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Lei  itb^fés  orittntalMcomm«nocDt ,  dcpuii  quel* 
qut  temps,  à  inspirer  un  vif  intérêt  en  Europe.  Il 
y  •  là  plus  que  de  la  curiosité,  il  y  a  un  senti* 
tiioent  vrai  de  la  nécessité  de  connaître  des  popu* 
lations  qui  semblent  aujourd'hui  être  appelées  k 
proidre  ooe  part  active  au  mouvement  général  d# 
la  vie  des  peuples,  et  en  même  temps  de  chercher 
de  nouvelles  solutions  historiques  à  des  faits  mal 
connus  ou  inexpliqué  jusqu'ici,  en  renouant  les 
anneaux  perdus  de  cette  grande  chaîne  de  l'huma* 
nité  qui  se  cache  dans  la  nuit  des  âges  et  dont 
nous  ne  connaissons  bien  encore  que  quelques  frag^ 
OMats  détachés. 

L*Orient,  «vecses  immenses  souvenirs,  qui  toui> 
chentau  berceau  du  monde,  comme  lui  touche  au 
bmeau  du  soleil ,  avec  ses  mers  de  sable  où  sont 
ooosbéesdes  nations,  subsiste  toujours.  Il  conserve 
SDcore  vivantes  dans  son  sein  la  première  énigme 
et  les  premîèn»s  traditions  du  genre  humain. 

Dans  rbîstoirs  comme  dans  la  poésie,  dans  les 
oMoifestations  religieuses  comme  dans  les  spécu* 
latioBs  philosophiques,  TOrient est  Tantécédent  de 
rOccident.  Pious  devons  donc  chercher  à  le 
connaître  pour  nous  bien  connaître  nous-mêmes. 

On  a  compris,  depuis  quelque  temps,  que  This* 
taire  des  Grecs  et  des  Romains,  ainsi  que  les  notions 
qu'ils  nous  ont  laissées  sur  les  antiques  civilisa* 
tiens  de  l'Orient,  éuient  tout  à  fait  insuffisantes 
pour  bien  apprécier,  non-seulement  le  développe* 
ment  de  rbymanité  dans  tous  les  lieux  et  dans  tous 
las  Ifss ,  mais  encore  celui  des  nations  grecque  et 
romaine,  «t,  par  conséquent,  celui  des  nations 
modernes,  parce  que,  dans  le  grand  mouvement 
des  dvilisations  orientales  et  occidentales,  il  y  a  « 
peur  la  science  historique^  des  origines  particu* 
lîèrBs  et  complexes ,  des  influencées  diverses  à  déten- 
miner ,  oonune  la  science  géologique  détermine  « 
dsM  les  gisements  et  les  fbrmes  des  substanceâ 
taiiisUes,  les  origines  et  les  âges  des  terrains  prt* 
■aires,  SMondaures  et  tertiaires.  Si  rhistorien  et 
le  philosophe  se  bornaient  à  étudier  seulement  les 
laits  et  les  idées  propres  à  un  peuple,  ils  n'auraient 
qv'ine  connaissance  très-imparfaite  du  grand  sys* 
Mist  et  de  la  nature  de  l'humanité,  comme  le  géo* 
legM  qui  B*éCudierait  qu'une  montagne ,  un  bassin, 
■Walt  également  qu'une  connaissance  très-im- 
parftite  dn  système  de  la  terre. 

Os  qui  préoède  suffit  pour  faire  sentir  Hm- 
portanee  de  connaître  les  grands  monuments  bis* 
t ,  philosophiques  et  religieux  des  anciens 
de  rorient,  dont  l'existence  a  établi  des 
pattteuliers  de  développement  mtelleetuel 


au  mf  Ueu  du  développement  général  4a  I1iimiaaité( 
monuments  qui,  comme  la  colonne  de  fende 
Moïse ,  ont  guidé  cette  humanité  dans  les  divnrs 
chemins  de  la  civilisation. 

De  tous  les  problèmes  que  l'esprit  humain  l*est 
jusqu'ici  proposé  de  résoudre ,  il  n'en  est  peutnltre 
pas  déplus  important  et  de  plus  diflielle  que  celui 
de  l'origine  et  du  développement  des  soeiél^  hut- 
mainn.  Si  Ton  ne  veut  pas  s'en  tenir  à  la  solution 
religieuse  de  ce  problème ,  et  que  l'on  cherche  | 
satisfaire  son  esprit  par  une  solution  historique  i 
les  grands  monuments ,  qui  ont  servi  de  base  aui 
premières  civilisations,  doivent  être  les  premiers 
éléments  de  cette  dernière  solution;  mais  comme 
ces  monuments  étaient  bien  loin  d'être  accessibles 
à  tous  les  esprits  réfléchis  qui  s'occupent  de  ees 
sortes  de  problèmes ,  Fauteur  de  cette  introdue* 
tion ,  voué  depuis  âe  longues  années  à  l'étude  des 
langues  et  deM  civilisations  de  l'Orient,  avait 
conçu,  dès  ses  premiers  pas  dans  cette  carrière i 
la  pensée  de  faire  connaître  quelques  -  uns  dé 
ces  antiques  monuments  qui  sont  encore  debout  « 
non  pas  au  milieu  des  solitudes  du  désert,  oomms 
les  pyramides  d'Egypte  ou  les  colonnes  de  Fal* 
myre,  mais  au  sein  des  populations  qu'ils  demi* 
nent  depuis  trois  à  quatre  mille  ans  «  et  qu'il! 
éclairent  de  leur  sublime  et  merveilleuse  elarté. 

Il  disait  déjà ,  en  1881  :  «  A  mesure  que  les  eoa« 
naissances  sur  l'Orient  se  développeront,  on  verra 
se  révéler  comme  un  monde  nouveau  «  une  dvili^ 
sation  merveilleuse  que  l'antiquîté  n'avait  pa$ 
même  soupçonnée.  On  sera  surpris  de  voir  ce  qu'é* 
talent  les  anciens  en  comparaison  de  oesvieui 
peuples  de  l'Orient ,  et  on  sera  de  plus  en  plui 
ftvppé  de  la  vérité  de  cette  allocution  d*un  prétrt 
d'Egypte  à  Selon  (  conservée  par  Platon  dans  sott 
Timée  )    «  0  Athéniens,  vous  n'êtes  que  des  en* 

*  fants/  vous  ne  connaisses  rien  de  ee  qui  est  plus 
«  ancien  que  vous;  rempfls  de  votre  propre  exeel« 

*  lence  et  de  celle  de  votre  nation ,  vous  Ignores 
«  tout  ce  qui  vous  a  précédés;  vous  eroyes  que  eo 
«  n'est  qu'avec  vous  et  avec  votre  ville  que  le  monde 
«  a  commencé  d'exister  *.  » 

Ce  reproche  d'ignorance  vaniteuse,  fait  par  UA 
prêtre  de  Sais  aux  Athéniens,  aurait  pu  recevoir 
encore  depuis,  de  nombreuses  applications;  mais 
il  faut  convenir,  cependant,  que  l'on  s'est  beaucoup 
plus  occupé  de  l'étude  des  langues  et  des  civilisa** 
tiens  de  rOrient  dans  les  temps  modernes  que  dans 
les  temps  anciens.  Depuis  environ  deux  sIèdeSt 

«  Ménoin  tar  rortsiM  et  la  Mopss*tioa  de  la  4eMie«i 
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l'Orient  a  été ,  pour  ainsi  dire ,  révélé  à  l'Europe 
par  quelques  hommes  laborieux  et  intelligents; 
mais  c'est  surtout  depuis  une  quarantaine  d'années 
que  les  études  orientales,  favorisées  par  les  grands 
éfénements  dont  le  monde  a  été  le  théâtre,  ont 
pris  le  plus  de  développement. Toutefois,  ces  études, 
et  les  connaissances  nouvelles  qu'elles  révélaient  à 
l'Europe,  étaient  circonscrites  dans  un  cercle  très- 
restreint  d'esprits  laborieux,  plus  aptes  à  les  cul- 
tiver avec  succès,  qu'à  les  populariser  et  à  les  faire 
passer  du  domaine  de  la  spéculation  dans  celui  de 
la  vie  pratique.  Il  fallait  d'ailleurs,  pour  que  l'Eu- 
rope s'intéressât  à  ce  monde  si  nouveau  pour  elle, 
quoique  si  ancien ,  qu'il  sortît  du  long  sommeil  de 
l'oubli  dans  lequel  il  était  plongé  depuis  tant  de 
siècles,  qu'il  cherchât  à  secouer  les  chaînes 
dont  on  avait  voulu  le  charger  en  silence,  et  qu'il 
se  montrât  enfin  résolu  à  prendre  part  à  la  vie  gé- 
nérale de  l'humanité,  selon  sa  nature  et  sa  pro- 
pre destination.  Singulière  puissance  des  événe- 
ments politiques  !  Cet  Orient ,  qui  n'existait  guère 
que  pour  des  esprits  studieux  ou  des  négociants 
avides,  est  devenu  tout  à  coup  l'arbitre,  pour 
ainsi  dire,  des  destinées  de  l'Europe,  de  cette  vieille 
Europe  qui ,  engourdie  d'épuisement  et  de  lassi- 
tude, sent  le  besoin  d'aller  puiser  de  nouveau 
la  vie  au  soleil  éclatant  de  l'Orient! 

Mais  l'Orient  n'est-il  pas  encore,  pour  la  plupart 
des  esprits,  même  les  plus  cultivés,  un  de  ces  mon- 
des fantastiques  des  JUille  et  une  Nuits  y  qui  ne 
présentent  pas  même  l'ombre  de  la  réalité;  une  de 
ces  terres  maudites  où  l'esclavage  appesantit  ses 
étemelles  et  lourdes  chaînes,  où  la  tyrannie  conti- 
Aiue  son  âge  d'or,  où  l'humanité  pétrifiée  a  perdu 
tout  son  caractère  de  noblesse  et  de  dignité  qui  au- 
rait encore  pu,  même  au  sein  de  Fesclavage,  la  sau- 
ver de  l'oubli  dédaigneux  de  l'Europe  prétendue 
libre,  et  Tintéresser  à  ses  destinées?  L'Orient,  avec 
•es  races  et  ses  civilisations  si  différentes,  n'est-il 
pas  le  plus  souvent  encore  confondu  dans  une  même 
personnification  imaginaire  qui  n'a  pas  plus  de  réa- 
lité que  les  rêveries  du  moyen  âge?  Il  est  temps 
que  la  généralité  des  esprits  remplace  les  notions 
erronées  que  l'on  s'est  formées  de  l'Orient,  par  des 
idées  vraies ,  par  l'étude  des  monuments  qui  ont 
constitué  les  civilisations  différentes  des  nations 
diverses  qui  le  composent.  C'est  le  seul  moyen  d'a- 
voir l'intelligence  des  faits  dont  cette  grande  et 
belle  partis  du  monde  est  et  deviendra  le  théâtre. 

En  Orient,  comme  dans  la  plupart  des  contrées 
de  la  terre,  mais  en  Orient  surtout,  le  sol  a  été  sil- 
lonné par  de  nombreuses  révolutions,  par  des  bou- 
leversements qui  ont  changé  la  face  des  empires. 
De  grandes  nations,  depuis  quatre  mille  ans,  ont 
paru  avec  éclat  sur  cette  vaste  scène  du  monde. 
La  plupart  sont  descendues  dans  la  tombe  avec  les 
monuments  de  leur  civilisation ,  ou  n'ont  laissé 
que  de  faibles  traces  de  leur  passage  :  tel  est  l'an- 
cien empire  de  Darius ,  dont  l'antique  législation 
nous  a  été  en  partie  conservée  dans  les  écrits  de 
2^roastre,  et  dont  on  cherche  maintenant  à  retrou- 
ver les  curieux  et  importants  vestiçes  dans  les  ins^ 


INTEODUCnON. 

criptions  cunéiformes  de  Babylone  et  de  Porsépc 
lis  *,  TeV  est  celui  des  Pharaons,  qui,  avant  d 
s'ensevelir  sous  ses  éternelles  pyramides,  avait  jet 
à  la  postérité,  comme  un  défi ,  l'énigme  de  sa  lai 
gue  figurative,  dont  le  génie  moderne,  après  dea 
mille  ans  de  tentatives  infructueuses,  conunenc 
enfin  à  soulever  le  voile.  Mais  d'autres  nationi 
contemporaines  de  ces  grands  empires,  ont  résista 
depuis  près  de  quarante  siècles,  à  tontes  les  révc 
lutions  que  la  natureet  l'homme  leur  ont  fait  subii 
Restées  seules  debout  et  inunuables  quand  toi 
s'écroulait  ou  se  transformait  autour  d'elles ,  elh 
ressemblent  à  ces  rochers  escarpés  que  les  flots  d< 
mers  battent  depuis  le  jour  de  la  création,  sai 
pouvoir  les  ébranler,  portant  ainsi  témoignage  é 
l'impuissance  du  temps  pour  détruire  ce  qui  n'e: 
pas  une  œuvre  de  l'homme. 

En  effet,  c'est  un  phénomène,  on  peut  le  dir< 
extraordinaire  que  celui  de  la  nation  chinoise  et  c 
la  nation  indienne,  seconservant  immobiles  depu 
l'origine  la  plus  reculée  des  sociétés  humaines,  si 
la  scène  si  mobile  et  si  changeante  du  monde!  0 
dirait  que  leurs  premiers  législateurs ,  saisissai 
de  leur  bras  de  fer  ces  nations  à  leur  berceau,  lei 
ont  imprimé  une  forme  indélébile,  et  les  ont  coi 
lées,  pour  ainsi  dire,  dans  un  moule  d'airain,  tai 
l'empreinte  a  été  forte,  tant  la  forme  a  été  àwn 
ble!  Assurément,  il  y  a  là  quelques  vestiges  d< 
lois  étemelles  qui  gouvernent  le  monde. 

Dans  le  volume  que  nous  publions  aujourd'hi 
sous  le  titre  de  Litbbs  sacbbs  db  l'Obieni 
nous  avons  voulu  réunir  les  principaux  moni 
meots  des  principales  civilisations  encore  vivant^ 
de  cette  belle  et  grande  partie  du  monde.  Ces  civ 
lisations  sont  la  Civilisation  chinoise,  la  Civiiist 
tion  indienne  et  la  CiviliscUion  musulmane.  Yà 
monuments  qui  ont  constitué  ces  trois  grandes  c 
vilisations  ont  été ,  à  des  temps  et  en  des  lieux  d 
vers,  trois  puissants  foyers  de  lumière  qui  ont  jel 
au  loin  un  grand  éclat,  et  qui  se  sont  assimilé  su< 
cessivement  des  races  d'une  civilisation  inférieun 
sans  que  l'élément  primitif  en  ait  été  altéré. 

On  ne  peut  trop  s'étonner  de  voir  avec  quelJ 
imperturbable  assurance  de  nombreux  écrivait 
ont  traité  des  destinées  de  l'humanité,  sans  t< 
nir  plus  de  compte  des  cirilisations  indienne  < 
chinoise  que  si  elles  n'avaient  jamais  eu  une  plac 
au  soleil  !  Toute  l'humanité  pour  eux,  ou  plutôt 
toutes  les  civilisations  anciennes  étaient,  pour  ain 
dire,  circonscrites  dans  les  murs  d'Athènes  et  é 
Rome;  tout  le  reste  était  barbare  et  complet 
ment  indigne  d'un  regard  civilisé.  Et  cependai 
de  grands  empires,  de  brillantes  civilisations  exi 
talent  déjà  en  Asie ,  lorsque  l'Égyptien  Cécrof 
alla,  avec  quelques-uns  de  ses  compatriotes  civil 
ses,  fonder  là  ville  d'Athènes,  et  que  le  nourrisso 
d'une  louve  posa  les  premiers  fondements  de  1 
ville  de  Rome.  A  cette  dernière  époque,  une  civ 
lisation  éclipsée,  ou  plutôt  anéantie  par  Rome 
brillait  dans  le  Latium.  Les  Ombriens .  les  Ligi 
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riM^lat  Volsques,  les  étrusques  surtout,  ne  mé- 
ritaient pas  le  nom  de  barbares  et  Toubli  dans  le- 
^pati  les  historiens  romains ,  et  presque  tous  les 
éerirains  modomes  qui  les  ont  suivis,  les  ont  lais- 
aéi.  Les  monuments  que  Ton  a  découverts  dans 
efls  derniers  temps  de  cet  ancien  peuple  prouvent 
fall  était  déjà  arrivé  à  un  haut  degré  de  civilisa- 
tion et  de  richesse  longtemps  avant  la  naissance 
de  Rome  *.  Le  premier  empire  d'Assyrie  tombait 
lonque  Rome  sortait  à  peine  de  son -berceau.  L'O- 
rient était  d^à  Tieux;  il  avait  déjà  de  vieilles  mo- 
narehies  en  décadence,  il  avait  déjà  parcouru  ton- 
tas  les  phases  de  la  civilisation,  lorsque  l'Occident, 
où  arrivaient  ses  colonies,  était  encore  plongé  dans 
la  plos  épaisse  barbarie.  Et  Ton  veut  faire  toutdater 
d'Athènes  et  de  Rome,  langues,  religions,  arts,  en  un 
mot,  tout  œ  qui  constitue  la  civilisation  !  On  veut 
|4iis,  on  veut  que  l'idée  morale  qui  domine  la  so- 
ciété moderne  n'ait  été  apportée  dans  le  monde 
qa'à  une  époque  encore  plus  récente ,  et  que  toute 
eette  grande  portion  de  l'humanité  qui  a  été  et  est 
SBCore  représentée  en  Orient  par  de  si  grands  et  de 
li  nombreux  empires,  en  ait  été  déshéritée  !  La  rai- 
son se  refuse  à  admettre  une  pareille  doctrine,  qui, 
qiand  même  les  faits  ne  la  démentiraient  pas  com- 
plètement, serait,  à  notre  sens,  la  plus  forte  in- 
jve  que  l'on  pât  faire  à  la  Divinité. 

La  publication  du  volume  que  nous  offrons  au- 
Jourdliui  au  public,  n'eût-elle  d'autre  résultat  que 
de  rectifier  une  foule  de  préjugés  et  d'idées  fausses, 
admis  presque  universellement,  et  d'après  lesquels 
en  construit  péniblement  tous  les  jours  des  livres 
M  des  systèmes,  nous  croirions  avoir  rendu  un  ser- 
vies assez  grand.  Nous  ne  craignons  pas  d'affirmer 
^l'étude  des  civilisations  de  l'Orient  est  désor- 
■ais  d'une  nécessité  absolue  pour  quiconque  veut 
écrire  sur  les  origines  et  la  filiation  des  peuples , 
êm  langues,  des  arts,  des  religions,  de  la  morale, 
delà  philosophie,  en  un  mot,  sur  l'histoire  tout  en- 
tîèn  de  l'humanité.  Nous  ne  craindrons  pas  d'af- 
ârmer  encore  que  la  plus  grande  partie  des  livres 
pBbliés  depuis  la  découverte  de  l'imprimerie  (et  ils 
sent  nombreux),  dont  les  sujeu  se  rapportent  plus 
011  moins  dnrectement  à  ceux  qui  sont  énumérés  ci- 
s,  sont  à  refaire,  parce  qu'ils  partent  tous  de 
plus  ou  moins  inexactes,  de  bases  plus  ou 
i  fragiles,  de  systèmes  plus  ou  moins  faux, 
parée  qu'ils  n'ont  tenu  aucun  compte  de  ces  impor- 
tantes civilisations  qui  ont  eu  et  ont  encore  une 
grande  influence  sur  le  développement  général  de 
rhunanité.  C'est  comme  si  tous  ceux  qui  ont  créé 
des  systèmes  d'astronomie  avaient  négligé  ou  dé- 
dugnéde  tenir  compte  des  astres  les  plus  rayon- 
nants du  système  du  monde  !  Ces  systèmes  seraient 
aisurément  à  refaire. 

Un  autre  avantage  qui  résultera  peut-être  de  la 
publication  du  présent  volume,  commode  toutes 

*  Cflrt  M  qui  a  été  recooDO  d'aineors  par  qnelqiiet  histo- 
«h»  ronaint  :  7^««»rtifii  anU  Romanum  imperium  laie 
fM«  WÊonqme  ope$  paiuere.  Ut.  Y,  39 ;  et  Denyt  d'HaUcar- 
^'''iCitt  v«ir  da  rEborie  la  piQpartdei  rites  leligleax  des 


les  publications  qui  nous  feront  connaître  avec 
exactitude  les  monuments  qui  ont  le  plus  contribué 
au  développement  des  diverses  civilisations  de  ru- 
rient,  ce  sera  de  mettre  les  esprits  studieux  et  ré- 
fléchis en  garde  contre  la  facilité  avec  laquelte 
beaucoup  d'écrivains ,  d'ailleurs  très-recomman- 
dables,  résolvent  les  plus  hautes  et  les  plus  diffi- 
ciles questions  de  Thistoire  et  de  la  philosophie,  le 
plus  souvent  à  priori  ou  d'après  une  connaissance 
très-superficielle  des  faits,  s'appuyant  sur  des  do- 
cuments quelquefois  très-suspiects,  le  plus  souvent 
recueillis  au  hasard  et  sans  autorité  aucune  ami 
yeux  d'une  saine  critique;  car  rien  n'est  plus  dan- 
gereux et  plus  difficile  à  détruire  que  les  erreurs 
ou  les  faits  faux  propagés  par  des  noms  illustres, 
dont  la  parole  fait  autorité,  et  même  par  des  écri- 
vains qui ,  sous  le  grand  nom  de  philosophie  de 
rhistoire,  et  d'après  quelques  vagues  données,  vous 
formulent  imperturbablement  les  lois  qui  ont  pré- 
sidé aux  événements  de  Thistoire  et  au  développe- 
ment des  civilisations  orientales  dont  ils  savent  à 
peine  le  premier  mot. 

N'est-il  pas  pénible,  par  exemple,  de  voir  des 
historiensde  la  philosophie  comme  Hegel  et  H.  Rit- 
ter,  dont  les  habitudes  d'esprit  sérieuses  devaient 
être  exemptes,  sinon  d'une  pareille  ignorance,  au 
moins  d'une  pareille  légèreté,  écrire,  le  premier  : 
«^  Nous  avons  des  entretiens  de  Confucius  avec  ses 
«  disciples,  dans  lesquels  est  exprimée  une  morale 
«  populaire;  cette  morale  se  trouve  partout,  chei 
«  tous  les  peuples,  et  meilleure;  elle  n'a  rien  que 
«  de  vulgaire.  Confucius  est  un  philosophe  pratt- 
«  que;  la  philosophie  spéculative  ne  se  rencontra 
«  pas  dans  ses  écrits  ;  ses  doctrines  mcNrales  ne  sont 
«  que  bonnes,  usuelles ,  mais  on  n'y  peut  rien  ap- 
«  prendre  de  spécial.  L'ouvrage  moral  de  Cicéron, 
«  De  Offidis  y  nous  en  apprend  plus  et  mieux  que» 
«  tous  les  ouvrages  de  Confucius;  et,  d'après  ses 
«  ouvrages  originaux ,  on  peut  émettre  lopinion 
«  qu'il  vaudrait  mieux  pour  la  réputation  de  Con- 
«  fricius  qu'ils  n'eussent  jamais  été  traduits  *,  » 

Et  le  second  :  «  Quant  aux  écrits  attribués  à  Con- 
«t  fudus,  et  qui  sont  pour  ses  compatriotes  comme 
«  les  sources  de  la  sagesse,  on  peut  remarquer  que 
«  les  Chinois  réputent  quelquefois  sagesse  tout 
«  autre  chose  que  ce  que  nous  regardons  comme 
«t  philosophie;  car  ces  règles  de  conduite  et  ces 
«  sentences  morales  répétée  jusqu'à  satiété,  qu'on 
«  rencontre  dans  les  écrits  de  ce  sage ,  ces  formes 
«  de  pratiques  extérieures  qui  s'y  trouvent  pres- 
«  crites,  et  tout  cela  sans  le  moindre  ensemble,  ne 
«  mérite  de  nous  qu'un  sourire  sur  le  sérieux  plein 
«  de  roideur  qui  voudrait  faire  passer  ces  maximes 
«  pour  quelque  chose  d'important  **.  » 

*  Vorlesungen  ûber  die  Geschicfate  der  PhUotophle.  Bntff 
Band.  S.  Ho-iii. 

*"* Histoire  de  la  philosophie  andenRe.Tnûudïoa  firançaiie 
de  M.  Tissot ,  1 1 ,  p.  62.  Nous  nous  proposons  de  démon* 
trer  un  jour,  dans  one  Histoire  speaale  de  la  phUnêopkie 
chinoise ,  que  ces  jugements  des  deux  historiens  allemands 
sur  Gonfudns  et  la  philosophie  ebinpise,  sont  ausal  U^ostes 
mie  mal  fondés  ;  que  la  philosophie  en  Chine  a  été  cultivée 
dès  la  plus  haute  antiquité  par  on  trét-grand  wihre  de 
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0»l^lAt  ptt  alttii  ati6  i^Mp^aiMl  autrefois  an 
AHattugn^i  m  Mijft  M  Gcmfudui,  1m  Laibniu,  la 
WèWfi  IW  BfttAer*  qui  l'oMUpèwml  àiuii  de 
niUtolM  di  U  (fhllosopbtit  mail  eatta  sciflBM 
H'IttM  pal  eUcora  arHvéê  1 1«  hauttot  où  MM.  Ha- 

aM  RIHflp  Tout  portéa.  Il  ait  douUui ,  eepen- 
I  ^  que  \eÈ  hautai  doctrlnw  apéeulattvea  da  ate 
daMéH  philoaopbea  iHéttt  Jamais  une  iaflueni» 
ibiiliatriei  auaii  étendue  et  aussi  durable  que  les 
^éotHuéimopaleÉ  ii  tulgairee  du  pbilmipbe  AJ- 

I.  CrriLISATlOIl   CHIMOISE. 

U  elvilisatlon  chinoise  est  sans  aucsun  doute  la 


D^ailleura  i  peof  l#i  «ieolesttM  «  la  aljrli  de  M  4f 
eumeuts ,  qui  diffère  autant  du  atvie  moderne  qe 
le  s^le  des  douEe  Tables  diffère  de  eelui  de  Cia^ 
ron ,  est  une  preuve  sufQsante  de  leur  aneienn^t^ 
Ce  qnî  doit  profondément  étonner  à  la  leeture  i 
eebeau  monument  de  Tautiquité,  c'est  la  baul 
raison ,  le  sens  éminemment  moral  qui  y  resp 
rent.  I^es  auteurs  de  ee  livret,  et  les  personnage 
dans  la  bouctie  desquels  sont  placés  les  diaoo» 
qu'il  contient,  devaient,  à  une  époque  ai  reculé 
posséder  une  grande  culture  morale  qu'il  serait  dj 
fieil0  de  surpasser,  m^me  de  nos  jours.  Gettegran< 
culture  morale,  dégagée  de  tout  autre  méiani 
l4  dvilisation  chinoise  est  sans  aucun  a«™  •«  j^pur  que  celui  de  la  croyance  aux  indices  d 
élus  ancienne  civilisation  du  monde  existante.  Elle  ^^^^  ^  ^^  ^^  ^j^  très-iroportant  pour  Thistoire  < 
lfèmônteauthentlqùçnient,c'est-àMlire,parlespreu-  l'humanité;  car,  ou  cette  grande  culture  mow 
Ve$  de  l'histoire  chinoise  •,  jusqu  à  deux  mille  six  ^^^  ,^  ^^-^  ^,^^^  civilisation  d^  avancée ,  < 
cent?  ans  avant  hotre  ère.  Les  documents  recueil-  ^i^^^^.  j^  produit  spontané  dHme  nature  éminei 
lis  dans  le  Chmi-hlng  on  Liore  par  excellence  ^ent  droite  et  réfléchie;  dans  l'un  et  l'autre  ea 
qui  ouvre  ce  volume ,  surtout  dans  les  premiers  j^  ^^j,.  ^^^^  ^^j  g  ^^^j^  ^^^^  ^^  méditatio 
chapitres ,  sont  16S  documents  les  plus  anciens  de  j„  philosophe  et  de  l'historien, 
l'histoire  du  monde.  Il  est  vrai  que  le  Chou-mg  ^^  .^^  contenues  dans  le  Chat^king  sur 
fut  coordonné  par  Ï^housô  fou-tseu  (^o^pt-  Djvinité,  sur  l'influence  bienfaisante  qu'elle  exer 
WS)  dans  la  seconde  moitié  du  sj.Y^^^f  ^®  constamment  dans  les  événeraente  du  monde,  so 
avant  notre  ère  ** -,  mais  ee  g^^^^^P^J^^^^^^^^^  très-pures  et  dignes  en  tout  point  de  la  plus  sai 

avait  un  si  profond  respect  pour  *f™ï^"*;  "j;-    philosophie.  On  y  remarquera  surtout  rinterv€ 
téra  point  les  documents  qu  II  mit  en  ordre  [.^^  constante  du  Gel  ou  de  la  Raison  suoréiï 

dans  les  relations  des  prinoes  avec  les  populatioi 
ou  des  gouvernants  avec  les  gouvernés,  et  eetto  i 
terventioQ  est  toujours  en  faveur  de  ces  derniei 
e*est*è-dire ,  du  peuple.  L'exercice  de  la  souver 
neté,  qui  dans  nos  sodétée  modernes  n'est  le  p 
souvent  que  l'exploitation  du  plus  grand  nom] 


philosopbes,  et  qae  Icart  Immenses  écrits  ne  raérltftnt  pas 
Hneeiice«id>M  déOal»  des  Wst«ie>is  de  rEofope  qui  tf  «  ont 
•itcune  Idée? 

•  On  peut  consulter  à  œ  sujet  notre  Description  historique, 
miographiQue  ^t  HtUraire  de  la  Chine ,  1. 1 ,  p.  3a  et  solv. 
Koidot  frères,  IS37. 


ËoQBsidéiée,  sont  Pobjet  de  ses  aecusatlons.  Ainsi  die 
tm^hê  à  klie(nia*fSsp  (  Cei^uduâ)  d'tvotr  tiltéfé  les 
Mlriiwrinilfascs  a^t  l'aviOent  préoécU  i  d'fivelr  4  UU  sur 
«  tosITIitf  et  Vm  Uvres  de  Vsntiquité  chinoise,  un  travail 
«  inAlogue  à  celui  de  Platon ,  analogue  à  celui  d'Aristote  sur 
«  les  degmet  religieux  des  grandei  sodétét  auxquelles  la 
g  Qf«9  «tall  fidfvable  de  sa  dvilisstion.  iTesl-à-dir»»  ««•<» 
•  pl^UQlop^  élagua  de  ees  livres  toute  U  partie  ?eUg|eu8e 
«  au*U  ûç  comprenait  pas  très  -  bien ,  tout  ce  qui  se  ranpor- 
«  fait  à  nBXpKcation  on  au  développement  des  dogmes  tradi- 
<  tiaaiieb)  sa  «n  saot ,  tout  ee  qui  devait  tait  paraître  dé- 
p  pç^nUdlnUrét.»  (AppMidioade  H.  Baiin  kU  Chine,  de 
ll.navle,tn,p.  SiS). 

«  n  est  malheureusemoit  vrai  (  dit  aussi  M.  Ott ,  Manuel 
«  ^kiêèêim  uncienne,  p.  SSO)  qu'un  esprit  da  ioeptidsme 
«  et  de  arttlqoe  étnrile  présida  à  son  Ifavail  sur  )a  théologie , 
«  et  «qa  (^«it  à  lui  el  4  ses  disciples  que  Ton  doit  reprocher 
«  t^  nerte  de  tant  de  monuments  antiques  dont  la  Chine 
«  était  encore  fiche  de  son  temps.  • 

iéÊ»  eeÉttiféaMMt  des  aocusaUona  graves  si  ^lei  élalMit 
fondées  ;  mais  cm  ne  fpif  nll  eueuna  pMuve  à  rappuU  Quand 
U  s'agit  de  faits  semblables^  les  preuves  à  prion  ne  peuvent 
etie admises ,  quelle  que  çoit  la  profondeur  des  formules. 
Bdemtf  éeHvoiii  cité  dit  eneore  :  «  Oonftielus  ne  dit  pas 
«  lui  H9ot  dea  peuples  étrangers ,  et  oe|a  devait  être.  Suivant 
a  fil  prtâdptt  éhinots ,  en  effet ,  les  étrangers  n'ont  d'autre 
«  val&  que  les  apfcnaux ,  et  doivent  être  gouv^nés  eomme 
«  tetetmaivi.  »  (Af. ,  p.  S94,  Que  lépendreâ  éa  pare|Hes 

dè||&a|t6*r|M,  l.#.  lephlloaophé  eWnois  Me 
Ni  «fiosê  si  pd^véjnaat  èHrelr  déirotf  les  âMimiikâita 


et  qui  était  retirée  dès  l'instant  que  le  mandats 
nianquait  à  son  mandat.  Nulle  part  peut-^tre 
droits  et  les  devoirs  respectifs  des  rois  et  des  p< 
pies ,  des  gouvernants  et  des  gouvernéSi  n'ont 
enseignés  d'une  manière  aussi  élevée,  aussi  digi 
aussi  conforme  à  la  raison.  C'est  bien  U  qu 
constamment  mise  en  pratique  cette  grai 
maxime  de  la  démocratie  moderne  î  vox  pop% 
vox  Dei^  «  la  voix  du  peuple  est  la  voix  de  Diei 
Cette  maxime  se  manifeste  partout ,  mais  on 
trouve  ainsi  formulée  à  la  fin  du  chapitre  A' 
yao-moy  S  7'(p.  56): 

«  Ce  que  le  ciel  voit  et  entend  n'est  que  ce  < 
a  le  peuple  voit  et  entend.  Ce  que  le  peuple  ji 
«  digne  de  récompense  et  de  punition  est  ce  \ 
«  le  ciel  veut  punir  et  récompenser.  Il  y  a  i 
«  communication  intime  entre  le  ciel  et  le  peu[ 
a  que  ceux  qui  gouvernent  les  peuples  soient  d 
«  attentifs  etrés^vés.  »  On  la  trouve  aussi  fort 

religieux  de  son  pays ,  auraU,  au  contraire,  composé  d 
ouvrages,  formant  ensemble  quatre-viwjt  et  un  livres ,  < 
&del9  It  traitait  des  ehoses  passées  et  futures,  des  espi 
dM  choses  visibles  et  invisibles;  mais  ees  livres  furent  tt 
aux  flammes  pat  ordre  de  Yano-ti ,  peeond  ««l^l^' J 
dynastie  dea  Amt  f  ses  da  notre  ère),  parée  quilt  M 
considérés  comme  apocryphes. 
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MMiaWft  AtailÉèaaM  It  Vihhhmï  la  Orànâ0 

*  flbUwii  rfeifeetieii  dfi  peuple  et  ta  obtiendrai 

*  Pmb  ra£h«ti(m  di)  peuple  et  td  ][>6t«lra8  rem- 

On  fënlt  plasieors  Tolnmea  si  Tôo  Toolait  re* 
enôUir  tous  les  axioraen  semblables  qui  sont  ex- 
briiiiés  dans  les  livres  cbinois ,  depuis  les  plus  an- 
qeitf  Jiisqo'aot  plus  modernes .  et ,  nous  devons 
le  dire  ^  on  ne  trouverait  pas,  aans  tous  les  écri- 
vains politiques  et  moraux  de  la  Chine,  bien  plus 
Qombreui  que  partout  ailleurs ,  un  seul  ap4tre  dé 
la  tfrânnie  et  oe  l'oppression ,  un  seul  écrivain  qui 
fit  en  Taudace,  pour  ne  pas  dire  Timpiété ,  de 
fder  les  droits  de  tous  aux  dpns  de  Dieu ,  c'est-à- 
dire,  aux  avantages  qui  résultent  de  la  réunion  de 
l*bomme  en  société ,  et  de  les  revendiquer  au  pro- 
it  d'un  seul  ou  â*un  petit  nombre.  I^  pouvoir  le 
plus  absolu  que  les  écrivains  politiques  et  les  mo- 
nlistes  ehloois  aient  reconnu  aux  chefs  du  gouver- 
nement, n'a  jamais  été  qu'un  pouvoir  délégué  par 
le  Ciel,  ou  la  Raison  suprême  absolue ,  ne  pou- 
vant s'aereèr  que  dans  l'intérêt  de  tous,  pour  le 
bien  de  tous ,  et  jamais  dans  l'intérêt  d'un  seul  et 
pour  Ic^  bien  d'un  seul.  Des  limites  morales  infran- 
efaissablessont  posées  à  ce  pouvoir  absolu;  et  s'il  lui 
ifHvait  de  les  dépasser,  d'enfreindre  ces  lois  mo- 
ules, d'abuser  de  son  mandat ,  alors  ,  comme  Ta 
dHnneéièbre  philosophe  chinois  du  douzième  siècle 
éà  notre  ère,  Tchou-hi  ,  dans  son  Commentaire 
M  te  premier  des  Quatre  Livresxlaasiques  de  la 
^^^^  (voy-  P-  1&4-165),  enseigné  dans  toutes  les 
éeoles  et  les  eolléges  de  l'empire ,  le  peuple  serait 
dégagé  de  tout  respect  et  de  toute  obéissance  en- 
9IM  eé  Diéaie  pouvoir,  qui  serait  détruit  immé- 
dlifiméflt ,  pour  Idre  placé  à  un  autre  pouvoir 
U||ltlraé|  é'est-è-dire,  t'œier^t  uniquement  dans 
lis  iMMti  de  tous. 

Cas  doctrines  sont  enseignées  dans  le  Ckou-hing 
m  le  Uvir$  iacré  par  excelienee  des  Chinois , 
afaial  que  dans  les  Quatre  Livrée  elaiiifues  du 
grand  philosophe  KnotJiiovrsBtr  et  de  ses  disei- 
pieit  dkMit  nous  donnonsi  dans  ce  volume ,  une 
Indnctioo  complète  et  aussi  littérale  que  possible. 
Osi  livret,  révérés  à  l'égal  des  livres  les  plus  révé- 
lés dan  d'autres  parties  du  inonde ,  et  qui  ontre^ 
la  sanction  d'innombrables  génâratioUS  et  de  popu- 
liteis  imminsea ,  ferment  la  base  du  droit  pu- 
Mi9|  ils  ont  été  Optiques  et  eommoités  par  les 
phOoeophes  et  les  nooralistes  les  plus  célèbres ,  et 
ils  aoitt  oontinuellement  dans  les  mains  de  tous 
e«9  4d  t  .tout  en  voulant  orner  leur  intelligence, 
désiiint  opeore  posséder  la  connaissance  deees 
imdii  ventés  morales ,  qui  font  seules  la  pros- 
périté et  U  fiUioité  des  sociétés  humaines. 

|LlWKQiG-fou«TSiu  (que  les  missionnaires  eo- 
MécM,  an  la  frisant  eonnattre  et  admirer  à 
fbmpei  ^^punèvent  Cor^phê$i  en  latinisant 
MnBHUÎi  Ârtt  noA  pas  If  pvt mi«p  «  mais  le  plus 
gond  lé^slateur  de  la  Chine*.  C'est  lui  qui  re- 

*  Kow  cwTojoDs,  pour  d*ama^  dé^Us  9m  sa  vie  et  tes 


cueillit  et  mjt  en  ordre ,  dans  là  seconde  môttil  d4 
sixième  siècle  avant  notre  ère ,  tous  les  documents 
religieux,  philosophiques,  politiques  et  moraux, 

Ïui  existaient  de  son  temps ,  et  en  forma  un  corpi 
e  doçtrûies  sous  le  titre  de  Y-klng  on  Livre  sa^  1 
tré   des    changements;    Chou-king^  Qt|  Lhfrê  ^ 
sacré  par  excellence;   Chiking^  ou  Ùvre  des  j 
i?ers;  LUkiy  ou  Livre  des  Rites,  Les  Sse-ehoUj  ] 
bu  Quatre  Ùvres  classiques^  sont  ses  dits  et  ses    - 
maximes  recueillis  par  ses  disciples.  Si  l'on  peut 
juger  de  la  valeur  d'un  homme  et  de  la  polssanci 
de  ses  doctrines  par  l'influence  qu'elles  ont  exer- 
cée sur  les  populations ,  on  peut ,  avec  les  Chi- 
nois, appeler  Khouncftsbo  le  plus  grand  InsH- 
tuttur  du  genre  humain  que  les  siècles  aient  ja» 
maisproduit! 

En  effet ,  il  suffit  de  Hre  les  ouvrages  de  ce  phi- 
tosophe,  composés  par  lui  ou  recueillis  par  ses 
disciples ,  pour  être  de  Tavis  des  Chinois.  Jamais  1# 
raison  humaine  n'a  été  plus  dignementreprésentée* 
On  est  vraiment  étonné  de  retrouver  dans  les  écrits 
de  KHOiuiro-TSEU  l'expression  d'une  si  haute  et  ri 
vertueuse  intelligence,  en  même  temps  que  celle 
d'une  civilisation  aussi  avancée.  O^est  surtout  dans 
Lûn-yU  ou  les  Entretiens  philosophiques  que  $• 
manifeste  la  belle  âme  de  KnouNG^tsEU.  0^  trou- 
ver, en  effet,  des  maximes  plus  belles,  des  Idées 
plus  nobles  et  plus  élevées  que  dans  les  livres  dont 
nous  publions  la  traduction  f  On  ne  doit  pas  être 
surpris  si  les  missionnaires  européens,  qui  le$  pre- 
miers firent  connaître  ces  écrits  à  l'Europe,  con- 
çurent pour  leur  auteur  un  enthousiasme  égal  à 
celui  des  Chinois. 

Ses  doctrines  étaient  simples  et  fondées  sur  la 
nature  de  Thomme  Aussi  disait-il  à  ses  disciples  : 
«  Madoctrlne  est  simple  et  facile  à  pénétrer*.  »  Snr 
quoi  l'un  d'eux  ajoutait  :  «  La  doctrine  de  notre 
»  mattre  consiste  uniquement  à  posséder  la  droi- 
»  ture  du  cœur  et  à  aimer  son  prochain  comme  soi- 
»  même**  ». 

Cette  doctrine,  il  ne  la  donnait  pas  comme  noi^ 
velle,  mais  bien  comme  un  dépêt  traditionnel  dés 
sages  de  l'antiquité,  qu'il  s'était  imposé  la  mission 
de  transmettre  à  la  postérité***.  Cette  mission  ,  U 
Taccomplit  avec  courage,  avec  dignité ,  avec  per- 
sévérance ,  mais  non  sans  éprouver  de  profonds 
découragements  et  de  mortelles  tristesses,  il  fôut 
donc  que.  partout ,  ceux  qui  se  dévouent  au  bon- 
heur de  l'humanité,  s'attendent  à  boire  le  calice 
d'amertume ,  le  plus  souvent  jusqu'à  la  lié,  comme 
s'ils  devaient  expier  par  toutes  les  souffrances  hu- 
maines les  dons  supérieurs  dont  leur  âme  avait  été 
douée  pour  accomplir  leur  mission  divine! 

Cette  mission  d'Instituteur  du  genre  humain^ 
le  philosophe  chinois  l'accomplit  dans  toute  son 

eorragai,  su  yrenier  voHmie  de  inlH  Dtmïïifikm  êê  Is 
ÇAiii^d^dtée,tl*',i|.  IIDstMilv.  Qn  treuvcrs  «isfli, 
dans  le  xil*  volume  des  mémoire»  conantfm^  Its  ChhMiê, 
une  vie  trèe-detalUée  du  grand  ptUloftophe  chinois ,  par  la 
#.  AHriot,  que  noue  avens  aaalyatfi  OlQsreiiftage  ptécM 

*  Lûn-yit,  ch.  iT,g  15. 

•*/(/.,  8  le. 

***/d,  ch.  vu.gl.  I». 
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éleodue,  et  bien  autrement  qu'aucun  philosophe    et  la  félicité  du  peuple, 
de  Tantiquité  classique.  Sa  philosophie  ne  consis- 
tait pas  en  spéculations  plus  ou  moins  vaines,  mais 
c'était  une  philosophie  surtout  pratique  qui  s'éten- 
dait à  toutes  les  conditions  de  la  vie,  à  tous  les 
rapports  de  l'existence  sociale.  Le  grand  but  de 
cette  philosophie ,  le  but  pour  ainsi  dire  unique 
était  ^amélioration  constante  de  soi-même  et  des 
autres  hommes  ;  de  soi-même  d'abord ,  ensuite  des 
antres.  L'amélioration  ou  le  perfectionnement  de 
soi-même  est  d'une  nécessité  absolue  pour  arriver 
à  l'amélioration  et  au  perfectionnement  des  autres. 
Plus  la  personne  est  en  évidence,  plus  elle  occupe 
un  rang  élevé,  plus  ses  devoirs  d'amélioration  de  soi- 
même  sont  grands.  Aussi  Khoung-tseu  considé- 
rait-il le  gouvernement  des  honunes  comme  la  plus 
haute  et  la  plus  importante  mission  qui  puisse  être 
conférée  à  un  mortel,  conune  un  véritable  mandat 
céleste.  L'étude  du  cœur  humain ,  ainsi  que  l'his- 
toire, lui  avaient  appris  que  le  pouvoir  pervertissait 
les  hommes  quand  ils  ne  savaient  pas  se  défendre 
de  ses  prestiges,  que  ses  tendances  permanentes 
étaient  d'abuser  de  sa  force  et  d'arriver  à  l'oppres- 
sion. C'est  ce  qui  donne  aux  écrits  du  philosophe 
chinois ,  comme  à  tous  ceux  de  sa  grande  école , 
un  caractère  si  éminenunent  politique  et  moral. 
La  vie  de  Khouhg-tseu  se  consume  en  cherchant 
à  donner  des  enseignements  aux  princes  de  son 
temps ,  à  leur  faire  connaître  leurs  devoirs  ainsi 
que  la  mission  dont  ils  sont  chargés  pour  gouver- 
ner les  peuples  et  les  rendre  heureux.  On  le  voit 
constamment  plus  occupé  de  prémunir  les  peuples 
contre  les  passions  et  la  tyrannie  des  rois ,  que  les 
rois  contre  les  passions  et  la  turbulence  des  peu- 
ples; non  pas  qu'il  regardât  les  derniers  comme 
ayant  moins  besoin  de  connaître  leurs  devoirs  et 
de  les  remplir,  mais  parce  qu'il  considérait  les 

rois  eonmie  seuls  responsables  du  bien  et  du  mal 

qui  arrivaient  dans  l'empire ,  de  la  prospérité  ou 

de  la  misère  des  populations  qui  leur  étaient  con- 
fiées, n  attachait  à  l'exercice  de  la  souveraineté  des 

devoirs  si  étendus  et  si  obligatoires ,  une  influence 

si  vaste  et  si  puissante,  qu'il  ne  croyait  pas  pouvoir 

trop  éclahrer  ceux  qui  en  étaient  revêtus,  des  de- 
voirs qu'ils  avaient  à  remplir  pour  accomplir  con- 
,  venablement  leur  mandat.  C'est  ce  qui  lui  faisait 

dire  :  «  Gouverner  son  pays  avec  la  vertu  et  la  ca- 

«  pacité  nécessaires,  c'est  ressembler  à  l'étoile  po- 

«  laire  qui  demeure  immobile  à  sa  place,  tandis 

«  que  toutes  les  autres  étoiles  circulent' autour 

«  d'elle  et  la  prennent  pour  guide*.  » 

Il  avait  une  foi  si  vive  dans  l'efficacité  des  doc- 
trines qu'il  enseignait  aux  princes  de  son  tempâ, 

qu'il  disait: 
«  Si  je  possédais  le  mandat  de  la  royauté ,  il  ne 

«  me  ûtudrait  pas  plus  d'une  génération  pour 

«  fietire  régner  partout  la  vertu  de  l'humanité  **.  » 
Quoique  la  politique  du  premier  philosophe  et 

législateur  chinois  soit  essentiellement  dém4)crati' 

que ,  c'estrà-dire,  ayant  pour  but  la  culture  morale 


,    ,    ,  il  ne  faudrait  pas  i^„ 
dant  prendre  ce  mot  ^ns  l'acception  qu'on  loi 
donne  habituellement.  Rien  ne  s'éloigne  peut-être 
plus  de  la  conception  moderne  d'un  gouvernement 
démocratique  que  la  conception  politique  du  phi* 
losophe  chinois.  Chez  ce  dernier,  les  lois  morales 
et  politiques  qui  doivent  régir  le  genre  humain  sous 
le  triple  rapport  de  l'homme  considéré  dans  sa  na- 
ture d'être  moral  perfectible,  dans  ses  relations  de 
fisimille ,  et  comme  membre  de  la  société,  sont  des 
lois  étemelles,  immuables,  expression  vraie  de  la 
véritable  nature  de  l'homme,  en  harmonie  avec 
toutes  les  autres  lois  du  monde  visible ,  transmises 
et  enseignées  par  des  hommes  qui  étaient  eux-mé* 
mes  la  plus  haute  expression  de  la  nature  morale 
de  l'homme,  soit  qu'ils  aient  dû  cette  perfection  à 
une  faveur  spéciale  du  ciel,  soit  qu'ils  l'aient  ao* 
quise  par  leurs  propres  efforts  pour  s'améliorer  el 
se  rendre  dignes  de  devenir  les  instituteurs  do 
genre  humain.  Dans  tous  les  cas  »  ces  lois  ne  pou- 
vaient être  parfaitement  connues  et  enseignées  que 
par  un  très-petit  nombre  d'hommes,  arrivés  à  la 
plus  haute  culture  morale  de  l'intelligence  à  la- 
quelle il  soit  donné  à  la  nature  humaine  d'attein- 
dre, et  qui  aient  dévoué  leur  vie  tout  entière  el 
sans  réserve  à  la  mission  noble  et  sainte  de  l'en- 
seignement politique  pour  le  bonheur  de  l'huma- 
nité. C'est  donc  la  réalisation  des  lois  morales  et  po- 
litiques qm  peuvent  constituer  véritablement  la 
société  et  assurer  la  félicité  publique,  lois  conçues 
et  enseignées  par  un  petit  nombre  au  profit  de  tous; 
tandis  que,  dans  la  conception  politique  moderne 
d'un  gouvernement  démocratique ,  la  connaissance 
des  lois  morales  et  politiques  qui  constituent  la  so- 
ciété et  doivent  assurer  la  félicité  publique,  est  sup- 
posée dans  chaque  individu  dont  se  compose  cette 
société ,  quel  que  soit  son  degré  de  culture  morale 
et  intellectuelle;  de  sorte  que,  dans  cette  dernière 
conception ,  il  arrive  le  plus  souvent ,  que  celui  qui 
n'a  pas  même  les  lumières  nécessaires  pour  distin- 
guer le  juste  de  l'injuste,  dont  l'éducation  morale 
et  intellectuelle  est  encore  entièrement  à  faire,  ou 
même  dont  les  penchants  vicieux  sont  les  seuls 
mobiles  de  sa  conduite,  est  appelé,  surtout  si  sa 
fortune  le  lui  permet,  à  donner  des  lois  à  celui  dont 
la  culture  morale  et  intellectuelle  est  le  plus  déve- 
loppée et  dont  la  mission  devrait  être  l'enseigne- 
ment de  cette  même  société,  r^e  par  les  intelli- 
gences, les  plus  nombreuses  il  esi  vrai,  mais 
aussi  souvent  les  moins  Mtes  pour  cette  haute 
mission. 

Selon  KHOimG-TSBiJ,  le  gouvernement  estee  qui 
est  Juste  et  droit  * .  C'est  la  réalisation  des  lois  éter- 
nelles qui  doivent  faire  le  bonheur  de  l'humamté, 
et  que  les  plus  hautes  intelligences ,  par  une  appli- 
cation incessante  de  tous  les  instants  de  leur  vie , 
sont  seules  capables  de  connaître  et  d'enseigner 
aux  hommes.  Au  contraire,  le  gouvernement,  dans 
la  conception  moderne,  n'est  plus  qu'un  acte  à  la 
portée  de  tout  le  monde,  auquel  tout  le  monde 


*  Lùn-yii,  ch.  xu,  1 17. 
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teat  prendre  part,  oomme  à  la  chose  la  plus  tri- 
fiale  et  la  plus  vulgaire ,  et  à  laquelle  on  n*a  pas 
besoin  d'être  préparé  par  le  moindre  travail  intel- 

I        leetnel  et  moral. 

I  Pocr  Daire  mieux  comprendre  les  doctrines  mo- 

ntes et  politiques  du  philosophe  chinois,  nous 
pensons  qu'il  ne  sera  pas  inutile  de  présenter  ici 

I        un  court  aperçu  des  Quatre  Livres  classiques  dont 
nous  donnons  la  traduction  à  la  suite  de  celle  du 
CkoH'king ,  ou  Livre  sacré  par  excellence. 
I'Le  Ta-hio  ou  hk  Grande  Étude.  Ce  petit 

i  ouvrage  se  compose  d'un  texte  attribué  à  Khoung- 
ISEU ,  et  d'une  exposition  faite  par  son  disciple 
nsenç-tseu.  Le  texte  proprement  dit  est  fort 
«nnt  ï\  est  nomtnéKingon  Livre  par  excellence; 
mais  tel  qu'il  est ,  cependant ,  c'est  peut-être ,  sous 

'  le  rapport  de  l'art  de  raisonner ,  le  plus  précieux  de 
tous  les  écrits  de  l'ancien  philosophe  chinois,  parce 
quil  offre,  au  plus  haut  degré,  remploi  d'une  mé- 
thode logique ,  qui  décèle  dans  e^lui  qui  en  fait 
inage,  sinon  la  connaissance  des  procédés  syllo- 
gistiques  les  plus  profonds,  enseignés  et  mis  en 
«âge  par  les  philosophes  indiens  et  grecs,  au  moins 
las  progrès  d'une  philosophie  qui  n'est  plus  bor- 

I  née  à  l'expression  aphoristique  des  idées  morales , 
nais  qui  est  déjà  passée  à  l'état  scientifique.  L'art 
est  ici  trop  évident  pour  que  l'on  puisse  attribuer 
f  ordre  et  l'enchaînement  logique  des  propositions 
à  la  méthode  naturelle  d'un  esprit  droit  qui  n'au- 
laitpas  encore  eu  conscience  d'elle-même.  On 
peut  donc  établir  que  l'argument  nommé  sorite 
était  déjà  connu  en  Chine  environ  deux  siècles 
aiant  Aristote,  quoique  les  lois  n'en  aient  peut- 
être  jamais  ^té  formulées  dans  cette  contrée,  par 
des  traités  spéciaux*. 

Tonte  la  doctrine  de  ce  premier  traité  repose 
sor  un  grand  principe  auquel  tous  les  autres  se 
nttaehent  et  dont  ils  découlent  comme  de  leur 
source  primilive  et  naturelle  :  le  perfectionnement 
ée soi-même.  Ce  principe  fondamental,  le  philo- 
sophe chinois  le  déclare  obligatoire  pour  tous  les 
lM»unes ,  depuis  celui  qui  est  le  plus  élevé  et  le 
plus  puissant,  jusqu'au  plus  obscur  et  au  plus  fai- 
ble, et  il  établit,  que  négliger  ce  grand  devoir , 
c'est  se  mettre  dans  l'impossibilité  d'arriver  à  au- 
cun autre  perfectionnement  moral. 

Après  avoir  lu  ce  petit  traité ,  'on  demeure  con- 
vainai  que  le  but  du  philosophe  chinois  a  été  d'en- 
seigner les  devoirs  du  gouvernement  politique 
comme  cens  du  perfectionnement  de  soi-même  et 
de  la  pratique  de  la  vertu  par  tous  les  hommes. 

y  Le  TcnOUNG-YOUNG,  ou    LlNVABIABlLITé 

BAirs  LB  MiciBu.  Le  titre  de  cet  ouvrage  a  été  in- 
tHprété  de  <ii  verses  manières  par  les  commentateurs 
chkiols.  Les  uns  l'ont  entendu  comme  signifiant  la 
ferêévéranee  de  la  conduite  dans  une  ligne  droite 
égaUmeni  éloignée  des  extrêmes^  c'est-à-dire, 
tels  la  voie  dé  la  vérité  que  l'on  doit  constamment 
suinc;  les  autres  l'ont  considéré  conune  signifiant 

*  Toy.  rAfgnmait  philoaopbiqne  de  rédiUoo  eAtnoîM- 
Um  h  française  que  nous  avoni  donnée  de  cet  ooriage. 
Mi,  1SS7 ,  gr- in-s*^ 


tenir  le  milieu  en  se  coi^ormant  aux  tempiet  amx 
circonstances^  ce  qui  nous  paraît  contraure  à  la 
doctrine  exprimée  dans  ce  livre,  qui  est  d'une  nature 
aussi  métaphysique  que  morale.  Tseu-sse^  qui  le  ré- 
digea,était  petit-fils  et  disciple  deRuouNG-TSEU.Oa 
voit ,  à  la  lecture  de  ce  traité ,  que  Tseu-sscYOïâul 
exposer  les  principes  métaphysiques  des  doctnnes 
de  son  maître,  et  montrer  que  ces  doctrines  n'é- 
taient pas  de  simples  préceptes  dogmatiques  piB- 
sés  dans  le  sentiment  et  la  raison,  et  qui  seraient 
par  conséquent  plus  ou  moins  obligatoires  selon  la 
manière  de  sentir  et  déraisonner,  mais  bien  des 
principes  métaphysiques  fondés  sur  la  nature  de 
l'homme  et  les  lois  éternelles  du  monde.  Ce  carac- 
tère élevé,  qui  domine  tout  le  Tchoûng-yoûng^tl 
que  des  écrivains  modernes,  d'un  mérite  supérieur 
d'ailleurs  ',  n'ont  pas  voulu  reconnaître  dans  les 
écrits  des  philosophes  chinois,  place  ce  traité  de 
morale  métaphysique  au  premier  rang  des  écrits 
de  ce  genre  que  nous  a  légués  l'antiquité.  On  peut 
certainement  le  mettre  à  côté,  sinon  au-dessus  de 
tout  ce  que  la  philosophie  ancienne  nous  a  laissé  de 
plus  élevé  et  de  plus  pur.  On  sera  même  frappé,  en  le 
lisant,  de  l'analogie  qu'il  présente,  sous  certains 
rapports ,  avec  les  doctrines  morales  de  la  philo- 
sophie stoîque  enseignées  par  Épictèteet  Marc- 
Aurèle ,  en  même  temps  qu'avec  la  métaphysique 
d'Aristote. 

On  peut  se  former  une  idée  de  son  contenu  par 
l'analyse  sommaire  que  nous  allons  en  donner, 
d'après  les  commentateurs  chinois. 

Dans  le  premijBr  chapitre ,  Tseu»sse  expose  les 
idées  principales  de  la  doctrine  de  son  maître 
Khoung-tseu,  qu'il  veut  transmettre  à  la  posté- 
rité. D'abord  il  fait  voir  que  la  voie  droite^  ou  la 
règle  de  conduite  morale,  qui  oblige  tous  les  hom- 
mes, a  sa  base  fondamentale  dans  le  ciel ,  d'où  elle 
tire  son  origine,  et  qu'elle  ne  peut  changer;  que  sa 
substance  véritable,  son  essence  propre,  existe 
complètement  en  nous ,  et  qu'elle  ne  peut  en  être 
séparée;  secondement,  il  parle  du  devoir  de  con- 
server cette  règle  de  conduite  morale,  de  l'entre- 
tenir, de  l'avoir  sans  cesse  sous  les  yeux  ;  enfin  il 
dit  que  les  saints  hommes,  ceux  qui  approchent  le 
plus  de  l'intelligence  divine,  type  parfait  de  notre 
imparfaite  intelligence,  l'ont  portée  par  leurs  œu- 
vres à  son  dernier  degré  de  perfection. 

Dans  les  dix  chapitres  qui  suivent,  Tseu-sse  ne 
fait,  pour  ainsi  dire,  que  des  citations  de  paroles 
de  son  maître  destinées  à  corroborer  et  à  complé- 
ter le  sens  du  premier  chapitre.  Le  grand  but  de 
cette  partie  du  livre  est  de  montrer  que  làprudence 
éclairée.V  humanité  on  la  bienveillance  universelle 
pour  les  hommes,  ]a  force  dame,  ces  trois  vertus 
universelles  et  capitales,  sont  comme  la  porte  par 
laquelle  on  doit  entrer  dans  la  voie  droite  que 
doivent  suivre  tous  les  hommes;  c'est  pourquoi 
ces  vertus  ont  été  traitées  dans  la  prraaière  pûtie 
de  l'omTage,  qui  comprend  les  chapitres 2, 8, 4| 
5, 6, 7, 8, 9, 10  et  11. 

*  Toy.  les  Histoires  de  la  phUofophie  aoeleiuiet  de  Beg4 
etdeB<  lUttaTi  pcéoedenuaent  cttét^ 


Digitized  by 


Google 


INTRObtIGTION. 


BaM  l(iâ^iuièiifi«isliapitrc[,  TéêUrUê  cherche  à 
#tpliquer  le  seni  de  oette  eipression  du  premier 
^epitre,  où  il  est  dit  que  la  toU  droite  ou  le  tègls 
de  etmdidie  morale  de  t homme  est  tellement  obh- 
gatolrci  que  Ton  ne  peut  t'en  écarter  d*un  seul 
point  un  leul  iuitant.  Dans  lei  huit  chapitres  qui 
aubeni  «  Têèu-tte  cite  tans  ordre  lea  paroles  de 
son  mattte  Khouho^tbbu,  pour  éolaircfr  le  même 
aojet. 

Toute  morale  qui  n^aurait  pat  pour  but  le  per« 
ftctionnemèntde  la  nature  humaine  serait  une  mo^ 
raie  incomplète  et  passagère.  Aussi  le  disciple  de 
Rhodik^tbbu  ,  qui  veut  enseigner  la  loi  éternelle 
el  immuable  d'après  laquelle  les  actions  des  hom« 
mes  doivent  être  dirigées,  établît,  dans  le  vingtième 
^apitre,  que  la  loi  suprême ,  la  loi  de  conduite 
morale  de  Thomme  qui  renferme,  toutes  les  autres, 
eet  la  perfection*  «  Il  y  a  un  pnncipe  certain,  dit' 
«  il ,  pour  reconnaître  Tétat  de  perfection.  Celui  qtd 
«  ne  sait  pas  distinguer  le  bien  du  mat,  le  vrai  du 
«  fauXi  qui  ne  sait  pas  reconnaître  dans  l'homme 
«  le  mandat  du  ciely  n^estpas  encore  arrivé  à  la 
«  perfection.* 

Selon  le  philosophe  chinois,  le  parfait,  le  vrai, 
dégagé  de  tout  mélange,  est  la  loi  du  ciel  ;  la  per-* 
fection  ou  le  perfectionnement^  qui  consiste  à  em- 
ployer tous  ses  efforts  pour  découvrir  et  suivre 
la  loi  céleste,  le  vrai  principe  du  mandat  du  ciel, 
est  la  loi  de  Thomme:  Par  conséquent,  il  faut  que 
rnemme  atteigne  la  perfection  pour  accomplir  sa 
propre  loi. 

Maïs  pour  que  Fhomme  puisse  accomplir  sa  loi, 
il  faut  qu'il  la  connaisse  «  Or,  dit  Tseu-sse  (chap. 
«  XXII),  il  n'y  a  dans  le  monde  que  les  hommes 
«  souverainement  parfaits  qui  puissent  connaître  à 
«  fond  leur  propre  nature,  la  loi  de  leur  être  et  les 
«devoirs  qui  en  dérivent;  pouvant  connaître  à 
«  fond  la  loi  de  leur  être  et  les  devoirs  qui  en  dé- 
«  rivent,  ils  peuvent ,  par  cela  même,  connaître  à 
«  fond  la  nature  des  autres  hommes,  la  loi  de  leur 
«  être,  et  leur  enseigner  tous  les  devoirs  qu'ils  ont 
1  à  observer  pour  accomplir  le  mandat  du  ciel.i* 
Voilà  les  hommes  parfaits,  les  saints,  c'e8t4-dire, 
ceui  qui  sont  arrivés  à  la  perfection,  constitués  les 
instituteurs  des  autres  hommes,  les  seuls  capables 
de  leur  enseigner  leurs  devoirs  et  de  les  diriger  dans 
la  droite  voie ,  la  voie  de  la  perfection  morale. 
Mais  Tseù-sse  ne  borne  point  là  les  facultés  de 
ceux  qui  sont  parvenus  à  \ei  perfection.  Suivant  le 
procédé  logique  que  nous  avons  signalé  précédem* 
ment ,  il  montre  que  les  hommes  arrivés  à  la  per- 
fectioh  développent  leurs  facultés  Jusqu'à  leur  plul 
haute  puissance ,  s'assimilent  aux  pouvoirs  supé* 
rieurs  de  la  nature^  et  s'absorbent  finalement  en 
eux.  «  Pouvant  ccnnaltre  à  fond,  ajoute-t  il,  la  na- 
«  tore  des  autres  hommes,  la  loi  de  leur  être,  et 
«  leur  enseigner  les  devoirà  qu'ils  ont  à  observer 
«  pour  accomplir  le  mandat  du  ciet ,  ils  peuvent, 
c  pejc  cela  même ,  connaître  à  fond  la  nature  des 
«  autres  être»  vivants  et  végétants,  et  leur  faire 
m  accomplir  leur  loi  de  vitalité  selon  leur  pro» 
«  pre  nature  *  pouvant  e^Wiftltni  à  fend  laïui'^ 


«  ture  des  êtres  vivants  et  végétants,  et  teut  hit$ 
«  accomplir  leur  lot  de  vitalité ,  selon  leur  proprt 
«  nature,  ils  peuvent,  par  eeta  même,  au  moyen 
«  de  leurs  facultés  intelligentes  supérieures,  aider 
«  le  ciel  et  la  terre  dans  la  transformation  et  l'en» 
«  tretien  des  êtres,pour  qu^ils  prennent  leur  complet 
«  développement;  pouvantaider leciel  etlaterreoanl 
c  la  transformation  et  ^entretien  des  êtres,  ils  peu- 
R  vent,  par  cela  môme,  constituer  un  troisième  pou- 
«  voir  avec  le  ciel  et  la  terre.  »  Voilà  la  loi  du  ciel. 

Mais,  selon  Tseu-sse  (chap.  XXIII-XXIV),  il 
y  a  différents  degrés  de  perjecllon.  Le  plus  haut 
degré  est  à  peine  compatible  avec  la  nature  hn< 
maine,  ou  plutôt  ceux  qui  Font  atteint  sont  deve  - 
nus  supérieurs  à  la  nature  humaine.  Ils  peuvent 
prévoir  l'avenir,  la  destinée  des  nations ,  leur  élé* 
vation  et  leur  chute,  et  ils  sont  assimilés  aux  intel- 
ligences immatérielles,  aux  êtres  supérieurs  à 
rhomme.  Cependant,  ceux  qui  atteignent  un  degr^ 
à% perfection  mQ\n'&  élevé,  plus  accessible  à  la  na- 
ture de  l'homme  (chap.  XXIII) ,  opèrent  un  grand 
bien  dans  le  monde  par  la  salutaire  influence  d($ 
leurs  bons  exemples.  On  doit  donc  s'efforcer  d'at<* 
teindre  à  ce  second  degré  de  perfection, 

a  Le  parfait  (chap.  XXV)  est  par  lui-même 
a  parfait,  absolu;  la  loi  du  devoir  est  par  elle- 
a  même  loi  du  devoir. 

«  Le  parfait  est  le  commencement  et  la  fin  de 
«  tous  les  êtres;  sans  le  parfait,  les  êtres  ne  se- 
«  raient  pas.  »  C'est  pourquoi  TVeu-^^e  place  le  per- 
fectionnement de  soi-même  et  des  autres  au  j>re* 
mier  rang  des  devoirs  de  Thomme.  «  Kéumr  la 
«  perfectionnement  intérieur  et  le  perfectionna* 
«  ment  extérieur  constitue  la  règle  du  devoir.  • 

«  C'est  pour  cela,  dit-il  (chap.  XXVI),  que 
«  l'homme  souverainement  parfait  ne  cesse  jamaif 
«  d'opérer  le  bien  et  de  travailler  au  perfectionne* 
«  ment  des  autres  hommes.  »  Ici  le  philosopha 
chinois  exalte  tellement  la  puissance  de  l'hommf 
parvenu  à  la  perfection^  qu'il  l'assimile  à  celle  dyi 
ciel  et  de  la  terre  (chap.  XXVI  et  XXVII).  C'esl 
un  caractère  propre  à  la  ^ilosophie  de  l'Orient '^i 
et  que  Tonne  retrouve  pomt  dans  la  philosophie  df 
l'antiquité  classique,  d'attribuer  à  l'homme  par* 
venu  a  la  perfection  philosophique  des  j^ouvoiri 
surnaturels  qui  le  placent  au  rang  des  puissances 
surhumaines. 

Tseu'Sse^  dans  le  vingt-neuvième  chapitré  de  son 
livre,  est  amené ,  par  la  méthode  de  déduction,  i 
établir  que  les  lois  qui  doivent  régir  un  empire  uf 
peuvent  pas  être  proposées  par  des  sages  qui  ne 
seraient  pas  revêtus  de  la  dignité  souveraine,  parce 
qu'autrement,  quoique  excellentes,  elles  n'obtien* 
draient  pas  du  peuple  le  respect  nécessaire  à  leur 
sanction,  et  ne  seraient  point  observées.  Il  en  coq» 
dut  que  cette  haute  mission  est  réservée  ausouv»» 
rain  qui  doit  établir  ses  lois  selpn  les  lois  du  ciel  el 
de  ta  terre,  et  d'après  les  inspirations  des  intelli» 
gences  supérieures.^  Mais  voyez  à  quelle  rare  et 

•  veSfeftMMiaotfettMiiietton  teEnils  deColeltfoole, 
tm]à  PMlosop^i^àêiHiudwt, 
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Mltfiltofl  tl  aiMiM  te  ir^  âe  Aooner 

du  ifistftttHonê  atti  homilies  el  de  leur  eommaiH 
te  I  «  n  aV  <^  ^8^  ruttWm  (diap.  XltXl)  que 
nmtmia  Mmveraitiêmeiit  saint  qui  ^  par  la  fà- 
ilrfté  d#  «omialtre  à  fond  et  de  eomprèndre  par> 
Mtemeat  les  lois  primitives  des  êtres  vivants, 
SQil  dipe  àe  posséder  l^autorité  souveraine  et  de 
ioniiiaader  eut  hommes;  qui,  par  sa  îtkcnXté 
d'avoir  une  ftme  grande,  magnanime,  affable  et 
dMee,  iôit  capable  de  posséder  le  pouvoir  de  ré- 
pandre des  bienfaits  avee  provision;  qui ,  par  sa 
Molté  d'avoir  une  ftme  élevée,  ferme,  impertur- 
bable et  constante,  soit  capable  de  faire  régner 
ia  JusUee  et  l'équité;  qui ,  par  sa  faculté  d'être 
teujours  hontiéte,  simple,  grave,  droit  et  juste, 
soit  etpable  de  s'attirer  le  respect  et  la  vénéra» 
ntieli;  qui,  par  sa  faculté  d'être  revêtu  des  orne- 
iMSts  de  l'esprit  et  destalenu  que  donne  une 
étttde  iaidue,  et  de  ces  lumières  que  procure 
une  siaete  investigation  des  choses  les  plus  ca« 
ebésst  des  principes  les  plus  subtils ,  soit  capa- 
ble iê  discerner  avec  exactitude  le  vrai  du  faux, 
leblMidumal.  • 

n  ajoute:  «c  Que  cet  hommesouveraînementsaint 
apparaisse  avec  Ses  vertus,  ses  fitctdtés  puissan- 
tes, et  les  pépies  ne  manqueront  pas  de  lui  té» 
mÀgtm  leiur  vénération  ;  qu'il  parle,  et  les  peu- 
ples ne  manqueront  pas  d'avoir  toi  en  ses  paroles  ; 
qu'a  adsee,  et  les  peuples  ne  manqueront  pas 
d'elle  hùM  là  Joie...  Partout  où  les  vaisseaux  et 
les  chars  peuvent  parvenir,  otk  les  forces  de  l'in- 
dustrie humaine  peuvent  feire  pénétrer;  dans 
tous  lee  lieux  que  le  ciel  couvre  de  son  dais  im« 
tMose;  sortons  les  points  que  la  terre  ensene, 
que  le  soleil  et  la  lune  éclairent  de  leurs  rayons, 
que  la  losée  et  les  nuages  du  matin  fiirtilisent, 
tous  lee  êtres  humains  qui  vivent  et  qui  respirent 
ne  isuveat  manquer  de  Taimer  et  de  le  rêvé- 

Mais  ee  n'est  pas  tout  d'être  Muperakiemmê 
sciM#  peur  donner  des  lois  aux  peuples  et  pour  lee 
gemmer,  Il  Uux  encore  être  sowmU$uimênipaf^ 
fiM  f  ehap.  XXXII)  pour  pouvoir  distinguer  et 
Amt  les  devoirs  des  hommes  entre  eux.  La  loi  de 
Utonme  souverainement  parfait  ne  peut  être  eon- 
Bue  que  par  l'homme  souverainement  saint;  la 
viMu  de  l'homme  souverainement  saint  ne  peut 
être  nratiquée  que  par  Thomme  souverainement 
parAîit;  il  fiiut  donc  être  l'un  et  l'autre  pour  être 
di^  de  poeséder  ^autorité  souveraine,  tes  grands 
pUkM^bes  européens,  oui  trouvent  la  morale  du 
pUloeephe  chinois  si  triviale,  si  vulgaire,  si  dé- 
pottfw  des  hautes  fiicultés  de  la  spéculation  al- 
emande  moderne,  ne  sont  assurément  pas  si  difB- 
cSee  tories  conditions  requises  pour  exercer eon- 
venablement  la  souveraineté ,  surtout  quand  on 
pioeKtme  commeprincipe  fbndamentalde  sa  philo- 
aÉ|Me,fUe:  TmttcegiaestraUonnabkeoilsteréel' 
mmdy  et  tout  ee  qui  exUte  réeUemeni  est  raisoi^ 


e**  Le  L«ir*Y9,  ott  tel  BmnMtiM  tiiiMêrai- 

Qtms.  LalecturedeeeeSn<i*eKe>i»p»tfonp/HftNrid» 
Knouftn-tsitf  et  de  ses  disciplse  rappell#  ^  seoe 
quelques  rapports,  les  dlaloguee  de  Plalon^  dans 
leequels  SocTate,  son  maître,  eeeupe  le  psemler 
plan ,  mais  avee  toute  la  différence  dee  lieux  etdée 
civilisatiens.  Il  y  a  assurémrat  beaucoup  moins 
d'art,  si  toutefois  il  y  a  de  l'art,  dané  les  eutrettona 
du  philosophe  chinois,  recueillis  par  quelques-iM 
de  ses  disciples,  que  dans  les  dialogiîss  poétiqueë 
du  philosophe  grec.  On  pourrait  plutAt  comparai 
les  dits  de  KHOunn-TSBt  à  ceux  de  Socrale,  fe« 
cueillis  par  son  autre  disciple  Xénophon.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  l'impression  que  l'on  éprouve  à  la 
leeture  des  Entretiens  du  philosophe  chinois  avee 
ses  disciples  n'en  est  pas  moins  grande  et  moioi 
profonde,  quoiqu'un  peu  monotone,  peut^êM, 
Mais  cette  monotonie  même  a  quelque  ehose  de  M 
sérénité  et  4e  la  majesté  d'un  enseignement  moral 
qui  foit  passer  successivement  sous  les  yeux  les  di* 
vers  cêtés  de  la  nature  humaine  en  la  contemplant 
d'une  région  supérieure.  Et  après  cette  lectuiî^  on 
peut  se  dire  comme  le  philosophe  chinois  t  «  Oiiut 
«  qui  se  livre  à  l'étude  du  vrai  et  du  bien,  qui  S'y 
«  applique  avec  persévérance  et  sans  relâche,  n'en 
«  éprouve-t-il  pas  une  grande  satisfaction  *f» 

On  peut  dire  que  c*eât  dans  ces  Entretiens  phi* 
lasophiques  que  se  révèle  à  nous  toute  la  bellefliMe 
de  Khoung-tsbu.  sa  passion  pour  la  vertu,  $on 
ardent  amour  de  l'humanité  et  du  bonheur  des 
hommes.  Aucun  sentiment  de  vanité  on  d'orgueil, 
de  menace  ou  de  crainte ,  ne  ternit  la  pureté  et 
l'autorité  de  ses  paroles.  «  Je  ne  naquis  point  doué 
«  de  la  science,  dit-il;  Je  suis  un  homme  oui  a 
«  aimé  les  anciens  et  qui  a  f^it  tous  ses  effbrts 
«  pour  acouérir  leurs  connaissances  **.  » 

«  Il  était  complètement  exempt  de  quatre  cho» 
«  ses,  disent  ses  disciples:  il  était  Sans  amou^ 
«  propre,  sans  préjugés,  sans  égolsme  et  sans  obstî* 
«  nation  ***.  » 

L'étude,  c'est-à-dire,  la  recherche  du  bteà ,  du 
vrai,  de  la  vertu,  était  pour  luj  le  plus  grand  moyen 
de  perfectionnement.  «J'ai  passé,  disait-il,  des 
«  Journées  entières  sans  noturriture,  et  des  nuits 
«  entières  sans  sommeil,  pour  me  livrera  la  médH- 
«  tation,  et  cela  sans  utilité  réelle  :  l'étude  cet  bien 
«  préférable.  » 

Il  ajoutait  i  «  L'homme  supérieur  ne  a\Mleup« 
«  que  de  la  droite  voie,  et  non  du  boire  et  du  man- 
«  ger.  Si  vous  cultivea  la  t^hfe,  la  faim  se  trouve 
«  souvent  au  milieu  de  vous;  si  vous  étudiée,  la 
«  félicité  se  trouve  dans  le  sein  même  de  l'étude. 
«  L'homme  sunérieur  ne  s'inquiète  que  de  ne  pis 
«  atteindre  la  droite  voie;  il  ne  ft'inquiète  pas  de 
«  la  pauvreté»***.  » 

Avec  quelle  admiration  II  parle  de  iHm  de  ses 
disciples,  qui,  au  sein  de  toutes  les  privations,  ne  ' 
s'en  livrait  pas  moins  avec  persévérance  I  l'étad^ 
de  la  sagesse  : 

*  Lûnryù,ch,î,%u 
•*  Id.  »  ch.  VII ,  g  19. 

M(i.,cb.  «.g4. 
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INTRODUCTION. 


«  Oh!  qa^il  était  sage,^oA/  Il  aTatt  unyase  de 
«  bamboa  pour  prendre  sa  nourriture,  une  simple 
«  coupe  pour  boire,  et  il  demeurait  dans  Thumble 
«réduit  d'une  rue  étroite  et  abandonnée;  un 
«  autre  bomme  que  lui  n'aurait  pu  supporter  ses 
«  privations  et  ses  souffrances.  Cela  ne  changeait 
«  pas  cependant  la  sérénité  de  HoêL^ Oh\  qu'il  était 

S'il  savait  bonorerla  pauvreté,  il  savait  aussi 
flétrir  énergiquement  la  vie  matérielle ,  oisive  et 
inutile.  «  Ceux  qui  ne  font  que  boire  et  que  man* 
«  ger,  disait-il,  pendant  toute  la  journée,  sans  em- 
«  picyer  leur  intelligence  à  quelque  objet  digne 
«  d'elle,  font  pitié.  N'y  a-t-il  pas  le  métier  de  bate- 
«  leur?  Qu'ils  le  pratiquent.  Ils  seront  des  sages  en 
«  comparaison  **  !  » 

C'est  une  question  résolue  souvent  par  l'afOrma- 
tive,  que  les  anciens  philosophes  grecs  avaient  eu 
deux  doctrines,  l'une  publique  et  l'autre  secrète; 
Tune  pour  le  vulgaire  (profanum  vulgus),  et  l'autre 
pour  les  initiés.  La  même  question  ne  peut  s'élever 
à  r^ajrd  de  Rhodng-tseu;  car  il  déclare  positi- 
vement qu'il  n'a  point  de  doctrine  secrète.  «  Vous, 
«  mes  disciples,  tous  tant  que  vous  êtes ,  croyez- 
«  vous  que  j'aie  pour  vous  des  doctrines  cachées? 
«  Je  n'ai  point  de  doctrines  cachées  pour  vous.  Je 
«  n'ai  rien  fait  que  je  ne  vous  l'aie  communiqué, 
«  6  mes  disciples  !  Cest  la  manière  d'agir  de  Khieou 
•  (de  lui-même)***.» 

Il  serait  très-diflicile  de  donner  une  idée  som- 
maire du  Lùn-yit,  à  cause  de  la  nature  de  l'ou- 
trage, qui  présente,  non  pas  un  traité  systémati- 
que sur  un  ou  plusieurs  sujets,  mais  des  réflexions 
amenées  à  peu  près  sans  ordre  sur  toutes  sortes  de 
•ujets.  Voici  ce  qu'a  dit  un  célèbre  commenta- 
teur chinois  du  Lûn-yii  et  des  autres  livres  clas- 
siques, Tching-tseu^  qui  vivait  sur  la  fin  du  on- 
lûème  siècle  de  notre  ère  : 

«  Le  Lûn-yii  est  un  livre  dans  lequel  sont  dépo- 
«  sées  les  paroles  destinées  à  transmettre  la  doc- 
«  trine  de  la  raison;  doctrine  qui  a  été  l'objet  de 
«  l'étude  persévérante  des  hommes  qui  ont  atteint 
«  le  plus  haut  degré  de  sainteté...  Si  l'on  demande 
«  quel  est  le  but  du  Lûnryùj  je  répondrai  :  Le  but 
«  du  Lùn^yii  consiste  à  faire  connaître  la  vertu  de 
«  l'humanité  ou  de  la  bienveillance  universelle  pour 
«  les  hommes;  c'est  le  point  principal  des  discours 
€  de  Khoung-tsbu.  Il  y  enseigne  les  devoirs  de 
«  tous;  seulement,  comme  ses  disciples  n'avaient 
«pas  les  mêmes  moyens  pour  arriver  aux  mêmes 
«  ràniltats  (ou  à  la  pratique  des  devoûrs  qu'ils  de- 
«  vaient  remplir),  il  répond  diversement  à  leurs 
«  questions.  »  Le  Ltbt-^  est  divisé  en  deux  livres, 
formant  ensemble  vingt  chapitres.  Il  y  eut,  selon 
les  conmientateurs  chmois,  trois  copies  manus- 
crites du  LûMfù  :  l'une  conservée  par  les  hom- 
mes instruits  de  la  province  de  Tsi;  l'autre  par 
«eux  de  Lou,  la  province  natale  de  RHOuffG-rsBu, 
•I  la  troisième  ftit  trouvée  cachée  dans  un  mur 

•£i«i^;ch.  ▼!,§•. 
**  U. ,  du  xvn  «  8  X9> 
«MH.  eli.vii,gsa. 


après  l'incendie  des  livres;  cette  demière  copia 
Ait  nommée  Koù4ûn,  c'est  à-dire ,  Vjénckn  Utia. 
La  copie  de  TH  comprenait  vin^r^-ijettx  chapitres; 
l'ancienne  copie  {KoMùn)  vingt  et  im,  et  la  copie 
de  Lou,  celle  qui  est  maintenant  suivie,  vingt»  Les 
deux  chapitres  en  plus  de  la  copie  de  7W  ont  été 
perdus;  le  chapitre  en  plus  de  l'ancienne  copie 
vient  seulement  d'une  division  différente  de  la 
même  matière. 

4''  MBN&-TSBU.  Ce  quatrième  des  livres  classi- 
ques porte  le  nom  de  son  auteur,  qui  est  placé  par 
les  Chinois  immédiatement  après  Khoung-tsku  , 
dont  il  a  exposé  et  développé  les  doctrines.  Plus 
vif,  plus  pétul^t  que  ce  dernier ,  pour  lequel  il 
avait  la  plus  haute  admiration  et  qu'il  regardait 
comme  le  plus  grand  instituteur  du  genre  humain 
que  les  siècles  aient  jamais  produit,  il  disait:*  De- 
puis qu'il  existe  des  hommes,  il  n'y  en  a  jamais  eu 
de  comparables  à  Rhoung-tseu.*»  A  l'exemple  de 
ce  grand  maître ,  il  voyagea  avec  ses  disciples  <il 
en  avait  dix-sept)  dans  les  différents  petits  États 
de  la  Chine,  se  rendante  la  cour  des  princes, 
avec  lesquels  il  philosophait  et  auxquels  il  donnait 
souvent  des  leçons  de  politique  et  de  sagesse 
dont  ils  ne  profitaient  pas  toujours.  Conune 
Rhoung-tsbu  (ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit 
ailleurs**),  il  avait  pour  but  le  bonheur  de  ses 
compatriotes  et  de  l'humanité  tout  entière.  En 
communiquant  la  connaissance  de  ses  principes 
d'abord  aux  princes  et  aux  hommes  qui  occupaient 
un  rang  élevé  dans  la  société ,  et  ensuite  à  un 
grand  nombre  de  disciples  que  sa  renommée  atti- 
rait autour  de  lui,  il  s'efforçait  de  propager  le 
plus  possible  ces  mêmes  doctrines  au  sein  de  la  mul- 
titude, et  d'inculquer  dans  l'esprit  de-s  grands,  des 
princes,  que  la  stabilité  de  leur  puissance  dépendait 
uniquement  de  l'amour  et  de  l'affection  qu'ils  au- 
raient pour  leurs  peuples.  Sa  politique  parait  avoir 
eu  une  expression  plus  décidée  et  plus  hardte  que 
Celle  de  son  maître.  £n  s'efforcant  de  faire  com- 
prendre aux  gouvernants  et  aux  gouvernés  leurs 
devoirs  réciproques,  il  tendait  à  soumettre  tout 
l'empire  chinois  à  la  domination  de  ses  principes. 
D'un  côté,  il  enseignait  aux  peuples  le  droit 
divin  que  les  rois  avaient  à  régner,  et  de  l'autre 
il  enseignait  aux  rois  que  c'était  leur  devoir  de 
consulter  les  désirs  du  peuple,  et  de  mettre  nu 
frein  à  l'exercice  de  leur  tyrannie  ;  en  un  mot« 
de  se  rendre  le  père  et  la  mère  du  peuple.  Mbho- 
TSEU  était  un  homme  de  principes  indépendants, 
et ,  contrôle  vivant  et  incorruptible  du  pouvoir , 
il  ne  laissait  jamais  passer  un  acte  d'oppression 
dans  les  États  avec  lesquels  il  avait  des  relations, 
sans  le  blâmer  sévèrement. 

Mbng-tseu  possédait  une  connaissance  profonde 
du  cœur  humain,  et  il  a  déployé  dans  son  ouvrage 
une  grande  souplesse  de  talent ,  une  grande  habi* 
leté  à  découvrir  les  mesures  arbitraires  des  princes 
régnants  et  les  abus  des  fonctionnaires  publics.  Sa 
manière  de  philosopher  est  celle  de  Socrate  et  de 

*  Mêng-mu,  ch.  m ,  p.  SS6  »  de  notre  tndactton. 
^  Jhêcri^iUmie  la  Chine ^  T.I.p.  167. 
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Flaton,  mais  avec  plus  de  vigueur  et  de  saillies 
^>iritueUes.  Il  prend  son  adversaire ,  quel  qu'il 
«oit ,  prince  ou  autre ,  corps  à  corps,  et ,  de  dé- 
duction en  déduction,  de  conséquence  en  consé- 
quence ,  il  le  mène  droit  à  la  sottise  ou  à  Tab- 
sorde.  Il  le  serre  de  si  près  qu'il  ne  peut  lui  échap- 
per. Aucun  écrivain  oriental  ne  pourrait ,  peut- 
être  ,  offrir  plus  d'attraits  à  un  lecteur  européen, 
surtout  à  un  lecteur  français,  que  Meng-tseu, 
parce  que  (  ceci  n'est  pas  un  paradoxe  )  ce  qu'il  y 
a  de  plus  saillant  en  lui ,  quoique  Chinois ,  c'est  la 
TÎvacité  de  son  esprit.  Il  manie  parfaitement  Tiro- 
nie,  et  cette  arme,  dans  ses  mains ,  est  plus  dan- 
gereuse et  plus  aiguë  que  dans  celles  du  sage  So- 
crate. 

Voici  ce  que  dit  un  écrivain  chinois  du  livre 
de  MBifG-TSEU  :  «  Les  sujets  traités  dans  cet  ou- 
vrage sont  de  diverses  natures.  Ici,  les  vertus  de 
la  vie  individuelle  et  de  parenté  sont  examinées  ; 
la,  Tordre  des  affaires  est  discuté.  Ici,  les  devoirs 
des  supérieurs ,  depuis  le  souverain  jusqu'au  ma- 
gistrat du  dernier  degré,  sont  prescrits  pour 
l'exercice  d'un  bon  gouvernement;  là,  les  travaux 
des  étudiants  ,  des  laboureurs ,  des  artisans,  des 
négociants,  sont  exposés  aux  regards;  et,  dans  le 
cours  de  Touvrage,  les  lois  du  monde  physique, 
do  ciel ,  de  la  terre,  des  montagnes ,  des  riviè- 
res,  des  oiseaux,  des  quadrupèdes ,  des  pois-- 
sons,  des  insectes ,  des  plantes ,  des  arbres,  sont 
occasionnellement  décrites.  Bon  nombre  des  af- 
faires que  Meng-tseu  traita  dans  le  cours  de 
sa  vie ,  dans  son  commerce  avec  les  hommes  ; 
ses  discours  d^occasion  avec  des  personnes  de  tous 
rangs  ;  ses  instructions  à  ses  élèves  ;  ses  vues 
ainsi  que  ses  explications  des  livres  anciens  et 
modernes,  toutes  ces  choses  sont  incorporées 
dans  cette  publication.  Il  rappelle  aussi  les  faits 
historiques ,  les  dits  des  anciens  sages  pour  l'ins- 
truction de  rbumanité.  Dans  le  temps  de  Meng- 
tseu  ,  les  sectes  corrompues  fondées  par  Yang 
et  Mé  avaient  pris  naissance  ,  et  la  véritable 
doctrine  était  négligée.  C'est  pourquoi  Meng- 
tseu  tâchait  de  détourner  les  hommes  des  sen- 
tiors  égarés  de  l'erreur,  et  d'amener  ceux  de  son 
temps ,  ainsi  que  ceux  des  siècles  à  venir,  à  ho- 
norer les  doctrines  de  Khoung-tseu  ,  à  avoir 
en  hante  estime  les  actions  vertueuses  des  an- 
densrois,  et  à  regarder  avec  horreur  les  exactions 
oppressives  des  usurpateurs  d'autres  temps.  Le 
but  du  philosophe  était  de  corriger  les  senti- 
ments des  hommes ,  de  leur  enseigner  à  gou- 
verner leilts  cœurs ,  à  nourrir  leur  nature  ver- 
toaise ,  et  à  ramener  leurs  pensées  égarées  à  la 
jiBtice  et  à  la  droiture.  De  là  il  saisissait  toute 
Of^portnnlté ,  toute  occasion  qui  se  présentait  à 
loi  pour  propager  ses  doctrines  *  ». 
^  H.  Abel  Rémusat  a  ainsi  caractérisé  les  deux 
plos  eâèbres  philosophes  de  la  Chine  : 

«  Le  style  de  Meng-tseu,  moins  élevé  et  moins 
«  eonels  que  celui  du  prince  des  lettres  (Khoung- 
«TSBU),  est  aussi  noble,  plus  fleuri  et  plus  élé- 

•  •  Tojr.  Indo-CMneu  GUaner,  n*  lo .  p.  77, 
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«  gant.  La  forme  du  dialogue  qu'il  a  conservée  à 
«  ses  entretiens  philosophiques  avec  les  grands 
«  personnages  de  son  temps,  comporte  plus  de  va- 
«  riété  qu'on  ne  peut  s'attendre  à  en  trouver  dans 
«  les  apophthegmes  et  les  maximes  de  Confucius.Le 
«  caractère  de  leur  philosophie  diffère  aus^  sensi- 
«  blement.  Confucius  est  toujours  grave,  même 
«  austère;  il  exalte  les  gens  de  bien ,  dont  il  fait 
«  un  portrait  idéal ,  et  ne  parle  des  hommes  vl- 
«  cieux  qu'avec  une  froide  indignation.  Meng-tseu, 
«  avec  le  même  amour  pour  la  vertu,  semble  avoir 
«  pour  le  vice  plus  de  mépris  que  d'horrçur;  il 
«  l'attaque  par  la  force  delà  raison,  et  ne  dédaigne 
«  pas  même  l'arme  du  ridicule.  Sa  manière  d'ar- 
«  gumenter  se  rapproche  de  cette  ironie  qu'on  at- 
«  tribue  à  Socrate.  Il  ne  conteste  rien  à  ses  ad- 
«  versaires;  mais  en  leur  accordant  leurs  principes, 
«  il  s'attache  à  en  tirer  des  conséquences  absurdes 
«  qui  les  couvrent  de  confusion.  Il  ne  ménage  même 
«  pas  les  grands  et  les  princes  de  son  temps,  qui 
«  souvent  ne  feignaient  de  le  consulter  que  pour 
«  avoir  occasion  de  vanter  leur  conduite,  ou  pour 
«  obtenir  de  lui  les  éloges  qu'ils  croyaient  mériter. 
<(  Rien  de  plus  piquant  que  les, réponses  qu'il  leur 
«  fait  en  ces  occasions  ;  rien  surtout  de  plus  op- 
«  posé  à  ce  caractère  servile  et  bas  qu'un  pré- 
«  jugé  trop  répandu  prête  aux  Orientaux  et  aux 
ft  Chinois  en  particulier.  Meng-tseu  ne  ressemble 
«  en  rien  à  Aristippe:  c'est  plutôt  à  Diogène,  mais 
«  avec  plus  de  dignité  et  de  décence.  On  est  quel- 
«  quefois  tenté  de  blâmer  sa  vivacité,  qui  tient  de 
«  l'aigreur  ;  mais  on  l'excuse  en  le  voyant  toujours 
«  inspiré  par  le  zèle  du  bien  public*.  » 

Quel  que  soit  le  jugement  que  l'on  porte  sur  les 
deux  plus  célèbres  philosophes  de  la  Chine  et  sur 
leurs  ouvrages,  dont  nous  donnons  la  traduction 
dans  ce  volume,  il  n'en  restera  pas  moins  vrai  qu'ils 
méritent  au  plus  haut  degré  l'attention  du  philo- 
sophe et  de  l'historien ,  et  qu'ils  doivent  occuper 
un  des  premiers  rangs  parmi  les  rares  génies  qui 
ont  éclairé  l'humanité  et  l'ont  guidée  dans  le  che- 
min de  la  civilisation.  Bien  plus  :  nous  pensons 
que  l'on  ne  trouverait  pas  dans  l'histoire  du  monde 
une  flgure  à  opposer  à  celle  du  grand  philosophe 
chinois ,  pour  l'influence  si  longue  et  si  puissante 
que  ses  doctrines  et  ses  écrits  ont  exercée  sur  ce 
vaste  empire  qu'il  a  illustré  par  sa  sagesse  et  son 
génie.  Et  tandis  que  les  autres  nations  de  la  terre 
élevaient  de  toutes  parts  des  temples  à  des  êtres 
inintelligents  ou  à  des  dieux  imaginaires,  la  nation 
chinoise  en  élevait  à  l'apôtre  de  la  sagesse  et  de 
l'humanité,  de  la  morale  et  de  la  vertu  ;  au  grand 
missionnaire  de  rintelligence  humaine^  dont  les 
enseignements  se  soutiennent  depuis  plus  de  deux 
mille  ans,  et  se  concilient  maintenant  l'admiration 
et  l'amour  de  plusde  trois  cents  millions  d'âmes**. 


♦  Vie  de  Sfeng  -  tseu,  Nouv. 
119. 


Mélanges  asiatiques ,  t.  Il , 


**  Nous  renvoyons  aussi ,  pour  les  détails  biographiques 
que  l'on  pourrait  désirer  sur  Mekg-tseu,  à  notre  Dêêcrip» 
tioH  de  la  Chine  déjà  dtée,  1. 1 ,  p.  187  et  stdv. ,  où  foq 
trouvera  aussi  le  portrait  de  ce  philosophe. 
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II.  CIVILISATION  INDIENNE. 
La  ckvilisation  indieiîne  présente  des  caractères 
qui  contrastent  singulièrement  avec  ceux  de  la  ci- 
vilisation chinoise.  Quoiqu'elles  soient  très-rappro- 
chéespar  le  temps  et  Tespace,  on  les  croirait  situées 
aux  deux  pôles  du  monde.  Il  faut  que  des  causes 
bien  différentes  aient  présidé  à  leur  naissance  et  à 
leur  développement.   L'expression,  et  en  même 
temps  la  formule  la  plus  complète  de  cette  civili- 
sation indienne,  telle  qu'elle  existe  encore  de  nos 
jours,  est  le  Code  de  lois  de  Manou,  dont  le  texte 
concis,  mais  éclairci  par  plusieurs  commentateurs 
indiens,  s'est  conservé  tel  qu'il  est  depuis  une  haute 
antiquité,  au-dessus  de  laquelle  on  ne  peut  placer 
que  les  f^édas.  Ces  derniers  livres  religieux,  dont 
on  ne  connaît  encore  en  Europe  que  quelaues  frag- 
ments ,  sont  l'expression  de  la  civiiisaiion  d'un 
âge  antérieur  à  la  promulgation  des  Lois  de  Ma- 
fimi^  et  que  celles-ci  ont  profondément  modifié, 
non  pas  en  ordonnant  des  choses  contraires  aux 
yédas,  mais  en  prescrivant  celles  aont  ils  ne  font 
pas  mention,  et  qui  entraient  dans  les  vues  du  lé- 
gislateur qui  les  a  promulguées. 

Nous  avons  déjà  dit  que,  pour  bien  comprendre 
une  civilisation,  il  fallait  remonter  à  son  origine, 
et  chercher  à  connaître  les  éléments  dont  elle  a 
été  formée ,  les  circonstances  qui  ont  concouru  à 
sa  naissance  et  à  son  développement.  Or,  les  pre- 
miers et  les  principaux,  sinon  les  uniques  éléments 
de  la  civilisation  indienne,  sont  les  y'édas,  et  le 
Code  de  Manon.  Dans  Fimpossibilité  de  donner 
dans  ce  volume  une  traduction  des  Fêdas ,  que 
l'on  ne  possédera  peut-être  jamais  complète,  nous 
avons  du  moins  voulu  en  donner  une  idée  exacte 
par  la  traduction  que  nous  avons  faite  du  savant 
Mémoire  du  célèbre  indianiste  Colebrooke  sur  ces 
livres  religieux,  dont  personne  jusqu'à  lui  n'avait 
fait  connaître  le  véritable  caractère  et  le  contenu. 
Ce  Mémoire ,  que  nous  avons  eu  le  regret  d'être 
obligé  d'abréger,  suffira  cependant  pour  faire  re- 
connaître les  principaux  traits  de  la  civilisation 
Tédique,  qui  eut  de  grands  rapports  de  conformité, 
sinon  d'identité,  avec  la  civilisation  bactrienne  des 
livres  de  Zoroastre. 

Dans  les  Écritures  védiques^  la  doctrine  de 
Tonité  de  Dieu  est  enveloppée  sous  plusieurs  sym- 
boles ou  personnifications  des  forces  de  la  nature, 
qui  sont  devenues ,  par  la  suite  des  temps ,  aux 
yeux  du  vulgaire,  des  divinités  intelligentes,  indé- 
pendantes de  la  divinité  suprême.  La  Bible  donne 
en  plusieurs  endroits  une  idée  sublime  de  Jéhova, 
dieu  des  Juifs;  mais  nous  croyons  que  l'on  ne 
trouverait  nulle  part  une  peinture  plus  sublime  de 
la  puissance  de  la  divinité  suprême  que  dans  le 
Kéna-Oupanickady  tiré  du  Sama-Féda,  dont  nous 
donnons  ici  la  traduction'^  : 


KÉNA-OUPANIGHAD 

DU  SAMA-YEDA. 

1.  Quel  est  celui  {demande  V Élève  au  Maître 
spirituel)  par  qui  l'Intelligence  s'txerce  ?  Quel  est 
celui  par  la  puissance  duquel  le  soufÛe  vital  et 
primitif  agit  [dans  les  êtres  qu'il  anime  ]?  Quel  est 
celui  par  la  puissance  duquel  la  vision  et  l'ouïe 
exercent  leurs  fonctions  ?  » 

2.  (Le  Maître  spirituel  répond  :  )  «  f  Celui  qui 
est]  l'audition  de  Faudition  *,  l'intelligence  de 
rintelligence,  la  parole  delà  parole,  le  souffle  vital 
du  souffle  vital,  la  vision  de  la  vision  **;  les  Sages 
étant  délivrés  des  liens  terrestres  [par  la  connais- 
sance de  cet  Être  suprême],  après  avoir  quitté  ce 
monde ,  deviennent  immortels. 

3.  «  C'est  pourquoi  l'œil  ne  peut  en  approcher, 
la  parole  ne  peut  l'atteindre,  ni  l'intelligence  [  le 
comprendre];  nous  ne  savons,  ni  ne  connaissons 
comment  il  pourrait  être  distingué  ou  connu; 
car  il  est  au-dessus  de  ,ce  qui  peut  être  compris 
par  la  science,  et  également  au-dessus  de  ce  qui 
ne  peut  être  compris  par  elle;  voilà  ce  que  nous 
avons  appris  de  nos  ancêtres  qui  nous  ont  trans- 
mis cette  doctrine. 

4.  «  Celui  qui  surpasse  les  paroles  [  qu'aucune 
parole  ne  peut  exprimer]  et  par  la  puissance  du^ 
quel  la  parole  est  exprimée;  sache,  6  toi!  qu« 
celTki-là  est  BBAnM a,  et  non  ces  choses  périssables 
que  l'homme  adore  ! 

5.  «  Celui  qui  ne  peut  être  compris  par  l'Intel- 
ligence, et  celui  seul,  disent  les  Sages,  par  la  puis- 
sance duquel  la  nature  de  l'intelligence  peut  être 
comprise  ;  sache,  6  toi  !  que  celui-rà  est  Bbahma, 
et  non  ces  choses  périssables  que  l'homme  adore  l 

6.  «  Celui  que  l'on  ne  voit  point  p&r  l'organe  do 
la  vision,  et  par  la  puissance  duquel  l'organe  de  la 
vision  aperçoit  [les  objets];  sache,  6  toi  !  que  ce» 
lui-là  est  Brahma,  et  non  ces  choses  périssables 
que  l'homme  adore  ! 

7.  «  Celui  que  l'on  n'entend  point  par  l'organe 
de  l'ouïe,  et  par  la  puissance  duquel  l'organe  de 
l'ouïeentend;  sache,  o  toi!  que  celui-là  est  Bbahua, 
et  nonces  choses  périssables  que  l'homme  adore! 

8.  «  Celui  que  l'on  ne  peut  distinguer  par  l'or- 
gane de  l'odorat,  et  par  la  puissance  duquel  l'or* 
gane  de  l'odorat  s'exerce;  sache,  ô  toi  !  que  celui- 
là  est  Bbahha,  et  non  ces  choses  périssables  que 
l'homme  adore  ! 

9.  «  Si  tu  te  dis  :  «  Je  connais  parfaitement 
[l'Être  suprême];  »  tu  connais  certainement  peu 
la  forme  [les  attributs]  de  Brahma,  soit  que  tu 
le  considères  dans  les  limites  de  tes  sens ,  soit  que 
tu  le  voies  dans  les  dieux  célestes;  ainsi  donc  ne 


*  CcUe  traduction ,  accompagnée  da  texte  sanskrit  et  d'une 
ancienne  traduction  persane ,  tirée  de  deux  manuscrits  de 
Ui  Bibliotlièque  royale  de  Paris ,  a  déjà  été  publiée  par  nous 
CD  1881 ,  à  la  suite  d*Qn  Mémoire  sur  VOngine  et  la  Propa" 
qaUon  de  la  Doctrine  du  Tao  en  Chine,  par  Lao-tsed,  in-S*. 
Ilous  la  reproduisons  id  textuetlement 


Sloka  3.  Tad  viditdd  athô  avidUdd  adM.  Cet  emploi 
extraordinaire  de  la  préposiUon  inséparable  od/i/,  qui,  comme 
certaines  particules clilnoises,  suit  ici  son  régime,  est  une 
preuve  de  la  haute  antiquité  toute  védique  de  cet  Oupani- 
cbad.  CeUe  phrase  signifie  littéralement  :  «  Il  eitam-des$ui 
<t  de  la  connaissance  comme  au-dessus  de  la  non-comiM»* 
<c  sance ,  oade  ce  qui  est  connu  ci  de  ce  qui  ne  Veêt  pas  » 
Viditdd  ^aviditdd  sont  des  termes  philotophiqoBi. 

*  LiHéralement  :  Voreille  de  Voreille. 

•♦  Littéralement  :  rœil  de  Vail, 
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mMI  pas  être  l^objet  de  tes  méditations  {miman" 
fyoM)  ? -—  Je  pense  le  connaître  [dit  TÉlève] ; 

10.. «  Non  qpe  je  suppose  le  connaître  parfaite- 
ment ,  ni  ne  pas  le  connaître  du  tout  ;  je  le  con- 
nais toutefois  partiellement;  comme  parmi  nous, 
eelui  qui  connaît  [les  doctrines  précédentes?] 
eoDoalt  l'Être  suprême  (  Tad)y  de  même  je  le  con- 
nais sans  le  connaître  parfaitement,  et  sans  tou- 
tdDis  Tignorer  entièrement.  » 

11.  (Le  Maître  spirituel  :)  «  Celui  qui  croit  ne 
pas  le  connaître,  c'est  celui  qui  le  connaît*,  celui  qui 
croit  le  connaître,  c'est  celui  qui  ne  le  connaît  pas  : 
IL  est  regardé  comme  incompréhensible  par  ceux 
qui  le  connaissent  te  plus,  et  comme  parfaitement 
connu  par  ceux  qui  l'ignorent  entièrement. 

13.  «  La  notion  de  la  nature  des  êtres  corporels 
étant  acquise  {pratibhôdha) ^  cette  idée  mène  à 
la  connaissance  delà  Divinité.  [L'homme]  trouve 
en  lui-même  la  force  [  l'énergie  de  connaître  Dieu], 
ett  par  C€//^  connaissance,  il  obtient  l'immortalité. 

18.  «  Quiconque  a  une  fois  connu  [Dieu],  est 
à  la  vérité  [est  heureux].  Quiconque  ne  l'a  pas 
connu  y  est  livré  à  toutes  les  misères.  Les  Sages 
[qui  connaissent  Dieu]  ayant  médité  profondé- 
ment sur  la  nature  de  tous  les  êtres ,  après  avoir 
quitté  ce  monde,  deviennent  immortels.  » 

14.— Bbahma.  ayant  défait  les  mauvais  génies, 
les  bons  génies  {ou  dieux  secondaires)  restèrent 
vainqueurs  par  le  secours  de  BBAnMA.  Alors  ils 
se  dirent  entre  eux  :  a  C'est  nous  qui  avons  vaincu, 
«  c'est  de  nous  qu'est  venue  la  victoire,  c'est  à  nous 
«  qu'en  revient  l'honneur.  » 

15  I/Êtbe  suPBÉiiE,  ayant  su  toute  leur  va- 
nité, leur  apparut;  ils  ne  connurent  pas  quelle 
était  cette  adorable  apparition  ! 

16.  «  0  Agni  1  dieu  du  feu ,  dirent-ils ,  origine 
du  [lUg]-Véda,  peux-tu  savoir  quelle  est  cette 
adorable  apparition  ?  —  Oui ,  dit-il.  »  Il  se  dirigea 
vors  l'adorable  apparition  qui  lui  demanda  :  «  Qui 
es-tu?— Je  vax^Agni^  le  dieu  du  feu,  répondit- 
il,  je  suis  l'origine  du  [Rig]-yéda;  voilà! 

17.  — truelle  puissance  extraordinaire  y  a-t-il 
dansta* personne?  — Je  puis  réduire  en  cendres 
tout  ce  qui  est  sur  ce  globe  de  terre  ;  voilà  !  »  Alors 

I*Êtbe  supbême  ]  ayant  déposé  un  brin  de  paille 
levant  loîi  :  «  Brûle  cela  !  » 

18.' «  S^étant  approché  de  cette  paille,  [le  dieu 
du  feu  ]  malgré  tous  ses  efforts ,  ne  put  la  brûler. 
Aussitôt  il  s'en  retourna  [  vers  les  autres  dieux]  : 
«  Je  n'ai  pu  connaître  cette  adorable  apparition; 
voîlà  !  • 


StXHLA  10.  Pfô  na  védéli  véda  tcha.  Na  est  peat-ètre  UA 
ijpoDyme  d'iva ,  comme.  Alors  cette  phrase  signifierait  : 
mJtU  oonnals  comme  négaUvemeot ,  Je  le  coonais  cepeo- 


Sloea  u.  Celte  parUcale  explétive  ha,  qui  revieDtplu- 
dMtfs  fDb  d^uDe  manière  insolite  entre  le  sujet  et  le  régime , 
Mt  afaxi  placée  dans  le  texte  en  caractères  iMngalis,  C'est 
MH  doute  aoe  ferme  védique. 

SLQftA  16.  AaqiieUl  Duperron ,  dans  sa  tradncUon  des 
Oitfmtkat  (Ôupanichad),  a  pris  le  pronom  sanskrit  Idam , 
€» ,  coDScrvè  CD  persan ,  pour  jidam ,  nom  du  premier  homme 
dMilMMbrMu. 
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19i  Alors  [les  dieux]  s'adressèrent  à  ^âyou^  le 
dieu  du  vent  :  «Dieu  du  vent!  peux-tu  savoir 
quelle  est  cette  adorable  apparition;  voilà  !— Oui, 
dit-il  »  Il  se  dirigea  vers  l'adorable  apparition  qui 
lui  demanda  .  Qui  es-tu  ?— Je  suis  Fùyou^  le  dieu 
du  vent,  répondit-il,  je  suis  celui  .qui  pénètre 
l'espace  illimité;  voilà! 

20.  —  Quelle  puissance  extraordinaire  y  a-t-H 
dans  ta  personne  ?  —  Je  puis  enlever  tout  ce  qui 
est  sur  cette  terre;  voilà!  »  Alors  I'Être  suprême 
ayant  déposé  un  brin  de  paille  devant  lui  :  «  En- 
lève cela  !  o 

21.  S'étant  approché  de  cette  paille,  le  dieu  du 
vent  ne  put  l'enlever;  aussitôt  il  s'en  retourna 
[vers  les  autres  dieux]  :  «Je  n'ai  pu  connaître 
cette  adorable  apparition;  voilà!  » 

22.  Alors  [tes  dieux]  s'adressèrent  à  Indra ,  le 
dieu  de  l'espace  :  «  Dieu  de  l'espace  !  peux-tu  sa-* 
voir  quelle  est  cette  adorable  apparition?— Oui, 
dit-il.»  Il  se  dirigea  vers  l'adorable  apparition 
qui  disparut  à  ses  regards. 

23.  Il  rencontra  dans  ce  même  espace  une  femme 
sous  la  forme  de  la  belle  Oumây  femme  de  Siva^ 
parée  de  robes  d'or  ;  il  lui  demanda  quelle  était 
cette  adorable  apparition.  Elle  lui  répondit  :  «  C'est 
Bbahma!  Bbahma,  à  qui  vous  devez  la  victoire 
dont  vous  vous  enorgueillissez  !  » 

24.  C'est  ainsi  qu'il  connut  Brajika  :  c'est 
pourquoi  y/grnî,  P'âyou  et  Indra  se  dirent  chacun  : 
«  Je  surpasse  les  autres  dieux!  »  parce  qu'ils 
avaient  approché  de  l'adorable  apparition ,  qu'ils 
l'avaient  touchée  par  leurs  organes  sensibles,  et 
qu'ils  avaient  connu  les  premiers  que  l'objet  de 
leur  investigation  était  Brahma. 

25.  C'est  pourquoi  Indra  se  dit  :  «  Je  surpasse 
même  les  autres  dieux!  ^y  [y^gni  et  FAyou]\  parce 
qu'il  avait  approché  de  l'adorable  apparition,  qu'il 
1  avait  touchée  par  ses  organes  sensibles,  et  qu'il 
avait  connu  le  premier  que  l'objet  de  son  investi-» 
gation  était  Brahma. 

26.  Voilà  une  peinture  figurée  de  I'Êtbk  s«^ 
PRÉME  qui  brille  sur  t univers  de  l'éclat  de  Ut 
foudre,  et  qui  disparaît  aussitôt  plus  rapide  qu'oa 
clin  d'œil  ;  c'est  ainsi  qu'il  est  le  dieu  des  dieuxA 

27.  Ainsi  encore  la  grande  Intelligence  |te 
grande  Ame]  peut  être  conçue  par  l'âme,  ou  V\m^ 
telligence  qui  approche  d'elle,  pour  ainsi  dire  [iv^. 
Avec  cette  même  intelligence  [cette  mime  Ame], 
la  pensée  se  la  rappelle  fréquemment,  et  en  Sik 
comme  sa  demeure.  Cet  Ètrb  suprême  est  appeVé 
I'Adorable.  Toutes  les  créatures  révèrent  [  ché- 
rissent ]  celui  qui  le  connaît. 

28.  «  Récite-moi  I'Oupanichad  [ou  la  prie- 

Sloka  19.  Mâtaris*va  ;  c'est  ainsi  que  porte  le  texte  M|- 
gaU  ;  cette  forme  est  répétée  daos  le  quatrième  Sloka  m  Yliia 
Oitpanichad  que  l'on  peut  voir  ci-après,  pag.  839. 

Sloka  26.  Fidyoutàdd  et  nyamtmichadà  ;  ces  deux  ^^|^ 
bes  offrent  un  exemple  frappant  et  extraordinaire  de  la  pé^ 
position  é,  suivant  ici  le  verbe  au  lieu  de  le  précéder.  So^ 
emploi  exprime  avec  une  énergie  pittoresque,  le  mouvement 
,  d'apparition  et  de' disparition  de  l'Être  suprême  ;  moavth 
ment  double  et  contraire  dont  cette  préposition  est  douée 
dans  leg  Yédas,  et  qu'elle  exprime  ici  admirablement 
37.  Âbhi»  *  »  f.  Samvdntchantf. 
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cipale  partie  des  Védas,  cUt  de  nouveau  l'Élève]. 
—Je  t'ai  récité  l'Oup anichad  qui  concerne  Brah- 
HA,  ou  TÊtre  suprême  [répond  le  Maitre  spi- 
rituel]. Ainsi  je  t'ai  récité  TOupanichad  qui  ren- 
ferme les  préceptes  de  la  dévotion  austère  *,  de 
la  mortification  •*,  de  la  pratique  des  cérémonies 
religieuses  ***  ;  les  autres  parties  des  Vêd4S,  qui 
forment  des  corps  de  sciences ,  sont  la  vérité  éter- 
nelle. » 

29.  Celui  qui  connaît  ce  qui  a  été  ci-dessus  ex- 
posé, étant  déli\Té  de  ses  péchés,  obtient  une 
félicité  éternelle  dans  le  séjour  des  cieux. 

Le  passage  suivant,  tiré  du  Tchandôgya-Oupa- 
nichady  du  même  réda^  fera  connaître  la  doctrine 
de  ces  anciennes  écritures  sur  l'âme  humaine,  dont 
il  est  à  peine  fait  mention  dans  les  Écritures 
hébraïques  : 

«PrA'TCHÎITAS'a'LA,  fils  d'OUPAHANYOU,  Sa- 
TYAYADJfNYA   ,     né     de     POULOUCHA,      InDRA- 

DYOUHNA,  rejeton  de  Bhallavi,  Djana,  descen- 
dant de  S'arkara'kchya  ,  et  Voudila,  issu  de 
As'wATARAS'wA,  toutcs  pcrsonucs  profondément 
versées  dans  la  sainte  écriture,  et  ayant  de  grandes 
demeures  en  leur  possession ,  s'étant  rencontrées 
ensemble,  engagèrent  une  discussion  pour  savoir  Ce 
que  c'est  que  Pâme ,  et  Ce  que  c'est  que  BraJima. 
«  Ces  vénérables  personnes  se  dirent  :  Oudda'- 
«  LAKA,  le  fils  d'ÂROUM'A,  cst  tres-in$truit  de  ce 
«  que  c'est  que  l'âme  universelle;  rendons-nous 
«  immédiatement  près  de  lui.  »  Ils  s*y  rendirent; 
mais  celui-ci  se  dit  en  lui-même  :  <«  Ces  grands  et 
«  très-savants  personnages  m'interrogeront ,  et  je 
«  ne  serai  pas  [capable]  de  répondre  complètement 
«  [à  toutes  leurs  questions];  je  veux  leur  indiquer 
«  un  autre  [instituteur],  v  II  leur  parla  ainsi  : 
«  As'wAPATi,  le  fils  de  Kêkayay  est  très-instruit 
«  dans  ce  qui  concerne  l'âme  universelle  ;  allons  le 
'  «  trouver.  » 

«  Ils  se  rendirent  tous  près  de  lui  ;  et,  à  leur  ar- 
rivée, [le  roi]  leur  fit  rendre  les  honneurs  qui  con- 
venaient à  chacan  d'eux  respectivement  ;  et ,  le 
Jour  suivant,  il  les  congédia  avec  la  politesse  d'u- 
sage; [mais  voyant  qu'ils  restaient  sans  vouloir 
accepter  ses  présents],  il  leur  parla  ainsi  :  <*  Dans 
tt  mes  domaines  il  n'y  a  ni  voleur,  ni  misérable,  ni 
«  ivrogne,  ni  aucune  personne  insoucieuse  d'un 
«  foyer  consacré,  ni  ignorant,  ni  adultère  de  l'un 
«  ou  l'autre  sexe.  Quel  est  donc  le  motif  [qui  a  pu 
«  vous  afOiger]?  »  [Comme  ils  ne  formaient  aucune 
plainte,  il  continua  ainsi]  :  «  Je  dois  être  interrogé, 
«  6  hommes  vénérables  !  [sur  ce  que  vous  désirez].» 
[Voyant  qu'ils  ne  lui  faisaient  aucune  question,  il 
eontinua  ainsi]  :  «  Je  vous  accorderai  des  dons  dans 
«  les  mêmes  proportions  que  j'en  accorde  à  chaque 
«  prêtre  officiant.  Alors  restez,  6  les  plus  vénérés 
«  des  hommes  !  »  Ils  répondirent  :  «  Il  est  d'obli- 
€  gation  y  en  effet ,  d'informer  une  personne  de 

•  Tapas. 
*•  Damah. 
«^  Mêrma, 
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«  l'objet  de  la  visite  qu'on  lui  fait.  Tu  connais  bien 
«  l'âme  universelle  ;  communique-nous  cette  con- 
«  naissance.  »I1  répondit:  «Demaiq  matin  je  voua 
«  la  communiquerai.  »  Pénétrant  son  dessein ,  les 
visiteurs,  le  jour  suivant,  l'accostèrent,  portant 
[comme  les  élèves]  des  souches  de  bois  à  brûler 
Sans  s'incliner  pour  les  saluer,  leroi  leur  parla  ainsi: 
«  Qui  adores-tu  comme  l'âme,  6  filsd'OnPA- 
«  manyou?  »  —  «  Le  ciel ,  répondit-il ,  ô  vénéra- 
ble roi  !»  —  tt  Splendide  est  cette  [portion  de]  l'u- 
niversel même,  que  tu  adores  comme  l'âme  :  c'est 
pourquoi,  dans  ta  famille,  on  voit  [le  jus  de  l'asclé- 
pias  acide]  extrait,  exprimé  et  préparé  [pour  les 
rites  religieux];  tu  consommes  la  nourriture 
[comme  un  feu  dévorant],  et  tu  vois  un  [fils  ou  un 
autre]  objet  bien-aimé.  Quiconque  adore  cet  objet 
pour  l'âme  universelle  jouit  de  même  de  la  nour- 
riture, contemple  un  objet  bien-aimé,  et  trouve  des 
occupations  religieuses  dans  sa  famille.  Mais  cela 
[le  ciel]  est  [seulement]  la  tête  de  Tâme.  Ta  tête 
eût  été  perdue,  ajouta  le  roi,  si  tu  n'étais  pas  venu 
vers  moi.  » 

«  Il  se  tourna  de  nouveau  vers  Satyayadjnya, 
le  fils  de  PouLOUGUA ,  en  disant  :  «  Qu'adores-tu 
comme  l'âme,  6  descendant  de  Pra'tchînayô- 
GA?  «  —  «  Le  soleil ,  ô  vénérable  roi  !»  —  «  Variée 
est  cette  [portion  de]  l'universel  même,  que  tu^^  ado- 
res comme  l'âme;  et,  par  conséquent,  dans  ta  fa- 
mille,  on  voit  beaucoup  de  formes  variées:  un 
char  attelé  de  cavales,  et  un  trésor,  en  même  tçmps 
que  des  esclaves  femelles ,  t'entourent;  tu  consom- 
mes de  la  nourriture,  et  tu  contemples  un  objet 
agréable.  Quiconque  adore  [cet  objet]  pour  Tâme 
universelle,  a  les  mêmes  jouissances,  et  trouve  des 
occupations  religieuses  dans  sa  famille.  Mais  cela  [le 
soleil]  est  seulement  l'œil  de  l'âme.  Tu  aurais  été 
aveugle,  ajouta  le  roi,  sî  tu  n'étais  parvenu  vers 
moi.  » 

«Il  s'adressa  ensuite  à  IndradyouuAa ,  le  fils 
de  Bhallavi  :  «  Qu'adores-tu  comfne  i'ânie ,  ô 
descendant  de  Vya'ghrapad?»  -r^  «  L'air,-  répon- 
dit-il, ô  roi  vénérable!  »  —  «  Diffuse  est  cette  por- 
tion de  l'universel  même,  que  tu  adq^es  èofinnie 
l'âme;  des  offrandes  nombreu^ies  te  ^ont  pféseii- 
tées;  un  grand  nombre  de  chars. te* suivent;  t(i 
consommes  de  la  nourriture,  tu  regardes  ayeç  ço.m- 
plaisance  un  objet  favori.  Quiconque  adore*  cela 
pour  rame  universelle  jouit  de  là  nourriture  .et 
contemple  un  objet  bien-aimé;  it  a  en.même  temp.? 
des  occupations  religieuses  dans  sa  famUIe.  Mais 
cela  [l'air]  est  seulement  le  souffle  de  rUmç.  Tcfh 
souffle  eût  expiré,  dit  le  roi,  si  tun'éfaî^pas  venu 
vers  moi.  »  >        . ,      ,       '•     .  • 

«  Il  interrogea  ensiiif é*T)JANA*^*4ë'  ûls  de*  SîAm- 
kaba'kcuya  ;  «  Qu'adores-tu  comine  l'âme., *d 
fils  de  S'ARKABA'KCHYA?  »  —  «  L'élément  éthéré, 
dit-il ,  ô  roi  vénérable!  »  —  «  Abondant,  est  cet 
universel  même ,  que  tu  adores  comme  l'âniëv  et, 
par  conséquent,  tu  dois  abonder  pareillemeùt  en 
progéniture  et  en  richesses.  Tu  consommes,  de  la 
nourriture ,  tu  vois  un  objet  favori.  Quiconque 
adore  cela  pour  l'âme  universelle  Consomme  de  la 
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nourriture,  voit  un  objet  aimé,  et  a  des  occupa- 
tions religieuses  dans  sa  famille.  Mais  cela  [Fêlé- 
ment  éthéré]  est  seulement  Tenveloppe  de  Tâme. 
Ton  enveloppe  eût  été  corrompue,  dit  le  roi ,  si  tu 
D*étais  pas  venu  vers  moi.  » 

«  U  s'adressa  ensuite  à  Voudila ,  le  fils  d^Vs- 
wATJJUk's'wA  :  «  Qu'adores-tu  comme  Tânie ,  ô 
descendant  de  Vya'ghrapad  ?»  —  «  L'eau,  dit-il, 
6  roi  vénérable!  »—«Richeest  cet  universel  même, 
que  tu  adores  comme  Fâme  ;  et ,  par  conséquent, 
tu  es  opulent  et  prospère.  Tu  consommes  de  la 
nourriture,  tu  vois  un  objet  favori.  Quiconque 
adore  cela  pour  Tâme  universelle  partage  de  sem- 
blables jouissances,  contemple  un  objet  aussi  cher 
et  a  des  occupations  religieuses  dans  sa  famille. 
Mais  cela  [l'eau]  est  seulement  Tabdomen  de  Tâme. 
Ta  vessie  se  fût  rompue,  dit  le  roi,  si  tu  n'étais  pas 
venu  vers  moi.  » 

«  Enfin ,  il  interrogea  Oudda'l aka  ,  le  fils  d'A- 
boun'a  :  «  Qu'adores-tu  comme  Fâme,  6  descen- 
dant de  GÔTAMA?  »  —  a  La  terre,  dit-il,  ô  roi  vé- 
nérable !  w  —  «  Ferme  est  cet  universel  même,  que 
tu  adores  comme  l'âme;  et,  par  conséquent,  tu 
dois  rester  ferme  avec  de  la  progéniture  et  des 
bestiaux.  Tu  consommes  de  la  nourriture,  tu  vois 
un  objet  favori.  Quiconque  adore  cela  pour  l'âme 
universelle  partage  de  semblables  jouissances ,  voit 
un  objet  aussi  aimé,  et  a  des  occupations  religieuses 
dans  sa  famille.  Mais  cela  [la  terre]  forme  seule- 
ment les  pieds  de  l'âme.  Tes  pieds  eussent  été  estro- 
piés, dit  le  roi,  si  tu  n'étais  pas  venu  vers  moi.» 

«  Il  s'adressa  ainsi  à  eux  [collectivement]  :' 
«  Vous  considérez  Fâme  universelle  comme  si  c'é- 
tait un  être  individuel,  et  vous  partagez  une  jouis- 
sance distincte.  Mais  celui  qui  adore,  comme  Fâme 
universelle,  ce  qui  est  connu  par  ses  portions  [ma- 
nifesta] ,  et  qui  est  induit  [par  la  conscience] , 
trouve  un  aliment  dans  tous  les  mondes,  dans  tous 
les  êtres,  dans  toutes  les  âmes  :  sa  tête  est  splen- 
dideeomme  celle  de  cette  âme  universelle;  son  œil 
est  pareillement  varié;  son  souffle  est  également 
diffus  ;  son  enveloppe  corporelle  est  non  moins 
abondante;  son  abdomen  est  pareillement  rempli, 
et  ses  pieds  sont  la  terre ,  sa  poitrine  est  l'autel, 
SCS  cheveux  sont  l'herbe  sacrée;  son  cœur,  le  feu 
de  la  famille;  son  esprit,  la  flamme  consacrée,  et 
sa  bouche,  Foblation. 

«^  La  nourriture  qui  lui  parvient  d'abord  devrait 
être  solennellement  offerte,  et  la  première  oblation 
qu'il  fait,  il  devrait  la  présenter  avec  ces  mots  : 
•  Que  cette  oblation  au  souffle  soit  efficace.  » 
Ainsi  le  souffle  est  satisfait;  et  en  lui,  Fœil  est  ras- 
sasié; et  dans  Fœil,  le  soleil  est  content;  et  dans 
le  soleil,  le  firmament  est  satisfait:  et  dans  le  fir- 
mament, le  ciel  et  le  soleil,  et  tout  ce  qui  en  dé- 
pend, deviennent  pleins;  et  après  cela,  celui-là 
même  [qui  se  nourrit  des  aliments]  est  amplement 
cratifié  de  progéniture  et  de  troupeaux  ;  en  même 
temps  qu'il  acquiert  de  la  vigueur  (fTovenant  de  la 
Doorriture,  et  de  la  splendeur  naissant  des  saintes 
Qbtorvances^.  » 

*  Extnrit  do  Mémoire  iur  les  Fédas,  par  Colebrooke. 


Selon  W.  Jones,  qui  le  premier  a  fait  connaîtra 
à  l'Europe  le  Code  de  Manou ,  en  le  traduisant  en 
anglais,  ce  législateur  indien  est  cité  avec  honneur 
dans  le  Fêda  même ,  où  il  est  dit  «  que  tout  ce 
«  que  Manou  déclara  a  été  un  remède  pour  l'âme  »; 
et  le  sage  Vrihaspati  ,  que  l'on  su^ose  mainte- 
nant présider  à  la  planète  Jupiter,  dit,  dans  son 
propre  Traité  des  lois,  que  «  Manou  tient  le  pre- 
«  mier  rang  parmi  les  législateurs,  parce  qu'il  a 
«  exprimé  dans  son  Code  le  sens  complet  du  f^éda; 
«  qu'aucun  Code,  en  contradiction  avec  ^UNOU• 
«  n'a  été  approuvé;  que  les  autres  Sastras  et  trak 
«  tés  de  grammaire  ou  de  logique  conservèrent  de 
«  Féclat,  aussi  longtemps  seulement  que  Manou, 
u  qui  enseigne  la  voie  pour  arriver  à  des  richesses 
«  conformes  à  la  justice,  à  la  vertu  et  au  bon- 
«  heur  final ,  ne  fût  pas  reconnu  en  concurrence 
«  avec  ces  ouvrages.  Vya'sa  aussi ,  le  fils  de  Pa- 
«  ba's AB A ,  ci-devant  mentionné ,  a  décidé  que  le 
«  Féda  avec  ses  Àngas^  ou  corps  de  traités,  sur 
«  les  six  compositions  qui  en  sont  déduites,  le  sys- 
«  tème  révélé  de  la  médecine ,  les  Pourdnas,  ou 
«  histoires  sacrées,  et  le  Code  de  Manou,  furent 
«  les  quatre  ouvrages  d'une  autorité  suprême  qui 
«  n'ont  jamais  pu  être  ébranlés  par  des  arguments 
a  purement  humains.  » 

On  remarquera  un  caractère  de  démarcation 
profonde  entre  les  monuments  qui  ont  constitué  la 
civilisation  chinoise  et  ceux  qui  ont  constitué  la 
civilisation  indienne.  Si  le  Ciel ,  si  la  Divinité  in- 
tervient dans  les  premiers,  ce  n'est  que  d'une  ma- 
nière médiate ,  et  pour  ainsi  dire  sous  nos  formes 
modernes,  tandis  que  c'est  immédiatement,  di- 
rectement et  à  la  manière  biblique,  qu'elle  in- 
tervient dans  les  derniers.  Manou  est  fils  du  dieu 
Bbahha  ,  et  c'est  comme  tel  qu'A  promulgue  les 
lois  qui  lui  ont  été  révélées  par  son  père.  Les  lé- 
gislateurs chinois  s'appuient  uniquement  sur  la 
raison,  les  législateurs  indiens  sur  la  r^élation. 
Ces  deux  points  de  départ  si  différents  produisent 
aussi  une  grande  différence  dans  la  forme  :  chez 
les  premiers ,  la  forme  est  persuasive^  c'est  le  sage 
qui  conseille  ;  chez  les  seconds ,  elle  est  impéra- 
tive,  c'est  le  dieu  qui  ordonne.  Dans  le  premier 
cas,  l'exercice  de  la  raison  est  autorisé,  il  est  même 
prescrit;  dans  le  second,  il  est  interdit;  la  loi  n*a 
pas  d'autre  loi  qu'elle-même;  elle  est  parce  qu'elle 
est;  elle  est  à  elle-même  sa  propre  raison  d'être. 

Les  législateurs  qui  ont  pu  imposer  leurs  lois 
aux  peuples  comme  révélées  de  Dieu  même ,  leur 
ont  donné  un  caractère  de  stabilité  qu'U  est  bien 
difficile  d'atteindre  par  un  autre  mode  de  promul- 
gation. C'est,  en  effet,  un  phénomène  curieux  et 
bien  digne  de  la  méditation  de  nos  législateurs 
modernes ,  que  ces  grandes  institutions  des  an- 
ciens peuples,  restées  debout,  au  milieu  des  révo- 
lutions successives  des  âges,  tandis  que  nos  lois 
modernes,  nos  institutions  contemporaines,  éphé- 
mères comme,  nos  pensées  du  jom*,  s'écroulent  au 
moindre  choc  qui  les  heurte ,  au  moindre  souflQc 
qui  passe.  Voilà  plus  de  trois  mille  ans  que  Ma* 
Kou  a  promulgué  dans  l'Inde  ses  lois  révélées,  et 
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dbifHiit  tvoig  mille  aas,  llndien  les  respecte  et  les 
I^atique.  C'est  que  ees  lois  portent  poar  lui  une 
empreinte  d'immutabilité,  un  earactère  de  vénéra- 
tion que  sa  raison  n'ose  suspecter,  et  que  nos  lois, 
d'origine  très-humainey  votées  par  assis  et  levé, 
ou  à  la  majerité  des  voix,  n'ont  pas  pour  nous. 
Irions  connaissons  trop  bien  le  caractère  mortel  de 
nos  législateurs  pour  croire  à  l'éternité  de  leurs 
ceuvres.  Il  est  vrai  que,  dans  notre  âge  sceptique, 
les  révélateurs  nouveaux  seraient  assez  mal  venus, 
et  qu'ils  auraient  beau  descendre  du  Sina  avec  les 
tables  de  la  loi ,  comme  Moïse  ;  se  dire  fils  de 
Bbahha,  comme  Manou  ,  confidents  de  la  nym- 
phe Égérie,  comme  Numa^  envoyés  de  Dieu, 
comme  Mohammed  ^  les  peuples  d'aujourd'hui 
secoueraient  la  tête  et  les  regarderaient  passer  avec 
un  sentiment  de  pitié  ou  de  dédain. 

Cependant  il  faut,  pour  que  des  institutions  so- 
ciales soient  durables  et  dominent  les  siècles, 
qu'elles  passent  aux  yeux  des  peuples  qu'elles  ré- 
gissent, ou  comme  l'expression  la  plus  complète 
de  la  plus  haute  sagesse  humaine  qu'il  ait  été 
donné  à  Thomme  d'atteindre  (ce  qui  est  le  cas  de 
la  Chine),  ou  comme  la  révélation  de  la  volonté 
de  l'Être  souverain  qui  domine  toutes  les  forces  de 
la  nature  et  qui  ne  permet  aucun  contrôle  (ce  qui 
est  le  cas  de  llnde)  :  sans  cela,  les  institutions  de- 
viennent aussi  mobiles  que  la  volonté  et  les  capri- 
ces des  peuplas.  Alors,  peut-être, lorsqu'elles  sont 
arrivées  à  cet  âge  que  l'on  peut  appeler  critique, 
par  opposition  à  celui  que  nous  venons  de  signaler, 
les  sociétés  gagnent-elles  par  le  progrès  ce  qu'elles 
ont  perdu  en  stabilité.  On  ne  peut  guère  s'empê- 
cher d'admettre  cette  hypothèse,  et  de  reconnaître 
en  même  temps,  que  la  stabilité  était  la  loi  des 
sociétés  anciennes,  et  que  le  progrès  est  la  loi  dès 
sociétés  modernes. 

On  reste  quelquefois  confondu  d'étonnement 
en  conUmplant  ces  monuments  des  anciennes  lé- 
gislations, comme  les  lois  de  Manou,  de  Moïse,  de 
ZOBOASTBE,  dans  lesquelles  on  trouve  des  choses 
sublimes  à  côté  de  prescriptions  telles,  que  l'on  est 
porté  à  se  demander  si  le  législateur  jouissait 
pleinement  de  sa  raison,  et  s'il  croyait  s'adresser 
à  des  hommes  lorsqu'il  ordonnait  de  telles  choses. 
Mais  cet  étonnement  cesse  quand  on  se  reporte 
au  temps  où  ces  lois  ont  été  promulguées ,  et 
quand  on  réfléchit  que  leur  texte  a  pu  difficilement 
parvenir  jusqu'à  nous  sans  altération.  Une  autre 
c  onsidération  non  moins  importante  est  la  néces- 
sité où  se  sont  trouvés  les  anciens  législateurs  de 
concilier  les  anciennes  coutumes  des  peuples  aux- 
quels i's  ont  donné  des  institutions  avec  ces  ins- 
titutions mêmes.  Ainsi,  Manou  recommande 
s;ouvent*  de  respecter  l'autorité  des  coutumes  im- 
tnémoriales.  «  La  coutume  immémoriale  est  la 
.  «  principale  loi  approuvée  par  la  révélation  et  la 
«  tradition,  »  dit-il  {àtchârah  paramô dharmah  ; 
mos  supremum  jus).  On  voit  que  l'autorité  du  ré- 
vélateur dans  l'Inde  n'allait  pas  jusqu'à  rompre 

*  Uvi« I,  sioH  108,  |09,  ne,  ttc, 
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complètement  et  ouvertement  avee  les  eoutumes 

antérieures  ;  ce  fait  mérite  d'être  signalé. 

C'est  dans  le  premier  livre  de  ces  lois  que  Ton 
trouve  la  fameuse  définition  de  l'origine  des  qua- 
tre principales  castes  de  l'Inde  :  «  Cependant,  po«r 
«  la  propagation  de  la  race  humaine ,  Brahma 
«  produisit  de  sa  bouche,  de  son  bras,  de  sa  cuisse 
«  et  de  son  pied ,  le  Brahmane^  le  Kchairiya,  le 
«  Faisya  et  le  Soudra.  »  (Liv.  I,  SI.  31).  Voici 
quelles  fonctions  sont  assignées  dans  la  société  à 
ces  quatre  classes  : 

«  Pour  la  conservation  de  la  création  entière, 
l'Être  souverainement  glorieux  assigna  des  occu* 
pations  différentes  à  ceux  qu'il  avait  produits  de 
sa  bouche,  de  son  bras,  de  sa  cuisse  et  de  son 
pied. 

«  Il  donna  en  partage  aux  Brahmanes  l'étude  et 
l'enseignement  des  Védas,  l'accomplissement  du 
sacrifice,  la  direction  des  sacrifices  offerts  par 
d'autres,  le  droit  de  donner  et  celui  de  recevoir. 

«  Il  imposa  pour  devoir  au  Kchatriya  de  proté- 
ger le  peuple,  d'exercer  la  charité,  de  sacrifier,  de 
lire  les  livres  saints ,  et  de  ne  pas  s'abandonner 
aux  plaisirs  des  sens. 

<«  Soigner  les  bestiaux,  donner  l'aumône,  sacri- 
fier,  étudier  les  livres  saints ,  faire  le  commerce , 
prêter  à  intérêt ,  labourer  la  terre ,  sont  les  fonc- 
tions allouées  au  Faisya. 

a  Mais  le  Souverain  maître  n'assigna  au  Soudra 
qu'un  seul  office  :  celui  de  servir  les  classes  précé- 
dentes, sans  déprécier  leurs  mérites.  »  (Liv.  I,  SI. 
87-91). 

Voilà  l'inégalité  héréditaire  des  conditions  éta- 
blies de  la  manière  la  plus  solennelle  par  le  lé- 
gislateur indien.  Il  est  probable  que  Torigine  de 
cette  division  de  classes  d'hommes ,  habitqnt  sur 
le  même  sol ,  vient  de  la  diversité  des  races  con- 
quérantes et  conquises  à  une  époque  très-reculée, 
et  que  le  législateur  de  la  race  conquérante  aura 
voulu  tenir  dans  une  démarcation  éternelle  par 
une  sanction  religieuse.  Les  différentes  limites  de 
ces  castes,  dans  leur  état  actuel ,  semblent  confir- 
mer celte  conjecture  ;  car  la  couleur  des  Soudras 
est  beaucoup  plus  foncée  que  celle  des  premières 
castes,  qui  vraisemblablement  sont  venues  du  nord 
de  l'Inde ,  comme  les  anciennes  peuplades  de  la 
Chine. 

Après  avoir  établi  les  degrés  de  supériorité  et 
d'infériorité  parmi  les  hommes,  Manou  établit 
aussi  des  degrés  dans  la  création.  «  Parmi  tous  les 
a  êtres,  dit-il ,  les  premiers  sont  les  êtres  animés; 
«  parmi  les  êtres  animés ^  ceux  qui  subsistent  par 
«  le  moyen  de  leur  intelligence;  les  hommes  sont 
«  les  premiers  entre  les  êtres  intelligents ,  et  les 
«  Brahmanes  entre  les  hommes. 

«  Parmi  les  Brahmanes  les  plus  distingués  sont 
«  ceux  qui  possèdent  la  science  sacrée  ;  parmi  les 
«  savants,  ceqx  qui  connai^ent  leur  devoir;  parmi 
«  ceux-ci ,  les  hommes  qui  l'accomplissent  avec 
«  exactitude;  parmi  ces  derniers,  ceux  que  rétu4e 
«  des  livres  samts  conduit  à  la  béatitude. 
«  La  naissance  du  Brahmane  est  l'incarnation 


Digitized  by 


Google 


INTRODUCTION 
9  ÉtwiiiMe  ûé  la  jnatte;  oar  le  Brahmane  j  aé 
«  pour  l'exécution  de  la  justice,  est  destiné  à  s'i- 
«dcatifiw  avec  Baàhua... 

«  Tout  ee  que  le  monde  renferme  est  en  quelque 
«  tMrte  la  propriété  du  Ltràhmane;  par  sa  progé- 
«  Bitore  et  par  sa  naissance  émiaentCi  il  a  droit  à 
«tout  ee  qui  existe.  »  (Liv.  I,  SI.  97-100). 

Dans  la  conception  morale  des  philosophes 
ebinois,  la  prière  journalière  n'est  pas  prescrite. 
On  trouve  inéme  dans  le  Lûn-yù  un  fait  singulier 
an  sujet  de  la  prière.  «  Le  philosophe  (khoung- 
«TSBU)  étant  très  -  malade ,  Tseu-lou\e  pria  de 
«  permettre  à  ses  disciples  d'adresser  pour  lui  leurs 
«  pfières  aux  esprits  et  aux  génies.  Le  philosophe 
«  dît  :  Cela  convient-il?—  Tseu-lou  répondit  avec 
*  respect  :  Cela  convient.  Il  est  dit  dans  le  livre 
«  intitulé  Loul:  «  Adressez  vos  prières  aux  esprits 
«  et  aux  génies  d'en  haut  et  d'en  bas  (du  ciel  et  de 
«  la  terre).  »  Le  philosophe  dit  :  «  Ma  prière  est 
«  permanente^.  »  {Lûn-yit,  ch.  VII,  §  34). 

Dans  les  lois  de  Manou,  comme  dans  le  KoraHy 
la  prière  est  instamment  prescrite  matin  et  soûr. 
Ici  c'est  rhymne  intitulé  SdvUri  qu'il  est  ordonné 
de  réciter  **.  «  Pendant  le  crépuscule  du  matin  , 
«  que  rhomme  se  tienne  debout ,  répétant  à  voix 
«  basse  la  SAvitri  jusqu'au  lever  du  soleil  ;  et  le 
«  soir  au  crépuscule ,  qu'il  la  recite  assis  jusqu'au 
«  moment  où  les  étoiles  paraissent  distinctement. 
.(Liv.  U,  SI.  toi). 

Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  toutes  le^  ques- 
tions que  ferait  naîire  un  examen  attentif  des 
Lois  de  Maî«ou  dont  on  trouvera  la  traduction 
dans  ce  volume  ;  ni  le  temps ,  ni  l'espace  ne  nous 
le  permettraient.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  ce 
llv^e  extraordinaire  renferme  les  éléments  de  toute 
la  civilisation  indienne,  laquelle  est  encore  enve- 
loppée pour  nous  de  tant  de  mystères. 

III.  CIVILISATION  MUSULMANE. 

L'établissement  de  la  religion  musulmane  est 
UB  des  phénomènes  moraux  les  plus  extraordi- 
naires qui  aient  jamais  paru  dans  les  annales  des 
Bâtions.  Au  premier  abord ,  on  ne  trouve  point  à 
ce  grand  fait  de  suffisantes  raisons  d'être.  L'Asie, 
malgré  de  grands  bouleversements  politiques ,  n  é- 
tait  nullement  disposée ,  lors  de  son  apparition ,  à 
abandonner  ses  croyances  pour  en  adopter  de  non- 
velies.  Depuis  plus  de  si^  cents  ans ,  elle  avait 
donné  naissance  à  une  religion  qui  semblait 
devoir  répondre  à  tous  les  besoins  nouveaux  des 
nations  modernes.  Uno  grande  partie  de  l'Eu- 
rope avait  adopté  cette  doctrine  ;  et  si  une  religion 
nouvelle  pouvait  être  alors  possible ,  c'était  à  la 
condition  d'4tre  un  progrès  moral ,  par  rapport  à 
Iplles  qui  l'avaient  précédée. 

Telle  semble  être  la  loi  de  progression  qui  cons- 
fctue  la  développement  moral  des  sociétés.  Mais 
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*  Ces  paroles  rappellent ,  par  leur  différence ,  celles  de 
SocnUe,  qui  reoonimaodait,  avant  de  mourir,  de  sacritier  un 
«Mf  à  Esculape.  Quel  était  le  plus  saga  de  ces  deux  grands 
phàkMophes? 

"*  On  peut  CD  voir  la  tradaction ,  pagesstset 344  de oe 


cette  loi,  pour  être  réelle ,  n'en  est  pas  moina  su- 
jette à  de  nombreuses  exceptions.  Il  est  des  eir« 
constances  qui  empêchent  cette  loi  de  s^accoraplir 
dans  toute  son  étendue ,  au  moins  à  nos  yeux , 
et  qui  obligent  certaines  parties  du  genre  humain 
à  passer  par  diverses  transformations  pour  arri- 
ver à  leur  plus  grand  perfectionnement  moral. 
C'est  ce  qu'il  est  nécessaire  de  reconnaître  pour 
apprécier  avec  plus  de  justesse  quelques-uns  des 
grands  événements  dont  le  monde  est  le  théâtre. 

La  doctrine  religieuse,  qui  prit  aussi  naissance 
en  Asie,  nou  loin  de  la  contrée  où,  six  cents  ans 
plus  tard ,  une  autre  religion  devait  s'élever,  et 
comme  sortir  de  son  sein  mutilé,  parait  avoir  été 
trop  spirituatiste  pour  s'imposer  aux  populations 
ardentes  des  contrées  de  l'Orient.  Sur  les  bords 
de  la  mer  Rouge,  dans  une  partie  de  l'Arabie,  que 
l'on  nomme  Hedjaz ,  naquit,  l'an  671  de  l'ère 
chrétienne,  le  fondateur  d'une  religion  nouvelle, 
qui  devait  être  une  transaction ,  pour  ainsi  dire, 
entre  le  spiritualisme  chrétien  et  les  croyances 
matérielles  des  anciens  Arabes.  Cet  homme,  qui 
se  dit  l'envoyé  de  Dieu,  qui  fit  accepter  sa  mis- 
sion, beaucoup  moins  par  la  persuasion  que  par  la 
violence ,  fut  instruit  dans  les  croyances  juives 
et  chrétiennes,  telles  qu'elles  étaient  répan- 
dues de  son  temps,  parles  populations  juives  et 
chrétiennes,  établies  en  Arabie  depuis  plusieurs 
siècles.  Ces  populations  s'étaient  grandement  ac- 
crues par  les  persécutions  de  Titus  et  d'Hadrien, 
dans  le  premier  et  le  second  siècle  de  notre  ère , 
et  parcelles  que  subirent  aussi  par  la  suite  les  sec- 
tes chrétiennes,  qui  furent  obligées  de  se  réfugier 
hors  des  limites  de  l'empire  romain.  Les  doctri- 
nes du  christianisme  avaient  été  propagées  dans  les 
églises  du  Yemen  ;  et  les  Arabes  avaient  été  ins- 
truits dans  la  croyance  de  l'unité  de  Dieu.  Divisés 
en  tribus,  comme  autrefois  les  Juifs  du  temps  de 
leurs  patriarches,  les  Arabes  s'assimilèrent  en 
quelque  sorte  l'histoire  des  tribus  juives,  et  finirent 
par  voir  dans  les  patriarches  des  Hébreux,  et  dans 
leurs  légis  ateurs  ou  prophètes ,  des  ancêtres  qui 
leur  étaient  communs. 

Mohammed  (que  l'on  nomme  plus  communé- 
ment JMahomet),  de  la  tribu  arabe  de  Koreisch , 
naquit  à  la  Mecque ,  quatre  ans  après  la  mort  de 
l'empereur  Jusiinien.  Son  père,  Abdallah,  de  la  fa- 
mille de  Haschem,  et  sa  mère,  Amina ,  moururent 
dans  son  bas  âge.  Les  oncles  nombreux  du  jeune 
prophète  réduisirent  son  héritage  à  cinq  chameaux 
et  à  une  servante  éthiopienne.  L'un  d'eux,  Abou- 
Taleb,  chef  du  temple  et  gouverneur  de  la  Mecque, 
fut  le  tuteur  de  sa  jeunesse ,  dont  on  ignore  les 
particularités.  On  dit  qu'il  fit  instruire  de  bonne 
heure  son  pupille  dans  les  affaires  du  commerce 
auquel  il  le  destinait  ;  il  lui  apprit  aussi  personiiel- 
lement  le  métier  des  armes ,  en  l'emmenant  avec 
lui  à  la  tête  de  sa  tribu,  combattre  celles  avec  les- 
quelles il  se  trouvait  en  guerre.  La  paix  rendît  le 
jeune  Mohammed  au  commerce,  dans  lequel  il  se 
distingua  par  son  intelligence,  son  activité,  et  sur- 
tout par  sa  bonne  foi ,  vertu  rare  dans  tous  les 
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temps,  et  qui  lui  mérita  dans  le  cours  de  sa  vie  le 
surnom  de  el  Amin,  Tbomme  sûr  et  Gdèle. 

Onre4M)nnaîtra,  dans  ces  particularités  de  la  jeu- 
nesse de  Mohammed,  une  analogie  frappante  avec 
de  semblables  particularités  de  la  jeunesse,  ou 
plutôt  de  la  vie  entière  d'un  homme  qui,  lui  aussi, 
eut  le  projet  de  régénérer  la  société  et  de  renouve- 
ler le  monde  par  une  doctrine  sociale  nouvelle, 
r^ous  ne  savons  quelle  destinée  est  réservée  à  la 
doctrine  de  Ch.  Fourier  ;  mais,  s'il  fallait  en  croire 
les  espérances  de  ce  prophète  mt^derne  et  la 
croyance  de  ses  partisans,  cette  doctrine  serait  un 
jour  plus  répandue  que  lemahométisme,  sans  avoir 
besoin  pour  cela  des  mêmes  moyens  de  propagation. 

Une  circonstance  qui  peut  paraître  indifférente, 
vint  replacer  le  jeune  Mohammed  dans  les  condi- 
tions de  richesses  et  de  puissance  qu'avait  possé- 
dées sa  famille,  et  qui  ne  devaient  pas  rester  étran- 
gères à  son  élévation.  Une  riche  veuve,  sa  parente, 
nommée  Khadidja,  qui  faisait  un  commerce  con- 
sidérable, le  plaça  à  la  tête  de  sa  maison  et  l'épousa 
ensuite.  Dès  lors  Mohammed  put  concevoir  le  pro- 
jet de  régénérer  les  croyances  religieuses  de  ses 
compatriotes,  et  il  s'y  livra  avec  toute  l'ardeur 
que  lui  donna  l'espérance  d'en  devenir  en  même 
temps  le  chef.  Mais  ce  ne  fut  qu'à  l'âge  de  qua- 
rante ans  qu'il  se  donna  ouvertement  la  mission 
de  prophète  et  qu'il  proclama  Tislamisme.  Soit 
véritable  fanatisme,  soit  fourberie,  il  se  dit  l'ins- 
piré et  l'envoyé  de  Dieu.  Il  avait  voulu  disposer 
les  esprits  de  ses  compatriotes  à  lui  reconnaître 
cette  mission  divine ,  par  une  retraite  de  plusieurs 
mois,  chaque  année,  dans  une  caverne  du  mont 
Héra^  où  il  allait  cultiver  ses  inspirations.  Mais, 
s'il  faut  s'en  rapporter  et  à  l'histoire  et  même  à  de 
nombreux  passages  du  Koran ,  il  eut  beaucoup  de 
peine  à  vaincre  l'incrédulité  de  ses  compatriotes. 
Ce  fut  sa  femme  KhadicHa  qui,  la  première,  par- 
tagea ou  feignit  de  partager  les  croyances  du  nou- 
veau prophète.  *.  Son  second  partisan  fut  Zeîd, 
son  esclave,  auquel  il  promit  la  liberté  pour  prix 
de  son  adhésion.  AU ,  élève  de  Mohammed  et  fils 
d'Abou-Taleb ,  fut  le  troisième,  ensuite  Abou- 
Bekr,  son  ami.  Dans  l'espaee  de  trois  années  de  la- 
borieuses tentatives ,  le  nombre  des  partisans  de 
Mohammed  ne  s'éleva  qu'à  quatorze;  mais,  dans 
la  quatrième  année,  il  commença  le  rôle  actif  de 
prophète;  et,  dans  un  festin  qu'il  donna  à  qua- 
rante personnes  de  la  famille  de  Haschem^  il  of- 
frit à  ses  hâtes  tous  les  trésors  de  ce  monde  et  de 
la  vie  à  venir,  s'ils  voulaient  adopter  sa  doctrine  : 
«Dieu  m'a  conunandé,  leur  dit  Mohammed,  de 
«  vous  appeler  à  son  service  ;  quel  est  celui  d'entre 
«  vous  gui  voudra  m'aider  à  accomplir  ma  mission? 
«  Quel  est  celui  d'entre  vous  qui  vdudra  me  servir 
«  de  compagnon  et  de  vizir  ?»  Le  silence  glacial  de 
l'assemblée  à  ces  paroles  du  nouveau  prophète, 
fut  rompu  par  l'exclamation  impétueuse  du  jeune 
AU  qui ,  seulement  dans  la  quatorzième  année  de 
son  âge,  s'écria  -  «0  prophète!  c'est  moil  Qui- 
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«  conque  se  lèverait  conti^  toi,  je  loi  briserait  lei 
«dents,  je  lui  arracherais  les  yeux,  je  lui  rom- 
«  prais  les  jambes,  je  lui  déchirerais  le  ventre  !  G 
n  prophète!  je  serai  ton  vizir!  »  L'offre  fut  aocep* 
tée  avec  transport  ;  et  la  religion,  qui  s'est  étendva 
sur  de  si  vastes  contrées  en  Orient  et  en  Occident, 
qui  faillit  vaincre  nos  pères  dans  les  plaines  de  Poi- 
tiers, eut  beaucoup  de  peine,  pendant  dix  ans,  de  se 
créerquelques  partisans  dans  la  vallée  de  la  Mecque. 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  d'autres  déttils 
relatifs  à  l'établissement  et  à  la  propagation  de  la 
religion  de  Mohammed,  ni  sur  les  dogmes  de  cette 
religion  :  on  les  trouvera  tout  au  long  dans  les 
Observations  historiques  et  critiques  de  G.  Sale, 
qui  précèdent,  dans  ce  volume,  la  traduction 
du  Koran.  Nous  nous  bornerons  à  ajouter  que 
Mohammed  conserva  le  rôle  de  prophète  ins- 
piré jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie,  qui  arriva 
le  8  juin  de  l'année  632  de  l'ère  chrétienne ,  à  Mé- 
dine ,  où ,  chaque  année,  une  foule  immense  de 
pèlerins  se  rend  de  tous  les  points  de  l'Afrique 
et  de  l'Asie  pour  visiter  son  tombeau. 

Mohammed  et  la  religion  qu'il  a  fondée  ont  été, 
pendant  bien  des  siècles,  de  la  part  d'auteurs 
chrétiens,  l'objet  des  plus  grossières  et  des  plus 
absurdes  accusations.  Jamais,  peut-être,  fanatisme 
plus  ignorant  et  plus  aveugle  n'avait  exprimé  plus 
de  haine.  Cependant ,  un  examen  impartial  des 
doctrines  exprimées  dans  le  Kor^n,  aurait  fait 
reconnaître  à  ces  critiques  passionnés  que  Mo- 
hammed s'était  le  plus  souvent  inspiré  des  monu- 
ments et  des  croyances  qui  ont  constitué  les  re 
ligions  juive  et  chrétienne.  Ce  fait  aurait  dû  rendre 
le  prophète  arabe  moins  coupable  à  leurs  yeux,  si 
l'on  ne  savait  pas  que  la  haine  est  souvent  plus 
forte  et  plus  envenimée  entre  les  dissidents  d'une 
même  croyance  qu'entre  des  croyances  totalement 
opposées.  Ce  qui  a  pu  rendre  ISIohammed  si  odieux 
à  certains  écrivains,  c'est  la  persévérance  qu'il 
met  dans  son  livre  à  nier  la  Trinité  de  Dieu  *, 
à  combattre  la  croyance  qu'il  ait  eu  un  /^//>,  à  sou- 
tenir son  unité  absolue.  Il  préférait  cependant  les 
chrétiens  aux  sectateurs  d'autres  religions  **.  U 
reconnaissait  la  mission  de  Moïse ,  de  Jésus,  et  il 
prétendait  continuer  leur  apostolat  selon  les  vues 
de  Dieu,  son  livre  ne  faisant  que  corroborer  les 
Écritures  antérieures  ***;  chaque  époque ,  selon 
lui,  ayant  eu  son  livre  sacré  ****.  Il  n'est  peut-être 
pas  de  livre  qui  donne  une  idée  plus  haute  de  la 
Divinité  que  le  Koran  :  «  Les  ombres  même  de 
tous  les  êtres ,  dit-il,  s'inclinent  devant  lui  matin 
et  soir  *****  !  »  C'est  par  la  lecture  de  ce  livre  que 
nous  pourrons  apprendre  à  connaître  le  caractère 
arabe  et  l'énergie  fanatique  de  Tennemi  que  nous 
avons  à  combattre  dans  l'Algérie,  où  la  croyance 
dans  le  Koran  est  encore  très-vive.  C'est  aussi  par 
l'étude  assidue  du  Koran  que  nous  pourrons  com- 

♦  Ch.  v,ver8.  77,  n«. 
*♦  Ch.  V  ,  V.  85. 
••*  Ch.  VI .  V.  03. 

•*"Ch.xm,T,  38. 

****♦  Ch.  XMI,V.  i«. 
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la  poKtique  des  Arabes.  Dans  ce  livre 
saeré  la  déloyauté  eo  guerre  est  autorisée  * ,  de 
mime  que  la  dépouille  des  ennemis  **  ;  la  guerre 
doit  se  Élire  sans  rémission  ***.  On  y  trouve  aussi 
prétérits  la  guerre  saùUe  et  les  mois  sacrés  ****. 
Les  lâches,  ou  ceux  qui  ne  veulent  pas  aller  corn- 
btttre  les  infidèles  sont  réprouvés  et  maudits  ****  *. 
Le  moment  n'a  jamais  été  aussi  opportun  pour 
Doosd'étudier  le  Koran  qu'aujourd'hui,  et  de  nous 
d^ouiller  imtièrement  des  préjugés  que  Ton  avait 
si  longtemps  cherché  à  accréditer  sur  la  prétendue 
absurdité  de  Mohammed  et  de  ses  doctrines.  Un 
certain  VIvaIdo  était  allé  jusqu'à  dire,  en  parlant 
du  Koran,  *  que  ce  livre,  loin  d'être  lu,  doit  être 
«  bafoué,  méprisé  et  jeté  dans  les  flammes ,  par- 
«  toutou  on  le  trouvera;  et  comme  c'est,  ajoute-t-il, 
«  une  production  tout  à  fait  bestiale,  elle  ne  mé- 
«  rite  point  d'être  rappelée  dans  la  mémoire  des  homr 

•  mes******.  »  Le  plus  savant  éditeur  et  interprète 
du  Koran,  Maracd,  qui  en  a  donné  la  Réfutation 
en  mémetemps  que  la  Trackiction  ******* ^  et  dont, 
par  conséquent,  le  témoignage  ne  peut  être  suspect, 
ne  craint  pas  de  dire  que  Mohammed  a  conservé 
tout  ce  qu'on  trouve  de  plus  plausible  et  de  plus 
probable  dans  la  religion  chrétienne,  avec  tout  ce 
qui  nous  paraît  de  plus  conforme  à  la  loi  et  à  la 
lumière  de  la  nature  ********. 

Ydci  le  portrait  que  Abou'Iféda  a  tracé  de  Mo- 
hammed dans  la  vie  qu'il  en  a  écrite  : 

«  Ali ,  fils  d'Abou-Taleb ,  a  parlé  des  qualités 
physiques  du  prophète  en  ces  termes  :  «  Il  était, 
«  nous  dit-il,  d'une  taille  moyenne;  sa  tête  était 

•  forte ,  sa  barbe  épaisse ,  ses  pieds  et  ses  mains 
«rudes;  sa  charpente  osseuse  annonçait  la  vi- 
«  gueur;  son  visage  était  coloré.  »  On  dit  encore 
qu'il  avait  les  yeux  noirs,  les  cheveux  plats,  les 
joues  unies,  le  cou  semblable  à  celui  d'une  urne 
d'argent.  Anas  a  dit  ;  «  Dieu  ne  permit  pas  que 
«  ses  cheveux  reçussent  en  blanchissant  l'outrage 
«  des  années  :  il  avait  seulement  vingt  poils  blancs 
«  à  la  barbe  et  quelques  cheveux  blancs  sur  le  som- 
«  met  de  la  tête...» 

«  L'écrit  et  la  raison  du  prophète  l'emportaient 
WfJBtcevjL  des  autres  hommes.  Adressant  à  Dieu  de 
fréquentes  prières,  il  était  tris-sobre  de  discours 
futUes.  Son  visage  annonçait  une  bienveillance 
constante;  il  aimait  à  garder  le  silence;  sop  hu- 
meur était  douce,  son  caractère  égal.  Ses  parents, 
u«  ceux  qui  ne  lui  étaient  pas  attachés  par  les  liens 
da  saog,  les  puissants  ou  les  faibles,  trouvaient  en 
i«  uœ  Justice  égale.  Il  aimait  les  humbles  et  ne 
méprisait  pas  le  pauvre  à  cause  de  sa  pauvreté, 


*(ai.VID,T.  60. 
•*  Ib.,T.  70. 

**»Ch.  ix,ver».  13, 13,34,  39, 3s, sa. 

•^*  Ch.IX,  T.  6. 
••^  Ib.,  T.  88,  91,  es. 

******  CUé  dans  le  Utto  fort  esti]Dal)l«  de  K.  de  Pastoret, 
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comme  il  n'honorait  pas  le  riche  à  cause  de  sa  rt* 
chesse.  Toujours  soigneux  de  se  concilier  Tamour 
des  hommes  marquants  et  l'attachement  de  set 
compagnons,  qu'il  ne  rebutait  jamais,  il  écoutait 
avec  une  grande  patience  celui  qui  venait  s'as- 
seoir auprès  de  lui.  Jamais  il  ne  se  retirait  que 
l'homme  auquel  il  donnait  audience  ne  se  fût  levé 
le  premier;  de  même  que  si  quelqu'un  lui  prenait 
la  main,  il  la  laissait  aussi  longtemps  que  la  per- 
sonne qui  l'avait  abordé  ne  retirait  pas  la  sienne. 
Il  en  était  de  même  si  l'on  restait  debout  à  traitei 
avec  lui  de  quelque  affaire;  toujours,  dans  ce  cas, 
il  ne  partait  que  le  dernier.  Souvent  il  visitait  ses 
compagnons,  les  interrogeant  sur  ce  qui  se  passait 
entre  eux.  Il  s'occupait  lui-même  à  traire  ses  bre- 
bis, s'asseyait  à  terre,  raccommodait  ses  vêtements 
et  ses  chaussures,  qu'il  portait  ensuite,  tout  rac- 
commodés qu'ils  étaient.  Abou-Horaïra  nous  a 
laissé  la  tradition  suivante:  «Le prophète,  dit>il, 
«  sortit  de  ce  monde  sans  s'être  une  seule  fois  ras- 
«  sasié  de  pain  d'orge ,  et  quelquefois  il  arrivait 
«  que  sa  famille  passait  un  ou  deux  mois  sans  que, 
«  dans  aucune  des  maisons  où  elle  faisait  sa  ré- 
«  sidence,  il  y  eût  eu  du  feu  d'allumé.  Des  dattes 
«  et  de  l'eau  faisaient  toute  sa  nourriture.  Quant 
«  au  prophète ,  il  était  parfois  obligé ,  pour  trom- 
«  per  sa  faim,  de  se  serrer  (avec  sa  ceinture)  une 
«  pierre  sur  le  ventre  *.  » 

M.  dePastoret,  dans  l'ouvrage  cité,  compare 
ainsi  Confucius  (Khoung-tseu)  et  Mohammed  : 
«  SI  Mahomet  connut  mieux  que  ses  prédécesseurs 
l'an  d'enchaîner  le  peuple  par  des  opinions  reli- 
gieuses, l'art  plus  grand  d'approprier  ses  dogmes 
au  climat  et  aux  besoins  naturels  de  ceux  auxquels 
il  annonçait  sa  doctrine,  on  ne  peut  se  dissimuler 
que  ConÂicius  n'ait  développé  avec  plus  de  sagesse 
et  de  profondeur  les  principes  de  la  ^morale. 

«  Confucius  et  Mahomet  naquirent  l'un  et  l'autre 
dans  un  rang  très-distingué.  Celui-ci  appartenait 
à  une  des  plus  illustres  tribus  de  l'Arabie;  celui-là 
était  issu  du  sang  des  rois...  Mahomet  emploie  les 
premières  années  de  sa  jeunesse  à  cultiver  le  com- 
merce, profession  dont  les  connaissances  seront 
peu  utiles  au  projet  qu'il  a  conçu;  Confucius  se 
livre  aux  travaux  et  aux  douceurs  de  la  philo- 
sophie. 

«(  Parvenu  à  une  jeunesse  plus  avancée,  le  pre- 
mier se  cache  aux  hommes,  dans  l'espérance  appa- 
remment d'imprimer  ainsi  plus  de  respect...  Re- 
nonçant au  commerce  auquel  il  s'était  adonné  dès 
son  enfance,  trouvant,  dans  un  mariage  opulent, 
de  quoi  réparer  l'injustice  de  la  fortune  envers  lui, 
il  ne  s'occupe  plus  que  du  dessein  qui  l'anime,  et  va 
tous  les  ans  s^enfermer,  pendant  un  intervalle  dé- 
terminé, dans  la  caverne  d'une  montagne  à  trois 
milles  de  la  Mecque. 

«  De  tous  temps  la  solitude  et  l'obscurité  ont 
paru  nécessaires  à  ceux  qui  voulaient  séduhre  les 
hommes.  L'Egypte  nous  en  fournit  des  preuves 

*  Viede  Mohammed  par  ^ftimV^^f  tradoctlOD  de  M.  Kbêl 
Desrergfn,  pafe94. 
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ancleones  ;  et,  plm  py^ès  (topoqs, les  Pruides  furent 
à  ce  iQO^en  ia  pfépopdéfaoce  religieuse  qy*ils  es- 
tent dans  la  Grande-Bretagne  et  dans  les  Gaule^. 
Une  vie  austère  est  encore  un  des  moyens  souvent 
mis  en  usage  pour  en  imposer  au  vulgaire.  Il  n'é- 
chappa point  à  Mahomet,  Il  observa  \^m  ^ande 
frugalité;  ses  habits  étaient  simples  et  son  ameu- 
blement peu  fastueux. 

«  Cet  imposteur  ue  tarda  pas  à  supposer  une  ré- 
vélation et  des  prodiges.  Cest  une  adresse  qu^a- 
vaient  eue  les  plus  fameux  législateurs,  comme 
Font  déjà  observé  un  grand  nombre  d'écrivains , 
d'après  Platon ,  Joseph  et  Denys  d'Haticarnasse. 
Osiris  se  prét0ndait  inspiré  par  le  piel  ;  Minos  allait 
sur  le  mont  Dyctée  recevoir  de  Juoiter  les  lois  qu'il 
donnait  à  la  Crète,  f^ycurgue  ut  le  voyage  de 
Delphes  pour  consulter  Apollon;  Pïuma  ne  disait 
rien  qu'il  ne  l'eût  appris  d'Égéjrie.  Pes  oracles 
instruisaient  Solon,  et  Zaleucus  était  secondé  par 
Minerve.  Mahomet  unita  ses  prédécesseurs;  comme 
eux,  il  fut  le  ministre  et  l'interprète  d'un  dieu  qui 
lui  révélait  sa  volonté  sacrée.  Ah  I  si  l'on  gémit 
sur  notre  destinée ,  en  se  rappelant  par  combien 
de  mensonges  nous  arons  acheté  le  petit  pombre 
de  vérités  utiles  que  le  temps  a  laissé  parvenir  jus- 
qu'à nous ,  que  de  larmes  ne  verse- t-on  pas  quand 
on  voit  rimposture  avilir  la  conduite  de  ceux  qui 
semblaient  formés  pour  éclairer  l'univers  !  Malheu- 
reuse condition  des  hommes!  la  morale  la  plus 
pure,  les  préceptes  les  plus  sublimes  de  la  rai- 
son nxent  rarement  leurs  hommages;  il  faut 
moins  nous  convaincre  que  nous  séduire,  et  sou- 
vent c'est  par  l'imagination  seule  qu'on  nous  en- 
traîne. 

«  Confucius  ne  se  déshonore  point  ainsi  par  des 
fables  inventées  pour  tromper  ses  compatriotes. 
II  eût  rougi  de  s'abaisser  à  la  mauvaise  foi.  Son 
âme  fut  pure  et  sa  conduite  vraie.  Sans  doute ,  à 
cet  égard,  il  mérite  le  premier  rang.  Ce  n'est  pas 
que  ses  rivaux  n'aient  peut-être  mieux  connu  le 
cœur  humain  quand  ils  l'ont  cru  plus  susceptible 
d'être  ému  par  les  illusions  que  par  la  vérité  : 
mais  ces  illusions  en  dégradent-elles  moins  celui 
qui  les  enfante?  Par  quelle  fatalité  ont-elles  tant 
animé  ceux  qui  se  prétendaient  les  apôtres  de  la 
sagesse  et  de  la  vertu  ? 

«  Ajoutons  que  sa  vie  entière  inspire  plus  d'in- 
térêt et  de  vénération  ^u^  celle  de  Mahomet .  Ce 
n'est  point  un  enthousiaste  ambitieu]^  qui  brûle  de 
soumettre  à  ses  lois,  ou  son  prince,  ou  ses  conci- 
toyens :  qui,  sacrifiant  tout  à  son  audace,  craint 
peu  de  pouleverser  un  empire,  pourvu  qu1|  illustre 
soi9  nom  et  fasse  triompher  sjes  pensées;  c'est  un 
philosophe  paisible  qu'embrase  l'amour  seul  de 
ses  semblables,  qui  n  aime  que  pour  eux  les  places 
et  les  dignités,  que  le  malheur  éclaire  sans  r9l^at- 
tre,  et  auquel  tput  ce  oui  l'environne,  tous  les  évé- 
n^^ents  dont  sa  carrière  est  assiégée ,  fournissent 
deç  y^m  précieuse^  pour  l'humanité   L'a-tron 


vu,  comme  le  législateur  des  PeriMi  sd  cQimif  de 

honte  à  la  lin  de  ses  jours,  en  écoutant  le  délire 
4e  la  vengeance ,  et  faisant  dévaster  un  pays, 
parce  que  le  prince  refusait  de  se  soumettre  à  «a 
doctrine  et  à  s^  Ipis?  ^'a-t-on  vu,  comme  Ma- 
Ifomet ,  se  plaindra  de  la  polygamie,  essayer  d'y 
mettre  fies  bornes,  et,  cependant,  aux  yeux  mêoae 
de  ses  disciples,  s'attribuer,  de  la  part  du  ciel ,  le 
privilège  d'une  liberté  sans  bornes  ? 

«  Coufucius  prêcha  sa  doctrine  dans  les  villes  et 
dans  les  cours  des  rois.  Mahomet,  plus  hardi  ou 
plus  heureux,  les  invita  par  écrit  à  recevoir  la 
sienne,  et  ce  ne  fut  pas  sans  succès.  Le  premier 
n'employa  d'autre  voix  que  celle  de  la  persuasion; 
l'autre  y  joignit  la  force,  et  frappa  de  mort,  quand 
il  le  put,  ses  ennemis,  et  ce  qu'il  appelait  les  in* 
crédules.  Tous  essuyèrent  des  persécutions  ;  mais 
Confucius,  doué  d'une  âme  tranquille,  les  supporta 
sans  murmure ,  et  ne  leur  opposa  que  la  patience 
et  le  courage.  Mahomet,  unissant  l'adresse  au 
génie,  tempéra  par  le  calme  de  la  réflexion  le  dé- 
sir de  la  vengeance,  et  ne  retarda  ses  ooups  que 
pour  les  rendre  plus  sûrs.  Quelques  années  suffi- 
rent à  tous  les  deux  pour  râbrmer  leur  patrie,  et 
fonder,  affermir  cette  puissance  morale ,  civile  et 
religieuvse,  qui  semblerait  devoir  être  l'ouvrage  de 
plusieurs  siècles  réunis*.  » 

Le  législateur  des  Indiens ,  Manou ,  dont  nous 
publions  le  Code  dans  ce  volume,  échappe  à  toute 
appréciation  historique ,  comme  tous  les  person- 
nages fabuleux  de  llnde ,  où  le  domaine  de  This- 
toire  est  resté  complètement  stérile.  Peut-être  un 
jour,  lorsque  les  antiquités  de  cette  merveilleuse 
contrée  seront  mieux  connues  ,  lorsque  ses  nom- 
breux monuments  littéraires  que  l'on  commence  à 
peine  à  interpréter  et  qui  produisent  autant  d'ad- 
miration que  d'étonnement,  seront  explorés,  lors- 
que les  indianistes  et  les  sinologues  européens  au- 
ront fait  pour  l'Inde  et  la  Chine  ce  que  les  savants 
du  seizième  et  du  dix-septièpie  siècles  ont  fait  pour 
Siomeetla  Grèce,  al/m  peut-être  une  lumière 
toute  nouvelle  viendra  éclairer  les  origîaes  du 
monde  et  des  civilisations  orientales  dont  nous 
n'apercevons  encore  que  quelques  faibles  lueurs, 
li  serait  plus  que  téméraire  de  vouloir,  dès  main- 
tenant, poser  des  questions  qu'il  n'est  réservé  qu'à 
l'avenir  de  résoudre. 

Quand  la  publication  du  présent  volume  n'au- 
rait d'autre  résultat  que  de  mieux  faire  connaître 
les  peuples  dont  la  civilisation  y  est  représenliée 
par  la  traduction  des  écrits  de  leurs  premiers  légis- 
lateurs ,  et  de  propager  quelques  idées  morales, 
quelques  notions  plus  exactes  sur  les  éléments  de 
ces  mêmes  civilisations ,  nous  croirions  être  assez 
récompensé  des  peines  qu'elles  nous  a  causées. 

Paris,  !•'  juin  1840. 

G.  PAUTHIE&p 

'  M.  *»  P«M)r«l .  euy»«»  clW,  p.  |S6  et  Mlv, 
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Apfcs  avoir  présenté  les  considératioDS  précé- 
éêntes  sur  la  nature  et  le  contenu  des  monuments 
politiques,  philosophiques  et  religieux  qui  com- 
posent ce  Yolume,  ainsi  que  sur  les  législateurs 
qui  les  ont  légués  à  TOrient ,  îl  nous  reste  à  don- 
ner quelques  renseignements  sur  les  traductions 
que  nous  publions  aujourd'hui ,  et  sur  les  notices 
qui  les  accompagnent 

Nous  avons  eu  pour  but ,  dans  la  disposition 
de  ce  volume ,  de  réunir  comme  en  un  faisceau, 
les  principaux  monuments  qui  ont  constitué  les 
trois  grandes  civilisations  encore  vivantes  de  PO- 
rient  :  la  CivUlsation  chinoise  y  la  Civilisation 
Mienne  et  la  Civilisation  musulmane ,  et  d'y 
joindre  les  notices  et  les  éclaircissements  qui  pou- 
vaient le  plus  servir  à  leur  intelligence. 

L*ordre  que  nous  avons  suivi  est  autant  chro- 
nologique qu'ethnographique;  car,  si  la  nation 
chinoise  est  la  nation  la  plus  orientale  de  l'Asie, 
elle  en  est  aussi  chronologiquement ,  c'est-a-dire 
historiquement,  la  plus  ancienne.  Les  premiers 
chapitres  du  Chou-king  ont  été  composés  plus  de 
deux  mille  ans  avant  notre  ère.  Quelle  que  soit 
l'ancienneté  encore  incertaine  des  Lois  de  Manou^ 
on  ne  peut  guère  les  faire  remonter  à  une  époque 
aussi  ancienne. 

1*  ChoU'king. 

La  traduction  que  nous  donnons  du  Chou- 
kitt§  ou  Uvre  par  excellence  y  qui  ouvre  ce  vo- 
hune,  est  celle  du  P.  Gaubil,  savant  missionnaire 
finnois,  qui  passa  trente-six  ans  à  Pé-king  où  il 
mourut  en  lt59.  Cette  traduction  avait  déjà  été 
publiée  par  de  Guignes  le  père  ,  en  un  vol.  in-4*, 
•oQS  ee  titre  :  Le  Cuou-kirg  ,  uif  des  livbes 
SAeiis  DES  Chinois  ,  qui  renferme  les  fonde- 
ments  de  leur  ancienne  histoire^  les  principes  de 
le^r  gomvernement  et  de  leur  morale  ;  otwrage 
reeueiBipar  Confueius^  traduit  et  enrichi  de 
notes  par  feu  le  P.  GAUBa  ,  missionnaire  à  la 
Chine;  revu  et  corrigé  sur  le  texte  chiAois ,  ac- 
tompagné de  nouvelles  notes,  etc.,  par  M,  de 
Gntgnes,  Paris  ^  1770.  Ayant  résolu  de  donner 
dans  le  présent  volume  une  traduction  française 
de  ce  livre  précieux,  nous  avions  plusieurs  partis 
à  prendre:  1*  ou  publier  une  nouvelle  édition  de 
la  traduction  du  missionnaire  français  telle  que 
l'avait  donnée  de  Guignes;  2"*  ou  la  publier  teiie 
que  l'avait  faite  le  P.  Gaubil  et  telle  que  la  donne 
im  eepie  dt  aon  nanuMnc  déposée  à  la  Biblio- 


thèque royale  de  Paris;  S*  ou  revoir  cette  tradue- 
tion  originale  manuscrite  sur  le  texte  chinois , 
la  modiûer,  et  l'améliorer  autant  qun  possible; 
4  ou  enfin  faire  une  traduction  nouvelle  du  mé^e 
livre.  C'est  au  troisième  parti  que  nous  nous 
sommes  arrêté,  comme  celui  qui  rentrait  le  mieux 
dans  le  plan  que  nous  nous  étions  presarit* 

Quelque  mérite  et  quelque  connaissance  in 
chinois  qu'ait  eus  de  Guignes  le  père,  son  travail 
sur  la  traduction  du  Chou-king  par  Gaubil  se 
borna  a  fort  peu  de  chose.  «  On  est  également 
a  surpris  et  affligé,  a  dit  M.  Abel  Hémusat  (  Vie 
«  de  Gaubil),  quand  on  voit  Téditeur  du  travail 
c  de  Gaubil ,  de  Guignes ,  chercher  à  diminuer 
«  l'honneur  qui  doit  en  revenir  au  missionnaire, 
«  en  réclamant  pour  lui-même  quelque  part  dans 
«  un  ouvrage  auquel  il  n'a  sans  doute  coopâré 
«  que  bien  faiblement  ;  car,  quelque  connaissance 
«  qu'ait  eue  du  chinois  le  savant  académicien ,  on 
«  a  peine  à  croire  qu'il  ait  prétendu  corriger  le 
«  missionnaire ,  et  rendre  sa  version  plus  11116" 
«  raie,  »  Une  comparaison  attentive  que  nous 
avons  faite  de  la  copie  manuscrite  de  la  traduc* 
tion  de  Gaubil,  avec  la  copie  imprimée  revue  et 
corrigée  par  son  premier  éditeur,  nous  autorise  à 
dire  que  les  corrections  sont  bornées  le  plus  sou- 
vent à  de  très-légères  modifications  de  style  ^  et 
lorsque  c'est  le  sens  qui  est  changé ,  il  se  trouve 
souvent ,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer 
dans  plusieurs  endroits  différents  *,  que  c'est  au 
détriment  de  la  fidélité ,  si  l'on  s'en  rapporte  aux 
commentateurs  chinois  que  nous  avons  constam- 
ment suivis  dans  les  nombreuses  modifications 
nue  nous  nous  sommes  permis  de  faire  k  la  tra- 
duction originale  du  savant  missionnaire ,  ainsi 
qu'on  pourra  s'en  eonvaincre  par  les  notes  que 
nous  avons  destinées  à  justifier  ces  modifications. 
Plusieurs  chapitres  ont  été  presque  refaits  entiè- 
rement ,  entre  autres  le  Chapitre  iv  de  la  4*  Par- 
tie, intitulé  HoNG-FÀN,  p.  89  ,  qui  est  peut-être 
le  plus  curieux  monument  de  l'ancienne  philoso- 
phie, et  eelui  où  les  connaissances  humaines  sont 
pour  la  première  fois  systématisées. 

Nous  devons  dire,  pour  que  l'on  ne  nous  accuse 
pas  d'une  vaine  présomption ,  que  nous  ne  pré- 
tendons diminuer  en  rien  le  mérite  du  difficile  et 
laborieux  travail  du  P.  Gaubil ,  pour  lequel  nous 
conservons  une  sincère  admiration;  mais   nous 

*  Voyez  entre  autres  Ut  pages  48»  deuxième  colonm,  oola  *  « 
p.  SI,  deuxième  col. ,  note  *,  et  p.  63 ,  deuxième  col. ,  aeU^« 
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avons  peDsé  que  sa  traduction  pouvait  être  amé- 
liorée, et  c*est  ce  que  nous  nous  sommes  efforcé  de 
feire.  Les  sinologues  jugeront  si  nous  avons 
réussi. 

Une  amélioration  que  nous  croyons  incontes- 
table, surtout  pour  ceux  qui  s'occupent  de  l'étude 
de  la  langue  chinoise,  c'est  d'avoir  reproduit  pres- 
que tous  les  caractères  chinois  expliqués  dans  les 
notes,  et  dont  la  transcription  en  lettres  latines 
ne  donne  le  plus  souvent  aucune  idée.  L'impor- 
tance du  ChoU'king  pour  l'ancienne  histoire  et 
pour  les  anciennes  croyances  religieuses ,  morales 
^  politiques  de  la  Chine ,  justifie  et  au  delà  un 
soin  que  l'on  pourrait  autrement  accuser  d'affec- 
tation et  de  pédantisme,  mais  que,  nous  aimons  à 
le  croire,  peu  de  personnes  nous  reprocheront. 

Mous  avons  rétabli,  le  plus  souvent  possible, 
dans  la  traduction  française  de  Gaubil ,  les 
tournures  simples  du  texte  chinois,  comme  :  le  roi 
dit,  l'empereur  dit  y  etc.,  sans  chercher  à  varier 
ces  formules  par  des  artifices  de  style,  comme 
avait  fait  de  Guignes,  sTu  risque  de  causer  de  la 
monotonie,  parce  que  nous  pensons  que  ce  n'est 
pas  avec  des  anciens  monuments  politiques ,  phi- 
losophiques  et  religieux,  comme  c«ux  qui  sont 
compris  dans  ce  volume ,  que  l'on  doit  s'amuser 
à  fahre  des  fleurs  de  rhétorique  ;  la  traduction  la 
plus  simple,  la  plus  exacte ,  et  celle  qui  conserve 
le  plus  les  tournures  du  texte  original ,  nous  pa- 
raissant de  beaucoup  la  meilleure,  et  même  la 
seule  vraiment  admissible  dans  l'état  actuel  de 
nos  connaissances. 

Le  P.  Amiot,  autre  savant  missionnaire  fran- 
çais en  Chine ,  mais  un  peu  rhéteur,  appelle  la 
traduction  du  Chou-king  par  son  confrère  le 
P.  (jdoahW^  un  squelette,  a  parce  qu'on  ne  peut 
pas  plus  y  reconnaître  les  beautés  de  cet  antique 
monument  de  la  sagesse  des  Chinois,  que  Ton  ne 
reconnaîtrait  dans  des  ossements  arides,  la  figure 
et  l'embonpoint  d'une  personne  à  la  fleur  de 
l'âge.  Par  les  soins  de  M.  de  Guignes,  ajoute-t-il, 
le  ChoU'king  français  approche  un  peu  plus  de 
l'original.  Il  lui  ressemblerait  peut-être  entière- 
ment si  ce  savant  n'avait  point  eu  d'autre  guide 
que  les  Chinois.  Tel  qu'il  est,  il  vaut  encore  mieux 
que  d'autres  traductions  qui  ont  été  faites  du 
même  ouvrage ,  tant  en  latin  qu'en  français  *.  » 
Ce  jugement  du  P.  Amiot  est  souverainement  in- 
juste envers  le  P.  GaubiH,  il  faut  que  le  premier 
de  ces  missionnaires  ait  eu  l'idée  la  plus  fausse 
et  de  la  traduction  manuscrite  du  second  et  des 
prétendues  améliorations  de  de  Guignes.  Deshau- 
teraies  en  avait  la  même  opinion  que  nous  lors- 
qu'il disait  :  «  Ce  jugement  me  paraît  bien  rigou- 
reux après  les  soins  que  le  savant  P.  Gaubil  a  pris 
pour  perfectionner  cet  ouvrage;  si  cette  traduc- 
tion n'est  pas  parfaite ,  c'est  qu'il  est  impossible 

♦  Mémoires  concernant  les  Chinois,  t.  ii,  p.  54.  La  tra- 
dacUon  du  P.  GaubU  est  la  seule  qui ,  Jusqu'à  ce  Jour,  ait 
été  imprimée.  U  existe,  dit-on,  une  traduction  laUne  manus- 
«titttdaCAo«^-Atfi9>  dans  la  Bibliothèque  impériale  de 


qu'il  y  en  ait  ;  mais  il  ne  faut  s'en  prendre  qa*à 
l'obscurité  du  texte  chinois,  et  non  au  traducteur, 
qui,  après  avoir  beaucoup  balance  sur  l'interpré- 
tation d'un  passage  difficile ,  se  voit  dans  l'obli- 
gation de  borner  ses  incertitudes  et  d'adopter  un 
sentiment '^.  » 

Le  très-petit  nombre  de  notes  de  de  Guignes, 
qui  ont  été  conservées  dans  notre  édition,  portent 
son  initiale,  comme  celles  que  nous  y  avons  ajou- 
tées portent  aussi  les  nôtres.  Les  notes  sans  si* 
gnatures ,  et  qui  ne  sont  pas  placées  entre  deux 
crochets,  sont  de  Gaubil. 

INous  avons  reproduit  la  Préface  de  Gaubil,  qui 
était  mise  au  rang  des  notes  dans  l'édition  du 
Chot^king  par  de  Guignes ,  ainsi  que  la  Lettre  du 
P,  de  Mailla  sur  les  caractères  chinois,  et  les 
Recherches  du  P.  de  Prémare ,  sur  les  temps  an^ 
térieurs  à  ceux  dont  parle  le  Chou-king^  quoique 
ce  dernier  et  curieux  travail  ait  encouru  aussi  la 
réprobation  (non  méritée  à  beaucoup  d'égards)  du 
P.  Amiot  **.  On  ne  doit  assurément  pas  prendre  è 
lalettre  tout  ce  que  les  écrivains  chinois  cités  dans 
ces  Reciverches  disent  ;  mais  il  est  toujours  boa 
que  leurs  opinions  soient  connues, 

2^  LES  SSE-GHOU. 

Les  Sse-chou  ou  Quatre  livres  classiques  de  la 
Chine  ont  déjà  été  traduits  plusieurs  fois  en  di- 
verses langues  européennes ,  mais  avec  plus  ou 
moins  d'exactitude.  «  Le  premier  travail  euro* 
péen  sur  ces  Livres,  qui  soit  venu  à  ma  connais- 
sance,a  dit  M.  Ahel-Rémusat***,  est  la  traduction 
du  Ta-hio,  en  latin,  imprimée  en  1662,  avec  le  texte 
chinois,  à  Kiàn-tchûng-foù  ****,  dans  la  province 
de  Kiàng-si.  Le  P.  Ignace  de  Costa,  jésuite  portu- 
gais, est  l'auteur  de  cette  version ,  qui  fut  publiée 
par  les  soins  du  P.  Prosper  Intorcetta.  Ce  dernier 
donna,  quelque  temps  après,  \e  Tchoûng-yoûng, 
en  chinois  et  en  latin.  J'ignore  la  date  précise  et 
le  lieu  de  la  publication  de  cet  ouvrage ,  mais  je 
crois  que  c'est  celui  qui ,  suivant  Bayer ,  fut  im- 
primé en  partie  à  Canton ,  en  partie  à  Goa.  La 
première  partie  du  Lûn-yù  est  le  troisième  et  der« 
nier  ouvrage  chinois  publié  en  Chine  par  les  mis- 
sionnaires, avec  le  texte  original  et  une  para- 
phrase latine;  et  ce  sont  H  les  livres  de  Confucius 
que  l'on  a  coutume  de  aesigner  sous  le  nom  de 
Edition  de  Goa, 

«  Ce«  mêmes  versions,  dépouillées  du  texte  clû- 
nois  et  réimprimées  à  Paris,  composent  le  Conju- 
dus  Sinarum  philosophus,  ou\Tageà  la  tête  du- 
quel quatre  jésuites  seulement  sont  nommés 
comme  auteurs  (les  P.  P.  Intorcetta,,  Herdtrichi 
Rovgemont  et  rot(pfe/),  quoiqu'un  bien  plus  grand 
nombre  eussent  concouru  à  son  exécution.  La 

*  Observations  mises  en  tête  de  THistoire  générale  ds 
la  Chine,  par  le  P.  de  Mailla,  p.  Lixix. 

**  Mémoires  cités  ;  t.  il,  p.  140. 

***  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  là  Bibliothèque 
du  roi,  t.  X,  p.  287. 

***^  Ce  livre  est  extrêmement  rare  ;  noui  ne  l'avons  Ja- 
mais eu  entre  les  mains. 
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paraphrase  da  Tchoûng-yoûng  avait  en  outre  été 
imprimée  en  1672 ,  in-folio ,  et  insérée  dans  la 
collection  deMelehisedech  Thévenot,  et  elle  a  en- 
core été  donnée  depuis  dans  les  AncUecta  F^indO' 
banensia.  Toutes  ces  réimpressions  ne  diffèrent 
de  rédition  de  Goa  que  par  Tabsence  du  texte 


<  Une  nouvelle  traduction  des  Quatre  livres, 
à  laquelle  se  joint  celle  du  Hiao-fàng,  ou  de  1*0- 
béîssancefiUale,  et  du  Siaà-hiOy  ou  de  la  Petite 
Étude  y  fut  donnée  en  1711  par  le  P.  Noël,  sous  le 
titre  de  Sinensis  imperii  libri  classici  sex  *  (Pra- 
gue, 1711,  in-4**).  Nous  avons  aussi  dans  le 
tome  i^'des  Mémoires  %\xr  les  Chinois,  une  version 
française  du  Ta-^toetdu  Thoûng-yoûng,  »  Il  faut 
ajouter  à  toutes  ces  versions ,  celles  du  Ta-kio  et 
du  premier  JÀure  du  Lûn-yû ,  publiées  à  Seram- 
poore,  par  M.  Marshman,  en  1809  et  en  1814 ,  à 
la  suite  de  sa  Clavis  Sinica ,  avec  le  texte  chinois 
en  regard;  puis  celle  du  Tckoûng-yoûnçy  en  latin 
et  en  français ,  par  M.  Abel  Rérausat  (Notices  dés 
manuscrits,  etc.,  t.  x,  p.  297  et  suivantes) ,  aussi 
avec  le  texte  en  regard  et  la  version  mandchoue; 
puis,  la  traduction  latine  du  Meng-tseu ,  par 
M.  Stanislas  Julien,  sous  ce  titre  :  Meng-tseu,  vel 
Mencium  Mer  sinenses  phitosophos  ingenio^  doc- 
trina^  nominisgne  claritate  Conjucio  proximum 
eêdàt,  latina  interpretaUchie ,  ad  interpretatio- 
«m  iartaricatn  utramque  recensita,  instruxU, 
el  perpétua  commentario,  e  sinicis  deprompto, 
UhutravitStanislaus  Julien,  Lutetise  Parisiorum , 
1824-1829.  Enfin,  M.  W.  Schott  a  publié,  en 
1836-1832,  une  version  allemande  du  Lûn-yû^ 
et  on  a  publié  à  Malacca,  en  1828,  une  tra- 
duction anglaise  des  Quatre  livres ,  sous  ce  ti- 
tre :  The  chinese  classical  fTorky  commonly  cal- 
kd  the  FOUR  BOCKS ,  translated  and  illustrated 
tpiih  notes ,  by  the  late  Rev.  David  ColUe.  Mal- 
lacea,  1828,  in-S^". 

Les  plus  littérales  et  les  meilleures  de  ces  ver- 
lions  sont,  la  traduction  latine  de  Meng-tseu,  de 
M.Stanislas  Julien,  et  la  traduction  anglaise  des 
Quatre  livres  y  par  leRév.  Collie.  Les  traductions 
latines  et  françaises  des  missionnaires  jésuites,  et 
celle  du  P.  Noël,  sont  plutôt  des  paraphrases  que 
des  traductions.  «  Il  ùiut  avouer,  dit  de  Guignes 
{Mémoires  de  f  Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-lettres^  t^xxxviii,  p.  275),  que  la  méthode 
de  ce  traducteur  (le  P.  Couplet)  n'est  nullement 
propre  à  nous  donner  une  idée  de  ces  anciens  li- 
vres, ni  même  à  nous  engager  à  les  lire.  A  peine 
peat-on  y  reconnaître  le  texte,  qui  est  enveloppé 
dans  de  longues  et  ennuyeuses  paraphrases  ;  ce 
n*est,  à  proprement  parler,  que  la  traduction  d'un 
commentaure.  »  On  peut  en  dire  autant,  et  à  plus 
forte  raison  selon  nous,  de  la  traduction  du 
P.  Noël.  «  On  ne  retrouve  dans  cette  traduc- 

*Ccrt  mr  cette  tradocUon  laUne  qa*a  été  faite  la  tra- 
Mfc»  finaçalte  de  Tabbé  Ploquet,  sous  le  titre  de  : 
Lu  Uvm  ctattiqutt  de  t*empire  de  Chine,  Parift ,  De- 
li«l,l7M. 


tion,  a  dit  M.  Abel  Rémusat  (Vie  de  Meng-tMeu)^ 
aucune  trace  des  qualités  que  nous  avons  remar* 
iquées  dans  le  livre  de  Meng-tseu;  et  le  sens  mémt 
est  comme  perdu  au  milieu  d'une  paraphrase 
verbeuse  et  fatigante.  Aussi ,  cet  auteur  chinois 
qui,  peut-être,  était  le  plus  capable  de  piaireà 
des  lecteurs  européens ,  est  un  de  ceux  qui  ont 
été  le  moins  lus  et  le  moins  goûtés.  » 

On  aurait  peine  à  croire  que  la  traduction  que 
le  P.  Cibot  a  faite  du  Ta-hio  et  du  Tchoûng-yoùng, 
publiée  dans  le  1. 1  des  Mémoires  sur  les  Ckinoit 
(p.  436  et  suivantes),  soit  si  verbeuse  et  si  ampou-  ^ 
lée,  qu'en  la  comparant  à  celle  que  nous  donnons 
dans  ce  volume ,  on  les  prendrait  souvent  pour 
des  traductions  d'un  texte  différent.  Dans  la  tra- 
duction que  nous  avons  faite  des  Sse-chou  on 
Quatre  livres ,  nous  nous  sommes  peu  servi  des 
travaux  de  nos  devanciers  ;  nous  nous  sommes  ef- 
forcé ,  autant  que  possible ,  d'acquérir  l'intelli- 
gence du  texte  chinois  avec  le  secours  des  gloses 
et  des  commentaires ,  que,  cependant ,  nous  nous 
sommes  gardé  de  fondre  avec  le  texte,  lorsque 
nous  n'y  étions  pas  obligé  par  la  concision  ou 
l'obscurité  de  ce  dernîer.  Tïous  nous  sommes  éga* 
lement  efforcé  de  rendre  notre  texte  avec  la  plus 
grande  concision  possible ,  en  rejetant  d'une  ma- 
nière absolue  tout  ornement,  toute  figure ,  toute 
idée  qui  y  serait  étrangère,  et  en  conservant,  au- 
tant que  le  génie  de  notre  langue  nous  l'a  permis, 
les  tournures  mêmes  et  les  inversions  du  texte. 
Tïous  ne  concevons  un  bon  travail  de  traducteur 
qu'à  ces  conditions. 

L'importance  morale  que  nous  attachons  à  l'é- 
tude des  Quatre  livres  mjoraux  de  la  Chine  nous 
avait  fait  entreprendre  leur  publication  en  chi- 
nois, avec  une  version  latine,  une  traduction 
française  du  Vexle^  et  du  commentaire  complet 
de  Tchou-hi,  le  plus  célèbre  des  commentateurs 
philosophes  chinois.  La  première  livraison,  com- 
prenant le  Ta-Afo,  a  paru  en  1837*;  c'est  cette 
traduction  qui  est  reproduite  dans  ce  volume,  avec 
des  extraits  des  commentaires. 

3"*  LOIS  DE  MANOU. 

La  traduction  qui  est  donnée  dans  ce  volume 
des  Lois  de  Manou,Si  été  faite  par  M.  A.  Loise- 
leur-Deslonchamps ,  qu'une  mort  prématurée  a 
enlevé  récemment  à  la  science  laborieuse  et  sou- 
vent méconnue  de  l'érudition  qu'il  cultivait  avec 
succès.  Préparé  à  ce  travail  difficile  par  une 
étude  assidue  du  texte  sanskrit ,  dont  il  donna 
une  édition  correcte  en  1830 ,  et  aidé  par  l'éle- 
gante  et  fidèle  traduction  anglaise  de  W.  Jones 
qu'il  prit  pour  guide,  il  publia  sa  traduction 
en  1833.  C'est  cette  même  traduction  qui  est  re- 
produite  ici  textuellement,    l'auteur,   de  son 

"^  Sous  ce  titre  :  Le  To'hio  ou  la  Grande  Étude,  ouvragé 
de  Kbodnc-pod-TSEC  et  de  ton  disciple  Theeng-tteu,  tradmii 
enfrançaitf  avec  une  venion  latine  et  le  teste  cMnoit  en 
regard ,-  accompagné  du  commentaire  complet  de  Tehou» 
hi,  et  de  notes  tirées  de  divers  autres  oommentatears 
chinois,  par  G.  Paathier.  Paris,  F.  Pidot,  gr.  tii*«% 
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vivSRtf  B'iyaBt  iéÊké  j  Uise  aucao  ehange- 
mem. 

DaM  rimpoasibiHté,  oomme  nous  l^avons  déjà 
dît,  de  doDoer  aotuellement  une  traduetion  deg 
Védaa,  nous  n'ayons  pas  cm  pouvoir  les  mieui 
faire  èoimottre  qu'en  traduisant  le  savant  Mémoire 
de  Golebrooke  sur  ces  livres  saerés.  L'obligation 
qui  nous  étoit  imposée  de  nous  restreindre  dans 
dt  eertaines  limites,  nous  a  forcé  de  l'abréger; 
mais  les  abréviations  ne  portent  guère  que  sur 
des  citations,  et  nous  pensons  que  rien  de  ce  qui 
étoit  de  plus  important  n'a  été  omis. 

4*  LE  KORAN. 

Le  Koran  a  déjà  été  traduit  plusieurs  fois  en 
fîrançais,  en  latin  et  en  anglais.  La  première  tra- 
duction imprimée  est  celle  publiée  par  Biblian- 
der,  en  latin,  avec  d'autres  opuscules  de  divers 
auteurs.  Tîe^uriy  1660,  petit  fo-folio.  La  seconde 
et  la  meilleure  est  celle  de  Maracci ,  publiée  à 
Padoue,  en  1G08 ,  sous  ce  titre  :  Alcorani  textuê 
ufHvêriUêeos  eorrectioribus  Aiabum  exempla* 
ribuê  iummà  fidê  deseriptus  ,  eddemque  ftde  ae 
pari  diligênUâ  ex  arabico  idiomctte  in  latinum 
translatus,  appositis  unicuique  eapiti  notis  atquê 
refutatione.  Praemissus  est  prodromus^  auctorê 
Lud.  Maraecio.  Patavii,  ex^p.  Seminarii,  1698, 
in-folio. 

Vient  ensuite  la  traduction  française  de  Du 
Rjer^  sieur  de  la  Garde  Malezair.  Amster* 
dam,  1784,  in-19,  2  vol.  Puis ,  la  traduction  an- 
glaise de  G.  Sale,  précédée  d'un  excellent  Discours 
préliminaire ,  que  nous  avons  reproduit  dans  oe 
volume;  cette  traduction  a  pour  titre  :  The  Co- 
ran, commonly  ealied  the  Alcoran  of  Moham^ 
medy  transMed  into  tnglUh  immetHatêfy  from 
the  originel  artU)ic  with  explanatory  notes,  ta^ 
henfiromthemostttpprwed  ComvtetikUors  f  io 
wUfk  ii  pnfiased  a  preliminary  ^eùurse ,  bj 


George  Sale.  London,  1764,  iB-8*,  3  vol.,  ou 
în-40,  1  vol. 

La  seconde  traduction  française  est  celle  de 
Savary,  Paris  1783  ,  qui  a  eu  plusieurs  éditions. 
Cette  traduction ,  que  l'on  regarde  comme  élé- 
gante, est  faite  dans  le  goût  des  traductions  de 
l'époque  où  elle  parut ,  c'est-à-dire ,  avec  la  pré- 
tention d'être  une  belle  infidèle.  Le  traducteur 
ayant  en  vue  les  ornements  du  style,  n'a  fait, 
comme  son  prédécesseur  Du  Ryer,  aucune  distiftc- 
tion  des  versets ,  scrupuleusement  conservés  par 
Maracci  et  G.  Sale. 

Lorsque  nous  prîmes  la  résolution  de  compren- 
dre une  traduction  française  du  Koran  dans  ce 
volume,  nous  crûmes  qu'il  nous  suffirait  de  revoir 
la  traduction  de  Savary  ;  mais  nous  fûmes  bientôt 
convaincu  delà  nécesssité  d'en  faire  une  nouvelle. 
Celle  qui  est  publiée  dans  ce  volume  a  été  faite, 
sur  notre  demande,  par  M.  Kasimirski,  aujour- 
d'hui secrétaire  interprète  de  la  légation  fran- 
çaise en  Perse,  un  des  jeunes  exilés  de  l'héroïque 
Pologne,  qui  s'est  efforcé  de  se  consoler  dos  mal- 
heurs de  sa  patrie,  et  de  supporter  son  noble  exil 
par  l'étude  des  langues  orientales,  dans  lesquelles 
il  a  fait ,  en  moins  de  dix  ans ,  les  plus  grands 
progrès.  Nous  avons  revu  soigneusement  cette 
traduction,  imprimée  en  Tabsence  de  l'auteur; 
mais  nous  n'y  avons  fait  d'autres  changements 
que  ceux  que  nécessitait  l'exigence  de  notre  lan- 
gue. Rarement  nous  eu  avons  recours  au  texte  pour 
vérifier  le  sens  de  certains  versets  qui  nous  pa- 
raissaient douteux.  Nous  regrettons,  et  le  lecteur 
le  regrettera  comme  nous  sans  doute,  que  Fau- 
teur n'ait  pas  pu  revoir  sa  traduction  avant  et  pen- 
dant l'impression;  il  l'aurait  bien  mieux  améliorée 
que  nous.  Telle  qu'elle  est  cependant,  nous  pen- 
sons qu'elle  obtiendra  le  suffrage  des  orientalistes 
et  de  tous  les  hommes  instruits. 


CONCLUSION- 

Trois  grandes  puissances,  qui  n'ont  d'autres  limites  que  celles  de  Tlntelligence,  du  temps  et  de 
Pespaee,  les  Institutions  politiques,  les  croyances  religieuses  et  les  climats ,  dominent  les  sociétés 
btimaines.  Elles  les  prennent  à  leur  berceau ,  les  façonnent  de  leurs  mains  civilisatrices ,  les  nourrissent 
des  aliments  qui  entretiennent  la  vie  des  âmes  et  des  corps ,  en  un  mot ,  les  forment  à  leur  propre 
Image  et  ressemblance.  Ainsi  les  institutions,  les  croyances,  le  climat  d'un  peuple  étant  donnés ,  le , 
caractère,  la  civilisation  de  ce  peuple  seront  logiquement  connus  ;  de  sorte  que  les  institutions  politiques 
et  religieuses  d'une  nation  se  réfléchissent  en  elles-mêmes,  comme  elle  se  réfléchit  dans  ses  propres 
institutions.  Nous  pensons  qu'il  serait  difQcile  de  trouver  une  triple  application  de  ces  principes  plus 
frappante  que  dans  le  présent  volume,  où  les  trois  grandes  civilisations  de  la  Chine,  de  l'Inde  et  de 
FArabie  sont  représentées  par  leurs  monuments  les  plus  antiques  et  les  plus  vénérés.  G.  P, 
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PRÉFACE  DU  PÈRE  GAUBIL. 


I. 

Histoire  criHque  du  ChovrKing. 

L'an  484  avant  J.  C,  Ck>nfaciiis  rassembla  en  un  seul 
corps  d'oDTrage  le  lirre  appelé  Chom-hing,  On  convient 
que  aes  différentes  parties  étaient  tirées  des  historiens 
publics  des  dynasties  dont  il  est  parlé  dans  ce  livre,  mais 
00  ne  peot  pas  dire  qaeile  était  sa  forme ,  ni  de  combien 
de  ch^Htres  il  était  composé  dn  temps  de  ce  philosophe; 
00  ne  sait  pas  même  en  quel  état  il  fut  après  sa  mort ,  jus- 
qu'à» temps  de  Chi-hoang-ti,  qui  ordonna  '  de  brûler 
noouDément  ce  Chou-king,  que  les  lettrés  de  la  famiUe 
de  Confodos  cachèrent.  Lorsque  l'empereur  Ven-ti  * 
voulut  reooovrer,  s'il  était  possible  »  cet  ancien  livre,  il 
ftOat  s'adresser  à  un  vidllard  de  plus  de  quatre-vingt-dix 
ans,  qui  était  de  TH^nan-fcu,  ville  capitale  de  la  pro- 
vince appdée  aigoord'hui  Chan-iong.  Ce  vieillard,  nommé 
Fùn^king  ^ ,  avait  présidé  à  la  littérature  cliinoise  dans 
le  temps  de  rinceodie  des  livres  ;  il  savait  par  cœur  beau- 
coup d'endroits  du  Chou-king,  et  les  expliquait  à  des 
lettrés  et  à  des  disciples ,  qui  étaient  de  son  pays.  Comme 
FoMrcheng  n'articulait  pas  bien  les  mots ,  et  qu'il  avait  un 
accent  Atférent  de  oelni  du  pays  où  était  la  cour,  les  gens 
envoyés  de  la  part  de  l'empereur  pour  avoir  de  lui  ce  qu'ils 
povraient,  eurent  phis  d'une  fois  besohi  d'mterprètes , 
et  Airent  obligés  d'avoir  recours  à  ceux  qui ,  et  force  d'en- 
tendre Fom^heng,  comprenaient  ce  qu'il  disait;  on  écri- 
vitaiosi  ce  livre  qu'on  appelle  Chou-king  de  Fou-cheng; 
et  parce  qu'A  fht  écrit  en  caractères  de  ce  temps-là  f  on  l'ap- 
pela Ckoit-lUng  du  nouveau  texte. 

Le  mannscrit  Dût  sur  ce  que  Fou-cheng  avait  dicté ,  fut 
aCert  à  l'empereur,  qui  le  fit  exanûner  par  l'académie  de 
Ittérature;  on  s'empressa  de  le  lire  et  de  le  publier. 

QneiqDe  temps  après^sons Fempire  de  Vou-U  4,  on  trouva 
te  livres  édita  en  caractères  antiques,  dans  les  ruines  de 

<  Avant  I.  a  SIS  ans. 
'  Avant  J.  C.  17e  ans. 

*  kSkean  on  prononce  Fou^Seng,  [Yoy.  son  portrait  dans 
Dt$eripihm  de  la  CMne,  de  VUnivertpiUaretque.] 

*  Là  ftooièie  année  de  son  régne  est  l'an  140  avant  1.  C. 
unm  ucbU  d«  l'ombut. 


l'ancienne  maison  de  la  famiUe  de  Confudus;  un  de  ces 
livres  était  le  Chou-king.  Parmi  les  lettrés  «qu'on  fit  venir 
pour  pouvoir  le  lire  et  le  copier,  était  le  célèbre  Kong-gan- 
koue,  de  la  fiimille  de  Confucius,  et  un  des  plus  savants 
hommes  de  l'empire;  ce  savant  était  d'ailleurs  ennemi  des 
dusses  sectes,  surtout  de  celles  qui  donnaient  dans  la 
magie  et  les  sortilèges. 

Kong-gan-kaue  se  servit  du  manuscrit  de  Fou-cheng, 
et  de  quelques  habiles  lettrés ,  pour  déchiffrer  le  Chou-kbg 
que  l'on  venait  de  découvrir  ;  ce  livre  était  écrit  sur  des  ta- 
blettes de  bambou .  et  dans  beaucoup  d'endroits  les  carac- 
tères étaient  efface  et  rongés  des  vers.  On  trouva  que  ce 
vieux  Cliou-kiug  était  plus  ample  que  celui  de  Fou-cheng, 
et  on  en  mit  au  net  cinquante-huit  chapitres.  Kong-gan- 
koue  fit  un  petit  commentaire  d'un  bon  goût  et  fort  clair  ; 
ily  igouta  une  préface  curieuse,  dans  laquelle  il  ri^porte 
que  le  Chou-king  de  Confucius,  outre  les  cinquante-huit 
chapitres  dont  il  déchiffra  les  textes,  en  contenait  encore 
quarante-deux  autres  ;  il  expliqua  une  préface  en  anciens 
caractères,  qu'on  prétendait  avoir  été  composée  par  Con- 
fucius, et  où  l'on  indique  le  nom  et  le  sujet  de  chaque  cha 
pitre ,  qui  étaient  au  nombre  de  cent.  Kong-gan-koue  fit 
'aussi  un  court  commentaire ,  mais  clair,  sur  cette  préface  ; 
et  parce  que  le  Chou-king  de  Kong-gan-koue  était  écrit  en 
vieux  caractères ,  on  l'appela  le  Chou-king  du  vieux  texte. 
Les  critiques  assurent  que  cette  préface  dont  je  viens  de 
parler  n'est  nullement  de  Confucius  ;  et  la  plus  grande  anti- 
quité qu'on  lui  donne  est  de  quelque  temps  avant  l'incendia 
des  livres. 

Quoique  les  lettrés  chinois  ne  paraissent  pas  douter  de 
l'existence  ancienne  du  Chou-king  en  c^t  chapitres,  ce- 
pendant U  est  à  remarquer  que  les  livres  classiques  Se- 
choUy  Tso  tchouen,  Meng-tse,  faits  par  Confucius  et  par 
des  auteurs  contemporains ,  citent  souvent  des  textes  ou 
traits  d'histoire  du  Chou-king,  et  jamais  rien  des  chapitres 
qu'on  dit  perdu^ 

Kong-gan-koue  ayant  remis  ses  manuscrits  aux  leiti-és 
de  facadémie,  on  eut  peu  d'égard  à  son  ouvrage ,  et  dans 
les  collèges  on  ne  lisait  que  celui  de  Fou-cheng;  mais  plu- 
sieurs lettrés ,  même  habiles ,  ne  laissèrent  pas  de  se  servit 
du  Chou-king  de  Kong-gan-koue^  et  de  le  louer.  Les  choses 
restèrent  en  cet  état  sous  les  Han ,  et  même  quelque  temps 
après  ;  ainsi  il  ne  faut  pas  être  surpris  que  des  lettrés  du 
premier  ordre ,  du  temps  «W  Bat,  et  des  Tsin  qui  leur  Mir- 
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eédèrenty  n*aient  point  cité  les  chapitres  du  Choa-king  de 
KoDg-gaii4oue ,  ou  aient  traité  de  peu  authentiques  les  cha- 
pitres qui  ne  sont  pas  dans  le  Chou-king  de  Fou-cheng. 
Les  choses  s'éclaircirent  ensuite,  on  examina  à  fond  les 
mêmes  livres,  et  dès  Tan  497  de  J.  C.  les  cinquante-huit 
chapitres  de  Kong-gankoue  furent  généralement  reconnus 
pour  ce  qu'on  avait  de  Tancien  Chou-king ,  et  c'est  ce  Chou- 
kmg  que  j'ai  traduit;  depuis  ce  temps,  il  a  été  expliqué  et 
enseigné  dans  tous  les  collèges  de  l'empire. 

Le  nom  de  king,  joint  à  celui  de  Clum,  fait  voir  l'estime 
qu'on  a  de  ce  livre  :  king  signifie  une  doctrine  certaine  et 
immuable;  cluni  veut  dire  livre  :  en  quel  temps,  avant  les 
Han ,  a>t-on  employé  le  mot  king  P  je  n'en  sais  rien.  Il  pa- 
rait que  le  nom  de  Chang  placé  devant  Chou,  a  été  donné 
vers  le  commencement  des  Han ,  ou  tout  an  plus  quelque 
temps  avant  l'incendie  des  livres  sous  Chùhoangti  ;  avant 
ce  temps-là  on  citait  ce  livre  sous  le  nom  de  quelqu'une  de 
ses  parties  ;  par  exemple ,  livre  de  Bia,  livre  de  Tcheou , 
etc. 

On  n'a  point  de  commentaire  du  Chou-king  qui  soit  an- 
térieur aux  Han.  Kong-ing-ta  fit,  par  ordre  de  l'empereur 
Tai-tsong  \  des  Tang,  un  recueil  des  commentaires 
de  Kong-gan-koue ,  et  des  notes,  des  remarques  et  autres 
commentaires  faits  par  des  auteurs  qui  vécurent  entre  lui 
et  Konggan-koue  ;  ce  grand  homme  y  ajouta  son  commen- 
taire ,  et  c'est ,  pour  l'érudition  et  les  recherches  savantes , 
ce  qu'on  a  de  mieux  sur  le  Chou-king.  Durant  la  dynastie 
des  Tang ,  on  fit  quelques  autres  remarques  et  des  criti- 
ques utiles  qu'on  a  insérées  dans  d'autres  recueils.  Depuis 
ce  temps ,  il  s'est  fait  une  grande  quantité  de  commentaires , 
de  gloses,  de  notes  de  toutes  espèces,  et  on  en  a  formé 
d'amples  recueils.  Dans  notre  maispn  française ,  nous  avons 
les  diverses  collections  de  ces  commentaires  sur  le  Chou- 
king  ,  et  j'ai  eu  grand  soin  de  les  consulter  dans  les  endroits 
qui  m*ont  paru  mériter  des  recherches. 

Au  reste,  le  Chou-king  est  le  plus  beau  livre  de  l'anti- 
quité chinoise ,  et  d'une  autorité  irréfragable  dans  l'esprit 
des  Chinois.  Je  me  suis  déterminé  à  en  communiquer  la 
traduction ,  parce  que  j'ai  f^u  qu'en  Europe  on  avait  vu 
quelques  fragments  de  ce  livre,  et  qu'on  s'en  était  fait  de 
fausses  idées. 

Du  temps  de  l'empereur  Kang-hi ,  on  a  fait  une  belle 
édition  du  Chou-king;  on  y  a  ajouté  un  commentaire  fort 
clair  pour  expliquer  le  sens  du  livre;  ce  commentaire  s'ap- 
pelle Ge-kiang.  L'empereur  fit  ensuite  traduire,  en  tartare 
fnantcfieou,  le  texte  du  Chou-king  et  le  commentaire  Ge- 
kiang;  ce  prince  revit  et  examina  lui-même  cette  traduc- 
tion faite  avec  beaucoup  de  soin  et  de  dépense  ;  les  plus 
habiles  Chinois  et  Tartares  furent  employés  à  cet  ouvrage. 
La  langue  tartare  a  une  constiiiction  et  des  règles  fixes 
comme  nos  langues;  et  un  Européen  qui  traduit  le  tartare, 
ne  sera  pas  sujet  aux  méprises  auxquelles  la  con8tructH>n 
chmoise  l'expose ,  s'il  ne  prend  de  grandes  précautions. 
J'ai  fait  la  traduction  le  plus  littéralement  qu'il  m'a  été 
possible  ;  j'ai  consulté  d'habiles  Chinois  sur  le  sens  dé 
quelques  textes  que  j'avais  de  la  peine  à  expliquer  ;  j'ai 
ensuite  comparé  Texplication  que  j'avais  faite  du  texte 
chinois  avec  le  texte  tartare ,  et  dans  les  endroits  difficiles 
du  texte  tartare,  j'ai  consulté  le  révérend  père  Parennin, 
qui  entend  à  fond  cette  langue  tartare. 

n. 

chapitres  gui  sont  dans  le  nouveau  texte  ou  celui 
de  Fou'cheng,  et  dans  le  vieux  texte  ou  celui  de 
Kong-gan-koue. 

Dans  le  nouveau  texte,  les  chapitres  Chun-tien  et 
■  04U  aorét  J.  6 


Yao-Uen  n'en  font  qu'un,  puisque  Meng-tse ,  en  citant  un 
passage  du  chapitre  Chun-tien,  le  cite  comme  étant  du 
Yao-tien. 
Le  chapitre  Tayu-mo  n'est  que  dans  l'ancien  texte. 
Le  chapitre  Kao-yao-mo  est  dans  les  deux  textes  ;  mais 
dans  le  nouveau  texte  le  chapitre  Ytsi  est  joint  à  celui  de 
Kao-yao-mo,  au  lieu  que  dans  l'ancien  texte  ce  sont  deux 
chapitres  séparés. 

Les  chapitres  Yu-kong  et  Kan-chi  sont  dans  les  deux 
textes. 
Le  chapitre  Ou-tse-tchi-ko  n'est  que  dans  l'ancien  texte. 
Le  chapitre  Yn-tching  n'est  que  daàs  l'ancien  texte.  L« 
Tso-tchmen  cite  le  texte  où  est  l'éçlipse  du  soleil,  comme 
étant  du  livre  de  Hia,  c'est-à-dire,  de  la  partie  du  Chou- 
king  appelée  livre  de  Hia. 
Le  chapitre  Tang-chi  est  dans  les  denx  textes. 
Le  chapitre  Tchong-boeitchi-kao  n'est  que  dans  l'anden 
texte. 

Les  chapitres  Tang-kao  et  Y-hiun  et  les  trois  parties  du 
chapitre  Tai-kia  ne  sont  que  dans  l'ancien  texte;  ces  trois 
parties  sont  autant  de  chapitres. 
Le  chapitre  Hien-yeou-y-te  n'est  que  dans  l'ancien  texte. 
Dans  le  nouveau  texte,  les  trois  parties  du  chapitre  Pan- 
keng  n'en  font  qu'une.  Dans  l'ancien  texte,  le  chapitre  est 
divisé  en  trois  diapitres  ou  parties. 

Les  trois  parties  du  chapitre  Yue-ming  ne  sont  que 
dans  l'ancien  texte;  ce  sont  trois  chapitres.  Les  deux 
textes  ont  les  chapitres  Kao-tsongyong-ge,  Si-peJtan-li ,  et 
Ouei-tse. 

Les  trois  parties  du  chapitre  Tai-chi  ne  sont  que  dans 
l'ancien  texte  ;  ce  sont  trois  chapitres. 

Du  temps  de  la  dynastie  des  Han ,  on  se  servait  d'un 
chapitre  du  Tai-chi,  rempli  de  traits  fabuleux  et  différent 
de  celui  du  vieux  texte.  Une  jeune  fille  récitait  par  cœur 
dans  la  province  de  Ho-nan,  un  chapitre  appelé  Tai-chi, 
différent  de  celui  dont  le  gros  des  lettrés  des  Han  se  ser- 
vait ;  on  trouva  que  le  chapitre  récité  par  la  jeune  tille  était 
conforme  à  celui  du  vieux  texte  ;  et  après  .la  dynastie  des 
Han,  on  rejeta  le  chapitre  dont  on  s'était  servi  communé- 
ment, et  on  s'en  tint  à  celui  de  1  ancien  texte. 
Les  deux  textes  ont  le  chapitre  Mou-chi! 
Le  chapitre  Vou-tching  n'est  que  dans  le  vieux  texte. 
Dans  ce  cliapitre  on  a  sujet  de  craindre  qu'il  n'y  ait  eu  quel- 
que altération. 
Le  chapitre  Hong-fan  est  dans  les  deux  textes. 
Le  chapitre  Lou-gao  n'est  que  dans  l'ancien  texte. 
Les  chapitres  Kin-teng,  Ta-kao,  sont  dans  les  deux  textes. 
Le  chapitre  Ouei-tse-tchi-mmg  n'est  que  dans  l'ancien 
texte. 

Les  deux  textes  ont  les  chapitres  Kang-kao,  Tsieou-kao, 
Tse-tsai ,  Tchao-kao ,  Lo-kao ,  ToKîhe ,  Vou-y,  et  Kiun-chi. 
Le  chapitre  Tsaitchong-tchi-ming  n'est  que  dans  le  vieux 
texte. 

Les  chapitres  To-fang  et  Li-ching  sont  dans  les  deux 
textes. 

Les  chapitres  Tcheoukouan  et  Kiuntchin  ne  sont  que 
dans  le  vieux  texte. 

Les  chapitres  Kouming  et  Kang-vang-tchi-kao  sont  dans 
les  deux  textes  :  mais  dans  le  nouveau  texte  (y%  deux  cha- 
pitres n'en  font  qu'un. 

Les  chapitres  Pi-ming,  Kiun-ya  et  Kiong-ming  ne  sont 
que  dans  le  vieux  texte. 

Les  chapitres  Liu-hing,  Ven-heou-lchi-ming,  Mi-chi  et 
Tsin-chi ,  sont  dans  les  deux  textes. 
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Tu-chou,  et  contient  ce  qui  8*e8t  passé  soosles  deux  em- 
pereore  Yao  et  Chan  ,  la  seconde  partie  est  Hia-chou ,  et 
coolient  ce  qui  8*est  passé  sons  la  dynastie  de  Hia  ;  la  troi 
sième  partie  est  Chang-chou,  et  contient  ce  qui  s'est  passé 
sons  la  dynastie  de  Cbang  ;  la  quatrième  partie  est  appelée 
Ttheou-chou;  on  y  Yoit  ce  qui  s*est passé  sous  la  dynastie 
des  Tcbeou.  La  lecture  du  livre  fait  aisément  Toir  que  la 
dynastie  des  Tcbeou  a  succédé  à  celle  de  Chang  ou  de  Yn , 
eeOe-d  à  celle  de  Hia ,  et  que  celle  de  Hia  est  Tenue  après 
TaoetChun. 

Si  on  n*aTait  que  le  Chou-king ,  on  n'aurait  que  des  idées 
ooBlîises  dn  temps  compris  dans  les  quatre  parties  du  livre  ; 
■aïs  on  a  d'ailleurs  des  connaissances  qui  découvrent  les 
lempt  des  événements  qui  y  sont  indiqués. 

Les  premiers  chapitres  du  Chou-king  parlent  assez  claire- 
Beat  de  la  durée  du  règne  d' Yao  et  de»  années  que  Chun 
son  soccesseur  a  vécu  et  régné. 

La  partie  Tcheou-chou  apprend  que  Ven-vang  a  vécu 
cent  ans  on  environ,  et  on  sait  que  Vou-vang  lui  a  suc- 
cédé. Or  Meng-tse,  auteur  classique,  qui  a  écrit  avant 
riaceadie  des  livres,  met  un  espace  de  mille  ans  et  plus 
estre  la  naissance  de  Ven-vang  et  celle  de  Chun. 

Les  deux  derniers  chapitres  du  Chou-king  ne  parlent  que 
de  deax  petits  princes ,  et  le  dernier  roi  dont  parle  ce  livre 
est  le  roi  Ping-vang. 

Par  rhistoire  authentique ,  et  d'après  l'examen  des  éclip- 
ses du  TeAun-tsteou,  livre  classique,  on  sait  que  l'an 
720  avant  J.  C.  est  arrivée  la  mort  du  roi  Ping-vang.  On 
sait  donc  le  temps  de  la  fin  du  Chou-king. 

On  est  instruit  sur  les  temps  du  livre  Tckun-tsieou  par 
les  éclipses,  et  on  sait  que  l'an  551  avant  J.  C.  est  celui 
de  la  naissance  de  Confudus.  Or  Meng-tse  met  un  inter- 
valle de  cinq  cents  ans  et  plus  entre  le  temps  de  Confudus 
et  celui  de  Vou-vang,  fils  de  Ven-vang.  Si  on  ajoute  les 
ouBe  ans  écoulés  entre  Chun  et  Ven-vang ,  on  a  en  gros  le 
temps  entre  Yao ,  le  premier  roi  dont  parie  le  Chou-king , 
et  Ping-vang,  qui  est  le  dernier  ;  outre  cela ,  on  a  le  rapport 
du  temps  d'Yao  an  nôtre ,  du  moins  en  gros. 

L'aoteur  du  Tto-tchouen,  contemporain  de  Confudus, 
doooe  une  durée  de  six  cents  ans  à  la  dynastie  de  Chang.  J'ai 
déjà  <Kt  que  la  partie  dite  rc^^ii-c^  donne  cent  ans  de 
▼ie  à  Ven-vang,  et  on  sait  que  son  fils  Vou-vang  défit  en- 
tièremeot  le  dernier  roi  de  Chang,  et  fut  premier  roi  de 
Tcheoa;  on  a  donc  un  espace  de  mille  ans  et  plus  entre 
la  naissance  de  Chun  et  le  commencement  du  règne  des 
Tcbeou  ;  et  en  ôtant  six  cents ,  on  a  chiq  cents  entre  la 
naissance  de  Chun  et  le  commencement  de  la  dynastie  de 
Chang  ;  d*où  retirant  cent  dix  ans  à  peu  près  pour  la  vie 
de  Chun ,  marquée  dans  la  partie  Yu-chau,  il  reste  trois 
eent  quatre-vingt-dix  ans  pour  la  dynastie  de  Hia.  Tous 
ces  mterralles  de  temps  sont  connus  en  général. 

Le  chapitre  Von-y,  dans  la  partie  l\:heou-chou,  indique 
qodqQes  règnes  ;  le  livre  Tsou-chou  marque  les  années  de 
diaqiie  roi  des  dynasties,  Tliistoire  en  fait  de  même,  et 
toat  cela  sert  à  fixer  le  temps ,  du  moins  en  général,  des 
diapitres  du  Chou-king. 

n  (aut  examiner  les  années  des  règnes  marqués  par  les 
liistorieos ,  comme  les  positions  d'une  carte  de  géographie. 
DaM  une  carte,  si  on  a  plusieurs  positions ,  en  vertu  des 
observations  astronomiques ,  celles-d  corrigent  les. autres , 
et  plus  il  y  a  d'observations  ou  de  mesures  géométriques , 
plasoa  peut  eompter  sur  la  carte.  De  même  si  des  observa* 
lioas  astronomiques  sont  rapportées  dans  les  règnes,  et  si 
oa  peut  s'eo  servir  pour  fixer  les  années  de  ces  r^es, 
cBet  répandront  un  grand  jour  sur  tout  le  reste. 

J'ai  d^  dit  que  par  ces  observations  astronomiques  on 
détermine  l'an  720  avant  J.  C.  poui  la  dernière  année  de 
Ping-vang.  L'examen  de  l'édipse  du  soleU ,  rapportée  dans 
le  livre  de  Uia,  chapitre  Yn-tching ,  démontre  qu'une  des 


années  du  règne  de  tchong-kangest  l'an  2155  avant  J.  C.| 
cet  espace  entre  la  dernière  année  de  Pmg-vabg  et  one  dea 
années  de  Tchong-kang ,  est  donc  démontré. 

Tai-kang  régna  avant  Tchong-kang,  Ki  régna  avant 
Tai-kaog ,  Ki  succéda  à  Yu ,  celui-ci  à  Chun ,  Chun  à  Yao  ; 
Meng-tse  donne  sept  ans  de  règne  à  Yu  ;  les  historiens  ne 
sauraient  errer  de  beaucoup  pour  les  deux  règnes  de  Ki  et 
de  Tal-kang:  ainsi  on  sait  assez  sûrement  l'espace  entre 
Yao  et  Ping-vang.  Le  Chou-king  a  marqué  les  règnes  de 
Chun  et  de  Yao. 

L'examen  d'une  édipse  du  Chi-king  détermine  Fan 
776  avant  J.  C.  pour  la  sixième  année  du  règne  d'Yeou- 
vang.  On  sait  que  ce  prince  régna  onze  ans,  et  que  son  fils 
Ping-vang  lui  succéda  ;  on  connaît  donc  le  règne  de  Ping- 
vang  et  de  Yeou-vang.  Les  lettres  cydiques  des  jours  et  le 
rapport  deces  joursà  celui  du  premier  de  la  lune  me  donnent 
occasion  de  fixer  l'an  11 11  avant  J.  C.  pour  le  premier  de 
Vou-vang,  l'an  1098  pour  le  septième  de  Tching-vang^ 
l'an  1056  pour  le  douzième  de  Kang-vang;  et  par  le  on  a 
la  durée  des  règnes  de  Vou-vang  et  de  Tching-vang ,  et 
l'espace  certain  entre  Yeou-vang  et  Vou-vang,  et  entre 
Vou-vang  et  Tchong-kang.  Ces  connaissances  servent  in- 
finiment à  rectifier  les  intervalles  que  l'on  connaît  en  gé- 
néral. 

C'est  une  nécessité  de  prendre  dans  les  historiens  les 
années  particulières  des  règnes  entre  Ven-vang  et  Tchong- 
kang;  entre  Kang-vang  et  Yeou-vang,  on  ne  saurait  se 
tromper  sur  les  sommes  totales,  mais  sur  les  sonunes 
particulières  :  c'est  à  ceux  qui  écrivent  l'histoire  à  rendre 
raison  de  ces  sommes  particulières ,  et  à  examiner  l'auto- 
rité des  auteurs  qui  les  rapportent. 

IV. 

Astronomie  qui  $e  trouve  dans  le  Chou-king, 

Le  premier  chapitre  '  du  Chou-king  porte  le  titre  de  Yao- 
tien ,  c'est-à-dûe,  livre  qui  parle  de  ce  qu*afait  rem- 
pereur  Yao;  c'est  un  ouvrage  composé  du  temps  même 
de  ce  prince;  ou  du  moins  il  est  d'un  temps  qui  n'en  est 
pas  éloigné ,  comme  l'assurent  généralement  les  auteurs 
chinois. 

Dans  ce  chapitre ,  Yao  apprend  à  ses  astronomes  Hi  et 
Ho  la  manière  de  reconnaître  les  quatre  saisons  de  l'année  : 
voici  ce  que  dit  ce  prince;  il  mérite  d'être  remarqué. 

1"  Yao  veut  que  Hi  et  Ho  calculent  et  observent  les 
lieux  et  les  mouvements  du  soleil,  de  la  lune  et  des 
astres,  et  qu'ensuite  ils  apprennent  aux  peuples  ce  qui 
regarde  les  saisons, 

Y  Selon  Yao,  V  égalité  du  jour  et  de  la  nuit,  et  Vas- 
tre  Niao,/ont  déterminer  Véquinoxe  du  printemps. 

L'égalité  du  jour  et  de  la  nuit,  et  Vastre  Hiu,  mar- 
quent Véquinoxe  d'automne. 

Le  jour  le  plus  long  et  l'astre  Bo  sont  la  marque  du 
solstice  d'été. 

Le  jour  le  plus  court  et  Castre  Mao  font  reconnaître 
le  solstice  d'hiver. 

3*  Yao  apprend  àHietà  Ho  que  le  Ki  est  de  366  jours, 
et  que  pour  déterminer  Vannée  et  ses  quatre  saisons , 
il  faut  employer  la  lune  intercalaire.  Voilà  les  trois 
artides  qui  dans  le  Yao-tien  ont  du  rapport  à  l'astronomie. 

Le  premier  artide  nous  apprend  certainement  que  dès  le 
temps  d'Yao  il  y  avait  des  mathématiciens  nommés  par 
l'empereur,  pour  mettre  par  écrit  un  calendrier  qu'on  de- 
vait distribuer  au  peuple;  et  le  caractère  Siang,  que  j'ai 
traduit,  d'après  le  tartare,  par  observer,  veut  aussi  dhre 

*  On  a  cru  devoir  i^ter  à  ce  qni  précède  ce  que  le  pèn 
Gaubll  a  écrit  sur  le  Chou-king  dans  ses  Observations  ina- 
thématiguet ,  astronomiquet ,  etc.  ;  e*est  ce  qui  forme  les  artl* 
des  suivants.  Voyez  Observ.  asinmom.,  t.  m, p.  6  et  sotv. 
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représentatUm  ;  et  od  poorrait  encore  traduire  calculent 
et  représentent,  comme' si  Tao  ordomiait  de  foire  ane 
carteoéleste,  quoique  le  texte  ne  lespédfiepas.  H  parait  que 
dans  ce  calendrier  on  derait,  comme  aujourd'hui ,  mar- 
quer le  temps  de  l'entrée  des  astres  dans  les  signes,  le  lieu 
des  planètes  et  les  éclipses. 

Le  second  article  fait  voir  qu'on  savait  reconnaître  les 
deux  éqninoxes  et  les  deux  solstices  par  la  grandeur  des 
jours  et  des  nuits;  et  ce  n'est  pas  une  petite  gloire  pour 
les  Chinois  d'avoir,  dès  ce  temps-là ,  su  profiter  du  mouve- 
ment des  étoiles  pour  en  comparer  les  lieux  avec  celui  du 
soleil  dans  les  quatre  saisons. 

Le  troisième  article  démontre  que  du  temps  d'Yao  on 
connaissait  une  année  de  360  jours  ;  c'est-à-dire ,  qu'on 
connaissait  l'année  de  365  jours  et  6  heures ,  et  on  savait 
qu'au  bout  de  quatre  ans  l'année  avait  366  jours.  Yao 
voulut  pourtant  qu'on  employât  Tannée  lunaire,  et  qu'a- 
fin  que  tout  fAt  exact ,  on  se  servit  de  l'intercalation.  Je 
n'ai  garde  de  parler  ici  de  ce  que  disent  les  interprètes , 
qui  du  temps  des  Han ,  et  dans  la  suite ,  ont  débité  leur 
doctrine  sur  l'intercalation,  sur  l'ombre  du  gnomon  aux 
différentes  saisons,  et  sur  les  mois  lunaires;  on  cherche 
l'astronomie  de  Yao,  et  non  celle  des  siècles  postérieurs. 
Je  ne  puis  cependant  me  dispenser  de  ri^porter  ce  qu'on 
a  dit  au  temps  des  Han  sur  les  quatre  étoiles  qui  répon- 
dent aux  quatre  saisons  ;  ce  qu'ils  écrivent  à  ce  sujet  est 
sûrement  antérieur  à  leur  temps ,  comme  il  sera  facile  de 
le  démontrer. 

Les  interprètes  qui  ont  écrit  du  temps  des  Han  assu- 
rent, r  que  l'astre  Niao  est  la  constellation  Sing,  que 
Hiu  est  la  constellation  Hiu,  que  Ho  est  la  constellation 
Fang  et  que  Mao  est  la  constellalion  Mao;  2*  les  inter- 
prètes assurent  que  dans  le  Yao-tien ,  il  s'agit  des  étoiles 
qui  passent  au  méridien  '  à  midi ,  à  minuit ,  à  six  heures 
du  matin  et  à  six  heures  du  soir;  3"  ils  assurent  en  par- 
ticulier que,  du  temps  d'Yao,  à  six  heures  du  soir  la  cons- 
tellation Sing  passait  par  le  méridien  à  l'équinoxe  du  prin- 
temps,  au-dessus  de  l'horizon ,  tandis  que  la  constellation 
HHi  y.  passait  au-dessous.  A  l'équinoxe  d'automne,  à  six 
heures  du  soir,  h  constellation  Hiu  passait  par  le  méri- 
dien. Au  solstice  d'hiver,  à  six  heures  du  soir,  Mao  pas- 
sait par  le  méridien  ;  et  à  celui  d'été,  à  six  heures  du  soir, 
c'était  la  constellation  Fang,  De  ces  interprétations,  il 
suit  évidemment  que,  du  temps  d'Yao,  le  solstice  d'hiver 
répondait  à  la  constellation  Hiu,  et  celui  d'été  à  la  cons- 
tellation Sing,  L'équinoxe  du  printemps  répondait  à  la 
constellation  Mao,  et  celui  d'automne  à  la  constellation 
Fang  ». 

Cette  explication  des  auteurs  du  temps  des  Han  es| 
généralement  suivie  par  les  interprètes,  les  astronomes  et 
les  historiens  des  Tsin ,  des  Tang ,  des  Song,  des  Yuen  et 
des  Ming,  et  par  ceux  de  la  dynastie  présente  ;  on  le  sup- 
pose, an  tribunal  des  mathématiques,  comme  un  point 
certain. 

Durant  les  premières  années  de  la  dynastie  des  Han, 
Il  est  certain  qu'on  rapportait  à  l'équateur,  et  non  à  Té- 
cliptique,  les  constellations;  mais  peuton  bien  assurer 
que  c'était  de  même  du  temps  d'Yao  ?  Quoi  qu'il  en  soit 
de  cette  question ,  on  peut  voir  aisément  à  quel  degré  de 
ces  constellations  répondaient  les  deux  équinoxes  et  les 
deux  solstices  au  temps  d'Yao,  soit  qu'on  rapporte  le 
lieu  des  astres  à  l'écliptique ,  soit  qu'on  les  rapporte  à 
'  l'équateur  :  pour  cela,  il  ne  faut  pas  se  servir  d'une  seule 
constellation.  Prenez  retendue  et  le  lieu  des  constellations 
à  une  année  déterminée,  et  placez  tellement  le  soleil  dans 

■  Je  crois  qu'on  ne  parle  que  du  passage  du  méridien  à 
six  heures  du  soir 

*  11  n'est  pas  sûr  que  tous  les  interprètes  parlent  de  six 
heures  du  soir  pour  les  deux  solstices. 


chacune  de  ces  quatre  constellations ,  que  vous  trouviez 
toujours  le  même  nombre  de  degrés  que  les  fixes  auront 
parcourus  depuis  Yao  jusqu'à  l'année  déterminée,  comme 
1700,  par  exemple.  En  suivant  cette  méthode,  dont  j'ai 
parlé  aaieurs,  on  trouve  que  depuis  Yao,  jusqu'en  1700 
après  J.  C. ,  les  fixes  ont  avancé  de  plus  de  56^ ,  et  par 
conséquent  Yao  a  été  sûrement  plus  de  trois  mille  neuf  cents 
ans  avant  l'an  1700  de  J.  C.  ;  cela  est  conforme  à  la  chro- 
nologie chinoise ,  et  démontré  par  l'éclipsé  solaire  observée 
sous  Tchong-kang;  et  par  là  on  démontre  que  l'interpré- 
tation que  les  auteurs  des  Han  ont  donnée  du  Yao-tien 
n'est  pas  une  de  leurs  inventions ,  ou  un  de  leurs  calculs 
pour  ce  qui  regarde  le  lieu  des  étoiles. 

Il  est  certain  que  sous  les  Han  on  ne  connaissait  pas  le 
mouvement  propre  des  fixes,  et  quoiqu'ils  pussent  aisé- 
ment voir  que  le  solstice  de  leur  temps  répondait  à  d'au- 
tres étoiles  qu'au  temps  d'Yao ,  ils  n'étaient  nullement  au 
fait  sur  le  nombre  d'années  qu'il  faut  pour  que  les  fixes 
avancent  d'un  degré.  Plusiem  s  d'entre  ces  auteurs  croyaient 
que  les  saisons  répondaient  constamment  aux  mêmes  étoi- 
les, ou  du  moins  pendant  bien  des  siècles;  d'autres  com- 
mencèrent à  douter  si  après  huit  cents  ans  elles  avançaient 
d'un  degré,  et  tous  étaient  parfaitement  ignorants  là-dessus, 
comme  l'assurent  unanimement  les  astronomes  des  dynas- 
ties suivantes.  Cela  supposé,  comment  s'est-il  fait  que  les 
interprètes  des  Han  aient  unanimement  placé  les  étoiles  du 
Yao-tien  au  lieu  qu'elles  ont  dû  avoir,  à  peu  près  au  temps 
où  les  Han  font  régner  Yao  ?  n'est-ce  pas  une  preuve  évi- 
dente que  ces  auteurs  n'ont  fait  que  rapporter  fidèlement 
ce  qu'ils  savaient?  et  leur  ignorance  sur  le  mouvement  des 
fixes  nous  garantit ,  dans  le  Yao-tien ,  un  des  plus  anciens 
monuments  d'astronomie. 

On  doit  bien  remarquer  que,  du  temps  des  Tsin  %on  com- 
mença pour  la  première  fois  à  établir  un  intervalle  de  cin- 
quante ans,  pour  que  les  fixes  avançassent  d'un  degré.  Ces 
auteurs  n'ont  pas  laissé  de  reconnaître  et  d'admettre  l'inter- 
prétation des  Han;  les  auteurs  des  Tang*  et  des  Song' 
ont  fait  la  même  chose,  quoique  d'un  cûté  ils  suivent  à 
peu  de  chose  près  h  chronologie  des  Han ,  et  que  de  l'autre 
leur  système  sur  le  mouvement  des  fixes  soit  entièrement 
opposé  à  l'interprétation  des  Han  ;  mais  tous  ces  auteurs 
ne  se  sont  guère  mis  en  peine  de  comparer  les  positions 
des  étoiles  du  Yao-tien  avec  celles  qu'ils  remarquaient  de 
leur  temps.  On  peut  consulter  la  dissertation  sur  l'éclipsé 
du  Chou-king ,  où  je  fais  voir  une  erreur  du  père  Martini 
sur  le  solstice  d'hiver  du  temps  d'Yao. 

Dans  le  chapitre  Chun-tien,  c'est-à-dire ,  le  chapitre  où  il 
est  parlé  de  ce  que  fit  l'empereur  Chun ,  on  voit ,  1^  que 
l'année  lunaire  était  en  usage.  La  première  lune  s'appelait, 
comme  aujourd'hui,  Tching-yue,  et  nul  astronome  ne 
doute  que  la  première  lune  de  ce  temps  ne  fût  celle  qui 
répond  à  la  première  d'aujourd'hui. 

On  voit,  V  qu'il  y  avait  alors  un  instrument  pour  dési- 
gner les  mouvements  des  sept  planètes.  Cet  instrument 
était  orné  de  pierres  précieuses  ;  il  y  avait  ub  axe  mobile, 
et  au-dessus ,  un  tube  pour  voir  les  astres.  Les  Chinois  di- 
sent des  merveilles  de  cet  instrument  ;  et  sans  savoir  an 
juste,  ni  sa  figure,  ni  ses  parties,  ni  ses  différents  usa- 
ges, ils  en  ont  fait  des  descriptions  très-détaillées.  Cette 
description  étant  faite  par  des  Chinois  postérieurs,  je  n'ai 
garde  de  l'attribuer  à  Chun.  Le  Chou-king,  expliqué  à  la 
rigueur,  dit  seulement  qu'il  y  avait  un  instrument  avec 
un  axe  pour  régler  les  sept  planètes,  et  que  le  tout  était 
orné  de  pierres  précieuses.  Je  sais  qu'on  exprime  le  carac- 
tère Heng  par  un  axe  au-dessus  duquel  était  un  tube 
pour  mirer,  mais  cette  traduction  pourrait  bien  avoir  sou 

■  Us  commencèrent  à  régner  Tan  2G5  de  J.  C. 

*  Ht  commencèrent  en  624  ou  625  de  J.  C. 

*  Ils  commeucérent  en  621  ou  622  de  J,  C. 
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«IgiBedaiiftriDlerprétatkHi  faite  longtemps  après,  à  Foc- 
tuninr  d*ini  iottrament  qa*on  arait  derant  les  yeux ,  et  qui 
atait  wi  lie  de  cette  espèce. 

On  f  oit ,  3*  Qoe  di?isioii  de  l'empire  en  partie  orientale , 
partie  occidentale ,  partie  méridionale  et  partie  septentrio- 
nale ;  et  on  doit  bien  remarquer  que  Tannée  où  Chun  alla  au 
leoipledes  ancêtres  prendre  possession  du  gouvernement 
de  Temptre ,  auquel  Yao  TaTait  associé ,  cette  cérémonie 
se  it  à  la  première  lune.  Cette  ntème  année  la  visite  des 
profinces  deTemptrese  fiten  cetordre  :  à  la  seconde  lune, 
on  visita  les  provinces  de  l'orient  ;  à  la  cinquième  lune ,  on 
visita  lee  provinces  du  midi  ;  à  la  huitiènâe  lune,  on  alla 
vws  les  provinoes  de  l'occident  ;  et  à  la  onzième  lune ,  on 
vinta  les  pays  du  septentrion.  Partout  on  régla  ce  qui  re- 
gtfdiit  les  saisons,  les  lunes  et  les  jours.  Remarquez  que 
dans  le  calendrier  d'aujourd'hui,  qu'on  assure  avoir  la 
Corme  de  cdui  d'Yao  et  de  Chun  ;  remarquez,  dls-je ,  que 
dms  ce  calendrier  l'éqninoxe  du  printemps  se  trouve  tou- 
jours dans  la  seconde  lune ,  et  celui  d'automne ,  dans  la  hul. 
Iftoie  ;  le  solstice  d'été  est  toujours  dans  la  cinquième  lune, 
et  cdoi  d'hiver,  danslaonzi^e.  Or  Yao  voulut  que  celui 
qui  observerait  l'équinoxe  du  printemps  fût  à  l'est ,  et  que 
odni  qoi  observerait  l'équinoxe  d'automne  fût  à  l'ouest. 
n  voulut  que  celui  qui  observerait  le  solstice  d'été  fût  an 
iod ,  et  que  celui  qui  observerait  celui  d'hiver  fût  au  nord. 

Les  Chinois  ont  de  tout  temps  partagé  l'équateur  et  le 
locfiaque  en  vingt-quatre  parties  égales,  dites  Tsie-ki  ;  et 
les  deax  éqnbioxes  et  les  deux  solstices  ont  toujours  été 
les  quatre  grands  Tsie-ki, 

On  v(Ht  dans  le  Chou-king  que  du  temps  de  Yao  il  y  eut 
une  grande  inondation.  Dans  le  chapitre  Yu*kong  on  voit 
œ  que  fit  le  grand  Yu  pour  faire  couler  les  eaux.  On  voit 
évidenmient  que  ce  prince  était  géomètre,  et  qu'il  se  ser- 
vit utilement  de  la  connaissance  qu'il  avait  des  aires  de 
vent.  Ce  serait  à  pure  perte  qu'on  penserait  à  faire  un  sys- 
tème pour  trouver  les  observations  astronomiques  dont  il 
cot  beMÛn  pour  son  ouvrage ,  le  Chon-kiog  n'en  rapporte 
mcime  ;  mais  les  lieux  de  la  Chine  dont  il  est  parlé  dans 
le  Yu-kong  sont  si  bien  désignés,  que  sur  les  positions  res- 
pectives dont  il  est  parlé  on  pounait  dresser  une  carte 
d'une  bonne  partie  de  ce  pays. 

Dans  le  chapitre  Yn-tching  on  voit  Téclipse  du  soleil  ob- 
servée k  b  Cliine  sous  l'empire  de  Tchong-kang,  l'an  21  â5 
avant  J.  C  ;  j'ai  fait  une  dissertation  sur  cette  ancienne  ob- 
servation. Ce  que  dit  le  Chou-king  fait  voir,  1*  qu'il  y  avait 
alors  des  gens  préposés  pour  la  supputation  et  pour  Tob- 
servation des  éclipses;  T  puisqu'on  cite  des  lois  anciennes 
contre  les  astronomes  qui  dans  leur  calcul  représentaient 
f  éclipse  trop  tAt  ou  trop  tard,  il  fiiut  qu'on  eût  alors  des 
règles  sûres  pour  le  calcul  ;  3"*  le  premier  jour  de  la  lune 
avait,  comme  aujourd'hui ,  le  caractère  Cho,  ou  un  autre 
équivalent;  4*  on  voit  combien  est  ancienne  la  méthode 
^^^Amt^àtA  de  rapporter  le  lieu  du  soleil  aux  constellations  ; 
6*  on  voit  l'antiquité  des  cérémonies  qu'on  observait  au 
temps  des  éclipses.  J'en  dirai  quelque  chose  ailleurs  ;  mais 
il  est  très-difficile  d*en  fixer  Tépoque ,  et  encore  plus  de 
«avoir  an  juste  quelle  fut  l'intention  que  se  proposa  celui 
qai  en  fut  Fauteur.  Dans  la  disseriation  sur  cette  éclipse, 
<Ki  voit  le  calcul  et  la  fixation  d'une  époque  fameuse  pour 
riiistoire  chinoise. 

Dans  le  chapitre  Yhinn,  on  voit  que  sous  le  règne  de 
Tai4ia  »  petit-fils  de  Tchingtang ,  les  jours  qui  composaient 
les  OMNS  loaaires  avaient,  conmie  aujourd'hui ,  deux  carac. 
•ères  pris  do  cycle  de  soixante  jours.  On  appelle  Y-tcheau 
an  joor  de  la  douzième  lune  de  la  première  année  de 
TaHda'  :  on  Toit  de  même  les  jours  de  cycle  de  soixante 

•  Tm4U  était  prUt-filt  de  Tehing-iang ,  fondateur  de  la 
éjmm4i0  des  Chang.  Selon  la  Chronotogle  d'auJounThul ,  l'an 


joors ,  marqués  dans  des  chapitres  où  on  parle  des  guerres 
de  Vou-vang. 

Je  ne  dis  rien  d'un  chapitre  appelé  Hong>fan.  Qu<Uques 
astronomes  chinois  ont  au  y  voir  un  monument  d'astro- 
nomie ;  mais  ce  qu'ils  disent  là-dessus  ne  donne  aucun 
éclaircissement  sur  l'astronomie  ancienne.  Ces  auteurs 
ont  perdu  bien  du  temps  à  faire  des  commentaires  ;  et  ce 
qu'on  y  voit  de  bien  sûr,  c'est  qu'ils  étaient  de  fort  mau- 
vais astronomes  pour  la  plupart.  Supposé  que  dans  le 
Hong-fan  il  s'agisse  de  quelques  r^les  du  calcul  astrono- 
mique, le  secret  s'en  est  perdu,  et  il  serait  fort  mutile  de 
le  traduire  ;  il  se  trouverait  peut-être  quelque  Européen  qui 
perdrait  son  temps  à  le  voukûr  déchiffrer. 

Le  Chou-king  qui  nous  reste  n'est  qu'un  firagment ,  d'ail- 
leurs très-considérable.  Il  contient  ce  qu'on  sait  de  plos 
certain  sur  Yao ,  Chun ,  et  sur  les  fiuniUes  Hia,  Chang  et 
Tcheou. 


Éclaircissement  sur  les  étoiles  du  chapitre 
Yao-tien. 

Dans  beaucoup  d'éditions  du  Chou-king ,  on  voit  des  figu- 
res anciennes  pour  les  quatre  constellations  du  Yao-tien. 
Dans  ces  figures,  on  voit  les  douze  heures  et  les  douze  si- 
gnes chinois ,  avec  les  caractères  des  vingt-huit  constella- 
tions. On  y  voit  le  lieu  du  soleil  dans  les  constellations , 
aux  jours  des  deux  équinoxes  et  des  deux  solstices  pour 
le  temps  d'Yao;  on  y  voit  pour  le  même  temps  l'heure  où 
les  constellations  et  les  signes  passent  au  méridien. 

Ces  figures  ont  été  faites  bien  longtemps  après  les  Han , 
et  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'elles  soient  des  monuments 
fort  anciens.  Parmi  les  figures  des  différentes  éditions  fai- 
tes pour  le  temps  d'Yao ,  il  y  en  a  de  contraires  les  unes  aux 
autres,  et  cela  vient  des  différentes  opinions  sur  le  temps 
où  les  fixes  parcourent  un  degré  par  leur  mouvement,  et 
par  conséquent  sur  le  lieu  du  soleil  aux  jours  des  deux 
équinoxes  et  des  deux  solstices  dans  les  constellations  au 
temps  d'Yao  ;  sur  quoi  il  faut  remarquer  que  quoique  les 
sentiments  sur  le  mouvement  propre  des  Axes  soient  fort 
différents,  les  opinions  sur  le  temps  de  Yao  s'accordent 
toutes ,  à  qualre-vmgts  ou  cent  ans  près,  à  faire  régner  es 
prince  2300  ans  avant  J.  C. 

Je  ne  parle  pas  du  sentiment  cité  et  rejeté  par  Pan-kou , 
historien  des  Han ,  du  sentiment  du  livre  appelé  Tsou-chou, 
trouvé  après  J.  C. ,  dans  le  troisième  siècle.  Selon  ces  senti- 
ments ,  Yao  aurait  régné  près  de  2100  ans  avant  J.  C.  ;  ces 
sentiments  ont  constamment  été  rejetés. 

J'ai  mis  cet  éclaircissement  sur  le  Yao-tien ,  parce  que 
je  sais  que  l'on  a  envoyé  en  France  les  figures  dont  je 
parle ,  du  moins  quelques-unes ,  et  je  sais  ^core  qu'on  les 
a  données  comme  anciennes  ;  cependant  plusieurs  de  celles 
que  l'on  a  envoyées  sont  du  seizième  si^le  après  J.  C,  et 
les  plus  anciennes  en  ce  genre  sont  du  dixième  ou  on- 
zième siècle  ;  peut-être  y  en  a-t-il  du  sixième  siècle  ;  mais 
je  n'en  ai  pas  vu  de  cette  antiquité.  Il  est  sûr  qu'il  n'y  en 
a  aucune  de  cette  sorte  qui  soit  même  de  l'antiquité  des 
Han. 

Ce  que  je  dis  des  figures  pour  le  Yao-tien  doit  s'appli- 
quer à  celles  où  l'on  voit  le  moment  du  coucher  et  du  le- 
ver du  soleil  pour  la  latitude  des  lieux  où  Yao ,  Chun  et 
Yu  tenaient  leur  cour.  Ce  sont  des  calculs  faits  après  coup, 
et  leur  antiquité  ne  remonte  pas  au-dessus  du  temi»  des 
premiers  Han  ;  ce  n'est  pas  qu'auparavant  on  ne  fût  au  fait 
des  calculs ,  mais  il  n'en  reste  d'autres  monuments  et  in- 
dices que  ceux  que  j'ai  rapportés. 

1763  avant  J.  C.  fut  la  première  année  de  Tai-kia;  Il  suocéd.< 
à  son  grand-père,  et  régna  trente-trois  ans. 
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VI. 


Dissertation  *  sur  V éclipse  solaire  rapportée  dans 
le  CkoU'king. 

Texte  du  Chou-Ung. 

«  Tchong-kang' Tenait  de  monter  sur  le  tr6ne...  Hi  et 
«  Ho,  plongés  dans  le  vin ,  n'ont  fait  aucun  usage  de  leurs 
«  talents.  Sans  avoir  égard  à  l'obéissance  quMls  doivent 
«  au  prince,  ils  abandonnent  les  devoirs  de  leur  charge , 
«  et  ils  sont  les  premiers  >  qui  ont  troublé  le  bon  ordre  du 
«  calendrier,  dont  le  soin  leur  a  été  confié  :  car  au  premier 
«  jour  de  la  dernière  lune  d'automne,  le  soleil  et  la  lune 
«  dans  leur  conjonction  n'étant  pas  d'accord  dans  Fang , 
«  Faveugle  a  frappé  le  tambour,  les  officiers  sont  montés  à 
«I  cheval ,  et  le  peuple  a  accouru.  Dans  ce  temps*là  Hi  et 
«  Ho  ^ ,  semblaî)les  à  une  statue  de  bois ,  n'ont  rien  tu  ni 
«  entendu  ;  et  par  leur  négligence  à  supputer  et  à  observer 
«  le  mouvement  des  astres ,  ils  ont  Tiolé  la  loi  de  mort 
«  portée  par  nos  anciens  princes.  Selon  nos  lois  inTÎolables , 
«  les  astronomes  qui  deTancent  ou  qui  reculent  le  temps 
«  doiTent  être ,  sans  rémission ,  punis  de  mort  4.  )> 

1^  Tous  les  liistoriens ,  astronomes  et  interprètes,  con- 
Tiennent  unanimement  qu'il  s'agit  dans  ce  texte  d'une 
éclipse  du  soleil  à  la  troisième  lune  de  l'automne ,  et  sous 
Tcliong-kang,  empereur  de  la  Chine,  petit-fils  d'Yu ,  fon- 
dateur de  la  première  dynastie  de  Hia.  Ils  conviennent  de 
même  que  la  troisième  lune  d'automne  de  ce  temps-là  ré- 
pondait à  la  troisième  lune  des  Han.  Or  il  est  certain  que 
la  troisième  lune  de  l'automne  sous  les  Han  était,  comme 
aujourd'hui,  la  neuvième  de  l'année  civile. 

2"  Tous  les  astronomes  chinois,  et  la  plupart  des 
historiens,  conviennent  que  le  caractère  Fang,  dont  il 
s'agit  dans  le  texte  ,  est  celui  de  la  constellation  Fang 
d'aujourd'hui.  En  conséquence,  ils  disent  que  la  con- 
jonction du  soleil  et  de  la  lune  fut  dans  la  constellation 
Fang. 

3«  Tous  les  historiens ,  interprètes  et  astronomes  chi- 
nois, reconnaissent  l'expression  de  l'éclipsé  dans  ces  deux 
caractères  ^,  non  concordants,  :ùne  concordta.  La  version 
tartare  dit  atchouhou  acou.  Les  ChhM)is,  qui  donnent 
unanimement  cette  explication  aux  deux  caractères  Fo  et 
Tsi,  ajoutent  qu'au  temps  de  l'éclipsé  du  soleil  la  mésin- 
telligence règne  entre  le  soleil  et  la  lune.  Indépendamment 
de  cette  interprétation,  ceux  qui  ont  lu  l'histoire  chinoise 
reconnaissent  d'abord  une  éclipse  du  soleil,  quand  ils 
Toient  le  tambour  battu  par  un  aveugle  au  premier  jour  de 
la  lune,  et  les  officiers  accourir  avec  le  peuple  à  ce  coup. 

4°  L'histoire  chinoise  ^ ,  traduite  en  tartare  par  ordre  de 
Kang-hi,  rapporte  l'éclipsé  à  la  neuvième  lune  de  l'an 
2159  avant  J.  C,  premier  de  Tchong-kang;  il  était  petit- 
fils  d'Yu.  Les  historiens  des  dynasties  des  Song  et  des 
Ming  disent  la  même  chose. 

5"  Les  historiens  et  les  astronomes  des  Han  assurent, 
1*  que  la  cour  de  Tchong-kang  était  à  Gan-y-liien ,  ville  du 
pays  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Gan-y  7  ;  2*  que  Tchong- 

'  Ohserv.  mathém. ,  t  il,  p.  140. 

a  Depuis  qu'Yao  avait  nommé  Hi  et  Ho  pour  avoir  sohi 
du  tribunal  des  mathématiques ,  iis  errèrent  pour  la  première 
Ibis  à  cette  éclipse. 

*  Nom  de  ceux  qui  étaient  chargés  du  tribunal  des  ma- 
thémalhiques.  On  ne  sait  pas  si  c'était  le  nom  de  leur  famille 
ou  de  leur  emploi. 

*  Le  père  Parennin  a  confronté  sur  la  version  tartare  du 
Chou^hing  la  traduction  que  Je  mets  ici  de  ce  passage,  et 
celle  des  autres  qui  suivront. 

*  FOf  non;  Tsi,  concordants. 

*  Règne  de  Tclumg-kang.  On  y  réfute  solidement  ceux  qui 
mettent  la  cinquième  année  de  Tchong-kang  la  2128*  avant 
J.  C. 

^  Dans  le  Chan-ti. 


kang  était  petit-fils  d' Vu ,  fondateur  des  BUa  ;  3*  que  sons 
le  règne  de  Tchong-kang ,  à  la  neuvième  lune  ,  il  y  eut 
éclipse  de  soleil  dans  la  constellation  Fang.  Sur  quoi  il 
faut  remarquer  que  la  constellation  Fang  des  Han  est  dé- 
monstratlTement  la  constellation  Fang  d'aujourd'hui.  Pour 
le  temps  de  l'éclipsé,  ils  ne  l'ont  pas  marqué  distinctement  ; 
mais  ils  comptent  dhc-neuf  cent  soixante  et  onze  ans  depuis 
la  première  année  d'Yu  jusqu'à  la  première  année  de  Kao- 
tsou ,  fondateur  des  Han.  Or  la  première  année  de  Kao-tsou 
est  Tan  206  avant  J.  C.  Âu  reste ,  ils  mettent  quarante-sept 
à  quarante-huit  ans  entre  la  première  année  d'Yu  et  la  pre- 
mière année  de  Tchong-kang,  qu'ils  font  régner  treize  ans. 

L'autorité  des  auteurs  des  Han  '  est  d'autant  plus 
grande,  qu'ils  ne  pouvaient,  par  le  calcul,  savoir  l'éclipsé 
de  Tchong-Kang  :  outre  qu'ils  n'avaient  point  de  princi- 
pes suffisants  pour  calculer  une  éclipse  si  ancienne ,  ils  ne 
pouvaient  en  aucune  manière  rapporter  juste  à  une  cons- 
tellation le  lieu  du  soleil  pour  un  temps  si  ancien  :  ils  ne 
savaient  presque  rien  sur  le  mouvement  propre  des  fixes. 
Puis  donc  que  ces  auteurs  rapportent  l'éclipsé  du  soleil  à 
un  temps  et  à  un  lieu  d'une  constellation  que  le  calcul  vé- 
rifie plus  de  mille  neuf  cents  ans  avant  leur  dynastie, 
il  faut  que  ces  auteurs  aient  rapporté  fidèlement  ce  qu'ils 
ont  trouvé  sur  une  observation  si  ancienne. 

6*"  Les  plus  fameux  astronomes  '  de  la  dynastie  des 
Tang3  et  des  Yuen4  ont  calculé  l'éclipsé,  et,  selon  leurv 
tables ,  ils  trouvent  qu'au  premier  jour  de  la  neuvième  lune 
de  l'an  2128  avant  J.  C.  il  y  eut  une  éclipse  visible  à  la 
Chine,  que  c'est  celle  dont  parle  le  Chou  king,  et  que 
c'était  la  cmquième  année  de  Tcliong-kang.  D'autres  as- 
tronomes de  ces  dynasties  disent,  au  contraire,  que  l'éclipsé 
du  Chouking  fut  l'an  21 55  avant  J.  C,  cinquième  année  de 
Tchong-kang. 

7<>  Hmg-yun-lou,  fameux  astronome^  des  Ming,  dit 
que  véritablement  le  premier  de  la  neuvième  lune  de  Tan 
2128  avant  J.  C.  il  y  eut  éclipse;  mais  que  ce  ne  peut  être 
une  des  années  de  Tchong-kang ,  dont  le  règne  fut  de  treize 
ans.  Il  assure  que  la  première  année  de  Tchong-kang  fut 
l'an  2159  avant  J.  C.  ;  ensuite  il  vient  à  calculer  l'éclipsé , 
et  il  la  trouve  au  premier  de  la  neuvième  lune  de  l'an 
2154  avant  J.  C,  sixième  de  Tchong-kang.  Il  ajoute  que, 
des  treize  années  de  ce  prince ,  c'est  la  seule  où  il  y  a  pu 
avoir  éclipse,  le  soleil  étant  près  la  constellation  Fang  et 
à  la  neuvième  lune. 

8*  L'an  2155  avant  J.  C.  ^,  le  12  octobre,  à  Pe-king, 
à  6  heures  57'  du  matin ,  fut  la  ç^  du  soleil  et  de  la  lune 
dans  _A_  0»  23'  19".  Le  J2  <ians  irp  25*  24'  27"  latitude 
boréale  de  la  lune  26'  10";  il  y  eut  donc  une  éclipse  du 
soleil  à  Pe-king  :  or  je  dis  que  c'est  l'éclipsé  dont  parle  le 
Chou-king.  Tous  les  astronomes  chinois  conviennent ,  avec 
ceux  des  Han ,  que  durant  la  dynastie  de  Hia ,  la  neuvième 
lune  était  celle  durant  les  jours  de  laquelle  le  soleil  entre 
dans  le  signe  qui  répond  à  notre  signe  il^.  Il  est  clair  que , 
selon  ce  principe,  le  12  octobre  2155  avant  J.  C.  fut  le  pre- 
mier de  la  neuvième  lune  ;  selon  les  connaissances  qu'on 
a  de  l'astronomie  ancienne  chmoise,  on  ne  calculait  que  le 
mouvement  moyen.  Du  temps  des  Han ,  on  ne  calculait  en- 
core que  le  mouvement  moyen.  Selon  les  mêmes  connais- 

'  Je  parle  des  auteurs  des  Han  d'occident,  qui  rétabUrent 
les  livres  brûlés  par  ordre  de  l'empereur  Chi-hoang'tù 

>  On  verra  dans  l'astronomie  chinoise  la  méthode  de  ces 
astronomes  pour  calculer  les  éclipses. 

3  La  première  dynastie  des  Tang  régna  depuis  environ 
620  Jusqu'en  908;  et  la  seconde  depuis  924  jusqu'en  937. 

*  Qui  régnèrent  depuis  1281  Jusqu'en  1338. 

&  11  vivait  sous  le  règne  de  Fan- H,  de  1613  à  1621.  Il  acal- 
culé  sur  les  tables  chinoises  de  Cobilay ,  dont  l'époque  est  an 
solstice  d'hiver  de  la  fin  de  l'an  1280  de  J.  C.  au  méridien 
de  Pe-king. 

«Table  de  M.  delaHire. 
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ièotet  de  cette  astronomie  ancienne,  on  rapportait  à  l'é* 
quateur,  et  non  à  l'écliptique,  le  lieu  des  constellations. 
Or  Fan  2165  avant  J.  C,  l'ascension  droite  de  Fang  était, 
parlecakul,  de  181*;  le  soleil,  au  temps  de  l'éclipsé,  était 
donc  bien  près  d'un  des  degrés  de  la  constellation  Fang. 

Si  on  veai  se  donner  la  peine  d'examiner  les  éclipses  du 
•oleiJ  ponr  les  années  avant  ou  après  Tan  2155 ,  on  n'en 
troovera  aucune ,  1^  qui  ait  été  visible  à  la  Chine ,  2**  à  la 
Movième  lune ,  3^  près  de  la  constellation  Fang  ;  et  il  est 
dair  que  le  calcul  des  astronomes  qui  mettent  Téclipse  aux 
années  2128  et  2154  est  faux;  et  si  le  texte  du  Cliou-king 
demande  que  Téclipse  soit  h,  la  première  année  de  Tchong- 
kang,  il  s'ensuit  que  la  première  année  de  Tchong-kang 
sera  l'an  2155  avant  J.  C. 

Puisque  tous  les  auteurs  chinois  conviennent  d'une 
édipee  de  soleil  observée  sous  Tchong-kang  à  la  Chine ,  à 
h  neuvième  lune ,  et  vers  la  constellation  fang,  il  ne  s'agit 
que  de  trouver  vers  ce  temps-là  une  éclipse  revêtue  des 
dreonstances  caractéristiques;  et  comme  ces  circonstances 
ne  conviennent  qu'à  Téclipse  du  12  octobre  2155  avant 
J.  C. ,  il  faut  conclure  que  la  diversité  des^ opinions  des 
CIÛBoU  sur  Tannée  de  l'éclipsé,  ne  vient  que  de  ce  qu'ils 
B*€ot  pas  eu  d'assez  bons  principes  pour  calculer  cette  an- 
denne  éclipse. 

La  cour  de  Tchong*ang  était  à  Gan-y-hien  ;  or  cette 
ville  est  plus  occidenlalc  que  Pe-king  de  20'  de  temps; 
ainsi  h  c^  ne  fut  à  Gan*y-hien  qu'à  6  heures  57'  au  matin  ; 
donc,  sekm  les  règles,  à  la  latitude  marquée  dans  les  ta- 
bles, l'édipse  n'y  fut  pas  visible.  Les  tables  de  Riccioli, 
Loogomontan  et  Wing,  ne  donnent  pas  même  l'éclipsé  vi- 
sible aux  parties  orientales  de  l'empire ,  et  à  peine  est-elle 
visible  à  ces  parties,  selon  les  philolaïques,  rudolphiques 
etcarolines.  Or  le  Chou-king  parle  d'une  éclipse  observée, 
et  selon  Thistoirc,  Gan-y-hien  fut  le  heu  de  l'observation. 

Pour  répondre  à  celle  difliculté,  que  ne  fout  pas  assu- 
rément les  astronomes ,  il  faut  remarquer,  l*»  que  les  tables 
de  M.  Flamsteed  représentent  la  latitude  de  la  lune  à  peu 
près  comme  celles  de  M.  de  la  Hire  dans  le  cas  présent; 
mais  selon  ces  tables,  la  cS  fut  à  Pe-king  vers  les  7  heures 
2à'  du  matin;  ainsi,  selon  ces  tables,  la  conjonction  fut 
visible  à  Gan-y-bien.  Remarquez,  2**  que  selon  toutes  ces 
(aUes  rapportées ,  la  latitude  de  la  lune  est  boréale  de  26, 
27  ou  28' ;  ainsi,  selon  ces  tables,  la' conjonction  fut  éclip- 
Uque  à  Gan-y-hien ,  in  terminis  nccessariis.  Le  défaut 
de  visibilité  ne  vient  donc  que  de  ce  que ,  selon  ces  tables , 
la  conjonction  est  représentée  avant  sept  ou  six  ou  cinq 
heures  et  demie  du  malin ,  etc.  Or  il  est  évident  que  dans 
ime  édipse  horizontale  et  si  ancienne ,  ce  défaut  des  ta- 
bles n'empêche  en  rien  la  vérilication  de  l'échpse.  Dans 
beaucoup  d'éclipsés,  il  n'est  pas  rare  de  voir  dans  les  ta- 
bles des  différences  et  entre  elles  et  entre  l'observation  sur 
le  temps  de  la  conjonction. 

Personne  ne  doute  de  l'éclipsé  observée  à  Babylone  le  22 
odobre  '  383  avant  J.  C.  :  commencement ,  6  heures  36'  du 
malin;  milieu ,  7  heures ;20'  :  la  lune  se  coucha  éch>sée.  Se- 
km plusieurs  tables,  l'édipse  serait  arrivée  quand  la  lune 
était  couchée  à  Babylone,  on,  par  conséquent,  l'éclipsé 
n'aoraît  pu  être  observée.  Dans  cette  éclipse,  il  y  a  des  ta- 
bles qui  diffèrent  d'une  heure  15'  du  temps  de  l'observa- 
tion, tandis  que  d'autres  ne  diffèrent  que  de  2  à  3'.  Mal- 
gré la  diversité  daces  calculs  en  vertu  de  celte  éclipse,  on 
fixe  fan  366  de  Nabonassar  à  Tan  383  avant  J.  C. 

U  y  a  longtemps  que  l'édipse  du  Chou-king  a  été  exa- 
minée et  calculée  par  le  père  Adam  Schall  ;  depuis  ce 
lemps-la,  les  pères  de  Mailla ,  Kegler  et  Slaviseck  ont  cal- 
cilé  et  vérifié  cette  éclipse  >  ;  et  il  est  surprenant  que  le 
pèreTisdeloiiy  ancien  missionnaire  de  la  Chine,  et  au- 

'  Yoyes  les  Mémoires  de  l'Académie,  1708. 

*  U  père  GaubU  l*a  aussi  calculée ,  et  Ton  peut  voir  le  ré- 


jourd*hui  évéque  de  Claudiopolis,  dise  qu'U  n'a  pu  vériber 
cette  édipse,  quoiqu'il  ait,  dit-il,  calculé  pour  ping  d« 
trente  ans ,  vers  le  temps  de  Tchong-kang.  Il  reconnaît  ce- 
pendant le  texte  de  Chou-king  tel  que  je  l'ai  rapporté ,  et  il 
avoue  que,  selon  la  chronologie  chinoise,  la  première  an- 
née de  Tchong-kang  fut  Tan  2159  avant  J.  C. 

Première  difficulté  sur  le  temps  de  celle  édipse.  Le  père 
Martini  dit  que  sous  Yao  le  solstice  d'hiver  fui  observé  au 
premier  degré  de  la  conslellalion  Hiu  ;  or,  comme  a  remar- 
qué M.  Cassini  < ,  le  premier  degré  de  Hiu  était  l'an  1682  de 
J.  C.  dans  ^  18°  16'  :  voilà  donc  près  de  49*  16'  que  les 
étoilesontavan«é  depuis  Yao  jusqu'à  l'an  1 628,  c'est-à-dire» 
que  l'intervalle  est  de  3478  ans;  d'où  ayant  6ié  1627, 
reste  1851  ans  avant  J.  C.  pour  le  temps  où  a  vécu  Yao.  Il 
est  certain  que  Yao  a  vécu  longtemps  avant  Tchong-kang. 
Comment  donc  Tchong-kang  a-t-il  pu  régner  l'an  2155? 

Quoique  j'aie  déjà  répondu  ailleurs  à  cette  difGculté,  je 
le  fais  ici  de  nouveau ,  maris  en  peu  de  mots  : 

1*  L'histoire  ne  dit  pas  que  le  solstice  d'hiver  fut  ob- 
servé sous  Yao  au  premier  degré  de  Hiu  ;  elle  dit  seulement 
que  sous  Yao  le  solstice  d'hiver  répondait  à  la  constellation 
Hiu ,  celui  d'été  à  la  constellation  Sing ,  l'équinoxe  du  prin- 
temps à  la  constellation  Mao ,  et  celui  d'automne  à  la  oons 
lellation  Fang.  Quand  on  voudra  savoir  le  temps  d'Yao , 
en  vertu  de  ce  qui  est  dit  de  ces  quatre  constellations,  il 
est  clair  qu'il  faut  les  prendre  toutes  les  quatre  ;  c'est  ce 
que  fit  autrefois  le  célèbre  père  des  Ursins  ' ,  saint  mission* 
naire  jésuite  à  la  Chine,  et  c'est  ce  que  je  tâchai  de  faire 
en  1724,  dans  un  écrit  que  j'envoyai  en  France  au  révè- 
rent père  E.  Souciet. 

Ce  que  dit  le  père  Martini  de  l'observation  du  solstice  au 
premier  degré  de  Hiu ,  est  pris  d'un  auteur  de  la  dynastie 
des  Song;  cet  auteur  vivait  l'an  de  J.  C.  1005.  Or  dans 
l'astronomie  chinoise  on  voit  qu'alors  on  croyait  que  les 
fixes  avançaient  d'un  degré  dans  soixante-dix-huit  ans, 
comme  on  voiLdans  le  catalogue  chinois  des  solstices  d'hi- 
ver, l'an  1005  après  J.  C,  les  astronomes  chinois  placer 
le  solstice  d'hiver  entre  le  5  et  6"*  de  la  constellation  Teou; 
d'un  autre  côté,  on  voit  que  dans  ce  temps-là  on  plaçait  U 
première  année  d'Yao  plus  de  2300  ans  avant  J.  C.  ;  de  là 
on  concluait  que  depuis  Yao  jusqu'à  l'an  1005  avant  J.  C, 
les  étoiles  avaient  avancé  de  42* ,  et  qu'ainsi  le  solstice 
d'hiver  était,  sous  Yao ,  au  premier  degré  de  Hiu.  Du  temps 
des  Tang,  en  724  de  J.  C,  ^s  astronomes  chinois  faisaient 
faire  aux  étoiles  un  degré  dans  quatre-vingt-trois  ans. 
Avant  les  Tang,  les  uns  mettaient  cent  cinquante  ans,  les 
autres  cent  ans,  les  autres  cmquanle,  les  autres  soixante 
et  quinze  ;  de  sorte  que  tous  ces  auteurs  supposant  comme 
certain  qu'Yao  vivait  plus  de  2300  ans  avant  J.  C. ,  et  sa- 
chaut'à  quel  degré  du  ciel  répondait  le  solstice  d'hiver  de 
leur  temps ,  ils  concluaient  différemment  le  nombre  des 
degrés  que  les  étoiles  avaient  avancé  depuis  Yap  jusqu'à 
leur  temps,  et  chacun  plaçait  difTéreniment  le  solstice 
d'iiiver  sous  Yao  ;  et  si  aujourd'hui  quelqu'un  voulait  dé- 
duire le  temps  d'Yao,  par  ce  que  disent  les  Chinois,  de- 
puis les  Han  jusqu'aux  Yuen ,  sur  le  lieu  du  ciel  où  ré- 
pondait le  solstice  d'hiver  au  temps  d'Yao ,  on  verrait  vivre 
Yao,  tantôt  700  ans  avant  J.  C,  tantôt  1500 ,  tantôt  2000, 
tantôt  3000  ans,  etc.  Il  ne  faut  donc  s'en  tenir  qu'au  texte 
de  l'bistoire  et  du  Chou-king;  la  raison  est  que  ce  n'est 
que  sous  les  Yuen  que  les  Chinois  ont  eu  des  connaissances 
assez  justes  sur  le  mouvement  des  fixes  ;  auparavant  ils 
le  connaissent  très-mal ,  et  il  parait  qu'ils  les  croient  tantôt 
stalionnaûres,  tantôt  dh-ectes,  tantôt  rétrogrades,  etc.  ^. 

sultat  de  son  calcul  dans  le  premier  tome  de  ses  Observalious, 
p.  18  et  19. 

«  Ricciol.  Chronol.  Réf, 

*  Relation  de  Siam ,  par  M.  de  la  Loubère. 

s  On  verra  tout  cela  détaillé  dans  rAstronomie  dilnolse. 
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Depnis  les  Yueii,  les  historiens  et  les  astronomes  chi- 
nois ayant  d'assez  bonnes  observations  dn  solstice  d'hiver, 
et  sachant  de  Tautre  côté  que  les  étoiles  avancent  d*un  de- 
gré dans  soixante  et  douze  ou  soixante  et  treize  ans ,  sup- 
posant d'cllleurs  qu'Yao  vivait  plus  de  2300  avant  J.  C.  ; 
ces  auteurs,  dis*je,  établirent  unanimement  qu'au  temps 
d'Yao  le  solstice  d'hiver  était  au  7"  de  Hiu  ;  et  si  le  père 
Martini  avait  fait  son  abrégé  d'histoire  sous  les  historiens 
des  Yuen  ou  des  Ming ,  il  aurait  dit  assurément  que  sous 
Yao  le  solstice  d'hiver  était  au  7"  de  la  constellation  Hiu  : 
c'est  à  ce  degré  que  le  place  l'histoire  et  l'astronomie  des 
Ming,  et  nos  pères,  dans  leur  astronomie,  posent  cela 
comme  sûr. 

Ce  que  dit  le  père  Martini  sur  la  conjonction  des  planè- 
tes observées  sous  Tchouen-hio,  empereur  de  la  Chine,  joint 
aux  réflexions  de  M.  Cassini  ' ,  donne  occasion  à  une  se- 
conde difficulté  contre  le  temps  où  je  fais  régner  Tchong- 
kang;  en  conséquence  de  Téclipse  du  Chou-king,  M.  Cas- 
sini a  cru  trouver  la  conjonction  dont  parle  le  père  Mar- 
tini ;  et  cet  habile  astronome  la  met  l'an  2012  avant  J.  C. 
Tchoueu-hio  régnait  longtemps  avant  Tchong  kang  ;  com- 
ment donc  celui-ci  a-t-i)  régné  l'an  2155  avant  J.  C? 
Dans  un  écrit  que  j'envoyai  en  1724  au  révérend  père 
E.  Souciet ,  je  répondis  au  long  à  cette  difficulté.  Je  répète 
ici  ce  qu'il  y  a  d'essentiel. 

r  Selon  l'histoire  chinoise,  sous  Tchouen-hio ,  le  soleil 
et  la  lune  étant  en  conjonction  dans  le  1 5*  de  J^ ,  "^ ,  ^ , 
(jf ,  9 ,  $ ,  furent  dans  la  constellation  Che.  Pour  vérifier 
l'histoire  chinoise,  il  faut  donc  faire  voir  les  cinq  planètes 
réunies  dans  la  constellation  Che,  le  môme  jour  que  le 
soleil  et  la  lune  furent  en  conjonction  dans  le  ib"  à*Aqua- 
rius  ;  or  c'est  ce  que  n'a  pas  fait  M.  Cassini. 

2*  Dans  l'astronomie  chinoise,  on  verra  ce  qu'il  fkot 
penser  de  cette  conjonction  des  planètes  sous  Tchouen-hio, 
et  pourquoi  on  l'a  rapportée  à  ce  temps-là. 

nu  OES  OBSERVATIONS  nO  PÈRB  GATOIIL. 


vn. 
Recherches  sur  les  caractères  chinois  ^ 

PAR  LB  PÈRB  nB  MAILLA. 

n  n'est  pas  difficile  *  de  donner  une  idée  claire  de  l'origine 
des  caractères  chinois ,  de  leurs  différejits  changements,  de 
leurs  progrès  jusqu'à  nous  ;  en  un  mot ,  d'en  écrife  l'his- 
toire :  il  y  a  quelques  années,  mon  révérend  père,  que  je 
vous  l'avais  promis  ;  aussi  y  travaillai^je  dans  le  temps  que 
les  Mémoires  de  Trévoux  de  I722  nous  sont  arrivés  de 
France ,  à  l'occasion  de  la  traduction  que  je  fais  de  l'his- 
toire universelle  de  la  Chine  sur  la  version  tarlare  qui  en 
a  été  faite  par  les  ordres,  par  les  soins  et  sous  l'inspection 
particulière  du  grand  empereur  Ching-isou-gin-hoang-ii , 
si  connu  en  Europe  sous  le  nom  de  Kang-hi. 

Mais  comme  je  ne  suis  encore  arrivé  qu'au  troisième  siè- 
cle de  l'ère  chrétienne ,  c'est-à-dire ,  à  la  dynastie  qui  suc- 
céda à  la  célèbre  famille  des  Han ,  et  qu'il  me  faut  encore 
deux  ou  trois  ans  pour  achever  cet  ouvrage,  que  je  ne 
croyais  pas  de  si  longue  haleine  lorsque  je  l'ai  commencé, 
le  ne  veux  pas  vous  faire  attendre  si  longtemps  sur  les  carac- 
tères chinois*,  c'est  ce  qui  me  détermine  à  vous  en  entre- 
tenir dans  cette  lettre. 

Le  premier  qui ,  suivant  les  Chinois ,  ait  eu  la  pensée  de 
faire  connaître  ce  qui  s'était  passé ,  ou  à  un  homme  absent 
ce  qui  se  passait  par  quelques  lignes  sensibles ,  sans  qu'il 

*  RelaUo  de  Siam,  par  M.  de  la  Loubère. 

^  1^  manuscrit  du  përeGaubil  était  terminé  par  une  lettre 
du  père  de  Mailla ,  datée  de  Pc-king ,  du  i*'  Janvier  1 735.  On  a 
cru  lie  pas  devoir  la  supprimer,  parce  qu'elle  est  trës-cu- 
rieuse  ;  elle  est  adressée  au  père  Souciet. 


^  fût  nécessaire  de  parler,  fîit  Soui-gin-cM,  qui  aivait  pré- 
cédé Fo-hi  dans  le  gouvernement  du  peuple,  et  qui  vivait 
environ  trois  mille  ans  avant  l'ère  chrétienne  :  il  s'était 
fait  une  certame  manière  d'écrire,  si  elle  mérite  ce  nom , 
qu'il  enseigna  à  son  peuple,  avec  de  certaines  petites  corde- 
lettes, sur  lesquelles  il  faisait  différents  nœuds,  qui,  par 
leur  nombre  différent ,  leur  différentes  configurations ,  et 
leur  différent  éloignement ,  lui  tenaient  lieu  de  caractères; 
il  n'alla  pas  plus  loin  ;  Confucius  en  parle  en  plusieurs  en. 
droits  de  ses  ouvrages. 

Fo-hi,  qui  lui  succéda  en  2941  avant  l'ère  chrétienne, 
fit  quelques  pas  de  plus  pour  la  spéculation  ;  mais  par  rap- 
port à  la  pratique ,  il  s'en  tint  aux  cordelettes  de  son  prédé- 
cesseur, qui  eurent  coiu*s  pendant  près  de  trois  cents  ans. 
Ce  fut  dans  la  pensée  de  les  changer  que  Fo-hi  fit  ses  koua , 
ou  petites  lignes  du  Uvre  Y-kang,  pour  être  le  fondement 
sur  lequel  il  prétendait-  qu'on  se  model&t  pour  faire  des 
caractères  :  aussi  les  Chinois  ont-ils  toujours  appelé  et  ap- 
pellent encore  aujourd'hui  les  Koua,  Ven-tse-tsou,  la 
source  des  caractères  Fo-hi  vit  bientôt  que  les  Koua  ne 
donneraient  pas  plus  d'ouverture  pour  ce  qu'il  prétendait , 
que  les  cordelettes  de  Souigin-chi ,  s'il  ne  faisait  rien  de 
plus  ;  c'est  ce  qui  le  détermina  à  établir  six  règles ,  avec 
lesquelles,  en  se  servant  des  petites  lignes  des  Koua ,  on 
pourrait  réussir  dans  la  construction  des  caractères  qull 
se  proposait.  Ces  six.  règles  consistaient  à  les  fiure  on  par 
image  et  représentation  de  la  chose ,  ou  par  emprunt  et 
transport  d'idée  d'une  chose  à  l'autre ,  ou  par  indication  el 
usage,  ou  par  son  et  par  accent;  mais  Fo-hi  en  demeura 
là,  se  contentant  de  donner  ses  préceptes  sans  les  mettre 
en  exécution. 

Ce  ne  fut  que  sous  l'empereur  Hoangtî  que  ce  grand 
prince,  convaincu  de  l'utilité  et  même  de  la  nécessité  des 
caractères  dans  la  vie  civile,  ordonna  à  Tsang-kie,  qu'il 
avait  fait  président  du  tribunal  des  historiens  qu'il  établit 
alors,  de  travailler  aux  caractères  suivant  les  règles  que 
Fo-hi  en  avait  laissées.  Tsang-kie ,  après  avoir  reçu  cet  or- 
dre ,  étant  un  jour  allé  à  la  campagne ,  se  trouva  par  hasard 
dans  un  lieu  sablonneux  sur  le  bord  d'une  rivière,  où  il 
vit  quantité  de  vestiges  d'oiseaux  imprimés  sur  le  sable. 
Tout  oixupé  de  l'ordre  qu'il  avait  reçu ,  il  examine  avec 
soin  tous  ces  vestiges ,  s'en  remplit  l'imagination ,  et  de  re- 
tour à  sa  maison ,  il  prend  une  petite  planche  de  bambou , 
se  fait  une  espèce  de  pinceau  assez  pointu  de  même  ma- 
tière ,  le  trempe  dans  du  vernis,  el  trace  diverses  figures 
sur  le  modèle  des  vestiges  des  oiseaux  qu'il  avait  vus , 
accommodant  autant  qu'il  pnt  son  imagination  aux  règles 
de  Fo-hi ,  ce  qui  lui  donna  quelques  ouvertures  pour  s'ac- 
quitter de  sa  commission.  Il  considéra  ces  traits  qu'il  venait 
de  former,  il  les  examina  avec  soin .  et  plus  il  les  examina 
et  plus  il  en  fut  content.  Animé  par  ce  petit  succès,  il  pré- 
pare plusieurs  planches  semblables  à  celle  dont  il  s'était 
servi,  sur  chacune  d'elles  il  forme  divers  caractères,  sui- 
vant que  son  imagination,  pleine  des  vestiges  d'oiseaux  et 
dirigée  par  les  règles  de  Fo-hi,  lui  en  fournissait;  il  en 
composa  ainsi  jusqu'à  cinq  cent»  quarante,  qu'il  appela 
pour  celte  raison  Mao-tsi-ven,  ou  caractères  de  vestiges 
d'oiseaux  ;  et  comme  les  traits  qu'il  avait  formés  n'étaient 
pas  également  unis ,  qu'ils  se  trouvaient  épais  et  forts  dans 
un  endroit ,  minces  et  faibles  dans  un  autre ,  qu'ils  avaient 
quelque  ressemblance  avec  une  espèce  d'insecte  qn*o^i 
trouve  dans  les  eaux  des  provinces  du  midi ,  qui  s'ap^pelk; 
KO'teoU'tchong ,  on  leur  donna  aussi  le  nom  de  cet  insecte , 
el  on  les  appela  Ko-teou-ven ,  ou  caractères  de  l'insecte. 
KO'teou-tchong ,  c'est  ce  nom  qu'on  a  donné  dans  la  solte , 
et  qu'on  donne  encore  aujourd'hui  aux  caractères  anciens 
des  trois  premières  familles. 

Ce  sont  là ,  mon  révérend  père ,  les  premiers  caractères 
qui  aient  été  inventés  à  la  Chine ,  et  qui  ne  passaient  pas, 
comme  je  viensde  le  dire,  le  nombm  de  cinq  centonarsnle: 
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foiH ,  à  proprement  parier»  la  manière  dont  on  a  commencé 
de  les  Aire.  On  s'en  tiut  à  ce  nombre  jusqa*aa  temps  du 
règne  de  Chun ,  à  pea  près  2200  ans  avant  Tère  chrétienne. 
Ce  prince,  déjà  sur  l'âge,  ayant  témoigné  qne  ce  nombre 
ne  solfisait  pas,  et  que  par  cette  disette  plusieurs  choses 
importantes  ne  pouyaient  se  mettre  par  écrit,  plusieurs 
personnes  se  mirent  à  les  augmenter,  sans  autre  ordre, 
chacun  suivant  son  génie  et  sa  pensée  ;  et  cette  liberté  s*ac- 
ont  si  fort  sous  les  trois  familles  Hia,  Chang  et  Tckeou, 
qo'on  ensevelit  presque  entièrement  les  caractères  de 
T$ang-kie ^q!a*(m  les  défigura  si  fort,  et  qu'on  y  mit  une 
teDe  confusion ,  que  Confucius  se  plaint  amèrement  dans 
le  Itoi-sftt,  ou  Livre  des  Sentences ,  de  ce  que  ces  anciens 
cvactères  ne  subsistaient  plus  de  son  temps. 

Effectivement,  on  voit  encore  aujourd'hui  sur  la  fameuse 
BOQtagne  de  Tai-chan,  dans  la  province  de  Chan-tong, 
quelques  restes  de  soixante-douze  grandes  inscriptions 
gravées  sur  autant  de  grandes  tables  de  marbre ,  qu*im 
pareil  nombre  de  princes  des  différents  États  entre  lesquels 
était  partagée  la  Chine  sous  la  dynastie  des  Tcheou ,  y 
firent  élever  pour  servir  de  momiment  à  la  postérité ,  comme 
qooi  Os  y  étaient  allés  en  personne.  Or  les  caractères  de 
ces  inscriptions  sont  si  différents,  et  ont  entre  eux  si  peu 
de  ressemblance  que,  qui  ne  connaîtrait  que  les  caractères 
derone,  ne  pourrait  rien  deviner  dans  les  autres;  aussi 
D'y  a-t-il  personne  aujourd'hui  qui  puisse  les  lire  entière- 
ment, bien  moins  les  entendre  ;  et ,  afin  que  vous  connais- 
siez cette  difiérence,  je  vous  envoie  plusieurs  modèles 
qui  vous  la  rendront  sensible;  j'y  ajoute  les  mêmes  carac- 
tères de  la  manière  dont  on  les  a  écrits  dans  la  suite  : 
œox-d  diffèrent  encore  plus  de  ces  premiers  que  ces  an- 
ciens caractères  ne  différaient  entre  eux. 

L'empereur  Siuen-vang ,  de  la  dynastie  des  Tcheov ,  qui 
commença  à  régner  à  la  Chine  826  ans  avant  l'ère  ohré* 
Uemie,  prince  sage  et  éclairé,  ne  voyait  qu'avec  peine  tant 
de  confusion  dans  les  caractères  ;  il  aurait  bien  voulu  y  ap- 
porter quelque  remède  efficace,  mais  il  n'était  pas  assez 
maître  dans  l'empire, et  les  petits  princes,  qui  auraient 
dû  dépendre  de  lui  absolument ,  ne  recevaient  ses  ordres 
qo'aulant  qu'ils  le  jugeaient  à  propos  :  cependant,  après 
y  SToir  peioé  et  consulté  là-de.ssus  son  conseil ,  il  résolut 
de  f^ire  une  tentative,  et  donna  la  commission  à  un  cer- 
Um  Tcheou ,  qui  avait  la  charge  de  président  du  tribunal 
des  historiens  de  l'empire ,  de  choisir,  de  réduire  et  de 
déterminer  les  caractères  qu'il  voulait  qui  eussent  cours 
à  farenir  dans  tout  l'empire. 

Le  président  Tcheou ,  aidé  des  officiers  de  son  tribunal, 
t'en  occupa  longtemps ,  réduisit  sous  quinze  classes  ceux 
qu'il  crut  qui  passeraient  plus  aisément  et  qui  seraient  re- 
cas  avec  moins  de  difficultés ,  et  les  présenta  à  l'empereur  ; 
ce  prince  les  fit  encore  examiner  par  tous  les  habiles  gens 
qni  étaient  auprès  de  lui ,  les  examina  lui-même  avec  soin, 
les  approuva;  et,  afin  qu'on  vttl'estime  qu'il  en  faisait  et  le 
désir  qu'il  avait  qu'on  ne  les  changeât  plus  à  l'avenir,  et  corn- 
lien  il  souhaitait  que  tout  l'empire  les  reçût,  il  fit  faire  dix 
grands  tambours  de  marbre ,  sur  lesquels  il  fit  graver,  dans 
ces  nouveaux  caractères ,  des  vers  qu'Uavait  faits  lui-même. 
Ces  tambours,  depuis  ce  temps-là ,  ont  toujours  été  regardés 
coaune  un  des  plus  beaux  monuments  de  l'empire  ;  un 
mdI  s'est  perdu  dans  les  différents  transports  que  les  ré- 
vobitioos  delà  Chine  ont  obligé  de  faire  si  souvent;  mais 
ks  neuf  antres  subsistent  encore  aujourd'hui ,  et  se  voient 
m Koue-Ue-kien,  ou  collège  impérial  de  Peking,  d'où 
f  ai  rhonneur  de  vous  écrire ,  et  où  ils  sont  gardés  avec  le 
pfau  grand  soin  :  ce  sont  là  les  caractères  qu'on  appelle 
caeore  aujourd'hui  Ta^tcfmen.  La  rigueur  des  temps  a  effacé 
■ne  partie  des  caractères  de  ces  tambours;  je  vous  envoie 
<«qiiienreste  sur  le  même  pa{ner  sur  lequel  on  l'a  tiré  en 
rq>pBquant  dessus  ;  c'est  un  monument  de  deux  mille  cinq 
enu  BUS  que  j'ai  cru  qui  vous  ferait  plaisift  et  qui  est  une 


preuve  sans  réplique  de  la  vérité  de  ce  qne  je  vous  dto  ;  j'M 
fait  écrire  ces  mêmes  caiactères  sur  un  papier  à  part,  et 
f  ai  mis  au  bas  les  caractères  d'aujourd'hui,  qui  dans  la  suite 
ont  pris  leur  place,  afin  que  vous  en  vissiez  la  différence. 

La  confusion  causée  par  la  diversité  des  caractères  éCift 
trop  grande,  et  l'empereur  Siuen-vang,  comme  je  l'ai  dit» 
était  trop  peu  maître  des  différentes  provinces  de  l'empire , 
pour  qu'il  pût  si  aisément  en  venir  à  bout.  Aucun  des  princes 
particuliers  ne  voulut  céder  ni  abandonner  ceux  dont  il  se 
servait;  ainsi  la  même  confusion  subsista  encore  tout  le 
temps  que  la  Chine  fut  divisée,  durant  plus  de  dnq  cents 
ans,  après  cette  prétendue  réforme  de  Siuen-vang  jusqu'à 
Clii-hoangti ,  qui,  après  de  crnelfeset  terribles  guerres, 
se  rendit  enfin  seul  maître  de  tout  Pempire. 

Ce  prince ,  qui  était  très-éclairé,  et  qui  aurait  ^té  un  des 
plus  grands  empereurs  que  la  Chine  ait  ens,  s'il  n'avait 
fini  son  règne  par  trop  de  cruautés,  vit  bien  qu'il  n'était 
point  convenable  que  dans  ses  États  il  y  eût  une  si  grande 
diversité  et  une  si  grande  confusion  de  caractères;  aussi, 
quand  il  eut  détruit  les  six  princes  qui  disputaient  avec  lui 
la  monarchie  entière  de  la  Chine,  et  lorsqu'il  se  vit  maître 
absolu,  il  donna  ordre  à  Li-se ,  son  premier  ministre ,  d'en 
faire  une  réforme  générale ,  et  de  se  servir,  autant  qu'il 
pourrait,  des  caractères  Ta-tchuen,  que  l'empereur  Siuen- 
vang  avait  fait  faire  autrefois. 

Lorsque  Siuen-vang  fit  faire  ces  caractères  Ta-tclmen , 
les  princes  de  Tsin ,  dont  descendait  Chi-hoang-ti ,  ne  lui 
furent  pas  plus  dociles  que  les  autres  princes  de  l'empire , 
et  les  caractères  Ta-tchuen  avaient  aussi  peu  de  cours  dans 
leurs  États  qu'ailleurs;  ainsi  Li-se  en  avait  fort  peu  de 
connaissance;  il  reçut  néanmoins  cet, ordre  de  l'emperenr 
sans  réplique,  fit  venir  Tchao-kao  et  Hou-mou-king,  deux 
habiles  gens  de  ce  temps  là ,  et  de  concert  avec  le  tribunal 
de  l'histoire,  ils  travaillèrent  à  celle  réforme.  La  première 
chose  qu'ils  firent  fut  de  déterminer  cinq  cent  quarante  ca- 
ractères, autant  qu'en  avait  fait  Tsang-kie,  qu'ils  supposaient 
^e  les  siens,  pour  servir  de  caractères  fondamentaux ,  d'à 
près  lesquels  ils  tireraient  tous  les  autres  dont  on  aurait  be- 
soin ,  par  la  combinaison  de  ceux-là,  de  deux  en  deux ,  de 
trois  en  trois ,  et  même  de  plus  s'il  était  nécessaire  ;  ce  qm 
était  très-conforme  à  la  pensée  de  Fo-hi,  qui  en  avait  donne 
un  exemple  dans  la  combinaison  de  deux  petites  lignes  qu'il 
avait  posées  pour  fondement  de  ses  Koua,  et  qui ,  combi- 
nées de  deux  en  deux,  de  trois  en  trois,  et  enfin  de  six  en  six 
avaient  produit  2, 4, 8, 16,  .32,  64,  qui  donnaient  128  com- 
binaisons différentes,  et  que  c'est  en  cela  que  les  Koua  s'ap- 
pelaient Ven'ise-tsou ,  fondement  des  caractères.  Je  vous 
envoie  ces  cinq  cent  quarante  caractères  fondamentaux, 
auxquels  j'ai  joint  les  caractères  de  nos  jours ,  afin  que  vous 
en  vissiez  la  différence;  leur  signification  et  leur  son,  que 
j'ai  écrits  suivant  qu'un  Français  les  prononcerait,  y  sont 
ajoutés.  Le  sens  que  je  leur  donne  est  un  sens  pritni^^; 
je  l'ai  tiré  du  dictionnaire  Clume'Ven,  qui  est  le  modèle 
et  l'unique  que  les  Chinois  consultent  en  ce  genre. 

Après  que  Li-se  et  les  autres  eurent  arrêté  ces  caractères 
primitifs  ei fondamentaux,  Li-se,  Tchao-kao  et  Hou- 
mou-king  se  chargèrent  d'en  faire  autant  qu'il  serait  né- 
cessahe ;  et  tous  trois  y  travaillèrent  à  loisir  dans  leur 
particulier  :  chacun  des  trois  en  fit  deux  ou  trois  mille  sous 
différents  cliapitres.  Li-se  en  fit  sept  chapitres  ;  Tchao-kao, 
six;  Hou-mou-king,  sept:  et  tous  ces  nouveaux  caractères, 
y  compris  les  caractères  fondamentaux,  ne  faisaient  que 
neuf  mille  trois  cent  cinquante  et  trois  caractères,  sans 
compter  onze  cent  soixante  et  trois  qui  se  trouvèrent  don 
blés  dans  ceux  que  ces  trois  doctmrs  avaient  faits.  Tchao- 
kao  et  Hou-mou-king  voulaient  qu'on  appelât  ces  nouveaux 
caractères  Siao-tchtien;  Li-se  voulait,  par  flatterie  pour 
Chi-hoang-ti,  les  appeler  Tsin^tehuen:  l'un  et  l'autre  nom 
leur  sont  restés;  mais  cdui  de  Siao-tchuen  leur  est  plot 
ordinaire  :  e'est  oehii  que  je  leur  donne. 
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RECHERCHES 


LonqiM  Li-86  Tit  cet  oayrage  fini  et  approuvé  de  l'empe- 
reur, il  fit  écrire  dans  ces  caractères  les  lirres  qui  traitaient 
de  la  médecine,  de  l'astrologie,  des  sorts  et  de  l'astrono- 
mie, pour  lesquels  il  savait  que  Chi-hoang-ti  avait  de 
l'estime  ;  il  demanda  ensuite  que  l'empereur  ordonnât  qu'à 
l'avenir  on  ne  se  servirait  plus  dans  tout  l'empire ,  dont  il 
était  le  maître  absolu ,  d'aucune  autre  sorte  de  caractères 
qne  des  nouveaux  ;  il  ajouta  qu'à  la  vérité  H  voyait  de 
grandes  difficultés,  mais  qu'on  les  surmonterait  aisément 
si  Sa  Majesté  voulait  suivre  sa  pensée;  si  elle  est  bonne , 
lui  répondit  Chi-hoang-ti,  pourquoi  ne  la  suivrais- je  pas? 
dites-la  avec  toute  liberté ,  je  vous  l'ordonne  ;  alors ,  dit 
rhistoire  chinoise ,  Li-se  lui  parla  ainsi  : 

«  Nous  ne  lisons  pas  dans  nos  histoires  que  les  princes 
«  qui  ont  devancé  Votre  Majesté  aient  toujours  suivi  les 
«  i^es  de  leurs  prédécesseurs  :  nous  y  lisons  au  contraire 
«  que  les  Chang  firent  de  grands  changements  dans  celles 
«  des  Hia,  et  les  Tcheou  dans  celles  des  Chang.  Votre 
«  Majesté  a  ouvert  une  nouvelle  voie  de  gouvernement  qui, 
«  suivant  les  règles  de  la  sagesse  humaine,  doit  maintenir 
«  pour  toujours  sur  le  trône  votre  auguste  famille  ;  tous 
«  l'approuvent  et  la  reçoivent  avec  des  sentiments  pleins 
«  d'estime  et  de  vénération ,  il  n'y  a  que  ces  stupides  gens 
«  de  lettres  qui  n'en  veulent  pas  convenir  ;  ils  ont  toujours 
«  dans  la  bouche  les  règles  des  anciens  ;  ils  en  parlent  sans 
«  cesse.  Eh  !  qui  a-t-il  à  imiter  de  bon  dans  le  gouverne- 
«  ment  des  trois  familles  qui  ont  précédé  celle  de  Votre 
«  Miyesté?  donner  toutes  sortes  de  libertés  à  ces  sortes  de 
«  gens  de  courir  les  provinces,  comme  pendant  les  guer- 
«  res  passées,  chez  les  princes,  et  les  aider  à  y  causer  du 
«  trouble  :  cela  se  doit-il  permettre? 

«  Aujourd'hui  tout  est  arrêté ,  tout  obéit  à  un  seul  mal- 
m  tre,  tout  vit  en  paix. -Ce  que  Ton  doit  foire  maintenant, 
«(  à  mon  avis ,  pour  prévenir  les  désordres  à  venir,  c'est 
«  d'obliger  ces  gens  de  lettres  de  s'instruhre  uniquement 
M  des  nouvelles  règles  de  votre  gouvernement;  aucun,  je 
«  le  sais,  ne  veut  s'y  conformer;  ils  n'étudient  que  les 
«  anciennes  coutumes  ;  ils  blâment  ouvertement  celles  que 
»  Votre  Majesté  veut  établir,  et  excitent  par  là  le  peuple  à 
H  les  condamner.  A  peine  a-ton  publié  quelques-uns  de 
n  VOS  ordres ,  qu'on  les  voit  dans  chaque  maison  les  criti- 
«  quer  et  les  expliquer  au  dehors  d'une  manière  qui  ne 
«  vous  fait  pas  honneur  ;  ils  ne  se  servent  des  connaissan- 
•«  ces  qu'ils  ont  acquises,  que  pour  inspber  du  dégoût  au 
N  peuple  contre  votre  gouvernement,  et  lui  inspirer  par  là 
H  un  esprit  de  révolte.  Si  Votre  Majesté  n'y  met  ordre  d'une 
«  manière  efficace,  votre  autorité  perdra  toute  sa  force, 
•(  et  les  troubles  recommenceront  comme  auparavant. 

«  Ma  pensée  serait  donc,  maintenant  qu'elle  vient  de 
<c  faire  faire  de  nouveaux  caractères,  d'obliger  tout  le 
«  monde,  sous  de  grièves  peines,  de  n'employer  que  ceux- 
«  ci.  Quelle  confusion  n'est-ce  pas  dans  un  État  d'y  voir 
a  septante  et  tant  de  manières  difTérentes  d'écrire  une 
M  même  chose?  n'est-ce  pas  là  un  moyen  trèspi'opre  de 
«  susciter  et  d'entretenir  une  révolte  ?  Mais  pour  en  venir  à 
«  bout  à  coup  sûr,  il  n'y  a  point  de  meilleur  moyen  que  de 
«  faire  brûler  les  livres  Chou-king  et  Chi  king ,  et  tous  les 
«  autres  quels  qu'ils  soient,  à  l'exception  de  ceux  de  méde- 
«(  cine,  d'astrologie,  d'astronomie,  des  sorts  et  de  l'histoire 
«  des  Tsin ,  d'ordonner  à  tous  ceux  qui  en  ont  de  les  remet- 
n  tre  incessamment  entre  les  mains  des  oflTiciers  du  lieu , 
«<  pour  être  mis  en  cendres ,  et  cela  sous  peine  de  la  vie  ; 
••  que  quiconque ,  après  cela ,  s'avisera  de  parler  encore  des 
«  livres  Chou-kiog,  Chi-king  et  autres ,  seront  mis  à  mort 
"  au  milieu  des  rues  ;  que  ceux  qui  dorénavant  auront  la 
'<  témérité  de  blâmer ie  gouveinement  présent,  seront, 
«  eux  et  toute  leur  famille,  punis  du  dernier  supplice; 

•  que  les  officiers  qui  seront  négligents  à  faire  exécuter 

•  ces  ordres ,  seront  censés  coupables  du  même  crime,  et  | 

•  punis  du  même  supplice,  etc.  Alors  personne  n'osant  plus 


«  conserver  dans  sa  maison  que  ceux  qui  seront  écrits  en 
«  caractères  Tsin-tchuen,  ceux-ci  prendront  infailliblement 
«  le  dessus,  et  éteindront  absolument  tous  les  autres.  » 

Chi-hoang-ti  approuva  le  dessein  de  Li-se,  fit  donner  en 
conséquence  ses  ordres,  les  fit  exécuter  avec  la  plus  grande 
cruauté,  comme  on  le  voit  dans  l'histoire,  ce  qui  anéantit 
presque  entièrement  tous  les  anciens  caractères. 

Dans  ce  temps  il  n'y  avait  encore  dans  la  Chine  ni  tOf 
cre,  ni  pinceau, ni  papier;  on  ne  s'était  servi  jusque-là 
pour  écrire  que  de  la  manière  de  Tsang-kié  lorsqu'il  fit  set 
premiers  caractères,  c'est-à-dire,  que  des  petites  planches 
de  bambou  tenaient  lieu  de  papier,  un  petit  bâton  pointu 
de  même  matière  servait  de  pinceau ,  et  le  vernis ,  d'encre. 
Lorsqu'un  sujet  occupait  plusieurs  planches ,  on  les  enfi]«t 
toutes  ensemble  avec  une  corde ,  et  cela  faisait  un  volume 
et  un  livre.  Mong-tien,  grand  général  de  Chi-hoang-ti, 
l'homme  le  plus  éclairé  et  le  plus  brave  de  son  siècle, 
cherchait  depuis  longtemps  quelques  moyens  plus  aisés, 
qui  délivrassent  de  l'embarras  des  planches;  les  guerres 
continuelles  qui  l'avaient  si  fort  occupé  jusque-là ,  ne  lui 
avaient  pas  doimé  le  temps^écessaire  qu'il  aurait  souhaité 
pour  cela  ;  mais  se  trouvant  alors  en  paix ,  commandant 
sur  les  frontières  de  l'empire  contre  les  incursions  des 
Tartares,  il  s'appliqua  tout  entier  à  chercher  quelque 
chose  de  plus  commode  que  les  planches,  et  il  y  réussit 
au  delà  de  ses  espérances;  il  fit  une  espèce  de  papier, 
grossier  à  la  vérité,  mais  souple  et  maniable,  qui  est  ce 
qu'il  cherchait  d'abord. 

Quand  il  l'eut  trouvé,  il  voulut  essayer  s'il  pouvait 
écrire  dessus  avec  l'anden  pinceau  et  le  vernis  ;  mais  le 
pinceau  déchirait  le  papier,  et  le  vernis  s'étendait  trop;  il 
lui  fallut  donc  chercher  une  autre  manière  de  pinceau  et 
une  autre  sorte  d'encre;  pour  le  pinceau,  il  prit  des  cheveux, 
qu'il  mit  à  peu  près  à  la  manière  des  pinceaux  d'aujour- 
d'hui; et  pour  l'encre,  il  prit  du  noir  de  fumée,  qu'il  délaya 
avec  de  l'eau  :  cette  invention,  toute  bonne  qu'elle  était, 
ne  lui  réussit  pas  d'abord,  l'encre  s'étendait  trop  sur  le 
papier,  et  les  traits  du  pinceau  étaient  trop  gros;  mais  en 
se  servant  de  l'eau  gommée  et  rendant  plus  fin  son  pinceau, 
il  vint  enfin  à  t>out  du  dessein  qu'il  avait. 

Cette  manière  d'écrii^,  beaucoup  plus  aisée  que  l'an- 
cienne, eut  d'abord  cours  dans  tout  l'empire,  et  principa. 
lementdans  les  tribunaux  où  la  quantité  des  planches 
dont  on  s'était  servi  jusqu'alors  tenait  une  place  infinie  et 
embarrassait  extrêmement.  Ce  papier  occupait  à  la  vérité 
moins  de  place ,  mais  ne  délivrait  pas  des  planches  déjà 
écrites ,  sans  récrire  sur  le  papier  tout  ce  qu'elles  conte- 
naient, ce  qui  ne  se  pouvait  qu'avec  une  peine  infinie; 
lesSiao-tchuen,qui  étaient  d'elles-mêmes  très-difficiles  à 
écrire,  y  mettaient  un  nouvel  obstacle. 

Tching-miao,  qui  avait  été  employé  par  Lise  à  l'ouvrage 
des  Siao-tcbuen ,  s'offrit  à  faciliter  l'écriture  par  une  nou- 
velle sorte  de  caractères  différents,  quant  à  la  manière  de 
les  former,  des  Siao-tchuen,  mais  cependant  presque  tous 
les  mêmes  quant  aux  traits,  c'est-à-dire,  qu'au  lieu  de  les 
faire  courbes  et  tortus  comme  les  Siao-tchuen ,  il  en  garde- 
rait le  nombre  et  la  disposition ,  ou  combinaison  de  traits, 
mais  les  ferait  droits  sans  courbure  ;  il  y  travailla ,  et  fit 
les  caractères  qu'on  appelle  Li-chu,  Les  écrivains  deii 
tribunaux  y  trouvèrent  plus  de  facilité  que  dans  les  Stao- 
tchuen  ;  ils  se  mirent  aussitôt  à  les  apprendre,  et  on  vit 
dans  peu  ces  caractères  régner  dans  tous  les  tribunaux  , 
d'où  peu  à  peu  ils  s'étendirent  dans  tout  l'empire. 

Les  guerres  qui  survinrent  peu  de  temps  après,  dès  le 
commencement  du  règne  d'Ulh-chi-hoang-ti ,  successeur  dé 
Chi-hoang-ti ,  y  contribuèrent  beaucoup;  on  ne  faisait  plus 
grande  attention  à  ce  que  rien  ne  s'écrivit  qu'en  Siao-tchuen; 
la  liberté  qu'on  avait  donnée  sur  cela  aux  seuls  tribunaux 
n'eut  plus  de  bornes  si  étroites ,  et  ces  tribunaux  qui 
avaient  ordre  de  ne  plus  entreprendre  d'aller  au  delà  de 
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U-dm ,  leur  donnèrent  cependant  une  noayelle  forme  dans 
les  caractères  qu'on  appelle  Kiaï-chu,  qui  sont  ceux  dont 
sa  se  sert  aujourd'hui  Je  plus  ordiuairement.  La  facilité  de 
les  écrire  leur  a  donné  naissance  dans  les  tribimaux  d*où 
les  i^ens  d'affaires  les  prirent  dans  le  temps,  et  les  étendi- 
iwt  insensiblement  dans  tout  Tempire. 

Cette  liberté  qu'on  se  donnait  faisait  grand  tort  aux 
Siao-tcliuen;  ite  ne  paraissaient  presque  plus  sur  les  rangs, 
et  il  était  fort  à  craindre  qu'ils n'eussenl  eulin  le  môme  sort 
que  les  Ta-cituen  et  les  autres  caractères  anciens  qui 
avaient  précédé.  Hiu-chiu,  zélé  partisan  des  Siao-tchoen, 
en  prit  hautement  la  défense  :  comme  il  vivait  au  commen- 
cemeot  de  la  dynastie  des  Han,  et  dans  un  temps  où  les 
guerres  ne  lui  étaient  pas  fort  favorables ,  il  ne  put  faire 
tout  ce  qu'il  aurait  souhaité;  il  eut  beau  se  plaindre,  il 
eut  beau  crier,  ses  cris  et  ses  plaintes  eurent  peu  de  suc* 
oès.  Voyant  donc  que  les  mouvements  qu'il  se  donnait 
étaient  inutiles,  et  que  les  Kiai-chu  tenaient  toujours  le 
dessus ,  il  se  mit  alors  à  travailler  à  son  dictionnaire ,  qu'il 
appella  Choue-ven,  oh  il  ramassa  tous  les  Siao-tchuen,  au 
nonibre  de  neuf  mille  trois  cent  cmquante-trois,  qu'il  donna 
pour  serTÎr  de  règle,  à  laquelle  on  devait  se  conformer 
dans  la  construction  des  caractères  Li>chu  et  KiaHïhu. 

Si  le  travail  de  Hiu-chin  ne  remit  pas  les  Siao-tchuen 
dans  l'usage  ordinaux ,  il  les  réunit  dans  le  privilège  que 
son  dictionnaire  leur  a  conservé  si  constamment ,  qu'au- 
jourd'hui encore ,  lorsqu'on  doute  des  traits  d'un  caractère, 
Li-chnott  Kiaï-chu,  et  de  la  manière  dont  il  doit  s'écrire, 
00 a  recours  au  dictionoaireChoue-ven,  comme  à  une  rè- 
gle sâre ,  d'après  laquelle  on  ne  saurait  se  tromper,  et  dont 
il  n'est  guère  permis  de  s'écarter  sans  s'exposer  à  la  criti- 
que des  habiles  gens. 

L'esprit  de  l'homme  se  contente  difficilement  de  ce  qu'il 
a  :  qudque  beaux ,  quelque  faciles  que  fussent  les  caractè- 
res Li-chu  et  Kiaï-chu ,  environ  l'an  80  de  l'ère  chrétienne, 
ious  le  règnerfle  l'empereur  Tchang-hoang-ti ,  de  la  dynas- 
tie des  Han,  Tcliang-tchi ,  Tou-sou  et  Tchoui-yuen,  trois 
docteurs  de  ce  temps-là,  s'avisèrent  d'en  faii-e  de  nouveaux, 
auxquels  ils  donnèrent  le  nom  de  Tsao-chu.  La  difficulté 
fat  de  les  faire  recevoir  du  public;  ils  s'écrivaient  à  la  vé- 
rité d'une  manière  plus  libre  que  les  autres ,  mais  il  s'en 
Allait  de  beaucoup  qu'ils  fussent  aussi  aisés  à  connaître 
et  aossi  beaux  à  voir  :  pour  en  venir  à  bout ,  ces  trois  doc- 
leurs  s'écrivirent  les  uns  aux  autres  des  pièces  d'éloquence 
et  de  vers  qu'ils  rendirent  publiques ,  et  excitèrent  amsi  la 
curiosité  des  savants  de  ce  temps-là,  qui  se  piquaient  de 
belles-lettres. 

Ce  moyen  cependant  ne  leur  réussit  pas  d'abord  ;  le  nom- 
bre de  ces  caractères  qu'ils  avaient  faits  était  fort  limité, 
fl  ne  s'étendait  pas  au  delà  de  ceux  qu'ils  avaient  employés 
dans  leurs  pièces  d'éloquence;  ainsi  les  savants  de  ce  temps- 
là  se  contentèrent  d'en  savoir  le  sens,  sans  se  mettre  en 
peine  de  passer  outre  ni  de  les  augmenter  ;  ce  ne  fut  que 
sooa  la  dynastie  des  Tsin ,  qui  succéda  aux  Han ,  que  les 
Tsao-chu  firent  fortune.  Plusieurs  fameux  docteurs  réso- 
Ibrent  de  suppléer  à  ce  qui  leur  manquait,  et  d'en  faire 
les  caractères  des  savants;  ils  y  réussirent  en  partie,  et  il 
y  a  heu  de  croire  qu'ils  y  auraient  réussi  parfaitement 
slls  s'étaient  accordés  entre  eux;  mais  la  diversité  de  pen- 
sées produisit  la  diversité  de  caractères,  de  telle  sorte  qu'il  y 
eut  dans  peu  presque  autant  de  confusion  qu'il  y  en  avait 
ptmii  les  anciens  caractères  des  trois  premières  familles , 
confusion  qui  leur  a  fait  gi-and  tort,  et  qui  les  a  empèdiés  de 
prévaloir  par-dessus  les  Li-chu  et  les  Kiaï-chu.  Ils  ne  laissé- 
refit  pas  cependanljd*ëtre  eu  honneur  parmi  les  savants,  et 
de  s'y  conserver  jusqu'au  commencement  de  cettedynastie, 
qui  règne  aujourd'hui  glorieusement  à  la  Chine  ;  ils  ne  s'é- 
oivent  mutuellement  qu'en  caractères  Tsao-chu ,  et  nous 
voyons  que  sous  les  Ming ,  famille  qui  a  précédé  celle  qui 
fè^^.dansies  lettres  de  Song-ke  à  Tsong-ki-tchang,  écrites 


en  caractères  Kiaï-chu ,  qu'il  le  prie  de  l'excuser  s'Q  ne  lui 
écrivait  pas  enTsao-chn,  que  foute  de  temps  il  se  croyait 
obligé  de  manquer  en  cela  au  respect  qu'il  lui  devait.  An- 
jonrd'hui ce  n'est  plus  la  même  chose,  les  Tsao-chu  ont 
beaucoup  perdu  sous  les  Tartares;  ils  sont  encore  assez 
communs  dans  le  commerce,  parmi  quelques  lettrés,  dans 
les  minutes  de  quelques  affaires;  mais  ailleurs  assez 
rares  :  je  vous  en  ai  donné  quelques  exemples  après  le 
Kiaï-chu. 

Vous  avez  vu,  mon  révérend  père,  dans  ce  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  dire  jusqu'ici  quel  a  été  le  commence- 
ment, le  pr(^è8,  les  divers  changements  des  caractères 
chinois  et  les  causes  de  ces  changements ,  le  tout  fondé  sur 
des  pièces  authentiques  et  sur  des  autorités  qui  sont  les 
plus  respectables  dans  la  Chine  ;  et  d'après  le  Choue-ven , 
le  premier  dictionnaire  qui  ait  jamais  été  fait,  et  qui  seul 
en  ce  genre  est  d'une  autorité  incontestable.  Il  est  vrai 
que  quelques  Chinois  prétendent,  du  moins  par  rapport  à 
l'antiquité ,  lui  préférer  le  Ulh-ya  ;  mais  outre  que  ce  livre 
n'est  pas  proprement  un  dictionnaire,  mais  seulement 
une  espèce  à*JndictUus  universalls,  l'auteur  en  est  fort 
mcertain.  Quelques-uns  veulent  que  le  fameux  Tclieou- 
kong  en  soit  le  premier  auteur;  que  Tse-ya,  disciple  de 
Confucius,  l'augmenta  dans  la  suite;  qu'après  lui  Leang- 
ven  le  mit  en  ordre,  et  qu'étant  ensuite  tombé  sous  les 
Tsin ,  qui  succédèrent  aux  Han ,  entre  les  mains  de  Kouo- 
po,  il  l'avait  donné  au  public. 

D'autres  prétendent  que  Liu-pou-ouci ,  qu'on  disait  (vrai 
ou  faux)  <lre  père  de  Chi-lioaiig-ti ,  préserva  de  l'incendie 
beaucoup  de  livres,  dont  il  prétendit  se  faire  auteur;  que 
le  Ulh-ya  fut  de  ce  nombre  ;  qu'il  voulut  le  faire  paraître 
alors,  mais  qu'il  n'eut  pas  cours,  par  la  teneur  que  les 
cruautés  de  Chi-hoang-ti  avaient  inspirée  à  tout  le  monde  ; 
que  cette  gloiro  fut  réservée  à  Kouo-|H>,  qui  le  donna  au 
public.  Quoi  qu'il  en  soit ,  riiicertilude  oii  Pou  est  de  son 
auteur  en  diminue  beaucoup  Pestiine;  il  est  ce])endant 
regardé  comme  un  bon  livre,  et  a  beaucoup  d'autorité 
parmi  les  savants  chinois  ;  mais  quel'pic  grande  qu'elle 
soit,  elle  ne  l'emporte  |Hiiiil  sur  le  dictionnaire  Choue-ven. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  dire  une  chose  qui  confirme 
admirablement  la  plupart  de  celles  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  dire  jusqu'ici.  Nous  lisons  dans  l'histoire  cliinoise 
que  l'empereur Ling-hoang-ti,  de  la  dynastie  des  Han,  la 
huitième  année  de  son  règne,  et  la  cent  soixante-quinzième 
de  l'ère  chrétienne,  zélé  pour  l'instruction  de  la  jeunesse 
et  la  conservation  de  tous  les  caractères  qui  avaient  existé 
à  la  Chine,  et  dont  on  n'avait  pas  encore  perdu  toute  con- 
naissance ,  fit  faire  quarante-six  grandes  tables  de  marbre, 
sur  lesquelles  il  fît  graver  des  deux  côtés  les  King  chinois, 
écrits  en  Ta-tchuen,  en  Siao-tchuen,  en  Li-chu,  en  Kiaï- 
chu  ,  et  même  en  Ko-teou-ven ,  choisissant  pour  cela  parmi 
les  septante  et  tant  de  sortes  de  caractères ,  qui  avaient 
cours  dans  les  différents  États  des  trois  premières  famil- 
les, ceux  dont  il  en  restait  sufTisamment  pour  remplir  son 
dessein.  11  fit  élever  ces  tables  sur  des  piédestaux ,  au-de- 
vant de  la  porte  méridionale  du  collège  impérial,  qui  était 
à  Lo-yaug,  dans  le  Ho-nan ,  où  les  empereurs  de  ce  temps- 
là  tenaient  leur  cour,  afin  que  la  vue  journalière  de  ces 
caractères  et  des  Khag  qu'ils  représentaient  excitât  les 
jeunes  gens  à  s'en  instruire,  et  conservât  ainsi  à  la  posté- 
rité la  différence  de  ces  caractères.  Je  ne  sais  s'il  y  a  encore 
quelque  reste  de  ces  tables;  quelque  diligence  que  j'aie 
faite  pour  m'en  instruire,  je  n'ai  pu  rien  découvru*  de  cer- 
tain sur  cela. 

Je  vous  laisse  faire ,  mon  révénjnd  père,  vos  réflexions , 
si,  posé  la  vérité  de  cette  histoire ,  qu'il  n'est  peimis  de 
révoquer  en  doute  qu'à  ceux  qui  ne  l'ont  poiut  examinée , 
on  doit  chercher  tant  de  mystère  dans  les  caractères  cld- 
nois  ;  si  ce  sont  de  vrais  hiéroglyphes,  et  en  quel  sens  on 
peut  l'assurer;  s'il  a  fallu  un  grand  efifort  d'esprit  pour  les 
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«ODstniire ,  et  si  la  pore  imaglnatioD  de  leurs  auteurs  n'y 
a  point  eu  plus  de  part  qu*uo  dessein  réglé  d'en  faire  un 
système  ré^er.  Le  narré  simple  de  leur  histoire  me  pa- 
rait dédder  toutes  ces  questions  »  et  résoudre  toutes  les 
difiRcuItés  qu'on  aurait  d'ailleurs. 

Suivant  ce  que  j'ai  dit,  il  paraîtrait  que  le  nombre  des 
caractères  chinois  ne  va  pas  au  delà  de  neuf  mille  trois  cent 
cinquante  et  trois,  ou  toutau  plus  àdix  miliecinq  cent  seize, 
ce  qui  est  bien  éloigné  du  sentiment  commun ,  qui  les  fait 
monter  à  cinquante,  soixante,  et  jusqu'à  quatre-vingt  mille. 
U  est  vrai,  mon  révérend  père,  que  la  liberté  qu'on  s'est 
donnée  dans  tous  les  temps,  qu'on  se  donne  et  qu'on  se 
donnera  dans  la  suite,  en  a  augmenté  et  en  augmentera  en- 
core  considérablement  le  nombre.  Mais  c'est  l'orgueil  et 
l'envie  de  se  £ûre  un  nom ,  et  l'erreur  plutôt  que  la  néces- 
sité, qui  leur  a  donné  naissance.  Les  caractères  du  diction- 
naire Choue-ven ,  ou  ceux  qui  ont  été  faits  sur  leurs  mo- 
dèles ,  les  Li-chu  et  les  Kiaï-chu ,  renferment  tous  ceux  des 
King,  et  tous  ceux  dont  on  peut  avoir  besoin  pour  écjîre 
sur  toutes  les  matières;  et  je  pourrais  assurer  que  ce  que 
les  plus  habiles  lettrés  chinois  en  connaissent  ne  va  pas 
au  delà  de  huit  à  dix  mille. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  est  très-yrai  que  le  nombre  des 
caractères  chinois  est  très-considérable.  Celui  qui  s'est 
donné  le  premier  la  liberté  de  les  augmenter  est  un  cer- 
tain Yang-hiong,  qui  vivait  sous  Hiao-tching-hoang-ti ,  de 
la  dynastie  des  Han ,  environ  trente  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne. Il  fut  le  premier  qui  s'avisa  de  les  augmenter  ;  plein 
de  son  mérite ,  dont  il  ne  manquait  pas ,  et  de  sa  capacité , 
il  composa  des  livres  qui  lui  firent  beaucoup  d'honneur 
auprès  des  habiles  gens.  Ce  succès  lui  enfla  tellement 
le  cœur,  qu'il  se  mit  dans  la  tête  d'écrire  d*une  manière 
que  personne  n'entendit  et  ne  put  entendre  sans  le  consul- 
ter. Dans  ce  dessein ,  la  pensée  lui  vint  de  mettre  dans 
SCS  écrits  plusieurs  caractères  que  lui  seul  connût ,  et  pour 
cela  il  fallait  en  faire  de  nouveaux ,  résolution  que  la  va- 
nité lui  fit  aussitôt  prendre;  dans  cette  idée,  on  le  vit 
plusieurs  jours  de  suite  dans  les  rues ,  un  papier  d'une 
main  et  un  crayon  de  l'autre ,  examiner  de  tous  côtés  at- 
tentivement tout  ce  qui  se  présentait  à  ses  yeux ,  d'après 
quoi  il  traçait  sur  son  papier  différents  traits ,  dont  il  se 
servait  ensuite  dans  sa  maison  pour  faire  ces  nouveaux 
caractères. 

Quand  il  en  eut  fait  quelques  centaines ,  il  se  mit  à 
composer  de  petites  pièces  qu'il  faisait  courir,  dans  les- 
quelles il  insérait  toujours  quelques-uns  de  ses  nouveaux 
caractères,  qui,  pour  Tordinaire,  étaient  fort  composés. 
La  réputation  qu'il  avait  faisait  rechercher  ces  pièces,  et 
la  difficulté  qu'on  trouvait  à  les  entendre  et  aies  lire  obli- 
geait ceux  qui  les  avaient  à  l'aller  consulter  chez  lui,  qui 
est  ce  qu'il  s'était  proposé.  S'entretenant  un  jour  avec  un 
de  ses  amis  sur  les  ouvrages  qu'il  venait  de  rendre  pu- 
blics, «  On  voit  bien,  lui  dit  cet  ami,  on  voit  bien  que  vous  y 
avez  inséré  plusieurs  cai*actères  nouveaux  que  sans  doute 
vous  avez  faits  vous-même ,  car  on  ne  les  trouve  point 
ailleura;  niais  pourquoi  les  avez- vous  faits  si  chargés  et 
si  composés,  et  pourquoi  ne  les  expliquez- vous  pas  ? — Si  je 
les  avais  expliqués ,  répondit  Yang-hiong',  et  si  je  les  avais 
faits  plus  simples ,  jouirais-je  si  souvent  de  l'honneur  de 
votre  compagnie  et  de  celle  de  tant  d'honnèles  gens  qui 
viennent  me  consulter?  c'est  un  appât  que  je  vous  ai  jeté 
A  dessein.  » 

Pressé  cependant  par  ses  amis,  il  résolut  enfin  d'expli- 
quer ces  caractères  nouveaux ,  qui  montaient  jusqu'à  500, 
dans  un  ouvrage  qui  fut  très-bien  reçu  du  public.  Ce  suc- 
cès en  excita  beaucoup  d'autres  à  suivre  cet  exemple; 
Vang-mang  même ,  ce  perfide  ministre ,  qui  osa  attenter  à 
la  vie  et  à  la  couronne  de  l'empereur  son  maître ,  à  qui  il 
enleva  l'une  et  l'autre,  double  crime  dont  il  fut  puni 
comme  il  le  méritait  ;  Vang-mang ,  dis-je ,  environ  hi  vingt- 


troisième  ou  vingt-quatrième  année  de  l'ère  chrétienne, 
voulut  avoir  la  gloire  d'eu  avoir  fait,  et  cette  liberté  que 
chacun  se  donnait ,  est  une  des  principales  sources  du  gruid 
nombre  de  caractères  qui  sont  à  la  Chine. 

Une  autre  source  de  la  multiplicité  de  ces  caractères; 
est  la  liaison  que  les  Chinois  ont  eue  avec  les  pays  étran- 
gers, et  principalement  avec  les  royaumes  du  Si-yu,  qui 
sont  à  l'ouest  de  la  Chine.  Les  Chinois  s'étaient  peu  à  peu 
tellement  étendus  de  ce  côté-là,  qu'au  premier  siècle  de 
l'ère  chrétiennne,  et  au  commencement  du  second,  tous 
les  rois  qui  sont  depuis  la  Chme  jusqu'à  la  mer  Caspienne, 
s'étaient  faits  tributaires  des  Chinois,  et  venaient  ou  en- 
voyaient, tous  les  trois  ans  au  moins,  ofTîrir  leur  tribut  et 
présenter  leur  hommage  à  l'empereur.  Leur  langage,  si 
différent  de  celui  des  Chinois ,  et  les  choses  qu'ils  appor- 
taient, inconnues  à  la  Chine,  déterminèrent  Pan-kou, 
frère  de  Pan-tcliao,  général  chinois  qui  avait  pénétré 
jusqu'au  bord  de  la  mer  Caspienne ,  de  faire  plusieurs  ca- 
ractères chinois  pour  les  exphquer;  Pan-tcliao  lui-même 
en  fit  aussi  pour  expliquer  plusieurs  choses  de  ces  pays, 
dont  on  avait  peu  de  connaissance  à  la  Chine ,  ce  q«i  donna 
occasiou  au  livre  intitulé  Lun-ki-cfiUf  que  fit  dans  ce 
temps-là  Tching-tsiao,  dans  lequel  il  ramassa  un  assez  bon 
nombre  de  caractères  faits  à  l'occasion  des  peuples  du  Si- 
yu  ,  et  en  donna  le  son  et  Ui  signification. 

La  grande  augmentation  que  les  royaumes  du  Si-yu  firent 
aux  caractères  chinois  vint  principalement  de  ]adétestal>le 
secte  de  Fo,  que  l'empereur  Mlng-hoang-ti ,  de  la  dynas- 
tie des  Han ,  introduisit  dans  l'empire  la  huitième  année  de 
son  règne  et  la  soixante-dnquième  de  l'ère  chrétienne , 
quand  les  bonzes  ou  prêtres  de  cette  idole  la  leur  eurent 
apportée  de  Tien-tcho  (l'Inde),  un  des  royaumes  du  Si-yu. 
Ils  avaient  avec  ehx  un  livre  où  les  lois  de  cette  secte  étaient 
expliquées,  mais  ce  livre  était  en  leur  langue  et  en  leun 
caractères,  bien  difTérents  de  ceux  des  Chinois;  il  fallut 
donc  le  traduire,  et  ce  fut  la  difficulté;  on  ne  trouvait  pas 
de  caractères  qui  donnassent  une  idée  assez  nette  de  la 
plupart  des  erreurs  de  cette  idolâtrie  et  des  actions  ridi- 
cules qu'elle  ordonnait  On  se  contenta  alors  d'en  donner 
une  légère  connaissance  ;  mais  ces  bonzes ,  s'étant  dans  la 
suite  instruits  de  la  langue  chinoise  et  de  la  nature  de  ses 
caractères ,  aidés  du  secours  de  ceux  qui  avaient  embrassé 
leur  secte  et  s'étaient  faits  leurs  disciples ,  parmi  lesquels 
il  y  avait  quelques  habiles  gens,  se  mirent  tous  ensemble 
à  faû-e  de  nouveaux  caractères  pour  suppléer  à  ceux  qui 
leur  manquaient ,  semblables  aux  Kiaï-chu ,  dont  ils  don- 
nèrent une  suffisante  explication ,  et  produisirent  le  livre 
Po-lo-men-chu  %  qui  expliquait  plus  en  détail  leur  mauvaise 
loi.  Ce  livre  fut  bien  reçu,  principalement  de  quelques 
princes  frères  de  l'empereur,  qui  avaient  embrassé  cette 
secte, et  qui  l'honorèrent  avec  plaisir  de  leurs  noms;  ce 
qui  a  accru  tellement  la  liberté  d'augmenter  les  caractères 
parmi  ceux  qui  avaient  suivi  cette  secte ,  que  sous  les 
Heou-leang ,  environ  l'an  910  de  l'ère  chrétienne,  le  bonze 
Hing-hiun ,  dans  son  livre  Long-kan-chcouking ,  approuvé 
par  un  grand  bonze  appelé  Tchi-kouang,  qui  y  mit  une 
belle  préface,  fit  voir  que  depuis  que  la  secte  de  Fo  avait 
pénétré  dans  la  Chine,  l'écriture  ciiinoise  s'était  enrichie 
de  vingt-six  mille  quatre  cent  trente  caractères  nou  v<?aux , 
nombre  que  peu  de  temps  après  le  bonze  Kien-yu  augmenta 
encore  dans  son  livre  Che-kien-yu-yun-tsong ,  non  quant 
aux  traits  et  à  la  figure,  mais  quant  au  son  et  à  l'accent 
qu'on  devait  leur-donner  dans  la  prononciation. 

Je  ne  finirais  pas  si  j'entreprenais  de  vous  donner  en 
détail  tout  ce  qui  s'est  fuit  en  ce  genre  ;  les  Tao-tse ,  autres 

>  [Ccst-à-dire ,  Livre  des  Brahmanes.  Voyez  à  ce  sujet  les 
Documents  hUloriques  sur  VInde  que  nous  avons  traduits  du 
chinois  et  publiés  dans  le  Nouveau  Journal  asiatique»  Octo- 
bre, novembre  et  décembre  1839.]  (G.  P. } 


Digitized  by 


Google 


RECHERCHES  SUR  LES  TEBffPS  ilNTÉRIEURS, 


STC 


13 


aipèees  de  bomes»  prétendirent  qu'As  pouvaient  profiter 
de  cette  liberté;  Tchao-li-tching,  dans  son  livre  Yo^pien- 
kkâ-if,  et  Tetiang-yeon-kien ,  dans  son  livre  Fou-kou-pien, 
■e  le  servirent  presque  que  de  caractères  nouveaux ,  soit 
ei  r^ranchant  qndque  chose  aux  anciens,  soit  en  ajou- 
tant, soit  en  leur  donnant,  par  Taccent,  une  signification 
difléra&le  de  cdle  qu'ils  avaient  Tant  de  nouveautés 
avaieftt  mis  une  si  grande  oonfusioii  parmi  les  caractères , 
qae  l'empereur  Gin-tsong,  de  la  dynastie  des  Song,  or- 
donna,  la  quinzième  année  de  son  règne,  environ  Tan 
1064  de  J.  C,  à  Ting-tou,  président  du  tribunal  des  his- 
terieas,  de  réduire  ces  caractères  à  certaines  bornes,  et 
de  se  servir  pour  cda  du  Choue-ven ,  qui  devait  en  être  le 
modèle  et  la  règle.  L'ouvrage  était  de  longue  haleine  et 
amex  dUBdle;  aussi  Ting-tou  ne  put-fl  pas  l'achever  :  la 
gloire  en  était  réservée  à  Se-roa-kouaog,  qui,  au  corn- 
maicemcDt  du  règne  de  Chin-tsong,  trente-huit  ou  qua- 
iMle  ans  après  l'ordre  donné  par  Ghi-tsong,  offrit  à  l'em- 
pereor  ondictionnaire  de  ciiiqnante4r0is  mille  cent  soixante- 
cftaq  caractères,  tous  fidts  sur  le  modèle  des  caractères  du 
CiMKie-veo ,  mais  en  Kiai-chu ,  dont  vingt  et  un  mille  huit 
cent  quarante-six  étaient  doubles  qoant  au  sens  et  à  la 


L'emperemr  Chin-tsong  approuva  le  dictionnahre  que  Se- 
mfràouang  lui  avait  offert ,  et  ordonna  qu'il  flit  publié  dans 
iMt  l'empire;  on  s'en  servit,  mais  on  ne  s'y  tint  pas  fort 
euctement.  Jamais  il  n'y  a  eu  à  la  Chine  de  règle  fort  sé- 
vère qû  retint  la  13>erté  des  gens  sur  cela  :  pourvu  que  les 
nouveaux  qui  se  fidsaient  eussent  à  peu  près  la  figure  de 
ceux  qû  avaient  cours ,  cela  suffisait.  Au  temps  près  des 
trois  premières  fiimilles,  comme  je  l'ai  suffisamment  in- 
diqué d-deasus,  tous  se  sont  mêlés  d'en  fliire,  les  femmes 
Bêaae,  et  nous  en  avons  encore  aujoordliut,  parmi  ceux 
qui  ont  le  plus  de  cours,  qui  ont  été  fiiits  par  l'impérap 
triée  Voo^iii ,  de  la  dynastie  des  Tang ,  qui  enleva  Tem- 
pire  h  son  fils ,  et  souilla  le  trône  de  toutes  sortes  d'infa- 
mies et  de  cruautés ,  Tespacede  vingt  et  un  ans  qu'elle 
Foocopa.  Nous  autres  Européens ,  sans  dessein  d'enrichir 
les  caractères  chinois,  dont  la  multitude  nous  est  si  fort 
à  charge,  y  avons  notre  part;  l'auteur  du  Tse-ouei-pou , 
dictioofiaire  fiiit  sous  la  dynastie  des  Ming,  et  donné  au 
pal>tic  an  conunencementde  celle  qui  occupe  aujourd'hui 
le  trtee,  ne  fait  pas  difficulté  parmi  les  trente-trois  mille 
trois  cent  quatre-vingt-quinze  caractères  dont  il  est  com- 
pote, de  citer  le  Si-ju-ulh^mou  tse ,  dictionnaire  chinois , 
q«i,  à  cM  de  chaque  caractère,  a  la  prononciation  euro- 
péenne poor  aider  les  nouveaux  missionnaires  qui  arrivent 
àUCUne. 

YoQS  voyez,  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  qu'il 
n'est  pas  aisé  d'assnrer  comluen  il  y  a  de  caractères  à  la 
Cbine  ;  on  peut  dire  que  ceux  qui  en  mettent  jusqu'à  quatre- 
vingt  mille  n'en  mettent  pas  trop,  si  on  a  égard  àtous  ceux 
qoi  oBtété  bits  sans  modèle  et  sans  règle,  et  que  ceux  qui 
n'en  mettent  que  trente  à  quarante  mille ,  n'en  mettent  pas 
trop  peu,  si  on  ne  regarde  que  ceux  qui  sont  faits  sur  les 
rè^  du  Choue-ven,  ce  qu'on  dirait  plus  exactement  de 
Urée,  ministre  de  Chi-hoang-ti;  la  règle  que  lui  et  ses 
titodéa  établirent  pour  fondement  de  la  construction  des 
caractères ,  est  celle  que  Hiu-chin  a  suivie  dans  son  diction- 
naire Chooe-ven  '. 

Voilà  ce  que  j'ai  cru  pouvoir  dire  sur  l'histoire  des  ca- 
ractères chinois,  sans  vous  trop  ennuyer;  heureux  si  je  ne 
sols  point  tombé  dans  le  défaut  que  je  voulais  éviter,  plus 
henrenx  encore  si  cette  histoh-e  vous  fait  quelque  plaisir. 

■  [On  peut  encore  consulter  réloge  de  la  ville  de  Moukden, 
p.  117.  On  y  trouvera  Torigioe  des  caractères  chinois ,  traitée 
#toe  manière  plus  détaillée.  Oo  peut  consulter  aussi  Tarticle 
É€riùgre  de  ITditeor  actuel  de  ce  volume,  publié  dans  [*Bn^ 
efeêopédii  Nouvelle ,  où  la  théorie  s>  alhétique  des  écritures 
•^^ypUeoDê  f  I  cblnolfte  est  exposée.] 


RECHERCHES 

SUR  LES  TBMPS  ANTÉRIEURS  A  CEUX  DONY 
PARLE  LE  CHOU-KINO,  ET  SUR  LA  MYTHOLO- 
GIE CHINOISE, 

PAR  LE  PÈRE  DE  PRÉMARE. 


On  a  publié  jusqu'ici  en  Europe  beaucoup  de 
livres  qui  traitent  de  Fhistoire  chinoise  ;  mais  on 
tomberait  dans  l'erreur,  si  on  se  persuadait  que  tout 
cela  est  aussi  certain  qu*on  le  dit.  Ces  écrivains  ne 
conviennent  point  du  temps  où  l'on  doit  fixer  le  com- 
mencement de  la  Chine.  Les  uns  disent  que  Fo-hi 
a  été  son  premier  roi;  et  pour  le  sauver  du  déluge, 
ils  ont  recours  à  la  chronologie  des  Septante,  en- 
core ont-ils  bien  delà  peine  d'en  venir  à  bout.  Les 
autres  commencent  par  Hoang-ti,  s'appuyant  sur 
l'autorité  de  Se-ma-tsien,  auteur  ingénieux  et  poli, 
mais  qui  n'est  pas  si  sûlr  qu'ils  le  pensent.  D'autres 
enfin,  suivant,  à  ce  qu'ils  croient,  Confucius,  dé- 
butent par  l'empereur  Yao.  Aucun  n'a  parlé  en 
détail  de  ce  qui  précède  Fo-hi;  on  dit  pour  raison 
que  ce  sont  des  fables  ;  on  devrait  ajouter  que  ce 
qui  suit  Fo-hi  n'est  pas  moins  fabuleux.  Pour  moi, 
j'en  ai  toujours  jugé  autrement,  et  je  crois  que  ces 
sortes  de  fables  doivent  être  recueillies  avec  soin. 
George  le  Syncelle  ne  nous  a  conservé  que  de  sim- 
ples tables  chronologiques  des  anciens  rois  d'Egypte  ; 
et  les  savants  sont  bien  aises  de  trouver  dans  ces 
premiers  âges  de  quoi  exercer  leur  critique.  La 
chronique  des  Chinois ,  ouvrant  un  champ  encore 
plus  vaste,  donne  aux  curieux  un  plus  beau  jour 
pour  faire  paraître  leur  érudition  et  leur  esprit. 
C'est  pourquoi  j'ai  dessein  de  présenter  ici  tout  ce 
que  j'ai  trouvé  dans  un  assez  grand  nombre  d'au- 
teurs chinois,  qui  ont  rassemblé  tout  ce  qu'ils  ont 
appris  des  anciens  temps ,  et  je  commence  avec  eux 
par  la  naissance  du  monde. 


CHAPITRE  PREMIER. 

DE  L4  NAISSAHCB  DE  L'unIVERS. 

Lo-pi  '  dit  qu'il  a  connu  par  i!Y-kiog> ,  dans  l'ar- 
ticle Ta-tchouen ,  que  le  ciel  et  la  terre  ont  un  coni' 
mencement;  et  il  ajoute  que  si  cela  se  dit  de  la 
terre  et  du  ciel,  à  plus  forte  raison  doit-il  se  dire 
de  l'homme.  Dans  le  chapitre  SurKoua^  on  parle 
fort  clairement  de  l'origine  du  monde  :  j4prés  qu'il 


'  Zo-pt.  Cet  écrivain  vivait  sous  la  dynasUe  des  Song,  Jt 
le  citerai  souvent  dans  la  suite.  La  djmastte  des  Song  a  com- 
mencé l'an  964,  et  fini  en  1279  de  J.  C 

*  VY'king  est  le  nom  du  plus  anden,  du  plus  obscur  et 
du  plus  estimé  de  tous  les  monuments  que  la  Chine  nous  ait 
oonservés.  Ce  qu'on  appelle  Ta-tchouen  est  un  traité  divisé 
en  deux  parties,  qu'on  trouve  à  la  fin  de  VY-king,  et  qu*oo 
attribue  vulgairement  à  Confucius. 

>  Su-koua  est  un  autre  petit  traité  qu'on  trouve  dans  le 
livre ,  et  dont  on  fait  aussi  Confucius  auteur. 
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If  etttvn  ciel  et  une  terre,  dît  le  texte,  toutes  les 
choses  matérielles  Jurent  fopnées  :  ensuite  il  y  eut 
le  mâle  et  la  femelle  ;  puis  le  mari  et  la  femme  y 
etc.  Cette  cosmogonie  n'est  pas  fort  différente  de 
celle  de  Moïse,  qui  dit  aussi  que  Dieu  fit  d'abord  le 
ciel  et  la  terre,  ensuite  les  êtres  divers ,  et  enfin  le 
premier  homme  et  la  première  femme. 

Dans  le  Hi-t^e^,  on  lit  ces  paroles  :  /'K  possède 
le  grand  terme,  c'est  lui  qui  produit  le  couple  I; 
du  couple  sont  venus  les  quatre  images ,  et  de  là 
les  huit  symboles.  Quoique  ces  huit  symboles ,  ces 
quatre  images  et  ce  couple  conduisent  Pesprit  aux 
petites  lignes  >  dont  TY-king  est  composé ,  cepen- 
dant, puisque  ces  lignes  sont  elles-mêmes  autant 
d'énigmes,  il  reste  toujours  à  chercher  ce  qu'elles 
signifient. 

Lo-pi ,  expliquant  cet  endroit  du  Hi-tse,  dit  que  le 
grand  terme  est  la  grande  unité  et  le  grand  Y;  que 
tYn'a  ni  corps  ni  figure,  et  que  tout  ce  qui  a  corps 
et  figure  a  été  fait  par  ce  qui  n'a  ni  figure  ni  corps. 
La  tradition  porte  que,  le  grand  terme  ou  la 
grande  unité  comprend  trois ,  qu'un  est  trois,  et 
que  trois  sont  un.  Hoai-nan-tse  ^  dit  aussi  que,  Vétre 
qui  n'a  ni  figure  ni  son,  est  la  source  d'où  sont 
sortis  tous  les  êtres  matériels  et  tous  les  sons  sen- 
sibles; que  sonfilSy  c'est  la  lumière,  et  que  son  petit- 
filsy  c'est  l'eau.  Pour  revenir  à  Lo-pi ,  il  explique  le 
caractère  1 4  par  Pi,  couple,  et  ajoute  qu'on  ne  dit 
pas  euU  deux,  mais  Leang,  parce  que  euU  marque- 
rait  devant  et  après ,  au  lieu  que  Leang  dit  simple-  • 
nient  une  conjonction  mutuelle.  Les  faiseurs  de 
chroniques  ont  mis  ce  passage  du  Hi-tse  à  la  tête  de 
leurs  compilations,  parce  qu'ils  ont  cru  qu^on  y 
parlait  de  la  naissance  du  monde;  que  le  grand 
terme  n'était  autre  chose  que  la  matière  avant  toute 
séparation,  comme  le  dit  expressément  Kong-gan- 
koue^f  après  plusieurs  autres;  que  le  couple  dési- 
gnait la  matière  distinguée  en  pure  et  en  impure, 
subtile  et  grossière,  céleste  et  terrestre  :  que  venant 
ensuite  à  s'unir,  il  en  résulta  quatre  images  ou  qua- 
tre genres  principaux,  d'où  sortirent  de  la  même 
manière  huit  espèces  d'êtres  divers,  qui  s'unissant 
aussi  deux  à  deux,  en  produisirent  soixante-quatre, 
qui  représentent  en  général  tous  les  êtres  dont  Tu- 
nivers  est  composé.  Sans  m'arréter  à  examiner  la 
vérité  et  la  justesse  de  cette  exposition,  je  cherche 
d'où  vient  le  grand  terme,  qu'on  restreint  ainsi  à 
désigner  la  matière  dans  le  chaos;  et  je  trouve  que 
la  raison  a  fait  connaître  aux  plus  habiles  philoso- 


>  Hi-tse  est  ce  que  Lo-pi  a  appelé  ci-dessos  Ta-lchouen. 

>  [Ces  lignes  sont  brisées  ou  enUëres  ;  c^est  ce  qu'on  ap- 
Ddle  Yh  et  Yang.] 

s  On  rappelle  aussi  Hoai-nan-vang ,  parce  qu*il  était  roi 
de  Hoai-nan.  Son  palais  était  une  académie  de  savants ,  avec 
lesquels  il  creasait  dansranUquité  la  plus  reculée;  c'est  pour- 
quoi ses  ouvrages  sont  très-curieux  et  son  style  est  très-beau. 

'  [/.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  mot  avec  yoxxye,  qui 
signifie  unité;  le  caractère  est  différent.] 

k  JCong-gan-koue  est  un  des  plus  célèbres  interprètes  qui 
vivaient  du  temps  de  la  dynastie  des  Han.  Il  était  descendant 
deConfbcius  à  la  huiUème  généraUon.  Il  trouva  le  Chou-king 
dans  le  creux  d*un  mur,  il  le  commenta ,  et  y  lit  une  savante 
piéfAce.  Les  Han  ont  régné  depuis  Tan  ao9  avant  J.  C.  Jus- 
qa'M  190  de  J.  C. 


phes  chinois  que  cette  matière  ne  s'est  pas  faite 
elle-même.  Le  fameux  Tchéou-Iien-ki  '  commence 
sa  carte  du  grand  terme  par  ces  mots  essentiels  :  // 
y  avait  un  être  sans  bornes,  et  ensuite  il  y  eut  le 
grandterme,  qui  est  Tai-ki.  Vang-chin-tse  *  prétend 
avec  raison  que  la  pensée  de  Tcheou-lien-ki  est  la 
même  que  celle  de  Confucius.  Dans  les  mots  déjà 
cités.  Y,  ou  l'unité,  a  donné  l'être  ^  au  grand  terme. 
Le  caractère  Y,  dit  Yang-chin ,  ne  marque  point 
ici  un  livre  nommé  Y;  mais  il  faut  savoir  qu'au 
commencement,  quand  il  n'y  avait  point  encore 
de  grand  terme,  dès  lors  existait  une  raison  agis- 
sante et  inépuisable,  qu'aucune  image  ne  peut  re- 
présenter, qu'aucun  nom  ne  peut  nommer,  qui  est 
infinie  en  toutes  manières  ,età  laquelle  on  ne  peut 
rien  ajouter.  Tcheou-tse,  au-dessus  du  grand  terme, 
'a  mis  un  être  sans  terme  et  sans  bornes,  et  il  in- 
sère entre  deux  la  particule  eull^  qui  marque  une 
postériorité  d'existence,  pour  faire  voir  que  le  grand 
terme  n'était  pas  d'abord ,  mais  qu'il  n'exista  qu'en- 
suite; car  sans  cela  il  n'eût  jamais  mis  cette  parti- 
cule entre  l'être  illimité  et  l'être  limité.  C'est  ainsi 
que  parle  Vang-chin-tse  ;  Lou-siang-chan  4  dit  aussi 
que  Tcheou-lien-ki  entend  par  Vou-ki  l'être  illimi- 
té ,  la  même  chose  que  Confucius  par  Y,  dans  le 
passage  cité  ci-dessus.  Lie-tse^  distingue  ce  qu'il 
appelle  Tai-y  de  ce  qu'il  nomme  Tai-tsou  et  Tai^ 
chi.  Lorsqu'il  n'y  avait  que  Tai-y,  la  grande  unité, 
il  n'y  avait  pas  encore  de  matière.  Taï-tsou  est 
le  premier  instant  et  le  grand  commencement  de 
Vexistenee  de  la  matière  :  Taï-chi  est  un  second 
instant  et  le  premier  moment  ou  la  matière  devint 
figurée.  Les  corps  et  la  matière  ont  un  commen- 
cement ,  il  n'y  a  que  la  grande  unité  seule  qui  n'en 
a  point. 

Dans  le  chapitre  Choue-Koua  ^  on  lit  ces  mots  : 
Le  Jï  ou  le  Seigneur  a  commencé  de  sortir  par  l'o- 
rient. Le  texte  se  sert  du  mot  Tching,  qui  est  un  des 
huit  symboles  radic^iux  de  l'Y-king ,  et  qui  désigne 
l'orient  et  l'occident.  Il  parcourt  ensuite  les  sept 
autres ,  et  finit  par  Ken ,  qtd  désigne  la  montagne. 
La  plupart  des  interprètes  conviennent  qu'il  s'agît 
ici  de  la  création  de  toutes  choses,  et  plusieurs  ont 
pensé  en  Europe  que  l'univers  a  été  créé  au  pria- 
temps. 

Haud  alios ,  prima  nascenOs  origine  mundi, 
lUuxiase  aies,  aliumve  habuisse  tenorem 


*■  Tcheou-lienrki  vivait  sous  la  dynasUe  des  Song,  entre 
954  et  127tf  de  J.  C.  Il  fut  le  maitre  des  deux  Tchin-t»e  ;  et 
la  plupart  des  lettrés  de  cette  dynasUe,  qui  sont  en  grand 
nombre,  font  profession  de  suivre  sa  doctrine. 

>  Fang-cfUn-tse  vivait  sous  la  dynastie  des  Yuen,  entre 
1279  et  1333.  n  a  fait,  entre  autres  ouvrages,  un  très-beau 
commentaire  sur  TY-klng. 

3  Le  mot  Yeou  se  prend  communément  pour  le  verbe  auxi- 
liaire avoir;  mais  U  signifie  propremenllV/r»,  et  en  le  pre- 
nant dans  une  signification  active,  c*est  donner  Vétre. 

*  Lou-siang-chan  vivait  sous  les  Song,  entre  Tannée  951 
et  1279  de  J.  C.  ;  U  eut  quelques  disputes  avec  Tehu-hi. 

t  Lie-tse  est  un  philosophe  fort  ancien  ;  il  fut  disciple  de 
Kouan-yun-tse  :  il  demeura  quarante  ans  inconnu  dans  ub 
désert 

*  Choue-koua  est  le  nom  d*nn  traité  assez  court,  qui  et' 
à  la  fin  de  TT-king. 
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Orbis,eic, 


ver  illuderat,  vermagnus  agebat. 


Le  caractère  Ti,  dit  Tchu-hi  s  signiûe  en  cet  en- 
droit le  Seigneur  et  souverain  maître  du  ciel;  et 
sur  ce  que  le  texte  dit  d^abord,  le  Seigneur  sort,  et 
ensaîte  toutes  choses  sortent ,  le  même  auteur  dit 
que  toutes  choses  obéissent  au  Seignew^  et  sortent 
hrsqu'il  les  appelle.  On  parle  ici,  ditHou-pingven  », 
de  fordre  avec  lequel  toutes  choses  ont  été  produi- 
tes et  parfaites.  Mais  qui  les  a  produites  ?  qui  leur 
a  donné  la  perjectionf  II  faut  certainement  qu'il 
y  ait  eu  un  maître,  et  un  souverain  ouvrier;  c'est 
pourquoi  le  texte  I  appelle  Ti,  le  Seigneur.  LT- 
Ring  dit  dans  le  même  sens  que  le  ciel  a  fait  (  Tien- 
tsao) ,  et,  dans  un  autre  endroit ,  que  le  Torgin,  ou 
le  Grand  homme  y  a  fait  (Ta-gîn-tsao);  sur  quoi 
Tsien4d-sin3  dit,  sans  balancer,  que  le  Grand 
homme  a  fait  le  ciel,  la  terre,  les  peuples  et  toutes 
choses.  Il  y  a  donc  un  ciel  qui  a  fait ,  et  un  ciel 
qui  a  ^  fait;  et  puisque  le  Grand  homme  a  fait 
le  ciel  et  toutes  choses,  il  faut  que  le  Grand  homme 
soit  le  ciel  qui  n*a  point  été  fait ,  mais  qui  est  la 
source  et  la  cause  de  tous  les  êtres;  comme  dit  le 
Li-ki4,  le  ciel  corporel  et  visible  est  le  symbole  du 
del  invisible,  comme  le  Taï-ki  matériel  est  une 
image  grossière  du  Taï-ki  spirituel ,  qui  est  la  même 
chose  que  Taï-y  ou  Funité. 

Hiu-chin^,  expliquant  le  caractère  Y,  dit  ces  pa- 
roles :  /4u  premier  commencement  la  raison  sub- 
sistait dans  funité;  c'est  elle  qui  fit  et  divisa  te 
ciel  et  la  terre,  convertit  et  perfectionna  toutes 
choses.  Cela  est  clair  et  formel  ;  et  puisque  c'est  la 
raison  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  et  qu'il  est  ce- 
pendant vrai  que  le  ciel  a  fait  toutes  choses ,  il  faut 
nécessairement  conclure  que  le  caractère  Tien  a 
deux  sens  et  qu'il  dénote  quelquefois  Touvrage  et  le 
phis  souvent  l'ouvrier  ;  c'est  la  grande  unité  que  le 
Cboue-ven  appelle  Tao;  c'est  à  cet  esprit  auquel 
les  anciens  empereurs  offraient  des  sacrifices,  qui 
o^étaient  dus  qu'au  Dieu  souverain. 

Le  Tao-te-king^  dit  aussi  que  la  raison  (Tao) 

'  Tekm-hi,  c^est  le  fameax  Tcba-ven-kong ,  le  plus  graod 
des  atbées  chinois,  si  Too  en  croit  quelques  savants  ;  ce  que 
fee  dirai  kA  eo  iMssant,  c^est  que  j*ai  fait  voir  que  ce  philo- 
•opbe  D^est  pas  plus  aUiée  que  Socrate  et  Platon ,  et  qu^on  Ta 
fut  passer  pour  alliée  sans  aucune  preuve. 

>  Hom-pinç-ven  vivait  sous  la  dynastie  des  Tuen ,  entre 
1979  <t  1333  de  J.  C.  ;  U  a  commenté  VY-king. 

'  Tkiet^ki-tin  vivait  sous  la  dynasUe  des  Ming,  entre  1333 
«i  lass  de  J.  C  ;  il  a  fait  deux  excellents  ouvrages ,  Tun  inU- 
tuié  Simngsiang,  et  Pautre  Siang-ichao. 

*  lÀ-ki  est  le  nom  d*oo  recueil  de  cérémonies,  fait  par 
1rs  lettrés  de  la  dynasUe  des  Han ,  entre  Tan  209  avant  J.  C. 
et  raa  190  après  J.  C.  :  quoiqu'il  ne  soit  pas  regardé  par  les 
•«▼uits oomme  King ,  ou  canonique,  on  y  trouve  cependant 
beaucoup  d'excellentes  choses. 

*  Hiu-chin  a  vécu  sous  la  dynastie  des  Han ,  entre  Tan  209 
aT«ot  J.  C  et  Pan  190  après  J.  C;  il  a  fait  le  dictionnaire 
inlitalé  Choue-ven,  où  il  donne  Panalyse  et  le  sens  propre 
ée  chaque  caractère.  Il  nous  a  conservé  une  grande  multitude 
et  tradilioos. 

*  Le  Tao-U-kmg  est  on  livre  fort  ancien  et  très-profond  : 
a  a  été  composé  par  Lao-tse,  qui  était  contemporain  de  Con- 

I  ;  oo  le  nomma  Tancien  Lao ,  parce  qu'il  avait ,  dit-on , 
\  qottre-vingt-nn  ans  dans  le  ventre  de  sa  mère.  Cet 
B  contient  qoatre-vingt-on  petits  chapitres.  [Voyez  Té- 

>  et  la  traduction  que  nous  avons  publiées  de  ce  livre 
^1  (G.  P.) 


produit  un  y  qu'un  produit  deux,  que  deux  pro- 
duisent  trois,  et  que  trois  ont  produit  toutet 
choses^. 

II  y  a  une  ancienne  tradition  qui  porte  que  le  ciel 
fut  ouvert  à  l'heure  Tse,  que  la  terre  parut  à  l'heure 
Tcheou,  et  que  Vhomme  naquit  à  l'heure  Yn.  Ces 
trois  lettres ,  par  rapport  à  un  jour,  comprennent 
le  temps  qui  s'écoule  depuis  onze  heures  de  nuit  jus 
qu'à  cinq  heures  du  matin  ;  et  par  rapport  à  un  an, 
Tse  commence  en  décembre ,  au  point  du  solstice 
d'hiver,  et  répond  au  Capricorne;  Tcheou  répond 
à  janvier  et  au  Verseau  ;  Yn  répond  à  février  et  aiw 
Poissons.  L'année  chinoise  a  commencé  en  divers 
temps  par  un  de  ces  trois  signes ,  et  c'est  ce  qu'on 
appelle  San-tching,  c'est-à-dire,  les  trois  Tching. 
Les  Chinois  appliquent  les  caractères  Tse,  Tcheou, 
Yn,  etc.,  non-seulement  aux  heures,  mais  aux  jours 
et  aux  années.  Si  on  prenait  les  trois  heures  chi- 
noises, qui  en  font  six  des  nôtres,  pour  les  six  jours 
de  la  création ,  chaque  jour  Dieu  continuerait  son 
ouvrage  en  le  reprenant  oii  il  l'avait  laissé  le  jour 
précédent  ;  car  par  Tien-haî  (  le  ciel  fut  ouvert  ) ,  on 
peut  entendre  la  lumière  et  le  firmament;  par  Ti-pi 
(la  terre  parut),  la  terre  tirée  du  sein  des  eaux,  et 
éclairée  du  soleil  et  des  astres  ;  par  Gin^seng  (l'hom- 
me naqijùt),  tout  ce  qui  a  vie  jusqu'à  l'homme.  J'ai 
lu  dans  un  auteur  chinois,  qu'au  commencement , 
quand  toutes  choses  furent  prodtùtes,  elles  eurent 
Tse  pour  source  et  pour  origine.  Tse  est  le  prin- 
cipe duquel  tout  est  sorti. 

Les  anciens  King  *  ne  raisonnent  point  sur  la 
physique  du  monde  ;  c'est  une  étude  trop  incertaine. 
Les  Chinois  n'ont  commencé  à  bâtir  des  systèmes 
de  l'univers  que  sous  la  famille  des  Song.  On  ne 
doit  pas  s'étonner  qu'ils  s'égarent  ;  nos  anciens  phi- 
losophes n'étaient  guère  plus  habiles  qu'eux ,  témoin 

I  Pour  entendre  ces  paroles ,  il  faut  prendre  Tao  pour  cette 
raison  souveraine,  faisant  abstraction  des  trois  qu'elle  ren- 
ferme. La  lettre  Seng ^  qui  est  répétée  quatre  fois,  signifie 
tellement  pro(/«trtf,  qu'on  doit  accommoder  ce  terme  géné- 
rique à  chaque  espèce  de  production  parUculière  :  quand  il 
dit  tao-seng-y,  c*est-à-dire ,  la  raison  produit  ii»,  il  ne  faut 
pas  penser  que  la  raison  existait  avant  qu'il  y  eût  l ,  2  et  3, 
car  elle  n'est  réellement  que  i ,  2  et  3 ,  qu'elle  renferme  dans 
son  essence.  Mais  comme  3  vient  de  2,  et  que  2  vient  de  i , 
un  ou  le  premier  n'ayant  point  d'autre  origine  que  Tessence 
de  la  suprême  raison^  cela  suffit  pour  dire  :  Tao  a  produit  un. 
Les  mots  suivants ,  un  a  produit  deux,  sont  aisés  à  entendre; 
deux  en  cet  endroit  ne  signiâe  pas  deux ,  mais  le  second  ou 
le  deuxième.  La  phrase  qui  suit ,  deux  a  produit  trois  y  ne  si- 
gnifie pas  que  le  deuxième  tout  seul  produit  le  troisième, 
mais  en  cette  place  indique  le  premier  et  le  second;  c'est  une 
remarque  de  tous  les  interprètes.  Tchouang-tse  dit  encore 
mieux  qu'un  et  la  parole  produisent  le  troisième.  Enfin  les 
derniers  mots,  trois  ont  produit  toutes  dmses,  ne  signilient 
pas  que  c'est  le  troisième  seul  qui  a  tout  produit  ;  mais  le 
caractère  San  désigne  ici  les  trois  qui  ont  conjointement  fait 
tout  ce  qui  a  été  fait. 

>  On  donne  le  titre  de  King  par  excellence  aux  plus  an- 
ciens et  aux  meilleurs  livres  qui  soient  à  la  Chine  :  qui  dit 
King ,  dit  un  ouvrage  qui  n'a  rien  que  de  vrai ,  de  bon  et 
de  grand  ;  en  sorte  que  pour  dire  qu'une  doctrine  est  fausse 
ou  mauvaise,  on  dit  qu'elle  n'est  pas  King  (pou-king).  Le 
plus  ancien ,  et ,  de  Taveu  des  Chinois ,  la  source  de  tous  les 
autres,  est  VY-king;  le  second  est  le  Chi-king,  les  odes;  le 
troisième  est  le  Chou-king ,  le  gouvernement  des  andent  rois. 
Il  y  en  avait  encore  deux  autres  ;  savoir,  le  lÀ-ki,  les  rites , 
et  les  Yo-hing ,  la  musique.  On  dit  qu'ils  se  perdirent  pendant 
le  temps  des  guerres  civiles. 
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la  théogonie  d'Hésiode,  les  mondes  d^Démocrite 
et  les  principes  de  Lucrèce.  Ce  qu*il  y  a  d*heureux 
à  la  Chine ,  c*est  que  les  mêmes  auteurs  qui  se  mê- 
lent de  philosopher  sur  la  machine  de  l'univers, 
ont  presque  tous  commenté  les  King,  qu'ils  font 
tous  profession  de  suivre  la  grande  doctrine  que  ces 
anciens  monuments  ont  conservée,  et  qu'ils  recon- 
naissent, comme  ces  King,  un  souverain  Seigneur 
de  toutes  choses,  auquel  ils  donnent  tous  les  attri- 
buts que  nous  donnons  au  vrai  Dieu.  Je  ne  m'arrê- 
terai donc  point  à  expliquer  la  période  de  Tchao- 
kang-tsie  * ,  qui  comprend  une  grande  année,  qu'il 
appelle  Yuen ,  et  qui  est  composée  de  douze  parties^ 
comme  d'autant  de  mois,  qu'il  nomme  Hoei,  de 
dix  mille  huit  cents  ans  chacun;  ce  qui  fait  cent 
vingt-neuf  mille  six  cents  ans  pour  le  Yuen  entier. 
Quand  on  a  voulu  prouver,  par  l'exposé  de  ce  sys- 
tème, que  tons  les  lettrés  chinois  sont  athées,  il 
me  semble  qu'il  fallait  démontrer  que,  posé  ce  sys- 
tème, il  n'y  a  plus  de  Divinité  dans  le  monde;  et 
de  plus ,  que  tous  les  lettrés  modernes  sont  entêtés 
de  cette  hypothèse  ;  c'est  ce  que  l'on  n'a  pas  fait. 
J'ai  lu  avec  plaisir  dans  Lo-pi ,  parlant  deTchao- 
kang-tsiéy  que  son  hypothèse  sera  tôt  ou  tard  ré- 
futée,  Ting-nan-hou»  dit  plus,  à  savoir,  que  cette 
période  entraîne  avec  soi  bien  des  doutes;  et  à  ce 
sujet  il  loue  fort  Fang-kouen-chan  ^ ,  qui ,  après  avoir 
demandé  comment  on  veut  qu'il  aitfatluplus  de  dix 
mille  ans  pour  former  le  ciel,  etc,  dit  sans  balancer 
que  tout  cela  est  absolument  faux.  Ho-tang4  sou* 
tient  aussi  que  les  calculs  de  Tchao-kang-tsié  n'ont 
aucun  fondement,  que  l'auteur  prétend  les  avoir 
tirés  de  la  carte  céleste  de  Fo-hi  ;  mais  qu'il  n'y  a 
rien  de  moins  certain.  En  effet,  c'est  gratuitement 
que  le  calculateur  détermine  le  nombre  de  cent 
vingt-neuf  mille  six  cents  ans,  plutôt  que  tout  autre 
pour  la  durée  de  la  période  entière;  a^'esl  gratui- 
tement qu'il  en  détermine  le  milieu  au  règne  d'Yao. 
Enfin  il  est  incroyable,  comme  dit  Ting-nan-hou, 
qu'il  ait  fallu  dix  mille  huit  cents  ans  pour  que 
le  ciel  fût  formé ,  etc.  Si  on  trouve  quelques  let- 
trés chinois  qui  vantent  Tchao-kang-tsié,  il  faut  se 
servir  de  la  raison  et  du  témoignage  des  auteurs 
chinois  pour  le  réfuter. 


CHAPITRE  IL 

LES  PaiNGn>ilLE8  ÉPOQUES  DE  L*HI8T01RB  CHINOISE. 

Les  Chinois  qui  ont  travaillé  sur  leur,  histoire  ne 
lui  donnent  pas  tous  la  même  antiquité.  En  cette 
matière,  les  plus  scrupuleux  sont  moins  en  danger 

■  Tchao-hang-tiie  vivait  sous  la  dynastie  des  Song,  entre 
ran954  et  Tan  1279  de  J.  C.  :  il  est  fameux  pour  les  nombres. 
Ses  périodes  ont  été  mises  au  Jour  par  son  fils ,  et  on  les 
tkouve  dans  le  recueil  nommé  Sing-UtO'Uuen, 

'  Ting-nan-hou  vivait  sous  la  dynastie  des  Bting,  entre 
Van  1383  et  l*an  I62S;  il  travailla  sur  Pliistoire. 

'  Fang-kouen-chan  ;  c*est  Fang-çong.  On  rappelle  Kouan- 
cban,  du  nom  de  son  pays,  n  fut  grand  ministre  sous  la 
ntéine  dynasUe  des  Ming. 

*  Bo4ang  docteur,  sous  la  même  dynasUe  des  Ming. 


de  se  tromper.  Voici  les  diverses  époques  que  leurs 
plus  célèbres  auteurs  ont  suivies  : 

La  plus  éloignée  de  nous  est  celle  de  Ueoo-Uo- 
yuen  ',  qui  vivait  sous  les  Song,  puisqu'il  commence 
par  le  premier  homme  qu'il  appelle  Pouan-hoiL 
Sous  la  même  dynastie,  Lo-pi  composa  son  savant 
ouvrage,  quia  pour  titre  Lou-se,  dans  lequel  on  trouve 
presque  tout  ce  qu'on  peut  désirer  sur  les  anciens 
temps;  il  ne  passe  pas  les  Hia;  mais  il  ajoute  quan- 
tité de  dissertations  d'une  érudition  peu  commune. 
Tchin-tse-kîng*,  sous  les  Yuen,  prit  la  mêmeépoque, 
et  Yuen-leao-fan  ^,  sous  la  précédente  famille  des 
Ming ,  adopta  tout  ce  que  les  autres  avaient  dit  avant 
lui  Ce  qu'il  a  de  bon ,  c'est  qu'il  insère  à  propos  les 
jugements  critiques  d'un  assez  grand  nombre  de 
savants  ;  ce  qui  n'est  pas  d'un  petit  secours. 

L'époque  qui  suit  est  celle  de  Se-ma-tching^;  il  a 
fait  des  commentaires  sur  l'histoire  de  Se-ma-tsien, 
et  a  mis  à  la  tête  les  trois  souverains  San-hoang-kl, 
Le  premier  des  trois  est  Fo-hi,  selon  cet  auteur  et 
plusieurs  autres.  Cette  époque  a  été  suivie  par  Vang- 
fong-tcheou  * ,  etpar  Ouei-chang^. 

La  troisième  époque  est  celle  de  Se-ma-tsien  7, 
qui  a  commencé  son  élégante  histoire  par  Hoang-ti. 

La  quatrième  époque  est  celle  de  Kin-gin-chan  ^ , 
qui  ne  commence  qu'à  l'empereur  Yao. 

La  cinquième  et  dernière  époque  est  celle  de  Se- 
ma-kouang  9.  Sa  grande  histoire  est  en  deux  cent 
quatre-vingt-quatorze  volumes  :  il  commence  par  le 
roi  Goei'lié'Vang ,  c'est-à-dire,  aux  guerres  civiles 
qui  durèrent  jusqu'à  ce  que  le  roi  de  Tsin,  devenu 
maître  de  toute  la  Chine,  se  fit  appeler  Chi-hocmg-U, 

I  Lieou-tao-yuen  vivait  sous  la  dynastie  des  Song,  entre 
Fan  964  et  1279  de  J.  C.  Il  travailla  sur  rhisloire  avec  Se-ma- 
kouang,  dont  je  parlerai  ailleurs.  Mais  raipassant  toutoe 
que  Se-ma-ktmang  avait  Judicieusement  rejeté ,  il  remonta 
Jusqu^à  Pouan-kou ,  et  fit  son  Toug-kien-vai-ki , 

«  Tchin- Ue-king  est  Tauteur  du  Tong-king-sou-pien ,  où 
il  emprunte  tout  ce  quMI  a  trouvé  dans  le  Fai-ki. 

*  Yuen-Uao-fan ,  sous  la  dynastie  des  Ming,  entre  l'an 
1333  et  Tan  1628  de  J.  C. ,  a  lait  un  excellent  abrégé  de  toute 
l'histoire,  qu'il  appelle  Kang-king-pou,  Il  ne  dit  cependant 
pas  tant  de  choses  des  premiers  temps  que  Lo-pi. 

*  Se-matching  s'appdle  ordinairement  Siaose-ma ,  pour  le 
distinguer  de  Se-ma-ttien,  auteur  de  Sé-H;  les  commentaire! 
de  Siaose-ma  se  nomment  So-yn. 

»  Fang-fong-tcheou  a  fait  un  abrégé  de  l'histoire ,  quU 
appelle  Tchingse-Uuen-pien  ;  il  ne  vaut  pas  Ynen^UaQ-fan, 

*  Ouei-chang  est  un  auteur  qui  a  travaiUé  sur  le  Fai-ki 
de  Lieou-tao-yuen ,  et  sur  le  Ttien-pien  de  Kin-gin-chan,  on 
le  trouve  au  commencement  du  Kang-mo  de  Tchu-hi,  oà 
il  est  appelé  Otiei-chang-sien-seng ,  le  docteur  Onei-chang. 
Quand  il  expose  son  sentiment ,  il  dit  Hien-gan ,  c*est-à-dire, 
moi  Hien ,  Je  remarque ,  etc.  Ainsi,  comme  on  volt ,  son  petit 
nom  est  Nan-hien;  il  est  différent  de  Tcheou-tsing-hien , 
dont  parle  Tuen-leao-fan ,  qui  a  aussi  travaillé  sur  le  Kang- 
mo  de  Tchu-ven-kong ,  le  même  que  Tchu-hi. 

?  Se-ma-tsien  a  fleuri  sous  les  Han ,  qui  montèrent  sur  la 
trône  Tan  206  avant  J.  C.  On  l'appelle,  par  honneur,  Taf-ee^ 
kong ,  et  on  le  met  au  nombre  des  Tsai-tse ,  ou  beaux  esprits , 
qui  ne  sont  pas  plus  de  six  ;  et  cela  non-seulement  à  cause  de 
l'élégance  de  son  style,  mais  parce  que  son  Uvre  est  fait  aveo 
un  art  inconnu  au  vulgaire. 

'^Kin-gin-chan  a  vécu  sous  la  dynastie  des  Song,  entrt 
l'an  954  et  l'an  1279  de  J.  C.  Son  ouvrage,  appelé  Tong-klen^ 
tsleu-pien ,  se  trouve  au  commencement  du  Kang-mo ,  aprèl 
ce  que  Ouei-chang  a  cru  devoir  y  i^outer.  , 

*  Se-mo'kouang  est  sans  contredit  un  des  plus  oélèbre^ 
philosophes  de  la  dynastie  des  Song  ;  sa  grande  histoire  a  poo^ 
titre  T$e-tchi-tong-hien. 
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e'e8^à-dire,  le  premier  sùuoertJtin  seigneur.  Tdiu- 
hi  commence  son  Kang-mo  %  comme  Se-ma- 
kouang,  par  Cod-lié'Vang  ;  et  c'est  depuis  long- 
temps  répoque  la  plus  suivie. 

Présentement,  si  nous  comparons  ces  diverses 
époques  avec  la  chronologie  des  histoires  d'Europe, 
f  le  règne  de  Chi-hoang-ti  n'a  commeneé  qu*à 
Tan  346  avant  J.  C.  ;  2«  l'époque  de  Se-ma-kmang 
et  de  TchU'hi  précède  J.  G.  de  quatre  cent  vingt- 
dnq  ans.  11  y  a  des  auteurs  qui  croient  qu*on  peut 
encore  remonter  plus  haut,  c'est-à-dire,  jusqu'à 
Fing-vang,  quatre  cent  soixante-dix  ans  au-dessus 
de  notre  ère,  vers  le  temps  de  Romulus;  quelques- 
uns  disent  qu'on  peut  aller  jusqu'aux  années  nom- 
mées Kong-ào  >  ;  ce  serait  huit  cent  quarante  et  un 
ans  avant  la  naissance  de  J.  C.  Voilà,  suivant  les 
pluf  habiles  critiques  chinois,  jusqu'où  l'on  peut 
aller  sans  grand  danger,  regardant  tout  ce  qui  est 
au-dessus  comme  très-incertain. 

On  peut,  suivant  ce  principe ,  juger  de  l'époque 
deKin-gin-dian,  qui  commence  par  le  roi  Tao, 
2S67  ans  avant  J.  C.  Celle  de~Se-ma-tsien  est  en- 
core plus  incroyable,  puisque  Hoang-ti,  par  où  elle 
débote,  doit  être  monté  sur  le  trône  2704  ans  avant 
notre  ère.  L'époque  de  Siao-se-ma ,  qui  commence 
ftt  Fo-hi,  précède  J.  C.  de  plus  de  trois  mille  ans. 
Mais  si  on  remonte,  avec  le  Yaï-ki ,  jusqu'à  Pouan- 
koo ,  les  Chinois  l'emportent  beaucoup  sur  les  Chal- 
déeos  et  sur  les  Égyptiens;  car,  si  on  en  croit  le 
calcol  de  divers  auteurs ,  depuis  Pouan-kou  jusqu'à 
la  mort  de  Confiicius,  qui  tombe  479  ans  avant  J.  C, 
il  s'est  écoulé  deux  millions  deux  cent  sohante- 
leize  mille  ans,  ou  seulement  deux  cent  soixante- 
seize  mille  ans,  ou  deux  millions  sept  cent  cin- 
quante neuf  mille  huit  cent  soixante  ans,  ou  même 
trois  millions  deux  cent  soixante-seize  mille  ans, 
ou  enfin,  ce  qui  dit  beaucoup  plus,  quatre-vingt- 
seize  millions  neuf  cent  soixante  et  un  mille  sept 
cent  quarante  années. 

Cest  donc  abuser  de  la  crédulité  des  savants  de 
IXorope,  que  d'élever  si  haut  l'antiquité  et  la  soli- 
dité de  l'histoire  chinoise.  Car  pour  l'antiquité,  les 
Cbtiiois  les  plus  indulgents  ne  lui  donnent  qu'envi- 
rmi  huit  cents  ans  avant  notre  ère ,  temps  peu  éloi- 
gné de  la  première  olympiade.  Pour  la  solidité,  on 
ia  fonde  en  vain  sur  l'historien  Se-ma-tsien ,  puis- 
que cet  écrivain  passe ,  chez  les  meilleurs  critiques 

•  Cm  deux  mots  me  donnent  occasion  de  les  expliquer,  avec 
(|«dqi]«  autres  qu*on  a  rencontrés  dans  ce  chapitre.  L'his- 
Z^ln  doit  être  liée  et  enchaînée  comme  un  ftlet,  Kiang  ;  cVst 
la  grone  corde  du  lilet,  h  laquelle  toutes  les  autres  petites 
MOtatladiées:  Ki  exprime  les  menues  cordes  qui  forment  le 
tnnOs  du  filet,  Mo  désigne  les  yeux  ou  les  petits  vides  qui 
■ont  entre  les  chaînons.  L'histoire  est  comme  un  miroir;  de 
b  kun  signifie  miroir  et  histoire,  te  veut  dire  historien; 
9iem  signifie  ranger  avec  ordre,  suivre  le  fil;  iong,  qui  se 
Joint  souvent  à  kien,  veut  dire  pénétrer,  reconnaître  claire- 
Brut  ;  un  miroir  qui  ne  cadie  rien ,  iong-kien, 

*  Cet  deux  caractères,  comme  remarque  I^o-pl,  ne  sont 
■M  on  non  d*années,  mais  plutôt  un  nom  d'homme.  Du 
iHipt  de  U-ving,  le  roi  de  Kong ,  qui  s'appelait  Ho  (  Hong- 
p»-Ao),  avait  en  main  le  gouvernement  du  royaume;  au 
toat  de  quatre  ans,  U  arriva  une  grande  sécheresse  :  le  régent 
m  ntba,  et  le  roi  de  Tcha0  ,  nommé  Mou  (  Tchao-mtm^ 
énif  ),  Bit  Sioeo-vang  sur  le  trône. 
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chinois,  pour  être  menteur.  Le  cyde^  ou  la  révo» 
lution  de  dix  lettres  associées  tour  à  totur  avee  douze  • 
autres,  produit  nécessairement  soixante;  c'est  le 
femeux  Kia»tse  qu'on  exalte  tant,  ravone  qu'il  sert 
à  dénommer  les  années  ou  les  jours  qu*on  fait  ré- 
pondre tk  ces  soixante  noms,  dont  l'ordre  est  im- 
muable ,  et  qu'on  peut  par  ce  moyen  corriger  quel- 
ques erreurs;  mais  j'ajoute  qu'il  est  impossible 
d'assigner  le  temps  où  les  Chinois  ont  commencé  à 
ranger  les  années  par  la  suite  de  cette  période,  qui 
de  soi-même  ne  convient  pas  plus  aux  ans  qu'aux 
mois  et  aux  jours. 

Quand  il  serait  vrai  que  Confucius  s'en  est  servi 
le  premier  dans  son  Tchun-tsieou*,  l'antiquité  de 
cet  usage  n'irait  qu'à  722  ans  avant  J.  C,  puisqu'on 
ne  peut  produire  aucun  autre  monument  pour  prou- 
ver que  la  Chine  a  eu  cette  coutume  dès  l'antiquité 
la  plus  reculée.  Quel  fond  peut-on  donc  faire  sur 
tous  les  temps  qu'il  a  plu  à  Se-ma-tsien  de  ranger, 
suivant  le  Kia-tse,  en  remontant  par  cette  espèce 
d'échelle,  jusqu*à  Hoang-ti?  U  eût  pu  remonter  de 
la  même  manière  jusqu'à  Pouan-kou ,  et  son  histoire 
n'en  eût  pas  été  pour  cela  plus  solide. 

Les  éclipses  qu'on  rencontre  dans  les  anciens  li- 
vres sont  un  autre  point  sur  lequel  nos  mathéma- 
ticiens comptent  beaucoup.  Je  souhaiterais  qu'ils 
s'accordassent  aussi  bien  dans  les  calculs  qu'ils  en 
font,  que  dans  la  persuasion  où  ils  sont  d'avoir  bien 
calculé.  Les  interprètes  chinois  demandent  d'où 
vient  que  dans  l'espace  de  cent  vingt  ans  qu'on 
donne  au  Tchun-tsteou,  le  soleil  s'est  éclipsé  jus- 
qu'à trente-six  fois ,  au  lieu  que  pendant  les  dix- huit 
cents  ans  qui  se  sont  écoulés  auparavant,  à  peine 
peut-on  compter  trois  ou  quatre  éclipses;  ils  répon- 
dent à  cette  question  sans  difficulté,  que  pendant 
les  dix-huit  siècles,  qu'on  donne  aux  trois  premières 
familles,  la  vertu  régnait  dans  le  monde,  et  par 
conséquent  que  le  soleil  ne  s'éclipsait  point,  mais 
que  pendant  la  durée  du  Tchun-tsieou ,  le  cœur  de 
l'homme  étant  corrompu,  le  vice  régnant  sur  la 
terre ,  on  voyait  alors  si  souvent  le  soleil  éclipsé. 
Cela  ne  peut  être  admis  ;  on  ne  satisfait  pas  plus  en 
disant  que  sous  les  trois  familles  on  ne  marquait 
pas  exactement  toutes  les  éclipses;  surtout  quand 
on  est  obligé  de  reconnaître  que  les  deux  astrono- 
mes Hi  et  Ho  3,  n'ayant  pas  averti  de  la  seule  éclipse 
qu'on  trouve  dans  le  Chou-king,  le  roi  Tchong-kang 

*  (Voyez  la  table  du  Kia-tse,  h  la  fin  de  ce  morceau.  ) 
s  Tchun-tneou  signifie  proprement  le  printemps  et  l'au- 
tomne; c'est  ainsi  qu'on  appelait  autrefois  Thistolre  :  le 
printemps,  pour  marquer  la  bonté  et  les  bienfaits  du  prince  ; 
Tautomne,  pour  désigner  sa  justice  et  ses  châtiments.  La  plus 
commune  opinion  est  que  le  Tckun-isieou ,  fait  par  Confu- 
cius, n'est  dans  le  fond  que  l'histoire  du  royaume  de  Lou  ; 
mais  on  dit  aussi  que  ce  philosophe  ayant  chargé  plusieurs 
de  ses  disciples  de  lui  recueillir  les  histoires  de  tout  l'empire, 
ils  lui  apportèrent  les  Uvres  précieux  de  cent  vingt  royaumes  ; 
c'est  de  ces  livres  qu'il  composa  son*  Tchun-iMieou,  Sema- 
tsioi  veut  qu'on  nommé  Tso-kieou^ming  ait  travaillé  au 
Tchun'tsieou  avec  Confûdus,  et  qu'après  la  mort  du  philo- 
sophe, T^o-kieou^ming ,  appréhendant  que  ses  disciples,  qui 
ne  l'avaient  reçu  que  de  vive  voix,  ne  le  donnassent  au  pu- 
blic, chacun  suivant  ses  idées,  les  prévint,  et  le  donna  luir 
même,  avec  de  longs  commentaires ,  qui  sont  appelés  7k^ 
tchouen. 

On  trouve  ces  deux  astronomes  dès  le  temps  dTao; 
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RECHERCHES  SUR  LES  TEMPS 


fit  marcher  contre  eux  toutes  les  troupes  de  recn- 
pire ,  pour  les  punir  d*une  faute  d*une  si  grande 
conséquence.  Enfin  feu  M.  Cassini  tâcha  en  vain  de 
vérifier  ces  sortes  d'éclipsés  chinoises;  ce  que  ce 
grand  homme  n*a  pu  faire,  nos  calculateurs  moder- 
nes Pont  fait  avec  succès,  s'il  faut  les  en  croire. 

Si  l*histoire  chinoise  est  si  peu  sûre  avant  les  qua- 
torze années  de  la  régence  de  Kong-ho,  on  me  de- 
mandera pourquoi  j'ai  choisi  justement  ces  siècles 
ténébreux  pour  servir  de  matière  à  cet  ouvrage. 
J'ai  déjà  répondu  que  je  l'ai  fait  pour  exercer  et  sa- 
tisfaire la  louable  curiosité  de  ceux  qui  sont  bien 
aises  de  savoir  ce  que  la  Chine  a  conservé  par  tra- 
dition touchant  les  premiers  âges  du  monde ,  que 
les  Grecs  appellent  des  temps  incertains  et  fabuleux. 
Mais  avant  que  d'en  parler  en  détail ,  j'ai  cru  qu'il 
était  bon  d'en  donner  d'abord  une  idée  générale. 

CHAPITRE  III. 

IDÉE  GÉNÉRALE  DE  L'àMCIENIIE  CHRONIQUE. 

L'opinion  la  plus  commune  et  connue  de  tout  le 
monde  est  qu'il  y  eut  au  commencement  trois  sou- 
verains, San-koang;  ensuite  cinq  seigneurs,  Ou-U; 
puis  trois  rois,  San-vang;  et  enfin  cinq  petits  rois, 
Ou-pa.  Cet  ordre  si  juste  de  trois ,  et  puis  de  cinq, 
qui  revient  par  deux  fois ,  est-ce  une  réalité  ?  est-ce 
un  effet  du  hasard  ?  est-ce  un  système  fait  à  dessein  ? 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  cinq  petits  rois  sont  fort  au- 
dessous  de  la  vertu  des  trois  rois;  ceux-ci  ne  sont 
pas  comparables  aux  cinq  seigneurs,  qui  n'appro- 
chent pas  eux-mêmes  des  trois  souverains. 

Lo-pi  assure  qu'on^ttribue  à  Tong*tchong<hu^ 
l'explication  suivante  :  Les  trois  souverains  sont  les 
trois  puissances  *  ;  les  cinq  seigneurs  sont  les  cinq 
devoirs  ;  les  trois  rois  sont  le  soleil^ ,  la  lune  et  les 
étoiles;  les  cinq  petits  rois  sont  les  cinq  montagnes. 
Mais  comme  cela  est  extravagant,  Lo-pi  ajoute  que 
Tong-tchong-chu  ne  l'a  point  dit. 

Le  philosophe  Kouan-tse^  dit  que  les  trois  Hoang 
connaissent  l'unité,  que  les  cinq  Ti  examinent  la 
raison,  que  les  trois  Vang  pénétrent  la  vertu ^  et 
que  les  cinq  Pa  ne  cherchent  qu'à  vaincre  par  la 
voie  des  armes.  Mais  Kong-ing-ta^  prétend  que  le 

comment  donc  peavent-ils  èU«  encore  sons  le  roi  Tchong- 
kang,  au  bout  de  cent  quatre-vingts  ans?  Si  on  répond  que 
c'est  un  nom  de  charge  commun  à  ceux  qui  calculaient  les 
éclipses,  et  qui  devaient  en  avertir  le  roi,  reste  toujours  à 
nous  dire  comment  il  faut  que  toutes  lea  forces  de  Tempire, 
BOUS  un  généralissime,  marchent  contre  un  ou  deux  mathé- 
maUciens,  qui  n'ont  pas  bien  observé  le  cours  du  soleil. 

'  Tong-tchong-chu  vivait  sous  les  Han,  entre  Tan  20t) 
et  Tan  190  avant  J.  C.  ;  il  a  fait  un  Tchun-tsieou  qui  est  es- 
Umé,  et  quelques  autres  ouvrages. 

*  Ces  trois  puissances  sont,  suivant  Topinion  vulgaire,  le 
ciel ,  la  terre  et  Vhomme.  Les  cinq  devoirs  sont  ceux  du  roi 
et  du  sujet ,  du  père  et  du  fils ,  du  mari  et  de  la  femme ,  des 
frères  et  des  amis. 

)  Le  soleil ,  la  lune  et  les  étoiles  sont  exprimés  par  San- 
ming ,  les  cinq  montagnes  sont  disposées  aux  quatre  pai^ 
lies  du  monde,  et  la  plus  grande  de  toutes,  Tai-chan,  est 
AU  milieu.  Cela  n^est  pas  ainsi;  mais  on  le  suppose. 

«  Kouan-tse,  dont  f  ai  parlé  ci-dessus ,  vivait  avant  Confù- 
dus  ;  Il  était  premier  ministre  et  tout  le  conseil  du  roi  de  Tsi, 

*  Kong-inu-ta  vivait  sous  les  Tang ,  entre  Tan  617  et  Tan 
904  de  J.  C.  Ses  commentaires  s'appellent  Tching-y,  et  sont 
sur  tous  les  iftfiy. 


livre  attribué  à  Kouarirtse  n'est  pas  de  lui  ;  que  Ue» 
tse  et  Tchùuang-tse  ne  parlent  qu'en  figures  et  par 
paraboles  ;  que  les  lettrés,  sous  les  Tsin  ■  et  Itfs  Han, 
en  suivant  ces  anciens  auteurs ,  ont  fort  parlé 
de  trois  Hoang  et  de  cinq  Ti,  et  ils  ne  savaient 
pas,  ajoute-t-il,  que  ces  souverains  et  ces  seigneurs 
ne  sont  point  des  hommes  réels  qui  aient  Jamais 
existé,  et  que  Confucius  n'en  a  point  fait  mention. 

Du  moins  si  les  auteurs  chinois  étaient  d^accord 
sur  ces  premiers  empereurs ,  et  qu'ils  reconnussent 
tous  les  mêmes  personnages,  ce  serait  une  espèce 
de  présomption  en  leur  faveur;  mais  leurs  opinions 
sont  fort  différentes,  comme  on  va  le  voir. 

Le  livre  Tong-chin*^  cité  par  Lo-pi,  au  lieu  de 
trois  Hoang  en  compte  neuf.  Il  appelle  les  trois 
premiers  San-ling,  c^est-à-dire ,  les  trois  intelligent 
ces,  après  lesquels  il  met  le  ciel,  la  terre  et  Vhomme, 
qu'il  appelle  les  trois  Hoang  du  milieu  ;  et  enfin  les 
trois  derniers ,  qui  sont  des  hommes ,  mais  dont  il 
est  impossible  de  convenir. 

Kong-gan-koue  a  dit  que  les  livres  de  Fo-hi,  de 
Chin-nong  et  de  Hoang^ti  s'appelaient  San- f en; 
et  de  là  plusieurs  prétendent  que  ces  trois  hommes 
sont  les  trois  Hoang,  Tching-huen^  met  Niu-oua 
entre  Fo-hi  et  Chin-nong;  il  retranche  conséquem- 
ment  Hoang-ti;  d'autres  ne  parlent  point  de  Niu- 
oua ,  et  mettent  Tcho-yong  à  la  place  de  Hoang-U, 
Hou-chouang-hou4  avoue  qu'on  lit  dans  leTcheou- 
li^,  qu'il  y  a  eu  des  livres  des  trois  Hoang  et  des 
cinq  77;  mais  il  ajoute  qu'on  n'y  trouve  point  le 
nom  de  ces  huit  monarques;  que  sous  les  Tsin 
on  parla  de  Tien-hoang,  de  Ti-hoang  et  de  Gin- 
hoang;  que  Kong-gan-koue y  dans  sa  préface  du 
ChoU'king,  donne  Fo-hi,  Chin-nong  et  Hoang-ti 
pour  les  trois  Hoang,  et  qu'il  assigne  Chao-hao, 
Tchouen-hio,  Kao-sin,  Yao  eXCkm  pour  les  cinq 
Ti;  mais  qu'on  ne  sait  sur  quoi  il  se  fonde ^  puisque 
Confucius,  dans  le  livre  Kia-yu^,  appelle  Ti  tous 
les  rois  qui  sont  venus  depuis  Fo-hi,  La  naéme  chose 
se  prouve  par  Tso-chi?  et  par  Liu-pou-ouei»,  d'où 

*  Tsin,  c'est  le  nom  de  la  dynasUe  qui  précède  les  H«n. 
Elle  commence  par  Chi^hoang-ti,  et  finit  à  son  fils ,  l'an  309 

»  Lo'pi  dte  une  infinité  de  livres  anciens,  tels  que  celui^d, 
qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  découvrir. 

'  Tching-huen,  dont  le  grand  nom  e&iKang-tching^  a  fleuri, 
sous  les  Han,  entre  Tan  209  avant  J.  C.  et  l'an  190  après  I.  C, 
et  il  était  de  son  temps  pour  le  moins  aussi  fameux  que  Jhhu- 
hi  l'a  été  depuis  sous  les  Song. 

*  Hou-chouang-hùu  vivait  sous  les  Yuen,  entre  l'an  1279  n 
l'an  1333  de  J.  C.  Tout  ce  qu'il  dit  ici  se  trouve  cité  dans 
une  préface  qui  est  à  la  tète  du  Tsien^pien  de  Kin-gin-chan. 

*  Tcheou-li,  quelques-uns  attribuent  cet  ancien  rituel  à 
Tcbeou-kong  même;  mais  plusieurs  autres,  d'un  aussi  grand 
poids,  le  révoquent  en  doute. 

^  Kia-yu  est  une  espèce  de  vie  de  Confucius  :  oe  liTr« 
n'est  pas  d'une  grande  autorité.  On  l'attribue  à  Fang-aou, 
fameux  lettré  sous  les  Han. 

7  Tso^hi  a  fait  deux  ouvrages  fort  estimés ,  surtoot  pour 
le  style  ;  11  est  le  premier  des  cinq  ou  six  Tsai-tse,  pour  la 
même  raison  que  j'ai  dite  ci-dessus  en  parlant  de  Se-ma-tsieo. 
On  ne  sait  pas  trop  s'il  prétend  donner  des  histoires  véritA- 
bles ,  ou  si  ce  n'est  qu'un  tour  pour  débiter  de  belles  maxi- 
mes de  gouvernement.  Le  premier  ouvrage  de  Tso-ctii  est 
son  Tso-tchouen,  ou  Commentaire  sur  te  Tchun-tsieou  ;  le 
second  s'appeUe  Koue-yu, 

>  lÀU'pou-ouei  vivait  du  temps  de  Chl-hoang-U ,  vers  Pan 
240  avant  J.  C.  11  a  fait  un  Tchun-tsieou  parfaitemaat  bfeo 
écrit ,  et  plein  d'anUquités  très-curieuses. 
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ron  conehit  que  Fo-hî ,  Chin-nong  et  Hoang-ti  ne 
font  poiDt  les  trois  Hoang;  reste  donc  qu'il  n'y  ait 
point  d'autres  trois  Hoang  que  le  de/,  la  terre  et 
r homme.  Enfin  Hou-ou-fong  » ,  s'appuyant  sur  le  Hù 
tse  de  IT-king,  prétend  que  Fo-hi,  Chin-nong, 
Hoang-ti,  Yao  et  Chun  sont  les  cinq  seigneurs, 

Se-ma-tsien  au  contraire ,  si  on  en  croit  le  Ta-tai- 
fi>, dit  que  Hoang-ti ,  Tchouen-hio,  Kao-sin,  Yao 
et  Chun  sont  les  cinq  Ti.  Hoang-fou-mi  ^ ,  après 
avoir  donné  Fo-hi ,  Chin-nong  et  Hoang-ti  pour  les 
trois  souverains,  veut  que  les  cinq  seigneurs  soient 
Chao-hao ,  Tchouen-hio,  Kao-sin,  Yao  et^un. 

Sil  s'agissait  de  choisir  entre  tant  d'opinions  si 
averses,  je  serais  fort  embarrassé,  n'ayant  trouvé 
aucan  auteur  qui  ait  songé  à  prouver  qu'on  doit 
plutôt  le  croire  que  les  autres.  Mais  mon  dessein 
n'est  pas  de  prendre  aucun  parti  dans  tout  le  cours 
de  cet  ouvrage;  j'aurai  rempli  ce  que  je  me  suis 
proposé ,  si  je  ne  dis  rien  que  je  n'aie  tiré  des  Chi- 
nois; permis  aux  lecteurs  d'en  juger,  chacun  suivant 
ses  lumières. 

Lo-pi ,  après  le  premier  homme  Pouan-kou,  met 
les  Tsou'san'hoang j  dont  il  ne  dit  rien;  ensuite  il 
compte  deux  Ling,  savoir,  Tienrhoang  et  Ti-hoang, 
et  enfin  dix  Ki^,  entre  lesquels  il  partage  toute  l'his- 
toire. Les  six  premiers  ont  cent  soixante-dix-huit 
^  ou  familles  différentes;  les  trois  suivants  en 
ont  cinquante-deux,  et  le  dixième  commence  par 
Hoang-ti.  D'autres  auteurs  cités  par  le  même  Lo-pi 
soutiennent  que  les  dix  Ki  tous  ensemble  ne  font 
que  cent  quatre-vingt-sept  famUles  impériales; 
quelques-uns  veulent  qu'il  y  ait  eu  six  Ki  avant 
Pempereur  Soui-gin,  tandis  que  Tchin-huen  assure 
qu'après  Sooi-gin,  il  y  eut  six  Ki,  comprenant 
quatre-vingt-onze  familles.  Qui  croire?  Mais  c'est 
assez  parler  en  général  ;  dans  les  chapitres  suivants 
je  vais  parler  en  détail  de  tous  les  rois  ou  héros  qui 
Um  la  matière  de  l'ancienne  chronique. 

CHAPITRE  IV. 

DE  PODAN-KOU  ET  DES  TROIS  HOAHG. 

On  du  par  tradition  que  le  premier  qtd  sortit 
pour  régir  le  siècle ,  se  nomme  Pouan-kou ,  et  qu'on 
rappelle  aussi  Hoen-tun.  Hourou-fong  dit  que 
Pouan-kou  parut  dans  les  premiers  temps,  et  qu'on 
ne  sait  point  quand  il  commença.  11  pouvait  ajouter 
qu'on  ne  sait  pas  mieux  quand  il  finit ,  puisqu'on  ne 
trouve  nulle  part  le  nombre  des  années  de  sa  vie  et 

*  Bom-^m^fomf  a  vécu  fous  les  Song ,  entre  Tan  954  et  Tan 
IS79  après  1.  C  II  ne  faat  pas  le  ooofoodre  avec  Hoa-yun- 
foog,  qai  vivait  longtemps  après,  sous  les  Tuen. 

'  Tai-U,  sous  les  Han,  entre  l*an  209  avant  J.  C.  et  Tan  190 
iprts  J.  C,  doona  le  Li-ki  en  quatre-vingt-cinq  chapitres;  c'est 
ee  qa*oQ  appelle  Ta-tai-li.  Son  frère  Tai-ching  le  réduisU 
à  qoarante-iieiif  ;  c'est  le  Stao-iai-U. 

*  Heang-fou-mi  vivaU  soos  les  Tsin ,  enUre  l'an  224  et  Fan 
419  avant  J.  C^  II  a  fait  le  livre  inUtuIé  Ti-vang-te-ki. 

*  Le  caractère  Ki  est  pris  ici  dans  une  grande  étendue,  pour 
dbe  une  période  enUère  de  siècles  qui  renferme  plusieurs 
bniUci  impériales.  Si  on  demande  pourquoi  on  n*a  pas  di- 
visé ces  premiers  temps,  par  les  diverses  dynasUes  ou  famil- 
les 00*00  y  met,  et  d'où  vient  qu'on  les  a  partagés  en  dix  Ki, 
le  ireo  sais  itoo ,  et  les  Chinob  n'en  disent  rien. 


If 

de  son  règne.  En  ce  temps-là,  dit  Tcheou-tsing- 
hien  > ,  le  ciel  et  la  terre  se  séparèrent,  Pouan-kou 
succéda  au  ciel,  et  sortit  pour  gouverner;  ensuite 
le  ciel  s'ouvrit  à  Tse  y  etc.  Suivant  ce  système,  il 
faut  que  Pouan-kou  ait  été  fort  longtemps  avant 
qu'il  y  eût  aucun  homme,  puisque  Vhomme  ne  fut 
produit  qu'à  Yn.  Lo-pi  ajoute  que  Pouan-kou  étcUt 
trés'intelligent ,  et  qu'en  un  seul  jour  il  prenait 
neuf  for  mes  différentes  ;  que  c'est  le  Seigneur  qui, 
au  commencement  du  chaos ^  faisait  et  convertissait 
toutes  choses  ;  comment  donc  prendre  Pouan-kou 
pour  un  homme  réel  Pet  comment  peut-on  dire  que 
le  seizième  de  la  dixième  lune  est  le  jour  de  sa  nais- 
sance? 

Le  père  Amiot  avait  envoyé,  en  1769,  tin*  courte  dinerta- 
iion  sur  les  trois  Hoang,  qui  n'était  formée  que  de  quelques 
pcLssages  d'auteurs  ctûnois  :  comme  ils  parurent  impor- 
tants à  M.  De  Guignes ,  il  crut  devoir  en  {jouter  une  partie 
à  la  suite  de  ce  chapitre  du  père  de  Prémare,  et  placer  le 
reste  en  note;  voici  ce  que  dit  le  père  Amiot  : 

[  Les  trois  Hoang  par  excellence  sont  les  Tien- 
hoang  ou  les  rois  du  ciel ,  les  Ti-hoang  ou  les  rois 
de  la  terre,  et  les  Gin-hoang  ou  les  rois  des  hom- 
mes. 

Les  auteiu*s  chinois  sont  partagés  tant  sur  l'ori- 
gine que  sur  l'existence  de  ces  trois  Hoang.  Les  uns 
croient,  et  c'est  le  sentiment  le  plus  suivi ,  que  les 
trois  Hoang  sont  Fo-hî ,  Chin-nong  et  Hoang-ti  ;  les 
autres  au  contraire  sont  persuadés  qu'outre  Fo-hi , 
Chin-nong  et  Hoang-ti ,  il  y  a  eu  longtemps  aupara- 
vant trois  races  d'hommes  qui  ont  donné  successi- 
vement des  lois  au  monde,  et  ces  trois  races  sont 
les  Tven-hoangj  les  Ti-hoang  et  les  Gin  hoang, 
dont  je  parlerai  séparément,  après  avoir  rapporté 
ce  qu'en  disent  en  général  quelques  critiques. 

«  L'origine  des  trois  Hoang  n'est  pas  fort  an- 
«  cîenne,  dit  Hou-chi;  il  en  est  parlé  pour  la  pre- 
«  mière  fois  dans  les  livres  faits  sous  la  troisième 
<i  dynastie,  c'est-à-dire,  sous  la  dynastie  des 
«  Tcheou»,  et  encore  ne  trouve-t-on  dans  ces  livres 
«  que  le  nom  général  de  ces  trois  Hoang  :  on  n'y 
«  fait  aucune  mention  des  Tien-hoang,  des  Ti-hoang, 
«  des  Ginhoang.  Ce  ne  fut  que  sous  les  Tsin^,  petite 
a  dynastie  qui  succéda  à  celle  des  Tcheou,  qu'un 
«  écrivain  nommé  Po-chi,  du  nombre  de  ceux  qui 
«  étaient  chargés  du  soin  de  ramasser  les  matériaux 
o  qu'on  employait  ensuite  pour  composer  l'histoire, 
a  parla  des  Hoang  ou  des  premiers  empereurs  qui 
«  avaient  gouverné  le  monde ,  avec  la  distinction 
«  de  Tien-hoang,  de  Ti-hoang  et  de  Gin-hoang. 

«  Sous  les  Han,  successeurs  immédiats  des  Tsin, 
«  il  est  parlé  aussi  des  trois  Hoang;  maisKong-gan- 
«  koue,  auteur  célèbre  de  ce  temps-là,  prétend,  dans 
«  une  préface  qu'il  mit  à  la  tête  du  Chou-king,  que 
«  les  véritables  trois  Hoang  ne  sont  autres  que  Fo- 
«  hî,  Chin-nong  et  Hoang-ti. 

«  Tcheou-tsing-hien  ;  il  vivait  sous  la  famille  des  Mlng,  entra 
l'an  1383  et  l'an  1628  de  J.  C.  U  a  écrit  sur  le  Vai-ki  et  sur  le 
Kang-mo;  c'est  peut-être  lui  qu'on  appelle  Ouei-ching. 

'  Elle  oonmience  à  r^er  l'an  1 122 ,  et  finit  l'an  S4S  avant 
J.C. 

s  Elle  commence  l'an  248  et  finit  Tan  206  avant  1.  C 
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RECHERCHES  SUR  LES  TEMPS 


«  Pour  moi ,  continue  Hou-chi ,  sans  vouloir  con- 
«  tredire  le  sentiment  de  Kong-gan-koue,  je  crois 
«  qu*on  ne  doit  pas  blâmer  ceux  qui  disent  qu'a- 
«  vant  Fo-hi,  Chin-nong  et  Hoang-ti  il  y  a  eu  les 
«  Tien-hoang,  les  Ti-hoang  et  les  Gin-hoang.  Doit- 
«  on  rejeter  entièrement  tout  ce  qui  ne  se  trouve 
«  pas  dans  les  anciens  livres?  Dans  ceux  qui  ont 
«  été  écrits  avant  les  Tcheou,  il  n'y  est  ùit  aucune 
«  mention  des  trois  Hoang,  à  la  bonne  heure;  mais 
«  y  est-il  dit  que  les  Tien-hoang,  les  Ti-hoang  et 
«  les  Gin-hoang  n*ont  pas  existé  ?  Cependant ,  à  dire 
«  ici  ce  que  je  pense,  je  croirais  volontiers  que  ce 
«  qui  adonné  lieu  à  Thistoiredes  trois  Hoang,  c*est 
«  qu'avant  toutes  choses  il  y  a  eu  le  eiel;  la  terre 
«^  fut  formée  ensuite ,  et  après  la  terre  Fbomme  fut 
«i  produit  par  les  différentes  combinaisons  que  les 
«  vapeurs  les  plus  subtiles  prirent  entre  elles.  Le 

•  ciel  commença  ses  opérations  à  la  révolution  du 
«  Rat;  la  terre,  les  siennes  à  celle  du  Bœitf,  et 
«  rhomme  fut  produit  à  la  révolution  du  Tigre. 
«  Voilà,  je  pense,  ce  qui  a  donné  occasion  à  This- 
«  toire  des  trois  règnes  avant  Fo-hi ,  et  aux  noms 
«  d'empereurs  du  ciel,  d'empereurs  de  la  terre  et 
«  d*empereurs  des  hommes.  » 

Jusqu'ici  c'est  Novrchi  qui  a  parlé.  Il  nous  a  dit 
que  le  ciel  avait  commencé  ses  opérations  à  la  révo- 
lution du  Rat;  que  la  terre  avait  commencé  les 
siennes  à  la  révolution  du  Bœuf,  et  que  l'homme 
avait  été  produit  à  la  révolution  du  Tigre,  11  ne 
nous  dit  point  quelle  est  la  durée  de  chacune  de  ces 
révolutions.  Chao-tse  y  suppléera;  voici  oinme  il 
s'exprime  : 

«  Depuis  le  moment  où  le  ciel  et  la  terre  ont 
«  été  en  mouvement ,  jusqu'à  celui  où  ils  fmirônt , 
«  il  doit  y  avoir  une  révolution  entière.  Une  révo- 
«  lution  contient  douze  périodes ,  et  la  période  est 
«  composée  de  dix  mille  huit  cents  ans. 

•  «  A  la  première  période,  dite  la  période  du  Rat, 
«  le  ciel  a  commencé  ses  opérations  ;  à  la  seconde 
«  période,  ou  la  période  du  Bceuf,  la  terre  a  com- 
9  mencé  les  siennes;  et  à  la  troisième  période,  ou  à 

•  la  période  du  Tigre,  l'homme  a  été  produit,  et  mis 

•  en  état  de  faire  aussi  ses  opérations.  Depuis  cette 
i  troisième  période  jusqu'à  celle  du  Chien,  qui  est 
'.  la  onzième,  toutes  choses  iront  leur  train;  mais 
«  après  avoir  passé  par  tous  les  degrés  dont  elles 

•  sont  capables,  elles  cesseront  d'être,  et  le  ciel, 
«  devenu  sans  force ,  ne  produira  plus  rien  jusqu'à 
«  la  douzième  période,  où  la  terre  et  tout  ce  qui  l'en- 
«  vironne  se  détruiront  aussi,  et  tout  l'univers  ren- 
«  trera  dans  le  chaos.  Ce  chaos  sera  une  période 
«  entière  à  se  débrouiller.  Mais  à  la  période  du  Rat, 
«  première  de  la  seconde  révolution ,  il  se  formera 
«  un  nouveau  ciel ,  lequel ,  une  fois  en  mouvement , 
«  continuera  toujours  ses  opérations,  et  ne  finira 
«  jamais. 

«  Depuis  la  période  du  Tigre  (troisième  de  la  ré- 
«  volution),  jusqu'à  la  période  du  CAeva/ (septième 
«  de  la  révolution),  sous  laquelle  Yao  naquit,  et 
«  commença  à  gouverner  l'empire ,  l'an  Kouei-ouei, 
«  vingtième  du  cycle  de  soixante,  il  s'est  écoulé  plus 
«  de  quarante-cinq  mille  ans.  Il  n'est  pas  douteux 


que  pendant  tout  ce  temps  il  n*y  ait  eu  des  hom* 
:  mes;  peut-être  même  y  a-t-il  toujours  eu  des  rois 
ou  des  maîtres  pour  les  gouverner;  mais  comme 
I  il  n'y  avait  point  alors  de  livres,  ou  que  s'il  y  en 
i  a  eu,  ils  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous,  com- 
ment savoir  ce  qui  s'est  passé  ?  Pour  ce  qui  regarde 
les  Tien-hoang,  les  Ti-hoang  et  les  Gin-hoan^, 
nous  ne  Tavons  appris  que  par  tradition  ;  et  leur 
histoire  nous  ayant  été  transmise  de  génération 
en  génération,  elle  ne  saurait  manquer  d'avoir 
été  altérée.  Ainsi  c'est  à  tort  qu'on  voudrait  affir- 
mer que  la  vie  de  chacun  d'eux  a  été  d'un  si  grand 
i  nombre  d'années.  Dire  que  les  Tien-hoang  et  les 
Ti-hoang  ont  été  des  hommes  qui  ont  vécu  chacun 
dix-huit  mille  ans,  est-ce  une  chose  croyable?  »] 
Je  reprends  la  suite  de  l'ouvrage  du  père  de  Pré- 


mare. 


TIBN-HOANG. 


On  l'appelle  aussi  Tien-ling,  c'est-à-dire, /îeciei 
intelligent,  ou  Vintelligenceduciel;  Tse-Jun,  le  fils 
qui  nourrit  et  embellit  toutes  choses  ;  Tchong-tien, 
hoang-kiun,  le  souverain  roi  au  milieu  du  ciel.  On 
dit  qu'il  naquit  sur  le  mont  Fou-vai,  c'est-à-dire, 
le  mont  qui  renferme  tout ,  hors  duquel  il  n'y  u 
rien  ;  et  Tchbi-huen  avertit  que  cette  montagne  est 
au  sud-est,  à  douze  mille  lieues  du  mont  Kouen-lun. 
L'auteur  du  Choui-king  >  veut  que  ce  soit  le  mont 
Kouen-lun  iui-même.  Yong-chi,  qui  a  fait  un  coat- 
mentaire  sur  cet  ancien  livre ,  dit  que  les  cinq  Long 
et  Tien-hoang  en  sont  sortis  :  Tien-hoang  avait 
le  corps  de  serpent,  ce  qui  se  dit  aussi  de  Ti-hoang, 
de  Gin-hoang  et  de  plusieurs  autres.  Tien-hoang 
est  au-dessus  de  toutes  choses;  tranquille  et  comme 
sans  goût,  il  ne  faisait  rien,  et  les  peuples  se  con- 
vertisscUênt  d'eux-mêmes.  On  lui  attribue  un  livre 
en  huit  chapitres,  c'est  l'origine  des  lettres.  Les 
caractères  dont  se  servaient  les  trois  Hoang  étaient 
naturels,  sans  aucune  forme  déterminée  :  ce  n'é» 
tait  qu'or  et  pierres  précieuses,  La  dynastie  de 
Tienrhoang  eut  treize  rois  de  même  nom^;  c'est 
pourquoi  on  les  appelle  frères,  et  on  donne  à  cha- 
cun d'eux  dix-huit  mille  ans  dévie  ou  de  règne  ^. 
Le  Vai-ki  dit  que  Tien-hoang  donna  les  noms  aux 
dix  Kan  et  aux  douze  Tchi,  pour  déterminer  le 
lieu  de  l'année.  Ces  noms  ont  chacun  deux  lettres, 
qu'on  explique  comme  on 'peut,  sans  les  entendre. 
Car  comment,  par  exemple,  concevoir  que  Yue- 
fong  est  Kia,  etc,  f  Yuen-leao-fan  dit  que  kan  a  le 
sens  de  kan,  qtd  signifie  le  tronc  d'un  arbre;  c'est 
pourquoi  les  dix  Kan  s'appellent  aussi  Che-moa, 
les  dUx  mères,  et  que  Tchi,  a  le  sens  de  tchi ,  te* 
branches,  c'est  pourquoi  on  les  appelle  Che-eull- 
tse ,  les  douze  enfants  < 

'  Choui-king  est  an  livre  ancien  où  l'on  trouve  quaDtité 
de  traditions;  mais  tous  les  Uvres  qui  portent  le  nom  de 
King  ne  sont  pas  canoniques. 

'  Lo-pi  dit  que  ce  nom  est  Fang,  qui  signifie  Teitfitfrafice. 

*  En  tout  deux  cent  trente-quatre  mUle  ans. 

*  Le  père  Amiot,  dans  la  petite  dissertation  déjà  dtée,  dit* 
d*après  les  Chinois  :  Lps  Tien-hoang,  ou  empereurs  du  cioi , 
gouveruèrpiit  le  monde  après  Pan-kou  ou  Pouan-kou,  h» 
premier  des  hommes.  Ils  ne  se  mettaient  point  to  pdne  d»  Vrar 
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Tl-HOANG. 


Oo  le  nomme  aussi  Ti-ling  du  Tirtchong,  hoang- 
kim,  c'est-à-dire,  celui  qui  régne  souverainement 
au  milieu  de  la  terre;  Tse-yven,  ou  le^  principe. 
Il  j  a  onze  rois  du  même  nom,  et  ce  nom  est  Yo, 
qal  8igni6e  la  montagne  ;  on  les  appelle  les  onze  rois 
dragons^  :  ils  avaient,  dit  Lo-pi ,  le  visage  défile, 
la  tête  de  long  ou  dragon,  et  les  pieds  de  cheval, 
Uq  autre  auteur  dit  qu'ils  avaient  rair  de  fille,  le 
corps  de  serpent  y  les  pieds  de  bêtes,  et  qu'ils  sor- 
tirent du  mont  Long-men,  On  prétend  que  Ti-hoang 
n*est  point  né ,  et  qu'Une  change  point;  qu'il  pro- 
tège et  qu'il  fixe  toutes  choses.  Le  Vai-ki  ajoute 
qu'il  partagea  le  jour  et  la  nuit,  et  régla  que  trente 
jours  feraient  une  lune.  Le  livre  Tong-li,  cité  par 
Lo-pi ,  ajoute  encore  qu'il  détermina  le  ,sotstice  d'hi- 
ver à  la  onzième  lune.  Chacun  de  ces  onze  rois  a 
régné  ou  vécu  dix-huit  mille  ans ,  ce  qui  fait  pour 
tous  ensemblecent-quatre-vingt-dix-huit  milleans.  Il 
y  a  des  auteurs  qui  changent  le  texte,  et  veulent 
qu*ilny  ait  que  dix-huit  cents  ans  en  tottt,  soit  pour 
Tien-hoang,  soit  pour  Ti-hoang;  c'est  pour  tâcher 
défaire  accorder  ce  nombre  d'années  avec  la  période 
arbitraire  de  Chao-kang-tsie ;  et  déplus  ils  ne  peu- 
vent dire  pourquoi  les  Ti-hoang ,  qui  ne  sont  que 
onze,  ont  autant  de  durée  que  les  Tien-hoang ,  qui 
sont  treize.  D'autres,  pour  tout  le  temps  de  ces  deux 
Hoang,  ne  mettent  que  dix-huit  mille  ans;  ce  qui 
ne  peut  plus  s'accorder  avec  les  Hoei  de  Chao-kang- 
tsie,  Une  preuve  qu'on  prétend  bien  que  ce  sont 
de  véritables  années ,  c'est  que  dans  les  temps  les 
plus  reculés ,  pour  dire  un  an,  on  disait  un  chan- 
gement de  feuilles.  Cela  se  pratique  encore  dans  les 
petites  Iles  Lieou-kieou,  qui  sont  situées  entre  le 
Japon  et  l'Ile  Formose*. 

Il  faudrait  mettre  ici  Gin-hoang;  mais  comme 
Cest  par  lui  que  commence  le  premier  des  dix  Ki ,  je 
le  renvoie  au  chapitre  suivant. 

nourriture  ni  de  leurs  vêtements,  et  le  travail  était  alors  in- 
eonno.  Us  exerçaient  un  empire  a])solu ,  et  tout  le  monde 
ofaéiasait  aveuglément  à  leurs  ordres.  Us  firent  un  cycle  de 
du  et  on  autre  de  douze.  Avant  eux,  le  nom  d*année  était  In- 
eonno.  Rs  déterminèrent  les  premiers  le  nombre  des  Jours 
qui  devaient  la  composer.  Us  furent  treize  du  même  nom  : 
Us  étalpfit  frères  et  vécurent  cliacun  dix-huU  mille  ans. 

*  Roos  expliquons  ordinairement  le  caractère  Long  par 
dragon,  animal  qui  inspire  en  Europe  une  idée  de  gros  serpent, 
et  qui  se  prend  presque  toujours  en  mauvaise  part;  au  lieu 
qiMchez  les  Chinois  Long  offre  presque  toujours  une  si  belle 
idée,  que  c*est  un  des  plus  beaux  symboles. 

'  Le  père  Amiot,  dans  la  dissertation  dont  J*ai  parlé,  dit, 
(Ta près  les  Chinois,  que  les  Ti-hoang,  ou  empereurs  de  la 
terre,  socoédèrent  aux  Tien-hoang.  Us  donnèrent  au  soleil,  à 
la  tone  et  aux  étoiles  le  nom  quMIs  portent  aqJourd*hui .  Ils  ap- 
pelèrput  les  ténèbres  «ta/,  et  la  lumière,  Joi/r,  Tintervalle  de 
trente  jours  moi».  Ils  étaient  onze  frères  de  même  nom ,  et  la 
vie  de  diaoïiD  d*eux  fut  de  dix-huit  mille  ans.    [De  G.] 


CHAPITRE  V. 


▲BRécé  DES  SIX  PRBHIBIIS  Kl. 

!«'  Ku  nommé  kieou-teou,  ou  les  neuf  têtes. 

Ce  Afi  est  celui  de  Gin-hoang  » ,  qu'on  appelle  au- 
trement Tai-hoang,  c'est-à-dire,  le  grand  souverain. 
Un  ancien  auteur  cité  dans  le  Lou-seûe  Lo-pi  dit 
que  Tai-hoang  est  fort  honorable,  non  pas  qu'il 

'  Le  père  Amiot,  dans  la  peUte  dissertation  déjà  clléfi,  dit 
que  les  Gin-hoang,  ou  empereurs  des  hommes,  succédèrent 
aux  Ti-hoang.  Ils  divisèrent  la  terre  en  neuf  parties.  Les 
montagnes  et  les  rivières  servirent  de  termes  pour  chaque 
division.  Ils  rassemblèrent  les  hommes  qui  étaient  épars  çà 
et  là,  et  qui  n'avaient  point  de  demeures  lixes ,  et  leur  assi- 
gnèrent des  habitations.  Ils  formèrent  les  premiers  liens  de  la 
société,  c'est  pourquoi  on  leur  a  donné  aussi  le  nom  de  Ktt- 
fang ,  qui  signifie  habitant  d*un  lieu.  Tous  les  aris  furent 
trouvés  sous  leur  règne.  La  fourberie  n'avait  point  encore 
paru  sur  la  terre.  Cependant,  comme  l'égalité  des  condilions 
avait  déjà  disparu,  on  inventa  des  punitions  et  des  récom- 
penses, on  fit  des  lois,  on  créa  des  magistrats,  on  connut 
l'usage  du  feu  et  de  Tcau.  On  apprit  Tart  d'apprêter  les  diffé- 
rents mets,  et  on  assigna  les  devoirs  particuliers  de  chacun 
des  deu^  sexes.  Neuf  frères  de  même  nom  se  partagèrent 
i'empire  du  monde  et  vécurent  entre  eux  tous  quarante-cinq 
mille  six  cents  ans. 

Un  abréviateur  d'histoire  nommé  Fang^ang-jou,  parle  des 
Gin-hoang  en  ces  termes  :  «  Les  Gin-hoang  sonf  appelés  par  les 
«  uns  Tai-hoang,  et  par  les  autres,  Ku-fang-chi.  Ces  Ti-hoang 
«  avaient  gouverné  en  paix  tout  l'univers.  Les  hommes,  sous 
«leur  règne,  avaient  toutes  choses  en  abondance,  sans 
«  qu'ils  eussent  besoin  de  se  les  procurer  par  le  travail.  Gin- 
«  hoang  naquit  sur  la  montagne  Hing-ma-chan,  située  dans  le 
«  royaume  de  Ti-U.  Il  divisa  la  terre  en  neuf  parUes  ;  les  mon- 
«tagnes  et  les  rivières  lui  servirent  de  termes.  Il  choisit  la 
«  parUe  du  milieu  pour  y  faire  son  séjour  :  de  là  il  donna  ses 
«  ordres  par  tout  et  gouverna  tout  l'univers.  Il  civilisa  les 
(t  hommes  ;  les  vents  et  les  nuages  lui  obéissaient ,  et  il  dispo- 
«  sait  à  son  gré  des  six  sortes  de  Ki,  qui  sont  le  repos,  le  mou- 
«  vement,  la  pluie,  les  vents,  la  lumière  et  les  ténèbres.  Il 
«  avait  la  subtilité  et  les  autres  qualités  des  esprits.  II  n'est  rien 
«  qu'il  ne  sût  et  qu'il  ne  put.  Il  réduisit  toutes  les  langues  à 
«  une  seule.  Il  embrassait  tout  l'univers,  et  tout  l'univers  le 
<c  respectait  et  lui  rendait  hommage.  Sa  doctrine  égalait  le  cie) 
«  par  sa  hauteur,  et  la  terre  par  sa  profondeur.  Sa  vertu  élai^ 
«  immense ,  et  les  bienfaits  dont  il  combla  les  hommes  ne 
K  peuvent  se  compter;  ils  égalaient  ceux  qu'on  peut  recevoir 
«  du  ciel.  Il  était  maître,  et  il  était  bon  maître;  U  gouvernait, 
«  et  il  gouvernait  bien.  Il  instruisit  les  peuples,  et  leur  donna 
«  les  règles  de  la  sagesse  et  du  bon  gouvernement  ;  il  leur  en- 
te seigna  la  manière  d'apprêter  les  mets  et  les  règles  d'un  hou- 
noéte  mariage. 

n  II  n'est  parlé  ici  que  d'un  Gin-hoang,  quoiqu'ils  fu.ssent 
«  neuf  de  même  nom  qui  donnaient  en  même  temps  des  lois 
(c  au  monde;  la  raison  est  que  la  forme  du  gouvernement 
«  était  la  même  partout,  et  que  les  neuf  frères  n'avaient  qu'un 
«  même  coeur  et  une  même  volonté;  leur  mérite  était  grand 
K  ainsi  que  leur  vertu.  Après  eux  il  n'y  eut  plus  sur  la  terre 
((  qu'un  empere.ur;  les  autres  souverains  avaient  le  titre  de 
«t  roi  et  lui  rendaient  hommage.  Les  Gin-hoang  vécurent  en- 
«c  tre  eux  tous  quarante-cinq  mille  six  cents  ans.  » 

Le  père  Amiot  observe  ici  qu'un  auteur  nommé  Hiu-tsonç 
hni,  sans  toucher  à  ce  nombre  d'années  des  Gin-hoang, 
abrège  celle  des  Tien-hoang  et  des  Ti-hoang,  prétendant 
qu'on  a  substitué  le  caractère  qui  signifie  mille  à  celui  de 
cent,  et  qu'ainsi  on  a  dit  que  les  Tien-hoang  et  les  Ti-hoang - 
ont  vécu  chacun  un  van,  huit  mille  années,  ce  qui  veut  dire 
dix-huit  mille  années ,  au  Heu  d'un  van ,  et  huit  cents  ans  : 
c'est-à-dire,  dix  mille  huit  cents  ans.  Le  père  Amiot  ajoute 
que  si  les  critiques  chinois ,  après  avoir  encore  fait  de  ces 
retranchements  sur  le  nombre  des  années,  voulaient  apprécier 
la  valeur  de  ces  années ,  y  substituer  ou  des  lunaisons  ou  det 
années  lunaires ,  on  pourrait  se  réunir  avec  eux  et  conclure 
que  tout  ce  qu'ils  disent  des  Tien-hoang,  des  Ti-hoang  et  des 
Girt-hoang,  ne  sont  que  des  traditions  défigurées  de  oe  que 
l*]tcrilura  dit  det  patriarcbet  avant  le  déluge.    [De  G.l 
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EECHERCBUSS  SUR  LES  TEMPS 


remporte  surTien-hoang  et  TUhoang,  mais  parce 
qu'il  est  au-dessus  du  peuple  et  de  toutes  choses, 
qu'ilaétabU  l'ordre  entre  le  roi  et  le  siifet  y  etdonn^ 
le  premier  les  règles  du  gouvernement.  Ce  Ki  n'a 
qu*un  même  nom,  qui  est  kai,  c'est-à-dire,  le  gra- 
cieux. Tai'hoang  a  le  visage  d'homme^  le  corps  de 
dragon,  et  a  neuf  têtes  ;  mais,  par  ces  neuf  têtes ,  il 
faut  entendre  neuf  rois,  qui,  selon  le  P'ai-ki,  ont 
duré  quarante-cinq  mille  six  cents  ans.  On  dit  que 
Tai-hoang  naquit  sur  le  mont  Hing-ma,  d'où  sort 
l'eau  de  la  vallée  lumineuse.  Il  partagea  le  globe 
de  la  terre  et  des  eaux  en  neuf  parties,  et  c'est  ce 
qui  s'appelle  les  neufTcheou  et  les  neuf  Yeou.  H 
divisa  de  la  même  manière  en  neuf  fleuves  l'eau  de 
la  vallée  de  lumière.  Les  neuf  frères  prirent  chacun 
sa  partie  de  la  terre,  et  Tai-hoang  régna  dans  le 
milieu.  Sur  quoi  Tcheou-tsin-hien  fait  cette  ré- 
flexion :  Les  neuf  frères  partagèrent  entre  eux  le 
monde;  chacun  demeurait  dans  la  partie  qui  lui 
était  échue  y  et  tous  jouissaient  également  des  bien- 
faits du  ciel.  Ce  n'est  pas  comme  aujourd'hui,  que 
les  plus  proches  parents  se  regardent  comme  en- 
nemis ,  et  que  les  frères  se  déchirent  impitoyable- 
ment l'un  Vautre.  On  lit  daus  Yuenleao-fan,  que  les 
Gin-hoang,  montés  sur  un  char  de  nuages  attelé  de 
six  oiseaux,  sortirent  de  la  bouche  du  vallon;  qu'ils 
étaient  neuf  fi  ères ,  qui  partagèrent  entre  eux  les 
neuf  parties  du  monde  y  qu'ils  bâtirent  des  villes  et 
les  enfermèrent  de  murailles ,  et  qu'ils  comptent  au 
moins  cent  cinquante  che  ou  générations.  Ce  fut 
Gin-hoang  gt/i  commença  le  bon  gouvernement  ; 
alors  le  seigneur  ne  fut  plus  un  vain  roi,  le  sujet 
ne  fut  plus  comblé  d'honneur  sans  raison;  il  y  eut 
de  la  distinction  entre  le  souverain  et  le  vassal;  on 
tut  et  on  mangea,  et  les  deux  sexes  s'unirent  ;  d'où 
Lo-pi  conclut,  qu'auparavant  il  n'y  avait  ni  lois,  ni 
rois,  ni  sujets,  que  les  hommes  n'étaient  ni  mâles 
ni  femelles ,  et  qu'ils  n'avaient  pas  besoin  de  man- 
ger. Sous  Gin-hoang,  tous  les  peuples  de  l'univers 
étaient  contents  de  leur  sort.  On  travaillait  le  jour, 
on  se  reposait  la  nuit,  et  on  ne  songeait  point  à 
son  propre  intérêt. 

II*  Kl,  nommé  ou-long. 

Ce  second  Ki  renferme  cinq  Sing,  ou  familles 
différentes  ;  leur  domination  s'étendait  aux  cinq 
régions ,  ils  présidaient  aux  cinq  planètes  ^  ^etils 
étendirent  les  cinq  montagnes.  Lo-pi  cite  un  auteur 
nommé  Tchang-lin,  qui  dit  que  »  Fo-hi  a  fait  le  ciel 
et  la  terre,  et  que  les  cinq  dragons  étendirent  les 
montagnes.  »  Il  cite  aussi  Tching-yuen  *,  qui  dit  que 

•  Ou-hing  ;  c*est  proprement  les  cinq  planètes ,  savoir  :  Sa- 
turne, qui  répond  a  la  terre,  Tou  ;  Jupiter,  qui  répond  au 
pois,  Mou;  Mars,  au  feu»  Ho;  Vénus,  au  métal,  Kin;  et 
Mercure,  à  l'eau ,  Choiii.  SI  on  ajoute  le  soleil.  Ce,  et  la  lune, 
Yeu ,  c'est  ce  que  les  Chinois  appellent  les  sept  gouverne- 
ments. 

Les  Chinois  qui  se  sont  mêlés  de  ri;isonner  sur  la  physique 
ont  cru  que  ces  cinq  choses  étaient  autant  d'éléments  dont 
tous  les  corps  sont  composés;  Hing  signifie  aller,  marcher; 
et  le  caractère  $ing ,  qu'on  prend  pour  étoiles  en  général ,  dé- 
signe proprement  les  planètes;  le  soleU  produit  la  lumière 
dont  elles  brillent. 

'  Je  ne  connais  point  cet  auteur. 


«  les  cinq  Long  ou  dragons  montés  sur  nn  nuage, 
comme  sur  un  char,  gouvernaient  l'univers  ;  dans 
ce  temps-là,  les  hommes  demeuraient  dans  des  an* 
très,  ou  se  perchaient  sur  des  arbres,  comme  dans 
des  nids;  le  soleil  et  la  lune  brillaient  d'une  véritable 
lumière.  »  Il  cite  encore  la  préface  du  livre  Tchun- 
tsieou-ming-li,  qui  dit  que  «  les  cinq  familles  ré- 
gnaient en  même  temps ,  et  que  les  rois  montaient 
des  dragons ,  ce  qui  fut  cause  qu'on  les  appela  les 
cinq  dragons.  »  Enfin  il  rapporte  d'un  autre  auteur, 
qu'ils  furent  disciples  de  Tien-hoang.  D'autres 
disent  qu'ils  sont  les  douze  frères  de  Tien-hoang, 
et  les  esprits  des  douze  heures.  Yong-chi  '  prétend 
qu'ils  avaient  la  face  d'homme  et  le  corps  de  dra- 
gon. On  dit  qu'ils  avaient  autrefois  des  temples  sur 
la  montagne  des  cinq  dragons  :  mais  on  ne  dit  pas 
combien  d'années  a  duré  leur  règne,  et  on  les  met 
au  nombre  des  Sien,  c'est-à-dire,  des  immortels. 

m*  Kl,  nommé  nie-ti  ou  che-ti. 

On  compte  dansce  Ki  cinquante-neuf  familles.  Lo- 
pi  cite  ces  paroles  :  ^près  les  neufQo^ng  vinrent 
les  soixante-qucUre  familles,  qui  furent  suivies  des 
trois  Hoang.  Lo-pi  veut  que  ce  soit  Se-ma-tsien 
qui  ait  dit  cela,  et  il  explique  les  soixante-quatre  fa- 
milles ,  en  disant  que  cet  historien  a  joint  le  Ki  pré- 
cédent avec  celui-ci  ;  et  que,  par  les  trois  Hoang, 
il  entend  le  Ki  nommé  Ho-lo.  Tchin-se-ming  *  dit 
que  les  cinquante^neuf  rois  succédèrent  aux  cinq 
Long  dans  le  gouvernement  du  monde ,  et  qu'ils  le 
partagèrent  entre  eux;  mais  on  ne  dit  nulle  part 
combien  d'années  ont  régné  tous  ces  monarques. 

IV*  Kl,  nommé  ho-lo. 

Ce  Ki,  qu'on  appelle  Ho-lo,  n'a  que  trois  temiX- 
les.  Les  Ho-lo  apprirent  aux  hommes  à  se  retirer 
dans  le  creux  des  rochers;  ils  montaient  des  cerfs 
ailés  pour  gouverner.  Voilà  tout  ce  qui  en  est  dit. 

V*  Kl,  nommé  lisn-tono. 

Ce  Ki  comprend  six  familles ,  dont  on  ne  rapporte 
rien. 

VI*  KI,  nommé  su-mino. 

Ce  Ki  a  quatre  familles;  comme  les  Ho4o,  Us 
montaient  des  cerfs  ailés  :  les  Surming  allaient  sur 
six  dragons;  c'est  tout  ce  qu'on  en  sait. 

Il  est  aisé  de  compter  les  rois  de  ces  différentes 
familles;  quand  Tchin-se-ming  en  met  quatre-vingt- 
trois  depuis  Gin-hoang  l\isq\]^  h  Su-ming,  je  ne  sais 
comme  il  les  compte  ;  car  si  on  retranche  G<9»- 
hoang  il  n'y  aura  que  soixante-dix-huit  rois ,  et  si 
l'on  y  comprend  Gin-hoang,  il  y  en  aura  quatre- 
vingt-six.  Mais  pour  ce  qui  est  du  temps  qu'ont  duré 
les  six  premiers  Ki,  c'est  un  point  bien  plus  diffi- 
cile à  décider.  Lo  -pi  cite  un  auteur  qui  leur  donne 
libéralement  un  million  cent  mille  sept  cent  cin- 
quante ans;  il  rejette  ce  sentiment,  et  dit  que  les 


*  Yong-chi  est  cité  comme  nn  interprète  du  Choui-hing  , 
celui  que  J^ai  n*en  parle  pas. 

'  Tching-se-ming  vivait  entre  Tan  1279  et  Tan  la':^  «le  <'... 
sous  les  Yuen.  lise  trouve dté  dans  Yutn-Uao-JûH. 
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euiq  fireimers  Ki  ne  font  en  tout  que  quatre-vingt- 
du  inilie  ans. 


CHAPITRE  VI. 
SBPTièics  Kl,  appelé  sun-fel. 

On  le  nomme  ainsi ,  parce  que  les  rois  de  cô  temps- 
là  étaient  pleins  de  tant  de  vertu  et  de  sincérité , 
que  tous  les  peuples  de  Funivers  suivaient  leurs 
bons  exemples  avec  autant  de  rapidité  que  s'ils 
avaient  eu  des  ailes  pour  voler. 

La  période  Sun-fei  a  vingt-deux  familles  de  noms 
différents f  et  plus  de  soixante cÀ«  ou  générations; 
cependant  Yueu-leao-fan,  d'après  le  fai-hi,  dit 
qu*elle  n*a  que  des  noms  cThonneur  et  point  de  che , 
e*est  que  ce  mot  che  signifie  tantôt  un  espace  de 
trenteans ,  et  tantôt  une  génération  ou  succession  de 
père  en  fils.  Il  peut  donc  y  avoir  eu  dans  ce  Ki  plus 
de  soixante  che,  c  est-à-dire,  qu'il  a  duré  plus  de 
dix-huit  cents  ans,  sans  qu'il  y  ait  eu  de  che,  c'est- 
à-dire,  sans  que  le  fils  ait  jamais  succédé  à  son 
père.  Au  reste,  ces  vingt-deux  familles  ne  donnent 
pas  également  matière  à  raisonner,  et  i)  y  en  a  même 
plosieurs  dont  on  n'a  conservé  que  le  nom. 

Le  premier  roi  de  ce  Ki  est  appelé  Kiu-ling,  le 
grand  intelligent  Ynen-ie^o-fan ,  Lo-pi,  et  plusieurs 
autres  disent  «  qu'il  naquit  avec  la  matière  pre- 
mière ,  et  que  c'est  la  véritable  mère  des  neuf  sour- 
ees,  qu'il  tient  dans  la  main  sa  grande  image,  qu'il 
a  le  pouvoir  de  convertir  tout,  qu'il  monte  sur  le 
grand  terme,  qu'il  marche  dans  la  plus  pure  et  la 
plus  haute  région ,  qu'il  est  sans  intervalle ,  qu'il  agit 
sans  cesse,  qu'il  sortit  des  bords  du  fleuve  Fen^ 
qu'il  précède  le  repos  et  le  mouvement,  qu'il  re- 
tourne les  montagnes  et  détourne  les  fleuves,  et 
qu'il  n'était  pas  toujours  dans  le  même  lieu  ;  mais 
qu'il  y  a  beaucoup  de  ses  traces  dans  le  royaume 
de  Chou.  La  spirituelle  conversion  qu'il  opéra  fut 
très-grande.  »  Li-tchun-fong,  cité  dans  le  Loii-se, 
dit  «  qu'alors  l'univers  n'était  pas  encore  tempéré, 
comme  il  l'a  été  depuis;  c'est  pourquoi  Kiu-ling  et 
Nm^ua,  tous  deux  doués  d'un  esprit  et  d'un  génie 
extraordinaires,  sortirent  pour  aider  la  conversion.  » 
Voilà  donc  Niu-oua,  sœur  et  femme  de  Fo-hi,  qui 
paraît  sur  la  scène  avec  Kin-ilng,  pour  le  même  des- 
sein. 

Le  second  roi  s'appelle  Kiu-king-chL 

Le  troisième,  Choui-ming-chi, 

Le  quatrième,  Tcho-kowmg-chi. 

Le  cinquième,  Keou^tchin-chL  Lo-pi  lui-même 
ne  trouve  rien  à  dire  de  ces  quatre  empereurs  ;  sinon 
qu^on  parle  dans  le  Chan-hai-king^  de  deux  mon- 
tagnes au  nord,  l'une  appelée  Choui-ming-chan, 
et  Fautre  Tcho-kouang-chan, 

■  Le  Ckan-hai-hing  est  aa  livre  si  ancien ,  que  les  uns 
rMIrlbiient  à  rempereur  Yu ,  d^autres  à  Pe-y,  qui  vivait  dans 
le  Béme  temps.  Il  conUent  une  description  du  monde  qui 
fmnH  imaginaire.  On  y  place  au  milieu  de  la  (erre  le  mont 
KmktnJun.  Il  y  est  fait  mention  de  beaucoup  de  monstres  et 
àt  fianles  extraordinaires.  I^  poCtes  chinois  tirent  de  ce 
line  toute  leurs  idées  et  toutes  leurs  expressions  poétlqoes. 


Le  sixième  est  nommé  Hoang-chin  ou  Hoang* 
moeiy  c'est-à-dire,  l'esprit  jaune,  Hoangteou  ou 
fà  tête  jaune,  et  Ta-fou  ou  le  grand  ventre;  c'est 
l'esprit  des  montagnes ,  Chan-chln.  Il  sortit  du  ciel 
pour  aider  le  gouvernement,  et  on  l'appela  le 
jaune  esprit.  Le  Kouei-tsang-king  »  dit  que  Hoang- 
chin  combattit  contre  Yeii-li;  mais  par  Uoang- 
chin,  il  entend  I/oang-ti.  Les  sectateurs  de  Tao* 
disent  que  «  le  médiateur  et  le  pacificateur,  c'est 
Lao-tse^,  qui  se  fit  un  roi  divin  nommé  Hoang- 
chin,  et  que  pour  cela  il  voulut  devenir  homme.  »  Il 
faut  donc  qu'on  confonde  Hoang-chin  avec  Gin- 
hoang  /  car  Lo-pi  dit  que  Kiu-chinfiU  successeur 
de  Gin^hoang,  Or  ce  Kiu-chin  vient  immédiatement 
après  Hoang-chin.  Dans  tout  ceci  les  Chinois  ne 
savent  pas  à  quoi  s'en  tenir. 

Le  septième  est  appelé  Kiu-chin;  il  naquit  à 
Tchang-hoai  :  il  attelait  six  moutons  ailés;  il  régna 
cinq  fois  trois  cents  ans.  C'est  tout  ce  qu'en  dit 
Lo-pi  ;  mais,  en  parlant  de  Hoang-chin,  il  rapporte 
qu'après  trois  cent  quarante  ans  Riu-chin^ï^^  son 
successeur,  et  s'appela  Hoang-chin.  Suivant  cela, 
le  sixième  et  le  septième  roi  seraient  le  même 
homme;  d'où  on  peut  conclure  que  ces  règnes  ne 
sont  pas  plus  clairs  que  ceux  de  Pouan-kou  et  des 
cinq  dragons. 

Le  huitième  s'appelle  Lt-&*7t^.  Dans  le  Chan-hai- 
king  il  est  dit  :  au  désert  d* orient  on  trouve  le  corps 
de  Li-ling,  parce  qu'il  ne  s'est  point  corrompu. 

Le  neuvième  est  Tai-kouei.  Il  y  a,  dit-on,  une 
montagne  de  ce  nom  dans  la  province  de  Ho-nan; 
c'est  là  que  demeurait  l'empereur  Tai-kouei. 

Le  dixième  est  Koueirkouei 

Le  onzième  est  Kang-tse-chi. 

Le  douzième ,  Tai-fong, 

Lo-pi ,  parlant  en  général  de  ces  temps ,  dit  que 
«  les  hommes  étaient  spirituels  et  vertueux ,  qu'ils 
avaient  tout  du  ciel  et  rien  de  Thomme.  L'esprit 
(Chin)  suit  le  ciel  comme  un  disciple  suit  son  maî- 
tre. L'appétit  (Kouei  ) ,  la  partie  animale ,  sert  en 
esclave  aux  choses  sensibles.  Au  commencement, 
l'homme  obéissant  au  ciel ,  était  tout  esprit;  mais 
ensuite,  ne  veillant  pas  sur  lui-même,  la  passion 
prit  le  dessus,  et  il  perdit  l'intelligence;  c'est  pour- 
quoi les  anciens  sages  (Ching)  ouvraient  le  ciel  du 
ciel,  et  n'ouvraient  point  le  ciel  de  l'homme;  ils 
fermaient  le  chemin  de  l'homme,  et  ils  ne  fermaient 
point  le  chemin  du  ciel.  Ouvrir  le  ciel,  c'est  faire 
naître  la  vertu;  ouvrir  l'homme,  c'est  donner  l'en- 
trée au  voleur. 

Le  treizième  est  nommé  Genrsiang-chi.  On  dit  de 
lui  qu'il  tint  le  milieu  de  l'anneau  pour  aller  à  la 

«  Kouei-tsang-king  est  un  livre  ancien,  et  souvent  cité  par 
lx)-pl  dans  son  Lou-se;  je  ne  l'ai  pu  trouver.  Il  reste  quelques 
fragments  d'un  Y-king  nommé  Koueûtsang,  qu'on  attribue 
à  Chin-nong.  • 

'  La  secte  de  Tao  est  aussi  ancienne  à  la  Chine  que  celte 
des  ju  ou  des  Lettrés.  Les  anciens  anachorètes  ou  Sien.gin, 
dont  on  a  encore  les  livres,  étaient  pour  le  Tao  et  cherchaient 
l'immortalité.  Dans  la  suite  cette  secte  s'est  core^pue,  et  a 
produit  des  charlatans  qui  ont  voulu  enseigner  l'art  de  ne 
Jamais  mourir. 

s  LaO'Ue.  On  croit  que  ce  philosophe  était  contemporain 
de  Confucius  ;  U  est  auteur  du  livre  Tao-te-king. 
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perfection;  et  c'est  ce  qui  s'appelle  Tching-gin, 
rhomme  vrai.  A  cette  occasion ,  Lo-pi  fait  un  dis- 
cours sur  le  milieu  y  el  soutient  que  tous  les  le^ 
très,  depuis  la  dynastie  des  Han ,  n'ont  point  vu  en 
quoi  n  consiste.  «  Le  sage,  dit-il,  peut  bien  ne  pas 
atteindre  au  milieu ,  mais  il  n'est  pas  possible  d'aller 
au  delà  ;  »  c'est  qu'il  prend  le  milieu  pour  l'unité.  Rien 
n'est  plus  grand,  ajoute-t-ii,  rien  n'est  plus  élevé, 
rien  n'est  plus  intelligent.  Comment  pouvoir  aller 
plus  loin  ? 

Le  quatorzième  est  appelé  Kai-yng-chi,  On  trouve 
dans  le  Chan-hai-king  une  montagne  de  ce  nom. 

Le  quinzième  se  nomme  Ta-turirchi. 

Le  seizième  est  Yun-yang-chi.  C'est  un  de  ces 
anciens  ermites  ou  Sien-gin  qu'on  met  au  rang  des 
immortels;  et  on  dit  que  du  temps  de  Hoang-ti,  le 
maître  Yun-yang  nourrissait  des  Long  ou  des  dror 
gons  sur  le  mont  Kan-tsuen ,  c'est-à-dire ,  la  douce 
source. 

Le  dix-septième  est  Vourtckang-chi. 

Le  dix-huitième  est  appelé  Tai-y-ckiy  la  grande 
unité.  Il  a  plusieurs  autres  noms;  tels  sont  ceux  de 
Hoang-gin  ou  le  souverain  homme  y  Tai-hoang  ou 
le  grand  monarque,  Yuen-kiun  ou  le  premier  ou 
le  grand  roi ,  Tîen-tching  ou  la  céleste  vérité .  Siao- 
tse  on  le  petit-fils  9  et  enfin  Tien-gin-tsoui-koueiy 
l'homme  céleste  d'un  prix  extréfne. 

Le  San-hoang-king>  dit  que  Hoang-ti  est  l'am- 
bassadeur du  grand  maître  y  et  qu'il  démettrait  sur 
le  mont  Ngo-fnoei. 

Ho-kouan-tse*  dit  que  Tai-hoang  demanda  un 
jour  à  Tai-y  ce  qui  regarde  le  ciel,  la  terre  et 
l'homme.  Chin-nong  fut  instruit  par  Tai-y-siao-tse, 
qui  instruisit  aussi  Hoang-ti  et  Lao-tse.  Ho-kouan- 
tse  ajoute  que  Tai-y  prenait  pour  règle  ce  qui  n'a 
point  de  figure  y  et  qu'il  ne  goûtait  que  ce  qui  rCa 
point  de  goût,  Pao-pou-tse^  prétend  que  Tai^  tra- 
vailla au  grand  oeuvre  y  et  se  rendit  immortel. 
Cet  anachorète,  prétendu  empereur,  avait  composé 
beaucoup  de  livres  qui  se  sont  perdus.  Il  est  rap- 
porté dans  un  fragment  de  ces  anciens  livres ,  «  que 
Hoang-ti  alla  sur  le  mont  Ngo-moei  pour  visiter 


t  San-hoang-king  est  an  Uvre  aDCieo  dtépar  Lo-pi;  Je Fai 
fait  chercher  en  vain  :  Tempire  de  la  Chineestsi  vaste,  les  étn- 
diants,  si  pauvres,  et  l*étudede  l^antiquité,  si  rare,  qu*excepté 
les  King,  ou  livres  canoniques,  et  les  quatre  Uvres  classiques 
qu'on  trouve  partout,  on  ne  rencontre  nuile  part  les  Uvres 
qu'on  souhaite  le  plus;  h  peine  les  libraires  en  savent-ils  le 
nom. 

*  Ho-kouan-tse  est  un  ancien  ermite.  Le  livre  Han-y-ven- 
jcbi  nous  a  conservé  un  de  ses  ouvrages. 

3  />ao-/>ott'^  vivait  sous  les  Han,  entre  Tan  209  avant  J.  C. 
3t  Tan  190  après  J.  C  Son  livre  est  divisé  en  deux  parties  ; 
jans  la  première  11  parle  du  Tao,  et  dans  la  seconde,  des  Ju 
ou  lettrés  qui  suivent 'Coufùdus  et  les  Ring.  Il  écrit  bien;  U 
souUent  qu*on  peut  devenir  immortel  ;  mais  que  cet  art  ne 
peut  s'apprendre.  Il  fait  un  long  catalogue  de  presque  tous 
les  péchés,  et  dit  que  si  Ton  en  a  commis  quelqu'un ,  on  ne 
peut  prétendre  à  l*immortalIté  :  il  i^oute  qu'il  faut  de  plus 
que  le  desUc  s'en  mêle.  L'herbe  tchi  est  comme  le  rameau 
d'or;  U  faut  la  trouver,  si  Ton  en  a  le  bonheur.  U  traite  mal 
les  ctiarlatans,  qui  promettent  ce  qu'Us  ne  peuvent  donner, 
ne  le  sachant  pas.  U  expose  sous  quelle  figure  Lao-tse  et 
les  autres  immortels  apparaissent,  et  avertit  qull  y  aurait 
du  danger  de  ne  les  pas  bien  disUngner;  c'est  peut-être  pour 
ctli  du'on  fait  passer  les  bornes  de  cette  secle  pour  sorciers. 


Tien-tching-hoang-gf  n ,  qu'il  le  salua  dans  une  salle 
de  jaspe,  et  lui  dit  :  «  Je  vous  prie  de  m'expliquer  Tu- 
nitétrine.  »  Suivant  ces  vestiges  de  l'antiquité,  il  faut 
que  Hoang-ti ,  qui  ne  parait  qu'au  dixième  et  der- 
nieii^i,  vécût  déjà  de  ce  temps-là ,  à  moins  qu'on  ne 
voulût  prendre  Tai-y  pour  un  véritable  immortel , 
qui  devrait  être  encore  sur  cette  montagne,  s'il 
avait  pu  vivre  jusqu'au  temps  de  Lao-tse,  dont  on 
dit  qu'il  fut  maître. 

Le  dix-neuvième  s'appelle  Kong-sang-chi,  Kong- 
sang  est  un  vaste  pays,  dont  on  parle  en  plusieurs 
endroits.  On  le  nomme  aussi  le  vaste  désert  de 
Sang;  on  dit  aussi  Kiong-sang,  quoique  Lo-pi 
veuille  y  mettre  quelque  différence.  Un  auteur  an- 
cien, que  Lo-pi  cite,  dit  ces  paroles  :  «  Kong-sang 
est  immense  comme  le  ciel ,  et  il  s'étend  au  delà  des 
huit  termes;  c'est  là  que  résident  Hi  et  Ho\  qui 
président  au  soleil  et  à  la  lune,  et  qui  ont  soin  de 
la  sortie  et  de  l'entrée,  pour  faire  la  nuit  et  le  jour.  * 
Lieu-pou-ouei  dit  que  la  mère  d'Y-yun*  fui 
changée  en  Kong-sang  y  et  que  le  petit  Y-yun  sortit 
du  *ein  de  cet  arbre.  C'est  ainsi  qu'on  fait  naître 
Adonis.  Confucius  est  né  à  Kong-sang  y  et  Kong- 
kong  causa  le  déluge  pour  perdre  Kong-sang, 

Le  vingtième  est  Chin-min-chi,  On  le  nomme 
aussi  Chin-hoang,  ou  le  souverain  des  esprits ,  ou 
le  spirituel  souverain.  On  le  fait  régner  trois  cents 
ans;  son  char  était  tratné  par  six  cerfs  ailés.  Le 
Chan-hai-king  parle  de  la  montagne  Chin-min. 

Le  vingt  et  unième  roi  est  nommé  Y-ti-chi. 

Le  vingt-deuxième  et  dernier  est  Tse-che-chi, 
après  lequel  sortit  Yuen-hoang,  et  cène  fiit  qu'a- 
lors ({u'on  cessa  d'habiter  dans  des  cavernes ,  c'est- 
à-dire,  qu'au  bout  de  tant  de  siècles  et  sous  des 
princes  dont  on  raconte  tant  de  merveilles,  on  n'a- 
vait pas  encore  eu  l'esprit  de  faire  quelques  caba- 
nes pour  se  garantir  des  vents  et  de  la  pluie. 


CHAPITRE  VIL 
HUITIÈME  Kl,  nommé  yn-ti. 

Cette  huitième  période  rétiferme  treize  dynas- 
ties, et  elle  difiëre  de  la  précédente  en  ce  que  cha- 
que fondateur  laisse  après  lui  ses  enfants  sur  le 
trône ,  si  l'on  peut  parler  ainsi  par  rapport  à  des 
temps  encore  si  sauvages. 

Première  famille,  Tchin-fang-cbi  succéda  à 
Tseche,  et  fonda  la  première  famille;  on  l'appela 
aussi  Hoang-tse-kiu,  Il  avait  la  tête  fort  grosse  et 
quatre  mamelles,  circonstance  qui  se  dit  aussi  de 
Ven-vang.  «  Le  char  de  Tchin-faug  était  attelé  de 
six  licornes  ailées;  en  suivant  le  soleil  et  la  lune, 
en  haut  le  ciel  et  en  bas  la  terre ,  il  unit  ses  vues  à 

■  m  et  ^o  se  trouvent,  dans  le  Chou-king ,  avoir  le  même 
emploi  sous  Tempereor  Tao  ;  bien  plus,  fort  longtemps  aprè»« 
on  veut  que  Hi  et  ffo  aient  manqué  d*ol)server  une  écUpae 
sous  Tchoog^Lang.  Dans  les  poètes  cbinois,  Hi  et  Ho  conduis 
sent  les  cbevaux  du  soleil. 

'  Y-yun  ou  Y-yn  est  appelé,  dans  le  Chou-Ung,  du  l>rau 
nom  d'YHen-cking.  On  dit  qffW  aida  le  roi  Tching-taog  • 
fonder  la  seconde  dynastie,  et  qu*il  Ait  le  tateor  de  Tai-^ta. 
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eeUes  deFesprli.  Au  commencement  les  hommes  se 
eoarndent  avec  des  herbes. 

Cireum  sefoliis  ac/nmdilms  involventes. 

Les  serpents  et  les  bétes  étaient  en  grand  nombre , 
les  eaux  débordées  n'étaient  point  encore  écoulées, 
et  la  misère  était  extrême;  vint  Tchin<fang  qui  ap- 
prit aux  hommes  à  préparer  des  peaux  et  à  en  ôter 
le  poil  avec  des  rouleaux  de  bois ,  pour  s'en  servir 
contre  les  frimas  et  les  vents  qui  les  incommo- 
daient. Il  leur  apprit  encore  à  faire  comme  un  tissu 
de  leurs  cheveux  pour  leur  couvrir  la  tête.  On  lui 
obéissait  avec  joie  ;  il  les  appela  hommes  habillés 
de  peau;  il  régna  trois  cent  cinquante  ans. 

SeeondefamiUe.  Chou-chan-chi.  Au  lieu  de  parler 
de  ce  chef  de  dynastie,  on  ne  parie  que  du  pays  qui 
I  s'appelle  Chou;  on  est  aussi  embarrassé  que  sur 
'  Roiig-sang.  Yang-hiongs  qui  en  a  écrit  l'histoire, 
ditquece  royaume  subsiste  depuis  Gin-hoang.  Chou 
est  àroccident,  et  répond  à  la  province  de  Se-tchouen. 
Chou  ne  savait  point  qu'il  y  eût  des  Chinois  au 
monde,  et  les  Chinois  n'avaient  point  entendu  par- 
ler de  Chou  ;  pourquoi  donc  mettre  un  Chou-chan- 
chi  au  nombre  des  rois  de  la  Chine  ?  On  dit  qu'un 
mcien  roi  de  Chou,  nommé  Yu-ya,  quitta  le  monde 
et  se  fit  ermite;  peu  après,  il  tomba  du  ciel  un 
jeune  homme  qui  s'appelait  Tou-yu;  c'est  le  roi  de 
la  mer  d'occident  *,  il  se  fit  roi  de  tout  le  pays,  et  se 
nomma  yang-U.  Ce^  peuples  n'avaient  point  l'usage 
des  lettres.  Vang-ti  suivit  l'exemple  de  5fu-ya,  et  se 
retira  sur  le  mont  Si-chan,  après  avoir  résigné  le 
ft^VifoeèiKai-ming,  dont  la  famille  régna  pendant 
cinq  générations.  La/emmede  Kai-ming degarçon 
était  devenue  fille,  comme  chez  nous  Iphis  de  tille 
devint  garçon.  Kai-ming,  épris  de  sa  beauté,  l'é- 
pousa; mais  l'air  du  pays  la  fit  mourir.  L'on  ouvrit 
longtemps  après  son  tombeau,  eton  la  trouva  aussi 
belle  et  aussi  fraîche  que  lorsqu'elle  était  en  vie; 
son  eorps  paraissait  comme  de  glace. 

Troisième fijunille.  Elle  fut  fondée  par  Kai-kouei- 
chi,  et  dura  six  générations.  Il  y  en  a  qui  confon- 
dent Kai'kouei  avec  Chin-nong. 

Quatrième faimille.  Elle  a  pour  chef  Hoen-tun.  Il 
est  différent  de  Pouan^kou,  à  qui  on  donne  le  même 
nom.  Cette  famille  a  eu  sept  générations;  on  ne  doit 
point  la  mettre  aprèsFo-hi.  Lo-pi  citeLao-tchen-tse  *, 
qui  dit  ces  paroles  :  «  Les  anciens  rois  allaient  les 
cheveux  épars ,  et  sans  aucun  ornement  de  tête  ;  sans 
sceptre  et  sans  couronne,  Ils  gouvernaient  l'uni- 
vers; d'on  naturel  bienfaisant,  ils  nourrissaient  tou- 
tes choses  et  ne  faisaient  mourir  personne;  donnant 
'  toujours,  et  ne  recevant  rien,  les  peuples. 


•  Ymmf-hitmg  a  été  fameux  som  les  Han  ;  il  écrit  bien,  et  a 
Mt  qoaoUté  de  livres,  entre  autres  le  Chou-ki,  Thistoire  de 
Cboa,  ton  pays.  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Yang-chu, 
dtedpl^  de  Ijtyite  et  Kantagonlste  de  Me-tse.  Ces  deux  philo- 
sophes étaient  les  deux  extrêmes;  le  premier  ne  pensait  qu'à 
M;  le  second.  qu*aa  prochain.  Confucius embrasse  Tun  et 
rMtre;  ea  sorte  qu'on  ne  travaille  à  la  perfection  des  antres 
4il*apr<i  qii*on  a  donné  tous  ses  soins  à  se  perfectionner 


s  Lto^tekem-Ue  ne  ra*fst  pas  oomni,  si  ce  n*est  peut-être 
Uo-ldilDg,  floot  le  petit  nom  est  Fang,  quia  écrit  dans  le 
«DMJelao-lte. 


sans  les  reconnaître  pour  mattres ,  portaient  au  fond 
du  cœur  leur  vertu;  alors  le  ciel  et  la  terre  gar- 
daient un  ordre  charmant,  et  toutes  choses  crois-  . 
saient  sans  relâche;  les  oiseaux  faisaient  leurs 
nids  si  bas ,  qu'on  pouvait  les  prendre  avec  la  main  « 
et  tous  les  animaux  se  laissaient  conduire  à  la  vo- 
lonté de  l'homme;  on  tenait  le  milieu ,  et  la  concorde 
régnait  partout;  on  ne  comptait  point  l'année  par 
les  jours;  il  n'y  avait  ni  dedans  ni  dehors,  ni  de 
mien  ni  de  tien.  C'est  ainsi  que  gouvernait  Hoen- 
tun  ;  mais  quand  on  eut  dégénéré  de  cet  heureux 
état ,  les  oiseaux  et  les  bêtes ,  les  vers  et  les  serpents, 
tous  ensemble,  comme  de  concert,  firent  la  guerre 
à  l'homme.  » 

Cinquième  famille.  Tong-hou-chi  fut  chef  de  la 
cinquième  famille,  qui  dura  pendant  dix-sept  gé- 
nérations. Tse-se  ' ,  cité  par  Lo-pi ,  dit  que  «  les 
chansons  de  Tong-hou  étaient  gaies  sans  être  lu- 
briques ,  que  ses  marques  de  douleur  étaient  tendres 
sans  être  bruyantes  ;  qu'en  un  mot  c'était  le  siècle 
de  la  parfaite  vertu.  Lo-pi  ajoute  qu'on  ne  peut  sa- 
voir au  juste  ta  suite  de  tous  ces  rois  ;  et  Hoai-n^n- 
tse  dit  que  personne  alors  ne  ramassait  ce  qu'on  avait 
oublié  dans  le  chemin.  » 

Sixiéfne  famille.  Elle  a  pour  chef  Hoang-tan-chi , 
et  a  duré  pendant  sept  générations.  Quelques  au- 
teurs rappellent  Li-kouang,  ou,  par  honneur, 
ffoang-tan,  le  placent  après  Tse-min,  et  lui  don- 
nent deux  cent  cinquante  ans  de  règne.  C'est  de 
Hoang-tan  que  l'on  dit  qu'il  gouvernait  l'univers 
sans  le  gottvemer.  Le  mot  tsai  signifie  en  cet  en- 
droit porter  l'univers ,  unir  tous  les  hommes  par  les 
liens  de  la  bonté  et  de  la  droiture.  J'entends  bien , 
dit  Tchouang-tse ,  ce  que  c'est  que  porter  le  monde 
dans  son  cœur,  mais  je  n'entends  pas  ce  que  c'est 
que  gouverner  le  monde.  Suivant  cette  maxime ,  on 
ne  pense  point  à  gouverner  le  monde ,  et  le  monde 
est  content  d&son  sort.  Les  anciens  rois,  dit  Kouan- 
tse ,  portaient  le  peuple,  et  le  peuple  les  regardait 
comme  des  dieux. 

Septième  famille.  Ki-tong-chi  est  chef  delà  sep- 
tième famille,  qui  eut  trois  générations. 

Huitième  famille.  Elle  a  pour  fondateur  Ki-y- 
chi,  qui  eut  quatre  générations. 

Neuvième  famille.  Ki-kiu-chi  fonda  cette  famille*. 
Kang-tsang-tse  *  dit  «  que  Ki-kiu,  roi  de  tout  l'u- 
nivers, ne  le  gouvernait  point ,  et  que  tout  le  monde 
était  dans  une  profonde  paix;  qu'il  ne  faisait  au- 
cun usage  de  ses  sens  extérieurs,  et  qu'il  ne  se  pi- 
quait point  de  savoir,  c'est-à-dire,  que  l'âme  étant 
parfaitement  tranquille,  on  ne  s'empressait  point 
de  savoir,  on  renonçait  à  tous  les  objets  sensibles, 
et  on  oubliait  même  qu'on  savait  quelque  chose  ;  » 
sur  quoi  Lo-pi  dit  que  quand  on  a  toutes  sortes  de 
remèdes  en  main,  et  qu'on  n'a  pas  besoin  de  s'en 

<  Tu'te-ise  a  été  le  pettt-fils  de  Confucius  ;  on  le  fait  auleu'^ 
du  livre  Tchong-yong,  un  des  quatre  que  tous  les  lrllré> 
savent  par  cœur.  Cet  ouvrage  nNst  pas  venu  entier  JU5qu*.-< 
nous;  U  conUent  de  très-belles  choses  sur  le  sage  que  Coiifo 
dus  attendait.  Ce  que  Lo-pi  cite  de  Tse-se  n'est  pas  Uré  de  r< 
livre. 

>  Kang-Uan^'lM  vivait  au  commencement  de  la  dynastii 
des  Han;  800  Uvra  a  pour  tttre  Tong-li^g-Mme. 
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servir,  cela  s'appelle  santé,  que  quand  on  a  toate 
fhabileté  et  toute  la  prudenceimaginables  sans  trou- 
ver aucune  occasion  de  s*en  servir,  cela  s'appelle  un 
état  de  pâte. 

Dixième  famille.  Le  chef  de  cette  fiamille  est 
m-ouei-chi.  Tchouang-tse  en  parle,  et  vante  ses 
jardins. 

Omiême  famille.  C'est  Yeou-tsao-chi  qui  l'a  fon- 
dée; il  régna  plus  de  trois  cents  ans ,  et  sa  famille 
a  eu  plus  de  cent  générations,  pendant  l'espace 
de  douze  ou  de  dix-huit  mille  ans.  Han-fei-tse  <  dit 
que  «  dans  les  premiers  âges  du  monde  les  animaux 
se  multiplièrent  extrêmement,  et  que  les  hommes 
étant  assez  rares,  ils  ne  pouvaient  vaincre  les  bétes 
et  les  serpents.  »  Ten-tse  *  dit  aussi  que  les  anciens, 
perchés  sur  des  arbres  ou  enfoncés  dans  des  caver- 
nes, possédaient  l'univers.  Ces  bons  rois  ne  respi- 
raient que  la  charité,  sans  aucune  ombre  de  haine; 
ils  donnaient  beaucoup  et  ne  prenaient  rien  :  le 
peuple  n'allait  point  leur  faire  la  cour  chez  eux,  mais 
tout  le  monde  se  rendait  à  leur  vertu.  Il  est  dit  dans 
le  LoU'Se  et  dans  le  f^ai-ki,  presque  en  mêmes  ter- 
mes, que  K  dans  l'antiquité  les  hommes  se  cachaient 
au  fond  des  antres  et  peuplaient  les  déserts,  qu'ils 
vivaient  en  société  avec  toutes  les  créatures,  et 
que  ne  pensant  point  à  faire  aucun  mal  aux  bétes 
celles-ci  ne  songeaient  point  à  les  offenser;  que 
dans  les  siècles  suivants  on  devint  trop  éclairé,  ce 
qui  fut  cause  que  les  animaux  se  révoltèrent;  armés 
d'ongles,  de  dents,  de  cornes  et  de  venin,  ils  atta- 
quaient les  hommes ,  qui  ne  pouvaient  leur  résis- 
ter; alors  Yeou-tsao  régna,  et  ayant  le  premier  fait 
des  maisons  de  bois  en  forme  de  nids  d'oiseaux ,  il 
porta  le  peuple  à  se  retirer  pour  éviter  d'être  dévoré 
des  bêtes  féroces  ;  ou  ne  savait  point  encore  labou- 
rer la  terre,  on  vivait  d'herbes  et  de  fruits,  on  buvait 
le  sang  des  animaux,  on  dévorait  leur  chair  toute 
crue,  et  on  avalait  le  poil  et  les  plumes.  » 

Douzièmefamille.  Soui-gio-chi  en  est  le  chef.  Des 
auteurs  disent  que  Soui-gin  est  le  même  que  Gin- 
hoang,  et  que  son  nom  de  race  est  Fong,  c'est-à- 
dire  ,  le  vent;  c'est  apparemment  pour  cela  qu'on 
dit  de  Soui-gin  presque  tout  ce  qu'on  dit  de  Fo-hi , 
qui  portait  le  même  nom  de  Fong.  Il  y  en  a  qui 
prétendent  que  Soui-gin,  Fo-hi  et  Chin-nong  sont 
les  trois  Hoang;  que  le  premier  ayant  le  feu  pour 
symbole,  régna  au  ciel;  que  le  second  ayant  soin 
des  choses  humaines,  régna  sur  les  hommes;  et 
que  le  troisième  présidant  à  V agriculture^  fiU  le  roi 
de  la  terre.  Le  livre  Che-pen  ^  met  Soui-gin  avant 
Fo-hi  immédiatement;  quoi  qu'il  en  soit,  cette  fa- 
mille a  huit  générations.  Les  uns,  depuis  Soiii-gin 
jusqu'à  Fo-hi,  comptent  vingt-deux  mille  ans  ;  les 
autres  mettent  trois  familles  entre  Tun  et  l'autre. 


*  Han-Jei'Ue  était  fils  do  roi  de  Han  ;  l'empereur  Cht-boang- 
li  le  goûta;  mais  U-se,  premier  minisire  de  l'empire ,  fut 
cause  de  sa  perte.  Ses  ouvrages  sontdivisés  euciiiquaote^rois 
chapitres. 

>  Ycn-tse  fut  ministre  d*Ëtat  sous  trois  mis  de  Tsi.  II  était 
contemporain  de  Kouan-tse;  il  a  fait  un  Tchun-tsieou. 

'  Che-pen  est  on  livre  de  généalogies  incertaines  «  et  qui 
«e  controdifcot.  Se-ma-.iêien  le  suit ,  8*U  n'en  est  pai  Tan- 
t«ur 


On  donne  à  Soui-gin  deux  cent  trente  ans  de  règne. 
Voici  ce  qui  m'a  paru  le  plus  remarquable  : 

«  Sur  le  sommet  du  mont  Pou-tcheou  se  voient 
les  murs  de  la  Justice;  le  soleil  et  la  lune  ne  sau- 
raient en  approcher;  il  n'y  a  là  ni  saisons  différen- 
tes, ni  vicissitudes  de  jours  et  de  nuits  :  c'est  le 
royaume  de  la  lumière,  qui  conGne  avec  celui  de 
la  mère  du  roi  d'Occident'.  Un  sage  (Ching)  alla 
se  promener  au  delà  des  bornes  du  soleil  et  de  la 
lune  ;  il  vit  un  arbre  sur  lequel  était  un  oiseau ,  qui, 
en  le  béquetant,  faisait  sortir  du  feu;  il  en  fut  frappé, 
il  en  prit  une  branche ,  et  s'en  servit  pour  en  tirer 
du  feu;  c'est  pour  cela  qu'on  appela  le  premier  roi 
Soui-gin.  » 

Mao-lou-men*  remarque  en  cet  endroit,  «  que 
dans  les  Ki  précédents  on  comptait  dix  mille  années 
pour  le  grand  âge  de  l'homme;  que  ceux  qui  te- 
naient comme  le  milieu  vivaient  mille  ans,  et  qu'en- 
fin la  vie  la  plus  courte  était  de  quelques  centaines 
d'années  ;  tant  qu'on  n'entendit  point  parler  de  cuire 
ni  de  rôtir,  les  forces  de  l'homme  ne  s'affaiblis- 
saient point.  »  D'autres  auteurs  disent  tout  au  con- 
traire «  que  Soui-gin  fit  du  feu  par  le  moyen  de 
certain  bois,  et  apprit  à  cuire  les  viandes;  par  ce 
moyen ,  il  n'y  eut  plus  de  maladie ,  l'estomac  et  le 
ventre  ne  furent  plus  dérangés;  il  suivit  en  cela  les 
ordres  du  ciel,  et  pour  cela  il  fut  nommé  Soui-gin  :  » 
il  est  vrai  que  soui  veut  dire  suivre;  il  faudrait 
donc  l'appeler  plutôt  Soui-tien.  Suivant  une  autre 
étymologie,  Soui-gin  fit  que  les  hommes  puretit 
suivre  leur  nature;  et  cela  me  paraît  plus  justo. 
Dans  ce  temps-là,  il  y  avait  beaucoup  d'eaux  sur  la 
terre.  Soui-gin  apprit  au  peuple  à  pécher;  il  faut 
donc  qu'il  ait  inventé  les  filets,  ce  qui  se  dit  de  Fo- 
hi;  il  sortit  du  fleuve  Lo  quatre  Se 9  c'est-à-dire, 
quatre  grands  officiers,  afin  de  régler  toutes  choses 
à  là  place  du  ciel ,  comme  c'est  le  devoir  des  grands 
ministres  d'État.  Soui-gin  s'en  servit;  alors  la  voie 
du  ciel  fiit  droite,  et  les  choses  humaines  en  bon 
état;  c'est  pourquoi  l'on  dit  que  Soui-gin  sortit  du 
ciel ,  et  que  les  quatre  assistants  sortirent  du  Lo. 
Le  dragon  apporta  une  mappe  ou  table,  et  la  tortue, 
des  caractères;  Soui-gin  est  le  premier  à  qui  cela 
soit  arrivé  :  la  même  chose  se  dira  dans  la  suite  de 
beaucoup  d'autres.  Soui-gin  contempla  le  nord  ^  et 
fixa  les  quatre  parties  du  monde;  il  forma  son  gou- 
vernement sur  le  modèle  du  ciel  ;  il  imposa  le  pre- 
mier des  noms  aux  plantes  et  aux  animaux ,  et  ces 
noms  les  exprimaient  si  bien ,  qu'en  nommant  les 
choses  on  les  connaissait  ;  c'est  que  le  sage  est  étroi- 
tement uni  à  tous  les  êtres  de  l'univers;  il  inventa 
les  poids  et  les  mesures,  pour  mettre  de  Tordre 
dans  le  commerce ,  ce  qui  ne  s'était  pas  encore  vu 
avant  lui.  Anciennement  les  hommes  se  mariaient 
à  cinquante  ans  et  les  femmes  à  trente  ;  Soui-gin 

'  Si-vang-mou,  c'est-à-dire,  mère  du  roi 'd* Occident,  est 
donc  un  nom  de  pays.  On  croit  cependant  que  Mou-vang , 
dont  on  met  le  règne  100 1  avant  J.  C. ,  fit  un  voyage  au  bout 
du  monde  vers  Toccklent,  et  qu*U  s'entretint  longtemps  av«t 
Si'Vang-mou. 

*  Mao-lou-men  pourrait  bien  être  Mm-mong,  un.daa 
troiit  ermites  du  mont  iVoo,  qu'on  appelait  Sam-mathêchùm- 
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afiDça  ce  temps ,  et  régla  que  les  garçons  se  marie- 
raieot  à  trente  ans  et  les  filles  à  vingt.  Enfin  le  livre 
U-ki  dit  que  c'est  Soui-gin  qui  a  le  premier  ensei- 
gné aux  hommes  l'urbanité  et  la  politesse;  on  verra 
eq^endant  encore  dans  la  suite  beaucoup  de  bar- 
barie. 

Treizième  famille.  Yong-tching-chi  en  est  le 
chef;  elle  renferme  buit  générations.  En  ce  temps-là 
om  96  servent  de  cordes  garnies  de  nœuds;  ce  qui 
tenait  Heu  de  récriture.  On  sait  que  c'était  la  même 
chose  au  Pérou  avant  la  conquête  des  Espagnols. 
Le  peuple,  sous  cette  dynastie,  était  fort  grossier 
et  fort  ignorant.  Cestdans  ce  temps  qu'on  met  l'in- 
tempérance de  Ki-tse  ;  cet  homme  était  si  débauché 
et  si  ejyronté,  qu'il  exposait  en  plein  marché  son 
incontinence;  l'empereur  se  fâcha,  et  l'exila  vers 
le  sud-ouest.  Ki-tse  y  devint  le  père  d'un  monstre, 
qui  avait  le  corps  d'homme,  la  queue  et  les  pieds 
de  cheval;  c'est  d'où  vient  le  royaume  des  mons- 
tres à  trois  corps.  Lo-pi  met  dans  ce  huitième  Ki 
sotxante-six  générations  ou  che;'}e  ne  sais  sur  quoi 
il  se  fonde;  car,  soit  qu'il  prenne  le  mot  che  pour 
trente  ans  ou  pour  une  génération ,  ce  qu'il  dit  ne 
peut  pas  être,  puisqu'on  donne  à  la  seule  faimille 
d'Yeou-tsao-chi  plus  de  cent  générations  pendant 
douze  ou  dix-huit  mille  ans. 

Le  neuvième  Ki,  dans  lequel  je  vais  entrer,  est 
si  abondant,  qu'au  lieu  de  le  mettre  dans  uh  seul 
chapitre,  comme  j'ai  fait  les  autres,  je  suis  obligé 
de  le  partager  en  neuf,  qui  fourniront  chacun  un 
chapiire  assez  long. 


CHAPITRE  Vin. 

HSUYIEMB  KI. 

On  appelle  le  neuvième  Ki  Ghen-tong,  parce  que 
la  vertu  de  ces  bons  rois  pénétrait  jusqu'à  la  raison 
céleste.  Les  écrivains  ne  rapportent  pas  les  divers 
règnes  de  cette  période,  dans  le  même  ordre.  L'au- 
teur du  Vai-ki  prend  quinze  de  ces  rois,  dont  il  fait 
quinze  ministres ,  ou  rois  tributaires  sous  Fo-hi  : 
c'est  bâtir  des  systèmes  ;  rien  n'est  plus  aisé.  Lo-pi 
était  sans  comparaison  plus  habile  dans  l'antiquité 
que  les  auteurs  du  Vai-ki  et  du  Tsien-pien;  c'est 
pourquoi  je  continuerai  de  le  suivre,  comme  j'ai 
fait  Jusqu'ici. 

Premier  empereur,  nommé  Se-hoang.  Ce  grand 
roi,  nommé Tsang-ti  ou  Se-hoang,  avait  pour  petit 
nom  Hie,  et  on  l'appelle  souvent  Tsang-hie  ou 
Tsang-kie. 

Le  vulgaire  croit  que  Tsang-kie  fut  un  des  mi- 
nistres de  Hoang-ti,  et  qu'il  inventa  les  lettres,  et 
on  dit  que  cela  se  trouve  dans  le  Che-pen;  mais 
1.0-pi  réfute  très-solidement  cette  fable  dans  un 
discours  exprès ,  dont  je  mettrai  ici  le  précis. 

Le  livre  Tan-hou-ki  '  commence  le  neuvième  Ki 
par  Se-hoang,  et  Liu-pou-ouei  dit  clairement  que 
8e-boaog  a  ùdt  les  lettres.  Kouan-tse,  Han-tse,  le 

•  Tam-kou-ki  ;  c*est  uo  ouvrage  que  Lo-pi  cite  souvent ,  et 
dnot  U  Catt  ffrand  cas  ;  c*est  tout  ce  que  J*en  siUi. 


Koue-yu  et  le  Se-kS  ne  parlent  point  d'un  semblable 
ministre  sous  Hoang-ti  :  bien  plus,  le  Che-pen, 
qu'on  donne  pour  garant,  parle  en  effet  de  Se- 
hoang  ou  Tseng-kie;  mais  il  ne  dit  nulle  part  que 
ce  fut  un  ministre  L'erreur  vient  de  Song-tchong, 
qui  a  commenté  le  Che-pen ,  et  qui  a  dit  que  Tsang- 
kie  était  le  ministre  des  lettres  sous  Hoang-ti;  on 
a  ensuite  cité  cette  glose  comme  le  texte  même  du 
Che-pen.  «  Le  premier  inventeur  des  lettres  est 
Tsang-kie,  ensuite  le  roi  Vou-hoai  les  fit  graver  sur 
la  monnaie ,  et  Fo-hi  les  mit  en  usage  dans  les  actes 
publics  pour  le  gouvernement  de  l'empire.  Or  ces 
trois  monarques  existaient  avant  Chin-nong  et 
Hoang-ti  ;  comment  donc  prétendre  que  ce  n'est  que 
sous  Hoang-ti  que  les  lettres  ont  été  inventées?  » 
Enfin  tous  les  auteurs  qui  ont  traité  un  peu  à  fond 
des  lettres  parlent,  comme  l'auteur  du  Choue-ven , 
de  Tsang-kie.  Or  un  simple  ministre  n-t-il  jamais 
eu  le  titre  de  Hoangf  Après  cette  petite  disserta- 
tion de  Lo-pi ,  venons  enfin  à  Se-hoang  ou  Tsang- 
hie. 

«  U  avait  le  front  de  dragon ,  la  bouche  grande, 
et  quatre  yeux  spirituels  et  brillants;  c'est  ce  qui 
s'appelle  tout  lumineux.  Le  suprême  ciel  le  donna  à 
tous  les  rois  pour  modèle;  il  le  doua  d'une  très- 
grande  sagesse.  Ce  prince  savait  former  des  lettres 
au  moment  qu'il  naquit.  Après  qu'il  eut  reçu  le  Ho- 
tou  ' ,  il  visita  les  parties  méridionales ,  il  monta  sur 
la  montagne  Yang-hiû ,  et  s'approcha  du  fleuve  Lo , 
au  septentrion  ;  une  divin^ tortue,  portant  sur  son 
dos  des  lettres  bleues ,  les  lui  donna  ;  ce  fut  alors 
que  pénétrant  tous  les  changements  du  ciel  et  de  la 
terre,  en  haut  il  observa  les  diverses  configura- 
tions des  étoiles  ;  en  bas  il  examina  toutes  les  tra- 
ces qu'il  avait  vues  sur  la  tortue;  il  considéra  le 
plumage  des  oiseaux,  il  prit  garde  aux  montagnes 
et  aux  fleuves  qui  en  sortent  ;  et  enfin  de  tout  cela 
il  composa  les  lettres.  »  Les  plus  habiles  Chinois 
prétendent  que  c'est  l'ancienne  écriture  nommée 
Ko4eourchoUy  et  disent  qu'elle  subsista  jusqu'au 
roi  Siuen-vang,  c'est-à-dire ,  jusqu'à  l'an  827  avant 
l'ère  chrétienne.  Mais  Kong-yng-ta  a  très-bien  re- 
marqué que  «  quoique  la  figure  extérieure  des  let- 
tres ait  plusieurs  fois  changé,  les  six  c^les  sur  les- 
quelles Tsang-kie  les  forma ,  n'ont  jamais  souffert 
aucun  changement  ;  alors ,  continue  Lo-pi ,  il  y  eut 
de  la  différence  contre  le  roi  et  le  sujet ,  du  rapport 
entre  le  fils  et  le  père,  de  l'ordre  entre  le  précieux 
et  le  vil.  Les  lois  parurent ,  les  rits  et  la  musique 
régnèrent,  les  châtiments  furent  eu  vigueur.  Se- 
hoang  donna  des  règles  de  bon  gouvernement;  il 
établit  des  ministres  pour  chaque  affaire;  il  n'y  en 
eut  aucune ,  si  petite  qu'elle  fût,  qui  pût  lui  échap» 
per,  de  manière  que  le  ciel  et  la  terre  acquirent  leur 
entière  perfection.  Après  que  les  lettres  furent  in- 
ventées par  Tsang-kie,  il  tomba  du  ciel  une  pluie  de 
blé,  un  nuage  couvrit  le  soleil ,  les  Kuei  ou  esprits 
malins  firent  d'horribles  hurlements  au  milieu  des 
ténèbres,  et  le  dragon  se  cacha.  »  Quelques  auteurs 
prennent  cela  pour  autant  de  mauvais  présages , 

*  Voyex  laflaore,  à  U  Ho  da  volume. 
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eomme  si  Tinventioa  des  lettres  n'eût  pas  été  agréa- 
ble au  ciel.  Tsang-kie  régna  cent  dix  ans  à  Yang-vou. 

Deuxième  empereur,  nommé  Pe-hoano-chi. 
Onlenomme  encore  Hoang-pe  ;  son  nom  de  famille 
est  Pe,  son  petit  nom  est  Tchi.  Lo-pi  dit  «  que  le 
livre  San-fen  <  fait  de  Pe-hoang  le  second  ministre 
de  Fo-hi ,  mais  que  c'est  une  erreur  qui  ?ient  de 
Pan-kou  *,  écrivain  fort  inférieur  à  Tcliouang-tse, 
qui  dit  expressément  que  Pe-hoang  est  un  des  em- 
pereurs qui  ont  sacriGé  au  ciel  ;  ce  n'est  donc  point 
un  simple  ministre  d^État. 

Pe-lioang  sortit  de  Pou ,  qui  est  à  Torient  du 
soleil  ;  il  montait  un  char  attelé  de  six  dragons;  il 
régna  par  le  bois;  il  agissait  sans  attachement,  et 
il  répondait  sans  jamais  rien  demander;  il  demeu- 
rait au  midi  de  Tching-yang  ;  c'est  le  mont  Hoang- 
gin.  I^  livre  Miug-li-su  ^  dit  que  Hoang-pe  monta 
sur  Tarbre  Pou-sang  et  en  sortit,  et  qu'il  se  servit 
de  six  dragons  4  pour  y  monter  et  pour  en  descendre. 
Le  dictionnaire  Ghoue-ven  dit  que  Sang  est  le  même 
que  Jo,  l'arbre  d'obéissance,  aussi  appelé  Pou-sang, 
et  que  le  soleil  sortant  à  l'orient  de  la  vallée  lumi- 
neuse montedessus.  Il  dit  que  Pou  est  un  arbre  divin 
duquel  le  soleil  sort.  Le  Chan-hai-king  le  met  à  l'o- 
rient du  mont  Kouen-lun ,  et  Hoaî-nan-tse  dit  que 
rarbre  d'obéissance  a  dix  fleurs,  dqnt  la  lumière 
éolaire  ce  bas  monde.  Cet  arbre  d'obéissance  Jo-mau 
est  le  même  que  Sang,  qui  signifie  aujourd'hui  un 
mdrier.^ 

Troisième  empereur,  nommé  Tghong-eoano- 
«:hi.  On  le  nomme  autrement  Tchong-yang  «  le  mi- 
lieu » ,  ou  bien  Tchong-hoang.  La  secte  Tao  parle 
d*un  Tchang-kocmg-Ue  y  duquel  Lo-pi  rapporte  un 
passage  assez  remarquable  sur  le  nombre  cinq ,  qui 
tient  le  milieu  dans  les  impairs  1,3,  cinq,  7,9, 
qui  règne  partout,  et  qui,  multiplié  par  lui-même, 
donne  25,  le  nombre  propre  de  l'homme.  Ce  troi- 
sième monarque  demeurait  à  l'occident  du  -mont 
Hoang-gin,  ou,  selon  d'autres,  San-hoang-chan, 
la  montagne  des  trois  souverains.  En  ce  temps-là, 
on  se  servait  encore  de  cordes ,  parce  que  les  lettres 
n'étaient  pas  encore  parvenues  jusqu'à  l'usage  com- 
mun. On  dit  que  Tchong-hoang  est  l'empereur  de 
la.  cérémonie  P<mg<hen,  soit  parce  qu'il  se  trouve 
dans  le  Ki  nommé  Chen-tong,  soit  plutôt  parce  que 
c'est  un  de  ceux  qui  ont  fait  une  cérémonie,  que  Lo-pi 
explique  fort  au  long^. 

>  San-fen  est  le  livre  des  trois  Hoang  :  on  dit  quMl  est  ca- 
ché dans  les  plus  hautes  montagnes,  et  que  le  meilleur 
exemplaire  est  au  mont  NgiMnoei,  Celui  dont  U  s*agit,  et 
que  Lo-pi  cite  souvent,  est  l>ien  plus  moderne,  pulsquMl 
n'a  paru  qu'après  Thistorien  Pan-kou  :  il  n'est  pas  fort  long. 

>  Pan-kou  est  un  historien  et  un  bel  esprit,  qui  vivait  sous 
les  Han  orientaux  et  qui  a  écrit  l*bistoire  des  Han  occiden- 
taux. Son  ouvrage  demeura  imparfait,  et  fut  achevé  par  sa 
fille.  Il  a  fait  aussi  deux  po«mes  fort  élégants ,  qu'on  appelle 
Uang-tou'fou  (description  poéUque  des  deux  cours  impé- 
riales). 

>  Ming-li-tu  ;  é*est  un  de  ces  livres  qui  me  sont  inconnus, 
et  qui  se  trouvent  dlés  dans  le  Lou-ie, 

«  thngon.  11  faut  qu'il  y  ait  quelque  mystère  caché  sous 
ces  Rfx  dragons  ou  Long;  car  IT-king  dit,  au  sujet  du  ca- 
rtetère  King,  il  monte  Us  six  Long  pour  gouverner  le  ciel. 
(>r  ces  six  Long,  de  l'aveu  des  interprètes  mêmes,  désignent 
>•  lignes  qui  composent  le  Koua  appelé  Kien. 

'  Comme  U  importe  de  la  coonaftre ,  Il  faut  savoir  que  le 


J'ai  dit  que  la  cérémonie  Fong-chm  est  plus  rare 
que  celle  qui  est  appelée  Kiao-che;  car  il  n'y  a 
point  eu  de  véritable  empereur  de  la  Chine  qui  n'ait 
sacrifié  ausouverain  Seigneur,  pour  reconnaître  son 
domaine  absolu  et  sa  providence  :  c'est  Kiao-cke; 
mais  on  ne  compte  que  soixante-dotize  rois  qui  aient 
fait  Fong<hen,  Kouan-tse  '  de  son  temps  n'en  con- 
naissait plus  que  douze. 

Les  anciens  rois,  dit  Lo-pi,  visitaient  l'empire 
une  fois  tous  les  cinq  ans  ;  mais  dans  chaque  famille 
royale  on  ne  faisait  la  cérémonie  Fong-chen  qu'uoe 
seule  fois.  C'est,  ajoute-t-il,  une  grande  cérémo- 
nie par  laquelle  un  empereur  qui  monte  sur  le  trône 
avertit  que  sa  famille  a  été  choisie  à  la  place  de  la 
précédente.  Or,  continue  cet  auteur,  si  pour  m 
plat  de  viande  y  qui  ne  sert  qu'à  la  nourriture  cTwi 
pauvre,  et  qu'on  a  reçu  en  passant,  on  doit/aire 
quelque  remerciement ,  à  combien  plus  forte  raison 
cela  se  doit-il  lorsqu'on  a  reçu  tout  l'univers  ;  mais 
il  faut  pour  cela  trois  choses  :  l""  avoir  fondé  uoe 
nouvelle  monarchie;  2''  avoir  établi  un  gouverne- 
ment si  parfait,  que  tout  l'imi  vers  jouisse  d'une  heu- 
reuse et  profonde  paix  ;  S""  et  par  conséquent  être 
un  sage;  c'est  ce  que  veut  dire  VY-hing  par  ces 
mots  :  «  Les  sages  rois  font  une  musique  pour  ho- 
norer la  vertu ,  et  quand  elle  est  parfaite ,  ils  i'ofifreot 
au  Seigneur  suprême;  »  aussi  dit-on  par  tradition 
«  que  le  sage  seul  peut  offrir  un  sacrifice  agréable  au 
Seigneur,  parce  que  le  sage  épuise  tous  les  devoirs 
de  l'homme,  et  que  la  vertu  égale  celle  du  Seigneur 
même  ;^  »  on  dit  encore  que  «  le  fils  obéissant  peut 
seul  faire  au  père  des  offrandes  de  son  goût,  parce 
qu'il  a  épuisé  tous  les  devoirs  du  fils,  et  qu'il  a  le 
même  cœur  que  le  père.  »  Après  donc  que  ces  sages 
empereurs  avaient  achevé  leur  ouvrage,  et  bien 
cimenté  la  paix  qu'ils  avaient  rendue  au  monde,  ils 
montaient  sur  le  Tai-chan  pour  en  avertir  et  en  re- 
mercier le  ciel.  Enfin  ils  faisaient  graver  sur  des 
pierres  quelques  lettres,  non  pas,  dit  Lo-pi,  pour 

mot  Chen  a  deux  sens  :  selon  le  premier,  il  signifie  céder, 
trantmeUre  à  quelqu'un;  selon  le  second ,  c'est  une  certaine 
cérémonie  :  pour  lors  on  y  Joint  le  caractère  Pomg ,  oomne 
on  Joint  C?te  à  Kiao.  Or  Kiao-che,  suivant  Confodos,  se 
rapporte  au  même  objet,  qui  est  le  Seigneur  suprême,  con- 
sidéré sous  la  double  qualité  de  père  et  de  mère,  dont  le 
ciel  et  la  terre  visibles  sont  de  purs  symboles.  H  en  faut 
dire  autant  de  Fong-chen;  il  n'y  a  qu'une  différence,  c'es» 
que  Pong-chen  se  fait  plus  rarement  que  Kiao-che,  Pong , 
c'est  faire  une  élévation  de  terre,  et  CKen ,  c'est  creoser  une 
fosse;  suivant  le  dictionnaire  Yun-hoei^  on  Joint  toajoacs 
Tai-chan  à  Pong ,  et  Leang-fou  à  Chen,  Tai-chan  est  la 
plus  haute  de  toutes  les  montagnes  ;  son  sommet  est  la  porte 
du  ciel  et  de  la  terre,  et  celte  porte  est  la  salle  lumiDeose. 
Le  nom  de  Tai-chan  n'est  donc  point  déterminé  à  une  cer- 
taine montagne  qui  est  dans  la  province  de  Chan-Umg  : 
mais  c*est  un  des  principaux  monts  appelé  Yo.  Le  Toi 
chan  est  au  mUieu ,  et  les  quatre  autres ,  aux  quatre  parties 
du  monde.  Leang-fou  est  le  nom  d'une  montagne  plus  petite 
et  moins  haute,  qui  est  au  pied  du  Tai-chan,  et  qal  se 
nomme  aussi  Yun-yun.  Celte  explication  est  du  dicUoDDaiiv 
Tse-tien.  Tse-tien  est  le  nom  d'un  dictionnaire  fait  par  les 
ordres  du  feu  empereur  Knng-hi.  Ce  livre  ne  dit  presqrv 
rien  qui  ne  soit  dans  le  Tehing-tse-tong,  mais  il  est  plus  net  -, 
il  retranche  l'érudition  peu  sûre  dont  celui-d  est  plein ,  et  il 
^oule  quantité  de  caracières  qu'on  ne  trouverait  que  tres- 
diflOdlement  ailleurs. 

*  Cest  Kouan'tse  qui  parln;  son  petit  nom  est  K-fs^oi*. 
il  dit  moi ,  Y-ngou,  je  n'en  compte  que  doute. 
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ftirt  ctmiuMre  ieur  mérite  et  leur  vertu  aux  sié- 
êtes  à  venir,  mais  simplement  pour  exprimer  leur 
nom,  et  dire  que  c'est  un  tel  qui  a  remercié  le  ciel 
de  ses  bienfaits.  Il  conclut  de  là  cpie  Se-hoang  ayant 
le  premier  inventé  les  lettres,  est  aussi  le  premier 
qui  ait  fait  la  cérémonie  Fong-chen. 

Quatrième  empereur,  nommé  Tai-ting-cht.  fl 
tenait  sa  cour  à  Kieou-feou;  il  régna  quatre-vingt- 
dix  ans;  il  avait  pris  le  feu  pour  devise;  c*est 
pourquoi  on  l'appelle  Jen-ti;  mais  il  ne  faut  pas  le 
ecofondre  avec  Chin-nong,  qui  se  nomme  Jen-ii. 
On  veut  que  de  son  temps  ûyait  eu  plusieurs  pré- 
sages très-heureux;  il  parut  cinq  Fong  <  de  cou- 
kir  extraordinaire  :  le  ciel  donna  la  douce  rosée , 
h  terre  fit  sortir  de  son  sein  des  sources  de  nec- 
tar*^ le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles  augmentèrent 
leur  clarté ,  et  les  planètes  ne  s' écartèrent  point  de 
kwr  route. 

Cinquième  empereur,  nommé  Li-ling-ghi  ,  ou 
nienx  Li-lou-chi  :  il  Ait  un  méchant  homme,  su- 
perbe et  sans  mérite  ;  il  tyrannisait  le  peuple ,  et  n'é- 
eoatait  point  les  bons  conseils  qu*on  venait  lui  don- 
ner; ce  qui  fut  cause  que  le  peuple  s*éloigna  de  lui  ; 
mais  après  qu'il  eut  fait  mourir  un  sage  qui  le  re- 
prenait, tout  Tempire  se  révolta;  ce  que  Li-lou  a  été 
de  son  temps,  Kie  et  Tcheou  Font  été  dans  la  suite. 

Le  sixième  empereur  ne  vaut  pas  mieux;  on 
rappelait  Hoen-libn  ,  c'est-à-dire,  un  hébété ,  un 
boinme  sans  vertu  et  sans  mérite. 

Le  LoU'Se  indique  ici  plusieurs  rois ,  dont  on  ne 
dit  presque  rien,  ou  plutôt  dont  ou  ne  connaît  pas 
assez  le  règne;  tels  sont  Yen-chi,  dont  parle 
Tebouang-tse ,  et  Tai-dû,  qu'il  préfère  à  Chun. 
Ho-kouan-tse  en  nomme  trois  autres  :  1**  Tcbing- 
boei-cfai  ;  3»  So-hoang-chi  ;  3«  Nuei-touan-chi ,  dont 
il  dit  de  très-belles  choses  ;  ceux  qui  l'approchaient 
étaient  témoins  de  sa  bonté,  et  ceux  qui  étaient  loin 
aimaient  sa  vertu;  il  n'était  Jamais  las  d'ensei- 
gner, il  se  communiquait  sans  s'avilir;  ii  fit  de 
tvnivers  ^  entier  une  seule  famille;  tous  les  rois 
barbares  se  soumirent  et  lui  rendirent  hommage. 
Lo-pi  rapporte  ici  un  beau  mot  d'un  ancien  phi- 
loiophe  nommé  Tse-hieou,  qui  dit  que  ce  que 
tkomme  sait  n'est  rien  en  comparaison  de  ce  qu'il 
ne  sait  pas.  (Gin-tchi-so-tchi,  po-ju-ki-so-po-tchi.) 


CHAPITRE  IX. 

va  BXPcacuRS  savants  jusqu'à  tcho-tong. 

Le  septième  s'appelle  Hibn-yuen-chi.  11  est 
constant,  par  le  témoignage  de  Tchouang-tse  et  de 
ptusimrs  autres,  qu'il  est  entièrement  différent  de 

>  Fong  ;  c'est  oo  oiseaa  iymbolique  :  U  s^appelle  aussi 
HotMf  ;  c*est  le  roi  des  oiseaux. 

'  Iteetar.  Pal  traduit  le  caractère  Li  par  Nectar,  On  ap- 
pelle cDooce  ee  breuvage  Huen-lsiou.  Oaos  les  premiers  temps, 
a  B'élatt  que  de  Peau  claire  :  J'ai  lait  ailusioa  à  ce  vers 
fOvfale: 

Mtettur  trot  wtaulbut  hamsta  duabui  a^ua. 

*  ^  Ac« ,  les  quatre  mers ,  c'est-à-dire,  la  terre  habitable. 
Lfs  CUoois  eotendeot  par  ces  mots  !<  ur  royaume  :  d'où  sa- 
cral Ils  qa*U  j  a  quatre  mers  dont  U  est  environné? 
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Hoang-ti.  Mais  dans  ces  derniers  temps,  la  plupart 
ne  lî.sant  guère  que  le  Se-ki  de  Se-ma-tsien ,  et  trou- 
vant que  Hoang-ti  s'appelait  Hien-juen,  se  mirent 
peu  en  peine  d'aller  fouiller  dans  l'antiquité.  C'est 
une  réflexion  de  Lo-pi ,  qu'on  ne  peut  faire  trop  sou- 
vent. 

Hien-yuen  régnait  au  nord  de  Kong-sang,  ^'est  à 
lui  qu'on  attribue  l'invention  des  chars.  //  joignit 
ensemble  deux  morceaux  de  bois,  l'un  droit  et 
l'autre  en  travers,  afin  d'honorer  le  Très-Haut, 
et  c'est  de  là  qu'il  s'appela  Hien-yuen  ;  car  le  bols 
traversier  se  nomme  Hien,  et  celui  qui  est  droit, 
nord  et  sud ,  est  Yuen. 

Le  Chan-hai-king,  dans  un  endroit,  met  le  mont 
Hien-yuen  au  nord  de  Kong-sang,  et  dans  un  autre 
il  place  la  colline  Hien-yuen  au  bas  du  mont  Kouen- 
lun.  Le  vulgaire  croit  que  c'est  là  que  Hoang-U  se 
retira  pour  se  mettre  à  l'abri  du  vent  et  des  pluies  ; 
on  dît  Hoang-ti,  parce  qu'on  le  confond  avec  Hien^ 
yuen.  Au  reste,  le  Lou-se  avertit  que  ce  n'est  pas 
à  cause  de  cette  montagne  que  le  roi  s'appela  Hienr 
yuen,  mats  que  c'est  plutôt  à  cause  du  roi  que  cette 
montagne  fut  ainsi  nommée. 

Hien-yuen  fit  battre  de  la  monnaie  de  cuivre,  et 
mit  en  usage  la  balance  y  pour  juger  du  poids  des 
choses;  par  ce  moyen ,  l'univers  fut  gouverné  en 
paix.  Je  dirai  ici  quelque  chose  sur  les  anciennes 
-monnaies.  Ho  signifie  marchandises;  on  écrivait 
autrefois  seulement  hoa,  qui  veut  dire  changer, 
parce  que  cela  change  et  se  consume  '.  Ces  marchan- 
dises consistaient  en  métal,  kin;  en  pierres  rares, 
yu;  en  ivoire,  tchi;  en  peaux ,  pi;  en  monnaie  bat- 
tue, tsuen;  et  en  étoffes,  pou.  On  cite  Confùcius , 
qui  dit  que  les  perles  et  les  pierres  précieuses  tien-' 
nent  le  premier  rang;  que  Vor  tient  le  milieu,  et 
que  le  dernier  rang  est  pour  la  monnaie  et  les 
étoffes.  L'usage  de  la  monnaie  est  de  la  plus  haute 
antiquité  à  la  Chine.  On  la  distinguait  par  le  nom 
de  la  famille  régnante.  Celle  de  Hien-yuen  avait  un 
pouce  sept  lignes,  et  pesait  douze  tchu  > ;  et  parce 
qu'on  gravait  des  lettres  sur  ces  monnaies ,  comme 
on  fait  encore  à  présent ,  on  se  sert  encore  de  ven 
et  de  tse,  qui  signifient  lettre,  pour  dire  des  pièces 
de  monnaies;  on  les  nomme  aussi  Kin ,  Tsuen  et  Tao. 

Le  huitième  empereur  est  He  sou.  Oh  donne  une 
très-belle  idée  de  son  gouvernement.  «  Il  respectait 
le  peuple  et  ne  négligeait  rien.  Sous  lui  les  hommes 
vivaient  en  paix  sans  trop  savoir  ni  ce  qu'ils  fai- 
saient ni  où  ils  aflaient;  ils  se  promenaient  gaiement 
en  se  frappant  le  ventre  doucement ,  comme  si  c'eût 
été  un  tambour;  et  ayant  toujours  la  bouche  pleine, 
ils  goûtaient  une  joie  pure.  Après  avoir  donné  le 
jour  au  travail,  ils  donnaient  la  nuit  au  repos.  Quand 
ils  sentaient  la  soif,  ils  cherchaient  à  boice,  et  quand 
la  faim  les  pressait ,  ils  cherchaient  à  manger  ;  en 
un  mot,  ils  ne  connaissaient  point  encore  ce  que 
c'était  que  bien  ou  mal  faire  ».  On  dit  que  He-sou 
alla  jouir  de  l'immortalité  sur  le  mont  Tsien.  Lo-pi 

<  [  Cest  plutôt  parce  que  la  monnaie  servait  de  moyen 
d'échange  contre  des  produits  naturels  ou  manufacturée.] 

(G.  P.) 

s  Tchu;  c'est  la  vingtième  partie  d'un  Yo,  et  un  yo  pesait 
douze  cents  grains  de  millet 
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demande  si  He-sou  est  Téritablemeat  devenu  im- 
mortel, et  il  répond  qu'il  n'en  sait  rien. 

Le  neuvième  empereur  est  nommé  Kài-tibn-cbi. 
Le  mot  kai  se  prononce  aussi  ko,  I^  Lou-se  dit 
qu'il  Caut  lire  kai,  et  Texplique  par  kueuy  qui  si- 
gnifie avoir  dans  sa  puissance.  Siao-se-ma  met 
Kai-tien  après  Ta'-ting,  et  Tchouang-tse  ne  parle 
point  de  Kai-tien;  d'autres  placent  Kai-tien  après 
Tebu-siang.  Le  livre  San-fen  dit  que  Yeou-tsao  est 
père  de  Soui-gin,  et  Soui-gin  père  de  Fo-hi  ;  pour  ce 
qui  est  de  Tai-ting,  de  Vou-hoai ,  etc.,  il  en  fait  au- 
tant de  ministres  sous  Fo-hi.  Ces  sortes  de  systèmes 
sont  faciles  à  faire  ;  mais  ils  sont  sans  fondement  et 
tombent  d'eux-mêmes. 

Les  caractères  dont  se  servait  Kai-tien  n'étaient 
point  différents  de  ceux  d'aujourd'hui;  c'est  un 
point  qu'il  est  bon  d'éclaircir.  Yang-ching-ngan  < 
prouve  que  les  caractères  dont  on  se  sert  maintenant 
n'ont  point  pour  auteur  Li-se*.  Il  distingue  trois 
sortes  de  caractères  outre  les  vulgaires;  savoir,  Ko- 
teouy  Ta-tchouen  et  Li-ven  :  ces  trois  manières 
d'écrire  avaient  chacune  leur  usage,  et  existaient 
longtemps  avant  Chi-hoang-ti.  Comme  on  ne  peut 
s'assurer  s'il  ne  viendra  point  un  temps  auquel 
on  n'emploiera  plus  que  des  lettres  triviales ,  on  ne 
peut  aussi  être  certain  que  dans  les  siècles  les  plus 
reculés  de  l'antiquité  on  n'employait  que  les  caractè- 
res Ko-teou.  «  Les  savants,  ajoute-t-il,  aiment  les 
lettres  antiques;  les  lettres  courantes  ont  cours 
dans  les  tribunaux ,  et  dans  le  commerce  on  se  sert 
de  lettres  fausses  et  abrégées  >». 

On  vante  les  chansons  de  Kai-tien ,  et  on  dit  que 
son  gouvernement  était  admirable;  saTis  qu'il  eût 
besoin  de  parler,  il  était  cru ,  et  sans  conversion 
il  faisait  agir.  Que  cette  manière  d'agir  est  su- 
blime! et  qu'elle  est  au-dessus  de  tout  ce  qu'on  peut 
dire!  Il  sacrifia  sur  le  Tai-chan ,  et  fit  battre  mon- 
naie. 

Le  dixième  empereur  s'appelle  Tsun-liu-chi. 
«  U  ne  témoignait  à  personne  ni  trop  d'affection ,  ni 
trop  de  froideur,  dans  la  crainte  que  cela  ne  bles- 
sât l'étroite  union  qu'il  voulait  faire  régner  parmi 
ses  sujets;  c'est  pourquoi  l'univers  jouit  toujours 
d'une  aimable  paix  pendant  quatre-vingt-dix  années 
et  plus,  qu'il  le  gouverna.  Il  tenait  sa  cour  au  midi 
de  Kiang-tai,  et  il  fut  enterré  au  nord  du  mont 
Feou-poeî.  » 

■  Yang-ching'tigan  est  souTent  cité  dans  le  Loa-se  ;  Je  ne 
le  connais  pas ,  ce  qae  je  pourrais  dire  de  bien  d'antres. 

*  lÀ-se  était  premier  ministre  d'État  sous  Chi*hoang  ti  ;  c'est 
lui  qui  conseilla  à  ce  prince,  qui  régna  le  premier  sur  toute  ta 
Chine,  de  faire  brûler  les  anciens  livres,  parce  que  les  lettrés 
d'alors  en  abusaient.  J'ai  lu  quelques  pièces  de  ce  Lise,  qui 
sont  très-bien  écrites.  Liu-pou-ouei,  qui  était  à  la  même  cour, 
est  très-savant  et  très- poli;  ce  n'est  donc  point  par  haine, 
mais  par  précauUon ,  qu'on  arracha  les  King  de  ce  peuple  de 
lettrés  qu'on  accusait  de  prêcher  la  révolte.  U-se  prétendait 
qu'en  bonne  poliUque  ces  sortes  de  monuments  ne  devaient 
ôtre  q[ue  dans  la  bibliothèque  de  l'empereur 


CHAPITRE  X. 

DES  EMPEREURS  DEPUIS  TCHO-YOMG  JUSQU'A.  PO-HL 

Le  onzième  empereur  se  nomme  Tcho-yorg  ,  et 
plus  souvent  Tcho-jong,  que  le  Pe-hou-tong  «  expli- 
que par  réunir,  continuer.  «  On  le  nomma  Tcho- 
yong,  parce  qu'il  réunit  la  doctrine  des  trois  rois, 
et  qu'il  la  mit  en  pratique;  il  n'y  avait  point  encore 
alors  de  concupiscence,  ni  par  conséquent  de  malice. 
Tcho-yong  prit  .pour  maître  Kouang-cbeou  »  ;  le 
peuple  s'excitait  à  la  vertu  avant  qu'il  fût  menacé 
de  châtiments.  La  société  civile  étant  si  bien  réglée, 
et  toutes  les  provinces  dans  un  si  bel  ordre ,  l'uni- 
vers jouissait  de  la  paix ,  et  toutes  les  créatures 
étaient  simples  et  soumises  ;  ce  fut  pour  lors  que 
Tcho-yong  écoutant  à  Kan  tcheou  le  concert  des 
oiseaux,  fit  une  musique  d'union ,  dont  l'harmonie 
pénétrait  partout ,  touchait  l'esprit  intelligent ,  et 
calmait  les  passions  du  cœur  de  l'homme ,  de  ma- 
nière que  les  sens  extérieurs  étaient  sains  ;  les  hu- 
meurs du  corps ,  dans  l'équilibre ,  et  la  vie  des  hom- 
mes très-longue  :  il  appela  cette  musique  Tsie- 
vert,  c'est-à-dire,  la  tempérance  et  la  grâce.  » 

Mais  une  musique  comme  celle  des  oiseaux  ne 
passe  point  le  son  de  la  voix  et  des  instruments; 
l'harmonie  dont  parlent  les  antiquités  chinoises  va 
bien  au  delà  :  quoiqu'on  y  trouve  souvent  des  con- 
certs de  sons ,  le  but  principal  est  l'harmonie  de 
toutes  les  vertus ,  de  manière  que  le  concert  n'est 
parfait  que  quand ,  le  corps  et  l'âme  étant  d'accord, 
la  concupiscence  est  soumise  à  la  raison  ;  et  il  faut 
que  cela  se  répande  jusque  dans  toutes  les  parties 
de  l'univers  entier.  On  peut  voir  le  Li-ki,  chapitre 
YO'ki^ ,  sur  le  même  sujet.  Au  reste ,  cette  musique 
est  toujours  jointe  à  l'urbanité  extérieure  qu'on 
appelle  à  la  Chine  Li.  «  La  politesse,  dit  le  Lou-se, 
regarde  le  dehors,  mais  elle  doit  venir  du  dedans; 
l'harmonie  est  dans  le  cœur,  mais  elle  doit  se  répan- 
'  dre  jusque  sur  le  corps.  L'urbanité  gouverne  Pexlé- 
rieur,  et  la  musique  nous  ramène  au  dedans  de  nous- 
mêmes.  La  civilité  doit  garder  un  juste  milieu ,  mais 
l'harmonie  indique  l'union  parfaite.  îl  faut  à  la 
musique  les  dehors  polis  pour  la  soutenir,  mais  il 
faut  que  ce  qui  paraît  au  dehors  vienne  du  concert 
qui  est  au  dedans.  Il  ajoute  que  la  musique  empédie 
la  passion  d'éclater,  et  que  les  lois  de  la  politesse 
tiennentia  musiquedans  de  justes  bornes.  Confucius 
dit  que  pour  instituer  les  lois  de  l'urbanité  et  faire 
l'harmonie,  il  faut  être  maître  du  monde  et  de  soi- 
même  ;  c'est-à-dire ,  un  grand  sage  au  dedans ,  et  au 

»  Pe-hou-tong,  c'est  un  livre  qu'on  attribue  à  Pan-koa  sous 
les  Han  orientaux.  11  donne  de  légères  connaissances  de  plu- 
sieurs choses  qui  regardent  les  coutumes  de  la  Chine.  On  dit 
cependant  dans  la  préface  que  cet  ouvrage  est  plus  ancien, 
qu'on  le  trouve  cité  dans  quantité  d'auteurs ,  et  qu'on  oe  peut 
déterminer  ni  qui  l'a  fait ,  ni  quand  il  a  paru. 

3  Kouang-tcJieou.  La  secte  Tao  croit  que  c'est  Lath-ise  au- 
quel ses  sectateurs  rapportent  tout ,  comme  les  lettrés  Ju  rap- 
portent tout  à  Confucius. 

3  Les  chapitres  du  Li-ki  ne  sont  pas  tous  d'un  poids  égal  ; 
mais  après  le  Ta-hio  et  le  Tchong  yomg,  que  les  deux  Tching- 
tse  tirèrent  de  ce  recueil  pour  les  mettre  entre  les  mains  de 
t;)t]s  les  étudiants,  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait  uo  |ftlus 
iwitii  ni  pins  profond  que  celui  qui  8*appelle  Yo-ki 
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dehors  un  grand  roi.  Lo-pi  eonclot  de  tout  cela  que 
le  siècle  corrompa  ne  s'élevant  point  jusqu'à  cette 
sublime  doctrine ,  ses  cérémonies  et  sa  musique  ne 
sontqu^une  vaine  parade,  et  comme  un  corps  sans 
Ame.  »  Pour  revenir  à  Tcho-yong,  il  opérait  la  con- 
version par  le  feu;  c'est  pourquoi  on  rappelle  le  Sei- 
gneur rouge.  Sa  cour  était  àHoei  :  il  régna  cent  ans, 
et  fut  enterré  au  midi  du  mont  Heng.  Il  y  a  des 
aateursqui  font  de  Tcho-yong  un  des  trois  Hoang. 

Le  douzième  empereur  s'appelle  Hao-yng-ghi  ou 
Tsi-Tiie.  On  dit  que  de  son  temps  on  coupait  les 
branches  d'arbres  pour  tuer  les  bétes.  Il  y  avait 
alors  peu  cThommes;  mais  œi  ne  voyait  que  de 
vastes  forêts,  et  les  bois  étaient  pleins  de  bêtes 
sauvages.  Comment  cela  peut-il  convenir  au  siècle 
OQ  Ton  veut  que  ce  prince  ait  régné  ? 

Le  treizième  empereur  est  un  second  Tbou-tsao- 
cm.  Le  Vai-ki  place  ce  prince  au  commencement 
du  dernier  Ri ,  et  lui  donne  peur  successeur  Soui- 
gin-chi  ;  en  sorte  qa*il  se  serait  écoulé  neuf  périodes 
entières  avant  que  les  hommes  eussent  pu  avoir 
des  cabanes  pour  se  retirer,  et  du  feu  pour  cuire 
leurs  viandes.  Lo-pi ,  suivant  un  meilleur  système, 
a  rois  Yeou-tsao  et  Soui-gin  à  leur  place  dans  le  Ki 
précédent,  et  quoique  le  prince  dont  il  s'agit  main- 
tenant porte  le  même  nom ,  il  en  parle  tout  autre- 
ment. 11  dit  que  porté  sur  six  dragouê  et  sur  des 
Ki'Un,  '  volants,  il  suivait  le  soleil  et  la  lune,  et  qu'on 
tappela,  par  honneur  y  Kou-hoang-cbi,  c'est-à-dire, 
Fanden  monarque.  11  ajoute  que  Kou-hoang  reçut 
le  ffo-tovquele  dragon  lui  apporta,  et  le  Lo<hu^ 
qui  Utd  fut  donné  par  la  tortue;  que  les  caractères 
reçurent  alors  leur  perfection,  et  que  l'univers 
jouit  de  lapais.  Tchin-huen  donne  une  grande 
idée  de  ces  deux  antiques  monuments  Ho-tou  et 
Lo-chu,  quand  il  dit  que  ce  sont  les  paroles  de 
resprit  du  ciel,  par  lesquelles  il  donne  ses  ordres 
{MMxrois. 

Le  quatorzième  empereur  est  Tchu-siano-chi 
on  TsB-siANO.  Il  neparvint  à  l'empire  que  longtemps 
après  Yeou*tsao.  En  ce  temps-là,  les  vents  furent 
grands  et  les  saisons  tout  à  fait  déréglées;  c'est 
pourquoi  il  donna  ordre  àSe-kouei  défaire  une 
guitare  à  cinq  cordes,  pour  remédier  au  déran- 
gement de  l'univers ,  et  pour  conserver  tout  ce  qui 
a  vie.  Yoid  la  première  fois  qu'on  parle  d'un  instru- 
ment de  musique,  et  Lo-pi  dit  à  cette  occasion  que 
éa  musique  n'est  autre  chose  que  l'accord  des  deux 
principes,  l'un  actif,  nommé  Yang,  et  l'autre  pas- 
sif,  nommé  Yn,  sur  lesquels  roule  la  conservation 
du  monde  visible.  En  effet ,  le  bel  ordre  de  l'univers 
est  nne  harmonie;  et  soit  que  l'on  considère  le 
monde  physique,  c'est-à-dire,  le  ciel  et  la  terre ,  ou 
le  monde  moral,  c'est-à-dire,  l'homme,  ou  le  monde 
pditîqne,  c'est-à-dire,  le  royaume,  ou  tous  les  trois 
Mieiiafoés  ensemble,  on  rencontre  toujours  ces 
deax  principes  qui  doivent  être  d'accord ,  sans  quoi 
point  d'harmonie.  Lo-pi  ajoute  que  le  sage  concerte 
kt  faux  accords  deVYnetde  l'Yang,  et  qu'il  fait 


»  M3-lte,  antmal  fikbakiix. 

*  Toyw  In  plaiieiiet  à  Uflo  da  volume. 


des  instruments  pour  décla/rer  leur  unum.  De  tons 
les  instruments  qui  font  l'harmonie  dont  je  parle, 
les  deux  principaux  sont  le  Kin  et  le5^(voyez  pi.  I); 
faute  de  mots,  nous  les  appelons  Luth,  lyre,  Gui^ 
tare,  etc.  L'un  et  f  autre  sont  essentiels  cm  concert 
harmonique.  Le  premier  gouverne  le  principe  actif, 
et  l'autre  régit  lepassij.  Le  roi  a  tous  les  deux.  Les 
princes  tributaires  n'ont  que  le  Se,  et  ne  peuvent 
avoir  le  Kin.  Ce  Kin  préside  à  la  vie;  c'est pour^ 
quoi  il  inspire  la  joie.  Le  Se  préside  à  la  mort;  c'est 
pourquoi  il  excite  la  compassion  et  la  tristesse. 

Le  quinzième  empereur,  Yn-kàng-chi.  De  son 
temps  les  eaux  ne  s'écoulaient  point,  les  fleuves 
ne  suivaient  point  leur  cours  ordinaire,  ce  qui  fit 
naUre  quantité  de  maladies.  Yn-kang  institua  les 
danses  nommées  Ta-vou.  Sa  cour  était  à  Hoa-yuen, 
et  il  fut  enterré  au  nord  du  mont  Feou-poei.  Lo-pi 
dit  que  la  vie  de  l'homme  dépend  de  l'union  du  ciel 
et  de  la  terre,  et  de  fusage  de  toutes  les  créatures. 
La  matière  subtile  circule  dans  le  corps;  si  donc 
le  corps  n'est  point  en  mouvement,  les  humeurs 
ne  coulent  plus,  la  matière  s'amasse,  et  de  là  les 
maladies,  qui  ne  viennent  toutes  que  de  quelque 
obstruction.  Ce  qu'il  ajoute  est  un  peu  plus  difficile 
à  croire;  car  il  fait  tout  dépendre  du  souverain  : 
dans  un  régne  paisible  on  ne  voit  point  de  mala- 
des, et  sous  un  méchant  roi  y  tout  est  en  désordre; 
c'est  pourquoi  le  Li-ki  dit  qu'on  peut  juger  d'un 
règne  par  les  danses  qui  y  sont  en  usage.  On  dit 
aussi  qu'on  juge  de  la  vertu  d'un  homme  par  la 
manière  dont  il  touche  le  luth,  ou  dont  il  tire  de  l'arc. 
La  danse  est  donc  tellement  un  exercice  du  corps , 
qu'en  même  temps  elle  se  rapporte  au  gouvernement, 
comme  j'ai  dit  de  la  musique. 

Le  seizième  empereur,  Vou-hoai-chi.  On  dit  de 
ce  bon  roi ,  «  qu'il  conservait  la  vie  des  hommes 
t)ar  la  raison ,  et  qu'il  prenait  la  vertu  pour  règle  de 
ses  châtiments.  Les  hommes  alors  trouvaient  excel- 
lent tout  ce  qui  leur  conservait  la  vie,  en  leur  servant 
de  nourriture ,  et  mettaient  leur  plaisir  dans  ce  qui 
était  en  usage  ;  ils  demeuraient  tranquilles  chez 
eux ,  et  faisaient  grand  cas  de  tout  ce  qui  les  main- 
tenait en  santé;  ils  travaillaient  du  corps,  mais 
leur  cœur  n'avait  ni  amour,  ni  haine.  Le  monde 
était  si  peuplé,  que  partout,  d'un  lieu  à  un  autre, 
on  entendait  le  chant  des  coqs  et  la  voix  des  chiens; 
le  peuple  vivait  jusqu'à  une  extrême  vieillesse ,  sans 
avoir  grand  commerce  les  uns  avec  les  autres;  la 
paix  était  profonde  ;  le  Fong-hoang  descendait ,  la 
tortue  et  le  dragon  paraissaient;  les  vents  et  les 
pluies  étaient  tempérés;  le  froid  et  le  chaud  venaient 
dans  leur  saison.  Vou-hoai  monta  sur  le  Tai-chan 
pour  honorer  le  ciel  ;  il  descendit  au  mont  Yun-yun, 
pour  répandre  ses  ordres  gravés  sur  la  pierre,  et 
l'univers  en  eut  plus  de  beauté  et  plus  de  grâce'.  » 


*  Un  auteur  nommé  Hoang-sing-tchouen,  dté  par  le  pèr« 
Âmiot,  dans  la  peUte  dissertaUoo  qu'U  a  envoyée  en  I76S, 
termine  un  de  ses  ouvrages,  en  disant  qu*ll  a  examiné  queb 
ont  été  les  empereurs  qui  ont  occupé  le  trône  entre  les  trois 
Hoang  et  Fo-bl,  qu*U  a  parcouru  tous  les  livres  anciens  et  mo- 
dernes, et  que  voici  ce  qu*U  a  trouvé  :  «  11  y  a  eu  les  nent 
Teou,  kêdiiqLong  ou  dragons, les dnquante-Deaf  Cke,  les 


Digitized  by 


Google 


u 
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CHAPITRE  XI. 


FO-HI. 


Le  livre  Lou-^e  est  divisé  en  deux  parties;  les 
deux  premiers  volumes  font  ia  première  appelée 
Tsien^ki;  elle  comprend  depuis  Torigine  du  monde 
jusqu*à  Fo-hi.  Les  deux  suivants  font  la  iseconde 
partie  y  nommée  Heowki;  elle  contient  ce  qui  s'est 
passé  depuis  Fo-hi  jusqu'à  la  famille  de  Hla ,  par 
laquelle  il  finit.  Quoiqu'on  y  suive  toujours  Tordre 
des  dix  Ri,  cette  division  fait  voir  cependant  que 
ce  qui  suit  Fo-hi  est,  suivant  l'auteur,  un  peu  plus 
vrai  que  tout  ce  qui  le  précède. 

Si  je  voulais  m* en  tenir  aux  compilateurs  moder- 
nes, j'aurais  bientôt  fini.  Voici  ce  que  Vang-fong- 
tcheou  dit  sur  Fo-hi  :  «  Ce  prince  traça  le  premier 
liuit  symboles;  il  donna  le  nom  de  Long  à  ses  mi- 
nistres; il  créa  le  premier  deux  ministres  d'État; 
il  est  le  premier  qui  ait  fait  des  filets  et  qui  ait  nourri 
les  six  animaux  domestiques;  il  régla  le  premier 
les  mariages ,  et  il  est  le  premier  auteur  de  la  musi- 
que. »  C'est  démentir  tout  ce  qui  a  été  dit  des  prin- 
ces qui  sont  avant  Fo-hi.  Le  Tsien-pien  n'en  dit 
guère  plus.  «  Fo-hi  régna  par  le  bois  ;  sa  cour  était 
à  Tchin.  Il  apprit  aux  hommes  la  chasse  et  la  pè- 
che, il  nourrit  les  animaux  domestiques;  il  distin- 
i^ua  huit  symboles ,  et  mit  l'écriture  en  usage  ;  il 
est  Fauteur  de  la  période  de  soixante;  il  appela  ses 
ministres  Long;  il  fit  un  luth  et  une  guitare;  après 
&a  mort,  il  fut  enterré  à  Tchin.  » 

Mais  pourquoi  rejeter  toutes  les  autres  tradi- 
tions? plus  elles  sont  anciennes,  plus  elles  méritent 
d'être  conservées;  c'est  pourquoi  je  me  suis  fait 
un  scrupule  d'omettre  les  moindres  circonstances. 

Ce  prince ,  par  lequel  plus  d'un  auteur  veut  qu'on 
commence ,  a  plusieurs  beaux  noms  ;  il  s'appelle 
Tai'hao,  ou  le  très-éclairé y  le  très-grand,  parce 
qu'il  avait  toutes  les  vertus  du  Ching  ou  sage,  et 
une  clarté  semblable  à  celle  du  soleil  et  de  la  tune. 
On  le  nomme  encore  Tchun-hoang,  ou  le  seigneur 
duprintemps;  Mou-hoang,  ou  le  souverain  dv  bois; 
Tlen-hoang,  ou  le  roi  du  ciel;  Gin-ti,  ou  le  seigneur 
des  hommes;  Fao-hi  embrcusant  la  victime,  et 
ordinairement  fo-A»^  qui  soumet  la  viclime, 

La  fille  du  seigneur,  nommée  Hoa-su,  c'est-à- 
dire  ,  la  fleur  attendue,  ou  attendant  la  fleu»\  fut 
mère  de  Fo-hi.  Se  promenant  sur  les  bords  d'un 
fleuve  de  même  nom,  elle  marcha  sur  la  trace  du 
grand  homme  "y  eUe  s'émut,  un  arc-enrciel  l'envi* 
ronna,  et  par  ce  moyen  elle  conçut;  et  au  bout  de 
douze  ans,  le  quatrième  de  la  dixième  lufie,  elle 
accoucha  vers  l'heure  de  minuit;  c'est  pourquoi 
Venfant  fut  nommé  Soui  ou  Vannée,  c'est-à-dire, 
Jupiter,  l'étoile  de  l'année],  parce  qu'il  adiève  son 

«  troti  Ho'lo,  les  six  Lten-tong,  les  quatre  StM/Ung,  les 
M  vingt  et  un  Sun-set,  le?  treize  YnrU,  les  diz-hait  Chan-4ong 
«  et  les  quatorze  Chou'ki,  ce  qui  fait  dix  races,  qui ,  pen- 
«dant  une  trèi-loDgue  suite  1  années,  ont  occupé  le  trône 
«  avec  beaucoup  d*bonneur»  de  gloire  et  de  mérite.  Je  laisse 
»  an  lecteur  Judicieux  et  éclairé  h  décider  si  tout  cela  mérite 
•  d'être  cru.  m 

■  La  même  chose  se  dit  de  Kiang-Tuen,  mèrede  Heoo-tis, 
qui  vivait  sous  Tempereur  Yoo. 


cours  en  douze  ans ,  comme  Faonée  en  douie  mois 
et  parce  que  Jupiter  est  aussi  la  planète  du  bois, 
Fo-hi  s'appelle  Mou-hoang,  et  on  dit  qu'il  régna 
par  la  vertu  du  bois.  Son  nom  de  famille  est  Fong^ 
c'est-à-dire  :  le  vent.  L'auteur  du  Choue-ven  dit 
qu'autrefois  les  Ching  ou  sages  se  nommaient  en- 
fants  du  ciel,  parce  que  leurs  mères  les  enfantaient 
par  l'opération  du  ciel. 

Fo-hi  naquit  à  Kieou-y ,  et  fut  élevé  à  Ki-tching. 
On  ne  peut  rien  dire  de  certain  sur  tous  ces  noms 
de  pays.  Les  Chinois  prétendent  que  ceux-ci  sont  à 
l'occident. 

Fo-hi  avait  le  corps  de  Long  ou  de  dragon,  la 
tète,  de  bœuf;  ren-tse  «  dit  le  corps  de  serpent  et  la 
tète  de  Ki-lin.  D'autres  disent  qu'il  avait  la  tête 
longue;  les  yeux,  beaux;  les  dents,  de  tortue;  les 
lèvres,  de  Long;  la  barbe,  blanche,  qui  tombait 
Jusqu'à  (erre  ;  il  était  haut  de  neuf  pieds  un  pouce  ; 
il  succéda  au  ciel  et  sortit  à  l'orient:  il  était  orné 
detoutes  les  vertus,  et  il  réunissait  ce  qu'il  y  a  de 
plus  haut  et  de  plus  bas.  Un  dragon-cheval  sortit 
du  fleuve ,  portant  une  mappe  ou  table  sur  son 
dos  ;  ce  monstre  embarrasse  les  interprètes.  Kong- 
ngan-koue  dit  qu'il  réunit  la  semence  du  ciel  et  de 
la  terre,  qu'il  a  le  corps  du  chevalet  les  écailles  de 
Long,  qu'il  est  ailé,  et  qu'il  peut  vivre  dans  Veau, 
Tout  le  monde  convient  que  VY-king  a  été  fait 
d'après  cette  mappe ,  qui  était  sur  le  dos  de  ce  dra- 
gon-cheval. On  convient  encore  que  toutry-^tin^ 
se  rapporte  aux  deux  ^mboles,  Kien  et  Kouen, 
qui  ne  font  qu'un  seul  et  même  tout.  On  convient 
enfin  que  Kien  désigne  le  ciel  et  le  dragon ,  que 
Kouen  désigne  la  terre  et  la  cavale.  Gomme  cette 
mappe,  nomniée  Ho-tou,  servit  à  faire  l'Y-king, 
de  même  le  Lo^hu  servitpour  tracer  les  caractères, 
c'est  pour  cela  qu'on  a  vu  que  Se-hoang  reçut  le  Lo- 
chu.  Il  est  donc  faux  que  Fo-hi  ait  fait  le  premier 
les  lettres ,  et  que  le  Lo-chu  ne  parut  au  monde  qu'au 
temps  du  grand  Yu.  Le  chapitre  Hi-tsedit  que  Fo- 
hi  en  hatU considéra  les  images  du  ciel,  qu'enbas 
il  prit  des  modèles  sur  la  terre,  que  son  corps  lui 
fournit  plusieurs  rapports  intimes,  qu'il  en  trouva 
dans  toutes  les  créatures  les  plus  éloignées ,  qu'a- 
lors il  plaça  pour  la  première  fois  les  huit  sym- 
boles pour  pénétrer  les  huit  vertus  de  l'esnrit  in^ 
telligent,  et  pour  ranger  par  ofdre  tous  les  êtres , 
suivant  le  caractère  de  chacun.  Tchu-hl  dit  qu'en 
traçant  les  symboles  il  devint  le  premier  père  des 
lettres.  Il  résulte  cependant,  d'après  ce  que  j'ai  rap- 
porté jusqu'ici,  que  les  lettres  existaient  longtemps 
avant  Fo-hi ,  si  on  peut  se  servir  des  termes  atnnt 
et  après  dans  une  chronique  aussi  confuse  que  celle- 
ci.  Le  livre  San-fen  dit  que  Fo-hi  fut  empereur  à 
trente  ans,  que  vingt-deux  ans  après  il  reçtU  le 
HO'tou,  etqu'auboutde  vingt-deux  autres  années 
il  fit  le  livre  céleste.  Le  Hi-tse  dit  qu'av  commence* 
ment  on  gouvernait  les  peuples  par  le  moyen  de 
certains  nœuds  qu'on  faisait  à  des  cordes,  qu'en» 
suite  le  sage  mit  à  la  place  Vécritwre  pour  servir 

>r«i-<feétaitdisclp1edeLao-tse;i1  a  écrit  dans  les  prin- 
dpes  de  la  doctrine  de  son  maître  ;  c'est  poat-étre  te  Béinc 
que  Yun-ven  tse. 
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tmxoXficiers  à  rempUr  tous  leurs  devoirs,  et  aux 
peuples  à  examiner  leur  conduite,  et  c'est  sw  le 
sifmbole  Kouai  qu'il  se  régla  pour  exécuter  son 
ouvrage,  Tang-tcèing-tsai  >  explique  cela  de  cette 
uianière  :  «  Il  est  évident,  dit-il,  que  les  deux  par- 
ties du  symbole  Kouai  sont  en  bas,  Kien,  le  ciel; 
et  en  haut,  Toui,  la  bouche  ou  la  langue.  Cette 
éenture,  conclut-il,  était  donc  la  bouche  et  la  pa- 
role du  ciel.  Le  San-fen  a  donc  raison  de  rappeler 
Tien-^u  ou  livre  céleste;  c*est  par  là  que  Fo-hi 
perfectionna  sa  loi  de  paix ,  pour  être  la  règle  immua- 
ble de  tous  les  rois  à  venir.  Cette  loi  céleste  était 
comprise  en  dix  paroles,  ou  plutôt  elle  était  au- 
dessus  de  toutes  paroles  ;  par  elle  tout  le  monde 
se  purifiait  le  cœur  dans  le  silence  de  la  retraite, 
par  elle  les  vertus  du  prince  et  des  sujets  s'agrandis- 
saient et  s'étendaient.  Ce  bon  roi  montait  chaque 
jour  de  grand  matin  sur  une  terrasse,  pour  ins- 
truire lui-même  son  peuple.  »  Le  Vai-ki  prenant 
ces  deux  mots  Chu  Ki  pour  les  lettres ,  au  lieu  que 
c'est  plutôt  un  livre  divin ,  Tien-chu,  une  écriture 
câeste ,  dit  avec  raison  que  toutes  les  lettres  se  ré- 
duisent à  six  classes;  mais  il  se  trompe  dans  l'ordre 
dont  il  les  range ,  et  dans  l'idée  qu'il  en  donne. 
Ceux  qui  sont  venus  après  lui  ayant  mieux  aimé 
copier  ce  qu'il  en  avait  dit,  que  de  se  donner  la 
peine  d'aller  à  la  source,  sont  tombés  dans  les  mê- 
mes erreurs;  mais  ils  disent  vrai  quand  ils  ajoutent 
que  par  ce  moyen  Fo-hi^  que  dans  tout  l'univers 
la  justice  et  la  raison  se  rapportassent  aux  lettres^ 
ei  que  toutes  les  lettres  du  monde  se  rapportassent 
aux  six  dusses  ou  règles  qu'il  appeUe  Ixhchu: 
c'est  donne-r  une  grande  idée  de  cette  écriture. 

Pour  revenir  aux  huit  symboles  * ,  si  l'on  vient  à 
ks  doubler,  il  en  naîtra  soixante-quatre ,  de  six  li- 
gnes chacun  ;  mais  c'est  une  question  parmi  les  Chi- 
nois, de  savoir  qui  les  a  le  premier  ainsi  doublés. 
Ceux  qui  veuleatque  ce  soit  Fo-hi  paraissent  appro- 
cher plus  de  la  vérité;  Lo-pi,  qui  est  de  ce  senti- 
ment, dit  avec  raison  que  pour  concevoir  comment 
Fo-hi  put  trouver  dans  treize  symboles  tout  ce  qui 
est  rapporté  dans  le  Hi-tse ,  il  faut  nécessairement 
avoir  recours  aux  deux  sections  de  trois  lignes  dont 
chacune  des  six  lignes  est  composée.  J'ai  fait  déjà 
sentir  cela  en  parlant  du  symbole  Kouai  y  siu*  lequel 
récriture  a  été  formée.  La  même  chose  arrive  dans 
tous  les  autres  :  donc  les  symboles  doublés  étaient  en 
usage  dès  le  temps  de  Fo-hi  ;  cela  est  clair.  Lo-pi 
ajoute  que  Fo-hi  tira  des  symboles  de  six  lignes  tout 
ce  qui  concerne  le  bon  gouvernement.  Par  exemple , 
le  symbole  Li  lui  donna  l'idée  de  faire  des  filets 
pour  la  diasse  et  pour  la  pêche,  et  ces  filets  furent 
mie  nouvelle  occasion  d'inventer  la  toile  pour  faire 
des  habits;  c'est  sur  le  symbole  Kouai  qu'il  forma 
son  livre  des  lois ,  etc.  C'est  donc  se  tromper  que 
de  penser  que  du  temps  de  Fo-hi  on  se  servait  en- 
core de  cordes  nouées,  et  que  l'usage  des  livres  ne 

I  YmmÇ'iehtng'tMai  vivait  80U8  la  dynastie  des  Fong ,  dans 
le  dixième  sidde  de  Tère  chrétienne. 

»  Voyex  les  Hgoies  da  Y-King  qui  accompagnent  la  tradnc- 
Uoo  laUiM  Ute  par  le  père  Régis  et  publiée  par  M.  MohI.  StutU 
fKt,  lSM-lS89.2v.in-e.[G.P.] 
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vint  que  sous  Hoang-ti;  c'est  la  condnsioo  da 
Lou-se. 

Fo-hi  apprit  au  peuple  à  élever  les  six  anê» 
maux  '  domestiques ,  non-seulement  pour  avoir 
de  quoi  se  nourrir,  mais  aussi  pour  servir  de  vU> 
times  dans  les  sacrifices  qu'il  offrait  au  maître 
du  monde  Chin-ki  *  ;  car  c'est  lui  qui  régla  les  rits 
Kiao-chen^ ,  et  c'est  pour  le  même  usage  qu'il  fit  un 
vase  qu'il  appela  TÙng.  Lo-pi,  dans  une  disser- 
tation faite  exprès,  dit  que  c'est  par  ce  vase  que 
commence  l'harmonie;  car  quand  il  a  l'ouverture 
en  bas ,  c'est  Tchong ,  une  cloche  qui  est  la  base 
et  le  fondement  de  la  musique  :  quand  il  a  l'ouver- 
ture en  haut,  c'est  Ting,  une  espèce  de  marmite 
et  un  des  principaux  vases  pour  le  sacrifice  d'union. 
Les  trépieds ,  dont  on  fait  si  grand  cas  dans  Ho- 
mère, pourraient  bien  avoir  le  même  usage  :  quoi 
qu'il  en  soit,  Fo-hi  fondit  un  Ting,  Hoang-ti  trois 
et  le  grand  Yu  neuf;  mais,  comme  remarque  le 
Lou-se,  neuf  sont  trois,  et  trois  sont  un. 

La  monnaie  dont  Fo-hi  voulut  qu'on  se  servit^ 
était  de  cuivre,  ronde  en  dedans ,  pour  imiter  le 
ciel,  et  carrée  en  dehors,  pour  imiter  la  terre. 
Il  fit  sur  hd-méme  V  épreuve  de  plusieurs  plantes 
médicinales;  cela  se  dit  communément  de  Chi/n' 
nong;  mais  Kong-tsong-tse  4  et  le  Che-pen  veulent 
que  ce  soit  Fo-ht  Lo-pi  concilie  ces  sentiments, 
en  disant  que  Chin-nong  acheva  ce  que  Fo-hi  avait 
commencé. 

«  Avant  Fo-hi  les  sexes  se  mêlaient  indifférem- 
ment; il  établit  les  mariages,  et  ordonna  des  céré- 
monies avec  lesquelles  ils  devaient  se  contracter, 
afin  de  rendre  respectable  le  premier  fondement  de 
la  société  humaine ,  et  le  peuple  vécut  depuis  avec 
honneur.  » 

11  divisa  l'univers  en  neuf  parties ,  et  considérant 
la  vaste  étendue  de  ses  États ,  il  chercha  des  sages 
pour  l'aider  à  gouverner  des  peuples  si  nombreux. 
Il  fit  Kong-kong  son  premier  ministre ,  à  ce  que 
disent  le  Vai-ki  et  le  Tsien-pien,  et  ils  ajoutent 
qu'il  distingua  ses  officiers  par  le  nom  de  Long  ou 
dragon  :  Tchu-siang  fut  le  Long  volant ,  il  fit  les 
lettres;  Hao-ing  fut  le  Long  caché,  il  fit  le  calen- 
drier; Tai-ting  fut  le  Long  qui  se  repose,  il  fit  les 
maisons;  Hoen-tun  fut  le  Long  qui  descend,  il 
chassa  tous  les  maux  ;  Yn-kang  fut  le  Long  de  la 
terre,  il  cultiva  les  champs;  Li-lou  fut  le  Long  de 
l'eau ,  il  fut  maître  des  eaux  et  des  forêts.  Lo-pi 
appelle  tout  cela  de  pures  visions  des  écrivains  de 
la  famiHe  des  Han  ;  et  au  lieu  de  prendre  pour  offi- 
ciers de  Fo-hi  tous  les  empereurs  qui  le  précédaient 

'  Ces  six  animaux  sont  Ma ,  le  cheval;  Nieou,  le  bœuf  ;  iTs , 
la  poole  ;  Tchu,  le  cochon  ;  Keou,  le  chien  ;  Yang,  le  mouton. 

'  Chin  désigne  proprement  Tesprit  du  del ,  et  Ki  celai  de 
la  terre;  Tun  et  Tautre  ainsi  Joints  désignent  le  mattre  do 
monde.  Tien-U,  le  ciel  et  la  terre,  a  le  môme  sens. 

s  Kiao-chen,  c'est  la  même  chose  que  Kiao-che  et  que 
Fong-chen,  dont  J'ai  déjà  parlé  ci-dessus;  Kiao  est  un  lieu 
découvert  hors  des  murs  ;  Che,  c'est  la  même  chose  que  Chen 
et  JTt. 

4  Kong-iMong-tse  est  un  des  descendants  de  Confadus;  on 
dit  que  c'est  lui  qui ,  dans  la  persécution  de  Cbi-hoang-ti,  ca- 
^a  les  livres  dans  la  muraille  de  sa  maison ,  et  s'entait  au  dé- 
sert On  a  plusieurs  de  ses  ouvrages. 
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(If  pfasiMta  sfèdMsi  n  «n  oft#  cTittrtt  «pii  «pt  Ais 
noms  tout  différents.  L^aoteur  du  Vai-ki ,  sans  soii^ 
gif  si  cela  «st  probable  «v  oo».,  (Mrtod  t^us  «es 
nrinittret  d?  Fa4ii>  m  nombre  df  ^pitmé  s  el  «• 
fait  amant  d'«inperettrs^^a*H  fait  régner  Fun  a^èi 
fMtre  entre  Fo4n  et  Chm^nvag.  Kan-hien  eroit 
peuvoif  UMt  axoenMheder  en  disaol  que  ces  ifoinze 
aeignènra  n'étaîetit  que  des  prinees  MJbaliemes>  4|iu 
gowremaleat  diverses  provinoes,  tènune  fii«pt  en- 
Sttfle  les  rois  tribotairei;  mais  il  avertit  à  propos 
<|u*i  «l'y  a  rien  sur  tent  eela  4ut  soit  certain. 

F6  hi  trav«Mlt  beaucoup  $ar  rasTronomie.  U  est 
ôh  dans  le  IMeen-pHaMun «  qu'il diviam  teriel en 
êltgréê  >  et  Lo>pi  avertit  que  iéinel  n'a  point  propre- 
naent  4%  de^rés^  mais  qpe'OBia  est  pris  ë«  oheoiin 
ffj»  le  loIeH  lait  en  un  ata.  La  période  de  soixante 
est  de  IHwwntMm  de  Fo^ht.  Le  Tsien«pien  dit  elai- 
mmeiil  <|«'«l  it  ihi  ealendrier  pour  fixer  Tamiée  à 
fin ^,  et  qii^ii  ess  i'aatear  du  Kia4se  ou  du  cycle ç 
le  San-fen  dit  la  même  diose^  et  le  Het|4iHcbi  ^  dit 
qtn  Fo-hi  il  lepreknier  calciidrier  par  k  Kie-tse  : 
akisi  ^QCNid  le  Che^pèn  l'attribue  à  Heang^tii^  c'est 
iftie  erreur. 

ÏV>4it  fit  des  armes  et  établit  des  atq^lron.  Ces 
armes  étaient  de  bois;  eellea  de  Ohin-'nong  farettt 
de  pierre^  et  Tchi-yeon  en  fit  «nia  de  métal.  Fo4ii 
lit  écouler  les  eaux ,  et  «ntewra  les  villes  de  muraë* 
tes;  puiaqne  Chin-neng  comaaDnça  d'«n  fabw  de 
pierres,  il  faut  que  les  murs  qu'éleva  Fo-W  ne  lus- 
sent ^e  de  terre  battue. 

Fo-hi  donna  les  règtos  de  la  musique;  ceux  4|ut 
attribuent  ce  bel  art  à  HoangHl  se  trompent.  Après 
que  Fo-hieutinstituéfta  péebe.,  ilfit  une  ebaaeon  pour 
les  pécheurs,  et  c'est  à  son  emmple  queChin-nong 
en  fit  une  pour  les  laboureurs  :  il  prit  du  bois  de 
Am^,lecreus&,et  en  fit  une  lyre  longue  de  sept  pieds 
deux  pouces;  les  cordes  étaient  de  soie  et  au  nom« 
bre  de  vmgt*«ept;  il  appela  eet  inatmoQent  L1.  Les 
opinions  sont  ici  fort  diverses  ;  pour  le  nombre  des 
cordes,  les  uns  disent  vingt-eept,  d'autres  viogt- 
einq ,  d'autres  vingt,  d'autres  dix ,  et  d'auti^  enfin 
seulement  cinq;  pour  sb  Ungneur,  les  tms  lui  don- 
nent sept  pieds  deux  pouoes ,  les  autres  seulement 
trois  pieds  six  pouces  six  tigties..  Lo-pi  dit  qu^ 
trois  et  huit  sont  les  nombre)  propres  du  bois  :  or 
trois  fois  neuf  font  vingt-sept ,  qui  ^t  le  nombre  des 
cordes ,  huit  fois  neuf  font  sofxame-docize,  ce  qui 
fait  la  longueur  de  soixante-douze  pouces  ;  je  donne 
cela  pour  ce  qu'il  peut  valoir.  Le  Che^n  décrit 
ainsi  la  lyre  de  Fo-hi  :  le  dessus  était  rond  comme 
ledel,  le  dessous  était  plat  comme  la  terre  ;  Fétaiig  ^ 

>  Le  ffNtuler  «st  Nta  ra;  lus  qaatorae  svivsntt  sont  toos 
oénx  dont  J'ai  parlé  et-âesMs ,  jusque  Fo-fai. 

'  Tcheoit^i-'sounn'king  est  un  owvrase  fort  aociea,  qui 
traite  de  «mthémattqcie  on  y  dit  que  raoMe  polaire  s'appelle 
aiusi ,  parce  qu*eMè  «ai  droit  an  centre  du  pôle  ;  or  elle  en  est 
ptésefAement  mbcz  loin;  et  par  le  chemin  qu'elle  a  fait,  on 
pourrait  juger  de  TantiqfiRé  de  ce  livre,  ou  plutôt  de  la  tra- 
dition qull»  conservée. 

s  J'ai  dit  ci-devant  que  le  caractère  Yn  marquait  un  de» 
lirais  eommenéementa  d'année. 
^  HitH-n-tehi  est  un  traité  qui  doit  se  trouver  dans  la 
graiHle  liistoire  chinoise  intitulée  Kien-yse. 

«  L'étang  du  Lon^  et  du  Fonff  est  le  nom  q«*oo  dosât  à 


du  i/mg  avait  huit  ponoas  ^ Q«r  eommuniquer  arec 
les  huit  veuU  ;  rétaog  dti  FÎmg  avak  qtmtre  pouce^ 
peur  représenter  les  quatre  saisi4ins,  et  il  y  avait 
cinq  eordes ,  symboles  des  cinq  planètes  ;  quand  Fo- 
hi  ia  touchait ,  die  rendait  un  son  céleste  ;  iJ  joHaii 
dessus  un  wt  nommé  Kia-pietL,  pour  répondus  aux 
bienfaits  de  l'esprit  kitelligsnt ,  et  pour  cendiier  la 
ciel  et  l'homme.  Le  livre  Kin^tsan  <  dît  que  Fo^ 
fit  cette  lym  pour  détourner  ks  maléfices,  «t  f^our 
bannir  du  eœur  l'impureté. 

Fo-hi  pHt  du  bols  de  San^  «t  fit  une  gujfans  « 
trente-eix  cordes  ;  eet  instrument  servait  à  orner  4| 
personne  de  vertus,  et  à  régler  eon  cosur,  afin  d< 
rstemmer  à  la  droiture  et  à  la  vérité  céleste.  Lfi 
Chei»en  dit  qu'elle  avait  dnyiante  oordes.  maji 
que  iioan^tâ  ca  fit  tine  de  vingt-cinq ,  parce  que 
celle  de  Fo-fai  vendait  tm  son  tvop  afÈigeamt  ;  e'esi 
peat-étra  de  là  qoe  Sino-sanna  dii  que  la  gvitars 
de  Fo4n  avait  viogt'cmq  eerdea^  Enfin  il  fît  us 
troisièaae  instrument  de  terre  cuit»  nommé  huen, 
aprà  quoi  tes  vifts  et  la  musique  forent  dans  uns 
grande  élévation  ;  on  ne  trouvait  plus  rien  de  difli- 
cile^  les  peuples  étaient  sim^es ,  et  sapa  tant  de 
paroles  ils  se  convertissaient  ;  les  enfanta  etlesntijet« 
étaient  obéissants  et  souples ,  ce  qui  rendait  Je  roi 
et  les  pères  i^spectables;  enfin  il  n'y  avait  jamais 
eu  un  siècle  si  beau. 

Fo-hi  remercia  le  Seigneur  de  tous  les  biens 
qu'il  en  avait  rei^'us  :  il  monrutigé  de  cent  quatre* 
vingt -qudtorae  ans*  après  en  avoir  régné  cent 
soixante-quaii^ ,  ou,  8«k>n  d'autres ,  cent  qMÎnze  : 
il  fut  enterré  à  Ghan-yang^  d'autres  disent  à  Tihin, 
et  tout  cela  est  en  occident.  Le  LouHse  remarque 
que  les  tombeaux  de  tous  ces  anciens  rois  sont  en 
divers  lieux.  Dtans  leCban4iai^kiing<on  les  rencootre 
presque  tous  sur  le  mont  Kouen^lyn^  et  Lo-pi  dit 
que  les  vieillards  savent  par  tradition  qu'il  y  a  un 
nKmt  Koueo4uii ,  mais  qu'il  n'y  a  personne  qui  dise 
J'y  ai  ééé.  La  mire  de  Fo-hi  fiit  enterrée  dans  lo 
plaine  de  Feon<kitt;  pour  ce  qui  est  de  son  père , 
on  dit  qu'il  n'en  a  point,  et  que  sa  mèce  rêvait 
conçu  par  miracle.  La  fille,  ou ,  selon  d'autres,  la 
femtoe  de  Fo-bi  se  noya  dans  le  fleuve  Lo;  c'est 
pourquoi  on  la  regarda  comme  l'eipritde  ce  fleuve. 


CHAPITRE  XU. 

SOajC-KONG. 

Il  n'y  a  peut-être  point  de  personnage ,  dans  i««tv 
l'antiquité  chinoise ,  sur  lequH  les  opinions  soient 
plus  partagées  que  sur  celui-ci.  Le  Vai-ki  «t^^plusiews 
autres  livres  disent  que  Kong-kong  était  premier 
ministre  sous  Fo-hi ,  et  cependant  le  mdme  Vai4ii 
rapporte  que  ce  Kong-kong  combattft  contre  TcImk 
yong ,  qu'il  ne  put  le  vaincre ,  et  qoede  rageil  donna 
de  )a  tête  contre  le  mont  Pou-teheoù  ^  t  or4'eaipe- 

deux  endrotts  de  ce  Kin  ou  de  Cette  »yre  ;  Jt  rfan  «da  pas  de- 
vantage. 

'  Le  Uvre  JTM-^Km  e«t  unUvrequeJe  naamaaispat. 

«  Le  mont  Povrtcheou,  auivant  te  Cliaii-kii-ktegtMt  afl«é 
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•VMT  T^O^yo^Ç  e»t  antérieur  h  For^i  4e  plusieurs 
sm\e^*  P'oiUres  ^uuteurs,  ep  as^z |;ran4  nombre, 
foot  combattre  Niu-v^  et  Kong-kong,  comme  je 
éim  ci^après.  ffcai-nan-ise  dit  que  l^ong-koTig  dis- 
putfif^  Vempire  à  Tchoum-hio^  que  dans  sa  colère 
U  donna  un  CQvp  de  corne  contre  Povrtcheou,  que 
les  colwmes  du  ciel  en  furent  brisées,  et  les  liens  de 
la  terre  rompus^  q\t€  le  ciel  tomba  vers  le  nord- 
auestetgue  lu  terre  eut  une  brèche  au  sud^st.  Ven- 
tse  dit  ajyssi  que  Kong-kong^  le  déluge,  ce  qui 
obHgea  Tthouen-hio  à  te  faire  mourir.  D^autres  met- 
tent cet  évéuemeot  sous  Kao-sin ,  qui  ne  régna  qu'a- 
près Tchouen-hio,  Ijloaj-nan-tse  dit  qu'autrefois 
Eong-koqg  donna  de  toutes  ses  forces  contre  le  mont 
Poa-tcheou ,  en  sorte  que  la  terre  tomba  vers  le  sud- 
est;  flu'il  disputa  l'empire  de  l'univers  à  Kao-sin, 
et  qu^il  fut  précipité  dans  l'aMme.  Kia-^ouei  '  dit 
que  Kiong-kong  descendait  de  Chin-nong  ;  que  sur 
la  6n  du  rè^ne  de  Tchouen-hio  il  tyrannisa  les  rois 
tributaires,  livra  bataille  à  K^ao-sin,  et  se  flt  em- 
pereur. Plusieurs  autres,  après  Hoai-nan-tse ,  pla- 
cent Kong-kong  du  temps  de  l'empereur  Yao,  et 
diyent  qu'il  fut  relégué  à  la  région  des  ténèbres  (Yeou- 
tcheou).  Le  même  Hoai-n^n-tse  dit  q^edu  temps 
de  Chun,  K.ong-koi^  excita  le  déluge  pour  perdre 
Kong-sang.  Enfip  Sun-tse  attribue  au  grand  Tu  la 
victoire  sur  Kong-kong.  Voilà  donc  le  même  fait, 
avec  les  mêmes  circonstances,  arrivé  $ous  presque 
tons  les  iunpereurs  depuis  Fo-hi  et  même  depuis 
Teho-ypi^ju$qifa]ii  fondateur  de  la  famille  de  Hia; 
ce  qui  est^iep  à  remarquer.  Lo-pi,  pour  tâcher  de 
répondre^  cette  difficulté ,  dit  qu'il  y  a  eu  plusieurs 
Kong-kong;  que  celpi  qu'on  met  sous  Fo^hi  était  qn 
roi  tribatsmre,  que  celui  dont  on  parle  sous  Yao,  était 
Sis  de  Cbao-hao,  et  que  celui  que  l'on  place  sous 
Chun  descendait  de  Chin-nong  ;  mais  la  difficulté 
demeure  tout  entière.  Car  comment  pouvoir  attri- 
buer à  plqsi^rs  hommes  un  même  fait  aussi  extra- 
ordinaire qu'est  celui  de  faire  une  brèche  au  ciel , 
de  briser  les  liens  de  la  terre ,  et  d'exciter  un  déluge 
DoiverscA  pour  perdre  Kong-sang?  Or  ce  fait  se 
trouve  répété  partout  où  l'on  parle  de  Kong-kong  ; 
et  d*aîRears  le  sentiment  de  Lo-pi  ne  peut  être  pris 
que  pour  un  tystème,  et  ce  système  ne  vaut  pas 
tsAeaoi  que  oelal  des  aiftevrs  qui  font  passer  quinze 
emper^lirs  pour  «utant d'officiers  de  Fo4ii  ;  système 
qœ  Lo-f  i  rejette  bien  loin. 

Quoi  q«lM1  en  soH,  Kong4H>ng  en  chinois  offre 
la  même  4ëée  que  UAVAUf^-^^i  grec.  Le  livre  Kouet- 
istng  dll  fv'tf  miMM  le  timft  d'homme,  le  corps 
de9erpe9Uetkpoilrouœ;UétcMâ«p€ràeeteruei, 
ttÙavMéeemUdsiireê  aussi  méehatUs  que kU,  il 
se  vantait  d'avoir  la  sagesse  du  sage,  etéisaU 
*^«M  ffimee  «MNMe  àm  ne  decali  point  a^oir  de 
maUr9.B$st9réde4aprétenduepnui0n€e,4is6re- 
ftuéaêt  C9mmi  unptnresfurU,  et  sefatsait  appeler 

m^mi^m^  d0  ILo^ff^MB,  otlL^neB-kw  p^  iwr  ooqaéoatnt 
«M  JDiMsH  ^  Pai^tchpoïi;  Pon-tçhpou.  dit  j|e  Hvw,  eçt  la 
niorsapéffean  da  Seigneur,  et  KoQen-lim  est  là  ooar  infé- 


•  m&4Kmti  vfvidt  «oiis  ta  dynastie  des  llan  orientaux ,  en- 
In*  l>o  TtaglHfaitre  et  fan  tf<vs  «eat  vingt  de  J.  Ç.  :  n  a 
bit  hMeoop  d'ottvraRn. 


la  vertu  de  Vça^  ;  H  chargeait  fe  peuple  (Ptmpôî^ , 
et  Us  exigeait  à  force  de  supplices  ;  il  employa  Ifif^r 
à  f  cure  (les  coutelas  et  des  liackes ,  et  le  peuple  satu 
appid  périssait  misérablement  :  ilseplong&a  dans 
tQutes  sort^  de  débauches ,  et  ses  débauches  le 
perdirent.  Un  de  ses  principaux  ministres  se  nom' 
mail  Feou-yeou,  Tse-tsan  »  dit  que  ce  méchaift 
homme  fut  défait  par  Tchouen-Mo,  et  qu'il  se 
Jeta  dans  Iç  fleuve  Hoai.  Son  corps  était  rouge 
comme  le  feu,  et  il  ressemblait  à  un  ours.  U^  autr^ 
ministre  encore  plus  cruel  se  nommait  Siang-lkou» 
le  Chan-hai-king  dit  qu'il  avait  netif  tètes  pour 
dévorer  les  r^euf  montagnes ,  et  le  nveiau  nord  du 
mont  Kouen-lun, 

Kong-kong  régna  en  tyrap  pendant  quaiwte- 
cinq  ans  :  son  fils  était,  comme  lui,  sans  mérite; 
il  mourut  au  solstice  d'hiver,  et  devint  up  ejspjrit 
malin.  Le  Fong-sou-tong  *  donne  à  Kong-kpng  pn 
autre  fils  nommé  Sieou,  qui  fut  3i  grand  vpya^ujr 
qu'on  le  prit  après  sa  mort  pour  l'esprit  q^iii  présida 
aux  voyages,  tso-cbi  dit  qu'un  fils  de  Kong-koi^, 
nommé  Keou-long,  acquit  du  mérite  dan^  Tagriciiu- 
ture;sous  l'empereur  Tchouen-hio ,  il  eut  la  charge 
de  Heou-tou.  C'e^st  ^me  erreur,  ajoute  le  Fong- 
sou-tong,  de  le  prendre  pour  l'esprit  de  la  terre.  £e 
même  fsorchi  parle  d'un  autre  fils  de  Kopg-kong 
nommé  Huen-min^  dont  on  a  fait  une  étoile  qui  pré- 
side à  la  pluie, 

Lie-tse  et  Yun-tse  mettent  Kong-kong  avant 
Niu-va;  mais  on  demancje  s'il  faut  le  traiter  de  roi 
{f^ang)y  ou  bien  (Je  Pa  ou  prince?  Lo-pi  répond 
qull  n'a  été  ni  l'un  ni  l'autre,  mais  un  usurpateur. 
L'idée  (le  Pa  était  ipcounue  dans  l'antiquité ,  et  n'a 
commencé  à  paraître  que  lorsqu'on  n'a  plus  reconnu 
de  véritable  roi  {Vang),  Se-ma-kouang  dit  que  les 
anciens  empereurs  avaient  sous  eux  trois  Kong  : 
Je  premier  demeurait  à  la  cour  près  du  roi ,  et  les 
deux  autres  partageaient  entre  eux  le  gouvernement 
de  Tunivers;  ox\  appelait  ceux-ci  les  deux  Pe;  ce 
qui  est  fort  différent  de  ce  qu'on  entendit  dans  la 
suite  par  les  cinq  Pa ,  qui  furent  Fun  après  l'autre 
à  la  tête  des  roi^  leurs  égaux. 


CHAPITRE  Xin. 

,«>UV-OVA  OM  NHJ-VA. 

C'est  la  sœur,  ou,  selon  d'autres,  la  femme  de 
Fo-W;  ^  f  appeHe  encore  Niu-hi  et  Niu-hoang,  la 
souveraine  dîes  vjerges,  et  Hoang-mou,  c'est-à* 
fÛre^  la  «oweraine  mère;  mais  son  plus  beau  nom 
•et  f^en-ming.  Dans  i'Y-king,  le  sage  accompli  est 
souvent  désigné  j)ar  ces  deux  mots  ;  ven  veut  dire 
pacifique,  et  mi^g  sigm'lie  la  lumière.  Le  roi  Chun, 
dans  ie>ChoM4ûng,  s'appelle  yen-tmng parla  même 
raison.  On  dpnnatt  à  Fo-hî  pour  nom  de  race  Fà^j 


s  Tu-Uan  ttt  an  ancien  sage  qui  vivait  avant  Confuçioa , 
Il  ^uit  premier  mîDlslredu  rojiiame  de  Tsi  ;  n'y  ayapt  ppinl 
de  popt  SUT  une  rivière  voisipe  de  la  cpur,  Il  pa£isait  lui-m^ine 
le  peuple  dans  ^n  d^arlot. 

•  Pongsou'tong ;  i!*est  un  recueil  à  peu  près  comme  Pe 
hou-tpng;  ruuleqr  >1vajlsouslrs  Ilan,  et  s'appelle  Vng-chai». 
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c'est-à-dire,  le  vent,  et  on  donne  à  Niu-va  celui  de 
Yun  ou  la  nuée.  ïje  Choue-ven  dit  que  Niu-va  est 
une  vierge  divine  qui  convertit  toutes  choses.  On 
lit  dans  le  texte  du  Lou-se ,  qu'elle  a  fait  le  ciel ,  et 
dans  le  Chan-hai-kiag,  qu'elle  a  pris  de  la  terre 
jaune  et  en  a  formé  Thomme  :  c'est  ainsi ,  ajoute- 
t-il ,  que  l'homme  a  commencé.  On  a  vu  ci-devant 
que  Fo-hi  a  fait  le  ciel  et  la  terre.  La  même  chose 
pourrait  se  dire  de  Chin-nong  dans  le  sentiment  de 
ceux  qui  disent  que  Fo-hi,  Niu-va  et  Chin-nong 
sont  les  trois  souverains  ;  car  le  Fong-sou-tong  as- 
sure que  le  titre  de  Hoang  ne  convient  proprement 
qu'au  ciel  ;  et  dans  l'opinion  que  Fo-hi ,  Niu-va  et 
Chin-nong  étaient  des  hommes,  il  ajoute  qu'ils 
étaient  semblables  au  souverain  ciel,  et  que  c'est 
pour  cela  qu'on  les  appela  Hoang. 

Niu-va  avait  le  corps  de  serpent,  la  tête  de  bœuf, 
et  les  cheveux  épars  ;  en  un  seul  jour  elle  pouvait 
se  changer  spirituellement  en  soixante  et  dix  ou 
soixante  et  douze  manières.  Elle  sortit  du  mont 
Chin-kouang  ;  en  naissant  elle  était  douée  d'une  in- 
telligence divine,  ne  laissant  aucune  trace  sensible. 
Non-seulement  elle  est  la  déesse  de  la  paix ,  mais 
sa  victoire  sur  Kong-kong  fait  voir  ce  qu'elle  peut 
dans  la  guerre;  c'est  donc  en  même  temps  la  pacifi- 
que Minerve  et  la  belliqueuse  Pallas  fille  de  Jupiter; 
elle  préside  encore  aux  mariages  comme  Junon, 
mais  on  ne  peut  pas  dire  de  Junon  ce  qu'on  dit  de 
Niu-va,  qu'elle  obtint  par  ses  prières  d'être  vierge 
et  épouse  tout  ensetnble.  C'est  ainsi  que  la  reine 
Kiang-yuen  devint  la  mère  de  Heou-tsI ,  et  resta 
vierge. 

Kong-kong,  dit  Lo-pî,  fut  le  premier  des  re- 
belles ;  il  excita  le  déluge  pour  rendre  l'univers  mal- 
heureux; il  brisa  les  liens  qui  unissaient  le  ciel  et 
la  terre,  et  les  hommes,  accablés  de  tant  de  misères, 
ne  pouvaient  les  sou£frir;  alors  Niu-va  déployant 
ses  forces  toutes  divines ,  combattit  Kong-kong , 
le  défit  entièrement  et  le  chassa.  Après  cette  vic- 
toire, elle  rétablit  les  quatre  points  cardinaux,  et 
rendit  la  paix  au  monde'.  La  terre  étant  ainsi  re- 
dressée, et  le  ciel  mis  dans  sa  perfection,  tous  les 
peuples  passèrent  à  une  vie  nouvelle.  On  trouve 
dans  d'autres  auteurs  quelques  circonstances  qui  ne 
sont  point  à  négliger.  Tun-tse  *  dit  que  Kong-kong 
donna  de  ses  cornes  contre  le  mont  Pou-tcheou, 

'  Ki-tcheou  et  Tchong-ki  soot  le  royaume  da  miliea, 
iX>mme  le  dit  expressément  la  glose  en  cet  endroit  du  Lourse. 
Par  ce  royaume  du  milieu,  on  doit  entendre  le  monde  enUer; 
on  le  voit  assez  par  les  termes  de  Tien-hia,  tout  ce  qui  est 
sous  le  ciel,  et  de  Fan-min,  tous  les  peuples.  Cest  un  royaume 
qui  est  environné  de  quatre  mers ,  qui  a  le  mont  Tai-chan  au 
centre ,  et  quatre  autres  montagnes  à  ses  quatre  coins  ;  c'est 
un  royaume  dont  on  ignore  les  diverses  contrées,  les  rivières 
et  les  montagnes ,  dont  on  trouve  les  noms  dans  les  anciens 
auteurs  ;  il  parait  tout  à  fait  distingué  de  Kouen-lun  ;  cepen- 
dant ce  mont  Pou-tcheou,  qui  est  au  nord-ouest,  qu'on 
nomme  la  cour  supérieure  du  Seigneur,  et  qui  étant  ébranlé 
par  Kong-kong  occasionna  une  grande  brèche  au  del,  ce 
Koue-tun,  qui  est  au  sud-est,  qu'on  appelle  la  cour  inférieure 
du  Seigneur,  et  qui  devient  séparé  du  ciel  ;  ces  deux  monta- 
gnes paraissent  assez  clairement  désigner  le  ciel  et  la  terre , 
et  malgré  cela  on  ne  trouve  nulle  part  que  le  royaume  du 
mUieu  soit  la  même  chose  que  le  mont  Kouen-lun. 

«  Yum-tteai  peut-être  Yuu-ventsc ou Kouanyun-tse. 


qu'il  renversa  les  colonnes  du  ciel .  qu'il  rompit  las 
liens  de  la  terre,  que  Niu-va  rétablit  le  ciel  et  tira 
des  flèches  contre  dix  soleils.  Hoai-uan-tse  ajoute 
que  Niu-va  purifia  par  le  feu  des  pierres  de  cinq 
couleurs ,  et  qu'elle  en  boucha  les  brèches  du  ciel  ; 
qu'elle  prit  les  pieds  d'une  monstrueuse  tortue,  pour 
redresser  les  quatre  termes;  qu'elle  tua  le  dragon 
noir  >,  pour  rendre  la  paix  à  la  terre;  qu'elle  brûla 
des  roseaux  et  en  ramassa  les  cendres  pour  servir 
de  digue  au  débordement  des  eaux.  Le  ciel  avait 
reçu  au  nord-ouest  une  grande  brèche ,  et*la  terre 
avait  été  rendue  insuffisante  au  sud-est  :  Niu-va  ré- 
para tout,  en  donnant  à  la  terre  de  nouvelles  for- 
ces, et  remplissant  les  brèches  que  Kong-kong,  par 
sa  révolte,  avait  faites  au  ciel. 

Ces  deux  faits ,  l'un  de  Kong-kong  en  mal ,  et 
l'autre  de  Niu-va  en  bien ,  ont  paru  si  extraordinai- 
res aux  Chinois  modernes ,  que  ne  pouvant  les  ex- 
pliquer, ils  ont  pris  le  triste  parti  de  les  réfuter. 
Tchao-siue-kang  *  parle  ainsi ,  au  rapport  d'Yuen- 
leao-fan  :  Puisqu'on  appelle  le  mont  Pou-tclieou  la 
colonne  du  ciel,  il  faut  qu'il  soit  d'une  hauteur 
extrême;  Kong-kong  ne  peut  avoir  guère  plus 
d'une  toise  de  haut,  quelque  grand  qu'on  le  fasse; 
et  quelques  forces  qu'on  lui  donne,  il  ne  pouvait 
remuer  plus  de  trois  mille  pesant;  comment  donc 
veut-on  que  d'un  coup  de  sa  tête  il  ait  ébranlé  le 
mont  Pou-tcheou  ?  Ce  qu'on  dit  de  Niu-va  est  en- 
core plus  extravagant,  car  le  ciel  est  éloigné  de 
la  terre  de  je  ne  sais  combien  de  mille  et  de  mille 
toises;  et  Niu-va,  quoique  reine  de  la  terre,  n'é- 
tait après  tout  qu'une  femme  :  comment  donc  peutn 
elle  voler  au  ciel  pour  le  radouber  avec  des  pierres 
de  cinq  couleurs?  Il  ajoute  que  ce  sont  autant  de 
pures  chimères. 

Niu-va  victorieuse  s'établit  dans  une  plaine  sur 
le  mont  Tchong-hoang;  elle  passa  ensuite  sur  le 
mont  Li ,  et  comme  elle  régna  par  le  bois ,  on  dit 
que  sa  domination  est  à  l'orient.  «  Ses  mérites ,  dit 
Hoai-nan-tse,  pénètrent  jusqu'au  plus  haut  des 
cieux ,  et  s'étendent  jusqu'au  plus  profond  des  abî- 
mes ;  son  nom  se  répand  sur  tous  les  siècles  futurs , 
et  sa  lumière  remplit  tout  l'univers;  montée  sur  le 
char  du  tonnerre ,  elle  le  fait  tirer  par  des  Long  ai- 
lés et  soumis  à  ses  ordres  ;  un  nuage  d'or  la  couvre 
et  l'environne;  elle  se  joue  ainsi  dans  le  plus  haut 
des  airs,  jusqu'à  ce  que,  parvenue  au  neuvième  ciel, 
elle  fait  sa  cour  ai|  seigneur  (Ti)  à  la  porte  de  l'in- 
telligence; ne  respirant  que  l'union  et  la  paix,  elle 
se  repose  auprès  du  Tai-tsou,  et  comblée  de  tant  de 
gloire,  loin  de  vanter  ses  mérites ,  elle  se  tient  dans 
un  humble  et  respectueux  silence.  » 

On  attribue  à  Niu-va  plusieurs  instruments  à 
vent  et  à  anche.  «  Les  deux  premiers ,  nommés  Seng 
et  Hoang,  lui  servaient  pour  communiquer  avec  les 
huit  vents;  par  le  moyen  des  kouen  ou  flûtes  dou- 
bles ,  elle  réunit  tous  les  sons  en  un  seul ,  et  accorda 
le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles;  c'est  ce  qui  s'appelle 

'  He-long,  le  dragon  noir.  II  est  bien  rare  de  troaver  !• 
caractère  long  pris,  comme  ici,  en  mauvaise  paît 

2  Tchao-nue-kang  vivait  sous  la  dynastie  des  Ming  ;  Il  m. 
fait  plusieurs  livresdans  le  quatorze  ou  quinzième  aiècie. 
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un  concert  par£ait,  une  harmonie  pleine  :  sa  gui- 
tare était  à  cinq  cordes;  elle  en  jouait  sur  les  colli- 
nes et  sur  les  eaux  ;  le  son  en  était  fort  tendre;  elle 
augmenta  le  nombre  des  cordes  jusqu'à  cinquante, 
afin  de  s'unir  au  ciel ,  et  pour  inviter  Tesprit  à  des- 
cendre; mais  le  son  en  était  si  touchant  qu*on  ne 
pouvait  le  soutenir;  c*est  pourquoi  elle  les  réduisit 
à  vingt-cinq,  pour  en  diminuer  la  force;  et  alors  il 
n*y  eut  plus  rien  dans  l'univers  de  si  caché  ni  de  si 
délicat,  qui  ne  fût  dans  Tordre.  » 

Iiiiu-va  régna  cent  trente  ans  ;  son  tombeau  est 
en  cinq  endroits  différents  ;  on  prétend  qu'elle  a 
plusieurs  fois  apparu.  Quelques  auteurs  ne  la  comp- 
tent que  comme  ayant  aidé  Fo-hi  à  gouverner,  pré- 
tendant qu'une  femme  ne  peut  s'asseoir  sur  le  trône 
k  Tunivers. 


CHAPITRE  XIV. 

CHIN-IIONG. 

Ce  qui  distingue  principalement  ce  héros  de  tous 
les  autres,  c'est  l'agriculture  et  la  médecine.  Plu- 
sieurs auteurs  prétendent,  d'après  le  Hi-tse,  que 
Cbin-nong  fut  successeur  de  Fo-hi;  c'est  qu'ils  ne 
séparent  point  Fo-hi  de  Niu-va  ;  mais  on  ne  dit  nulle 
part,  que  je  sache,  conunent  Ghin-nong  parvint  à 
Tempire. 

La  mère  de  Chin-nong  s'appelle  Ngan-teng  ou 
Niu-Umg,  la  fille  qui  monte  et  qui  s'élève  ;  on  la  fait 
épouse  de  Chao-tien ,  sans  qu'on  sache  quel  est  ce 
personnage,  ^iu-teng  se  promenant  un  jour  à  Bôa- 
yang,  c'est-à-dire,  au  midi  de  la  colline  des  fleurs, 
conçut,  par  le  moyen  d^un  esprit,  dans  un  lieu 
nommé  Tthang-yang,  et  mit  au  monde  Chin-nong, 
dans  un  autre  au  pied  du  mont  Li  ',  ou ,  selon  d'au- 
tres, dans  un  rocher  du  montLi.  C'est  là  qu'on 
veut  que  Lao-tse  soit  aussi  né.  Cette  grotte  n'a 
qu'un  pas  eu  carré  à  son  entrée  ;  mais  en  dedans 
die  est  haute  de  trente  toises,  et  longue  de  deux 
cents  pieds  ;  on  l'appelle  la  grotte  de  Chin-nong, 
11  fut  élevé  et  habita  sur  les  bords  du  fleuve  Kiang', 
et  prit  de  là  le  nom  de  Kiang. 

Chin-nong  eut  l'usage  de  la  parole  trois  heures 
après  qu'il  fut  né;  à  cinq  jours  il  marcha,  à  sept 
il  eut  toutes  ses  dents ,  et  à  trois  ans  il  savait  tout 
ee  qui  regarde  l'agriculture.  On  dit  que  lorsqu'il  na- 
quit la  terre  fit  sortir  neuf  fontaines ,  et  que  quand 
on  buvait  dans  une,  l'eau  des  hiiit  autres  s'agitait. 
Chin-nung  était  haut  de  huit  pieds  sept  pouces  ;  il 
avait  la  tête  de  bœuf  et  le  corps  d'homme ,  le  front 
de  dragon  et  les  sourcils  très-grands  :  on  l'appela 
Chin-nong^  c'est-à-dire,  le  divin  laboureur,  soit  à 
cause  que  l'agriculture  dont  il  s'agit  est  toute  di- 

■  U  ;  otiit  nioutagne  s'appeUe  aussi  Lie,  Tous  ces  pays , 
eoauDe  J*ai  dit ,  sont  inconnus. 

>  Kian$  n'est  pas  ici  le  même  caractère  que  celui  du  fleuve 
KiK^.  U>  premier,  dont  U  s'agit  ici ,  est  composé  de  deux 
parties  :  eo  haut  est  le  caractère  qui  signifie  uwuton ,  chèvre , 
m  ee  général  cette  espèce  d'animal  ;  au-dessous  est  celui  qui 
«MsifEDe  \»^fiUe  ou  lA/emeUe,  LeCboue-ven  a  doimé  cette  ana- 
\y%t.  Tcbau-san-fou  a  fait  sur  ce  Uvre  un  commentaire  inUtulé 
Ck9me-V€n'tiai^f'Ui€M. 
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vine,  soit  à  cause  de  la  sincérité  et  de  la  bonté  de 
son  cœur.  Il  régna  d'abord  à  T  et  ensuite  à  Ki  ; 
c'est  pourquoi  on  le  nomme  Y-ki.  Une  glose  dit 
que  y  est  le  royaume  où  naquit  Y-yun,  et  que  Ki 
est  un  pays  dont  Ven-vang  fut  obligé  de  châtier  iès 
peuples.  Il  y  a  des  auteurs  qui  veulent  que  Y-ki 
soit  un  ancien  empereur ,  le  même  que  Tai-ting. 
Chin-nong  est  aussi  pris  pour  Ti-hoang,  et  se 
nomme  souvent  Yen-tl,  parce  qu'il  régna  par  le  feu. 

Chin-nong  eut  pour  maître  Lao-long-ki;  on  le 
fait  aussi  disciple  de  Tchi-song-tse ,  qui  fut  maître 
de  Hoang-ti  et  d'Yao.  Cet  ermite  est  le  premier 
des  Sien  ou  des  immortels,  et  s'appelle  souvent 
Mou-kong.  Le  Chan-hai-king  dit  qu'il  se  brûla  sur 
le  mont  Kin-hoa,  et  que  quittant  sa  dépouille  mor- 
telle ,  il  s'envola  sur  le  mont  Kouen-Iun,  et  s'arrêta 
dans  une  grotte  de  pierre,  qui  était  la  demeure  de 
Si-vang-mou.  La  fille  cadette  de  Chin-nong  le  sm'- 
vit,  et  devint  immortelle.  On  trouve  quantité  de 
traces  de  Mou-kong  sur  le  mont  Ngo-mi  ;  il  préside 
à  la  pluie.  Tout  ceci  est  tiré  de  Lieou-hiang>.  Chin- 
nong  consulta  encore  un  autre  ermite  nommé 
Tchun-hi,  et  selon  d'autres,  Tai-y-siao-tse.  11  lui  de- 
manda pourquoi  les  anciens  vivaient  si  longtemps  ; 
l'ermite  répondit  que  le  ciel  avait  neuf  portes, 
que  le  soleil  et  la  lune  tenaient  le  milieu,  et  que  c'est 
le  chemin  le  plus  sûr. 

Le  livre  Y-tcheou-chou  *  dit  que  sous  Chin-nong 
il  plut  du  blé;  le  Chi-king^,  en  parlant  de  Heou- 
tsi ,  dit  aussi  que  le  bon  grain  descendit  naturelle- 
ment du  ciel.  Le  Lou-se  dit  que  tous  les  grains  en 
général  sont  un  présent  du  ciel ,  et  il  s'objecte  que 
les  voies  du  ciel  sont  fort  éloignées ,  et  que  ce  qu'on 
rapporte  de  Chin-nong  et  de  Heou-tse  n'est  peut- 
être  pas  vrai.  U  répond  que  dire  cela  c'est  une 
extravagance  ,  et  qu'il  n'y  a  rien  qui  soit  plus  pro- 
che que  la  communication  mutuelle  du  ciel  et  de 
l'homme. 

Le  chapitre  Hi-tse  dit  que  Chin-nong  considé- 
rant le  Koua  nommé  Y  4,  prit  du  bois  fort  et  dur 
dont  il  fit  le  contre  de  la  charrue,  et  choisit  du  bois 
plus  tendre  poiu*  en  faire  le  manche  :  il  apprit  ainsi 
aux  hommes  à  cultiver  les  champs;  c'est  ce  que  Ti- 
bulle  attribue  à  Osiris.  Au  reste,  Osiris,  de  même  que 
Chin-nong,  a  sur  la  tête  des  cornes  de  bœuf.  Jupiter 
Ammon  avait  le  même  ornement,  et  Bacchus,  qui  ne 
diffère  point  d'Osiris ,  est  aussi  cornu. 

On  attribue  à  Chin-nong,  comme  à  Bacchus,  l'in- 
vention du  vin  ;  car  après  qu'il  eut  orné  la  vertu  et 
fait  la  charrue,  la  terre  lui  répondit  par  une  source 
de  vin  qu'elle  fit  naître.  Avant  lui ,  l'eau  s'appelait 
le  premier  vin ,  le  vin  céleste  ;  et  quoique  dès  le 

■  Lieou-hiang ,  fameux  écrivain  sous  les  Han  :  il  mit  en 
ordre  la  bibliottièque Impériale;  il  a  fait  plusieurs  ouvrages, 
entre  autres  l'histoire  des  Immortels,  les  Femmes  illustres,  les 
Guerres  civiles ,  etc.  Il  écrit  bien. 

*  Y'tckeou-ckou  ;  c*est,  dit  Lieou-hiang,  ce  qui  resta  de 
Taticien  Chon-king.  On  prétend  que  ce  livre  ne  fut  faitqoedu 
temps  des  Tcheou  orientaux.  Tout  cela  est  donc  fort  inférieur 
au  vrai  Chou-klug. 

3  Le  Chi-hiiig  e^t  un  des  principaux  livres  canoniques; 
cVst  un  recueil  diodes  et  de  cauUques  qui  tend  au  même  but 
que  TY-king  et  le  Chou-king. 

*  Composé  du  Koua  «  et  du  Koua  d. 
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temps  de  Fa-hi  on  eût  déjè  la  matière  dont  se  &it 
le  vin ,  cefut  Chin-nong  qui  nous  donna  ce  breuvage 
nommé  Li  et  Lo. 

Pour  revenir  aux  paroles  du  Hi-tse,  que  Chin- 
kai  «  a  expliqué  relativement  aux  Koua  de  TY-king , 
Chin-nong,  poursuit-il,  apprit  le  labourage;  et 
comme  il  n'y  a  point  d'invention  qui  ait  porté  plus 
de  profit  aux  hommes ,  on  dit  qu1t  l'emprunta  du 
Koua  Y. 

Chi-tse^  dit  que  Chin-nong  obtenait  de  la  pluie 
quand  il  en  avait  besoin ,  dans  l'espace  de  cinq 
jours  une  bouffée  de  vent,  et  tous  les  dix  Jours  une 
bonne  pluie  ;  ce  qtà  marque  la  vertu  et  la  beauté  de 
son  régne.  On  ht  dans  Kôuan-tse  que  Chin-nong 
sema  les  cinq  sortes  de  blé  au  midi  du  mont  Kiy 
et  que  les  peuples  des  neuf  parties  du  monde  appri- 
rent de  lui  à  se  nourrir  de  grain.  Il  ordonna  qu'on 
n'ertt  pas  à  gâter  ce  que  la  terre  produit  au  prin- 
temps et  en  été,  mais  qu'on  fdt  diligent  à  recueilhr 
tous  les  fruits;  aCtt  de  perfectionner  toutes  choses^ 
((u'on  n  envahît  point  les  travaux  d'autrui ,  et  que 
le  labourage  eût  son  temps  privilégié.  Enflo  il  en- 
seigna tout  ce  qui  regarde  le  chanvre  et  le  mûrier, 
afin  qu'il  y  eût  des  toiles  et  des  étoffes  de  soie  en 
abondance.  Je  crois  qu'on  sera  bien  aise  que  je  mette 
ici  quelques-unes  des  lois  de  ce  bon  roi  ;  le  livre 
San-fen  nous  en  a  conservé  une  partie.  Cest  le  ciel 
qui  produit  les  peuples,  dit  Chin-nong,  et  c'est  le 
véritable  roi  qui  sert  le  ciel  ;  cette  pensée  est  presque 
mot  pour  mot  dans  le  Chou-king.  Le  peuple  est  le 
fbndement  du  royaume ,  et  la  nourriture  est  le  ciel 
du  peuple;  quand  le  labourage  ne  va  pas  bien,  la 
nourrirure  manque,  et  quand  le  peuple  n'est  pas  droit, 
11  fait  un  mauvais  usage  des  fruits  du  labourage. 
Si  un  homme  parvenu  à  la  force  de  l'âge  ne  laboure 
point,  Il  n'aura  rien  pour  apaiser  sa  faim;  et  si  une 
hllë  devenue  grande  ne  s'occupe  point  à  filer  et  à 
faire  de  la  toile ,  elle  n'aura  rien  pour  résister  au 
froid  On  ne  doit  point  regarder  comme  fort  précieux 
ce  qu'il  est  difScile  d'avoir,  et  A  ne  faut  pas  souffrir 
qu'on  conserve  des  meubles  inutiles.  Que  chacun 
s'attribue  on  la  stérilité  ou  l'abondance,  puisque 
rune  vient  de  sa  paresse  et  l'autre  de  ses  soins.  Si 
les  laboureurs  sont  vigilants  et  attentifs,  il  n'y  aura 
point  de  famine  assez  grande  pour  faire  mourir  le 
peuple  dans  le  milieu  des  chemins;  et  quand  on  a 
suffisamment  de  quoi  se  nourrir  et  se  vêtir,  la  vertu 
règne,  le  crime  n'ose  se  montrer,  et  tout  le  monde 
obéit,  sans  qu'il  Soit  besoin  de  recourir  aux  lois. 
Uoai-nan-tse  dit  dans  le  même  sens  que  Chin-noug 
ne  <kmnait  aucun  ordre,  et  que  tous  les  peuples  lui 
obéissaient  ;  ce  n'est  pas  qu'il  n'eût  fait  de  lois,  mais 
c'est  qu'il  n'avait  pas  besoin  de  leur  secours.  Un 
autre  auteur  ditquesans  donner  d'autre  récompense 


'  ChiH-kai  \  irait  aous  la  dynastie  des  Song  :  il  a  fait  un 
iM>»et  bon  oomiuentaire  ^ur  TY-king,  qu'U  a  inUtulé  par  mo- 
destie y-siao-lchoucH. 

*  Chi-tse  était  du  royaume  de  Tain  :  il  s'enfuit  à  Chou  ,  et 
fit  un  Uvre  en  vingt  chapitrt»»;  il  n'en  reste  plus  que  deux, 
f  I  dit  que  dans  le  Tai-kl  il  y  a  un  roi  et  un  maître;  c'est  qu*il 
prend  Tai-ki  pour  l'univers,  comme  fait  Tchoaang-tse , 
qn^riii  il  dit  que  le  Tao  est  avant  le  Tai-ki. 


da  peuple  que  de  le  bien  neurrir,  il  oonvwtiaiait 
tout  l'univers. 

On  doit  aussi  à  Chin-nong  la  poterie  et  la  fonte. 
Lo-pi  dit  cependant  que  ces  arts  ont  commencé  dès 
le  temps  de  l'empereur  Soui-gin ,  et  que  c'est  une 
erreur  d'attribuer  la  poterie  à  Hoang-ti ,  et  l'art  de 
fondre  les  métaux  à  Tchi-yeou.  Chin-nong  institua 
des  fêtes,  pendant  lesquelles  on  devait  s'abstenir 
de  visites ,  de  procès  et  de  promenades  ;  C'est ,  dit 
Lo-pi ,  ce  qui  est  rapporté  dans  TY-kin^ ,  au  sym- 
bole Fou  :  Que  les  anciens  rois,  le  septième  jour, 
qu'il  appelle  le  grand  jour,  faisaient  fermer  les 
portes  des  maisons,  qu'on  ne  faisait  ce  jour-là  aur 
cun  commerce,  et  que  les  magistrats  nejugeaieid 
aucune  affaire;  c'est  ce  qui  s'appelle  l'ancieii  caleo- 
dner.  Yang-tsuen  dit  que  Chin-nong  ordonna  le  pre- 
mier ce  qui  regarde  le  labourage ,  qu'il  établit  des 
fêtes ,  qu'il  jugea  du  eband  et  du  froid  pour  fixer 
les  saisons  dans  leur  temps ,  soit  qu'elles  a? ancent, 
soit  qu'elles  retardent  ;  c'est  pourquoi  il  se  servitdu 
mot  Lie,  qui  signifie  calendrier. 

On  dit  que  Chin-nong  fit  un  livre  sur  l'art  mili- 
taire ,  et  qu'il  était  habile  dans  la  guerre .  Lorsque 
Pou  et  Soui  se  révoltèrent,  il  châtia  ces  deux 
petits  rois ,  et  affermit  ainsi  dans  l'obéissance  tous 
Iti  royaumes  de  f  hnivers.  Chin-nong ,  dit  Sou- 
tsing  > ,  châtia  Pon  et  Soui ,  Hoang-ti  en  fit  autant 
de  Soui-lou ,  et  enchaîna  Tchi-yeou.  Yao  fut  obligé 
de  ehâtier  die  la  même  manière  Hoan-teou,  autre- 
ment Kouen-teou ,  et  Chun  dompta  San-miao. 

Le  Hi-tse ,  déjà  cité ,  dit  encore  que  Chin-nong, 
en  pénétrant  le  symbole  CAi*,  inventa  les  foires 
au  milieu  du  jour,  qu'il  j  fit  venir  tous  les  peuples 
dti  monde ,  et  qu'il  y  ramassa  toutes  les  marchandi- 
ses de  l'univers.  On  les  échangeait  mutuellement, 
après  quoi  on  se  retirait  chacun  dans  son  lied.  II 
se  servit  de  monnaie  pour  le  même  dessein ,  mais 
l'invention  en  est  bien  plus  ancienne.  Kong-ing-ti 
veut  que  les  cérémonies  de  joie  aient  conomenoé 
sous  Chin-nong ,  qui ,  comme  on  lit  dans  le  texte 
du  Lou-se ,  frappait  sur  un  tambour  de  pierre  pour 
honorer  l'esprit  invisible,  et  pour  mettre  par  ce 
moyen  de  la  communication  entre  le  haut  et  le  bas, 
entre  le  ciel  et  la  terre. 

Quoique  Fo-hi  eût  commencé  à  guérir  les  nialadies 
par  la  vertu  des  plantes ,  cet  art  est  particulièrement 
attribué  à  Chin-nong  ;  cefut  lui  quidistingua  toutes 
les  plantes ,  et  en  détermina  les  diverses  qualités. 
Un  passage  tiré  du  livre  San-hoang-ki  parait  vou- 
loir dire  que  Chin-nong  battait  et  remuait  les  plan- 
tes avec  une  espèce  de  fouet  on  de  spatule  rouge  ; 
ce  qui  désignerait  la  chimie ,  d'autant  plus  qu'on 
parie  d'un  creuset  (Ting),  dans  lequel  Chin- 
nong  éprouvait  les  plantes.  Le  seul  mot  ting  mar- 
que assez  qu'il  se  servait  pour  cela  du  feu.  T^ 
dictionnaire  Kang-hi-tse-tien  rapporte  le  passage 
du  San-hoang-ki ,  mais  il  ne  l'explique  point.  Il  y  a 
un  auteur  qui  dit  que  Chin-nong,  en  tournant  un 

>  SoH-tsing  vi\  àft  sous  la  dynastie  des  Ban  ;  U  était  dis- 
ciple de  Kouet-kou-tse.  Son  frère  cadet,  nommé  Soa-hi,  fui 
aussi  célèbre  dans  le  même  temps. 

'  Composé  du  Roua  c  et  du  Koua  d. 
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fiiu§4  ir^Mgtg  twimâsmU  leê  poitsmâ  ^'il  avaU 
0kM$.  Ua  «lire  dh  en  génial  que  les  plantes  se 
^tsmé  en  quantité  d'etpêceê  différentes  ;  mais 
que  si  9»  eaaMine  biem  teurflgia^e  et  kuf  conteur, 
sèwè  Ses  éprouot  par  Todorat  et  par  te  goût,  ou 
p9urra  distinguer  lés  bennes  des  méchantes ,  et  en 
composer  des  remèdes  pour  guérir  les  maladies , 
smns  qn'U  soit  nécessaire  d'en  faire  l'épreuve  sur 
wei-méme;  wsais  ié  Ching^  regarde  cela  d'une  si 
grtnute  conséquence  y  qu'il  teut  connaître  par  sa 
propre  expérience  te  nature  de  chaque  remède 
(/ail  enseigne.  Dans  un  sm\  joar,  Chin-nong  fit 
r«lpr«UTed6  soitaiite*dix  sortes  de  venins;  il  parla 
•ur  quatre  cents  maladies,  et  donna  trois  cents 
soixaete-einq  remèdes,  atrtant  qu'il  y  a  de  jours  en 
raQ;o*cstoc  qui  compose  son  livre  nommé  Pen- 
tsao  ;  mais  si  on  ne  suit  pas  exactement  la  dose  des 
remèdes  ^  il  y  a  du  danger  de  les  prendre .  Ce  Pen- 
tsao  avaK  quatre  chapitres,  si  on  croit  le  Che-ki. 
Lo-pi  dit  que  le  texte  du  Pen-tsao  d'aujourd*hui  est 
de  Chin-neng  ;  mais  cêfo  est  révoqué  en  doute  par 
ocux  qui  prétendent  que  ee  livre  n*est  pas  ancien. 
Si  OR  ne  croit  pus  que  le  Clian-liai-king  soit  du  grand 
Yu ,  comment  croira-t-on  que  )e  Pen-tsao  est  de 
Chin-nong?  On  dit  cependant  que  Chin-nong  fit 
des  livres  gravés  sur  des  planches  carrées  :  Hoang-ti 
dit  qv'il  les  a  vuï,  et  Ki^pe  ajoute  que  c'étaient  des 
secrets  donnés  par  le  suprême  seigneur  Cbang-ti , 
et  transmis  à  la  postérité  par  son  maître.  On  pe 
sait  pas  assez  quel  est  ce  Ki-pe ,  ni  Tsiou-ho-ki  ^ , 
dont  il  était  disciple.  Par  Chang-ti  on  ne  peut  p^s 
entendre  Ckin-nong ,  ear  jamais  empereur  chinois 
B*a  été  nontmé  Ghang-ti ,  ce  terme  étant  déterminé 
poitr  l'Être  suprême  s^l.  Odn-nong  ordonna  à 
Tsiou-hO'ki  de  mettre  par  écrit  ce  qui  concerne  la 
nukur  des  malades  et  eè  qui  regarde  le  pouls, 
d^Qpprenâre  si  son  manoerhent  est  fégié  et  bien 
é^neeord;  pour  cela  de  le  tûtèr  de  suite ,  et  d'aver- 
tir le  malade,  afin  de  re^re  par  là  un  grand 
eerdèèe  au  monde,  en  dùtmafU  ausb  hommes  un  si 
bon  moyen  de  conserver  km  vie, 

Chin-Mog  (Somposa  des  cantiques  sur  la  fertilité 
de  la  campagne;  il  fit  une  très-belle  lyre  et  une 
guitare  ornée  de  pierres  précieuses,  Tune  et  Pautrê 
pour  Éceorder  là  grahde  harmonie ,  mettre  mû  frein 
à  la  eoilcttpi9oenee,élever  la  vertu  jusqu*àrËsprit 
îttteiKgent,  et  faire  le  bel  accord  du  ciel  et  de  la 
ierté,  Yaog-hiang  dit  les  mêmes  choses ,  encore 
plus  cfaireinent  :  Chin-nong  fit  une  lyre  pour  fixer 
FesprU  et  arrêter  la  débauche,  pour  éteindre  la 
eokcapisvence  et  remettre  thomme  dans  la  vérité 
céteMte.  Le  «ombre  des  cordes  est  différent  dans 
différents  auteurs.  Uun  dit  sept ,  l'autre  cinq ,  d*au- 
trts  vingt-€iiiq.  Lo-p$  dit  que  cinq  est  le  nombre 
de  la  teft-e,  que  Hoang-ti  et  Chun  régnèrent  par 
la  terM;  donc  leur  l^yre  avait  cinq  cordes  :  que  sept 
est  le  nombre  du  feu;  or  Chin-nong  et  Tao  ré- 
gnèrent |Mr  le  feu  ;  doûc  leur  lyre  avait  sept  cordes. 
ieae  sais  où  H  a  pi^  ce  qu'il  dit  de  ces  nombres 

(%ik§  dMitttM*  art  Ir^gf^iid  el  inft-sa|$e  pereonoage. 
«  U  trettyak  »firr  (|U» rie /«iotf-Ac*  Il  aU  été  te  maitre  (k  Kl-i^. 


^0 

cinq  et  sept;  mais  quand  on  lui  accorderait  cela ,  sa 
conséquence  en  serait-elle  meilleure?  11  ajoute  que 
cette  lyre  de  Chin-nong  était  longue  de  six  pieds 
six  ponces  six  bonnes  lignes.  Horace  a  dit  par 
tradition,  d'Amphlon  et  d'Orphée,  à  peu  près  la 
même  chose  de  la  musique  ;  et  nos  anciens  ne  sont 
guère  plus  sages  que  les  Chinois  modernes ,  quand 
ils  veulent  que  les  cordes  de  la  lyre  répondent  aux 
sept  planètes  ;  ce  qui  se  dit  aussi  de  la  flûte  de  Pan, 

Et  mihi  disparibus  septem  compacta  eicutU 
Fislula,  etc. 

Et  quand  ils  disent  que  la  liarpe  de  Mercure  avait 
trois  cordes  par  rapport  aux  trois  saisons  de  Tannée, 
aux  trois  sons  divers,  et  que  l'aigu  répond  à  Tété , 
le  grave  à  l'hiver,  et  le  moyen  au  printemps,  et  q«e 
dans  la  suite  on  y  mit  quatre  cordes,  en  eonsidéra- 
tiou  des  quatre  éléments  ;  cela  vaut  bien  le  nombre 
de  la  terre  et  le  nombre  du  feu  dont  parle  Lo-pi. 

Chin-nong ,  monté  sur  uo  char  traîné  par  six 
dragons,  mesura  le  premier  la  figure  de  la  terré,  et 
détermina  les  quatre  mo'a.  11  trouva  neuf  cent  mtHe 
stades  >  est  et  ouest  sur  huit  cent  cinquante  mille 
stades  nord  et  sud.  Liu-pou-ouei  ajoute  qu'il  divisa 
tout  ce  vaste  espace  en  royaumes.  Les  plus  proches 
du  centre  étaient  les  pKis  grands ,  et  les  plus  éloignés 
étaient  les  plus  petits,  demanière  que  sur  les  mers 
qui  enviroBuaient  oe  M  empire,  il  y  avait  des  royau- 
mes seulement  de  viHgt  ou  de  dix  stades  ;  il  était 
borné,  au  midii  par  ce  qu'on  apppelle  Aûro,  et  c'é- 
tait là  qu'on  offrait  les  sacrifices  ;  au  nord ,  par  les 
ténèbres  Yeou;  à  l'orient,  par  la  vallée  lumineuse 
Yang-keu;  et  à  Toccident ,  par  les  San*goei,  Le 
Chou-king,  en  parlant  du  roi  Yao,  rapporte  aussi 
ces  quatre  points  cardinaux,  qu'il  appelle  la  vallée 
lumineuse  :  Yang-kou,  à  l'orient  \  Nan-kiaoy  au  midi  ; 
la  vallée  obscure,  Moei-kou,  à  l'occident;  et  la  cour 
des  ténèbres,  Yeou-tou,  m  nord  :  c'est  à  ces  quatre 
extrémités  qu'Yao  mit  quatre  mathématiciens  pour 
observer  les  deux  équinoxes  et  les  deux  solstices. 
Quelque  étendu  une  fût  l'empire  de  Chin-nong,  il 
était  si  peuplé,  et  les  habitants  étaient  si  peu  éloignés, 
que  les  cris  des  animaux  domestique^  se  répandaient 
et  s'entendaient  d'un  village  au  village  prochain.  Les 
grands  royaumes  se  servaient  des  petits,  et  du  centre 
de  l'empire  on  allait  à  la  circonférence. 

Chin-nong  sacrifiait  au  seigneur  suprême,  dans  le 
temple  de  la  lumière  {Ming-tang)  :  rien  n'est  plus 
simple  que  ce  temple;  la  terre  de  ses  murs  n'avait 
aucun  ornement;  le  bois  de  sa  charpente  n'était 
point  ciselé,  afin  que  le  peuple  fit  plus  d'estime  de 
la  médiocrité.  C'est  une  erreur  grossière,  dit  Lo-pi , 
de  prétendre  que  Hoang-ti  a  fait  le  premier  des 
maisons ,  et  a  le  premier  bâti  le  temple  de  la  lumière. 
Cet  auteur  tient  le  même  langage  en  plusieurs  au- 

'  rai  tradait  U  par  stade ,  dix  Li  font  à  peu  près  une  Ud 
DOS  lieues;  ainsi  ee  serait  quatre-vingt-dix  mille  lieues  est  e( 
ouest ,  et  (|Uâtre-vingt-ciDq  mille  lieues  nord  et  sud. 

[On  0eut  voir  dans  le  Nouveau  Journal  asiatique  (mais 
1836,  ^.  t90)  an  ancien  texte  ctiinois  et  la  traduction  que  nous 
en  avons  donnée  relatifs  à  cette  conuais^noe  de  lugraMd^ur 
de  la  terrt'  H  de  l'aplati««eoient  det  pôles,  qu*0DtpQi«éiUlii 
les  anciens  Chinois.  ]  [G.  P.) 
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tret  occasions ,  ne  voyant  pas  qne  la  même  chose  a 
pu  se  trouver  sous  divers  empereurs.  Cbin-nong 
sacrifia  hors  des  murs,  au  midi  '  ;  il  fit  aussi  la  cé- 
rémonie ordinaire  sur  la  haute  et  basse  montagne, 
en  solennelle  reconnaissance  de  ce  que  tout  Tuni- 
vers  jouissait  de  la  paix. 

Lo-pi  s'étend  ici  sur  les  louanges  de  Chin-nong  : 
«  Il  ne  détruisait  aucune  chose  pour  s'agrandir,  il  n'a- 
baissait personne  pour  s'élever;  il  ne  profitait  point, 
pour  son  intérêt  particulier,  des  occasions  les  plus 
favorables  ;  il  était  le  même  dans  la  gloire  et  dans  ra- 
baissement, et  il  marchait  toujours  gaiement  devant 
le  premier  père  de  toutes  choses;  c'est  pourquoi 
son  peuple  n'était  composé  que  de  gens  vertueux , 
sans  le  mélange  d'aucun  scélérat;  il  n'employait 
aucuns  supplices ,  les  mœurs  étaient  pures;  on  n'a- 
vait point  ensemble  de  disputes ,  et  chacun  s'estimait 
assez  riche  ,  parce  qu'il  était  content  de  ce  qu'il  avait; 
sans  se  fatiguer,  Chin-nong  venait  à  bout  de  tout  ;  il 
ne  voulait  rien  de  l'univers,  et  l'univers  lui  offrait 
à  Tenvi  toutes  les  richesses;  s'estimant  peu ,  il  ho- 
norait tout  le  monde,  et  il  possédait  ainsi  l'estime 
de  tous  les  hommes  ;  il  savait  le  blanc ,  et  il  conser- 
vait le  noir.» 

Ces  derniers  mots ,  qui  sont  très-énigmatiques , 
se  trouvent  dans  un  livre  attribué  à  Hoang-ti ,  et  la 
glose  les  explique  en  disant  qu'il  réunissait  en  sa 
personne  deux  natures  ;  c'est  pourquoi  il  chercha 
la  mort  et  il  ne  put  la  trouver. 

On  dit  que  Chin-nong  régnait  à  Tchin  ;  qu'après 
sa  mort  il  fut  enterré  à  Tchang-cha;  qu'il  était  âgé 
de  cent  soixante-huit  ans,  qu'il  en  avait  régné  cent 
quarante-cinq ,  et  qu'il  laissa  douze  enfants. 


CHAPITRE  XV. 

DES  DESCBMDAIITS  1>E  CHm-lfONG. 

Chi-tse  dit  que  la  dynastie  de  Chin-nong  a  eu 
soixante  et  dix  empereurs.  Liu-pou-ouei  assure  la 
même  chose.  La  plupart  des  lettrés,  dit  Lo-pi,  nient 
le  fait ,  parce  qu'ils  n'examinent  point  l'antiquité  : 
sont-ils  donc  plus  croyables  que  Chi-tse  et  que  Liu- 
pou-ouei  ?  «  Si  on  n'en  compte  que  sept  ou  huit,  c'est 
que  les  autres  ont  peu  régné,  ou  plutôt  qu'on  a  perdu 
la  tradition  de  ce  qu'ils  ont  fait.  » 

Tous  les  historiens  modernes  suivent  aveuglé- 
ment le  Vai-ki ,  et  placent  d'abord  le  roi  Lin-kouei , 
fils  de  Chin-nong ,  qui  régna  quatre-vingts  ans  ;  son 
fils  Ti-ching  lui  succéda,  et  régna  soixante  ans; 
ensuite Ti-ming,  fils  de  Ti-ching,  qui  régna  quarante- 
neuf  ans;  ensuite  Ti-y ,  fils  du  roi  Ti-ming ,  qui  ré- 
gna quarante-cinq  ans  ;  son  fils  Ti-lai  lui  succéda , 

*  Ce  qui  s'appelle  Kiao  est  an  lieu  hors  des  murs  de  la  \i\\e 
capitale  de  tout  Teroplre  :  il  est  situé  droit  au  midi ,  et  tout  à 
découvert;  il  est  UDiquement  destiné  à  honorer  par  des  sa- 
crifices le  suprême  Seigneur,  auquel  seul  ils  sont  offerts;  et 
comme  on  ne  les  offre  qu'à  lui  seul,  aussi  u'y  a-t-il  que 
l'empereur  seul  qui  puisse  les  offrir,  eucorn  u'ose-t-il  pas  les 
offrir  par  lui-même;  mais  il  choisit  le  fondateur  de  sa  famille 
pour  an  emploi  dont  il  se  croit  indigne  ;  et  comme  ces  cérémo- 
nies se  font  en  forme  d'un  grand  banquet ,  c'est  assez  d'hon- 
oear  pour  lui  que  de  lervir  à  table. 


et  son  règne  fut  de  quarante-huit  ans;  il  fut  suivi 
de  son  fils  Ti-kiu,  qui  régna  quarant<^trois  ans, 
celui-ci  fut  père  de  Tsie-king ,  qui  eut  pour  fils  Ke 
et  Hi  :  ni  le  père  ni  les  deux  enfants  ne  parvinrent 
à  l'empire;  mais  Ke  eut  un  fils  nommé  Yu-vang, 
qui  succéda  au  roi  Ti-kiu,  et  régna  cinquante-cinq 
ans;  c'est  par  lui  que  la  dynastie  finit. 

A  ne  s'en  tenir  qu'à  ce  petit  nombre  de  rois ,  nous 
aurions  toujours  trois  cent  quatre-vingt-dix  ans  pour 
la  durée  de  cette  famille,  sous  laquelle  tous  les 
empereurs  s'appelèrent  Ye-nou-Jen,  comme  Chin- 
npng  le  fondateur;  mais  Lo-pi  va  bien  plus  loin, 
et  dit  que  si  on  jugeait  des  soixante  et  dix  empereurs 
de  cette  dynastie  d'après  les  longs  règnes  de  Chin- 
nong  et  de  Hoaug-ti,  on  trouverait  quelques  cen- 
taines de  mille  années.  Le  premier,  qu'il  met  après 
Chin-nong,  est  Ti-tchu  :  dès  l'âge  de  sept  ans,  il 
avait  les  vertus  d'un  sage,  et  il  aida  l'empereur  son 
père  en  plusieurs  dioses.  Lo-pi  dit  beaucoup  de 
bien  de  son  règne  ;  on  le  nomme  Li-chan-chi ,  d'un 
des  noms  de  Chin-nong,  et  on  lui  a  fait  l'honneur, 
dans  les  siècles  suivants,  de  le  placer  pour  accom- 
pagner l'esprit  des  grains.  Il  ne  faut  pas  oublier 
que  Heou-tsi  s'appelle  Tchu ,  du  nom  de  cet  empe- 
reur. 

Lo-pi  met  ensuite  King-kia,  fils  aîné  et  légitime 
de  Ti-tchu ,  le  troisième  Ti-lin;  le  Vai-ki  le  nomme 
Lin-kouei  :  c'est  une  erreur,  dit  Lo-pi ,  car  Ti-lin 
est  avant  Ti^hing,  et  Ti-kouei  ne  vient  qu'après. 
Il  y  a  des  auteurs  qui  ont  dit  que  Ti-kouei  était 
Chin-nong  lui-même  ;  c'est  qu'ils  ignorent  que  Chin- 
nong  a  eu  des  successeurs  de  sa  race  en  grand  nom- 
bre. Lo-pi  ne  dit  point  qui  fut  le  père  de  Ti-lin.  Le 
quatrième,  Ti-ching,  c'est  le  fils  du  précédent;  ce 
fut  lui  qui  régla  les  tailllb  sur  les  blés;  il  ne  pre- 
nait qu'un  sur  vingt.  Rouan-tse  rapporte  les  im- 
pôts à  Kong-kong.  Lo-pi  dit  qu'ils  sont  bien  plus 
anciens ,  mais  que  la  taille  sur  les  blés  n'est  que 
depuis  Chin-nong ,  et  que  Ti-ching  la  régla. 

Le  cinquième  est  Ti-kouei.  Liu-pou-ouei  dit  que 
les  peuples  du  royaume  de  So-cha  se  révoltèrent ,  et 
se  rendirent  à  Chin-nong.  So-cha  était  un  pays  tri- 
butaire d'Yen-ti;  c'est  dans  ce  petit  royaiune  qu'où 
a  découvert  le  sel. 

LesixièmeestTi-ming,filsdeKouei.Lesq[>tième, 
dans  le  Vai-ki,  se  nomme  Ti-y,  fils  de  Ti-ming; 
Lo-pi  l'appelle  Ti-tchi.  Le  huitième  n'est  que  dans 
Lo-pi,  et  est  nommé  Ti-li,  père  de  Ti-lai ,  que  le 
Vai-ki  fait  fils  de  Ti-y.  Le  dixième  s'appelle  Ti-kiu: 
sa  mère  était  fille  de  Sang-choui.  Le  onzième,  Tsie- 
king,  fils  du  précédent,  père  de  Ke  et  de  Hi.  Lo- 
pi  les  fait  régner  l'un  après  l'autre.  Le  quatorzième, 
Ti-ki,  fils  de  Ti-hi  et  frère  de  Siao-ti. 

Lo-pi  s'étend  ici  sur  les  descendants  de  ce  roi  Ti- 
ki  ,  et  dit  qu'il  eut  trois  fils  :  le  premier,  Kiu ,  qui 
fut  maître  de  Hoang-ti;  le  second,  Pe-lin,  qui  fut 
roi  tributaire;  le  troisième ,  Tcheou-yong,  qui ,  sous 
le  même  Hoang-ti ,  eut  la  charge  de  Se-tou.  Son  fils 
Chu-hiao  fut  père  de  Keou-long ,  qui ,  sous  l'empe- 
reur Tchuen-hio.  était  Heou-tou,  et  qui  s'acquitta 
si  bien  de  cette  charge,  qu'il  eut  l'honneur  d'accom- 
pagner dans  les  cérémonies  l'esprit  tutélaire  de  la 
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torre.  Ce  Keou-long  eut  un  fils  Dommé  Tchoui,  qui , 
tous  l'empereur  Yao,  s'appela  Koog-kong,  père 
de  Pe-y ,  roi  de  Lio ,  lequel ,  sous  Tempereur  Chun , 
était  Se-yo ,  ou  plutôt  le  premier  des  quatre  grands 
ministres ,  qu'on  appelait  ainsi.  Le  fameux  Tai- 
kong,  qui  aida  Vou-vang  à  monter  sur  le  trône, 
était  un  des  descendants  de  Pe-y  ;  il  fut  fait  premier 
roi  de  Tsi.  Après  ces  généalogies ,  que  je  ne  garan- 
tis pas,  Lo-pi  parle  du  dernier  roi  des  Yen ,  appelé 
Yo-rang.  Il  tenait  sacouràKong-sang;  c'est  pour- 
qooi  on  dit  que  Tchi-yeou  attaqua  Kong-sang.  Le 
roi  Yu-yang  était  trop  prompt  dans  sa  manière  de 
gouverner;  il  voulait  toujours  l'emporter  sur  les 
autres,  et  disputait  pour  avoir  seul  ce  qu'on  avait 
pris  à  la  chasse  en  commun  ;  un  de  ses  vassaux , 
nommé  Tchi-yeou,  se  révolta.  Ce  rebelle  Tchi-yeou 
ressemble  fort  àKong-kong,  et  mérite  bien  que 
j'en  parle  en  détail  dans  le  chapitre  suivant. 

Mais  pour  feire  mieux  comprendre  tout  ce  que  je 
rieas  de  dire ,  je  mets  ici  en  table  cette  famille  de 

ChiD-DODg. 

1  Tilcbu. 

2  Ti-king-kia. 

3  Ti-lin. 

4  Ti-ching. 

5  Ti-kouei. 

6  TImiiig. 

7  Ti-y. 

8  Ti-li. 

9  Ti-lai. 

10  Ti-kiu. 

11  Ti-tsieking. 

12  Tihi. 

13  Ti-ki,Siao-ti. 

14  Tike. 

15  Yu-vang,  dernier  roi. 
Tclieonyoïig,  Pelin , Khi. 
Chu-hiao. 

Keoii<k)Dg. 
Kong-koDg. 
Pe-y. 
Tai-kong. 


CHAPITRE  XVI. 


TCUl-YEOD. 


Le  nom  de  Tchi-yeou  désigne  son  caractère;  le 
mot  (chi  signifie  un  ver  y  un  vil  insecte;  de  là,  par 
analogie,  ichi  veut  dire  honteux,  vilain  y  méchant, 
stvpide  y  etc.  ;  c'est  aussi  le  nom  d'une  étoile ,  comme 
chez  nous  Lucifer;  Yeou  se  prend  pour  dire  une 
chose  parfaitenient  belle ,  et  pour  ce  qui  est  extrê- 
mement laid.  Tchi-yeou  s'appelle  encore  Fan  fewen. 
n  y  a  des  auteurs  qui  font  de  Tchi-yeou  un  ancien 
fils  du  ciel;  il  est  vrai  qu'il  disputa  le  trône  à  Yu- 
vang,  et  qu'il  s'empora  d'une  bonne  partie  de  ses 
f.tats  mais  la  plupart  des  écrivains  disent  que  Tchi- 
yeou  n'était  qu'un  misérable,  uniquement  fameux 
par  ses  débauches  et  par  ses  crimes  :  on  le  fait  in- 
rcnteur  des  armes  de  fer  et  de  plusieurs  supplices. 
Il  usurpa  le  nom  de  Yen-ti,  parce  que  c'était  celui 
deChm-nong.  li  s'appelle  encore  Tch*i-ti ,  et  Veu-tse 


dit  qu'il  est  la  calamité  du  feu  ;  c'est  lui  que  Uoaug- 
ti  défit,  et  c'est  une  erreur  de  croire  que  Uoang*ti 
combattit  contre  Yu-vang  ou  contre  Ohin-nong ,  et 
que  Yen-ti  vainquit  Tchi-yeou.  Cela  vient  de  ce 
qu'on  confond  les  noms. 

Le  Chou-king,  à  l'autorité  duquel  il  n'est  pas 
permis  de  se  refuser,  dit,  en  suivant  les  traditions 
anciennes ,  que  Tchi-yeou  est  le  premier  de  tous  les 
rebelles ,  et  que  sa  rébellion  se  répandit  sur  tous 
les  peuples  qui  apprirent  de  lui  à  commettre  toutes 
sortes  de  crimes.  L'interprète  dit  en  cet  endroit 
que  Tchi-yeou  était  chef  de  neuf  noirs  (Kieou-li); 
il  avait  le  corps  d'un  homme,  les  pieds  de  bœuf, 
quatre  yeux  à  la  tête,  et  six  mains  ;  Argus  en  avait 
cent ,  Polyphème ,  un  au  milieu  du  firont,  et  Briarée , 
cent  mains.  On  donne  à  Tchi-yeou  quatre-vingt-un 
frères,  ou ,  suivant  d'autres,  soixante  et  douze,  c'est- 
à-dire,  neuf  fois  neuf,  ou  neuf  fois  huit;  on  dit  de 
même  que  les  Géants  étaient  frères ,  etconjwnfoa 
cœlum  rescindere  fratres..  «  Ils  avaient  le  corps 
d'animaux ,  la  tête  de  cuivre ,  et  le  front  de  fer  ;  c'est 
aux  neuf  noirs  et  à  Tchi-yeou,  leur  aîné  et  leur 
chef,  qu'on  attribue  l'origine  des  révoltes,  des 
fraudes  et  des  tromperies.  » 

Tchi-yeou ,  ne  respirant  que  la  rébellion ,  sortit 
du  fleuve  Yang-choui  < ,  et  gravit  le  mont  Kieou- 
nao  pour  attaquer  Kong-sang  ;  Yu-vang  se  retira 
dans  le  pays  nommé  Chou-tou;  alors  Tchi-yeou 
eut  l'audace  d'offrir  le  sacrifice  sur  les  deux 
montagnes,  et  prit  la  qualité  d'Yenti;  mais  le  roi 
de  Hiong,  nommé  Kong-sun.  aida  Yu-vang,  et 
marcha  contre  les  rebelles.  La  victoire  ne  fut  pas 
aisée;  le  roi  de  Hiong,  c'est-à-dire ,  de  l'Ourse,  qui 
s'appela  ensuite  Hoang-ti,  était  sur  un  char,  et 
Tchi-yeou ,  à  cheval;  Tchi-yeou  se  mit  à  la  tête  des 
mauvais  génies  >,  et  excita  un  affreux  orage,  pour 
6ter  le  jour  aux  troupes  de  Kong-sun.  he  roi  de 
Hiong ,  pendant  trois  ans ,  livra  neuf  batailles ,  sans 
pouvoir  vaincre  l'ennemi.  L'Y-king  dit  aussi ,  d'un 
grand  roi  qu'il  nomme  KaO'tsong,  c'est-à-dire,  le 
très-élevé  et  digne  de  tous  honneurs ,  qu'il  châtia 
le  royaume  des  mauvais  génies ,  et  qu'au  bout  de 
trois  ans  il  le  conquit.  Hoang-ti  s'en  retourna  sur 
la  haute  montagne;  pendanttrois  jours,  il  y  eut  des 
ténèbres  horribles  et  un  brouillard  affreux  :  alors 
le  roi,  levant  les  mains  au  ciel,  poussait  de  grands 
soupirs  ;  et  le  ciel  lui  envoya  une  fille  céleste ,  qui 
lui  donna  des  armes,  avec  assurance  de  la  victoire. 
Hoang-ti  fit  un  char  qui  se  tournait  toujours  de 
lui-même  vers  le  midi ,  afin  de  montrer  les  quatre 
régions,  et  aussitôt  il  enchaîna  Tchi-yeou. 

Le  Chan-bai-king  dit  que  Hoang-ti  donna  ordre 
au  Long  obéissant  de  tuer  Tchi-yeou ,  et  de  le  jeter 

*  Estimé  uo  des  quatre  qui  sortent  de  la  fontaine  du  mont 
Koueo-lun ,  et  qui  coulent  vers  les  quatre  parties  du  monde. 
Yaug  signifie  mouton  ^  agneau. 

»  Je  Uaduis  Tchi-moei  par  mauvais  génie;  il  est  sûr  que 
ce  sont  des  esprits  malfaisanls.  Li'  «••tractèrc  Kouei  et  celui 
de  Chin  n'ont  point  par  eux  mèmi-s  un  mauvais  sens  ;  les 
Chinois  disent,  oimme  nous,  un  malin  esprit,  Ste-chm,  Ngo- 
kouei;  au  reste,  sHIs  entefident  par  ces  expressions  de  purs 
esprilK  ou  des  âmes  séparées,  c'est  ce  qui  n*est  pas  fMâle  à 
décider. 
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dans  h  noire  vallée  des  maux  :  ce  que  nos  poètes 
«xpnment  par  divers  noms ,  comme  Neptune,  Glau- 
eus ,  etc.  ;  les  anciens  Chinois  appelaient  tout  cela 
Long,  et  désignaient  ainsi  le  plus  souvent  des 
génies  bienfaisants.  On  dit  partout  que  Tchi-yeou 
A'est  point  mort;  Hoang-ti  fit  faire  son  portrait 
pour  épouvanter  tout  l'univers.  Le  Po-kou-tou  ' 
dit  que  les  anciens  avaient  coutume  de  faire  graver 
la  figure  de  Tchi-yeou  sur  les  vases  dont  ils  se  ser- 
vaient ,  afin  d*éloigner  par  cette  vue  tous  les  hom- 
mes de  la  débauche  et  de  la  cruauté.  Ou  lit  dans  le 
Kang-kien  que  Tchi-yeou  est  le  mauvais  génie ,  et 
({ue  les  étendards  qu'on  fait  pour  chasser  les  mau- 
vais génies  s^appellent  les  étendards  de  Tchi-yeou. 
Lo-pi  ajoute  que  Tchi-yeou  est  peint  avec  des  jam- 
bes et  des  cuisses  de  bétes,  et  quMI  a  des  ailes  de 
chauve-souris  sur  les  épaules.  On  rapporte  dans 
lliistoire  que  sous  Tempereur  Vou-ti ,  des  Han ,  qui 
monta  sur  le  trône  I40  ans  avant  J.  C,  Tchi-yeou 
apparut  en  plein  jour  dans  le  territoire  de  Tai- 
yuen,  ville  capitale  de  la  province  de  Chan-si;  il 
avait  les  pieds  de  tortue  et  la  tête  de  serpent.  Le 
peuple ,  pour  se  délivrer  des  maux  qu*il  faisait  souf- 
frir, lui  bâtit  un  temple. 

Lo-pi,  sur  le  châtiment  de  Tchi-yeou,  dit  ces 
belles  paroles,  qu'il  a  imitées  de  l'Y-king  :  Tous 
ceux  qui  font  le  bien  sont  comblés  de  félicité^  et 
tous  ceux  qvifont  le  nuU,  sont  accablés  de  misères; 
c*€st  la  loi  fixe  et  immuable  du  ciel. 

Ici  finissent  les  recherches  do  père  de  Prémftre  mr  ces 
antiquités.  C'est  d'aprèè  un  autre  exemplaire,  mais  en  la- 
tin, de  son  ouvrage,  qui  comprend  encore  le  règne  de 
Hoang-ti ,  que  Ton  a  inséré  dans  un  livre  intitulé  de  VOri" 
gine  des  Lois,  des  Arts  et  des  Sciences,  par  M.  Goguet, 
(om.  III,  pag.  315  de  TéditioB  îif-V*,  un  morceau  qui  a  pour 
VitFt  Extraits  des  Uisùoriensekinùis.  On  aurait  dd  avertir 
qulle  étaient  copiés  sur  cet  onvrage  du  père  de  Prémare. 
Je  dirai  ki  un  mot  de  l'Histoire  de  Hoaag-ti ,  que  je  tire  de 
l'Histoire  chinoise  intitulée  Kang-mo,  afin  de  réparer  en 
partie  ce  qui  manque  au  manuscrit  du  père  de  Préoaare , 
que  j*ai  entre  les  mains.  C'est  par  ce  prince  que  commuée 
le  dixième  KL  D.  G. 

DIXIÈME  KL 

HOANG-TI. 

Ce  prince ,  suivant  le  Kang-mo  * ,  portait  encore 
le  titre  dTeou-hiong-chi;  il  descendait  d*un  frère 
de  la  mère  de  Chin-nong,  prince  de  Chao-tien; 
celui-ci  était  un  des  princes  vassaux.  La  mère  de 
Hoang-ti  était  appelée  Fou-pao;  effrayée  à  Taspect 
d*une  nuée  très-brillante,  elle  devint  grosse  et 
accoucha  dans  la  suite  sur  une  colline  appelée  Hien- 
yuen,  d*un  fils  qui  fut  en  conséquence  nommé 
Hien-yuen ,  et  qui ,  pour  nom  de  famille  ,  prit  celui 

*  Po  K^u-ffttt  eet  m)  ouvrage  assez  gros  dans  lequel  on 
trouve  tout  les  anciens  vases  assez  bien  dessinés,  et  avec 
leur  nom. 

*  L*édlU6n  do  Kang-mo  que  Je  possède ,  diffère  de  celles  de 
la  bibliothèque  do  roi ,  eu  ce  qu*à  la  tête  oh  a  mis  toutes  les 
anciennes  tradiUons,  depuis  Puon-kou  Jusqu'à  Fo-hi.  Ce  mor- 
ceau est  InUUilé  Sitti-hnan^-kt  et  Ou-li'kiyOV  chronique  des 
trois  Hoang  et  des  Cinq  Ti;  cet  outrage  renfermt^  une  grande 
partie  de  ce  qtie  le  père  de  Prémare  a  rapporté  dans  œ  qui 


de  Kong-sun.  Dès  k  moment  de  sa  nàîssanecf,  il 
avait  une  intelltgence  extraordttfiaire,  et  i^ait  par- 
ler ;  il  succéda  à  Yue-vang.  Comme  il  régna  par  la 
vertu  de  la  terre  qui  est  jaune,  on  Ta^pela  Êfoangti 
ou  Tempereur  jaune. 

HoauR-ti  combatte  Ten-tià  Pan-tSnen;  ë*ési 
dans  cette  occasion  qu'il  inventa  la  lance  et  le  bou- 
clier. Tous  les  princes  vassaux  vinrent  se  sofintettre 
à  lui;  il  dompta  un  grand  nombre  d*animauvfiéf6ee& 
et  tua  le  rebelle  Tchi-yeou,  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut.  A  près  ces  grandes  victoires,  Hoang-ti  devint 
maître  de  Fempire.  Il  établit  des  ministres  qui  por- 
taient le  titre  d*  Yun  on  de  la  nuée  y  et  ^é^la  la  fdrme 
du  gouvernement;  il  en  créa  encore  sii  a%ftres,  qui 
avaient  soin  des  différentes  contrées)  ff  en  établit 
aussi  cinq  pour  cequi  concernait  le  fttet,  <f  est-à-dire, 
Tobservation  des  astres  et  des  phénomènes.  Il  or- 
donna à  Ta-nao  de  faire  le  cycle  de  soixante,  com- 
posé d'un  cycle  de  dix  appelé  Aan  et  d*«n  autre  de 
douze  appelé  Tchiy  qui,  réunis  enseiuMe,  servent 
à  nommer  chaque  jour  dans  une  révolution  de 
soixante  jours. 

Par  ses  ordres ,  Yong-tchîng  fit  une  sphère  et  ré- 
gla le  calendrier  et  les  saisons.  Li-cheou  inventa  la 
manière  de  compter;  alors  les  poids  et  les  balances 
furent  réglés.  Ling-lun  fît  la  musique.  Ce  ministre 
était  originaire  du  nord  d'Yuen-yu,  que  d'autres 
confondent  avec  le  mont  KoUen-lun.  On  dit  que 
Yuen-yu  est  situé  à  Toccident  d'un  pays  que  Ton 
appelle  Ta-hia  ;  dans  les  historiens  postérieurs  aux 
Han,  Ta-hia répond  à  peu  près  au  Khorasan.  Lin^s;- 
lun  prit  un  roseau  dans  une  vallée  appelée  Hiai-ki, 
y  fit  des  trous  et  souffla  dedans ,  afin  d'imiter  les 
tons  de  la  cloche.  Il  distingua  les  différents  tons 
de  la  musique,  six  étaient  appelés Liu,  et  six  Lou; 
avec  ces  tons  il  imitait  le  chant  du  Fong-hoang. 

Le  ministre  Yong-yuen  fit  douze  cloches,  confor- 
mément aux  douze  lunes  ;  alors  les  cinq  tons  furein 
d'accord ,  les  saisons  furent  déterminées.  Le  mi- 
nistre Ta-yong  fit  la  musique  appelée  Hien-tchi. 
Hoang-ti  fit  le  bonnet  royal  appelé  Miefi  ou  Mieor 
lieou ,  et  les  différents  habits ,  les  fit  teindre  de  dif- 
férentes couleurs,  imitant  le  plumage  des  oiseaux, 
la  couleur  du  ciel  et  celle  des  plantes;  il  fit  faire 
aussi  différents  vases  et  instruments  par  Ning-fong 
et  par  Tche-tsiang  ;  d'autres  firent ,  par  ses  ordres , 
des  arcs,  des  flèches  et  différentes  armes.  Koog- 
kou  et  Hoa-kou  creusèrent  un  arbre  et  firent  une 
barque,  et  avec  des  branches  qu'ils  taillèrent ,  ils 
firent  des  rames  ;  on  fit  aussi  des  chariots  :  alors  on 
put  pénétrer  partout.  On  construisit  un  lieu  appek 
Ho-kong ,  pour  sacrifier  au  Chang-ti.  Le  commerct 
fut  établi ,  et  l'on  fit  fabriquer  une  monnaie  qud 
l'on  appela  Kin-tao.  Hoang-ti  fit  un  traité  de  u)e- 
decine ,  qu'il  nomma  Noui-king,  Loui-tsu ,  femme 
de  Hoang-ti ,  et  fille  de  Si-ling-chi ,  enseigna  aux 
peuples  l'art  d'élever  les  vers  à  soie  et  à  filer,  pour 
faire  des  habits;  dans  la  suite  elle  fut  regardée 
comme  une  divinité. 

Alors  l'empire ,  qui  jouissait  d'une  paix  profonde, 
s'étendait  du  doté  de  roriertt  jusqu'à  la  mer  ;  du  r  Ui 
deroceidént,  jQs^ù'à&dkig-tOBg  ;  au  midi,  Jasqu  aw 
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Kiang;  ec  au  nord,  jusqu'à  Kuen-jo.  On  divisa  tous 
ces  pays  en  provinces  ou  Tcheou ,  et  Ton  mit  par- 
tout des  officiers  :  dix  Ye  ou  villes  formaient  un 
rotf;dix  Touy  un  Se;  dix  Se  y  un  Tcheou, 

On  dit  que  Kong-tong  est  peu  éloigné  de  So- 
tcbeou,  dans  le  Chen-si  ;  que  Kuen-jo  est  la  partie 
de  la  Tartarie  habitée  par  les  Hiong-nou.  On  voit 
par  là  que  les  Chinois  donnent  à  leur  empire  pour 
bornes  le  Kiarig  au  midi ,  la  mer  à  Forient,  le  désert 
dé  Tartarie  au  nord ,  et  Textrémité  occidentale  de 
la  province  de  Chen-si  a  Toccident. 

Hoang-ti  ayant  rétabli  Tordre  dans  tout  l'univers, 
et  les  peuples  jouissant  d'une  profonde  paix ,  il 
arriva  des  prodiges  extraordinaires;  on  vit  naître 
use  plante  qui  avait  la  vertu  de  faire  connaître  les 
fourbes  et  les  imposteurs,  lorsqu'ils  entraient  quel- 
que part;  cette  plante  était  nommée  Kiu-tie  ou 
Kiu-y.  Le  Fong-hoang  fit  son  nid  dans  le  palais ,  et 
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leKi-lin  se  promené  dans  les  jardins  de  Temperettr. 
Enfin  apt-ès  un  règne  de  cent  ans,  ce  prfnce  mourut 
âgé  de  ceutonzeans  ,aii  midi  de  la  montagne  Kin^- 
chan ,  située  dans  le  Ho-nan,  où  il  avait  fait  fondre 
trois  grand»  vaseb  appelés  Ting;  il  était  épousé 
quatre  femmes  dont  il  eut  vingt-cinq  enfants. 

J'ai  abrégé  ici  l'histoire  d'Hoaug-ti;  on  voit  en 
la  lisant  que  la  phipait  des  découvertes  faites  sous 
son  règne  ont  déjà  été  attribuées  à  des  princes  plus 
anciens.  Comme  c'est  à  Hoang-ti  que  les  familles 
impériales  prétendent  toutes  remonter,  et  qu'à  la 
tête  de  toutes  les  éditions  du  Chou-king  les  Chinois 
ont  mis  nne  tablé  généalogique  des  trois  premières 
dynasties ,  Hia ,  Chaeg  et  Tcheou ,  pal  cru  devoir 
l'ajouter  ici  ;  elle  pourra  servir  à  faire  connaître  le 
nombre  des  générotSont  écoulées  avant  l'ère  chré- 
tienne. 


Table  généalogique  des  trois  premières  dynasties  dont  ii  est  qtiestién  dans  le  CAoU-king,  telle 

qu'elle  est  donnée  par  les  ChàtMis. 
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Veii-vang .  père  de  Von-vai)f , 

FdvdMrw  d<*  H  »rolBl^6if  d]rua»ii« 

appelée  Tdieuu. 
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19 
30 
11 
22 
23 
24 
26 
20 
27 
28 
29 
30 
31 
32 
33 
34 
35 
36 

37 
38 
39 
40 
41 
42 
43 
44 
46 
40 
47 
48 


TCHINGTANG, 
Tai-fting,  Yai-ping»  Tchoug-gin, 

Tai-kU, 

Yo-Ung,  Tai-keng» 

Siao-kia,  Yongki,  Tai-vou , 

Ho-tan-kia,  Vai-gin,  ïcUong-tiiig» 

Tsou-ye, 

Tsou-sin, 

Ouo-UDg,TsoutiDg, 

Anonyme, 

Nan-keng, 

Siao-ye,  Siao-sin,  Pan-keng,  Yang-kia, 

You-ting, 

Tflou-kia,  Tsou-keng, 

Keog-tiiigyLiii-aiDy 

You-y, 

Taiting» 

I 

Chêoii, 
dernier  de  la 
Mconde  droMdOy 


Troisièn\e  Dynastie, 
Vou-yang,  fils  de  Yen-viug. 
Tchûig-vang, 
Kacg-Tung, 
Tcbao-yang, 
Mou-yang» 


Y-yang, 
Y-y»ng, 
Anonyme, 

LhYaDg, 

Siuen-yang , 

Yeou-yang, 

Piog-vang, 
le  dernier  dont  II  est  parlé 
dans  le  Chou-klng. 


KOilg-VâDg. 

Hiao-yang, 


Ce  dernier  prince  cummença  à  régner  l*an  770  avant  J.  G.  et  finit  I*an  720. 

On  fait  Hoang-ti  inventeur  du  cycle  de  soixante  :  ce  cycle  sert  actuellement  à  marquer  les  jours  et  les 
années;  mais  dans  le  Chou-king  on  ne  le  voit  employé  que  pour  désigner  les  jours  ;  comme  il  est  né- 
cessaire de  le  connaître  et  de  Tavoir  quelquefois  sous  les  yeux  en  lisant  le  Chou-king,  on  n  cru  dcmr 
le  mettre  ici. 
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CYCLE  DE  SOIXANTE. 


45 


Ce  cyde  de  soixante  est  composé,  t*  d^un  cycle  de  dix  qu'oj  oomme  les  dix  Kan.  Les  noms  de  chaque 
HM  sont, 

12      3         4         5      6        7         H       9       10 
Kia»  Y,  Ping,Ting,  You,Ki»  Keng,  Sîn ,  Gin,  Koei. 

T  d*iin  cycle  de  douze,  qu*oii  appelle  les  douze  Tchi ,  et  qu'on  nomme  chacun  séparément  « 

1  2  3       4         5        6      7        8  9         10       11     12 

Tse ,  Tdieou  y  Yn ,  Mao ,  Chin ,  Se ,  Ou ,  Ouei ,  Chin ,  Yeou ,  Su  »  Hai. 

Ces  deux  çydes ,  combinés  ainsi  ensemble ,  forment  le  cycle  de  soixante. 


1 

Kia-tae, 
2 
Y'tdMOQ, 

3 
Wng-yn, 

Tliig-nMO, 

YoihchiD, 
6 

7 
Keng-ou, 

ShiHMid, 

9 
GiiHdiin, 

10 
Kuei-yeoa, 

11 
Kiasu, 

12 
Y*ai, 

13 

Ting-tdieoD, 

15 
You-yn, 

16 
KiHuao, 

17 

Sin-se, 

19 
Ghi-ou, 

20 
Kieu-ood, 

21 
Kia-chin, 
22 

Y-yeoo, 

23 

Ping^. 

Ting-bai, 

25 
You-tse, 

26 
Kl-trheou, 

27 
Keiig.yn, 

28 
Sin-mao, 

29 
GÛHïhhi, 

30 
Kuei-se, 

31 
Kia-ou, 

32 
Y-oud, 

33 
Ping-chm, 

34 
Ting-yeou, 

Y0U-8U, 

36* 
Kihai, 

37 
Keng-tse, 

38 

39 
Ginyn, 

40 
Kuei-mao, 

41 
Kia-chin, 

42 
Yse, 

43 
Ping-on , 

TIng-oud. 

45 
Yon-chin , 

46 
Ki-yeou , 

Sin-bd, 

49 
Gin-tse, 

50 
Kud-tcheou, 

51 
Kia.yn, 

52 
Y-mao. 

53 
Ping-chin, 

54 
Ting-se, 

55 

YOOHMI, 

56 
Ki-ond, 

57 
Keng-cliin , 

68 
Sin-yeoii , 

59 
Gin-su , 

60 
Kuei-bd. 

Ainsi  actuellement  que  l'on  se  sert  de  ce  cycle 

pour  les  années ,  Ria-tse,  par  exemple,  désigne  1 804 

de  J.  C.  ;  Y-lcheou,  1806  ;  Ping-yn,  1806,  etc.  Ce 

cyde  répond  à  notre  siècle;  mais  au  lieu  que  le  siècle 

est  de  cent  années,  le  cycle  n'est  que  de  soixante , 

après  lesquels  on  revient  au  premier  nombre,  ou 

KJa-tse\ 

*  Une  antre  manière  de  compter  les  années  en  Chine  est 
la  désignatloo  de  Vannée  de  règne  de  chaque  empereor  et 
da  note  de  cette  même  année.  Ainsi  Tannée  1804  de  l*ère  chré- 
timoe  est  la  premièfe  année  du  cyde  de  soixante  et  la  nea- 


ylème  Kia^Kmg  an  régne  de  Fempereur  qui  a  précédé  celui 
qui  règne  ai]yourd*bQi  en  Chine.  Cette  même  année  1804  de 
notre  ère  est  la  première  da  soixante-quinzième  cycle  des 
Chinois,  diaprés  la  Table  chronologique  rédigée  par  les  pins 
savants  lettrés  de  la  Chine  sons  le  règne  de  Tempereiir  Khien- 
LOUNG,  et  que  nous  avons  publiée  à  la  fin  du  premier  volume 
de  notre  Description  de  la  Chine  (Paris ,  Didot  frères ,  I8S7) . 
Cette  Table  chronologique  que  le  père  Amiot  envoya  en 
France  pour  être  déposée  à  la  bibliothèque  du  roi,  où  elle, 
se  trouve ,  doit  être  préférée  sous  tous  les  rapports  aux  Ta-  ' 
blés  chronologiques  rédigées  par  des  Européens  souvent  igno* 
rants  des  premiers  éléments  de  l*histolre  chindse,  et  qui  p%r 
cda  même  n'ont  aucun  titie  aux  prétentiona  qa*Us  s'atifi- 

(G.  P.^ 
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LE  CHOU-KING. 


ou  LE  LIVIDE  SkCH, 

aOHHé  ÀOtfM 


1^«  CHANG-CHOU, 


ou  LE  UVBP  SUPEÏllfiTO. 


PREMIÈRE  PARTIE, 

umTuiilB 

H^YU-CHOU. 

CHAPITRE  PHEMIEB. 

INTITCté 

m  Éf,  YAO-TffiN. 


SOMMAIRE. 
Ce  rtiapitre ,  le  premier  do  €bou-l(iDg ,  necoRHnence  qifia 
lègpe  d'Yao.  H  p'y  w\  question  m^  ^  ^^^»  ^«  ^ 

<|tt*n  fit  faire, des  soins  qu'il pntpmirrépM^  te»  amu» 
que  le  délufie  ou  HnondeUoa  ée  la  €hijie«««l  oocasion* 
Hés,  et  do  choix  de  OhuD  pour  régner  avec  loi  et  lui 
Siicoéder.  Yoilà  tous  les  faits  hisMqufs  du  règne  d' Yao 

•  rapportés  dans  ce  chapitre.  Le  titre  Yao-tifin  signifie  li- 
vré 4'Yqo.  Tien,  suivant  Jes  CbiftoiSi ▼eut  dire  upe 
doetdne  iaiinuai>Ie  traosiiisi»  piur  l<ts  aqciaiis.  Yw,  4111 
ttl  le  Mai  de  reMpefonr,  âi^^  kèâ^tiuMme.  Pe^s  ]st 
nouveau  texte»  ce  cliapilreesl  réuni  au  suivant,  avack^ 
qod  il  n'en  fait  qu'un ,  au  lieu  que  dans  l'ancien  ils  sont 
séparés.  Du  temps  de  Meng-tse ,  ils  ne  formaient  égale 
ment  qu'un  chapitre. 

Yao.  KangHDo,  is»,  «im  ;  Ttoo-chou ,  non,  tion,  ivant  J.-C. 

S  1.  Ceux  qui  ont  fait  des  recherches  >  sur  Tan- 
cien  empereur  Tao,  rapportent  que  le  bruit  de  ses 
grandes  actions  se  répandit  partout;  que  la  ré- 
serre,  la  pénétration,  l'honnêteté,  la  décence,  la 
prudence,  brillaient  en  lui;  qu'il  était  grave  et 

*  Rote  du  père  GauI)U  :  Chang^hou  est  le  nom  du  Chou- 
kmg  :  chou  signifie  livre  ;  chang,  anden,  auguste,  supérieur. 

Dans  YtKhou ,  Yu  est  le  titre  de  règne  de  Chun ,  suoces- 
Mur  de  Tempereur  Yao.  Cette  partie  du  Chou-king,  appelée 
Yv-rhou,  est  des  historiens  du  règne  de  Chun. 

'  Ce  premier  pamgrapbe  est  d*on  temps  postérieur  aux 
historiens  do  règne  de  Chun ,  soit  qu*il  soit  de  Confodus ,  ou 
d*uu  tempe  encore  plus  anden.  On  croit  qa*il  a  été  inséré,  ainsi 
que  peut-être  même  le  second,  par  les  éditeurs  du  Chou-king. 


humblçj  et  qvi0  tant  4e  gnnjte^^ualités  te  /«miirau 
célèbre  au  ciel  et  sur  la  terre^. 

2.  Il  ^t  si  bien  dévelppper  les  hautes  facultés 
qu'il  ^rait  en iui ,  que  la  yueie  «es  vertus  mit ia  faix 
dans  sa  faniille,  le  bon  ordre  parmi  ses  officiers, 
Tunion  4ans  toqs  les  pi\ys  ;  ceux  qui  avaient  jus- 
que-là tenu  «ne  ipauvaise  ooséuite,  se  corrigèrent, 
et  la  p^  T^gf^  partout**, 

3.  YfiM)  ordonna  à  ses  ministres  Hi  et  Ho***  de 
respecter  te  Ciel  suprême,  de  suivre  exactement  et 

*  Cest  le  sens  que  donne  TsaMchen,  disdple  de  TcBOC-m 
à  rexpression  du  texte  %^    -+"      p       P    £ke  yu 

ckmng-hia;  littéralement  :  eltêt  jKimrimrtnt  en  kami  et  en 
b^,  KHOjDM^^V||iG-TA  l'explIque  de  même.  Lu  père  Çaolal 
avait  trfiduU  :  inns  tout  Vempire.  (G.  P^utuier.  ) 

**  La  premièrepartie  d«  ce  paragraphe  ne  se  troone  pasdans 
latmdueUea  «lu  père  GaaJiU,  Qi0  comaienw par  (a  v¥e,  etc. 
Novv  ne  continuerons  pasi»  signaler  ep  Noies  les  changement» 
que  nous  avons  apportés  à  la  traducUon  du  savant  miasion- 
iMrffe ,  obanf^ements  qui  d'filleuiacioas  ant  toqjoufs  paru  Jus- 
tifiés par  les  commentateurs  chinois  et  par  le  sens  du  texte 
lut-mème;  on  les  reconnaîtra  fadlement  en  comparant  cette 
éditkm-d  à  f andenne. 

Void  comment  Deslmateraies,  PédKaor  de  VHiêtmrt 
générale  de  la  Chine ,  traduite  par  le  père  de  MaiUa ,  tradMt 
ces  deux  paragraphes  :  «  Si  00  )ette  d*aiM>rd  des  yeox  attentifs 
«  sur  Tanden  empereur  Tao  ,  Yoid  ce  qu'on  en  dit  :  Les  ser- 
<i  vices  qu*il  a  rendus  à  la  république  s^éteodent  à  tous  les 
«  temps,  à  tous  les  lieux  et  à  toutes  les  personnes.  11  fot 
«  diligent ,  éclairé,  poli  et  prudent;  et  ces  vertus  lui  furent 
«  naturelles ,  sans  que  la  violence  ou  la  contrainte  y  eosant 
a  aucune  part.  Il  fut  vraiment  respectueux ,  U  sot  être  hum- 
«  ble  ;  réclat  de  sa  vertu  a  rempli  tout  Tunivers.  Il  sot  donner 
«  à  la  nature  raisonnable  tout  Péclat  dont  elle  est  susceptible, 
«c  et  ce  fut  pour  lui  un  moyen  d*établir  Tamour  rédproque 
«dans  sa  famille;  après  avoir  établi  la  concorde  dans  sa 
«c  famille,  il  fit  régner  Tegalité  et  Tordre  parmi  le  peuple  de 
«  l*État  quMi  possédait  en  propre  ;  le  peuple  de  son  État  ayant 
«  été  par  ses  soins  et  son  exemple  éclairé  des  lumières  de  la 
«  droite  raison ,  Tunion  et  la  concorde  se  répandirent  dans 
«  tout  Tempire.  Quelle  admirable  conversion  n'opéra-t4l  point 
«  dans  Tesprit  de  tous  les  peuples  !  Ainsi  la  concorde  fut  gé- 
«  nérale.  u 

CeUe  traducUon  donne  sans  doute  le  sens  du  texte»  mais 
paraphrasé  à  Taide  des  commentaires.  (G.  P.) 

***  Le  disdple  de  Tcbou-hi  dit  qoe  m  et  no  étaleat 
des  foncUonnalres  qui  présidaient  à  la  rédaction  do  calen- 
drier et  enseignaient  le  coors  des  saisons  ^G.  P.) 
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PART.  I,  CHAP.  l.  Y4CHW1». 


ivef  aU^otion  te$  règles  pour  la  supputation  de 
tous  le^  mouvements  des  astres ,  du  soleil  et  de  la 
hine,  «tde  faire  connaître  au  peuple  les  temps  et 
Itt  gisons  par  la  rédaction  du  calendrier. 

4.  U  ordonna  particulièrement  à  {li-tcbQng  '  d*a)- 
Icr  à  la  Tallée  brillante  de  Tu*y  ^  »  ^  <i*y  observer  1^ 
lever  du  soleil ,  afin  de  régler  ce  qui  se  ta\t  au  ffinr 
temps.  L'égalité  du  jour  et  de  la  nuit,  et  robf^rvatioQ 
de  rastre  Niao  \  font  juger  du  nwlieu  du  priatemp^  i 
c*est  alors  que  les  peuples  s^ent  4e  leurs  demeu- 
rei,  et  que  les  oiseauic  et  les  autres  animaux  sçM 
Mxupés  à  faire  leurs  petits. 

^  Hi-cbou  eut  ordre  d'aller  à  IîaB7luBo4,  et 
d'y  régler  les  changements  qu*on  voit  en  été.  La 
longueur  du  jour  et  rabservatioe  de  Fastre  Qo^ 
font  juger  du  miKeu  de  l'été  :  c'est  alors  que  les  p^ 
Hâtions  se  séparent  davantage  es  \u  es  des  autres, 
que  les  oiseaux  changent  de  plumage,  et  les  anUnaus 
de  poil. 

6.  Il  fut  partioulièreraent  prescrit  è  H#-tehong  ^ 
d'aller  (bnsk  vallée  obscure  de  roocident" ,  pour 
suivre  et  observer  avec  respect  le  coucher  du  soleil , 
et  régler  ce  qui  «'achève  en  automne.  L*^alité  du 
jearet de  ta  nuit ,  et  l'observalion  de  Tastre Hhi , 
font  jvger  du  milieu  de  Tautomne;  alors  le  peuple 

doot  il  eit  parié  daos  las  autres  paragraphea ,  8opt  les  noios 
dn  officiers  qui,  soas  Yao,  présidaient  à  rastronomie.  Ils 
HéoÊl  chargea  ooo-aettlemcnt  du  calcul  et  des  olMt^rrations , 
■ais  encore  de  corriger  les  abus  el  les  désordres  qui  s'étaient 
intntdults  dans  les  mcrars  et  dans  la  religion  :  ainsi  ces  as- 
tronomes étaient  en  même  temps  chargés  des  cérémonies 
reiiiiInMB;  c'est  pour  cela  quTao  ordonne  de  respecter  le 
Ciel  soprême.  On  voit  qu'U  s'agit  ici  de  l'équinoxe  du  prin- 


'  La  vallée  Yu-y  est,  selon  les  interprètes,  dans  la  partie 
«ïrinitale  de  la  province  de  Chan-tong. 

[  Le  Chi^an-king  dit  que  Yu  était  situé  daos  la  mer,  que 
FiHf  cit  on  nom  de  pays ,  et  que  la  vallée  brillante,  Ytatg- 
^M.oiloeUeoù  lff«oleilseléve.](G.  P.j 

'  L'astr«  Nia^  doit  être  ici  pris  pour  un  espace  céleste  ou 
•ne  coBtIellalioQ  «ppelee  Niao,  qui  commence  par  l'étoile 
do  amr  de  Phydre  ;  c'est  la  consteUat^n  Sing. 

*  SeloQ  les  interprètes,  Nan-kiao  était  vers  le  Tong-king. 
DtotccdoqaiéiDe  paragraphe.  Il  s'agit  du  solstice  d'été. 


fi9idn»e  okVon  obtervait  lu  aHres  :  ming  toii.]{  G.  P.) 

*  UMire  Ha  est  Pespace  céleste ,  ou  la  cooslellation  appelée 
te^^CM «  daas  le  SooEpion  par  où  oette ooosbellaUon 

*  n  s'agtt  4e  l'éqoiooxe  d^Mlomne;  et  l'astre  Hiu  est  la 
•nnrtBMatIo»  om  ««paoe  céleste  appelé  de  ce  nom  /Kw.  Cette 
"^■Wlittm  conuDenoe  par  i'éCoHe  p  daos  Aquar4us.  La 
««liée  obscure  d'Occident  «st,  aeton  les  interpi^tes,  dans  le 


— _  .^  ..w^^  qo*0D  «in»  pv  U  suite  sor  les  jiàyg  4o«t  la 
QJoj-Wng  parte.  Je  désigne  les  pays  d'ai^ooraPhoi ,  qui  lé- 
JJ**Eol  «BK  «oott  de  MOK  quc  l'on  trouve  dans  4e  Chou- 
■■K««vil  M  iMit  pasaHauginer  que  dans  le  temps  de  la 
eoopnWi» <le  ce  livre  on  disait,  par  exemple,  Si-gan-:^ 
octale  du  Cheo-ai;  Tm-y^n-fou,  capUaie  da  Chao-si, 
■c-  *  tm  HeoK  poftiieot  alors  d'autees  noms. 

*fl*  ■^^«'-^k«>».  U«uoùleso|«»Uae#Quck4,dlscol 
f*«-"— *•—--  (G.P.) 


4t 

est  trawqniile,  le  pltmuf0e  4«^  oimy^  #t  Jn  ppij  iWi 
animaw^  donnent  ^n  agrÂ^b|^  (y^act^^^. 

7.  Ho-qbof^  eut  ordre  d'aller  ^ui  nordiTfp^rAou  S 
pour  disposer  g^(^\i  regarde  ks  ohangtmapts  furp- 
duits  par  Tliiver.  j;^  brièveté  4m  jûur  At  J-^s^rva- 
tion  de  l'astre  Mao»  font  juger  duflftiiJvu4^  rhjv^r. 
Les  populations  se  retirent  alors,  powr  éviter  le 
froid  :  le  plumage  des  oiseaux  et  Je  poil  de$  ^i^at^ 
se  resserrent. 

8.  L'empereur  *  dit  :  Hi  et  Ho^,  une  période  s.o- 
laire  est  de  trois  cent  soixank'$i;ff  ^Q^f%;  ^q  ÛKt^- 
calant  une  lune  et  en  déterminant  ainsi  quatre  ^r 
sons.  Tannée  se  trpuve  exactement  complétée,  Çfila 
étant  parfaitement  réglé,  chaque  fonctionnaire  s'ap^ 
quittera,  selon  le  temps  et  la  saison  »  ^  son  em- 
ploi ;  et  tout  sera  dans  le  bon  ordre  **. 

1  Selon  les  interprètes,  Yeou-tou  est  dans  la  provioce  de 
Pe-tche-li. 

>  U  s'agit  du  solstiae  dlilTer.  L'astre  Mme  eril  la  coosklla 
UoB  ou  espace  céleste  du  nom  A/oo.  Cette  consteil^tion  CQpi- 
mence  par  la  lucide  des  Pléiades. 

*  En  chinois  7V.  €^  le  nom  qu'oot  pris  et  poiié  \n  mo- 
narques chinois  de  plusieurs  dynasUes  el  qui  esl  supérieure 
celui  de  ^qnç»  r^i-  Le  Chaué-wen  défioit  ainsi  çp  terme  : 
«  surtiam  <f »* rpi  gm  gouverne  le  monde  ( lilt.  :  y  dissou*  du 
«  ciel).  UPm-tsewtksian  ledéfinU  :  VBspnt(fu  Ciel. Le  See- 
«  fti  de  Ssd-ma-ihsian,  écrit  cent  cloquante  ans  avant  notre 
«  ère,  dît  jtf'oa  nomme  Ti  ou  Bmp^rçur,  celui  gui  par  se$ 
«  vertus  reprè$enU  le  cieL  »  (G.  P.) 

3  On  volt  que  Yao  connaissait  l'année  Julienne  de  3«5  Jours 
et  un  1/4;  la  quatrième  année  (»t  (]e  366  Jours.  Qn  voit 
aussi  qu'on  intercalait  alors  quelques  mois,  qu*on  part^ealt 
l'année  en  qUAtie  saisons.  La  connaissance  d'une  année  lu- 
naire qu'on  intercale  quelquefois,  et  de  l'année  solaire  de 
365  Jours  et  on  quart,  donne  aisément  la  conn^d^is^ce  du 
cycle  de  dix-neuf  ans. 

En  vertu  d^  ce  qui  est  rapporté  des  constellaUons  jg^i  dé- 
signent les  solstices  et  les  cqulnoxes ,  on  ne  saurait  4éter- 
miner  l'époque  précise  du  temps  d'Yao.  On  ne  rapporte  pas 
l'année  de  son  règne  où  il  lit  ces  règlements  ;  et  on  ne  Retaille 
pas  comment  il  fixa  les  quatre  saisons.  On  voit  bien  que  les 
solstices  et  les  équinoxes  étaient  rapportés  par  Yao  h  quel- 
que degré  des  quatre  conslellaUons  Indiquées  ;  et  cçl^  seul 
démontre  que  Yao  régnait  plus  de  aïoo  et  220(»  ans  avant 
J.  C.  Je  laisse  aux  astronomes  à  faire  les  réflexions  conve- 
nables sur  l'antiquité  de  l'astronomie  chinoise,  et  sur  les  con- 
naissances dTao  dans  l'astronomie. 

*•  Les  Chinois,  dit  Deshauteraies,  partaient  Iç  zodiaque, 
entre  autres  divisions,  en  vingt-huit  consteUaUons,  dont  ils 
assignent  sept  à  chacune  des  quatre  parties  du  monde.  Les 
sept  méridionales  commencent  par  les  étoiles  des  pieds  des  Gé- 
meaux et  finissent  parcelles  du  Cancer.  TIs  observent  la  même 
chose  à  l'égard  des  quatre  saisons ,  dopt  ils  assignent  le  prin- 
temps à  l'orient,  l'été  au  mddi,  l'automne  h  l'occident  el  l'hi- 
ver au  septentrion.  Tang-yi-heng  prouve  par  son  calcul  que 
le  premfftr  degré  du  Lion  était  alors  au  méridien. 

«  Yaa  envoya  ces  quatre  mathématiciens  aux  quatre  extré- 
mités de  la  Chine  pour  vériiier  le  calendrier  qui  avijit  été 
calculé  sur  les  tables  de  /Ti  et  de  /T^,  et  on  vott  par  le  ^exte 
du  Chou-king  qu'il  leur  donna  quaire  marqtws  pour  en  re- 
«onnattrc  les  erreurs.  U  preiaicre  était  i'o*nbre  du  gnomon  • 
la  deuxième,  l«élo«e  qui  passait  par  le  méridien ,  le  Jour  des 
équinoxes  e<  des  solstices,  trente-sept  minutes  et  demfe 
après  4c  coucher  du  soleil  ;  la  tiolsième  était  le  peuple ,  mii 
suivant  la  saison,  vil  phis  ou  moins  retiré;  enfin  la  qaatr^i,' 
étaient  les  animaux ,  dent  les  dispositions  sont  tHtWreiite»; 
selon  les^iflérenUteaips.  «Voyez  oi-devanlles  ObMmrttona 
du  père  GaubU  •«  I^tMmomit  du  ChowhMng, 

Le  comneiiUleiir  cbiMis  raaf-oAin  CKpIiqafr  ainaf  m  m- 
ragraphe  : 

*(  Le  ciel  est  pai*i«eneDt  rond  ;  on  dirlat  «a  4%  «««iiraflÉb 
onotai  en  3i6  degrés  c/4;  dUKfM  j«ar.  en lounMMiMHoar  de 
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9. 1/emperear  dit  :  Qui  cherchera  un  homme  dis- 
posé ligooTemer  selon  les  circonstances  des  temps  ? 
Si  CD  le  trouve ,  je  remploierai  dans  le  gouvernement 
de  Tempire.  Fang-tsi  répondit  :  Yn-tse-tchou  ■  a  une 
très*grande  pénétration.  Vous  vous  trompez,  dit 
Tempereur;  Yn-tse-tchou  manque  de  droiture;  il 
aime  à  disputer  :  un  tel  homme  convient- il  ? 

10.  L*empereur  dit  :  Qui  cherchera  donc  un  homme 
disposé  à  traiter  mes  affaires  ?  Houan-teou  dit  :  C'est 
bien;  Kong-kong,  dans  le  maniement  des  affaires, 
a  montré  de  Thabileté  et  de  Tapplication.  L'empereur 
reprit  :  Ah!  vous  êtes  dans  Terreur;  Kong-kong  dit 
beaucoup  de  choses  inutiles  ;  et  quand  il  faut  traiter 
une  affaire ,  il  s'en  acquitte  mal  ;  il  affecte  d'être 
modeste,  attentif  et  réservé,  mais  son  orgueil  est 
sans  bornes  *. 

11.  L'empereur  dit  :  Oh!  Sse-yo*  (grands  des 
quatre  montagnes),  on  souffre  beaucoup  de  la  grande 
inondation  des  eaux^,  qui  couvrent  les  collines  de 
toutes  parts,  surpassent  les  montagnes,  et  parais- 
sent aller  jusqu'aux  cieux.  S'il  y  a  quelqu'un  qui  puisse 

la  terre ,  il  avance  d*an  degré  :  le  soleil,  qai  est  dans  le  ciel , 
va  un  peu  plus  doucement;  chaque  Jour,  il  fait  le  tour  de  la 
terre  ;  mais  il  s'en  faut  d*un  degré  quMl  aille  aussi  vite  que  le 
ciel,  et  ce  n'est  qu'après  365  Jours,  plus  335  parUes  d*an  Jour, 
que  nous  divisons  en  940  parties ,  que  le  soleil  revient  au 
même  point  d*où  il  était  parti ,  et  c'est  là  ce  que  nous  appe- 
lons une  année  solaire  ;  c'est  là  le  nombre  déterminé  que  nous 
observons  dans  son  mouvement  annuel. 

a  II  n'en  est  pas  de  même  de  la  lune  ;  elle  marche  bien  plus 
doucement  que  le  soleil,  par  rapport  au  ciel  où  elle  est;  il 
s'en  faut  par  Jour  de  dix  degrés  et  de  sept  parties  d'un  de- 
gré divisé  en  dix-neuf  parties ,  qu'elle  aille  aussi  vile  que  le 
ciel;  ce  qui  fait  qu'en  29  Jours,  plus  499  parties  d*un  Jour, 
divisés  comme  ci-dessus  en  940  parties,  elle  vient  se  r^oindre 
au  soleil;  de  sorte  qu'au  bout  de  384  Jours  entiers,  il  se  trouve 
qu'elle  a  rejoint  le  soleil  douze  fois ,  et  que  le  total  du  surplus 
qui  restait  va  à  6988  parties  d'un  Jour,  toujours  divisé  en 
940  parties  ;  d'où  il  s'ensuit  que  ces  5988  parties  donnent  6 
Jours,  plus  348  parties  d'un  Jour,  ce  qui  fait  en  tout  354  Jours, 
plus  34f(  parties  d  un  Jour  pour  la  détermination  des  Jours 
dont  est  composée  l'année  lunaire. 

«  L'année  est  composée  de  12  mois  et  le  mois  de  30  Jours, 
ce  qui  donne  360  Jours  pour  la  détermination  d'une  année  ; 
d'où  il  suit  que  le  mouvement  du  soleil  donne  5  Jours  de  plus, 
plus  335  parties  d*un  Jour,  divisé  également  en  940  parties ,  et 
la  lune,  5  Jours  de  moins,  plus  592  parties  d'un  Jour;  et  c'est 
làla  différence  qui  doit  faire  le  mois  intercalaire  lunaire.  Cha- 
que année  donnera  donc  10  Jours,  plus  827  parties  d'un  Jour, 
qui ,  dans  trois  ans ,  donnent  trente-deux  Jours ,  plus  60 1  par- 
ties d^cm  Jour  d'intercalation,  et  au  l>out  de  cinq  ans,  54  Jours, 
plus  375  parties  d'un  Jour;  de  sorte  qu'au  l>out  de  dix-neul 
ans,  après. sept  interealations ,  le  soleil  et  la  lune  se  rappro- 
chent de  fort  près;  et  cette  révolution  s'appelle  un  Tchang. 
Cependant,  dit  le  Tsan-pien,  il  s'en  manque  encore  de  quel- 
que chose  que  le  soleil  et  la  lune  ne  viennent  se  rejoindre 
parfidtement  au  même  point  ;  c'est  pour  cela  que  prenant  27 
tchang  pour  i  hoéi,  13  hoél  pour  l  toung,  et  3  toung  pour  l 
youa»,  le  total ,  qui  fait  46i7  ans,  est  l'époque  du  retour  de 
la  loue  au  soleil  sans  restes.  »  (  Le  père  de  Mailla  et  le  Chou- 
kmg ,  Kian-pen,  Kiouan  I ,  p.  4  et  6.  )  (6.  P. ) 

I  yii-^-tcAou  était  fils  de  l'empereur  Tao. 

*  Tsal<:hin  dit  que  Houan-teou  est  un  nom  de  ministre,  et 
Kong'àang  un  nom  de  fonctionnaire  ou  de  fonctions.  (G.  P.) 

*  Sse-yo  signifie  en  chinois  quatre  montagnes,  une  à  l'orient, 
l'autre  à  l'occident,  la  troisième  au  sud,  la  quatrième  au 
uord.  Cest  sons  l'idée  et  le  nom  de  Se^o  qu'alors  on  dési- 
gnait quelquefois  tous  les  grands  de  l'empire. 

*  Llnoodation  des  eaux  est  ce  qu'on  appelle  le  déluge 
d'Yao. 


CHOU-KING,  YiJ-cHou, 


remédier  à  ce  désastre,  je  veux  qu'on  l'emploie.  Lw 
grands  dirent  :  Kouen  «  est  l'homme  qui  convient. 
L'empereur  répliqua  :  Vous  vous  trompez;  Kouen 
aime  la  contradiction ,  et  ne  sait  ni  obéir  ni  vivre 
avec  ses  égaux  sans  les  maltraiter.  Les  g.  a/ids  ré- 
pondirent :  Cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  se  serve  de 
lui ,  afin  de  voir  ce  qu'il  sait  ùire.  £h  bien ,  dit  Yao , 
employons-le  ;  mais  qu'il  soit  sur  ses  gardes.  Kouen 
travailla  pendant  neuf  ans  sans  succès  *. 

12.  L'empereur  dit  aux  grands  des  quatre  monta- 
gnes :  Oh  !  je  règne  depuis  soixante  et  di  x  ans  ;  si  parmi 
vous  il  y  a  quelqu'un  qui  puisse  bien  gouverner,  je 
lui  céderai  l'empire.  Les  grands  répondirent  :  Au- 
cun n'a  les  talents  nécessaires.  L'empereur  dit  : 
Proposez  ceux  qui  sont  sans  emploi  et  qui  mènent 
une  vie  privée.  Tous  répondirent  :  Il  y  a  Yu-chun>, 
qui  est  sans  femme  et  d'un  rang  obscur.  —  J'en  ai 
entendu  parler,  dit  l'empereur;  qu'en  pensez-vous? 
Les  grands  répondirent  **  :  Yu-chun ,  quoique  fils 
d'un  père  aveugle,  qui  n'a  ni  talents  ni  esprit;  quoi- 
que né  d'une  méchante  mèredontil  est  maltraité **\ 
et  quoique  frère  de  Siang^ ,  qui  est  plein  d'orgueil, 
garde  les  règles  de  l'obéissance  filiale,  et  vit  eo 
paix;  insensiblement  il  est  parvenu  à  corriger  les 
défauts  de  sa  famille ,  et  à  empêcher  qu'elle  ne  fasse 
de  grandes  fautes.  Alors  l'empereur  dit  :  Je  veux 
lui  donner  mes  deux  filles  en  mariage  4,  pour  voir 
de  quelle  manière  il  se  comportera  avec  elles,  et 
comment  il  les  dirigera.  Ayant  donc  tout  préparé, 
il  donna  ses  deux  filles  à  Yu-chun ,  quoique  d'une 
condition  si  inférieure.  Yao,  en  les  faisant  partir 
pour  Kouei-joui  ^ ,  leur  ordonna  de  respecter  leur 
nouvel  époux. 

'  Kouen  est  le  nom  du  père  de  l'empereur  Tu.  11  travailli 
InuUlement  à  faire  écouler  les  eaux. 

*  La  traducUon  de  ce  paragraphe  important,  dans  lequel  se 
trouve  la  plus  ancienne  mention  chinoise  de  l'inondaUoD  di- 
luvienne, a  été  rétablie  ici  telle  que  l'avait  faite  le  père  Gaa- 
bil,  et  que  Degulgnes  avait  voulu  rendre,  comme  à  son  ordi- 
naire, plus  élégante.  Toutefois  ce  savant ,  qui  prétend  avoir 
rendu  la  traduction  du  père  Gaubii  plus  littérale ,  n'en  a  pu 
donné  ici  la  preuve;  il  aurait  même  pu  se  dispenser  de  chan- 
ger le  mot  désastre  employé  par  Gaubii  (  manuscrit  )  en  celai 
de  mallieur,  qu'on  lit  dans  i'édiUon  de  Degulgnes  ;  parce  que 
la  grande  inondation  dont  il  est  quesUon  dans  le  texte  étAit 
plutôt  un  désastre  qu'un  malheur. 

On  pourrait  donner  une  traduction  plus  littérale  du  para- 
graphe ci-dessus  en  disant  :  «  L'empereur  dit  :  Ah  !  Sse-yol 
et  les  ^andes  eaux  qui  sont  débordées  de  toutes  parts  mt- 
«c  nacent  de  tout  envahir  !  leurs  flots  accumulés  enveloppent 
fc  les  montagnes  et  montent  Jusqu'à  leurs  sommets  élevé»; 
n  elles  sont  si  grandes  qu'elles  semblent  toucher  le  del  !  Le 
«  peuple  d'en-bas  (  hia-^min  )  implore  du  secours ,  etc.  »  (G.  P-) 

*  Il  s'agit  de  Chun,  successeur  d'Yao. 

"**  Tsaî'chin  dit  que  ce  fut  le  seul  Sse-yo  qui  répondit,  r^ 
gardant  l'appetlaUon  de  Sse-yo  comme  ne  s'appUquant  qu'à 
un  seul  personnage.  (  G.  P.  ) 

***  Tsaf-chin  dit  que  c'était  une  seconde  mère  ou  une  belU* 
mère  de  ChuH ,  et  que  Siang  était  son  frère  d'une  mère  diffé- 
rente. (G.  P.) 

>  Siang  est  le  nom  du  frère  de  Chun. 

*  J'ai  mis  mes  deux  filles.  Il  y  a  eu  des  missionnaires  qui 
ont  pensé  qu'on  pouvait  traduire  ma  seconde  JUle.  J*al  cm 
devoir  suivre  le  sens  que  donnent  les  Chinois  à  un  texte  qoi 
est  du  ressort  de  leur  granmiaire. 

»  Selon  la  tradiUon  et  les  interprètes,  Kouet-joui  est  le  dod 
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CHUN-TIEN. 


SOMMAIRE. 

Ctmm-tten  signifie  livre  de  ChuD.  Dans  ce  chapitre  Yao, 
après  aroir  donné  à  Chim  ses  fiUes  en  mariage,  l'associe 
à  rempire ,  et  meurt.  Chun  fait  la  visite  et  la  division  de 
ns  États  en  provinces ,  institue  des  lois ,  punL  des  rebel* 
les,  établit  des  ministres.  Chun  est  le  successeur  immé- 
diat d'Yao.  Dans  ce  chapitre ,  comme  dans  le  précédent, 
il  n'y  a  rien  qui  puisse  déterminer  les  temps  où  ces  prin- 
ces ont  vécu.  Ce  chapitre  est  réui^,  dans  le  nouveau 
texte ,  au  précédent ,  comme  je  l'ai  dit. 
Cbuv.  Kaof-ino ,  n» ,  a>M  ;  Tsou-dioo ,  tiM ,  «049 ,  avant  J.  C. 

1/Geux  qui  ont  fait  des  recherches  sur  Taucien 
anpereur  Chun  >  rapportent  que  ce  prince  fut  véri- 
tablement l'image  de  l'empereur  Yao;  il  en  eut  la 

I  gloire  et  les  vertus.  On  admira  en  lui  une  prudence 
consommée,  une  affabilité  jointe  à  un  grand  génie, 
beaucoup  de  douceur  et  de  gravité;  il  fut  sincère, 
et  H  relevait  ces  talents  par  une  grande  modestie. 

I      L'empereur,  instruit  d'une  aussi  rare  vertu,  lui  fit 

^      part  de  l'empire. 

3.  Chargé  de  faire  observer  les  cinq  règles  *,  il  les 
fit  observer;  quand  il  fut  à  la  léte  des  ministres,  il 
établit  ^le  bon  ordre  partout;  lorsqu'il  fut  inten- 
dant des  quatre  Portes^,  il  fit  régner  l'ordre  et  l'u- 
nion ;  et  quand  il  fut  envoyé  aux  pieds  des  grandes 
montagnes 4,  ni  les  vents  violents,  ni  le  tonnerre, 
ni  la  pluie  ne  le  rebutèrent  jamais. 

8.  L'empereur  dit  :  Chun,  approchez- vous;  je 
me  sois  informé  avec  soin  de  vos  actions,  et  j'ai 
examiné  vos  paroles  ;  je  veux  récompenser  votre 
mérite  et  vos  services;  depuis  trois  ans,  vous  vous 
êtes  rendu  digne  de  monter  sur  le  trône.  Mais  Chun, 
par  hamilité  et  modestie,  ne  se  croyait  pas  assez 
vertueux  pour  succéder  à  Tao. 

4.  Au  premier  jour  de  la  première  lune,  Chun 

d\me  pcClle  rivière  qui  prend  sa  source  à  la  montagne  Li, 
au  sod  de  Ptm-teheou,  viUe  do  Chan-si,  près  du  fleuve 
hoÊiÈ^-ho.  Chun  demeurait  sur  la  moniaffue  Xt;  et  sa  de- 
■flore  est  désignée  par  ces  deux  caractères  Kauêi-joui, 

■  Les  deux  premiers  paragraphes  sont  sans  doute  des 
édUsocs  du  Choa4King,  longtemps  après  les  historiens  de 


*  Les  cfaiq  règles  sont  exprimées  par  les  deux  caractères 
+f    .BL  09htiên,f^eai4t^Aie,  cinq  enseignements  immua- 

Ue»:€tAotq^  les  Chinois  ont  appelé  depuis  -fi    '1^ 

Oii-lam,  e'est-A-dire,  cinq  devoirs,  qui  sont  ceux  du  père  et 
ém  eoCuits ,  du  roi  et  des  sujets,  des  époux,  des  vieiUards, 
4h  jeunes  gens  et  des  amis. 

*  Les  quatre  Portes  sont  les  quatre  Yo  du  chapitre  précé- 
dât, et  désignent  les  quatre  parUes  de  Tempire.  L'Uitendant 
4fa4|iwtn  Portes  est  exprimé  par  le  caractère  Pin,  qui  si- 
friie  ioger,  traHer,  Quand  les  princes  tributaires  venaient  à 
Jteoor,  nniçodant  des  quatre  Portes  avait  soin  de  les  faire 
loger  et  traiter. 

*  Par  cet  derniers  mots,  on  fait  aUusIon  à  ce  que  Chun  fit 
pour  leosédier  au  dé^  causé  par  l*inondatlon. 

urmcs  SAcmib  ns  L*oaiEiiT> 


fut  installé  héritier  de  Tempire  dans  la  salle  des  an- 
cétres'. 


6.  En  examinant  le  Siuen-hi*  et  le  yii-Aen^',  il 
mit  en  ordre  ce  qui  regarde  les  sept  planètes^. 

6.  Ensuite  il  fit  le  sacrifice  Loui  au  Oiang-ti  »,  et 
les  cérémonies  aux  six  Tsong^,  aux  montagnes,  aux 
rivières,  eten  général  en  l'honneur  de  tous  les  esprits. 

7.  Il  se  fit  apporter  les  cinq  marques  lionorifi-' 
ques  (  Choui)  7,  sur  la  fin  de  la  lune,  et  il  assemblait 
chaque  jour  les  grands»  et  les  princes  tributaires 
(ilfott)9,  pour  les  leur  distribuer. 

8.  A  la  seconde  lune  de  l'année,  il  alla  visiter  la 
partie  orientale  de  l'empire.  Arrivé  à  7hi-/f(m^«*, 
il  brûla  des  herbes,  et  fit  un  sacrifice.  Il  se  tourna 
vers  les  montagnes  et  les  rivières,  et  fit  des  céré- 
monies; ensuite  il  assembla  les  princes  de  la  partie 
orientale ,  et  il  en  reçut  "  cinq  sortes  de  pierres  pré- 

'  3v  Jpfl.  ^^^^'^^  désigne  la  salle  où  Ton  honorait  les 
ancêtres:^  Tm  signifie  plein  de  vertus  et  de  mérites,  et 

$B.  ^***^  ^^^  ^^  ''^*  Q^<ni«  oommenUteurs  disent  que 
'tsou  ou  ranoétre  désigne  celui  dont  Tao  avait  reçu  Pempire. 
Selon  les  historiens,  Tao  et  Chun  étaient  de  la  même  fomille , 
et  avaient  Hoang-tt  pour  ancêtre  commun. 

*  Selon  les  interprètes,  siuen  veut  dire/atlou  omé  de 
pierres  précieuses  ;  ki  signifie  instrument  pour  représenter 
les  astres;  et  selon  ces  mêmes  interprètes ,  ntiefi-At  veut  dire 
id  une  sphère. 

'  Yu  signifie  précieux,  Heng  est  expliqué  par  tube  mo- 
bile pour  observer.  Le  tube  était,  dit-on,  une  partie  de  la 
sphère. 

*  Les  sept  Tching  -fj  Jjj,  ou  les  sept  Directions,  c'est 

un  des  noms  qu*on  donne  encore  aqjourd'bui  aux  sept  pla- 
nètes ,  dans  les  Ëphémérides  des  Chinois. 

*  p   Yn  Change.  CAan^  signifie  auguste,  souverain; 

^signifie  maître,  roi, prince,  souverain»  Ces  deux  caractères 
expriment,  dans  les  anciens  Uvres  chinois ,  ce  quil  y  a  de 
plus  digne  de  respect  et  de  vénéraUon,  le  souverain  Seigneur 
et  Maître  des  esprits  et  des  hommes,  etc. 


*  y>^  ^j^  n  est  hnpossible  de  déterminer  quels  sont  ces 

six  Tsong;  ce  mot  signifie  digne  de  respect  :  il  s*aglt  de  six 
espèces  d'esprits.  On  voit  que  par  les  montagnes ,  rivières ,  U 
faut  entendre  les  esprits  des  montagnes ,  des  rivières. 

'  JjfH  C^^*  répond  assez  à  Tessera  :  c'étaitlune  marque, 

comme  un  cachet  ou  autre  chose,  pour  dlsUnguer  et  recon- 
naître les  rangs  des  princes  tributaires. 

*  Les  quatre  Yojœ  sont  les  grands  officiers  qui  avaient  soin 
des  principales  affaires  des  quatre  parUes  de  Tempire. 

*  un^  ^*^  ^^^  *1^  berger  :  c'est  par  ce  nom  qu'on  dé- 
signait les  grands  vassaux ,  ou  princes  tributaires. 

>*  Tai-tsong  est  le  To  ou  la  montagne  de  l'Orient  :  c'est  le 
mont  Tai-chan ,  près  de  la  ville  Tai-gan-tcheou ,  du  Ckan- 
long,  hô  Yo  du  midi  est  près  de  la  ville  de  Hing-tcheou-fou 
du  Hou-houang  :  le  Yo  occidental  est  prés  de  Hoa-yn^hien, 
dans  le  district  de  SUgan-fou ,  capitale  du  Chen-si.r(>  Le  du 
nord  est  près  de  la  yiUe  de  Hoen-yuen-tcheou ,  dans  le  Chen- 
si.  Dans  tous  ces  Yo  ou  montagnes,  Chun  faisait  d'abord  le 
sacrifice  au  Chang-H  on  Souverain  Maître ,  ensuite  il  iUsalt 
dis  cérémonies  aux  esprits  des  montagnes ,  des  rivières ,  ete. 
Après  s'être  acquitté  de  ces  devoirs  de  religion.  Il  traitait 
les  affaires  de  TempUe. 

■>  [  Il  y  a  id  un  renversement  dans  le  texte  du  Choo-king  : 
css  paroles  ne  sont  qu'après,  n  régla  les  cinq  cérémonies.  ) 
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deuses,  trois  pièces  de  soîe>,  deux  vivants*  et  un 
mort.  U  régla  les  temps',  les  lunes,  les  jours.  Il 
mit  de  l'uniformité  dans  la  musique ,  dans  les  me- 
sures 4,  dans  les  poids  et  dans  les  balances.  Après 
avoir  encore  réglé  les  cinq  cérémonies  ^,  et  laissé 
le  modèle  des  instruments  qu'on  devait  y  employer, 
il  revint.  A  la  cinquième  lune ,  il  alla  visiter  la  par- 
tie australe  de  l'empire.  Quand  il  fiit  arrivé  à  la 
montagne  du  sud ,  il  fit  ce  qu'il  avait  fait  à  TaU 
tsong.  A  la  huitième  lune,  il  se  rendit  à  la  partie 
occidentale,  et  garda  le  même  ordre  quand  il  fut 
à  la  montagne  d'occident.  A  la  onzième  lune,  il 
alla  visiter  la  partie  septentrionale;  et  quand  il  fut 
à  la  montagne  du  nord ,  il  fit  ce  qu'il  avait  fait  à 
celle  de  l'ouest.  Étant  de  retour,  il  alla  à  T-tsou^, 
et  fit  la  cérémonie  d'offrir  un  bœuf. 

9.  Une  fois  tous  les  cinq  ans  7,  il  faisait  la  visite  de 
l'empire,  et  les  princes  tributaires  venaient  quatre 
fois  à  la  cour  lui  offrir  leurs  hommages.  Ces  princes 
rendaient  compte  de  leur  conduite;  on  examinait  et 
on  vérifiait  ce  qu'ils  disaient  ;  on  récompensait  de  cha- 
riots et  d'habits  ceux  qui  avaient  rendu  des  services. 

10.  D'abord  il  divisa  Tempire  en  douze  parties , 
appelées  Tchéoa ,  mit  des  marques  et  des  signaux 
sur  douze  montagnes,  et  creusa  des  canaux  pour 
l'écoulement  des  eaux. 

11.  U  fit  publier*  des  lois  constantes  et  générales 
pour  punir  les  criminels.  Il  ordonna  l'exil  pour  les 
eas  où  l'on  pouvait  se  dispenser  des  cinq  supplices. 
Il  voulut  que  dans  les  tribunaux  les  ^utes  ordi- 
naires fussent  punies  du  fouet  seulement,  et  des  ver- 
ges de  bambou  dans  les  collèges'.  Il  régla  que  par 

<  L*oa  voit  ici  I*anUquité  des  ouvrages  en  soie. 

s  Je  Deiaorais  bien  expUqoer  le  sens  de  ces  paroles,  deux 
vivants,  unnwrL 

[  Tsai-chin ,  disciple  de  Tchoihhi  ,  explique  ainsi  Us  deux 
vivants:  Les  King  oa  mandarins  du  second  ordre  prenaient  <m 
mouton;  les  Ta  fou  ou  mandarins  supérieurs,  i«ft«  grue, 
pour  les  offrir  au  souverain  :  voilà  les  deux  vivants;  le  mort 
était  un  faisan  que  les  lettrés  lui  présentaient]        (G.  P.) 

s  Le  calendrier  d*Tao  et  de  Chun  était  dans  la  forme  de 
odui  d*ai4ourd*hui;  c'est-à-dire,  que  Téquinoiedu  printemps 
doit  ètiedans  la  seconde  lune;  celui  d'automne,  dans  la  hui> 
ttèffit  ;  le  solstice  d*été,  dans  la  cinquième;  et  celui  d'hiver, 
dans  la  onzième. 

4  Je  ne  suis  pas  en  état  de  donner  des  connaissances  exactes 
sur  les  poids ,  les  mesures,  la  balance  et  la  musique  dont  11 
est  parlé.  [U  y  avait  à  la  suite  de  cette  note  de  Gaunil  :  mais 
on  voit  ici  l'antiquité  des  ouvrages  en  soie;  Deguignes,  son 
premier  éditeur.  Ta  supprimée.]  (G.  P.) 

*  Les  cinq  cérémonies  étaient  celles  des  esprits,  du  deuil , 
des  r^uissances ,  des  bons  et  des  mauvais  succès  en  paix  et 
en  guerre. 

•  Y'tsou  est  un  des  noms  de  la  salle  des  ancêtres.  Le  boeuf 
qu'on  offrait  avait  été  tué  auparavant 

Une  année  était  pour  les  tributaires  de  la  parUe  orientale  ; 
une  autre,  pour  ceux  de  la  parUe  occidentale  ;  une  troisième, 
pour  ceux  du  sud;  la  quatrième,  pour  ceux  dq  nord.  Ainsi, 
dans  quatre  ans ,  chacun  d'eux  devait  venir  une  fois  à  la 
oour;  et  la  dnquièmeannée,  Chun  allait  visiter  leur  domaine. 

*  Le  texte  chinois  dit  figurer,  âç  siang,  parce  qu'alors 

CD  Chine  il  n'y  avait  pas  <f  antres  ntoyens  de  promulgation. 

(G.  P.) 

•  Il  seraità  souhaitef  qu'oo  maïqoAt  exprenément  ce  qui 
s*enselftiMiit  daus  tel  coUéges. 


GHOD-KING,  Yu-CHOu> 

le  métal  ■  on  pourrait  se  racheter  de  la  peine  due  à 
certaines  fautes  ;  qu'on  pardonnât  celles  qui  sont 
commises  par  hasard  et  sans  malice  ;  mais  il  voulut 
qu'on  punit,  sans  rémission ,  les  gens  qui  seraient 
incorrigibles ,  et  qui  pécheraient  par  abus  de  leur 
force  ou  de  leur  autorité.  Il  recommanda  le  respeet 
et  l'observation  de  ses  lois;  mais  il  voulut  que  les 
juges,  en  punissant,  donnassent  des  marques  de 
compassion. 

12.  Il  exila  Kong-kong*  à  Yeou-tcheou^.  Houan- 
teou  eut  ordre  de  se  retirer  à  Tsong-chan^;  les 
San-miao*  furent  chassés  et  envoyés  à  San-gouei^  ;  I 
Kouen  fut  renfermé  dans  une  étroite  prison  à  Tu- 
chan^.  Après  la  punition  de  ces  quatre  criminels, 
l'empire  fut  en  paix. 

18.  La  vingt-huitième  année? ,  l'emporeurYao 
monta'  et  descendit  [mourut].  Le  peuple  porta  le 
deuil  pendant  trois  ans ,  et  pleura  ce  prince  comme 
les  enfohts  pleurent  leur  père  et  leur  mère.  On  fit 
cesser  dans  l'intérieur  des  quatre  mers  [l'empire 
chinois  ]  les  concerts  de  musique  **. 

14.  Chun  alla  à  la  salle  des  ancêtres  au  premier 
jour  de  la  première  lune. 

15.  Il  interrogea  les  grands  des  quatre  montagnes», 
ouvrit  les  quatre  portes ,  vit  par  lui-même  ce  qui 
vient  par  les  quatre  yeux ,  et  entendit  ce  qui  vient 
par  les  quatre  oreilles. 

16.  Il  appela  les  douze  Mou  >•,  et  leur  dit  :  Tout 
consiste,  poiur  les  provisions  des  vivres**'^  à  bien 

'  On  nlndiqoe  pas  quel  était  le  métal  avec  lequel  on  n- 
chetait  les  fautes  commises.  Ëtait-ce  quelque  monnaie? 

>  Dans  le  chapitre  précédent,  on  a  parlé  de  Kong-kong,  de 
Hotum-teou  et  de  Kouen  ;  San-miao  était  un  des  vassaux  da 
sud.  Ces  quatre  exilés  furent  depuis  appelés  les  quatre  scé- 
lérats ,  Sse-hiong. 

*  Yeou-teheouesiâasaleLeao'iong. 

*  T^Mm^-c^nestdansIe  disiikià&Yo^heourfoudvLtieH- 
kouang. 

*  Le  père  Ganbil  avait  traduit  :  San-miao  fut  chassé,  etc. 
Mais  le  commentateur  Tsaf-chin  dit  que  &m-inûzo  est  un  non 
de  royaume;  ce  sont  donc  les  habitants  de  ce  royaume  qui 
ftirent  chassés.  (G.  P.) 

*  Sang-omi  est  près  de  Chortcheou,  an  delà  du  pays  de 
Kokonor. 

*  Yu-^han  est  dans  le  district  de  Hoai-gan-fàu ,  dans  le 
iTian^-fian;  c'est  ce  que  disent  les  interprètes. 

'  La  vingi-huiUème  année  se  compte  dqyois  que  Oum  Ait 
installé  héritier  de  Temperenr  Yao. 

*  C'est  ainsi  qu'on  désigne  la  mort  d*Yao,  par  œs  deux 
caractères  tsou  lo.  Le  preioaier  mot  veut  dire  que  l'esprit 
monta  au  ciel  (ascendit),  et  le  second,  que  le  corps  fUt  en- 
terré {descendit), 

**  En  chinois  (es  huit  tons;  c'est-^-dire  ceux  produits  par 
le  métal,  \& pierre,  les  fils  de  soie,  les  roseaux,  les  calebas- 
ses, les  instruments  de  terre ,  de  cuir  ei  de  bois,    (G.  P.) 

9  J'ai  traduit  à  la  lettre.  On  veut  dire  que  Chun  sut  ce  goi 
se  passait  dans  l'empire.  [  Le  commentaire  dit  que  Chcn  ouvrit 
les  quatre  portes  ou  les  portes  des  quatre  côtés  aûn  d^attirer 
l»ès  de  sa  personne  les  sages  les  plus  éminents  de  son  empire 
(pour  en  recevoir  des  avis).]  (G.  P.) 

1*  Les  douze  {pV  Mou  avalent  soin  des  dooxe  parties  de 

l'empire.  Mou  veut  dire  berger, 

«^  TsaS<hin  dltàcesc^t:  «  La  règle  pour  avoir  to^Joun 
des  approvisiounements  de  vivres  sulfisants  eonsiita  feule- 
ment à  ne  pas  prendre  le  temps  des  laboureurs;  c*e8t  lace 
"**«  vtuilait  dire  Chun.  •  (G«  P.} 
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prendre  son  temps.  11  faut  traiter  humainement  ceux 
qui  viennent  de  loin  «  instruire  ceux  qui  sont  près  de 
nous  y  estimer  et  faire  valoir  les  hommes  de  talent, 
croire  et  se  fier  aux  gens  vertueux  et  charitables ,  ne 
pas  avoir  de  commerce  avec  ceux  dont  les  mœurs 
sont  corrompues  ;  par  là  on  se  fera  obéir  des  Man 
et  des  Y*  (ou  des  barbares)^ 

17.  ChuQ  dit  :  O  vous  grands  des  quatre  monta- 
gnes, si  quelqu'un  de  vous  est  capable  de  bien  gérer 
les  af&ires  de  Tempereur,  je  le  mettrai  à  la  tête  des 
ministres,  afin  que  l'ordre  et  la  subordination  rè* 
gnent  en  tous  lieux.  Tous  lui  présentèrent  Pe-yu  *, 
qui  était  Se-kong^.  Alors  Tempereur  adressa  la  parole 
à  Yu,  et  dit  :  En  conséquence  de  ce  que  les  grands 
proposent,  je  veux  qu'outre  la  charge  d'intendant 
des  ouvrages  pour  la  terre  et  pour  l'eau ,  vous  soyez 
le  premier  ministre  de  l'empire.  Yu  fit  la  révérence , 
eo  disant  que  ce  poste  convenait  mieux  à  Tsi  4 ,  ou 
àSieS  t.  '  Kao-yao.  L'empereur  lui  dit  :  Allez 
(obéissez). 

18.  L'empereur  dit  :  Ki^,  vous  voyez  la  misère 
et  la  famine  que  les  peuples  souffrent  ;  en  qualité  de 
Beou-tsi ,  faites  semer  toutes  sortes  de  grains ,  sui- 
vant la  saison. 

19.  L'empereur  dit  :  Sie,  l'union  n'est  pas  parmi 
les  peuples,  et  dans  les  cinq  États  il  y  a  du  désor- 
dre; en  qualité  de  Se-tou7,  publiez  avec  soin  les 
cinq  instructions  *  ;  soyez  doux  et  indulgent. 

20.  L'empereur  dit  :  Kao-yao,  les  étrangers 
exdtent  des  troubles.  Si  parmi  les  sujets  de  Hias 
il  se  trouve  des  voleurs ,  des  homicides  et  des  gens 
de  mauvaises  mœurs,  vous.  Kao-yao,  en  qualité 
déjuge**,  employez  les  cinq  règles  pour  punir  les 
crimes  par  autant  de  peines  qui  leur  soient  propor- 


Man  et  Y  désignent  les  étraDgers.  [Ce  paragra- 
fhi  aKfQDe  Borale  admirable.]  (G.  P.) 

>  "f H  ^i  ^«  y**  ^  ^  ^^  deYv,  qolsaooéda à Fempe- 
RorChoii.  Peexprime  oi^e  dignité  qui  donnait  la  prééminenee 
m  ki  pctneei ,  vassaux  d*un  certain  district  ;  le*Pe  était  leur 
(M 

*H|  ZV.5^•Aofl^  était  oeloi qui  présidaitaux ouvrages 

yahBei,  aux  dignes  et  aox  canaox. 

•  n  ot  le  fameux  Heou-tsi,  Uge  des  empeieors  de  la 
dfiHlie  de  Tcbeou. 

»  jfe  est  le  nom  d*un  grand  dont  les  empereurs  delà  dy- 
miide  Cbang  tiraient  leur  origine. 

«  JG  est  te  nom  de  Heou>tsi  ;  tsi  signifie  grains,  semences; 

fttv  signifie  seigneur,  prince.  Heourtsi  exprime  Icil'iD- 
iBidMldiragriciilUue. 

^imptéBÊ  les  cinq  ré^es. 

»lA*itlùstiaetloDS  Jl  ^jlf  ou-kiao  sonttea  règles 
lMftft«t|Hlé  dans  le  3*  paragraphe  de  oe  même  chapitre. 

t  B^  IPft  exprime  Tempire  chinois. 

«  *v*«w  Ml  JA«  exprime  le  tttre  d*im  Jute  erimloel. 
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II,  CHim-TIBN.  ^1 

tlonnées*.  Ces  peines  proportionnées  aux  erimet 
ont  trois  lieux  pour  être  mises  à  exécution.  Il  y  a  des 
lieux  pour  les  cinq  sortes  d'exil  ;  et  dans  ces  lieux,  il 
y  a  trois  sortes  de  demeures  ;  mais  il  faut  avoir  beau- 
coup de  discernement,  et  être  parfaitement  instruit. 

21.  L'empereur  dit  :  Quel  est  celui  d'entre  vous 
qui  est  en  état  d'occuper  la  direction  des  travaux 
d'art*?  Tous  répondirent  que  c'était  Tchoui.  L'em- 
pereur dit  à  celui-ci  :  Soyez  Kong-kong>.  Tchoui , 
en  faisant  larévérlsnce,  dit  que  Chou- tsiang  et  Pe-yu 
étaient  plus  dignes  que  lui  ;  mais  l'empereur,  en  le 
louant  des  observations  qu'il  avait  faites ,  lui  dit  : 
Allez ,  faites  ce  que  je  vous  ordonne. 

22.  Quel  est  celui,  continua  l'empereur,  qui  peut 
avoir  l'intendance  des  hauts  et  des  bas;  des  monta- 
gnes ,  des  forêts,  des  lacs,  des  étangs ,  des  plantes, 
des  arbres ,  des  oiseaux  et  des  animaux  ?  Tous  ré- 
pondirent :  C'est  T.  L'empereur  dit  à  celui-ci  :  Il 
faut  que  vous  soyez  mon  grand  intendant 4.  T  fit 
la  révérence,  et  dit  que  Tchou ,  Hou ,  Hiong  et  Pi 
en  étaient  plus  capables.  L'empereur  répliqua  :  A  liez 
et  obéissez. 

28.  L'empereur  dit  :  O  grands  des  quatre  mon- 
tagnes, y  a-t-il  quelqu'un  qui  puisse  présider  aux 
trois  cérémonies?  Tous  nommèrent  Pe-y  ;  et  l'em- 
pereur dit  à  Pe-y  :  Il  faut  que  vous  soyez  Tchi- 

>  Les  caractères  que  je  traduis  par  peine  proportionnée , 
et  peines  proportionnées  anx  crimes,  peuvent  se  traduire 
par  véryicitions  et  confrontations  »  aveux  des  criminels.  L*oo 
peut,  si  l'on  vent,  user  des  termes  qui  expriment  ce  sens. 

*  Le  père  GaubU  avait  traduit  :  Quel  est  celui  qui  est  em 
état  d*éire  à  la  tête  des  artistes  et  de.  présider  aux  ouvrages 
qui  demandent  beaucoup  d'art?  mais  Deguignes,  dans  soo 
extrême  répugnance  pour  tout  ce  qui  pouvait  faire  supposer 
quelque  cIvUisaUon  en  Ctiine,  a  corrigé  Gaubil  en  mettant 
simplement  à  la  tête  des  ouvrages  publics.  Cependant  on 
est  autorisé,  d*apTès  les  commentateurs  chinois,  à  donner  au 

mot  "JT  iTotiM^du  texte  la  signification  qui  luiétait  attribuée 

par  Gaubil,  et  que  nous  lui  avons  restituée.  Tsaî-chin  dit  que 
la  personne  demandée  par  l'empereur  pour  être  mise  à  la 
tête  des  arU,  doit  se  conformer  à  leurs  principes  en  les  ad- 

„l„UU..t  :  J||  ^  ïi  M  fè^A 
n  alouteque,d*après  le  IY«i-/i,U  y  avait  «*arto,  qui  étaient: 
i«r!irtde  laterre(tot»-AMmy);  2»  Tari  du  métal  (ktn.koung); 
3«  l'art  de  la  pierre  (chi-koung)  ;  ♦•  l'art  du  bois  {mou-koung)  ; 
RO|»Artdesauadrupède80Ubétesfauves(cAtfoij-Aoimy);6»rart 
des  htsrbtnitsatHkoung),  D'après  le  tcheowli,  il  y  aurait  eu 
r  l'art  de  travaiUer  le  bois  (tching  mo  tchi  koung)-,  V  l'art 
de  travailler  le  méUl  {tching  kin  tcht  koung);  3*  lart 
de  IravaUler  les  peaux  (  tching  phie  tchi  koung)  .^^  l'art  de 
nréoarer  et  d'appUquer  les  couleurs  {che  sse  tchi  koung); 
?MÏÏide  façonîi?rla  terre  pour  en  faire  des  vases  ou  autres 
ustensiles  {touam  tcM  tchi  koung).  (^-  **•> 

.Les  deux  caractères^  JQ  Kong-kong  expriment 

roftioe  de  celui  qui  présldrit  aux  ouvragea  d'art  «pie  l'oo  di- 
sait pour  l'empereur. 
3/[â  J^p#-y«.Lccaracktey«difHwdeo*ildTra, 

qui  fut  empereur  après  Chun. 

Tuertletltiede  rtafcndantdesmontagBes.toféti, 

étonp,  laof,€to.Hneiàrt»ûtle«(«fc«dw«i«^^«« 

qui  fut  depuiâ  empereur. 
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tsong*  :  depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  pénétré  de 
crainte  et  de  respect,  soyez  sur  vos  gardes ,  ayez  le 
cœur  droit  et  sans  passion.  Pe-y  fit  la  révérence ,  et 
proposa  Kouei  et  Long  comme  plus  capables.  L'em- 
pereur dit  :  Vous  éteslouable  de  vous  excuser  ;  mais 
je  veux  être  obéi. 

24.  L'empereur  dit  :  Kouei ,  je  vous  nomme  sur- 
intendant de  la  musique*;  je  veux  que  vous  rensei- 
gniez aux  enfants  des  princes  et  des  grands  :  faites 
en  sorte  quMls  soient  sincères  et  affables,  indulgents, 
complaisants  et  graves  ;  apprenez-leur  à  être  fer- 
mes, sans  être  durs  ni  cruels  ;  donnez-leur  le  discer- 
nement, mais  qu'ils  ne  soient  point  orgueilleux  ; 
expliquez-leur  vos  pensées  dans  des  vers ,  et  com- 
posez-en des  chansons  entremêlées  de  divers  tons 
et  de  divers  sons,  et  accordez-les  aux  instruments 
de  musique.  Si  les  huit  modulations  sont  gardées, 
et  s'il  n'y  a  aucune  confusion  dans  les  différents 
accords,  les  esprits^  et  les  hommes  seront  unis. 
Kouei 4  répondit  :  Quand  je  frappe  ma  pierre,  soit 
fortement ,  soit  doucement ,  les  animaux  les  plus 
féroces  sautent  de  joie. 

25.  L'empereur  dit  à  Long  :  J'ai  une  extrême 
aversion  pour  ceux  qui  ont  une  mauvaise  langue  ; 
leurs  discours  sèment  la  discorde ,  et  nuisent  beau- 
coup à  ce  que  font  les  gens  de  bien  ;  par  les  mou- 
vements et  les  craintes  qu'ils  excitent,  ils  mettent  le 
désordre  dans  le  public.  Vous  donc,  Long ,  je  vous 
nomme  Na-yen^  [ou  Censeur  général  de  l'empire]  : 

I  ià^  ^p  Tchi'tsong  était  le  nom  dt  celai  qui  présidait 

aux  oérémonles  pour  lei  esprits.  L'anden  Uvre   ^y    g& 

Koue-yu  dit  que  Pe-y  était  le  ministre  qui  présidait  aux  oé- 
rémoDles  pour  les  esprits,  n  serait  bleu  utile  d*étre  au  fait 
sur  les  trois  cérémonies  dont  le  texte  parle.  Les  interprètes 
disent  qu'il  s*agit  des  cérémonies  pour  le  dél ,  la  terre  et  les 
hommes.  Selon  le  Roue-yu ,  Pe-y  avait  soin  des  cérémonies 
pour  les  esprits;  il  s'agit  donc  des  esprits  dans  le  texte.  Il 
est  difficile  ai|Jourd*bui  d*étre  bien  au  fait  sur  le  vrai  sens 
et  llnstituUon  des  trois  cérémonies  du  texte  ;  cela  n'y  est  pas 
assez  détalUé.  Le  livre  Koue-yu,  cité  dans  cette  note,  est  un 
excellent  livre,  écrit  avant  Fincendie  des  livres.  H  parle  de 
plusieurs  Etats  et  familles  de  vassaux ,  sous  la  dynastie  de 
Tcheou,  Dans  ce  livre ,  il  y  a  quantité  de  choses  curieuses 
sur  rancienne  histoire  chinoise. 

>  L'on  volt  ici  que  la  musique  ainsi  que  l'étude  de  la  poésie 
et  des  vers  étaient ,  au  temps  de  Chun ,  une  al&ire  d'État.  On 
souhaiterait  d'être  au  fait  sur  l'ancienne  musique  chinoise  et 
sur  l'ancienne  poésie.  Il  faut  espérer  qu'U  se  trouvera  des  mis- 
sionnaires en  état  de  donner  là-dessus  des  connaissances 
uUles  et  exactes.  Confuclus  a  fait  une  collection  de  plusieurs 
pièces  de  verset  de  chansons;  elle  forme  un  très-beau  livre, 
appelé  Chi-king.  On  l'a  ici  traduit.  [Une  traduction  latine  du 
père  de  Lacharme  a  été  publiée  à  Stuttgard  chez  Cotta  en  1830, 
par  les  soins  de  M.  MohI.  Un  traité  complet  sur  la  musique 
chinoise  a  été  traduit  en  français  par  le  p^  Amiot ,  et  publié 
dans  les  Mémoires  sur  les  Chinois ,  t  T.]  (G.  P.) 

s  Dans  ces  paroles ,  les  esprits,  les  hommes  seront  unis,  on 
fait  alUuton  àla  musique  employée  dans  les  cérémonies  faites 
au  del ,  aux  esprits ,  aux  ancêtres ,  aux  cérémonies  des  fêtes 
dans  le  palais  des  empereurs',  etc. 

*  Cette  dernière  plirase  est  répétée  dans  le  chapitre  T-tsi, 
§  10  ;  elle  était  oubliée  dans  la  traduction  du  père  GaubU. — (D .) 


CHOU-KING,  Yu-GHoo, 


p=p    iVa  exprime  «que  nous  disons,  porffr<{f 
bouche  ;  yen  fligoifle  parole.  Le  texte  foit  assez  voir  l'emploi 


soit  que  vous  transmettiez  mes  ordres  et  mes  résolu- 
tions, soit  que  vous  me  fassiez  le  rapport  de  ce  que 
les  autres  disent,  depuis  le  matin  jusqu'au  soir, 
n'ayez  en  vue  que  la  droiture  et  la  vérité. 

26.  L'empereur  dit  :  O  vous ,  qui  êtes  au  nom- 
bre de  vingt-deux  < ,  soyez  attentifs,  et  traitez ,  selon 
les  conjonctures  des  temps,  les  affaires»  de  l'em- 
pire. 

27.  Une  fois  tous  les  trois  ans  Chun  ^  examinait 
la  conduite  des  mandarins.  Après  trois  examens,  il 
punissait  les  coupables ,  et  récompensait  ceux  qui 
s'étaient  bien  comportés  ;  par  ce  moyen,  il  n'y  avait 
personne  qui  ne  travaillât  à  se  rendre  digne  de 
récompenses.  On  faisait  aussi  le  choix  et  l'examen 
des  San-miao  4. 

28.  Chun*  avait  trente  ans  lorsqu'il  fut  appelé 
pour  être  employé  à  la  direction  des  affaires  de 
rf  tat  ;  il  resta  dans  ce  poste  pendant  trente  années; 
cinquante  ans  après  il  monta  fort  loin^,  et  mourut. 

du  Na-yen  an  temps  de  Chun.  On  exprima  ensuite  cette 
charge  par  les  termes  métaphoriques  de  ministre  du  goaier 
et  de  la  langue. 

■  Selon  les  interprètes,  les  vingt-deux  sont  les  ministres 
proposés  à  Chun,  les  quatre  Yo,  les  douie  Mou,  etc. 

*  I«s  affaires  de  Pempire  sont  exprimées  dans  les  texte  par 

les  deux  caractères^  3^  ^ten  koung  :  .  cœH  operu 
negoiia  eommissa  »  Par  cette  noble  idée,  Chun  voulait  en- 
gager les  mandarins  à  s'acquitter  dignement  de  leur  devoir, 
et  à  les  faire  ressouvenir  que  c'était  le  del  même  qui  les 
chargeait  de  leurs  emplois.  Les  interprètes  rapportent  de  tr^ 
l)elles  sentences  à  l'occasion  de  ce  passage. 

*  On  voit  la  Fantiquité  de  la  coutume  chinoise  de  faite 
l'examen  du  mérite  et  des  fautes  des  officiers.  On  a  vu  que 
San-miao  était  le  nom  d'un  vassal  exilé. 

*  Ici  c'est  le  nom  des  peuples  qui  étaient  sans  doute  sujets 
de  ce  vassal.  Les  San-miao  se  révoltèrent  quelquefois  ;  mais , 
parce  que  la  révolte  n'était  pas  générale,  ou  qu'ils  s'étaient 
soumis ,  Chun  veut  qu'on  récompense  même  ceux  des  San- 
miao  qui  se  comporteraient  bien. 

*  Dans  le  Tao-tien ,  ou  chapitre  précédent ,  on  a  vu  que 
Tao  appela  Chun  à  la  soixante  et  dixième  année  de  son  règne. 
Chun ,  après  trois  ans  d'épreuve,  fat  installé  héntier  de  l'em- 
pire; et,  à  cette  installation,  il  avait  trente-trois  ans.  Il 
gouverna,  avec  Tao,  vhigt-hult  ans;  à  cette  vingt-huitième 
année,  Yao  mourut  Tao  régna  donc  cent  ans.  A  la  mort 
dTao,  Chun  avait  donc  soixante  ans.  Il  régna  encore  cin- 
quante ans  ;  ainsi  Chun  mourut  Agé  de  cent  dix  ans. 

*  Ce  texte,  que  je  traduis  monta  fort  loin,  est,  selon 
quelques  commentateurs,  une  expression  métaphorique,  qui 
exprime  la  mort  de  l'empereur  Chun;  encore  av^urd'hoi 
on  dit  d*un  empereur  qui  vient  de  mourir  :  il  est  dans  «n 
grand  et  dans  un  long  voyage.  D'futres  disent  qu'elfedl- 
vement  Chun  mourut  en  faisant  la  visite  de  l'empire,  et 
que  le  lieu  de  sa  mort  était  loin  de  la  cour. 

[Dans  le  mémorial  historique  intitulé  Tsou  chou  ou  Z^ 
vre  de  bambou,  lorsqu'un  empereur  ou  un  roi  meurt,  on  dit 

tov^ours  qu'il  est  monté  :  n^  tehi;  cela  signifie,  dit  le  philo- 
sophe Han'tseu,  qu'il  est  monté  au  ciel  :  tref  ching  thian 
ye.  Dans  le  g  13  de  ce  même  chapitre  il  est  dit,  en  parlant  de 

la  mort  de  Yao,  qu'il  monta  et  descendit  :  y  H   A^  ùou- 

lo;  le  commentaire  chinois  explique  ainsi  les  deilx  caractè- 
res :  «  Monter  et  descendre,  c'est  mourir.  La  mort ,  c'est  le  re- 
«  tour  an  ciel  du  Kouef-khi,  ou  de  Vesprit  vital,  que  l'on 
«  exprime  par  monter:  Tsou;  c'est  en  même  temps  le  retour 
«  à  la  terredu  T/U-pé,  ou  prtncipe  matériel,  que  l'on  exprime 
m  ^^ descendre,  lo,  *  On  voit  dairemeni  id  la  disttneflQD 
des  deux  prindpes  qui  constituent  là  nature  de  rbomme  el 
toute  véritable  phUosophie.]  (6.  P.  ) 
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X  S  ^  TA-YU-MO. 


SOMMAIRE. 

Ce  chapitre  ne  cootient  que  des  préceptes  sur  le  gouYeroe- 
rneot,  le  choix  que  Chun  veut  faire  d'Yu  pour  lui  suc- 
céder, râoge  dîfu,  le  refus  que  celui-ci  fait  d'accepter 
rempire;  la  punition  de  quelques  rebelles.  Ta-yu-mo  si- 
î  avis  oa  délibérations  du  grand  Yu. 


CanjM.  Kof-OM) ,  M» ,  MM  ;  TM>a-clioo ,  mm,  90*b,  avant  J.  C. 

1.  Ceux  qui  ont  examiné  Thistoire  de  l'ancien 
grand  Tu  s  disent  qu'en  publiant  dans  Tempire*  les 
ordres  et  les  instructions  de  Tempereur  [Chun], 
il  fit  paraître  beaucoup  de  respect  et  d'obéissance. 

2.  Tu  dit  :  Quand  le  prince  peut  surmonter  les 
difficultés  de  son  état;  quand  un  ministre  ou  sujet 
peut  également  surmonter  les  difficultés  de  son 
état,  l'empire  est  bien  goufcmé;  les  peuples  mar- 
chent avant  peu  dans  le  chemin  de  la  vertu.    • 

t.  L'empereur  Chun  dit  :  Gela  est  juste  ;  des  dis- 
eoorssi  sages  et  si  vrais  ne  doivent  pas  être  cachés; 
les  pratiquer,  ne  pas  laisser  les  gens  sages  dans  les 
lieux  déserts  et  inconnus ,  mettre  l'union  et  la  paix 
dans  tous  les  pays ,  porter  son  attention  sur  tous  les 
peuples,  sacrifier  ses  lumières  et  ses  vues  à  celles 
des  autres,  ne  pas  maltraiter  ni  rebuter  ceux  qui 
sont  bon  d'état  de  fiedre  des  plaintes ,  ne  pas  aban- 
donner les  pauvres  et  les  malheureux;  voilà  les  ver- 
tus que  rempereur^  pratiqua. 

4.  (  Le  ministre)  T  dît  :  Quel  sujet  d'admhration  ! 
La  vertu  de  l'empereur  se  fit  connaître  partout,  et 
ae  se  démentit  jamais.  Elle  était  sainte  et  divine*. 
Il  sut  se  Caire  craindre  et  respecter;  et  ses  manières 
douces  et  agréables  le  firent  aimer.  C'est  pour  cela 
que  l'auguste  4  ciel  le  favorisa,  et  que  l'ayant  chargé 
49  ses  ordres ,  il  le  rendit  possesseur  des  quatre  mers 
et  prince  du  monde  (ou  maître  de  l'empire). 

■  Ce  pceader  paragraphe  est  des  historiens  ou  des  éditeurs 
posléritufi  aux  historiens  de  Tempereur  Chun.  [Les  oommen- 
laleBEs  sont  trte-partagés  sur  son  véritable  sens.]      (G.  P.) 

*  [Dans  les  quatre  mers.] 

>  D  sTiglt,  dains  oe  paragraphe  et  dans  le  suivant ,  de  Tem- 
persur  Taou 

*  «  EUe  opérait  tant  de  conversions  qa'eUe  était  somte;  elle 
était  si  incompréheasible,  si  cachée,  qu*eUe  étoit  divine,  »  di- 
kfot  tes  oommentateurs.  (G.  P.) 


*  Vmmçmite  eiêl  est  exprimé  par  ces  caractères . 


hoang, 


,  et  '^T  Tien,  del.  On  voit  ici  que  Tempereur  Yao  re- 

?il  du  cM  reaipife;  que  e*est  le  del  qui  le  chargea  de  Texé- 
nilioa  de  ses  ordres.  Cestpar  ces  sortes  de  textes  qu'il  laut 
>ii9v  de  la  Traie  doctrine  des  anciens  Chinois  ;  et  Ton  verra 
les  Bénes  Idées  dans  la  suite  du  Chou-king. 


5.  Tu  répondit  :  Celui  qui  garde  la  loi  '  est  heu- 
reux, celui  qui  la  viole  est  malheureux  ;  c'estlaméme 
ciiose  que  l'ombre  et  l'écho- 

6.  T  dit  :  Hélas!  il  faut  veiller  sur  soi-même,  et 
ne  cesser  de  se  corriger  ;  ne  laissez  pas  violer  les  lois 
et  les  coutumes  de  l'État;  fuyez  les  amusements 
agréables;  ne  vous  livrez  pas  aux  plaisirs  des  sens. 
Quand  vous  donnez  des  commissions  aux  gens  sages 
et  expérimentés,  ne  changez  pas  ce  que  vous  leur 
avez  dit.  Ne  balancez  pas  à  éloigner  de  vous  ceux  qui 
ont  les  mœurs  dépravées.  Si  dans  les  délibérations 
vous  voyez  des  doutes  et  des  points  difficiles  à  déter- 
miner, ne  concluez  rien  d'abord;  attendez  que  vous 
soyez  instruit  de  l'état  des  choses  ;  assurez-vous  de 
la  certitude  de  vos  jugements  par  des  réflexions  mû- 
res et  prolongées*.  Ne  vous  opposez  pas  aux  choses 
prescrites  par  la  raison*  pour  rechercher  les  louanges 
ou  les  suffrages  du  peuple;  ne  vous  opposez  pas  aux 
désirs  du  peuple  pour  suivre  vos  propres  penchants  **. 
Si  vous  étez  appliqué  aux  affaires,  les  étrangers  vien- 
dront de  toutes  parts  se  soummettre  à  vous  avec 
obéissance. 

7.  Tu  dit  :  Ah  !  prince,  pensez-y  bien  ;  la  vertu  est 
le  fondement  ou  la  base  d'un  bon  gouvernement;  et 
ce  gouvernement  consiste  d'abord  à  procurer  au 
peuple  les  choses  nécessaires  à  sa  subsistance  et  à 

1  Le  caractère  Iffl^  TV,  que  Je  traduis  par  la  toi,  veut  dire 

la  loi  naturelle,  la  droite  raison.  Tu  prétend  que  le  bonheur 
et  le  malheur  attachés  à  Tobservation  de  la  loi  naturelle  sont 
des  effets  nécessaires,  qui  suivent  infailliblement  de  leur 
cause  ;  comme  Fécho  et  Tombre  Suivent  de  leur  cause.  [Cest- 
à-dire,  que  comme  Tombre  suit  le  corps  et  Técho  U  voix , 
œhii  qui  CEdt  le  crime  ne  peut  éviter  le  châtiment ,  comme 
celui  qui  fait  bien  est  toi^ours  récompensé.] 

*  Afin,  dit  Tta$-chin  que,  par  exemple,  on  sache  bien  que 
ce  qui  es<  rond  est  rond,  (G.  P.) 

'  Id  la  raison,  ou  la  loi  naturelle,  a  pour  caractère  îgf 

Tao;  et  cette  loi  vient  du  del,  seton  la  doctrine  constante 
des  livres  classiques.  On  doit  se  souvenir  que  la  parUe  du 
Choo-king  que  Ton  traduit  id  eet  un  monument  déplue  de 
deux  mille  ans  avant  J.  C.(*).  n  est  aisé  de  voir  qudie  était 
l*idée  que  Tao,  Chun,  Tu,  de,  se  formaient  d'un  auguste 
del  qui  donne  Tempire,  d*une  droite  raison  d  de  la  loi  natu- 
reUe,  d*où  dépendent  le  bonheur  et  le  malheur  des  hommes. 
**  Voilà  le  véritable  sens  de  cet  admirable  passage  do 
Chourking^  que  le  père  Gaubil,  d  après  lui  Degulgnes,  ont  mal 
compris  d  mal  traduit,  ou  plutôt  que  Degulgnes  seul  avait 
mal  compris  ;  car  il  a  dénaturé,  dans  son  édition,  la  traduction 
de  Gaubil  en  voulant  le  corriger.  GaubU  avait  traduit  : 
«  Gardez-vous  bien  d*aller  contre  (la  droite  raison)  d  de  re- 
«  chercher  les  suffrages  des  peuples  pour  suivre  vos  désfars  d 
«  votre  penchant  ;  n*allez  pas  contre  les  idées  d  les  sentiments 
«  des  peuples.  »  Degulgnes  corrige  ainsi  :  —  Quand  la  mt- 
«c  9on  vous  démontre  une  chose,  ne  vous  y  opposez  pas.  Bêcher- 
«  chez  les  sinffrages  des  peuples^  et  ne  vous  en  écartez  pas  pour 
«  suivre  vos  désirs  et  votre  penchant  ;  «  détruisant  ainsi  toute 
rharroooie  et  la  haute  moralité  de  ces  deux  maximes,  pour  en 
faire  quelque  chose  de  trivial  et  de  faux  ;  car  s*il  est  dit  de  ne 
pas  s'opposer  à  ce  que  la  raison  démontre,  le  texte  diinois 
ajoute  quMI  ne  faut  pas  faire  cela  pour  { ou  dans  le  but  de  ) 
rechercher  les  louanges  ou  les  sujfrages  du  peuple  ;  et  en  se- 
cond lieu  le  même  texte  ne  dit  pas  recherchez  les  sujfrages 
du  peuple,  mais  ne  vous  oj^^osez  pas  aux  désirs  <iu  peuple  pour 

{*)  i)egulfim  iTslt  supprimé  dtns  son  édUloii  ces  bioU  ovouI 
J  C,  qui  se  U-oaveQt  daiit  le  mamucril  da  père  GaabU.  On  peut  Jv^ 
ger  par  celte  wippreidoii  grare  de  l'esprit  qid  le  dtricealt  «tana  ses 
*  travaux.  (G.  P.) 
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••  oomervatioD ,  c'est-a-dire ,  Teau  < ,  le  feu ,  les  mé- 
taux ,  le  bois ,  la  terre  ou  le  sol  *  et  les  grains.  Il  faut 
encore  penser  à  le  rendre  vertueux ,  et  ensuite  à  lui 
procurer  Fusage  utile  de  toutes  ces  choses.  Il  faut 
enfin  le  préserver  de  ce  qui  peut  nuire  à  sa  sauté 
et  à  sa  vie.  Voilà  neuf  objets  qu^un  prince  doit  avoir 
en  vue  pour  se  rendre  utile  et  recommandable.  Ces 
neuf  points  doivent  être  la  matière  des  chants.  Quand 
on  enseigne,  on  emploie  les  éloges;  quand  on  gou- 
verne ,  on  emploie  l*autorité.  Ces  neuf  sortes  de 
chants  servent  à  animer  et  à  exhorter  ;  et  c*est  ainsi 
que  Ton  conserve  le  peuple. 

8.  L*empereur  dit  alors  :  J'approuve  ce  que  vous 
dites.  Depuis  que  vous  avez  achevé  les  ouvrages' 
pour  remédier  au  dégât  de  Tinondation,  le  ciel  peut 
procurer  ce  qu'on  doit  attendre  de  lui  **,  Les  six 
sortes  de  provisions  *  et  les  trois  affaires  sont  en 
état  :  on  est  en  sûreté  pour  tous  les  âges;  et  c'est 
vous,  Yu,  à  qui  on  est  redevable  d'un  si  grand 
bien. 

9.  L'empereur  dit  :  Venez,  Yu  '.  Je  règnedepuis 
trente-trois  ans  ;  mon  grand  âge  et  ma  faiblesse  ne 
me  permettent  plus  de  donner  aux  affaires  toute 
l'application  convenable;  je  veux  que  vous  ayez 
une  autorité  souveraine  sur  mes  peuples  ;  faites  donc 
vos  efforts  pour  vous  acquitter  dignement  de  cet 
emploi. 

nrivrv  voi  propres  penchanU;  oe  qi^  «si  bien  diffiérent.  Voici 
le  texte,  qai  mérite  bien  cPâtre  rapporté  id  :  1^  jS  3^ 

H  ^^  Site  «H  ««H 

'  Le  fea,  le  bois,  la  terre,  Teaa,  les  métaox,  sont  ce  que  les 

Chinois  appellent  ^^    Ejx  ou-hing.  Plusieurs  Earopéens 

ont  traduit  ces  deax  caractères  par  quinque  elementa.  Je  crois 
que  ridée  des  Chinois  a  été  de  représenter  ces  cinq  choses 
eomoie  cinq  choses  très-nécessaires  à  la  vie ,  et  nullement 
comme  les  principes  des  corps. 

•  ^nr   2niou;  cette  cinquième  partie  des  six  choses  qm, 

tekm  Yu,  le  gouvernement  doit  au  peuple,  avait  été  omise 
par  rédlteur  Deguignes.  C*est  cependant  une  partie  impor- 
tante. (G.  P.) 

**  n  y  a  dans  le  texte  chinois  :  «  La  terre  est  aplanie  [ou 
mise  dans  Pétat  oi^  U  convient  qu*elle  soit,  pAig]^  le  ciel  donne 
Faccroissement  ou  le  développement  compléta  toutes  choses  ;  » 

tout  eda  renfermé  dans  ces  quatre  mots  énergiques  :  Jk| 

2E.  ^F  Jw   ihi  ping,  thian  tching.  Tsaï-cMn  dit  sur 

ce  passage  *  «  Les  eaux  et  la  terre  étant  bien  administrées , 

sont  désignées  par  le  caractère  ^P-  ping,  égal,  droit,  uni  : 

on  dit  par  conséquent  que  les  eaux  et  la  terre  ont  été  bien 
nivelées,  ping;  et  que  toutes  choses  ont  obtend  leur  complet 
développement  »  (G.  P.) 

>  Les  six  sortes  de  provisions  sont,  outre  les  cinq  hing 
[c'est-Mire,  Veau,  [efeu,  te  métal,  le  bois,  la  terre],  les  grains. 
Lm  trois  affaires  sont  Vétnde  de  la  vertu,  Vusage  des  choses 
néeestaires  à  la  vie,  et  le  soin  de  conserver  la  vi£  des  peu- 
ples, Cest  Tu  qui  eut  la  meilleure  part  aux  ouvrages  faits 
pior  réparer  les  dég&ts  deTinondatton. 

'  Chun  avait  résolu  de  nommer  Yu  hériUer  de  l*empire 
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10.  Yu  répondit  :  Ma  vertu  est  insuffisante  pour 
gouverner  ;  le  peuple  ne  m*obéirait  pas.  n  n*en  est 
pas  de  même  de  Kao-yao  '  ;  ses  talents  sont  au- 
dessus  de  ceux  des  autres;  le  peuple  les  oonnatt, 
et  son  inclination  est  pour  lui;  c*est  à  cela  surtout 
que  Tempereur  doit  réfléchir.  Soit  que  je  pense  à 
la  charge  que  vous  m'offrez,  soit  que  je  la  refuse, 
soit  que  j'en  parle  et  que  je  tâche  de  dire  ma  pensée 
avec  toute  la  droiture  et  la  sincérité  possibles,  j'en 
reviens  toujours  à  Kao-yao ,  et  je  dis  toujours  que 
le  choix  doit  tomber  sur  lui.  Vous,  qui  êtes  sur  le 
trône,  pensez  au  mérite  de  chacun. 

11.  L'empereur  dit  :  Kao-yao,  les  mandarins  et  le 
peuple  gardent  les  règlements  que  j'ai  faits.  Vous  avez 
la  charge  de  juge  »  ;  vous  savez  vous  servir  à  pro- 
pos des  cinq  supplices,  et  vous  employez  utilement 
les  cinq  instructions;  ainsi  l'empire  est  paisible;  la 
crainte  de  ces  supplices  empêche  de  commettre 
beaucoup  de  fautes  qu'il  faudrait  punir  ;  le  peuple 
tient  un  juste  milieu ,  c'est  à  vos  mérites  qu*on  le 
doit;  ne  devez- vous  pas  redoubler  d'efforts? 

12.  Kao-yao  ^  répondit  ;  Les  vertus  de  l'empereur 
ne  sont  pas  ternies  par  des  fautes.  Dans  le  soin 
qv^il  a  de  ses  sujets ,  il  fait  voir  beaucoup  de  modé- 
ration; et  dans  son  gouvernement,  la  grandeur 
d'âme  éclate.  S'il  faut  punir,  la  punition  ne  passe 
pas  des  pères  aux  enfants;  mais  s'il  faut  récom- 
penser, les  récompenses  s'étendent  jusqu'aux  des- 
cendants. A  l'égard  des  fautes  involontaires,  il  les 
•pardonne,  sans* rechercher  si  elles  sont  grandes  ou 
petites..  Les  fautes  commises  volontairement,  quoi- 
que petites  en  apparence,  sont  punies.  Dans  le  cas 
des  &utes  douteuses,  la  peine  est  l^ère;  mais  s'il 
s'agit  d'un  service  rendu,  quoique  douteux,  la  ré- 
compense est  grande.  Il  aime  mieux  s'exposer  à 
ne  pas  faire  observer  les  lois  contre  les  criminels, 
que  de  mettre  à  mort  un  innocent.  Une  vertu  qui  se 
platt  ainsi  à  conserver  la  vie  aux  sujets,  gagne  le 
cœur  du  peuple  ;  et  c'est  pour  cela  qu'il  est  si  exact 
à  exécuter  les  ordres  des  magistrats. 

18.  L'empereur  dit  :  Tout  se  passe  d'une  manière 
conforme  à  mes  désirs;  l'ordre  est  dans  les  quatre 
parties  (de  l'empire);  c'est  un  effet  de  votre  bonne 
conduite  *. 

14.  L'empereur  dit  :  Venez,  Yu.  Quand  nous 

>  Ce  qu'on  dit  ici  de  Kao-yao  fait  bien  de  rbonneur  à  cet 
ancien  sage  chinois.  [Il  en  fait  encore  plus  peut-être  à  Yu 
qui,  avec  un  désintéressement  bien  rare,  voulait  que  Ton  con- 
férât l'autorité  souveraine  au  plus  digne.  ]  (G.  P.) 

Che  ou  sse,  qui  veut  dire 


± 


^  On  emploie  ici  le  root 

Juge  criminel. 

^  Je  laisse  à  d'antres  h  faire  les  réflexions  convenables  sar 
la  sagesse  qae  Kao-yao  fait  paraître  dans  ce  paragraplif .  ^ 
père  Gaubil  n'a  fait  que  le  traduire  presque  littéralement, 
sans  y  ajouter  le  moindre  ornement  de  style;  oe  qui  le  rend 
encore  plus  admirable.]  (G.  P.) 

*  Tsaf-chin  dit  à  ce  sujet  :  «  Le  peuple  ne  transgresse  pas  \n 
«  lois,  et  les  supérieurs  (ou  les  magistrats  chargés  de  les  fsir« 
«  exécuter)  oe  font  i>as  usa^  des  supnlioes  Cest  ce  queChao 
*  «  désirait  !  •  (G  P.) 
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PART.  I,  CHAP.  m,  Ta-yu-mo. 


eémes  tant  a  craindre  de  la  grande  inondation  S 
TOUS  travaillâtes  avec  ardeur  et  avec  droiture  ;  vous 
rendîtes  les  plus  grands  services,  et  vos  talents 
ainsi  que  votre  sagesse  se  manifestèrent  dans  tout 
Tempire.  Quoique  dans  votre  famille  vous  ayez 
Técu  avec  modestie,  quoique  vous  ayez  si  bien 
servi  l'État,  vous  n'avez  pas  cru  que  ce  fût  une  rai- 
son pour  vous  dispenser  de  travailler  ;  et  ce  n'est 
pas  une  vertu  médiocre.  Vous  êtes  sans  orgueil  ;  il 
n'est  personne  dans  Fempire  qui,  par  ses  bonnes 
qualités ,  soit  au-dessus  de  vous.  ^u\  n'a  fait  de  si 
grandes  choses  ;  et  cependant  vous  ne  faites  pas  va- 
loir ce  que  vous  faites.  Personne  dans  l'empire  ne 
peut  vous  le  disputer  en  mérite.  De  là  quelle  idée 
ne  dois-je  pas  avoir  de  votre  vertu?  Je  ne  puis  me 
dispenser  de  louer  vos  services.  Les  nombres  écrits 
dans  le  calendrier  *  du  ciel  vous  désignent  pour 
monter  à  la  dignité  de  prince  héritier  (de  l'empire). 

15.  Le  eosur3  de  l'homme  est  plein  d'écueils;  le 
cœur  du  Tao  ou  de  la  Raison  suprême  est  simple 
et  caché.  Soyez  pur,  soyez  simple ,  et  tenez  toujours 
un  juste  milieu*. 

16.  N'ajoutez  pas  foi  à  des  discours  sans  les  avoij^ 

'  n  piralt  que  Chan  parle  de  nnondaUon  comme  d*an 
éféDcmeot  doot  loi.  Tu ,  et  les  aatres  de  son  temps,  avaient 
été  ténoins;  ainsi  U  ne  semble  pas  que  le  déloge  de  Yao  soit 
les  rates  des  eaoz  do  déloge  de  Noé.  D*an  aotre  côté,  à  moins 
desQppoaer  feiox  toot  ce  (^  est  rapporté  de  Tétat  de  l*em- 
piiesooiTao,  Cbonet  Yo,  on  de  peatdiro  qoe  ce  déloge  de 
Taosoitceloidelfoé. 

[On  peot  aossi  consulter  sor  cette  qoestion  la  première  lettre 
du  pèn  de  Mailla  à  Fréret,  page  103  et  soivanies ,  placée  en 
tète  de  sa  tradoctton  de  rHistoire  générale  de  la  Chine,  dans 
laquelle  le  savant  missionnaire  réfote  vivement  ceux  de  ses 
confrères  qui  voulaient  voir  dans  cette  inondaUon  le  déluge 
4e  Rué.]  (G.  PO 

>  L*expresdoQ  de  calendrier  du  ciel  (Tien-U)  est  ici  re- 
marquable. Elle  fait  voir  que  Chun  croj^t  que  Tempire  était 
donné  par  le  dêl  ;  et  elle  confirme  le  sens  de  VauU^  exprès- 
An  de  fempire,  soos  l'Idée  de  commission  donnée  par  le 
(M.  Le  caractère  14  exprime  la  succession  des  saisons  et  des 
mouvements  des  corps  célestes.  Ici  cette  expression  calendrier 
du  ekt  dénote  la  soooession  et  Tordre  des  empereurs,  con- 
ooe  tl  déterminée  par  le  del. 

*  Ob  oppose  Id  le  OŒor  de  rbomme  à  celui  du  ^^  Tao. 

On  veut  parler  de  deox  cœurs,  fun  dégagé  des  passions , 

raotreslmple  et  très-pur.  ^[g  Tao  exprime  la  droite  raison. 

U  est  fort  natorel  de  penser  qoe  Tidée  d*on  Dieu  pur,  sim- 
ple, et  seigneur  des  hommes,  est  la  vraie  source  de  ces  pa- 
roles. On  peut  aisément  voir  quel  est  ce  milieu  dont  11  est  ici 
qursUoo. 

•  Sdoo  Têaî-ckin^  «  par  le  ccmr  de  Vhomme  :    K^  Jl^ 

;m  «m,  on  entend  ici  9on  intelligence  qui  distingue  le  bien 

damai:     K^   ^^   ^    ^^^  jin  tcki  tchi  kio ,  inUl- 

ttgenet,  qui  est  maîtresse  à  Plntérieur,  mais  qui  se  laisse 
liifligucet  par  les  otitfets  extérieurs.  En  désignant  les  inspira- 
Uoot  nées  de  la  forme  matérielle  du  corps  animé,  alors  on 

NppAe  intelligence  humaine  .y^  J^  jin  sin  ;  en  dési- 

pMDt  Ws  inspirations  nées  du  principe  de  la  raison  et  de  la 
twtice,  alors  on  rappelle  intelligence  de  la  raison  suprême  : 

\jÈ     i^  tao  tin,  ht  cœur  ou  VintelHgence  de  Vhomme 
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examinés,  et  ne  prenez  aucun  parti  qu*après  avoir 
bien  réfléchi. 

17.  Le  prince  ne  doit-il  pas  être  aimé?  le  peuple 
ne  doit-il  pas  être  craint  ?  S*il  n'y  a  pas  de  souverain , 
à  qui  les  peuples  auront-ils  recours?  £t  sMl  n'y  a 
pas  de  populations ,  qui  aidera  le  souverain  dans  le 
gouvernement?  C'est  ce  qu'il  faut  considérer  atten- 
tivement. Que  de  précautions  n'a  pas  à  garder  celui 
qui  occupe  le  trône!  Il  faut  avoir  soin  de  conserver 
l'amour  de  la  vertu,  et  de  s'améliorer  continuelle- 
ment soi-même.  Si  les  peuples  situés  entre  les  quatre 
mers  sont  maltraités  et  réduits  à  l'extrémité,  vous 
perdez  pour  toujours  le  bonheur  que  le  ciel  vous  a 
procuré.  Les  paroles  qui  sortent  de  la  bouche  ont 
de  bons  effets  quelquefois  ;  elles  font  aussi  quel- 
quefois naître  des  guerres.  Je  ne  veux  pas  que  vous 
refusiez  encore  le  poste  que  je  vous  destine. 

18.  Yu  dit  :  Les  ministres  qui  ont  rendu  de 
grands  services  doivent  être  examinés  un  à  un  par 
le  sort  [Pou]«  ;  et  il  faut  que  celui  qu^  le  sort  indique 
comme  le  plus  digne  soit  choisi.  L'empereur  dit  : 
Yu ,  le  fonctionnaire  qui  a  soin  du  Tchen  do  V: ,  avant 
tout ,  examiner  ce  qu'il  se  propose  de  faire ,  et  pren- 
dre une  résplution  ;  ensuite  il  jette  les  yeux  sur  la 
grande  Tortue.  Il  y  a  longtemps  que  j'ai  pris  ma  ré- 
solution. Si  je  m'informe  et  si  je  consulte  les  autres, 
tous  sont  de  mon  avis.  J'ai  les  suffrages  des  Esprits, 
de  la  Tortue  et  du  Ghi  *  ;  le  sort  ne  donnera  pas  une 
nouvelle  décision  plus  heureuse.  YuÛt  la  révérence, 


est  changeante,  affectée  d'Intérêts  privés,  et  se'dévouant  diffi- 
cilement au  bien  public;  c*est  pourquoi  on  dit  qu'elle  est 
pleine  d^écueils.  VintelHgence  de  la  raison  suprême  est 
difficilement  claire,  évidente,  manisfeste  à  tous  les  yeux,  et 
elle  est  facUement  obscurcie;  c'est  pourquoi  U  est  dit  qu'elle 
eiisubtiU,  etc,  »  (G.  P.) 

I  Voici  le  texte  chinois  le  plus  ancien  qu'on  ait  sur  les  sorts 
et  sur  la  divination.  On  verra  dans  la  suite  que ,  selon  les 
règles ,  on  ne  devait  avoir  recours  aux  sorts  que  dans  le  cas 
où  Ton  ne  pouvait  pas  se  déterminer  par  d'autres  voies.  Il 
paraît  premièrement  que  Chun  faisait  beaucoup  de  cas  des 
lumières  Urées  des  sorts;  secondement,  que  l'on  prétendait 

Pou  et 


,  que  Ton  pr 

lu 


consulter  les  esprits.  Ces  caractères 

Tchen  signifient  inspection  sur  quelque  objet,  pour  connat- 
tre  des  choses  cachées,  et  savoir  ce  qu'on  doit  faire.  Pou  est 

composé  de  deux  caractères,  dont  l'un  ^  veut  dire  mai- 
tre,  et  Fautre  |  descendre;  comme  si,  par  le  Pou,  le 
Maître  ou  l'Esprit  descendait  Tchen  est  composé  de    M 

AA>tf,  bouche,  ei  de      P    Poti,  c'est-à-dire,  pawfcj  rfu 

Pou,  Le  Pou ,  on  cette  inspection ,  se  faisait  sur  une  tortue 
nommée  Kouei,  qu'on  faisait,  dit-on,  brûler.  Dans  la  suite 
des  temps,  on  s'est  servi,  par  abus,  du  livre  Y-king  pour 
la  divination.  Comme  on  ne  sait  pas  au  Juste  la  manière 
dont  on  usait  des  sorts  au  temps  de  Chun ,  on  ne  saurait  ni 
les  condamner  ni  les  approuver. 

a  'tj?  Chi  exprime  une  sorte  d'herbe  employée  dans  la 

divination .  I^e  caractère  Chi  est  composé  de  celui  de  bambou , 

jf^  roseau,  ^6»  ZË  vou,  qui  signifie  deviner. 
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rn  tefiisaiit  toujours.  Alors  Tempereur  dit  :  Ne  re- 
fusez pas;  obéissez. 

19.  Le  premier  jour  de  la  première  lune,  Yu  reçut 
le  mandat  souverain  dans  la  salle  des  ancêtres*.  Il 
fut  mis  à  la  tête  de  tous  les  ministres ,  et  on  garda 
le  même  cérémonial  qu'on  avait  observé  à  Télévation 
de  Tempereur. 

20.  L'empereur  dit  :  Hélas!  Yu!  maintenant 
Yeou-miao  ne  veut  pas  se  soumettre;  allez,  Yu  ' , 
allez  le  punir.  Yu  rassembla  donc  les  princes  tribu- 
taires*, et  publia  ses  ordres  à  Tarmée ,  en  ces  ter- 
mes :  «  Que  chacun  soit  attentif  dans  son  poste,  et 
qu*il  écoute  mes  ordres.  Yeou-miao^  est  aveuglé, 
téméraire  et  sans  foi  ;  il  méprise  tout  le  monde.  Il  se 
croit  prudent;  il  viole  la  loi ,  s'oppose  à  la  raison , 
et  foule  aux  pieds  la  vertu  étemelle  ;  il  se  sert  de  gens 
vils  et  méprisables,  et  laisse  dans  les  déserts  ceux  qui 
sont  sages.  Au  lieu  de  protéger  les  peuples,  il  les 
abandonne.  Le  ciel  a  résolu  sa  perte;  c*est  pour  cela 
que  je  vous  ai  fait  venir.  J'ai  ordre  de  Tempereur 
d'aller  punir  ce  coupable;  réunissez  vos  forces, 
soyez  unis;  ceux  qui  se  distingueront  par  leurs  bel- 
les actions,  recevront  des  récompenses.  » 

31.  Après  trente  jours ,  les  peuples  de  Miao  per- 
sistaient encore  dans  leur  désobéissance;  alors  Y 
parla  à  Yu  avec  beaucoup  de  force ,  en  ces  termes  : 
«  Cest  par  la  seule  vertu  qu'on  peut  émouvoir  le 
ciel  ;  il  n'est  point  de  lieu  si  éloigné  où  elle  ne  pé- 
nètre; l'orgueil  la  fait  souffrir  mais  l'humilité  lui 
«lonne  des  forces  ;  telle  est  la  loi  du  ciel.  Quand 
autrefois  l'empereur  était  à  Li-chan  4 ,  il  allait  cha- 
i(ue  jour  cultiver  la  terre,  et  il  invoquait  en  pleu- 
rant le  ciel  miséricordieux,  son  père  et  sa  mère. 
Il  rejetait  sur  lui-même  toutes  les  fautes,  et  s'a- 
vouait coupable.  En  servant  avec  respect  son  père 
Kou-seou,  il  le  touchait;  et  Kou-seou  se  corrigea 
sincèrement  à  la  vue  de  la  modestie ,  de  la  réserve 
et  de  la  crainte  respectueuse  de  son  fils.  Les  esprits 
se  laissent  toucher  par  un  cœur  sincère ,  à  plus  forte 
raison  devons-nous  l'espérer  d'Yeoa-miao.  »  Yu, 
après  avoir  entendu  un  discours  si  sublime,  salua 
Y,  et  dit  :Rien  n'est  plus  vrai.  Ensuite  ayant  rangé 


CHOU-KING;  Yu-chou, 

Parmée,  il  donna  Tordre  pour  se  retirer.  Depuis  Cf 
temps ,  l'empereur  s'appliqua  de  plus  en  plus  à  vivre 
en  paix ,  et  à  faire  fleurir  partout  la  vertu.  Il  fit  faire, 
entre  les  deux  escaliers  ■ ,  des  danses  *  avec  des  bou- 
cliers et  avec  des  étendards.  Soixante  et  dix  jours 
aprÀs,  Yeou-miao  vint,  et  se  soumit. 


.  ..^.^    --r*    chin-taoung ,  saUe  des  Esprits  des  morts. 

'"^^   ^  (G.  P.) 

'  Meng-tse,  autear  «Tane  Irès-graode  autorité,  dit  qae 
ChuD  proposa  Yu  au  ciel  peDdaot  dix-sept  ans;  c'est-à-dire, 
que  Yu  fut  dix-sept  ans  collègue  de  Chun. 

*  [\/&  père  Gaubil  a  mU  partout  régulas;  fai  cru  devoir 
subfitituer  à  ce  terme,  princes  tributaires  ou  princes  vas- 
saux,]  (D.) 

*    *  Yeou-miao  est  le  nom  d*un  vassal  du  sud.  Le  nom  de 

Miao  est  tantôt  celui  des  princes  des  peuples  appelés  t^ 

MiaOf  tantôt  c*est  le  nom  de  ces  peuples  répandus  dans  quel- 
ques provinces.  Ils  ne  sont  soumis  que  de  nom  ;  et  ils  ont  leurs 
lois,  leur  langue  propres.  Encore  av^rd'hul  les  Chinois  se 
senent  à  peu  près  des  mêmes  termes  de  Yu ,  quand  ils  parlent 
de  ceux  avec  qui  ils  sont  en  guerre. 

*  JÀ-^han  est  le  nom  de  la  première  demeure  de  Chuu  , 
avant  quMl  tùi  empereur;  voyez  les  notes  du  chapitre  Yao- 
liMi,  page47,glS. 


CHAPITRE  IV, 

niTITULé 


^  pf  ii  KAO-YAO-MO. 


SOMMAIRE. 

Ce  cliapitre  n'offre  que  des  consefis  et  des  préceptes  tor 
le  gouvernement,  donnés  par  le  ministre  Kao-yao  sous 
le  règne  de  Chim.  Son  titre  signifie  conseils  et  avis  de 
Kao-yao.  Ce  chapitre  est  dans  les  deux  textes;  mais 
dans  le  nouveau  il  est  réuni  au  chapitre  suivant ,  intitolé 
Y'tsi, 
CBUir.  KangHno ,  ttw ,  nos;  TsoiHCbon ,  tiot,  tsitb  avant  J.  C. 

1.  Ceux  qui  ont  examiné  Thistoire,  et  les  paroles 
de  Tancien  Kao-yao,  lui  foLtdire  :  Si  un  prince  est 
véritablement  vertueux ,  on  ne  lui  cachera  rien  dans 
les  conseils,  et  ses  ministres  seront  d'accord.  Yu 
dit:  Cela  est  juste,  mais  expliquez-vous.  Kao-yao 
continua  ainsi  avec  satisfaction  :  Celui  qui  est  occupé 
à  se  perfectionner  dans  la  vertu  ^ ,  doit  s'en  occuper 
éternellement;  il  doit  mettre  Fordre  dans  les  neuf 
d^rés  de  consanguinité  :  alors  les  gens  sages  vien- 
dront de  tous  côtés ,  et  ranimeront  par  leurs  exem- 
ples et  par  leurs  conseils;  c'est  ainsi  qu'en  partant 
de  près  on  va  très-loin.  Yu,  à  ce  discours  si  sage,  fit 
la  révérence  à  Kao-yao ,  et  dit  :  Vous  parlez  juste. 

2.  Kao-yao  dit  :  Oui ,  un  prince  doit  bien  connaî- 
tre les  hommes ,  et  mettre  Tunion  parmi  les  peuples. 
Yu  dit  :  Hélas  !  l'empereur  4  même  a  bien  de  la  peine  à 
réussir  dans  ces  deux  choses.  Si  un  prince  connaît 
bien  les  hommes,  il  n'emploie  que  des  sages  dans 

■  Quand  on  parle  des  deux  escaliers,  on  suppose  oooniie 
la  situaUon  des  b&timents  où  étaient  ces  deux  escaliers  ;  maii 
cette  connaissance  manque  ai4ourd*hui.  [Dans  les  tables  du 
livre  intitulé  Y-li ,  on  voit  des  plans  pour  les  cérémonies.  Il  ' 
y  a  entre  autres  deux  escaliers  par  lesquels  montaient,  ebacun 
de  leur  côté,  les  princes  vassaux  de  Torient  et  de  l'oocldeat.] 

(D.) 

*  Dans  ces  temps  anciens,  la  danse  était  en  bonneor  à  la 
Chine,  et  elle  faisait  parUe  du  culte  religieux.  $*il  en  faut 
croire  les  historiens  postérieurs ,  il  y  avait  des  collèges  étabUs 
pour  apprendre  aux  enrauts  des  grands  et  des  ministres  les 
différentes  danses  alors  en  usage,  à  faire  les  révérences  dans 
les  cérémonies  et  les  exercices  militaires ,  parce  que  les  dan- 
seurs tenaient  en  main  des  armes  et  des  étendards. 

>  On  voit  ici  le  grand  précepte  de  Confudus,  qu'il  faut 
I*  se  régler  et  se  réformer  soi-même,  2*  sa  famille,  3*  le 
royaume,  4*"  IVmpire.  [  Voyez  ci-après  le  ooounenoeineDt 
du  Ta-hio  ou  de  la  Grande  Étude.}  (G.  P.) 

<  Tu  ne  prétend  pas  accuser  Yao  et  Chun;  nmis  il  veut 
faire  voir  la  difUculté  d*avoirles  deux  choses  dont  Kao-yao 
parle  ;  et  il  veut  dire  que  si  Yao  et  Chun  n'ont  pu  éviter  les 
luaux  causés  par  de  mauvais  sujets ,  il  faut  s*atteiMlre  à  de 
bien  plus  grands  maux  sous  d^autres  princes. 
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Ici  fonctions  pobliqaes;  s'il  ^t  humain  et  bieofai- 
nnt  pour  le  peuple ,  son  cœur  généreux  et  s^  Hbé- 
niités  le  font  aimer;  si ,  à  un  cœur  bien&isant  et 
généreux ,  il  joint  la  prudence ,  il  n*aura  rien  à  crain- 
dre de  Hoan-teou,  il  ne  lui  sera  pas  nécessaire  d*exi- 
lerTeou-miao,  et  il  ne  redoutera  point  les  discours 
artificieux  des  hypocrites  et  des  méchants*. 

8.  Kao-yao  dit  :  Dans  les  actions ,  il  y  a  neuf  vertus 
à  considérer  :  cet  homme  a  de  la  vertu,  dit-on  ;  mais 
il  £iut  voir  ce  qu'il  fait.  Tu  dit  :  Comment  donc  ?  — 
I       Kao-tao  répondit  :  Celui-là  est  homme  de  bien , 
I       qui  sait  unir  la  retenue  avec  l'indulgence ,  la  fermeté 
avec  l'honnêteté,  la  gravité  avec  la  franchise ,  la  dé- 
férence avec  de  grands  talents,  la  constance  avec  la 
I       eomplaisance,  la  droiture  et  l'exactitude  avec  la 
douceur,  la  modération  avec  le  discernement ,  l'es- 
prit avec  la  docilité,  et  le  pouvoir  avec  l'équité; 
edoi-là  est,  ajuste  titre,  appelé  homme  sage,  qui 
pratique  constamment  ces  neuf  vertus. 

4.  Celui  qui  tous  les  jours  pratique  trois  de  ces 
vertus,  et  en  donne  des  exemples,  est  en  état  de 
gOQvomer  sa  famille.  Celui  qui ,  avec  respect  et  avec 
attention,  pratique  constamment  six  de  ces  vertus, 
eten  donnedesexemples,  est  enétat  de  gouverner  un 
royaunie«.Si  on  prince  s'attache  à  rassembler  de  tous 
c^tés  les  hommes  vertueux  pour  s'en  servir,  ceux  qui 
se  distinguent  par  les  neuf  vertus ,  feront  tous  leurs 
efforts  pour  être  employés  les  uns  dans  les  postes 
qui  demandent  de  grands  talents,  les  autres,  dans 
ceux  qui  ne  sont  pas  si  importants  ;  les  fonctionnai- 
res publics  sans  jalousie  ne  penseront  qu'à  s'animer 
à  bien  faire;  et  ceux  qui  se  distinguent  dans  les 
dififérents  arts,  suivant  les  saisons,  s'appliqueront 
à  toutes  sortes  d'ouvrages,  selon  les  cinq  Tchin'. 
i.  Les  grands  vassaux  ne  doivent  point  appren- 
dre de  vous  l'usage  des  plaisirs  :  soyez  sans  cesse 
sur  vos  gardes;  dans  l'espace  d'un  ou  de  deux  jours, 
il  se  trouve  une  infinité  de  rencontres  délicates; 
veinez  à  ce  que  vos  fonctionnaires  publics  ne  né- 
gligent pas  leur  emploi.  Ils  gèrent  les  affaires  du 

*  Le  phUoiopbe  Targ  a  dit:  CoDnaltre  les  hommes,  main- 
^màf  le  peuple  dans  la  tranqallUté  et  rhaimooie  par  sa  ood- 
dvile  homaioe  et  bienfaisante,  c*est  là  le  bat  principal,  la 
fibstanoe  du  Uvre  (ou  disooan)  de  K40-yao.  Les  neuf  vertus 
ft  ce  qui  en  dérive,  déterminées  dans  le  paragraphe  suivant, 
soat  néoeisalres  à  posséder  pour  connaître  les  hommes  ;  les 
rapports  soeUux  déterminés  par  le  ciel  [les  devoirs  relaUfs 
ansooveralfi  et  au  sc^t,  au  père  et  au  fils,  aux  frère»  aînés 
ctaax  frères  cadets,  au  mari  et  à  la  femme,  et  aux  amis 
«Ire  eux] ,  et  écrits  dans  la  loi ,  sont  les  règles  à  observer 
pour  se  ecNMlaire  convenablement  envers  le  peuple.  Il  est 
iapottUMe,  sans  connaître  les  hommes,  de  pouvoir  les  gou- 
verner convenablement.  (G.  P.) 

'  Lesdnq  ^^  tekin  sont  les  cinq  choses  les  plus  néces- 

sairfs,  le  bob ,  le  fra ,  la  terre ,  les  métaux ,  Peau.  Tchin  rst 
exprimé  par  un  caractère  qui  signifie  en  général  temps ,  sai- 
sons. Sdon  quelques  interprètes,  ces  cinq  choses  peuvent  s'ex- 
primer par  les  dnq  planètes  Saturne,  Jupiter,  Mars ,  Vénus , 
MerGore.  Selon  ces  mêmes  interprèles ,  ces  cinq  planètes  pré- 
tUntaux  saisons  de  Tannée. 


IV,  Kao-tao-mo.  « 

cieh ,  et  c*est  de  lui  qu'ils  tiennent  leur  missioo*. 

6.  Parce  que  les  cinq  enseignements  viennent  *  du 
ciel,  nous  les  prenons  pour  la  règle  de  notre  con- 
duite, et  nous  faisons  grand  cas  de  la  distinction 
des  cinq  états  sociaux  3.  Parce  que  le  ciel  a  fait  la 
distinction  des  cérémonies,  nous  prenons  ces  cinq 
cérémonies  pour  des  lois  immuables.  Nous  obser- 
vons de  concert  les  règles  du  respect  et  de  la  défé- 
rence, de  la  concorde  et  de  Téquité.  Parce  que  le 
ciel  donne  un  ^nandat  spécial  aux  hommes ,  distin- 
gués par  leur  vertu**,  il  veut  qu'ils  soient  recon- 
nus à  cinq  sortes  d'habillements  4.  Parce  que  le  ciel 
punit  les  méchants,  on  emploie  les  cinq  supplices. 
L'art  de  gouverner  mérite  qu'on  y  pense  sérieuse 
ment. 

7.  Ce  que  le  ciel  ^  voit  et  entend  n'est  que  ce  que 
le  peuple  voit  et  entend.  Ce  que  le  peuple  juge  di- 
gne de  récompense  et  de  punition,  est  ce  que  le 


■  Voyez  ce  qui  est  dit  dans  les  notes  du  vfaigt-quatrième  al 
du  vingt-dnquième  paragraphes  du  chapitre  ChvnrUtn ,  ou 
second  chapitre,  page  51. 

*  Par  yC       I     ihiam'koung,  arHtam  ou  ouvriert  du 

ciel,  on  entend,  dU  TMi-cMn,  les  hommes  sages  qui  gèrent 
à  sa  place,  selon  les  principes  de  la  raison,  les  affaires  pubU- 
ques  :  ce  que  gouvernent  ou  administrent  la  foule  de  magis- 
trats ou  fonctionnaires  pubUcs ,  ne  sont  rien  autre  chose  que 
les  affaires  du  ciel. 

L'ancien  commentaire  Tcking-^  dit  à  ce  si^et  :  «  Les  lois, 
«  les  rits,  les  récompenses  et  les  châtiments ,  tout  vient  du 
c  ciel.  Sa  volonté  est  de  récompenser  les  bons  et  de  punir  les 
«  méchants  ;  car  il  n*y  a  que  le  bien  ou  le  mal  qui  soit  récom- 
c  pensé  ou  puni  du  ciel.  Et  quand  U  punit ,  ou  qull  réoom- 
«  pense,  U  n'y  a  ni  grands  ni  peUts  qui  puissent  lui  édiap- 
«per.  »  CG.  P.) 

*  Les  cinq  enseignements  sont  les  cinq  règles  du  deuxième 
paragraphe  du  ch^iitre  Chun-Uen,  ou  second  chapitre,  p.  4S. 

Ds  sont  appelés  id  -f^ 

*  Voyez  la  note  du  paragraphe  précédent. 


Ou-Uen. 


X^  ^  'M 


thian  tning  yeou  te;  le  pèra 

GaobU  avait  traduit  :  «  Parce  que  le  ciel  met  au^estu»  dee  aw 
tre*  les  gens  distingués  par  leurs  vertus.  »  Noos  croyons  notre 
tradocUon  plus  fidèle  et  plus  conforme  à  l'esprit  du  Choo- 
king.  (G.  P.) 

<  [  Les  dnq  sortes  d'habUIements  J^    H^  Ou-fau,  Lea 

Chinois  avaient  distingué  les  états  et  les  condlUons  par  la 
différence  des  habits;  et  cet  usage  subsiste  encore.  On  ap- 
pdle  les  robes  de  cérémonies  :  Ming-fou;  é'est  nne  longue 
robe  qui  tombe  jusqu'aux  pieds ,  et  qui  traîne  par  derrière. 
Sur  le  devant  comme  sur  le  dos ,  sont  brodées  des  figures 
d'animaux  ou  d'oiseaux ,  suivant  la  qualité  de  ceux  qui  les 
portent  Par-dessus  cette  robe  est  une  ceinture  d'or  massif, 
large  de  quatre  doigts  :  elle  est  chargée  de  figures,  ou  de 
montagnes ,  ou  de  rochers ,  ou  d'arbres ,  ou  de  fleurs ,  ou  de 
caractères  anciens,  ou  d'oiseaux,  ou  d'animaux,  suivant  la 
charge  que  l'on  occupe  ou  le  rang  que  l'on  tient.  Andenne- 
ment  les  bonnets  que  l'on  portait  avaient  encore  la  marqua 
distIncUve  de  l'état  des  personnes;  chaque  ministre  ou  of- 
flder,  suivant  sa  place,  portait  un  bonnet  plus  ou  moins 
orné.]  (D.) 

^  On  voit  ici  des  idées  bien  contraires  à  celles  que  quel- 
ques Européens,  peu  instruits  du  Ciiou-king ,  ont  données 
d'un  del  matériel ,  sans  connaissance  et  sans  autorité  sur  les 
hommes,  honoré  par  les  Chinois  même  anciens.  Ce  serait 
bien  s-'aveugler  que  de  penser. que  les  textes  qu'on  voit  ici 
ne  sont  que  des  textes  qui  expriment  i'atbéisue. 


Digitized  by 


Google 


M 
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ciel  veut  |mnir>  et  récompenser.  Il  y  a  une  commu- 
nication intime  entre  le  ciel  et  le  peuple  *  :  que  ceux 
qui  gouyement  les  peuples  soient  donc  attentifs  et 
réservés! 

8.  Kao-yao  ajoata  :  Ce  que  j'ai  dit  est  conforme 
à  la  raison,  et  peut  être  mis  en  pratique.  Oui ,  dit 
Yu;  on  peut  acquérir  de  la  gloire  en  le  pratiquant. 
Ah!  répondit  Kao-yao,  je  ne  le  sais  pas  encore; 
je  n*ai  prétendu,  par  mon  discours,  qu'animer  et 
qu'exhorter. 


CHAPITRE  V, 

INTITULÉ 

Y-TSI. 


tnt 


SOMMAIRE. 

Ce  chapitre  est  intitulé  Y-tsi ,  du  nom  de  deux  ministres , 
l'un  nommé  Y  et  Fautre  Tsi  ou  Ueou-tsi ,  dont  il  y  est 
fait  mention.  Yu ,  qui  fu^  depuis  empereur,  y  donne  en- 
core des  avis  à  Chun.  Ce  chapitre,  dans  le  nouveau 
texte ,  est  réuni  au  précédent,  an  lieu  que  dans  l'ancien 
il  en  est  séparé,  et  forme  un  chapitre  particulier. 

Chw.  lUng-mo ,  ttm .  Moe  ;  Tsou-cliou ,  sios .  aow ,  avant  J.  G. 

1.  L'empereur  dit  :  Venez,  Yu,  donnez-moi  de 
sages  conseils.  Yu  salua  et  dit  :  Ah!  empereur! 
que  puis-je  vous  dire?  tous  les  jours  je  m'e£force  de 
bien  foire.  A  ces  paroles,  Kao-yao  dit  :  Expliquez- 
vous.  Yu  continua  ainsi  :  Quand  la  grande  inonda- 
tion* s'éleva  jusqu'au  ciel,  quand  elle  environna 
les  montagnes  et  couvrit  les  lieux  élevés ,  le  peuple 
troublé  fut  submergé  **  par  les  eaux  ;  alors  je  mon- 
tai sur  les  quatre  moyens  de  transport ',  je  suivis 
les  montagnes ,  et  je  coupai  les  bois.  Avec  Y,  je 
fis  des  provisions  de  grains  et  de  chair  d'animaux 
pour  faire  subsister  les  peuples.  Dans  les  neuf  par- 
ties de  l'empire ,  je  ménageai  des  lits  pour  les  ri- 
vières ,  et  je  les  fis  couler  vers  les  quatre  mers.  Au 
milieu  des  campagnes ,  je  creusai  des  canaux  pour 
communiquer  avec  les  rivières.  Aidé  de  Tsi  4,  j'en- 

'  Plusieurs  fois  les  Chinois  ont  abusé  de  ces  paroles , 
quand  il  y  a  eu  des  révolutions  et  des  mécontents. 

*  Littéralement  :  entre  le  hâta  et  le  bas, 

«  Ce  paragraplie  signifie,  dit  T^af-cAin ,  quMl  y  a  un  seul  et 
même  principe  rationnel  de  conduite  pour  le  ciel  et  les  hom- 
mes [réunis  en  nation].  Us  communiquent  entre  eux  sans 
Intermédiaires.  Ce  que  le  coeur  des  hommes  conserve ,  c'est 
ce  que  la  raison  céleste  possède  aussi  ;  et  ce  que  notre  intel- 
ligence révère ,  c'est  ce  que  le  ciel  et  le  peuple  révèrent  éga- 
'ement.  »  (G.  P.  ) 

'  Il  faut  Joindre  ceci  à  ce  qu'on  dira  dans  le  chapitre  Yu- 
KonOf  qui  suit,  pour  savoir  ce  qui  se  fit  après  l'inondation 
arrivée  sous  Tao. 

•*  Cestle  sens  que  comporte  le  caractère  Ww  tien,  auquel 


Tïaï-chin  donne  pour  synonyme 


(G.  P.) 


'  tsai  étaient  des  barques  pour  les  riviè- 


*  Les  quatre 

res,  des  Toitures  pour  les  montagnes,  les  marais,  les  plaines. 
^  Tm  est  MeoU'tn,  tige  des  empereurs  de  la  dynastie 
Tclieou. 


.   Yu-CHOU, 

semençai  les  terres,  et,  a  force  de  travail,  on  en 
tira  de  quoi  vivre.  On  joignit  la  chair  des  animaux 
aux  poissons,  et  les  peuples  eurent  de  quoi  subsis- 
ter. Par  mes  représentations,  je  vins  à  bout  de  faire 
transporter  des  provisions  dans  les  endroits  qui  en 
manquaient;  et  en  ayant  fait  des  amas,  je  fis  faire 
des  échanges  ;  ainsi  l'on  eut  partout  des  grains. 
Ensuite  on  fit  la  division  des  départements;  on 
leur  donna  une  forme  de  gouvernement  qui  s'exé- 
cuta. Kao-yao  dit  :  C'est  bien  ;  un  discours  si  sage 
est  pour  nous  d'un  grand  exemple. 

2.  Yu  dit  :  Oh!  vous  empereur,  qui  êtes  sur  le 
trône ,  soyez  attentif.  L'empereur  dit  :  Vous  avez 
raison.  Yu  ajouta  :  Déterminez  l'objet'  qui  doit 
vous  fixer;  examinez  bien  les  occasions  où  il  faut 
délibérer  et  agir;  et  pensez  à  rendre  invariables  et 
la  délibération  et  l'exécution.  Si  vos  ministres  sont 
fidèles  et  d'accord  entre  eux ,  ils  attendront  votre 
résolution  :  vous  recevrez  clairement  les  ordres  du 
Chang-ti»;  le  ciel  vous  comblera  de  ses  faveurs,  et 
redoublera  ses  bienfaits. 

3.  L'em^reur  dit  :  Un  ministre  ne  me  touche- 
t-il  pas  de  bien  près?  et  celui  qui  me  touche  de 
bien  près  n'est-il  pas  un  ministre?  Yu  dit  :  Rien 
n'est  plus  vrai. 

4.  L'empereur  dit  :  Un  ministre  me  sert  de  pied, 
de  main,  d'oreille  et  d'oeil.  Si  je  pense  à  gouverner 
et  à  conserver  les  peuples ,  vous  êtes  mon  secours  : 
s'il  faut  répandre  mes  bienfaits  dans  les  quatre  par- 
ties de  l'empire,  vous  les  distribuez;  si,  lorsque  je 
vois  la  figure  des  anciens  habits  3,  je  veuj^en  faire 
de  semblables,  sur  lesquels  le  soleil,  la  lune,  les 
étoiles,  les  signes,  les  montagnes,  les  serpents  et 
les  oiseaux  de  diverses  couleurs  soient  représentés, 
sur  lesquels  l'on  voie  en  broderie  le  tsong-y^,  les 
herbes  des  eaux,  le  feu,  le  riz,  les  haches ,  les  co- 
gnées avec  leurs  diverses  couleurs;  leurs  jours  et 
leurs  ombres,  vous  êtes  en  état  de  faire  ces  sortes 
d'habits.  Quand  je  veux  entendre  la  musique^,  les 
cinq  sons,  les  huit  modulations,  j'examine  ma  bonne 
ou  ma  mauvaise  conduite,  je  souhaite  qu'on  m'offre 
ces  chants  qui  sont  adaptés  aux  cinq  sons;  vous 
savez  tout  distinguer. 

5.  Si  je  fais  des  fautes ,  vous  devez  m'en  avertir  ; 

«  Cet  objet,  qui  doit  fixer,  est  le  souverain  bien ,  selon  les 
interprètes  :  c*est  la  raison  naturelle,  la  raison  qni  éclaire, 
et  qui  nous  a  été  donnée  par  le  del.  [Voyez  le  commencement 
du  Ta-Mo.]  (G.  P.) 

*     f      ^^  Chang-ti  est  le  souverain  maître  du  del  et 

de  la  terre,  selon  les  livres  classiques  chinois.  Ces  deux  ca- 
ractères paraissent  souvent  dans  le  Cbou-king. 

3  II  est  remarquable  que  Chun ,  qui  est  si  ancien ,  parie  de 
la  figure  des  habits  des  anciens  ;  ces  figures  étaient  sans  doute 
des  figures  ou  tableaux  des  anciens. 

'  Le  Tsong-y  était  une  coupe  dont  on  se  servait  dans  les 
cérémonies  pour  les  ancêtres. 

^  On  voit  encore  Ici  Pantiquité  de  la  musique  et  de  la  poésie 
chinoises,  aussi  t>ien  que  son  utilité,  et  la  fin  qu*on  te  pnn 
posait 
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fOus  seriez  blâmables  si ,  en  ma  présence,  vous 
iD*app1audissiez ,  et  si ,  éloignés  de  moi ,  vous  par- 
liez autrement;  respectez  Fétat  des  quatre <  minis- 
tres qui  sont  près  de  moi. 

6.  Si  un  homme  inconsidéré  prononce  des  paroles 
qui  puissent  faire  tort  et  causer  de  la  discorde , 
&ite8-le  tirer  à  un  but,  pour  vérifler  ce  qu'il  a  dit  ; 
frappez-le,  afin  qu'il  s'en  souvienne,  et  tenez-en 
registre  :  s'il  promet  de  se  corriger  et  de  vivre  avec 
les  autres ,  mettez  ses  paroles  en  musique,  et  que 
chaque  jour  on  les  lui  chante;  s'il  se  corrige,  il  faut 
en  avertir  l'empereur;  alors  on  pourra  se  servir  de 
c^  homme,  sinon  qu'il  soit  puni. 

7.  If  u  dit  :  Ces  paroles  sont  justes  :  la  réputation 
et  la  gloire  de  l'empereur  sont  parvenues  jusqu'aux 
bords  de  la  mer  et  aux  extrémités  du  monde.  Les 
sages  de  tous  les  royaumes  souhaitent  d'être  à 
votre  service;  tous  les  jours  vous  récompensez  le 
mérite,  vous  examinez  soigneusement  ce  qu'on  dit 
et  ce  qu'on  fait.  Quand  on  voit  de  si  grandes  ré- 
compenses en  habits  et  en  chars ,  qui  oserait  man- 
quer à  la  déférence,  au  respect  et  à  l'honnêteté 
qu'on  se  doit  réciproquement.'  Si  cela  n'arrivait 
pas,  peu  à  peu  on  viendrait  à  ne  faire  aucun  effort 
pour  se  rendre  recommandable  par  ses  mérites. 

8.  Ne  soyez  pas  comme  Tan-tchou  * ,  superbe, 
entreprenant ,  aimant  la  dissipation ,  cruel  et  plongé 
jour  et  nuit  dans  l'inquiétude;  dans  les  endroits 
même  où  il  n'y  avait  pas  d'eau,  il  voulait  aller  en 
barque;  dans  sa  maison,  il  vivait  avec  une  troupe 
de  débauchés,  et  s'adonnait  à  toutes  sortes  d'impu- 
dicités  ;  aussi  ne  succéda-t-il  pas  au  trône  de  son 
père.  Pour  éviter  de  pareilles  fautes,  je  me  mariai 
avec  la  fille  du  prince  de  Tou-chan  ^  (et  je  restai 
avec  elle  pendant  les  jours),  «î;»^  gin  y  kouei,  kia  4. 
Dans  la  suite,  quoique  j'entendisse  les  cris  de  Ki  ^ 
(mon  fils),  je  ne  disais  pas  :  O  mon  cher  fils!  je  ne 
pensais  qu'au  grand  ouvrage  de  mettre  en  état  les 
terres  de  l'empire.  Je  mis  en  ordre  les  cinq  grandes 
divisions  de  l'empire  ^  ;  je  parvins  jusqu'à  une  dis- 

s  de  cinq  mille  (^  )7  ;  chaque  Tcheou  eut  douze 


'  Oo  met  quatre  minisire».  Cette  expression  dénote  en  gé- 
■éral  tous  les  mandarins  qui  étaient  prés  de  Tempereur.  On 
net  quatre,  parce  qu'on  les  appelle  les  yeux,  les  oreilles, 
let  pieds  «t  les  mains  de  Temperenr. 

>  Tao-tcbou  était  fils  de  l'empereur  Tao.  Il  parait,  par  ce 
•exie,  qall  avait  contracté  des  alliances  criminelles. 

*  Tou'-chan  est ,  dit-on ,  un  lieu  qui  relève  de  la  ville  de 
FoBK-yaog-ftKi  dans  le  Kiang-nan. 

*  On  sait  que  le  cycle  chinois  de  soixante  est  composé  de 
drax  antres  cycles,  Pun  de  dix  et  l'autre  de  douze  :  Sin,  Gin, 
Kauri .  Kia  sont  quatre  caractères  du  cycle  particulier  de 
ilix.  Cn  dix  Mmctères  ont  quelquefois  andcnnemenl  exprimé 
m  jours.  Or,  selon  les  interprètes,  Yu  veut  dire  que  s'étant 
HMrié,  il  mta  avec  sa  femme  les  quatre  jours  nommés 
5*1»,  CiH,  Kouei,  Kia. 

*  n  est  le  nom  du  fils  dTu  ;  ce  fut  depuis  l'empereur  Kl. 

*  L'empire  était  aussi  divisé  en  cinq  grands  districts  ap- 
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chefs;  et  au  dehors  je  renfermai  dans  leurs  bornes 
les  quatre  mers.  Cinq  autres  choses  furent  établies , 
et  je  réussis  dans  mon  entreprise.  L'mconsidéré 
Miao  ne  vînt  pas  se  soumettre;  prince,  vous  devez 
faire  attention  à  cela.  L'empereur  répondit  :  C'est 
vous ,  Yu ,  qui  par  vos  vertus  avez  réussi  à  porter  le 
peuple  à  faire  le  bien ,  dont  je  lui  donnais  des  leçons. 
Ka-yao  a  donné  un  grand  éclat  à  votre  ouvrage,  par 
les  cinq  supplices  qu'il  a  sagement  publiés  et  em- 
ployés; et  il  est  pénétré  d'estime  pour  votre  con- 
duite. 

9.  Kouei  <  dit  :  Lorsque  l'on  fait  résonner  le 
Ming-kieou  »  ;  lorsque  Ton  touche  la  lyre  nommée 
Kin  et  la  guitare  nommée  Ssé  * ,  et  qu'on  les  ac- 
compagne de  chansons,  le  grand-père  et  le  père  se 
rendent  présents 3;  l'hôte  ^  d'Yu  est  sur  son  siège, 
tous  les  princes  vassaux  se  font  beaucoup  d'honnê- 
tetés. Au-dessous  les  sons  des  flûtes,  du  petit  tam- 
bour appelé  taO'kou,  commencent  et  finissent  en 
même  temps  que  le  Tchou  et  le  Yu  ^.  Les  orgues  et 
les  petites  cloches  ^  retentissent  tour  à  tour,  les 
oiseaux  et  les  animaux  tressaillent  de  joie.  Le  Fong- 
hoang  7  bat  des  ailes  quand  il  entend  les  neuf  accords 
de  la  musique  Siao-chao  ^. 

10.  Kouei  9  dit  encore  :  Quand  je  frappe  ma  pierre, 
soit  doucement,  soit  fortement,  les  bêtes  les  plus 
féroces  sautent  de  joie,  et  les  chefs  des  fonctionnaires 
publics  sont  d'accord  entre  eux.  / 

11.  L'empereur  fit  alors  cette  chanson  : 
Ceux  qui  respectent  les  ordres  du  ciel , 

'  Kouei  est  le  nom  du  ministre  qui  présidait  à  la  musique. 

•  Ming  kieou,  ou  simplement  Kieou,  nom  d'une  pierre 
estimée  qui  rendait  un  son  harmonieux. 

•  Voyez  la  figure  de  ces  Instruments  de  musique  telle  que 
la  représente  l'édition  du  Chou-king,  intitulée  Ta  thsiouan, 
et  notre  Description  de  la  Chinef  t.  I,  pi.  2.       (G.  P.) 

'  [  Dans  les  cérémonies  des  ancêtres ,  on  ctiantait ,  et  les  an- 
cêtres étaient  censés  parUciper  à  ces  chansons.]        (D.) 

4  Vhôte  d'Yu.  H  s'agit  de  Tan-chou,  fils  de  Tao.  On  fait 
allusion  aux  cérémonies  faites  à  la  mémoire  de  l'empereur 
Yao ,  mort.  Tan-tchou,  son  fils,  était  le  chef  de  la  cérémonie, 
et  était,  au  palais,  traité  aux  dépens  de  l'empereur  Chun, 
dont  le  titre  était  Tu. 

^  Tchou  et  yu  étaient ,  dit-on ,  de  peUtes  pièces  de  bois  or- 
nées de  figures  et  de  caractères;  c'étaient  des  instruments  de 
musique. 

•  [Le  père  Gaubil  a  traduit  ici  clochettes  et  clavecins.  La  fi- 
gure de  ce  second  instrument,  qui  est  dans  le  Chou-king, 
représente  un  amas  de  tuyaux  dans  lesquels  on  souffle;  c'est 
plutôt  une  espèce  d'orgue.  —  D.] 

7  Le  Fong-hoang  est  le  nom  d'un  oiseau  fabuleux,  dont  la 
venue  et  l'apparition  dénote,  selon  les  Chinois,  un  roi  illustre, 
un  règne  heureux.  Je  ne  sais  au  juste  ce  qui  a  donné  occasion 
à  cette  ancienne  fable  chinoise,  ou  à  cette  figure  ou  expres- 
sion métaphorique. 

•  Siao^hao  est  le  nom  d*une  musique  de  ce  temps-là. 
[  Siao  est  encore  le  nom  d'un  instrument  de  musique.  En 
général ,  il  est  très-difficile  de  oonnaitre  ces  instruments  an- 
ciens, et  de  rendre  en  français  le  terme  qui  leur  convient.] 
On  voit  que  le  texte  de  ce  panigrr.:>lie  est  métaphorique ,  sur 
ce  qu'il  dit  du  fong-hoang ,  des  bcU-s  féroces ,  du  grand-père 
et  du  père  morts,  qui  se  rendent  présents.  Ces  dernières  paro- 
les rappellent  la  maxime  chinoise  d'honorer  les  morts  comme 
s'ils  étaient  en  vie  et  présents  à  la  cérémonie 

•  Kouei  voulait  faire  voir  la  beauté  et  les  grands  effets 
d'une  musique  bien  exécutée. 
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Apportent  une  grande  attention  aux  temps  et 
aux  circonstances. 

Il  fit  encore  la  suivante  : 

Quand  les  ministres  se  complaisent  dans  leur  de- 
voir, 

Le  souverain  '  s*élève  à  un  haut  degré  de  splen- 
deur; 

Tous  les  fonctionnaires  publics  coopèrent  avec 
joie  au  bien  général. 

Rao-yao  salua ,  et  dit  à  haute  voix  :  Il  faut  y  bien 
penser.  Quand  vous  exhortez  les  autres,  et  quand 
vous  mettez  la  main  à  l'œuvre  pour  traiter  les  affai- 
res, pensez  que  vous  êtes  un  modèle  qui  doit  ser- 
vir d*exemple  aux  autres  :  soyez  attentif  h  la  fin 
qui  doit  terminer  les  affaires  ;  apportez-y  toute 
votre  attention.  Puis  il  continua  en  chantant  *  : 

Si  l'empereur  est  sage  et  éclairé, 

Les  ministres  s'acquittent  bien  de  leurs  devoirs , 

Et  toutes  les  affaires  prospèrent. 

Il  chanta  encore  : 

Si  Fempereur  n'a  que  des  idées  confuses  et  des 
inclinations  basses, 

Les  ministres  seront  lents  et  paresseux; 

Les  affaires  iront  en  décadence. 

L'empereur  le  salua,  et  dit  :  Cela  est  vrai;  allez, 
et  soyez  attentif  sur  vous-même. 


SECONDE  PARTIE, 

INTITULÉE 

HIA-CHOU\ 


CHAPITRE  PREMIER, 

INTITULé 


YU-KONG\ 


SOMMAIRE. 

Le  titre  de  ce  chapitre  signifie  tributs  ou  redevances  assi- 
gnéspar  Yu.  Il  ne  contient  qu'une  description  deTem- 
pire,  fiiite  par  ce  prince  dans  le  temps  qu'il  était  minis- 
tre d' Yao  et  de  Chuu  ;  ainsi  tout  ce  détail  appartient  aux 
règnes  précédents;  mais  les  écrivains  postérieurs  ont 
cru  devoir  rapporter  ces  travaux  d'Yu  dans  l'histoire  de 
son  règne.  Dans  ce  chapitre,  on  suppose  l'empire  divisé 
«n  neuf  parties  nommées  Tcheou ,  mot  qui  signifie  terre 

'  L*emperear  est,  dansée  paragraphe,  désigné  par  le  ca- 
ractère qui  exprime  la  tête;  et  les  officiers  sont  désignés  par 
les  caractères  qui  expriment  les  pieds  et  les  mains. 

*  On  volt  encore  Ici  Tanclenne  coutume  chinoise  de  mettre 
en  musique  les  plus  belles  maximes  pour  le  gouvernement. 

>  S^  hia  est  le  nom  de  la  dy  nasUe  dont  Yu  fut  le  premier 

•mperevr. 

4  Dana 

tribut^  f9â€paHcei 


Yu  Konng,  "pf'  Koung  exprime 
Yu  est  le  nom  de  Pempcrcur. 


habitable  au  milieu  des  eaux.  On  commence  pat  Kl- 
tcheou ,  où  Ton  suppose  qu'était  la  cour  d'Yao.  Le  père 
Gaubil,  dans  ses  Observations  astronomiques ,  tome  m, 
page  12,  dit  «  que  les  lieux  dont  11  est  parlé  dans  ce 
«  chapitre  sont  si  bien  désignés,  qu'on  pourrait  dresser 
R  une  carte  d*une  bonne  partie  de  la  Chine;  que  les  dif- 
«  ficultés  qu'on  rencontrerait  ne  seraient  pas  plus  con- 
«  sidérahles  que  ceUes  qu'on  éprouve  pour  la  géogra- 
n  phie  de  l'ancienne  Gaule ,  etc.  »  11  dit  encore  que 
«  quelques  missionnaires,  qui  ont  cru  que  dans  ce  cha- 
«  pitre  il  ne  s'agissait  pas  de  la  Chine,  se  trompent.  » 
Yn.  Kang^o,  ttos,  sim;  Tsou-chou,  90«s,  9on,  avant  J.  C. 

1 .  Yu ,  pour  faire  la  division  de  la  terre  * ,  suivit 
les  montagnes ,  coupa  les  forêts ,  détermina  quelles 
étaient  les  hautes  montagnes  et  les  grands  courants 
d'eaux**  (afin  de  régler  les  limites  et  reconnaître 
les  lieux). 

I.  Kl-TGHEOU. 

2.  Yu  commença  par  la  montagne  Hou-keou  * , 
d*où  il  alla  faire  les  réparations  nécessaires  à  Leang 
et  à  Ki  *.  Après  avoir  fait  la  même  chose  à  Tai- 
yuen^,  il  conduisit  ses  ouvrages  jusqu'au  sud  delà 
montagne  Yo  4.  il  fit  aussi  ceux  de  Tan  ^  et  de  Hoai, 
et  les  poussa  jusqu'à  Hong-tchang^. 

8.  La  terre  de  ce  pays  est  blanche  et  friable.  Les 
impôts  sont  du  premier  ordre ,  quelquefois  plus  bas. 
Le  labourage  est  du  cinquième  ordre,  ou  de  l'ordre 
moyen.  Les  rivières  de  Heng?  et  de  Ouei  eurent 
leur  cours;  le  pays  de  Ta-lou^  devint  labourable; 
le  tribut  des  barbares  des  îles ,  qui  consiste  en 
peaux  et  en  étoffes  pour  vêtements,  arriva  par  le 
Hoang-bo9,  laissant  à  droite  Kie-chi'**. 

IL  Yen-tcheou. 

4.  La  rivière  de  Tsi  "  et  le  fleuve  Hoang-ho  sont  du 
territoire  d'Yen  [Yen-tcheou].  Les  neuf  rivières»» 

•  Par  la  terre  on  doit  entendre,  dit  Tsas-chin,  les  neuf 
provinces  de  la  Chine.  (G.  P.) 

**  On  a  cru  pouvoir  déduhie  de  ce  texte  que  Tu,  pour  faire 
les  opéraUoos  de  nivellement,  connut  les  propriétés  du  trian- 
gle rectangle.  Voyez  ce  qui  en  a  été  dit,  page  6U  de  notre 
Résumé  de  V histoire  et  de  la  civilisation  chinoises,  depuis 
les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  nos  jours.       (G.  P.) 

>  Hou-keou,  montagne  dans  le  district  de  Ping-yang*fou« 
du  Cban-sl;  elle  est  située  près  de  Kte-tcheou,  sur  le  bord 
oriental  du  Hoang-ho. 

'  Leang  et  Ki,  montagnes  qui  sont  dans  le  district  de 
Fuen-tcheou-fou,  du  Chan-sl. 

>  Tai-yuen,  pays  où  est  la  capitale  appelée  Tai-yuenrfou, 
du  Chan-si. 

«  Yoy  montagne  du  district  de  Phig-yang-fou,  près  de  la 
vlUedeYo-yang-hien. 

k  Tan ,  pays  de  Hoal-klng-fou ,  dans  le  Ho-nan. 

6  Hong-tchang ,  Jonction  de  deux  rivières  du  Ghan-sl ,  qui 
se  Jettent  dans  le  Hoang-ho. 

'  Heng  et  Ouei ,  deux  rivières  qui  viennent  du  district  de 
Tchln-Ung-fou,  du  Pe-tche-li. 

•  Ta-lou,  pays  de  Chun-te-fou,  dans  le  Pe-tche-li. 

•  Dans -le  texte,  le  Hoang-ho  s'appelle  sUnplement  Ho, 
rivière.  Par  Thistoire  chinoise,  U  est  constant  qu'il  n*y  a 
pas  longtemps  que  le  Hoang-ho  passait  du  Ho-nan  dans  le 
Pe-tche-li.  J'ai  parlé  de  cela  assez  au  long  dans  rhistoira  de 
la  dynastie  des  Yneu.  .    „  .  ^    ,. 

••  Kie-chi,  montagne  près  de  Yong.plng-fou,du  PeAche-U, 
»»  Tsi,  rivière  du  Chan-tong. 

t)  On  ne  sait  pas  bien  Peudroit  de  ces  neuf  rivières.  Selon 
les  interpittes,  U  y  en  avait  qudques^nes  dans  le  dlstrid 
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reprirent  leurs  cours  habituel.  Le  grand  amas  d*eau 
nommé  Loui-hia  <  fut  fait.  Les  deux  rivières  Yong  * 
et  Tsou^,  qui  se  joignent,  reprirent  également 
leur  cours;  on  put  planter  des  mûriers 4,  nourrir 
des  vers  à  soie,  et  descendre  des  hauteurs  pour 
habiter  les  plaines. 

5.  La  terre  d'Yen-tcheou  est  noire ,  grasse  et 
argileuse.  Il  y  a  beaucoup  de  plantes  et  de  grands 
arbres.  Les  impôts  sont  du  neuvième  ordre,  et  le 
labourage,  du  sixième.  Après  avoir  été  labourées 
pendant  treize  ans ,  les  terres  furedt  comme  les 
autres.  Ce  qui  vient  de  ce  pays  consiste  en  vernis 
et  en  soie  écrue.  Ce  qui  se  met  dans  les  caisses  de 
réserve,  consiste  en  tissus  de  diverses  couleurs,  et 
te  transporte ,  par  le  Tsi  et  le  To  ^ ,  sur  le  fleuve 
Hoang-ho. 

m.  TSING-TCHEOU. 

6.  La  mer  et  la  montagne  Tai^  sont  du  pays  de 
7mglT8ing'icheou];]es  barbares  de  Yu 7  furent 
rangés  à  leur  devoir  ;  et  le  cours  des  rivières  de 
Cad  et  de  Tsi  fut  tracé. 

7.  La  terre  de  cette  province  est  blanche ,  grasse 
et  argileuse.  La  côte  de  la  mer  est  longue  et  stérile. 
Le  labourage  est  du  troisième  ordre ,  et  les  impôts, 
du  quatrième.  Ce  qui  vient  de  là  consiste  en  sel , 
eo  toiles  fines ,  et  en  toutes  sortes  de  productions 
de  la  mor,  en  soie  écrue  de  la  montagne  Taî ,  en 
chanvre ,  en  étain ,  en  bois  de  pin  et  en  pierres  pré- 
cieuses. Les  barbares  de  Lai  ^  nourrissent  des  bes- 
tiaux. Ce  qu'on  met  dans  les  caisses  de  réserve 
consiste  en  soie  écrue  des  montagnes.  On  navigue 
sur  la  rivière  Ouen9  pour  entrer  dans  celle  de  Tsi. 

ly.  SO-TCHBOU. 

8.  La  mer,  la  montagne  Tai  et  là  rivière  Hoai  <<> , 
sont  du  territoire  de  Sou  [Su-tcheou],  Les  répara- 
tions nécessaires  furent  faites  aux  bassins  du  Hoai 
et  du  Y.  On  put  labourer  la  terre  de  Meng  "  et  d'Yu. 


de  Hihkien-fom,  an  Pe-tdie-li.  n  y  a  apparence  qae  Ta  fit 
aOer  le  Hoang-ho  dans  la  mer  par  plufieors  canaux. 

■  Laui-hia,  dans  le  district  de  Po-tcheou,  dn  Qian-tong. 

*  Yong  était  un  bras  du  Hoang-ho. 

'  Tbûu,  on  bras  de  la  rivière  de  Tsi. 

*  Do  mûriers,  des  vers  à  sole ,  da  vernis,  au  temps  dTao , 
nat  choses  dignes  de  remarque. 

*  To,  bras  du  Hoang-ho. 

*  Tai ,  montagne  dans  le  district  de  Tsi-nan-foa,  capitale 
do  Chan-tong  ;  ^est  la  montagne  Tai-tsong  dont  on  a  parlé 
dans  le  chapitre  Chun-tien. 

'  Yu  est  dans  le  pays  Teng-tcbeou-fou ,  du  Chan-tong; 
cVrt  le  caractère  Yu  du  pays  dont  il  est  parlé  dans  le  Yao-Uen, 
et  ou  Tao  voulait  qu'on  observât  Téquinoxe  du  printemps, 
•oifant  ce  que  disent  les  Interprètes. 

■  JUn  est  le  pays  où  est  aujourd'hui  Lal-tcheou-fon ,  du 
Chan-tong. 

*  Ouen  est  une  rivière  du  Gian-tong. 

*  La  rivière  Hoai  donne  son'nom  h  la  viUe  de  Hoai-gan-fou, 
do  Kiang-nan. 

"  Men$  et  Yu  sont  deux  montagnes  :  la  première,  dans  le 
dirtilet  de  Yen-tcheou-fou,  du  Cbong-tong;  la  seconde,  dans 
le  dhtriet  de  Hoal-gan-fou ,  de  la  proviiioe  de  Kiang-nan. 


On  fit  le  lac  Ta-ye' ,  et  Tong*yiien*  fut  en  état. 

9.  La  terre  [dans  cette  province]  est  rouge,  grasse 
et  argileuse.  Les  plantes  et  les  arbres  y  croissent 
en  grande  abondance.  Le  labourage  €»%  du  second 
ordre ,  et  les  impôts,  du  cinquième.  Ce  qui  vient  de 
là  consiste  en  terre  des  cinq  couleurs ,  en  plumes  de 
poules  de  montagnes,  en  bois  de  Tong^,  qui  crott 
sur  la  partie  méridionale  de  la  montagne  Y4 ,  eii 
pierres  dites  King,  du  rivage  de  la  rivière  Sse^ 
en  perles  que  pèchent  les  barbares  du  Hoai,  et  en 
poissons.  Ce  qu'on  met  dans  les  caisses  de  réserve 
consiste  en  pièces  de  soie  rouges ,  noires  et  blan- 
ches. Par  les  rivières  de  Hoai  et  de  Sse  on  entre  dans 
le  Hoang-ho. 

V.  YiNG-TCHEOU. 

10.  Le  Hoai<»  et  la  mer  entrent  dans  la  province 
de  Yang  [Yang-cheou].  Yu  forma  le  lac  Pong-li?  ; 
et  Toiseau  Yang  eut  de  quoi  se  reposer.  Les  trois  ^ 
Kiang9  eurent  leur  embouchure,  et  on  remédia  au 
débordement  du  grand  lac  Tchin-tse^*". 

11.  Les  grands  et  les  petits  bambous  croissent 
avec  abondance  dans  cette  province.  Il  y  a  beaucoup 
d'herbes  et  de  plantes  ;  les  arbres  sont  hauts,  et  la 
terre  est  couverte  de  marais.  Le  labourage  est  du 
neuvième  ordre ,  et  les  impôts ,  du  septième,  tantôt 
plus ,  tantôt  moins.  Ce  qui  vient  de  là  consiste  en 
or,  en  argent,  en  cuivre,  en  pierres  précieuses ,  en 
bambous,  en  dents  ",  en  peaux,  en  plumesd'oiseaux, 
en  poil  de  bétes,en  bois,  en  habits  faits  d'herbes, 
que  les  barbares  des  îles  travaillent.  Dans  les  cais- 
ses de  réserve  on  met  des  coquillages  et  des  tissus 
de  diverses  couleurs.  On  a  grand  soin  des  oranges 
et  des  pamplemousses  [yeou]  pour  les  offrir  à  Tem- 
pereur,  selon  les  ordres  qu'il  donne.On  va  du  Kiang» 
dans  la  mer,  et  de  la  mer  dans  les  rivièresHoaietSse. 

VL  KiNG-TCHSOU. 

12.  La  montagne  King<3,  et  la  partie  méridionale 
de  la  montagne  Hong  >  4,  sont  du  territoire  de  King 

>  Ta-ye ,  lac  dans  le  district  de  Yen-tcheou-fou ,  du  Chan- 
tong. 

>  Tong-ffuen  est  Tong-ping-tcheou,  dans  le  même  district. 
'  L'arbre  appelé  Tong  produit  de  quoi  faire  une  huUe  de 

ce  nom,  fort  utile  et  estimée  à  la  Chine,  à  cause  de  ses  usages. 
<  La  montagne  y  est  près  dePi-tcheou,  du  district  de  Hoal- 
gan-fou,  du  Kiang-nan. 

*  La  rivière  Ssé  est  dans  le  Chan-tong. 

8  rai  d^jà  parlé  de  la  rivière  Hoai  et  de  celle  de  Sse. 
1  Le  lac  Pong-li  est  le  lac  Po-yang ,  dans  le  Kiang-sl. 

*  Tchin-tcho  est  le  grand  lac  près  de  Sou-tcheou,  du  Kiang- 
nan. 

*  Kiang  signifie  rivière. 

I*  Les  trois  Kiang  ou  rivière  sont  des  canaux  qui  étaient  à 
Song-kiang-fou  et  à  Sou-tcheou-fou ,  du  Kiang-nan. 

"  Les  Interprètes  disent  qu*il  faut  expliquer  dénis  d'élé- 
phants ;  supposé  qii*il  n*y  eût  pas  d*éléphant  dans  Tang-tcheoa, 
on  pouvait  y  en  apporter  d'aiUeurs;  peut-être  aussi  s*aglt>il 
de  dents  de  quelque  autre  animal. 

>*  C^est  ici  le  nom  d*une  grande  rivière. 

i3  La  montagne  King  est  dans  le  district  de  Siang-yang'foo, 
du  Hou-kouang. 

>4  La  montagne  Heng  est  dans  le  district  de  Heng-tcheou- 
fou ,  dans  la  même  province. 
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[Ung-tcheou].  Le  Kiang>  et  le  Han,  après  leur 
joDClioD ,  vont  à  la  mer.  Les  neuf  rivières  *  furent 
fixées.  Le  To^  et  le  Tsien  eurent  leur  cours.  On 
dessécha  le  Young  4 ,  et  on  put  labourer  la  terre  de 
celui  de  Mong. 

13.  Le  sol  de  cette  province  est  marécageux.  Le 
labourage  est  du  huitième  ordre;  les  impôts,  du 
troisième.  On  tire  de  là  des  plumes  d'oiseaux,  des 
poils  de  bétes,  des  dents,  des  peaux ,  de  Tor,  de 
Targent,  du  cuivre,  du  bois  appelé  Tchun  pour 
faire  des  flèches,  d'un  autre  boi^nommé  kou,  du 
cyprès,  des  pierres  nommées  U-tcM,  propres  à 
moudre,  et  du  sable.  Les  trois  petits  royaumes 
[Pang]  donnent  du  bambou,  appelé  kiouen4oUy 
et  du  bois  dit  hou.  On  y  fait  des  rouleaux  de  fagots 
de  rherbe  appelée  Thsing-kia.  Dans  les  caisses  de 
réserve,  on  met  des  pièces  de  soie  noire  et  rouge, 
des  ceintures  ornées  de  pierres  précieuses.  On  tire  de 
grandes  tortues  des  neuf  rivières  ;  le  transport  se 
foit  par  le  Kiang ,  le  To  et  le  Tsien;  on  va  ensuite 
par  terre  à  la  rivière  Lo^ ,  et  de  là  au  Hoang-ho  mé- 
ridional. 

VIL  YU-TCHEOU. 

14.  La  montagne  King  et  le  Hoang-ho  sont 
compris  dans  la  province  de  Yu  [  Yu-tcheou].  On  fit 
écouler  dans  le  Hoang-ho  les  eaux  de  Y,  de  Lo ,  de 
Tchan  et  de  Kien.  On  fit  les  lacs  Yng  et  Po  ;  et  après 
avoir  achevé  les  réparations  nécessaires  à  Ko-tse, 
on  conduisit  les  ouvrages  à  Mong-tchou^. 

15.  La  terre  est  friable,  grasse  et  argileuse;  le 
labourage  est  du  quatrième  ordre,  et  les  impôts, 
du  second ,  quelquefois  plus ,  quelquefois  moins.  Ce 
qu'on  tire  de  là  consiste  en  vernis ,  chanvres ,  toiles 
fines.  Dans  les  caisses  de  réserve,  on  met  du  fil  de 
colon.  Selon  les  ordres  du  prince ,  on  en  apporte  des 
pierres  pour  polir.  On  s'embarque  sur  le  Lo  pour 
entrer  dans  le  Hoang-ho. 

Vin.  Lbanq-tchbou. 

16.  Le  sud  de  la  montagne  Hoa?  et  le  He-choui 


<  Le  Kiang  et  le  Han  soDl  (leax  grandes  rivièrea.  Le  Han 
entre  dans  le  Kiang ,  près  de  Han-yang-foa  «  du  Hou-kouang. 
La  jonctiou  de  ces  deux  rivières  est  très-propre  pour  recon- 
naître les  pays  dont  il  est  quesUon. 

'  Le  lac  Toung-ting-hou,  du  Hou-kouang,  porte  le  nom 
des  neuf  rivières,  parce  que  neuf  rivières  ou  y  entrent  ou  en 
sont  près. 

*  Toei  Trien  sont  des  branches  du  Kiang  et  du  Han. 

*  Young  et  Sieng  étaient  des  lacs  qui  ont  donné  leur  nom 
aux  pays  de  Gan-lo,  Te-gan,  Hia  et  Hoa,  dans  le  Hou- 
koaang. 

*  La  rivière  Lo  se  JeUe  dans  le  Hoang-ho ,  dans  le  Ho-nan  ; 
et  le  Hoang-ho  a  le  nom  d'austral,  par  rapport  au  pays  de 
PIng-yang-fou,  du  Chan-si ,  où  était  la  cour. 

*  Yng,  Po,  Ko-iae  et  Mong-tchou  sont  quatre  lacs  de  ce 
temps-là;  Mong-tchou  est  dans  le  district  de  Kouei-te-fou, 
du  Honan;  Ko-tse  est  dans  le  district  de  T8ao4cheou,  du 
Chan-tong;  yfi^  est  dans  le  district  du  Ho-nan-fou ,  dans  la 
même  proYlnoe. 

">  La  mnntiigne  Hoa  est  près  de  Hoa-yn,  dam  le  district 
de  81-gaii-ftNi. 


CHOU-KING,  HiA-GHOu, 

[eau  noire]'  sont  compris  dans  la  province  de 
Liang  [Liang-tcheou].  On  rendit  Min*  et  Po'  la- 
bourables;  le  To  et  le  Tsien  4  reprirent  leur  cours. 
Quand  Tsai  ^  et  Ming  furent  en  état ,  on  fit  la  céré- 
monie Liu  <^,  en  Thonneur  des  esprits  des  montagnes , 
et  on  acheva  les  ouvrages  de  Ho- y  7. 

1.7.  La  terre  est  verte  et  doire.  Le  labourage  est 
du  septième  ordre,  et  les  impôts,  du  huitième;  il  y 
a  trois  différences.  On  tire  de  là  des  pierreries,  du 
fer,  de  Targent,  de  Tacier,  des  pierres  NouétKing, 
des  peaux  de  diverses  façons  d*ours,  de  renard,  de 
chat  sauvage.  On  vient  de  la  montagne  Si-king<; 
en  suivant  le  Hoang  on  s'embarque  sur  le  Tsien  9, 
et  On  passe  le  Mien  ;  on  entre  dans  le  Ouei,  et  on 
passe  le  Hoang-ho. 

IX.  YONG-TCHEOU. 

18.  Le  He-choui  et  leHoang-ho  occidental  >»  sont 
compris  dans  la  province  de  Young  [  Yong-tcheou]. 
Le  réservoir  d'eau  nommé  Jo*'  fut  dirigé  à  Touest. 
King  et  Ouei  furent  unis  au  Joui.  Les  rivières  Tsi 
et  Tsou  eurent  leur  cours  réglé ,  et  les  eaux  de  Fong 
coulèrent  ensemble. 

19.  On  fit  la  cérémonie  aux  esprits  des  monta- 
gnes'* à  celles  de  Kien  et  de  Ki*^.  On  vint  aux 
montagnes  Tchong-nan,  Tun-vou  et  Niao-chou  ;  et 
après  avoir  achevé  les  ouvrages  des  lieux  bas ,  ou 
alla  à  Tchou-ye  >*.  Le  pays  de  San-Ouçi  "*  devint  ha- 
bitable, et  les  San-miao  se  corrigèrent. 

20.  La  terre  de  c^tte  province  est  jaune  et  friable  : 
le  labourage  est  du  premier  ordre,  et  les  impôts,  du 
sixième.  On  tire  de  là  des  pierreries  et  des  perles. 

21 .  On  s'embarque  à  Tsi-che  '^,  et  l'on  va  à  Long- 
men'7 ,  ou  Hoang-ho  occidental;  on  se  rencontre*  à 
l'embouchure  de  Ouei  et  de  Joui. 

1  He-choui  vient  de  près  de  Sou-tcheou ,  du  Chea-si. 

>  La  montagne  Min  est  dans  le  district  de  Tchlng-toa- 
fou ,  du  Se-tchouen. 

s  La  montagne  Po  est  dans  le  district  de  Kong-tchang-fou, 
du  Chen-8i. 

*  To  et  Trien ,  bras  des  rivières  Kiang  et  Han ,  difléreats 
de  ceux  qui  sont  de  King-tcheou. 

*  Tsai  et  Mong,  montagnes  dans  le  Se-tcfaouen. 

*  La  cérémonie  Liu  ou  Lu  était  pour  honorer  les  esprits 
des  montagnes. 

*  Ho-y  est  un  pays  dans  la  même  province. 

*  Si-king  est  Tao-tcheou  y  du  Chen-si. 

*  Trien  et  Ouei  sont  des  rivières  du-Chen-si. 
I*  Le  Hoang-ho  occidental  est  le  Hoaug-haqul  est  à  rouest 

de  Ping'yang-fou,  du  Cben-si.  La  cour  était  près  de  Ping- 
yang-fou. 

>*  Jo^houi  est  près  de  Kan-tcheou,  dans  le  Chen-sL 

■'  La  cérémonie  Liu  est ,  comme  J*ai  dit,  pour  les  esprits 
des  montagnes. 

"  Kien  et  Ki,  Tchong-nan,  Tw^^vou,  Niao-chou  sont  des 
montagnes  du  Chen-si. 

*<  Tchou-ye  est  près  de  Leang-Tcheou ,  du  Chen-sL 

<»  San- Ouei,  montagne  près  de  Cha-tcheou,  à  l*otte9tda 
Chen-si.  C'est  là  que  le  prince  des  San-miao  avait  été  exilé. 

>*  Tri-che  est  une  montagne  près  de  Ho-tcheou,  sur  les  Croo- 
tières  du  Chen-si  et  du  Ko-konor. 

*^  Long-men  est  une  fameuse  montagne  le  long  du  Hoang- 
ho  ,  près  de  la  ville  Han-tching,  du  dbtrict  de  Si-gan-iba. 

u  Indépendanmient  de  la  traditton,  dans  le  chapitre  Oa 
tse-tchi-ko  (plus  bas,  chapitre  m  de  oelte  aeconde  parite).  Il 
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tehiet  les  Kou-seou  se  soumirent.  II  vient  de  ce  pays 
des  tissus  de  diverses  peaux. 

23.  Après  quTu  eut  fait  les  ouvrages  nécessaires 
pour  les  montagnes  Kien  et  Ki  > ,  il  alla  à  celle  de 
Kiog*;  il  passa  le  fleuve  Hoang-ho  de  Hou-keou  et 
de  Loui-cheou  ^  ;  il  alla  à  Tai-yo;  de  Ti-tchou  et  de 
S-tcbing4  il  alla  à  Yang-ou^  ;  de  Tai-hang^  et  de 
Heng-chan?  il  alla  à  Kie-che,  et  fit  entrer  les  eaux 
dans  la  mer. 

24.  De  Si-king,  de  Tchou-yu^  et  de  Niao-chou, 
il  alla  à  Tai-hoa9;  de  Hiong-eul  >** ,  de  Ouai-fiang" 
et  de  Tong-pe  " ,  il  alla  à  Pei-ouei  «3.* 

IS.  Yu,  après  avoir  fait  les  ouvrages  à  la  monta- 
gne Po-tcbong  M ,  alla  à  King-chan;  de  Neï-fang  il 
allaàTa-pi'^. 

26.  Du  sud  de  la  montagne  Min  il  alla  à  la  mon- 
tagne Heng,  passa  Kleou-kiang,  et  arriva  à  Fou- 
tsien-yaen  '^. 

27.  Yu,  après  avoir  fini  lès  ouvrages  pour  Jo- 
chooi,  prit  une* partie  de  ses  eaux,  et  les  fit  couler 
▼ers  la  montagne  Ho-li,  et  les  autres  vers  Ueou- 

28.  Yu  fit  les  réparations  convenables  pour  He- 

cst  dit  que  Tac  habitait  dans  Ki-tcheoa  ;  les  tribats  des  neaf 
Tcbeoa  étaient  poar  la  coor.  On  remarque  partout  que  ce 
tribut  aUa&t  an  Hoang-ho.  Dana  la  description  de  Leang- 
tdwoa,  on  voit  qu'en  venant  par  la  rivière  Quel,  on  passait 
le  Hoang-ho.  Ici  on  dit  que  Tembouchure  de  la  rivière 
Ood  était  le  lien  où  Ton  s'assemblait  Cette  embouchure 
ài  Omi  se  voit  encore  dans  la  carte  du  Ghen-si;  et  on  voit 
aliément  que  la  coor  devait  être  près  de  cette  embou- 
chure. 

*  Kim  et  Ki  sont  des  montagnes  du  district  de  Fong- 
triang^on,  du  Cben-si. 

*  La  montagne  King  est  dans  celui  de  Si*gan-fou,  de  la 
■Cme  province. 

'  iMd^heau,  montagne  près  de  Poo-teheou,  du  Chen-si. 

*  Shtekmg,  montagne  du  district  de  Yang-tching-hien, 
daChm-d. 

*  Famt-om,  montagne  près  de  Hod-king-fou,  du  Ho-nan. 

*  Tn^ktmg  ou  Ta^hing  est  près  de  U  même  ville  ;  c*est 
me  dbaine  de  montagnes. 

'  Heti$-ckan  est  le  Yo  boréal  du  chapitre  Chun-tien  ou  se- 
emd  chapitre  de  la  première  parUe. 

*  Tehim^u,  montagne  du  district  de  Kong-tchang-fou , 
teCheo-si. 

*  TtA-hom  est  U  montagne  Boa ,  ou  Yo  oocidenlal ,  du  cha- 
pitre Cbnn-tieD. 

■*  ifiMif-«iil,  montagne  du  district  de  Si-gan-fou,  du 
Chm-il ,  près  de  Chang-hien. 
"  Ouai  fang,  montagne  près  deTeng-fong,  du  Ho-oan. 
*>  Tvmg^pt,  montagne  près  de  Tong-pe-hien,  du  Ho-nan. 
^  Pon^ntH,  montagne  près  de  Te-gan-fou,    du  Hou- 


Pt>4^kOHg,  montagne  du  Ho-nan. 
Tm^i,  montagne  près  de  Han-yang-fou,  du  Hou- 


*  A«-<M<»-ytf«»  ert  près  de  Te-gan-hien ,  du  district  de 
UeoQ-Uang-loa ,  du  Kiang-sL  Pour  les  autres  noms  «  voyez 
l«  Ddes  précédentes,  n  pvalt  que  Yu  voulait  bien  examiner 
\m  sources  des  rivières  Riang,  Han,  Ouei,  Lo,  Tsi,  Fen, 
Bosi,  ele.  Le  Uvre  Tcheou-pey  est,  sans  contredit ,  un  des 
ph»  andena  livres  chinois;  U  est  du  commencement  de  la 
dymrtie  de  Tcheoa,  ou  de  la  tin  de  oelle  de  Chang.  Dans 
«livre,  ott  amure  premiètement  qu'avec  la  connaissance  du 
tiimgla  redMigie ,  qu'on  eKpUqne ,  et  ceUe  de  ses  propriétés , 
on  prut  mesurer  les  hauteurs  et  les  profbndeurs,  etc.  On 
•Mm  feeoodemeot  que,  dam  son  ouvrage,  Yo  le  servit  oe 


choui.  Il  fit  aller  ses  ^ix  vers  le  pays  de  San-Ouei 
et  à  la  mer  du  sud'. 

29.  Depuis  Tsi-che,  Yu  fit  des  travaux  pour  faire 
aller  le  Hoang-ho*  àLong-men^.  Ensuiteil  le  fit  aller 
au  sud,  jusqu'au  nord  de  la  montagne  Hoa;  de  là 
il  le  fit  courir  à  Test  jusqu'à  Ti-tchou^;  de  là  à 
Test  jusqu'à  Meng-tsin  ^  ;  de  là  à  Test ,  passant  Tem- 
boucbure  du  Lo,  il  le  fit  aller  à  Ta-pei ^;  ensuite 
au  nord ,  passant  par  Kiang-choui  7,  il  le  conduisit 
à  Ta-lou,  encore  au  nord  ;  il  le  divisa  en  neuf  ri- 
vières ;  leur  réunion  fit  le  lac  T9i  >  (ou lac  formé  des 
eaux  refluées).  Cest  ainsi  qu'Yu  le  fit  entrer  dans 
la  mer. 

30.  Depuis  Po-tchong  9,  Yu  fit  les  travaux  pour 
le  Yang,  le  fit  couler  à  l'est ,  fit  la  rivière  Uan, 
encore  à  l'est  ;  ce  fiit  l'eau  Tsang-lang  '• ,  passant  le 
San-chi  ;  il  le  conduisit  à  Ta-pi  ",  et  le  fit  entrer  au 
sud  dans  le  Kiang.  A  Test ,  Yu  fit  le  grand  amas 
d'eau  Pong-li  «» ,  et  la  rivière  coulant  à  Test,  il  en 
fitPe-Kiang,ou  le  Kiang  du  nord,  qui  va  à  la 
mer. 

31.  Depuis  Ming-chan>3,  il  fit  les  ouvrages  pour 
le  Riang;  à  l'est,  il  fut  divisé,  et  ce  fut  le  To,  en- 
core à  l'est  ;  il  fut  conduit  jusqu'à  Li  *4  ;  et  passant 

ces  connaissances,  n  est  donc  naturel  de  penser  qu*Yu  fit 
des  nivenements ,  et  mesura  la  hauteur  de  beaucoup  de  mon- 
tagnes. 

*  La  mer  du  Sud  présente  quelque  difficulté;  serait-ce  la 
mer  de  Ko  konor  ?  en  ce  cas,  le  He-choui  ou  Eau-noire  serait 
le  He-nboui  du  Cben-ei.  Cette  mer  du  Sud  serait-elle  oeUe  de 
Tong-Klng,  ou  autre?  Dans  ce  cas-là,  le  He-choui  serait  celui 
de  Se-tcbouen,  qui  va  dans  les  rivières  qui  entrent  dans  celles 
qui  vont  a  la  grande  mer  du  sud  de  la  Chine. 

>  Le  cours  du  Hoang-bo  est  ici  remarquable;  et  encore  à 
la  fin  de  la  dynastie  Song,  ce  fleuve  allait  se  décharger  dans 
la  mer  de  Pe-tcbe-U,  au  mdiDs  par  un  bras.  Ceux  qui  vou- 
dront examiner  cet  ancien  monument  de  géograpUe ,  doivent 
avoir  devant  les  yeux  une  carte  de  la  Chine;  elle  leur  lem 
nécessaire  pour  tous  les  autres  lieux  dont  parle  le  Chou- 
king. 

•''Pour  Long-fnen,  Lou-pou-oud,  auteur  du  temps  de 
Tsin-chi-hoang,  avant  les  Han,  dit  qu'Yu  perça  ceUe  mon- 
tagne pour  y  faire  passer  le  Hoang-ho.  Il  i^oute  qu'avant 
l'inondation  le  Hoang-ho  avait  son  cours  à  l'est,  au  nord  de 
Long-men  ;  c'est  pour  cela  qu'Yu  perça  cette  montagne  pour 
donner  passage  au  Hoang-ho,  et  sauver  KKcheou,  où  était 
la  cour. 

*  Ti-tchoUf  montagne  près  de  Tchen-tdieou,  du  Ho-nan. 
»  Mong-Uin  est  Mong-tsin  du  Ho-nan. 

<  Ta-poei  est  près  de  Ta-mingfou ,  du  Pe-tche-li. 
1  Kiang-choui  était  près  de  Ki-tcheou,  du  Pe  tche-IL 

t  2^  T<ii  signifie  id  les  eaux  de  ces  neuf  rivières  ou  ca- 
naux réunis  et  Joints  avec  la  marée.  Ces  neuf  rivières  ou 
canaux  devaient  être  dans  le  district  de  Ho-kien-fou ,  du  Pe- 
tche-U  ;  et  le  iVi  était  plus  avancé  vers  la  mer. 

*  Po-tckong  est  une  montagne  du  district  de  Kong-tchang- 
fou,  du  Chen-si;  c'est  la  source  de  la  rivière  Han,  appelée 
Yang  dans  cet  endroit  Le  Han  a  deux  sources. 

*•  Tsang-lang,  Sanrchi  étaient  des  noms  du  pays  par  où 
le  Han  passait;  c'était  dans  le  district  de  Siang-yang  et  de 
Gan-lo,  du  Hou-kouang.* 

»  Ta-pi  est,  comme  J'ai  dit,  près  de  Han-yang-fou,  du 
Hou-kouang.  Yolià  l'embouchure  de  la  rivière  Han  bien 
marquée. 

»  J'ai  dit  aUleurs  que  Pong-li  est  le  lac  Po-yang,  du  Kian-sL 

13  La  montagne  Min  est  la  source  de  la  rivière  Kiang,  dans 
le  Se-tdmuen 

14  £1  est  dans  le  district  de  Yo-tcheou, du  Hou-kouang 
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les  neuf  Kiang>,  il  conduisit  les  travaux  jusqu'à 
Toog-Iing  *  ;  allant  à  rest,  il  réunit  au  nord  les  eaux , 
et  en  flt  Tchong-kiang,  qu'il  fit  entrer  dans  la  mer. 
82.  Yu  fit  les  ouvrages  pour  Yen-choui^.  Le 
cours  h  Test  fut  Tsi ,  qui  entra  dans  le  Hoang-ho , 
devint  un  amas  d*eau  appelé  Yng,  parvint  ensuite 
au  nord  de  Tao-kieou  4;  de  là  allant  à  Test  à  Ko  ^  ; 
et  après  s'unissant  au  nord-ouest ,  au  Ouen  ^,  entra 
dans  la  mer  au  nord-est. 

33.  Depuis  Tong-pe? ,  Yu  fit  les  travaux  pour 
Hoai ,  qui  à  Test  se  joignit  à  Sso  et  à  Y ,  et  se 
déchargea  dans  la  mer  orientale. 

34.  Yu  commença  aux  montagnes  Niao-chou  et 
Tong-hiuë  ses  ouvrages  pour  les  eaux  de  Ouei;  il 
les  réunit  avec  Fong,  ensuite  à  Test  avec  King, 
après  à  Test,  passant  par  Tsi  et  Tsou,  il  fit  entrer 
ces  eaux  dans  le  Hoang-ho. 

35.  Yu  commença  à  Hioung-eul  ses  ouvrages  pour 
la  rivière  Lo;  au  nord-est  il  fit  unir  les  eaux  avec 
KJen  et  Tchen ,  ensuite  à  Test  avec  Y ,  et  les  fit 
entrer  dans  le  Hoang-ho  au  nord-est. 

36.  Les  réparations  pour  l'écoulement  des  eaux 
furent  faites  dans  toutes  les  parties  de  l'empire  : 
on  put  enfin  habiter  sur  les  bords  de  la  mer  et  des 
rivières  ;  partout  on  put  pénétrer  dans  les  montagnes 
et  y  &ire  la  cérémonie  Liu^.  On  répara  le  lit  de 
toutes  les  rivières  jusqu'à  leur  source;  on  fixa  les 
eaux  dans  les  lacs;  et  partout  les  communications 
furent  rétablies. 

37.  Yu  fit  de  grandes  améliorations  dans  les  six 
Fou  9  ;  il  fit  une  comparaison  très-exacte  de  tous  les 
fonds  de  terres ,  de  leur  fort  et  de  leur  faible  [ou  de 

I  Les  oeaf  Kiang  ou  neuf  rivières,  c^est  le  nom  du  lac  Tong- 
Ung-bou,  du  Hou-kouang. 

'  Tong-ling  était  dans  le  district  de  Yo-tcheou,  dans  la 
même  province.  YoUà  les  cours  du  Han  et  du  Kiang  bien 
marqués.  Yu  devait  avoir  une  grande  connaissance  des  pays 
de  la  Chine  où  se  trouvaient  les  montagnes  et  les  rivières  dont 
on  parle. 

>  Yen^houi  est  le  nom  de  la  rivière  Tsi ,  dans  le  district 
de  Hoai-king-fou,  du  Ho-nan.  Il  s'est  fait  de  grands  change- 
ments dans  le  cours  de  cette  rivière,  qu*on  voit  se  cacher  en 
terre ,  et  ensuite  reparaître. 

4  Tao-kieou  est  Ting-tao-hien,  du  district  de  Yen-tcheou- 
fou,du  Chan-tong. 

*  Ko  est  le  nom  d*un  lac  dans  le  même  district 

*  Fen  est  une  rivière  du  Chan-tong. 

f  Tong-pe  est  Tong-pe*hien ,  du  Ho-nan.  On  volt  qu'Yu 
examina  le  pays  par  où  passaient  les  rivières  dont  il  parle.  U 
serait  à  souhaiter  que  Ton  détaill&t  les  mesures  qu*U  prit  et 
les  obstacles  qu'il  surmonta. 

s  On  a  déjà  remarqué  que  la  cérémonie  Liu  était  pour  ho- 
norer les  esprits  des  montagnes.  Non-seulement  les  Chinois 
avaient  ceriaines  montagnes  où  ils  faisaient  des  sacrifices 
et  des  oblaUons ,  etc. ,  mais  même  les  Tartares ,  durant  les 
premiers  Han  avant  J.  G.  L'histoire  chinoise  parle  souvent  des 
Tartares  appelés  Hlong-nou.  Ils  allaient ,  à  des  temps  réglés , 
faire  des  sacrifices  au  ciel ,  sur  une  montagne  du  Chen-si. 
Cette  montagne  s'appelait,  en  leur  langue,  Ki-lien;et\eB 
Chinois  disaient  que  ces  Tartares  adoraient  le  Tlen-tchou ,  ou 
maître  du  del .  dont  Ils  faisaient  une  statue  d'or.  Le  caractère 
chinois  Tsong  signifie  honorer;  au-dessus  est  le  caractère 
Chan,  montagne;  au-dessous  est  Tsong,  digne  de  respect. 

*  Les  six  I^  Fou,  selon  les  interprètes,  sooMes  grains, 
U  tene,  l'eau,  les  métaux,  le  bois  et  le  feu. 


la  richesse  et  de  la  pauvreté  du  sol],  et  régla  avee 
soin  les  revenus  qui  pouvaient  en  provenir.  Ces  re- 
venus furent  divisés  en  trois  classes;  et  il  sut  ce 
qu'on  pouvait  tirer  de  l'empire. 

38.  Yu  >  donna  des  terres  et  des  surnoms,  et  dit: 
«  Si  vous  tâchez  d'être  encore  plus  vertueux  que 

je  m'efforce  de  l'être ,  vous  ne  détruirez  pas  ce  que 
je  viens  de  faire.  » 

39.  Yu  détermina  cinq  cents  U  *  pour  le  Tien-fou  ^ 
ou  domaine  impérial  ;  à  cent  U  on  donne  le  grain 
avec  la  tige  ou  le  tronc;  à  deux  cents  U  on  coupe  la 
tige,  eton  apporte  lesgrains;  àtroiscents/i  on  cou- 
pe l'épi ,  et  on  donne  les  grains  avec  l'enveloppe;  à 
quatre  cents  U  on  donne  les  grains  non  mondés  ;  à 
cinq  cents  U  on  donne  les  grains  mondés  *. 

40.  Yu  régla  que  cinq  cents  H  formeraient  le  do- 
maine des  Heou-fou  ou  grands  vassaux  ;  cent  H  pour 
la  terre  des  grands  mandarins;  deux  cents  H  pour 
l'état  des  Nan4;  trois  cents  H  pour  les  Tdiou- 
heou  ou  tous  les  autres  vassaux  feudataires. 

41.  Cinq  cents  U,  selon  la  division  d'Ya,  de- 
vaient former  le  Soui-fou  [ou  domaine  de  la  paix]; 
trois  cents  de  ces  /l  étaient  des  lieux  destinés  pour 
apprendre  les  sciences  et  se  former  aux  bonnes 
mœurs ,  et  deux  cents  U  pour  les  lieux  dans  lesquels 
on  se  formait  aux  exercices  militaires. 

43.  Cinq  cents  ft  furent  déterminés  pour  le  Yao- 
fou  [ou  domaine  de  punition];  savoir,  trois  cents 
pour  les  étrangers  du  nord  [Y  ^  ],  deux  cents  pour 
les  coupables  [Tsai^]. 

I  On  dit  quTn  donna  des  terres  ;6'e8t-à-diTeqoe,  par  ordre 
de  l'empereur,  U  régla  les  domaines ,  les  principautés  de  cha- 
cun, et  en  nomma  les  possesseurs.  Il  donna  des  surDoms, 
c'est-à-dire ,  quil  nomma  des  cheb  de  fismiUe. 


«  Le 


caractère  j! 


lÀ  exprime  id  une  mesure  terrestre 

chinoise.  De  tous  temps ,  dlx-hult  cents  pieds  chinois  ont  fait 
un  h' ;  et  parce  que  les  uns  ont  mis  six  pieds  pour  faire  on  pas, 
et  les  autres  cinq  pieds,  on  voit  tantôt  que  trois  cents  pas  font 
un  U ,  et  tantôt  que  pour  un  U  U  faut  trois  cent  soixante  pas  ; 
mais  ceux  qui  mettent  trois  cents  pas  prétendent,  anssi 
bien  que  ceux  qui  mettent  trois  cent  soixante  pas ,  que  pour 
faire  un  H  11  faut  dlx-hult  cents  pieds  :  le  pied  a  été  différent 
en  Chine ,  et  il  l'est  encore  dans  divers  endroits  ;  et  qoohiaVin 
prétende  que  dix-huit  cents  pieds  font  un  {>' ,  les  It  ont  été  et 
sont  encore  différents.  Le  pied  dont  se  servait  le  grand  Ta  se 
voU  encore  en  figure.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner  si  les 
ChUiois  ont  conservé  véritablement  le  pied  dont  Tu  se  serrait 
Selon  cette  figure,  le  pied  d'Tu  conUent  neuf  pouces  quatre 
lignes  et  un  peu  plus  de  notre  pied  de  roi. 

s  Sous  Tao ,  l'empire  était  divisé  en  neuf  parties  appelées 
Tcheou.  Yoid  une  autre  division  en  dnq  fou.  La  cour  de 
l'empereur  était  dans  le  Tien-fou;  la  ville  impériale  était, 
dit-on,  au  centre  de  ce  fou;  et  le  Tien-fou  était  au  mltteu 
des  autres.  Le  Tien-fou  avait,  dit-on ,  cinq  cents  U  du  nord 
au  sud ,  et  autant  de  Test  à  l'ouest 

«  11  s'agit  id  des  tribus  ou  redevances  adonner,  en  égud 
à  la  distance  de  la  cour.  (G.  P.) 

*    ^   bW  i^  ^**  ^  rcA<m-*«<w  sont  des  tltr«s 

de  dignités. 

ft  db^    rdénote  les  étrangers  du  nord. 

h4- 


t  Le  caradère  ^g^  Têoi  dénote  des  gens  coupables,  it  U 
y  avait  deux  cents  U  pour  la  demeure  de  ces  crimiMli. 
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46.  Il  y  eut  aussi  cinq  cents  H  pour  le  domaine 
de  rescportation  [Hoang-fou];  savoir,  trois  cenU 
pour  les  Man>  «  deux  cents  pour  les  lieux  d'exil*. 

44.  A  Test  jusqu'aux  bords  de  la  mer,  à  Touest 
josqu^aux  sables  mouvants  [Lieou-chà^];  du  nord 


Afoi»  dénote  des  étiangefs  da  midi. 

Yj^  Uetm  dénote  des  exiléi.  [Sdon  Ttai^hin,  Ueaxoù 

1^  exilait  tes  criminels.]  On  ne  saurait  compter  sur  les  fi- 
gnrei  chinoises  des  dnq  Fou,  et  H  serait  à  souhaiter  que  le 
Cboo-kiDg  eût  marqué,  au  moins  en  gros,  les  dimensions 
de  chaque  fou  du  nord  au  sud,  et  de  Test  à  Touest 

[Void  commentles  Chinoto  figurent  la  division  de  la  Chine, 
dite  par  Tu,  et  exposée  dans  le  texte  : 


5oo 


DomaiDc  de  l'eiportation,  ctc. 


5oo 


Domaine  de  pnoitioo. 


5oo 


DoBsioe  de  U  paU. 


5oo  Domaipe  de»  grand»  viasaui. 
"•  |5oo      Domaine  im|>énaL 


Portion 

de 

rEmpereor. 


'ROj-OMIIX 


•00J-ai09H 


•no|-inos 


•noj-OTA 


•noj-SotoQ 


SI  roB  se  mppdie  que  le  signe  idéographique  désignant  le 
loyaume  dans  la  langue  chinoise  écrite,  est  un  carré,  et  si 
Ton  foit  attention  que  le  domaine  du  suzerain  dans  cette  di- 
TisioQ  territoriale  est  au  milieu,  on  concevra  facilement 
comment  le  nom  de  Roifoume  du  milieu  a  pris  nais«nce 
pour  désïôer  Pemi^  chinois.  On  pourrait  peut-être  repro- 
cher à  cette  division  de  rempire  par  Tu  d'être  purement  idéale, 
et  de  ne  pas  représenter  à  Tépoque  de  cet  empereur  TéUt 
léd  de  remplie.  Mais  il  n*est  pas  cependant  invraiitembUble 
qn^toiès  l'écoulement  des  eaux  et  la  conquête  par  Tu  d'une 
grande  étendue  de  pays  sur  les  éléments,  cet  empereur  ait 
Mt  ia  dIvisloQ  et  la  distribotion  de  cette  vaste  contrée  comme 
le  texte  ddnols  et  U  figure  Tlndiquent 

On  sors  remarqué  que  le  tribut  ne  commence  a  être  payé 
àrcmpereur  qu'aux  terres  de  son  domaine;  la  portion  du 
CMlie.  où  est  sa  résidence ,  est  possédée  en  propre  par  lui.  ] 

(6.  P.) 

1^   ^^Xieoti^Aa  est  le  pays  désert  et  plein  de  sable 

à  rooesS  da  Cben-sL  Ce  pays  porte  encore  ce  nom.  Lieou  tir 
màtim  couler,  mouvant,  fluide;  cha  signifie  sable.  Ces  deux 
yées  coavteDDent  au  pays  à  Touest  du  Chen-si.  On  reconnaît 
la  Chine ,  qeand  on  voit  à  l'est  la  mer,  à  l'ouest  ces  déserts 
saUoDneox ,  après  qu'od  a  si  bien  marqué  les  rivières  Hoang- 
iM>,  Kiang,  Han,  etc.  Plusieurs  noms  des  montagnes  et  des 
rivlèies  sobsisteiit  encore  tels  qu'ils  sont  dans  le  Tu-koog. 
Ce  que  f  al  dit  des  pays  qui  répondent  au  nom  du  Tu-kong , 
pane  pour  oertain  ches  les  Chinois  ;  et  cela  est  constant  par 
les  géocraphles  et  les  descriptions  de  l'empire  qui  existent 
depuis  le  commencement  des  Han  206  avant  J.  C  Tsin-chi- 
Imnm  Ht  brûler  beaucoup  d'anciens  livres  ;  mais  il  eut  grand 
sQtaèeeooaarver  les  eartes  et  les  catalogues  des  lieux.  Toutes 
ot  esffles  et  ces  catalogues  furent  recueillis  avec  sohi  l'an 
9Qt  avaat  lésus-ChrisI;  et  rhistoire  des  Han  a  tait  là-dessus 
la  belle  description  de  rempire ,  qu'on  voit  encore  en  entier. 
Us  lîMoriens  de  ce  temps-là  ont  eu  grand  soin  de  faire 


au  sud ,  et  jusqu'aux  quatre  mers ,  Yu  se  rendit 
célèbre  par  ses  instructions  et  par  les  changements 
qu'il  opéra  dans  les  noœurs.  Il  prit  un  Kouei-noîr  % 
et  annonça  la  fin  des  travaux  qu'il  avait  entrepris. 


CHAPITRE  U 

nrriTULti 


tf 


KAN-TCHI. 


SOMMAIRE. 


■VBU  SAMÉS  K  L'OaiEMT. 


Kan-tchf  signifie  ordres  donnés  danslepaysdeKan;c*eii 
le  nom  d'un  lieu  où  est  aujourd'hui  Hou ,  ville  du  troi- 
sième ordre,  dans  le  district  de  Si-gan-fou ,  capitale  du 
Chen-si.  Chi  exprime  un  commandement  prohibitif.  Ce 
chapitre  ne  contient  qu'une  délibération  pour  aller  pu- 
nir un  rebelle.  L'empereur  dont  il  est  question  n'est  point 
nommé  ;  c'est  Ki ,  fils  et  successeur  d'Yu.  Ce  chapitre , 
qui  n*est  qu'un  fîragment,  est  dans  les  deux  textes. 
En  général ,  dans  tous  les  textes  suivants,  les  souverains 
de  la  Chine  ne  portent  plus  que  le  titre  de  Yang ,  qui  si- 
gnifie roi. 
Kl.  Kang-mo ,  sitr ,  Mst;  Tson-cboa ,  lou ,  sots,  avant  J.  C. 

1.  Avant  le  grand  combat  qui  se  donna  à  Ran« 
les  six  King*  furent  appelés. 

2.  Le  roî^  leur  dit  :  Hélas!  vous  qui  êtes  prépo- 
sés aux  six  corps  de  troupes  4,  écoutez  les  ordres 
sévères  que  j'ai  à  vous  donner. 

3.  Yeou-hou-chi^  nuit  aux  cinq  Hing^,  et  les 
méprise.  I^a  paresse  et  la  négligence  lui  ont  fait 

connaître  les  pays  de  Pempire.  Ou  connaît  aoJourd'hui  avec 
certitude  les  changements  des  noms  arrivés  aux  pays ,  villes, 
etc.  Depuis  l'an  soe  avant  J.  C,  les  historiens  des  Han  ont 
marqiM  quels  senties  pays  dont  les  noms  qui  restent  sont 
douteux.  Ce  que  je  dis  sur  les  noms  des  pays  du  Tu-kong 
doit  s'appliquer  a  ce  que  Je  dirai  ensuite  des  autres  pays. 

1  Le  Kouei  était  une  iJèoe  de  bois  ou  pierre  de  prix  que 
les  grands  et  les  princes  tenaient  avec  respect  devant  le  vi- 
sage quand  ils  parlaient  à  l'empereur.  Selon  les  interprètes, 
la  couleur  noire  était  un  symbole  de  répouvante  et  de  la 
frayeur  des  peuples  à  la  vue  des  dégâts  de  l'inondation.  [11  y 
avait  plusieurs  espèces  de  ces  Kouei  ou  marque  d'honneur 

que  portaient  les  grands  vassaux.  Voici  la  forme  du  ^A 

^^  Wmi«n*i>t««  dont  ttfestquesUon  dans  le  texte. 

Le  caractère  chinois  qui  désigne  cette  marque  d'honneur 

^fr  est  composé  du  signe  idéographique  i^ÈlJhau,  terre , 

deux  fois  répété.  Ce  qui  indique  que  cTétaient  des  posses- 
seurs de  fiefs  relevant  de  la  couronne  qui  portaient  ce  signe 
honorifique.)  (6.  P.) 

'  Les  six  King  désignent  les  généraux  des  six  oorps  de  trou- 
pes de  l'armée. 

*  Le  roi  dont  il  «*agit  est  Ki,  fils  de  Tempereur  Tu.  Meng- 
tse  dit  que  Ki  succéda  à  Tu. 

*UtL\estix  affaires  ^  S.  (ousm.  Lessixsflàires 

sont  celles  qui  regardaient  les  six  corps  de  troupes. 

ft  Yeothhou^hi  était  de  la  famille  d'Yu  ;  il  était  seigneur 
deKan;U  s'était  révolté.    ^ 

•  Lee  cinq  Hing  ^    >^-J  on  Atnj/sont  leboU,  le  Im, 

la  terre,  les  méUux  et  l'eau.  On  veut  dire  qu'Ycou-bou-clii 
vexait  le  peupla» 
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abiiidoBiMr  lei  trois  Tchîng".  Puisque  le  ciel  a 
résolude  restermlDer  et  de  rompre  son  mandat  * , 
je  n'ai  en  vueque  d'exécuter  ses  ordres  avec  respect, 
en  punissant  ce  rebelle. 

4.  Si  ceux  qui  sont  à  la  gauche*  et  à  la  droite  ne 
sont  pas  attentiflB  aux  devoirs  de  leur  charge ,  c'est 
vous  qui  serez  coupables  du  crime  de  n'avoir  pas 
bien  exécuté  roes  ordres.  Vous  tomberez  dans  la 
même  faute ,  si  les  officiers  qui  dirigent  les  chevaux 
ne  savent  pas  s'en  servir  à  propos. 

5.  Je  récompenserai,  devant  les  anc^res,  ceux 
qui  exécuteront  mes  commandements;  et  s'il  s'en 
trouve  qui  aient  désobéi  à  mes  ordres,  je  les  ferai 
mourir,  eux  et  leurs  enfants,  devant  Tesprit  de  la 
terre*. 

CHAPITRE  m 

ÏL=fZ  StOU-TSE-TCHI'KO. 

SOMMàW^ 

te  Uftine  bcoiMMte  (l8  TMl^kaiig,  qidaieÉéisà  Ki;  dnq 
frères  chantent  à  ce  sujet  de  tr^Hi^^ll^  maxiones.  Le  ti- 
tre ^ifiwAe  chanson  des  ciMjt^^  Ce  cUapitre  n'est  que 
dansrancien  texte. 

Tai-kaso.  Kang-mo ,  sitt ,  tito  ;  Tioii-«lMni ,  vit ,  tMS ,  ayant  J.  G. 

1.  Tai-kang  4  était  sur  le  trône  comme  un  man- 
nequin &  ;  i'amonr  du  plaisîr  lui  avait  fait  abandon- 

'  Loi  interprètes  ne  s*aooordent  pas  sur  le  sens  des  troU 

Tcking  ~^  jy^*««  ^^ing  ;  c%  mot  à  la  letlxe  signifie  trots 

directSoDs.  Selon  les  UM,  tt  s*agiS  d»  Il  loi  «a  oiel,  de  aeUe  de 
la  terre,  et  de  ceMe  de  l'hoDune.  Selon  d'avfarai,  tt  sTafit  (fe 
trois  mois  luoatras  qui  oomaiençaieDt  Pannde^  Je  osoto  full 
saglt  dn  calendrier,  et  qa'oa  vent  dire  que  le  setgpear  de 
Kan  ne neoevalt  pas  le  calendrier  pour  le  sotey ,  Ifthine  et  les 
Mitres  astres. 


^  C*eit  là  le  saw  o^aot  dff  L'i^pcesslon  da  texte 
thtùmeî  khi  ming  atlrièaée  $m  eM. 


(G.  P.) 

>  La  ^erre  se  faisait  sur  des  chars  :  au  côté  gauche  étaient 
les  arbalétrtai»;  àdrcMe  ékilM*  des.  gn^aMiéfe  de  haches  et 
de  lances;  au  milieu  étaient  des  gens  qui  avalent  soin  des 
cheval»  attelés.  [Les  anciens  CWouis,  avant  que  de  livrer 
iMitaille,  et  lorsqu'ils  étaient  en  présence  de  IVnnemi,  en- 
voyaient on  corps  de  troupes  nonaié  en  «onséquence  SUn- 
fong  t  pour  sonder  les  forces  de  ceux  qu'ils  avaient  à  com- 
battre. Le  chef  de  ce  corps  s*avançaf  t  vers  le  chef  du  corps 
opposé^ «1  l\in  a  KaatM  se  battaient  en  ptéseoce  des  deux 
canps;  lorsqu'il  y  en  avait  un  de  tué ,  on  en  faisait  sortir  un 
second  ;  quelquefois,  après  la  défaite  de  celui-ci,  un  troisième, 
et  même  «n  quattéème  :  alors  on  faisait  retirer  !t  vainqueur, 
en  sonnant  de  la  trompette,  et  on  en  envoyait  un  autre  à  sa 
plâoe;  aouvenl  cas  premiers  oombats  dé(Udi4«nt  de  la.  vic- 
toire, Cest-à-dire,  qu'après  la  défaite  d'un  chef,  ou  de  deux, 
etc.,  toute  l'armée  prenait  quelquefois  la  fuite.  On  ne  croyait 
pas  alors  que  la  victoire  dût  consister  à  faite  périr  beaucoup 
de  monde.]  D^ 

3  Le  Ij-^  cA«  ou  ste  est  l'esprit  de  la  terre  oa  qof  prési- 
dait à  la  terre.       .  (G.  P.) 
*'  Ta^kang  fàt  roi  i^fet  wom  père  KJ. 


*  Leeandère 


Jr^  «MdéilgiielteCaaIqaivdaiift 


CHOU-WNG,  ttiA.ç|ïoq, 

ner  le  cbemin  de  la  vertu.  Malgré  l'aversion  que 
les  peuples  avalent  conçue  contre  lui,  il  ne  pensait 
qu'à  satisfaire  ses  passions.  Étant  allé  à  la  chasse  \ 
au  delà  du  Lo,  cept  jours  se  passèrent  sans  qu*it 
revînt. 

2.  T,  seigneur  de  Kiong,  profitant  de  rindigna- 
tlon  des  peuples,  avait  fait  garder  les  passi^t^  de 
la  rivière  pour  empêcher  son  retour. 

8.  Alors  leseinq  frères  du  roi  auivireat  leur  mère, 
el  allèrent  l'atteodm  à  l'eiBbouehttre  du  Lo.  Dan 
le  chagrin  oà  étaient  ces  einq  fils,  ils  composèrent 
chaciin  un  chant  qui  co«tiBmaitl^  avis  et  les  prék- 
œptes  do  grand  ¥u*. 

4.  Le  premier  d*eûtre  eux  dit  : 

Voici  ce  qui  est  dan»  les  documents  de  notre  au- 
guste aïeul  3  : 

Ayez  de  la  tendresse  pour  le  peuple*. 

Ne  le  méprisez  pas; 

Il  est  le  fondement  de  l'Étaf . 

Si  ce  fondement  est  ferme ,  Tempire  est  paisihie. 

^.  Si  je  c<^n8îdère  bien  l'état  de  l'empire , 

Çn  mari  ignorant  et  grossier,  une  femme  ignorante 
et  grossière, 

Peuvent  4tre  au-dessus  de  moi. 

Si  un  homme  tombe  trois  fois  dans  des  fautes , 

Attendra*t-il  que  les  plaintes  soient  publiques 
pour  penser  à  se  corrigjsr? 

Avant  que  cela  soit ,  U  £iut  être  sur  ses  gardes. 

Quand  je  me  vois  chargé  de  si  innombrables  po- 
pulations. 

Je  crains  autant  que  si  je  voyais  des  rênes  pour- 
vies  employées  pour  atteler  çix  chevaux  : 

Cehii  qui  oommande  aiu  autre» ne  doit-il  pas  tou- 
jours craindre? 

A.  Le  seeond  d'entre  eux  dit  : 

Selon  les  enseignements  de  nolie  anguste  aïeul. 

Au  dçdans ,  Pamour  excessff  des  feipmes  ; 

Au  dehors,  ramou»  exceasil  de  ces  grsjides 
chasses  4, 

La  trop  forte  passioB  pour  le  via ,  pour  la  musi- 
que déshpnnéte, 

moniea,  rq^cés^ntait  le  mort  On  fislsall  det  avt  cet  enffaai  les 
cérémonies,  pour  faire  voir  qu*bn  honorait  les  morte,  eonuM 
s'ils  étalent  >ivants.  Chun  institua  les  cérémonies  du  Chi;  on 
y  But)6litaa  enauite  les  tabletter  On  voUmiaeeataUettes  ne 
sont,  dans  leur  insUtuUon ,  que  de  purs  signes.  Par.oette  ex- 
pres.sion  de  Ghl ,  on  veut  dire  qna  Tai-luing  itfélait  toi  que 
de  nom. 

I  La  cour  dTu  était  vers  Gan-y-liien,  du.  Ctian-si.  T^ 
kang  passa  le  Hoang-ho,  pour  aller  chasser  étm  le  Ho-naik 

*  Les  documents  de  l'empereur  Yii  étalettt  sans- dmile  dent 
rbistoire  de  ce  prince,  eu  défi»  queUiu»  Utse  i^  i"^ 
perdu. 

»  ^st  rempemir  F»*} 

<  fCes  grandes  cfaasses,  que Fon  blAes» kL,  coBsisl#deul  à 
marcher  avec  une  espèce  d'armée  q«l  faisait  ftoioetete  de 
tout  on  pays ,  pour  entourer  les  beiee  févocea  de  toute  es» 
pèce;  elles  étitient  très-dangereusM  pour  les  «haasauie. qui 
nvratent  combat  à  ees  aAima«ui;  moto  elieaeélraleBiéentLAe 
courage  des  soldats  ;  prolongées  trop  Innglfnips»  tUei  étaienl 
nuij>!I)Ies  à  cause  de  la  merehede  tant  de  troopf^s  el  de  laol 
de  peuples;  elles  avalent  tour  aiNMitage  lorsoeVIla»  ékJùoÊÈ 
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PART,  II,  CHAP 

Pour  les  palais  élevés  et  pour  les  murailles  oroées 
^^  peintures , 

Sont  six  défauts  dont  un  seul  peut  perdre  un 
rryauine, 

r.  Le  troisième  d'entre  eux  dit  : 

nt'puis  le  règne  deTao-tang', 

Ta  demeure  des  rois  a  été  à  Ki  ; 

ni  parce  mTon  n'a  gardé  ni  sa  doctriue  ni  ses  lois, 

Le  trouble  s*est  mis  dans  son  gouvernement. 

On  a  perdu  cette  ville». 

S.  Le  quatrième  d'entre  eux  dit  : 

Notre  aïeul ,  par  son  application  continuelle  à  la 
tfrlu, 

Devint  célèbre,  et  /ut  le  maître  de  tous  les  États. 

Il  a  laissé  des  règles  invariables , 

Et  on  vrai  modèle  de  conduite  à  ses  descendants. 

Cependant  le  Tchi  ^ ,  qui  doit  être  partout  en 
usage,  elle  Kiun,  qui  doit  servir  pour  Tégalité, 

Sont  renfermés  dans  le  trésor. 

On  a  abandonné  sa  doctrine  et  ses  lois 

(Test  pourquoi  il  n^y  a  plus  de  salle  pour  honorer 
les  ancêtres,  ni  pour  faire  les  cérémonies  et  les  sa- 
crifices. 

9.  Li  cNiquième  d'entre  eux4  dit  : 

Hélas  !  que  puis-je  faire? 

La  tristessfi  aa*accable  ; 

\jm  popotatione  me  baissent! 

A  qui  donc  puis-j^  avoir  recours? 

Le  repentir  est  dans  mon  coeur, 

U  honte ,  sur  mon  tisage. 

Je  ne  suie  écarté  de  la  vertu  ; 

Mais  mon  rrpentir  petrt-il  réparer  le  passé? 

CHAPITRE  IV, 

f 

dTITVLÉ 


ffi  YN-TCHING. 


SOMMAIRE. 

TthoQg-luuig  fait  la  guerre  k  deux  grands  de  Teuipire  qiii 
avaieiU  négl^  leur  devoir  et  surtout  l'observatiou  d*uiie 
M|Medeaaleit»la|ttefDièreqiie  les  Chinois  Miqueat, 
ffl  la  sedie  qof  soN  marquée  dbms  le  Chou-king.  Cb  cha' 
pitre  Yn-tching  n*est  mie  dans  l'ancien  texte.  Tn  est  le 
nom  du  prince ,  générai  de  Tannée  de  Tchong-kang ,  et 
TclMog  $igoiiiepuiii/i<»n»  o*esl'à>dire»  puni  lion  faite 
par  Yn. 

îaBm  dam  Im  Icmi»  oaïquéi ,  en  ce  quelles  dépeuplaient 
It  m»  été  uiiMUX  léraoM ,  et  qu^elles  proouralent  aux 
pHiptai en  piMDL  tt  des  vivra  en  aboaèUuioe.  On  voit,  en 
ttHBC  te  TMit-eboQ,  qM  daai  nm  Mrtafci  temps  de  VtMoéé 
ksMirverahis  de  Is  Chine  faisaient  de  ces  chasses.  ]--(D.)   . 

>  Ttto-iang  est  le  nom  de  Tempereur  Yao. 

*  IH  est  le  m-tdieoa  dont  il  est  parié  dans  le  chapitre  Yu- 
lung.  Ta ,  Cbon ,  Tao  avaient  leur  cour  entre  Plng-yang-fou 
il  le  Hoang-ho ,  au  sud  deeeite  tflle. 

>  U  Tchi  et  le  Kiun  étalent,  selon  les  interprètes,  Tori- 
t^ÊSÊÏ  des  poids  et  des  mesures,  qu'on  gardait  à  la  cour. 

*  ICt  Semier  veut  désigner  l'empereur  Ta^kang.  ] 


IV,  Yn-tcbino.  67 

TcHowG-KAKO.  Kang-mo,  sii9,si4r,Tsott-ebM.  ssis.  tSM,  av.  J  C 

1.  Aussitôt  que  Tehong-kang^  fut  monté  sur  le 
trône,  îl  donna  à  iTn-lieou  le  commandement  des 
six  corps  de  troupes.  Hi  et  Ho  *  négligeaient  leur  de- 
voir, et  étaient  dans  leur  ville,  ne  pensant  qu^àboiie 
avec  excès;  c*est  pourquoi  Tn-beou,  après  a  voir  reçu 
les  ordres  du  roi ,  marcha  pour  les  punir. 

2.  Tn-heou  appela  ses  gens  et  leur  dît  :  Les  sages 
nous  ont  laissé  des  avis  et  des  enseignements  clairs 
et  vrais,  dont  l'observation  peut  conserver  Tempire. 
Les  rois  nos  prédécesseurs  gardaient  avec  respect 
les  ordre»  de  cieh  les  mifii$^â»  observaient  &Xâ<tte- 
ment  les  lois  ;  les  mandarins  de  tove  lie  ranfa  r€Wh 
pHssalint  les  dwoks  de  lenr  ehai^i}.  AnMmk  Mis 
se  SOtit-ils  rendus  célèbres  par  leur  verto. 

«^Ghafue  année,  à  la  première hine  eu priKtampe^ 
les  (Jénseurs  ^  Mlafctot  p^  lés  tibemins  avertir,  m 
son  d'une  petite  cloche,  leS  mandariw  et  eeuK  qui 
étaient  chargés  i'inetmirB  l«  autres  ^  et  m  eonriget 
mutuellement,  de  voir  et  d'exhorter  les  onvriers. 
Ils  ajoutaient  :  Celui  qui  n'est  pas  attentif  à  sou 
devoir  doit  être  puni. 

4.  Hi  et  Ho  4 ,  plongés  dans  U  vfo,  t^m  Mt 
aucun  wwge  de  leurs  talents;  ils  eut  egî  centre  les 
devoirs  de  leur  charge,  et  sont  Sortis  de  letir  état. 
Ils  sont  les  premiers  qui  ont  qui  le  déaoï^re  et  la 
confusion  dans  les  nomhres  ixes  4u  olel  ^  et  q«i  ont 

*  Tekomg'htmff  était  fr^  4e  TmNung.  SekMi  Koag^gan- 
kooe ,  Se^osa-tsien ,  et  quelques  autres ,  T,  prtoM  de  KIong  ^ 
détfiôiMi  Tal-kang,  et  mit  Tcheng-kaiig  sar  le  tr^iie;  auê», 
selon  d'antres  t  Y  régna  au  nord  du  H«n^4io.  Tai^ng,  et 
ensuite  Tchong-kang,  élablifttst  leur  cour  au  pays  oU  est  au- 
jourd'hui Tai4uing-hien,  du  Bo-nan.  L'auiettr  du  T»(Klcliouan, 
contemporain  de  Gonfedas,  et  dont  le  lirfe  est  d'uue  grands 
autorités  assure  4iue  It  prince  Y  détrôna  Tai-hang,  et  qw 
ce  fut  Roo-kang,  petit*fite  de  Tchong-kani!«  <fui  rétablii 
Pempirads  Hia;  cVsVèrdire  que  le  prioee  Y  s'empara  da 
la  capitale  de  l'empire  et  des  pays  au  nord  du  Hoang-ho  ; 
puisque,  selon  le  texte  du  Chou-king,  Tchong^ang  avait 
des  troupes  et  était  sur  le  trène,  il  avait  donc  dos  tAats* 

'  Hi  et  Ho  favorisaient  tes  rebelles,  ils  étaient  puissants , 
et  négligeaient  l'emploi  de  préildentdiesnMitiiéniatiqufs;  ei»* 
ploi  très-important  dans  ee  temps  là.  [Hi  ei  Mo  sant  les  deiw 
pewonnages  ^ ,  dans  le  ohapitre  i'',  nvaéent  été  chargés  dt 
la  fédaotio» dn  calendrier.}  (G.  P.  ) 

»  Les  deux  caractères  jffi  y^  Ttîeou-Jin  paraissaient 

stgniaer  un  homne  qui  m  rasseinliFle  d'autres  dans  un  iiM« 
[Le  terne  de  censeun  par  lequel  nous  avons  traduit  r^xpees- 
sion  de  Trieou-Jin,  ne  répond  peut-être  pas  exactement  au 
terme  chinois;  mais  H  est  à  peu  près  son  équivalent.  Ttaf* 
ckin  dit  que  «(  Tsiêo»jin  étaient  des  magistrats  qui  donnaient 
«  des  ordres  pour  pratiquer  ce  qui  convenait.  »  j        (O.P.) 

*  L'anden  livre  Koue-yu  et  le  chapitre  Lou-hing  du  Ûhou- 
king  font  voir  que  HiHHo  étaient  les  descendants  de  ces 
grands  mandarins  qui,  du  temps  de  Tempereur  TebueA-hio  •• 
furent  préposés  pour  remédier  aux  désordres  du  faux  culte 
et  de  la  superstition.  Selon  te  Rona-yu,  Jtft  el  Afe  avaieut, 
sous  la  dynastie  de  Hia,  le  même  emploi  que  sou»  Yiio  et 
Tchuen-hlt);  ainsi  rÉl  et  Ho  étalent  non-sctïlcnwiit  fc^  ^^tê 
de  l'astronomie,  mais  encore  Ils  avalent  soin  deè  tètêAKkkëk 
de  la  reUgion.  U  parait  que  dans  les  écUpses  du  soleil ,  fl 
fallait  observer  bien  des  cérémonies,  qui  peut-éfte  iflors 
avatentnqipoHàla  reUeion*  /Ti et  JA»  étaient  daiUeuit  de 
grands  seigneurs ,  et  leur  poste  leur  donnait  une  gtande  a»> 
torilé.  Il  na  tmi  dono  pas  être  sui^ris  qu'avant  manqua 
à  snppUer  et  à  ubsasver  l'édipseï  et,  outse  cela,  étant  fa» 
teurs  des  révoltes,  te  roi  sott  obligé  d'envoyer  une  «nMt 
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abandonné  Ja  commission  qu'on  leur  avait  donnée. 
Au  premier  jour*  de  la  dernière  lune  d'automne, 
le  soleil  et  la  lune  en  conjonction  *  n*ont  pas  été 
d'accord  dans  Fang  3.  L*aveug1e  a  frappé  le  tam- 
bour; les  mandarins  etle  peuple  ont,  comme  le  c^^ 
couru  avec  précipitation.  Hi  et  Ho ,  dans  leur  poste , 
n'ont  rien  vu  ni  rien  entendu  ;  aveugles  sur  les 
apparences  célestes,  ils  ont  encouru  la  peine  portée 
par  les  lois  des  anciens  rois.  Selon  ces  lois  ^ ,  celui 


contre  eu.  Le  Tso-tdmea  dte  le  texte  où  est  cette  éclipse 
comme  da  livre  de  Hla ,  c'est-à-dire,  de  la  partie  da  Choa- 
klDg  totttalée  Hia-^hau. 

I  La  dernière  oa  la  troisième  lune  d*aatomneest,  dans  le 
calendrier  d'alors,  la  oeurième  de  Tannée  chinoise.  Dans 
la  lettre  écrite  à  M.  Fréret,  J'ai  fsit  voir  que  selon  la  mé- 
thode chinoise,  le  IS  octobre  «66  avant  J.  C ,  Jour  de  Té- 
cUpse,  était  dans  la  neavième  lune ,  et  que  dans  cette  mé- 
thode on  devait  marquer  Féquinoze  d'automne  vers  le  neuf 
on  le  dix  d'octobre. 

*  Cette  expression  n'a  ptu  été  Raccord  est  Pexpression 
d'une  éclipse  de  soleU. 

Selon  rhMtolre  chinoise,  U  parait  plus  probable  que  la 
cour  de  Tchong-kang  était  au  sud  du  Hoang-ho,  vers  Tai- 
iLang-hien,  du  district  de  Kai-fong-fou.  Toyez  le  Tong-kien- 
kang-mou,  qui  dte  entre  autres  le  Uvre  Tsou-chou.  Cette  dr- 
conftanoe  tavorise  le  calcul  de  l'éclipsé  dont  il  est  fait 
mention  dans  ce  chapitre.  Cet  auteur  en  parle  comme  d'une 
édipse  vue.  L'auteur  du  Tso-tchouen  ^urle  aussi  de  cette 
écUpse  du  soleU  rapportée  dans  ce  chapitre  ;  il  prétend 
((u'on  y  indique  les  cérémonies  observées  dans  ces  occasions  ; 
par  exemple,  de  faire  abstinence,  de  s'accuser  de  ses  fautes,  etc. 
rai  parlé  ailleurs  de  ces  cérémonies.  Supposé  qu'au  temps 
de  Tchong4ang  elles  fussent  telles  qa'eUes  étaient  du  temps 
de  Fauteur  du  Tso-tchouen,  il  y  a  apparence  que  dans  des 
temps  si  reculés  elles  n'étaient  pas  sujettes  à  bien  des  su- 
perstitions, qui  ont  pu  s'introduire.  Aussi  le  père  Yerbiest 
dit  que  dans  son  origine  les  cérémonies,  pour  les  éclipses 
du  soleil ,  étaient  permises  et  rehgieuses  ;  il  ajoute  que  le  so- 
Idl  est  le  symbole  du  prince,  et  que  l'édipse  est  le  symbole 
d^in  grand  malheur;  que  l'arc  et  lesc flèches  dont  les  manda- 
rins s'armaient  marquaient  la  disposition  où  Us  étaient  de 
mourir  au  service  de  leur  prince;  que  les  génuflexions  et 
prosternations  étaient  pour  prier  le  maître  dudel  de  protéger 
l'empire  et  l'empereur  :  dans  cette  supposition,  Hi  et  Ho 
étalent  punissables',  non-seulement  comme  révoltés,  mais 
comme  ayant  été  cause  qu'on  n'avait  pu  faire  que  fort  mal  les 
oérémooles  dont  on  voit  assez  Timportance  dans  le  système 
du  père  Terbiest;  système  qui  peut  assez  se  prouver  par  Tan- 
tiqâté chinoise.  La  fable  du  Dragon  aux  ncrads,  fort  nou- 
veUe  à  la  Chine,  est  venue  des  Indes;  mais  les  cérémonies 
dont  J'ai  parlé  sont  de  la  première  antiquité. 

AFoccasion  de  l'écUpse  rapportée  dans  ce  chapitre.  J'ai 
écrit  au  long,  soit  à  M.  Fréret,  soit  au  révérend  père  Soudet; 
Je  crois  qu'on  peut  très-bien  prouver,  par  cette  édipse,  que 
la  première  année  de  Tchong-kang  est  la  3166* avant  J.  C; 
voyez  la  dissertation  qui  est  au  commencement  de  ce  volume. 

Le  chapitre  Tn-tching  est  sans  contredit  un  des  plus  beaux 
et  des  plus  sûrs  monuments  de  l'antiquité  chinoise  ;  et ,  puis- 
que M.  Fréret  a  cru  pouvoir  publier  ce  qu'on  lui  a  envoyé  de 
la  Chine  contre  ce  chapitre,  il  est  Juste  de  publier  ce  que 
1*00  peut  opposer  à  ces  difficultés. 

<•   iS  Fang  est  le  nom  d'une  oonstenation  chinoise  qui 

commence  par  l'étoUe  t: Scorpion,  et  finit  par  vocdden- 
tal,  près  du  coeur  du  Scorpion. 

*  Le  J^  C/d  est  le  même  Chi  avec  lequd  on  a  désigné 

Tai  kang.  Ce  mot  signifie  celui  qui  lepréseiite  le  nK>rt  dans  les 
cérémonies. 

*  Une  VA  A  sévère  contre  les  calculateurs  d'éclipsés,  dans 
des  temps  si  reculés,  dénote  une  ancienne  méttuMle  pour  les 
^lipses. 
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qui  devance  ou  qui  recule  les  temps ,  doit  être,  sam 
rémission,  piui  de  mort*. 

5.  Aujourdliui  je  veux  me  mettre  à  votre  tête, 
et  exécuter  les  ordres  du  ciel  contre  Hi  et  Ho  >  : 
unissez-vous  à  moi ,  foites  des  efforts  pour  la  famille 
royale,  secondez-moi,  apportez  tous  ycê  soins  à 
faire  respecterVautorité  et  les  ordres  da  fils  du  ciel  ^ 

6.  Quand  le  feu  prend  sur  le  sommet  àe  la  mon- 
tagne Kuen,  il  calcine  indifféremment  les  pierres 
précieuses  et  les  pierres  communes.  Si  un  ministre 
du  ciel  '  est  sans  vertu,  il  est  plus  à  craindre  que 
le  feu  qui  dévore.  Je  condamnerai  à  mort  les  au- 
teurs du  mal  :  je  ne  punirai  pas  ceiu  qui  ont  été 
entraînés  par  violence,  mais  je  ferai  instruire  et 
corriger  ceux  qui  ont  été  séduits  par  des  mœon 
corrompues  et  entraînés  par  de  fausses  maximes. 

7.  Hélas!  si  on  ne  se  relâche  pas  de  la  rigu^r 
des  lois  pour  faire  place  à  Tindulgence  et  à  la  com- 
passion, tout  sera  dans  Tordre;  mais  on  perdra 
tout,  si,  sous  prétexte  de  compassion,  on  ne  sait 
pas  se  foire  craindre  :  vous  tous  soyez  sur  vos  gar- 
des, et  soyez  attentif  à  cela. 

*  Toici  une  traduction  plus  Uttérale  que  nous  ayons  Ciile 
de  ce  paragraphe  : 

«  En  ce  temps,  Hi  et  Ho,  s'ahandonnant  aux  Tioes,  ont 
«  foulé  aux  pieds  leurs  devoirs  ;  ils  se  sont  Uvrés  arec  emptw^ 
R  tement  à  llvrognerie  ;  ils  ont  agi  contrairement  aux  devoin 
<c  de  leur  magistrature,  et  se  sont  par  là  écartés  de  leur  coo- 
«dlttoD.  Dès  le  commencement,  ils  ont  porté  le  trouble  dans 
(C  la  chaîne  céleste  (les  nombres  fixes  du  ciel ,  selon  le  con- 
«  mentaire,  l'ordre  des  révolutions  Journalières  et  périodiques 
«  du  soleil  et  de  la  lune  pendant  Tannée),  et  ont  r^eté  bien 
«  loin  leurs  foncUons.  Au  premier  Jour  de  la  troisième  lime 

•  d'automne  (Ki-tsieou)  le  Tchin  (selon  le  commentaire  de 
«  TMï-chin :  la  cor^jotctton  du woleil  et  delà  lune)  n*a pas 

•  été  en  harmonie  dans  la  constellation  F4NG.  L'aveofle  a 
«  frappé  du  tambour  :  les  magistrats  et  la  foule  du  peuple  oot 
«couru  avec  précipitation,  tels  qu'un  cheval  é^ué.  Hi  et 
«Ho  étaient  comme  des  (havres  dans  leurs  fonetioos;  ïh 
«  n'ont  nen  entendu ,  ni  rien  appris.  Aveugles  et  rendus  sIq- 
«pides  sur  les  apparences  ou  les  signes  célestes,  ils  ont  eo- 
(c  couru  la  peine  portée  par  les  rois  nos  prédécesseurs.  Le 
«  TcJûng-tien*6ïi  :  Celui  qui  devance  les  tempe  (ou  saiBOos) , 
«  doit  être  mis  à  mort  sans  rémission.  Celui  qui  reisrde  les 
«  temps  (ou  saisons),  doit  être  mis  à  mort  sans  rémlssioo.  > 

(G.  P) 
<  Ces  paroles  confirment  que  Hi  et  Ho  étaient  des  révoltés. 

»  Le  roi  porte  id  le  titre  de  fils  du  dd,  ^F   -?-•  Tien- 

tse;  ce  Utre  est  donc  bien  anden  à  la  Chine;  il  a  été  ooooa 
des  Persans;  voyez  la  Bibliothèque  orientale  de  M.  d'Herbe» 
lot,  p.  870,  titre  Tien-çu;  on  prononce  Id  Tien-tse. 

s  Dans  le  chapitre  Kao-yao-^no^  on  a  vu  que  les  affaires  de 
l'empire  sont  appelées  affaires  du  del  :  on  en  a  vu  la  raison; 
c'est  pourquoi  un  mandarin  de  l'empire  est  id  traité  de  man- 
darin du  ciel- 

*  Cette  citation  d'un  livre  ti^eten,  dans  nn  Uvre  par  Id-méme 
déjà  très-ancien ,  n'a  pas  encore  été  remarquée ,  que  n«as  sachiMs, 
et  nons  partit  cependant  très-remarqoable.  Le  comaentatear 
Ttaf-ehin  /le  seul  qoe  noot  ayons  sont  les  yeux ,  dit  qoe  l'exprculoa 
TeMinç-tien  indique  les  «  i/Ht  déxFadmtnittratiom  des  anciens  roit^ 
Ces  vou  étaient  donc  écrites  et  oonnoet  des  magWrtts  à  l'éptqar 
'dont  il  est  question.  ( G.  P.) 
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ART.   III,   CHAP.   II,  TCHONO-ROBI-TCHI-KAO. 


jS  §  CHMG-CHOU, 

ou  LITRE  DE  LA  DYNASTIE  CHANG. 


TROISIEME  PARTIE. 


INTBODUGTION. 

Cbang-diott  signifie  livre  de  Ghang ,  c'est-à-dire, 
hiitoire  de  la  dynastie  de  Chang.  Ce  livre  a  été 
eoiupoié,  dit-on,  par  les  historiens  qui  vivaient  du 
temps  de  cette  dynastie.  Chang  est  le  nom  du  pays 
doet  Tching-tang  était  prince  avant  que  d'être 
roi.  Ce  pays  est  aux  environs  de  Kouei-te-fou,  dans 
bHo-nan. 

CHAPITRE  PREMIER 

uvnTULé 

j^i  W  TANG-TCHI. 


SOMMAIRE. 

Ta^lchi  signifie  ordre  de  Tang,  ou  du  roi  Tching-tang, 
fondateur  de  cette  dynastie.  Ce  prince  blâme  la  conduite 
de  lie ,  et  s'annonoe  comme  chargé  du  del  pour  le  pu- 
•ir.  Ce  chapitre  est  dans  les  deux  textes. 

Tcm&TiOR;.  Kang-no.  irta,  17S4  ;Ttoii-cboii,  iw»,  im7,  avant  J.  C 

1.  Le  roi  *  dit  à  ses  troupes  réunies  :  Venez; 
éooatez-nM>i.  Je  ne  suis  qu'un  petit  prince  ;  et  corn- 
ment  oserais-je  porter  le  trouble  dans  l'empire  ?  mais 
les  Hia  ont  commis  de  grandes  fautes  ;  le  ciel  a  or- 
donné leur  perte. 

3.  Aujourd'hui  réunis  en  foule  vous  dites  :  Notre 
prince  n'a  pas  compassion  de  nous;  il  veut  que 
ROQS  abandonnions  nos  moissons  et  nos  affaires 
pour  aller  punir  Hia.  J'ai  bien  entendu  vos  paroles, 
mais  la  famille  Hia  est  coupable;  je  crains  le  sou- 
verain empereur  du  ciel  ;  je  n'ose  pas  différer  Texé- 
cutioo  de  la  justice  suprême*. 

'  Le  R)i ,  c'est-à-dire,  TcMng-tang. 

*  U  père  Gaobil  traduit  ainai  ce  poragraplie  :  «  Ai^oor- 
«  dlMil  vous  dites  tous  :  Puisque  notre  maître  n*a  pour  nous 
«aucQM  oompaasion,  nous  abandonnons  nos  moissons  pour 
«  aller  pôoir  Hia.  J'ai  entendu  ces  disooucs.  Hia  est  coupable. 
•  ie  cialiis  le  soaverain  Maître ,  et  je  n*osera{s  me  dispenser  de 
«  ponir  ffia.  »  Noos  croyons  la  traduction  que  nous  avons 
donnée  plus  exacte ,  en  ce  qu'elle  fait  coomllre  les  plaintes  et 
la  regrets  des  stUels  de  Cbang ,  forcés  d'abandonner  leurs 
mntmonê  pour  aller  punir  un  souverain  dont  ils  ignorent  les 
»  ;  la  réponse  qu'ils  reçoivent,  et  qui  tend  à  les  persuader 
I  d'C^t,  prouve  que  leur  assentiment  n'était 


ntaire  de  Ttaf-chin  ne  laisse  d'ailleurs  aucun  doute 
i  ôoai  on  doit  entendre  ce  paragraphe.  Il  y  est 
tt  :  •  La  paople  de  Po-ye  [capitale  du  peUt  £tat  de  Tching- 
«  tkmmg]  Tivalt  en  pali  fous  radniinistraUon  vertueuse  des 
•  TkÊmç  ;  et  les  cruautés  de  A  m  n'étaient  pas  parvenues  jus- 
•fiftlirt.CiHl  pourquoi  Une  connaissait  pas  les  crimes  de 


3.  Vous  dites  maintenant  :  Comment  les  crimes 
de  Hia  peuvent-ils  venir  jusqu'à  nous  ■  ?  Le  roi  de 
la  dynastie  Hia  épuise  les  sueurs  de  son  peuple  et 
ruine  sa  ville  *.  Les  populations  dans  la  misère  n*ottt 
plus  d'affection  pour  lui  et  vivent  dans  la  discorde. 
C'est  en  vain  qu'il  dit  :  Quand  le  soieil  périra  ', 
vous  et  moi  périrons  avec  lui.  Telle  est  la  vertu 
présomptueuse  de  Hia;  je  dois  aujourd'hui  aller  ie 
combattre. 

4.  Secondez-moi  pour  lui  infliger  le  châtiment 
que  ie  ciel'  lui  destine  4.  Je  vous  en  récompenserai 
grandement;  ne  craignez  pas  de  mettre  votre  con- 
fiance en  moi,  je  tiendrai  ma  parole;  mais  si  vous 
n'exécutez  pas  mes  ordres ,  je  vous  ferai  mourir, 
vous  et  vos  enfants  :  n'attendez  pas  de  pardon  K 


CHAPITRE  n, 

nmTULÉ 


i^  J&'i  iS  TCHONG-HOEI-TCHI-KAO. 


SOMMAIRE. 

Dans  ce  chapitre ,  le  ministre  Tcbong-hoei  donne  de  sages 
consdis  au  roi,  qui  parait  avoir  quelques  remords  de 
s'être  emparé  de  l'empire.  Le  titre  de  ce  cha|»itre  signifie 
avis  de  Tchong-hoei,  Ce  chapitre  n'est  pas  dans  l'an- 
cien texte. 

TcmNO-TAHG.  Kang-mo,  I7ss,  itm  ;  Tsou-dioa,  isw,  iscr,  avant  J.  C 

1.  Tching-tang  «,  après  avoir  fait  fuir  Kie- 
Nan-tcbao  7 ,  craignant  de  n'avoir  pas  suivi  les.  rè- 
gles de  la  vertu,  dit  :  J*appréhende  que  dans  les 
temps  à  venir  on  ne  parle  mal  de  ce  que  j'ai  fait  *. 

(C  la  fomille  Hia,  et  les  efforts  que  Ton  faisait  pour  la  renyw- 
n  ser  du  trône.  Au  contraire,  il  interpelle  Thang  en  lui  di- 
te sant  qu'il  n'a  aucune  compassion  des  habitants  de  Po-ye,  en 
«  leur  faisant  abandonner  leurs  moissons  et  leurs  affaires  pour 
«  aller  punir  et  châtier  la  dynastie  Hia.  Thang  leur  répond  : 
X  Je  vous  ai  entendus  en  effet  vous  tous  parler  ainsi;  mais 
«  Kie  des  Hia  est  si  cruel  et  si  tyrannique  que  le  ci$l  or- 

a.  donne  de  l'exterminer  :    ^^    >g^  y^  ^^.   thian 

a  ming  kie  tchi.  Je  crains  le  souverain  suprême;  Je  ne  puis 
n  pas  ne  pas  aller  le  combattre  et  punir  ses  crimes.  »  (G.  P.) 
■  Cest  Tching-tang  qui  répond. 

•  La  ville  de  Hia  était  la  cour  de  cette  dynastie.  Cétait 
Gan-y-hien  du  Chan-si. 

3  Cette  phrase  fait  allusion  à  quelques  paroles  du  roi  de 
Hia,  qui  paraissait  se  croire  aussi  sûr  de  l'empire,  qu'il 
était  sûr  que  le  soleil  ne  s'éteindrait  pas  dans  le  del. 

<  L'empereur  Yao  eut  Chun  pour  successeur.  Cbnn  étant 
mort ,  Tu  fût  le  premier  empereur  de  la  dynastie  de  Hia.  Le 
dernier  de  cette  dynastie  Ait  Kie,  désigné  souvent  par  Bui, 
nom  de  la  dynastie. 

»  Voyez  le  Rémrné  précédemment  dté  p.  60.       (G.  P.) 

•  Selon  le  Tong-kien-kang-mo ,  la  première  aimée  de 
remplre  de  Tching-tatig  est  l'an  1766  avant  J.  C  Cet  ouvrage 
est  un  excellent  abrégé  des  histoires  particulières  des  dynas- 
ties chinoises  Jusqu'à  la  dynastie  des  Ming.  Il  commence  par 
Fo-M, 

7  Nan-tchao  est  le  pays  de  Tchao-hien ,  du  district  de  Lu- 
tcheour/oUt  dans  le  Kiang-nan.  Après  la  bataille  perdne, 
Kie  s'était  enfui  Jusque  dans  ce  pays-là. 

•  [Cette  conduite  de  Tching-tang,  et  dans  la  suite  celle 
de  Vou-vang ,  n'ont  pas  été  approuvées  par  tous  les  Chânols, 
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n  OROU-KING, 

t.  Alors  TchoRg-hoei  <  lui  dit  :  Eh  quoi  donc! 
te  del  en  donnant  la  fie  aux  hommes  * ,  leur  a  donné 
aussi  des  passions.  Si  les  hommes  étaient  sans 
AKrftra ,  il  n^  aoralt  que  trouble  et  confusion  ;  c'est 
pourvoi  M  même  eiel  a  fait  nattre  un  homme  sou« 
verainemeÉtintellis^t,  pour  prendre,  au  temps 
voniH,  le»  rênes  du  gouvernement.  La  vertu  des 
Hia  s'étant  éclipsée,  a  fait  tomber  les  peuples  sûr 
des  charbons  ardents.  Le  ciel  a  doué  le  [  nouveau  ] 
M  êé  force  et  ëe  prudence ,  et  if  Ye  donne  comme 
Mempteà  suivre  aux  dix  mille  royaumes;  il  veut  que 
ee  prioee  continue  ce  qu*Yu  ^  a  (bit  anciennement; 
m  suivant  ses  lois  vénérées,  c^est  comme  si  l'on 
swvait  les  ordres  du  ciel. 

8.  Le  roi  de  Hia  est  coupable  pour  avoir  vouhi 
tromper  le  ciel  suprême  ^ ,  en  publiant  des  décrets 
injustes;  le  souverain  pouvoir  qç  |e  tient  plus  sous 

quoique  le  Chou-king  dise  que  c'est  par  Fordie  du  ciel.  Deux 
philosoplies  chinois,  l'un  nommé  Tuen-kou,  et  l'autre 
Hoangseng,  disputaient  devant  King-U,  empereur  def  94p, 
qtl  vWalt  Ym  15S  de  J.  C  Hoang-8en§  prétendait  quf 
Tchiog-tang  et  Vou-vang  ne  devaient  pas  s'emparer  du 
royaume;  l'autre  répondait  que  Kie  et  Cheou,  qui  étalent 
des  monstres ,  ayant  été  al)andonné8  par  les  peuples ,  ces 
deux  grands  irammes,  pour  répondre  aux  vœux  du  peuple , 
le«  fti«i4  Qériri  et  Q]#nt/^eol  ain49ur  )&tr6«e  1^  leur  plaça, 
par  tordre  du  ciel  Quelque  vkua;  q^g  ami,  %n  bot^i^t^^  re- 
prit Hoang^-seng,  on  le  met  mr  sa  Ute;  e^  qt^i^m  »r9fire* 
qne  êoieni  des  souliers,  on  les  met  à  ses  pUdn;  pourquoi 
ceè0?  e^î  qu'il  y  aune  distinction  naturelle  et  essentielle 
entre  le  haut  et  le  bas,  Kie  et  Cheou  étaient  de  grands 
sç4linaMA^W^  Us  étaient  rois,;  TbAm^-toiftf  ft  f^ofi-mmf 
étaient  de  grands  et  de  sages  personnages ,  mais  ils  étaient 
sHi9l^;  ff  un  SMiet  qm^  bien  ^ain  de  teprm^êon  moHre 
dc^  m  ffiHt^.  povr  t4ffhfir  de  l*^n  çovri/jn,  se  seiei  au  am- 
traire  de  ces  thèmes  fautes  pour  le  perdre ,  et  pour  régner  à 
m  plmft  n*tÊiHtpas  uturpqteur?  Tuen-kou,  pour  eml)ar- 
rnisfcaon  a^vfisv^»  «^H  Vexen^ple  df  ^(aviUle régnante, 
et  dit  :  Il  s'ensuivrait  de  ce  que  vous  avancez ,  que  le  fonda- 
t<air  ()ç.  ift  dyoasiie  d^  Um  «V9lt  ma)  Ciil^de  monter  sur  le 
Ir6pf  9€CMRé  par  lei.  TçIB'  t'eaipe]:?ur«  devant  laquel  «es 
<|fux  lettr<^  parlaiimt*  «)  qui  4Mut  dA  1»  familis  d«>  Qaa, 
içli  (Içi  k^  cette  çQttvcrwtlon,  ea  <|isi^qt  (roe  les  leltcés  qui 
sodUW»  W  doivent  pa»  agUer  a9sep|>|ifit)les  queftions,  ] 

*  Jp!;ft<m^-Aod  était  un  ^^  iXànâfi  mlAittre^  de  tching- 
tang.  i\  descendait  de  Hl-tchong,  qui,  du  temps  de  l'empe- 
rwjç  Ya  t  avait  nntefMteooe  suj»  les  c^am.  Les  aneieDs  astM>- 
k>gues  o«  astronomes  chinois,  pour  se  ressouvenir  de  ce 
W«tehong^  ont  donné  son  nom  ài[uatre  étoiles  de  Paile  su- 
périeufe  du  Cygne  vers  la  tète  du  Dragon.  [  Le  Kang-mo  place 
ce  discours  de  Tchong-boel  à  la  première  année  du  rèsne  de 
MHng-teng.)  ^ 

*  L'ancien  commentaire  Tching-y  [véritlabte  9ens]  s'ex- 
piteM  ainrf  sur  œ  passage  :  «  Le  ciel  pi^uit  rhomme  et  lui 
dtMie  un  «orps  et  une  âme.  Chacun  de  nous  a  donc  un  corps 
visible  et  matériel;  il  a  aussi  une  Ame  spirituelle  et  intelU- 
gteite;  L'homme  étant  produit  de  la  sorte,  le  ciel  rassiste  : 
{•ne  vaux  pas  dira  shnplement  que  le  ciel ,  après  lui  avoir 
doMte  «I  corps  et  une  âme ,  lui  fait  diverses  lois  ;  mats  je  dis 
quil  l'assiste  encore  d'une  manière  particulière.  Car  Thoinme 
pensn,  agit,  parle,  distingue  le  vrai  du  faux,  et  ïe  bleu  dv 
mal  ;  M  a  besoin  ite  nourriture  et  d'habillements  ;  il  se  trouve 
tenlM  dans  l'abondance  et  tentôt  dai\s  la  disette;  il  est  toiv 
h  loarnn  flMMtvemeBt  et  en  repos.  Or,  pour  garder  en  tout  cela 
oMexnetoJnatloe,  Il  fliut  certainement  le  secours  du  ciel  ;  car 
il  y  a  là  un  droit  chemin  à  suivre  :  si  on  le  suit,  on  est  heu- 
reux; li  on  s'en  écarte,  on  est  malhenreu]^.  Cat  pourquoi 
le  «tel  s'unit  à  rhomme,  et  l'aide  constemqient  à  marcher 
dans  cette  voie  qui  conduit  à  llmroortalité,  »  (  Préii^k^.  \ 

*  Le  fondateur  de  la  dynastie  de  Âa. 

>  Lt  «tel  auprene  nt  éérigné  par  Chang-tien 


€tIAn0-CH0U , 

sa  sauvegardé)  le  Seigneur  «  l*a  en  aveiMu,  il  a 
donné  mandat  à  Chang  »  dlnstruire  et  de  diri^^er  le 
peuple. 

4.  Hia  n*a  fait  aucun  cas  des  gens  de  bien ,  et  il  a 
eu  beaucoup  d'imitateurs  de  W  conduite;  comme 
notre  royaume  se  trouve  sous  fa  domination  de  Hia, 
ri  vraie  se  trouve  mêlée  avec  le  grain,  et  la  balle  avec 
le  riz  mondé.  Les  grands  et  les  petits  tremblent ,  et 
craignent  d'être  injustement  opprimés  ;  mais  que 
sera-ce  quand  les  graodea  actions  de  venu  de  notre 
roi  seront  sufiGsaBunent  publiées  el  ognnue•^ 

5.  Vous,  roi,  vQDs  n'uimez,  ni  las  ismoMi^  ni 
la  musique  désbpnniti^i  vou«  n'enlevés  pat  !•  bien 
d'autrui  i  you^  pl^ce?  c^^  ^^\  ont  de  ift  v«nu  dans 
les  prçipière^  ch^rg^^;  vous  donnes  4a  ^«andea 
récompenses  à  ceux  qui  ont  rendu  de  grMid%  mf^ 
vices;  vous  traitez  les  autres  comme  vous-même*; 
si  vous  faites  des  fqute^,  vous  i^  t^i^ez  pas  à  vous 
en  corriger;  vous  êtes  indulgent  et  miséricordieux; 
et  dans  tout,  vous  faites  paraître  de  la  bonne  foi. 

6.  l.e  cl^ief  dç  So  3  s'étant  vengé  sur  celui  qui 
apportait  d^vhn^s,  on  commença  par  punir  ce 
chef.  Quand  on  allait  mettre  l'ordre  dans  le  pays 
de  l'orient,  les  barbare  de  l'occident  se  plaignaient; 
quand  on  passait  chez  les  barbares  du  midi ,  les  peu- 
ples du  nord  murmuraient  ^  en  di$ant  :  Pourquoi 
nous  mettra  m$^\  ^prè3  les  aMWes?  Pans  tcw  les 
endroits  où  l'améie  paiiSMt,  les  familles,  en  se  té- 
moigp^^leurJQie^  im^ni  ;  Nous  attendions  notre 
chef;  S9  venue  nous  rencl  la^  vie;  il  y  a  longtemps 
que  les  peuples  oot;  les  yeux  att^çhé^  sur  Çliang. 

7.  Il  faut  conserver  et  protéger  çewjt  qui  ont  de 
grands  taleqts ,  exciter  e%  prot^er  les  hommes  ver- 
tueux, donnerde  l'éclat  àceux  qui  ontdela  droiture  et 
de  la  fidélité ,  procurer  I4  tranquillité  à  ceux  qui  sont 
gens  de  bien ,  relever  le  courage  des  faibles ,  ména- 
ger ceux  qui  sont  sans  talents  ^  saisir  ceux  qui  exci- 
tent des  troubles,  faire  n^ourlr  ç^qx  qui  font  vio- 
lence 4  ^  éviter  ce  qui  peut  cauçer  la  ruine ,  s'effermir 

«  Le  Seigneur,  tfest-à-dlre,  Chang-ti,  Ce  pan^gi^phe  eji- 
prime  U*8.bien  l'idée  dea  anelena  Chinois  sur  rautorité  da 
ciel.  Tchong-hoei  veut  dire  que  le  ciel  a  déposé  Kie,  d 
nommé  Tching-tang  à  sa  place.  Bsf^  ridée.df»  anciens  Çbà- 
nojs ,  le  roi  est  établi  p^r  le  çi«I ,  le  mMlm  et  riastitiUfait  des 
peuples.  Ces  idées  sont  souvent  r^pp«Ié«s  dans  ie  Cbou-liing. 
On  voit  que  Tchong-hoei  veut  Caire  voif  qu^  TciiiD#*t«iic  cal 
désigné  roi  par  le  ciel.  Il  y  a  apparencn  qu^Tchiag-IwA^iidl 
quelques  scrupules.  11  était  vassal  de  Sic 

'  r<iom  de  la  nouvelle  dynastie  dopjt  TtihinK-tani:  fut  le 
fondateur,  ^^ 

*  /^  >Aw  f  ^  £^  youngjtn  wet  t\- c'est  une  niti« 
formule  de  Ciflte  belle  niaxlmfi  de  morale  étomeUe  qm  nom 
avons  déjà  fait  remarquac  aillrait.  Voyei  noitm  iWitionrta  la 
Grande  étude,  ou  chinois^  en  latin  el  eïïfrançai»y  nvce  la 
Commentaire  complet  de  TrhowM ,  p.  es.         Ki.  P.  ) 

^  ACo  vst  le  iu>m  iruu  pays  qu'on  met  édm  le  liwikiiiL  dr 
Kouei-te-fou,  dans  le  Uo-nan.  Mfin%Am  parlaMlan#d»  vanet 
Jifo.  et  d^  sa  Hég^igeincf  à  faif^  ^  eéréaK«il«. 

*  Ce  pasMge  («t  cMfttcl^  à  oipSkiiMK^  dMa  la  lex^  M 
niQln^.  rai  trouv«  de  la  diCt^çitfM^,  e|  Ja  nn  aMMbt  1 
du  vrai  r — 
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s.  Ud  piiÉee  qui  trtTaiHè  tous  les  jours  à  se  ren- 
dra Tertneux  et  meillear^  gagnera  le  coeur  des  peo- 
)flM4e  tous  les  royaumed)  ttmê  s'JI  est  Mi^érbe  et 
pteiiide  iui-fnéfii6t  il  sefti  abatidoiiné  de  sa  propre 
ùmBê.  Roi  i  appliquez-touâ  à  donner  de  grands 
exemples  de  vertu  ;  soyez  pour  le  peuple  un  modèle 
da  juste  milieu  quMI  doit  tenir;  traitez  les  affaires 
sdon  la  jottioe;  réglez  votre  ôoew  selon  les  lois  de 
la  bienséance;  procurez  Tabondanceà  vos  succes- 
leuB.  J'ai  entendu  dire  qne,  q^  sait  se  trouver  un 
maître,  est  digaé  de  féf^v\  et  que,  4ui  ne  le  sait 
pas ,  ne  peut  léussif;  Quané  eu  lime  à  interroger  les 
autres,  on  ne  manque  de  fi«M}  mais  croire  qu*on  se 
Mtfilt  è  io»'méme,  c'est  être  nul  et  vain. 

9.  Uélaa  !  pour  bien  fiair,i4  ûiUt  bien  coaficnenoér. 
On  doit  esamiiler  eeut  qui  gafdent  les  devoirs  de 
leur  élal,  détruire  les  brooiUons  et  les  gens  cruels. 
Si  TOUS  resfieotez  et  si  vmis  observez  la  loi  du  ciel , 
icoMervérez  toujours  le  mandat  du  ciel  '. 


PAET.  IJl,  CHAP.  m,  TAK6.KA0.  71 

jBfls  00  4tf  coosert«  s  voTft  ee  qui  teûà  tin  État  |     t.  Le  rôi  de  HIa  a  étéim  en  lut  les  (umiires  de  ti 

raison;  Il  a  &it  souiifHr  mille  mauvais  traitements 
aux  peuples  de  t6us  les  Etats  de  Tempiré.  Cegx-ci, 
opprimés  et  ne  pouvant  âupportef  Uûe  é\  grande 
cruauté ,  ont  fait  éobnatti'é  mi  esprits  ^ ,  supérieurs 
et  inférieurs,  qu'ils  étaient  injustement  opprimés. 
La  raison  étemelle  du  cîèl  rend  heureux  les  hommes 
vertueux ,  et  malheureux  ha  homn^es  vicieux  et  dé- 
bauchés; c'est  pourquoi  le  ciel,  pour  manifester  les 
crimes  de  Hia,  a  fait  toucher  toutes  ces  calamités 
sur  la  famille  iftd»^  pour  rendre  s^  drimes  mani- 
festes à  tous. 

4.  En  conséquence,  tout  indigne  que  je  suis,  j'ai 
cru  devoir  me  conformer  aux  ordres  évidents  et  re- 
doutables du  ciel.  Je  n'ai  pu  laisser  de  si  grands 
crimes  impunis  ;  j'ai  osé  me  servir  d'un  bcébf  ùoilr 
(dans  le  sacrifice);  j*ai  osé  avertir  l'auguste  ciel  et 
la  divine  souveraine  *.  Voulant  punir  Hia,  ^'ai  clier- 
chéun  grand  saint ',  et  nous  avons  réuni  nos  effort^ 
pour  votre  bien  à  tous  ;  nous  avons  demandé  au  ciel 
setordres^ 

6.  Le  ciel  suprême  aime  sincèrement  et  protège 
les  peuples;  (^est  pour  cela  qoe  le  grand  erImineM 
a  pris  la  fuite ,  et  s'est  soumis.  L'ordre  du  ciel  ne 
peut  varier.  Cdmme  [a«  prirltemps]  les  plantes  et 
les  arbres  rep^eamnii  h  vie ,  les  peuples  o«rt  repris 
leurs  forces  et  leur  vigueur. 

6.  Ghairgé  anjôutdlluf  de  vos  royaumes  et  de  vos 
familles,  je  eiaras  d'offenser  le  ciel  et  la  terve^; 
et  parce  que  je  ne  sais  si  effectivement  je  ne  suis 
pas  coupable,  ma  crainte  est  pareille  à  celle  d'un 
homme  qui  appréhende  de  tomber  dan^  qn  profond 
abîme. 

7.  J'ai  assigné  à  eliaeun  et  vous  les  États  qu'il 
doit  gouverner.  Gardez-vous  de  suivre  des  lois  et 
des  coutunies  mjuttes;  ne  tombez  pat  dans  les  dé» 
fauts  qui  suivent  l'oisiveté,  ni  daos  l'amour  des 
plaisirs.  En  observant  et  en  gardant  les  lois  sage»  et 
éqnitable^,  votfs  accomplirez  le  mfand&t  du  del. 

8.  Si  vous  Élites  quelque  chose  de  louable  »  je  ne 
puis  le  eacher;  et  8t)e  tomW  dans  quelque  fbot», 
je  n'oserai  me  la  pardonner.  Tout  est  marqué^  dis- 

'  I^^^  <?Mficttai|^jrf.  QBiontdwesptflib  A»* 

Joard'hifl  les  Chùi  gontle»  espriU  des  v^ito,  des  tpancrreii 
les  Ki  sont  les  esprits  des  rivières^  des  moatagnes,  etc. 
rignore  8^  en  était  de  même  du  temp»  de  Tciiiog-tang, 

'  Le  divin  Heou,  en  cliiuois  Chin  heou^  est,  seloa  plu» 
sieaniBtentrètes,  ffeou-tou,  et  Us  disent  ({ail  8*i^tde  la  terrâ. 
Hêou  sigûllie  prince,  et  Ton  sf^he  terre.  Quand  même  11  sV 
giralt  de  la  terre ,  selon  Confticios ,  les  céréittobies  pour  le  del 
et  la  terre  ont  pour  objet  le  souverain  maitré  Cbang-ti  ;  mais 
le  texte  ne  parh;  nullement  de  terre.  H  s^agit  peut-6ïre  ici  du 
chef  de  la  famille  de  Tching-tang,  à  quiU  faisait  des  céré- 
monies après  avoir  sacHûé  au  cieL  U  oulti  des  esprits  a  éii 
de  tout  temps  en  usage  a  la  Chine,  et  le  souverain  de  tous  les 
esDrib  est  le  Chang-U. 

^  Uliomme  IrèsHMige  doal  on  parie  est  X-yM;  fl  eé  sera 
fait  menUoe  dent  k  suite. 

4  n  s'agit  ici  de  remperaar  Mie. 

^  Il  s'asitdesespffHsduoMetdelatfrm. 

•  Lee  interprètes  ont  fait  grande  nHCMott  a  eSi|auoiiBi,  1^ 


GBAPITRfi  III, 

nnvtotÈ 

^i  là  TANG-KAO. 

SOMMAIRE. 

Cf  cliapilt  e  est  un  diflodars  que  le  rei  tchlng-tang  fit  à  tous 
ses  grands  Tassaux,  qui,  après  la  défoite  de  Kit,  s'étaieAt 
asKemblés  pour  le  recooDatUre  en  qualité  de  roi.  Tangliao 
signiiie  avis  oo  avertissement  de  Tcàing-tang^  Ce  cha- 
pitre n'est  que  dans  l'ancien  texte. 

TcvsG-TAVO.  KangHDO,  i7«,  I7S4  ;  Ttou-cboo,  isvs,  istf.  avant  J.  C. 

1.  Aprèa  la  dtfaite  de  Hia ,  le  roi  revint  à  Po  * , 
et  Qt  le  discours  suivant,  en  présence  des  grands 
arrivés  de  tous  les  points  de  l'empire. 

2.  Le  roi  dit  :  Soyez  attentifs  vous  tous  grands  et 
peuples  rassemblés  des  dix  mille  côtés  :  prêtez  at- 
tentivement l'oreille  à  mes  discours.  L'auguste 
Chang-ti  ^  a  donné  la  raison  naturelle  à  Tbomme  ;  si 
rhomme  s*j  conforme,  son  essence  existera  cons- 
tamment; s'il  ne  s'y  conforme  pas  ^  le  prince  est  le 
seul  qui  doive  la  lui  &ire  suivre 4. 

'  Cert-i-dlre,  Pempire.  L'emplie  est  ici  désigaé  par  les 
éaa  caractères  ^^    ^  Tten-ming,  qui  veulent  dire 

ordre  du  del,  commissioa  donnée  par  le  del. 
*  ?)»  est  le  nom  du  pays  qui  est  piès  de  Koael-te-foa ,  du 


'  Souverain  maitre. 

4  Quoique  le  texte  de  ce  premier  paragraphe  soit  un  peu 
'  ibe- 


dlAdte  à  uraduire  mot  â  mot,  le  sens  est  clair  et  n'a  pas 
sda  da  seeoars  des  interprètes ,  iU  disent  qu*il  y  a  des  i 
itoos^il  offàsqoentla  lumière  naturelle,  et  qui  port 
llMiMM  à  violer  la  loi  intérieure;  Us  i^outent  quil  fauj 

«m  y  att  qoelqu^ui  qui  ait  raotorité  depoDir  ceux  qui  vk> 
leitecllelsi 
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7t  CHOU-KING, 

thetement  dans  le  eœur  du  Chang-ti.  Si  vous  c(mi« 
nettez  des  actes  crimiDels,  ils  retombent  sur  moi; 
mais  si  j*en  commets ,  moi,  vous  n'y  avez  nulle  part. 
9.  Hélas!  si  ce  que  j*ai  dit  se  fait  avec  une  vo- 
lonté sincère  de  bien  foire,  on  peut  espérer  de 
léossir. 


CHAPITRE  IV, 

inriTULÉ 

if  un  Y-HIUN. 


SOMMAIRE. 

Ce  titre  sigpifie  instructions  d*  Yifn,  qui  avait  été  ministre 
de  TchiDg-tang,  et.  qui  l'était  de  Taî-kia.  Ce  chapitre 
en  eflél  ne  contient  que  des  conseils  donnés  par  ce  sage 
ministre  à  Talhlda,  U  n'est  que  dans  l'ancien  texte. 

Tai-ku.  KtngHDO ,  17» ,  I7SI  ;  Tsoa-choa ,  imo  ,  in» ,  ayant  J.  G. 

1.  A  la  première  années  au  second  jour  du 
cycle*,  à  la  douzième  lune  3,  Y-yn4  fit  le  sacrifice  au 
roi  prédécesseur,  et  présenta  avec  respect  le  roi 
successeur  à  ses  ancêtres;  les  grands  et  les  vassaux 
du  domaine  impérial  [Tienrfou^]  et  du  domaine 
des  grands  vassaux  [^eoti^oti]  assistèrent  à  cette 
cérémonie.  Les  officiers  étant  venus  pour  prendre 
hsordresdeceministre,  Y-ynfitl'éloge  de  la  haute 
vertu  de  Fillustre  aïeul,  et  donna  ces  avis  au  roi. 


caractère 


Kien  signifie  examiner,  compter  un  a  un.  Le 


fameux  Tcfaon-bi,  auteur  de  la  dynastie  des  Song  postérieurs, 
dit  que  le  ciel  connaît  le  bien  et  le  mal  que  nous  faisons  ; 
que  ce  bien  et  ce  mal  sont  dans  le  cœur  du  Cbang-U ,  comme 
dans  un  rôle  ou  livre  de  compte.  Le  Chanç-U  est  supposé  ia 
même  chose  que  le  ciel.  Ceux  qui  cherchent  en  Europe  à  se 
mettre  au  fait  sur  ce  que  les  Chinois  ont  pensé  sur  le  ciel 
ou  le  Chang-ti,  peuvent  s'en  tenir  à  des  passages  clairs,  pa- 
reils à  ceux-ci,  soit  pour  le  texte  du  livre  même,  soit  pour 
les  iMtes  des  interprètes  anciens  et  modernes. 

I  La  première  année  est  celle  du  roi  Tmi^kia,  petit-fils  de 
Tching>tahg. 

s  Y-Êchâou  dans  le  cycle  de  soixante  jours  ;  c'est  le  texte 
dilaois  le  plus  ancien  qui  ait  dahrement  les  signes  du  cycle 
de  soixante. 

s  La  douzième  lune  était  celle  dans  le  cours  de  laquelle 
était  la  solstice  d*biver;  c'était  la  forme  du  calendrier  de  la 
dyaastie  de  Chang,  qui  avait  fixé  la  première  Icme  à  ce 
temps,  selon  l'auteur  du  TSo-tchouen.  On  voit  quele  texte 
pe  spécifie  pas  quel  était  ce  jour  du  cycle  :  était-ce  le  pre- 
nder,  le  cinquième,  le  dixième,  etc.  de  la  dtfuzi^e  lune? 
Ainsi  je  crois  qu'il  est  inutUe  de  chercher  la  première  année 
de  Tal-kia ,  en  vertu  de  cette  expression  du  texte  de  ce  pre- 
mier ]iaragraphe.  Dans  ce  que  j*ai  dit  des  solstices  chinois,  on 
peut  voir  les  faux  principes  sur  lesquels  Lieou-hin,  au  temps 
de  Uan,  en  vertu  de  ce  texte,  a  déterminé  l*an  1738  avant  J. 
C.  pour  la  première  année  de  l'empire  de  Tai-kla  ;  Tépoque 
de  cette  première  année  est  très-incertaine. 

*  I  y  T"^  ^"y*  ^^^  ^  des  ministres  de  Tching-tang. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  Y^yn  fut  régent  de  l'empire.  Pen- 
dant les  trois  ans  du  deuil,  le  nouveau  roi  ne  gouvernait 
pas  ;  il  ne  pensait  qu'à  pleurer  la  mort  de  son  prédécesseur. 
Le  régent  avait  le  titre  de  Tchong-t$ai, 

^  Pour  le  lim-Jbu,  le  He&u^fim^  voyez  le  chapitre  Yh- 
k^m§  I  de  la  s^ooade  partie. 


Ghang-chou  , 

2.  U  dit  :  Tant  que  les  anciens  rois  de  Hia  ae  soi* 
virent  que  la  vertu,  le  ciel  ne  les  affligea  pas  par  des 
calamités  ;  tout  était  réglé  dans  les  montagnes,  dans 
les  rivières  et  parmi  les  esprits  *  ;  il  n'y  avait  aucun 
désordre  parmi  les  oiseaux ,  les  animaux  et  les  pois- 
sons. Mais  lorsque  leurs  descendants  cessèrent  de 
les  imiter,  Fauguste  ciel  les  punit  par  une  infinité 
de  malheurs.  Il  s*est  servi  de  notre  bras  pour  nous 
donner  Tempire.  Cest  à  Mîng-tiao  *  que  commença 
la  décadence  de  Hia ,  et  c'est  à  Po  ^  que  nous  com- 
mençâmes à  nous  élever. 

3.  Notre  roi  de  Change  ,  qui  faisait  éclater  par» 
tout  sa  sainte  autorité,  détruisit  la  tjnrannie  pour 
faire  place  à  là  clémence,  et  se  fit  véritablement 
aimer  de  tous  les  peuples. 

4.  Aujourd'hui ,  prince ,  dès  le  commencement  de 
votre  règne,  succédez  à  ses  vertus;  fEÛtes  paraître 
de  l'amour  pour  votre  famille  et  du  respect  pour 
les  anciens;  commencez  donc  par  la  famille  et  par 
le  royaume ,  et  achevez  par  les  quatre  mers^. 

5.  Votre  prédécesseur  gardait  inviolablement  les 
devoirs  de  l'homme  ;  il  suivait  les  conseils  salutaiws 
qu'on  lui  donnait;  il  écoutait  les  anciens ,  et  se  con- 
formait à  leurs  avis.  Devenu  maître,  il  connut  par- 
faitement ceux  avec  qui  il  avait  à  traiter;  tant  qu'il 
ne  fut  que  sujet ,  il  se  rendit  recommandable  par  sa 
droiture.  Avec  les  autres  il  n'exigeait  pas  une  trop 
grande  perfection;  mais  en  travaillant  lui-même  à 
se  rendre  vertueux ,  il  craignait  sans  cesse  de  ne 
pouvoir  y  parvenir.  C'est  ainsi  qu'il  obtint  Tem- 
pire.  Il  faut  avouer  que  cela  est  difficile. 

6.  La  recherche  qu'il  fit  des  sages  a  été  d'un 
grand  secours  pour  vos  successeurs. 

7.  Il  mit  ordre  aux  fautes.de  ceux  qui  remplissent 
des  fonctions  publiques  en  établissant  des  supplices. 
Il  disait  que  ceux  qui  osent  danser  perpétuellement 
dans  le  palais,  s'enivrer  et  chanter  sans  cesse  dans 
leurs  maisons,  sont  censés  avoir  les  mœurs ^  des 
magiciens  ?  ;  que  ceux  qui  courent  après  les  riches- 
ses et  les  femmes ,  qui  aiment  une  oisiveté  conti- 
nuelle et  une  trop  grande  dissipation ,  sont  censés 

>  On  veut  probaUeme m  dire  Id  quMl  n*y  avait  pas  de  geni 
qui  abusassent  du  culte  des  esprits.  On  en  avait  abusé,  sui- 
vant rhlstolre  chinoise,  dès  le  temps  de  Tcbao-hao,  succes- 
seur de  Uoang-ti  ;  mais  aussi  on  tâchait  de  remédier  k  ce 
désordre. 

>  Ming-tiao  était  près  de  Gan-y-hlen ,  du  Cban-sl,  un  lien 
de  plaisance  où  le  roi  Kie  commettait  bien  des  désordres. 

3  Po  était  la  demeure  de  Tching-tang ,  dans  le  pays  de 
Kouel  te-fou ,  du  Honan. 

*  Cest  Tching-tang. 

*  Par  les  quatre  mers,  I/Q    Y^  Il  faut  entendre  Pem- 

plre. 

*  Le  caractère  qui  exprime  mœurs  est  traduit  en  tarlare 
par  temon^  c'est-ii-dire ^/au^e^  maximes,  fausses  lois,  su- 
perstition ;  et  cela  fait  voir  que  Tchiug-taog  désapprouvait 
ce  que  les  F'ou  faisaient  de  son  temps.  Le  mot  grec  démo» 
a ,  au  moins  pour  le  son ,  bien  du  rapport  au  iemon  tartan, 
et  peut-être  a-t-U  eu  ta  même  signification. 

"*  Dans  ce  paragraphe,  magicien  est  exprune  par  la  mot 
Fou,  qui  signifie  encore  auJourd*hui  on  enchanteur,  un 
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iToir  des  mœurs  corrompues  ;  que  ceux  qui  roépri- 
Mot  les  discours  des  sages,  qui  foulent  aux  pieds 
la  siocârité  et  la  droiture,  qui  éloignent  les  gens 
respectables  par  leur  âge  et  par  leur  vertu,  pour 
n'employer  que  des  gens  sans  honneur,  sont  censés 
avoir  des  mœurs  qui  tendent  au  trouble  et  à  la 
discorde.  Si  les  grands  et  le  prince  ont  un  de  ces 
dé&uts  et  une  de  ces  trois  espèces  de  mœurs*,  la 
famille  et  le  royaume  périront.  Si  les  ministres  ne 
corrigent  point  dans  les  autres  ces  défauts ,  il  faut 
faire  des  marques  noires*  sur  leur  visage;  ce  sera 
la  peine  dont  ils  seront  punis.  Qu*on  instruise  exac- 
tement les  jeunes  gens. 

&.  Oh!  prince  successeur,  soyez-bien  attentif  sur 
toutes  vos  démarches;  réfléchissez-y  ;  les  vues  d*un 
grand  sage  vont  loin  ;  les  discours  salutaires  ont  un 
grand  éclat.  Le  souverain  ms^tre  (  Chang-ti  )  n'est 
pas  constamment  le  même  à  notre  égard;  ceux  qui 
iwt  lebien,  il  les  comble  de  toutes  sortesde  bonheur; 
ceux  qui  font  le  mal,  au  contraire,  il  les  afflige  de 
toutes  sortes  de  maux.  Ne  méprisez  pas  la  vertu  ; 
c'est  elle  qui  fait  le  bonheur  de  tous  les  royaumes  ;  le 
déftutde vertu  détruit  leur  gloire. 


CHAPITRE  V, 

UrilTULÉ 

iz  ¥  TAI-KIA. 


SOBDtfAIRE. 

Cèdttpitve  Taî4ia,  divisé  en  trois  sections ,  concerne, 
comme  le  précédent ,  le  roi  Taî-lda ,  petit-fils  de  Tching* 
laog.  On  y  dit  que  ce  prince  n*éooutant  pas  les  avis 
n-jn ,  ce  Df^istre  le  fit  enfermer  dans  an  palais ,  d'où 
il  M  le  tira  que  lorsqu'il  le  crut  en  état  de  r^ner. 
Lorsqu'il  feot  rétabli  sur  le  trône ,  il  lui  donna  de  nou- 
v41es  instructions.  Les  trois  parties  de  œcbapitre  ne  sont 

wiMfkien,  on  âorcier,  on  homme  que  Von  croit  avoir  oom- 
aanieaUon  avec  les  esprits  pour  savoir  des  choses  cachées. 
Le»  ioterprëtcs  appellent  Fou  celui  qui ,  par  des  danses  et 
des  chansons ,  Invoque  ou  feit  des  offrandes  aux  esprits.  11 
y  avait  asIreColt  des  hommes  et  des  femmes  destinés  à  foire 
ftmçkA  de  Fou,  Dès  les  premiers  temps  de  la  monarchie 
chinoise,  les  Fou  étalent  en  vogue.  Dans  leur  Institutioo, 
ils  o*avaieot  apparemment  rien  de  mauvais;  llgnorance, 
rorgneii  et  les  antres  passions  portèrent  bien  des  gens  à 
liiie  entendre  qu'ils  avalent  communication  avec  les  esprits 
et  quHs  savaient  les  choses  cachées. 

Il  parait  Ici  que  Ton  condamne  les  Fou.  L'histoire  chinoise, 
•a  règne  de  Cban-hao,  qui  régna  après  Hoang-tl,  rapporte 
In  désordres  causés  par  les  Fou.  Elle  dit  aussi  le  remède  que 
rnaperenr  Tebouen-hio  y  apporta  ;  ce  trait  de  Phistoire  chi- 
■uite  Cil  rapporté  par  i*auleur  de  l'ancien  livre  Koue-yu  ; 
K  le  chapitre  Lu^hing,  qu'où  verra  dans  la  quatrième  partie 
dii  ChoQ-Ung^  y  fait  allusion. 

'  Ce  qoi  eU  appelé  ici  trois  e$pèce$  de  mœun,  est  appelé  en 

Ui  tmiijoung  ou  trou  mœurs;  en  tarlare, 

Umm  iewum ,  ou  (et  trois  fausses  maximes ,  fausses  'lois ,  etc. 
Le  mol  tartare  détermine  dairemeot  le  sens  du  caractère 
i  le  cas  présent. 
'  CXie  puoUloo  s'appelaU  Afe. 


SL 


quedanarandeiiuate,  etfhmMt  Isot  autant  de  élu- 
pitres  différents. 

Tai-ku.  Kang-Bo»  iva ,  au  ;  Tsou-ehoa,  hms,  MM.avMt  j.C 
\^    PBBMiàBE  SECTION. 

1.  Le  roi  successeur  >  ne  suivait  pas  les  avis 
dT-yn*. 

2.  Ce  ministre  Y-yn  écrivit  un  livre  dans  lequel 
il  disait  :  Le  roi  prédécesseur,  toujours  attentif  à 
l'ordre  manifeste  du  ciel  suprême ,  ne  cessa  d*avoir 
du  respect  pour  les  esprits  supérieurs  et  inférieurs , 
pour  le  Che-tsi  *  et  pour  la  salle  des  ancêtres  ^.  Le 
ciel  considérant  donc  sa  vertu,  le  chargea  de  ses 
ordres  suprêmes,  et  favorisant  tous  les  royaumes, 
ks  affermit  dans  la  paix  et  la  tranquillité.  Je  Taidai 
moi-même  ;  et  parce  que  nous  réussimes  dans  cette 
entreprise ,  vous  êtes  aujourd'hui  en  possession  de 
l'empire. 

8.  Quand,  moi  Yn,  j'examine  Hia  4  de  la  ville  oc- 
cidentale^, je  vois  que  tant  que  ses  rois  gardèrent 
les  règles  de  leur  état ,  ils  conservèrent  jusqu'à  la  fin 
leur  dignité,  et  la  firent  conserver  à  leurs  minis- 
tres ;  mais  quand  leur  successeur  ne  put  se  maintenir 
sur  le  trâne,  ses  ministres  perdirent  aussi  leur 
rang.  Prince ,  regardez  avec  crainte  votre  état  de 
roi  ;  si  dans  ce  poste  vous  ne  vous  comportez  pas 
en  roi,  vous  déshonorerez  votre  aieul. 

4.  Le  roi  paraissait  insensible  à  ces  exhortations. 

5.  Y-yn  y  ajouta  ces  paroles  :  Le  roi  prédéces- 
seur faisait ,  de  grand  matin ,  briller  sa  vertu  ;  il 
restait  assis  à  attendre  le  lever  du  soleil,  et  il  faisait 
faire  une  exacte  recherche  des  gens  sages  ;  par  là 
il  aidait ,  il  encourageait  d'avance  ses  successeurs. 
"Re  violez  donc  point  ses  ordres,  si  vous  ne  voulez 
pas  vous  perdre. 

6.  Réfléchissez  sur  ses  vertus,  et  qu'elles  soient 
pour  vous  un  modèle  éternel. 

7.  Imitez  le  chasseur,  qui  ne  tire  la  flèche  qu'a- 
près avoir  bandé  l'arc  et  visé  au  but.  Examinez  le 
point  fixe  sur  lequel  vous  devez  porter  vos  vues  : 
c'est  la  conduite  de  votre  aïeul;  en  l'imitant  vous 


1  Tching-tang  est  le  premier  de  la  dynasUe  de  Chang  ;  mais 
U  n'est  pas  sûr  si  Tai-kia  lui  succéda  immédiatement.  Selon 
d'habiles  écrivains ,  deux  oncles  paternels  régnèrent  avont 
lui,  peu  de  temps  à  la  vérité;  J'en  ai  parlé  dans  ma  chro- 
nologie. , 

*  Dans  le  texte,  il  porte  le  titre  de  Gou-heng  ;  c'est  un  nom 
de  fonctions  publiques ,  selon  Tsal-chiu. 

'  Je  ne  sais  si  du  temps  de  Tching-tang,  Che-tsi  dénotait 
un  culte  religieux  rendu  à  des  esprits,  ou  un  culte  civU 
rendu  à  d'illustres  sages  de  l'antiquité ,  comme  étant  Ips  au- 
teurs de  l'agriculture  ;  car  Che-tsi  peut  être  interprété  par 
esprits  des  fruits  et  de  l'agriculture ,  et  par  illustre  ou  illus- 
tres personnages  de  CanUquité ,  qui  ont  été  les  auteurs  ou 
promoteurs  de  l'agriculture. 

s  La  salle  des  ancêtres  est  exprimée  dans  ce  paragraphe 
par  le  caractère  Miao.  Sur  ce  caractère,  consultez  une  note 
du  chapitre  Hien-yeou-y-te  ^  qu'on  verra  bientôt. 

*  Cest-h-dire,  les  rois  de  Hia. 

*  Il  s'agit  de  Gau-y-hsen  ;  la  demeure  de  Tai-kia  était  s 
rorient 
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nu  crnnUnmz  M  imê^  et  les  Mèictoi  à  vefti^  vous 


combleront  d*éloges. 

S.  Le  m  ae  se  «efri^  [)âi^. 

9.  Y-yn  dit  encorç  ;  ta  coqduite  du  #oi  n'est  qu'une 
suite  de  fautes  r  son  éducation  ressemble  à  son  na- 
turc^l.  n  est  néeessaire  qu'il  »'ait  aucune  eomfHuhi- 
cation  avec  ceux  qui  ont  de  mauvaises  moeurs.  Je 
veux  Élire  un  palais  dans  Tong>  ;  c'est  là  fu'auprès 
du  i^oi  prédécesseur  je  donnerai  au  roi  des  instruc* 
tiens,  afin  qu'il  ne  suive  plus  des  BMiura  oorrom- 
puos. 

lOw  Eu  conséquence,  le  voi  alhi  dans  le  palais  de 
Tong;  il  gardalàled9uil,  etsemileBfiiidBnslevtfti 
chemija  de  la  vertu* 


f 


^BCTIOffl  II. 


1 .  A  la  troisième  année  *,  te  preisler  jour  de  la  doo* 
zième  lune,  Y-yn ,  avec  le  bonnet  et  les  autres  habits 
royaux»  alla  au-devant  du  roi  successeur,  et  le  re- 
conduisit à  la  cour  nommée  Po'. 

3.  Il  écrivit  un  livre  dana  lequel  il  disait  :  Des 
peuples  sans  roi  ne  peuvent  vivre  ni  en  paix  ni  daM 
l'ordre;  un  roi  sans  peuple  ne  peut  gouverner  les 
quatre  régions.  Cest  par  une  faveur  spéciale  de  Tau- 
gufita  ciel  pour  l'empire  des  Cbaog  qu'on  vous  voit 
enfio  perfectionné  dans  la  vertu^  Prince,  c'est  uo 
bonheur  qui  ne  finira  jamais. 

3.  he  roi  fit  la  révérence  en  prenant  sa  tête  dans 
ses  mains  et  en  a'ioclinant  jusqu'à  terre  4,  et  dit  : 
Moifîeunc  homme,  je  n'ai  point  brillé  jusqu'ici  par 
la  vertu,  et  j'ai  paru  n*avoir  aucune  conduite.  Pour 
satisfaire  mes  passions,  je  n'ai  g^rdéni  modération 
ni  bienséance,  et  une  foule  de  crimes  sont  précipi- 
tamment tombés  sur  moi.  On  peut  se  mettre  à  cou- 
vert des  calamités  qui  viennent  du  ciel ,  mais  nul- 
lement de  celles  que  nos  passions  déréglées  bous 
atth*ent.  Jusqu'ici  je  n'ai  fait  aucun  cas  de  vos  ins- 
tructions ,  mon  gouverneur  ^  ;  aussi  ai-je  mal  com- 
mencé, mais  je  veux  bien  finir;  et  je  compte  sur  les 
soins  et  sur  les  instructions  que  votre  vertu  me  pro- 
curera. 

4.  Y-yn  fit  la  révérence  en  prenant  sa  tête  dans 
ses  mains  et  en  s'inclinant  jusqu'à  terre^,  et  parla 
ainsi  :  Un  prince  intelligent  travaille  à  se  perfee- 
tiwincr  sdi-ménei,  et  son  wai  talent  est  de  savoir 
s'aeeonmioder  an  génie  et  aux  iliclinatibns  de  ceux 
qui  lui  sont  souims. 

'  Tong,  nUM  la  sépuUure  de  Tching-tang. 

'  La  troiiiëroe  année  est  la  troiMéme  année  du  règne  de 
Tai'kia.  Dans  cii  premier  paragraphe,  le  premier  jour  de  la 
douzième  lune  \Ci\  pan  de  caraclèrt;  du  cycle  de  soixante. 

5  C'était  la  couf . 

*  La  révérence  qur  fit  le  roi  dénote  une  Inclination  de 
t^lt*Jusqu*â  terre.  [Selon  TVaf-c/iin,  cette  révérence  se  AUsait 
cvunnie  nous  Tavons  exprimé  dans  la  IraducUon  ci*Ueji.sui.] 

(G.  F.) 

'  Dans  le  toite  •  il  y  a  de^  instrucUons  de  nktn  Sae-pao , 
terme  qui  veut  dire  directeur  et  protecteur, 

"  La  révén? ncf- de  Y-yn  est  exprima  avec  leK  niMOin»  i*a- 
r«'\  il  K-s  gue  u'ile  du  roi. 


5.  Lf!  roi  prédécesseur  traitait  les  pauvres  et  les 
rtiâlheureux  comme  ses  propres  enfants;  auss»  les 
peuplés  lui  obéissaiént-ils  avêé  joie.  Les  habitante 
des  royaumes  voisins  disaient  :  Nous  attendons  no- 
tre véritable  mattre;  quand  il  sera  venu,  nous  se- 
rtmS  délivrés  de  Toppression. 

6.  Prince,  redoublez  vos  efforts  pour  avancer 
dans  le  chemin  de  la  vertu  ;  imitez  votre  illustre 
aïeul,  ne  vous  laissez  pas  surprendre  un  seul  mo- 
ment par  la  mollesse  ni  par  l'oisiveté. 

7.  Si  dan^  les  honneurs  que  vous  rendez  aux  an- 
cêtres, vous  remplissez  tes  devoirs  de  l*obéissartfce 
filiale;  si  vous  gardez  la  gravité  et  la  bienséance 
en  traitant  avec  vos  inférieurs;  si  vqus  faites  pa- 
nrftré  du  discerûément  dans  Texamen»  de  ce  qui 
vient  d<«  loin;  si  vott«  fous  appliquez  à  bien  com- 
prendre toute  l'étendue  du  sens  dés  discours  salu- 
taires que  vou^entcndeÈ,  |ifîtïèe,  je  né  me  ïassèftî 
janwls  de  voir  en  tous  ces  rér*tus. 


T 


P"    SSCTlOlf  III. 


].  Y-yn  continua  4'exhorter  plusieurs  fois  le  roi 
en  ces  termes  :  Le  ciel  n'a  point  d'affection  parti- 
culière pour  personne  ;  il  aime  ceux  qui  ont  du  res- 
pect. L'attacbement  des  peuples  k  leur  souverain 
n'est  pas  constamment  le  même;  ils  ne  sont  atta- 
chés qu'à  ceux  qui  sortt  htlittains  et  bienfaisants. 
Les  esprits  ne  regardent  pas  totiyours  de  bon  œil 
les  cérémonie»  qu^oft  leur  fsrit,  et  ils  ne  sont  favo- 
rables qu'à  ceux  qui  les  font  avec  un  cœur  droit  et 
sincère.  Que  le  trône  confié  par  le  ciel*  est  difficile 
à  occuper! 

9.  La  paix  otr  la  bonne  administration  règne  oô 
règne  la  vertu;  si  celle-ci  manque,  tout  est  dans 
le  trouble  et  la  confusion^  Celui  qui  tient  une  oea- 
duite^pacifique  et  conforme  à  la  droite  raison,  réus- 
sit dan»  ses  éntueprises;  mais  s'il  se  Kvreà  la  dis- 
corde, il  ne  peut  manquer  d'échouer.  Paire  ce  qui 
convient  pour  bien  commencer  et  pour  bien  finir, 
est  Téuvrag»  d'an  ror  très-intelligent. 

3.  Le  roi  votre  prédécesseur  travailla  sans  relâ- 
che à  se  rendre  vertueux ,  et  il  put  être  comparé'  au 
souverain  seigneur  (Chang-ti).  Prince,  puisque 
vous  lui  succédez,  ayez  les  yeux  attacliés  sur  lui. 

4.  Si  l'on  vent  monter  sur  un  lieu  élevée  il  fraf 
nécessairement  commencer  par  le  bas;  si  on  veut 

*  Cet  examen  »  ((ui  vient  de  loin ,  est  Tenamea  de  oe  qui 
est  et  de  ce  qui  se  pasâe  dans  ious  \iis  pays  de  l'empire. 

>  Le  trône  dont  ii  s'agit  dans  ce  premier  paragraptke ,  est  la 

dignité  royale;  le  texte  porte  yC    "i  if  Tien-wei.  La 

place  céleste  ;  c'est  dans  le  m6me  sens  qu*on  a  vu  let  minis- 
tres et  les  mandarins  de  l'empire  désignéii  par  les  minîMres 
et  les  mandarins  des  arraires  du  ciei. 

^  L'union  au  Chang-ti  est  mmarquAl^hi* ,  élanl,  splmi  I» 
texte,  Tefretde  la  vertu.  [Ce  n*est  pas  iVifu-ion  dont  il  if:>t  ici 
quebtion,  c'est  de  parité ,  mmiae  nous  l'avons  retibli  ilaiM 
Iti  traducUon  ci-dessus.)  i  G.  P.  > 

*  Le.  bi'ns  est  que  la  \  ortu  s'acquiert  peu  a  peu. 
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PART,  m,  CflAP. 

4llcr  tcn  on  Ueu  éloigné,  il  faut  nécessaûremeu^ 
piurtiriTaa  endroit  qui  9oit  près. 

5.  j^e  méprisez  pas  les  occupations*  du  peuple» 
Q9asidérez-en  les  difficultés;  ne  vous  regardez  pas 
ben  de  danger  sur  le  trône,  concevez-en  au  con^ 
titire  tout  le  péril. 

f.  Cest  en  commençant  qu'il  faut  réfléchir,  et 
OQO  à  la  fin. 

7.  Si  ces  paroles  sont  contraires  à  vos  inclina- 
tioos,  vous  devez  rechercher  les  prescriptions  de 
la  raison  ;  mais  si  elles  sont  conformes  à  ce  que  vou$ 
souhaitez ,  vous  devez  égal -inent  rechercher  c^  qui 
est  contraire  à  la  raison  pour  l'éviter. 

8.  Hélas I  si  Ton  ne  fait  point  de  réflexion,  com- 
nsot  comprendre  ce  que  j'ai  dit?  et  si  Ton  ne  £ait 
pas  des  dOTorts,  comment  l'accomplir?  Un  seul 
bomme  de  bien  peut  régler  tous  les  royaumes. 

9.  Sur  des  discours  artificieux,  un  prince  ne  doit 
pas  changer  l'ancien  gouvernement.  Si  un  ministre, 
pour  son  plaisir  et  pour  son  utilité ,  ne  veut  pas  res- 
ter en  charge,  quand  le  terme  de  sa  conHnission 
est^fim»  c'est  un  avantage  éternel  pour  l'empire^ 

GHAPITBE  VI, 

mittUiA 

IS  ^  --  ^fflEN-YEOU-Y-TE. 


SOMMAIKE. 

Ce  chapitre  prend  son  titre  de  cette  pbrsse  qui  est  d^QsIe 
mie,  an  troisième  paragraphe,  Wen-^eouy-t^ ,  qui 
ilgniie  tom  avakmtles  fn4me*di^posiHons.  C'est  ^4 
<|iie  dans  la  Bible  plueieurs  livres  ne  portent  d'autow  ti- 
tres que  les  moto  par  où  Aa  commenetnt.  Dana  ce  cbapi- 
Ire  Y-yn  continue  da  donner  des  préceptes  à  Tai-kia ,  ^ 
n'en  proiteii  pas  autant  que  ee  minktre  le  désirait;  e» 
hM  en  eoMéquenoeaTaH  dessera  de  quitter  te  gouver 
wnwiSt.  Ce  chapitre  n'est  que  dans  Tanden  texte. 

Tai-iu.  Kintip»,  ff«»  i7m;  lte«-Qkoa,  «md,  i«t ,  «rtnl  J.  C. 

1.  T-3m  voulait  remettre  le  gouvernement  entre 
les  mmm  ée  Taî-kia,  et  se  retirer;  mais  anpara* 
vant  fi  lui  donna  de  nouveaux  préceptes  pour  prati- 
quer la  vertu» 

2.  Il  dit  :  Hélas!  OU  ne  doit  pas  compter  sur  u«e 
bveur  constante  du  ciel  ;  il  peut  révoquer  son  man^ 
dat.  S  votre  vertu  subsiste  constamment,  vous 
esoserverez  le  trdne;  mais  l'empire  '  est  perdu  pour 
vous,  si  vous  n'êtes  pas  constamment  vertueux. 

8.  La  Eoi  de  Hia  ne  put  être  oonsUnt  dans  la 
wtu;  il  Méprisa  les  esprits  et  opprima  le  peuple; 

^  '  Ltt  laterprètci  ditent  qqII  s*agitde  ra.'^lcultura  et  de 
tartRlIen  dei  vert  à  soie,  paf  ces  expeessiou»  de  IV*c«m- 

>L>^ppl»eert,dHi>cfititXl*,  et  4m  W  ^Mtp.  »¥,  déH. 
pé|Ml«  Mils  ^  ^  Mi^»«MenjM»^  v'iiil^i^ftre, 
•n  Hfvl  rcA^ujf  doiil  on  a  parlé  dana  le  chapllre  Yu-kong. 
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aussi  l'auguste  ciel  ne  le  protégea  plus,  et  jeta  les 
yeux  sur  tous  les  royaumes  pour  faire  paraître  et 
pour  instruire  celui  qui  devait  recevoir  son  mandat  ; 
il  chercha'  un  homme  d'une  vertu  très-pure,  qu'il 
voulait  mettre  à  la  tête  des  affaires  qui  regardent 
les  esprits;  alors  Tching-tang  et  moi  avions  les  mê- 
mes dispositions  qui  nous  unissaient  au  cœur  du 
ciel.  L'ordre  du  ciel  fut  clair  et  manifeste;  nous 
obtînmes  l'empire,  et  nous  changeâmes  le  Tching* 
de  Hia. 

4.  Ce  n'est  pas  que  îe  ciel  ait  un  amour  particu* 
lier  pour  notre  dynastie  de  CSiang.  Le  ciel  aime  une 
vertu  pure.  Ce  n'est  pas  la  dynastie  de  Chang  qui 
a  recherché  les  peuples,  mais  ce  sont  les  peuples 
qui  sont  venus  chercher  la  vertu. 

5.  Si  la  vertu  ^  est  pure  et  sans  mélange 4,  on  est 
heureux  dans  tout  ce  qu'on  entreprend  ;  mais  s'il 
y  a  du  mélange,  on  est  malheureux.  Le  bonheur 
ou  te  malheur  ne  sont  point  attachés  à  la  personne 
des  hommes;  mais  le  bien  ou  le  mal  que  le  ciel  en- 
voie dépendent  de  leur  vertu  ou  de  leurs  vices. 

6.  Maintenant ,  prince ,  <^  venez  de  reœvotr  le 
mandat  souverain ,  ne  pensez  qu'à  avancer  de  pfus 
en  plus  dans  la  vertu;  travaillez-y  depuis  le  pre- 
mier jour  jusqu'au  dernier,  et  tous  les  jours  renou- 

VelttZ-VOUSL 

f .  Quand  Us^agildea  ministres,  n'employez  que 
êeA  ^tts  sages  et  qui  aient  des  talents;  que  tous 
CeU]^  qui  siont  auprès  de  vous  soient  tels.  Un  mi- 
nistre doit  penser  à  aider  son  souverain  dana  la  pra- 
tique de  la  vertu,  et  à  être  utile  au  peuple.  Em- 
ployai Soue  voa  efifbrts,  soyez  attentif,  aimez  la 
paix,  et  soyez  invariable  dans  vptre  conduite. 

8.  La  vertu  n'a  point  de  modèle  déterminé  et  in- 
variable ;  mats  celui  qui  fait  le  bien  peut  servir  de 
modèle.  Les  bottes  actions  ne  sont  pas  déeerminéev 
d'une  manière  spéciale;  mais  tout  oe  qui  se  fait  de 
bien  se  réduit  à  un  seul  principe* 

9.  Si  voua  feitesen  sorte  que  tout  le  peuple  dise  ; 
Que  les  discours  du  roi  sont  sublimes  !  qu*il  dise  en* 
oore  :  Que  son  eosur  est  droit  !  vous  jouirez  de  la 
pvoapénté  de  votro  aïeul ,  et  voua  eoneorveres  à 
jamais  les  biens  et  la  vie  du  peuple, 

^  Oa  rtpiéMnte  Ici  reonperaiir  comme  diobi  du  cM  pour 
être  à  la  télé  des  affailres  qal  regardent  les  esprits.  Le  seo» 
enpefeiir  a  droit  de  sacrifier  pabHqnement  au  ciel  oo  Chang- 
U.  Ce  droit,  attaché  k  l'eaipereor  dès  le  connienceBient  de 
reattpkre,  aaC  remarquaMa. 

'  tes  loterprèlea  disent  que  le    jp   Tehimg  doUa  aal  la 

première  lune  du  calendrier,  c'est-à-dire,  que  la  dynastie  de 
Cliang  changea  la  première  lune  du  calendrier.  On  a  parlé 
ailleurs  de  c«  changement. 

*  Dans  le  livre  classique  Ta-hin ,  on  remarque  que  dsns  le? 
bains  du  roi  Tcliing-taog  on  voy.iit  des  caractères  gravé^ 
qui  contenaient  le  sens  de  ces  pon)'fs.  Y-yn  Diit  sans  dout<-  ^ 
alliisioB  h  ei*tte  senleuce  gravée  dans  le  bassin  du  bain  (1«*  * 
Tdhing^taog.  Vojez-le  ci-après. 

*  [If  y  a  dans  le  texte  :  si  la  vertu  ttêl  nue;  et  poc|i 
l*aolmiombrc,«TA>fJerfif  e*ttlnuxet  lroU,  —  l>.]H^\%  |e  hfn* 
f\  celui  qui  est  doooé  cl  dessus  d'après  Iv»  ct»mnicntaleui» 
citfiiOis  (Ç.  P.  ) 
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CHOUKING. 


tO.  Cest  dans  le  temple  »  des  sept  générations 
411e  la  vertu  paraît ,  et  c'est  dans  le  chef  d'une  infi- 
Bfité  d'hommes  qu'on  voit  l'art  de  gouverner. 

1 1 .  Si  le  roi  est  sans  peuple ,  de  qui  se  servira-t-il? 
Si  le  peuple  est  sans  roi ,  par  qui  sera-t-il  gouverné? 
Plein  de  vous-même ,  ne  méprisez  pas  les  autres , 
sous  prétexte  qu'ils  sont  incapables.  Les  gens  les 
plus  faibles ,  hommes  et  femmes ,  peuvent  faire  quel- 
que chose  de  bon;  si  le  maître  du  peuple  le  né- 
glige, il  ne  remplit  pas  les  devoirs  àe  son  état. 


CHAPITRE  VII, 

IMTITULé 

g  M  PAN-KENG. 


SOMMAIRE. 

Ce  cliapilre,  divisé  en  trms  parties,  a  pour  titre  le  nom 
du  roi  qui  succéda  à  Yang-kia.  Le  prince ,  à  roccasion 
des  débordements  du  Hoaug-ho,  exhorte  ses  sujets  à 
quKter  Pandeone  cour  pour  aller  s'établir  ailleurs,  et  cite 
plasienrs  beUes  maximes  de  gouvernement.  Il  parait  que 
tes  populations  avaient  beaucoup  de  répugnance  pour  le 
suivre.  Cette  translation  de  Tempire  fit  changer  le  nom  de 
la  dynastie  Cliang,  qui  porta  alors  celui  de  Yn.  Dans  la 
troisième  partie,  il  donne  des  règles  de  gouvernement 
pour  la  nouvelle  ville.  Dans  le  nouveau  texte,  les  trois  par- 
tie» du  chapitre  Pan-keng  n'en  font  qu'une ,  au  lien  que 
dans  l'ancien  texte  ce  chapitre  est  divisé  en  trois  parties. 
Tout  le  discours  de  Pan4eng  est  assez  singulier.  Ce  prince 
semble  parler  à  tous  ses  sujets,  et  cependant  il  nes*agit 
qne  des  habitants  d'une  seule  ville ,  qu'il  veut  transpor- 
ter dans  une  autre. 

Pav-kuiu.  Kang-mo,  1401,  isf4;  TMra-chon,  iM<h  itM*  aTiat  J.  C 
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PBBMIEEE  SECTION. 


1.  Lorsque  Pan-keng  *  voulut  transporter  la 
eour  à  Yn ,  le  peuple  refusant  d'y  aller,  ce  prince  fit 
venir  ceux  qui  paraissaient  les  plus  mécontents ,  et 
leur  parla  ainsi: 

2.  Le  roi  de  notre  dynastie,  qui  vint  autrefois  ici, 


■  Le  caractère  est  Igni  Miao ,  qui  signifie  nne  des  talUs 

tntéricurei  du  palais  de  Vempereur  vivant;  il  signifie  encore 
fignre ,  représentation,  Cest  pour  ces  raisons  qu^andenne- 
ment  h  la  Ctiine  on  appelait  la  salle tdes  ancêtres  Miao, 
parce  que,  selon  raxiome  chinois,  on  doit  honorer  les  morts 
comme  s'  Us  étaient  vivants,  et  parce  que  dan»  celte  salle 
étalent  les  représentations  ou  figures  des  ancêtres ,  ou  même 
parce  que  cette  salle  faisait  ressouvenir  des  ancêtres  morts. 
Les  bonzes  s*étant  introduits,  ejnpruntèrent  depuis  ce  carac- 
tère chinois  Miao  pour  exprimer  le  temple  de  leurs  idoles. 
La  salle  des  ancêtres  morts  pour  les  empereurs  avait,  l*>  la 
représentaUon  du  fondateur  ou  chef  de  la  Camille;  cette  re- 
pfésentation  ou  tablette  restait  toujours  ;  2^  si  quelque  autre 
se  rendait  recommaudable ,  sa  représentaUon  restait  étale- 
ment. Pour  les  autres,  après  sept  génér.iUons,  on  ôtait  leur 
représentation. 

*  Pan-keng,  roi  de  la  dynasUe  de  Chang ,  tenait  sa  cour 
à  Keng,  ancienne  ville  du  Hoang-ho  dans  le  district  de 
Kie-tcheoa,  du  Chansi.  Les  inondations  du  Hoang-ho  cau- 
sèrent de  grands  dommages  à  la  ville  royair  :  c^est  ce  qui 
obligea  ce  prince  à  transporter  sa  cour  à  Yn  dans  le  district 
de  Ho-nan-fou ,  du  Honan. 


ChAN  G-CHOU  , 

aimait  ses  sujets,  et  ne  pensait  pas  à  leur  donner  h 
mort.  Depuis  ce  temps ,  les  peuples  n'ont  pu  s*aider 
mutuellement  dans  leurs  besoins.  J'ai  consulté  le 
Sort  ■ ,  et  il  m'ordonne  d'exécuter  mon  dessein. 

3.  Les  rois  mes  prédécesseurs,  par  respect  pour 
les  ordres  du  ciel^  dans  de  pareilles  circonstances , 
ne  demeuraient  pas  toujours  dans  le  même  lieu  ;  la . 
ville  royale  va  être  placée  pour  la  cinquième  fois  dans 
un  endroit  différent  du  royaume.  Si  aujourd'hui  je 
ne  me  conformais  pas  à  cette  ancienne  pratique ,  ce 
serait  ignorer  l'ordre*  prescrit  par  le  ciel  ;  et  pour- 
rait-on dire  que  je  marche  sur  lés  traces  des  princes 
mes  prédécesseurs? 

4.  Notre  État  est  semblable  à  celui  d'un  arbre  ren- 
versé dont  il  reste  quelque  rejeton  ;  le  ciel ,  en  perpé- 
tuant notre  mandat,  veut,  dans  une  nouvelle  ville, 
faire  continuer  ce  que  nos  ancêtres  ont  commencé; 
n'est-ce  pas  rétablir  la  tranquillité  dans  tous  les  lieux  ? 

5.  Pan-keng,  en  instruisant  le  peuple,  comment^ 
par  les  hommes  qui  étaient  constitués  en  dignité , 
et  leur  proposa  l'exemple  des  anciens;  il  leur  fit 
voir  qu'ils  devaient  garder  les  lois  qu'ils  avaient 
établies  ;  mais  craignant  que  les  vrais  sentiments  des 
populations  ne  lui  fussent  pas  connus,  il  convoqua 
la  foule  du  peuple*  dans  le  palais. 

6.  Le  roi  s'exprima  à  peu  près  en  ces  termes  : 
Venez  tous,  je  veux  vous  instruire;  soyez  sincères. 


«    -p  Pou,  sœt,  oracle.  Voyez  le  cnapitre  Ta-yu^^no. 

Pan-keng  voulait  iUre  entendre  que  te  ciel  avait  manifeste  sa 
volonté  par  le  Pou.  Il  voulait  faire  entendre  aussi  que  les 
anciens  rois  de  sa  dynasUe  consultaient  le  Pou  quand  H» 
transportaient  la  cour. 

*  [Le  père  Gaubil  a  traduit  :  je  serais  insensible  à  la 
mort  d*un  si  grand  nombre  de  mes  smjets,  J*ai  cru  devoir 
me  conformer  au  but  du  texte,  qui  dit  que  les  anciens 
se  transportaient  ailleurs  par  ordre  du  ciel  auquel  ils  étaient 
très-soumis;  que  comme  ces  ordres  étaient  que  Ton  quittât 
cette  ville,  il  devait  s*y  soumettre  également,  d*autaot  plus 
que  les  oracles  avaient  parié.  Il  y  a  littéralement  dans  le 
texte,  non  scirem  Cœli  mandata  décréta.  Le  sens  donné 
par  le  père  Gaubil  vient  de  ce  que  le  mot  Ming ,  qui  signifie 
ordre ,  signifie  aussi  la  vie,  fi  que  Tuon .  judicare,  statuere, 
signifie  en  même  temps  pracidere.  Il  a  traduit  non  scirem 
vitas  prœcisas,  je  serais  insensible  aux  vies  coupées  on 
tranchées  ;  il  a  supprimé  le  nom  du  ciel  qui  est  exprimé 
dans  le  texte,  et  fMiraphrasé  le  reste  comme  regardant  les 
peuples.]  (D.) 

Deguignes ,  tout  en  rendant  la  traduction  du  père  Gau« 
bU  plus  fidèle ,  se  trompe  lui-même  dans  le  sens  qu*il  at- 
tribue au  caractère  ^  Iftouan  qui  précède  '^f  ming ,  orûn 

décret  H  ne  signifie  point  [cXjudicare,  statuere,  conmie  U 
le  prétend,  mais  bien  prœcidere,  rumpere,   puisque  le 

commentateur  Tsai-chin  lui  donne  pour  synonyme  ^S 

thsiouei ,  rumpere ,  prœcidere,  La  phrase  en  question  si^tM 
donc  :  Si  maintenant  je  ne  contintmis  pas  le  lien  tradition' 
net  de  l'antiquité ,  je  ne  saurais  pas  que  U  décret  du  eiel 
[qui  m*était  imposé  pour  habiter  Keng]  est  rompu,  c'est-à- 
dire,  a  cessé  d'exister,  est  changé,  etc.  (G.  P.) 

^C*est  le  sens  donné  par  Tsal-ohin  :  «  Par  le  caractère 
n  Tchoung  du  texte,  dit-il,  on  entend  U  convocation  desman- 

«cdarlns  et  du  peuple  lndisUncfement:^&^^  B[    E^ 

teU  'mE   tfL  *^A^'*'>f'^^*  <<^*'>m''>  A^wAe/rf  y«. 
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PART.  III,  CHAP 

nette  TOtre  cœur,  et  ne  vous  opiniâtrez  pas  à 
TOuMr  Tifre  dans  la  mollesse  et  la  volupté. 

7*  Ancieaiiement  les  rois  mes  prédécesseurs  se 
serfajeot  d'anciennes  familles  pour  gouverner  les 
ifiiiret;  ils  avaient  de  grands  égards  pour  leurs 
ministres,  parce  que  ceux*ei  rapportaient  fidèle- 
ment an  peuple  les  sentiments  du  prince;  le  peuple 
était  tranquille  et  tout  occupé  de  son  bien-être, 
parce  qu'on  ne  proférait  pas  témérairement  des  pa- 
roles coupables.  Aujourd'hui,  vous  faites  courir  des 
bratts  dangereux,  auxquels  le  peuple  ajoute  foi.  Je 
ne  sais  pas  ce  que  vous  prétendez  produire  par  là*. 

8.  Je  n'ai  nuUement  perdu  l'amour  du  bien  pu- 
I>fie;  mais  vous,  en  cachant  au  peuple  mon  zèle  à 
eet  ^ard;  n'avez-vous  pas  craint  de  m'offenser.^ 
Cest  comme  si  je  voyais  le  feu.  Je  vous  suis  d'un 
£iibie  appui,  mais  je  puis  faire  connaître  vos  fautes. 

9.  Si  dans  le  filet  qui  est  tendu  les  cordes  sont 
longues,  il  o'y  a  aucune  confusion;  de  même  si  les 
laboureurs  travaillent  sans  relâche  quand  il  faut 
semer,  ils  auront  en  automne  une  abondante  ré- 
colte. 

fO.  Si  vous  rectifiez  votre  cœur,  si  votre  zèle 
sioeère  s'étend  jusqu'au  peuple,  jusqu'à  vos  alliés , 
jniqu'à  vos  amis ,  vous  pouvez  sans  crainte  vous 
glorifier  de  suivre  le  chemin  de  la  vertu. 

11.  Vous  ne  craignez  pas  un  mal  **  qui  désole  les 
lieux  près  et  éloigna;  semblables  en  cela  aux  la- 
boureurs paresseux  qui  ne  songent  qu'à  se  divertir, 
qui  ne  se  donnent  aucune  peine,  et  qui  négligent 
h  culture  de  leurs  champs;  croyez-vous  qu'ils 
puissent  avoir  une  abondante  récolte? 

13.  Si  dans  ce  que  vous  dites  au  peuple  vous  n'a- 
vez point  de  paroles  de  félicitations  et  d'encourage- 
ment, c'est  vous  qui  répandez  le  poison.  Et  puis- 
que vous  en  êtes  les  auteurs,  on  doit  vous  punir 
comme  des  criminels.  Cest  en  vain  que  vous  vous 
repentirez,  on  ne  doit  pas  vous  épargner.  Dans  le 
temps  que  le  peuple  veut  faire  ses  représentations 
pour  se  délivrer  des  maux  qu'il  souffre,  vous  faites 
eomrir  des  bruits  inconsidérés;  votre  vie  et  votre 
mort  sont  entre  mes  mains,  et  cependant  vous  ne 
m'avertissez  point  de  ce  qui  se  passe;  au  contraire, 
les  discours  vides  que  vous  tenez  entre  vous  ne 
servent  qu'à  inspirer  des  craintes  au  peuple.  Quand 
le  feu  prend  dans  une  vaste  campagne,  quoiqu'on 
oe  puisse  s'en  approcher,  on  peut  parvenir  à  l'é- 
taodre.  Le  désordre  a  commencé  par  vous ,  vous 
êtes  les  coupables,  et  ce  n'est  pas  moi  qui  le  suis. 


*  Ttai-ckm  expUque  ainsi  la  pensée  renfermée  dans  le 
tatt  :  «  Maintenant  lorsque  vous  êtes  à  llntérieur  (  ou  en 
1  paUds  ),  vous  déchirez  le  peUt  peuple  de  vos  mor- 
flt  et  de  vos  moqueries;  lorsque  vous  êtes  au 
n'avez  pas  une  parole  de  félidtaUon  et  de 
"  les  cent  famiUes  (tout  le  peuple  chinois  ).  » 
(G.  P.) 
'ny«dti»kteite«ffi^fa9MljM>taofi.  (G.  P.) 
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13.  Tchi-jin'  disait  :  «  Parmi  les  honunes  on 
doit  choisir  les  anciens;  parmi  les  ustensiles,  il  ne 
faut  pas  rechercher  les  anciens,  mais  les  nou- 
veaux. » 

14.  Autrefois  le  travail  et  le  repos  agréables  fo- 
rent communs  à  vos  ancêtres;  oserais-je  donc  vous 
punir  sans  raison?  De  siècle  en  siècle  on  a  récom- 
pensé le  mérite  de  vos  ancêtres;  cacherai-je  oe 
que  vous  avez  de  bon  ?  Lorsque  je  fais  de  grandes 
cérémonies  à  mes  ancêtres*,  les  vôtres  sont  à  edté 
des  miens ,  et  ont  part  à  ces  cérémonies  3,  soit  < 
le  bonheur,  soit  dans  le  malheur;  comment 
rais-je,  sans  raison,  vous  récompenser? 

15.  Ce  que  je  vous  propose  est  difficile^;  j'imitt 
celui  qui  tire  de  la  flèche,  et  ne  pense  qu'au  but; 
ne  méprisez  jamais  ni  les  vieillards  ni  les  jeunes 
gens  sans  appui  ;  travaillez  à  vous  maintenir  tou- 
jours dans  votre  état ,  et  faites  vos  efforts  pour 
m'aider  dans  l'exécution  de  mes  desseins. 

16.  Je  punirai  de  mort  ceux  que  je  trouverai 
coupables,  parents  ou  autres  S;  mais  je  ferai  valoir 
ceux  qui  feront  leur  devoir;  ce  sera  à  vous  que  j'at- 
tribuerai le  bien  qui  résultera  pour  le  royaume,  et 
à  ma  négligence  à  punir  les  fautes  ce  qui  arrivera 
de  mal. 

17.  Avertissez  exactement  les  autres  de  ce  que  je 
vous  dis;  que  dans  la  suite  chacun  soit  attentif  à 
faire  ce  qui  sera  ordonné ,  et  à  remplir  les  devoirs 
de  son  état.  Dans  vos  paroles,  soyez  réservés;  au- 
trement n'attendez  aucun  pardon  ;  le  repentir  serait 
inutile. 


•f 


SECTION  II. 


1.  Pan-keng  se  prépara  à  passer  la  rivière  ^,  et 
ayant  ordonné  au  peuple  de  partir,  il  fit  venir  ceux 
qui  avaient  de  la  répugnance;  après  que  tous  fu- 
rent rassemblés ,  il  leur  ordonna  de  garder  le  res- 
pect convenable  dans  le  palais;  ensuite  il  les  fit 
entrer  et  leur  parla  avec  autant  de  force  que  de 
droiture. 

2.  Il  leur  dit  :  Soyez  attentifs  à  mes  paroles,  ne 
résistez  pas  à  mes  ordres. 

Les  rois  mes  prédécesseurs  n'oubliaient  pas 
de  penser  aux  besoins  des  populations;  celles-ci  à 
leur  tour  soutenaient  leur  prince,  et  ces  efforts 
qu'on  faisait  de  part  et  d'autre  les  mettaient  à  cou* 
vert  des  malheurs  des  temps. 

>  On  ne  sait  rien  de  détaillé  sur  ce  Tchi-jin,  [Les  commen- 
taires disent  que  c^est  le  nom  d'un  ancien  sage.] 

*  Dans  la  salle  des  ancêtres  des  empereurs  on  fait  mettre  le 
nom  des  sujets  qui  ont  rendu  de  grands  services  à  l*Êtat  Par 
ce  texte,  on  volt  que  cette  coutume  est  bien  ancienne. 

3  Selon  beaucoup  dlnterprëtes ,  le  sens  de  cette  phrase  est 
que  les  Ames  des  rois  et  des  grands  dont  on  parle  sont  dans  la 
ciel ,  et  voient  le  bonheur  et  le  malheur  qui  arrivent 

*  Il  veut  dire  que  cette  migraUon  est  une  entreprise  dilR- 
cile,  parce  que  beaucoup  de  gens  s*y  opposent 

*  Littéralement  :  proches  ou  éloignés.  (  G.  P.  ) 

^  La  rivière  dont  il  s'agit  est  le  Hoang-ho.  La  cour  était  au 
nord  de  cette  rivière,  on  la  transporta  au  sud. 
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K  CHOUKING, 

t.  Lorsque  notre  dynastie  Yn  '  fut  dans  la  dé- 
solation ,  tes  rois  mes  prédécesseurs  ne  Toularent 
pas  rester  plus  longtemps  dnns  leur  den^eure ,  et  ils 
tiésolurent  de  la  transporter  ailleurs ,  dans  la  vue 
de  procurer  un  plus  grand  avantage  au  peuple.  Pour- 
quoi ne  pensez-Tous  pas  à  ce  que  vous  ave2  entendu 
dire  ée  nos  prédécesseurs?  En  faisant  parattre  tant 
d'attention  pour  ce  qui  vous  regarde,  ce  n'est  que 
pour  vous  soulager,  et  je  ne  prétends  pas  vous  exi* 
ter  «omme  des  criminels. 

4.  Quand  Je  vous  dis  d^allcr  dans  ta  nouvelle  ville, 
€tÊi  pour  vous  que  je  le  dis ,  et  pour  me  conformer 
à  leurs  intentions  (des  ancêtres). 

5.  Maintenant,  je  ne  veux  vous  faire  changer  de 
#Bfiieare  que  pour  affermir  le  royaume;  vous  ne 
paraissez  pas  sensibles  à  la  tristesse  qui  accable 
mon  cœur.  Si  vous  me  déclariez  shicèrement  vos 
peiwées,  si  vous  étiez  véritablemeitt  unfs  à  moi  de 
9mm  et  <)ê  sentiments,  j'en  serais  soulagé;  mats 
vous  n*eA  faites  rien  ;  vous  attirée  sur  vous  toutes 
iDMtdt  Oilamitéê;  vous  êtes  comme  «les  gens  qui 
M  MMitomburfués;  si  vous  ne  passée  j^s  la  rMère^ 
«M  pni'visîons  seront  corrompues  t  oe  qu'on  trms^ 
portt  se  pourrira.  Si  vous  persistez  à  ne  me  pas 
suivre,  vknis  périrez  oertaîiiement  dans  les  eovx; 
réfléchissez-y  :  quand  même  en  particulier  vous  gé« 
tiiiriiz,  de  quel  secours  oHa  vous  seni4-ll  f 

«.  Si  vous  ne  réfléohissoK  pas  davantage  sur  les 
maux  qui  vous  menacent,  veus  courez  à  grands  pas 
vers  votre  perte;  vous  avec  aujourd'hui  l'occasioii, 
pouvez^vous  répondre  de  i'avenîr  Pet  comment  troii^ 
verez*vous  en  haut  [dans  le  ciel  ]  un  garant  de  kt  os»- 
servation  de  votre  vie? 

7.  J'ai  encore  un  avis  à  vous  donner  :  si  vous 
commencez  mal,  vous  risquez  tfe  vous  perdre-,  pre- 
nez garde  que  d'autres  ne  téus  fassent  un  mauvais 
parti. 

8.  Je  souhaite  que  le  eiet  continue  de  vous  eon^ 
server  la  vie  ;  je  n'ai  garde  de  vous  faire  violefice  par 
dea  menaces;  je  veux  avoir  sdn  de  voue  faire  sub- 
sister. 

9.  En  l'éfléehissant  suf  ce  que  vos  ancêtres  ont 
souffert  et  entrepris  pour  mon  dlvfn  prince  • ,  je  ne 
puis  m*empécherdevous  protéger  et  de  v^s  aimer. 

10.  Un  plus  long  séjour  dans  cette  tille  nukalt 
aux  affaires  du  royaume;  mon  sublime  '  prince  fe- 
rait tomber  sur  moi  une  foule  de  calamités  :  pour^ 
quoi,  dirait-il,  faire  souffrir  tant  de  maux  à  mon 
peuple? 

>  Yn  est  le  nom  de  la  dy oâsUe.  Avant  Pan-keng  on  rappelait 
Chang.  ht  nom  d*Yn  hil  lîit  donné  du  temps  de  Pan-keng; 
audoui^lial  o°  rappelle  Indi/réremment  des  deux  noms.  La 
désolaUon  dont  on  parie  élalt  le  débordement  da  Hoang-ho. 


Chang-chou, 

11.  Si  VOUS  tous,  vous  ne  prenez  pas  avec  omî 
des  mesures  pour  conserver  votre  vie ,  ^  de  pàn  el 
d'autre  tout  ne  se  fait  pas  de  concert,  notre  anden 
prince  vous  punira,  et  vous  accablera  de  malheurs. 
Il  vous  dira  :  Pourquoi  ne  vous  accordez-vous  paâ 
avec  mon  descendant?  SI  vous  vous  ééartez  done 
du  chemin  de  la  vertu,  vous  ne  pourrez  éviter  16S 
maux  qui  vous  arriveront  d*en  hisiut, 

12.  Les  rois  mes  prédécesseurs  '  ont  été  servis 
par  vos  aïeux,  et  ceux-ci ,  dans  les  occasions,  ont 
souffert  beaucoup  pour  mes  aùcêcres.  Youfi  ites 
tous  le  peuple  dont  je  prends  soin  ;  si  vous  détruisez 
ce  qui  doit  être  dans  votre  cœur  à  mon  égard,  mes 
ancêtres  consoleront  vos  aïeux,  et  ceux-éi  vous 
abandonneront,  ne  vous  secourront  pas,  et  tous 
périrez. 

13.  Si  parmi  ceux  qui  administrent  en  moù  nora 
il  sTen  trouve  qui  veuillent  accumuler  des  trésors, 
leurs  ancêtres >  avertiront  mon  subRme  prince;  ils 
diront  :  Punissez  nos  neveux.  Mon  sublime  prifiee 
se  rendra  à  leurs  prières ,  et  vous  accablera  de  toutes 
sortes  de  malheurs.. 

14.  Hélas  !  maintenant  que  je  vous  fais  un  appel, 
t«tts  n'y  répondez  pas  avec  les  égards  qu'il  mérite  ; 
mais  pensea  à  mon  ^diagrit),  et  ttedétouniet  pas  cet 
objet  4e  votre  eapril;  que  chacun  de  vous  réfléehfsst 
et  délibère;  que  tous  obéissent  et  suivent  le  justi 
milieu. 

16.  S'il  y  a  parmi  voua  des  gens  vicîeoxet  de  nau* 
vaises  mœurs  qst  n^obeervent  aucune  règle ,  qui 
troublent  et  renversent  tout;  s*il  y  ados  geos  trom* 
pe>ivs,  de  Bdauvaiae  foi  et  des  voleurs,  j^ordoOnerii 
qu'on  leur  coupe  U  nea,  qu'ott  les  ivatit  à  tnorti 
qa'oQ  éteigoe  leur  race«  et  que  leurs  nevetix  a'sil- 
lent  pas  daûs  la  nouvelle  ville. 

16.  £n  sortant  dici  vous  conserverez  votre  vie, 
et  vous  vous  assurerez  un  repos  durable.  Les  ordres 
que  je  vous  donne  pour  partir  affermiront  à  jamais 
vos  familles. 


T 


sacïi#if  uu 


'  Par  les  pavotasfiMm  divin  p^inoe  ïm  J^  Chin^h^m, 
B-toigbtt  aUnlioo  à  Tching-tang,  chef  de  la  dynastie. 
*  Subfime  prince  J^  Jq  itoo-Afoi»;  il  faut  entendre 
par  là  le  roi  Ttfhing-'tanf. 


1.  Quand  Pan-keng  eut  transporté  la  cour  dans 
le  lieu  quil  avait  choisi,  il  régla  ce  que  chacun  de- 
vait faire  dans  son  état  pour  la  tranquillité  des  po- 
pulations. 

•  ODvoHlBl4ueP«i4ieB«iup9onitipMi*àfliedeTolUiir 
tang  et  celle  des  aïeux,  de  ceux  à  qui  U  parlait,  sobsistaient 
encore. 

>  Gela  suppoee  aossi  qoe  Vim»  iobMe  après  la  mort.  Oa 
ne  prplend  pas  répondre  de  quelqaaa  tauasat  idées  que  plo-  j 
sieurs  Chinois  auront  pu  se  former  sur  l*état  des  Ames  après  , 
la  mort,  et  sur  ce  qu'elles  peuvent  Mali  if  on  veut  ac  ser**  | 
de  ce  chapitre  pour  prouver  que  les  Chinois ,  dans  leurs  céré- 
monies, invoquent  les  morts,  et  attendent  d^eux  qudqne 
chose,  il  fout  1»  qn*on  suppose  que  les  Ames  subsUtoat  aprti 
la  mort;  et  cfest  ca  que  ne  veulent  pas  ceux  ém  Earopé— 
qtti  croient  que  les  Chinois  peosmt  que  PàBie  périt  mym  le 
oerps  à  la  mort  ;  U  but  S*  panser  «ae ,  dans  «««iNpilat  #iM 
keng,  U  M  s*aglt  pas  des  céfémoAiet  ordinaires  tÊiàm  aai 
Borti;  c'est  un  eas  parUeuUar  pour  It  rif  PM-kMgçJ*  U  < 
faut  se  rawouvenir  que,  selon  les  andens  Chinois,  les  Aom 
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PART,  rri,  chap. 

1  Tt  dit  :  Ne  soyez  pas  négfigents  dans  vos  em* 
ptois;  peniez  à  affermir  soHdement  notre  dynastie  ■ . 

t.  Maintenant ,  je  veux  vous  ouvrir  mon  cœur, 
et  TOUS  foire  part  de  mes  vrais  sentiments.  Je  ne 
prétends  pas  vous  condamner;  ne  vous  assemblez 
Jonc  pas  pour  vous  communiquer  vos  ressentiments 
et  pour  faire  des  plaintes  amères  contre  moi  qui  ne 
mis  ^'un  seul  homme. 

4.  Autrefois  le  roi  prédécesseur*  »  dans  le  grand 
éhk  dlmiter  les  belles  actions  des  anciens ,  voulut 
afler  sur  les  montagnes.  Il  délivra  notre  royaume 
des  maux  qui  rafQigeaient,  et  nous  rendit  les  plus 
grands  services. 

5.  Aujourd'hui  nos  populationsdésolées  sont  obli- 
géetdtquîttMrieurhabîUtion  ordinaire;  elles  n'ool 
VÊom  lieu  où  elles  puissent  demeurer  tranquilles  ; 
pourquoi  donc  dittt*voiiS  que  je  trouble  et  que 
fépouvante  les  populations  en  ks  faisant  aller  ail- 
leora? 

•.  Le  sMimaiu  M attre  (Oiang^i  >  a  voulu  lûre 
•aeore  briHer  te  vertu  de  VmasXv  fondateur  4^ 
Mtre  dynastie ,  et  protéger  notre  empire  ;  c'ts| 
poaredt  que,  de  oopcen  avec  quelques,  sujets 
fidèles  et  respectueux,  je  veux  travailU*  à  la  con- 
•ervatîou  de  la  vie  d»  am  ptupto»,  et  fixer  mainte- 
•  aaot  et  pour  toujours  ma  demeure  dans  la  oouvelle 
fiUe. 

T.  Je  n*ai  pas  prétendu,  roof,  homme  de  peu  de 
mérita  ^  faire  pau  de  cas  do  vos  avis  ;  j'ai  seulement 
wài  exéeuter  ce  qui  m*a  paru  raisonnable.  Per- 
sonne n'ose  ré3i8tcr  à  la  d^sjou  du  Sort  4,  il  faut  le 
PfeMiN  pour  règle. 

».  0  voua  * ,  qui  éte$  i  1^  tfte  de$  gmo4s  vassaux 
de  rÉUrt,  vous  qui  éta»  les  chafii  des  maudarins, 
et  vous  quf  avez  soin  des  affehres ,  voua  êtes  tou- 
mm laAt  doute  accablé»  4a  triatassel 

ÎT-K^Î?*^  ?■''  "^^  ^"^  ^^^  *▼«»<  te  Changea, 
«  ïte  le  Chanç'tt  étant  te  soureraf  n  Seigneur,  les  esprits  et 
pyetto  gen»  morts  ▼ertatai  ne  poavaieia  rien  sans 

^iédjimu^  «t  erpriinée par  dteox  caractères  IV»-m<>t^, 


§* 


qfaudwdM»  iftBde  Mumlialoa  [graai  mao*- 


WWJ<«Dj|jéclierew>  de  septai^.  Tchlng-tapg,  dans  celle 
ÏÏÎSÎÎî^z!^**^  Pouf  «00  peuple.  VQvex  le  père  Couplet  el 
^k^J^'Si^?^^^  paragraphe  ran^Lengfeil-if  allu- 
SJj  *  *^*'^*»**>1'«  •  "  ««raU  à  soubaiter  qu'on  m  ces 
W*cdw<l«aodeos;iuaIsUyabten  des  livres  qui  se  sont 
•rthïiSfr'.*  ^  «>«|n«>ï>iw  que  J'ai  entre  les  mains  dit 
Eu  TLt  **™***'^'»  ^^  l'empire d«M  la  rUle  depo, 
wwsûjis  Ttehtng-tang,  où.  les  ancêtres  d»  tchlng-tang  avaient 
^■iwaft«rti*c«l4quePiW-kengvoulqtleiMl«fi)   (d.) 

>\fcMi*vi<Pi,lttBiiçaJ^seiMvirdu  Poi»  coipme  d'un 


Î5y^  aiMort4fcp  Poménm  teebaitftre  J^^yu^mo. 
«G«E  qolAafeDl  i  to  »MU  dei  OTodN  ras^ntx  av«|9at  le 
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•.  CVst  par  choix ,  et  après  un  examen  attent»: 
que  je  vous  indique  ce  que  vous  deve2  foire;  pen- 
sez soigneusement  à  mes  peuples. 

1  (K  Je  ne  me  servirai  jamais  de  ceux  qui  cherchent 
à  s'enrichir;  mais  je  distinguerai  et  j'aimerai  ceux 
qui  sont  attentifs  à  défendre  la  vie  etles  biens  de 
mes  sujets,  ceux  dont  les  vues  et  les  desseins  ont 
pour  objet  le  bien  public,  et  la  conservation  des 
peuples  dans  leurs  habitations. 

n.  Aujourd'hui  je  vous  ai  fait  venir  en  ma  pré- 
sence pour  vous  dire  ce  que  je  crois  <}evoir  être  fait, 
et  ce  qui  ne  doit  pas  se  faire;  ne  négligez  rien  de 
cequefaîdlt. 

12.  Au  Heu  de  vous  occupera  rassembler  des 
richesses  et  des  choses  rares,  ne  pensez  qu'à  acqué- 
rir le  mérite  de  procurer  au  peuple  un  repos  et  une 
tranquillité  durables. 

n.  Faites-hiT  connaître  te  chemin  de  la  vertu ,  ei 
joignez  toujours  h  une  grande  exactitude  h  droitohj 
et  la  simplicité  du  cœur. 

CHAPITRE  Vm, 

INTITULB 

1^  é-  YUE-MING 


SOMMAIRE. 

Ce  chapitre  est  divisé  en  trois  parties  ;  le  Utre  signifie  or- 
^ras  donnés  AYïie,\e  même  que  Fou-vue ,  dont  il  est 
parlé  dans  la  vie  dt  Vou^ting.  H  ne  contient  que  dw  de- 
mandes du  roi,  el  des  instructions  de  Foo-yne,  l«es  trois 
parties  de  ce  chapitre  ne  sont  que  dans  l'aûcien  texte ,  et 
forment  trois  chapitres. 

▼eu-Tfifo.Ktttg-mo,  i»4,HM;Tson-choa.  it74,ttf«,tvMCJ.C. 
J^    PBfifMl^aS  SECTION. 

1.  Le  roi  « ,  après  trois  ans  de  deuil  pasaéa  dana 
le  palais  de  Leaog-gan  * ,  gardait  encore  la  sikaco. 
Tous  les  grands  lui  firent  alors  des  représentatfons. 
Us  lui  dirent  :  Écoutea,  prince!  eoJui  qui  sait  est 
appelé  eehii  qui  comprend  et  qui  voit  danwicnt; 
celui  qui  comprend  et  qui  voit  clairement  est  le. 
véritable  madèie  à  imiter.  Alors  le  fils  du  oia^  qui 
est  le  seul  maître  de  tous  les  royaumes,  doit  être 
considéré  par  tAus  les  mandarins  eu  fi)a4stionnairai 
publics  comme  leur  modèle.  Les  paroles  du  rof  mit 
de  véritables  ordres^;  mais  s'il  m  paHepat,  les 
mintstre»  no  peuvent  recevofr  aesr  instruction*. 

2.  Le  roi,  pour  répondre  à  ee^  Interpellatioa?,  Ht 
UB  livre  dans  lequel  il  disait  :  C'est  avec  une  grande 
«atisfiction  que  je  me  auÊi  appliqué  k  mettre  te  bon 

*  Le  roi  dont  U  est  parié  est  le  roi  Eao4iona.  \9  màm 
que  rourting  ;  U  portait  le  deoU  de  son  père  Siao^ye^ 

»  Lemg^ym  est  lepMai»  oé  ¥M^ttm%  puHafI  in  dênU 
L'wiiaa*avantJ.C,cst,  «oion  riilsloicc  Toog-Wcn-lwng- 
mou,  la  première anui^  iMi  rc^y^Mli;  iv$M*liQM|{,  '  '^ 
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ordre  dans  tout  le  royaume;  mais  j*ai  toujours  ap- 
préhendé de  ne  pas  a?oir  une  vertu  suffisante  pour 
cela.  C'est  pourquoi  si  je  ne  parle  pas ,  c*est  parce 
que  je  crains  de  ne  pas  imiter  la  vertu  de  mes  pré- 
décesseurs. J*ai  réfléchi  respectueusement  en  moi- 
même  sur  Ja  manière  de  diriger  ma  raison  relative- 
ment à  un  songe  dans  lequel  Tempereur  m'a  donné 
un  sage  pour  ministre;  c'est  lui  [le  nouveau  ministre] 
qui  doit  parler  pour  moi  *. 

3.  On  décrivit**  donc  la  figure  de  cet  homme 
qui  avait  apparu  en  songe.  On  pritcette  description, 
et  on  chercha  dans  tout  le  royaume.  Yues  habitant 
dans  un  endroit  retiré  et  désert  de  Fou-yuen* ,  fut 
le  seul  homme  que  Ton  trouva  ressemblant  ***. 

4.  C'est  pourquoi  il  fut  établi  ministre ,  et  le 
prince  lui  confia  le  soin  de  toutes  les  affaires. 

5.  Il  lui  donna  ses  ordres  en  ces  termes  :  Matin 
et  soir  [depuis  le  matin  jusqu'au  soir]  instruisez- 
moi  dans  la  pratique  du  bien.  Aidez-moi  à  me  ren- 
dre vertueux. 

6.  Soyez  pour  mol  ce  qu'est  une  pierre  à  aiguiser 
le  fer,  ce  que  sont  une  barque  et  des  rames  pour 
passer  une  rivière  considérable,  et  ce  qu'est  une  pluie 
a!)ondante  dans  une  année  de  sécheresse. 

7.  Ouvrez  votre  cœur  et  arrosez  le  mien. 

8.  Si  après  avoir  pris  une  médecine,  on  ne  sent 
aucun  trouble 3  dans  les  yeux  et  dans  le  cœur,  on 
ne  peut  attendre  de  guéiison  ;  si  en  marchant  pieds 
nus,  on  ne  jeUe  pas  les  yeux  sur  là  terre ,  le  pied 
sera  blessé. 

9.  De  concert  avec  les  ministres,  ne  craignez  pas 
de  me  redresser,  quoique  je  sois  votre  supérieur; 
procurez  la  tranquillité  au  peuple,  en  faisant  en 


*  La  traduction  qae  nous  donnons  ici  de  ce  paragraphe  est 
Cjnfonne  à  i*expUcaUon  de  Tsaï-chin.  Le  père  GaubU  avait 
traduit  :  «  Le  roi  répondit  dans  on  écrit  :  Je  désire  de  mettre 
«  le  bon  ordre  dans  tout  le  royaume;  si  je  ne  parle  pas ,  c'est 
«  parce  que  Je  crains  de  ne  pas  imiter  la  vertu  de  mes  prédé- 
m  oesseurs.  Tai  réfléchi  respectueusement  en  moi-même  sur 
a  la  loi  :  dans  un  songe  le  Seigneur  (>)  m*a  donné  un  ministre 
<c  fidèle;  c'est  lui  qui  doit  parler  pour  moi.  » 

Tkàl-CBIN  fait  les  réflexions  suivantes  sur  ce  paragraphe  : 
m  Or  Kao-tsoung  réfléchit  respectueusement  dans  Tombre  et 
le  sUence  sur  le  cceur  [ou  le  sentiment]  de  la  raison.  Cette 
raison  est  simple ,  une  et  non  double  ;  il  n'y  a  pas  de  commu- 
nication à  demi-voix  avec  le  del.  Cest  pourquoi  si,  dans  la 
oommonication  murmurée  d'un  songe,  l'empereur  [du  del] 
donne  un  sage  ministre ,  ce  n'est  que  par  la  pensée  que  la 
confidence  a  pu  avoir  lieu  ;  ce  que  les  esprits  subtils  commu- 
niquent n'est  pas  saisissable  d'une  manière  directe  par  les 
hoBunes.  )»  (G.  P.) 

**  Selon  Tsai-chm,  et  non  pas  on  ^a  peignit,      (G.  P.) 

*  Yve  est  aussi  nommé  Fouryue. 

s  Ping-lo-Men,  vWe  du  district  de  Ping-yang-foa,  du 
Qiiii-il,  est  près  du  lieu  où  on  trouva  Fou-yue.  On  y  voit 
encore  une  saUe  bâtie  en  l'honneur  de  cet  homme  illustre. 

***  n  n'est  pas  dit  dans  le  texte  ni  ôanslle  commentaire  de 
lïoKJUn,  qull  ait  été  maçon,  comme  avait  traduit  le  père 
GaobO.  (G.  P.) 

3  On  veut  dire  par  là  que  si  la  médecine  ne  se  fait  pas 
leottr,  tic. 

(•) -jfc  n.  wi^iMiir  ;  c'est  te  CaUwv-W.  U  songe  de  Kao^soung 

«t  an  trait  dHilstolM  que  les  Chinois  oat  toojoors  regardé'coïKime 
OB  dM  phu  aalbentlqacs  «t  des  Bhis  aTérés. 


sorte  que  j*iniite  les  rois  mes  prédécesseurs,  el  sur- 
tout mon  sublime  prince  '. 

10.  Observez  exactement  ce  que  je  vous  ordonne 
en  ce  moment ,  et  ne  cessez  jusqu'à  la  fin  de  le  pra- 
tiquer. 

1 1 .  Yue  s'adressent  à  son  tour  au  roi ,  dit  :  C'est 
par  la  règle  et  par  le  cordeau  que  le  bois  devient 
droit.  Si  le  roi  se  conforme  aux  avis  des  sages,  il 
pourra  devenir  parfait*,  et  s'il  est  parfait ,  ses  mi» 
nistres  feront  d'eux-mêmes  leur  devoir  :  qui  oserait 
alors  violer  les  ordres  d'un  tel  roi  ? 


•f 


SECTION   II. 


1 .  Yue,  après  avoir  assemblé  tous  les  mandarins, 
et  leur  avoir  communiqué  ses  ordres,  s*étant  appro- 
ché du  roi,  dit  :  Le  roi  intelligent,  qui  autrefois  se 
conforma  avec  respect  à  la  loi  du  ciel ,  fonda  l'em- 
pire ^  et  établit  une  cour.  Il  assigna  des  lieux  où 
devaient  résider  le  roi ,  les  grands  vassaux  et  les 
grands  mandarins.  Ce  prince  intelligent  ne  s'occupa  ^ 
pas  des  plaisirs,  il  n'eut  que  le  gouvernement  du 
peuple  en  vue. 

2.  Il  n'y  a  que  le  ciel 4  qui  soit  souverainement 

*  Tching-tang,  fidndateor  de  la  dynastie. 

s  Chmg,  (fest  le  sage  acoompU,  le  juste  et  le  sage  parfait 

*  Ici  Yue  parle  du  premier  roi  de  la  Chine;  mai»  ce  qui 
soit  ne  donne  aucune  lumière  sur  le  temps  où  U  régna.  On  * 
peut  encore  traduire,  ce  me  semble,  au  pluriel,  et  dire  :  «  Les 
roU  intelligenti  fondèrent  Tempire.  »  Yue  parlait  de  œ  pre- 
mier roi  comme  d*un  personnage  connu.  Dans  les  commen- 
taires sur  le  UvN  classique  Y-king,  Confiidus  parle  de  Fou- 
lii  comme  du  premier  roi,  et  sur  cet  arUcle  rautorlté  de 
Confucius  est  préférable  aux  autres. 

*  U  parfaite  inteUigence  attribuée  id  an  del  a  été  fort  re- 
marquée par  les  interprètes  andens  et  modernes.  Ceux  qui 
ont  prétendu  que  les  andens  Chinois  n*ont  reconnu  d*aotre 
ciel  que  le  matériel ,  n'ont  eu  garde  d'examiner  ces  aortes  de 
passages  dans  les  King.  Cest  cependant  de  llnlerprétation  de 
ces  passages  dairs  qu*on  doit  juger  de  ce  que  penseut  les 
Chinois  d'avOourd*hui. 

Le  célèbre  Tsaf^hin,  qui  vivait  vers  Fan  ISOO  de  I.  G., 
dit  qu*U  n*y  a  rien  que  le  del  n'entende  et  ne  voie.  Les  ao- 
très  commentateurs  expliquent  en  déUdi  cettesouveraine  In- 
telUgence.  Le  commentaire  à  l'usage  de  Kang-ki  dit  qœ  la 
del  est  simple ,  intelligent ,  juste ,  spiritud  ;  qu'il  voit  toot  oe 
qui  se  fait  en  public  et  en  particulier  dans  les  endroits  Ifli 
plus  cachés.  Le  beau  commentaire  Ge-ki  dit  :  Poav<^  diA- 
tier  les  mauvais ,  récompenser  les  bons ,  être  la  venté  même, 
être  esprit  incompréhensible ,  immuable,  permamat ,  joile, 
sans  passion;  tout  cela  se  trouve  dans  ces  deux  caradèNa 

chinois  B®  HH  Têong-ming,  qui  dans  oe  texte  li^riUnt 

souverainement  intdligent.  Je  n'ai  rapporté  td  qu*aDep«r> 
tie  de  oe  qui  est  dit  par  les  commentateurs  de  ce  passade. 
Si  on  veut  se  donner  la  peine  d'examiner  les  commentairea 
des  passages  des  King ,  depuis  la  dynastie  des  Non  joaqu'à 
odle  d'ai^ourd'hni,  on  trouvera  une  doctrine  pareiUe  à  ca 
que  je  viens  de  dire  sur  l*intdUgence  du  dd. 
[nai-cMn  explique  ainsi  les  quatre  premiers  caractères  de 

ce  paragraphe:  ^^  ^  ^^  H^  wetihiamthaommg 
ming,Un'yaqueleeiêlgmmritsouveramewnentimUlli§emtei 
^(ati^par:«  U  n'est  rien  qull  n*eiitende,  il  n'est  rien  qoniiM 
«  voie;  cda  ne  signifie  pas  antre  chose;  U  a  un  lentimant  de 
«justice  qui  s'étend  à  l'universaUté  des  êtres,  et  voUàtout  - 


llfe'^W    Ë^^»  Cette  explication  du 
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mMlligeDt  el  édairé,  rhomme  parfait  rimîte,  les 
BÉuitres  hii  obéissent  avec  respect ,  et  le  peuple 
mit  les  lois  du  gouvernement. 

S.  La  bouche*  fait  naître  la  honte  [si  elle  donne 
des  ordres  injustes];  le  casque  et  la  cuirasse  amènent 
b  guerre  ;  les  habits  doivent  être  mis  dans  les  ar- 
moires, n  faut  être  attentif  aux  armes.  Abstenez- 
voui  des  fautes  qui  peuvent  venir  de  ces  quatre 
loorees;  mais  si  vous  vous  procurez  sincèrement 
f avantage  qui  peut  en  résulter,  il  n'est  aucun  bien 
que  vous  ne  puissiez  faire. 

4.  La  paix  et  le  trojible  dépendent  des  mandarins 
de  divers  ordres.  Les  emplois  ne  doivent  pas  être 
donqés  à  ceux  qui  ne  suivent  que  leurs  passions  et 
leurs  intérêts  privés,  mais  à  ceux  qui  ont  de  la 
capacité  et  qui  ont  en  vue  le  bien  public;  les  hon- 
neurs ne  doivent  pas  être  conférés  aux  méchants , 
mais  aux  sages. 

5.  Pensez  au  bien  avant  que  d'agir,  mais  sachez 
eboisir  le  temps  pour  le  faire. 

6.  Croire*  qu'on  a.  assez  de  vertu,  c'est  perdre  sa 
propre  vertu;  et  se  vanter  de  ses  bonnes  actions, 
c'est  en  perdre  le  mérite. 

7.  Réfléchissez  avant  que  d'agir;  c'est  en  réflé- 
chissant qu'on  prévient  bien  des  chagrins. 

8.  Si  Ton  ne  fait  pas  de  bien  aux  hommes ,  on  en 
est  méprisé;  si  l'on  ne  rougit  pas  d'une  &ute  invo- 
lontaire, c'est  une  nouvelle  faute. 

9.  Sx  l'on  est  fiïë  sur  un  objet  déterminé ,  le  gou- 
vernement sera  simple  et  facile. 

10.  Dans  les  sacrifices  et  dans  les  oblations, 
observez  b  propreté;  autrement  il  n'y  a  point  de 
respect.  Les  rits  et  les  cérémonies  trop  multipliés 
font  naître  de  la  confusion  ;  il  n'est  pas  aisé  de 
servir  et  dlionorer  les  esprits. 

li.  Le  roi  dit  :  Que  cela  est  admiriable!  Je  veux 
suivre  exactement  vos  avis.  Si  vous  ne  m'aviez  pas 
parlé  ainsi,  comment  aurais-je  appris  ce  que  je  dois 
fùre? 

Tue  salua  respectueusement  en  plaçant  sa  tête 
entre  ses  ^ains  et  s'inclinant  jusqu'à  terre;  il  dit  : 
n  n'est  pas  difficile  de  connaître  le  bien ,  mais  il  est 
difllcile  de  le  mettre  en  pratique.  Prince,  si  vous 
avez  de  la  bonne  volonté ,  rien  ne  vous  sera  difficile, 
et  vous  imiterez  la  parfaite  vertu  de  vos  prédéces- 
seurs. Si  je  ne  parlais  pas  ainsi,  je  serais  coupable. 


T 


SECTION  III. 


1.  Le  roi  dit  :  Approchez ,  Yue.  Autrefois,  étant 


r  fÊÂ.  rlgooreiueineDt  déduite  de  la  oompoelUoo 

«I  deux  cvactâres  qui  expriment  les  aUriboto  du  del  dont 
■w  i  pour  radical  VareiUe  et  l'autre  le  aoleU.  ]       (G.  P.) 

'Ce  paragraphe  oootleDt  des  senteoces  sans  doute  eu  usage 
^  «  grand  poids  au  temps  de  Yue. 

'  y**,  «pires  avoir  dit  que  le  prince  doit  imiter  la  souve- 
'*»e  iateillemoe  du  ciel,  dit  en  quoi  le  prince  doit  imiter 
cette  iotdligeoce. 

uwma  uckâ  de  l'oeiikt. 


VUI,  YUB-MING.  tl 

jeune,  j'étudiai  sous  Ran-pan*,  et  je  demeurai  caché 
dans  les  villages  de  la  campagne,  d'où  je  vins  près 
de  la  rivière;  je  me  rendis  ensuite  à  Po ,  et  à  la  fin 
je  n'en  fus  pas  plus  instruit. 

2.  Faites*moi  connaître  la  vérité;  soyez  pour  moi 
ce  que  le  riz'  et  le  froment  sont  pour  le  vin,  ce  que 
le  sel  et  le  mei^  sont  pour  le  bouillon;  corrigez- 
moi  ,  et  ne  m*abandonnez  pas  ;  je  crois  être  en  état 
de  pouvoir  profiter  de  vos  instructions. 

8.  Yue  dit  au  roi  :  L'homme  qui  veut  savoir  beal^ 
coup  et  entreprendre  des  choses  considérables,  doit 
examiner  l'antiquité  *.  Si  dans  une  entreprise  on  ne 
suit  pas  les  anciens ,  je  n'ai  pas  entendu  dire  qu'ello 
puisse  réussir  ni  subsister. 

4.  Si  en  cherchant  à  vous  instruire  vous  restai 
humble  et  modeste,  si  vous  apportez  une  attention 
perpétuelle  à  vos  actions,  vous  viendrez  à  bout  do 
vous  perfectionner,  et  si  vous  le  voulez  sincèrement, 
vous  posséderez  l'art  de  gouverner. 

5.  Instruire  les  autres  est  la  moitié  de  la  doctrine* 
celui  qui ,  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin 
s'attache  àdonnerdespréceptesauxautres,s'in8truit 
lui-même,  sans  s'en  apercevoir. 

6.  En  examinant  les  lois  des  anciens  rois ,  on  voit 
que  si  elles  sont  bien  gardées,  on  ne  commettra 
point  de  fautes. 

7.  Pour  me  conformer  à  ces  lois,  je  chercherai 
de  tous  côtés  des  gens  propres  au  gouvernement, 
et  je  les  emploierai  dans  toutes  les  fonctions  publi- 
ques. 

8.  Le  roi  dit  :  Tout  ce  qui  est  entre  les  quatre 
mers,  en  jetant  les  yeux  sur  moi,  saura  que  ma 
vertu  n'est  que  le  firuit  de  vos  instructions. 

9.  Les  pieds  et  les  mains  servent  à  composer 
l'homme,  et  un  bon  ministre 4  rend  son  roi  par- 
fait. 

10.  Autrefois  Pao-heng'  fut  ministre  du  roi 
prédécesseur;  il  disait  :  Si  je  ne  puis  faire  de  mon 
prince  un  autre  Yao^,  un  autre  Chun,  je  serai 
aussi  honteux  que  si  on  m'avait  battu  dans  une 
place  publique.  Si  un  seul  homme  avait  de  la  peine 
à  vivre  dans  le  royaume,  je  me  croirais  coupable 

*  Kan-pan  est  le  nom  d'un  sage  de  ee  tnaps-là;  c'est  loat 
ce  qn*on  en  sait 

*  Ce  texte  parle  du  vin  fait  avec  le  riz  et  le  froment 

*  Je  ne  sais  ce  que  c^est  que  Met  ou  Moei  ;  on  s*en  servait 
pour  donner  un  goût  un  peu  adde  au  bouUlon. 

*  Cestihdire,  les  enseignements  des  premiers  saints  ou  sa- 
ges parfaits ,  dit  7«af-cAm ,  et  des  anciens  sages  princes. 

(G.  P.) 

*  Le  songe  de  Kao-ttong  et  Pélévation  (VYue  se  publièrent 
dans  tout  l'empire  ;  ainsi  les  peuples  avaient  raison  d'espérer 
devoir  dans  Kao-ttong  et  dans  Yne  un  grand  roi  et  un  grand 
ministre. 

*  Pao-heng,  Go^hmg  et  Ho-heng  étaient  des  Utres  d'T- 
yn,  dont  on  a  parlé  dans  le  chapitre  Tai-kia  et  aiUeors; 
on  donne  Ici  une  grande  idée  dT-yn ,  qui  avait  été  ministre 
de  Tdilng-tang. 

«  Quand  les  Chinois  parlent  d'un  roi  parfait,  ils  disent 
que  c'est  un  Yao,  un  Chun.  Dans  les  chapitres  Yao-Uen, 
Chun  tien,  etc. ,  on  a  parié  de  ces  empereurs. 
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de  cette  faute.  C'est  ainsi  que  Pao-heng  conduisit 
mon  illustre  prédécesseur  jusqu*à  Tauguste  ciel. 
Aidez-moi  donc ,  et  faites  en  sorte  que  Pao-heng 
ne  soit  pas  le  seul  grand  ministre  de  la  dynastie 
de  Chang. 

il.  Un  roi  sans  un  sage  ne  saurait  gouverner, 
comme  un  sage  sans  un  bon  roi  ne  peut  faire  le 
bien.  Vous,  Yue,  mettez-moi  en  état  d'être  un  di- 
gne successeur  des  rois  mes  ancêtres,  et  procurez 
au  peuple  un  repos  qui  soit  durable.  Yue  fit  une 
profonde  révérence  en  s'inclinant  jusqu'à  terre,  la 
tête  dans  ses  mains,  et  dit  :  Je  reçois  sans  crainte 
les  ordres  du  fils  du  ciel,  et  je  les  publierai. 


CHOU-KING,  GHAife-QHOU^ 

le  eiel  qui  perd  les  hommes,  les  iMMmnes  se  per- 
dent eux-mêmes,  en  transgressant  ses  lois  éte^ 


CHAPITBE  IX, 

tèmtffut 
"j^  ^  ^^    ^  KAO-TSONG-YONG-GE. 


SORIMAIIIE. 

Ce  chapitre  concerne  encore,  suivant  quelques-uns,  le  ré- 
gde  dé  Kte>*ts<%,  àiitrénleni  Yb6-tiàg.  tJû  sd^ë,  hàaHoé 
TÉOÊ^i  lui  repfoche  défaire  tKip  àoirrest  ûm  eéréiao* 
nies  aux  ancêtres.  Dans  le  titre,  Kao-tsong  est  te  nem 
do  roi.  Qe  signifie  jour,  et  Yong  veut  dire  c^^mottte 
/aite  un  jouir  après  une  autre  cérémonie.  La  plupart 
des  i&terptëtëè  pèu^nt  qull  à'agit  des  cérémonies  que 
kbe-tsiong  Adtiât  trcup  sdnventà  son  père,etdece  qÉll 
demandait,  dans  ses  prières,  d'être  heureux;  aussi  Tson-ki 
lui  dit  que  le  bonheur  des  hommes  ne  dépend  que  de 
leur  Conduite.  Quelques  ihterprètes  croient  que  Kao-tsong 
Adressait  ces  cérétdohies  à  Tching-tang,  fondateur  dé 
la  dynastie  des  Chttg.  Il  y  c»  a  qui  pensent  que  6e  dia- 
pitre  regarde  Tsov-keog ,  successetur  de  Kao-tsong.  C'est 
le  sentiment  de  Tauteur  du  Kang-mo,  qui  indique  qe 
cliàpïtre  sous  le  règne  de  Tsou-keng;  ce  serait  par  consé- 
quent ce  prince  qui  aurait  fait  à  Kao-tsong  les  céréino- 
nleé;  c'est  auMI  le  senliiâeirt  de  l'auieQ^  du  Tsôu-diou. 
Ce  chtipitrè  est  dans  les  deux  texteè. 

Voo-Tnrt»w  KcnHiid ,  lsà4 ,  iMé  ;  tseâ-chofa ,  11^4 ,  iii« ,  «Taùt  I.  C. 

1.  Ail  jour  de  la  cérémonie  de  Kao-tsong,  le  fai- 
san <  èhânta. 

2.  tsou-ki  >  dit  :  Il  faut  d^abord  corriger  le  roi , 
ensuite  on  réglera  cette  affaire^. 

3.  Il  parla  donc  ainsi  au  roi  pour  riàstruifiè  :  Le 
ciel  observé  les  hommes  d'ici-bas,  et  veut  qu'ils 
ne  fassent  que  ce  ^ui  est  confomïe  à  la  raison  et 
à  Ta  Justice.  Aux  Uns  il  accorde  une  longue  vie, 
aux  autres,  une  vie  de  peu  de  durée;  ce  n'est  pas 

'  Lé  chant  an  Paisan  fut  pris  pour  un  mauvais  présagé, 
ptuâletirà  ekptlctilent  ainsi  la  phrase  du  second  paragraphe  : 
A  la  vue  des  signes  manifestes  de  Tordre  que  le  ciel  donne, 
quilà  se  corrigent  ;  les  peuples  disent  :  Que  deviendrons-nous 
donc? 

»  Tsou'hi  t>aséc  pour  tin  dés  sages  de  cètlè  dynasUe. 

*  Régler  cette  m'',  ire,  c'est-à-dire,  régler  cette  trop  feé- 
qtiente  rëpétitton  deà  cérémooieb^  et  corriger  les  abus  qui 
pourraient  en  résulter. 


4.  Si  les  hommes  ne  se  rendent  pas  vertueux, 
s'ils  ne  font  pas  l'aveu  de  leurs  fautas,  le  «M  leur 
manifeste  sa  volonté  afin  qu'ils  se  cerrigoit;  car 
sans  cela  Hs  diraient  :  Quel  est  le  Jugeaient  que  le 
ciel  porte  de  nous*? 

6.  Hélas!  les  fonctionnaires  publics  commis  par 
le  roi  pour  commander  aux  peuples  Aeiveot  avoir 
pour  lui  des  soins  respectueux,  parce  que  les  peu- 
ples sont  les  enfouis  du  ciel'.  A  l'égard  des  céré- 
monies aux  ancêtres,  il  ne  faut  pas  th)p  fréquem- 
ment les  répéter. 


CHAPITRE  X, 

INTITULA 

W  là  ïl  ^  SI-PE-RAN-LT. 


SOMMAIRE. 

Dans  ce  chapitre  un  sage,  nommé  Tsoa-y,  déplore  les 
malheurs  dont  la  dynastie  de  Chang,  autrement  Yn, 
est  menacée,  éi  leé  atanèbce  au  toi,  (juH  àccàsè  d^eo 
élrermitetr.  Le  titre  du  chapitre  Slgdifie  erniquéte  de 
la  principauté  de  U,  par  le  prince  d*oeeidenL  11  s'a- 
git ici  de  Venvang,  qui  portait  le  tiU-e  de  Si-pe,  c*est-à- 
dire  pribèè  o^oocident  Kàh  signifie  vaincre,  et  lÀ  le 
petit  royaume  que  Vèb-^^  occapait.  Ce  châpHre  est 
dans  les  deux  texteé; 

tt-siir.  Kàn^-ièo,  i)M,  il^;  T^ôù-cImii,  lidfe,  iwi ,  avant  >.  t, 

1.  Le  chef*  des  grands  vassaux  de  la  partie 
occidentale  de  l'empire  ayant  soumis  le  royaume 
de  Li,  Tsou-y^4  saisi  de  frayeur,  vint  à  la  hâte  en 
avertir  le  roi. 

2.  Il  dit  :  Fils  du  ciel  4,  le  ciel  a  révoqué  le  man- 
dat qu'il  afait  donné  à  notre  dynastie  Yn.  Les  hom* 
mes  supérieurs  et  la  grande  Tortue^  n'annoncent 

*  Le  pèfé  GaobU  avait  traduit  teUe  dètifièM  phhèS 
73^  H  ^  ^  ^.nàtyàuè:  khi  jàu  tof, 
par  ces  mots  :  f^oità  ce  que  je  propote;  'mais  it  n^èst  pas  du 
tout  guesUoto  de  cela  Oausleebindtt^  ^ôe  t^aen  ardds  fi>adtiit 
selon  rexpUcaUon  de  Ttal-chin.  (Gi  P-  ) 

<  Descendants ,  venus  de,  etc.  Les  ^ples  ont  été  faits  par 
le  ciel ,  selon  la  doctrine  chuiohê. 

>  Dans  les  quatre  parties  de  l'empire ,  U  y  avait  des  peUti 
Etats  dépendants  du  H)i.  LMirs  fifineès  avaient  parmi  eux 
un  chef  appelé  Pe,  L*ËUt  de  TehétfU,  dans  le  district  de 
Si-^n-fon ,  du  Chen-si ,  avait  po^  elieC  le  prtàee  FenAns^, 
Ce  Yen-vang  devint  puissant,  et  fut  chef  des  princes  de  la 
partie  occidentale. 

s  Tsou-y  était  descendant  de  Tsou^ki,  dont  It  chapitre 
pirécédent  fait  mention.  „    , 

•  Le  rbl  dont  parle  le  texte  est  CTieàu  où  TchéoûtJkrM 
roi  de  Ta  dynastie  de  Cb&hs.  L'an  liSi  avant  I.  C.  est  u 
preinièrë  aûîiéëdè  son  ^ëgùé  dans  l'hbbire  Tdii^-Jfcieîlrfta^r 
mou.  .  .      . *  1.1 

^  La  Ùranâe  Tortue  éO,  le  Pou  ou  les  sorts  <Mt  oo  a 
parlé  dans  te  chapHrfe  Tà^ifiMno, 
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rien  fhmteaX.  Ce  û'eti  pàâ  que  leà  rois  ùoâ  an- 
eCtUeânottô  aieût  abâtidoùnés,  ilous,  leurs  descèn- 
daûts;  c*eàt  Voua,  roi ,  qtit,  en  vous  livrant  à  tou- 
tes sortes  d*excès,  êtes  là  cause  de  hotte  ruine. 

3.  t^àrce  que  lè  ciel  nous  a  rejetés ,  nous  ne  Vi« 
tous  plus  en  pafx ,  nous  ne  pensons  j^as  â  ce  que 
la  eodsciéncé  <  dicte ,  et  nous  ne  gardons  auéuné 
règle. 

4.  foutes  lés  populations  souhaitent  notre  des- 
Iniction ,  et  disent  :  Pourquoi  le  ciel  ne  détruit-îl 
piA  cette  dynastie  .^pourquoi  ses  grands  décrets  ne 
s^ééutent-ils  pas  par  rèxpulslon  du  roi  que  nous 
af6DS?ïeI  est  Tétat  des  choses. 

5.  Lé  rot  dit  :  Bélàs!  hélas  f  ma  vie  n'eàt-elle 
pas  détéirminée  dans  les  décrets  du  c!el^ 

t.  Tsou-y  se  retira  en  disant  :  Hélas!  hélas!  avec 
dés  crimes  si  publics  et  si  multipliés ,  p6ut-on  es- 
pérer  de  coAsèrver  lé  mandat  du  ciél? 

y.  t?cn  est  fait  de  la  dynastie  Yn,  elle  est  per- 
due; tout  ce  qui  te  passe  annonce  la  ruine  de  votre 
royaume. 

cîHAWtftÊ  iti, 

IKlVtOLB 


i-  OUEI-TSE. 


S01fllfAlR£. 

Dêêm  ce  cbapHre,  Ouei-tse,  frère  du  roi,  déj^lM^ le  éOH 
«I  li  dyofefctlê  v^JHMIé;  10^  4tti^rétoft  lé»  fluAieÉrs 
tet  eDe  est  «MMnée^  frit  in  cbvt  triileAii  det  cline» 
anqndft  on  te  livrait^  exborte  Onei-tae  à  prendre  la 
ftiite  pour  conservtf  sa  vie ,  et  promet  de  ne  le  pas  alMin- 
donner.  Ce  chapitre  éei  dans  tes  deux  tèttès. 

iVor. laaf-BM»,  iim,  ii«;TMo-choa,  nos,  lovi  STant  J.  C 

1.  OiMHtae*  liol  un  diaooun  à  ptn  |Hrès  ei  «es 
tonoM  :  Grands  dygmtaîriSy  petits  dignflaîrea » 
ebefii^  de  Fempire,  la  dynastie  Tn  ne  peut  plus 
goQvar&ér  tes  quatre  parties.  Lei  grandes  actions 
de  notre  ftiiidateiir  ont  en  et  ont  encore  un  grand 
édat;  mais  mnis  qni  sommes  ventis  après  loi,  en 
Dooi  livrant  aux  excès  du  vini  nous  avons  dégé- 
nM  de  eetté  grande  vettui 

3.  Tous  les  peuples  de  cette  dynastie,  grands  et 
petits,  sMt  livrés  au  vise;  ils  sont  voteurs,  dé* 
bandiés  et  scélérats.  Les  grands  et  les  mandarins 

■Utextedit  ^^  ^db  7%iMiNf  «  uMun  eéieile. i^ 

[TMO^kmaLTpÀqoit  cette  phrase  et  la  ratvante  par  ceHeKd: 

•  Upeapleaperdn  teagcDUmenti  hahitaels(defidéUtéenTeri 

•  DOM  )  ;  U  icpooM ,  U  foule  aux  pieds  kn  Ida  qoi  le  régia- 
«•ntdepoiaalloiigtempa.»!  (G.  P.) 

I  OiM^Iti  éUit  frèie  aine  da  roi. 

'  Bi  aoiit  noamét  dans  ee  texte  F^u-^hê  et  Chao^he, 
ttna  dei  tremiètea  disuitéa  de  la  cour.  r»-lfe,  de  la  fomiUe 
n^,  était  Fom-€he,  Pi-kan,  de  la  même  lamUle  rojrale, 
tett  Ooe^Af.  Ces  trob  priuœi  étaient  en  grande  réputation 


subalternes,  à  Tetéinple  tuà  éé  tdIoAééf  commet- 
tent tous  les  crimes.  Les  méchants  ne  sont  pas 
punis  ;  et  cette  impunité  anime  le  peuple.  Partout 
on  né  toit  ^  des  bainesi  tftfs  querelles,  des  ven- 
geances et  des  inimitiés.  Notre  dynastie  Yn  est 
donc  sur  le  point  de  faire  un  triste  naufrage.  Elle 
est  comme  celui  qui  passe  une  grande  rivière  et 
qui  ne  peut  gagner  le  bord.  Le  temps  de  sa  perte 
est  venu. 

3.  Il  dit  :  O  grands  (fignitàires,  petits  dignitai- 
res! une  conduite  si  déréglée  est  cause  que  nos 
anciennes  et  Sageâ  fanfifle^  se  sont  retirées  dans 
les  lieux  déserts.  Aujourd'hui ,  si  vous  ne  nous  di- 
rigez et  ne  nous  avertissez  de  ces  tristes  événe- 
ments, quel  remède  pourrons-nous  y  apporter? 

4.  Le  Fou-che  dit  :  Fils  du  roi,  si  le  éiëf  fait 
tomber  sur  notre  dynastie  Tn  tant  de  liialheurs 
et  tant  de  calamités,  c'est  parce  que  le  roi'  est 
plongé  dans  les  exeès  du  vin. 

5.  Il  n*a  aucun  égard  pout  ceux  quil  doit  esti- 
mer; il  maltraite  et  il  éloigne  les  anciennes  famil- 
les et  ceux  qui  depuis  bngtemps  étaient  en  place. 

$.  Aujourd'hoi,  le  peuple  de  Tn  voK  les  aai- 
nMRw  destîBét  aUx  eérémenies  des  esprits;  il  y  a 
dés  Jugés  qtii  lés  lèvent  et  qui  leÉ  mattgènt,  et 
onjié  lés  pûîiil  peint. 

7.  On  extorque  l'argent  àe^  popuiatioBs  comme 
s'ils  étaient  des  tnùemê  :  de  là  Mûssaat  des  que- 
relles, des  haines  et  des  fmgeanc^;  les  méchants 
sont  iBÎB  entre  eux  rt  ne  font  qu'un  ;  parmi  le  peu- 
ple, plusieurs  périssent  de  misère,  et  t>ersonne  n'en 
donne  avis. 

è*  U  faut  que  f  irtv  pnt  «ux  caiamilés  q«d  affli- 
gent aujourd'hui  la  ^^nààtie  Yn;  mats  si  elle  est 
déttintuv  je  ne  serai  nA  sniet  ni  êddave  d'aucun 
autre.  FSs  de  roi ,  veîci  œ  que  j'ai  à  voQS  dire  : 
Ilest  devotrepnKietieedepeMeràTousmhrer; 
ce  que  J'ai  dit*  autnA^is  ve«s  a  penta;  aie  de  roi, 
si  vous  ne  vous  retirez  p«s^  je  périrai  aussi* 

9.  Que  ehacuQ  prehàe  le  parti  qtt'il  Juge^  le 
plus  eonferae  à  ion  devoir?  maii  avait  il  HMt 
faire  la  cérémonie'  aux  rois  prédécesseurs  ;  pour 
«M  je  ne  penM  pus  aie  retirer. 

<  té  tb\  n^  ott  thèùu  était  Aicbëteeurde  Ti-jf.  Oud- 
tm  et  TiHin  àalom  tUf  de  la  méms  mère  t  «Mis  quand  OiMf- 
Ue  naqalt,  sa  mère  n'était  qae  seconde  feomie,  an  lien 
qa*elle  était  reine  quand  Ti-sin  naquit  Le  roi  voulait  dé- 
cider Ouei^tse  prince  hériUér  ;  mate  le  prtsidenl  de  fUstoIre 
et  des  MaUi^maliquas  dit  que,  selon  ia  loi  ehiooise,  le  liis 
de  la  reiife  devait  être  préféré  aux  fils  des  secondes  femmes  ; 
cet  avis  fut  suItI. 

>  Le  prisas  Jtf'^afraltooBSSIUéaa  sol  XS-y  ^  Adie  dé- 
clarer Ouei-tse  prince  hériUer.  [  U  parle  iit  à  Ouet-tse.  ]  Pi- 
kàh  n%aBt  cessé  d'exhorter  le  roi  à  se  corriger,  le  roi  fit 
inhumainement  massacrer  ce  digne  ministre. 

»  Cette  plùBÊ^  ^  dans  Te*  téite  :  ïlfaui  U  faire  cùnnaitrt 
OMX  roitprédéceêteurs;  UfaiU  en  avertir  le$  roiêjprédéctiuuH, 
(%S4ortéÉ  tf'eXpre««on6,/bt>»  àohnattN  avix  ànèékéà,  éonl 
figurées,  et  signifient  qu'on  fait  une  céréoionle  devant  U 
tablette  ou  représenUOlon  des  ancêtres ,  et  parce  qu*on  doit 
faire  ces  cérémonies  àvee  le  même  respect  que  slls  éooent 
présents,  on  se  sert  de  cet  expretsinm. 
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U  CHOU-KING,  TcHEou-CROD, 

QUATRIÈME  PARTIE, 

m  #  TCHEOU-CHOU 

UVRE  DE  LA  DYNASTIE  DE  TCHBOU. 


CHAPITRE  PREMIER, 

DITITUIJÊ 

^  W  TAI-TCHL 


SOMMAIRE. 

Le  titre  de  ce  chapitre  signifie  grande  ordonnance  on 
grand  précepte.  Le  Kang-mo  le  place  à  la  première 
année  de  Yoa-Tang ,  en  qualité  de  roi,  et  à  la  première 
lune  après  le  d^>art  de  Voa-vang,  pris  du  chapitre 
You-tching;  c'est-à-dire,  qae  l'auteur  de  cet  ouvrage  a 
▼oulu  rétablir  l'ordre  chronologique  qui  paraît  manquer 
dans  le  Chon-Idng  pour  cette  quatrième  partie.  Le  cha- 
pitre Tal-tcbi  est  divisé  en  trois  parties  ou  sections;  dans 
la  première,  You-vang  représente  aux  peuples  la  conduite 
barbare  du  roi  de  Chang,  autrement  Yn.  H  leur  annonce 
que  le  del  l'a  choisi  pour  gouverner  le  royaume,  et  les 
exiiorte  à  lui  obéir.  Dans  la  seconde  section  il  continue 
de  parler  des  cruautés  de  Cheou.  Dans  la  troisième , 
après  la  revue  des  troupes,  You-vang  insiste  sur  l'ordre 
qui  lui  est  donné  par  le  ciel  de  s'emparer  du  royaume. 
Ces  trois  parties  ne  sont  que  dans  Tancien  texte,  où  elles 
sont  réunies  en  un  seul  chapitre. 

Vou-vAifO.  Kang-mo ,  iitB,  iii«  ;  Tion-cboa,  MMio,  lOtt,  avant  J.  G. 


± 


PBEMIÈRE  SECTION. 


1.  Au  printemps  de  la  treizième  année,  il  y  eut 
une  grande  assemblée  à  Meng-tsin  '. 

2  Le  roi  dit*  :  Vous  qui  êtes  les  respectables 
seigneurs  des  royaumes  voisins ,  vous  qui  êtes  pré- 
posés au  gouvernement  des  affaires  et  au  comman- 
dement des  troupes,  écoutez  attentivement  les  or- 
dres que  j*ai  à  vous  donner. 

3.  Le  ciel  et  la  terre  sont  le  père  et  la  mère  de 
tous  les  êtres.  L*homme,  entre  tous  ces  êtres,  est 
Te  seul  qui  ait  Tintelligence  en  partage  ;  mais  un 
roi  doit  l'emporter  par  sa  droiture  et  par  son 
discernement;  étant  supérieur  par  sa  drciture  et 
son  discernement,  il  devient  le  père  et  la  mère  du, 
peuple. 

4.  Aujourd'hui  Cheou,  roi  de  la  dynastie  de 
Cbang,  n'a  aucun  respect  pour  le  ciel  suprême, 
accable  de  calamités  le  pauvre  peuple. 

5.  Ce  roi  est  livré  au  vin  et  à  la  débauche;  il  se 
plaît  à  exercer  des  cruautés  inouïes;  lorsqu'il  pu- 

*  Meng4Hn,  ville  du  Honan ,  dans  le  district  du  Ho-nan- 

foU. 

*  Le  roi  dont  il  s'agit  Ici  est  Fou-vang,  prince  de  l'Etat 
appelé  Tcheou,  La  famille  de  Fou-vang  regardait  comme  roi 
le  prince  Fen-vang  son  père,  mais  Thistoire  ne  donne  ce 
titre  qu'à  Fou-vang,  Il  est  luoenaio  d'où  Ton  doit  compter 


nit,  la  punition  s*étend  sur  toute  la  famille;  s*0 
donne  des  dignités,  il  les  rend  héréditaires*.  Il  fait 
des  dépenses  excessives  en  maisons  de  plaisance, 
en  tours,  en  pavillons,  en  chaussées  et  en  lacs;  il 
épuise  les  peuples  par  ses  exactions;  il  fait  mettre 
en  broche  et  rôtir  les  gens  de  bien  et  ouvrir  le  ventre 
des  femmes  enceintes.  L'auguste  ciel  irrité  a  mis 
entre  les  mains  de  mon  illustre  père  son  autorité 
respectable;  mais  mon  père  Q*a  pu  achever  d'exé- 
cuter les  ordres  du  ciel. 

6.  C'est  pourquoi ,  moi ,  Fa  %  homme  de  peu  de 
moyens,  et  vous  qui  commandez  aux  royaumes 
voisins,  examinons  le  gouvernement  des  Chang. 
Le  roi  Cheou  ne  pense  point  à  réformer  sa  con- 
duite; tranquille  sur  son  État ,  il  ne  rend  plus  ses 
devoirs  ni  au  souverain  Seigneur  (Chang-ti)«  ni 
aux  esprits;  il  ne  fait  plus  les  cérémonies  dans  la 
salle  de  ses  ancêtres;  il  laisse  prendre  par  des  vo- 
leurs les  animaux  destinés  aux  offrandes,  et  les 
autres  choses*;  je  dis  en  conséquence,  puisque 
c'est  moi  qui  suis  chargé  des  peuples ,  et  qui  al 
reçu  le  mandat  de  les  gouverner,  ne  dois-je  pas  re- 
médier à  ce  désordre? 

7.  Le  del,  pour  aider  et  assister  les  peuples  ',  leor 
a  donné  des  princes,  leur  a  donné  des  instituteurs 
ou  chefs  habiles**.  Les  uns  et  les  autres  sont  les 
ministres  du  souverain  Seigneur  (Chang-ti)  pour 
gouverner  l'empire  paisiblement  et  avec  douceur; 
pour  punir  les  coupables  et  récompenser  les  bons. 
Comment  oserais-je  agir  d'une  manière  contraire 
à  ses  intentions? 

8.  Lorsque  les  forces  sont  égales,  il  faut  avoir 
égard  aux  talents  ;  si  les  talents  sont  égaux ,  il  faut 
avoir  égard  à  la  droiture  du  cœur.  Le  roi  Cheou  a 
sous  ses  ordres  une  infinité  de  soldats  qui  tous  ont 
des  sentiments  différents;  je  n'en  ai  que  trois  mille, 
mais  ils  n'ont  tous  qu'un  même  sentiment. 

9.  Les  crimes  du  roi  de  Chang  sont  à  leur  com- 
ble ;  le  ciel  ordonne  qu'il  soit  diâtié,  et  si  je  ne  me 

*  On  voit  par  ce  passage  que  c'était  un  chef  d^acoasa- 
tion  dans  rantiquité  chinoise  que  des  magistratures  ou  des 
fonctions  publiques  rendues  héréditaires.  «  Les  ma^trats 
«  ou  les  fonctionnaires  publics,  dit  Tsal-chiu,  n^étaientpas 
ff  choisis  parmi  les  sages  et  les  hommps  de  talent  ;  mais  on 
m  faisait  succéder  les  ills  afnés  aux  pères;  et  les  emplois 
«  publics  passaient  tous  aux  enfants  des  titulaires.  )> 

(G.  P.) 

»  Fa  est  le  nom  du  roi  Vou-vang.  Vou-vang  s*appel!e  IaK 
même  siao,  petit,  chéUf ,  homme  de  peu  de  moyens. 

>  Autres  choses  :  ces  mots  sont  exprimés  par  les  deux  ca- 
ractèies  Tse-tchiug.  Selon  les  interprèles ,  c*est  le  riz  cuit 
mis  dans  des  plats  destinés  aux  sacrifîoes  et  aux  cérémonies, 
rai  mieux  aimé  traduire  et  autres  choses. 

»  Fou-vang  veut  faire  voir  qu'il  est  choisi  par  le  ciel  pour 
être  roi. 

•*  «  Lé  ciel ,  dit  Tsaî-chin,  afin  d'assister  les  peuples,  leur  a 
«  fait  des  princes  pour  les  protéger,  leur  a  fait  des  chefc  ou 
«  instituteurs  pour  les  instruire;  les  princes  et  les  Insti- 
<c  tuteurs  possèdent  à  eux  seuls  la  puissance;  ils  sont  la  gau- 
«  che  et  la  droite  (  c'est-à-dire  les  ministres  )  du  souverain 
«  empereur,  pour  rendre  le  monde  paisible  et  heureux.  Alors 
«  Lpour  accompMr  leur  mission]  ils  doivent  punir  les  criini- 
«  nels ,  et  récompenser  les  iniiocenls.  »        (  G.  P.  ) 
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PART.  IV,  CHAP.  I,  Tai-tchi. 


I  pas  aux  ordres  du  ciel ,  je  serai  complice 
deCheoo. 

10.  Tous  les  jours  je  tremble  et  je  m*observe.  J*ai 
sueeédé  aux  droits  de  mon  illustre  père  :  je  fais ,  à 
rbooneur  du  souverain  Seigneur  (  Chang-ti },  la  cé- 
rémonie Loui>;  à  l'honneur  de  la  terre,  la  céré- 
monie T*,  et  je  me  mets  à  votre  tête  pour  ap- 
pliquer les  châtiments  décrétés  par  lé  ciel. 

11.  Le  ciel  a  de  la  prédilection  pour  les  peuples  : 
ce  que  le  peuple  désire,  il  s'empresse  de  le  lui  accor- 
der. Vous  tous ,  aidez-moi  à  affermir  pour  toujours 
la  tranquillité  3  des  contrées  situées  entre  les  qua- 
tre mers;  quand Foccasion  s'en  présente,  il  ne  faut 
pas  la  perdre. 

SECTION  II. 


t 


1.  Au  jour  cinquante-cinquième  du  cycle  4,  le 
roi  fit  ûûre  halte  ^  à  son  armée  au  nord  du  fleuve; 
les  princes  et  les  grands  étaient  à  ia  tête  de  leurs 
eorps.  Le  roi  voyant  les  troupes  assemblées ,  les- 
eoooaragea ,  et  leur  donna  ses  ordres  en  ces  ter- 
mes: 

}.  11  dit  :  Vous  qui  venez  de  la  terre  occidentale, 
etqui  êtes  nombreux,  écoutez  ce  que  j'ai  à  vous  pres- 
crire. 

3.  Tai  entendu  dire  qu'un  homme  de  bien  qui 
pratique  la  vertu  s'exerce  chaque  jour  dans  la  pra- 
tique de  cette  vertu ,  et  qu'il  ne  se  lasse  jamais  ;  que 
llMmune  pervers  qui  se  livre  au  vice  s'exerce  cha- 
que jour  dans  le  vice,  et  qu'il  ne  se  lasse  jamais. 
Cheou,  roi  de  Chang ,  fait  tous  les  jours  de  nou- 
îeaux  efforts ,  et  se  livre  à  toutes  sortes  d'excès  ; 
il  rqMusse  les  respectables  vieillards  pour  se  lier 
avec  des  criminels,  pour  s'adonner  au  vin  et  à  la 
dâ>auche  ;  il  en  résulte  beaucoup  de  cruautés.  Les 
fonctionnaires  inférieurs  l'imitent;  ils  s'unissent 
efltreeux;  on  ne  voit  que  vengeances,  abus  d'auto- 
rité, querelles,  et  oppressions  de  toutes  sortes,  qui 

'  Dm  te  cbapttre  Chun-tien,  le  sacrifice  que  le  roi  fit  aa 
Ckênf^  ert  eiprlmé  par  le  caractère  LotU;  et,  selon  la 
àadgiBB  eonstante  des  Chinois,  c'est  le  même  sacrifice  qae 
oeU  qa'oo  bit  aa  del  dans  le  Kiao,  Ce  caractère  Kiao  dési- 
re souvent  le  sacrifice  fait  au  ciel. 

*  Le  sacrifice  y  est  le  même  qae  le  sacrifice  CA«.  Ces  sa- 
eritei  Kiao  et  Che,  selon  Confucius;  sont  pour  le  Chang- 
H;  alod  te  sacrifice  aa  del  et  à  la  terre  n'est  qu'un  seul 
urtlfice  fait  au  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre  (  Chang-U }. 
S'il  i'agiHait  ici  de  quelques  esprite  parUculiers  qu'on  ho- 
aoraK quand  on  allait  combattre  les  ennemis,  alors  la  cé- 
rénoQte  était  difTérente  de  celle  qui  était  faite  au  Chang-H, 

'  U  Tong-kien-kang-ntou  désigne  la  première  année  du 
rv«M  de  Vou-vang  par  les  caractères  Ki-mao.  Ce  sont 
OUI  de  Pan  l  isi  avant  J.  C.  et  ceux  de  la  seizième  place  dans 
le  cyde  de  soldante.  Mais  après  avoir  examiné  les  points 
frnrtiafnUux  de  la'chrosiologie  chinoise.  Je  crois  que  Pan- 
(^  iiil  avant  J.  C  e^t  !a  première  année  du  règne  de  f^ou- 

*  Ce  jour  est  nommé  Fau-ou;  ici  ou  ne  marque  aucune 
*«>«;  oku»  dans  te  chapitre  f^ou-tchmg  on  Terra  que  b'est 
l*  prcndiîFe  lune. 

*  FiHhrtmg  passa  te  Hoang-ho  à  Meng-Uin  pour  entrer 
^•as  le  4%en-si ,  au  nord  du  Hoang-ho.  11  venait  avec  ses 
'nmptt  de  la  province  du  Cheu-at,  qui  est  à  l'occident  de 
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produisent  des  accusations  et  des  meurtres.  Les  in- 
nocents ont  été  obligés  d'avoir  recours  au  ciel,  et 
leur  vertu,  justement  opprimée ,  leur  a  fait  pousser 
des  cris  qu'il  a  entendus. 

4.  Le  ciel  chérit  les  peuples,  et  un  roi  doit  seeon- 
former  au  ciel.  Kie,  roi  de  la  djrnastie  de  Hia,  n'a^ 
vait  pas  obéi  au  ciel;  il  avait  inondé  le  royaume  du 
venin  de  sa  méchanceté;  c'est  pourquoi  le  ciel  a 
secouru  Tching-tang,  et  l'a  chargé  de  détruire  Kie 
avec  la  dynastie  Hia. 

5.  Les  crimes  de  Kie  n'étaient  pas  cependant 
aussi  grands  que  ceux  de  Cheou.  Celui-ci  a  chassé 
son  frère  atné%  qui  était  doué  d'une  grande  sa- 
gesse; il  a  fait  souf&ir  une  mort  cruelle  à  ceux  de 
ses  ministres*  qui  lui  faisaient  des  représenta- 
tions; il  a  osé  dire  qu'il  avait  le  mandat  du  ciel  ; 
qu'il  n'était  pas  nécessaire  d'être  ni  grave  ni  réservé; 
que  les  sacrifices  et  les  cérémonies  n'étaient  d'au- 
cune utilité;  il  a  dit  que  ses  rigueurs  et  ses  cruau- 
tés ne  pouvaient  lui  faire  aucun  mal.  Votre  miroir 
n'est  pas  éloigné  !  Examinez  le  roi  de  la  précédente 
dynastie  Hia.  Le  ciel  me  destine  pour  avoir  soin 
des  peuples;  cette  destination  est  conforme  à  mes 
songes,  et  le  sort  ^  la  confirme  :  voilà  un  double 
présage.  Si  on  en  vient  à  un  combat  avec  le  roi  de 
Chang,  certainement  je  serai  vainqueur. 

6.  Cheou  a  une  infinité  d'archers  à  son  service; 
mais  ils  diffèrent  tous  par  les  sentiments  et  les  qua- 
lités. Les  officiers  dont  je  me  sers  sont  au  nombre 
de  dix  4;  mais  ils  ont  les  mêmes  sentiments  et  les 
mêmes  qualités.  Cheou  n'emploie  que  ses  parents  et 
ses  alliés;  mais  les  parents  doivent-ils  être  préférés 
aux  sages? 

7.  Le  ciel  '  voit  ce  que  les  peuples  voient  ;  le 
ciel  entend  ce  que  les  peuples  entendent.  Tout  le 
monde  se  réunit  pour  me  blâmer  ;  il  faut  donc  que 
je  marche. 

8.  En  répandant  partout  la  terreur  de  mes  ar- 
mes, en  entrant  sur  les  frontières  de  Cheou,  en 
réprimant  sa  malice  et  sa  cruauté,  j'acquerrai ,  par 
ma  victoire,  la  même  gloire  qu'acquit  autrefois 
Tching-tang. 

9.  Vous  qui  êtes  à  la  tête  des  corps  de  troupes, 
soyez  attentifs;  ne  soyez  pas  sans  vigilance  ;  il  vaut 
mieux  se  défendre  que  de  mépriser  ses  ennemis.  Les 
peuples  sont  aussi  ^frayés  que  si  Xon  allait  briser  leur 
tête.  Holà!  n'ayez  qu'un  esprit  et  qu'un  cœur  ;  ache- 

>  Le  frère  aine  de  Chevn  était  Ouêi^tte  dont  on  a  parlé. 

>  Ou  indique  la  mort  de  Fi^n,  Selon  la  gréographie  chi- 
ndlse ,  le  tombeau  de  Pi-kan  se  voit  près  de  Yen-ché ,  dans  te 
district  de  Ho-nan-fou,  du  Uo-nan. 

»  Pour  le  Poi*,  voyez  le  chapitre  Ta-gu-nu>,  Fou-vang 
veut  Caire  entendre  que  le  Pou  et  ses  songes  lui  ont  fait  con- 
naître les  ordres  du  ctel. 

<  On  ne  sait  quels  sont  tes  grands  ou  les  officiers  dont  on 
parle. 

»  On  peut  remarquer  dans  tous  ces  textes  la  doctrine  du 
Choa-king  sur  la  connaissance  et  l'autorité  attribuée  au 
ctel.  Cette  doctrine  se  verra  encore  bien  nettement  énon- 
cée ailleurs. 
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T^"  sectio;t  III. 


I.  Lt  jour  suivant  Je  roi  fit  la  revue  de  ses  six 
mÊpa  éê  trompes  et  leur  dorma  ses  ordres. 

3.  Le  roi  dit  :  Holà  !  vous  qui  m'avez  suivi  du 
pays  oocidettai ,  et  qui  êtes  sages ,  écoutez  :  La  loi 
4u  del M  ùÂt  dairement  enteudre  et  connaître;  ses 
différents  articles  sont  manifestes.  Aujourd'hui  le 
m(  ëe  GtuiDg  ne  fait  aucun  cas  des  cinq  devoirs  ',  et 
il  lit  viole  sans  crainte ,  quand  il  le  juge  à  propos  ; 
il  est  Mjeté  èa  eie!  ;  i!  est  détesté  et  maudit  par 
k  peuple. 

I.  n  a  feit  couper  les  jambes  à  ceux  qui  le  matin 
avaient  passé  la  rivière  à  gué.  Il  a  fait  ouvrir  le  cœur 
de  ceux  que  la  vertu  rendait  respectaliles;  par  ses 
cruautés,  ses  tortures  et  ses  meurtres,  il  a  empoi- 
BOfMié  et  dépeuplé  le  pays  compris  entre  les  quatre 
mers.  Il  a  donné  son  estime  et  sa  confiance  aux 
aomiBes  les  plus  corrompus  et  les  plus  pervers;  il 
a  destitué  de  leurs  emplois  ceux  que  leur  mérite 
avait  élevés  aux  premières  charges.  Il  a  foulé  aux 
pieds  les  lots  de  TÉtat,  et  a  fait  mettre  en  prison 
ceux  qui  étaient  distingués  par  leur  sagesse;  il  a 
laissé  dépérir  ks  lieux  où  se  font  les  sacrifices  au 
ciel  et  à  la  terre*.  11  n'a  point  fieiit  de  cérémonies 
dans  la  saHe  des  ancêtres;  pour  complaire  à  une 
femme  ^  quil  aime,  il  a  eu  recours  à  des  moyens 
extraordinaires  et  à  des  maléfices  <.  Le  souve- 
rain Seigneur  (Chang-ti),  qui  ne  Ta  point  approuvé , 
a  résolu  sa  perte.  Soyez- mol  donc  sincèrement  at- 
tachés; il  nous  faut  être  les  exécuteurs  des  châti- 
ments du  ciel. 

4.  Les  aneiens  avaient  cette  maxime  :  €elui  qui 
me^traite  bien  est  mon  prince  ;  celui  qui  me  maltraite 
est  mon  ennemi.  Cet  homme,  abandonné  du  ciel ,  ne 
suk^e  des  vdes  4e  rigueur;  il  est  notre  ennemi, 
0t  le  eera  toujours.  Les  anciens  ont  encore  dit  : 
Celui  qui  viut  faire  fleurir  la  vertu,  recherche  ce 
q«i  peut  Paugmeitfer;  «t  celui  qui  veut  abolir  le 
vice,  en  examine  le  principe.  Moi ,  quoique  faible , 
je  me  mciu  à  «^etre  tête  pour  détruire  votre  ennemi  : 
apfiNquez^vous  à  tnen  faire;  que  chacun  de  vous 
fioisse  de  tiouveaax  effqfts,  afin  que  votre  prince 
réuHStsseu  f  Adonnerai degrandes  récompenses  à  ceux 
qui  te  sevontcigniilés,  n^is  je  ppnirai  exemplaire- 
ment iC^UX  qi;ii  n'awQUtpds  rempli  leur  devoir. 

6.  L'éclat  de  mon  illustre  père  est  semblable  à 
celui  du  soleil  et  de  la  lune,  qui  se  répand  de  toutes 


•  t^es  dixi  devoirs  dont  on  parte  sont  les  efiseigncments 
dju  qt^plUjB  Chun-den. 

*  lies  sacrUloes  Kiaoei  Che  sont  poar  honorer  le  Chang-fi. 
?  Cette  femme,  g^e  Cheou  ^ait,  est  Tan-ki  ou  T<^-ki. 

L*iiiickfi  livjce  kftue-yu  â\i  que  cette  femmç  fût  la  cause  de 
Bâ  serte  ai  de  œlle  de  1»  dynastie  Cfuing. 
'  On  raUt  oQuikm  à  quelques  sortilèges  »  etc. 


part#;  il  fcriUa  d'^bofd  4aa«  les  pafi  Mfidcnlaui  » , 
et  notre  royaume  de  Tcheou  devint  mattredebeto 
^upd'autreispays^ 

6.  Si  je  nM^poft»  te  victoiDe  sur  GImou,  sUe  ne 
viendra  pa«  de  mem  oourage,  mais  de  la  vertu  de 
0)0^  illustre  père  :  si  je  suis  vaineu,  ce  aéra  «a  faute 
et  nqn  pas  la  tienne. 


CHAPITRE  U, 

IVTITOLÉ 

^  W  MOU-TCHJ, 

SOMMAIRE. 

Le  titre  de  oeehapitre  ii^A&e ordres éonnés  danslapUù 
ms  de  itf<»«-y« ,  où  iQolM  ka  troupes  éUioBt  nstenblfes. 
You-vaQ^  les  exhorte  encoreà  cpmbfOIreCh^oiif  ^  lew 
représentant  la  coQ.duite  de  ce  prinqe.  I^e  tC^mg  place 
ce  discours  à  la  ^deuxième  lunç  de  la  troisième  année  de 
VoH-vang.  Ce  chapitre  est  dans  les  deux  textes. 

Vou-VAHG.  Kang-roo ,  i  isi ,  i  ne  ;  Taon-chou ,  lom,  lou^  a?uit  J.  C 

1 .  Au  premier  jour  du  cycle  ' ,  avant  la  première 
lueur  du  crépuscule ,  le  roi  et  sa  cour  arrivèrent  à 
Mou-ye4,  vaste  pleine  du  royaume  c|^  C\m^-  En 
donnapt  ses  ordres ,  le  roi  tenait  de  sa  n^^in  gauche 
une  hache  resplendissante  d'or  jaune  fet  ^e  pi^er 
rie$  ;  de  sa  droite  il  portait  élevé  un  étendard  hl^nc , 
et  s*en  servait  pour  donner  les  signaux.  Il  di^  ;  Que 
vous  venez  deloia,  hopapaes  de  la^re  ocqjde^tale! 

î.  Lç  roi  dit  :  Vous,  princes  héréjlîtaires  des 
royaumes  voisins  ;  et  voua,  qui  êtes  préposés  augou- 
vememeot  des  affaires  ;  vous,  président  de  rin^truc- 
tion  publique  L^^-tou^],  pré^dent  deg  chevaux  ou 
de  la  guerre  [Se-ma  «],  président  des  travaux  publics 
[Se-kongiy^  vous,  officiers  de  tous  grades  [  Ya-I^i* 
et  CAe-cAi9]  ;  voiis  qui  êtes  à  la  tête  de  tnille  honj- 
mes,  vous  qui  commandez  cent  hommes; 

3.  Vqu^  qui  êtes  venu»  des  pays  de  Yoag  ^"^ ,  de 

'  Les  pays  occidentaujc  sont  ceui.  où  sont  les  viUes  #  <k 
pen^anoes  de  Si-gan-fou  et  Fong-tsiang-fou ,  du  Chm^t 

*  Les  pays  dont  on  parle  sont  leis  peUts  £tatp  ^aisicftl 
leurs  prinpes  dépendants  du  roi. 

3  Exprimés  par  Kia-ue  :  ces  caractàres  sont  ceux  de  la  9ii* 
mière  place  dans  le  cycle  de  soixante.  Ici  U  s*agit  d'us^or 
du  cycle  de  soixante  jours.  Cest  de  ces  deux  caractères  ^i*- 
ise  que  le  cyde  de  soixante  a  pris  le  nom  de  JEto-iK. 

*  Mou-ye  est  d^jiis  le  district  de  Ouei-hoeirfQu,  du  1kHH»% 
au  nord  du  Hoang-ho, 

^  Le  Se-iou  avait  soin  de  rinstructtoa  des  peuples. 

*  Le  Se-ma  contmandait  les  troupes. 

^  Le  Se-kung  avait  Tintendanoe  sur  les  terres  et  sur  lo 
ouvrages  publics. 

*  Les  Ya-lu  étaient  les  grands  et  les  peUts  officiels. 

*  Les  Che-chi  étaient  les  officiers  de  la  garde  du  roi. 

"  Yong ,  Chou ,  cte.,  sont  des  pays  qu'on  dit  être  sitoé>  «o 
sud-ouest  par  exemple,  dans  le  Se-tcbouen ,  et  dans  le  Vun- 
nan.  [T^outerai,  à  ces  observaUons  du  père  Gauhn,  m 
tous  ces  peuples  dans  le  texte  portent  le  nom  de  y,  c'tft- 
à-dire,  hurharw;  ainsi  cette  conquête  de  la  Chine,  faite  pv 
Vou-vang,  ^t  une  conquête  faite  par  des  étrangers  de  Poo- 
cideot  de  la  China.  H  y  avait  encore  quelques  autres  peupki 
et  des  Chinois  D.] 
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PART.  JV,  CHAP.  IJI,  yoii-?çBiNO. 


OMm,^IÂaM,#  ^m^y4^Qm,  ^el^u,  de 
4,  j^^T^z  ?fo§  tefif^,  prépare?  y^s  lKH?^er$;  j  ^i 
^,  Umi^i  Mon  M  ff^jps^4^  ^cien3,  /a 

6.  Aujourd'hui  Cb«Ott ,  HO*  de  Chaog ,  pe  suit  (pie 
lis wi« d'une ferovi^'  ;  c'e^t  ejle  qpi  fait  tout,  et 
a■laealet•atteIB<»t^n  pe^e  des  sacrifices  ni  des 
tMmrm\ff^i  poiwrquoi  i*en  ««  li?i  réussit.  U  a 
4e9  anelfs  paUinie.l9>,  des  frères  aînés  de  père  et 
k  wén;  ao  Ufif^  de  )e9  avapcert  n  l^s  abandonpe, 
pour  iW^  mir  de  Uws  o^tés  d^^  geps  qui  méritant 
Feiii^  les  wppliee^.  C'est  ^ep  eux  cependant  qu'il 
netsaoMifonce;  o'estàeni^qv^il  donne  les  emplois; 
acolMliesiniiifetrep,  «es  grands  et  ses  mandarins; 
«uni  le  pevplo  €»t*il  ^aité  eru^lemcpt ,  aussi  les 
désorAm  et  les  fourkeries  yègneut-ils  dans  la  cour 

?.  Aujouri'bw,  naoi  Fa 5,  j'eîécutprai  respe<?- 
tuemnient  les  cWtimen^^  ^  ciel.  Da4S  le  com- 
bat que  nous  allons  livwr,  après  m  ou  sept  pas ,  ar- 
rltiJi-jroue  «I  remettep-vou^  ^  ordre  *e  l^ataijle; 
re^o«ktoK«SiBffoi^. 

I*  Après  fluatRe,  cinq, six  et  sept  attaques ,  arre- 
toMtem,  #  remet^z-vous  en  ordre  de  babille; 
ralentita  y»e  effi^ru. 

9.  QiAS  cetile  campagne  contre  le  dynastie  Chang, 
ombetffT  yaUlaaunent  comité  des  tigres  et  des 
ours*;  ne  faites  wmn  mal  »  «eux  qui  viendront  se 
miMttni  ei  sevw  Aoe  kroiimeftde  la  terre  aociden- 
tale;  redoublez  vos  efforts. 

10.  Quiconque  ne  fera  pas  attention  à  ee  que  j'ai 
dit,  et  marquera  de  la  lâcheté,  sera  puni  sé^ère- 
meiit. 

€flAWTRE  m, 

iKTrniL^ 

E  J^  VOU-TCHING. 


SOMMAIRE. 

Os  ebepitre**  eontleot  l'histoire  de  toute  rexpédition  de 
TwHraDg  contre  Cbeou,  et  la  conquête  qu'il  fait  du 

'  On  voit  que  Yoà-vii^  Parle  .^  fan-lfi,  naiftreçse  oa 
(OBcnbliie  de  Cheou. 

>  On  voit  aQS6t  que  Yoo-vao^  ûidigiie  OminUey  frère  afné 
4e  Cheou.  Selon  plosieurs ,  Pi-kan  et  Ki-Ue  étaient  onoles 
paternels. 

>  Fa  est  le  nom  du  roi  Voq-vacvg. 

*  LiUéralenurnf  :  «x>quQe  de»  Ugres  hou ,  oomiae  des  U- 
cm  pi  ;  comme  des  ours  hmnfj ,  comme  des  ours  jpie, 

(G.  P.) 

"*  Ce  rtiepifrc  a  deux  rééaclwHM  dans  l*éditk>n  du  €hou- 
kimg  méc  te  oofnmentalrf  (te  Tia$-chin,  que  nous  possédons. 
Uinraalèr*,  ^1  «lit  la  plus  ancSenac,  a  «es  paragraphes  dis- 


§7 

ro7a^aw»  Ç*«8t  qe  quie  aj(sni$ç  le  titre  de  YcMcmiig; 
Vou  déç^oe  upe  a^rre,  et  tching^iffâûefin,  chç^e 
consommée;  sur  là  fin  du  chapitre  on  fait  connaître  les 
succès  de  la  sage  administration  du  nouTean  roi.  Ce 
f  lV9(>itre  n'esi  q}i0  dans  le  vieux  texte ,  el  r«<i  soupçMoe 
qif'ij  ft  ^  altéré  ep  qve^(jiies  efl^roit^. 

Vou-vf^G.  ^«ng-mo,  ^m*  U«6;  Tfoa-obon,  i«io,  vm,  a^aat  J.C. 

1.(1.)  Le  vingt-neu?ième  jour'  delà  première 
lune,  le  lendemain  *  du  jour  .où  la  lune  est  obscur- 
cie ,  le  roi  était  parti  de  Tcheou^  pour  aller  attaquer 
et  soumettre  le  royaume  de  Ghang. 

3.  (6.)  Instruit  des  crimes  du  roi  de  Chang^  il 
en  fivalt  averti  l'auguste  ciel,  le  Heou-tou  4,  les  célè- 
bres montagnes  qu'il  avait  vues  en  passant,  et  les 
grandes  rivières  ;  il  leur  avait  dit  :  Moi,  Fa,  roi  de 
Tcl^eou ,  arrière-petit-fils  de  celui  qui  avai^  une  si 
grande  vertu ,  je  vais  châtier  le  roi  de  Cbang.  Au- 
jourd'hui ce  roi  de  Chang,  contre  toutes  les  lois, 
prive  crueUement  les  peuples  des  choses  que  le  del 
a  faites  pour  eux  ;  U  protège  et  soutient  tes  scélé- 
rats ,  ainsi  que  ceux  qjui  oqt  mérité  l'exil  et  les  sup- 
plices. Ces  scélérats  vivent  en  sûreté  sous  hii , 
comme  des  poissons  cachés  au  fond  d'un  profond 
étang,  et  comme  <)es  bétes  £érace8  dans  de  grandes 
et  épaisses  forêts.  Moi,  qui  suis  m  peu  de  choie, 
j'ai  eu  le  bonbe^r  d'avoir  des  gens  sages  et  pleins 
dlMiu^anité  ;  nous  avons  osé  nous  conformer  avec 
reçpf^ta^]?^  ordresduaouverain  Seigneur  (Chang-ti), 
pour  dissiper  de  pernicieux  complots.  Iss  peuples 
de  Hoa,  de  Hia^ ,  de  Man^  et  de  Me ,  me  spot  at- 
tacl)^. 

^.  0.)  O  «ow» 3Ewrit3,  a»oyea-moi  propices,  et 
qu'il  ne  m'arrive  rien ,  dans  ce  que  je  vais  exécuter 
pour  des  millions  de  populations ,  qui  puisse  vous 
déplaire  ni  vous  couvrir  de  honte! 

Au  cinquante-cinquième  jour  7  du  cycle,  Tarmée  *, 
qui  était  passée  à  Meng-tsin,  fut ,  au  soixantième 

posés  seUoR  Tordre  des  mimér&$  que  nous  avons  plaeéi  entre 
parenUièses;  la  seconde  rédaction,  qui  estlaplUS  Ipod^CQf , 
est  faite  conformément  à  i'ordre  naturel  des  évtfiements.  Cette 
rédaoàon,  suivie  par  le  père  Gaubil,  est  ici  Rnsenrée  :  elle 
porte  ep  tête  dans  le  texte  chinois  le  titre  suivant  :  ChapUre 
ff^ou-tching ,  tel  qu'il  est  maintenant  rédigé  aprèi  avotr  été 
mûrement  exapiitié.  (  G.  t.  ) 

'  En  chinois  ^^i-^    )^  Gin<hin,  caractères  qui  déstgoent 

le  vingl-nwvième  jour  du  cycle  ^  soMuint^ 
>  II  s'agit  du  second  Jour  de  la  première  l^Qe. 
s  Tcheou  est  dans  le  district  4e  Sjl-gan-fou. 

*  Heou  J^  signifie  prittce,  gmv&nur;  ""p  Tou  signi. 

fie  terre....  Si  Heou^tum  ne  çigniAe  |^  ^  le  nom  d'un 
esprit  particulier,  on  peut  dire  que  Heo^rtoii  est  le  même  que 
l'auguste  ciel  et  le  Chang-ti.  Ainsi  a^gu$tf  ciel  heow-tou  siçii- 
flerait  auguste  ciel  gouvernant  la  terre /ou  esprit  du  ciel  et 
de  la  tarre ,  ou  seigneur  du  ciel  et  ^e  la  t/eire.  J'ai  d<i|à  dit 
que  le  cuIIb  des  esprits  est  d^  la  pceffûàjçe  antiquité  à  la 
Chine. 
»  Hoa  et  Hia  sont  des  noms  des  Chinois. 

*  Man  et  Me  sont  des  noms  d'étrangers. 
'  Ce  Jour  est  nommé  f^ou-ou. 

*  On  volt  assez  qu'il  s'agit  de  la  même  .innci  et  de  la  mêiiw 
pnii^nye  dans  Iqs  d^apiijn^  rai-teAiet  MouUhi. 


Digitized  by 


Google 


88  CHOU-KINa, 

jour* ,  rangée  dans  la  plaine  du  royaume  de  Chang, 
et  on  attendit  Tordre  admirable  du  ciel*.  Au  pre- 
mier jour  du  cycle  * ,  Cheou  (roi  de  Cbang) ,  dès  le 
matin,  et  avant  le  lever  du  soleil,  se  mit  à  la  tête 
de  son  armée ,  aussi  nombreuse  que  les  arbres  d*une 
forêt.  Les  deux  armées  se  trouvèrent  rassemblées 
à  Mou-ye;  celle  de  (Cheou)  ne  combattit  pas  contre 
nous;  mais  les  soldats  qui  étaient  au  premier  rang 
tournèrent  leurs  armes  (contre  eux-mêmes);  on  vit 
couler  des  ruisseaux  de  sang,  sur  lesquels  flottaient 
des  branches  et  des  pièces  de  bois  :  une  fois  on 
8*arma,  et  cette  fois  seule  décida  du  sort  de  l'empire. 
On  ,remit  le  gouvernement  de  Chang  sur  l'ancien 
pied  ;  on  fit  sortir  Ki-tse  de  prison;  on  fit  à  Pi-kan 
une  sépulture ,  à  laquelle  on  mit  des  marques  pour 
la  reconnaître.  On  alla  saluer  Chang-yong^  dans 
son  village;  on  distribua  Targent  et  les  effets  qui  se 
trouvèrent  dans  la  tour  des  cerfs  [Lou-taî^];  on 
tira  les  provisions  de  Kou-kiao  ;  on  fit  de  grandes 
largesses  dans  tout  l'empire,  et  les  peuples  témoi- 
gnèrent beaucoup  de  joie  de  se  voir  soumis  au  roi 
de  Tcheou. 

4.  (3.)  A  la  quatrième  lune,  la  clarté^  ayant 
paru,  le  roi  partit  du  royaume  de  Chang,  et  alla  à 
Fong^  :  il  congédia  les  troupes,  et  gouverna  en 
paix.  Il  renvoya  les  chevaux  au  sud  de  la  montagne 
Hoa  7 ,  et  les  bœufs,  dans  la  plaine  de  Tao-Iin*,  en 
avertissant  tout  le  royaume  qu'ils  ne  serviraient 
plus  (pour  les  armées). 

5.  (4.)  Après  la  pleine  lune  9 ,  les  chefe  des  prin- 
cipautés ,  les  grands  et  les  mandarinsrecurent  leurs 
commissions  de  Tcheou. 


*  notoné  Kouet'hai, 

*  «  L*oidr«  de  vainere  les  Cktm§ ,  telon  Ttahchin.  » 

(G.  P.) 

*  Nommé  W  -^  Kia^Ue,  qui  est  te  premier  d'un 
nouveau  eyde. 

^  fS  ^G^  Chang-yong  était  un  sage  exilé  par  le  roi 
Clieou.  [C'est  de  œ  sage  que  le  prince  phiiosoplie  Hoat-nan- 
l$eu  (qui  Yivait  dans  le  second  siècle  avant  notre  ère)  dit  que 
Lao-Utu  apprit  la  doctrine  du  Tao,  ou  de  la  Raison  suprê- 
me. Voyez  la  prélàoe  de  notre  édiUon  du  Tao-U-King.] 

(G.  P.) 

*  Lftu-tai  et  K<m-kiao  sont  les  noms  des  lieux  où  étaient  les 
trésors  et  les  magasins  du  roi  Cheou. 

^  Les  interprètes  disent  que  cette  expression,  la  clarté  parut  : 

aJT    m^  teng  nUng  désigne  ie  troisième  Jour  de  la  lune. 

Eu  comparant  les  Jours  de  la  première  lune  du  premier  para- 
graphe avec  les  Jours  de  la  quatrième  lune  du  quatrième  pa- 
ragraphe ,  on  voit  qu'il  y  eut  entre  ces  deux  lunes  une  lune  in- 
tercalaire. 

*  Pong  est  dans  le  district  de  Sl-gan-fou ,  du  Chen-si. 

'  Hoa  est  la  montagne  qui  porte  encore  ce  nom ,  pi-ès  du 
Uoang-ho,  dans  le  district  de  Si-gan-fou. 

*  Tao-ltH  est  à  l'orient  de  Hoa  :  on  dit  que  c'est  Tong- 
kouan,  fameux  passage  sur  les  confins  du  Chen<«i ,  et  du  Ho- 
nan  »  près  du  Hoang-ho. 

>  Les  caractères  qui  expriment  la  pleine  lune  désignent 
1  olMcorité  qui  comoMDoe  à  se  former  sur  le  corps  de  la  lune. 


TCHBOU-CHOU} 

€.  (3 .)  Au  quarante-quatrième  jour  du  cycle  > ,  oo 
fit  la  cérémonie  dans  la  salledes  ancêtres  de  Tcheou; 
les  grands  du  royaume  s'empressèrent  à  Tenvi  de 
tenir  les  ustensiles  pour  cette  cérémonie.  Aprèi 
trois  jours,  c*est-à-dire,  au  quarante-septième  jow 
du  cycle  * ,  on  brûla  du  bois  ' ,  on  regarda  en  haut 
de  tous  côtés 4,  et  on  annonça,  en  grande  pompe, 
la  fin  de  l'expédition  militaire. 

7.  (5.)  Le  roi  dit  :  Grands  du  royaume,  écoutez  : 
le  roi  prédécesseur  s  fonda  notre  royaume;  Kong- 
lieou^  Tagrandit,  et  donna  un  nouveau  lustre  à 
l'ouvrage  de  ses  prédécesseurs.  Taî-vang?  fut  le 
premier  qui  porta  le  titre  de  roi.  Vang-ki  fut  très- 
attentif  à  l'honneur  de  la  famille  royale;  mon  il- 
lustre pèreVen-vang  se  rendit  recommandablepar 
de  grandes  actions  et  par  des  services  considérables  : 
le  ciel  le  chargea  de  ses  ordres,  et  ce  prince  donna 
partout  des  marques  de  son  amour  pour  les  peuples; 
les  grands  royaumes  le  redoutèrent,  et  les  petits 
eurent  confiance  en  sa  vertu.  Après  neuf  ans*,  il 
laissa  son  grand  ouvrage,  sans  avoir  pu  y  mettre 
la  dernière  main;  mais  tout  faible  que  je  suis ,  j'ai 
suivi  ses  vues  et  ses  projets. 

8.  (7.)  Par  respect  pour  l'ordre  absolu  du  ciel, 
j'allai  vers  l'orient  pour  châtier  les  méchants  ;  je 
mis  la  tranquillité  partout  ;  c'est  pourquoi  tous  les 
peuples,  hommes  et  femmes,  venaient  offîrirdes 
pièces  de  soie  noires  et  jaunes  dans  des  cofi&es,  et 
louaient  notre  royaume  de  Tcheou;  touchés  du 
bonheur  dont  le  ciel  les  favorisait ,  ils  voulurent 
être  sujets  du  royaume  de  Tcheou. 

9.  On  établit  cinq  dignités  9  ;  la  division  des  apa- 

»  Nommé    J^  -^^  Ttng-auei, 

«  Nommé  j^    P^  Keng-tu. 

3  En  brûlant  du  bols,  c'était  sacrifier  an  de! ,  diseot  les  in- 
terprètes. 

*  Le  caractère  h^  Ouang,  qui  signifie  tspénr,  regarder 

en  haut,  exprime  ici  l'honneur  qu'on  rendait  aux  esprits  des 
montagnes  et  des  rivières. 

&  Le  roi  prédécesseur  est  ffeou-tn,  ctief  de  la  dsmasUe  de 
Tcheou.  L'histoire  Tông-kien'kang'moudli  que  Heou-ttihA 
(ait  prince  de  Tdï  l'an  2377  avant  J.  C  ,  la  quatre-vingt-et- 
unième  anitée  du  règne  de  Yao,  dont  il  était  frèn.  Tal  est  daiu 
le  district  de  You-lLong-hien,  ville  dépendante  de  Si-gan-Cou, 
Chen-si. 

*  Kong-lieou,  un  des  ancêtres  de  Vou-vang,  vivait  sous 
Kie ,  dernier  roi  de  la  dynasUe  IHa,  L*habitaUon  de  Kong 
lieou  était  à  Pin.  Ce  lieu  n*est  pas  loUi  de  Pin-tcheou,  du  dis 
trict  de  Si-gan-fou. 

'  Taï'vang,  bisaïeul  de  Vou-vang ,  donna  à  son  domaiih; 
le  Ulre  de  Tcheou.  L*an  IS27  avant  J.  C.  celte  cour  de  TcIk^ki 
était  près  de  Tal ,  ancien  domaine  de  Heou-lsi.  Le  livre  cla>- 
sique  Chi^king  dit  de  belles  choses  sur  Heou-toi  et  les  auia« 
ancêtres  de  Vou-vong. 

<*  Le  commencement  des  neuf  ans  dont  parle  ce  paragraphe 
est  la  première  année  du  règne  attribué  à  Fen-vang  ;  roal> 
quand  il  mourut,  le  roi  Cheou  était  encore  sur  le  trône  tl 
Vou-vang  a  été  mis  par  l'histoire  premier  roi  de  Tclieou.  ' 

»  Les  dignités  étaient  celles  dcV^  Kong ,  de  ^S^  Heou , 
de  j^P^»  de  ^-  Tlieetde  ^  ^aii.Let  iCong  «t  #«• 
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PART.  IV,  CHAP 

Mig6g*fiit  ëe  trois  e^èoes;  les  diargés  n#i  forent 
doBnées  qu*à  des  gens  sages;  les  affaires  furent 
mises  entre  les  mains  de  ceux  qui  pouvaient  les 
fégir.  On  donna  au  peuple  les  cinq  enseignements  *. 
On  eut  grand  soin  de  lui  fournir  des  vivres  en  abon- 
dance; on  fit  garder  le  deuil  et  respecter  les  sacri- 
fiées et  les  cérémonies;  la  bonne  foi  et  Téquité 
ségnèrent  :  on  rechercha  les  gens  capables ,  on  ré- 
compensa le  mérite;  alors  ce  prince  gouverna  avec 
h  mtee  ûieillté  quMl  aurait  tourné  sa  main. 


CHAPITRE  IV, 

gt  ^  HONG-FAN. 


SOMMAIRE. 

Ob  ctopitre,  nommé  Hoog-foo,  c'est^-dire,  grande  on  su- 
hUmedoeirine^eBi  un  monoment  de  la  sdenoe  et  de  la 
dodrfaie  des  andeas  CbinoU.  C'est  tout  à  la  fois  un 
trtilé  de  physique,  d'astrologie,  de  divination,  de  mo- 
ule, de  politiqne  et  de  religion ,  qae  Ki-tse ,  dont  nous 
afOBB  d^  parié,  ftit  connaître  au  roi  Vou-fang.  Les 
'dasois  pensent ,  oemme  on  le  verra  daiis  ce  chapitre , 
^  ce  tnité  ftU  refusé  par  le  del  à  Kouen ,  à  cause  de 
a  désobétssanoe ,  et  qu'il  fût  donné  à  son  fils  Yu ,  à 
eaaie  de  ses  vertus.  Il  ressemble  assez  à  celui  d'Ocellus 
LaeiDos,  mais  il  est  plus  ancien ,  puisque  Confucius , 
■é  Fan  560  avant  J.  C,  n'a  foit  que  nous  le  conserver. 
Le  pinoe  Ki-tse ,  à  qui  on  le  rapporte  ici ,  vivait,  comme 
OB  te  voit ,  sous  Von-vang.  Ainsi  voilà  le  plus  ancien 
Mvrage  de  cette  espèce  qui  nous  soit  connu;  11  est  ti'ès- 
obscor  et  très-difficile  à  entendre.  Ce  chapitre  est  dans 
les  deox  textes. 

Voc-TAKa.KaDff-aio ,  iiit,  me; TMo-dum»  low*  io«,  avant  J.  C. 

1.  A  la  treizième  année*,  le  roi  interrogea  Ki-tse. 
3.  Le  roi  dit  :  Oh!  Ki-tse,  le  ciel  a  des  voies 

CAPm  HOI«6-FAM  LATIN  A  VERSIO**. 

dm  princeps  sen  imperator  VoU'Vang  post  13  annos 
debdUo  predecessore  Cheu,  obtinnisset  imperium,  bis 


I  d*an  pays  de  cent  11;  les  Pe  avaient  soixante 
d  4b  H;  tes  Tje  et  les  Non  avaient  cinquante  li.  Cestoe  que 
A  iftaf  <w.  Dans  le  di^itra  Yu-kong  on  a  vu  que  la  con- 
MiMMMBdatt  dépcâsdait  de  edle  du  pied.  Le  pied  dont  on  se 
KmttdBfenpi  de  Fou-vang  était  plus  petit  queceiui  de  Yu. 
km$Ê^pu  les  figures  qui  restent,  le  pied  de  Fou-vang  cod- 
tMim>C|iouLiu  quatre  lignes  deux  Uers  de  notre  pied  de  roi. 

'    *  la  slihinU  ^^   ~H  fên'thou ,  âimmon»  on  partage» 

émlmtm,  TmUefùn  dU,  comme  le  remarque  d-dessus  le 
pte  GaM,  que  les  Koung  et  les  Heou  avaient  une  étendue 
ieeeUli  00  dix  Ueues;  les  Pe,  de  soixante  ^dix;  les  Tseu  et 
^Ém^  de  claquante.  Ce  qui  forme  les  iroù  espèces  d*apa- 
mm.  (G.  p.) 

*  lai  efaiq  euelgneiDents  sont  ceux  dont  on  a  parlé  dans 
ncHpbv  ChtàH  tiên. 

*  On  a  parlé  de  cette  treizième  année  dans  le  premier  clia- 
|i»#ftltte  quatrième  partie  :  c*est  ici  te  même  dififculté. 

**  9^  Chapitre  étant  peat-ètre  le  plus  extraordinaire  et  le 
Iteainna  aïoimmeot  de  Taocienne  philosophie ,  puisqu'il 
iMMÉft  h  ph»  de  onze  cents  ans  avan^  notre  ère,  nous 
■mm  iaiiuir  taiyorter  ici  la  traduction  latine qqi en  aété 
Mtetelipife  noei  dans  son  Bihica  Sineimi,  cap.  a ,  p. 
«iaiVt. 
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svcrètes  par  lesquelles  il  rend  le  peuple  tranquille 
et  fixe.  Il  s*umt  à  lui  pour  Taider  a  garder  son  re- 
pos et  son  état  fixe.  Je  ne  connais  point  cette  règle': 
quelle  est-elle  ? 

3.  Ki-tse  répondit  :  J'ai  entendu  dire  qu'autrefois 
Kouen  *  ayant  empêché  Técoulement  des  eaux  de 
la  grande  inondation,  les  cinq  éléments  [Hing^] 
furent  entièrement  dérangés  ;  que  le  Seigneur  (7Ï)  4, 
qui  en  fut  courroucé,  ne  lui  donna  pas  les  neuf  règles 
fondamentales  et  catégoriques  de  la  sublime  doc- 
trine  *  ;  que  ce  Kouen,  abandonnant  la  doctrine  fon- 
damentale ,  fut  mis  en  prison ,  et  mourut  miséra- 
blement ;  mais  que  Yu  ^,  qui  lui  succéda ,  reçut  du 
ciel  ces  neuf  règles  de  la  sublime  doctrine ,  et  qu'a- 
lors les  lois  universelles  et  invariables  qui  consti; 
tuent  les  rapports  des  êtres  furent  mises  en  vigueur. 

4.  La  première  règle  fondamentaleet  catégorique 
réside  dans  les  cinq  éléments  f>rinUUfi  agissants**  ; 

verbis  interrogavit  regulum  regni  sîve  prindpatus  Ki; 
Eheut  CoBlum  quidem  occulta  virtute  populoe  stabilit, 
eosque  ad  simul  cohabitandum  colligit  et  a^juvat  ;  sed  ego 
quonam  modo  dirigendus  ac  oomponendus  ait  universalis 
bumanœconditionis  ordo,  ignoro.  Tu ,  quaeso,  me  edoce. 
Tum  regulus  regni  Ki  sic  ait  :  Ego  audivi  prindpem  Quen 
olim  jussum  ab  imperatore  Yao  reprimere  debacchan- 
tes  diluvii  aquas,  eis  vallum  et  aggeres  objedsse,  atque 
ita  prîmum  ordinem  quinque  Elementonun  seu  universa- 
lium  Prindpionmi ,  quem  cœK  Dominas  disposuerat,  per- 
turbasse. Hinc  cœli  Oominus  veheroenti  ira  exarslt ,  nec 
ilU  novem  magnarum  regulamm  seu  legum  spedes  tradi- 
dit,  sicque  ifle  universalis  humanae  conâtionis  ordo  dcci- 
dit  Postquam  morte  mulctatus  fuit  princeps  Quen ,  filius 
Yu  iltt  sucoessit,  aquasque  debaccbantes  naturali  cursu 
per  canales  in  mare  deduxit  atque  inundationes  sedavit  Et 
tune  cœlum  illi  magnarum  regulanim  novem  species  elar- 
gitum  est,  hisque  universalis  seu  naturalis  humanae  oon- 
ditionis  oido  rdSomit 
iVtiiia  harum  novem  spedenun  Aiit  :  quinque  demeata 

'  Cette  règle  fondamentale  est  la  droite  raison,  la  cons- 
denoe,  la  lumière  naturelle.  Kangnug-ta,  fameux  Interprète 
des  Uvres  dassiques,  qui  vivait  sous  Tai-tsong,  empereur  des 
Taf^g,  et  dont  les  commentaires  furent  publiés  Tan  de  J.  C 
«40,  s*est  fort  étendu  sur  ce  paragraphe.  Il  dit  que  l'homme 
a  reçu  du  del  son  corps  et  son  Ame  spiritndle;  que  tout  ce 
qu*U  a,  dans  quelque  état  qu*U  soit,  lui  vient  du  secours  du 
dd;  qull  y  a  une  raison  Immuable  qu'on  coonaU;  si  on  la 
suit  on  est  heureux,  si  on  l'abandonne  on  est  malheureux. 
Or,  dit-il,  le  ciel  nous  aide  à  suivre  en  tout  cette  raison  im- 
muable; c'est  pourquoi  il  nous  aide  à  garder  notre  état 

>  iTotieft  est  le  père  du  roi  y«.' on  en  a  parlé  dans  les  chapi- 
tres Yao-tie»  et  Chun-Oen. 

3  Les  emg  yf't  Hing  sont  Teau,  le  bois,  la  terre,  le  feu,  les 

métaux ,  cinq  choses  nécessaires  à  la  vie. 

«  Le  m^  Ht  est  le  Chang-U. 

*  /\i  Pl^  XieoU'tckeou;  Tsaî-chin  dit  que  ce  sont  les 

grandes  lois  qui  gouvernent  le  monde  :  J^p  "TT      |^ 

'^  >^    J^i  et  qui  tirent  du  cid  leur  origine.    (G.  P. 

»  y«  est  le  roi  yu,  fiU  de  Kouen,  ^       ^ 

*•  Les  dnq  {élimenU)  agitianU  Jj^  ^  ou  hina,  dtt 

le  commenUteur  r«al-c^w,  dépendent  du  dd.  Les  cinq  choati 
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ta  «econde  «st  l'attention  aux  cinq  ohoae^  rooralas  ; 
I9  troisième  est  Tapplication  aux  huit  principes  ou  rèr 
gles  du  gouvernement;  la  quatrième  eetFacxorddans 
les  cinq  [choses]  périodiques;  la  cinquième  est  Tap- 
^îcatîon  du  pivot  Gxe  du  souverain;  la  sixième  est 
^  pratique  dès  trois  vertus;  la  septième  est  Fintel- 
li^nce  dsNas  l'examen  de  ce  qui  est  douteux  ;  la  hui- 
tièipe  est  l'attention  à  toutes  les  apparences  qui  in- 
diquent quelque  chose  ;  la  neuvième  est  la  recherche 
des  cinq  lelioités ,  et  la  crainte  des  six  malheurs  '. 

^.  PftSMiKRBMBNT.  La  Catégorie  des  cinq  élé- 
m€né4  agUsQfUs  esjt  ainsi  /composée  :  1**  Teau ,  V  le 
leg ,  9*^  le  bois,  4^  Jes  méUux ,  6**  la  terre.  L'eau 
tusX  iMtfuide  et  descend;  le  feu  hr4ie  et  monte;  le 
bais  se  n^iirhe  et  se  redresse;  les  métaux  se  fon- 
dât, et  sont  susceptibles  de  transformations  ;  la 
Uirre  est  prtpue  aux  semences  et  à  produire  des 
moîasoiie.  Ge  qui  desçead  et  est  humide,  a  le  goût 
salin;  ce  qui  brûle  et  s'élève  a  le  goût  amer;  ce  qui 
$e  courbe  ^\  $e  redresse  a  le  goût  acide;  ce  qui  se 
fond  et  ee  jbransforme  est  d'un  goût  piquant  et  âpre  ; 
fie  qui  se  «èmeet  se  recueille  est  doux. 

6.  Secondement.  La  catégorie  des  cinq  cîu>s^ 
morale^  eçt  composée  ainsi  qu'il  suit  :  1*  la  forme 
pu  Cgure  extérieure  du  corps,  S^  la  parole,  S**  la 

sive  quinque  primaria  rerum^priocîi^  bepe/oi^ji^^e,  ncmpr 
eonim  usum.  Secundo  :  quioque  re»,  qu^  fpeotant  ad 
Q^ores,  diligepter  curare.  Tertta  :  octo  res,  çue  ad  ho- 
uiiuÎB  vitam  conducunt ,  rite  disponere.  Quarts  :  quwqae 
ree  »  quœ  ad  tempu9  $peciaixt ,  accurate  diatrUnieie.  Qt*^ 
ta  :  9b9olvituai  régis  perfecU  exemplar  prœl^ere.  $ea:ta  : 
pjum  virtiitum  usum  tempecare.  S^Uma  :  ras  dobias 
rJare  e^an^nare.  Octavd  :  eflectuum  secuturoru»  turbam 
aitentl  cogitareet  perpeadere.  Nona  :  hortart  ad  qi^ufiie 
bona ,  et  deterrere  a  sex  mails.  Nunc  de  aipguli^. 

Prima  species.  Sunt  pijmaria  et  universalia  qoipgae 
renim  principia,  quarum  usum  juxta  cujusque  uaturam 
ac  proprietatcs  débet  rex  rite  ordinare.  Prunmn ,  ^t  aqya; 
secnndum^ignis;  tertium,  Kgnum;  quartam,  m^tallun»; 
quintum,  teira  seu  humus.  Aqux  proprieUs  est  hume^ 
foctio  et  deaceo^tts  ;  iguis,  calefoctio  et  aaceosoA  ;  ligni ,  car- 
vitas  et  rectitude;  metalJi»  Uqnelaclio  et  durities  seu 
inEunulatio  ;  terrœ ,  frugum  quie  seruntur  et  metuntnr,  fœ- 
cunditas.  Ex  aquœ  buinefactioDe  et  desceusu ,  amaror  ;  ex 
ligiû  oirvHate  et  rectitudine»  acor  ;  ex  metalli  liqueifactioue 
etdurilie,  sou  ex  metalli  immutatioue,  asperitas,  sive 
6ai>or  a^per  ;  ex  terrae  fœcundUate,  dulcedo. 

Secunda  specie^.  Sunt  quinque  res,  qa»  ad  compo- 
nendos  mores  spcctant  :  prima,  corporis  forma;  seeunda, 
loquxla;  tcrtia,  aspectus  ;  quarta,  auditus;  qpiata  «ogi- 

tnoraUê  -f-^    ^S  ou  sse  dépendent  de  Thomme.  Les  ««7 

choseg  morales  (ou  ste)  oorespondent  aux  cinq  (éléments) 
Bissants  (  ou  hing }  :  c'est  Tunion  de  l*bomine  et  cki  ciel.  Les 

huit  principes  de  gouvernement  /[  Irjf  pa-iching 
sont  ce  que  las  bonuses  ont  obtenu  du  ciel.  Lei  cinq  (choses) 
périodiques  Tjr  ^L/*^  **  sont  ce  que  le  ciel  manifeste 
aux  hommes;  \e  pivot Jlxe  du  souverain.^,  /y^ 


ho^ng- 

4ri  est  ce  que  le  prinoedétennine  oouMne  but,  etc.  »    (G.  P.) 
*  Dans  les  textes  suivants  00  expliquera  toutes  ces  règles. 
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vue,  4»  r«rîa,  6^  la  pensée.  Lfeistépieur  doHItre 
grave  et  rtspeetueux;  la  paille  doit  dire  honnête 
et  fidèle;  la  vue  doit  être  elaire,  distincte;  Pouîe 
doit  être  fijM;  la  pens^  doit  être  pénétrante. 
L'extérieur  du  corps  grave  et  respeotueux  se  fait 
respecter  ;  la  parole  hoanéu  et  fidèle  se  fait  estimer; 
la  vue  elaire  et  distincte  prouve  de  l'expérienes , 
avec  l'ouïe  fine  oa  est  en  état  de  concevoir  et  d'exé- 
cuter de  grands  projets  ;  avec  une  pensée  péné^rame 
on  est  un  saint  ou  honime  parfait . 

7.  Tboisièmbment.  La  catégorie  àeshuU prin- 
cipes de  gouvernement  comprend,  !•  les  vivres, 
2*  les  biens  >,  3»  les  sacriflces  et  les  cérémonies,  4« 
le  ministère  des  travaux  publics  [Sse-hong  *] ,  â»  le 
ministère  de  rM?strvct;Î9i^  pv^iiqtïe  [Ss^-tou  3] ,  $•  le 
ministère  de  la  justice  [Sse-keou  *] ,  7p  la  manière  de 
traiter  les  étrangers,  8»  les  armées. 

8.  QuATBiBMBMifrT.  jLs  Catégorie  des  ctitç 
[  chosçs]  périodifi/xs  *  comprend ,  !•  Taini*^ «  »  te 
lune  01}  Je  mois ,  S**  le  soleil  om  le  jour,  4«  les  étoiles, 
les  planètes  et  les  signes ,  6*  les  nonihres  astrono- 
miques ^. 

tatio.  Corporis  form«  virtus,  est  ati^ieHa^;  loquste,  re- 
ctitude ;  aspectus ,  claritas  ;  auditus ,  hfffMigHpfia  ;  eofila- 
tiouiSy  subtilitas.  Majeatas  p^t  reverentiam;  ftttfft^, 
directionem;  daritos,  pnidep^ao;  inteMiflanfia,  nota 
coQsilia  ;.3ubtilitas ,  rerum  perfiacUm  uoUtian ,  aen  lapien- 
tiam. 

TerUa  species,  Suotooto  res  ad  hominis  wHam  speetao- 
tes,  quos  rex  débet  sbidiose  ourarn  acrite  diqpmcre.  E^rima 
est  \ictus;  SQcuada,  merces;  X^rtifi,  cuHus  SpMmun,  et 
parentatîones;  quarte,  pahlioerum  openuB ,  H  m  a^iris 
magistaatas;  quinte,  dootriA»  ac  morum  magisintas; 
sex  ta,  justitia)  magistratus  ;  septima,  hoapitam  rites;  octara, 
nulitia. 

Quarta  species.  Sunt  qumqueres  ad  t^^pns  spectantes, 
quas  rei  dÀet  exacte  dfstribuendas  curare.  Prima ,  est 
anuQfl;  secunda,  menais;  tertia,  dies;  quarta,  atdlanim 
lengitudines ,  l^^dioes  •  splisque  AC  ^un^  duodeoim  con- 
juncUones ,  seu  duodedm  domus  cœlestes  ;  qniuta,  kaien- 
darium,  et  T&hv)m  astrtnomieœ. 

I  Le  caractère  ho ,  que  Je  rends  par  biens ,  etc,,  exprime  gé- 
néralement tout  oe  qui  omtribue  à  rendre  les  gens  aisés  et 
riches ,  comme  les  denrées ,  le  commerce,  la  moanate;  en  m 
mot ,  ce  qui  peut  entrer  dans  le  c(^unerce. 

>  Le  Sêe-koHff  ou  Sêu-kong  avait  soin  des  palais,  naisoes, 
digues ,  chemins ,  etc. 

>  Celui  qui  avait  soin  de  nnstracUon  ies  peuples  s^ppe- 
lait  Sse-iou  ou  S$u4ou  ;  il  devidt  avoir  soin  que  chacun  sût  n 
religion  et  les  devoirs  de  son  état. 

*  Celui  qui  avait  soin  de  faire  punir  les  fautes  s'appelait 
S^e-keotiou  S,nt-keou.  Le  caractère  Su,  qui  entra  ^tmM  wa 
de  ces  dignités ,  est  écrit  par  les  missionnaires,  tantôt  tst  m 
se ,  et  tantôt  su;  c'est  un  tf  qpi  tourne  vers  r#,  gomme  tsu  ; 
il  faut  distinguer  cet  u  d*avec  Vu  qui  se  prononce  ou^ 

&  Le  caractère  chinois  que  Je  rends  par  période  eit  Si;  U 
exprime  les  chroniques  et  les  annales;  U  exprime  aii^  une 
révoiuUou  des  astres ,  des  cycles  et  des  années.  Il  peatexpri> 
mer  un  point  fixe  pour  la  chronologie  et  l'astronomie,  il  a- 
prime  ce  qui  sert  ^  calculer  et  marquer  les  points  ftiiinaipaBf 
de  diverses  parties  des  mathémaUqu^s. 

«  La  méthode  du  calcul  dont  U  s'agit  est  la  jScieQce  dt 
Tastronomie  nécessaire  pour  le  calendrier;  c'est  sartont  Ici 
qu'il  faut  b|eu  di.stiuguQT  le  texte  du  Chou-King  de  celui  de» 
interprètes.  Ce  qu'on  a  vu  daus  les  chapitces  Kao-X*^  •  IdeU 
première  partie;  Yu-kong,  le  I;  et  Yn-tching ,  le  IV  <)e  Ja 
seconde,  suppose  des  connaissances  des  mathématiques,  et 
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votfixe  du  ioifçeroin  (q»  fc  rnilm^  4u  soutferçti^  0 
est  observée  quao4  lo  $QUY«raio  *  f^  dans  se$  ^cMms 
an  centre  ou  pivot  fixe  [^i  h^i  ^n  de  cègito  d^ 
conduite]  :  9lojr$  i)  se  procura  (^  cinq  félvoité^  >,  et 
il  en  fait  jouir  cnsui^  les  peuples;  taot  quiB  les  po- 
pulations vouç  verrfU)^  co^p^vef  cette  règle  4edxoi- 
ture  fixe ,  ils  la  eonser?ero9t  é^lement, 

10.  Toute3  les  fois  que  p^ro^i  les  populations  il 
n*existe  point  de  liaiçooç  cjrimioelles ,  ni  ()e  moeurs 
corrompues,  que  ]es  hç>mw^^  fin  place  n'ont  pas 
de  vices,  c'est  parce  ^e  ]fi  ^^^iveraip  a  gardé  cette 
règle  fix^  de  conduite. 

1t.  Toutes  1«$  foiç  qpe  t^xm  \S»  peuples Uym 
3  qui  ont  de  la  prudence,  qui  travaillent  beaucoup, 
et  qui  sont  vigilants,  vpus  deve?  les  favoriser.  S'il 
s'en  trouve  qui  ne  puissent  par¥^aLr  exactement  à 
cette  règle  fixe  de  la  vertu ,  mais  4|ui  ne  conunettent 
pas  de  fautes,  le  souverain  doit  les  recevoir  et  les 
traiter  avec  bonté  ;  voyant  que  vous  êtes  compa- 
tissant, ils  feront  des  efforts  pour  être  vertueux; 
alors  oe  laissez  pas  ces  efforts  sans  récompense. 

Qmnta  speei^^  Est  absolatum  re^s  perfecti  ekemplar. 
Dois  rex  aûdatiiai  el  vit»  et  ou>nuii  regimiofs  exfmçàêr 
edit,  tune  quintupler  bonoruu  ganos  in  se  colligit ,  popvlii 
transAudeodain.  Uude  omnes  istius  temporis  populi  Imi- 
tiDtei  summam  régis  perfectionem  et  exemplum,  eum 
^irisMi  etiam  a^i^vuit  Qnod  nec  m  populo  prav^  régnent 
enmortfi,  nec  in  magistratibus  pravœ  factioAes,  jid  maxim 
profluit  ex  perfecto  régis  exemplo.  In  populo  aUi  funt 
mentis  perttdcaci9  »  alii  actionis  vivacitate ,  alii  disdpUiuB 
tigore  pr»diti;  bos  vex  débet  ssepe cogitare,  ut  ad  perfl^ 
ctiuBcn  exsUmulet.  AKi  suMt  qui,  lieet  istaro  niajorem  per- 
(«ctioDeii  Boo  attingant,  non  andent  tamen  culpas  ac 
crinaa  eonunittere;  bos  rex  débet  susdpere,  fovere^  ia- 
stnMre.  Postée  si  hilares  proficiant ,  imo  et  verbis  et  f^s 
œteodant  se  virtuteiQ  diÙgece ,  rex  jllis  oiagistratus  cowfè- 
rat  ;  abeolutum  certe  régis  «Ke^ipluipy  optiiue  imitabuotar, 

laÉme  des  connalaaanwt  aetsen  éteodoes.  I/faMoke  de  Fastro- 
mmie  poos  ataoce  d^aUleurs  qu'avaal  Yao  il  jr  avait  des  as- 
tfooooMs  f«  eliarge,  qa*U  y  en  avait  400s  les  dynasties  Hia 
H  Ckang;  on  a  encore  des  restes  des  catalogues  d'étoUes  de 
CCS  deux  dynasiies  :  au  temps  de  Ki-tst ,  Teheou-kong ,  frère 
de  Ton-vang,  était  astronome.  La  même  histoire  de  l'astro- 
ooDif  nous  apprend  que  Vea-vang,  père4e  Vou-vang ,  avait 
on  olisenratoire;  que  Koog-lieoa,  «n  des  ancêtres  die  V  ou- 
vang,  obienralt ,  sur  U  fin  de  la  dynastie  de  Hia ,  les  diverses 
onlicea  du  loleU.  Cela  étant,  ii  ne  faiit  pas  être  surpris  d«  ee 
que  m-toe  dit  ici  sur  ce  qui  a  rappott  à  fastronomie. 

'  Utptfrwnw  est  désigné  par  le  caractJW  J^  Ifonng,  et 

«  mOieu  dont  on  parle  est  exprimé  par  le  earaotète  "^m 

Kie;^t  Kie  signifie  un;>rf^»  un  pôle  et  un  terme;  et  ici, 
par  Biélaphore,  il  exprime  Vexemple,  le  modèle,  un  ol^et  à 
iinier.  Ce  mitleo  ïi'nt  autre  chose  que  le  souverain  bien ,  la 
drDlte  ration.  Dans  le  sens  du  Chou-kJDg,  un  souverain  est 
^Hui  qui  tient  la  place  da  ciel  pour  gouverner  et  enseigner 
in  booimas;  Il  doK  «^tre  le  modèle  sur  lequel  les  peuples  dot- 
^9M  se  former.  U  faut  dooc  que  le  roi  commence  par  garder 
cv  «Uiea  et  par  sf*  conformer  h  ct^te  loi  étemelle  et  immuable, 
'''•it  par  cet  emlruit  qu1l  doU  «e  faire  voir  aux  peuples;  c'est 
pi«r  cela  qa*ini  roi  ^agp  est  comparé ,  par  ConCUcius ,  au  pâle 
^i  mH ,  autoar  duquel  toutes  les  étoiles  tournent  sans  oesse. 

*  GMBafie  rexirêmité  du  pOle  nord ,  dit  Tsai-clUn,   (G.  p.) 

'  On  verra  phu  bas  ces  cinq  félicités 


«I 

CeptftiiDliyitiesJuniMMseccmduiBwiCg^rlo  règle 
^  Vmmngi^  éa  souvmnin. 

12.  P^e  soyez  pas  dur  comme  un  tigre  à  t^égurd 
de  œox  q4  «ont  amt  appui,  e|  nt  faites  parattre 
«u^uoe  eraiole  à  Figard  de  ceux  qui  lonl  riches 
et  puÂsçants, 

1^.  Si  vous  £Mte8  en  soite  que  les  i^mmes  qui 
ont  du  mérite  et  des  talents  se  perfisotionnent  dans 
leur  conduite,  votre  royaume  sert  florissant.  Si  vos 
i^iaudarifis  oiat  de  quoi  vivre,  Us  feront  le  bien; 
mate  si  vous  n'encourages  pas  les  familles  à  aimer 
la  vertu,  on  tombera  dans  de  grandes  foutes;  si 
vous  récomfiensez  des  gens  sans  mérite,  tous  pas- 
serez pour  un  prince  qui  se  fait  servir  par  ceux  qui 
sont  vicieux. 

14*  Peuplea  S  ne  suivez  pas  une  voie  écartée ,  et 
inégale  : 

Imitez  la  droiture  et  Téquité  de  votre  r»i. 

Dans  t;out  ce  que  vous  ainaejc , 

Conformez- vous  à  la  loi  de  votre  roi; 

Dans  ce  que  voti^  baissez, 

Ck)uforinez-vous  i  la  conduite  de  voftm  roi  : 

Ne  vous  en  écartez  d'aucune  manière  : 

Sa  loi  est  juste  et  équitable; 

lie  vous  en  écartez  d'aucune  «êoière. 

La  route  que  le  roi  tient  est  égale  et  unie; 

Ne  V0U3  opposez  pas  à  sa  loi,  9e  la  violer  pas. 

La  route  du  roi  est  droite  et  ¥raie; 

Co«4brmez.-vous  à  son  exemple. 

Retournez  à  son  pivot  fixe. 

15.  Ces  préceptes  sur  le  pivot*  ou  Texemple  du 

sectabuntur,  adjuvabpn).  Pauperes  et  orphauqs  noi^  pre- 
noat;  potentes  et  Uluslres  non  timeat  Si  a]iqui  inter  pnn- 
fectoe  sint  habiles,  perspicaces,  adjvi,  illos  ad  profc^otuan 
excitet;  atque  hoc  modo  regnum  flprebit.  Q}^  «uteip  prae- 
fecti  diun  opibus  lioneste  afiluunt,  meliu^  vîrt^te  vannant  ^ 
ideo  caveat  ne  non  habeant  stipendia  ad  bqne^tam  fijiMse  4o- 
mu8  sustentationem  8ufYicientia;alioqui  daret  i)jis  pec<}andii 
occastonem.  Qiioad  illos  qui  virtutem  non  amant ,  si  ilUs 
magistratum  aut  stipendia  conférât,  utetur  m^is  ad  ma- 
lum.  J)einde  aiai^tratibus  ac  popuiis  banc  versuum  odam 
addiseendam  et  cantitandam  commendct  :  n  Qui  non  tor- 
«  tuose nec  claudicanter  incedit,  is  colit  régis  nostri  mentem  ; 
«.  qui  Q/an  saquitur  prav^uu  vduptatem ,  is  colit  régis  nostri 
«  viam  ;  qui  non  sequilur  pravam  iram ,  is  colit  reg^  nostri 
a  iter.  Diim  abest  tortuositas  et  lactio,  régis  nostri  via  11$ 
«  aroplissima  ;  dum  abest  iacUo  et  tortuositas,  régis  nostri 
«  via  fit  œqualissima;  dum  abest  oppositio  et  declinatio , 
«  régis  nostri  via  fit  rectissima.  »  Atque  boe  didtur  unire 
extremam  perfectionem ,  et  redire  ad  extremam  perfeetiq- 

'  Il  8>git  id  d*un  roi  qui  suit  en  tout  cette  loi  immuable 
du  ciel.  Ces  paroles  sont  d*une  chanson  que  Ki-tse  voulait 
que  tout  le  monde  apprit  On  ne  dit  pas  de  quel  temps  avant 
Ki-tse  est  cette  chanson  ;  elle  est  peut-être  de  la  premMn 
anUquité. 

3  Le  pivot  ou  exemple  dont  ou  parle  est  toujours  exprimé 

par  le  terme  >p^  Aie  en  chinois,  qui  veut  dire  pôU, 

objet  exitéme,  extrémité;  et  c*est  la  droite  raison  que  noua 
devons  toi]^ours  avoir  en  vue,  comme  règle  oonitantede 
notre  conduite.  Ce  milieu  est  ainsi  expflmé ,  le  terme  de 
V Auguste,  oo  tê  terme  de  la  Hh^eeté  eupréme.  On  veut  dire 
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sooferaio  sont  la  règle  immuable ,  et  reafernient  de 
grandes  instructions;  ils  sont  la  doctrine  même  du 
Seigneur  (Ti)<. 

16.  Si  tous  les  peuples  prennent  ces  paroles  pour 
la  vraie  doctrine  qu'ils  doivent  connaître ,  et  pour 
la  règle  de  conduite  qu'ils  doivent  suivre,  afin  de 
se  rapprocher  de  la  lumière  du  fils  du  ciel ,  ils  di- 
ront :  Le  ciel  a  pour  le  peuple  l'amour  d'un  père  et 
d'une  mère  ;  il  est  le  maître  du  monde. 

17.  Sixièmement.  La  catégorie  des  trois  vertus 
comprend,  i*"  la  droiture,  2«  l'exactitude  et  la  sé- 
vérité dans  le  gouvernement,  Z^  l'indulgence  et  la 
douceur.  Quand  tout  est  en  paix,  la  seule  droiture 
suffit;  s'il  y  a  des  méchants  qui  abusent  de  leur 
puissance,  il  faut  employer  la  sévérité;  si  les  peuples 
sont  dociles,  soyez  doux  et  indulgent;  mais  il  faut 
encore  de  la  sévérité  à  l'égard  de  ceux  qui  sont  dissi- 
mulés et  peu  éclairés ,  et  de  la  douceur  à  fégard  de 
ceux  qui  ont  l'âme  grande  et  l'esprit  élevé. 

18.  Le  souverain  seul  a  droit  de  récompenser;  le 
souverain  seul  a  droit  de  puSir;  le  souverain  seul  a 
droit  d'être  servi  à  table  dans  des  va^es  de  jade. 

19.  Si  les  sujets  vassaux*  récompensent,  punissent, 

nem.  Ista  sammœ  seu  extreiQ»  perfecUonis  doctrina  a  rcge 
tradlta,  estcommunis  rectaeraUoniftordo,  et  magna  totius 
orbis  iDStnictio  ;  hoc  noD  régis ,  sed  cœli  Domini  est  doco- 
mentum.  Dum  igitur  omnis  populus  hanc  ultimœ  perfe* 
/  ctioiils  doctrinam  cantltare  solebit,  sensim  instnietur,  et  ab 
instnictione  transibit  ad  opos  ;  et  per  hoc ,  régis  splendori 
approxiniabit,  dicctque  :  Rex  nester  in  regni  regimine 
vere  noster  pater  et  mater  est 

Sexta  species.  Sunt  très  virtutes  in  regimine  servandœ  ; 
prima  y  dicitar  vera  honestas;  secunda,  victrix  forlitudo; 
tertia,  victrix  mansuetudo.  Ubi  habetur  pacis  concordia, 
Ibi  verahonestas;  ubi  iinmatabilis  constantia,  ibi  victrix 
forlitado  ;  ubiaccomoda  moderatio,  ibi  victrix  mansoetudo  ; 
nimimm  fortitudopusillanimitatero,  mansuetudo  audaciam 
débet  vincere.  Auctoritas  ergo,  potestas,  majestas,  pne- 
miorum  largltio,  pœnanun  inflictio,  victus  splendidior  est 
qidd  propriom  solius  régis;  ista  magistratui  seu  vassalo 

que  ce  terme  vient  de  rAugoste  ciel ,  du  Cbang-U,  et  que  le 
roi  qui  Ueat  la  place  du  ciel  doit  toujours  avoir  en  vue  ce 
terme  ou  cet  objet 

*  Le  caractère  ^t   ^*»  Domintu,  désigne  id  le  del  ou  le 

Chang-U,  selon  les  interprètes.  You-vang,  par  le  conseil  de 
Ki-tse,  doit  foire  apprendre  au  peuple  la  chanson  comprise 
dans  le  paragraphe  précédent;  pour  l'animer  à  le  faire,  Ki-tse 
dit  à  Vou-vang  que  la  doctrine  de  cette  chanson  est  celle  du 
dd ,  et ,  selon  le  Chou-king ,  le  roi  est  oelni  qui ,  à  la  place  du 
del,  doit  instruire  les  peuples  et  les  gouverner.  Son  Utre  de 
Tien-Ue  (  fils  du  ciel  )  est  venu  de  ce  principe. 

*  Pour  entendre  ces  paroles,  U  faut  se  ressouvenir  que  la 
Chine  avait  autrefois  beaucoup  de  princes  ou  sdgneurs 
tributaires.  Plusieurs  de  ces  États  étaient  désignés  par  le  ca- 


CHOtl-KING,  TCHBOU-Guou, 


iidère  |^  Koue,  qui  signifie  royaume.  Ces  princes  avaient 

le  titre  de  ^^  Tchin,  snj<it.  Le  maître  souverain  était  le  roi. 

On  veut  dire  que  l'aulorilé  souveraine  réside  dans  le  souve- 
enin  seul ,  quHl  ne  faut  pas  la  diviser,  qu*U  ne  faut  pas  que  les 
récompense»  que  fout  les  grands  et  les  vassaux  Hoirnt  comme 
cdiet  du  souverain.  Us  ont  droit  de  punir,  mais  non  comme 
k  fol;  leur  table  ne  doit  pas  être  servie  comme  celle  du 


et  se  font  servûr  des  aliments  dans  des  vases  de  jade , 
eux  et  leurs  familles  et  leurs  États  périront.  Si  les 
mandarins  ne  sont  ni  droits  ni  équitables ,  le  peuple 
donnera  dans  des  excès. 

20.  Septièmement.  Dans  la  catégorie  des  cas 
douteux,  on  choisit  un  homme  pour  interroger  les 
sorts  [Pou*  et  Ctii]  ;  on  Tinvestit  de  ses  fonctions  ;  il 
examine  ce  Pou  et  ce  Chl. 

21.  Cet  examen  comprend  1**  la  vapeur  qui  se 
forme  en  rosée ,  2**  celle  qui  se  dissipe,  S""  le  teint 
obscur  ou  terne  (de  l'écaillé  *  ),  4^  les  fissures  isolées, 
et6*>  celles  qui  se  croisent  et  se  tiennent. 

22.  Les  deux  pronostics  :  1.  le  Tcfiing  '  ou  Vim^ 
mutabilité  y  T  le  Hod  ou  la  mutabilité, 

non  licent  Ptœfectos  qui  ista  sibi  usurpât  domoi  sue 
damnum  et  rcgno  pemidem  importât.  Si  enim  prefecti 
nec  recti,  nec  œqui  Aierint,  mox  populi  libidine  etiam 
excaecaU ,  sua3  conditionis  et  offidl  limites  transgredientor. 
Septima  species,  estrerom  dubiarum  examen.  (Id  est, 
ail  inlerpretatio  imperatoris  £/iam-/ii,  examinare  codi 
legis  bona  vd  mala  ad  detenmnandam  bominis  actioDcm.) 
Bex  eligat  ac  statuât  certos  praefectos  ad  jaciendas  sortes , 
et  data  occasione  eas  jad  jubeat  Ite  sortes  dicuntur  : 
prima,  pluvia  seu  humiditas;  secunda,  daritas  seu  sere- 
nitas;  terUa ,  obscuritas  ;  quarta,  dispersio  ;  quinta ,  trans- 
versio  ;  sexta ,  Ûrmitas  (  seu  pars  inferior  symboU  aenigma' 
âd,dicti  Qua,  id  est,  treslineolœ  inferiores  symboli); 
septima,  mutabUitas  (seu pai^  superior  ejusdem  symboli, 

souverain.  Si  en  ces  |roi8  points  les  grands  et  les  vassaux 
oublient  leur  devoir,  les  uns  perdent  leur  iiEunilie  et  les  autres 
perdent  leur  royaume. 

>  Dans  le  chapitre  Ta-yu-mo ,  on  a  parlé  du  Pou.  Sdon  les 
interprèles ,  le  Pou  est  l*inspectton  d*une  tortue  qu*on  brûlait. 
Le  Chi  est,  sdon  les  mêmes  interprètes,  une  herbe qu*oii 
examinait  avec  les  figures  du  Uvre  Y-king,  On  sait  que  ces 
figures  s*appeUent  Koua.  Des  feuilles  ou  filaments  de  Therbe 
on  faisait  les  traits  qui  composent  les  Koua,  soit  les  trois  lignes 
de  dessous,  soit  les  trois  Ugnes  de  dessus;  Tunion  de  ces  six 
lignes  faisait  des  Koua;  on  les  remuait,  et  on  examinait  le 
nouveau  Koua  qui  en  résultait  Cd  examen  par  les  Koua 
n*est  pas  dans  le  texte;  U  parle  de  l'herbe  Cki;  Texamen  des 
Koua  est  des  interprètes.  Par  rhistoire  du  TchMK-ttùou, 
on  voit  qu'au  temps  de  Confùcius  la  divinaUon  par  les  Koua 
était  assez  en  vogue.  On  ne  sait  pas  trop  comment  cela  se 
faisait;  U  faut  remarquer  qu'U  s'agit  dans  ce  texte  des  cas 
douUsux. 

'  Selon  les  interprètes,  la  Tortue  brûlée  donnait  des  ln> 
dices ,  par  les  esprits  aqueux  et  autres  que  l'acUon  du  feu 
faisait  sortir,  d  par  les  difrérentes  figures  qu'on  remarquait 
sur  l'écaillé  de  ceUe  tortue  à  mesure  qu'elle  se  brûlait  CeUe 
liqueur  et  ces  traits  donnaient  dnq  sortes  d'indices,  selon 
cinq  sortes  de  figures  qu'on  croyait  apercevoir  sur  la  tortue. 
On  croyait  voir  la  figure  d'une  pluiequi  tombe,  on  croy^t  voir 
la  figure  d'une  pluie  qui  cesse  d  suivie  d'un  beau  temps.  Oq 
voyait  la  figure  d'un  temps  sombre,  on  voyait  un  quarUer 
enUer  de  la  tortue  pldn  de  marques  noires ,  on  voyait  de» 
lignes  qui  se  croisaient;  par  ces  sortes  de  figures  on  Jugeait 
des  indices. 

3  Les  Koua  ont  deux  parUes;  Tune  inférieure,  l'autre  su- 
périeure; chacune  a  trois  lignes ,  d  c'est  proprement  un  troi- 
sième Koua,  qui  résulte  de  l'union  des  deux.  Dans  le  Tthi 
on  examinait  le  Tching^  ou  la  parUe  inférieure  du  Koua  ;  on 
examinait  aussi  le  Hoei,  ou  la  parUe  supérieure.  [Le  pèreGau- 
bil  avait  traduit  ces  deux  paragraphes  par  :  c^tst  la  Jigmt 
de  la  pluie  qui  ^nbc  et  qui  cesse,  la  figure  d*un  temps  som- 
bre, la  figure,  d'un  quartier  plein  de  brouillards,  la  figure  de 
lignes  qui  se  croisent;  cTest  le  Tching,  c*est  le  Hoei.  Comme 
il  s'agit  de  brûler  Técaille  d'une  tortue  sur  laquelle  se  forme 
une  vapeur,  une  espèce  de  terne  ou  d'obscurité,  d  des  nênle» 
on  a  cm  se  rapprocher  davantage  du  texte  dans  la  tiaduoCioD 
d-de&sus.] 
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PART.  IV,  CHAP.  IV,  HoNG-FAW* 


3S.  Ce  qui  fiiit  sept,  dont  cinq  sont  pour  le  Pou 
et  deux  pour  le  Tchen;  on  examine  les  fautes  dans 
lesquelles  on  pourrait  tomber. 

U.  Cet  homme  est  investi  de  ses  fonctions  pour 
faire  rexameo  par  le  Pou  et  par  le  Cki  >.  S'il  se 
troufe  trois  hommes  qui  usent  du  Tchen,  on  s'en 
tient  à  ce  que  deux  de  ces  trois  diront. 

35.  Si  vous  avez  uq  doute  important,  examinez 
vous-même;  consultez  les  grands,  les  ministres  et 
le  peuple;  consultez  le  Pou  *  et  le  CM.  Lorsque 
tout  se  réunit  pour  indiquer  et  faire  voir  la  même 
chose,  c'est  ce  qu*on  appelle  le  grand  accord  ;  vous 
aurez  la  tranquillité,  la  force,  et  vos  descendants 
seront  dans  la  joie.  Si  les  grands,  les  ministres  et  le 
peuple  disent  d*aoe  manière ,  et  que  vous  soyez  d'un 
avis  contraire,  mais  conforme  aux  indices  de  la 
Tortue  et  du  Chi,  votre  avis  réussira.  Si  vous  voyez 

idest,  très  cjus  soperiores  lineoUe).  Universim  sont  se- 
plem;  quinque  fiant  per  conjecturas  (nempe  quinque  pi> 
mc);  du»  (nempe  ultim»}  per  figuras  seo  symbola.  Ha- 
ram  ope,  àctionam  defectus  evitantur.  Dum  sors  jadenda 
eit,]id)e  iOam  a  tribus ,  quos  constituisti,  prœfectis  jad; 
■  noQ  ooooordant  très  mml,  sequere  quod  duo  dicimt 
OeeorreDte'magDi  ponderis  negotio ,  quod  dubium  parit, 
priaio  teiptom  consule,  deinde  tues  pnefectos,  postea 
populnm ,  postremo  sortes.  Si  lu ,  si  sortes  testitudinis ,  si 
sortes  berbarum  JCi,  si  prsefecti,  si  populus  suiThigenliir 
adionj,  id  didtur  magna  concordantia  ;  ac  proinde  agendo, 
tibi  et  tais  posteris  proderis.  Deinde ,  si  ta  et  sortes  safTra- 
HBDtnr,  sed  prsfecti  et  populos  refragentar,  etiam  tu£ic 
bomm  est,  sen  potes  agere.  Si  praerecti  et  sortes  suffra- 
gentnr,  sed  tu  et  populas  refragemini ,  etiam  taoc  bonum. 
Si  populos  et  sortes  soffiragentor,  sed  lu  et  toi  pnefecU  re- 

■  Id  le  C/U  ft*appen€  Tchen,  mais  Tchen  peut  se  prendre 
auNi  poor  le  Pou,  Dans  le  chapitre  Ta^yu^mo,  III  de  la  pre- 
mière partie,  on  a  parlé  da  Tchen, 

'  Par  oe  qa*on  a  to  Josqo'ici,  et  ce  qa*on  verra  dans  la  suite 
des  Pam,  Tchen,  Chi,  tortue,  H  est  évident  que  ce  n'est  que 
dim  les  eat  douteax  qu'on  usait,  oo  an  moins  qu'on  devait 
oaer,  sekm  la  doctrine  chinoise,  tie  ces  moyens.  Il  est  clali^' 
ntoft  qu'on  prétendait  consulter  quelque  esprit  qui  voit  et 
qui  connaît  ce  que  les  hommes  ne  sont  pas  en  état  de  voir 
oi  de  oonnaHre,  et  qu'enfin  il  s'agissait  des  affaires  publiques 
de  rfitat  Un  auteur  qui  vivait  du  temps  de  Kaog-hi ,  et  qui 
a  fait  en  docne  vohunes  un  ouvrage  appelé  Gc'ichi,  qui  est 
pMn  de  critique  sur  les  Uvres  chinois ,  et  sur  d'autres  points 
de  U  littérature  chinoise;  cet  auteur,  dls-Je ,  parle  avec  beau- 
ooop  de  lolidité  sur  l'abus  du  Pou  et  du  TcJun,  II  assure  que 
les  Koua  du  livre  Y-klog  ont  été  faits  pour  diriger  les  peuples 
et  non  pour  deviner.  On  voit  assez  que  les  beaux  commentaires 
deCoofiados  sur  les  explications  des  Koua,  faites  par  Tcheou- 
lumg  et  par  Y en-vang ,  sont  en  parUe  pour  préserver  les  Cbi- 
ooift  du  danger  des  divinations  par  les  Koua.  Les  explications 
de  ces  Koua,  faites  par  Veo-vaog  et  son  fils  Tcheou-kong, 
se  font  pas  mention  de  ces  sortes  de  divinations.  Pour  porter 
00  jogeoient  certain  sur  les  sorts  des  andens  Chinois  «  il  fau- 
dnit  être  bien  au  fait  de  toutes  les  circonstances  qui  les  ac- 
oompagnaient ,  et  des  idées  qu'ils  en  avaient  :  or  il  est  bien 
difBdIe  d'avoir  ces  deux  choses.  Le  chef  préposé  au  Pou  et  au 
Chi devait,  selon  les  régies  prescrites,  élre  sans  passion, 
et.  par  sa  vertu,  être  en  état  de  connaître  les  intentions  du 
del  et  des  eqvlts.  Cest  aux  savants  d'Europe  à  comparer 
In  sorts  des  andens  Chinois ,  ou  leur  andenne  divination  , 
aree  eeOe  des  autres  andens  peuples.  Les  missionnaires  ne 
sont  pas  id  en  ^at  de  faire  ces  comparaisons ,  faute  de  temps 
-et  de  Uvres  ;  mais  ils  ont  qudques  moments  pour  faire  savoir 
•SX  lUQféena  ce  qu'ils  peuvent  savol  r  eux-mêmes  nar  la  leo- 
tore  des  Uvres  diinois. 
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les  grands  et  les  ministres  d^accord  avec  la  tortue* 
et  le  Chi,  quoique  vous  et  le  peuple  soyez  d'un 
avis  contraire,  tout  réussira  également.  Si  le  peu- 
ple ,  la  tortue ,  le  Chi  sont  d'accord ,  quoique  vous , 
les  grands  et  les  ministres  vous  vous  réunissiez  pour 
le  contraire ,  vous  réussirez  dans  le  dedans  *,  mais 
non  au  dehors. 

Si  la  tortue  et  le  Chi  sont  contraires  au  sentiment 
des  hommes ,  ce  sera  un  bien  que  de  ne  rien  entre- 
prendre ;  il  n'en  résulterait  que  du  mal. 

26.  Huitièmement.  Cette  catégorie  des  appa» 
rences  ^  onphénoménes  comprend  :  1*  la  pluie,  T  le 
temps  serein,  3**  le  chaud,  4**  le  froid ,  5*  le  vent, 
6*"  les  saisons.  Si  les  cinq  premiers  arrirent  exac- 
tement suivant  la  règle,  les  herbes  et  les  plantes 
croissent  en  abondance. 

.27.  Un  grand  excès  est  sujet  à  beaucoup  de  ca- 
lamités; un  petit  excès  est  également  sujet  à  beau- 
coup de  calamités. 

Voici  les  bonnes  apparences  :  Quand  la  vertu 
règne ,  la  pluie  vient  à  propos;  quand  on  gouverne 
bien,  le  temps  serein  paraît;  une  chaleiur  qui  vient 
dans  son  temps,  désigne  la  prudence;  quand  on  rend 
des  jugements  équitables,  le  froid  vient  à  propos  ;  la 
perfection  est  désignée  par  les  vents  qui  soufflent 
selon  la  saison.  Void  les  mauvaises  apparences  : 

firageminiy  etiam  tune  bonum.  Si  ta  et  sortes  testitudinis 
suffiragentur ,  sed  sortes  herbarum  Xi,  prœfecti,  e^  populus 
refragentur,  bonum  agere  res  ad famîHam  spectahtes  (ut- 
pote  res  minons  moraenU)  ;  non  vero  res  ad  regnom  spe* . 
étantes.  Si  sortes  et  testitudinis  et  herbarum  Xi  nmul  i^ 
firagentur,  tune  bonum  est  quiescere,  seu  mm  agere; 
malum  agere. 

Octava  species,  est  efTectorum  multitude ,  sdlieet  plu- 
via,  serenitas,  calor,  fngus,  ventus.  Haec  quinquedicuntur 
tempus.  Si  unuroquodque  eonun  jnxta  sunm  ordinem  ae 
suam  anni  tempestatem  perfecte  s^veami,  tum  maxima 
herbarum ,  fî-ugum ,  aliarumque  renim  ubertas  abondât  ; 
d  autem  illorum  unum  vd  per  excessum,  vd  per  defectum 
aberraverity  tune  calamitas  exsurgit  Hœc  efliccta  tum 
bons ,  tum  mala  diversis  hominum  moribus,  ista  dbi  a^ 
trahentinm  respondere  soient.  Bons  effecta  virtuti  respon- 
dentia  de  :  venerandœ  vultus  modesti»,  respondet  oppor- 
tuns pluvla  ;  verborum  moderationi ,  opportuna  sereui^  ; 
pmdentiœ»  opportunus  calor;  rectiscoosiliis,  opportunum 
frigos;  sapientiœ,  opportunus  ventos.  Contra  vero,  mala 

'  Dans  le  texte,  le  caractère  de  la  tortue  est  substitué  à 
celui  de  Pou,  qui  est  dans  les  autres  endroits  du  texte. 

*  Le  dedans  dgniUe ,  dit-on ,  les  cérémonies ,  les  sacrifices  ; 
et  le  dehors  élffûûe  les  expéditions  militaires. 

3  Je  rends  par  apparences  le  caractère   chinois  ^t^ 

Tching ,  n*ayant  pas  trouvé  de  mots  qui  puisseût  remplir 
toute  rétendue  de  celul-d.  Dans  le  cas  présent,  il  signifie 
météore,  phénomène,  apparence,  mais  de  telle  manière  qu*U 
a  rapport  avec  qudque  autre  chose  avec  laqudle  U  est  lié  ;  un 
météore,  un  phénomène,  par  exemple,  qui  indique  qudque 
bien  ou  quelque  mal  *,  c*est  une  espèce  de  correspondance 
qu'on  paraît  supposer  exister  entre  les  événements  ordinaires 
de  la  vie  des  hommes  et  la  constitution  de  Talr,  sdon  les 
différentes  saisons  :  ce  qui  est  dit  Ici  suppose  Je  ne  sais  qudle 
physique  de  ce  temps-là;  il  est  inutUe  de  rapporter  les  in- 
terprdations  des  Chinois  postérieurs,  elles  sont  pleines  da 
fausses  idées  sur  la  phydque.  Peut-être  aussi  Kv-têe  voaldt- 
il  faire  le  physicien  sur  des  points  qull  ne  savait  pas. 
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QiiaBd  les  vie«s régnent,  il  pleat  sans  «esse;  si  od 
se  caniporte  légèrement  et  en  étourdi ,  le  temps  est 
trop  sec  ;  la  ehaleur  est  continuelle ,  si  Ton  est  né- 
gligent et  paresseux;  de  même,  le  froid  ne  cesse 
point,  si  on  est  trop  prompt;  et  les  vents  soufQent 
toiyours,  si  on  est  aveugle  sur  soi-même. 

29.  Le  roi  doit  examiner  attentivement  ce  qui  se 
passe  dans  une  année;  les  grands,  ce  qui  se  passe 
dans  un  mois;  et  les  petits  mandarins,  ce  qui  se 
passe  dans  un  jour* 

30.  Si  la  constitution  de  Tatmosphère  dans  Tan- 
née, le  mois  et  le  jour,  est  conforme  à  la  saison ,  les 
grains  viennent  à  leur  maturité ,  et  il  n'y  a  aucune 
difQculté  dans  le  gouvernement;  en  fait  valoir  ceux 
qui  se  distinguent  par  leur  vertu ,  et  chaque  famille 
est  en  repos  et  dans  la  joie. 

31.  Mais  s'il  y  a  du  dérangement  dans  la  cons- 
titutionde  l'atmosphère,  dansles  jours,  danslesmois 
et  dans  l'année,  les  grains  ne  mûrissent  pas,  le 
gouvernement  est  en  désordre,  les  gens  vertueux 
demeurent  inconnus,  et  la  paix  n'est  pas  dans  les 
familles  ^ 

33.  Les  étoiles  représentent  les  peuplés  :  il  y  a  des 
étoiles  qui  aiment  le  vent ,  d'autres  qur  aiment  la 
pluie*  Les  points  solstieiaux  *  pour  l'hiver  et  peur 

'•rfecta  vititô  r^pôââéùlià  tic  :  càtpoAs  immod^tiié  hï- 
spdttdet  fraqiMM  eea  niinii  pl«?w;  teilieriim  di88(»liilioii, 
crebra  les  nimia  Mreaitat;  iiÉprtidflitie,  erebereakit; 
pn»cipHalio»i ,  «rebriUB  CHgas  ;  iotipienti» ,  citber  veoM. 
(  liiterpretatio  imperatorit  Kam-fU  ad  bonc  textmn  sic  ait  : 
lala  benfaûB  actioBuin  »  et  cotli  effeotvm  correspcMideatia , 
nos  débet  ûc  inlaHigi  ^  ut  lunim  uni  singillatim  correspcih 
deat,  sedgeneratim  intelligenda  est.)  Itaqae  rex,  nnitts 
ami}  priniMii  oinia  prttfectiy  uAios  messis;  reliqui  ma- 
gifttriiUis»  vnitts  did  «fibcta  eMiniiient  Dtfm  aanas ,  Me» 
8ia^  (Ues  suam  oonstanter  temperiem  servant ,  tane  rrogimi 
matiiritas  habetur,  regni  reginen  floret,  idonei  viri  in  di- 
gnitaObas  fià^gsol,  àomm  tranquilla  pace  guident;  d«ni 
atttem  non  aertaMt  :  tuno  flrugiini  matoiitas  non  habetar, 
regai  regimen  souallet^  idonei  viri  non  promoventur,  de^ 
mis  pBoe  et  oonoofdia  oarent  Qaod  attiftet  ad  popvloa  : 
qoemadmedati  stellR  fis»  a  c«to  pendent^  ita  Hli  pekident 
afegeetlagiMialibag.  StoU»  aliin  ventoa ,  aliœ  pKiViae 

'  Ob  suppose  Ici  OM  •orrespoDéanoe  nmtmlle  entre  les 
éTéBemenls  ordinaires  de  la  vie  des  bommes,  sartout  des 
rois  et  des  grands  et  la  consUtutton  de  fàir  ;  mais  aii  lieu  de 
s'ffnpnsMte  aux  fsnsaes  idées  que  KMse  peat  avHilr  cMessttf  ofe 
si^et,  on  poarra  réfléchir  sar  ce  4a*on  a  peiitié  en  Europe 
là-dflMtts,  et  sttr  oe  que  bien  des  gens  y  disent  et  pensent  en- 
core de  réprébenslble  et  de  dangereux.  11  patfatt  que  les  Chi- 
nois ont  admis  une  matière  homogène  dans  tous  les  corps  ;  ils 
ont  admis  Mût  àme  subsistante  aprëss  la  destruction  du  coi^  ; 
ils  ont  admis  des  espriU  et  un  être  spirituel,  maître  du  ciel, 
de  la  terre  et  des  hommes  ;  mais  ils  ont  été  mauvais  phyaideos, 
et  se  sont  mis  peu  en  peine  de  la  métaphysique  et  de  la  dia- 
lectique; Ils  n*ont  pas  trop  pensé  à  examiner  le  fond  de  leur 
raiiionnement  sur  la  nature  des  êtres  ;  ils  u'ont  nullement  ap- 
profondi la<fuesUoB  deTunioa  deTAme  avec  le  corps,  ni 
ceUe  des  oj^raUons  de  TAme. 

*  On  voit  fue  le  texte  ne  dit  pas  à  qutUe  étoUt  répondait 
le  aoteU  aux  salatioes  d*hiver et  d*été  ;  on  n'indique  point  égale* 
meut  las  noms  des  étoiles  qui  aiment  le  vent  et  la  pluie.  Dans 
les  diven  catalogues  d'étoiles  que  J*ai  eoroyés,  on  aum  va 
ce  qiN  les  Chinois  ont  pensé  sor  ce  pefait 
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l'été  sont  indiqués  par  le  cours  du  soleil  et  de  b 
lune  ;  le  vent  souffle  et  la  pluie  tombe  aeloù  le  cours 
d^  la  lune  dans  les  étoiles. 

83.  Nbdyibmemsnt.  La  catégorie  des  cinq  idn- 
heurs  comprend ,  1*  une  longue  vie ,  â*  des  riches- 
ses, S""  la  tranquillité,  4^  l'amoiirde  la  vertu,  ^ une 
mort  heureuse  apris  avoir  accompli  sa  destinée. 

34.  Les  six  malheurs  :  1'  une  vie  coilrte  et  tI- 
cieuse,  3<>  les  maladies,  i<>  l'affliction,  4^  la  pau- 
vreté, 5<»  la  cruauté,  6^  là  faiblesse  et  Topprés- 
sion  '. 

aftMMt;  ita  vîrt  plebeî^  «W  ritiUim,  bM  veetihuiidesMerm, 
Et  nMtus  flolU  et  lunœ  rcvakitioniblift  habetsr  faièiis  tt 
sulta»;  el  luna  juxta  diversaa  ooiislellatioaet  ad  qoas  a^ 
pellit.  veotos  aut  pluvias  excitât.  Ita  nedipe  rex  et  ma- 
gistratus. 

NoHa  ipeeies ,  sianï  qtrîMqtfé  boAtt,  soiRcM  àrtas  Ion- 
gS0va«  opee,  vaietiide,  mm  inCenia et  eHtma  pai,  «lor 
virtutis»  finàlis  honesUe  vitae  perfectio;  et  sex  mais,  sch 
lioet  mors  prsBBWtora,  BH>rbi#  moeror,  paupertas,  effira^ 
nala  nattiki  Ben  attdadaBpresmnptio,  puiOlânimitas. 


CHAttTftE  V, 

nififùii 

Îê3l  LOU-GAO. 

SoMMAItlE. 

LetftredéCéchàpft^  ^ffle  Chtm  Anpàffi  âe  Lon; 
Il  est  &lt  à  r66<iasf(m  d^tm  chien  que  les  peot^  du 
pays  de  Lou,  situé  à  l'ocddent  de  la  Chine,  envoyèrent 
â  rem(>eretti'.  TcIiao-k6hi{  fiit  à  cé  Mijét  des  reMtetf^ 
ceé  au  prince  sur  Posage  qu'on  doit  fkire  des  pi'é^ts;  Il 
dit  qu'on  doit  f  par  sa  vertu ,  les  mériter,  pour  les  distri»  I 
b«er  ensuite  aux  gens  vertueux.  Le  Kangrmo  met  est 
évëneneal  à  tai  qMlonîèDie  amiéi  de  Yon-vaif.  Oe  chi* 
pite  n'est  que  dsAS  Kaneien  tetté. 

VoO'-VASrti.Kèatf«u>iii«i,  iimjTioiMhoa,itt»«ieis,  araati.C 

1.  La  victoire  remportée  sur  le  roi  de Chang*  pro- 
cura unelibtécômmunieation  ateelesneuf  T'et  les 


îi*eiies  I 
.remperaJ 


*  Dans  oa  ehafiitre»  oh  a  vu  que  «  selon  Ki^4»$ , 
Yu  reçut  autrefois  du  eM  le  Hong-fan ,  qui  cootlent  neuf  es»^ 
pèœs.  Les  Interprètes  disent  que  Ki-tse  parle  d'une  andenoi 
carte  appelée  IaxHùu^  attribuée  au  grand  Yu;  dans  eetU, 
carte  oa  voit  neuf  nombres  ou  globules  noirs  et  blancs  qnfe 
font  un  carré  magique,  et  contiennent  des  propriété  de^ 
nombres  :  supposé  que  Ki-tie  ait  en  en  vue  cette  carte,  Va* 
pUcation  qu*il  fait  à  Tooeasion  de  ce  nombre  neuf  est  biea 
allégorique,  et  n  ne  parait  pas  que  Tauteur  de  œtte  carte  sl| 
pensé  à  ee  que  dit  Ki-tse.  Cette  carte  Lo-ehou  est,  sans  eootr^J 
dit,  très«noieane  è^  U  Chine;  et  si  Kl-tse  a  voulu  en  parler,  i 
aura  faitae  que  Ven-vang,Tcheou-lLonff  et  Confudus  o 
fait,  c'est-À-dlre  que,  tous  prétexte  d'expliquer  cette  éDigiM 
il  a  donné  de  trèfr4l)elles  instructions  sur  la  conduite  que  M 
princes  et  les  soiets  doivent  tenir.  ^ 

>  Le  roi  de  Chang  est  Cheau,  dernier  r<4  de  nt  âftêm 
Yn  ou  Chang, 


»Les^  rettei^lll^sonttaiélrafigaM;  Jl^eiM 
prtaBè  drdioairtmant  les  étrangers  du  sud. 
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PART.  IV,  CHAP.  VI,  KiH-ïiiw. 


lHiitMaD,et  \m  geni  de  Leit  %  pâjrs  d*océklent>  vin- 
reat  d/Btir  on  graed  obien.  A  cette  oooasion ,  le  Tat- 
pao  *  fit  ee  chapitre  Leo-gao ,  pour  instruire  le  roi. 
3.  Il  dit  :  Lorsqu'un  roi  est  éclairé  et  qu'il  aime 
TéritaUemaot  la  vertu  t  feus  les  étrai^gers,  toisins 
00  élo%Béé,  vimueiit  se  soumettre  et  lui  offrir  les 
prodoetions  de  leur  pays  ^  ;  maie  ces  présents  ne 
doiveat  être  tfoe  des  vétemelitâ^  des  vivres  et  des 
meablDs  elîlcs. 

I.  G*est  par  e^ime  pour  la  vertu  éclatante  du 
roi  qu'on  vient  lui  offrir  des  présents  «  et  celui-ci 
m  fût  part  aux  princes  qui  ne  sont  pas  de  sa  fà- 
nllêt  afin  qu'ils  soient  exacts  à  rea>plir  leurs  de- 
voits.  11  partage  left  choses  précieuses  aux  princes 
de  sa  famille,  afin  qu'ils  pensent  à  la  proximité 
du  ang  et  à  l'union  qui  doit  r^ner  edtre  edx  \  ainsi 
tout  le  raende  a  du  respect  pour  ces  eboses  offef^* 
I  tes  et  reçues,  et  on  voit  que  la  vertu  en  a  été  de 
part  et  d'autre  le  vrai  (nrincipe. 

4.  Une  vertu  accomplie  n'est  jamais  méprisée; 
ne  faire  point  cas  de  oeut  qui  ednt  recommanda* 
bks  par  leur  sagesse  ^  c'est  décourager  les  ho^M^^; 
mépriser  les  g^s  ordinaires ,  c'est  leur  dter  la  force 
de  trafailler  à  s'améitorer. 

i.  Si  on  ne  se  laisse  pas  séduire  par  œ  qui  se 
Toitetpar  ce  qui  é'entend«  tout  est  dans  l'oindre. 

6.  Mépriser  les  hommes,  o'efit  ruiner  la  vertu; 
etcoQrefter  les  Objets  extérieure  ^  c'eit  sooillet  sa 
pensée. 

7.  Notre  pensée  doit  être  constamment  fixée  sur 
la  droite  raison  4;  no6  pétroles  doivent  égalèm^bt 
émaner  de  la  droite  raison; 

8.  Ne  pas  pratiquer  œ  qui  est  Éam  utiiité,  ne 
pas  nuire  à  ce  qui  «  de  l'utllKé  «  est  une  aetién  digne 
d  éloge.  Quand  on  ne  recherdhe  pas  les  choses  ra- 
res, et  quand  on  ne  méprise  pas  les  ehoset  utiles  *,  le 

'  If  Miaboà^tait  le  pays  de  lou;  ^oert  iecaraetèrtqui 
ngnUie  im  grand  chten, 

Têiàgailit  grand ;^ytpmoripiii»  protection,  ttm§erva' 

tJoÀ;  c^élaii  ub  dès  grands  ininistrés  d*Ëtal  ;  Tchdà-kbng, 
prinee  de  U  hànUIe  liante ,  était  alors  Tai-pao. 

>  Lé  (réMnt  que  firetit  èes  étrange^  è^t  traité  èé  '^ 

Mong,  redevance  H  tribut.  Ces!  de  œ  caractère  qae  les  Chi- 
Boli  se  «rrcBt  «Deore  aq|oiird*litti  quand  ils  parlent  de  qael- 
9»  préMBts  efEorls  à  Temperear  par  les  princes  étrangers. 
Us  ChiBois  se  plaisent  à  regarder  les  prinees  des  autres  pajs 
»  sujets  de  leur  roi. 


[LecMiciire'W'  Koung,  qui  signifié  tribut,  ne  se  trouve 

lik  diol  te  tfettto.  mait  daHi  le  counnentaire;  U  est  dit  sèu- 
inHei,  éàH  le  texte,  qoe  eeè  étrangers  viarent  ^Ifffir  des 
dirm  de  Itmr  pays,]  (G.  P.) 

«  Ob  parte  lel  dé  là  drolle  raison,  de  la  toi  natoii^e;  le 

«teen^^ïW; 

*  Ces  iuiimet  sont  rëprbânKes  par  ^m-HOÉI,  dans  son 
nih'fcrûtâïfe  sur  le  (roisiènie  chapitre  du  Tao-tè-King, 
^  UcHiBSU.  Voyez  ooUe  édiUon ,  page  43.        G.  P.) 
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peuple  a  le  nécessaire.  Un  chien  ^  mm  eheval  sont 
deé  anifnàux  que  votre  pays  ne  produit  pas;  il  n'en 
faut  pas  noun'ir  ;  de  même  n'élevez  pas  chez  vous  de 
beauir  diseaux  ni  éts  animaux  extruordinaires«  En 
ne  liiisant  point  de  cas  des  raretés  étrangères,  les 
hommes  étrangers  viendront  èux-mémes  chez  vous  : 
qu'y  a-t-il  de  plus  précieux  qu'un  SAge?  il  naet  la 
paix  parrtii  tous  eeiix  qui  sont  autoui*  de  nous. 

•«  Hélas  !  ne  tous  ralentisses  pas  du  matin  au 
soir)  si  l'on  ne  veille  sans  cesse  sur  soi-méne^  la 
faute  là  plus  légère  détruit  là  plus  haute  vertu  : 
voyez  celui  qui  élève  une  montagne  i  il  eondultseli 
ouvrage  jusqu'à  soixante  et  d<>uze  pieds  <;  mais 
tout  est  renversé  si  un  seul  paniei^  manque* 

10.  Eu  pratiquant  siilcèrenent  Ces  préceptes^  le 
peuple  ayant  de  quoi  vivre  conservera  ses  demeureSf 
et  votre  dynastie  pourra  être  éternelle  *. 


CHAPITRE  VI, 

iKl'lfute 


SOMMAIRE. 

Sèton  lés  iâlèrprèfës ,  là  dytiastiè  des  ¥4i&e6tt  aVa<i  tf A  Cof- 
fre ,  dans  leqad  étaient  rmilériAés  le^  pApiere  UdpAtUots 
et  les  registres  pour  les  sorts  ;  ce  cofTre  était  lié  avec  des 
bandes  dorées.  En  chinois  Kin  signifie  de  l'or,  et  teng 
veut  dire  bande;  ainsi  ce  coffre  était  appelé,  King-teng  ; 
et  comme  il  s'agît  dans  ce  chapitre ,  de  prîéreâ ,  ité  fta. 
crifices  et  de  là  Conéaltàtiûii  des  oracle^,  ponM-  lé^eels 
on  Cùt  obligé  d'ouvrir  le  cofXre,  on  a  doniié  ali  ehatpitre 
le  nom  de  Bande  d'or,  Toheoa-kong  s'c^Dne  loinaaiéme  au 
ciel  pour  conserver  la  vie  du  roi  Vou-vang,  qui  était 
dangereusement  malade.  Ôe  chapitre  se  trouvé  daftà  l6i 
deux  tèites.  - 

Vou^TAifG.  Kang-mo ,  iitt,  iiis.  Tsoa-dion ,  loso,  io«s ,  avant  J.  C 

1.  Après  la  défaite  du  roi  de  Chang,  VoU-tang» 
tomba  dangereusement  malade;  il  n^  avait  plus 
de  joie. 

2.  Leâ  deux  ptincëâ  ^  airëût  :  tl  fkctt  4u«  timà 
consultions  les  sorts  en  feveur  du  rol« 

3.  Tcheou-kong  répondit  :  Ne  causons  pas  de 
chagrin  aux  rois  nos  prédécesseurs. 

*  Dans  ce  texte ,  oô  pàirte  d*ane  mestire  debuit  pMtfeppe» 

lée  'JHn  Chin.  Les  Chinois  ont  enoore  ee  eoûtpour  les  moa- 

tagùes  àrttâdèlleâ.  ^ai  pàrfé  d^an  piéà  dotit  dh  dit  qàè  fe 
servait  Fàu-vahg. 

^Degnignes  avait  ainsi  obrrigé  la  dernière  pârÛé  de  ce  t>a- 
ragraphe  :  On  conserve  la  vie  au  peuple,  on  U  ^Auiîntiéhi 
dans  ses  demeures,  et  le  gouvernement  est  fixe;  €è  qui  est 
contraire  au  sens  précis  du  texte  et  à  l^interprétaUon  deA  com- 
mentateurs cMnob.  (G.  P.) 

^  n  s'agit  de  la  seconde  année  de  Vou-vattg. 

3  Tàî-kung  était  un  dés  premiers  liiinlétres,  dé^Célia^ 
d*un  grand  seigneur  du  tempft  d^ao.  Te Aao-Aon^  était  àdtti 
ou  autre  ministre',  U  était  de  la  famiOe  régnante. 
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4.  Il  se  disposa  cependant  à  feire  celte  cérémo- 
nie, et  éleva  sur  un  même  terrain  trois  globeit  de 
terre ,  et  un  quatrième  au  sud ,  d'où  Ton  se  tour- 
nait vers  le  nord  ;  là,  se  tenant  debout  ',  il  plaça 
le  Pi,  et  portant  entre  ses  mains  le  signe  des  grands 
vassaux  [le  Kouei] ,  il  fit  la  cérémonie  à  Taî-yang, 
à  Vang-ki  et  à  Ven-vang  «. 

5.  Le  grand  historien  [Sse  ^]  récita  alors  la  prière 
qui  était  écrite  en  ces  termes  :  «  Votre  successeur  est 
dangereusement  malade;  le  ciel  a  confié  à  vous 
trois  4  le  soin  de  son  fils  ;  moi ,  Tan  s,  je  me  dévoue 
à  la  mort  pour  lui. 

6.  J'ai  la  piété  qu'un  fils  doit  avoir  pour  ses  an- 
cêtres ;  j'ai  les  qualités  et  les  connaissances  qui  sont 
nécessaires  pour  le  service  des  Esprits;  votre  suc- 
cesseur n'a  pas  comme  moi,  Tan,  ces  qualités  ni 
ces  connaissances. 

7.  Il  a  reçu  son  mandat  de  roi  dans  le  palais  ^  du 
Seigneur  (Ti);  il  est  en  état  de  soutenir  les  quatre 
parties  de  l'empire,  et  de  les  conserver  à  vos  des- 
cendants; il  est  craint  et  respecté  partout  :  hélas! 
ne  laissez  pas  perdre  le  précieux  mandat  que  le  ciel 
lui  a  donné.  Le  roi  notre  prédécesseur?  aura  à  ja- 
mais un  lieu  *  dans  lequel  il  pourra  résider. 

8.  J'examinerai  donc  incessamment  la  grande 
tortue  :  si  vous  m'exaucez,  je  prendrai  le  Pi  9  et  le 
K.Quei,  et  je  me  retirerai  pour  attendre  vos  ordres; 
mais  si  vous  ne  m'exaucez  pas,  je  cacherai  ce  Pi 
et  ce  Kouei.  » 

9.  On  fit  alors  examiner  la  tortue  par  trois  per- 
sonnes, et  toutes  trois  trouvèrent  des  signes  heu- 
reux; on  Ata  la  serrure,  on  consulta  le  livre,  qui 
annonça  du  bonheur. 

10.  Tcheou-kong  dit  alors  ces  paroles  :  Selon  les 
signes  donnés ,  le  roi  ne  périra  point.  Tout  igno- 
rant que  je  suis,  j'ai  connu  les  nouvçlles  volontés 


*  Cest  Teheou'kong,  autre  ministre,  qui  était  frère  de 
Vou-vang. 

'  Dans  le  troisième  chapitre  de  cette  fiartle,  on  a  parlé  de 
Tai-vang,  de  Fang-ki  et  de  Fen^vang,  C'est  TaS-vang  qui 
commença  à  se  faire  traiter  en  roi,  à  avoir  des  officiers; 
avant  lui,  les  princes  de  Tclieou  étaient  peu  de  chose;  c'est 
pour  cela  que  Tdieoa-kong  le  place  à  la  tète  des  ancêtres  aux- 
quels U  adresse  sa  prière  pour  Yoa-vang. 

*  Le  j^  Ste  était  un  grand  mandarin  préposé  aux  céré- 
monies; il  était  aussi  Thistorien  de  Tempire. 

*  On  voit  que  TcheoU'kong  croyait  que  les  &mes  de  son 
père,  de  son  aïeul  et  de  son  bisaleuf  étaient  au  del,  et  il 
parait  qu'il  regardait  Yen-vang ,  Yang-lti  et  Tal-vang  comme 
intercesseurs  auprès  du  del. 

*  Tan  est  le  nom  de  Tcheou-kong.  [  Les  commentateurs 
supposent  des  altérations  dans  ce  paragraphe.]      (  G.  P.  ) 

*  Le  palaiê  du  Seigneur  est  le  palais  du  Chang-U,  ou  le 
Uea  dans  lequel  on  honorait  le  Chang-U. 

'  Le  roi  prédécesseur  est  Heou-Ui,  chet  de  la  famille  de 
Tcheou. 

*  Ce  lieu  est  la  salle  destinée  à  honorer  les  ancêtres. 

*  On  a  déjà  parlé  plus  haut  du  Pi  et  du  Kouei.  Le  Pi  était 
une  pierre  de  prix  en  usage  dans  les  cérémonies  ;  le  Kouei 
était  une  pièce  de  bois ,  ou  une  pierre  de  prix  que  les  princes 
et  les  grands  mettaient  devant  le  visage  en  parlant  h  l'empe- 
reur. A  la  fin  du  chapitre  Yu-kong,  on  a  parlé  de  ce  Kouei. 


TCHROU-CHOD, 

des  trois  rois  (prédécesseurs);  ils  méditent  l'affer- 
missement étemel  de  notre  dynastie,  et  j'espère 
qu'ils  vont  donner  des  marques  de  leur  amour  pour 
notre  souverain. 

tl.  Tcheou-kong >  se  retira,  mit  son èillet  dans 
le  coffre  lié  avec  des  bandes  d'or,  et  le  iendemaÎB 
le  roi  recouvra  la  santé. 

13.  Après  la  mort  de  Vou-vang*,  Kouan-chou 
et  ses  autres  frères  cadets  firent  courir  des  bruits 
dans  le  royaume;  ils  disaient  que  Tcheou-koog pen- 
sait à  nuire  au  jeune  roi  '. 

13.  Ce  ministre,  en  conséquence,  prévint  les  deux 
autres  ministres  en  ces  termes  :  Si  je  ne  me  retire 
pas,  je  ne  pourrai  plus  avertir  les  rois  nos  prédé- 
cesseurs 4. 

14.  Tcheou-kong  demeura  deux  ans  dans  le  pays 
oriental  ;  pendant  ce  temps-là ,  on  découvrit  et  on 
prit  les  coupables. 

15.  Tcheou-kong  fit  une  ode  qu'il  envoya  au  roi  : 
le  nom  de  l'ode  était  Tchi-kiao  ^.  Le  roi  n'avait  ja- 
mais osé  accuser  Tcheou-kong. 

16.  Çn  iiutomne ,  au  temps  de  la  moisson ,  il  s'é- 
leva une  furieuse  tempête ,  il  y  eut  de  grands  ton- 
nerres et  des  éclairs;  un  vent  iippétueux  fit  coucher 
les  blés  et  déracina  les  arbres  ;  tout  le  peuple  fiit 
dans  la  consternation.  Le  roi  et  les  principaux  mi- 
nistre se  couvrirent  du  bonnet  de  peau  (Pien),  et 
firent  ouvrir  le  coffre^  lié  avec  des  bandes  d'or; 
on  y  vit  le  billet  par  lequel  Tcheou-kong  demandait 
à  mourir  pour  Vou-vang. 

17.  Les  deux  ministres  ^  et  le  roi  interrogèrent 
les  mandarins  préposés  aux  cérémonies ,  et  ceux  qui 
étaient  chargés  des  affaires  publiques;  ceux-ci  ré- 
pondirent que  cela  était  vrai  ;  mais  ils  ajoutèrent 
en  soupirant  :  Tcheou-kong  nous  a  ordonné  de  gar- 
der le  secret ,  et  nous  n'avons  osé  parler. 

18.  Le  roi  prit  le  billet  en  pleurant  :  Il  n'est  pas 
nécessahre,  diMl ,  de  consulter  les  sorts.  Autrefois 
Tcheou-kong  rendit  de  grands  services  à  la  famille 

*  On  ne  peut  se  servir  de  ce  que  fait  ici  Tcheou4umg,  poor 
prouver  que  les  Chinois ,  %n  honorant  leurs  ancêtres  et  en  les 
invoquant ,  attendent  quelque  chose  d*eux  ;  car  la  cérémonie 
de  Tcheou-kong  loi  est  parUculière,  et  n*est  pas  cdie  que 
prescrivaient  les  lois  chinoises  pour  Thonneur  que  Ton  de- 
vait rendre  aux  ancêtres.  Ceux  qui  croient  en  Europe  que 
les  Chinois  pensent  que  tout  meurt  avec  le  corps,  ne  s'ac- 
commoderont pas  des  idées  de  Tcheou-kong. 

*  Ces  paroles  ont  sans  doute  fait  penser  à  Se-ma-tslen  que 
FoU'vanf  ti'àysùi  régné  que  deux  ans;  mais  Kouan-tse,  aa- 
teur,  avant  Tinoendie  des  livres,  dit  qne  f'ou-vaif^  régna  sept 
ans  après  la  défaite  du  roi  Cheou. 

3  Cest  Tchihg-vang ,  fils  et  successeur  de  Toa-vai^ 
Tcheou-kong  était  régent  de  Tempire  et  tuteur  du  toi. 

*  Cest-à-dire ,  «  Je  ne  pourrai  plus  faire  de  cérémonies  aux 
rois  nos  prédécesseurs.  »  Il  craint  qu'on  ne  le  fii»e  moartr. 

*  Tchi'kiao  est  le  nom  d'un  oiseau. 

*  L'ouverture  du  coffre  se  fit  sans  doute  ftoap  consulter  k 
Pou  et  le  livre  dont  il  est  parlé  plus  haut  On  souhaSterati 
avoir  plus  de  détails  sur  ce  coffre  et  sur  ce  qu'on  y  oonser 
vait  ;  mais  les  auteurs  de  ce  chapitre  écrivaient  dans  no 
temps  où  on  avait  là-dessus  des  connaissances  qui  wù  mM. 
perdues. 

''  Tc?MO-kong  et  TaUkong. 
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PART.  IV,  CHAP, 

Rijrato;  Buisf  éUii  un  enfant ,  et  je  ne  Pai  point  sa  ; 
•DjCNurdlnii  le  eiel  a  maidlesté  sa  puissance  et  la 
fvtadeTcheoa-kong:  moîf  qoi  soissipeadechose, 
je  feux  aller  an-devant  de  loi  ;  cela  est  confonne  au 
cérénoDial  de  ]*enipire. 

19.  Lerol  était  à  peine  sorti  du  Kiao  s  qu'il  tomba 
ne  grande  pluie,  et  un  vent  contraire  au  premier 
FBdnssa  les  blés.  Les  deux  ministres  (Tdiao-kong 
fli  Ttf-kong)  ordonnèrent  de  réparer  les  dommages 
cmés  par  la  chute  des  grands  arbres,  et  cette  an- 
née la  récolte  fut  très-abondante. 


CHAPITBE  YII, 

INTiniIiÉ 


^  1$  TA-KAO. 


SOIOIAIRE. 

Mae  ii^rffie  grands  ads  oa  anAi  emportants.  Ce  dia- 
pitre  eootient  des  maximes  de  gooTernement  et  des  avis 
fw  le  roi  Tching-Ting  doDDa  y  la  troisième  année  de  800 
règjM,  à  ses  ministres.  Il  se  plaint  de  hû-méme,  de  son 
pen  ^expérience,  et  se  propose  dlmlter  la  ooodnlte  de 
les  anoètres.  B  ordonne.de  lever  une  année  pour  aDer 
eosAre  kspartisaBS  de  la  dynastie  Yn^qn!  songeaieotà 
M  léfolter.  Ce  chapitre  est  dans  les  deux  textes. 

T8nTO-TAao.KiarBM»,iii«pitft;TMMi-elMm.it««,  MM,afantl.C 

1.  Le  roi  parla  à  peu  près  en  ces  termes  *  :  Voici 
les  ordres  que  je  donne  à  vous  qui  êtes  mes  grands 
Tissanx  et  à  vous  qui  êtes  mes  ministres  et  mes 
nsndarins.  Le  ciel  n'a  pas  compassion  de  moi ,  il 
afflige  ma  famille  et  ne  diminue  point  sa  sévérité. 
Jeune,  comme  je  le  suis,  je  n'ai  pas  la  prudence 
néeessaire  pour  procurer  au  peuple  la  tranquillité  ; 
ï  plus  forte  raison  ne  puis-je  comprendre  ni  péné- 
trer les  ordres  du  ciel. 

3.  Oui,  jeune  et  sans  expérience ,  je  suis  comme 
on  homme  qui  veut  passer  une  eau  très-profonde  : 
je  cherche  quelqu'un  qui  me  dirige  dans  ce  passage 
X.  En  ûdsant  fleurir  les  lois,  et  en  étendant 


n 


*  LMtaAopfèles  varient  Mir  le  lens  que  le  caractère 

Iia0  doit  avoir;  les  ont  disent  que  Kiao  signifie  le  lien  où 
roB  saeflftattaaclel  on  aiiChang-ti,etqu1l  s*agit  ici  de  cette 
flMBMoie;  lei  autrei  ne  nient  pas  la  sl^iiflcation  de  JTtoo» 
tmmt  ttea  da  saciillGe  an  dd ,  an  Chang-ti;  mais  ils  ^Jon- 
fiaitqae  dans  ce  chapitre  Kiao  signifie  l*étendae  d*an  certain 
dirtrkt  de  la  cour  ou  Tille  royale.  U  est  certain  que  Kiao  a 
«Bsl  eette  f^gnin^^tinn,  La  distrUxition  des  années  poor  les 
Mb  rapportée  dans  œ  diapitre  n^est  pas  facile  à  déterminer 
ta  ferla  de  ce  que  le  Cboa-king  rapporte. 

*  U  rai  dont  U  a*agit  est  Tehing^vang,  fils  de  Yon-Tang. 
Vott-rai^  avait  donné  on  pettt  État  à  Y oa-keng ,  fils  da  der* 
alsr  roi  de  Chang  oo  de  Tn;  cet  État  itait  dans  le  pays  de 
KoaeHetou ,  da  H<H[ian.  Yoa-vang  avait  nommé  trais  de  ses 
feins  poir  veiller  sor  le  pays  de  ses  nouveaux  si^ets  de 
kdyaMlle  Tn  :  apNs  la  mort  de  Yon-vang,  Yoo-keng  et  les 

I  «iiQi  ae  réfoKéfeot 
\Vi 


cet  empire  que  j'ai  reçu  de  mon  père.  Je  teai  voir 
que  je  n'ai  point  oyblié  ses  grandes  actions.  Com* 
ment  oserais-je  résister  à  l'autorité  que  le  ciel  fait 
paraître! 

8.  You-vang  m'a  laissé  une  grande  tortue  ines- 
timable pour  connattre  les  volontés  du  ciel;  c'est 
elle  qui  a  prédit  autrefois  qu'il  y  aurait  dans  le  pays 
occidental  de  grands  troubles  %  et  que  les  peuples 
d'occident  ne  seraient  point  tranquilles.  Dans  qud 
aveuglement  n'a-t-on  pas  été  ! 

4.  Ce  faible  reste  de  la  dynastie  Tn  *  ose  entre- 
prendre de  se  rétablir,  malgré  le  juste  châtiment  du 
ciel.  Il  croit  savoir  que  notre  royaume  est  travaillé 
d'un  mal  grave 3,  que  le  peuple  est  mécontent;  il 
veut ,  dit^il ,  rétablir  l'ordre  et  avilir  notre  royaume 
de  Tcbeou. 

5.  Dans  ce  temps  d'aveuglement,  j'attends  inces- 
samment les  dix  sages  4  qui  sont  parmi  le  peuple  \ 
j'espère  qu'ils  rétabliront  la  paix,  et  continueront 
les  entreprises  de  You-vang.  Tout  est  pour  moi  un 
sujet  de  joie;  les  sorts  ne  nous  annoncent  que  du 
bonheur.  * 

6.  Je  vous  adresse  donc  ces  paroles,  princes  des . 
royaumes  voisins,  chefs  des  mandarins,  et  vous 
qui  avez  soin  des  affaires.  Puisque  les  sorts  ^  sont 
favorables,  il  faut  que  toutes  vos  troupes  me  sui- 
vent pour  aller  punir  ceux  du  royaume  de  Tn,  et 
les  sujets  qui  ont  abandonné  mon  service. 

7.  Mais  vous  ne  cessez  de  dire  :  L'entreprise  est 
difficile!  le  trouble  non-seulement  est  parmi  les 
peuples ,  il  est  encore  dans  la  famille  royale  ^  ;  nous 
et  nos  respectables  vieillards  nous  ne  sommes  pas 
d'avis  de  faire  la  guerre  :  pourquoi  ne  pas  résister 
aux  sorts? 

8.  Malgré  mon  peu  d'expérience,  je  pense  sans 
cesse  à  ces  difficultés ,  et  je  soupire ,  en  disant  :  Que 
cet  aveuglement  cause  de  tristesse  aux  veu£s  et  aux 
veuves  I  Je  ne  puis  me  dispenser  de  &îre  ce  que  la 
ciel  ordonne.  Puisqu'il  me  charge  d'un  fardeau  si  pe> 
sant  et  d'une  commission  si  difficile,  moi,  qui  suis 
si  jeune,  ne  devez-vous  pas  avoir  compassion  de 
ma  faiblesse?  selon  la  justice,  vous  devez  tous  me 
consoler;  adievons  ce  que  mon  père,  qui  a  mis  par- 
tout la  paix,  a  entrepris. 

9.  Je  n'oserai  manquer  à  Tordre  du  souverain 
Seigneur  (Chang-ti)  ;  le  ciel  combla  de  bonheur  mon 
père ,  et  éleva  notre  petit  royaume  de  Tcheou.  C'est 


1  La  coor  était  dans  le  Chen-si,  pays  occidental,  par  rap- 
port an  Ho-nan ,  où  était  Tandenne  cour  de  la  dynastie  Tn. 

*  Le  roi  fait  aUusion  aux  révoltes  de  ses  oncles  et  de  Fou- 
keng, 

*  Tching-wang  parle  de  Fou'keng,  fils  du  rot  de  Chang  ou 
deTn. 

«  Je  ne  sais  quels  sont  les  dix  $agê$  dont  on  parle. 

*  On  Toit  que  Tching-vang  a  grand  soin  d*aTertir  que  le 
del  se  dédare  pour  lui,  et  que  le  Pou  lut  a  ftdt  connaître 
la  volonté  du  cieL 

*  La  Jalousie  contre  Tcheau-kong  aTiU  fort  porté  à  la  ré- 
volte les  trois  fièces  de  You-vang  et  de  Tdieoo-luMig. 

7 


Digitized  by 


Google 


M  CffOt-KtN6,  tcBeôtj-ctaoe, 

pAt  l'usage  dès  sons^  qttt  itioh  père  soumit  le 


toymime.  Le  ciel  aime  encore  aujôûrdliui  le  peuple  ; 
fai  eoDSQlté  le  sort  :  hélas!  que  lés  ordres  dû  del 
sont  manifestes  et  redoutables!  Us  sont  le  grand 
fbtodeméût  de  notre  dynastie. 

10.  Le  roi  dit  encore  :  Vous  avez  des  anciens 
qui  sont  instruits  de  ce  qui  s'est  passé  autrefois ,  et 
il  tous  est  aisé  de  connaître  ce  que  fit  mon  père , 
et  les  peines  qu'il  se  donna.  C'est  par  des  travaux 
et  par  des  difficultés  presque  insurmontables  *  que 
le  ciel  fait  réussir  nos  entreprises;  oserais-je  ne 
pas  achever  cet  ouvrage  que  mon  père  a  commencé? 
(C'est  pour  cela  que  je  vous  ai  si  fort  encouragés , 
vous,  princes  des  royaumes  voisins.  La  protection 
que  le  ciel  annonce  est  vraie ,  le  peuple  la  connaît; 
puis-je  ne  pas  terminer  ce  qui  a  été  entrepris  par  ces 
hommes  qui  ont  rétabli  le  royaume?  Le  ciel  regarde 
ce  que  souffrent  aujourd'hui  les  peuples  comme  une 
maladie  ;  comment  oserais-je  ne  pas  exécuter  entiè- 
rement Tordre  heureux  que  reçurent  autrefois  ceux 
qui  affermirent  ce  royaume? 

11.  Le  roi  dit  :  Je  vous  ai  déjà  annoncé  que  je 
voulais  marcher  pour  punir  les  rebelles  ;  je  vous  en 
ai  dit  les  difficultés,  et  j'y  réfléchis  tous  les  jours. 
Lorsqu'un  père  fait  le  plan  d'une  maison ,  si  son  fils 
n'en  jette  pas  les  fondements,  la  maison  sera-t-elle 
bâtie?  lorsqu'un  père  fait  labourer  son  champ,  si  son 
fils  ne  sème  pas,  quelle  en  sera  la  récolte?  Iton 
respectable  père  dit  :  Tai  mon  petit-fils  qui  n'aban- 
donnera pas  mon  entreprise;  comment  donc  ne 
ferais-je  pas  des  efforts  pour  conserver  et  pour  af- 
fermir son  royaume? 

12.  Un  chef  de  famille  laisse  un  fils;  si  l'ami  du 
père  ou  du  frère  atné,  manquant  au  devoir  de  l'a- 
mitié, attaque  ce  fils,  que  peut-on  penser  de  ses 
domestiques ,  qui  ne  viennent  point  encourager  ni 
secourir  ce  fils? 

13.  L»  roi  dit:  Oh  1  soyev  done  tranquilles  ;  un 
bon  gouvemcnient  est  VeUH  de  la  sagesse  des  bons 
ministres^.  Dix  hommes  instruits  des  ordres  du 
«ouverain  Seigneur  (Chang-ti  ),  qui  ne  doutaient  pas 
de  la  réalité  du  secours  du  eiel  »  n'osèrent  violer  ses 
ordres  ;  aujourd'hui  le  ciel  afiUge  notre  dynastie 
de  Tcheou;  les  auteurs  du  trouble  me  touchent 
4c  près  4,  ils  attaquent  leur  propre  famille;  îgno- 


<  Dans  le  chapitre  ni  de  la  première  partie,  on  a  va 
que  Chun  oe  faisait  pas  grand  cas  de  œ  qu*on  faisait  par 
]a  tortae.  Ici  on  volt  de  même  que  les  grands  de  la  cour 
de  Tching-vang  n*étalent  pas  fort  porta  à  s*en  tenir  aux 
oracles  de  la  tortue;  mais  Tching-vang  insiste  fort  sur  les 
ordres  du  ciel  manifestés  par  le  Pou.  On  voit  encore  que 
Tching-vang  emploie  ï&  termes  de  del  et  de  Chang-ti  dans 
la  même  signification. 

*  Tching-vang  fait  allusion  à  la  bravoutiR  et  à  la  fidélité 
de  plusieurs  capitaines  connus  de  son  temps ,  et  inconnus  au- 
jourd'hui. 

*  Tchiug-vaiig  parle  de  dix  hommes  Instruits ,  etc.  On  ne 
sait  rien  sur  ces  dix  hommes. 

4  un  voit  que  le  roi  fait  ollusion  à  la  révolte  de  ses  oncles. 


rejc-tous  qu'il  né  faut  pas  aller  ecMitM  les  ûrtm 
du  ciel? 

14.  Je  ne  cesserai  d'y  penser.  Le  ciel,  en  détrui- 
iant  la  dynastie  Tn,  ressemble  à  celui  q«i  sent: 
comment  donc  oserais-je  aujoutd'hui  ne  fu  aeb^ 
ver  ce  qui  reste  fa  ùtltef  Pensez  que  le  eîcl  ttadit 
autrefois  heureut  cetit  qui  servirent  tà  Men  le 
royaume. 

15.  €otnment  osearats-^je  aller  contre  ec  que  je 
sais  par  les  softs?  A  Tekemple  de  mon  père ,  Je  ven 
mettre  l'ordre  et  la  paUi  sur  les  frontiètiet.  Anjou- 
d'hui  le  sort  ne  nous  annonce  rien  que  d'heureux, 
c'est  pourquoi  je  veux  me  mettre  à  votre  tête,  et 
aller  punir  les  rebelles  de  l'orient.  Les  ordres  du 
ciel  ne  sauraient  être  trompeurs,  et  le  sort  >  y  est 
conforme. 


CHAPITRE  VIII, 

niTITULÉ 


^  ^  ^  OUEI-TSE-TCHI-MING. 


IKMUILAifIS* 

TehingvaDg  ayant  battu  et  Cût  mourir  Vou-keng,  fils  do 
dernier  roi  de  Yn,  donna  au  frère  aîné  decepnnce,  qui 
était  nonun4  Ki,et  qui  portait  le  titie  de  Ouei-tse, 
c'est-à-dire,  prince  do  pays  de  Oud,  la  prindpMlé 
de  Song,  pays  sKué  près  de  Ko«ei4e4lni ,  «ans  le  Re- 
nan, que  Vou-keng  avait  occupé,  avec  ses  si^ts  de  Yn, 
niais  sous  le  podroir  de  Vou-tatg.  C'est  en  fliteèUsBant 
Ooeilse que  Tching-vang  lui  tient  m  ^ÊÊtamm  sur  k 
conduite  qu'il  deviit  tenir  dans  le  fanvemeoieiit  4e  son 
petit  Étet.  Le  roi  foit  en  même  temps  l'éloge  de  ce  prince. 
Ainsi  le  titre  signljfe  ordre  donné  a  Ouei-tsè.  Le  chapi- 
tre onzième  de  la  tittlsième  partie  poite  aussi  le  nem  de 
oe  même  prince.  Ge  ehapitM  n'est  qm  «ans  Fanoia 
texte. 

TcKno-tAiio.  tti^iLo»  1114  itM  (TioÉ-tboa,  MM,  KM,  avaBl  I.  C 

1.  Le  roi  dit  :  Fils  atné  de  Yn,  écoutet  :  Je  pense 
attentivement  à  la  subliité  vertu  de  tos  nttcétres, 
et  à  ce  que  vous  imitez  heur  Sagesse  ;  c'est  t>ottrquoi 
je  vous  déclare  héritier  et  ohef  de  votre  ramllle*; 
je  veut  ique  vous  ayez  soin  de  ses  eérémoiiles'; 
vous  serez  dans  mon  palais  comme  im  bdte  :v  vous 
et  moi  soyons  à  jamais  heureux  I 

<  Tc^ng-vang  revient  toqloaani  tôt  présages  indt^oét  par 
la  tortue  comme  des  ordies  dn  del. 

*  L*auteur  du  Tio-tchouen,  à  la troisiènL cannée  de  Yn- 
hong  y  prince  de  Lou ,  dit  qtie  les  princes  de  VtXxX  de  Sm^ 
sont  de  la  dyoasUe  Kn  ;  et  à  la  seconde  année  de  P^^H-kang , 
prince  de  Lon ,  cet  auteur  dit  encore  que  lés  prLaœs  dt  8ong 
sont  des  descebâants  du  roi  Ti-y.  Oonftiehn  dit  que  l*fitel  de 
Song  subsistait  de  son  temps,  et  que  ses  princes  éUlent  de 
la  race  de  Tcbing-tang.  Il  dit  aussi  que  les  pfteeea  4e  l*£tat 
de  Ki  étaient  des  descendants  du  roi  de  Tn^  Le  pays  de  Ei 
était  dans  le  Ho-nan. 

'  Les  princes  de  JTIet  de  Song,  comme  Miitten  des  fs- 
miUes  Hia  et  Chang ,  ou  Fit ,  obtinrent  des  rois  la  pecmlsrien 
de  sacHlier  an  Chang-U,  avec  les  cérémonies  employés  ftr 
les  rois  ;  de  plus ,  Us  avaient  la  permission  de  Se  aërfir  «te  la 
forme  des  calendriers  prufiresà  cesdynasOeS. 
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3.  Oh!  îching-tang,  votre  aDC^re,  réunissait  les 
fertusles  plus  sublimes;  il  était  uo  modèle  parfait 
de  sagesse  ;  il  avait  l'âme  grande  et  Tesprit  profond  ; 
c'est  pourquoi  f  auguste  ciel  Faima,  Taida  et  lui 
coofêra  son  mandat.  Ce  prince  consola  les  peuples 
par  sa  clémence  ;  il  bannit  la  corruption  et  la  tyran- 
nie; il  répandit  partout  ses  bienfaits,  et  transmît 
ses  vertus  à  ses  descendants. 

3.  Tous  imitez  un  si  grand  modèle  ;  aussi  depuis 
longtemps  Jouissez-vous  de  la  plus  grande  réputa- 
tion ;  vous  êtes  attentif  et  prudent  dans  Tobéissance 
filiale,  vigilant  et  respectueux  dans  les  devoirs  que 
TOUS  rendez  aux  esprits  et  aux  hommes.  Je  loue  vos 
rares  vertus,  et  je  ne  les  oublie  jamais;  le  sou- 
feraln  Seigneur  (Chang-tO  se  plaît  toujours  auxsa- 
erifices  que  vous  lui  offrez;  les  peuples  vous  res- 
pectent et  jouissent  d*une  paix  perpétuelle;  c*est 
pour  eda  que  je  vous  donne  la  haute  dignité  de 
premier  prince  * ,  et  je  veux  que  vous  gouverniez  les 
HiaorieBlaux^ 

4.  Soyez  attentif ,  et  partez;  instruisez  les  peu- 
ples. Bans  vos  habillements ,  gardez  avec  respect 
les  coutumes  et  les  lois  établies ,  défendez  les  droits 
de  votre  roi;  apprenez  à  vos  sujets  les  vertus  et  les 
grandes  actions  de  votre  illustre  prédécesseur;  tra- 
îaillez  à  conserver  toujours  votre  dignité,  et  aidez- 
moi.  Que  la  vertu  règne  à  jamais  parmi  vos  des- 
cendants, et  qae  votre  conduite  soit  un  modèle 
pour  les  autres  royaumes.  Ne  faites  jamais  lien  qui 
poisse  déphiire  à  la  dynastie  de  Tcheou. 

5.  Partez,  sojrez  vertueoï,  et  n'allez  pas  contre 
les  ordres  que  Je  vous  donne. 


CHAPITRE  IX, 

M  â£  KANG-KAO. 


•OHMAME. 

Ce  chapitre  Kànç-kao  souffre  quelques  dlincifltâs  pour  le 
lea^eklaëiéMl,etpottrie  prince  auquel flej^par* 
tieiL  La  toi  «d  park  est  VM^fing,  frèM  aaaé  4a 
Kaagcfao  ou  Tan^dio.  Ka^g-cbo  était  onde  de  XcUog- 
îang,  soi  vaut  les  historieDS  ;  et  cependant,  dans  le  Chou- 
Uag,  le  raHetralte  de  frère  cadet  H  y  a  ici  quelque 
aneor,  ou  rooa  eu  lort  depheer  oediapitreaoas  Tching- 
vttg.  n  ptnll  ^)|MrteBirà  Vwi-vang.  Kong-fian^oue  et 
Koii^Qg^ta  disent  que,  /Aans  ce  chapide  et  dans  le  aui- 
Taai,  c'est  Tcheoa-kong  qui  parle  à  Kaqg-cho,  et  qui, 
ai  1601  du  rai  Tching-vang,  rapporte  les  avis  de  Vou- 

'  J^  ^<^^^<"V-^bnM^.UdiSDitédeJroii^était,dans 

ttka|t-ià,  \à  pcemiète  après  oeOf  de  toL 
l  Uf  Chtoote  s'appeUent  Hia,  et  par  les  Hto  orientaux 

Tkommg^^kia,  oo  indique  le  pays  de  Song,  qui 


£ 


érit  kKa^H^êe-fou^  pays  orleoUl  par  rapport  à  la  cour  de 


vang;  nuus  les  auU^  intetprètes  pensent  que  c'est 
Vou-Yang  lui-même;  ainsi  ces  deux  chapitres  appartieu- 
draient  au  règne  précédent.  Quoi  quTI  en  sok,  Vou- 
vang  doMM  à  lUng-cbo,  son  fttre  cadet,  le  pays  qu'oc- 
cupait le  dernier  roi  de  la  dynastie  Ckiag^  situé  dans 
le  district  de  Ouei-hoei-fbu ,  du  Ho-n&n  ;  et  en  le  lui  don- 
nant, il  lui  fit  ces  instructions.  Kao  veut  dire  avertisse' 
ment;  ainsi  le  titre  signifie  avertissement  donné  à 
Kong  ou  Kàngchê,  Em  eOiet ,  ce  einpitte  renferme  des 
InstnKliews  sur  les  devoirs  d'un  prinse  envem  ses  su- 
jets, sur  la  punition  des  crimes,  et  sur  la  vertu  qu'un 
prince  doit  s'efiforcer  d'acquérir.  Ce  chapitre  est  dans  les 
deux  textes. 

TeHUCG-^AVG.  Kang-mo,  iiis,  lort  ;  TMa-chon,  ioh»  iom,  arant  J.  C 

1.  Au  jour  de  la  pleiae  lune  du  troisième  mois, , 
Tcbeon-kong  >  ayant  formé  le  projet  de  bâtir  ime 
nouvelle  ville  dans  Torient,  auprès  de  la  rivière  de 
Lo ,  et  tous  les  peuples  jouissant  alors  d'une  paix 
profonde,  il  assembla  les  grands  du  royaume  et  les 
mandarins ,  exhorta  les  peuples  à  vivre  en  paix  et  à 
être  soumis  aux  Tcheou,  et  fit  ses  instructions  sur 
le  gouvernement. 

3.  Ce  roi  dit  :  Jeune  prince  * ,  vous  qui  êtes  mon 
frère  cadet  et  le  chef  des  grands  vassaux, 

8.  Notre  illustre  père  Yen-vanga  donné  de  grands 
exemples  de  vertus,  et  a  été  attentif  à  faire  ol^rver 
les  lois  portées  contre  les  criminels. 

4.  n  ne  méprisait  ni  les  veufs  ni  les  veuves;  il 
employait  ceux  qui  devaient  être  employés;  il  res- 
pectait ceux  qui  étaient  respectables;  il  punissait 
oeux  qui  devaient  être  punis.  Par  les  grands  exem- 
ples de  vertus  qu'il  donna  aux  peuples,  il  fonda 
notre  dynastie  ;  quelques  États  se  soumirent  à  nous  ; 
ensuite  nos  contrées  occidentales  furent  pénétrées 
de  respect  pour  lui,  et  le  désirèrent  pour  mettre. 
Ses  hautes  vertus  parvinrent  jusqu'au  souverain 
Seigneur  (Chang-ti) ,  qui  les  approuva ,  et  qui  lui 
donna  Tordre  de  détruire  la  dynastie  Yn.  Yen-vang 
reçut  ce  mandat  authentique;  alors  les  pays  et  les 
peuples  furent  sagement  gouvernés;  c'est  pourquoi, 
jeune  prince,  si  vous  êtes  en  dignité  dans  l'orient, 
vous  le  devez  aux  soins  de  votre  faible  '  frère  atné4. 

5.  Le  roi  dit  :  Oh!  prince,  soyez  attentif.  Dans 
le  gouvernement  de  votre  peuple,  imitez  avec  res- 
pect Ven-vang  ;  exécutez  ce  que  vous  avez  entendu  ; 
conformez-vous  à  des  paroles  si  sages;  protégez  et 
conservez  vos  sujets;  informez-vous^  soigneuse- 
ment de  ce  que  firent  autrefois  les  rois  de  Tn,  qui  se 
distinguèrent  par  leurs  vertus;  pensez  aussi  à  ces 

■  [Des  commentateurs  ont  remarqué  que  ce  préambule  de- 
vait être  celai  du  chapitre  Lo-liao ,  à  la  tête  duquel  U  llaUait 
le  placer.  Le  père  GaubU  Ta  omis  tout  à  ftdt ,  au  moins  oo  ne 
le  voit  pas  dans  les  deux  copies.  B.  ] 

*  [Dans  le  texte  on  se  sert  du  mot  Fong,  qui  signifie 
celui  à  qui  Ton  a  donné  des  terres  en  apanage.  BJ]  J)Mi-chin 
dit  an  contraire  que  Fong  était  le  nom  de  Kang-ehou. 

(G.  P.) 

*  Tai  wis  faible  frère atné.  Dans  ce  temps-là,  c*était  et 
c'est  encore  rasage  des*appeler  pauvre,  peUt,  sans  talents,  etc. 

*  H  Teutdlreqoe  ITaii^-cAo  doit  sou  EUt  àson  frère  aîné 
YoQ-vang. 

*  n  parait  que  You-vaog  exhorte  oe  prince  à  Ihre  rhistoira 
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andcDi  etOlustres  sujets  de  la  mtmedjmastie;  que 
leurs  exemples  servent  à  affermir  votre  cœur  dans 
la  vertu;  instruisez-en  vos  sujets;  informez*vous 
encore  des  anciens  sages  rois ,  et  imitez-les;  par  ce 
moyen  vous  rendrez  les  peuples  tranquilles  et  heu- 
reux; étendez  partout  la  loi  du  ciel  ;  ayez  une  vertu 
qui  puisse  vous  mettre  en  état  de  remplir  vos  de- 
voirs, vous  montrerez  par  là  que  vous  voulez  sin- 
cèrement observer  les  règles  que  je  vous  prescris. 

6.  Le  roi  dit  :  Jeune  prince,  vous  êtes  comme 
celui  qui  est  malade  ou  blessé;  veillez  sans  cesse; 
le  ciel  est  redoutable,  mais  il  est  propice  à  ceux  qui 
ont  le  cœur  droit.  On  peut  connaître  les  inclinations 
du  peuple;  mais  il  est  difficile  de  le  contenir;  par- 
tez ;  rectifiez*  votre  cœur;  fuyez  les  plaisirs  et  les 
amusements;  c*est  le  vrai  secret  de  bien  gouverner. 
Tai  entendu  dire  queles  murmures  ne  viennent  point 
de  Fimportance  grande  ou  petite  des  affaires,  mais 
de  la  bonne  ou  de  la  mauvaise  conduite  du  souve- 
rain ,  de  son  exactitude  ou  de  sa  négligence.  On 
examine  sMl  suit  la  droite  raison  ou  non,  s'il  est 
exact  ou  non. 

7.  Votre  devoir  est  de  publier  les  ordres  du  roi , 
et  de  gouverner  à  sa  place;  procurez  l'union  et  la 
tranquillité  aux  peuples  de  Tn  ;  conservez-les ,  aidez 
le  roi,  affermissez  le  royaume,  renouvelez  le  peuple  *. 

8.  Le  roi  dit  :  Prince,  soyez  attentif,  et  instruisez- 
vous  de  ce  qui  regarde  les  châtiments.  Si  celui  qui 
est  coupable  d'une  faute  légère ,  Va  commise  de  sa 
propre  volonté,  il  doit  être  puni  sévèrement.  Au 
contraire,  s'il  est  coupable  d'une  faute  considérable, 
et  qu'il  ne  l'ait  pas  commise  par  malice  ni  de  dessein 
prémédité ,  c'est  une  faute  de  malheur  et  de  hasard 
qu'il  faut  pardonner,  si  le  criminel  l'avoue. 

9.  Le  roi  dit  :  Prince,  il  y  a  à  cet  égard  des  diffé- 
rences à  observer  ;  si  vous  les  connaissez ,  et  si  vous 
les  observez  parfaitement ,  le  peuple  sera  soumis  de 
lui-même,  il  se  corrigera  et  vivra  en  paix.  Si  vous 
agissez  avec  lui  comme  avec  un  malade ,  il  se  défera 
de  ce  qu'il  a  de  mauvais;  si  vous  l'aimez  comme 
votre  fils  **,  votre  gouvernement  sera  tranquille. 

10.  Prince  ' ,  ce  n'est  pas  vous  qui  punissez  de 
mort  ou  de  quelque  autre  peine  les  criminels.  De 
vous-même  et  selon  vos  désirs,  vous  ne  devez  pu- 
nir ni  de  mort  ni  de  quelque  autre  supplice  que  ce 
soit;  ce  droit  ne  vient  pas  de  vous  :  s'il  faut  couper 
k  quelqu'un  les  oreilles  ou  le  nez ,  ne  le  faites  pas 
selon  vos  inclinations  particulières  ;  gardez  la  jus- 
tice. 

1 1.  Le  roi  dit  :  Quant  aux  affaires  du  dehors, 
faites  connaître  et  publier  ces  lois  ;  faites  observer 
ces  sages  lois  que  les  rois  de  Yn  ont  portées  pour  la 
punition  des  crimes. 

IS.  Il  dit  encore  :  S'il  s'agit  de  fautes  considéra- 

*  Voyez  le  Ta-Mo,  page  81  de  notre,  édition.     (6.  P.) 
"•  Voyez  le  Ta-hio,  page  «3. 

*  Ltt  iDterprètPA  ducat  qu'an  roi  Jugp  A  ta  place  du  del. 
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bles,  pensez-y  cinq,  six,  dix  jours,  et  adamimfik 
trois  mois  ;  ensuite  soyez  exact  à  exécuter  Tarrêt 

1 8.  Le  roi  dit  :  En  publiant  ces  lois  de  Tn ,  eo  lei 
faisant  exécuter,  ayez  toujours  égard  à  ce  que  let 
circonstances  et  la  raison  exigent  ;  ne  suivez  pas  toi 
propres  sentiments,  et  quoique  vous  vous  confor- 
miez à  toutes  lesrègles  de  la  droiture,  dites  toujours 
en  vous-même  :  Peut-être  ai-je  manqué  à  quelque 
chose. 

14.  Jeune  prince,  peu  de  gens  ont  le  coeur  aussi 
bon  que  le  vdtre;  vous  connaissez  le  mien,  et  le 
désir  que  j'ai  de  pratiquer  la  vertu. 

16.  Quand  on  voit  les  fautes  qui  se  commettent, 
ceux  qui  volent  et  qui  excitent  des  troubles;  les 
fourbe,  les  trompeurs,  les  homicides;  ceux  qû 
tendent  des  pièges  aux  autres  pour  avoir  leur  bieo  ; 
enfin  ceux  qui ,  sans  craindre  la  mort ,  commettent 
ouvertement  toutes  sortes  de  crimes  :  il  n'est  per- 
sonne qui  n'en  ait  horreur. 

16.  Le  roi  dit  :  Prince,  ces  fautes  sont  certaiae- 
ment  dignes  d*horreur,  mais  elles  sont  moins  dan- 
gereuses que  la  désobéissance  d'un  fils  et  la  discorde 
dans  les  familles.  Si  un  fils  n'a  pas  pour  son  père 
le  respect  qu'il  lui  doit,  s'il  ne  lui  obéit  pas,  il  | 
blesse  le  cœur  de  ce  père ,  qui  alors  ne  l'aime  plos , 
et  l'abandonne.  Si  un  frère  cadet  n'observe  pas  Tor- 
dre établi  manifestement  par  le  ciel ,  et  ne  respecte 
pas  ses  atnés ,  ceux-ci  ne  prendront  aucun  soin  de 
leurs  cadets,  et  n'auront  pour  eux  aucun  senti- 
ment de  tendresse  et  de  compassion.  Si  nous,  qoi  | 
gouvernons  les  autres,  nou9  ne  punissons  pas  sé- 
vèrement ces  excès ,  nous  détruisons  de  fond  en 
comble  les  règles  de  conduite  qui  ont  été  données 
aux  peuples  par  le  ciel.  Allez  donc ,  prince  ;  bâtez- 
vous  d'exécuter  les  lois  que  Ven-vang  a  décernées 
contre  les  crimes  ;  et  dans  la  recherche  et  la  punition 
de  ceux  que  j'ai  indiqués ,  ne  soyez  pas  indulgent 

17.  Il  faut  punir  sévèrement  ceux  qui  ne  gardent 
point  les  lois  ;  mais  j'ai  encore  plus  d'horreur  de  ceox 
qui ,  par  état,  doivent  enseigner  les  autres ,  de  ceox 
qui  gouvernent,  et  en  général  de  ceux  qui  ont  quel- 
que emplpi,  lorsqu'ils  altèrent  ou  changent  les  or- 
dres du  souverain,  lorsqu'ils  recherchent  les  applau- 
dissements et  les  éloges  des  peuples,  lorsqu'ils  ni 
sont  point  attentifs ,  qu'ils  n'obéissent  pas ,  et  qu'ils 
causent  du  chagrin  au  prince.  Une  pareille  con- 
duite est  d'un  mauvais  exemple,  et  porte  les  autres 
à  mal  faire.  Peut-on  se  dispenser  de  punir  de  tel- 
les fautes?  Vous,  prince,  hâtez-vous  de  suivre  ces 
lois  et  de  punir  de  tels  mandarins. 

18.  Un  prince  qui  ne  sait  pas  gouverner  sa  fa- 
mille, ne  peut  gouverner  ses  ministres ,  ni  ceux  qm 
ont  de  l'autorité;  s'il  est  sévère,  s'il  est  cruel,  s*il 
n'a  pas  soin  d'exécuter  les  ordres  de  son  souverain, 
il  n'aura  point  de  vertu  ;  comment  donc  gouverner? 

19.  Ayez  du  respect  pour  les  lois  établies,  et 
servez-vous  de  ces  lois  pour  mettre  la  paix  panui 
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kl  peapln;  penses  à  ce  que  Ven-yaiig  a  feiit  ;  con- 
Mrrez  le  peuple  dans  la  paix  et  daos  Tunion.  Si  vous 
poaiez  dire  :  J*en  suia  venu  à  bout,  cela  me  rem- 
plira de  joie. 

30.  Le  roi  dit  :  Si  on  comiatt  clairement  ce  qui 
regarde  le  peuple,  si  on  y  pense  sans  passion ,  on 
hu  procurera  le  repos  et  la  joie.  Je  veux  imiter  la 
ferta  des  sages  rois  de  la  dynastie  Tn ,  et  gouverner 
par  la  paix  et  par  la  douceur.  Aujourd'hui,  parmi 
ces  peuples ,  il  n'y  a  personne  qui  ne  soit  docile  à 
mine  le  chemin  qu'on  lui  indique.  Peut-on,  sans 
bit  et  sans  guide ,  gouverner  un  peuple? 

31.  Le  roi  dit  :  Prince,  je  dois  nécessairement 
euminer  ce  qui  s'est  passé  autrefois.  Cest  pour  cela 
que  je  vous  ai  parlé  de  la  vertu,  et  de  la  manière  de 
pour  les  crimes.  Les  peuples  ne  sont  pas  encore  en- 
tièrement en  repos,  leur  coeur  n'est  pas  encore  en- 
tièrement fixe ,  et  l'union  parfaite  ne  règne  pas  en- 
core parmi  eux.  Quand  j'y  pense'  sans  passion ,  je 
se  pois  me  plaindre  si  le  ciel  veut  me  punir;  ce  qui 
fait  le  coupable  ne  vient  pas  de  la  grandeur  pi  de  la 
nraltitu^e;  mais  que  dire  de  ce  qui  est  si  clairement 
entendu  par  le  ciel? 

33.  Le  roi  dit  :  Prince,  soyez  sur  vos  gardes  ;  ne 
èmnez  pas  occasion  de  se  plaindre  de  vous;  reje- 
tez les  mauvais  conseils,  et  ne  faites  rien  contre 
la  droite  et  saine  raison.  Dans  les  jugements,  ayez 
en  me  la  vérité  et  la  droiture  ;  travaillez  avec  soin  à 
imiter  les  grands  exemples  de  vertu;  tenez  votre 
eœor  fixe  sur  les  vrais  objets  ;  examinez  quels  sont 
fos  progrès  dans  la  vertu  ;  étendez  jusque  dans  les 
lieux  les  phis  recalés  ce  que  vous  aurez  trouvé  de  bon 
et  d'utile;  procurez  la  paix  et  la  tranquillité  au 
peuple,  et  ne  cessez  jamais  de  vous  reprocher  vos 
dates. 

33.  Le  roi  dit  :  Jeune  prince ,  pensez  que  le  man- 
hi  de  la  souveraineté  n'est  pas  inunuable;  ne  lais- 
tons  donc  pas  périr  cehii  que  nous  avons  reçu  ;  com- 
prenez bien  le  sens  des  ordres  que  je  vous  donne, 
exécutez  ce  que  je  vous  dis,  et  gouvernez  vos  sujets 
enpah. 

34. Le  roi  dit  :  Allez,  prince,  ne  tardez  pas  à 
bkt  observer  les  règles  que  je  vous  prescris  ;  si  vous 
faites  exactement  ce  que  je  vous  dis  aujourd'hui, 
▼otre  État  subsistera  toujours. 

'  le  M  vola  pM  trop  la  Uaiion  de  OM  phrases.  Dpanltqae 
VoQ-Tag  Teut  (lire  que  d'est  peut-être  sa  faute  si  les  peuples 
MnféàBBÊftiÂ  conquis  ne  sont  point  encore  enUèrement  chan- 
•h.fue  la  gcNidearde  cette  faute  doit  se  mesurer,  non  par 
la  gnndeor  du  pays  et  la  mulUtude  des  peuples,  mais  par 
In  Mios  qa*oa  ne  se  donne  pas ,  par  le  défaut  d'application. 
S  pir  ees  sortes  de  fautes  You-vang  croit  qu*U  doit  être  puni, 
sylas  forte  raison  croti-11  pouvoir  Tètre  pour  de  plus  grands 
eftBMi  coauBf s  par  les  peuples ,  comme  la  désobéissance ,  le 
■wrtit,  lefoi,  et  autres  crimes  qui  font  pousser  aux  mal- 
'  a  cela  vers  le  dd. 


PART.  IV,  CHAP.  X|  Tsnou-KAO. 

GHAPITSE  X, 

utrnvLÊ 

ÎB  sS  TSIEOU-KAO. 


101 


SOMMAIRE. 

Le  titre  de  ce  chapitre  signifie  avis  ou  ordres  sur  l'usa$ê 
du  vin.  U  s'agit  ici  du  vhi  de  riz ,  qui  fut  découvert, 
suivant  la  plupart  des  auteurs ,  du  temps  de  Yn ,  fou* 
dateur  de  la  première  dynastie.  Le  raisin  n'est  à  la  Chine 
que  depuis  les  premiers  Han.  Ce  que  Ton  dit  ici  du  vin 
et  de  son  usage  est  remarquable.  C'est  encore  You-vang 
qui  parle  et  qui  donne  ces  avis  à  son  frère  Kang-cho.  Il 
blâme  beaucoup  le  trop  fréquent  usage  du  y'm ,  et  veut 
qu'on  ne  le  perniette  que  dans  certaines  occasions  ;  U  cite 
en  plusieurs  endroits  les  préceptes  de  Yen-vang  son  père 
Suivant  Kong-gan-koue  et  Konglngta,  c'est  Tcbeou-kong 
qui  parle  au  nom  de  Tching-vang  à  Kang-cho;  mais  les 
autres  Interprètes  pensent  que  c'est  You-vang  ;  c'est  la 
même  difficulté  que  pour  le  chapitre  précédent.  Ce 
chapitre  est  dans  les  deux  textes. 

TCBuro-VAiro.  Kang^no,  iiis,:iort;  TMm-clum»  io«t,  loot,  avant  J.C. 

1.  Le  roi  dit  :  Annoncez  clairement  aux  peuples 
du  royaume  de  Mei>  les  ordres  importants  que  je 
vous  donne. 

2.  Quand  Ven-vang ,  mon  respectable  père ,  fonda 
dans  le  pays  occidental  notre  dynastie,  depuis  le 
matin  jusqu'au  soir  il  instruisît  les  chefis  des  man- 
darins de  tous  les  royaumes,  leurs  mandarins  et 
tous  ceux  qui  étalent  chargés  des  affaires ,  et  leur 
défendait  de  boire  du  vin ,  en  leur  disant  qu'on  ne 
devait  en  user  que  dans  les  sacrifices  et  dans  les  of- 
fraudes.  Cet  ordre,  ajoutait-il,  est  venu  du  ciel; 
quand  pour  la  première  fois  il  donna  le  vin  aux  peu- 
ples ,  il  voulut  que  ce  ne  fdt  que  pour  les  cérémo- 
nies religieuses*. 

3.  Le  ciel  a  manifesté  sa  colère  envers  le  peuple; 
tout  a  été  en  troubles  dans  le  royaume  ;  on  a  aban- 
donné la  vertu;  les  grands  comme  les  petits  États 
se  sont  perdus ,  parce  que  l'on  s'est  trop  livré  au 
vin. 

4.  Ven-vang,  en  instruisant  les  jeunes  gens,  di- 
sait :  Que  chacun  dans  son  emploi,  dans  ses  affai- 
res ,  s'abstienne  d'aimer  le  vin.  On  ne  doit  en  boire 
que  dans  les  cérémonies  qui  se  font  dans  tous  les 
royaumes  pour  les  sacrifices  et  pour  les  offrandes , 
mais  encore  avec  modération,  et  nullement  avec 
excès. 

5.  Il  disait  encore  :  Qu'on  instruise  les  jeunes 
gens  du  royaume  à  n'aimer  que  ce  que  leur  pays 
produit  **  ;  ce  sera  le  moyen  de  conserver  l'innocence 

/m,duHo-nan. 

*  On  peut  comparer  cette  ancienne  défense  de  boire  du  vin 
ou  des  liqueurs  iérmentéea,  avec  œUe  prescrite  dans  le 
Koran.  (G,  P.) 

**  Ce  paragraphe  peut  faire  coq|ectarer,  si  on  manquait 
d'antres  témoignages,  que  le  oommeroe  de  U  Chine  avec  Isa 
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et  la  droiture  du  cœur.  Que  ces  jeunes  gens  soient 
attentif  aux  règles  et  aux  préceptes  que  leur  père 
et  leur  aïeul  ont  laissée  $  qu'ils  estiment  les  gran- 
des et  les  petites  vertus. 

6.  Si  parmi  les  habitants  du  pays  de  Mei  (dit  Vou- 
vang)  vous  voyez  des  laboureurs  qui  se  donnent 
beaucoup  de  peine;  qui,  accablés  de  fatigue,  s'em- 
pressent de  venir  servir  leur  roi ,  leur  père ,  leur 
mère  ou  leur  aîeul  ;  de  même  si  vous  en  voyez  qui 
se  soient  beaucoup  fetigués  à  atteler  les  bœuls  à  la 
dnrnie  oâ  à  faire  U  commerce  dcuu  les  pêÊ§s 
iloignés^  et  qui ,  à  leur  retour,  servent  leur  pèi^e 
et  leur  mère,  les  nourrissent  et  letir  procurent  de 
la  joie;  lorsqu'ils  feront  dans  l'intérieur  de  leur 
fMBîUe  des  repas  oà  rien  ne  manque,  mais  où  tout 
se  passe  aVec  décenee,  dans  ces  sortes  de  eae  on 
peut  permefttre  Tubage  du  vin. 

7 4  Que  ceux  qui  sont  en  dignité,  que  les  chefs 
des  mandarins ,  les  grands ,  et  ceux  qui  s^ut  reeom- 
mandables  par  leur  prudence  et  par  leur  expériœoe, 
écoutent  mes  instruetkma.  Si  vous  avez  soin  de 
l'entretien  des  gens  âgés,  si  vous  servez  fidèlement 
votre  mattre,  on  vous  permet  de  bien  boire  et  de 
bien  manger.  Si  vous  pensez  sérieusement  à  «vous 
rendre  vertueux  et  à  suivre  le  juste  milieu;  si  vous 
vous  mettez  en  état  d'offrir  des  viandes  et  d'autres 
présents,  dans  les  cérémonies  des  sacrifices,  vous 
pouvez  alors  vous  réjouir  et  user  du  via  ;  si  vous 
observez  ces  règles,  et  si  les  mandarins  que  le  roi 
emploie  s'acquittent  de  leurs  charges  avec  fidélité, 
le  ciel  de  son  côté  favorisera  une  si  grande  vertu , 
et  n'oubliera  jamais  les  intérêts  de  la  famille  royale. 

8.  Le  roi  dit  :  Prince,  si  nous  sommes  aujourd'hui 
maîtres  du  royaume  que  la  dynastie  de  Yn  possé- 
dait auparavant ,  c'est  parce  que  les  princes ,  les  mi- 
nistres ,  et  les  jeunes  gens  qui  assistèrent  Yen- vang, 
suivirent  ses  ordres,  exécutèrent  ses  préceptes,  et 
qu'ils  ne  furent  point  adonnés  au  vin. 

9.  Prince,  j'ai  appris  que  les  sages  rois  de  la 
dynastie  de  Yn  gouvernaient  leurs  peuples  avec 
beaucoup  de  prudence,  ayant  toijyours  en  vue  la  bril- 
lante loi  du  ciel  ;  qu'ils  n'avaient  égard  qu'à  la  vertu, 
et  ne  recherchaient  que  les  talents.  Depuis  le  roi 
Tching-tang  i  jusqu'au  roi  Ti-y ,  tous  remplirent  les 
devoirs  d'un  roi,  et  eurent  de  grands  égards  pour 

pays  élraDgen ,  au  nombre  desquels  devait  se  trouver  llnde 
étail  d^  étendu  à  cette  époque.  On  pourrait  en  trouver  plu- 
steùH  t^reuves  dAns  le  Ûhtm-king  même,  (telles  que  dans  le 
parasrapbe saivanti  (G.  p.) 

*  Le  texte  dit  posiUvement  des  marthands  ftU  vont  au  loin 

faire  le  commerce  de$  élof/es  :  ^^  BR   ^  Youan/o»- 

*M«*  (G.  P.) 

■  Tching-iang  fut  le  premier  roi  de  la  dynasUe  Chang  et 
7Y-y  fut  le  pénulUème.  You-vang  suppose  que  les  rois  qui  se 
trouvent  eoUre  ces  deux  sont  connus,  et  U  veut  dire  que  de- 
puis Tchinç-tang  Jusqu*à  ïi-y .  nul  n'a  eu  les  vices  du  der- 
nier rof  CAecm,  du  moins^  nui  n'avait  cet  esprit  d*irréUaion  ni 
cette  obsUuatfon  dans  le  VioB.  «w«u«i 
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leurs  miniatres  ;  ceux-d ,  de  leur  côté ,  s'efforcèrent 
d'aider  le  prince ,  et  ne  cherchèrent  poiiit  à  se  diver- 
tir ni  à  contenter  leurs  passions;  à  plus  fiorte  rai- 
son n'osèrent-ils  se  livrer  uniquement  au  vîn. 

10.  Les  vassaux  qui  sont  au  delà  du  pays  de  la 
cour,  les  Heou  >,  les  tien,  les  Kan,  les  Ouei,  les 
chefs  de  ces  vassaux,  les  mandarine  du  district  delà 
cour,  les  chefs  de  ceux  qui  étaient  en  charge,  lei 
mandarins  de  tous  les  ordres ,  les  ouvriers  et  les  ar- 
tisans ,  les  grands  et  le  peuple ,  ceux  qui  demeuraient 
dans  les  villages  faisaient  tous  leur  devoir.  Ils  ne  se 
livraient  pas  au  vin ,  ne  perdaient  point  leur  temps, 
ne  songeaient  qu'à  servir  leur  prince,  à  publier  ses 
vertus ,  et  à  seconder  les  travaux  de  ceux  qui  occu- 
paient les  premières  places  ;  et  par  là  ils  ne  travail- 
laient que  pour  les  intérêts  du  souverain. 

U.  J'ai  su  que  le  successeur  de  taut  de  sages  rois 
ne  songeait  qu'à  satisfaire  sa  passion  poiur  le  vin.  Il 
donna  au  peuple  l'exemple  d'im  mauvais  gouverne- 
ment ;  tout  le  monde  se  plaignit  de  lui ,  et  loin  de  se 
corriger,  il  se  livra  sans  règle  et  sans  mesure  à  tou- 
tes sortes  de  débauches.  L'amour  du  plaisir  et  de  la 
promenade  lui  faisait  oublier  son  rang  et  la  majesté 
royale.  Il  faisait  gémir  et  maltraitait  le  peuple, 
sans  penser  à  se  corriger;  il  ne  cherchait  que  les 
occasions  de  boire  et  de  se  divertir  ;  d'ailleurs  il  était 
d'un  caractère  trop  vif,  cruel,  et  il  ne  craignait  poiat 
la  mort.  Quand  il  commettait  tant  de  crimes  dans 
la  cour  de  la  dynastie  de  Chang ,  il  n'était  nullement 
touché  de  fa  ruine  de  sa  famille ,  ni  de  celle  de  son 
royaume  ;  il  ne  faisait  pas  monter  au  ciel  l'odeur  de 
la  vertu  dans  les  sacrifices;  le  ciel  n'entendait  que 
les  plaintes  et  les  murmures  des  peuples ,  et  ne  sen- 
tait que  l'odeur  d'une  troupe  de  débauchés  et  de  gens 
plongés  dans  le  vin;  c'est  pourquoi  le  ciel  a  détruitla 
dynastie  Yn  *.  Si  l'amour  excessif  du  plaisir  attira 
la  haine  du  ciel ,  et  si  les  crimes  commis  par  le  peu- 
ple hâtèrent  la  ruine  entière  de  l'Ëtat ,  on  ne  peut 
point  dire  que  le  ciel  ait  traité  injustenaent  cette 
dynastie. 

]  2.  Le  roi  dit  :  Prince,  je  ne  vous  entretiendrai  pas 
longtemps  sur  ce  sujet.  Vous  savez  que  les  anciens 
ont  dit  les  paroles  suivantes  :  Ce  n'est p<is  l'eau  qui 
doit  vous  servir  de  miroir,  c'est  le  peuplé^.  La  dy- 

'  I^ 'f^  JSr^wi,  les -^  nm,  les  09  TVon  et  te 
Ouei ,  étaient  des  titres  de  divers  vassaux. 

<  On  peut  remarquer  que  ce  passage  du  Chou-klng  sert  i 
faire  connaître  llrrélfgion  du  roi  Cheou,  et  le  respect  qu'on 
doit  avoir  pour  le  ciel.  On  a  remarqué  de  même  qu'on  s'es( 
fort  attaché  à  faire  voir  TirréUgion  de  Kie,  dernier  roi  de  U 
dynastie  de  Hia. 

*  Voici  le  texte  de  ce  proverbe  ancien  si  remarquable ,  que 

ronneméditepasassex.y^lPf   ^   ^^ 

"^  M  ^  l^*^*  "^  ^  c/kottf  H*;  thimgtu 
mimkiH;  Uttéraiement  :  les  hommes  ne  doweni  pas  prmtàn 
l'eau  pour  miroir;  iU  doivent  prendre  U  pe^tpU  pomr  «t- 
»•«••  (G.  P.) 
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■attie  Tq  a  pordu  le  royaume  «  voilà  le  miroir  aur 
lequel  nom  dévoue  jeter  lea  yeux,  pour  examiner 
ee  que  nous  devons  faire»  selon  les  circonstances 
du  temps. 

15.  Écoutez  encore  ceque  j'ai  à  vous  dire  :  Faites 
60  sorte  que  les  grands  officiers  de  Yn,  les  vassaux, 
les  Heou ,  les  Tien,  les  Nan ,  les  Ouei ,  ne  soient  pas 
idoDo^  au  vin  :  à  plus  forte  raison  devez-vous 
tâcher  d'obtenir  la  même  chose  du  grand  historien 
[rol-sie']  et  de  rhistorien  de  Tintérieur  [Na-sse], 
afeequi  vous  agissez  Êimi^èrement;  de  vos  grands  et 
des  principaux  mandarins  de  votre  cour.  Vous  devez 
if  oir  encore  plus  de  soin  de  détourner  du  vin  ceux 
qui  ioat  près  de  vous  pour  vous  aider,  tels  que  celui 
qui  devant  vous  exhorte  les  autres  à  la  vertu  et  celui 
qui  a  fintendance  des  affiiires.  Vous  devez  être  en- 
eore  plus  exact  à  détourner  de  la  passion  du  vin  le 
Ki-fou*,  qui  doit  réprimer  ceux  qui  n'obéissent 
point  aux  princes;  le  Nong-fou ,  qui ,  selon  l'équité, 
eonserve  le  peuple;  et  le  Hoog-fou ,  qui  détermine 
lei  bornes  des  terres  de  chacun.  Ces  trois  grands 
mandarins,  qoi  sont  toujours  à  vos  côtés,  doivent 
éfîter  ks  excès  du  vin,  et  vous  devez,  à  plus  forte 
laison,  les  éviter  vous-même. 

14.  SI  on  vient  vous  donner  avis  qu'il  y  a  des 
gens  qui  sont  attroupés  pour  boire,  ne  pardonnez 
pas  cette ûiute;  &ites  prendre  les  coupables,  faites- 
les  lier  et  conduire  à  Tcheou^  ;  je  les  ferai  punir. 

iS.  Mais  abstenez- vous  de  condamner^  ceux  des 
mandarins  de  Yn  qui ,  suivant  de  mauvais  exemples, 
se  sont  MvTés  au  vin  ;  &ites-leur  donner  de  Tinstruo- 
tion. 

16.  Slls  profitent  de  ces  instructions,  je  les  ré- 
compenserai avec  éclat;  mais  s'ilsn'en  profitent  pas, 
jt  n'aond  aucune  compassion  d'eux  ;  je  les  mettrai 
an  nombre  de  ceux  qu'il  faut  condamner,  puisqu'ils 
ne  se  corrigent  pas. 

17.  Le  roi  dit  :  Souveiiez-vous  toujours  des  or- 
dres que  je  viens  de  vous  donner.  Prince,  si  vous 
oe  savez  pas  diriger  vos  ministres ,  le  peuple  aimera 
le  vin. 

'  La  vraie  idée  qo^oo  doit  attacher  aux  noms  des  andennes 
ckaifEeeittiteMUttoUeàilKer,  lurtoiit  quand  U  n'y  a  pas 
d0  teitcs  aDcftens  qui  déteimioent  celte  idée.  Le  Taî'Sae  avait 
Min  de  niistoire  ;  maii  cet  otSUier  était  bien  plus  considéra- 
l>leqa*aq)oanrbai;  il  présidait  à  Tastronomle  et  conservait 
kê  Hvnt  qui  eoatenaiaot  les  ■MULimes  et  les  cérémonies  pour 
la  icUgioii ,  poor  les  mceiirs  et  le  gouvernement.  Le  NouS^he 
oêlkhMm  avait  sans  dovteooe  cliarge  qui  dépendait  de  ceUe 
di  Jkl<he  oa  Taf-m. 

*  Lescnploisde  Kirfim,  Thn§'Jbu,  Hong-fou,  sont  id 
traqués  dans  le  leste.  Oes  mêmes  emplois  seront  désignés 
I  par  draatrts  noma. 


PART.  lY,  CaiP.  XI,  TsMSM. 

CHAPITRE  3U, 

INfUrDLB 

^^  ^t  TSE-TSAI. 


toi 


*  Ira  ifcA«oMétattlacoardeVoa-vang,dansIeCheo-si. 

*  Le  flftraetère  ^^  ^^'  condamna,  signUie  faire  le 
^voeès;  Il  signifie  ordinairement  tuer,  faire  mourir;  mais 
^ans  le  Choa-king,  quand  il  s'agit  des  procès  criminels ,  ce 
evieUre  ckm  sigaîifle  souvent  faire  le  procès,  condamner, 
mSBr«  tefiger  iiae  pctee ,  quoique  celte  peine  ne  soit  pas  celle 

'itBort. 


SOMMAIRE. 

Ce  chapitre  appartient  encore  au  règne  de  You-vang,  aui 
Tant  la  plupart  des  interprètes,  quoique  quelques-uns, 
dtés  dans  les  soniDudres  des  deux  autres,  pensent  qo'ii 
Boit  de  Tshiog-vang.  U  titre  signifie  maiière  du  Mi 
Tae,  Tse  est  un  bois  estimé  pour  faire  des  meubles.  Ce 
titre  est  pris  d'un  passage  du  quatrième  paragraphe. 
You-vang  ou  Tching-vang  #ntinue  do  donner  des  avis 
à  son  frère  Kang-cbo  sur  raccord  parfait  qui  doit  régner 
entre  le  prince,  les  grands  et  les  siiûets.  Ce  chapitre 
est  dans  les  deux  textes. 

TCBUf o-VASG.  Kang-mo,  1 1  iv,  iot»  ;  Tsov-cboa,  i044,  loot,  avant  J.  C. 

1.  Cest  du  devoir  d'un  prince  de  &ire  en  sorte 
qu'il  y  ait  une  mutuelle  correspondance  entre  le 
peuple  et  les  mandarins ,  entre  les  mandarins  et  les 
grandes  familles ,  entre  les  grandes  familles  et  les 
vassaux. 

S.  Prince,  publiez  mes  ordres ,  et  dites  :  J'ai  un 
directeur  de  l'instruction  publique ,  un  directeur 
de  la  guerre,  un  directeur  des  travaux  publics, 
des  chefis  des  mandarins  qui  se  servent  mutuellement 
d'exemple.  Dites  encore  :  Je  ne  veux  ni  condam- 
ner, ni  maltraiter.  Si  mon  prince  a  des  égards  pour 
le  peuple,  et  sMI  le  soulage ,  je  ferai  de  même;  s'il 
pardonne  aux  méchants,  aux  trompeurs,  à  ceux 
qui  tuent  et  qui  oppriment  les  autres ,  je  me  régle- 
rai sur  sa  conduite. 

3.  C'est  pour  le  peuple  qu'il  y  a  un  rpi,  des  chefs 
et  des  princes  vassaux  ;  ceux-ci  ne  doivent  pas  le 
maltraiter  ni  lui  faire  du  tort;  ils  doivent  avoir  des 
égards  pour  les  pauvres,  soutenir  les  orphelins, 
les  veuves  et  les  jeunes  filles  qui  sont  sans  appui. 
Il  faut  que  dans  un  royaume  tous  se  conforment 
aux  règles  de  la  raison,  et  que  tous  aient  ce  qui  est 
nécessaire  à  leur  état.  Un  roi  n'établit  des  princes 
vassaux  et  des  mandarins  que  pour  procurer  le  re- 
pos aux  peuples  et  défendre  leurs  vies  ;  c'est  ce  que 
de  tout  temps  les  rois  ont  recommandé  aux  princes 
vassaux.  Vous  êtes  un  de  leurs  chefs,  n'ayea  pas 
recours  aux  châtiments  pour  gouverner. 

4.  Après  avoir  bien  préparé  un  champ  et  en 
avoir  arraché  les  mauvaises  herbes,  il  faut  creuser 
des  canaux,  des  fossés,  et  bien  assigner  les  bornes < 
dans  la  construction  d'une  maison,  après  avoir  élevé 
les  murailles,  il  faut  les  couvrir  et  les  crépir.  Quand 
on  a  la  matière  du  bois  Tse,  il  faut  le  raboter,  le 
polir,  et  le  peindre  de  fleurs  rouges. 

5.  Vous  devez  présentement  imiter  la  grande 
vertu  des  anciens  rois.  Si  vous  réunissez  en  vous 
leurs  belles  qualités,  les  rois  voisins  viendront  vous 
rendre  des  hommages,  vivront  avec  vous  comme 
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leur  frère ,  et  le  perfeetioniieroiit  dans  la  vertu.  Un 
prince  Térltablement  yertoeux  est  respecté  et  aimé 
de  tons  les  peuples  des  autres  royaumes. 

6.  L'auguste  ciel  chargea  autrefois  les  premiers 
rois  du  soin  des  peuples  et  du  pays  de  Tempire  du 
milieu'. 

7.  Prince,  que  la  vertu  soit  la  règle  de  votre  con- 
duite; ne  cessez  jamais  de  procurer  la  paix  et  la  joie 
à  des  peuples  qui  ont  été  si  agités  par  les  troubles , 
et  pensez  sérieusement  à  tenir  une  conduite  qui 
soit  un  3ujet  de  joie  pour  les  rois  prédécesseurs. 

8.  En  vous  servant  de  leur  exemple  comme  d'un 
miroir  fidèle,  vous  sere^^en  état  de  transmettre  à 
vos  fils  et  à  vos  descendants  un  royaume  qui  durera 
éternellement. 

CHAPITRE  XII, 

nvmuLi 

g  bS  tchao-kao. 


GHOU-KIN0,  Tcuou-CHOU, 

des  sorts  >  pour  examiner  cette  demeure;  après  cei 


SOMMAIRE. 

Le  titre  de  ce  chapitre  signifie  avii  dionné$par  Tchao-itmg, 
qui  avait  la  dignité  de  Tai-pao.  On  a  d^  parlé  de  ce 
ministre  dans  le  chapitre  Kin-teng.  Cest  au  roi  Tching> 
vang  que  sont  adressés  ces  avis.  Ce  chapitre  est  dans 
les  deox  textes. , 

TouBO-TAirG.  Kang-mo,  m»,  lort  ;  TK>a-ckoo,  iom,  loot,  tTant  J.  C 

1.  Le  trente-deuxième  'jour  du  cycle,  qui  est  le 
sixième  après  le  jour  de  la  pleine  lune^  du  second 
mois,  le  roi  partit  le  matin  de  Tcheou  4  et  alla  à 
Fong. 

3.  Le  grand  conservateur  du  royaume  [7Vil-pao] 
partit  aussi  avant  Tcheou-kong ,  afin  d*examioer 
l'endroit  que  l'on  avait  choisi  pour  habiter.  Le  qua- 
rante-troisième jour  ^  du  cycle,  au  matin,  fut  le 
troisième  jourde  la  troisième  lune  ;  trois  jours  après, 
ou  le  quarante-cinquième  du  cycle<» ,  au  matin ,  le 
grand  conservateur  arriva  à  Lo  7.  Us  se  servirent 

'  Vemjpire  du  mUUu  ;  c'est  ainsi  <ia*OQ  nomme  la  Cliine. 

*  Nommé  y-oiiet. 

*  n  s*aglt  id  de  lunes  ou  mois  lunaires  dans  la  forme  du 
Calendrier  de  la  dynastie  de  Tcheou,  Dans  ce  calendrier,  le 
•olstioe  d'hiver  devait  Ux^ours  être  dans  la  première  lune. 
Les  caractères  cycUquet  de  ce  premier  paragraphe  peuvent 
donner  Tannée  dont  il  s*agit ,  et  ces  caractères  ne  conviennent 
qu*à  Tan  I098  avant  J.  C.  Le  dix-huitième  Janvier  Julien  de 
œlie  année  fut  le  Jour  de  la  pleine  lune  à  la  Chine ,  et ,  selon 
le  méthode  pour  les  jours  chinois,  le  is  janvier  s'appelait 
Xk-teluou,  ou  se  dans  le  cycle  chinois.  Le  Jour  Y-omi,  ou 
trente-deuxième  du  cycle,  fut  donc  le  vingt-quatrième  Jan- 
vier; c*est  de  ce  Jour  Y-ouei  dont  on  parle.  Il  est  facile  de 
voir  les  autres  Jours  juliens  (|ui  répondent  aux  Jours  chinois 
de  ran  lOW.  Le  calcul  du  lieu  du  soleil  et  de  la  lune  fait  voir 
que  le  dlx-huiUème  Janvier  fut  la  pleine  lune  de  la  seconde 
lune  dans  le  calendrier  de  la  dynastie  de  Tcheou. 

«  Tcheou  et  Fong  sont  dans  le  district  de  Si-gau-fou. 

•  Nommé  Pmg-ou.  • 

•  Nommé  Fou-chm. 

'  Lo,  rivière  du  Hb-nan ;  cTest  aussi  le  lieu  où  est  aiUour- 
d%ai  ia  vUle  de  Ho-nan-kHL 


examen,  ils  en  dressèrent  un  plan. 

8.  Le  troisième  jour  suivant,  le  quarante-sep- 
tième du  cycle  *,  le  grand  conservateur  fit  travail- 
ler le  peuple  de  la  dynastie  Yn,  pour  tracer  les 
différents  endroits  de  la  ville ,  au  nord  de  la  rivière 
Lo,  et  cinq  jours  après,  le  cinquante-unième d» 
cycle  ^,  la  ville  fut  tracée. 

4.  Le  lendemain,  cinquante-deuxième  du  cycle  ^, 
au  matin,  Tcheou-kong^  arriva,  examina  le  plan 
et  les  dimensions  de  la  nouvelle  ville,  et  en  fit  le 
tour. 

5.  Le  troisième  jour  après  ^,  cinquante-quatrième 
du  cycle,  on  se  servit  dans  le  sacrifice  Kiao  i  de 
deux bœufis ,  et  le  lendemain,  cinquante-cinquiènie 
du  cycle  *,  dans  le  sacrifice  à  Fesprit  de  la  terre 
[CAe],  ûut  à,la  nouvelle  ville,  on  se  servit  d*un  bœuf, 
d'une  brehis  et  ^*un  cochon  pour  le  sacrifice. 

6.  Le  septième  jour  ou  le  premier  du  cycle  9,  au 
matin,  Tcheou-kong fit  publier  un  écrit  contenant 
des  ordres  pour  les  grands  de  Tn,  les  Heou,  les  Tien, 
les  Nan  et  les  chefii  des  vassaux. 

7.  Après  kl  publication  de  ces  ordres,  les  (peuples 
de  Tn  furent  encouragés  à  bien  servir. 

8.  Ensuite  le  grand  conservateur  conduisit  le  chef 
des  vassaux ,  et  étant  sorti ,  il  prit  les  présents,  qui 
consistaient  en  étofifes  et  en  soieries  ;  il  rentra ,  et 
les  remit  à  Tcheou-kong,  en  disant  :  Nous  nous 
prosternons  à  terre,  et  nous  offrons  ces  présents^ 
au  roi  et  à  Tcheou-kong.  A  Tégard  de  ce  qui  doit' 
être  publié  aux  peuples  de  Tn,  c'est  TaflEaire  de 
ceux  qui  en  ont  été  chargés. 

9.  L'auguste  ciel  et  souverain  Seigneur  (Chang- 
tî)  a  ôté  l'empire  de  Tn  à  son  fils  héritier  ■«  ;  c'est 
pour  cela ,  pnnce ,  que  vous  êtes  aujourd'hui  sur  le 
trône.  A  la  vue  d'un  événement  si  heureux  (pour 

1  On  a  souvent  parlé  du  Pou, 
a  Nommé  iTen^-Mi. 
s  Nommé  Kioryn, 
4  Nommé  y-moo. 

»  Tcheou-kong  était  fMre  du  roi  Ton-vang,  et  ré^sBl  ds 
Templre. 
•  Nommé  TIm^-m. 


On  parle  id  des  sacrifloei  dans  le 


^ 


rfooetdaDA  Is 


jfiX  ^^'  ^'^  ^K'^^  <n>e  ConftKlus  déclare  que  ces  sa- 
crifices Kiao  et  Che  sont  pour  honorer  le  Chang-ti;  aumi 
quand  on  dit  que  le  Kiao  est  le  temple  du  del,  le  Che  le  temple 
de  la  terre ,  selon  Confudus ,  c*est  le  temple  du  maître  du  dd 
d  de  la  terre;  dans  le  JTtooddans  le  Che,  on  honore  ee  sou- 
verain maître  Chang-U.  [Tsal-diin  dit  que  le  Kiao  est  on  sa- 
crifice au  del  et  à  la  terre;  d'est  pourquoi  on  y  emploie  deux 
bceufs.  Le  père  Gauhil  avait  l>len  traduit  le  terme  deux  qui 

se  trouve  dans  le  texte  w^    ~^  nieou  eulh;  mais  Degul- 

gnes  a  corrigé  et  a  mis  de,  si  toutefois  ce  n^t  pas  «ne  faute 
d'impression.]  (G.  P.) 

*  Nommé  Fou-ou, 

*  Nommé  Kia-tee, 

>•  UJiU  héritier  est  le  dernier  roi  de  la  dynastie  Th.  Ce 
paragraphe  est  le  commencement  d*un  beau  piacot  adrcMé 
par  Tcluû-kong  au  roi  Tching-vanf. 


Digitized  by 


Google 


PART,  nr,  GUAP.  xn,  Tchao-kao. 


foos),  et  fi  malheureux  (pour  le  roi  de  Tn),  peut- 
on  ne  pai  être  pénétré  d'une  crainte  respectueuse? 
10.  Le  ôel  a  privé  pour  toujours  de  son  mandat 
sooferain  b  dynastie  àe  Yn  ;  les  anciens  et  vertueux 
lois  *  de  cette  dynastie  sont  dans  le  ciel  ;  mais  parce 
qneleorsttcoesseuraobligé  les  sages  deson  royaume 
de  se  toùrcachés,  et  qu'il  a  maltraité  les  peuples,  ses 
nyets  ont  pris  leurs  femmes  et  leurs  enfants ,  et,  en 
les  embrassant,  en  les  encourageant,  ils  ont  invoqué 
le  eiel;  ils  ont  voulu  prendre  la  fuite,  mais  on  s'est 
saisi  de  ces  malheureux.  Hélas!  le  ciel  a  eu  com- 
passion des  peuples  des  quatre  parties  du  monde; 
c'est  par  amour  pour  ceux  qui  souffraient ,  qu'il  a 
remis  son  mandat  entre  les  mains  de  ceux  qui  avaient 
de  la  vertu  ;  prince ,  songez  donc  à  la  pratiquer. . 

11.  Jetés  les  yeux  sur  la  dynastie  de  Hia;  tant 
que  le  del  Ta  dirigée  et  protégée  comme  un  fils 
obéissant,  les  rois  de  cette  dynastie  ont  respecté  et 
suivi  exactement  les  ordres  et  les  intentions  du 
eiei;  cependantcUe  a  été  détruite  dans  la  suite  :  exa- 
minei  ce  qui  s'est  passé  dans  celle  de  Yn;  le  ciel  la 
dirigea  et  la  protégea  également;  alors  on  vit  des 
rois  de  cette  dynastie  qui  obéissaient  avec  respect 
aux  ordres  du  del  ;  aujourd'hui  elle  est  entièrement 
détndte. 

tî.  Prince,  qui,  dans  un  âge  fort  tendre,  êtes  sur 
le  trône  de  votre  père,  ne  rejetez  pas  les  avis  des 
vieillards;  comme  ils  sont  parfaitement  instruits 
des  talents  et  de  la  vertu  de  nos  prédécesseurs, 
ievs  vues  sont  conformes  à  ce  que  conseille  le  del. 
19.  Quoique  jeune ,  vous  êtes  le  fils  héritier  ;  si 
fOQS  pouvez  rendre  le  peuple  tranquille  et  le  Caire 
vivre  dans  Funion,  vous  serez  heureux;  redoutez 
Hodolence  et  la  paresse,  et  pensez  avec  crainte  aux 
périls  où  un  peuple  peut  vous  exposer. 

14.  Venez,  prince,  au  centre  de  l'empire  *,  con- 
tinuer la  mission  de  vos  prédécesseurs  qui  leur  fut 
donnée  par  le  souverain  Sdgneur  (Ghang-tî);  ac- 
quittez-vous fMir  vous-même  des  devoirs  de  votre 
état  Tan  ^  a  dit  :  La  ville  étant  construite,  le  prince 
fera  avec  respect  ^  les  offrandes  et  les  cérémonies 
aax  es^ts  supérieurs  et  inférieurs,  et  sera  uni  à 
Tanguste  dd  ;  il  pourra  gouverner  dans  le  milieu  s. 
Prince,  voilà  les  paroles  de  Tan  :  si  vous  affermis- 
ses votre  royaume,  et  si  vous  gouvernez  sagement 
les  peuples,  vous  serez  heureux. 
16.  Le  roi,  après  avoir  soumis  et  rendu  dodies 


'  Ott  fott  Id  que  Tehtio-^tong  lappoeait  les  âmes  des  safQes 
Nls  4aas  le  ctel,  que  te  del  peat  priver  du  royaume,  qu'oo 
Soit  riDvoqiier,  qu^U  a  de  la  compassion,  quil  donne  des 
Offres  ;  est^  là  TériU^HemeD^  ndée  da  del  matériel  ?  rcAa<H 
àMf  sapfote  ftd  eoonoes  les  histoires  des  dynasties  Hia  et 

*  Lt  ettUti  ée-  V^$mpirt  est  la  ooar  qa*on  établissait  à  Lo, 
Tdtedhluiac  biTite  le  roi  à  Tenir  dans  cette  noavelle  cour. 

*  rm  «t  te  nom  de  Tebeou-kong. 

'  n  fnt  reaiarquer  que,  selon  te  Chou-klns,  honoNr  te 
ctel  «rt  te  prfndpal  derolr  d*an  prlnw. 

*  U  mot  de  inilMii  désigne  tel  te  cour. 


tu 

les  peuplesde  Tn,  doit  lesfaire  vivre  avec  les  nêtres  : 
par  là  ces  peuples  se  corrigeront  de  leurs  mauvaises 
indiuations,  et  se  perfectionneront  de  jour  en  jour. 

16.  Si  le  roi  veille  sans  cesse  sur  lui-même,  il  aura 
nécessairement  du  respect  et  de  l'estime  pour  la 
vertu. 

17.  Nousnepouvons  nous  dispenser  de  voir,  comme 
dans  un  miroir,  ce  qui  s'est  passé  sous  les  deux  dy« 
nasties  de  Hia  et  de  Tn;  je  n'oserais  dire  que  je 
saisque  cellede  Hia  conserva  longtemps  le  royaume, 
et  qu'ensuite  elle  le  perdit  promptement;  mais  je 
sais  qu'die  perdit  son  mandat  lorsqu'dleahandonna 
la  vertu  ;  de  même  je  n'ose  dire  que  la  dynastie  de 
Yn  conserva  longtemps  le  royaume,  et  qu'die  le 
perdit  ensuite  en  peu  de  temps  ;  mais  je  sais  qu'elle 
perdit  son  mandat  lorsqu'elle  ne  suivit  plus  la  vertu. 

18.  Prince,  vous  avez  reçu  par  succession  leur 
mandat ,  je  veux  dire ,  le  même  mandat  que  ces  deux 
dynasties  ont  autrefois  possédé;  imitez  ce  que 
leurs  rois  ont  fidt  de  bien;  souvenez-vous  que  tout 
dépend  du  commencement  '. 

19.  Dans  l'éducation d'im  jeune  enfant,  tout  dé* 
pend  du  commencement.  On  perfectionne  soi-même 
le  penchant  au  bien  et  les  prindpes  du  bon  discer- 
nement qu'on  a  en  naissant.  Aurez-vous  du  ciel  la 
prudence  nécessaire?  en  obtiendrez-vous  le  bonheur 
ou  le  malheur?  en  obtiendrez-vous  un  long  règne  ? 
Nous  savons  mdntenant  que  tout  dépend  du  com- 
mencement. 

30.  Prince,  puisque  votre  cour  doit  être  dans  la 
nouvelle  ville ,  hâtez-vous  d'aimer  la  vertu  ;  c'est  en 
la  pratiquant  que  vous  devez  prier  le  ciel  *  de  con- 
server pour  toujours  votre  dynastie. 

31 .  Prince ,  sous  prétexte  que  les  peuples  ne  gar* 
dent  pas  les  lois ,  et  qu'ils  se  livrent  à  des  excès, 
n'usez  pas  d'abord  de  rigueur,  en  les  fusant  mourir 
ou  punir  cruellement  ;  si  vous  savez  vous  accom- 
moder à  leurs  inclinations ,  vous  vous  rendrez  ro- 
commandable. 

22.  Si ,  pendant  que  vous  êtes  sur  le  trêne,  vous 
faites  votre  principal  objet  de  la  vertu .  tous  les  peu- 
ples du  royaume  s'empresseront  de  vous  imiter ,  et 
vous  vous  rendrez  célèbre. 

33.  Les  supérieurs  et  les  inférieurs  doivent  sans, 
cesse  faire  des  efforts  ;  ils  doivent  désirer  que  notre 
dynastie  conserve  la  puissance  aussi  longtemps  que 
les  deux  dynasties  Hia  et  Yn  l'ont  conservée  sans 


>  Tchao-hong  ne  parle  pas  des  princes  avant  la  dynastte 
Hia,  dont  Yu  fut  fondatear.  Avant  le  roi  y«,  te  royaume 
n*élatt  pas  attaché  aux  familles;  te  but  de  Tchao-kong  estdr 
faire  voir  à  Tcbing-vang  le  danger  de  perdre  le  royaume  que 
sa  famUle  a  obtenu  ;  et  pour  cela  il  insiste  sur  les  changements 
arrivés  aux  dynasUes  Hia  et  Çhang,  On  voit  que,  selon  te 
dou-king,  te  vertu  est  ce  qui  oouberve  le  royaume  dans  tes 


*  On  voit  id  la  doctrine  constante  du  Chou-king  sur  l'au- 
torité du  del,  maître  absolu  des  empires.  Cet  endroit  doit 
élie  remarqué  à  cause  de  te  prièrr  au  del  pour  te  conservaUoo 
datedynasUe. 
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lot  CHOU-KlNe» 

périr.  PrinMfJeMNdittldqitoMMit  l«  peuple  qui 
vwu  proeore  la  postettioD  étemeUe  de  celle  puii- 


34.Xe  meproslerae  àterre,  et  je  vont  adresse  ces 
paroles.  Je  ne  craindrai  pas  de  flaire  respeoler  Totre 
autorité  et  d  observer  vos  ordres;  je  ferai  imiter 
votre  illustre  vertu  aux  peuples  qui  ct-devast  étaient 
nos  ennemis,  aux  mandarins  et  aux  peuples  qui  nous 
ont  toujours  été  attachés.  Prince ,  si  vous  conservez 
en  paix  votre  royaume  jusqu^à  la  fin ,  tous  vous  fe- 
rez un  grand  nom.  Je  n*ose  me  donner  pour  exact 
ni  pour  attentif;  mais  prenant  avec  respect  les 
présents  des  grands  vassaux,  je  vous  les  offre  afin 
quils  servent  dans  les  prières  que  vous  adresses 
au  ciel  ■  pour  la  conserv^tioa  de  votre  dynastie. 


CHAPITRE  XIU 

orrrroul 

H^  âè  LO-KAO. 

SOMMAIRS 

UàM>  dgaiSeoMi  (l^miÀd  reeoMeiitfs  te  «i/fo  <fo  le 
dont  on  a  parlé  précédcouMDt  C6Bt  le  BiiBktroTdicoii* 
koog  qui  rend  compte  sa  roi  Tehiag-vang  des  soIils 
qall  a  pris  pour  faire  construire  cette  viUe;  et,  après 
M  avoir  donné  plusieurs  sages  instmclions ,  il  remet  à 
ce  prince  le  gouvernement  du  royaume,  dont  il  avait 
été  régeat  pendant  sept  ans.  Les  Moprètes  avouent 
qa'Uy  a  dansw  chapiStedes  endroiu  peu  intelligibles, 
à  cause  de  quelques  lacunes  ou  de  quelques  transposi- 
lions;  on  n'y  voit  pas  trop  Tordre  des  temps..  Ce  chapi- 
tre est  dans  les  deax  textes. 

TcBUiQ-TAiro.  Xanf-mo,  iiii^  lort;  TM>a-choa,  1044,  loot,  tTut  J.  G. 

1.  Tobsou-kong  prenant  sa  léle  entre  ses  mains , 
s'inclina  vers  la  terre  et  dit  :  Je  rends  compte  de  ma 
mission  à  mon  illustre  et  jeune  roi. 

3.  Le  roi  ne  se  croyant  pas  en  état  de  bien  exéou- 
Isr  le  mattdat  du  ciel  pour  commencer  et  pour  ache- 
vor  l'oavrage ,  je  suis  venu  après  le  gprand  conserva- 
teur pour  examiner  la  ville  orientale ,  et  nous  avons 
posé  ensemble  les  fondements  du  lieu  où  l'illustre 
roi  pourra  tenir  sa  cour. 

S.  Le  oinqoanle-deuxième  jour  du  cycle  * ,  au  ma- 
tin, j'arrivai  à  la  eour  de  Lo,  je  consultai  les  sorts, 
et  j'examinai,  au  nord  du  fleuve',  les  environs  de  la 
rivière  Li4,  ensuite  Forient  de  celle  de  Kiea  ^ ,  et 

*  Ces  prières  frites 'au  del,  pour  la  conservation  de  la 
dynastie,  sool  leoMuquables. 

*  Ce  jour  est  nommé  Y-mao,  Ce  jour,  comparé  au  Jour 
T^mao  du  tn^sième  paragraphe  du  chapitre  piiMdent,  ftdt 
voir  qo*U  s*agil  de  la  même  anoée  loes  avant  J.  C. 

'  C*eBl  apparemment  le  Hoang-ho. 

*  On  ne  sait  pas  au  Juste  ou  est  la  rivière  U  ;  mais  elle  ne 
devait  pas  être  loin  de  la  rivière  Lo;  ce  aVtait  peut-eire 
qn*iiD  niltteaa. 

»  Les  deux  rivières  Kiém  et  IbAan  sont  anprès  de  lo-nan- 
luu ,  du  Ho-uiu. 


Tguou-cbou, 

Toocident  de  celle  de  Teben  «  je  vis  alors  >  que  tout 
convenait  à  Lo.  Je  trouvai  le  même  résultat  dans 
un  aecond  examen  que  je  fis  de  Torient  de  la  rivière 
de  Tchen.  Je  vous  ai  envoyé^  par  un  exprès,  une 
carte  deg  lieux*,  et  le  déuii  de oe que  j'ai  ftildant 
Texamen  des  sorts. 

4.  Le  roi  se  prosterna  jusqu'à  terre,  en  disant  x 
0  Tcheou-kong,  vous  n'aves  pu  ?o«s  empêcher  de 
respecter  les  preuves  que  le  ciel  vous  a  données  de 
son  amour;  vous  avez  examiné  avec  soîq  la  ville, 
et  vous  en  avez  fait  un  endroit  propre  à  eorrespon- 
dre  au  bonheur  dont  le  ciel  ftvorise  notre  dynastie 
de  Tcheou.  Vous  m'envoyez  un  exprès ,  et  vous  me 
dites  pan,  dans  une  lettre  ^  du  bonheur  éternel  que 
lesort  vous  a  annoncé  ;  je  veux  quece bonheur  vous 
soit  commun  avec  moi.  Yousdésirez  que  je  respecte 
jusqu'à  dix  mille  et  dix  mille  années  les  marques 
quele  ciel  me  donne  de  son  amour  ;  je  me  proi- 
temeàjterre  et  reçoisaveorespeetvos  instradioos*. 

6.  Tcheou-kong  répondit  :  G*e8t  pour  la  pvemière 
fois  que  le  roi  fera  la  grande  oérémonie  du  sacrifice 
et  des  oblations  dans  la  nouvelle  conr.  Il  feuft  exacte- 
ment et  avec  ordre  honorer  tous  les  esprits,  même 
ceux  qui  ne  sont  pas  marqués  dans  le  livret 

6.  J'ai  disposé  par  ordre  les  mandarins;  je  les  ai 
fidt  aller  à  Tcheottt  en  disant  qu'il  y  avait  4as  affsi- 
res  à  traiter. 

7.  Prince ,  dans  un  édit  que  vous  publiercx  «  tous 
devez  parler  de  ceux  qui  se  sont  rendus  reeocMnan- 
dables  par  leurs  grands  services ,  et  avertir  qa'apris 
leur  mort  on  fera  en  particttlier  pour  eux  des  céré- 
monies avant  les  autres  4.  Vous  publierez  un  second 
éditpoiur  ordomieraux  mandarinsde  Toussooonder 
dons  l'accomplissement  de  TOtre  mandat. 

I  Par  rhistoire  de  Tastrouornie,  on  sait  que  Tcheou-kokg 
était  astronome  et  géoesètre;  on  a  encore  les  hauteurs  aéri- 
dienoes  soisUdalo  du  soleU  qu*U  observa  dans  la  vUle  de 
Lo.  Louage  de  la  boussole  lui  était  connu;  ainsi  il  était  en 
état  de  ftdre  une  carte  plus  parfaite  que  ne  le  sont  Cellei  que 
1*00  voit  dans  ce  pays,  fidtes  par  les  Chinois.  Ces  pasôîni  pa- 
raissent !étre  celles  d*un  plaoet  envoyé  par  tche^u-hong  au 
roi  Tching-vang. 


*  Cette  carte  est  exprimée  en  chinois  par  Ign  «mi,  tableau 

plan.  (G.  P.) 

*  La  reconnaissance  et  le  respect  du  roi  Tching'vang  pour 
son  onde  paternel  TeheoU'Iumg  sont  dignes  de  remarque.  Ce 
prince  parait  avoir  eu  beaucoup  d'égaiîds  pour  les  oonnais* 
saoces  que  le  Pou  donnait;  mais  00  volt  dans  ce  prince  un 
grand  respect  pour  le  del.  La  régence  de  Tcheou-koog  allait 
Unir;  Tohing-vang  devait  goavemer  par  lui-méoM. 

3  Tcheou-kong  passe  pour  un  des  principaux  auteurs  du 
livre  Lt-Ai\  on  livre  des  cérémonies.  Cest  sans  doate  de  ce 
livre,  ou  d*un  livre  du  même  genre  dont  on  parie  dans  ce 
paragraphe;  U  serait  à  souhaiter  qu*on  eût  'in  tel  livre  dans 
rétat  où  il  était  au  temps  de  Tcheou-  kong  «  od  même  au  temps 
de  Confucius.  Ce  livre,  tel  que  nous  Tavons,  conlieut  des 
choëes  très-curieuses  sur  Tantiquité  et  les  mœurs  de  la  nation 
chinoise;  mais  il  a  été  fort  altéré,  et  il  serait  très-Important 
que  l'on  tùi  bien  au  fàM  de  ces  sottes  d*altéraUoos,  da  temps 
où  elles  ont  été  faites,  ainsi  que  de  l*oocaslon  et  da  mottf  de 
ces  altérations. 

*  Selon  b  règle  ehinolse,.dans  la  salle  où  Ton  honoM  les 
rois  ou  ancêtres  morts ,  ou  honore  aussi  plusieurs  su^leCs  Uloa 
très  qui  oui  rendu  de  arands  servies  à  la  dynastie^ 
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PART. 

.  AlUihii'-^ou»  à  «Miliw  «eox  qui  M  disliiM 
ft  V  «^iit  ainsi  que  vous  fomeret 


9«  Jtom  fffinee,  vous  aui^  peut-être  dés  ttees 
ptrticnliért  ««des  fastîoiM  qvi  tous  empMKront 
d'Are  équitable  et  juste;  preBÉi  garie  qu'IU  M 
soient  comme  le  feu  qui  se  eommunique  :  ésOê  le 
tanÉMMement  c'est  peu  deebase;  mai»  peu  à  peu 
îi  se  fsraie  une  flamme  qa'oo  ne  peut  plus  éteMkre. 

la  En  Toviant  suivre  la  toi  et  en  traitaail  les 
aisiN»,  iniitez-moi.  Notre  royaume  de  Teheou  a 
dTanoietts  mandarins;  envoyez-les  dans  la  nouvelle 
eoor,  ftite84ear  connaître  la  conduite  qu'ils  éeiveut 
tenir;  alon  île  seront  exacts ,  ils  s'animeront  à  lUed 
iaire,  ik  s'efforceront  de  se  rendre  recoittmanda-» 
Uci  par  leurs  services ,  et  ils  donneront  un  grand 
édatè  votre  goaveraement  :  par  là  vous  seM»  ce* 
lèbre  à  jamais* 

11.  TcheM-KMg  dit  encore  :  Jenne  prince ,  adhe- 

ves  ce  qui  est  commencé. 

13.  Penses  sàriensemeut  à  ceux  des  grands  vas- 
ssox  qui  sôoi  eu  ne  sont  pes  exKctS  k  rempNr  )x»ïtt 
devoirs  et  à  rendre  leurs  hommages.  Ces  homma*» 
ges  doivent  être  rendus  avec  une  céréeMnie  respee* 
IMMS:  si  eeieapeet  eet  moins  eetuné  que  les  pré- 
senUqn'on  offîre,  ce  n'est  pas  un  respect;  et  si  les 
•enUnieots^  canr  n'accompagnent  pas  ce  respect, 
cette  cérémonie  n'est  pas  censée  respectueuse  aux 
ycu  du  penpie,  et  il  y  aura  du  défaut  ou  derexcès 
dans  les  afOdres. 

18.  Jeune  prince ,  fiâtes  publier  ce  que  le  temps 
ns  m'a  paa  permis  de  publier  mOMnétne  ;  profiter 
de  ce  que  je  vous  ai  enseigné  sur  les  moyens  de  flé« 
ehîr  te  eosnv  des  pepulations;  ûi  vous  n'y  dàt/Mi 
pas  votre  attention,  vous  risquez  de  perdre  le 
royaume;  nais  si,  c^mmemoi»  vous  imites  sans 
cMPe  votM  fère,  von» n» le  perdis  pas;  mai^hez 
avec  précaution.  Désormaisje  veux  être  chargéd'ins- 
tnaie  len  tabeuMurs  de  leurs  d^roits.  Si  voU9  en- 
WUêM  tbtijoiM  le  pedple  Atam  ht  paît ,  on  viendra 
des  lieux  les  plus  éloignés  pour  connaître  votre 
royaume. 

14.  Le  roi  dit  :  O  TcheOu-kong  >,  éclaûrez^moi  de 
vos  lumières,  je  suis  ûiible;  vous  me  donnes  dé 
grands  exemples  de  vertu;  vous  désirez  que  je  fasse 
briller  les  belîss  actions  de  Ven-vang  et  de  Y  ou- vang^ 
vous  me  rendez  docile  a«t  ordres  du  ciel ,  et  par  vos 
instructions  les  peuples  de  tout  le  royaume  sont 
fixés  dans  la  paix  et  la  tranquillité. 

15.  Vous  m'avez  instruit  de  grandes  choses,  à 
(aire  la  distinction  du  mérite,  à  rendre  les  bon* 


IV,  €liAP.  Xin,  Lé-iuo.  t0i 

Asoysippèi^la  uionkettttfMlsesonf  le  pins  dHlin- 
goétf ,  à  bonoMT  les  esprits,  mêtttt  cm^  dont  le 
culte  a^esc  pas  expressément  preserit  dans  le  livre. 

16.  L'éclat  de  Votre  vertu  est  répanda  énût^  le 
éM  et  sur  là  terre;  tout  lé  royaume  est  ieéyrrné  de  • 
vos  travaun;  la  pait  et  Téquité  qui  régnent  partout 
font  eapéifef  un  gouvernement  dôtut  et  tranqntfte  ; 
voua  me  faites  jouir  du  finiit  des  travaux  de  Ven« 
vang  et  de  Vèu^vang;  ttnit  et  jour  je  pense  à  ftire 
«actement  les  eérémontes  aux  aneêtres. 

17.  Le  roi  dit:  Les  services  que  vous  m^irtez  ren- 
dus sont  iïifinis  ;  j'en  fais  un  grand  cas  ;  ne  cesses 
aujourd'hui  de  ro'aider;  SSns  vous  je  ne  puis  rien. 

18.  Le  iM»i  dit  :  Je  veux  retouméfàTdieou  '  pour 
y  régnof,  et  je  vons  ehàife  du  gouvernement  de 
LCk 

19.  Vous  avez  sSgeeient  éonduit  l'Etat;  Aiais 
tous  n'ave»  pas  adievé  de  r^ler  la  manière  dont 
il  faut  récentpenser  h  médite  des  sujets  fllusteres; 
ainsi  vous  avez  encore  des  services  à  me  rendre. 

30.  En  gouvernant  aveb  tant  de  sagesse  le  pays 
dont  je  vous  ebarge,  fous  donnerez  â  Aies  manda- 
rins  le  pai^t  modèle  de  gouvernement,  vous  con- 
serveree  les  peuples  que  Vétt^vang  et  Vou-tang  ont 
soumis,  et  vous  en  ferez  des  défenseurs  de  notre 
royaume*. 

31.  Le  roi  dit  :  Reàtes ,  tchè6u-kong;  je  pars 
pour  Tcbeou;  je  suis  plein  d^esthne  pour  ce  que 
vous  avez  fait ,  je  m'en  réjouis,  et  je  veux  y  confor- 
mer tatà  conduite}  par  votre  retraite  ne  m'accablez 
pas  de  triste/sse  ;  je  ne  suis  point  dégoûté  du  travail 
qu'il  fiut  entreprendre  pour  procurer  la  tranquillité 
aux  popuMlorts;  ne  vous  lassez  pas  dllnstruii'e  les 
mandarins;  les  siècles  à  venir  goûteront  le  fniit  de 
vos  soins. 

23.  Tcheou-kong  fit  une  profonde  révérence,  la 
tête  entre  ses  mains,  et  dit  :  Cest  vous,  prince,  qui 
m'avez  ordonné  de  venir  ici  pour  conserver  le  peuple 
commis  aux  soins  de  Ven-vang,  et  donner  de  Péclat 
aux  actions  de  votre  Hhistre  père  Vott*v:Sttg  t  je  Stfli 
pénétré  du  plus  profond  respect. 

33.  Jeune  prince  ' ,  venez  et  gouvernez  cette  nou- 
velle cour,  ayez  du  respect  pour  les  lois  du  royaume 
et  pour  ceux  des  sujets  de  la  dynastie  Yn  que  leur 


HMrpoar  avoir  fait  plusleart  oavragM. 
D«M  k  ttvie  rdkm-liet  4laDS  le  iLt-At,  U  y  a  Ueo  dM  cboMS 
iluiiMt  «•lai;  aMisU«KtdlfflcU«  dadétenolaet âojQStfl  oê 
fÉV  a  fattdaosoat  denxoavrasBi.  H  ett  hors  de  doute  <|ii*U 
y  aplileati  hIioim  dan»  i'aitroaoaiti  gai  ont  été  tpanaMtoea 
par  et  ftasiè  iMMBiae.  Sea  oqMoiftkme  dpa  Kêitm  da  Uvra 
^  ftiiij  ■iilMfcHiat  TTf-  m  ïïTiTragr  irt  iïrru  "  nUafii 


>  l>aiiaoaohapUre,onn*apasBMr(|iiéleToyagedsTchlne- 
▼ang  de  la  oour  de  Teheou,  dans  le  Chen-il,  à  la  noatelle 
ooo^de  Lo,  dana  le  Uo-nan  ;  et  Jiuqa*à  cet  endroit  il  eat  loa- 
Tent  douteux  al  l\;beou-kong  est  en  présence  de  Tchf  ng-vang, 
ou  sVloi  parle  par  lettres  envoyées  par  un  exprès.  On  vdt 
quhuM  des  granités  raisons  d'établir  une  seconde  cour  à  La 
était  pour  tenir  en  respect  les  sujets  de  la  dynastie  Yn, 

>  Dêi  difemewt  du  twfaume  ;  le  texte  porte  Se-/ou ,  ou  les 
quatre  JSni,  ce  qui  veut  dire  quatre  conseillers  du  roi,  ou 
quatre  corps  de  troupes,  ou  quatre  officiers  préposés  à  la 
garde  du  roi,  ou  les  troupes  qui  défendent  les  quatre  fton- 
Hères  da  nofd,  du  sud,  de  Test  et  de  rouf»t. 

*  nfeatqDe,dtnsceehapitre,  U  y  ait  eu  quelques  phrases  de 
transposées  :  dana  les  paragraphes  précédents ,  on  supposaM 
le  roi  anMà  L»,  «t  dans  «alui-el  Tdieou-kong  nnvtta  a  y 
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varfo  a  rendus  racommandablee.  Vous  aHez  gou- 
Teroer  le  royaume,  soyez  pour  la  dynastie  de  Tcheoa 
un  illuitre  et  respectable  modèle  d'un  grand  roi  : 
dans  la  suite',  vous  régnerez  dans  le  milieu  s  tous 
les  peuples  seront  dans  le  chemin  de  la  vertu,  et 
vous  serez  illustre  par  de  grandes  actions. 

24.  Tai  été  à  la  tête  des  grands  et  des  ministres , 
j*ai  toujours  fait  paraître  beaucoup  de  respect  pour 
ce  que  nos  anciens  ont  fait  de  inémorable;  j'ai 
suivi,  autant  que  j'ai  pu,  leur  exemple,  et  j'ai  cru 
que  c'était  surtout  par  une  grande  droiture  qu'il 
allait  former  mon  illustre  et  jeune  prince  à  être  le 
modèle  des  autres;  par  là  j'ai  tâché  d'imiter  par- 
faitement la  vertu  de  Ven-vang,  votre  aïeul. 

26,  Vous  avez  envoyé  un  exprès  pour  faire  ins- 
truire les  peuples  de  Yn,  et  vous  lui  avez  ordonné 
de  me  demander  en  quel  état  était  ma  santé;  outre 
cela,  vous  m'avez  envoyé  en  présent  deux  vases* 
remplis  du  vin  Kou-tchang  ^,  et  vous  avez  ainsi  parlé  : 
Il  faut  avoir  le  cœur  piir  et  respectueux.  Je  me 
prçsterne  à  terre,  et  je  me  sers  de  ces  deux  heu- 
reux vases  pour  marquer  mon  respect. 

26.  Je  n'oserais  boire  de  ce  vin  ;  mais  je  m'en 
suis  déjà  servi  pour  honorer  avec  respect  Ven-vang 
et  Vou-vang. 

27.  Je  souhaite  que  le  roi  soit  exact  à  imiter  ses 
ancêtres,  qu'il  vive  longtemps  sans  fâcheux  acci- 
dent, que  jusqu'à  dix  mille  ans  il  ait  des  imitateurs 


■  Cett-à-dire,  dam  la  noarelle  eoar,  qm  «Ile  eeotre  da 
royaume. 

*  Les  interprètes  disent  qae  Tching-vang  étant  allé  de  sa 
BoaveUe  ooar  AeLok  Pandenne  oour  de  Tcheau,  fit  ce  pié- 
leat  à  Tcheoa-kong;  cela  étant,  on  n'a  pas  gardé  Tordre  des 
temps  dans  ce  chapitre.  [On  peat  Tolr  la  forme  de  ces  deux 
Tases  représentés  dans  rédWon  ohlnolse  da  Chou-king  ta 
Vmouan,]  (G.  P.) 


3  ^P    1^9  Kou-tehang  exprime  un  vin  fsit  de  mOiet 

noir  appelé  Kau,  «t  d*ane  herbe  odoriférante  appelée  Tchang, 
Ce  vin  demandait  on  cœor  par  et  plein  de  respect,  selon  la 
pensée  da  soi  Tchlng-vang  :  il  était  donc  destiné  pour  des 
cérémonies  faites  au  ciel,  ou  aux  esprits,  ou  aux  ancêtres; 
et  peoMtre  était-il  pour  les  trois  cérémonies.  Le  caractère 

qui  exprime  le  respect  dans  Tosage  de  ce  vin  est  jEs  Yn; 

U   est  composé  de  trois  antres  caractères  particuliers, 


*nT  Chi,  qui  veut  dite  faire  voir;   ^     5t,  occident; 

^p  Ton,  terre,  pays.  Les  anciens  Chinois  auraleot-ils  eu 

en  vue  le  pays  d'occident,  d*où  ils  sont  sorUs?  Ce  caractère, 
appliqué  aux  cérémonies ,  serait-il  des  vesUges  de  quelque 
ancienne  cérémonie  dans  laquelle  on  regardait  Tocddent  en 
honorant  le  ciel,  les  nprits,  ou  les  premiers  ancêtres?  Les 
caraclères  chinois  sont  composés  de  plusieurs  autres  carac- 
tères, et  le  total  a  du  rapport  à  la  chose  exprimée  par  ce  car 
ractère  oompuaé  ;  ce  sont  des  idées  simples  qui  font  une  Idée 
coiDpobt'c.  l/analy&e  que  Je  Tais  ici  du  caractère  Yn  n'est 
qu'une  ooujectuce ;  je  ne  la  donne  que  pour  telle,  et  Je  n'ai 
garde  de  m'engager  à  trouver  dans  les  anciens  monuments  et 
dans  les  traditions  diinolses  de  quoi  la  prouver.  Je  sais  que 
plusieurs  Européens  ont  abusé  de  l'analyse  des  caractères 
chinois  ;  mais  les  Chinois  eux^rmémes  fout  quelqueibis  de  ces 
sortes  d'analyses. 


de  sa  vertu,  que  les  nouveaux  si\jets  de  la  dynastie 
Tn  jooisçent  d'une  longue  et  heureuse  suite  d*ân* 
nées. 

28.  Je  souhaite  que  jusqu'à  dix  mille  ans  vjmu 
gouverniez  heureusement  les  peuples  de  Tn.  Dans 
tout  ce  qui  les  regarde,  faites  en  sorte  qu'ils  se  plai- 
sent à  suivre  vos  exemples. 

29.  Au  cinquième  jour  du  cycle  >,  le  roi  *  était  à 
la  nouvelle  cour.  Dans  la  cérémonie  Tching'  on 
sacrifia  un  bœuf  basané  pour  Ven-vang,  et  un 
autre  bœuf  basané  pour  Vou-vang;  et,  par  ordre 
du  roi ,  on  écrivit  ce  qui  regardait  cette  cérémonie. 
Y  4  lut  la  fonnule,  et  avertit  que  Tcheou-kong 
resterait  dans  la  ville  de  Lo  pouri  gouverner.  Les 
grands  hôtes  qui  devaient  assister  le  roi  dans  la  cé- 
rémonie, soit  pour  ofûrir,  soit  pour  tuer  les  boeuû, 
se  rendirent  auprès  de  lui.  Ce  prince  entra  dans  la 
grande  salle,  et  versa  du  vin  à  terreu 

80.  Le  roi  ordonna  à  Tcheou-kong^  de  rester 

'  Ce  Jour  est  nommé  f^<m-cAm. 

>  Ce  paragraphe  peut  encore  se  traduire  ahisi  :  jiu  Jour 
Fom^chàn,  le  roi  étant  à  la  nowveUe  cour,  fit  la  cérémonie 
Tching  ;  mais  je  soapçonne  quelque  transposition ,  et  Je  n*o- 
larais  assurer  que  le  sens  est  que  le  joor  Fou-chin  était  dans 
ladoaxième  lune. 

>  Le  oaractèie  ^&  Tchmg  désigne  ane  grande  oéiémo- 

nie qu'on  devait  foire  en  hiver;  elle  se  fit  le  cinquième  joor 
nommé  Fou-^Mn;  et  eu  vertu  du  texte ,  «fêtait  alors  la  doo- 
xième  lune.  Le  jour  Fourchin  était  en  effet  dans  la  douzième 
lune,  Fan  1098  avant  J.  C.  Le  S3  décembre  s'appelait  vou^kin, 
U  est  certahi  que  la  première  lune  du  calendrier  de  Tcheoa 
éUlt  celle  dans  les  Jours  de  laquelle  le  soleU  entre  dans  ce 
que  nous  appelons  le  signe  Caper,  ou  dans  les  jours  de  la- 
queUe  était  le  solstice  d*hlver.  Le  83  décembre  loes  Ait  le 
premier  jour  de  Tan  civil  qui  commença  Tan  chinais  I09t 
avant  J.  C.  C*est  au  23  décembre  que  finit  la  septième  année 
de  la  régence  de  Tcheoa-kong.  Or  Je  crois  que  Ton  peut  tiès- 
bieoexpUqaerjusqu*àladoazièmelane,tore^eficedtf  Tckeoth 
kongfut  de  sept  ans,  quHl  gouverna  le  royaume  df  Fen-vang 
et  de  Fou-vang  avec  beaucoup  de  prudence.  Cette  année  ftil 
la  dernière  de  la  régence  de  Tcheou^^tong  ;  et  poisqull  ftil 
régentsept  ans,  et  que  cette  s^ttème  année  lut  Tan  I096  avant 
J.  C  la  première  année  du  règne  de  Tching-vang  doit  étie 
marquée  Pan  ii04  avant  J.  a 

«  Le  nom  de  l*hiftorien  était  F;  et  parce  qœ  le  loi  devait 
prendre  le  gouvernement  du  royaume ,  on  faisait  cette  grande 
cérémonie  aux  ancêtres  Fen-vang  et  Fou-vang,  fondateurs 
de  la  dynastie. 

*  Kong^an-koue ,  Kong-ing^ta,  et  d*autres  andens  lnter> 
prêtes,  soutiennent  que  Pe-Am,  fils  de  Tcheou-kong,  îai  ins- 
taUé  prince  de  Lou,  et  queè'est  le  sens  des  paroles  du  Choo- 
klng  et  des  ordres  du  roi  que  les  autres  Inteiprètes  expliquent 
d'un  ordre  donné  à  Tcheou-kong  de  rester  dans  Lo  pour 
gouverner.  Cette  si  grande  différence  d'intej^rétations  vient 
du  différent  sens  du  caractère  chUiois  Heou  ;  Il  est  tnatlle 
d'expliquer  au  long  cette  difficulté.  Le  sentiment  de  Kong- 
ing-4a  et  de  JCong^gan-koue  est  aujourd'hui  assez  générale- 
ment rejeté,  et  il  faut  avoir  recours  à  des  traits  dïhistoire, 
qui  ne  sont  pas  dans  le  Chou-kUig,  pour  trouver  dans  ce  pa- 
ragraphe l'installation  de  Pe-kin,  On  sait  d'ailleurs  qu*U  est 
fils  deTcheou-koug,  etqull  lui  succéda  dans  la  principauté 
éeLou,  Les  interprèles  avouent  que,  dans  iechapitre  Lo-kao, 
il  y  a  des  endroits  peu  intelligibles,  à  cause  des  lacunes  et 
des  transpositions  \  qu'on  ne  voit  pas  Tordre  des  temps  pour  es 
queIeroletTcheou-4ong  disent;  cependant  on  se  réunit  assai 
à  dhre  qu'il  s'agit  de  l'année  où  Tcheou-kong  remit  à  Tching- 
vang  le  gouvernement  de  sa  régence ,  et  que  cette  régence  fut 
de  sept  ans.  Ce  sentiment  est  même  celui  de  quelquca-ons,  qui 
croient  que  dans  le  vingt-septtème  paragraphectsalvaiita,  le 
sens  est  qu'après  que  Tobeoa-kong  fàt  laliié  daoi  Le  poor 
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teftoTiHedaLoponr  goQTerner.  Tout  fat  éerit, 
el  T  «D  aYOtit  :  on  était  alors  dans  la  douzièine  lune. 
SI.  Tcheou-keng  goayerna,  avec  beaucoup  de 
prodeooe,  pendant  sept  ans,  le  royaume  de  Ven-yang 
eldeVott-Yang. 


lor 


CHAPITRE  XIV, 


wtrmÉ 


^  ±  TO-SSE. 


SOMMAIRE. 

CmmoUTo^ÊtéffMmibeaueoii^dêgen$emuHiué$en 
dignité.  Parmi  les  sujets  de  la  dynastie  Yn ,  qui  STaient 
ta  ordre  d'aller  habiter  dans  la  Tille  de  Lo,  plusieurs 
avtient  oocopé  des  charges;  c'est  à  eux  que  Tcheou- 
keng  adreise  les  ordres  de  Tdûng-Tang  contenus'dsns  ce 
chapitre.  On  représente  àces  peuples  combien  ils  ont  été 
mslhenreai  sons  Cheoo ,  on  leur  ordonne  de  se  bien  con- 
duire dans  la  nouTcOe  TîUe  qu'on  rient  de  construire 
pour  eux;  on  les  mmace  s'ils  ne  sont  pas  soumis.  H  pa- 
rait par  là  qa*U  n'yaTait  pas  alors  beaucoup  de  villes 
dans  la  Chine,  et  que  les  peuples  Tivaient  dans  les  eam* 
pagnes.  Ce  chapitre  est  dans  les  deux  textes. 

TcBoro-TASO.  KaBf-Bo.  lus,  lOf»;  Ttoo-cboii,  iom,  i«Oi^  tfant  J.C 

1.  A  la  troi«ème  lune  S  Tcheou-kong  commença 
à  publier,  dans  la  nouvelle  cour  de  Lo,  les  ordres  du 
roi  aux  mandarins  de  la  dynastie  de  Yn. 

2.  Cest  ainsi  que  s'exprima  le  roi  :  Vous  qui  avez 
été  ministres  et  mandarins  sous  la  djmastie  de  Yn, 
et  qui  vivez  encore  ici ,  écoutez  :  Le  ciel  suprême  *, 
hrité  contre  votre  dynastie,  Ta  détruite,  et  par  un 
ordre  plein  d'amour  pour  notre  famille,  il  nous  a 
donné  ton  autorité  pour  exercer  la  souveraineté  dans 
le  royaume  de  Yn  ;  il  a  voulu  que  nous  achevassions 
Pouvrage  ^  du  Seigneur  (Ti  ou  Chang-ti). 

S.  Écoutez,  vous  tous,  dignitaires:  Notre  royaume 
de  Telieoo  était  très-petit,  et  nous  n'aurions  jamais 
osé  aspirer  à  renverser  la  dynastie  de  Yn  ;  mais  le 
dei,  qui  n^était  pas  pour  vous,  et  qui  ne  pouvait 
compter  sur  des  g^ns  qui  excitaient  des  troubles, 
s'est  dédaré  en  notre  faveur;  comment  aurions- 
nous  osé  penser  à  devenir  les  maîtres  de  l'empire  ? 

soufcmcr  cette  nouTènecour,  Il  gouvema  sept  ans,  et  mourut 
après  MB  sept  ans.  On  oonyientque  You-vangtat  roi  sept  ans, 
et  qœ  Tching-Tang  son  fils  loi  succéda.  Par  les  chapitres 
Tekao-kaoti,  Lo-kao,  oo  a  dû  Tolr  que  l*an  1 1 1 1  avant  J.  C.  fut 
le  premier  da  règne  de  Vou-vang.  Selon  le  TÊO-tchouen,  la 
dynastie  Chang  dora  six  cents  ans  ;  ainsi  la  première  année  de 
Tdiing-tang  serait  la  1711  avant  J.  C;  mais  sans  doute  le 
Tio-tehouen  parle  d>an  nombre  approchant  de  six  cents  ans. 

*  n  s*agit  Ici  de  la  troisième  lune  de  l'an  1097  avant  J.  C,  la 
pranlère  amiée  que  Tchimg-vang  gouverna  par  lui-même. 

*  Les  caractères  Tien,  ciel,  et  TV  oo  Chang-ti,  sont  pris 
dans  le  même  sens. 

'  L*oavrage  du  Chang-U  est  la  tranqoiUité  de  Tempire.  Le 
thang-U ,  irrité  contre  la  dynastie  de  Yn ,  donna  Taotorité  à 
rrtle  de  Tcheou;  on  en  vint  aux  mains,  on  punit  le  criase, 
•m  sM  la  tranquillité  dans  le  royaume  donné  par  k  Chang-tl  : 
tuUa  ea  qii'ûo  veut  dire. 


4.  Ce  qui  s'est  passé  parmi  les  peuples  a  fait  voir 
combien  le  Seigneur  (Ti)  est  redoutable. 

5.  rai  entendu  dire  que  le  souverain  Seigneur 
(Chang-ti)  conduit  les  hommes  par  la  vraie  dou- 
oeur  '  ;  le  roi  de  la  dynastie  de  Hia  *  ne  fit  rien  de 
ce  qui  était  agréable  aux  [peuples;  c'est  pourquoi  le 
Seigneur  l'accabla  d'abord  de  calamités ,  pour  i'ins- 
truire  et  lui  faire  sentir  ses  égarements;  mais  ce 
prince  ne  fut  pas  docile,  il  proféra  des  discours^ 
pleins  d'orgueil ,  et  s'adonna  à  toutes  sortes  de  dé- 
bauches': alors  le  ciel  n'eut  aucun  égard  pour  lui; 
il  lui  retira  son  mandat  et  le  punit. 

6.  Il  chargea  de  ses  ordres  Tching-tang,  fonda- 
teur de  votre  dynastie;  il  détruisit  celle  de  Hia,  et 
fit  gouverner  les  peuples  de  l'empire  par  un  roi  sage. 

7.  Depuis  Tching-tang4  Jusqu'à  Ti-y,  tous  les 
rois  firent  paraître  de  la  vertu,  eurent  du  respect 
pour  les  cérémonies  et  pour  les  sacrifices,  et  ils 
furent  exacts  à  les  faire. 

8.  Le  ciel  les  protégea  et  les  conserva,  ainsi  que 
leur  royaume;  et  ces  princes,  qui  île  cessèrent  de 
craindre  le  Seigneur,  n'en  furent  point  abandonnés. 
Ils  imitèrent  le  ciel,  et,  à  son  exemple,  ils  répan- 
dirent partout  les  eflfets  de  leur  bon  cœur  et  de  leur 
libéralité. 

9.  Le  roi  ^,  successeur  (de  Ti-y),  ne  s'est  point 
mis  en  peine  de  la  loi  du  ciel ,  il  ne  s'est  pas  informé 
du  soin  que  prenaient  ses  ancêtres  pour  conserver 
leur  famille ,  il  n'a  pas  imité  leur  zèle  ni  leur  exac- 
titude, il  n'a  pas  pensé  à  la  loi  du  ciel,  toute  ma- 
nifeste qu'elle  soit,  et  il  n'a  eu  aucun  égard  pour 
ses  sujets. 

10.  Cest  pourquoi  le  souverain  Seigneur  (Chang- 
ti)  l'a  abandonné  et  l'a  puni. 

1 1.  Le  ciel  n'a  pas  été  avec  lui ,  paroequ'il  n'a  pas. 
suivi  le  principe  hmiineux  de  la  raison. 

13.  Dans  les  quatre  parties  du  monde  ^  aucun 


1  L'auteur  du  commentaire  G€4d  dit  qa*on  voit  Id  le  oœnr 
du  ciel  plein  de  miséricorde ,  et  un  maître  plein  d*amour  pour 
les  hommes.  Kong^g-ta  dit  que  les  anciens  livres  étant 
perdus ,  on  ne  peut  savoir  en  détail  les  calamités  dont  le  dd 
punit  d*abord  le  roi  Kie,  Kong-gan^oue  et  le  même  Kong^ 
ing-ia  représentent  les  calamités  comme  des  instructkMis 
salutaires  domiées  par  le  del  pour  changer  le  cœur  de  Kiê; 
et  Kong^ng-ta  dit  en  particulier  que  le  dd  veut  qu*à  la  vue 
de  ces  fléaux,  les  hoounes  craignent  et  pratiquent  la  vertu. 
On^ajoute  que  le  dd  se  servit  de  ces  calamités  pour  avertir 
Kie,  pour  lui  faire  sentir  ses  crimes  afin  quil  se  corrigeât; 
que  le  dd  ne  résolut  de  le  perdre  que  lorsqu'il  le  vit  insensi- 
ble à  ses  avertissements.  Les  Interprètes  plus  réoenls  ont 
tenu  à  peu  près  le  même  langage. 

>  n  s*agit  id  do  dernier  roi  de  cette  dynastie  nommé  Kie, 

*  On  fait  sans  doute  aUusion  à  qudques  paroles  Impies  de 
Kie, 

é  Tching-tang  vent  dlreque  les  rois  de  Yn,  depuis Tchin^ 
tang  Jusqu'à  Tl-y,  ne  donnèrent  pas  dans  ces  excès  mons- 
trueux qui  perdirent  la  dynastie;  voyes  le  chapitre  Téecth 
kao. 

*  Le  fucoesseur  de  71î-ytatCk«oii,  dernier  roi  de  la  dynas- 
tie de  Yn.  Ceux  qui  voient  l'athéisme  dans  les  anciens  livres 
chinois  peuvent  examiner  le  sens  de  ce  paragraphe. 

*  On  vent  dire  que  le  royaume  de  Kfi  a  été  Oétralt  pas 
Tordre  du  dd. 
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royaume,  graod  on  peUt»  ne  peut  être  détrnlt ,  si 
l'ordre  n'en  est  donné. 

1S«  Le  roi  continua  atuii  :  Voiib  qui  aYez  été  élevés 
en  dignité  sons  la  dynastie  de  Yn  i  le  roi  de  Tcheou 
s'est  entièrement  appliquéaux  affaires  duSeigneur'. 

14.  Il  a  reçu  un  mandat  qui  lui  disait  :  Détruis  la 
dynatUe  Yn;  il  a  averti  >  le  Seignenr  suprême  qu'il 
avait  exécuté  son  mandat*. 

15.  On  ne  sert  pas  deux  mattres;  les  sujeU  de 
l'empire  de  votre  prince  doivent  noue  être  soumis. 

16.  J'ajoute  encore  :  Ce  n'est  pas  moi  qui  sms  la 
cause  de  ce  que  vous  avez  souffert;  c'est  votre 
propre  cour  ^ 

17.  Le  roi  dit  :  11  ne  convenait  pas  de  vons  laisser 
dans  un  lieu  sur  lequel  le  del  fusait  tomber  tant 
de  malheurs. 

18.  Vous  qui  avez  été  en  dignité  (sous  la  dynas- 
tie Yn),  voUà  pourquoi  je  vous  ai  ordonné  devenir 
à  l'occident  de  votre  pays.  Ne  dites  pas  que,  sans 
avoir  égnd  à  la  vertu,  je  eherdie  à  Caire  de  la  peine  : 
c'est  l'ordre  du  ciel;  sî  vous  vous  y  opposez,  je  ne 
vous  dennerai  pas  de  nouveUes  instructions;  ne 
vous  plaignes  pas  de  moi* 

19.  Vous  savez  que  les  anoieBS  sujets  de  Yn  ont 
laissé  des  mémoires  4  et  des  lois ,  et  que  la  dynastie 
de  Yn  fat  substituée  à  celte  de  Hia. 

20.  Peutêtre  di re^-véus  :  Dans  la  eour  de  aoU*^ 
roi  on  voyait  des  m^  de  Hia  jouir  d'une  grande 
considération,  et  on  leur  donnait  des  diarges  de 
mandariBB.  le  vous  assure  que  c'est  à  la  seule  vertu 
que  f ai  égard;  c'est  pourquoi  je  vous  ai  fait  venir 
deIacourduciel,quie8tdansleroyaumedeChang^ 
lîn  fooi  aimant  vérilabkttent,  j'imite  l'exemple  des 
anciens;  je  ne  suis  point  en  faute ,  j'exécute  le  man« 
datdtieiel. 

21.  Le  roi  dit  :  Quand  je  revins  de  Yen^  je  me 

I  Par  offtàn  du  Seigneur,  on  entend  la  gaerre  contre  le 
lol  Cheou ,  que  Tehing-vang  dit  avoir  été  faite  par  les  ordres 
da  Ohtt94L  Les  alhioes  d«  aeisoMT  sont  aussi  les  cérémo- 
nies. 

>  I>aflslo«tyledaGhûa4Kteg,«v«rltr^cte{,  totf^n^^et 
/«•  oucKn»  ,  Vest  Mre  une  cérémonie.  Les  grands  et  les  au- 
tres iiUels  èe  U  dyMStie  Yn,  aoapçonisés  de  favorisa  le| 
rebetin,  tfàieMl  en  ocdre  ds  «fUMer  iranoienoe  cour  de  r»  et 
dallera  Cik  Cette «sansmliratioa  rsoda&t  le  gouvernement 

*  Gei»artagrM«e«vritélé«ÉMdMdadaas  la  tMdncUoB  du 
père  GuAli  avec  le  Néeédeot,  et  CD  même  temps  ééoalnré; 
uunsl^rvdnsréUM&DSeasulitecÉiniitfdlé.   (6.  P.) 

«  Le  roi  fait  alluslou  aux  délMuebes  de  fei  eèur  du  dernier 
roi  de  TW ,  et  fc  la  révoftè  de  ees  propres  ondes  patefuels. 

«  On  sait  que  les  historiens  de  rempb»  sont  Iffès-auGleiis  à 
la  Chine  ;  les  ttémoiiw  ief*e  ron  dte  sontles  tivies  d'Msieire  ; 
ces  Uvres  contenaient  e6  fut  se  passatt  dlmpertnat;  tes 
grands  exemples,  les  édits  des  rois,  les  règlemenU  pour  la 
religion:  toutesœsdioses  y^étaientenregislrées.  LesdMpiOres 
doOiou-kiog  qui  restent,  >6Wt  été  écrits  MoSi  par  les  histo^ 
riens ,  depuis  Yaô  jusqet'atta  Ml»  voMns  du  temps  de  Cou- 

fùdtts. 

»LaeoardeChâ»gs*appdalt(0»iirdtf>eitl»  Tien*ff ,  fatce 
que  te  lOi  tient  sa  dif^  dtt-M.  U  vlHe  de  ^  «ait  Mcidett- 
taie  par  rapport  à  OBtlèeow. 

«  nu  étaU  on  pays  vers  l^orfent,  qni  as  Hvvtta  ooiMre 
Tchtaid-vang 


Tcunou-CHOtff 

rdâciiai  sur  la  peine  de  mort  que  devaient  subir  les 
peuples  de  quatre  de  vos  royaumes  >  ;  je  méconten- 
tai de  les  punir  par  l'exil  ;  le  ciel  fut  satisfait  de  cette 
punition,  et  je  vous  rangeai  avec  les  sujets  de 
Tcheou ,  afin  que  vous  fussiez  soumis  et  obéissants. 

22.  Le  roi  dit  :  Après  avoir  accordé  la  vie,  j'ai 
donné  de  nouveaux  ordres;  j'ai  fait  bâtir  dans  le 
pays  de  Lo  une  grande  vHle,  afin  que  les  vassaux* 
des  quatre  parties  de  l'empire  eussent  des  lieux 
propres  pour  s'assembler,  et  afin  que  vos  manda*  . 
rins  des  environs  me  servissent  fidèlement. 

23.  Outre  cela ,  je  vous  ai  donné  des  terres  à  col* 
tiver  et  des  maisons  où  vous  pouvez  habiter  en  sd- 
reté. 

24.  Si  vous  gardez  l'obéissance  qui  m'est  due,  le 
del  tous  fiivorisera;  autrement  vous  perdrez  vos 
terres ,  et  je  vous  fera!  subir  les  justes  peines  décer- 
nées contre  vous  par  le  ciel. 

26.  Si  voos  pouvez  demeurer  longtemps  dans  vos 
villages ,  «t  feire  passer  à  vos  héritiera  les  teires 
que  vous  possédez;  si,  dans  ce  pays  de  Lo,  vous 
êtes  toijyours  attentifs  et  retenus,  vos  descendants 
aetiMit  iMmiblés  d'honneurs  et  de  biens  t  ils  en  seront 
redevtkbles  à  votre  transmigration. 

26.  Le  rOi  Ait^ H  dit  encore  :  Ce  que  je  viens 

d*eMinnner  concerne  ks  lieux  de  vos  hilNtations. 


CHA]PITBE  XV, 
■niitajt 

fc  S  VOU-Y. 

SOMMâME. 

Le  titre  «le  oe  chapitre  signifie ,  il  WB/aut  pas  se  livrer 
au  pHaistr.  Tdieoo  kong  le  composa  pour  détoeroer 
Td^-vangde  l'^anMmr  des  plairib«.  A  M  rettiesl'his- 
laiie  desoncienB  rois  de  la  dynastie  de  Yn  «  et  loi  ftit  voir 
qne  ceux  qui  ont  gouverné  sagement  leurs  peuples  (oA 
régné  longtemps,  que  les  méchants  au  contraire  n'ont 
foit,  pour  ainsi  dire ,  que  passer  sur  le  trOne.  Cediqii- 
tre  est  dans  les  deux  textes. 

Tcsuro-TJUfG.  KAn9-iD0, 1 1  is,  ton  :  fsoo-dioii,  isu,  ttàm,  ttsatl.  C 

1 .  Tcheou-kong  dît  :  Hélas  I  un  roi  sage  ne  pense 
pas  à  se  livrer  au  plaisir. 

*  Les  quatre  royaumes  révoltés  étaient  celui  de  Fou-keng , 
lUs  du  dernier  roi  de  yn,  et  ceux  des  oncles  paternels  du 
roi;  voycs  les  chapitres  KinrUng  et  Ta-^kao,  Les  offiden  à 
(|ui  ou  adresse  la  parole  étaient  non-seulement  du  pays  de 
l^ndenne  cour  de  Yn ,  mais  encore  des  autres  pays  de  ces 
quatre  États.  Les  trois  oneles  paternels  du  roi  tenaient  leon 
Etats  4e  You-vang,  leur  frère,  après  la  défaite  de  Cheou. 

>  Les  grands  vassaux  venaient  de  temps  en  temps  à  la 
cour;  on  les  traitait,  on  les  défrayait,  et  ceux  qui  étaient  les 
pk»  distingués  avaient  le  pom  d'hôte  ou  d*aml,  qui  kgs  en 
passant  chez  un  ami,  ou  qui  vient  voir  un  ami;  id  on  leur 
donne  le  Utra  d^iôle,  iHn. 

»  jâ^cetparoUê,  U  rtn  da...U  y  a  qudque  dtose  qm 
paiatt  manquer  dans  le  texte,  selon  plusieurs  Interprètes; 
pâï-ètre  aussi  le  sens  est-U ,  le  roi  dit  et  redit  :  on  voulait 
bien  inculquer  ce  que  le  roi  ordonnait 
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1 H  ifiiistniit  d'abord  des  soins  que  se  donnent 
toi  tobooreurs  et  des  peines  qu'ils  souffrent  pour 
tener  et  pour  recueillir  ;  il  ne  se  réjouit  que  quand 
il  eonnatt  ce  |b1  fait  la  rasaource  et  l'espérance  des 
go»  de  la  campagne. 

5.  Jetez  les  yeux  sur  cette  classe  d'hommes  :  les 
parents  ont  t>eaucoup  souffert  pour  semer  et  pour 
iwiNÎltir  ;  mais  leurs  enfants,  qui  ne  pensent  point  à 
aes  trafam^  se  divertissent,  passent  le  temps  à  tenir 
Ses  AieoQia  frivoles  el  remplis  de  menaoages,  et 
méprisent  leur  père  6t  leur  mère,  en  disant:  Les 
fieiUards  n'entendent  et  ne  savent  rien. 

4.  TebaoW'kong  dit  :  J'ai  i^iis  qu'autfe&is 
Tchong-tsong,  roi  de  la  dynastie  de  itn,  confor- 
■énant  à  l'ordre  du  ciel ,  travaillait  sans  relâche  à 
détenir  homme  de  bien;  il  menait  une  vie  dure,  il 
était  attentif  et  exact  ;  il  craignait  toujours  de  tom- 
ber en  faute  ;  il  gouvernait  ses  sujets  avec  beaucoup 
de  prudence  et  de  précaution,  et  n'osait  perdre  le 
temps  dans  l'oisiveté  ni  dans  les  plaisirs;  aussi 
TchoDg-tsong  *  régna-t-il  pendant  soixante  et  quinze 
as. 

5. Dans  la  même  dynastie, lerolKao-tsong*  vécut 
d'abord  parmi  tes  gens  de  la  campagne ,  et  y  souffrit 
beaucoup;  lorsqu'il  fut  monté  sur  le  trône,  il  passa 
trois  ans  dans  le  palais  de  Leang^gan'  sans  parler, 
et  après  un  sttence  si  long,  il  ne  parla  jamais  que 
d'une  manière  modesteèt  honnête;  il  ne  s'abandonna 
point  à  ta  parease  ni  au  plaisir;  il  rendit  illustre  la 
dynastie  de Tn  ;  tout  fut  en  paix.  Sous  son  règne, 
les  grands  et  les  petits  ne  se  plaignirent  point  de  hit  ; 
c'est  pourquoi  H  régna  dn^ante-nenf  sm  4. 

6.  Dans  cette  même  dynastie,  le  roi  Tsou^kia  ^  ne 
croyant  pouvoir  monter  sur  le  trdne  sans  oottunettre 
one  injustice ,  alla  se  cachar  parmi  les  gens  de  la 
campagne ,  et  vécut  comme  eux  ;  ensuite  devenu  roi, 
et  eOÉuaissant  parfaitement  les  ressources  et  les 
moyens  qui  font  subsister  les  paysans^  il  fut  plein 
d'amour  et  de  complaisance  pour  le  peuple  ;  il  n'osa 
jamais  faire  peu  de  cas  des  veufr  ni  des  veuves  ; 
aussi  Tsou-kîa^  régna-t-il  pendant  trent»>trois  ans. 

■  Tdiaiiç-^9omg  est  le  roi  Ta^^vou.  Selon  rhistoire  Tong- 
Kim-tumg-mou,  la  première  année  de  ce  prince  est  la  1637 
iTant  J.  C  Cest  de  ce  cbapitire  que  les  Mstorfeai  ont  pris  les 
toliaote-qaiaze  aos  d«  règne  de  oe  prince. 

*  Le  roi  Kao-iMong  est  le  même  que  Fou-ting,  On  en  a 
piilèdans  le  chapitre  Yut-nùng, 

*  Utmg-gan  cat  le  nom  du  palais  où  KmhUong  gardait  le 
Seau  pow  soo  pèie. 

*  L*histoire  Tong-kien-kang-mou  met  la  première  année  du 
r«gM  de  ce  prince  à  ranissi  avant  J.  C ,  et  c'est  d*après  oe 
paragrapHe  ^oe  les  historiens  loi  ont  donné  cinquante-neuf 
ais  de  règne. 

»  U  roi  noÊhkia  était  un  des  ftls  de  Kao-Uong.  Selon  le 
Tonf-kun^kang-mou,  la  première  année  de  Têourkia  est 
rm  isw  avant  I.  C  Cest  également  de  oe  passage  que  les 
hWflfIas  ont  f^ls  la  règne  de  «rente^rpls  ans.  Têou-kia  avait 
tn  frète  aîné  afp^  Ttmhiung,  Coo-isoM^  ne  voulut  pas 
«Wswr  n^^kemg  pour  Mie  raf,  et  nomma  Tsou-kia; 
■sis  eHUi-ei ,  }«geini  Man  que  c'était  faire  tort  à  son  trère , 
•'cifoa.tteiKiBBngfiitdaMMi.et  après  lui*  TSoorkia. 

^UlMSnÉl  savoir  en  détaU  rèjse  de  ces  liai»  rois  de  la  dy- 


Ht 

7.  Les  rois  qui  régnèrent  après  ces  princes ,  neaa 
plaisaient  dès  leur  naissancequ'aux divertissements  ; 
uniquement  occupés  des  plaisirs ,  ils  ne  connurent 
point  ce  que  les  paysans  souffrent  dans  la  cuHore 
de  la  terre;  tes  peines  que  le  peuple  endure  ne  Vin* 
rent  point  jusqu^aux  oreilles  de  ces  princes;  paroe 
que  ceux-ci  passèrent  leur  vie  et  leur  rifgne  dans 
les  délices  et  dans  les  excès,  leur  vie  et  leur  règne 
ne  furent  pas  de  longue  durée.  On  trouve  des  règnes 
de  dix,  de  sept  et  de  huit,  de  cinq  et  de  six,  de 
quatre  et  même  de  trois  ans. 

S.  Tcheou^kong  dit  :  Dans  notre  royaume  de 
Tcheou,  Tal-vang'  et  Vang*ki  ftirent  modestes  et 
réservés. 

9*  Ven-vangfut  attentif  à  s'habiller  modestement, 
à  établir  la  paix  et  à  faire  valoir  ragriculture. 

10.  Sa  douceur  le  fit  aimer,  il  se  distingua  par  sa 
politesse,  il  eut  pour  les  peuples  un  eonir  de  père, 
il  veilla  à  leur  conservation ,  et  il  fiit  libéral  et  géné« 
reux  pour  les  veuves  et  les  veufs.  Depuis  le  matin 
jusqu'à  midi,  et  jusqu'au  coucher  du  Soleil ,  il  n'avait 
pas  le  temps  de  faire  un  repas,  tant  il  était  oocupé 
du  soin  de  mettre  et  d'entretenir  l'uaion  parmi  le 
peuple. 

11.  Yen-vang  •  ne  se  livra  point  aux  plaisirs  qu'il 
fallait  prendre  hors  du  palais  et  dais  les  campagnes  : 
il  ne  reçut  de  ses  sujets  que  ce  qui  lui  était  exacte- 
ment dd  ;  aussi  quand  il  commença  à  régneri  il  était 
au  milieu  de  son  âge,  et  il  régna  cinquante  ans. 

12.  Tcheou-kong  dit  :  Prince,  vous  êtes  l'héri- 
tier de  Yen-vang;  auîvez  son  exemple;  ne  vous  aban- 
donnes point  à  tous  ces  plaisirs  ni  à  tous  ces  amuse- 

nastie  de  ^#1,  et  quand  Hs  monlètentsur  le  itOo».  Dn  legne  de 
trente-tfoisans  tt*est  paswnsé  aiKc  long  pour  mériter  Umt 
d'élogas,  et  sans  doute  ce  roi  était  d^à  âgé  quand  il  prit 
possession  de  Tempire.  Teheou-kong  étut  au  fMt  de  rtiistoire 
des  roU  de  la  dynastie  de  7fi,  et  U  avait  sans  doale  des 
nlBons  partioulières  pour  ne  par^r  que  de  ces  rois.  11  auraU 
pu,  par  exemple ,  parler  du  règne  de  Y€m  et  de  celui  de  ChuH  ; 
mais  voulant  relever  les  avantages  d'one  vie  frugale  el  Iin 
borleuset  fl  choisit  les  trois  prinees  éatU  dynastie  de  Yn  qui 
s*é(aient  distingués  en  cela ,  et  qui  pour  récompense  avaient 
Téco  et  régné  longtemps,  n  Importait  fort  à  Tthing-vang 
d*ètr6  itastrutt  de  t^iiMoIre  de  la  dyaasUe  de  Yn  dont 
beaucoup  de  sujets  puissants  étaient  mécontents,  tl  est  clair 
que  fcheourkong  avait  devant  les  yeux  le  catalogiie  des  aa- 
néeb  et  des  règnes ,  aa  moins  ponr  cette  dynastie.  Sekm  rhis- 
toire qui  nous  reste ,  outre  les  trois  règnes  dont  Tcheou-kong 
parle ,  il  y  en  a  qui  passent  quinze  et  vtngt{ans  ;  mais  peut-être 
qu'eu  égard  a  l*age  que  ces  prinoea  avaient  en  montant  sur  le 
trôna,  c'éMt  Iwt  pea;  peatrétre  aussi  Tcheou-iiong  ne 
voulait-U  parier  que  des  trois.  Les  interprètes  ne  s*accordeiit 
pas  sur  le  roi  Tsoo-lLia;  les  uns  disent  que  ce  Tspu-kia  du 
texte  est  Tal-kla,  pelitrfiis  de  Tehing-tang;  d'autres  disent 
qoni  s*aglt  de  Tsou-kia,  ttls  du  roi  Kao-tsoog;  de  part  et 
d'autre ,  il  y  a  des  auteurs  d'une  grande  autorité  ;  mais  le  ma- 
liment  pour  Ttoibkla,  iils  de  Kao-tsong,  passe  pour  être  mieux 


>  On  a  vu  ^ne  Taf^vang  fut  le  premier  prince  de  Tcheoup 
qui  eut  ane  oour,  des  grands  oCfiders,  etc.  :  c'est  pour  oela  que 
Tcheou-lumg  «s  parie  pas  des  autres  plus  anciens. 

>  Pour  le  règne  de  Fen-vangt  U  s'agU  de  sa  dignité  de 
prince  vassal  ;  et  puisqu'U  commença  à  l'éU^  au  miUeu  de  son 
âge ,  et  qu*U  régna  cinquante  ans,  il  s'ensuit  qull  vécut  en- 
viron cent  ans;  c'est  l'âge  que  lui  domie  Meng-ise  ou  Una 
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DMOli;  ne  reeerei  des  peopies  q«e  les  redevances 
qu'ils  TOUS  doivent. 

IS.  Gardez-vous  de  penser  que,  de  temps  en 
temps,  TOUS  pouvez  vous  livrer  au  plaisir  ;  ce  serait 
on  mauvais  exemple  pour  vos  sujets ,  et  une  déso- 
béissance au  ciel.  La  plupart  des  gens  de  ce  siècle 
sont  portés  à  imiter  les  fentes  des  autres  ;  ne  soyez 
pas  comme  Cheou ,  roi  de  Yn ,  qui  donna  dans  l'ex- 
cès du  vin;  ce  défaut  le  perdit  et  \i  jeta  dans  un 
aveuglement  déplorable. 

14.  Tcheou-kong  dit  :  Tai  appris  que  les  anciens 
s'avertissaient  mutuellement  des  fautes  qu'il  fallait 
éviter,etqu'ilss*animaientréciproquement.Ilss'in8- 
truisaient  les  uns  les  autres,  et  se  communiquaient 
avec  franchise  leurs  pensées;  aussi  ne  voyait-on  pas 
alors  des  gens  qui  eussent  recours  à  la  fraude  et  au 
mensonge. 

15.  Si  vous  ne  suivez  pas  le  conseil  que  je  vous 
donne,  prince,  vos  vices  seront  imités;  on  chan- 
gera et  on  dérangera  les  sages  lois  portées  par  les 
anciens  rois  contre  les  crimes;  il  n'y  aura  aucune 
distinction  du  grave  au  léger;  tout  sera  dans  la  con- 
fusion ;  le  peuple  mécontent  murmurera  ;  il  en  vien- 
dra même  jusqu'à  faire  des  imprécations  '  et  à  prier 
les  esprit  contre  vous. 

16.  Tcheou-kong  continua  ainsi  :  Après  Tchong- 
tsong ,  roi  de  la  dynastie  de  Yn ,  vint  Kao-tsong , 
ensuite  Tsou-kia,  ensuite  Yen-vang ,  roi  de  Tchedu. 
Ces  quatre  princes*  se  comportèrent  avec  beaucoup 
de  prudence. 

17.  Si  quelqu^un  accusait  un  autre,  en  disant  : 
Un  tel  a  murmuré  contre  vous ,  un  tel  a  mal  parlé 
de  vous  :  ces  quatre  princes ,  loin  de  se  mettre  en 
colère ,  faisaient  des  efforts  pour  devenir  plus  ver- 
tueux, se  reprochaient  les  fautes  qu'on  leur  impu- 
tait, et  les  reconnaissaient. 

18.  Si  vous  n'écoutez  pas  ces  avis,  vous  croirez 
des  fourbes  et  des  menteurs  qui  vous  diront  que  des 
gens  sans  honneur  se  plaignent  de  vous  et  en  par- 
lent en  termes  injurieux  ;  alors  vous  voudrez  punir, 
e^vous  ne  penserez  pas  à  la  conduite  que  doit  tenir 
un  roi.  Vous  manquerez  de  cette  grandeur  d'âme 
qu'on  reconnaît  dans  le  pardon.  Vous  ferez  incon- 
sidérément le  procès  aux  innocents ,  et  vous  punirez 
ceux  qui  ne  le  méritent  pas.  Les  plaintes  seront 
les  mêmes,  tout  l'odieux  et  tout  le  mauvais  retom- 
beront sur  vous. 

19.  Tcheou-kong  dit  :  Prince  héritier,  faites 
attention  à  ces  conseils. 


CHAPITRE  XVI, 

unmuÂ 

S  M  KIUN-CHI. 


>  Le  Cboa-Ungne  spédfie  ni  le  temps  de  oes  aodeiif ,  doot 
0  est  parlé  plus  haat,  ni  les  fmprécaUoiis  dont  U  s'agit  icL 

*  La  oondaite  qu'on  fait  tenir  aax  quatre  princti  est  digne 
de  remarque  ,>  et  Tcheou-kong  avait  sans  doute  Tliistoire  dé- 
taillée,  non-seulement  de  son  père,  mais  même  celle  des  autres 
prii 


SOBfMAIRE. 

Kion-chi  signifie  lesage  CM,  le  même  que  Tdiao-koi^qil 
sons  prétexte  de  son  grand  âge,  voulait  ser^irordeli 
cour.  A  celte  occasion  Tcheou-kong  lui  r^ésente  que 
remi^  a  besoin  de  lui ,  s'efforce  de  le  détourner  de  m 
dessein,  et  lui  dit  qu'il  ne  peut  l'exécuter  sans  frire  n 
tort  considérable  aux  affrires  du  gouvernement; fl  kri 
eiteàcesojet  Pexemple  de  plusieurs  anciens  sages.  Ci 
chapitre  est  dans  les  deux  textes. 

TcBVG-TAva.  KangHDo,  iiii,  iayt;TMa-choii,  lOM,  100^  avait  J.C. 

1.  Tcheou-kong  parla  ainsi  au  sage  Chi  : 

3.  Le  ciel  irrité  a  détruit  la  dynastie  de  Tn,  et 
la  n^tre  possède  le  royaume  que  celledeTn  aperdu; 
mais  puis-Je  dire  que  nous  conserverons  toujoan 
ce  bonheur,  et  que  j'en  suis  certain?  Il  pourrait 
arriver  que  la  sincérité  du  cœur  nous  procurât  ce 
secours  étemel  du  ciel;  et  comment  alors  oserais-je 
penser  et  dire  que  notre  dynastie  aura  le  malheur 
dépérir? 

8.  Hélas!  vous  disiez  autrefois  :  Il  est  de  notre 
devoir  de  conserver  le  royaume  que  le  souverûo 
Seigneur (Ghang-ti)  nous  a  donné.  Pour  moi,  dam 
le  temps  même  que  le  peuple  obéit,  et  ne  parait 
pas  disposé  à  ùire  des  plaintes ,  je  ne  puis  m'em- 
pécher  de  penser  à  ce  qui  arrivera  dans  les  temps  à 
venir,  à  l'autorité  et  à  la  sévérité  du  ciel.  Si  le  roi, 
si  ses  fils  ou  petits-fils  n'observent  pas  les  règles 
que  les  grands  et  les  petits,  les  supérieurs  et  lei 
inférieurs  doivent  garder  entre  eux  ;  s'ils  perdent 
l'éclat  que  leurs  ancêtres  ont  procuré  à  la  djmastîe, 
pourrais-je  dire  :  J'étais  dans  ma  famille»  et  jlgno- 
raiscequi  se  passait? 

4.  Le  mandat  du  ciel  n'est  pas  facile  à  conserver  ', 
et  on  ne  peut  espérer  d^étre  toujours  favorisé  du 
ciel.  Si  des  rois  l'ont  perdu ,  c'est  parce  qu'ils  n'ont 
pas  suivi  avec  respect  les  règles  laissées  par  les  an- 
ciens ,  et  le  principe  lumineux  de  la  raison  *. 

5.  J'avoue  que,  moi  Tan ,  je  suis  hors  d'état  de 
gouverner;  je  puis  seulement  diriger  notre  jeune 
prince,  afin  qu'il  profite  de  la  gloire  de  ses  aïeux. 

6.  Il  dit  encore  :  Nous  ne  pouvons  espérer  une 
faveur  constante  du  ciel,  mais  nous  devons  tâcher 
de  conserver  longtemps  la  forme  de  gouvernement 
que  Yen-vang  nous  a  laissée,  et  prier  le  ciel  de  ne 
pas  abandonner  ce  royaume. 

■  L'empire  est  id  désigné  par  un  mandat  donné  par  U 
ciel  :  Tien-nèing;  on  a  d^à  m  cette  expression  aiUeors. 

*  La  droite  raison  est  désignée  par  ces  deux  oaractérei 
Ming-te,  la  brillante  vertu.  Selon  la  doctrine  du  Choa-kiog, 
les  fautes  des  hommes  attirent  la  colère  du  cid;  et  oomme  oa 
ne  peut  répondre  de  leur  conduite,  on  ne  saurait  dira  qufli 
ne  seront  pas  punis.     * 
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7.  TekeoU'Konç  dît  :  S^e  Cbi,  écoutez-moi  >  : 
f ai  appris  qu'autrefois  Tching-tang ,  ayant  pris 
possession  de  l'empire ,  le  ministre  T-yn  »  eut  com- 
munication avec  Fauguste  ciel  ;  du  temps  de  Taî- 
kia,  ce  fut  encore  le  même  ministre  ^,  Sous  Taî- 
fou  <,  les  ministres  Y-tchi  *  et  Tcbin-bou  eurent 
aussi  communication  ^  avec  le  souverain  Seigneur 
(Chang-ti),  le  ministre  Vou-hien  7,  du  temps  de 
Tsou-y  •;  K  an-pan  et  Vou-hien,  du  temps  de  Vou- 
ting  N,  gouvernèrent  le  royaume. 

8  Ces  grands  ministres  Oreut  tous  leurs  efforts 
pour  s'acquitter  de  leur  charge  ;  et  parce  qu'ils  sou- 
tinrent la  dynastie  de  Yn ,  les  rois  de  cette  dynastie 
les  associèrent  au  ciel  dans  les  cérémonies  qu'ils 
faisaient  aux  ancêtres '<»,  et  ils  régnèrent  un  grand 
nombre  d'années. 

9.  Par  une  faveur  spéciale  du  ciel,  cette  dynastie 
futcoUdementaffermie.  Les  ministres  et  les  grands, 
rigides  observateurs  de  la  vertu ,  montraient  beau- 
eoup  de  bonté  envers  tout  le  monde,  et  de  la  ten- 
dresse pour  les  malheureux.  Les  Heou ,  les  Tien ,  et 
les  autres  vassaux,  préposés  pour  défendre  l'em- 
pire, accouraient  au  premier  ordre,  ne  pensaient 
qa'à  se  rendre  vertueux  et  à  bien  gouverner  au  nom 
du  roi  leur  suzerain;  aussi,  dans  les  affaires  qu'il 
fidlait  traiter  dans  les  quatre  parties  de  Tempire , 
oomptait-on  sur  ce  qu'un  seul  homme  disait ,  comme 
sur  le  Pou  ■■  et  sur  le  Chi. 

10.  Koung  dit  :  O  sage  Chi,  le  ciel  conserva 
longtemps  la  dynastie  Yn ,  à  cause  de  ses  ministres 
jutes  et  intelligents  ;  mais  un  prince  >*  de  cette 

<  lidkeou'lumg  suppose  que  Ton  coonaissait  Vhistoire  de 
la  d>'hasUe  de  Chaug,  et  U  en  parle  beaucoup,  à  cause  des 
i^}ets  de  celte  dynastie,  qui  étaient  alors  mécontents. 

'  Y'fn  fiit  miDistre  de  Tching-tang  et  de  Tal-lLia. 

MI  y  a  dans  le  texte  Pao-heng;  c*est  le  Utre  que  T-yn  por- 
tait waos  Tal-kia. 

*  Four  TaUfou,  voyez  le  chapitre  Fovr^, 
»  y-leAtéUit  le  fils  de  Y-yn. 
'  Gei  paroles,  eurent  communication  avec  le  ciel,  eurent 

tommuHieation  avec  le  Chang-U ,  signifient  que  ces  minis- 
tm  Airpnt  favorisés  par  le  ciel. 

'  fou  hien ,  ministre  de  Tsou-y ,  était  fils  de  ce  fameux 
Fow-hien ,  qui  passe  pour  auteur  d*un  ancien  catalogue  d'é- 
toiles. i*cn  ai  parlé  dans  ce  que  J'ai  envoyé  sur  les  étoiles. 

*  Selon  le  T^mg-kien^kang-moUf  Tan  1626  avant  J.  C.  fut 
b  prcmlitre  année  de  Ttou-y. 

'  Poor  Fou'Hng,  voyez  le  chapitre  fTm-y.  H  est  surprenant 
qote  ne  parie  pas  du  ministre  Fou-yue  sous  Fou-ting. 
Kong^ng-ta  dit  qu*U  ne  peut  en  savoir  la  raison.  [Fou-hien, 
toinistretle  Tou-tlng,  est  fils  du  précédent  Fou-hien.  Dans  ces 
éen  noms,  Bien  est  écrit  diffîtonment.] 

**  On  tait  allusion  à  la  cérémonie  des  rois  chinois ,  d*hono- 
rrr  le  del  et  de  lui  sacrifier.  Après  avoir  sacrifié  an  ciel ,  Ils 
rcodaienl  des  bonnears  aux  rois  leurs  ancêtres.  Cette  céré- 
■onie  s'appelle  Pei  ou  Poei ,  caractère  qui  veut  dire  accom-^ 
j^gner,  être  auprès.  D'autres,  plus  versés  dans  ces  matières, 
ODt  parlé  de  cette  cérémonie. 

"  Les  connaissances  qu'on  avait  par  le  Pou  et  par  le  Chi 
étaient  regardées  par  Tcheou-kong  comme  venant  des  es- 
prit. Oe  ministre  lui-même  était  regardé  comme  un  esprit , 
c*eit-è-dife,  comme  on  honmie  fort  intelUgent  et  sans  pas- 

liOB. 

**  Cest  ChêoUt  dernier  roi  de  la  dynastie  Tn  ;  U  est  appelé 
«laas  ee  texte  V héritier  d«  de/,  qui  a  la  méme'signification 
^ÊtftUéucieL 

UVU8  sacrAb  db  CouEirr. 
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dynastie  fut  dépouillé  de  rauUNrîté.  Avjourdliut,  6 
Chi ,  si  VOUS  y  pensez  sans  cesse,  le  royaume  sen 
affermi ,  et,  quoique  nouvellemeot  fondé ,  voqs  hn 
donnerez  un  grand  éclat. 

1 1 .  Kong  dit  :  Le  souverain  Seigneur  (  Ghang*ti) 
a  détruit  la  dynastie  Yn ,  il  a  donné  des  forces  à  ia 
vertu  de  Ven-vang,  et  lui  a  remis  le  soin  de  Feiq 
pire. 

12.  Ven-vang  gouverna  avec  beaucoup  de  tra» 
quillité  le  pays  de  Hia',  parce  qu'il  fut  très-bie» 
servi  par  Ko-chou»,  par  Hong-yao,  par  Sainy- 
seng,  par  Taï-tien  et  par  Nan-kong-ko, 

13.  11  dit  encore  :  S'il  n'avait  pas  eu  ces  minis- 
tres^ pour  aller  d'un  côté  et  d'un  aiitre  porter  ses 
ordres,  enseigner  aux  peuples  les  règles  et  lesdev oirs, 
il  n'aurait  pu  réussir  ni  se  rendre  si  utile  à  ces  peu- 
ples. 

14.  Pleins  de  zèle  pour  ce  prince,  ils  ne  lui  ins- 
pirèrent que  des  sentiments  vertueux.  La  coqnais- 
sance  qu'ils  avaient  de  l'auguste  autorité  du  ciel 
leur  servait  de  guide;  c'est  ainsi  qu'ils  faisaient  la 
réputation  de  Ven-vang,  qu'ils  le  soutenaient  et 
le  dirigeaient.  Le  souverain  Seigneur  (Chang-ti), 
qui  en  fut  instruit,  le  choisit  4  pour  gouverner  à  la 
place  des  rois  de  Yn. 

16.  Quatre  de  ces  ministres  ^  dirigèrent  encore 
Vou-vang,  et  contribuèrent  à  son  bonheur.  Ce 
prince  respecta  la  majesté  et  l'autorité  du  ciel,  et 
lui  fut  soumis.  Après  l'entière  défaite  de  ses  enne- 
mis ,  ces  quatre  ministres  illustrèrent  son  règne,  le 
soutinrent,  et  publièrent  partout  sa  vertu. 

16.  Aujourd'hui,  moi  Tan,  qui  suis  sans  aucun 
talent,  et  comme  celui  qui  veut  passer  une  grande 
rivière ,  je  souhaite  désormais  achever  avec  vous  ce 
qui  concerne  mes  fonctions.  Notre  jeune  prince  est 
sur  le  trône  comme  s'il  n'y  était  pas.  Ne  me  chargez 
pas  seul  du  fardeau  ;  si  vous  vous  retirez ,  et  si 
vous  ne  suppléez  pas  à  ce  que  je  suis  hors  d'état 
de  faire,  je  serai  privé  des  exemples  et  des  instruc- 
tions d'un  ministre  illustre,  qui,  à  de  grands  ta- 
lents ,  joint  de  rares  vertus  ;  je  n*entendrai  pas  le 
chant  de  l'oiseau  ^ ,  à  plus  forte  raison  ne  compren- 
drai-je  pas  les  ressorts  qui  font  agir  le  ciel. 

'  Le  pays  de  Hia  est  la  Chine. 

'  Ko^hou  était  frère  de  Fen-vang  ;  les  autres  étaient  de 
sa  famille. 

3  Tcheou-kong  veut  Inculquer  que  le  bonheur  ou  le  mal- 
heur des  rois  vient  des  bons  ou  des  mauvais  ministres,  et  par 
là  il  veut  faire  ?olr  à  Chi  que  s*il  se  reUre  U  portera  on  grand 
préjudice  à  son  roi. 

<  ^chcou'kong  et  Fou-vang  regardaient  Fen-vang  comme 
le  fondateur  du  royaume  de  Tcheou;  mais  Thistoire  place 
Fou-vang  comme  premier  roi  de  cette  dynasUe. 

*  Ko-^hou ,  frère  de  Ven-vang ,  était  mort  quand  Vou-van« 
fut  roi. 

«  Le  chant  de  Coiseau  est  celui  de  cet  oiseau  fabuleux  ap- 
pelé Fong-hoang.  Selon  les  Chinois ,  la  vue  de  cet  oiseau  est 
un  signe  de  bonheur  pour  le  prince.  Selon  cette  idée,  Tcheou- 
kong  dit  que  si  Tchao-kong  se  relire,  le  règne  de  Tching- 
vang  ne  sera  pas  heureux,  ou  n'entendra  pas  le  Fong- 
hoang, 
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17.  Kong  dît  :  Hélttl  si  le  royaume  est  écho  à 
notre famUle,  c'est  pour  nous  un  grand  bonheur; 
mais  qn*fl  s'est  rencontré  de  difficultés!  Je  tous  le 
dis  •  il  but  nous  attacher  de  plus  en  phis  à  la  vertu, 
et  ftireen  sorte  que  nos  neveux  ne  s'écartent  point 
de  la  justice. 

IS.  Yott-Tang  déclara  sa  volonté,  et  en  tous 
mettant  à  la  tête  du  peuple,  il  tous  donna  ses  or- 
dres, en  disant  :  Apportez  tous  vos  soins  à  l'éduca- 
tion du  roi  ;  acquittei*voos  de  cet  emploi  avec  af- 
fection et  avec  droiture;  souvenes-vous  toujours 
du  royaume  que  j'ai  reçu,  ne  perdez  point  de  vue 
la  vertu  de  Ven-vang,  et  ayez  pour  le  roi  un  cœur 
rempli  de  tendresse  et  de  compassion. 

19.  Kong  dit  :  Je  vous  ai  dit  sincèrement  ce 
que  je  pense;  dChi,  vousétcsgrandconservateur', 
vous  voulez  remplir  votre  devoir  dans  toute  son 
étendue;  faites  donc,  je  vous  prie,  attention  à  ce 
que  je  vous  ai  dit;  considérez  que  le  malheur  arrivé 
à  la  dynastie  Tn  peut  également  nous  arriver  un 
jour. 

90.  Ne  pensez  pas  qu'en  vous  avertissant  si  sou- 
vent, je  croie  que  vous  n'iûoutez  pas  foi  à  mes  pa- 
roles; je  veux  seulement  vous  faire  souvenir  que 
nous  devons  exécuter  l'ordre  qui  nous  a  été  donné 
de  bien  élever  le  roi.  Si  ce  que  je  dis  est  de  votre 
avis ,  vous  direz  ce  que  je  dis ,  et  vous  reconnaîtrez 
que  cette  obligation  retombe  sur  nous  deux.  Quoi- 
que le  ciel  nous  comble  de  ses  fiveurs,  je  crains 
encore  que  nous  ne  remplissions  pas  tous  nos  de- 
voirs. Pour  vous,  vous  continuerez  de  plus  en  plus 
à  aimer  et  à  respecter  la  vertu  ;  vous  produirez  ceux 
que  leur  vertu  distinguera;  et,  dans  un  temps  fa- 
vorable, vous  pourrez  céder  votre  charge  à  quel- 
que autre. 

31.  Oh!  nous  avons  l'un  et  l'autre  servi  jusqu'ici 
avec  zèle ,  et  nos  services  ont  procuré  Theureux  état 
dont  nous  jouissons;  nous  ne  nous  sommes  pas 
épargnés  pour  achever  ce  que  Ven-vang  a  si  bien 
commencé.  Il  faut  continuer  d'affermir  le  royaume, 
et  lui  soumettre  les  pays  même  qui  sont  au  delà  de 
la  mer,  où  le  soleil  se  lève. 

Vt.  Kong  dit  :  S'il  y  a ,  dans  tout  ce  que  je  vous 
ai  dit,  quelque  chose  à  reprendre,  je  l'ai  fait  à  cause 
de  l'inquiétude  où  votre  retraite  me  mettrait  par 
rapport  aux  ordres  du  ciel  concernant  le  peuple. 

38.  Kong  dit  :  Vous  savez  de  quoi  ce  peuple  est 
capable.  Dans  cescommencements,  il  s'est  bien  com- 
porté en  toute  occasion  ;  mais  pensez  à  la  fin  ;  suivez 
l'avis  que  je  vous  donne,  et  continuez  à  remplir 
vos  fonctions. 

«  Taf'pao  était  on  titre  d*lioiiiiear ,  Tai  exprime  grand , 
pao  ilgnille  piotectioD  et  oooservation. 


GHOU-KINO,  Taiiou-GBO0, 


GHAPITBE  Xni, 

unmnÉ 

t^j^^^  TSAI-TCHONG-TCHI-MI», 


SOIIMAIRE. 

Ce  titre  signifie  ordre  donné  à  Ttia-tehonf.  Cest  la  ni 
Tching-vang  qui,  accordant  la  dignité  de  prinee  d'as 
canton  du  Ho*nan,  Indique  à  Tsai-tchong  de  quelle  on* 
nière  il  doit  se  conduire  dans  son  État;  fi  lui  ordonae 
deconserver  la  paix  parmi  le  peuple,  l'union  parmi  Im 
autres  petite  souverains  ses  égaux,  et  d*être  attaché  i 
sa  personne.  Ce  chapitre  n'est  que  dans  l'ancien  texte. 

Tonao-TAHO  JLaafHDo,  iiis,  itn;  Iten-ohMi,  tu%,  ftM,  tTaoti.C. 

1.  Dans  le  temps  que  Tcbeou-kong  était  Tchong- 
tsa!  ',  et  à  la  tête  des  ministres,  les  oncles  pater- 
nels *  du  roi  firent  courir  des  bruits  séditieux. 
Kouan-chou  fut  exécuté  à  mort  dans  le  pays  de 
Chang  ',  Tsaï-chou  fîit  envoyé  en  prison  à  Ko-lin  ^ 
et  on  lui  donna  sept  chars  *.  Ho-chou  <  fut  dé- 
gradé, privé  de  ses  titres ,  et  pendant  trois  ans  on 
ne  parla  pas  de  lui.  Tcheou-kong  donna  à  Tsaî- 
tchong  7  le  titre  de  King-che  *,  parce  qu'il  ne  s'é- 
carta pas  de  son  devoir;  et  après  la  mort  de  Tsaî- 
chou ,  on  donna  à  Tsaî-tchong  la  dignité  de  prince 
de  Tsaî  9,  en  conséquence  de  la  requête  présentée 
au  roi. 

3.  Le  roi  ><»  dit  :  Jeune  prince  " ,  vous  avez  fait 
paraître  de  la  vertu,  vous  n'avez  pas  suivi  de  mau- 
vais exemples,  et  vous  avez  exactement  gardé  les 
devoirs  de  votre  état;  c'est  pourquoi  je  vous  nomme 
Heou  >*  dans  la  partie  orientale;  allez  dans  votre 
nouvel  État,  et  soyez  attentif. 

8.  Ensevelissez  dans  un  oubli  étemel  les  fautes  de 
votre  père,  et  ne  pensez  qu'à  la  fidélité  et  à  Tobéis- 
sance  que  vous  me  devez  :  gardez-vous  de  donner 
dans  de  semblables  excès.  Dès  aujourd'hui  vous  de- 
vez tenir  une  conduite  plus  régulière  que  celle  de 
votre  père ,  et  vous  ne  devez  pas  vous  endormir  sur 
un  point  qui  demande  tous  vos  soins  ;  laissez  à  vos 

'  Dans  le  ehi^tre  Y-himi,  on  a  vu  le  sens  de  I^kmf 
tiaL 
'  Le  caractère  Chou  exprime  onde  patemeL 

•  Chang  est  le  nom  du  pays  qui  est  ai^lourdriuii  Mûmi- 
U-fou,  du  Ho-nao. 

«  Je  ne  sais  à  quel  pays  d*aq)ourd*hui  répond  Ko^Um. 

»  Le  nombre  des  chan  désignait  la  qualité  et  la  pulasanos 
des  princes  vassaux.  Ces  chan,  laiisès  à  TSal-ehoa ,  étalent 
un  reste  de  sa  dignité. 

«  Ho-chou  était  prince  vassal;  on  lui  AU  ce  titre;  tt  fol 
trois  ans  comme  un  simple  particulier:  après  ces  trois  ans, 
on  le  rétablit. 

'  Tsaf'tchomg  était  fils  de  TBaf-chou, 

•  King-che  est  le  nom  de  quelque  grande  charge;  je  ne  sais 
pas  bien  en  quoi  elle  consistait 

•  Têai  est  le  nom  d*un  pays  dépendant  de  Ju-^mrng-fimt 
dans  le  Ho-oan. 

^*  Le  roi  est  Tching-vang. 

Il  Tsai'ichong  était  appelé  Hou,  et  c'est  ainsi  qo*U  est  dé* 
signé  dans  ce  elumltie. 
<*l7soii  fst  le  tttN  de  prinot  ou  seigneur  d*aa  Stat 
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dcni,  oe  diaogez  pas  les  anciennes  coutumes,  ce 
serait  un  désordre.  Assurez-vous  de  ce  que  vous 
▼oyez  et  de  ce  que  vous  entendez  ;  des  discours  que 
la  passion  a  dictés  ne  doivent  pas  vous  faire  chan- 
ger de  conduite;  si  vous  exécutez  ce  que  je  vous 
dis,  je  ne  pourrai  me  dispenser  de  vous  louer. 

8.  Le  roi  dit  :  AUez^  jeuneprince,  etsouvenez*vous 
de  ee  que  je  vous  ordonne. 

CHAPITRE  rvm, 

uriiTULi 

^  'J^  TO-FANG. 

SOMMAIRE. 

To4hii|  tigiidfie  plMSieurs  pays ,  expression  qui  se  trouve 
m  fwnnwccment  de  ce  chapitre,  à  l'occasion  des  ins- 
InictiQos  que  Tcbeoa-kong  adresse  aux  chefii  des  difTé- 
ital»  peaples  q«i  s'étaient  révoltés ,  sur  la  manière  dont 
Vk  àcifttA  se  conduire.  11  retrace  en  même  temps  mie 
partie  de  rhistoire  des  anciens  temps,  pour  faire  voir 
quelecM  ne  protège  que  cenx  qui  aimait  la  vertu ,  et 

'  ^H  pmiit  les  crimes.  Ce  chapitre  conceme  encore 
Tchiag-vangy  qni  avait  soumis  ces  rebelles.  On  ne  sait 
pas  ao  juste  en  quelle  année  ce  prince  donne  les  ordres 
fii  sont  contenus  dans  ce  chapitre ,  qui  est  dans  les  deux 
textes. 

^tBK-vAm.  EuifHBo,  tiUfttn; Tura-choo,  1044,  loot,  avant J. C. 

!•  Aa  vhigt- quatrième  jour  du  cycle  s  à  la 


PART.  IV,  CHAP. 

fls  et  i  vos  petits-fils  un  exemple  digne  d'être  suivi  ; 
obsenrez  les  r^les  et  les  instructions  de  Ven-vang, 
iotre  àfeul ,  et  n'imitez  pas  votre  père,  qui  a  agi 
eantre  les  ordres  de  son  roi. 

4.  L'auguste  ciel  ncTfait  acception  de  personne , 
nais  ses  ûiveurs  sont  toujours  pour  l'homme  ver- 
tueux. Le  cœur  et  l'affection  des  peuples  ne  sont 
pis  ttMJours  les  mêmes,  mais  ils  se  tournent  tou- 
ji«n  vers  ceux  qui  leur  font  du  bien.  La  manière 
defure  le  bien  n'est  pas  toujours  la  même;  mais 
tout  ce  qui  contribue  à  conserver  la  paix ,  tend  à  la 
Biéniefin.  La  UMnière  de  faire  le  mal  n'est  pas  tou- 
jeonhi  même;  mais  tout  ce  qui  tend  à  meUre  le 
trouble,  produit  toujours  le  même  dfet.  Soyez  donc 
sv  vos  gardes. 

5.  Quand  tous  entreprenez  une  affaire,  examinez 
d'abord  quelle  doit  en  être  la  fin,  vous  vous  épar- 
gnerez des  inquiétudes.  Mais  si  tous  ne  pensez  pas 
àee  terme,  vous  en  .serez  accablé. 

6.  Si^ez  exact  et  attentif  dans  Totre  charge,  soyez 
ami  des  quatre  vassaux  vos  voisins,  défendes  et 
soutenez  la  fonsHIe  royale,  conservez  l'union  avec 
vos  frères ,  et  proemrez  ki  paix ,  qui  est  si  nécessaire 
au  peuple. 

7.  Suivez  toujours  cette  droite  raison  qui  réside 
dans  un  juste  milieu  en  toutes  choses.  Sous  prétexte 
que  vous  vous  croyez  plus  expérimenté  que  les  an 
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cinquième  lune,  le  roi  rerint  de  Ten  <  à  Tftomt- 
tcheou  ». 


2.  Alors  Tcheou-kong  dit  :  Voici  ce  que  le  roi 
ordonne  :  Avertissez  tous  les  peuples  de  vos  qpatre 
royaumes  ^;  vous,  qui  gouvernez  les^paysde  Yn, 
vous  ne  devez  pas  ignorer  que  je  n'ai  pas  vouhi 
faire  mourir  vos  sujets. 

S.  On  a  £ait  beaucoup  de  raisonnemenU  sur  le  man- 
dat du  ciel ,  mais  on  n'a  pas  pensé  au  respect  qu'on 
doit  toujours  avoir  pour  les  cérémonien  des  tnoê- 
tres^. 

4.  Le  Seigneur  (Chang-ti)  «  avertit  d'abord  le  roi 
de  Hia«  par  des  calamités;  mais  ce  prince,  occupé 
de  ses  plaisirs,  ne  proféra  pas  un  seul  mot  qui  fit 
connattre  qu'il  aimait  le  peuple;  il  était  û  aveuglé 
par  les  débauches ,  qu'il  ne  pensa  pas  un  seul  jour 
au  chemin  que  le  Seigneur  lui  ouvrait,  comme  vous 
le  savez ,  pour  se  corriger. 

5.  Ce  prince  raisonnait  sur  le  mandat  7  du  Sei- 
gneur ;  il  n'avait  aucun  soin  de  ce  qui  sert  à  conser» 
ver  la  vie  et  le  repos  du  peuple,  il  lui  faisait  soufA-lr 
mille  tourments;  alors  les  troubles  augmentèrent; 
dans  son  propre  palais  tout  était  en  confusion , 
l'union  et  la  concorde  en  étaient  bannies  ;  on  n'avait 
égard  pour  personne, «t  le  peuple  étah  mécontent; 
on  mettait  en  place  des  gens  cruels  et  STares ,  qui 
firent  souffrir  toutes  sortes  de  maux  à  la  Tille  royale, 
et  qui  la  réduisirent  à  l'extrémité. 

6*  Le  ciel  *  chercha  donc  un  homme  qui  fût  en 
état  d'être  le  roi  du  peuple.  Tching-taqg  eut  le  bon- 


de Yen;  aloiioD  ne  peut  dire  à  qad  Jour  julien  répond  ce 
vingt-quatrième  jour  nommé  Tmg  haL  Lliistoire  Tong-kieo- 
kang-mou  marque  Tan  un  avant  J.  C;  mais  cette  année, 
le  36  mars  et  le  34  mai  étant  Ting-hat,  ce  Ting-hat  ne  Ait 
pas  dans  la  cinquième  lune  du  calendrier  de  Tcheou. 

*  Yen  est  le  nom  du  royaume  oriental  qui  s'était  révolté 
contre  TcUng-vang. 

*  Têong'tchêou  est  le  nom  de  la  cour  de  Tchiof-vang ,  Him^ 
le  district  de  Si-gan-fott,  du  Chen-si. 

*  Les  quatre  royaumes  ou  £tats  sont:  i*  Chang,  dans  le 
pays  de  Kouei-te-foo ,  do  Ho-nan  ;  3*  Kouan,  dans  le  pays 
de  Kal-fong-fou,  du  Ho-nan  ;  8«  Tiaf,  dans  le  pays  de  Ju-ning- 
CpUi  du  Ho-nan;  4«  Ho,  dans  le  pays  de  Ping-yang-fou ,  du 
Chan^.  Ces  quatre  fitats  s'étaient  révoltés. 

*  Le  prince  de  Yen  et  sa  fomille  furent  détruits  ;  ainsi  U 
n*y  eut  plus  de  salle  pour  honorer  leurs  ancêtres;  d'est  ce 
malheur  qu'on  devait  prévenir. 

*  Les  interprètes  ont  fort  remarqué  dans  ce  passage  les  ex- 
pressions qui  marquent  la  volonté  du  Seigneur  de  corrige  les 
coupables ,  et  les  voies  qu'a  prit  pour  empêcher  KU  de  se 
perdre  .entièrement  Le  Gt'kiang,  qui  est  un  commentaire 
fEdt  à  rosage  de  l'empereur  Kang^M,  dn  en  particulier  que 
le  Chang-li  portait  sans  cesse  iTie  à  se  corriger  ;  que  ce  prince , 
malgré  ses  débauches,  avait  des  momento  où  U  apercevait 
ses  égarements,  et  que  sll  se  fût  repenU,  le  cœur  du  ciel  se 
serait  tourné  en  sa  faveur. 

*  [Cest  Kie,  dernier  roi  de  la  dynasUe  de  Nia.] 

Y  L'ordre  du  Seigneur  est  l'empire;  on  fait  aUusion  à  quel- 
ques paroles  pleines  d'arrogance  dites  par  JTm,  et  qui  ma^ 
quaient  son  pfeu  de  respect  pour  le  ciel. 

*  Dans  le  Chou-king,  on  voit  beaucoup  de  répétitions  de 
mêmes  traits  d'histoire  et  de  mêmes  traits  de  morale.  Ce  qui 
est  dit  du  ciel  et  du  Chang-U  dans  ce  chapitre  est  remarqua- 
ble par  lui-même,  tt  n'est  naUemeotnécessiOie  de  s'étendre 


Digitized  by 


Google 


il6  CHOU-KING, 

heur  d*étre  manifestement  chargé  des  ordres  de  pu- 
nir et  de  détruire  le  royaume  de  Hia. 

7.  Le  ciel  ne  s*éloigna  ainsi  de  Hia  que  parce  que 
les  gens  de  bien  n'étaient  plus  récompensés  ou  ne 
restaient  pas  longtemps  en  place,  parce  que  les  hon- 
neurs et  les  dignités  n'étaient  que  pour  ceux  que 
leurs  vices  et  leurs  mauvaises  qualités  mettaient 
hors  d'état  de  bien  traiter  le  peuple.  On  exerçait 
mille  actes  d'injustice  et  de  cruauté,  et  chacun, 
dans  son  état,  trouvait  toutes  sortes  d'obstacles 
pour  subsister  ;  le  chemin  était  fermé  de  tous  côtés. 

8.  Tout  le  monde  convint  donc  de  choisir  Tching- 
tang  pour  régner  sur  les  populations  à  la  place  de 
Hia. 

9.  On  s'animait  mutuellement,  parce  que  ce  prince 
était  un  vrai  modèle  à  suivre,  et  parce  qu'il  était  très- 
attentif  à  tout  ce  qui  pouvait  conserver  la  vie  et  le 
repos  de  ses  sujets. 

10.  Jusqu'au  roi  Ti-y  »  la  vertu  fut  honorée  et 
récompensée,  et  on  punissait  les  crimes  à  propos. 

11.  Les  coupables  étaient  punis  de  mort  ou  de 
quelque  grande  peine ,  si  les  fautes  étaient  graves; 
mais  on  relâchait  ceux  dont  Tinnocence  était  recon- 
nue. Par  là  tout  le  monde  était  animé  à  faire  son 
devoir. 

12.  Il  n'en  a  pas  été  de  môme  de  votre  dernier 
roi  *  :  dans  les  divers  endroits  de  sa  domination , 
il  n'a  pu  gouverner  selon  les  lois  de  sa  dynastie , 
qui  avait  reçu  le  mandat  du  ciel. 

13.  Oh,  dit  le  roi,  avertissez  les  populations  qui 
sont  dans  vos  pays ,  que  ce  u'cst  pas  le  ciel  qui  de 
lui-même  a  détruit  le  royaume  de  Hia  ni  celui  de  Yn. 

14.  C'est  votre  roi  et  ses  propres  sujets  qui,  ré- 
pandus dans  le  royaume,  étaient  plongés  dans  la 
débauche.  Ce  prince  pensait  mal  sur  le  mandat  du 
ciel ,  et  proférait  des  paroles  peu  mesurées. 

là.  Le  roi  de  Hia,  dans  ses  délibérations  sur  le 
gouvernement,  ne  savait  pas  choisir  ce  qui  pouvait 
lui  conserver  longtemps  le  royaume;  le  ciel  l'a  puni, 
et  a  mis  à  sa  place  Tcliing-tang. 

16.  Le  dernier  roi  de  votre  dynastie  ne  songea 
qu'à  contenter  ses  passions  ;  dans  son  gouverne- 
ment ,  il  ne  fît  voir  ni  exactitude ,  ni  pureté  de 
mceurs;  le  ciel  l'a  puni  '. 

17.  Quelque  sage  4  que  soit  un  homme ,  s'il  n'est 
pas  a^entif  il  peut  devenir  inconsidéré;  de  même, 

*  Pour  Ji-y,  voyez  le  chapitre  To-Mte  et  le  chapitre 
TsUou4(ao, 

*  [Ce  prioce  est  Cheou ,  dernier  roi  de  la  dynastie  de  Chang 
ou  de  Yn.] 

*  [Il  s^agit  de  Cheou ,  dernier  roi  de  Yn,] 

*  Les  interprètes  s*éiendent  beaucoup  sur  ce  passage;  ils 
prennent  ces  paroles  dans  ie  sens  le  plus  moral ,  et  disent  que 
l*homme  le  plus  mauvais  peut,  par  la  pensée  et  par  le  re- 
penUr,  devenir  homme  de  bien  ;  que  le  dei  souhaitait  sincè- 
rement que  Cheou  se  oorrigeÂt  et  se  repeoUt;  que  ce  ciel  était 
disposé  à  lui  conserver  le  royaume,  mais  que  son  malheur 
vint  d^endurcissement  et  d^opiuidtreté.  Les  interprètes  disent 
encore  que  le  ciel  attendit  cinq  aus  eu  faveur  de  Tcliing-tang , 
dont  Cheou  était  descendant. 


TCHSOU-CHOU  , 

quelque  inconsidéré  que  soit  un  honune,  s'il  est  attc» 
tif  il  peut  devenir  sage.  Le  ciel  attendit  cinq  ans  pour 
donner  le  temps  au  fils  et  au  descendant  de  Tching- 
tang  >  de  se  corriger.  Ce  prince  pouvait  être  un 
grand  roi,  mais  il  ne  réfléchit  pas,  et  il  n'écouta  rien. 

18.  Le  ciel  fit  alors  des  recherches  dans  tous  les 
pays;  il  donna  de  grandes  marques  de  sa  colère  et 
de  son  autorité,  et  quand  il  fut  question  de  £dre 
voir  celui  qu'il  aimait  et  qu'il  protégeait,  on  ne  le 
trouva  pas  dans  votre  royaume. 

19.  Le  roi  de  Tcheou  *  était  alors  aimé  de  tous 
les  peuples,  et  parce  qu'il  pratiquait  la  vertu,  il  fut 
en  état  d'être  mis  à  la  tête  des  afùdres  qui  regar- 
dent les  esprits  ^  :  le  ciel  enseigna  ce  qui  pouvait 
rendre  les  gens  vertueux ,  choisit  notre  famille  pour 
succéder  à  celle  de  Yn,  et  nous  rendit  les  maîtres 
absolus  de  tout  votre  pays. 

20.  Mais  pourquoi  vous  donner  tant  de  conseils? 
j'ai  fait  grâce  de  la  vie  aux  peuples  de  vos  quatre 
royaumes. 

21.  Pourquoi  ne  seriez-vous  pas  désormais  fidèles 
et  tranquilles  dans  votre  pays  ?  pourquoi  ne  vous 
sotunettriez-vous  pas  à  notre  famille  de  Tcbeou? 
Pourquoi  ne  vous  aideriez-vou$  pas  et  ne  vous  ai* 
meriez-vous  pas,  en  vous  acquittant  de  votre  devoir? 
Vous  êtes  aujourd'hui  dans  vos  familles ,  vous  faites 
cultiver  vos  terres,  pourquoi  donc  ne  seriez-vous 
pas  obéissants  à  votre  roi,  et  pourquoi  n'exhorteriez- 
vous  pas  tout  le  monde  à  bien  servir  notre  dynas- 
tie, puisqu'elle  a  reçu  d'une  manière  éclatante  le 
mandat  du  eiel  ? 

22.  Pourquoi  n'avez-vous  jamais  été  tranquilles? 
votre  coeur  n'a-t-il  donc  jamais  ressenti  des  mou- 
vements de  compassion  ?  Pourquoi  l'ordre  du  ciel 
ne  vous  a-t-il  pas  fixés?  et  pourquoi  y  avez- vous  si 
peu  pensé ,  en  faisant  tant  de  choses  contre  les  lois? 
Vous  êtes- vous  imaginé  que  les  gens  droits  et  équi- 
tables vous  croiraient? 

*  Kong^anrhoue  et  Kong^ng-ta  supposent  que  Yen-vaDg 
eut  le  droit  à  la  couronne,  et,  avec  plusieurs  autres  auteurs. 
Us  fixent  ce  droit  neuf  ans  avant  sa  mort.  Les  mêmes  auteoit 
supposent  que  les  treize  années  dont  les  chapitres  Hong^an 
et  Taf-chi  parlent,  doivent  être  prises  depuis  cette  année  où 
Ven-vang  reçut  le  droit  à  la  couronne.  Selon  ces  mêmes  au- 
teurs ,  après  la  mort  de  Ven-vang ,  You-vang  garda  le  deuil 
pendant  trois  ans  ;  il  fit  ensuite  la  guerre  deux  ans ,  au  bout 
desquels  You-vang  fut  maitre  du  royaume.  Selon  ces  auteurs, 
c*est  de  ces  cinq  ans  qu*U  s*agit  ici.  Cette  explication  des  cinq 
ans  est  ai^ourd*hui  peu  reçue. 

>  Le  roi  de  Tcheou  est  You-vang;  on  peut  encore  remar- 
quer ici,  comme  ailleurs,  l'autorité  et  la  connaissance  attri- 
buées au  ciel.  Kong-gan-koue  dit  :  Qu'U  s'agit  du  devoir  ou 
de  la  charge  de  sacrifier  au  ciel ,  et  U  suppose  que  c'est  de 
cette  charge  que  vient  le  titre  de  roi;  ce  titre  est  Tien-vang, 
roi  céleste,  c'est-à-dire,  selon  lui,  roi  qui  sacrifie  au  ciel, 
ou  roi  dont  le  droit  est  de  sacrifier  au  ciel.  Dans  le  livre  clas- 
sique Tchun-tsieou ,  le  roi  {torte  le  Utre  de  Tien-vang. 

>  Le  commentaire  Ge-ki  dit  que  ces  paroles,  iUr  mi»  à  tm 
tête  des  affaires  qui  regardent  les  esprits,  le  ciel,  ont  It 
même  sens  que  celles  du  chapitre  Hienr^eoti'y4e,  qu'on  a  voei 
appliquées  au  roi  comme  chef  des  sacrifices  et  des  oéffémo- 
nies  faites  au  ciel.  De  tout  temps  les  empereurs  chinois  ont 
regardé  conune  un  devoir  essentiel  de  leur  état  de  sacrifier 
au  ciel. 


Digitized  by 


Google 


PART.  IV,  CHAP 

29.  Jusqu'ici,  jeroe  suis  contenté  de  vous  instruire 
et  de  f eus  avertir;  |'ai  fait  punir  et  emprisonner 
les  plus  coupables;  c'est  ce  qui  est  arrivé  jusqu'à 
trois  fois.  Si  vous  n'avez  aucun  égard  à  cette  grâce 
que  je  vous  ai  accordée  de  vous  avoir  conservé  la 
vie,  je  vous  ferai  punir  sévèrement,  non  parce  que 
notre  dynastie  de  Tcheou  ne  saurait  vous  laisser 
tranquilles,  mais  parce  que  vos  fautes  méritent  cette 
punition. 

34.  Le  roi  dit  :  Avertissez  les  mandarins  de  tous 
vos  pays,  et  principalement  ceux  de  Yn,  que  de- 
puis cinq  ans  vous  êtes  gouvernés  par  mes  inspec- 
teurs. 

25.  Cest  pourquoi,  que  tous  vos  mandarins  s'ac- 
quittent des  devoirs  de  leur  charge  >. 

26.  Si  la  paix  et  l'union  ne  régnent  point  parmi 
le  peuple,  c'est  la  faute  de  ceux  qui  le  gouvernent; 
ainsi  commencez  vous-mêmes  par  aimer  la  paix  et  la 
concorde  :  votre  exemple  les  fera  régner  dans  vos 
fiamilles ,  si  elles  n'y  sont  pas  ;  l'exemple  de  vos  fa- 
milles instruira  les  villes ,  et  par  là  vous  serez  capa- 
bles de  bien  traiter  les  affaires. 

27.  Si  vous  voyez  des  gens  pleins  de  vices  et  de 
^ÊMits,  ne  vous  rebutez  pas;  soyez  toujours  affa- 
les et  honnêtes ,  et  faites  un  juste  choix  de  ceux 
qui  dans  votre  ville  pourront  vous  être  utiles. 

28.  Si  à  l'avenir,  dans  le  territoire  deLo,  vous 
vous  appliquez  avec  soin  à  faire  cultiver  les  terres, 
le  ciel  vous  comblera  de  ses  bienfaits,  et  la  dynas- 
tie de  Tcheou  vous  donnera  de  grandes  récompen- 
ses. Dans  le  palais  du  roi  même,  vous  aurez  des 
charges  considérables ,  et  si  vous  remplissez  exacte- 
ment votre  devoir,  vous  serez  placés  dans  les  pre- 
mières dignités. 

29.  Le  roi  dit  :  Oh  !  si  vous  tous ,  qui  êtes  manda- 
rins, vous  ne  pouvez  vous  animer  les  uns  les  autres 
à  être  fidèles  à  mes  ordres,  vous  n'aurez  pas  pour 
moi  robéissabce  qui  m'est  due,  et  alors  les  peuples 
prendront  ce  prétexte  pour  ne  pas  obéir.  Si  vous  ne 
pensez  qu'à  vivre  dans  la  mollesse  et  dans  les  plai- 
fîn,  vous  oublierez  entièrement  les  ordres  de  votre 
roi ,  vous  attirerez  sur  vous  la  colère  redoutable  du 
eiel;  alors  j'exécuterai  ses  ordres  pour  vous  punir, 
et  je  vous  ferai  passer  dans  des  lieux  très-éloignés 
de  ceux  où  vous  êtes». 

30.  Le  roi  dit  :  Je  ne  vous  donnerai^as  de  nou- 
veaux avis  ;  j'ai  eu  soin  de  vous  faire  connaître  mes 
volontés. 

31.  Il  dit  encore  :  Cest  pour  vous  le  commence- 
ment d'une  nouvelle  vie;  mais  si  vous  ne  pouve« 

«  Tchinç'V^my  avait  donné  des  charges  à  des  si^jets  de  la 
4yMtUe  de  Yn;  roato  U  leur  avait  donné  des  surveillants  et 
éti  liispectean.  ... 

»  Ou  volt  par  ce  passage ,  ainsi  que  par  plusieurs  autres 
qui  pf^cèdeot,  qa^oo  était  alors  dans  Tusage  de  transporter 
uUears  Ici  peuples  vaincus.  On  voit  encore  qu'on  regardait 
tel  si^eta  &B  la  dynastie  de  Yn  comme  des  peuples  différents 
de  «ux  des  Tcheou,  Ceux  de  Yn  avaient  traité  de  même  ceux 
jstoiynàsUedel/ta. 
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vivre  en  paix ,  vous  ITaurez  aucun  sujet  de  vous 
plaindre  de  moi  (lorsque  je  vous  punirai). 


CHAPITRE  XIX, 


±L  M  LI-TCHING. 


SOMMAIRE. 

Li  ou  Lie-tching  signifie  établir  le  gouvernement.  Ce  cha- 
pitre reafeni^e  les  avis  que  Tcheou  kong  donnaàTching- 
vang  pour  établir  le  gouvernement.  U  parcourt  Tancienne 
histoire,  et  s'attache  particulièrement  à  faire  le  tableau 
du  gouvernement  établi  par  Yen-vang  et  par  Vou-vang 
Il  fait  connaître  les  différents  officiers  chargés  de  con- 
duire les  peuples.  Ce  chapitre  se  trouve  dans  les  deux 
textes. 

TcnutG-ykSG.  Kang-mo.  1 1  is.  1079  ;  Tsou-choo.  1044,  loos.  avant  J .  C. 

1.  Tcheou-kong  dit  :  Cest  après  Tavoir  salué  res- 
pectueusement ,  la  tête  entre  mes  mains  et  incliné 
vers  la  terre,  que  je  veux  instruire  le  Gis  héritier  du 
ciel  des  devoirs  d'un  roi.  Tous  alors  avertirent  le 
roi  d'être  attentif  sur  soi-même ,  et  dirent  :  A  sa 
droite  et  à  sa  gauche ,  le  roi  a  les  intendants  des 
vivres',  les  grands  fonctionnaires  nommés  Tchang- 
gin  *,  les  juges  criminels  ^,  les  intendants  du  garde- 
meuble  4  et  les  intendants  des  différentes  armes  ^ . 
Tcheou-kong  reprit  la  parole,  et  dit  :  Hélas  1  que 
cela  est  louable  !  mais  savoir  être  touché  de  la  mi- 
sère des  autres,  que  cela  est  rare! 

2.  Parmi  les  anciens,  examinons  ce  qui  se  passa 
sous  la  dynastie  de  Hia.  Dans  le  temps  de  la  grande 
puissance  de  cette  dynastie ,  on  s'appliquait  à  ciioi- 
sir  des  gens  expérimentés  ^,  à  honorer  et  à  respecter 

<  Les  noms  des  charges  ont  souvent  changé  à  la  Chine; 
d'est  une  difficulté  dans  la  lecture  des  anciens  ttvres ,  et  ce 
n'est  pas  sans  peine  et  sans  travail  que  Ton  peut  donner  une 

idée  de  ce  qu'U  faut  entendre  par  ces  différents  noms.  ^^ 

q  N  Tchang-pe  est  le  nom  de  ceux  qui  avaient  aoin  de  faire 

fournir  les  vivres  au  peuple. 

a  *S*  4X-  rcAan^-^in,  c'étaient  ceux  qui  traitaient  les 

affaires  importantes  da  royaume,  aussi  bien  que  celles  de  la 
religion. 

3  if^  fi  Tchun^in  étalent  les  Juges  criminels.  Ces 
trois  charges  étaient  les  trois  premières  de  la  cour. 

4  ^S  À^  Tcho-y  est  le  nom  des  mandarins  qui  avaient 
soin  des  meubles  et  des  habits  du  roi. 

*  fP^  fe^  Hou'fen  étaient  ceux  qui  avaient  soin  des 
flèches ,  des  chevaux  et  dés  armes  du  roi.  Ces  deux  dernières 
charges,  quoique  inférieures  aux  autres,  étaient  lrèî>-considé- 
rables.  Ces  cinq  charges,  envisagées  par  Tcheou-Kong,  lui 
font  faire  une  exclamaUon  sur  leur  importance*;  mais  il 
veut  que  la  compassion  soit  la  vertu  propre  de  ceux  qui  sont 

**^«*Les  interprètes  assurent  que  le  texte  fait  allusion  au  bon 
gouvernement  de  Yn,  fondateur  de  la  dynasUe  de  «ta.  Oo 
sait  très-peu  de  chose  des  rois  de  cette  dynasUe. 
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le  souvcraio  Seigaear  (Ghan^^ti).  Quand  on  éUH 
assuré  que  quelqu'un  s'était  exercé  dans  la  pratique 
des  neuf  vertus  ■ ,  alors  on  ne  craignait  point  d'en 
avertir  le  roi  ;  on  se  mettait  à  genoux ,  et  ainsi  pros- 
terné, on  disait:  Le  nom  de  roi  convient  à  celui  qui 
sait  donner  à  propos  les  charges  de  Sse',  de  Mou^ 
et  de  Tohun  4.  Mais  ces  importantes  charges  seront 
données  à  djes  gens  sans  probité ,  si  dans  ce  choix  on 
juge  du  talent  et  de  la  vertu  par  les  seules  appa- 
rences ,  par  l'air  et  par  les  agréments  :  les  distribuer 
ainsi,  c'est  s'écarter  des  règles  de  l'équité. 

5.  Rie  n'eut  pas  assez  de  vertu  pour  gouverner 
le  royaume  selon  les  lois  anciennement  établies; 
son  gouvernement  fut  tyrannique,  et  il  ne  laissa 
pas  de  successeurs. 

4.  Ensuite  Tching-tang  ^  monta  sur  le  trône,  le 
souverain  Seigneur  (Ghang-ti)  lui  donna  des  ordres 
authentiques,  et  ce  prince  les  exécuta  exactement. 
Il  gouverna  le  royaume  avec  beaucoup  de  sagesse; 
il  sut  choisir  des  gens  propres  à  remplir  ces  trois 
charges «;^et  ceux-ci,  dans  leu^  emplois,  firent 
voir  qu'ils  avaient  le  mérite  et  la  sagesse  que  Tching- 
tang  avait  reconnus  en  eux.  Par  ses  soins  et  par  sa 
vigilance,  ce  prince  parvint  à  se  servir  utilement 
des  talents  de  ceux  qui  étaient  dans  ces  trois  char- 
ges; il  fut  lui-même  le  modèle  de  toutes  les  vertus. 
Ceux  qui  étaient  dans  la  ville  de  Ghang?  vécurent 
dans  une  grande  union ,  et  les  peuples  des  quatre 
parties  du  royaume ,  se  formant  sur  ce  modèle,  tA- 
ehèrent  d'inùter  une  vertu  qui  était  l'objet  de  leur 
admiration. 

6.  Hélas  !  le  naturel  de  Gheou  fut  mauvais  ;  dans 
le  gouvernement,  il  s'introduisit  des  gens  qui  ne 
songeaient  qu'à  tourmenter  le  peuple,  des  gens 
qui  avaient  un  coeur  barbare  et  inhumain.  Ge  prince 
donna  les  emplois  à  ceux  qui  ne  savaient  s'occuper 
que  de  leurs  plaisirs.  Le  Seigneur,  irrité,  le  punit,  et 
nous  donna  le  royaume  de  Tn  ;  et  l'autorité  dont 
Chang  avait  été  revêtu  nous  ayant  été  transmise, 
nous  fûmes  chargés  du  soin  de  gouverner  tous  les 
peuples. 

6.  Ven-vang  et  Vou-vang,  qui  connurent  l'Im- 


portance de  bien  remplir  ces  charges,  ne  les  don- 
nèrent qu'à  des  sujets  dont  ils  connaissaient  pfi^ 
faitement  le  cœur  et  la  sagesse;  ils  les  employèrent 
dans  le  service  respectueux  du  souverain  Selgneor 
(Ghang-ti)  et  dans  le  gouvernement  des  peuples. 

7.  Voici  la  forme  du  gouvernement  qulb  éta- 
blirent. Gin-gin  *,  Tdiun-fou  *  et  Mou  ^  étaient  trait 
grandes  charges. 

8.  Hou-pen,  Tcho-y^Tseou-ma^  Siao-yn^,  les 
Hi-po7  de  la  droite  et  de  la  gauche,  les  ceot  Se 
et  les  Fou*; 

9.  Le  grand  Ton  t,  le  petit  Pe  >•,  les  gens  pour  lei 
arts  ",  les  cent  Se "  des  mandarins  du  dehors,  le 
TaT-sse  *\  le  Yn-pe  >4,  et  les  autres:  tous  étaientre- 
commandables  par  leur  vertu  et  par  leur  sagesse. 

10.  Le  Se-tou  '^  le  Se-ma  >^,  le  Se-kong  <7  et  les 
Ta-lou«*; 

1 1 .  Les  mandarins  pour  les  pays  barbares  de  Ouei'9, 

•  'f  J  ^  C'ert  le  Tchang-gin, 

•  ^1   y^  Cest  1«  Tehun^m, 

'{{^  Ctti\»Tehang-pt, 

•  Poar  Teho-y  et  Hou-pen  ^  voyei  let  notei  sur  le  premier 
paragraphe. 


»  Le 

roi. 


Tieourma  avait  aoln  des  chevaux  en 


Le   JU    ^^  Siao-yn  avait  soin  des  petits  manda- 

rlns. 
^  Les  officiers  des  chars  et  des  habits,  etc. 

•^  ^  j§^  J^  Pi^,teham:fim.}mn»»odÊiim 
poar  les  provisions  et  les  repas. 

pédale. 

M  JU   "IM  5"o-;/c,  'ecbef  des  maBdarinsde  la  paUli 
eour  où  le  roi  allatt  qoelqaefois. 

A.    Yun-Jin,  les  astrologaes,  les  i 


■  Le$  neiÊf  vertu»  dont  on  parle  sont  les  neuf  vertus  dont 
Il  a  été  fait  mention  dans  le  chapitre  Ka«hya<hmo. 

>Le 


Se  est  le  même  que  le  Tehang-gin, 

*  Le  A^  Mùu,  le  même  qae  Tchang-pe.  Mou  est  le  ca- 
ractère de  berger;  depais,  par  métaphore,  on  l*a  appliqué 
aux  princes  et  aux  officiers. 

*  ifcg  TcAufi,  le  même  que  Tchun^gin,  Voyez  les  notes 

du  premier  paragraphe. 

*  Dans  ce  paragraphe  et  le  suivant ,  on  compare  la  conduite 
du  premier  roi  de  la  dynastie  de  Chang  avec  celle  du  dernier, 
comme  on  a  comparé  celle  du  premier  roi  de  la  dyqastie  de 
Hia  avec  ceUe  du  dernier. 

*  Les  trois  charges  dont  on  parie  sont  Tckang-pe ,  Tchang- 
gin  et  Tchun-gin. 

^  On  a  d^à  dit  que  la  ville  de  Chang  était  dans  le  pays  de 
K(>uei-te-fuu«  Uu  Ho-nan. 


dens ,  les  artistes,  ceux  qui  faisaient  des  prières  et  dea  eéfé- 
monles  aux  esprits. 

is  Pi    hT  Pe-êse;  le  dernier  mot  ^gniie  priêiéêt. 
Il  -4^  j^  TVif-^iss,  l*hlstorien  du  royamne. 
M  ^^  40 yn^,  cheik,  gouvenears, sarlnteDdants, ric 
is  ^T   ^jU  See-tou,  oelol  qui  avait  sohi  de  la  dooCrtoe. 

M  HT   J^  See-ma,  oehil  qui  avait  soin  du  goaven»- 

ment  des  troupes. 
-   j  ■  j. 
17  Ht    yO^  Sse-koung,  celai  qoi  avait  aoln  des  trrrca. 

tt  cB  %jf  Ya-Um,  noms  d'officiers,  etc.  Ces  qoaliesoHae 

d'offices  étaient  pour  les  vassanx. 

*•  Trois  royaumes  barbares,  e*esi-à-dlre,  étrangers.  Daaa  le 
cbapttre  Mou-chi,  on  a  parlé  de  Ouei  <m  FeitiéBlim. 
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4e  m.  4e  Tdmig,  pour  ks  troU  Pos  et  pour 

11  ViO-TaDg  connaissait  le  coNir  de  oeax  qn'il 
meitiit  ea  plaee.  Ainsi ,  quand  il  eréa  de  grands 
niaodarios  pour  gouverner,  pour  faire  subsister 
d|KNir  corriger  les  peuples,  il  fut  en  état  d*étre 
Nrfiptf  des  gens  que  la  vertu  rendait  reconunan- 
dabks. 

15.  Yen-Tang  ne  se  mêlait  point  des  aftiaires  por- 
tées nx  jages,  ni  des  procès,  des  vénfications, 
ia  confrontations  et  des  délibérations;  il  observait 
leofeneat  si  les  Teou-se  et  les  Mou-fou  ^  gardaient 
OQ  ne  gardaient  pas  les  lois. 

Ji  Dans  ce  qui  concerne  le  détail  des  procédures, 
deiseirteiices  et  des  délibérations,  il  avait  grande 
attention  de  ne  pas  ûûre  connaître  ce  quUl  savait. 

16.  Yoa-vang  imiu  la  conduite  de  son  père,  et 
Depeon  pas  à  priver  de  leurs  places  les  sages  et 
équitables  mandarins  qui  les  occupaient.  Il  suivit 
les  desseins  de  son  père',  il  en  imita  Taffiabilité  et 
rhonnéteté  envers  tout  le  monde  ;  aussi  eut-il  le 
mène  bonheur  et  la  même  gloire. 

16.  Jeune  prince,  vous  voilà  sur  le  trône;  tâchez 
désonnais  de  bien  connattre  le  fond  du  cœur  des 
grands  que  vous  nonunez  pour  gouverner,  pour 
pooir,  ou  pour  faire  vivre  les  peuples.  Quand  vous 
leres  assuré  de  leur  droiture,  confiez-leur  les  plus 
importantes  affaires  :  voilà  le  vrai  moyen  d*animer 
b  peuples,  et  de  feire  en  sorte  que  dans  les  pro- 
cès, dans  les  jugements  et  dans  les  délibérations, 
il  n'y  ait  rien  que  de  juste  et  d*éqmtable  ;  mais  prenez 
garde  que  de  mauvais  esprits  ne  troublent  tout. 

17.  Quand  il  ne  s'agirait  que  d'une  seule  parole, 
pensez  aux  gens  sages  et  vertueux,  pour  en  obtenir 
les  secours  nécessaires  dans  le  gouvernement  des 
peuples  qu'on  vous  a  confiés. 

IS.  fidas!  moi  Tan  4,  je  vous  ai  dit  tout  ce  que 
fu  appris  d'utile  et  de  salutaire  des  anciens;  sou- 
venez-Tous  désormaisque  vous  êt^  fils  de  Vou-vang 
Itpetit-ais  de  Yen-vang  ;  ne  négligez  pas  les  affaires 
qui  r^vdent  les  jugements ,  les  sentences  et  les 
I  dâibérations ,  mais  qu'il  n'y  ait  que  les  officiers 
pr^osés  pour  cela  qui  s'en  occupent. 
19.  Dans  les  anciens  temps  ^,  sous  les  princes  de 

I  Lu  iMb  ^^  Po  sont  des  pays  Ineonmis  ai^oar- 

*  ïSi  Fëm  exprime  tous  Ueux  dangereux,  dlIBdIet  à 
9raMr;tero3rMBiedei  barbares  et  les  troif  Po  étalent 

*^  ^  ^^«»^«*'*"^  ^Jiroii/oiiéUient 

dBiJaMcriodnelsetdTils. 

'q  rmeftlenoindeTcfaeoa-koag. 

^liiataitaterTtètaf ,  «B  anciens  temps  sont  enix  da  roi 
fis4»ié«K  ée  U  dyiiMtte  de  i^ta  ;  mais  à  la  lettre  on  ne 
NtqaiéilHpittiltfrtaar  àodnldeChang.  Tcheon^ong, 
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Cbang,  et  après  eux,  sous  Vea-vang,  on  créa  de 
grands  mandarins  pour  gouverner,  pour  punir  et 
pour  faire  vivre  le  peuple  ;  c'est  ce  qui  procura  de  ai 
beaux  règnes. 

20.  Ces  princes,  dans  le  gouf^mement  de  leurs 
États ,  n'ont  jamais  employé  des  gens  de  mauvaises 
moeurs.  Si  vous  ne  vous  appliquez  pas  à  l'étude  de 
la  vertu,  on  ne  fera  aucun  cas  de  vous  dans  le 
monde.  Dansladistribution  des  diargesdu  royaume, 
u'ayez  en  vue  que  la  vertu.  Les  sages  doivent  être 
seuls  chargés  de  vous  aider  dans  le  gouvernement. 

ai.  Jeune  prince,  fijs  de  Vou-vang  et  petit-llls 
de  Ven-vang,  vous  êtes  le  maître  du  royaume;  dans 
les  procès ,  ne  vous  exposez  pas  à  de  faux  juge- 
ments ni  à  de  mauvaises  décisions,  établissez  des 
juges. 

33.  Tenez  en  bon  état  votre  armée,  et  ailes  au 
delà  des  frontière^  fixées  par  Yu  ;  parcourez  vous- 
même  tous  les  lieux  du  royaume ,  et  qu'an  delà  de  la 
mer  même  les  peuples  vous  soient  soumis  >•  Faites 
connattre  partout  les  grandes  actions  de  Veo-vang, 
la  gloire  et  la  majesté  de  Vou-vang. 

as.  Je  souhaite  que  les  rois  vos  successeurs  n'em- 
ploient que  des  mandarins  qui  soimt  constants  et 
fidèles  dans  leurs  places. 

a4.  Tcheou-kong  appela  le  grand  historien  du 
royaume  >  et  lui  dit  :  Sou-kong,  qui  fut  autrefois 
Se-keou^  fut  très-exact  dans  ce  qui  regardait  les 
procès ,  et  mit  notre  dynastie  en  état  de  régner 
longtemps  :  écrivez  avec  soin  tout  ce  que  fit  Soo- 
kong,  afin  que  cela  serve  de  modèle  aux  juges. 


GHAFITRE  XX, 

uforoLà 

M  ft  TCHEOU-KOUAN. 


SOIfBlÂlRE. 

Tcbeou-kooan  signifie  numdarins  de  la  d^muUê  de 
Tcheott,  Ce  chapitre  contleot  une  énomératioa  des 

dans  son  discours  à  Tching-Tang,  a  en  Yoe  de  faire  Toir  la 
oaose  de  la  perte  des  familles  royales  ;  poor  cela  U  n*avait  be> 
soin  qae  d'indiquer  les  familles  de  Hia  et  de  Cbang.  ÀvaoA 
Tu ,  le  royaume  n'était  pas  héréditaire. 

<  On  (Ut  allusion  aux  oa^rages  du  roi  Yu,  décrits  dans  le 
chapitre  Yu-kong,  où  Ton  voit  les  limites  du  royaume  du 
temps  dTao. 

>  "TC   $.  Tat-m;  c'est  rhistorien  du  royaume.  On  le 

Yolt  Id  chargé  d'éertre  ce  qui  regardait  les  causes  crlmlnellsB , 
c'est-à-dire ,  un  modèle  de  ce  qu'on  devait  observer  dans  ces 
causes.  L'historien  devait  tenir  registre  des  actions  des  prin- 
ces ,  des  grands  événements,  des  ordres  et  des  réglemente  pour 
le  gouvernement  du  royaume. 

»  ^  ^^  Se4u<m  veut  dire  Jufi  oriminel,  oq  préH- 

deet  pour  les  causes  criminenes.  au  temps  d«  Too-vMg,  8m 
kong  exerçait  cette  cbarfgi. 
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CHOn-KING, 


mandarins  établis  pai*  les  Tcheou  pour  le  gouverne- 
ment  de  l'État ,  et  des  tnstmetions  adressées  à  ces  man* 
darins.  Ce  chapitre  n'est  que  dans  Tancien  texte. 
TCHuro-YAHo.  Kang-ino,  1 1  is,  1079  ;  Tsou-choa,  iom,  100e,  arant  J.  C. 

1.  Le  roi  de  Tcheou,  dans  le  dessein  de  bien 
gouverner,  flt  Texamen  de  toutes  les  parties  du 
royaume  ;  il  alla  punir  ceux  qui  ne  venaient  point 
rendre  leurs  hommages ,  et  rétablit  partout  Tordre 
et  la  tranquillité.  Les  grands  vassaux  des  six  Fou  ' 
se  conformèrent  en  tout  à  ses  ordres.  De  retour  à 
Tsong-tcheou  *,  il  fit  les  règlements  que  les  fonction- 
naires publics  devaient  observer. 

2.  Le  roi  dit  :  Anciennement,  dans  le  temps  de 
ta  grande  loi  3,  le  bon  gouvernement  consistait  à 
prévenir  les  troubles  et  à  conserver  le  royaume  sans 
danger  4. 

3.  Yao  et  Chun*,  après  avoir  examiné  Tantiqui- 
té^,  créèrent  cent  mandarins  :  au  dedans  étaient 
les  Pe-kouei  7  et  les  Se-yo  *,  au  dehors  étaient  le 
Tcheou-mou9,  les  Heou»»  et  les  Pe"  ;  tous  ceux  qui 
étaient  en  place  étaient  d'accord,  et  la  tranquillité 
régnait  dans  tout  le  royaume.  Les  dynasties  de  Hia  '  * 
et  de  Chang  '^  doublèpent  le  nombre  de  ces  manda- 


•  Les  six 


Fou  étaient  les  six  parUes  du  royaume, 


en  y  comprenant  le  territoire  de  la  cour. 

>  Tiong-tcheou  était  la  cour  de  Vou-vang  et  de  Tching- 
vang,  dans  le  pays  de  Sf-gan-fou ,  du  Chensi. 

s  On  voit  que  le  temps  de  la  grande  loi  est  un  temps  d*in- 
nocence;  les  troubles  et  les  dangers  des  États  ne  sont  venus 
qu^après  ce  temps.  Je  crois  que  Tching-vang  veut  dire  que 
nnnoœnce  des  mœurs  et  la  tranquIUKé  publique  sont  la 
base  du  bon  gouvernement  Les  conmientaires  ne  donnent  ici 
aucune  lumière  sur  le  texte.  « 

*  A  la  1^^,  V administration  du  gouvernement  avant 
le  trouble  /la  conservation  du  royaume  avant  le  danger, 

*  Yao  et  Chun  sont  nommés  dans  ce  texte  Tang  et  Yu. 

*  Ces  mots  examiner  Vantiquité  aont  remarquables.  Ces 
deux  rois  avaient  donc  des  connaissances,  c^est-à-dlre , 
quelque  histoire  des  temps  antérieurs  aux  leurs.  L'auteur  du 
Tso-tchuen  parle  des  officiers  de  Hoang-U,  de  Chao-hao,  qui 
régnaient  avant  Tao.  Confucius,  dans  ses  commentaires  sur 
TT-king ,  parle  de  Fo-hi ,  de  Chin-nong  et  de  floang-^  comme 
de  princes  qui  ont  régné  avant  Yao. 

'  ^^^  H  î^  Pe-kouei,  Q  Pe  exprime  le  nom- 
bre cent ,  et  c'est  un  nombre  vague ,  pour  marquer  les  affaires 
différentes  de  ces  cent  officiers  ;  J^^^iTcmef  signifie  mesure, 
délibéraUon,  et  Pe-kouei  était  le  tribunal  des  ministres  d^Ëtat. 

*  0"W*^^^'  0  &^8ig»»fte quatre. et£:yo veut 
dire  montagnes;  c'était  le  tribunal  qui  avait  soin  des  affaires 
des  vassaux  des  quatre  parUes  de  Tempire. 

*  jlt|    if^  Tcheou-mou;  j|f[  Tcheou  exprime  région, 


pays 


■■tt 


mou  exprime  berger,  conducteur,  etc.  Ces  offi- 


ciers étaient  chargés  de  pourvoir  à  la  subsistance  df»s  peu- 
ples. 

'•  Les  ^^  Heou  étalent  les  vassaux  ou  petits  princes. 

"  Les  ly  Pe  étaient  d'autres  peUts  princes  qui  avaient 
droit  d'inspection  sur  les  autres  vassaux. 

'^Hia  désigne  ici  Yu,  fondateur  de  la  dynastie  de  Hia. 

'3  CArmy  désigne  Tching-Uing,  fondateur  de  la  dynastie 
<lc  Chang. 


TCHEOU-CHOU,  ^ 

fins,  et  furent  en  état  de  bien  gouverner.  Un  roi 
sage,  en  établissant  ainsi  des  mandarins,  n'a  pas 
égard  au  nombre,  mais  au  choix  de  ces  hommes. 

4.  Aujourd'hui  je  pense  à  acquérir  de  la  verta, 
je  la  respecte  et  je  m'en  occupe;  depuis  le  inatin 
jusqu'au  soir,  je  crains  de  ne  pas  réussir;  je  porte 
toujours  mes  vues  sur  les  anciens,  pour  m  y  con- 
former, et  je  désire  que  les  mandarins  soient  ins- 
truits. 

5.  Les  trois  Kong*  sont  appelés  Taï-se»,Taî- 
fou3  et  le  Taï-pao4  :  ils  traitent  de  la  loi,  jurent 
les  affaires  du  royaume,  et  établissent  un  parfait 
accord  entre  les  deux  princes  *;  ce  n'est  qu'à  ceux 
qui  ont  de  grands  talents  qu'on  doit  donner  des 
postes  si  relevés. 

6.  Les  trois  Kou«  sont  appelés  le  Chaocbe,  le 
Chao-sou  et  le  Chao-pao  :  ils  sont  adjoints  aux  trois 
Kong,  instruisent  les  peuples,  expliquent  ce  qui 
regarde  le  ciel?  et  la  terre,  et  se  réunissent  pour 
m'aider. 

7.  Le  Tchong-tsaï«  a  soin  du  gouvernement  de 
l'empire;  tous  les  officiers  dépendent  de  Itii,  et  il 
veille  à  ce  que  tout  soit  dans  l'ordre. 

8.  Le  Se*tou  9  enseigne  la  doctrine,  publie  les  cinq 
documents  <<»,  et  instruit  les  peuples. 

'  Le  caractère  /^  Kong  exprime  on  homme  sans  pas- 
sion ,  qui  n'a  en  vue  que  la  vertu. 
»   Le  caractère  "^    Tai  signifie  grand,  respeetabU 

Hjfi  Se  exprhne  le  modèle;  ici  c'est  un  modèle  de  verta; 
c'est  une  grande  charge. 
'*  4®  Pou  exprime  le  secours,  l'aide. 

•  l/IC  ^^  exprhne  la  protection,  le  soutten;  ces  trois 

Kong  étaient  comme  les  directeurs  et  insUtuteurs  du  roi  oc 
du  prince  hériUer,  et  les  maîtres  quMe  portaient  à  la  vcrio. 
^  Les  livres  chinois  sont  remplis  des  deux  caractèn^  fiiel 
Yang.  Dans  le  sens  naturel,  yang  signUie  clair;  yn  sigoUîe 
obscure ,  lumière  et  ténèbres.  Dans  la  physique  chinoise,  yang 
est  le  mouvement, ^oa  le  principe  du  mouvement;  yn  est  U 
repos,  ou  le  principe  dy  repos.  Le  sens  moral  et  métaphorique 
de  ces  deux  termes  est  à  l'infini,  et  s'étend  à  ce  qui  «t 
susceptible  du  plus  ou  du  moins,  soit  dans  le  physique,  soit 
dans  le  moral.  Le  sens  de  ce  paragraphe  est  que  tout  va  bien 
dans  l'empire ,  que  les  lolsy  sont  en  vigueur,  que  le  commerce 
fleurit,  qu'il  n'y  a  point  de  calamités  publiques ,  que  les  sii- 
sons  ne  sont  pas  dérangées. 

•  J/K  A'oM  veut  dire  unique,  uniquement.  Je  ne  rofa pts 
la  raison  de  cette  dénomination.  Les  trois  Kou  étaient  comme 
les  aides  et  les  substituts  des  trois  Kong.  ^J^  Chao  slgoilie 
petit;  ce  qui  désigne  une  dignité  inférieure  aux  précédentes. 

'  Par  ciel  et  terre  il  faut,  je  crois,  entendre  la  religion 
et  le  gouvernement 

•  Dans  le  chapitre  Y-hiun  et  Ouei-tse-tcM-ming,  on  a  parie 

du  Tch4}ng'tsai;:^li^  Tchong  signifie  grand,  ^*  Tsaî. 
gouverneur.  ^  ' 

»  Le  chapitre  Chun-tien  parle  duoj    ^jè  Se-Um. 
*^  Les  cinq  documents  sont  les  cinq  devoirs  oa  Im  cinq 
Sf^  Tien,  dont  on  a  parié  au  chapitre  Chun-tlen  et  alllew» 
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9.  Le  Tsong-pe  ■  a  soin  des  cérémonies,  a  l'in* 
tendance  sur  ce  qui  regarde  les  esprits  et  les  hom- 
mes, et  met  TiinioD  et  Taccord  entre  ce  qui  est  en 
haut*  et  ce  qui  est  en  bas. 

10.  Le  Se-ma  veille  à  la  défense  de  Tempire ,  com- 
mande aux  six  corps  de  troupes,  et  maintient  en 
paix  les  provinces. 

U.  Le  Se-keou  a  soin  de  faire  observer  les  lois 
contre  les  criminels  ;  c*est  lui  qui  doit  faire  le  procès 
k  tous  les  malfaiteurs  et  à  ceux  qui  causent  des 
troubles. 

12.  Le  Se-kong  ^  est  chargé  des  ouvrages  publics  ; 
il  doit  procurer  aux  quatre  sortes  d'habitants  4  des 
heuxsdrs  et  commodes  pour  leur  demeure,  exami- 
ner Futilité  qu'on  peut  retirer  de  la  culture  des  ter- 
res, selon  les  temps  et  les  saisons. 

18.  Ces  six  ministres^  ne  pouvant  faire  tout  par 
eux-mêmes,  ont  des  mandarins  qui  dépendent  d'eux  : 
ils  encouragent  les  neuf  Mou^,  procurent  Tabon- 
dance  aux  peuples,  et  les  animent. 

14.  Tous  les  six  ans,  les  cinq  ordres  des  vassaux 
viennent  une  fois  rendre  hommage.  Six  ans  après, 
ils  en  font  autant ,  et  alors  le  roi ,  selon  la  saison , 
va  faire  la  visite  du  royaume.  A  chacune  des  quatre 
montagnes? ,  il  examine  les  règles^  et  le  modèle  qui 
ont  été  prescrits;  chaque  vassal  vient  rendre  son 

'  .=1^  T»ong  signifie  respectable;  4 M  Pt,  intendant, 

dMt 

*  Varcord  entre  le  haut  et  te  bas  dénote  les  prières  et  les 
cérémonies  pour  rendre  les  esprits  propices.  U  s*agit  des  cé- 
réBODks  reUgieuses  pour  les  esprits,  et  des  civUes  pour  des 
ttommes  morts;  c*est  ce  que  l*on  entend  par  les  esprits  et  les 
hooimes. 

*  Dans  pj    y^lSw  Se-kong,  yCSt  kong  exprime  un  antre 

tODlerrain,  le  vide.  Les  anciens  interprètes  disent  que  ce  ca- 
ractère aYcrUt  que  les  premiers  hommes  habitaient  dans  les 
eaveroes  souterraines. 

'  *  La  quatre  sortes d* habitants  sont,  suivant  les  oommen- 
tiirfs,  les  lettrés,  les  laboureurs,  les  arUsans  et  les  mar- 
chands. 

^  Eo  chinois,  King  désigne  les  grands  que  le  roi  emploie 
pour  ks  affaires.  On  dit  aii^ourd'hul  les  neuf  King.  Dans  le 
liTre  Tcheou-U ,  qui  renferme  plusieurs  morceaux  compo- 
tes par  Tcheoo-ibong  et  par  plusieurs  autres,  on  dit  que  le 
Teboog-tsai est  le  ministre  du  ciel;  le  Se-tou,  le  ministre 
de  la  terre  ;  le  Tsong-pe ,  le  ministre  du  printemps  ;  le  Se-ma , 
leminbtre  de  Tété;  le  Se-keou,  le  ministre  de  l'automne;  le 
Se-kong,  le  ministre  de  Thiver.  Chacun  de  ces  six  ministres 
ivait  loixante  officiers  inférieurs ,  ce  qui  composait  trois  cent 
toixaote.  Dans  ce  livre  Tcheou-li,  U  y  a  plusieurs  morceaux 
qui  ii*y  ODi  été  mis  que  du  temps  des  Han. 

'  Les  neuf  {bv  Bfou  sont  ceux  qui  avaient  soin  de  la  sub- 

ilstaooe des  peuples  des  neuf  parUes  de  l'empire;  Mou  veut 
^rt  berger. 


'  En  chinois,  les  quatre  Yo 


B^ 


ase-yoy  étaient 


quatre  montagnes  célèbres,  où  les  princes  vassaux  venaient 
rendre  leurs  lioromages  quand  i'empereur  faisait  la  visite  de 
rcnpire  •  voyei  le  chapitre  Chun-tien  ;  le  nombre  de  ces 
visilM  j  ert  mieux  détatUé,  et  n*ett  pas  le  même  que  dans  ce 


•  Ces  règles  et  ee  wutdèle ,  oa  cette /orme,  regardaient  le  ca- 
Miier,  les  poids,  les  mesoret ,  ele.  Voyez  le  chapitre  Chut^ 
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hommage;  on  récompense  exactement  ceux  qui  se 
sont  bien  comportés,  et  on  punit  ceux  qui  se  sont 
rendus  coupables. 

16.  Le  roi  dit  :  Vous ,  qui  êtes  en  dignité ,  vous 
que  la  prudence  et  la  sagesse  doivent  distinguer  du 
reste  des  hommes,  soyez  attentifs  :  prenez  garde  aux 
peines  que  vous  décernerez  contre  les  criminels  ;  ces 
lois  une  fois  promulguées ,  doivent  être  observées  ; 
il  serait  dangereux  de  les  laisser  sans  effet.  Suivez 
en  tout  la  justice  ;  défiez-vous  des  passions  qui  pro- 
duisent des  intérêts  et  des  vues  particulières  ;  si  vous 
n'y  êtes  point  livrés,  le  peuple  vous  sera  sincèrement 
attaché. 

16.  Tout  homme  qui  est  en  charge  doit  être  ins- 
truit de  rantiquité>;  avec  cette  connaissance,  il 
parle  à  propos  et  ne  se  trompe  pas  dans  ses  décisions  : 
les  règles  et  les  lois  établies  doivent  être  votre  maî- 
tre. Ne  séduisez  pas  le^  magistrats  par  des  discours 
étudiés;  si  vous  répandez  mal  à  propos  des  doutes , 
on  ne  peut  rien  déterminer  ;  si  vous  êtes  négligents 
et  paresseux ,  les  affaires  languissent.  Des  magis- 
trats qui  ne  sont  pas  instruits  sont  comme  deux 
murailles  qui  se  regardent  :  s'ils  veulent  traiter  une 
affaire,  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font;  tout  est  dans  le 
désordre  et  dans  la  confusion. 

17.  Il  faut  instruire  les  mandarins;  si  Ton  veut 
faire  des  actions  dignes  d'éloge,  il  faut  nécessaire- 
ment réfléchir;  si  l'on  veut  rendre  les  autres  ver- 
tueux ,  il  faut  faire  de  grands  efforts  sur  soi-même  ; 
et  si  on  a  le  courage  de  se  vaincre,  on  s'épargne 
beaucoup  de  peines  pour  l'avenir. 

18.  Quand  on  est  constitué  en  dignité,  peu  à  peu 
on  devient  superbe  ;  de  même ,  quand  on  a  de  grands 
appointements,  peu  à  peu  on  devient  prodigue.  C'est 
une  grande  vertu  que  de  savoir  être  modeste  et  éco- 
nome. N'usez  jamais  de  mensonge.  La  vérité  pror- 
cure  la  joie  et  la  tranquillité  du  cœur  ;  le  mensonge , 
au  contraire,  ne  cause  que  des  peines. 

19.  Dans  les  grands  postes,  soyez  toujours  sur 
vos  gardes  ;  pensez  au  danger  où  vous  êtes  :  celui 
qui  ne  craint  rien  est  surpris  par  le  danger. 

20.  Si  l'on  produit  les  sages ,  si  l'on  a  des  égards 
pour  ceux  qui  ont  des  talents ,  la  paix  règne  parmi 
les  mandarins  ;  sans  cette  paix,  le  gouvernement  est 
dans  le  désordre.  Si  ceux  que  vous  avez  mis  en  place 
remplissent  leur  devoir,  ce  sera  une  preuve  de  votre 
discernement;  mais  s'il  arrive  le  contraire,  vous 
passerez  pour  incapable  d'occuper  un  emploi. 

21.  Le  roi  dit  :  llélas!  vous  qui  êtes  à  la  tête  de 
toutes  les  affaires,  et  vous  grands  mandarins,  soyez 
exacts  et  attentifs  dans  vos  charges,  et  distingtiez- 
vous  par  votre  application;  si  vous  aidez  votre  roi , 
si  vous  procurez  la  tranquillité  au  peuple ,  tous  les 
royaumes  nous  seront  soumis. 

^  Puisque  Tchlng-vaug  veut  que  les  officiers  saobent  l'an- 
tiqmté,  an  temps  de  ce  priooe  il  y  avait  donc  des  lims  qui 
apprenaient  cette  mêHqMiii, 
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CHAPITRE  XXI, 

111TITUL16 

^  Pt  KIUN-TCHIN. 


SOMMAIRE. 

Après  la  mort  de  Teheoa^kong,  Kiun-tchia  fut  chargé  de 
loi  «accéder  dans  le  gouTeroement  de  la  ville  de  Lo ,  où 
étaient  les  si^ets  de  rancienne  dynastie  de  Yn.  Ainsi  ce 
chapitre  contient  l'éloge  de  Tcheou-kong  et  les  a?is  de 
Tehing-vang  à  Kiun-tchin.  On  Toit  que  Tching-vang 
donne  de  grandes  marques  d*estime  à  Tcheou-kong  son 
oncle  paternel,  que  les  Chinois  regardent  comme  un  sage 
accompli  ;  je  puis  i^ooter  ici  qu'il  est  ▼entablement  leur 
législateur.  Il  était  chargé  d'instruire  les  peuples  de 
Yn ,  qui  étaient  les  sujets  de  la  dynastie  précédente.  Ou- 
tre la  connaissance  que  Tcheou-kong  avait  de  rantiquité , 
OB  dit  qu'il  savait  Tastronomie,  la  géométrie.  Nous 
avons  vu  que  ce  Tcheou-kong  venait  de  Foccident  ;  est-ce 
de  la  province  la  plus  occidentale  de  la  Chine,  ou  de  pays 
plus  éloignés?  Si  c'est  du  premier  endroit,  ce  pays  était 
assez  barbare,  comme  fl  résulte  de  la  lecture  de  Thistoire; 
alors,  où  Tcheoo-kongavalt-il  appris  toutes  ces  sdenoes? 
Ce  chapitre  n'est  que  dans  Fanden  texte. 

roBiiro-VAHO.KaDe-aio,  iiis,  Mft:TMMi-clioa«  iom,  ioo«,  avant  J.  C 
1.  Le  roi  dit  :  Kiuii-tehiii,  votre  verta,  Tobéis- 
sance  respectueuse  que  vous  avez  toujours  eue  pour 
vos  parents,  et  votre  amour  pour  vos  frères,  me 
sont  coimus  ;  je  puis  vous  charger  de  publier  mes  or- 
dres; je  vous  ordonne  donc  de  gouverner  le  Riao 
oriental  *. 

3.  Tcheou-kong  >  était  le  maître  et  le  père  du  peu- 
ple; c'est  pourquoi  le  peuple  Faima  toujours.  Soyez 
attentif  :  voici  la  règle  que  je  vous  prescris  :  Sui- 
vez soigneusement  la  forme  de  gouvernement  que 
Tcheou-kong  vous  a  laissée  ;  profitez  de  ses  instruc- 
tions ,  et  le  peuple  sera  bien  gouverné. 

*  Le  caractère  4/n  Kiao  est  celui  du  lieu  où  Ton  sacrifie 


an  del  ;  è'ett  auisi  le  nom  du  lacrifioe.  Dans  la  vUle  de  Lo, 
on  avait  bàU  un  temple  pour  sacrifier  au  ciel.  Kiao  veut  dire 
aussi  frontières;  la  vUle  de  Lo  était  orientale  par  rapport  au 
pays  de  Si-gan-fou ,  du  Chen-si ,  où  était  la  cour. 

*  Tcheou-kong,  onde  paternel  de  Tching-vaog,  était  gou- 
verneur général  de  la  ville  de  Lo.  Ce  prhioe  mourut  à  la 
onzième  année  du  régne  iltf  Tching-vang,  selon  ThUtoire 
Tong-kien-kang-mou.  Dans  ce  livre,  cette  onzième  année  est 
Tan  1 105  avant  J.  C.  Mais  selon  les  principes  que  J^ai  tâché 
d'établir,  cette  onzième  année  est  Tan  I094  avant  J.  C.  Après 
la  mort  de  Tckeou-kong,  le  roi  donna  le  gouvernement  de  Lo 
à  un  grand  de  sa  cour  nommé  Kiun-tcMn.  [Le  fameux 
Tcheou-kong ,  dont  il  est  fait  si  souvent  mention  dans  cette 
partie  du  Chouking,  est  regardé  comme  Tinventeur  de  la 
boussole.  On  rapporte  que  la  sagesse  de  son  administration , 
sous  Tching-vnng ,  ayant  été  connue  de  tous  les  peuples  voi- 
sins ,  un  roi  des  pays  in^dionaux  envoya  des  ambassadeurs 
a  Tcbing-vang  pour  se  soumettre  à  lui  et  payer  un  tribut. 
Tchemhkong  fit  oonstruire  un  chariot  sur  lequel  était  une 
ligure  d'homme,  dont  la  main  droite  montrait  toujours  le  sud. 
Ce  chariot  était  desiiné  à  reoondulfe  les  ambassaUeucs  dans 
leur  pays  ;  on  le  nommait  Tchi-nan-tche ,  c'est-à-dire ,  chariot 
qui  montre  le  midi  ;  et  c'est  le  nom  que  les  Chinois  donnent 
à  présent  à  la  boussole.  Tous  oe^dant  n'attribuent  pas  cette 
Invention  à  Tchêou-kong^  et  la  foqtbeaocoup,  plus  andenpe.  ] 


S.  Tal  entendu  dire<  qu'une  bonne  conduite  était 
le  goût  et  l'odeur  qui  peuvent  toucher  les  esprits; 
ce  goût  et  cette  odeur  ne  viennent  point  des  grains , 
mais  d'une  vertu  pure.  Mettez  tous  les  jours  en  pra- 
tique les  beaux  documents  de  Tcheou-kong,  occu- 
pez-vous-en, et  ne  vous  livrez  pas  aux  plaisirs  ni 
aux  divertissements. 

4.  La  plupart  des  gens  qui  n'ont  pas  vu  un  sage, 
désirent  de  le  voir;  mais  lorsqu'ils  l'ont  vu,  ils  ne 
profitent  pas  de  ses  leçons.  Klun-tchin  » ,  soyez  at- 
tentif ;  vous  êtes  le  vent ,  et  les  peuples  sont  les 
plantes. 

5.  Dans  ce  qui  regarde  le  gouvernement,  il  n'y 
a  rien  qui  n'ait  se&  di£9cultés  ;  soit  que  vous  détrui- 
siez, soit  que  vous  établissiez ,  délibérez-en  souvent 
avec  vos  mandarins;  et  quand  même  leur  avis  se- 
rait unanime,  vous  devez  encore  y  réfléchir. 

6.  Si  vous  avez  quelque  nouveau  dessein ,  ou  quel- 
que nouveau  projet,  intérieurement,  avertissez-en 
le  roi  ;  ensuite  mettez-les  en  pratique  au  dehors,  ^ 
dites  que  ce  dessein  et  ce  projet  sont  dus  aux  talents 
du  roi.  Qu'un  tel  ministre  est  louable,  et  qu'il  est 
illustre!     ' 

7.  Le  roi  dit  :  Klun-tchin,  publiez  partout  les 
instructions  de  Tcheou-kong;  ne  pensez  pas  à  vous 
faire  craindre,  sous  prétexte  de  votre  puissanoe; 
l'exactitude  à  punir  le  crime  ne  doit  point  être  un 
prétexte  pour  faire  du  mal;  soyez  indulgent,  mais 
faites  observer  la  loi  ;  sachez  temporiser  à  propos, 
et  tout  sera  dans  l'ordre. 

8.  Dans  ce  qui  concerne  la  punition  des  peuples 
de  Tn ,  quand  même  je  dirais  :  Punissez ,  ne  punis- 
sez point;  et  si  je  disais  :  Pardonnez,  ne  pardonnez 
point;  suivez  le  juste  milieu, 

9.  S'il  se  trouve  des  gens  qui  violent  vos  lois ,  ou 
qui  ne  se  corrigent  pas ,  après  avoir  reçu  vos  ins- 
tructions, vous  devez  les  punir  sévèrement,  afin 
d'empêcher  que  les  autres  ne  tombent  dans  les  mê- 
mes fautes. 

10.  Il  y  a  trois  sortes  de  fautes ,  même  en  matière 
légère,  qu'il  ne  faut  jamais  pardonner.  La  première 
est  l'habitude  dans  la  fourberie  et  dans  les  mauvai- 
ses mœurs  ;  la  seconde  est  le  renversement  des  règles 
les  plus  fondamentales;  et  la  troi&ième  est  toutes 
qui  tend  à  corrompre  les  mœurs  des  peuples. 

11.  M'ayez  point  d'aversion  pour  les  esprits  bor- 
nés, et  n'exigez  pas  qu'un  homme  soit  parfût  eo 
tout. 

12.  On  gagne  à  être  patient ,  et  savoir  supporter 
les  défauts  des  autres  est  une  grande  vertu. 


«  Cette  phrase,  rapportée  par  Tching-vang,  est  une  sentence 
des  anciens,  selon  Rong-gan-koue.  On  parle  sans  doute  dei 
grahis  qui  servaient  pour  ces  cérémonies  aux  esprits.  On  a  vu 
que  le  vin  dont  on  se  servait  pour  ces  cérémonies  était  fait 
de  riz;  on  employait  peut-être  aussi  des  gâteaux,  eta 

*  Kiun-ichin  avait  vu  Tcheou-kong,  il  avait  vécu  avec  lui  ; 
ainsi  Tching-vang  avertit  Kinn^tchia  de  faire  voir  quV  a 
roftiédes  exemples  de  Tcheoo-kong. 
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tS.  n  fimt  distinguer  ceux  qae  l*on  conduit  sans 
peine,  de  eeux  qu*on  a  de  la  peine  à  gouverner. 
Donnez  des  charges  et  des  récompenses  à  ceux  qui 
M  comportent  bien;  animez  et  exhortez  au  bien 
eeox  qui  se  comportent  mal. 

14.  Tous  les  peuples  sont  naturellement  bons; 
mais  un  penchant  pour  le  plaisir  les  fait  changer; 
alors  ils  yiolentles  ordresde  leurs  supérieurs ,  pour 
nifre  leurs  propres  passions.  Observez  et  publiez 
oadeoient  les  lois ,  soyez  ferme  et  constant  dans  la 
vertu;  vos  inférieurs,  touchés  de  vos  instructions, 
M  corrigeront  tous,  et  parviendront  même  à  une 
grande  et  solide  vertu.  Ce  sera  pour  moi  la  source 
(Ton  vrai  bonheur,  et  ce  sage  gouvernement  vous 
procurera  une  gloire  et  une  réputation  qui  ne  fini- 
rmtjamais. 

CHAPITRE  XXII, 


^  KOU-MING\ 


SOMMiORE. 

Ci  ^VHie contient  le  détail  de  la  mort  de  Tching-vang, 
iM  tesUment  et  aes  ranérailles.  Koa-ming  signifie  ordre 
iieduiqui  est  pris  de  mourir:  on  y  parle  de  Tinstal- 
latioii  de  King-vang.  Le  père  GaubU,  à  roccasion  de  la 
moHitade  des  noms  diDStmniento,  d'babito ,  d'armes, 
etc.,  dit  que  si  tous  les  chapitres  da  Cboa-king  en  étaient 
ronplis  eomme  celui-ci,  il  ne  l'aurait  pas  traduit,  à  cause 
de  la  difficulté  de  rendre  tous  ces  termes.  II  dit  qu'il 
les  a  6ât  répondre,  autant  qu'U  a  pu ,  aux  termes  fran- 
çais. Ce  chapitre  est  dans  les  deux  textes  ;  mais  dans  le 
neavera  texte  il  n'en  hài  qu'un  avec  le  suivant 

'Rxnra-TASO.Kang'^o,  iiiv,  tort  ;Tfoii^1iott,  io««,  loo»,  tvant  J.  C 

1.  Au  jour  de  la  pleine  lune  du  quatrième  mois , 
le  roi  se  trouva  très-mal  ». 

2.  Au  premier  jour  du  cycle  *,  le  roi  se  lava  les 
I  et  le  visage;  ceux  qui  étaient  a uprès  de  lui 

Le  catadère  ^3S  Ktm  signifie  un  honmt  sur  le  point 


«esowif  ;  et  le  eaiietère  >^  ming  veut  dire  ordre;  c'esi- 
^^BinvréreimvolnUiiesUmtniaire,  (G.  P.) 

'  Le  oaraelère  que  Je  trtdnis,  m  trouiva  trè^-mal,  &ignilie 

à  la  ricuear,  A<  «>*u /<^»/^  ^*'*^>  "''*'*  ^'^  ^"^  ^'^  ^''^ 
Alt  à  r^xlrénité. 

*  On  peut  séparer  la  date  an  premier  jour  da  eycle  ou  au 
ym  Kié-4$e ,  des  mots  suivants ,  et  dire  que  c'était  le  jour 
Km-tÊe,  ^ea-à-dire,  qu'on  pent  expliquer  que  le  jour  de  la 
pMoe  hme  fut  le  jour  JTûi-tte,  ou  premier  du  cycle.  La  pleine 
loM  «C  désignée,  dans  le  texte  précédent,  par  deux  carao- 
lèfes  qui  veoleat  dire  littéralement  commencement  d*obseu- 
nUetéê  naircemr.  On  divisait  le  temps  d'une  lune  en  bUnc 
dm  noir,  oufo  elalret  en  olMeor.  Ueou-hin,  qui  vivait  quel- 
ques aoDées  avant  J.  C,  et  Pan-Mou ,  historien  qui  florissait 
«ixsale  etdix  ou  quatre-vingts  ans  après  J.  G.,  mettent  l'année 
ée  la  mort  de  T^ing-vang  Pan  1079  avant  J.  G.,  et  le  font 
fé^per  trente^ept  ans.  Ltilstoire  Tong-kien-kang^mouAtKAyi 
m  ces  deu  pointi  Lieov^hm  et  Pan-kou.  Geox-ci  latent 
fMeelte  année  de  la  mortdeTcbing-vang,  au  jour  Keng-eu, 
fssrante  septième  du  cyde,  fut  la  nouvelle  lune  de  la  qua- 
trième I«m  dn  calendrier  deTcheou,  et  qu'au  jour  Kia-4H 
M  la  fietoe  hme;  Us  «Ment  le  chapitre  Kim-mmg.  L'année 


XXn,  Kon-MiHG.  tn 

pour  le  servir  lui  mirent  le  bonnet  nonuné  iii<eii< 
et  rhabillement  ;  alors  ce  prince  s'appuya  sur  une 
petite  table  fiaite  de  pierres  précieuses. 

8.  Il  appela  Chi,  qui  était  grand  conservateur*, 
et  les  grands  vassaux  ^  des  royaumes  éeJotdj  de 
Tong,  de  Pi,  de  Ouei  et  deilfoo;  il  fit  venir  encore 
le  gardien  de  la  pdrte  du  palais  4,  le  vassal  Hou- 
tchin^^  le  chef  des  mandarins,  et  tous  ceux  qui  étaient 
charge  des  affaires. 

4.  Le  roi  dit  :  Hélas!  ma  maladie  est  mortelle;  je 
sens  que  mon  mal  augmente  continuellement;  dans 
la  crainte  de  ne  pouvoir  plus  vous  déclarer  par  la 
suite  ma  volonté,  je  vais  vous  instruiredemes  ordres. 

6.  Les  rois  mes  prédécesseurs ,  Ven-vang  et  Vou- 
vang,  ont  fait  briller  partout  Féclatde  leur  vertu; 
ils  ont  été  très-attentiCs  à  procurer  au  peuple  tout  ce 
qui  peut  conserver  la  vie  ;  ils  ont  eu  soin  d*instruhre 
chacun  des  devoirs  de  son  état,  et  ils  ont  si  bien 
réussi ,  que  tous  ont  été  dociles  à  leurs  instructions  ; 
cela  a  été  connu  des  peuples  de  Yn,  et  tout  Tem- 
pire  a  été  soumis  à  notre  famille. 

6.  Ensuite ,  malgré  mon  peu  d'expérience ,  je  leur 
succédai;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  crainte  ni  sans 
respect  que  je  me  vis  chaiî^é  par  le  ciel  d'une  mis- 
sion si  périlleuse  :  j'ai  donc  continué  à  faire  ob- 
server les  instructions  de  Ven-vang  et  de  You-vang , 
et  je  n'ai  jamais  osé  les  changer  ni  les  transgresser. 

7.  Aujourd'hui  le  ciel  m'afflige  d'une  grande  ma- 
ladie^ ;  je  ne  puis  me  lever,  et  à  peine  me  reste-t-il 

1079,  le  jour  Keng-tu  fUt  le  2S  février  juUeo;  mais  la  pleine 
lune  fut  plusieurs  jours  après;  or  le  u  mars  (ùt  le  jour  Kia- 
ise,  et  la  pleine  lune  ne  fut  que  quelques  Jours  après.  Ges 
deux  auteurs  ont  donc  fait  un  faux  calcul ,  fondé  sur  leurs 
fiiux  principes  du  mouvement  lunaire  et  solaire  et  du  retour 
de  la  période  de  soixante-seize  ans.  L'an  loss  est  l'an  de  la 
mort  de  Tching-vang  ;  le  IS  mars  juUen  fut  le  jour  Kûi^4te, 
et  le  jour  de  la  pleine  lune  au  matin  à  la  Chine.  Le  lieu  du  so- 
leU  fait  voir  que  ce  ftit  la  quatrième  lune  du  calendrier  de 
Tcheoa,  puisque  dans  le  cours  de  cette  hme  réqulnoxeerriva. 
I  Nommé  Mien,  (Yoyes  les  planches  qui  accompagnent  la 
première  édlt) 

>  -^  4^^  Taï-pao,  était  Tchao-kong,  qui  était  aussi 

appelé  Chi, 

*  Les  vassaux  de  Pi  et  de  Mao  sont  traités  de  Kong;  ce 
qui  fait  voir  qu'ils  étaient  les  trois  Kong  dont  U  est  parlé 
dans  le  chapitre  Tcheothkouan.  Le  prince  de  Ouei  étatt 
Kang ,  dont  on  a  parlé  an  chapitre  Kang-kao.  Les  tributai- 
res de  Joui  et  de  Tong  ont  le  titre  de  Pe,  c'est-à-dire,  qulls 
étaient  cheflB  de  plusieurs  autres  vassaux. 

mIR    Bh  ^^A»;  «'était  un  autre  grand,  qui  gardait 

la  porte  du  palais. 

*  ]n      Pt  Bou-tchin;  d'est  le  grand  appelé  Hou-pen 

du  chapitre  Tcheou-kouan. 

*  Le  père  Gouplet  parle  au  long  de  ce  testament  de  Tching- 
vang;  il  y  a  i^outé  llnterprélalion  d'un  fameux  auteur  ap 
pelé  Tchang,  qui  fut  ministn*  «lu  royaume  du  temps  de  la 
dynastie  des  Ming.  Ge  père  suit  la  chronologie  du  Toug-Uen- 
kang-mou  pour  le  temps  de  Tching-vang;  et  le  nombre  de 
1077  est  une  fauta  d'impression;  U  faut  lire  1079,  comme  il 
ra  mis  dans  la  chronotogle.  L'&ge  de  Tching-vang,  ni  la  /du- 
lée  de  son  règne,  ne  sont  dans  le  texte  du  Gbou-klng;  ce 
sont  lesauteon  des Han qui  les  ont  rapportés.(C0VFUET,  fmtm. 

OmIoT  ,  pOg.  LXIIX  et  LXIX .) 
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QD  souffle  de  vie.  Je  vous  ordonne  de  veiller  avec 
soin  à  la  conservation  de  Tchao ,  mon  fils  héritier; 
qu*il  sache  résister  à  toutes  les  difiBcultés. 

8.  Qu'il  traite  bien  ceux  qui  viennent  de  loin ,  qu*il 
instruise  ceux  qui  sont  auprès  de  sa  personne ,  qu^il 
entretienne  la  paix  dans  tous  les  royaumes ,  grands 
et  petits. 

9.  C*est  par  Tautorité  et  par  le  bon  exemple  qu'il 
faut  gouverner  les  inférieurs  ;  vous  ne  sauriez  être 
assez  attentifs  à  faire  en  sorte  que,  dès  le  commen- 
cement de  son  règne,  mon  fils  Tchao  ne  donne  dans 
aucun  vice. 

10.  Après  que  les  grands  eurent  reçu  les  ordres 
du  roi,  ils  se  retirèrent;  on  détendit  les  rideaux'  et 
on  les  emporta.  Le  lendemain,  second  jour  du  cy- 
cle*, le  roi  mourut. 

11.  Alors  le  grand  conservateur  ^  ordonna  à 
Tchong-hoan  et  a  Nan-kong-mao  de  dire  à  Lou-ki , 
prince  deXsi^,  de  prendre  deux  haliebardiers  et 
cent  gardes  pour  venir  hors  de  la  porte  australe  au- 
devant  du  prince  héritier  Tchao ,  et  de  le  conduire 
dans  le  corps  de  logis  qui  est  à  Porient;  c*estlà  que 
ce  prince  devait  uniquement  penser  à  pleurer  la 
mort  de  son  père. 

12.  Au  quatrième  jour  du  cycle^,  Tchao-kong 
fit  écrire  les  paroles  testamentaires  du  feu  roi ,  et 
la  manière  dont  se  feraient  les  cérémonies. 

IS.  Sept  jours  après,  le  dixième  du  cycle ^,  il 
ordonna  aux  mandarins  de  faire  préparer  le  bois 
dont  on  aurait  besoin. 

14.  Le  mandarin  appelé  Tie  eut  soin  de  mettre 
en  état  Técran  sur  lequel  étaient  représentées  des 
haches? ,  et  il  tendit  des  rideaux  (  autour  du  trône  ). 

15.  Vis-à-vis  la  porte  tournée  vers  le  sud,  on  éten- 
dit trois  rangs  de  nattes  appelées  mie  ^;  la  couleur 
des  bords  était  mêlée  de  blanc  et  de  noir;  on  plaça 
la  petite  table  faite  de  pierres  précieuseis. 

16.  Devant  l'appartement  occidental,  tourné  vers 
Torient,  on  étendit  également  trois  rangs  de  nattes 
nommées  71 9 ,  dont  les  bords  étaient  faits  de  piè- 


*  Les  rideaux  dont  il  8*agit  étaient  aatotir  da  lit  d'où  le  roi 
harangaa  les  grands;  c*étaient  des  rideaux  de  parade  mis 
exprès  pour  celte  oérémooie. 

>  Ce  Jour  est  nommé  Y-tcheou ,  second  du  cycle  :  le  I6 
mare  loes  fut,  à  la  Chine,  Kia^Ue,  ou  premier  du  cycle  ;  le 
roi  Tching-vang  mourut  donc  le  17  mare. 

»  Tai-pao  ;  c'était  Tchao-kong.  [Cétait  le  régent  du  royaume 
pendant  le  grand  deuil  du  nouveau  roi,  qui  durait  trois  ans.] 

(G.  P.) 

<  Dans  le  Vhan-tong, 

*  I^  Jour  Ting-mao,  ipiatrlème  du  cycle,  fut  le  19  mare 
1068,  et  le  Jour  Kouei-ysou,  dixième  du  cycle,  fut  le  *25  de 
fliare. 

•  Dans  ce  texte,  Tchao-kong  porte  le  titre  de  Pesiang. 

7  Cet  écran  ou  paravent  était  haut  de  huit  pieds ,  et  il  était 
fiouvert  d*ime  étoffe  de  soie  rouge ,  sur  laquellp  étaient  re- 
présentées des  haches ,  symboles  de  la  puissance  royale 

(G.  P.) 

'  Elles  étaient  faites  de  bambou  coupé  en  long. 

•  Faites  de  jonc 


ces  de  soies  de  diverses  couleurs ,  et  on  plaça  une 
petite  table  '  faite  de  coquillages. 

17..  Devant  l'appartement  oriental ,  touraé  vers 
Toccident ,  on  étendit  encore  trois  rangs  de  natte? 
appelées /on^,  dont  les  bords  étaient  de  soie  de 
plusieiurs  couleurs;  on  y  mit  une  petite  table  faite 
de  pierres  précieuses  très-bien  taillées. 

18.  Devant  un  appartement  séparé ,  àroccident, 
on  étendit,  vers  le  sud,  trois  rangs  de  nattes  ap. 
pelées  Sun*,  dont  les  bords  étaient  de  soie  noire; 
on  plaça  une  petite  table  vernissée. 

19.  On  rangea  les  cinq  sortes  de  pitres  pré- 
cieuses ,  et  ce  qui  était  de  plus  rare,  Tépée ,  dont  le 
fourreau  était  de  couleur  de  chair  ;  le  li  vredes  grands 
documents  ^  :  les  pierres  précieuses ,  appelées  Hon^ 
pi  et  Yuen-yen,  furent  rangées  dans  l'appartement 
occidental  4,  qui  était  à  c6té;  on  mit  dans  l'apfMtr- 
tement ,  du  côté  opposé ,  les  pierres  précieuses  ap- 
pelées Ta-yu  et  Y-yu^,  le  nen-kieou^  et  kilo- 
tom\  dans  un  autre  ypartement,  à  l'occident,  on 

>  Xes  petites  tables  dont  on  parle  ici  servaient  au  roi  poar 
les  audiences.  Le  Chi,  ou  celui  qui  représentait  le  roi  mort, 
s*appuyait  sur  une  de  œs  tables  comme  le  roi,  suivant  quel- 
ques interprètes. 

*  Les  nattes  appelées  Fong  et  Sun  étaient  faites  de  bour- 
geons de  bambous. 

3  II  serait  important  de  savoir  quels  étaient  ces  instru- 
ments et  ce  livre  des  grands  documents  :  était-ce  Phistoire 
de  l*empire,  ou  quelque  livre  de  religion  ou  de  morale, oa 
l'un  et  Vautre?  Dans  les  documents  étalent  peut-étie  les  ex- 
plications des  Kouay  de  VY-king  ^  données  par  Ven-?aDg  et 
par  Tcheou-kong.  Ces  deux  princes  ont  représenté  Pétat  de 
l'empire  de  leur  temps ,  et  surtout  la  vraie  cause  de  la  perte 
de  la  dynastie  de  Chang.  Ces  explications  de  Ven-vang  et  de 
Tcheou-kong ,  Jointes  aux  interprétations  de  Confiidus,  sont 
un  ouvrage  très-important,  mais  très-difficile  dans  beaueoop 
d'endroits.  [Selon  le  commentateur  Tchou-hi,  Pexpressloo 

chinoise  y^  g  1 1 1  Ui-hiun ,  grand  document ,  grand  en- 
seignement, désigne  le  livre  ou  Tbistoire  des  trois  aogotto 
souverainetés  (du  ciel ,  de  la  terre  et  de  rbon^me),  et  celle 
des  cinq  empereurs  ;  d'où  il  résulterait  qu*U  existait  «li^ 
des  livres  avant  le  Chou-king ,  et  que  ces  Uvres  désignés  id 
renfermaient  l'histoire  de  ces  temps  très-reculés ,  que  oooi 
avons  nommés  ailleurs  antéhistoriques.]  (G.  P.) 

*  Une  ligure  exacte.de  la  disposition  des  Mtiments  du  pi- 
lais de  Tching-vang  ne  serait  point  inutile  ;  depuis  longtemps 
on  a  envoyé  en  France  de  ces  sortes  de  ligures  ;  mais  je  » 
sais  de  quel  temps  elles  sont  ;  Je  ne  les  crois  pas  anciennes. 

^  Dans  pa    -[^  Y-yu,  Y  est  le  caractère  d'étranger. 

ces  pierres  avaient  sans  doute  été  données  en  tribut  on  ea 
présent  par  des  étrangers. 

*  Les  interprètes  mettent  au  nombre  des  pierres  précieuFa 


le^ 


W  Tien-kieou;  mais  Je  crois  qu'on  parle  d'un 

Tien-kieou,  qui  veut  dire  sphère,  globe  céleste,  ou  aotte 
chose ,  pour  repré^nter  le  mouvement  des  astres.  Dans  le 
Chun-tien,  on  a  vu  que  Chun  lit  on  globe,  ou  une  sphèiv, 
ou  un  instrument  pour  observer  et  représenter  le  mcave- 
ment  des  astres  ;  il  s'agit  sans  doute  ici  de  quelques  iustm- 
meiits  semblables. 

'  Le  Ho-ton  est  une  figure  ancienne  attribuée  à  Fo^  ;  c'est 
là  sans  doute  qu'il  faut  chercher  la  vraie  origine  des  figures 
du  livre  Y-kinij,je.  veux  dire  des  JTotfa,  c'est-a-dire,  des 
premiers  principes  de  l'écriture  chinoise.  Pour  ce  qui  regante 
les  autres  figures  qui  représentent  les  divcrse:i  dispositiiN» 
des  Koua^  la  plupart  sont  très-nouvelles.  Ceux  qui  ont  éerit 
sur  le  livre  Y-king ,  n'ont  pas  manqué  de  parler  in  long  dt 
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plaça  l€f  habits  appelés  Yn  * ,  destinés  aux  danses  ; 
les  grands  coquillages  et  le  tambour  >  appelé  Fen- 
kou;  dans  un  autre  appartement  oriental,  on  mit 
la  lance  appelée  Toui,  Tare  appelé  Ho  et  les  flè- 
ches nonuô^  Tchoui,  faites  de  bambous. 

30.  Le  grand  char  orné  de  pierres  précieuses 
fut  ans  près  de  Tesealier  des  hôtes  ^;  ce  char  était 
toaraé  vers  le  sud.  Un  autre  char,  destiné  à  con- 
doire  le  premier,  fut  placé  auprès  de  Tescalier  de 
edui  qui  attend  les  hôtes;  il  était  aussi  tourné  vers 
le  sud  :  le  char  de  devant  fut  plac«  auprès  de  Tap- 
partement  latéral  de  la  gauche,  et  les  chars  de  der- 
rière ^ ,  auprès  de  Tappartement  latéral  de  la  droite. 

21.  Deux  mandarins,  couverts  d'un  bonnet  rouge 
foneé^,  et  tenant  une  hallebarde  à  trois  tôtes, 
étaient  debout  au  dedans  de  la  porte  de  la  grande 
salle  ^;  quatre  mandarins  couverts  d'un  bonnet  de 
peau  de  faon  7 ,  et  présentant  la  pointe  de  leurs 
hallebardes,  éuient  debout  à  côté  des  salles  de  Tes- 
ealier  de  l'ouest  et  de  l'est,  et  se  répondaient  les 
ans  aux  autres.  A  la  salle  de  l'est  et  de  l'ouest  était 
uo  grand  mandarin  couvert  de  son  bonnet  de  cé- 
réiDooie,  et  tenant  en  main  une  hache;  sur  l'esca- 
lier oriental  était  un  autre  grand  mandarin  couTcrt 
de  son  bonnet,  et  armé  d'une  pique;  sur  l'escalier 
oceîdental  était  encore  un  grand,  couvert  de  son 

ceUe  figue  Bo-tau,  qui  8ignifie^iivM./lgtira,  ou  figure  sorUe 
dafleote. 
'  yitéUit  un  pajrs  où  l'on  avait  réglé  ce  qui  oonceme  les 


>/>  tambour,  lesjlèches,  la  lance ,  etc.,  étaient  des  choses 
qui  avaient  appartenu  aux  anciens  rois.  Leur  anUqoité  était 
connue  sans  doute  du  temps  de  Tcbing-vang;  ai]Oourà'^ui  on 
M  peut  faire  que  des  conJecUiNs. 

'  Ln  princes  vassaux  qui  venaient  à  la  cour  étaient  ap- 
pelés hôiet,  et  il  y  avait  un  grand  officier  chargé  de  les 
traiter  et  d^avoir  soin  de  ce  qui  les  regardait.  Cest  encore  la 
coutume  de  faire  roir,  dans  ces  cérémonies  des  funérailles , 
le  mèm  train  et  l'équipage  que  le  vivant  avait  ;  c'est  pour 
oda  que  dans  ee paragraphe  et  les  autres,  on  dit  qu'on  ex- 
posa à  la  vue  de  tout  le  monde  les  plus  belles  choses  qui 
éTsIeot  été  a  rnsage  de  Tching-vang.  L'honneur  qu'on  rend 
aox  Borts  doit  se  rendre  comme  s'ils  étaient  vivants;  voUà  la 
grande  maxime  cliinoise. 

*  [On  parie  Ici  de  cinq  chars  :  le  grand  Ta-lau,  qui  était 
le  pieneries  ;  le  Tchouî-Um ,  qui  était  d'or  ;  le  chariot  de  de- 
vant, qui  éiatt  de  bois  ;  les  chariots  de  derrière ,  au  nombre 
4f  deux ,  l'un  nommé  Siang-lou ,  ou  chariot  peint ,  et  l'autre 
U-Um,  ou  chariot  sculpté.]  [Voyez  la  figure  du  grand  char 

DQBBé    y^    ft&     Ta-lou,  dtm notre  DescripUan  de 

la  Ckme,  1 1,  pi.  86.]  (G. P) 

*  Honmé  ^g^  ^^  Tno^^;  la  politesse  chinoise  de- 
■aada  qu'on  ait  la  tète  couverte.  [Voyez  la  forme  de  ces  dif- 
(éntls  booneU,  ouv^ge  dté,  pL  86.]  (G.  P.) 

*  ta  grande  salie  ou  était  la  tablette  ou  représentation  de 
Tchiog-vang,  re^rdait  le  sud;  à  côté  est  et  ouest  étaient 
dau  appartements  ou  salles  moins  élevées ,  mais  toii^ours 
fen  le  sud.  À  Pest  était  un  bâtiment  tourné  vers  l'ouest,  et  à 
rooert  élaU un  t>iUment  tourné  vers  l'est;  ces  bâUments  for- 
nakot  une  cour,  dont  l'entrée  regardait  le  sud  ;  pour  entrer 
daueette  oour,  U  fallait  sans  doute  passer  par  d'autres  cours, 
dont  la  grande  entrée  était  au  sud. 

^  RoouDé  dSf^  ^p  Ki'pien.  On  votteDOoie  de  ces  figu- 
ra de  boonets,  arcs,  fièehes,  ctiars,  etc.  :  Je  ne  sais  si  o^'es 
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bonnet,  et  anné  d'une  pique  à  quatre  pointes;  un 
autre ,  couvert  de  son  bonnet,  et  armé  d'une  pique 
très-pointue,  paraissait  debout  sur  le  petit  escalier, 
à  côté  de  celui  de  l'orient. 

22.  Le  roi ,  couvert  d'un  bonnet  de  toile  de  chan- 
vre ',  vêtu  d'habits  de  différentes  couleurs,  monta 
l'escalier  des  hôtes;  les  grands  et  les  princes  vas- 
saux, avec  des  bonnets  de  toile  de  chanvre  et  des 
habits  noirs,  vinrent  au-devant  de  lui  ;  chacun  alla 
à  son  poste,  et  s'y  tint  debout. 

23.  Le  grand  conservateur  [Taî-pao]^  le  grand 
historien  de  l'empire  [Taî-sse],  l'intendant  des 
rites  et  cérémonies  [TaUsong^],  étaient  tous 
couverts  d'un  bonnet  de  chanvre,  mais  habillés  de 
rouge;  le  régent  du  royaume  et  l'intendant  des  céré- 
monies montèrent  l'escalier  de  ceiui  qui  traite  les 
hôtes  ;  le  régent  du  royaume  3  portait  entre  ses  mains 
le  grand  Kouei  4,  et  le  tenait  élevé  en  haut;  l'in- 
tendant des  cérémonies  portait  élevées  en  haut  la 
coupe  et  la  pierre  précieuse  ;  le  grand  historien 
monta  sur  l'escalier  des  hôtes,  et  remit  au  roi  le 
testament  qui  était  écrit. 

24.  Il  dit  :  Notre  auguste  prince,  appuyé  sur  la 
petite  table  de  pierres  précieuses ,  a  déclaré  ses  der- 
nières volontés;  il  vous  ordonne  de  suivre  les  ins- 
tructions de  vos  ancêtres ,  de  veiller  avec  soin  sur  le 
royaume  de  Tcheou,  d'observer  les  grandes  règles  * 
de  maintenir  la  paix  et  les  bonnes  mœurs  dans  le 
royaume ,  et  enfin  d'imiter  et  de  publier  les  belles  ac- 
tions et  les  instructions  de  Ven-vang  et  de  Vou-vang. 

25.  Le  roi  se  prosterna  plusieurs  fois,  se  leva 
et  répondit  ;  Tout  incapable  que  je  suis,  me  voilà 
chargé  du  gouvernement  du  royaume;  je  crains  et 
je  respecte  l'autorité  du  ciel. 

26.  Ensuite  le  roi  prit  la  coupe  et  la  pierre  pré- 
cieuse,  fit  trois  fois  la  révérence  *,  versa  trois  fois 
du  vin  à  terre,  et  en  offrit  trois  fois  ;  alors  le  maî- 
tre des  cérémonies  répondit  :  C'est  bien  ^. 

>  Leroiesi  le  nouveau  roi  Kang- vang.  fils  de  Tching-vang. 
»  Le  y^  ^  Tai^e  était  l'historien  de  l'empire;  k 
-4^    Ja  Taf-iso»^  était  le  chef  des  rites. 

'"/SC  J7K^'"*"P*<>»<^^l*l«'*8e»tdu  royaume  durant 
le  grand  deuil  du  roi;  il  devait  remettre  au  roi  la  pierre  pré- 
dense  au  moment  qu'il  serait  installé;  et  ce  n'est  pas  en  qua- 
Utéde  Taî'pao  que  Tchao-kong  était  régent  du  royaume,  mais 
en  qualité  de  Taong^Ual. 

4  Le  grand  rfr  Kouei  était  une  pierre  précieuse  à  l'usage 

du  roi. 

*  Ou  {es  lois  corutitutives  selon  le  commentaire.    (G.  P.  ) 
s  A  ia  représentation  de  son  père  mort 

•  Le  caractère  ^^  Hiang  signifie  prendre  plaisir  à  ac- 
cepter; c'est  le  senTliTtéral.  Dans  le  chapitre  Y-tsi,  on  a  vu 
qu'U  y  a  dans  les  cérémonies  aux  morts  des  expressions  mé- 
taphoriques, i/iafi^  est  clairement  de  ce  genre,  si  on  l'ap- 
plique à  la  représentation.  Le  maître  des  cérémonies  ou  le 
Chang-Uong  disait  Hiang,  c'est-à-dire,  si  le  mort  vivait, 
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37.  Le  grand  consenrateur  prit  la  coupe,  des- 
eendîl,  se  lava  les  mains,  prit  une  autre  coupe, 
la  plaça  dans  le  Tase  appelé  Tchang ,  et  fit  la  céré- 
monie, en  avertissant  '  :  il  donna  ensuite  la  coupe 
à  un  dés  mattres  des  cérémonies ,  et  salua  *  ;  le  roi 
lui  rendit  le  salut  ^. 

38.  Alors  le  grand  conservateur  reprenant  la 
coupe,  versa  du  vin  à  terre,  s'en  frotta  les  lèvres , 
revint  à  sa  place,  et  après  avoir  donné  la  coupe  à 
un  officier  des  cérémonies ,  salua  ;  le  roi  lui  rendit 
le  salut. 

39.  Le  grand  conservateur  descendit  de  sa  place, 
et  fit  retirer  tout  ce  qui  avait  servi  à  la  cérémonie; 
les  princes  vassaux  sortirent  par  la  porte  de  la  Salle 
des  Ancêtres  4,  et  attendirent. 

CHAPITRE  XXlll, 

IMTI'niLi 

J^  J  ^  gglCANG.VANG-TCHI-KAO. 

SOMMAIRE. 

Le  titre  de  ce  chapitre  signifie  avis  donnés  au  roi  Kanç' 
vang;  il  contient  aussi  les  ordres  de  ce  prince,  fils  de 

n  serait  content,  la  oérémonfe  est  bien  faite,  on  a  gardé  et 
ol)8erTé  tontes  les  régies.  [  On  peut  encore  traduire  ce  mot 
HMjetmsnutatié,  et  c'est  sa  lignillcaiion  la  pins  naturelle, 
qui  a  rapport  au  repas  qo'on  présente  au  défunt,  et  se  rap- 
proche davantage  de  IHisage  des  autres  peuples  orientaux.  ] 

'  Offrit  la  coupe  à  la  représentation ,  et  publia  Tacte  de 
prise  de  possttsion  du  royaume  pour  Kang-vang;  c'est  oe 
qui  signifie  avertir. 

*  La  représentation. 

A  A  la  place  de  son  père  mort,  soit  que  ce  fût  au  y* 

Chi,  c*est-àHlire,  à  Fenfont  qui  représentait  le  mort,  soit 
que  ce  fût  à  la  tablette.  Cest  au  CAt  ou  à  la  tablette  qu'on 
offrait  quand  on  faisait  la  cérémonie,  comme  si  ce  Chi  ou 
cette  tablette  eût  été  le  roi.  Le  Chi  et  la  tablette  sont,  dans 
leur  institution,  un  pur  signe,  une  pure  représentation; 
et  supposé  qu'il  y  ait  des  gens  assez  gronlers  qui  croient  que 
l'âme  des  morts  soit  présente  sur  ces  représentations ,  Il  est 
teiie  de  les  désabuser.  Ce  n'est  pas  la  tablette  qui  s'appelle 
CMm-tto,  ou  lieu  de  Pesprit;  c'est  le  lieu  où  l'on  met  la  ta- 
blette qui  s'appelle  ainsi.  CMn-tto  veut  dire  lieu  ou  place  de 
l'Ame  ou  de  Pesprit,  c'est-à-dire,  de  la  représentation  ou  de 
l'homme  mort  Ceux  des  Chinois  qui  croiraient,  par  exem- 
ple, que  l'âme  meurt  avec  le  corps,  ne  peuvent  point  croire 
qu'elle  r^ide  sur  ces  tablettes  ;  ainsi  croire  que  les  âmes  ré- 
sident sur  les  tablettes  et  qu'elles  meurent ,  est  une  contra- 
diction. On  sait  que  souvent  on  fait  ou  l'on  peut  faire  la  céré- 
loonle  à  la  même  personne  en  plusieurs  endroits  fort  éloignés 
les  uns  des  autres;  il  faudra  donc  que  ceux  qui  feront  les 
cérémonies  croient  que  la  même  âme  est  présente  sur  des 
représentations,  dont  l'une  sera,  par  exemple,  à  Canton  et 
l'autre  à  Pe-king,  etc.  Ceux  qui  auraient  des  sentiments  par^ 
tieuliers  là-dessus  pourraient  être  facilement  instruits  sur 
l'ancien  usage  et  institution  des  tablettes ,  et  on  peut  voir  là- 
dessus  les  dissertations  qui  se  sont  faites  ;  au  reste,  on  ne  pré- 
tend pas  autoriser  des  erreurs  particulières  qui  peuvent  s*étre 
glissées,  ni  plusieurs  usages  introduits,  peutpétre  étrangers 
à  l'essentiel  delà  cérémonie  des  tablettes. 


*  Le  caractère  J^  Miao  exprime  une  représentation  ;  la 

salle  du  palais  où  se  faisait  la  cérémonie  à  l'honneur  de 
Tching-vang,  s'appeUe  ici  Miao,  A  cause  de  cette  représen- 
tation, la  salle  des  ancêtres  est  appelée  Miao,  Yoyez  le 


Tching-vang.  Ce  chapitre  est  la  conthniatk»  do  préeé- 
dent.  H  se  trouve  dans  les  deux  textes,  mais  dans  le 
nouveau  il  est  réuni  au  précédent,  avec  lequel  fl  ne  Eli 
qu'un  chapitre. 
KA]ro-TASO.KaniHB0,  lers,  M»;  TMm-ciwB,  um,  ssa,  avaat  J.C 

1.  Le  roi  étant  sorti,  s*arréta  au  dedans  de  la 
porte  de  Tappartement  du  nord.  Le  grand  conser- 
vateur ' ,  à  la  tête  des  princes  vassaux  d'occident, 
entra  par  la  porte  qui  est  à  gauche,  et  Pi-kong*, 
à  la  tête  des  princes  vassaux  d'orient ,  entra  par 
celle  qui  est  à  droite;  on  rangea  les  chevaux  ^  de 
quatre  en  quatre;  ils  étaient  de  couleur  qui  tire  sur 
le  jaune,  et  le  crin  était  teint  de  rouge.  Les  prin- 
ces vassaux  prenant  leur  ATotid  4  et  les  pièces  de 
soie  ^,  les  tinrent  élevées  entre  les  mains ,  et  dirent  : 
Nous  qui  sommes  vos  sujets ,  chargés  de  la  d^ense 
du  royaume  ^,  nous  prenons  la  liberté  de  tous  of- 
frir ce  qui  est  dans  notre  pays.  Après  ces  paroles, 
ils  firent  plusieurs  révérences  à  genoux,  ^  le  roi, 
successeur  de  l'autorité  et  de  la  vertu  des  rois  pré- 
décesseurs ,  rendit  le  salut. 

>.  Le  grand  conservateur  et  le  prince  de  Jouî  7 
se  saluèrent  mutuellement  en  joignant  les  mains  et 
en  s'inclinant  légèrement,  et  ensuite  firent  la  révé- 
rence à  genoux,  et  dirent:  Nous  prenons  la  liberté 
de  parler  ahisi  au  fils  du  cid.  En  considération  de 
ce  que  Ven-vang  et  You-vang  ont  gonvemé  avec 
beaucoup  de  prudence  et  avec  un  cœur  de  père  les 
pays  occidentaux  ^,  l'auguste  ciel  leur  a  donné  avec 
éclat  le  royaume ,  après  en  avoir  privé  la  dynastie  de 
Yn;  et  ces  deux  princes  s  ont  été  très-soumis  aux 
ordres  du  ciel. 

*  Outre  la  charge  de  rar-/>aoetde  Tchomç-Uaï,  ou  régent 
du  royaume,  Tchao-kong  avait  la  dignité  de  prince  vassal 
ou  de  Kong,  et  était  chef  des  princes  vassaux  de  la  partie 
ocddentaie. 

>  Pi'kong  était  aussi  prince  vassal  ou  Kong,  et  chef  des 
princes  de  la  partie  orientale;  Il  était  encore  Tal-9e  à  la 
place  de  Teheou-koog,  e'est-à-dire,  un  des  trois  Kong  dont 
on  parie  an  chapitre  Ttheou-kouan, 

^  On  ne  parte  pas  des  autres  présents  que  les  pcincea  va»> 
saox  offrirent;  on  ne  parie  que  des  chevaux. 


4  Le 


'  KouH  était  cette  tablette  que  les  princes  et  tel 


grands  mettaient  devant  le  visage  en  parlant  au  roi. 

s  La  pièce  de  soie  qu'on  tenait  entre  les  mains  désignait  la 
redevance. 

•  L'emploi  de  ces  princes  vassaux  était  de  défendre  le 
royaume  avec  leurs  troupes';  le  roi  étant  encore  dans  le  deuil, 
rendit  le  salut  aux  princes  qui  étaient  traités  comme  hôtes , 
et  qui  ont  ce  titre  dans  ce  texte. 

'  Leprtncede/m(fe8ttrattéde4MPe,c*e8t4Hlke,<M 

de  plusieurs  autres  princes  ;  il  avait  aussi  la  charge  de  S^iom, 
dont  on  a  parlé  dans  le  chapitre  Tcheou^kouan.  Le  texte  a 
mis  la  manière  dont  les  deux  princes  vassaux  se  saluèrent; 
ce  salut  consiste  àjoindre  les  mains  en  se  courbant  uo  peu. 
s  Le  royaume  de  Tcheou  était  dans  le  Chen-si;  Ven-vang 

et  You-vang  furent  tfti  4  M  Si-pe,  ou  chefs  des  piinees  de 


rouest  Tchao-kong  avait  le  titre  de  Si-pe,  Yoyei  le  t 
SUpe'kanAi, 

*  On  voit  qu'on  exhorte  Kang-vang  à  honorer  et  à  i 
ter  le  ciel ,  et  qu'on  te  fait  ressouvemr  que  le  etel  est  màtie 
et  souverain  des  royaumes,  qu'a  donne  et  qull  dte  quand  U 
tejuge  à  propos. 


Digitized  by 


Google 


PART.  fV,  CHAP.  XXIV,  Pi-miiio. 


IS7 


I.  Tons  Tenez  de  prendre  possession  du  royaa  me  ; 
initaleiiriaetions ,  récompensez  et  punissez  à  pro- 
pos, procurez  le  bonheur  et  le  repos  à  vos  descen- 
dant8:Toilà  œ  que  vous  devez  avoir  soigneusement 
ca  vue  ;  tenez  toujours  en  bon  état  vos  six  corps  de 
troupes ,  et  conservez  ce  royaume  que  vos  ancêtres 
ont  obtenu  avec  tant  de  peine. 

4.  Alors  le  roi  leur  parla  ainsi  :  O  vous  qui  êtes  les 
principaux  che&  '  de  tous  les  royaumes,  voici  ce 
que  Tchao  vous  répond  : 

6.  Les  rois  mes  prédécesseurs  Ven-vang  >  et  Vou- 
raog  pensaient  plus  à  récompenser  qu*à  punir;  leur 
libéralité  s'étendait  partout;  leur  gouvernement 
éuit  sans  défaut,  et  fondé  sur  la  droiture  :  voilà  ce 
qui  les  rendit  si  illustres  dans  tout  Tempire.  Leurs 
mandarins,  intrépides  comme  des  ours,  étaient 
en fliéaie  temps  sincères  et  fidèles;  ils  ne  pensaient 
(pi*à  servir  et  défendre  la  famille  royale;  c*est  pour 
eeb  que  ces  princes  reçurent  le  mandat  du  souve- 
rain Seigneur  (Chang-ti)  3,  et  que  Fauguste  ciel 
(Hoang-tien  )  approuvant  leur  conduite ,  leur  donna 
autorité  sur  tout  Tempire. 

6.  Ils  ont  créé  des  princes  vassaux  * ,  afin  que 
eeox-d  défendissent  le  royaume  de  leurs  succes- 
ssurs.  Vous  qui  êtes  mes  oncles  paternels  ^ ,  pensez 
fie  vous,  vos  pères  et  vos  aïeux  ont  été  sujets  des 
rois  mes  prédécesseurs,  et  qu'ils  ont  maintenu  la 
paix.  Votre  corps  est  éloigné  de  la  cour ,  mais  votre 
coor  y  doit  être;  partagez  avec  moi  le  travail  et  les 
ioqiiîétudes-.  remplissez  tous  les  devoirs  de  sujets; 
quoique  jeune,  ne  me  couvrez  pas  de  honte. 

7.  Les  grands  et  les  princes  vassaux,  après  avoir 
reçu  les  ordres  du  roi,  se  saluèrent  mutuellement 
les  mains  jointes,  et  se  retirèrent  promptement; 
le  roi  quitta  le  bonnet  de  cérémonie  pour  prendre 
le  bonnet  de  deuil. 


CHAPITRE  XXIV, 


wtnuLi 


^  PI-MING. 


«liir^tf 


Hêou, 


Tien,  Non  et  Ouei, 

Mot  dci  Utres'de  diven  ordres  deprioces  vassaux. 

'  On  voit  toujours  que  dans  le  Chou-kiog  la  fondation  du 
rtsM  des  Tdieoa  est  attribuée  à  Yen-vang  et  à  You-vang; 
■als  niMoiie  plaça  Yoa-vang  premier  roi  de  cette  dynastie. 

*  Le  Chon-king  suppose  toujours  que  c'est  le  ciel  ou  le 
Chtmf^  qui  donne  raotorité. 

*  Farmi  ces  !prlnoes  vassaux  créés  par  You-vang  et  par 
TiofaiBS-tang,  les  uns  étaient  de  la  famille  de  Tcheou ,  d'au- 
tres da  principales  familles  des  si^Jets  de  Tcheou ,  et  même 
ds  desecsdants  des  rois  de  Chang ,  de  Hia,  et  des  rois  phu 
ladens;  tous  avalent  des  Ëtats  qui  étaient  trllKitairesdu  roi, 
dOi  étaient  créét  pour  la  défense  du  roi  appelé  Tien-Ue. 
Ca  priaees  vassaux  avaient  une  histoire  de  leur  famUIe, 
^  plorieurs  avalent  des  historiens  en  titre.  Il  est  difficile  que 
taat  d^Mrrages  aient  péri  dans  l'incendie  des  livres ,  ordonné 
V«  le  fol  CM-hoanf.  Se-ma4sien,  qui  écriraU  plus  de  cent 
«I iviBtl.  a  et  qui  était  historien  de  l'empire,  a  recueilU 
kl  Bteolres  qui  regardent  les  familles  de  tous  ces  princes; 
^^  ime  partie  très-oon^érable  de  son  histoire. 

'i^fla^««fl^  appeUe  oncles  paterneto  ceux  des  princes  qui 
<«at  léserais  oncles  patemeb,  et  ceux  même  qui  n'étalent 


SOMMAIRE. 

Ce  chapitre,  intitulé  Piming,  contient  les  ordres  <  ,,. 
à  Pi ,  qui  était  un  des  princes  vassaux  ;  son  éloge,  et  des 
avis  sur  le  gouvernement.  C'est  le  roi  Kang-vang  qui 
parle.  Ce  chapitre  n'est  que  dans  l'ancien  texte. 

KAxrG-TAiiG.  Kang-mo ,  i07«,  ions;  Ttoa-ehoo,  vm,  tts,  avant  J.  C 

1.  A  la  sixième  lune  d^  la  douzième  année,  au 
septième  jour  du  cycle  « ,  fut  celui  où  la  clarté  pa- 
rut. Le  troisième  jour  après,  ou  le  neuvième  de 
cycle,  de  bon  matin ,  le  roi  partit  de  Tsong-tcfaeou  » 
et  alla  à  Fong  ^  ;  il  ordonna  à  Pi-kong  de  gouverner 
Tching-tcbeou  4,  qui  était  frontière  orientale. 

3.  Le  roi  dit  :  O  mon  père  et  mon  premier  institu- 
teur *  ,yen-vang  et  Vou-vang  ont  obtenu  le  royaume 

'  Ce  jour  est  nommé  dans  le  eyde  Keng-ou.  On  convient 
qull  s'agit  du  troisième  jour  de  U  sixième  lune  du  calendrier 
de  Tcheou.  Ueou-hin  et  Pan-lLou  prétendent  que  c'est  à  l'an 
1067  avant  J.  C.  que  ce  Keng-ou  fut  le  troisième  jour  de  la 
sixième  lune  de  Tcheou ,  et  ils  placent  à  cette  année  la  dou- 
zième année  du  règne  de  Kang-vang  ;  le  Tong-l(ien-kang-mou 
'  a  suivi  cette  chronologie.  L'an  J0«7  avant  J.  C,  le  te  mai, 
fut  le  jour  Keng-ou,  septième  du  cycle;  mais  le  14  mai  ne 
fut  pas  le  premier  de  la  lune,  ce  ne  fut  que  quelques  joun 
après  :  la  douzième  de  Kang-vang  n'est  donc  pas  Tan  I007. 
Posé  le  principe  avoué  par  Pan-kou  et  par  Ueou-hin,  du 
troisième  jour  de  la  lune,  ces  caractères  conviennent  à  l'an 

1066  avant  J.  C;  le  le  mai  fut  le  Jour  de  la  lune  dans  la  Chine; 
le  18  mai  s'appelle  Keng-ou,  troisième  de  la  lune,  et  cette 
lune  était  le  sixième  du  calendrier  de  Tcheou,  puisque  dans 
le  cours  de  cette  lune  le  soleil  entra  dans  le  signe  des  Gémeaux. 
Par  les  chapitres  Chao-kao,  Lo-kao  et  celui-ci ,  on  voit  que 
dès  ce  temps^là  les  astronomes  chinois  comptaient  le  pre- 
mier jour  de  la  lune  du  jour  où  le  soleU  et  la  lune  étaient 
véritablement  eo  conjonction.  Le  temps  d'une  lunaison  était 
divisé  en  temps  de  clarté  et  en  temps  d'obscurité  ;  le  passage 
du  temps  obscur  au  temps  clair  était  désigné  par  la  mort  de 
l'obscur,  et  le  passage  du  temps  clair  à  l'obscur  était  mar- 
qué par  la  naissance  de  l'obscur.  Voyez  le  chapitra  Kow- 
ming.  L'histoire  Tong-kien-kang-num  donne  à  Kang-vang 
vingt-six  ans  de  règne;  si  cela  est,  sa  mort  est  l'an  I04S 
avant  J.  C.  :  puisqu'on  a  trouvé  que  la  douzième  année  du 
règne  de  Kang-vang  est  l'an  1066  avant  J.  C,  la  première 
année  de  son  règne  sera  l'an  I067  avant  J.  C.  Cette  année 

1067  doit  avoir  dans  le  cycle  de  60  les  caractères  Kia-w,  on- 
zième du  cycle;  or  le  livre  Ttou-chou  marque  la  prenUère 
année  du  règne  de  Kang-vang  par  les  caractères  Kia-êu; 
mais ,  selon  ce  Uvre ,  tel  qu'on  l'a  aujourd'hui ,  ces  caractères 
Kia-tu  sont  ceux  de  l'an  1007  avant  J.  C.  ;  en  sorte  qu'il  y  a 
une  différence  de  soixante  ans ,  ou  d'un  cycle  entier  de  60.  Il 
parait  qu'en  bonne  critique  il  faut  conclura  de  là  qull  s*est 
glissé  quelques  fautes  dans  le  nombre  des  années  données  par 
ce  livre  T»ou-cbou;  l'an  douzième  de  Kang-vang,  fixé  à  l'an 
1066  avant  J.  C,  parait  démontré;  les  caractères  A'ta-ttt ,  du 
Tsou-chou ,  pour  la  première  année ,  prouvent  cette  oomo- 
Uon  à  faire;  j'en  ai  parlé  dans  la  chronologie. 

>  On  a  d^à  dit  que  Tacng-tcheou  était  la  cour  de  You-vang 
et  de  Tching-vang,  dans  le  district  de  Si-gan-fou. 

3  Fong  était  dans  le  même  district  A  Fong  il  y  avait  une 
salle  destinée  à  honorer  la  mémoire  de  Yen-vang,  «'est-à-dire, 
qu'on  y  avait  sa  tablette.    , 

*  Tching-tcheou  était  la  viUe  de  Lo  dont  on  a  sonveot 
parié. 

»  Tobaoa-koog  avait  été  ^  ^  Tai-m,  et  on  te 
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«2S  CHOU-KING, 

de  Tn,  parce  qu'ils  ont  donné  de  grands  exemples 
de  vertu  à  tout  le  monde. 

3.  Tcheou-kong  >  fdt  d'un  grand  secours  pour  le 
roi  mon  t^ère;  il  procura  la  paix  et  affermit  le 
royaume  dans  ma  famille;  il  prit  beaucoup  de  pré- 
cautions pour  gouverner  les  mutins  du  royaume  de 
Yn;  il  les  transporta  dans  la  ville  de  Lo,  et  les 
plaçant  auprès  de  la  cour  du  roi ,  il  les  fit  changer 
de  conduite  à  force  de  les  instruire.  Trois  périodes 
de  douze  ans  *  se  sont  écoulées,  et  avec  le  temps 
les  mœurs  de  ces  peuples  ont  passé  du  vice  à  la 
vertu;  je  me  vois  dans  une  grande  tranquillité. 

1.  Il  est  des  temps  où  la  raison  règne,  et  il  en  est 
ou  elle  est  négligée.  Le  gouvernement  est  bon  ou 
mauvais ,  selon  qu'on  garde  ou  qu'on  ne  garde  pas 
les  règles  de  la  raison.  Si  on  ne  fait  pas  valoir  les 
gens  de  bien,  les  peuples  ne  peuvent  être  encou- 
ragés. 

6.  Plein  de  vertu,  vous  faites 'paraître  de  l'exacti- 
tude et  de  l'attention  dans  les  plus  petites  choses; 
voici  le  quatrième  roi  ^  que  vous  servez  avec  ré- 
putation ,  et  c'est  avec  droiture  et  avec  majesté  que 
vous  avez  toujours  gouverné  vos  inférieurs;  il  n'est 
personne  qui  ne  respecte  vos  ordres  et  vos  conseils  ; 
les  services  que  vous  avez  rendus  à  mes  ancêtres 
sont  infinis.  Faible  comme  je  le  suis  ^ ,  je  laisse 
traîner  ma  robe,  et  je  joins  les  mains  pour  témoigner 
que  je  vous  suis  redevable  de  tant  de  choses. 

6.  Le  roi  dit  :  Ah!  mon  père  et  mon  instituteur, 
je  vous  charge  de  l'emploi  que  possédait  Tcheou- 
kong;  allez  donc  à  votre  poste. 

7.  Il  faut  distinguer  les  bons  d'avec  les  mauvais, 
et  mettre  des  marques  à  leurs  maisons.  Faites  va- 
loir les  bons ,  punissez  les  mauvais ,  et  publiez  ce 
que  vous  faites  en  faveur  des  uns  et  contre  les  au- 
tres. S'il  y  en  a  qui  désobéissent  aux  ordres ,  et 
qui  n'observent  pas  les  lois  et  méprisent  vos  instruc- 
tions, privez-les  de  leur  terre,  donnez-leur-en  de 
plus  éloignées  ;  cette  justice  animera  les  uns  et  in- 
timidera les  autres.  Si  vous  maintenez  en  bon  état 


trois  Kong  doDt  on  a  parlé  au  chapitre  Tckeou-kouan.  Pi- 
kong  avait  alors  cette  dignité  de  Tal-sse,  et  Kang-vang,  par 
respect,  l'appelle  ;>««. 

>  Après  la  mort  de  Yon-vang,  Tcheou-kong  prit  l)eaaooup 
de  peine  poar  réprimer  la  révolte  des  premiers  et  8*assarer 
des  chefs  des  Yn ,  quMl  transporta  à  Lo  à  la  sepUème  année 
de  sa  régence;  depuis  cette  sepUème  année  Jusqa'à  la  dou- 
lième  année  de  Kang-vang ,  il  y  a  quarante-deux  ans. 

>  Kong-gai>koue,  Kong-iug-ta  et  d'autres  disent  qu'un 

^P  Ki  signifie  Id  une  révolution  de  Jupiter  dans  douze 

ans.  Depuis  la  septième  ^nnée  de  la  régence  de  Tcheou- 
kong,  on  était  dans  la  quatrième  révolution  de  Jupiter  : 
peut-être  Rang-vang  parle-t-il  du  temps  écoulé  entre  la  mort 
de  Tcheou-kong  et  cette  douzième  année  ;  on  ne  sait  pas  au 
Juste  la  mort  de  ce  ministre. 

*  Pi'kong  avait  vécu  sous  Ven-vang,  Vou-vang  et  Tching- 
vang;  ainsi  Kang-vang  était  le  quatrième  roi. 

4  Cette  manière  de  parler  fait  voir  la  recouoaissance  de 
Kaug-vang  pour  Pi-koug  ;  le  roi  s'appeUe  Petit  dans  le  texte. 


TCHSOU-CHOU, 

^  les  limites  > ,  si  vous  êtes  attentif  à  bien  conserver 
les  postes  qui  défendent  les  frontières  * ,  la  paix  sera 
dans  tout  le  royaume. 

8.  Celui  qui  gouverne  doit  s'attacher  à  ce  qui 
dure  toujours,  et  celui  qui  parle  doit  s'attacher  à 
ne  dire  que  ce  qui  est  nécessaire ,  et  à  le  dire  en 
peu  de  mots.  On  ne  doit  point  chercher  à  se  distin- 
guer par  des  voies  extraordinaires;  il  faut  suivre 
les  règles  qui  sont  établies.  Les  mœurs  delà  dynastie 
de  Yn  avaient  dégénéré  en  complaisance  et  eu  flat^ 
terie ,  et  celui  qui  savait  faire  des  discours  étudiés 
et  reclierchés,  passait  pour  un  honune  habile;  ces 
maximes  ne  sont  pas  encore  entièrement  abolies; 
pensez-y. 

9.  Je  me  rappelle  cette  belle  sentence  des  anciens  : 
La  vertu  règne  rarement  parmi  les  gens  riches  et 
parmi  ceux  qui  sont  d'anciennes  maisons  ;  Torgueil 
leur  inspire  de  la  haine  et  du  mépris  pour  les  gens 
vertueux ,  et  ils  les  maltraitent  :  c'est  détruire  la  loi 
du  ciel ,  que  de  ne  pas  s'embarrasser  de  garder 
les  règles  de  la  modération,  de  ne  penser  à  vivre 
que  dans  le  luxe  et  dans  la  mollesse;  c'est  le  défaut 
qui  a  toujours  régné;  c'est  un  torrent  qui  inonde 
tout. 

10.  Les  grands  de  la  dynastie  de  Tn  comptaient 
sur  le  crédit  dont  ils  jouissaient  depuis  si  longtemps: 
uniquement  occupés  à  faire  des  dépenses,  ils  étouf- 
faient les  sentiments  de  la  justice  et  de  l'équité;  ils 
cherchaient  à  se  faire  remarquer  par  des  habits 
magiifiques;  l'orgueil,  l'amour  du  plaisir,  le  mé- 
pris des  autres ,  l'envie  démesurée  d'être  estimés , 
leur  avaient  si  fort  gâté  l'esprit  et  le  cœur,  qu'ils 
paraissaient  persévérer  jusqu'à  la  mort  dans  leurs 
mauvaises  habitudes  ;  malgré  les  soins  qu'on  s'est 
donnés  pour  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes ,  il  a  tou- 
jours été  très-difûcile  de  les  empêchex  de  donner 
dans  ces  excès. 

1 1 .  Un  homme  riche,  qui  sait  profiter  des  Instruc- 
tions qu'on  lui  donne ,  obtient  une  vie  étemelle  : 
toutes  ces  instructions  se  réduisent  à  la  droRure  du 
cœur,  et  à  la  constance  dans  la  vertu.  Si  dans  Jes 
instructions  qu'on  donne  aux  autres  on  ne  cherche 
pas  les  exemples  et  les  préceptes  dans  TanUquité, 
que  peut-on  leur  enseigner? 

12.  Hélas!  mon  père  et  mon  instituteur  !  la  tran- 
quillité ou  le  danger  du  royaume  dépendent  de  la 
conduite  qu'on  doit  tenir  avec  ces  grandes  familles 
de  la  dynastie  de  Yn.  Il  ne  faut  être  ni  trop  ferme 
ni  trop  complaisant  :  voilà  le  moyen  de  les  ramenet 
au  bien. 

13.  Tcheou-kong  fut  le  premier  qui  eutcet  emploi 

'  Cela  fait  allusion  à  Pandenne  division  chinoise  pour  les 
champs;  chaque  famille  avait  ses  terres ,  selon  son  étit«  d 
les  bornes  étaiient  marquées. 

•  On  fait  allusion  id  à  deux  sortes  de  fironUères;  la  eoor 
avait  an  certain  district;  les  frontières  de  ce  district  s'appe- 
laient Kiao;  ces  frontières  avaient  d*aatres  frontières.  Im 
caractère  Kiao  vent  dire  encore  hon  des  mun  de  la  viUe, 
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important;  il  8*60  acquitta  dignement.  Kiun-tehin 
Moiinua  et  maintint  la  tranquillité  ;  tous  devez  y 
mettre  la  dernière  main.  Si  ces  trois  gouverneurs 
te  sont  conduits  par  le  même  esprit  et  avec  la  même 
équité,  FefTet  sera  le  même,  la  sagesse  du  gouver- 
nement produira  Tunion ,  les  règles  seront  gardées , 
les  peuples  reconnaîtront  qu^ils  sont  heureux,  et 
qu*on  leur  rend  un  grand  service  ;  tous  les  étrangers 
auront  un  modèle  à  suivre  pour  régler  leurs  mœurs, 
et  auront  confiance  en  nous  :  ce  sera  pour  moi  un 
bonlieur  qui  n*aura  point  de  fin. 

t4.  Affermissez  pour  toujours  dans  Tching*tchou  ' 
le  règne  de  notre  famille;  ce  sera  pour  vous  une 
gloire  immortelle;  vos  descendants  auront  dans 
?ous  nn  parfait  modèle  pour  s^acquitter  dignement 
des  charges  dont  ils  seront  pourvus. 

IS.  Ne  vous  excusez  point  en  disant  que  vous  ne 
le  pouvez  pas  ;  ne  pensez  qu'à  bien  prendre  votre 
résolution  :  ne  dites  pas  que  le  peuple  est  en  petit 
nombre;  vous  devez  être  attentif  dans  cette  affaire  ; 
elle  a  été  entreprise  par  les  rois  mes  ancêtres,  il 
faut  la  conduire  à  sa  dernière  perfection,  et  donner 
un  nouvel  éclat  au  gouvernement  de  vos  prédéces- 
seurs*. 


CHAPITRE  XXV, 

umTcU 

yë  3F  KIUN-YA. 


SOMMAIRE. 

DoD-yi  était  on  des  grands  officiers  du  roi  Moa-vang;  en 
ïm  donnant  la  charge  de  Se-tou ,  ce  prince  lui  fit  le  dis- 
eoars  solvant  Ce  chapitre  n'est  que  dans  Fandeo  texte. 

Voo-TÀSO.  Kanv-oio ,  loot.  mt  ;  TSoa-chou ,  Mi ,  907 ,  avant  J.  C. 

1.  Le  roi  dit  :  Kiun-ya,  que  votre  aïeul  et  votre 
père  ont  fait  voir  de  zèle,  de  droiture  et  de  fidélité 
dans  les  services  qu'ils  ont  rendus  à  la  famille  royale  ! 
aussi  ces  services  son^ils  marqués  sur  la  grande 
baumère  4. 


>  Tdbtmf-ickeouttilSLiiinedeLOé 
*  Daat  ces  mots,  vos  prédécesMun,  Kang-vang  indique 
Tebeon-kong  et  Kiun-tdifn,  qui  avaient  été  gouverneurs 
deU. 
)  Le  roi  Moa-vang. 

CrA  oe  roi  si  célèt>re  par  son  voyage  dans  un  pays  inconnu 
de  PoeeideBt.  Oo  peut  voir  la  traduction  que  nous  avons 
B  des  Grands  tableaux  cfvroaologiques  concernaQl  ce 
I  notre  ouvrage  précédemment  dté,  à  la  page  94  et 

(G.  P.) 

Tal'iehang  est  le  nom  d'une  bannière 

foyali,  ma  taqneHe  on  écrivait  les  noms  de  ceux  qui  avaient 
fCBdn  de  grands  senioes  à  PEtat.  Le  livre  Tcheou^i  parie  de 
tttle  iMonlère;  et  U  i^te  qa*on  y  voyait  la  figure  du  soleil 
et  de  la  hme.  Ce  livre  dit  encore  qu'après  la  mort  on  faisait 
da  cértaaouies  en  rhonoeur  de  ces  sujets  qui  avaient  rendu 
I  les  figures  qu'on  voit  de  cette  bannière,  outre 
UVmiS  SACRES  PE  L*oiiiBirr. 


•^:A:'i^ 


,  XXV,  KiUN-YÀ.  It9 

a.  Quoique  faible,  luecédint  ao  rofaanM  de 
Yen-vang,  de  Vou- vang,  de  Tcbing-vang  et  de  Rang- 
vang ,  je  dois  être  héritier  de  leur  conduite.  Je  pense 
en  même  temps  à  ces  illustres  mandarins  qui  ont 
si  bien  servi  les  rois  mes  prédécesseurs  dans  le  gou* 
vemement  du  royaume.  Je  me  trouve  dans  la  même 
inquiétude  et  dans  le  même  danger  que  si  mes  pieds 
étaient  sur  la  queue  d*un  tigre  ou  si  je  marchais  sur 
la  glace  du  printemps. 

3.  Je  vous  ordonne  aujourdliui  de  m*alder;  je 
vous  constitue  mon  ministre  ' ,  continuez  et  Imitez 
les  anciens  exemples;  prenez  garde  de  ne  rien  faire 
qui  puisse  déshonorer  votre  aïeul  et  votre  père. 

4.  Publiez  et  faites  observer  partout  les  cinq 
règles  >  inviolables  et  immuables ,  servez-vous-en 
avec  respect  pour  maintenir  le  peuple  dans  une 
parfaite  union;  si  vous  gardez  exactement  ce  juste 
milieu ,  tous  les  autres  le  garderont ,  et  les  peuples 
ne  suivront  pas  d*autre  exemple  que  le  vôtre. 

5.  Les  grandes  chaleurs  et  les  pluies  de  Tété,  les 
grands  froids  de  Thiver  font  pousser  à^  cris  plain- 
tifs au  peuple;  il  souffre  véritablement;  mais  il  est 
tranquille,  s*il  voit  qu'on  a  compassion  de  sa  misère 
et  qu'on  pense  à  la  soulager. 

6.  Ven-vang,  qui  s*est  acquis  une  gloire  immor- 
telle par  sa  rare  prudence,  et  Vou-vang,  qui  ne  s'est 
pas  rendu  moins  illustre  par  ses  grandes  actions , 
me  protègent,  moi  qui  suis  leur  successeur.  Ils 
ont  si  sagement  réglé  tout,  qu'il  n'y  a  rien  à  chan 
ger.  Expliquez  clairement  et  avec  soin  les  instruc- 
tions laissées  par  ces  grands  princes  ;  aidez-moi  à 
suivre  leurs  traces ,  et,  s'il  se  peut ,  à  acquérir  leur 
réputation  ;  pensez  vous-même  à  imiter  et  à  égaler 
vos  ancêtres. 

7.  Le  roi  dit  :  Les  règles ,  la  doctrine  et  les  exem- 
ples des  grands  de  l'antiquité,  doivent  être  votre 
modèle;  la  paix  et  le  trouble  d'un  État  dépendent  de 
là  :  imitez  votre  aïeul  et  votre  père,  et  rendez  célè- 
bre le  règne  de  votre  roi. 

le  soleil  et  la  lune,  on  y  distingue  les  étoUes  de  la  grande 
Ourse. 

[Ou  peut  voir  la  ilgure  de  cette  bannière  dans  notre  Ds^ 
cripUon  de  la  Chine ,  t.  I,  pl.  85. ]  (G.  P.) 

>  [  Il  y  a  dans  le  texte  :  Soyez  mus  cuisses,  mes  bras,  wkm 
CiJeuretmondos.] 

2  Les  cinq  règles  sont  les  cinq  devoirs  dont  00  a  perlé  au 
chapitre  Chun-tien,  ou  chap.  n,  part.  I.  Kiun-ya,  en  qnaUté 
de  Se-tou ,  devait  publier  les  cinq  règles.  Pour  le  Se-tou , 
voyez  le  chapitre  Tcheou^eouan,  Le  président  du  grand  tiibii- 
nal,  appelé  Hou-pou,  a  le  Utre  de  Se-tou;  mais  ce  n*est  pas 
ce  tribunal  qui  a  soin  de  publier  et  de  (aire  observer  les 
cinqrègles;  le  Hou-pou  est  chargé  des  revenus  et  des  finances, 
des  droits,  des  douanes,  impôts,  etc.  Le  Se-tou  avait,  au 
moins  indirectement,  lUotendance  sur  les  tailles',  et  n  devait 
les  faire  payer,  ou  en  délivrer,  selon  les  bonnes  ou  mauvaises 
années;  c*est  sans  doute  pour  cela  que  le  président  du  IKNl- 
pou  s'appeUe  Se-tou. 
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CHAPITRE  XXVI, 

0}  ^  KIONG-MING. 


SOMMAIRE. 

KloBg^BiDgtigiiifie  ordres  et  instructions  donnés  à  Kiong, 
qui  était  un  des  grands  officiers  du  roi  Mou-vang.  On  le 
nomme  encore  Pe-kiong,  parce  qu*il  était  chef  de  plu- 
sieurs princes  Tassaux.  Ce  chapitre  renferme  des  ins- 
tmctloiis  sur  les  devoirs  que  Pe-kiong  devait  remplir 
dans  l'exercice  de  sa  charge;  il  n'est  que  dans  Tancien- 
texte. 

1.  Pe-kioDg,  dit  le  roi  S  je  ne  puis  encore  venir 
à  bout  d*étre  vertueux;  je  me  vois  roi  et  successeur 
de  plusieurs  rois  ;  je  suis  dans  des  craintes  et  des 
inquiétudes  continuelles  ;  au  milieu  de  la  nuit ,  je 
me  lève,  et  je  pense  sans  cesse  à  éviter  de  commet- 
tre des  fautes. 

1.  Autrefois  Vcn-vang  et  Vou-vang  eurent  en 
|»artage  une  souveraine  intelligence  et  une  sagesse 
extraordinaire;  leurs  grands  et  leurs  petits  manda- 
rins étaient  sincères  et  équitables;  les  grands  pré* 
posés  au  char  du  roi ,  ceux  qui  suivaient  et  allaient 
porter  ses  ordres,  étaient  tous  recommandables 
par  leur  vertu  :  soit  que  les  ministres  aidassent  le 
roi  dans  le  gouvernement,  soit  qu'ils  publiassent  ou 
fissent  exécuter  ses  ordres ,  soit  qu'ils  s'adressassent 
au  roi ,  dans  toutes  ces  circonstances  ils  faisaient 
exactement  leur  devoir,  les  lois  pénales  étaient  ob- 
servées ,  et  les  ordres  étaient  exécutés.  Les  peuples 
étaient  en  paix,  parce  qu'ils  étaient  dociles  et 
•oumii. 

S.  Mon  caractère  est  porté  au  mal ,  mais  ma  res- 
fouree  est  dans  les  ministres  qui  sont  auprès  de 
moi  ;  ils  doivent  suppléer,  par  leur  prudence  et  par 
leur  expérience ,  à  ce  qui  me  manque  ;  ils  doivent  me 
redresser  dans  mes  égarements,  corriger  mon  obs- 
tination, et  changer  ce  que  mon  cœur  a  de  mau- 
Tais  :  par  là  je  pourrai  me  mettre  en  état  de  suivre 
les  grands  exemples  de  mes  prédécesseurs. 

4.  Je  vous  nomme  aujourd'hui  d  irecteur  des  chars  ; 
tous  devez  diriger  tous  les  mandarins  des  chars  > , 
il  eoDOoarir  avec  eux  a  me  porter  à  la  vertu,  et 


*  Cest  encore  le  roi  Mou-vang. 

•  Les  mandarinsdu  Char  t'appelaient  ^|&  Pou,  et  leur  chef 

était  le  Ta-pou  ou  le  Ta{*pou,  ou  Tal-pou-tching;  on  dit  aussi 

>V     In  '^<'^'tching»  Ces  officiers  étaient  auprès  du  roi 

dans  toutes  les  occasions  oà  le  prince  montait  sur  son  char, 
et  même  dans  les  autres  temps  ils  étalent  souvent  avec  le 
prince;  ce  facile  accès  qu'ils  avaient  rendait  ces  charges  très- 
considérables.  De  tels  officiers  pouvaient  gagner  la  confiance 
du  xot,  et  leurs  bonnes  ou  mauvaises  mœurs  pouvaient  aisé- 
ment iller  ou  redresser  œUes  du  loL 


m'aider  à  fdre  ce  que  je  ne  puis  faire  sana  lé  secotin 
des  autres. 

6.  Choisissez  avec  attention  vos  mandarins,  et 
ne  vous  servez  jamais  des  hypocrites,  des  fourbes, 
des  flatteurs ,  ni  de  ceux  qui  cherchent  à  en  im- 
poser par  des  discours  artificieux;  n'employez  que 
des  gens  sages. 

6.  Si  les  mandarins  des  chars  sont  bien  réglés,  le 
roi  le  sera  aisément;  mais  s'ils  sont  flatteurs ,  le  roi 
se  croira  parfait.  Les  vertus  et  les  défauts  des  rois 
dépendent  des  grands  et  des  fonctionnaires  publics. 

7.  Ne  contractez  jamais  d'amitié  avec  les  débaa- 
chés;  de  tels  hommes  dans  les  charges  du  char 
porteront  le  roi  à  s'opposer  aux  lois  et  aux  coutu- 
mes des  anciens. 

8.  Ne  rechercher  dans  ces  fonctionnaires  publics 
d'autre  avantage  que  celui  des  richesses ,  c'est  faire 
un  tort  irréparable  à  cette  charge.  Si  vous  n'êtes 
pas  extrêmement  exact  à  servir  votre  roi ,  je  voas 
punirai  sévèrement. 

9.  Le  roi  dit  :  Soyez  attentif,  ne  vous  lassez  ja- 
mais de  me  servir  fidèlement,  et  de  me  porter  à 
suivre  les  anciennes  coutumes. 


CHAPITRE  XXVII, 

INTITULÉ 

S  ^f  Ij  LIU-HmG. 


SOMMAIRE. 

Liu-hing  signifie  les  supplices  prescrits  à  Liu-heou,  c'est 
à-dire,  au  prince  de  Liu.  Liu  était  le  nom  de  la  princi- 
pauté. Ce  prince  occupait  à  la  cour  de  Mon-vang  la  cbar^ 
de  Se-keou  ou  de  président  du  tribunal  des  crimes.  Ainsi 
ce  chapitre  renferme  le  détail  des  peines  infligées  aux  cri- 
minels,  et  la  conduite  que  doivent  tenir  les  magistrats 
dans  le  jugement  des  affaires.  Ce  chapitre  est  dans  les 
deux  textes. 

Mou-vàkg.  Ktog-mo ,  lOM ,  §47  ;  Ttou-cbov ,  ••• ,  for ,  avant  J.  c 

1.  Le  roi ,  âgé  de  cent  ans  >,  était  eneore  swt  le 
trône.  Dans  un  âge  si  avancé,  où  la  mémoire  et  les 
forces  manquent,  après  avoir  examiné,  il  fit  écrire 
la  manière  de  punir  les  crimes ,  et  ordonna  h  LîQ' 
heou  de  la  publier  dans  le  royaume. 

2.  Le  roi  dit  :  Selon  les  anciens  docomeiiti  de 
Tchi-yeou^,  ayant  commencé  à  exciter  des  troa- 

>  Se-ma-tsien  dit  <iue  Moo-vang,  en  montant  sur  le  trtac, 
était  âgé  de  cinquante  ans ,  et  qu'il  régna  cinquante- eioq  ans. 
Le  Tsou-choH,  le  Tong-kiett-kang-mou  et  d*autres  ont  donné 
pareillement  à  Mou-vang  cinquante-cinq  ans  de  règne.  Ce 
paragraplie  ferait  d'at>ord  penser  que  Mon-vang  régpôa  cent 
ans,  mais  les  interprètes  s'accordent  à  dire  que  les  cent  ans 
doivent  s'entendre  des  auuées  de  Tige  et  non  du  règne. 

s  Ces  anciens  documents  sont  sans  doute  quelques  Utics 
d'histoire  qui  subsistaient  du  temps  de  Moo-vang. 
.  *  n  parait  que  Tchi-yeoo  donna  le  premier  exemple  de 
quelque  grand  crime,  et  qo*avant  loi  le  peuple  vivait  dans 
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Un,  on  ne  Wt  partout  que  des  brigandages  ;  le  peu* 
pie, qui  auparavant  vivait  dans  l'innocence,  se  per- 
Tortit;  des  voleurs ,  des  fourbes  et  des  tyrans  paru- 
reat  de  tous  côtés. 

S.  Le  chef  des  Miao  '  ne  se  conformant  pas'  à  la 
fvtH ,  ne  gouverna  que  par  les  supplices  ;  il  en  em- 
ploja  cinq  très-cruels,  qui  étaient  appelés  Fa;  il 
paît  les  innocents,  et  le  mal  s'étendit.  Lorsqu'il 
oeDdaronait  à  avoir  le  nez  ou  les  oreilles  coupés ,  à 
^  fait  eunuque ,  ou  à  avoir  des  marques  sur  le 
Ttiage,  il  ne  faisait  aucune  distinction  de  ceux  qui 
Toulaieot  parler  pour  leur  défense^  et  on  ne  suivait 
«oeune  forme  de  procédure. 

4.  De  tous  côtés  se  formaient  des  troupes  de  gens 
qui  se  corrompaient  réciproquement;  tout  était 
(bas  le  trouble  et  dans  la  discorde;  la  bonne  foi 
éudt  bannie;  on  ne  gardait  aucune  subordination; 


8M  gniide  hmocence.  Kong-gan-koae  dit  qae  Tchi-yeon 
étël  VD  prince  qui  fot  tué  par  ordre  du  roi  Hoang-ti.  Le 
Ton§'kim4tamg'mou  dit,  d'après  le  Fal-hi ,  ouvrage  d*bis- 
toln  andeoue,  par  Lieon-Jou,  auteur  du  temps  des  Song 
portéfffeon,  que  Tchi-yeou  fut  pris  dans  un  oomI>at ,  et  tué 
|ir  sn  prinDe  qui ,  peu  de  temps  après,  fut  roi  sous  le  nom 
deflbtng-U.  l^e  commentaire  Ge-kiang  suppose  que  les  crimes 
de  Tchi-Teon  furent  cause  qu'on  établit  un  tribunal  pour 
déoeroer  les  pdnes  contre  les  criminels.  On  a  envoyé  en 
Frtoee  kbvduction  du'oommeocemeut  de  Thlstoire  chinoise  ; 
00  peot  voir  ce  qu'elle  dit  de  Tchi>yeou  ;  c'était  un  magicien. 
Le  Tnig-kien-kang-mou  suppose  dans  Hoang-U  la  connais- 
uooe  de  la  boussole  :  une  comète  s'appelle  Véiendard  de  Tchp- 
ywu.  Selon  Koog-gan-koue ,  Tchi-yeou  était  chef  des  Kieou-U  ; 
or  à  la  lettre  Kieoa-U  veut  dire  rnntf  noirs.  Selon  quelques- 
iDs  ,Tehi-7eou  était  un  roi,  en  chinois  fils  du  ciel  ;  selon  d'à  u- 
-  trcs,  c'était  un  homme  ordinaire;  d'autres  le  font  un  prince 
osurpateur,  et  Kieoo-li  était  le  nom  de  quelques  chefs  ou  de 
quelques  familles.  Toict  sur  Tchi-yeou  quelques  fables.  Il  y 
•  des  auteurs  qui  loi  donnent  quatre-vingt-un  frères,  d'au- 
tres, soixante  et  douze  :  un  auteur  dit  que  les  Kieou-U  avaient 
lepaïkr  des  hommes,  le  corps  des  bètes  et  la  téta  de  bronze; 
quils  aanfeaicat  le  sable ,  qu'Us  ont  inventé  les  armes ,  qu'ils 
époavaBtaient  le  monde ,  étaient  cruels  el  coupables  de  toutes 
sortes  de  crimes.  Un  autre  Uvre  dit  que  Hoang-U  ordonna  à 
UB  dngoo  ailé  de  détruire  Tdii-yeou ,  de  le  Jeter  ensuite 
dus  une  vallée  pleine  de  maux.  Selon  d'autres ,  dons  le  com- 
bat, Tohi-yeoa  eut  l'art  d'obscurcir  l'air  ;  mais,  par  le  moyen 
dfl  la  boQSSole,  Hoang-U  trouva  Tcbi-yeou,  le  prit  et  le  lia; 
IkMi^  reçut  d'âne  vierge  céleste  des  armes  pour  vaincre 
Iddifioa;  on  ^|oate  que  Tchi-yeou  avait  des  ailes  et  le  corps 
d^lMbtte. 

<  Aatteu du  C%^<fctAfMro  on  peut  mettre  les  CAtf>(/«ilfiao. 
Sdoa  le  Howi'yut  toi  Cbefs  dee  Miao  vivaient  du  temps  du 
ni  Tao.  Ce  livre  ^|oute  qu'ils  étaient  descendants  des  Kieou- 
H,  qd  exonèrent  de  grands  désordres  à  la  fin  du  règne  de 
aia»4iM>;  C0  même  Uvre  dit  que  le  roi  Tchouen-hio  succéda 
iChao-bao;  que  œ  prince  arrêta  les  désordres  des  Kieou-Ii, 
foi  excitaient  de  (prands  troubles;  que  la  supersUUon.  le 
(wxeaUe,  et  surtout  la  divinaUon,  étaient  fort  en  vogue. 
Eafio  les  San-mlao  renouvelèrent  les  crimes  des  KJeou-U.  Le 
Kom-^  dit  que  ces  Kleou-li  avaient  tout  confondu  parmi  les 
IoÛm*  et  In  esprits,  que  Tchouen-hio ,  pour  y  remédier, 
KQMBia  Tehong  et  Li  officiers  du  del  et  de  la  terre  ,et  qu'ils 
rttabUfcnt  Pordre.  Ce  livre  dit  encore  que  le  roi  Tao  nomma 
eOders  du  ciel  K  de  la  terre  les  descendants  de  Tcboug  et  de 
U,  qui  arrêterait  les  désordres  causés  par  les  Son-mio.  Ainsi 
ces  SM-oiteo,  à  la  cruauté  et  à  la  tyrannie ,  ajoutaient  la  su- 
pssHtk» ,  le  faux  culte  et  la  divination  ;  les  officiers  Hi  el  Uo 
Mat  (kwmdints  de  Tehong  et  de  U ,  selon  Rong-gan-koue , 
Mrfri  m  «te  dm  autres  interprètes ,  et  ce  sentiment  est  una- 
■lae.  Ob  voit  donc  l'emploi  d'astronome ,  au  temps  de  Yao , 
«tiMi  poor  r^rimer  les  devins ,  le  faux  culte,  etc. ,  auiii  bl«a 
«M  pw  «taïkr  et  oteerrer  l«  MtK». 
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on  n'entendait  que  jurements  et  imprécations;  la 
bruit  de  tant  de  cruautés  exercées,  même  contre 
les  innocents,  vint  jusqu'en  haut.  Le  souverain 
Seigneur  (Chan^ti  )  Jeta  les  yeux  sur  les  peuples , 
et  ne  ressentit  aucune  odeur  de  vertu;  il  n'existait 
que  l'odeur  de  ceux  qui  étaient  nouvellement  morts 
dans  les  tourments. 

5.  L'auguste  maître  '  eut  pitié  de  tant  d'inno- 
cents condamnés  injustement;  il  punit  les  auteurs 
de  la  tyrannie  par  des  supplices  proportionnés;  il 
détruisit  les  Miao ,  et  ne  voulut  plus  qu'il  subsis- 
tassent. 

6. 11  ordonna  aux  deux  chefs  de  l'astronomie  el 
du  culte  *  de  couper  la  communication  du  ciel  * 
avec  la  terre;  il  n'y  eut  plus  ce  qui  s'appelait  ar- 
river et  descendre  ;  les  princes  et  les  sujets  suivi- 
rent  clairement  les  règles  qu'ils  devaient  garder,  et 
on  n'opprima  plus  les  veuves  ni  les  veufis. 

7.  L'auguste  maître  s'informa  sans  passion  deee 
qui  se  passait  dans  le  royaume;  les  veuves  et  les 
veufs  accusèrent  le  Miao  :  par  sa  respectable  vertu, 
il  se  rendit  redoutable;  et  par  sa  grande  intelligence, 
il  expliqua  clairement  ce  qui  devait  se  faire. 

8.  Il  donna  ses  ordres  aux  trois  princes  4  ,  afia 
qu'ils  fissent  connaître  son  affection  pour  le  peu* 
pie.  Pe-y  publia  de  sages  règlements,  et,  en  corri- 
geant les  peuples,  il  les  empêcha  de  faire  des  fautes 
dignes  de  punition.  Yu  remédia  aux  maux  de  l'i- 
nondation, et  assigna  des  noms  aux  principales  ri- 
vières ,  et  aux  montagnes.  Tsi  donna  des  règles 
pour  labourer  et  ensemencer  les  terres,  et  on  sema 
toutes  sortes  de  grains.  Ces  trois  Heou  étant  venus 
à  bout  de  leurs  entreprises ,  le  peuple  ne  manqua 
de  rien. 

9.  Le  ministre  ^  se  servit  des  châtiments  pour. 

*  L'auguste  maître  (Hoang-U)  est  Tao,  selon  Kong-gao* 
koue  et  selon  le  Kove^u,  quelques  interprètes  disent  qu« 
c'est  le  roi  Chun,  qui  fut  collègue  ds  Yao;  ces  trouhlet  de« 
San-mlao  airivèrent  peut-être  dans  le  temps  que  Chun  était 
collègue  de  Yao 

'  Tehong  et  Xs;  œ  sont  Hi  et  Ho,  dont  il  est  parlé  dans  la 
première  partie ,  chap.  i.  Supposé  qu'il  s'agisse  de  Chun,  il 
faudra  dire  que  Chun  donna  une  nouvelle  commission  à  lÛ 
et  à  Ho  ;  si  cela  ne  regarde  que  le  roi  Yao ,  les  ordres  donnée 
par  ce  prince  pour  le  calendrier  et  pour  la  lune  intercaliaJre , 
furent  occasionnés  par  les  désordres  des  Miao  ;  et  cclu  est 
très-remarquable. 

8  Couper  la  communication  du  ciel  avec  la  terre,  veut 
dire  :  mirent  ordre  au  faux  culte,  aux  divinations ,  aux  pres- 
tiges; on  régla  les  cérémonies,  et  on  sut  Jusqu'où  allait  le 
pouvoir  des  hommes ,  et  ce  qu'ils  devaient  oliserver  dans  le 
culte  des  esprits.  On  voit  donc  pourquoi  dans  le  Yao^tien , 
ou  chap.  I,  part,  i,  Yao  recommande  à  ses  astronomes  une 
si  grande  attention  et  un  si  grand  respect  pour  le  ciel. 

*  [  Les  trois  Jleou  ;  ce  sont  Pe-y,  Yu  et  Tsi ,  dont  il  est  parlé 
ici.] 

»  Ce  ministre,  qui  porte  dans  le  texte  le  Utre  de  —f-^  £•#. 

est  Kao-yao,  dont  on  a  parlé  dans  la  parUe  du  Chou'km§ 
appelée  Yu-chou  ;  ce  qui  se  dit  UA  est  relatif  à  ce  qui  est  rap- 
porté dans  cette  première  parUe  du  Chou-king,  et  fait  voir 
que  cela  arriva  dans  le  temps  que  Chun  gouvernait;  n:iait 
i^ordre  des  temps  n'a  peul-étre  pas  été  hien  gardé  dans  cetM 
première  partie  ;  U  y  a  apparence  que  quauttlé  de  fUts  qof 
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maintenir  le  peapleet  lui  apprendre  à  respecter  tou 


Jours  la  vertu. 

10.  La  majesté  et  l'affabilitélétaient  dans  les  su- 
périeurs, l'intégrité  et  la  pénétration  dans  les  infé- 
rieurs. Partout  on  n'estimait  et  on  n'aimait  que  la 
vertu;  on  gardait  exactement ,  dans  les  punitions, 
le  juste  milieu.  En  gouvernant  ainsi  le  peuple,  on 
Taidait  à  bien  vivre. 

11.  Le  magistrat,  chargé  de  punir,  ne  faisait  ac- 
ception ni  de  Thomme  puissant  ni  de  l'homme  ri- 
che; attentif  et  réservé,  il  ne  donnait  aucune  prise 
a  la  censure  ni  à  la  critique  *  :  un  juge  des  crimes 
imite  la  vertu  du  ciel  en  exerçant  le  droit  de  vie 
et  de  mort;  c'est  le  ciel  qui  s'associe  à  lui. 

12.  Le  roi  dit  :  Vous ,  qui  dans  les  quatre  parties 
présidez  au  gouvernement",  vous  qui  êtes  préposés 
pour  faire  exécuter  les  lois  pénales,  n'êtes-vous 
pas  à  la  place  du  ciel  »  pour  être  les  pasteurs  du 
peuple?  Quel  est  celui  que  vous  devez  imiter,  n'est- 
ce  pas  Pe-y  ^,  dans  la  manière  de  publier  les  lois 
qui  concernent  les  châtiments?  Que  devez  vous 
avoir  en  horreur,  n'est-ce  pas  la  conduite  des  Mi|io , 
qui  dansjes  jugements  n'avaient  aucun  égard  h  ce 
qui  convient  à  la  raison ,  et  ne  pensaient  pas  à 
dioisir  des  gens  capables  de  garder  le  juste  milieu 
dans  la  punition?  Les  juges  des  Miao,  enQés  de 
leur  crédit,  ne  cherchaient  qu'à  s'enrichir;  ils 
avaient  le  pouvoir  <  d'employer  les  cinq  supplices , 
et  déjuger  les  contestations;  mais  ils  abusaient 
de  leur  autorité  pour  opprimer  les  innocents.  Le 
souverain  Seigneur  (Chang-ti),  trouva  ces  Miao 
coupables ,  les  accabla  de  toutes  sortes  de  malheurs  ; 
et  parce  qu'ils  ne  pouvaient  se  laver  de  leurs  crimes, 
il  éteignit  leur  race. 

13.  Le  roi  dit  :  Soyez  attentifs,  vous  qui  êtes 
mes  oncles  paternels  aînés,  mes  frères  aînés,  mes 
oncles  paternels  cadets,  mes  frères  cadets,  flis  et 
petits-fils,  tous  écoutez  mes  paroles,  ce  sont  des 
ordres  que  je  vous  donne.  Il  faut  penser  tous  les 
jours  à  ce  qui  peut  procurer  la  tranquillité;  soyez 
attentifs  sur  vos  démarches,  ayez  soin  de  réprimer 
les  mouvements  de  votre  cœur.  Le  ciel  m'a  chargé 
de  travailler  à  corriger  et  à  perfectionner  le  peuple  ; 

concernent  les  rois  Chun  et  Yao  ne  sont  pas  venus  à  notre 
oonnaissanoe.  Ce  qui  est  dit  dans  ce  chapitre  Liu-hing,  joint 
à  ce  que  dit  le  Koue-yu ,  est  un  grand  supplément  pour  This- 
toire  deYao.  Le  Chou-king  suppose  des  temps  avant  Yao  ;  mais 
U  ne  dit  rien  de  bien  détaillé  ;  il  aurait  été  à  souhaiter  qu'un  tel 
Uvrc  nous  eût  Instruit  de  cet  événement  de  Tchi-yeou  ;  mais 
Uou-vangparlail  à  des  gens  qui  étaient  au  fait  sur  l'ancienne 
histoire. 

»  Ce  qu'on  dit  Ici  des  Jugn,  et  de  leur  droit  de  vie  et  de 
mort,  mérite  d'ôlre  remarqué. 

*  Ala  place  du  ciel,  pasteurs  du  peuple,  expressions  re- 
marquables, que  les  commentaires  ont  fort  amplilices. 

»  Pe-y  est  le  même  dont  on  a  parlé  dans  la  première  parUe 
du  Chou-king,  ,  ,  ,  ., 

4  On  volt  que  ce  n'est  pas  par  les  Miao  que  les  supplices 
lurent  Inventés,  mais  qu'ils  abusèrent  de  ce  droit.  Dans  la 
première  partie,  on  a  vu  des  princes  des  Miao  révoltés ,  en- 
suite soumis;  ils'aglt  ici  de  plusieurs  aulreschefs  des  Miao  du 
même  temps. 


mais  cette  mission  n'est  que  pour  un  temps  fort 
court.  Parmi  les  fautes  que  Ton  commet  il  faat 
examiner  celles  qui  sont  faites  de  dessein  prémé- 
dité, et  celles  qui  ne  le  sont  pas;  suivez  les  ordres 
du  ciel,  et  aidez-moi;  quoique  je  vous  dise  :  Punis- 
sez, pardonnez,  il  ne  faut  pas  d'abord  punir  ou 
pardonner.  Ayez  soin  d'employer  a  propos  les  dnq 
supplices,  et  pratiquez  les  trois  vertus.  Si  je  suis 
content,  les  populations  auront  confiance  en  moi, 
et  seront  tranquilles. 

14.  Vous  qui  êtes  chefs  de  divers  ordres,  écou- 
tez-moi ;  je  vais  vous  parler  des  supplices  et  des 
peines.  Si  vous  voulez  que  le  peuple  vive  en  paix, 
ne  devez-vous  pas  faire  un  bon  choix  des  personnes, 
ne  devez-vous  pas  être  attentifs  aux  punitions,  ne 
devez- vous  pas  penser  à  ce  que  vous  statuez } 

15.  Après  que  les  deux  parties  ont  produit  leurs 
pièces,  les  juges  écoutent  de  part  et  d'autre  ce  qui 
se  dit;  et  si  après  Texamen,  il  n'y  a  aucun  doute, 
on  emploie  les  cinq  supplices;  mais  s'il  y  a  quelque 
doute  sur  l'usage  de  ces  supplices;  il  faut  avoir 
recours  aux  cinq  genres  de  rachat;  si  on  doute 
que  l'accusé  soit  dans  le  cas  du  rachat ,  alors  on 
juge  selon  le  cas  des  cinq  sortes  de  fautes,  ou  in- 
volontaires ou  presque  inévitables. 

16.  Ces  cinq  sortes  de  fautes  sont  occasionnées, 
1»  parce  qu'on  craint  un  homme  en  place ,  2"  parce 
qu'on  veut  ou  se  venger  ou  reconnaître  un  bienfait, 
S""  parce  qu'on  est  pressé  par  des  discours  de  fem- 
mes, 4»  parce  qu'on  aime  l'argent,  5**  parce  qu'on 
a  écouté  de  fortes  recommandations.  Dans  les  juges 
et  dans  les  parties,  ces  défauts  peuvent  se  trouver; 
pensez-y  bien. 

17.  Quand  on  doute  des  cas  où  il  faut  employer 
les  cinq  supplices  et  de  ceux  où  l'on  peut  permettre 
le  rachat,  il  faut  pardonner.  Éclaircissez  les  pro- 
cédures ,  et  remplissez  votre  devoir.  Quoiqu'on  vé- 
rifie beaucoup  d'accusations,  il  faut  encore  examiner 
les  apparences  et  les  motifs  ;  ce  qui  ne  peut  être 
examiné  ni  vérifié ,  ne  doit  pas  faire  la  matière  d'un 
procès  :  alors  n'entrez  dans  aucune  discussion* 
craignez  toujours  la  colère  et  l'autorité  du  ciel. 

18.  On  délivre  un  accusé  des  marques  noires  sur 
le  visage,  de  l'amputation  du  nez  ou  des  pieds,  de 
la  castration  ',  et  de  la  mort ,  quand  on  doute  du  cas 
où  on  doit  employer  ces  peines.  La  première  se  ra- 
chète par  cent  Hoan  >,  la  seconde  par  deux  cents,  la 

»  I  Cest  sans  doute  ce  supplice  qui  a  donné  naissance  à  eettt 
foule  d'hommes  destinés  dans  la  suite  à  la  gardedcs  femme»-! 

«  ^^  Ce  caractère,  que  je  transcris  par  Hoan,  peut  ausil 


se  prononcer  liiuen;  six  taëls,  ou  six  onces,  font  ««  ^otn; 
le  caracîère  Kin,  qui  entre  dans  sa  composition,  veut  dire  mé- 
tal ,  dans  son  origine;  élaient-ce  six  tiOls  en  cuivre  ou  en  un 
autre  mêlai?  je  n'en  sais  rien  :  je  ne  sais  pas  bien  aussi  » 
rapport  de  l'once  de  ce  temps-là  à  celle  d'aujourd'hui.  On  a 
envoyé  en  Europe  le  r;ipport  de  la  livre  cliinolse  d•auJoc^ 
d'hui  àquelf'ue  livre  connur. 
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(roisi^e  par  cinq  cents,  la  quatrième  par  six  cents, 
la  cinquième  par  mille;  mais  il  faut  s'assurer  de 
la  pcîne  qu'on  inflige',  et  du  rachat  qui  doit  être 
filé».  Le  premier  rachat  est  de  mille  espèces ,  aussi 
bien  que  le  second  ;  le  troisième  est  de  cinq  cents , 
le  quatrième  de  trois  cents ,  le  cinquième  est  de  deux 
cents  :  ce  qui  fait  en  total  trois  mille.  Quand  on 
examine  les  procès  pour  les  fautes  graves  ou  lé- 
gères, il  faut  éviter  les  discours  et  les  paroles  am- 
barrassantes  et  confuses,  qui  ne  sont  propres  qu'à 
tm  égarer;  il  ne  faut  pas  suivre  ce  qui  n'est  pas 
d'usage;  observez  les  lois  établies,  prenez-en  le  sens, 
et  fsites  tout  ce  qui  dépendra  de  vous. 

19.  n  y  a  des  cas  sujets  à  de  grandes  punitions; 
mais  si  la  cause  ou  le  motif  rendent  ces  cas  légers, 
i'  faut  punir  légèrement  ;  au  contraire ,  il  y  a  des  cas 
wjcis  à  des  punitions  légères ,  mais  que  la  cause  ou 
le  motif  rendent  graves;  alors  il  faut  employer  de 
grandes  punitions.  Pour  les  cas  de  rachats  légers 
ou  considérables ,  il  y  a  une  balance  à  tenir  dans 
les  peines  et  les  rachats;  les  circonstances  exigent 
tantôt  qu'on  soit  doux  et  tantôt  sévère.  Dans  tout 
ce  qui  regarde  les  peines  et  les  rachats,  il  y  a  un 
certain  ordre  fondamental ,  un  certain  principe  au- 
quel il  faut  tout  ramener;  les  lois  sont  pour  mettre 
l'ordre. 

20.  Être  condamné  à  se  racheter,  n'est  pas  une 
peine  semblable  à  celle  de  la  mort;  mais  elle  ne 
laisse  pas  de  faire  souffrir.  Ceux  qui  savent  faire  des 
discours  étudiés ,  ne  sont  pas  propres  à  terminer  les 
procès  criminels  ;  il  ne  faut  que  des  gens  doux , 
sincères  et  droits ,  qui  gardent  toujours  le  juste 
milieu.  Faites  attention  aux  paroles  qui  se  disent 
contre  ce  qu'on  pense,  et  n'en  faites  aucune  à 
celles  auxquelles  on  ne  peut  ajouter  foi  ;  mais  tâchez 
de  voir  s'il  n'y  a  pas  une  véritable  raison  qui 
puisse  diriger  dans  le  jugement;  l'exactitude  et  la 
compassion  doivent  en  être  le  principe.  Expliquez 
et  publiez  le  code  des  lois;  quand  tous  en  auront 
été  instruits,  on  pourra  garder  un  juste  milieu; 
mettez-vous  en  état  de  faire  votre  devoir  dans  les 
cas  où  il  faut  punir  par  les  supplices,  comme  dans 
ceux  ou  on  peut  accorder  le  rachat.  En  gardant 
cette  conduite,  après  votre  sentence,  on  pourra 
compter  sur  vous ,  vous  m'en  ferez  le  rapport ,  et 
je  vous  croirai;  mais  en  faisant  ce  rapport,  ne  né- 
gligez et  n'oubliez  rien;  vous  devez  punir  le  même 


'  Je  ne  saunUs  donner  des  édardssements  convenables  sur 
en  dirrtreales  aortes  de  rachat  de  ce  lemps-là  :  Il  y  a  des 
Brns  chinois  sar  les  lois  pénales  et  sur  l*ordre  qu'on  doit 
SArder  dans  les  tribunaux  des  crimes;  sans  doute  dans  ces 
Utm  00  explique  les  anciennes  et  les  nouvelles  lois  sur  ces 
•ortcs  de  choses  ;  mais  je  ne  les  ai  pas  lus.  [On  peut  consulter 
lor  la légblaUoD  pénale  actuelle  de  la  Chine,  le  Code  pénal 
deladynasUe  tartare  mandchoue  actuellement  régnante,  dans 
h  trftdocUoQ  anglaise  qu'en  a  faite  M.  G.  Staonton ,  ou  dans 
b  tradocUoQ  francise  de  cette  même  traduction  ;  et  surtout 
i(tdcQxt«bleaozdenicluits,pag.i8etil.]  (G.  P.) 
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homme  de  deux  supplices ,  s'il  est  doublement  cou- 
pable. 

21 .  Le  roi  dit  :  Faites  attention,  vous  qui  êtes  ma- 
gistrats; vous,  princesde  ma  famille,  et  vousgrands, 
qui  n'en  êtes  pas,  à  ce  que  je  viens  de  vous  dire. 
Je  crains  et  je  suis  réservé  quand  il  s'agit  des  cinq 
supplices  :  il  résulte  de  leur  institution  un  grand 
avantage;  le  ciel  a  prétendu  par  là  secourir  les  peu- 
ples ,  et  c'est  dans  cette  vue  qu'il  s'est  associé  des 
juges  qui  sont  ses  inférieurs.  On  tient  quelquefois 
des  discours  sans  preuves  apparentes  ;  il  faut  s'at- 
tacher à  en  chercher  le  vrai  ou  le  faux  :  dans  la 
décision  des  deux  parties ,  un  juste  et  droit  milieu , 
pris  à  propos,  c'est  ce  qui  est  le  plus  propre  à  ter- 
miner les  différends  du  peuple.  Dans  les  procès , 
n'ayez  pas  en  vue  votre  utilité  particulière;  les  ri- 
chesses ainsi  acquises  ne  sont  point  un  trésor,  mais 
un  amas  de  crimes  qui  attirent  des  malheurs  qu'on 
doit  toujours  craindre.  On  ne  doit  pas  dire  que  le 
ciel  n'est  pas  équitable  :  ce  sont  les  hommes  qui  se 
sont  attiré  ces  maux.  Si  le  ciel  *  ne  châtiait  pas 
par  des  peines  sévères ,  le  monde  manquerait  d'un 
bon  gouvernement. 

•22.  Le  roi  dit  encore  :  Vous  qui  devez  succéder  à 
ceux  qui  conduisent  aujourd'hui  les  affaires  du 
royaume ,  quel  modèle  vous  proposerez-vous  désor- 
mais? ce  doit  être  ceux  qui  ont  su  faire  prendre  au 
peuple  un  juste  milieu;  écoutez  attentivement,  et 
vérifiez  ce  qu'on  dira  dans  les  procès  criminels. 
Ces  sages  qui  ont  eu  autrefois  le  soin  de  pareilles 
affaires,  sont  dignes  d'être  éternellement  loués; 
dans  l'exercice  de  leurs  charges,  ils  suivaient  tou- 
jours la  droite  raison  ;  aussi  ont-ils  été  heureux. 
Vous  gouvernerez  des  peuples  portés  d'eux-mêmes 
à  la  vertu,  si,  quand  il  s'agira  des  cinq  supplices, 
vous  vous  proposez  ces  heureux  et  grands  modèles» 


CHAPITRE  XXVin, 

nmTULé 

^i%  Z^  ^  VEN-HEOU-TCffl-MING. 


SOMMAIRE. 

Le  roi  Tching-vang  donna  le  territoire  de  Ta-ynen-fou ,  ca- 
pitale du  Cliansi ,  en  apanage  à  son  frère  Tang-cho-yn. 
Veu-heou  était  un  des  successeurs  de  Taog-cho-yn  ;  il 
régnait  dans  ce  pays,  qui  d*abord  8*étalt  appelé  Tang, 
et  qui  alors  portait  le  nom  de  Thsin.  H  commença  à  ré- 
gner Tan  780 ,  et  mourut  Tan  746  avant  J.  C,  et  le  roi 
dont  il  s'agit  ici,  qui  adresse  la  parole  à  Ven-heot],  est 
Ping-vaug,  qui  commença  à  régner  l'an  770  avant  J.  C. 
11  se  plaint  des  malheurs  de  sa  famille,  exhorte  Yen-heoa 

I  Dans  ce  chapitre,  comme  dans  beaucoup  d'autres,  on 
voit  la  doctrine  constante  du  Chou-king  sur  le  ciel,  sa  OOQ 
naissance  son  autorité  rax  les  bonunes,  et  ta  josOm.   .. 
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à  le  défendre  et  à  bien  gouremer  le  royaume  et  le  petit 
État  de  Thsin;  car  ces  petits  soiiveraîDs  occupaient  en 
même  temps  des  places  oousidérables  auprès  du  roi 
Ten-heou-tchi-ming  signifie  ordres  donnés  à  Ven'heou, 
Ce  cliapitre  est  dans  les  deux  textes. 

Puio-TANO.  Kang-mo ,  Tion-chou ,  no ,  tm  ,  arant  J.  C. 

1 .  Le  roi  dit  :  Mon  père  <  T-ho,  Yen-vang  et  You- 
vaog  furent  autrefois  très-illustres;  ils  suivirent 
exactement  les  lumières  de  la  raison  ;  Téclat  de  leurs 
vertus  étant  monté  jusqu'au  ciel,  et  leur  réputation 
g'étant  répandue  dans  tout  le  royaume,  le  souverain 
Seigneur  (Chang-ti)  les  plaça  sur  le  trône.  D'il- 
lustres sujets ,  pleins  de  capacité  et  de  zèle,  servi- 
rent ces  princes  :  dans  tout  ce  que  Ton  entreprenait, 
considérable  ou  non,  on  suivait  la  justice  et  la 
raison  ;  c'est  à  cette  sage  conduite  qu'on  doit  attri- 
buer le  repos  dont  nos  prédécesseurs  ont  joui. 

S.  Oh!  que  je  suis  à  plaindre  en  montant  sur  le 
trône!  Je  vois  que  le  ciel  nous  afflige;  d'abord  il  a 
cessé  de  favoriser  les  peuples  soumis  à  notre  do- 
mination ;  les  Jong  *  sont  venus  et  ont  réduit  à  la 
dernière  extrémité  mon  royaume'  et  ma  .famille  3. 
Ceux  qui  sont  mes  ministres,  ne  sont  pas  ces  an- 
ciens si  recommandables  par  leur  prudence  :  de  plus, 
je  ne  puis  rien  par  moi-même  ;  quel  est  donc  celui 
qui  pourra  me  tenir  lieu  de  grand-père  et  de  père? 
S'il  se  trouve  quelqu'un  qui  me  serve  Odèlement, 
je  pourrai  encore  voir  mon  trône  affermi. 

3.  O  mon  père  Y-ho,  vous  venez  de  donner  un 
nouveau  lustre  à  la  mémoire  du  chef  de  votre  branche; 
vous  avez  retracé  l'image  des  temps  où  Yen-vang  et 
You-vang  fondèrent  le  royaume;  vous  êtes  venu  à 
bout  de  m'établir  leur  successeur,  et  vous  avez  fait 
voir  que  vous  égaliez  vos  ancêtres' en  obéissance 

*  Les  rois  doonatent  alors  le  titre  de  roi ,  de  père,  ou  oncle 
paternel  aux  grands  vassaux  de  leurs  (amiUes.  Le  prince  Yen 
avait  le  Utre  de  Y-ho, 

i  33^  Jong  est  le  nom  ancien  des  peuples  de  Kokonor, 

pays  voisin  du  Thlbet ,  du  Cbeo-si  et  du  Sa-tchouen  ;  on  leur 
donne  les  noms  de  chiens. 

*  Le  roi  Teou-vang,  prédécesseur  de  Ping-vang,  éperdû- 
ment  amoureux  d*uoe  femme  appelée  Pao-se,  répudia  la 
reine,  et  chassa  le  prince  hérIUer,  fils  de  cette  reine.  Pao-se 
fbt  déclarée  reine,  et  son  fils  Ait  nommé  prince  héritier.  La 
reine  et  sou  tils  sVnfuirent  chez  le  prince  de  Chln  (Chiniest 
le  pays  de  Nan-hiang-fou ,  du  flo-nan),  de  la  maison  de  la 
reine;  le  prince  de  Cbln ,  indigné  de  Taffront  fait  à  sa  famille , 
atUra  les  Joug  ;  Yeou-vang  s'étant  mis  en  marche  pour  re- 
pousser ces  barbares,  fut  tué  dans  un  combat,  Pao-se  fut 

Îrise,  les  Jong  firent  des  ravages  infinis,  et  mirent  le  royaume 
deux  doigts  de  sa  perte.  Le  prince  Yen  et  un  autre  tirent 
,veuhrle  pnnce  héritier,  et  le  proclamèrent  roi;  c'est  celui 
'qu'on  appelle  Ping-vang;  il  transféra  la  cour  à  Lo-yang  ; 
c'est  Ho-nan-fou ,  du  Ho-nan.  Ping-vang  fait  ici  allusion  à  ces 
temps  fdcheux  où  il  fut  lui-même  en  si  grand  danger,  et  du 
o6té  des  Jong ,  et  du  cûté  de  Yeou-vang,  qui  voulait  que  le 
prince  de  Chin  lui  Uvrat  le  prince  héritier.  L'endroit  où 
Teou-vang  fut  tué  est  près  de  la  montagne  Li ,  auprès  de  Lin- 
tong-hlen  ville  dépcndanle  de  Sl-gan-fou ,  du  Chen-sl.  L'au- 
teur du  Koue-yu  donne  douze  ans  de  règne  au  roi  Teou-vang. 
X'examen  des  éclipses  chinoises  démontre  que  l'année  720 
avant  J.  C.  est  celle  de  la  mort  du  roi  Ping-vang.  Le  même 
înamen  des  édipses  faU  voir  que  la  sixième  année  du  règne 
éa  Tàk  raoa-vang  est  l'an  TMavftst  J.  & 


CaOU-KING,  TcHSOD-GHou, 

filiale  ;  vous  m'avez  secouru  dans  mon  aflllctioii ,  «t 
vous  m'avez  fortement  soutenu  contre  tous  les  pé^ 
rils  :  je  ne  puis  m'empécber  de  vous  combler  d'é- 


4.  Le  roi  dit  :  O  mon  père  Y-ho«,  dans  votre 
État  examinez  vos  sujets,  faites  régner  la  paix  et 
l'union  parmi  eux.  Je  vous  donne  un  vase  plein  de 
vin  Ku-tchang  »,  un  arc  rouge  et  cent  flèches  rouges, 
un  arc  noir  et  cent  flèches  noires  ;  je  vous  donne  en- 
core quatre  chevaux;  partez  donc,  faites-vous  obéir 
par  ceux  qui  sont  loin,  instruisez  ceux  qui  sont  près, 
aimez  et  mettez  en  paix  le  peu((Ie;  fuyez  les  plai- 
sirs et  les  amusements;  examinez  et  aimez  les  gens 
de  votre  ville  royale ,  et  donnez  à  tout  le  monde 
de  grands  exemples  de  vertu. 

CHAPITRE  XXDL, 

DftlTDIiÉ 

9  W  MI-TCHI. 


SOMMAIRE. 

Ce  chapitre  et  le  suivant  ne  regardent  que  des  petite  prin- 
ces qui  étaient  établis  dans  les  provinces;  niais  à  cause 
des  préceptes  qu'ils  renferment,  Confudus  les  a  joints 
aux  chapitres  du  Chouking.  n  est  aisé  d'aperoevoir 
qu'ils  sont  d'un  style  bien  djfférent  de  celui  des  chapi- 
tres précédents.  Pe-kin ,  ûls  de  Tcheoukong,  et  qui  était 
alors  prince  de  Lou,  dans  le  Chan-tong,  est  celui  qui 
parle  dans  C3  chapitre.  A  l'occasion  de  l'expéditioo  qu'il 
fit  contre  ses  ennemis  dans  le  pays  de  Mi ,  dont  on  ignore 
la  situation ,  il  publia  l'ordonnance  qui  suit  :  elle  con- 
tient des  ordres  afin  que  toutes  ses  troupes  soient  en  bon 
état  et  qu'elles  se  conduisent  bien  pendant  cette  guerre. 
Pe  kin  commença  à  régner  l'an  1 1  i  ô  avant  J.  C.  U  a  déjà 
été  parlé  de  ce  prince  dans  les  notes  du  chapitre  Lo- 
kao.  Ce  chapitre  Mi-tchi  est  dans  les  deux  textes. 

Ps-xnr.  KangHDO,  iiif ,  imb,  aviat  J.  C 
1.  Écoutez  mes  ordres  en  silence,  dit  Je  prince': 
depuis  quelque  temps,  les  barbares  de  Hoai  4  et  les 
Sou-jong^  se  sont  attroupés  et  font  du  désordre.^ 

^  Le  chef  de  la  branche  du  prince  Yen,  qui  porte  le  titre 
de  Y-ho,  est  Cho-yu ,  frère  cadet  du  roi  Tching-vang.  Cbo- 
yu ,  s'appela  Taog-clio.  Il  fut  fait  prince  de  Thsin  dans  le  paff 
de  Tal-yuen-fou ,  du  Chan-si.  Danb  se  pays  de  Thain  on  sui- 
vait le  calendrier  de  Hia ,  c*est-a-dire  y  que  dans  le  temps  qu'à 
la  cour  du  roi  de  Tcheou  on  comptait  la  douzlëroe  hue, 
par  exemple ,  dans  le  pays  de  Thsin ,  on  comptait  la  dixièms 
lune. 

*  Pour  le  vin  Kou-tchang ,  voyez  le  chapitre  Lo-kao. 

3  Ces  princes  de  Lou  avaient  le  titre  de  Kong ,  que  les  Ea- 
ropéens  ont  rendu  par  le  mot  laUn  cornes,  comte;  laoour 
de  cet  Ëtat  était  où  est  aujourd'hui  Kou-fou ,  ville  dans  ledo- 
trict  de  Ten-tcheou-fou ,  du  Chan-tong.  Le  Uvre  classkpie 
Tchun-tsieoUy  contient  Phistolre  de  douze  princes  de  Lou^ 
ce  Uvre  et  le  Tso^huen  sont  ce  qu'il  y  a  de  meUleor  sur  l'air 
tiquité  chinoise. 

«  Les  barbares  de  Hoaf  habitaient  dans  le  territolfe  ds 
Hoai-gan-fou,  du  Kiaug-nan. 

»Les^^  ^&w:/ofi^hd)lttleiit9C«sd06oa4Biieoo, 
*  dans  la  KlâDg-naa* 
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PART.  IV^  CHAP. 

S.  Qu6  yo8  casques  et  vos  cuirasses  soient  en  état  ; 
prenez  vos  boucliers  «  et  ayez  attention  qu'ils  soient 
bons  ;  préparez  vos  arcs  et  vos  flèches  ;  ayez  de  bon- 
nes lances,  de  bonnes  piques;  dguîsez  vos  sabres  : 
s'ils  se  trouvaient  émoussés ,  vous  seriez  en  faute. 

5.  Dans  la  marche  et  le  campement  de  l'armée, 
qull  y  ait  des  gens  qui  aient  soin  des  bœufs  et  des 
chevaux;  qu'il  y  ait  des  lieux  commodes  pour  faire 
paître  ces  animaux  et  pour  les  garder.  Fermez  tous 
les  enclos,  comblez  les  fossés',  ne  causez  aucun 
dommage  aux  troupeaux ,  ni  à  ceux  qui  les  gardent  ; 
autrement  vous  seriez  sévèrement  punis. 

4.  Lorsque  des  bœufs  et  des  chevaux  s'échappent , 
lorsque  des  valets  et  des  servantes  prennent  la  fuite , 
leurs  maîtres  ne  doivent  pas  franchir  les  barrières, 
ni  sortir  du  camp  pour  les  reprendre  ;  que  ceux 
d'entre  vous  qui  les  auront  trouvés  les  restituent  à 
leur  maître ,  sans  leur  faire  aucun  mal  :  j'aurai  égard 
à  cela,  et  je  vous  récompenserai;  autrement,  vous 
serez  punis.  On  ne  doit  rien  voler;  si  vous  sortez 
de  l'enceinte  du  camp,  si  vous  volez  des  bœufs  et 
des  vaches ,  si  vous  attirez  à  vous  les  valets  et  les 
servantes  des  autres,  vous  porterez  la  peine  due  à 
dételles  fautes. 

5.  Le  onzième  jour  du  cycle  » ,  j'irai  combattre  les 
Sou-joun^;  préparez  les  vivres;  s'ils  manquaient, 
vous  seriez  coupables  d'une  grande  faute.  Vous, 
gensdes  trois  Kiao^  et  des  trois  Souï^deLou,  pré- 
parez les  clous  et  les  planches.  Au  même  onzième 
jour,  je  veux  que  les  retranchements  soient  faits; 
prenez  garde  d'y  manquer  :  au  supplice  de  mort  près, 
vous  devez  vous  attendre  à  tous  les  autres;  c'est 
vous  aussi  qui  devez  faire  de  grands  amas  de  four- 
rages; sans  cela  vous  serez  coupables,  et  comme  tels 
vQos  serez  sévèrement  punis. 


CHAPITRE  XXX, 
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THSm-TCHI. 


SOMMAIRE. 

Le  titre  de  Thsin-lchi  signifie  ordre  ou  dtfense  du  prince 
de  Thsin,  pays  situé  dans  le  Chensl.  Le  prince  dont  U 

>  Oi  codes  el  cet  fossés  servaient  à  prendre  les  bétes  san- 

»0c  JooT  est  nommé  Jrwi-sM  dans  le  cyde  de  eo.  On  ne  sait 
Bi  fannée  ni  le  mois  de  rexpédiUon  de  Pe-kin. 

I  ^K  JTiao  cit  Ici  le  nom  de  IronUère. 

«  ^^  Sotd  est  aosd  le  nom  de  fronU^;  à  nne  certaine 
fistanoe  de  la  coor,  le  pays  s'appelait  Kiao ,  et  à  une  certaine 
dManoe  de  Kiao ,  le  pays  s'appelait  SouL  II  est  dlfflcUe  au- 
jovdThai  d'avoir  des  idées  bien  jiAstes  sur  ces  sortes  de  fron- 
tiiffft,  et  il  est  ansd  difficile  de  donner  raison  du  nombre 
dei  trois  Riao  et  des  troUSoQl. 


s'agit  ici  est  Moa-kong ,  qui  venait  d'être  battu  par  SSang- 
kong,  prince  du  pays  de  Tçin,  situé  dans  le  Cban-«let 
dans  les  environs.  C*est  après  cette  défaila  que  Mou- 
kong  fit  le  discours  suivant.  Moukong  comment»  4 
régner  Tan  659  de  J.  C.  et  finit  Tan  62 1 .  Confucius ,  dans 
son  Tchuntsieou,  rapporte  cette  bataille  à  la  trente* 
troisième  année  de  Hi-kongy  prince  de  Loa;  et,  par 
Texamen  des  éclipses ,  on  voit  que  cette  année  est  l'in 
627  avant  J.  C.  Fei-tsou ,  ancêtre  de  Mou-kong ,  la  trtt^ 
zième  année  du  roi  Hiao-vaog,  897  avant  J.  C,  avait 
été  Tait  prince  de  Thsin  à  cause  des  services  qu'il  avait 
rendus  dans  les  liaras.  Il  se  disait  descendu  de  Pe-y» 
ministre  du  temps  de  Chun.  Vers  Tan  770  avant  J.  C, 
un  des  descendants  de  Fei-tsou ,  nommé  Siang-kong, 
et  dilTéiient  de  celui  dont  nous  avons  perlé  ploa  baot, 
M  foit  prince  de  Thsin,  pays  où  avait  été  h  ooiir  des 
rois  de  la  Chine  jusqu'à  Ping-vang.  Ce  Siangkong  oon* 
tribua  beaucoup  au  rétablissement  de  Ping-vang,  mais 
il  eut  la  hardiesse  de  sacrifier  au  Chang-U ,  droit  ré» 
serve  au  roi  seul;  il  eut  des  historiens  publics,  et  ses 
descendants  s'emparèrent  du  trOne.  Ce  clmpitre  est  dans 
Fancien  et  le  nouveau  texte  :  U  contient  quelques  ré< 
flexions  sur  l'abus  qu'il  y  a  d'écouler  des  jeunes  gens. 
Mou-KONG.  Kang-mo ,  et» ,  esi ,  avant  J.  C  J 

1.  Le  prince'  dit  :  Vous  tous  écoutez-moi  et  ne 
m'interrompez  pas,  j'ai  à  vous  entretenir  sur  un 
sujet  injportant  :  de  toutes  les  paroles,  c'est  la  plus 
essentielle. 

2.  Les  anciens  ont  dit  :  La  plupart  des  gens  cher- 
chent à  se  satisfaire  :  il  n'est  pas  difficile  de  repren- 
dre dans  les  autres  ce  qu'ils  ont  de  mauvais,  mais 
recevoir  ies  avis  et  les  réprimandes  des  autres,  sans 
les  laisser  couler  comme  l'eau,  c'est  là  la  difficulté. 

3.  Les  jours  et  les  mois  se  passent  >,  mon  cœur  en 
est  affligé,  oar  ils  ne  reviendront  pas. 

4.  Paroeque  mes  anciens  ministres^  ne  me  pro- 
posaient pas  des  choses  de  mou  goût,  leurs  avis  me 
déplaisaient;  je  préférais  les  avis  de  ceux  qui  sont 
nouvellement  entrés  dans  mon  conseil  ;  désormais 
j'éviterai  toutes  ces  fautes,  si  je  prends  conseil  de 
ceux  qui  ont  les  cheveux  blancs. 

5.  Quoique  les  forces  et  la  vigueur  manquent  aux 
vieillards ,  ils  ont  la  sincérité  et  la  prudence  en  par- 
tage, et  je  veux  m'en  servir.  Les  jeunes  gens  au 
contraire  sont  vigoureux,  braves,  habiles  à  tirer  de 
la  flèche  et  à  conduire  un  char ,  mais  je  ne  m'en 
servirai  pas  pour  le  conseil  ;  ils  sont  port^  à  me  flat^ 

*ter,  ils  savent  faire  desdiscours  étudiés,ils  changent 
le  sens  des  paroles  des  sages  ;  dans  quel  temps  pour- 
rai-je  donc  m'en  servir? 

Que  n'ai-je  un  ministre  d'une  droiture  parfaite! 
quand  même  il  n'aurait  d'autre  habileté  qu'un  eœur 
simple  et  sans  passion,  il  serait  comme  s'il  avait 
les  plus  grands  talents.  Lorsqu'il  verrait  des  hom- 

>  Mou-kong. 

>  On  volt  que  Mou-kong  craignait  de  moulr  avant  dVivolr. 
mis  ordre  à  toutes  ses  affaires. 

3  Le  malheur  de  Mou-kong  lût  de  ne  pas  vouloir  éoonter  on 
ancien  officier  appelé  Kieorchou,  qui  lui  avait  oonadUé  de 
ne  pas  entreprendre  la  guerre.  Ce  prince  bellkiueox  aima 
mieux  écouter  un  Jeune  officier  appelé  Ki-tse  :  il  fat  entière- 
ment défait,  et  se  repentit  de  sa  démarcbs. 
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m^8  de  haute  capacité,  il  les  produirait,  et  n*en 
serait  pas  plus  jaloux  que  s'il  possédait  leurs  talents 
lui-même.  S'il  venait  à  distinguer  un  homme  d'une 
vertu  et  d'une  intelligence  vastes ,  il  ne  se  bornerait 
pas  à  en  faire  l'éloge  du  bout  des  lèvres,  il  le  re- 
chercherait avec  sincérité  et  l'emploierait  dans  les 
affaires.  Je  pourrais  me  reposer  sur  un  tel  ministre 
du  soin  de  protéger  mes  enfants,  leurs  enfants  et 
le  peuple.  Quel  avantage  n'en  résulterait-il  pas  pour 
le  royaume  '  ? 

«  Ce  paragraphe  et  le  suivant  sont  cités  dans  le  livre  clas- 
sique Ta-hio,  oa  la  Grande  Éiu4ê .  que  Ton  peut  voir  d- 
•prëa.  (G.  P.) 


7.  Mais  si  un  ministre  est  jaloux  des  hommes 
de  talent ,  et  que  par  envie  il  éloigne  ou  tienne  à  ré> 
cart  ceux  qui  possèdent  une  vertu  et  une  habileté 
éminentes ,  en  ne  les  employant  pas  dans  les  char- 
ges importantes,  et  en  leur  suscitant  méchamment 
toutes  sortes  d*obstac1es,  un  tel  ministre,  quoi* 
que  possédant  des  talents ,  est  incapable  de  proté- 
ger mes  enfants,  leurs  enfants  et  le  peuple.  Ne 
pourrait-on  pas  dire  alors  que  ce  serait  un  danger 
imminent ,  propre  à  causer  la  ruine  de  l'empire? 

8.  Un  seul  homme  peut  mettre  le  royaume 
dans  un  grand  danger  ;  et  la  vertu  d'un  seul  homme 
peut  aussi  feire  régner  la  paix  et  la  tranquillité. 
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«  Y-KING, 


ou 


LIVRE  CANONIQUE  DES  CHANGEMENTS. 

àyec  des  notes, 
PAR  CtAUDE  VISDBXOU,  ÊVÈQUE  DE  CLAUDÏOPOLIS  *. 


LETTRE  DE  M.  VISDELOU 
aux  cardinaux  de  la  congrégation  de  Propaganda  fide. 

Le  cardinal  Sacripaoti,  d'heureuse  mémoire ,  me 
maïqoa,  par  ses  dernières  lettres, que  votre  sacrée 
eoDgrégation  souhaitait  que  je  traduisisse  en  latin 
le  livre  que  les  Chinois  appellent  Y-kîng,  ou  que, 
si  j'en  avais  une  version  toute  faite,  je  l'envoyasse 
à  Rome.  Plût  à  Dieu  que  je  pusse  satisfiaire  sur  ce 
sujet  les  désirs  de  Vos  Éminences ,  et  leur  marquer 
en  même  temps  mon  obéissance  !  elles  n'attendraient 
pas  longtemps  cet  ouvrage  ;  mais  à  présent ,  aveugle 
comme  je  le  suis,  je  ne  puis  ni  lire  ni  écrire,  et  je  n'ai 
aucune  versionde  ce  livre;  il  est  vrai  que  j'en  ai  inséré 
beaucoup  de  morceaux  dans  mes  écrits  que  j'ai  en- 
voyés à  Rome;  mais  ce  ne  sont  que  des  lambeaux 
du  texte.  Heureusement  j'ai  rappelé  dans  ma  mé- 
moire les  notes  que  j'avais  écrites,  il  y  a  quelques  an- 
■ées,  à  la  marge  de  ce  livre  ;  elles  sont  assez  amples , 
et  même  elles  en  contiennent  un  chapitre  entier; 
j'ai  tâché  de  n'en  rien  oublier  en  les  dictant.  Ces  no- 
tes,  accompagnées  d'un  exemple  tiré  de  ce  livre, 
pourront  vous  en  donner  une  idée  assez  juste.  J'es- 
père que  Vos  Éminences  ne  dédaigneront  pas  ce 
petit  ouvrage,  que  j'ai  dicté  h  M,  de  Lodiêrey  qui , 
pour  marquer  son  zèle  envers  votre  sacrée  congré- 
gation, a  bien  voulu  prendre  la  peine  de  l'écrire. 


NoUl  Quoique  une  tradacUon  laUne  do  Y-king,  oa  Livre 
'.  det  irM^formaUotu ,  faite  par  le  père  R^ ,  ait  été 
iaprimédepois  quelques  années  à  Stuttgart,  nous  n'avons  pas 
cni  devoir  retraocfaer  celte  Notice  du  savant  père  Visdeiou , 
tniéfée  à  la  sotte  de  la  première  édition  du  Chou-king,  Cette 
Ifotiet  peot  donner  une  Idée  sufiisamment  exacte  du  célèbre 
et  obaeor  Une  chinois  qui  a  exercé  la  sagacité  de  tant  de 
^wiHDfntatears,  et  que  l'on  n*est  pa<*  encfjre  parvenu  à  bien 
eoapccndie.  (G.  P.^ 


Qu'il  me  soit  permis  à  présent  de  rapporter  une 
chose  qui  me  regarde,  aussi  bien  que  ce  livre,  fl  y 
avait  cinq  ans  que  j'étais  à  la  Chine ,  et  à  peine  y  en 
avait-il  quatre  que  j'avais  commencé  à  m'attacher 
à  la  lecture  des  livres  chinois ,  quand  l'empereur 
Kang-hi  me  rappela  avec  un  de  mes  compagnons 
de  Canton  à  Pe-king  ;  on  nous  conduisit  tout  droit 
au  palais.  L'empereur  était  alors  dangereusement 
malade,  et  nous  ne  pâmes  le  voir.  Le  prince,  dési- 
gné héritier  de  l'empire,  gérait  les  affaires  à  la  place 
de  l'empereur  son  père.  On  lui  rapporta  qu'il  était 
venu  un  Européen  qui ,  en  quatre  ans ,  avait  acquis 
la  connaissance  des  livres  canoniques  et  classiques. 
Ce  prince  vint  aussitôt  à  la  porte,  et  demanda  où 
était  cet  Européen.  «Le  voici,  »  lui  répondis-je,  après 
ni'étre  prosterné ,  à  la  manière  du  pays.  Le  prince 
flt  apporter  sur-le-champ  un  volume  du  livre  cano- 
nique nommé  Chouking^  c'est-à-dire,  Histoire  ca- 
nonique :  il  l'ouvrit  au  hasard ,  et  m'ordonna  de  me 
lever  et  de  lire.  Je  le  lus,  et  je  l'expliquai  en  présence 
de  plusieurs  personnes  qui  l'accompagnaient.  Comme 
les  Chinois  ont  une  grande  opinion  d'eux-mêmes  et 
de  ce  qui  vient  d'eux,  le  prince  fut  en  admiration,  et 
dit  ces  paroles  :  Ta-tong,  c'est-à-dire,  il  Ventendfart 
bien.  Je  me  prosternai  de  nouveau  :  alors  il  me  de- 
manda ce  que  je  pensais  du  livre  canonique  inti- 
tulé Y'king,  qui  est  celui  dont  il  s'agit  ici.  Je  n'osai 
d'abord  répondre;  il  comprit  mon  silence, et,  pour 
m'en'courager,  il  me  pressa  de  dire  librement  ce  que 
j'en  pensais.  Alors  je  répondis  :  «  Ce  livre  ditdetrès- 
«  bonnes  choses  sur  le  gouvernement  des  empires 
«  et  sur  les  mœurs;  mais  il  a  cela  de  mauvais,  que 
«  c'est  le  livre  des  sorts.  »  Le  prince  ne  s'offensa 
point  de  ma  liberté;  et  pour  excuser  ce  livre,  sui- 
Taut  la  manière  des  Chinois,  qui  tâcboot  cTadoucnr 
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par  nne  bomio  interprétation  ce  qu'on  n'approuve 
p9geneax^i\dk:Feia-ftre  que  les  anciens  n'avaient 
fùint  CCS  sorts  en  vue. 

Il  y  avait  là  présent  quelques-uns  de  nos  pères, 
l'un  desquels  *  a  osé  faire  imprimer  que  j'avais  dit 
au  prince  que  ce  livre  quadrait  avec  les  principes 
fondamentaux  de  la  religion  chrétienne;  à  quoi  je 
n'ai  pas  même  songé  :  ou  il  a  n'ai  entendu,  ou  il  a 
appliqué  à  la  religion  ce  que  j'avais  dit  des  mœurs. 
Vos  Éminences  trouveront,  dans  un  petit  ouvrage 
que  j'ai  écrit  moi-même,  et  envoyé  à  Rome,  beau- 
coup de  choses  extraites  du  livre  Y-king,  qui  regar- 
dent les  nombres,  le  destin,  ou  le  sort  qui  leur  est 
attaché;  il  est  Intitulé  :  annotations  sur  la  réponse 
du  père  Antoine  de  Beauvollieraux  textes  proposés 
par  M.  Véoéque  de  Conon  »  à  l'empereur  Kang-hi, 
comme  contraires  à  la  religion  chrétienne. 

Elles  trouveront  encore  dans  mes  autres  écriU 
plusieurs  morceaux  qui  ont  rapport  à  ce  livre,  et 
surtout  dans  V Histoire  de  la  reUgion  des  philoso- 
phes chinois  *. 

Que  le  Seigneur  tout-puissant  conserve  longtemps 
Vos  Éminences  pour  le  bien  de  la  propagation  de  la 
foi! 

J.  Pondichéri,  le  W  Janvier  lits. 

NOTICE  DE  L'Y-KING, 
Avec  un  exemple  tiré  du  même  livre. 
On  ne  saurait  concevoir  Testime  que  les  Chinois 
ont  pour  le  Livre  canonique  des  changements  ;  si  c'est 
à  bon  droit,  ou  à  tort,  c'est  ce  qu'on  va  voir.  En  ef- 
fet, soit  que  l'on  considère  l'antiquité  de  ce  livre,  ou 
ses  auteurs,  ou  sa  forme,  ou  sa  matière,  c'est  un 
livre  tout  à  fait  singulier.  Premièrement,  pour  son 
ancienneté,  s'il  en  faut  croire  les  annales  des  Chi- 
nois, il  a  été  commencé  quarante-six  siècles  avant 
eelui-ci.  Si  cela  est  vrai,  comme  toute  la  nation  l'ad- 
met unanimement,  on  peut  à  juste  titre  l'appeler 
le  plus  ancien  des  livres.  Pour  ce  qui  regarde  se$ 
auteurs,  le  premier  de  tous  a  été  Fo-hi,  premier  em- 
pereur des  Chinois,  et  le  véritable  fondateur  de  l'em- 
pire delà  Chine;  mais  comme  sous  son  règne,  qui 
était  près  de  3000  ans  avant  l'ère  chrétienne,  l'art 
d'écrire ,  au  rapport  des  mêmes  annales ,  n'était  pas 
encore  Inventé,  il  composa  ce  livre  avec  vingt-quatre 
traits,  ou  petites  lignes,  dont  douze  étaient  entières 
et  douze  entrecoupées  ou  séparées  par  un  petit  in- 
tervalle. 

te  n'était  pas  proprement  un  livre,  ni  quelque 
chose  d'approchant  ;  c'était  une  énigme  très-obscure, 
et  plus  difficile  cent  fois  à  expliquer  que  celle  du 
Sphinx.  Les  huit  trigrammes  de  Fo-hi  ne  paru* 
rent  pas  être  assez  considérables  à  l'un  des  empe- 

I  ht  père  Bouvet ,  dans  loo  portrait  historique  de  Tempe- 
itnr  de  la  Chine,  imprimé  en  1098,  p.  S29. 

*  Charles  Maigret 

S  Cet  ouvrage  gai  leralt  sain  doute  fort  oorleax,  n*a  ja- 
mlfélélBpclaiéiOOMMitpafoeqa'Ueitdeveim.  (G.  P.) 


reurs  qui  lui  succédèrent  de  près;  c'est  pourquoi, 
sur  chacun  des  huit  trigrammes,  il  en  mit  huit  au- 
tres, et  par  cette  opération,  avec  huit  trigrammes 
seuls  il  fît  soixante-quatre  hexagrammes.  Il  ne  fit 
qu'augmenter  les  ténèbres ,  au  lieu  de  les  dissiper. 

Dans  la  suite  des  temps,  douze  siècles  avant  l'ère 
chrétienne,  Ven-vang,  roi  très-puissant ,  et  fonda- 
teur de  la  dynastie  de  Tcheou,  essaya,  comme  un 
autre  Œdipe,  de  résoudre  l'énigme,  ajoutant  pour 
cet  effet,  aux  hexagrammes,  des  notes  très-courtes: 
par  exemple, au  premier  hexagramme,  qui  désigne 
le  ciel,  ou ,  selon  lui ,  Kien,  c'est-à-dire ,  la  vertu 
infatigable  du  ciel,  il  mit  pour  commentaire  ces 
quatre  paroles ,  yuen,  heng,  II,  tching,  qui  signifient 
commençant,  avançant,  perfectionnant,  consom- 
mant^; paroles  qu'il  rapporte  à  la  vertu  du  ciel. 
Qu'il  y  aurait  de  choses  à  dire,  si  je  voulais  expliquer 
le  sens  que  les  philosophes  prétendent  être  caché 
sous  ces  quatre  mots  ! 

Cela  parut  être  edcore  peu  de  chose  à  Tcheou- 
kong,  fils  de  Ven-vang,  pour  l'éclaircisseiçent  d'une 
énigme  si  obscure  ;  c'est  pourquoi  il  y  ajouta  une 
interprétation  plus  ample. 

Enfin,  cinq  siècles  avant  l'ère  chrétienne,  Con- 
fucius  (en  chinois  Kongfou-tse)  éclaircit  par  son 
commentaire  la  table  de  Fo-hl,  les  notes  de  Ven- 
vang  et  l'interprétation  de  Tcheou-kong.  Ce  fîit 
alors  que  ce  livre,  ainsi  augmenté  et  enrichi ,  reçut 
toute  sa  forme.  Confucius  aimait  principalement 
ce  livre;  il  l'admirait;  il  l'avait  toujours  en  main; 
tellement  qu'à  force  de  le  feuilleter  il  usa  plusieurs 
cordons  ;  car  dans  ce  temps  le  papier  n'était  pas 
encore  inventé,  et  les  feuillets  de  bois  étaient 
enfilés,  n  souhaitait  que  la  vie  lui  fût  prolongée, 
uniquement  afin  de  pouvoir  acquérir  une  parfeite 
connaissance  de  ce  livre.  Il  l'orna  de  commentaires 
rédigés  en  dix  chapitres,  que  ceux  qui  vinrent  apràt 
lui  nommèrent  les  dix  ailes  sur  lesquelles  ee  livre 
volerait  à  la  postérité. 

Lorsque  j'ai  dit  que  Ven-vang  fut  le  premier  qui 
travailla  à  la  solution  de  l'énigme  de  Fo-hi ,  il  ne 
faut  pas  l'entendre  comme  s'il  eût  été  absolument 
le  premier,  mais  seulement  comme  ayant  été  le 
premier  de  ceux  dont  les  ouvrages  existent;  car  il 
n'est  pas  croyable  que  pendant  près  de  deux  mille 
ans,  qui  s'étaient  alors  écoulés  depuis* la  première 
production  de  ce  livre,  il  n'y  en  eut  aucune  explica* 
tioni  par'^écrit,  ou  par  tradition  ;  au  contraire.  Il 
est  évident,  par  les  anciens  monuments  des  dynas- 
ties de  Hia  et  de  Chang,  auxquelles  succéda  celle 
de  Tcheou,  qu'elles  ont  eu  toutes  trois  leur  livre 
particulier  des  changements  ;  et  l'histoire  remarque 
expressément  quece^  trois  dynasties  ont  suivi  cha- 
cune  une  méthode  différente  pour  l'arrangement 

'  Cett-à-diro,  le  commencement,  le  pcogr^  laperfMloQ. 
la  consommation  de  toutes  choses. 
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ie$  kexagrammei.  Je  suis  done  porté  à  croire 
ipi^arant  le  roi  Ven-vang ,  les  Interprètes  de  ce  livre 
étalent  les  philosophes  ordinaires  ;  que  leurs  ou?ra- 
ges  sur  ce  livre  ont  été  absorbés  par  l'éclat  et  par 
la  réputation  de  ceux  de  Ven-vang ,  deTcheou-kong 
et  de  Gonfucius  ;  et  qu'enOn  ils  sont  péris  par  Tin- 
Jare  des  temps.  €ar,  pour  conclure  cet  article  par 
une  courte  récapitulation ,  Fo-hi  est  depuis  si  long- 
temps tenu  par  les  Chinois  pour  un  si  grand  per- 
sonnage ,  qu*il  est  même  reconnu  pour  Tun  des  cinq 
Chang-ti,  coadjuteur  du  grand  Chang-ti'.  L'autre 
empereur,  Ven-vang,  qui  doubla  les  huittrigram- 
mes  de  Fo-hl ,  est  reconnu  de  tous  les  Chinois  pour 
très-sage  et  très-saint.  Tcheou-kong,  pour  le  dire 
en  an  mot,  ne  le  cède  qu^au  seul  Gonfucius.  EnGn 
Gonfucius,  que  les  Chinois  appellent  le /alfe  du 
genre  humain,  le  comble  de  la  sainteté,  le  maUre 
et  le  modèle  des  empereurs  même,  est  celui  qui  a 
mis  la  dernière  main  à  ce  livre  :  livre  véritablement 
auguste,  s*n  parlait  comme  il  faut  de  Dieu  et  de  la 
nature. 

On  peut  connaître  à  présent  la  forme  de  ce  livre, 
paf  ce  que  je  viens  de  dire  de  ses  auteurs.  Tai  pour- 
tant oublié  une  chose  qu'il  importe  le  plus  de  savoir  : 
ce  fut  le  ciel  qui,  par  un  prodige  surprenant,  en 
montra  la  forme  à  Fo-hi.  Comme  ce  prince  était 
sur  le  bord  du  fleuve  Hoang-ho,  il  sortit  tout  à 
coup  du  sein  des  eaux  un  dragon  qui  portait  sur  son 
dos  la  forme  de  ce  livre;  Fo-hi  la  copia  sur-le- 
champ,  et  forma  sur  ce  dessin  la  table  des  huit  tri- 
grammes. 

Cest  à  peu  près  de  la  même  manière  que  le 
Gbang-ti  donna  au  grand  Tu*  la  forme  d'un  autre 
livre;  car  du  fleuve  Lo-chouT,  qui  se  décharge  dans 
le  fleuve  Hoang-ho,  il  sortit  une  tortue,  qui  avait 
sur  son  écaille  l'empreinte  des  dix  premiers  nom- 
bres combinés  entre  eux  d'une  certaine  manière. 
De  ces  nombres,  Yu  composa,  je  ne  sais  par  quel 
moyen,  le  livre  qui  a  pour  titre  le  grand  Prototype  ', 
lequel  fait  partie  du  livre  canonique  appelé  Chou- 
hing;  de  là  cette  sentence  si  connue  :  Lotchouchu, 
Hotchoutau,  c'est-à-dire,  le  fleuve  Lo-choîa  a  pro' 
duit  le  livre ,  le  fleuve  Hoang-ho  a  produit  la  table. 
Gonfucius  a  adopté  l'une  et  l'autre  fable,  et  les  a 
confirmées  ouvertement  par  son  suffrage. 

Passons  à  la  matière  de  ce  livre.  VY-king  em- 
brasse beaucoup  de  sujets;  c'est  comme  l'encyclo* 
pédie  des  Chinois.  On  peut  pourtant  réduire  les 
matières  à  trois  chefs;  savoir,  la  métaphysique,  la 
physique  et  la  morale.  A  l'égard  de  la  métaphysi- 
que, lofsqu'il  parle  du  premier  principe,  il  ne  fait 
igÊt  riAeurer,  pour  ainsi  dire  ;  il  s'étend  un  peu 

^  ÛnA-èt^ln ,  tuprime  empereur,  ou  touverain  empereur  : 
'Zm,  TmxptÊtax  do  dd.  n  en  sera  plus  amptement  parié 
4aDa  la  taMt.  Voyet  les  remarqnet. 

*  Ccrt  la  faodatenr  île  la  dynasUe  de  Hia. 

*  Cest  la  Hong-fM ,  ou  le  chapitre  iv  de  la  quatrième  partie 
éà  €km  Mn$.  (Voy  et-davant,  pag.  as.) 


plus  sur  la  physique,  qtill  traite  poortiiit  phi 
métapfaysiquement  que  physiquement ,  c'ett^à^yn, 
par  certaines  notions  universelles;  mais,  pour  la 
morale ,  Il  en  traite  à  fond,  n'oubliant  rien  de  ce 
qui  appartient  à  la  vie  de  l'homme,  oonsidévé 
comme  seul,  comme  père  de  famille,  et  oomoit 
hommo  d'État.  Quand  je  dis  que  ce  livre  traita  do 
toutes  ces  matières,  il  ne  faut  pas  croire ,  du  moins 
à  l'égard  des  deux  premières ,  que  ce  soit  méthodi- 
quement et  avec  ordre  :  ce  n'est  seulement  que 
par  occasion ,  et  dans  des  morceaux  détachés  dflf 
textes,  et  répandus  çà  et  là.  Mais  ce  qui  dans  co 
livre  peut  être  regardé  comme  un  quatrième  chef, 
c'est  qu'il  est  le  livre  des  soru,  livre  qui  de  toute  anti* 
quité  a  servi  aux  prédictions.  Rien  n'est  si  ordinaire 
dans  ses  hexagrammes  que  les  moU  de  fortuné  et 
d'infortuné. 

Mais  comme  ce  point  est  d'une  très-grande  Im- 
portance pour  nos  affaires,  je  vais  le  prouver  de 
trois  manières,  afin  que  l'on  ne  s'imagine  pas  que 
j'avance  ceci  à  la  légère. 

i"*  Tous  les  livres  anciens  des  Chinois  fournissent 
beaucoup  d'exemples  de  ces  sorts  mis  en  pratique; 
le  livre  canonique  Chou-king  les  recommande ,  ainsi 
que  font  les  autres  livres,  et  les  bistoiree  sont  rem- 
plies de  pareils  exemples. 

3^  Gonfucius  non-seulement  approuve  ces  lorts, 
mais  encore  il  enseigne  en  termes  formels,  dans  le 
Livre  canonique  des  changements' ,  l'art  de  les  dé- 
duire; et  certainement  cet  art  attaché  à  ce  livre  ne 
se  déduit  que  de  ce  que  Gonfucius  y  en  a  dit.  De 
plus,  Tçokieou-ming,  disciple  de  Confueius,  dool 
il  avait  écrit  les  leçons,  dans  ses  commentaires 
sur  les  Annales  canoniques  >  de  Gonfucius  son 
maître,  a  inséré  tant  d'exemples  de  ces  sorts,  que 
cela  va  jusqu'au  dégoût  ;  il  fait  quadrer  si  juste  les 
événements  aux  prédictions ,  que,  si  ce  qu'il  en  dit 
était  vrai ,  ce  serait  tout  autant  de  miracles.  D'ail* 
leurs  tous  les  philosophes,  jusqu'à  ceux  d'aqjour- 
d'hui ,  usent  de  ces  sorts  ;  et  même  la  plupart  aesii* 
rent  hardiment,  que  par  leur  moyen  il  n*y  a  rien 
qu'ils  ne  puissent  prédire  :  enfin ,  tous  tiennent 
pour  ce  livre  des  sorts. 

3»  Ghi-hoang-ti,  fondateur  de  la  dynastie  des 
Thsin,  ayant  condamné  au  feu ,  par  son  édit  si  dé- 
testé des  Chinois ,  les  livres  canoniques  elles  histoi- 
res des  âges  précédents,  afin  d'abolir  la  mémoire  de 
l'antiquité,  en  excepta  pourtant  le  Livre  canonique 
des  changements,  seulement  parce  que  c'était  le 
livre  des  sorts  ;  car  son  édit  épargna  tous  les  livres 
de  médecine,  d'agriculture  et  des  sorts.  Enfin,  le 
caractère  qui  dénote  les  lignes  des  hexagrammes, 
et  qui  se  lit  Koua,  si  l'on  n'a  égard  qu'au  sens  du 
mot,  signifie  j9e7u/tt/e;  cependant,  ai  on  a  égard  k 


*  CTest-à-dlre,  dans  son  commentalra  lor  VY-kigk. 

*  Le  Tehum'^mttou, 
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sa  coroposition,  on  voit  clairemeut  qu'il  est  formé 
de  la  lettre  pou,  qui ,  par  antouornase ,  signifie  sort, 
et  proprement  sort  de  tortue. 

Quant  à  ce  qui  regarde  le  premier  principe ,  voici 
ce  que  dit  ce  livre.  Taï-ki  '  a  engendré  deux  effi- 
gies; ces  deux  effigies  ont  engendré  quatre  images; 
ces  quatre  images  ont  engendré  les  huit  trigrammes 
de  Fo-hi. 

Cela  est  assez  énigmatique;  c'est  pourquoi  il  faut 
l'interpréter.  Taï-ki  signifié  grand  comble;  méta- 
phore tirée  des  toits,  dont  la  pièce  transversale, 
qui  en  est  le  faîte,  s'appelle  Ki,  parce  que  c'est  la 
plus  haute  pièce  du  toit.  Or  de  même  que  tous  les 
chevrons  sont  appuyés  sur  le  faîte  du  toit,  de  même 
aussi  toutes  choses  sont  appuyées  sur  le  premier 
principe.  Il  faut  ici  observer  soigneusement  qu'il 
dit  engendrer,  et.  non  faire. 

Les  Chinois  interprètent  allégoriquement  les  deux 
effigies  Yatig  et  Yn  par  les  deux  matières,  ou  la 
matière  universelle  divisée  en  deux»;  mais,  dans 
le  sens  propre,  elles  signifient  le  ciel  et  la  terre. 
Les  quatre  images  désignent  la  matière  parfaite, 
jeune  et  vieille  3;  et  la  matière  imparfaite,  aussi  jeune 
et  vieille.  C'est  ainsi  que  par  cette  distinction  de 
deux  degrés  de  perfection  et  d'imperfection  4,  les 
deux  matières  engendrent  quatre  matières.  Les 
hulttrîgrammes  de  Fo-hfdénotent  toutes  les  choses 
de  l'univers  :  savoir  le  ciel,  la  terre,  le  feu,  les  eaux, 
les  montagnes ,  les  foudres ,  et  encore  deux  autres , 
sous  lesquelles  tout  le  reste  est  compris. 
i    Mais  les  philosophes  exposent  plus  clairement 
cet  axiome;  car  voici  ce  qu'ils  disent  sans  aucune 
allégorie.  Le  grand  comble,  Taï-ki,  a  engendré  le  ciel 
et  la  terre;  le  ciel  et  la  terre  ont  engendré  les  cinq 
éléments;  les  cinq  éléments  ont  engendré  toutes 
dioses.  Ce  môme  axiome  est  l'abîme  dans  lequel  se 
«ont  précipités  les  philosophes  que  l'on  appelle 
j^théo^MlUiques;  car  ils  prétendent  que  ce  grand 
comble  est  la  raison  primitive,  qui ,  quoique  sans 
entendement  ni  volonté,  est  absolument  le  premier 
principe  de  toutes  choses.  Ils  veulent  que ,  quoique 
cette  raison  soit  privée  d'entendement  et  de  volonté, 
elle  gouverne  pourtant  toutes  choses ,  et  cela  d'au- 
tant plus  infailliblement,  qu'elle  agit  nécessaire- 
ment. Ils  prétendent  enfin ,  que  tout  émane  d'elle, 
ce  que  le  mot  engendrer  Semble  indiquer.  Aussi 
ces  philosophes  n'hésitent-ils  pas  de  donner  à  cette 
raison  le  titre  de  dame  gouvernante;  et,  comme 
Confiicius  dans  le  Livre  canonique  des  changements 

'  Taï'ki  est  l'air  primogène,  qui ,  par  le  mouvement  et  le 
repos ,  d»oà  résultent  le  chaud  et  le  froid ,  le  sec  et  l'humide , 
etc.,  a  produit  les  cinq  éléments  qui  composent  toutes  choses. 
La  parfaite  Yang ,  et  l'imparfaite  Yn,  la  subtile  et  la 
grossière,  la  céleste  et  la  terrestre.  la  clarté  et  l'obscurité 
Je  chaud  et  le  froid ,  le  sec  et  rhumidc,  et  toutes  les  autres 
qualités  de  la  maUère. 

^  Vigoureuse  et  fluide: 

<  De  force  et  de  faiblesse,  oa  d'iotcnsion  cl  de  rémission. 


a  fait  plus  d'une  fois  menUon  du  Chang-ti ,  c'est-à- 
dire,  du  suprême  empereur,  et  du  Ti,  c'est-à-dire, 
de  Vempereur,  et  que  cependant  on  ne  voit  nolk 
part  dans  ce  livre ,  ni  dans  les  autres ,  que  le  Chaag. 
ti  ait  engendré  la  matière,  c'est-à-dire,  le  ciel  et  la 
terre ,  les  philosophes  concluent  de  là  que  le  titre  de 
Chang-ti  ne  peut  convenir  à  la  raison  primitive, 
que  quand  il  s'agit  seulement  du  gouvernement  de 
l'univers.  De  là  vient  que  plusieurs  d'entre  eux  ad- 
mettent, outre  la  raison  primitive,  un  génie  céleste 
approprié  au  ciel  ;  du  moins  les  interprètes  de  l'em- 
pereur Kang-hi,  dans  l'examen  de  l'hcxagramme 
de  la  dispersion,  où  il  est  fait  mention  du  sacrifice 
au  Chang-ti,  cherchant  la  cause  pour  laquelle, 
après  la  fin  de  la  dispersion,  c'est-à-dire,  apiès 
que  les  troubles  de  l'empire  sont  apaisés ,  on  sacri- 
fie au  Chang-ti,  en  rendent  celle-ci  :  Que  dans  le 
temps  de  la  dispersion,  où  les  sacrifices  au  Chang-ti 
sont  souvent  négligés,  les  esprits  du  Chang-ti  se 
trouvant  dispersés ,  doivent  donc  ensuite  être  ras- 
semblés par  les  sacrifices. 

De  plus,  la  plupart  des  philosophes,  et  surtout 
les  anciens,  donnent  m  grand  comble  le  nom  de 
Tao,  qui,  à  leur  compte,  ne  diffère  de  JJ,  c'est-à- 
dire  ,  de  la  raison  primitive,  qu'autant  que  l'acte  et 
la  puissance  diffèrent  entre  eux. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  que  le  terme  de  ciel 
s'entend  de  trois  façons  :  il  signifie  le  grand  comble 
quelquefois  aussi  le  ciel  matériel;  souvent,  pand 
ceux  qui  admettent  des  génies  dans  tous  les  grands 
corps  du  monde ,  il  est  employé  pour  désigner  ce 
génie  ;  ou  plutôt ,  selon  l'habile  interprète  qui  a  fait 
la  concordance  des  quatre  livres  classiques,  le  ciel 
est  pris  tantôt  pour  la  raison  primitive,  tantôt  pour 
la  matière  seule,  et  tantôt  pour  la  raison  primitive 
et  la  matière  ensemble. 

A  l'égard  de  la  physique,  ce  livre  se  contente 
d'exposer  le  travail  annuel  de  la  terre,  et  de  le  par- 
courir par  saisons,  comme  on  le  voit  dans  le  texte 
fameux  qui  commence  ainsi  :  Ti,  c'est-à-dire,  l'em- 
pereur, sort  du  trigramme  de  1  ébranlement,  etc.; 
car,  par  Ti,  le  terme  les  interprètes  entendent  le 
Chang-ti,  et  les  anciens  interprètes,  l'empereur 
Fo-hi ,  qui ,  comme  nous  avons  déjà  dit,  a  été  élevé 
à  la  dignité  de  Chang-ti  du  second  ordre.  Ensuite 
le  texte  commençant  par  le  printemps,  auquel  ré- 
pond le  trigramme  de  l'ébranlement,  conduit  son 
Chang-ti  par  les  sept  autres  trigrammes  de  Fo-hi, 
et  le  mène  ainsi  par  les  huit  saisons  de  Tannée, 
jusqu'à  la  fin  de  l'hiver  ;  décrivant  par  ordre  ce  que 
la  nature  opère  pendant  chaque  trigramme,  ou 
saison  de  l'année.  De  plus,  comme  ils  rapportent 
les  changements  annuels  des  saisons  à  la  matière 
imparfaite ,  c'est-à-dire,  au  froid  et  à  l'humide V^ 
à  la  matière  parfaite,  c'est-à-dire,  au  chaud  et  au 
sec;  ils  posent  aussi  pour  indubitable  que  la  matière 
parfaite,  ou  le  chaud ,  commence  prédsément  au 
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Mtetieed'hÎTer:  que  delà  en  avançant,  elle  acquiert  i 
efaaque  mois  un  nouveau  degré  de  force ,  jusqu'à  ce 
quelle  soit  parvenue,  en  six  mois  et  par  six  degrés, 
au  solstice  d'été.  Ensuite  au  chaud  succède  le  froid, 
qui  commence  au  jour  même  du  solstice  d'été,  et  qui 
ne  parvient  au  sixième  degré  de  perfection  qu'au 
bout  de  six  mois,  c'est-à-dire,  au  solstice  d'hiver, 
après  quoi  le  chaud  recommence  sur-le-champ  '. 
Cest  pourquoi  ils  divisent  chaque  signe  du  zodiaque 
en  six  parties,  attribuant  à  diaque  sixième  partie 
désignes  la  domination  d'un  hexagramme;  mais 
comme  les  hexagrammes  sont  au  nombre  de  soixan- 
te-quatre, et  que  les  douze  signes,  divisés  chacun 
en  six ,  font  soixante  et  douze  parties ,  ils  suppléent 
aisément,  par  une  opération  particulière,  à  ce  qui 
manque  à  Tégalité  de  ces  nombres.  Mais  ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  d'en  parler  :  d'ailleurs  toute  cette  opé- 
ration est  purement  arbitraire  et  imaginaire.  Telles 
sont  les  bagatelles,  quoique  indignes  de  la  gravité 
de  l'astronomie ,  que  les  Chinois  ont  adoptées ,  et 
qu'ils  ont  insérées ,  comme  ils  le  font  encore  à  pré- 
sent dans  presque  toutes  les  tables  astronomiques , 
avec  tout  l'étalage  d'un  calcul  pénible ,  comme  gens 
qui  divisent  le  zodiaque,  et  tout  autre  cercle,  en 
trois  cent  soixante-cinq  degrés  et  environ  un  quart. 
Le  Livre  canonique  des  changements  traite  aussi 
des  espriu ,  qu'il  appelle  tantôt  KouéUckin ,  et  quel- 
quefois Chin  simplement.  En  voici  deux  textes  : 
l'on  affirme  que  toute  la  vertu  d'agir  qu'ont  les 
Koue!-chin  vient  des  nombres;  l'autre  s'exprime 
iÎDSi  :  Ching'gin'y<hin'Ch€'kiao ,  c'est-à-dire,  les 
saints  personnages  établissent  les  lois  à  la  faveur 
des  esprits  ;  et  plus  clairement ,  les  saints  emploient 
la  religion  et  la  crainte  des  esprits,  pour  persua- 
der aux  peuples  l'observance  des  lois.  Je  ne  me 
souviens  pas  bien  de  oe  que  les  interprètes  disent 
force  texte  ;  mais  c'est  peut-être  de  cet  apophtegme 
qu'est  venue  l'erreur  qui  a  infecté  l'esprit  des  Chi- 
nois; savoir,  que  toutes  les  religions  sont  bonnes, 
quelques  diverses  et  opposées  qu'elles  soient  entre 
elles,  chacune  d'elles  étant  bonne  pour  le  peuple 
qui  la  suit;  car,  disent-ils,  elles  n'ont  été  publiées 
par  leurs  instituteurs  que  dans  la  vue  de  porter  les 
peuples  à  la  vertu.  De  là  aussi  est  peut-^tre  venu 


•  La  matière,  OQ  la  vn-^^mr  parfaUe,  croit  toi^ours  depuis 
k  lobtioe  d'hivei  Jusqu'au  solstice  d'été ,  et  parvient  le  Jour 
da  sokUoe  d'été  au  sixième  et  dernier  degré  de  force.  La 
BttSère,  ou  la  vapeur  imparfaite ,  croit  de  ménie  depuis  le 
•otoUce  d*été  Jusqu'à  celui  d'hiver,  ou  elle  acquirt  le  sixième 
•I  dernier  de^  de  force.  Ainsi  c'est  aux  deux  soIsUœs  que 
fe  fait  la  dlvMon  et  la  séparation  de  la  vapeur  parfaite  et  de 
rimpàrfalle.  Le  Jour  du  solstice  d*biver,  la  vapeur  imparfaite 
«t  pute ,  et  oe  tient  rien  de  la  parfaite.  De  même  le  Jour 
éa  iolstke  d'été,  la  vapeur  parfaite  est  pure ,  et  sons  aucun 
Bâaoge  de  Flmparfaite  :  aux  autres  temps  de  Tannée  eUes 
«ni  OD  pea  mêlées  ensemble.  La  vapeur  parfaite  et  impar- 
Mle  diaèrent  entre  eUes;  mais  aux  deux  solsUoes  leurs  ex- 
Maittét  se  joignent,  i*une  finissant  et  l'autre  commençant 
iloii  tantôt  ces  deux  vapeurs  se  Joignent ,  et  tantôt  elles  s'é- 
9  da  l'autn. 


que  plusieurs  empereurs  ont  supposé  des  prodiges, 
pour  s'attacher  davantage  hs  peuples ,  entre  autres 
les  empereurs  des  dynasties  Tang«  et  Song».  Ils 
tâchèrent  de  persuader  aux  peuples ,  par  des  pro- 
diges supposés,  qu'ils  étaient  sortis  d'ime  race 
presque  divine  ;  et  qui  plus  est,  deux  empereurs  de 
la  dynastie  Song  publièrent  hautement,  il  y  a  en- 
viron six  cents  ans ,  qu'il  était  tombé  du  ciel  des 
livres  qu'ils  honoraient  eux-mêmes  par  des  sacri- 
fices et  des  supplications,  quoique,  selon  le  témoi- 
gnage de  l'histoire ,  ils  eussent  été  écrits  de  leur 
propre  consentement  par  des  imposteurs  à  gages.  U 
est  vrai  que  le  premier  des  deux  hésita  d'abord  sur 
ce  qu'il  avait  à  faire,  craignant,  par  un  tel  attentat, 
d'encourir  la  censure  publique  ;  mais  ayant  consulté 
là-dessus  un  philosophe,  qui,  pour  toute  réponse, 
lui  cita  l'apophtegme  dont  on  a  parlé,  il  se  confirma 
dans  sa  résolution,  et  commença  aussitôt  à  exécu- 
ter son  projet.  C'est  aussi  de  là  que  je  conjecture 
qu'est  venue  la  fable  du  livre  empreint  sur  le  dos 
d'une  tortue,  et  celle  du  dragon  de  Fo-hi,  et  même 
l'usage  des  sorts. 

A  l'égard  des  nombres ,  dont  j'ai  déjà  touché 
quelque  oliose  en  passant,  Gohfucius  en  parle  am- 
plement dans  le  Livre  canonique  des  changements , 
et  particulièrement  des  dix  premiers  nombres ,  dont 
les  cinq  impairs  sont  célestes  et  parfaits,  et  les 
cinq  pairs  sont  terrestres  et  imparfaits.  Les  cinq 
nombres  célestes  1,  3,  5, 7, 9,  font  la  somme  de  25  : 
les  cinq  nombres  terrestres  2, 4, 6, 8, 10,  font  celle 
de  30  :  ces  deux  sommes  additionnées  donnent  le 
nombre  de  55 ,  qui  est  le  même  que  œlui  des  verges 
ou  baguettes ,  au  moyen  desquelles  on  déduit  les 
sorts  du  Livre  canonique  des  changements  ;  mais 
auparavant  on  rejette  cinq  baguettes ,  ensuite  une 
autre  pour  des  raisons  tout  à  fait  frivoles  :  il  n'en 
reste  donc  plus  que  quarante-neuf.  Ces  quarante- 
neuf  baguettes  combinées  diversement  par  trois 
opérations  différentes,  donnent  une  petite  ligne 
parfaite  ou  imparfaite  ;  et  après  dix-huit  opérations 
de  cette  sorte,  qu'il  serait  trop  long  de  rapporter 
ici,  et  que  j'ai  décrites  ailleurs,  il  résulte  six  pe- 
tites lignes,  et  par  conséquent  un  hexagramme.  On 
cherche  cet  hexagramme  dans  le  Livre  canonique 
des  changements,  ensuite  on  lit  les  notes  qui  le 
suivent,  et  delà  on  conclut  quel  sera  l'événement 
de  ce  que  l'on  projette.  Des  dix  premiers  nombres, 
les  uns  sont  commençants,  les  autres  consommants: 
de  là  se  tire  la  génération  des  éléments.  Le  ciel ,  par 
l'unité,  commence  l'eau;  la  terre,  par  le  nombre 
six,  la  consomme;  et  ainsi  des  quatre  autres  élé- 
ments. 

Il  est  temps  de  passer  à  la  génération  des  hex* 
grammes.  La  matière  se  divise  en  deux,  deux  en 

1  Le  commencement  de  la  dynasUe  Tang  est  en  929; 
'  Celui  de  la  dynasUe  Song  est  en  90U. 
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quatre,  quatre  en  huit,  huit  en  Misê,  seite  en  trente- 
deux,  trente-deux  en  toixante-quatre  :  là  on  s'ar- 
rête, afin  qu'il  y  ait  seulement  soixante-quatre  hexa- 
franiiiies.Cest,  à  proprement  parler,  une  progres- 
sion géométrique,  que  l'on  peut  pousser  à  l'infini. 
Mais  en  tout  cela  qu'y  a-t-ii  de  solide  P  quelle  est 
cette  génération  des  élémenu?  et  quels  sont  les 
cinq  élémenu  qui  engendrent  et  composent  toutes 
choses  P  Car  certainement  deux  d'entre  eux,  le  bois 
et  la  métal,  n'entrent  aucunement  dans  la  compo- 
sition de  toutes  choses.  Cependant  ils  croient  qui Is 
y  entrent  si  bien,  que  même  ils  impriment  quelque 
chose  d'eux  dans  les  âmes  humaines;  car  c'est  un 
dogme  reçu  de  tous  les  interprètes,  et  même  des 
anciens,  que  les  cinq  vertus;  savoir,  la  charité,  la 
justice,  la  civilité,  b  prudence  et  la  foi,  dérivent 
des  cinq  éléments  :  comme  la  charité ,  du  bois  ;  la 
Justice,  du  métal;  et  ainsi  des  autres.  Qu'y  a-t-il  en 
tout  cela  qui  n'éloigne  l'esprit  de  la  connaissance 
du  vrai  Dieu  et  du  premier  principe?  Les  huit  tri- 
grammes  de  Fo-hi  ne  présentent  à  l'esprit  que  huit 
choses;  savoir,  le  ciel,  la  terre,  le  feu,  les  eaux  de 
deux  genres ,  les  montagnes ,  et  le  reste  de  pareille 
nature;  mais  il  n'y  a  pas  un  mot  de  Dieu  ou  du 
premier  principe  de  toutes  choses.  Les  sorxante- 
quatre  bexagrammes,  qui  sont  composés  des  huit 
trigrammes  octuplés,  n'en  peuvent  dire  davantage. 
Cette  génération  des  cinq  éléments  par  les  nombres, 
n'est-elle  pas  une  pure  chimère?  C'en  est  tellement 
une ,  qu'il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  des  hommes 
qui,  comme  les  Chinois ,  voient  très-clair  dans  les 
choses  humaines  et  politiques,  puissent  être  si 
aveugles  pour  les  choses  naturelles;  car,  que  ces 
Chinois  aient  de  la  pénétration  et  de  la  sagacité  pour 
ce  qui  regarde  les  mœurs  et  le  gouvernement  des 
empires ,  c'est  de  quoi  on  ne  peut  douter,  et  dont 
on  sera  convaincu  par  l'exemple  suivant,  qui  est 
une  version  de  l'un  des  soixante-quatre  bexagram- 
mes, qui  traite  de  l'humilité.  J'en  ai  traduit  mot  à 
mot  les  textes  entiers;  fai  seulement  abrégé  la  pa- 
raphrase des  interprètes  de  l'empereur  Kang-hi, 
me  contentant  d'en  tirer  ce  qui  était  absolument 
nécessaire  pour  l'intelligence  des  textes.  Cependant, 
quoique  je  me  sois  servi  modérément  de  l'autorité 
des  interprètes ,  il  sera  libre  au  lecteur  de  laisser  oe 
que  yen  ai  cité,  afin  de  pouvoir  par  lui-même  juger 
du  texte  seul;  mais,  avant  de  passer  à  cet  hexa- 
gramme,  disons  encore  un  mot  sur  ce  livre. 
Tout  le  Livre  canonique  des  changements  '  étant 

<  Lt  UfTt  etnooiqae  des  changements  eonlient  boit  tri- 
grammes  ;  savoir,  le  Irigramme  du  ciel ,  el  celui  de  la  lerre, 
qni  sont  le  père  et  la  mère  des  autres;  et  six  enfants ,  c'est-ih 
dire,  les  autres  six  trigrammes,  qui  sont  engendrés  des  deux 
pranters  ;  savoir,  Teau ,  le  feu ,  les  foudres,  les  vents,  les  mon- 
tagnes, et  les  eaux  dormantes.  I^  feu  et  Peau  ne  se  nuisent  pas 
entre  eux ,  les  tonnerres  et  les  vents  ne  se  contrarient  pas  les 
uns  les  autres;  les  montagnes  et  les  eaux  dormantes  se  com- 
muniquent mutuellement  leurs  vapeurs  ;  et  c'est  ainsi  que  se 
luit  Im  ooBversioiii  et  les  générattons,  et  que  toutes  dioses 


contenu  dans  les  huit  trigrammes  de  Fo-hl ,  eomme 
un  arbre  dans  sa  semence ,  je  crois  qu'il  ne  sera  pas 
inutiled'en  donner  une  explication  plusprédse.  Yen- 
vang  joignit  aux  huit  trigrammes  de  Fo-hi  autant 
de  mots ,  par  lesquels  il  désigna  le  ciel ,  la  terre,  les 
eaux  courantes,  les  eaux  dormantes,  le  feu,  les 
montagnes,  les  foudres  et  les  vents.  Je  dis  qu'il  dé- 
signa ,  car  les  mots  qu'il  y  ajouta  ne  signifient  pas 
proprement  le  ciel,  la  terre,  etc.,  mais  seulement 
leur  vertu  :  par  exemple,  Kien  signifie  proprement 
la  foroe,  ou  la  vertu  infatigable  du  ciel ,  par  laquelle 
il  continue  perpétuellement  ses  révolutions.  Kouen , 
c'est-à-dire,  soumission ,  signifie  la  vertu  propre  de 
la  terre,  par  laquelle  elle  se  soumet  et  obéit  sans 
cesse  au  ciel.  Ken  signifie  proprement  stabilité, 
ce  qui  est  la  vertu  des  montagnes  par  laquelle  elles 
restent  constanunent  fixes  et  immobiles  sur  leur 
base. 

On  doit  entendre  la  même  chose  des  autres 
mots  et  de  leur  signification.  Or,  en  tout  cela,  il 
n'y  a  aucune  trace  du  premier  principe;  et  cepen- 
dant ce  livre  pose  pour  premier  principe  de  toutes 
choses  le  ciel  et  la  terre  ;  car  sous  Thexagramme 
du  ciel  il  y  a  ces  mots  :  Ta-tsai-kien-yum!  f^an^ 
voe-tsthtchi^'Chi ,  c'est-à-dire.  Que  la  vertu  com- 
mençante du  ciel  est  grande!  toutes  choses  tirent 
d'elle  leur  commencement.  De  même ,  sous  l'hexa- 
gramme  de  la  terre,  il  y  a  :  Ta-tsal-kouen-yuen! 
f^an-vœ'tsu-c/ii'y'tching,  c'est-à-dire.  Que  lavera 
commençante  de  la  terre  est  grande  !  toutes  cho- 
ses tirent  d'elle  leur  consommation.  De  là  vient  que 
le  ciel  est  appelé  par  les  Chinois  le  père  de  toutes 
choses ,  qui  donne  le  commencement  à  tout  ;  et  que 
la  terre  est  nommée  mère  qui  nourrit,  élève,  per- 
fectionne et  consomme  toutes  choses.  Cependant 
ils  ne  peuvent  être  l'un  et  l'autre,* ni  l'unique  ni  le 
premier  principe;  et  d'ailleurs ,  comme  nous  avons 
déjà  dit ,  le  premier  principe  absolu  est  le  grand 
comble,  qui  a  engendré  le  ciel  et  la  terre  :  ainsi  dans 
la  table  de  Fo-hi ,  il  n'est  fait  mention  nulle  part 
du  premier  principe  de  toutes  choses;  néanmoins 
plusieurs  interprètes  prennent  quelquefois  le  ciel 
pour  le  grand  comble,  et  surtout  sa  vertu  Kien  ; 
sans  doute  parce  que  le  ciel  est  le  plus  grand  el  le 
plus  élevé  de  tous  les  corps,  et  que  c'est  en  lui  qu'é- 
clate principalement  la  puissance  et  la  splendeur  du 
premier  principe. 

^deviennent  parfaites.  Il  faut  observer  que  par  les  deux  pr»> 
miers  trigrammes,  le  ciel  et  la  terre,  qui  sont  le  père  et  la  mère 
de  toutes  choses ,  et  par  les  six  autres ,  l*eau ,  le  feu ,  les  foo- 
dres,  les  vents,  les  montagnes,  et  les  eaux  dormantes, qui, 
comme  engendrés  du  del  et  de  la  terra,  sont  censés  être  leues 
six  enfants,  sont  figurés  par  autant  d^images.  Le  elel  et  la  terre 
unissent  leur  semence,  et  par  là  se  trouve  entre  eux  la  dit- 
UnoUon  du  mari  et  de  la  femme.  Le  soleil,  la  lune,  les  Sou* 
dres,  les  vents,  les  montagnes  et  les  eaux  dormautai,  sobI 
les  esprits  ou  les  vapeurs  honorables  de  leurs  six  entants  :  m 
sont  œux-là  qu*on  appelle  les  six  vénérables.  Les  étoiles,  tas 
signes  du  xodlaque ,  Teau ,  le  feu,  les  fossés,  les  canaox  et  bti» 
siDs  d*eaux ,  sont  les  images  des  six  véoéraMif.  j 
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Venons  à  préseot  à  Hiexagramme'  qne  J*aidté. 
Ltaagramme  de  rhumilité  en  formé  de  deux  tri- 
gnnuDes,  dont  Vun  est  externe  et  supérieur,  e^est 
Kumt  c'est-à-dire,  soumiasion  de  la  terre;  l'autre 
«t  ioteme  et  inférieur,  c'est  Ken,  c'est-à-dire ,  sta- 
bilité d'une  montagne.  Ainsi,  dans  cet  hexagramme, 
08  emblème,  un  mont  élevé  ou  caché  sous  la  terre, 
figare  on  honnête  homme  qui  demeure  ferme  en  lui- 
même,  pendant  qu'au  dehors  il  8*aooommode  et 
s'assujettit  à  l'état  des  a£faires. 

TEXTE. 

L'humilité*  surmonte  tout;  le  sage  arrive  au 
but  [Y'king,  Chang-king,  liv.  i,  f  43  et  saiv.] 

IZrrSBPBÉTATlGN. 

Ven-vang  veut  dire  que  l'humilité  est  une  vertu 
qoerieo  n'arrête,  qui  ne  connaît  point  d'obstacle, 
et  qui  conduit  tout  à  une  heureuse  fin.  C'est  pour- 
quoi le  sage,  qui  nereoonnatt  point  en  soi  la  vertu 
dontilestdoué,  qui  paraît  ignorer  ses  belles  actions,  • 
panrieat,  par  son  humilité,  au  but  de  la  sagesse  et 
àracDomplisBeaieat  de  ses  desseins. 

HSXTE. 

Le  Tomn,  c'est-à-dire,  la  sentence  ou  décision 
défîniu've  de  Confucius  sur  ce  Koua,  dit  :  La  rai- 
son* du  ciel  est  éclatante,  et  s'abaisse  jusqu'à  la 
terre. La  raison  de  la  terre  est  humble,  et  s'élève  en 
haut.  La  raison  du  ciel  diminue  ce  qui  est  plein  (et 
âevé),  et  augmente  ce  qui  est  bas  (et  petit).  La  rai- 
son de  la  terre  détruit  ce  qui  est  (élevé  et)  plein ,  et 
{aitflaer  ce  qui  est  bas  (et  soumis.)  Les  Kouei-chin 
(esprits)  nuisent  à  ce  qui  est  plein  (et  élevé),  et 
font  du  bien  à  ce  qui  est  (  petit  et  )  bas.  La  raison  de 
rhomme  hait  (celui)  qui  est  plein  (de  soi),  et  elle 
aime  celui  qui  est  humble.  L'humilité  est  honorée 
et  éclatante;  elle  est  abaissée ,  et  ne  peut  être  sur- 
montée; elle  est  la  fin  du  sage. 

INTSBPESTATIOIf. 

Goufoeh»  dit  :  L'humilité  n'est  pas  seulement 
iitertn  de  l'homme ,  elle  Test  aussi  du  ciel  et  de  la 
tan.  Ce  n'est  que  par  leur  soumission  (réciproque) 
qoe  le  de!  et  la  terre  trouvent  en  eux  de  quoi  en- 
geodier  et  corrompre  toutes  choses,  en  quoi  leur 
rerta  éclate  pleinement.  La  terre,  quoique  située 
aa  plus  bas  lieu ,  dès  qu'elle  a  reçu  du  ciel  les  temps 
(propres  aux  saisons),  renvoie  en  haut  (par  une 
bomble  reconnaissance)  les  vapeurs  qui  sortent  de 
.  Cest  ainsi  que  le  ciel  envoie  en  bas  ses 
I,  pour  faire  naître  et  croître  toutes  cho- 
M, et  que  la  terre  renvoie  en  haut  ses  vapeurs, 

*  Ql  qn  foo  appelle  texte  fd  est  le  oommentalre  de  Yen- 
iH|t  il  TeiMoa-koiig  et  de  Confuoias,  qae  Ton  a  ensuite 
' I  at  Interprété  d'aoe  manière  plus  étendue. 

W9^  Ki€%  veut  dire  huwJbU»  celui  qui  ne 

paist  de  ee  qu'il  ponède. 


qui  s'unissant  aui  influences  du  cfel ,  acbèvent  tou- 
tes choses.  Si  le  ciel  et  la  terre  ont  besoin  de  sou- 
mission pour  exercer  leur  vertu  générative  ;  combien 
plus  les  hommes  en  ont-ils  besoin  pour  exercer 
leur  vertu! 

Expliquons  ceci  plus  amplement  :  Dès  que  le  se* 
leil  est  parvenu  au  méridien,  il  penche  vers  son 
couchant;  dès  que  la  lune  est  pleine,  elle  décroît, 
puis  disparaît  ;  au  firoid  succède  le  chaud ,  au  chaud 
succède  le  froid.  Dans  toutes  ces  choses  la  raison  du 
ciel  diminue  ce  qui  est  plein  (ou  complet) ,  et  aug- 
mente ce  qui  est  bas  (et  petit).  La  terre  abat,  ren- 
verse et  détruit  ce  qui  est  plein  et  élevé  (comme  les 
montagnes  et  les  collines)  :  au  contraire,  elleaugmen* 
te  et  incite  à  couler  ce  qui  est  bas  et  soumis  (comme 
les  eaux).  Les  esprits  en  font  de  même  :  ils  se  com- 
portent de  telle  manière  envers  les  hommes,  que  les 
gens  hautains  et  pleins  de  cupidité  tombent  dans 
beaucoup  de  malheurs,  et  que  les  gens  modérés  et 
tempérants  parviesnent  à  un  état  heureux.  A  l'égard 
des  autres  choses ,  ils  font  que  ce  qui  est  florissant 
et  vigoureux  se  fane  et  se  flétrit  peu  à  peu,  et  que 
ce  qui  est  passé  et  corrompu  se  renouvelle  et  revit. 
C'est  ainsi  qu'ils  nuisent  à  ce  qui  est  plein  (et  élevé >, 
et  font  du  bien  à  ce  qui  est  bas  (et  petit).  Enfin  ceci 
paraîtra  plus  clairement  dans  l'homme:  L'homme 
hait  nécessairement  ceux  qui  sont  orgueilleux  et 
pleins  (d'eux-mêmes),  et  il  aime  nécessairement 
ceux  qui  sont  humbles  et  soumis  ;  car  ce  n'est  pas 
par  choix  ou  délibération  qu'il  aime  ou  qu'il  hait  en 
eux  ces  qualités  ;  mais  cet  amour  ou  cette  haine  s'in- 
troduisent d'eux-mêmes,  étant  excités  naturellement 
par  les  humbles  ou  par  les  superbes.  Par  conséquent, 
si  un  homme  humble,  constitué  en  une  grande  di- 
gnité, se  maintient  humble,  il  deviendra  encore 
plus  illustre  par  son  humilité.  Si  étant  placé  dans 
le  plus  bas  rang ,  il  ne  respire  que  l'humilité,  il  s'at- 
tirera l'amour  de  chacun.  Ce  sont  là  autant  de 
moyens  par  lesquels  l'honnête  homme  conduit  à  la 
fin  désirée  sa  vertu  et  ses  desseins.  En  général ,  un 
homme  arrogant  et  plein  de  soi ,  s'attire  l'aversloo 
de  ses  plus  proches  mêmes,  et  la  vertu  de  l'humilité 
renouvelée  de  jour  en  jour,  se  concilie  l'amour  de 
tout  le  monde.  Or  le  ciel,  la  terre  et  les  esprits 
peuvent-ils  aller  au  delà  de  ce  qui  plaît  au  cœur  dé 
l'homme  ? 

TEXTE. 

Le  Touan  dit  :  Des  montagnes  sous  terre ,  ho* 
milité.  L'honnête  homme  se  sert  (de  l'huoulité) 
pour  diminuer  le  trop,  et  augmenter  le  trop  peu* 
Il  pèse  l'un  et  l'autre ,  il  les  met  en  équilibre. 

nVTEBPfiéTATIOIf. 

Confucius  dit  :  Cet  emblème  de  la  terre,  qui, 
quoique  située  au  plus  bas  lieu,  tient  cachée  Ans 
son  sein  une  haute  ^montagne  «  est  proposé  pour 
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modèle  à  Thonnéte  homme,  afin  qu'il  évite  soi- 
gneusement de  se  trop  considérer  iui-méme ,  et  de 
mépriser  les  autres;  car  il  y  a  sur  ce  sujet  une  cer- 
taine raison  d'équilibre  (ou  dç  justice),  contre  la- 
quelle on  pèclie  ordinairement,  ou  par  le  trop  en 
s'élevant,  ou  par  le  trop  peu  en  s'abaissant.  Ceux-là 
seuls  en  sont  exempts,  qui  retranchent  cet  excès  d'os- 
tentation et  de  gloire,  et  répriment  leur  cœur  par 
rhumilité;  qui  s'étudient  à  augmenter  en  eux  le 
peu  qu'ils  ont  de  soumission  et  d'humilité,  et  qui, 
dans  le  plus  bas  rang ,  cherchent  encore  à  se  mettre 
au-dessus  des  autres;  à  quoi  ils  parviennent,  lors- 
qu'en  pesant  et  examinant  les  choses  qui  leur  sont 
communes  aussi  bien  qu'aux  autres,  ils,distribuent 
équitablement  aux  autres,  comme  à  eux-mêmes, 
ce  qu'ils  trouvent  de  pesant  ou  de  léger,  gardant  en 
cela,  tant  pour  le^  auUco  que  pour  eux  (les  lois 
de)  l'équilibre  et  les  règlps  de  la  justice. 

TEXTE. 

La  première  (ligne)  des  six  (ou  des  imparfaites)  »; 
que  l'honnête  homme  humble,  se  serve  (de  l'humi- 
lité) pour  traverser  le  grand  fleuve.  Sort  fortuné! 
L'image  dit  :  L'honnête  homme  humble,  humble, 
le  baisse  pour  paftre. 

BtTEBPBBTATIOIf. 

Cette premièreligne  est  la  plusbr.ssedutrîgramme 
Inférieur-,  c'est  pourquoi  elle  représente  un  hon- 
nête homme,  deux  fois,  ou  parfaitement  humble; 
qui  se  trouvant  aidé  et  favorisé  de  tous ,  peut  en- 
treprendre et  exécuter  heureusement  les  choses  les 
plus  difOciles  et  les  plus  épineuses  :  c'est  ce  que  dit 
Tchou-ven-kong  ;  mais  Confucius  en  établit  la  cause , 
en  ce  que  cet  homme,  vraiment  et  sincèrement 
humble,  se  nourrît  de  la  vertu  comme  d'un  ali- 
ment. 

TEXTE. 

La  seconde  des  six.  L'humilité  éclatante  (devient) 
justement  fortunée.  L'image  dit  :  L'humilité  écla- 
tante, sort  juste  et  fortuné!  gagne  le  fond  du  cœur. 

INTLUPBÉTATION. 

Tcheou-kong  dit  :  La  seconde  ligne  des  six, 
eomme  étant  au  rang  des  imparfaites,  est  paire  et 
molle  (ou  douce);  elle  représente  un  honnête 
homme  sortant  du  plus  bas  degré,  et  qui  est  con- 
duit de  la  vie  privée  aux  honneurs ,  au  son  de  la 
renommée  suivie  de  la  gloire;  comme  donc  cet 
homme  se  trouve  favorisé  du  roi,  qui  est  désigné 
par  la  cinquième  ligne  du  second  trigramme ,  ou  du 
trigramme  supérieur  (  car  la  seconde  ligne  est  sem- 
bhible  à  la  cinquième  en  situation  et  en  qualité); 
que  de  plus  il  a  pour  soi  l'amitié  et  la  bienveillance 

>  H  fiat  se  ressouvenir  que  les  nomi>res  imparfaits  sont  les 
nombres  pairs,  comme  ici  le  nombre  6,  et  que  les  parfaits 
•ont  impairs ,  comme  le  nombre  9. 


du  peuple,  désigné  par  la  première  et  la  plus  basse 
ligne,  et  qu'il  s'e^  acquis  l'un  et  l'autre  paruoe 
conduite  réglée  sur  la  droite  raison,  il  n'est  pas 
étonnant  après  cela  si.  toutes  choses  lui  réassiss^ît 
heureusement.  Confucius,  commentant  Toheou- 
kong,  dit:  L'humilité  éclatante  e^  justement  for- 
tunee,  parce  qu'elle  n'a  pas  recherché  la  réputation 
et  la  gloire,  mais  qu'elle  les  a  acquises  (sans  des- 
sein) ,  étant  d'elles-mêmes  sorties  du  fond  du  cœur 
ou  réside  la  véritable  et  sincère  vertu. 

TEXTE. 

La  troisième  des  neuf.  Humilité  qui  a  rendu  de 
grands  services.  L'honnête  homme  a  une  fin  fortu- 
née.  L'image  dit  :  Un  honnête  homme  qui  a  rendu 
humblement  de  grands  services  est  approuvé  de 
tous  les  peuples. 

INTEBPBÉTATÎON. 

La  troisième  ligne  des  neuf,  ou  des  parfaites, 
est  impaire  et  dure  (ou  forte  et  constante)  :  elle 
désigne  un  honnête  homme  élevé  aux  plus  grands 
emplois  ;  car  elle  est  la  plus  hautedu  trigramme.  Les 
ministres  des  empires  s'étudient  à  rendre  de  bons 
services  à  l'État  par  la  manière  dont  ils  gèrent  les 
affeires;  mais  combien  s'en  trouvent-ils  qui ,  api^ 
les  avoir  bien  gérées,  se  réfugient  dans  l'humilité! 
Or  cette  ligne,  comme  étant  parfaite  et  la  plus 
élevée  du  trigramme,  désigne  un  honnête  homme 
qui  est  parfait  et  élevé  à  la  plus  haute  dignité.  Cet 
homme  donc  ayant  de  la  vertu  et  de  l'autorité,  et 
étant  agréable  à  ses  supérieurs  et  à  ses  inférieurs, 
rend  de  très-grands  services  à  l'État  ;  mais  loin  d'en 
devenir  insolent,  il  se  retranche  dans  l'humilité 
contre  les  louanges ,  et  fuit  (  avec  soin)  toute  osten- 
tation :  de  là  vient  que  toutes  les  choses  lui  réussis- 
sent jusqu'à  la  fin.  Confucius  dit  :  Certainement 
l'humilité  est  difGcile  à  pratiquer  à  tous  les  hom- 
mes ;  mais  elle  l'est  encore  plus  à  ceux  qui ,  par  leur 
bonne  administration,  ont  bien  mérité  de  l'État. 
Au  reste,  cette  troisième  ligne  des  neuf  (ou  celui 
qu'elle  figure) ,  répond  aux  vœux  de  tout  le  monde, 
par  son  courage  à  surmonter  les  travaux  les  plus  pé- 
nibles, et  par  sa  bonne  conduite  dans  les  affaires; 
c'est  pourquoi  un  tel  homme  est  estimé,  agréé  et 
bien  venu  de  tous  les  peuples. 

TEXTE. 

La  quatrième  des  six  ;  tout  utilement ,  humilité 
manifestée.  L'image  dit  :  Toutes  choses  utilement. 
L'humilité  manifestée  ne  s'éloigne  point  de  la  règle. 

INTEBPBÉTATION. 

Tcheou-kong  dit  :  La  quatrième  ligne,  eomme 
étant  du  nombre  des  six,  c'est-à-dire,  molle;  et 
comme  étant  placée  justement  sur  les  trois  lignes 
du  trigramme  inférieur,  et  sous  les  deux  plus  hautes 
du  trigramme  supérieur,  désigneun  honnête  homme 
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«j^BCieoté  eo  dignité  et  en  humilité;  almi  il  n*eD- 
treprend  et  o'exécute  rien  que  ^ur  Futilité  publi- 
que. Mais  comme  par  cela  même  que  la  quatrième 
ligne  est  au-dessus  de  la  troisième,  cet  homme  se 
trouve  aussi  au-dessus  du  premier  ministre ,  désigné 
par  la  troisième  ligne;  il  faut  qu'il  lui  manifeste, 
ooiune  aux  autres ,  une  certaine  humilité  particu- 
lière, sûr,  par  là ,  de  les  attacher  tous  à  sa  personne. 
ConÂidiis  dit  :  Tout  s^établit  utilement  par  Thumi- 
lité  manifestée,  parce  que  cette  manifestation  est 
conforme  à  la  règle  de  la  raison  :  c'est  démonstra- 
tion ,  et  non  ostentation  ;  c'est  sincérité ,  et  non  dé- 
guisement. 

TEXTE. 

La  cinquième  des  six  (ou  celui  qu'elle  figure), 
n'a  pas  assez  de  richesses  pour  la  multitude  :  il  se 
soryira  utilement  de  la  guerre  :  tout  avec  utilité. 
Limage  dit  :  Il  se  servira  utilement  de  la  guerre , 
ponr  réduire  les  rebelles. 

INTEBPEBTATIOK. 

Tcheou-kong  dit  :  La  cinquième  ligne  est  du  nom- 
bre des  six;  ainsi,  comme  occupant  le  milieu  du 
trigrampie  supérieur,  elle  désigne  le  roi ,  et  comme 
moUe,  elle  dénote  l'humilité  :  elle  enseigne  qu'il 
n'y  a  personne  à  qui  rhuinilité  ne  soit  plus  néoes- 
itire  qu'aux  rois.  Or,  quoiqu'un  roi  soit  dépourvu 
de  ridiesse,  si  pourtant  il  s'est  attaché,  par  son 
humilité,  resj^it  des  peuples  ou  de  la  multitude,  il 
M  servira  utilement  de  leur  secours  pour  soutenir 
la  gnerre;  et  elle  lui  réussira  heureusement  et  uti- 
lement. Gonfudos  craignant  que  ce  texte,  malen- 
tendu, ne  mtt  les  armes  aux  mains  des  furieux,  et 
n'eidtât  des  guerres  que  la  seule  nécessité  peut 
axeoser,  y  a  joint  cette  exception  :  La  guerre  réus- 
Brabeoreu8eaient,ou  contre  des  rebellés,  ou  contre 
on  ennenil  opiniâtre ,  supposé  qu'on  l'entreprenne , 
pmeqiDfoo  ne  peut  fiedre  autrement. 

TEXTE. 

La  plus  haute  (ligne)  des  six;  humilité  recon- 
ooe.  Elle  se  servira  utilement  de  l'armée  pour  châ- 
tier une  ville,  un  royaume.  L'image  dit  :  Elle  n'a  pas 
encore  obtenu  ce  qu'elle  désire  :  elle  peut  se  servir 
de  Tarmée  pour  châtier  une  ville,  un  royaume. 

INTEBPBiTÂTION. 

Tdieou-kong  dit  :  La  plus  hante  ligne  de  cet 
bexagramme  désigne ,  par  sa  situation,  un  honnête 
bomme  constitué  dans  une  dignité  sublime;  dont 
par  conséquent  l'humilité  est  reconnue  et  applaudie 
de  tous;  c'est  pourquoi,  si  un  tel  homme  forme 
une  armée  de  la  multitude  qu'il  s'est  attachée,  il 
s'en  servira  avec  succès;  mais  pourtant ,  comme 
eette  ligne  est  molle  (ou  douce)  de  sa  nature ,  un 
tel  honoie  doux  (ou  mol),  comme  cette  ligne, 
n'est  pas  doué  de  talenU  propres  pour  entreprendre 
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de  grandes  guerres ,  et  surtout  de  la  force  qui  y  est 
nécessaire.  De  plus,  comme  cette  ligne  étant  hors  du 
milieu  (  de  son  trigramme  ) ,  occupe  une  place  étran- 
gère, cet  homme  aussi  n'a  pa»  toute  la  dignité 
convenable  pour  commander  une  grande  armée  : 
c'est  pourquoi  il  pourra  bien  avec  succès  faire  la 
guerre  aux  rebelles  de  son  État;  mais  s'il  attaque 
des  royaumes  étrangers ,  il  ne  s'en  trouvera  pas 
bien. 

Confucius  dit  :  Puisque  cet  homme,  par  son  na- 
turel mou ,  n'est  pas  doué  de  talents  conformes  à  sa 
dignité,  ni  de  la  force  nécessaire  pour  conduire 
une  grande  armée ,  il  ne  peut  pas  encore  désirer 
rhonneur  et  la  dignité  de  généralissime  des  trou- 
pes; ainsi  il  doit  se  contenter  de  commander  une 
petite  armée ,  suffisante  pour  soumettre  \es  rebelles 
de  son  État,  s'il  en  trouve,  de  crainte  qu'il  ne  suc- 
combe sous  un  plus  grand  fardeau. 

rai  tiré  l'interprétation  de  cet  hexagramme  des 
commentaires  des  interprètes  de  l'empereur  Kang- 
hi,  dans  lesquels  elle  est  beaucoup  plus  étendue.  Je 
me  suis  seulement  contenté  d'en  exprimer  la  moelle 
et  le  suc,  afin  d'abréger.  Il  faut  encore  une  fois 
observer  id  que  Fo-hi,  Ven-vang,  Tcheou-kong  et 
Confucius,  c'est-à-dire,  les  quatre  personnages  que 
les  Chinois  reconnaissent  pour  les  plus  sages,  ont 
été  les  auteurs  de  ce  livre.  Assurément,  si  Fo-hi  a 
eu  toutes  ces  choses  dans  la  tête  en  fabriquant  ses 
trigrammes  avec  des  petites  lignes ,  il  a  été  un  très- 
grand  homme.  11  faut  aussi  que  Ven-vang  et  Tcheou- 
kong  aient  été  de  fameux  OEdipes,  pour  avoir  pu 
débrouiller  des  énigmes  si  ol^ures.  Ils  n'auraient 
pourtant  résolu  ces  énigmes  que  par  d'autres  énig- 
mes, si  Confucius  n'eût  éclairci  et  enrichi  leurs 
ouvrages  par  des  commentaires  plus  clairs  et  plus 
amples. 

Pour  conclure,  les  huit  trigrammes  de  Fo-hi,  et 
les  soixante-quatre  hexagrammes  provenus  de  leur 
multiplication,  sont  autant  d'emblèmes,  qui  par 
leur  qualité  parfaite,  impaire  et  dure,  ou  impar- 
faite, paire  et  molle;  par  leur  situation  supérieure 
ou  inférieure,  ou  moyenne,  ou  hors  du  milieu  du  tri- 
gramme;  enfin  par  leurs  rapports  divers,  et  leurs 
comparaisons  différentes,  figurent  les  diverses  opé- 
rations de  la  nature  dans  ses  générations  et  corrup- 
tions, les  différens  états  de  la  vie  humaine,  ses 
vertus  même  et  ses  vices,  enfin  tous  les  sorts  heu- 
reux ou  malheureux  du  destin.  Qui  plus  est,  un  seul 
hexagramme  considéré  en  soi ,  ou  même  les  deux 
trigrammes  dont  il  est  composé,  sont  autant  d'ima- 
ges qui  réprésentent  quelque  chose ,  comme  dans 
cet  exemple  :  Des  montagnes  sous  terre  représen- 
tent une  chose  élevée,  située  sous  une  chose  basse, 
et  désignent  des  grands  hommes  qui ,  par  humilité, 
se  mettent  d'eux-  mêmes  au-dessous  des  autre.s, 
quelque  inférieurs  que  ceux-ci  leur  soient  en  vertu; 
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en  science  et  en  talents.  Par  ce  seul  exemple  i  on 
peut  concevoir  aisément  quelle  excellente  doctrine 
sor  les  mœurs  les  philosophes  tirent  souvent  de  ce 
livre.  Plût  à  Dieu  qu*îls  ea  déduisissent  toujours 
une  bonne  sur  la  natuie*  et  qu*ils  n^en  déduisissent 
pas  toqjour^  une  mauvaise  sur  la  rdUg^l 


REMARQUES 

d^espplieatim  à  Vouvragé  pvéeédevKt. 


I. 

Les  philosophes  chinois  parlent  de  révérer  le  ciel;  mais 
ils  entendent  par  te  ciel ,  la  raison ,  non  pas  celle  qui  fait 
l'homme,  et  qui  n^estpoini  Vtffet^  celle-là,  miê  la 
r^son  primftive,  <{i]i  est  le  premiier  ptiBcipe  el  la  caase 
nécessaire  de  toutes  chosest  Bespectfr  <^(e  raison^  c'est 
la  suivre;  de  même  que  Ton  respecte  le  destin ,  noi^  par 
les  prières  et  les  honneurs ,  mais  en  se  soumettant  à  ses 
lois.  Les  destinées,  disentih,  sent  marquées  par  le  cf^, 
c'esl>À^re,  par  la  raison  primitive ,  qui  est  le  psemier 
principe  de  tous  les  êtres.  A  la  védté ,  elle  agit  à  l'aveugl/l  ; 
m^s  la  même  nécessité  qui  la  rend  aveugle  la  rend  aussi 
infaillible.  C'est  eUe  qui  est  le  destin,  en  tant  qu'elle  aj^t 
nécessairement.  Cette  doctrine  est  celle  que  les  missien- 
nah-es  appSUefit  athéo^itlqae. 

Il  est  bon  d'observer  ici,  quels  religion,  ou  la  seele 
philosophique  de  la  Chine,  n'exclut  point  les  sacrifices, 
qui  sont  au  contraire  très-nombreux.  Pour  ne  parler  id 
que  des  sacrifices  principaux  ou  impériaux ,  il  y  en  a  pour 
le  ciel,  la  terre,  et  les  ancêtres  des  empereurs;  pour 
l'esprit  ou  le  génie  tutélaire  des  terres  hibourahtos,  el 
pour  le  génie  tutélaire  des  grains  de  l'empire;  on  sa- 
crifie à  ceux-ci  en  même  temps.  Il  y  a  aussi  des  sacrifices 
pour  les  dnq  principales  montagnes  de  l'empire  ;  pour  les 
cinq  montagnes  (niélaires;  pour  les  quatre  mers  et  les 
quatre  fleuves.  On  sacrifie  aux  sépulcres  des  empereM» 
illustres  des  dynasties  passées,  au  temple  dédié  à  Cop- 
fucius  dans  le  lieu  même  de  sa  naissance,  et  aux  autres 
sages  ou  héros.  Tous  ces  sacrifices  se  font  par  l'empereur 
même,  ou  par  ses  ordres.  De  i>iM,  quand  l'empereur 
doit  marcher  en  personne  posr  quelque  exp^ditiûA  inili- 
taire,  il  sacrifie  à  l'esprit  des  étendards,  et  l'on  teint  du 
sang  des  victimes  les  étendards  et  les  tambours. 

Il  sacrifie  au  génie  qui  ptiéside  afn  remuement  des  ter- 
res,  et  au  gëaie  des  armes  à  M.  (HitmoAàf'êt^teci  «s€ 
essentiel  pour  le  fond  de  la  dootrim  deê  Cftiasiis,  Iss 
empereurs  sacrifiaient  autrefois  apx  génies  des  éJéipentSv 
par  la  vertu  desquels  ils  croyaient  que  leur  dynastie  ré- 
gnaft.  n  é^t  vrai  que  les  deux  demîêrés  dynasties  ont 
cessé  de  sàerifler  à  ces  génies,  mais  non  pesée  %es  révë^er. 
Pour  Mea  aampuendre  la  nàaou  de  ««aHai,  il  «st  néeK^ 
saire  de  voir  sur  quoi  il  est  fondé. 

Les  philosophes  chinois  posent  comme  un  fait  incontes- 
table ,  que  les  cinq  éléments .',  savoir,  le  bois ,  le  feu ,  la 

'  Les  éMoacnts^ont  compeais  de  la  statUfS  parAiiW  et  de 
rimparfaite,  qui  régnent  tour  à  tour.  Ils  attribuent  à  la  par- 
faite le  ehâud  et  le  sec  /et  à  rimparialte ,  te  froid  etrbumtde , 
et  prétendent  ique  létirs  pértodes  saut  trés-régaUeM  ;  que  la 
matière  pariaite,  ou  le  chaud  et  le  sec,  siélève  depuis miouU 
Jusqu*à  midi,  et  Timparfaite,  ou  le  froid  etThumlde,  depuis 
midi  Jusqu^à  mtmrif  ;  que  hi  ^arfaMe^mlne  depuis  le  solstiee 
d'hiver  Jusqu'à  celui  dTété,  et  i'kipfirfaite,  depuis  lenolstiM 
d'^H'^  *""'M'à  celui  d'Wver.  D'aiUeurs,  disent-Us ,  Ja  perfection 


terre,  le  oiétal  el  rean»  sont  las  i        _^ 

toutes  cl^osfis,  et  que  les  cinq  g^ûes  qù  le»  gOKfsrMgi 
étendent  leur  domination  sur  les  dynasties,  qui  deif fat  tsw 
à  tour  posséder  llempire  de  la  Chme  ;  de  même  qu'ils  pré- 
aident  aux  cinq  parties  qui  forment  le  de!  en  eiilkr,it 
aux  cinq  saimnâ  dont  l'ai^iée  est  composée^ 

Ils  donnent  à  chacun  de  ces  génies  le  nom  de  Ckêm-fi 
et  celui  de  la  couleur  «  qiû  lui  est  propre.  A^)si  U^afm 
qui  préside  à  l'orient  et  au  printemps ,  est  celui  dcTSè- 
ment  du  bois,  ou  le  Chang-H  vert  Le  g^  qui  préside 
attmidietàl'été,estceM  de  l^élénent^  fea,  osb 
Chang-tiioaif^  Le  génie  (pu  pc^tàda  à  to  partia  MoysaM 
du  del  et  à  la  saison  moyemM  de  Taii^^»  esl  osla^  da 
rélément  de  It  terre,  ou  le  Chmg-ti  japne;  lequel, 
comme  on  le  voit,  tient  le  milieu  entre  les  cinq  âéme&ti 
et  les  cinq  saisons ,  et  dans  le  monde.  Le  génie  qid  pit- 
side  à  l'occident  et  à  l'aqt^Mnne,  est  celui  de  féléoient 
du  métal,  ou  le  Chang-ti  blanc;  et  le  génie  qui  préside 
anseptentrfon  e^  à  l?hiver,  est  celui  de  l^éléiiisnt  de  Ym, 
ou  le  GAaiV'^Bpir* 

Qr  cba<nmde  cep  éléipe»ta  prodnit  m^.dji^slîe.  Aiaii 
rélément  dul^oîs  en  produit  une.  et  son  Cl^ng-U  ibuse 
un  ibudateur.  Ebsilfte  rèléittent  du  feu  produit  "bDe  aotit 
dynastie ,  et  un  nouveau  fondateur.  Bt  aprte  que  ks  tn» 
autres  élânents  opt  fopdé  chaçi^i  1^  leur,  rélément  da 
bois  reprend  la  domination  et  forme  un  nonvean  findt- 
taorc  dk  ce  période 'èaresMitaDt  que  le  aMda^saaiia 
termpto^  et  néçesssireipert.  0^|à  cette  formjUe  da  lias, 
toure  chmoise  :  Telle  dynastie  a  réané  par  la  verta  da 
bols,  ou  Ae^elque  autre  élément.  CeUe  d'aujourdTiui, 
par  exMpte,  règite  par  II  v«tiu  de  l^eau.  be  Ut  vient  and 
qae  la  ^npaM  des  andamMs  dynasties  sacrfiaient  as 
Chw^i ,  on  à  I'él4inent  qu'aUes  regardaient  camaK 
leur  père,  voulsqt  comme  persuader  au  peuple  qu'elles 
en  étalait  tssuaà.  Ils  donnent  souvent  à  ce  période.*  pié- 
tendît,  qtti  eéttl-ès^aacieli,  le  nom  des  cGaq  vertos  oadei 
cin^révoluliQpa^parTappéitau  nombre  desâémnts: 
attiitoan^^bfiis^«c«l^rtlé^;i(»luidiilbii  lescéNno- 
nies  4;  à  celui  de  laterrç  la£^et  la  sincérité  ^ ;  à  celui 
du  métal  la  justice  *,  et  à  celui  de  l'eau  la  prudence  7. 11 
n'est  pas  croyable  combien  II  y  a  eu  entre  les  philosophes 
de  fonicsiations  aur  un  si^et  si  frivole.  Ils  ont-swtbot 
balaaoé  tongteacips  ^iw  i'oràe  qn'll  fdiatt  tenir.tes  « 
période;  les  yns  prétendant  qu'il  i^lait  suivrai  l,*pixl#  «te 
génération  que  voici  :  Le  bois  produit  le  feu  ■,  le  tf^  nro- 


et  l'imperfection  ^les  Aéments  parsAssentco  eax^Mmes.  U 
perfection  du  feu  est  toute  au  (^h^rs  ;  c'est  par  là  quil  éclate 
et  brille  :  son  imperfection ^est  toute  au  dedans,  où  U  est 
1^.  v4qW W W#,  flV  U  ppf façtiç»  de lîçaq  iBst  end^fw, 
par  la  raison  de  sa  transparence  :  son  imperfection  est  ao 
de^rs,  pir  sa  ArOldeaf  et  ton  bmnldilé,  el  «fiasi  des  a«M 
élém^  ta  cifit  éféwfpjts  et  M  bléi  s^at  Xtê^mu^ef^^ 
Chhsois. 
■  La  eeiilettr>de  l^ément,  qui  domine  sur  la  dynastie  i^ 

gnante,ala4iréférencefiortMite8Jes.ftittnsoMil^n  enx  Mt 
crifices  et  aux  pompes  funèbres. 

>  Cepérlode,8elontasCaindli,«stnne«ho8edeladerDièi« 
conséquence  pour  le  bien  de  l'empjre ,  parce  qu'Us  cnrient  qoe 
les  vertus  des  cinq  éiéments  dohrent  dominer  toar  à  tonr,  par 
un  enehaloement  nécessahre^  inviolahle^t  pevn^ipai, 

s  Le  bois,  ou  les  arbres ,  fournissent  charitablement  à 
rhomme  la  plus  grande  partie  de  ses  besoins. 

reUglon. 

•  La  terre  est  le  symbole  de  la  vertu  fsrme ,  solide  et  sin- 
cère. 

•  Csst  avsc  le  miAM  qu'on  Jus^oie  IS8.orti»iiHas. 

'  L  eau,  comme  un  miroir  nature^,  est  le  symbole  de  la 
prudence. 

•  LefeunM  antre  nhose.  que  du  bois,  dcwl/Ies^arttaïaiMtf 
eu  couiiuueile  ^Moq. 
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j  h  terre  i#edall  le  métal  %  le  métal  pro- 
■■  RM  ^seMSflel'dao  ptoAttit  lé  bote  4j  le  bote  i^- 
Mllitoi;etaintf^ttie8lè.         '    >  * 

tetaolrM  au  edolralrè  disent  qu'il  fallait  suivre  ^o^ 
èedeséestructloiis  que  Told  rla  terre  éétruit  Peau  ^ 
rcaa<Ktran  ieiMi,l^fea  défruft  le  raétU  *;  le  nb^al 
itkëi  te  Ma  1;  eosulte  le  bois  déirùîr  la  terre  ^  là 
Ivre  éétnril  Feao  ;  et  altisi  des  autres.  L'brdre  de  là  g^ 
littoa  fa  enfin  emporté,  et  on  le  suit  dlepui^  longtemps. 

Gto  n'est  pas  tout  :  ife  se  Mot  avisés  de  ftker  lé  nombre 
to  années  dé  ce  période  chimérique.  Selon  ce  compte , 
«ri  I  la  térité  n'est  pas  si  anden  à  beaucoup  près  que  l'in- 
fnlion  de  ce  période,  les  empires  fondés  par  Vêlement 
et  te  iem  durent  mille  ans,  «^s  cinquante  générations. 
Ont  Ibi^  p^  l*^^^^''^^^  du  m^to/ durent  neuf  cents 
as,  900sluàVante-netf^  'générations.  Ceux  fbndés  piùr 
tëèmààdt  Ttaa  durent  six  cents  ans,  sous  vingt  gé- 
aéntlon^  Ceux  fondée  jiàr  Yél4ment  du  bois  duent  huH 
taà$ufk,  tous  trenlie  gtoér^tions.  èeux  enfin  fondés  par 
ïélétœHt  du /eu  durent  Wt  cents  ans,  sous  vinat  gé- 
aéiatioM.  taie  est,  di8ent4l8,  la  régie  fixe  et  perpétuelle 

éac«eldelaterrc  ,      ^,.       u      u*    - 

Toilk  quelle  est  la  doctrine  des  philosophes  chinois  sur 
Ititévbhitkàs  des  généraUQUS  élémentaires ,  ou  des  dnq 
aang-U.  (Test  ainsi  qulls  hrtterfent  que  le  cours  des 
eflpiKs  n'est  pas  ihoins  pénbdique  que  ies  réro/ulijns 
cSSiéi*  et  c'est  ce  qui  a  (j^onn^  lieu  à  cette  formule  des 
ettpmtrs  ;  iVotU,  que  ïé  eièl  W  sei  tévolnnàks  a 
de$^à  Vempire.  Mfis  ces  réfttlUtidns, quoique  ima- 
fiaiiras,  en  ont  produit  d^  réelles,  dans^Posipire  ehinoto. 
^àMuie  les  ^kiéot>bès,ajooianterretfk9  sur  erreurs, 


iMtiamait  que  l'iart'  peut  prévoir  ces  événements,  ou^ 
croient  nécessaires,  atec  aulant  de  certitude  quWpvé- 
f«ient  une  écUpsé,  surtout  éii  les  conduant  àès  proMM» 
tiet  qui  ne  manquent  jamais  de  les  précéder  9,  fis  étal 
doué  BsUsancè  aux  sorts' et  aux  devins ,  qg  ont  rémpH 
U  Chfaie  de  t^kftux  prophétiques ,  de  'vainS  prédiétiotlà 
et  de  tax  prodiges.  AUssI  Aes'usiji^téi]^,'  qui  ct^ 
gBiiat  de  prendre  les  ^rmes,  se  sout  souteut  servis  de 
cette  dwbte  persuasion  ;'  ponr  obliger  les  emiiereurs  lé^- 
tioMS llenr céder  té  ti^iie.  Ils  miéttaiént  d'abord  dans 
ira?iitéréU  les  devint,  qui  lès  SeiVâént  de  toute  m- 
bOeté  ds  leur  métier  ;  et  là  i^iireté  dés  nrodigfeS  Yti^s  lés 

DrQ^^^betrlne ,^b  nous  venons  dp  vofa;,  dépend 
CB  acr^  k  coenaiisance  de'  ce  qu^  lés  Ùhintils  ttèdteht 
de  la  Divfa^V^M^  d^^nasUe,  dans  Uiutte  ^ri'elRr'i^i 
lerédbt  unkroeoient  sur  la  révolution  de  relient  pèf 
U  ^du^  dlTrè^^ ,  afin  de  Ikire  éclater  en  tbut 
Il  ^oire  de  Fintelli^nce  de  l'âément  dominant,  ou  du 
Oiv^quilasouveme. 

MA,  le  premier  empereur  de  la  Cliine ,  régua  par  la 

'  ?tr  les  eendres  du  bois. 

>  Lenélal  te  ft»nne  dans  les  entrailles  delà  terfe. 

'  Ou  le  UqMe  paf  la  fteion. 

4  Le  bob  ne  saurait  <»oltre  sans  eau. 

Taiiaifatiffaiirjrfit 

•  Par  U  fo^,  ^  4e dur  quH  esjt,  le  i«ud  liquide. 
Col  avec  le  miMilflU'oq  détru^  les  fot^ ,  etc* 

•  Pir  U  nourriture  qu'il  en  tire. 

•  La  doMteatloD  des  éléments  se  fidt  connaître  par  des  pro- 
dlfitt:  Mos  Mlle  du  boU,  apparition  d>m  dragon  vert;  les 
■bmctlesplanles  sont  d>[me  vigueur  et  dMne  beauté  ex^ 
tneitesire.  Sous  celle  du  feu,  apparition  d*un  eorkean 
«te^M  te:  sou  «llede  to  ferrr,  appavWon  tfun  gfund 

^ b;  gnoda  aboodanee  de  biens  de  la  terre  :  sous 

I  wtilml,  rargent  regorge  de  lui-même  des  mines;  il  se 
«aftéesantain  Mânes,  qui  ne  sont  pas  ordinairement  de 
«MieolBBur  :  enfin,  aous  cdle  de  Veau,  pluies  abondantes; 
la  Imm  rompent  leurs  digues. 


vertu  dePélément  du  bois.  Boang^ti,  trofsièm^  empe 
reur,  r^^na  paf  Télémem  de  là  Uifte,  qui  tenant  le  mi- 
lieu^tl^  IM  tinq  éftméfatft,  est  le  symbole  de  ta  vertu 
véritsbfé)  ferme  et  solide,  on  dé  la  médiocrité.  (Test  ce 
Boançf-ti,  dont  le  règne  commença  Tan  2^697  avant  Tère 
chrëttenl^e,(tû'ff8' disait  avoir  été  enlevé  au  ciel  par  un 
di^n  â'  longue  bSrbe.  (!^  dragon,  disent-ils,  s^vança 
vers  l'emp^reu^,  q^i  monta  dessus  avec  plus  de  soixante 
et  dix  p^^ni^és ,  tadt  ofiTcie^  A'  sa  maison  que  dames 
de  son  palaié.  i^^ss^C  ce  dlàgoia  prît  Tessor  pour  s^éle- 
ver.  Lé  reste  d^  offibiers  dedibiodretonségn^çe,  n'ayant 
pu  monter  sur  le  dnwpn ,  s^t  Jacha  à  ses^  barbes  ;  mais  une 
secousse  du  dragon  les  fit  tombera  tëH^,  avec  une  partie 
de  ses  barbes  q^tts  avaient'  empoignée,  et  fit  tomber 
aussi  ràrc'^b  J^oan^-^i.  '  Ûèpëtidanf  lés  peuples  regar- 
daient ffoan^'tl  qui  montait' au  del;  quano  ilisTeurent 
perdu  dé  vue,  ils  se  jetèrent  sur  son  Src  et  sur  les  bar- 
bes du  dragon ,  et  s'y  tenant  attachés  Us  se  mirent  à 
pleurer  et  à  gémir.  De  cette  histoire  vient  cette  expres- 
sion chinoise,  au  sujet  des  empereurs  défunts  :  H  a 
monté  sur  le  dragon  comme  sUrun  char;  le  éocher  du 
dragon  est  monté  ctu  ciel,  où  il  a  ^té  feçU  en  qualité 
d^Mte;  le  cocH&r  dû  draaon  s'est  étevé  en  fiiàut  en 
qualité  d'hâte,  etc.  ;  et  tout  cela  pour'iire.  L'empereur 
déOmt'qni  est  SUéàu  del,  etc.  te  dragon  a  quelque  res- 
semblance avec  raîgïô  ûo  t*à|^théose  des  empereurs  ro- 
mafais,  que  Totà  croyait  monÇér  au  del  en  forme  dT^ig^e, 
ou  portés  au  ciel^ suivies  àlleé  'd'un  aigle.  *' 


Outre  le  spuvera|n  Çhqfiçi-ti ,  qy|  pr^idç  ^  tout  le 
del,  U  y  a  encore'çmq  aulr^  Çi^jf^-^C^  qui  pjnésî^eni 
séparé(]9gpt  aux  ^Aq  r^iunj^A"  <iÇ)»  Wl  ^9^  peison^  de 
Tannée ,  ^(  aux  cinq  |é)émeû|s,  pa^f^ai^pt  ain^i  le  far- 
deau du  ||0|averain  Ckang-ti.  Ces  duq  V^oni?-^^  sont  ap- 
pelés célestes  V  et,  aiin  qu'ils  ne  succombassent  pas  sous 
le  poids  de  leur  emploi ,  les  Chinois  leur  ont  donné  pour 
adjohits  et  coadjutenrs  cinq  Chang-U  humains,  qui  sont 
cinq  ^pieus  eu^peifeMrs  4^  1&  Cbiiie.  Us  «pK  ^«^  a8(^gné 
à  ces  ^m  Cjt^m-ti  IWW «iW  fiWft  naîwAre*  m  4P;^. 

Les  sacrifices  aux  dnq  Chang-ti  ont  été  religieuseroent 
offerts  é(  càifitmés  pat  toutes  les  dtnifti^^^ftf^o'à  eellê 
dés  Oing  *  ;iiMis  cen^ci,^  laquelle  tàlté  *  cnujourd'bui 
à  mieeédé  immédiatement,  1^  a  ént!èi«mefit  retranchés 
1^  ni¥te  des  phfioéophes  athéo-politl^es ,  qui  de  recon- 
naissent pour  fout  Chang-ti  qàe  la falSMi  prhbMve. 

Au  reste ,  outre  les  honneurs  comMUtis  rendus  aux  dnq 
Chang-n,  les  dynasties  préeédentes  honomient ,  par  une 
superstition  particulière,  cdui  des  cinq  Chàng4i  dont  la 
dynastie  régnante  croyait  être  issiie.  Car  les  Chinois 
croient  que  les  Vicissitudes  des  emph'es  dépendent  de  la 
révolution  fatale  des  dnq  éléments  succesSMi  les  uns  aux 
autres.  Us  nomment  ce  période  calendrier,  parce  que 
les  mutations  des  empires  dépendeût  aussi  bien  de  ce 

•  pi.  Visdelou  aurait  dû  dter  Id  Iw  passages  des  auteurs 
qui  ètablisseot  Ta  croyance  de  ces  différents  Chang-tl.  Qn  ne 
trouve  point  celte  doctrine  daos  le  Chou-king.  Il  fallait  dé* 
montrer  qu'avant  la  dynastie  des  MHag  eMe  avait  été  reçue 
dans  tout  Templre,  et  indiquer  en  qud  temps  die  a  com- 
mencé. D*aUleors,  élatt-dle  admise  u»iverBBUemeut,ou  ne 
PétalMIe  que  puqndques  pUlgssiphes?Sn  un  m<^t,  ce  w 
dit  id  M.  Visdelou  demande  de  nouveaux  édairdfsœients^ 
Tous  ces  différents  Cliang-U  ne  seraieçit-4l9  WP^W*  "" 
KouêiHihin  ou  des  espriU  subordonnés  au  Cbang-ti ,  qui  seul 
porte  ce  nom?] 

>  L'ao  iSit. 

S  L*aDie4(. 
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NOTICE 


période,  que  les  ooi^oiictîoDS  et  les  oppositioiis  des  pla- 
nètes dépendent  ie  leur  mou?ement  propre.  Ils  disent 
que,  lorsque  la  domination  d'un  nouvel  élément  appro- 
che, le  Chang-ti  qui  préside  à  cet^élément ,  engendre  un 
homme  digne  de  l'emph« ,  et  l'aide  à  l'obtenir.  Cest  pour- 
quoi toute  la  dynastie,  dont  cet  homme  était  le  fonda- 
teur, donnait  par  reconnaissance  au  Chang-ti,  le  nom  de 
Kan-seng-H,  c'est-à-dire,  le  Chang-ti,  qui,  par  une  sym- 
pathie secrète  avait  engendré  le  fondateur  de  la  dynastie; 
et  sous  ce  nom ,  tant  que  cette  dynastie  durait ,  ce  Chang- 
ti  jouissait  de  certains  honneurs  particuliers,  jusqu'à  ce 
lu'il  eût  fait  place  à  un  autre. 

Tous  ceux  qui  ont  quelque  OA.^aissance  de  la  philo- 
sophie chinoise  savent  qu'elle  roule  snr  ces  dnq  éléments , 
coomie  sur  autant  de  pivots;  et  pour  .Ven  ^Bre  id  que  ce 
qui  convient  au  dessein  que  je  me  fv^opoee ,  c'est  un 
axiome  reçu  de  tous,  que  le  bois  domin.>  au  printemps; 
le/eu,  en  été  ;  le  métal,  en  ar^tomne  ;  et  PiXiti,  en  hiver  : 
que  la  terre,  comme  l'appui  *A  le  soutien  des  autres  élé- 
ments, n'a  sous  sa  domination  aucune  saison,  réglée  de 
l'année;  que  cependant,  pour  ne  paraître  pas  être  privée 
de  domination,  elle  exerce  son  empire  sur  les  dix-huit 
derniers  jours  de  chacune  des  quatre  saisons  annuelles, 
et  de  plus,  par  la  raison, qu'elle  est  située  au  milieu  des 
éléments,  aussi  sur  la  fin  de  l'été,  qui  eèt  le  milieu  de 
l'année,  elle  règne,  elle  est  en  vigueur  d'une  manière 
plus  particulière.  Aujourd'hui  encore  ob  marque  dans  le 
calendrier  chinois  ses  trois  jours  d'occultation,  et  la  pre- 
mière dizaine  de  jours  ne  commence  que  du  jour  nommé 
Keng,  qui  est  le  troisième  d'après  le  solstice  d'été. 

La  terre  est  censée  par  les  Chinois  du  geure  imparfait 
ou  féminin;  ils  l'appellent  communément  la  mère  de 
toutes  choses;  et  un  ancien  empereur  des  Han,  nommé 
VoU'ti ,  dans  les  hymnes  que  l'on  chantait  pendant  qu'il 
sacrifiait  à  l'esprit  de  la  terre ,  rinvoquait  tantôt  sous  le 
nom  de  mère  divine,  tantôt  sons  celui  de  mère  kewreuse. 

IV. 

Al'égsrd  du  terme  Chin  ' ,  soit  quil  soit  seul ,  ou  ainsi 
réuni  à  Kouei-chin*,  aucun  de  nos  termes  ne  pentle  ren- 
dre parfaitement.  Si  on  le  traduit  par  esprits,  ce  n'est 
pas  assex;  si  on  le  traduit  par  le  nM>t  de  dieux,  c'est 
trop.  Car  le  Chin  des  Chmois  est  une  appdlation  com- 
mune à  toute  intelligence»  même  à  celle  de  l'homme. 
De  plus,  les  esprits  rationaux,  pour  parler  comme  les 
ChûMls,  c'estMJre,  les  esprits  dans  lesquels  réside  la 
(acuité  humaine  d'entendre,  sont  appelés  ordinairement 
Chin  par  les  médecins,  et,  à  leur  exemple ,  par  les  phi- 
losophes mêmes.  Qui  plus  est,  tout  ce  qui  anime  le  corp- 
est  souvent  appelé  de  ce  nom»  surtout  lorsqu'au  termes 
de  Chin  on  ijoute  celui  de  Tsing  ^ ,  c'est-à-dire ,  semen, 
pour  faire  de  ces  deux  termes  le  Tsing-chin  ^ ,  qui  veut 
dire  semen,  et  spiritus  rationales  :  manière  de  parler 
qui  est  communément  en  usage  pour  signifier  l'état  du 
corps  vigoureux,  plein  de  suc,  semineqtie  et  spiritibus 
turgentem.  Ainsi  les  Chhiois  ont  plusieurs  idées  ou  no- 
tions de  Chin, 

1«  Quand  c'est  en  général  qu'on  en  parle,  l'une  est 
nrnérale,  et  alor»dle  signifie  une  certaine  vertu  divine, 
excellente,  et  incompréhensible,  et  l'on  honore  de  ce 
litrtt  les  hommes  extraordinaires,  dont  la  sainteté  sur- 
passe la  condition  humaine  :  l'autre  est  particulière ,  et 
cette  appellation  convient  alors  aux  êtres  seuls  qui  sont 
révérés  par  des  sacrifices,  tels  que  sont  les  génies  céles- 
tes, les  esprits  terrestres,  et  les  mânes  des  morts  :  auquel 
cas,  pour  éviter  toute  équivoque,  on  les  nomme  souvent 


JTotfei-cAiii.Oroettenotiondes  iToiiei-dMA,  entantqo'sDe 
regarde  les  dieux  seuls,  est  morale  et  populaire;  et  ceu 
qui  l'admettent  attribuent  des  intelligences  à  loos  les 
corps  de  l'univtts,  et  aux  mânes  des  morts ,  saos  se 
mettre  en  peine  si  ces  formes  sont  véritablement  infor- 
mantes ,  ou  purement  assistantes.  Ou  cette  notion  est  phy- 
sique et  philosophique,  et  pour  lors  ils  la  considèrent  de 
deux  laçons;  car,  eu  é^rd  à  la  nature  de  toutes  choses, 
et  mêoie  des  hommes,  les  philosophes  définissent  les 
KcueKhin  des  puissances  naturelles  de  la  double  matière, 
c'est-à-dire ,  de  la  matière  parfoite  et  de  l'iiupar&ite;  ou 
bien,  comme  le  dit  plus  clairement  Tchang-tsaï,  les  Ktmei 
sont  les  Chin  de  la  matière  imparfaite,  et  les  Chin  le 
sont  de  la  parfaite.  D'autres  ayant  égard  à  l'étymologie  de 
ce  mot,  mterprètent  le  terme  Chin  par  un  autre  de  même 
nom ,  qui  signifie  s'étendre,  et  le  terme  de  Kouei  par  un 
autre  de  même  dénomination ,  qui  veut  dire  se  replier ^  se 
recourber,  se  contracter  :  et  par  cette  extension  et  con- 
traction ,  qu'ils  appellent  Vallée  et  la  venue ,  ou  le  systole 
et  le  diastole  de  la  nature,  ils  figurent  les  vicissitudes  de 
la  nature  dans  ses  générations  et  corruptions  altematÎTes. 
Car  ils  ne  pensent  pas  que  les  Kouei-chin,  considérés 
comme  les  propriétés  innées  de  la  double  matière,  soient 
des  natures  subsistantes  par  elles-mêmes ,  mais  seulement 
les  formes  des  choses,  non  distinctes  des  clioses  mêmes 
qu'elles  composent,  et  dont  elles  sont  une  partie  mtrrn- 
sèque  et  essentielle,  ni  distinctes  même  de  la  matière 
Ils  disent  que  les  JSbuek;Am  de  œ  genre  sont  les  princîpef 
internes  de  tous  les  effets,  prodiges  et  miracles  de  la  na- 
ture ;  qu'à  leur  q»procbe  toutes  choses  naissent ,  croissent 
et  prennent  vigueur;  et  qu'à  leur  retraite  tontes  choses 
déôroissent,  vieillissent  et  péris^t  Au  reste,  c'est  de 
ces  Kouei-dUn  physiques ,  pour  ainsi  dire,  que  sont  com- 
posés les  ilTotiei-c^in  qui  sont  des  substances  subsistantes 
par  elles-mêmes ,  comme  sont  les  mânes  des  morts,  se- 
lon le  sentinynt  de  plusieurs.  Or  comme  ces  Kouei-chin 
physiques,  M  les  puissances  de  la  double  matière,  déooo- 
lent  de  la  raison  primitive  dans  la  matière,  il  s'ensuit 
qu'ils  ne  sont  règlement  antre  chose  que  cette  même 
raison ,  en  tant  qu'eUe  meut,  agite  et  régit  la  matière. 

Mais,  eu  égard  seulement  à  rbomme  mort,  ils  divisent 
Vâme  del'hommeeD  deux  parties,  Tune  molnle  et  subtile, 
d'où  provient  la  faculté  de  cooDaltre,  el  ils  appellent 
celle-là  Boen  *;  l'autre  ûie  et  grossière,  d'où  provient 
la  faculté  de  sentir,  et  ils  Tappâlent  Pe*.  A  Tune  et  à 
Fautrede  ces  deux  parties  répondent  directement  les  Kouei- 
chin  ou  les  mânes.  Car  après  la  mort,  la  première  de  oei 
parties ,  qui  étant  dégagée  des  liens  du  corps  retourne  au 
del,  d'où  elle  était  venue,  devient  Chin  ;  et  la  seconde, 
qid  avec  le  corps  auquel  elle  était  attachée  et  annexée  it- 
toume  à  la  terre,  d'où  elle  avait  été  Urée ,  devient  JTotiei. 
Ainsi  tout  le  mystère  des  sacrifices  qu'ils  font  aux  mànei 
des  morts,  père,  mère,  et  ancêtres,  consiste  en  ce  que, 
narla  vertu  secrète  d'une  certaine  sympathie,  les  deux 
parties  de  Fâme  soient  tellement  émues  et  firappées  de  U 
piété  sincère  de  ceux  qui  sacrifient,  qu'elles  viennent  se 
réunir  pour  ce  temps,  et  jouir  des  offlrandes  qu'on  leur 
présente. 

Cette  d^niUon  de  Vâme  et  des  mânes  est  enseignée 
en  peu  de  mots  par  Tching-hiuen ,  andea  et  fkmeoi 
interprète,  au chap.  xvn,  fol.  1 ,  des  histoires  particulière* 
de  l'histoire  des  Ban,  Le  Chin ,  dit-il ,  de  la  matière 
imparfaite  et  de  la  parfaite,  s'appelle  Tsing  ,  semen ,  et 
Kl,  esprit  Le  Chin  des  affections  et  de  la  nature  s'ap- 
pelle Boen ,  c'est-à-dire ,  la  partie  la  plus  subtile  de  Tâme. 
et  Pe,  c'est-à^lire,  la  partie  de  l'âme  la  plos  grossière. 
Cela  veut  dire  que,  et  semen,  et  l'esprit  proviennent  de  la 
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fleur  diTîne  de  la  double  matière  ;  qae  de  l'esprit,  ou  de 
b  npeor  la  plus  subtile ,  Tient  la  partie  la  plus  subtile 
de  l'âme,  oo  la  fiiculté  de  connaître;  et  que  du  semen, 
ga  delà  Tapeur  la  plus  grossière,  vient  la  partie  la  plus 
grossière  de  l'âme,  capable  de  sentiment  et  d'affection. 

Ad  reste ,  quand  j'ai  parlé  d'une  notion  des  dieux  mo- 
rale et  populaire ,  il  ne  faut  pas  penser  qu'elle  appar- 
tienne  seulement  au  peuple,  et  nullement  aux  pliUoso- 
pfaes  :  car,  outre  les  philosophes  de  la  dynastie  des  Ban, 
H  presque  tous  ceux  qui  les  ont  suivis,  jusqu'à  l'institu- 
tkn  delà  secte  des  Athéo-politiques ,  lesquels  posaient 
I  pour  principe  de  toutes  choses  la  seule  matière  première, 
sdrant  cette  célèbre  maxime  :  Tai-ki  han-san-ouei-ye, 
c'esl-àdire,  Taï-ki* ,  ou  le  premier  principe,  contient 
e»  uA  trois  choses,  et  de  ces  trois  il  en/orme  une  ».  Il 
sen  trouve  parmi  les  athéo-poUtiques  mêmes  qui  attri- 
boeot,  du  moins  en  apparence,  des  intelligences  au  ciel, 
d  aoi  autres  corps  de  l'univers.  Et  certainement  Tchou- 
xtn-kong  ^,  leur  coryphée,  commentante  table  de  Tcheou- 
ckun-y,  disait,  selon  le  témoignage  de  son  disciple  et  cé- 
lèbre philosophe  Tchang-van-fiien  [Sing-li^ta4suen  L. 
^.]:«  Quand  on  dit  que  Tax-ki,  c'est-à-dire,  la  raison 
«  primitive ,  ou  premier  principe  de  toutes  choses ,  a  pro- 

•  doit  le  del  et  la  terre,  et  formé  les  Kouei-chin,  et  le 

•  Chanç'ti^  oo  les  Cfiang-H,  cela  ne  nous  dit  autre 

•  chose  que  ce  qui  est  compris  dans  cet  axiome  de  Tcheou- 

•  cfmthf/  :  7Vii-iH,par  le  mouvement  et  le  repos,  a  produit 
«  b  matière  parûdte  et  Tuoparfaite  ». 

Cela  ne  doit  pas  paraître  étonnant,  puisque  les  athées 
les  pbs  rigides  ne  peuvent  nier  que  les  Ames  humaines, 
qui  sont  des  inteUigêoces,  ne  soient  produites  et  fornit1i« 
parce  même  premier  principe.  Mais  ces  Kouei-chin,  ces 
Chang-ti,  qui  sont  des  substances,  turent  toute  leur  (a* 
calté  d'entendre,  et  leur  vertu  d'opérer,  des  Kouei<hin 
pbyiiqaet,  qui  sont  les  propriétés  innées  de  Tune  et  de 
Idotre  matière  ;  quoique,  pour  dire  la  chose  comme  eDe 
^>t,  les  athées  rigides  se  raillent  communément  ce  tout 
^  genre  dea  dieux.  Ck>mme  il»  croient  que  tout  est  réglé 
par  le  destin,  ils  ne  laissent  aucun  lieu  aux  prières  et  aux 
Tffn ,  et  ne  parlent  qu'avec  mépris  des  religions  où  l'on 
unifie. 


>fc  ® 


*  Cert-è^ln,  que  ees  tioto  choses  n'en  font  qu'une,  ne  font 
^'00  tout,  qui  est  le  monde,  l'univers;  tout  est  un. 

^  Tcktm-wen-kang  signifie  Tchou,  Prince  de  la  littéra- 
ture. Ccst  le  titre  honorifique  de  Tchou-ht ,  le  célèbre  com- 
Bxntiteordes  livres  de  Khoung-tseu  et  le  chef  des  philoso- 
phes chinois  modernes.  Plusieurs  d'entre  les  missionnaires 
ro«t  aocoié d'être  aihée;  d'autres,  parmi  lesquels  on  doit 
placer  au  premier  rang  le  père  Amiot  et  le  père  Prémare, 
Tm  défcDdu  contre  cette  accusation.  On  peut  H  re  du  pre- 
ate'de  ces  savants  missionnaires,  la  Notice,  jusqu'ici  inédite, 
91II  a  éectte  sur  œ  philosophe,  en  tète  de  ce  volume.  (G.  P.) 


2*"  Quand  c'est  par  opposition  que  Ton  parle  des  CMn , 
on  établit  alors  trois  ordres  de  dieux,  dont  les  célestes 
sont  nommés  Chin,  les  terrestes  Ki ,  et  les  mânes  des 
morU  Kouei.  Eu  égard  à  cette  distincUon,  on  peut  tra- 
duire Chin,  par  génies;  Ki,  par  esprits;  et  Kouei,  pai 
m&nes  des  morts:  quoique  dans  le  fond  nos  termes  ne 
quadrent  pas  parfaitement  aux  termes  chinois.  Reste  à 
observer  que  les  Chinois  emploient  souvent ,  pour  dési- 
gner les  dieux,  le  terme  CAin-Zin^ ,  c'est-à-dire ,  Chin, 
intelligents;  et  celui  de  Chin-ming,  c'e8t-à-dir«,  clairs 
et  C(mnaissants. 

Les  Chinois  sont  certainement  au-dessus  des  autres 
peuples  pour  le  soin  et  Texâctitude  avec  laquelle  ils  écri- 
vent leurs  histoires.  Outre  celle  que  nous  appelons  en 
général  l'histoire,  ils  composent  aussi  sur  toutes  choses 
des  histoires  particulières,  parmi  lesquelles  celle  de  la  re- 
hgiou  tienf  le  premier  heu. 

Chaque  dynastie  a  l'histoire  de  sa  religion.  Ainsi  il 
ne  sera  pas  difficile,  au  lieu  de  s'amuser  à  disputer  sur 
leurs  livres  canoniques,  et  sur  des  morceaux  détachés 
des  textes,  de  porter  par  l'histoire  même  un  jugement 
certain  sur  la  religion  de  chaque  dynastie,  et  de  décider 
enfin  si  la  religion  des  Chinois  est  la  religion  des  adora- 
teurs du  vrai  Dieu. 

Que  l'on  ne  s'imagine  pas  que  la  religion  priante  des 
Chinois  soit  différente  de  l'ancienne  :  car  quoiqu'on  y  ait 
innové  de  temps  en  temps  touchant  le  lieu,  le  temps  et 
la  forme ,  cependant  les  choses  principales  s'y  pratiquent 
selon  le  rit  ancien.  Aujourd'hui ,  comme  autrefois ,  on 
sacrifie  au  ciel ,  à  la  terre ,  aux  fleuves ,  aux  ancêtres ,  etc. 
Aujourd'hui  encore,  les  anciennes  cérémonies  sont  en 
usage ,  excepté  quelques-unes  en  petit  nombre ,  qui  n'ont 
été  changées  par  aucun  autre  motif  que  parce  qu'on  a 
cru  qu'elles  ne  convenaient  pas  à  l'antiquité ,  tant  les  opi- 
nions  sont  en  cela  différente. 

Il  faut  pourtant  excepter,  comme  nous  Favons  déjà 
dit,  les  sacrifices  aux  cinq  Chang-ti,  qui  ont  été  suppri- 
més par  la  dynastie  des  Ming  S  et  par  celle  d'aujourd'hui 
appelée  Thsing  *,  qui  suit  pas  à  pas  celle  des  Ming,  à 
laquelle  elle  a  succédé  ^. 

>  Le  commeneement  de  la  dynastie  des  Ming  est  en  1639  ; 
elle  succéda  à  celle  d'Yuan,  ou  des  descendants  de  Genghlz- 
khan ,  qui  avait  commencé  en  1280. 

*  La  d3ma8tie  des  Tsing  a  commencé  en  IM5. 

3  On  peut  aussi  consulter,  sur  le  Y-king,  un  ouvrage  ma- 
nuscrit du  père  Prémare,  déposée  la  Bibliothèque  royale  de 
Paris,  et  qui  a  pour  titre  :  <i  Selecta  quœdam  vestigia 
m  prœcipuorum  christianœ  religionu  Dogmatum  ex  anti- 
«  quis  sinarum  lihris  eruia.  Manuscrit  petit  iD-4**  de  327 
pages,  plein  de  citations  chinoises,  tendant  à  prouver  que 
les  anciens  Chinois  ont  eu  connaissance  des  principaux  dog- 
mes de  la  religion  chrétienne.  M.  Bonnetty,  à  qui  nous 
avions  signalé  ce  curieux  manuscrfl,  eo  a  donné  une  ana- 
lyse étendue  dans  ses  Annales  de  philotophiê  chrétienne 
Août,  novembre  1837,  et  années  suivantes.  (G.  P) 


FIN  DE  LA  NOTICE  SUA  LB  Y-KtlSf; 
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KHOIJNG-FOU-TSEU  [CONFUCIUS] 

ET  DE  SON  DISCIPLE  THSÊNG-TSEU. 
PREMIER  UYRE  CLASSIQUE. 


PRÉFACE  DU  COMMENTAIRE 
SUR  LE  TA  HIO, 


PAR 


LE  DOCTEUR  TCHOO-Ht 


Le  Livre  de  la  Grande  Étude  est  celui  que,  dans 
rastiquité.  od  enseignait  aux  hommes  dans  le  lieu  de  la 
Grande  Etude  (le  Grand  Collège  impérial)  et  qu'on  leur 
proposait  pour  règ^  de  conduite  ;or,  les  hommes,  tirant  du 
ciel  leur  origine ,  il  en  résulte  qu^il  n'en  est  aucun  qui  n*ait 
élé  doué  par  lui  des  sentiments  de  charité  ou  d'humanité, 
de  joslîoe,  de  convenance  et  de  sagesse.  Cependant,  quoi- 
que tons  les  bonmies  possèdent  certaines  dispositions 
natorelles  et  oonstftatives  qu'ils  ont  reçues  en  naissant,  il 
CB  est  quelques-uns  qui  n*ont  pas  le  pouvoir  ou  la  faculté 
de  les  cahîTer  et  de  les  bien  diriger.  Cest  pourquoi  ils 
•e  peuvent  pas  tous  avuir  en  eux  les  OM^yens  de  connaître 
les  dispositions  existantes  de  leur  propre  nature,  et  ceux 
de  leur  donner  leur  complet  développement  II  en  est 
qui,  possédant  une  grande  perspicacité,  une  intelligence 
pénétraole»  une  connaissance  inluitiiy,  une  sagessovpro- 
fonde,  peuvent  développer  toutes  les  fiicultés  de  leur 
nature,  et  ils  se  distinguent  au  milieu  de  la  foule  qui  les 
cnfifoone;  alors  le  ciel  leur  a  certainement  donné  le 
mandat  d'être  les  chefs  et  les  instituteurs  des  générations 
ininiet  ;  il  les  a  chargés  de  la  mission  de  les  gouverner  et 
de  les  instruire,  afin  de  les  taire  retourner  à  la  pureté 
primitive  de  leur  nature. 

Voilà  comment  [les  anciens  empereurs]  Fou-hi ,  Chiri" 
mmng,  Hoang-H,  Fooet  C^tiii occupèrent  successivement 
les  puis  hautes  dignités  que  oonfère  le  del;  comment  les 
d'État  furent  attentifii  à  suivre  et  à  propager 


lewslnstractloDS,  et  d'où  les  magistrats  qui  président  aox 
lob  civiles  et  à  la  musique  dérivèrent  leurs  enseignemenlt. 

Après  l'extinction  des  trois  premières  dynasties,  les 
institutions  qu'elles  avaient  fondées  s'étendirent  graduel- 
lement Ainsi,  il  arriva  par  ki  suite  que  dans  1^  palais 
des  rois,  comme  dans  les  grandes  villes  et  même  jusque 
dans  les  plus  petits  villages,  il  n'y  avait  aucun  lien  où 
l'on  ne  se  livrât  à  l'étude.  D^  que  les  jeunes  gens  avaient 
atteint  T&ge  de  huit  ans,  qu'ils  fassent  les  fils  des  rois» 
des  princes,  ou  de  la  foule  du  peuple,  ils  entraient  tons 
k  la  Petite  École  ',  et  la  on  leur  enseignait  à  arroser,  à 
balayer,  à  répondre  promptement  et  avec  soumission  à 
ceux  qui  les  appelaient  ou  les  interrogeaient;  à  entrer  et 
à  sortir  selon  les  règles  de  la  bi^iséance  ;  à  recevoir  les 
hôtes  avec  politesse,  et  à  les  reconduire  de  même.  On 
leur  enseignait  aussi  les  usages  du  monde  et  des  cérémo- 
nies; la  musique,  l'art  de  lancer  des  flèches,  de  diriger 
des  chars,  ainsi  que  celui  d'écrire  et  de  compter. 

Lorsqu'ils  avaient  attefait  l'Age  de  quinze  ans ,  alors ,  de- 
puis l'héritier  présomptif  de  la  dignité  impériale  et  tous 
les  autres  fils  de  l'empereur,  jusqu'aux  fils  des  princes, 
des  premiers  ministres,  des  gouverneurs  de  provhices, 
des  lettrés  ou  docteurs  de  l'emphe  promus  à  des  dignités , 
ainsi  que  tous  ceux  d'entre  les  enfonts  du  peuple  qui  bril- 
laient par  des  talenft  supérieurs,  entraient  à  la  Grande 
École  *»  et  on  leur  enseignait  les  moyens  de  pénétrer  et 
d'approfondir  les  principes  des  choses,  de  rectifier  les 
rooavements  de  leur  coeur,  de  se  corriger,  de  se  perfec- 
tionner eux-mêmes ,  et  de  gouverner  les  hommes.  Voilà 
conmient  les  doctrines  que  l'on  enseignait  dans  les  collè- 
ges étaient  divisées  en  grandes  et  petites.  Par  cette  divi- 
sion et  cette  composition  des  étiidôs,  leur  propagation  s'é 
tendit  au  loin,  et  le  mode  d'enseigner  se  maintint  dans 

*^    J^  Té  hio. 
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les  Umitos  précises  de  cet  ordre  de  subordination  ;  c'est 
ee  qui  en  fit  un  Téritable  enseignement.  En  outre,  toute 
la  base  de  cette  institution  résidait  dans  la  personne  du 
prince,  qui  en  pratiquait  tous  les  devoirs.  On  ne  deman* 
dait  aucun  salaire  aux  enfants  du  peuple,  et  on  n'exigeait 
rien  d'eux  que  ce  dont  ils  aTdent  besoin  pour  vivre  jour- 
ndlement  C'est  pourquoi,  dans  ces  âges  paftsCs,  il  n'y 
avait  aucun  homme  qui  ne  se  livrât  à  l'étude.  Ceux  qui 
étudiaient  ainsi  se  gardaient  bien  de  ne  pas  s'appliquer 
à  connaître  les  dispositions  naturelles  que  chacun  d'eux 
possédait  réellement,  la  conduite  qu'il  devait  suivre  dans 
les  fonctions  qu'il  avait  à  remplir;  et  chacun  d'eux  faisait 
ainsi  tous  ses  efforts,  épuisait  toutes 'ses  facultés,  pdur 
atteindre  à  sa  véritable  destination.  Voilà  coinment  il  est 
arrivé  que,  dans  les  temps  florissants  de  la  haute  anti- 
quité, le  gouvernement  a  été  si  glorieux  dans  ceux  qui  oc- 
cupaient les  emplois  élevés,  les  mœurs  si  belles,  si  pures 
dans  les  inférieurs,  et  pourquoi  il  a  été  impossiUe  aux 
siècles  qui  leur  ont  sucôédé  d'atteindre  à  ce  haut  degré  de 
perfection. 

Sur  le  déclin  de  la  dynastie  des  Tchéoo ,  lorsqu'il  ne 
paraissait  plus  de  souverains  doués  de  sainteté  et  de  vertu , 
le»  règlements  des  grandes  et  petites  Écoles  n'étaient  plus 
observés  ;  les  saines  doctrines  étaient  dédaignées  et  fou- 
lées aux  pieds;  les  mœurs  publiques  tombaient  en  disso- 
lution. Ce  fut  à  cette  époque  de  dépravation  générale 
qu'apparut  avec  éclat  la  sainteté  de  Kbocng-tseu  ;  mais 
il  ne  put  alors  obtenir  des  pnnces  qu'ils  le  plaçassent  dans 
les  fonctions  élevées  de  ministre  ou  mstituteur  des  hom- 
mes, pour  leur  (aire  observer  ses  règlements  et  pratiquer 
sa  doctrine.  Dans  ces  drconstances,  il  recueillit  dans  la 
solitude  les  lois  et  institutions  des  anciens  rois ,  les  étudia 
wm^neàâcÉWiitet  les  tnaMnit[à  ses  disdples]  j)0Uréc1ai- 
rèr  les  «ikWte  à  venir.  Ltés  chapitres  intitulés  Khio4i, 
Ohathi,  Néi-Ue^t  concernent  les  devoirs  des  élèves,  et 
apiiartieMient  véritaUement  à  la  Petite  Étude,  dont  ils 
sont  cothme  des  ruisseaux  détachés  ou  des  appendices; 
mais,  parce  que  les  tdstructfons  oi^noemant  la  Petite  Étude 
[ou  t Etude  prèpre aux  enfants]  avaient  été  complètement 
déveiopi^ées  dans  les  ouvrages  ci-déSsus ,  le  livre  qui  nous 
occupe  a  été  destiné  à  exposer  et  rendre  manifestes  à  tous , 
les  lois  claires,  évidentes,  de  la  Grande  Étude  [ou 
V Étude  propre  aux  esprits  mûrs].  En  dehors  du  livre, 
et  comme  frontispice,  sont  posés  les  gilmds  principes  qui 
doivent  servir  de  luwe  â  ces  enfoi^a.'eu'^,  et  dans  le 
livre,. ces  mêmes  principes  sont  expliqués  et  développés 
en  paragraphes  séparés.  Mais ,  quoique  dans  une  multi- 
tude de  trois  nrille  disciples,  il  n'y  en  ait  eu  aucun  qui 
n'eût  souvoit  entendu  les  enseignements  du  maflre,  ce- 
pendant le  contenu  de  ce  livre  fut  transmis  à  la  pbstéHté 
par  les  seuls  disciples  de  Thséng-tseu,  qui  en  avait  reçu 
lui-même  les  maximes  de  son  maître  Khourg-^seo,  et 
qui,  dans  une  Exposition  concise,  en,  avait  expliqué  et 
développé  le  sens. 

Après  la  mort  de  Sfëng-tseu ,  il  ne  se  trouva  tKlas  per- 
sonne pour  enseigner  et  propager  cette  doctrine  des  an- 
ciens; alors,  quoique  le  livre  qui  la  contenait  contitfnât 
d'exister,  ceux  qui  la  comprenaient  étaient  fort  rares.  En- 
suite il  iest  arrivé  de  là  que  les  lettrés  dégénérés ,  s'étant 
hibHués  à  écrire  des  narrations,  à  compiler,  à  fkire  des 
discours  élégants,  leurs  œuvres  concernant  la  Petite  Étude 
furent  au  moins  doubles  de  celles  de  leurs  prédécesseurs; 
nuÉië  teurs  préceptes  différents  furent  d'un  usage  complè- 
tement nul. 

Les  doctrines  du  Vide  et  de  la  Non-entité  *,  du  Kepàs 


«  Chapitres  du  jJjO  g^  Li-ki,  ou  Livre  des  RUe». 
•  Gdle  des  Tao-êse  qui  a  Lao-tseu  pour  foodateur. 


absolu  et  de  l'Extinction  finale  ',  vmrent  ensuite  le 
placer  bien  au-dessus  de  celle  delà  Grande  Étude;  mik 
elles  manquaient  de  base  véritable  et  solide.  Lear  aoto. 
rite,  leurs  prétentions,  leurs  artifices  ténébreux,  lenn 
fourberies,  en  un  mot ,  les  discours  de  ceux  qui  les  prê- 
chaient pour  s'attirer  une  renommée  glorieuse  et  un  Taiu 
nom ,  se  sontVépandus  abondamment  parmi  les  hommes; 
de  sorte  que  l'erreur,  en  envahissant  le  siècle,  a  abusé 
les  peuples,  et  a  fermé  toute  voie  à  la  charité  et  à  la  jus- 
tice. Bien  plus,  le  trouble  et  la  confusion  de  toutes  ks 
notions  morales  sont  sortis  de  leur  sein  ;  au  point  que  les 
sages  mêmes  ne  pouvaient  être  assez  heureux  pour  obte- 
illr  d'entendre  et  d^ppreddre  les  devoirl  les  plus  impor* 
lints  de  la  grande  do<jtrine ,  et  ^ue  les  Hommes  du  com- 
mun ne  pouvaient  également  être  assez  heureux  pour  ob- 
tenir dans  leur  ignorance  d'être  éclairés  sur  les  principes 
d'une  bonne  administration  ;  tant  les  ténèbres  de  l'igno- 
rance s'étaient  épaissies  et  avaient  obscurci  les  esprits! 
Cette  maladie  s'était  tellement  augmentée,  dans  la  succes- 
sion des  années  ;  elle  était  devenue  tellement  invétérée, 
qu'à  la  fin  de  Tépoque  des  cinq  dynasties  [vers  9à0  de 
notre  ère  ]  le  désordre  et  la  confusion  étaient  au  comble. 
Mais  il  n'arrive  rien  sur  cette  terre  que  le  ciel  ne  ramène 
de  nouveau  dans  le  cercle  de  ses  révolutions  ;  la  dynastie 
des  Soung  s'éleva,  et  la  vertu  fut  bientôt  florissante; les 
principes  du  bon  gouvernement  et  l'éducation  reprirent 
leur  éclat.  A  cette  époque ,  apparurent  dans  la  province  du 
Ho-nan  deux  docteurs  de  la  famille  Tching ,  lesquels,  dans 
le  dessein  de  transmettre  à  la  postérité  les  écrits  de  Méng- 
tseu  et  de  ses  disciples,  les  rouirent  et  en  formèrent  un 
corps  d'ouvrage.  Ils  commencèrent  d'abord  par  manifester 
une  grande  vénération  pour  ce  livre  [le  Td  hio  ou  U 
Grande  Étude] ,  et  ils  le  remirent  en  lumière,  afin  qu'il 
frappât  les  yeux  de  tous.  A  cet  effet ,  ils  le  retirèrent  du 
rang  secondaire  où  il  était  placé  ',  en  mirent  en  ordre 
tes  matériaux ,  et  lui  rendirent  ses  beautés  primitives.  En- 
suite la  doctrine  qui  avait  été  anciennement  exposée  dans 
le  livre  de  la  Grande  Étude ,  pour  instruire  les  hommes  ; 
le  véritable  sens  du  saint  texte  original  [de  Khooi«g-tsed] 
et  de  l'Explication  de  son  sage  disciple ,  furent  de  nouveau 
examinés  et  rendus  au  siècle,  dans  toute  leur  splendeur. 
Quoique  moi  J7I,  je  ne  sois  ni  habile,  ni  pénétrant,  j'ai 
été  assez  heureux  cependant  pour  retirer  quelque  fruit 
de  mes  propres  études  sur  ce  livre,  et  pour  entendre  la 
doctrine  qui  y  est  contenue.  J'avais  vu  qu'il  existait  en- 
core dans  le  travail  des  deux  docteurs  TChing  des  choses 
incorrectes,  inégales,  que  d'autres  en  avalent  été  déta- 
chées ou  pmlues;  c'est  pourquoi ,  oubliant  mon  ignorsioe 
et  ma  profonde  obscurité,  je  l'ai  corrigé  et  mis  en  ocdre 
autant  que  je  l'ai  pu ,  en-  remplissant  les  lacunes  qui  y 
existaient,  et  en  y  joignant  des  i^tes  pour  faire  salÀ  le 
sens  et  la  liaison  des  idées  ^;  enfin ,  en  suppléant  ce  que 
les  premiers  éditeurs  et  commentateurs  avaient  omis  oa 
seulement  hidiqué  d'une  manière  trop  concise;  en  atten- 
dant que,  dans  la  suite  des  temps,  il  vienne  un  sage  ca- 
pable d'accomplir  la  tâche  que  je  n'ai  fait  qu'effleurer.  Je 
sais  parfaitement  que  cdui  qui  entreprend  phis  qu'il  ne 
lui  convient,  n'esy>as  extmpi d'encourir  pour  sa  tante  le 
blâme  de  la  postérité.  Cependant,  en  ce  qui  oonœme  le 

*  Celle  des  Bouddhistes,  qui  a  Fo  ou  Bouddha  pour  fon- 
dateur. 

3  II  formait  un  des  chapitres  du  Li-hi. 

'  11  ne  faudrait  pas  croire  que  cet  habile  commentateur  ait 
fait  des  changements  au  texte  ancien  du  livre  ;  Il  n*a  fait  que 
transposer  quelquefois  des  chapitres  de  l'Explication,  et  sup- 
pléer par  des  notes  aux  lacunes  des  mots  ou  des  idées;  mab 
il  a  eu  toujours  soin  d'en  avertir  dans  le  cours  de  Pouvragr, 
et  ses  additions  explicatives  sont  Imprimées  en  plus  pettb 
caractères  ou  en  Ugnes  plus  courtes  que  celles  du  texte  pri- 
mitlt 


Digitized  by  ^ 


Google       i^ 


SUE  LE  TA  HIO. 


ns 


fmtmnement  d9$  Éiats,  la  conver$wn  des  peuples, 
fëméSioratkm  des  mœurs,  celai  qui  étudiera  mon  tn- 
vtil  sur  le  mode  et  les  moyens  de  se  corriger  ou  se  perfec- 
tionner  soi-même  et  de  gouvenier  les  hommes,  dira  assu- 
rémeot  qu'il  ne  lui  aura  pas  été  d'un  faible  secours. 

Du  règne  nommé  Çhun-hip  année  Kui-yeo  ftlOi  de 
notre  ère] ,  second  mois  lunaire  Kia-tseu ,  dans  la  Tille 
de  Sin-nçan  «  ou  de  la  Paix  nouvelle  [vulgairement  nom- 
née  Hoei'tchéw].  Préfoce  de  Tchou-hi.     * 


AVERTISSEMENT 
DU  DOCTEUR  TCHINGTSEU. 


ht  docteur  fthing-tseu  a  dit  :  Lé  TVi  Mo  [ou  la  Grande 
Élude]  est  un  livre  laissé  par  Khoung  tsbo  et  son  disciple 
[  Thsénç'tseu] ,  afin  que  ceux  qui  commencent  à  étudier 
les  sdences  morales  et  politiques  s'en  servent  comme 
d'une  porte  pour  entrer  daà^  lèiènîtler  de  la  sagesse.  On 
peut  voir  maintenant  que  les  hmtomës  de  llintfquité ,  qui 
élisaient  leurs  études  dans  un  ordre  méthodique ,  s'ap- 
puyaient uniquement  sur  le  contenu  de  ce  livre  ;  et  ceux 
qui  veulent  étudier  le  Lun  yu  et  te  Mêng-tseu ,  doivent 
commencer  leurs  études  par  le  Ta  hio  ;  iïàtk  ils  ^b  (du- 
rent pis  le  risque  de  s'égâitr. 


LA  GBANDE  ÉTUDE. 


1.  La  loi  de  la  grande  Ëtnde,  oa  de  la  philoso- 
pfaie  pratique,  consiste  à  développer  et  remettre  en 
hunière  le  prindpe  lamiheox  de  la  raison  ijue  nous 
avons  reçu  du  eiel,  à  i^nOuveler  les  hommes,  et 
à  placer  sa  destination  définitive  dans  la  perfection, 
ou  le  souverain  bien. 

3.  n  faut  d^abord  connattre  le  but  aoqnel  on  doit 
tendre,  ou  sa  destination  définitive,  et  prendre  en- 
suite une  détermination;  la  détermination  étant 
prise,  on  peut  ensuite  avoir  l'esprit  tranquille  et 
calme}  Fesprit  étant  tranquille  et  calme,  on  peut 
ensuite  jouir  de  ce  repos  inaltérable  que  rien  ne 
peut  troubler;  étant  parvenu  à  jouir  de  ce  repos 
inaltérable  que  rien  ne  peut  troubler,  on  peut  en- 
suite méditer  et  se  former  un  jugement  Isur  Fes- 
senoe  des  choses;  ayant  médité  et  s'étant  formé 
on  jugement  sur  l'essence  des  choses,  on  peut  en- 
suite atteindre  à  l'état  de  perfectionnement  désiré. 

3.  Les  êtres  de  la  nature  ont  une  cause  et  des 
effets;  les  actions  humaines  ont  un  principe  et  des 
eooséquences  :  connaître  les  causes  et  les  effets, 
les  principes  et  les  conséquences,  c'est  approcher 
tiès-près  de  la  méthode  rationnelle  avec  laquelle 
on  parvient  à  la  perfection. 

4.  Lias  anciens  princes  qui  désiraient  développer 


et  remettre  en  lun^fèi^e,  daVifi  imtg  ÉtÉtli,  le  prin- 
cipe lumineux  de  là  raison  que  ttotfs  k^evoâs  du 
ciel,  ^'attachaient  auparavant  à  bien  gouverner  leurs 
royaumes;  ëe^  qui  désiraient  bien  gouverriertenrB 
royaumes,  s'attachaient  aupatavbnt'à mettt^  le  bon 
ordre  dans  leurs  familles;  ceux qtiri  déritàf^t  iftet- 
tre  le  bon  ordre  dans  leurs  familles,  ^'attaéhaient 
aupatavacft  à  se  corriger  eux-mêmes;  cent  qui  dé- 
siraient se  corriger  ^cux-iÀê^es,  s'attacMent  au- 
paravant à  donner  de  la  droiture  à  feurrtnile;  ceux 
qni  désiraient  donner  de  la  droiture  à  feur  âme, 
s'attachaient  aiiparavmit  à  rendre  ledrs  hitentions 
pures  et  sincères;  ceux  qui  désiraient  rendre  leurs 
intentions  pures  et  sincères,  s'attachaient  aupara- 
vant à  perféctiônhér  \e  pld&  ^iàlblè  leiirfi'cÀÛïài»- 
sances  morales;  perfectionner  le  plus  possible  ses 
connaissances  morales  consiste  à  pénétrer  et  ap- 
profondir les  prindj^â'des  actions. 

5.  Les  principes  des  actions  étant  pénétrés  et 
approfondis,  les  connaissances  morales  parviennent 
ensuite  à  leur  dernier  degré  de  perfection;  les  con- 
ifo?ssari6es  inoVatéë  étdnt  t)éhrvéhtieà  à  leur  dernier 
dégtè  de  perfëètiot),  \és  tntëhtîû^  sont  ensuite 
m^ù'e^  pures  et  ]^ndèi*ê^;  l^  mtëiitfbns  étant  Ven- 
dues pures  et  sincères,  l'âme  se  pénètre  ensuite 
de  probité  et  de  iltbiture-,  l'âte  étôht  pénétrée  de 
l^bité  et  de  âtoitore,  la  persdiiné  est  ensuite  cor- 
rigée et  améliorée;  la  personne  étant  corri^  et 
amiéHoVée,  la  famille  est  ensuite  bien  dirigée;  la 
fiimilte  étant  bien  dirigée,  le  royatinae  est  ensuite 
bien  gouverné;  le  royaume  étant  bien  gouverné, 
le  monde  ensuite  jouit  de  la  paix  et  de  la  bonne 
harmonie. 

6.  Depuis  l'homme  le  plus  élevé  en  dignité,  jus- 
qu'au plus  humble  et  au  plus  obscur;  devoir  égal 
pour  tous  :  corriger  et  améliorer  sa  personne,  ou 
\e perfectionnement  de  soi-même,  est  la  bade  fon- 
damentale de  tout  progrès  et  de  tout  développement 
moral. 

7.  Il  n'est  pas  dans  la  nature  des  choses  que  ce 
qui  a  sa  base  fondamentale  en  désordre  et  dierds  ia 
confusion ,  puisse  avoir  ce  qui  en  dérive  nécessaire- 
ment, dans  un  état  convenable. 

Traiter  légèrement  ce  qui  est  le  principal  ou  le 
plus  important,  et  gravement  ce  qui  n'est  que  se- 
condaire, est  une  méthode  d'agir  qu'il  ne  faut  ja- 
mais suivre*. 

<  Le  texte  entier  de  Touvrage  consiste  en  quinze  ce^ 
quarante-six  caractères. 

TM»  rËtpositiOn  [de  Thsêng-ùéu]  efeit  éioràitMMe  de 
citations  variées  qui  servent  de  commentaire  au  Ktng  [ou 
.  texte  original  de  Khgdnc-tsed  1 ,  lorsquMl  n'est  pas  oompléte- 
ment  narratif.  Ainsi  les  principes  posés  daiis  le  texte  sont 
successivement  développés  dans  un  enchaînement  logique. 
Le  sang  circule  bien  pariout  dans  les  veines.  Depu^  le  com- 
mencement Jusqu'à  la  fin,  le  grave  et  le  léger  sont  employés 
avec  beaucoup  d'art  et  de  finesse.  La  lecture  de  oc  livre  est 
agréable  et  pleine  de  suavité.  Ou  doit  le  méditer  longtemps, 
et  Pon  ne  parviendra  même  Jamais  à  en  épuiser  le  sens. 
(  Noie  du  commentaUwr.  > 
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Le  King  on  Livre  par  excellence,  qui  précède, 
ne  forme  qu'un  chapitre;  il  contient  les  propres 
paroles  de  Khoung-tsbu,  que  son  disciple 
Thseng-tseu  a  commentées  dans  les  dix  sections 
ou  chapitres  suivants,  composés  de  ses  idées  recueil- 
lies par  ses  disciples. 

Les  tablettes  en  bambou  des  anciennes  copies 
avaient  été  réunies  d'une  manière  fautive  et  confuse  ; 
c'est  pour  cela  que  TcMng-tseu  détermmBi  leur 
place,  et  corrigea  en  l'examinant  la  composition  du 
livre.  Par  la  disposition  qu'il  établit ,  l'ordre  et  l'ar- 
rangement ont  été  arrêtés  comme  il  suit. 


Voilà  le  second  chapitre  du  Commentaire.  11  expli- 
que ce  que  Ton  doit  enteodre  par  renouveler  les  peth 
pies. 


EXPLICATION  DE  THSÊNG-TSEU. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Sur  le  devoir  de  développer  et  de  rendre  à  sa  clarté 
primitive  le  principe  luminewc  de  notre  raison. 

1.  Le  Khang-kao  «  dit  :  Le  roi  ff^en  parvint  à 
développer  et  faire  briller  dans  tout  son  éclat  le 
principe  komneux  de  la  raison  que  rAus  recevons 
ducieL 

2. Le  Tca-hia*  dit; Le  roi Tching4hang  avait 
sans  cesse  les  regards  fixés  sur  ce  don  brillant  de 
rintelligence  que  nous  recevons  du  ciel. 

3.  Le  Ti'Uen^  dit  :  Yao  put  développer  et  faire 
briller  dans  tout  son  éclat  le  principe  sublime  de 
l'intelligence  que  nous  recevons  du  ciel. 

4.  Tous  ces  exemples  indiquent  que  l'on  doit  cul- 
tiver sa  nature  rationnelfe  et  morale. 

Voilà  le  premier  chapitre  du  Commentaire.  11  expli- 
que ce  que  Ton  doit  entendre  par  développer  et  remet- 
tre en  lumière  le  principe  lumineux  de  la  raison  que 
nous  recevons  du  ciel. 


CHAPITRE  IL 

Bmr  le  devoir  de  renouveler  ou  d'éclairer  les  peuples. 

1.  Des  caractères  gravés  sur  la  baignoire  du  roi 
TchinÇ'thang  disaient  :  Renouvelle-toi  complè- 
tement chaque  jour;  fais-le  de  nouveau,  encore  de 
nouveau,  et  toujours  de  nouveau. 

2.  Le  Khang'kao  dit  :  Fais  que  le  peuple  se  re- 
nouvelle. 

8.  Le  Livre  des  Fers  dit . 

«  Quoique  la  famille  des  Tcheou  possédât  depuis 
«  longtemps  une  principauté  royale, 

«  Elle  obtint  du  ciel  (dans  la  personne  de  H^en- 
«  ioang)  une  investiture  nouveÙe.  » 

4.  Cela  prouve  qu'il  n'y  a  rien  que  le  sage  ne  pousse 
jusqu'au  dernier  degré  de  la  perfection. 


kktg. 


•,  <    Ib  forment  aujourd'hui  de»  chapitres  du  Ch^u- 


CHAPITRE  m. 

Sur  le  devoir  déplacer  sa  destination  d^nitive  dam: 
la  perfection  ou  le  souverain  bien. 

1 .  Le  Livre  des  Fers  dit  : 
«  C'est  dans  un  rayon  de  mille  U  (  cent  lieues)  de 

«  la  résidence  royale, 
<  Que  le  peuple  aime  k  fixer  sa  demeure.  » 

2.  Le  Livre  des  Fers  dit  : 

«  L'oiseau  jaune  au  chant  plaintif  mien-màn, 

«  Fixe  sa  demeure  dans  le  creux  touffu  des 
«  montagnes.  » 

Le  philosophe  [Khoung-tseu]  a  dit  : 

En  fixant  là  sa  demeure,  il  prouve  qu*il  con- 
naît le  lieu  de  sa  destination;  et  l'homme  [la  plus 
intelligente  des  créatures  <]  ne  pourrait  pas  en  sa- 
voir autant  que  Foiseau  ! 

S.  liC  Livre  des  Fers  dit  ; 

«  Que  la  vertu  de  fFen-wang  était  vaste  et  pro- 
«  fonde! 

«  Comme  il  sut  joindre  la  splendeur  à  la  sollici- 
a  tude  la  plus  grande  pour  l'accomplissement  de 
a  ses  différentes  destinations  !  » 

Comme  prince,  il  plaçait  sa  destination  dans  la 
pratique  de  l'humanité  ou  de  la  bienveillance  uni- 
verselle pour  les  hommes  ;  comme  sujet,  il  jD/<xpat/  sa 
destination  dans  les  égards  dus  au  souverain  ;  comme 
Gis ,  il  plaçait  sa  destination  dans  la  pratique  de  la 
piété  filiale;  comme  père ,  il  plaçait  sa  destination 
dans  la  tendresse  paternelle;  comme  entretenant 
des  relations  ou  contractant  des  engagements  avec 
les  hommes ,  il  plaçait  sa  destination  dans  la  pra- 
tique de  la  sincérité  et  de  la  fidélité  *. 

4.  Le  Livre  des  Fers  dit  : 

«  Regarde  là-bas  sur  les  bords  du  Ki; 

«  Oh  !  qu'ils  sont  beaux  et  abondants  les  verts 
«  bambous! 

«  Nous  avons  un  prince  orné  de  science  et  de 
«  sagesse^; 

«  11  ressemble  à  l'artiste  qui  coupe  et  travaille 
«  l'ivoire, 

«  A  celui  qui  taille  et  polit  les  pierres  précieuses. 

«  G  qu'il  paraît  grave  et  silencieux! 


>  C'est  rexplicaUon  que  donne  le  Ji-kiang ,  en  développuit 
le  commentaire  laconique  de  Tchou-hi  :  «  L*lK>mme  est  de 
tous  les  êtres  le  plus  intelligent;  sHl  ne  pouvait  pas  éhoisir  le 
souverain  bien  pour  s*y  lixer,  c'est  quMl  ne  serait  pas  même 
aussi  intelligent  que  Toiseau.  » 

3  Le  Ji-kiang  s'exprime  ainsi  :  «  Tchou-t»eu  dit:  Chaque 
homme  possède  en  sol  le  principe  de  sa  desUnatum  ohligi- 
toire  ou  de  ses  devoirs  de  conduite ,  et ,  atteindre  à  sa  dM- 
nation ,  est  du  devohr  du  saint  homme.  » 

5  Tckeou-Koung  qui  vivait  en  1150  avant  notre  ère;  Fun 
des  plus  sages  et  des  plus  savants  hommes  qu*ait  eus  la  Gbine. 
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LA  GRANDE  ETUDE. 
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«  Gomme  sa  eonduite  est  austère  et  digne  ! 
•  Nous  avons  un  prince  orné  de  science  et  de  sa- 
•gesse; 
«  Nous  ne  pourrons  jamais  l'oublier!  » 

5.  //  ressemble  à  l'artiste  qui  coupe  et  trat^aiUe 
Hvoire,  indique  Tétude  ou  Tapplication  de  Tintel- 
ligeace  à  la  recherche  des  principes  de  nos  actions  ; 
U  ressemble  à  celui  qui  taille  et  polit  les  pierres 
jn'écieuses,  indique  le  perfectionnement  de  soi- 
même.  L'expression  :  O  qu'il  paraît  grave  et  silen- 
cieux! indique  la  crainte,  la  sollicitude  qu'il  éprouve 
pou/ atteindre  à  la  perfection  ;  comme  sa  conduite 
est  austère  et  digne  !  exprim^  combien  il  mettait  de 
soto  à  rendre  sa  conduite  digne  d'être  imitée.  Nous 
avons  un  prince  orné  de  science  et  de  sagesse  ;  nous 
M  pourrons  jamais  l'oublier  l  indique  cette  sagesse 
accomplie,  cette  perfection  morale  que  le  peuple  ne 
peut  oublier. 

6.  U  Livre  des  Fers  dît  : 

«  Comme  la  mémoire  des  anciens  rois  (  fVen  et 
<  fVou)  est  restée  dans  le  souvenir  des  hommes  !  » 

Les  sages  et  les  princes ,  qui  les  suivirent ,  imi- 
tèrent leur  sagesse  et  leur  sollicitude  pour  le  bien- 
être  de  leur  postérité.  Les  populations  jouirent  en 
paix,  par  la  suite,  de  ce  qu'ils  avaient  fait  pour  leur 
bonheur,  et  elles  mirent  à  profit  ce  qu'ils  firent  de 
bien  et  de  profitable  dans  une  division  et  une  distri- 
bution équitables  des  terres  «.  C'est  pour  cela  qu'ils 
ne  seront  point  oubliés  dans  les  siècles  à  venir. 

'  Voilà  le  troisième  chapitre  du  Commentaire.  Il  expli- 
que ce  que  l'on  doit  entendre  ^r  placer  sa  destination 
d^Uve  dans  la  perfection  ou  le  souverain  bien  *. 


CHAPITRt:  IV. 

Sur  U  devoir  de  connaitre  et  de  distinguer  les  causes 
et  les  effets. 

1.  Le  Philosophe  a  dit  :  Je  puis  écouter  des 
plaidoûries  et  juger  des  procès  comme  les  autres 
hommes  ;  mais  ne  serait-il  pas  plus  nécessaire  de 
Ciire  en  sorte  d'empêcher  les  procès?  Ceux  qui 
sont  fourbes  et  méchants ,  il  ne  faudrait  pas  leur 
permettre  de  porter  leurs  accusations  mensongères 
et  de  suivre  leurs  coupables  desseins.  On  parvien- 
drait par  là  à  se  soumettre  entièrement  les  mauvaises 
intentions  des  hommes.  C'est  ce  qui  s'appelle  con- 
naître la  racine  ou  la  cause. 

Voilà  l6  quatrième  chapitre  du  Commentau-e.  Il  ex- 

'  Cert  PexpUcatioa  que  donnent  de  ce  passage  plusieurs 
eowKDtatears  :  m  Par  )e  partage  des  champs  labourables  et 
kordistribotioD  enportton  d*un  ft(an  lu*delieae  carrée), 
*«cnn  eut  de  quoi  s'occuper  et  s'entretenir  habiloellement; 
r«t  là  le  profit  qu'ils  en  ont  Uré.  »  (Ho-kiang.) 

>  Oanso*  chapitre  sont  faites  plosiears  citaUonsda  Livre  des 
rm,  qui  seront  conUnuées  dans  les  solvants.  Les  anciennes 
«QtloQs  sont  faaUves  à  cet  endroit.  Elles  placent  ce  chapitre 
yf  «loi  sur  le  devoir  de  rendre  set  intenHone  pwres  et 

(TCBOIHIl.) 


plique  ce  que  l'on  doit  entendre  par  la  racine  et  les 
branches  ou  la  cause  et  les  effets. 


CHAPITRE  V. 

^ur  le  devoir  de  perfectionner  ses  connaissances  mth 
raies  en  pénétrant  les  principes  des  actions, 

1 .  Cela  s'appelle,  conncMre  la  racine  ou  la  cause. 

2.  Cela  s'appelle  ,  la  perfection  de  la  connais- 
sance. 

Voi^  ce  qni  reste  du  cinquième  chapitre  do  Com- 
mentaire. Il  expliquait  ce  que  l'on  doit  entendre  par 
perfectionner  ses  connaissances  morales  en  pénétrant 
les  principes  des  actions;  il  est  maintenant  perdu. 
II  y  a  quelque  temps ,  j*ai  essayé  de  recourir  aux  idées 
de  Tchingtseu  [autre  commentateur  du  Td  hio,  on 
peu  plus  ancien  que  Tchou-hi  ]  pour  suppléer  à  cette 
lacune,  en  disant  : 

Les  expressions  suivantes  do  texte,  perfectionner 
ses  connaissances  morales  consiste  à  pénétrer  le 
principe  et  la  nature  des  actions,  signifient  que  si 
nous  désirons|>cr/»c«onner  nos  connaissances  mora- 
les, nous  devons  nous  livrer  à  une  investigation  pro- 
fonde des  actions,  et  scruter  à  fond  leurs  principes  ou 
leur  raison  d'être;  car  l'intelligence  spirituelle  de 
l'homme  n'est  pas  évidemment  incapable  de  connaitre 
[oo  est  adéqoate  à  la  connaissance]^  et  les  êtres  de  la 
nature,  ainsi  que  les  actions  humaines,  ne  sont  pas 
sans  avoir  un  principe ,  onecause  oo  one  raison  d*ôtre  '- 
Seulement  ces  principes ,  ces  causes ,  ces  raisons  d'être 
n'ont  pas  encore  été  soumis  à  d'assez  profondes  investi- 
gations. Cest  pourquoi  la  science  des  hommes  n'est 
pas  complète,  absolue;  c'est  aussi  pour  cela  que  la 
Grande  Étude  commence  par  enseigner  aux  hommes 
que  ceux  d'entre  eux  qoi  étodient  la  philosophie  mo- 
rale doivent  soumettre  à  one  longoe  et  profonde  inves- 
tigation les  êtres  de  la  nature  et  les  actions  humaines , 
afin  qu'en  partant  de  ce  qu'ils  savent  déjà  des  principes 
des  actions ,  ils  puissent  augmenter  leurs  connaissances, 
et  pénétrer  dans  leur  nature  la  plus  intime  *.  £n  s'ap- 
pUqoant  ainsi  à  exercer  toute  son  énergie,  toutes  ses 
facultés  intellectuelles,  pendant  longtemps,  on  arrive 
un  jour  à  avoir  une  connaissance,  une  compréhension 
intime  des  vrais  prindpes  des  actions;  alors  la  natore 
intrinsèqne  et  extrinsèqoe  de  tootes  les  actions  honuû- 
nés,  leur  essence  la  pios  subtile,  comme  leurs  parties 
les  plus  grossières,  sont  pénétrées;  et,  pour  notre  hi- 

^  Le  Ji-kiang  s'exprime  ainsi  sor  ce  passage  :  *  Le  cœor 
oo  le  principe  pensant  de  l'homme  est  éminemment  immaté- 
riel ,  éminemment  intelligent  ;  il  est  bien  loin  d*être  dépourvu 
de  tout  savoir  natorel,  et  tootes  les  actions  huitaines  sont 
bien  loin  de  ne  pas  avoir  one  caose  eu  one  raison  d'être« 
également  naturelle.  » 

2  Le  Commentaire  Ho-kiang  s'exprime  ainsi  :  «  Il  n*est  pas 
dit  [dans  le  texte  primiUf]  qu'il  faut  chercher  à  connaître,  à 
scruter  profondément  les  principes,  les  causes;  mais  U  est 
dit  qu'il  faut  chercher  à  apprécier  parfaitement  les  acUons; 
en  disant  quil  faut  chercher  à  connaitre,  à  scruter  profon- 
dément les  principes ,  les  caoses ,  alors  on  entraîne  facilemenl 
Pesprit  dans  un  chaos  d'incertitudes  inextricables;  en  disant 
qu'il  faut  chercher  à  apprécier  parfaitement  les  actions ,  alors 
on  conduit  l'esprit  à  la  recherche  de  la  vérité.  » 

Pascal  a  dit  :  «  Cest  une  chose  étrange  qoe  les  hommes 
aient  voolo  comprendre  les  principes  des  choses,  et  arriver 
josqo'à  connaître  tout!  car  il  est  sans  doote  qo'on  ne  peot 
former  ce  dessein  sans  one  présomption  on  sans  une  capacité 
lollnie  comme  la  natore.  » 
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tenus,  tous  les  pm^jPVey^^^  «cyykws  deviennent  clairs 
et  manifestes.  Voilà  ce  qui  est  appelé  >  la  pénétration 
des  principes  des  actions;  Yoilà  ce  qui  est  appelé,  la 
perfection  des  connaissances  morales. 


CHAPJTBK  VL 

%*  (^  ti^mr  ^Ti^ifLdf:^  s^  ix^i^q^iqnfip^xes  et  sincères. 

t .  Les  expressions ,  rendre  ses  intentions  pures 
et  sincères,  signifient  :  Ne  dénature  point  tes  in- 
clii^tjians  draites,  coii[ime  celles  de  fuir  une  odeur 
désagréable,  et  d'aimer  un  objet  agréable  et  sédui- 
sant. (Test  ce  qui  est  appelé  la  satisfaction  de  soi- 
mlme.  Ce^t  pourquoi  le  sage  veille  attentivement 
sur  1^  ifk^ep^QRS  eii  $e«  pensées  secrètes. 

2.  Les  l^mmes  vulgaires  qui  vivent  à  l'écart  et 
sans  témoins  commettent  des  actions  vicieuses;  il 
n'est  irien  de  naauyais  qu'ils  ne  pratiquent.  Sf'ils 
vo||!^^t  un  hojpme  s^ge  qui  vejUe  sur  çoi-iuiéaie ,  ils 
feignent  de  lui  ressembler,  en  cachant  leur  condaite 
videuse  et  en  faisant  parade  d'une  vertu  simulée. 
L'homme  qui  lès  voit  est  comme  s'il  pénétrait  leur 
foîQ  et  Iç^rs  çpifls  ;  alpj^s  à  q^çi  leur  a-t-U  swrvi  de 
dissimufer  ?.  C'e^t  là  ca  que  Ton  entend  par  le  pro- 
verbe :  La  vénièé  es4  dam  l'intérieur ,  îa  forme,  à 
fextérieur.  Cest  pourquoi  le  sage  doit  veiller  at- 
tentivement sur  se^  intention  et  ses  pensée»  se- 
crètes. 

3.  77ueng48fiU9i4il  :  De  ce  que  dix  yeux  le  re- 
gardent, de  ce  ojie  dlf  mains  le  désignent ,  combien 
n'a-t-il  pag  II  rf!ao^tçrp  ojf  à  voiler  sur  lui-rm^e! 

4.  tmnçltmim orp^t  et  lembeliUsent  une mai- 
sop,  la  vertu  orae  ot  enri^Kt  la  personne;  dans 
cet  état  de  félicité  pure,  Tâme  s'agrandit,  et  la 
substance  n^at^iciellç  q^\  lui  ççt  soumise  profite  de 
même.  C'es^  pf^iiuoi  4fi  ^gedoit  rexdre  ses  in- 
tenUmu  pwns  et  sincères  f. 

Voilà  le  sixième  chapitre  du  Commentaire.  Il  expli- 
que ce  qup  Ton  doit  enten^ne  pigr  rendre  ses  intentions 
pures  et  sinc^es. 

CHAPITRE  VIL 

Sur  H  deftoiT'dêse perfectionner soi-mêmeen pénétrant 
son  âme  de  probité  et  de  droiture. 

1.  Cep  pçroles,  se  corriger  soi-même  de  toutes 
passions  vicieuses  consiste  à  donner  de  la  droiture 

'  «  Il  est  dit  dans  le  King  :  J^irant  rendre  ses  intentions 
ptires  et  sincères,  ils  s^aUac fiaient  d'abord  à  perfectionner 
au  plus  MmiU  d£gri  leurs  connaissances  morales.  H  est  encore 
dit  :  Les  connaissances  morales  étant  portées  au  plus  haut 
degré,  les  intentions  sont  ensuite  rendues  pures  et  sincères. 
Or  Pessence  propre  de  rintelligeoce  est  d^tre  éclairée  ;  s'il 
existe  en  eUe  des  fecnités  qui  ne  soient  pas  encore  dévelop- 
pées ,  alors  ce  sont  ces  facultés  qui  sont  mises  au  Jour  par  le 
perfecttouenient  des  connaissances  morales  ;  il  doit  donc  y 
avoir  des  personnes  qui  ne  peuvent  pas  véritablement  foire 
usante  de  toutes  leurs  facultés,  et  qôi.  sll  en  est  ainsi ,  se 


à  son  âmê,  veulent  dire  :  Si  l'âme  est  troublée  par 
la  passkm  de  la  colère,  alors  elle  ne  peut  obtenir 
cette  droiture;  si  Tâme  est  livrée  à  la  crainte,  alors 
elle  ne  peut  obtenir  cette  droiture;  si  l'âme  est 
agitée  p2»r  la  passion  de  la  joie  et  du  plaisir,  alors 
elle  ne  peut  obtenir  cette  droiture;  si  Tâme  est  ao 
câblée  par  la  douleiur,  alors  elle  ne  peut  obtenir  cette 
droiture. 

2.  L'âme,  n'étant  poii^t  maîtresse  d'elle-même, 
on  regarde  et  on  ne  voit  pas;  on  écoute  et  on 
n'entend  pas;  on  mange  et  on  ne  connaît  point  la 
saveur  des  aliments.  Gela  explique  pourquoi  l'ac- 
tion de  se  corriger  soi-même  de  toutes  passions 
vicieuses  consiste  dans  ¥obUgation  de  donner  de 
la  droiture  à  son  dme. 

Voilà  le  septième  chapitre  du  Commentaire.  H  expli- 
que ce  que  l'on  doit  entendre  par  se  corriger  soi-rnêtiu 
de  toute  habitude,  de  toutes  passions  oickMiet »  en 
donnant  de  la  droiture  à  sw(^,ât[n§*. 


Sur  le  devoir  de  mettre  le  bon  ordre  dans  sa  famille, 
en  se  perfectionnant  soi-même. 

1.  Cç  que  signifient  ces  mot&^mçttrç  le  bon 
ordre  dans  sa  famille  consiste  auparavant  à  se 
corriger  soi-même  de  toutes  passions  vicieuses,  le 
voici  :  Les  hommes  sont  partiaux  envers  leurs  pa- 
rents et  ceux  qu'ils  aiment  ;  ils  sont  aussi  partiaux, 
ou  injustes,  envers  ceux  qu'ils  méprisent  et  qu'ils 
haïssent  ;  envers  ceux  qu'ils  respectent  et  qu'ils  ré- 
vèrent, ils  sont  également  partiaux,  ou  serviies; 
ils  sont  partiaur,  ou  trop  miséricordieux  «,  envers 
ceux  qui  inspirent  la  compassion  et  la  pitié;  ils 

trompent  eUes-mémes.  De  cette  manière,  quelques  homnto 
sont  éclairés  par  eux-mêmes,  et  ne  font  aucun  effort  peur 
devenir  tels;  alors  ce  sont  ces  bommes  qui  éclairent  iei 
autres  ;  en  outre,  ils  ne  cessent  pas  de  Pètre,  et  ils  n'aperçoiveot 
aucun  obstacle  qui  puisse  les  empéclier  d^approcher  de  la 
vertu.  Cest  pourquoi  ce  cliapitre  sert  de  développement  ao 
précédent ,  pour  rendre  cette  vérité  évidente.  Ensuite  il  y  aura 
à  examiner  le  conunencement  et  la  fin  de  Tusage  des  facultés, 
et  à  établir  que  leur  ordre  ne  peut  pas  être  troublé,  et  que 
leurs  opérations  ne  peuvent  pas  manquer  de  se  manit^er. 
CTest  ainsi  que  le  philosophe  raisonne.  »  (Tohoo-bi.) 

■  Ce  chapitre  se  rattache  aussi  au  précédent ,  afin  d*en  Jier 
le  sens  à  celui  du  chapitre  suivant.  Or,  tes  intentions  étant 
rendues  pures  et  sincères ,  alors  la  vérité  est  sans  mélange 
d*erreur,  le  bien  sans  mélange  de  mal ,  et  l*On  possède  vérita- 
blement la  vertu.  Ce  qui  peut  la  conserver  4^ns  rhomnKt 
c'est  le  coeur  ou  la  faculté  intelligente  dont  il  est  doué  pour 
dompter  ou  maintenir  son  corps.  Quelques-uns  ne  savent-ils 
pas  seulement  rendre  leurs  intentions  pures  et  sincères ,  sans 
pouvoir  examiner  soigneusement  les  facultés  de  rintelUgeooe 
qui  sait  les  conserver  telles?  alors  ils  ne  possèdent  pas  encore 
la  vérité  intérieurement ,  et  ils  doivent  continuer  à  améliorer, 
à  perfectionner  leurs  personnes. 

Depuis  ce  chapitre  Jusqu'à  la  fin,  tout  est  parfeltement 
conforme  aux  anciennes  édiUons.  (Tchod-bi.) 

*  C'est  le  sens  que  donnent  les  commentateurs  chinois. 
VExpUcation  du  Kiang-i-pi-tcM  dit  :  n  Envers  les  bommes 
qui  sont  dans  la  peine  et  la  misère ,  qui  sont  épuisés  par  la 
souffrance,  quelques-uns  s'abandonnent  à  une  eicesû^ 
induleenoe,  et  ils  sont  parlioMX.  » 
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lootMMi  partiaux,  ou  hautains  enrers  ceux  qu'ils 
traitent  avec  sqpériorité.  Çest  pourquoi ,  aimer  et 
reconnaître  les  défauts  de  ceux  que  Ton  aime;  haïr 
et  reconnaître  les  bonnes  qualités  de  ceux  que  Ton 
hait,  est  une  chose  bien  rare  sous  le  ciel  ■. 

2.  De  là  Tient  le  proverbe  qui  dît  :  Les  pères  ne 
veuia^  pas,  reconnaître  les  difauts  de  leurs  en- 
fanfs^  et  les  laboureurs,  la  fertilité  de  leurs  ferres. 

s.  Cela  prouve  qu'un  homme  qui  ne  s'est  pas 
mm^M-méme  de  ses  penchants  injustes  est  in- 
I  ée  mettre  le  bon  ordre  dans  sa  famiUe. 


VoiU  le  haitième  chapitre  da  Coaunentaire.  Il  expU- 
<|ae  ce  que  Ton  doit  entendre  par  mettre  le  bon  ordre 
ëenisa/amiUe^  en  se  corrigeant  soi-même  de  toute 
kekUude,  de  toutes  passions  vioieuses. 


CHAPITRE  IX. 

Sur  le  dqpi^r  de  bien  gouverner  un  État,  en  mettant 
le  bon  ordre  dans  sa  famille, 

1.  Las  tifMS^iODS  du  texte,  pour  bien  gouver- 
nerunroyoHme,  il  e*t  r^écessçtire  de  s'attaçlier 
at^paramU  à  n^ettre  le  bon  ordre  dtms  sa  for 
miBe,  peuvent  ^'expliquer  ainsi  :  Il  est  impossible 
qa'imkofnii^VMÎ  ne  peut  pas  instruire  sa  propcç 
famille,  puisai  îngtrtMre  les  hommes.  C'est  pourr 
qnai  lefiis  de  prince*,  sans  sortir  de  sa  famille, 
le  perittiàWQ^  dans  l'art  d'instruire  et  de  gouver- 
oer  on  royaume.  La  piété  filiale  est  le  principe  qui 
le  (fin^e  dans  ses  rapports  avec  le  souveraiu  ;  la 
4é£érence  est  le  principe  qui  le  dirige  dans  ses  rap- 
ports ayee  cens  qui  sont  phis  âgés  que  lui  ;  la  bien- 
veillaoee  la  pkig  tendre  est  le  principe  qui  le  dirige 
dans  ses  rapports  avec  la  multit^d^  ^. 

*  Le  Ji-kiang  s'exprime  ainsi  sur  oe  chapitre  :  «  Thsenç' 
lam  <fit  :  Ce  que  le  saint  lirre  (le  texte  de  Kboung-tbeu) 
tppsMi  mettre  h  fto»  ordre  dant  M/ëmilU,  conmate  aupara- 
vmU  i  m  corriger  toi-même  de  toutes  postions  vicieuses, 
iiffilbt  :Qne  la  personne  étant  le  fondement,  la  base  de  la 
Mlle,  eelid  qui  Test  metite  le  bon  ordre  dans  sa  f amitié 
(Mt  uToIr  qoe  tout  consiste  dans  les  s^ntM^j^nis  d*a(nitiié  et 
d^ifcciion,  d'amour  et  de  haine  qoi  sont  en  noi^s.  et  quUl 
s'agit  seulement  de  ne  pas  être  partial  et  injuste  dans  rex- 


I  et  oet  sentiments.  L*bomme  se  laiese  UM^loars  na- 
t  eplratoer  aux  sentiments  qui  naissent  en  lui ,  e 
iH  eit  dans  le  sdn  d*nne  famiUe,  il  perd  promptement  la 
r^ét  am-étwéin  natarels.  C'est  pourquoi,  dans  oe  qu'il 
•IM  iM»9»M  quHI  h#lt,  U  arrive  4i]«f It^ ^  ï^pt^tYilité  et 
> ^mhi$ice, et sanertonne n'est  point  ccrriaeeefamelior.ee.  » 

*  LÏ  i^tose  du  Kiang-t-pri-tchi  ôH  que  c'est  le  Alsid'un  prince 
peM^isnl  OB  loyanme  qiai  est  ici  d^gi^. 

*  ta  d^gpant  oompléteipent  la  pensée  du  philosophe  de 
sa  Ibnne  diinolse,  on  voit  qu*il  assimile  le  gouvernement  de 
nttalè  fKhH  de  la  funllle ,  étqu*à  ses  yeux ,  celai  qui  possède 
tootei  les  vertus  exigées  d^in  chef  de  famille,  possède  égale- 
Mot  tOQte^  les  vertus  exigées  d'un  souverain.^  Cest  aussi  oe 
VM  dit  le  Cow^mentairf  impérial  (  Ji-kiang)  :  «  Ces  trois 
««tos  :  la  pUiéJUiale ,  la  déférence  envers  les  frères  aines ,  la 
^ie9pet(UM£e  on  TafTection pour  ses  parents, sont  des  vertus 
•veekHpieIks  le  prince  orne  sa  personne,  tout  en  instrui- 
unt  sa  bmiUe;  elles  sont  généralement  la  source  des  bonnes 
•omn,  et  en  les  étendant,  en  en  faisant  une  grande  appU. 
cittoa,  on  en  fÉUt  par  conséquent  la  règle  de  toutes  ses  ac- 


2.  Le  Khang-isao  dit  :  H  est  eomne  une  mère 
qui  embrasse  tendrement  son  nouveau-né'.  RHe 
s'efforce  de  toute  son  âme  à  prévenhr  ses  désirs 
naissants;  si  elle  ne  les  devine  pas  çntièreoient, 
elle  ne  se  méprend  pas  beaucoup  sur  IV)biet  de  ses 
vœux.  Il  n'est  pas  dans  ta  nature  quHine  mère  ap 
prenne  à  nourrir  un  enfant  pour  se  marier  en- 
suite. 

3.  Une  seule  famille,  ayant  de  rhumanfté  et  de 
la  charité ,  suffira  pour  faire  nattre  dans  la  nation 
ces  mêmes  vertus  de  charité  et  d^humanité;  un^ 
seule  famille,  ayant  de  la  politesse  et  de  la  condes- 
cendance,  suffira  pour  rendre  une  nation  condes- 
cendante et  polie;  un  seul  homme,  leprinoe*, 
étant  avare  et  cupide ,  suffira  pour  causer  du  dé- 
sordre dans  une  nation.  Tel  est  le  prûieipe  eu  le 
mobile  de  ces  vertus  et  de  ces  viee«.  Cestoe  que 
dit  le  proverbe  :  Un  mot  perd  rqffais^iUt^  homme 
détermine  le  sort  d'un  empire, 

4.  Yao  et  Chun  gouvernèrent,  l'eaipire  vnc  lipi- 
manité,  et  le  peuple  les  imita.  Kie  et  fSokeou  ^  » 
gouvernèrent  Fempire  avec  enianté,  et  le  peaple 
les  imita.  Ce  que  oes  derniers  ordonnaient  étaU 
contraire  à  ce  qu'ils  aimaient,  et  le  peupla  ne  s'y 

tlons.  Yoilà  comment  le  fils  du  prince,  sans  sortir  de  sa 
funille,  se  forme  dans  Tart  dinstruire  et  de  gouverner  un 
loyaume.» 

*  Le  Commentaire  impérial  (Ji-kiang)  s'enrima  ainsi 
inr  oe  passage  :  «  Autrefois  ff^ou-wang  écrivit  un  livre  pour 
donner  des  aveitissements  à  Kang^chou  (soe  ffèflp  cadet 
qa*il  envoyait  gouverner  un  fitat  dans  la  pcovinqe  dv  ffo- 

);  ndit  :  Si  l'on  exerce  les  foncUons  de  prince,  il  faut 
chérir  les  cent  familles  (tout  le  peuple  ehlDois) 
uiM  tendre  mère  aime  et  chérit  son  Jeune  enfant  au 
berceau.  Or,  dans  les  premiers  temps  que  son  Jeune  en- 
fant vient  de  naître ,  chaque  mère  ne  peut  pas  appresttre  par 
dm  paroles  socUes  de  sa  bouche  ce  que  l'enfant  0^^^;  la 
mèee  qui,  par  sa  nature,  est  appelée  à  lui  donner  tçus  ses 
•oins  et  à  ne  le  laisser  manquer  de  rien,  s'applique  avec  la 
plus  grande  sincérité  du  cœur,  et  beaucoup  plus  aoovent 
qu*U  est  nécessaire ,  à  chercher  à  savoir  ce  quHl  désire,  et 
elle  le  trouve  ensuite.  11  faut  qu'elle  cherche  à  savoir  ce  que 
son  enfant  désire,  et  quoiqu'elle  ne  puisse  pas  toujours  réussir 
à  d«¥taer  tous  ses  vcnix,  cependant  son  cœur  est  satji^i)|i|^ 
et  le  cœur  de  son  enfant  doit  aussi  être  satisfait  ;  ils  ne  peu- 
vent pas  s'éloigner  l'un  de  Vautre.  Or,  le  cœur  de  cette  mère , 
qui  chérit  ainsi  son  Jeune  enfant  au  berceau,  le  fait  naturel- 
lement ,  et  de  lui-même  ;  toutes  les  mèees  ont  les  mémeê  sen- 
Uments  maternels  ;  elles  n'ont  pas  besom  d'attendre  qu'on  les 
instruise  de  leur  devoir  pour  pouvoir  ainsi  ^imer  leurs  en- 
fonts.  Aussi  n'a-t-on  Jamais  vu  dans  le  monde  qo^ne  Je^no 
femme  apprenne  d'abord  les  règles  des  sdtns  à  donnée  à  un 
Jeune  e&font  au  berceau,  pour  se  marier  ensuite.  Sifon  sait 
une  fois  que  les  tendres  soins  qu'une  mère  prodigue  à  son 
jeone  enfant  lui  sont  ainsi  inspirés  par  ses  sentbnehts  natu- 
res, on  peut  savoir  également  que  ce  sont  les  mêmes  senti- 
ments de  tendresse  natureUe  qui  doivent  diriger  un  prince 
dans  ses  rapports  avec  la  multitude.  N'en  est-il  pas  de  même 
dans  set  rapports  avec  le  souverain  et  avec  ses  aines  ^  AJors, 
c'est  ce  qui  est  dit  que,  sans  sortir  de  sa  famille ,  on  peut  se 
perfectionner  dans  l'art  d'instruire  et  df  gouverner  un 
royaume,  » 

*  Par  un  seul  homjne  op  M^dJiqi^e  le  prinee,  (Wpu,) 
»  On  peut  voir  ce  qui  a  été  dit  de  ces  souverains  de  la  Chine , 

dans  notre  Rétumé  de  l'histoire  et  de  la  civilisation  ehinoi' 
ses,  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  nos  Jours ,  pa- 
ges 33  et  suivantes ,  et  pages  si ,  70.  On  peut  aussi  y  reopurir 
pour  toutes  les  autres  Informations  historiqqe*  qne  nous  n  a- 
Vons  pas  cm  devoir  reproduire  ici.' 
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soumit  pas.  Cest  pour  cette  raison  que  le  prince 
doit  lui-même  pratiquer  toutes  les  vertus  et  ensuite 
engager  les  autres  hommes  à  les  pratiquer.  S'il  ne 
les  possède  pas  et  ne  les  pratique  pas  lui-même,  il 
ne  doit  pas  les  exiger  des  autres  hommes.  Que 
n'ayant  rien  de  bon,  rien  de  vertueux  dans  le  cœur, 
on  puisse  être  capable  de  commander  aux  hommes 
ce  qui  est  bon  et  vertueux ,  cela  est  impossible  et 
contraire  à  la  nature  des  choses. 

5.  C'est  pourquoi  le  bon  gouvernement  d'un 
royaume  consiste  dans  l'obligation  préalable  de 
mettre  le  bon  ordre  dans  sa  famille. 

6.  Le  Livre  des  fers  dit  : 

«  Que  le  pêcher  est  beau  et  ravissant! 

«  Que  son  feuillage  est  fleuri  et  abondant! 

«  Telle  une  jeune  fiancée  se  rendant  à  la  demeure 
«  de8on.époux, 

«  Et  se  conduisant  convenablement  envers  les 
«  personnes  de  sa  famille!  » 

ConekdseZ'Vous  convenablement  envers  les  per- 
sonnes de  votre  fàmiUe^  ensuite  vous  pourrez  ins- 
truire tt  diriger  une  nation  d'hommes. 

7.  Le  Uvre  des  f^ers  dit  ; 

'i  Faitescequîestconvenableentrefrèresetsœurs 
«  de  différents  âges.  » 

Si  vous  faites  ce  qui  est  convenable  entre  frères 
de  différents  âges ,  alors  vous  pourrez  instruire  de 
leurs  devoirs  mutuels  les  frères  aînés  et  les  firères 
cadets  d'un  royaume  >. 

8.  Le  lÂvre  des  Fers  dit  : 

«  Le  prince  dont  la  conduite  est  toiyours  pleine 
«  d'éqoité  et  de  sagesse, 

«  Verra  les  hommes  des  quatre  parties  du  monde 
«  imiter  sa  droiture.  » 

Il  remplit  ses  devoirs  de  père,  de  fils,  de  frère 
aîné  et  de  frère  cadet ,  et  ensuite  le  peuple  l'imite. 

9.  C'est  ce  qui  est  dit  dans  le  texte  :  L'art  de 
Um  gouverner  une  nation  consiste  à  mettre  aupa- 
ravant le  bon  ordre  dans  sa  famille. 

Voilà  le  neavièiDe  chapitre  da  Commeolaire.  H  expU- 


*  Dans  lapoUtiqaedeoetphik>8ophetchiIloiB,chaqaefift• 

C)  est  ODe  natioD  ou  État  en  peUt ,  et  toute  uaUoD  ou  tout 
D*e8t  qu'une  grande  famille  :  Tune  et  Tautre  doivent  être 
gouvernés  par  les  mêmes  principes  de  sodahilité  et  soumis 
aux  mêmes  devoirs.  Ainsi ,  comme  un  Immme  qui  ne  montre 
pas  de  vertus  dans  sa  conduite  et  n*exerce  point  d*emplre  sur 
ses  pasBJons ,  n*est  pas  capable  de  bien  administrer  une  £a- 
mtllo;  de  même  un  prince  qui  n*a  pas  les  qualités  qu*il  faut 
pour  bien  administrer  une  famille  est  également  incapable  de 
bien  gouverner  une  naUon.  Ces  doctrines  ne  sont  point  cons- 
Ututionnelles,  parce  qu'elles  sont  en  opposition  avec  la  doc- 
trine que  le  chef  de  VÉtat  règne  et  ne  gouverne  pas,  et  qu'elles 
lui  attribuent  un  pouvoir  exorbitant  sur  ses  sujets ,  celui  d'un 
père  sur  ses  enfants ,  pouvoir  dont  les  princes ,  en  Chine ,  sont 
aussi  portés  à  abuser  que  partout  ailleurs;  mais  d'un  autre 
o6té  ce  caractère  d'assimilation  au  père  de  famille  leur  impose 
des  devoirs  qu'ils  trouvent  quelquefois  assez  gênants  pour  se 
décider  à  les  enfreindre;  alors,  d'après  la  même  politique, 
les  membres  de  la  grande  famille  ont  le  droit,  sinon  toii^ours 
la  force,  de  déposer  les  mauvais  rois  qui  ne  gouvernent  pas 
en  vrais  pères  de  famlile.  On  en  a  va  des  exemples. 


que  ce  que  Ton  doit  entendre  par  bien  gowfermt  ce 
royaume,  en  mettant  le  bon  ordre  dans  sofàmiUe. 


CHAPITRE  X. 

Sur  le  devoir  d'entretenir  lapaCx  et  la  bonne  harmo- 
nie dans  le  monde,  en  bien  gouvernant  les  rogaumes. 

1.  Les  expressions  du  texte,  faire  jouir  le  mondi 
de  la  paix  et  de  l'harmonie  consiste  à  bien  gouver» 
ner  son  royaume,  doivent  être  ainsi  expliquées  : 
Que  celui  qui  est  dans  une  position  supérieure,  ou 
le  prince ,  traite  ses  père  et  mère  avec  respect,  et 
le  peuple  aura  de  la  piété  filiale;  que  le  prince  ho- 
nore la  supériorité  d'âge  entre  les  frères ,  et  le  peu- 
ple aura  de  la  déférence  fraternelle  ;  que  le  prince 
ait  de  la  commisération  pour  les  orphelins,  et  le 
peuple  n'agira  pas  d'une  manière  contraire.  (Test 
pour  cela  que  le  prince  a  en  lui  la  règle  et  la  mesure 
de  toutes  les  actions. 

2.  Ce  que^vous  réprouvez  dans  ceux  qui  soot 
au-dessus  de  vous ,  ne  le  pratiquez  pas  envers  ceux 
qui  sont  au-dessous;  ce  que  vous  réprouvez  dans 
vos  inférieurs,  ne  le  pratiquez  pas  envers  vos  so- 
périeurs  ;  ce  que  vous  réprouvez  dans  ceux  qui  vous 
précèdent ,  ne  le  faites  pas  à  ceux  qui  vous  suivent;^ 
oe  que  vous  réprouvez  dans  ceux  qui  vous  suivent, 
ne  le  faites  pas  à  ceux. qui  vous  précèdent;  ce  que 
vous  réprouvez  dans  ceux  qui  sont  à  votre  droite, 
ne  le  faites  pas  à  ceux  qui  sont  à  votre  gau<^;  ce 
que  vous  réprouvez  dans  ceux  qui  sont  à  votre 
gauche,  ne  le  faites  pas  à  ceux  qui  sont  à  votre 
droite  :  voilà  ce  qui  est  appelé  la  raison  et  la  règle 
de  toutes  les  actions. 

3.  I*e  Livre  des  Fers  dit  : 

«  Le  seul  prince  qui  inspire  de  la  joie 

«  Est  celui  qui  est  le  père  et  la  mère  du  peuple!  « 

Ce  que  le  peuple  aime,  Taimer;  ce  que  le  peuple 

hait ,  le  haïr  :  voilà  ce  qui  est  appelé  être  le  père  et 

la  mère  dupeuple. 

4.  Le  Livre  des  f^ers  dit  : 

a  Voyez  au  loin  cette  grande  montagne  do  Midi, 
«  Avec  ses  rochers  escarpés  et  menaçants  I 
«  Ainsiy  ministre  y>i,  tu  brillais  dans  ta  fierté! 
«  Et  le  peuple  te  contemplait  avec  terreurl  > 
Celui  qui  possède  un  empire  ne  doit  pas  négli- 
ger de  veiller  attentivement  sur  lui-même,  pour 
pratiquer  le  hien  et  éviter  le  mal;  s'il  ne  tient 
compte  de  ces  principes,  alors  la  ruine  de  son  em- 
pire en  sera  la  conséquence  '. 

'  On  vent  dire  [dans  œ  paragraphe]  qne  oelal  qol  ert  dsm 
la  position  la  plus  élevée  de  la  société  [le  souverain]  ne  doit 
pas  ne  pas  prendre  en  sérieuse  oonsidéraUon  ce  que  les  bom- 
mes  ou  les  populations  demandent  et  attendent  de  loi;  s*U 
ne  se  conformait  pas  dans  sa  conduite  aux  droites  r^^  de 
la  raison,  et  qu*U  se  livrât  de  préférence  aux  actes  \fcienx 
[aux  actions  contraires  h  Tintérét  du  peuple]  en  donnas*,  oe 
libre  cours  à  ses  passions  d*amitié  et  de  haine ,  alors  sa  propr* 
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6.  ht  lâvre  des  vers  dit  : 

•  Avant  que  les  princes  de  la  dynastie  des  Yn  [ou 
c  Chang]  eussent  perdu  Taffection  du  peuple, 

«  Ils  pouvaient  être  comparés  au  Très-Haut. 

«  Nous  pouvons  considérer  dans  eux 

«  Que  le  mandat  du  ciel  n'est  pas  facile  à  conser- 
«ver.» 

Ce  qui  veut  dire  : 

«  Obtiens  Taffection  du  peuple,  et  tu  obtiendras 
.cFempire; 

«  Perds  Faffection  du  peuple,  et  tu  perdras  Tem- 
«pbre*.  » 

6.  (Test  pourquoi  un  prince  doit,  avant  tout, 
veiller  attentivement  sur  son  principe  rationnel  et 
moral.  S*il  possède  les  vertus  qui  en  sont  la  consé- 
quence, il  possédera  le  cœur  des  hommes;  s'il 
possède  le  cœur  des  hommes,  il  possédera  aussi  le 
Uxritoire;  s'il  possède  le  territoire,  il  en  aura  les 
lerenos;  s'il  en  a  les  revenus,  il  pourra  en  faire 
usage  pour  l'administration  de  TÉtat.  Le  principe 
rationnel  et  moral  est  la  base  fondamentale;  les 
ikbcsses  ne  sont  que  l'accessoire. 

7.  Traiter  légèrement  la  base  fondamentale  ou  le 
principe  rationnel  et  moral ,  et  faire  beaucoup  de 
cas  de  Taccessoire  ou  des  richesses,  c'est  pervertir 
les  sentiments  du  peuple  et  l'exciter  par  l'exemple 
an  vol  et  aux  rapines. 

8.  Cest  pour  cette  raison  que ,  si  un  prince  ne 
pense  qu'à  amasser  des  richesses,  alors  le  peuple, 
pour  l'imiter,  s'abandonne  à  toutes  ses  passions 
nauf aises;  si  au  contraire  il  dispose  convenable- 
nieot  des  revenus  publics,  alors  le  peuple  se  main- 
tient dans  l'ordre  et  la  soumission. 

9.  Cest  aussi  pour  cela  que  si  un  souverain  ou 
des  magistrats  publient  des  décrets  et  des  ordon- 
naoces  contraires  à  la  justice,  ils  éprouveront  une 
résistance  opiniâtre  à  leur  exécution  et  aussi  par 
des  moyens  contraires  à  la  justice  ;  s'ils  acquièrent 
des  richesses  par  des  moyens  violents  et  contraires 
à  la  jostice,  il  les  perdront  aussi  par  des  moyens 
violents  et  contraires  à  la  justice. 

10.  Le  Khang-kao  dit  :  «  Le  mandat  du  ciel  qui 
«donne la souverainetéàun  homme,  nela  lui  confère 
«ptspour  toujours.  »  Ce  qui  signifie  qu'en  pratiquant 
le  bien  ou  la  justice ,  on  l'obtient  ;  et  qu'en  prati- 
qnaatleaial  ou  l'injustice,  on  le  perd. 

11.  Les  Chroniques  de  Thsou  disent  : 

«  La  nation  de  Thsou  ne  regarde  pas  les  parures 
«  en  or  et  en  pierreries  comme  précieuses  ;  mais 

|BWM(  aentt  extermiiiée,  et  le  gooTemement  périrait; 
^Hl  làlagmidenilDederempife  [doDt  U  est  parie  dans  le 
lid^.  (TcHoo-m.) 

■  Le  Bihkiang  dit  à  oe  sujet  :  «  La  fortune  du  prince  dé- 
lai da  dd,  et  la  volonté  du  del  existe  dans  le  peuple.  SI 
kfflMe  oMtoot  l'afiecUon  et  Tamour  du  peuple,  le  Très- 
mHÊL  le  icfardera  avec  oomplaisanoe  et  affermira  son  trône  ; 
Mis  rtl  pefd  raffecUop  et  Tamour  du  peuple,  le  Tièt-Haat 
linpidna avee  eoUn,  et  U  perdra  aon  royaone.  » 
Unm  aacais  k  l'oeibht. 
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«  pour  elle ,  les  hommes  vertueux,  les  bons  et  sages 

«  ministres  sont  les  seules  choses  qu'elleestimettn 
«  précieuses.  » 

12.  KieoU'fan  a  dit  : 

«  Dans  les  voyages  que  j'ai  faits  au  dehors*  Je 
«  n'ai  trouvé  aucun  objet  précieux;  l'humanité,  et 
«  l'amitié  pour  ses  parents,  sont  ce  que  j'ai  trouvé 
«  seulement  de  précieux.  » 

13.  Le  Thsin-tchi  dit  : 

«  Que  n'ai-je  un  ministre  d'une  droiture  par&ite, 
«  quand  même  il  n'aurait  d'autre  habileté  qu'un 
«  coeur  simple  et  sans  passions  ;  il  serait  comine  s'il 
«  avait  les  plus  grands  talents!  Lorsqu'il  verrait 
«  des  hommes  de  haute  capacité ,  il  les  produirait, 
«  et  n'en  serait  pas  plus  jaloux  que  s'il  possédait 
«  leurs  talents  lui-même.  S*il  venait  à  distinguer  un 
«  homme  d'une  vertu  et  d'une  intelligence  vastes, 
«  il  ne  se  bornerait  pas  à  en  faire  l'éloge  du  bout 
«  des  lèvres ,  il  le  rechercherait  avec  sincérité  et 
«  l'emploierait  dans  les  affaires.  Je  pourrais  me  re- 
«  poser  sur  un  tel  ministre  du  soin  de  protéger  mes 
«  enfants ,  leurs  enfants  et  le  peuple.  Quel  avantage 
«  n'en  résulterait-il  pas  pour  le  royaume  >  ? 

«  Mais  si  un  ministre  est  jaloux  des  hommes  de 
«  talent,  et  que  par  envie  il  éloigne  ou  tienne  à  l'écart 
«  ceux  qui  possèdent  une  vertu  et  une  habileté  émi- 
«  nentes,  en  ne  les  employant  pas  dans  les  charges 
«  importantes,  et  en  leur  suscitant  méchamment 
«  toutes  sortes  d'obstacles,  un  tel  ministre,  quoi- 
«  que  possédant  des  talents ,  est  incapable  de  pro- 
«  téger  mes  enfants,  leurs  enfants,  et  le  peuple.  Ne 
«  pourrait-on  pas  dire  alors  que  ce  serait  un  danger 
«  imminent ,  propre  à  causer  la  ruine  de  l'empiro?  » 

14.  L'homme  vertueux  et  plein  d'humanité  peut' 
seul  éloigner  de  lui  de  tels  hommes,  et  les  rejeter 
parmi  les  barbares  des  quatre  extrémités  de  l'empiro, 
ne  leur  permettant  pas  d'habiter  dans  le  royaume 
du  milieu. 

Cela  veut  dire  que  l'homme  juste  et  plein  d'hu- 
manité seul  est  capable  d'aimer  et  de  haïr  conve- 
nablement les  hommes  *. 

15.  Voir  un  homme  de  bien  et  de  talent,  et  ne 
pas  lui  donner  de  Télévation  ;  lui  donner  de  l'éléva- 
tion et  ne  pas  le  traiter  avec  toute  la  préférence 
qu'il  mérite,  cf est  lui  fairo  injure.  Voir  unhonune 

■  On  Tolt  par  ces  Instructions  de  Mou4coung,  du  prinot 
petit  royaume  de  Thêin,  tirées  du  Chou-kmg,  quelle  im- 
portance on  attachait  d^à  en  Chine,  66o  ans  avant  notre  ère, 
au  bon  choix  des  ministres,  pour  la  prospérité  et  le  bon- 
heur d*un  ËUt.  Partout  rexpérienoe  éclah«  les  hommes  ! 
Mais  malheureusement  ceux  qui  les  gouvernent  ne  savent  pea 
ou  ne  veulent  pas  toq|ours  en  profiter. 

>  «  Je  n'admire  point  on  homme  qui  possède  une  vertu  dans 
toute  sa  perfection ,  sll  ne  possède  en  même  temps  dans  im 
pareU  degré  la  vertu  opposée ,  tel  qu'était  Bpaminoodas ,  qui 
avait  rextréme  valeur  Jointe  à  Pextréme  bénignité;  car  mi- 
tiement  ce  n*est  pas  monter,  c'est toml)er.  On  ne  montra  pu 
sa  grandeur  pour  être  en  une  extrémité,  mais  bien  en  lou- 
chant les  deux  à  la  fols,  et  rempllasant  tout  reulnnieux.  » 

(Pascai^) 
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pervers  et  ne  pas  le  repousser;  le  repousser  et  ne 
pi  radgnèr  à  uM  grftdde  dlstânee,  e'eft  une  cfaose 
éondamnable  pour  un  prince. 

16.  Un  prince  qui  aime  ceux  qui  sont  Pobjét  de 
la  haine  générale,  et  qui  hait  ceux  qui  sont  aimés 
4e  tous  y  Ml  ce  que  Ton  appelle  un  outrage  à  la  na- 
ture d«  rhomme.  Des  calamités  redoutables  attein- 
drottt  certainement  un  tel  prince. 

17.  C'est  en  cela  que  les  souyeralns  ont  une  grande 
règle  de  conduite  à  laquelle  ils  doivent  se  confor- 
mer; Ils  l'acquièrent,  cette  règle,  par  la  sincérité 
et  la  fidélité;  et  ils  la  perdent  par  l'orgueil  et  la 
Violence. 

18.  Il  j  a  un  grand  principe  pour  accroître  les 
Mvenus  (de  l'État  ou  de  la  famille).  Que  ceux  qui 
produisent  ces  revenus  soient  nombreux,  et  ceux 
qui  les  dissipent,  en  petit  nombre;  que  ceux  qui 
les  font  croître  par  leur  travail  se  donnent  beaucoup 
4e  peine ,  et  que  ceux  qui  les  consomment  le  Cassent 
avec  modération;  alors,  de  cette  manière,  lés  re- 
venus seront  toujours  suffisants  <. 

19.  L'homme  humain  et  charitable  acquiert  de 
la  considération  à  sa  personne,  en  usant  généreu- 
sement de  ses  richesses  ;  l'homme  sans  humanité  et 
•ans  charité  augmente  ses  richesses  aux  dépens  de 
saeonsidfiration. 

50.  Lorsque  le  prince  aime  l'humanité  et  pratique 
la  vertu,  il  est  impossible  que  le  peuple  n'aime  pas 
Injustice;  et  lorsque  le  peuple  aime  la  Justice,  il 
est  impossible  que  les  affaires  du  prinoe  n'aient  pas 
une  heureuse  fin;  il  est  également  impossible  que 
lés  impôts  dûment  exigés  ne  lui  soient  pas  9nei9- 
mmi  payés. 

51.  Meng-hiéfhtiêu*  a  dit  :  Ceux  qui  nourrit- 
aent  des  coursiers  et  possèdent  des  chars  à  quatre 
eiievaux  n'élèvent  pas  des  poules  et  des  pourceaux , 
qui  sont  le  gain  des  pauvres.  Une  famille  qui  se  sert 

s  lÀu-^M  a  dit  :  «  Si  dans  on  royaume  le  peuple  n^est 
pas  paiesseox  et  avide  d*amiueinents,  alors  ceux  (|ui  pfo- 
went  tel  leveniif  tout  nombreux;  al  la  mat  n'est  pas 
WQtk  i^ar  de  prédUection ,  alors  ceux  qui  mangent  ou  dissi- 
pent ces  revenus  sont  en  petit  nombre;  Si  on  n*enlève  pas 
aux  laboureurs  le  temps  qunis  consacrent  à  leurs  travaux, 
•lofft  oett  qui  travaiUeBt,  qui  labourent  et  qui  sèment,  se 
donneront  beaucoup  de  peines  pour  faire  produire  la  terre; 
A  Von  a  soin  de  calculer  ses  revenus  pour  régler  sur  eux 
Hi  tfSpeMai,  alors  l'usage  que  Ton  en  fera  sera  modéré.  » 

»  Menf'hienriteu  était  un  sage  Ta^fou,  ou  mandarin, 
du  royaume  de  Lou,  dont  la  postérité  s*est  éteinte  dans  son 
second  petilrflls.  Ceux  qui  nourrissent  des  coursiers  et  possè- 
«Mi  d&ê  chars  à  quatre  chevaux,  ce  sont  les  mandarins  ou 
nà^Strats  cMlt,  Té- fou,  qui  passent  les  premiers  examens 
AêS  lettrés  à  des  périodes  fixes.  Une  famille  qui  se  sert  de 
tfiBctf  dans  la  cérémonie  des  ancêtres,  ce  sont  les  grands  de 
roié^  supérieur  nommés  King,  qui  se  servaient  de  glaoe 
éim  les  eétéflMmieB  fluièbres  qu*Us  faisaient  en  Thonneur  de 
leurs  ancêtres.  Une  famille  de  cent  chars,  ce  sont  les  grands 
de  nfitat  qvfi  possédaient  des  fiefs  séparés  dont  ils  tiraient 
les  Mventti.  Le  prince  devrait  plutôt  perdrs  ses  propres  re- 
vcniH,  ses  proptes  riehesses,  que  d'avoir  des  ministres  qui 
fissent  éprouver  des  vexaUoos  et  des  dommages  au  peuple. 
CWt  pooraool  il  mtutméeuaque  [le  prinoe]  aU-desmémistres 
mddipomUUtUtèiHiardUêom>eraintq^éBÈminisiresqui 
smtharvêtUkpêtiffêi'impêttpauraccumulardm/rkkmsss. 


déglace  danslacérémonfedesancêtresnenouttit 
das  des  bœufs  etdes  moutoofl.  Unoflimillededeat 
ehars,  ou  un  prince*  n'entretient  paadei  mloisires 
qui  ne  cherchefit  qu'à  augmenter  les  impots  pev 
accumuler  des  trésot^  S'il  avait  dea  ministres 
qui  ne  chefchassetit  qu*à  augmèntéf  le»  itnpôts 
pour  amasser  des  richesse»,  il  vaudrait  mieux 
quMl  eût  des  ministres  ne  pensant  qu'à  dépodiller 
le  trésor  du  souverain.— Ce  qui  vétlt  dire  qae 
ceux  qui  gouvernent  ufi  royaume  ne  doivent 
point  faire  leur  richesse  privée  des  revenus  pu** 
bllcs  ;  mais  qu^ils  doivent  faire  de  Ut  Justice  et 
de  l'équité  leur  seule  richesse. 

Tl  9!  ceux  qui  gouvernent  les  États  ne  pensent 
qu'àamasser  des  richesses  pourleur  usage  person- 
nel, ils  attireront  Indubitablement  atipr&s  d'etit 
des  hommes  dépravés  ;  ce^  hommes  leur  feront 
croire  qu'ils  sont  des  mlulstres  vertueut,  et  mi 
hommes  dépravés  gouvertiéroot  te  royaume. 
Mais  radministration  de  ces  ministres  appellera 
sur  le  gouvernement  les  châtimenu  divhis  et  l« 
vengeances  du  peuple.  Quand  les  aflirires  publi- 
ques sont  arrivées  à  ce  point  «  quels  ministres)  fim- 
sent-ils  les  plue  justes  et  les  plus  vertueuxi  ôéum- 
neraient  de  tels  malheurs?  Ce  iqul  veut  dire  qos 
ceux  qui  gouvernent  un  royaume  ne  doivent  point 
faire  leur  richesse  privée  des  revenus  publics ,  mail 
qu'ils  doivent  fîadre  de  la  justice  et  de  l'équité  leur 
seule  richesse. 

YoUlk  le  dixième  chapitre  du  Commentahe.  H  expB- 
qae  ce  que  l'on  doit  entendre  par/air^^ou Ir  le  m»nde 
de  la  paix  et  de  l'harmonie,  en  bien  pouvenumt 
l  empire  » 

L'Explication  tout  entière  oensiste  en  dix  chepitisi. 
Les  quatre  premiers  chapitres  exposent  l'ensemble  gé- 
néral de  l'ouvrage  et  en  monti-ent  le  bot.  Les  six  autres 
chapitres  exposent  plus  en  détail  les  dlverseè  brandu» 
du  sujet  de  l^onvrage.  Le  cinquième  ehapllre  enseigBe 
le  devoir  d'être  vertoeux  et  éclairé.  Le  sixième  chapi- 
tre pose  la  base  fondamentale  du  perfectionnement  de 
soi-même.  Ceux  qui  commencent  l'élude  de  ce  Ufn 
doivent  faire  tous  leurs  efforts  poUr  soimofltei  les  dif- 
ficultés que  ce  chapitre  présente  à  sa  parftite  InÉill^ 
gence;  ceux  qui  le  Usent  ne  doivent  pas  le  regvdv 
comme  trèe^fiicile  à  comprendre  et  en  &ire  peu  de  cas. 

>  «  Le  sens  de  ce  chapitre  est,  quil  faut  faire  tous  ses  éMt 
pour  être  d*aooord  avecle  peuple  dans  son  amour  et  son  SI»* 
sion,  ou  partager  ses  sympathies,  et  qu*U  ne  faut  pas  s'ka- 
pUquer  uniquement  à  faire  son  bien-être  matériel.  Tout  odi 
est  relaUf  à  la  règle  de  conduite  la  plus  importante  qos  Ftti 
puisse  sHmposer.  Ceiiri  qui  peut  agir  ainsi ,  traite  alors  Mes 
les  sages ,  se  plaît  dans  les  avantages  qui  eu  résultent;  obaona 
obUent  ce  à  quoi  U  peut  prétendre,  et  le  monde  vit  dam  Is 
paix  et  rharmonle.  »  (GlMt.) 

Thoung-yang-hiurchi  a  dit  :  «  Le  grand  but,  le  sens  pria- 

rde  œ  chapitre  signifie  que  le  gouvememoit  d*un  en- 
consiste  dans  l*applicaUon  des  règles  de  draltnrs  4 
2i*équité  naturelles  que  nous  avons  efi  nous ,  à  tous  les  âeHs 
de  gouvtfoement,  ainsi  qu'au  choix  des  hommes  que  Poe 
emploie,  qui,  par  leur  bonne  ou  mauvaise  admlnlitnÉieo, 
conservent  ou  perdent  remplre.  U  hmt  que  dans  y  jsMi 

aiment  et  dans  ce  qu*lls  haïssent  Us  se  < — "* 

au  senUBeat  du  peuple.  » 
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L'INVARIABILITÉ  DANS  LE  MILIEU; 

bECtJEILU  PAR  TSEU-SSE,  PETIT-FILS  ET  DISCIPLE  DE  KHOUKO-TSEU. 
DEUXIEME  LIVRE  CLASSIQUE. 


AVERTISSEMENT 
DU  DOCTEUR  TCHING-TSEU. 


U  dDeteur  TMng-tMeuh  dit  :  Ce  qoi  ne  dévie  d'aucun 
€Mé«itappdémiiieif  {tch<mn9);ce  qui  ne  change  pas 
dtifpdé  inpariable  (young).  Le  milieu  est  la  droite 
voie,  <ia  la  àîoHt  règle  du  monde  ;  V invariabilité  en  est 
h  nisoD  fixe.  Ce  livre  comprend  les  règles  de  rintelli- 
genœqoiont  été  transmises  par  les  disciples  de  KnouNC- 
Tscn  à  leurs  propres  disciples.  Tseu-sse  (petit-fils  de 
KH0iJii6*T8eiJ)  craignit  que,  dans  la  suite  des  temps,  ces 
règles  de  Tintelligence  ne  se  corrompissent  ;  c'est  pour- 
quoi il  les  consigna  dans  c^  livre  pour  les  transmettre  lui- 
Bêneà  Meng-tseu.  Tseu-sse,  au  oommencement  de  son 
tivre,  parle  de  laraison  qui  est  une  pour  tous  les  hommes  ; 
dans  le  milieu ,  il  fait  des  digressions  sur  toutes  sortes  de 
soiets;  et  i  la  fin  y  il  revient  sur  la  raison  unique,  dont  il 
réonlt  tous  les  éléments.  S'étend-il  dans  des  digressions 
variées,  alors  il  parcourt  ks  six  points  fixes  du  monde 
(r«t,  rooest  y  le  nord,  le  sud ,  le  nadir  et  le  zénith  );  se 
raeerre-t-il  duis  son  exposition ,  alors  il  se  concentre  et 
s'eavdoppe  ponr  ainsi  dire  dans  les  voiles  du  mystère.  La 
nveor  de  ce  livre  est  inépuisable,  tout  est  fruit  dans 
son  étude.  Celni  qui  sait  parfaitement  le  lire,  s'il  le  mé- 
dite avec  une  attendu  soutenue,  et  qu'il  en  saisisse  le  sens 
prolbnd,  alors,  quand  même  il  mettrait  toute  sa  vie  ses 
I  en  pratiqtie ,  il  ne  parviendrut  pas  à  les  épuiser. 


CHAPITRE  PREMIER. 

t.  Ld mandat  du  ciel  (ou  le  priacipe  des  opé- 
rations vitales  et  des  actions  intelligentes  conférées 
parledel  aux  êtres  vivants»)  s'appelle  nature  ration- 
ftelk;  le  principe  qui  nous  dirige  dans  la  conformité 
de  DOS  actions  avec  la  nature  rationnelle,  s'appelle 
règle  de  conduite  morale  ou  droite  voie;  le  sys- 
tbm  coordonné  de  la  règle  de  conduite  morale  ou 
droite  voie  «  s'appelle  Doctrine  des  devoirs  ou  Ins- 
UhUons. 

*  Ctmnmtmtmrt, 


2.  lia  régie  de  conduite  morale  qui  doit  diri- 
ger les  actions  est  tellement  obligatoire  que  l'on  ne 
peut  s'en  écarter  d'un  seul  point,  un  seul  instant. 
Si  l'on  pouvait  s'en  écarter,  ce  ne  serait  plus  une 
règle  de  conduite  immuable.  C'est  pourquoi  l'homme 
supérieur,  ou  celui  qui  s'est  identifié  avec  la  droite 
voie  s  veille  attentivement  dans  son  cœur  sur  les 
principes  qui  ne  sont  pas  encore  discernés  par  tous 
les  hommes,  et  il  médite  avec  précaution  sur  ce 
qui  n'est  pas  encore  proclamé  et  reconnu  comme 
doctrine. 

3.  Rien  n'est  plus  évident  pour  le  sage  que  les 
choses  cachées  dans  le  secret  de  la  conscience  ;  rien 
n'est  plus  manifeste  pour  lui  que  les  causes  les  plus 
subtiles  des  actions.  C'est  pourquoi  l'homme  supé- 
rieur veille  attentivement  sur  les  inspirations  se- 
crètes de  sa  conscience. 

4.  Avant  que  la  joie,  la  satisfaction,  la  colère,  la 
tristesse,  ne  se  soient  produites  dans  l'âme  (avec 
excès),  l'état  dans  lequel  on  se  trouve  s'appelle  miUeu. 
Lorsqu'une  fois  elles  se  sont  produites  dans  l'âme, 
et  qu'elles  n'ont  encore  atteint  qu'une  certaine  \i» 
mite,  l'état  dans  lequel  on  se  trouve  s'appelle  hat- 
manique.  Ce  milieu  est  la  grande  base  fondamentale 
du  monde;  Vharmœiie  en  est  la  loi  universelle  et 
permanente. 

5.  Lorsque  le  milieu  et  Vharmonie  sont  portés 
au  point  de  perfection,  le  ciel  et  la  terre  sont  dans 
un  état  de  tranquillité  parfaite ,  et  tous  les  êtres  re» 
çoivent  leur  complet  développement. 

Voilà  le  premier  chapitre  du  livre  dans  lequel  TseU' 
sse  expose  les  idées  principales  de  la  doctrine  quil 
veut  transmettre  à  la  postérité.  Dabord  il  montre  clai« 
rement  que  la  voie  droite  ou  la  règle  de  œnduitê 
morale  tire  sa  racine  foodamentale,  sa  source  primi* 
tive  du  ciel,  et  qu'eUe  ne  peut  changer;  que  sa  subs- 
tance véritable  existe  complètement  en  nous,  et  qu'die 

>  Giote. 
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ne  peat  en  être  séparée.  Secondement  il  parle  du  devoir 
de  la  conserver,  de  Tentretenir,  de  Tavoir  sans  cesse 
sons  les  yeûx  ;  enfin  il  dit  que  les  saints  hommes ,  ceux 
qaiapprochent  te  plus  de  l'intelligence  divine,  l'ont  por- 
tée par  leurs  bonnes  œuvres  à  son  dernier  degré  de  per- 
fecUon.  Or,  il  veut  que  ceux  qui  étudient  ce  livre  re- 
viennent sans  cesse  sur  son  contenu ,  qu'ils  cherchent 
en  eux-mêmes  les  principes  qui  y  sont  enseignés ,  et  s'y 
attachent  après  les  avoir  trouvés,  afin  de  repousser 
tont  désir  dépravé  des  objets  extérieurs  et  d'accom- 
plir les  actes  vertueux  que  comporte  leur  nature  ori- 
ginelle. Voilà  ce  que  Yang-chi  '  appelait  la  substance 
nécessaire  ou  le  corps  obligatoire  du  livre.  Dans  tes 
dix  chapitres  qui  suivent,  Tseu-sse  ne  fait,  pour  ainsi 
dire,  qne  des  citations  des  paroles  de  son  maître,  des- 
tinées à  corroborer  et  à  compléter  le  sens  de  ce  premier 


CHAPITRE  n. 

1.  Le  philosophe  Tguoung-ni  (Khoung-tseu) 
dit  :  L'homme  d'une  vertu  supérieure  persévère 
invariablement  dans  le  milieu;  1  homme  vulgaire, 
ou  sans  principes ,  est  constamment  en  opposition 
avec  ce  milieu  invariable. 

2.  L'homme  d'une  vertu  supérieure  persévère 
sans  doute  invariablemeht  dans  le  milieu  ;  par  cela 
même  qu'il  est  d'une  vertu  supérieure,  il  se  conforme 
aux  circonstances  pour  tenir  le  milieu.  L'homme 
vulgaire  et  sans  principes  tient  aussi  quelquefois 
le  milieu;  mais  par  cela  même  (]u'il  est  un  homme 
sans  principes ,  il  ne  craint  pas  de  le  suivre  témé- 
rairement en  tout  et  partout  (sans  se  conformer 
aux  circonstances  *). 

Voilà  le  second  chapitre. 


CHAPITRE  m. 

1.  Le  philosophe  (Khoung-tseu)  disait:  Oh! 
que  la  limite  de  la  persévérance  dans  le  milieu  est 
admirable  !  Il  y  a  bien  peu  d'hommes  qui  sachent 
s'y  tenir  longtemps  ! 

Voilà  le  troisième  chapitre. 


CHAPITRE  IV. 

1.  Le  Philosophe  disait  :  La  voie  droite  n'est 
pas  suivie  ;  j'en  connais  la  cause.  Les  hommes  ins- 
truits la  dépassent;  les  ignorants  ne  l'atteignent 
pas.  La  voie  droite  n'est  pas  évidente  pour  tout  le 
monde ,  je  le  sais  :  les  hommes  d'une  vertu  forte 
▼ont  au  delà;  ceux  d'une  vertu  faible  ne  l'atteignent 
pas. 

a.  De  tous  les  hommes*  il  n'en  est  aucun  qui  ne 


Le  philosophe  Yang-tseu. 
Gioêe. 


boive  et  ne  mange;  mais  bien  peu  d'entre  eux  sa- 
vent discerner  les  saveurs! 

Voilà  le  quatrième  chapitre. 


CHAPITRE  V. 

1.  Le  Philosophe  disait  :  Qu'il  est  à  déplora 
que  la  voie  droite  ne  soit  pas  suivie  ! 

Voilà  le  cinquième  chapitre.  Ce  chapitre  se  rattache 
au  précédent  qu'il  explique ,  et  l'exclamation  sur  la  voie 
droite  qui  n'est  pas  suivie  sert  de  transition  pour  lier 
le  sens  do  chapitre  suivant.  (Tcbod^bi.) 


CHAPITRE  VI 

1.  Le  Philosophe  disait  :  Que  la  sagesse  et  la 
pénétration  de  Chun  étaient  grandes!  II  aimait  à 
interroger  les  hommes  et  à  examiner  attentivement 
en  lui-même  les  réponses  de  ceux  qui  l'approchaient; 
il  retranchait  les  mauvaises  choses  et  divulguait  tes 
bonnes.  Prenant  les  deux  extrêmes  de  ces  dernières, 
il  ne  se  servait  que  de  leur  milieu  envers  le  peuple. 
C'est  en  agissant  ainsi  qu'il  devint  le  grand  Chm! 

Voilà  le  sixième  chapitre. 


CHAPITRE  VIL 

1.  Le  Philosophe  disait  :  Tout  homme  qui  dit  : 
Je  sais  distinguer  les  mobiles  des  actions  humaines, 
présume  trop  de  sa  science;  entraîné  par  son  or- 
gueil, il  tombe  bientôt  dans  mille  pièges,  dans 
mille  filets  qu'il  ne  sait  pas  éviter.  Tout  homme  qui 
dit  :  Je  sais  distinguer  les  mobiles  des  actions  hu- 
maines y  choisit  l'état  de  persévérance  dans  la  voie 
droite  également  éloignée  des  extrêmes;  mais  il  ne 
peut  le  conserver  seulement  l'espace  d'une  lune. 

Voilà  le  septième  chapitre.  H  y  est  parlé  indirecte- 
ment du  grand  sage  du  chapitre  précédent.  £n  outre,  il 
y  est  question  de  la  sagesse  qui  n'est  point  éclairéei 
pour  servir  de  transition  au  chapitre  suivant.  (Tcbod-bi.) 


CHAPITRE  Vni. 

1.  l^  Philosophe  disait  :  Hoeï^,  lui,  était  véri- 
tablement un  homme!  Il  choisit  l'état  de  persévé- 
rance dans  la  voie  droite  également  éloignée  des 
extrêmes.  Une  fois  qu'il  avait  acquis  une  vertu,  il 
s'y  attachait  fortement,  la  cultivait  dans  son  inlé* 
rieur  et  ne  la  perdait  jamais. 

Voilà  le  huitième  chapitre. 


•  Le  pluiaiméde  iesdisdplei. 
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CHAPITRE  IX.. 

'  1.  Le  Philosophe  disait  :  Les  États  peuvent  être 
gooîeroés  avec  justice  ;  les  dignités  et  les  émolu- 
ments peuvent  être  refusés  ;  les  instruments  de  gains 
rt  dç,  profits  peuvent  être  foulés  aux  pieds  :  la  per- 
lévéraoce  dans  la  voie  droite  également  éloignée  des 
extrêoes  ne  peut  être  gardée! 

YùBk  lu  neuvième  chapitre. Il  se  rattache  au  chapi- 
tre précédent  et  il  sert  de  transition  au  chapitre  siii- 
rat.  (TcHOU'Hi.) 


CHAPITRE  X. 

1.  T^eu-km  [disciple  de  Khouno-tseu]  interro- 
gea son  maître  sur  la  force  de  Thomme. 

2.  Le  Philosophe  répondit  :  Est-ce  sur  la  force 
virile  descontrées  méridionales,  ou  sur  la  force  virile 
des  contrées  septentrionales?  Parlez-vous  de  votre 
propre  force? 

t.  Avoir  des  manières  bienveillantes  et  douces 
poar  instruire  les  hommes  ;  avoir  de  la  compassion 
pour  les  insensés  qui  se  révoltent  contre  la  raison  : 
voilà  la  force  virile  propre  aux  contrées  méridiona- 
les; c*est  à  elle  que  s'attache  le  sage. 

4.  Faire  ta  couche  de  lames  de  fer  et  des  cui- 
rasses de  peaux  de  bêtes  sauvages;  contempler  sans 
frémir  les  approches  de  la  mort  :  voilà  la  force  virile 
propre  aux  contrées  septentrionales ,  et  c*est  à  elle 
que  s'attachent  les  braves. 

5.  Cependant ,  que  la  force  d*âme  de  lliomme 
supérieur  qui  vit  toujours  en  paix  avec  les  hommes 
et  ne  se  laisse  point  corrompre  par  les  passions , 
est  bien  plus  forte  et  bien  plus.grande!  Que  la  force 
d'âme  de  celui  qui  se  tient  sans  dévier  dans  la  voie 
droite ,  également  éloignée  des  extrêmes ,  est  bien 
phis forte  et  bien  plus  grande!  Que  la  force  d'âme 
de  celui  qui ,  lorsque  son  pays  jouit  d'une  bonne 
administration  qui  est  son  ouvrage,  ne  se  laisse 
point  corrompre  bU  aveugler  par  un  sot  orgueil , 
est  bien  plus  forte  et  bien  plus  grande  !  Que  la  force 
d'âme  de  celai  qui,  lorsque  son  pays  sans  lois  manque 
d*0De  bonne  administration  reste  immuable  dans  la 
^rtu  jusqu'à  la  mort,  est  bien  plus  forte  et  bien 
phis  grande  ! 

Voilà  le  dixième  chapitre. 


CHAPITRE  XI. 

1.  Le  Philosophe  disait  :  Rechercher  les  prin- 
cipes des  choses  qui  sont  dérobées  à  Tintelligence 
bomaine;  faire  des  actions  extraordinaires  qui  pa- 
raissent en  dehors  de  la  nature  de  l'homme;  en  un 
iBot,  opérer  des  prodiges  pour  se  procurer  des  ad- 
mirateurs et  des  sectateurs  dans  les  siècles  à  venir  : 
^oUà  ee  que  je  ne  voudrais  pas  faire. 


2.  L'homme  d'une  vertu  supérieure  s'apptique  à 
suivre  et  à  parcourir  entièrement  la  voie  droite. 
Faire  la  moitié  du  chemin,  et  défaillir  ensuite,  est 
une  action  que  je  ne  voudrais  pas  imiter. 

3.  L'homme  d'une  vertu  supérieure  persévère 
naturellement  dans  la  pratique  du  milieu  également 
éloigné  des  extrêmes.  Fuir  le  monde,  n'être  ni  vu 
ni  connu  des  hommes,  et  cependant  n'en  éprouver 
aucune  peine;  tout  cela  n'est  possible  qu'au  saint. 

Voilà  le  onzième  chapitre.  Les  citations  des  paroles 
de  Khoowg-tseo  par  Tseu-sse,  faites  dans  le  but  d*éclalr- 
cir  le  sens  du  premier  chapitre,  s'arrêtent  ici.  Or  le 
grand  but  de  cette  partie  du  livre  est  de  montrer  que  la 
prudence  éclairée,  V humanité  ou  la  bienveillance 
universelle  pour  les  hommes,  ]&  force  d'âme,  ces 
trois  vertus  universelles  et  capitales,  sont  la  porte  par 
où  Ton  entre  dans  la  voie  droite  que  doivent  suivre  tons 
les  lionomes.  C*est  pourquoi  ces  vertus  ont  été  traitées 
dans  la  première  partie  de  Touvrage,  en  les  illustrant 
par  Texemple  des  actions  du  grand  Ckun,  de  Yan- 
youan  (ou  Ifoeï,  le  disciple  chéri  de  Khounc-tsed)  , 
et  de  Tseu'lou  (autre  disciple  du  même  philosophe). 
Dans  Chun,  c'est  ïa  pt-udence  éclairée  ;  dans  Yan- 
youan,  c'est  V humanité  ou  la  bienveillance  pour  tous 
les  hommes;  dans  Tseu-lou,  c'est  la /orce  d*dme  ou 
là  force  virile.  Si  l'une  de  ces  trois  vertus  manque, 
alors  il  n'e^t  plus  possible  d'établir  la  règle  de  conduite 
morale  ou  la  voie  droite ,  et  de  rendre  la  vertu  parfaite. 
Ou  verra  le  reste  dans  le  vingtième  chapitre.  (TcHOu-m.) 


CHAPITRE  XU. 

1.  La  voie  droite  (ou  la  règle  de  conduite  morale 
du  sage,  également  éloigné  des  extrêmes)  est  d'un 
usage  si  étendu,  qu'elle  peut  s'appliquer  à  toutes  les 
actions  des  hommes  ;  mais  elle  est  d'une  nature' 
tellement  subtile ,  qu'elle  n'est  pas  manifeste  pour 
tous.  .  ' 

2.  Les  personnes  les  plus  ignorantes  et  les  plus 
grossières  de  la  multitude ,  hommes  et  femmes , 
peuvent  atteindre  à  cette  science  simple  de  se  biea 
conduire  ;  mais  il  n'est  donné  à  personne,  pas  même 
à  ceux  qui  sont  parvenus  au  plus  haut  degré  de 
sainteté,  d'atteindre  à  la  perfection  de  cette  science 
morale;  il  reste  toujours  quelque  chose  d'inconnu 
qui  dépasse  les  plus  nobles  intelligences  sur  cette 
terre  '.  Les  personnes  les  plus  ignorantes  et  les 
plus  grossières  de  la  multitude,  hommes  et  femmes, 
peuvent  pratiquer  cette  règle  de  conduite  morale 
dans  ce  qu'elle  a  de  plus  général  et  de  plus  com- 
mun; mais  il  n'est  donné  à  personne,  pas  même  à 
ceux  qu'*  sont  parvenusau  plus  haut  degré  de  sain- 
teté, d'atteindre  à  la  perfection  de  cette  règle  de 
conduite  morale,  il  y  a  encore  quelque  chose  que 
l'on  ne  peut  pratiquer.  Le  ciel  et  la  terre  sont 
grands  sans  doute;  cependant  l'homme  trouve 
encore  en  eux  des  imperfections.  C'est  pourquoi  le 
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Mge,  M  parlant  de  ce  que  la  règle  de  conduite 
morale  de  rhomme  a  de  plus  grand,  dit  que  le 
inonde  ne  peut  la  contenir  ;  et  en  parlant  de  ce 
qu'elle  a  de  plus  petit»  il  dit  que  le  inonde  ne 
peut  la  diviser. 

S.  Le  Uvre  des  vers  dii^  : 

«  L*oiseau  youan  s'en  vole  jusque  dans  lescieux, 
«  le  poisson  plonge  jusque  dans  les  abîmes.  » 

Ce  qui  veut  dire,  que  la  règle  de  conduite  mo- 
rale de  rhomme  est  la  loi  de  toutes  les  intelli- 
gences  ;  qu'elle  illumine  Tuniversdansle  plushaut 
des  d'eux  comme  dans  les  plus  profonds  abfmes  ! 

4.  La  règle  de  conduite  morale  du  sage  a  son 
principe  dans  la  cœur  de  tous  les  hommes ,  d'où  elle 
s'élève  à  sa  plus  haute  manifestation  pour  éclairer 
le  ciel  et  la  terre  de  ses  rayons  éclatants! 

Voilà  le  douzième  chapitre.  11  renferme  les  paroles  de 
TÈeU'Sse  destiDéet  à  expliquer  le  sens  de  cette  expres- 
sion da  premier  chapitre ,  où  il  est  dit  que  Von  ne  peut 
s'écarter  de  la  règle  de  conduite  morale  de  Vhomme, 
Dans  les  huit  chapitres  suivants,  Tseu-sse  cite  sans  or- 
dre les  paroles  de  Khooug-tseu  pour  éclairdr  le  même 
sajet.  (TcHOU-m.) 


CHAPITRE  XIII. 

1.  Le  philosophe  a  dit  :  La  voie  droite  ou  la  règle 
de  conduite  que  l'on  doit  suivre,  n'est  pas  éloignée 
des  hommes.  Si  les  hommes  se  font  une  règle  de  con- 
duite éloignée  d'eux,  c'est-à-dire,  qui  ne  soit  pas 
conforme  à  leur  propre  nature,  elle  ne  doit  pas  être 
eoBSidérée  comme  une  règle  de  conduite. 

2.LeUtre  des  Fers  dit*: 

«  L'artisan  qui  taille  on  manche  de  cognée  sur  un 
«  autre  manche, 

«  N*a  pas  son  modèle  éloigné  de  lui.  » 

Prenant  le  manche  modèle  pour  tailler  l'autre 
manche,  il  le  regarde  de  côté  et  d'autre,  et,  après 
«voir  confectionné  le  nouveau  manche,  il  les  examine 
bien  tous  les  deux  pour  voir  s'ils  diffèrent  encore  Fun 
éeratttre.  De  même  le  sage  se  sert  de  l'homme  ou  de 
^humanité  pour  gouverner  et  diriger  les  hommes; 
Me  fols  qu'il  les  a  ramenés  au  bien ,  il  s'arrête  là  '. 

8.  Celui  dont 4e  cœur  est  droit,  et  qui  porte  aux 
autres  les  mêmes  sentiments  qu'il  a  pour  lui-même, 
ne  s'écarte  pas  de  la  loi  morale  du  devoir  prescrite 
aux  hommes  par  leur  nature  rationnelle;  il  ne  fait 
pas  aux  autres  ce  qu'il  désire  qui  ne  lui  soit  pas  fait 
à  lui-même. 

4.  La  règle  de  conduite  morale  du  sage  lui  impose 
quatre  grandes  obligations  :  moi  je  n'en  puis  pas 
seolemeat  remplir  complètement  une.  Ce  qui  est 
edgé  d'un  fils,  qu'il  soit  soumis  à  son  père,  je  ne  puis 


I  Livre  Ta-ya,  ode  Han^lou, 

*  liTTe  Koué-Joung,  ode  Fa-ko. 

*  n  ne  lui  impose  pas  une  perfection  contraire  à  sa  natore. 


YOUNft, 

pas  même  l'obsârver  encore  ;  ce  qui  est  exigé  d'an  su- 
jet,  qu'il  soit  soumis  à  son  prince,  je  ne  puis  pai 
même  l'observer  encore;  ce  qui  est  exigé  d'un  frère 
cadet,  qu'il  soit  soumis  à  son  frère  aîné, je  ne  puis 
pas  même  l'observer  encore;  ce  qui  est  exigé  des 
amis ,  qu'ils  donnent  la  préférence  en  tout  à  leurs 
amis,  je  ne  puis  pas  l'observer  encore.  L'exercice  de 
ces  vertus  constantes,  éternelles;  la  circonspection 
dans  les  paroles  de  tous  les  jours;  ne  pas  négliger  de 
£aire  tous  ses  efforts  pour  parvenir  à  l'entier  accom- 
plissement de  ses  devoirs;  ne  pas  se  laisser  aller  à  on 
débordement  de  paroles  superflues;  faire  en  sorte 
que  les  paroles  répondent  aux  œuvres ,  et  les  oeufres 
aux  paroles  ;  en  agissant  de  cette  manière,  comment 
le  sage  ne  serait-il  pas  sincère  et  vrai? 

yoOà  le  treizième  cbiipitre. 


CHAPITRBXIV. 

t .  L'homme  sage  qui  s'est  identifié  atee  la  loi  na- 
rale,  en  suivant  constamment  la  ligne  mofcUM, 
également  éloignée  des  extrêmes ,  agit  adoB  te9  de- 
voirs de  son  état,  sans  rien  désira  qui  lui  soit 
étranger. 

S.  Est-il  riche,  comblé  d'honnaurs,  iiagit  «oomie 
doitagîr un  homme  richeet  comblé  d'homioufs. Est- 
il  pauvre  et  méprisé,  il  agit  comme  doit  agir  im 
homme  pauvre  et  méprisé.  Est-il  étranger  et  d'âne 
civilisation  différente,  il  agit  comme  doit  agirao 
homme  étranger  et  de  civi(isation  différente.  Est-il  i 
malheureux,  accablé  d'infortune,  iiagit  comme  doit 
agir  un  malheureux'  accablé  d'infortunes.  La  sige 
qui  s'est  identifié  avec  la  loi  morale,  conserve  toa- 
jours  assez  d'empire  sur  lui-même  pour  aecoQ^lir 
les  devoirs  de  son  état  dans  quelque  cooditiosqu^il 
se  trouve. 

3.  S'il  est  dans  un  rang  supérieur ,  il  ne  poiammie 
pas  ses  inférieurs;  s'il  ^st  dans  un  rang  înCériev, 
il  n'assiège  pas  de  sollicitations  basset  et  cupides 
ceux  qui  occupent  un  rang  supérieur.  Il  se  tiiat 
toujours  dans  la  droiture,  et  ne  demande  rien  m 
hommes;  alors  la  paix  et  la  sérénité  de  son  tjBie  ae 
sont  pas  troublées.  Il  ne  murmure  pas  contre  le  del, 
et  il  n'accuse  pas  les  hommes  de  ses  infortunes. 

4.  C'est  pourquoi  le  sage  conserve  une  âme  tou- 
jours égale,  en  attendant  l'accomplissement  de  la 
destinée  céleste.  L'homme  qui  est  hors  de  la  voie  da 
devoir,  se  jette  dans  mille  entreprises  téméraires 
pour  chercher  ce  qu'il  ne  doit  pas  obtenir. 

5.  Le  Philosophe  a  dit  :  L'archer  peut  être,  soitf 
un  certain  point,  comparé  au  sage  :  s'il  s'écarte  du 
but  auquel  il  vise,  il  réfléchit  en  lui-même  pourea 
chercher  la  cause. 

Voilà  le  quatorzième  chapitre. 
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CHAPITBB  XV. 

t.  La  Tdie  morale  du  sage  peut  être  comparée  à  la 
mte  da  voyageur  qui  doit  commencer  à  lui  pour 
l'âolguer  ensuite;  elle  peut  aussi  être  comparée  au 
dMmin  de  celui  qui  gravit  un  lieu  élevé  en  partant 
du  lien  bas  où  il  se  trouve. 

Î.LeJJvredes  yen  dit»  : 

«  Une  femme  et  des  enfants  qui  aiment  l'union  et 

Pharmonle, 

«  Sont  comme  les  accords  produits  par  le  Kin  et 

leKbe. 

«  Quand  les  frères  vivent  dans  Tunlon  et  lliar- 
«  OHmie,  la  joie  et  le  bonheur  régnent  parmi  eux.  Si 
«  le  bon  ordre  est  établi  dans  votre  fomille,  votre 
>  fenmeet  vos  enfants  seront  heureux  et  satisfaits.  » 

t.  Le  PhUosophe  a  dit  :  Quel  contentement  et 
^oelle  joie  doivent  éprouver  un  père  et  une  mère  à 
û  tête  d*une  semblable  famille! 

YeUàleqnM*mcliMitr«. 


CHAPITRE  XVI, 

1.  Le  Philosophe  a  dit  :  Que  les  fiicultés  des 
pmssances  subtiles  de  la  nature  sont  vastes  et  pro- 
fondes! 

S.  On  eharche  à  les  apercevoir,  et  on  ne  les  voit 
pas;  on  cherche  aies  entendre,  et  on  ne  les  entend 
pas;  identifiées  à  la  substance  des  choses,  elles  ne 
peu? ent  en  être  séparées.  « 

S.  Elles  font  que  dans  tout  l'univers  les  hommes 
poriieot  et  sanctifient  leur  cœur,  se  revêtent  de  leurs 
habits  de  (êtes  pour  offrir  des  sacrifices  et  des  obla- 
tions  à  leurs  ancêtres.  Cest  un  océan  d'intelligences 
subtiles!  Elles  sont  partout  au-dessus  de  nous,  à 
notre  gauche,  à  notre  droite  ;  elles  nous  environ- 
nent de  toutes  parts  ! 

4.  Le  lÀore  d$$  rer$  dit  *  : 

«  L'arrivée  des  esprits  subtils 

«  lie  peut  être  déterminée  ; 

«  A  plus  forte  raison  si  on  les  néglige.  » 

|.  Ces  esprits  cependant,  quelque  subtils  et  im- 
poreq^bles  qu*il8  soient,  se  manifestent  dans  les 
formes  corporelles  des  êtres;  leur  essence  étant 
•ne  essence  réelle,  vraie,  elle  ne  peut  pas  ne  pas  se 
Damfester  sous  une  forme  quelconque. 

Yoflà  le  seizième  chapitre.  On  ne  peut  ni  voir,  ni 
entendre  ces  esprits  subtils;  c'est-à-dire,  qu'ils  sont 
àéniié»  à  nos  re^uds  par  leur  propre  nature.  Identifiés 
avec  b  sobstance  des  choses  telles  qu'elles  existent ,  Ils 
sont  donc  ai  asi  d'an  usage  général.  Dans  les  trois  cha- 
pilvf  qoi  fiécèdeot  celai-ci ,  fl  est  parlé  de  choses  d'un 
Btigs  rcstréint ,  particulier  ;  dans  les  trois  chapitres  sui- 
vants, il  est  parlé  de  choses  d'un  usage  général;  dans 
cecbnptoe-d,  fl  est  parié  tout  à  la  fois  de  choses  d'un 

•  Uvse  Steo^M,  eda  MUfiHf. 
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usage  général,  obscores  et  abstraites  :  fl  eonpMNile 
général  et  le  particulier.  (Tcmu-Bi.) 


CHAPITRE  XVn. 

1 .  Le  Philosophe  a  dit  :  Qu'elle  éuit  grande ,  la 
piété  filiale  de  Chun!  il  lut  un  saint  par  sa  vertu; 
sa  dignité  fut  la  dignité  impériale;  ses  possessions 
s'étendaient  aux  quatre  mers  '  ;  il  oUrit  les  sacri- 
fices impériaux  à  ses  ancêtres  dans  le  temple  qui 
leur  était  consacré  ;  ses  fils  et  %e»  petits-fils  eonser- 
vèrent  ses  honneurs  dans  une  suite  de  siècles  •• 

2.  G^est  ainsi  que  sa  grande  vertu  fut,  sans  aueun 
doute,  le  principe  qui  lui  fit  obtenir  sa  dignité  îoi* 
périale,  ses  revenus  publics,  sa  renommée,  et  la  1mi- 
gue  durée  de  sa  vie. 

8.  Cest  ainsi  que  le  ciel,  dans  la  production  eon* 
tfnuelle  des  êtres,  leur  donne  sansaucun doute  leuri 
développements  selon  leurs  propres  natures ,  oa 
leurs  tendances  naturelles  :  Tariire  debout ,  il  le£ut 
croître,  le  développe;  l'arbre  tombé,  mort,  U  le 
dessèche,  le  réduit  en  poussière. 

4.  Le  Livre  des  yers  dit  <  : 

«  Que  le  prince  qui  gouverne  avec  sagesse  uAX 
< loué! 

<  Sa  brillante  vertu  resplendit  de  toutes  parts; 

€  11  traiu  comme  ils  le  méritent  les  magistrati 
«  et  le  peuple; 

«  U  tient  ses  biens  et  sa  puissance  du  ciel; 

«  Il  maintient  la  paix,  la  tranquillité  et  raboB* 
«  danceen  distribuant  [les  richesses  qu'  il  a  reçues]; 

«  Et  le  ciel  les  lui  rend  de  nouveau  !  » 

5.  Il  est  évident  par  là  que  la  grande  vertu  des 
sages  leur  fait  obtenir  le  mandat  du  ciel  pour  gou- 
verner les  hommes.  » 

Voilà  le  dix-septième  chapitre.  Oe  chapitre  tire  son 
origine  de  la  persévérance  dans  la  voie  droite ,  de  la  eoA- 
stance  dans  les  bonnes  œuvres  ;  il  a  été  destiné  à  «Ma- 
trer  au  plus  haut  degré  leur  dernier  résultat  ;  il  fiiit  voir 
que  les  effets  de  la  voie  du  devoir  sont  effectivement  très- 
étendus ,  et  que  ce  par  quoi  ils  sont  produits ,  est  d'une 
nature  subtile  et  CMshée.  Les  deux  chapitres  suivants 
présentent  aussi  de  pareilles  Idéss.        (Tcboo-w.) 


CHAPITRE  XVni. 

1.  Le  Philosophe  a  dit  :  Le  seul  d'entre  les  hom* 
mes  qui  n'ait  pas  éprouvé  les  chagrins  de  l'âme,  fîit 
certainement  îVenrwang.  Il  eut  fVang-hi  pour 
père,  et  fVourwang  fut  son  fils.  Tout  le  bien  que  la 
père  avait  entrepris  fut  achevé  par  le  fils. 

2.  fFoU'Wang  continua  les  bonnes  œuvres  de 
TaUwang,  de  fTang-ki  et  de  fVenrwcmg.  VL  ne 

>  C7eit-Mire,attxdiDaaeprovinoes(rcA««»if)danskiqaeUfls 
était  alors  compris  l'empire  ehincrfs.  {0U>99,  ) 

*  Glose, 

*  livre  7)i-ya,  ode  JT^o-lo. 
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revêtît  qu^one  fois  ses  habits  de  guerre,  et  tout  l'em- 
pire fut  à  lui.  Sa  personne  ne  perdit  jamais  sa  haute 
renommée  dans  toutFempire;  sa  dignité  fut  celle 
de  flis  du  ciel  [c'est-à-dire,  d'empereur];  ses  posses- 
sions s*étendirent  aux  quatre  mers.  Il  offrit  les  sa- 
criûces  impériaux  à  ses  ancêtres  dans  le  temple  qui 
leur  était  consacré;  ses  fils  et  ses  petits-fils  conser- 
vèrent ses  hojineurs  et  sa  puissance  dans  une  suite 
de  siècles. 

3.  H^onrivang  était  déjà  très-avancé  en  âge 
lorsqu'il  accepta  le  mandat  du  ciel  qui  lui  conférait 
l'empire.  Tcheou-kong  accomplit  les  intentions  ver- 
tueuses de  H^en-xoang  et  de  fVou-wang,  Remon- 
tant à  ses  ancêtres,  il  éleva  Taî-wang  et  H^ang- 
hi  au  rang  de  roi  qu'ils  n'avaient  pas  possédé,  et  il 
leur  offrit  les  sacrifices  selon  le  rite  impérial.  Ces 
rites  furent  étendus  aux  princes  tributaires ,  aux 
grands  de  l'empire  revêtus  de  dignités,  jusqu'aux 
lettrés  et  aux  hommes  du  peuple  sans  titres  et  digni- 
tés. Si  le  père  avait  été  un  grand  de  l'empire,  et  que 
le  fils  fût  un  lettré,  cehii-ci  faisait  des  funérailles  à 
son  père  selon  l'usage  des  grands  de  l'empire,  et  il 
lui  sacrifiait  selon  l'usage  des  lettrés  ;  si  son  père 
avait  été  un  lettré,  et  que  le  fils  fût  un  grand  de 
l'empire,  celui-ci  faisait  des  funérailles  à  son  père 
selon  l'usage  des  lettrés ,  et  il  lui  sacrifiait  selon 
l'usage  des  grands  de  l'empire.  Le  deuil  d'une  an- 
née s'étendait  jusqu'aux  grands;  le  deuil  de  trois 
années  s'étendait  jusqu'à  Tempereur.  Le  deuil  du 
père  et  de  la  mère  devait  être  porté  trois  années 
sans  distinction  de  rang  :  il  était  le  même  pourtous. 

Voilà  le  dix-huitiènie  chapitre. 


CHAPITRE  XIX. 

i.  Le  Philosophe  a  dit  :  Oh!  que  la  piété  filiale 
de  ff^aU'Wang  et  de  Tcheou-houng  s'étendit  au 
loin! 

2.  Cette  même  piété  filiale  sut  heureusement  sui- 
vre les  intentions  des  anciens  sages  qui  les  avaient 
précédés,  et  transmettre  à  la  postérité  le  récit  de 
leurs  grandes  entreprises. 

3.  Au  printemps,  à  l'automne,  ces  deux  princes 
décoraient  avec  soin  le  temple  de  leurs  ancêtres  ;  ils 
disposaient  soigneusement  les  vases  et  ustensiles 
anciens  les  plus  précieux  [au  nombre  desquels  étaient 
le  grand  sabre  à  fourreau  de  pourpre,  et  la  sphère 
céleste  de  Chun  '  ]  ;  iis  exposaient  aux  regards  les 
robes  et  les  différents  vêtements  des  ancêtres ,  et  ils 
leur  offraient  les  mets  de  la  saison. 

4.  Ces  rites  étant  ceux  de  la  salle  des  ancêtres, 
c'est  pour  cette  raison  que  les  assistants  étalent 
soigneusement  placés  à  gauche  ou  à  droite ,  selon 

'  On  peut  voir  la  gravuro  de  cette  sphère,  et  la  description 
des  cMnonies  indiquées  ci-dessos,  dans  \h  Description  de  la 
Chine  ^  par  le  traductear,  tom.  i ,  pag.  80  et  suiv. 
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que  l'exigeait  leur  dignité  ou  leur  rang;  les  dignités 
et  les  rangs  étaient  observés  :  c'est  pour  cette  rai- 
son que  les  hauts  dignitaires  étaient  distingués  da 
commun  des  assistants  ;  les  fonctions  cérémoniales 
étaient  attribuées  à  ceux  qui  méritaient  de  les  rem- 
plir :  c'est  pour  cette  raison  que  l'on  savait  distin- 
guer les  sages  des  autres  hommes  ;  la  foule  s'étant 
retirée  de  la  cérémonie,  et  la  famille  s*étant  réunie 
dans  le  festin  accoutumé,  les  jeunes  gens  servaient 
les  plus  âgés  :  c'est  pour  cette  raison  que  la  solen- 
nité atteignait  les  personnes  les  moins  élevées  en 
dignité.  Pendant  les  festins,  la  couleur  des  cheveux 
était  observée  :  c'est  pour  cette  raison  que  les  assis- 
tants étaient  placés  selon  leur  âge. 

5.  Ces  princes,  fVou-wang  et  Tcheu-koung^ 
succédaient  à  la  dignité  de  leurs  ancêtres;  ils  prati- 
quaient leurs  rites;  ils  exécutaient  leur  musique; 
ils  honoraient  ce  qu'ils  avaient  respecté;  ils  chéris- 
saient ce  qu'ils  avaient  aimé  ;  ils  les  servaient  morts 
comme  ils  les  auraient  servis  vivants  ;  ils  les  servaient 
ensevelis  dans  la  tombe  comme  s'ils  avaient  encore 
été  près  d'eux  :  n'est-ce  pas  là  le  comble  de  la  piété 
filiale? 

6.  Les  rîtes  du  sacrifice  au  ciel  et  du  sacrifice  à 
la  terre  étaient  ceux  qu'ils  employaient  pour  rendre 
leurs  hommages  au  suprême  Seigneur  ';  les  rites  da 
temple  des  ancêtres  étaient  ceux  qu'ils  employaient 
pour  offrir  des  sacrifices  à  leurs  prédécesseurs.  Celui 
qui  sera  parfaitement  instruit  des  rites  du  sacrifice 
au  ciel  et  du  sacrifice  à  la  terre,  et  qui  comprendra 
parfaitement  le  sens  du  grand  sacrifice  quinquen- 
nial  nommé  Ti,  et  du  grand  sacrifice  automnal 
nommé  Tchang,  gouvernera  aussi  facilement  le 
royaume  que  s'il  regardait  dans  la  paume  de  sa 
main. 

Voilà  le  dix-ueuvième  chapitre. 


CHAPITRE  XX. 

1.  Ngaï'koung  interrogea  Khoung-tsbo  sur 
les  principes  constitutifs  d'un  bon  gouvernement. 

2.  Le  Philosophe  dit  :  Les  lois  gouvernementales 
des  rois  fTen  et  fVou  sont  consignées  tout  entières 
sur  les  tablettes  de  bambous.  Si  leurs  ministres 
existaient  encore,  alors  leurs  lois  administratives 
seraient  en  vigueur;  leurs  ministres  ont  cessé 
d'être,  et  leurs  principes  pour  bien  gouverner  ne 
sont  plus  suivie. 

3.  Ce  sont  les  vertus,  les  qualités  réunies  des 
ministres  d'un  prince  qui  font  la  bonne  adminis- 
tration d'un  État;  comme  la  vertu  fertile  de  la 
terre,  réunissant  le  mou  et  le  dur,  produit  et  fait 
croître  les  plantes  qui  couvrent  sa  surface.  Cette 
bonne  administration  dont  vous  me  parlez  ressem- 


n  Le  ciel  et  la  terre  qui  est  au  milieu,  m 
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bleam  roseaux  qui  bordent  les  fleures  ;  elle  se  pro- 
doit  naturelleinept  sur  an  sol  convenable. 

4.  Ainsi  la  bonne  administration  d*un  État  dé- 
pend des  ministres  qui  lui  sont  préposés.  Un  prince 
<Iiii  veut  imiter  la  bonne  administration  des  anciens 
rois  doit  choisir  ses  ministres  d'après  ses  propres 
ftntiments,  toujours  inspirés  par  le  bien  public; 
pour  que  ses  sentiments  aient  toujours  le  bien  pu- 
blic pour  mobiles,  il  doit  se  conformer  à  la  grande 
loi  du  devoir  ;  et  cette  grande  loi  du  devoir  doit  être 
efaerchéedans  Thumanité,  cette  belle  vertu  du  cœur 
qui  est  le  principe  de  Tamour  pour  tous  les  hommes. 

6.  Cette  humanité,  c'est  Thomme  lui-même;  Ta- 
mitié  pour  les  parents  en  est  le  premier  devoir.  La 
justice,  c'est  Téquité  ;  c'est  rendre  à  chacun  ce  qui 
lui  convient  :  honorer  les  hommes  sages,  en  forme 
le  premier  devoir.  L'art  de  savoir  distinguer  ce  que 
roo  doit  aux  parents  de  différents  degrés ,  celui  de 
savoir  comment  honorer  les  sages  selon  leurs  mé- 
rites, ne  s'apprennent  que  par  les  rites,  ou  prin- 
cipes de  conduite  inspirés  par  le  ciel*. 

6.  Cest  pourquoi  le  prince  ne  peut  pas  se  dispen- 
ser de  corriger  et  perfectionner  sa  personne.  Dans 
rintantion  de  corriger  et  perfectionner  sa  personne , 
il  ne  peut  pas  se  dispenser  de  rendre  à  ses  parents  ce 
qui  leur  est  dû.  Dans  l'intention  de  rendre  à  ses  pa- 
rents ce  qui  leur  est  dû,  il  ne  peut  pas  se  dispenser 
de  connaître  les  hommes  sages  pour  les  honorer  et 
pour  qu'ils  puissent  l'instruire  de  ses  devoirs.  Dans 
riotention  deconnaître  les  hommes  sages,  il  ne  peut 
pas  se  dispenser  de  connaître  le  ciel ,  ou  la  loi  qui 
dirige  dans  la  pratique  des  devoirs  prescrits. 

7.  Les  devoirs  les  plus  universels  pour  le  genre 
brnnain  sont  au  nombre  de  cinq  ;  et  l'homme  possède 
trois  (acuités  naturelles  pour  les  pratiquer.  Les  cinq 
devoirs  sont  :  les  relations  qui  doivent  exister  entre 
le  prince  et  ses  ministres,  le  père  et  ses  enfants ,  le 
mari  et  la  femme,  les  frères  aînés  et  les  frères  cadets, 
et  r union  des  amis  entre  eux;  lesquelles  cinq  rela- 
tions constituent  la  loi  naturelle  du  devoir  la  plus 
universelle  pour  les  hommes.  La  conscience ,  qui  est 
la  lumière  de  l'intelligence  pour  distinguer  le  bien 
et  le  mal;  l'humanité,  qui  est  l'équité  du  cœur;  le 
courage  moral ,  qui  est  la  force  d'âme ,  sont  les  trois 
grandeset  universelles  facultés  morales  de  l'homme  ; 
oiais  eedont  on  doit  se  servir  pour  pratiquer  les  cinq 
grands  devoirs  se  réduit  à  une  seule  et  unique  con- 
dition. 

8.  Soit  qull  sufifise  de  naître  pour  connaître  ces 
devoirs  universels,  soit  que  l'étude  ait  été  nécessaire 
pov  les  connaître,  soit  que  leur  connaissance  ait 
cii§6  de  grandes  peines,  lorsqu'on  est  parvenu  à 


*  n  y  a  id  dans  PéAtioD  de  TchoU'hi  ud  paragraphe  qui 
MfdiOQTe  plofl  loin ,  et  que  la  plupart  des  autres  éditeurs 
chinois  ont  sopprimé ,  parce  (|u*U  n*a  aucoo  rapport  avec  ce 
q«l  préeède  ctoe  qui  suit,  et  quMi  parait  là  déplacé  et  faire 
m  4oiMa  emploi.  Nous  l^arons  aussi  supprimé  eo  cet  endroit. 
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cette  connaissance ,  le  résultat  est  le  même  ;  soit  que 
l'on  pratique  naturellement  et  sans  efforts  ces  de- 
voirs universels ,  soit  qu'on  les  pratique  dans  le  but 
d'en  retirer  des  profits  ou  des  avantages  personnels  y 
soit  qu'on  les  pratique  difficilement  et  avec  efforts, 
lorsqu'on  est  parvenu  à  l'accomplissement  des  œu* 
vres  méritoires,  le  résultat  est  le  même. 

9.  Le  Philosophe  a  dit  :  Celui  qui  aime  l'étude, 
ou  l'application  de  son  intelligedce  à  la  recherche  de 
la  loi  du  devoir,  est  bien  près  de  la  science  morale; 
celui  qui  fait  tous  ses  efforts  pour  pratiquer  ses  de* 
voirs ,  est  bien  près  de  ce  dévouement  au  bonheur 
des  hommes  que  l'on  appelle  humanité;  celui  qui 
sait  rougir  de  sa  faiblesse  dans  la  pratique  de  ses 
devoirs ,  est  bien  près  de  la  force  d'âme  néeessaire 
pour  leur  accomplissement. 

10.  Celui  qui  sait  ces  trois  choses,  connaît  alors  les 
moyens  qu'il  faut  employer  pour  bien  régler  sa  per- 
sonne, ou  se  perfectionner  soi-même  ;  connaissant  les 
moyens  qu'il  faut  employer  pour  régler  sa  personne, 
il  connaît  alors  les  moyens  qu'il  faut  employer  pour 
faire  pratiquer  la  vertu  aux  autres  hommes  ;  connais- 
sant les  moyens  qu'il  faut  employer  pour  faire  pra- 
tiquer la  vertu  aux  autres  hommes,  il  connaît  alors 
les  moyens  qu'il  faut  employer  pour  bien  gouverner 
les  empires  et  les  royaumes. 

11.  Tous  ceux  qui  gouvernent  les  empires  et  les 
royaumes  ont  neuf  règles  invariables  à  suivre ,  à 
savoir  :  se  régler  ou  se  perfectionner  soi-mérae,  ré- 
vérer les  sages,  aimer  ses  parents,  honorer  les  pre- 
miers fonctionnaires  de  l'État  ou  les  ministres,  être 
en  parfaite  harmonie  avec  tous  les  autres  fonction- 
naires et  magistrats ,  traiter  et  chérir  le  peuple  comme 
un  fils,  attirer  près  de  soi  tous  les  savants  et  les  ar- 
tistes, accueillir  agréablement  les  hommes  qui  vien- 
nent de  loin ,  les  étrangers  %  et  traiter  avec  amitié 
tous  les  grands  vassaux. 

12.  Dès  l'instant  que  le  prince  aura  bien  réglé  et 
amélioré  sa  personne,  aussitôt  les  devoirs  univer- 
sels seront  accomplis  envers  lui-même;  dès  l'ins- 
tant qu'il  aura  révéré  les  sages,  aussitôt  il  n'aura 
plus  de  doute  sur  les  principes  du  vrai  et  du  faux, 
du  bien  et  du  mal  ;  dès  Tinstant  que  ses  parents  se- 
ront l'objet  des  affections  qui  leur  sont  dues,  aus- 
sitôt il  n'y  aura  plus  de  dissensions  entre  ses  oncles, 
ses  frères  aînés  et  ses  firères  cadets;  dès  Tinstant 
qu'il  honorera  convenablement  les  fonctionnaires 
supérieurs  ou  ministres,  aussitôt  il  verra  les  affiiires 
d'État  en  bon  ordre;  dès  l'instant  qu'il  traitera  ooromo 
il  convient  les  fonctionnaires  et  magistrats  seeon- 
daires,  aussitôt  les  docteurs ,  les  lettrés  s'acquitte- 
ront avec  zèle  de  leurs  devoirs  dans  les  cérémonies; 
dès  l'instant  qu'il  aimera  et  traitera  le  peuple  comme 
un  fils ,  aussitôt  ce  même  peuple  sera  porté  à  imiter 

1  La  Gtoiê  dit  que  ce  sont  letmarchandi  itnmgen  (ohang), 
le»  commerçant*  (Ilou),  U9  hàêe»  <mvi9Uni/n{^)^  et  te» 
étranger»  au  pay»  (  liu). 
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fim  fupériwri,  dè«  iriosUoit  qu'il  aura  «Uiré  prè« 
ie  lui  um  tes  savants  et  les  artistes,  aussitôt  ses 
richesses  seront  sufBsamment  mises  en  usage  ;  dès 
rinstant  qu*il  accueillera  agréablement  les  bommes 
qui  viennent  de  loin ,  aussitôt  les  hommes  des  quatre 
extrémités  de  l'empire  accourront  en  foule  dans  ses 
États  pour  prendre  part  à  ses  bienfaiU  ;  dès  l'instant 
qu'il  traitera  avec  amitié  ses  grands  vassauj(,  ans* 
sitôt  il  sera  respecté  dans  tout  l'empire, 

U.  Se  purifier  de  toutes  souillures,  avoir  tou* 
jours  un  extérieur  propre  et  décent,  et  des  vête* 
méats  distingués;  ne  se  permeure  aucun  rnouve* 
ment,  aucune  action  (contrairement  aux  rites  prss* 
crits  *  ;  voilà  les  moyens  qu'il  faut  employer  pour 
bien  régler  sa  personne;  repousser  loin  de  soi  les 
flatuurs ,  fuir  les  séductions  de  la  beauté,  mépriser 
les  richesses,  estimer  à  un  haut  prix  la  vertu  et  les 
hommes  qui  la  pratiquent  :  voilà  les  moyens  qu'il 
&utemployer  pour  donner  de  l'émulation  aux  sages  ( 
iMMiorer  la  dignité  de  ses  parents ,  augmenter  leuri 
revanns,  aimer  et  éviter  ce  qu'ils  aiment  et  évitent  ; 
voilà  les  moyens  qu'il  £aut  employer  pour  &ire  nat-' 
tre  l'amitié  entre  les  parents  ;  créer  assez  de  fonction* 
oatres  inférieurs  pour  exécuter  les  ordres  des  supé* 
rieurs  :  voilà  le  moyen  qu'il  faut  employer  pour 
exciter  le  cèle  et  l'émulation  des  ministres;  aug* 
monter  les  appointements  des  hommes  pleins  de  fidé* 
lité  et  de  probité  :  voilà  le  moyen  d'exciter  le  zèle  et 
l'émulation  des  autres  fonctionnaires  publics  ;  n'exi* 
ger  de  services  du  peuple  que  dans  les  temps  conve* 
nables,  diminuer  les  impôts:  voilà  les  moyens  d'ex* 
dter  le  zèle  et  Fémnlation  des  familles;  examiner 
afaaque  jour  si  la  conduite  des  honunes  que  l'on 
emploie  est  régulière,  et  voir  tous  les  mois  si  leurs 
travaux  répondent  à  leurs  salaires  :  voilà  les  moyens 
d'exciter  le  zèle  et  l'émulation  des  artistes  et  des  ar* 
tisans  ;  reconduire  les  étrangers  quand  ils  s'en  vont , 
alto  au-devant  de  ceux  qui  arrivent  pour  les  bien  le* 
sevohr,  faire  l'éloge  de  ceux  qui  ont  de  belles  qualités 
it  de  beaux  talents,  avoir  compassion  de  ceux  qui 
m  manquent  :  voilà  les  moyens  de  bien  recevoir  les 
étrangers  ;  prolonger  la  postérité  des  grands  feuda* 
tafanea  sans  enùmts,  les  réintégrer  dans  leurs  prin- 
«tpautésperdues,  râablirle  bon  ordre  dans  les  États 
tfooblés  par  les  séditions,  les  secourir  dans  las  dan^ 
gers^  Idre  venir  à  sa  cour  les  grands  vassaux,  et 
Isnr  ordonner  de  faire  apporter  pur  les  gouverneurs 
ie  provinoe  les  présents  d'usage  aux  époques  fixées; 
traiter  grandement  ceux  qui  s'en  vont  et,généreu- 
eement  ceux  qui  arrivent,  en  n'exigeant  d'eux  que  de 
légers  tributs  :  voilà  les  moyens  de  se  faire  aimer  des 
grands  vassaux. 

14.  Tous  ceux  qui  gouvernent  les  empires  ont 
les  neuf  règles  invariables  à  suivre;  les  moyens  à 


'  «  Regarder,  écouter,  parler,  se  moavolr,  sortir,  entrer, 
M  lever,  s'asseoir,  sont  des  mouTemeots  qui  doivent  être  con- 
formes aox  rites.  »  (  Glote,  ) 


employer  pour  les  pratiquer  se  féàQi9m%  )  «a  nul. 
15.  Toutes  les  actions  vertueuses,  tous  lis  de- 
voirsqm'ontétérésolusd'avanœ,  sont  par oshmlsie 
accomplis;  s'ils  ne  sont  pas  résolus  d'année,  ils 
sont  par  cela  même  dans  un  état  d'infraction.  Si  l'os 
a  déterminé  d'avance  les  paroles  que  l'on  doit  pro- 
noncer, on  n'éprouve  par  cela  môme  aucune  bénta- 
tion.  Si  l'on  a  déterminé  d'avance  ses  affuret,  lei 
occupations  dans  le  monde,  par  cela  même  ellai  l'ac- 
complissent &cilement.  Si  l'onadéterminé  d'arsnee 
la  conduite  morale  dans  la  rie ,  on  n'éprouvera  point 
de  peines  de  rame.  Si  l'on  a  déterminé  d'avance  la 
loi  du  devoir,  elle  ne  faillira  jamais. 

16.  Si  celui  qui  est  dans  un  rang  inférieur  n'ob- 
tient pas  la  confiance  de  son  supérieur,  le  peuple  ne 
peut  pas  être  bien  administré  ;  il  y  a  un  principe  cer- 
tain dans  la  détermination  de  ce  rapport  :  Cdidqtd 
n'est  pas  sincère  effidêle  avec  ses  amis,  n'obtiendra 
pas  laconfiance  de  ses  svpérieurs.ïly  àun^iAm^ 
certain  pour  déterminer  les  rapports  de  sincérité  et 
de  fidélité  avec  les  amis  :  Cefui  gtd  n'est  pas  soumit 
envers  ses  parents,  n'est  pas  sincère  et  fidèle  avec 
ses  amis.  U  y  a  un  principe  certain  pour  déterminer 
les  rapports  d*obéissance  envers  les  parents  :  Si  en 
faisant  un  retour  sur  soi-même  on  ne  se  trouve  pas 
entièrement  dépouillé  de  tout  mensonge,  de  tout  ce 
gùi  n'est  pas  la  vérité;  si  l'on  ne  se  trouve  pas  par- 
fait enfin,  on  ne  remplit  pas  complètement  ses 
devoirs  d'obéissance  envers  ses  parents.  II  y  a  na 
principe  certain  pour  reconnaître  l'état  de  perfec- 
tion :  Celui  qui  ne  sait  pas  distinguer  le  bien  du 
mal,  le  vrai  du  faux;  qui  ne  sait  pas  reconnaître 
dans  l'homme  le  mandat  du  cielj  n'est  peu  encore 
arrivé  à  la  perfection. 

17.  Le  par&it,  le  vrai,  d^agé  de  tout  mélange, 
est  la  loi  du  ciel;  la  perfection  ou  le  perfectionne- 
ment, qui  consiste  à  employer  tous  ^e%  e^prts  pour 
découvrir  la  loi  céleste ,  le  vrai  principe  du  njandat  du 
ciel ,  est  la  loi  de  rbonune.  L'homme par/2i{^  [chkng' 
tche]  atteint  oette  loi  sans  aucun  secours  étran- 
ger; il  n'a  pas  besoin  de  méditer,  de  réfléchir  bng- 
temps  pour  l'obtenir;  il  parvient  à  elle  avec  çalme 
et  tranquillité;  c'est  là  \t  saint  homme  [çhing-jin]* 
Celui  qui  tend  constamment  à  son  perfectionnement 
est  le  sage  qui  sait  distinguer  le  bien  du  mal ,  cboj&lt 
le  bien  et  s'y  attache  fortement  pour  ne  jamais  le 
perdre. 

ift.  li  doit  beaucoup  étudier  pour  apprnndm  tout 
ne  qui  est  bien  ;  il  doit  interroger  avec  diaceroement , 
pour  chercher  à  s'éclairer  dans  tout  ce  qui  est  bien; 
il  doit  veiller  soigneusement  surtout  ce  qui  est  bien , 
de  crainte  de  le  perdre ,  et  le  méditer  dans  son  Aqie  ;  fl 
doit  s'efforcer  toujours  de  connaître  tout  ne  qui  ut 
bien ,  et  avoir  grand  soin  de  le  distinguer  de  UM  ee 
qui  est  mal;  il  doit  ensuite  Csrmement  el  0O119MI* 
ment  pratiquer  ce  bien. 
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It.  811  j  a  des  personnes  qni  n*étadient  pas ,  ou 
fd,  si  dles  étudient,  ne  profitent  pas,  qa*elles  ne  se 
découragent  point,  ne  s'arrêtent  point;  s'il  y  a  des 
personnes  qui  n'interrogent  pas  pour  s'éclairer 
sur  les  choses  douteuses  ou  qu'elles  ignorent,  les 
bommes  instruits,  ou  si,  en  les  Interrogeant,  el- 
les ne  peuvent  derenir  plus  instruites,  qu'elles  ne 
se  découragent  point; s'il  y  a  des  personnes  qui  ne 
■éditent  pas ,  ou  qui ,  si  elles  méditent ,  ne  parvien- 
nent pas  à  aoquérir  une  connaissance  claire  du  prin- 
cipe du  Inen,  qu'elles  ne  se  découragent  point;  s'il 
y  a  des  personnes  qui  ne  distinguent  pas  le  bien  du 
mal,  ou  qui,  si  elles  le  distinguent,  n'en  ont  pas 
cependant  une  perception  claire  et  nette,  qu'elles 
ne  se  découragent  point;  s'il  y  a  des  personnes  qui 
ne  pratiquent  pas  le  bien,  ou  qui,  si  elles  le  prati- 
quent, ne  peavent  y  employer  toutes  leurs  forces, 
qu'elles  ne  se  découragent  point  :  ce  que  d'autres 
feraient  en  une  fois ,  elles  le  feront  en  dix  ;  ce  que 
d'antres  feraient  en  cent ,  elles  le  feront  en  mille. 

90.  Celui  qui  suivra  véritablement  cette  règle 
de  persévérance,  quelque  ignorant  qu'il  soit ,  il  de- 
viendra néeeesairement  éclairé  ;  quelque  faible  qu'il 
«oit,  il  deviendra  nécessairement  fort. 

Yoilà  le  yingtième  chapitre,  n  eontienfles  paroles 
de  Khouic€-t8bu  destinées  à  oflfrir  les  exemples  de  ver- 
tus da  grand  Ckun,  de  Wen-wang,  de  HVou-wang  et 
de  TckêoU'kaimg ,  pour  les  cooUooer.  Tseu-sse,  dansée 
chapitre,  éclaircit  ce  qu'ils  ont  transmis  par  la  tradition; 
il  le  rapporte  et  le  met  en  ordre.  11  foit  même  plus,  car 
n  embrasse  les  devoirs  d'un  usage  général ,  ahisi  que 
les  devoirs  mohis  accessibles  des  hommes  qui  tendent 
à  la  perfeelk» ,  en  même  temps  que  ceas  qui  concernent 
ks  petits  el  les  grands,  afin  de  compléter  le  sens  du 
dogiièine  chapitre.  Dans  le  chapitre  précédent ,  il  est 
parié  de  la  perfoctioo ,  et  le  philosophe  expose  ce  qu'il 
entend  par  ce  terme  ;  ce  qull  appelle  le  parfait  est  véri- 
tihleaaent  le  noeod  central  et  fondamental  de  ce  livre. 

CTcBoe-ni.) 


CHAPITRE  XXL 

I .  La  haute  lumière  de  rintelligence  qui  natt  de  la 
perfection  morale,  ou  de  la  vérité  sans  mélange, 
t'appelle  vertu  naturelle  ou  sainteté  primitive.  La 
perfeetion  morale  qui  natt  de  la  haute  lumière  de 
rinteltigence,  s'appelle  instruction  ou  sainteté  ac- 
quise. La  perfection  morale  suppose  la  haute  lumière 
de  rintelligence;  la  haute  lumière  de  l'intelligence 
snppose  la  perfection  morale. 

Toilà  le  vingt  et  unième  chapitre,  par  lequel  Tseusse 
a  lié  le  sens  du  cha(^tre  précédent  à  celui  des  chapitres 
solvants ,  dans  lesquels  il  expose  la  doctrine  de  son  mat- 
trt  KnooM-tMiJ,  concernant  la  toi  du  eUléiULloi  de 
Fkommi  hb$  onze  chapitres  qoi  suivent  renferment  les 
pvDoies  de  Ttei-MS,  destinées  à  éclairdr  et  è  dévelof- 
ptt  le  sens  de  cehii-ci 


CHAPITRE  XXn. 


1.  n  n'y  a  dans  le  monde  que  les  hommes  souve- 
rainement parfaits  qui  puissent  connaître  à  tond 
leur  propre  nature,  la  loi  de  leur  être,  et  les  devoirs 
qui  en  dérivent;  pouvant  connaître  à  fond  leur 
propre  nature  et  les  devoirs  qui  en  dérivent ,  ils 
peuvent  par  cela  même  connaître  à  fond  la  nature 
des  autres  hommes,  la  loi  de  leur  être,  et  leur  en- 
seigner tous  les  devoirs  qu'ils  ont  à  observer  pour 
accomplir  le  mandat  du  ciel;  pouvant  connaître  h 
fond  la  nature  des  autres  hommes,  la  loi  de  leur 
être,  et  leur  enseigner  les  devoirs  qu'ils  ont  à  obser- 
ver pour  accomplir  le  mandat  du  ciel,  ils  peuvent 
par  cela  même  connaître  à  fond  la  nature  des  autres 
êtres  vivants  et  végétants ,  et  leur  faire  accomplir 
leur  loi  de  vitalité  selon  leur  propre  nature;  pou- 
vant connaître  à  fond  la  nature  des  êtres  vivants  et 
végétants ,  et  leur  faire  accomplir  leur  loi  de  vitalité 
selon  leur  propre  nature,  ils  peuvent  par  cela  même, 
au  moyen  de  leurs  facultés  intelligentes  supérieures, 
aider  le  ciel  et  la  terre  dans  les  transformations  et 
l'entretien  des  êtres,  pour  qu*ils  prennent  leur  com- 
plet développement  ;  pouvant  aider  le  ciel  et  la  terre 
dans  les  transformations  et  l'entretien  des  êtres, 
ils  peuvent  par  cela  même  constituer  un  troisième 
pouvoir  avec  le  ciel  et  la  terre. 

VoUà  le  vingt-deuxième  chapitre.  Il  y  est  parlé  df 
la  loi  du  cid.        ■  (Tcdod-w.) 


CHAPITRE  XXIIL 

1.  Ceux  qui  viennent  immédiatement  après  em 
hommes  souverainement  parfaits  par  leur  propre 
nature,  sont  ceux  qui  font  tous  leurs  efforts  poor 
rectifier  leurs  pendiants  détournés  du  bien;  ses 
penchants  détournés  du  bien  peuvent  arrlt er  à  Tétai 
de  perfection;  étant  arrivés  à  l'état  de  perftctfoOf 
alors  Ils  produisent  des  effets  extérieurs  visibles; 
ces  effets  extérieurs  visibles  étant  produits ,  alors 
ils  se  manifestent;  étant  manifestés ,  alors  ils  jette- 
ront un  grand  éclat;  ayant  jeté  un  grand  éclat, 
alors  ils  émouvront  les  cœurs  ;  ayant  ému  les  cœurs, 
alors  ils  opéreront  de  nombreuses  conversions; 
ayant  opéré  de  nombreuses  conversions,  alors  ils 
effaceront  jusqu'aux  dernières  traces  du  vice  ;  il 
n'y  a  dans  le  monde  que  les  hommes  iouveraiBe» 
ment  parfaits  qui  puissent  être  capables  d^i^besr 
ainsi  les  dernières  traces  du  vice  dans  le  OQmr  des 
hommes. 

Voilà  le  vingt-troisième  chapitre.  Il  y  est  parlé  de  te 
loi  de  l'homme. 
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CHAPITRE  XXIV. 


'  1 .  Les  facultés  de  Thomme  souverainement  parfait 
sont  si  puissantes  qu'il  peut,  par  leur  moyen,  pré- 
voir les  choses  à  venir.  L'élévation  des  familles  roya- 
les s'annonce  assurément  par  d'heureux  présages;  la 
chute  des  dynasties  s'annonce  assurément  aussi  par 
de  funestes  présages  ;  ces  présages  heureux  ou  fu- 
nestes se  manifestent  dans  la  grande  herbe  nommée 
chi,  sur  le  dos  de  la  tortue ,  et  excitent  en  elle  de  tels 
mouvements  qu'ils  font  frissonner  ses  quatre  mem- 
bres. Quand  des  événements  heureux  ou  malheureux 
sont  prochains,  l'homme  souverainement  parfait 
prévoit  avec  certitude  s'ils  seront  heureux;  il  pré- 
voit également  avec  certitude  s'ils  seront  malheu- 
reux ;  c'est  pourquoi  l'homme  souverainement  par- 
ùàt  ressemble  aux  intelligences  surnaturelles. 

Voilà  le  vingt-quatrième  chapitre.  H  parle  de  la  loi 
dndel. 


CHAPITRE  XXV. 

1.  Le  parfait  est  par  lui-même  parfait,  absolu; 
Imloidu  devoir  est  par  elle-même  loi  de  devoir. 

9.  Le  parfait  est  le  commencement  et  la  fin  de 
tous  les  êtres;  sans  le  parfait  ou  la  perfection,  les 
êtres  ne  seraient  pas.  C'est  pourquoi  le  sage  estime 
cette  perfection  au-dessus  de  tout. 

3.  L'homme  parfait  ne  se  borne  pas  à  se  perfec- 
tionner lui-même  et  s'arrêter  ensuite;  c'est  pour 
«tte  raison  qu'il  s'attache  à  perfectionner  aussi  les 
autres  êtres.  Se  perfectionner  soi-même  est  sans 
doute  une  vertu;  perfectionner  les  autres  et  res  est  u  ne 
haute  science  ;  ces  deux  perfectionnements  sont  des 
vertus  de  la  nature  ou  de  la  faculté  rationnelle  pure. 
Réunhr  le  perfectionnement  extérieur  et  le  perfec- 
tionnement intérieur,  constitue  la  règle  du  devoir. 
Cest  ainsi  que  l'on  agit  convenablement  selon  les 
circonstances. 

Voilà  le  vingt-cinquième  chapitre.  H  y  est  parié  de 
la  loi  de  rbonune. 


CHAPITRE  XXVI, 

1.  Cest  pour  cela  que  l'homme  souverainement 
parfait  ne  cesse  jamais  d'opérer  le  bien ,  ou  de  tra- 
vailler au  perfectionnement  des  autres  hommes. 

2.  Ne  cessant  jamais  de  travailler  au  perfection- 
nement des  autres  hommes,  alors  il  persévère  tou- 
jours dans  ses  bonnes  actions  ;  persévérant  toujours 
dans  ses  bonnes  actions ,  alors  tous  les  êtres  portent 
témoignage  de  lui. 

3.  Tous  les  êtres  portant  témoignage  de  lui,  alors 
l'influence  de  la  vertu  s'agrandit  et  s'étend  au  loin; 
étant  agrandie  et  étendue  au  loin,  alors  elle  est 


vaste  et  profonde;  étant  vaste  et  profonde,  alors 
elle  est  haute  et  resplendissante. 

4.  La  vertu  de  l'homme  souverainement  parfait 
est  vaste  et  profonde:  c'est  pour  cela  qu'il  a  en  lui 
la  faculté  de  contribuer  à  l'entretien  et  au  dévelop- 
pement des  êtres  ;  elle  est  haute  et  resplendissante: 
c'est  pour  cela  qu'il  a  en  lui  la  faculté  de  les  éclairer 
de  sa  lumière  ;  elle  est  grande  et  persévérante:  c*est 
pour  cela  qu'il  a  en  lui  la  faculté  de  contribuer  à  leor 
perfectionnement,  et  de  s'identifier  par  ses  oeuvres 
avec  le  ciel  et  la  terre. 

5.  Les  hommes  souverainement  parfaits,  par  la 
grandeur  et  la  profondeur  de  leur  vertu ,  s'assimi- 
lent avec  la  terre;  par  sa  hauteur  et  son  édat,  ils 
s'assimilent  avec  le  ciel  ;  par  son  étendue  et  sa  du- 
rée, ils  s'assimilent  avec  l'espace  et  le  temps  saas 
limite. 

6.  Celui  qui  est  dans  cette  haute  condition  de 
sainteté  parfaite  ne  se  montre  point,  et  cependant, 
comme  la  terre,  il  se  révèle  par  ses  bienfaits;  Une 
se  déplace  point ,  et  cependant ,  comme  le  ciel ,  il 
opère  de  nombreuses  transformations;  il  n'agit  point, 
et  cependant,  comme  l'espace  et  le  temps,  il  arrive 
au  perfectionnement  de  ses  œuvres. 

7.  La  puissance  ou  la  loi  productive  du  ciel  et 
de  la  terre  peut  être  exprimée  par  un  seul  mot  ;  son 
action  dans  l'un  et  l'autre  n'est  pas  double  :  c'est  la 
perfection  ;  mais  alors  sa  production  des  êtres  est 
incompréhensible. 

8.  La  raison  d'être,  ou  la  loi  du  ciel  et  de  la  terre, 
est  vaste  en  effet  ;  elle  est  profonde!  elle  est  sublime I 
elle  est  éclatante  !  elle  est  immense  !  elle  est  étemelle! 

9.  Si  nous  portons  un  instant  nos  regards  vers 
le  ciel,  nous  n'apercevons  d'abord  qu'un  petit  es- 
pace scintillant  de  lumière;  mais  si  nous  pouvions 
nous  élever  jusqu'à  cet  espace  iumineux,  nous 
trouverions  qu'il  est  d'une  immensité  sans  limi- 
tes; le  soleil,  la  lune,  les  étoiles,  les  planètes  y 
sont  suspendus  comme  à  un  fil;  tous. les  êtres  de 
l'univers  en  sont  couverts  comme  d*un  dais.  Main- 
tenant si  nous  jetons  un  regard  sur  la  terre,  nous 
croirions  d'abord  que  nous  pouvons  la  tenir  dans 
la  main;  mais  si  nous  la  parcourons,  nous  la  trou- 
verons étendue,  profonde;  soutenant  la  haute  mon- 
tagne fieurie'  sans  fléchir  sous  son  poids;  envelop- 
pant les  fleuves  et  les  mers  dans  son  sein ,  sans  en 
être  inondée,  et  contenant  tous  les  êtres.  Cette 
montagne  ne  nous  semble  qu'un  petit  fragment 
de  rocher  ;  mais  si  nous  explorons  son  étendue , 
nous  la  trouverons  vaste  et  élevée;  les  plantes, 
et  les  arbres  croissant  à  sa  surface ,  des  oiseaux  et 
des  quadrupèdes  y  faisant  leur  demeure,  et  ren- 
fermant elle-même  dans  son  sein  des  trésors  inex- 
ploités. Et  cette  eau  que  nous  apercevons  de  loin, 
nous  semble  pouvoir  à  peine  remplir  une  ooape 
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légère;  mais  si  nous  parvenons  à  sa  surface ,  nous 
ne  pouvons  en  sonder  la  profondeur;  des  énormes 
tortues,  des  crocodiles,  des  hydres,  des  dragons, 
des  poissons  de  toute  espèce  vivent  dans  son  sein; 
des  richesses  précieuses  y  prennent  naissance. 
10.  Le  Livre  des  Fers  dit  »  : 
«  n  n*y  a  que  le  mandat  du  ciel 
«  Dont  Faction  éloignée  ne  cesse  jamais.  » 
Voulant  dire  par  là,  que  c*est  cette  action  inces- 
siBte  qui  le  fait  le  mandat  du  ciel. 
«  Oh!  comment  n*aurait-elle  pas  été  éclatante, 
«  La  pureté  de  la  vertu  de  ff^ou-wangf  » 
Voulant  dire  aussi  par  là,  que  c'est  par  cette  même 
pureté  de  vertu  qu'il  fut  fVofUrwang  car  elle  ne  s'é- 
clipsa jamais. 

Voilà  le  vingt-sixième  chapitre.  Il  y  est  parlé  de  la 
loi  da  ciel. 


CHAPITRE  XXVII. 

1.  Oh  que  la  loi  du  devoir  de  l'homme  saint  est 
grande! 

2.  (Test  un  océan  sans  rivages!  elle  produit  et 
entretient  tous  les  êtres;  elle  touche  au  ciel  par  sa 
hauteur. 

S.  Oh!  qu'elle  est  abondante  et  vaste!  elle  em- 
brasse trois  cents  rîtes  du  premier  ordre  et  trois 
mille  du  second. 

4.  Il  faut  attendre  l'homme  capable  de  suivre 
uœ  telle  loi,  pour  qu'elle  soit  ensuite  pratiquée. 

5.  Cest  pour  cela  qu'il  est  dit  :  «  Si  l'on  ne  pos- 
sède pas  la  suprême  vertu  des  saints  hommes ,  la 
saprème  loi  du  devoir  ne  sera  pas  complètement 
pratiquée. 

6.  Cest  pour  cela  aussi  que  le  sage,  identifié  avec 
la  loi  du  devoir,  cultive  avec  respect  sa  nature  ver- 
tueuse, cette  raison  droite  qu'il  a  reçue  du  ciel,  et 
qu'il  s'attache  à  rechercher  et  à  étudier  attentive- 
ment ce  qu'elle  lui  prescrit.  Dans  ce  but,  il  pénètre 
jusqu'aux  dernières  limites  de  sa  profondeur  et  de 
ton  étendue ,  pour  saisir  ses  préceptes  les  plus  sub- 
tils et  les  plus  inaccessibles  aux  intelligences  vul- 
gaires. Il  développe  au  plus  haut  degré  les  hautes 
et  pores  facultés  de  son  intelligence,  et  il  se  fait  une 
loi  de  suivre  toujours  les  principes  de  la  droite 
raison.  Il  se  conforme  aux  lois  déjà  reconnues  et 
pratiquées  anciennement  de  la  nature  vertueuse  de 
rbomnie,  et  il  cherche  à  en  connaître  de  nouvelles, 
non  encore  déterminées;  il  s'attache  avec  force  à 
tout  ce  qui  est  honnête  et  juste,  afin  de  réunit  en  lui 
la  pratique  des  rites ,  qui  sont  l'expression  de  la  loi 
eéleste. 

7.  Cest  pour  cela  que ,  s'il  est  revêtu  de  la  di- 
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gnité  souveraine,  il  n'est  point  rempli  d'un  vain 
oi^ueil;  s'il  se  trouve  dans  l'une  des  conditions  in* 
férieures ,  il  ne  se  constifue  point  en  état  de  révolte. 
Que  l'administration  du  royaume  soit  équitable,  sa 
parole  suffira  pour  l'élever  à  la  dignité  qu'il  mérite; 
qu'au  contraire  le  royaume  soit  mal  gouverné,  qu'il 
y  règne  des  troubles  et  des  séditions ,  son  silence 
suffira  pour  sauver  sa  personne. 

Le  Livre  des  Vers  dit  '  : 

«  Parce  qu'il  fut  intelligent  et  prudent  observateur 
«  des  événements  ; 

«  C'est  pour  cela  qu'il  conserva  sa  personne.  » 

Cela  s'accorde  avec  ce  qui  est  dit  précédemment. 

Voilà  le  vingt^pUème  chapitre.  H  y  est  parlé  de  la 
loi  de  rhonune. 


CHAPITRE  XXVm. 

t.  Le  Philosophe  a  dit  :  L'homme  ignorant  et 
sans  vertu,  qui  aime  à  ne  se  servir  que  de  son  pro- 
pre jugement;  l'homme  sans  fonctions  publiques, 
qui  aime  à  s'arroger  un  pouvoir  qui  ne  lui  appartient 
pas  ;  l'homme  né  dans  le  siècle  et  soumis  aux  lois 
de  ce  siècle,  qui  retourne  à  la  pratique  des  lois 
anciennes,  tombées  en  désuétude  ou  abolies,  et 
tous  ceux  qui  agissent  d'une  semblable  manière, 
doivent  s'attendre  à  éprouver  de  grands  maux. 

2.  Excepté  le  fils  du  ciel ,  ou  celui  qui  a  reçu 
originairement  un  mandat  pour  être  le  chef  de  l'em- 
pire >,  personne  n'a  le  droit  d'établirMe  nouvelles 
cérémonies,  personne  n'a  le  droit  de  fixer  de  nou- 
velles lois  somptuaires ,  personne  n'a  le  droit  de 
changer  ou  de  corriger  la  forme  des  caractères  de 
l'écriture  en  vigueur. 

3.  Les  chars  de  l'empire  actuel  suivent  les  mêmes 
ornières  que  ceux  des  temps  passés;  les  livres  sont 
écrits  avec  les  mêmes  caractères;  et  les  mœurs  sont 
les  mêmes  qu'autrefois. 

4.  Quand  même  il  posséderait  la  dignité  impé- 
riale des  anciens  souverains,  s'il  n'a  pas  leurs  vertus, 
personne  ne  doit  oser  établir  de  nouvelles  cérémo  - 
nies,  et  une  nouvelle  musique.  Quand  même  il  pos* 
séderait  leurs  vertus ,  s'il  n'est  pas  revêtu  de  leur 
dignité  impériale,  personne  ne  doit  également  oser 
établir  de  nouvelles  cérémonies  et  une  nouvelle 
musique. 

6.  Le  Philosophe  a  dit  :  J'aime  à  me  reporter 
aux  usages  et  coutumes  de  la  dynastie  des  Hia; 
mais  le  petit  État  de  Khi,  où  cette  dynastie  s'est 
éteinte,  ne  les  a  pas  suffisamment  conservés.  J'ai 
étudié  les  usages  et  coutumes  de  la  dynastie  de  Yin 
[ou  Chcmg]\  ils  sont  encore  en  vigueur  dans  l'État 
de  Soûng.  J'ai  étudié  les  usages  et  coutunoes  de  la 
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qui  sont  aojourd'liui  en  vigueur,  Je  dois  aussi  les 
suivre* 

Voilà  le  Tingt-biatième  chapitre.  U  se  rattache  au  chapitrt 
précédât,  et  il  n*j  a  rien  de  contraire  au  suivant.  U  y  est 
aostl  question  de  la  loi  de  l'homme. 

'TCBOO-HL) 


CHAPITRE  XXIX. 

i.  Il  y  a  troîs  affaires  que  Ton  doit  regarder 
comme  de  la  plus  haute  importance  dans  le  gou- 
▼ernement  d'un  empire  :  Vétablissement  des 
rites  ou  cérémonie,  la  fixation  des  lois  somptuai- 
res,  et  Vallération  dans  la  forme  des  caractères 
de  Cécriture;  et  ceux  qui  s'y  conforment  com- 
mettent peu  de  fautes. 

2.  Les  lois ,  les  règles  d'administration  des  anciens 
timps,  quoique  excellentes,  n'ont  pas  une  autorité 
suffisante ,  parce  que  Téloignement  des  temps  ne 
permet  pas  d'établir  convenablement  leur  authen- 
ticité; manquant  d'authenticité,  elles  ne  peuvent 
obtenir  la  confianee  du  peuple;  le  peuple  ne  pouvant 
accorder  une  conflance  suffisante  aux  hommes  qui 
les  ont  écrites,  il  ne  les  observe  pas.  Celles  qui 
sont  proposées  par  des  sages  non  revêtus  de  la  di* 
gnité impériale,  quoique  excellentes ,  n'obtiennent 
pas  le  respect  nécessaire  ;  n'obtenant  pas  le  respect 
qui  est  nécessaire  à  leur  sanction,  elles  n'obtiennent 
pas  également  la  confiance  du  peuple;  n'obtenant 
pas  la  confiance  du  peuple,  le  peuple  ne  les  observe 
pas. 

3 .  C'est  pourquoi  la  loi  du  devoir  d'un  prince  sage, 
dans  l'établissement  des  lois  les  plus  importantes, 
a  sa  base  fondamentale  en  lui-même;  l'autorité  de 
sa  vertu  et  de  sa  haute  dignité  s'impose  à  tout  le 
peuple;  il  conforme  son  administration  à  celle  des 
fondateurs  des  trois  premières  dynasties ,  et  il  ne 
se  trompe  point;  il  établit  ses  lois  selon  celles  du 
ciel  et  de  la  terre,  et  elles  n'éprouvent  aucune  op- 
position ;  il  cherche  la  preuve  de  la  vérité  dans  les 
esprits  et  les  intelligences  supérieures,  et  il  est  dé- 
gagé de  nos  doutes  ;  il  est  cent  générations  à  attendre 
le  saint  homme,  et  il  n'est  pas  sujet  à  nos  erreurs. 

4.  //  cherche  la  preuve  de  la  vérité  dans  les  es* 
pritset  le  intelligences  supérieures ,  et  par  consé- 
quent il  connaît  profondément  la  loi  du  mandat  cé- 
leste ;i/ef^  cent  générations  à  attendre  le  saint 
homme,  et  il  n'est  pas  sujet  à  nos  erreurs  ;  par  con- 
séquent il  connatt  profondément  les  principes  de  la 
nature  humaine. 

loi  de  rem** 
siècles,  ses 
îuples  éloi-  ' 


gnés  ontalors  espéranceen  loi;  ceux  qui  rtvoUiieot 

ne  s'en  fatigueront  jamais. 
6.  Le  Livre  des  Vers  dit  »  : 
«  Dans  ceux-là  il  n*y  a  pas  de  haine, 
«  Dans  ceux-ci  il  n'y  a  point  de  satiété. 
«Ohlooi,  matin  et  soir 
«  Il  sera  à  jamais  l'objet  d'étemelles  loiu»ig«Ét  « 
11  n'y  a  jamais  eu  de  sages  princes  qui  n'aiêot  été 

tels  après  avoir  obtenu  une  pareille  renooiméedaiii 

le  monde. 

Voilà  le  ringt-neuTième  chapitre.  Il  se  raUachei 
ces  paroles  du  chapitre  précédent  :  placé  dans  le  rang 
supérieur  (ou  revêtu  de  la  dignité  impériale), !(»'«< 
point  rempli  d*orgueil;  U  y  est  aussi  parlé  de  la  loi 
de  l'homme. 


GHAPITBE  XXX. 

1.  Le  philosophe  Koung-tseu  rappelait  avec  vé- 
nération les  temps  des  anciens  empereurs  Yao  et 
Chun;  mais  il  se  réglait  principalement  sur  la  con- 
duite des  souverains  plus  récents  fTen  et  fFim, 
Prenant  pour  exemple  de  ses  actions  les  lois  natu- 
relles et  immuables  qui  régissent  les  corps  céleMes, 
au-dessus  de  nos  têtes,  il  imitait  la  succession  ré- 
gulière des  saisons  qui  s'opère  dans  le  ciel;  à  nos 
pieds,  il  se  conformait  aux  lois  de  la  terre  ott  di 
l'eau  fixes  ou  mobiles. 

3.  On  peut  le  comparer  au  ciel  et  à' la  terre,  qui 
contiennent  et  alimentent  tout,  qui  couvrent  eten* 
veloppent  tout;  on  peut  le  comparer  aux  quatre 
saisons,  qui  se  succèdent  continuellement  sans  in- 
terruption ;  on  peut  le  comparer  au  soleil  et  à  la 
lune,  qui  éclairent  alternativement  le  monde. 

8.  Tous  les  êtres  de  la  nature  vivent  ensemble  dfl 
la  vie  universelle,  et  né  se  nuisent  pas  les  uns  int 
autres;  toutes  les  lois  qui  règlent  les  saisons  et  les 
corps  célestes  s'accomplissent  en  même  temps  sani 
se  contrarier  entre  elles.  L'une  des  facultés  partid- 
les  de  la  nature  est  de  faire  couler  un  ruisseau; 
mais  ses  grandes  énergies,  ses  grandes  et  souveraion 
facultés  produisent  et  transforment  tous  les  êtres. 
Voilà  en  effet  ce  qui  rend  grands  leeiel  et  la  terrel 

Voilà  le  trentième  chapitre.  Il  traite  de  U  loi  da  deL 

(1lsoij-m.} 


CHAPITRE  XXXL 

1.  Il  n'y  a  dans  l'univers  que  Thomme  souverai* 
nement  saint  qui ,  par  la  faculté  de  connaître  à  fond 
et  de  comprendre  parfaitement  les  lois  primitirei  ' 
des  êtres  vivants,  soit  digne  de  posséder  l'autoriti 
souveraine  et  de  commander  aux  hommes;  qui,  pit 
sa  faculté  d'avoir  une  âme  grande,  magnanime,  af« 
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fièleet  doooe,  soit  capable  de  posséder  le  pouvoir 
èttêpàùétéAeà  bienfaits  avee  profusion;  qui,  par 
nftôilté  d'avoir  une  âme  élevée,  ferme ,  impertur- 
tiblèet  ôonstantef  soit  capable  de  faire  régner  lajus- 
tieê  et  l'équité;  qui,  par  sa  faculté  d*étre  toujours 
boli&éte ,  simple ,  grave ,  droit  et  juste ,  soit  capable 
de  l'attirer  le  respect  et  la  vénération  ;  qui ,  pa^  sa 
IMtéd'étre  revêtu  des  ornements  de  l'esprit,  et  des 
titaits  que  procure  une  étude  assidue ,  et  de  ces  In- 
nièRsque  donne  une  exacte  investigation  des  cho- 
ies les  plus  cachées ,  des  principes  les  plus  subtils, 
Mil  capable  de  discerner  avec  exactitude  le  vrai  du 
fcoi,  le  bien  du  mal. 

I.  Ses  fiicultés  sont  si  amples ,  si  vastes ,  si  pro- 
fondes, que  c'est  comme  une  source  immense  d'où 
tout  éoK  en  son  temps. 

3.  Elles  sont  vastes  et  étendues  comme  le  ciel  ;  la 
nmte  cachée  d'où  elles  découlent  est  profonde 
eomme  Fabime;  Que  cet  homme  souverainement 
niot  apparaisse  avec  ses  vertus,  ses  facultés  puis- 
notes,  et  les  peuples  ne  manqueront  pas  de  lui  té- 
■oigner  leur  vénération;  qu'il  parle,  et  les  peuples 
le  manqueront  pas  d'avoir  foi  en  ses  paroles;  qu'il 
agisse,  et  les  peuples  ne  manqueront  pas  d'être  dans 
h  joie. 

4.  Cest  ainsi  que  la  renommée  de  ses  vertus  est 
ta  océan  qui  inonde  l'empire  de  toutes  parts;  elle 
t'éteod  mkae  jusqu'aux  i>arbares  des  régions  méri- 
dionaleset septentrionales;  partout  où  les  vaisseaux 
et  les  chars  peurent  aborder,  où  les  forces  de  l'in- 
dattrie  humaine  peuvent  faire  pénétrer,  dans  tous 
Ws  lietix  que  le  ciel  couvre  de  son  dais  immense ,  sur 
tons  les  points  que  la  terre  enserre,  que  le  soleil 
il  la  hine  éclairent  de  leurs  rayons,  que  la  rosée 
et  les  images  du  matin  fertilisent;  tous  les  êtres 
Immainsqui  vivent  et  qui  respirent  ne  peuvent  man- 
quer de  Paimer  et  de  le  révérer.  G*est  pourquoi  il 
est  dit  :  Que  ses  facultés,  ses  vertus  puissantes  Pé- 
^iknt  au  del. 

Voilà  le  trente  et  im(^  chapitre.  Il  se  rattache  an 
<*apitre  précédent;  il  y  est  parlé  des  énergies  ou  faciil- 
^  pirtieUes  de  la  nature  dans  la  production  des  êtres. 
11 7  est  aussi  question  de  la  loi  du  ciel 

(TCHOC-Hl.) 


CHAPITRE  XXXII. 

1.  n  n'y  a  dans  Tunivers  que  l'homme  souve- 
nnement  parfait  par  la  pureté  de  son  âme  qui  soit 
capable  de  distinguer  et  de  fixer  les  devoirs  des  cinq 
inndes  relations  qui  existent  dans  l'empire  entre 
lei  hommes,  d'établir  sur  des  principes  fixes  et  con- 
^vmes  à  la  nature  des  êtres ,  la  grande  base  fonda- 
BMotale  des  actions  et  des  opérations  qui  s'exécu- 
tent dans  le  monde  ;  de  connaître  parfaitement  les 
véatioDset  les  annihilations  du  ciel  et  de  la  terre. 
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Un  tel  honmiesouverainementparfàit  a  enhn-même 
le  principe  de  ses  actions. 

d.  Sa  bienveillance  envers  tous  les  hommes  est 
extrêmement  vaste  ;  ses  facultés  intimes  sont  e^ 
trêmeihent  profondes;  Ses  connaissances  des  choses 
célestes  sont  extrêmement  étendues. 

3.  Mais  à  moins  d'être  véritablement  trés-échiré, 
profondément  intelligent ,  saint  par  ses  vertus ,  ins- 
truit des  lois  divines,  et  pénétré  des  quatre  grandes 
vertus  célestes  :  l'humanité,  la  Justice,  ta  bien' 
séance,  et  la  science  des  devoirs,  comment  pourrait- 
on  connaître  ses  mérites.' 


Voilà  le  trente-deuxième  chapitre.  Il  se  rattache  an 
chapîu«  précédent,  et  U  y  est  parlé  des  grandes  éner- 
gies  ou  facultés  de  la  nature  dans  la  production  déS 
êtres  ;  il  y  est  aussi  question  de  la  Un  du  eieh  Dans  le 
chapitre  qui  précède  celui^i,  il  est  parlé  des  vertus  de 
riiommesouverainemeût  saint  ;  dans  celui-ci ,  il  est  parlé 
de  la  loi  de  Phomme  souverainement  parfait.  Ainsi  11 
loi  de  rhomnie  souverainement  parfût  ne  peut  être 
connue  que  par  l'homme  souverainement  saint  ;  la  vtsrta 
de  Thomme  souverainement  saint  ne  peut  être  pratiquée 
que  par  Thomme  souverainement  parftdt;  alors  ce  né 
sont  pas  effectivement  deux  clioses  différenles.  Dans 
ce  livre ,  il  est  parlé  du  saint  homme  comme  ayant  a^ 
teint  le  pobt  le  plus  extrême  de  la  loi  céleste  ;  arrivé  là , 
fi  est  impossible  d'y  rien  ajouter.        (Tcnou-nt.  ) 


CHAPITRE  XXXm. 

1.  Le  livre  des  Fers  dit»  : 

«  Elle  couvrait  aa  robe  brodée  d'or  d*aa  aortOnt 
«  grossier.  » 

Elle  haïssait  le  faste  et  la  pompe  de  ses  omemeiiU; 
Cest  ainsi  que  les  actions  vertueuses  du  sage  se  d^ 
robent  aux  regards ,  et  cependant  se  révèlent  de  plus 
en  plus  chaque  jour,  tandis  que  les  actions  vertueu- 
ses de  l'homme  inférieur  se  produisent  aVee  osten- 
tation et  s'évanouissent  chaque  jour.  La  conduite 
du  sage  est  sans  saveur  comme  l'eau  ;  mais  cependant 
elle  n'est  point  fastidieuse;  elle  est  retirée,  mais 
cependant  elle  est  belle  et  grave  ;  elle  parah  confiise 
et  désordonnée,  mais  cependant  elle  est  régulière. 
Le  sage  connaît  les  choses  éloignées,  c'est-à-dire, 
le  monde,  les  empires  et  les  hommes  par  les  choses 
qui  le  touchent,  par  sa  propre  personne;  il  connaît 
les  passions  des  autres  par  les  siennes  propres,  par 
les  mouvements  de  son  cœur;  il  connaît  les  plus  se- 
crets mouvements  de  son  cœur,  par  ceux  qui  se  ré- 
vèlent dans  les  autres.  Il  pourra  ainsi  entrer  dans 
le  chemin  de  la  vertu. 

2.  Le  Livre  des  Vers  dit»  : 

«  Quoique  le  poisson  en  plongeant  se  cache  dans 
«  Teau, 

«  Cependant  la  transparence  de  l'onde  le  trahiti  et 
«  on  peut  le  voir  tout  entier.  » 

«  livre  Koui'foung ,  ode  Chi-Jin^ 
*  livre  Siathya,  ode  Tching-youe. 
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Ceci  ainsi  qoe  le  sage  en  s'examinanl  intérieu- 
rement ne  trouve  rien  dans  son  cœur  dont  il  ait  à  se 
reprocher  et  à  rougir.  Ce  que  le  sage  ne  peut  trou- 
ferenlui,  n'est-ce  pas  ce  que  les  autres  hommes 
n'aperçoivent  pas  en  eux  ? 

8.  Le  Livre  des  f^ers  dit'  : 

«  Sois  attentif  sur  toi-même  jusque  dans  ta  mai- 
«  son  ; 

«  Prends  bien  garde  de  ne  rien  faire,  dans  le  lieu 
«  le  plus  secret,  dont  tu  puisses  rougir.  » 

(Test  ainsi  que  le  sage  s^attire  encore  le  respect, 
lors  même  qu'il  ne  se  produit  pas  en  public  ;  il  est 
encore  vrai  et  sincère,  lors  même  qu'il  garde  le  si- 
lence. 

4.  Le  Livre  des  Fers  dit»  : 

«  Il  se  rend  avec  recueillement  et  en  silence  au 
«  temple  des  ancêtres , 

«  Et  pendant  tout  le  temps  du  sacrifice,  il  ne  s'é- 
«  lève  aucune  discussion  sur  la  préséance  des  rangs 
«  et  des  devoirs^  » 

Cest  ainsi  que  le  sage,  sans  faire  de  largesses, 
porte  les  hommes  à  pratiquer  la  vertu  ;  il  ne  se  livre 
point  à  des  mouvements  de  colère ,  et  il  est  craint 
du  peuple  à  l'égal  des  haches  et  des  coutelas. 

5.  Le  Livre  des  Fers  dit  *  : 

«  Sa  vertu  recueillie  ne  se  montrait  pas,  tant 
«  elle  était  profonde! 
«  Cependant  tous  ses  vassaux  l'imitèrent!  » 
Cest  pour  cela  qu'un  homme  plein  de  vertus  s'at- 
tache fortement  à  pratiquer  tout  ce  qui  attire  le 
respect,  et  par  cela  même  il  Mi  que  tous  les  États 
jouissent  entre  eux  d'une  bonne  harmonie. 


•  Livre  Ta-ya,  ode  1. 

>  livre  Ckanç'êoung  »  ode  Mmî  tttm. 

>  Livre  Tc^ê<m^^oun0»  ode  Iief-iM». 


6.  Le  Livre  des  Fers  ■  met  dans  labonchedanih 
verain  suprême  ces  paroles  : 

«  J'aime  et  je  chéris  cette  vertu  brillante  qulat 
«  l'accomplissement  de  la  loi  naturelle  de  rhomoM, 

«  Et  qui  ne  se  révèle  point  par  beaucoup  de  pooipe 
«  et  de  bruit.  » 

Le  Philosophe  disait  à  ce  sujet  :  La  pompe  exté* 
rieure  et  le  bruit  servent  bien  peu  pour  la  coave^ 
sion  des  peuples.  » 

Le  Livre  des  Fers  dit  »  : 

«  La  vertu  est  légère  comme  le  duvet  le  plu 
«  fin.  » 

Le  duvet  léger  est  aussi  l'objet  d'une  oompa« 
raison  : 

«  Les  actions ,  les  opérations  secrètes  du  eid 
«  suprême 

«  N'ont  ni  son,  ni  odeur.  » 

C'est  le  dernier  degré  de  l'immatérialité. 

Voilà  le  trente^troisième  chapitre.  Tséu-su  ayant, 
dans  les  précédents  chapitres ,  porté  Texposé  de  sa  doo* 
trine  au  dernier  degré  de  Tévidence,  revient  sar  soo  sa- 
jet  pour  en  sonder  la  base.  Ensuite  il  enseigne  qu'il  est 
de  notre  devoir  de  donner  une  attention  seneoseàoos 
acUons  et  à  nos  pensées  intérieures  secrètes;  il  poonoit, 
et  dit  qu'il  faut  faire  tous  nos  efforts  pour  attendre  ï 
cette  soKde  vertu  qui  attire  le  respect  et  la  vénératioa 
de  tous  les  hommes ,  et  procure  une  abondance  de  paix 
et  de  tranquillité  dans  tout  l'empire.  Il  exalte  ses  effets 
admirables,  merveiUeux,  qui  vont  jusqu'à  la  rendre  dé- 
nuée des  attributs  matériels  du  son  et  de  Todeur;  et  tt 
s'arrête  là.  Ensuite  II  reprend  les  idées  les  pluslmpor 
tantes  du  Livre,  et  il  les  explique  en  les  résumant.  Sod 
intention ,  en  revenant  ainsi  sur  les  principes  les  plui 
essentiels  pour  les  inculquer  davantage  dans  i*esprit  dei 
hommes ,  est  très-importante  et  très-profonde.  L'étn* 
diant  ne  doit-il  pas  épuiser  tons  les  eflbrts  de  son  esprit 
pour  les  comprendre  ?  (  Tchod-b.) 

■  Livre  To-ya,  ode /foany-f. 
*  Uvre  Ta^ya,  ode  Tehmg  mus. 
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TROISIÈME  LIVRE  CLASSIQUE. 
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PREMIER  LIVRE. 
CHAPITRE  PREMIER, 

COMPOSÉ   DE    16    ARTICLES. 


1.  Le  philosophe  Khoung-tseu  a  dit  :  Celui  qui 
•elirre  à  l'étude  du  vrai  et  du  bien ,  ^ui  V7  applique 
avec  persévérance  et  sans  relâche,  n'en  éprouve-t-il 
pas  une  grande  satisfaction  ?  > 

Ifesl-ce  pas  aussi  une  grande  satisfaction  de  voir 
arriver  près  de  soi  des  contrées  éloignées  des  hom- 
mes attirés  par  une  communauté  d'idées  et  de  sen- 
timents? 

Être  ignoré  ou  méconnu  des  hommes,  et  ne  pas 
s^en  indigner,  n'est-ce  pas  le  propre  de  l'homme  émi- 
nemment vertueux  ? 

2.  Yeou'tseu  [disciple  de  Khoung-tseu]  dit  :  Il 
est  rare  que  celui  qui  pratique  les  devoirs  de  la  piété 
filiale  et  de  la  déférence  fraternelle ,  aime  à  se  révol- 
ter contre  ses  supérieurs  ;  mais  il  n'arrive  jamais 
que  celui  qui  n'aime  pas  à  se  révolter  contre  ses  su- 
périeurs, aime  à  susciter  des  troubles  dans  rempire. 

L'homme  supérieur  ou  le  sage  applique  toutes 
les  forces  de  son  intelligence  à  l'étude  des  principes 
fondamentaux  ;  les  principes  fondamentaux  étant 
bieo  établis,  les  règles  de  conduite,  les  devoirs  mo- 
raux, s'en  déduisent  naturellement.  La  piété  filiale, 
la  déférence  fraternelle,  dont  nous  avons  parlé,  ne 
sont-elles  pas  le  principe  fondamental  de  l'huma- 
nité, oa  de  la  bienveillance  universelle  pour  les 
bommes? 

S.  Khoung-tseu  dit  :  Des  expressions  ornées 
et  fleuries ,  un  extérieur  recherché  et  plein  d'afifec- 

(  L^ORJENT. 


tation,  s'allient  rarement  avec  une  vertu  sincère. 

4.  Thseng4seu  dit  :  Je  m'examine  chaque  jour 
sur  trois  points  principaux  :  N'aurais-je  pas  géré  les 
affaires  d'autrui  avec  le  même  zèle  et  la  même  inté- 
grité que  les  miennes  propres?  n'aurais-je  pas  été 
sincère  dans  mes  relations  avec  mes  amis  et  mes 
condisciples?  n'aurais-je  pas  conservé  soigneuse^ 
ment  et  pratiqué  la  doctrine  qui  m'a  été  transmise 
par  mes  instituteurs  ? 

5.  KhounG-tseu  dit  :  Celui  qui  gouverne  un 
royaume  de  mille  chars  '  doit  obtenir  la  confiance 
du  peuple,  en  apportant  toute  sa  sollicitude  aux  af- 
faires de  l'État;  il  doit  prendre  vivement  à  cœur 
les  intérêts  du  peuple  en  modérant  ses  dépenses, 
et  n'exiger  les  corvées  des  populations  qu'en  temps 
convenable. 

6.  Khoung-tseu  dît  :  11  faut  que  les  enfants  aient 
de  la  piété  filiale  dans  la  maison  paternelle  et  de  la 
déférence  fraternelle  au  dehors.  Il  faut  qu'ils  soient 
attentifs  dans  leurs  actions ,  sincères  et  vrais  dans 
leurs  paroles  envers  tous  les  hommes  qu'ils  doi  rent 
aimer  de  toute  la  force  et  l'étendue  de  leur  affec- 
tion, en  s'attachant  particulièrement  aux  personnes 
vertueuses.  Et  si  après  s'être  bien  acquittés  de  leurs 
devoirs,  ils  ont  encore  des  forces  de  reste,  ils  doi- 
vent s'appliquer  à  orner  leur  esprit  par  l'étude  et  à 
acquérir  des  connaissances  et  des  talents. 

7.  Tseu-hia  [disciple  de  Khoung-tseu]  dit: 
Être  épris  de  la  vertu  des  sages  au  point  d'échanger 
pour  elle  tous  les  plaisirs  mondains  >  ;  servir  ses  père 
et  mère  autant  qu'il  est  en  son  pouvoir  de  le  faire  ; 
dévouer  sa  personne  au  service  de  son  prince  ;  et , 
dans  les  relations  que  l'on  entretient  avec  ses  amis, 
porter  toujours  une  sincérité  et  une  fidélité  à  toute 
épreuve:  quoique  celui  qui  agirait  ainsi  puisse  être 

•  n  Un  royaume  de  mille  chars  est  un  royaume  feudataire , 
dont  le  territoire  est  assez  étendu  pour  lever  une  armés  dm 
mille  chars  de  guerre,  »  (Glose.) 

*  La  Glose  entend  par  Sse ,  les  plaisirs  des  femmes, 
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eonsidéré  comme  dépourvu  d'instruction  ^  moi  je  | 
rappellerai  certainement  un  homme  instruit. 

8.  Khoutio-tseu  dit  :  Si  !*homme  supérieur  n'a 
point  de  gravité  dans  sa  conduite,  il  n^inspirera  point 
de  respect;  et,  s'il  étudie,  ses  conoaissances  ne  se- 
ront pas  solides.  Observez  constamment  la  miioérité 
et  la  fidélité  ou  la  bonne  foi;  ne  contractez  pas  des 
liaisons  d*amitié  avec  des  personnes  inférieures  à 
vous-même  moralement  et  pour  les  connaissances  ; 
si  vous  commettez  quelques  fautes,  ne  craignez  pas 
de  vous  corrigl^r. 

9.  Thseng-tseu  dit  :  Il  faut  être  attentif  à  ac- 
complir dans  toutes  ses  parties  les  rites  funéraires 
envers  ses  parents  décédés,  et  offrir  les  sacrifices 
.prescrits;  alors  le  peuple,  qui  se  trouve  dans  une 
condition  inférieure ,  frappé  de  cet  exemple,  retour- 
nera à  la  pratique  de  cette  vertu  salutaire. 

10.  r^cw-Aîn  interrogea  Tseu-kounÇy  en  disant: 
Quand  le  philosophe  votre  maître  est  venu  dans  ce 
royaume,  obligé  d'étudier  son  gouvernement,  a-t-il 
lui-même  demandé  des  informations,  ou,  au  con- 
traire, est  on  venu  les  lui  donner?  Tseu-koung 
répondit  :  Notre  maître  est  bienveillant ,  droit,  res- 
pectueux, modeste  et  condescendant;  ces  qualités 
lui  ont  suffi  pour  obtenir  toutes  les  informations 
qu'il  a  pu  désirer.  La  manière  de  prendre  des  infor- 
mations de  notre  maître  ne  di£tere-t-elle  pas  de  celle 
de  tous  les  autres  hommes  ? 

11.  Khouhg-tseu  dit  :  Pendant  le  vivant  de 
voire  père ,  observez  avec  soin  sa  volonté  ;  après  sa 
mort,  ayez  toujours  les  yeux  fixés  sur  ses  actions  : 
pendant  les  trois  années  qui  suivent  la  mort  de  son 
père  le  fils  qui,  dans  ses  actions,  ne  s*écarte  point  de 
sa  conduite,  peut  être  appelé  doué  de  piété  filiale. 

12.  Yeou-tseu dit:  Dans  la  pratique  usuelle  de  la 
politesse  (ou  de  cette  éducation  distinguée  qui  est 
la  loi  du  ciel  O^  la  déférence  ou  la  condescendance 
envers  les  autres  doit  être  placée  au  premier  rang. 
Cétait  la  règle  de  conduite  des  anciens  rois,  dont 
ils  tirent  un  si  grand  éclat;  tout  ce  qu'ils  firent,  les 
grandes  comme  les  petites  choses,  en  dérivent. 
Mais  il  est  cependant  une  condescendance  que  Ton 
ne  doit  pas  avoir  quand  on  sait  que  ce  n'est  que  de 
la  condescendance  ;  n'étant  pas  de  l'essence  même 
de  la  véritable  politesse ,  il  ne  faut  pas  la  pratiquer. 

IS.  YeoU'tsen  dit  :  Celui  qui  ne  promet  que  ce  qui 
ett  conforme  à  la  justice,  peut  tenir  sa  parole;  celui 
dont  fa  crainte  et  le  respect  sont  conformes  aux 
lois^e  la  politesse,  éloigne  loin  de  lui  la  honte  et  le 
déshonneur.  Parla  même  raison,  si  Ton  ne  perd  pas 
en  même  temps  les  personnes  avec  lesquelles  on  est 

onpeutdeve- 


\e  supérieur, 
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petit;  lorsqu'il  est  dans  sa  maison,  il  ne  cherche  pu 
les  jouissances  de  l'oisiveté  et  de  la  mollesse;  il  est 
attentif  à  ses  devoirs  et  vigilant  dans  ses  paroles;  i{ 
aime  à  fréquenter  ceux  qui  ont  des  principes  droits, 
afin  de  régler  sur  eux  sa  conduite.  Un  tel  homim 
peut  être  appelé  philosophe,  ou  qui  se  plaît  dam 
l'étude  de  la  sagesse'.  i 

15.  Tseu'koimg  dit  :  Gomment  trouvez-TooÉ 
l'homme  pauvre  qui  ne  s'avilit  point  par  une  ad» 
lation  servile;  l'homme  riche  qui  ne  s*enorgueillK 
point  de  sa  richesse.' 

Khoung-tsru  dit  :  Un  homme  peut  encore  êtrt 
estimable  sans  leur  ressembler  ;  mais  ce  dernier  n 
sera  jamais  comparable  à  l'homme  qui  trouve  é 
contentement  dans  sa  pauvreté,  ou  qui,  étant  riche 
se  plaît  néanmoins  dans  la  pratique  des  vertos  so^ 
eiales. 

ThoU'koimg  dit  :  On  lit  dans  le  Livre  des  rm*:^ 
«  Comme  Tnrtiste  qui  coupe  et  travaille  rivoire, 
a  Comme  celui  qui  taille  et  polit  les  pierres  pré-, 
«  cieuses.  » 

Ce  passage  ne  fait-il  pas  allusion  à  ceux  dont  fl| 
vient  d'être  question  ?  ' 

KuoUiNG-TSEU  répondit  :  Sse  (surnom  de  Tseih] 
houng)  commence  à  pouvoir  citer,  dans  la  con- 
versation, des  passages  du  Livre  des  yers;  il  inte^ 
roge  les  événements  passés  pour  connaître  l'avenir. 

16.  Khoung-tseu  dit  :  Il  ne  faut  pas  s'aflliger 
de  ce  que  les  hommes  ne  nous  connaissent  pas,  mais 
au  contraire  de  ne  pas  les  connaître  nousHotees. 


CHAPITRE  II, 

COMPOSÉ  DE  24  ARTICLES. 


1.  Le  Philosophe  5  dit  :  Gouverner  son  pays  avec 
la  vertu  et  la  capacité  nécessaires,  c'est  ressemblera 
l'étoile  polaire  qui  demeure  immobile  à  sa  place, 
tandis  que  toutes  les  autres  étoiles  circulent  au- 
tour d'elle  et  la  prennent  pour  guide. 

2.  Le  Philosophe  dit:  Le  sens  des  trois  cents  odea 
du  Livre  des  P^ers  est  contenu  dans  une  seule  de  ce 
expressions  :  «  Que  vos  pensées  ne  soient  point  per< 
«  verses.  » 

3.  Le  Philosophe  dit  :  Si  on  gouverne  le  peupk 
selon  les  lois  d'une  bonne  administration,  et  qu'oi 
le  maintienne  dans  l'ordre  par  la  crainte  des  snp 
plices ,  il  sera  circonspect  dans  sa  conduite,  sans 
rougir  de  ses  mauvaises  actions.  Mais  si  on  le  goa 


;  aimant  y  ckéfisun 


*  En  chinois  hao-hiOf  mtéralemeat  : 
Vétuée. 

»  OdeJTAt-n^ao,  section  Feï-foung. 

3  Mous  emploierons  dorénavant  ce  mot  pour  rendre  lemo 
ehinois  Tseu,  loraqu^ii  est  iaolé,  leme  doal  oo  qualifiée 
Cliine  ceux  qui  se  sont  Uvrés  à  Fêtude  de  la  sagesse,  ctd<M 
le  clief  et  le  modèle  est  Kiioi'MC-fefw ,  on  KBov^r.-rott-i*''» 
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Terne  salon  les  principes  de  la  vertu,  et  qu'oo  le 
iqaiiitjeone  dans  Tordre  par  les  seules  lois  de  la  po- 
litesse sociale  (qui  n'est  que  la  loi  du  ciel  ) ,  il  éprou- 
vera de  la  honte  d'une  action  coupable,  et  il  avan- 
cera 4dOsle  chemin  de  la  vertu. 

4.  Le  Philosophe  dit  :  A  Tâge  de  quinze  ans,  n^on 
esprit  était  continuellement  occupé  à  Tétude;  à 
tieote  ans,  je  m*étais  arrêté  dans  des  principes  so- 
lides et  Gxes;  à  quarante,  je  n'éprouvais  plus  de  dou- 
tes et  d'hésitation;  à  cinquante,  je  connaissais  la 
loi  du  ciel,  c'est-à-dire,  la  loi  constitutive  que  le 
ciel  a  conférée  à  chaque  être  de  la  nature  pour  ac- 
complir régulièrement  sa  destinée  ^;  à  soixante,  je 
saisissais  facilement  les  causes  des  événements  ;  à 
soixante  et  dix ,  je  satisfaisais  aux  désirs  de  mon 
oœur,  sans  toutefois  dépasser  la  mesure. 

5.  Meng-i-tseu  (grand  du  petit  royaume  de  Lou) 
demanda  ce  que  c'était  que  l'obéissance  filiale. 

Le  Philosophe  dit  qu'elle  consistait  à  ne  pas  s'op- 
poser aux  principes  de  la  raison. 

Fan-tchi{\xn  des  disciples  de  Khouno-tseu),  en 
cooduisaot  le  char  de  son  maître,  fut  interpellé 
par  lui  de  cette  manière  :  Meng-stm  *  me  question- 
nait un  jour  sur  la  piété  filiale  ;  je  lui  répondis  qu'elle 
consistait  à  ne  pas  s'opposer  aux  principes  de  la  rai- 
son. 

Fan-tclUdït  :  Qu'entendez- vous  par  là?  Le  Phi- 
losophe répondit  :  Pendant  la  vie  de  ses  père  et 
mère,  il  faut  leur  rendre  les  devoirs  qui  leur  sont 
dûs,  selon  les  principes  de  la  raison  natureNe  qui 
nous  est  inspirée  par  le  ciel  (//)  ;  lorsqu'ils  meurent , 
il  faut  aussi  les  ensevelir  selon  les  cérémonies  pres- 
crites par  les  rites  (qui  ne  sont  que  l'expression  so- 
ciale de  la  raisoa  céleste),  et  ensuite  leur  offrir  des 
sacrifices  également  conformes  aux  rites. 

6.  Meng-woU'pe  demanda  ce  que  c'était  que  la 
piété  filiale.  \jd  Philosophe  dit  :  Il  n'y  a  que  les 
pères  et  les  mères  qui  s'affligent  véritablement  de 
la  maladie  de  leurs  enfants. 

7.  T$eihyeou  demanda  ce  que  c'était  que  la  piété 
iliale.  Le  Philosophe  dit  :  Maintenant,  ceux  qui 
sont  eonsidérés  comme  ayant  de  la  piété  filiale, 
sont  ceux  qui  nourrissent  leurs  père  et  mère;  mais 
ce  loio  s'étend  également  aux  chiens  et  aux  che- 
nus; car  on  leur  procure  aussi  leur  nourriture. 
Si  00  n'a  pas  de  vénération  et  de  respect  pour  ses 
parents,  quelle  différence  y  aurait-il  dans  notre 
manière  d'agir? 

8.  Tseu'hia  demanda  ce  que  c'était  que  la  piété 
filiale?  Le  Philosophe  dit  :  C'est  dans  la  manière 
(fagiret  de  se  comporter  que  réside  toute  la  diffi- 
eolté.  Si  les  pères  et  mères  ont  des  travaux  à  faire 
et  que  les  enfants  les  exemptent  de  leurs  peines;  si 
c«s  derniers  ont  le  boire  et  le  manger  en  abondance, 

^  Ommientaire, 

>  Cdol  dont  u  Tient  d'être  quetUon. 
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et  qu'ils  leur  en  cèdent  une  partie  :  est-ce  là  exefs 
cer  la  piété  filiale? 

9.  I.e  Philosophe  dit  :  Je  m'entretiens  ^vec  ffo&^ 
(disciple  chéri  du  Philosophe)  pendant  toute  la  jour- 
née, et  il  ne  trouve  rien  à  m'objecter,  comme  si 
c'était  un  homme  sans  capacité.  De  retour  chez  loi , 
il  s'examine  attentivement  en  particulier,  çtil  sf} 
trouve  alors  capable  d'illustrer  n»a  doctrjfie.  ffoel 
n'est  pas  un  hon^q^e  s^^os  capacité. 

10.  Le  Philosophe  dit  :  Observez  attentivement 
les  actions  d'un  homme;  voyez  quels  sont  ses  pen- 
chants; examinez  attentivement  quels  sont  ses  su- 
jets de  joie.  Comment  pourrait-il  échapper  à  vos^ 
investigations!  Comment  pourrait-il  pli|s  longtemps 
vous  en  imposer  ! 

11.  Le  Philosophe  dit  :  Bendez-vous  complète- 
ment maître  de  ce  que  vous  venez  d'apprendre,  et 
apprenez  toujours  de  nouveau  ;  vous  pourrez  alors 
devenir  i|n  instituteur  des  hommes. 

12.  L^  Philosophe  dit  :  L'homme  supérieur  n'est 
pas  un  vain  ustensile  employé  aux  usages  vulgaires. 

13.  Tseu'kong  demanda  quel  était  l'homme  supé- 
rieur. Le  Philosophe  dit  :  C'est  celui  qui  d'abord 
met  ses  paroles  en  pratique,  et  ensuite  parle  con- 
formément à  ses  actions. 

14.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  supérieur  est 
celui  qui  a  une  bienveillance  égale  pour  tous,  et 
qui  est  sans  égoïsme  et  sans  partialité.  L'homme 
vulgaire  est  celui  qui  n'a  que  des  sentiments  d'e- 
goïsme  sans  disposition  bienveillante  pour  tous  le^ 
hommes  en  général. 

15.  Le  Philosophe  dit  :  Si  vous  étudiez  sans  que 
votre  pensée  soit  appliquée,  vous  perdrez  tout  le 
fruit  de  votre  étude;  si,  au  contraire,  vous  vous 
abandonnez  à  vos  pensées  saps  les  diriger  vers  Fé- 
tude,  vous  vous  exposez  à  de  graves  inconvénients. 

16.  Le  Philosophe  dit  :  Opposez-vous  aux  prin- 
cipes différents  des  véritables  <  ;  ils  sont  dangereu:( 
et  portent  à  la  perversité  ». 

17.  Le  Philosophe  dit  :  Yeoù^  çavez-vous  ce  que 
c'est  que  la  science  ?  Savoir  que  l'on  sait  ce  que 
l'on  sait,  et  savoir  que  l'on  ne  s^jt  pas  ce  que  l'on 
ne  sait  pas  :  voilà  la  véritable  science. 

18.  TseU'ichang  étudia  dans  ]ç  h\x%  d'obtenir  les 
fonctions  de  gouverneur.  Le  Philosophe  lui  dit  : 
Écoutez  beaucoup,  afin  de  dimiqi(e|r  vos  dpute§; 
soyez  attentif  à  ce  que  vous  dites,  afin  de  ne  riea 
dire  de  superflu;  alors  vous  commettrez  rarement 
des  fautes.  Voyez  beaucoiip,  afin  de  diminuer  les 
dangers  que  vous  pourriez  courir  en  n'étant  pas  in- 
formé de  ce  qui  se  passe.  Veillez  attentivement  sur 
vos  actions,  et  vous  aurez  rarement  du  repentir.  Si 

1  Ce  sont  des  priDcfpes,  des  doctrines  contraires  à  oeUet  des 
saints  hommes.  (TCBOU-DI.) 

>  Le  comraentatear  TefUng-tseu  dit  que  les  pasotai  oa  la 
docUliie  de  Fo,  ainsi  que  celles  de  Yang  et  de  Jw,  ue  tout  p«» 
conformes  à  la  raison  • 
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dans  vos  paroles  il  vous  arrive  rarement  de  coro- 
mettre  des  fautes,  et  si  dans  vos  actions  vous  trou- 
vez rarement  une  cause  de  repentir,  vous  possédez 
déjà  la  charge  à  laquelle  vous  aspirez. 

19.  Ngaî'koang  (prince  de  Lou)  fit  la  question 
suivante  :  Comment  ferai-je  pour  assurer  la  sou- 
mission du  peuple?  Khodng-tsed  lui  répondit  : 
Élevez,  honorez  les  hommes  droits  et  intègres; 
abaissez,  destituez  les  hommes  corrompus  et  per- 
vers; alors  le  peuple  vous  obéira.  Élevez,  honorez 
les  hommes  corrompus  et  pervers  ;  abaissez ,  desti- 
tuez les  hommes  droits  et  intègres,  et  le  peuple  vous 
désobéira. 

20.  Ki-kang  (grand  du  royaume  de  Lou)  demanda 
comment  il  faudrait  faire  pour  rendre  le  peuple 
respectueux,  fidèle,  et  pour  l'exciter  à  la  pratique 
de  la  vertu.  Le  Philosophe  dit  :  Surveillez-le  avec 
dignité  et  fermeté,  et  alors  il  sera  respectueux; 
ayez  de  la  piété  filiale  et  de  la  commisération,  et 
alors  il  sera  fidèle;  élevez  aux  charges  publiques  et 
aux  honneurs  les  hommes  vertueux,  et  donnez  de 
rînstruction  à  ceux  qui  ne  peuvent  se  la  procurer 
1^  eux-mêmes,  alors  il  sera  excité  a  la  vertu. 

31.  Quelqu'un  parla  ainsi  à  Khoung-tseu  : 
Philosophe,  pourquoi  n'exercez- vous  pas  une  fonc- 
tion dans  l'administration  publique?  Le  Philoso- 
phe dit  :  On  lit  dans  le  Ckau^king  *  :  «  S*agit-il  de 
la  piété  filiale?  il  n'y  a  que  la  piété  filiale  et  la  con- 
eorde  entre  les  frères  de  différents  âges  qui  doivent 
être  principalement  cultivées  par  ceux  qui  occupent 
des  fonctions  publiques;  ceux  qui  pratiquent  ces 
vertus  remplissent  par  cela  même  des  fonctions 
publiques  d'ordre  et  d'administration.  »  Pourquoi 
considérer  seulement  ceux  qui  occupent  des  emplois 
publics,  comme  remplissant  des  fonctions  publi- 
ques? 

33.  Le  Philosophe  dit  :  Un  homme  dépourvu  de 
sincérité  et  de  fidélité  est  un  être  incompréhen- 
sible à  mes  yeux.  C'est  un  grand  char  sans  flèche , 
un  petit  char  sans  timon  ;  comment  peut-il  se  con- 
duire dans  le  chemin  de  la  vie? 

38.  Tseu-tchang  demanda  si  les  événements  de 
dix  générations  pouvaient  être  connus  d'avance? 

Le  Philosophe  dit  :  Ce  que  la  dynastie  des  Yn 
(ou  des  Chang)  emprunta  à  celle  des  Hia  en  fait  de 
rites  et  de  cérémonies ,  peut  être  connu  ;  ce  que  la 
dynastie  des  Tcheou  (sous  laquelle  vivait  le  philo- 
sophe) emprunta  à  celle  des  Yn,  en  fait  de  rites  et 
de  cérémonies,  peut  être  connu.  Qu'une  autre  dy- 
nastie succède  à  celle  des  Tcheou* ^  alors  même  les 
événements  de  cent  générations  pourront  être  pré- 
dita^ 


LCHÀHG-tmr, 

34.  Le  Philosophe  dit  :  Si  ce  n'est  pas  au  géaie 
auquel  on  doit  sacrifier  que  l'on  sacrifie,  ractioo 
que  l'on  fait  n'est  qu'une  tentative  de  séductKm 
avec  un  dessein  mauvais  ;  si  l'on  voit  une  choie 
juste,  et  qu'on  ne  la  pratique  pas ,  on  commet  une 
lâcheté. 


«  Yofti  préeédemmentla  traduction  de  ce  Uvn. 

'  Oelle  rappotUioD  même  «t  hardie  de  U  part  du  PhUo- 


t  Selon  lei  commeotateors  chinois ,  qui  ne  font  qne  con- 
oe  qui  itestte  chdraoMDt  du  texte,  le  PhUoaopbedil  à 
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COMPOSÉ  BE26  AETICLBI. 


1.  Khoung-tseu  dit  Que  Ki-chi  (grand  en 
royaume  de  Lou)  employait  huit  troupes  de  musi- 
ciens à  ses  fôtes  de  famille;  s'il  peut  se  permettre 
d'agir  ainsi ,  que  n'est-il  pas  capable  de  faire  '? 

3.  Les  trois  familles  (|des  grands  du  royaume  de 
Lou)  se  servaient  de  la  musique  Young-tchi,  Le 
Philosophe  dit  : 

«  Il  n'y  a  que  les  princes  qui  assistent  à  la  oé- 
«  rémonie; 

«  Le  fils  du  Ciel  (l'empereur)  conserve  un  air 
«  profondément  recuëlli  et  réservé.  »  (  Passage  4o 
Livre  des  Fers.) 

Comment  ces  paroles  pourraient-elles  s'appliqaer 
à  la  salle  des  trois  femilles  ? 

8.  Le  Philosophe  dit  :  Être  homme,  et  ne  pas 
pratiquer  les  vertus  que  comporte  l'humanité,  com- 
ment serait-ce  se  conformer  aux  rites?  Être  hom- 
me ,  et  ne  pas  posséder  les  vertus  que  comportent 
rhumanité  >,  comment  jouerait-on  dignement  de 
la  musique? 

4.  Ling-fang  (habitant  du  royaume  de  £o»)  de- 
manda quel  était  le  principe  fondamental  des  rites 
(ou  de  la  raison  céleste,  formulé  en  diverses  céré- 
monies sociales'). 

Le  Philosophe  dit  :  C'est  là  une  grande  questioa, 
assurément!  En  fait  de  rites ,  une  stricte  économie 
est  préférable  à  l'extravagance;  en  fait  de  cérémo- 
nies funèbres,  une  douleur  silencieuse  est  préférable 
à  une  pompe  vaine  et  stérile. 

5.  Le  Philosophe  dit  :  Les  barbares  du  nord  et  de 
l'occident  (les  / et  les  Joung)  ont  des  princes qm 
les  gouvernent;  ils  ne  ressemblent  pas  à  nous  tous, 
hommes  de  Hia  (de  l'empire  des  ^to),qui  n'en 
avons  point. 

6.  Ki-^hi  alla  sacrifier  au  mont  Taï-^han  yàut 
le  royaume  de  Lou).  Le  Philosophe  interpella  Y»- 


son  disciple  qae  Tétude  da  passé  peut  seule  faire  ooonattn 

Taveoir,  et  que  par  son  moyen  on  peut  arriver  à  coonaitie 

la  loi  des  événements  sociaux. 
»  Il  était  permis  aux  empereurs ,  par  les  rites ,  d'ifolr  *«« 

troupes  de  musiciens  dans  \es  fêtes;  auK  princes .sts;  et 

aux  ia'/ou  ou  ministres ,  quatre.  Ki-cki  usurpait  le  lans  de 

prince. 
*  Jin ,  la  droite  raison  du  monde.  (  Comm.) 

3  Cest  ainsi  quelei  commenUteun  chinois  cBtcDd«ti> 

mot  H- 
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ou  LES  ENTRETIENS  PHILOSOPfflQUES.  isi 


y^>  01  loi  disant  :  Ne  pouvez-vous  pas  l'en  em- 
pêcher? Ce  dernier  lui  répondit  respectueusement  : 
Jeoele  puis!  Le  Philosophe  s'écria  :  Hélas  !  hélas  ! 
cfque  vous  avez  dit  relativement  au  mont  Taï- 
ckan,  me  fait  voir  que  vous  êtes  inférieur  à  Ling- 
)Su^  (pour  la  connaissance  des  devoirs  du  cérémo- 

Biai'). 

7.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  supérieur  n'a  de 
qoerelles  ou  de  contestations  avec  personne.  S'il 
lui  arrive  d'en  avoir,  c'est  quand  il  faut  tirer  au  but. 
!  Jleède  la  place  à  son  antagoniste  vaincu ,  et  il  monte 
|àos  la  salle;  il  en  descend  ensuite  pour  prendre 
Ivetasse  avec  lui  (en  signe  de  paix).  Voilà  les  seules 
emtestations  de  Fhomme  supérieur. 
I  8.  Tseu'fda  fit  une  question  en  ces  termes  : 

»  Que  sa  bouche  fine  et  délicate  a  un  sourire 
|t]gr4ble! 

I  <  Qoe  son  regard  est  doux  et  ravissant!  Il  faut 
que  lefond  du  tableau  soit  préparé  pour  peindre!  » 
dnUvre  des  f^ers.)  Quel  est  le  sens  de 
? 

Le  Philosophe  dit  :  Préparez  d'abord  le  fond  du 

pour  y  appliquer  ensuite  les  couleurs.  Tseu- 

dit:  Les  lois  du  rituel  sont  donc  secondaires? 

Philosophe  dit  :  Vous  avez  saisi  ma  pensée,  6 

/Vous  commencez  maintenant  à  compren- 

tm  entretiens  sur  la  poésie. 

^  Le  Philosophe  dit  :  Je  puis  parler  des  rites  et 

eérémonies  de  la  dynastie  Hia;  mats  Ki  est 

d'en  comprendre  le  sens  caché.  Je  puis 

des  rites  et  des  cérémonies  de  la  dynastie  Yn; 

Swng  est  incapable  d'en  saisir  le  sens  caché  : 

des  lois  et  l'opinion  des  sages  ne  suffisent 

pour  en  conoattre  les  causes.  SMls  suffisaient, 

pourrions  en  saisir  le  sens  le  plus  caché. 

\^,  Le  Àilosophe  dit  :  Dans  le  grand  sacrifice 

lil  Bonmé  71,  après  que  la  libation  a  été  faite 

deaiander  la  descente  des  esprits ,  je  ne  désire 

lertnr  spectateur  de  la  cérémonie. 

Ht  Qoeiqa'nn  ayant  demandé  quel  était  le  sens 

[grand  sacrifice  royal,  le  Philosophe  dit  :  Je  ne 

DÛS  pas.  Celui  qui  connaîtrait  ce  sens,  tout  ce 

ion  le  ciel  serait  pour  lui  clair  et  manifeste; 

t  pas  plus  de  difficultés  à  tout  con- 

ÉÂfrt  poser  le  doigt  dans  la  paume  de  sa  main. 

H  n  îmt  sacrifier  aux  ancêtres  comme  s'ils 

piéseats  ;  il  faut  adorer  les  esprits  et  les 

Mme  s'ils  étaient  présents.  Le  Philosophe 

Jeoe  fris  pas  les  cérémonies  du  sacrifice  comme 

'éM  pas  QD  sacrifice. 

ITâR^stm-Aid  demanda  ce  que  l'on  enten- 

nnt  qu'il  fallait  mieux  adresser  ses  hom< 

gfoie  des  grains ,  qu'au  génie  du  foyer. 

dit  :  11  n'en  est  pas  ainsi  ;  dans  cette 

_^ib  PMkMopbe,  et  aide-auialant  de  Ki-chi. 
ni  tfywtftqoe  le  elief  de  l'ËUt  qui  avait  le  droit  d*aller 
Mr  ai  aoDt  TW-^Aon. 


supposition ,  celui  qui  a  commis  une  fauta  enten 
le  ciel  *,  ne  saurait  pas  à  qui  adresser  sa  prière. 

14.  Le  Philosophe  dit  :  Les  fondateurs  de  la  dy- 
nastie des  Tcheou  examinèrent  les  lois  et  la  cirili* 
sation  des  deux  dynasties  qui  les  avaient  précédés; 
quels  progrès  ne  firent-ils  pas  faire  à  cette  civilisa» 
tion  !  Je  suis  pour  les  Tcheou, 

15.  Quand  le  Philosophe  entra  dans  le  grand 
temple,  il  s'informa  minutieusement  de  chaque 
chose;  quelqu'un  s'écria  :  Qui  dira  maintenant  que 
le  fils  de  l'homme  de  Tséou*  connaît  les  rites  et 
les  cérémonies  ?  Lorsqu*il  est  entré  dans  le  grand 
temple,  il  s'est  informé  minutieusement  de  chaque 
chose  !  Le  Philosophe  ayant  entendu  ces  parole8,dit  : 
Cela  même  est  conforme  aux  rites. 

16.  Le  Philosophe  dit  :  En  tirant  à  la  cible ,  il  ne 
s'agit  pas  de  dépasser  le  but ,  mais  de  l'atteindre  ; 
toutes  les  forces  ne  sont  pas  égales  ;  e'était  là  larè|^ 
des  anciens. 

17.  TseU'koung  désira  abolir  le  sacrifice  du  mou* 
tcta  qui  s'offrait  le  premier  jour  de  la  douzièoM 
lune.  Le  Philosophe  dit  :  Sse^  vous  n'êtes  occupés 
que  du  sacrifice  du  mouton  ;  moi  je  ne  le  suis  que 
de  la  cérémonie. 

1 8.  Le  Philosophe  dit  :  Si  quelqu'un  sert  (raaiute- 
nant)  le  prince  comme  il  doit  l'être,  en  accomplis- 
sant les  rites,  les  hommes  le  considèrent  comme  ua 
courtisan  et  un  flatteur. 

19.  Ting  (prince  de  Lou)  demanda  comment  un 
prince  doit  employer  ses  ministres,  et  les  ministres, 
servir  le  prince.  Khgung^tsbu  répondit  avec  dé- 
férence :  Un  prince  doit  employer  ses  ministres 
selon  qu'il  est  prescrit  dans  les  rites;  les  ministres 
doivent  servir  le  prince  avec  fidélité. 

20.  Le  Philosophe  dit  :Les  modulations  joyeuses 
de  l'ode  Kouarirtseu  n'excitent  pas  des  désirs  licen- 
cieux; les  modulations  tristes  ne  blessent  pas  les 
sentiments. 

31.  Ngai'kotmg  (prince  de  Lou)  questionna 
Tsal-ngo,  disciple  de  Khoung-tseu  relativement 
aux  autels  ou  tertres  de  terre  érigés  en  Phonneur 
des  génies.  Tsaî-ngo  répondit  avec  déférence  :  Lee 
familles  princières  de  la  dynastie  Hia  érigèrent  C6f 
autels  autour  de  l'arbre  pin  ;  les  hommes  de  la  dynas- 
tie Yn,  autour  des  cyprès;  ceux  de  la  dynastie 
Tcheou,  autour  du  châtaignier  :  car  on  dit  que  le 
châtaigniers  la  faculté  de  rendre  le  peuple  craintif. 

Le  Philosophe  ayant  entendu  ces  mots,  dit  :  Il  ne 
faut  pas  parler  des  choses  accomplies,  ni  donnw 
des  avis  concernant  celles  qui  ne  peuvent  pas  se 
faire  convenablement  ;  ce  qui  est  passé  doit  être 
exempt  de  blâme. 

22.  Le  Philosophe  dit  :  Kouan-tchoung  (grand , 

>  «  Envers  la  raison  (U.)  »  (Comm.) 

>  UlKMDme  de  T$éou,  c'est-à-dire,  le  père  de  Kiioviio* 

TSEU. 

9  Lenom  m«me  du  châtaignier,  U,  tlsnille  cHMire. 
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%ùUhfoUi  dêFÉtat  de  Thii^  est  uo  vase  de  bien  peu 
de  Mpaeité.  Quelqu'un  dit  :  Kouan-tchoung  est 
dene  avare  et  pareimonieux?  [Le Philosophe]  répli- 
qua !  Kouaihchi  (  le  même  )  a  trois  grands  corps  de 
Mtiments  nommés  Koueï,  et  dans  le  service  de  ses 
palaia  il  n'emploie  pas  plus  d'un  homme  pour  un 
office  .  est-ce  là  de  l'avarice  et  de  la  parcimonie  ? 

Alors ,  s'il  en  est  ainsi  «  Kouan-tchoung  connaît-il 
les  rites? 

[Le  Philosophe]  répondit  :  Les  princes  d'un  petit 
État  ont  leurs  portes  «protégées  perdes  palissades; 
Xotmn'Chi  a  aussi  ses  portes  protégées  par  des  pa- 
lissades. Quand  deux  princes  d'un  petit  État  se 
rencontrent ,  pour  fêter  leur  bienvenue ,  après  avoir 
bu  ensemble,  ils  renversent  leurs  coupes;  Kouan- 
chi  a  aussi  renversé  sa  coupe.  Si  Kouan-chi  con- 
naît les  rites  ou  usages  prescrits ,  pourquoi  vouloir 
qu'il  ne  les  connaisse  pas? 

23.  Le  Philosophe  s'entretenant  un  jour  sur  la 
musique  avec  le  Tai-sse,  ou  intendant  de  la  musi- 
que du  royaume  de  Lou,  dit  :  En  faitde  musique,  vous 
devez  être  parfaitement  instruit;  quand  on  compose 
un  sir,  toutes  les  notes  ne  doivent-elles  pas  con- 
courir à  l'ouverture?  en  avançant,  ne  doit-on  pas 
chercher  à  produire  Tharmonie,  la  clarté,  la  régu- 
larité dans  le  but  de  compléter  le  chant? 
'  94.  Le  t*ésident  de  Y  demanda  avec  prière  d'être 
introduit  près  [du  Philosophe]  disant  :  «  Lorsque  des 
tt  hommes  supérieurs  sont  arrivés  dans  ces  lieux  , 
k  Je  n'ai  Jamais  été  empêché  de  les  voir.  »  Ceux  qui 
(lUivaient  le  Philosophe  l'introduisirent ,  et  quand 
le  résident  sortit,  il  leur  dit  :  Disciples  du  Philoso- 
phe, en  quelque  nombre  que  vous  soyez ,  pourquoi 
gémissez-vous  de  ce  que  votre  maître  a  perdu  sa 
charge  dans  le  gouvernement?  L'empire  est  sans 
loi^>,  sans  direction  depuis  longtemps;  le  ciel  va 
prendre  ce  grand  homme  pour  en  faire  un  héraut  > 
rassemblant  les  populations  sur  son  passage,  et  pour 
opérer  une  grande  réformation. 

25.  Le  Philosophe  appelait  le  chant  de  musique 
nommé  Tchao  (composé  par  Chun)  parfaitement 
beau ,  et  même  parfaitement  propre  à  inspirer  la 
Yertu.  Il  appelait  le  chant  de  musique  nommé  P^oUy 
fuerrier,  parfaitement  beau,  mais  nullement  pro- 
pre à  inspirer  la  vertu. 

10.  LePhilosophe  dit  :  Occuper  le  rang  suprême, 
et  ne  pas  exercer  des  bienfaits  envers  ceux  que  l'on 
gouverne;  pratiquer  les  rites  et  usages  prescrits. 


[CHASO-Lim, 

sans  aucune  sorte  de  respect;  et  les  eérérooniei  fo. 
nèbres,  sans  douleur  véritable  :  voilà  ce  que  je  ne 
puis  me  résigner  à  voir. 


CHAPITRE  IV, 

COMPOSÉ  DE  26  ARTICLEB. 


I  LittéràlemeDt  :  tout  ce  gui  est  sous,  le  ciel  {Thiûn-hia, 
\tîndnae). 

*  Tel  est  le  sens  qae  comportent  les  deux  mots  chinois 
MoU'io,  littéralement  :  clochette  avec  battant  de  5ot5,  dont  se 
Servaient  les  hérauts  dans  les  anciens  temps,  pour  rassembler 
la  multitude  dans  le  but  de  lui  faire  connaître  un  message  du 
prinoe.  {Cohimeni,)  Le  texte  portfe  littéralement  :  te  ciel  va 
prenâre  vo&e  iHâttrè  pour  en  faire  une  clochette  avec  un 
battant  de  bois.  Nous  avons  dû  traduire,  eo  le  paraphrasant, 
pour  eo  ftUre  comprendre  le  wm. 


1.  Le  Philosophe  dit  :  L'humanité  ou  les  senti- 
ments  de  bienveillance  envers  les  autres  sont  admi- 
rablement pratiqués  dans  les  campagnes;  celui qm, 
choisissant  sa  résidence,  ne  veut  pas  habiter  parmi 
ceux  qui  possèdent  si  bien  l'humanité  ou  les  senti- 
ments de  bienveillance  envers  les  autres,  peat-il 
être  considéré  comme  doué  d'intelligence.^ 

2.  Le  Philosophe  dit  :  Ceux  qui  sont  dépcamis 
d'humanité  «  ne  peuvent  se  maintenir  longtemps 
vertueux  dans  la  pauvreté ,  ne  peuvent  se  maintenii 
longtemps  vertueux  dans  l'abondance  et  les  plaisirs, 
Cetix  qui  sont  pleins  d'humanité,  aiment  à  trouver 
le  repos  dans  les  vertus  de  l'humanité;  et  ceux  qui 
possèdent  la  science,  trouvent  leur  profit  dans  l*hQ< 
manité. 

3.  Le  Philosophe  dit  :  Il  n'y  a  que  l'homme  plein 
d'humanité  qui  puisse  aimer  véritablement  les  hom- 
mes, et  qui  puisse  les  haïr  d'une  manière  convena' 
ble>. 

4.  Le  Philosophe  dit  :  Si  la  pensée  est  sincère- 
ment dirigée  vers  les  vertus  de  l'humanité,  on  nt 
commettra  point  d'actions  vicieuses. 

5.  Le  Philosophe  dit  :  Les  richesses  et  les  honneur^ 
sont  l'objet  du  désir  des  hommes  ;  si  on  ne  peut  k 
obtenir  par  des  voies  honnêtes  et  droites ,  il  faal 
y  renoncer.  La  pauvreté  et  une  position  humble  o^ 
vile  sont  l'objet  de  la  haine  et  du  mépris  des  boffl' 
mes  ;  si  on  ne  peut  en  sortir  par  des  voies  hoanétei 
et  droites ,  il  faut  y  rester.  Si  l'homme  supérieai 
abandonne  les  vertus  de  l'humanité,  comment  pouii 
rait-il  rendre  sa  réputation  de  sagesse  parfaite! 
L'homme  supérieur  ne  doit  pas  un  seul  instant^agi 
contrairement  aux  vertus  de  l'humanité.  Dans  lej 
moments  les  plus  pressés,  comme  dans  les  plus  coa 
fus,  il  doit  s'y  conformer. 

6.  Le  Philosophe  dit  :  Je  n'ai  pas  encore  vu  ^ 
homme  qui  aimât  convenablement  les  bomi 
pleins  d'humanité,  qui  eût  une  haine  convenable  p< 
les  hommes  vicieux  et  pervers.  Celui  qui  ajwe 
hommes  pleins  d'humanité ,  ne  met  rien  au-desl 
d'eux;  celui  qui  hait  les  hommes  sans  humaoi 

*  Nous  emploierons  désormais  ce  terme  pour  rendre  Ni 
ractëre  cbinois  A^Jin,  qui  comprend  tontes  ks  fertol 

tachées  à  Vhumanité. 

'  La  même  idée  est  exprimée  presque  avec  tel  «£•«  < 
mes  dans  le  Ta-hiOf  chap.  x,  paragr.  14. 

'  Littéralement  ;  intervalle  d'un  repoë^ 
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pratique  rhumanité;  il  ne  permet  pas  que  les  hom- 
mes sans  humanité  approchent  de  lui. 

Ya-t-il  des  personnel  qui  puissent  faire  un  seul 
jour  usage  de  toutes  leurs  forces  pour  la  pratique 
destrertuide  rhumanité?[S'ils*en  est  trouvé] je 
■'ai  janiaii  tu  que  leurs  forces  n'aient  pas  été  suf- 
fiiaotei  [pour  accomplir  leur  dessein],  et,  s'il  en 
fliiste ,  je  ne  les  ai  pas  encore  Tues. 

7.  Le  Philosoplie  dit  :  Les  fautes  des  hommes 
sent  relatives  à  l'état  de  chacun.  En  examinant 
attentivement  ces  fautes,  on  arriva  à  conuattresi 
leur  humanité  était  une  véritable  humanité. 

8.  Le  Philosophe  dit  :  Si  le  matin  vous  avez  en- 
tendu la  voix  de  la  raison  céleste,  le  soir  vous  pour- 
rez mourir  ». 

9.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  d'étude  dont  la 
pensée  est  dirigée  vers  la  pratique  de  la  raison , 
mais  qui  rougit  de  porter  de  mauvais  vêtements  et 
de  se  nourrir  de  mauvais  aliments,  n'est  pas  encore 
apte  à  entendre  la  sainte  parole  de  la  justice. 

10.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  supérieur,  dans 
toutes  les  circonstances  de  la  vie,  est  exempt  de 
préjugés  et  d'obstination  ;  il  ne  se  règle  que  d*après 
la  justice. 

11.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  supérieur  fixe 
ses  pensées  sur  la  vertu;  l'homnie  vulgaire  les  at- 
tache à  la  terre.  L*homme  supérieur  ne  se  préoccupe 
que  de  l'observation  des  lois;  Thomme  vulgaire  ne 
pense  qu'aux  profits. 

12.  Le  Philosophe  dit  :  Appliquez-vous  unique- 
ment aux  gains  et  aux  profits ,  et  vos  actions  vous 
(etont  recueillir  beaucoup  de  ressentiments. 

18.  Le  Philosophe  dit  :  L'on  peut,  par  une  réelle 
et  stnoère  observation  des  rites,  régir  un  royaume; 
et  cela  n'est  pas  difficile  à  obtenir.  Si  l'on  ne  pou- 
vatl  pas,  par  une  réelle  et  sincère  observation  des 
rilee,  régir  «n  royaume ,  à  quoi  servirait  de  se  con- 
Conner  aux  rites? 

14.  Le  Philosophe  dit  :  Ne  soyez  point  inquiets 
de  M  point  occuper  d'emplois  publics;  mais  soy^ 
MMittiets  d'acquérir  les  talents  nécessaires  pour  oc- 
cuper ces  emplois.  Ne  soyez  point  afQigés  de  ne  pas 
encore  être  connu;  mais  cherchez  à  devenir  digne 
defétre. 

18.  Ije  Philosophe  dit  :  San!  (nom  de  Thseng- 
tëem)^  ma  doctrine  est  simple  et  facile  à  pénétrer. 
Thêeng-tseu  répondit  :  Cela  est  certain. 

Le  Philosophe  étant  sorti ,  ses  disciples  deman- 
dèreot  ee  que  leur  maître  avait  voulu  dire.  Thseng- 
tieii  répondit  :  «  La  doctrine  de  notre  mattre  consiste 
«  onlqiieroent  à  avoir  la  droiture  du  cœur  et  à  aimer 
«  toa  prochain  comme  soi-même  '.  » 

M  Tto  de  cette  admirable  sentence,  que 

, I  tratfaU  par  voix  et  la  raison  diwine ,  e«l  expliqué 

^Mi  par  Tehom-h*:  La  raison  ou  le  principe  des  devoirs  dans 
Itt  acUous  de  la  vie  ;  ue  foe  thangjan  tchi  H. 
■  Eb  «htaois,  êtkmmg  et  ckom,  Oa  croira  <MniciIemeiit  one 


16.  Le  Philosophe  dit:  L'homnie  supérieur  est 
influencé  par  la  justice;  Thomme  vulgaire  est  in* 
fluencé  par  Tamour  du  gain. 

17.  Le  Philosophe  dit  :  Quand  vous  voyez  un 
sage ,  réfléchissez  en  vous-même  si  vous  avez  lef 
mêmes  vertus  que  lui.  Quand  vous  voyez  un  per* 
vers,  rentrez  en  vous-même  et  examinea  attentive- 
ment votre  conduite. 

18.  Le  Philosophe  dit  :  En  vous  acquittant  de 
vos  devoirs  envers  vos  père  et  mère,  ne  faites  que 
très-peu  d'observations ,  si  vous  voyez  qu'ils  ne  sont 
pas  disposés  à  suivre  vos  remontrances,  ayez  pour 
eux  les  mêmes  respects;,  et  ne  vous  opposez  pas  h 
leur  volonté;  si  vous  éprouvez  de  leur  part  demau* 
vais  traitements,  n'en  murmurez  pas. 

19.  Le  Philosophe  dit  :  Tant  que  votre  père  et 
votre  mère  subsistent ,  ne  vous  éloignez  pas  lom 
d'eux;  si  vous  vous  éloignez,  vous  devez  leur  faire 
connaître  la  contrée  où  vous  allez  vous  rendre. 

20.  Le  Philosophe  dit  :  Pendant  trois  années  (de* 
puis  sa  mort),  ne  vous  écartez  pas  de  la  voie  qu'a 
suivie  votre  père;  votre  conduite  pourra  être  alors 
appelée  de  la  piété  filiale. 

21.  Le  Philosophe  dit  :  L'âge  de  votre  père  et  de 
votre  mère  ne  doit  pas  être  ignoré  de  vous;  il  doit 
faire  naître  en  vous,  tantôt  de  la  joie,  tantôt  de  la 
crainte. 

22.  Le  Philosophe  dit  :  Les  anciens  ne  laissaient 
point  échapper  de  vaines  paroles,  craignant  que 
leurs  actions  n*y  répondissent  point. 

23.  Le  Philosophe  dit:  Ceux  qui  se  perdent  en 
restant  sur  leur  garde  sont  bien  rares! 

24.  Le  Philosoplie  dit  :  L*homme  supérieur  aime 
à  être  lent  dans  ses  paroles,  mais  rapide  dans  see 
actions. 

25.  Le  Philosophe  dit  c  La  vertu  ne  reste  pas 
comme  une  orpheline  abandonnée  ;  elle  doit  néoee- 
sairement  avoir  des  voisins. 

26.  TstUryeou  dit  :  Si,  dans  le  service  d'un  prince, 
il  arrive  de  le  blâmer  souvent,  on  tombe  bientôt  en 
disgrâce.  Si ,  dans  les  relations  d'amitié,  on  blâme 
souvent  son  ami ,  on  éprouvera  bientôt  son  indiffé» 
rence. 


CHAPITRE  V, 

COHPOSé  DE  27  àRTICLSS. 


1.  Le  Philosophe  dit  Que  K<mg-tchi4chang  {vlû 
de  ses  disciples)  pouvait  se  marier,  quoiqu'il  fdt  dans 
les  prisons,  parce  qu'il  n*éta!tpas  criminel;  et  H 
se  maria  avec  la  fille  du  Philosophe. 

Le  Philosophe  dit  à  Nan-young  (un  de  ses  disciples) 


notre  traduction  soit  eiaete;  cependant  bdoi  m 
que  l*oo  puisse  en  faire  une  plus  fàéèit. 


Digitized  by 


Google 


184 


Que  si  le  royaume  était  gouverné  selon  les  prin- 
cipes de  la  droite  raison ,  il  ne  serait  pas  repoussé 
des  emplois  publics;  que  si ,  au  contraire,  il  n'était 
pas  gouverné  par  les  principes  de  la  droite  raison, 
il  ne  subirait  aucun  châtiment  :  et  i!  le  maria  avec 
la  fille  de  son  frère  aîné. 

3.  Le  Philosophe  dit  Que  Tseu-tsien  (  un  de  ses 
disciples)  était  un  homme  d'une  vertu  supérieure.  Si 
le  roy9ume  de  Lou  ne  possédait  aucun  homme  su- 
périeur, où  celui-ci  aurait-il  pris  sa  vertu  éminente? 

8.  TseU'koung  fit  une  question  en  ces  termes  : 
Que  pensez-vous  de  moi?  Le  Philosophe  répon- 
dit :  Vous  êtes  un  vase.  —  Et  quel  vase?  reprit  le 
disciple.  —  Un  vase  chargé  d'ornements  ' ,  dit  le 
Philosophe. 

4.  Quelqu'un  dit  que  Young  (un  des  disciples  de 
KouNG-TSED)  était  plein  d'humanité,  mais  qu'il 
était  dénué  des  talents  dç  la  parole.  Le  Philosophe 
dit  :  A  quoi  bon  faire  usage  de  la  faculté  de  parler 
avec  adresse?  Les  discussions  de  paroles  que  l'on 
a  avec  les  hommes  nous  attirent  souvent  leur  haine. 
Je  ne  sais  pas  s'il  a  les  vertus  de  l'humanité;  pour- 
quoi m'informerais-je  s'il  sait  parler  avec  adresse? 

5.  Le  Philosophe  pensait  à  faire  donner  à  Tsi- 
iiao-kai  (un  de  ses  disciples)  un  emploi  dans  le 
gouvernement.  Ce  dernier  dit  respectueusement  à 
son  maître  :  Je  suis  encore  tout  à  fait  incapable  de 
comprendre  parfaitement  les  doctrines  que  vous 
nous  enseignez.  Le  Philosophe  fut  ravi  de  ces  pa- 
roles. 

6.  Le  Philosophe  dit:  La  voie  droite  (sa  doctrine) 
n'est  point  fréquentée.  Si  je  me  dispose  à  monter 
un  bateau  pour  aller  en  mer,  celui  qui  me  suivra , 
n'est^èepas  yeou( surnom  de  Tseu4ou)7  Tseu-lou, 
entendant  ces  paroles,  fut  ravi  de  joie.  Le  Philo- 
sophe dit:  Yeou,  vous  me  surpassez  en  force  et  en 
audace,  mais  non  en  ce  qui  consiste  à  saisir  la  rai- 
son des  actions  humaines. 

7.  Meng-waU'pe  (premier  ministre  du  royaume 
de  Lou)  demanda  si  Tseu-lou  était  humain?  Le 
Philosophe  dit  :  Je  l'ignore.  Ayant  répété  sa  de- 
mande, le  Philosophe  répondit  :  S'il  s'agissait  de 
commander  les  forces  militaires  d'un  royaume  de 
mille  chars,  Tseu-lou  en  serait  capable;  mais  je  ne 
sais  pas  quelle  est  son  humanité. 

—  Et  Kieouy  qu'en  faut-il  penser?  Le  Philosophe 
dit  :  Kieouf  s'il  s'agissait  d'une  ville  de  mille  mai- 
sons, ou  d'une  famille  de  cent  chars,  il  pourrait 
en  être  le  gouverneur  :  je  ne  sais  pas  quelle  est 
son  humanité. 

—  Et  Tchi  {un  des  disciples  deKHOUNG-TSEu), 
/qu'en  fàut-il  penser?  Le  Philosophe  dit  :  Tchi^ 

«  Vase  haurlien,  richement  orné,  dont  on  faisait  usage  pour 
meltre  le  grain  dans  le  temple  des  ancêtres.  On  peut  voir  les 
«•  21 ,  22 ,  23,  (  43»  planche)  des  vases  que  l'auteur  de  cette 
XààiliàtliOïk  a  fait  graver,  et  publier  dans  le  i*'  volume  de 
la  DescripUon  hUUmq^te,  géographique  et  littéraire  de  Vem- 
pirv  de  la  Chine;  Paris,  F.  Didot»  1837. 


LELUN-VU,  lciUK6.Lm,. 

ceint  d'une  ceinture  officielle,  et  occupant  un  poste 


à  la  cour,  serait  capable,  par  son  élocutîon  fleurie, 
d'introduire  et  de  reconduire  les  hôtes  :  je  ne  sais 
pas  quelle  est  son  humanité. 

8.  Le  Philosophe  interpella  Tseu-houng,  en  di- 
sant  :  Lequel  de  vous ,  ou  de  Hoeî,  surpasse  l'autre 
en  qualités?  {Tseu-koung)  répondit  avec  res- 
pect :  Moi  Sse,  comment  oserais-je  espérer  d'égaler 
seulement  Hoeîf  Hoel  n'a  besoin  que  d'entendre 
une  partie  d'une  chose  pour  en  comprendre  de  suite 
les  dix  parties  ;  moi  5*^,  d'avoir  entendu  cette  seule 
partie,  je  ne  puis  en  comprendre  que  deux. 

Le  Philosophe  dit  :  Vous  ne  lui  ressemblez  pas; 
je  vous  accorde  que  vous  ne  lui  ressemblez  pas. 

9.  Tsaî-yu  se  reposait  ordinairement  sur  un  lit 
pendant  le  jour.  Le  Philosophe  dit  :  Le  bois  pourri 
ne  peut  être  sculpté;  un  mur  de  boue  ne  peut  être 
blanchi  ;  à  quoi  servirait-il  de  réprimander  Yu? 

Le  Philosophe  dit  :  Dans  le  commencement  de 
mes  relations  avec  les  hommes ,  j'écoutais  leun 
paroles ,  et  je  croyais  qu'ils  s'y  conformaient  dam 
leurs  actions.  Maintenant ,  dans  mes  relations  avec 
les  hommes,  j'écoute  leurs  paroles,  mais  j'examine 
leurs  actions.  Tsaî-yu  a  opéré  en  moi  ce  diange- 
ment. 

10.  Le  Philosophe  dit  :  Je  n'ai  pas  encore  vu  un 
homme  qui  fût  inflexible  dans  ses  principes.  Quel- 
qu'un lui  répondit  avec  respect  :  Et  Chinr-tchangf 
Le  Philosophe  dit  :  Chang  est  adonné  au  plaisir; 
comment  serait-il  inflexible  dans  ses  principes? 

11.  TseU'koung  dit  :  Ce  que  je  ne  désire  pas  que 
les  hommes  me  fassent,  je  désire  également  ne  pas 
le  faire  aux  autres  hommes.  Le  Philosophe  dit  : 
Sse,  vous  n'avez  pas  encore  atteint  ce  point  de  p^- 
fection. 

12.  Tseu-koung  dit  :  On  peut  souvent  entendre 
parler  notre  maître  sur  les  qualités  et  les  talents 
nécessaires  pour  faire  un  homme  parfaitement  dis- 
tingué  ;  mais  il  est  bien  rare  de  l'entendre  discourir 
sur  la  nature  de  l'homme,  et  sur  la  raison  céleste. 

13.  Tseurlou  avait  entendu  (dans  les  enseigne- 
ments de  son  maître)  quelque  maxime  morale  qu'il 
n'avait  pas  encore  pratiquée,  il  craignait  d'en  en- 
tendre encore  de  semblables. 

14.  Tseu'komg  fit  une  question  en  ces  termes  : 
Pourquoi  Khoung-wen-tseu  était-il  appelé  iOtré, 
ou  d'une  éducation  dis  finguée  (toen)?  Le  Philoso- 
phe dit  ;  II  est  intelligent,  et  il  aime  l'étude;  il  ae 
rougit  pas  d'interroger  ses  inférieurs  (pour  en  re- 
cevoir d'utiles  informations);  c'est  pour  cela  qu'il 
est  appelé  leUré  ou  d'une  éducation  distinguée. 

15.  Le  Philosophe  dit  Que  Tseurtchan  (grand 
de  l'État  de  Tching)  possédait  les  qualités,  au 
nombre  de  quatre,  d'un  homme  supérieur  ;  ses  ac- 
tions étaient  empreintes  de  gravité  et  de  dignité; 
en  servant  son  supérieur,  il  était  respectueux; 
dans  les  soins  qu'il  prenait  pour  la  suhsistanoe  du 


Digitized  by 


Google 


uni  If  CH.  6.] 

penrlCf  ^  ^^  P'^îi^  ^^  bienveillance  et  de  solli- 
citude, dans  la  distribution  des  emplois  publics, 
g  était  juste  et  équitable. 

16.  Le  Philosophe  dit  :  Ngan-ping  -tchoung 
(grand  de  TÉtat  de  Thsi)  savait  se  conduire  par* 
Êutement  dans  ses  relations  avec  les  hommes  ;  après 
on  long  commerce  avec  lui,  les  hommes  continuaient 
à  le  respecter. 

17.  Le  Philosophe  dit  :  Tchang-wen-tchoung 
(grand  du  royaume  de  Lou)  logea  une  grande  tortue 
dans  une  demeure  spéciale ,  dont  les  sommités  re- 
présentaient des  montagnes,  et  les  poutres,  des  her- 
bes marines.  Que  doit-on  penser  de  son  intelligence  ? 

18.  Tseihtchang  fit  une  question  en  ces  termes  : 
Le  mandarin  Tseu-wen  fut  trois  fois  promu  aux 
fonctions  de  premier  ministre  {ling-yin)  ^  sans  ma- 
nifester de  la  joie,  et  il  perdit  par  trois  fois  cette 
charge  sans  montrer  aucun  regret.  Comme  ancien 
premier  ministre,  il  se  fit  un  devoir  d'instruire  de 
ses  fonctions  le  nouveau  premier  ministre.  Que 
doit-on  penser  de  cette  conduite  ?  Le  Philosophe 
dit  Qu'elle  fut  droite  et  parfaitement  honorable. 
(Le  disciple)  reprit  :  Était-ce  de  l'humanité? 
(Le  Philosophe)  répondit  :  Je  ne  le  sais  pas  en- 
core; pourquoi  (dans  sa  conduite  toute  naturelle) 
vouloir  trouver  la  grande  vertu  de  l'humanité.' 

Twid-tteu  (grand  du  royaume  de  Tlni)^  ayant  as- 
sassiné le  princedeTA^,  Tchin-wenrUeu  {égdX^m^nl 
grand  dignitaire ,  ta-fou,  de  l'État  de  Thsi) ,  qui  pos- 
sédait dix  quadriges  (ou  quarante  chevaux  de  guer- 
re) s'en  défit  et  se  retira  dans  un  autre  royaume. 
Lorsqu'il  y  fut  arrivé,  il  dit  :  «  Ici  aussi  il  y  a  des 
grands  comme  notre  Isouï-tseu,  »  Il  s'éloigna  de  là, 
et  se  rendit  dans  un  autre  royaume.  Lorsqu'il  y  fut 
arrivé ,  il  dit  encore  :  «  Ici  aussi  il  y  a  des  grands 
cooune  notre  Tsûvi-tseu,  »  Et  il  s'éloigna  de  nou- 
veau. Que  doit-on  penser  de  cette  conduite?  Le 
Philosophe  dit  :  U  était  pur.  —  Était-ce  de  l'hu- 
manité ?  [  Le  Philosophe  ]  dit  :  Je  ne  le  sais  pas  en- 
core; pourquoi  [dans  sa  conduite  toute  naturelle] 
vouloir  trouver  la  grande  vertu  de  l'humanité  ? 

19.  Ki-wen-tseu  (grand  du  royaume  djB  Lou) 
réfléchissait  trois  fofs  avant  d'agir.  Le  Philosophe 
ayant  entendu  ces  paroles,  dit  :  Deux  fois  peuvent 
sufifire. 

SO.  Le  Philosophe  .t  :  Ning-won-Ueu  (  grand  de 
FEtat  de  /iKei),  tant  que  le  royaume  fut  gouverné  se- 
lon les  principes  de  la  droite  raison,  affecta  de  mon- 
trer sa  science  ;  mais  lorsque  le  royaume  ne  fut  plus 
dirigé  par  les  principes  de  la  droite  raison,  alors  il 
affecta  une  grande  ignorance.  Sa  science  peut  être 
égalée  ;  sa  (feinte)  ignorance  ne  peut  pas  l'être. 

21.  Le  Philosophe,  étant  dans  l'État  de  Tchiny 
i^éem  :  Je  veux  m'en  retourner  !  je  veux  m'en  retour- 
ner* les  disciples  que  j'ai  dans  mon  pays  ont  de 
rardeoTt  à»  Thabileté,  du  savoir,  des  manières  par* 
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faites;  mais  ils  ne  savent  pas  de  quelle  façon  ils  doi- 
vent se  maintenir  dans  la  voie  droite. 

23.  Le  Philosophe  dit  :  Pe-i  et  Cliou-tsi^  ne  pen- 
sent point  aux  fautes  que  Ton  a  pu  commettre  autre- 
fois (si  l'on  a  changé  de  conduite)  ;  aussi,  il  est  rare 
que  le  peuple  éprouve  des  ressentiments  contre  eux. 

23.  Le  Philosophe  dit  :  Qui  peut  dire  que  H^ei- 
sang-kao  était  un  homme  droit?  Quelqu'un  lui 
ayant  demandé  du  vinaigre ,  il  alla  en  chercher  chez 
son  voisin  pour  le  lui  donner. 

24.  Le  Philosophe  dit  :  Des  paroles  fleuries,  des 
manières  affectées,  et  un  respect  exagéré ,  voilà  ce 
dont  TsO'kieou-ming  rougit.  Moi  Rhieou  (  petit 
nom  du  Philosophe)  j'en  rougis  également.  Cacher 
dans  son  sein  de  la  haine  et  des  ressentiments  en 
faisant  des  démonstrations  d'amitié  à  quelqu'un , 
voilà  ce  dont  Tso-kieoU'tning  rougit.  Moi  Kjubou  , 
j'en  rougis  également. 

25.  Yen-youan  et  Ki-lou  étant  à  ses  côtés,  le 
Philosophe  leur  dit  :  Pourquoi  l'un  et  l'autre  ne 
m'exprimez-vous  pas  votre  pensée?  Tseu-lou  dit  : 
Moi ,  je  désire  des  chars ,  des  chevaux  et  des  pelisses 
fines  et  légères,  pour  les  partager  avec  mes  amis. 
Quand  même  ils  me  les  prendraient,  je  n'en  éprou- 
verais aucun  ressentiment. 

Yen-youan  dit  :  Moi ,  je  désire  de  ne  pas  m'enor- 
gueillir  de  ma  vertu  ou  de  mes  talents ,  et  dé  ne 
pas  répandre  le  bruit  de  mes  bonnes  actions. 

Tseu-lou  dit  :  Je  désirerais  entendre  exprimer  la 
pensée  de  notre  maître.  Le  philosophe  dit  :  Je 
voudrais  procurer  aux  vieillards  un  doux  repos;  aux 
amis  et  à  ceux  avec  lesquels  on  a  des  relations,  con* 
server  une  fidélité  constante  ;  aux  enfants  et  aux 
faibles ,  donner  des  soins  tout  maternels  *. 

26.  Le  Philosophe  dit^Hélas!  je  n'ai  pas  encore 
vu  un  homme  qui  ait  pu  apercevoir  ses  défauts,  et 
qui  s'en  soit  blâmé  intérieurement. 

27.  Le  Philosophe  dit  :  Dans  un  village  de  dix 
maisons,  il  doit  y  avoir  des  hommes  aussi  droits, 
aussi  sincères  queRniEOU  (lui-même)  ;  mais  il  n*y 
en  a  point  qui  aime  l'étude  comme  lui. 


CHAPITRE  VI, 

OOHPOSé  DE  28  ARTICLES. 


1.  Le  Philosophe  dit  :  Yoimg  peut  remplir  lesfonc- 
tions  de  celui  qui  se  place  sur  son  siège,  la  face 
tournée  vers  le  midi  (c'est-à-dire ,  gouverner  un 
État  ). 

Tchoung-koung  (  Young)  demanda  si  Ttang-pe- 
Ueu  (pouvait  remplir  les  mêmes  fonctions). Le 

'  Deux  flis  du  prince  ICou-tchou. 

'  «  Ltktei  venir  à  mol  les  peUti  eofaoti.  »  {Évangile.) 
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Philoiophe  dit  :  H  le  peut;  il  aie  jugement  libre  et 
pénétrant 

Tchoîmg-koung  dit  :  Se  maintenir  toujours  dans 
une  situation  digne  de  respect,  et  agir  d'une  manière 
grande  et  libérale  dans  la  haute  direction  des  peu- 
ples qui  nous  sont  confiés ,  n'est-ce  pas  là  aussi 
ce  qui  rend  propre  à  gouverner  ?  Mais  si  on  n'a  que 
de  la  libéralité,  et  que  toutes  ses  actions  répondent 
à  cette  disposition  de  caractère,  n'est-ce  pas  man- 
querdes  conditions  nécessaireset  ne  posséder  qu'une 
trop  grande  libéralité  ? 

Le  Philosophe  dit  :  Les  paroles  de  Young  sont 
conformes  à  la  raison. 

2.  Ngaï'kong  demanda  quel  était  celui  des  dis- 
ciples du  Philosophe  qui  avait  le  plus  grand  amour 
de  l'étude. 

Khoung-tseu  répondit  avec  déférence  :  Il  y  avait 
Yan-hoeî  qui  aimait  l'étude  avec  passion;  il  ne  pou- 
vait éloigner  de  lui  l'ardent  désir  de  savoir  ;  il  ne 
commettait  pas  deux  fois  la  même  faute.  Malheu- 
sement  sa  destinée  a  été  courte,  et  il  est  mort  jeune. 
MaintenSint  il  n'est  plus  >  !  je  n'ai  pas  appris  qu'un 
autre  eût  un  aussi  grand  amour  de  l'étude. 

8.  TseU'koa  ayant  été  envoyé  (par  le  Philosophe) 
dans  le  royaume  de  Tchi,  Yan-tseu  demanda  du 
riz  pour  la  mère  de  Tseu-koa,  qui  était  momenta- 
nément privée  des  secours  de  son  ûls).  Le  Philoso- 
phe dit  :  Donneziui-en  une  mesure.  Le  disciple  en 
demanda  davantage.  Donnez-lui-en  une  mesure  et 
demie ,  répliqua-t-il  ;  Yan^tseu  lui  donna  cinq  ping 
de  ri2  (ou  huit  mesures). 

LePhilosope  dit  :  Tchi  (Tseu-hoa),  en  se  rendant 
dans  l'État  de  Thsi,  montait  des  chevaux  fringants, 
portait  des  pelisses  fines  et  légères;  j'ai  toujours  en- 
tendu dire  que  l'homme  supérieur  assistait  les  né- 
cessiteux, et  n'augmentait  pas  les  richesses  du  riche. 
Youan-sse  (un  des  diciples  du  Philosophe)  ayant 
été  &it  gouverneur  d'une  ville,  on  lui  donna  neuf 
cents  mesures  de  riz  pour  ses  appointements.  Il  les 
«refusa. 

Le  Philosophe  dit  :  Mêles  refusez  pas;  donnez-les 
aux  habitants  des  villages  voisins  de  votre  demeure. 
4.  Le  Philosophe,  interpellant  Tchoung-koung, 
dit  :  Le  petit  d'une  vache  de  couleur  mêlée,  qui  aurait 
le  poil  jaune  et  des  cornes  sur  la  tête,  quoiqu'on 
puisse  désiref  ne  l'employer  à  aucun  usage,  [les  gé- 
nies] des  montagnes  et  des  rivières  le  rejetteraient- 
ils? 

6.  Le  Philosophe  dit  :  Quant  à  Hod ,  son  cœur 
pendant  trois  mois  ne  s'écarta  point  de  la  grande 
Tertu  de  l'humanité.  Les  autres  hommes  agissent 
ainsi  pendant  un  mois  ou  un  jour  ;  et  voilà  tout!  - 
4.  Ki'kang^seu  demanda  si  Tchoung-yeau  pour- 
rait occuper  un  emploi  supérieur  dans  l'administra- 
tion publique.  Le  Philosophe  dit  :  Yeou  est  certaine- 
^  Yan-hoil  mourut  à  tfente4teitx  am. 


[CHAÎÏ6«LDN, 

ment  propre  a  occuper  un  emploi  dam  l'adminis- 
tration  publique;  pourquoi  ne  le  serait-il  pas»  U 
demanda  ensuite .  Et  Sse  est-il  propre  à  occuper 
un  emploi  supérieur  dans  l'administration  publique? 
—  Sse  a  un  esprit  pénétrant,  très-propre  à  occu- 
per un  emploi  supérieur  dans  l'administration  pu- 
blique; pourquoi  non?  Il  demanda  encore  :  Kieou 
cst-il  propre  à  occuper  un  emploi  supérieur  dans- 
Tadministration  publique?  ^  Kieou,  avec  ses  ta- 
leiits  nombreux  et  distingués,  est  très-propre  à  occu- 
per un  emploi  supérieur  dans  l'administration  publj. 
que;  pourquoi  non? 

7.  Ki'chi  envoya  un  messager  à  Min-tseu-kien 
(disciple  de  Khoung-tseu),  pour  lui  demander  s'il 
voudrait  être  gouverneur  de  Pi.  Min-Ueu-kienii. 
répondit  .•  Veuillez  remercier  pour  moi  votre  maître; 
et  s'il  m'envoyait  de  nouveau  un  messager,  il  me 
trouverait  certainement  établi  sur  les  bords  delà  ri- 
vière fran  (hors  des  ses  États). 

8.  Pe-nieou  (disciple  de  Khoung-tsbu)  étant  ma- 
lade, le  Philosophe  demanda  à  le  voir.  li  lui  prit  la 
main  à  travers  la  croisée,  et  dit  :  Je  le  perds!  c'était 
la  destinée  de  ce  jeune  homme,  qu'il  edt  cette  ma- 
ladie; c'était  la  destinée  de  ce  jeune  homme,  qu'il 
eût  cette  maladie! 

9.  Le  Philosophe  dit  :  0  qu'il  était  sage ,  Hoe\  l 
il  avait  un  vase  de  bambou  pour  prendre  sa  nourri- 
ture, une  coupe  pour  boire,  et  il  demeurait  dani 
Thumble  réduit  d'une  rue  étroite  et  abandonnée  : 
un  autre  homme  que  lui  n'aurait  pu  supporter  sei 
privations  et  ses  souffrances.  Cela  ne  changeait  pai 
cependant  la  sérénité  de  Hœl  :  ô  qu'il  était  sage, 
Hoeî! 

10.  Yan 'kieou  dit  :  Ce  n'est  pas  que  je  ne  me 
plaise  dans  l'étude  de  votre  doctrine ,  maître;  mais 
mes  forces  sont  Insuffisantes.  Le  Philosoplie  dit  : 
Ceux  dont  les  forces  sont  insuffisantes  font  la 
moitié  du  chemin  et  s'arrêtent;  mais  vous,roo8 
manquez  de  bonne  volonté. 

1 1 .  Le  Philosophe,  interpellant  Tseu-hia,  lui  dit  : 
Que  votresavoirsoitlesavoir  d'un  homme  supérieur, 
et  non  celui  d'un  homme  vulgaire. 

12.  Lorsque  Tseu-yeou  était  gouverneur  de  la 
ville  de  fJ^ou,  le  Philosophe  lui  dit  :  Avez-vous 
des  hommes  de  mérite?  Il  répondit  :  Nous  avons 
Tan-taî,  surnommé  Mie-ming,  lequel  en  voyageant 
ne  prend  point  de  chemin  de  traverse,  et  qui ,  ex- 
cepté lorsqu^il  s'agit  d'affaires  publiques,  n'a  jamais 
mis  les  pieds  dans  la  demeure  de  Yen  (Tseu-yeou). 

13.  Le  Philosophe  dit  :  Meng-tchi  fan  (gr^nd  de 
l'État  de  Lou)  ne  se  vantait  pas  de  ses  belles  actions. 
Lorsque  l'armée  battait  en  retraite,  il  était  à  l'ar- 
rière-garde; mais  lorsqu'on  était  près  d'entrer  en 
ville,  il  piquaitson  cheval  et  disait  :  Ce  n*est  pas  que 
j'aie  eu  plus  de  courage  que  les  autres  pour  rester 
en  arrière,  mon  cheval  ne  voulait  pas  «Tancir. 
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14.  Le  Philosophe  dit  :  Si  Ton  n'a  pas  l'adresse 
insinuante  de  To,  intendant  du  temple  des  ancêtres, 
cl  la  beauté  de  Soung-ichao,  il  est  difficile ,  hélas! 
d'avancer  dans  le  siècle  où  nous  sommes. 

15.  Le  Philosophe  dit  :  Comment  sortir  d'une 
maison  sans  passer  par  la  porte  ?  pourquoi  donc  les 
hommes  ne  suivent-ils  pas  la  droite  voie? 

16.  Le  Philosophe  dit  :  Si  les  penchants  naturels 
de  l'homme  dominent  son  éducation ,  alors  ce  n'est 
qu'un  rustre  grossier;  si ,  au  contraire,  l'éducation 
domine  les  penchants  naturels  de  l'homme  (dans 
lesquels  sont  compris  la  droiture ,  la  bonté  de  oœur, 
etc.),  alors  ce  n'est  qu'un  écrivain  politique.  Mais 
lorsque  l'éducation  et  les  penchants  naturels  sont 
dans  d'égales  proportions,  ils  forment  l'homme  su- 
périeur. 

17.  Le  Philosophe  dit  :  La  nature  de  l'homme  est 
droite;  si  cette  droiture  du  naturel  vient  à  se  per- 
dre pendant  la  vie ,  on  a  repoussé  loin  de  soi  tout 
bonheur. 

18.  Le  Philosophe  dit  :  Celui  qui  connaît  les 
principes  de  la  droite  raison  n'égale  pas  celui  qui 
les  aime;  celui  qui  les  aime  n'égale  pas  celui  qui  en 
Êlt  ses  délices  et  les  pratique. 

19.  Le  Philosophe  dit  :  Les  hommes  au-dessus 
d^me  intelligence  moyenne  peuvent  être  instruits 
dans  les  plus  hautes  connaissances  du  savoir  hu- 
main; les  hommes  au-dessous  d'une  intelligence 
moyenne  ne  peuvent  pas  être  instruits  des  hautes 
connaissances  du  savoir  humain. 

».  Fan-tchi  demanda  ce  que  c'était  que  le  sa- 
voir? Le  Philosophe  dit:  Employer  toutes  ses  forces 
pour  fair«  ce  qui  est  juste  et  convenable  aux  hom- 
mes; révérer  les  esprits  et  les  génies,  et  s'en  tenir 
toujours  à  la  distance  qui  leur  est  due  :  voilà  ce 
que  l'on  peut  appeler  savoir.  Il  demanda  ce  que 
c'était  que  l'humanité.  L'humanité?  dit  [le  Phi- 
losophe] c'est  ce  qui  est  d'abord  difficile  à  pratiquer 
et  que  Ton  peut  cependant  acquérir  par  beaucoup 
d'efforts  :  voilà  ce  qui  peut  être  appelé  humanUé. 

tu  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  instruit  est 
(eomme)  une  eau  limpide  qui  réjouit;  l'homme  hu- 
main est  (comme)  une  montagne  qui  réjouit.  L'hom- 
mcinstruit  a  en  lui  un  grand  principe  de  mouvement; 
rhomme  humain ,  un  principe  de  repos.  L'homme 
mstruit  a  en  lui  des  motifs  instantanés  de  joie; 
rbomme  humain  a  pour  lui  rétemité. 

&  Le  Philosoplie  dit  :  L'État  de  T/iH,  par  un 
ttangement  pu  une  révolution ,  arrivera  à  la  puis- 
ide  l'État  de  Lou;  l'État  de  Low,  par  une  ré- 
arriTera  au  gouvernement  de  la  droite 


3S.  Le  Philosophe  dit  :  Lorsqu'une  coupe  à  anses 
êptêa  tes  a^es,  est-oe  encore  une  coupe  à  anses , 
mm  eaoïMre  une  coupe  à  anses? 

M^  T^Ml-nyo  fit  une  question  en  ces  termes  :  Si 
trtJywmtiA  plein  de  la  vertu  de  rhomaaité ,  se  traa- 
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vait  interpellé  en  ces  mots  :  «  Un  homme  les 
tombé  dans  un  puits,  »  pratiquerait-il  la  vertu  de 
l'humanité  s'iM'y  suivait?  Le  Philosophe  dit  : 
Pourquoi  agirait-il  ainsi  ?  l'homme  supérieur  doit 
s'éloigner;  il  ne  doit  pas  se  précipiter  lui-même 
dans  le  puits;  il  ne  doit  point  s'abuser  sur  l'éten- 
due du  devoir,  qui  ne  l'oblige  point  à  perdre  la  vie 
(pour  agir  contrairement  aux  principes  de  la  raison). 

25.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  supérieur  doit 
appliquer  toute  son  étude  à  former  son  éducation, 
à  acquérir  des  connaissances  ;  il  doit  attacher  une 
grande  importance  aux  rites  ou  usages  prescrits. 
£n  agissant  ainsi ,  il  pourra  ne  pas  s'écarter  de  la 
droite  raison. 

26.  Le  Philosophe  ayant  fait  une  visite  à  Nan^ 
iseu  (femme  de  Ling-koung,  prince  de  l'État  de 
/Vei)y  TseU'hu  n'en  fut  pas  satisfait.  Khoung-tsbu 
s'inclina  en  signe  de  résignation,  et  dit  :  «  Si  j'ai 
«  mal  agi,  que  le  ciel  me  rejette;  que  le  ciel  me 
«  rejette.  » 

27.  Le  Philosophe  dit  :  L'invariabilité  dans  le  mi« 
lieu  est  ce  qui  constitue  la  vertu  ;  n'en  est-ce  pas  le 
faîte  même?  Les  hommes  rarement  y  persévèrent. 

28.  TseU'koung  dit  :  S'il  y  avait  un  homme  qui 
manifestât  une  extrême  bienveillance  envers  le 
peuple,  et  ne  s'occupât  que  du  bonheur  de  la  multi- 
tude, qu'en  faudrait-il  penser?  pourrait-on  l'appeler 
homme  doué  de  la  vertu  de  rhumanité?  Le  Phi- 
losophe dit  :  Pourquoi  se  servir  (pour  le  qualiûer) 
du  mot  humanité?  ne  serait-il  pas  plutôt  un  saint? 
Yao  et  Chun  sembleraient  même  bien  au-dessous 
de  lui. 

L'homme  qui  a  la  vertu  de  l'humanité  désire  s'é- 
tablir lui  même,  et  ensuite  éublir  les  autres  hom- 
mes; il  désire  connaître  les  principes  des  choses, 
et  ensuite  les  faire  connaître  aux  autres  hommes. 

Avoir  assez  d'empire  sur  soi-même  pour  juger  des 
autres  par  comparaison  avec  nous ,  et  agir  envers 
eux  comme  nous  voudrions  que  l'on  agît  envers 
nous-même,  c'est  ce  que  l'on  peut  appeler  la  doc- 
trine àeVkumanité;  il  n'y  a  rien  au  delà. 


CHAPITRE  VU, 

COMPOSÉ  DE  37  ARTICLES. 


1.  Le  Philosophe  dit  :  Je  commente ,  j'éclah-cîs 
(les  anciens  ouvrages),  mais  je  n'en  compose  pas  de 
nouveaux.  Tai  fol  dans  les  anciens,  et  je  les  aime;  j*al 
la  plus  haute  estïme  pour  notre  La(ypang  '. 

2.  Le  Philosophe  dit  :  Méditer  en  silence  et  rap- 
peler à  sa  mémoire  les  objets  de  ses  méditations  ;  se 
livrer  à  l'étude,  et  ne  pas  se  rebuter;  instruire  est 


\  Sêge ,  Ui^éu,  de  la  dynastie  ta  ehtm$^ 
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comment  par- 


hommes,  et  ne  pas  se  laisser  abattre 
vlendrai-je  à  posséder  ces  vertus? 

8.  Le  Philosophe  dit:  La  vertu  n'est  pas  cultivée; 
rétude  n*est  pas  recherchée  avec  soin  ;  si  Ton  en- 
tend professer  des  principes  de  justice  et  d'équité , 
on  ne  veut  pas  les  suivre;  les  méchants  et  les  pervers 
ne  veulent  pas  se  corriger  :  voilà  ce  qui  fait  ma 
douleur! 

4.  Lorsque  le  Philosophe  se  trouvait  chez  lui , 
sans  préoccupation  d'affaires,  que  ses  manières 
étaient  douces  et  persuasives!  que  son  air  était  af- 
fable et  prévenant  ! 

6.  Le  Philosophe  dit  :  O  combien  je  suis  déchu 
de  moi-même;  depuis  longtemps  je  n'ai  plus  vu  en 
songe  TcheoU'koung  '  ! 

6.  Le  Philosophe  dit  :  Que  la  pensée  soit  cons- 
tamment fixée  sur  les  principes  de  la  droite  voie  ; 

Que  Ton  tende  sans  cesse  à  la  vertu  de  Thuma- 
nité; 

Que  Ton  s'applique,  dans  les  moments  de  loisir, 
à  la  culture  de  arts*. 

7.  Le  Philosophe  dit  :  Dès  l'instant  qu'une  per- 
sonne est  venue  me  voir,  et  m'a  oltfert  les  présents 
d'usage  3,  je  n'ai  jamais  manqué  de  l'instruire. 

!  8.  Le  Philosophe  dit  :  Si  un  homme  ne  fait  au- 
cun effort  pour  développer  son  esprit ,  je  ne  le  dé- 
velopperai point  moi-même.  Si  un  homme  ne  veut 
faire  aucun  usage  de  sa  faculté  de  parler,  je  ne  pé- 
nétrerai pas  le  sens  de  ses  expressions;  si,  après 
avoir  fait  connaître  l'angle  d'un  carré,  on  ne  sait  pas 
la  dimension  des  trois  autres  angles ,  alors  je  ne  re- 
nouvelle pas  la  démonstration. 

9.  Quand  le  Philosophe  se  trouvait  à  table  avec 
une  personne  qui  éprouvait  des  chagrins  de  la  perte 
de  quelqu'un,  il  ne  pouvait  manger  pour  satisfaire 
son  appétit.  Le  Philosophe ,  dans  cejour  (de  deuil) 
se  livrait  lui-même  à  la  douleur,  et  il  ne  pouvait 
chanter. 

10.  Le  Philosophe,  interpellant  Yen-yotiany  lui 
dit  :  Si  on  nous  emploie  dans  les  fonctions  publi- 
ques, alors  nous  remplissons  notre  devoir;  si  on 
nous  renvoie,  alors  nous  nous  reposons  dans  la  vie 
privée.  Il  n'y  a  que  vous  et  moi  qui  agissions  ainsi. 

TseU'lmt  dit  :  Si  vous  conduisiez  trois  corps  d'ar- 
mée ou  Kiun  de  douze  mille  cinq  cents  hommes 
chacun ,  lequel  de  nous  prendriez-vous  pour  lieu- 
tenant? 

Le  Philosophe  dit  :  Celui  qui  de  ses  seules  mains 
nous  engagerait  au  combat  avec  un  tigre  ;  qui ,  sans 
motifs,  voudrait  passer  à  gué  un  fleuve;  qui  pro- 
diguerait sa  vie  sans  raison  et  sans  remords  :  je  ne 
voudrais  pas  le  prendre  pour  lieutenant.  Il  me  fau- 


'  Voyez  notre  Description  de  la  Chine ,  t.  i ,  p.  84  et  suiv. 

*  Ces  arts  sont,  selon  le  Commentaire,  Xesrilea,  la  musique, 
l*trt  deUrerde  Tare,  i*éqiiitation,  récriture  et  l'arithméUque. 
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drait  un  homme  qui  portât  une  vigilance  soutenue 
dans  la  direction  des  affaires  ;  qui  aimât  à  former 
des  plans  et  à  les  mettre  à  exécution. 

11.  Le  Philosophe  dit  :  Si  pour  acquérir  des  ri- 
chesses par  des  moyens  honnêtes  il  me  fallait  faire 
im  vil  métier,  je  le  ferais;  mais  si  les  moyens  n'é- 
taient pas  honnêtes, j'aimerais  mieux  m'appliquer  à 
ce  que  j'aime. 

12.  Le  Philosophe  portait  la  plus  grande  attention 
sur  l'ordre,  la  guerre  et  la  maladie. 

13.  Le  Philosophe,  étant  dans  le  royaume  de  Thsi^ 
entendit  la  musique  nommée  Tchao  (de  Chim)A\ 
en  éprouva  tant  d'émotion  que,  pendant  trois  lunes, 
il  ne  connut  pas  le  goût  des  aliments.  Il  dit  :  Je  ne 
me  ligure  pas  que  depuis  la  composition  de  cette 
musique,  on  soit  jamais  arrivé  à  ce  point  de  per- 
fection. 

14.  Yen-yeou  dit  :  Notre  maître  aidera-t-il  le 
prince  de  iVelf  Tseu-koung  dit  :  Pour  cela,  je  le 
lui  demanderai. 

Il  entra  (dans  l'appartement  de  son  maître),  et  dit  : 
Que  pensez-vous  de  Pe-i  et  de  Chou-tsi?  Le  Philo- 
sophe dit  :  Ces  hommes  étaient  de  véritables  sages 
de  l'antiquité.  Il  ajouta  :  N'éprouvèrent-ils  aucun 
regret?  —  Ils  cherchèrent  à  acquérir  la  vertu  de  l'hu- 
manité, et  ils  obtinrent  cette  vertu  :  pourquoi  au- 
raient-ils éprouvé  des  regrets?  En  sortant  (  TseU' 
koung),  dit  :  Notre  maître  n'assistera  pas  (le 
prince  de  ^(rt). 

15.  Le  Philosophe  dit  :  Se  nourrir  d'un  peu  de 
riz ,  boire  de  Peau ,  n'avoir  que  son  bras  courbé 
pour  appuyer  sa  tête ,  est  un  état  qui  a  aussi  sa  sa- 
tisfaction. Être  riche  et  honoré  par  des  moyens 
iniques ,  c'est  pour  moi  comme  le  nuage  flottant 
qui  passe. 

16.  Le  Philosophe  dit  :  S'il  m'était  accordé  d'a- 
jouter à  mon  âge  de  nombreuses  années,  j'en  de- 
manderais cinquante  pour  étudier  le  Y-king  ;  afin 
que  je  pusse  me  rendre  exempt  de  fautes  graves. 

17.  Les  sujets  dont  le  Philosophe  parlait  habi- 
tuellement étaient  le  Livre  des  rers,  le  Livre  des 
Annales  et  le  Livre  des  Rites.  C'étaient  les  sujets 
constants  de  ses  entretiens. 

18.  Ye-kong  interrogea  Tseu-louBUX  Khoung- 
TSEU.  Tseu-bu  ne  lui  répondit  pas. 

Le  Philosophe  dit  :  Pourquoi  ne  lui  avez-vous 
pas  répondu?  C'est  un  homme  qui,  partons  leseiTorts 
qu'il  fait  pour  acquérir  la  science ,  oublie  de  proH 
drede  la  nourriture;  qui,  par  la  joie  qu'il  éprouve 
de  l'avoir  acquise,  oublie  les  peines  qu'elle  lui  a 
causées,  et  qui  ne  s'inquiète  pas  de  l'approche  de 
la  vieillesse.  Je  vous  en  instruis. 

19.  Le  Philosophe  dit  :  Je  ne  naquis  point  doué 
de  la  science.  Je  suis  un  lioinme  qui  a  aimé  les  as- 
ciens,  et  qui  a  fait  tous  ses  efforts  pour  acquérir 
leurs  connaissances. 


Digitized  by 


Google 


uni  I,  cH.  7.] 


OU  LES  ENTRETIENS  PHILOSOPHIQUES. 


189 


90.  Le  Philosophe  ne  parlait  dans  ses  entretiens 
ni  des  choses  extraordinaires,  ni  de  la  bravoure,  ui 
des  troubles  civils,  ni  des  esprits. 

m.  Le  Philosophe  dit  :  Si  noiis  sommes  trois 
qui  voyagions  ensemble,  je  trouverai  nécessaire- 
ment deux  instituteurs  (dans  mes  compagnons  de 
ïoyage);  je  choisirai  l'homme  de  bien  pour  Timi- 
ter,  et  Fhomme  pervers  pour  me  corriger. 

22.  Le  Philosophe  dit  :  Le  ciel  a  fait  naître  la 
vertu  en  moi  ;  que  peut  donc  me  faire  Hoan-toid? 

23.  Vous,  mes  disciples,  tous  tant  que  vous 
êtes ,  croyez-vous  que  paie  pour  vous  des  doctrines 
cachées?  Je  n'ai  point  de  doctrines  cachées  pour 
vous.  Je  n*ai  rien  fait  que  je  ne  vous  Taie  commu- 
niqué, d  mes  disciples!  C'est  la  manière  d'agir  de 
Khieou  (de  lui-même). 

24.  Le  Philosophe  employait  quatre  sortes  d'en- 
leigoements  :  la  littérature,  la  pratique  des  actions 
vertueuses,  la  droiture  ou  la  sincérité,  et  la  fidélité. 

25.  Le  Philosophe  dit  :  Je  ne  puis  parvenir  à  voir 
on  saint  homme;  tout  ce  que  je  puis ,  c'est  de  voir 
m  sage. 

Le  Philosophe  dit  :  Je  ne  puis  parvenir  à  voir  un 
homme  véritablement  vertueux  ;  tout  ce  que  je  puis, 
c'est  de  voir  un  homme  constant  et  ferme  dans  ses 
Mees* 

Manquer  de  tout,  et  agir  comme  si  Ton  possédait 
avec  abondance;  être  vide,  et  se  montrer  plein  ;  être 
petit,  et  86  montrer  grand  ;  est  un  rôle  difficile  à 
soutenir  constamment. 

26.  Le  Philosophe  péchait  quelquefois  à  l'hame- 
(dfa,  mais  non  au  filet;  il  chassait  aux  oiseaux  avec 
une  flèche,  mais  non  avec  des  pièges. 

27.  Le  Philosophe  dit  :  Comment  se  trouve-t-il 
des  hommes  qui  agissent  sans  savoir  ce  qu'ils  font  ? 
je  ne  voudrais  pas  me  comporter  ainsi .  Il  faut  écou- 
ter les  avis  de  beaucoup  de  personnes ,  choisir  ce 
qu'ils  ont  de  bon  et  le  suivre;  voir  beaucoup  et 
réfléchir  mûrement  sur  ce  que  l'on  a  vu;  c'est  le 
teeond  pas  de  la  connaissance. 

28.  Les  HeoU'hiang  (habitants  d'un  pays  ainsi 
nommé)  étaient  dificiles  à  instruire.  Un  de  leurs 
jeunes  gens  étant  venu  visiter  les  disciples  du  Philo- 
sophe, ils  délibérèrent  s'ils  le  recevraient  parmi  eux. 

Le  Philosophe  dit  :  Je  l'ai  admis  à  entrer  [nu 
nombre  de  mes  disciples];  je  ne  l'ai  pas  admis  à 
s'en  aller.  D'où  vient  cette  oppositioii  de  votre  part  ? 
cel  homme  s'est  purifié,  s'est  renouvelé  lui-même 
afin  d*entrer  à  mon  école;  louez-le  de  s'être  ainsi 
purifié  ;  je  ne  réponds  pas  de  ses  actions  passées  ou 
ftituret* 

S9.  Le  Philosophe  dit  :  L'humanité  est-elle  si 
âoignée  de  nous  !  je  désire  de  posséder  l'humanité , 
et  l'humanité  vient  à  moi. 

10.  Le  juge  du  royaume  de  Tcfdn  demanda  si 
Tchao'kong  coimaissait  les  rites.  KHOUifO-rsBU 
dît  :  11  connaît  les  rites. 


Khoung-tseu  s'étant  éloigné  (le  juge),  salua 
Ou-ma-ki,  et  le  faisant  entrer,  il  lui  dit  :  J'ai  entendu 
dire  que  l'homme  supérieur  ne  donnait  pas  son 
assentiment  aux  fautes  des  autres;  cependant  un 
homme  supérieur  y  a  donné  son  assentiment.  Le 
prince  s'est  marié  avec  une  femme  de  la  Camille 
Ou,  du  même  nom  que  le  sien,  et  il  l'a  appelée 
Ou-meng-tseu.  Un  prince  doit  connaître  les  rites 
et  coutumes  :  pourquoi ,  lui,  ne  les  connatt-il  pas? 

Ou-ma-ki  avertit  le  Philosophe,  qui  s'écria  :  Que 
Khieou  est  heureux!  s'il  commet  une  faute,  les 
hommes  sont  sûrs  de  la  connaître. 

31.  Lorsque  le  Philosophe  se  trouvait  avec  quel- 
qu'un qui  savait  bien  chanter,  il  l'engageait  à  chan- 
ter la  même  pièce  une  seconde  fois,  et  il  l'accompa- 
gnait de  la  voix. 

32.  Le  Philosophe  dit  :  En  littérature,  je  ne  suis 
pas  l'égal  d'autres  hommes.  Si  je  veux  que  mes  ac- 
tions soient  celles  d'un  homme  supérieur,  alors  je 
ne  puis  .jamais  atteindre  à  la  perfection. 

33.  Le  Philosophe  dit  :  Si  je  pense  à  un  homme 
qui  réunisse  la  sainteté  ^  la  vertu  de  l'humanité . 
comment  oseraîs-je  me  comparer  à  lui!  tout  ce  que 
je  sais,  c'est  que  je  m'efforce  de  pratiquer  ces  vertus 
sans  me  rebuter,  et  de  les  enseigner  aux  autres 
sans  me  décourager  et  me  laisser  abattre.  C'est  là 
tout  ce  que  je  vous  puis  dire  de  moi.  Kong-si-hoa 
dit  :  Il  est  juste  d'ajouter  que  nous,  vos  disciples , 
nous  ne  pouvons  pas  même  apprendre  ces  choses. 

34.  Le  Philosophe  étant  très-malade,  Tseu-lou 
le  pria  de  permettre  à  ses  disciples  d'adresser  pour 
lui  leurs  prières  <  aux  esprits  et  aux  génies.  Le  Phi- 
losophe dit  :  Cela  convient-il?  Tseu-lou  répondit 
avec  respect  :  Cela  convient.  Il  est  dit  dans  le  livre 
intitulé  LoHî  :  «  Adressez  vos  prières  aux  esprits 
«  et  aux  génies  d'en  haut  et  d'en  bas  (du  ciel  et 
«  de  la  terre).  »  Le  Philosophe  dit  :  La  prière  de 
Khieou  (la  sienne)  est  permanente. 

35.  Le  Philosophe  dit  :  Si  l'on  est  prodigue  et 
adonné  au  luxe,  alors  on  n'est  pas  soumis.  Si  l'on 
est  trop  parcimonieux,  alors  on  est  vil  et  abject. 
La  bassesse  est  cependant  encore  préférable  à  la 
désobéissance. 

36.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  supérieur  a  de 
l'équanimité  et  de  la  tranquillité  d'âme.  L'homme 
vulgaire  éprouve  sans  cesse  du  trouble  et  de  l'in- 
quiétude. 

37.  Le  Philosophe  était  d'un  abord  aimable  et 
prévenant;  sa  gravité  sans  roideur,  et  la  dignité  de 
son  maintien  inspiraient  du  respect  sans  con- 
trainte. 

>  Le  mot  cbiDofs,  selon  le  oommentatear,  ImpliqQe  ridée 
é^évUer  te  mal  et  cTavancer  dans  la  vertu  avec  rassi&laooe 
des  esprits.  Siroo  n*a  aucun  motif  de  prier,  alors  Toa  ne  doH 
paspner. 
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CHAPITRE  Vm, 

COMPOSÉ  DE  21  ARTICLES. 


1.  I^e  Philosophe  dit  :  C'est  Taï-pé  qui  pouvait 
être  appelé  souverainement  vertueux!  on  ne  trouvait 
riea  à  igouter  à  sa  vertu.  Trois  fois  il  refusa  l'em- 
pire ,  et  le  peuple  ne  voyait  rien  de  louable  dans  son 
action  désintéressée. 

2.  Le  Philosophe  dit  :  Si  la  déférence  et  le  respect 
envers  les  autres  ne  sent  pas  réglés  par  les  rites 
ou  l'éducation,  alors  ce  n'est  plus  qu'une  chose 
fastidieuse-,  si  la  vigilance  et  la  sollicitude  ne  sont 
pas  réglées  par  l'éducation ,  alors  ce  n'est  qu'une 
timidité  outrée;  si  le  courage  viril  n'est  pas  réglé 
par  réducation,  alors  ce  n'est  que  de  Tinsubordi- 
nation  ;  si  la  droiture  n'est  pas  réglée  par  l'éducation, 
alors  elle  entraîne  dans  une  grande  confusion. 

Si  ceux  qui  sont  dans  une  condition  supérieure 
traitent  leurs  parents  comme  ils  doivent  l'être, 
alors  le  peuple  s^élèvera  à  la  vertu  de  l'humanité. 
Pour  la  même  raison ,  s'ils  ne  négligent  pas  et  n'a- 
bandonnent pas  leurs  anciens  amis,  alors  le  peuple 
n'agira  pas  d'une  manière  contraire. 

3.  Thseng-tseu y  étant  dangereusement  malade, 
fit  venir  auprès  de  lui  ses  disciples ,  et  leur  dit  :  Dé- 
couvrez-moi les  pieds,  découvrez-moi  les  mains. 
Le  Livre  des  Fers  dit  : 

«  Ayez  la  même  crainte  et  la  même  circonspection 
a  Que  si  vous  contempliez  sous  vos  yeux  un  abîme 

R  profond, 
«t  Que  si  vous  marchiez  sur  une  glace  fragile  !  » 

Maintenant  ou  plus  tard,  je  sais  que  je  dois  vous 

quitter,  mes  diers  disciples. 

4.  Thseng-tseu  étant  malade,  Meng-king-tseu 
{ grand  du  royaume  de  Lou)y  demanda  des  nouvel- 
lesdesa  santé.  Thseng-Ueu  prononça  ces  paroles  : 
«  Quand  l'oiseau  est  près  de  mourir,  son  chant  de- 
vient triste; quand  l'homme  est  près  de  mourir,  ses 
paroles  portent  l'empreinte  de  la  vertu.  » 

Les  choses  que  l'homme  supérieur  met  au-dessus 
de  tout  dans  la  pratique  de  la  droite  raison ,  sont 
.au  nombre  de  trois  :  dans  sa  démarche  et  dans  son 
attitude ,  il  a  soin  d'éloigner  tout  ce  qui  sentirait  la 
brutalité  et  la  rudesse;  il  fait  en  sorte  que  la  vérita- 
ble expression  de  sa  figure  représente  autant  que 
possible  la  réalité  et  la  sincérité  de  ses  sentiments  ; 
que  dans  les  paroles  qui  lui  échappent  de  la  bouche 
et  dans  l'intonation  de  sa  voix,  il  éloigne  tout  ce  qui 
pourrait  être  bas  ou  vulgaire  et  contraire  à  la  rai- 
son. Quant  à  ce  qui  concerne  les  vases  en  bambous 
(  dK>8e8  moins  importantes  ) ,  il  faut  qm  quelqu'un 
préside  à  leur  conservation. 

6.  Thseng-Ueu  dit  :  Posséder  la  capacité  et  les 
talents,  et  prendre  avis  de  ceux  qui  en  sont  dépour- 
vus; avoir  beaucoup,  et  prendre  avis  de  ceux  qui 


n'ont  rien  ;  être  riche ,  et  se  comporter  comme  étant 
pauvre  ;  être  plein,  et  paraître  vide  ou  dénué  de  tout; 
se  laisser  ofifenser,  sans  en  témoigner  du  ressenti- 
ment  :  autrefois  j'avais  un  ami  qui  se  eonduisait 
ainsi  dans  la  vie. 

6.  Thseng-tseu  dit  ;  L'homme  à  qui  Ton  peut 
confier  un  jeune  orphelin  de  six  palmes  {tchi^  de 
haut  ',  à  qui  l'on  peut  remettre  l'administration  et 
le  commandement  d  un  royaume  de  cent  //  d'éteo* 
due ,  et  qui ,  lorsque  apparaît  un  grand  déchirement 
politique,  ne  se  laisse  pas  arracher  à  son  devoir, 
n'est-ce  pas  un  homme  supérieur?  Oui,  c'est  assu- 
rément un  liommc  supérieur! 

7.  Tàseng-Lseu  dit  :  Les  lettrés  ne  doivent  pas 
ne  pas  avoir  l'âme  ferme  et  élevée,  car  leur  fardeau 
est  lourd ,  et  leur  route ,  longue. 

L'humanité  est  le  fardeau  qu'ils  ont  à  porter  (ou 
le  devoir  qu'ils  ont  a  remplir);  n'est-il  pas  en  effet 
bien  lourd  et  bien  important?  c'est  à  la  mort  seule- 
ment qu'on  cesse  de  le  porter  :  la  route  n'est-elle  pas 
bien  longue? 

8.  Le  Philosophe  dit  :  Élevons  notre  esprit  par 
la  lecture  du  Livre  des  fers;  établissons  nos  prin- 
cipes de  conduite  sur  le  Livre  des  Mes;  perfection- 
nons-nous par  la  Musique. 

9.  Le  Philosophe  dit  :  On  peut  forcer  le  peuplée 
suivre  les  principes  de  la  justice  et  de  la  raison;  on 
ne  peut  pas  le  forcer  à  les  comprendre. 

10.  L'homme  qui  se  plaît  dans  les  actions  coura- 
geuses et  viriles,  s'il  éprouve  les  privations  et  les 
souffrances  de  la  misère,  causera  du  trouble  et 
du  désordre;  mais  l'homme  qui  est  dépourvu  des 
vertus  de  l'humanité,  les  souffrances  et  les  priva- 
tions même  lui  manquant ,  causera  beaucoup  plus 
de  troubles  et  de  désordres. 

11.  Lo  Philosophe  dit  :  Supposé  qu'un  homme 
soit  doué  de  la  beauté  et  des  talents  de  Tcheou-koung, 
mais  qu'il  soit  en  même  temps  hautain  et  d'une  ava- 
rice sordide,  ce  qui  lui  reste  de  ses  qualités  ne  vaut 
pas  la  peine  qu'on  y  fasse  attention. 

12.  Le  Philosophe  dit  :  Il  n'est  pas  facile  de  trou- 
ver une  personne  qui  pendant  trois  années  se  livre 
constamment  à  l'étude  sans  avoir  en  vue  les  émolu- 
ments qu'il  peut  en  retirer. 

13.  Le  Philosophe  dit  :  Celui  qui  a  une  foi  iné- 
branlable dans  la  vérité ,  et  qui  aime  l'étude  avec 
passion,  conserve  jusqu'à  Iq  mort  les  principes  delà 
vertu ,  qui  en  sont  la  conséquence. 

Si  un  État  se  trouve  en  danger  de  révolution  (paf 
suite  de  son  mauvais  gouvernement),  n'allez  pas  1^ 
visiter  ;  un  pays  qui  est  livré  au  désordre  ne  peut  pas 
y  rester.  Si  un  empire  se  trouve  gouverné  par  lef 
principes  de  la  droiture  et  de  la  raison ,  allez  le  visi- 
ter; s'il  n'est  pas  gouverné  par  les  principes  de  \* 

<  L'héritier  du  trône. 
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raton,  restes  ignorés  4an8la  retraite  et  la  soli* 
tude. 

Si  un  État  est  gouverné  par  les  principes  de  la 
nisonja  pauvreté  et  la  misère  sont  un  sujet  de 
bonté;  si  un  État  n'est  pas  gouverné  par  les  prinoi* 
pei  de  la  raison ,  la  richesse  et  les  honneurs  sont 
abrs  les  sujets  de  honte  *  ! 

14.  Le  Philosophé  dit  :  Si  vous  n'occupei  pas  des 
fooetions  dans  un  gouvernement,  ne  donnez  pas 
votre  avis  sur  son  administration. 

U.  Le  Philosophe  dit  ;  Comme  le  chef  de  musique 
BOttffié  7bAi^  dans  son  chant  qui  commence  par  ces 
mots  :  Kouan-4siU'tchi'louan ,  avait  su  charmer  Tot 
reillepar  la  grâce  et  la  mélodie  ! 

16.  Le  Philosophe  dit  :  Être  courageux  et  hardi 
sans  droiture,  hébété  sans  attention,  inepte  sans 
aneérité;  je  ne  connais  pas  de  tels  caractères. 

17.  Le  Philosophe  dit  :  Étudiez  toujours  comme 
si  vous  ne  pouviez  jamais  atteindre  (au  sommet  de 
lasctenee),  comme  si  vous  craigniez  de  perdre  le 
froitde  vos  études. 

18.  Le  Philosophe  dit  :  O  quelle  élévation ,  quelle 
SQbb'mité  dans  le  gouvernement  de  Chun  et  de  Yu  I 
et  cependant  il  n'était  encore  rien  à  leurs  yeux. 

19.  Le  Philosophe  dit  :  0  qu'elle  était  grande  la 
conduite  de  Yao  dans  l'administration  de  l'empire! 
qu'elle  était  élevée  et  sublime  !  il  n'y  a  que  le  ciel  qui 
pouvait  l'égaler  en  grandeur;  il  n'y  a  que  Yaa  qui 
pouvait  imiter  ainsi  le  ciel  !  Ses  vertus  étaient  si 
vastes  et  si  profondes,  que  le  peuple  ne  trouvait 
poiot  denoms  pour  leur  donner! 

Oqoelie  grandeur!  quelle  sublimité  dans  ses  ac- 
tions et  set  mérites!  et  que  les  monuments  qu'il  a 
laissés  desa  sagesse  sont  admirables  ! 

16.  C:fit0i  avait  einq  ministres;  et  l'empire  était 
litegoavemé. 

f^ou-wang  disait  :  J'ai  pour  ministres  dix  hom- 
BMS  d*État  habiles  dans  l'art  de  gouverner. 

Khoung-tsbu  dit  :  Leshommes  de  talent  sont  ra- 
res et  difficiles  à  trouver;  n'est-ce  pas  la  vérité?  A 
Partir  de  l'époquede  Ch(Mg  {Yao  )  et  de  Yu  {Chun) 
JQS<|ti*à  ees  ministres  (de  ^ou-wang)^  pleins  de 
mérites ,  il  y  a  eu  une  femme,  ainsi  que  neuf  hom- 
net  de  mérite;  et  voilà  tout. 

De  trois  parties  qui  formaient  l'empire  (  ff^en- 
tnM9)eD  eut  deux,  avec  lesquelles  il  continua  à 
servir  la  dynastie  de  Yn.  La  vertu  du  fondateur  de 
ladjDaslit  des  Tcheou  peut  être  appelée  une  vertu 
MUiroe. 

^'  Le  Philoiophe  dit  :  Je  ne  vois  aucun  défaut 
tes  Yut  il  était  sobre  dans  le  boire  et  dans  le  man- 
ger, et  souverainement  pieux  envers  les  esprits  et 
(es  génies.  Ses  vêtements  ordinaires  étaient  mauvais 
^greeriers;  nais  comme  ses  robes  et  ses  autres  ha- 


billements de  cérémonies  étaient  beaux  et  parés!  U 
habitait  une  humble  demeure;  mais  il  employa  tous 
ses  efforts  pour  faire  élever  des  digues  et  cfcuscr 
des  canaux  pour  l'écoulement  des  eaux.  Je  ne  vois 
aucun  dé&utdansyî». 


CHAPITRE  IX, 

OOHPClBé  HE  30  ÂRTICUa. 


taira. 


m^^fu  tfouÀ  pet  bisoin  de  oohubmi- 


1.  Le  Philosophe  parlait  rarement  du  gain,  du 
destin  (  ou  mandat  du  ciel ,  ming)  et  de  l'humanité 
(  la  plus  grande  des  vertus). 

2.  Un  homme  du  village  de  Ta-hiang  dit  :  Que 
Khoung-tseu  est  grand  !  cependant  ce  n'est  pas  son 
vaste  savoir  qui  a  fait  sa  renommée. 

Le  Philosophe  ayant  entendu  ces  paroles,  întfer^. 
pella  ses  disciples  en  leur  disant  :  Que  dois-je  en- 
treprendre de  faire?  Prendrai-je  l'état  de  voiturier? 
ou  apprendrai-je  celui  d'archer?  Je  serai  voiturier. 

3.  Le  Philosophe  dit  :  Autrefois  on  portait  un 
bonnet  d'étoffe  de  lin,  pour  se  conformer  aux  rites; 
maintenant  on  porte  un  bonnet  de  soie ,  comme  plus 
économique;  je  veux  suivre  la  multitude.  Autrefois 
on  s'inclinait  respectueusement  au  bas  des  degrés 
delà  salle  de  réception  pour  saluer  son  prince,  en  se 
conformant  aux  rites  ;  maintenant  on  salue  en  haut 
des  degrés.  Ceci  est  de  l'orgueil.  Quoique  je  m'éloi- 
gne en  cela  de  la  multitude,  je  suivrai  le  mode  an- 
cien. 

4.  Le  Philosophe  était  complètement  exempt 
de  quatre  choses  :  il  était  sans  amour-propre,  s^ns 
préjugés,  sans  obstination  et  sans  égoïsme. 

5.  Le  Philosophe  éprouva  des  inquiétudes  et  des 
frayeurs  à  Kouang.  Il  dit  :  fVen-uKmg  n'est  plus  ;  la 
mise  en  lumière  de  la  pure  doctrine  ne  dépend-elle 
pas  maintenant  de  moi? 

Si  le  ciel  avait  résolu  de  laisser  périr  cette  doctrine, 
ceux  qui  ont  succédé  à  ff^en-wang,  qui  n'est  plus, 
n'auraient  pas  eu  la  faculté  de  la  faire  revivre  et  de 
lui  rendre  son  ancien  éclat.  Le  ciel  ne  veut  donc  pas 
que  cette  doctrine  périsse.  Que  me  veulent  donc  les 
hommes  de  Kouatm  f 

6.  Un  Ta^tsal,  ou  grand  fonctionnaire  public, 
interrogea  unjour  Tseu-komg  en  ces  term  es  :  Votre 
maître  est-il  un  saint?  Kdt-iAl  pas  un  grand  nom- 
bre de  talents? 

TseU'kotmg  dit  :  Certainement  1q  ciel  lui  a  dé- 
parti presque  tout  ce  qui  constitue  la  sainteté,  et, 
en  outre ,  un  grand  nombre  de  talents. 

Le  Philosophe  ayant  entendu  parler  de  ces  propos, 
dit  :  Ce  grand  fonctionnaire  me  connalt-il?  Quand 
j'^is  petit ,  je  me  suis  trouvé  dans  des  circonstances 
pénibles  et  difficiles;  c'est  pourquoi  j'ai  acquis  un 
grand  nombre  de  talents  pour  la  pratique  desâfâùrea 
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n  grand  vendre  un  bon  prix  ?  Le  Philosophe  dît  :  Veodez-le 
vendez-le!  Mais  j*attendrais  quelqu'un  qui  pût  l'et- 
timer  sa  valeur. 

13.  Le  Philosophe  témoigna  le  désir  d'aller  habi- 
ter parmi  les  Kieou-i^  ou  les  neuf  tribus  barbares 
des  régions  orientales.  Quelqu'un  dit  :  Ce  serait  UDe 
condition  vile  et  abjecte  ;  comment  avoir  un  par«il 
désir  ?  Le  Philosophe  dit  :  Où  l'homme  supérieur,  le 
sage,  habite,  comment  y  aurait-il  bassesse  et  abjec- 
tion? 

14.  LePhilosophedit  :  Lorsque  du  royaumede/iref 
je  retournai  dans  celui  de  Lou ,  je  corrigeai  et  rec- 
tiflai  la  musique.  Les  chants  compris  sous  les  noms 
de  Ya  et  de  Koung  (deux  divisions  du  lÀvre  de  Ven) 
furent  remis  chacun  à  la  place  qu'ils  doivent  oecu- 
per. 

15.  Le  Philosophe  dit  :  Quand  vous  êtes  hors  de 
chez  vous,  rendez  vos  devoirs  à  vos  mag^'strats  su- 
périeurs. Quand  vous  êtes  chez  vous,  faites  votre 
devoir  envers  vos  père  et  mère  et  vos  frères.  Dans 
les  cérémonies  funèbres,  ne  vous  permettez  aucune 
négligence.  INe  vous  livrez  à  aucun  excès  dans  l'u- 
sage du  vin.  Comment  pourrais-je  tolérer  une  con- 
duite contraire? 

16.  Le  Philosophe  étant  sur  le  boni  d'une  rivière 
dit  :  Gomme  elle  coule  avec  majesté  !  elle  ne  s'arrête 
ni  jour  ni  nm't  ! 

17.  Le  Philosophe  dit  :  Je  n'ai  encore  vu  per- 
sonne qui  aimât  autant  la  vertu  que  l'on  aioie  la 
beauté  du  corps. 

18.  Le  Philosophe  dit  :  Soit  une  comparaison  :  je 
veux  former  un  monticule  de  terre;  avant  d'avoir 
rempli  un  panier,  je  puis  m'arréter  ;  je  m'arrête.  Soit 
une  autre  comparaison  :  je  veux  niveler  un  terrain; 
quoique  j'aie  déjà  transporté  un  panier  de  terre, 
j'ai  toujours  la  liberté  de  discontinuer  ou  d'avancer; 
je  puis  agir  d'une  façon  ou  d'une  autre. 

19.  Le  Philosophe  dit  :  Dans  le  cours  de  nos  en- 
tretiens ,  celui  dont  l'esprit  ne  se  lassait  point,  ne 
s'engourdissait  point  ;  c'était  HoAÎ 

20.  Le  Philosophe,  parlant  de  Yen-youaniRoei], 
disait  :  Hélas!  je  le  vis  toujours  avancer  et  jamais 
s'arrêter. 

21.  Le  Philosophe  dit  :  L'herbe  pousse,  mai»  ne 
donne  point  de  fleurs  ;  si  elle  donne  des  fleurs ,  elle 
ne  produit  point  de  graines  mûres.  Voilà  où  en  est 
le  sage  ! 

22.  Le  Philosophe  dit  :  Dès  l'instant  qu'un  enfant 
est  né,  il  faut  respecter  ses  facultés;  la  science  qui 
lui  viendra  par  la  suite,  ne  ressemble  en  rien  à 
son  état  présent.  S'il  arrive  à  l'âge  de  quarante  ou 
de  cinquante  ans  sans  avoir  rien  appris,  il  n'est  plus 
digne  d'aucun  respect. 

23.  Le  Philosophe  dit  :  Un  langage  sincère  et 
conforme  à  la  droite  raison ,  n'obtiendra-t-il  pas 
l'assentiment  universel?  C'est  un  changement  de 
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conduite ,  une  conversion  à  la  vertu  qui  est  hono- 
rable et  bien  par-dessus  tout.  Un  langage  insinuant 
et  ildtteur  ne  causera-t-il  pas  de  la  satisfaction  à 
celui  qui  Tentend  ?  c'est  la  recherche  du  vrai  qui  est 
honorable  et  bieu  par-dessus  tout.  Éprouver  de  la 
satisfaction  en  entendant  un  langage  flatteur,  et  ne 
pas  rechercher  le  vrai  ;  donner  son  assentiment  à 
un  langage  sincère  conforme  à  la  droite  raison ,  et 
ne  pas  se  convertir  à  la  vertu  :  c'est  ce  que  je  n'ai 
jamais  approuvé  et  pratiqué  moi-même. 

54.  Le  Philosophe  dit  :  Mettez  toujours  au  pre- 
mier rang  la  droiture  du  cœur  et  la  fidélité  ;  ne  con- 
tractez point  d'amitié  avec  ceux  qui  ne  vous  ressem- 
bleutpas;  si  vous  commettez  une  faute  :  alors  ne 
craignez  pas  de  changer  de  conduite. 

26.  Le  Philosophe  dit  :  A  une  armée  de  trois  di- 
▼isions  (un  corps  de  37,500  hommes)  on  peut  enle- 
ver son  général  (et  la  mettre  en  déroute);  à  l'homme 
le  plus  abject  ou  le  plus  vulgaire,  on  ne  peut  enlever 
sa  pensée! 

26.  Le  Philosophe  dit  :  S'il  y  a  quelqu'un  qui, 
vêtu  d'habits  les  plus  humbles  et  les  plus  grossiers, 
puisiEe  s'asseoir  sans  rougir  a  côté  de  ceux  qui 
portHit  les  vêtements  les  plus  précieux  et  les  plus 
belliis  fourrures ,  c'est  Yeou  ! 

«  Sans  envie  de  nuire  et  sans  désirs  ambitieux , 

«  A  quelle  action  simple  et  vertueuse  u'est-on 
«  pas  propre  '  ?  » 

Iseiê-iou  (Yeou)  avait  sans  cesse  la  maxime  pré- 
cédente à  la  bouche.  Le  Philosophe  dit  :  C'est  à 
réti.de  et  à  la  pratique  de  la  droite  raison  qu'il  faut 
nrtoat  s'appliquer  ;  comment  suffirait-il  de  faire  le 
bien? 

17.  Le  Philosophe  dit  :  Quand  la  saison  de  l'hi- 
ver arrive ,  c'est  alors  que  l'on  reconnaît  le  pin  et 
le  €>  près  (dont  les  feuilles  ne  tombent  pas),  tandis 
que  >e8  autres  feuilles  tombent. 

28.  Celui  qui  est  instruit  et  éclairé  par  la  raison, 
aliésite  point  ;  celui  qui  possède  la  vertu  de  l'hu- 
manité, n'éprouve  point  de  regret;  celui  qui  est 
fort  et  courageux,  n'a  point  de  crainte. 

29.  Le  Philosophe  dit  :  On  peut  s'appliquer  de 
tooti^  ses  forces  à  l'étude,  sans  pouvoir  rencontrer 
kê  Trais  principes  de  la  raison,  la  véritable  doctrine; 
on  peut  rencontrer  les  vrais  principes  de  la  raison, 
tans  pouvoir  s'y  établir  d'une  manière  fixe;  on  peut 
i*y  ét«iblir  d'une  manière  fixe,  sans  pouvoir  déter- 
si  er  eur  valeur  d'une  manière  certaine,  relative- 
nent  aax  temps  et  aux  circonstances. 

30.  «  Les  fleurs  du  prunier  sont  agitées  de  côté 
»  «C  (I*a0tre, 

•  Ei^  je  pense  à  leur  porter  un  appui. 
«  CommtMt  ne  penserais- je  pas  à  toi, 

•  G  ma  dément» ,  dont  je  suis  si  éloigné  *  ! 

'  Paroles  du  Livre  des  Fétu 

»  C3latioa  d*an  ancien  Liin*  des  Fers.  Les  deux  premiers 
urmES  tJu:fiÉs  de  lï  bient. 
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liC  Philosophe  dit  :  On  ne  doit  jamais  penser  à  la 
distance ,  quelle  qu'elle  soit ,  qui  nous  sépare  (de  la 
vertu). 


CHAPITRE  X, 

GOHPOSé  DE   17   ARTICLES. 

t.  Khoung-tseu,  lorsqu'il  résidait  encore  dans 
son  village,  était  extrêmement  sincère  et  droit; 
mais  il  avait  tant  de  modestie,  qu'il  paraissait  dé- 
pourvu  de  la  faculté  de  parler. 

Lorsqu  il  se  trouva  dans  le  temple  des  ancêtres 
et  à  la  cour  de  son  souverain,  il  parla  clairement 
et  distinctement;  et  tout  ce  qu'il  dit  portait  l'em- 
preinte de  la  réflexion  et  de  la  maturité. 

2.  A  la  cour,  il  parla  aux  officiers  inférieurs  avec 
fermeté  et  droiture;  aux  officiers  supérieurs,  avec 
une  franchise  polie. 

Lorsque  le  prince  était  présent,  il  conservait  une 
attitude  respectueuse  et  digne. 

3.  Lorsque  le  prince  le  mandait  à  sa  cour,  et  le 
chargeait  de  recevoir  les  hôtes  « ,  son  attitude  chan- 
geait soudain.  Sa  démarche  était  grave  et  mesurée, 
comme  s'il  avait  eu  des  entraves  aux  pieds. 

S'il  venait  à  saluer  les  personnes  qui  se  trouvaient 
auprès  de  lui ,  soit  à  droite ,  soit  à  gauche ,  sa  robe , 
devant  et  derrière ,  tombait  toujours  droite  et  bien 
disposée. 

Son  pas  était  accéléré  en  Introduisant  les  hôtes, 
et  il  tenait  les  bras  étendus  comme  les  ailes  d'un 
oiseau. 

Quand  l'hôte  était  parti,  il  se  faisait  un  devoir 
d'aller  rendre  compte  (au  prince)  de  sa  mission  en 
lui  disant:  «  L'hôte  n'est  plus  en  votre  présence.  » 

4.  Lorsqu'il  entrait  sous  la  porte  du  palais ,  il 
inclinait  le  corps,  comme  si  la  porte  n'avait  pas 
été  assez  grande  pour  le  laisser  passer. 

Il  ne  s'arrêuit  point  en  passant  sous  la  porte,  et 
dans  sa  marche  il  ne  foulait  point  le  seuil  de  ses 

pieds. 

En  passant  devant  le  trône,  sa  contenance  chan- 
geait tout  à  coup  ;  sa  démarche  était  grave  et  mesu- 
rée, comme  s'il  avait  eu  des  entraves.  Ses  paroles 
semblaient  aussi  embarrassées  que  ses  pieds. 

Prenant  sa  robe  avec  les  deux  mains,  il  montait 
ainsi  dans  la  salle  du  palais,  le  corps  incliné,  et  re- 
tenait son  haleine  comme  s'il  n'eût  pas  osé  respirer. 

En  sortant ,  après  avoir  fait  un  pas ,  il  se  relâchait 
peu  à  peu  de  sa  contenance  grave  et  respectueuse, 
et  prenait  un  air  riant  ;  et  quand  il  atteignait  le  bas 
de  l'escalier,  laissant  retomber  sa  robe,  il  étendait 
de  nouveau  les  bras  comme  les  ailes  d'un  oiseau  ; 

vers  n'ont  aucun  sens ,  selon  Tchtm-hi:  Us  servent  seulement 
d'exorde  aux  deux  suivants. 
»  LesDrincesougrandsvassaaxqalgouyementle royaume. 
*^  (Tcuou-Hi.) 
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et  en  repassant  devant  le  trône,  sa  contenance  chan- 
geait (le  nouveau,  et  sa  démarche  était  grave  et  me- 
surée ,  comme  s'il  avait  eu  des  entraves  aux  pieds. 

5.  En  recevant  la  marque  distinctive  de  sa  di- 
gnité (comme  envoyé  de  son  prince),  il  inclina  pro- 
fondément le  corps,  comme  sMI  n'avait  pu  la  sup- 
porter. Ensuite  il  Téleva  en  haut  avec  les  deux 
ntains,  comme  s'il  avait  voulu  la  présenter  à  quel- 
qu'un, et  la  baissa  jusqu'à  terre,  comme  pour  la  re- 
mettre à  un  autre;  présentant  dans  sa  contenance 
et  son  attitude  Tapparence  de  la  crainte,  et  dans  sa 
démarche  tantôt  lente,  tantôt  rapide,  comme  les 
différents  mouvements  de  son  âme. 

En  offrant  les  présents  royaux  selon  Tusage ,  il 
avait  une  contenance  grave  et  affable;  en  offrant  les 
autres  présents,  son  air  avait  encore  quelque  chose 
de  plus  affable  et  de  plus  prévenant. 

6.  Le  Philosophe  ne  portait  point  de  vêtements 
avec  des  parements  pourpre  ou  bleu  foncé. 

Il  ne  faisait  point  ses  habillements  ordinaires  d'é- 
toffe rouge  ou  violette. 

Dans  la  saison  chaude,  il  portait  une  robe  d'é- 
toffe de  chanvre  Gne  ou  grossière ,  sous  laquelle  il  en 
mettait  toujours  une  autre  pour  faire  ressortir  la 
première. 

Ses  vêtements  noirs  (d'hiver)  étaient  fourrés  de 
fKdux  d'agneaux  ;  ses  vêtements  blancs,  de  peaux  de 
daims;  ses  vêtements  jaunes,  de  peaux  de  renards. 
La  robe  qu'il  portait  chez  lui  eut  pendant  long- 
temps la  manche  droite  plus  courte  que  l'autre. 

Son  vêtement  de  nuit  ou  de  repos  était  toujours 
une  fois  et  demi  aussi  long  que  son  corps. 

Il  portait  dans  sa  maison  des  vêtements  épais  faits 
de  poils  de  renards. 

Excepté  dans  les  temps  de  deuil ,  aucun  motif  ne 
l'empêchait  de  porter  attaché  à  ses  vêtements  tout 
ce  qui  était  d'usaj^e. 

S'il  ne  portait  pas  le  vêtement  propre  aux  sacrifices 
et  aux  cérémonies  nommé  weî-chung,  sa  robe  était 
toujours  un  peu  ouverte  sur  le  côté. 

Il  n'allait  pas  faire  de  visites  de  condoléance  avec 
une  robe  garnie  de  peaux  d'agneaux  et  un  bonnet 
noir. 

Le  premier  de  chaque  lune,  il  mettait  ses  habits 
de  cour,  et  se  rendait  au  palais  (pour  [irésenter  ses 
devoirs  au  prince). 

7.  Dans  les  jours  d'abstinence,  il  se  couvrait  cons- 
tamment d'une  robe  blanche  de  lin. 
Dans  ces  mêmes  jours  d'abstinence,  ii  se  faisait 

tniiiniirc  iiii  Hp.vnîr  Hp  rrliflncrFP  sn  nmnière  de  vîvrc; 

le  lieu  ou  il 

it  pas  le  riz 
de  poisson 
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entrées  en  putréfaction.  Si  la  cou  leur  en  était  altérée 
il  n'en  mangeait  pas;  si  l'odeur  en  était  mauvaise 
il  n'en  mangeait  pas;  s'ils  avaient  perdu  leur  sa- 
veur, il  n'en  mangeait  pas  ;  si  ce  n'était  pas  des  pro» 
duits  de  la  saison,  il  n'en  mangeait  pas. 

La  viande  qui  n'était  pas  coupée  en  lignes  droites 
il  ne  la  mangeait  pas.  Si  un  mets  n'avait  pas  la  sauce 
qui  lui  convenait,  il  n'en  mangeait  pas. 

Quand  même  il  aurait  eu  beaucoup  de  viande  à 
son  repas,  il  faisait  en  sorte  de  n'en  prendre  jamais 
une  quantité  qui  excédât  celle  de  son  pain  ou  de 
son  riz.  Il  n'y  avait  que  pour  sa  boisson  qu'il  n'était 
pas  ré'^Ié;  mais  il  n'en  prenait  jamais  une  quantité 
qui  pût  porter  le  trouble  dans  son  esprit. 

Si  le  vin  était  acheté  sur  un  marché  public,  il  n'ea 
buvait  pas;  si  on  lui  présentait  de  la  viande  sèciie 
achetée  sur  les  marchés,  il  n'en  mangeait  pas. 

Il  ne  s'abstenait  pas  de  gingembre  dans  ses  ali- 
ments. 
Il  ne  mangeait  jamais  beaucoup. 
Quand  op  offrait  les  sacrifices  et  les  oblationsdans 
les  palais  du  prince,  il  ne  retenait  pas  pour  lui,  même 
pour  une  nuit,  la  viande  qu'il  avait  reçue.  Quand  il 
y  offrait  lui-même  les  oblations  de  viande  à  ses  an- 
cêtres, il  ne  passait  pas  trois  jours  sans  la  servir; 
si  jes  trois  jours  étaient  passés,  on  ne  la  mangeait 
plus. 

En  mangeant,  il  n'entretenait  point  de  conversa- 
tion ;  en  prenant  son  repos  au  lit,  il  ne  parlait  point. 
Quand  même  il  n'eût  pris  que  très-peu  d'aliments, 
et  des  plus  communs,  soit  des  végétaux,  ou  du  bouil- 
lon ,  il  en  offrait  toujours  une  petite  quantité  comme 
oblation  ou  libation  ;  et  il  faisait  cejtte  cérémonie 
avec  le  respect  et  la  gravité  convenables. 

9.  Si  la  natte  sur  laquelle  il  devait  s'asseoirn' était 
pas  étendue  régulièrement,  il  ne  s'asseyait  pas  dessus. 

10.  Quand  des  habitants  de  son  village  l'invitaient 
à  un  festin,  il  ne  sortait  de  taille  que  lorsque  les 
vieillards  qui  portaientdes  bâtons  étaient  eux-mêmes 
sortis. 

Quand  les  habitants  de  son  village  faisaient  la 
cérémonie  nommée  nô,  pour  chasser  les  esprits  ukv 
lins,  il  se  revêtait  de  sa  robe  de  cour,  et  allait  s'as- 
seoir parmi  les  assistants  du  coté  oriental  de  la  salle. 

11.  Quand  il  envoyait  quelqu'un  prendre  dos  in- 
formations dansd'autres  États,  il  lui  faisait  deux  fois 
la  révérence,  et  l'accompagnait  jusqu'à  une  certaine 
distance. 

Kang-tsexi  lui  ayant  envoyé  un  certain  médiw- 
ment,  il  le  reçut  avec  un  témoignage  de  reconnais- 
sance; mais  il  dit  :  .Rhieou  ne  connaît  pas  assez  et 
médicament,  il  n'ose  pas  le  goûter. 

1 2.  vSon écurie  ayant  été  incendiée,  le  Philc^ophe, 
de  retour  de  la  cour  cMt  :  Le  feu  a-t-il  atteint  quelque 

Tipus  par  la     personne?  je  ne  m'inqniète  pas  «^'S  chevaux, 
âandes  déjà  *      13,  Lorscue  le  prince  lui  envoyait  en  présent  des 


Digitized  by 


Google 


um  f,  CH.  lo.] 


OU  LES  ENTRETIENS  PHILOSOPHIQUES. 


19S 


ilineotssU  se  faisait  aussitôt  un  devoir  de  les  placer 
Rgulièrement  sur  sa  table,  et  de  les  goûter.  Lorsque 
k  priooe  lui  envoyait  un  présent  de  chair  crue,  il 
iaùisait  toujours  cuire,  et  il  l'offrait  ensuite  (aux 
mims  de  ses  ancêtres).  Si  le  prince  lui  envoyait  en 
présent  nn  animal  vivant,  il  se  faisait  un  devoir  de 
le  nourrir  et  de  Tentretenir  avec  soin.  S*il  était  in- 
vité par  le  prince  à  dîner  à  ses  côtés,  lorsque  celui-ci 
se  déposait  à  faire  uneoblatiôn,  le  Philosophe  en 
goûtait  d*abord. 

S'il  était  malade ,  et  que  le  prince  allât  le  voir ,  il 
se  fusait  mettre  la  tête  à  Torient,  se  revêtait  de  ses 
habits  de  cour,  et  se  ceignait  de  sa  plus  belle  cein- 
ture. 

Lorsque  le  prince  le  mandait  près  de  lui,  sans 
attendre  son  attelage,  qui  le  suivait ,  il  s'y  rendait  à 
pied. 

14.  Lorsqu'il  entrait  dans  le  grand  temple  des 
ancêtres,  il  s'informait  minutieusement  de  chaque 
chose. 

15.  Si  quelqn^un  de  ses  amis  venait  à  mourir, 
n'ayant  personne  pour  lui  rendre  les  devoirs  funè- 
bres, il  disait:  Le  soin  de  ses  funérailles  m'appar- 
tieat. 

Reoevait-il  des  présents  de  ses  amis,  quoique  ce 
fussent  des  chars  et  des  chevaux,  s'il  n'y  avait  pas  de 
▼iaode  qu'il  pât  offrir  comme  oblation  à  ses  ancê- 
tres, il  ne  les  remerciait  par  aucune  marque  de  po- 
litesse. 

16.  Quand  il  se  livrait  au  sommeil,  il  ne  prenait 
pas  la  position  d'un  homme  mort  ;  et  lorsqu'il  était 
dans  sa  maison ,  il  se  dépouillait  de  sa  gravité  habi- 
tuelle. 

Si  quelqu'un*lui  faisait  une  visite  pendant  qu'il 
portait  des  habits  de  deuil ,  quand  même  c'eût  été 
une  personne  de  sa  connaissance  particulière ,  il  ne 
manquait  jamais  de  changer  de  contenance  et  de 
prendre  un  air  convenable;  s'il  rencontrait  quelqu'un 
en  bonnet  de  cérémonie,  ou  qui  fût  aveugle,  quoi- 
que lui-même  ne  portât  que  ses  vêtements  ordinai- 
res, il  ne  manquait  jamais  de  lui  témoigner  de  la 
déférence  et  du  respect. 

Quand  il  rencontrait  une  personne  portant  des 
vêtements  de  deuil,  il  la  saluait  en  descendant  de  son 
attelage;  il  agissait  de  même  lorsqu'il  rencontrait 
les  personnes  qui  portaient  les  tablettes  sur  lesquelles 
étaient  inscrits  les  noms  des  citoyens  *. 

Si  Ton  avait  préparé  pour  le  recevoir  un  festin 
ipiendide,  il  ne  manquait  jamais  de  changer  de  con- 
tenance et  de  se  lever  de  table  pour  s'en  aller. 

Quand  le  tonnerre  se  faisait  entendre  tout  à  coup , 
ooquese  levaient  des  vents  violents,  il  ne  manquait 

•  Cet  osagc  s'est  malnteou  en  Chine  jusqu'à  nos  jours. 
v»7ci  les  dh'era«i«  relaUons  d'ambassades  européennes  à  la 
attarde  Pempercur  de»  la  Chine. 

'Quels  tMaux  seotimeots,  et  oomme  Ug  relèvent  la  dignité 
wt  nBOosne! 


jamais  de  changer  de  contenance  (de  prendre  un  air 
de  crainte  respectueux  envers  le  ciel)  *. 

17.  Quand  il  montait  sur  son  char,  il  se  tenait  de- 
bout ayant  les  rênes  en  mains. 

Quand  il  se  tenait  au  milieu ,  il  ne  regardait  point 
en  arrière,  ni  ne  parlait  sans  un  motif  grave;  il  ne 
montrait  rien  du  bout  du  doigt. 

18.  Il  disait  :  Lorsque  l'oiseau  aperçoit  le  visage 
du  chasseur,  il  se  dérobe  à  ses  regards,  et  il  va  se  re- 
poser dans  un  lieu  sûr. 

Il  disait  encore  :  «  Que  le  faisan  qui  habite  au  som- 
met de  la  colline  sait  bien  choisir  son  temps  (pour 
prendre  sa  nourriture)!  »  Tseu-lou,  ayant  vu  h 
faisan,  voulut  le  prendre;  mais  celui-ci  poussa  trois 
cris,  et  s'envola. 

TléHIA-LUN,        ' 
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CHAPITRE  XI, 

COMPOSÉ  DE  25  ARTICLES. 


1.  Le  Philosophe  dit  :  Ceux  qui  les  premiers  firent 
des  progrès  dans  la  connaissance  des  rites  et  dans 
l'art  de  la  musique  sont  regardés  (aujourd'hui) 
comme  des  hommes  grossiers.  Ceux  qui  après  eux 
et  de  notre  temps  ont  fait  de  nouveaux  progrès  dans 
les  rites  et  dans  la  musique ,  sont  regardés  comme 
des  hommes  supérieurs. 

Pour  mon  propre  usage ,  je  suis  les  anciens. 

2.  Le  Philosophe  disait  :  De  tous  ceux  qui  me 
suivirent  dans  les  États  de  Tchin  et  de  Tsaï,  aucun 
ne  vient  maintenant  à  ma  porte  (pour  écouter  mes 
leçons). 

Ceux  qui  montraient  le  plus  de  vertu  dans  leur 
conduite  étaient  Yan-youan,  Min-tseu-kian ,  Jan» 
pe-nieou ,  et  Tchoung-koung.  Ceux  qui  brillaient 
par  la  parole  et  dans  les  discussions  étaient  Tsaï^ 
figo,  et  Tseu-kounq^;  ceux  qui  avaient  le  plus  de 
talents  pour  l'administration  des  affaires  étaient 
Jan-yeou  et  Ki-lou;  ceux  qui  excellaient  dans  les 
études  philosophiques  étaient  Tseti-yeou  et  Tseu- 
hia. 

3.  Le  Philosophe  dit  :  Hoeî  ne  m'aidait  point 
(dans  mes  aiscussions  y  ;  dans  tout  ce  que  je  disais, 
il  ne  trouvait  rien  dont  il  ne  fût  satisfait. 

4.  Le  Philosophe  dit  :  O  quelle  piété  filiale  avait 
Min-tseu-kian  !  Personne  ne  différait  là-dessus  de 
sentiment  avec  le  témoignage  de  ses  père  et  mère 
et  de  ses  frères. 


Commentaire  chinois. 

Parce  qall  éUdt  toujours  de  Tavis  de  son  maiu«. 
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5.  Nan-young ,  trois  fois  par  joor,  repétait  Tode 
Pe-kouei  du  JAvre  des  f  ers.  Khoung-tseu  lui 
donna  la  fille  de  son  frère  en  niariaire. 

6.  Ki-kanÇ'-tseu  demanda  lequel  (u-s  (Jiseipîes  du 
Philosophe  avait  le  plus  d'application  et  d'amour 
pour  rétude.  Khoung-tseu  répondit  avec  défé- 
rence :  C'était  Yan-hoeî  qui  aimait  le  plus  l'étude! 
mais,  malheureusement,  sa  destinée  a  été  courte; 
il  est  mort  avant  le  temps.  M aui tenant  c'en  est  fait  ; 
il  n'est  plus! 

7.  Yan-youan  étant  mort,  Kaw-ZoM  (  père  de  Yan- 
youan)  pria  qu'on  lui  remît  le  char  du  Philosophe 
pour  le  vendre,  afin  de  fa  t-o  construire  un  toujbeau 
pour  son  fils  avec  I?  pri\  qu'il  en  retirerait. 

Le  Philosophe  dit  :  Qu  ;i  ait  du  talejit  on  qu'il 
n'en  ait  pas,  chaque  père  reconnaît  toujours  son 
fiJs  pour  son  fils.  Li  (  ou  Pe-yu,  (ils  de  Kiîoung- 
TSEU)  étant  mort,  il  n'eut  qu'un  cercueil  intérieur, 
et  non  un  tombeau.  Je  ne  puis  pas  aller  à  pied  pour 
faire  construire  un  tombeau  (  à  Yanyouan)  ;  puis- 
que je  marche  avec  les  grands  dignitaires ,  je  ne  dois 
pas  aller  à  pied. 

8.  Yan-younn  étant  mort,  le  Philosophe  dit  : 
Hélas  !  le  ciel  m'accable  de  douleurs  !  hélas  !  le  ciel 
m'accable  de  douleurs  ! 

9.  Yan-youan  étant  mort,  le  Philosophe  le  pleura 
avec  excès.  Les  disciples  qui  le  suivaient  dirent  : 
Notre  maître  se  livre  trop  à  sa  douleur. 

(lie  Philosophe)  dit  :  N'ai-je  pas  éprouvé  une 
perte  extrême } 

Si  je  ne  regrette  pas  extrêmement  un  tel  homme, 
pour  qui  donc  éprouverais-je  une  pareille  douleur? 

10.  Yan-youan  étant  mort ,  ses  condisciples  dé- 
sirèrent lui  faire  de  grandes  funérailles.  Le  Philo- 
sophe dit  :  Il  ne  le  faut  pas. 

Ses  condisciples  lui  firent  des  funérailles  somp- 
tiieuses. 

Le  Philosophe  dit  :  Hoei  (Yau'youan)  me  consi- 
dérait comme  son  père  ;  moi  je  ne  puis  le  considé- 
rer comme  mon  fils  ;  la  cause  n'en  vient  pas  de  moi , 
mais  de  mes  disciples. 

1 1.  Ki'lou  demanda  comment  il  fallait  servir  les 
esprits  et  les  génies.  Le  Philosophe  dit  :  Quand  on 
n'est  pas  encore  en  état  de  servir  les  hommes ,  com- 
ment pourrait-on  servir  les  esprits  et  les  génies?  — 
Permettez-moi ,  ajouta-t-il ,  que  j'ose  vous  deman- 
der ce  que  c'est  que  la  mort?  [Le  Philosophe]  dit  : 
Quand  on  ne  sait  pas  encore  ce  que  c'est  que  la  vie, 
conimcnl  pourrait-on  connaître  la  mort? 

12.  Min-fsru  se  teiiait  près  du  Philosophe,  l'air 
calme  et  serein;  Tsen-lou,  l'air  austère  et  hardi  ; 
Jan-yeou  et  Tseu-koung,  l'air  grave  et  digne.  Le 
Philosophe  en  était  satisfait. 

En  ce  qui  concerne  >  eou  (  ou  Tseu-hu ,  dit-il  ),  il 
ne  lui  arrivera  pas  de  mourir  de  sa  mort  naturelle  >. 

<  A  caose  de  son  esprit  aventureux  et  bardi .  ^ 


lô.  Les  habitants  du  royaume  de  Lou  voulaient 
construire  un  grenier  public. 

Min-tseu-kian  dit  :  Pourquoi  l'ancien  ne  servirait- 
il  pas  encore,  et  pourquoiagir  comme  vous  le  faites? 
Qu'cst-il  besoin  de  le  changer  et  d'en  construire  un 
autre  (qui  coûtera  beaucoup  de  sueurs  au  peuple)'? 

Le  Philosophe  dit  :  Cet  homme  n'est  pas  un 
homme  à  vaines  paroles;  s'il  parle,  c'est  toujours 
à  propos  et  dans  un  but  utile. 

14.  Le  Philosophe  dit  :  Comment  les  sons  de  la 
guitare»  de  Y  eou  {Tseu-lm)^  peuvent-ils  parvenir 
jusqu'à  la  porte  de  Khieouf  (A  cause  de  cela)  les 
disciples  du  Philosophe  ne  portaient  plus  le  même 
respecta  Tseu-lou.  Le  philosophe  dit:  )eotfestdéji 
monté  dans  la  grande  salle,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
encore  entré  dans  la  demeure  intérieure. 

15.  Tseu-koinig  demanda  lequel  de  «Sse  ou  de 
Chang  était  le  plus  sage?  Le  Philosophe  dit  :Ae 
dépasse  le  but;  Chang  ne  l'atteint  pas. 

Il  ajouta  :  Cela  étant  ainsi ,  alors  Sse  est-il  supé- 
rieur à  Chang  f 

Le  Philosoj)hedit  :  Dépasser,  c'est  comme  ne  pas 
atteindre. 

10.  Ki-chi  èidW.  plus  riche  que  Tcheou-koung j 
et  cependant  Kicou  levait  pour  lui  des  tributs  plus 
cousidérables,  et  il  ne  faisait  que  de  les  augmenter 
sans  cesse. 

Le  Philosophe  dit  :  Il  n'est  pas  de  ceux  qui  fré- 
quentent mes  leçons.  Les  petits  enfants  doJYenl 
publier  ses  crimes  au  bruit  du  tambour,  et  il  leur  est 
permis  de  le  poursuivre  de  leurs  railleries  . 

17.  Tc/iaî  est  sans  intelligence. 
San  a  l'esprit  lourd  et  peu  pénétrant. 
Sse  est  lé^er  et  inconstant. 

}  eou  a  les  manières  peu  polies. 

18.  Le  Philosophe  dit  :  Hoei,  lui,  approchait 
beaucoup  de  la  voie  droite!  il  fut  souvent  réduit  à 
la  plus  extrême  indigence. 

Sse  ne  voulait  point  admettre  le  mandat  du  ciel; 
mais  il  ne  cherchait  qu'à  accumuler  des  richesses. 
Comme  il  tentait  beaucoup  d'entreprises,  alors  ii 
atteignait  souvent  son  but. 

19.  Tseutchang  demanda  ce  que  c'était  que  là 
voie,  ou  la  règle  de  conduite  de  l'homme  vertueux 
par  sa  nature.  Le  Philosoplie  dit  :  Elle  consiste  à 
marcher  droit  sans  suivre  les  traces  des  anciens  et 
ainsi  à  ne  pas  pénétrer  dans  la  demeure  la  plus  se- 
crète (des  saints  hommes.) 

20.  Le  Philosophe  dit  :  Si  quelqu'un  discourt 
solidement  et  vivement,  le  prendrez-vous  pour  un 
homme  supérieur,  ou  pour  un  rhéteur  qui  en  in^ 
pose? 

21.  TseU'lou  demanda  sLauFSitôt  qu'il  avait  en 
tendu  une  chose  (  une  maxime  ou  un  précepte  de 

*  Commentaire  de  Tchou-hi. 

•  Instrument  de  musique  nommé  su  en  chinois.  On  eo  pfl» 
voir  la  figure  dans  notre  ouvrage  cité.  Planche  2. 
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rertu  enseigné  par  le  Philosophe)  il  devait  la  mettre 
immédiatement  en  pratique  ?  Le  Philosophe  dit  : 
Vous  avez  un  père  et  un  frère  aîné  qui  existent  en- 
core (et  qui  sont  vos  précepteurs  naturels);  pour- 
quoi donc,  aussitôt  que  vous  auriez  entendu  une 
fhose,  la  mettriez-vous  immédiatement  en  pra- 
tique? Yan-yeou  demanda  paiement  si  aussitôt 
qu'il  avait  entendu  une  chose  il  devait  la  mettre 
immediateinenl  en  pratique  ?  Le  Philosophe  dit  : 
i4ii»itôt  que  vous  Tavez  entendue,  mettez-la  en 
pratique.  Kong-sUhoa  dit  :  Yeou  [Tseu-lou]  a  de- 
mandé si  aussitôt  qu'il  avait  entendu  une  chose  il 
devait  la  mettre  immédiatement  en  pratique?  Le 
maître  a  répondu  :  Vous  avez  un  père  et  un  frère 
aîûë  qui  existent  encore.  KhieouiYanyeou)  a  de- 
mandé si  aussitôt  qu'il  avait  entendu  une  chose  il 
devait  la  mettre  immédiatement  en  pratique }  Le 
maître  a  répondu  :  Aussitôt  que  vous  Pavez  enten- 
due, mettez-la  en  pratique.  Moi  Tcld  (  Kong-si- 
im),  j*hésite  (sur  le  sens  de  ces  deux  réponses  );  je 
aooe  Caire  une  nouvelle  question.  Le  Philosophe 
Uii  :  Quant  à  IChieoa  il  est,  toujours  disposé  à  r^uu- 
■cr;  c'est  pourv^auj  jc  iai^iailloiiae  pour  qu'il  avàuce: 
itoa  aime  ù  surpasser  les  autres  hommes;  c'est 
pourquoi  je  le  retiens. 

22.  Jje  Philosophe  éprouva  un  jour  une  alarme 
dàus  Kouang,  ^an-youan  était  resté  en  arrière. 
•  LorsquMI  eut  rejoiiit),  le  Philosophe  lui  dit  :  Je 
>oiis  croyais  mort!  (Le  disciple)  dit  :  Le  maître 
étant  vivant,  comment  Hoel  {Yan-youan)  oserait-il 
mourir? 

23.  Ki'Uevrjan  '  demanda  si  Tchoîiang-yeou  et 
iaH'k/ûeau  pouvaient  être  appelés  de  grands  mi- 
nistres? 

Le  Philosophe  répondit  :  Je  pensais  que  ce  serait 
sur  des  choses  importantes  et  extraordinaires  que 
TOUS  me  feriez  une  question,  et  vous  êtes  venu  me 
parler  de  Yeou  et  de  Khieou  ! 

Ceux  que  Ton  appelle  grands  ministres  servent 
Wur  prince  selon  les  principes  de  la  droite  raison 
i  ti  non  selon  les  désirs  du  prince)  *  ;  s'ils  ne  le  peu- 
vent pas ,  alors  ils  se  retirent. 

Maintenant  Yeou  et  Khieou  peuvent  être  consi- 
dérés comme  ayant  augmenté  le  nombre  des  mi- 
nistres. 

iJ  ajouta  :  Alors,  ils  ne  feront  donc  que  suivre 
U  volouté  de  leur  maître? 

i^  Philosophe  dit  :  Faire  périr  son  père  ou  son 
primée,  ce  ne  serait  pas  même  suivre  sa  volonté. 

24.  Tseu-lou^  fit  nommer  Tseu-kao  gouverneur 
d*'/>i. 

î-  t'iiilosophe  dit  :  Vous  avez  k.u  ùii  luit  à  ce 
jeune  homme. 

*  nis  pafiH!  de  Ki-chi,  qui,  par  la  grande  puissance  que  sa 
i*iuiï\e  a%aît  aoqui>e,  avuit  fait  nommer  ses  deux  flls  inluis- 
bo.  (Tcuou-Hi.) 

*  Commentaire, 

*  TêOê-lou  était  gouverneur  de  Ki-cki. 
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TseU'lou  dit  :  Il  aura  des  populations  à  gou- 
verner, il  aura  les  esprits  de  la  terre  et  des  grains  à 
ménager:  qu'a-t-il  besoin  de  lire  des  livres  (en 
pratiquant  les  affaires  comme  il  va  le  faire);  il  de- 
viendra par  la  suite  assez  instruit. 

Le  Philosophe  dit  :  C'est  là  le  motif  pourquoi  je 
hais  les  docteurs  de  cette  sorte. 

25.  TseU'lou ,  Thseng-sie  ' ,  Yan-yeou ,  Kong* 
si'hoa,  étaient  assis  aux  côtés  du  Philosophe. 

Le  Philosophe  dit  :  Ne  serais-je  même  que  d*un 
jour  plus  â^é  que  vous ,  n'en  tenez  compte  dans 
nos  entretiens  (n'ayez  aucune  réserve  par  rapport 
à  mon  âge). 

Demeurant  à  l'écart  et  dans  l'isolement ,  alors 
vous  dites  :  Nous  ne  sommes  pas  connus.  Si  quel- 
qu'un vous  connaissait,  alors  que  feriez-vous? 

Tseu-lou  répondit  avec  un  air  léger,  mais  res- 
pectueux :  Supposé  un  royaume  de  dix  mille  chars 
de  guerre,  pressé  entre  d'autres  grands  royaumes, 
ajoutez  même,  par  des  armées  nombreuses,  et 
qu'avec  c^la  il  souffre  ùe  la  disette  et  de  la  faniiae  ; 
({ue  Yxuu,  {ià^j,-loiÀ)  \ioil  prcposti  à  son  aduiiais- 
tralijti ,  eài  iiiolus  do  trois  années,  je  pourrais  iair^ 
en  sorte  (jua  le  peuple  de  ce  royaume  reprit  un 
courage  viril,  et  qu'il  connût  sa  condition.  Le  phi- 
losophe sourit  à  ces  paroles. 

Et  vous,  Khieou,  que  pensez-vous? 

Le  disciple  rcpoii  4t  r;  spectueusement  .'Supposé 
une  province  de  soixante  ou  de  soixante  et  dix  U 
d'étendue,  ou  même  de  cinquante  ou  de  soixante  //, 
et  que  Khieou  soit  préposé  à  son  administration , 
en  moins  de  trois  ans  je  pourrais  faire  en  sorte  que 
le  peuple  eilt  le  sufûsaiit.  Quant  aux  rites  et  à  la 
musique,  j'en  confierais  l'enseignement  à  un  homme 
supérieur. 

Et  vous ,  Tchi ,  que  pensez- vous  ? 

Le  disciple  répondit  respectueusement  :  Je  ne 
dirai  pas  que  je  puis  faire  ces  choses  ;  je  désire  étu- 
dier. Lorsque  se  font  les  cérémonies  du  temple  des 
ancêtres,  et  qu'o/it  lieu  de  grandes  assemblées  pu- 
bliques ,  revêtu  de  ma  robe  d'azur  et  des  autres  vê- 
tements propres  à  un  tel  lieu  et  à  de  telles  cérémo- 
nies, je  voudrais  y  prendre  part  enquaUté  d'humble 
fonctionnaire. 

Et  vous,  Tian,  que  pensez-vou^? 

Le  disciple  ne  lit  plus  que  de  tirer  quelques  sons 
rares  de  sa  guitare;  mais  ces  sons  se  prolongeant, 
il  la  déposa,  et,  se  levant,  il  répondit  respectueuse- 
ment :  Monopinion  diffère  entièrement  de  celle  de 
mes  trois  condisciples.  Le  Philosophe  dit  :  Qui  vous 
empêche  de  Texpriiner?  chacun  ici  peut  dire  sa  pen- 
sée. (  Le  disciple)  dit  :  Le  printemps  n'étant  plus, 
ma  robe  de  printemps  mise  de  côté,  mais  coiffé  du 
bonnet  de  virilité  >,  accompagné  de  cinq  ou  six 

*  Père  de  Thscng-tseu ,  rédacteur  du  Ta-hio* 
l  Kouan,  bonuetque  le  père  donne  âson  fils  à  l'Age  de  vingt 
ans. 
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hommes,  et  de  six  ou  sept  jeunes  gens,  j'aimerais 
à  aller  me  baigner  dans  leseauxdel'y  ' ,  àallerpren- 
dre  le  frais  dans  ces  lieux  touffus  où  Ton  offre  les 
sacrifices  au  ciel  pour  demander  la  pluie,  moduler 
quelques  airs,  et  retourner  ensuite  à  ma  demeure. 

Le  Philosophe ,  applaudissant  à  ces  paroles  par 
un  soupir  de  satisfaction,  dit  :  Je  suis  de  Tavis  de 
Tlan. 

Les  trois  disciples  partirent,  et  Thseng-sie  resta 
encore  quelque  temps.  Thseng-sie  dit  :  Que  doit-on 
penser  des  paroles  de  ces  trois  disciples.^  Le 
Philosophe  dit  :  chacun  d'eux  a  exprimé  son  opi- 
nion ;  et  voilà  tout.  —  Il  ajouta  :  Maître ,  pour- 
quoi avez- vous  souri  aux  paroles  de  ïeou  ? 

(Le  Philosophe)  dit  :  On  doit  administrer  un 
royaume  selon  les  lois  et  coutumes  établies;  ses 
paroles  n'étaient  pas  modestes;  c'est  pourquoi  j'ai 
souri. 

Mais  Khieou  lui-même  n'exprimait-il  pas  le  désir 
d'administrer  aussi  un  État?  Gomment  voir  cela 
dans  une  province  de  soixante  a  soixante  et  dix  li, 
et  même  de  cinquante  à  soixante  //  d'étendue.'  ce 
n'est  pas  là  un  royaume. 

Et  Tchiy  n'était-ce  pas  des  choses  d'un  royaume 
dont  il  entendait  parler?  ces  cérémonies  du  temple 
des  ancêtres,  ces  assemblées  publiques,  ne  sont- 
elles  «pas  le  privilège  de$  grands  de  tous  les  ordres  ? 
et  comment  Tchi  pourrait-il  y  prendre  part  en  qua- 
lité d'humble  fonctionnaire?  qui  pourrait  donc  rem- 
plir les  grandes  fonctions  ? 


CHAPITRE  XII, 

OOIIIK>Sé  DE  24  ARTICLES. 


1.  Yan-youan  demanda  ce  que  c'était  que  la  vertu 
de  l'humanité.  Le  Philosophe  dit  :  Avoir  un  empire 
absolu  sur  soi-même,  retourner  aux  rites,  ou  aux 
lois  primitives  de  la  raison  céleste  manifestée  dans 
les  sages  coutumes  ;  c'est  pratiquer  la  vertu  de  l'hu- 
manité. Qu'un  seul  jour,  un  homme  dompte  ses 
penchants  et  ses  désirs  déréglés ,  et  qu'il  retourne 
à  la  pratique  des  lois  primitives,  tout  l'empire  s'ac- 
cordera à  dire  qu'il  a  la  vertu  de  l'humanité.  Mais 
la  vertu  de  l'humanité  dépend -elle  de  soi-même,  ou 
bien  dépend-elle  des  autres  hommes?  Yan-yovan 
dit  :  Permettez- moi  de  demander  quelles  sont  les 
diverses  ramifications  de  cette  vertu?  Le  Philoso- 
phe dit  :  Ne  regardez  rien  contrairement  aux  rites  ; 
n'entendez  rien  contrairement  aux  rites  ;  ne  dites 
rien  contrairement  aux  rites;  ne  faites  rien  con- 
trairement 3Mi^  rites.  Yan-youan  dit  ;  Quoique 
Hoe%  (lui-même)  n'ait  pas  fait  preuve  jusqu'ici  de 

^  Sitaée  au  mkli  de  la  vUIe  de  Ktm» 
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pénétration,  il  demande  à  mettre  ces  préceptes  en 
pratique. 

2.  Tchoung-koung  demanda  ce  que  c'était  qae 
la  vertu  de  l'humanité?  Le  Philosophe  dit  :  Qimd 
vous  êtes  sorti  de  chez  vous,  comportez-vous  comme 
si  vous  deviez  voir  un  hôte  d'une  grande  distinc- 
tion ;  en  dirigeant  le  peuple ,  comportez-vous  avec  le 
même  respect  que  si  vous  offriez  le  grand  sacrifice. 
Ce  que  vous  ne  désirez  pas  qui  vous  soit  fait  à  vous- 
même ,  ne  le  faites  pas  aux  autres  hommes.  (En 
vous  comportant  ainsi)  dans  le  royaume,  personne 
n'aura  contre  vous  de  ressentiment;  dans  votre  fa- 
mille, personne  n'aura  contre  vous  de  ressentiment. 

Tchoung-koung  dit  :  Quoique  Young  {Tchmmç' 
koung)  n'ait  pas  fait  preuve  jusqu'ici  de  pénétra- 
tion,  il  demande  à  mettre  ces  préceptes  en  pratique. 

3.  Sse-ma-nieou  demanda  ce  que  c'était  que  la 
vertu  de  l'humanité? 

Le  Philosophe  dit  :  Celui  qui  est  doué  de  la  vertu 
de  l'humanité  est  sobre  de  paroles.  —  Il  ajouta  : 
Cehii  qui  est  sobre  de  paroles,  c'est  celui-là  que 
l'on  appelle  doué  de  la  vertu  de  l'humanité?  Le  Phi- 
losophe dit  t  Pratiquer  l'humanité  est  une  chose 
difficile  ;  pour  en  parler ,  ne  faut-îl  pas  être  sobre  de 
paroles  ? 

4.  Sse-ma-nieou  demanda  ce  qu'était  l'homme 
supérieur?  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  supérieur 
n'éprouve  ni  regrets  ni  crainte.  (Sse-ma-meou) 
ajouta  :  Celui  qui  n'éprouve  ni  regrets  ni  crainte, 
c'est  celui-là  que  l'on  homme  l'homme  supérieur? 
Le  Philosophe  dit  :  Celui  qui  s'étant  examiné  inté- 
rieurement ne  trouve  en  lui  aucun  sujet  de  peine, 
celui-là  qu'aurait-ii  à  regretter?  qu'au rait-il  à 
craindre? 

6.  Sse-ma-nteou,  affecté  de  tristesse  dît  :  Tous  le« 
hommes  ont  des  frères  ;  moi  seul  je  D*en  ai  point! 

TseU'kia  dit  :  Chang  (lui-même)  a  entendu  dire: 

Que  la  vie  et  la  mort  étaient  soumises  à  une  loi 
immuable  fixée  dès  l'origine,  et  que  les  rîcbesseset 
les  honneurs  dépendaient  du  ciel  ; 

Que  l'homme  supérieur  veille  avec  une  sérieuse 
attention  sur  lui-même,  et  ne  cesse  d'agir  ainsi;  qu'il 
porte  dans  le  commerce  des  hommes  une  déférence 
toujours  digne,  avec  des  manières  distinguées  et  |>o- 
lies,  regardant  tous  les  hommes  qui  habitent  dans 
l'intérieur  des  quatre  mers  (tout  l'univers)  comrw 
ses  propres  frères.  En  agissant  ainsi,  pourquoi 
l'homme  supérieur  s'afQigerait-il  donc  de  n'avoir 
pas  de  frères? 

6.  TseU'tchang  demanda  ce  que  c'était  que  la  pé- 
nétration? Le  Philosophe  dit  :  Ne  pas  écouter  des 
calomnies  qui  s'insinuent  à  petit  bruit  comme  une 
eau  qui  coule  doucement,  et  des  accusations  dont 
les  auteurs  seraient  prêts  à  se  couper  un  morceau 
de  chair  pour  les  affirmer  ;  cela  peut  être  appelé  de 
la  pénétration.  Ne  pas  tenir  compte  des  calomnies 
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qui  s'insinuent  à  petit  bruit  comme  une  eau  qui 
coule  doucement ,  et  des  accusations  dont  les  au- 
teurs sont  toujours  prêts  à  se  couper  un  morceau 
de  chair  pour  les  afOrmer;  cela  peut  être  aussi  ap- 
pelé de  Textrême  pénétration. 
•  7.  Tset^-koung  demanda  ce  que  c'était  que  Pad- 
mînistration  des  affaires  publiques?  Le  Philosophe 
dit  :  Ayez  de  quoi  fournir  suffisamment  aux  besoins 
des  populations ,  des  troupes  en  quantité  suffisante, 
et  que  le  peuple  vous  soit  fidèle. 

Tseu'koung  dit  :  Si  Ton  se  trouve  dans  Fimpos- 
sibilité  de  parvenir  à  ces  conditions,  et  que  l'une 
doive  être  écartée,  laquelle  de  ces  trois  choses  faut- 
il  écarter  de  préférence?  (Le  Philosophe)  dit  :  Il 
faut  écarter  les  troupes. 

Tseu-koung  dit  :  Si  l'on  se  trouve  dans  l'im- 
possibilité  de  parvenir  aux  autres  conditions,  et 
qu'il  faille  en  écarter  encore  une,  laquelle  de  ces 
deux  choses  faut-il  écarter  de  préférence?  (Le 
Philosophe)  dit  :  Écartez-les  provisions.  Depuis  la 
plus  haute  antiquité,  tous  les  hommes  sont  sujets  à 
la  mort;  mais  un  peuple  qui  n'aurait  pas  de  con- 
fiance et  de  fidélité  dans  ceux  qui  le  gouvernent ,  ne 
pourrait  subsister. 

8.  Ko-Ueu-tchîng  (grand  de  l'État  de  ïVél)  dit  : 
LTiomme  supérieur  est  naturel,  sincère;  et  voilà 
tout.  A  quoi  sert-il  de  lui  donner  les  ornements  de 
réducatîon  ? 

TseU'koung  dit  :  Oh!  quel  discours  avez-vous 
tenu,  maître,  sur  l'homme  supérieur!  quatre  che- 
vaux attelés  ne  pourraient  le  ramener  dans  votre 
bouche.  Les  ornements  de  l'éducation  sont  comme 
le  naturel;  le  naturel,  comme  les  ornements  de  l'é- 
ducation. Les  peaux  de  tigre  et  de  léopard,  lors- 
qu'elles sont  tannées,  sont  comme  les  peaux  de 
chieu  et  de  mouton  tannées. 

9.  /V^al-Arot^n^  questionna  Yeou-jo  en  ces  termes  : 
L'année  est  stérile,  et  les  revenus  du  royaume  ne 
suffisent  pas;  que  faire  dans  ces  circonstances? 

Yeou-jo  répondit  avec  déférence  :  Pourquoi 
n>xigez-vous  pas  iadlme?  (Le  prince)  dit  :  Les 
deux  dixièmes  ne  me  suffisent  pas;  d'après  cela,  que 
ferais-je  du  dixième  seul  ? 

{Yeou-jo)  répondit  de  nouveau  avec  déférence  : 
Si  les  cent  familles  (tout  le  peuple  chinois)  ont  le 
suffisant,  comment  le  prince  ne  l'aurait-il  pas  ?  les 
cent  familles  n'ayant  pas  le  suffisant ,  pourquoi  le 
prince  l'exigerait-il  ? 

10.  Tseti-tchang  fit  une  question  concernant  la 
manière  dont  on  pouvait  accumuler  des  vertus  et 
dissiper  les  erreurs  de  l'esprit.  Le  Philosophe  dit  : 
MKtre  au  premier  rang  la  droiture  et  la  fidélité  à 
sa  parole  ;  se  livrer  à  tout  ce  qui  est  juste  (en  tâ- 
dontde  se  perfectionner  chaque  jour)  :  c'est  ac- 
cumuler des  vertus.  En  aimant  quelqu'un,  dé- 
sirer qu'il  vive  ;  en  le  détestant ,  désirer  qu'il  meure, 
c'est  par  conséquent  désirer  sa  vie,  et,  en  outre,  dé- 
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sirer  sa  mort  ;  c'est  là  le  trouble ,  l'erreur  de  l'esprit. 
L'homme  parfait  ne  recherche  point  le«  ndies- 
ses  ;  il  a  même  du  respect  pour  les  phénomènes  exr 
traordinaires  '. 

U.  King-kong,  prince  de  Thsi,  questionna 
Khoung-tseu  sur  le  gouvernement. 

Khoung-tseu  lui  répondit  avec  déférence  :  Que 
le  prince  soit  prince;  le  ministre,  ministre;  le  père, 
père;  le  fils,  fils.  (Le  pfince)  ajouta  :  Fort  bien! 
c'est  la  vérité  !  si  le  prince  n'est  pas  prince ,  si  le  mi- 
nistre n'est  pas  ministre,  si  le  père  n'est  pas  père, 
si  le  fils  n'est  pas  fils ,  quoique  les  revenus  territo- 
riaux soient  abondants ,  comment  parviendrais-je  à 
en  jouir  et  à  les  consommer  ? 

12.  Le  Philosophe  dit  :  Celui  qui  avec  la  moitié 
d'une  parole  peut  terminer  des  différends,  n'est-ce 
pas  Yeou  (  Tseu-lou)? 

Tseu-lou  ne  met  pas  l'intervalle  d'une  nuit  dans 
l'exécution  de  ses  résolutions. 

13.  Le  Philosophe  dit  :  Je  puis  écouter  des  plai* 
doiries ,  et  juger  des  procès  comme  les  autres  hom- 
mes ;  mais  ne  serait-il  pas  plus  nécessaire  de  faire 
en  sorte  d'cmpécher  les  procès  *  ? 

14.  Tseu-tchang  fit  une  question  sur  le  gouverne- 
ment. Le  Philosophe  dit  :  Réfléchissez  mûrement, 
ne  vous  lassez  jamais  de  faire  le  bien  et  de  traiter 
les  choses  avec  droiture. 

15.  Le  Philosophe  dit  :  Celui  qui  a  des  études  très- 
étendues  en  littérature,  se  fait  un  devoir  de  se 
conformer  aux  rites;  il  peut  même  prévenir  les 
séditions. 

16.  Le  philosophe  dit  :  L'homme  supérieur  per- 
fectionne ou  développe  les  bonnes  qualités  des  autres 
hommes  ;  il  ne  perfectionne  pas  ou  ne  développe 
pas  leurs  mauvais  penchants  ;  l'homme  vulgaire  est 
l'opposé. 

17.  A^i-Aran^-^5ett  questionna  Khoung-tseu  sur 
le  gouvernement.  Khoung-tseu  répondit  avec  défé- 
rence :  Le  gouvernement ,  c'est  ce  qui  est  juste  et 
droit.  Si  vous  gouvernez  avec  justice  et  droiture, 
qui  oserait  ne  pas  être  juste  et  droit? 

18.  Ki-kang-tseu  ayant  une  grande  crainte  des 
voleurs ,  questionna  Khoung-tseu  à  leuf  sujet. 
Khoung-tseu  lui  répondit  avec  déférence  :  Si  vous 
ne  désirez  point  le  bien  des  autres ,  quand  même 
vous  les  en  récompenseriez,  vos  sujets  ne  voleraient 
point. 

19.Ki-kang-tseuq\iesiionnai  de  nouveau  Khoung- 
tseu  sur  la  manière  de  gouverner,  en  disant  :  Si  je 
mets  à  mort  ceux  qui  ne  respectent  aucune  loi,  pour 
favoriser  ceux  qui  observent  les  lois ,  qu'arrivera- 
t-il  de  là  ?  Khoung-tseu  répondit  avec  déférence  : 
Vous  qui  gouvernez  les  affaires  publiques,  qu'ave»- 


I  Plusieurs  oommeDtateurs  chinois  regardent  cette  phrase 
comme  défectueuse  ou  interpolée. 
'  Ce  paragraphe  se  trouve  déjà  dans  le  Ta-hio,  chap.  iv,  g  I, 
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VOUS  besoin  d'employer  les  supplices?  aimez  la  vertu, 
et  le  peuple  sera  vertueux.  Les  vertus  d'un  homme 
supérieur  sont  comme  le  vent;  les  vertus  d'un 
homme  vulgaire  sont  comme  Therbe;  Therbe,  lors- 
que le  vent  passe  dessus,  s'iucline. 

30.  TseU'fchang  demanda  Quel  devait  être  un 
chef  pour  pouvoir  être  appelé  illustre  (ou  d*une 
vertu  reconnue  par  tous  les  hommes  )? 

Le  Philosophe  répondit  :  Qu'appelez-vous  illus- 
tration? 

Tseu^tchang  répondit  avec  respect  :  Si  l'on  réside 
dans  les  provinces ,  d'entendre  bien  parler  de  soi  ; 
si  l'on  réside  dans  sa  famille ,  d'entendre  bien  parler 
de  soi. 

Le  Philosophe  dit  :  Gela,  c'est  simplement  une 
bonne  renommée,  etnon  de  l'illustration.  L'illustra- 
tion dont  il  s'agit  consiste  à  posséder  le  naturel , 
la  droiture,  et  à  chérir  la  justice;  à  examiner  atten- 
tivement les  paroles  des  hommes ,  à  considérer  leur 
contenance,  à  soumettre  sa  volonté  à  celle  des  au- 
tres hommes.  (De  cette  manière)  si  l'on  réside  dans 
les  provinces ,  ou  est  certainemeiit  illustre  ;  si  Ton 
réside  dans  sa  famille,  on  est  certainement  illustre. 

Cette  renommée,  dont  il  s'agit,  consiste  quelque- 
fois à  ne  prendre  que  l'apparence  de  la  vertu  de 
l'humanité,  et  de  s'en  éloigner  dans  ses  actions.  En 
demeurant  dans  cette  voie,  on  n'éprouve  aucun 
doute;  si  l'on  réside  dans  les  provinces,  on  entendra 
bien  parler  de  soi  ;  si  l'on  réside  daus  sa  famille,  on 
entendra  bien  parler  de  soi. 

21.  Fan-tchiy  ayant  suivi  le  Philosophe  dans  la 
partie  inférieure  du  lieu  sacré  où  l'on  faisait  les  sa- 
criGces  au  ciel  pour  demander  la  pluie  j[/^otf-yti), 
dit  :  Permettez-moi  que  j'ose  vous  demander  ce 
qu'il  faut  faire  pour  accumuler  des  vertus,  se  cor- 
riger de  ses  défauts,  et  discerner  les  erreurs  de 
l'esprit*? 

Le  Philosophe  dit  :  Oh  !  c'est  là  une  grande  et  belle 
question  ! 

Il  faut  placer  avant  tout  le  devoir  de  faire  ce  que 
l'on  doit  faire  (  pour  acquérir  la  vertu),  et  ne  mettre 
qu'au  second  rang  le  fruit  que  l'on  en  obtient; 
n'est-ce  pas  là  accumuler  des  vertus?  combattre  ses 
défauts  ou  ses  mauvais  penchants,  ne  pas  combattre 
les  défauts  ou  les  mauvais  penchants  des  autres  ; 
n'est-ce  pas  là  se  corriger  de  sçs  défauts?  par  un 
ressentiment  ou  une  colère  d'un  seul  matin  perdre 
son  eorps,  pour  que  le  malheur  atteigne  ses  parents, 
n'est-ce  pas  là  un  trouble  de  l'esprit? 

32.  Fan-tchi  demanda  ce  que  c'était  que  la  vertu 
de  l'humanité?  Le  Philosophe  dit  :  Aimer  les  hom- 
mes. —  Il  demanda  ce  que  c'était  que  la  science?  Le 
Philosophe  dit  :  Connaître  les  hommes.  Fan-tehi 
ne  pénétra  pas  le  sens  de  ces  réponses. 

Le  Philosophe  dit  :  Élever  aux  honneurs  les  hom- 

*  Voyez  VJiiUU  lo  de  ce  même  chapitie. 


mes  justes  et  droits,  et  repousser  tous  les  perv«n, 
on  peut,  en  agissant  ainsi,  rendre  les  pervers  justei 
et  droits. 

Fan-tchiy  en  s'en  retournant,  rencontra  7te«- 
hia,  et  lui  dit  :  Je  viens  de  faire  une  visite  à  notre 
maître,  et  je  l'ai  questionné  sur  la  science.  Le  maître 
m'a  dit  :  Élever  aux  honneurs  les  hommes  justee  et 
droits,  et  repousser  tous  les  pervers,  on  p6ut,ea 
agissant  ansi,  rendre  les  pervers  justes  etdroiti. 
Qu'a-t-il  voulu  dire? 

Tseu'hia  dit  :  Oh!  que  ces  paroles  sont  fertiles 
en  application  ! 

Chun  ayant  obtenu  l'empire,  choisit  parmi  la 
foule,  et  éleva  aux  plus  grands  honneurs  Kao-yao; 
ceux  qui  étaient  vicieux  et  pervers ,  il  les  tint  éloi- 
gnés. Chang  ayant  obtenu  l'empire,  choisit  parmi 
la  foule,  et  éleva  aux  plus  grands  honneurs  y-yn; 
eeux  qui  étaient  vicieux  et  pervers,  il  les  tint  éloi- 
gnés. 

23.  TseU'koung  demanda  comment  il  allait  se 
comporter  dans  ses  relations  avec  ses  amis.  Le  Phi- 
losophe dit  :  Avertissez  avec  droiture  de  cœur,  et 
ramenez  votre  ami  daus  le  chemin  de  la  vertu.  Si 
vous  ne  pouvez  pas  agir  ainsi ,  absteaez-vous.  Ke 
vous  déshonorez  pas  vous-même. 

24.  Thseng-tseu  dit:  L'homme  supérieur  emploie 
son  éducation  (ou  ses  talents  acquis  par  l'étude)  à 
rassembler  des  amis,  et  ^es  amis  à  l'aider  dans  la 
pratique  de  Thumauité. 


CHAPITRE  Xm, 

COMPOSà  DE  30  ARTICLES. 


1 .  TseU'lou  fit  une  question  sur  la  manière  de 
bien  gouverner.  Le  Philosophe  dit  :  Donnez  le  pre- 
mier au  peuple,  et  de  votre  propre  personne,  l'exeio- 
ple  de  la  vertu  ;  donnez  le  premier  au  peuple,  et  de 
votre  propre  personne,  l'exemple  des  labeurs'. 

—  Je  vous  prie  d'ajouter  quelque  chose  à  ces  ios 
tructions.  —  Ne  vous  lassez  jamais  d'agir  ainsi. 

2.  TchounÇ'khong,  exerçant  les  fonctions  de  mi 
nistre  de  Ki-chi,  fit  une  question  sur  la  manièrede 
bien  gouverner.  Le  Philosophe  dit  :  Commencez  par 
avoir  de  bons  fonctionnaires  sous  vos  ordres  poor 
diriger  avec  intelligence  et  probité  les  diverses  brait* 
chesde  votre  administration  ;  pardonnez  lesfautrs 
légères  ;  élevez  les  hommes  de  vertus  et  de  talents 
aux  dignités  publiques.  [Tthoitng-khong]  ajouta: 
Comment  connaître  les  hommes  de  vertus  et  de 
tuients  afin  de  les  élever  aux  dignités?  [Le  Philo- 
sophe] dit  :  Élevez  aux  dignités  ceux  que  vous  coo- 


>  Ces  deux  maximes  sont  exprimées  dans  le  texte  par  qak- 
tre  caractères  :  stan-ichi ,  lâo-tcM  ;  Prisas  eo  ,  iaboais  Wk 
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Baissez  être  tels  :  ceux  que  vous  ne  connaissez  pas, 
croyez-vous  que  lesautres  hommes  les  négligeront  ? 

3.  Tseu'lou  dit  :  Supposons  que  le  priuce  de 
rÊtatde  àtH  vous  désire,  maître,  pour  diriger  les 
affaires  publiques;  à  quoi  vous  appiiqueriez-vous 
d*abord  de  préférence  ? 

Le  Pliilosopbe  dit  :  Ne  serait-ce  pas  à  rendre  cor- 
nctes  les  dénominations  mêmes  des  personnes  et 
des  choses? 

Tseu'lou  dit  :  Est-ce  véritablement  cela  ?  Maître, 
voos  vous  écartez  de  la  question.  A  quoi  bon  cette 
rectification  ? 

Le  Philosophe  dit  :  Vous  êtes  bien  simple  !  Yeou. 
Lliomme  supérieur ,  dans  ce  quil  ne  connaît  pas 
bien,  éprouve  une  sorte  d'hésitation  et  d'embarras. 

Si  les  dénominations  ne  sont  pas  exactes ,  cor- 
rectes, alors  les  instructions  qui  les  concernent  n'y 
rrpondeut  pas  comme  il  convient;  les  instructions 
ne  répondant  pas  aux  dénominations  des  personnes 
et  é^  choses,  alors  les  affaires  ne  peuvent  être  trai- 
tées comme  il  convient. 

Les  affaires  if  étant  pas  traitées  comme  il  con- 
lieot,  alors  les  rites  et  la  musique  ne  sont  pas  en 
booneur;  les  rites  et  la  musique  n*étant  pas  en  hon- 
neur, alors  les  peines  et  les  supplices  n'atteignent 
pas  leur  but  d'équité  et  de  justice;  les  peines  et  les 
supplices  n'atteignant  pas  leur  but  d'équité  et  de  jus- 
tice, alors  le  peuple  ue  sait  où  poser  sûrement  ses 
pieds  et  tendre  ses  mains. 

Cest  pourquoi  Thomme  supérieur,  dans  les  noms 
qu'il  donue,  doit  toujours  faire  en  sorte  que  ses 
instructions  y  répondent  exactement;  les  instruc- 
tions étant  telles,  elles  devront  être  facilement  exé- 
cutées. L'homme  supérieur ,  dans  ses  instructions , 
n'est  jamais  inconsidéré  ou  futile. 

4.  Fan-tchi  pria  son  maître  de  l'instruire  dans 
l'agriculture.  Le  Philosophe  dit  :  Je  n'ai  pas  les 
conoaissances  d'un  vieil  agriculteur.  Il  le  pria  de 
lui  aiseigne r  la  culture  des  jardins.  Il  répondit  :  Je 
n*ai  pas  les  connaissances  d'un  vieux  jardinier. 

fan-tchi  étant  sorti ,  le  Philosophe  dit  :  Quel 
boaune  vulgaire  que  ce  Fan^siu! 

Si  ceux  qui  occupent  les  rangs  supérieurs  dans  la 
société  aiment  à  observer  les  rites ,  alors  le  peuple 
n*06era  pas  ne  pas  les  respecter  ;  si  les  supérieurs  se 
plaisent  dans  la  pratique  de  la  justice ,  alors  le  peu- 
ple n'osera  pas  ne  pas  être  soumis;  si  les  supérieurs 
cbérissent  la  sincérité  et  la  Gdéiité,  alors  le  peuple 
n'osera  pas  ne  pas  pratiquer  ces  vertus.  Si  les  cho- 
ies se  passent  ainsi,  alors  les  peuples  des  quatre  ré- 
pions  portant  sur  leurs  épaules  leurs  enfants  enve- 
loppés de  langes ,  accourront  se  ranger  sous  vos 
bis.  [Quaud  on  peut  faire  de  pareilles  choses],  à 
quoi  bon  s'occuper  d'agriculture? 

5.  Le  Philosophe  dit  :  Qu'un  homme  ait  appris  à 
réciter  les  trois  cents  odes  du  Livre  des  f'ers,  s'il  I     >  Uq  laps  de  tempt  de  trente  annéee. 
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reçoit  un  traitement  pour  exercer  des  fonctions  dans 
l'administration  publique,  qu'il  ne  sait  pas  remplir; 
ou  s'il  est  envoyé  comme  ambassadeur  dans  les  qua- 
tre régions  du  monde,  sans  pouvoir  par  lui-même 
accomplir  convenablement  sa  mission  ;  quand  même 
il  aurait  encore  lu  davantage,  a  quoi  cela  !»ervirait-il  ? 

6.  Le  Philosophe  dit  :  Si  la  personne  de  celui  qui 
commande  aux  autres  ou  qui  les  gouverne,  est  diri- 
gée d  après  la  droiture  et  l'équité ,  il  n'a  pas  besoin 
d'ordonner  le  bien  pour  qu'un  le  pratique  ;  si  sa 
personne  n'est  pas  dirigée  par  la  droiture  et  l'équité, 
quand  même  il  ordonnerait  le  bien ,  il  ne  serait  pas 
obéi. 

7.  Le  Philosophe  dit  :  Les  gouvernements  des 
États  de  Lou  et  de  If  >f  sont  frères. 

8.  Le  Philosophe  disait  de  Kong-tset^king  y 
grand  de  l'État  de  rVél,  qu'il  s'était  parfaitement 
bien  comporte  dans  sa  famille.  Quand  il  oonunença 
à  posséder  quelque  chose,  il  disait  :  J'aurai  un 
jour  davantage;  quand  il  eut  un  peu  plus,  il  disait  : 
C'est  bien  ;  quand ,  il  eut  de  grandes  richesses  il  di- 
sait: C'est  parfait. 

9.  Le  Philosophe  ayant  voulu  se  rendre  dans 
l'État  de  fFei^  Yan-yeou  conduisit  son  char. 

Le  Philosophe  dit  :  Quelle  multitude  (quelle 
grande  population)! 

Yan-yeou  dit  :  Une  grande  multitude  en  effet. 
Qu'y  aurait-il  à  faire  pour  elle?  Le  Philosophe 
dit:  De  la  rendre  riche  et  heureuse.  [  Le  disciple] 
ajouta  :  Quaud  elle  serait  riche  et  heureuse,  que 
faudrait-il  faire  encore  pour  elle?  [  Le  Philosophe  ] 
dit  :  L'instruire. 

10.  Le  Philosophe  dit  :  Si  [un  gouvernement] 
voulait  m'employer  aux  affaires  publiques,  dans 
le  cours  d'une  douzaine  de  lunes,  je  pourrais  déjà 
réformer  quelques  abus;  dans  trois  années,  la  réfor- 
mation serait  complète. 

1 1.  Le  Philosophe  dit  :  «  Si  des  hommes  sages  et 
«  vertueux  gouvernaient  un  État  pendant  sept  an- 
«  nées ,  ils  pourraient  dompter  les  hommes  cruels , 
«  (  les  convertir  au  bien  )  et  supprimer  les  suppli- 
«  ces.  »  Qu'elles  sont  parfaites  ces  paroles  (des  an- 
ciens sages)! 

12.  Le  Philosophe  dit  :  Si  je  possédais  le  mandat 
de  la  royauté,  il  ne  me  faudrait  pas  plus  d'une  gé- 
nération* pour  faire  régner  partout  la  vertu  de  Fhu- 
manité. 

13.  Le  Philosophe  dit  :  Si  quelqu'un  règle  sa  per- 
sonne selon  les  priitcipes  de  l'équité  et  de  la  droiture, 
quelle  difOcultééprouvera-t-ii  dans  l'administration 
du  gouvernement?  s'il  ne  règle  pas  sa  personne  se- 
lofâ  les  principes  de  l'équité  et  de  la  droiture ,  com- 
ment pourrait-il  rectifier  la  conduite  des  autres 
hommes  ? 

14.  Yan-yeou,  étant  revenu  de  la  cour,  le  Philo- 
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sophe  lui  dit  :  Pourquoi  si  tard  ?  [Le  disciple]  lui  ré- 
pondit respectueusement  :  Nous  avons  eu  à  traiter 
des  'affaires  concernant  radministration.  Le  Philo- 
sophe dit  :  C'étaient  des  affaires  du  prince,  sans 
doute;  car  s'il  se  fût  agi  des  affaires  d'administra- 
tion publique,  quoique  je  ne  sois  plus  en  fonctions, 
je  suis  encore  appelé  à  en  prendre  connaissance. 

15.  7în^-Ajon^(princedeLow)  demanda  s'il  y  avait 
un  mot  qui  eût  la  puissance  de  faire  prospérer  un 
État?  Khocng-tseu  lui  répondit  avec  déférence  : 
Un  seul  mot  ne  peut  avoir  cette  puissance;  on  peut 
cependant  approcher  de  cette  concision  désiré*^. 

11  y  a  un  proverbe  parmi  les  hommes  qui  dit  : 
«Faire  son  devoir  comme  prince,  est  difficile;  le 
«  faire  comme  ministre,  n'est  pas  facile  ^  » 

Si  vous  savez  que  de  faire  son  devoir  comme 
Prince  est  une  chose  difGcile,  n'est-ce  pas  en  pres- 
que un  seui  mot  trouver  le  moyen  de  faire  prospérer 
un  État? 

[Le  même  prince]  ajouta  :  Y  a-t-il  un  mot  qui  ait 
la  puissance  de  perdre  un  État?  Khoung-tseu 
répondit  avec  déférence  :  Un  seul  mot  ne  peut  avoir 
cette  puissance;  on  peut  cependant  approcher  de  cette 
concision  désirée.  Il  y  a  un  proverbe  parmi  les  hom- 
mes qui  dit  :  »  Je  ne  vois  pas  qu'un  prince  ait  plaisir 
«  à  remplir  ses  devoirs,  à  moins  que  ses  paroles  ne 
«  trouvent  point  de  contradicteurs.  »  Qu'il  fasse  le 
bien,  et  qu'on  ne  s'y  oppose  pas;  c'est  très-bien  .qu'il 
fasse  le  mal,  et  que  l'on  ne  s'y  oppose  pas;  n'est-ce 
pas,  dans  ce  peu  de  mots,  trouver  la  cause  de  la  ruine 
d'un  État? 

16.  Ye-koung  demanda  ce  que  c'était  que  le  bon 
gouvernement  ? 

Le  Philosophe  dit  :  Rendez  satisfaits  et  contents 
ceux  qui  sont  près  de  vous,  et  ceux  qui  sont  éloignés 
accourront  d'eux-mêmes. 

17.  Tseu-hÀa,  étant  gouverneur  de  KiU'fou{y\\h 
de  rÉtat  de  Lou) ,  demanda  ce  que  c'était  que  le 
bon  gouvernement?  Le  Philosophe  dit  :  Ne  désirez 
pas  aller  trop  vite  dans  l'expédition  des  affaires,  et 
n'ayez  pas  en  vue  de  petits  avantages  personnels. 
Si  vous  désirez  expédier  promptement  les  affaires, 
alors  vous  ne  les  comprendrez  pas  bien;  si  vous 
avez  en  vue  de  petits  avantages  personnels,  alors 
les  grandes  affaires  ne  se  termineront  pas  convena- 
blement. 

18.  Ye-kong,  s'ent retenant  avec  Khoung-tseu, 
dit  :  Dans  mon  village,  il  y  a  un  homme  d'une 
droiture  et  d'une  sincérité  parfaites;  son  père  ayant 
volé  un  mouton ,  le  ûls  porta  témoignage  contre  lui. 

Khoung-tseu  dit  :  Les  hommes  sincères  et  droits 
de  mon  lieu  natal  diffèrent  beaucoup  de  celui-là  :  le 
père  cache  les  fautes  de  son  fils,  le  fils  cache  les 


»  WÔI  kiùn,  nân;  wèl  tclitn,  pôu  i  :  agere  principem,  dif- 
ftdle;  agere  minisirum  non  facile. 
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fautes  de  son  père.  La  droiture  et  la  sincérité  existent 
dans  cette  conduite. 

19.  Fan-tchi  demanda  ce  que  c'était  que  la  vertii 
de  l'humanité.  Le  Philosophe  répondit  :  Dans  la  vie 
privée,  ayez  toujours  une  tenue  grave  et  digne;  dans 
le  maniement  des  affaires,  soyez  toujours  attentif 
et  vigilant;  dans  les  rappoits  que  vous  avez  avec 
les  hommes,  soyez  droit  et  fidèle  à  vos  engage- 
ments. Quand  même  vous  iriez  parmi  les  barbares 
des  deux  extrémités  de  l'empire,  vous  ne  devez 
point  négliger  ces  principes. 

20.  Tseu-koung  fît  une  question  en  ces  termes  : 
A  quelles  conditions  un  homme  pout-il  être  appelé 
lettré  du  premier  ordre  (.çat'),  ou  homme  d'État.? 
Le  Philosophe  dit  :  Celui  qui,  dans  ses  actions  et 
dans  sa  personne ,  a  toujours  le  sentiment  de  la  houle 
du  mal;  qui,  envoyé  comme  ambassadeur  dans 
les  quatre  régions,  ne  déshonore  pas  le  mandat  de 
son  prince  :  celui-là  peut  être  appelé  lettré  du  pre- 
mier ordre  ou  homme  d'État. 

[Tseu-koung]  ajouta  :  Fermerez- moi  de  vous 
demander  quel  est  celui  qui  virnt  après?  [LePhiîa- 
sophe]  dit  :  Celui  dont  les  parents  et  les  proclit^ 
vantent  la  pitté  filialt^,  et  dont  les  co:iij)agno:is  de 
jeunesse  célèbrent  le  devoir  fraterjiel. 

Il  ajouta  encore  :  Permettez-moi  de  vous  (]^ 
mander  quel  est  celui  qui  vient  ensuile?  [Le  Philo- 
sophe] dit  ;  Celui  qui  est  toujours  sincère  dans  ses 
paroles ,  ferme  et  persévérant  daiis  ses  entreprises, 
quand  même  il  aurait  la  dureté  da  la  pierr^?,  qu'il 
serait  un  homme  vulgaire,  il  peut  cependant  être 
considéré  comme  celui  qui  suit  immédiatement. 

Il  dit  encore  :  Ceux  qui  sont  de  nos  jours  à  la  tête 
de  radministration  publique,  quels  hommes  sont- 
ils? 

Le  Philosophe  dit  :  Hélas  !  ce  sont  des  hommes  de 
la  même  capacité  que  le  boisseau  nommé  /eoM,  et 
la  mesure  nommée  chao.  Comment  seraient-ils  di- 
gnes d'être  comptés? 

21.  Le  Philosophe  dit  :  Je  ne  puis  trouver  des 
hommes  qui  marchent  dans  la  voie  droite,  pour  leur 
communiquer  la  doctrine;  me  faudra-t-il  recourir 
à  des  hommes  qui  aient  les  projets  élevés  et  hardis, 
mais  qui  manquent  de  résolution  pour  exécuter,  ou, 
à  défaut  de  scioiici^,  doués  d'un  caractère  persévé- 
rant et  ferme?  Les  hommes  aux  projets  élevés  et 
hardis,  mais  qui  manquent  de  résolution  pour  exé- 
cuter, en  avançant  dans  la  voie  droite,  prennent,  pour 
exemple  à  suivre,  les  actions  extraordinaires  des 
grands  hommes  ;  les  hommes  qui  n'ont  qu'un  ca- 
ractère persévérant  et  ferme  s'abstiennent  au  iijoins 
de  pratiquer  ce  qui  dépasse  leur  raison. 

22.  Le  Philosophe  dit  :  Les  hommes  des  provin- 
ces méridionales  ont  un  proverbe  qui  dit  :  «  Un 
a  homme  qui  n'a  point  de  persévérance  n'est  capa- 

«  ble  ni  d'exercer  l'art  de  la"  divination,  ni  celui  de 
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«  la  médecine.  »  Ce  proverbe  est  parfaitement  juste. 

«  Celui  qui  ne  persévère  pas  dans  sa  vertu,  éprou- 
*  vera  quelque  lionte.  »  Y-king, 

Le  Philosophedit  :  Celui  qui  ne  pénètre  pas  le  sens 
de  ces  paroles ,  n'est  propre  à  rien . 

2Z.  L'homme  supérieur  vit  en  paix  avec  tous  les 
hommes,  sans  toutefois  agir  absolument  de  même. 

L'homme  vulgaire  agit  absolumentde  même,  sans 
toutefois  s'accorder  avec  eux. 

34.  Tseik-koung  fit  une  question  en  ces  termes  : 
Si  tous  les  hommes  de  son  village  chérissent  quel- 
qu'un ,  qu*en  faut-il  penser  ?  Le  Philosophe  dit  :  Cela 
ne  suffit  pas  pour  porter  sur  lui  un  jugement  équi- 
tabk.— Si  tous  les  hommes  de  son  village  haïssent 
quelqu'un ,  qu'en  faut-il  penser?  Le  Philosophe  dit  : 
Cela  ne  sufût  pas  pour  porter  sur  lui  un  jugement 
équitable.  Ce  serait  bien  différent  si  les  hommes 
Tertueux  d'entre  les  habitants  de  ce  village  le  ché- 
rissaient, et  si  les  hommes  vicieux  de  ce  même  vil- 
lage le  haïssaient. 

36.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  supérieur  est 
facilement  servi,  mais  difficilement  satisfait.  Si  on 
tâclie  de  lui  plaire  par  des  moyens  contraires  à 
la  droite  raison,  il  n'est  point  satisfait.  Dans  l'em- 
ploi qu'il  fait  des  hommes,  il  mesure  leur  capacité 
(il  les  emploie  selon  leur  capacité).  L'homme  vul- 
gaire est  difficilement  servi  et  facilement  satisfait. 
Si  on  tâche  de  lui  plaire,  quoique  ce  soit  par  des 
moyeus  contraires  à  la  raison,  il  est  également  sa- 
tisfait. Dans  remploi  qu'il  fait  des  hommes,  il  ne 
cherche  que  son  avantage  personnel. 

26.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  supérieur,  s'il  se 
trouve  dans  une  haute  position,  ne  montre  point 
de  faste  et  d'orgueil  ;  l'homme  vulgaire  montre  du 
faste  et  de  l'orgueil,  sans  être  dans  une  position 
élevée. 

27.  Le  Philosophedit  :  L'homme  qui  est  ferme, 
patient ,  simple  et  naturel ,  sobre  en  paroles ,  appro- 
che beaucoup  de  la  vertu  de  l'humanité. 

38.  Tseu-lou  fit  une  question  en  ces  termes  :  A 
quelles  conditions  un  homme  peut-il  être  appelé 
lettré  du  premier  ordre,  ou  honime  d'État  ?  Le  Phi- 
losophe dit  :  Rechercher  le  vrai  avec  sincérité ,  ex- 
poser le  résultat  de  ses  recherches  ou  de  ses  infor- 
mations avec  la  même  sincérité;  avoir  toujours  un 
air  affable  et  prévenant  :  voilà  ceque  Ton  peut  appe- 
ler les  conditions  d'un  lettré  de  premier  ordre.  Les 
amis  et  les  connaissances  doivent  être  traités  avec 
fiacérité  et  franchise;  les  frères,  avec  affabilité  et 
prévenance. 

39.  Le  Philosophe  dit  :  Si  un  homme  vertueux 
instruisait  le  peuple  pendant  sept  ans,  il  pourrait 
k  rendre  habile  dans  l'art  militaire. 

SO.  Le  Philosophe  dit  :  Employer  à  l'armée  des 
populations  non  instruites  dans  l'art  militaire,  c'est 
les  livrer  à  leur  propre  perte. 
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1.  Hien  '  demanda  ce  que  c'était  que  la  honte? 
Le  Philosophe  dit  :  Quand  l'État  est  gouverné  par 
les  principes  de  la  droite  raison ,  recevoir  un  sa- 
laire *;  quand  l'État  n'est  pas  gouverné  par  les 
principes  de  la  droite  raison,  recevoir  également 
un  salaire  :  c'est  là  de  la  honte. 

2.  Aimer  à  dompter  son  désir  de  combattre, 
et  ne  pas  satisfaire  ses  ressentiments ,  ni  ses  pen- 
chants avides;  cela  ne  peut-il  pas  être  considéré 
comme  la  vertu  de  l'humanité? 

Le  Philosophe  dit  :  Si  cela  peut  être  considéré 
comme  difficile,  comme  la  vertu  de  l'humanité  ;  c'est 
ce  que  je  ne  sais  pas. 

3.  Le  Philosophe  dit  :  Si  un  lettré  aime  trop 
l'oisiveté  et  le  repos  de  sa  demeure,  il  n'est  pas 
digne  d'être  considéré  comme  lettré. 

4.  Le  Philosophe  dit  :  Si  l'État  est  gouverné  par 
les  principes  de  la  droite  raison ,  parlez  hautement 
et  dignement,  agissez  hautement  et  dignement.  Si 
l'État  n'est  pas  gouverné  par  les  principes  de  la 
droite  raison ,  agissez  toujours  hautement  et  digne- 
ment; mais  parlez  avec  mesure  et  précaution. 

5.  Le  Philosophe- dit  :  Celui  qui  a  des  vertus, 
doit  avoir  la  faculté  de  s'exprimer  facilement; 
celui  qui  a  la  faculté  de  s'exprimer  facilement,  ne 
doit  pas  nécessairement  posséder  ces  vertus.  Celui 
qui  est  doué  de  la  vertu  de  l'humanité,  doit  posséder 
le  courage  viril;  celui  qui  est  doué  du  courage  vi- 
ril, ne  possède  pas  nécessairement  la  vertu  de  l'hu- 
manité. 

6.  Nan-houng-kouo  questionna  Khoung-tseu 
en  ces  termes  :  Y  savait  parfaitement  tirer  de  l'arc  ; 
iVgao  savait  parfaitement  conduire  un  navire.  L'un 
et  l'autre  ne  sont-ils  pas  arrivés  à  la  mort?  Yu  et 
Tsie  labouraient  la  terre  de  leur  propre  personne, 
et  cependant  ils  ont  obtenu  l'empire.  Le  maître 
ne  répondit  point.  Nan-koungkouo  sortit.  Le  Phi- 
losophe dit  :  C'est  un  homme  supérieur,  que  cet 
homme-là!  comme  il  sait  admirablement  rehausser 
la  vertu  l 

7.  Le  Philosophe  dit  :  Il  y  a  eu  des  hommes  supé- 
rieurs qui  n'étaient  pas  doués  de  la  vertu  de  l'hu- 
manité; mais  il  n'y  a  pas  encore  eu  d'homme  sans 
mérite  qui  fût  doué  de  la  vertu  de  l'humanité. 

8.  Le  Pliilosophe  dit  :  Si  Ton  aime  bien ,  ne  peut- 
on  pas  aussi  bien  châtier  3?  Si  l'on  a  de  la  droiture 
et  de  la  fidélité,  ne  peut-on  pas  faire  des  remon- 
trances? 

*  PeUt  nom  de  Youan-ste. 

»  Pour  des  fonctions  que  Toii  ne  remplit  pas,  ou  que  Von 
D^a  pas  besoin  de  remplir. 

3  «  Qui  aime  l)ieo,  châtie  bien,  »  dit  aaul  on  proverbe 
français. 
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9.  Le  Philosophe  dit  :  S'il  fallait  rédiger  les  do- 
cuments d^une  mission  ofïicielle ,  Pî-cAm  en  traçait 
le  pian  et  les  esquissait  ;  Chi-chou  les  examinait  at- 
tentivement et  y  plaçait  les  dits  des  anciens;  Tam- 
bassadeur  chargé  de  remplir  la  mission ,  Tseu-Yu, 
corrigeait  le  tout;  Tseu-tchan,  de  Thoung-li,  y 
ajoutait  les  divers  ornements  du  style. 

10.  Quelqu'un  demanda  quel  était  Tseu-tchan? 
Le  Philosophe  dit  :  C'était  un  homme  bienfaisant. 

On  demanda  aussi  quel  était  Tseu-sif  [  Le  Philo- 
sophe ]  dit  :  Ceiui-la  ?  celui-là  ?  (  cette  question  est 
déplacée). 

On  demanda  quel  était  Kouan  '  tchoungf  II 
dit  :  Cest  un  homme  qui  avait  enlevé  à  Pe-chi  ' 
un  fief  de  trois  cents  familles.  [Cependant  ce  der- 
nier] se  nourrissant  d'aliments  grossiers,  ne  laissa 
échapper  jusqu'à  la  (in  de  ses  jours  aucune  parole 
de  ressentiment  ou  d'indignation. 

11.  Le  Philosophe  dit  :  Il  est  difficile  d'être  pau* 
vre,  et  de  n'éprouver  aucun  ressentiment;  il  est 
facile  en  comparaison  d'être  riche,  et, de  ne  pas  s'en 
enorgueillir. 

12.  Le  Philosophe  dit  :  Meag-uong-tcho  (grand 
fonctionnaire  du  royaume  de  Lou)  est  très-propre 
à  être  le  premier  intendant  des  familles  Tchao  et 
fVei  »;  mais  il  n'est  pas  capable  d'être  grand 
fonctionnaire  des  petits  États  de  Ting  et  de  Sie. 

13.  TseU'lou  demanda  en  quoi  consistait  l'homme 
accompli?  Le  Philosophe  répondit  :  S'il  réunit  la 
science  de  IVou-tchoung  3,  la  modération  de  Kong- 
icho  3 ,  la  force  virile  de  Tchouang-tseu  de  Pian  * , 
l'habileté  dans  les  arts  de  Jen-khieou;  si,  outre  cela , 
il  est  versé  dans  la  connaissance  des  rites  et  de  la 
musique  :  il  peut  être  considéré  comme  un  homme 
accompli. 

Il  ajouta  :  Qu'est-il  besoin  que  l'homme  accompli 
de  nos  jours  soit  tel  qu'il  vient  d'être  décrit?  Si,  eii 
voyant  un  profit  àobt<*nir,  il  pense  à  la  justice;- si, 
en  voyant  un  danger,  il  dévoue  sa  vie;  si,  lorsqu'il 
s'agit  d'ancieats  engagements,  il  n'oublie  pas  les  pa- 
roles de  ses  jours  d'autrefois  :  il  pourra  aussi  être 
considéré  comme  un  homme  accompli. 

14.  Le  Philosophe  questionna  Kong -min  g ,  sur- 
nommé Kia^^  sur  Kong-tchiMJoen'tseu^ ,  en  ces 
termes  :  Faut-il  le  croire?  on  dit  que  votre  maître  ne 
parle  pas,  ne  rit  pas,  et  n'accepte  rien  de  personne? 

Kong-ming-kia  répondit  avec  respect  :  Ceux  qui 
ont  rapporté  cela,  vont  trop  loin.  Mon  maître  parle 
en  temps  opportun;  il  nefatigue  pas  les  autres  de  ses 
discours.  Quand  il  faut  être  joyeux ,  il  ni;  mais  il  ne 
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I  fatigue  pas  les  autres  de  ses  rires.  Quand  cela  est 
juste ,  il  reçoit  ce  qu'on  lui  offre  ;  mais  on  nest  pas 
fatigué  de  sa  facilité  à  recevoir.  Le  Philosophe  dit  : 
Il  se  comporte  ainsi  !  comment  se  peut-il  comporter 
ainsi  ! 

15.  Le  Philosophe  dit  :  Tsangwen-tchoung  cher- 
chait à  obtenir  du  prince  de  Lou  que  sa  postérité 
eût  toujours  la  terre  de  Fang  en  sa  possession.  Quoi- 
qu'il eût  dit  qu'il  ne  voulait  pas  l'exiger  de  son  prince, 
je  n'ajoute  pas  foi  à  ses  paroles. 

16.  Le  Philosophe  dit  iff^en-kong,  prince  de  Tnn , 
était  un  fourbe  sans  droiture;  f/oan-kang,  prince 
de  7'hsty  était  un  homme  droit  sans  fourberie. 

17.  TseU'lou  dit  :  Hoan-kong  tua  Kong-tseuh 
kieou  Tchao'hoê  mourut  avec  lui  ;  Kouan-tchovng 
ne  mourut  pas  :  ne  doit-on  pas  dire  qu'il  a  manqué 
de  la  vertu  de  l'humanité? 

Le  Philosophe  dit  :  Koan-kong  réunit  et  padfia 
tous  les  grands  de  l'État,  sans  recourir  à  la  force 
des  armes  ;  ce  résultat  fut  dû  à  Thabileté  de  Kotian- 
tchoung  .'quel  est  celui  dont  Thumani té  peut  égaler 
la  sienne  ! 

18.  'I^eu-koung  dit  :  Luiiutt-tdiouèig  ii'étaitpas 
dénué  de  la  vertuderhunianité?  Loy^{\\xq  Hoan-kotig 
tua  Kong-tse-kitou,  [Kouan-tchoung,  son  ministre] 
ne  sut  pas  mourir  ;  mais  il  aida  le  meurtrier  dans 
ses  entreprises. 

Le  Philosoplie  dit  :  Kouan-tchoung  aida  Hoan- 
kong  à  soumettre  les  grands  de  tous  les  ordres, 
à  remettre  de  l'unité  et  de  Tordre  dans  l'empire.  Le 
peuple,  jusqu'à  nos  jours,  a  conservé  les  bienfaits 
de  son  administration.  Sans  A  owa«-/cAotm^  j'aurais 
les  cheveux  rasés,  et  jna  robe  suspendue  en  noeuds 
à  mon  côté  gauche  (selon  la  coutume  des  barbares  *;. 

Pourquoi  [Kouan-tchoung]^  i^oïïïmeuw  homme 
ou  ui»e  femme  vul;;aire,  aurait-il  accompli  le  devoir 
d'une  médiocre  fidélité,  en  s'étranglant  ou  en  se 
jetant  dans  un  fossé  plein  d'eau,  sans  laisser  un 
souvenir  dans  la  mémoire  des  hommes  >! 

19.  L'intendant  de  Kong-tcho-wen-tseu  étant  de- 
venu ministre  par  le  choix  et  avec  l'appui  de  ce  grand 
dignitaire,  se  rendit  avec  lui  à  la  cour  du  prince.  Le 
Philosophe  ayant  appris  ce  fait ,  dit  :  Il  était  digne 
par  ses  vertus  et  ses  connaissances  d'être  considéré 
comme  paré  des  ornements  de  l'éducation  (  wen). 

20.  Le  Philosophe  ayant  dit  que  Ung-kong, 


1  Grand  de  l'État  de  ThH. 

^  FamUies  de  ITÎtal  de  Tçin,  ayant  le  rang  de  hing,  donné 
oux  premiers  dignitaires. 

'  Grand  loncUonnaire  de  Lou. 

<  Grand  foncUonnaire  de  ia  ville  de  Pian ,  dans  TËlat  de 
Lou. 

*  De  l'État  de  fTeU 

•  Grand  dignitaire  de  l'État  de  fFeU 


»  Commentaire, 

'  Ces  paroles  éloquentes  du  philosophe  chinois  sont  une  ad- 
mlrabl»*  le<jon  pour  cfux  qui  placent  la  loi  du  devoir  dans  de 
vaines  et  stériles  doctrines.  Oh  !  sans  doule  il  vaut  cent  fois 
mieux  c  msacrer  sa  \l<^  au  servici*  de  son  pays,  au  bonheur 
de  l'huinanité  tout  enlière,  que  de  la  jeter  en  holocauste  a 
une  vaine  pou.ss.lere!  Si,  comme  le  dit  le  grand  philosophe 
que  nous  traduisons,  Koang-LcUouug  s'était  suicidé,  comme 
des  esprits  étroits  l'auraient  voulu,  pour  ne  pas  survivre  à 
la  défaite  et  à  la  mort  du  prince  dont  il  était  le  ministre,  il 
n^iurail  pas  accompli  les  grandes  réformes  populaire»  qu'il 
accomplit,  et  par  suite  de  i'élat  de  Lmrbarieou  serait  lonilMe 
la  Chine,  KuouiiG-TSEu  .s'aurait  clé  lui-même  qu'un  i)ar- 
l)are. 
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OU  LES  ENTRETÎENS  PHILOSOPHIQUES. 


prince  de  H^el,  était  sans  principes,  Khang-tseu 
oosfTva  que,  s'il  en  était  ainsi,  pourquoi  n'avait-il 
pas  été  privé  de  sa  dignité? 

Khoung-tseu  dit  :  Tchming-cho-yu  préside  à  la 
réception  des  hôtes  et  des  étran^jers;  Chou-to  pré- 
side aux  cérémonies  du  temple  des  ancêtres,  fVang- 
tm-kia  préside  aux  affaires  militaires  :  cela  étant 
ainsi,  pourquoi  Faurait-on  privé  de  sa  dignité? 

11.  Le  Philosophe  dit  :  Celui  qui  parle  sans  mo- 
dération et  sans  retenue ,  met  difficilement  ses  pa- 
roles en  pratique. 

*22.  Tchin-tcking-tseu  (grand  de  TÉtat  de  Thsi) 
mit  à  mort  Kien-kong,  (prince  de  Thsi), 

KnouNG-TSEU  se  puriOa  iecorps  par  un  bain,  etse 
rendit  à  la  cour  (de  Lou),  où  il  annonça  l'événement 
à  Ngaî'kong  (prince  de  Lou)  en  ces  termes  :  Tchin- 
keng a  tué  son  prince;  je  viens  demander  qu'il  soit 
pani. 

Le  prince  dit  :  Exposez  l'affaire  à  mes  trois  grands 
dignitaires. 

Khoung-tseu  dit  :  Comme  je  marche  immédia- 
tement après  les  grands  dignitaires,  je  n'ai  pas  cru 
devoir  me  dispenser  de  vous  faire  connaître  l'évé- 
nement. Le  prince  dit  :  C'est  à  mes  trois  grands 
dignitaires  qu'il  faut  exposer  le  fait. 

Il  exposa  le  fait  aux  trois  grands  dignitaires, 
qui  virent  que  cette  démarche  ne  convenait  pas. 
Khoung-tseu  ajouta:  Comme  je  marche  immédiate- 
ment après  \es  grands  dignitaires,  je  n  ai  pas  cru  de- 
voir me  dispenser  de  vous  faire  connaître  le  fait. 

23.  Tseulou  demanda  comment  il  fallait  servir 
le  prince.  Le  Philosophe  dit  :  JNe  l'abusez  pas,  et  fai- 
tes-lui des  remontrances. 

24.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  supérieur  s'élève 
eoDtinuellemeut  en  intelligence  et  en  pénétration; 
rhomme  sans  mérites  descend  continuellement  dans 
fignorance  et  le  vice. 

2â.  Le  Philosophe  dit  :  Dans  l'antiquité,  ceux  qui 
se  livraient  à  l'étude  le  faisaient  pour  eux-mêmes; 
maintenant,  ceux  qui  se  livrent  à  l'étude,  le  font 
pour  les  autres  (pour  paraître  instruits  aux  yeux 

des  autres  •)• 

1^.  Kieou-pe-yu  (grand  dignitaire  de  l'État  de 
/FeT;  envoya  un  homme  à  Khoung-tseu  pour  savoir 
de  ses  nouvelles.  Khou.ng-tseu  fit  asseoir  l'envoyé 
près  de  lui,  et  lui  fit  une  question  en  ces  termes  : 
Que  fait  votre  maître?  L'envoyé  répondit  avec  res- 
pect :  Mon  maître  désire  dimiimer  le  nombre  de  ses 
défauts,  mais  il  ne  peut  en  venir  à  bout.  î/envoyé 
éUnt  sorti ,  le  Philosophe  dit  :  Quel  digne  envoyé! 
quel  digne  envoyé  ! 

27.  Le  Philosophe  dit  Que  lorsque  une  chose  ne 
rentrait  pas  dans  ses  fonctions ,  il  ne  fallait  pas  se 
mêler  de  la  diriger. 

28.  Thseno-tsbo  dit  :  «  Quand  l'homme  supé- 

Cùmtnentaire. 


205 

rieur  médite  sur  une  chose,  il  ne  sort  pas  de  ses 
fonctions.  »  {Y-King,) 

29.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  supérieur  rou- 
git de  la  crainte  que  ses  paroles  ne  dépassent  ses 
actions. 

30.  Le  Philpsophedit  :  Les  voies  droites ,  ou  vertus 
principales  de  l'homme  supérieur,  sont  au  nombre 
de  trois,  que  je  n'ai  pas  encore  pu  complètement  at- 
teindre :  la  vertu  de  rhumanifé,  qui  dissipe  les 
tristesses  ;  la  science,  qui  dissipe  les  douter  de  Fes^ 
prit  ;  et  le  courage  viril  y  qui  dissipe  les  craintes. 

Tseu-koung  dit  :  Notre  maître  parle  de  lui-même 
avec  trop  d'humilité. 

31.  Tseukoimg  s'occupait  à  comparer  entre  eux 
les  hommes  des  diverses  contrées.  Le  Philosophe 
dit  :  Sse,  vous  êtes  sans  doute  un  sage  très-éclairé; 
quant  à  moi ,  je  n'ai  pas  assez  de  loisir  pour  m'oc- 
ciiper  de  ces  choses. 

32.  Ne  vous  affligez  pas  de  ce  que  les  hommes  ne 
vous  connaissent  point;  mais  affligez-vous  plutôt 
de  ce  que  vous  n'avez  pas  encore  pu  mériter  d*être 
connu. 

33.  Le  Philosophe  dit  :  Ne  pas  se  révolter  d'être 
trompé  par  les  hommes,  ne  passe  prémunir  contre 
leur  manque  de  foi,  lorsque  cependant  on  l'a  prévu 
d'avance ,  n'ett-ce  pas  là  être  sage? 

ZA-H^ét-seng-mou,  s'adressant  à  Khoung-tseu 
lui  dit  :  Khieou  (petit  nom  du  Philosophe),  pourquoi 
êtes-vous  toujours  pt-  voies  et  par  chemins  pour 
propager  votre  doctffue?  N'aimez- vous  pas  un  peu 
trop  à  en  parler? 

Khoung-tseu  dit  :  Je  n'oserais  me  permettre 
d'aimer  trop  à  persuader  par  la  parole  ;  mais  je  hais 
l'obstination  à  s'attacher  à  une  idée  fixe. 

35.  Le  Philosophe  dit  :  Quand  on  voit  le  beau  che- 
val nommé  Ki,  on  ne  loue  pas  en  lui  la  force,  mais 
les  qualités  supérieures. 

•  36.  Quelqu'un  demanda  :  Que  doit-on  penser  de 
celui  qui  rend  bienfaits  pour  injures  >  ? 

Le  Philosophe  dit  :  [Si  Ton  agit  ainsi],  avec  quoi 
payera-t-on  les  bienfaits  eux-mêmes? 

il  faut  payer  par  l'équité  la  haine  et  les  injures, 
et  les  bienfaits  par  des  bienfaits. 

37.  Le  Philosophe  dit  :  Je  ne  suis  connu  de  per- 
sonne. 

Tseukomg  dit  :  Comment  se  fait-il  que  personne 
ne  vous  connaisse?  Le  Philosophe  dit  :  Je  n'en  veux 
pas  au  ciel,  je  n'en  accuse  pas  les  hommes.  Humble 
et  simple  étudiant,  je  suis  arrivé  par  moi-même  à 
pénétrer  les  choses  les  plus  élevées.  Si  quelqu'un 
me  connaît,  c'est  le  ciel! 

38.  Kong-pe-liao  calomniait  Tseu-lou  près  de  Ki- 

»  Vovez  YEvnngile  et  le  Koran.  VÉvangile  dil  qull  fant 
rendre  le  bien  pour  le  mal;  le  Koran,  qu'il  faut  rendre  le 
mal  pour  le  mal.  Le  précepte  da  Philosophe  chiools  nous  pa- 
rait moins  sublime  que  celui  de  Jésus,  mais  peut-être  pins 
conforme  aux  lois  équitables  de  la  nature  humaine. 
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$un.  Tseu-foU'king-pe  (grand  de  l'État  de  Lou) 
en  informa  [le  Philosophe  en  ces  termes  :  Son  su- 
périeur [ACi-^u/t]  a  certainement  une  pensée  de  doute 
d'après  le  rapport  de  Kong-pe-liao,  Je  suis  assez  fort 
pour  châtier  (le  calomniateur),  et  exposer  son  ca- 
davre dans  la  cour  du  marché. 

Le  Philosophe  dit  :  Si  la  voie  de  la  droite  raison 
doit  être  suivie,  c*est  le  décret  du  ciel;  si  la  voie 
de  la  droite  raison  doit  être  abandonnée,  c'est  le 
décret  du  ciel.  Comment  Kong-pe-Uao  arréterait-il 
les  décrets  du  ciel  ? 

39.  Le  Philosophe  dit  :  Les  sages  fuient  le  siècle. 
Ceux  qui  les  suivent  immédiatement,  fuient  leur 

patrie. 

Ceux  qui  suivent  immédiatement  ces  derniers , 
fuient  les  plaisirs. 

Ceux  qui  viennent  après,.fuient  les  paroles  trom- 
peuses. 

40.  Le  Philosophe  dit  :  Ceux  qui  ont  agi  ainsi , 
sont  au  nombre  de  sept. 

41.  Tseu-lou  passa  la  nuit  à  Chi-men,  Le  gardien 
de  la  porte  lui  dit  :  D'où  venez-vous?  Tseu-lou  lui 
dit  :  Je  viens  de  près  de  Khoung-tseu.  Le  gardien 
ajouta  :  Il  doit  savoir  sans  doute  qu'il  ne  peut  pas 
faire  prévaloir  ses  doctrines,  et  cependant  il  agit, 
Il  les  propage  toujours! 

42.  Le  Philosophe  étant  un  jour  occupé  à  jouer 
de  son  instrument  de  pierre  nommé  king ,  dans 
rÉtat  de  ff'^eï ,  un  homme ,  portant  un  panier  sur 
ses  épaules,  vint  a  passer  devant  la  porte  de 
Khoung-tseu,  et  s'écria  :  Ah  !  combien  il  a  de  cœur 
celui  qui  joue  ainsi  du  king! 

Après  un  instant  de  silence,  il  ajouta  :  O  les  hom- 
mes viis!  quelle  harmonie  !  king!  king!  personne 
ue  sait  l'apprécier.  Il  a  cessé  de  jouer;  c'est  fini. 

«  Si  l'eau  est  profonde,  alors  ils  la  passent  sans 
«  relever  leur  robe; 

Si  elle  n'est  pas  profonde,  alors  ils  la  relèvent  '.  » 

Le  Philosophe  dit  :  Pour  celui  qui  est  persévérant 
et  ferme ,  il  n'est  rien  de  difficile. 

43.  Tseu'tckang  dit  :  Le  Chou-king  rapporte  que 
KaO'tsoung  passa  dans  le  Liang-yn  *  trois  années 
sans  parler  ;  quel  est  le  sens  de  ce  passage? 

Le  Philosophe  dit  :  Pourquoi  citer  seulement 
KaO'Uoungf  Tous  les  hommes  de  l'antiquité  agis- 
saient ainsi.  Lorsque  le  prince  avait  cessé  de  vivre, 
tous  les  magistrats  ou  fonctionnaires  public»  qui 
continuaient  leurs  fonctions  recevaient ,  du  premier 
ministre,  leurs  instructions  pendant  trois  ann^s. 

44.  Le  Philosophe  dit  :  Si  celui  qui  occupe  le 
premier  rang  dans  l'État  aime  à  se  conformer  aux 
rites,  alors  le  peuple  se  laisse  facilement  gouverner. 

45.  Tseu-lou  demanda  ce  qu'était  l'homme 
supérieur.  Le  Philosophe  répondit  :  Il  s'efforce 

*  Otatton  da  Livre  des  Fen,  fFei-Jbung,  ode  Pëthyiou- 
kov, 
2  Demeore  pour  passer  les  années  de  dcuif. 
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constammentd'améliorer  sa  personne  pour  s'attirer 
le  respect.  <—  C'est  là  tout  ce  qu'il  fait?  ~  Il  amé- 
liore constamment  sa  personne  pour  procurer  aux 
autres  du  repos  et  delà  tranquillité.  —  Cest  là  tout 
ce  qu'il  fait?  —  Il  améliore  constamment  sa  per- 
sonue.pour  rendre  heureuses  toutes  les  populations. 
Il  améliore  constamment  sa  personne  pour  rendre 
heureuses  toutes  les  populations  :  Yao  et  Chun  eux- 
mêmes  agirent  ainsi. 

46.  Youan-jang  (un  ancien  ami  du  Philosophe), 
plus  âgé  que  lui,  était  assis  sur  le  chemin  les  jambes 
croisées.  Le  Philosophe  lui  dit  :  Étant  enfant,  n'a- 
voir pas  eu  de  déférence  fraternelle;  dans  l'âge 
mûr,  n'avoir  rien  fait  de  louable;  parvenu  à  la  vieil- 
lesse, ne  pas  mourir  :  c'est  être  un  vaurien.  Et  il 
lui  frappa  les  jambes  avec  son  bâton  (pour  le  Êdre 
lever). 

47.  Un  jeune  homme  du  village  de  Kiou^-tang 
était  chargé  par  le  Philosophe  de  recevoir  les  per- 
sonnes qui  le  visitaient.  Quelqu'un  lui  demanda  s'il 
avait  fait  de  grands  pro;;rès  dans  l'étude? 

Le  Philosophe  dit  :  J'ai  vu  ce  jeune  homme  s'as- 
seoir sur  le  siège  '  ;  je  l'ai  vu  marchant  de  pair  avee 
ses  maîtres  »  ;  je  ne  cherche  pas  à  lui  faire  faire  des 
progrès  dans  l'étude,  je  désire  seulement  qu'il  de- 
vienne un  homme  distingué. 


CHAPITRE  XV, 

COMPOSÉ  I»B  41  ARTICLES. 

I .  Ling-kong,  prince  de  ff^eî,  questionna  Khoung- 
TSEU  sur  l'art  militaire.  Khoung-tseu  lui  répondit 
avec  déférence  :  Si  vous  m'interrogiez  sur  les  affei- 
resdes  cérémonies  et  des  sacrifices,  je  pourrais  vous 
répoudre  en  connaissance  de  cause.  Quant  auxaf-  1 
faires  de  l'art  militaire ,  je  ne  les  ai  pas  étudiées.  Le 
lendemain  matin  il  partit. 

Étant  arrivé  dans  l'État  de  Tching,  les  vivres  lai 
manquèrent  complètement.  Les  disciples  qui  le 
suivaient  tombaient  de  faiblesse ,  sans  pouvoir  se 
relever. 

Tseu-lou,  manifestant  son  mécontentement,  dit  : 
Les  hommes  supérieurs  éprouvent  donc  aussi  les 
besoins  de  la  faim?  Le  Philosophe  dit  :  L'homme 
supérieur  est  plus  fort  que  le  besoin;  rhomme  vul- 
gaire, dans  le  besoin,  se  laisse  aller  à  la  défail- 
lance. 

2.  Le  Philosophe  dit  :  Sse,  ne  pensez-vous  pas  que 
j'ai  beaucoup  appris,  et  que  j'ai  retenu  tout  ôdia 
dans  ma  mémoire? 

•  [  Le  disciple]  répondit  avec  respect  :  Assurément  ; 
n'en  est-il  pas  ainsi  ? 

*  Ao  liea  de  se  tenir  à  an  angle  de  rappartemeDt»  oomioe 
il  convenait  à  an  Jeone  liomme. 

*  Au  Uea  de  marcher  à  ieor  suite. 
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11  n'en  est  pas  ainsi  ;  je  ramène  tout  à  un  seurprio- 
cipe. 

8.  Le  Philosophe  dit  :  Yeou  (  petit  nom  de  Tseu- 
ib«],ceux  qui  connaissent  la  vertu  sont  bien 
rares! 

4.  Le  Philosophe  dit  :  Celui  qui  sans  agir  gou- 
vernait TÉtat,  n'était-ce  pas  Chun?  comment  fai- 
sait-il? offrant  toujours  dans  sa  personne  Taspect 
Ténérable  de  la  vertu ,  il  n'avait  qu'à  se  tenir  la  face 
tournée  vers  le  midi ,  et  cela  suflisait. 

5.  Tseu-tchang  demanda  comment  il  fallait  se 
conduire  dans  la  vid. 

Le  Philosophe  dit  :  Que  vos  paroles  soient  sin- 
cères et  fidèles  ;  que  vos  actions  soient  constamment 
honorables  et  digues,  quand  même  vous  seriez  dans 
le  pays  des  barbares  du  midi  et  du  nord,  votre  con- 
duite sera  exem[>laire.  Mais  si  vos  paroles  ne  sont 
pas  sincères  et  Odèles ,  vos  actions  constamment  ho- 
norables et  dignes ,  quand  même  vous  seriez  dans 
une  cité  de  deux  mille  familles ,  ou  dans  un  hameau 
de  vingt-cinq,  que  penserait-on  de  votre  conduite? 

Lorsque  vous  êtes  en  repos,  ayez  toujours  ces 
maximes  sous  les  yeux;  lorsque  vous  voyagez  sur 
un  char,  voyez-les  inscrites  sur  le  joug  de  votre  at- 
lelajçe.  De  cette  manière  votre  conduite  sera  exem- 
plaire. 

Tseu'khang  écrivit  ces  maximes  sur  sa  cein- 
ture. 

6.  Le  Philosophedit:Oh  !  qu'il  était  droit  et  vé- 
ridique  l'historiographe  Yu  (grand  dignitaire  du 
royaume  de  frei)\  Lorsque  l'État  était  gouverné 
selon  les  principes  de  la  raison ,  il  était  droit  comme 
une  ûèche;  lorsque  l'État  n'était  pas  gouverné  par 
!es  principes  de  la  raison,  il  était  également  droit 
cjtnine  une  flèche. 

'  Khiu'pe-yu  était  un  homme  supérieur!  si  l'État 
fiait  gouverné  par  les  principes  de  la  droite  raison , 
alors  il  remplissait  des  fonctions  publiques;  si  l'État 
n'était  pas  gouverné  par  les  principes  de  la  droite 
raison,  alors  il  résignait  ses  fonctions  et  se  retirait 
(iaiiS  la  solitude. 

7.  Le  Philosophe  dit  :  Si  vous  devez  vous  entre- 
tenir avec  un  homme  (sur  des  sujets  de  morale), 
*  t  qae  vous  ne  lui  parliez  pas ,  vous  le  perdez.  Si  un 
îiOmme  n'est  pas  disposé  à  recevoir  vos  instructions 
i.wrales,  et  que  vous  les  lui  donniez,  vous  perdez 
\uK  paroles.  L'homme  sage  et  éclairé  ne  perd  pas 
It's  hommes  (faute  de  les  instruire);  il  ne  perd 
f^lement  pas  ses  instructions. 

8.  Le  Philosoi^he  dit  :  Le  lettré  qui  a  les  pensées 
grandes  et  élevées,  l'homme  doué  de  la  vertu  de 
l'humanité,  ne  cherchent  point  à  vivre  pour  nuire 
-rhuraanité;  ils  aimeraient  mieux  livrer  leur  per- 
sonne à  ia  mort  pour  accomplir  la  vertu  de  l'huma- 
nité, 

9.  Tuu'komng  demanda  en  quoi  consistait  la 
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pratique  dePhumanité?  Le  Philosophe  dit  :  L^artîsan 
qui  veut  bien  exécuter  son  œuvre,  doit  commencer 
par  bien  aiguiser  ses  instruments.  Lorsque  vous  ha- 
biterez dans  un  État  quelconque,  fréquentez  pour 
les  imiter  les  sages  d'entre  les  grands  fonctionnaûres 
de  cet  État ,  et  liez-vous  d'amitié  avec  les  hommes 
humains  et  vertueux  d'entre  les  lettrés. 

10.  Yan-youan  demanda  comment  il  fallait  gou* 
verner  un  État? 

Le  Philosophe  dit  :  Suivez  la  division  des  temps 
de  la  dynastie  Hia. 

Montez  les  chars  de  la  dynastie  Yin;  portez  les 
bonnets  de  la  dynastie  Tcheou.  Quant  à  la  musique , 
adoptez  les  airs  chaô-woû  (de  Càun  ).        ' 

Rejetez  les  modulations  de  Tching;  éloignez  de 
vous  les  flatteurs.  Les  modulations  de  Tching  sont 
licencieuses;  les  flatteurs  sont  dangereux. 

11.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  qui  ne  médite 
ou  ne  prévoit  pas  les  choses  éloignées,  doit  éprouver 
un  chagrin  prodiain. 

1 2.  Le  Philosophe  dit  :  Hélas  !  je  n'ai  encore  vu 
personne  qi*i  aimât  la  vertu  comme  on  aime  la 
beauté  corporelle». 

13.  Le  Philosophe  dit  :  Tsang-wen-tchoung  ti'é- 
tait-il  pas  un  secret  accapareur  d'emplois  pubhcs? 
Il  connaissait  la  sagesse  et  les  talents  de  Lieou-Ma- 
hoeï,  et  il  ne  voulut  point  qu'il  pût  siéger  avec  lui  à 
la  cour. 

14.  Le  Philosophe  dit  :  Soyez  sévères  envers 
vous-mêmes  et  indulgents  envers  les  autres ,  alors 
vous  éloignerez  de  vous  les  ressentiments. 

15.  Le  Philosophe  dit  :  Si  un  homme  ne  dit  point 
souvent  en  lui-même  :  Comment  ferai-jececi?  com- 
ment éviterai-je  cela?  comment  moi,  pourrais-je  lui 
dire  :  Ne  faites  pas  ceci;  évitez  cela?  C'en  est  fait 
de  lui. 

16.  Le  Philosophe  dit  :  Quand  une  multitude 
de  personnes  se  trouvent  ensemble  pendant  tout 
une  journée,  leurs  paroles  ne  sont  pas  toutes  celles 
de  l'équité  et  de  la  justice;  elles  aiment  à  ne  s'oc- 
cuper que  de  choses  vulgaires  et  pleines  de  ruses. 
Qu'il  leur  est  difficile  de  faire  le  bien! 

17.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  supérieur  fait 
de  l'équité  et  de  la  justice  la  base  de  toutes  ses 
actions  ;  les  rites  forment  la  règle  de  sa  conduite  ; 
la  déférence  et  la  modestie  le  dirigent  au  dehors; 
la  sincérité  et  la  fidélité  lui  servent  d'accomplis- 
sements. N'est-ce  pas  un  homme  supérieur? 

18.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  supérieur  s'af- 
flige de  son  impuissance  (à  faire  tout  le  bien  qu'il 
désire)  ;  il  ne  s'afflige  pas  d'être  ignoré  et  méconnu 
des  hommes. 

19.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  supérieur  re- 
grette de  voir  sa  vie  s'écouler  sans  laisser  après 
lui  des  actions  dignes  d'éloges. 

»  Yovez  la  même  pensée  exprlinéc_cl-deTanl. 
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20.  Le  Philosophe  dit  :  Uhomme  supérieur  ne  de- 
mande rien  qu'à  lui-même  ;  Thomme  vulgaire  et  sans 
mérite  demande  tout  aux  autres. 

2t.  Le  Philosophe  dit  :  Uhomme  supérieur  est 
ferme  dans  ses  résoUitions,  sans  avoir  de  différends 
avec  personne;  il  vit  en  paix  avec  la  foule,  sans  être 
de  la  foule. 

22.  Le  Philosophe  dit  ;  L'homme  supérieur  ne 
donne  pas  de  Télévatiou  à  un  homme  pour  ses  pa- 
roles; il  ne  rejette  pas  des  paroles  à  cause  de 
rhomme  qui  les  a  prononcées. 

23.  Tseu-koung  Ût  une  question  en  ce^  termes  : 
Ya-t-il  un  mot  dans  la  langue  que  Ton  puisse  se 
borner  à  pratiquer  seul  jusqu'à  la  Gn  de  Texistence? 
Le  Philosophe  dit  :  Il  y  a  le  mot  chou^^  dont  le  sens 
est  :  Ce  que  Von  ne  désire  pas  qui  nous  soit  fait, 
il  ne  faut  pas  le  faire  aux  autres. 

24.  Le  Philosophe  dit  :  Dans  mes  relations  avec 
les  hommes,  mVst-il  arrivé  d'être  injuste  envers 
quelqu'un,  ou  de  louer  quelqu'un  outre  mesure.^ 
S'il  se  trouve  quelqu'un  que  j'aie  loué  outre  me- 
sure ,  il  a  pris  à  tâche  de  justifier  par  la  suite  mes 
éloges. 

Ces  personnes  (dont  j'aurais  exagéré  les  défauts 
ou  les  qualités)  pratiquent  les  lois  d'équité  et  de 
droiture  oes  trois  dynasties;  (quel  motif  aurais-je 
eu  de  les  en  blâmer)  ? 

25.  Le  Philosophe  dit  :  J'ai  presque  vu  le  jour 
où  l'historien  de  l'empire  laissait  des  lacunes  dans 
ses  réi'its  (quand  il  n'était  pas  sûr  des  faits);  où 
celui  qui  possédait  un  cheval,  le  prétait  aux  autres 
pour  le  monter;  maintenant  ces  mœurs  sont  perdues. 

26.  Le  Philosophe  dit  :  Les  paroles  artificieuses 
pervertissent  la  vertu  même;  une  impatience  capri- 
cieuse ruine  les  plus  grands  projets. 

27.  Le  Philosophe  dit  :  Que  la  foule  déteste  quel- 
qu'un, vous  devez  examiner  attentivement  avant 
de  juger  ;  que  la  foule  se  passionne  pour  quelqu'un , 
vous  devez  examiner  attentivement  avant  déjuger. 

28.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  peut  agrandir 
la  voie  de  la  vertu  ;  la  voie  de  la  vertu  ne  peut  pas 
agrandir  l'homme. 

29.  Le  Philosophe  dit  :  Celui  qui  a  une  conduite 
vicieuse,  et  ne  se  corrige  pas,  celui-là  peut  être  ap- 
pelé vicieux. 

30.  Le  Philosophe  dit  :  J'ai  passé  des  jourjiées 
entières  sans  nourriture,  et  des  nuits  entières  sans 
sommeil,  pour  me  livrer  à  des  méditations,  et  cela 
sans  utilité  réelle;  l'étude  est  bien  préférable. 

31.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  supérieur  ne 
s'occupe  que  de  la  droite  voie ,  il  ne  s'occupe  pas 


»,  5fn  Voyez  ce  inot,eirexpllcatlon  qac  noos  en  avons 

donnée  dans  notre  édition  d^à  citée  du  Ta-hio,  en  chimie, 
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du  boire  et  du  manger.  S\  vous  cultivez  la  terre 
la  faim  se  trouve  souvent  au  milieu  de  vous  ;  si  voui 
étudiez ,  la  félicité  se  trouve  dans  le  sein  même  de 
l'étude.  L'homme  supérieur  ne  s'inquiète  que  de  ne 
pas  atteindre  la  droite  voie;  il  ne  s'inquiète  pas  de 
la  pauvreté. 

32.  Le  Philosophe  dit  :  Si  l'on  a  assez  de  connais* 
sance  pour  atteindre  à  la  pratique  de  la  raison,  et 
que  la  vertu  de  l'humanité  que  l'on  possède  ne 
suffise  pas  pour  persévérer  dans  cette  pratique; 
quoiqu'on  y  parvienne,  on  finira  nécessairemeot 
par  l'abandonner. 

Dans  le  cas  où  l'on  aurait  assez  de  connaissance 
pour  atteindre  à  la  pratique  de  la  raison ,  et  oii  la 
vertu  de  l'humanité  que  l'on  possède  sufllrait  pour 
persévérer  dans  cette  pratique  ;  si  l'on  n'a  ni  gravité 
ni  dignité,  alors  le  peuple  n'a  aucune  considération 
pour  vous. 

Enfin ,  quand  même  on  aurait  assez  de  connais- 
sance pour  atteindre  à  la  pratique  de  la  raison,  que 
la  vertu  de  l'humanité  que  l'on  possède  sufGrait 
pour  persévérer  dans  cette  pratique,  et  que  Tony 
joindrait  la  gravité  et  la  dignité  convenables;  si 
l'on  traite  le  peuple  d'une  manière  contraire  aux 
rites ,  il  n'y  a  pas  encore  là  de  vertu. 

33.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  supérieur  oe 
peut  pas  être  connu  et  apprécié  coovenablement 
dans  les  petites  choses ,  parce  qu'il  est  capable  d'en 
entreprendre  de  grandes.  L'homme  vulgaire,  an 
contraire,  n'étant  pas  capable  d'entreprendre  de 
grandes  choses,  peut  étreconnu  etapprécié  dans  les 
petites. 

34.  Le  Philosophe  dit  :  La  vertu  de  l'humanité 
est  plus  salutaire  aux  hommes  que  Teau  et  le  feu; 
j'ai  vu  des  hommes  mourir  pour  avoir  foulé  l'eau  et 
le  feu  ;  je  n'en  ai  jamais  vu  mourir  pour  avoir  foulé 
le  sentier  de  l'humanité. 

35.  Le  Philosophe  dit  :  Faites-vous  un  devoir  de 
pratiquer  la  vertu  de  l'humanité,  et  ne  l'abandonnez 
pas  même  sur  l'injonction  de  vos  instituteurs. 

36.  Le  Philosophe  dit  :  L'homme  supérieur  se 
conduit  toujours  conformément  à  la  droiture  et  à 
la  vérité,  et  il  n'a  pas  d'obstination. 

37.  Le  Philosophe  dit  :  £n  servant  un  prince, 
ayez  beaucoup  de  soins  et  d'attention  pour  ses  af- 
faires ,  et  faites  peu  de  cas  de  ses  émoluments. 

38.  Le  Philosophe  dit  :  Ayez  des  enseignements 
pour  tout  le  monde,  sans  distlnctiou  de  classes  ou 
de  rangs. 

39.  Le  Philosophe  dit  :  Les  principes  de  condsite 
étant  différents,  on  ne  peut  s'aider  mutueUeoMnt 
par  des  conseils. 

40.  Le  Philosophe  dit  :  Si  les  expressions  dont 
on  se  sert  sont  nettes  et  intelligibles ,  cela  suffit. 

41.  L'intendant  de  la  musique,  nommé  Mian\ 

1  II  était  aveagle. 


Digitized  by 


Google 


UYM II,  CB.  16.  ]         OU  LES  ENTRETIE1NS  PHILOSOPHIQUES. 


30» 


▼iotUD  Jour  voir  (Rhodng-tsbu).  Arrivé  ai  pied 
des  d^;rés,  le  Philosophe  lui  dit  :  Voici  les  degrés. 
Arrifé  près  des  sièges,  le  Philosophe  lui  dit  :  Voici 
les  sièges.  Et  tous  deux  s'assirent.  Le  Philosophe 
rinforuia  alors  qu'un  tel  s'était  assis  là ,  un  tel  autre 
là.  L'intendant  de  la  musique  Mian  étant  parti , 
TseU'tchang  fit  une  question  en  ces  termes  :  Ce 
que  tous  avez  dit  à  l'intendant  est-il  conforme  aux 
principes? 

Le  Philosophe  dit  :  Assurément;  c'est  là  la  ma- 
nière d'aider  et  d'assister  les  maîtres  d'une  science 
quelconque. 


CattAPITRE  XVI, 

OCNnOSÉ  DE  14  AAnCLIS. 


1.  Ki-<hi  était  sur  le  point  d'aller  combattre 
Tchouan-yu  '. 

Jan-yeou  et  Ki-lau,  qui  étaient  près  de  Khodng- 
Tsio,  lui  dirent  :  jfiTi-cAi  se  prépare  à  avoir  un  dé- 
mêlé avec  Tchouan-yu. 

Le  Philosophe  dit  :  Khieou  {Jan-yeouy.  n'est-ce 
pas  votre  faute? 

Ce  Tchouan-yu  reçut  autrefois  des  anciens  rois 
la  souveraineté  sur  Tfioung-nioung  *. 

En  outre,  il  rentre  par  une  partie  de  ses  confins 
dans  le  territoire  de  l'État  (  de  Lou),  Il  est  le  vassal 
des  esprits  de  la  terre  et  des  grains  (c'est  un  État 
îassal  du  prince  de  Lou  ).  Comment  aurait-îl  à  subir 
ttiie  ÎDTasIon? 

Jan-yeou  dit  :  Notre  maître  le  désire.  Nous  deux , 
ses  ministres,  nous  ne  le  désiroips  pas. 

Khoung-tseu  dit  :  Khieou!  (l'ancien  et  illustre 
historien)  Tcheou-jintiàM  :  «  Tant  que  vos  forces 
îous servent,  remplissez  votre  devoir;  si  vous  ne 
pouvez  pas  le  remplir,  cessez  vos  fonctions.  Si  uu 
boflune  en  danger  n'est  pas  secouru  ;  si  lorsqu'on 
le  voit  tomber  on  ne  le  soutient  pas  :  alors  à  quoi 
servent  ceux  qui  sont  là  pour  l'assister  !  » 

Il  suit  de  là  que  vos  paroles  sont  fautives.  Si 
le  tigre  ou  le  bufQe  s'échappent  de  l'enclos  où  ils 
iOQt  renfermés;  si  la  tortue  à  la  pierre  précieuse 
s'écliappe  du  coffre  où  elle  était  gardée  :  à  qui  en  est 
la  faute? 

Jan-yeou  dit  :  Maintenant  oe  pays  de  Tchouan- 
fu  est  fortifié,  et  se  rapproche  beaucoup  de  Pi  (ville 
appartenante  en  propre  à  Ki-cAl).  Si  maintenant  on 
Bes'en  empare  pas.  Il  deviendra  nécessairement, 
dans  les  générations  à  venir,  une  source  d'inquié- 
todei  et  de  troubles  pour  nos  fils  et  nos  petits-fils. 

KBomiG-TSBU  dit  :  Khieou!  l'homme  supérieur 


*  Non  d^io  loyaoïne. 
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hait  ces  détours  d'un  homme  qui  se  défend  de  toulo 
ambition  cupide,  lorsque  ses  actions  le  démentenC 

J'ai  toujours  entendu  dire  que  ceux  qui  possèdent 
un  royaume ,  ou  qui  sont  chefs  de  grandes  familles , 
ne  se  plaignent  pas  de  ce  que  ceux  qu'ils  gouvernent 
ou  administrent  sont  peu  nombreux,  mais  qu'ils  se 
plaignent  de  ne  pas  avoir  l'étendue  de  territoire 
qu'ils  prétendent  leur  être  due  ;  qu'ils  ne  se  plaignent 
pas  de  la  pauvreté  où  peuvent  se  trouver  les  popu- 
lations, mais  qu'ils  se  plaignent  de  la  discorde  qui 
règne  entre  elles  et  eux.  Car,  si  chacun  obtient  la 
part  qui  lui  est  due,  il  n'y  a  point  de  pauvre;  si  la 
concorde  règne ,  il  n'y  a  pas  pénurie  d'habitants  ;  s'il 
y  a  paix  et  tranquillité,  il  n'y  a  pas  cause  de  ruina 
ou  de  révolution. 

Les  choses  se  passent  ainsi.  C'est  pourquoi,  si  les 
populations  éloignées  ne  sont  pas  soumises,  alors 
oultivez  la  science  et  la  vertu ,  afin  de  les  ramener  à 
vous  par  vos  mérites.  Une  fois  qu'elles  sout  revenues 
à  l'obéissance,  alors  faites  les  jouir  de  la  paix  et  de 
la  tranquillité. 

Maintenant,  Yeou  et  Khieou ,  en  aidant  votre 
maître,  vous  ne  ramènerez  pas  à  l'obéissance  les 
populations  éloignées ,  et  celles-ci  ne  pourront  venûr 
se  soumettre  d'elles-mêmes.  L'État  est  divisé,  trou- 
blé, déchiré  par  les  dissensions  intestines ,  et  vous 
n'êtes  pas  capables  de  le  protéger. 

Et  cependant  vous  projetez  de  porter  les  armes 
au  sein  de  cet  État.  Je  crains  bien  que  les  petits-fils 
de  Ki  n'éprouvent  un  jour  que  la  source  continuelle 
de  leurs  craintes  et  de  leurs  alarmes  ne  soit  pas  dans 
le  pays  de  Tchouan-yu,  mais  dans  l'intérieur  de  leur 
propre  famille. 

2.  Khouno-tseu  dit:  Quand  l'empire  est  gouverné 
par  les  principes  de  la  droite  raison ,  alors  les  rites, 
la  musique,  la  guerre  pour  soumettre  les  rebelles, 
procèdent  des  fils  du  ciel  (des  empereurs).  Si  l'em 
pire  est  sans  loi,  s'il  n'est  pas  gouverné  par  les  prin- 
cipes de  la  droite  raison,  alors  les  rites,  la  musique, 
la  guerre  pour  soumettre  les  rebelles,  procèdent  des 
princes  tributaires  ou  des  vassaux  de  tous  les  rangs. 
Quand  (ces  choses,  qui  sont  exclusivement  dans  les 
attributions  impériales)  procèdent  des  princes  tribu- 
taires ,  il  arrive  rarement  que  dans  l'espace  de  dix 
générations  '  ces  derniers  ne  perdent  pas  leur  pou- 
voir usurpé  (qui  tombe  alors  dans  les  mains  des 
grands  fonctionnaires  publics).  Quand  il  arrive  que 
ces  actes  de  l'autorité  impériale  procèdentdes  grands 
fonctionnaires ,  il  est  rare  que  dans  l'espace  de  cinq 
générations  ces  derniers  ne  perdent  pas  leur  pouvoir 
(qui  tombe  entre  les  mains  des  intendants  des  gran^ 
des  familles).  Quand  les  intendants  des  grandea 
familles  s'emparent  du  pouvoir  royal,  il  est  rare 
qu'ils  ne  le  perdent  pas  dans  l'espace  de  trois  géné- 
rations. 

1  Ou  de  dix  périodes  de  trente  anuéeo. 
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.  SI  l'empire  est  gouverné  selon  les  principes  de  I  a 
droite  roison,  alors  radministration  ne  réside  pas 
dans  les  grands  fonctionnaires. 

Si  Fempire  est  gouverné  selon  les  principes  de  la 
droite  raison,  alors  les  hommes  de  la  foule  ne 
s'occapent  pas  à  délibérer  et  à  exprimer  leur  senti- 
ment sur  les  actes  qui  dépendent  de  Tautorité  im- 
périale. 

3.  Khouno-tseu  dit  :  Les  revenus  publics  n'ont 
pas  été  versés  à  la  demeure  du  prince  pendant  cinq 
générations;  la  direction  des  affaires  publiques  est 
tombée  entre  les  mains  des  grands  fonctionnaires 
pendant  quatre  générations.  C'est  pourquoi  les 
flls  et  les  petits-fils  des  trois  Houan  [trois  familles 
de  princes  de  Lou]  ont  été  si  affaiblis. 

4.  Khoumo-tseu  dit  :  Il  y  a  trois  sortes  d'amis 
qui  sont  utiles,  et  trois  sortes  qui  sont  nuisibles.  Les 
amisdroitset  véridiques,  les  amis  fidèles  et  vertueux, 
les  amis  qui  ont  éclairé  leur  intelligence,  sont  les 
amis  utiles;  les  amis  qui  affectent  une  gravité  toute 
extérieure  et  sans  droiture,  les  amis  prodigues  d'é- 
loges et  de  basses  flatteries,  les  amis  qui  n'ont  que 
de  la  loquacité  sans  intelligence,  sont  les  amis  nui- 
sibles. 

6.  Khoung-tseu  dit  :  Il  y  a  trois  sortes  de  joies 
oa  satisfactions  qui  sont  utiles ,  et  trois  sortes  qui 
sont  nuisibles.  La  satisfaction  de  s'instruire  à  fond 
dans  les  rites  et  la  musique,  la  satisfaction  d'ins- 
truire les  hommes  dans  les  principes  de  la  vertu ,  la 
satisfaction  de  posséder  l'amitié  d'un  grand  nombre 
de  sages,  sont  les  joies  ou  satisfactions  utiles;  la 
satisfaction  que  donne  la  vanité  et  l'orgueil ,  la  sa- 
tisfaction de  Toisiveté  et  de  la  mollesse ,  la  satisfac- 
tion de  la  bonne  chère  et  des  plaisirs,  sont  les  sa- 
tisfactions nuisibles. 

6.  Khoung-tseu  dit  :  Ceux  qui  sont  auprès  des 
princes  vertueux  pour  les  aider  dans  leurs  devoirs 
ont  trois  fautes  à  éviter  :  De  parler  sans  y  avoir  été 
invités ,  ce  qui  est  appelé  précipitation  ;  de  ne  pas 
parler  lorsqu'on  y  est  invité,  ce  qui  est  appelé  la- 
cituniité;  de  parler  sans  avoir  observé  la  contenance 
et  la  disposition  (du  prince) ,  ce  qui  est  appelé  aveu- 
glement. 

7.  Khoung-tseu  dit  :  Il  y  a  pour  Thomme  su- 
périeur trois  choses  dont  il  cherche  à  se  préserver  : 
Dans  le  temps  de  la  jeunesse ,  lorsque  le  sang  et  les 
esprits  vitaux  ne  sont  pas  encore  fixés  (que  la  forme 
corporelle  n'a  pas  encore  pris  tout  son  développe- 
ment»), ce  que  l'on  doit  éviter  ce  sont  les  plaisirs 
Sensuels;  quand  on  a  atteint  la  maturité,  et  que  le 

ang  et  les  esprits  vitaux  ont  acquis  toute  leur  force 
et  leur  vigueur,  ce  que  Ton  doit  éviter,  ce  sont  les 
rixes  et  les  querelles;  quand  on  est  arrivé  à  la  vieil- 
lesse ,  que  le  sang  et  les  esprits  vitaux  tombent  dans 
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un  état  de  langueur,  ce  que  Ton  doit  éviter,  c'est 
le  désir  d'amasser  des  richesses. 

8.  Khoung-tseu  dit  :  Il  y  a  trois  choses  que 
l'homme  supérieur  révère  :  Il  révère  les  décrets  du 
ciel.  Il  révère  les  grands  hommes,  il  révère  les  pa- 
roles des  saints. 

Les  hommes  vulgaires  ne  connaissent  pas  les  dé- 
crets du  ciel ,  et  par  conséquent  ils  ne  les  révèrent 
pas;  ils  font  peu  de  cas  des  grands  hommes,  et  ils 
se  jouent  des  paroles  des  saints. 

9.  Khoung-tseu  dit  :  Ceux  qui  du  jour  même 
de  leur  naissance  possèdent  la  science,  sont  les  hom- 

^  mes  du  premier  ordre  (supérieurs  à  tous  les  autres); 
ceux  qui  par  Tétude  acquièrent  la  science ,  viennent 
après  eux;  ceux  qui,  ayant  l'esprit  lourd  et  épais, 
acquièrent  cependant  des  connaissances  par  Tétude, 
viennent  ensuite;  enfin  ceux  qui,  ayant  l'esprit 
lourd  et  épais,  n'étudient  pas  et  n'apprennent  rien; 
ceux-là  sont  du  dernier  rang  parmi  les  hommes. 

10.  Khoung-tseu  dit  :  L'homme  supérieur,  ou 
l'homme  accompli  dans  la  vertu,  a  neuf  sujets  prin- 
cipaux de  méditations  :  En  regardant,  il  pense  à 
s'éclairer;  en  écoutant,  il  pense  à  s'instruire;  dans 
son  airet  son  attitude,  il  pense  à  conserver  du  calme 
et  de  la  sérénité  ;dans  sa  contenance,  il  pense  à  con- 
server toujours  de  la  gravité  et  de  la  dignité  ;  dans 
ses  paroles,  il  pense  à  conserver  toujours  de  la  fidé- 
lité et  de  la  sincérité  ;  dans  ses  actions,  il  pense  à 
s'attirer  toujours  du  respect;  dans  ses  doutes,  il 
pense  a  interroger  les  autres;  dans  la  colère, il 
pense  a  réprimer  ses  mouvements  ;  en  voyant  des 
gains  à  obtenir,  il  pense  à  la  justice. 

11.  Khoung-tseu  dit  :  «  On  considère  lelnen 
comme  si  on  ne  pouvait  l'atteindre;  on  considère  le 
vice  comme  si  on  touchait  de  l'eau  bouillante.  >  J'ai 
vu  des  hommes  agir  ainsi,  et  j'ai  entendu  des  hom- 
mes tenir  ce  langage. 

«  On  se  retire  dans  le  secret  de  la  solitude  pour 
chercher  dans  sa  pensée  les  principes  delà  raison; 
on  cultive  la  justice  pour  mettre  en  pratique  ces 
mêmes  principes  de  la  raison.  »  J'ai  entendu  tenir 
ce  langage,  mais  je  n'ai  pas  encore  vu  d'homme  agir 
ainsi. 

12.  King-kong,  prince  de  Thsi,  avait  mille  qua- 
driges de  chevaux.  Après  sa  mort,  on  dit  que  le  peu- 
ple ne  trouva  à  louer  en  lui  aucune  vertu.  Pei  et 
C/wU'tsi  moururent  de  faim  au  bas  de  la  montagne 
Cheou-yang,  et  le  peuple  n'a  cessé  jusqu'à  nos  jours 
de  faire  leur  éloge. 

N'est-ce  pas  cela  que  je  disais.^ 

13.  Tchîn-kang  fit  une  question  à  Pe-ytt(fils  de 
Khoung-tseu)  en  ces  termes  :  Avez-vous  entendu 
des  choses  extraordinaires? 

Il  lui  répondit  avec  déférence  :  Je  n'ai  rien  en- 
tendu. (Mon  père)  est  presque  toujours  seul.  Moi 
/i,  en  passant  un  jour  rapidement  dans  la  salle,  je 
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fin  interpellé  par  lai  en  ces  termes  :  Étudiez-vous 
kliortdes  f^ersf  Je  lui  répondis  avec  respect  :  Je 
aérai  pas  encore  étudié.  —  Si  vous  n'étudiez  pas  le 
livre  des  yers,  vous  n*aurez  rien  à  dire  dans  la 
eonrersation.  Je  me  retirai,  et  j'étudiai  le  Uvre 
des  yers. 

Un  autre  jour  qu'il  était  seul ,  je  passai  encore  à 
il  hâte  dans  la  salle,  et  il  me  dit  :  Étudiez- vous  le 
Uxre  des  RUesf  Je  lui  répondis  avec  respect  :  Je  ne 
Faipasencoreétudié.  —  Si  vous  n'étudiez  pas  le /J<7re 
dm  Rites,  vous  n'aurez  rien  pour  vous  (ixer  dans  la 
ne.  Je  me  retirai ,  et  j'étudiai  le  Livre  des  Mes. 

Après  avoir  entendu  ces  paroles,  Tchin-kang  s'en 
retourna  et  s'écria  tout  joyeux  :  J'ai  fait  une  ques- 
tion sur  une  chose,  et  j'ai  obtenu  la  connaissance  de 
trois.  J'ai  entendu  parler  du  Livre  des  Fers,  du 
Lbredes  Rites;  j'ai  appris  en  outre  que  l'homme 
supérieur  tenait  son  (ils  éloigné  de  lui. 

14.  L'épouse  du  prince  d'un  État  est  qualifiée  par 
k  prince  lui-même  de  Fou-jin,  ou  compagne  de 
f homme.  Cette  épouse  (nommée  Fou-jin)  s'appelle 
elle-mêrae  petite  fille.  Les  habitants  de  l'État  l'ap- 
pellent épouse  ou  compagne  du  prince.  Elle  se  qua- 
lifie, devant  les  princes  des  différents  États,  paitvre 
pdùè  reine.  Les  hommes  des  différents  États  la 
Doounent  aussi  compagne  du  prince. 
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CHAPITRE  XVn, 

COMPOSÉ  DE  26  ARTICLES. 

1.  Yang-ho  (intendant  de  la  maison  de  Ki-chi) 
MraqoeKHOUif  G-Tsmi  lui  Otune  visite.  Khoung- 
TSiu  n'alla  pas  le  voir.  L'intendant  l'engagea  de 
DOQvaau  en  lui  envoyant  un  porc.  Khoung-tseu 
j^aot  choisi  le  moment  où  il  était  absent  pour  lui 
Mre  ses  complimenu,  le  rencontra  dans  la  rue. 

(Ymug-ho)  aborda  Khoung-tsbu  en  ces  termes  : 
Tenet,  j'ai  quelque  chose  à  vous  dire.  11  dit  :  Ca- 
cher soigoeiisenieiit  dans  son  sein  des  trésors  pré- 
cieux' pendant  que  son  pays  est  livré  aux  troubles 
et  à  la  confusion,  peut-on  appeler  cela  de  Thuma- 
nitë?(LePhilosophe)dit  :0u  nelepeut.  —  Aimer  à 
l'occuper  des  affaires  publiques  et  toujours  perdre 
leiocc^ions  de  le  faire ,  peut-on  appeler  cela  sagesse 
et  prudence?  (Le  Philosophe)  dit  :  On  ne  le  peut. 
-  Les  soleils  et  les  lunes  (  les  jours  et  les  mois  )  pas- 
sent, t'écoulent  rapidement.  Les  années  ne  sont  pas 
ànotre  disposition.  Khoung-tseu  dit  :  C'est  bien, 
je  me  chargerai  d'un  emploi  public. 

1  Le  Philosophe  dit  :  Par  la  nature,  nous  nous 
rapprochons  beaucoup  les  uns  des  autres;  par  l'édu- 
cation, nous  devenons  très-éloignés. 

3.  Le  Philosophe  dit  :  Il  n'y  a  que  les  hommes 
d'an  Avoir  et  d'une  intelligence  supérieurs  qui  ne 
Aâfitèttt  point  en  tivânt  ^éc  les  hommes  de  la 
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plus  basse  ignorance,  de  l'esprit  le  plus  lourd  et  le 
plus  épais. 

4.  Le  Philosophe  s'étant  rendu  à  H^mi'iching , 
(petite  ville  de  Lou),  il  y  entendit  un  concert  dé 
voix  humaines  mêlées  aux  sons  d'un  instrument  à 
corde. 

Le  maître  se  prit  a  sourire  légèrement,  et  dit  : 
Quand  on  tue  une  poule,  pourquoi  se  servir  d'an 
glaive  qui  sert  à  tuer  les  bœufs? 

TseiHjeou  répondit  avec  respect  :  Autrefois,  moi 
Yen  y  j'ai  entendu  dire  à  mon  maître  que  si  l'homme 
supérieur  qui  occupe  un  emploi  élevé  dans  le  gou* 
vérnement,  étudie  assidûment  les  principes  de  la 
droite  raison  (les  rites,  la  musique,  etc.),  alors,  par 
cela  même  il  aime  les  hommes  et  il  en  est  aimé;  et 
que  si  les  hommes  du  peuple  étudient  assidûment 
les  principes  de  la  droite  raison,  alors  ils  se  bus- 
sent facilement  gouverner. 

Le  Philosophe  dit  :  Mes  chers  disciples ,  les  pa- 
rôles  de  Yen  sont  justes.  Dans  ce  que  j'ai  dit  il  y  a 
quelques  instants ,  je  ne  faisais  que  rire. 

5.  Kong'Chan,fel'jao  (ministre  de  Kl^chi)  ayant 
appris  qu'une  révolte  avait  éclaté  à  Pi ,  en  avertit 
le  Philosophe,  selon  l'usage.  Le  Philosophe  désirait 
se  rendre  auprès  de  lui. 

TseU'lou,  n'étant  pas  satisfait  de  cette  démarche, 
dit  :  Ne  vous  y  rendez-pas ,  rien  ne  vous  y  oblige; 
qu'avezfvoos  besoin  d'aller  voir  Kong-chan-chif 

Le  Philosophe  dit  :  Puisque  cet  homme  m'appelle, 
pourquoi  n'aurait-il  aucun  motif  d'agir  ailisi?  ^il 
lui  arrive  de  m'employer,  je  ferai  du  royautHe  ée 
Lou  un  Ëtat  de  Tckeou  oriental  '. 

6.  rseu-^cAang  demanda  à Khoung-tsëu  ce  que 
c'était  que  la  vertu  de  l'humanité?  KHOUNé-tSfin 
dit  :  Celui  qui  peut  accomplir  cinq  choses  dans  le 
monde  est  doué  de  la  vertu  de  l'humanité.  (  TsèH- 
tchang)  demanda  en  suppliant  quelles  étaient  ces 
cinq  choses.  (  Le  Philosophe)  dit  :  Le  respect  de  soi* 
même  et  des  autres,  la  générosité,  la  Rdélité  ou  la 
sincérité ,  l'application  au  bien  et  la  bienveillance 
pour  les  autreé. 

Si  vous  observez  dans  toutes  vos  actions  le  res- 
pect de  vous-même  et  des  autres,  alors  vous  ne  se- 
rez méprisé  de  personne  ;  si  vous  êtes  généreux , 
alors  vous  obtiendrez  l'affection  du  peuple  ;  si  vous 
êtes  sincère  et  Ûdèle,  alors  les  hommes  auront  con- 
fiance en  vous;  si  vous  êtes  appliqué  au  bien,  alors 
vous  aurez  des  mérites;  si  vous  êtes  bienveillant  et 
miséricordieux,  alors  vous  aurez  tout  ce  qu'il  fou 
pour  gouverner  les  hommes. 

7.  Pc-Afe(  grand  fonctionnaire  de  l'État  de  7W«, 
demanda  à  voir  [Khoung-tseu].  Le  Philosophe  dé- 
sira se  rendre  à  son  invitation. 

s  Cest-lHttre,  QaMI  introduira  duos  rttat  de  idm,  altoé 
à  rorient  de  celui  des  Tcheou ,  les  sages  doctrines  de  Fanti- 
qalté  cousfTVées  dans  ce  dernier  £ut 
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Tseihlou dit  :  Autrefois,  moi,  Yeou/fài  souvent 
entendu  dire  à  mon  maître  ces  paroles  :  Si  quelqu'un 
commet  des  actes  vicieux  de  sa  propre  personne, 
rhomme  supérieur  ne  doit  pas  entrer  dans  sa  de- 
meure. Poé'hie  s'est  révolté  contre  Tchung-meou  '; 
d'après  cela ,  comment  expliquer  la  visite  de  mon 
maître? 

Le  Philosophe  dit  :  Oui,  sans  doute,  j'ai  tenu  ces 
propos;  mais  ne  disais-je  pas  aussi  :  Les  corps  les 
plus  durs  ne  s'usent  point  par  le  frottement?  Ne  di- 
sais-je  pas  encore  :  La  blancheur  inaltérable  ne  de- 
vient pas  noire  par  son  contact  avec  une  couleur 
noire?  pensez-vous  que  je  suis  un  melon  de  saveur 
amère,  qui  n'est  bon  qu'à  être  suspendu  sans  être 
mangé? 

8.  Le  Philosophe  dit  :  Yeau,  avez-vous  entendu 
parler  des  six  maximes  et  des  six  défauts  qu'elles 
impliquent?  Le  [disciple]  répondit  avec  respect  :  Ja- 
mais. —  Prenez  place  à  côté  de  moi ,  je  vais  vous  les 
expliquer. 

L'amour  de  l'humanité,  sans  l'amour  de  l'étude ,  a 
pour  défaut  Tignorance  ou  la  stupidité;  l'amour  de 
la  science,  sans  l'amour  de  l'étude,  a  pour  défaut 
l'incertitude  ou  la  perplexité;  l'amour  de  la  sincérité 
et  de  la  fidélité ,  sans  l'amour  de  l'étude ,  a  pour  dé- 
faut la  duperie  ;  l'amour  delà  droiture ,  sans  Pamour 
de  l'étude,  a  pour  défaut  une  témérité  inconsidérée; 
l'amour  du  courage  viril ,  sans  l'amour  de  l'étude , 
a  pour  défaut  l'insubordination;  l'amour  de  la  fer- 
meté et  delà  persévérance ,  sans  l'amour  de  l'étude, 
a  pour  défaut  la  démence,  ou  l'attachement  à  une 
idée  fixe. 

9.  Le  Philosophe  dit  :  Mes  chers  disciples,  pour, 
quoi  n'étudiez-vous  pas  le  Livre  des  f^ers? 

Le  Livre  des  Fers  est  propre  à  élever  les  senti- 
ments et  les  idées  ; 

Il  est  propre  à  former  le  jugement  par  la  contem- 
plation des  choses; 

Il  est  propre  à  réunir  les  hommes  dans  une  mu- 
tuelle harmonie  ; 

Il  est  propre  à  exciter  des  regrets  sans  ressenti- 
ments. 

[On  y  trouve  enseigné  ]  que  lorsqu'on  est  près  de 
ses  parents,  on  doit  les  servir,  et  que  lorsqu'on  en 
est  éloigné ,  on  doit  servir  le  prince. 

On  s'y  instruit  très  au  long  des  noms  d'arbres , 
de  plantes ,  de  bêtes  sauvages  et  d'oiseaux. 

10.  Le  Philosophe  interpella  Pé-yu  (  son  fils  ),  en 
disant  :  Vous  exercez-vous  dans  l'étude  du  Tcheou- 
nan  et  du  Tchaonan  (les  deux  premiers  chapitres 
du  Uvredes  Fers  )?  Les  hommes  qui  n'étudient  pas 
le  Tcheou-nan  et  le  Tchao-nan  sont  comme  s*ils 
se  tenaient  debout  le  visage  tourné  vers  la  muraille. 

11.  Le  Philosophe  dit  :  On  cite  à  chaque  instant  les 
Rites  l  les  Rites  î  Les  pierres  précieuses  et  les  habits 
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de  cérémonies  ne  sont-ils  pas  pour  vous  tout  ce  qoî 
constitue  les  rites!  On  cite  à  chaque  instant  la 
Musique!  la  Musique!  Les  clochettes  etles  tambours 
ne  sont- ils  pas  pour  vous  tout  ce  qui  constitue  la 
musique! 

12.  Le  Philosophe  dit  :  Ceux  qui  montrent  exté* 
rieurement  un  air  grave  et  austère,  lorsqu'ils  sont 
intérieurement  légers  et  pusillanimes ,  sont  à  com- 
parer aux  hommes  les  plus  vulgaires.  Ils  ressem- 
blent à  des  larrons  qui  veulent  percer  un  mur  pour 
commettre  leurs  vols. 

13.  Le  Philosophe  dit  :  Ceux  qui  recherchent  les 
suffrages  des  villageois ,  sont  des  voleurs  de  vertus. 

14.  Le  Philosophe  dit  :  Ceux  qui  dans  la  voie  pn* 
blique  écoutent  une  affaire  et  la  discutent,  font  un 
abandon  de  la  vertu. 

15.  Le  Philosophe  dit  :  Comment  les  hommes  vils 
et  abjects  pourraient-ils  servir  le  prince? 

Ces  hommes,  avant  d'avoir  obtenu  leurs  emplois, 
sont  déjà  tourmentés  de  la  crainte  de  ne  pas  les  ob- 
tenir; lors4|u1lsles  ont  obtenus,  ils  sont  tourmen- 
tés de  la  crainte  de  les  perdre. 

Dès  l'instant  qu'ils  sont  tourmentés  do  la  crainte 
de  perdre  leurs  emplois,  il  n'est  rien  dont  ils  ne 
soient  capables. 

16.  I^  Philosophe  dit  :  Dans  l'antiquité,  les  peu- 
ples avaient  trois  travers  d'esprit;  de  nos  jours, 
quelques  uns  de  ces  travers  sont  perdus;  Pambi- 
tion  des  anciens  s'attachait  aux  grandes  choses  e( 
dédaignait  les  petites  ;  Tambition  des  hommes  de 
nos  jours  est  modérée  sur  les  grandes  choses  et  très- 
ardente  sur  les  petites. 

La  gravité  et  l'austérité  des  anciens  étaient  mo- 
dérées sans  extravagance;  la  gravité  et  l'austérité 
des  hommes  de  nos  jours  est  irascible,  extrava- 
gante. La  grossière  ignorance  des  anciens  était 
droite  et  sincère  ;  la  grossière  ignorance  des  hom- 
mes de  nos  jours  n'est  que  fourberies;  et  voilà  tout. 

17.  Le  Philosophe  dit  :  Les  hommes  aux  paroles 
artificieuses  et  fleuries ,  aux  manières  engageantes, 
sont  rarement  doués  de  la  vertu  de  Thumanité. 

18.  Le  Philosophe  dit  :  Je  déteste  la  couleur  vio- 
lette (couleur  intermédiaire),  qui  dérobe  aux  regards 
la  véritable  couleur  de  pourpre.  Je  déteste  les  sons 
musicaux  de  Tching,  qui  portent  le  trouble  et  la  con- 
fusion dans  la  véritable  musique.  Je  déteste  les  lan- 
gues aiguës  (ou  calomniatrices), qui  bouleverseat 
les  États  et  les  familles. 

19.  Le  Philosophe  dit  :  Je  désire  ne  pas  passer 
mon  temps  à  parler. 

TseU'koung  dit  :  Si  notre  maître  ne  parle  pas, 
alors,  comment  ses  disciples  transmettront-ils  ses 
paroles  à  la  postérité? 

Le  Philosophe  dit  :  Le  ciel,  comment  parle-t-il.' 
les  quatre  saisons  suivent  leur  cours;  tous  les  étrtf 
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de  la  natore  reçoivent  tour  à  tour  l'exMtonce.  Com- 
ment le  cîol  parle-t-il? 

îO.yoïi-pH'désiraitTOÎrKHOUNG-TSEU.KHOUNG- 
TSBU  s'excusa  sur  son  indisposition;  mais  aussitôt 
que  le  porteur  du  message  fut  sorti  de  la  porte,  le 
Philosophe  prit  sa  guitare,  et  se  mit  à  chanter,  dans 
le  dessein  de  se  faire  entendre. 

21.  TsaH-ngo  demanda  si  au  lieu  de  trois  années 
de  deuil  après  la  mort  ôe&  parents ,  une  révolution 
de  douze  lunes  (ou  une  année)  ne  suffirait  pas? 

Si  rhomme  supérieur  n*observait  pas  les  rites 
sur  le  deuil  pendant  trois  années,  ces  rites  tombe- 
nient  eertainement  en  désuétude;  si  pendant  trois 
anoées  il  ne  cultivait  pas  la  musique,  la  musiqueœr- 
tunement  périrait. 

Quand  les  anciens  fruits  sontparvenus  à  leur  ma- 
turité, de  nouveaux  fruits  se  montrent  et  prennent 
lenr  place.  On  change  de  feu  en  forant  les  bois  qui 
le  donnent  >.  Une  révolution  de  douze  lunes  peut 
nfifire  pour  toutes  ces  choses. 

Le  Philosophe  dit  :  Si  Ton  se  bornait  à  se  nourrir 
do  plus  beau  riz ,  et  à  se  vêtir  des  plus  beaux  habil- 
lements, seriez-vous  satisfait  et  tranquille?  —  Je 
serais  satisfait  et  tranquille. 

Si  vous  vous  trouvez  satisfait  et  tranquille  de  cette 
manière  d'agir,  alors  pratiquez-la. 

Mais  cet  homme  supérieur  (dont  vous  avez 
parlé),  tant  qu*il  sera  dans  le  deuil  de  ses  parents , 
œ  trouvera  point  de  douceur  dans  les  mets  les  plus 
recfaerdiés  qui  lui  seront  offerts;  il  ne  trouvera 
point  de  plaisir  à  entendre  la  musique ,  il  ne  trou- 
vera point  de  repos  dans  les  lieux  qu*il  habitera. 
Cest  pourquoi  il  ne  fera  pas  (ce  que  vous  proposez  ; 
Une  réduira  pas  ses  trois  années  de  deuil  à  une  ré- 
îolotion  de  douze  lunes  ).  Maintenant  si  vous  êtes 
satisfait  de  cette  réduction ,  pratiquez-la. 

TuH-ngo  étant  sorti ,  le  Philosophe  dit  :  Yu  (pe- 
tit nom  de  Ts<a-ngo)  n'est  pas  doué  de  la  vertu  de 
rbomanité.  Lorsque  Tenfant  a  atteint  sa  troisième 
année  d'âge,  il  est  sevré  du  sein  de  ses  père  et 
mère;  alors  suivent  trois  années  de  deuil  pour  les 
parents;  ce  deuil  est  en  usage  dans  tout  Fempîre  : 
Yu  nVt-y  pas  eu  ces  trois  années  d'affection  publi- 
^  de  la  part  de  ses  père  et  mère? 

33.  Le  Philosophe  dit  :  Ceux  qui  ne  font  que  boire 
et  manger  pendant  toute  la  journée ,  sans  employer 
leur  intdligence  à  quelque  objet  digne  d'elle,  font 
pitié.  N'y  a-t-H  pas  le  métier  de  bateleur  ?  Qu'ils  le 
pratiquent,  ils  seront  des  sages  en  comparaison! 

33.  Tseu4ou  dit  :  L'homme  supérieur  estime- 
til  beaucoup  le  courage  viril?  Le  Philosophe  dit  : 
L'homme  supérieur  met  au-dessus  de  tout  l'équité 
et  la  justice.  Si  L'homnie  supérieur  possède  le  cou- 
rage viril  ou  la  bravoure,  sans  la  justice ,  il  foment3 


dit 

des  troubles  dans  l'État.  L'homme  vulgaire  qui  pos- 
sède le  courage  viril  ou  la  bravoure,  sans  la  justice, 
commet  des  violences  et  des  rapines. 

24.  TseU'khoung  dit  :  L'homir:e  supérieur  a- 
t-il  en  lui  des  sentiments  de  haine  ou  d'aversion  ?  Le 
Philosophe  dit  :  Il  a  en  lui  des  sentiments  de  haine 
ou  d'aversion.  II  hait,  ou  déteste  ceux  qui  divul- 
guent les  fautes  des  autres  hommes;  il  déteste  ceux 
qui,  occupant  \e&  rangs  les  plus  bas  de  la  société, 
calomnient  leurs  supérieurs  ;  il  déteste  les  braves  et 
les  forts  qui  ne  tiennent  aucun  compte  des  rites  ; 
il  déteste  les  audacieux  et  les  téméraires  qui  s'arrê- 
tent au  milieu  de  leurs  entreprises  sans  avoir  le 
coeur  de  les  achever. 

[Tseu'khoimg]  dit  :  Cest  aussi  ce  que  moi  S$e,  je 
déteste  cordialement.  Je  déteste  ceux  qui  prennent 
tous  les  détours ,  toutes  les  précautions  possibles 
pour  être  considérés  comme  des  hommes  d'une  pru- 
dence accomplie;  je  déteste  ceux  qui  rejettent  toute 
soumission ,  toute  règle  de  discipline,  afin  de  passer 
pour  braves  et  courageux  :  je  déteste  ceux  qui  ré- 
vèlent les  défauts  secrets  des  autres,  afin  de  passer 
pour  droits  et  sincères. 

25.  Le  Philosophe  dit  :  Ce  sont  les  servantes  et 
les  domestiques  qui  sont  les  plus  difficiles  à  entre- 
tenir. Les  traitez-vous  comme  des  proches ,  alors 
ils  sont  insoumis;  les  tenez- vous  éloignés,  ils  con- 
çoivent de  la  haine  et  des  ressentiments. 

2C.  Le  Philosophe  dit  :  Si ,  parvenu  à  l'âge  de 
quarante  ans  (l'âge  de  la  maturité  de  la  raison),  on 
s'attire  encore  la  réprobation  (des  sages),  c'en  est 
fait ,  il  n'y  a  plus  rien  à  espérer. 


CHAPITRE  XVra, 

COMPOSÉ  DE  11   AATIGLES. 


e  du  royiume  de  Loh. 
*  Cétatt  on  OMge  de  roioaveler  le  feu  à  chaque  saison. 


1.  Pyd'tseu^^  ayant  résigné  ses  fonctions,  KU 
tseu  »  devint  l'esclave  (de  Clieou-sin),  Pi-kan  fit  des 
remontrances,  et  fut  mis  à  mort.  Khoung-tsbu  dit  ; 
La  dynastie  Yin  (ou  Chang)  eut  trois  hommes  doués 
de  la  grande  vertu  de  l'humanité  ^. 

2.  Lieou-hia-hoél  exerçait  les  fonctions  de  chef 
des  prisons  de  l'État  ;  il  fut  trois  fois  destitué  de 
ses  fonctions.  Une  personne  lui  dit  :  Et  vous  n'avez 
pas  encore  quitté  ce  pays?  Il  répondit  :  Si  je  sers  les 
hommes  selon  l'équité  et  la  raison,  comment  trouve* 
rais-je  un  pays  où  je  ne  serais  pas  trois  fois  destitué 
de  mes  fonctions  ?  si  je  sers  les  hommes  contraire 


t  Prince  feadataire  de  l'État  de  Weî,  frère  du  iynxk 
Cheoit^in.  Voyez  notre  Résumé  historique  de  V histoire  et  de 
la  civilisation  chinoises ^  etc.,  pag.  70  et  suiv. 

>  Oncle  de  Cheou-sin ,  ainsi  que  Pi-Kan ,  que  le  premier  fit 
périr  de  la  manière  la  plus  cruelle.  Voyez  Touvrage  dté, 
pag.  70, 2"  col. 

*  Wei-tseu^  Kt'tteu,  et  Ti-kan. 
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VD^  à  r^^i^  et  à  la  raison,  commuât  deyrais-j^ 
quitter  le  pays  où  sont  mon  père  et  ma  mère? 

3.  King-ko7ig  prince  de  Tksi,  s'occupant  de  la 
giapièredont  il  recevrait  Khoung-tseu  ,  dit  :  «  Je 
ne  puis  le  recevoir  avec  les  mêmes  égards  qae 
j'ai  eus  envers  Ki-chi  '.  Je  le  recevrai  d'une  ma- 
nière intermédiaire  entre  Ki  elMeng  ».  »  Il  ajouta  : 
«  Je  suis  vieux,  je  ne  pourrai  pas  utiliser  sa  pré- 
«  sçnce.  »  Rhoung-tseu  se  remit  en  route  pour  une 
autre  destination. 

4.  Les  ministres  du  prince  de  Thsi  avaient  en- 
voyé des  musiciennes  au  prince  de  Lou,  Kl-hoan- 
Ueu  (grand  fonctionnaire  de  Lou)  les  reçut;  mais 
pendant  troisjours  elles  ne  furent  pas  présentées  à  la 
^ur.  Khoong-tseu  s'éloigna  (parcequesa  présence 
gênait  la  cour). 

5.  Le  sot  Tsie-yUy  derÉtatdeTl^ot^,  en  faisant 
passer  son  char  devant  celui  de  Khoùng-tseu,  chan- 
tait ces  mots  :  «  Oh  !  le  phénix!  oh!  le  phénix!  com- 
«  me  sa  vertu  est  en  décadence!  Les  choses  passées 
«  ne  sont  plus  soumises  à  sa  censure;  les  choses 
«  futures  peuvent  se  conjecturer.  Arrêtez-vous 
«  donc!  arrêtez-vous  donc!  Ceux  qui  maintenant  di- 
«  rîgent  les  affaires  publiques  sont  dans  un  éminent 
«  danger  I  » 

Khocng-tseu  descendit  de  son  char  dans  le  des- 
sein de  parler  à  cet  homme;  mais  celui-ci  s'éloigna 
rapidement,  et  le  Philosophe  ne  put  l'atteindre 
pour  lui  parler. 

6.  Tckang-Ulu  et  Ki-nie  étaient  ensemble  à  la- 
Jïonrer  la  terre.  Khoun g-tseu  ,  passant  auprès 
d'eux,  envoya  Tseii-louX^Mt  demander  où  était  le  gué 
(pour  passer  la  rivière). 

Tckang-tsiu  dit  :  Quel  est  cet  hommequi  conduit 
le  char?  Tseurlou  dit  :  C'est  Khoung-khieou. 
L'autre  ajouta  :  C'est  Khoung-khieou  de  Low?  — 
C'est  lui-même.  —  Si  c'est  lui ,  il  connaît  le  gué. 

[Tseu'lou]  Gt  la  même  demanda  à  Ki-nie.  Ki-nîe 
dit  :  Mon  fils,  qui  êtes- vous?  Il  répondit  :  Je  suis 
Tching-yeou,  —  Êtes-vous  un  des  disciples  de 
5.»our«G-^HiEOU  de  Lou?  Il  répondit  respectueu- 
sement :  Oui.  —  Oh  !  l'empire  tout  entier  se  précipite 
comme  un  torrent  vers  sa  ruine,  et  il  ne  se  trouve 
personne  pour  le  changer,  le  réformer!  Et  vous, 
vous  êtes  le  disciple  d'un  mattre  qui  ne  fuit  que  les 
hommes  (  qui  ne  veulent  pas  l'employer  3).  Pour- 
quoi ne  vous  faites-vous  pas  le  disciple  des  maîtres 
qui  fuient  le  siècle  (comme  nous)?  —  Et  le  labou- 
reur continua  à  semer  son  grain. 

Tseu-lou  HiWsi  rapporter  ce  qu'on  lui  avait  dit.  Le 
Philosophe  s'écria  en  soupirant  :  Les  oiseaux  et  les 
quadrupèdes  ne  peuvent  se  réunir  pour  vivre  en- 
semble ;  si  je  n'avais  pas  de  tels  hommes  pour  dis- 

*  Graud  de  premitjc  ordre  de  l'État  de  Lou. 
»  Grand  da  dernier  ordre  de  l'État  de  Lou. 
■*  Commentaire  chinois. 


ciples ,  qui  aurais-je  P  Quand  l'empire  a  de  bonott 


lois,  et  qu'il  est  bien  gouverné ,  je  n'ai  pas  à  mW 
cuper  de  le  réformer. 

7.  Tseu'lou  étant  resté  en  arrière  de  la  suite  4n 
philosophe,  il  rencontra  un  vieillard  portant  uo^ 
corbeille  suspendue  à  un  bAton.  Tseu-hu  rinterro- 
gea  en  disant:  Avez-vous  vu  notre  maître?  Le viefl- 
lard  répondit  :  Vos  quatre  lAembres  ne  sont  pa9  ac- 
coutumés à  la  fatigue;  vous  ne  çavez  pas  faiif  h 
distinction  des  cinq  sortes  de  grains  :  quel  est  votœ 
maître?  En  même  t^mps  il  planta  son  bAtooen 
terre ,  et  s'occupa  à  arracbçr  des  racines. 

J'à'eU'lou  joignit  les  mains  çur  sa  poitrine  ^figm 
de  respect,  et  se  tint  debout  près  du  viejl|ar4. 

Ce  dernier  retint  Tseu-lou  avec  lui  pour  p^ffs 
la  nuit.  Il  tua  une  poi^le,  flrépara  un  petit  repai,  et 
lui  oSrit  à  man^çr.  il  lui  présenta  ensuite  ses  4eux 
fils. 

Le  lendemain  lorsqi|e  le  jour  parut,  T^eu-lou  se 
mit  en  route  pour  rejoindrp  son  maître, et  l'instraiw 
de  ce  qui  lui  était  arrivé.  Le  Philosophe  dit  :  Cert 
un  solitaire  qui  vit  dans  la  retraite.  Il  fit  ensuite 
retourner  Tseu-lou  pour  le  voir.  Mais  lorsqu'il  a^ 
riva,  le  vieillard  était  parti  (afin  de  dérober  sei 
traces). 

Tseu-lou  dit  :  Ne  pas  accepter  d'emploi  public, 
est  contraire  à  la  justice.  Si  on  se  fait  une  loi  de  ne 
pas  violer  l'ordre  des  rapports  qui  existent  oUa 
les  différents  âges ,  comment  serait-il  permis  de  vio- 
ler la  loi  de  justice,  bien  plus  importante,  qui  existe 
entre  les  ministres  et  le  prince  '  ?  Désirant  eoiç^ 
ver  pure  sa  personne,  on  porte  le  trouble  et  h  confo- 
çion  dîuîs  les  grands  devoirs  sociaux.  L'homme  su- 
périeur qui  accepte  un  emploi  public  remplit  son 
devoir.  Les  principes  de  la  droite  raison  n'étant  pas 
mis  en  pratique,  il  le  sait  (et  il  s'efforce  d'y  remé- 
dier). 

8.  Des  hommes  illustres  sans  emplois  public^  fu- 
rent Pe-y,  Ckou^thsi  (prince  de  Kou-tchçu),  ïu- 
tchoung  (  le  même  que  Taî-pé,  du  pays  des  Ma^  ou 
barbares  du  midi),  Y-ye,  Tchm-tchang ,  Ueou- 
hia-hoeïf  et  Chao-lien  (barbares  de  l'est). 

Le  Philosophe  dit  :  N'abandonnèrent-ils  jamais 
leurs  résolutions ,  et  ne  déshonorèrent-ils  jamais 
leur  caractère,  Pe-y  et  Chou-t/isi  ?  On  dit  que  X^- 
hia-hoeî  et  Chao-lien  ne  soutinrent  pas  jusqu'au 
bout  leurs  résolutions,  et  qu'ils  déshonorèrent  leur 
caractère.  Leur  langage  était  en  harmonie  avec  la 
raison  et  la  justice;  leurs  actes  étaient  en  harmonie 

*  SI  rbomme  a  des  devoirs  de  famUle  à  remplir,  U  asotfi 
des  devoirs  sociaux  plus  importapls,  et  auxquels  U  ne  peut 
se  soustraire  sans  faUlir  ;  tel  est  celui  d'occuper  des  JbncUooi 
publiques  lorsque  Ton  peut  être  uttle  à  son  pavs.  Cest  man- 
quer à  ce  devoir  que  de  8'élolgner  de  la  vie  poùtigoe  et  de  ie 
reUrer  dans  la  retraile  lorsque  ses  services  peu  vent  être  oUJ» 
Voilà  la  pensée  du  philosophe  chinois,  qui  avait  des  sectateurs 
d'une  doctrine  contraire  a  combattre.  Voyez  notre  édition  da 
Livre  de  la  Raison  suprême  et  de  la  F^rêu  dtl  plifKÉb0M 
Lao'Ueu  le  contemporain  de  Kqovmg-tsgo 
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avec  les  sentiments  des  hommes.  Mais  en  voilà  assez  j 
furcei  personnes  et  sur  leurs  actes. 

On  dit  que  Yu-tchoimg  et  Y-ye  habitèrent  dans 
le  secret  de  la  solitude,  et  qu'ils  répandirent  hardi- 
ment leur  doctrine.  Ils  conservèrent  à  leur  personne 
loute  sa  pureté;  leur  conduite  se  trouvait  en  bar- 
mooie  avec  leur  caractère  insociable,  et  était  con- 
forme à  la  raison. 

Quant  à  moi ,  je  diffère  de  ces  hommes  ;  je  ne  dis 
pas  d'avance  :  Cela  se  peut ,  cela  ne  se  peut  pas. 

%  L'intendant  en  chef  de  la  musique  de  l'État  de 
LnUj  nommé  Tchiy  se  réfugia  dans  l'État  de  Thsi, 

Le  chef  de  la  seconde  tablée  ou  troupe,  Kan^  se 
réfugia  dans  TÉtat  de  Tsou.  Le  chef  de  la  troisième 
troupe,  Ltoo,  se  réfugia  dans  l'État  de  ThsaX,  Le 
chef  de  la  quatrième  troupe,  Kioue,  se  réfugia  dans 
l'Eut  de  Thsln. 

Celui  qui  frappait  le  grand  tambour,  Fang-chou, 
se  retira  dans  une  Ile  du  Hoang-ho. 

Celui  qui  frappait  le  petit  tambour,  ff^ou,  se  re- 
tira dans  le  pays  de  Uan, 

L'intendant  en  second,  nommé  Yang,  et  celui 
qui  jouait  des  instruments  de  pierre,  nommé  Siang, 
se  retirèrent  dans  une  île  de  la  mer. 

10.  Tdieou'kong{\e  prince  de  Tcheou)  s'adressa 
à  Lou-kong  (le  prince  de  Lou),  en  disant  :  L'homme 
lupérieur  ne  néglige  pas  ses  parents  et  ne  les  éloigne 
pas  de  lui  ;  il  n'excite  pas  des  ressentiments  dans 
le  cœur  de  ses  grands  fonctionnaires,  en  ne  vou- 
lant pas  se  servir  d'eux;  il  ne  repousse  pas,  sans  de 
graves  motifs,  les  anciennes  familles  de  dignitaires, 
et  il  n'exige  pas  toutes  sortes  de  talents  et  de  ser- 
vices d'un  seul  homme. 

11.  Les  Tcheou  (anciens)  avaient  huit  hommes 
accomplis,  c'étaient  Pe-/a,  Pe-kouoy  Tchoung-to, 
Tcboung-hoe,  ChoU'yeyChou-hia,Ki-soul,  Ki-wa, 


CHAPITRE  XIX, 

COMPOSÉ  DE  25  ARTICLES  '. 


I.  TseU'teÂang  dit  :  L'homme  qui  s'est  élevé  au- 
dessus  des  autres  par  les  acquisitions  de  son  intelli- 
gence», prodigue  sa  vie  à  la  vue  du  danger.  S'il  voit 
des  circonstances  propres  à  lui  faire  obtenir  des 
profiU,  il  médite  sur  la  justice  et  le  devoir.  En  of- 
frant un  sacrifice,  il  médite  sur  le  respect  et  la  gra- 
vité, qui  en  sont  inséparables.  En  accomplissant  des 
cérémooies  funèbres,  il  médite  sur  les  sentiments 
de  regrets  et  de  douleurs  qu'il  éprouve.  Ce  sont  là 
les  devoirs  qu'il  se  plalt  à  remplir. 

'  Ce  ebapUre  ne  rapporte  qae  les  dits  des  disciples  de 
KiOimc-TSËU.  Ceax  de  T$eu-hia  sont  les  plus  nombreux; 
em  <lt  Tmm^kkoung ,  après.  (  Commentaire.  ) 

*  Td  flrt  le  aeiiK  du  moiste,  domié  par  quelques  oomm'^n- 
tiCears  dûuoli. 
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2.  TseU'tchang  dit  :  Ceux  qui  embrassent  la  vertu 
sans  lui  donner  aucun  développement  qui  ont  su 
acquérir  la  connaissance  des  principes  de  la  droite 
raison,  sans  pouvoir  persévérer  dans  sa  pratique  : 
qu'importe  au  monde  que  ces  hommes  aient  existé 
ou  qu'ils  n'aient  pas  existé? 

3.  Les  disciples  de  Ti-ctt-Afa  demandèrent  à  Tseu- 
tchang  ce  que  c'était  que  l'amitié  ou  l'association 
des  amis  ?  Tseu-tdiang  dit  :  Qu'en  pense  votre  maî- 
tre Tseu-hiuf  (Les  disciples)  répondirent  avec 
respect  :  Tséu-hia  dit  Que  ceux  qui  peuvent  se 
lier  utilemeuf;  par  les  liens  de  l'amitié,  s'associent; 
et  que  ceux  dont  l'association  serait  nuisible^  ne 
s'associent  pas.  Tseu-tchang  dit  :  Cela  diffère  de  ce 
que  j'ai  entendu  dire.  J'ai  appris  que  l'homme  su- 
périeur honorait  les  sages  et  embrassait  dans  son 
affection  toute  la  multitude;  qu'il  louait  hautement 
les  hommes  vertueux  et  avait  pitié  de  ceux  qui  ne 
l'étaient  pas.  Suis-je  un  grand  sage  ;  pourquoi,  daps 
mes  relations  avec  les  hommes ,  n'aurais-je  pas  une 
bienveillance  commune  pour  tous?  Ne  suis-je  pas 
un  sage;  les  hommes  sages  (dans  votre  système) 
me  repousseront.  S'il  en  est  ainsi ,  pourquoi  repous- 
ser de  soi  certains  hommes? 

4.  TseU'hia  dit  :  Quoique  certaines  professions 
de  la  vie  soient  humbles  ■ ,  elles  sont  cependant  véri- 
tablement dignes  de  considération.  Néanmoins,  si 
ceux  qui  suivent  ces  professions  veulent  parvenir  à 
ce  qu'il  y  a  de  plus  éloigné  de  leur  état  * ,  je  crains 
qu'ils  ne  puissent  réussir.  C'est  pourquoi  l'homme 
supérieur  ne  pratique  pas  ces  professions  infé- 
rieures. 

6.  Tseu-hia  dit  :  Celui  qui  chaque  jour  acquiert 
des  connaissances  qui  lui  manquaient ,  et  qui  cha- 
que mois  n'oublie  pas  ce  qu'il  a  pu  apprendre,  peut 
être  dit  aimer  l'étude. 

6.  Tseu-hia  dit  :  Donnez  beaucoup  d'étendue  ^ 
vos  études,  et  portez-y  une  volonté  feriiie  et  cons- 
tante. Interrogez  attentivement,  et  méditez  à  loi- 
sir sur  ce  que  vous  avez  entendu.  La  vertu  de  l'hu- 
manité ,  la  vertu  supérieure  est  là. 

7.  Tseu-hia  dit  :  Tous  ceux  qui  pratiquent  les 
arts  manuels ,  s'établissent  dans  des  ateliers  pour 
confectionner  leurs  ouvrages;  l'homme  supérieur 
étudie  pour  porter  à  la  perfection  les  règles  des  de- 
voirs. 

8.  Tseu-hia  dit  :  Les  hommes  vicieux  déguisent 
leurs  fautes  sous  un  certain  dehors  d'honnêteté. 

9.  Tseu-hia  dit  :  L'homme  supérieur  a  trois  ap- 
parences changeantes  :  si  on  le  considère  de  loin , 
il  paraît  grave ,  austère;  si  on  approche  de  lui ,  on  le 
trouve  doux  et  affable;  si  on  entend  ses  paroles,  il 
paraît  sévère  et  rigide. 

<  Comme  celles  de  laboureur,  Jardinier,  médecin,  etc. 

(  Commentaire*  ) 
>  Comme  le  gouvernement  du  royaume,  la  pacUicatioD  dt 
rcmpire,e!c.  (Co«|t»w«/airB  ) 
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10.  Tseu'hia  dit  :  Ceux  qui  remplissent  les  fonc- 
tions supérieures  d'un  État,  se  concilient  d'abord  la 
confiance  de  leur  peuple  pour  obtenir  de  lui  le  prix  de 
ses  sueurs  ;  s'ils  n'obtiennent  pas  sa  confiance ,  alors 
ils  sont  considérés  comme  le  traitant  d'une  manière 
cruelle.  Si  le  peuple  a  donné  à  son  prince  des  preu- 
ves de  sa  fidélité,  il  peut  alors  lui  faire  des  remon- 
trances ;  s'il  n'a  pas  encore  donné  des  preuves  de  sa 
fidélité,  il  sera  considéré  comme  colomniant  son 
prince. 

11.  TseU'hia  dit  :  Dans  les  grandes  entreprises 
morales,  ne  dépassez  pas  le  but;  dans  les  petites 
entreprises  morales,  vous  pouvez  aller  au  delà  ou 
rester  en  deçà,  sans  de  grands  inconvénients. 

12.  Tseu-yeou  dit  :  Les  disciples  de  Tseu-ya  sont 
de  petits  enfants.  Ils  peuvent  arroser,  balayer,  répon- 
dre respectueusement,  se  présenter  avec  gravité  et 
86  retirer  de  même.  Ce  ne  sont  là  que  les  branches 
ouïes  choses  les  moins  importantes;  mais  la  racine 
de  tout,  la  chose  la  plus  importante,  leur  manque 
complètement».  Que  faut-il  donc  penser  de  leur 
science? 

rs««-Aiaayant  entendu  ces  paroles,  dît  :  Oh  !  Yaf^ 
yeoti  excède  les  bornes.  Dans  l'enseignement  des 
doctrines  de  l'homme  supérieur,  que  doit-on  ensei- 
gner d'abord,  que  doit-on  s'efforcer  d'inculquer  en- 
suite? Par  exemple,  parmi  les  arbres  et  les  plantes, 
il  y  a  différentes  classes  qu'il  faut  distinguer.  Dans 
renseignement  des  doctrines  de  l'homme  supérieur, 
comment  se  laisser  aller  à  la  déception  ?  Cet  ensei- 
gnement a  un  commencement  et  une  fin;  c'est  ce- 
lui du  saint  homme. 

18.  Tseu'hia  dit  :  Si  pendant  que  l'on  occupe  un 
emploi  public  on  a  du  temps  et  des  forces  de  reste, 
alors  on  doit  s'appliquer  à  l'étude  de  ses  devoirs; 
quand  un  étudiant  est  arrivé  au  point  d'avoir  du 
temps  et  des  forces  de  reste,  il  doit  alors  occuper 
on  emploi  public. 

14.  Tseu-yeou  dit  :  Lorsqu'on  est  en  deuil  de  ses 
père  et  mère ,  on  doit  porter  l'expression  de  sa  dou- 
leur à  ses  dernières  limites,  et  s'arrêter  là. 

16.  Tseu-yeou  dit  :  Mon  ami  Tchang  se  jette 
toujours  dans  les  plus  difficiles  entreprises;  cepen- 
dant il  n'a  pas  encore  pu  acquérir  la  vertu  de  l'hu- 
manité. 

1 6.  Thseng-tseu  dit  ;  Que  Tchang  a  la  contenance 
grave  et  digne!  cependant  il  rie  peut  pas  pratiquer 
avec  les  hommes  la  vertu  de  l'humanité! 

17.  Thseng-tseu  dit  :  J'ai  entendu  dire  au  maître 
qu'il  n'est  personne  qui  puisse  épuiser  toutes  les 
facultés  de  sa  nature.  Si  quelqu'un  le  pouvait,  ce 
devrait  être  dans  l'expression  de  la  douleur  pour  la 
perte  de  ses  père  et  mère. 

18.  Thseng-tseu  dit  :  J'ai  entendu  souvent  le 

*  Voyez  le  Ta-hio,  cbap.  i.  pag.  7. 


maître  parler  de  la  piété  filiale  de  Meng-tckouang- 
^ww.  (Cegrand  dignitaire  de  l'État  de  Z^w)  peut  être 
imité  dans  ses  autres  vertus;  mais,  après  la  mort 
de  son  père,  il  ne  changea  ni  ses  ministres  ni  sa  ma- 
nière  de  gouverner;  et  c'est  en  cela  qu'il  est  diffîcOe 
à  imiter. 

19.  Lorsque  Meng-chï  {Meng-tchouang-Ueu] 
nomma  Yang-fou  ministre  de  la  justice,  Yang-fou 
consulta  Thseng-tseu  (son  maître)  sur  la  manière 
dont-il  devait  se  conduire.  Thseiig-tseuélt  :  Si  les 
supérieurs  qui  gouvernent  perdent  la  voie  de  la  jus- 
tice et  du  devoir,  le  peuple  se  détache  également  du 
devoir  et  perd  pour  longtemps  toute  soumission. 
Si  vous  acquérez  la  preuve  qu'il  a  de  tels  sentiments 
de  révolte  contre  les  lois,  alors  ayez  compassion 
de  lui,  prenez-le  eu  pitié  et  ne  vous  en  réjouissez 
jamais. 

20.  Tseu-koung  dit  :  La  perversité  de  Cheou- 
(sin)  ne  fut  pas  aussi  extrême  qu'on  l'a  rapporté. 
C'est  pour  cela  que  l'homme  supérieur  doit  afoir 
en  horreur  de  demeurer  dans  des  lieux  immondes; 
tous  les  vices  et  les  crimes  possibles  lui  seraient 
imputés. 

21.  Tseu-koung  dit  :  Les  fautes  de  l'homme  su- 
périeur  sont  comme  des  éclipses  du  soleil  et  de  U 
lune.  S'il  commet  des  fautes,  tous  les  hommes  les 
voient;  s'il  se  corrige,  tous  les  hommes  le  contem- 
plent. 

22.  Kong-sm-tchaoy  grand  de  l'État  de  /^a, 
questionna  Tseu-koung  en  ces  termes  :  A  quoi  ont 
servi  les  études  de  Tchoung-ni  (  Khoung-tseu}? 

Tseu-koung  dit  :  Les  doctrines  des  (  anciens  rois) 
H^en  et  Pf^ou  ne  se  sont  par  perdues  sur  la  terw; 
elles  se  sont  maintenues  parmi  les  hommes.  Les  sa- 
ges ont  conservé  dans  leur  mémoire  leurs  graoà 
préceptes  de  conduite;  et  ceux  qui  étaient  avancés 
dans  la  sagesse,  ont  conservé  dans  leur  ménwireles 
préceptes  de  morale  moins  importants  qu'ils  avaient 
laissés  au  monde.  Il  n'est  rien  qui  ne  se  soit  conservé 
des  préceptes  et  des  doctrines  salutaires  de  f^en 
et  de  H^ou,  Comment  le  maître  ne  les  aurait-il  pas 
étudiés?  et  même  comment  n'aurait-il  eu  qu'un 
seul  et  unique  précepteur? 

23.  Chou-sun  Pf^ou-chou,  s'entretenant  avec  des 
dignitaires  du  premier  ordre  à  la  cour  du  prince  de 
lA)u,  dit  :  Tseu-koung  est  bien  supérieur  en  sagesse 
à  Tchoung-ni. 

Tseu-fou-king-pe  (grand  dignitaire  de  l'État  de 
Lou)  en  informa  Tseu-koung.  Tseu-koung  dit  : 
Pour  me  servir  de  la  comparaison  d'un  palais  et  de 
ses  murs,  moi  Sse,]^  ne  suis  qu'un  mur  qui  atteinte 
peine  aux  épaules;  mais  si  vous  considérez  attenti- 
vement tout  l'édifice,  vous  le  trouverez  admirable. 

Les  murs  de  mon  maître  sont  très-élevés.  Si  vous 
ne  parvenez  pas  à  en  franchir  la  porte ,  vous  ne 
pourrez  contempler  toute  la  beauté  du  temple  des 
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aneétres,  ni  les  richesses  de  toutes  les  magistratu- 
res de  rÉtat. 

Oux  qui  parviennent  à  franchir  cette  porte,  sont 
quelques  rares  personnes.  Les  propos  de  mon  su- 
périeur (  fVoU'Chou ,  relativement  à  Khoung-tseu 
et  à  l^i)  ne  sont-ils  pas  parfaitement  analogues  ? 

24.  Chou'sun  fVou-chou,  ayant  de  nouveau  ra- 
baissé le  mérite  de  Tchoung-ni^  Tseu-koung  dît  : 
TTagîssez  pas  ainsi;  Tchoung-ni  ne  doit  pas  être 
calomnié.  La  sagesse  des  autres  hommes  est  une 
colline  ou  un  monticule  que  Ton  peut  franchir; 
Tchoung-ni  est  le  soleil  et  la  lune,  qui  ne  peuvent 
pas  être  atteints  et  franchis.  Quand  même  les  hom- 
mes (qui  aiment  l'obscurité  )  désireraient  se  séparer 
complètement  de  ces  astres  resplendissants ,  quelle 
Injure  feraient-ils  au  soleil  et  à  la  lune?  Vous  voyez 
trop  bien  maintenant  que  vous  ne  connaissez  pas 
la  mesure  des.  choses. 

26.  Tching-tseu-king  (discipledeKHOUNO-TSEU), 
l'adressant  à  Tseu-koung,  dit  :  Vous  avez  une  con- 
stance grave  et  digne  :  en  quoi  Tchoung-ni  est-il  plus 
nge  que  vous  ? 

Tseu-koimg  dit  :  L'homme  supérieur,  parun  seul 
mot  qui  lui  échappe,  est  considéré  comme  très- 
édairésur  les  principes  des  choses;  et  par  un  seul 
mot,  il  est  considérécomme  ne  sachant  rien.Ondoit 
donc  mettre  une  grande  circonspection  dans  s^s 
paroles. 

Notre  maître  ne  peut  pas  être  atteint  (dans  son 
intelligence  supérieure);  il  est  comme  le  ciel,  sur 
lequd  on  ne  peut  monter,  même  avec  les  plus  hautes 
édidles. 

Si  notre  maître  obtenait  de  gouverner  des  États, 
Q  n*avait  qu'à  dire  (au  peuple)  :  Établissez  ceci ,  aus- 
sitôt il  rétablissait;  suivez  cette  voie  morale,  aus- 
sitôt Il  la  suivait  ;  conservez  la  paix  et  la  tranquillité , 
anssHdt  il  se  rendait  à  ce  conseil;  éloignez  toute 
diseorde ,  aussitôt  Tunion  et  la  concorde  régnaient  : 
tMit  qu'il  vécut,  les  hommes  Thonorèrent;  après  sa 
t ,  ils  Font  regretté  et  pleuré.  D'après  cela ,  com- 
\  pouvoir  atteindre  à  sa  haute  sagesse? 


OU  LES  ENTRETIENS  PHILOSOPHIQUES. 


CHAPITRE  XX, 

COHPOSé  DE  3    ARTICLES. 

1.  Yao  dit  :  Oh!  Chun!  le  ciel  a  résolu  que  la 
socressîon  de  la  dynastie  impériale  reposerait  désor- 
mais sur  votre  personne.  Tenez  toujours  fermement 
est  sincèrement  le  milieu  de  la  droite  voie.  Si  les 
peuples  qui  sont  situés  entre  les  quatre  mers  souf- 
frent de  la  disette  et  de  la  misère,  les  revenus  du 
prince  seront  à  jamais  supprimés. 

Chun  confia  aussi  un  semblable  mandat  à  Yu, 
(€clui«cl)dit:  Moi  humble  et  pauvre  Li^  tout  ce 
foe  j*ose,c^est deme  servir  d*un  taureau  noir  (dans 
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les  sacrifices)  ;  tout  ce  que f  ose,  c'est  d'en  instruire 
l'empereur  souverain  et  auguste.  S'il  a  commis  des 
fautes  n'osé-je  (moi,  son  ministre)  Peu  blâmer? 
Les  ministres  naturels  de  l'empereur  (  les  sages  de 
l'empire 0  ne  sont  pas  laissés  dans  l'obscurité;  ils 
sont  tous  en  évidence  dans  le  cœur  de  l'empereur. 
Ma  pauvre  personne  a  beaucoup  de  défauts  qui  ne 
sont  pas  communs  (aux  sages)  des  quatre  riions 
de  l'empire.  Si  les  [sages  des]  quatre  régions  de  l'em- 
pire ont  des  défauts,  ces  défauts  existent  égale- 
ment dans  ma  pauvre  personne. 

Tcheou  {H^ou-wang)  eut  une  grande  libéralité; 
les  hommes  vertueux  furent  à  ses  yeux  les  plus 
émineuts. 

[Il  disait]  :  Quoique  l'on  ait  des  parents  très-pro- 
ches (comme  des  fils  et  des  petits-GIs  ) ,  il  n'est  rien 
comme  des  hommes  doués  de  la  vertu  de  l'huma- 
nité >  !  je  voudrais  que  les  fautes  de  tout  le  peuple 
retombassent  sur  moi  seul. 

[  fVoU'Wang  ]  donna  beaucoup  de  soin  et  d'at- 
tention aux  poids  et  mesures.  Il  examina  les  lois  et 
les  constitutions,  rétablit  dans  leurs  emplois  les 
magistrats  qui  en  avaient  été  privés  ;  et  l'adminis- 
tration des  quatre  parties  de  l'empire  fut  remise  en 
ordre. 

Il  releva  les  royaumes  détruits  (  il  les  rétablit  et 
les  rendit  à  leurs  anciens  possesseurs^  )  ;  il  renoua  le 
fil  des  générations  interrompues  (  il  donna  des  rois 
aux  royaumes  qui  n'en  avaient  plus4  );  il  rendit  les 
honneurs  à  ceux  qui  avaient  été  exilés.  Les  popu- 
lations de  l'empire  revinrent  d'elles-mêmes  se  sou- 
mettre à  lui. 

Ce  qu'il  regardait  comme  de  plus  digne  d'attention 
et  de  plus  important,  c'était  l'entretien  du  peuple, 
les  funérailles  et  les  sacrifices  aux  ancêtres. 

Si  vous  avez  de  la  générosité  et  de  la  grandeur 
d'âme ,  alors  vous  vous  gagnez  la  foule  ;  si  vous  avez 
de  la  sincérité  et  de  la  droiture,  alors  le  peuple  se 
confie  à  vous;  si  vous  êtes  actif  et  vigilant,  alors 
toutes  vos  affaires  ont  d'heureux  résultats  ;  si  vous 
portez  un  égal  intérêt  à  tout  le  monde,  alors  le 
peuple  est  dans  la  joie. 

2.  TV^tt-^Aon^  fit  une  question  àKHOUNG-TSBU 
en  ces  termes  :  Comment  pensez-vous  que  l'on  doive 
diriger  les  affaires  de  l'administration  publique?  Le 
Philosophe  dit  :  Honorez  les  cinq  choses  excellen- 
tes^, fuyez  les  quatre  mauvaisesactions^  ;  voila  com- 
ment vous  pourrez  diriger  les  affaires  de  l'adminis- 
tration publique.  Tseu-tchang  dit  :  Qu'appelez-vous 
les  cinq  choses  excellentes?  Le  Philosophe  dit  : 

*  Commentaire. 

>  CbapUre  Tai-ichi ,  da  Ckou-kiny, 
'  Commentaire. 
4  Ibid. 

*  «  Ce  sont  des  choses  qui  procarent  des  avantages  au 
peuple.  »  (Commentaire.) 

*  «  Ce  sont  celles  qui  portent  an  détriment  au  peuple.  » 

iCommeniain,) 
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Lliomme  supérieur  (  qui  commande  aux  autres  ) 
doit  répandre  des  bienfaits,  sans  être  prodigue; 
exiger  des  services  du  peuple,  sans  soulever  ses 
haines;  désirer  des  revenus  suffisants,  sans  s'aban- 
donner à  l'avarice  et  à  la  cupidité;  avoir  de  la  di- 
gnité et  de  la  grandeur,  sans  orgueilleuse  ostenta- 
tion, et  de  la  majesté  sans  rudesse. 

Tseurtchang  dit  ;  Qu*entendez-vous  par  être  bien- 
faisant sans  prodigalité? Le  Philosophe  dit  :  Favori- 
ser continuellement  tout  ce  qui  peut  procurer  des 
avantages  au  peuple,  en  lui  faisant  du  bien ,  n'est-ce 
pas  là  être  bienfaisant  sans  prodigalité  ?  Déterminer, 
pqur  les  faire  exécuter  par  le  peuple ,  las  corvées  qui 
tout  raisonnablement  nécessaires,  et  les  lui  imposer, 
qui  pourrait  s'en  indigner?  Désirer  seulement  tout 
ée  qui  peut  être  utile  à  l'humanité,  et  l'obtenir, 
est-ce  |à  de  la  cupidité?  Si  l'homme  supérieur  (  ou 
le  chef  de  l'État)  n'a  ni  une  trop  grande  multitude 
de  populations,  ni  un  trop  petit  nombre  ;  s'il  n'a  ni 
de  trop  grandes  ni  de  trop  petites  affaires  ;  s'il  n'ose 
avoir  de  mépris  pour  personne  :  n'est-ce  pas  là  le 
cas  d'avoir  de  la  dignité  sans  ostentation  ?  Si  l'homme 
supérieur  compose  régulièrement  ses  vêtements, 
s'il  met  de  la  gravité  et  de  la  majesté  dans  son  atti- 
tudeet  sa  contenance,  les  hommes  le  considéreront 


.  ETC.  [hia-lun,  Liv.  II,  eu.  20.] 

avec  respect  et  vénération  ;  n'est-ce  pas  là  ds  b 
majesté  sans  rudesse? 

TseU'tchang  dit  :  Qu'entendez  «vous  par  les  qua- 
tre mauvaises  actions?  Le  Philosophe  dit  ;  Ceit 
ne  pas  instruire  le  peuple  et  le  tuer  (moralement, 
en  le  laissant  tomber  dans  le  mal)  *  ;  on  appelle 
cela  cruauté  ou  tyrannie  :  c'est  ne  pas  donolur  des 
avertissements  préalables,  et  paraître  exiger  une  ooa- 
duite  parfaite;  on  appelle  cela  violence,  oppression: 
c*est  différer  de  donner  ses  ordres,  et  vouloir  l'eié* 
cution  d'une  chose  aussitôt  qu'elle  est  résolue;  on 
appelle  cela  injustice  grave;  de  même  que,  dansseï 
rapports  journaliers  avec  les  hommes ,  montrer  une 
sordide  avarice ,  on  appelle  cela  se  comporter  comme 
un  collecteur  d'impôts. 

3.  Le  Philosophe  dit:  Si  l'on  ne  se  croit  pas  chargé 
de  remplir  une  mission,  un  mandat,  on  ne  peut  pas 
être  considéré  comme  un  homme  supérieur. 

3i  Ton  ne  connaft  pas  les  rites  ou  les  lois  qui  rè- 
glent les  relations  sociales ,  on  n'a  rien  pour  se  fixer 
dans  sa  conduite. 

Si  Ton  ne  connatt  pas  la  valeur  des  paroles  des 
hommes,  on  ne  les  connaît  pas  eux-mêmes. 
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MENG-TSEU, 


QUATRIEME  UVIiK  GUSSIQUE. 


«JL.  jnL 
PREMIER  LIVRE. 

CHAPITRE  PREMIER, 

1.  Mme -TSBU  alla  visiter  le  roi  Lwm5F-ÀaeM£>a«^ 

Le  roi  lui  dit  :  Sage  vénérable,  puisque  vous  n'a- 
vez pas  jugé  que  la  distance  de  mille  H  (cent  lieues) 
fât  trop  longue  pour  vous  rendre  à  ma  cour,  sans 
doute  que  vous  m'apportez  de  quoi  enrichir  mon 
royaume? 

HE5G-TSBU  répondit  avec  respect  :  Roi  !  qu*est-il 
besoin  de  parler  de  gains  ou  de  proflts?  j'apporte 
avec  moi  rbumanité,  la  justice;  et  voilà  tout. 

Si  le  roi  dit  :  Comment  ferai-je  pour  enrichir 
mon  royaume?  les  grands  dignitaires  diront  :  Com« 
nent  ferons-nous  pour  enrichir  nos  familles?  Les 
lettrés  et  les  hommes  du  peuple  diront  :  Comment 
ferons- nous  pour  nous  enrichir  nous-mêmes  ?  Si  les 
supérieurs  et  les  inférieurs  se  disputent  ainsi  à  qui 
obtiendra  le  plus  de  richesses,  le  royaume  se  trou- 
fera  en  danger.  Dans  un  royaume  dedix  mille  chars 
de  guerre,  celui  qui  détrône  ou  tue  son  prince  doit 
être  le  dief  d'une  famille  de  mille  chars  de  guerre'. 
Dans  un  royaume  de  mille  chars  de  guerre,  celui  qui 
détrAne  ou  tue  son  prince,  doit  être  le  chef  d'une 
famille  de  cent  chars  de  guerre^.  Dedix  mille 
prendre  mille,  et  de  mille  prendre  cent,  ce  n'est 
pas  prendre  une  petite  portion^.  Si  on  place  en 

I  petit  £tat  de  la  Chine  k  Tépoque  de  Mbmg-tseu,  et  dont 
kk  capitale  te  nommait  Ta-liang;  de  son  vivant,  ce  roi  se 
"l  fTe^ifng;  après  sa  mort,  on  le  nomma  Liamç-hoeS- 


renf ,  ras  biêi^fainmt  de  la  ville  de  Liang. 
*Vq  graod  Tassai,  possédant  on  ilef  de  mille  li  oa  cent 
I  otnves* 


(Commentaire.) 
ilbid.) 
«  Ccft  ptcodie  le  dixième,  qni  était  alors  la  proportion  har 
Jkïlmp^     " 


On  UP:fou,  oa  gran^  digDM&ire. 

wodie  le  dixième 

rtapMpoMic. 


second  lieu  la  justice ,  et  en  premier  lieu  le  0n  on 
le  profit,  tant  que  les  (supérieurs)  ne  seront  pas 
renversés  et  dépouillés,  (les  inférieurs)  ne  seront  pas 
satisfaits.  j 

Il  n'est  jamais  arrivé  que  celui  qui  possède  véjn- 
tablement  la  vertu  de  l'humanité  abandonnât  ses 
parents  (ses  père  et  mère);  il  n'est  jamais  arrivé 
que  l'homme  juste  et  équitable  fh  peu  de  cas  de  son 
prince. 

Roi ,  parlons  en  effet  de  l'humanité  et  de  la  jiis- 
tice  ;  rien  que  de  cela.  A  quoi  bon  parler  de  gains  et 
de  profits? 

2.  Meng-tseu  étant  allé  voir  un  autre  jour  Lian^- 
hoeï'Wang,  le  roi,  qui  était  occupé  sur  son  étang 
à  considérer  les  oies  sauvages  et  les  cerfs,  lui  dit  : 
Le  sage  ne  se  platt-il  pas  aussi  à  ce  spectacle? 

Meng-tseu  lui  répondit  respectueusement  :  Il 
faut  être  parvenu  à  la  possession  de  la  sagesse  pour 
se  i*éj<vj,  r  de  ce  spectacle.  Si  l'on  ne  possède  pas  en- 
core la  sagesse,  quoique  l'on  possède  ces  choses, 
on  ne  doit  pas  s'en  faire  un  amusement. 

Le  Livre  des  y  ers  dit  : 

«  il  commence  (f^en-wang)  par  esquisser  le  plan 
«  de  la  tour  de  l'Intelligence  (observatoire)  ; 

«  Il  l'esquisse,  il  en  trace  le  plan  et  on  l'exécute  ; 

«  La  foule  du  peuple,  en  s'occupant  de  ces  tra- 
«  vaux 

«  Ne  met  pas  une  journée  entière  à  l'achever. 

^r  En  commençant  de  tracer  le  plan  {fVou-wang  ) 
«  défendait  de  se  hâter; 

«  Et  cependant  le  peuple  accourait  à  l'oeuvre 
«  comme  un  fils. 

«  Lorsque  le  roi  {P^ou-wang  )  se  tenait  dans  le 
«  pai;ç  de  Tlntelligence, 

«  Il  aimait  à  voir  les  cerfs  et  les  biches  se  repo- 
rt seren  liberté ,  s'enfuir  à  son  approche; 

«  Il  aimait  à  voir  ces  cerfs  et  ces  biches  éclatants 
«  de  force  et  de  santé , 

«  Et  les  oiseaux  blancs,  dont  les  ailes  étaient  res- 
A  plendissantes. 

«  Lorsque  le  roi  se  tenait  près  de  l'étang  de  Yln* 
«  telligfence, 
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«  Il  se  plaisait  à  voir  la  multitude  des  poissons, 
«  dont  il  était  plein ,  bondir  sous  ses  yeux.  » 

fVen-wang  se  servit  des  bras  du  peuple  pour 
eonstruire  sa  tour  et  pour  creuser  son  étang  ;  et  ce- 
pendant le  peuple  était  joyeux  et  content  de  son  coi. 
Il  appela  sa  tour  la  Tour  de  l'Intelligence  (  parce 
qu'elle  avait  été  construite  en  moins  d'un  jour)  >  ; 
et  il  appela  son  étang  V Étang  de  V  Intelligence  (pour 
la  même  raison  ).  Le  peuple  se  réjouissait  de  ce  que 
son  roi  avait  des  cerfs,  des  biches,  des  poissons  de 
toutes  sortes.  Les  hommes  de  Pantiquité  n'avaient 
de  joie  qu'avec  le  peuple ,  que  lorsque  le  peuple  se 
réjouissait  avec  eux;  c'est  pourquoi  ils  pouvaient 
véritablement  se  réjouir. 

Le  Tchang-tchi  *  dit  :  «  Quand  ce  soleil  périra- 
«  t-il?  Nous  voulons  périr  avec  lui.  »  Si  le  peuple  dé- 
sire périr  avec  lui ,  quoique  le  roi  ait  une  tour,  un 
étang,  des  oiseaux  et  des  bétes  fauves,  comment 
pourrait-il  se  réjouir  seul? 

3.  Liang-hoel-wang  dit  :  Moi  qui  ai  si  peu  de  ca- 
pacité dans  Tadministration  du  royaume,  j'épuise 
cependant  à  cela  toutes  les  facultés  de  mon  intel- 
ligence. Si  }a  partie  de  mon  État,  située  dans  l'en- 
ceinte formée  par  le  fieuve  Hoang-ho,  vient  à  souf- 
frir de  la  famine,  alors  j'en  transporte  les  popula- 
tions valides  à  l'orient  du  fleuve,  et  je  fais  passer  des 
grains  dececôté  dans  la  partie  qui  entoure  le  fleuve. 
Si  la  partie  de  mon  État  située  à  l'orient  du  fleuve 
vient  à  souffrir  de  la  famine,  j'agis  de  même.  J'ai 
examiné  l'administration  des  royaumes  voisins  ;  il 
n'y  a  aucun  ( prince)  qui ,  comme  votre  pauvre  ser- 
viteur, emploie  toutes  les  facultés  de  son  intelli- 
gence à  (soulager  son  peuple).  Les  populations  des 
royaumes  voisins,  cependant,  ne  diminuent  pas,  et 
les  sujets  de  votre  pauvre  serviteur  n'augmentent 
pas.  Pourquoi  cela? 

Mbno-tseu  répondit  respectueusement:  Roi,  vous 
aimez  la  guerre;  permettez-moi  d'emprunter  une 
comparaison  à  l'art  militaire  :  Lorsque  au  son  du 
tambour  le  combat  s'engage ,  que  les  lances  et  les 
sabres  se  sont  mêlés  ;  abandonnant  leurs  boucliers 
et  traînant  leurs  armes,  les  uns  fuient  ;  un  certain 
nombre  d'entre  eux  font  cent  pas  et  s'arrêtent,  et 
uncertain  nombre  d'autres  font  cinquante  pas  et  s'ar- 
rêtent :  si  ceux  qui  n'ont  fui  que  de  cinquante  pas  se 
moquent  de  ceux  qui  ont  fui  de  cent,  qu'en  pen- 
serez-vous? 

[Le  roi]  dit  :  Il  ne  Leur  est  pas  permis  de  railler 
les  autres;  ils  n'ont  fait  que  fuir  moins  de  cent  pas. 
Cesté^lementfuir.  [Meng-tsbu]  dit  :Roi,  si  vous 
Bavez  cela,  alors  n'espérez  pas  de  voir  la  population 
de  votre  royaume  s'accroître  de  celle  des  royaumes 
voisins. 

Si  vous  n'intervenez  point  dans  les  affaires  des 
laboureurs  en  les  enlevant,  par  des  corvées  forcées, 

*  Commentaire, 

'  Chapitre  da  Chou-king,  Voyez  d-derant. 


HENG-TSEU.  L^^uAHe-MiKe, 

aux  travaux  de  chaque  saison,  les  récoltes  dépasse- 
ront la  consommation.  Si  des  filets  à  tissu  serré  ne 
sont  pas  jetés  dans  les  étaugs  et  les  viviers,  les  pois- 
sons de  diverses  sortes  ne  pourront  pas  être  consom- 
més. Si  vous  ne  portez*  la  hache  dans  les  forêts  que 
dans  les  temps  convenables,  il  y  aura  toujours  du 
bois  en  abondance.  Ayant  plus  de  poissoA  quH 
n'en  pourra  être  consommé,  et  plus  de  bois  qui! 
n'en  sera  employé ,  il  résultera  de  là  que  le  peuple 
aura  de  quoi  nourrir  les  vivants  et  offrir  des  sacri* 
fices  aux  morts  ;  alors  il  ne  murmurera  point.  Voilà 
le  point  fondamental  d'un  bon  gouvernement. 

Faites  planter  des  mûriers  dans  les  champs  d'une 
famille  qui  cultive  cinq  arpents  de  terre ,  et  les  per- 
sonnes âgées  pourront  se  couvrir  de  vêtements  de 
soie.  Faites  que  l'on  ne  néglige  pas  d'élever  des  pou- 
les, des  chiens  '  et  des  pourceaux  de  toutes  espèces, 
et  les  personnes  âgées  de  soixante  et  dix  ans  pour- 
ront se  nourrir  de  viande.  N'enlevez  pas ,  dans  les 
saisons  qui  exigent  des  travaux  assidus,  les  bras  des 
familles  qui  cultivent  cent  arpents  de  terre,  et  ees 
familles  nombreuses  ne  seront  pas  exposées  aux  hor- 
reurs de  la  faim.  Veillez  attentivement  à  ce  que  les 
enseignements  des  écoles  et  des  collèges  propagent 
les  devoirs  de  la  piété  filiale  et  le  respect  équitable 
des  jeunes  gens  pour  les  vieillards,  alors  on  ne  verra 
pas  des  hommes  à  cheveux  blancs  traîner  ou  porter 
de  pesants  fardeaux  sur  les  grands  chemins.  Si  les 
septuagénaires  portent  des  vêtements  de  soie  et 
mangent  de  la  viande,  et  si  les  jeunes  gens  à  che- 
veux noirs  ne  souffrent  ni  du  froid  ni  de  la  faim, 
toutes  les  choses  seront  prospères.  Il  n'y  a  pas  en- 
core eu  de  prince  qui,  après  avoir  agi  ainsi,  n'ait 
pas  régné  sur  le  peuple. 

Mais ,  au  lieu  de  cela ,  vos  chiens  et  vos  poa^ 
ceaux  dévorent  la  nourriture  du  peuple,  et  vous  ne 
savez  pas  y  remédier.  Le  peuple  meurt  de  Êiimsur 
les  routes  et  les  grands  chemins,  et  vous  ne  savez  pas 
ouvrir  les  greniers  publics.  Quand  vous  voyez  des 
hommes  morts  de  faim,  vous  dites  :  Ce  n'est  pas 
ma  faute,  c'est  celte  de  la  stérilité  de  la  terre.  Cela 
diffère-t-il  d'un  homme  qui,  ayant  percé  un  auti% 
homme  de  son  glaive,  dirait  :  Ce  n'est  pas  moi^  c'est 
mon  épée!  Ne  rejetez  pas  la  faute  sur  les  intempé- 
ries des  saisons,  et  les  populations  de  l'empire  vien- 
dront à  vous  pour  recevoir  des  soulagements  à  leurs 
misères. 

4.  Uang-hoeî-wang  dit  :  Moi ,  homme  de  peu 
de  vertu ,  je  désire  sincèrement  suivre  vos  leçons 

Meng-tseu  ajouta  avec  respect  :  Tuer  un  homme 
avec  un  bâton  ou  avec  une  épée,  trouvez-vous  à  cela 
quelque  différence? 

Le  roi  dit  :  Il  n'y  a  aucune  diflérence.  — Le  tuer 
avec  une  épée  ou  avec  un  mauvais  gouvernement,  j 
trouvez-vous  de  Indifférence? 

1  II  y  a  en  Chine  des  chfens  gue  Ton  mange  ;  Ton  peut  en 
voir  aa  Jardin  des  Plantes  de  Paris. 
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Le  roi  dit  :  Je  n'y  trouve  aucune  différence. 
Mbrg-tsbu]  ajouta  :  Vos  cuisines  regorgent  de 
Tiaodes,  et  vos  écuries  sont  pleines  de  chevaux  en- 
graissés. Mais  le  visage  décharné  du  peuple  montre 
Il  pâleur  de  la  faim ,  et  les  campagnes  sont  oouver- 
Ittdes  cadavres  de  personnes  mortes  de  misère.  Agir 
liiisi,' c'est  exciter  des  bétes  féroces  à  dévorer  les 


Les  bétes  féroces  se  dévorent  entre  elles  et  sont 
m  horreur  aux  hommes.  Vous  devez  gouverner 
et  fous  conduire  dans  l'administration  de  l'État 
comme  étant  le  père  et  la  mère  du  peuple.  Si  vous 
ne  vous  dispensez  pas  d'exciter  les  bétes  féroces  à 
déforer  les  hommes,  comment  pourriez-vous  être 
considéré  comme  le  père  et  la  mère  du  peuple? 

Tchomtç-fU  dit:«  Les  premiers  qui  façonnèrent 
des  statues  ou  mannequins  de  bois  (pour  les  funé- 
railles) oefureni-ils  pas  privés  de  postérité?  »  Le  Phi- 
losophe disait  cela,  parce  qu'ils  avaient  fait  des  hom- 
mes à  leur  image,  et  qu'ils  les  avaient  employés  (dans 
les  sacrifices).  Qu'aurait-il  dît  de  ceux  qui  agissent 
de  manière  à  faire  mourir  le  peuple  de  faim  et  de 
misère? 

6.  Uang-hoei-wang  dit  :  Le  royaume  de  Tçin  * 
n*avait  pas  d'égal  en  puissance  dans  tout  Tempire. 
Sage  vénérable ,  c'est  ce  que  vous  savez  fort  bien. 
Lorsqu'il  tomba  en  partage  à  ma  chétive  personne, 
aossitôt  à  l'orient  je  fus  défait  par  le  roi  de  Thsi, 
et  mon  fils  atné  périt.  A  l'occident,  j'ai  perdu  dans 
one  guerre,  contre  le  roi  de  Thsin,  sept  cents  U 
de  territoire.  Au  midi ,  j'ai  reçu  un  affront  du  roi 
de  Thsau,  Moi ,  homme  de  peu  de  vertu ,  je  rougis 
de  ces  défaites.  Je  voudrais,  pour  Thonneur  de  ceux 
qui  sont  morts ,  effacer  en  une  seule  fois  toutes  ces 
ignominies.  Que  dois-je  faire  pour  cela? 

Mbrg-tsecj  répondit  respectueusement  :  Avec 
un  territoire  de  cent  U  d'étendue  (10  lieues),  on 
peut  cependant  parvenir  à  réguer  en  souverain. 

Roi,  si  votre  gouvernement  est  humain  et  bien- 
faisant pour  le  peuple ,  si  vous  diminuez  les  peines 
et  les  supplices ,  si  vous  allégez  les  impôts  et  les  tri- 
buts de  toute  nature ,  les  laboureurs  sillonneront 
plus  profondément  la  terre ,  et  arracheront  la  ziza- 
nie de  leurs  diamps.  Ceux  qui  sont  jeunes  et  forts, 
dans  leurs  jours  de  loisir  cultiveront  en  eux  les  vertus 
de  la  piété  fltiale ,  de  la  déférence  envers  leurs  frères 
afnés,  de  la  droiture  et  d«  la  sincérité.  A  l'inté- 
rieur, ils  s'emploieront  à  servir  leurs  parents;  au 
ddwrs,  ils  s'emploieront  à  servir  les  vieillards  et  leurs 
supérieurs.  Vous  pourrez  alors  parvenir  à  leur  faire 
saisir  leurs  bâtons  pour  frapper  les  durs  boucliers  et 
les  armes  aiguës  des  hommes  de  Thsin  et  de  Thsou. 

Les  rois  de  ces  États  dérobent  à  leurs  peuples  le 
temps  le  plus  précieux ,  en  les  empêchant  de  labou- 
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rer  leur  terre  et  d'arracher  l'ivraie  de  leurs  diampt 
afin  de  pouvoir  nourrir  leurs  pères  et  leurs  mères* 
Leurs  pères  et  leurs  mères  souffrent  du  froid  et  do 
la  faim;  leurs  frères,  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants sont  séparés  l'un  de  l'autre  et  dispersés  de  tous 
côtés  (pour  chercher  leur  nourriture). 

Ces  rois  ont  précipité  leurs  peuples  dans  un  abtme 
de  misère  en  leur  faisant  souffrir  toutes  sortes  de 
tyrannies.  Prince ,  si  vous  marchez  pour  les  com- 
battre, quel  est  celui  d'entre  eux  qui  s'opposerait  à 
vos  desseins? 

C'est  pourquoi  il  est  dit  :  «  Celui  qui  est  humain 
«  n'a  pas  d'ennemis.  »  Roi ,  je  vous  en  prie,  plus 
de  retard. 

6.  Mbng-tseu  alla  visiter  Liang^siang^ff^ang 
(fils  du  roi  précédent). 

En  sortant  de  son  audience ,  il  tint  ce  langage  à 
quelques  personnes  :  En  le  considérant  de  loin ,  je  ne 
lui  ai  pas  trouvé  de  ressemblance  avec  un  prince; 
en  l'apppochant  de  près,  je  n'ai  rien  vu  en  lui  qui 
inspirât  le  respect.  Tout  en  l'abordant ,  il  m'a  de- 
mandé :  Comment  faut-il  s'y  prendre  pour  consoli- 
der l'empire?  Je  lui  ai  répondu  avec  respect  :  On 
lui  donne  de  la  stabilité  par  l'unité.  —  Qui  pourra 
lui  donner  cette  unité? 

J'ai  répondu  avec  respect  :  Celui  qui  ne  troave 
pas  de  plaisir  à  tuer  les  hommes,  peut  lui  donner 
cette  unité. 

—  Qui  sont  ceux  qui  viendront  se  rendre  à  lui? 
J'ai  répondu  avec  respect  :  Dans  tout  l'empire, 
il  n'est  personne  qui  ne  vienne  se  soumettre  à  lui. 
Roi ,  connaissez-vous  ces  champs  de  blé  en  herbe? 
Si,  dans  l'intervalle  de  sept  ou  huit  lunes,  il  survient 
une  sécheresse,  alors  ces  blés  se  dessèchent.  Mais  si 
dans  l'espace  immense  du  ciel  se  forment  d'épais 
nuages,  et  que  la  pluie  tombe  avec  abondance,  alors 
les  tiges  de  blé ,  reprenant  de  la  vigueur,  se  redres- 
sent. Qui  pourrait  les  empêcher  de  se  redresser 
ainsi  ?  Maintenant  ceux  qui ,  dans  tout  ce  grand  em- 
pire, sont  constitués  les  pasteurs  des  hommes  ' ,  il 
n'enest  pas  un  qui  ne  se  plaise  à  faire  tuer  les  hom- 
mes. S'il  s'en  trouvait  parmi  eux  un  seul  qui  n'aimât 
pas  à  faire  tuer  les  hommes ,  alors  toutes  les  popu- 
lations de  l'empire  tendraient  vers  lui  leurs  bras, 
et  n'espéreraient  plus  qu'en  lui.  Ce  que  je  dis  est  la 
vérité.  Les  populations  viendront  se  réfugier  sous 
son  aile,  semblables  à  des  torrents  qui  se  précipitent 
dans  les  vallées.  Lorsqu'elles  se  précipiteront  conmie 
un  torrent,  qui  pourra  leur  résister? 

7.  Siouan-wang ,  roi  de  Thsi,  interrogea  Mbn6- 
TSEU  en  disant  :  Pourrais-je  obtenir  de  vous  d'en- 
tendre le  récit  des  actions  de  Houan,  prince  de 
Thsi,etàeff^€n,  prince  de  Tçin  f 


yV  H^  Jin^mou, « Ge Boot les prinoesqul noarrinenl 
Une  partie  du  royaume  de  ff^tU  appartenait  autrefois  au  J  eteutreUeimeot  les  peuples.  »  (  Comm,)  Cette  expniilon  le 


delVm. 


trouve  aussi  daiis  Homère. 
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MENG-TSfeU 


Mrng-tsku  répondit  avec  respect  :  De  tous  les 
disciples  de  Tchoung-ni  aucun  n'a  raconté  les  faits 
et  gestes  de  Foa»  et  de /^e».  C'est  pourquoi  ils  n'ont 
pas  été  transmis  aux  générations  qui  les  ont  sui- 
vis; et  votre  serviteur  n'en  a  jamais  entendu  le  récit. 
Si  vous  ne  cessez  de  me  presser  de  questions  sem- 
blables, quand  nous  occuperons-nous  de  l'art  de 
gouverner  un  empire? 

[Le  roi]  dit  :  Quelles  règles  faut-Il  suivre  pour 
bien  gouverner? 

[  Mbng-tseu]  dit  :  Aimez,  chérissez  le  peuple,  et 
vous  ne  rencontrerez  aucun  obstacle  pour  bien  gou- 
verner. 

Le  roi  ajouta  :  Dites-moi  si  ma  chétive  personne 
est  capable  d'aimer  et  de  chérir  le  peuple? 
—  Vous  en  êtes  capable,  répliqua  Meng-tseu. 
— D'où  savez-vous  que  j'en  suis  capable?  [Meng- 
TSEtJ]  dit  :  Votre  serviteur  a  entendu  dire  à  ^ott-A^> 
ces  paroles  :  «  Le  roi  était  assis  dans  la  salle  d'au- 
«  dience;  des  hommes  qui  conduisaient  un  bœuf  lié 
«  par  des  cordes,  vinrent  à  passer  au  bas  de  la  salle. 
«  Le  roi  les  ayant  vus ,  leur  dit  :  Où  menez- vous  ce 
«  bœuf?Ils  luirépondiredt respectueusement:  Nous 
«  allons  nous  servir  (de  son  sang  )  pour  arroser  une 
«  cloche.  Le  roi  dit:  Lâchez-le  ;  je  ne  puis  supporter 
«  de  voir  sa  frayeur  et  son  agitation ,  comme  celle 
«  d'un  innocent  qu'on  mène  au  lieu  du  supplice. 
«  Ils  répondirent  avec  respect  :  si  nous  agissons 
«  ainsi ,  nous  renoncerons  donc  à  arroser  la  cloche 
«  de  son  sang?  (Le  roi)  reprit:  Comment  pour- 
«  riez- vous  y  renoncer?  remplacez-le  par  un  mou- 
«  ton.  »  Je  ne  sais  pas  si  cela  s'est  passé  ainsi. 
Le  roi  dit  :  Cela  s'est  passé  ainsi. 
Mbng-tseu  dit  :  Cette  compassion  du  cœur  suffît 
pour  régner.  Les  cent  familles  (qui  forment  le 
peuple  chinois)  ont  toutes  considéré  le  roi ,  dans 
cette  occasion,  comme  mû  par  des  sentiments  dV 
variee;  mais  votre  serviteur  savait  d'une  manière 
certaine  que  le  roi  était  mû  par  un  sentiment  de 
compassion. 

Le  roi  dit  :  Assurément.  Dans  la  réalité,  j'ai  donné 
lieu  au  peuple  de  me  croire  mû  par  des  sentiments 
d'avarice.  Cependant,  quoique  le  royaume  de  Thsi 
soit  re^erré  dans  d'étroites  limites ,  comment  au- 
rais-jesauvé  un  bœuf  par  avarice?  seulement,  je  n'ai 
pu  supporter  de  voir  sa  frayeur  et  son  agitation, 
comme  celle  d'un  innocent  qu'on  mène  au  lieu  du 
supplice.  C'est  pourquoi  je  l'ai  fait  remplacer  par 
un  mouton. 

.  Meng-tseu  dit  :  Prince,  ne  soyez  pas  surpris  de 
ce  que  les  cent  familles  ont  regardé  le  roi  comme 
ayant  été  mû ,  dans  cette  occasion ,  par  des  senti- 
ments d'avarice.  Vous  aviez  fait  remplacer  une 
grande  victime  par  une  petite;  comment  le  peuple 
aurait-il  deviné  le  motif  de  votre  action?  Roi,  si 
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voué  avez  eu  compassion  seulement  d'un  être  inno- 
cent que  l'on  menait  au  lieu  du  supplice,  alors jwur- 
quoi  entré  le  bœuf  et  le  mouton  avez-vous  fait  un 
choix?  Le  i-oi  répondit  en  souriant  :  C'est  cepen- 
dant la  vérité;  mais  quelle  était  ma  pensée?  Je  né 
l'ai  pas  épargné  à  cause  de  sa  valeur,  mais  je  l'ai 
échangé  contre  un  mouton.  Toutefois,  le  peupla 
a  eu  raison  de  m'accuser  d'avarice. 

Meng-tseu  dit  :  Rien  en  cela  ne  doit  vous  blesser, 
car  c'est  l'humanité  qui  vous  a  inspiré  ce  détour! 
Lorsque  vous  aviez  le  bœuf  sous  vos  yeux,  vous 
n'aviez  pas  encore  vu  le  mouton.  Quand  l'homme 
supérieur  a  vu  les  animaux  vivants,  il  ne  peut  sup- 
porter de  les  voir  mourir;  quand  il  a  entendu  leurs 
cris  d'agonie ,  il  ne  peut  supporter  de  manger  leur 
chair.  C'est  pourquoi  l'homme  supérieur  place  son 
abattoir  et  sa  cuisine  dans  des  lieux  éloignés. 

Le  roi,  satisfait  de  cette  explication,  dit  :  On  lit 
dans  le  Livre  des  Fers  : 
•  Un  autre  homme  avait  une  pensée; 
«  Moi,  je  l'ai  devinée,  et  lui  ai  donné  sa  mesure".  » 
Maître,  vous  avez  exprimé  ma  pensée.  J'avais  fait 
cette  action;  mais  en  y  réfléchissant  à  plusieurs  re- 
prises, et  en  cherchant  les  motifs  qui  m'avaient  fiait 
agir  comme  j'ai  agi ,  je  n'avais  pu  parvenir  à  m'en 
rendre  compte  intérieurement.  Maître,  en  m'ex- 
pliquant  ces  motifs,  j'ai  senti  renaître  eo  mon  cœur 
de  grands  mouvements  de  compassion.  Mais  ces 
mouvements  du  cœur,  quel  rapport  ont-ils  avec 
l'art  de  régner  ? 

Meng-tseu  dît  :  S'il  se  trouvait  un  homme  qui 
dît  au  roi  :  Mes  forces  sont  suffisantes  pour  soulever 
un  poids  de  trois  mille  livres,  mais  non  pour  soulever 
une  plume;  ma  vue  peut  discerner  le  mouvement 
de  croissance  de  l'extrémité  des  poîls  d'automne 
de  certains  animaux,  mais  elle  ne  peut  discerner 
une  voiture  chargée  de  bois  qui  suit  la  grande  route: 
roi,  auriez- vous  foi  en  ses  paroles?  Le  roi  dit  :  Au- 
cunement. —  Maintenant,  vos  bienfaits  ont  pu  at- 
teindre jusqu'à  un  animal,  mais  vos  bonnes  œuvres 
n'arrivent  pas  jusqu'aux  populations.  Quelle  en  est 
la  cause?  Ainsi  donc,  si  l'homme  ne  soulève  pas 
une  plume ,  c'est  parce  qu'il  ne  fait  pas  usage  dé 
ses  forces;  s'il  ne  voit  pas  la  voiture  chargée  de 
bois,  c'est  qu'il  ne  fait  pas  usage  de  sa  faculté  de 
voir  ;  si  les  populations  ne  reçoivent  pas  de  voos 
des  bienfaits ,  c'est  que  vous  ne  faites  pas  usage  de 
votre  faculté  bienfaisante.  C'est  pourquoi ,  si  un  roi 
ne  gouverne  pas  comme  il  doit  gouverner  (en  com- 
blant le  peuple  de  bienfaits  >),  c'est  parce  qu'il  ne  le 
fait  pas ,  et  non  parce  qu'il  ne  le  peut  pas. 

Le  roi  dit  :  £n  quoi  différent  les  apparences  du 
mauvais  gouvernement  par  mauvais  vouloir  oa)»ir 
impuissance  f 

*  Ode  Rhiao-yen,  Stctloô  àiao-ya, 
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MsNG-TSEU  dit  :  Si  l*oh  conseillait  à  iin  homme 
de  prendre  sous  son  bras  la  montagne  Tal-chan 
pour  la  transporter  dans  l'Océan  septentrional ,  et 
que  cet  homme  dît  :  Je  ne  le  puis,  on  le  croirait, 
parce  qu'il  dirait  la  vérité  ;  mais  si  on  lu!  ordonnait 
de  rompre  un  jeune  rameau  d'arbre,  et  qu'il  dît  en- 
core :  Je  ne  le  puis,  alors  il  y  aurait  de  sa  part 
mauvais  vovioir  et  non  impuissance.  De  même  le 
roi  qui  ne  gouverne  pas  bien  comme  il  devrait  le 
faire,  n'est  pas  à  comparer  à  l'espèce  d'bomme  es- 
sayant de  prendre  la  montagne  Tal-chan  sous  son 
bras  pour  la  transporter  dans  l'Océan  septentrional, 
mais  à  l'espèce  d'homme  disant  ne  pouvoir  rompre 
le  jeune  rameau  d'arbre. 

Si  la  piété  Gliale  que  j'ai  pour  un  parent,  et  l'ariiitié 
fraternelle  que  j'éprouve  pour  mes  frères,  inspirent 
aux  autres  bommes  les  mêmes  sentiments;  si  la  ten- 
dresse tonte  paternelle  avec  laquelle  je  traite  mes 
enfants  inspire  aux  autres  hommes  le  même  senti- 
ment :  je  pourrai  verser  aussi  facilement  mes  bien- 
ftdts  dans  l'empire  que  dans  ma  main. 

Le  Lime  des  f^ers  dit  : 

«  Je  me  comporte  comme  je  le  dois  envers  inà 
«femme, 

c  Eosoîte  envers  mes  frères  aîné  et  cadets  ; 

•  Afin  de  gouverner  convenablement  mod  Ëtat , 
«  qui  n'est  qu'une  famille  «.  » 

Gela  veut  dire  qu'il  faut  cultiver  ces  sentiments 
dliumanité  dans  son  cœur,  et  les  appliquer  aux  per- 
sonnes désignées,  et  que  cela  suffit.  C'est  pourquoi, 
eehii  qui  met  en  action,  qui  produit  au  dehors  ces 
bons  sentiments,  peut  embrasser,  dans  sa  tendre 
affection,  les  populations  comprises  entre  les  quatre 
mers;  celui  qui  ne  réalise  pas  ces  bons  sentiments, 
(pli  ne  leur  £iit  produire  aucun  effet,  ne  peut  pas 
même  entourer  de  ses  soins  et  de  son  affection  sa 
femme  et  ses  enfants.  Ce  qui  rendait  les  hommes 
do  anciens  temps  si  supérieurs  aux  hommes  de  nos 
jobrs,  n'était  pas  autre  chose;  ils  suivaient  l'ordre 
ée  la  nature  dans  l'application  de  leurs  bienfaits  ; 
et  voilà  tout.  Maintenant  que  vos  bienfaits  ont  pu 
atteindre  les  animaux,  vos  bonnes  œuvres  ne  s'é- 
tendront-elles pas  jusqu'aux  populations,  eteelies- 
d  en  seront-elles  seules  privées? 

Qaand  on  a  placé  des  objets  dans  la  balance,  on 
connatt  ceux  qui  sont  lourds  et  ceux  qui  sont  légers. 
Quand  on  n  mesuré  des  objets,  on  connaît  ceux  qui 
lom  longs  et  ceux  qui  sont  courts.  Toutes  les  choses 
ootengénéral  ce  caractère;  mais  le  cœur  de  l'homme 
est  la  chose  la  plus  importante  de  toutes.  Roi,  je 
TOUS  en  prie,  mesurez-le  (c'est-à-dire,  tâchez  d'en 
déterminer  les  véritables  sentiments). 

Ortt>i!  quand  vous  faites  briller  aux  yeux  les  ar- 
oies  aiguës  et  les  durs  boucliers,  que  vous  exposez 
•BtfUiger  les  cfaeCi  et  leurs  soldats  t  et  que  vous  vous 
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attirez  aiilsi  les  ressentiment!  dé  tous  ïeê  ghttltfs 
vassaux,  vous  en  réjouissez-tous  dans  votte  cœdt'? 

Le  roi  dit  :  Aucunement.  Comment  me  réjouirais, 
je  de  pareilles  choses?  Touf  ce  que  je  eherthe,  en 
agissant  aiilsi,  c'est  d'arriver  à  ce  qui  ftlt  le  plus 
grand  objet  de  nies  déiirs. 

Mbng-ts£u  dit  :  Pourrais-je  parvenir  à  eotinat- 
tre  le  plus  gi-and  des  vœux  du  roi?  Le  roi  sourit,  et 
ne  répondit  pas. 

[Meng-tseu]  ajouta  :  Serait-ce  que  les  mets  de 
vos  festins  ne  sont  pas  assez  copieux  et  assez  splen- 
dides  poiir  satisfaire  votre  bouche  ?  et  vos  vêtements 
assez  légers  et  assez  chauds  pour  couvrir  tos 
membres?  ou  bien  serait-ce  que  les  couleurs  les 
plus  variées  des  fleurs  ne  suffisent  point  pour  char* 
mer  vos  regards,  et  que  les  sons  et  les  chants  les 
plus  harmonieux  ne  suffisent  point  pour  ravir  vas 
oreilles  ?  ou  enfin ,  les  officiers  du  palais  ne  suffisent- 
ils  plus  à  exécuter  vos  ordres  en  votre  présence?  La 
fbuledes  serviteurs  du  roi  est  assez  grande  pour  pou- 
voir lui  procurer  toutes  ces  jouissances;  et  le  roi  j 
cependant,  n'est-il  pas  affecté  de  ces  choses? 

Le  roi  dit  :  Aueunement.  Je  ne  suis  point  affeeto 
de  ces  choses. 

MENG-TSËtj  dit  :  S'il  en  est  amsi,  alors  je  puii 
connaître  le  grand  but  des  désirs  du  roi.  Il  veut 
agrandir  les  terres  de  son  domaine,  pour  faire  venir  à 
sa  cour  les  rois  de  Thsinét  de  Thsou,  commander  à 
tout  l'empire  du  milieu ,  et  pacifier  les  barbares  des 
quatre  régions.  Mais  agir  comme  il  le  fait,  pour 
parvenir  à  ce  qu'il  désire,  c'est  comme  si  l'on  mon- 
tait sur  un  arbre  pour  y  chercher  des  poissons. 

Le  roi  dit  :  La  difficulté  serait^ile  donc  aossi 
grande? 

Meng-tseu  dit  :  Elle  est  encore  plus  grande  et 
plus  dangereuse.  En  montant  sur  un  arbre  pour  y 
chercher  des  poissons,  quoiqu'il  soit  sûr  que  l'on 
ne  puisse  y  en  trouver,  il  n'en  résulte  aucune  consé- 
quence flllcheuse;  mais  en  agissant  comme  vous 
agissez ,  pour  obtenir  ce  que  vous  désirez  de  tous  vos 
vœux ,  vous  épuisez  en  vain  toutes  les  forces  de 
votre  intelligence  dans  ce  but  unique;  il  s'ensuivra 
nécessairement  une  foule  de  calamités. 

[Le  roi]  dit  ;  Pourrals-je  savoir  quelles  sont  ces 
calamités? 

[Meno-tseu]  dit  :  Si  les  hommes  de  Tseou  > 
et  ceux  de  Thsou  entrent  en  guerre,  alors,  6  roi! 
lesquels,  selon  vous,  resteront  vainqueurs? 

Le  roi  dit  :  Les  hommes  de  Thsou  seront  les 
vainqueurs. 

—  S'il  en  est  ainsi  alors ,  un  petit  royaume  ne 
pourra  certainement  en  subjuguer  un  grand.  Un  pe- 
tit nombre  de  combattants  ne  pourra  certainement 
pas  résister  à  un  grand  nombre;  les  faibles  ne  pour- 

>  Le  royaume  de  Tseou  était  petit;  celui  de  thàoté  êtÉU 
grand.  (CommiHiàm.) 
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tontceitainementpas  résister  auxforts.  Le  territoire 
situe  dans  l'intérieur  des  mers  (Pempire  de  la  Chine 
tout  entier)  comprend  neuf  régions  de  mille  U  cha- 
cune. Le  royaume  de  Thsi  (celui  de  son  interlocu- 
teur) ,  en  réunissant  toutes  ses  possessions ,  n*a 
qu'une  seule  de  ces  neuf  portions  de  Tempire.  Si 
avec  (les  forces  réunies)  d'une  seule  de  ces  régions, 
il  veut  se  soumettre  les  huit  autres,  en  quoi  différe- 
ra-t-il  du  royaume  de  Tseou  qui  attaquerait  celui 
de  Thsou?  Or  il  vous  faut  réfléchir  de  nouveau  sur 
le  grand  objet  de  vos  vœux. 

Maintenant,  6  roi!  si  vous  faites  que,  dans  toutes 
les  parties  de  votre  administration  publique,  se  ma- 
nifeste l'action  d'un  bon  gouvernement;  si  vous 
répandez  au  loin  les  bienfaits  de  l'humanité ,  il  en 
résultera  que  tous  ceux  qui  dans  l'empire  occupent 
des  emplois  publics  voudront  venir  résider  à  la 
cour  du  roi  ;  que  tous  les  laboureurs  voudront  venir 
labourer  les  diamps  du  roi  ;  que  tous  les  marchands 
voudront  venir  apporter  leurs  marchandises  sur  les 
marchés  du  roi  ;  que  tous  les  voyageurs  et  les  étran- 
gers voudront  voyager  sur  les  chemins  du  roi  ;  que 
toutes  les  populations  de  Tempire,  qui  détestent  la 
tyranniede  leurs  princes,  voudront  accourir  à  la  hâte 
près  du  roi  pour  l'instruire  de  leurs  souffrances.  S'il 
en  était  ainsi ,  qui  pourrait  les  retenir? 

Le  roi  dit  :  Moi ,  homme  de  peu  de  capacité,  je 
ne  puis  parvenir  à  c^résultatspar  un  gouvernement 
si  parfait;  je  désire  que  vous,  maître,  vous  aidiez 
ma  volonté  (en  me  conduisant  dans  la  bonne  voie)  '; 
que  vous  m'éclairiez  par  vos  instructions.  Quoique 
Çt  ne  sois  pas  doué  de  beaucoup  de  perspicacité,  je 
vous  prie ,  cependant ,  d'essayer  cette  entreprise. 

[Meng-tseu]  dit  ;  Manquer  des  choses»  constam- 
ment nécessaires  à  la  vie ,  et  cependant  conserver 
toujours  une  âme  égale  et  vertueuse,  cela  n'est 
qu'en  la  puissance  des  hommes  dont  l'intelligence 
cultivée  s'est  élevée  au-dessus  du  vulgaire.  Quant 
au  commun  du  peuple,  alors  s'il  manque  des  choses 
constamment  nécessaires  à  la  vie ,  par  cette  raison , 
il  manque  d'une  âme  constamment  égale  et  ver- 
tueuse ;  s'il  manque  d'une  âme  constamment  égale 
et  vertueuse,  violation  de  la  justice,  dépravation  du 
cœur,  licence  du  vice,  excès  de  la  débauche  ;  il  n'est 
rien  qu'il  ne  soit  capable  de  faire.  S'il  arrive  à  ce 
point  de  tomber  dans  le  crime  (en  se  révoltant  contre 
les  lois),  on  exerce  des  poursuites  contre  lui,  et 
on  lui  fait  subir  des  supplices.  Cest  prendre  le  peu- 
ple dans  des  filets.  Comment,  s'il  existait  un  homme 
véritablement  doué  de  la  vertu  de  l'humanité,  occu- 
pant le  trône,  pourrait-il  commettre  cette  action 
criminelle  de  prendre  ainsi  le  peuple  dans  des  filets? 

C'est  pourquoi  un  prince  éclairé ,  en  constituant, 

>  Commentaire, 

s  imc'  Tchan,  patrimoine  quelcoDqae  en  terres  oa  en  mai- 
sons; moyens  d'existence. 
•  Commentaire,  i 


MENG-TSEU.  [  chàkg-^ohq, 

comme  il  convient,  la  propriété  privée  du  peuple  \ 
obtient  pour  résultat  nécessaire,  en  premier  lieu, 
que  les  enfants  aient  de  quoi  servir  leurs  père  et 
mère  ;  en  second  lieu ,  que  les  pères  aient  de  quoi 
entretenir  leurs  femmes  et  leurs  enfants;  que  le  peu- 
ple puisse  se  nourrir  toute  la  vie  des  productions 
des  années  abondantes,  et  que,  dans  les  années  de 
calamités,  il  soit  préservé  de  la  famine  et  de  la  mort. 
Ensuite  il  pourra  instruire  le  peuple,  et  le  conduire 
dans  le  chemin  de  la  vertu.  C'est  ainsi  que  le  peuple 
suivra  cette  voie  avec  facilité. 

Aujourd'hui,  la  constitution  de  la  propriété  privée 
du  peuple  est  telle ,  qu'en  considérant  la  première 
chose  de  toutes,  les  enfants  n'ont  pas  de  quoi  ser- 
vir leurs  père  et  mère,  et  qu'en  considérant  la  se- 
conde, les  pères  n'ont  pas  de  quoi  entretenir  leurs 
femmes  et  leurs  enfants;  qu'avec  les  années  d'a- 
bondance, le  peuple  souffre  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie 
la  peine  et  la  misère ,  et  que ,  dans  les  années  de  ca- 
lamités, il  n'est  pas  préservé  de  la  famine  et  delà 
mort.  Dans  de  telles  extrémités,  le  peuple  ne  pense 
qu'à  éviter  la  mort  en  craignant  de  manquer  du 
nécessaire.  Comment  aurait-il  le  temps  de  s'occu- 
per des  doctrines  morales  pour  se  conduire  selon 
les  principes  de  l'équité  et  de  la  justice? 

O  roi ,  si  vous  désirez  pratiquer  ces  principes, 
pourquoi  ue  ramenez-vous  pas  votre  esprit  sur  ce 
qui  en  est  la  base  fondamentale  (la  constitution 
de  la  propriété  privée  »  )  ? 

Faites  planter  des  mûriers  dans  les  champs  d'une 
famille  qui  cultive  cinq  arpents  de  terre ,  et  les  pe^ 
sonnes  âgées  de  cinquante  ans  pourront  porter  des 
vêtements  de  soie;  faites  que  l'on  ne  néglige  pas 
d*élever  des  poules,  des  pourceaux  de  différentes 
espèces,  et  les  personnes  âgées  de  soixante  et  dix 
ans  pourront  se  nourrir  de  viande.  IS'enlevez  pas, 
dans  les  temps  qui  exigent  des  travaux  assidus,  les 
bras  des  familles  qui  cultivent  cent  arpents  de  terre, 
et  ces  familles  nombreuses  ne  seront  pas  exposées 
aux  souffrances  de  la  faim.  Veillez  attentivement  à 
ce  que  les  enseignements  des  écoles  et  des  collèges 
propagent  les  devoirs  de  la  piété  filiale  et  le  respect 
équitable  des  jeunes  gens  pour  les  vieillards,  alors 
on  ne  verra  pas  des  hommes  à  cheveux  blancs  traîner 
ou  porter  de  pesants  fardeaux  sur  les  grandes  rou- 
tes. Si  les  septuagénaires  portent  des  vêtements  de 
soie  et  mangent  de  la  viande,  et  si  les  jeunes  gens  à 
cheveux  noirs  ne  souffrent  ni  du  froid  ni  de  la  îm, 
toutes  les  choses  seii>nt  prospères.  Il  n'y  a  pas 
encore  eu  de  prince  qui ,  après  avoir  agi  ainsi,  n'ait 
pas  régné  sur  tout  l'empire. 

>  Le  texte  porte  :  Tchi  min  tchi  ichan  :  coKsnrcGjn' 
popuu  REM-FAMiLiAREM.  La  Glou  sjoute:  Tchan,  eU  ii^ 
tchan  ;   cette  propriété  privée  est  dmb  profbiéié  0 

CHAMPS  SULTIV ARLES. 

>  Commentaire  cninais.  Le  paragraphe  qui  suit  est  OIK  lé- 
pétiUon  de  celui  qui  se  trouve  d^a  dans  oe  mâoie  ctiafitiei 
pag.  320. 
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CHAPITRE  II, 

COMPOSÉ  0£  16  ARnCLEft. 


MENG-TSEU. 


995 


Tchowmg'pao  s  étant  allé  voir  Meng-tseu,  lui 
dit  :  Moi  PaOj  un  jour  que  j'étais  allé  voir  le  roi, 
le  roi.  dans  la  conversation,  médit  Qu'il  aimait  beau- 
ooop  la  musique.  Moi  Pao,  je  n*ai  su  que  lui  répon- 
dre. Que  pensez-vous  de  cet  amour  du  roi  pour  la 
musique?  MsNG-TSEudit  :  Si  le  roi  aime  la  musique 
irec  prédilection,  le  royaume  de  Tksi  approche 
beaucoup  (d'un  meilleur  gouvernement). 

Uo  autre  jour,  Mbng-tsbu  ,  éunt  allé  visiter  le 
roi,  lui  dit  :  Le  roi  a  dit  dans  la  conversation,  à 
Tchouang  -  y  -tseu  (  Tchouang-pao  ),  Qu'il  aimait 
beaucoup  la  musique;  le  fait  est-il  vrai  ?  Le  roi,  ayant 
changé  de  couleur,  dit  :  Ma  chétive  personne  n'est 
pas  capable  d'aimer  la  musique  des  anciens  rois. 
Seulement  j'aime  beaucoup  la  musique  appropriée 
aux  mœurs  de  notre  génération. 

MsiiG-TSBU  dit  :  Si  le  roi  aime  beaucoup  la  mu- 
sique ,  alors  le  royaume  de  Thsi  approche  beaucoup 
(d*uo  meilleur  gouvernement).  La  musique  de  nos 
jours  ressemble  à  la  musique  de  l'antiquité. 

Le  roi  dit  :  Pourrais-je  obtenir  de  vous  des  expli- 
cations là-dessus? 

Mekg-tsbu  dit  :  Si  vous  prenez  seul  le  plaisir  de 
la  musique,  ou  si  vous  le  partagez  avec  les  autres 
hommes ,  dans  lequel  de  ces  deux  cas  éprouverez- 
Tousle  plus  grand  plaisir  ?  Le  roi  dit  :  Le  plus  grand 
sera  assurément  celui  que  je  partagerai  avec  les 
autres  hommes.  Mbng-tseu  ajouta  :  Si  vous  jouis- 
sez du  plaisir  de  la  musique  avec  un  petit  nombre 
de  personnes,  ou  si  vous  en  jouissez  avec  la  multi- 
tude, dans  lequel  de  ces  deux  cas  éprouverez-vous 
le  plus  grand  plaisir?  Le  roi  dit  :  Le  plus  grand 
plaisir  sera  assurément  celui  que  je  partagerai  avec 
la  multitude. 

Votre  serviteur  vous  prie  de  lui  laisser  continuer 
la  conversation  sur  la  musique. 

Je  suppose  que  le  roi  commence  à  jouer  en  ce 
lieu  de  ses  instruments  de  musique ,  tout  le  peuple 
entendant  les  sons  des  divers  instruments  de  mu- 
sique »  du  roi ,  éprouvera  aussitôt  un  vif  méconten- 
tement, froncera  le  sourcil ,  et  il  se  dira  :  Notre  roi 
aime  beaucoup  à  jouer  de  ses  instruments  de  musi- 
que; mais  comment  gouverne-t-il  donc  poinr  que 
ooQs  soyons  arrivés  au  comble  de  la  misère?  Les 
pères  et  les  fils  ne  se  voient  plus  ;  les  frères ,  les 
femmes,  les  enfants  sont  séparés  Tun  de  l'autre  et 
dispersés  de  tous  côtés.  Maintenant  que  le  roi  aille  à 
lâchasse  dans  ce  pays-ci ,  tout  le  peuple  «intendant 
le  brait  des  chevaux  et  des  chars  du  roi,  voyant  la 


'  mi  ûm  Bfaiktres  da  roi  de  Thêi 
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magnificence  de  ses  étendards  ornés  de  phimes  el 
de  queues  flottantes ,  éprouvera  aussitôt  un  vif  mé- 
contentement, froncera  le  sourcil,  et  il  se  dira: 
Notre  roi  aime  beaucoup  la  chasse;  comment  fall-il 
donc  pour  que  nous  soyons  arrivés  au  comble  de  la 
misère?  Les  pères  et  les  fils  ne  se  voient  plus;  les 
frères,  les  femmes  et  les  enfants  sont  séparés  l'un  de 
l'autre  et  dispersés  de  tous  côtés.  La  cause  deee  vif 
mécontentement,  c*est  que  le  roi  ne  fait  pas  partici^ 
per  le  peuple  à  sa  joie  et  à  ses  plaisirs. 

Je  suppose  maintenant  que  le  roi  commêDce  è 
jouer  en  ces  lieux  de  ses  instruments  de  musique, 
tout  le  peuple  entendant  les  sons  des  divers  instra- 
ments  du  roi,  éprouvera  un  vif  sentiment  de  joie, 
que  témoignera  son  visage  riant  ;  et  il  se  dira  :  Notra 
roi  se  porte  sans  doute  fort  bien ,  autrement  com- 
ment pourrait-il  jouer  des  instruments  de  mosiqut? 
Maintenant,  que  le  roi  aille  à  la  chasse  dans  ce 
pays-ci ,  le  peuple  entendant  le  brait  des  chevaux  et 
des  chars  du  roi,  voyant  la  magnificence  de  ses 
étendards  ornés  de  plumes  et  de  queues  flottantes; 
éprouvera  un  vif  sentiment  de  joie  que  témoignera 
son  visage  riant;  et  il  se  dira  :  Notre  roi  se  porte 
sans  doute  fort  bien,  autrement  comment  pourrait- 
il  aller  à  la  chasse?  La  cause  de  cette  joie,  c'est 
que  le  roi  aura  fait  participer  le  peuple  à  sa  joie  et 
à  ses  plaisirs. 

Maintenant ,  si  le  roi  fait  participer  le  peuple  à  sa 
joie  et  à  ses  plaisirs,  alors  il  régnera  véritable- 
ment. 

2.  Siouanrwang,  roi  de  7%siy  interrogea  Mbiio- 
TSBuen  ces  termes  :  J'ai  entendu  dire  que  le  parc  du 
roi  ff^en-wang  avait  soixante  et  dix  U  (sept  lieues) 
de  circonférence;  les  avait-il  véritablement? 

Mer (x-TSEU  répondit  avec  respect  :  C'est  ce  que 
l'histoire  rapporte  >. 

Le  roi  dit  :  D'après  cela,  il  était  donc  d'une  gran- 
deur excessive? 

Meng-tseu  dit  :  Le  peuple  le  trouvait  encore 
trop  petit. 

Le  roi  dit  :  Ma  chétive  personne  a  un  parc  qui 
n'a  que  quarante  H  (quatre  lieues)  de  circonférence, 
et  le  peuple  le  trouve  encore  trop  grand  ;  pourquoi 
cette  différence? 

Meng-tseu  dit  :  Le  parc  de  fTen-wang  avait 
sept  lieues  de  circuit;  mais  c'était  là  que  se  ren- 
daient tous  ceux  qui  avaient  besoin  de  cueillir  de 
l'herbe  ou  de  couper  du  bois.  Ceux  qui  voulaient 
prendre  des  faisans  ou  des  lièvres  allaient  là.  Comme 
le  roi  avait  son  parc  en  commun  avec  Je  peuple , 
celui-ci  le  trouvait  trop  petit  (quoiqu'il  eût  aept 
lieues  de  circonférence);  cela  n'était-il  pas  juste? 

Moi,  votre  serviteur,  lorsque  je  commençai  à 
franchir  la  frontière ,  je  m'informai  de  ce  qui  était 
principalement  défendu  dans  votre  royaume,  avant 


Tchouan,  andeo  livre  perdu. 
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dV>ser  pénétrer  plus  ajvimt.  Votxe  serviteur  apprit 
(fLil  y  avait  dans  Tlutérieur  de  vos  lignes  de  douan- 
tes on  pare  de  quatre  lieues  de  tour;  que  Tbomme 
du  peuple  qui  y  tuait  un  cerf  était  puai  de  mort, 
comme  s*il  avait  comoais  ^  meurtre  d*un  homme; 
alors  c'est  une  véritable  fosse  de  mort  de  quatre 
lieues  de  circonférence  ouverte  au  sein  de  votre 
voyaume.  Le  peuple,  qui  trouve  ce  parc  trop  grand, 
D'a-t-il  pas  raison? 

3.  Siouan-wang,  roi  de  Thsiy  fit  une  question  en 
ces  termes  :  Y  a-tU  un  art ,  une  règle  à  suivre  pour 
former  des  relations  d'amitié  entre  les  royaumes 
voisins? 

Mbng-tsiu  répondit  avec  respect  :  Il  en  existe. 
Il  n'y  a  que  le  prince  doué  de  la  vertu  de  Tbuma- 
nité  qui  puisse,  en  possédant  un  grand  État,  pro- 
curer de  grands  avantages  aux  petits.  C'est  pour- 
quoi Tching-thang  hm&XA  TÉtat  de  Kù^  et  fVerv^ 
fnxmg  ménagea  celui  des  Kouen-i  (ou  des  barbares 
de  Foccident).  Il  n'y  a  que  le  prince  doué  d'une 
sagesse  éclairée. qui  puisse,  en  possédant  un  petit 
État,  avoir  la  condescendance  nécessaire  envers  les 
grands  États,  C'eçt  ainsi  que  TaUwang  se  condui- 
sit envers  les  //ûm-Aio  (ou  les  barbares  du  nord), 
et  KeoU'tsian^  envers  l'État  de  Ou. 

Celui  qui ,  commandant  à  un  grand  État,  protège, 
assiste  les  petits ,  se  conduit  d'une  manière  digne 
et  conforme  h  la  raison  céleste;  celui  qui,  ne  pos- 
sédant qu'un  petit  État ,  a  de  la  condescendance 
pour  les  grands  États,  respecte,  en  lui  obéissant, 
la  raison  céleste;  celui  qui  se  conduit  d'une  ma- 
nière digne  et  conforme  à  la  raison  céleste,  est  le 
protecteur  de  tout  l'empire;  celui  qui  respecte,  en 
lui  obéissant,  la  raison  céleste,  est  le  protecteur  de 
son  royaume. 

Le  Livre  des  Fers  «  dit  ; 

«  Respectez  la  majesté  du  ciel, 

«  Et  par  cela  même  vous  conserverez  le  mandat 
«  qu'il  vous  a  délégué.  » 

Le  roi  dit  :  La  grande,  l'admirable  instruction  ! 
Ma  diétive  personne  a  un  défaut,  ma  chétive  per- 
sonne aime  la  bravoure. 

[MBNG-tSEU]  répondit  avec  respect  :  Prince,  je 
vous  en  prie,  n'aimez  pas  la  bravoure  vulgaire  (qui 
n'est  qu'une  impétuosité  des  esprits  vitaux  ').  Celui 
qui  possède  celle-ci  saisit  son  glaive  en  jetant  au- 
tour de  lui  des  regards  courroucés,  ets'écrie  :  «  Com- 
«  meut  cet  ennemi  ose-t-il  venir  m'attaquer  ?  »  Cette 
bravoure  n'est  que  celle  d'un  homme  vulgaire  qui 
peut  résister  à  un  seul  homme.  Roi,  je  vous  en  prie, 
ne  vous  occupez  que*de  la  bravoure  des  grandes 
âmes. 

Le  Livre  des  Fers  ^  dit  : 

■  Ode  Ngo-tsiang-tchi,  secUon  Tchiou-soung. 

*  Commentaire. 

'  Ode  Hoting-i,  sectIOD  Ta-ya. 


MENG-TSEU .  [  cHAiio-Miiia 

«  Le  roi  {fFenrwang) ,  s'animant  subitement  de- 


«  vint  rouge  décolère; 

«  Il  fit  aussitôt  ranger  son  armée  en  ordre  de 
«  bataille, 

«  Afin  d'arrêter  les  troupes  ennemies  qui  mar- 
<t  chaient  sur  elles  ; 

«  Afin  de  rendre  plus  florissante  la  prospérité  des 
«  TcheoUy 

«  Afin  de  répondre  aux  vœux  ardents  de  tout 
«  l'empire.  » 

Voilà  la  bravoure  defFen-wang,  fFen-wang^t 
s'irrite  qu'une  fois,  etil  pacifie  toutes  les  populations 
de  l'empire. 

Le  Chourking ,  ou  Livre  par  exceUence  ',  dit  ; 
«  Le  ciel ,  en  créant  les  peuples ,  leur  a  préposé  des 
«  princes  (pour  avoir  soin  d'eux  »);  il  leur  a  donné  des 
«  instituteurs  (pour  les  instruire).  Aussi  est-il  dit  ; 
«  Ils  sont  les  auxiliaires  du  souverain  suprême,  qui 
«  les  distingue  par  des  marques  d'honneurs  dans 
«  les  quatre  parties  de  la  terre.  II  n'appartient  qu'à 
«  moi  (c'est  fFoihwcmg  qui  parie)  de  récompenser 
«  les  innocents  et  de  punir  les  coupables.  Qui,  dans 
«  tout  l'empire,  oserait  s'opposer  à  sa  volonté  ^}  » 

Un  seul  homme  {Cheou^sin)  avait  commis  des  ac- 
tions odieuses  dans  l'empire;  fVou-wang  en  rou- 
git. Ce  fui  là  la  bravoure  de  fFou-wang;  etfFou- 
'  ivang,  s'étant  irrité  une  seule  fois,  pacifia  toutes  les 
populations  de  l'empire. 

Maintenant,  si  le  roi ,  en  se  livrant  une  seule  fois 
à  ses  mouvements  d'indignation  ou  de  bravoure, 
pacifiait  toutes  les  populations  de  l'empire ,  les  po- 
pulations n'auraient  qu'une  crainte  :  c'est  que  le  roi 
n'aimât  pas  la  bravoure. 

4.  Siouan-fFang ,  roi  de  Thsiy  était  allé  voir 
Meng-tseu  dans  le  Palais  de  la  neige  {Sioua- 
koung).  Le  roi  dit  :  Convient-il  aux  sages  de 
demeurer  dans  un  pareil  lieu  de  délices?  Meng- 
TSBU  répondit  avec  respect  :  Assurément.  Si  les 
hommes  du  peuple  ^'obtiennent  pas  cette  faveur, 
alors  ils  accusent  leur  supérieur  (leur  prince). 

Ceux  qui  n'obtiennent  pas  cette  faveur,  et  qui 
accusent  leur  supérieur,  sont  coupables;  mais  celui 
qui  est  constitué  le  supérieur  du  peuple ,  et  qui  oe 
partage  pas  avec  le  peuple  ses  joies  et  ses  plaisirs, 
est  encore  plus  coupable. 

Si  un  prince  se  réjouit  de  la  joie  du  peuple,  le  peu- 
ple se  réjouit  aussi  de  sa  joie.  Si  un  prince  s'attriste 
des  tristesses  du  peuple ,  le  peuple  s'attriste  aussi  de 
ses  tristesses.  Qu'un  prince  se  réjouisse  avec  tout  le 
monde,  qu'il  s'attriste  avec  tout  le  monde;  en  agis- 
sant ainsi ,  il  est  impossible  qu'il  trouve  de  la  diffi- 
culté à  régner. 

*  Voyez  ci-devant,  pag.  46. 

*  Commentaire, 

*  Ce&t-à-dire,  à  la  volonté,  aux  voeox  de  Tempire  lui-même, 
des  populaUons  qui  demandaient  un  gouvernement  doux  et 
itumaiu,  etquiabtiorraient  la  tyrannie  sous  lagueUe  le  dcniier 
roi  les  avait  opprimées. 
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LifiB  I,  60.  3.]  MËNG'TSEU. 

Autrefois,  King-hong,  roi  de  Thêi.  interrogeant 
Yan-tseuisott  premier  ministre),  dit  :  Je  désirerais 
contempler  les  (montagnes)  Tchouan-fou  et  Tchao- 
wcih  et,  suivant  la  mer  an  midi  (dans  TOcéan  orien- 
ts!*) i  parvenir  à  Lang-ye,  Comment  dois -je  agir 
pour  imiter  les  anciens  rois  dans  leurs  visites  de 
rempire? 

Yan-tseu  répondit  avec  respect  :  O  l'admirable 
question!  Quand  le  fils  du  ciel  >  se  rendait  chez  les 
grands  vassaux,  on  nommait  ces  visites,  visites  d'en- 
qoeles  (  sun-cheou  )  ;  faire  ces  visites  d^ enquêtes,  c'est 
inspecter  ce  qui  a  été  donné  à  conserver.  Quand  les 
grands  vassaux  allaient  faire  leur  cour  au  fils  du  ciel , 
00  appelait  ces  visiter  comptes-rendus  (ckou-tchi). 
Par  comptes-rendus  on  entendait  rendre  compte 
(au  roi  ou  à  l'empereur)  de  tous  les  actes  de  son 
administration.  Aucune  de  ces  visites  n'était  sans 
motif.  Au  printemps  (les  anciens  empereurs)  ins- 
pectaient les  champs  cultivés,  et  fournissaient  aux 
laboureurs  les  choses  dont  ils  avaient  besoin.  En  au- 
tomne, ilsinst)ectaientles  moissons,  et  ils  donnaient 
des  secours  à  ceux  qui  ne  récoltaient  pas  de  quoi 
leur  sufGre.  Un  proverbe  de  la  dynastie  Hia  disait  : 
«  Si  notre  roi  ne  visite  pas  (le  royaume),  comment 
«  reeevrons-nous  ses  bienfaits?  Si  notre  roi  ne  se 
«  donne  pas  le  plaisir  d'inspecter  (le  royaume),  com- 
«  ment  obtiendrons-nous  des  secours  ?  »  Chaque 
visite,  chaque  récréation  de  ce  genre ,  devenait  une 
loi  pour  les  grands  vassaux. 

Maintenant  les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi. 
Des  troupes  nombreuses  se  mettent  en  marche  avec 
le  prince  (pour  lui  servir  de  garde  *  ) ,  et  dévorent 
toutes  les  provisions.  Ceux  qui  éprouvent  la  faim , 
ne  trouvent  plus  à  manger;  ceux  qui  peuvent  tra- 
vailler, ne  trouvent  plus  de  repos.  Ce  ne  sont  plus 
qoe  des  regards  farouches,  des  concerts  de  malé- 
dictions. Dans  le  cœur  du  peuple  naissent  alors  des 
haines  profondes,  il  résiste  aux  ordres  (du  roi),  qui 
prescrivent  d'opprimer  le  peuple.  Lebqire  et  le  man- 
ger se  consomment  avec  l'impétuosité  d'un  torrent. 
Ces  désordres  sont  devenus  la  frayeur  des  grands  vas- 
saux. 

Suivre  le  torrent  qui  se  précipite  dans  les  lieux 
inférieurs,  et  oublier  de  retourner  sur  ses  pas,  on 
appelle  cela  stdvre  le  courant  *  ;  suivre  le  torrent  en 
ronontant  vers  sa  source,  et  oublierde  retourner 
surses  pas,  on  appelle  cela  suivre  sans  interruption 
9€s  plaisirs  ^  ;  poursuivre  les  bétes  sauvages  sans 
se  rassasier  de  cet  amusement ,  on  appelle  eeh  per- 
dre son  temps  en  choses  vaines  ^;  trouver  ses  dé- 

*  Commentaire, 

*  Aiftrf  se  DommaieDtles  anciens  empereurs  de  la  Chine. 

*  CtmmeiUaire. 

*  ^v  iÀe(m,  couler;  flgorément,  s'abandonnerau  courant 
éaflmtin,  aux  voluptét,  etc. 

fW.iMm.       *  Hoang. 
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lices  dans  l'usage  du  vin ,  sans  pouvoir  s'en  rassa^ 
sier ,  on  appelle  cela  se  perdre  de  gaieté  dé  cœur  >. 

Les  anciens  rois  ne  se  donnaient  point  les  satls^ 
factions  des  deux  premiers  égarements  du  cœur  (le 
Ueou  et  le  lian),  et  ils  ne  mettaient  pas  en  prati-- 
que  les  deux  dernières  actions  vicieuses ,  le  hoang  et 
le  Wang,  Il  dépend  uniquement  du  prince  de  déter- 
miner en  cela  les  principes  de  sa  conduite. 

King-kong  fut  très-satisfait  (  de  ce  discours  dé 
Yan-tseu),  11  publia  aussitôt  dans  tont  le  royaume 
un  décret  royal  par  lequel  il  informait  le  peuple 
qu'il  allait  quitter  (son  palais  splendide)  pour  ha- 
biter dans  les  campagnes.  Dès  ce  moment,  il  com- 
mença à  donner  des  témoignages  évidents  de  ses 
bonnes  intentions  en  ouvrant  les  greniers  ptibtics 
pour  assister  ceux  qui  se  trouvaient  dans  le  besoin. 
Il  appela  auprès  de  lui  l'intendant  en  chef  de  la 
musique,  et  lui  dit  :  «  Composez  pour  moi  un  chant 
«  de  musique  qui  exprime  la  joie  mutuelle  d'un 
a  prince  et  d'un  ministre.  »  Or,  cette  musique  est 
celle  que  l'on  appelle  Tchi-ckao  et  Kio-chao  (la 
première  qui  a  rapport  aux  affaires  du  prince ,  le 
seconde  qui  a  rapport  au  peuple  *).  Les  paroles  de 
cette  musique  sont  l'ode  du  Livre  des  Fers,  qui  dit  : 

«  Quelle  faute  peut-on  attribuer 

«  Au  ministre  qui  modère  et  retient  sdn  prince? 

«  Celui  qui  modère  et  retient  le  prince ,  aime  le 
prince.  » 

5.  Siouan-toang,  roi  de  Thsi,  fit  une  questiiEHi 
en  ces  termes  :  Tout  le  monde  me  dit  de  démolir  le 
Palais  de  la  lumière  (Ming-thang)  ';  faut-fl  que  je 
me  décide  à  le  détruire  ? 

Meno-tseu  répondit  avec  respect  :  Le  Palais  de 
là  lumièî'e  est  un  palais  des  anciens  ehipereurs. 
Si  le  roi  désire  pratiquer  le  gouvernement  des  an- 
ciens empereurs,  il  ne  faut  pas  qu'il  le  détruise. 

Le  roi  dit  :  Puis-Je  apprendre  de  vous  quel  était 
ce  gouvernement  des  anciens  empereurs? 

[Meng-tseu]  répondit  avec  respect  ;  Autrefois , 
lorsque  H^en-wang  gouvernait  (  l'ancien  royaume 
^e)Khi,  les  laboureurs  payaient  comme  impôt  la 
neuvième  partie  de  leurs  produits  ;  les  fonctions  pu- 
bliques (entre  les  mains  des  descendants  des  hommes 
illustres  et  vertueux  des  premiers  temps)  étaient, 
par  la  suite  des  générations,  devenues  salariées; 
aux  passages  des  frontières  et  sur  les  marchés,  une 
surveillance  active  était  exercée,  mais  aucun  droit 
n'était  exigé;  dans  les  lacs  et  les  étangs,  les  usten- 
siles de  pèche  n'étaient  pas  prohibés  ;  les  criminels 
n'étaient  pas  punis  dans  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants. Les  vieillards  qui  n'avaient  plus  de  femmes 


t^  ^ang. 


«  Commentaire. 

s  Cétait  un  lieu  où  les  emperears  des  Tcheou ,  dans  les  vl- 
sitea  qu'ils  faisaient  à  Torient  de  leur  empire,  recevaient  let 
hommages  des  princes  vassaux.  \\  en  restait  encore  des  vesti- 
ges du  Iffnps  des  Han,  {Commentaire.) 
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étaient  nommés  veufti  ou  mns  compagnes  (kouari)  ; 
la  femme  âgée  qui  n'avait  plus  de  mari  était  nom- 
mée oeuveou  sans  compagnon  {koua)\  le  vieillard 
privé  de  fils  était  nommé  solitaire  {tou)  ;  les  jeunes 
gens  prirés  de  leurs  père  et  mère  étaient  nommés 
orphelins  sans  appui  {hou).  Ces  quatre  classes 
formaient  la  population  la  plus  misérable  de  Tem- 
pire,  et  n'avaient  personne  qui  s'occupAt  d'elles. 
H^en-wançy  en  introduisant  dans  son  gouverne- 
ment les  principes  d'équité  et  de  justice,  et  en  pra- 
tiquant dans  toutes  les  occasions  la  grande  vertu 
de  l'humanité,  s'appliqua  d'abord  au  soulagement 
de  ces  quatre  classes.  Le  Livre  des  Vers  dit  : 

«  On  peut  être  riche  et  puissant  ; 

«  Mais  il  faut  avoir  de  la  compassion  pour  les 
«  malheureux  veufs  et  orphelins  >.  » 

Le  roi  dit  :  Qu  elles  sont  admirables  les  paroles 
que  je  viens  d'entendre!  !Meng-tseu  ajouta  :  O  roi! 
si  vous  les  trouvez  admirables,  alors  pourquoi  ne 
les  pratiquez- vous  pas?  Le  roi  dit  :  Ma  chétive 
personne  a  un  défaut',  ma  chétive  personne  aime 
les  richesses. 

Meng-tseu  répondit  avec  respect  :  Autrefois 
Kong-lieou  aimait  aussi  les  richesses. 

Le  JJvredes  fers  'dit  (en  parlant  de  Kong-Veon)  : 

«  Il  entassait  (des  meules  de  blé),  il  accumulait 
«  (les  grains  dans  les  greniers) ; 

«  Il  réunissait  des  provisions  sèches  dans  des  sacs 
«  sans  fond  et  dans  des  sacs  avec  fond. 

«  Sa  pensée  s'occupait  de  pacifier  le  peuple  pour 
«  donner  de  Téclat  à  son  règne. 

«  Les  arcs  et  les  flèches  étant  préparés , 

«  Ainsi  que  les  boucliers,  les  lances  et  les  haches, 

«  Alors  il  commença  à  se  mettre  en  marche.  » 

C'est  pourquoi  ceux  qui  restèrent  eurent  des  blés 
entassés  en  meules,  et  des  grains  accumulés  dans  les 
greniers,  et  ceux  qui  partirent  (pour  l'émigration 
dans  le  lieu  nommé  Pin)  eurent  des  provisions  sèches 
réunies  dans  des  sacs  ;  par  suite  de  ces  mesures,  ils 
purent  alors  se  mettre  en  marche.  Roi,  si  vous  aimez 
les  richesses,  partagez-les  avec  le  peuple;  quelle  dif- 
ficulté trouverez-vous  alors  à  régner? 

Le  roi  dit  :  Ma  chétive  personne  a  encore  une  au- 
tre faiblesse ,  ma  chétive  personne  aime  la  volupté. 

Meng-tseu  répondit  avec  respect  :  Autrefois 
Tahwang  (l'ancêtre  de  fVen-wanjg)  aimait  la  vo- 
lupté; il  chérissait  sa  femme. 

Le  Livre  des  Fers  dit  4  : 

«  7  an-fou  y  surnommé  Kou-kong  (le  même  que 
•  Taî'Wang)y 

«  Arriva  un  matin,  courant  à  cheval; 

«  En  longeant  les  bords  du  fleuve  occidental , 

«  Il  parvînt  au  pied  du  mont  Khi. 


>  Ode  TcH/iff-youei ,  section  Siao-ya. 
»  Il  y  a  dans  le  texte,  une  maladie. 
»  Ode  Kong-lieou,  section  Ta-ya. 
4  Ode  Mion,  secUon  Ta-ya. 


[CHANG-MENG  , 

«  Sa  femme  Kian^f  était  avec  lui  : 
«  C'est  là  qu'il  fixa  avec  elle  son  séjour.  • 
En  ce  temps-là,  il  n'y  avait ,  dans  l'intérieur  des 
maisons,  aucune  femme  indignée(d'étre  sans  mari  >); 
et  dans  tout  le  royaume,  il  n'y  avait  point  de  céli- 
bataire. Roi ,  si  vous  aimez  la  volupté  (aimez-la 
comme  TaX-wang) ,  et  rendez-la  commune  à  toute 
la  population  (en  faisant  que  personnene  soit  privé 
des  plaisirs  du  mariage);  alors,  quelle  difficulté 
trouverez-vous  à  régner  .î^ 

6.  Meng-tseu  s'adressant  à  Siouan-wang,  roi 
de  Thsi,  lui  dit  :  Je  suppose  qu'un  serviteur  du  roi 
ait  assez  de  confiance  dans  un  ami  pour  lui  confier 
sa  femme  et  ses  enfants  au  moment  où  il  va  voya- 
ger dans  l'État  de  Thsou.  Lorsque  cet  homme  est 
de  retour,  s'il  apprend  que  sa  femme  et  ses  enfants 
ont  souffert  le  froid  et  la  faim,  alors  que  doit-il  faire? 
Le  roi  dit  :  Il  doit  rompre  entièrement  avec  son 
ami. 

Meng-tssu  dit  :  Si  le  chef  suprême  de  la  justice 
(Sse-sse)  ne  peut  gouverner  les  magistrats  qui  lui 
sont  subordonnés ,  alors  quel  parti  doit-on  prendre 
à  son  égard  ? 

Le  roi  dit  :  Il  faut  le  destituer. 

Meng-tseu  dit  :  Si  les  provinces  situées  entre  les 
quatre  limites  extrêmes  du  royaume  ne  sont  pas 
bien  gouvernées,  que  faudra-t-il  faire? 

Le  roi  (feignant  de  ne  pas  comprendre)  regarda  à 
droite  et  à  gauche,  et  parla  d'autre  chose  *. 

7.  Meng-tseu  étant  allé  visiter  Siottan-wang, 
roi  de  Thsi,  lui  dit  :  Ce  qui  fait  appeler  un  royaume 
ancien,  ce  ne  sont  pas  les  vieux  arbres  élevés  qu'on 
y  trouve ,  ce  sont  les  générations  successives  de 
ministres  habiles  qui  l'ont  rendu  heureux  et  pros- 
père. Roi,  vous  n'avez  aucun  ministre  intime  (qui 
ait  votre  confiance,  comme  vous  la  sienne); ceux 
que  vous  avez  faits  hier  ministres,  aujourd'hui 
vous  ne  vous  rappelez  déjà  plus  que  vous  les  avez 
destitués. 

Le  roi  dit  :  Comment  saurais-je  d'avance qoHls 
n'ont  point  de  talents ,  pour  les  repousser  ? 

Meng-tseu  dit  :  Le  prince  qui  gouverne  un 
royaume,  lorsqu'il  élève  les  sages  aux  honneurs  et 
auxdignités,  doit  apporterdans  ses  choix  l'attention 
et  la  circonspection  la  plus  grande.  S'il  agit  en  sorte 
de  donner  la  préférence  (à  cause  de  sa  sagesse)  à  un 
homme  d'une  condition  inférieure  sur  un  homme 
d'une  condition  élevée,  et  à  un  parent  éloigné  sur 
un  parent  plus  proche  ;  n'aura-t-il  pas  apporté  dans 
ses  choix  beaucoup  de  vigilance  et  d'attention  ? 

Si  tous  ceux  qui  vous  entourent  vous  disent  : 
Un  tel  est  sage ,  cela  ne  doit  pas  suffire  (  pour  le 
croire);  si  tous  les  grands  fonctionnaires  disent: 

>  Commentaire  chinois. 

*  L'argument  de  Menc-tstoj,  pour  faire  comprendre  M  wl 
de  Tfuii  qu'il  devait  réfurmer  son  gouvernement  ou  i'  " 
était  habile;  mais  il  ne  fut  pas  efiicaoa 
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Vnieiest  sage,  cela  ne  doit  pas  encore  suffire;  si 
tous  les  hommes  du  royaume  disent  :  Un  tel  est  sage, 
etqa'après  avoir  pris  désinformations  pour  savoir 
si  Topinion  publique  était  fondée,  vous  Tavez  trouvé 
sage,  vous  devez  ensuite  l'employer  (dans  les  fonc- 
tions publiques ,  de  préférence  à  tout  autre  ). 

Si  tous  ceux  qui  vous  entourent  vous  disent  : 
Un  kl  est  indigne  (ou  impropre  à  remplir  un  em- 
ploi public),  ne  les  écoutez  pas  ;  si  tous  les  grands 
fonctionnaires  disent  :  Un  tel  est  indigne,  ne  les 
écoutez  pas  ;  si  tous  les  hommes  du  royaume  disent  : 
Un  tel  est  indigne,  et  qu'après  avoir  pris  des  infor- 
mations pour  savoir  si  Topinion  publique  était  fon- 
dée, vous  l'avez  trouvé  indigne,  vous  devez  ensuite 
l'éloigner  (des  fonctions  publiques). 

Si  tous  ceux  qui  vous  entourent  disent  :  Un  tel 
doit  être  mis  à  mort,  ne  les  écoutez-pas  ;  si  tous 
les  grands  fonctionnaires  disent  :  Un  tel  doit  être 
mis  à  mari,  ne  les  écoutez  pas;  si  tous  les  hommes 
du  royaume  disent  :  Un  tel  doit  être  mis  à  mort, 
et  qu'après  avoir  pris  des  informations ,  pour  savoir 
si  l'opinion  publique  était  fondée,  vous  l'ayez  trouvé 
méritant  la  mort ,  vous  devez  ensuite  le  faire  mou- 
rir. Cest  pourquoi  on  dit  que  c'est  Topinion  publique 
qui  Fa  condamné  et  fait  mourir. 

Si  le  prince  agit  de  cette  manière  (dans  l'emploi 
des  honneurs  et  dans  l'usage  des  supplices*))  il 
pourra  ainsi  être  considéré  comme  le  père  et  la  mère 
du  peuple. 

8.  Siouan-tvang,  roi  de  Thsi,  fit  une  question  en 
ces  termes:  Est  il  vrai  que  Tchingthang*  détrôna 
ATfe' et  l'envoya  en  exil,  et  que  ff^oa-wang^  mit 
à  mort  Cheou'{sin)  s  ? 

M£?ïG-TSBU  répondit  avec  respect  :  L'histoire  le 
rapporte. 

Le  roi  dit  :  Un  ministre  ou  sujet  a-t-il  le  droit 
de  détrôner  et  de  tuer  son  prince  ? 

Mbhg-tseu  dit  :  (]elui  qui  fait  un  vol  à  l'huma - 
cité  est  appelé  voleur;  celui  qui  fait  un  vol  à  la 
justice,  (qui  Poutrage),  est  appelé  tyran^.  Or  un 
t<ileur  et  un  tyran  sont  des  hommes  que  l'on 
appelle  wo/!w ,  réprouvés  (abandonnés  de  leurs  pa- 
rents et  de  la  foule?).  J*ai  entendu  dire  que  Tching- 
Mon^ avait  mis  a  mort  un  homme  isolé,  réprouvé, 
{abandonné  de  tout  le  monde) ,  nommé  Cheou-sin  ; 
jen'ai  pas  entendu  dire  qu'il  eût  tué  son  prince. 
M£NG-TSEU  étant  allé  y\s\i&[  Siouan-wang ,  roi 

«  Commentaire. 

'  FofMlâtear  de  U  seconde  dynastie  chinoise. 

*  Dernier  roi  de  la  première  dynastUe. 

*  Fondateur  de  la  tn>lrièine  dynasUe. 

»  IWnier  roi  de  la  deuxième  dynasUe.  Voyez  le  Rémtmé  de 
fHtttoin  et  de  la  CivUmUion  chinoise,  déjà  cité,  p.  00  et  77. 

'  Le  mot  chinois  que  nous  rendons  par  i]fran  est  yS 

*M,  composé  du  radical  générique  pervers,  cruel,  vicieux, 
yfe  deux  tances  qui  désignent  les  moyens  violents  employés 
pov  comaettre  le  mal  et  exercer  la  tyrannie.  1 

*  Commentaire.  * 
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de  Thsi,  lui  dit  :  Si  vous  faites  construire  un  grand 
palais,  alors  vous  serez  obligé  d'ordonner  au  chef 
des  ouvriers  de  faire  chercher  de  gros  arbres  (  pour 
faire  des  poutres  et  des  solives):  si  le  chel  des 
ouvriers  parvient  à  se  procurer  ces  gros  arbres, 
alors  le  roi  en  sera  satisfait,  parce  qu'il  les  considé- 
rera comme  pouvant  supporter  le  poids  auquel  on 
les  destine.  Mais  si  le  charpentier,  en  les  façonnant 
avec  sa  hache ,  les  réduit  à  une  dimension  trop  pe- 
tite, alors  le  roi  se  courroucera,  parce  qu'il  les  con- 
sidérera comme  ne  pouvant  plus  supporter  le  poids 
auquel  on  les  destinait.  Si  un  honnne  sage  s'est 
livré  à  l'étude  dès  son  enfance,  et  que  parvenu  à 
l'âge  mûr  et  désirant  mettre  en  pratique  les  pré- 
ceptes de  sagesse  qu'il  a  appris,  le  roi  lui  dise:  Main- 
tenant abandonnez  tout  ce  que  vous  avez  appris,  et 
suivez  mes  instructions;  que  penseriez-vousdecela? 

En  outre  je  suppose  qu'une  pierre  de  jade  brute 
soit  en  votre  possession ,  quoiqu'elle  puisse  peser  dix 
mille  i  (ou  200,000  onces  chinoises),  vous  appellerez 
certainement  un  lapidaire  pour  la  façonner  et  la 
polir.  Quant  à  ce  qui  concerne  le  gouvernement  de 
1  État ,  si  vous  dites  (à  des  sages)  :  Abandonnez  tout 
ce  que  vous  avez  appris,  et  suivez  mes  instructions, 
agirez-vous  différemment  que  si  vous  vouliez  ins- 
truire le  lapidaire  de  la  manière  dont  il  doit  tailler 
et  polir  votre  pierre  brute.' 

10.  Les  hommes  de  Thsi  attaquèrent  ceux  de 
Yan,  et  les  vainquirent. 

Siouan  ti?an^  interrogea  (Meng-tseu),  en  disant  : 
Les  uns  me  disent  de  ne  pas  aller  m'emparer  (du 
royaume  de  law),  d'autres  me  disent  d'aller  m'en 
emparer.  Qu'un  royaume  de  dix  mille  chars  puisse 
conquérir  un  autre  royaume  de  dix  mille  chars  dans 
Tespace  do  cinq  décades  (ou  cinquante  jours)  et  l'oc- 
cuper, la  force  humaine  ne  va  ^as  jusque-là.  Si  je 
ne  vais  pas  mVmparer  de  ce  royaume ,  j'éprouverai 
certainement  la  défaveur  du  ciel  ;  si  je  vais  m'en  em- 
parer, qu'arrivera  t-il? 

Meng-tseu  répondit  avec  respect  :  Si  le  peuple 
de  Yan  se  réjouit  de  vous  voir  prendre  possession 
de  cet  État,  allez  en  prendre  possession;  l'homme 
de  l'antiquité  qui  agit  ainsi  fut  H^ou-vxing,  Si  le 
peuple  de  Yan  ne  se  réjouit  pas  de  vous  voir  pren- 
dre possession  de  ce  royaume,  alors  n'allez  pas  en 
prendre  possession  ;  l'homme  de  l'antiquité  qui  agit 
ainsi ,  fut  fVen'Wang, 

Si  avec  les  forces  d'un  royaume  de  dix  mille 
chars  vous  attaquez  un  autre  royaume  de  dix  mille 
chars,  et  que  le  peuple  vienne  au-devant  des  armées 
du'roi  en  leur  offrant  du  riz  cuit  à  manger  et  du 
vin  à  boire,  pensez-vous  que  ce  peuple  ait  une  au- 
tre cause  d'agir  ainsi ,  que  ceUe  de  fuir  l'eau  et  le 
feu  (ou  une  cruelle  tyrannie)?  Mais  si  vous  rendiez 
encore  cette  eau  plus  profonde,  et  ce  feu  plus  brû- 
lant (c'est-à-dire,  si  vous  alliez  exercer  une  tyrannie 
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plus  cruelle  encore) ,  il  se  tournerait  d*un  autre  côté 
pour  obtenir  sa  délivrance;  et  voilà  tout. 

11.  Les  hommes  de  Thsf  ayant  attaqué  l'Ëtat  de 
Yan,  et  l'ayant  pris,  tous  les  autres  princes  réso- 
lurent de  délivrer  Yan.  Siomn-wang  dit  :  Les 
princes  des  différents  États  ont  résolu  en  grand 
iwmbre  d'attaquer  ma  chétive  personne;  comment 
ferat-je  pour  les  attendre?  Mengtseu  répondit 
avec  respect  :  Votre  serviteur  a  entendu  parler 
d'un  homme  qui ,  ne  possédant  que  soixante  et  dix 
ti  (7  Keue6)de  territoire,  parvint  cependant  à  ap- 
pliquer les  principes  d'un  bon  gouvernement  à  tout 
l^mpire;  'fching'tkang  fui ceihomme.Mms}e n'ai 
jamais  entendu  dire  qu'un  prince  possédant  un  État 
de  mille  H*  (cent  lieues)  craignît  les  attaques  des 
hommes. 

Le  Ckou'king,  Livre  par  excellence,  dit  : 
V  Tching  '  (hang  y  allant  pour  la  première  fols 
«  combattre  les  princes  qui  tyrannisaient  le  peuple, 
«  commença  par  le  roi  de  Ko;  Tempire  mit  en  lui 
«  tonte  sa  confiance;  s'il  portait  ses  armes  vers 
«  l'orient,  les  barbares  de  l'occident  se  plaignaient 
«  (et  soupiraient  après  leur  délivrance);  s'il  por* 
«  tait  ses  armes  au  midi ,  les  barbares  du  nord  se  plai- 
«  gnaîeat  (et  soupiraient  après  leur  délivrance), 
«  endisant  :  Pourquoinous  met-il  après  les  autres  ?  » 
Les  peuples  aspiraient  après  lui,  comme,  à  la  suite 
d'une  grande  sécheresse,  on  aspire  après  les  nuages 
et  l'arc-en-ciel.  Ceux  qui  (sous  son  gouvernement) 
se  rendaient  sur  les  marchés  n'étaient  plus  arrêtés 
en  route;  ceux  qui  labouraient  la  terre,  n'étaient 
plus  transportés  d'un  lieu  dans  une  autre.  Tching- 
tkang  mettait  à  mort  les  princes  (qui  exerçaient  la 
tyrannie  *)  et  soulageait  les  peuples.  Comme  lors- 
que la  pluie  tombe  dans  un  temps  désiré ,  les  peu- 
ples éprouvaient  une  grande  joie. 

Le  ChoU'king  dit  :  «  Nous  attendions  avidement 
«  notre  prince;  après  son  arrivée,  nous  avons  été 
«  rendus  à  la  vie.  » 

Maintenant ,  le  roi  de  Yan  opprimait  son  peuple  ; 
le  roi  est  allé  pour  le  combattre  et  l'a  vaincu.  Le 
peuple  de  Yan  pensant  que  le  vainqueur  les  déli- 
vrerait du  milieu  de  l'eau  et  du  feu  (de  la  tyrannie 
sous  laquelle  il  gémissait),  vint  au-devant  des  ar- 
mées du  roi,  en  leur  offrant  du  riz  cuit  à  manger  et 
du  vin  à  boire.  Mais  si  vous  faites  mourir  les  pères 
et  les  frères  atnés;  si  vous  jetez  dans  les  liens  les 
enfants  et  les  frères  cadets  ;  si  vous  détruisez  les 
temples  dédiés  aux  ancêtres;  si  vous  enlevez  de  ces 
temples  les  vases  précieux  qu'ils  renferment  :  qu'ar- 
rivera-t-il  de  là?  L'empire  tout  entier  redoutait 
certainement  déjà  la  puissance  de  Thsi,  Maintenant 
que  vous  avez  encore  doublé  l'étendue  de  votre  ter- 
ritoire, sans  pratiquer  un  gouvernement  humain, 

I  n  indique  rfiUt  et  le  loi  de  rUi. 
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vous  soulevez  par  là  contre  vous  les  armées  de 
l'empire. 

Si  le  roi  promulguait  promptement  un  décret 
qui  ordonnât  de  rendre  à  leurs  parents  les  vieil- 
lards et  les  enfants  ;  de  cesser  d'enlever  des  temple 
les  vases  précieux  ;  et  si ,  de  concert  avec  le  peuple 
de  Yan,  vous  rétablissez  à  sa  tête  un  sage  prince 
et  quittez  son  territoire,  alors  vous  pourrez  pa^ 
venir  à  arrêter  (les  armées  des  autres  princes  toutes 
prêtes  à  vous  attaquer). 

12.  Les  princes  de  Tmu  et  de  Lou  étant  entrés 
en  hostilités  l'un  contre  l'autre,  Mou-kong  (prince 
de  Tseou)  fit  une  question  en  ces  termes  :  Ceux  de 
mes  chefs  de  troupes  qui  ont  péri  en  combattant 
sont  au  nombre  de  trente-trois,  et  personne  d'entre 
les  hommes  du  peuple  n'est  mort  en  les  défendant. 
Si  je  condamne  à  mort  les  hommes  du  peuple,  je  ne 
pourrai  pas  faire  mourir  tous  ceux  qui  seront  con- 
damnés; si  je  ne  les  condamne  pas  à  mort,  ils  re- 
garderont, par  la  suite,  avec  dédain,  la  mort  de 
leurs  chefs  et  ne  les  défendront  pas.  Dans  ces  cir- 
constances ,  comment  doîs-je  agir  pour  bien  faire? 

Meng-tseu  répondit  avec  respect  :  Dans  les  der- 
nières années  de  stérilité ,  de  désastres  et  de  famine, 
le  nombre  des  personnes  dé  votre  peuple,  tant  vieil- 
lards qu'infirmes,  qui  se  sont  précipités  dans  des 
fossés  pleins  d'eau  ou  dans  des  mares,  y  compris 
les  jeunes  gens  forts  et  vigoureux  qui  se  sont  dis- 
persés dans  les  quatre  parties  de  l'empire  (pour 
chercher  leur  nourriture),  ce  nombre,  dis-je,  s'élève 
à  près  de  mille  >:  et  pendant  ce  temps  les  greniers 
du  prince  regorgeaient  d'approvisionnements;  ses 
trésors  étaient  pleins;  et  aucun  chef  du- peuple  n'a 
instruit  le  prince  de  ses  souffrances.  Voilà  comment 
les  supérieurs  *  dédaignent  et  tyrannisent  horrible- 
ment les  inférieurs  ^.  Thseng-tseu  disait  :  «  Prenez 
«  garde  !  prenez-garde  !  Ce  qui  sort  de  vous  retourne 
«  à  vou^  î  »  Le  peuple  maintenant  est  arrivé  à  ren- 
dre ce  qu'il  a  reçu.  Que  le  prince  ne  l'en  accuse  pas. 

Dès  l'instant  que  le  prince  pratique  un  gouver- 
nement humain,  aussitôt  le  peuple  prend  defaf- 
fection  pour  ses  supérieurs,  et  il  donnerait  sa  vie 
pour  ses  chefs. 

13.  J^en-kongy  prince  de  Teng,  fît  une  question 
en  ces  termes  :  Teng  est  un  petit  royaume;  mais 
comme  il  est  situé  entre  les  royaumes  de  Thsi  el 
de  ThsoUf  servirai-je  Thsi,  ou  servirai-je  Thswf 

Meng-tseu  répondit  avec  respect  :  C'est  un  de 
ces  conseils  qu'il  n'est  pas  en  mon  pouvoir  de  vous 
donner.  Cependant,  si  vous  continuez  à  insister, 
alors  j'en  aurai  un  (qui  sera  donné  par  la  nécessité]  : 
creusez  plus  profondément  ces  fossés ,  élevez  plos 

1  CTétait,  pour  le  peuple,  une  bien  plus  grande  perte  4* 
celle  des  Irenk-trois  chefs  de  troupes. 
»  Le  prince  et  les  chefs.  (Commeniairt.) 

*  lis  se  soudent  fort  peu  delà  vie  du  peaple. 

{CiHnmtntaire.) 
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haut  ces  murailles;  et  si  avec  le  concours  du  peuple 
TOUS  pouvez  les  garder,  si  vous  êtes  prêt  à  tout 
supporter  jusqu'à  mourir  pour  défendre  votre  ville, 
et  que  le  peuple  ne  vous  abandonne  pas,  alors  c'est 
là  tout  ce  que  vous  pouvez  faire  (dans  les  circon- 
stances où  vous  vous  trouvez). 

14.  fVen-kong,  prince  de  Teng,  fitune  autre  ques- 
tion en  ces  termes  :  Les  hommes  de  Thsi  sont  sur 
le  point  de  ceiudre  de  murailles  FÉtat  de  Siéf;  j'en 
éprouve  une  grande  crainte.  Que  dois-je  faire  dans 
cette  circonstance  ? 

Meng-tseu  répondit  avec  respect  :  Autrefois 
Taï-wang  habitait  dans  la  terre  de  Pin  ;  les  bar- 
bares du  nord,  nommés  Joung,  Tinquiétaient  sans 
cesse  par  leurs  incursions;  il  quitta  cette  résidence 
a  se  rendit  au  pied  du  mont  Khi,  où  il  se  fixa;  ce 
n'est  pas  par  choix  et  de  propos  délibéré  qu'il  agit 
ainsi,  c'est  parce  quUl  ne  pouvait  pas  faire  autre- 
ment. 

Si  quelqu'un  pratique  constamment  la  vertu, 
dans  la  suite  des  générations,  il  se  trouvera  toujours 
pamii  ses  fils  et  ses  petits-GIs  un  homme  qui  sera 
éleré  à  la  royauté.  L'homme  supérieur  qui  veut 
fonder  une  dynastie,  avec  l'intention  de  transmettre 
la  souveraine  autorité  à  sa  descendance,  agit  de 
telle  sorte  que  son  entreprise  puisse  être  continuée. 
Si  cet  homme  supérieur  accomplit  son  œuvre  (s'il 
est  élevé  à  la  royauté Oi  alors  le  ciel  a  prononcé*. 
Prince,  que  vous  fait  ce  royaume  de  Thsi?  Efforcez- 
vous  de  pratiquer  la  vertu  (qui  fîraye  le  chemin  à 
la  royauté),  et  bornez-vous  là. 

15.  Wen-kong ,  prince  de  Teng,  fit  encore  une 
question  en  ces  termes  :  Teng  est  uu  petit  royaume. 
Quoiqu'il  fiasse  tous  ses  efforts  pour  être  agréable 
aux  grands  royaumes,  il  ne  pourra  éviter  sa  ruine. 
Dans  ces  circonstances,  que  pensez-vous  que  je 
paisse  &ire?  Msng-tseu  répondit  avec  respect  : 
Autrefois,  lorsque  Taï-wang  habitait  le  territoire 
de  Pin,  et  que  les  barbares  du  nord  Finquiétaieilt 
sans  cesse  par  leurs  incursions,  il  s'efforçait  de 
leur  être  agréable  en  leur  offrant  comme  en  tribut 
des  peaux  de  bêtes  et  des  pièces  d'étoffe  de  soie, 
mais  il  ne  parvint  pas  à  empêcher  leurs  incursions; 
il  leor  offrit  ensuite  des  chiens  et  des  chevaux,  et  il 
ne  parvint  pas  encore  à  empêcher  leurs  incursions; 
il  leur  offrit  enfin  des  perles  et  des  pierres  précieuses , 
etil  ne  parvint  pas  plus  à  empêcher  leurs  incursions. 
Alors  ayant  assemblé  tous  le  anciens  du  peuple,  il 
les  informa  de  ce  qu'il  avait  fait,  et  leur  dit  :  Ce  que 
\et/oung  (  barbares  du  nord  ou  Tartares)  désirent, 
c'est  la  possession  de  notre  territoire.  J'ai  entendu 
dire  que  l'homme  supérieur  ne  cause  pas  de  préj  udice 
aux  bonmaes  ^u  sujet  de  ce  qui  sert  à  leur  nourri- 
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ture  et  à  leur  entretien >.  Vous,  mes  enfants,  pojur- 
quoi  vous  affiigez-vous  de  ce  que  bientôt  vous  n'aor: 
rez  plus  de  prince?  je  vais  vous  quitter.  Il  qmtt^ 
donc  Pin,  franchit  le  mont  Liang;  et  ayant  fond^ 
une  ville  au  pied  de  la  montagne  Khi,  il  y  fixas| 
demeure.  Alors  les  habitants  de  Pin  dirent  :  C'étai| 
un  homme  bien  humain  (que  notre  prince)!  nous 
ne  devons  pas  l'abandonner.  Ceux  qui  le  suivirent 
se  hâtèrent,  comme  la  foule  qui  se  rend  au  marché. 

Quelqu'un  dit  (aux  anciens)  :  Ce  territoire  nou| 
a  été  transmis  de  génératior^  en  génération;  ce  n'es} 
pas  une  chose  que  nous  pouvons ,  de  notre  propre 
personne,  transmettre  (à  ctes étrangers);  nous  devons 
tout  supporter  jusqu'à  la  mort,  pour  le  conserver, 
et  ne  pas  ^abandonner. 

Prince,  je  vous  prie  de  choisir  entre  ces  deu^ 
résolutions. 

16.  Phing-kong,  prince  de  Lou,  était  dispos^ 
à  sortir  (pour  visiter  Meng-tseu*),  lorsque  son 
ministre  favori  Thsang-tsang  lui  parla  ainsi  :  Le| 
autres  jours,  lorsque  le  prince  sortait,  il  prévenail 
les  chefs  de  service  du  lieu  où  il  se  rendait;  aujourr 
d'hui,  quoique  les  chevaux  soient  déjà  attelés  au 
char,  les  chefs  de  service  ne  savent  pas  encore  oii 
il  va.  Permettez  que  j'ose  vous  le  demander.  I^e 
prince  dit  :  Je  vais  faire  une  visite  à  Meng-tsbu. 
Thsang'tsang  dit  :  Commentdonc!  la  démarche  que 
fait  le  prince  est  d'une  personne  inconsidérée,  en 
allant  le  premier  rendre  visite  à  un  homme  du  com- 
mun. Vous  le  regardez  sans  doute  comme  un  sage? 
Les  rites  et  l'équité  sont  pratiqués  en  public  par 
celui  qui  est  sage;  et  cependant  les  dernières  funé- 
railles que  Meng-tseu  a  fait  faire  (à  sa  mère)  ont 
surpassé  (en  somptuosité)  les  premières  fqnérailles 
qu'il  fit  faire  (  à  son  père,  et  il  a  ainsi  manqué  ^ux 
rites).  Prince,  vous  ne  devez  pas  le  visiter.  Phing^ 
Hong  dit  :  Vous  avez  raison. 

Lo-tching-Ueu  (disciple  de  Meng-tseu)  ,  s'étant 
rendu  à  la  cour  pour  voir  le  prince,  lui  dit  :  Prince, 
pourquoi  n'êtes -vous  pas  allé  voir  Meng-kho 
(Meng-tseu)?  Le  prince  lui  répondit  :  Une  cer- 
taine personne  m'a  informé  que  les  dernières  funé- 
railles que  Meng-tseu  avait  fait  faire  (  à  sa  mère) 
avaient  surpassé  (en  somptuosité)  les  premières  fu- 
nérailles qu'il  avait  fait  faire  (à  son  père).  Cest  pour- 
quoi je  ne  suis  pas  allé  le  voir.  Lo-tching-tseu  dit  : 
Qu'est-ce  que  le  prince  entend  donc  par  l'expression 
surpasser?  Mon  maître  a  fait  faire  les  premières 
funérailles  conformément  aux  rites  prescrits  pour 
les  simples  lettrés,  et  les  dernières ,  conformément 
aux  rites  prescrits  pour  les  grands  fonctionnaires; 
dans  les  premières ,  il  a  employé  trois  trépieds,  et , 

>  (Test- à-dire  que^lonqae  $a  personne  est  ao  obstacle  an 
repos  et  à  la  tranquillité  d*un  peuple,  U  fait  abnégation  de  ses 
intérêts  privés ,  en  faveur  de  finterél  général ,  auquel  U  dW 
site  pas  à  se  sacriller;  il  est  vrai  qu*U  y  a  l^ien  peu  d*hoiii- 
mes  supériears  qui  agissent  ainsi. 
(Commentaire.)  >  Commentaire, 
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dans  les  dernières,  il  en  a  employé  cinq  :  est-ce  là 
ce  que  vous  avez  voulu  dire?  —  Point  du  tout, 
repartit  le  roi.  Je  parle  du  cercueil  intérieur  et  do 
tombeau  extérieur,  ainsi  que  de  la  beauté  des  habits 
de  deuil.  Lo-tching-tseu  dit  :  Ce  n'est  pas  en  cela 
que  Ton  peut  dire  qu'il  a  surpassé  (les  premières 
Âinéraiiles  par  le  luxe  des  dernières);  les  facultés 
du  pauvre  et  du  riche  ne  sont  pas  les  mêmes  '• 

LO'tckmg-tseu,  étant  allé  visiter  Meng-ts  bu,  lui 
dit  :  Tavais  parlé  de  vous  au  prince;  le  prince  avait 
feit  ses  dispositions  pour  venir  vous  voir;  mais  c'est 
son  favori  Thsang-isang  qui  l'en  a  empêché  :  voilà 
pourquoi  le  prince  n'est  pas  réellement  venu. 

Mbng-tseu  dit  :  Si  l'on  parvient  à  faire  pratiquer 
au  prince  les  principes  d'un  sage  gouvernement, 
c'est  que  quelque  cause  inconnue  l'y  aura  engagé  ; 
si  on  n'y  parvient  pas,  c'est  que  quelque  cause  in- 
connue l'en  a  empêché.  Le  succès  ou  l'insuccès  ne 
sont  p  is  au  pouvoir  de  l'homme  ;  si  je  n'ai  pas  eu 
d*entreyue  avec  le  prince  de  Lou,  c'est  le  ciel  qui 
Ta  voulu.  Comment  le  fils  de  la  famille  TJisang 
(Thsang-tsang)  aurai t-il  pu  m'empôcher  de  me 
rencontrer  avec  le  prince? 


CHAPITRE  m, 

OOHPOSé  DE  9  AMICtBS. 

1.  Kong'SUîirtcheou  (disciple  de  Meng-tseu)  fit 
une  question  en  ces  termes  :  Maître ,  si  vous  obte- 
niez une  magistrature ,  un  commandement  provin- 
cial dans  le  royaume  de  Thsi,  on  pourrait  sans 
doute  espérer  de  voir  se  renouveler  les  actions  mé- 
ritoires de  Kouan-tchoung  et  de  Yan-tseuf 

Mbng-tseu  dit  :  Vous  êtes  véritablement  un 
homme  de  Thsi.  Vous  connaissez  Kouan-tchoung 
et  Yan-tseu;  et  voilà  tout! 

Quelqu'un  interrogea  Thseng-si  (petit-fils  de 
Thseng-tseu)  en  ces  termes  :  Dites-moi  lequel  de 
vous  ou  de  Tseu'lou  est  le  plus  sage?  Thseng-si 
répondit  avec  quelque  agitation  :  Mon  aïeul  avait 
beaucoup  de  vénération  pour  Tseu-lou.  —  S'il  en 
est  ainsi,  alors,  dites-moi  lequel  de  vous  ou  de 
Kouan-tchoung  est  le  plus  sage?  Thseng-si  parut 
8*indigner  de  cette  nouvelle  question,  qui  lui  déplut, 
et  il  répondit  :  Comment  avez-vous  pu  me  mettre  en 
comparaison  avec  Kouan-tchoung  ?  Kouan-tchoung 
obtint  les  faveurs  de  son  prmce,  et  celui-ci  lui  re- 
mit toute  son  autorité.  Outre  cela ,  il  dirigea  l'ad- 
ministration du  royaume  si  longtemps  * ,  que  ses 
actions  si  vantées  (eu  égard  à  ses  moyens  d'action) 

'  Menc-tseu  était  pauvre  lorsqu'il  perdit  son  père;  mais 
lorsquUl  perdit  sa  mère ,  il  était  riche  et  grand  fonctionnaire 
public.  De  là  la  différence  dans  les  funérailles  qu'il  fit  faire 
a  ses  père  et  mère. 

9  Pendant  quarante  années.  {Commentaire,) 
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ne  sont  que  fort  ordinaires.  Pourquoi  me  mettes^ 


vous  en  comparaison  avec  cet  homme? 

Meng-tseu  dit  :  Thseng-si  se  souciait  fort  peu 
de  passer  pour  un  autre  Kouan-tchoung  ;  et  vont 
voudriez  que  moi  je  désirasse  de  lui  ressembler! 

Le  disciple  ajouta  :  Kouan-tchoung  rendit  son 
prince  le  chef  des  autres  princes  ;  Yan-tseu  rendit 
son  prince  illustre.  Kouan-tchoung  et  Yan-tseu  ne 
sont-ils  pas  dignes  d'être  imités? 

Mbng-tseu  dit  :  Il  serait  aussi  facile  de  faire  un 
prince  souverain  du  roi  de  Thsi  que  de  tourner  la 
main. 

Le  disciple  reprit  :  S'il  en  est  ainsi,  alors  les  dou- 
tes et  les  perplexités  de  votre  disciple  sont  portés  à 
leur  dernier  degré;  car  enfin,  si  nous  nous  repor- 
tons à  la  vertu  de  f^en-wang,  qui  ne  mourut  qu'a- 
près avoir  atteint  Tâge  de  cent  ans ,  ce  prince  ne  put 
parvenir  au  gouvernement  de  tout  l'empire,  ff^oit- 
Wang  et  Thceou-koung  continuèrent  l'exécution  de 
ses  projets.  C'est  ainsi  que  par  la  suite  la  grande  ré- 
novation de  tout  l'empire  fut  accomplie.  Mainte- 
nant vous  dites  que  rien  n'est  si  facile  que  d'obtenir 
la  souveraineté  de  l'empire,  alors  ff^en-wang  u» 
suffit  plus  pour  êtie  offert  en  imitation? 

Meng-tseu  dit  :  Comment  la  vertu  de  fFen- 
Wang  pourrait-elle  être  égalée?  Depuis  Tching- 
^Aoit^  jusqu'à  H^ou-ting,  six  ou  sept  princes  doués 
de  sagesse  et  de  sainteté  ont  paru.  L*empire  a  été  sou- 
mis à  la  dynastie  de  Yn  pendant  longtemps.  Et  par 
cela  même  qu'il  lui  a  été  soumis  pendant  longtemps, 
il  a  été  d'autant  plus  difficile  d'opérer  des  change- 
ments, ff^ourting  convoqua  à  sa  cour  tous  lesprinces 
vassaux,  et  il  obtint  l'empire,  avec  la  même  faci- 
lité que  s^il  eût  tourné  sa  main.  Comme  Tcheou 
(bu  Cheou-sin)  ne  régna  pas  bien  longtemps  après 
fVou-ting  *,  les  anciennes  fami lies  qui  avaientdoofié 
des  ministres  à  ce  dernier  roi ,  les  habitodes  de 
bienfaisance  et  d'humanité  que  le  peuple  avait  cou- 
tractées,  les  sages  instructions  et  les  bonnes  lois, 
étaient  encore  subsistantes.  En  outre,  existaient 
aussi  ff^ei-tseu,  ff^ei-tchoung  >,  les  fils  du  roi  et 
Pi-kan,  Ki-tseu  ^  et  Kiaoke,  Tous  ces  hommeSt 
qui  étaient  des  sages,  se  réunirent  pour  aider  et8e^ 
vir  ce  prince.  Cest  pourquoi  Chou-sin  régna  long- 
temps et  finit  par  perdre  l'empire.  Il  n'existait  pas 
un  pied  de  terre  qui  ne  fût  sa  possession,  un  peuple 
qui  ne  lui  fût  soumis.  Dans  cet  état  de  choses, 
fVen-wang  ne  possédait  qu'une  petite  contrée  de 
cent  U  (dix  lieues)  de  circonférence,  de  laquelle  il 
partit  (pour  conquérir  l'empire).  C'est  pourquoi 
il  éprouva  tant  de  difficultés. 

>  U  n*y  a  que  sept  généraUons  de  distance.  (Camm,)  La 
tables  ciiroDuiogiques  cliinoises  placent  la  dernière  année  da 
règne  de  H^ou-ting  I2G6  ans  avant  notre  ère ,  et  la  preoién 
de  celui  de  Cheousitit  1 1 54  ;  ce  qui  doone  on  Intervalle  deœot 
douze  années  entre  les  deux  régnes. 

*  Beaux-frères  de  Cheou-iin. 

'  Voyez  précédemment  page  «. 
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UTEB    I,  CH.   2.1 

Les  hommes  de  ThH  ont  un  proverbe  qui  dit  : 
Quoique  l'an  ail  la  prudence  et  la  pénétralion  en 
portage,  rien  n'esi  avantageux  comme  des  cir- 
amstances  opportunes;  quoique  l'on  ait  de  bons 
nutruments  aratoires,  rien  n'est  avantageux 
emme  d'attendre  la  saison  favorable»  Si  le  temps 
est  arrivé,  alors  tout  est  facile. 

Lorsque  les  princes  de  Hia  et  ceux  de  Yin  et  de 
Jtkeou  florissaient» ,  leur  territoire  ne  dépassa  ja- 
nais  mille  Û  (  ou  100  lieues)  d'étendue  ;  le  royaume 
de  73Ut  a  aujourd'hui  cette  étendue  de  territoire.  Le 
chant  des  coqs  et  les  aboiements  des  chiens  se  ré- 
pondant mutuellement  (tant  la  population  est  pres- 
lée),  s'étendent  jusqu'aux  quatre  extrémités  des 
frontières;  par  conséquent  le  royaume  de  Thsi  a  une 
population  égale  à  la  leur  (à  celle  de  ces  royaumes 
de  mille  Û  d'étendue  ).  On  n'a  pas  besoin  de  changer 
les  limites  de  son  territoire  pour  Tagrandir,  ni 
d'augmenter  le  nombre  de  sa  population.  Si  le  roi 
de  Tksi  pratique  un  gouvernement  humain  (plein 
d'amour  pour  le  peuple  »  ) ,  personne  ne  pourra  l'em- 
pêcher d'étendre  sa  souveraineté  sur  tout  l'empire. 

En  outre,  on  ne  voit  plus  surgir  de  princes  qui 
exercent  la  souveraineté.  Leur  interrègne  n'a  ja- 
mais été  si  long  que  de  nos  jours.  Les  souffrances 
et  les  misères  des  peuples  produites  par  des  gou- 
f emements  cruels  et  tyranniques ,  n'ont  jamais  été 
n  grandes  que  de  nos  jours.  Il  est  facile  de  faire 
manger  ceux  qui  ont  faim  et  de  faire  boire  ceux 
qui  ont  soif. 

Khouiio-tseo  disait  :  La  vertu  dans  un  bon 
gouvernement  se  répand  comme  un  fleuve;  elle 
marche  plus  vite  que  le  piéton  ou  le  cavalier  qui 
porte  les  proclamations  royales. 

Si  de  nos  jours  un  royaume  de  dix  mille  chars 
vient  à  posséder  un  gouvernement  humain ,  les  peu- 
ples s'en  réjouiront  comme  (se  réjouit  de  sa  déli- 
vrance) l'homme  que  l'on  a  détaché  du  gibet  où  il 
était  suspendu  la  tête  en  bas.  C'est  ainsi  que  si  on 
feit  seulement  la  moitié  des  actes  bienfaisants  des 
hommes  de  l'antiquité,  les  résultats  seront  plus  que 
doubles.  Ce  n'est  que  maintenant  que  l'on  peut  ac- 
complir de  telles  choses. 

J.  Kong-swi'tcheou  fit  une  autre  question  en  ces 
termes  :  Maître,  je  suppose  que  vous  soyez  grand 
dignitaire  et  premier  ministre  du  royaume  de  Thsi, 
et  que  vous  parveniez  à  mettre  en  pratique  vos 
doctrines  de  bon  gouvernement,  quoique  il  puisse 
résulter  de  là  que  le  roi  devienne  chef  suzerain  des 
autres  rois ,  ou  souverain  de  l'empire,  il  n'y  aurait 
rien  d'extraordinaire.  Si  vous  deveniez  ainsi  pre- 
mier ministre  du  royaume,  éprouveriez- vous  dans 
votre  cœur  des  sentiments  de  doute  ou  de  crainte? 
MuiG-TSiu  répondit  :  Aucunement.  Des  que  j'ai  eu 

•  Au  époqœide  Yii,  de  Thang,  de  ff^en-wang eide  fTour 
wmttf. 

«  Commentaire. 
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atteint  quarante  ans,  je  n'ai  plus  éprouvé  ces  mou* 
vementsdu  cœur. 

Le  disciple  ajouta  :  S'il  en  est  ainsi ,  alors ,  maître , 
vous  surpassez  de  beaucoup  Meng-pun. 

Il  n'est  pas  difficile ,  reprit  Meng-tseu  ,  de  res- 
ter impassible.  Kao-tseu,  à  un  âge  plus  jeune  en- 
core que  moi,  ne  se  laissait  ébranler  l'âme  par  au- 
cune émotioq. 

Y  a-t-il  des  moyens  ou  des  principes  fixes  pour 
ne  pas  se  laisser  ébranler  l'âme? 

Il  y  en  a. 

PC'koung-yeou  entretenait  son  courage  viril  de 
cette  manière  :  Il  n'attendait  pas,  pour  se  défendre, 
d'être  accablé  sous  les  traits  de  son  adversaire,  ni 
d'avoir  les  yeux  éblouis  par  l'éclat  de  ses  armes  ;  mais 
s'il  avait  reçu  la  moindre  injure  d'un  homme ,  il  pen- 
sait de  suite  à  la  venger,  comme  s'il  avait  été  outragé 
sur  la  place  publique  ou  à  la  cour.  Il  ne  recevait  pas 
plus  une  injure  d'un  manant  vêtu  d'une  large  veste 
de  laine,  que  d'un  prince  de  dix  mille  chars  (du  roi 
d'un  puissant  royaume).  Il  réfléchissait  en  lui-même 
s'il  tuerait  le  prince  de  dix  mille  chars,  comme  s'il 
tuerait  l'homme  vêtu  d'une  large  veste  de  laine.  Il 
n'avait  peur  d'aucun  des  princes  de  l'empire  ;  si  des 
mots  outrageants  pour  lui,  tenus  par  eux,  parve- 
naient à  ses  oreiUes,  il  les  leur  renvoyait  aussitôt. 

C'est  de  cette  manière  que  Meng-chi-che  entrete- 
nait aussi  son  courage  viril.  Il  disait  :  «  Je  regarde 
du  même  œil  la  défaite  que  la  victoire.  Calculer  le 
nombre  des  ennemis  avant  de  s'avancer  sur  eux,  et 
méditer  longtemps  sur  les  chances  de  vaincre  avant 
d'engager  le  combat,  c'est  redouter  trois  armées 
ennemies.  »  Peiisez-vous  que  Meng-chi-che  pouvait 
acquérir  la  certitude  de  vaincre?  Il  pouvait  seule- 
ment être  dénué  de  toute  crainte;  et  voilà  tout. 

Meng-chi-che  rappelle  Thseng-tseu  pour  le  ca- 
ractère ;  Pe-koungUieou  rappelle  Tseurhia,  Si  l'on 
compare  le  courage  viril  de  ces  deux  hommes ,  on 
ne  peut  déterminer  lequel  des  deux  surpasse  l'autre  ; 
cependant  Meng-chi-che  avait  le  plus  important 
(celui  qui  consiste  à  avoir  un  empire  absolu  sur 
soi-même). 

Autrefois  Thseng-tseu,  s'adressant  à  Tseu-siang, 
lui  dit  :  Aimez-vous  le  courage  viril?  j'ai  beaucoup 
entendu  parler  du  grand  courage  viril  (ou  de  la 
force  d'âme)  à  mon  maître  (F  houng-tseu).  // 
rfwaiY:  Lorsque  je  fais  un  retour  sur  moi-même,  et 
que  je  ne  me  trouve  pas  le  cœur  droit,  quoique 
j'aie  pour  adversaire  un  homme  grossier,  vêtu  d'une 
large  veste  de  laine,  comment  n'éprouverais-je  en 
moi-même  aucune  crainte?  Lorsque  je  fais  un  re- 
tour sur  moi  même,  et  que  je  me  trouve  le  cœur 
droit ,  quoique  je  puisse  avoir  pour  adversaires 
mille  ou  dix  mille  hommes,  je  marcherais  sans 
crainte  à  l'ennemi.  .      ,   j 

Meng-chi'Che  possédait  la  bravoure  qiu  naît  de 
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rimpétuosité  du  sang,  et  qui  n*est  pas  à  comparer 
au  courage  plus  noble  que  possédait  Thseng-tseu 
(celui  d*une  raison  éclairée  et  souveraine >  )• 

Kang-sun-tcheou  dit  :  Oserais-je  demander  sur 
quel  principe  est  fondée  la  force  ou  la  fermeté  d'ime^ 
de  mon  mattre ,  et  sur  quel  principe  était  fondée  la 
force  ou  fermeté  d'âme  de  Kao-Ueuf  Pourrais-je 
obtenir  de  l'apprendre  de  vous?  [Mino-tseu  ré- 
pondit] :  Kao-tseu  disait  :  «  Si  vous  ne  saisissez 
pas  clairement  la  raison  des  paroles  qye  quelqu'un 
vous  adresse,  ne  la  cherchez  pas  dans  (les  passions 
de)  son  âme;  si  vous  ne  la  trouvez  pas  dans  (les 
passions  de)  son  âme ,  ne  la  cherchez  pas  dans 
les  mouvements  désordonnés  de  son  esprit  vital.  » 
Si  vous  ne  la  trouvez  pas  dans  Uespassiona  de) 
son  âme,  ne  la  cherchez  pas  dans  les  mouvements 
désordonnés  de  son  esprit  vital;  cela  se  doit;  mais 
si  vous  ne  saisissez  pas  clairement  la  raison  des 
paroles  que  quelqu'un  vous  adresse  y  ne  la  cher- 
chez  pas  dans  {les  passions  de)  son  âme;  cela 
ne  se  doit  pas.  Cette  intelligence  (que  nous  pos- 
sédons en  nous,  et  qui  est  le  produit  de  rdi^i^^^, 
commande  à  Vesptit  vitcU.  Vespril  vital  est  le 
complément  nécessaire  des  membres  corporels  de 
rhomiDc;  ^intelligence  est  la  partie  la  plus  noble 
de  nous-méme  ;  Vesprit  vital  vient  ensuite.  C'est 
pourquoi  je  dis  :  Il  faut  surveiller  avec  respect  son 
intelligence  f  et  ne- pas  troubler  4  son  esprit  vital, 
[Le  disciple  ajouta]  ;  Vous  avez  dit  :  «  V intelli- 
gence est  la  partie  la  plus  noble  de  nous-même; 
Vesprit  vital  vient  ensuite.  »  Vous  avez  encore 
dit  :  «  Il  t'autsurveilleravecrespectson intelligence, 
et  entretenir  avec  soin  son  esprit  vitaL  »  Qu'en- 
tendez-vous par  là?  Meng-tseu  dit  ;  Si  VintelUgence 
est  livrée  à  son  action  individuelle^,  alors  elle  de- 
vient l'esclave  sounuse  de  Vesprit  vital;  si  Vesprit 
vital  est  livré  à  son  [action  individuelle,  alors  il 
trouble  V Intel' igence.  Supposons  maintenant  qu'un 
homme  tombe  la  tête  la  première,  ou  qu'il  fuie  avec 
précipitation;  dans  les  deux  cas,  Veèprit  vital e$t 
agité,  et  ses  mouvements  réagissent  sur  VintelU- 
gence. 

Le  disciple  continua  :  Permettez  que  j'ose  vous 
demander,  maître,  en  quoi  vous  avez  plus  raison 
iqueKao-fseu)? 

Meng-tseu  dit  :  Moi,  je  comprends  clairement 
la  raison  des  paroles  que  l'on  m'adresse  ;  je  dirige 
selon  les  principes  de  la  droite  raison  mon  esprit 
vHal  qui  coule  et  circule  partout. 

—  Permettez  que  j'ose  vous  demander  ce  que 
vous  entendez  par  Vesprit  vital  qui  coule  et  cir- 
cule partout?  —  Cela  est  difficile  à  expliquer. 

»  Commentaire. 

*  Littéralement,  Vinébranlabiliié  du  cœur. 

3  Commentaire. 

4  n  Entretenir  avec  soin  ».  {Commentaire.) 

5  BS   «— ^   JnV  Tchouan^i^ye.        (Commentaire.) 


MENG-TSEU.  [chang-miuo, 

Cet  esprii  vital  a  un  tel  caractère ,  qu'il  est  m* 


verainement  grand  (sans  limites  ') ,  souverainemem 
fort  (rien  ne  pouvant  l'arrêter  »  ).  Si  on  le  dirige  le- 
Ion  les  principes  de  la  droite  raison ,  et  qu'on  ne  lui 
fasse  subir  aucune  perturbation,  alors  il  remplira 
l'intervalle  qui  sépare  le  ciel  et  la  terre. 

Cet  es/?r*^t?//a/ a  encore  ce  caractère,  qu'il  réunit 
en  soi  les  sentiments  naturels  de  la  justice  ou  du  de- 
voir et  de  la  raison  ;  sans  cet  esprit  vital,  le  corps  a 
soif  et  faim. 

Cet  esprit  vital  est  produit  par  une  grande  accu- 
mulation d'équité  (un  grand  accomplissement  de 
devoirs^),  et  non  par  quelques  actes  accidentels 
d'équité  et  de  justice.  Si  les  actions  ne  portent  pas 
de  la  satisfaction  dans  l'âme ,  alors  elle  a  soif  et 
faim.  Moi,  pour  cette  raison,  je  dis  donc  :  Kao-tseu 
n'a  jamais  connu  le  devoir,  puisqu'il  le  jugeait  exté- 
rieur à  l'homme. 

Il  faut  opérer  de  bonnes  œuvres ,  et  ne  pas  en  cal- 
culer d'avance  les  résultats.  L'âme  ne  doit  pas  ou- 
blier son  devoir,  ni  en  précipiter  raccomplissement 
Il  ne  faut  pas  ressembler  à  l'homme  de  l'État  de 
Soung.  Il  y  avait  dant  l'État  de  Soung  un  homme 
qui  était  dans  la  désolation  de  ce  que  ses  blés  ne 
croissaient  pas;  il  alla  les  arracher  à  moitié,  pour  les 
faire  croître  plus  vtte.  Il  s'en  revint  l'air  tout  hé- 
bété, etdit  aux  personnes  de  sa  famille  :  Aujourd'hui 
je  suis  bien  fatigué;  j'ai  aidé  nos  blés  à  crot(re. 
Ses  fils  accoururent  avec  empressement  pour  les 
voir;  mais  toutes  les  tiges  de  blé  avaient  séché. 

Ceux  qui,  dans  le  monde,  n'aident  pas  leurs  blés  à 
croître,  sont  bien  rares.  Ceux  qui  pensent  qu'il  n'ya 
aucun  profit  à  retirer  (de  la  culture  de  Vesprit  vital), 
et  l'abandonnent  à  lui-même,  sont  comme  celui  qui 
ne  sarcle  pas  ses  blés;  ceux  qui  veulent  aider  prématu- 
rément le  développement  de  leur  esprit  vital,  sont 
comme  celui  qui  aide  à  croître  ses  blés  en  les  arra- 
chant à  moitié.  Non-seulement  dans  ces  circonstaa- 
ces  on  n'aide  pas,  mais  on  nuit. 

—Qu'entendez- vous  par  ces  expressions  :  Je  com- 
prends clairement  la  raison  des  paroles  que  fan 
m'adresse?  Msng-tseu  dit  :  Si  les  paroles  de  qud- 
qu'un  sont  erronnées,  je  connais  ce  qui  trouble 
son  esprit,  ou  l'induit  en  erreur;  si  ks  paroles  de 
quelqu'un  sont  abondantes  et  diffuses,  je  connais  ce 
qui  le  fait  tomber  ainsi  dans  la  loquacité;  si  les  pa* 
rôles  de  quelqu'un  sont  licencieuses  •  je  sais  ce  qui  a 
détourné  son  cœur  de  la  droite  voie;  si  les  paroles 
de  quelqu'un  sont  louches ,  évasives ,  je  sais  ce  qui 
a  dépouillé  son  cœur  de  la  drc*te  raison.  Dès  l'ius- 
tant  que  ces  défauts  sont  nés  dans  le  cœur  d'us 
homme,  ils  altèrent  ses  sentiments  de  droiture  et  de 
bonne  direction ,  dès  l'instant  que  l'altération  des 
sentiments  dedroiture  et  de  bonne  direc^on  du  coeur 


Commentaire. 
Ibtd. 


*  Ibid. 
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a  été  produite,  les  action^  se  f routent  viciées.  Si 
les  saints  hommes  apparaissaient  de  nouveau  sur  la 
terre,  fis  donneraient  sans  aucun  doute  leur  assen- 
timent à  mes  paroles. 

—  Tsaî-ngo  et  Tseu-houng  parlaient  d'une  ma- 
uière  admirablement  conforme  à  la  raison  ;  Jan- 
tfeott,  Min-tseu  et  Yan-youan  savaient  parfaitement 
Wen  parler,  et  agissaient  conformément  è  la  vertu. 
Kboung-tseu  réunissait  toutes  ces  qualités,  et  ce- 
pendant il  disait  :  «  Je  ne  suis  pas  habile  dans  Tart 
■  de  la  parole.  »  D'après  ce  que  vous  avez  dit,  maî- 
tre, vous  seriez  bien  plus  consommé  dansla  sainteté? 
—  0  le  blasphème!  reprit  Meng-tseu;  comment 
pouvez  vous  tenir  un  pareil  langage? 

Autrefois  T^teu-koung ,  interrogeant  Khoung- 
TSED ,  lui  dit  :  Maître ,  êtes  vous  un  saint?  Khoung- 
TSEU  lui  répondît  :  Un  saint?  je  suis  bien  loin  de 
pouvoir  en  être  un  !  j'étudie  sans  jamais  me  lasser 
tes  préceptes  et  les  maximes  des  saints  hommes  ,  et 
je  les  enseigne  sans  jamais  me  lasser.  Tseu-koung 
ajouta  :  Étudier  sans  jamais  se  lasser,  c'est  être 
éciaffé;  enseigner  les  hommes  sans  jamais  se 
hsser,  c'est  t)0sséder  la  vertu  de  Hiumanité.  Vous 
possédez  leslamièresde  lasagesse  et  la  vertu  de  l'hu- 
manité, maître;  vous  êtes  par  conséquent  saint.  » 
Si  Khoung-tseu  (ajouta  Meng-tseu)  n'osait  pas 
se  permettre  d'ac^iepter  le  titre  de  saint,  comment 
pouvez-vous  me  tenir  un  pareil  langage? 

Kong-sun-tcheou  poursuivit  :  Autrefois ,  j'ai  en- 
tnidn  dire  que  Tseu-hîa,  Tseu-yeouet  Tseu-tcnang 
avaient  tous  une  partie  des  vertus  qui  constituent  ie 
saint  homme;  mais  que /an-nteoM,  Min-tseu^Yan- 
yowanen  avaient  toutes  les  parties,  seulement  bien 
moins  développées.  Oserais-je  vous  demander  dans 
lequel  de  ces  degrés  de  sainteté  vous  aimeriez  à  vous 
reposer? 

Meng-tseu  dit  :  Moi  ?  je  les  repousse  tous  ».  Le 
disciple  condnua  :  Que  pensez-vous  de  Pe-i  et  de  Y- 
yinf 

—  Ils  ne  professent  pas  les  mêmes  doctrines  que 
moi.  «  Si  votre  prince  n'est  pas  vôtre  prince»,  ne 
«  le  servez-pas  ;  si  le  peuple  n'est  pas  votre  peuple  ^ , 
«  ne  hii  commandez  pas.  Si  l'État  est  bien  gouverné 

•  et  en  paix ,  alors  avancez-vous  dans  les  emplois  ; 
«  s'il  est  dans  le  trouble,  alors  retirez-vous  à  l'écart.  » 
Voilà  les  principes  de  Pe-i.  «  Qui  servirez-vous , 
«  si  ee  n'est  le  prince?  à  qui  commanderez-vous,  si 
«  ce  n'est  au  peuple?  Si  l'État  est  bien  gouverné, 

•  avancez- vous  dans  les  emplois;  s'il  est  dans  le  trou- 
«  bic,  avancez-vous  également  dans  les  emplois.  » 
Voilà  les  principes  de  Y-yin.  «  S'il  convient  d*ao- 

•  eepter  une  magistrature ,  acceptez  cette  ma  gistra- 

•  tare;  sil  convient  de  cesser  de  la  remplir,  cessez 

*  Ceit  aa  plus  haat  degré  de  sainteté  quMl  aspire. 
»  Cc8t-à-dire,  S'U  n'estpoi  éclairé.      (Commentaire,) 
»  va  feeU  poM  hotiorable.  (CommentaireO 

*  Comtmentaire. 
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«  de  la  remfdir.  S'il  convient  de  l'occuper  long- 
«  temps ,  occupez-la  longtemps  ;  s'il  convient  de  vous 
«  en  démettre  sur-le-champ ,  ne  tardez  pas  un  Ins- 
«  tant.  «Voilà  les  principes  de  Khoung-tseu.  L'un 
et  les  autres  sont  de  saints  hommes  du  temps  passé. 
Moi ,  je  n'ai  pas  encore  pu  arriver  à  agir  comme  eux  ; 
toutefois,  ce  que  je  désire  par-dessus  tout,  c'est  de 
pouvoir  imiter  Khoung-tseu. 

—  Pe-i  et  Y-yin  sont-ils  des  hommes  du  même  or- 
dre que  Khoung-tseu?  —  Aucunement.  Depuis 
qu'il  existe  des  hommes ,  jusqu  à  nos  jours,  il  n'y 
en  a  jamais  eu  de  comparable  à  Khoung-tseu! 

—  Mais  cependant ,  n'eurent-ils  rien  de  commun? 
—  Ils  eurent  quelque  chose  de  commua.  S'ils  avaient 
possédé  un  domaine  de  cent  /i  d'étendue,  et  qu'ils  en 
eussent  été  princes ,  tous  les  trois  auraient  pu  de- 
venir assez  puissants  pour  convoquer  à  leur  cour 
les  princes  vassaux  et  posséder  l'empire.  Si  en 
commettant  une  action  contraire  à  la  justice,  et  ep 
faisant  mourir  un  innocent,  ils  avaient  pu  obtenir 
l'empire,  tous  les  trois  nlauraient  pas  agi  ainsi. 
Quant  à  cela,  ils  se  ressemblaient. 

Le  disciple  poursuivit  :  Oserai -je  vous  demander 
en  quoi  ils  différaient  ? 

MENG-TSEUdit  :  Dtaï-ngo^  Tseu-houng  et  Yeou- 
jo  étaient  assez  éclairés  pour  connaître  le  saint 
homme  (Khoung-tseu«);  leur  peu  de  lumières 
cependant  n'i-ïlla  pas  jusqu'à  exagérer  les  éloges  de 
celui  qu'ils  aimaient  avec  prédilection». 

Tsaî-ngo  disait  :  Si  je  considère  attentivement 
mon  maître,  je  le  trouve  bien  plus  sage  que  Yao  et 
Chun. 

Tseu-houng  disait  :  En  observant  les  usages  et 
la  conduite  des  anciens  empereurs,  je  connais  les 
principes  qu'ils  suivirent  dans  le  gouvernement  de 
l'empire;  en  écoutant  leur  musique,  je  connais 
leurs  vertus.  Si  depuis  cent  générations,  je  classe 
dans  leur  ordre  les  cent  générations  de  rois  qui  ont 
régné,  aucun  d'eux  n'échappera  à  mes  regards.  Eh 
bien  !  depuis  qu'il  existe  des  hommes  jusqu'à  nos 
jours ,  je  puis  dire  qu'il  n'en  a  pas  existé  de  compa- 
rable à  Khoung-tseu. 

Yeou-jo  disait:  Non-seulement  les  hommes  sont 
de  la  même  espèce,  mais  le  Khi  lin  ou  la  Licorne,  et 
les  autres  quadrupèdes  qui  courent;  \eFoung-hoang 
ou  le  Phénix,  et  les  autres  oiseaux  volants;  le  mont 
Taï-chan,  ainsi  que  les  collines  et  autres  éléva- 
tions ;  les  fleuves  et  les  mers,  ainsi  que  les  petits  cours 
d'eau  et  les  étangs ,  appartiennent  aux  mêmes  es- 
pèces. Les  saints  hommes  comparés  avec  la  multi- 
tude sont  aussi  delà  même  espèce;  mais  ils  sortent 
de  leur  espèce,  ils  s'élèvent  au-dessus  d'elle,  et  do- 
minent la  foule  des  autres  hommes.  Depuis  qu'il 


«  Commentaire,  ,  .  ^   ., 

>  «  Les  paroles  de  ces  témoins  oculaires  sont  dignes  de 
confiance.  »  (fiommmiaire,^ 
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existe  des  hommes  jusqu'à  nos  jours,  il  n*y  en  a 
pas  eu  de  plus  accompli  que  Khoung-tseu. 

3.  M ENG-TSEU  dit  :  Celui  qui  emploie  toutes  ses 
forces  disponibles'  à  simuler  les  vertus  de  rhumanité, 
veut  devenir  chef  des  grands  vassaux.  Pour  deve- 
nir chef  des  grands  vassaux,  il  doit  nécessairement 
avoir  un  grand  royaume.  Celui  qui  emploie  toute  sa 
vertu  à  pratiquer  Thumanité,  règne  véritablement; 
pour  régner  véritablement,  il  n*a  pas  à  attendre,  à 
convoiter  un  grand  royaume.  Ainsi  Tching-tharig, 
avec  un  État  de  soixante  et  dix  U  (  sept  lieues)  d'é- 
tendue; fVen-wang  avec  un  État  de  cent/e  (dix 
lieues)  d'étendue,  parvinrent  à  Fempire. 

Celui  qui  dompte  les  hommes  et  se  les  soumet  par 
la  force  des  armes,  ne  subjugue  pas  les  cœurs; 
pour  cela,  la  force  ^  quelle  qu'elle  soit,  est  toujours 
msufQsante*.  Celui  qui  se  soumet  les  hommes  par  la 
vertu ,  porte  la  Joie  dans  les  cœurs  qui  se  livrent 
sans  réserve,  comme  les  soixante  et  dix  disciples  de 
Khoung-tseu  se  soumirent  à  lui. 

Le  Livre  des  Fers  ^  dit  ; 

«  De  l'occident  et  de  Torient , 

«  Du  midi  et  du  septentrion , 

«  Personne  ne  pensa  à  ne  pas  se  soumettre.  » 

Cette  citation  exprime  ma  pensée. 

4.  Meng-tseu  dit  :  Si  le  prince  est  plein  d'hu- 
manité, il  se  procure  un  grande  gloire;  s'il  n'a  pas 
d'humanité,  il  se  déshonore.  Maintenant  si,  en 
haïssant  le  déshonneur,  il  persévère  dans  l'inhuma- 
nité, c'est  comme  si  en  détestant  l'humidité  on  per- 
sévérait à  demeurer  dans  les  lieux  bas. 

Si  le  prince  hait  le  déshonneur,  il  ne  peut  rien 
faire  de  mieux  que  d'honorer  la  vertu  et  d'élever 
aux  dignités  les  hommes  distingués  parleur  savoir 
et  leur  mérite.  Si  les  sages  occupent  les  premiers 
emplois  publics;  si  les  hommes  de  mérite  sont 
placés  dans  des  commandements  qui  leur  convien- 
nent ,  et  que  le  royaume  jouisse  des  loisirs  de  la 
paix4,  c'est  le  temps  de  reviseret  mettre  dansun  bon 
ordre  le  régime  civil  et  le  régime  pénal.  C'est  en 
agissant  ainsi  que  les  autres  États,  quelque  grands 
qu'ils  soient,  se  trouveront  dans  la  nécessité  de  vous 
respecter. 

Le  Livre  des  f^ers  ^  dit  : 

«  Avant  que  le  ciel  ne  soit  obscurci  par  des  nuages 
«  ou  que  la  pluie  ne  tombe, 

«  J'enlève  Técorce  de  la  racine  des  mûriers 

c  Pour  consolider  la  porte  et  les  fenêtres  de  mon 
•  nid  ^. 

«  Apres  cela,  quel  est  celui  d'entre  la  foule  au- 
«  dessous  de  moi , 

i  «  Comme  les  armes  et  les  moyens  de  séducUoD.  tt^Comm.) 
*  Conférez  le  Tao-ic-liing  ^  de  Lao-tseu, 
»  Oae  f Peu- Wang,  section  Ta-ya, 
QuMl  n*ait  rien  à  craindre  de  l'extérieur  ni  à  souffrir  de 
rintérieur.  (  Commentaire.  ) 

»  Ode  Tchi'hiao ,  secUon  Kouè-foung. 
%  C'est  un  oiseau  qui  parle. 


tCHANe-MUrO, 

M  Qui  oserait  venir  me  troubler?  » 

Khoung-tsbu  disait  :  Oh!  que  celui  qui  a  com- 
posé ces  vers  connaissait  bien  l'art  de  gouverner! 

En  effet,  si  un  prince  sait  bien  gouverner  son 
royaume,  qui  oserait  venir  le  troubler? 

Maintenant,  si  lorsqu'un  royaume  Jouit  de  la  paix 
et  de  la  tranquillité,  le  prince  emploie  ce  temps  pour 
s'abandonner  à  ses  plaisirs  vicieux  et  à  la  mollesse, 
il  attirera  inévitablement  sur  sa  tête  de  grandes  ca- 
lamités. 

Les  calamités,  ainsi  que  les  félicités,  n'arriveot 
que  parce  qu'on  se  les  est  attirées. 

Le  Livre  des  f^ers  «  dit  : 

«  Si  le  prince  pense  longteâips  à  se  conformer  aa 
a  mandat  qu'il  a  reçu  du  ciel , 

«  Il  s'attirera  beaucoup  de  félicités.  » 

Le  Taî'kia  *  dit  :  «  Quand  le  ciel  nous  envoie  des 
<c  calamités,  nous  pouvons  quelquefois  les  éviter; 
«  quand  nous  nous  les  attirons  nous-mêmes,  nous 
«  ne  pouvons  les  supporter  sans  périr.  »  Ces  eita- 
tions  expriment  clairement  ce  que  je  voulais  dire. 

Meng-tsbu  dit  :  Si  le  prince  honore  les  sages,  et 
emploie  les  hommes  de  mérite  dans  des  comman- 
dements ;  si  ceux  qui  sont  distingués  parleurs  talents 
supérieurs  sont  placés  dans  les  hautes  fonctions  pu- 
bliques :  alors  tous  les  lettrés  de  l'empire  seront 
dans  la  joie  et  désireront  demeurer  à  sa  cour.  Si 
dans  les  marchés  publics  on  n'exige  que  le  prix  de 
location  des  places  que  les  marchands  occupent,  et 
non  une  taxe  s\ir  les  marchandises;  si  les  règle- 
ments des  magistrats  qui  pn  sident  aux  marchés 
publics  sont  observés,  sans  que  l'on  exige  le  prix 
de  location  des  places  :  alors  tous  les  marchands  de 
l'empire  seront  dans  la  joie ,  et  désireront  porter 
leurs  marchandises  sur  les  marchés  du  prince  (qui 
les  favorisera  ainsi). 

Si  aux  passages  des  frontières  on  se  borne  à  une 
simple  inspection  sans  exiger  de  tribut  ou  de  droits 
d'entrée,  alors  tous  les  voyageurs  de  l'empire  se- 
ront dans  la  joie  et  désireront  voyager  sur  les  routes 
du  prince  qui  agira  ainsi. 

Que  ceux  qui  labourent  ne  soient  assujettis  qu'à 
ras5i.sto/ice( c'est-à-dire  à  labourer  une  portion  dé- 
terminée des  champs  du  prince),  et  non  à  payer  des 
redevances ,  alors  tous  les  laboureurs  de  Tempire 
seront  dans  la  joie,  et  désireront  aller  labourer  dans 
les  domaines  du  prince.  Si  les  maisons  des  artisans 
ne  sont  pas  assujetties  à  la  capitation  et  à  la  rede- 
vance en  toiles,  alors  toutes  les  populations  seront 
dans  la  joie,  et  désireront  devenir  les  populations  du 
prince. 

S'il  se  trouve  un  prince  qui  puisse  fidèlement  par- 
tiquer  ces  cinq  choses ,  alors  les  populations  des 
royaumes  voisins  lèveront  vers  lui  leurs  regards 


»  Ode  fVen-wdng ,  section  Ta-ya. 
'  Chupilrc  du  Chou-king. 
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eomme  vers  an  père  et  une  mère.  Or,  on  n'a  jamais 
To,  depuis  qu'il  existe  des  hommes  jusqu'à  nos 
jours ,  que  des  fils  et  des  frères  aient  été  conduits  à 
attaquer  leurs  père  et  mère.  Si  cela  est  ainsi ,  alors 
le  prince  n'aura  aucun  ennemi  dans  l'empire.  Celui 
qui  n'a  aucun  adversaire  dans  Fempire,  est  l'en- 
?oyé  du  ciel.  Il  n*a  pas  encore  existé  d'homme  qui , 
après  avoir  agi  ainsi ,  n'ait  pas  régné  sur  l'empire. 

6.  Meng-tseu  dit  :  Tous  les  hommes  ont  un 
cœor  eoropatissant  et  miséricordieux  pour  les  au- 
tres hommes.  Les  anciens  rois  avaient  un  cœur 
compatissant,  et  par  cela  même  ils  avaient  un  gou- 
Ternementdoux  et  compatissant  pour  les  hommes» 
Si  le  prince  a  un  cœur  compatissant  pour  les  hom- 
m«,  et  qu'il  mette  en  pratique  un  gouvernement 
doux  et  compatissant,  il  gouvernera  aussi  facile- 
ment rempire  qu'il  tournerait  un  objet  dans  la  paume 
de  sa  main. 

Voici  comment  j'explique  le  principe  que  j'ai 
avancé  ci-dessus ,  que  tous  les  hommes  ont  un 
cœur  compatissant  et  miséricordieux  pour  les  autres 
hommes:  Je  suppose  que  des  hommes  voient  tout  à 
coup  un  jeune  enfant  près  de  tomber  dans  un  puits  ; 
tous  éprouvent  à  Tinstant  même  un  sentiment  de 
crainte  et  de  compassion  caché  dans  leur  cœur;  et 
ils  éprouvent  ce  sentiment ,  non  parce  qu'ils  dési- 
rent nouer  des  relations  d'amitié  avec  le  père  et  la 
mère  de  cet  enfant;  non  parce  qu'ils  sollicitent  les 
applaudissements  ou  les  éloges  de  leurs  amis  et  de 
leurs  eoDcitoyens  ^  ou  qu'ils  redoutent  l'opinion  pu- 
blique. 

On  peut  tirer  de  là  les  conséquences  suivantes  : 
Si  Ton  n'a  pas  un  cœur  miséricordieux  et  compa- 
tissant, on  n'est  pas  un  homme;  si  Ton  n'a  pas  les 
sentiments  de  ïa  honte  et  de  l'aversion ,  on  n'est 
pas  un  homme  ;  si  l'on  n'a  pas  les  sentiments  d'abné- 
gation et  de  déférence ,  on  n'est  pas  un  homme  ;  si 
I  on  n'a  pas  le  sentiment  du  vrai  et  du  faux,  ou  du 
juste  et  de  l'injuste,  on  n'est  pas  un  homme. 

Un  cœur  miséricordieux  et  compatissant  est  le 
principe  de  Thumanité;  le  sentiment  de  la  honte 
et  de  l'aversion  est  le  principe  de  l'équité  et  de  la 
justice;  le  sentiment  d'abnégation  et  de  déférence 
est  le  principe  des  usages  sociaux;  le  sentiment 
du  vrai  et  du  faux  ou  du  juste  et  de  l'injuste  est  le 
principe  de  la  sagesse. 

Les  hommes  ont  en  eux-mêmes  ces  quatre  prin- 
cipes, comme  ilsontquatre  membres.  Donc  le  prince 
qui,  possédant  ces  quatre  principes  naturels,  dit 
quil  ne  peut  pas  les  mettre  en  pratique ,  se  nuit  à 
loi-méme,  se  perd  complètement;  et  ceux  qui  di- 
sent que  leur  prince  ne  peut  pas  les  pratiquer,  ceux- 
là  perdent  leur  prince. 

Chacun  de  nous,  nous  avons  ces  quatre  princi- 
pes en  nous- même,  et  si  nous  savons  tous  les  dé- 
velopper et  les  faire  fructifier,  ils  seront  comme  du  feu 
qaeoomnoence  à  brûler,  comme  une  source  qui  corn- 
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mence  à  jaillir.  Si  un  prince  remplit  les  deToîrs  que 
ces  sentiments  lui  prescrivent,  il  acquerra  une  puis- 
sance suffisante  pour  mettre  les  quatre  mers  sont 
sa  protection.  S'il  ne  les  remplit  pas ,  il  ne  sera  pas 
même  capable  de  bien  servir  son  père  et  sa  mère. 
7.  Meng-tseu  dit  :  L'homme  qui  fait  des  flèches 
n'est- il  pas  plus  inhumain  que  l'homme  qui  fait  des 
cuirasses  ou  des  boucliers?  Le  but  de  l'homme  qui 
fait  des  flèches  est  de  blesser  les  hommes,  tandis 
que  le  but  de  Thomme  qui  fait  des  cuirasses  et  des 
boucliers  est  d'empêcher  que  les  hommes  soient 
blessés.  Il  en  est  de  même  de  l'homme  dont  le  mé- 
tier est  de  faire  des  vœux  de  bonheur  â  la  naissance 
des  enfants,  et  de  Thomme  dont  le  métier  est  de 
faire  des  cercueils  '.  C'est  pourquoi  on  doit  apporter 
beaucoup  d'attention  dans  le  choix  de  la  profession 
que  l'on  veut  embrasser. 

Khoung-tseu  disait  :  Dans  les  villages,  l'huma- 
nité est  admirable.  Si  quelqu'un  ayant  à  choisir 
le  lieu  de  sa  demeure  ne  va  pas  habiter  là  où  ré- 
side l'humanité,  comment  obtiendrait -il  le  nom 
d'homme  sage  et  éclairé?  Cette  humanité  est  une 
dignité  honorable  conférée  par  le  ciel,  et  la  de- 
meure tranquille  de  Thomme.  Personne  ne  l'em- 
pêchant d'agir  librement,  s'il  n'est  pas  humain, 
c'est  qu'il  n'est  pas  sage  et  éclairé. 

Celui  qui  n'est  ni  humain,  ni  sage  et  éclairé; 
qui  n'a  ni  urbanité  ni  équité,  est  l'esclave  des  hom- 
mes. Si  cet  esclave  des  hommes  rougit  d'être  leur 
esclave,  il  ressemble  au  fabricant  d'arcs  qui  rougi- 
rait de  fabriquer  des  arcs ,  et  au  fabricant  de  flèches 
qui  rougirait  de  fabriquer  des  flèches. 

S'il  rougit  de  son  état,  il  n'est  rien,  pour  en  sortir, 
comme  de  pratiquer  Thumanité. 

L'homme  qui  pratique  l'humanité  est  comme 
l'archer;  l'archer  se  pose  d'abord  lui-même  droit,  et 
ensuite  il  lance  sa  flèche.  Si  après  avoir  lancé  sa 
flèche  il  n'approche  pas  le  plus  près  du  but,  il  ne 
s'en  prend  pas  à  ceux  qui  l'ont  vaincu,  mais  au  con- 
traire il  en  cherche  la  faute  en  lui-même;  et  rien  de 
plus. 

8.  Meng-tseu  dit  :  Si  Tseu-lou  se  trouvait  averti 
par  quelqu'un  d'avoir  commis  des  fautes,  il  s'en  ré- 
jouissait. 

Si  l'ancien  empereur  Yu  entendait  prononcer 
des  paroles  de  sagesse  et  de  vertu ,  il  s'inclinait  en 
signe  de  vénération  pour  les  recueillir. 

Le  grand  Chun  avait  encore  des  sentiments  plus 
élevés:  pour  lui  la  vertu  était  commune  à  tous  les 
hommes.  Si  quelques-\ms  d'entre  eux  étaient  plus 
vertueux  que  lui,  il  faisait  abnégation  de  lui-même 
pour  les  imiter.  Il  se  réjouissait  d'emprunter  ainsi 
des  exemples  de  vertu  aux  autres  hommes,  pour 
pratiquer  lui-même  cette  vertu. 

»  Le  premier  ne  dégireque  des  naissances,  et  J'aulre  ne  désire 
que  des  décès. 
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Dès  le  temps  où  il  laboiirait  la  terre,  où  il  fabri- 
quait de  la  poterfe ,  où  i  I  faisait  le  métier  de  pécheur, 
jusqu'à  celui  où  il  exerça  la  souveraineté  impériale, 
il  ne  manqua  jamais  de  prendre  pour  exemples  les 
bonnes  actions  des  autres  hommes. 

Prendre  exemple  des  autres  hommes  pour  pra- 
tiquer la  vertu ,  c'est  donner  aux  hommes  les  moyens 
de  pratiquer  cette  vertu.  C'est  pourquoi  il  n'est  rien 
de  plus  grand ,  pour  l'homme  supérieur,  que  de  pro- 
curer aux  autres  hommes  les  moyens  de  pratiquer 
la  vertu. 

9.  Meng-tsku  dit  :  Pe-i  ne  servait  pas  le  prince 
qui  n'était  pas  le  prince  deson  choix,  et  il  neformait 
pas  des  relations  d'amitié  avec  des  amis  qui  n'é- 
taient pas  de  son  choix.  Il  ne  se  présentait  pas  à  la 
cour  d'un  roi  pervers,  il  ne  s'entretenait  pas  avec 
des  hommes  corrompus  et  méchants;  se  tenir  à 
la  cour  d'un  roi  pervers,  parler  avec  des  hommes 
corrompus  et  méchants,  c'était  pour  lui  comme 
s'asseoir  dans  la  boue  avec  des  habits  de  cour.  Si 
nous  allons  plus  loin,  nous  trouverons  qu'il  a  encore 
poussé  bien  au  delà  ses  sentiments  d'aversion  et  de 
haine  pour  le  mal  ;  s'il  se  trouvait  avec  un  hom- 
me rustique  dont  le  bounet  ou  le  chapeau  n'était 
pas  convenablement  placé  sur  sa  télé,  détournant 
aussitôt  le  visage,  il  s'éloignait  de  lui,  comme  s'il 
avait  pensé  que  son  contact  allait  le  souiller.  C'est 
pourquoi  il  ne  recevait  pas  les  invitations  des  prm- 
ces  vassaux  qui  se  rendaient  près  de  lui ,  quoiqu'ils 
missentdans  leurs  expressions  et  leurs  discours  toute 
la  convenance  possible  :  ce  refus  provenait  de  ce  que 
il  aurait  cru  se  souiller  eu  les  approchant. 

Zicott-Ata-^É^el  (premier  ministre  du  royaume  de 
Lou)  ne  rougissait  pas  de  servir  un  mauvais  prince, 
et  il  ne  dédaignait  pas  une  petite  magistrature.  S'il 
était  promu  à  des  fonctions  plus  élevées,  il  ne  ca- 
chait pas  ses  principes  de  droiture,  mais  il  se  fai- 
sait un  devoir  de  suivre  constamment  la  voie  droite, 
S'il  était  négligé  et  mis  en  oubli,  il  n'en  avait  au- 
cun ressentiment;  s'il  se  trouvait  dans  le  besoin 
et  la  misère,  il  ne  se  plaignait  pas.  C'est  pourquoi 
Il  disait  ;  %  Ce  que  vous  faites  vous  appartient ,  et  ce 
«  que  je  fais  m'appartient.  Quand  même  vous  seriez 
«  les  bras  nus  et  le  corps  nu  à  mes  côtés ,  comment 
«  pourriez-vous  me  souiller?  »  C'est  pourquoi  il 
portait  toujours  un  visage  et  un  front  sereins  dans 
le  commerce  des  hommes;  et  il  ne  se  perdait  point. 
Si  quelqu'un  le  prenait  par  la  main,  et  le  retenait 
près  de  lui,  il  restait.  Celui  qui,  étant  ainsi  pris 
par  la  main  et  retenu,  cédait  à  cette  invitation, 
pensait  que  ce  serait  aussi  ne  pas  rester  pur  que  de 
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CHAPITRE  IV, 


COMPOSÉ  DE  14  ARTICLES. 


s'éloigner 

Meng-tseu  dit  :  Pe-i  avait  un  esprit  étroit; 
Ueou-hia-hoeï  manquait  de  tenue  et  de  gravité. 
L'homme  supérieur  ne  suit  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces 
façons  d'agir. 


1 .  Meng-tseu  dit  :  Les  temps  propices  do  eielne 
sont  pas  à  comparer  aux  avantages  de  la  terre;  les 
avantages  de  la  terre  ne  sont  pas  à  comparer  à  la  eos- 
corde  entre  les  hommes. 

Supposons  une  ville  ceinte  de  murs  intérieurs  de 
trois  U  de  circonférence  et  de  murs  extérieurs  de 
sept  U  de  circonférence,  entourée  d'eunetnis  qui 
l'attaquent  de  toutes  parts  sans  pouvoir  la  prendre. 
Pour*assiéger  et  attaquer  cette  ville,  les  ennemis 
ont  dû  obtenir  le  temps  du  ciel  qui  convenait;  mais 
cependant  comme  ils  n'ont  pas  pu  prendre  cette 
ville ,  c'est  que  le  temps  du  ciel  n'est  pas  à  compa- 
rer aux  avantages  de  la  terre  (tels  que  murs,  fos- 
sés et  autres  moyens  de  défenses). 

Que  les  murailles  soient  élevées;  les  fossés,  pro- 
fonds ;  les  armes  et  les  boucliers,  solides  et  durs;  le 
riz ,  abondant  :  si  les  habitants  fuient  et  abandon- 
nent leurs  fortifications,  c'est  que  les  avantages  de 
la  terre  ne  valent  pas  l'union  et  la  concorde  entre 
les  hommes. 

C'est  pourquoi  il  est  dit  :  11  ne  faut  pas  placer  les 
limites  d'un  peuple  dans  des  frontières  toutes  ma- 
térielles, ni  la  force  d'un  royaume  dans  les  obsta- 
cles que  présentent  à  Tenneroi  les  montagnes  et  les 
cours  d'eau ,  ni  la  majesté  imposante  de  l'empire 
dans  un  grand  appareil  militaire.  Celui  qui  a  pu 
parvenir  à  gouverner  selon  les  principes  de  l'huma- 
nité et  de  la  justice ,  trouvera  un  immense  appui 
dans  le  cœur  des  populations.  Celui  qui  ne  gouveroe 
pas  selon  les  principes  de  l'humanité  et  de  la  jus- 
tice, trouvera  peu  d'appui.  Le  prince  qui  ne  trou- 
vera que  peu  d'appui  dans  les  populations,  sera  même 
abandonné  par  ses  parents  et  alliés.  Celui  qiû  aura 
pour  l'assister  dans  le  péril  presque  toutes  les  po- 
pulations, recevra  les  hommages  de  tout  l'empitc. 
Si  le  prince  auquel  tout  l'empire  rend  hommage 
attaque  oelui  qui  a  été  abandonné  même  par  ses 
parents  et  alliés,  qui  pourrait  lui  résister?  Cest 
pourquoi  l'homme  d'une  vertu  supérieure  n'a  pas 
besoin  de  combattre;  s'il  combat,  il  est  sûr  de 
vaincre. 

2.  Meng-tseu  se  disposait  à  aller  rendre  visite 
au  roi  (de  Thsi)^  lorsque  le  roi  lui  envoya  un  mes- 
sager qui  vint  lui  dire  de  sa  part  qu'il  avait  bien  dé- 
siré le  voir,  mais  qu'il  était  malade  d'un  refroi- 
dissement qu'il  avait  éprouvé,  et  qu'il  ne  pouvait 
affronter  le  vent.  Il  ajoutait  que  le  lendemain  matin 
il  espérait  le  voir  à  sa  cour,  et  il  demandait  s'il  œ 
pourrait  pas  savoir  quand  il  aurait  ce  plaîâr? 
Meng-tseu  répondit  avec  respect  que,  malbea 
reusement,  il  était  aussi  malade,  et  quil  ne  pou- 
vait aller  à  la  cour. 
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Le  tendemafn  matin  il  sortit  pmt  aller  rendre  les 
devoirs  de  parenté  à  une  personne  de  la  famille 
Tomg-kouo,  Kong-sun-tcheou  (  son  disciple  )  dit  : 
Hier,  vous  avez  refusé  (de  faire  une  visite  au  roi) 
pour  cause  de  maladie;  aujourd'hui  vous  allez  faire 
une  visite  de  parenté;  peut-être  cela  ne  convient-il 
pas?  Mbng-tsbu  dit  :  Hier  fêtais  malade ,  aujour- 
dlmi  je  vais  mieux  ;  pourquoi  n'iraisrje  pas  rendre 
mes  devoirs  de  parenté? 

Le  roi  envoya  un  exprès  pour  demander  des  nou- 
velles de  sa  maladie,  et  il  fit  aussi  appeler  un  mé- 
decin. Meng-tchoung-tseu  (frère  et  disciple  de 
Wrno-tseu  )  répondit  respectueusement  à  l'envoyé 
da  roi  :  Hier,  il  reçut  une  invitation  du  roi  ;  mais 
ayant  éprouvé  une  indisposition  qui  Ta  empêché  de 
vaqner  à  la  moindre  aéaire,  il  n'a  pu  se  rendre  à 
la  cour.  Aujourd'hui,  son  indisposition  s'étant  un 
pea  améliorée,  il  s*est  empressé  de  se  rendre  à  la 
cour.  Je  ne  sais  pas  s'il  a  pu  y  arriver  ou  non. 

n  envoya  aussitôt  plusieurs  hommes  pour  le 
chercher  sur  les  chemins ,  et  lui  dire  que  son  frère 
le  priait  de  ne  pas  revenir  chez  lui ,  mais  d'aller  à 
bcour. 

Meng-tseu  ne  put  se  dispenser  de  suivre  cet  avis, 
elil  se  rendit  à  la  demeure  de  la  hmWle  King-fcheou, 
où  il  passa  la  nuit.  Kîng-tseu  lui  dit  :  Les  princi- 
paux devoirs  des  hommes  sont  :  à  l'intérieur  ou  dans 
la  famille,  entre  le  père  et  les  enfants;  à  l'extérieur, 
ou  dans  l'État ,  entre  le  prince  et  les  ministres. 
Entre  le  père  et  les  enfants  la  tendresse  et  la  bien- 
veillance dominent;  entre  le  prince  et  les  ministres 
la  déférence  et  l'équité  dominent.  Moi  Tcheou,  j'ai 
TU  la  déférence  et  Téquité  du  roi  pour  vous,  mais 
je  n'ai  pas  encore  vu  en  quoi  vous  avez  eu  de  la 
déférence  et  de  l'équité  pour  le  roi.  Meng-tseu 
dit  :  £b!  pourquoi  dons  tenez- vous  un  pareil  lan- 
gage? Parmi  les  hommes  de  Thsiy  il  n'en  est  aucun 
qui  s'entretienne  de  l'humanité  et  de  la  justice  avec 
le  roi.  >'e  regarderaient- ils  pas  l'humanité  et  la  jus- 
tice comme  dignes  de  louanges  !  Ils  disent  dans  leur 
cœur  :  A  quoi  servirait- il  de  parler  avec  lui  dlm- 
manité  et  de  justice  ?  Voilà  ce  qu'ils  disent.  Alors 
il  n'est  pas  d'irrévérence  et  d'injustice  plus  grandes 
que  celles-là!  Moi ,  je  n'ose  parler  devant  le  roi ,  si 
ce  n'est  conformément  aux  principes  de  Yao  et  de 
Chun.  (Test  pour  cela  que  de  tous  les  hommes  de 
Tksi  aucun  n'a  autant  que  moi  de  déférence  et  de 
respect  pour  le  roi. 

Kinç'Ueu  dit  :  Pas  du  tout;  moi  je  ne  suis  pas 
de  eet  avis  là.  On  lit  dans  le  Livre  des  Rites  : 
*•  Quand  votre  père  vous  appelle ,  ne  différez-pas 
•  pour  dire  :  Je  vais;  quand  l'ordre  du  prince  vous 
«  appelle,  n'attendez-pas  votre  char.  »  Vous  aviez 
fiermement  l'intention  de  vous  rendre  à  la  cour, 
mm  après  avoir  entendu  l'invitation  du  roi ,  vous 
avez  aussitôt  changé  de  résolution.  Il  faut  bien  que 
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votre  conduite  ne  s'accorde  pas  avec  ee  passage  du 
Livre  des  Rites. 

Meng  TSEU  répondit  :  Que  Toulez-vous  dire  |»ar 
là?  Thseng-tseu  disait  :  «  Les  richesses  des  rois  de 
«  Tein  et  de  Thsou  ne  peuvent  être  égalées;  ces 
«  rois  se  fient  sur  leurs  richesses;  mot  je  me  fie 
«  sur  mon  humanité  :  ces  rois  se  fient  sur  leur  hau^^e 
«  dignité  et  leur  puissance,  moi  je  me  fie  sur  mon 
«  équité.  De  quoi  ai-je  donc  besoin?  »  Si  ces  pa- 
roles n'étaient  pas  conformes  à  Téquité  et  à  la  jus- 
tice, Thseng-tseu  les  aurait-il  tenues?  Il  y  a  peu^ 
être  dans  ces  paroles  (de  Thseng  tseu)  une  doctrine 
de  haute  moralité.  îl  existe  dans  le  monde  trois  cho- 
ses universellement  honorées  :  l'une  est  le  rang; 
l'autre,  l'c'^ge;  et  la  troisième,  la  vertu.  A  la  cour, 
rien  n'est  comparable  au  rang;  dans  les  villes  et  les 
hameaux ,  rien  n'est  comparable  à  l'âge  ;  dans  la 
direction  et  l'enseignement  des  générations  ainsi 
que  dans  l'amélioration  du  peuple,  il  n'y  a  rien  de 
comparable  à  la  vertu.  Comment  pourrait-il  arriver 
que  celui  qui  ne  possède  qu'une  de  ces  trois  choses 
(le  rang),  méprisât  Thomme  qui  en  possède  deux? 

C'est  pourquoi ,  lorsqu'un  prince  veut  être  grand 
et  opérer  de  grandes  choses ,  il  a  assez  de  raison 
pour  ne  pas  appeler  à  chaque  instant  près  île  lui  ses 
sujets.  S'il  désire  avoir  leur  avis,  il  se  rend  alors 
près  d'eux;  s'il  n'honore  pas  la  vertu,  et  qu'il  ne  se 
réjouisse  pas  des  bonnes  et  saines  doctrines,  il  n'a- 
git pas  ainsi.  Alors  il  n'est  pas  capable  de  remplir 
ses  fonctions  '. 

C'est  ainsi  que  Tchîng^hang  s'instruisit  d'abord 
près  de  Y-yin,  qu'il  fit  ensuite  son  ministre.  Voilà 
pourquoi  il  gouverna  sans  peine. //o^/a;t-Aof/ng  s'ins- 
truisit d'abord  près  de  Houan-tcfiotmg,  qu'il  fit  en- 
suite son  ministre.  Voilà  pourquoi  il  devint  sans 
peine  le  chef  de  tous  les  grands  vassaux. 

Maintenant  les  territoires  des  divers  États  de 
l'empire  sont  de  la  même  classe  (ou  à  peu  près 
d'une  égale  étendue);  les  avantages  sont  les  mê- 
mes. Aucun  d'eux  ne  peut  dominer  les  autres.  Il  n'y 
a  pas  d'autre  cause  à  cela  ;  sinon  que  les  princes  ai- 
taeni  à  avoir  des  ministres  auxquels  ils  donnent  les 
instructions  qu'il  leur  convient,  et  qu'ils  n'aiment 
pas  à  avoir  des  ministres  dont  il  recevraient  eux- 
mêmes  les  instructions. 

Tching-tkang  n'aurait  pas  osé  faire  venir  près 
de  lui  Y-y  in,  ni  Houan-koung,  appeler  près  de  lui 
Houan-tchoung.  Si  Houan-tchoung  ne  pouvait 
pas  être  mandé  près  d'un  petit  prince ,  à  plus  forte 

*  Meng-tseu  veut  faire  dépendre  les  princes  des  sages  et 
des  hommes  éclairés ,  et  non  les  sages  et  les  hommes  éclairés 
des  princes.  H  relève  la  dignité  de  la  vertu  et  de  la  science, 
qu^l  place  au-deitsas  du  rang  et  de  la  puissance.  Jamais  peut- 
être  la  philosophie  n*a  offert  un  plus  noble  senUment  de  sa 
dignité  et  de  la  valeur  de  ses  inspirations.  Il  serait  difficile  de 
reconnaître  ici  (pas  plus  que  dans  aucun  autre  écrivain  chi- 
nois) cet  esprit  de  servitude  dont  on  a  bien.voulu  les  grati- 
fier en  Europe. 
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raison  celui  qui  ae  fait  pas  grand  cas  de  Kouan- 
tchoung  ! 

3.  7'cAin-/A«tn  (disciple  de  Meng-tseu)  fit  une 
question  en  ces  termes  :  Autrefois ,  lorsque  vous 
étiez  dans  le  royaume  de  7%si,  le  roi  vous  offrit 
deux  mille  onces  d'or  double,  que  vous  ne  vou- 
lûtes pas  recevoir.  Lorsque  vous  étiez  dans  le 
royaume  de  Soung ,  le  roi  vous  en  offrit  quatorze 
cents  onces  et  vous  les  reçûtes.  Lorsque  vous  étiez 
dans  le  royaume  deSie,  le  roi  vous  «.n  offrit  mille 
onces  et  vous  les  reçûtes.  Si,  dans  le  premier  cas, 
vous  avez  eu  raison  de  refuser,  alors,  dans  les  deux 
derniers  cas,  vous  avez  eu  tort  d'accepter;  si ,  dans 
les  deux  derniers  cas,  vous  avez  eu  raison  d'accepter, 
alors,  dans  le  premier  cas,  vous  avez  eu  tort  de  refu- 
ser. Maître,  il  faut  nécessairement  que  vous  me 
concédiez  l'une  ou  l'autre  de  ces  propositions. 

Meno-tsed  dit  :  J'ai  eu  raison  dans  tous  les  cas. 

Quand  j'étais  dans  le  royaume  de  Soung,  j'allais 
entreprendre  un  grand  voyage;  celui  qui  entreprend 
un  voyage,  a  besoin  d'avoir  avec  lui  des  présents  de 
voyage.  Le  roi  me  parla  en  ces  termes  :  «  Je  vous 
«  offre  les  présents  de  l'hospitalité.  »  Pourquoi  ne 
les aurais-je  pas  reçus? 

Lorsque  j'étais  dans  le  royaume  de  Sie,  j'avais 
l'intention  de  prendre  des  sûretés  contre  tout  fâ- 
cheux événement.  Le  roi  me  parla  en  ces  termes  : 
«  J'ai  appris  que  vous  vouliez  prendre  des  sûretés 
«  pour  continuer  votre  voyage  ;  c'est  pourquoi  je 
«  vous  offre  cela  pour  vous  procurer  des  armes.  » 
Pourquoi  n'aurais-je  pas  accepté? 

Quant  au  royaume  de  Thsi,  il  n'y  avait  pas  lieu 
(de  m'offrir  et  d'accepter  les  présents  du  roi  ).  S'il 
n'y  avait  pas  lieu  de  m'offrir  ces  présents ,  je  les 
aurais  donc  reçus  comme  don  pécuniaire.  Com- 
ment existerait-il  un  homme  supérieur  capable  de 
se  laisser  prendre  à  des  dons  pécuniaires  ? 

4.  Lorsque  Meno-tseu  se  rendit  à  la  ville  de 
Phing-lo,  il  s'adressa  à  l'un  des  premiers  fonction- 
naires de  la  ville,  et  lui  dit  :  Si  l'un  de  vos  soldats 
porteurs  de  lance  abandonne  trois  fois  son  poste 
en  un  jour,  l'expédierez- vous  ou  non  ?  Il  répondit  : 
Je  n'attendrais  pas  la  troisième  fois. 

[MïNG-TSED  ajouta]  :  S'il  en  est  ainsi,  alors 
vous-uiéme  vous  avez  abandonné  votre  poste,  et 
cela  un  grand  nombre  de  fois.  Dans  les  années 
calamiteuses,  dans  les  années  de  stérilité  et  de 
famine,  les  vieillards  et  tes  infirmes,  du  peuple 
dont  vous  devez  avoir  soin,  qui  se  sont  précipités 
dans  les  fossés  pleins  d'eau ,  et  dans  les  mares  des 
vallées;  les  jeunes  gens  forts  et  robustes  qui  se  sont 
dispersés  et  se  sont  rendus  dans  les  quatre  parties 
de  l'empire  (pour  y  chercher  leur  nourriture)  sont 
au  nombre  de  plusieurs  milliers. 

[  Le  magistrat  ]  ré|K)ndit  :  Il  ne  dépend  pas  de  noi 
Kiff-sin,  que  cela  soit  ainsi. 

[Meng-tseu]  poursuivit  :  Maintenant  je  vous 
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dirai  que  s'il  se  trouve  un  homme  qui  reçoive  d'un 
autre  des  bœufs  et  des  moutons  pour  en  être  le  ga^ 
dien  et  les  faire  paître  a  sa  place ,  alors  il  lui  de- 
mandera nécessairement  des  pâturages  et  de  l'herbe 
pour  les  nourrir.  Si  après  lui  avoir  demandé  des 
pâturages  et  des  herbes  pour  nourrir  son  troupeau, 
il  ne  les  obtient  pas,  alors  pensez-vous  qu'il  ne  le 
rendra  pas  à  l'homme  qui  le  lui  a  confié,  ou  qu'au 
contraire  il  se  tiendra  là  immobile  en  le  regarîdaot 
mourir? 

[  I^  magistrat  ]  répondit  :  Pour  cela,  c'est  la  faute 
de  moi  Kiu-sin, 

Un  autre  jour,  Meng-tseu  étant  allé  voir  le  roi, 
il  lui  dit  :  De  tous  ceux  qui  administrent  les  villes 
au  nom  du  roi ,  votre  serviteur  en  connaît  cinq;  et 
d'entre  ces  cinq  il  n'y  a  que  Khoung-kitirsin  qui 
reconnaisse  ses  fautes.  Lorsqu'il  les  eut  racontées 
au  roi,  le  roi  dit  :  Quanta  ces  calamités,  c'est  moi 
qui  en  suis  coupable. 

5.  Meng-tseu,  s'adressant  à  Tàhi-wa  [ta-fou,  ou 
l'un  des  premiers  fonctionnaires  de  Thsi) ,  lui  dit  : 
Vous  avez  refusé  le  commandement  de  la  ville  de 
Ling-khieouy  et  vous  avez  sollicité  les  fonctions  de 
chef  de  la  justice.  Cela  paraissait  juste,  parce  que  ce 
dernier  poste  vous  donnait  la  faculté  de  parler  au 
roi  le  langage  de  la  raison.  Maintenant,  voilà  déjà 
plusieurs  lunes  d'écoulées  depuis  que  vous  êtes  en 
fonctions,  et  n'avez- vous  déjà  pas  parlé? 

Tchi'Wa,  ayant  fait  des  remontrances  au  roi,  qiû 
n'en  tint  aucun  compte,  se  démit  de  ses  fonctions 
de  ministre ,  et  se  retira. 

Les  hommes  de  Thsi  dirent  :  Quant  à  la  conduite 
de  Tchi'Wa,  (  à  l'égard  du  roi  )  elle  est  parfaite- 
ment convenable;  quant  à  celle  de  Meng-tseu  nous 
n'en  savon»  rien. 

Kong-toU'tseu  instruisit  son  mattre  de  ces 
propos. 

Meng-tseu  répliqua  :  J'ai  toujours  entendu  dire 
que  celui  qui  a  une  magistrature  à  remplir,  s'il  œ 
peut  obtenir  de  faire  son  devoir,  se  retire  ;  que  celui 
qui  a  le  ministère  de  la  parole  pour  donner  des  aver- 
tissements au  roi ,  s'il  ne  peut  obtenir  que  ses  aver- 
tissements soient  suivis ,  se  retire.  Moi ,  je  o*ai 
pas  de  magistrature  à  remplir  ici  ;  je  n'ai  pas  éga- 
lement le  ministère  de  la  parole;  alors ,  que  je  me 
produise  à  la  cour  ou  que  je  m'en  éloigne,  ne  suis- 
je  pas  libre  d'agir  comme  bon  me  semble? 

6.  Lorsque  Meng-tseu  était  revêtu  de  la  dignité 
honoraire  de  King,  ou  de  premier  mandarin  dansl€ 
royaume  de  Tksi,  il  alla  faire  des  compliments  de 
condoléance  à  Teng;  et  le  roi  envoya  H^ang-kowmj 
premier  magistrat  de  la  ville  de  ho,  pour  l'assister 
dans  ses  fonctions  d'envoyé,  ff^ang-kouan ,  matin 
et  soir,  voyait  Meng-tseu  ;  mais  en  allant  et  eo 
revenant  de  Teng  à  Thsi,  pendant  toute  la  route 
Meng-tseu  ne  s'entretint  pas  avec  lui  des  affaires 
de  leur  légation. 
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Kong-sun-kheou  dit  :  Dans  le  royaume  de  Thsi, 
la  dignité  de  King,  ou  de  premier  mandarin,  n'est 
pas  petite.  La  route  qui  mène  de  Thsi  à  Teng  n'est 
pas  également  peu  longue.  En  allant  et  en  rêve- 
naDt,Tous  n'avez  pas  parlé  avec  cet  homme^des 
affaires  de  votre  légation  ;  quelle  en  est  la  cause  ? 

M ING-TSBU  dit  :  Ces  affaires  avaient  été  réglées 
par  quelqu'un  ;  pourquoi  en  aurais-je  parlé  '  ? 

7.  Mbno-tsbu  quitta  le  royaume  de  Thsi  pour 
aller  rendre  les  devoirs  funèbres  (à  sa  mère)  dans  le 
royaume  de  Lou.  En  revenant  dans  le  royaume  de 
T%si,  il  s'arrêta  dans  la  petite  ville  de  Yng.  Tchoung- 
yv  (un  de  ses  anciens  disciples)  lui  dit  avec  sou- 
mission :  Ces  jours  passés ,  ne  sachant  pas  que  votre 
ësdph  Yu  était  tout  à  fait  inepte,  vous  m'avez 
ordonné,  à  moi  Yu,  de  faire  faire  un  cercueil  par 
un  charpentier.  Dans  la  douleur  où  vous  vous 
trouviez,  je  n'ai  pas  osé  vous  questionner  à  cet 
^gard.  Aujourd'hui  je  désire  vous  demander  une 
explication  sur  un  doute  que  j'ai  :  le  bois  du  cercueil 
n'était-il  pas  trop  beau? 

Mbng-tssu  dit  :  Dans  la  haute  antiquité,  il  n'y 
avait  point  de  règles  fixes  pour  la  fabrication  des 
eereoeils  soit  intérieurs  soit  extérieurs.  Dans  la 
moyenne  antiquité,  les  planches  du  cercueil  intérieur 
araientseptpoucesd'épaisseur;  le  cercueil  extérieur 
était  de  même.  Cette  règle  était  observée  par  tout 
le  monde  depuis  l'empereur  jusqu'à  la  foule  du 
peuple;  et  ce  n'était  pas  assurément  pour  que  les 
cercueils  fussent  beaux.  Ensuite  les  parents  se  li- 
vraient à  toute  la  manifestation  des  sentiments  de 
leur  cœur. 

S  on  n'a  pas  la  faculté  de  donner  à  ses  sentiments 
et  douleur  toute  l'expression  que  l'on  désire*,  on 
ne  peut  pas  se  procurer  des  consolations.  Si  on  n'a 
pas  de  fortune ,  on  ne  peut  également  pas  se  don- 
ner la  consolation  de  faire  à  ses  parents  de  magni- 
fiques funérailles.  Lorsqu'ils  pouvaient  obtenir  d'agir 
selon  leur  désir,  et  qu'ils  en  avaient  les  moyens,  tous 
les  hommes  de  l'antiquité  employaient  de  beaux 
cercueils.  Pourquoi  moi  seul  n'aurais-je  pas  pu  agir 
de  même? 

Or,  si ,  lorsque  leurs  père  et  mère  viennent  de 
décéder,  les  enfants  ne  laissent  pas  la  terre  adliérer 
à  leur  corps,  auront-ils  un  seul  sujet  de  regret 
(pour  leur  conduite)? 

Tai  souvent  entendu  dire  que  l'homme  supérieur 
ne  doit  pas  être  parcimonieux  à  cause  des  biens  du 
monde,  dans  les  devoirs  qu'il  rend  à  ses  parents. 
8.  Tehêsiff-thoung  (ministre  du  roi  de  T/isi)^  de 
son  autorité  privée,  demanda  à  MBNe-TSEU  si  le 
royaume  de  Yan  pouvait  être  attaqué  ou  subjugué 
par  les  armes? 


*  VIoQ  phiiiairt  commentateurs  ehinois,  la  caufc  do  sl- 
Inee  «loe  Uxna-nexi  avait  gardé  avec  foo  seocod  envoyé,  c^t 
k  népdt  qui]  avatt  pour  loi. 

*  SI  des  loi!  ipédalet  règlent  lei  funéraUles. 
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MENG-TSBudît  :  Il  peut  l'être.  Tseu^hhotM  (roi 
de  Yan)  ne  peut,  de  son  autorité  privée,  donner 
Yan  à  un  autre  homme.  Tseu-tchi  (son  ministre) 
ne  pouvait  accepter  le  royaume  de  Yan  du  prince 
Tseu-khouaî.  Je  suppose,  par  exemple,  qu'un  ma- 
gistrat se  trouve  ici,  et  que  Vous  ayez  pour  lui  beau- 
coup d'attachement.  Si ,  sans  en  prévenir  le  roi,  et 
de  votre  autorité  privée,  vous  lui  transférez  la  di- 
gnité et  les  émoluments  que  vous  possédez;  si  ce 
lettré,  également  sans  avoir  reçu  le  mandat;du  roî, 
et  de  son  autorité  privée,  les  accepte  de  vous:  alors 
pensez-vous  que  ce  soit  licite?  En  quoi  cet  exemple 
diffère-t-il  du  fait  précédent? 

Les  hommes  de  Thsi  »  ayant  attaqué  le  royaume 
de  Yan,  quelqu'un  demanda  à  Meng-tsbu  s'il 
n'avait  pas  excité  Thsi  à  conquérir  Yanf  II  répon- 
dit  ;  Aucunement.  Tching-thmng  m'a  demandé  si 
le  royaume  de  Yan  pouvait  être  attaqué  et  subju- 
gué par  les  armes?  Je  lui  ai  répondu  en  disant  Qull 
pouvait  l'être.  Là-dessus  le  roi  de  Thsi  et  ses  mi- 
nistres l'ont  attaqué.  Si  Tching-thoung  m'avait 
parié  ainsi  :  Quel  est  celui  qui  peut  l'attaquer  et  le 
conquérir  ?  Alors  je  lui  aurais  répondu  en  disant  : 
Celui  qui  en  a  reçu  la  mission  du  ciel ,  celui-là  peut 
l'attaquer  et  le  conquérir. 

Maintenant,  je  suppose  encore  qu'un  homme  en 
ait  tué  un  autre.  Si  quelqu'un  m'interrogea  ce  sujet, 
et  me  dise  :  Un  homme  peut-il  en  faire  mourir  un 
autre?  Alors  je  lui  répondrais  en  disant  :  II  le  peut. 
Mais  si  cethomme  me  disait:  Quel  est  celui  qui  peut 
tuer  un  autre  homme?  Alors  je  lui  répondrais  en 
disant  :  Celui  qui  exerce  les  fonctions  de  ministre 
de  la  justice,  celui-là  peut  faire  mourir  un  autre 
homme  (lorsqu'il  mérite  fa  mort).  Maintenant 
comment  aurais-je  pu  conseiller  de  remplacer  le 
gouvernement  tyrannique  de  Yan  par  un  autre  gou- 
vernement tyrannique»? 

9.  Les  hommes  de  Yan  se  révoltèrent.  Le  roi  de 
Thsi  dit  :  Comment  me  présenterai-je  sans  rougir 
devant  Meno-tseu  ? 

Tching-kia  (  un  de  ses  ministres)  dit  :  Que  le  roi 
nes'afflige  pas  de  cela.  Si  le  roisecompareà  Tcheou- 
koung  3,  quel  est  celui  qui  sera  trouvé  le  plus  hu- 
main et  le  plus  prudent? 

Le  roi  dit  :  Oh!  quel  langage  osez-vous  tenir? 

Le  ministre  poursuivit  :  Tcheou-koung  avait  en- 
voyé Kottan-cho  pour  surveiller  le  royaume  de  Yn; 
mais  Koîian-cho  se  révolta  avec  le  royaume  de  Yn 
(contre  l'autorité  de  Tcheotà-koung).  Si  lorsque 
Tcheou'komg  chargea  Kouan-cho  de  sa  mission, 
il  prévoyait  ce  qui  arriverait,  il  ne  fut  pas  humain  ; 
s'il  ne  le  prévoyait  pas,  il  ne  fut  pas  prudent.  S\ 

«  Le  prince  et  ses  ministres.  (  Commentaire.  ) 
*  Littéralement,  remplacer  un  yan  par  un  yan,  ou  mi 
tyran  par  un  autre  tyran.  Cest  Tinterprétatton  des  commen- 
tateurs clilnois. 

'  Un  des  plus  grands  hommes  de  la  Chine.  Yoyei  l*HistoftN 
précédemment  dtée,  pag.  S4  et  saiv. 
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24Î  MEN^TSgU, 

TJAeoU'kçung  ne  fiil  pas  d'une  humanité  et  d*une 
prudence  consommée,  à  plus  forte  raison  le  roi  ne 
poovait-il  pas  Tétre  (dans  la  dernière  occasion). 
Moi  Tchin-hia,  je  vous  prie  de  me  laisser  aller  voir 
Meng-tseu,  et  de  lui  expliquer  Taffaire. 

Il  alla  voir  Msng-tssu,  et  lui  demanda  quel 
homme  c'était  que  Tcheou-koung? 

MES0-TSEU  répondit  :  C'était  un  saint  homme 
de  l'antiquité. 

—  N'est-il  pas  vrai  qu'il  envoya  Kouan-cho  pour 
surveiller  le  royaume  de  Y71  et  que  Kouanrcho  se 
révolta  avec  ce  royaume? 

—  Cela  est  ainsi ,  dit-il. 

—  Tcheou'kotmg  j^té\oyd\XA\  qu'il  se  révolterait, 
lorsqu'il  le  chargea  de  cette  mission  ? 

—  Il  ne  le  prévoyait  pas, 

—  S'il  en  est  ainsi ,  alors  le  saint  homme  commit 
par  conséquent  une  faute  ? 

—  TlrA^ow-Aottni^  était  le  frère  cadetde  A'ouaT^cAo, 
qui  était  son  frère  aîné.  La  faute  de  Tcheou-kowig 
n'est-elle  pas  excusable? 

En  effet,  si  les  hommes  supérieurs  de  l'antiquité 
commettent  des  fautes ,  ils  se  corrigent  ensuite.  Si 
les  hommes  (  prétendus)  supérieurs  de  notre  temps 
commettent  des  fautes,  ils  continuent  à  suivre  la 
mauvaise  voie  (sans  vouloir  se  corriger).  Les  fautes 
des  hommes  supérieurs  de  l'antiquité  sont  comme 
les  éclipser  du  soleil  et  de  la  lune  ;  tous  les  hommes 
les  voyaient;  et  quant  à  leur  conversion,  tous  les 
hommes  la  contemplaient  avec  joie.  Les  hommes 
supérieurs  de  nos  jours ,  non-seulement  continuent 
à  suivre  la  mauvaise  voie ,  mais  encore  ils  veulent 
la  justiGer. 

10.  Meng-tseu  se  démit  de  ses  fonctions  de  mi- 
nistre honoraire  (à  la  cour  du  roi  de  Tlisi)  pour 
s'en  retourner  dans  sa  patrie. 

Le  roi  étant  allé  visiter  Meng-tsed,  lui  dit  :  Aux 
jours  passés ,  j'avais  désiré  vous  voir,  mais  je  n'ai 
pas  pu  l'obtenir  Lorsqu  enfin  j'ai  pu  m'asseoira  vos 
cdtés ,  toute  ma  cour  en  a  été  ravie.  Maintenant 
vous  voulez  me  quitter  pour  retourner  dans  votre 
patrie;  je  ne  sais  si  par  la  suite  je  pourrai  obtenir 
de  vous  visiter  de  nouveau? 

Meng-tseu  répondit  :  Je  n'osais  pas  vous  en  prier. 
Certainement  c'est  ce  que  je  désire. 

Un  autre  jour  le  roi,  s'adressant  à  Chi-UeUy  lui 
dît:  Je  désire  retenir  Mehg-tseu  dans  mon  royaume 
en  lui  donnant  une  habitation  et  en  entretenant  ses 
disciples  avec  dix  mille  mesures  (  Tchoung)  de  riz , 
afm  que  tous  les  magistrats  et  les  habitants  du 
royaume  aient  sous  les  yeux  un  homme  qu'ils  puis- 
sent révérer  et  imiter.  Pourquoi  ne  le  lui  annon- 
ceriez-vous  pas  en  mon  nom? 

CAî-^euconfla  cette  mission  à  Tthin-tseu^  ^o\xx 
en  prévenir  «on  maftre  Mbng-tssu.  Tchin-tseu 
rapporta  à  Meng-tseu  les  paroles  de  Chi-tseu, 

Mbng-tseu  dit  :  C'est  bi^*,  xm$  ooouoent  OA  ^ 


Chi-Ueu  m  sait'il  psM  que  je  ne  puis  aocéder  à 
cette  proposition  >  ?  Si  je  désirais  des  riche^Qi, 
comment  aorais-je  refusé  cent  nylle  mesuresde  m* 
pour  en  accepter  maintenant  dix- mille?  EsUcelà 
aimer  les  richesses  ? 

Ki'Sun  disait  :  C'était  un  homme  bien  extraor- 
dinaire que  Tseu^ho-i  /  Si ,  en  exerçant  des  fon^ 
tiens  publiques,  il  n'était  pas  promu  à  un  eioploi 
supérieur,  alors  il  casait  toute  poursuite;  mais 
il  faisait  plus ,  il  faisait  en  sorte  que  son  fils  ou  ion 
frère  cadet  fût  élevé  a  la  dignité  de  King  (l'une 
des  premières  du  royaume).  En  e£fet,  parmi  la 
hommes,  quel  est  celui  qui  ne  désire  pas  les  richesses 
et  les  honneurs?  mais  Tseu-cho-i  lui  seul,  au  aûlieu 
des  richesses  et  des  honneurs ,  voulait  avoir  le  mo- 
nopole, et  être  le  chef  du  marché  qui  permit  pour 
lui  seul  tous  les  profits. 

L'intention  de  celui  qui,  dans  l'antiquité,  institua 
les  marchés  publics ,  était  de  faire  échanger  ee  que 
l'on  possédait  contre  ce  que  l'on  ne  possédait  pas. 
Ceux  qui  furent  commis  pour  présider  à  ces  marchés, 
n'avaient  d'autre  devoir  à  remplir  que  celui  de  main- 
tenir le  bon  ordre.  Mais  un  homme  vil  se  trouva 
qui  fit  élever  un  grand  tertre  au  milieu  du  marciié 
pour  y  monter.  De  là  il  portait  des  regards  de  sur- 
veillance à  droite  et  à  gauche,  et  recueillait  tous 
les  profits  du  marché.  Tous  les  hommes  le  rega^ 
dèrent  comme  un  vilain  et  un  misérable.  C'est  ainsi 
que  depuis  ce  temps-là  sont  établis  les  droits  perçus 
dans  les  marchés  publics  ;  et  la  coutume  d'exiger  des 
droits  des  marchands  date  de  ce  vilain  homme. 

1 1 .  aiENG-TSEU,  en  quittant  le  royaume  de  Thsi, 
passa  la  nuit  dans  la  ville  de  Tcheou,  Il  se  trouva 
là  un  homme  qui ,  à  cause  du  roi ,  désira  l'empêcher 
de  continuer  son  voyage.  Il  s'assit  près  de  lui,  et 
lui  parla,  Mbng-tssu,  sans  lui  répoadre,  s'appu]» 
sur  une  table  et  s'endormit. 

L'h6te,  qui  voulait  le  retenir,  n'en  fût  pas  satbfeil, 
et  il  lui  dit  :  Votre  disciple  a  passé  une  nuit  entière 
avant  d'oser  vous  parler;  mais  oomme  il  voit,  maî- 
tre, que  vous  dormez  sans  vouloir  l'écouter,  il  vous 
prie  de  le  dispenser  de  vous  visiter  de  nouveau. 

Meng-tseu  lui  répondit  :  Asseyez-vous.  Je  vais 
vous  instruire  de  votre  devoir.  Autrefois  si  Mo- 
kong,  prince  de  LoUy  n'avait  pas  eu  un  homme  (de 
vertus  éminentes)  auprès  de  Tseu-sse,  il  n'aurait 
pas  pu  le  retenir  (à  sa  cour).  Si  Sie4ieou  et  Chii^ 
thsiang  n'avaient  pas  eu  un  homme  (distingué)  an* 
près  de  Mo-kong,  ils  n'auraient  pas  pu  rester  auprès 
de  sa  personne. 

Vous ,  vous  avez  des  projets  relativement  à  un 
vieillard  respectable  3,  et  vous  n'êtes  pas  même  pa^ 


■  Cest-à-dire,  demeurer  de  nouveau  dans  le  royaume  âe 
Thsi,  puisque  sa  doctrine  sur  ie  gouvero^ment  n*y  était  pu 
admise.  (Commentaire,) 

>  Il  désigne  1»  émoiomenti  de  la  digoiié  de  King,  qall 
avait  refusés.  (Cf>siiMiUMf«J 

>  U  se  désii^M «lui  liiiHPdioe.  (Cmmm^uirt) 
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nmim  trailnr  oomme  T$eu^$9e.  Ifeii-e»  pas 
Touf  gui  9va  rompo  afee  le  YÎeilUrd  ?  ou  si  o'sst  le 
TteilM  qui  a  rompi»  aveo  veus? 

It  Mue-iaiu,  ayani  quitta  le  royaume  de  Th$it 
YwrêUi  s'adreasant  à  plosieura  personoea,  leur  dit  : 
Si  Mnie-TaBU  oe  savait  pas  que  le  roi  ne  pouvait 
p«  diremr  un  autre  ToMng-tkQHg  ou  un  eutre 
fi^Qifwang,  alors  il  manque  de  perspicacité  et  de 
pésélntioa.  Si  au  contraire  il  le  savait,  et  que  dans 
cette  persuasion  il  soit  également  venu  à  sa  cour, 
ûsn  c'était  pour  obtenir  dea  émoluments.  H  est 
mm  da  oûUe  4l(oentlieues)  pour  voir  le  roi ,  et  pour 
n'afoir  psa  réuaai  dans  oe  qu'il  désirait ,  il  s'en  est 
allé.  U  s'est  arrêté  Uoia  jours  et  trois  nuits  à  la 
Tills  de  Tekêou  avant  de  continuer  sa  route  ;  pour* 
qioi  teiis  css  retarda  et  eea  délais?  Moi  i^e,  je  ne 
trosTe  pu  cela  bien. 

Kûo4$eu  rapporta  oea  paroles  à  son  ancien 
oilke  Mbno^sbu. 

MiRCHTSiu  dit  :  Comment  ri^-ssa  me  connalt-il  ? 
y  m  ds  cent  liauea  pour  voir  le  roi ,  c'était  là  ce  que 
je  désirais  vivement  (pour  propager  ma  doctrine). 
h  quitta  ee  royaume,  parce  que  je  n'ai  pas  obtenu 
c$  rénltat.  EatHce  là  ce  que  je  désirais?  Je  n'ai  pu 
ne  dispttMr  d'agir  ainsi<. 

rai  cru  même  tropbâter  mondépart  en  ne  passant 
qot  trois  jours  dans  la  ville  de  Tcheou  avant  de  la 
qottor.  Le  roi  pouvait  changer  prompUment  sa  ma- 
Biin  d'agir.  S'il  en  avait  changé,  alors  il  me  rap- 
pelât près  de  lui. 

Lorsque  je  fus  sorti  de  la  ville  sans  que  le  roi 
m'eât  rappelé,  j*éprottvai  alora  un  vif  désir  de  re- 
toener  dans  mon  pays.  Mais  quoique  j'eusse  s^ 
aiad,  dandonnais-je  pour  cela  le  roi?  Le  roi  est 
eneoreeapaUedefairelebien,  de  pratiquer  la  vertu. 
Si  le  roi  m'emploie  un  jour,  atos  non-seulement 
le  peaple  de  Thsi  sera  Uanquille  et  heureux,  mais 
taoliB  ka  popolations  de  l'empire  jouiront  d'une 
traqmUltéel  d'orn  paix  profondes.  Le  roi  changera 
peitt-étrabiantAt  aa  manière  d'agir;  c'est  l'objet  de 
mesvœax  de  chaque  jour. 

Siiisoje  donc  semblable  à  ces  hommes  vulgaires , 
ikreeprit  étroit,  qui,  après  avoir  &it  à  leur  prince 
des  remontrances  dont  il  n'a  tenu  aucun  compte , 
ilrriteat  et  laissent  apparaître  sur  leur  visage  le 
retteatimeat  qu'ils  en  éprouvent?  Lorsqu'ils  ont 
pris  la  résolution  de  s'éloigner,  ils  partent  et  mar- 
cfaeat  jusqu'à  ee  que  leurs  forces  soient  épuisées , 
arant  da  s'arrêter  quelque  part  pour  y  passer  la  nuit. 
Ym-iMe,  ayant  entendu  ces  paroles,  dit  :  Je  suis  vé- 
ritaUement  on  homme  vulgaire. 

1S.  Peodmt  que  Mbng-tseu  s'éloignait  du 
nyaaaw  do  Tksi,  Tchoung^Uf  un  de  ses  disciples , 
natirtogea  ea  chemin,  et  lui  dit  :  Maître ,  vous  ne 
ne  semblez  pas  avoir  l'air  bien  satisfait.  Aux  jours 
passés,  BM>i  Yu,  j'ai  souvent  entendu  dire  à  mon 
WÊÊÊm  :  •  I/hMMM  supérieur  ne  morauire  point 
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«  contre  le  ciel ,  et  ne  le  plaint  point  des  hommes.  » 

MfiHO-TBsu  rendit  ;  Ce  tempa-là  difS^ait  bien 
de  celui-ci  >. 

Dans  le  cours  de  cinq  eeni»  ans ,  il  doit  néoessa^ 
rement  apparaître  un  roi  puissant  (qui  occupe  le 
trôno  des  fils  du  ciel*);  et  dans  cet  intervalle  de 
temps  doit  aussi  apparaître  un  homme  qui  illua< 
tre  son  siècle,  Depuis  l'établissement  de  la  dynastie 
des  rcAeoa  jusqu'à  nos  jours,  il  s'est  éeoulé  plus  do 
sept  cents  ans.  Que  l'on  fiasse  le  calcul  de  ce  nombre 
d'années  écoulées  (en  déduisant  un  période  de 
cinq  cents  ans),  alors  on  trouvera  que  ce  période 
est  bien  dépassé  (sans  cependant  qu'un  grand  sou* 
verain  ait  apparu).  Si  on  examine  avec  attention  le 
temps  présenti  alors  on  verra  qu'il  peut  apparaître 
maintenant. 

Le  ciel,  à  ce  qu'il  semble,  ne  désire  pas  encore 
que  la  paix  et  la  tranquillité  régnent  dans  tout  l'em^ 
pire.  S'il  désirait  que  la  paix  et  la  tranquillité  ré- 
gnassent dans  tout  l'empire,  et  qu'il  me  rejetât, 
qui  choisirait^ii  dans  notre  siècle  (pour  accomplir 
cette  oeuvre  )  ?  Pourquoi  donc  n'auraîs-ie  pas  un . 
air  satisfait? 

14.  MBNe-TSBU  ayant  quitté  le  royaume  de 
Thsi,  et  s'étant  arrêté  à  Kieou  ^ ^  Kong^sun-tcheou 
lui  fit  une  question  en  ces  termes  i  Exercer  une 
magistrature,  et  ne  pas  en  accepter  les  émoln» 
ments ,  éuit-ce  la  règle  de  l'antiquité? 

Meno-tseu  répondit  :  Aucunement.  Lors^ie 
j'étais  dans  le  pays  de  Thsoung,  j'obtins  de  voir  le 
roi.  Je  m'éloignai  bientôt,  et  je  pris  la  résolution 
de  le  quitter  entièrement.  Je  n'en  voulus  pas  eban« 
ger;  c'est  pourquoi  je  n'acoeptad  point  d'émoltt* 
ments. 

Peu  de  jours  après,  le  roi  ayant  ordonné  de  ras- 
sembler des  troupes  (pour  repousser  une  agrès- 
sion)^  jene  pus  prendre  congé  du  roi.  Mais  je  n'avais 
pas  du  tout  l'intention  de  demeurer  loagleaBps  dans 
le  royaume  de  JA^î. 


CHAPITRE  V, 

CQMPOSé  DE  5  ARTICLES. 


TP^m-houng,  prince  de  Teng,  héritier  présomptif 
du  trdne  de  son  père  4  ^  voulant  se  rendre  dans  Fe- 
royaume  de  Thsou,  passa  par  celui  de  Soung,  pour 
voir  Mkng-tseu. 

Meng-tseu  l'entretint  des  bonnes  disposftîoftt 
naturelles  de  l'homme  ;  il  lui  fit  nécessairement  Té^ 
loge  de  Yao  et  de  Chun, 

«  UttéfaleB{ênt,  Itlud  umtm  tempm,  km  mnmm  atfi* 

*  Commtniain. 

3  VUle  située  sur  les  frontières  de  Thsi. 

«  Littéralemeat,jKt<fe  fo^^i^vHoivevitf KM^ 
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Lliéritier  du  trône ,  revenant  du  royaume  de 
ThsoUf  alla  de  nouveau  visiter  Meng-tseu.  Meng- 
mu  lui  dit  :  Fils  du  siècle,  mettez-vous  en  doute 
mes  paroles  ?  D  n'y  a  qu'une  voie  pour  tout  le  monde, 
et  rien  de  plus. 

Tcking-hian,  parlant  à  King-kong,  roi  de  Th$i , 
loi  disait  :  Ces  grands  sages  de  Fantiquité  n'étaient 
que  des  hommes;  nous  aussi  qui  vivons  nous  som- 
mes des  hommes;  pourquoi  craindrions-nous  de  ne 
pas  pouvoir  égaler  leurs  vertus? 

Yaiv-youan  disait  :  Quel  homme  était-ce  que 
Chun,  et  quel  homme  suis-je?  Celui  qui  veut  faire, 
tous  ses  eébrts  peut  aussi  l'égaler. 

Kong-ming-i  dis9\t  :  ff^eipwang  est  mon  institu- 
teur et  mon  maître.  Comment  Tcheou-koung  me 
tromperait-il  ? 

Mainteoaiit,  si  vous  diminuez  la  longueur  du 
royaume  de  Teng  pour  augmenter  et  fortifier  sa 
largeur,  vous  en  ferez  un  État  de  cinquante  U  car- 
rés. De  cette  manière,  vous  pourrez  en  former  un 
bon  royaume  (en  y  faisant  régner  les  bons  prin- 
cipes de  gouvernement).  Le  Chou-king  dit  :  a  Si  un 
«  médicament  ne  porte  pas  le  trouble  et  le  désordre 
«  dans  le  corps  d'un  malade,  il  n'opérera  pas  sa 
«  guérison.  » 

a.  Ting^kong y  prince  de  Teng,  étant  mort,  le 
fils  du  siècle  (l'héritier  du  trône),  s'adressant  à  Jaiir 
yeau,  lui  dit  :  Autrefois  Meng-tsed  s'entretint  avec 
moi  dans  l'Ëtat  de  Sotmg,  Je  n'ai  jamais  oublié  dans 
mon  cœur  ce  qu'il  me  dit.  Maintenant  que  par  un 
malheureux  événement  je  suis  tombé  dans  un  grand 
chagrin,  je  désire  vous  envoyer  pour  interroger 
Mbng-tssu,  afin  de  savoir  de  lui  ce  que  je  dois  faire 
dans  une  telle  circonstance. 

Janryeou,  s'étant  rendudansie  royaumcde  Tseou, 
interrogea  Meng-tseu. Meng-tsbu  répondit:  Les 
questions  que  vous  me  faites  ne  sont-elles  pas  véri- 
tablement importantes  ?  C'est  dans  les  funérailles 
qu'on  fait  à  ses  parents  que  l'on  manifeste  sincère- 
ment les  sentimentsde  son  cœur.  Tkseng-tseu  disait  : 
Si  pendant  la  vie  de  vos  parents  vous  les  servez  selon 
les  rites;  si  après  leur  mort  vous  les  ensevelissez  selon 
les  rites;  si  vous  leur  offrez  les  sacrifices  tsi  selon 
les  rites ,  vous  pourrez  être  appelé  plein  de  piété 
filiale.  Je  n'ai  jamais  étudié  les  rites  que  Ton  doit 
suivre  pour  les  princes  de  tous  les  ordres;  cepen- 
dant l'en  ai  entendu  parler.  Un  deuil  de  trois  ans  ; 
des  habillements  de  toile  grossière,  grossièrement 
faits;  une  nourriture  de  riz,  à  peine  mondé,  et  cuit 
dans  l'eau  :  voilà  ce  qu'observaient ,  et  dont  se  ser- 
Taient  les  populations  des  trois  dynasties ,  depuis 
Tempereur  jusqu'aux  dernières  classes  du  peuple. 
AfHrès  que  Jan-yeou  lui  eut  rapporté  ces  paroles, 
le  prince  ordonna  de  porter  un  deuil  de  trois  ans. 
Les  ministres  parents  de  son  père,  et  tous  les  fonc- 
tionnaires publics,  ne  voulurent  pas  s'y  conformer; 
ils  dirent  :  De  tous  les  anciens  princes  de  Loti  (d'où 
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viennent  nos  ancêtres),  aucun  n'a  pmtiqué  cette  cou- 
tume d'honorer  ses  parents  décédés;  de  tousnoi 
anciens  princes,  aucun  également  n'a  pratiqué  ee 
deuil.  Quant  à  ce  qui  vous  concerne ,  il  ne  vong  eon- 
vientpas  d'agir  autrement  ;  car  l'histoire  dit  :  «  Dans 
«  les  cérémonies  des  funérailles  et  du  sacrifice  aux 
«  mânes  des  défunts,  il  faut  suivre  la  coatome  des 
«  ancêtres.  »  Cest-à-dire,  que  nos  ancêtres  nota  ont 
transmis  le  mode  de  les  honorer,  et  que  nous  raveos 
reçu  d'eux. 

Le  prince  s'adressant  à  Jan-yeou  y  lui  dit  :  Dans 
les  jours  qui  ne  sont  plus ,  je  ne  me  suis  jamais  liTré 
à  l'étude  de  la  philosophie  '.  Taimais  beaQConpré> 
quitatîon ,  et  l'exercice  des  armes.  Maintenant,  les 
anciens  ministres  et  alliés  de  mon  père  et  tons 
les  fonctionnaires  publics  n'ont  pas  de  confiance  en 
mei  ;  ils  craignent  peut-être  que  je  ne  puisse  suffire 
à  l'accomplissement  des  grands  devoirs  qui  me  sont 
imposés.  Vous ,  allez  encore  pour  moi  consulter 
Mbno-tseu  à  cet  égard.  Janryeou  se  rendit  de 
nouveau  dans  le  royaume  de  llieou  pour  interroger 
Meng-tsbu.  Mbng-tsbu  dit  :  Les  choses  étant 
ainsi ,  votre  prince  ne  doit  pas  rechercher  l'appro- 
bation des  autres.  Khoung-tsbu  disait  :  «  Lors* 
«  que  le  prince  venait  à  mourir,  les  affaires  da 
«  gouvernement  étaient  dirigées  par  le  premier 
«  ministre  *.  L'héritier  du  pouvoir  se  nourrissait  de 
c.  riz  cuit  dans  l'eau,  et  son  visage  prenait  une  teinte 
«  très-noire.  Lorsqu'il  se  plaçait  sur  son  siège 
«  dans  la  chambre  mortuaire,  pour  se  livrer  à  sa 
«  douleur,  les  magistrats  et  les  fonctionnaires  pu- 
«  blios  de  toutes  classes  n'osaient  se  soustraire  aox 
«  démonstrations  d'une  douleur  dont  l'héritier  du 
c  trône  donnait  le  premier  l'exemple.  Quand  les 
«  supérieurs  aiment  quelque  chose ,  les  inférieots 
«  l'affectionnent  bien  plus  vivement  encore.  La 
«  vertu  de  l'homme  supérieur  est  comme  le  vent, 
<t  la  vertu  de  l'homme  inférieur  est  comme  l'herbe. 
«  L'herbe ,  si  le  vent  vient  à  passer  sur  elle,  sln- 
«  cline  nécessairement.  »  Il  est  au  pouvoir  du  fils 
du  siècle  d'agir  ainsi. 

Lorsque  Janryeou  lui  eut  rapporté  ces  instruc- 
tions ,  le  61s  du  siècle  dit  :  C'est  vrai ,  cela  ne  dépevMi 
que  de  moi.  Et  pendant  cinq  lunes,  il  habita  une 
hutte  en  bois  (construite  en  dehors  de  la  porte  du 
palais,  pour  y  passer  letemps  du  deuil)  et  il  ne  donna 
aucun  ordre  concernant  les  affoîres  de  l'État.  Tous 
les  magistrats  du  royaume  et  les  membres  de  sa 
famille  se  firent  un  devoir  de  l'appeler  verse  dans  le 
connaissance  des  rites.  Quand  le  jour  des  funérail- 
les arriva ,  des  quatre  points  du  royaume  vinrent 
de  nombreuses  personnes  pour  le  contempler;  et  ces 
personnes  qui  avaient  assisté  aux  funérailles  forent 
très-satisfaites  de  l'air  consterné  de  son  visage  el 
de  la  violence  de  ses  gémissements. 

'  Littéralement,  à  étudier  et  à  interroger 

«  Le  plus  &gé  des  six  King  on  grands  digoltairet.  {Co^i^ 
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%,fFm'komff,pnnceéeTeng,  interrogea  Mbng- 
mu  nv  Tart  de  gouverner. 

Huio-TSBU  dit  :  Les  aôaires  du  peuple  ■  ne  doî- 
lent  pas  être  négligées.  Le  Livre  des  Fers  dit  »  : 
•  Pendant  le  jour,  vous,  cueillez  des  roseaux; 
«  Peodant  la  nuit,  vous ,  faites-en  des  cordes  et 
«  des  nattes  : 

«  Hfttez-vous  de  monter  sur  le  toit  de  vos  maisons 
t  pour  les  réparer.  » 

«  La  saison  va  bientôt  commencer  où  il  faudra  se- 
t  mer  tous  les  grains.» 

Cest  là  l'avis  du  peuple.  Ceux  qui  ont  constam- 
OHot  rasage  d'une  propriété  suffisante  pour  leiur  en- 
tretien ont  l'esprit  constamment  tranquille;  ceux  qui 
l'oQt  pas  constamment  l'usage  d'une  telle  propriété 
n'oDt  pas  un  esprit  constamment  tranquille.  S'ils 
n'oDt  pas  Tesprit  constamment  tranquille ,  alors  vio- 
latioD  du  droit,  perversité  du  coeur,  dépravation  des 
moeurs,  licence  effrénée;  il  n'est  rien  qu'ils  ne  com- 
netteot.  Si  on  attend  que  le  peuple  soit  plongé  dans 
leerime  pour  le  corriger  par  des  châtiments ,  c'est 
preodiele  peuple  dansdes  filets.  Commentun  homme 
possédant  la  vertu  de  l'humanité,  et  siégeant  sur 
DO  tftoe,  pourrait-il  prendre  ainsi  le  peuple  dans 
desfileu? 

Cest  pour  cette  raison  qu'un  prince  sage  est 
oéoessairement  réfléchi  et  économe;  il  observe  les 
rites  prescrits  envers  les  inférieurs,  et ,  eu  exigeant 
les  tiîbots  du  peuple,  il  se  conforme  à  ce  qui  est 
déterminé  par  la  loi  et  la  justice. 

Yang-Aou  dismt  :  Celui  qui  ne  pense  qu'à  amasser 
des  richesses,  n'est  pas  humain;  celui  qui  ne  pense 
qu'à  exercer  l'humanité,  n'est  pas  riche. 

Sousies  princes  de  la  dynastie /^ta^  cinquante  ar- 
pentsde  terre  payaient  tribut  (  ou  étaient  soumis  à  la 
dlme);  sous  les  princes  de  la  dynastie  yn,  soixante 
et  dix  arpents  étaient  assujettis  à  la  corvée  d*assis- 
taiiee  (ttou )  ;  les  princes  de  la  dynastie  Tcheou  exigè- 
rent ces  deux  premiers  tributs  pour  cent  arpents 
de  terre  (que  reçut  chaque  famille).  En  réalité 
l'one  et  l'autre  de  ces  dynasties  prélevèrent  la  dtme  ^ 
sur  les  terres.  Le  dernierdecestributsestunerépar- 
tition  égale  de  toutes  les  charges;  le  second  est  un 
flopnmt. 

UÊU^g-tteuàlmt  :En  faisant  la  division  et  répar- 
tition des  terres,  on  ne  peut  pas  établir  de  meilleur 
iflipdt  que  oeloi  de  Vassistance  (  tsou);  on  ne  peut 
pas  e&  établir  de  plus  mauvais  que  celui  de  la 
dbne(k(nmg).  Pour  ce  dernier  tribut,  le  prince  cal- 
cule le  rereou  moyen  de  plusieurs  années,  afin  d'en 
fiinbL  base  d'nn  impôt  constant  et  invariable.  Dans 
hs  années  fertiles  où  le  riz  est  très-abondant ,  et  où 
€e  ne  serait  pas  exercer  de  la  tyrannie  que  d'exiger 
iBtribotplas  élevé,  on  exige  relativement  peu.  Dans 

'  Celle  de  r«grtcaUiire.  (Commentaire,) 

'  be  Tkêi^^oMéi,  secUoa  Pin-Joung, 

*  Oa  <k  dix  partki  wu,  (Commentaire.) 
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les  années  calamiteuses,  lorsque  le  laboureur  n^a 
pas  même  de  quoi  fumer  ses  terres,  on  exige  abso* 
lument  de  lui  l'intégralité  du  tribut.  Si  celui  qui 
est  constitué  pour  être  le  père  et  la  mère  du  peuple 
agit  de  manière  à  ce  que  les  populations,  les  regards 
pleins  de  courroux,  s'épuisent  jusqu'à  la  fin  de  l'an- 
née par  des  travaux  continuels,  sans  que  les  fils  puis- 
sent  nourrir  Içurs  père  et  mère,  et  qu'en  outre  les 
laboureurs  soient  obligés  d'emprunter  à  gros  intérêts 
pour  compléter  leurs  taxes  ;  s'il  fait  en  sorte  que  les 
vieillards  et  les  enfants ,  à  cause  de  la  détresse  qu'ils 
éprouvent ,  se  précipitent  dans  les  fossés  pleins  d'eau . 
en  quoi  sera-t-il  donc  le  père  et  la  mère  du  peuple? 

Les  traitements  ou  pensions  héréditaires  «  sont 
déjà  en  vigueur  depuis  longtemps  dans  le  royaume 
de  Teng, 

Le  lÀore  des  Fers  dit  »  : 

«  Que  la  pluie  arrose  d'abord  les  champs  que  nous 
«  cultivons  en  commun  ^  ; 

«  Et  qu'elle  atteigne  ensuite  nos'champs  privés.  » 
C'est  seulement  lorsque  le  système  du  tribut  d'cw- 
sistance  {tsou)  est  en  vigueur  que  l'on  cultive  des 
champs  en  commun.  D'après  cette  citation  du  lAvre 
des  f^ers,  on  voit  que  même  sous  les  Toheau  on  per- 
cevait encore  le  tribut  d*assistance. 

Établissez  des  écoles  de  tous  les  degrés  pour  ins- 
truire le  peuple,  celles  où  l'on  enseigne  à  respecter 
les  vieillards,  celles  où  l'on  donne  l'instruction  à 
tout  le  monde  indistinctement,  celles  où  l'on  apprend 
à  tirer  de  l'arc  qui  se  nommait  Hiao  sous  les  Hia  et 
Sin  sous  les  Yiriy  et  Tsiang  sous  les  Tcheou.  Celles 
que  l'on  nomme  h4o  (études)  ont  conservé  ce  nom 
sous  les  trois  dynasties.  Toutes  ces  écoles  sont  des- 
tinées à  enseigner  aux  hommes  leurs  devoirs.  Lors- 
que les  devoirs  sont  clairement  enseignés  par  les 
supérieurs,  les  hommes  de  la  foule  commune  s'ai- 
ment mutuellement  dans  leur  infériorité. 

S'il  arrivait  qu'un  grand  roi  apparût  dans  l'em- 
pire, il  prendrait  certainement  votre  gouvernement 
pour  exemple.  C'est  ainsi  que  vous  deviendriez  le 
précepteur  d'un  grand  roi. 

Le  Livre  des  Fers  dit  : 

«  Quoique  la  famille  des  Tcheou  possédât  depuis 
ce  longtemps  une  principauté  royale, 

«  Le  mandat  qu'elle  a  reçu  du  ciel  est  récent  4.  » 

C'est  de  fVenrwang  dont  il  est  question.  Si  vous 
faites  tous  vos  efforts  ^  pour  mettre  en  pratique  les 
instructions  ci-dessus  ^,  vous  pourrez  aussi  renou- 
veler votre  royaume. 

fFen-koung  envoya  Pi-tclien  pour  interroger 

«  Traitementsprélevés sur  les  reveaus  royaux ,  et  accordés 
aux  tUs  et  aux  petits-flls  de  ceux  qui  se  sont  Ulustrés  par  leurs 
mérites  ou  leurs  actions  dans  i^tat  (Commentaire,) 

»  Ode  Ta-ikian ,  section  Siao-ya, 

*  Et  appartenant  au  prince. 

*  Ces  deux  vers  sont  d^à  cités  dans  le  Ta'hio,  chap.  n ,  8  3. 

5  U  indique  fTen-kong.  (Commentaire). 

6  L'établissement  des  écoles  de  tous  les  degrés.     (Comm.) 
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Mxif G-TBvn  sur  les  terres  divisées  en  carrés  égaux. 

Meng-tseu  dit  :  Votre  prince  est  disposé  à  prati- 
quer un  gouvernement  humain ,  puisqu'il  voua  a 
choisi  pour  vous  envoyer  près  de  moi  ;  vous  devez 
faire  tous  vos  efforts  pour  répondre  à  sa  confiance. 
Ce  gouvernement  humain  doit  commencer  par  une 
détermination  des  limites  ou  bornes  des  terres.  Si 
la  détermination  des  limites  n'est  pas  exacte,  les 
divisions  en  carrés  des  champs  ne  seront  pas  égales, 
et  les  salaires  ou  pensions  en  nature  ne  seront  pas 
Justement  réparties.  C'est  pourquoi  les  princes  cruels 
et  leurs  vils  agents  se  soucient  fort  peu  de  la  déli- 
mitation des  champs.  Une  fois  la  détermination  des 
limites  exécutée  exactement ,  la  division  des  champs 
et  la  répartition  des  pehsions'  ou  traitements  en 
nature  pourront  être  assises  sur  des  bases  sûres  et 
déterminées  convenablement. 

Quoique  le  territoire  de  TÉtat  de  Teng  soit  étroit 
'  et  petit,  il  faut  qu'il  y  ait  des  hommes  supérieurs 
( par  leur  savoir  s  des  fonctionnaires  publics),  il 
faut  qu'il  y  ait  des  honmnes  rustiques.  S'il  n'y  a  pas 
d'hommes  supérieurs  ou  de  fonctionnaires  publics, 
personne  ne  se  trouvera  pour  gouverner  et  admi- 
instrer  les  hommes  rustiques;  s'il  n'y  a  pas  d'hom- 
mes rustiques ,  personne  ne  nourrira  les  hommes 
supérieurs ,  ou  les  fonctionnaires  publics. 

Je  voudrais  que  dans  les  campagnes  éloignées 
des  villes,  sur  neuf  divisions  quadrangulaires  égales, 
une  d'elles  (celle  du  miheu)  fût  cultivée  eu^commun 
pour  subvenir  aux  traitements  des  magistrats  ou 
i^onctionnaires  publics  par  le  tribut  ^assistance; 
et  que  dans  le  milieu  du  royaume  (  près  de  la  capi- 
tale) on  prélevât  la  dtme,  comme  impôt  ou  tribut. 

Tous  les  fonctionnaires  publics ,  depuis  les  plus 
élevés  en  dignité  jusqu'aux  plus  humbles,  doivent 
chacun  avoir  un  champ  jour  (dont  les  produits  sont 
en)ployés  uniquement  dans  les  sacriGces  ou  céré- 
monies en  l'honneur  des  ancêtres).  Le  champ />ur 
doit  contenir  cinquante  arpents. 

Pour  les  frères  (cadets  qui  ont  atteint  leur  seizième 
année*),  on  doit  ajouter  vingt-cinq  arpents  de  terre. 

r^i  la  mort,  ni  les  voyages  ne  feront  sortir  ces 
colons  de  leur  village.  Si  les  champs  de  ce  village 
sont  divisés  en  portions  quadrangulaires  semblables, 
au  dehors  comme  au  dedaus ,  ils  formeront  des  liens 
étroits  d'amitié;  ils  se  protégeront  et  s'aideront 
mutuellement  dans  leurs  besoins  et  leurs  maladies; 
alors  toutes  les  familles  vivront  dans  une  union 
parfaite. 

Un  H  carré  d'étendue  constitue  un  tsing  (por- 
tion carrée  de  terre)  ;  un  tsing  contient  neuf  cent% 
arpents;  dans  le  milieu  se  trouve  le  champ  public  ^. 
Huit  familles,  ayant  toutes  chacune  cent  arpents  en 

«  Nécessité  d'établir  des  éoolet. 

>  VQjrts  la  li«arf  que  doos  ivont  deaaét  de  eetto  Avfiion , 
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propre,  entreHennent  easenMe  le  ebamp  pihKe  oi 
commun.  Les  travaux  communs  étant  aehevés,les 
familles  peuvent  ensuite  se  Kvrer  à  leurs  propret 
affaires.  Y oi  là  œ  qui  constitue  roooupation  distineto 
des  hommes  des  cl^mps. 

Voilà  le  résumé  de  ce  système,  Quant  nu  mo- 
difications et  améliorations  qu'on  peut  lui  faire  n- 
bir,  cela  dépend  du  prince  et  de  vous. 

4.  Il  fut  un  homme  du  nom  du  JHu»kin§  qui , 
vantant  beaucoup  les  paroles  de  l'ancien  einpirear 
Chin-noung,  passa  du  royaume  de  7*«>ii  dam  «lu 
de  Teng,  Étant  parvenu  à  la  porte  de  ff^mé(mig, 
il  lui  parla  ainsi  ;  «  Moi  homme  d*une  région  éloi- 
gnée, j'ai  entendu  dire  que  le  prince  pratiquait  on 
gouvernement  humain'.  Je  désire  reoevoir  u» 
habitation  et  devenir  son  paysan. 

fVen-kong  lui  donna  un  endroit  pour  habiter. 
Ceux  qui  le  suivaient,  au  nombre  de  quelquesdiiai- 
nés  d'hommes ,  se  couvrirent  tous  d'habits  de  Uioe 
grossière.  Les  uns  tressaient  des  sandales,  les  au- 
tres, des  nattes  de  jonc,  pour  se  procurer  Irar  nour- 
riture. 

Un  certain  TcMn-iiang^  disciple  de  Tckis^ 
liang  >,  accompagné  de  son  frère  cadet  nommé  iiA^ 
portant  les  instruments  de  labourage  sur  leurs 
épaules,  vinrent  de  l'État  de  Soung  dans  celai  de 
Teng,  et  dirent  :  Nous  avons  appris  que  le  prince 
pratiquait  le  gouvernement  des  saints  hommes  (de 
l'antiquité);  il  est  donc  aussi  lui -même  an  saint 
homme.  Nous  désirons  être  les  paysans  da  laiot 
homme* 

Tchin-siang  ayant  vu  Htu-hing  en  fut  ravi  de 
joie.  Il  rejeta  complètement  les  doctrines, qu^iltnit 
apprises  de  son  premier  maître,  pour  étudier  edies 
de  Hiu^hing, 

Tchin-9iang,  étant  allé  voir  Mem o-tsiu,  loi  np- 
porta  les  paroles  de  Hithhing,  en  diaaat  i  «  Le  prinee 
de  Teng  est  véritablement  un  aage  prinee;  sais 
quoiqu'il  en  soit  ainsi,  il  n'a  pas  encore  été  fnstrsit 
des  saines  dootrines.  Le  prince  sage  eoHivt  la  terre 
et*se  nourrit  avec  le  peuple;  il  goorenie  en  némi 
temps  qu'il  prépare  lui-même  sea  alimenta*  Miinlt' 
nant  le  prince  de  Teng  a  des  greniers  et  des  tréion 
privés;  en  agissant  ainsi ,  il  fait  tort  au  peuple  pour 
s'entretenir  lui-même.  Comment  peot^n  Pappekf 
sage?  » 

Meng-tseu  dit  :  Hiu-tseu  sènie  oertaineflaeiitliH' 
même  le  millet  dont  il  se  nourrit  ? 

—  Oui. 

—  HiU'tseu  tisse  certainement  lainaaémelatoiii 
de  chanvre  dont  il  se  fait  des  vêtements? 

—  En  aucune  façon.  /fji«-^^  porte  des  TélcnDali 
de  laine. 

—  Hiutseu  porte  un  bonnet? 

>  n  TeQl  parler  de  la  dtstributiaa  ém  torret  «o  portioQi 
carrées.  iCtmmwmt^in*) 

*  Du  royaone  dé  Thtou, 
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—  Il  porte  QD  bonnet. 
^  Quel  genre  de  bonnet  ? 
--  Un  bonnet  de  toile  sans  ornement. 

—  Tisse- t-il  lui-même  cette  toile? 

—  Aacunement.  Il  rechange  contre  du  millet. 

—  Pourquoi  ffiu-tseu  ne  la  tisse-t-il  pas  lui- 
laeoie? 

—  En  le  faisant,  il  nuirait  à  ses  travaux  d*agri* 
eoluire. 

—  Hiu  Ueu  se  sert-il  de  vases  d*airain  ou  de  vases 
àt  terre  pour  cuire  se&  aliments?  Se  sert-il  d*un 
•oc  de  fer  pour  labourer? 

—  Sans  doute. 

—  Les  eonfectionne-t-il  lui-même? 

—  Aucunement.  Il  les  échange  contre  du  millet. 

—  Si  celui  qui  échange  contre  du  millet  les  ins- 
tmments  aratoires  et  les  ustensiles  de  cuisine  dont 
Il  se  sert,  ne  croit  pas  faire  du  tort  aux  fabricants 
dlostruments  aratoires  et  d'ustensiles  de  cuisine, 
alors  qes  derniers,  qui  échangent  leurs  instruments 
aratoires  et  leurs  ustensiles  de  cuisine  contre  du 
millet,  pensent-ils  faire  du  tort  aux  laboureurs  ?  Pour- 
quoi donc  HiU'tseu  ne  fait-il  pas  le  potier  et  le  for- 
geron? 11  n'aurait  qu'à  prendre  dans  l'intérieur  de 
sa  maison  tous  ces  objets  dont  il  a  besoin  pour  s'en 
serri;r.  Pourquoi  se  donner  tant  de  peine  défaire  des 
échanges  pareils  avec  tous  les  artisans?  Comment 
Ifiu-lseu  ne  craint-il  pas  tous  ces  ennuis? 

Tchin-siang  répondit  :  Les  travaux  des  artisans 
ne  peuvent  certainement  pas  se  faire  en  même  temps 
que  ceux  de  l'agriculture. 

S'il  en  est  ainsi,  reprit  M£NG-tseu,  legouver* 
Dément  d'un  empire  est  donc  la  seule  occupation 
qui  paisse  s'allier  avec  les  travaux  de  l'agriculture? 
U  est  des  affaires  qui  appartiennent  aux  grands 
boœmes  ■,  il  en  est  qui  appartiennent  aux  hommes 
du  commun.  Or,  une  seule  personne  (  en  cultivant 
la  terre)  prépare  (au  moyen  des  échanges)  les  ob- 
jets que  tous  les  artisans  confectionnent.  Si  vous 
étiez  obligés  de  les  oonfectionner  vous-mêmes  pour 
vous  en  servir  ensuite,  ce  serait  forcer  tout  le 
inonde  à  être  sans  cesse  sur  les  chemins.  C'est  pour- 
quoi il  est  dit  :  «  Les  uns  travaillent  de  leur  intel- 
«  ligence,  les  autres  travaillent  de  leurs  bras.  Ceux 
r  qui  travaillent  de  leur  intelligence  gouvernent  les 

•  hommes  ;  ceux  qui  travaillent  de  leurs  bras  sont 

•  gouvernés  par  les  hommes.  Ceux  qui  sont  gou- 

•  veméspar  les  hommes  nourrissent  les  hommes; 
«  ceux  qui  gouvernent  les  hommes  sont  nourris  par 
c  les  hommes.  »  C'est  la  loi  universelle  du  monde. 

Dans  le  temps  de  Yao^  l'empire  n'était  pas  encor^ 
tranquille.  D'immenses  eaux,  débordant  de  toutes 
parts ,  inondèrent  l'empire;  les  plantes  et  les  arbres 
croissaient  avec  surabondance  ;  les  oiseaux  et  les 
béttt  fauves  se  multipliaient  à  l'infini,  les  cinq 

*  A  «QX  qui  gouvernent  an  empire    (Cammentairt,) 
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sortes  de  grains  no  poimûent  mârir  ;  les  oiseat  et 
les  bêtes  fanves  causaient  les  plus  grands  donmu||cs 
aux  hommes;  leurs  vestiges  se  mêlaient  sur  kf 
chemins  avec  ceux  des  hommes  jusqu'au  milieu  de 
l'empire,  yooétait  seul  à  s'attrister  de  oes  calimi* 
tés.  U  éleva  Chun  (  à  la  dignité  suprême)  pour 
l'aider  à  étendre  davantage  les  bienfaits  d'un  bon 
gouvernement.  Chien  ordonna  à  /(Pe-I)  de  présider 
au  feu.  Lorsque  /  eut  incendié  les  montagnes  et 
les  fondrières,  les  oiseaux  et  les  bêtes  fauves  (qui 
infestaient  tout)  se  cachèrent. 

Yu^  rétablit  le  cours  des  neuf  fleuves,  fit  écouler 
le  Thsi  et  le  Ta  dans  la  mer.  Il  dégagea  le  cours  des 
fleuves  Jou  et  /Mandes  obstacles  qui  les  obstruaient; 
il  fit  couler  les  rivières  Hoal  et  Sse  dans  le  fleuve 
Jdang.  Cela  fait,  les  habitants  du  royaume  du  mi- 
lieu purent  ensuite  obtenir  des  aliments  (en  labou- 
rantet  ensemençant  les  terres  *).  Acetteépoque,  Yu 
fut  huit  années  absent  (  occupé  de  ses  grands4ra- 
vaux);  il  passa  trois  fois  devant  la  porte  de  sa  mai- 
son sans  y  entrer.  Aurait-il  pu  labourer  ses  terres, 
quand  même  il  l'aurait  voulu? 

HeoU'tsi  enseigna  au  peuple  à  semer  et  à  mois- 
sonner. Lorsque  les  cinq  sortes  de  grains  furent 
semés,  et  que  les  champs  ensemencés  furent  purgés 
de  la  zizanie,  les  cinq  sortes  de  grains  vinrent  à  ma- 
turité, et  les  hommes  du  peuple  eturent  de  quoi  se 
nourrir. 

Les  hommes  ont  en  eux  le  principe  de  la  raison  ; 
mais  si  tout  en  satisfaisant  leur  appétit,  en  s'habil- 
lant  chaudement ,  en  se  construisant  des  habita- 
tions commodes,  ils  manquent  d'instruction,  alors 
ils  se  rapprochent  beaucoup  des  animaux. 

Les  saints  hommes  {Yao  et  Chun)  furent  affligés 
de  cet  état  de  choses.  Chun  ordonna  à  Sie  de  prési« 
der  à  l'éducation  du  peuple,  et  de  lui  enseigner  les 
devoirs  des  hommes ,  afin  que  les  pères  et  les  enfants 
aient  de  la  tendresse  les  uns  pour  les  autres;  que  le 
prince  et  ses  ministres  aient  entre  eux  des  rapports 
équitables  ;  que  le  mari  et  la  femme  sachent  la  diffé- 
rence de  leurs  devoirs  mutuels  ;  que  le  vieillard  et  le 
jeune  homme  soient  chacun  à  leur  place  ;  que  les 
amis  et  les  compagnons  aient  de  la  fidélité  l'un  pour 
l'autre. 

L'homme  aux  mérites  éminents'  disait  (à  son 
frère  Sie)  :  «Va  oonsoler  les  populations ,  appelle-les 
«  à  toi  ;  ramène-les  à  la  vertu  ;  corrige-les ,  aide-les , 
«  fais-les  prospérer;  fais  que  par  elles-mêmes  dies 
«  retournent  au  bien  ;  en  outre,  répands  sur  elles  de 
«  nombreux  bienfaits.  »  Lorsque  ces  saints  hommes 
se  préoccupaient  ainsi  avec  tant  de  sollicitude  du 
bonheur  des  populations,  pensez-vous  qu'ils  aient 
eu  le  loisir  de  se  livrer  aux  travaux  de  ragrieulture? 

>  Yoyezd-deyantlestrtYaoxdertirappoHésdaailaCfte» 
ib'ft^ ,  page  60. 
*  Comtnentairê. 
'  yoa.  «Uni  appdéptr  MB  ninMfei.    {(Jùmmmiain.) 
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Yao  était  tourmenté  par  la  crainte  de  ne  pas  ren- 
contrer un  homme  comme  Chun  (pour  l'aider  à  gou- 
verner Fempire)  ;  et  Chun  était  tourmenté  par  la 
crainte  de  ne  pas  rencontrer  des  hommes  comme  Yu 
et  HaO'Yao.  Ceux  qui  sont  tourmentés  de  la  crainte 
de  ne  pas  cultiver  cent  arpents  de  terre,  ceux-là 
sont  des  agriculteurs. 

L'action  de  partager  aux  hommes  ses  richesses, 
s'appelle  bienfaisance;  Taction  d'ensei.î;ner  In  vertu 
aux  hommes,  s'appelle  droiture  du  cœur;  l'action 
d'obtenir  l'affection  des  hommes  pour  gouverner 
Pempire,  s'appelle  humanité.  C'est  pour  cette  raison 
qu'il  est  facile  de  donner  l'empire  à  un  homme, 
mais  qu'il  est  difficile  d'obtenir  l'affection  des  hom- 
mes pour  gouverner  l'empire. 

Khoong-tsed  disait  :  O  que  Yao  fut  grand  comme 
prince!  Il  n'y  a  que  le  ciel  qui  soit  grand;  il  n'y  a 
que  Yao  qui  ait  imité  sa  grandeur.  Que  ses  vertus 
et  ses  mérites  étaient  incommensurables!  Les  po- 
pulations ne  purent  trouver  de  termes  pour  les  qua- 
lifier. Quel  prince  c'était  que  Chun!  qu'il  était  grand 
et  sublime!  Il  posséda  l'empire  sans  s'en  glorifier. 
Tant  que  Yao  et  Chun  gouvernèrent  l'empire, 
n'eurent-ils  pas  assez  de  quoi  occuper  toute  leur 
intelligence,  sans  se  livrer  encore  aux  travaux  de 
l'agriculture  ? 

J'ai  entendudire  que  certains  hommes,  en  se  ser- 
vant (des  enseignements  et  des  doctrines  répandus 
parle8grandsempereurs)de  la  dynastie  //to,  avaient 
changé  les  mœurs  des  barbares;  je  n'ai  jamais  en- 
tendu dire  que  des  hommes  éclairés  par  ces  doctri- 
nes, aient  été  convertis  à  la  barbarie  par  les  barba- 
res. Tchin-liang,  natif  de  l'État  de  Tlisou,  séduit 
par  les  principes  de  Tcheou-koung  et  de  Tchoung- 
ni  y  étudia  dans  la  partie  septentrionale  du  royaume 
du  milieu.  Les  savants  de  cette  région  septentrio- 
nale n'ont  peut-être  jamais  pu  le  surpasser  en  sa- 
voir; il  est  ce  que  vous  appelez  un  lettré  éminent 
par  ses  talents  et  son  génie.  Vous  et  votre  frère  ca- 
det, vous  avez  été  ses  disciples  quelques  dizaines 
d'années.  Votre  maître  mort,  vous  lui  avez  aussitôt 
fait  défection. 

Autrefois ,  lorsque  Khoung-tseu  mourut ,  après 
avoir  porté  son  deuil  pendant  trois  ans,  ses  disci- 
ples, ayant  disposé  leurs  effets  pour  s'en  retourner 
chacun  chez  eux ,  allèrent  tous  prendre  congé  de 
TseU'koung.  Lorsqu'ils  se  retrouvèrent  ainsi  en 
présence  l'un  de  l'autre,  ils  fondirent  en  larmes  et 
gémirent  à  en  perdre  la  voix.  Ensuite  ils  s'en  re- 
tournèrent dans  leurs  familles.  Tseu-koung  revint 
près  du  tombeau  de  son  maître  ;  il  se  construisit 
une  demeure  près  de  ce  tombeau ,  et  l'habita  seul 
pendant  trois  années,  kusuite  il  s'en  retourna  dans 
sa  Camille. 

Un  autre  jour,  Tseu-hia,  Tseu-tchang  et  Tseu* 
yeou,  considérant  que  Yeou-jo  avait  beaucoup  de 


ressemblance  avec  le  saint  homme  (leur  maître), 
voulaient  le  servir  comme  ils  avaient  servi  Khoung- 
TSBU.  Comme  ils  pressaient  Thseng-Ueu  de  se  join- 
dre à  eux ,  Thseng-tseu  leur  dit  :  Cela  ne  conYÎeot 
pas.  Si  vous  lavez  quelque  chose  dans  \eHîang  et  le 
KaUy  et  si  vous  exposez  cet  objet  au  soleil  d'autoinDe 
pour  le  sécher,  oh  !  qu'il  sera  éclatant  et  pur!  u 
blancheur  ne  pourra  être  surpassée. 

Maintenant,  ce  barbare  des  régions  méridiona- 
les, homme  à  la  langue  de  l'oiseau  criard  Kiouê,  n« 
possède  aucunement  la  doctrine  des  anciens  rois; 
comme  vous  avez  abandonné  votre  maître  pour  éto- 
dier  sous  lui,  vous  différez  beaucoup  de  Thsmg-tuu» 
J'ai  entendu  dire  que  «  l'oiseau  sortant  de  la  pro* 
«  fonde  vallée,  s'envolait  au  sommet  des  arbres. ■  f 
Je  n'ai  jamais  entendu  dire  qu'il  descendait  du  som- 
met des  arbres  pour  s'enfoncer  dans  les  vallées  téné- 
breuses. Le  Lou-soung  *  dit  : 

«  IP  mit  en  fuite  les  barbares  de  l'occident  et  dn 
«  septentrion , 

«  Et  il  dompta  les  royaumes  de  King  et  de 
«  Chou.  » 

C'est  sous  un  homme  des  régions  barbares,  que 
TcheoU'koung  vainquit,  que  vous  étudiez!  Je  pense, 
moi,  que  ce  n'est  pas  bien  de  changer  ainsi. 

[  Tching4ix»ng  répondit]  :  Si  l'on  suivait  If  doc- 
trine de  HiurUeu,  alors  la  taxe  dans  les  marchés  ne 
serait  pas  double,  et  la  fraude  ne  s'exercerait  pas 
jusqu'au  centre  du  royaume.  Quand  même  vous 
enverriez  au  marché  un  jeune  enfant  de  douze  ans, 
ou  ne  le  tromperait  pas.  Si  des  pièces  de  toile  de 
chanvre  et  d'étoffe  de  soie  avaient  la  même  lon- 
gueur et  la  même  largeur,  alors  leur  prix  serait  le 
même;  si  des  tas  de  chanvre  brut  et  de  chanvrefilé, 
de  soie  écrue  et  de  soie  préparée  avaient  le  méoie 
poids ,  alors  leur  prix  serait  le  même  ;  si  les  cinq 
sortes  de  grains  étaient  en  même  quantité ,  petite 
ou  grande,  alors  leur  prix  serait  le  même;  et  des 
souliers  de  la  même  grandeur  se  vendraient  égale- 
ment le  même  prix. 

Meng-tseu  dit  :  L'inégale  valeur  des  choses  est 
dans  la  nature  même  des  choses.  Certaines  choses 
diffèrent  entre  elles  d'un  prix  double,  quintuple; 
certaines  autres,  d'un  prix  décuple,  centuple;  d'au- 
tres encore,  d'un  prix  mille  fois  ou  dix  mille  fois 
plus  grand.  Si  vous  confondez  ainsi  toutes  choses 
en  leur  donnant  à  toutes  une  valeur  proportionnée 
seulement  à  la  grandeur  ou  à  la  quantité,  vous  je- 
tez le  trouble  dans  l'empire.  Si  de  bons  souliers  et 
de  mauvais  souliers  sont  du  même  prix ,  quel  homme 
voudrait  en  confectionner  de  bons  ?  Si  l'on  sui* 
vait  les  doctrines  de  Hiu-tseu,  on  s'exciterait  mu- 
tuellement à  exercer  la  fraude  :  comment  pourrais 
on  alors  gouverner  sa  famille  et  l'État? 

«  Paroles dwLivredes  Fers,  ode Pormo,  secttoo  Sit»^ 
s  Sectton  da  lAffre  det  Fers,  ode  PirKang, 
3  TcheoU'koung. 
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S.  Un  nommé  I-tcMy  disciple  de  Mé,  demanda, 
par  Fentremise  de5iw-p^iS  à  voir  Meng-tsbu. 
Hiifo-TSEU  dit  :  Je  désire  certainement  le  voir; 
mais  maintenant  je  suis  encore  malade.  Lorsque 
je  serai  mieux ,  moi  j'irai  le  voir.  Que  I-tseu  se  dis- 
pense donc  de  venir. 

Le  lendemain,  il  demanda  encore  à  voir  Mbng- 
TSBU.  Mbno-tsbo  dit  :  Aujourd'hui  je  puis  le 
voir.  Si  je  ne  le  ramène  pas  à  la  droiture  et  à  la  vé- 
rité, alors  c'est  que  la  doctrine  que  nous  suivons  ne 
porte  pas  Tévidenee  avec  soi.  Mais  j'ai  l'espérance 
de  le  ramener  aux  véritables  principes.  J'ai  entendu 
dire  que  I-Ueu  était  le  disciple  de  Mé.  Or,  la  secte 
de  iU^  se  fait  une  règle  de  la  plus  grande  écono- 
mie dans  la  direction  des  funérailles.  Si  l-t$eu 
pense  à  changer  les  mœurs  et  les  coutumes  de 
Fempire,  pourquoi  regarde-t-il  cette  règle  comme 
eoatraireà  la  raison,  et  en  fait-il  peu  de  cas?  Ainsi 
hdmdi  enseveli  ses  parents  avec  somptuosité  ;  alors 
il  suit  de  là  qu'il  s'est  conduit  envers  ses  parents 
idon  les  principes  que  sa  secte  méprise. 

Sht-tseu  rapporta  ces  paroles  à  I-tseu.  I-tseu  dit  : 
Cest  aussi  la  doctrine  des  lettrés.  «  Les  (saints) 
«  hommes  de  l'antiquité  avaient  la  même  tendresse 
<  pour  un  jeune  enfant  au  berceau  que  pour  tout 
«autre*.  »  Que  signifient  ces  paroles?  Or,  moi 
Tehi,  j'estime  que  l'on  doit  également  aimer  tout  le 
monde  sans  acception  de  personne;  mais  il  faut 
commencer  par  ses  parents. 

Siu-tseu  rapporta  ces  paroles  à  Meng-tsbu. 
Mbrg-tsbu  dit  :  J-tseu  croit-il  qu'il  ne  doive  pas 
y  avoir  de  différence  entre  les  sentiments  que  l'on 
porte  au  fils  de  son  frère  aîné ,  et  les  sentiments 
que  Fon  porte  au  jeune  enfant  au  berceau  de  son 
voisin?  (Test  du  Chou-hing  dont  il  a  tiré  sa  cita- 
tion; mais  elle  signifie  simplement  que  si  un  jeune 
enfant,  qui  ne  feit  encore  que  de  se  traîner,  se  laisse 
tomber  dans  un  puits,  ce  n'est  pas  la  faute  de  l'en- 
£Mit.Or  le  del,  en  produisant  les  êtres  vivants,  a 
£ûten  sorte  qu'ils  aient  en  eux  un  principe  fonda- 
mental uniqae  (qui  est  de  devoir  la  naissance  à 
leur  père  et  à  leur  mère  ^).  Cependant  I-tseu  partage 
en  deux  ce  principe  fondamental  (en  obligeant 
d'aimer  pareillement  son  père  et  sa  mère  et  les 
hommes  qui  passent  sur  le  chemin  4). 

Or,  dans  les  siècles  reculés  de  la  haute  antiquité, 
Futage  n'était  pas  encore  établi  d'ensevelir  ses  pa- 
rents. Lorsque  leurs  père  et  mère  étaient  morts , 
les  enfants  prenaient  leurs  corps  et  les  allaient 
jeler  dans  des  fosses  pratiquées  le  long  des  che- 
mins. Le  lendemain,  lorsqu'ils  repassaient  auprès 
d'eux,  et  qu'ils  voyaient  que  les  loups  les  avaient 
dévorés,  ou  que  les  vers  les  avaient  rongés,  une 

■  DlMlpIe  de  Mkrg-tieu. 
*  FmoIm  dn  Chou-kimg, 
'  Commentaire, 


sueur  froide  couvrait  leur  front  ;  ils  en  détournaient 
leurs  regards  et  ne  pouvaient  plus  en  supporter  la 
vue.  Cette  sueur  qui  couvrait  leur  front  n'était  pas 
produite  en  eux  pour  avoir  vu  les  corps  d'autres 
personnes  que  ceux  de  leurs  père  et  mère;  mais 
c'est  la  douleur  qui,  de  leur  cœur,  parvenait  jusqu'à 
leur  front. 

Ils  s'en  retournaient  promptement,  et,  rappor- 
tant avec  eux  un  panier  et  une  bêche,  ils  couvraient 
de  terre  le  corps  de  leurs  parents.  Cette  action  de 
recouvrir  de  terre  le  corps  de  leurs  parents,  si  elle 
était  naturelle  et  conforme  à  la  raison,  alors  il 
faut  nécessairement  que  le  fils  pieux  et  l'homme 
humain  aient  une  règle  à  suivre  pour  enterrer  leiurs 
parents. 

SiU'tseu  rapporta  ces  paroles  à  I-Ueu.  I4seu, 
hors  de  lui-même,  s'écria  au  même  instant  :  Je  suif 
instruit  dans  la  bonne  doctrine! 


CHAPITRE  VI, 

COMPOSÉ  DE  10  ARTICLES. 


1.  Ithin-tai  (disciple  de  MBNG-TSBD)dit:  Ne  pas 
faire  le  premier  une  visite  aux  princes  de  tous  rangs , 
paraît  être  une  chose  de  peu  d'importance.  Main- 
tenant, supposez  que  vous  soyez  allé  les  voir  le 
premier,  le  plus  grand  bien  qui  pourra  en  résulter 
sara  de  les  faire  régner  selon  les  vrais  principes,  le 
moindre  sera  de  faire  parvenir  celui  que  vous  aurez 
visité  au  rang  de  chef  des  vassaux.  Or  le  Mémoria^ 
{tchî)  dit  :  En  se  courbant  d'un  pied  on  se  redresse 
de  huit  n  me  paraît  convenable  que  vous  agissiez 
ainsi. 

Mbng-tseu  dit  :  Autrefois  King-koung,  roi  de 
Thsiy  voulant  aller  à  la  chasse,  appela  auprès  de 
lui,  au  moyen  de  Fétendatd  orné  de  plumes,  les  hom- 
mes préposés  à  la  garde  du  parc  royal.  Ne  s'étant 
pas  rendus  à  Fappel,  il  résolut  de  les  faire  aussitôt 
mettre  à  mort.  «  L'homme  éclairé  et  ferme  dans 
«  sa  résolution  (dit  à  ce  sujet  KHonNG-TSEU)  n'ou- 
«  blie  pas  que  son  corps  pourra  bien  être  jeté  à  la 
«  voirie  ou  dans  une  fosse  pleine  d'eau.  L'homme 
«  brave  et  résolu  n'oublie  pas  qu'il  peut  perdre  sa 
«  tête.  »  Pourquoi  Khoung-tsbu  fit-il  ainsi  l'é- 
loge (des  hommes  de  résolution)?  Il  en  fait  l'éloge, 
parce  que  ces  hommes  ne  se  rendirent  pas  à  un  si- 
gnal qui  n'était  pas  le  leur.  Si,  sans  aUendre  le 
signal  qui  doit  les  appeler,  des  hommes  préposés 
à  de  certaines  fonctions  les  abandonnaient,  qu'ar- 
riverait-il delà? 

Or,  cette  maxime  de  se  courber  d'impiedpour  te 
redresser  de  huit,  concerne  l'utilité  ou  les  avanta- 
ges que  l'on  peut  retirer  de  cette  conduite.  Mais 
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MBNG-TSeU. 


[cHiHe< 


ITil  f'igh  d'an  Btaipla  gâta  on  profit*  etit^H  permis, 
•n  viiê  de  M  profit ,  de  se  courber  de  hMpteds  pour 
ne  se  redresser  quê  d'un? 

Autrefois  Tchao-klan-tseu  (un  des  premiers 
fooetionnaires,  ta-fou,  de  l*État  de  Tpin)  ordonoa 
à  f¥^anff'Héng  (un  des  plus  habiles  cochers)  de  oon« 
duire  son  char  pour  son  serviteur  favor!  nommé 
m.  Pendant  tout  le  jour,  il  ne  prit  pas  une  béte  fauve. 
Le  fovori ,  en  rendant  compte  À  son  maître  de  eé 
résoHat,  dit  :  C'est  le  plus  indigne  des  hommes  de 
l'art  de  tout  rempîre! 

Quelqu'un  ayant  rapporté  ces  paroles  à  H^ang'^ 
Hong,  celui-ci  dit  :  Je  prie  qu'on  me  laisse  de  nou- 
reau  conduire  le  char.  Il  insista  si  vivement,  que  le 
favori  Ht  y  consentit.  Dans  un  seul  matin,  il  prit  dix 
bétes  fauves. 

Le  favori ,  en  rendant  compte  à  sion  maître  de  ce 
résultat ,  dit  :  C'est  le  plus  habile  des  hommes  de 
l'art  de  tout  l'empire! 

Kian-tseu  dit  alors  :  Tordonne  qu'il  conduise  ton 
char.  IVang-UanÇf  en  ayant  été  averti ,  refusa  en 
disant  :  Lorsque  pour  lui  j'ai  dirigé  ses  chevaux  selon 
les  règles  de  l'art ,  il  n'a  pas  pu  prendre  une  seule 
bête  fauve  de  toute  la  journée;  lorsque  pour  lui  je 
les  ai  laissés  aller  à  tort  et  à  travers,  en  uu  seul  ma- 
tin il  en  a  pris  dix.  Le  Livre  des  rers  dit  : 

«  Quand  il  n'oublie  pas  de  guider  les  chevaux  se- 
«  Ion  les  règles  de  l'art, 
«  L'archer  lance  ses  flèches  avec  la  plus  grande 
4  «  précision.  » 

Mais  je  n'ai  pas  l'habitude'deconduireuncharpour 
un  homme  aussi  ignorant  des  règles  de  son  art.  Je 
vous  prie  d'agréer  mon  refus. 

Ain«i  un  cocher  a  honte  même  de  se  voir  adjoint 
à  laa  (mauvais)  archer.  Il  ne  voudrait  pas  y  être  ad- 
joint quand  même  cet  archer  prendrait  autant  de 
bétea  fauves  qu'il  en  faudrait  pour  former  une  col- 
line. Que  serait-ce  donc  si  Ton  faisait  plier  les  règles 
de  conduite  les  plus  droites  pour  se  mettre  à  la 
merci  des  princes  en  allant  les  visiter  le  premier  ? 
Or,  TOUS  vous  êtes  trompé  (dans  votre  citation).  Ce- 
lui qui  s'est  une  fois  plié  soi-même ,  ne  peut  plus 
redresser  les  autres  hommes. 

S.  King^tchun  dit  :  Kong-suf^yen  et  Tchang-i 
m  sont-iis  pas  de  grands  hommes?  lorsque  l'un 
d'eux  s'Irrite,  tous  les  princes  tremblent  ;  lorsqu'ils 
restent  en  paix ,  tout  l'empire  est  tranquille. 

Mme-Tstc  dit  :  Comment  pour  cela  peuvent-ils 
élre  considérés  comme  grands?  Vous  n'avez  donc 
jamais  étudié  le  JJvredeà  Rites  f  Lorsque  le  jeune 
homme  reçoit  le  bonnet  viril,  le  père  lui  donne  ses 
Inetrnotioiif  ;  lorsque  la  jeune  fille  se  marie ,  la  mère 
hii  donne  ses  instructions.  Lorsqu'elle  se  rend  à 
la  demeure  de  son  époux,  sa  mère  raccompagne  jus- 
fifà  la  porte^  et  l'exhorte  en  ees  termes  :  Quand  tu 
seras  dana  la  maison  de  ton  mari ,  tu  devras  être 


respectueuse,  ta  devras  être  ittentî?e  et  eboiih 
speete  s  ne  t'oppose  pas  aux  yolontés  de  ton  mari. 
Fttre  de  l'obéissance  et  de  la  soumission  sa  règle  dt 
eondolte,  est  la  loi  de  la  femme  mariée. 

Habiter  constamment  dans  la  grande  demeort  du 
monde  '  ;  se  tenir  constamment  sur  le  droit  siège 
do  monde*;  marcher  dans  la  grande  voie  du  mon- 
de^; quand  on  a  obtenu  l'objet  de  ses  vœux  (des 
emplois  et  des  honneurs),  faire  part  au  peuple  des 
biens  que  l'on  possède;  lorsqu'on  n'a  pas  obtena 
l'objet  de  ses  voeux,  pratiquer  seul  les  principes  de 
la  droite  raison  en  faisant  tout  le  bien  que  l'on  peut  ; 
ne  pas  se  laisser  corrompre  par  les  richesses  et  iei 
honneurs  ;  rester  immuable  dans  la  pauvreté  et  Tab- 
jection  ;  ne  pas  fléchir  à  la  vue  du  péril  et  de  la  force 
armée  :  Toilà  ce  que  j'appelle  être  un  grand  hoaune. 

S.  TcheoU'Siao  fit  une  question  en  ces  termes  : 
Les  hommes  supérieurs  de  l'antiquité  remptisialaot- 
11s  des  fonctions  publiques  ?  Mbno-tseu  dit  :  Ils  rem- 
plissatentdes  fonctions  publiques.  L'histoire  dit:  si 
Khoc  NG-TStu  passai  t  trois  lunes  sans  obtenir  de  son 
prince  un  emploi  public;  alors  il  était  dansaa  état 
inquiet  et  triste^  S'il  franchissait  les  frontières  deson 
pays  pour  aller  dans  un  État  voisin ,  il  poruit  tou- 
jours avec  lui  des  dons  de  bonne  réception.  Koumq- 
ming-i  disait  :  Lorsque  les  hommes  de  l'antiquité 
passaient  trois  lunes  sans  obtenir  de  leur  prince  des 
emplois  publics,  alors  ils  en  étaient  ri vement  afiligés. 
[  TcheoU'Siao  dit]  :  Si  l'on  est  pendant  trois  mois 
sans  obtenir  de  son  prinoe  un  emploi  public,  et  qu'oa 
en  soit  vivement  affligé,  n'esta»  pas  étrebeaueoop 
trop  susceptible? 

Mbno-tsbu  dit  :  Pour  un  lettré,  perdre  son  emploi, 
e'est  comme  pour  les  princes  perdre  leur  royaume. 
Le  Livre  des  Rites  dit  :  «  Ces  prinees  laboureot  la 
*  terre  avee  l'aide  de  leurs  fermiers  pour  fournirdu 
c  millet  à  tout  le  monde;  leura  femmes  élèvent  des 
«  vers  à  soie,  et  dévident  les  eooons  pour  aider  à  la 
«  fabrication  des  vêtements.  « 

Si  la  victime  n'est  pas  parfaitement  propre  as 
sacriûce,  si  le  millet  que  l'on  doit  of&ir  n'est  pas 
mondé,  si  les  vêtements  ne  sont  pas  préparés,  le 
pnnce  n'oae  pas  faire  la  oérénK>nie  aux  ancêtres. 

Si  le  lettré  n'a  pas  un  champ  (comme  les  feoctioDS 
puhliquesdonnentdroitd'enavoirun),alor8ilaefa(t 
pas  laeérémonie  à  ses  ancêtres -|  si  la  victime  qui  doit 
être  immolée,  si  les  ustensiles  et  les  vêtements  ne 
sont  pas  préparés  5  il  n'ose  pas  se  permettre  de  faire 
la  cérémonie  aux  ancêtres;  alors,  il  n'ose  pas  se  per- 
mettre la  moindre  joie.  Cela  ne  suffit-il  pas  pour 
qu'il  soit  dans  l'affliction  ? 

[  Tcheousiao  dit  :  S'il  frtmchiêsaU  les  fim 

*  CestMUte^damVhumamié.  (Commentaire.) 

>  Se  maintenir  constamment  dans  les  limites  des  oootcdia- 
ces  prescrites  par  les  rites.  (Commeniaift.) 

*  Observer  coDstammsot  la  Josttoe  et  Téquité  dans  lêi  knc- 
tions  publiques  que  Ton  occupe.  {Cammeniain*) 
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mmëe  §91^  pif^pfmfaardQmtm  État  voisin, 
UpùrkM  loH^turf  aim  M  des  dons  de  bonne  ré- 
mftUm;  qui  sigaiftent  ces  paroles? 

Mbho^tbiu  dil  s  Poar  im  lettré,  occuper  un  em- 
ploi public ,  o'eit  comme ,  pour  un  laboureur,  cuiti- 
▼er  la  terre.  Lorsque  le  laboureur  quitte  sa  paUie , 
f  laissent-  il  les  instruments  de  labourage? 

TMeoiMtoo  dil  :  Le  royawie  de  7jp< A  est  aussi  un 
royaume  où  Ton  remplit  des  fonctions  publiques. 
Je  ii*afais  jamais  «Hendu  dire  que  les  hommes  fus- 
mit  aussi  impatienta  d'occuper  des  emplois  ;  s'il 
confient  d'étio  aussi  impatient  d'occuper  des  em- 
plois, que  dire  des  hommes  supérieurs  qui  n'accep- 
tent que  diffidiement  un  emploi  public? 

MiNS-TStu  dit  :  Dès  l'instantqu'un  jeunehororae 
est  nécses  père  et  mère)  désirent  pour  lui  une  femme  ; 
dès  l'instant  qu'une  jeune  fille  est  née  (ses  père  et 
mère)  désirent  pour  elle  un  marï*  Le  sentiment  du 
pèie  et  de  la  nière(pour  leurs  enfonU),  tous  les  hom- 
mes l'ont  poraonoellement.  Si  sans  attendre  la  vo- 
lante de  leorf  pèi«  et  mère ,  et  les  propositions  du 
dnrgéd'^&ces  les  jeunes  gens  pratiquent  une  ou- 
verture dans  les  murs  de  leurs  habitations,  afin  de 
le  foir  l'un  l'autre  à  la  dérobée;  s'ils  franchissent 
fesmurs pourseYoirplus intimement ensecret  :  alors 
le  pèie  et  la  mère,  ainsi  que  tous  les  hommes  du 
royaume ,  condamneront  leur  conduite ,  qu'ils  trou- 
veront méprisable. 

Les  hommes  de  l'antiquité  ont  toujours  désiré 
oeeuper  des  emplois  publics;  mais  de  plus  ils  détec- 
taient de  ne  pas  suivre  I9  voie  droite.  *  Ceux  qui  ne 
wiTent  pas  leur  voie  droite ,  en  visitant  les  princes , 
lOAtdela  mémeclassequeceuic  qui  percent  les  murs 
(pour  obtenir  dee  entrevues  illicites). 

4.  Pkeng-keng  (disciple de  Meng-tsbu)  fit  une 
question  en  ees  termes  :  Lorsqu'oif  se  fait  suivre 
(comme  Meng-tsbo)  par  quelques  dizaines  de  chars, 
et  que  l'on  se  fait  accompagner  par  quelques  cen- 
taines d'hommes  (qui  les  montent),  n'est-il  pas  dé- 
plaeé  de  se  faire  entretenir  par  les  différents  princes 
dins  ses  différentes  excursions? 

Mbho-tseu  dit  :  S'il  fallait  s'écarter  de  la  droite 
veîe,  alors  il  ne  serait  pas  convenable  de  recevoir 
des  hommes,  pour  sa  nourriture,  une  seule  cuillerée 
de  rii  onit;  si  on  ne  s'écarte  pas  de  la  droite  voie , 
alors  Chun  peut  accepter  l'empire  de  Yao  sans  que 
cela  paraisse  déplacé.  Vous ,  pensez-vous  que  cela 
sait  déplacé? 

«-'Aucunement.  Mais  il  n'est  pas  convenable 
fu'nn lettré  sans  mérites,  et  vivant  dans  l'oisiveté, 
mange  le  pain  des  autres  (en  recevant  des  salaires 
en  aatnre  qu'il  ne  gagne  pas  ). 

*  Ott  eiHreflbelteor.  Lm  mariages  se  fMit  ordteaiNiiient  en 
CUm  par  le  Moyea  d«8  eotremeUencs  ou  estremetteusM 
avooéi ,  et  pour  ainsi  dire  officiels ,  da  moins  to^)oars  offi- 
deox. 

'  C*es(-à-dlre  qu'ils  n'auraient  jamais  voulu  obtenir  des  em- 
plois par  des  noTaos  ladifnesd'cix. 
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MiNChTSiu  dit  ;  Si  tous  ne  conmi«nîgiiei:  pas 

vos  mérites  aux  autres  hommes;  si  vous  n'échangez 
rien  de  ce  que  vous  possédez  contre  ce  que  vous  ne 
possédez  pas ,  afin  que  par  votre  superflu  vous  vous 
procuriez  ce  qui  vous  manque,  alors  le  laboureur 
aura  du  millet  de  superflu ,  la  femme  aura  de  la  toile 
dont  elle  ne  saura  que  faire.  Mais  si  vous  faites  part 
aux  autres  de  ce  que  vous  possédez  (par  des  échan- 
ges), alors  le  charpentier  et  le  charron  pourront 
être  nourris  par  vous. 

Supposons  qu'il  y  ait  ici  un  homme*  qui,  dans 
son  intérieur,  soit  rempli  debienveillanoe,  et,  au  de- 
hors, plein  de  commisération  pour  les  hommes  ;  que 
cet  homme  conserve  précieusement  la  doctrine  des 
anciens  rois ,  pour  la  transmettre  à  ceux  qui  Téta- 
dieront  après  lui;  lorsque  cet  homme  n'est  pas  en- 
tretenu par  vous,  pourquoi  honorec-vous  tant  les 
charpentiers  et  les  charrons  (qui  se  procurent  leur 
entretien  par  leur  labeur),  et  faites-vous  si  peu  do 
cas  de  oeux  qui  (comme  l'homme  en  question) 
pratiquent  l'humanité  et  la  justice? 

Tcheou^iao  dit  :  L'intention  du  charpentier  et 
du  charron  est  de  se  procurer  l'entretien  de  la  vie  ; 
l'intention  de  l'homme  supérieur  qui  pratique  les 
principes  de  la  droite.raison,  est>elle  aussi  de  se  pro- 
curer l'entretien  de  la  vie? 

MIN6-T8XU  répondit  9  Pourquoi  scrutez-vous 
son  intention?  Dès  l'instant  qu'il  a  bien  mérité  en- 
vers vous,  vous  devez  le  rétribuer,  et  vous  le  rétri- 
buez. Or,  rétribuez-vous  l'intention ,  on  bien  rétri- 
bnez'-vous  les  bonnes  ceovFes  ?  * 

—  Je  rétribue  rintention.  —  Je  suppose  tm 
homme  ici.  Cet  hommes  brisé  les  tuilesde  votre  mai- 
son pour  pénétrer  dans  l'intérieur,  et  avec  les  tisons 
de  l'être  il  a  souillé  les  ornements  des  murs.  Sf  son 
intention  était ,  en  agissant  ainsi ,  de  se  procurer  de 
la  nourriture,. lui  donnerez-vous  des  aliments? 

^  Pas  du  tout. 

^  S'il  en  est  ainsi,  alors  vous  ne  rétribuez  pat 
rintention;  vous  rétribuez  les  bonnes  oeuvres. 

6.  ff^en-iehang  fit  une  question  en  ces  termes  : 
Le  royaume  de  Soung  est  un  petit  royaume.  Main- 
tenant il  commencée  mettre  en  pratique  le  mode 
de  gouvernement  des  anciens  rois.  Si  les  royau- 
mes de  Tksi  et  de  Tksou  le  prenaient  en  haine  et 
qu'ils  portassent  les  armes  èontre  lui ,  qif  en  arri« 
verait-il? 

MEifO-TSEudit  :  Lorsqne  Tching-thang  habitait 
le  pays  de  Po,  il  avait  pour  voisin  le  royaume  de 
Ko,  Le  chef  de  Ko  avait  une  conduite  dissolue,  et 
n'offrait  point  de  sacrifices  à  ses  ancêtres.  Thang 
envoya  des  hommes  qoi  lui  demandèrent  pourquoi 
il  ne  sacrifiait  pas?  Il  répondit  :  Je  ne  puis  me  pro- 
curer de  victimes.  Thang  ordonna  de  lui  enroyer 
des  bœufs  et  des  moutons.  Le  chef  de  Ko  les  man- 

1  MSW-T8IHI  sedéilgot  Wméme. 
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gM,  el  n'en  eot  plus  pour  offrir  en  sacrifice.  Thang 
envoya  de  nouveau  des  hommes  qui  lui  demandèrent 
pourquoi  il  ne  sacrifiait  pas?  —  Je  ne  puis  me  pro- 
curer du  millet  pour  la  cérémonie.  Thang  ordonna 
que  la  population  de  Po  allât  labourer  pour  lui,  et 
que  les  vieHlards,  ainsi  que  les  faibles,  portassent  des 
vivres  à  cette  population.  Le  chef  de  Ko,  conduisant 
avec  lui  son  peuple,  alla  fermer  le  chemin  à  ceux 
qui  portaient  le  vin ,  le  riz  et  le  millet,  et  il  les  leur 
enleva;  et  ceux  qui  ne  voulaient  pas  les  livrer,  il 
les  tuait.  Il  se  trouvait  parmi  eux  un  enfant  qui  por- 
tait des  provisions  de  millet  et  de  viande  ;  il  le  tua  et 
les  lui  enleva.  Le  Chou-king  dit  :  «  Le  chef  de  Ko 
«  traita  en  ennemis  ceux  qui  portaient  des  vivres.  » 
Il  £aiit  allusion  à  cet  événement. 

Parce  que  le  chef  de  Ko  avait  mis  à  mort  cet  enfant, 
Thang  lui  déclara  la  guerre.  Les  populations  situées 
dans  rintérieur  des  quatre  mers  dirent  unanime- 
ment :  Ce  n'est  pas  pour  enrichir  son  empire,  mais 
c'est  pour  venger  un  mari  ou  une  femme  privés  de 
leurs  enfants ,  qu*il  leur  a  déclaré  la  guerre. 

Thang  commença  la  guerre  par  le  royaume  de 
Ko,  Après  avoir  vaincu  onze  rois,  il  n'eut  plus  d'en- 
nemis dans  Fempire.  S'il  portait  la  guerre  à  l'orient, 
les  barbares  de  l'occident  se  plaignaient  ;  s'il  portait 
la  guerre  au  midi,  les  barbares  du  nord  se  plai- 
gnsnent ,  en  disant  :  Pourquoi  nous  laisse-t-il  pour 
les  derniers? 

Les  peuples  aspiraient  après  lui  comme,  dans 
une  grande  sécheresse ,  ils  aspirent  après  la  pluie. 
Qeux  qui  allaient  au  marché  n*étaient  plus  arrêtés 
en  route;  ceux  qui  labouraient  la  terre  n^étaient 
plus  transportés  d'un  lieu  dans  un  autre.  Thang 
faisait  mourir  les  princes  et  consolait  les  peuples, 
comme  dans  les  temps  de  sécheresse  la  pluie  qui 
vient  à  tomber  procure  une  grande  joie  aux  popu- 
lations. Le  ChoU'king  dit  :  «  Nous  attendons  no- 
«  tre  prince;  lorsque  notre  prince  sera  venu,  nous 
«  serons  délivrés  de  la  tyrannie  et  des  supplices.  » 

U  y  avait  des  hommes  qui  n'étaient  pas  soumis; 
IVoU'Wang  se  rendit  à  Torient  pour  les  combattre. 
Ayant  rassuré  les  maris  et  les  femmes,  ces  derniers 
placèrent  leur  soie  noire  et  jaune  dans  des  corbeil- 
les ,  et  dirent  :  £n  continuant  à  servir  notre  roi  des 
TcheoUy  nous  serons  comblés  de  bienfaits.  Aussitôt 
ils  allèrent  se  soumettre  dans  la  grande  ville  de 
Tcheou.  Leurs  hommes  élevés  en  dignité  remplirent 
des  corbeilles  de  soie  noire  et  jaune,  et  ils  allèrent 
avec  ces  présents  au-devant  des  chefs  des  Tcheou; 
le  peuple  remplit  des  plats  de  provisions  de  bouche 
et  des  vases  de  vin,  et  il  alla  avec  ces  présents  au- 
devant  de  la  troupe  de  fyou-vxmg,  (  Pour  obtenir 
un  pareil  résultat)  celui-ci  délivrait  ces  populations 
du  feu  et  de  Feau  (  c'est-à-dire ,  de  la  plus  cruelle  ty- 
rannie); il  mettait  à  mort  leurs  tyrans;  et  voilà 
tout. 

Le  Ta^-chi  (un  des  chapitres  du  Chou-king) 
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dit:  «  La  renommée  de  ma  iNiissaBee8!eft  étend» 


«  au  loin;  lorsque  j'aurai  atteint  les  limites  de  soa 
«  royaume,  je  me  saisirai  du  tyran.  Cette  renommée 
«  s'accroîtra  encore  lorsque  j'aurai  mis  à  mort  oi 
«  tyran  et  vuncu  ses  complices;  die  brillera  même 
«  de  plus  d'éclat  que  celle  de  Thang.  » 

Le  royaume  deSoung  ne  pratique  pas  le  mode  de 
gouvernement  des  anciens  rois,  comme  11  vient  d'ê- 
tre dit  ci-dessus.  S*il  pratiquait  le  mode  de^oave^ 
nement  des  anciens  rois,  toutes  les  populaticos, 
situées  entre  les  quatre  mers,  élèveraient  vers  lui 
des  regards  d'espérance,  et  n'aspireraient  qu'en  lui, 
en  désirant  que  le  roi  de  ce  royaume  devint  leur 
prince.  Quoique  les  royaumes  de  Thsi  et  de  Têw 
soient  grands  et  puissants,  qu'aurait-il  à  en  re- 
douter? 

6.  MBNé-TSBU,  s'adressant  à  Thaî-poU'Chkig 
(ministre  du  royaume  de  5dtiii^)  dit  :  Désirez-voot 
que  votre  roi  devienne  un  bon  roi  ?  Si  vous  le  dé- 
sirez ,  je  vous  donnerai  des  instructions  bien  claiiei 
à  ce  sujet.  Je  suppose  que  le  premier  ministre  de 
Thsou  soit  ici.  S'il  désire  que  son  fils  parle  le  lan- 
gage de  Thsi,  ordonnera-t-il  à  un  habitant  de  ce 
royaume  de  l'instruire  ?  ordonnera-t-îl  à  un  habitant 
du  royaume  de  Thsou  de  l'instruire? 

—  Il  ordonnera  à  un  habitant  de  TTui  de  rln^ 
truire. 

—  Si  un  seul  homme  de  Thsi  lui  donne  de  Tins- 
tructîon ,  et  qu'en  même  temps  tous  les  honunei 
de  Thsou  lui  parlent  continuellement  leur  hngue, 
quand  même  le  n  maître  le  frapperait  chaque  jour  pour 
qu'il  apprît  à  parler  la  langue  de  Thsi,  il  ne  poa^ 
rait  en  venir  à  bout.  Si  au  contraire  il  l'emroene  et 
le  retient  pendant  plusieurs  années  dans  le  boorg 
de  Tchouang^o  ',  quand  même  il  le  frapperait 
chaque  jour  pour  qu'il  apprît  à  parler  la  langue  de 
Thsou,  il  ne  pourrait  en  venir  à  bout. 

Vous  avez  dit  que  Sie-hiu-tcheou  (ministre  do 
royaume  de  Soung)  était  un  homme  doué  de  vertu, 
et  que  vous  aviez  fait  en  sorte  qu'il  habitit  dans 
le  palais  du  roi.  Si  ceux  qui  habitent  le  palais  do 
roi,  jeunes  et  vieux,  vils  et  honorés,  étaient  tous 
d'autres  Sie-hiu-tcheou,  avec  qui  le  roi  pourrai^il 
mal  faire  ?  Si  ceux  qui  habitent  le  palais  du  roi ,  jeu- 
nps  et  vieux,  vils  et  honorés,  étaient  tods  différents 
de  Sie-hiu-tcheou,  avec  qui  le  roi  pourraiMl  feiw 
le  bien  ?  Si  donc  il  n'y  a  que  Sie-kiurtcheou  d'homme 
vertueux,  que  ferait-il  seul  près  du  roi  de  Sovnq^ 

7.  Kong-sun-icheou  fit  une  question  en  ces  ter- 
mes  :  Vous  n'allez  pas  voir  les  princes;  quel  en  est 
le  motif? 

Meng-tseu  dit  :  Les  anciens  qui  ne  voulaient  pas 
devenir  ministres  des  rois  n'allaient  pas  les  voir. 

Kouan-kan-mo  évita  le  prince ,  qui  alla  le  visi- 
ter, en  se  sauvant  par-dessus  le  mur.  Sie4ieouitx[SA 

■  Boorg  trèft-fréquentédo  royaome  de  Thti, 


Digitized  by 


Google 


uni  t,€H.  6.  j 

sa  porte,  et  ne  Toahit  pas  le  recevoir.  L'un  et  Fautre 
de  ces  sages  allèrent  trop  loin.  Si  le  prince  insiste 
fyrtoùmty  le  sage  lettré  peut  aller  le  visiter. 

Yang-ho  désirait  voir  Khouno-tsbu,  mais  il 
redoutait  de  ne  pas  observer  les  rites. 

[U  est  dit  dans  le  Livre  des  Rites]  :  Lorsque  le 
«  premier  fonctionnaire  porte  un  présent  à  un  let- 
c  tré ,  s'il  arrive  que  celui-ci  ne  soit  pas  dans  sa 
«  maison  pour  le  recevoir,  alors  il  se  présente  à  la 
«  demeure  du  fonctionnaire  pour  Ten  remercier.  » 

YanÇ'ho  sinforroa  d'un  moment  où  Khoung-. 
mu  se  trouvait  absent  de  sa  maison,  et  il  choisit 
ce  moment  pour  aller  porter  à  Khoung-tsbu  un  pe- 
tit porc  salé.  KHOimo-TSEï},  de  son  côté,  s'informa 
d'un  moment  où  Yang-ho  était  absent  de  sa  maison 
pour  aller  l'en  remercier.  Si  Yang-ho  était  revenu 
chez  loi  avant  le  moment  indiqué,  Khoung-tsbu 
aurait-il  pu  s'empêcher  de  le  voir? 

Thseng-tseu  disait  :  Ceux  qui  se  serrent  les 
épaules  pour  sourire  avec  approbation  à  tous  les 
propos  de  ceux  qu'ils  veulent  flatter,  se  fatiguent 
plus  que  s'ils  travaillaient  à  l'ardeur  du  soleil. 

Tseihlou  disait  :  Si  des  hommes  dissimulés  par- 
lent ensemble  avant  d'avoir  contracté  entre  eux  des 
liens  d'amitié,  voyez  comme  leur  visage  se  couvre 
de  rougeur.  Ces  hommes-là  sont  de  ceux  que  je  prise 
peu.  En  les  examinant  bien,  on  peut  savoir  ce  que 
rhomme  supérieur  nourrit  en  lui-même. 

8.  TcÂ-yng-tchi  (premier  ministre  du  royaume 
de  Sowêç)  disait  :  Je  n'ai  pas  encore  pu  n'exiger 
pour  tribut  que  le  dixième  des  produits  ' ,  ni  abroger 
les  droits  d'entrée  aux  passages  des  frontières  et 
les  taxes  des  marchés.  Je  voudrais  cependant  dimi- 
Doer  ces  eharges  pour  attendre  l'année  prochaine, 
ctensuite  je  les  supprimerai  entièrement.  Comment 
fidref 

Herg^tseu  dit  :  Il  y  a  maintenant  un  homme 
qui  chaque  jour  prend  les  poules  de  ses  voisins.  Quel- 
qu'un lui  dit  :  Ce  que  vous  faites  n'est  pas  con- 
forme à  la  conduite  d'un  homme  honnête  et  sage. 
Mais  il  répondit  :  Je  voudrais  bien  me  corriger  peu 
i  peu  de  ce  vice  ;  chaque  mois ,  je  ne  prendrai  plus 
qa*une  poule  pour  attendre  l'année  prochaine,  et 
ensuite  je  m'abstiendrai  complètement  de  voler. 

Si  Ton  sait  que  ce  que  l'on  pratique  n^est  pas  con- 
forme à  la  justice,  alors  on  doit  cesser  incontinent. 
Pourquoi  attendre  à  l'année  prochaine? 

9.  Kong-tou-tseu  dit  :  Les  hommes  du  dehors 
proclament  tous,  maltce,  que  vous  aimez  à  disputer. 
Oserais-je  vous  interroger  à  cet  égard? 

Mbn g-tsbu  dit  :  Comment  aimerais-je  à  disputer  ? 
Je  ne  puis  m'en  dispenser.  Il  y  a  longtemps  que  le 
monde  existe;  tantôt  c'est  le  bon  gouvernement  qui 
règne;  tantôt  c'est  le  trouble  et  l'anarchie. 

▲r^H>que  de  l'empereur  Yao,  leseaux  débordées 


'.q^^unt partie êur dix,  oa  là àin». 
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Inondèrent  tout  le  royaume.  Les  serpents  et  les 
dragons  l'habitaient,  et  le  peuple  n'avait  aucun  lieu 
pour  fixer  son  séjour.  Ceux  qui  demeuraient  dans 
la  plaine  se  construisaient  des  huttes  comme  deg 
nids  d'oiseaux  ;  ceux  qui  demeuraient  dans  les  lieux 
élevés  se  creusaient  des  habitations  souterraine!. 
Le  Chou-king  dit  :  «  Le^  eaux  débordant  de  toutes 
«  parts,  me  donnent  un  avertissement.  i»heë€aux 
débordant  de  toutes  parts  sont  de  grandes  et 
vastes  eaux'.  Chunay ant  ordonné  à  Yu  de  les  maî- 
triser et  de  les  diriger,  Yu  fit  creuser  la  terre  pour 
les  faire  écouler  dans  la  mer.  Il  chassa  les  serpents 
et  les  dragons,  et  les  fit  se  réfugier  dans  les  marais 
pleins  d'herbes.  Les  eaux  des  fleuves  Kiang,  Ho<a, 
Ho  et  Han  recommencèrent  à  suivre  le  milieu  de 
leurs  lits.  Les  dangers  et  1&  obstacles  qui  s'oppo- 
saient à  l'écoulement  des  eaux  étant  éloignés,  les 
oiseaux  de  proie  et  les  bêtes  fauves,  qui  nuisaient 
aux  hommes,  disparurent;  ensuite  les  hommea 
obtinrent  une  terre  habitable,  et  ils  y  fixèrent  leur 
séjour. 

Yao  et  Chun  étant  morts,  la  doctrine  d'humanité 
et  de  justice  de  ces  saints  hommes  dépérit.  Des  prin- 
ces cruels  et  t3nranniques  apparurent  pendant  une 
longue  série  de  générations.  Us  détruisirent  les 
demeures  et  les  habitations  pour  faire  à  leurs  places 
des  lacs  et  des  étangs,  et  le  peuple  ne  sut  plus  où 
trouver  un  lieu  pour  se  reposer.  Ils  ravagèrent  les 
champs  en  culture  pour  en  faire  des  jardins  et  des 
parcs  de  plaisance  ;  ils  firent  tant  que  le  peuple  se 
trouva  dans  l'impossibilité  de  se  vêtir  et  de  se  nour- 
rir. Les  discours  les  plus  pervers,  les  actions  les 
plus  cruelles  vinrent  encore  souiller  ces  temps  dé- 
sastreux. Les  jardins  et  les  parcs  de  plaisance,  les 
lacs  et  les  étangs ,  les  mares  et  les  marais  pleins 
d'herbes  se  multiplièrent  tant  que  les  oiseaux  de 
proie  et  les  bêtes  fauves  reparurent;  et  lorsqu'il 
tomba  entre  les  mains  de  Cheou  (ou  Tcheou-sin^ 
l'empire  parvint  au  plus  haut  degré  de  troubles  et 
de  confusion. 

TcheoU'kcmg  aida  JVou-wang  à  renverser  et 
détruire  Cheou,  et  à  conquérir  le  royaume  de  Yan. 
Après  trois  années  de  combats ,  le  prince  de  ce 
royaume  fut  renversé;  H^ou-wang  poursuivit  Fel" 
Han  jusque  dans  un  coin  de  terre  fermé  par  la  mer, 
et  le  tua.  Après  avoir  éteint  cinquante  royaumes  | 
il  se  mit  à  la  poursuite  des  tigres,  des  léopards,  des 
rhinocéros,  des  éléphants  *,  et  les  chassa  au  loin. 
L'empire  fut  alors  dans  une  grande  joie.  Le  CAoti- 
king  dit  f  «  O  comme  ils  brillent  d'un  grand  éclat, 
«  les  desseins  de  ff^en-wang!  comme  ils  furent 
«  bien  suivis  par  les  hauts  faiU  de  H^ou-wang!  Ils 
«  ont  aidé  et  instruit  les  hommes  de  nos  jours,  qui 

'  }'$  ;^  #  î'ft  ;ic  fit  JTi-j-cw-fc».,. 

kounç'Choui-'ye, 

3  £q  on  mot,  de  toutes  les  bétes  que  CAmmm&i  entretenait 
dans  ses  parcs  loyaox  pouc  ses  plalsiis. 
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Moi ,  effVayé  ééê  ptoffèn  que  ftmt  ces  dangereuses 
doctrines ,  Je  défends  la  doctrine  des  saints  homma 
du  temps  passé;  Je  combats  ynn^etAf^yjerepoussi 
leurs  propositions  corruptrices ,  afin  quede^  piédica- 
teurs  pervers  ne  surgissent  dans  Fempire  pourlei 
répandre.  Une  fois  que  ces  doctrines  perverses  soot 
entrées  dans  les  cœurs ,  elles  corrompent  les  aetiofis; 
une  fois  qu'elles  sont  pratiquées  dans  les  aetioos, 
elles  corrompent  tout  ce  qui  constitue  Tetistefiee 
sociale.  Si  les  saints  hommes  de  l'antiquité  parais- 
saient de  nouveau  sur  la  terre,  ils  ne  changeraient 
rien  à  moë  paroles. 

Autrefois  Yu  maîtrisa  les  grandes  eaux  et  fitcfsser 
les  calamités  qui  affligeaient  Tempire;  Teheôu-kong 
réunit  sous  sa  domination  les  barbares  du  midi  et  da 
septentrion  ;  il  chassa  au  loin  les  bétes  féroces',  et 
toutes  les  populations  de  l'empire  purent  vivre  en 
paix.  Après  que  Khoung-tseu  eut  achevé  la  com- 
position de  son  livre  historique  le  Printemps  ei  l'An- 
tomne,  les  ministres  rebelles  et  les  brigands  trem- 
blèrent. 

Le  Livre  des  Vers  dit  : 

«  Les  barbares  de  l'occident  et  du  septentrion 
«  sontmis  en  fuite; 

«  Les  royaumes  de  Hing  et  de  Chou  sont  doœp- 
«tés; 

«  Personne  n'ose  maintenant  me  résister.  » 

Ceux  qui  ne  reconnaissent  ni  parents,  ni  princes*, 
sont  les  barbares  que  Tcheoukoung  mit  en  fuite. 

Bfoi  aussi  je  désire  rectifier  le  cœur  des  hommes, 
réprimer  les  discours  pervers,  m'opposer  aux  actloDS 
dépravées,  et  repousser  de  toutes  mes  forces  des  pro- 
positions corruptrices,  afin  de  continuer  rœuvre  da 
trois  grand  saints,  Yu,TcflEou-KONG  et  Khodhg- 
TSEU  ^,  qui  m'ont  précédés.  Est-ce  là  aimera  dis- 
puter 4?  Je  n'ai  pu  me  dispenser  d'agir  comme  je 
l'ai  fait.  Celui  qui  peut  par  ses  discours  combattre 
les  sectes  de  Yanget  de  Mê,  est  un  disciple  des  saints 
hommes. 

10.  Khouang-tchang  dit  :  Tchin-tchcung-tseu 
n'cst-il  pas  un  lettré  plein  de  sagesse  et  de  sim- 
plicité? Comme  il  demeurait  à  Ou-Ung,  ayant  passé 
trois  jours  sans  manger,  ses  oreilles  ne  purent  plus 
entendre,  et  ses  yeux  ne  purent  plus  voir.  Un  poirier 
se  trouvait  là  auprès  d'un  puits  ;  les  vers  avaieitf 
mangé  plus  de  la  moitié  de  ses  fruits.  Le  moribood, 
se  traînant  sur  ses  mains  et  sur  ses  pieds  ;  cueillit  le 
restant  pour  le  manger.  Après  en  avoir  goûté  trois  j 
fois,  ses  oreilles  recouvrèrent  l'ouïe,  et  ses  yeux,  | 
la  vue. 
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I  De  respèce  des  Ugres ,  des  léopards,  des  rhinocéros  ei  dn 
éléphants.  (CorniHetUain.) 

*  Les  sectaires  dt  Yan^  et  d«  Mé.  {Cemm&niaire,) 
3  Commentais, 

*  La  jQsUûcalion  de  Meng-tseu  peut  hien  être  resaidée 
comme  complète,  et  sa  mission  d*apbtre  infatigable  des  an- 
ciennes doctrines  remises  eu  lumière  et  préchées  avec  tant 
de  majesté  et  de  persévérance  par  Khoi^ng-tçvo,  ifl  tioavt 
•ainsi  parfaitemeut  expUqoee  par  lui-même. 
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MiNG-TSBU  dit  :  Entre  tous  les  lettrés  du  royaume 
éi  T%si,  je  regarde  certainement  Tchoung-tseu 
comme  le  plus  grand'.  Cependant,  malgréceIa,com* 
meot  Tchoung-tseu  entend-il  la  simplicité  et  la  tem- 
pérance? Pour  remplir  le  but  de  Tchoung-tseu^  il 
fuidrait  devenir  ver  de  terre  !  alors  on  pourrait  lui 
ressembler. 

Le  ver  de  terre,  dans  les  lieux  élevés,  se  nourrit 
déterre  sèche,  et  dans  les  lieux  bas,  il  boit  Teau 
iNHirbeuse.  La  maison  qu'habite  Tchoung-tseun^est- 
ee  pas  celle  que  Pé-i  *  se  construisit?  ou  bien  serait- 
ce  celle  que  le  voleur  TcAc^  bâtit?  Le  millet  qu'il 
mange  n'est-il  pas  celui  que  Pé-i  sema?  ou  bien 
serait-ce  celui  qui  fut  semé  par  Tche?  Ce  sont  là  des 
questions  qui  n'ont  pas  encore  été  résolues. 

Kouang-ichang  dît  :  Qu'importe  tout  cela?  Il 
faisait  des  souliers  de  sa  personne,  et  sa  femme 
tissait  du  chanvre  pour  échanger  ces  objets  contre 
des  alimentât. 

Men G-TSEU  poursuivit  :  Tchoung-tseu  était  d'une 
ancienne  et  grande  famille  de  Thsi.  Son  frère  aîné, 
du  nom  de  roi,  reçoit,  dans  la  ville  de  Ho,  dix 
mille  mesures  de  grain  de  revenus  annuels  en  na- 
ture. Mais  lui  regarde  les  revenus  de  son  frère  aîné 
comme  des  revenus  iniques,  et  il  ne  veut  pas  s'en 
nourrir;  il  regarde  la  maison  de  son  frère  aîné  comme 
unemaison  mique,et  il  ne  veut  pas  l'habiter.  Fuyant 
ion  frère  aîné,  et  se  séparant  de  sa  mère,  il  est  allé  se 
fixer  à  Ott-^.  Un  certain  jour  qu'il  était  retourné 
danssoopays,  quelqu'un  lui  apporta  en  présent,  de  la 
part  de  son  frère  aîné ,  une  oie  vivante.  Fronçant  le 
wurdl  à  cette  vue,  il  dit  :  A  quel  usage  destine-t-on 
cette  oie  criarde  ?  Un  autre  jour,  sa  mère  tua  cette 
oietl  la  lui  donna  h  mauger .  Son  frère  aîné,  revenant 
du  dehors  à  la  maison ,  dit  :  Cela ,  c'est  de  la  chair 
d'olecriarde  ;  alors  Tchoung-tseu  sortit,  et  il  lavomit 
de  ion  sein. 

Les  mets  que  sa  mère  lui  donne  à  manger,  il  ne 
1«  mange  pas;  ceux  que  sa  femme  lui  prépare,  il 
les  mange.  U  ne  veut  pas  habiter  la  maison  de  son 
ttre  aîné,  mais  il  habite  le  village  de  Ou-ling,  Est- 
«  de  cette  façon  qu'il  peut  remplir  la  destination 
dePespèoe  qu'il  s'était  proposée?  Si  quelqu'un  veut 
"•sembler  à  Tchoung-tseu ,  il  doit  se  faire  ver  de 
t«rre;  ensuite  il  pourra  atteindre  son  but. 

1  ^J*^  Pt^'te  '  «omme  le  plut  grand  doigt  de  la  main. 
HoBOM  de  raotk|iiUé,  célèbre  par  ton  extrême  tempé- 
"■**•  {.Commentaire,) 

*  HûBune  de  rantiqaité,  célèbre  par  son  iotempéranoe. 


T  S:  HIA-MENG. 

SECOND  LIVRE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

OONTSNAilT  2S  AETIGUS. 


1.  Meno-tsbu  dit  :  Quand  même  vous  auriez  la 
pénétration  de  U-leou  s  et  l'habilité  è^KoungnAo^ 
tseu*y  si  vous  ne  faites  pas  usage  du  compas  et  d« 
la  règle,  vous  ne  pourrez  façonner  des  objets  rondt 
et  carrés.  Quand  même  vous  auriez  l'ouïe  aussi  Bm 
que  Sse-houang,  si  vous  ne  faites  pas  usage  dea 
six  règles  musicales,  vous  ne  pourrez  mettre  ao 
harmonie  les  cinq  tons;  quand  même  vous  suivriai 
les  principes  de  Yao  et  de  Chun,  si  vous  n'employés 
pas  un  mode  de  gouvernement  humain  et  libéral  '| 
vous  ne  pourrez  pas  gouverner  pacifiquement  l'einr 
pire. 

Maintenant  les  prkiees  ont  sans  doute  un  ceemr 
iMimain  et  une  renommée  d'humanité,  et  cependant 
les  peuples  ne  ressentent  pas  leurs  bienfaiu  ;  euz» 
mêmes  ne  peuvent  pas  servir  d'exemples  ou  de  mo- 
dèles aux  siècles  à  venir,  parce  qu'ils  ne  pratiquent 
pas  les  principes  d'humanité  et  de  justice  deg  m^ 
eiens  rois. 

Cest  pourquoi  il  estdit  :  «  La  vertu  seule  ne  suffit 
«  pas  pour  pratiquer  un  bon  mode  de  gouverne* 
«  ment;  la  loi  seule  ne  peut  pas  se  pratiquer  par 
«  elle*même.  » 

Le  Livre  des  Fers  4  dit  : 

«  Ub  ne  pécheront  ni  par  exoès  ni  par  oubO; 

«  Us  suivront  les  lois  des  anciens.  » 

Il  n*a  jamais  existé  de  prince  qui  se  soit  mis 
en  défont  en  suivant  les  lois  et  les  institutions  des 
anciens  rois. 

Lorsque  les  saints  hommes  eurent  épuisé  toutef 
les  facultés  de  leurs  yeux,  ils  transmirent  à  la  po»* 
térité  le  compas,  la  règle,  le  niveau  et  l'aplomb  pour 
former  les  objets  carrés,  ronds,  de  niveau  et  droits; 
et  ces  instruments  n'ont  pas  encore  pu  être  rempla- 
cés par  l'usage.  Lorsqu'ils  eurent  épuisé  dans  toute 

■  Li-Uou,  homme  qui  vivait  du  tempf  de  Hoang-H^  et  t^ 
meax  par  sa  vue  excessivement  perçante.  (  Comm.) 

*  Son  peut  nom  était  Pan,  homme  do  royaume  de  Lou , 
dont  rintelUgence  et  le  génie  étaient  extrêmes.  <Comm.)  U» 
autre  commentateur  chinois  «Joute  que  cet  homme  avait  con- 
struit pour  sa  mère  un  homme  en  bois  qui  remplissait  les 
fonotk>nft  de  cocher,  de  façon  qu'une  fols  le  ressort  étant  lâ- 
ché ,  aussitôt  le  char  était  emporté  rapidemeot  comme  par  un 
mouvement  qui  lui  était  propre. 

•  ^tl  itjc  Jin-iching,  bvmanum  REGOiEif.  La  Glose 
explique  ces  mots  en  disant,  que  c^est  Vobservation  et  la  pra- 
tique de  lois  propres  à  imtnure  le  peuple  et  à  pourvoir  à  êê$ 
beeoins. 
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•on  étendue  leur  faculté  de  Touie ,  ils  transmirent  à 
la  postérité  les  six  liu  ou  règles  de  musique ,  qui 
rectifient  les  cinq  sons;  et  ces  règles  n*ont  pas  en- 
core pu  être  remplacées  par  Tusage.  Lorsqu'ils  eu- 
rent épuisé  toutes  les  facultés  de  leur  intelligence , 
toutes  les  inspirations  de  leur  cœur,  ils  transmirent 
à  la  postérité  les  fruits  de  leurs  méditations  en  lui 
léguant  un  mode  de  gouvernement  qui  ne  permet  pas 
de  traiter  cruellement  les  hommes  et  l'humanité 
s'étendit  sur  tout  l'empire. 

C'est  pourquoi  il  est  dit  :  Si  vous  voulez  construire 
un  monument  qui  domine ,  vous  devez  en  poser  les 
fondations  sur  une  colline  ou  un  plateau  élevé  ;  si 
vous  voulez  construire  un  édifice  sans  apparence, 
TOUS  devez  en  poser  les  fondations  sur  un  sol  bas 
et  humide ,  le  long  des  rivières  et  des  étangs.  Si  en 
exerçant  le  gouvernement  on  ne  suit  pas  la  manière 
de  gouverner  des  anciens  rois ,  peut-on  appeler  cette 
conduite  conforme  à  la  sagesse  et  à  la  prudence? 

Cest  pourquoi  il  n'y  a  que  Thomme  humain  et 
plein  de  compassion  pour  les  hommes  qui  soit  con- 
yenablement  placé  sur  le  siège  élevé  de  la  puissance 
souveraine.  Si  un  homme  inhumain  et  cruel  se  trouve 
placé  sur  le  siège  élevé  de  la  puissance  souveraine , 
c'est  un  fléau  qui  verse  toutes  ses  iniquités  sur  la 
multitude. 

Si  le  supérieur  ou  le  prince  ne  suit  pas  la  droite 
règle  de  conduite  et  une  sage  direction,  les  inférieurs 
ne  suivront  aucune  loi ,  ne  se  soumettront  à  au- 
cune subordination.  Si  à  la  cour  on  ne  fait  aucun 
cas  de  la  droite  raison ,  si  on  ne  croit  pas  à  ses  pres- 
criptions ;  si  les  magistrats  n'ont  aucun  respect  pour 
les  institutions,  n'y  ajoutent  aucune  confiance-,  si 
les  hommes  supérieurs  se  révoltent  contre  Téquité , 
en  violant  les  lois ,  et  les  hommes  vulgaires  contre 
la  justice:  c'est  un  heureux  hasard  lorsque,  dans  de 
telles  circonstances,  le  royaume  se  conserve  sans 
périr. 

C'est  pourquoi  il  est  dit  :  Ce  n'est  par  une  cala- 
mité pour  le  royaume  de  ne  pas  avoir  des  villes  com- 
plètement fortifiées  de  murs  intérieurs  et  exté- 
rieurs, de  ne  pas  avoir  des  cuirasses  et  des  armes 
en  grand  nombre;  ce  n'est  pas  une  cause  de  ruine 
pour  un  empire  de  ce  que  les  champs  et  les  campa- 
gnes éloignés  des  villes  ne  soient  pas  bien  cultivés, 
que  les  biens  et  les  richesses  ne  soient  pas  accumu- 
lés. Si  le  supérieur  ou  le  prince  ne  se  conforme  pas 
aux  rites ,  si  les  inférieurs  n'étudient  pas  les  prin- 
cipes de  la  raison,  le  peuple  perverti  se  lèvera  en 
Insurrection,  et  la  ruine  de  l'empire  sera  imminente. 

Le  Livre  des  f^ers  dit  »  : 

«  Le  ciel  est  sur  le  point  de  renverser  la  dynastie 
«  de  {Tcheou). 

«  (Ministres  de  cette  dynastie)  ne  perdez  pas  de 
«  temps!  » 

*  Ode  Pan,  tecUoo  Ta-ya, 


MENG-TSEU.  [hu«i», 

L'expression  ne  perdez  pas  de  temps  est  éqmva- 
lente  à  celle  de  ne  pas  être  négligents.  Ne  pas  suivre 
les  principes  d'équité  et  de  justice  dans  le  service  du 
priîice;  ne  pas  observer  les  rites  en  acceptant  ou  en 
refusant  une  magistrature;  blâmer  vivement  dans 
ses  discours  les  principes  de  conduite  des  anciens 
empereurs  :  c'est  comme  si  Ton  était  négligent  et 
insouciant  de  la  ruine  de  l'empire. 

C'est  pourquoi  il  est  dit  :  Exhorter  le  prince  à 
pratiquer  des  choses  difficiles ,  s'appelle  acte  de  res- 
pect envers  lui;  lui  proposer  le  bien  à  faire,  l'em- 
pêcher de  commettre  le  mal ,  s'appelle  dévouement 
sincère.  Mais  dire  :  Mon  prince  ne  peut  pas  (cxe^ 
cer  un  gouvernement  humain) ,  cela  s'appelle  voler, 

2.  Meng-tseu  dit  :  Le  compas  et  la  règle  sont 
les  instruments  de  perfectionnement  des  choses 
carrées  et  rondes;  le  saint  homme  est  raccom- 
plissement  parfait  des  devoirs  prescrits  entre  les 
hommes. 

Si,  en  exerçant  les  fonctions  et  les  devoirs  de 
souverain ,  vous  voulez  remplir  dans  toute  leur 
étendue  les  devoirs  du  souverain  ;  si ,  en  exerçant 
les  fonctions  de  ministre,  vous  voulez  remplir  dans 
toute  leur  étendue  les  devoirs  de  ministre:  dans  ces 
deux  cas ,  vous  n'avez  qu'à  imiter  la  conduite  de 
Yao  et  de  ChuHy'et  rien  de  plus.  Ne  pas  servir  sod 
prince  comme  CAz/n  servit  Yao,  ce  u  est  pas  avoir 
du  respect  pour  son  prince;  ne  pas  gouverner  le 
peuple  comme  Yao  le  gouverna ,  c'est  opprimer  le 
peuple. 

Khoung-tseu  disait  :  «  Il  n'y  a  que  deux  grandes 
«  voies  dans  le  monde  :  celle  de  l'humanité  et  celle 
a  de  l'inhumanité  ;  et  voilà  tout.  » 

Si  la  tyrannie  qu'un  prince  exerce  sur  son  peuple 
est  extrême,  alors  sa  personne  est  mise  à  mort  et  son 
royaume  est  détruit  '.  Si  sa  tyrannie  n'est  pas  pous- 
sée à  l'extrême ,  alors  sa  personne  est  en  danger, 
et  son  royaume  est  menacé  d'être  divisé.  Le  peuple 
donne  à  ces  princes  les  surnoms  de  hébété  (  Yew)^ 
de  cruel  (  Li)  *.  Quand  même  ces  princes  auraient 
des  fils  pleins  de  tendresse  et  de  piété  filiale  pour 
eux^  etdes  neveux  pleins  d'humanité,  ces  derniers, 
pendant  oent  générations,  ne  pourraient  changer 
les  noms  flétrissants  que  leur  a  imposés  la  Jastiee 
populaire. 

Le  Livre  des  Fers  '  dit  : 

«  L'exemple  de  la  dynastie  Yn  n'est  pas  éloigné; 

«  Il  en  est  un  autre  du  temps  de  la  dynastie 
«  Hia.  « 

Pao  khi  mm  chin^  t»eu  cAmcAa,  kou^  wang.  Li  Vd^ 
maxime  est  reproduite  sous  différentes  formes  dans  lei  Q^ 
tre  livres  moraux.  Voyez  notre  édition  chénoise-laiiMir^ 
çaite  du  Ta-Mo,  pag.  78-79.  (Commeniairt,) 

a  Comme  Yeourwang  et  Li-wang ,  deux  rois  de  la  àjm^ 
des  Teheou,  qui  régnaient 878  et  781  ans  avant  notn  éi» 

*  Ode  Tchang,  section  Tony  a 
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Ce  sont  les  deux  rois  (auxquels  le  peuple  a  donné 
des  noms  flétrissants)  qui  sont  ici  désignés. 

9»  Meng-tseu  dit  :  Les  fondateurs  des  trois 
dynasties  obtinrent  Tempire  par  l'humanité,  leurs 
successeurs  le  perdirent  par  l'inhumanité  et  la  ty- 
rannie. 

Voilà  les  causes  qui  renversent  et  élèvent  les 
empires,  qui  les  conservent  ou  les  font  périr. 

Si  le  fils  du  ciel  est  inhumain ,  il  ne  conserve  point 
sasoDveraîneté  sur  les  peuples  situés  entre  les  quatre 
ïo&ts.  Si  les  rois  et  princes  vassaux  sont  inhumains, 
ils  ne  conservent  point  l'appui  des  esprits  de  la  terre 
et  des  fruits  de  la  terre.  Si  les  présidents  du  tribu- 
nal suprême  et  les  autres  grands  fonctionnaires  sont 
inhumains ,  ils  ne  conservent  point  les  vénérables 
teniples  des  ancêtres.  Si  les  lettrés  et  les  hommes 
da  peuple  sont  inhumams,  ils  ne  conservent  pas  in- 
tacts leurs  quatre  membres. 

Maintenant,  si  l'on  a  peur  de  la  mort  ou  de  la  perte  > 
de  quelques  membres,  et  que  Ton  se  plaise  néan- 
moins dans  l'inhumanité,  n'agit-on  pas  comme  si 
Ton  détestait  l'ivresse,  et  que  en  même  temps  on  se 
livrât  de  toutes  ses  forces  à  la  boisson? 

4.  MfiRO-TSBU  dit  :  Si  quelqu'un  aime  tes  hommes 
sans  en  recevoir  des  marques  d'affection ,  qu'il  ne 
considère  que  son  humanité.  Si  quelqu'un  gouverne 
les  hommes  sans  que  les  hommes  se  laissent  faci- 
lement gouverner  par  lui ,  qu'il  ne  considère  que 
sa  sagesse  et  sa  prudence.  Si  quelqu'un  traite  les 
hommes  avec  toute  la  politesse  prescrite,  sans  être 
payé  de  retour,  qu'il  ne  considère  que  l'accomplis- 
sement de  son  devoir. 

Lorsqu'on  agit  ainsi,  s'il  arrive  que  l'on  n'obtienne 
pas  ce  que  l'on  désire ,  dans  tous  les  cas,  on  ne  doit 
01  chercher  la  cause  qu'en  sol -même.  Si  sa  con- 
duite est  conforme  aux  principes  de  la  droiture  et 
de  la  raison ,  l'empire  retourne  de  lui-même  se  sou- 
mettre à  lui. 

Le  Livre  des  Fers  «  dit  : 

«  Celui  qui  pense  toujours  à  se  conformer  au 
«  mandat  du  ciel , 

«  Attire  sur  lui  un  grand  nombre  de  félicités.  » 

5.  Mbn o-TSEU  dit  :  Les  hommes  ont  une  manière 
constante  de  parler  (sans  trop  la  comprendre). 
Tous  disent  :  Vempire,  le  royaume  y  \^  famille.  La 
hase  de  l'empire  existe  dans  le  royaume  ;  la  base  du 
royaume  existe  dans  la  famille;  la  base  de  la  famille 
existe  dans  la  personne. 

6.  MsNG-TSED  dit  :  Il  n'est  pas  difficile  d'exercer 
le  gouvernement;  il  ne  faut  pas  s'attirer  de  ressen- 
timents de  la  part  des  grandes  maisons.  Ce  que  ces 
grandes  maisons  désirent,  un  des  royaumes  (qui 
constituent  l'empire)  le  désire  aussi;  ce  qu'un 
royaume  désire,  l'empire  le  désire  aussi.  C'est  pour- 
(|ooi  les  instructions  et  les  préceptes  de  vertus  se 

'  Ode  Wen-wong,  aectkm  Ta^a. 
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répandront  comme  un  torrent  jusqu'aux  quatre 
mers. 

7.  Meng-tseu  dit  :  Lorsque  la  droite  règle  delà 
raison  est  suivie  dans  l'empire,  la  vertu  des  hommes 
inférieurs  sert  la  vertu  des  hommes  supérieurs;  la 
sagesse  des  hommes  inférieurs  sert  la  sagesse  des 
hommes  supérieurs.  Mais  quand  la  droite  règle  de 
la  raison  n'est  pas  suivie  dans  l'empire,  les  petits 
servent  les  grands;  les  faibles  servent  les  forts  (ce 
qui  est  contraire  à  la  raison).  Ces  deux  états  de 
choses  sont  réglés  par  le  ciel.  Celui  qui  obéit  au  ciel 
est  conservé  ;  celui  qui  lui  résiste  périt. 

King-koung,  prince  de  Thsi^  dit  :  «  Lorsqu'un 
prince  ne  peut  pas  commander  aux  autres ,  si  en 
outre  il  ne  veut  recevoir  d'ordres  de  personne,  il 
se  sépare  par  cela  même  des  autres  hommes.  Après 
avoir  versé  beaucoup  de  larmes ,  il  donne  sa  fille 
en  mariage  au  prince  barbare  du  royaume  de  Ou,  » 

Maintenant  les  petits  royaumes  imitent  les  grands 
royaumes,  et  cependant  ils  rougissent  d'en  rece- 
voir des  ordres  et  de  leur  obéir.  C'est  comme  si  des 
disciples  rougissaient  de  recevoir  des  ordres  de  leur 
maître  plus  âgé  qu'eux,  et  de  lui  obéir. 

Si  les  petits  royaumes  rougissent  d'obéir  aux 
autres,  il  n'est  rien  de  meilleur  pour  eux  que  d'imi- 
ter fVenrwang,  (En  le  prenant  pour  exemple)  un 
grand  royaume  après  cinq  ans,  un  petit  royaume 
après  sept  ans,  exerceront  assurément  le  pouvoir 
souverain  dans  l'empire. 

Le  Livre  des  Fers  «  dit  : 

«  Les  descendants  de  la  famille  des  Chang 

«  Étaient  au  nombre  de  plus  de  cent  mille. 

«  Lorsque  l'empereur  suprême  (Chang-U)  l'eut 
«  ordonné  (en  transmettant  l'empire  à  une  autre 
«  famille), 

«  Ils  se  soumirent  aux  Tcheou, 

«  Ils  se  soumirent  aux  Tcheou  ^ 

«  Parce  que  le  mandat  du  ciel  n'est  pas  étemel. 

«  Les  ministres  de  la  famille  Yn  (ou  Chang)  ^ 
«  doués  de  perspicacité  et  d'intelligence , 

«  Versant  le  vin  des  sacrifices ,  servent  dans  le 
«  palais  impérial.  « 

Khoung-tseu  dit  :  Comme  le  nouveau  souverain 
était  humain ,  on  ne  peut  pas  considérer  ceux  qui 
lui  étaient  opposés  comme  nombreux.  Si  le  chef 
d'un  royaume  aime  l'humanité,  il  n'aura  aucun  en* 
nemi  ou  adversaire  dans  l'empire. 

Maintenant ,  si  l'on  désire  n'avoir  aucun  ennemi 
ou  adversaire  dans  l'empire ,  et  que  l'on  ne  fasse 
pas  usage  de  l'humanité  (pour  arriver  à  ce  but), 
c'est  comme  si  l'on  voulait  prendre  un  fer  chaud 
avec  la  main,  sans  l'avoir  auparavant  trempé  dans 
l'eau. 

Le  Livre  des  Fers  *  dit  : 


I  Ode  ff^en-wang ,  section  Ta-ya, 
*  Ode  Sang^êou,  uctioa  Jo-yo. 


Digitized  by 


Google 


268 


«  Qui  peut  prendre  avec  la  main  un  fer  chaud 
«  Sans  Favoir  auparavant  trempé  dans  Teau  ?  » 

8.  Meng-tseu  dit:  Peut-on  s'entretenir  et  parler 
le  langage  de  la  raison  avec  les  princes  cruels  et 
inhumains?  les  dangers  les  plus  menaçants  sont  pour 
eux  des  motifs  de  tranquillité,  et  les  calamités  les 
plus  désastreuses  sont  pour  eux  des  sujets  de  profits  ; 
ils  se  réjouissent  de  ce  qui  cause  leur  ruipe.  Si  on 
pouvait  s*entretenir  et  parler  le  langage  de  la  raison 
avec  les  princes  inhumains  et  cruels,  y  aurait-il  un 
aussi  grand  nombre  de  royaumes  qui  périraient ,  et 
de  familles  qui  succomberaient? 

Il  y  avait  un  jeune  enfant  qui  chantait,  en  disant  : 

«  L'eau  du  fleuve  Thsang-lang  est-elle  pure, 

«  Je  pourrai  y  laver  les  bandelettes  qui  ceignent 
«  ma  tête; 

a  L'eau  du  fleuve  Thsang-lang  est-elle  trouble , 

«  Je  pourrai  y  laver  mes  pieds.  » 

Khoung-tsbu  dit  :  Mes  petits  enfants,  écoutez  ces 
paroles  :  Si  Feau  est  pure,  alors  il  y  lavera  les  bande- 
lettes qui  ceignent  sa  tête;  si  elle  est  trouble,  alors  il 
y  lavera  ses  pieds;  c'est  lui-même  qui  en  décidera. 

Les  hommes  se  méprisent  certainement  eux-mê- 
mes avant  que  les  autres  hommes  les  méprisent. 
I^  familles  se  détruisent  certainement  elles-mêmes 
avant  que  les  hommes  les  détruisent.  Les  royau- 
mes s'attaquent  certainement  eux-mêmes  avant  que 
les  hommes  les  attaquent. 

Le  Taî-kia  '  dit  :  «  On  peut  se  préserver  des  ca- 
<c  lamités  envoyées  par  le  ciel  ;  on  ne  peut  supporter 
«  celles  que  l'on  s'est  attirées  soi-même.  »  Ces  pa- 
roles disent  exactement  ce  que  je  voulais  exprimer. 

9.  Meng-tseu  dit  ;  KieelCheou  perdirent  l'em- 
pire, parce  qu'ils  perdirent  leurs  peuples;  ils  per- 
dirent leurs  peuples,  parce  qu'ils  perdirent  leur  af- 
fection. 

Il  y  a  une  voie  sûre  d'obtenir  l'empire  :  il  faut 
obtenir  le  peuple,  et  par  cela  même  on  obtient  Vem- 
pire.  Il  y  a  une  voie  sûre  d'obtenir  le  peuple  :  il  faut 
obtenir  son  cœur  ou  son  affection,  et  par  cela  même 
on  obtient  le  peuple.  Il  y  a  une  voie  sûre  d'obtenir 
le  cœur  du  peuple;  c'est  de  lui  donner  ce  qu'il  dé- 
sire, de  lui  fournir  ce  dont-il  a  besoin ,  et  de  ne  pas 
lui  imposer  ce  qu'il  déteste. 

Le  peuple  se  soumet  à  l'humanité,  comme  l'eau 
coule  en  bas,  comme  les  bêtes  féroces  se  retirent 
dans  les  lieux  déserts. 

Ainsi,  c'est  la  loutre  qui  fait  rentrer  les  poissons 
dans  le  fond  des  eaux,  et  l'épervier  qui  fait  fuir  les 
oiseaux  dans  l'épaisseur  des  forêts  ;  ce  sont  les  (mau- 
vais rois)  Kie  et  Tcheou  qui  font  fuir  les  peuples 
dans  les  bras  de  Thang  et  de  H^ouwang. 

Maintenant ,  si  entre  tous  les  princes  dr  l'empire 
It  l'humanité,  îiiors  tous 
IX  (  par  leur  tyrannie  ha- 


MENG-TSEU.  [hu-mmo, 

bituelle)  forceraient  leurs  peuples  à  seréfugier  sons 


sa  protection.  Quand  même  il  voudrait  ne  pas  régœr 
en  souverain  sur  tout  l'empjre,  il  ne  pourrait  pas 
s'en  abstenir. 

Maintenant,  ceux  qui  désirent  régner  en  souve- 
rains sur  tout  l'empire.  Sont  comme  un  homme  qui 
pendant  une  maladie  de  sept  ans,  cherche  l'herbe 
précieuse  (  'aï  )  qui  ne  procure  du  soulag^otept 
qu'après  avoir  été  séchée  pendant  trois  années.  S'il 
ne  s'occupe  pas  déjà  de  la  cueillir,  il  ne  pourra  eo 
recevoir  du  soulagement  avant  la  fin  de  sa  Tjç^Si 
les  princes  ne  s'appliquent  pas  de  toute  \m  ro* 
telligence  à  la  recherche  et  à  la  pratique  (le  rbuma- 
nité,  jusqu'à  la  fin  de  leur  vie,  ils  s'afQigeroot de 
la  honte  de  ne  pas  la  pratiquer,  pour  tomber  enfin 
dans  la  mort  et  l'oubli. 

Le  Livre  des  rers  »  dit  : 

«Comment  ces  princes  pourraient-ils  devenir 
«  hommes  de  bien? 

«  Ils  se  plongent  mutuellement  dans  l'abîme.  » 

C'est  la  pensée  que  j'ai  tâché  d'exprimer  ci-dessus. 

10.  Meng-tseu  dit  :  Il  n'est  pas  possible  de  tenir 
des  discours  raisonnables  avec  ceux  qui  se  li?reoti 
dans  leurs  paroles,  à  toute  la  fougue  de  leuis 
passions;  il  n'est  pas  possible  d'agir  en  commun 
dans  des  affaires  qui  demandent  l'application  lapins 
soutenue,  avec  des  hommes  sans  énergie  qui  s'a- 
bandonnent eux-mêmes.  Blâmer  les  usages  et  Fé- 
quité  dans  ses  discours,  c'est  ce  que  l'on  appelle 
s'abandonner  dans  ses  paroles  à  la  fougue  de  sa 
passions*  Dire  :  «  Ma  personne  ne  peut  exereer 
«  l'humanité  et  suivre  la  justice,  cela  s'appelle 
«  abandop  de  soi-même.  » 

L'humanité,  c'est  la  demeure  tranquille  de 
l'homme;  la  justice,  c'est  la  voie  droite  de  Thoaime. 

Laisser  sa  demeure  tranquille  «ans  l'habiter, 
abandonner  sa  voie  droite  sans  la  suivre,  à  que  cela 
est  lamentable! 

11.  Meng-tseu  dit  :  La  voie  droite  est  près  de 
vous,  et  vous  la  chercher  au  loin  !  Cest  une  chose 
qui  est  de  celles  qui  sont  faciles,  et  vous  la  cherchei 
parmi  celles  qui  sont  difQciles!  Si  chacun  aime  ses 
père  et  mère  comme  on  doit  les  aimer,  et  respecte 
ses  atnés  comme  on  doit  les  respecter,  l'empire  sen 
dans  l'union  et  l'harmonie. 

12.  Meng-tseu  dit  :  Si  ceux  qui  sont  dans  qds 
condition  inférieure  (à  celle  du  prince  ^)  n'obtiennent 
pas  toute  la  confiance  de  leur  supérieur,  le  peuple 
ne  pourra  pas  être  gouverné.  Il  y  a  une  voie  sûre 
d'obtenir  la  faveur  et  la  confiance  du  prmce  :  si  on 
n'est  pas  fidèle  envers  ses  amis,  on  n'obtient  pas  la 
faveur  et  la  confiance  du  prince.  Il  y  a  une  voie 
sûre  pour  être  fidèle  envers  ses  amis  :  si  dans  les 
devoirs  que  l'on  rend  à  ses  père  et  mère  on  ne  leur 
procure  pas  de  joie,  on  n'est  pas  fidèle  envers  ses 

>  Ode  Sang-jeou,  secUon  Ta-ya, 
*  Comme  les  roinistm. 
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.  Il  y  a  uqç  vpifi  sûre  pour  procurer  de  la  joie  à 
Ifl  père  et  mire  :  si  en  faisant  no  retour  sur  soi- 
méine  on  ne  se  trouve  pas  vrai,  sincère ,  exempt  de 
feJQte  et  de  déguisement,  on  ne  procure  pas  de  joie 
à  Mp  père  et  mère.  Il  y  a  une  voie  30re  de  se  rendre 
irai,  sincère,  exempt  de  feiqte  et  de  déguisement  ; 
si  00  oe  sait  pas  discerner  en  quoi  consiste  réelle- 
ineptie  vertu,  on  ne  rrnd  pas  sa  personne  vraie, 
liocère,  exfmpte  de  feinte  et  de  déguisement. 

Cestpourquoi,  la  vérité  pure  et  sincère  >  est  la  voie 
ihciel;  méditer  sur  la  vérité»  est  la  voie  ou  le  de- 
TMfderhomme. 

U  n'y  a  jamais  eu  d*bomme  qui ,  étant  souverai- 
nement vrai,  sincère,  ne  se  soit  concilié  la  confiance 
et  k  faveur  des  autres  hommes.  11  n'y  a  jamais  eu 
d*homme  qgi ,  n^étant  pas  vrai,  siiicère,  ait  pu  se 
concilier  longtemps  cette  confiance  et  cette  faveur. 
18.  MBNO-TSgD  dit  :  Lorsque  Pe-i,  fuyant  la 
tyrannie  de  Cheou  {sin),  habitait  les  bords  de  la 
mer  septentrionale,  il  apprit  l'élévation  de  Pf^en- 
Wang  (comme  chef  des  grands  vassaux  des  provin- 
ces ocddentalesde  Tempire)  ;  et  se  levant  avec  émo- 
tion, il  dit  :  Pourquoi  n'irais-je  pas  me  soumettre  à 
fan  ?/ai  entendu  dire  que  le  chef  des  grands  vassaux 
de  roccideut  excellait  dans  la  vertu  d'entretenir  les 
f  idllards.  Lorsque  Taikoung,  fuyant  la  tyrannie  de 
Ckeou  {sin) ,  habitait  les  bords  de  la  mer  orientale , 
il  apprit  Télévation  de  ff^en-wang  (  comme  chef  des 
grands  vassaux  des  provinces  occidentales  de  l'em- 
pire); et  se  levant  avec  émotion,  il  dit  :  Pourquoi 
nirais-je  pas  me  soumettre  à  lui? j'ai  entendu  dire 
que  le  chef  des  grands  vassaux  de  l'occident  excel- 
lait dans  la  vertu  d'entretenir  les  vieillards. 

Cil  deoi  vieillards  étaient  les  vieillards  les  plus 
àoineits  de  Tempire;  et  en  se  soumettant  à  ff^erir 
rtang,  c'étaient  les  pères  de  Tempire  qui  lui  avaient 
fait  leur  soumission.  Dès  l'instant  que  les  pères  de 
reoopire  s'étaient  soumis,  à  quel  autre  se  seraient 
doncreudus  leurs  fils? 

Si  parmi  tous  les  princes  feudataires,  il  s'en  trou- 
vait on  qui  pratiquât  le  gouvernement  de  Pf^en- 
Wang,  il  arriverait  certainement  que ,  dans  l'espace 
de  sept  années,  il  parviendrait  à  gouverner  l'em- 
pire. 

14.  llBif  G-TSBU  dit  :  Lorsque  Khieou  »  était  inten- 
dant de  la  famille  Kiy  il  ne  pouvait  prendre  sur  lui 
d'agir  autrement  que  son  maître,  et  il  exigeait  en 
tribut  le  double  de  millet  qu'autrefois.  Khoung- 
TSEurfit  :  «  Khieou  n'est  plus  mon  disciple;  mes 
«  jeuttes  gens  Clés  autres  disciples  du  Philosophe) 
«  devraient  le  poursuivre  publiquement  de  huées  et 
•  du  bruit  des  tambours.  » 
On  doit  inférer  de  là  que,  si  un  prince  ne  prati- 

*  PiOMlperaUoDiM]  qui  est  en  noas,  vrai  dans  tout  et  pour 
Im,  ilHilM  Irovpe  Janato  :  c^«it  le  fbndemtBt  de  la  voie 
cAnie.  (Comnwmnire.) 

*  fnkkmm ,  diioiple  de  KnouNc-Tseu. 


que  pas  un  gouvernement  humain  et  que  ses  minis- 
tres l'enrichissent  en  prélevant  trop  d'impôts ,  ce 
prince  et  ses  ministres  sont  réprouvés  et  rejetés  par 
Khouno-t^eu;  à  plus  forte  raison  repoussait-il 
ceux  quibusdtent  des  guerres  dans  l'intérêt  seul  de 
leur  prince.  Si  on  livre  des  combats  pour  gagner  du 
territoire,  les  hommes  tuéscouvriront  les  campa- 
gnes ;  si  on  livre  des  combats  pour  prendre  une  ville, 
les  hommes  tués  rempliront  la  ville  prise.  C'est  ce 
que  l'on  appelle  faire  que  la  terre  mange  la  chair 
des  hommes.  Ce  crime  n'est  pas  suffisamment  ra- 
cheté par  la  mort. 

C'est  pourquoi  ceux  qui  placent  toutes  leurs  vertus 
à  faire  la  guerre,  devraient  être  rétribués  de  la  peine 
la  'plus  grave.  Ceux  qui  fomentent  des  ligues  entre 
les  grands  vassaux,  devraient  subir  la  peine  qui  la  suit 
immédiatement;  et  ceux  qui  imposent  les  corvées  de 
cultiver  et  de  semer  les  terres  aux  laboureurs  dont 
les  champs  sont  dépouillés  d'herbes  stériles,  de- 
vraient subir  la  peine  qui  vient  après. 

15.  MENG-TSEudit:  De  tous  les  organes  des  sens 
qui  sont  à  la  disposition  de  Thomme,  il  n'en  est  pas 
déplus  admirable  que  la  pupille  de  Foeil.  La  pupille 
de  l'œil  ne  peut  cacher  ou  déguiser  les  vices  que 
l'on  a.  Si  l'intérieur  de  l'âme  est  droit,  alors  la  pu- 
pille de  rœil  brille  d'un  pur  éclat  ;  si  Tintérieur  de 
l'âme  n'est  pas  droit,  alors  la  pupille  de  l'œil  est 
terne  et  obscurcie. 

Si  vous  écoutez  attentivement  les  paroles  d'un 
homme,  si  vous  considérez  la  pupille  de $ei  yeux, 
comment  pourrait-il  se  cachera  vous? 

16.  Meng-tseu  dit  :  Celui  qui  est  affable  et  bien- 
veillant ne  méprise  pas  les  hommes;  celui  qui  est 
modéré  dans  ses  exigences,  ne  dépouille  pas  de  force 
les  hommes  de  ce  qu'ils  possèdent.  Les  princes  qui 
méprisent  et  dépouillent  les  hommes  de  ce  qu'ils  pos- 
sèdent, et  qui  n'ont  qu'une  crainte,  celle  de  ne  pas 
être  obéis,  comment  pourraient- ils  être  appelés  af- 
fables et  modérés  dans  leurs  exigences?  L'affabilité 
et  la  modération  pourraient-elles  consister  dans  la 
son  de  la  voix  et  l'expression  riante  du  visage? 

17.  Chun-yn  khouen'  dit  :  N'est-il  pas  conforme 
aux  rites  que  l'homme  et  la  femme  ne  se  donnent 
et  ne  reçoivent  réciproquement ,  de  leurs  propres 
mains,  aucun  ol\jet? 

Meng-tseu  répondit  :  Cest  conforme  aux  rites. 
—  Si  la  femme  de  son  frère  était  en  danger  de  se 
noyer,  pourrait-on  la  secourir  avec  la  main  ? 

—  Ce  serait  l'action  d'un  loup,  de  ne  pas  secourir 
la  femme  de  son  frère  qui  serait  en  danger  de  se 
noyer.  Il  est  conforme  aux  rites  que  l'homme  et 
la  femme  ne  se  donnent  et  ne  reçoivent  réciproque- 
ment de  leurs  propres  mains  aucun  objet.  L'action 
de  secourir  avec  la  main  la  femme  de  son  frère  en 

t»Certaiii  sophiile  do  royaume  de  TkêL 
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danger  de  se  noyer,  est  une  exception  conforme  à 
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Lorsque  Thseng-tseu  nourrissait  (  son  père  )  " 
Tàseng-si,  il  avait  toujours  soin  de  lui  servir  de  la 
viande  et  du  vin  à  ses  repas.  Quand  on  était  sur  le  ' 
point  d'enlever  les  mets,  il  demandait  toajoors  à 
qui  il  pouvait  en  offrir.  S'informait-on  s'il  y  avait 
des  mets  de  reste,  il  répondait  toujours  qu'il  y  eo 
avait. 

Après  la  mort  de  Thseng-Hy  lorsque  Thmi. 
youan  nourrissait  (son  père)  Thseng-tseu,  il  avait 
toujours  soin  de  lui  servir  de  la  viande  et  du  vin  à 
ses  repas.  Quand  on  était  sur  le  point  d'enlever  les 
mets,  il  ne  demandait  pas  à  qui  il  pouvait  en  offîr. 
S'informait-on  s'il  y  avait  des  mets  de  reste,  fl  ré- 
pondait qu'il  n'y  en  avait  pas.  Il  voulait  les  faire  ser-  ; 
vir  de  nouveau  (à  son  père).  Voilà  ce  que  Ton  ap.  j 
pelle  nourrir  la  bouche  et  le  corps,  et  rien  de  plos.  '\ 
Si  quelqu'un  agit  comme  Thseng-tseu,  onpeutdiiB  j 
de  lui  qu'il  nowrit  la  volonté,  l'intelligence  (qu'il  ] 
agit  convenablement  envers  ses  parents  ).  i 

Il  est  permis  de  servir  ses  parents  comme  Th&i^l 
tseu.  \ 

20.  MENG-TSEudit  :  Tous  les  hommes  ne  sont  | 
pas  propres  à  reprendre  les  princes  ;  tous  les  modet 
d'administration  ne  sont  pas  susceptibles  d'étrebtfi 
mes:  11  n'y  a  que  les  grands  hommes  qui  poissent 
réprimer  les  vices  du  cœur  des  princes.  Si  le  prince 
est  humain,  rien  dans  son  gouvernement  n'est  inta- 
main.  Si  le  prince  est  juste,  rien  dans  son  gouver< 
nement  n'est  injuste.  Si  le  prince  est  droit,  rien  dao^ 
son  gouvernement  qui  ne  soit  droit.  Une  fois  que' 
le  prince  se  sera  fait  un  devoir  d'avoir  une  conduii  ^ 
constamment  droite ,  le  royaume  sera  tranquille 
stable. 

21.  Men<x-ts£U  dit  :  Il  y  a  des  hommes  qaisoat| 
loués  au  delà  de  touteattente  ;  il  y  a  des  hommes  qo^ 
sont  poursuivis  de  calomnies  lorsqu'ils  ne  redle^' 
client  que  l'intégrité  de  la  vertu. 

22.  Meng-tseu  dit  :  Il  y  a  des  hommes  qui ,. 
d'une  grande  facilité  dans  leurs  paroles,  parce qu 
n'ont  trouvé  personne  pour  les  reprendre. 

23.  Meng-tseu  dit  :  Un  des  grands  défauts 
hommes  est  d'aimer  à  être  les  modèles  des  au 
hommes. 

24.  Lo-lching-tseu  (disciple  de  Meng-tsed),  ajaaÉ 
suivi  Tseu-ngao,  se  rendit  dans  le  royaumede  IM. 

Lo-tching'tseuéianisiïïéyoir  Meng-tseu,  MsNfr? 
TSEU  lui  dit  :  Êles-vous  venu  exprès  pour  me  voir? 
—  Maître,  pourquoi  tenez-vous  un  pareil  lai^ 


—  Depuis  combien  de  jours  êtes^vous  arrivé? 

—  Depuis  trois  jours. 

—  Si  c'est  depuis  trois  jours ,  alors  n'avais-je  pat 
raison  de  vous  tenir  le  langage  que  tous  avez  en- 
tendu ? 

—  Le  lieu  de  mon  séjour  n'était  pas  encore  dé- 
terminé. 

—  Avez-yous  appris  que  ce  n'est  qu'après  avoir 
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conna  le  liea  de  son  séjour  que  Fou  va  voir  ceux  aux- 
quels 00  doit  du  respect? 

—  Je  reconnais  que  j*ai  commis  une  faute. 

H,  UsiiG-TSEU  continuant  à  s'adresser  à  Lo- 
(ciUii^ettlui  dit  :  Vous  êtes  venu  en  accompagnant 
Tseu-ngao,  dans  le  seul  but  de  boire  et  de  manger, 
le  oe  pensais  pas  qu'autrefois  vous  étudiez  les  prin« 
dpes d'humanité  et  de  justice  des  anciens  dans  le 
sôil  but  déboire  et  de  manger! 

36.  Meng-^eu  dit  :  Le  manque  de  piété  filiale  est 
uo  triple  défaut,  le  manque  de  postérité  est  le  plus 
grand  des  défauts. 

Chm  se  maria  sans  en  prévenir  son  père  et  sa 
mère,  dans  la  crainte  de  ne  pas  laisser  de  postérité. 
Les  hommes  supérieurs  ont  pensé  qu'en  agissant 
dans  cette  intention ,  c'est  comme  s'il  avait  prévenu 
soo  père  et  sa  mère. 

27.  Meug-tseu  dit  :  Le  fruit  le  plus  précieux  de 
rhomanité ,  c'est  de  servir  ses  parents.  Le  fruit  le 
phis  précieux  de  l'équité,  c'est  de  déférer  aux  avis 
de  son  frère  atné. 

Le  fruit  le  plus  précieux  de  la  prudence  ou  de  la 
sagesse,  c'est  de  connaître  ces  deux  choses  et  de  ne 
pas  s'en  écarter.  Le  fruit  le  plus  précieux  de  l'urba- 
oité,  est  de  remplir  ces  deux  devoirs  avec  complai- 
saoee  et  délicatesse. 

Le  fruit  le  plus  précieux  de  la  musique  (  qui  pro- 
duit la  concorde  et  l'harmonie)  est  d'aimer  ces  deux 
choses.  Si  on  les  aime,  elles  naissent  aussitôt.  Une 
fois  nées,  produites,  comment  pourrait-on  répri- 
mer les  sentiments  qu'elles  inspirent  ?  Ne  pouvant 
réprimer  les  sentiments  que  ces  vertus  inspirent, 
alors,  sans  le  savoir,  les  pieds  les  manifestent  par 
leurs  mouvements  cadencés  et  les  mains  par  leurs 
applaudissements. 

38.  Meng-tseu  dit  :  Il  n'y  avait  que  Chun  qui 
pdt  voir,  sans  plus  d'orgueil  que  si  c'eût  été  un 
brin  dlierbe,  un  empire  désirer  ardemment  se  sou- 
mettre à  sa  domination,  et  cet  empire  être  plein 
de  joie  de  sa  soumission.  Pour  lui,  nie  pas  rendre 
heureux  et  contents  ses  parents ,  c'était  ne  pas  être 
homme;  ne  pas  leur  obéir  en  tout,  c'était  ne  pas 
être  fils. 

Lorsque  Chun  eut  accompli  ses  devoirs  de  fils 
envers  ses  parents,  son  père  Kou-seou  parvint  au 
eomUe  de  la  joie.  Lorsque  Kou-seou  fut  parvenu 
au  comble  de  la  joie ,  l'empire  fut  converti  à  la  piété 
finale.  Lorsque  Kou-seou  fut  parvenu  au  comble 
de  la  joie ,  tous  ceux  qui  dans  l'empire  étaient  pères 
ou  fils  virent  leurs  devoirs  fixés.  C'est  ce  que  l'on 
appelle  la  grande  piété  filiale. 
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CHAPITRE  U, 

iCOMPOSé  DE  33  ARTICLES. 


1 .  Meng-tseu  dit  :  C^un naquit  à  Tchou-foung  ', 
il  passa  à  Fou^hia ,  et  mourut  à  Ming-thiao  ;  c'était 
un  homme  des  provinces  les  plus  éloignées  de  l'o- 
rient. 

ff^en-wang  naquit  à  KhUtcheoUy  et  mourut  à 
Pi^yng;  c'était  un  homme  des  provinces  les  plus  éloi- 
gnées de  l'occident. 

La  distance  mutuelle  de  ces  deux  régions  est  de 
plus  de  mille  U  (cent  lieues);  l'espace  compris  entre 
les  deux  époques  (où  naquirent  ces  deux  grands  rois) 
est  de  plus  de  mille  années.  Ils  obtinrent  tous  deux 
d*accomplir  leurs  desseins  dans  le  royaume  du  mi- 
lieu avec  la  même  facilité  que  se  réunissent  les  deux 
parties  des  tablettes  du  sceau  royal. 

Les  principes  de  conduite  des  premiers  saints  et 
des  saints  qui  leur  ont  succéàé  sont  les  mêmes. 

2.  Lorsque  Tseu-tchan  présidait  à  l'administra- 
tion du  royaume  de  Tching,  il  prit  un  honune  sur 
son  propre  char  pour  lui  faire  traverser  les  rivières 
tsin  et  fP^eî. 

Meng-tseu  dit  :  Il  était  obligeant  et  compatis- 
sant, mais  il  ne  savait  pas  bien  administrer. 

Si  chaque  année ,  au  onzième  mois ,  les  ponts  qui 
servent  aux  piétons  étaient  construits  ;  si  au  dou- 
zième mois  les  ponts  qui  servent  aux  chars  étaient 
aussi  construits,  le  peuple  n'aurait  pas  besoin  de 
se  mettre  en  peine  pour  passer  à  gué  les  fleuves  et 
les  rivières. 

Si  rhomme  qui  administre  un  État  porte  l'équité 
et  la  justice  dans  toutes  les  parties  de  son  adminis- 
tration, il  peut  (sans  qu'on  l'en  blâme), éloigner 
de  lui  la  foule  qui  se  trouverait  sur  son  passage. 
Comment  pourrait-il  faire  passer  l'eau  à  tous  les 
hommes  qu'il  rencontrerait? 

C'est  pourquoi  celui  qui  administre  un  État, 
s'il  voulait  procurer  un  tel  plaisir  à  chaque  individu 
en  particulier,  le  jour  ne  lui  suffirait  pas  >. 

3.  Meng-tseu  s'adressant  à  Siouan-tuang ,  roi 
de  Tksif  lui  dit  :  Si  le  prince  regarde  ses  ministres 
comme  ses  mains  et  ses  pieds,  alors  les  ministres 
regarderont  le  prince  comme  leurs  viscères  et  leur 
cœur  ;  si  le  prince  regarde  ses  ministres  comme  des 
chiens  ou  des  chevaux,  alors  les  ministres  regarde- 
ront le  prince  comme  un  homme  du  vulgaire;  si  le 
prince  regarde  ses  ministres  comme  l'herbe  qu'il 
foule  aux  pieds,  alors  les  ministres  regarderont  le 
prince  comme  un  voleur  et  un  ennemi. 

î  Contrée  déserte  située  sur  les  confins  de  Tempire  cliinoii. 

>  (Test  par  des  mesures  pénérales,  qui  sont  iiHles  h  font  le 
monde,  ol  iiun  par  dfa  MenldiU  particuliers,  qui  ne  peuvent 
profiter  c|a'â  un  très-petit  nombre  d'indiyidus,  relativement 
à  la  masse  du  peuple,  qu'un  homme  d*£tat,  un  prince,  doj. 
vent  signaler  leur  lx>nne  administration. 
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Le  roi  dit  :  On  lit  dans  le  Livre  des  Rites  :  (Un 
m/nistre  qui  quitte  le  royaume  qu'il  gouvernait  ) 
porte  (  trois  mois  ]  un  habit  de  deuil  en  mémoire 
du  prince,  qu'il  a  servi.  Comment  un  prince  doit-il 
se  conduire  pour  qu'un  ministre  porte  ainsi  le  deuil 
après  l'avoir  quitté  ? 

MUNG-TSEU  répondit  :  Il  exécute  ses  avis  et  ses 
conseils;  Il  écoute  ses  remontrances  ;  il  fait  descen- 
dre ses  bienfaits  parmi  le  peuple.  Si ,  par  une  cause 
quelconque,  son  ministre  le  quitte,  alors  le  prince 
envoie  des  hommes  pour  l'escorter  jusqu'au  delà 
des  frontières  de  son  royaume;  en  outre,  il  le  pré- 
cède (  par  ses  bons  ofQces  )  près  du  nouveau  prince 
chez  lequel  l'ancien  ministre  a  l'intention  de  se  ren- 
dre. Si,  après  son  départ,  il  s'écoule  trois  années 
sans  qu'il  revienne ,  alors  il  prend  ses  champs  et  sa 
maison  (pour  lui  en  conserver  les  revenus).  C'est  là 
ce  que  l'on  a|)pelle  avoir  trois  fois  accompli  les  rites. 
S'il  agit  ainsi,  son  ministre,  à  cause  de  lui,  se  revê- 
tira dé  ses  habits  de  deuil. 

Maintenant,  si  le  prince  n'exécute  pas  les  avis 
et  les  conseils  de  son  ministre;  s'il  n'écoute  pas  ses 
remontrances;  s'il  ne  fait  pas  descendre  ses  bien- 
faits parmi  le  peuple  ;  si ,  par  une  cause  quelconque, 
son  ministre  venont  à  le  quitter,  il  le  maltraite  et 
le  retient  par  force  auprès  de  lui;  qu'en  outre  il  le 
réduise  à  la  plus  extrême  misère  dans  le  lieu  où  il 
s'est  retiré;  si  le  jour  même  de  son  départ,  il  se 
saisit  de  ses  champs  et  de  sa  maison  :  c'est  là  ce  que 
l'on  appelle  agir  en  voleur  et  en  ennemi.  Comment 
ce  ministre  (ainsi  traité)  porterait  il  le  deuil  d'un 
voleur  et  d'un  ennemi  f 

4.  Meng-tseu  dit  :  Si,  sans  qu'ils  se  soient  ren- 
dus coupables  ue  quelques  crimes,  le  prince  met  à 
mort  les  lettrés ,  alors  les  premiers  fonctionnaires 
peuvent  quitter  le  royaume.  Si ,  sans  qu'il  se  soit 
rendu  coupable  de  quelques  crimes,  le  prince  op 
prime  le  peuple,  alors  les  lettrés  peuvent  quitter  le 
royaume. 

5.  Meng-tseu  dit  :  Si  le  prince  est  humain , 
personne  ne  sera  inhumain;  si  le  prince  est  juste, 
personne  ne  sera  injuste. 

6.  Meng-tsed  dit  :  Le  grand  homme  ne  prati- 
que pas  une  urbanité  qui  manque  d'urbanité,  ni  une 
équité  qui  maniiue  d'équité. 

7.  Meng-tseu  dit  :  Les  hommes  qui  tiennent 
constamment  le  milieu  nourrissent  ceux  qui  ne  le 
tiennent  pas  ;  les  hommes  de  capacité  et  de  talents 
nourrissent  ceux  qui  n'en  ont  pas.  C'est  pourquoi 
les  hommes  se  réjouissent  d'avoir  un  père  et  un  frère 
aîné  doués  de  sagesse  et  de  vertus. 

Si  les  hommes  qui  tiennent  constamment  le  mi- 
lieu abandonnent  ceux  qui  ne  le  tiennerft  pas;  si 
K's  l.oîiimu^  d;"  rnî^aciU'  et  do  taK^ils  .':!n:ulnnnnnt 
ceux  qui  n'en  ont  pas  :  alors  la  distance  entre  le 
sage  et  l'iiLsehsé  ne  sera  pas  de  l'épaisseur  d'un 
pouce  (  la  ditférence  entre  eux  ue  sera  pas  grande). 


MEN&.TSËU.  iBiA^Mttftf 

È.  Mkno-téeu  dit  t  II  faut  que  kea  Imintbii  m* 


chent  ce  qu'ils  ne  doivent  pas  pratiquer»  peur  pou- 
voir ensuite  pratiquer  ce  qui  convient. 

9.  ^^B!VG-tsEU  dit  :  Si  Von  raconte  iM  aetiéDs 
vicieuses  des  hommes,  comment  faire  pooréritir 
les  chagrins  que  l'on  se  prépare? 

10.  MEHG-TsÈti  dit  :  TcnotiifO'Ni  ne  portail  ja- 
mais les  choses  à  l'excès. 

1 1 .  M  bng-tseu  dit  :  le  grand  homme  (ou  l'horoine 
d'une  équité  sans  tache  *  ) ,  ne  s'impose  pas  ]*obli|a- 
tion  de  dire  la  vérité  dans  ses  paroles  (il  la  dit  na* 
turellement);  il  ne  se  prescrit  pas  un  résultittfé* 
terminé  dans  ses  actions  ;  il  n'a  ea  vue  qve  Féquité 
et  la  justice. 

12.  Mei^g-tseu  dit  :  Celui  qui  est  uti  pvA 
homme,  c'est  celui  qui  n'a  pas  perdu HnooeeUMlt 
la  candeur  de  son  enfance. 

13.  Meng-tseu  dit  :  îîourrîr  les  vivants  est  ttne 
action  qui  ne  peut  pas  être  considérée  comme  une 
grande  action  ;  il  n'y  a  que  l'action  de  rendre  des 
funérailles  convenables  aux  morts  qui  puisM  être 
considérée  comme  grahde. 

14.  Meng-tseu  dit  :  L'homme  supérieur  ftil 
tous  ses  efforts  pour  avancer  dans  la  vertu  pardif- 
férents  moyens  ;  ses  désirs  les  plus  ardents  sont 
d'arriver  à  posséder  dans  son  cœur  cette  vertu, ou 
cette  raison  naturelle  qui  en  constitue  la  règle.  Une 
fois  qu'il  la  possède,  alors  il  s'y  attache  fortemeut, 
il  en  fait  pour  ainsi  dire  sa  demeure  permanente;  en 
ayant  fait  sa  demeure  permanente ,  il  l'explore  pro- 
fondément; l'ayant  explorée  profondément,  alors 
il  la  recueille  de  tous  côtés,  et  il  dispose  de  sa  source 
abondante.  C'est  pourquoi  l'homme  supérieor  dé- 
sire ardemment  posséder  dans  son  cœur  cette  rai- 
son naturelle  si  précieuse. 

15.  Meng-tseu  dit  :  L'homme  supérieur  donne  à 
ses  études  la  plus  grande  étendue  possible,  afin  d'é- 
clairer sa  raison  et  d'expliquer  clairement  les  cho- 
ses; il  a  pour  but  de  revenir  plusieurs  fois  sur  les 
mêmes  objets  pour  les  exposer  sommairement  ei 
pour  ainsi  dire  dans  leur  essence. 

1 6.  Meng-tseu  dit  :  C'est  par  la  vertu  (c'est-à^irt» 
par  l'humanité  et  la  justice  »)  que  l'on  subjugue 
les  hommes;  mais  il  ne  s'est  encore  trouvé  per- 
sonne qui  ait  pu  les  subjuguer  ainsi.  Si  l'on  nourrit 
les  hommes  des  aliments  de  la  vertu ,  on  pourra 
ensuite  subjuguer  l'empire.  Il  n'est  encore  arrivé  i 
personne  de  régner  souverainement,  silescceuis 
des  populations  de  l'empire  ne  lui  sont  pas  souiiiis* 

17.  Meng-tseu  dit  :  Les  paroles  que  l'on  pro- 
nonce dans  le  monde  n'ont  véritablement  nende 
funeste  en  elles-mêmes;  le  résultat  réel  de  leur  eh 
fet  fimeste,  c'est  d'obscurcir  la  vertu  des  sage^*^ 
de  ïti>  éloigner  des  emplois  publics. 

'  Contmtnlairt. 
»  Jbid. 
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H»  Jfv-lMM  fl  dit  t  nhtmng'ni  ftiîiait  souvent 
liploi  irand  élege  Ha  Teaa^  eo  «'éenant  t  «  Que  Feau 
•  eit  admirable!  que  l'eau  est  admirable!  »  Quelle 
|0M  f0ulait-il  tirer  de  Teau  ? 

kne^Tisu  dit  :  L'eau  qui  s'échappe  de  sa  s«uree 
ifae  aboudanea  ue  oeasa  de  couler  ni  jour  ni  nuit. 
EUsfCBiplitlea  eanauxi  les  fossés;  ensuite,  poorsui- 
vaut  la  courte  I  elle  parvient  jusqu'aux  quatre  mers. 
L'aau  qui  sert  de  la  souree  eoule  ainsi  avec  rapidité 
(jusqu'aux  quatre  mers).  C'est  pourquoi  elle  est 
frise  poor  siyet  de  comparaison. 

S'il  n'f  a  pas  de  source  «  les  pluies  étant  reoueillies 
à  la  septième  ou  huitième  lune,  les  canaux  et  les 
finies  des  champs  seront  remplis;  mais  l'homme 
foim  tellement  s'attendre  à  les  voir  bientôt  des- 
Cest  pourquoi ,  lorsque  le  bruit  tt  la  ra- 
de son  nom  dépassent  le  mérite  des  ac- 
I, l'homme  supérieur  en  rougit. 

19.  Nine-Tsiu  dit  :  Ce  en  quoi  les  hommes  dif- 
Amtdes  bétes  brutes  est  une  chose  bien  peu  con- 
«dérable  *  ;  la  foule  vulgaire  la  perd  bieutôt;  les 
bommes  supérieurs  la  conservent  soigneusement. 

CknM  avait  une  grande  pénétration  pour  décou- 
vrir la  raison  des  choses  ;  il  scrutait  à  fond  les 
devoirs  des  hommes  entre  eux.  Il  agissait  selon 
iViaianité  et  la  juatice  «  sans  pratiquer  de  propos 
éélibéré  l'humanité  et  la  juatice. 

20.  Meng-xseu  dit  :  Yu  détestait  le  vin  recher- 
efaé;  mais  il-  aimait  beaucoup  les  paroles  qui  inspi- 
ramt  la  vertu. 

[Tchàtigytkamg  tenait  constamment  le  milieu; 
il  établisait  les  sages  (ou  il  leur  donnait  des  magis- 
tratarea)  sans  leur  demander  à  quel  pays,  à  quelle 
secte  ou  à  quelle  classe  ils  appartenaient. 

H^e9^4oa9ig  considérait  le  peuple  comme  un  blessé 
(qui  a  besoin  de  beaucoup  de  soin );  il  s'attaehait  à 
contempler  la  droite  voie  comme  s'il  ne  l'avait  ja- 
sais vue. 

If^efHoang  ne  méprisait  point  les  hommes  et  les 
«hases  présentes  ;  il  n'oubliait  pas  les  hommes  et  les 
oboses  éloignées  *. 

Ttkeou'kmmg  pensait  à  réunir  dans  sa  personne 
(en  les  imitant)  les  rois  (les  plus  célèbres)  des 
trois  dynasties  ^,  en  pratiquant  quatre  principales 
choses  qu'ila  avaient  pratiquées.  Si  entre  ces  choses 
il  s'en  trouvait  une  qui  ne  convint  plus  au  temps 
où  y  vivait ,  il  y  réfléchissait  attentivement  jour  et 
nuit.  Lorsqu'il  avait  été  assez  heureux  pour  trouver 
la  raison  de  l'inconvenance  et  de  l'inopportunité  de 
cette  choie ,  il  s'asseyait  pour  attendre  l'apparition 
do  jour. 

3t.  lUiio-TSBD  dit  :  Les  vestiges  de  ceux  qui 

*  Pesi  u    rit U}n  naturelle.  (toinmtn taire.) 

>  U  y  a  dans  le  texte,  le»  prochains  et  les  éloignés,  sans 

Mrtwtiattffi  quiUflét.  Nous  avons  suivi  i'inierpréUUon  de  ia 

Gkse. 
«y»,  Tchang,  fFen^wang)ti  ff^ou-iwang.)     {Glose,) 
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avaient  exercé  le  pouvour  souverain  ayant  disparu, 
les  vers  qui  les  célébraient  périrent.  Les  vers  af  ant 
péri ,  le  livra  intitulé  le  Printemps  ei  i^Autonmé* 
fut  composé  (pour  les  remplacer.) 

Le  livre  intitulé  (^Atn^  (quadrige),  du  royaume 
de  Tçin;  le  livre  intitulé  Thao-^it^o^  du  royaume  de 
Tksan;  le  livre  intitulé  'rchim-thHeou,  du  royaume 
de  Lou,  ne  font  qu'un. 

Les  actions  qui  sont  célébrées  dans  ce  dernier 
ouvrage,  sont  celles  de  princes  comme  Houan,  kong 
du  royaume  de  Thsi;  ff^en,  kong  du  royaume  de 
Tçin.  Le  stjle  qui  y  est  employé  est  historique. 
Khoung-Tseu  disait  (en  parlant  de  son  ouvrage)  : 
«Les  choses  qui  y  sont  rapportées  m'ont  paru 
«  équitables  et  justes;  c'est  ce  qui  me  les  a  fait  re- 
c  cueillir.  » 

ââ.  Mbnu-tsbu  dit  :  Les  bienûdts  d'un  sage  qui 
a  rempli  des  fonctions  publiques  s'évanouissent 
après  cinq  générations;  les  bienfaits  d'un  sage  qui 
n'a  pas  rempli  de  fonctions  publiques  s'évanouis- 
sent également  après  cinq  générations. 

Moi ,  je  n'ai  pas  pu  être  un  disciple  de  Khouh o- 
TSBU  ;  mais  j'ai  recueilli  de  mon  mieux  ses  préœptes 
de  vertu  des  hommes  (qui  ont  été  les  disciples  de 
Tseu-sse). 

MiNG-T«BU  dit  :  Lorsqu'une  chose  parait  devoir 
être  acceptée ,  et  qu'après  un  plus  mdr  examen  elle 
ne  paraît  pas  devoir  l'être ,  si  on  l'accepte ,  on  blesse 
le  sentiment  de  la  modération.  Lorsqu'une  chose 
parait  devoir  être  donnée,  et  qu'après  un  plus  mûr 
examen  elle  ne  parait  pas  devoir  Fêtre ,  si  on  la 
donne,  on  blesse  le  sentiment  de  la  bienfaisance. 
Lorsque  le  temps  parait  être  venu  où  .l'on  peut 
mourir,  et  qu'après  une  réflexion  plus  mûre  il  ne 
parait  plus  convenir  de  mourir,  si  l'on  se  ddnne  la 
mort,  on  blesse  le  sentiment  de  force  et  de  vie  que 
l'on  possède. 

24.  LorsquePAen^-m^it^^  apprenant  de  y  élan- 
cer des  flèches,  eut  épuisé  toute  sa  science ,  il  crut 
que  Y  était  le  seul  dans  l'empire  qui  le  surpassait 
dans  cet  art ,  et  il  le  tua. 

Mbng-tsbu  dit  :  Ce  rétait  aussi  criminel.  Alocmi^- 
ming-i  disait  :  «  Il  parait  ne  pas  avoir  été  criminel  ;  » 
c'est-à-dire,  qu'il  était  moins  criminel  que  Pheng* 
meng.  Comment  n'aurait-il  pas  été  criminel  ? 

Les  habitants  du  royaume  de  Tching  ayant  en- 
voyé TseU'ChO'JoU'tseu  pour  attaquer  le  royaume 
de  ff^H,  ceux  de  ff^èi  envoyèrent  Yu-houng-tchi- 
sse  pour  le  poursuivre.  Tseu-cko-jou-tseu  dit  :  Au- 
jourd'hui je  me  trouve  mal  ;  je  ne  puis  pas  tenir 
mon  arc  ;  je  me  meurs.  Interrogeant  ensuite  celui 
qui  conduisait  son  char,  il  lui  demanda  quel  était 
l'honune  qui  le  poursuivait  ?  Son  cocher  lui  répon- 
du :  C  est  )  U'LKtuny4Ju-ùbt. 


«  Tchun-thsieou ,  cuiuposé  par  Khounc-Tbsu. 
«  Prince  du  royaume  de  Ytou-khioung» 
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—  Alors  j'ai  ia  vie  sauve. 
Le  cocher  reprît  :  Yu-haung-tchUsse  est  le  plus 

habile  archerdu  royaume  de  ff^él.  Mattre,  pourquoi 
avez-vons  dit  que  vous  aviez  la  vie  sauve  ? 

—  Yttrkoung-tchi'sse apprit  Fart  de  tirer  de  Tarcde 
Yim-houng-tchi'ta.  Yin'koung'tchi'ta  appntde  moi 
rartdetirerdel'arc.yiyi-^^mm^-^A^toestuohomme 
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MENG-TSEU.  [hu-mir» 

mandant  de  la  droite  du  prince.  D'autres  raoeom- 


I 


pagnèrent  jusqu'à  son  siège  en  s'entretenaat  aoni 
avec  lui. 

Meng-tsbu  n'adressa  pas  la  parole  au  commaD- 
dant  de  la  droite  du  prince.  Celui-ci  eo  fut  morti- 
fié, et  il  dit  :  Une  foule  de  personnes  distinguées 
sont  venues  s'entretenir  avec  moi  qui  suis  revêtu  de 
la  dignité  de  Houan;  BIsng-tsed  seul  ne  m'a  point 
adressé  la  parole;  c'est  une  marque  de  mépris  quil 
m'a  témoignée  ! 

Mer 6-TSEU  ayant  entendu  ces  paroles,  dit  :  On 
lit  dans  le  Livre  des  Rites  :  «  Étant  à  la  cour,  il  ne 
«  fiaut  pas  se  rendre  à  son  siège  en  s'entreteDaotaTee 
«  quelqu'un  ;  il  ne  faut  point  sortir  des  gradins  que 
«  l'on  occupe  pour  se  saluer  mutuellement  »  Moi, 
je  ne  désirais  qu'observer  les  rites  ;  n'est-il  pas 
étonnant  que  Tseu-ngao  penseque  je  lui  ai  téuioigné 
du  mépris? 

28.  Meng-tseu  dit  :  Ce  en  quoi  rhomme  supé- 
rieur diffère  des  autres  hommes ,  c'est  qu'il  conserre 
la  vertu  dans  son  cœur.  L'homme  supérieur  con- 
serve rhumanité  dans  son  cœur,  il  y  conserTe  aussi 
l'urbanité. 

L'homme  humain  aime  les  hommes  ;  celui  quia 
de  l'urbanité  respecte  les  hommes. 

Celui  qui  aime  les  hommes  est  toujours  aimé  des 
honunes  :  celui  qui  respecte  les  hommes  est  tou- 
jours respecté  des  hommes. 

Je  suppose  ici  un  homme  qui  me  traite  avee 
grossièreté  et  brutalité;  alors  en  homme  sage,  je 
dois  faire  un  retour  sur  moi-même  et  me  demander 
si  je  n'ai  pas  été  inhumain ,  si  je  n'ai  pas  manqué 
d'urbanité  :  autrement,  comment  ces  choses  me 
seraient-elles  arrivées? 

Si  après  avoir  fait  un  retour  sur  moi-même  je 
trouve  que  j'ai  été  humain  ;  si  après  un  nouveau 
retour  sur  moi-même  je  trouve  que  j'ai  eu  de  Tur- 
banité  ;  la  brutalité  et  la  grossièreté  dont  j'ai  été 
l'objet  existant  toujours,  en  homme  sage,  je  dois 
de  nouveau  descendre  en  moi-même  et  medemaodef 
si  je  n'ai  pas  manqué  de  droiture  ? 

Si  après  cet  examen  intérieur  je  trouve  que  je  D*ai 
pas  manqué  de  droiture;  la  grossièreté  et  la  bruta- 
lité dont  j'ai  été  l'objet  existant  toujours ,  en  bomnie 
sage,  je  me  dis  :  Cet  homme  qui  m'a  outragé  n'est 
qu'un  extravagant ,  et  rien  de  plus.  S'il  en  est  ainsi, 
en  quoi  dififère-t-il  de  la  béfe  brute?  Pourquoi 
donc  me  tourmenterais-je  à  propos  d'une  bête 
brute? 

C'est  pour  ce  motif  qtie  le  sage  est  toute  sa  vie 
intérieurement  plein  de  sollicitudes  (pour  faire  le 
bien),  sans  qu'une  (peine ayant  une  cause  extérieu- 
re 0  Taffecte  pendant  la  durée  d'un  matin. 

Quant  aux  sollicitudes  intérieures,  le  sage  en 
éprouve  constamment.  [  il  se  dit]  :  Chun  était  un 

'  Glou. 
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borome^jesuisaoBsi  anhomme;  CAtuifîitiin  exemple 
de  vertus  et  de  sagesse  pour  tout  Tempire ,  et  il  put 
transmettre  ses  instructions  aux  générations  futu- 
res; moi,  je  n*ai  pas  encore  cessé  d*étre  un  homme 
de  mon  village  (un  homme  vulgaire).  Ce  sont  là 
pour  lui  de  véritables  motifs  de  préoccupations 
pénibles  et  de  chagrins;  il  n^aurait  plus  de  sujets 
d'affliction ,  s*il  était  parvenu  à  ressembler  à  Chm. 
Quant  aux  peines  qui  ont  une  cause  extérieure,, 
étrangère,  le  sage  n*en  éprouve  pas.  Il  ne  commet 
pas  d^actes  contraires  à  l'humanité  ;  il  ne  commet 
pas  d*actes  contraires  à  Turbanité.  Si  uqe  peine 
ayant  une  cause  extérieure  Taffectait  pendant  la 
durée  d'un  matin,  cela  ne  serait  pas  alors  une  peine 
pour  le  sage. 

29.  yu  et  Tsi  étant  entrés  dans  l'âge  de  l'égalité 
d'âme  (dans  cet  âge  de  la  raison  où  l'on  a  pris 
de  Tempire  sur  ses  passions  et  ses  penchants  Oi  ils 
passèrent  trois  fois  devant  leur  porte  sans  y  entrer 
(pour  ne  pas  interrompre  les  soins  qu'ils  donnaient 
à  l'intérêt  public).  Khoung-tseu  loua  leur  con- 
duite dans  ces  circonstances. 

Yan'Um  *,  dans  l'âge  des  passions  turbulentes , 
bdtitait  une  melle  obscure  et  déserte,  mangeait  dans 
uneécuelle  de  roseaux,  et  buvait  dans  une  courge. 
Les  hommes  n'auraient  pu  supporter  ses  privations 
et  ses  tristess^.  Mais  Yan-Ueu  ne  perdit  pas  son 
air  serein  et  satisfait.  Khodi!^ g-tsbu  loua  sa  con- 
duite dans  cette  circonstance. 

MufG-TSBU  dit  :  YUy  Tsi  et  Kan-hoeH  se  con- 
duisirent d'après  les  mêmes  principes. 

Xtt agissait  comme  s'il  avait  pensé  que  l'empire, 
étant  submergé  par  les  grandes  eaux ,  il  avait  lui- 
même  causé  cette  submersion.  Tsi  agissait  comme 
sll  avait  pensé  que  l'empire,  épuisé  par  la  famine, 
il  avait  lui-même  causé  cette  famine.  C'est  pourquoi 
ils  éprouvaient  une  telle  sollicitude. 

Si  Yu,  Tsi  et  Yan-tseu  s'étaient  trouvés  à  la 
place  l'un  de  l'autre,  ils  auraient  agi  de  même. 

Maintenant,  je  suppose  que  les  personnes  de  ma 
maison  se  querellent  ensemble,  je  m'empresserai 
de  les  séparer.  Quoique  leurs  cheveux  et  les  bandes 
de  leurs  bonnets  soient  épars  de  côté  et  d'autre ,  je 
devrai  également  m'empresser  de  les  séparer. 

Si  ce  sont  les  hommes  d'un  même  village  ou  du 
voisinage  qui  se  querellent  ensemble,  ayant  les 
cheveux  et  les  bandelettes  de  leurs  bonnets  épars 
de  cêté  et  d'autre,  je  fermerai  les  yeux  sans  aller 
minterposer  entre  eux  pour  les  séparer.  Je  pourrais 
même  fermer  ma  porte,  sans  me  soucier  de  leurs 
différends. 

30.  Koung-toU'tseu  (disciple  de  Mbng-tssu) 
dit  :  Tout  le  monde  dans  le  royaume  prétend  que 
Khowmg'tchaïKj  na  point  de  piété  (îliale.  î\Iaître, 

I  GUm. 

*  Toyez  ci-devant,  pag.  186,  art  o. 
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comme  vous  avez  avec  lui  é^  relations  fréquentai, 
que  vous  êtes  avec  hii  sur  un  pied  de  politesse  très- 
grande,  oserais-je  vous  demander  pourquoi  on  a 
une  telle  opinion  de  lui? 

M£NG-TSEU  dit  :  Les  vices  que,  selon  les  mœurs 
de  notre  siècle,  on  nomme  d^fauU  de  piété  JUiaU, 
sont  au  nombre  de  cinq.  Laisser  ses  quatre  mem- 
bres  s'engourdir  dans  l'oisiveté ,  au  lieu  de  pour- 
voir  à  l'entretien  de  son  père  et  de  sa  mère,  est  le 
premier  défaut  de  piété  filiale.  Aimer  à  jouer  aux 
échecs  * ,  à  boire  du  vin ,  au  lieu  de  pourvoir  à  l'en- 
tretîen  de  son  père  et  de  sa  mère ,  est  le  second  dé- 
faut de  piété  filiale.  Convoiter  les  richesses  et  le  lu- 
cre, et  se  livrer  avec  excès  à  la  passion  de  la  volupté, 
au  lieu  de  pourvoir  à  l'entretien  de  àon  père  et  de 
sa  mère,  est  le  troisième  défaut  de  piété  filiale.  S'a- 
bandonner entièrement  aux  plaisirs  des  yeux  et  des 
oreilles,  en  occasionnant  à  son  père  et  à  sa  mère  de 
la  honte  et  de  l'ignominie,  est  le  quatrième  défaut  de 
piété  filiale.  Se  complaire  dans  les  excès  d'une  force 
brutale,  dans  les  rixes  et  les  emportements,  en  ex- 
posant son  père  et  sa  mère  à  toute  sorte  de  dadger^T, 
est  iecinquième  défaut  de  piété  filiale.  Tchang-Ueu 
a-^iI  un  de  ces  défauts? 

Ce  Tchang-tseu  étant  fils,  il  ne  lui  convient  pas 
d'exhorter  son  père  à  la  vertu;  ce  n'est  pas  pour 
lui  un  devoir  de  réciprocité. 

Ce  devoir  d'exhorter  à  la  vertu  est  de  règle  entre 
égaux  et  amis;  l'exhortation  à  la  vertu  entre  le 
père  et  le  fils,  est  une  des  causes  qui  peuvent  le  plus 
altérer  l'amitié. 

Comment  Tchang-tseu  peut-il  désirer  que  le 
mari  et  la  femme,  la  mère  et  le  fils  demeurent  en- 
semble (comme  c'est  un  devoir  pour  eux)?  Parce 
qu'il  a  été  coupable  envers  son  père,  il  n'a  pu  de- 
meurer près  de  lui;  il  a  renvoyé  sa  femme,  chassé 
son  fils,  et  il  se  trouve  ainsi  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie 
privé  de  l'entretien  et  des  aliments  qu'il  devait  en 
attendre.  Tc/umg-tseu,  dans  la  détermination  de  sa 
volonté,  ne  paraît  pas  avoir  voulu  agir  comme  il  a 
agi  (envers  sa  femme  et  son  fils').  Mais  si  après 
s'être  conduit  comme  il  l'a  fait  (envers  son  père,  il 
avait  en  outre  accepté  l'alimentation  de  sa  fenune 
et  de  son  fils  3),  il  aurait  été  des  plus  coupables. 
Voilà  l'explication  de  la  conduite  de  Tchang-tseu 
(qui  n'a  rien  de  répréhensible). 

31.  Lorsque  Thseng-tseu  iiabitait  dans  la  ville  de 
H^aurtching ,  quelqu'un,  en  apprenant  l'approche 
d'un  brigand  armé  du  royaume  de  YouH^  lui  dit  : 
Le  brigand  arrive;  pourquoi  ne  vous  sauvez-vous 
pas?  Il  répondit  (à  un  de  ceux  qui  étaient  préposés 
à  la  garde  de  sa  m^..  >n  4)  :  Ne  logez  personne  dans 

r  Po-i;  on  volt  Tiar  îfi  aii<»  ce  Jeu  était  déjà  beaacout:  eu   • 
usa»«  du  temp»  de  Memg-tkbu. 
*  (ilote, 
3  Ihid. 
<  Ibid. 
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>  C'est  ainsi  que  la  Glose  eipiiqae  VeKpteuicfik  fou-ttut/u 
da  texte  par  tso-iouan. 

I  5w;  il  avait  aussi  de  nombreux  disciples. 


«à  tiiàison4  afin  que  les  pl^iiM  et  let  arbm  qtii  se 
trouvent  danâ  Tintérieur  ne  eoient  pas  détruits;  et 
lorsque  le  brigand  se  sera  retiré,  alors  remettes  en 
ordre  les  murs  de  ma  maison,  car  Je  reYiendrai 
l'Habiter. 

Le  brigand  s'étant  retiré,  Thseng-Ueu  retourna 
à  sa  demeure.  Ses  disciples  dirent  :  Puisque  le  pre- 
mier magistrat  de  la  ville  a  si  bien  traité  notre  maî- 
tre (en  lui  donnant  une  habitation  )  ^  oe  doit  être  un , 
Homme  plein  de  droiture  et  de  déférence!  Mais  fuir 
le  premier  à  Tapproeiie  du  brigand,  et  donner  ainsi 
tin  mauvais  exemple  au  peuple,  qui  pouvait  Tiniiter  ; 
avenir  ensuite,  après  le  départ  du  brigand,  oe  n'est 
^t-étre  pos  agir  convenablement. 

CMn-yeou'hing  (un  des  disciples  de  Jkseng  Ueu) 
dit  :  C'est  ce  que  vous  ne  saves  pas.  Autrefois  la' 
fomille  ChiHgyeou  ayant  eu  à  souffrir  les  calamités 
d'une  grande  ■  dévastation ,  des  soixante  et  dix  hom- 
mes qui  accompagnaient  notre  nudtre  (rAseit^^-^feu) 
aucun  ne  vint  l'aider  dans  ces  circonstances  difiieiles. 
Lorsque  Tieu-ue  habitait  dans  le  royaume  de 
91K^y  quelqu'un,  eo  apprenant  rapproche  d'un  bri- 
gand armé  du  royaume  de  Ttui^  lui  dit  :  Le  brigand 
arrive;  pourquoi  ne  vous  sauves- vous  pas? 

T9nhs$B  répondit  :  Si  moi  iri>  je  me  sauve,  qui 
protégera  le  royaume  avec  le  priuce? 

MBrio-TSEU  dit  :  Thêeng-tgeu  et  Tseu-sie  eurent 
les  mêmes  principes  de  conduite.  Thëeng-iseu  était 
précepteur  de  la  sagesse  >;  il  était  par  conséquent 
dans  les  mêmes  conditions  (de  dignité  et  de  sûreté 
à  maintenir)  qu'un  père  et  un  frère  atné;  Tseu-sêe 
était  magistrat  ou  fonctionnaire  public;  il  était  par 
codséquent  dans  une  condition  bien  inférieure  (sous 
ces  deux  rapports).  Si  Thsf^ng-tseu  et  Tseu-sêe  se 
fussent  trouvés  à  la  place  l'un  de  l'autre ,  ils  auraient 
•gi  de  même. 

99,Tthm*fêeu,  magistrat  du  royaume  de  TAst, 
dit  :  Le  roi  a  envoyé  des  hommes  pour  s'informer 
ieerètement  si  vous  diffères  vâritid>lement,  maître, 
des  autres  hommes. 

Mbno-tsbu  dit  :  Si  Je  diffère  des  autres  hommes? 
no  et  Chuii  eux-mêmes  étaient  de  la  même  nature 
que  les  autres  hommes. 

88.  [MEN&-TSEU]  dit  :  Un  homme  de  Thsi  avait 
utie  femme  légitime  et  une  seconde  femme  qui  ha- 
bitaient toutes  deux  dans  sa  maison. 

Toutes  les  fois  que  le  mari  sortait,  il  ne  manquait 
Jamal-i  de  se  gorger  de  vin  et  de  viande  avant  de 
rentrer  au  logis.  Si  sa  femme  légitime  lui  demandait 
qui  étaient  ceux  qui  lui  avaient  donné  à  boire  et  à 
manger  f  alors  il  lui  répondait  que  c'étaient  des  hom- 
mes riches  et  nobles. 
Sa  femme  légitime ,  s'adressant  à  la  concubine , 


luidlt:Touteslesfirf8quelemarisert,llDemiBqtte 


Jamais  de  rentrer  gorgé  de  vin  et  de  viamlelije 
lui  demande  quelles  sont  les  personnes  qai  isj  «« 
donné  à  boire  à  manger,  il  me  répond  i  Ce  leot  *i 
hommes  riches  et  nobles  ;  et  cependant  aaeone  m- 
sonne  Illustre  n'est  encore  venue  ici.  Je  teaxit). 
server  en  secret  où  va  le  mari. 

Elle  se  leva  de  grand  matin,  et  suivit  seerèltaMit 
son  mari  dans  les  lieux  où  II  se  rendait.  Il  tniersa 
le  royaume  »  sans  que  personne  vint  Tacooiteret 
lui  parler.  Enfin ,  il  se  rendit  dans  le  ûiubourg  orio. 
tal  où,  parmi  les  tombeaux 4  se  trouvait  ua  homine 
qui  offrait  le  sacrifice  des  ancêtres,  dont  il  miogea 
les  restes,  sans  se  rassasier  II  alla  encore  aiiteors 
avec  la  même  intention.  C'était  là  sa  méthode  habi- 
tuelle de  satisfaire  son  appétit. 

Sa  femme  légitime,  de  retour  à  la  maison, s'a- 
dressent à  la  concubine,  lui  dit  :  Notre  mari  étiit 
l'homme  dans  lequel  nous  avions  placé  toutes  nos 
espérances  pour  le  reste  de  nos  jours ,  et  mainteoaDt 
voici  ce  qu'il  a  fiait.  Elle  raconta  ensuite  à  la  cod- 
cubine  ce  qu'elle  avait  vu  faire  à  son  mari,  et  elles 
pleurèrent  ensemble  dans  le  milieu  du  gynécée.  Et 
le  mari,  ne  sachant  pas  ce  qui  s'était  passé,  reiint 
le  visage  tout  joyeux  du  dehors  se  vanter  de  m 
bonnes  fortunes  auprès  de  sa  femme  légitime  et  de 
sa  femme  de  second  rang. 

Si  le  sage  médite  attentivement  sur  la  conduite  de 
cet  homme,  il  verra  par  quels  moyens  leshooimei 
se  livrent  à  la  poursuite  des  richesses,  des  honneurs, 
du  gain  et  de  l'avancement,  et  combien  ils  sont  pra 
nombreux  ceux  dont  les  femmes  légitimes  et  de  se- 
cond rang  ne  rougissent  pas  et  ne  se  désolentpu  de 
leur  conduite. 


CHAPITRE  m, 

OOIirOSÊ  DB  9  AUTIGLES. 


1.  ff^en-tchang  (disciple  de  Meno- tSbu)  fit 
une  question  en  ces  ternies  :  «  Lorsque  Chum  se 
«  rendait  aux  champs  (pour  les  cultiver  ),  il  verrait 
«  des  larmes  en  implorant  le  ciel  miséricordieux.  » 
Pourquoi  implorait-il  le  ciel  en  versant  des  lam»? 

Meno-tseu  dit  :  Il  se  plaignait  (de  ne  pas  être 
aimé  de  ses  parents  ) ,  et  il  pensait  aux  moyens  de 
l'être. 

fVcn4chang  dit  :  Si  son  père  et  sa' mère  Fai- 
maîent,  il  devait  être  satisfait,  et  ne  pas  oublier  ieur 
tendresse.  Si  son  père  et  sa  mère  le  détestaient,  il 
devait  supporter  ses  chagrins  sans  se  plaindre.  S'il 
en  est  ainsi,  Chun  se  plaignait  donc  de  ses  pi- 
rents? 

'  Quel((ues  interprètes  pensent  qu*lci  Koui,  royaume  t  si* 
guilie  vUle. 
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UW  H,  Ctt.  3.] 

Mifi6*t8ïtJ  dit  :  nhâng^H,  interrogeant  Kong 
fitlM>kuo,  dit  :  fin  œ  qiti  concerne  ces  expressions  : 


loti^  Ckkn  se  rendait  aux  champs,  j'ai  en 
Uoduià-dessus  vos  explications  ;  quant  à  cellesMsi, 
U  msaU  des  larmes  en  imphruni  I»  eiêi  miêéri- 
c$r^ùx,  j'en  ignore  le  sens. 

Etmg-miiig^hao  dit  :  Ce  n'est  pas  une  chose  que 
ym  puissiea  comprendre. 

KàMg-ming-kao  (continua  Meng-tseu)  pensait 
que  W  cœur  d'un  fils  pieux  ne  pouvait  être  ainsi 
exempt  de  chagrins.  «  Pendant  que  J'épulse  mes  for- 
■  e«(se  disait-il)  à  cultiver  les  champs,  je  iiefais 
«  que  remplir  mes  devoirs  de  flls,  et  rien  de  plus.  Si 
«  nm  père  et  ma  mère  ne  m'aiment  pas,  y  a-t-il 
•  de  ma  faute  ?  » 

L'empereur  (  Yod)  lui  envoya  ses  fils,  neuf  jeunes 
geitt  vigoureux ,  et  ses  deux  tilles,  et  il  ordonna  à 
jth  grand  nombre  de  magistrats  ainsi  que  d*officiers 
publics  de  se  rendre  près  de  Chun  avec  des  approvi- 
fionnements  de  bœuft,  de  moutons,  et  de  grains 
pour  son  service.  Les  lettrés  de  l'empire  en  très- 
graod  nombre  se  rendirent  près  de  lui. 

L^empereur  voulut  en  faire  son  ministre  et  lui 
transmettre  l'empire.  Re  recevant  aucune  marque 
de  déférence  (  ou  de  soumission  au  bien  )  de  ses  père 
et  mère*,  il  était  comme  un  homme  privé  de  tout, 
qui  ne  sait  où  se  réfugier. 

Causer  de  la  joie  et  de  la  satisfaction  aux  hommes 
dont  rintelligence  est  la  plus  éclairée  dans  l'empire, 
c'est  ce  que  l'on  désire  le  plus  vivement,  et  cepen- 
dant cela  ne  suffisait  pas  pour  dissiper  les  chagrins 
(de  Chun).  L'amour  d'une  jeune  et  belle  femme 
est  ce  que  les  hommes  désirent  ardemment;  Chun 
reçut  pour  femmes  les  deux  filles  de  l'empereur,  et 
cependant  cela  ne  suffisait  pas  pour  dissiper  ses 
chagrins.  Les  richesses  sout  aussi  ce  que  les  hom- 
mes désirent  vivement;  en  fait  de  richesses ,  il  eut 
l'empire  en  possession,  et  cependant  cela  ne  suffisait 
pas  pour  dissiper  ses  chagrins.  Les  honneurs  sont 
ce  que  les  hommes  désirent  ardemment;  en  fait 
d'honneurs ,  il  fut  revêtu  de  la  dignité  de  fils  du  ciel 
(ou  d'empereur),  et  cependant  cela  ne  suffisait  pas 
pour  dissiper  ses  chagrins.  Le  sentiment  de  causer 
de  la  satisfaction  et  de  la  joie  aux  hommes  de  l'em- 
pire dont  l'intelligence  est  la  plus  éclairée ,  l'amour 
déjeunes  et  belles  femmes,  les  richesses  et  les  hon- 
neurs, ne  suffisaient  pas  pour  dissiper  les  chagrins 
de  Chun.  Il  n'y  avait  que  la  déférence  de  ses  père 
et  mère  à  ses  bous  conseils  qui  auraient  pu  dissiper 
ses  chagrins. 

L'homme,  lorsqu'il  est  jeune,  chérit  son  père  et 
sa.mère.  Quand  il  sent  naître  en  lui  le  sentiment  de 
fttaour,  alors  il  aime  une  jeime  et  belle  adolescente; 
quand  il  a  une  femme  et  des  enfants ,  alors  il  aime  sa 
femme  et  ses  enfants  ;  quand  il  occupe  un  emploi 
publie,  alors  il  aitne  le  prince.  Si  (dans  ee  dernier  cas) 


MEN(j-TSfiU.  a«f 

il  n'obtient  pas  la  faveur  en  prinee,  «k)M  0  eo 
éprouve  une  vive  inquiétude. 

Celui  qui  a  une  grande  piéli^  filiale,  aime  jUiquri 
son  dernier  jour  son  père  et  sa  mère.  Jusqu'à  do* 
quante  ans ,  chérir  (  son  père  et  sa  mère  )  est  un  fteu- 
timent  de  piété  filiale  que  j'ai  observé  dans  le  grand 
Chun. 
3.  f^en^tchang  continua  ses  questions  t 
Le  lÀ(>re  des  Vers  «  dit  : 
«  Quand  un  homme  veut  prendre  une  fëdMDêi 
<  que  doit^il  faire  ? 
«  Il  doit  consulter  son  père  et  sa  mèfe.  » 
Personne  ne  pouvait  pratiquer  plus  Adèleinélit 
ces  paroles  que  Chun.  Chun  cependant  ne  ooMIUlti 
pas  ses  parents  avant  de  se  marier.  Pourquoi  oela^ 
MBNO-TSEtJ  répondit  :  S'il  les  avait  oonsullèa^ 
il  n'aurait  pas  pu  se  marier.  La  cohabitation  ou  l*ii^ 
nion  sous  le  même  toh ,  de  l'homme  et  de  la  femms  i 
est  le  devoir  le  plus  important  de  l'homme.  S'il  amlt 
consulté  ses  parents,  Il  n'aurait  pas  pu  remplir  ce 
devoir,  le  plus  important  de  l'homme >,  et  par  là  11 
aurait  provoqué  la  haine  de  son  père  et  de  sa  mère 
C'est  pourquoi  il  ne  les  (ensuit»  pas. 
/f^^/t-^Aon^  continua  :  J'ai  été  asse2  heureut  pour 
obtenir  de  vous  d'être  parfaitement  instruit  des  mo- 
tifs qui  empêdièrent  Chvn  de  consulter  ses  parenti 
avant  de  se  marier;  maintenant  comment  se  fit^il 
que  l'empereur  ne  consulta  pas  également  les  pa* 
rents  de  Chvn  avant  de  lui  donner  ses  deux  ftlleâ 
en  mariage  ? 

Meng-tseu  dit  :  L'empereur  savait  aussi  que  sMI 
les  avait  consultés ,  il  n'aurait  pas  obtenu  leur  con- 
sentement au  mariage. 

Wen-ichanq  poursuivit  :  Le  père  et  la  mère  de 
Chun  lui  ayant  ordonné  de  construire  une  grange 
à  blé,  après  avoir  enlevé  les  échelles,  Kan^seon 
(  son  père)  y  mit  le  feu.  Ils  lui  ordonnèrent  ensuite 
de  creuser  un  puits,  d'où  il  ne  se  fut  pas  phitôt 
échappé  (  par  une  ouverture  latérale  qu'il  s'était  nué» 
nagée  3) ,  qu'ils  le  comblèrent. 

Siang  4  dit  :  «  C'est  moi  qui  ai  suggéré  le  dessein 
«  d'engloutir  le  prince  de  la  résidence  inipisriaie 
«  {Chun)\  j'en  réclame  tout  le  mérite.  Ses  bdbuft  it 
«  ses  moutons  appartiennent  à  mon  père  et  à  ma 
«  mère  ;  ses  granges  et  ses  grains  appartiennent  à 
«  n)on  père  et  à  ma  mère  ;  son  bouclier  et  sa  lanc« ,  à 
CI  moi  ;  sa  guitare,  à  moi  ;  son  arc  ciselé,  à  moi  :  a  ses 
«  deux  femmes  j'ordonnerai  d*orner  ma  couche.  » 
Siang  s'étant  rendu  à  la  demeure  de  CAun  (pour 
s'emparer  de  ce  qui  s'y  trouvait,  le  croyant  englouti), 
il  trouva  Chun  assis  sur  son  lit  et  jouant  de  U 
guitare. 


»  Ode  yan-chan ,  secUoii  Kouc-Joang. 

*  Parec  quMi  n'aurait  pas  obleuu  leur  eMeuUnieat,  et  qu'a 
n'aurait  pas  voulu  leur  désobéir. 
•  3  Commentaire. 

«  Frère  cadet  de  Chun ,  mats  d*ilcie  Mitri  iDêra. 
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36»  MENG-TSEU, 

Siang  dit  :  «  J'étais  tellement  inquiet  de  mon 
«  prince,  que  je  pouvais* à  peine  respirer;  »  et  son 
▼isagese  cou  vrit  de  rougeur.  Chun  lui  dit  :  «  Veaillez, 
«  je  vous  prie,  diriger  en  mon  nom  cette  foule  de 
«  magistrats  et  d*officiers  publics.  »  Je  ne  sais  pas  si 
C/iun  ignorait  que  Siarig  avait  voulu  lefaire mourir. 
MBNGrTSBU  dit  :  Comment  Taurait-il  ignoré?  Il 
lui  suffisait  que  Siang  éprouvât  de  la  peine  pour 
en  éprouver  aussi,  et  qu'il  éprouvât  de  la  joie  pour 
en  éprouver  aussi. 

H^enrtchang  répliqua  :  S'il  en  est  ainsi,  Chun 
aurait  donc  simulé  une  joie  qu'il  n'avait  pas?  — 
Aucuoemeat.  Autrefois  des  poissons  vivants  furent 
offertsen  don  à  TxeU'tchan,  du  royaume  de  Tching. 
Tseu-tehan  ordonna  que  les  gardiens  du  vivier  les 
eotretinssent  dans  l'eau  du  lac.  Mais  les  gardiens  du 
vivier  les  firent  cuire  pouf  les  manger.  Étant  venus 
rendre  compte  de  l'ordre  qui  leur  avait  été  donné,  ils 
dirent  :  Quand  nous  avons  commencé  à  mettre  ces 
poissons  en  liberté,  ils  étaient  engourdis  et  immo- 
biles; peu  à  peu  ils  se  sont  ranimés  et  ont  repris  de 
l'agilité  ;  enfin  ils  se  sont  échappés  avec  beaucoup  de 
joie.  Tseu-tchamAït  :  Ils  ont  obtenu  leur  destination  ! 
ils  ont  obtenu  leur  destination  ! 

Lorsque  les  gardiens  du  vivier  furent  partis ,  ils  se 
dirent  entre  eux  :  Qui  donc  disait  que  Tseu-tchan 
était  un  homme  pénétrant?  Après  que  nous  avons  eu 
fait  cuire  et  mangé  ses  poissons,  il  dit  :  lis  ont  ob- 
tenu leur  destination!  Ils  ont  obtenu  leur  destina- 
tion! Ainsi  donc  le  sage  peut  être  trompé  dans  les 
choses  vraisemblables;  il  peut  être  difficilement 
trompé  dans  les  ohoses  invraisemblables  ou  qui  ne 
sont  pas  conformes  à  la  raison.  Siang  y  étant  venu 
près  de  Chun  avec  toutes  les  apparences  d'un  vif  sen- 
timent de  tendresse  pour  son  frère  aîné ,  celui-ci  y 
ajouta  une  entière  confiance  et  s*en  réjouit.  Pour- 
quoi aurait-il  eu  de  la  dissimulation  ? 

3.  ff^en-tchang  fit  cette  nouvelle  question  :  Siang 
ne  pensait  chaque  jour  qu'aux  moyens  de  faire  mou- 
rir Ch^n.  Lorsque  Chun  fut  établi  fils  du  ciel  (  ou 
empereur),  il  l'exila  loin  de  lui;  pourquoi  cela? 

Meng-tseu  dit  :  Il  eu  lit  un  prince  vassal.  Quel- 
ques-uns dirent  qu'il  l'avait  exilé  loin  de  lui. 

fVen-tchang  dit  :  Chun  exila  le  président  des  tra- 
vaux publics  {Koung-kong)  a  Yeou-tcheou;  il  re- 
légua Houan-teou  à  Tsoung-chan;  il  fit  périr  (le 
roi  des)  Saiv-miao  à  Scm-weî;  il  déporta  Kouan  à 
Yu-chan.  Cesquatre  personnages  étant  châtiés,  tout 
rempire  se  soumit,  en  voyant  les  méchants  punis. 
Siang  était  un  homme  très- méchant,  de  la  plus 
grande  inhumanité;  pour  qu'il  fût  établi  prince 
vassal  de  la  terre  de  Yeou-pi;  "  '  llaitque  les  homme:> 
de  YeoU'jH  fussent  eux-mt.iics  bien  criminels? 
L'homme  qui  serait  véritablement  humain,  agirait- 
il  ainsi  ?  F.n  c.r.  ^liii  i^nftfirnp.  \f^s  autres  personnages 

ce  qui  concerne  son 
I! 


Ihu-mehg, 

MBNG-TSBtJ  répondit  :  L'homme  humain  negarde 

point  de  ressentimepU  envers  son  frère  ;  il  nenourrit 

point  de  haine  contre  lui.  Il  l'aime ,  le  chérit  comme 

un  frère;  et  voilà  tout. 

Par  cela  môme  qu'il  l'aime,  il  désire  qu'il  soit 
élevé  aux  honneurs;  par  cela  même  qu'il  le  chérit 
il  désire  qu'il  ait  des  richesses.  ChuHy  en  établissant 
son  frère  prince  vassal  des  Yeou-pi,  l'éleva  aux 
honneurs  et  Fenrichit.  Si  pendant  qu'il  était  empe- 
reur son  frère  cadet  fût  resté  homme  privé,  aurait- 
on  pu  dire  qu'il  l'avait  aimé  et  chéri  ? 

—  Oserais-je  me  permettre  de  vous  faire  encore 
une  question,  dit  ff^en-tchangf  a  Quelques-uns  di- 
«  rent  qu'il  l'avait  exilé  loin  de  lui.  »  Que  signifient 
ces  paroles? 

Meng-tseu  dit  :  Siang  ne  pouvait  pas  posséder  la 
puissance  souveraine  dans  son  royaume.  Le  fils  da 
ciel  (l'empereur)  fît  administrer  ce  royaume  par  un 
délégué,  et  c'est  de  celui  ci  dont  il  exigeait  les  tributs. 
C'est  pourquoi  onditqueson  frère  (ainsi  privé  d'au- 
torité) avait  été  exilé.  Gomment  Siang  aurait-il  pu 
opprimer  le  peuple  de  ce  royaume  (  dont  il  n'était  que 
le  prince  nominal)?  Quoique  les  choses  fussent 
ainsi ,  Chun  désirait  le  voir  souvent  ;  c'est  pourquoi 
Siang  allai t  le  voir  à  chaque  instant.  Chun  n'attendait 
pas  l'époque  où  l'on  apportait  les  tributs,  ni  celle 
où  l'on  rendait  compte  des  affaires  administratives 
pour  recevoir  le  prince  vassal  des  Yeou-pi.  Voilà  ce 
que  signifient  les  paroles  que  vous  avez  citées. 

4.  Hian-k/hieou'ming  (disdple  de  Merg-tsbu) 
lui  fit  une  question  en  ces  termes  :  Un  ancien  pro- 
verbe dit  ;  «  Les  lettrés  (quelque)  éminents  et  doués 
«  de  vertus  qu'ils  soient,  ne  peuvent  pas  faire  d'un 
«  prince  unsujet,  et  d'un  père,  un  fils  (  eo  attribuant 
«  lasupériorité au  seul  mérite).  »  Cependant,  lorsque 
Chun  se  tenait  la  face  tournée  vers  le  midi  (c'est- 
à-dire,  présidait  solennellement  à  l'administration 
de  l'empire),  Yao,  à  la  tête  des  princes  vassaux,  la 
face  tournée  vers  le  nord ,  lui  rendait  hommage; 
KoU'Seou,  aussi  la  face  tournée  vers  le  nord ,  lui  ren* 
dait  hommage.  Chun,  en  voyant  son  père  Kou-seou, 
laissait  voir  sur  son  visage  l'embarras  qu'il  éprou' 
vait.  Khoung-tseu  disait  à  ce  propos  :  a  £n  ce 
«  temps-là,  l'empire  était  dans  un  danger  imminent; 
«  il  était  bien  près  de  sa  ruine.  »  Je  ne  sais  si  œs 
paroles  sont  véritables. 

Meng-tseu  dit:  Elles  ne  le  sont  aucunement.  Ces 
paroles  n'appartiennent  point  à  l'homme  éminent 
auquel  elles  sont  attribuées.  C'est  le  langage  d'un 
hommegrossier  des  contrées  orientales  du  royaume 
de  Thsi, 

Yao étanl  îevenu  vieux,  Chunpnl en mam l'ad- 
ministration deFempire.  Le  Yao-tian^  dit  :  «Lorsque 
«  après  vingt-huit  ans  (de  l'administration  de  CA»») 


Chapitre  du  Chou-kmg.  Voyez  d-devant,  iMkg.  45. 
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«  le  prmee  aux  immenses  vertus  (  Yao)  mourut , 
«  toutes  les  famiiles  de  Fempire,  comme  si  elles 
«  a? aient  porté  le  deuil  de  leur  père  ou  de  leur  mère 
«  décédés,  le  pleurèrent  pendant  trois  ans,  et  les 
«  peuples  qui  parcourent  les  rivages  desquatremers 
«  s'arrêtèrent  et  suspendirent  dans  le  silence  les 
«  huit  sons.  » 

Khouro-tsbu  dit  :  «  Le  ciel  n'a  pas  deux  soleils  ; 
«  le  peuple  n'a  pas  deux  souverains.  »  Cependant  si 
CkuH  fut  élevé  à  la  dignité  de  fils  du  ciel ,  et  qu'en 
autre,  comme  chef  des  vassaux  de  l'empire,  il  ait 
porté  trois  ans  le  deuil  de  Yao,  il  y  avait  donc  en 
même  temps  deux  empereurs. 

Hian-kMeou-ming  dit  :  J'ai  été  assez  heureux 
pour  obtenir  de  vous  de  savoir  que  Chvn  n'ayait  pas 
fût  Yao  son  sujet.  Le  Livre  des  Fers  >  dit  : 

«  Si  vous  parcourez  l'empire, 

«  Vous  ne  trouverez  aucun  lieu  qui  ne  soit  le  ter- 
«  ntoire  du  souverain  ; 

«  Si  vous  suivez  les  rivages  de  la  terre,  vous  ne 
«  trouverez  aucun  homme  qui  ne  soit  le  sujet  de 
«  Tempereur.  » 

Mais  dès  l'instant  que  Chvn  fut  empereur,  per- 
OMttez-moî  de  vous  demander  comment  KoU'Seou 
(son  père)  ne  fut  pas  son  sujet? 

Mbng-tseu  dit  :  Ces  vers  ne  disent  pas  ce  que 
TOUS  pensez  qu'ils  disent.  Des  hommes  qui  consa- 
craient leurs  labeurs  au  service  du  souverain ,  et  qui 
ne  pouvaient  pas  s'occuper  des  soins  nécessaires  à 
Pentretien  de  leur  père  et  de  leur  mère  (les  ont  com- 
posés). Cest  comme  sMls  avaient  dit  :  Dans  ce  que 
nous  faisons ,  rien  n'est  étranger  au  service  du  sou- 
▼eraiD;mais  nous  seuls,  qui  possédons  des  talents 
éminents,  nous  travaillons  pour  lui  (cela  est  in- 
juste). 

Cest  pourquoi  ceux  qui  expliquent  les  versnedol- 
▼ent  pa8,en  s'attachant  à  un  seul  caractère,  altérer 
le  seos  de  la  phrase;  ni  en  s'attachant  trop  étroite- 
DMDt  à  une  seule  phrase ,  altérer  le  sens  général  de 
la  composition.  Si  la  pensée  du  lecteur  (  ou  de  celui 
qui  explique  les  vers)  va  au-devant  de  Tintention  du 
poêle,  alors  on  saisit  le  véritable  sens.  Si  l'on  ne 
s'attache  qu'à  une  seule  phrase ,  celle  de  Fode  qui 
eomoience  par  ces  mots  :  Que  la  voie  lactée  s'étend 
loin  dans  Vespace  * ,  et  qui  est  ainsi  conçue^  :  Des 
débris  de  la  population  aux  cheveux  noirs  de 
Tcheou  y  il  ne  reste  pas  un  enfant  vivant  y  signifie- 
rait, enla  prenantàla  lettre,  qu'il  n'existe  plus  un 
aeul  individu  dans  l'empire  de  Tcheou! 

S'il  est  question  du  plus  haut  degré  de  la  piété 
iliale ,  rien  n'est  aussi  élevé  que  d'honorer  ses  pa- 
rents. S'il  est  question  de  la  plus  grande  marque 
Aooneur  que  l'on  puisse  témoigner  à  ses  parents, 
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•  Ode  Pe-ehan,  section  Siao-ya. 

*  Ode  YtM-han,  secttoo  Ta-ya, 

«  Ccit  li-iMii^  qui  cet  id  daigné. 


rienn'est  comparableà  l'entretien  qu'on  leur  procure 
sur  les  revenus  de  l'État,  Comme  [  Kou^seou  ]  était 
le  père  du  fils  du  ciel ,  le  combler  d'honneur  était 
pour  ce  dernier  la  plus  haute  expression  de  sa  piété 
filiale;  et  comme  il  l'entretint  avec  les  revenus  de 
l'empire,  il  lui  donna  la  plus  grande  marque  d'hon- 
neur qu'il  pouvait  lui  donner. 

Le  Livre  des  Fers  "  dit  : 

<  Il  pensait  constamment  à  avoir  de  la  piété  filiale, 

«  Et  par  sa  piété  filiale  il  fut  un  exemple  à  tous.  » 

Voilà  ce  que  j'ai  voulu  dire. 

On  lit  dans  le  Chou-hxng  *  : 

«  Toutes  les  fois  que  Chun  yisitait  son  père  Kour 
«  seou  pour  lui  rendre  ses  devoirs,  il  éprouvait  un 
«  sentiment  de  respect  et  de  crainte.  Kou-seou  missi 
«  déférait  à  ses  conseils.  »  Cela  confirme  (ce  qui  a  été 
dit  précédemment),  que  l'on  ne  peut  pas  faire  d'un 
père  un  fils. 

5.  fFen-tchcmg  dit  :  Est-il  vrai  que  l'empereur 
Yao  donna  l'empire  à  Chunf 

M£NG-Tssu  dit  :  Aucunement.  Le  fils  du  ciel  ne 
peut  donner  ou  conférer  l'empire  à  aucun  homme. 

fVen-tchajng  dit  :  Je  l'accorde  ;  mais  alors  Chun, 
ayant  possédé  Tempire,  qui  le  lui  a  donné? 

Mbng-tsbu  dit  :  Le  ciel  le  lui  a  donné. 

PFen-tchang  continua  :  Si  c'est  le  ciel  qui  le  lui  a 
donné ,  lui  a-t-il  conféré  son  mandat  par  des  paroles 
claires  et  distinctes  ? 

MBN0-TSKU  répliqua  :  Aucuement.  Le  ciel  ne 
parle  pas  ;  il  fait  connaître  sa  volonté  par  les  actions, 
ainsi  que  par  les  hauts  faits  (d'un  homme);  et  voilà 
tout. 

fFen-tchang  ajouta  :  Comment  fadt-il  connaître 
sa  volonté  par  les  actions  et  les  hauts  faits  (d'un 
homme)? 

MENe-TSEU  dit  :  Le  fils  du  ciel  peut  seulement 
proposer  un  homme  au  ciel  ;  il  ne  peut  pas  ordonner 
que  le  ciel  lui  donne  l'empire.  Les  vassaux  de  l'em- 
pire peuvent  proposer  un  homme  au  fils  du  ciel  ;  ils 
ne  peuvent  pas  ordonner  que  le  fils  du  ciel  lui  con- 
fère la  dignité  deprince  vassal.  Le  premier  fonction- 
naire [ta-Jou]  d'une  ville  peut  proposer  un  homme  au 
prince  vassal  ;  il  ne  peut  pas  ordonner  que  le  prince 
vassal  lui  confère  la  dignité  de  premier  magistrat. 

Autrefois  Yao  proposa  Chun  au  ciel,  et  le  ciel 
l'accepta;  il  le  montra  au  peuple  couvert  de  gloire, 
et  le  peuple  l'accepta.  C'est  pourquoi  je  disais  : 
«  Le  ciel  ne  parle  pas;  il  fait  connaître  sa  volonté 
«  par  les  actions  et  les  hauts  faits  d'un  homme;  et 
«  voilà  tout.  » 

fFen-tchang  dit  :  Permettez-moi  une  nouvelle 
question  :  Qu'entendez-vous  par  ces  mots  :  //  le 
proposa  au  ciel,  et  le  ciel  l'accepta  ;  il  le  montra  au 
peuple  couvert  de  gloire,  et  le  peuple  l'accepta? 


I  Ode  Hior^wou ,  secUon  Ta-ya, 
{Gloie,)    4     *  Chapitre  Ta^yu^mo,  page  SS. 
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Msno-tiSO  Ht  :  Il  lui  ordonna  de  prétidtr  aux 
oérémoRtos  des  saerMme,  et  tous  les  esprits  >  eurent 
•et  saerf 6oee  pour  agréables  :  c'est  là  Vaeo^ptation 
0kûiêi.  Il  lui  ordonne  de  présider  à  l'administration 
des  afbires  publiques,  et  les  affaires  publiques  étant 
par  lui  bien  administrées ,  toutes  les  fimilles  de 
Tempire  furent  tranquilles  et  satisfiiites  :  voilà  Vac* 
ceptation  du  peuple.  Le  ciel  lui  donna  l'empire,  et 
le  peuple  aussi  le  lui  donna.  C'est  pourquoi  Je  di- 
sais :  Le  Jf^  dt<  ctelnepeuipas  à  lui  ieul  dotmer 
tempire  à  un  homme. 

CAtmaida  rcrodans  l'administration  de  l'empire 
pendant  vingt-huit  ans.  Cela  ne  Ait  pas  le  résultat 
de  la  puissance  de  Thomme ,  mais  du  ciel. 

Yao  étant  mort ,  et  le  deuil  de  trois  ans  achevé, 
Chun  se  sépara  du  Ois  de  l^ao  »  et  se  retira  dans  la 
partie  méridionale  du  fleuve  méridional  (pour  lui 
laisser  l'empire).  Mais  les  grands  vassaux  de  l'em- 
pire, qui  venaient  au  printemps  et  en  automne 
jurer  foi  et  hommage,  ne  se  rendaient  pas  près  du 
ills  de  Yao,  mais  près  de  Chun.  Ceux  qui  por- 
taient des  accusations  ou  qui  avaient  des  procès  à 
vider,  ne  se  présentaient  pas  au  fils  de  Yao ,  mais  à 
Chun.  Les  poètes  qui  louaient  les  hauts  faits  dans 
leurs  vers  et  qui  les  chantaient,  ne  célébraient  point 
et  ne  chantaient  point  le  fils  de  Yao,  mais  ils  célé- 
braient et  chantaient  les  exploits  de  Chun.  Cest 
pourquoi  j'ai  dit  que  c'était  te  résultai  delaputi- 
sance  du  ciel.  Après  cela ,  il  revint  dans  le  royaume 
du  milieu  *,  et  monta  sur  letr6nedu  fils  du  ciel.  Si 
ayant  continué  d'habiter  le  palais  de  Yao,  il  avait 
opprimé  et  contraint  son  fils,  c'eût  été  usurper  l'em- 
pire et  non  le  recevoir  du  del. 

Le  Thal-'tdti  *  dit  :  «  Le  ciel  voit  ;  mais  il  volt  par 
«  (les  yeux  de)  mon  peuple.  Le  ciel  entend;  mais 
«  il  entend  par  (les  oreilles  de)  mon  peuple.  »Cest 
là  ce  que  j'ai  voulu  di  e. 

6.  Jff^en-fchang  fit  une  autre  question  en  ces 
termes  :  Les  hommes  disent  :  Ce  ne  fut  que  jusqu'à 
Yu  (que  l'intérêt  public  fut  préféré  par  les  souve- 
rains à  rintérét  privé);  ensuite  la  vertu  s'étant  af- 
faiblie, remi'ire  ne  fut  plus  transmis  au  plus  sage, 
mais  fl  fiit  transmis  au  fils.  Cela  n'est-il  pas  vrai? 

Mbno-tseu  dit  :  Aucunement;  cela  n'est  pas 
ainsi.  Si  le  ciel  donne  l'empire  au  sage ,  alors  (l'em- 
porear)  le  lui  donne;  si  le  ciel  le  donne  au  fils, 
alors  (  Tempereur  )  le  lui  donne. 

Autrefois  Chun  proposa  ^2/ au  ciel  (en  le  faisant 
son  ministre).  A  la  dix-septième  année  de  son 
administration,  Chun  mourut.  Les  trois  années  de 

Pe^ht ,  Iktôraleaieot ,  les  cent  etpriu  ;  oe 

sont  W  esprits  da  ciel,  de  la  terre,  des  montagnes  et  des 
fleavos.  (&/o«f.) 

'  Tchaung-koué f  c*est-à-dire ,  le  royanme  siuserain  qui  se 
trouvait  placé  au  milieu  de  tous  les  autres  royaumes  feuda- 
taires  qui  formaient  avee  lui  l*empic«  ehinols. 

^  Un  des  chapitres  du  ehtm^kimff,  page  Si. 
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deuil  étant  éowfiéêê  •  Vu  se  aépare  du  fils  4«  Chm^ 
et  se  retira  dans  la  contrée  de  Yang^M^g.  U»  po» 
pulations  de  l'empire  le  suivirent,  comme,  sprèi 
la  mort  éê^Yao,  elles  n'avaient  pas  snivl  son  fis, 
maïs  Chuf^. 

Yu  poposa  y  au  del  (en  le  faisant  son  ministre). 
A  la  septième  année  de  sou  administration,  Yu  vm- 
rut.  Les  troii^  années  de  deuil  étant  écoulées,  y  se 
sépara  du  fils  de  Yu,  et  se  retira  dans  la  partie  sep- 
tentrioualedu  mont  Ki^ha»^  Ceux  qui,  au  printemps 
et  en  automne  venaient  à  )a  oour  porter  leurs  bon- 
mages,  ^i  aocusaient  quelqu'un  on  avaient  éss 
procès  à  vider,  ne  se  rendirent  pas  près  de  Y,  mm 
ils  se  présentèrent  à  Khi  (fils  de  l^tr) ,  en  disant  : 
C'est  le  fils  de  notreprinoe.  Les  poètes  qui  louent  Iss 
hauu  faits  dans  leurs  vers,  et  qui  les  chantent,  neo6- 
lébrèrentpaset  ne  chantèrentpas  K,  maïs  ils obaotè- 
rent  /TAi  en  disant  :  C'est  le  fils  de  notre  prinee'. 

Thanrtchou(msâe  Yao)  éuit  bien  dégénérée 
vertus  de  son  père  ;  le  fils  de  Chu»  était  aussi  bien 
dégénéré.  Chun  en  aidant  Yao  à  administrer  l'fQi- 
pire,  Yu  en  aidant  Chun  à  administrer  l'empire, 
répandirent  pendant  un  grand  nombre  d'atioées 
leurs  bienùits  sur  les  populations.  Khi,  étant  on 
sage,  put  accepter  et  continuer  aveo  tout  1^  respaet 
qui  lui  était  dû  le  mode  de  gouvernement  de  Yu. 
Comme  }  n'avait  aidé  Yu  à  administrer  reoipire 
que  peu  d'années,  il  n'avait  pas  pu  répandre  long- 
temps ses  bienfaits  sur  le  peuple  (et  s'en  faire  ai- 
mer). Que  Ctiun,  Yu  et  Y  diffèrent  mutueliemest 
entre  eux  par  la  durée  et  la  longueur  du  temps  (  pen- 
dant lequel  ils  ont  administré  Tempire)  ;  que  l^irs 
fils  aient  été,  l'un  un  sage,  les  autres  de«  fils  dégé- 
nérés :  ces  faits  sont  l'œmTe  du  ciel,  et  non  celie qui 
dépend  de  la  puissance  de  l'homme.  Celui  qui  opère 
ou  produit  des  effets  sans  action  apparente,  c'est 
le  del  ;  ce  qui  arrive  sans  qu'on  l'ait  fait  venir,  e*est 
la  destinée  *. 

Pour  qu'un  simple  et  obscur  particulier  arrive 
à  posséder  l'empire,  il  doit,  par  ses  qualités  et  ses 
vertus,  ressembler  à  Yao  et  à  Chun,  et  en  outre  il 
doit  se  trouver  un  fils  du  ciel  (ou  empereur),  (|ui  le 
propose  à  l'acceptation  du  peuple.  C'estpovreeln 
(c'est-à-dire,  parce  qu'il  ne  fut  pas  proposé  à  l'accep- 
tation du  peuple  par  un  empereur),  que  Tcbodhc- 
Ni  (ou  Khoung-tsbu)  ne  devint  pas  empereur 
(quoique  ses  vertus  égalassent  celles  de  yao  et  de 
Chun). 


>  Pour  le  philosophe  chinois ,  les  iotentions  da  olel ,  c 
nant  la  succession  à  Tempire ,  se  nanilastant  par  le  nsn  P^ 
pulaire ,  qui  se  produisait  soqs  trois  formes  :  l*adhésioo  «M 
grands  vassaux  ;  celle  du  commun  du  peuple ,  qui  se  cbolrit 
le  dispensateur  de  la  JusUce;  et  eniin  l«s  chants  des  poiltft 
qui  sancUonnent,  pour  ainsi  diff  «  le$  deux  premières  tonfi^ 
du  vœu  populaire ,  et  le  transmettent  à  la  postérité.  La  ifO»- 
tion  serait  de  savoir  si  ces  trois  formes  du  vœu  popi^i* 
sont  toiiijours  véritablement  et  siocèremeqt  pcodnitêSr 

Mtng,  ordre  don^i  §t te^u,  Hutnétat, 
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9m  qiM  celoi  qui,  pw  éroit  de  sumesaioa  ou 
ptf  irmt  héréAuin,  possède  l'empiis,  soit  rejeté 
par  le  ciel ,  H  fout  gu'ii  ressemble  aux  tyraos  Kie 
et  Ckêm.  Ceet  pourquoi  Y-yin  et  Tçkêsîhkong  ne 
possédèrent  pas  rempire. 

y.yfo,  SB  aidant  r*«ii|r»  le  fit  régner  sur  tout 
respire.  Tksmg  étant  mort,  TfM'Ung  (son  file 
atoé)  n*aTait  pas  été  (avant  de  mourir  aussi)  fions« 
titoé  800  héhUer,  et  Npa^iting  n'était  âgé  que  de 
é&a  aasi  Tchmm§-jim,  que  de  quatre.  Tkta-kia 
(Hide  TIM4ing)  ayant  renversé  H  foulé  aux  pieds 
iMiastittttions  et  lee  lois  de  Thanff,  Y-ifin  le  relégua 
àm  le  palais  nommé  Thowg  >  pendant  trois  an- 
nées. Gooune  Thai-àki ,  se  repentant  de  ses  fautes 
pMiéeSt  lee  a?ait  prises  en  aversion  et  s*en  était  oor» 
rigé;  comme  U  avait  eultîfé,  dans  le  palais  de  T^fcoMi^, 
pemIsBt  trois  ans,  lee  sentiments  d*buroanîté,  et 
iffû  était  passé  à  des  sentiments  d*équité  et  de  jus- 
tice en  éooot»nt  avee  docilité  les  instructions  de 
r-fis>  ce  dernier  le  fit  re?enir  à  la  ville  de  Po»  sa 
(ipitale. 

r<:A€oii-^^otM^  n*eut  pes  la  possession  de  Tempire, 
pir  les  mêmes  motifr  qui  en  privèrent  Y  soMS  la 
djasstie  Hia,  et  Y-yin  sous  celle  des  Chmg. 

&B0O2f6«TSSU  disait  :  «  Thang  [Yao]  et  Yu 

■  [OU»} transférèrent  Tempire  (à  leurs  ministres); 
«  itt  empereurs  des  dynasties  Hia,  Heou^yin  (ou 
«  sMond  Chamg)  et  Tcheou  le  transmirent  à  leurs 
«  descendants  ;  les  uns  et  les  autres  se  conduisirent 

■  psr  le  même  principe  d*équiié  et  de  justice.  » 

7.  fTen-tchang  fit  une  question  en  ces  termes  : 
Oe  dit  que  ce  fut  par  son  habileté  à  préparer  et  à 
décooper  les  viandes  que  Y-yin  parvint  à  obtenir  la 
fmurde  Thang;  cela  est-il  vrai? 

Mgiio-TSBU  répondit  :  Aucunement  ;  il  n'en  est 
pu  sinsi.  Lorsque  Y^yin  s'occupait  du  labourage 
dans  les  diamps  du  royaume  de  Yeau-tin^  et  qu'il 
frisait  ses  délices  de  Tétude  des  institutions  de  Yao 
it  de  Cteis ,  si  les  principes  d'équité  et  de  justice 
(^  ses  eoapereurs  avaient  répandus)  n'avaient  pas 
^p^  akNTS ,  si  leurs  institutions  fondées  sur  la  rai- 
ssn  n'avaient  pas  été  ^ablies ,  quand  même  on  l'an- 
nk  rsMlu  maître  de  l'empûre,  il  aurait  dédaigné 
cette  dignité;  quand  même  on  aurait  mis  à  sa  dis- 
position mille  quadriges  de  chevaux  attelés,  il  n'au- 
nit  pas  daigné  les  regarder.  Si  les  principes  d'équité 
et  de  justice  répandus  par  Yao  et  Chun  n'avaient 
pas  régné  alors ,  si  leurs  institutions  fondées  sur  la 
raison  n'avaient  pas  été  établies,  il  n'aurait  pas 
éBMéiin  fétu  aux  hommes,  et  il  n'aurait  pas  reçu 
«alilpd'eiix. 

TImrj  ayant  envoyé  des  exprès  avec  des  pièces  de 
lA  sb  de  rengager  à  venir  à  sa  cour,  il  répon- 
t  un  ftir  de  satisfaction ,  mais  de  désintéres- 
;  !  A  quel  usage  emploierais-je  les  pièces  de 
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*  ce  était  élevé  le  mooaiiient  fonéralre  da  Toi  ton  pérê. 


soie  que  f1tam§  viiàUft  pour  «'engager  à  aller  à 
sa  cour  ?  Y  a-t-il  pour  moi  quelque  ehoee  de  pré£^ 
rabie  à  vivre  au  milieu  des  champs  et  à  Cabre  mes 
délices  des  iustitutions  de  Ymo  et  de  Ckmmf 

Thang  envoya  trois  fois  des  exprès  pour  l'engager 
à  venir  à  sa  cour.  Après  le  départ  des  demimi  en- 
voyés, il  fut  touché  de  cette  Insistance,  et,  changeant 
de  résolution ,  il  dit  t  «  Au  lieu  de  passer  ma  vie  au 
milieu  des  champs,  et  de  faire  mon  unique  plaisir 
derétudedesiastitutionssi  sages  de  yeioetde  Ckmny 
ne  vaut-il  pas  mieux  pour  moi  de  fbire  en  aoite  qm 
ce  prince  soit  un  prince  semblable  à  ces  deux  grands 
empereurs  f  Ne  vau^il  pas  mieux  pour  moi  de  Isfre 
en  sorte  que  ce  peuple  (que  je  serai  appelé  à  admi- 
nistrer) ressemble  au  peuple  de  Yoé  et  de  ChMif 
Ne  vaut*il  pas  mieux  que  je  voie  moi-mêflM  per  mes 
propres  yeux  ces  institutions  pratiquéee  par  le 
prince  et  par  le  peuple?  Lorsque  le  eiel  (poursui- 
vit Y-yin)  fit  naître  ce  peuple,  il  voulut  que  ceux 
qui  les  premiers  eonnattraient  les  principes  des  ac- 
tions ou  les  devoirs  moraux ,  instruisissent  oeux  qui 
devaient  les  apprendre  d'eux;  il  voulut  que  ceux  qui 
les  premiers  auraient  l'intelligence  des  lois  sociales 
la  communiquassent  à  ceux  qui  devaient  ne  l'acqué- 
rir qu'ensuite.  Moi  je  suis  des  hommes  de  tout 
l'empire  celui  qui  le  premier  ai  cette  intelligenoe. 
Je  veux ,  en  me  servant  des  doctrines  sociales  de 
Yao  et  de  Chun^  communiquer  l'intelligence  de  ces 
doctrines  à  oe  peuple  qui  les  ignore.  Si  je  ne  lui  en 
donne  pas  Tintelligence,  qui  la  lui  donnera?  » 

Il  pensait  que  si  parmi  les  populations  de  l'empire 
il  se  trouvait  un  simple  homme  ou  une  simple  femme 
qui  ne  comprft  pas  tous  les  avantages  des  Institutions 
de  Yao  et  de  CAmi,  c'était  comme  s'il  rêvait  pi^ 
cipité  lui-même  dans  le  milieu  d'une  fosse  ouverte 
sous  ses  pas.  C'est  ainsi  qu'il  entendait  se  charger 
du  fardeau  de  l'empire.  C'est  pourquoi  en  se  rendant 
près  de  Thang ,  il  lui  parla  de  manière  à  le  détermi- 
ner à  combattre  le  dernier  roi  de  la  dynastie  Hia 
et  à  sauver  le  peuple  de  son  oppression. 

Je  n'ai  pas  encore  entendu  dire  qu'un  homme, 
en  se  conduisant  d'une  manière  tortueuse,  ait  rendu 
les  autres  hommes  droits  et  sincères;  à  plus  forte 
raison  ne  le  pourrait-il  pas  s'il  s*étaft  déshonoré  lui- 
même  '.  Les  actions  des  saints  hommes  ne  se  res- 
semblent pas  toutes.  Les  uns  se  retirent  à  l'écart  et 
dans  la  retraite,  les  autres  se  produisent  et  se  rap- 
prochent du  pouvoir;  les  uns  s'exilent  du  royatmie, 
les  autres  y  restent.  Ils  ont  tous  pour  but  de  se 
rendre  purs,  exempts  de  toute  souillure,  et  rien  de 
plus. 

J'ai  toujours  entendu  dire  que  Y-yin  avait  éxé 
recherché  par  Thang  ^  pour  sa  grande  connaisaaoee 
des  doctrines  de  Yao  et  de  Chim;\t  n'ai  jamais  eû- 

>  Bn  «MrodiiiBant  près  da  prtooe  ioqi  le  prétexte  de  bien 
eoire  et  de  l>ien  décooper  lei  vnndei ,  eoBune  on  le  sappoee- 
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tendu  éîte  que  ce  fât  pour  son  habileté  dans  Tart 
de  euire  et  de  découper  les  viandes. 

Le  Y'hiun  >  dit  :  «  Le  ciel  ayant  décidé  sa  ruine, 
«  Thang  commença  par  combattre  Kie  dans  le  Pa- 
«  iais  des  pasteurs  '  ;  moi  j*ai  commencé  à  Po  3.  » 

8.  f^en-tchang  fit  cette  question  :  Quelques- 
uns  prétendent  que  Khoung-tssu  ,  étant  dans  le 
royaume  de  f^^,  habita  la  maison  d*un  homme 
qui  guérissait  les  ulcères;  et  que  dans  le  royaume 
de  Thsij  il  habita  chez  un  eunuque  du  nom  de  Tsi- 
Aoai».  Gela  est-il  vrai? 

Mbng-tsbu  dit  :  Aucunement;  cela  n'est  pas  ar- 
rivé ainsi.  Ceux  qui  aiment  les  inventions  ont  fa- 
briqué celles-là. 

Étant  dans  le  royaume  de  H^el ,  il  habita  chez 
Yan-tcheou-yeou  4.  Comme  la  femme  de  Mi-tseit 
et  celle  de  Tseu-lou  (  disciple  de  Khoung-tsed  ) 
étaient  sœurs,  Mi-tseu,  s*adressant  à  Tseu-lou,  lui 
dit  :  Si  KHOUNG-TSBn  logeait  chez  moi  ^,  il  pour- 
rait obtenir  la  dignité  de  King  ou  de  premier  di- 
gnitaire du  royaume  de  ff^eî. 

TseU'lou  rapporta  ces  paroles  à  Khoung-tseu. 
Khoung-tseu  dit  :  «  Il  y  a  un  mandat  du  ciel ,  une 
«  destinée.  »  Khoung-tseu  ne  recherchait  les  fonc- 
tions publiques  que  selon  les  rites  ou  les  convenan- 
ces; il  ne  les  quittait  que  selon  les  convenances. 
Qu'il  les  obtînt  ou  qu'il  ne  les  obtint  pas,  il  disait  : 
Il  y  a  une  destinée.  Mais  s'il  avait  logé  chez  un 
homme  qui  guérissait  les  ulcères  et  chez  l'eunuque 
Tsi'hoan,  il  ne  se  serait  conformé  ni  à  la  justice  ni 
à  la  destinée. 

KH0nriG*TSEU,  n'aimant  plus  à  habiter  dans  les 
royaumes  de  Lou  et  de  ff^eï,  il  les  quitta,  et  il 
tomba  dans  le  royaume  de  Soung  entre  les  mains 
de  Houan,  chef  des  chevaux  du  roi,  qui  voulait  l'ar- 
rêter et  le  faire  mourir.  Mais  ayant  revêtu  des  ha- 
bits légers  et  grossiers,  il  se  rendit  au  delà  du  royaume 
de  Soung.  Dans  les  circonstances  difficiles  où  se 
trouvait  alors  Khoung  tseu  ,  il  alla  demeurer  chez 
le  commandant  de  ville  Tching-tseu,  qui  était  mi- 
nistre du  roi  TcheoUy  du  royaume  de  TcMn, 

Tai  souvent  entendu  tenir  ces  propos  :  «  Con- 
«  naissez  les  ministres  qui  demeurent  près  du  prince, 
«  d'après  les  hôtes  qu'ils  reçoivent  chez  eux  ;  con- 
«  naissez  les  ministres  éloignés  de  la  cour,  d'après 
<  les  personnes  chez  lesquelles  ils  logent.  »  Si 
Khoung-tseu  avait  logé  chez  l'homme  qui  .gué- 
rissait les  ulcères  et  chez  l'eunuque  Tsi-hoan,  com- 
ment aurait-il  pu  s'appeler  Khoung-tseu  ? 

9.  fyeti'tchang  fit  encore  cette  question  :  Quel- 
ques-uns disent  que  Pe-li-M  ^  se  vendit  pour  cinq 

*  Chapitre  do  Chou-king ,  qui  rapporte  les  faits  de  Y-yin. 

*  Mau-kong ,  palais  de  Kie ,  ainsi  nommé. 

*  Po,  la  capitale  de  Thang, 

*  Homme  d'une  sagesse  reconnue,  et  premier  magistrat  du 
foyanme  de  fFeS.  (Gtose.) 

*  11  était  le  favori  du  roi  de  JTef. 

*  Sage  du  royaume  de  I^m. 


[HlA-VUfft^ 

peaux  de  mouton  a  un  homme  du  royaume  de 
Thsin  y  qui  gardait  les  troupeaux  ;  et  que  pendant 
qu'il  était  occupé  lui-même  à  Caire  pattre  les  boeoù, 
il  sut  se  faire  connaître  et  appeler  par  MaU'hoimg, 
roi  de  Thsin.  Est-ce  vrai? 

Mbng-tssu  dit  :  Aucunement;  cela  ne  s'est  pai 
passé  ainsi.  Ceux  qui  aiment  les  inventions^ont  fa* 
briqué  celles-là. 

Pe4i'hi  était  un  homme  du  royaume  de  Y%,  Les 
hommes  du  royaume  de  Thsin  ayant,  avee  despré» 
sents  composés  de  pierres  précieuses  de  la  région 
Tchoul'kif  et  de  coursiers  nourris  dans  laeootrée 
nommée  Kiouê,  demandé  au  roi  de  Yu  de  leur  per- 
mettre de  passer  par  son  royaume  pour  aller  atta- 
quer celui  de  Kaué,  Koteng-tchi  en  détourna  le  roi; 
Pe-li-hi  ne  fit  aucune  remontrance. 

Sachant  que  le  prince  de  Yu  (  dont  il  était  minis- 
tre) ne  pouvait  pas  suivre  les  bons  conseils  qu'il 
lui  donnerait  dans  cette  occasion,  il  quitta  son 
royaume  pour  passer  dans  celui  de  Thsin.  Il  était 
alors  âgé  de  soixante  et  dix  ans.  S'il  n'avait  pas 
su  à  cette  époque  avancée  de  sa  vie  que  de  recher- 
cher la  faveur  de  Mou-koung  en  menant  pattre  des 
bœufis ,  était  une  action  o.Ueuce,  aurait-il  pu  être 
nommé  doué  de  sagesse  et  de  pénétration  ?  Comme 
les  remontrances  (au  roi  j  Yu),  ne  pouvaient  être 
suivies ,  il  ne  fit  pas  de  remontrances;  peut-il  poar 
cela  être  appelé  un  homme  imprudent  ?  Sachant  que 
le  prince  de  Yu  était  près  de  sa  perte ,  il  le  quitta  le 
premier;  il  ne  peut  pas  pour  cela  être  appelé  im- 
prudent. 

En  ces  circonstances  il  fut  promu  dans  le  royaume 
de  Thsin.  Sachant  que  Mou-koung  pourrait  agir 
de  concert  avec  lui ,  il  lui  prêta  son  assistanee; 
peut-on  l'appeler  pour  cela  imprudent?  En  étant 
ministre  du  royaume  de  Thsin,  il  rendit  son  prince 
illustre  dans  tout  l'empire,  et  sa  renommée  a  pu 
être  transmise  aux  générations  qui  Font  suivi.  S'il 
n'avait  pas  été  nn  sage,  aurait-il  pu  obtenir  ces  ré- 
sultats? Se  vemhre  pour  rendre  son  prince  accomplii 
est  une  action  que  les  hommes  les  plus  grossiers 
du  village,  qui  s'aiment  et  se  respectent,  ne  feraient 
pas;  et  celui  que  l'on  nomme  un  sage  l'aurait  fait! 


CHAPITRE  IV, 

COMPOSÉ  DE  9  ARTICLES. 


1.  Meng-tseu  dit  ;  Les  yeux  de  Pe-i  ne  regar- 
daient point  les  formes  ou  les  objets  qui  portaient 
au  mal  ;  ses  oreilles  n*entendaicnt  point  les  sons  qui 
portaient  au  mal.  Si  son  prince  n'était  pas  digne  de 
l'être  «,  il  ne  le  servait  pas;  si  le  peuple  (qu'oa  lui 
confiait)  n'était  pas  digne  d'être  gouverné,  il  ne  le 
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goofemaîtpas.  Qnand  les  lois  avaient  leur  cours, 
don  il  aeceptait  des  fonctions  publiques  ;  quand 
ranarehie  régnait,  alors  il  se  retirait  dans  la  retraite. 
La  où  une  administration  perverse  s'exerçait;  là  où 
OD  peuple  pervers  habitait,  il  ne  pouvait  pas  sup- 
porter de  demeurer.  Il  pensait,  en  habitant  avec  les 
hommes  des  villages,  que  c'était  comme  s'il  se  fût 
assb  dans  la  boue  ou  sur  de  noirs  charbons  avec  sa 
robe  de  cour  et  son  bonnet  de  cérémonies. 

A  f époque  du  tyran  Cheou  {sin)y  il  habitait  sur 
>s  bords  de  la  mer  septentrionale ,  en  attendant  la 
puriûeation  de  Tempire.  Cest  pourquoi  ceux  qui 
par  la  suite  ont  entendu  parler  des  mœurs  de 
?fW,  slls  étaient  ignorants  et  stupides,  sont  (par 
soQ  exemple)  devenus  judicieux  ;  et  s'ils  étaient  d'un 
caractère  faible ,  ont  acquis  une  intelligence  ferme 
et  persévérante. 

Y'yîn  disait  :  Qui  servirez-vous ,  si  ce  n'est  le 
prince? Qui  gouvernerez- vous,  si  ce. n'est  le  peuple  ? 

Qaand  les  lois  avaient  leurs  cours ,  il  acceptait  des 
fonctions  publiques;  quand  l'anarchie  régnait,  il  ac- 
ceptait également  des  fonctions  publiques. 

Il  disait  '  :  «  Lorsque  le  ciel  fit  naître  ce  peuple , 
il  Toulat  que  ceux  qui  les  premiers  connaîtraient  les 
principes  des  actions,  ou  les  devoirs  sociaux,  ins- 
truisissent ceux  qui  devaient  les  apprendre  d'eux  ; 
il  voulut  que  ceux  qui  les  premiers  auraient  l'intel- 
ligence des  lois  sociales  la  communiquassent  à  ceux 
qui  devaient  ne  l'acquérir  qu'ensuite.  Moi  je  suis 
des  hommes  de  tout  l'empire  celui  qui  le  premier 
ai  cette  intelligence.  Je  veux,  en  me  servant  des  doc- 
trines sociales  de  Yao  et  de  Chnsi,  communiquer 
fiotelligence  de  ees  doctrines  à  ce  peuple  qui  les 
ignore.» 

11  pensait  que  si  parmi  les  populations  de  l'empire 
il  letrouvait  un  simple  homme  ou  une  simple  femme 
qui  ne  comprit  pas  tous  les  avantages  des  institu- 
tions de  Yao  et  de  Chun,  c'était  comme  s'il  l'avait 
précipité  lui-même  dans  une  fosse  ouverte  sous  ses 
pas.  Cest  ainsi  qu'il  entendait  se  charger  du  fardeau 
de  Tempire. 

lÂecm-hia-hoei  ne  rougissait  pas  de  servir  un 
prince  vil;  il  ne  repoussait  pas  une  petite  magistra- 
ture. S'il  entrait  en  place,  il  ne  retenait  pas  les  sages 
dansTobscurité,  et  il  se  faisait  un  devoir  de  suivre 
toujours  la  droite  voie.  S'il  était  négligé,  délaissé, 
il  n'eu  conservait  point  de  ressentiment  ;  s'il  se  trou- 
vait jeté  dans  le  besoin  et  la  misère,  il  ne  se  plai- 
gnaitpoint,  ne  s'en  affligeait  point.  S'il  lui  arrivait 
dliabîter  parmi  les  hommes  du  village,  ayant  tou- 
t^MinTairsatisfait ,  il  ne  voulait  pas  les  quitter  pour 
aller  demeurer  ailleurs.  Il  disait  :  Vous ,  agissez 
<^Hiinie  vous  Teutendez;  moi  j'agis  comme  je  Ten- 
t^nds*.  Quand  même  les  bras  nus  et  le  corps  sans 
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▼êtement  vous  viendriez  vous  asseoir  è  mes  côtés, 
comment  pourriez-vous  me  souiller  ? 

C'est  pourquoi  ceux  qui  par  la  suite  ont  entendu 
parler  des  mœurs  de  Lieou'hia-hoeî ,  s'ils  étaient 
pusillanimes,  sont  (par  son  exemple)  devenus  pleins 
de  courage;  et  s'ils  étaient  froids  et  insensibles,  sont 
devenus  aimants  et  affectueux. 

Khoung-tseu,  voulant  quitter  le  royaume  de 
Thsif  prit  dans  sa  main  une  poignée  de  riz  passé 
dansl'eau,  etse  mit  en  route.  Lorsqu'il  voulutquitter 
le  royaume  de  Lou,  il  dit  :  «  Je  m'éloigne  lentement.  » 
C'est  le  devoir  de  celui  qui  s'éloigne  du  royaume  de 
son  père  et  de  sa  mère».  Quand  il  fallait  se  hâter, 
se  hâter;  quand  il  fallait  s'éloigner  lentement,  s'é- 
loigner lentement;  quand  il  fallait  mener  une  vie 
privée,  mener  une  vie  privée;  quand  il  fallait  occu- 
per un  emploi  public,  occuper  un  emploi  public  : 
voilà  Khoung-tseu. 

MsNG-TSEudit  :  Pei  fut  le  plus  pur  des  saints; 
Y-yin  fut  celui  d'entre  eux  qui  supporta  le  plus 
patiemment  toutes  sortes  de  fonctions  publiques; 
lÀeoU'hia-hoeî  en  fut  le  plus  accommodant;  et 
Khoung-tseu  fut  de  tous  celui  qui  se  conforma  le 
plus  aux  circonstances  (en  réunissant  en  lui  toutes 
les  qualités  des  précédents  '). 

Khoung-tseu  peut  être  appelé  le  grand  ensem- 
ble de  tous  les  sons  musicaux  (qui  concourent  à 
former  l'harmonie  ).  Dans  le  grand  ensemble  de  tous 
les  sons  musicaux,  les  instruments  d'airain  produi- 
sent les  sons,  et  les  instruments  de  pierres  précieuses 
les  mettent  en  harmonie.  Les  sons  produits  par  les 
instruments  d'airain  commencent  le  concert;  l'ac- 
cord que  leur  donnent  les  instruments  de  pierres  pré- 
cieuses terminent  ce  concert.  Commencer  le  concert 
est  l'œuvre  d'un  homme  sage,  terminer  le  con- 
cert est  l'œuvre  d'un  saint,  ou  d'un  homme  parfait. 

Si  on  compare  la  prudence  à  quelque  autre  qualité , 
c'est  à  l'habileté;  si  on  compare  la  sainteté  à  quel- 
que autre  qualité ,  c'est  a  la  force  (qui  fait  attemdre 
au  but  proposé).  Comme  l'homme  qui  lance  une  flè- 
che à  cent  pas,  s'il  dépasse  ce  but,  il  est  fort;  s'il  ne 
fait  que  l'atteindre ,  il  n'est  pas  fort. 

2.  Pe'kotmg-ki  ^  fit  une  question  en  ces  termes  : 
Comment  la  maison  de  Tcheou  ordonna-t-elle  les 
dignités  et  les  salaires? 

Meng-tseu  dit  :  Je  n'ai  pas  pu  apprendre  ces 
choses  en  détail.  Les  princes  vassaux  qui  avaient 
en  haine  ce  qui  nuisait  à  leurs  intérêts  et  à  leurs 
penchants,  ont  de  concert  fait  disparaître  les  règle- 
ments écrits  de  cette  famille.  Mais  cependant ,  mol 
Kho,  j'en  ai  appris  le  sommaire. 


uvitt  ucKis  OB  L*oiuiirr. 


ngo-wei-ftgn;  littéralement,  vous,  pour  vous;  moi,  pour  mou 
■  Rhoung-tsru  naquit  dans  le  royaume  de  Lou;  o*était  le 

royaume  de  son  père  et  de  sa  mère.  (  Glùte.^ 

>  Gloie, 
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Le  titre  de  Thian-tseu,  ûls  du  ciel  *■  (ou  em- 
pereur), constituait  une  dignité;  le  titre  de  Koung, 
une  autre;  celui  de  Heou,  une  autre;  celui  de  Pe^ 
une  autre;  celui  de  TseuoxiNan,  une  autre  en 
tout,  pour  le  même  ordre,  cinq  degrés  ou  dignités  *. 

Le  titre  de  prince  {kiun)  constituait  une  dignité 
d*un  autre  ordre;  celui  de  président  des  ministères, 
{king)^  une  autre  ;  celui  de  premier  administrateur 
civil  d^une  ville  (fa-fou^ ^  une  autre;  celui  de  lettré 
de  premier  rang  {chang-sse)  ^  une  autre;  celui 
de  lettré  de  second  rang  {fchoung-sse)  ^  une  autre; 
celui  de  lettré  de  troisième  rang  (Masse),  une 
autre  :  en  tout ,  pour  le  même  ordre ,  six  degrés. 

Le  domaine  constitué  du  Gis  du  ciel  ^  était  un 
territoire  carré  de  mille  li  d'étendue  sur  chaque 
côté^;  les  Koung  et  les  Heou  avaient  chai^un  un  do- 
maine de  cent  li  d'étendue  en  tous  sens  ;  les  Pe  en 
avalent  un  de  soixante  et  dix  li;  les  Tseu  et  les 

1  «  Celui  qui  pour  pèrp  a  le  cIfI  ,  pour  mère,  la  terre,  et  qui 
ni  oonslitué  leur  lils ,  c'est  lejils  du  ciel.  »        (Glose.) 

*  On  a  quelquefois  traduit  ces  quatre  derniers  titres  par 
eeux  de  duc  {koung) ^  prince  (heou)^  comte  (pe),  marquis  et 
baron  {Ueu  et  nant;  mais  en  supposant  qu'autrefois  ils  aient 
pu  avoir  quelques  rapports  d'analogie  pour  les  idées  qu'ils 
représentaient,  ils  n'en  auraient  plus  aucun  de  nos  Jours. 
Voici  comment  les  dêtioit  la  Glose  ctiinoise  que  nous  avons 
sous  les  yeux  : 

!•  /^  Koung,  celui  dont  les  fonctions  consistaient  à  se  dé- 
vouer complètement  au  bien  public,  sans  avoir  aucun  égard 
à  son  intérêt  privé  ; 

S*  4^  Heou,  celui  dont  les  fonctions  étaient  de  veiller 
aux  affaires  du  dehors ,  et  qui  eo  même  temps  était  prince  ; 

y  J  ri  ^'*  ^'"*  ^^  '^"^^^  ^^  pouvoirs  suflisants  poar 

former  l'cdacaUon  des  citoyens  {Tchang'Jin); 

4«  -^-^  7'^^  ^  ççIjjI  qyj  jjyjjji  ^  pouvoirs  soffisaots  poar 

m 
pourvoira  l'entreUen  des  citoyens;  et  ^y  nan,  celui  qui 

en  avait  aussi  de  suffisants  pour  les  rendre  paisibles.  » 
Voici  comment  la  même  Glose  déUnit  les  Utres  suivants  : 

'*  ^  ^»«*»(/>rin<»),  celui  dont  les  proctomaUoni(fcAu- 

ming)  suffisaient  pour  corriger  et  redresser  la  foule  da  peu- 
ple; "^ 

V*  UBlJ  Kina.  celui  ani  u¥»i»  Hnntier  et  retirer  les  emplois 

naooës  prés  du  prince; 

le  savoir  suffisait  pour 

nt  les  talents  suffisaient 
trois  commandements 

>mmandements  le  oons- 


lement  le  consUtoalt.  » 
5  terres;  c'est  pourquoi 

ose,  n  veut  dire  que  les 
U  4  l'occident,  ao  midi 
»  60  droite  Ugne,  mUla 


Non,  de  cinquante /i  ;  en  tout  quatre  classes.  Géd 
qui  ne  possédait  pas  cinquante  li  de  territoire,  ne 
pénétrait  pas  (  de  son  propre  droit  «  )  jusqu'au  tb 
du  ciel.  Ceux  qui  dépendaient  des  Heott  de  tous  raogi 
étaient  nommés  Fou-young  ou  vassaux. 

Le  domaine  territorial  que  les  Kitig,  Ou  pré». 
dents  des  ministères,  recevaient  de  l'empereur,  était 
équivalenC  à  celui  des  Heou  ;  celui  que  reee?aieot 
les  Ta-fouy  commandants  des  villes,  équivalait  à  ee* 
lui  des  Pe;  celui  que  recevaient  les  Youan-tu  (ou 
Chang-sse),  lettrés  de  premier  rang,  équivalait  à 
celui  des  Tseu  et  des  IVan. 

Dans  les  royîtumes  des  grands  dont  leterritoiw 
avait  cent  U  d'étendue  en  tous  sens»,  le  prince (oi 
le  chef,  Koung  et  Heou)  avait  dix  fois  autant  de  re- 
venus que  les  King,  ou  présidents  des  mînistèrei; 
les  présidents  des  ministères,  quatre  fois  autant  que 
les  Tor/ott,  ou  premiers  administrateurs  des  villes; 
les  premiers  administrateurs  des  villes,  deux  fois 
autant  que  les  Ckang-sse,  ou  lettrés  de  premiif 
rang;  les  lettrés  de  premier  rang,  deux  foisautaat 
que  les  Tchoung-sse,  ou  lettrés  de  second  rang; 
les  lettrés  de  second  rang,  deux  fois  autant  que  les 
niasse^  ou  lettrés  de  troisième  rang.  Les  letUÉi 
de  troisième  rang  avaient  les  mêmes  appôintemeoti 
que  les  hommes  du  peuple  qui  étaient  emplojés 
dans  différentes  magistratures.  Ces  appoiatemeoli 
devaient  être  sufûsants  pour  leur  tenir  lieu  des  n- 
venus  agricoles  qu'ils  auraient  pu  se  procurer  ea 
cultivant  la  terre. 

Dans  les  royaumes  de  second  rang  dont  le  terri- 
toire n'avait  que  soixante  et  dix  li  d'étendue  eo 
tous  sens,  le  prince  (ou  le  chef,  Pe)  avait  dix  fois 
autant  de  revenus  que  les  King,  ou  présidents  des 
ministères;  les  présidents  des  ministères ,  trois  fois 
autant  que  les  premiers  administrateurs  des  villes; 
les  premiers  administrateurs  des  villes,  deux  fois 
autant  que  les  lettrés  de  premier  rang;  les  lettré 
de  premier  rang,  deux  fois  autant  que  les  lettrés  de 
second  rang;  les  lettrés  de  second  rang,  deux  fois 
autant  que  les  lettrés  de  troisième  rang.  Les  letti^ 
de  troisième  rang  avaient  les  mêmes  appointemeaU 
que  les  hommes  du  peuple  qui  étaient  emplojés 
dans  différentes  magistratures.  Ces  appointemeott 
devaient  être  sufûsants  pour  leur  tenir  lieu  àii&  re- 
venus agricx)les  qu'ils  auraient  pu  se  procurer  ea 
cultivant  la  terre. 

Dans  les  petits  royaumes  dont  le  territoire  n'a- 
vait que  cinquante  li  d'étendue  en  tous  sens,  le 
prince  (  ou  chef,  Tseu  et  Man)  avait  dix  fois  autant 
de  revenus  que  les  présidents  des  ministères;  les 
présidents  des  ministères,  deux  fois  autant  que  les 
premiers  administrateurs  des  villes;  les  premiers 
administrateurs  des  villes,  deux  fois  autant  que  les 
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IHHéidii  premier  raiig;  les  lettrés  du  premier 
Mflg,  deux  foi»  autant  que  les  lettrés  du  second 
(idg)  les  lettrés  du  secoiid  rang,  deuk  fois  autant 
|iiele$  lettrés  du  troisième  rang.  Les  lettrés  du 
troisièine  rang  avaient  les  mêmes  af^pointements  ^ue 
lei  hommes  du  peuple  qui  étaient  employés  dans 
(hfiCfrates  magistratures.  Ces  appointements  dé- 
vyttfi  être  suffisants  pour  leur  tenir  lieu  des  rëve- 
M  agHedes  qu'ils  auraient  pu  se  procurer  en  cul- 
titaitiatefre. 

Voiti  ee  que  les  laboureurs  obtenaient  des  terres 
({0*iU  ètiltitaient.  Chacun  d'eux  en  recevait  ëent 
«rp(n1s(pour  cultiver).  Pa^  Id  culture  de  ces  cent 
ittMU,  les  premiers  ou  les  meilleurs  cultivateurs 
noorrissaieiit  neuf  personnes;  ûeUt  qui  venaient 
après 60  nourrissaient  huit;  ceuX  de  second  ohlfë 
en  nourrissaieut  sept;  ceux  qui  venaient  aptes  en 
aourrissaient  six.  Ceux  de  la  dernière  classe ,  ou  les 
plus  mauvais,  en  nourrissaient  cinq.  Les  hommeà 
da  peuple  qui  étaient  employés  dans  différentes  ma- 
gistratures recevaient  des  appointements  propor- 
tioonés  à  ces  différents  produits. 

S.  WmAchang  fit  une  question  en  ces  termes  : 
Oserai-je  vous  demande^  quelles  sont  les  conditions 
fune véritable  amitié? 

MtlTO-TâÈtJ  dit  :  Si  vous  ne  vdus  prévalez  pas 
fc  la  supériorité  de  votre  âge ,  si  vous  ne  voUs  pré- 
filez  pas  de  vos  hobneurs,  si  vous  ne  Vous  prévalez 
paédê  la  richesse  ou  de  la  puissandë  de  Vbs  frétés, 
vous  pouvez  contracter  des  liens  d*amitié.  Contrac- 
terdes  liens  d*amitié  avec  quelqu'un,  c'est  contracter 
amitié  avec  sa  vertu.  Il  ne  doit  pas  y  avoir  d'autre 
motif  de  liaison  d'amitié. 

keng-hiàn4$eu  »  était  le  chef  d'Une  famille  de 
eènt  chars.  Il  y  avait  cinq  hommes  liés  entre  eux 
(Taontié  :  Yo-fcàing-kkleou,  Mou-tchoung;  j'ai 
oublié  le  nom  des  troil  autres.  [I^engyhian-tseu 
s'éUit  aussi  lié  d*amitié  avec  ces  cinq  hommes ,  qui 
disaient  peu  de  cas  de  la  grande  famille  de  tiianr 
Ueu,  Si  ces  Cinq  hommes  avalent  pris  en  considé- 
ration la  grande  famille  de  fllan-tseu,  celui-ci  n'au- 
rait pas  contracté  amitié  avec  eux. 

5oo-seulement  le  chef  d'une  famille  de  cent  chars 
doit  agir  ainsi ,  mais  encore  des  princes  de  petits 
Êtau  devraient  agir  de  même. 

itoel,  iTofut^del'Étatde  Pi,  disait  :  Quanta  Tseu- 
lae  Jenai  fait  mon  précepteur;  quant  à  Yan-pan, 
J'en  Si  bit  mon  ami.  H^ang-chuti  et  Tchang-si  (qui 
knr  tant  bien  inférieurs  en  vertus)  sont  ceux  qui 
me  servent  comme  ministres. 

non-seulement  le  prince  d'un  petit  État  doit 
ê^  aiusi ,  mais  encore  des  princes  ou  chefs  de  plus 
grands  royaames  devraient  aussi  agir  de  même. 

^,  Koung  de  Tçhi,  avait  une  telle  déféredw 
pour  ika-tkang^y  que  lorsque  celui-oi  lui  disait  de 


iTim, 


rentrer  dans  son  palais,  il  y  rentrait;  lorsqu'il  lui 
disait  de  s^asseoir,  il  s'asseyait  ;  lorsqull  lui  disait  àb 
mariger,  Il  mangeait.  Quoique  ses  mets  ii'eussent  été 
composés  que  du  riz  le  plus  grossier,  ou  de  Jîis 
d*herbes,  il  ne  s'en  rassasiait  pas  moins,  pai*ce  qu'il 
n'osait  pas  faire  le  contraire  (tant  il  tëspeètait  léi 
ordres  du  sage  *  ).  Ainsi  il  avait  pour  eUx  là  défé* 
rencela  plus  absolue,  et  rien  de  plus.  Il  ne  partitgMi 
pas  avec  lui  une  poHion  de  là  dignité  qu'il  tenait  dtt 
ciel  (en  lui  donnant  une  magistrature  *)  \  il  he  pai^ 
tâgea  pas  avec  lui  les  fonctions  de  gouvernement 
qu'il  tenait  du  ciel  (en  lui  conférant  une  partie  de 
ces  fonctions 3);  Il  rie  consomma  p^s  aVec  lui  les 
revehus  qu'il  tenait  du  ciel  4.  Les  lettrés  (qui  oc- 
cupent dès  fonctions  ou  des  magistratures  publi- 
ques )  honorent  ainsi  les  sages  (auxquels  Ils  ne  iè 
croient  pas  supérieurs);  mais  les  rois  et  léâ  kùïing 
ou  princes  ne  les  honorent  pas  ainsi. 

Lorsque  Chuh  eut  été  élevé  au  rang  dé  prémié? 
mihistré,  il  alla  visiter  l'empereur.  L'empereur  donna 
l'hospitalité  à  son  gendre  dans  le  second  palais,  et 
même  il  mangea  à  la  table  de  Chnn,  Selon  que  l'un 
d'eux  visitait  l'autre,  ils  étaient  tour  à  tour  h6te 
recevant  et  hôte  reçu  (sans  distinction  d'empereur 
et  de  si{fet).  C'est  ainsi  que  le  fils  du  iHel  entrete- 
nait des  liens  d'amitié  avec  un  homme  privé* 

Si  étant  dans  une  position  inférieure,  oh  témoigné 
de  la  déférence  et  du  respect  à  soh  supérieur,  cela 
s'appelle  iv^speeter  ta  dignité;  si ,  étant  dans  ufaê 
pdsition  supérieure,  on  témoigne  dé  la  déférence 
et  du  respect  à  son  inférieur,  cela  s'appelle  Aoitû- 
rer  et  respecter  Vhommè  sage.  Respecter  la  dignité, 
honorer  et  respecter  l'homme  Sage,  lé  devoir  est  le 
même  dans  les  deux  cireonstaneës. 

4.  fTefi'tchang  fit  tine  question  en  ces  termes  t 
Oserais-je  Vous  demander  quel  sentiUléfit  On  doit 
avoir  en  offrant  des  présents'  pour  coiitraètéf  atnl* 
tié  avec  quelqu'un  ? 

MiiKï-TSEU  dit  :  Celui  du  respect. 

fp^ev^tchang  continua  :  Refuse^  èette  athitié  él 
repousser  ces  présents  à  plusieurs  reprises ,  est  uni 
action  considérée  comme  irrévérencieuse;  pourquoi 
cela? 

M BNO-tSBU  dit  :  Lorsqu'un  homme  honoré  (^ 
sa  position  ou  sa  dignité)  vous  fait  un  don,  si  vous 
vous  dites,  avant  de  l'accepter  :  Les  moyéniÉ qu'il 
a  employés  pour  se  procurer  ces  dons  d'amitié  sont- 

«  aine. 

>  Glose, 
8  Gltae, 

«  Cet  trois  expressions  yC  4  )l^  thian-wei,  dignité  du 

eiel;  ^  ^^  thian^hi,  JimeManêdu  titl;  ^  ^ 

ihian-toft,  revenus  du  eiel,  é(|uivaleiit  à  dignité  fogalêi  /ni^ 
aons  rntjales,  revenus  royaux. 

•  Oe  sont  les  rois  et  les  priDoes  qui  invitent  les  sages  à  tow 
eour,  eo  leur  offrant  de  riches  présenu ,  doirt  U  est  W  qHW- 
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ils  justes,  ou  sont-ils  injustes?  ce  serait  manquer 
de  respect  envers  lui  ;  c'est  pourquoi  on  ne  doit  pas 
les  repousser. 

fi^en-tchang  dit  :  Permettez  ;  je  ne  les  repousse 
pas  d'une  manière  expresse  par  mes  paroles  ;  c  eit 
dans  ma  pensée  que  je  les  repousse.  Si  je  me  dis 
en  moi-même  :  «  Cet  homme  honoré  par  sa  dignité, 
qui  m'offre  ces  présents ,  les  a  extorqués  '  au  peuple  : 
cela  n'est  pas  juste;  »  et  que  sous  un  autre  prétexte 
que  je  donnerai ,  je  ne  les  reçoive  pas  :  n*agirai-je 
pas  convenablement? 

Mbno-tsbu  dit  :  S'il  veut  contracter  amitié  scion 
les  prmcipes  de  la  raison  ;  s'il  offre  des  présents 
avec  toute  la  politesse  et  l'urbanité  convenables  : 
Khoung-tseu  lui-même  les  eût  acceptés. 

H^en-tchang  dit  :  Maintenant,  je  suppose  un 
homme  qui  arrête  les  voyageurs  dans  un  lieu  écarté 
en  dehors  des  portes  de  la  ville ,  pour  les  tuer  et  les 
dépouiller  de  ce  qu'ils  portent  sur  eux  :  si  cet  homme 
veut  contracter  amitié  selon  les  principes  de  la  rai- 
son ,  et  s'il  offre  des  présents  avec  toute  la  politesse 
d'usage ,  sera-t-il  permis  d'accepter  ces  présents  qui 
sont  le  produit  du  vol? 

Mengtseu  dit  :  Cela  ne  sera  pas  permis.  Le 
Khang-kao  dit  :  «  Ceux  qui  tuent  les  hommes  et 
«  jettent  leurs  corps  à  l'écart  pour  les  dépouiller 
«  de  leurs  richesses,  et  dont  l'intelligence  obscur- 
«  cie  et  hébétée  ne  redoute  pas  la  mort,  il  n*est 
M  personne  chez  tous  les  peuples  qui  ne  les  ait  en 
«  horreur.  »  Ce  sont  là  des  hommes  que,  sans  atten- 
dre ni  instruction  judiciaire,  ni  explication,  on  fait 
mourir  de  suite.  Cette  coutume  expéditive  de  faire 
justice  des  assassins  sans  discussions  préalables,  la 
dynastie  Yn  la  reçut  de  celle  de  Hia,  et  la  dynastie 
des  Tcheou  de  celle  Kin;  elle  a  été  en  vigueur  jus- 
qu'à nos  jours.  D'après  cela,  comment  seriez-vous 
exposé  à  recevoir  de  pareils  présents? 

ff^en'tchang^owTswWxl  :  De  nos  jours,  les  prin- 
ces de  tous  rangs,  extorquant  les  biens  du  peuple, 
ressemblent  beaucoup  aux  voleurs  qui  arrêtent  les 
passants  sur  les  grands  chemins  pour  les  dépouil- 
ler*. Si  lorsqu'avec  toutes  les  convenances  d'usage 
ils  offrent  des  présents  au  sage ,  le  sage  les  accepte  ; 
oserais-je  vous  demander  en  quoi  il  place  la  justice  ^  ? 
Meng-tseu  dit  :  Pensez-vous  donc  que  si  un 
souverain  puissant  apparaissait  au  milieu  de  nous, 
il  rassemblerait  tous  les  princes  de  nos  jours  et  les 
ferait  mourir  pour  les  punir  de  leurs  exactions  ?  ou 


»  ^îf  Thsiu,  prendre  ;  et  qoand  on  suppose  que  c'est  avec 
fioleiice  et  impunité ,  extorquer, 

3s   ^\    ffli  ^*'*  ^**  ichou  heou  theiu  iehi  iu  min, 
^êou  yu  ye, 
*  fTen  khi  ho  t.  (Ctow.) 


bien  qu'après  les  avoir  tous  prévenus  du  châtiment 
qu'ils  méritaient,  ils  ne  se  corrigeaient  pas,  il  les 
ferait  périr?  Appeler  (comme  vous  venez  de  le 
faire)  ceux  qui  prennent  ce  qui  ne  leur  appartient 
pas,  voleurs  de  grands  chemins ,  c'est  éteodreà 
cette  espèce  de  gens  la  sévérité  la  plus  extrême  que 
comporte  la  justice  (fondée  sur  la  saine  raison»)- 

Khoung-tseu  occupait  une  magistrature  dans 
le  royaume  de Lott  (sa  patrie).  Les  habiUnts, lors- 
qu'ils allaient  à  la  chasse,  se  disputaient  a  qui  pren- 
drai t  la  chasse  de  l'autre  ;  et  Khoung-tsec  en  faisait  > 
autant.  S'il  est  permis  de  se  disputer  de  cette  façon 
à  qui  prendra  le  gibier  de  l'autre  lorsque  l'on  esta 
la  chasse,  a  plus  forte  raison  est-il  permis  de  rece- 
voir les  présents  qu'on  vous  offre. 

H^en-tchang  continua  :  S'il  en  est  ainsi,  alors 
Khoung-tseu,  en  occupant  sa  magistrature,  ne 
s'appliquait  sans  doute  pas  à  pratiquer  la  doctrine 
de  la  droite  raison? 

Meng-tseu  répondit  :  Il  s'appliquait  à  pratiquer 
la  doctrine  de  la  droite  raison. 

-—  Si  son  intention  était  de  pratiquer  celte  doc- 
trine, pourquoi  donc,  étant  à  la  chasse,  se  querel- 
lait-il pour  prendre  le  gibier  des  autres? 

—  Khoung-tseu  avait  le  premier  prescrit  dans 
un  livre,  d'une  manière  régulière,  que  Ton  emploie 
rait  certains  vases  en  nombre  déterminée,  dans  le 
sacrifice  aux  ancêtres ,  et  qu'on  ne  les  remplirait 
pas  de  mets  tirés  à  grands  frais  des  quatre  parties 
du  royaume. 

—  Pourquoi  ne  quittait-il  pas  le  royaume  de 
Louf 

—  Il  voulait  mettre  ses  principes  en  pratique.  Une 
fois  qu'il  voyait  que  ses  principes  pouvant  être  mis 
en  pratique,  n'étaient  cependant  pas  pratiqués,  il 
quittait  le  royaume.  C'est  pourquoi  il  n'est  jamais 
resté  trois  ans  dans  un  royaume  sans  le  quitter. 

Lorsque  Khoung-tseu  voyait  que  sa  docuine 
pouvait  être  mise  en  pratique,  il  acceptait  des 
fonctions  publiques;  quand  on  le  recevait  dans  nn 
État  avec  l'urbanité  prescrite,  il  acceptait  des  fonc- 
tions publiques;  quand  il  pouvait  être  entretenu 
avec  les  revenus  publics,  il  acceptait  des  fonctions 
publiques. 

Voyant  que  sa  doctrine  pouv<iit  être  pratiquée 
par  A7-/?otta«-/.vea  (premier  ministre  de  Ting,  Kounç 
de  jLoM),  il  accepta  de  lui  t\es  fonctions  publiques; 
ayant  été  traité  avec  bt'aucoup  d'urbanité  par  Ling^ 
Koung  de  fp^eï,  il  accepta  de  lui  des  fonctions  pu- 


'  Glose.  On  nous  fera  riionnfurde  croire  que,  d«DS  o» 
hardis  passages  si  adroitement  rédigés,  pas  plus  quedanstfwi 
l*ouvrage,  nous  ne  nous  sommes  pas  permis  d^ajoater  onsnl 
mot  au  texte  ciiinois  sans  le  placer  entre  parenthèses; et, dos 
ce  dernier  cas,  ils  est  toujours  Uré  de  la  Glose,  ou  da  «« 
même  de  la  phrase. 

*  La  Glose  dit  :  Cela  signifie  seulement  qu'il  ne  s*oppoMit 
pas  ù  cette  coutume  ;  mais  non  que  par  lui-môme  UtatH» 
tant. 
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Uiques;  ayant  été  entretenu  avec  les  revenus  pu- 
blics par  HiaOy  Koimg  de  ff^eï,  il  accepta  de  lui  des 
fonctious  publiques. 

5.  MiiiG-TSEU  dit  :  On  accepte  et  on  remplit  des 
foucaons  publiques,  sans  que  ce  soit  pour  cause 
de  pauvreté;  mais  il  est  des  temps  ou  c'est  pour 
eause  de  pauvreté.  On  épouse  une  femme  dans  un 
tout  autre  but  que  celui  d'en  recevoir  son  entretien  ; 
mais  il  est  des  temps  où  c'est  dans  le  but  d'en  re- 
cevoir son  entretien. 

Celui  qui  pour  cause  de  pauvreté  refuse  une  posi- 
tion honorable,  reste  dans  son  humble  condition  ;  et 
en  refusant  des  émoluments,  il  reste  dans  la  pau- 
vreté. 

Celui  qui  refuse  une  position  honorable,  et  reste 
dans  son  humble  condition  ;  qui  refuse  des  émolu- 
ments, et  reste  dans  la  pauvreté  :  que  lui  convient-il 
donc  de  faire?  Il  faut  qu'il  fasse  le  guet  autour  des 
portes  de  la  ville,  ou  qu'il  fasse  résonner  la  crécelle 
de  bois  (pour  annoncer  les  veilles  de  la  nuit). 

Lorsque  Khouncx-tseu  était  directeur  d'un  gre- 
nierpubUc  « ,  il  disait  :  Si  mes  comptes  d'approvi- 
sionnements et  de  distributions  sont  exacts,  mes 
devoirssont  remplis.Lorsqu'il  éta\t  administrateur 
général  des  campagnes  »,  il  disait  :  Si  les  troupeaux 
sont  en  bon  état,  mes  devoirs  sont  remplis. 

Si  lorsqu'on  se  trouve  dans  une  condition  infé- 
rieure on  parle  de  choses  bien  plus  élevées  que  soi  \ 
on  est  coupable  (de  sortir  de  son  état  4  ).  Si  lorsqu'on 
le  trouve  à  la  cour  d'un  prince ,  on  ne  remplit  pas 
les  devoirs  que  cette  position  impose,  on  se  couvre 
de  bonté. 

6.  fVen-tchang  dit  :  Pourquoi  les  lettrés  (qui 
n'occupent  pas  d'emplois  publics  ^)  ne  se  reposent- 
Os  pas  du  soin  de  leur  entretien  sur  les  princes  des 
différents  ordres^? 

Mbng-tseu  dit  :  Parce  qu'ils  ne  l'osent  pas.  Les 
pnoces  de  différents  ordres ,  lorsqu'ils  ont  perdu 
leurroyaume,  se  reposent  sur  tous  les  autres  princes 
du  soin  de  leur  entretien;  c'est  conforme  à  l'usage 
établi  ;  mais  ce  n'est  pas  conforme  à  l'usage  établi 
que  les  lettrés  se  reposent  sur  les  princes  du  soin 
de  leur  entretien. 

f^en-ickang  dit  :  Si  le  prince  leur  offre  pour 
aliroeots  du  millet  ou  du  riz,  doivent-ils  l'accep- 
ter? 

—  Us  doivent  l'accepter. 

—  Us  doivent  l'accepter;  et  de  quel  droit?? 

»  yojfz  à  a  «ojel  notre  Description  hUUmqite,  etc. ,  de 
Vmpift  de  la  Chine ^  déjà  cité,  vol.  I,  pag.  123  et  siilv. 
'  Ckim-Uan.  Voy«2  à  ce  Bij^jel  le  même  ouvrage,  pag.  125. 
^  «  Deb  banle  adminisU^Uon  du  royaume.  »  {Glose.) 
*  Gùme       »  Cio$e. 

«  ^S  i  ^  Tchou-heou  :  les  heou  eo  général, 
»  iW   ^g  Ho  t;  littéralement,  de  quelle  Justice? 


—  Le  prince  a  des  devoirs  à  remplir  envers  le 
peuple  dans  le  besoin;  il  doit  le  secourir  '. 

—  Lorsqu'on  offre  un  secours,  on  le  reçoit,  et 
lorsque  c'est  un  présent,  on  le  refuse;  pourquoi 
cela  ? 

—  Parce  qu'on  ne  l'ose  pas  (  dans  le  dernier 
cas). 

— -  Permettez-moi  encore  une  question  :  On  ne 
l'ose  pas  ;  et  comment  cela  ? 

—  Celui  qui  fait  le  guet  à  la  porte  de  la  ville , 
celui  qui  fait  résonner  la  crécelle  de  bois,  ont.  Tim 
et  l'autre,  un  emploi  permanent  qui  leur  donne 
droit  à  être  nourris  aux  dépens  des  revenus  ou  im- 
pôts du  prince.  Ceux  qui,  n'occupant  plus  d'emplois 
publics  permanents,  reçoivent  des  dons  du  prince, 
sont  considérés  comme  manquant  du  respect  que 
l'on  se  doit  à  soi-même. 

—  Je  sais  maintenant  que  si  le  prince  fournit 
des  aliments  au  lettré,  il  peut  les  recevoir;  mais 
j'ignore  si  ces  dons  doivent  être  continués  ? 

—  MoU'/ioungse  conduisit  ainsi  envers  Tseu-sse: 
il  envoyait  souvent  des  hommes  pour  prendre  des 
informations  sur  son  compte  (pour  savoir  s'il  était 
en  état  de  se  passer  de  ses  secours  *)  ;  et  il  lui  en- 
voyait souvent  des  alinoents  de  viande  cuite.  Cela 
ne  plaisait  pas  à  Tseu-sse,  A  la  fin ,  il  prit  les  en- 
voyés du  prince  par  la  main  et  les  conduisit  jus- 
qu'en dehors  de  la  grande  porte  de  sa  maison  ;  alors, 
le  visage  tourné  vers  le  nord ,  la  tête  inclinée  vers 
la  terre,  et  saluant  deux  fois  les  envoyés,  sans  ac- 
cepter leurs  secours,  il  dit  :  «  Je  sais  dès  mainte- 
a  nant  que  le  prince  me  nourrit,  moi  A'î,  comme 
«  si  j'étais  un  chien  ou  un  cheval.  »  Or,  de  ce  mo- 
ment là ,  les  gouverneurs  et  premiers  administra- 
teurs des  villes  n'ont  plus  alimenté  (les  lettrés); 
cependant  si ,  lorsqu'on  aime  les  sages ,  on  ne  peut 
les  élever  à  des  emplois,  et  qu'en  outre  on  ne  puisse 
leur  fournir  ce  dont  ils  ont  besoin  pour  vivre ,  peut- 
on  appeler  cela  aimer  les  sages? 

ff^en-tchwig  dit  :  Oserais-je  vous  faire  une  ques- 
tion :  Si  le  prince  d'un  royaume  désire  alimenter 
un  sage ,  que  doit-il  faire  dans  ce  cas  pour  qu'on 
puisse  dire  qu'il  est  véritablement  alimenté? 

Meng-tsec  dit  :  Le  lettré  doit  recevoir  les  pré- 
sents ou  les  aliments  qui  lui  sont  offerts  par  Tordre 
du  prince,  en  saluant  deux  fois  et  en  inclinant  la 
tête.  Ensuite  les  gardiens  des  greniers  royaux  doi- 
vent continuer  les  aliments,  les  cuisiniers  doivent 
continuer  la  viande  cuite,  sans  que  les  hommes 
chargés  des  ordres  du  prince  les  lui  présentent  de 
nouveau  ^. 

Kiwi  tchi  tu  rmng  ye ,  ko  tcheou  tchi. 

»  Glose, 

s  a  Ailii  de  ne  pas  Tobliger  à  répéter  à  chaque  instant  ses 
salulaUoiis  et  ses  remcrcfraente.  »  (  Commentaire.  ) 
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nethiêê  M  disait  en  lai-méme  :  «  Si  pour  des 
viandes  cuites  on  me  tourmente  de  manière  à  mV 
bliger  à  faire  souvent  des  salutations  de  remerct» 
mtnts,  ce  n'est  pas  là  un  mode  convenable  de  sub- 
venir à  l'entretien  des  sages.  » 

Yao  se  conduisit  de  la  manière  suivante  envers 
Chyn  :  il  ordonna  à  ses  neuf  01s  de  le  servir  ;  ii  lui 
donna  ses  deux  Olles  en  mariage  ;  il  ordonna  à  tous 
les  fonctionnaires  publics  de  fournir  des  bœuCs, 
des  moutons ,  de  remplir  des  greniers  pour  Tentre- 
tien  de  Chun  au  milieu  des  champs;  ensuite  il  ré- 
leva aux  honneurs  et  lui  conféra  une  haute  dignité. 
(Test  pourquoi  il  est  dit  avoir  honoré  un  sage  selon 
un  mode  convenable  à  un  souverain  ou  à  un  prince. 

7.  fym'tchang  dit  :  Oserais-je  vous  faire  une 
question  :  Pourquoi  un  sage  ne  va-t-ii  pas  visiter 
les  princes  ■  ? 

Mbng-tseu  dit  :  S'il  est  dans  leur  ville  princi- 
pale, on  dit  qu'il  est  le  sujet  de  la  place  publiqqe 
et  du  puits  public;  s'il  est  dans  la  campagne,  on  dit 
qu^il  est  le  sujet  des  herbes  forestières.  Ceux  qui 
sont  dans  Pun  et  Tautrecas,  sont  ce  que  Ton  nomme 
les  hommes  de  la  foule  *.  Les  hommes  de  la  foule 
qui  n'ont  pas  été  ministres,  et  n'ont  pas  encore  offert 
de  présents  au  prince ,  n'osent  pas  se  permettre  de 
lui  6ire  leur  visite;  c'est  l'usage. 

Wen4chang  dit  :  Si  le  prince  appelle  les  hom- 
mes de  la  foule  pour  un  service  exigé,  ils  vont  faire 
ce  service.  Si  le  prince  désirant  les  voir  les  ap- 
pelle auprès  de  lui,  ils  ne  vont  pas  le  voir;  pour- 
quoi cela? 

BfBifG-TSBUdit  :  Aller  faire  un  service  exigé,  est 
un  devoir  de  justice^;  aller  faire  des  visites  (au 
prince;,  n'est  pas  un  devoir  de  justice. 

Par  conséquent,  pourquoi  le  prince  désirerait-il 
que  les  lettrés  lui  fissent  des  visites  ? 

H^en-tchang  dit  :  Parce  qu'il  est  fort  instruit, 
parce  que  lui-même  est  un  sage. 

Meno-tsbu  dit  :  Si  parce  qu'il  est  fort  instruit 
(il  veut  l'avoir  près  de  lui  pour  s'instruire  encore  4), 
alors  le  fils  du  ciel  n'appelle  pas  auprès  de  lui  son 
précepteur;  à  plus  forte  raison  un  prince  ne  l'appel- 
lera-MI  pas.  Si  parce  qu'il  est  sage  (il  veut  des- 
cendre jusqu'aux  sages*),  alors  je  n'ai  pas  encore 
entendu  dire  qu'un  prince ,  désirant  voir  un  sage , 
fait  appelé  auprès  de  lui. 

MoU'koung  étant  allé,  selon  l'usage,  visiter  Tseu- 
ssCy  dit  :  Dans  l'antiquité,  comment  un  prince  de 
mille  quadriges  ^  faisait-il  pour  contracter  amitié 
avec  un  lettré  ? 

*  n  fait  alloslon  à  son  mattre. 
a  Tous  oeax  qui  n'occupent  aucun  emploi  public. 

>  Cl  Aller  faire  un  service  exigé,  est  un  devoir  pour  les  hom 
■Ms  de  la  foule;  ne  pas  aller  faire  des  visites  (  au  prince), 
est  d*nn  usage  consacré  pour  les  lettrés.  »     (TcHOU-m.  ) 
4  Supplément  de  la  Glose. 

*  Jbid. 

*  C'étaient  les  prinoes  du  rang  de  ^^  Bê&u.  Oet  ax-  J 
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T^Mu-fjejpeiisatls&itde  cette  q«iesti(Mi,T^NH)dit; 
Il  y  a  une  maxime  d'un  homme  de  l'antiqiiiti  qni 
dit  :  Que  le  prince  le  serve  (en  le  prenant  jmr  Km 
maître),  et  qu'il  l'honore.  A-t-il  dit ,  qu'il  contmiç 
amitié  avec  luif^ 

Tseu'Sse  était  peu  satisfait  de  la  question  do 
prince;  n'était-ce  pas  parce  qu'il  s'était  dit  eo  lui- 
même  :  «  Quant  à  la  dignité ,  au  rang  que  vous  oc- 
«  cupez,  vous  êtes  prince,  et  moi  je  suis  sujet'; 
«  comment  oserais-je  former  des  liens  d'amiuéavee 
«  un  prince?  Quant  à  la  vertu ,  c'est  vout  qui  êtes 
«  mon  inférieur,  qui  devez  me  servir;  eomment 
«  pourriez-vous  contracter  des  liens  d'amitié  tm 
«  moi  ?»  Si  les  princes  de  mille  quadriges  qui  eber- 
ehaient  à  oontracter  des  liens  d'amitié  avse  lei 
lettrés,  ne  pouvaient  y  parvenir,  à  plus forti ni- 
son  ne  pouvaient-ils  pas  les  appeler  à  leur  eeur. 

King,  Koung  de  Tksi  *,  voulant  aller  à  la  «bon, 
appela  les  gardiens  des  parcs  royaux  avee  km 
étendard.  Gomme  ils  ne  se  rendirent  pas  à  Pappel, 
il  avait  résolu  de  les  feire  mourir. 

«  L'homme  dont  la  pensée  e&t  toujours  eeeoféi 
«  de  son  devoir  (lui  représenta  KaouRA-Ttio) 
«  n^oublie  pas  qu'il  sera  jeté  dans  un  fossé,  eu  dini 
«  une  mare  d'eau  (s'il  le  transgresse);  l*heiniM 
«  au  courage  viril  n'oublie  pas  qu'il  perdra  si 
<  tête.  » 

Pourquoi  Khoung-tsbu  prit-il  ladéfiaoseéews 
hommes?  Il  la  prit  parce  que  les  gardiens  n^syaot 
pas  été  avertis  avec  leur  propre  signal,  ils  m  t'é- 
taient pas  rendus  à  l'appel. 

H^en-tchang  dit  :  Oserais-je  vous  faire UM  ques- 
tion :  De  quel  objet  se  sert-on  pour  appeler  les  (F* 
diens  des  parcs  royaux  ? 

Mbng-tsbu  dit  1  On  se  sert  d'un  bennst  de 
poil  ;  pour  les  hommes  de  la  foule,  en  se  sert  d'an 
étendard  de  soie  rouge  sans  oroeuDent)  pour  1» 
leUrés,  on  se  sert  d'un  étendard  sur  Nu^  ^^ 
figurés  deux  dragons;  pour  les  premiers  a4miais- 
trateurs,  on  se  sert  d'un  étendard  Qfpa  de  pliP^ 
de  cinq  couleurs  qui  pendent  au  iemmet  4e  la 
lance. 

Comme  on  s'était  servi  du  sigmj  des  prerskri 
administrateurs  pour  appeler  les  i^rdiens  dei»  fV^ 
royaux ,  ceux-ci ,  mêipe  eo  présence  de  la  mart  (qui 
devait  être  le  résultat  de  leur  refus  ) ,  n^osèieiU 
pas  se  rendre  à  l'appel.  Si  on  s'était  sef  vi  dM  sigo^ 
des  lettrés  pour  appeler  les  hommes  de  la  foulci 
les  hommes  de  la  foule  auraient-ils  osé  se  rendre  à 

pressions  cbinelses ,  utk  priftce  4$  C9^t  quadrige^,  wfjj^ 
de  milU  quadrige*,  un  prince  de  dix  mille  quadrige» t  ^ 
tout  4  fait  analogues  à  celles  dont  nous  nous  serTpoi  f^ 
désigner  la  puissance  reiaUve  des  madiinet  à  vapeur  de  « 
force  de  vingt,  de  cinquante,  de  cent  chevaux,  «ic. 

>  «  Par  ce  mot  de  ^^  tchin,  snjet,  tl  veut  d^ilSP*»'* 

condition  Cfm)  4fs  hommes  dt  la  foule,  i»        (GUm.) 
»  V-oyez  précédemment ,  llv.  i ,  chap.  vi ,  pa«.  S49. 
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fa|ipelf  bien  moins  eneore  ne  s*y  rendrait-il  pas,  si 
on  s'était  servi  du  signa!  d*an  liomme  dépourvu  de 
lagose  s  pour  appeler  un  iiomme  sage! 

8i  lorsqu'on  désire  recevoir  la  visite  d*un  homme 
lage  on  n'emploie  pas  les  moyens  convenables  > , 
c'en  eomme  si  en  désirant  qu'il  entrât  dans  sa 
maison  on  lui  en  fermait  la  porte.  L'équité  ou  le 
émitr  est  la  voie  ;  l'urbanité  est  la  porte.  L'homme 
iq^érieur  ne  suit  que  eette  voie,  ne  passe  que  par 
fme  porte.  T,e  Livre  des  ftfr*'dit: 

«  La  voie  royale,  la  grande  voie,  est  plane  comme 
t  une  pierre  qui  sert  à  moudre  le  blé; 

<  Elle  est  droite  eomme  une  flèche; 

«  (Test  elle  que  foulent  les  hommes  supérieurs  ; 

«  Cest  elle  que  regardent  de  loin  les  hommes  de 
t  la  feule4.  » 

f^^ethtchang  dit  :  Khoung*tsbu,  se  trouvant 
appelé  par  un  message  du  prince ,  se  rendait  à  son 
iifitation  sans  attendre  sou  char.  S'il  en  est  ainsi, 
Khouno-tsbu  agissait*il  mal? 

Mbng-tsbu  dit  :  Ayant  été  promu  à  des  fonctions 
publiques,  il  occupait  une  magistrature;  et  c'est  parce 
qu'il  eeeapait  ane  magistrature  qu'il  était  invité  à 
la  cour. 

a.  MBNe-TSBU,  interpellant  ff^en^iehanç,  dit  :  Le 
lettré  vertueux  d'un  village  se  lie  spontanément  d'a- 
mitié avec  les  lettrés  vertueux  de  oe  village;  le 
lettré  vertueux  d'un  royaume  se  lie  spontanément 
érâmitié  avec  les  lettrés  vertueux  de  ce  royaume;  le 
kttvé  vertueux  d'un  empire  se  lie  spontanément  d'e- 
mitlé  avec  les  lettrés  vertueux  de  cet  empire. 

Pensant  que  les  liens  d'amitié  qu'il  contracte  avec 
les  lettrés  vertueux  de  l'empire  ne  sont  pas  encore 
tofBsants,  il  veut  remonter  plus  haut,  et  il  exa- 
aiae  \m  œuvres  des  hommes  de  l'antiquité;  il  récite 
leon  vers,  il  lit  et  explique  leurs  livres.  S'il  ne  con- 
aaissait  pas  intimement  ces  hommes,  en  serait-il 
eapable?  Cest  pourquoi  il  examine  attentivement 
Isor  sièele  ^.  Cest  ainsi  qu'en  remontant  eneore  plus 
haut  11  contracte  de  plus  nobles  amitiés. 

9.  !^omn,  roi  de  Thui,  interrogea  MBite-TSEU  sur 
les  premiers  ministres  (King). 

Le  Philosophe  dit  :  Sur  quels  premiers  ministres 
leroim1nterroge-t-il? 

Le  roi  dit  :  I^es  premiers  ministres  ne  sont-ils 
pas  tous  de  la  même  classe? 

*  •  Par  homme  dépourvu  tU  sagesse,  dit  la  Glose,  il  indique 
triai  qui  dà»lre  recevoir  la  visile  d*UQ  sage,  et  lui  fait  un 
•PlKlaoestilet.  » 

*  VJit/Uiattion  du  Kùing-i-pi-tchi  dit  à  ce  sqjet  :  «  Cest 
ponrffuoi  le  prinee  d'un  royaume  qui  désire  recevoir  la  vi- 
site iTuo  bomroe  sage,  doit  suivre  la  marche  convenable  : 
M  le  sage  habite  &(m  voisinage,  et  alors  il  doit  le  visiter  lui- 
«4pie;  ou  U  est  éloigné,  et  alors  il  doit  lui  envoyer  des 
«prés  pour  Tengagpr  a  se  rendre  à  sa  cour.  » 

*  Ode  Tthùmng,  section  Ta-f/a, 
'  Il  y  a  encore  maintenant  eu  Chine  des  routes  desUnées 

oniqaement  au  service  de  Tempereur  et  de  sa  cour. 

^  iM  mUom  «t  Ifli  hauts  ftlts  qu*Ui  out  accomplis  dini 
(«■rfteénttoii.  {Glose.) 


in 

Mbno-tsbu  répondit  :  lis  ne  sont  pas  tous  de  la 
même  classe.  Il  y  a  des  premiers  ministres  qui  sont 
unis  au  prince  par  des  liens  de  parenté  ;  il  y  a  deg 
premiers  ministres  qui  appartiennent  à  des  famil/es 
différentes  de  la  sienne. 

Le  roi  dit  :  Permettez-moi  de  vous  demander  ne 
que  sont  les  premiers  ministres  consanguins, 

Mbng-tseu  répondit  :  Si  le  prince  a  commis  une 
grande  faute  (qui  puisse  entraîner  la  ruine  du 
royaume  *  ) ,  alors  ils  lui  font  des  remontrances.  S*il 
retombe  plusieurs  fois  dans  la  même  faute  sans  vou- 
loir écouter  leurs  remontrances ,  alors  ils  le  rem- 
placent dans  sa- dignité  et  lui  dtent  son  pouvoir. 

Le  roi ,  ému  de  ces  paroles,  changea  de  couletur. 
Mbng-tsbu  ajouta  :  Que  le  roi  ne  trouve  pas  mes 
paroles  extraordinaires.  Le  roi  a  interrogé  un  su- 
jet ;  le  sujet  n'a  pas  osé  lui  répondre  contra/rement 
à  la  droiture  et  à  la  vérité. 

Le  roi,  ayant  repris  son  air  habituel,  voulut  ensuite 
interroger  le  Philosophe  sur  les  premiers  ministres 
de  familles  différentes. 

Mbno-tseu  dit  :  Si  le  prince  a  commis  une  grande 
faute,  alors  ils  lui  font  des  remontrances;  s'il  re- 
tombe plusieurs  fois  dans  les  mêmes  fautes ,  sans 
vouloir  écouter  leurs  remontrances,  alors  ils  se  re- 
tirent. 


CHAPITRE  V, 

COMPOSÉ  DE  20  ARTICLEB. 


1.  ICao'tseu  dit  :  Ia  nature  de  Thomme  ressemble 
au  saule  flexible;  Téquité  ou  la  justice  ressemble  à 
une  corbeille;  on  fait  avec  la  nature  de  Thomme 
rhumanité  et  U  justice»  comme  on  fait  une  corbeille 
avec  le  seule  flexible* 

Mbng-tsisu  dit  :  Pouvejt^vous,  en  respectent  la 
nature  du  saule,  en  faire  une  corbeille.^  Vous  devez 
d'abord  rompre  et  dénaturer  le  saule  flexible  pour 
pouvoir  ensuite  en  faire  une  corbeille.  S'il  est  né- 
cessaire de  rompre  et  de  dénaturer  le  saule  flexible 
pour  en  faire  une  corbeille,  alors  ne  sera-t^il  pes 
nécessaire  aussi  de  rompre  et  de  dénaturer  Thomme 
pour  le  faire  humain  et  juste?  Certainement  vos 
paroles  porteraient  les  hommes  à  détruire  en  eux 
tout  sentiment  d'humanité  et  de  justice. 

2.  KaO'tseu  continuant  :  La  nature  de  l'homme 
ressemble  à  une  eau  courante;  si  on  la  diris:e  vers 
Torient,  elle  coule  vers  Forient;  si  on  la  dirige  vers 
Foccidcnt ,  elle  coule  vers  Tocoident.  La  nature  de 
rhommene  distingue  pas  entre  le  bien  et  le  malt 
comme  Teau  ne  distingue  pas  entre  Torieut  et  Toc- 
cident. 

'  Cemmentairt. 
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MsNG-TSEU  dit  :  L'eau,  assurément,  ne  distingue 
pas  entre  Torient  et  roccident;  ne  distingue-t-elle 
pas  npn  plus  entre  le  haut  et  le  bas?  La  nature  de 
rhomine  est  naturellement  bonne,  comme  Feau 
coule  naturellement  en  bas.  Il  n'est  aucun  homme 
qui  ne  soit  naturellement  bon,  comme  il  n'est  aucune 
eau  qui  ne  coule  naturellement  en  bas. 

Maintenant,  si  en  comprimant  l'eau  avec  la  main 
vous  la  faites  jaillir,  vous  pourrez  lui  faire  dépasser 
la  hauteur  de  votre  front.  Si  en  lui  opposant  un 
obstacle  vous  la  faites  refluer  vers  sa  source ,  vous 
pourrez  alors  la  faire  dépasser  une  montagne.  Ap- 
pellerez-vous  cela  la  nature  de  l'eau  ?  C'est  un  effet 
de  la  contrainte. 

Les  hommes  peuvent  être  conduits  à  faire  le  mal  ; 
leur  nature  le  permet  aussi. 

3.  KaO'tseu  dit  :  La  vie<,  c'est  ce  que  j'appelle 
nature. 

Meng-tseu  dit  :  Appelez-vous  la  vie  nature, 
comme  vous  appelez  le  blanc  blanc? 

Kao-tseu  dit  :  Oui. 

Meng-tseu  dit  :  Selon  vous,  la  blancheur  d'une 
plume  blanche  est-elle  comme  la  blancheur  de  la 
neige  blanche?  et  la  blancheur  de  la  neige  blanche 
est-elle  comme  la  blancheur  de  la  pierre  blanche 
nommée  Yuf 

Kao'tseu  dit  :  Oui. 

Meng-tseo  dit  :  S'il  en  est  ainsi,  la  nature  du 
chien  est  donc  la  même  que  la  nature  du  bœuf,  et  la 
nature  du  bœuf  est  donc  la  même  que  la  nature  de 
l'homme? 

4.  Kao-tseu  dit  :  Les  aliments  et  les  couleurs 
appartiennent  à  la  nature  ;  l'humanité  est  intérieure, 
non  extérieure;  l'équité  est  extérieure,  et  non  inté- 
rieure. 

Meng-tseu  dit  :  Gomment  appelez-vous  l'huma- 
nité intérieure  et  Téquité  extérieure? 

Kao-tseu  répondit  :  Si  cet  homme  est  un  vieillard, 
nous  disons  qu*il  est  un  vieillard;  sa  vieillesse  n'est 
pas  en  nous  ;  de  même  que  si  tel  objet  est  blanc,  nous 
le  disons  blanc,  parce  que  sa  blancheur  est  en  dehors 
de  lui.  C'est  ce  qui  fait  que  je  l'appelle  extérieure. 

Meng-tseu  dit  :  Si  la  blancheur  d'un  cheval 
blanc  ne  diffère  pas  de  la  blancheur  d'un  homme 
blanc ,  je  doute  si  vous  ne  direz  pas  que  la  vieillesse 
d'un  vieux  cheval  ne  diffère  pas  de  la  vieillesse  d'un 
vieiliiomme!  Le  sentiment  de  justice  qui  nous  porte 
à  révérer  la  vieillesse  d'un  homme ,  existe-t-il  dans 
la  vieillesse  elle-même  ou  dans  nous  ? 

Kao-tseu  dit  :  Je  me  suppose  un  frère  cadet,  alors 
je  l'aime  comme  un  frère  ;  que  ce  soit  le  frère  ca- 
det d'un  homme  de  Thsirty  alors  je  n'éprouve  au- 
cune affection  de  frère  pour  lui.  Gela  vient  de  ce 


■  Par  le  mot 


^^  Scng,  1 


dit  l'cfum-hi,  r  il  désigne 

ce  par  quoi  Thomme  et  les  autres  êtres  vivants  counaissent, 
oompieiment,  sentent  et  se  meuvent.  » 


MENG-TSEU.  [hu-um, 

que  cette  affection  est  produite  par  une  cause  qid 
est  en  moi.  C'est  pourquoi  je  l'appelle  intérieure. 

Je  respecte  un  vieillard  de  la  famille  d'un  homme 
de  Thsou,  et  je  respecte  également  un  vieillard  de 
ma  famille;  cela  vient  de  ce  que  ce  sentunentest 
produit  par  une  cause  hors  de  moi,  la  vieillesse. 
C'est  pourquoi  jB  l'appelle  extérieure. 

Meng-tseu  dit  :  Le  plaisir  que  vous  trouverk 
à  manger  la  viande  rôtie  préparée  par  un  homme 
de  Thsiny  ne  diffère  pas  du  plaisir  que  vous  trouve- 
riez à  manger  de  la  viande  rôtie  préparée  par  moi. 
Ces  choses  ont  en  effet  la  même  ressemblance.  S'il 
en  est  ainsi ,  le  plaisir  de  manger  de  la  viande  rôtie 
est-il  aussi  extérieur? 

5.  Meng-ki-tseu ,  interrogeant  Koung-toU'tseu, 
dit  :  Pourquoi  (Meng-tseu  )  appelle-t-il  Téquité  'm\è- 
rieure? 

Koung-tou-tseu  dit  :  Nous  devons  tirer  de  Dotn 
propre  cœur  le  sentiment  de  respect  que  nous  por- 
tons aux  autres;  c'est  pourquoi  il  l'appelle  ioté- 
rieur. 

—  Si  un  homme  du  village  est  d'une  année  plus 
âgé  que  mon  frère  aîné ,  lequel  devrai-je  respecter.' 

—  Vous  devez  respecter  votre  frère  aîné. 

—  Si  je  leur  verse  du  vin  à  tous  deux,  lequel  de- 
vrai-je servir  le  premier? 

—  Vous  devez  commencer  par  verser  du  vin  à 
l'homme  du  village. 

—  Si  le  respect  pour  la  qualité  d'aîné  consiste 
dans  le  premier  exemple,  et  la  déférence  ou  les  égards 
dans  le  second;  Tun  et  l'autre  consistent  réellement 
dans  un  sujet  extérieur  et  non  intérieur. 

Koungtou-tseu  ne  put  pas  répondre.  Il  fit  part  de 
son  embarras  à  Meng-tseu.  Meng-tseu  dit  : 
Demandez-lui  auquel ,  de  son  oncle  ou  de  son  (rère 
cadet,  il  témoigne  du  respect;  il  vous  répondra oe^ 
tainement  que  c'est  à  son  oncle. 

Demandez-lui  si  son  frère  cadet  représentait  Tes- 
prit  de  son  aïeul'  (dans  les  cérémonies. que  l'on 
fait  en  l'honneur  des  défunts),  auquel  des  deux  il 
porterait  du  respect;  il  vous  répondra  certain^ 
ment  que  c'est  à  sou  frère  cadet. 

Mais  si  vous  lui  demandez  quel  est  le  motif  qui 
lui  fait  révérer  son  frère  cadet  plutôt  que  son  oncle» 
il  vous  répondra  certainement  que  c'est  parce  qu*0 
représente  son  aïeul. 

Vous,  dites-lui  aussi  que  c'est  parce  que  l'homme 
du  village  représentait  un  hôte  qu'il  lui  devait  les 
premiers  égards.  C'est  un  devoir  permanent  de 
respecter  son  frère  aîné  ;  ce  n'est  qu'un  devoir  a^ 
cidentel  et  passager  de  respecter  l'homme  du  vil- 
lage. 

Ki-tseu,  après  avoir  entendu  ces  paroles,  dit: 
Devant  respecter  mon  oncle ,  alors  je  Je  respecte; 

•  ^     Jpi  Wei-chi;  UttéralemBlit  ,/û»rf  U  mrU 
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derwl  respecter  mon  frère  cadet ,  alors  je  le  res- 
pecte :  Tua&et  Pautre  de  ces  deux  obligations  sont 
eonstituées  réellement  dans  un  sujet  extérieur  et 
fioa  Intérieur. 

Kùung-Um-tseu  dit  :  Dans  les  jours  d'hiver,  je 
1)016  de  Teau  tiède  ;  dans  les  jours  d'été ,  je  bois  de 
Teau  fraîche.  D'après  cela ,  Faction  de  boire  et  de 
manger  résiderait  donc  aussi  dans  ua  sujet  exté- 
rieur? 

6.  Koungiou-tsett  dit  :  Selon  Kao-tseu,  la  nature 
(dans  les  commencements  de  la  vie  >)  n'est  ni  bonne 
ni  mauvaise. 

Les  uns  disent  :  La  nature  peut  devenir  bonne , 
elle  peut  devenir  mauvaise.  Cest  pourquoi,  lorsque 
H'm  et  fVou  apparurent,  le  peuple  aima  en  eux  une 
nature  bonne;  lorsque  Yeou  et  IJ  apparurent,  le 
peuple  aima  en  eux  une  nature  mauvaise. 

D'autres  disent  :  Il  est  des  hommes  dont  la  nature 
est  bonne,  il  en  est  dont  la  nature  est  mauvaise. 
C'est  pourquoi,  pendantque  yao était  prince, 5/a;?^ 
n'en  existait  pas  moins  ;  pendant  que  Kou-aeou  était 
mauvais  père,  Chun  n'en  existait  pas  moins.  Pen- 
dant que  Cfieou  (sin)  régnait  comme  fils  du  frère 
atné  (de  la  famille  impériale),  existaient  cependant 
èussifVeUtseu'kiet  PUkany  de  la  famille  impériale. 
Maintenant  vous  dites  :  La  nature  de  l'homme 
est  bonne.  S'il  en  est  ainsi ,  ceux  (qui  ont  exprimé 
précédemment  une  opinion  contraire)  sont-ils  donc 
dans  l'erreur? 

Me:<ïg-tsbu  dit  :  Si  Ton  suit  les  penchants  de  sa 
nature ,  alors  on  peut  être  bon.  C'est  pourquoi  je 
disque  la  nature  de  l'homme  est  bonne.  Si  l'on 
commet  des  actes  vicieux ,  ce  n'est  pas  la  faute  de 
la  faculté  que  l'homme  possède  (  de  faire  le  bien  ). 
Tous  les  hommes  ont  le  sentiment  de  la  miséri- 
corde et  de  la  pitié;  tous  les  hommes  ont  le  senti- 
ment de  la  honte  et  de  la  haine  du  vice  ;  tous  les 
hommes  ont  le  sentiment  de  la  déférence  et  du  res- 
pect ;  tons  les  hommes  ont  le  sentiment  de  l'appro- 
bation et  da  blâme. 

Le  sentiment  de  la  miséricorde  et  de  la  pitié, 
c'est  de  l'humanité;  le  sentiment  de  la  honte  et  de 
la  haine  du  vice,  c'est  de  l'équité;  le  sentiment  de 
la  déférence  et  du  respect,  c'est  de  l'urbanité;  le 
sentiment  de  l'approbation  et  du  blâme ,  c'est  de 
la  sagesse.  Lliumanité, l'équité,  l'urbanité,  la  sa- 
gesse ne  sont  pas  fomentées  en  nous  par  les  objets 
extérieurs;  nous  possédons  ces  sentiments  d'une 
manière  fondamentale  et  originelle  :  seulement  nous 
n'y  pensons  pas. 

Cest  pourquoi  l'on  dit  :  «  Si  vous  cherchez  à 

«  éprouver  ces  sentiments,  alors  vous  les  éprouve- 

«  rez;  si  vous  les  négligez,  alors  vous  les  perdez.  » 

Parmi  ceux  qui  n'ont  pas  développé  complète- 

ueot  ces  facultés  de  notre  nature,  les  uns  diffèrent 

'  GUm. 
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•  des  autres  comme  du  double,  du  quintuple;  d'au- 
tres, d'un  nombre  incommensu'-able. 
Le  Liore  des  Fers  *  dit  : 
n  Le  genre  humain ,  créé  par  le  ciel , 
«  A  reçu  en  partage  la  faculté  d'agir  et  la  règle 
«  de  ses  actions; 

ft  Ce  sont ,  pour  le  genre  humain ,  des  attributs 
«  universels  et  permanents 
«  Qui  lui  font  aimer  ces  admirables  dons.  » 
Khoung-tseu  dit  :  Celui  qui  composa  ces  vers 
connaissait  bien  la  droite  voie  (c'est-à-dire,  la  na- 
ture et  les  penchants  de  Thomme).  C'est  pourquoi, 
si  on  a  la  faculté  d^aglr,  on  doit  nécessairement 
avoir  aussi  la  règle  de  ses  actions ,  ou  les  moyens 
de  les  diriger.  Ce  sont  là-,  pour  le  genre  humain, 
des  attributs  universels  et  permanents;  c'est  pour- 
quoi ils  lui  font  aimer  ces  admirables  dons. 

7.  Meng-tseu  dit  ;  Dans  les  années  d'abondance, 
le  peuple  fait  beaucoup  de  bonnes  actions;  dans  les 
années  de  stérilité,  il  en  fait  beaucoup  de  mauvaises; 
non  pas  que  les  facultés  qu'il  a  reçues  du  ciel  diffè- 
rent ainsi  ;  c'est  parce  que  les  passions  qui  ont  as- 
sailli et  submergé  son  cœur  l'ont^ainsi  entraîné  dans 
le  mal. 

Maintenant,  je  suppose  que  vous  semez  du  fro- 
ment ,  et  que  vous  avez  soin  de  le  bien  couvrir  de 
terre.  Le  champ  que  vous  avez  préparé  est  partout 
de  même;  la  saison  dans  laquelle  vous  avez  semé 
a  aussi  été  la  môme.  Ce  blé  croît  abondamment,  et 
quand  le  temps  du  solstice  est  venu ,  il  est  mûr  en 
même  tenips.  S'il  existe  quelque  inégalité,  c'est  dans 
l'abondance  et  la  stérilité  partielles  du  sol ,  qui 
n'aura  pas  reçu  également  la  nourriture  de  la  pluie 
et  de  la  rosce,  et  les  labours  de  l'homme. 

C'est  pourquoi  toutes  les  choses  qui  sont  de 
même  espèce  sont  toutes  mutuellement  semblables 
(sont  de  même  nature).  Pourquoi  en  douter  seule- 
ment en  ce  qui  concerne  l'homme?  Les  saints  hom- 
mes nous  sont  semblables  par  l'espèce. 

C'est  pour  cela  que  Loung-tseu  disait  :  Si  quel- 
qu'un fait  des  pantoufles  tressées  a  une  personne 
sans  connaître  son  pied ,  je  sais  qu'il  ne  lui  fera  pas 
un  panier.  Les  pantoufles  se  ressemblent  toutes; 
les  pieds  de  tous  les  hommes  de  Fenipire  se  ressem- 
blent. 

La  bouche,  quant  aux  saveurs,  éprouve  les  mêmes 
satisfactions.  Y-ya  »  fut  le  premier  qui  sut  trouver 
ce  qui  plaît  généralement  à  la  bouche.  Si  en  appli- 
quant son  organe  du  godt  aux  saveurs,  cet  organe 
eût  différé  par  sa  nature  de  celui  des  autres  hom- 
mes, comme  de  celui  des  chiens  et  des  chevaux, 
qui  ne  sont  pas  de  la  même  espèce  que  nous  ;  alors , 
comment  tous  les  hommes  de  l'empire,  en  fait  de 

*  Ode  Tching-min,  section  Ta-ya, 

»  Cétalt  un  magistral  du  royaume  de  Thsi,  sous  le  prince 
TVen-kong.  Il  devint  célèbre,  comme  Brillât-Savarin ,  par  Bon 
art  de  préparer  les  mets. 
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goût,s*aeoorderaient-ils  avec  ^-^  pour  les  saveurs  ?^ 

Ainsi  doue,  quant  aux  saveurs,  tout  le  monde  a 

nécessairement  les  mêmes  goOts  que  Y-ya^  parce 

que  le  sens  du  goût  de  tout  le  monde  est  semblable. 

Il  en  est  de  même  pour  le  sens  de  Touîe.  Je  prends 

pour  exemple  les  sons  de  musique  ;  tous  les  hommes 

de  l'empire  aiment  nécessairement  la  mélodie  de 

riotendant  de  la  musique  nommé  Kauang,  parce 

que  le  sens  de  l'ouïe  se  ressemble  chez  tous  les 

hommes. 

Il  en  est  de  même  pour  le  sens  de  la  vue.  Je  prends 

Kur  exemple  Tseu-tou  >  ;  il  n*y  eut  personne  dans 
mplre  qui  n'appréciât  sa  beauté.  Celui  qui  n'aurait 
pas  apprécié  sa  beauté  eût  été  aveugle. 

Cest  pourquoi  je  dis  !  la  bouche,  pour  les  saveurs, 
a  le  même  goOt;  les  oreilles,  pour  les  sons,  ont  la 
même  audition  ;  les  yeux ,  pour  les  formes ,  ont  la 
même  perception  de  la  beauté.  Quant  au  cœur,  seul 
ne  serait-il  pas  le  même,  pour  les  sentiments,  chez 
tous  les  hommes? 

Ce  que  le  cœur  de  Thomme  a  de  commun  et  de 
propre  à  tous,  qu'est-ce  donc?  C'est  ce  qu'on  ap- 
pelle la  raison  naturelle,  Véquité  naturelle.  Les 
saints  hommes  ont  été  seulement  les  premiers  à 
découvrir  ( comme  Y-ya  pour  les  saveurs;  ce  que 
le  çoçur  de  tous  les  hommes  a  de  commun.  C'est 
pourquoi  la  raison  naturelle,  l'équité  naturelle,  plai- 
dent à  notre  cœur,  de  même  que  la  chair  préparée 
des  animaux  qui  vivent  d'herbes  et  de  grains  plaît 
à  notre  bouche. 

8.  Meng-tsbu  dit  :  Les  arbres  du  mont  Nieou- 
ehm  *  étaient  beaux.  Mais  parce  que  ces  beaux  ar- 
bres se  trouvaient  sur  les  confins  du  grand  royaume, 
la  hache  et  la' serpe  les  ont  atteints.  Peut-on  encore 
les  appeler  beaux?  Ces  arbres  qui  avaient  crû  Jour 
et  nuit,  que  la  pluie  et  la  rosée  avaient  humectés, 
ne  manquaient  pas  (après  avoir  été  coupés)  de  re- 
pousser des  rejetons  et  des  feuilles.  Mais  les  bœufs 
et  les  moutons  y  sont  venus  paître ,  et  les  ont  en- 
dommagés. C'est  pourquoi  la  montagne  est  aussi 
pue  et  aussi  dépouillée  qu'on  la  voit  maintenant. 
L'homme  qui  la  voit  ainsi  dépouillée  pense  qu'elle 
n'a  jamais  porté  d'arbres  forestiers.  Cet  état  de 
la  montagne  est-il  son  état  naturel? 

Quoiqu'il  en  soit  ainsi  pour  Thommc,  les  choses  qui 
se  conservent  dans  son  coçur,  ne  sont-ce  pas  les  senti- 
ments d'humanité  et  d'équité?  Pour  lui,  les  passions 
3ui  lui  ont  fait  déserter  les  bons  et  nobles  sentiments 
e  son  cœur,  sont  comme  la  hache  et  la  serpe  pour 
les  arbres  de  la  montagne,  qui  chaque  matin  les 
attaquent.  (Son  âme,  après  avoir  ainsi  perdu  sa 
beauté  ),  peut-on  encore  l'appeler  belle? 
Les  effets  d'un  retour  au  bien  produits  chaque 


*  Très-beau  Jeaoe  homme ,  dont  la  beaqté  est  célébrée  dans 
te  ËÀvre  des  yen. 

*  Montagne  des  bœttfs  dans  le  royaume  de  Tkti, 


jour  au  souffle  tranquille  et  bienfirisant  du  matia 
fait  que,  sous  le  rapport  de  l'amour  de  la  vertu 
et  de  la  haine  du  vice,  on  se  rapproche  un  peu  de 
la  nature  primitive  de  l'homme  (  comme  les  rejetoas 
de  la  forêt  coupée).  Dans  de  pareilles  circonstances, 
ce  que  l'on  fait  de  mauvais  dans  l'interfallc  d'un 
jour  empêche  de  se  développer  et  détruit  les  gennei 
de  vertus  qui  commençaient  à  renaître. 

Après  avoir  ainsi  empêché  à  plusieurs  reprises  les 
germes  de.vertu  qui  commençaient  à  rena!fre,de8e 
développer,  alors  ce  souffle  bienfaisant  du  soir  ne 
suffit  plus  pour  les  conserver.  Dès  l'instant  que  le 
souffle  bienfaisant  du  soir  ne  sufflt  plus  pour  les 
conserver,  alors  le  naturel  de  l'homme  ne  diffère 
pas  beaucoup  de  celui  de  la  brute.  Les  hommes, 
voyant  le  naturel  de  cet  homme  semblable  à  celui 
de  la  brute,  pensent  qu'il  n'a  jamais  possédé  lafk- 
culté  innée  de  la  raison.  Sout-ce  là  les  sentiraenU 
véritables  et  naturels  de  l'homme? 

C'est  pourquoi  si  chaque  chose  obtient  son  ali- 
mentation naturelle,  il  n'eu  est  aucunequi  ne  prenne 
son  accroissement;  si  chaque  chose  ne  reçoit  pas 
son  alimentation  naturelle.  Il  n'en  est  aucune  qui 
ne  dépérisse. 

Khgung-tsbu  disait  :  «  Si  vous  le  gardez,  alors 
«  vous  le  conservez  ;  si  vous  le  délaissez ,  alors  ?ous 
«  le  perdez.  Il  n'est  pas  de  temps  déterminé  pour 
«  cette  perte  et  cette  conservation.  Personne  ne 
«  connaît  le  séjour  qui  lui  est  destiné.  »  Ce  n'est 
que  du  cœur  de  l'homme  dont  il  parle. 

9.  Meno-tscu  dit  :  N'admirez  pas  un  prince  p 
n'a  ni  perspicacité,  ni  intelligence. 

Quoique  les  produits  du  sol  de  l'empire  croissent 
facilement,  sj  la  chaleur  du  soleil  ne  $e  fait  senUr 
qu'un  seul  jour,  et  le  froid  de  l'hiver,  dix,  rien  ne 
pourra  croître  0t  ^  développer.  Mes  visites  (près 
du  prince)  étaient  rares.  Moi  parti ,  çeu^ç  qui  re- 
froidissaientCses  ^^tjm^nts  pour  Iq  bi^}  arrivaient 
en  foule.  Que  pouvais-je  faire  des  gftrnies  qui  exis- 
taient en  lui  pour  le  bieo? 

Maintenant ,  le  jeu  des  échecs  est  un  art  de  cal- 
cul, un  art  médiocre  toutefois.  Si  cependant  vous 
n'y  appliquez  pas  toute  votre  intelligence ,  tou^  les 
efforts  de  votre  volonté ,  vous  ne  saurez  pas  jouer 
ce  jeu.  l'thsieou  est  de  tous  les  hommes  dç  reoi- 
pire  celui  qui  sait  le  pueux  jouer  ce  Jeu.  Sii  pen- 
dant que  l'tksieou  enseigne  à  deux  hommes  le  jeu 
des  échecs ,  l'un  de  ces  hommes  applique  toute  soa 
Intelligence  et  toutes  les  forc^  de  sa  volonté  à  éoo9- 
ter  les  leçons  de  Hksieou,  tandis  quel'autrebomme, 
quoique  y  prêtant  l'oreille ,  applique  toute  son  at- 
tention à  rêver  l'arrivée  d'une  troupe  d'oies  ssg- 
vages,  pensant,  l'arc  tendu  et  la  (ïèche  posée  sur 
la  corde  de  soie ,  à  les  tirer  et  à  les  abattre,  quoi- 
I  qu'il  étudie  en  même  temps  que  l'autre,  il  sera  bien 
loin  de  l'égaler.  Sera-ce  à  cause  de  son  inteliigenee, 
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de  sa  perspicacité  (  moins  grandes)  qn'il  ne  régalera 

pas?  je  réponds  :  Non ,  il  n'en  est  pas  ainsi. 

10.  Mbng-tsbo  dit  :  Je  désire  avoir  du  poisson; 
je  désire  aussi  avoir  du  sanglier  sauvage.  Comme 
Je  ne  puis  les  posséder  ensemble,  je  laisse  de  côté 
le  poisson,  et  je  choisis  le  sanglier  (que  je  préfère). 

Je  d^re  jouir  de  la  vie,  je  désire  posséder  aussi 
réqaité.  Si  je  ne  puis  les  posséder  ensemble,  je 
latoe  de  cdté  la  We,  et  je  choisis  Téquité. 

En  désirant  la  vie,  je  désire  également  quelque 
ebose  de  plus  important  que  la  vie  (comme  l'équité)  \ 
c'est  pourquoi  je  la  préfère  à  la  vie. 

Je  crains  la  mort,  que  j'^i  eq  aversion  ;  mais  je 
erain^  quelque  chose  dç  plus  redoutable  çncpre  que 
Il  mort  (  l'iniquité);  c'est  pourquoi  la  mort  serait 
là  «p  (ac^  de  ipoj ,  que  je  ne  |a  fuirais  pas  (pour  sui- 
fUriniquité), 

Si  de  tout  ce  que  les  hommes  désirent  rien  n'é- 
Hit  plu»  grave,  plus  important  que  la  vie,  alors 
mitron  qu'ils  n'emploieraient  pas  tout  ce  qui  pour- 
railleur  foir«5  obtenir  ou  prolonger  la  vie? 

Si  de  tout  oe  que  les  hommes  ont  en  aversion  rien 
s'était  plus  grave,  plus  important  que  la  mort, 
alftft  eroiVoD  qu'ils  n'emploieraient  pas  tout  ce  qui 
pourrait  leur  f^ire  éviter  cette  aflliction? 

Les  choses  étant  ainsi,  alors,  quand  même  on 
conserverait  la  vie  (dans  le  premier  cas),  on  n'en 
ferait  pas  usage;  quand  même  (dans  le  second  cas) 
on  pourrait  éviter  la  mort,  on  ne  le  ferait  pas. 

Cest  pourquoi  ces  sentiments  naturels,  qui  font 
que  Ton  aime  quelque  chose  plus  que  la  vie,  que 
Ton  déteste  quelque  chose  plus  que  la  mort,  non^ 
seulement  les  sages,  mais  même  tous  les  hommes 
kl  possèdent;  il  n'y  a  de  différence,  que  les  sages 
peuvent  s'empêcher  de  les  perdre. 

Si  un  homoie,  pressé  par  la  faim,  obtient  une  pe- 
tite portion  de  riz  cuit,  une  petite  coupe  de  bouil- 
lon, alors  il  vivra;  s'il  ne  les  obtient  pas,  il  mourra. 

Si  vous  appelez  à  haute  voix  cet  homme ,  quand 
intee  fOUS  luivriez  le  même  chemin  que  lui,  pour 
M  donaer  ee  peu  de  riz  et  de  bouillon ,  il  ne  les  ac- 
esptera  pas;  si,  après  les  avoir  foulés  aux  pieds, 
vous  les  lui  offrez,  le  mendiant  les  dédaignera. 

Je  suppose  que  l'on  m'offre  un  traitement  de 
4tx  mille  mesures  de  riz,  alors,  si  sans  avoir  égard 
va,  osages  et  à  l'équité ,  je  les  reçois,  à  quoi  me 
serrôoBl  ces  dix  mille  mesures  de  riz  ?  Les  emploie- 
rai-je  à  me  construire  un  palais,  à  l'embellissement 
de  na  loaiton,  à  l'entretien  d'une  femme  et  d'une 
eeneobine,  eu  les  donnerai-je  aux  pauvres  et  aux 
indigents  que  je  connais? 

H  n'y  a  qu'un  instant,  ce  pauvre  n'a  pas  voulu 
reeereir,  même  pour  s'empêcher  de  mourir,  les  ali- 
HMtt  qu'on  lui  offrait;  et  maintenant,  moi,  pour 
construire  un  palais  ou  embellir  ma  maison,  je  re- 
eemis  ce  traitement? 


fil 


Il  n'y  a  qu'un  instant ,  le  pauvre  n'a  pas  voulu 
recevoir,  même  pour  s'empêcher  de  mourir,  les 
aliments  qu'on  lui  offrait;  et  maintenant,  moi,  pour 
entretenir  une  femme  et  une  concubine,  je  recevrais 
ce  traitement? 

Il  n'y  a  qu'un  instant,  le  pauvre  n'a  pas  voulu 
recevoir,  même  pour  s'empêcher  de  mourir,  les  aM» 
ments  qu'on  lui  offrait;  et  maintenant ,  moi ,  pour 
secourir  les  pauvres  et  les  indigents  que  je  connais, 
je  recevrais  ce  traitement  ?  Ne  puis-je  donc  pas  m'en 
abstenir?  Agir  ainsi,  c'est  ce  qu'on  appelle  avoir 
perdu  tout  sentiment  de  pudeur. 

11.  Mbng-tsbu  dit  :  L'humanité,  c'est  le  cœur 
de  l'homme;  l'équité,  c'est  la  vole  de  rhomme. 
Abandonner  sa  voie,  et  ne  pas  la  suivre;  perdre  (les 
sentiments  naturels  de)  son  cœur,  et  ne  pas  savoir 
les  rechercher  :  ô  que  c'est  une  chose  à  déplorer! 

Si  l'on  perd  une  poule  ou  un  chien ,  on  sait  bien 
les  rechercher  ;  si  l'on  perd  les  sentiments  de  son 
cœur,  on  ne  sait  pas  les  rechercher! 

Les  devoirs  de  la  philosophie  pratique  »  ne  con- 
sistent qu'à  rechercher  ces  sentiments  du  cœur  que 
nous  avons  perdus;  et  voilà  tout. 

12.  Mbng-tseu  dit  :  Maintenant,  je  prends  pour 
exemple  le  doigt  qui  n'a  pas  de  nom  ».  Il  est  re- 
courbé sur  lui-même,  et  ne  peut  s'allonger.  Il  ne 
cause  aucun  malaise,  et  ne  nuit  point  à  l'expédi- 
tion des  affaires.  S'il  se  trouve  quelqu'un  qui  puisse 
le  redresser,  on  ne  regarde  pas  le  voyage  du 
royaume  de  Thsîn  et  de  Thsou  comme  trop  long, 
parce  que  l'on  a  un  doigt  qui  ne  ressemble  pas  à 
cehii  des  autres  hommes. 

Si  l'on  a  un  doigt  qui  ne  ressemble  pas  à  celui 
des  autres  hommes ,  alors  on  fbit  chercher  les 
moyens  de  le  redresser;  mais  si  son  cœur  (par  sa 
perversité)  n'est  pas  semblable  à  celui  des  autres 
hommes,  alors  on  ne  sait  pas  chercher  à  recouvrer 
les  sentiments  d'équité  et  de  droiture  que  Ton  a 
perdus.  C'est  ce  qui  s'appelle  ignorer  les  différentes 
espèces  de  défiauts. 

18.  Meng-tseu  dît  :  Les  hommes  savent  com- 
ment on  doit  planter  et  cultiver  l'arbre  nommé 
Tlioung,  que  l'on  tient  dans  ses  deux  mains ,  et  l'ar- 
bre nommé  Tse^  que  l'on  tient  dans  une  seule  main; 
mais  pour  ce  qui  concerne  leur  propre  personne, 
ils  ne  savent  pas  comment  la  cultiver.  Serait-oe  que 
Pamour  et  les  soins  que  l'on  doit  avoir  pour  sa 
propre  personne,  n'équivalent  pas  à  ceux  que  l'on 
doit  aux  arbres  Thoung  et  Ttef  C'est  là  le  cond>le 
de  la  démence  ! 

14.  Meng-tseu  dit  :  L'homme,  quant  à  son 
propre  corps,  l'aime  dans  tout  son  ensemble ;s*ii 

»  Ed  chinois  ^  MB  Hio-wn,  HUôralement,  Hmiier, 
interroger;  ces  deux  mots  signifient  ensemble,  dit  la  Glose, 
la  doctrine  de  la  science  et  des  œuvres  appliquée  au  <^volr. 

»  «  Cest  le  quatrième.  »  (  CommerUaire.  ) 
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Taimedans  tout  son  ensemble,  alors  il  le  nourrit 
et  Tentretient  é«^alement  dans  tout  son  ensemble. 
S*il  n*en  est  pas  une  seule  pellicule  de  la  largeur 
d'un  pouce  qu'il  n'aime,  alors  il  n'en  est  pas  éga- 
lement une  seule  pellicule  d'un  pouce  qu'il  ne  nour- 
risse et  n'entretienne.  Pour  examiner  et  savoir  ce 
qui  lui  est  bon  et  ce  qui  ne  lui  est  pas  bon,  s'en 
repose-t-il  sur  un  autre  que  sur  lui?  Il  ne  se  con- 
duit en  cela  que  d'après  lui-même;  et  voilà  tout. 

Entre  les  membres  du  corps,  il  en  est  qui  sont 
nobles,  d'autres,  vils;  il  en  est  qui  sont  petits,  d'au- 
tres, grands  >.  Ne  nuisez  pas  aux  grands  en  faveur 
des  petits  ;  ne  nuisez  pas  aux  nobles  en  faveur  des 
vils.  Celui  qui  ne  nourrit  que  les  petits  (la  bouche 
et  le  ventre)  est  un  petit  homme,  un  homme  vul- 
gaire; celui  qui  nourrit  les  grands  (  V intelligence 
et  la  volonté)  est  un  grand  homme. 

Je  prends  maintenant  un  jardinier  pour  exemple  : 
S'il  néglige  les  arbres  Ou  et  Kia  >,  et  qu'il  donne 
tous  ses  soins  au  jujubier,  alors  il  sera  considéré 
comme  un  vil  jardinier  qui  ignore  son  art. 

Si  quelqu'un,  jMindant  qu'il  prenait  soin  d'un 
seul  de  ses  doigts,  eût  négligé  ses  épaules  et  son  dos, 
sans  savoir  qu'ils  avaient  aussi  besoin  de  soins,  on 
pourrait  le  comparer  à  un  loup  qui  s'enfuit  (  sans 
regarder  derrière  lui). 

I.es  hommes  méprisent  et  traitent  de  vils  ceux 
d'entre  eux  qui  sont  adonnés  à  la  boisson  et  à  la  bonne 
chère ,  parce  que  ces  hommes ,  en  ne  prenant  soin 
que  des  moindres  parties  de  leur  corps ,  perdent 
les  grandes. 

Si  les  hommes  adonnés  à  la  boisson  et  à  la  bonne 
chère  pouvaient  ne  pas  perdre  ainsi  les  plus  nobles 
partiesde  leur  être,  estimeraient-ils  tant  leur  bouche 
et  leur  ventre,  même  dans  leur  moindre  pellicule? 

15.  Koung-toU'tseu  Gtune  question  en  ces  termes  : 
Les  hommes  se  ressemblent  tous.  Les  uns  sont  ce- 
pendant de  grands  hommes,  les  autres,  de  petits 
hommes;  pourquoi  cela  ? 

Meng-tseu  dit  :  Si  l'on  suit  les  inspirations  des 
grandes  parties  de  soi-même ,  on  est  un  grand  hom- 
me; si  Ton  suit  les  penchants  des  petites  parties 
de  soi-même,  on  est  un  petit  homme. 

Koung-toU'tseu  continua  :  Les  hommes  se  ressem- 
blenttous.  Cependant  les  uns  suivent  les  inspirations 
des  grandes  parties  de  leur  être,  les  autres  suivent 
les  penchants  des  petites  ;  pourquoi  cela  ? 

Meng-tseu  dit  :  Les  fonctions  des  oreilles  et  des 
yeux  ne  sont  pas  de  penser,  mais  d'être  affectés  par 
les  objets  extérieurs.  Si  les  objets  extérieurs  frap- 
pent ces  organes,  alors  ils  les  séduisent ,  et  c'en  est 
fait.  Les  fonctions  du  cœur  (ou  de  rintelligeuce) 


■  •  Par  membres  nobles  et  grands  ^  dit  la  Glose,  il  désigne 
lecœur  ou  Vintelligence  et  la  volonté;  par  membres  vils 
tipeti/Sj  il  indique  la  bouche  et  l(*  ventre,  d 

^  Deux  arbres  trcs-beaux  dont  le  bois  est  U>ès-estimé. 
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sont  de  penser*.  S'il  pense,  s'il  réfléchit,  alors  fl 


arrive  à  connaître  la  raison  des  actions  (auxquelles 
les  sens  sont  entraînés).  S'il  ne  pense  pas,  alors  il 
n'arrive  pas  à  cette  connaissance.  Ces  organes  sont 
des  dons  que  le  ciel  nous  a  faits.  Celui  qui  s'est 
d'abord  attaché  fermement  aux  parties  principales 
de  son  être  »,  ne  peut  pas  être  entraîné  par  les  pe- 
tites 3.  En  agissant  ainsi,  on  est  un  grand  homme 
(un  saint  ou  un  sage  4)  ;  et  voilà  tout. 

16.  Meng-tseu  dit  :  11  y  a  une  dignité  céleste^ 
comme  il  y  a  des  dignités  humaines  ^ou  conférées 
parles  hommes).  L'humanité,  l'équité ,  la  droi- 
ture ,  la  fidélité  ou  la  sincérité ,  et  la  satisfactiou  que 
l'on  éprouve  à  pratiquer  ces  vertus  sans  jamais  se 
lasser  :  voilà  ce  qui  constitue  la  dignité  du  ciel. 
Les  titres  de  Koung  (chef  d'tme  principauté) ^àt 
King  [premier  ministre)  ^  et  de  Ta-fou  {premer 
admimsf râleur)  :  voilà  quelles  sont  les  dignités 
conférées  par  les  hommes. 

Les  hommes  de  l'antiquité  cultivaient  les  digoi- 
tésqu'ils  tenaient  du  ciel,  et  les  dignités  des  hommes, 
les  suivaient. 

Les  hommes  de  nos  jours  cultivent  les  dignités 
du  ciel  pour  chercher  les  dignités  des  hommes. 
Après  qu'ils  ont  obtenu  les  dignités  des  hommes, 
ils  rejettent  celles  du  ciel.  C'est  là  le  comble  de  la 
démence.  Aussi  à  la  fin  doivent-ils  périr  dans  l'éga- 
rement. 

17.  Meng-tseu  dit  :  Le  désir  de  la  noblesse* 
ou  de^la  distinction  et  des  honneurs,  est  un  senti- 
ment commun  à  tous  les  hommes  :  cliaque  homme 
possède  la  noblesse  en  lui-même?,  seulement  il  ne 
pense  pas  à  la  chercher  en  lui. 

Ce  que  les  hommes  regardent  comme  la  noblesse, 
ce  n'est  pas  la  véritable  et  noble  noblesse.  Ceux  que 
Tchao-meng  (premier  ministre  du  roi  de  Thsi)  a 
faits  nobles,  Tchao-meng  ^vX\e&  avilir. 

Le  Livre  des  Fers  *  dit  : 

«  U  nous  a  enivrés  de  vin; 

«  Il  nous  a  rassasiés  de  vertus  !  » 

Cela  signifie  qu'il  nous  a  rassasiés  d'humanité  et 
d'équité.  C'est  pourquoi  le  sage  ne  désire  pas  se 
rassasier  de  la  saveur  de  la  chair  exquise  ou  du  mil- 


I  «Lecœar(  ^fV»  sin)^  par  la  pensée  ou  la  méditatk», 

forme  la  science.  »  (  Glose.  ) 

'  <«  Le  coeur  ou  rintelligence  et  la  pensée.  »     (  GUm,) 
^  Les  organes  des  sens  ;  ceux  de  Touie ,  de  la  vue.  » 
<  Glose. 
&  t  La  dignité  céleste,  dit  Tchou-hi,  est  celle  que  donnent 

la  vertu  et  TéqiUté,  qui  font  que  1*od  est  noble  et  ditUogaé 

par  soi-même.  » 

•  riT  koueî.  Ce  mot  renferme  l'Idée  d'une  noblesse  conlé- 

rée  par  les  emplois  que  l'on  occupe,  ou  par  les  digm'téi, 
dont  elle  n'est  Jamais  séparée. 

?  c(  La  noblesse  possédée  en  sol-môme  ;  ce  sont  les  digailÀ 
du  ciel.  »  (TcDou-m. 

*  Ode  Ki-tsouï,  section» TV?- yrt. 
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let  Une  bonne  renommée  et  de  grandes  louanges 
ieTÎeanent  son  partage;  c*est  ce  qui  fait  qu'il  ne 
désire  pas  porter  les  vêtements  brodés. 

18.  Merg-tssu  dit  :  L'humanité  subjugue  l'in- 
fattnanité,  comme  Teau  subjugue  ou  dompte  le  feu. 
Ceux  qui  de  nos  jours  exercent  i*bumanité  sont 
comme  ceux  qui  avec  une  coupe  pleine  d'eau  vou- 
draient éteindre  le  feu  d'une  voiture  chargée  de  bois, 
et  qui ,  voyant  que  le  feu  ne  s'éteint  pas,  diraient  : 
«  L'eau  ne  dompte  pas  le  feu.  »  C'est  de  la  même 
manière  (c'est-à-dire,  aussi  faiblement,  aussi  molle- 
ment) que  ceux  qui  sont  humains  aident  à  dompter 
leurs  mauvais  penchants  ceux  qui  sont  arrivés  au 
dernier  degré  de  l'inhumanité  ou  de  la  perversité. 

Aussi  Gnîssent-ils  nécessairement  par  périr  dans 
leur  iniquité. 

19.  Mbh G-TSEU  dît  :  Les  cinq  sortes  de  céréales 
sont  les  meilleurs  des  grains;  mais  s'ils  ne  sont  pas 
arrivés  à  leur  maturité,  ils  ne  valent  pas  les  plantes 
Tlii  et  Pal.  L'humanité  (dans  sa  perfection)  réside 
aussi  dans  la  maturité ,  et  rien  de  plus. 

20.  Meng-tseu  dit  :  Lorsque  y  (l'habile  archer) 
enseignait  aux  hommes  à  tirer  de  l'arc,  il  se  faisait 
un  devoir  d'appliquer  toute  son  attention  à  tendre 
Parc.  Ses  élèves  aussi  devaient  appliquer  toute  leur 
attention  à  bien  tendre  l'arc. 

Lorsque  Ta4Jisiang^  enseignait  les  hommes 
(dans  un  art),  il  se  faisait  un  devoir  de  se  servir 
de  la  règle  et  de  l'équerre.  Ses  apprentis  devaient 
aussi  se  servir  de  la  règle  et  de  l'équerre. 


CHAPITRE  VI, 

COMPOSÉ  DE  16  âBTICLKS. 


1.  Un  homme  du  royaume  de  Jin  interrogea 
Ouo-4iu^8eu*  en  ces  termes  :  Est-il  d'une  grande 
importance  d'observer  les  rites  en  prenant  ses 
anments  ? 

n  répondit  :  Les  rites  sont  d'une  grande  impor- 
tance. 

—  Est-il  d'une  grande  importance  d'observer  les 
rites  dans  les  plaisirs  du  mariage? 

—  Les  rites  sont  d'une  grande  importance. 

—  (Dans  certaines  circonstances)  si  vous  ne 
mangez  que  selon  les  rites ,  alors  vous  périssez  de 
&im;et  si  vous  ne  vous  conformez  pas  aux  rites 
pour  prendre  de  la  nourriture,  alors  vous  obtenez  la 
beulté  de  manger.  Est-il  donc  nécessaire  de  suivre 
tes  rites? 

Je  suppose  le  cas  où  un  jeune  homme,  en  allant 

*  Cétoit  an  Koung-ss^^  littéralement,  maf^fv  éa-ar/f, 

*  Diiciple  de  Mbhc-tsec 
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lui-même  au-devant  de  sa  flancée  >,  ne  l'obtiendrait 
pas  pour  épouse;  et  si,  au  contraire,  il  n'allait  pei 
lui-même  au-devant  d'elle,  il  l'obtiendrait  pour 
épouse.  Serait-il  obligé  d'aller  lui-même  au-devant 
de  sa  fiancée  ? 

Ouo-Uu'tseu  ne  put  pas  répondre.  Le  lendemain» 
il  se  rendit  dans  le  royaume  de  TksoUy  afin  de  faire 
part  de  ces  questions  à  Meng-tseu. 

Mbng-tseu  dit  :  Quelle  difficulté  arez-vous  donc 
trouvée  à  répondre  à  ces  questions  ? 

En  n'ayant  pas  égard  à  sa  base,  mais  seulement 
à  son  sommet ,  alors  vous  pouvez  rendre  plus  élevé 
un  morceau  de  bois  d'un  pouce  carré  que  le  faite 
de  votre  maison. 

«  L'or  est  plus  pesant  que  la  plume.  »  Pourra-t*on 
dire  cependant  qu'un  bouton  d'or  pèse  plus  qu'une 
voiture  de  plumes? 

Si  en  prenant  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans 
le  boire  et  le  manger,  et  ce  qu'il  y  a  de  moins  im* 
portant  dans  les  rites,  on  les  compare  ensemble, 
trouvera-t-on  que  le  boire  et  le  manger  ne  sont  seu- 
lement que  d'une  plus  grande  importance?  Si  en 
prenant  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  les 
plaisirs  du  mariage ,  et  ce  qu'il  y  a  de  moins  impor- 
tant dans  les  rites,  on  les  compare  ensemble,  trou- 
vera-t-on que  les  plaisirs  du  mariage  ne  sont  seule- 
ment que  d'une  plus  grande  importance? 

Allez  et  répondez  à  celui  qui  vous  a  interrogé 
par  ces  paroles  :  SI  en  rompant  un  bras  à  votre 
frère  aîné,  vous  lui  prenez  des  aliments  alors  vous 
aurez  de  quoi  vous  nourrir;  si  en  ne  le  lui  rompant 
pas,  vous  ne  pouvez  obtenir  de  lui  des  aliments; 
alors  le  lui  romprez- vous? 

Si ,  en  pénétrant  à  travers  le  mur  dans  la  partie 
orientale*  d'une  maison  voisine,  vous  en  enlevez 
la  jeune  fille,  alors  vous  obtiendrez  une  épouse;  si 
vous  ne  l'enlevez  pas ,  vous  n'obtiendrez  pas  d'é- 
pouse ;  alors  l'enlèverez-vous  ? 

2.  Kiao  (frère  cadet  du  roi)  de  ThsaOy  fit  une 
question  en  ces  termes  :  Tous  les  hommes,  dit-on , 
peuvent  être  des  Yao  et  des  Ckun;  cela  est-il  vrai? 

Meng-tseu  dit  :  Il  en  est  ainsi. 

Kiao  dit  :  Moi  Kîao ,  j'ai  entendu  dire  que 
H^en-wang  avait  dix  pieds  de  haut,  et  Thang,  neuf; 
maintenant,  moi  Kiao,  j'ai  une  taille  de  neuf  pieds 
quatre  pouces,  je  mange  du  millet,  et  rien  de  plus 
(je  n'ai  pas  d'autres  talents  que  cela).  Comment 
dois-jefairepour  pouvoir  être  (un  yaoouun  Ckun)? 

Meng-tseu  dit  :  Pensez-vous  que  cela  consiste 
dans  la  taille?  Il  faut  faire  ce  qu'ils  ont  fait,  et  rien 
de  plus. 

*  C'est  une  des  six  observances  ou  cérémonies  du  mariage 
(faner  soi-niéme  au-devaut  de  sa  fiaucée  pour  riDtiodnire 
dans  sa  demeare. 

*  Partie  occupée  par  les  femmes. 

*  Ces  deux  rois  sont  placés  par  les  ChUioisUnmédiatemeDt 
après  Yao  et  Chun, 
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Jtf  mit^pote  un  homme  en  ee  liey.  Si  set  forces 
••  peuveni  pas  lutter  eontre  celles  du  petit  d  un 
•aiitrd^  alors  e'esl  un  homme  sans  forces.  Mais  s'il 
ëM  :  Ja  puis  soutaYer  un  poids  de  cent  Kiun  (ou 
trois  cents  livres  chinoises),  c*est  un  homme  fort* 
$*il  en  est  ainsi ,  alors  il  soulève  le  poids  que  sou- 
levait la  fameux  Ou-hùi;  o*est  aussi  par  conséquent 
un  autre  Ou-hce^  et  rien  de  plus.  Maître,  pourquoi 
voua  affligeriei-vous  de  ne  pas  surpasser  (  Yao  et 
Chun)en  forces  corporelles?  c*est  seulement  de  ne 
pas  accomplir  leurs  hauts  faits  et  pratiquer  leurs 
tcrtus  que  vous  devriea  vous  affliger. 

Celui  qui,  marchant  lentement,  suit  ceux  qui 
sont  plus  avancés  en  âge,  est  appelé  plein  de  défé- 
rance;  celui  qui^  marchant  rapidement,  devance 
eaux  qui  sont  plus  avancés  en  âge^  est  appelé  sans 
déférence.  Une  démarche  lente  (pour  témoigner 
la  déférence)  dépasse-^t-elle  le  pouvoir  de  l'homme? 
Ce  n'est  pas  ce  quil  ne  peut  pas,  mais  ce  qu'il  ne 
fait  pas.  La  principale  règle  de  conduite  de  Yao  et 
de  Chmif  était  la  piété  filiale,  la  déférence  envers 
les  personnes  plus  âgées  «  et  rien  de  olus; 

Si  vous  revêtez  les  habillements  de  Yao,  si  vous 
tanei  les  discours  de  Yao  y  si  vous  pratiquez  les 
actions  de  Yao,  vous  serez  Yao,  et  rien  de  plus. 
Mais  si  vous  revêtez  les  habillements  de  Kie^  si 
vous  tenez  les  discours  de  Kie ,  si  vous  pratiquez  les 
actions  de  Aie ,  vous  serez  Kie,  et  rien  de  plus. 

Kiao  dit  :  St  J'obtenais  Tautorisation  de  visiter  le 
prince  de  Tkseou,  et  que  je  pusse  y  prolonger  mon 
a^our,  je  désberats  y  vivre  et  recevoir  de  Tlnstrue- 
tlon  à  Votre  éeele. 

Meng-tseu  dit  :  La  voîe  droite  «  est  comme  un 
grand  chemin  ou  une  grand'route.  Est-il  difQcile  de 
la  connaître?  Une  cause  de  douleur  pour  l'homme 
•et  seulement  de  ne  pas  la  chercher.  Si  vous  re- 
tournez chat  vous,  et  que  vous  la  cherchiez  sincè- 
rement, vous  aurez  de  reste  un  précepteur  pour  vous 
instruire. 

8.  Kounç'sun-tcheou  fit  une  question  en  ces  ter- 
mes :  Kao'têeu  disait  :  «  L'ode  Siao-pan  *  est  une 
«  pièce  de  vers  d'un  homme  bien  médiocre*  » 

MBire-TSËU  dit  :  Pourquoi  Kao-tseu  parle-t-il 
ainsi? 

—  Parce  que  celui  qui  parle  dans  cette  ode 
éprouve  un  sentiment  d'indignation  contre  son 
pèrCé 

Mehg-tsbu  répliqua  :  Gomme  ce  vieux  Kao-tseu 
«  mal  compris  et  interprété  ces  vers! 

Je  suppose  un  homme  en  ce  lieu.  Si  un  autre 
homme  du  royaume  de  Youeî ,  l'arc  tendu ,  s'apprê- 
tait à  lui  lancer  sa  flèche ,  alors  moi  je  m'empresse- 
rais, avec  des  paroles  gracieuses,  de  l'en  détourner. 
n  n'y  aurait  pas  d'autre  motif  à  cela ,  sinon  que  je 

*  Là  voie  de  conduite  morale  que  soivireal  Yao  et  Chun. 

*  SecUoD  Ta-ya. 


[«là-Mias, 

lui  suis  étranger.  SI  au  contraire  mon  frèKitaéi 
l'arc  tendu,  s'apprêtait  à  lui  lancer  sa  ûèehe,  alon 
je  m'empresserais,  avec  des  larmes  et  des  sanglots, 
de  ren  détourner.  Il  n>  aurait  pas  d'autre  motif  à 
cela ,  sinon  que  je  suis  lié  à  lui  par  des  liens  de  pi^ 
rente. 

L'indighation  témoignée  dans  l'ode  Siao-ipmi,  est 
une  affection  de  parent  pour  un  parent.  Aimer  m 
parents  comme  on  doit  les  aimer,  est  de  rhumanlté. 
Que  ce  vieux  Kao-tseu  a  mal  compris  et  expliqué 
ces  vers  ! 

Koungsuttkheou  dit  :  Pourquoi  dans  l'ode  A^sï- 
/oung  le  même  sentiment  d'indignation  n'est-ii  psi 
exprimé? 

MBiie-TSEU  dit  I  Dans  l'ode  Kalyfoung,  la  foute 
des  parents  est  très-légère;  dans  l'ode  Siao-pan, 
la  faut»  des  parents  est  très-grave.  Quand  les  fautes 
des  parents  sont  graves,  si  l'on  n'en  éprouve  pai 
d'indignation,  c'est  un  signe  qu'on  leur  devient  de 
plus  en  plus  étranger.  Quand  les  fautes  des  pareats 
sont  légères,  si  l'on  en  éprouve  de  rindiguation , 
c'est  un  signe  que  l'on  ne  supporte  pas  une  légère 
faute*  Devenir  étranger  à  ses  parents  est  un  manque 
de  piété  filiale;  ne  pas  supporter  une  faute  légère, 
est  aussi  un  manque  de  piété  filiale. 

Khoung-tseu  disait,  en  parlant^e  Chun  .Que 
sa  piété  filiale  éuit  grande!  A  l'âge  de  cinquaate 
ans,  il  diérissait  encore  vivement  ses  parents. 

4.  Soung-kheng^  voulant  se  rendre  dans  le 
royaume  de  TA^OM,  Meng-tseu  alla  au-devant  de 
lui  dans  la  région  Ché-Ahieou. 
Meng-tseu  lui  dit  :  Maître ,  où  allez-vous? 
Soung-kheng  répondit  ;  J'ai  entendu  dire  que  le» 
royaumes  de  T/isin  et  de  Thsau  allaient  se  battre. 
Je  veux  voir  le  roi  de  T/mou,  et  lui  parler  pour  le 
détourner  de  la  guerre.  Si  le  t^i  de  rAwtt  n'est 
point  satisfait  de  mes  observations,  j'irai  voir  le  roi 
de  T/isltif  et  je  l'exhorterai  à  ne  pas  faire  la  guerre. 
De  ces  deux  rois  <  j'espère  qu'il  y  en  aura  un  auqael 
mes  exhortations  seront  agréables. 

Meng-tseu  dit  :  Moi  Ktto ,  j'ai  une  grâce  à  tous 
demander  ;  je  ne  désire  pas  connaître  dans  tous  ses 
détails  le  discours  que  vous  ferez ,  mais  seuleoMiit 
le  sommaire.  Que  lui  direz- vous? 

Soitng-kheng  dit  :  Je  lui  dirai  que  la  guene  qu  il 
veut  faire  n'est  pas  profitable. 

Meng-tseu  dit  :  Votre  intention,  roaltie,  est 
une  grande  intention;  mais  le  motif  n'en  est  pas 
admissible. 

Maître,  si  vous  parlez  gain  et  profit  aux  rois  4e 
Tfisin  et  de  Thsou,  et  que  les  rois  de  Thsin  et  de 
Thsou,  prenant  plaisir  à  ces  profits ,  retiennent  11 
multitude  de  leurs  trois  armées ,  les  soldats  de  ces 
trois  armées  se  réjouiront  d'être  retenus  loin  îles 

'  «  Docteur  qui,  petidaDt  que  les  royaumes  étaient  en  goerfe. 
les  parcourait  pour  répandre  sa  docU-ine.  »        (IMsÂ) 
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ctemps  de  bataille ,  et  se  complairont  dans  le  gain 
et  le  profit 

Si  celui  qui  est  serviteur  ou  ministre  sert  son 
prince  pour  Tamour  du  gain  ;  si  celui  qui  est  fils 
sert  son  père  pour  Tamour  du  gain  ;  si  celui  qui 
est  frère  cadet  sert  son  frère  aîné  pour  Famour  du 
gain:  alors  le  priuce  et  ses  ministres ,  le  père  et  le 
fils,  le  frère  aîné  et  le  frère  cadet ,  dépouillés  enfin 
de  tout  sentiment  d'humanité  et  d*équité,  n'auront 
des  égards  Tun  pour  Tautre  que  pour  le  seul  amour 
du  gain.  Agir  ainsi,  et  ne  pas  tomber  dans  les  plus 
graades  calamités,  c'est  ce  qui  n*a  jamais  eu  lieu. 
Maître,  si  vous  parlez  d*humanité  et  d'équité  aux 
rois  de  ThHn  et  de  Thsou,  et  que  les  rois  de  Thsin 
et  de  Thsou,  prenant  plaisir  à  l'humanitéet  à  Téquité, 
tetieiment  la  multitude  de  leurs  armées ,  les  soldats 
de  668  trois  armées  se  réjouiront  d'être  retenus 
loin  des  champs  de  bataille ,  et  se  complairont  dans 
rhumanité  et  l'équité. 

Si  celui  qui  est  serviteur  ou  ministre  sert  son 
prioee  pour  l'amour  de  l'humanité  et  de  l'équité  ;  si 
celui  qui  est  fils  sert  son  père  pour  l'amour  de  Thu- 
maaitéet  de  l'équité;  si  celui  qui  est  fils  cadet  sert 
son  frère  atné  pour  l'amour  de  l'humanité  et  de  Té- 
nuité: alors  le  prince  et  ses  ministres,  le  père  et  le 
fils,  le  frère  aîné  et  le  frère  cadet,  ayant  repoussé 
d'eux  rappât  du  gain,  n'auront  des  égards  l'un  pour 
Tautre  que  pour  le  seul  amour  de  l'humanité  et  de 
réquité.  Agir  ainsi,  et  ne  pas  régner  en  souverain 
nr  tout  l'empire,  c'est  ce  qui  n'a  jamais  eu  lieu. 
Qa'esMI  besoin  de  parler  gain  et  profit  ? 
6.  Pendant  que  Mbng-tseu  habitait  dans  le 
njÈime  de  Thueou^  Ki-jin  (  frère  cadet  du  roi  de 
/m),  qui  éuit  resté  à  la  place  de  son  frère  pour 
garder  le  royaume  de  Jin,  lui  fit  offrir  des  pièces 
d'étoffes  de  soie  (sans  le  visiter  lui-même).  Mbng- 
Ttu  les  accepta  sans  faire  de  remercîments. 

Un  jour  qu'il  se  trouvait  dans  la  ville  de  Phing- 
b  (dans  le  royaume  de  Tfui)^  Tchou-tsêu,  qui  était 
ministre ,  lui  fit  offrir  des  pièces  d'étoffes  de  soie.  Il 
les  aeeepta  sans  faire  de  remercîments. 

Uo  autre  jour,  étant  passé  du  royaume  de  Thseou 
dans  eehii  de  Jin,  il  alla  rendre  visite  h  Ki-tseu 
(pour  le  remercier  de  ses  présents  ).  Étant  passé 
de  la  TÎUe  de  Phing-lo  dans  la  capitale  du  royaume 
de  Thd,  il  n'alla  pas  rendre  visite  à  Tchou-tseu. 
OmhUu4$eu,  se  rejouissant  en  lui-même,  dit  : 
M  Lkm,  j'ai  rencontré  l'occasion  (d'interroger) 
^  je  cherchais. 

1  fit  une  question  en  ces  termes  :  Maître,  étant 
piiié  dans  le  royaume  de  Jin,  vous  avez  visité  Ki- 
ffe»;  étant  passé  dans  le  royaume  de  T%8i,  vous  n'a- 
vei  pas  visité  Tchou-tseu;  est-ce  parce  qu'il  était 
ninistre? 
Hufi-TSKO  dit  :  Aucunement.  Le  Chou*king  ' 
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dit  :  «  Lorsqu^on  fait  des  présents  à  un  supériettr, 
«  on  doit  employer  la  plus  grande  urbanité,  la  plut 
«  grande  politesse  possible.  Si  cette  politesse  n'est 
«  pas  équivalente  aux  choses  offertes,  on  dit  que  Ton 
«  n'a  pas  fait  de  présents  à  son  supérieur.  Seule- 
«  ment  on  ne  les  a  pas  présentés  avec  les  intentions 
«  prescrites.  » 

Cest  parce  qu'il  n'a  pas  rempli  tous  les  devoirs 
prescrits  dans  l'offre  des  présents  à  des  supérieurs. 

Ouo-Uu'tseu  fut  satisfait.  Il  répondit  à  quelqu'un 
qui  demandait  de  nouvelles  explications  :  ki-Ueu  no 
pouvait  pas  se  rendre  dans  le  royaume  de  Thseou*  \ 
Tthou'tseu  pouvait  se  rendre  dans  la  ville  de 
Phingh. 

6.  Chun-yU'kouen  dit  :  Placer  au  premier  lieu 
la  renommée  de  son  nom  et  lemérite  de  ses  actions, 
c'est  agir  en  vue  des  hommes  ;  placer  en  second  lieu 
la  renommée  de  son  nom  et  le  mérite  de  ses  actionsi 
c'est  agir  en  vue  de  soi-même  (de  la  vertu  seule  '). 
Vous ,  maître ,  vous  avez  fait  partie  des  trois  mi* 
nistères  supérieurs ,  et  lorsque  vous  avez  vu  que 
votre  nom  et  le  mérite  de  vos  actions  ne  produi* 
saient  aucun  bien  ni  près  du  prince  ni  dans  le  peu- 
ple 3 ,  vous  avez  résigné  vos  fonctions.  L'homme 
humain  se  conduit-il  véritablement  de  cette  ma- 
nière? 

Meng-tseu  dit  :  Celui  qui  étant  dans  une  con- 
dition inférieure ,  n'a  pas  voulu ,  comme  sage,  ser- 
vir un  prince  dégénéré,  c'est  Pe-L  Celui  qui  cinq 
fois  se  rendit  auprès  de  Thang,  celui  qui  cinq  fols 
se  rendit  auprès  de  Kie,  c'est  Y-jin.  Celui  qui  ne 
haïssait  pas  un  prince  dépravé,  qui  ne  refusait  pas 
un  petit  emploi,  c'est  Lleou-hia-hoét.  Ces  trois 
hommes,  quoique  avec  une  règle  de  conduite  diffé- 
rente, n'eurent  qu'un  seul  but.  Ce  seul  but,  quel 
était-il?  c'est  celui  que  l'on  appelle  l'humanité 4. 
L'homme  supérieur  ou  le  sage  est  humain;  et 
voilà  tout.  Qu*a-t-il  besoin  de  ressembler  aux  autres 
sages? 

Chun-yu-kouen  dit  :  Du  temps  de  Mo^  Koung  de 
LoUf  pendant  que  Koung-i-tseu  avait  en  main  toute 
l'administration  de  Tempire,  que  TssUrUeou  et  TheU" 
sse  étaient  ministres,  le  royaume  de  Lou  perdit 
beaucoup  plus  de  son  territoire  qu'auparavant.  Si 
ces  faits  sont  véritables,  les  sages  ne  sont  done 
d'aucune  utilité  à  un  royaume? 

Meng-tseu  dit  :  Le  roi  de  lu,  n'ayant  pas  em- 
ployé (  le  sage)  Pe-U-hi,  perdit  son  royaume,  âfou, 
koung  de  Thsîn,  l'ayant  employé,  devint  chef  des 
pirinces  vassaux.  S'il  n'avait  pas  employé  des  sages 

>  Pour  visiter  lai-mémc  Meng-tsCù,  eoosldéré  eMlMion 
supérieur  par  sa  sagesse. 

>  Glose. 

*  Littéralement,  en  haut  et  en  hds. 

*  «  Pm  le  mot  /J2.  •'''»  {humtMiU),  dH  Tehtm^ki,  B  tott- 
qne  un  état  do  cœur  sans  passious  ou  intérêts  privés ,  et  eai^ 
preDaoi  en  soi  la  raison  céleste.  » 
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dans  ses  conseils,  alors  il  aurait  perdu  sou  royaume, 
comment  la  présence  des  sages  dans  les  conseils 
des  princes,  pourrait-elle  occasionner  une  diminu- 
tion de  territoire  ? 

Chun-yU'kouen  dit  :  Lorsque  autrefois  ff^ang- 
pao  habitait  près  du  fleuve  Ki,  les  habitants  de  la 
partie  occidentale  du  fleuve  jaune  devinrent  habiles 
dans  l'art  de  clianter  sur  des  notes  basses.  Lorsque 
Mian-kin  habitait  dans  le  Kao-tang ,  les  habitants 
de  la  i>artie  droite  du  royaume  de  Thsi  devinrent 
habiies  dans  Fart  de  chanter  sur  des  notes  élevées. 
Les  épouses  de  Hoa-tcheou  et  de  Ki-liang  * ,  qui 
étaient  habiles  à  déplorer  la  mort  de  leurs  maris  sur 
un  ton  lugubre,  changèrent  les  mœurs  des  hommes 
du  royaume.  Si  quelqu'un  possède  en  lui-même  un 
sentiment  profond,  il  se  produira  nécessairement  à 
Textérieur.  Je  n'ai  jamais  vu,  moi  Kouen,  un 
homme  pratiquer  les  sentiments  de  vertus  qu'il 
possède  intérieurement,  sans  que  ses  mérites  soient 
reconnus.  C'est  pourquoi,  lorsqu'ils  ne  sont  pas 
reconnus,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  de  sage».  S'il  en 
existait,  moi  Koueity  je  les  connaîtrais  certainement. 

Meng-tseu  dit  :  Lorsque  Khoung-tseu  était 
ministre  de  la  justice  dans  le  royaume  de  Lou, 
le  prince  ne  tenait  aucun  compte  de  ses  conseils. 
Un  sacrifice  eut  bientôt  lieu  (dans  le  temple  dédié 
aux  ancêtres  ).  Le  reste  des  viandes  offertes  ne  lui 
ayant  pas  été  envoyé  (comme  l'usage  le  voulait), 
il  résigna  ses  fonctions  et  partit  sans  avoir  même 
pris  le  temps  d'ôtcr  son  bonnet  de  cérémonies.  Ceux 
qui  ne  connaissaient  pas  le  motif  de  sa  démission, 
pensèrent  qu'il  l'avait  donnée  à  cause  de  ce  qu'on  ne 
lui  avait  pas  envoyé  les  restes  du  sacrifice  ;  ceux 
qui  crurent  le  connaître,  pensèrent  que  c'était  à 
cause  de  l'impolitesse  du  prince.  Quant  à  Khoung- 
tseu,  il  voulait  se  retirer  sous  le  prétexte  d'une 
faute  imperceptible  de  la  part  du  prince;  il  ne  vou- 
lait pas  que  Ton  crût  qu'il  s'était  retiré  sans  cause. 
Quand  le  sage  fait  quelque  chose,  les  hommes  de  la 
foule ,  les  hommes  vulgaires  n'en  comprennent  cer- 
tainement pas  les  motifs  ^. 

7.  Meng-tseu  dit  :  Les  cinq  chefs  des  grands 
vassaux  4  furent  des  hommes  coupables  envers  les 
trois  grands  souverains^.  Les  différents  princes 
régnants  de  nos  jours  sont  des  hommes  coupables 
envers  les  cinq  chefs  des  grands  vassaux.  Les  pre- 
miers administrateurs  de  nos  jours  sont  des  hommes 
coupables  envers  les  différents  princes  régnants  de 
nos  jours. 


>  «Deox  hommes  qui,  étant  ministres  du  roi  de  Tftsi, 
avaient  été  tués  dans  un  combat  par  Kiu,  »       (Glose.) 

*  Houan  fait  allusion  à  Meng-tsed. 

*  Il  fait  allusion  à  Kouen, 
«  «  MENG-T8EU  désigne  Hovan,  Koung  ou  prince  de  Tfm; 

ff^an,  de  Tçm  ;  Mou ,  de  Tchin  ;  Siang,  de  Soung  ;  Tchouang, 
ûiôThtou,  »  {G loue.) 

«  «  n  désigne  Yu,  fFen  et  TTou  (fils)  de  Thang.  » 

(  Glose.  )     ■ 


MENG-TSEU.  [hia-meng, 

Les  visites  <  que  le  fils  du  ciel  faisait  aux  diffé- 
rents princes  régnants  ^'d^i^^eXdxtnlvisitesdechasses 
{Siuh'cheoîi);  l'h.ommage  que  les  différents  princes 
régnants  venaient  rendre  au  flls  du  ciel,  s'appelait 
visite  de  comptes  rendus  {Choutchi). 

Au  printemps,  l'empereur  visitait  (es  laboureurs, 
et  il  assistait  ceux  qui  n'avaient  pas  le  sufQsant 
En  automne,  il  visitait  ceux  qui  récoltaient  les  fruits 
de  la  terre,  et  il  aidait  ceux  qui  n'avaient  pas  de  quoi 
se  suffire. 

Si ,  lorsqu'il  entrait  dans  les  conGns  du  territoire 
des  princes  régnants  qu'il  visitait,  il  trouvait  la 
terre  dépouillée  de  broussailles;  si  les  champs,  s!  les 
campagnes  étaient  bien  cultivés;  si  les  vieilbrds 
étaient  entretenus  sur  les  revenus  publics  et  les 
sages  honorés;  si  les  hommes  les  plus  distingués 
par  leurs  talents  occupaient  les  emplois  publics  : 
alors  il  donnait  des  récompenses  aux  princes,  et  ces 
récompenses  consistaient  en  un  accroissement  de 
territoire. 

Mais  si  au  contraire,  en  entrant  sur  le  territoire 
des  princes  régnants  qu'il  v  isitait,  il  trouvait  la  terre 
inculte  et  couverte  de  broussailles;  si  ces  princes 
négligeaient  les  vieillards,  dédaignaient  les  sages; 
si  des  exncteurs  et  des  hommes  sans  probité  occu- 
paient les  emplois  publics  :  alors  il  chûtiait  ces 
princes. 

Si  ces  princes  manquaient  une  seule  fois  de  rendre 
leur  visite  (T hommage  et  de  comptes  rendus  à 
l'empereur,  alors  celui-ci  les  faisait  descendre  d'on 
degré  de  leur  dignité.  S'ils  manquaient  deux  fois 
de  faire  leur  visite  d'hommage  à  l'empereur,  alors 
celui-ci  diminuait  leur  territoire.  S'ils  manquaient 
trois  fois  de  faire  leur  visite  d'hommage  à  l'empe- 
reur, alors  six  corps  de  troupes  de  l'empereur  al- 
laient les  changer.  , 

C'est  pourquoi  le  Gis  du  ciel  punit  ou  châtie  les 
différents  princes  régnants  sans  les  combattre  par 
les  armes;  les  différents  princes  ré*:çnants  combat- 
tent par  les  armes,  sans  avoir  par  eux-ménnes  l'au- 
torité de  punir  ou  châtier  un  rebelle.  Les  cinq  princes 
chefs  de  grands  vassaux  se  liguèrent  avec  un  lîer- 
tain  nombre  de  princes  régnants  pour  combattre 
les  autres  princes  régnants.  C'est  pourquoi  je  disais 
que  les  cinq  chefs  des  grands  vassaux  furent  cou- 
pables envers  les  trois  souverains. 

De  ces  chefs  de  jirands  vassrmx  c'est  llouan'koung 
qui  fut  le  plus  puissant.  Ayant  convoqué  a  Kouei- 
khieou  les  différents  princes  régnants  (pour  former 
une  alliance  entre  eux),  il  attacha  la  victime  au  Kea 
du  sacriGce,  plaça  sur  elle  le  livre  (qui  contenait 
les  différents  statuts  du  pacte  fédéral),  sans  tonte- 
fois  passer  sur  les  lèvres  des  fédérés  du  sang  de  la 
victime. 

La  première  obligation  était  ainsi  conçue  :  «  Faites 

I  Voyez  précédemment,  Uv.  i ,  cbap.  n,  page  2S7. 
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UTU  Uy  CH.  6.}  MENG-TSEU. 

I  mourir  les  enfaots  qui  manqueront  de  piété  filiale  ; 
I  o'6tez  pas  Thérédité  au  fils  légitime  pour  la  don- 
ner à  un  autre;  ne  faites  pas  une  épouse  de  votre 
;  eoocttbine.  » 

La  seconde  obligation  était  ainsi  conçue  :  «  Ho- 
I  Aorez  les  sages  (en  les  élevant  aux  emplois  et  aux 
i  dignités);  donnez  des  traitements  aux  hommes 
i  de  talent  et  de  génie;  produisez  au  grand  jour  les 
I  hommes  vertueux,  o 

La  troisième  obligation  était  ainsi  conçue  :  «  Res- 
I  peetez  les  vieillards  ;  chérissez  les  petits  enfants  ; 
I  n'oubliez  pas  de  donner  Thospitalité  aux  hôtes 
I  et  aux  voyageurs.  » 
La  quatrième  obligation  était  ainsi  conçue  : 
I  Que  les  lettrés  n'aient  pas  de  charges  ou  ma< 
I  gistratures  héréditaires  ;  que  les  devoirs  de  difiTé- 
I  rentes  fonctions  publiques  ne  soient  pas  remplis 
I  par  la  même  personne  '.  En  choisissant  un  lettré 
(pour  lui  confier  un  emploi  public,  vous  devez 

>  préférer  celui  qui  a  le  plus  de  mérites;  ne  faites 
i  pas  mourir  de  votre  autorité  privée  les  premiers 

>  administrateurs  des  villes.  » 
La  cinquième  obligation  était  ainsi  conçue  : 

(prélevez  pas  des  monticules  de  terre  dans  les 

•  coins  de  vos  champs  ;  n'empêchez  pas  la  vente  des 

•  fruits  de  la  terre;  ne  conférez  pas  une  princi- 
pauté à  quelqu'un  sans  l'autorisation  de  l'empe- 

'raur.  » 

Umum-koung  dit  :  «  Vous  tous  qui  avec  moi 
Tenez  de  vous  lier  par  un  traité  :  ce  traité  étant 

>  sanctionné  par  vous,  emportez  chacun  chez  vous 
■  des  sentiments  de  concorde  et  de  bonne  har- 
tmonie.  » 

Les  différents  princes  d'aujourd'hui  transgressent 
tout  ces  dnq  obligations.  C'est  pourquoi  j'ai  dit 
que  les  différents  princes  de  nos  jours  étalent  cou- 
pables envers  les  cinq  chefs  des  grands  vassaux. 

Augmenter  les  vices  des  princes  (par  ses  adula- 
tions cases  flatteries),  est  une  faute  légère; aller  au- 
deraot  des  vices  des  princes  (en  les  encourageant 
par  tes  conseils  ou  ses  exemples),  est  une  faute  grave  ; 
de oos  jours,  les  premiers  administrateurs  vont  tous 
auHienuit  des  vices  de  leur  prince  ;  c'est  pourquoi 
fai  dit  que  les  premiers  administrateurs  de  nos 
ioursétaientcoupables  envers  les  différents  princes 
régnants. 

8.  Le  prince  de  Lou  voulait  faire  Çhin-tseu  son 
géoéral  d'armée.  Mbno-tsbu  dit  :  Se  servir  du 
peuple  sans  qu'on  l'ait  instruit  auparavant  (des 
Qsa^  et  de  Injustice),  c'est  ce  qu'on  appelle  pous- 
■er  le  peuple  à  sa  perte.  Ceux  qui  poussaient  le 
PMple  à  sa  perte  n'étaient  pas  tolérés  par  la  géné- 
ration de  Yao  et  de  Chun. 

^  supposant  que  dans  un  seul  combat  vous  vain- 
quiez les  troupes  de  Thsi,  et  que  vous  occupiez 

MeoM  du  cumul  des  emplois  publics. 
u\RLS  SACRÉS  nr.  i.*;):î:!:>t. 
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Nan-yang  (  ville  de  ce  royaume)  ;  dans  ce  cas  i 
vous  ne  devriez  pas  encore  agir  comme  vous  en  avex 
le  projet. 

Chin-tseu  changeant  de  couleur  à  ces  paroles  qui 
ne  lui  faisaient  pas  plaisir,  dit  :  «  Gela ,  c'est  ce  que 
moi  KhoU'li,  j'ignore.  » 

Meng-tseu  dit  :  Je  vous  avertis  très-clairement 
que  cela  ne  convient  pas.  Le  territoire  du  fils  du 
ciel  consiste  en  mille  li  d'étendue  sur  chaque  côté. 
S'il  n'avait  pas  mille  liy  il  ne  suffirait  pas  à  recevoir 
tous  les  différents  princes. 

Le  territoirede^  Tchou-keou,  ou  différents  princes, 
consiste  en  cent  U  d'étendue  de  chaque  côté.  S'il 
n'avait  pas  cent  li,  il  ne  suffirait  pas  à  observer  les 
usages  prescrits  dans  le  livre  des  statuts  du  temple 
dédié  aux  ancêtres. 

TckeoU'koung  accepta  une  principauté  dans  le 
royaume  de  Lou,  qui  consistait  en  cent  U  d'étendue 
sur  chaque  côté.  Ce  territoire  était  bien  loin  de  ne 
pas  lui  suffire,  quoiqu'il  ne  consistât  qu'en  cent  U 
d'étendue  sur  chaque  côté. 

Thaî'koung  reçut  une  principauté  dans  le  royaume 
de  ThsU  qui  ne  consistait  aussi  qu'en  cent  U  d'éten- 
due sur  chaque  côté.  Ce  territoire  était  bien  loin 
de  ne  pas  lui  suffire ,  quoiqu'il  ne  consistât  qu'en 
cent  //  d'étendue  sur  chaque  côté. 

Maintenant  le  royaume  de  Lou  a  cinq  fois  cent  H 
d'étendue  sur  chaque  côté.  Pensez- vous  que,  si  un 
nouveau  souverain  apparaissait  au  milieu  de  nous, 
il  diminuerait  l'étendue  du  royaume  de  Lou  ou  qu'il 
l'augmenterait? 

Quand  même  on  pourrait  prendre  (  la  ville  de 
Nan-yang)  sans  coup  férir,  et  l'adjoindre  au  royaume 
de  Lou  y  un  homme  humain  ne  le  ferait  pas;  à  plus 
forte  raison  ne  le  ferait-il  pas  s'il  fallait  la  prendre 
en  tuant  des  hommes. 

L'homme  supérieur  qui  sert  son  prince  (  comme 
il  doit  le  servir),  doit  exhorter  son  prince  à  se  con- 
former à  la  droite  raison ,  à  appliquer  sa  pensée  à 
la  pratique  de  l'humanité,  et  rien  de  plus. 

9.  Meng-tseu  dit  :  Ceux  qui  aujourd'hui  servent 
les  princes  (ou  leurs  ministres)  disent  :  «  Nous 
«  pouvons,  pour  notre  prince,  épuiser  la  fécon- 
«  dite  do  la  terre,  et  remplir  les  greniers  publics.  » 
Ce  sont  ceux-là  que  l'on  appelle  aujourd'hui  de 
bons  ministres,  et  qu'autrefois  on  appelait  des  spo- 
liateurs  du  peuple. 

Si  le  prince,  n'aspirant  pas  à  suivre  la  droite 
raison ,  ni  à  appliquer  sa  pensée  à  la  pratique  de 
l'humanité,  les  ministres  cherchent  à  renrichir, 
c'est  chercher  à  enrichir  le  tyran  Kie. 

Ceux  qui  disent  :  «  Nous  pouvons,  pour  notre 
«  prince,  faire  des  traités  avec  des  royaumes;  si 
«  nous  engageons  une  guerre,  nous  avons  l'assu- 
«  rance  de  vaincre  :  »  ce  sont  ceux-là  que  l'on 
nomme  aujourd'hui  de  bons  ministres,  et  qu'auure- 
fois  on  appelait  des  spoliateurs  de  peuples. 
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Si  le  priooe,  n*aspirant  pas  à  suivre  la  droite 
tMioii,  ni  à  appliquer  sa  pensée  à  la  pratique  de 
rhitmatiité ,  les  ministre^  cherchent  pour  lui  à  11- 
frer  des  batailles,  c'est  adjoindre  des  forces  au 

Si  ce  prince  suit  la  règle  de  conduite  des  minis- 
tres d'aujourd'hui,  et  qu'il  ne  change  pas  les  usages 
aetueb,  quand  même  tous  lui  donneriez  Tempire, 
il  ne  pourrait  pas  seulement  le  conserver  un  matin. 

10.  Pe-houei  dit  :  Moi  je  désirerais,  sur  vingt, 
ne  prélever  qu'un.  Qu'en  pensez-vous  ? 

Meug-tseu  dit  :  Votre  règle,  pour  la  levée  de 
rimpôt,  est  la  règle  des  barbares  des  régions  sep- 
tentrionales. 

Dans  un  royaume  de  dix  mille  maisons,  si  un  seul 
homme  exerce  l'art  de  la  poterie,  pourra-t-il  sufQre 
à  tous  les  besoins  ? 

Pe-kouei  dit  :  Il  ne  le  pourra  pas.  Les  vases  qu'il 
fabriquera  ne  pourront  suffire  à  l'usage  de  toutes 
les  maisons. 

MbnIo-tseu  dit  :  Chez  les  barbares  du  nord,  les 
cinq  sortes  de  céréales  ne  croissent  point;  il  n'y  a 
que  le  millet  qui  y  croisse.  Ces  barbares  n'ont  ni 
villes  fortifiées,  ni  palais,  ni  maisons,  ni  temples 
consacrés  aux  ancêtres ,  ni  cérémonies  des  sacrifi- 
ces ;  ils  n'ont  ni  pièces  d'étoffe  de  soie  pour  les 
princes  de  différents  ordres,  ni  festins  à  donner; 
ils  n'ont  pas  une  foule  de  magistrats  ou  d'employés 
de  toutes  sortes  à  rétribuer  :  c'est  pourquoi ,  en 
fait  d'impôts  ou  de  taxes,  ils  ne  prennent  que  le 
tingtième  du  produit,  et  il  sufQt. 

Maintenant,  si  le  prince  qui  habite  le  royaume 
du  milieu  rejetait  tout  ce  qui  constitue  les  diffé- 
rentes relations  entre  les  hommes  < ,  et  qu'il  n'eût 
point  d'hommes  distingués  par  leur  sagesse  ou  leurs 
lumières  pour  l'aider  à  administrer  le  royaume  * , 
comment  pourrait-il  l'administrer  lui  seul? 

S'il  ne  se  trouve  qu'un  petit  nombre  de  fabricants 
de  poterie,  le  royaume  ne  pourra  pas  ainsi  subsis- 
ter; à  plus  forte  raison,  s'il  manquait  d'hommes  dis- 
tingués par  leur  sagesse  et  leurs  lumières  (pour 
occuper  les  emplois  publics). 

Si  nous  voulions  rendre  l'impôt  plus  léger  qu'il 
ne  l'est  d'après  le  principe  de  Yao  et  de  C4tm  (qui 
exigeaient  le  dixième  du  produit),  il  y  aurait  de 
grands  barbares  septentrionaux  et  de  pietits  barba- 
res septentrionaux ,  tels  que  nous. . 

Si  nous  voulions  rendre  l'impôt  plus  lourd  qu'il 
ne  l'est  d'après  le  principe  de  Yao  et  de  Chun,  il  y 
aurait  un  grand  tyran  du  peuple  nommé  Kie,  et  de 
petits  tyrans  du  peuple ,  nouveaux  Kie,  tels  que 
nous. 


Uei,  aux  palais,  aux 

(Glose,) 
îsmphifês,etc,v(lbiâ.) 


11.  Pe-Aoveï  dit:  Moi  7Vm  je  surpasse  yvdttts 
i'art  de  maîtriser  et  de  gouverner  les  eaïK. 

M£NG-Tssudit  :  Vous  êtes  dans  l'erreur;  Lliéj. 
leté  de  Yu  dans  l'art  de  maîtriser  et  de  diriger  W 
eaux ,  consistait  à  les  faire  suivre  leur  eem  aato* 
rel  et  rentrer  dans  leur  lit. 

Cest  pour  cette  raison  que  Yu  fit  des  qyatre  toen 
le  réceptacle  des  grandes  eaux;  maintenant,  non 
fils,  ce  sont  les  royaumes  voisins  que  vont  im 
faits  le  réceptacle  des  eaux  ■• 

Les  eaux  qui  coulent  en  sens  contraire  on  hors 
de  leur  lit  sont  appelées  eaux  débordées  ;  lei  eata 
débordées  sont  les  grandes  eaux ,  ou  les  esoi  de 
la  grande  inondation  du  temps  de  l'empereur  Yao.  \ 
C'est  une  de  ces  calamités  que  l'homme  hvmaiB 
abhorre.  Mon  fils ,  vous  êtes  dans  l'erreur. 

12.  MBNO-TSEn  dit  :  Si  l'homme  supérieur  n'a 
pas  une  confiance  ferme  dans  sa  raison ,  eommcot, 
après  avoir  embrassé  la  vertu,  pourrait-il  laeonaoh 
ver  inébranlable? 

13.  Comme  le  prmce  de  Lou  désirait  que  Ly 
tching-tseu  (  disciple  de  Mbno-tsbu)  prît  en  mail 
toute  l'administration  du  royaume,  Mbug-tsis 
dit  :  Moi ,  depuis  que  j'ai  appris  cette  nouvelie,  ji 
n'en  dors  pas  de  joie. 

Koung-sun-tcheou  dit  :  Lo-tching^seu  a-^il  dii 

l'énergie?  I 

Meng-tseu  dit  :  Aucunement.  i 

—  A-t-il  de  la  prudence  et  un  esprit  apte  à  coori 
biner  de  grands  desseins? 

—  Aucunement. 

—-A-t-il  beaucoup  étudié,  et  ses  oottnaissMM 
sont-elles  étendues  ? 

—  Aucunement. 

—  S'il  en  est  ainsi ,  pourquoi  ne  dormet-vett 
pas  de  joie? 

—  Parce  que  c'est  un  homme  qui  aime  le  bien. 

—  Aimer  le  bien  sufQt-il? 

^  Aimer  le  bien ,  c'est  plus  qu'il  ne  faut  potf 
gouverner  l'empire;  à  plus  forte  raison  pourgoi» 
verner  le  royaume  de  Lou! 

Si  celui  qui  est  préposé  à  l'adnainistratioa  d'w 
État  aime  le  bien,  alors  les  hommes  debieoqri 
habitent  entre  les  quatre  mers,  regarderont conuai 
une  tâche  légère  de  parcourir  mille  U  pour  venir  U 
conseiller  le  bien. 

Mais  s'il  n'aime  pas  le  bien ,  alors  «es  honines  M 
prendront  à  dire  :  «  C'est  un  homme  suffisant  pi 
«  répète  (à  chaque  avis  qu'on  lui  donne)  :  Je  saii 
«  déjà  cela  depuis  longtemps.  »  Ce  ton  et  cet  air  sot 
fisant  repoussent  les  bons  conseillers  au  delà  di 
mille  li.  Si  les  lettrés  (ou  les  hommes  de  bien  ci 
général  >)  se  retirent  au  delà  de  mille  U,  alors  }m 

>  Cest-ihdire,  qaH  n'a  ftdt  qae  deveiter  kieadxdiDiiÂ 
royaamet  voisins. 
»  Glose, 
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(les 
eotfrtisais  ds  toutes  sortes)  arrivent  en  foule.  Si,  se 
tTOifant  oontiDuellement  avec  des  flatteurs  ^  des 
Miiilatsiiri  et  des  ealomniateurs,  il  veut  bien  gou- 
lenert  oomment  le  pourra*t-il? 

14.  nhin-Ueu  dit  :  Comment  les  hommes  su- 
périMis  de  Taotiquité  accepUient-ils  et  géraieut-iis 
auQÛaiitère? 

MiHO-TSEiJ  dit  :  Trois  conditions  étaient  exigées 
posr  aeeepler  un  ministère^  et  trois  pour  s'en  dé- 


D'iberd  :  Si  le  prince  en  recevant  ces  hommes  su- 
périeiirs  leur  avait  témoigné  des  sentiments  de  res- 
pect, sll  avait  montré  de  l'urbanité;  si ,  après  avoir 
cDtMdtt  leurs  maximes,  il  se  disposait  à  les  mettre 
aussitôt  eo  pratique,  alors  ils  se  rendaient  près  de 
loi.  Si  I  par  la  suite  «  sans  manquer  d'urbanité,  le 
prises  M  mettait  pas  leurs  maximes  en  pratique , 
liait  ils  se  retiraient. 

Secesdement  :  Quoique  le  prince  n'ait  pas  eneore 
Bis  leurs  maximea  en  pratique ,  si  en  les  recevant  il 
lear  avait  témoigné  du  respect  et  montré  de  l'ur- 
baaité,  alois  ils  se  rendaient  près  de  lui.  Si  ensuite 
rvbao^  venait  à  manquer,  alors  ils  se  retiraient. 

Tioisiènienient  :  Si  le  matin  le  prince  laissait  ses 
DidiAres  sans  manger,  s'il  les  laissait  également  le 
ioff  sans  manger  f  que,  exténués  de  besoins,  ils  ne 
poasent  sortir  de  ses  États,  et  que  le  prince,  en  ap- 
pruoant  leur  positfon,  dise  :  «  Je  ne  puis  mettre  en 
«  prati^  leurs  doctrines  qui  sont  pour  eux  la 
«  «baie  la  plus  importante,  je  ne  puis  également 
■  laivre  lews  aria  ;  mais  cependant,  faire  en  sorte 
«  qa'ib  meurent  de  faim  sur  mon  territoire^  c'est 
«  ce  dont  je  ne  puis  m'empécher  de  rougir  ^  »  si , 
diS)s«  dans  ces  eireonstances  il  vient  à  leur  secours 
(ea  le«donnant  des  aliments),  ils  peuvent  en  ao- 
eepisr  peur  a'ampécher  de  mourir,  maïs  rien  de 

tk^  lime-YMO  dit  i  Chun  se  produisit  avec 
édatèuM  l'empire 4 du  milieu  d^  champs;  Fou^ 
foui  fut  élevé  au  rang  ée  ministrOf  ie  l'état  de  ma- 
çoa  *  ;  Kiao-he  '  fut  élevé  (au  rang  de  conseiller  de 
^«HfMf  ),  éà  mà\imÈ  des  poissons  et  du  sel  qu'il 
veaM}  Mmimiau  fîtt  élevé  au  rang  de  ministre , 
ie  edui  de  geôlier  des  prisons)  Swt^hthngao  fut 
âeTéànnehavla  dignité,  du  rivage  de  la  mer  (où  il 
nTSlifoovi))  P€4i''hi  lui  élevé  au  rang  de  conseil- 
ler #Étol^  d«  flttn  d'une  échoppe* 

Cen  nosi  que ,  lorsque  le  ciel  veut  conférer  une 
rraaëe  na^slraliire  (  ou  une  grande  mission  )  à  ces 
iKMDmss  d'élite^  il  commence  toujours  par  éprouver 
(eurâneel  leur  hitelligenee  dans  l'amertume  de 
JBora  dtfliciles;  il  fatigue  leurs  nerfs  et  leurs  os  par 

•  TmfhncMni!,  irif I  ifimr  fir  rffitjr  ff —  'ni^'^  "^  "'- 
>  Sow l»rliM4s  fr<m4k^, de  ^dynastie des  CA«fif . 


des  travaux  pénibles;  il  torture  dans  les  tourmenta 
de  la  faim  leur  chair  et  leur  peau;  il  réduit  lew 
personne  à  toutes  les  privations  de  la  misère  et  du 
besoin  ;  il  ordonne  que  les  résultats  de  leurs  aeliooi 
soieni  contraires  à  ceux  qu'ils  se  proposaient  d'eb* 
tenir.  C'est  ai|»si  qu'il  stimule  leur  âme ,  qtf  il  eii'' 
durcit  leur  nature  4  qu'il  accroît  et  augmoite  letirs 
forces  d'une  énergie  sans  laquelle  ils  eussent  été 
ibcapables  d'accomplir  leur  haute  destinéei 

Les  hommes  commencent  toujours  par  faire  des 
fautes ,  avant  de  pouvoir  se  corriger.  Ûs  éprouvent 
d'abord  des  angoisses  de  cceur,  ils  sont  arrêtés  dans 
leurs  projets ,  et  ensuite  ils  se  produisent.  Ce  n'est 
(jue  lorsqu'ils  ont  lu  sur  la  figure  des  autres,  et  en- 
tendu ce  qu'ils  disent ,  qu'ils  sont  éclairés  sur  leur 
propre  compte. 

Si,  dans  l'intérieur  d'un  État 4  il  n'y  a  pas  de  fi^ 
milles  gardiennes  des  lois  ■  et  des  hommes  supé- 
rieurs par  leur  sagesse  et  leur  intelligence  *  pour 
aider  le  prince  (dans  l'administration  de  l'État)) 
si ,  au  dehors,  il  ne  se  trouve  pas  de  royaumes  (fâ 
suscitent  des  guerres,  on  d'autres  calamités  exté- 
rieures^ l'État  périt  d'inanition. 

Ainsi  i  11  faut  savoir  de  là  que  l'on  vit  de  peinee 
et  d'épreuves,  et  que  l'on  périt  j|iar  le  repos  et  les 
plaisirs. 

16.  Meng-tseu  dit  :  Il  y  a  un  grand  nombre  de 
manières  de  donner  des  enseignements.  Il  est  des 
Hommes  que  je  crois  indignes  de  reeetdr  mes  en^ 
geignements,  et  que  je  refuse  d'enseigner;  et  par 
delà  même  je  leur  donne  tme  instruction  ^ 
autre  effort  de  tim  part. 


ooépose  uè  4e  AancuB. 


1.  lilÈNG-TSio  dit  :  Ceïùî  (qui  développé  tèdféS 
les  facultés  de  son  principe  pensant),  connatt  SU 
nature  rationnelle  ;  une  fols  qiie  Ton  connaft  Sa  na- 
ture i^àtioonellè ,  âlots  dit  fcdnnatt  (è  ciel  h 

I  î'i  ^^  h'itia.  «  Ce  sont,  dit  Tchov^ki,  des  mi- 
nistre (de  famines),  qui, de généraUoBen  généraUoD , font 
exécuter  les  lois  (  i>rés  da  prinoe).  » 

s  -U  Ste,  lettrés,  aindplusiean  fols  définis  pilles  com- 
mentateors  cUnois. 

3  Le  «  eœttr,  ù^prinùipe pensant  {  ^  SÙI),  dit  î^i/km-hi, 

c*e«t  la  partie  spiritdelle  et  loteHI^ente  de  Tborame,  éè  qfii 
consttlue  la  raison  dans  ia  fbole  des  ^trçs ,  et  influe  sur  tootea 

les  actions.  U  nature  rationnelle  (  yu^  Sing  ) ,  c'est  alors  la 

raison' qat  caractérise  le  cœur  (ou  principe  pensant);  et  le 

d««(^  rAiaw),  cfest  la  source  d'où  la  raijoi»  procède.* 
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Conserrer  son  principe  pensant,  alimenter  sa 
nature  rationnelle ,  c'est  en  agissant  ainsi  que  Ton 
se  conforme  aux  intentions  du  ciel. 

Me  pas  considérer  différemment  une  vie  longue 
et  une  vie  courte ,  s'efforcer  d'améliorer  sa  personne 
en  attendant  l'une  ou  l'autre ,  c'est  en  agissant  ainsi 
que  Ton  constitue  le  mandat  que  l'on  a  reçu  du 
ciel  (  ou  que  l'on  accomplit  sa  destinée). 

2.  Meng-tseu  dit  :  Il  n'arrive  rien  sans  qu'il  ne 
soit  décrété  par  le  ciel.  Il  faut  accepter  avec  sou- 
mission ses  justes  décrets.  C'est  pourquoi  celui  qui 
connaît  les  justes  décrets  du  ciel  ne  se  placera  pas 
sous  un  mur  qui  menace  ruine. 

Celui  qui  meurt  après  avoir  pratiqué  dans  tous 
ses  points  la  loi  du  devoir,  la  règle  de  conduite  mo- 
rale qui  est  en  nous,  accomplit  le  juste  décretdu  ciel. 
Celui  qui  meurt  dans  les  entraves  imposées  aux 
criminels  n'accomplit  pas  le  juste  décret  du  ciel. 

3.  Meng-tsbu  dit  :  Cherchez,  et  alors  vous  trou- 
verez; négligez  tout,  et  alors  vous  perdrez  tout. 
C'est  ainsi  que  chercher  sert  à  trouver  ou  obtenir, 
si  nous  cherchons  les  choses  qui  sont  en  nous  '. 

Il  y  a  une  règle,  un  principe  sûr  pour  faire  ses 
recherches  ;  il  y  a  une  loi  fatale  dans  l'acquisition 
de  ce  que  l'on  cherche.  C'est  ainsi  que  chercher  ne 
sert  pas  à  obtenir ,  si  nous  cherchons  des  choses  qui 
sont  hors  de  nous  *. 

4.  Meng-tseu  dit  :  Toutes  les  actions  de  la  vie 
ont  en  nous^  leur  principe  ou  leur  raison  d'être. 
Si  après  avoir  fait  un  retour  sur  soi-même  on  les 
trouve  parfaitement  vraies,  parfaitement  conformes 
à  notre  nature,  il  n'y  a  point  de  satisfaction  plus 
grande. 

Si  on  fait  tous  ses  efforts  pour  agir  envers  les 
autres  comme  on  voudraitles  voir  agir  envers  nous, 
rien  ne  fait  plus  approcher  de  l'humanité,  lors- 
qu'on la  cherche ,  que  cette  conduite. 

5.  Meiïg-tseu  dit  :  O  qu'ils  sont  nombreux  ceux 
qui  agissent  sans  avoir  l'intelligence  de  leurs  ac- 
tions; qui  étudient  sans  comprendre  ce  qu'ils  étu- 
dient ;  qui,  jusqu'à  la  fin  de  leurs  jours,  suivent  leur 
droite  voie  sans  la  connaître  ! 

6.  Meng-tseu  dit  :  L'homme  ne  peut  pas  ne  point 
rougir  de  ses  fautes.  Si  une  fois  il  a  honte  de  ne  pas 
avoir  eu  honte  de  ses  fautes,  il  n'aura  plus  de  mo- 
tifs de  honte. 

7.  Meng-tseu  dit  :  La  pudeur  ou  la  honte  est 
d'une  très-grande  importance  dans  l'homme. 

Ceux  qui  exercent  les  arts  de  ruses  et  de  fourbe- 
ries, n'éprouvent  plus  le  sentiment  de  la  honte. 

'   "  '  '  '    nte. 

En 


) 
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[hia-mriig, 

8.  Meng-tseu  dit  :  Les  sageiTrois  de  l'antiquité 
aimaient  la  vertu  et  oubliaient  leur  autorité.  Les 
sages  lettrés  de  l'antiquité  auraient-ils  agi  seuls 
d'une  manière  contraire?  Ils  se  plaisaient  à  suivre 
leur  droite  voie,  et  ils  oubliaient  l'autorité  des  hom- 
mes ^  C'est  pourquoi  si  les  rois  et  les  Kotmg  on 
grands  vassaux  ne  leur  témoignaient  pas  des  senti- 
ments de  respect,  s'ils  n'observaient  pas  enven 
eux  toutes  les  règles  de  la  politesse  et  de  l'urbanité, 
alors  souvent  ils  n'obtenaient  pas  la  faculté  de  les 
voir.  Par  conséquent,  si  souvent  ils  n'obtenaient  pas 
fa  faculté  de  les  voir,  à  plus  forte  raison  n'auraient- 
ils  pas  obtenu  d'en  faire  leurs  agents  ou  leurs  su- 
jets. 

9.  Meng-tseu,  s'adressant  h S(nmg'ke(m4siaMy 
dit  :  Aimez-vous  à  voyager  pour  enseigner  tos 
doctrines  ?  moi ,  je  vous  enseignerai  à  voyager  ainsi. 

Si  les  hommes  (les  princes)  auxquels  vous  ensei- 
gnez vos  doctrines  en  prennent  connaissance  et  les 
pratiquent,  conservez  un  visage  tranquille  ets^ 
rein;  s'ils  ne  veulent  ni  les  oonnattre,  ni  les  pra- 
tiquer, conservez  également  un  visage  traoqoilli 
et  serein. 

Soung-keou'tsian  dit  :  Comment  faire  ponr  con- 
server toujours  ainsi  un  visage  tranquille  et  serein? 

Meng-tseu  dit  :  Si  vous  avez  à  vous  honorer  de 
votre  vertu,  si  vous  avez  à  vous  réjouir  de  votre 
équité,  alors  vous  pourrez  conserver  un  visage  tran- 
quille et  serein. 

C'est  pourquoi  le  lettré,  ou  l'homme  distingué 
par  sa  sagesse  et  ses  lumières ,  s'il  se  trouve  accablé 
par  la  misère,  il  ne  perd  jamais  de  vue  l'équité; 
et  s'il  est  promu  aux  honneurs,  il  ne  s'écarte  jamais 
de  la  voie  droite. 

«  S'il  se  trouve  accablé  par  la  misère,  il  ne  perd 
«  jamais  de  vue  l'équité;  »  c'est  pourquoi  rbomme 
distingué  par  sa  sagesse  et  ses  lumières  possède 
toujours  l'empire  qu'il  doit  avoir  sur  lui-même. 
«  S'il  est  promu  aux  honneurs,  il  ne  s'écarte jaroais 
a  de  sa  voie  droite  ;  »  c'est  pourquoi  le  peuple  ne 
perd  pas  les  espérances  de  bien-être  qu'il  avait  con- 
çues de  son  élévation. 

Si  les  hommes  de  l'antiquité  *  obtenaient  la  réa- 
lisation de  leurs  desseins,  ils  faisaient  participer  le 
peuple  aux  bienfaits  de  la  vertu  et  de  l'équité.  Siis 
n'obtenaient  pas  la  réalisation  de  leurs  desseins, 
ils  s'efforçaient  d'améliorer  leur  propre  personne, 
et  de  se  rendre  illustres  dans  leur  siècle  par  leurs 
vertus.  S'ils  étaient  dans  la  pauvreté,  alors  ils  ne 
s'occupaient  qu'à  améliorer  leur  personne  par  la 
pratique  de  la  vertu.  S'ils  étaient  promus  aux  bon- 
neùrs  ou  aux  emplois ,  alors  ils  ne  s'occupaient  qu'à 


<  a  Ils  oobUaient  la  dignité  et  le  rang  des  vàb  dont  ils  ù^ 
saicnt  pea  de  cas.  «  (  C^-} 

3  (c  Par  les  hommes  de  l*anttqaité ,  U  todlqaeles  tettréidi 
temps  des  trois  (  premières  )  dynasties.  »  (  irloif.) 
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6jre  ligner  la  vertu  et  la  félicité  dans  tout  rem- 
pile. 

10.  Mbno-tsbd  dit  :  Ceux  qui  attendent  Tappa- 
ritiond'un  roi  comme  TVenrWang,  pour  secouer  la 
torpeur  de  leur  âme,  et  se  produire  dans  la  pratique 
da  bien,  ceux-là  sont  des  hommes  vulgaires.  Les 
boaunes  distingués  par  leur  sagesseet  leurs  lumières 
a*attendent  par  l'apparition  d*un  fVen-wang  pour 
le  produire. 

11.  Mbwg-tsed  dit  ;  Si  vous  donnez  à  un  hom- 
me toutes  les  richesses  et  la  puissance  des  familles 
de  H(m  et  de  ^d(,  et  qu*il  se  considère  toujours 
avec  la  même  humilité  qu'auparavant ,  alors  cet 
bomnie  dépasse  de  heaucoup  les  autres  homm^. 

13.  Mbng-tsbd  dit  :  Si  un  prince  ordonne  au 
peopledestravauxdanslehutdelui  procurer  un  bien- 
àre  à  lui-même,  quand  même  ces  travaux  seraient 
trè6i»âiibles,  il  ne  murmurera  pas.  Si,  dans  le  hut 
deeoaserver  la  vie  aux  autres,  il  fait  périr  quel- 
ifocs  hommes  da  peuple,  quand  même  celui-ci  verrait 
ffloorir  quelques-uns  des  siens ,  il  ne  s'irritera  pas 
contre  celui  qui  aura  ordonné  leur  mort. 

IS.  MBiie-TSBU  dit  :  Les  peuples  ou  les  sujets 
descbe&des  grands  vassaux  sontcontents  et  joyeux  ; 
les  sujets  des  rois  souverains  sont  pleins  de  joie  et 
desatisfection'. 

Quoique  le  prince  fasse  faire  quelques  exécutions 
(nécessaires),  le  peuple, ne  s'en  irrite  pas;  quoi- 
qu'il lui  procure  des  avantages,  il  n'en  sent  pas  le 
mérite.  Le  peuple  chaque  jour  fait  des  progrès  dans 
lebieo,  et  il  ne  sait  pas  qui  les  lui  fait  faire. 

[Au  contraire]  partout  où  le  sage  souverain  se 
transporte,  le  peuple  se  convertit  au  bien;  partout 
où  il  réside ,  il  agit  comme  les  esprits  (  d'une  ma- 
nière occulte).  L'influence  de  sa  vertu  se  répand 
partout  en  haut  et  en  bas  comme  celle  du  ciel  et  de 
la  terre.  Comment  dira-t-on  que  ce  sont  là  de  petits 
bienÛBts  (tels  que  ceux  que  peuvent  conférer  les 
petits  princes)? 

14.  MBKe-TSBU  dit  :  Les  paroles  d'humanité  ne 
pénètrent  pas  si  profondément  dans  le  cœur  de 
HiotDme  qu'un  renom  d'humanité;  on  n'obtient 
pis  aussi  l^en  l'affection  du  peuple  par  un  bon  ré- 
gime, une  bonne  administration  et  de  bonnes  lois, 
que  par  de  bons  enseignements  et  de  bons  exemples 
de  vertus. 

Le  peuple  craint  de  bonnes  lois,  une  bonne  ad- 
ministration; le  peuple  aime  de  bons  enseignements, 
de  bons  exemples  de  vertus.  Par  de  bonnes  lois , 
une  bonne  administration,  on  obtient  de  bons  reve- 
Qoi  (ou  impôts)  du  peuple;  par  de  bons  enseigne- 
ments, de  bons  exemples  de  vertus,  on  obtient  le 
c«ear  du  peuple. 

'  Btni  ee  paragraphe  et  lee  loivants,  Mekg-tseu  signale  la 
Méreoee  croll  avait  troavée  entre  le  r^ime  des  princes  chefs 
de  THnnï,  et  le  régime  des  rois  souverains. 


15.  Meng-tsbu  dit  :  Ce  que  l'homme  peut  ârire 
sans  études  est  le  produit  de  ses  facultés  naturelles  '  ; 
ce  qu'il  connaît  sans  y  avoir  longtemps  réfléchi , 
sans  l'avoir  médité,  est  le  produit  de  sa  science  na- 
turelle *. 

Il  n'est  aucun  enfant  de  trois  ans  qui  ne  sache 
aimer  ses  parents;  ayant  atteint  l'âge  de  cinq  ou 
six  ans ,  il  n'en  est  aucun  qui  ne  sache  avoir  des 
égards  pour  son  frère  afné.  Aimer  ses  parents  d*un 
amour  filial,  c'est  de  la  tendresse;  avoir  des  égarda 
pour  son  frère  atné,  c'est  de  l'équité.  Aucune  autre 
cause  n'a  fait  pénétrer  ces  sentiments  dans  les  cœurs 
de  tous  les  habitants  de  l'empire. 

16.  Meng-tseu  dit  :  Lorsque  Chtm  habitait  dans 
les  retraites  profondes  d'une  montagne  reculée,  au 
milieu  des  rochers  et  des  forêts  ;  qu'il  passait  ses 
jours  avec^des  cerfs  et  des  sangliers,  il  différait 
bien  peu  des  autres  hommes  rustiques  qui  habitaient 
les  retraites  profondes  de  cette  montagne  reculée. 
Mais  lui,  lorsqu'il  avait  entendu  une  parole  ver- 
tueuse, une  parole  de  bien,  ou  qu'il  avait  été  témoin 
d'une  action  vertueuse,  il  sentait  bouillonner  dans 
son  sein  les  nobles  passions  du  bien,  comme  les 
ondes  des  grands  fleuves  Kiang  et  Ho,  après  avoir 
rompu  leurs  digues,  se  précipitent  dans  les  abîmes 
sans  qu'aucune  force  humaine  puisse  les  contenir! 

17.  Meno-tseu  dit  :  Ne  faites  pas  ce  que  vous 
ne  devez  pas  faire  (comme  contraire  à  la  raison  ^)  ; 
ne  désirez  pas  ce  que  vous  ne  devez  pas  désirer.  Si 
vous  agissez  ainsi ,  vous  avez  accompli  votre  de- 
voir. 

18.  Meng-tsbu  dit  :  L'homme  qui  possède  la 
sagacité  de  la  vertu  et  la  prudence  de  l'art,  le  doit 
toujours  aux  malheurs  et  aux  afflictions  qu'il  a 
éprouvés. 

Ce  sont  surtout  les  ministres  orphelins  (ou  qui 
sont  les  fils  de  leurs  propres  œuvres)  et  les  enfants 
naturels  ^  qui  maintiennent  soigneusement  toutes 
les  facultés  de  leur  âm^dans  les  circonstances  dif- 
ficiles, et  qui  mesurent  leurs  peines  jusque  dans 
leurs  profondeurs  les  plus  cuisantes.  C'est  pourquoi 
ils  sont  pénétrants. 

19.  Meng-tseu  dit  :  Il  y  a  des  hommes  qui ,  dans 
le  service  de  leur  prince  (comme  ministres),  ne 
s'occupent  uniquement  que  de  lui  plaire  et  de  le 
rendre  satisfait  d'eux-mêmes. 

Il  y  a  des  ministres  qui  ne  s'occupent  que  de  pro- 
curer de  la  tranquillité  et  du  bien-être  à  TËtat; 
cette  tranquillité  et  ce  bien-être  seuls  les  rendent 
heureux  et  satisfaits. 

Il  y  a  un  peuple  qui  est  le  peuple  du  ciel  *,  et  qui, 

1  II  QqI  n'ont  d'antre  origine  que  le  del,  qui  ne  prooédent 
d*aucnne  soorce ,  si  ce  n'est  du  ciel.  »  (  Comm*  ) 

»  Ibid, 

s  «  Ce  que  la  raison  ne  prescrit  pas.  »  (  Gtose.) 

4  Nothi  pulli  sunt  optimi.  (  CoLCifRLLB.  ) 

^  a  Ce  sont  les  hommes  d'éUte  sans  emplois  pubUd  q^i 
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l'il  e«t  appelé  à  remplir  de«  fonctions  publiques, 
les  ^eoepte  pour^  &ire  le  bien*  s'il  juge  qu^il  peut 

le  fiwr««- 

Il  y  9  dis  grands  hommes,  4'une  vertu  aceoinplie, 
qui ,  par  la  rectitude  qu'ils  impriment  à  toutes  leurs 
^çfipi^s,  repdenl;  tout  ce  qui  les  approche  (prince  et 
PWple)  jy«tP  et  droit. 

yp.  Mi»^(f-TSEU  dit!  L'homme  supérieur  éprouve 
trois  cpptentements  ;  et  le  gouvernement  de  Tem- 
pire  çomjmp  souverain  n'y  est  pas  compris. 

Avoir  ^on  père  et  sa  mère  encore  subsistants, 
sans  qu'aucune  pause  de  trouble  et  de  dissension 
existe  entre  le  frère  aîné  et  le  frère  cadet,  est  le 
prenjipr  4e  qes  C9ntentements. 

H'avqir  à  rougir  pi  en  face  du  ciel ,  ni  en  face  des 
liqmmes,  est  le  second  de  ces  contentements. 

Être  assp^  h^ui'eux  pour  rencontrer  parmi  les 
(lommes  d(3  sa  génération  des  hommes  de  talents 
et  de  vertus  dont  on  puisse  augmenter  les  vertus 
et  les  talents  par  ses  instrnctioqs,  est  le  troisième 
4e  ces  contentements. 

Voilà  les  trois  contentements  de  Tbommc  supé- 
rieur ;  et  le  gouvernement  de  l'empire  comme  sou- 
verain n'y  est  pas  compris. 

31.  Mbwg-tseu  dit  :  L'homme  supérieur  désire 
un  ample  territoire  et  un  peuple  nombreux;  mais 
|1  ne  );rouve  pas  là  un  véritable  sujet  de  conten- 
tement. 

L'homme  supérieur  se  complaît,  en  demeurant 
^ns  l'jBmpire ,  à  pacifier  et  rendre  stables  les  po- 
pulations situées  entre  les  quatre  mers  ;  mais  ce  qui 
constitue  sa  nature ,  n'est  pas  là. 

Ce  qui  constitue  la  nature  de  l'homme  supérieur, 
n'est  pas  afigmenté  par  un  grap4  développement 
d'action ,  n'est  pas  diminué  par  un  long  séjour  dans 
l'état  de  pauvreté  et  de  déni)ment ,  parpe  que  la 
portjpq  (de  siibstance  rationnelle  qq'M  a  reçue  dn 
çie)  »  )  pst  flj^^  et  immuable. 

Q  qui  constitue  la  nat^re  4e  l'homme  supén'enr  : 
l'humanité,  l'équité,  l'urbaqjté,  |a  p)rudence,  ont 
j^ur  fondement  dans  le  cœwç  (ou  |p  principe  pen- 
sant). Ces  attributs  de  notre  nature  se  produisent 
dans  l'attitude,  apparaissent  dans  les  traits  du 
visage,  couvrent  les  épaules ,  et  se  répandei^t  dans 
les  qqalre  membres  -,  les  quatre  membres  les  com- 
prennent sans  les  enseignements  de  la  parole. 

^^.  I^SNG-TSBU  dit  :  Lorsque  Pe-i  * ,  fuyant  la 
(yfi|iinie  4e  Çheou  {sin)y  habitait  les  bords  de  la  mer 
KepteptrjQn^le,i|  apprit  l'éléyation  4e  H^m-wang  ^, 
et  se  levant  avec  émotion  il  dit  :  Pourquoi  n'ifals-je 
m  W  WHTO^ïF?  k  ï»»-'  j>l  ffi^ep4"  fijre  qne  le 

^  la  raison  céleste,  (pi  est  en  nous ,  tous  les  ^érelop- 
gn^etle  comporte  :  on  )es  nomme  le  peuple  du  ciel.  » 
^  (Tchou-b;.) 

'  ComvMtUaire,    ^^■' 

»  Voyez  Ut.  u  .  diap.  i,  g  18, 

*  G^me c^cf  da ÇR^fU vafsau^MPpviiuiei occident^Iei 

ennipCre. 


[hu-mug, 

chef  des  grands  vassaux  de  roccidcnt  excellait  dus 
la  vertu  d'entretenir  les  vieillards. 

Lorsque  Taï-kong,  fuyant  la  tyrannie  de  Cik€oi 
{sin) ,  habitait  les  bords  de  la  mer  orientale,  ilaih 
prit  l'élévation  de  fVen-wang;  et  se  levant  arec 
émotion,  il  dit  :  Pourquoi  n^irais-je  pas  me  soumet- 
tre à  lui.'  j'ai  entendu  dire  que  le  chef  des  grafids 
vassaux  de  Foccident  excellait  dans  la  vertu  d^eo- 
tretenir  les  vieillards. 

S'il  se  trouve  dans  Tempire  un  homme  qui  ait  la 
vertu  d'entretenir  les  vieillards ,  alors  tous  les  hom- 
mes pleins  d'humanité  s'empresseront  d'aller  se 
soumettre  à  lui. 

Si  dans  une  habitation  de  cinq  arpents  detme, 
vous  plantez  des  mûriers  au  pied  des  murs,  et  que 
la  femme  de  ménage  élève  des  vers  à  soio,  alors 
les  vieillards  pourront  se  couvrir  de  vétementi  de 
soie;  si'  vous  nourrissez  cinq  poules  et  deux  pores 
femelles ,  et  que  vous  ne  négligiez  pas  les  miiods 
(de  rincubation  et  de  la  conception),  aie»  les  fi«l- 
lards  pourront  ne  pas  manquer  de  viande.  81  un 
simple  particulier  cultive  un  champ  de  cent  arpents, 
une  famille  de  huit  bouches  pourra  ne  pas  soufi&ir 
de  la  faim. 

Ces  expressions  (des  deux  vieillards ),  i0  dk</ 
des  vassaux  de  l'occident  excelle  dans  la  wrin 
d'entretenir  les  vieillards,  signifiaient  qu'il  savait 
constituer  à  chacun  une  propriété  privée  eomposée 
d'un  champ  (de  cent  arpents  >)  et  d'une  babitadoo 
(de  cinq>);  qu'il  savait  enseigner  aux  populations 
l'art  de  planter  (  des  mûriers  )  et  de  nourrir  (de 
poules  et  des  pourceaux)  ;  qu'en  dirigeant  par  Peieiih 
pie  les  femmes  et  les  enfants ,  il  les  mettait  i  néne 
de  nourrir  et  d'entretenir  leurs  vieillards.  Si  les 
personnes  Âgées  de  cinquante  ans  manquent  de  vê- 
tements de  soie,  leurs  membres  ne  seront  pas  ré- 
chauffés. Si  les  septuagénaires  manquent  de  viande 
pour  aliments ,  ils  ne  seront  pas  bien  nourris.  Ifs- 
voir  pas  ses  membres  réchauffés  (par  ses  vétemests], 
et  ne  pas  être  bien  nourris,  cela  s'appelle  avoir  froid 
et  faim.  Parmi  les  populations  soumises  à  Wtt 
Wang,  il  n'y  avait  point  de  vieillards  souffrante da 
froid  et  de  la  faim.  C'est  ce  que  les  expressions  ci- 
tées précédemment  veulent  dire. 

38.  Meng-tseu  dit  :  Si  Ton  gouverne  lês  popu- 
lations de  manière  à  ce  que  leurs  champs  soieit 
bien  cultivés;  si  on  allège  les  impôts  (eo  o^esi- 
geant  que  le  dixième  du  produit  '),  le  peuple  poom 
acquérir  de  l'aisance  et  du  bien»étre. 

S'il  prend  ses  aliments  aux  heures  do  jour  cou* 
venables  « ,  et  qu'il  ne  dépense  ses  revenus  quesiloi 
les  rites  prescrits,  ses  revenus  ne  seront  ptf<l^ 
passés  par  sa  consommation. 


>  Glose, 

*Ihid. 

nlbid. 

«  «  Le  matiii  et  le  soir. 
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§i  le  pefipl^  ^^  P^vé  de  Fe^u  et  du  feu,  il  pe 

Kt  Tirre.  Si  pendant  la  nuit  obscure  ufi  voyageur 
ipe  à  la  porte  de  quelqu*un  pour  demanda  f)e 
Feau  et  du  feu ,  îl  ne  se  trouvera  personne  qui  ne 
les  \\JÂ  ^QDPe,  parce  que  ces  choses  sonf  partout 
en  quantité  suffisante.  Pendant  que  les  saints  hom- 
pçs  goqfernaiept  ('empire,  ils  faisaient  en  sorte  que 
les  pois  et  autres  légumes  de  cette  espèce,  ainsi 
foe  1^  millet)  fussent  aussi  abondants  que  Teau  et 
lefctt.  Us  légume^  et  le  millet  étant  aussi  abou- 
dants  que  l'eau  et  le  feu,  parmi  le  pepple,  corn- 
m\\  6Ï  trouverait-il  des  hommes  injustes  et  inhu- 
mains? 

^.  KB9G-1SC1I  dit  :  Lorsque  ^pouNG-TSKU 
grari^t  la  montagne  Toung-chan ,  le  royaume 
ieOm  lui  paraissait  bien  petit;  lorsqu'il  gravis- 
sait la  montagne  Taî-chan  s  Tempire  lui-même  lui 
paraissait  bien  petit  I 

Cest  ainsi  que,  pour  celui  qui  a  vu  les  mers,  les 
eaux  des  rivières  et  même  des  fleuves  peuvent  à 
peipe  être  considérés  cQmme4es  eaux,  et  pour  ce- 
lai qui  a  passé  par  la  porte  des  saints  hommes  (qui 
a  été  à  leur  école) ,  les  paroles  ou  les  instructions 
des  autres  hommes  peuvent  à  peine  être  considérées 
comme  des  instructions. 

11  y  a  un  art  de  considérer  les  eaux  :  on  doit  les 
observer  dans  leurs  courants  et  lorsqu'elles  s'écliap- 
peot  de  leur  source.  Quand  le  soleil  et  la  lune  bril- 
kot  de  tout  leur  éclat ,  leurs  reflets  les  font  scin- 
tiller dans  leurs  profondes  cavités. 

Veau  courante  est  un  élément  de  telle  nature 
que  si  on  ne  la  dirige  pas  vers  les  fossés  ou  bs  réser- 
^rsCdaus  lesquels  on  veut  la  conduire),  elle  ne  s'y 
écoule  pas.  Il  en  est  de  même  de  la  volonté  de 
rbomme  supérieur  appliquée  à  la  pratique  de  la 
droite  raison  :  s'il  ne  lui  donne  pas  son  complet 
dévfilûppement,  il  n*arrivera  pas  au  suprême  degré 
de  sainteté. 

3(.  MBM&-T8EU  dit  :  Celui  qui  se  levant  au  chant 
do  coq  pratique  la  vertu  avee  la  plus  grande  dili- 
l^oee,  est  un  disciple  de  Chun. 

Cofaii  qui  se  levant  au  chant  du  eoq  s'occupe  du 
glinavec  la  plus  grande  diligence,  est  un  disciple 
éo  voleur  Tché. 

Si  vous  voulez  eonnattre  la  différence  quMl  y  a 
«tie  l'empereur  Chun  et  le  voleur  Tché,  elle  n'est 
fas  aflleurs  que  dans  l'intervalle  qui  sépare  le  gain 
delà  vertu. 

M.  Mxne-TSBU  dit  :  Yang-tseu  de  l'intérêt  per- 
iwuifil,  de  Famonr  de  soi,  lait  son  unique  etûde. 
Bsmit-il  arracher  un  cheveu  de  sa  tête  pour  pro- 
flinrqadqoe  avantage  public  à  l'empire,  il  ne  l'ar- 

M^'tse^  aime  tout  le  monde}  si  en  abaissant  sa 
I  Uploft  élevée  de  remi^ 


tête  jusqu'à  ses  talons  il  pouvait  proecirer  quelqiit  v 
avantage  public  à  l'empire,  il  le  ferait. 

Tseu-mo  tenait  le  milieu.  Tenir  le  milieu,  c'est 
approcher  beaucoup  de  la  droite  raison .  Mais  tenir 
le  milieu  sans  avoir  de  point  fixe  (tel  que  la  tige 
d'une  balance),  c'est  comme  si  l'on  ne  tenait  qu'un 
côté. 

Ce  qui  fait  que  l'on  déteste  ceux  qui  ne  tiennent 
qu'un  coté,  ou  qui  suivent  une  voie  extrême,  c'est 
qu'ils  blessent  la  droite  raison;  et  que  pendant  qu'ils 
s'occupent  d'une  chose,  ils  en  négligent  ou  en  per- 
dent cent. 

27.  Mbng-ts^u  dit  :  Celui  qui  a  faim,  trouve 
tout  mets  agréable;  celui  qui  a  soif,  trouve  toute 
boisson  agréable  :  alors  l'un  et  l'autre  n'ont  pas  le 
sens  du  goût  dans  son  état  normal,  parce  que  la 
faim  et  la  soif  le  dénaturent.  N'y  aurait-il  que  la 
bouche  et  le  ventre  qui  fussent  siyets  aux  funestes 
influences  de  la  faim  et  de  la  soif?  Le  cœur  de 
l'homme  a  aussi  tous  ces  inconvénients. 

Si  les  hommes  pouvaient  se  soustraire  aux  fii« 
nestes  influences  de  la  faim  et  de  la  soif,  et  ne  pas 
dénaturer  leur  cœur,  alors  ils  ne  s'affligeraient  pas 
de  ne  pouvoir  atteindre  à  la  vertu  des  hommes  su- 
périeurs à  eux  par  leur  sainteté  et  leur  sagesse. 

28.  I^Teng-tsbu  dit  :  Lieou-hia-hoei  n'aurait  pas 
échangé  son  sort  contre  celui  des  trois  premien 
grands  dignitaires  de  l'empire  '. 

29.  Meng-tsed  dit  :  Celui  qui  s'applique  à  faire 
une  chose  est  comme  celui  qui  creuse  un  puits.  Si 
après  avoir  creusé  un  puits  jusqu'à  soixante  et  douxe 
pieds  on  ne  va  pas  jusqu'à  la  source,  on  est  dans 
le  même  cas  que  si*on  l'avait  abandonné. 

30.  Meng-tseu  dit  :  Yao  et  Chun  furent  doués 
d'une  nature  parfaite;  Thang  et  ff^ou  s'incorpo- 
rèrent ou  perfectionnèrent  la  leur  par  leurs  propree 
efforts;  les  cinq  princes  chefs  des  grands  vassauK 
n'en  eurent  qu'une  fausse  apparence. 

Ayant  eu  longtemps  cette  fausse  apparenoe  dhine 
nature  accomplie,  et  n'ayant  fait  aucun  retour  vers 
la  droiture,  comment  auraient-ils  su  qu'ils  ne  la  pos- 
sédaient pas? 

31.  Koung-sun-icheçu dix  :  F-^ disait  :  •  Moi, 
ft  je  n'ai  pas  l'habitude  de  visiter  souvent  ceux  qui 
«  ne  sont  pas  dociles  (  aux  préceptes  de  la  raison).  » 
11  relégua  Tkaî-kia  dans  le  palais  où  était  élevé  le 
tombeau  de  son  père ,  et  le  peuple  en  fut  très-sa« 
tisfait.  Tkai'kia  s'étant  corrigé,  il  le  fit  revenir  à 
la  cour,  et  le  peuple  en  éprouva  une  grande  joie. 

Lorsqu'un  sage  est  ministre  de  quelque  prince, 
si  ce  prince  n'est  pas  sage  (  ou  n'est  pas  docile  aux 
conseils  de  la  raison*,  peut-il,  à  l'exemple  de  Y-yin, 
le  reléguer  loip  du  siège  du  gouvernement? 


*  Les  Irais 
3  Glote 
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^^  K<mng  :  ce  sont  les  ThaHtê,  Thai^o^^ 
iGlosê,) 
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Merg-tsbu  dit  :  S'il  a  les  intentions  de  Y-yin 
c*est-à-<lire  son  annour  du  bien  public  '),  il  le  peut; 
s'il  n'a  pas  les  intentions  de  Y-yin  ^  c'est  un  usur- 
pateur. 

82.  Koung-sun-tcheou  dit  :  On  lit  dans  le  Livre 
des  f^ers  *  : 

«  Que  personne  ne  mange  inutilement  ^.  * 

L'homme  supérieur  ne  laboure  pas,  et  cependant 
îl  mange;  pourquoi  cela? 

Mbng-tseu  dit  :  Lorsqu'un  homme  supérieur 
habite  un  royaume,  si  le  prince  l'emploie  dans  ses 
conseils,  alors  l'État  est  tranquille,  le  trésor  pu- 
blic est  rempli,  le  gouvernement  est  honoré  et 
couvert  de  gloire.  Si  les  fils  et  les  frères  cadets  du 
royaume  suivent  les  exemples  de  vertus  qu'il  leur 
donne,  alors  ils  deviennent  pieux  envers  leurs  pa- 
rents ,  pleins  de  déféreqce  pour  leurs  aînés ,  de  droi- 
ture et  de  sincérité  envers  tout  le  monde.  Ce  n'est 
pas  là  manger  inutilement  (  les  produits  ou  les  re- 
venus des  autres).  Qu'y  a-t-il  au  contraire  de  plus 
grand  et  de  plus  digne  .> 

3a.  Tian^  fils  du  roi  de  Thsi^  fit  une  question  en 
ces  termes  :  Le  lettré  à  quoi  sert-il } 

Meng-tsbu  dit  :  Il  élève  ses  pensées. 

Tianàxi:  Qu'appelez-vous  élever  ses  pensées  f 

Mrng-tseu  dit  :  C'est  les  diriger  vers  la  pra- 
tique de  l'humanité,  de  l'équité  et  de  la  justice;  et 
voilà  tout.  Tuer  un  innocent ,  ce  n'est  pas  de  l'hu- 
manité ;  prendre  ce  qui  n'est  pas  à  soi ,  ce  n'est  pas 
de  l'équité.  Quel  est  le  séjour  permanent  de  l'âme  ? 
c'est  l'humanité.  Quelle  est  sa  voie?  l'équité.  S'il 
habite  l'humanité,  s'il  marche  dans  l'équité ,  les  de- 
voirs du  grand  homme  (ou  de  l'homme  d'État) 
sont  remplis. 

34.  Meng-tsbu  dit  :  Si  sans  équité  vous  eussiez 
donné  le  royaume  de  Thsi  à  Tchoung-tseu ,  il  ne 
l'aurait  pas  accepté.  Tous  les  hommes  eurent  foi  en 
sa  sagesse. Ce  refus  (d'accepter  le  royaume  de  Thsi), 
c'est  de  l'équité,  comme  celle  qui  refuse  une  écuelle 
de  riz  cuit  ou  de  bouillon.  Il  n'y  a  pas  de  faute  plus 
grave  pour  l'homme  que  d'oublier  les  devoirs  qui 
existent  entre  les  pères  et  mères  et  les  enfants, 
entre  le  prince  et  les  sujets,  entre  les  supérieurs  et 
ies  inférieurs  4.  Est-il  permis  de  croire  un  homme 
grand  et  consommé  daus  la  vertu,  lorsque  sa  vertu 
n'est  que  médiocre? 

35.  Tiao-yng  fit  une  question  eo  ces  termes  :  Si 


*  Gioêe. 

*  Oùe  Fa-chen,  wùUon  Kouê-foung, 

3  «  Que  personne,  sans  les  avoir  mérités,  ne  reçoive  des 
traitements  du  pHnoe.  »  (  Glose.  ) 

On  pourrait  traduire  cette  pensée  ancienne  par  cette  for- 
mule moderne,  que  personne  ne  consomme  sans  avoir pro- 
duit  f  qui  lui  cet  équivalente. 

*  Tchoung-tseu  s'attachait  exclusivement  à  la  vertu  de 
Téquité,  et  il  négligeait  les  autres;  il  quitta  sa  m^:re  et  son 
frère  ainô,  refusa  d'acceplor  un  emploi  et  un  traitement  du 
loi  de  fhsi,  et  encourut  ainsi  plusieurs  reproches. 


MENG-TSEU.  [hu-mbhg,/ 

pendant  que  Chun  était  empereur,  Kao-yao  avait 


été  président  du  ministère  de  la  justice,  et  que  Kou» 
seou' (père  de  Ckun)  eût  tué  un  homme,  alors 
qu'aurait  fait  Kao-yao  ? 

Meng-tsed  répondit  :  Il  aurait  fait  observer  la 
loi  ;  et  voilà  tout. 

Ticto-yng  dit  :  S'il  avait  voulu  agir  ainsi ,  Chun 
ne  l'en  aurait-il  pas  empêché? 

Men G-TSKU  dit  :  Comment  Chun  au^aît-il  pu  Ten 
empêcher?  Il  avait  reçu  cette  loi  (du  ciel',  avec 
son  mandat,  pour  la  faire  exécuter). 

Tîao-yng  dit  :  S'il  en  est  ainsi,  alors  comment 
Chun  se  serait-il  conduit? 

Meng-tsbu  dit  :  Chun  aurait  regardé  Fabandon 
de  l'empire  comme  l'abandon  de  sandales  usées  par 
la  marche  ;  et  prenant  secrètement  son  père  sur  ses 
épaules  *,  il  serait  allé  se  réfugier  sur  une  plage  dé- 
serte de  la  mer,  en  oubliant,  le  cœur  satisfait,  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie ,  son  empire  et  sa  puissance. 

S6.  Meng-tseu,  étant  passé  de  I:i  ville  de  F<m 
dans  la  capitale  du  royaume  de  Thsi,  il  y  vit  de 
loin  le  fils  du  roi.  A  cette  vue,  il  s'écria  en  soupi- 
rant :  Comme  le  séjour  de  la  cour  change  l'aspect 
d'un  homme  !  et  comme  un  régime  opulent  change 
sa  corpulence!  Que  le  séjour  dans  un  lieu  est  im- 
portant! Cependant  tous  les  fils  ne  sont-ils  pas 
également  enfants  des  hommes? 

Meng-tseu  dit  :  La  demeure,  l'appartement  Jes 
chars,  les  chevaux,  les  habillements  du  fils  du  roi 
ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  ceux  dies  fils  des 
autres  liommes  ;  et  puisque  le  fils  du  roi  est  tel  (que 
je  viens  de  le  voir  ) ,  il  faut  que  ce  soit  le  séjour  à  la 
cour  qui  l'ait  ainsi  changé;  quelle  influence  doit 
donc  avoir  le  séjour  de  celui  qui  habite  dans  la  vaste 
demeure  de  l'empire! 

Le  prince  de  Lou ,  étant  passé  dans  le  royaume 
de  Soung,  il  arriva  à  la  porte  de  la  ville  de  Tid- 
tchey  qu'il  ordonna  à  haute  voix  d'ouvrir.  Les  gar- 
diens dirent  :  «  Cet  homme  n'est  pas  notre  prince; 
K  comment  sa  voix  ressemble-t-elle  à  celle  de  notre 
«  prince  ?»  Il  n'y  a  pas  d'autre  cause  à  cette  ressem- 
blance que  le  séjour  de  l'un  et  de  l'autre  prince  se 
ressemblait  ^, 

37.  Meng-tseu  dit  :  Si  le  prince  entretient  on 
sage  sans  avoir  de  l'affection  pour  lui ,  il  le  traite 
comme  il  traite  ses  pourceaux.  S'il  a  de  Tafifeetion 
pour  lui  sans  lui  témoigner  le  respect  qu'il  mérite, 
il  l'entretient  comme  ses  propres  troupeaux. 

Des  sentiments  de  vénération  et  de  respect  doi- 
vent être  témoignés  (au  sage  par  le  prince)  avant 
de  lui  offrir  des  présents. 

«  Glose, 

'  Comme  Ënée  s^enfuit  de  Troie  en  portant  fou  père  An- 
chise  sur  ses  épauies. 

'  crest-à-dire,  que  rien  ne  ressemble  tant  à  un  prince  régnaaC 
qu'un  autre  prince  régnant,  parce  que  l'on  et  Tautre  ont  j« 
mêmes  hatûtudes ,  le  môme  entourage,  et  le  même  geofv  de 
vie. 
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Si  tes  senUments  de  vénération  et  de  respect  que 

le  prince  lui  témoigne,  n'ont  point  de  réalité,  le 
âge  ne  peut  être  retenu  près  de  lui  par  de  vaines 
éémoDStrations. 

38.  Mbng-tssu  dit  :  Les  diverses  parties  figurées 
dneorps'  et  les  sens*  constituent  les  facultés  de 
DDtie  nature  que  nous  avons  reçues  du  ciel  ^.  Il  n'y 
a  que  les  saints  hommes  (ou  ceux  qui  parviennent 
à  b  perfiection)  qui  puissent  donner  à  ces  facultés 
de  oou«  nature  leur  complet  développement. 

89.  Siamn-tvang,  roi  de  Tksl,  voulait  abréger 
ion  tempsde  deuil.  Aroiin^tm-/cAéotf  luidit  .'N'est- 
3  pas  encore  préférable  de  porter  le  deuil  pendant 
nne  année,  que  de  s'en  abstenir  complètement? 

Miif G-TSEU  dit  :  Cest  comme  si  vous  disiez  à 
quelqu'un  qui  tordrait  le  bras  de  son  frère  aîné  : 
«  Pas  si  vite,  pas  si  vitel  »  Enseignez-lui  la  piété 
filiale,  la  déférence  fraternelle,  et  bornez-vous  à 
eda. 

le  dis  du  roi  étant  venu  à  perdre  sa  mère,  son 
précepteur  sollicita  pour  lui  (de  son  père)  la  per- 
mission de  porter  le  deuil  pendant  quelques  mois. 

Komg-sm-tcheou  dit  :  Pourquoi  pendant  quelques 
mois  seulement? 

Meng-tseu  dit  :  Le  jeune  homme  avnit  désiré 
porter  le  deuil  pendant  les  trois  années  prescrites , 
mais  il  n'en  avait  pas  obtenu  rautorisatioa  de  son 
père.  Quand  même  il  n'aurait  obtenu  de  porter  le 
deail  qu'un  jour,  c'était  encore  préférable  pour  lui 
à  s'abstenir  complètement  de  le  porter. 

40.  Meng-tsbu  dit  :  Les  enseignements  de 
rboflune  supérieur  sont  au  nombre  de  cinq. 

n  est  des  hommes  qu'il  convertit  au  bien  de  la 
même  manière  que  la  pluie  qui  tombe  en  temps 
convenable  fait  croître  les  fruits  de  la  terre. 

n  en  est  dont  il  perfectionne  la  vertu  ;  il  en  est 
dont  il  développe  les  facultés  naturelles  et  les  lu- 
mières. 

U  en  est  qu'il  éclaire  par  les  réponses  qu'il  fait  à 
kors  questions. 

B  en  est  enfin  qui  se  convertissent  d'eux-mêmes 
anbienetse  rendent  meilleurs  (entraînés qu'ils  sont 
par  son  exemple). 

Yoilà  les  cinq  manières  dont  rhomme  supérieur 
isitnnt  les  honunes. 

4L  Koung-sun-tcheou  dit  :  Que  ces  voies  (du 
n^)  sont  hautes  et  sublimes  !  qu'elles  sont  admi- 
nlites  et  dignes  d'éloges  !  La  difficulté  de  les  mettre 
n  pratique  me  paraît  aussi  gronde  que  celle  d'un 
homme  qui  voudrait  monter  au  ciel  sans  pouvoir  y 
pwenir.  Pourquoi  ne  rendez-vous  pas  ces  voies 
ûdies,  afin  que  ceux  qui  veulent  les  suivre  puissent 

'«IMIesqaeletoreDtes,  les  yeux,  les  mains ,  les  pieds 
et  «tBBi  de  eelte  espèce.»  (Glose,) 

'«Dehqoe  la  vue,  l'ouïe,  etc.»  (Glose,) 
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les  attemdre,  et  que  chaque  jour  ils  fymtdei 
veaux  efforts  pour  en  approcher? 

Meii G-TSBU  dit  :  Le  charpentier  habile  ne  ehangt 
ni  ne  quitte  son  aplomb  et  son  cordeau  à  cause  d'un 
ouvrier  incapable.  Y,  Phabile  ardier,  ne  changeait 
pas  la  manière  de  tendre  son  arc  à  canae  d'un  ar- 
cher sans  adresse. 

L'homme  supérieur  apporte  son  are,  mais  U  ne 
tire  pas.  Les  principes  de  la  vertu  brillent  sondahi 
aux  yeux  de  ceux  qui  la  cherchent  (comme  un  trait 
de  flèche).  Le  sage  se  tient  dans  la  voie  moyenne, 
(entre  les  choses  difficiles  et  les  choses  £Milee  *); 
que  ceux  qui  le  peuvent,  le  suivent. 

43.  Mbng-tsbo  dit  :  Si  dans  un  empire  règneui 
les  principes  de  la  raison,  le  sage  aoeommode  sa 
personne  à  ces  principes  ;  si,  dans  un  empire,  m 
r^nent  pas  les  principes  de  la  raison  (s'il  est  dam 
le  trouble  et  l'anarchie  *  ) ,  le  sage  accommode  les 
prindpes  de  la  raison  au  salut  de  sa  personne. 

Mais  je  n'ai  jamais  entendu  dire  que  le  sage  ait 
acconmiodé  les  principes  de  la  raison  ou  les  ait  &it 
plier  aux  caprices  et  aux  passions  des  honunes  ! 

48.  K(nmg4(m4teuéat  :  Pendantque  THengJBeng^ 
suivait  vos  leçons,  il  paraissait  être  du  nombre  de 
ceux  que  Ton  traite  avee  urbanité  ;  cependant  voua 
n'avez  pas  répondu  à  une  question  qu'il  vous  a 
faite  :  pourquoi  cela? 

Mbng-tsbu  dit  :  Ceux  qui  se  fient  sur  leur  no* 
blesse  ou  sur  leurs  honneurs,  interrogent;  ceux  qui  se 
fient  sur  leur  sagesse  ou  leurs  talents,  interrogent; 
ceux  qui  se  fient  sur  leur  âge  plus  avancé,  interro- 
gent ;  ceux  qui  se  fient  sur  les  services  qu'ils  croient 
avoir  rendus  a  l'État ,  interrogent  ;  ceux  qui  se  fient 
sur  d'anciennes  relations  d'amitié  avecdes  personnes 
en  charge,  interrogent  :  tous  ceux-là  sont  des  gens 
auxquels  je  ne  réponds  pas.  Kheng-keng  se  trouvait 
dans  deux  de  ces  cas  4. 

44.  Meng-tseu  dit  :  Celui  qui  s'abstient  de  ce 
dont  il  ne  doit  pas  s'abstenir,  il  n'y  aura  rien  dont 
il  ne  s'abstienne  ;  celui  qui  reçoit  avec  froideur  ceux 
qu'il  devrait  recevoir  avec  effusion  de  tendresse, 
il  n'y  aura  personne  qu'il  ne  reçoive  froidement  ; 
ceux  qui  s'avancent  trop  précipitamment,  recule- 
ront encore  plus  vite. 

45.  Mbng-tsbu  dit  :  L'homme  supérieur  ou  le 
sage  aime  tous  les  êtres  qui  vivent  ^,  mais  il  n'a  point 
pour  eux  les  sentiments  d'humanité  quil  a  pour  les 
hommes;  il  a  pour  les  hommes  des  sentiments 
d'humanité ,  mais  il  ne  les  aime  pas  de  l'amour  qu'il 
a  pour  ses  père  et  mère.  Il  aime  ses  père  et  mère 
de  l'amour  filial,  et  il  a  pour  les  hommes  des  sen- 

<  Glose. 
»  Ibid, 
»  Frère  cadet  da  roi  de  Theng,  .  „  „  .^ 

4  «Il  était  vain  de  sa  dignité  (de  frère  de  priuee),  et  n  était 
également  yain  de  sa  prétendue  sagesse.  »  (Glose,) 

5  «n  indique  les  oiseaax,  les  l>éles,  les  plantes,  les  arbras.» 

(Glasf.) 
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llmmU  Mimaiiflé  ;  il  a  pow  \m  hommei  des  sen- 
timents 4'hamanité,  et  fl  aime  tons  les  êtres  qol 
tivent. 

46.  Msiftt-TSEU  dit  :  Lliomme  pénétrant  et  sage 
nTignore  rien;  il  applique  toutes  les  forées  de  son 
intellf  genee  à  apprendre  les  ehoses  qu'il  lui  importe 
de  savoir.  Quant  à  Tbomme  humain .  il  n'est  rien 
qu'il  n'aime;  il  s'applique  de  toutes  ses  forces  à 
éfniei^  ce  qui  mérité  d*étre  aimé. 
'  Hio  et  Chun  étaient  sages  et  pénétrants,  toute- 
fois leur  pénétration  ne  s'étendait  pas  à  tous  les 
objets.  Ils  appli(juaient  les  forces  de  leur  intelligence 
à  ce  ou'il  y  avait  de  plus  important  (et  négli- 
geaient le  reste).  Yao  et  Chun  étaient  pleins  d^hu- 
fiianité,  mais  cette  humanité  n*a1lait  pas  jusqu*à  ai- 
mer également  tous  les  hommes;  ils  s'appliquaient 
princfpalement  à  aimer  les  sages  d'un  amour  filial. 
Il  est  des  hommes  qui  ne  peuvent  porter  le  deuil 
de  leurs  parents  pendant  trois  ans,  et  qui  s'infor- 
ment soigneusement  du  deuil  de  trois  mois  ou  de 
celui  de  cinq;  ils  mangent  immodérément,  boivent 
abondamment,  et  vou^  interrogent  minutieusement 
sur  le  précepte  de^  rites  :  Ne  décMrezpas  la  çhtiir 
avec  les  dents.  Cela  s'appelle  ignorer  à  quoi  il  est 
le  plus  important  de  s'appliquer. 


Iillf0-T8EU.  l»u«as^ 

appareneede  droit  etdt  justice;  mais  on  m  è>it 


COMPOSA  p|E  3S  ^TIGLIS. 


},  ])fs]fG-T?9p  dit  :  Oh  (faelÀang'hoel'îvang* 
^  |p|JMfn^f|I  f^'lipipme  (pu  |^  priqce)  humain  ar- 
viy^  p^r  c^MiF  Qu'il  ^\^^  ^  aimer  ceux  qu'il  n'aimait 
pas.  Le  prince  inhumain  au  contraire  arrive  par 
çpfi^  flU'ji  n>ifne  p^  à  ne  pas  fdiper  ceux  qu'il  ai- 
ipajt. 

fCoM^'StPhtcheou  d\\  :  Qu'en^endez-vous  pqr  là? 

Ms^fp-TSEU  dit  :  Liang-hoei'Wang,  ayant  voulu 
\m$f  Mne  batiiille  pour  cause  d'agrandissement  de 
terri^îrOf  fut  battis  con^plétement,  et  laissa  les  ca- 
davres de  ses  soldats  pourrir  sur  le  champ  du  com- 
bat sai^f  lem  ^re  donner  U  sépulture.  U  aurait 
biPR  voulu  recommencei:  de  qouveau,  mais  il  crai- 
gnit de  ne  ppuvoir  vaincre  lui-même.  Cest  pour- 
^«^  il  poussa  9on  fil^,  qi^'il  ^mait,  à  sa  perte  fatale  * 
en  Teintant  k  Ipyi^nger.  Cest  ce  que  j'appelle  arri- 
ver par  ceux  ^tée  l'on  iCaUne  pas  à  ne  pas  aimer 
ceu9  IIU9  ((m  almaU. 

Mbng-tssu  dit  :  Dans  le  livre  mtitulé  le  Prin- 
temps et  r Automne^ y  on  ne  trouve  aucune  guerre 
juste  et  équitable.  Il  en  f^l  cepenijaiit  g^i  ppt  ppe 

*pflK9ff,ra|d9flfin|f* 

*  Coolie  liv.  t,  ehap.  I ,  p.  9Sf. 

*  Le  Tchun-ineo^  de  KnouNO-ncu. 


pas  moins  les  considérer  comme  injustes. 

Les  actes  de  redressement  >  sont  des  acta  pv 
lesquels  un  supérieur  déclare  la  guerre  à  ses  ioft. 
rieurs  pour  redresser  leurs  torts.  Les  royaumes 
qui  sont  égaux  entre  eux  ne  se  redressent  point  iiod 
mutuellement. 

a.  Mbug-tsbu  dit  :  Si  l'on  ajoute  une  foi  entière, 
absolue,  aux  livres  (historiques) ,  alors  on  n'es(  pai 
dans  une  condition  aussi  avantageuse  que  si  Foi 
manquait  de  ces  livres. 

Moi  i  dans  le  chapitre  du  Chou-lUng  iotitolé 
ff^ou'tching  ' ,  je  ne  prends  que  deux  ou  trois  arti* 
des ,  et  rien  de  plus. 

L'homme  humain  n'a  point  d'ennemi  dans  rem- 
pire  ^.  Comment  donc  lorsqu'un  homme  souvm» 
nement  humain  (comme  J^ou-tpang)  en  attaque 
un  souverainement  inhumain  (comme  Cheou-sin^ 
y  aurait-il  un  si  grand  carnage  que  les  bouclîeii 
de  bois  flotteraient  dans  le  sang  4? 

4.  Meng-tseu  dit  :  S'il  y  a  un  homme  qui  diie: 
«  Je  sais  parfaitement  ordonner  et  diriger  une  «^ 
«  mée;  je  sais  parfaitement  livrer  une  bataille  :  • 
cet  homme  est  un  grand  coupable. 

Si  le  prince  qui  gouverne  un  royaume  aime  rhô* 
manité,  il  n'aura  aucun  ennemi  dans  l'empire. 

Lorsque  Tching-thang  rappelait  à  leur  dem 
les  habitants  des  régions  méridionales ,  les  barbam 
des  régions  septentrionales  se  plaignaient  (d'être 
abandonnés  par  lui)  ;  lorsqu'il  rappelait  à  leurs  d^ 
voira  les  habitants  des  régions  orientales,  les  ba^ 
b^res  des  régions  occidentales  se  plaignaient  eo  di- 
sant :  Pourquoi  nous  réserve-t-U pour  les  denàenl 

Lorsque  H^ou-wang  attaqua  la  dynastie  de  Yin, 
il  n'avait  que  trois  cents  chars  de  guerre  et  trois 
mille  vaillants  soldats. 

H^ourivang  (en  s'adressant  aux  populations,) 
leur  dit  :  «  Ne  craignez  rien  ;  je  vous  apporte  la  paix 
«  et  la  tranquillité;  je  ne  suis  pas  l'ennemi  des  cent 
«  familles  (du  peuple  chinois).  »  Et  aussitôt  les 
populations  prosternèrent  leurs  fronts  vers  la  terre, 
comme  des  troupeaux  de  bœufs  labourent  la  terre 
de  leiirs  cornes. 

Le  terme  (tching)  par  lequel  on  désigne  Paetioo 
de  redresser  ou  rappeler  à  leur  devoir  par  les  «• 
mes  ceux  qui  s'en  sont  écartés ,  signifie  rendre 
droits,  corriger  (tching).  Quand  chacun  désire  se 
redresser  ou  se  corriger  soi-même,  pourquoi  r^ 
courir  à  la  force  des  armes  pour  arriver  au  même 
résultat? 

5.  Meng-tseu  dit  :  Le  charpentier  et  le  ^ar* 
ron  peuvent  donner  à  un  homnie  leur  règle  et  leur 

>  Voyez  d-devant,  pag.  S7. 

'  Tous  leç  hommes  s*emprf;s^t  de  se  sopi^ettre  j^  toi  tau 
combattre. 

*  CeftmoUfedudogtehMoriqoedaphUofopheMBiie-wg? 
paMltiODt  laos  doute  peu  coavaincanti. 
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ifiun  «  iMif  fls  ne  ptavent  pas  It  readfe  bmné- 1 
diattDiittt  babile  dans  leur  art. 

6.  Mbhg-tsbu  dit  :  Ckun  «e  nourrisiait  de  fruits 
MM  et  d*lieil>ei  des  champs ,  comme  si  toute  sa  vie 
il  eât  dd  conserver  ce  régime,  lorsqu'il  fat  feit  em- 
pereur N  ies  riches  habite  brodés  qu'il  porUit,  la 
guitare  dont  il  jouait  habituellement,  les  deux  jeu- 
nes filles  qu'il  avait  comme  épousée  à  ses  côtés,  ue 
rafitfUûent  pà  plus  que  s'il  les  avait  possédées  dès 
son  enfance. 

7.  MBHG'Tsmu  dit  :  Je  sais  enfia  maioUnant 
que  de  Uier  les  proches  parents  d'un  homme  est 
un  des  eiimes  les  plus  graves  (pdïr  ses  cooséquen- 

En  effet,  si  un  homnae  tue  le  p^e  d'uu  autre 
homme,  celui-ci  tuera  aussi  le  père  du  premier.  Si 
un  homme  tue  le  frère  aîné  d'un  autre  homme,  ce- 
lui-ci tuera  aussi  le  frère  aîné  du  premier.  Les  cho- 
ies étant  ainsi ,  ce  crime  diffère  bien  peu  de  celui 
de  tuer  ses  parents  de  sa  propre  main. 

0.  MBua-TSEU  dit  :  Les  anciens  qui  construisi- 
leot  des  portesaux  passages  des  confins  duroyaume, 
avaient  pour  but  d'empêcher  des  actes  de  cruauté 
et  de  dévastation  ;  ceux  de  nos  jours  qui  font  wns- 
jruiie  CCS  portes  de  passages  ont  pour  Iw^  d-e>«f- 
eer  des  aetes  de  cruauté  et  d'oppressîoo  ^ 

9.  MbnQ-ts»u  dit  :  Si  vous  pe  suive»  m  ^o»»' 
iplme  la  voie  droite  ^e|lf|  ne  sera  pas  suiw  par 
Totre  femme  et  vos  enfauts.  Si  Ypus  donne»  des 
erdres  qui  qe  soient  pas  coqformes  k  te  voie  droite  4 , 
Ils  »e  doivent  pas  être  exécutés  par  votre  feipme  et 
rps  enfants. 

\ù.  WmQ-TWD  4U  :  Cepx  m  sonupprovision- 
1^  i$  toute*  çprtps  de  bipns,  ne  peuvent  mourir 
de  (aim  dans  les  années  calamiteuseï;  ceux  qui  sopt 
approvisioimés  de  toutes  sortes  de  vertuf ,  u#  fie- 
ront pas  troublés  par  uw  gépératio»  corrompue- 

11.  Mkho-tsbo  dit  :  Les  hom«P»e|i  qwi  ainuent 
Il  bonne  renommée  peuvent  céder  pour  pile  un 
royaume  de  mille  quadriges.  Si  un  |)oipme  p'a  p§s 
pe  caractère,  sop  v|sagp  téipoignera  de  sa  joie  ou 
de  ses  regrets  powr  iw  ^«leMp  llp  ri»  et  de  botfU- 

|on. 

12.  M^i?G-TSBp  dit  :  S|  on  Hp  cpi^fte  pas  (le?  ^- 

faires  et  r^fjministratiou  dM  fpyauwe)  à  des  hoip- 
mes  tiufi^q?  pt  sage^,  ^|op  |e  rpySWJP  W»  ^rome 
s'il  reposait  sur  le  vide. 

Si  on  «'observe  pas  les  règles  ef  les  préceptes  de 
r^rbani^  et  de  l'équité,  alops  |ef  ^pp^ieurs  et  les 
in&îeurs  sont  dans  le  trouble  et  la  confusion. 


5F    ^  Thian^tseu,JlUâueUl, 


m  aaxOroUi.ouUiipôUU^iiftcsqoe  les  dil- 
Imposaient  sur  lei  voyageurs  elles  marohaiidl- 


ffiraïUpr 

»  m  Tckang-Jan  tcM-U,  la  raison,  les  pdsaiçm  du  de- 
veir.»  (Glo$e,) 


8i  cm  s'apporte  pas  un  grand  soin  §m 
lee  phu  importantes  \  alors  les  reveoiis  ne 
ront  suffire  à  la  consommation. 

la.  MBVflHf  asu  dit  :  Il  a  pu  airivev  qu'im  hoiame 
inhumain  ol^înt  un  rojraume;  mais  il  n^est  eoeoM 
Jamais  arrivé  qu'un  honuue  inhumain  conquît  Vem* 
pire. 

14.  MftNCHTSBU  dit  :  Le  peuple  est  oi  qu'A  y 
a  de  plus  noble  dans  le  monde';  les  espriu  de  la 
terre  et  les  fruits  de  la  terre  ne  ^Tiennent  qu'apièi; 
le  prince  est  de  la  nioindre  importance  I. 

CTest  pourquoi  si  quelqu'un  se  concîiie  l'amour 
et  l'affection  du  peuple  des  collines  (ou  des  caah 
pagnes 4.) ,  il  deviendra  fils  du  ciel  ( ou  empereur); 
s'il  arrive  à  être  fils  du  ciel,  ou  empereur,  il  aurt 
cour  lui  les  différents  princes  régnants  ;  sll  a  pour 
fui  les  din^tents  princes  régnanU,  il  aura  pour  lui 
ies  grands  fonctionnaires  publics. 

Si  les  différents  princes  régnants  (par  la  ^aottie 
qu'ils  exercent  sur  le  peuple)  mettent  en  péril  les 
autels  des  espriu  de  la  terre  et  des  fruits  de  la 
terre,  alors  le  fils  du  ciel  les  dépouille  de  leur  di- 
gnité et  les  remplace  par  de  sages  princes. 

Les  victimes  opimes  étant  prêtes ,  les  fruits  de  la 
terre  étant  disposés  dans  les  vases  préparés,  et  la 
tout  étant  pur,  les  sacrifices  sont  offerts  selon  les 
saisons.  Si  cependant  la  terre  est  desséchée  par  la 
dialeur  de  Tair,  ou  si  elle  est  inondée  par  l'eau  dea 
pluies ,  alors  le  fils  du  ciel  détruit  les  autels  des  es* 
prits  pour  en  élever  d'autres  en  d'autres  lieux. 

15.  MsNi^TSEU  dit  :  Les  saints  hommes  soaft 
les  instituteurs  de  cent  générations.  Pê-i  et  IJ$&th 
kia-hoèî  sont  de  ce  nombre.  C'est  pourquoi 
ceux  qui  ont  entendu  parler  des  grandes  vertus  da 
Pe-tsont  devenus  modérés  dans  leurs  désirs  «  4a 

I  Diaprés  on  oommentâteur  chinois,  dté  par  M.  Stan.  m- 
Uen,  ees  affaires  sont,  par  exemple,  de  oonsttlaer  à  chaona 
une  propriété  privée  suffisante  pour  lt  f^  vlyre  ayoc  sf  fa- 
mille, d'enseigner  comment  on  doll  élever  les  animai»  do- 
mestiqoes,  d'assigner  des  trailemeoU  aux  uns,  de  disMboer 
des  terres,  d'accomplir  les  différents  sacrifices ,  d'inviter  ISS 
sags^  ^  s^  oour  par  l'envoi  de  présents ,  etc. 

.  J^  ^  -^fl(wip«f*a««f^la»!owdUàpfitt. 

Jet  •  «  Le  mot  "S*  Kouef,  noble,  donne  lldée  de  ceqtftty 

a  de  plus  grave  et  de  plus  imporiant.  » 
»  Voici  lé  texte  chinois  tout  entfer  de  ce  paragraplie  ; 

^  ^  ^  jMm Ming-Utuyitwï.miHVefioÊia; 

mchê,Uiê,thêiU  teki;kiunwa  k*n9;mcik  mot  :  MM» 
*  neo  ait  :  populus  €9t  pra-omnihui-nobitis  f  Urnt^pinmi, 
tifrugumrspiritM  tecundarii  ilUiu:  Princept  eit  Uvton^r 
/momenH,  »  «  serait  dUttcile  de  trouver  dans  les  écrits  dès 
plus  hardis  penseurs  modernes  de  pareUlet  propositiona. 

Il  y  a  lopgtcropf ,  oomipe  on  le  volt ,  que  les  principe^  sur 
lesquels  sera  fondé  ravenlr  pollUqqc  du  monde .  ont  été  go- 
dâmes, et  dani  des  p^ys  qiw  nous  copv|ftn»  de  pofOfpMlWn^ 
et  injustes  dédains. 

4  Commentaifê. 
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grossiers  et  avides  qu'ils  étaient,  et  les  hommes 
tans  courage  ont  senti  s'affermir  leur  intelligence; 
ceux  qui  ont  entendu  parler  des  grandes  vertus  de 
U/eourhia-hoei  sont  devenus  les  hommes  les  plus 
doux  et  les  plus  humams,  de  cruels  qu'ils  étaient; 
et  les  hommes  d'un  esprit  étroit  sont  devenus  gé- 
néreux et  magnanimes.  Il  faudrait  remonter  cent 
générations  pour  arriver  a  l'époque  de  ces  grands 
hommes,  et  après  cent  générations  de  plus  écoulées, 
il  n'est  personne  qui ,  en  entendant  le  récit  de  leurs 
vertus,  ne  sente  son  âme  émue  et  disposée  à  les 
imiter.  S'il  n'existait  jamais  de  saints  hommes,  en 
serait-il  de  même?  Et  combien  doivent  être  plus 
excités  au  bien  ceux  qui  les  ont  approchés  de  près 
et  ont  pu  recueillir  leurs  paroles! 

16.  Meng-tsbu  dit  ;  Cette  humanité  dont  j'ai 
si  souvent  parlé,  c'est  l'homme  (c'est  la  raison 
qui  constitue  son  être  ')  ;  si  Ton  réunit  ces  deux  ter- 
mes ensemble  (l'humanité  et  l'homme*),  c'est  la 
voie  ^. 

17.  Mbng-tseu  dit  :  Khoung-tseu,  en  s'éloi- 
gnant  du  royaume  de  Lou,  disait  :  «  Je  m'éloigne 
lentement.  C'est  la  voie  pour  s'éloigner  du  royaume 
de  son  père  et  de  sa  mère.  En  s'éloignant  de  Thsi, 
il  prit  dans  sa  main  du  riz  macéré  dans  l'eau ,  et  il 
se  mit  en  route.  C'est  la  voie  pour  s'éloigner  d'un 
royaume  étranger. 

18.  Mbng-tseu  dit  :  L'homme  supérieur 
(  Khoung-tsed  ),  souffrit  les  privations  du  besoin  4 
dans  les  royaumes  de  Tchin  et  de  Thsai ,  parce  qu'il 
ne  trouva  aucune  sympathie  ni  chez  les  princes  ni 
chez  leurs  ministres. 

19.  Me-ki  dit  :  Moi  Khi,  je  fais  excessivement 
peu  de  cas  des  murmures  et  de  l'improbation  des 
hommes. 

Meng-tseu  dit  :  Ils  ne  blessent  aucunement.  Les 
hommes  distingués  par  leurs  vertus,  leurs  talents 
et  leurs  lumières ,  sont  encore  bien  plus  sujets  aux 
clameurs  delà  multitude.  Le  Livre  des  Verz  *  dit  : 

«  J'éprouve  dans  mon  cœur  une  profonde  tris- 
«  tesse; 

«  Je  suis  en  haine  près  de  cette  foule  dépravée.  » 

Voilà  ce  que  fut  Khoung-tsed. 

«  Il  ne  put  fuir  la  jalousie  et  la  haine  des  hom- 
«  mes, 

«  Qui  cependant  n'êtèrent  rien  à  sa  renom- 
€  mée  *.  » 

Voilà  ce  que  fut  JVen-wçLng  ! 

20.  Meng-tseu  dit  :  Les  sages  (de  l'antiquité) 
éclairaient  les  autres  hommes  de  leurs  lumières; 
ceux  de  nos  jours  les  éclairent  de  leurs  ténè- 
bres! 

«  Commentaire.        '  Glose. 

*  C'est  la  oonfonnité  de  tontes  ses  actions  aux  lois  de  notre 
•atore.  Conférez  le  Tcfioung-young ,  cbap.  i,  §  I. 

*  Pendant  sept  Jours,  U  manqua  des  nécessités  de  la  vie. 
»  Ode  Pe-tcheou,  secUon  Pel-foung. 

*  Livre  de»  Fers,  ode  Mian,  secUon  Torya. 


•TSEU.  [hu-mihG| 

21 .  Meng-tseu  ,  s'adressant  à  Kao-tseu,  lui  dit  : 
Si  les  sentiers  des  montagnes  sont  fréquentés  par 
les  hommes ,  si  on  y  passe  souvent  et  sans  interrnp- 
tion,  ils  deviennent  viables;  mais  si  dans  un  court 
intervalle  de  temps  ils  ne  sont  pas  fréquentés, 
alors  les  herbes  et  les  plantes  y  croissent  et  les  obs* 
truent  ;  aujourd'hui  ces  herbes  et  ces  plantes  obs- 
truent  votre  cœur. 

22.  Kao'tseu  dit  :  La  musique  de  Yu  surpasse  la 
musique  de  H^en-wang. 

Meng-tseu  dit  :  Pourquoi  dites-vous  cela? 

Kao-tseu  dit  :  Parce  que  les  anneaux  des  clochettes 
(  des  instruments  de  musique  de  Yn  )  sonjt  usés. 

Meng-tseu  dit  :  Cela  sufût-il  (pour  porter  un 
tel  jugement)?  Les  ornières  des  portes  des  villes 
ont-elles  été  creusées  par  le  passage  d'un  seul  qua- 
drige ? 

23.  Pendant  que  le  royaume  de  Thsi  éprouvait 
une  famine,  Tchin-Tsin  dit  :  Tous  les  habitants  du 
royaume  espèrent  que  vous,  maître,  vous  ferei 
ouvrir  une  seconde  fois  les  greniers  publics  de  la 
ville  de  Thang.  Peut-être  ne  pouvez-vous  pas  feire 
de  nouveau  (cette  demande  au  prince)? 

MDf?G-TSEU  dit  :  Si  je  faisais  de  nouveau  cette 
demande,  je  serais  un  autre  Foung-fou.  Ce  Foun/g- 
fou  était  un  homme  de  Tçin  très-habile  dans  l'art 
de  prendre  des  tigres  avec  les  mains.  Ayant  fini 
par  devenir  un  sage  lettré,  il  se  rendît  un  jour  dans 
les  champs  situés  hors  de  la  ville  au  moment  où  une 
multitude  d'hommes  était  à  la  poursuite  d'un  tigre. 
Le  tigre  s'était  retranché  dans  le  défilé  d'une  mon- 
tagne, où  personne  n'osait  aller  le  poursuivre. 
Aussitôt  que  la  foule  aperçut  de  loin  Foung-faUf 
elle  courut  au-devant  dé  lui,  etFotin^-/oti,  étendant 
les  bras,  s'élança  de  son  char.  Toute  la  foule  fut 
ravie  de  joie.  Mais  les  sages  lettrés  qui  se  trou- 
vèrent présents  se  moquèrent  de  lui  '. 

24.  Meng-tseu  dit  :  La  boudie  est  destinée  à 
goûter  les  saveurs  ;  les  yeux  sont  destinés  à  con- 
templer les  couleurs  et  les  formes  des  objets;  les 
oreilles  sont  destinées  à  entendre  les  sons  ;  les  na- 
rines sont  destinées  à  respirer  les  odeurs  ;  les  quatre 
membres  (les  pieds  et  les  mains)  sont  destinés  à  se 
reposer  de  leurs  fatigues.  C'est  ce  qui  constitue  la 
nature  de  l'homme  en  même  temps  que  sa  destina- 
tion. L'homme  supérieur  n*appelle  pas  cela  sa  no* 
ture. 

L'humanité  >  est  relative  aux  pères  etaux  enfants; 
l'équité  5  est  relative  au  prince  et  aux  sujets;  l'u^ 

>  <c  Parce  qa*U  ne  sut  par  persister  dans  Pétât  qall  tnM 
embrassé.  »  (TcHOO-m.) 

a  yf^  Jin.  VhumaniU,  dit  la  Glose,  consiste  prindpd^ 

ment  dans  Vamour;  c'est  pourquoi  eUe  apparUént  aux  pè«» 
et  aux  enfants.  » 

i  ^Ë  ^-  ^'équité  consiste  principalement  dans  le  f«- 
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banité<  est  reiatife  aux  hôtes  et  anx  maîtres  de 
maison;  la  prudence*  est  relative  aux  sages;  le 
laint  homme  appartient  à  la  voie  du  ciel  (qui  com- 
prend toutes  les  vertus  précédentes  ).  C'est  Taccom- 
plissement  de  ces  vertus,  de  ces  différentes  desti- 
oatioos  qui  constitue  le  mandat  du  ciel  en  même 
temps  que  notre  nature.  L'homme  supérieur  ne 
rappelle  pas  mandat  du  ciel. 

3S.  Hao'Seng,  dont  le  petit  nom  était  Pou-kaî, 
fit  une  question  en  ces  termes  :  Quel  homme  est- 
ce  que  Lo-tching-tseuf 

MenG'Tseu  dit  :  CTest  un  homme  shnple  et  bon, 
c'est  un  homme  sincère  et  fidèle. 

Qu'entendez- vous  par  être  simple  et  bon?  qu'en^ 
teodez-vous  par  être  sincère  et  fidèle? 

Celui  qui  est  digne  d'envie,  je  l'appelle  bon.  Ce- 
lui qui  possède  réellement  en  lui  la  bonté ,  je  l'appelle 
lioeère. 

Celui  qui  ne  cesse  d'accumuler  en  lui  les  qualités 
et  les  vertus  précédentes ,  est  appelé  excellent. 

Celui  qui  à  ces  trésors  de  vertus  joint  encore  de 
réelat  et  de  la  splendeur,  est  appelé  grand. 

Cehii  qui  est  grand ,  et  qui  efface  complètement 
les  signes  extérieurs  ou  les  vestiges  de  sa  grandeur, 
est  appelé  saint. 

Celui  qui  est  saint ,  et  qui  en  même  temps  ne  peut 
être  connu  parles  organes  des  sens,  est  appelé  es- 
prit 

UhtMng^Ueu  est  arrivé  au  milieu  des  deux  pre- 
miers degrés  (  de  cette  échelle  de  sainteté  ^)  ;  il  est 
encore  au-dessous  des  quatre  degrés  plus  élevés. 

26.  filENG-TSBU  dit  :  Ceux  qui  se  séparent  du 
(sectaire)  Mé,  se  réfugient  nécessairement  près  du 
(sectaire)  Ya)ng^\  ceux  qui  se  séparent  de  Yang  se 
réfugient  nécessairement  près  des  Jou^^  ou  lettrés. 
Ceux  qui  se  réfugient  ainsi  près  des  lettrés  doivent 
être  accueillis  favorablement  ;  et  voilà  tout. 

Ceux  d'entre  les  lettrés,  qui  disputent  aujour- 
dlnii  avec  Yang  et  Mé,  se  conduisent  comme 
si  se  mettant  à  la  poursuite  d'un  petit  pourceau 
échappé,  ils  l'étranglaient  après  qu'il  serait  rentré 
à  son  étable. 

27.  MsNG-TSBU  dit  :  Il  y  a  mi  tribut  consistant 

9fet;  c>8t  poarqaoi  eUe  appartient  ao  prince  et  aux  so^ets.  » 

{Glose,} 

'  j|i@Ii  LW^oiuï^  consiste  prindpalemeot  dans  la  bien- 

tcfflanoê  et  raflabilité;  c*est  pourquoi  eUe  appartient  aux 
Mlties  de  maison  <iui  reçoivent  des  liAtes.  (  Glose,) 

'  ?^  ^^^  ^  prudence  consiste  principalement  dans 

fart  de  distinguer,  de  discerner  (le  bien  du  mal);  c^est  pour- 
quoi eUe  appartient  aux  sa^es.  i>  {Glose,} 

«ndésigiieU  bonté  et  la  sincérité....  {Glose,} 

*  GooCérci  d-devant ,  Uv.  u,  chap.  7 ,  pag.  396. 

««Les  ^s  Jou  soot  ceur  qui  suivent  les  doctrines  de 

Knomi&TSEO  et  an  premiers  grands  hommes  de  la  Chine. 
Ces  doctrines  àm  Jou,  dit  la  Glose,  sont  la  raison  du  grand 
■fllau  fl  de  la  souveraine  lecUtude.  » 
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en  toile  de  chanvre  et  en  soie  dévidée;  il  y  a  un  tri» 
but  de  riz,  et  un  autre  tribut  qui  se  paye  en  corvées* 
L'homme  supérieur  (ou  le  prince  qui  aime  son  peu- 
ple) n'exige  que  le  dernier  de  ces  tributs,  et  difiFère 
les  deux  premiers.  S'il  exige  ensemble  les  deux  pre- 
miers, alors  le  peuple  est  consumé  de  besoins;  s'il 
exige  les  trois  genres  de  tributs  en  même  temps, 
alors  le  père  et  le  fils  sont  obligés  de  se  séparer 
(pour  vivre). 

28.  Meng-tseu  dit  :  Il  y  a  trois  choses  précieuses 
pour  les  princes  régnants  de  différents  ordres  :  le 
territoire  ',  les  populations  *,  et  une  bonne  adminis- 
tration 3.  Ceux  qui  regardent  les  perles  et  les  pier- 
reries comme  choses  précieuses,  seront  certaine 
ment  atteints  de  grandes  calamités. 

29.  Y'tchingy  dont  le  petit  nom  était  Kouo,  oe- 
cupait  une  magistrature  dans  le  royaume  de  Thsi. 

Meng-tseu  dit  :  Y-tching-kouo  mourra. 

Y'tching-kouo  ayant  été  tué,  les  disciples  du 
Philosophe  lui  dirent  :  Maître,  comment  saviez-vous 
que  cet  homme  serait  tué? 

Meng-tseu  dit  :  C'était  un  homme  de  peu  de 
vertu  ;  il  n'avait  jamais  entendu  enseigner  les  doc- 
trines de  l'homme  |supérieur  ;  alors  il  était  bien  à 
présumer  que  (  par  ses  actes  contraires  à  la  raison) 
il  s'exposerait  à  une  mort  certaine. 

30.  Meng-tseu,  se  rendant  à  TA^n^^  s'arrêta  dans 
le  palais  supérieur  4.  Un  soulier,  que  l'on  était  en 
train  de  confectionner,  avait  été  posé  sur  le  devant 
de  la  croisée.  Le  gardien  de  l'hôtellerie  le  chercha , 
et  ne  le  trouva  plus. 

Quelqu'un  interrogeant  Meng-tseu,  lui  dit  :  Est- 
ce  donc  ainsi  que  vos  disciples  cachent  ce  qui  ne 
leur  appartient  pas? 

Meng-tseu  répondit  :  Pensez-vous  que  nous 
sommes  venus  ici  pour  soustraire  un  soulier? 

Point  du  tout.  Maître ,  d'après  l'ordre  d'enseigne* 
ment  que  vous  avez  institué,  vous  ne  recherchez 
point  les  fautes  passées,  et  ceux  qui  viennent  à  vous 
(pour  s'instruire)  vous  ne  les  repoussez  pas.  S'ils 
sont  venus  à  vous  avec  un  cœur  sincère,  vous  les 
recevez  aussitôt  au  nombre  de  vos  disciples,  sans 
autre  information. 

31.  Meng-tseu  dit  :  Tous  les  hommes  ont  le 
sentiment  de  la  commisération.  Étendre  ce  senti- 
ment à  tous  leurs  sujets  de  peine  et  de  souffrance, 
c'est  de  l'humanité.  Tous  les  hommes  ont  le  senti- 
ment de  ce  qui  ne  doit  pas  être  fait.  Étendre  ce 
sentiment  à  tout  ce  qu'ils  font,  c'est  de  l'équité. 

Que  tous  les  hommes  puissent  réaliser  par  des 
actes  ce  sentiment  qui  nous  porte  à  désirer  de  ne 
pas  nuire  aux  autres  hommes,  et  ils  ne  pourront  suf- 

«  «  Pour  constituer  le  royaume.  »  (  Glose,  ) 

s  «  Pour  conserver  et  protéger  le  royaume.  »     (Glose) 
»  "  Pour  gouverner  le  royaume.  »»  (  Glose,  ) 

<  Ckang-koung,  hôtellerie  pour  recevoir  toi  voyagsuft  d« 

dlsUuctiou. 
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fkt  à  tout  ee  que  rhumanité  réclame  d'eux.  Que 
tous  les  hommes  puissent  réaliser  dans  leurs  actions 
ce  sentiment  que  nous  avons  de  ne  pas  perciT  les 
murs  des  voisins  (pour  les  voler),  et  ils  ne  pour- 
ront suffire  à  tout  ce  que  Féquité  réclame  d'eux. 

Que  tous  les  hommes  puissent  constamment  et 
sincèrement  ne  jamais  accepter  tes  appellations 
nugulières  de  la  seconde  personne  tu,  toi>,  et,  par- 
tout 6ù  ils  iront,  ils  parleront  selon  l'équité. 

Si  le  lettré,  lorsque  son  temps  de  parler  n'est 
pas  encore  venu,  parle,  il  surprend  la  pensée  des 
autres  par  ses  paroles;  si  son  temps  de  parler  étant 
venu ,  il  ne  parle  pas|,  il  surprend  la  pensée  des 
autres  par  son  silence.  Ces  deux  sortes  d'action  sont 
de  la  même  espèce  que  celle  de  percer  le  mur  de  son 
voisin- 
ais Meng-tssu  dit  :  Les  paroles  dont  la  simpli- 
cité est  à  la  portée  de  tout  le  monde  et  dont  le  sens 
pit  profond,  sont  les  meilleures.  L'observation 
constante  des  vertus  principales  qui  sont  comme  le 
résumé  de  toutes  les  autres  et  la  pratique  des  actes 
nombreux  qui  en  découlent,  est  la  meilleure  règle 
de  conduite. 

Les  paroles  de  l'homoM  supérieur  ne  descendent 
liaspius  bas  que  sa  ceinture  (s'appliquent  toujours 
aux  objets  qui  sont  devant  ses  yeux),  et  ses  principes 
•ont  également  à  la  portée  de  tous.  ^ 

Telle  est  la  conduite  constante  de  l'homme  supé- 
rieur :  il  ne  cesse  d'améliorer  sa  personne,  et  l'em- 
pire jouit  des  bienfaits  de  la  paix. 

Le  grand  défaut  des  hommes  est  d'abandonner 
leurs  propres  champs  pour  ôter  l'ivraie  de  ceux 
ées  autres.  Ce  qu'ils  demandent  des  autres  (de  ceux 
qui  les  gouvernent*)  est  important,  difûcile;  et  ce 
^îk  iotreprennent eux-mêmes, est  léger,  facile. 

83.  MKite-TSsu  dit  :  Yao  et  Ckun  reçurent  du 
«iel  nm  nature  accomplie;  Thang  et  PP^au  rendi- 
rent la  leur  accomplie  par  leurs  propres  efforts. 

8i  tons  les  mouvenrtents  de  l'attitude  et  de  la  dé« 
■urrche  sont  conformes  aux  rites,  on  a  atteint  ]e 
oombie  de  la  vertu  parfaite.  Quand  on  gémit  sur 
ka  morts^  ce  n'est  pas  à  cause  des  vivants  que  l'on 
éprouve  de  la  douleur.  On  ne  doit  pas  se  départir 
d^iae  vertu  inébranlable,  inflexible,  pour  obtenir 
4e8  émoluments  du  prince.  Les  paroles  et  les  dis- 
covrs  Ai  sage  doivent  toigours  être  conformes  à  la 
mérité,  sans  avoir  pour  but  de  rendre  sesr  actions 
droites  et  justes. 

L'homme  supérieur  en  pratiquant  la  loi  (qui  est 
Pelpression  de  la  raison  céleste^)  attend  (avec  indif- 
fireiice)  l'aecompUssement  du  destin  ;  et  voilà  tout. 

*  En  cbinois  WM    itt  eulhjou,  que  Ton  emploie  dans 

!•  ^m^igt  famlliir  on  kMfMfoeron  traite  qoek|«Pfin  fa||«rleQ- 
•cmefit  H  areo  mépris. 


S4.  MBHChTSBU  dit  :  S'il  TOUS  arrive  de  voal 
entretenir  avec  nos  hommes  d'État  * ,  raéprisex-N 
intérieurement.  Garde2*vou8  d'estimer  leur  l<liiy« 
tueuse  magnificence. 

Ils  possèdent  des  palais  hauts  de  quelques  toisM^ 
et  dont  les  saillies  des  poutres  ont  quelques  plêii 
de  longueur;  si  j*obtenai8  leur  dignité^  et  404 
j'eusse  des  vœux  à  réaliser,  je  ne  me  constmiraiâ 
pas  un  palais.  Les  mets  qu'ils  se  font  servira  lears 
festins  occupent  un  espace  de  plus  de  dix  fUtàê^ 
quelques  centaines  de  femmes  les  assistent  dâtt 
leurs  débaudies;  moi,  si  j'obtenais  leur  digtfité^  et 
que  j'eusse  des  vœux  à  renrplir,  je  ne  me  llvferiii 
pas  comme  eux  h  la  bonne  chère  et  à  la  déhavài^. 
Ils  se  livrent  à  tous  les  plaisirs  et  aux  voliiptèidj 
la  vie  ^  et  se  plongent  dans  l'ivresse;  ils  voni  à  la 
chasse  entraînés  par  des  coursiers  rapides  ;  deé  ihil- 
tiers  de  chars  les  suivent  >;  moi,  si  j'obtenafà leaf 
dignité,  et  que  j'eusse  des  vœux  fl  réaliser,  éè  ne 
serait  pas  oeux-fd.  Tout  ce  qu'ils  orit  en  eux  sont  Aë 
choses  que  je  ne  voudrais  pas  posséder;  tout  éé  que 
j'ai  en  moi  appartient  ù  la  saine  doctrine  dés  ttdém  : 
pourquoi  donc  lescrafndrais-Je.' 

35.  MENO-Tseo  dit  :  Pouf  entretèhir  daâs  natté 
cœur  le  sentiment  de  Thumanité  et  dé  fé^tiitéf 
rien  n'est  meilleur  que  de  dlmiduer  les  àMti,  Il 
est  bien  peu  d'hommes  4ui,  ayant  pën  de  désirs, 
ne  conservent  pas  toutes  les  vertus  de  leur  cœttf  j 
et  il  en  est  aussi  bien  peu  qui  tijttttt  bMtiédoj»  de 
désirs  conservent  ces  vertus. 

36.  7%seftg4sl  aimait  beaucoup  à  màhgët  \è  Mt 
du  jujubier^  mais  Thstn^-tseU  né  fkmmft  pas  Ap- 
porter d'en  manger. 

Koung-tun-tcheou  fit  cette  questidli  :  Qutll  est  k 
meilleur  d'un  plat  de  hachis  otf  dé]tt|tibés  f 

MBRO-TSAtT  dit  :  Cest  un  plat  dé  faacfiî^. 

Koung-skTi'tckeou  dit  :  flTA  en  est  sifnsf,  alorj 
pourquoi  Thseng-fsêu  eri  matigeant  du  hadiil  ne 
mangeàit-il  pas  aussi  des  jujubes? 

—  Le  hatehis  éit  un  plat  cdmmun  (dont  tout  lé 
monde  mange);  les  jujubes  Sont  tin  ^lat  partieuM 
(dont  peu  de  personnes  mangent).  Nous  ue  ptùiétotd 
pas  le  petit  ndm  de  Hoi  ^^t^ents,  HKm  pfdnonçoos 
leur  nom  de  famille,  parce  que  le  nom  de  famille 
éSt  commun  et  que  h  petit  noni  est  particulier. 

37 .  fVen'tchang  fit  une  question  en  ces  ternes  : 
LorsqiieKkôuNG-TSÉu  se  trouvait  dans  Je  royaume 
dé  Tchin  (pressé  par  fe  besoin),  ff  disait:  «  Pou^oJ 
«  ne  retourné-je  pas  dans  mon  pays?  Les  diseiplei 

«  '^    K  Ta-jin,  homiû^eitti  (MpAîi^jf^ 

élevée,  n  II  Mt  mmyjb  mit  tsoimùeé  ffiÉ  ^  &è  NÉ  M4* 
étaient  disUDgués  par  leurs  emplois  et  leurs  disaUéi.  > 

Qadqoes  commentateurs  prétendent  que  MBNC-iiBoMfPt 

leftpriueeséesonteiiips.  -   ^ 

»C«idéUU»nepeuvent  guère  siMPiwftei*! «ai"*»  ^ 
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t  qoè  fài  laissée  dans  tnoh  village  sont  très-idtel- 
«  ligents,  ils  ont  de  grandes  conceptions,  et  ils  les 
4  «téeutent  Sommairement;  ils  n'oublient  pas  te 
«  cortmettfcement  et  la  fin  de  letirs  grandes  entre- 
•  prises.  *  Pdurqnoi  KnouNG-tSEU ,  se  tt-ouvarit 
dans  le  r oyauitie  de  Tckin,  penSait-il  à  ses  discitllës 
tfoiés  d'une  grande  intelligence  et  de  hautes  pén- 
iées,  do  it)jadme  de  Lmf 

Mtne-TSBU  dit  :  Gomme  KHotmG-TSBiJ  ne  trou- 
vait pas  dans  le  royaume  de  Tchin  des  hommes  te- 
nant le  milieu  de  la  diroite  voie,  pour  s'entretenir 
arec  eui ,  il  dut  reporter  sa  pensée  vers  des  hommes 
de  la  même  classe  qui  avaient  Tâme  élevée  et  qui 
se  proposaient  la  pratique  du  bien.  Ceux  qui  ont 
Pâme  élevée,  forment  de  grandes  conceptions; 
ceux  qui  se  proposent  la  pratique  du  bien,  s'abs- 
tiennent de  commettre  le  mal.  Khodng-tseo  ne 
désirait-il  pas  des  hommes  qui  tinssent  le  milieu  de 
la  droite  voie?  Comme  il  ne  pouvait  pas  en  trou- 
fer,  c'est  pour  cela  qu'il  pensait  à  ceux  qui  les  suivent 
immédiatement. 

0seraî8-je  vous  demander  (continua  H^en-tchang) 
qoels  sont  les  hommes  que  l'on  peut  appeler  hom- 
tua  à  grandes  concept ion$f 

MiifG-TSBU  dit  :  Ce  sont  des  hommes  comme 
Khinrtchang^  Thseng-si,  et  Mou-phi  ;  ce  sont  ceux- 
là  que  Khoung-tseu  appelait  Jiommes  à  grandes 
conceptions. 

—  Poui*quoi  les  appelait-il  hommes  à  grandes 
conceptions? 

Ceux  qui  ne  révent  que  de  grandes  choses ,  qui  ne 
parient  que  de  grandes  choses ,  ont  toujours  à  la 
bouche  ces  grands  mots  :  Les  hommes  dé  l'anii- 
quiti!  les  hommes  de  V antiquité!  Mais  si  vous 
comparez  leurs  paroles  à  leurs  actions,  vous  trouve- 
rez que  les  actions  ne  répondent  pas  aux  paroles. 

Comme  Khoung-tsbu  ne  pouvait  trouver  des 
bomoBcs  à  conceptions  élevées,  il  désirait  du  moins 
rencontrer  des  hommes  intelligents  qui  évitassent 
de  commettre  des  actes  dont  ils  auraient  eu  à  rou- 
gir, et  de  pouvoir  s'entretenir  avec  eux.  Ces  hommes 
iOQt  ceux  qui  s'attachent  fermement  à  la  pratique 
do  bien  et  à  la  fuite  du  mal  ;  ce  sont  aussi  ceux  qui 
suivent  immédiatement  les  hommes  qui  tiennent  le 
milieo  de  la  droite  voie. 

KflouNG-TSEU  disait  :  Je  ne  m'indigne  pas  contre 
ceux  qui  passant  devant  ma  porte  n'entrent  pas  dans 
ma  maison  ;  ces  gens-là  sont  seulement  les  plus 
bonnétes  de  tout  le  village  >  !  Les  plus  honnêtes  de 
toat  .6  village  sont  la  peste  de  la  vertu. 

Quels  sont  donc  les  hommes  (  poursuivit  fVen- 
ithang)  qoff  vous  appelez  les  plus  honnêtes  de  tout 
le  village? 


«Ceox  «loetoiit  le  YiUage,  trompé  ptr  I^àpptrence  de  leur 
mm  v«tii»  VBftriàt  \m  bommet  lei  meflleun  da  vi 
(Ccmmeniaire,) 


^ 


Mtî^d-TâBû  rétk^hdlt  :  Ce  sont  ceui  ^i  diteht 
(aux  hommes  à  grandes  conceptions)  :  i  j^dtl^- 
«  quoi  êtes  vous  donb  toujours  guindés  sur  lesgradda 
a  prdjèts  et  les  grands  mots  de  vërttis  ?  tioos  ne 
«  voyotis  point  vos  actions  dans  vos  parblës  fai  vos 
il  paroles  dans  Voâ  actions.  A  6haqde  instant,  vods 
«  vous  ëcriëÉ  :  Les  hommes  de  Vahti(fiHtëf  tes 
k  hofnnies  dé  t'antîguité!  (et  aux  homitieô  é|tiî  S'at- 
«  tachent  fermement  à  la  pratique  du  bieti)  :  t^bur- 
«  i|uoi  dan^  Vos  actions  et  toute  Votre  fcdiiddiiè 
«  étes-tdus  d'un  Si  difficile  accès  et  si  àd^fèâ?  » 

Pour  moi,  je  veux  (continue  MEi^G-f^iit)  qde 
celui  qui  est  né  dans  un  siècle  soit  de  ce  siècle. 
Si  les  contemporains  le  regardent  comme  un  hon- 
nête homme,  cela  doit  lui  suffire.  Ceux  qui  font  tous 
leurs  efforts  ppur  ne  pas  parler  et  agir  autrement 
que  tout  le  monde,  sont  des  adulateurs  deleur  siècle; 
ce  sont  les  plus  honnêtes  gens  de  leur  village  1 

ff^en-tchang  dit  :  Ceux  que  tout  leur  village 
appellent  les  plus  honnêtes  gens,  sont  toujours 
d'honnêtes  gens,  partout  où  ils  vont  ;  Khouno-tseu 
les  considérait  comme  la  peste  de  la  vertu  ;  pour- 
quoi cela? 

MENO-tsEU  dit  :  Si  vous  voulez  les  trouver  en 
défaut,  vous  ne  saurez  par  où  les  prendre;  si  vous 
voulez  les  attaquer  par  un  endroit,  vous  n'en  vien- 
drez pas  à  bout.  Ils  participent  aux  mœurs  dégé- 
nérées et  à  la  corruption  de  leur  siècle.  Ce  qui 
habite  dans  leur  cœur  ressemble  à  la  droiture  et  à 
la  sincérité  :  ce  qu'ils  pratiquent  ressemble  à  des 
actes  de  tempérance  et  d'intégrité.  Comme  toute  la 
population  de  leur  village  les  vante  sans  cesse ,  ils 
se  croient  des  hommes  parfaits,  et  ils  ne  peuvent 
entrer  dans  la  voie  de  Yao  et  de  Chun.  C'est  pour- 
quoi Khoung-tseu  les  regardait  comme  la  peste 
de  la  vertu. 

Khoung-tseu  disait  :  «  Je  déteste  ce  qui  n'a  que 
ft  l'apparence  sans  la  réalité;  je  déteste  l'ivraie,  dans 
«  la  crainte  qu'elle  ne  perde  les  récoltes;  je  déteste 
«  les  hommes  habiles,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  con« 
«  fondent  l'équité;  je  déteste  une  bouche  diserte, 
«  dans  la  crainte  qu'elle  ne  confonde  la  vérité;  je 
«  déteste  les  sons  de  la  musique  Tching,  dans  la 
«  crainte  qu'ils  ne  corrompent  la  musique  ;  je  dé- 
«  teste  la  couleur  violette ,  dans  la  crainte  qu'elle 
«  ne  confonde  la  couleur  pourpre  ;  je  déteste  les  plus 
«  honnêtes  gens  des  villages ,  dans  la  crainte  qu'ils 
«  ne  confondent  la  vertu.  » 

L'homme  supérieur  retourne  à  la  règle  de  conduite 
immuable  ;  et  voilà  tout.  Une  fois  que  cette  règle  de 
conduite  immuable  aura  été  établie  comme  elle  doit 
l'être ,  alors  la  foule  du  peuple  sera  excitée  à  la  pra* 
tique  de  la  vertu  ;  une  fois  que  la  foule  du  peuple 
aura  été  excitée  à  la  pratique  de  la  vertu,  alors  il 
n'y  aura  plus  de  perversité  et  de  fausse  sagesse. 

88.  MBNG-TSBUdit  :  Depuis  Yao  et  CAtm  jusqu'à 
Thang  (ou  Tching-thang)^  il  s'est  écoulé  cinq  cents 
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lis  KaoujMG-TSEU  jusqu'à  nos  jours,  il  %'^ 
cent  ans  et  plus.  La  distance  qui  nous  sépare 
►que  du  saint  homme ,  n'est  pas  bien  grande; 
imité  de  la  contrée  que  nous  habitons  avec 
l'habitait  le  saint  homme ,  est  plus  grande'- 
)nc,  parce  qu'il  n'existe  plus  personne  (qui 
ris  la  doctrine  immuable  en  la  voyant  prati- 
ir  le  saint  homme),  il  n'y  aurait  personne  qui 
apprise  et  recueillie  par  la  tradition! 

)yatime  de  Lou ,  qui  était  la  patrie  de  KHounc-nn 
uime  de  Tseou,  qui  était  ceUe  de  Msif&rsEQi  éiaim 
oontigiu. 


RE  LIVRES  CL^SIBK^tJlSi. 
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HISTOIRE  DES  VÊDAS. 


A  répoque  dfit  premières  învestigiHiMit  des  Eu* 
Tspésos  dSAslsKttéraliire  indienne  «  os  fut  un  sujet 
de  doute  de  ssvoîr  si  les  ^édas  existaient;  ou, 
qosnd  même  quelques  portions  de  ces  liTres  sacrés 
se  fussent  oonservé»et  si  une  personne,  quelque  ins- 
truite qu*elle  eût  été  sous  d'autres  rapporta,  pou« 
Tait  être  capable  de  comprendre  le  dialecte  sursnné 
dans  lequel  ils  étaient  écrits.  On  croyait  de  plus, 
que,  si  an  Bràhman'a  ou  Brahmane  possédait  réel- 
lement  les  Écritures  indiennes,  les  préîjugés  religieux 
Tempécheraient  néanmoins  d*en  communiquer  la 
cennaissaBce  à  d'antres  personnes  qu*à  un  Hindou 
régénéré-  Ces  notions,  accréditées  par  des  histoires 
popolaires,  forent  entretenues  longtemps  encore 
après  que  les  f'Mas  eurent  été  communiqués  à 
DAnA*c«iKOU,  et  qoe  des  portions  de  ces  mêmes 
lineseorentété  traduites  par  lui,  pour  son  usage,  en 
langue  persane*.  Les  doutes  ne  furent  finalement 
abiadoMBés  que  lorsque  le  colonel  Polieb  eut  obte- 
ou  de  IPjeyepoûr  un  manuscrit  qu'il  crut  être  une 
copie  complète  des  Fédas,  et  qu'il  déposa  au  Muséum 
britannique.  A  peu  près  à  la  même  époque,  sir 
Robert  Cm  ambebs  recueillit  à  Bénarès  de  nombreux 
frsgBMots  des  Écritures  indiennes  :  le  général  Mas- 
TiHB ,  à  une  époque  plus  récente,  obtint  des  copies 
deqnekiiies  portions  de  ces  livres;  et  sir  William 
iONVS  ftit  assez  heureux  pour  se  procurer  des  por- 
tions considérables  des  Fédas,  et  pour  traduire 


*  TM  des  jUmtk  Retêorehêi,  rclL  Tm,  Hf-  atMTS. 

*  D«  txtrail»  <kt  A^tfdof  ont  aaMi  été  tradaitt  en  dialecte 
AmM;  Bais  no  m  lait  |Mt  à  qonAJie  oocaak»a  cette  Tenloa 
cndWMle  valaSkre  a  été  Mie. 

iÇm  f«hlMM  dai  rMof  tnlnlka  an  peraan  par  Dwh 


plusieurs  curieux  passages  de  Tun  d'eux  ',  J'ai  été 
encore  plus  h^eux  en  réunissant  i  Bénarèa  le 
Texte  et  le  Commentaire  d'une  grande  partie  de  ces 
livres  célèbres  *;  et  sans  attendre  que  j'aie  pu  les 
examiner  plus  complètement  qu'il  ne  m'a  été  encore 
possible ,  je  tâcherai  de  donner  ici  une  courte  expo- 
sition de  ce  qu'ils  contiennent  principalement. 

C'est  un  fait  bien  connu ,  que  le  P^éda  originel 
est  considéré  par  les  Hindous  comme  ayant  été 
révélé  par  Bbahma  et  comme  ayant  été  conservé 
par  la  tradition  jusqu'à  ce  qu'il  fut  arrangé  dans 
ton  état  actuel  par  un  sage,  qui  obtint  par  là  le 
surnom  de  Vya'sa  ou  f^éda-vydsa;  c'est-à-dire. 
Compilateur  des  f^édas.  Il  distribua  l'Écriture  iur 
dienne  en  quatre  parties,  qui  sont  intitulées  Ritch, 
Yadjouch,  Sâoian  et  A'tharv(m'Q;  et  dont  chacune 
porte  la  dénomination  dp  f^éda. 

WiLKiNS  et  William  Jones  furent  conduits» 
par  Fexamen  de  plusieurs  passages  remarquables, 
à  suspecter  que  le  quatrième  f^éda  est  plus  moderne 
que  les  trois  autres.  Il  est  certain  que  Manoq» 
comme  d'autres  U^gisiateurs  Indiens ,  parle  toujours 
de  troj^  seulement,  et  fait  à  peine  allusion  au  qua- 

cMkau,  frère  à^jévreng-zeb ,  fils  atné  de  IViupetenr  Ch^i 
ijéan^  r«n  1067  de  rhégire,  ifS?  de  Tére  obréUenne,  dase  la 
ville  de  Bénarès,  sont  les  Oupanichadt,  ou  portions  théolo- 
giqueii  des  Fédaa,  Celte  tradncUon  permne  existe  en  aMMSl- 
crità  laBU>Uotbéqiie  royale  de  Parte.  Ceet  de  eemanoaeitt  $i90 
nous  avons  tiré  la  traduction  persane  du  EituHm^mmk  kmé 
du  Samm-véda  et  de  Vliarwpmii^kmi  du  Ya^dam-vé^^ , 
que  nous  avons  pobUée  en  IS8I ,  aveo  le  leste  sanskrit  el 
une  traduction  française.  )  (  G.  P.  ) 

<  Voyez  Préitoe  de  M anoc  ,  d-apfès,  pag.  aSl-SS. 

>  La  Société  Asiatique  de  Paria  a  obtenu  m  ISS7,  d>Ml 
ministre  éclairé  de  Ilnstmction  publique,  M.  Goiaot ,  «m 
allocation  annuellede  quinze  cents  francs  desttnée  à  faire  fsSre 
dans  rinde  une  copie  complète  des  Fédas,  Gette  boaorablt  «1 
utile  entreprise  a  delà  reçu  un  oommenoraient  d^exéeutlon. 
Yoyez  à  ce  si^et  la  Lettre  de  M.  J.  Prinsep,  secrétalfe  de  la 
Société  Asiatique  de  CaloutU ,  insérée  dâis  le  IhwMafà  Jm/h 
fMf^jtatJ<r««iiaUleti838,pag.8S.  (6>F> 
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trième,  VA'tkarvan'a',  sans  toutefois  le  désigner 
par  le  titre  de  Féda.  Des  passages  tirés  de  TÉcri- 
ture  indienne  elle-même  semblent  confirmer  cette 
induction  :  car  le  quatrième  f^éda  n'est  pas  men- 
tionné dans  le  passage  cité  par  moi ,  dans  un  pre- 
mier Essai  »,  du  blanc  Yadjoxich  ^  ;  ni  dans  le  texte 
qui  suit,  tiré  de  TEcrilure  indienne  par  le  commen- 
tateur du  Ritch  (Rig-véda). 

«  Le  Rigvéda  tire  son  origine  du  feu;  le  Va- 
«  cffour-véda,  de  l'air  ;  et  le  Sama-védOy  du  soleil  4.» 

On  peut  trouver  des  arguments  en  faveur  de  cette 
opinion  dans  les  dictionnaires  (sanskrits)  popu- 
laires; car  Amarasinha  nomme  seulement  trois 
Fédas,  et  mentionne  VAtharvan'a  sans  lui  donner 
la  même  dénomination.  Il  est  probable,  cependant, 
que  quelque  portion,  au  moins,  de  VAiharvan'a  est 
aussi  ancienne  que  la  compilation  des  trois  autres  ; 
et  son  nom ,  comme  les  leurs,  est  antérieur  à  l'ar- 
rangement qu'en  a  fait  Vy  a's  a  ;  mais  la  même  chose 
peut  être  admise  relativement  aux  Itihàsa  et  aux 
Pourân'as,  lesquels  constituent  un  cinquième  f'éda, 
comme  VAtharoan'aeii  constitue  UÉ  quatrième. 

II  serait  îi\utile,  par  conséquent,  de  citer  en 
preuve  de  ce  fait  les  Pourân'as  mêmes ,  qui  énu- 
mèrent  toujours  quatre  P^édas,  et  qui  établissent 
Y  Itihàsa  et  les  Pourân'as  comme  un  quatrième; 
puisque  l'antiquité  de  quelques-uns  des  Pourân'as 
encore  existants  est  plus  que  douteuse ,  et  que  Tau- 
thenticité  de  certains  d'entre  eux  en  particulier  ne 
parait  pas  avoir  été  jusqu'ici  suffisamment  établie. 
II  serait  également  inutile  de  citer  les  Mandoûka 
et  Tâpaniyas  Oupanichads,  dans  lesquels  VA- 
t/uirva-véda  est  énuméré  parmi  les  Écritures ,  et 
dans  l'un  desquels  le  nombre  de  quatre  Fédas  est 
expressément  affirmé  :  car  ces  deux  Oupanichads 
appartiennent  à  VAiharvan'a  lui-même.  La  men- 
tion du  sage  Athabyan  ,  en  différents  endroits 
des  Fédas^^  ne  prouve  rien;  et  même  un  texte  du 
Yadjaur-véda^y  où  il  est  nommé  en  opposition 
avec  le  Ritch,  le  Yadjouch  et  le  Sâman  et  leur 
supplément  ou  Brâhman'a,  n'est  pas  décisif.  Mais 
on  peut  ajouter  un  passage  tout  à  fait  exceptionnel , 
que  le  commentateur  du  RUch  a  cité  dans  uif  but 
différent,  du  Tchhândôgya  Oupanichad,  qui  est 
une  portion  du  Sâman.  Dai^s  ce  passage,  N  '  ar  ad  a, 

>  Mamou  ,  diap.  II ,  sloka  83. 

*  Second  Estai  sur  les  cérémonies  religieuses  des  Hindous. 
Yoyci  Asiatic  Researches,  vol.  VU,  pag.  251. 

3  Tifé  da  xxxi*chapUre,  lequel,  avec  le  précédent  chapitre, 
le XXX*,  a  rapport  9XiPourouckamédha,  typedertmmolatlon 
aUégoriqae  de  Na'ra'yan'a  ou  de  Brahma  ,  sous  ce  caractère. 

*  Manou  fait  allusion  à  cette  origine  fabuleuse  des  rédas 
(ehap.  I,  8  23  ).  Son  commentateur,  Mêdha'tithi,  {explique 
«I  renukrqaant  que  le  Rig-véda  8*ouvre  par  un  hymne  au 
feu;  et  le  Yadjour^da,  par  un  hymne  dans  lequel  IVirest 
owntioDné.  Mais  Koullou'ka-Bhat't'a  (autre  commentateur) 

•  raooart  aux  rénovations  de  l'univers.  «  Dans  un  Kalpa,  les 
«  Fédtis  procédèrent  du  feu ,  de  Vair  et  du  soleil;  dans  on  i 

•  antre ,  de  Br  ahm a'  ,  à  son  immolaUon  allégorique.  » 

•  Voyez  Fédas  passlm. 

•  Dans  le  TaiUiriya-oupanichad, 


ayant  sollicité  d'être  instruit  par  Sanatkoumâra, 
et  étant  interrogé  par  ce  dernier  sur  l'étendue  de  sa 
science  antérieure,  répond  :  «  Tai  appris  leRig- 
«  véda,  le  Yadjour-véda  j  le  Sânia-véda,  VA'thar^ 
«  van'a  [qui  est]  le  quatrième,  le  Itihàsa  et  le  Pou- 
«  ràn'a  [qui  sont]  le  cinquième,  et  [la  grammaire, 
«  ou]  le  Féda  des  Fédas,  les  devoirs  que  l'on  doit 
«  rendre  aux  mânes,  l'art  de  calculer,  la  connais- 
«  sance  des  présages,  les  révolutions  des  périodes, 
«  l'intention  du  discours  [ou  l'art  de  raisonner], 
«  les  maximes  de  morale,  la  divine  science  [oa  la 
«  construction  de  l'écr.^ture],  les  sciences  dépeo- 
«  dnntes  de  la  sainte  écriture  [ou  l'accentuation, 
«  la  prosodie,  et  les  rites  religieux],  la  conjuration 
«  des  esprits ,  l'art  du  soldat,  la  science  de  l'astro- 
«  nomie,  l'enchantement  des  serpents,  la  sdenoe 
«  des  demi-dieux  [ou  la  musique  et  les  arts  méca* 
«  niques]  :  j'ai  étudié  tout  cela;  cependant  je  ne 
«  connais  seulement  que  le  texte  [ou  la  lettre],  et 
«  je  n'ai  pas  connaissance  de  l'esprit  *.  » 

Il  parait  par  ce  passage  comparé  avec  d'autres 
de  moindre  autorité,  et  avec  les  notions  reçues  des 
Hindous  eux-mêmes ,  que  le  Riich,  le  Yadjouch  îX 
ieSàman,  senties  trois  principales  parties  du  Féda; 
que  VAtharvan'a  est  communément  admis  comme 
un  quatrième;  et  que  divers  poèmes  mythologiques, 
intitulés /^iA<!t5a^  eX  Pour  an' as  y  sont  comptés  comme 
un  supplément  à  l'Écriture,  et  comme  tel,  consti- 
tuent un  cinquième  Féda  *. 

La  véritable  raison  pourquoi  les  trois  premiers 
Fédas  sont  souvent  mentionnés  sans  aucune  notion 
du  quatrième,  doit  être  cherchée,  non  dans  leur 
origine  et  leur  antiquité  différentes ,  mais  dans  la 

'  Tchhândôgya  Oupanichad,  chap. Tii,  g  I.  Tal  Inséféb 
passage  tout  entier,  parce  qu*il  conUent  une  ample  énunén- 
tion  des  sciences.  Les  noms  par  lesquels  la  grammaire  et  les 
autres  arts  sont  indiqués  dans  le  texte  original,  sont  obseon; 
mais  les  innolations  de  San&ara  les  expliquent.  Ce  pasiaiie, 
comme  quelque  autre  partie  que  ce  soit  d'un  Fida  où  11  eit 
lui-même  nommé  (car  peu  d'autres  exemples  se  présentent) 
peut ,  selon  les  cas,  être  plus  moderne  qu'une  autre  partie 
à  laquelle  le  nom  a  été  anlérleurement  assigné.  On  fera  voir 
par  la  suite  que  les  Fidas  sont  une  compilation  de  prières, 
appelées  Montras,  avec  une  collection  de  préceptes  et  de 
maximes  InUtuiés  Bràhman'a,  de  la  dernière  partie  de  Is- 
quelle  VOupanirhad  est  tiré.  Les  prières  sont  proprement 
les  Fédas,  et  précédèrent  vraisemblablement  le  Bràhman'a. 

>  Quand  l'étude  des  Écritures  indiennes  était  plnsgéoértle 
qu'à  présent,  spécialement  parmi  les  Brâhman'as  de  Kan^fi' 
koubdja ,  des  prêtres  instruits  tiraient  leurs  titres  du  nom- 
bre des  f^édas  avec  lesquels  ils  s'étaient  familiarisés.  Dépoli 
que  chaque  prêtre  se  fut  borné  à  l'étude  d*un  seul  Féda,  au- 
cun litre  particulier  ne  fut  dérive  de  l'accompllssempot  de  ce 
devoir;  mais  une  personne  qui  avait  étudié  deux  FédasétiA 
surnommée  Dvivédi  [qui  connaît  deux  Fédas]  ;  une persoDoe 
qui  était  familiarisée  avec  la  connaissance  de  trois  f^édes, 
était  surnommée  Trivédi  [  qui  sait  trois  fidas]  ;  celle  qui  était 
versée  dans  quatre  :  Tohaiourvédi  fqui  sait  ou  connaît  quatre 
Fédas].  Comme  les  poèmes  mythologiques  furent  seulement 
appelés  tlguratlvement  un  Féda,  aucune  distinction  Dépa- 
rait avoir  été  dérivée  de  leur  connaissance,  comme  addltioo 
aux  quatre  Écritures.  Les  Utres  ci-dessus  mentionois  sont 
devenus  des  surnoms  de  famille  parmi  les  BrdhutanesJ^ 
Kanôdje,  et  se  sont  corrompus  dans  la  prononciaUoo  vu  ^"^ 
en  Dùhé,  Tiwâré,  et  Tchanbé, 
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différence  de  leur  usage  et  de  leur  but.  Des  prières 
employées  dans  les  rites  solennels,  appelés  YtKff- 
nifos,  ont  été  placées  dans  les  trois  principaux  f^é- 
dos  :  celles  qui  sont  en  prose  sont  nommées  Yad-^ 
jouch;  de  même  que  celles  qui  sont  en  vers  ou 
mesurées ,  sont  nommées  Ritch;  et  quelques*unes , 
qui  sont  destinées  à  être  chantées ,  sont  appelées 
Sàman:tl  ces  noms,  comme  distinguant  différentes 
parties  des  Védas,  sont  antérieurs  à  leur  séparation 
dans  la  compilation  de  Vya'sâ.  Mais  VA'tharvan'a 
n'étant  pas  employé  dans  les  cérémonies  religieuses 
d-dessus  mentionnées,  et  contenant  des  prières 
employées  aux  puriflcations ,  aux  rites  destinés  à 
se  concilier  la  faveur  des  divinités ,  et  comme  im- 
précations contre  des  ennemis,  est  essentiellement 
différent  des  autres  Fédas;  comme  cela  est  remar- 
qué par  Fauteur  d'un  traité  élémentaire  sur  la  clas- 
sifiration  des  sciences  indiennes  < . 

Mais  différentes  écoles  de  prêtres  ont  admis  quel- 
ques variations  dans  des  ouvrages  qui  paraissent 
soos  le  même  titre.  Cette  circonstance  est  prise  en 
considération  par  les  commentateurs  des  yédas  qui 
rapportent Thistoire  suivante  empruntée  aux  Poii- 
rân'cis  et  à  d'autres  autorités.^  V  y  a' sa  ayant  com- 
pilé et  arrangé  les  Écritures,  les  théogonies  et  les 
poèmes  mythologiques,  enseigna  les  différents  P'é- 
cEcu  à  autant  de  disciples;  à  savoir,  le  Tît/rA,  à  P  aila; 
le  Yadjouch,  àWAisAMPA'vANA;  etle^ttman^  à 
Djajhini  ;  comme  aussi  le  Atharvan'a,  àSouMAN- 
Tou,  et  le  Ifihdsa,  ainsi  que  les  Pourân'as,  à  Sou't a. 
Ces  disciples  instruisirent  leurs  pupilles  respectifs, 
lesquels ,  devenant  précepteurs  à  leur  tour,  com- 
moniquèrent  la  connaissance  à  leurs  propres  disci- 
ples; jusqu'à  ce  qu*enGn,  par  suite  d'une  instruction 
soceessive,  de  si  grandes  variations  s'introduisirent 
dans  le  texte ,  ou  dans  la  manière  de  le  lire  et  de 
le  réciter,  et  dans  les  préceptes  non  moins  sacrés 
pour  son  usage  et  son  application ,  qu'il  naquit  onze 
cents  différentes  écoles  d'interprétations  des  Écri- 
tures. 

Les  différentes  Sanhilàs  ou  collections  de  prières, 
teUes  qu'elles  sont  reçues  dans  les  nombreuses  écoles 
de  variations,  plus  ou  moins  considérables,  admises 
par  ces  écoles,  soit  dans  l'arrangement  du  texte 
entier  (comprenant  les  prières  et  les  préceptes), 
•oit  par  rapport  à  ses  portions  particulières,  cons- 
tituèrent les  Sàhhàs  ou  branches  de  chaque  Fêda. 
La  tradition  conservée  dans  les  Pourân'as,  compte 
seize  SatihitàsoM  collections  de  prières,  ùnRig- 
wêda;  quatre-vingt-six  du  Yadjouch,  ou,  en  y 
comprenant  celles  qui  furent  introduites  par  une 
seconde  révélation  de  ce  f^éda,  cent  et  une  ;  et  non 
moins  qu'un  millier  du  Sâma-véda,  outre  neuf  de 
Vj^tkarvan'a.  Mais  des  traités  sur  l'étude  du  f^êda 
réduisent  les  Sâkhàs  du  Ritch  à  cinq;  et  celles  du 

>  MâBfWHCWfftiWA  suuswATi',  dâPi  le  PmU'hâma bhéda. 


Ycuijouch,  en  y  comprenant  ses  deux  révélations, 

à  quatre-vingt-six  '. 

La  progression  dans  laquelle  (pour  employer  la 
langage  des  Pourân'as)  l'arbre  de  la  science  pro- 
duisit ses  branches  nombreuses,  est  ainsi  rappor- 
tée. Paila  enseigna  le  Rig-vêda  ou  le  Bahvrltch  à 
deux  disciples,  Bhakala  et  Indbapbamati.  Le 
premier,  nommé  aussi  Bhàkalij  fut  l'éditeur  d'une 
Sanhitâ,  ou  collection  de  prières,  et  une  Sâkhd 
portant  son  nom ,  subsiste  encore  :  il  est  dit  avoir 
produit  d'abord  deux  écoles ,  puis  ensuite  trois.  In- 
DBAPRAHATi  communlqua  sa  science  à  son  propre 
ûls  Mandoukéya,  par  lequel  une  Sanhitâ  futcom- 
pilée ,  et  duquel  une  des  S'âhhâs  a  emprunté  son 
nom.  VÉDAMiTBA,  surnommé  Sakalya',  étudia 
sous  le  même  maître,  et  donna  une  collection  com* 
plète  de  prières  :  elle  subsiste  encore;  mais  il  est 
dit  avoir  donné  naissance  à  cinq  différentes  édi- 
tions du  même  texte.  Les  deux  autres  et  principales 
Sâkhàs  duRUchsont  celles  de  As'wala'yana  et  de 
Sa'nkhya'yana,  ou  peut-être  Kauchi'tatcw  : 
mais  le  ff^ichiPtu-Fourân' a  les  omet  ^  et  il  donnée 
entendre  queS'A'KAPOU'BN'i,  un  pupille  delNDBA- 
PB AMATi,  donna  la  troisième  édition  variée  d'après 
ce  maître  ou  instituteur,  et  qu'il  fut  aussi  l'auteur 
du  Niroukta  ;  s'il  en  est  ainsi ,  il  est  lé  même  que 
Ya'ska.  Son  école  semble  avoir  été  subdivisée  par 
la  formation  de  trois  autres  écoles  produites  par 
ses  disciples. 

Le  Yadjouch  ou  Adhwaryou ,  consiste  en  deux' 
différents  Fédasy  qui  se  sont  divisés  séparément 
en  diverses  S*âkhâs.  Pour  expliquer  les  noms  par 
lesquels  tous  les  deux  sont  distingués ,  il  est  néces- 
saire de  rapporter  une  légende  qui  est  gravement 
consignée  dans  les  Pourân'as  et  dans  les  commen- 
taires sur  les  yédas. 

Le  Yacfjouch,  dans  sa  forme  originelle,  fut  d'a- 
bord enseigné  par  Vais'ampa'yana  à  vingt-sept 
disciples.  A  cette  époque,  ayant  instruit  Ya'djna- 
w'alkya,  il  lui  conGa  la  mission  d'enseigner  le 
Fêdu  a  d'autres  disciples.  Ayant  été  ensuite  offensé 
par  le  refus  de  Ya'djnawalkya  de  prendre  à  son 
compté  une  partie  du  péché  commis  par  Va'isajc- 
pa'yana,  qui  avait, .sans  Intention,  tué  le  fils  de  sa 
propre  so^r,  le  vindicatifprécepteur  força  Ya'djna- 
WALK  Y  A  d'abandonner  la  science  qu'il  avait  apprise*. 
Ce  dernier  la  vomit  aussitôt  sous  une  forme  tan- 
gible. Le  restant  des  disciples  de  Vais'ampa'yaiia 
ayant  reçu  l'ordre  de  recueillir  le  Féda  vomi ,  pri« 
rent  la  forme  de  perdrix ,  et  avalèrent  ces  textes  qui 
furent  souillés,  et  que,  pour  cette  raison,  on  a 


>  Les  aatorités  diaprés  lesquelles  ces  foits  sont  établis 
soDt  priDcipalenient  leFichn'ou-pourdn'a,  part,  m,  cbap.  ir, 
et  le  Fi4jeya'vHdsa  y  sur  Tétude  de  l*Ëcrlture;  ainsi  que  le 
TcharaWa-vyoûha,  sur  les  Sdkhds  des  F^dcu, 

>  Fichn'ou^pimrûn'a,  part  m,  chiq^  v.  Un  différait  motif  de 
lessenUment  est  assigné  par  d*amres. 
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Hôuméi  mHn;  tte  dont  aussi  turûommés  TVii^ 
Urîya,  de  UtUri,  nom  de  la  perdrix. 

Tâ'djnawàlkyà  ,  abattu  par  le  chagrin ,  eut  re- 
Murs  au  soleil  ;  et,  par  la  faveur  de  cet  astre,  Il  obtint 
une  nouvelle  révélation  du  Ymlfouch,  lequel  est 
appelé  thtîiiû  ou  pttr,  en  opposition  avec  Tautre ,  et 
il  est  pareillement  nonin)é  f^'Mjasanéyii  d'après 
«n  nom  patronymique,  à  ce  qu'il  paraîtrait,  de 
Ta^djmàwalkya  lui-même;  car  le  Véda  déclare 
que  «  ces  textes  purs,  révélés  par  le  soleil ,  sont 
«  publiés  par  YA'njNAtvALKVA ,  le  descendant  de 
«  Va'BJASAWi'.  »  Mais,  selon  le  ykhn'ou-Ponrûn!a 
(8,6,  adfinem) ,  les  prêtres  qui  étudient  le  Ytui- 
fàîtch,  sont  appelés  VàdJiMy  parce  que  le  soleil, 
qui  le  révéla ,  prit  la  forme  d'un  cheval  (  Vàdjin). 

J'ai  cité  cette  absurde  l^ende ,  parce  que  les  com- 
mentateurs du  blanc  Yadjtmch  y  renvoient.  Mais 
{e  n*y  ai  trouvé  cependant  aucune  allusion ,  ni  dans 
le  f'éflb  lui-même,  ni  dans  la  Table  explicative  de 
son  contenu.  Au  contraire,  l'Index  (du  noir)  Ya- 
oi^mec^donne  de  cette  épitliète  une  raison  différente 
et  phis  rationnelle.  VAfs'AHPA'YANA,  d'après  cette 
autorité*,  enseigna  le  YadjouT'Vétia h  Yàska,  qui 
instruisit  Tittibi  ^  :  Oukha  le  reçut  de  lui ,  et  le 
communiqua  à  A'tBB'YA,  lequel  forma  la  Sàkhà, 
qui  en  a  emprunté  le  nom ,  et  pour  laquelle  cet 
index  a  été  arrangé. 

Le  blanc  Yadjouch  fut  enseigné  par  YaDjna- 
WALKYA  à  quinze  disciples,  qui  fondèrent  autant 
d'écoles.  Les  plus  remarquables  d'entre  elles  sont 
les  Sàkkû$  de  KArrwAet  de  Madryaudina;  im- 
médiatement après  viennent  celles  des  DJâbàlas, 
Btmihàytmcu  et  Tépanlya$,  Les  autres  branches 
du  Yàéliowih  semblent  avoir  été  arrangées  en  plu- 
sieurs classes.  Ainsi  les  'î\:kar(xkas  ou  étudiants 
d'une  S^àkhâj  ainsi  nommés  d'après  un  précepteur 
de  etXtJtSàkhày  appelé  TcfiABAK A ,  sont  considé- 
rés comme  renfermant  dix  divisions,  parmi  les- 
quelles sont  les  Kâthas,  ou  disciples  de  Katra, 
élève  de  Vaîs'ampa'yana;  comme  aussi  les  Sivé- 
tât^î(HUafns ,  les  AupafnanJlyavus  ^  et  les  MaU 
tràyan'iyoê;  la  dernière  classe  mentionnée  en 
comprend  sept  autres.  De  la  même  manière ,  les 
TûtiUiriyakas  sont,  dans  le  premier  exemple,  sub- 
àmséseaà^x^Xe&Anhhyâyaselb^^Tchàndikéyas; 
et  cette  dernière  classe  est  de  nouveau  subdivisée 
en  cinq,  les  Apastambiyas ,  etc.  De  ce  nombre,  la 
S^âhhd  ou  branched'APASt  AMBA,  est  encore  subsis- 

•  f^rihad-éran'ffoka  ad  ctloem.  Le  passade  est  dté  par.  le 
commentateur  du  Rig-véda.  Dans  llndex  aussi,  Ya'imma- 
WALRYA ,  est  dit  avoir  reçu  la  révélaUon  du  soleil. 

s  Kdndânoukratnd,  vers  26.  Cet  Index  indicatif  est  formé 
Dour  VAtriyi'^ùlihd.  Son  auteur  est  KouKDiJu,  si  le  texte 
(vers  Î7)  ert  exactement  interprété. 

*  Gcd  B'*aocorde  avec  rétymologie  du  mot  TaittMya  ;  car, 
selon  les  grammairiens  (  voyei  Panini,  iv,  Ui,  103),  le  déri- 
vâUf  implique  ici  «  récité  par  THUri,  quoique  composé  pac 
«t  «ne  personne  dlflérente.  »  Une  ezptteation  sen^labte  «f 
iooDée  par  les  coqmentatMri  des  (Hipaiiic*«df . 


tante,  ainsi  que  la  S'âkhd  d'ATHAvA  pahnt  edde» 
qui  naquirent  d'OuKHA  :  mais  les  autres,  oa  la 
plupart  d'entre  elles,  sont  devenues  rares,  siooa 
totalement  éteintes. 

SouMANTOu ,  fils  de  DjAiHiia ,  étudia  le  Sânuh 
vida  Ou  Tchàândôgya,  sous  son  frère;  et  son 
propre  fils,  Soukabhan,  étudia  sous  le  même  os- 
tituteur;  mais  il  fonda  une  école  différente,  laquelle 
donna  naissance  à  deux  autres,  qu'établirent  ses 
élèves  Hiban'y  AN  a'bha  et  Pauchyindji  ,  lesquel- 
les donnèrent  naissance  à  un  millier  d'autres  :  car 
Lo'ka'kchi,  Kout'houmi,  et  d'autres  disciples  de 
Pauchyindji  ,  donnèrent  leurs  noms  à  des  écoles 
séparées,  qui  furent  accrues  par  leurs  élèves.  La 
Sàkhà,  intitulée  Kaufhoumi,  subsiste  encore.  Hi- 
bam'yana'bha  ,  Tautre  élève  de  Souk abican  ,  eut 
quinze  disciples,  auteurs  de  Sankitàs,  nommées 
collectivement  les  Sàmagas  du  nord ,  et  quinze 
autres,  nommés  les  Sàmagas  du  midi;  et&iin, 
l'un  de  ses  élèves,  eut  vingt-quatre  disciples,  parlés- 
quels  ,  et  par  les  sectateurs  desquels ,  d'autres  écoles 
furent  fondées.  La  plupart  d'entre  elles  sont  main- 
tenant  perdues;  et,  d'après  une  légende,  elles 
furent  détruites  par  la  fbudre  dlNDBA.  La  prlDci- 
pale  Sfàkhà,  maintenant  subsistante,  estcefledes 
Hàn'àyanlyas,  comprenant  sept  subdivisions,  Tuoe 
desquelles  est  intitulée  Kaut'haumi,  comme  elles 
été  mentionnée  ci-dessus  ;  et  elle  comprend  sii 
écoles  distinctes.  Celle  des  Taiàvakdras  est  pa- 
reillement encore  subsistante,  au  moins  en  partie, 
comme  on  le  montrera  en  parlant  des  Ot^i- 
chads. 

VJ'tharva-védafui  enseigné  parSonHinTOiJà 
son  élève  Kabandha,  qui  le  divisa  entre  DstA- 
dabs'a  etPAT'HYA.  Lc  premier  de  ceux-ci  adosoé 
son  nom  à  la  Sàkhà,  intitulée  Dévadars'i,  oomne 
Pippala'da  ,  le  dernier  de  ses  quatre  disciples,  a 
donné  le  sien  à  la  Sàkhà  des  Pa^ppalàdis.  Uœ 
autre  branche  de  VA'tharvan'a  dérive  son  nom  de 
S'aunaka,  le  troisième  des  élèves  de  Pat'hya.  I^ 
autres  sont  de  moindre  notoriété. 

Telle  est  la  courte  histoire  des  yédati  comme 
on  la  peut  déduire  des  autorités  précédemment  ci- 
tées. Mais  ces  nombreuses  ydMd^  ne  diffèrent  pas 
si  fort  Tune  de  l'autre  que  l'on  pourrait  le  croire 
de  la  mention  d'un  égal  nombre  de  SanhUât  ot 
«  Collections  distinctes  de  textes.  »  En  géacrai, 
les  diverses  écoles  du  même  réda  semblent  a»oir 
employé  la  même  réunion  de  prières;  elles difi§ér^ 
rentdavantage  dans  leurs  copies  des  «  Piéoeptfls»oa 
Brààman'ets  ;  et  quelques-unes  d'entre  elles  reçttren| 
dans  le  canon  de  leur  Écriture,  des  portions  qui 
ne  paraissent  pas  avoir  été  reconnues  par  les  auuts. 
Cependant ,  la  principale  différence  semble  tm^oors 
avoir  été  l'usage  de  rituels  particuliers,  enseigna 
en  aphorismes  (iMt/ro^  )  adoptés  ftr  ^lunf»  iooie; 
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Il  eéi  rituels  ne  constituent  pas  une  partie  du  Féda, 
mais,  ainsi  que  la  grammaire  et  Tastronomie,  ils 
lont  placés  dans  le  ^éda  comme  des  appendices. 
Il  est  peut-être  convenable  de  remarquer  ici  que 
cfai^ue  kéda  consiste  en  deux  parties ,  dénommées 
InBtàHtroi  et  les  Btàhman'as,  ou  les  Prières  et 
les  Préceptes.  La  collection  complète  des  hymnes, 
prières  et  invocations ,  appartenant  à  chaque  P^êda, 
est  intitulée  sa  SanhUà.  Chaque  autre  portion  de 
récriture  Indienne  est  comprise  sous  le  titre  gêné- 
ralde  «  Divinité^*  {Btàhman'a) .  Ce titregénéral  corn* 
prend  les  préceptes  qui  inculquent  les  devoirs  reli- 
l^eux,  les  maximes  qui  expliquent  ces  préceptes, 
et  les  arguments  qui  sont  relatifs  à  la  théologie  >. 
Mais,  dans  Tàrrengement  actuel  des  yédas,  la 
portion  qui  contient  des  passages  appelés  Bràhnuh 
neifs  en  renferme  plusieurs  qui  sont  strictement  des 
prières  ou  Maniirùs.  La  thÀ)logie  de  TÉcriture  in- 
dienne comprenant  la  portion  argumeotative  inti- 
tulée yédànla  est  contenue  dans  des  traités  nom- 
més Oup<ndûhads,  dont  quelques-uns  sont  des 
portions  du  Bràhman'a  proprement  dit,  et  dont 
d^autres  sè  trouvent  seulement  dans  une  forme 
détachée,  et  un  seul  iiit  partie  de  la  Sanhîtd  elle- 


n.  DU  RIGVÊDA. 

La  S4mhUâ  du  premier  Féda  •  contient  des  num- 
tms,  oo  «  prières  »  qui ,  pour  la  plupart ,  sont  élo- 
gicnses,  oomme  le  nom  de  Rig-véda  Timplique  ^. 
Getteeolleetionestdivisée  en  huit  parties  (A:Aait'cfo), 
ebaeont  desquelles  est  subdivisée  en  autant  de  lec- 
t«rei  ladhyàffa).  Un  autre  mode  de  division  est 
aussi  adopté  dans  le  cours  du  volume,  établissant 
nue  distinction  de  dix  livres  (  màn'dala  ) ,  qui  sont 
sibdlviaét  en  plus  de  cent  chapitres  (momàka) , 
iC  eonprMmeot  un  millier  d*b3nauMS  ou  d'invoca* 
tions  (  saûkta  ).  Une  autre  division  de  plus  de  deux 
■iHe  aMtioiii  (bttrga)  est  commune  aux  deux  mé- 


«  fwflIniiisalniilTiiinlTrrrr'"^"  »>— ^.^-- «>.^- 
'  rai plwlianooplM  de  ce  f^éda,  aveo  riodei  oorrapoo- 
daaC  pour  la  Sâkùlifa'i^dkhd ,  et  aassi  uo  excellent  oommen- 
adKiparSÂ'VAiutttBAaTA.DeneuMatttreeolleeUoDdeArafi- 
^«s»app«rtcoanteà  Uiji^twalâyant'tfdkhâ  de  ce  fVtfa,  Je 
trcNnre  qoe  lei  premSèree  lecttoos ,  eo  peUt  nombre ,  de  ohiqae 
Mure,  s'accordent  avec  les  aatres  copiée;  mal»  le  letUnt  des 
tielkMii  tout  omises.  Je  me  demande  si  elle  peut  être  oonsidé- 
tée  oomoie  ooe  copie  complète  de  cette  SfAkhé, 

>  Le  nom  de  ce  Fédu  est  dérivé  da  verbe  radical  Hitch, 
knsr,  et  sicnlflant  proprement,  quelque  prière  oa  hymne 
diaa  laquelle  one  divinité  est  louée.  Comme  ces  prières  et 
ces  hyosoes  sont  pour  la  plupart  en  vers,  le  terme  devient 
MHdappIleable  à  de  tels  passages  del*un  on  Tautre  Féda, 

rpeoveal  élrenmeaés  à  une  mesure,  d'après  les  règles 
la  prosodie.  Le  premier  réda,  dans  la  oompilation  de 
Yra'ta,  conapcenant  la  plupart  de  ces  textes,  est  appelé  le 
%  viêa;  oa,  oomme  U  est  dit  dans  le  CommenUire  sur 
rnAes,  «  pafce  qa*U  abeodeen  de  pareils  textes  mesurés 


thodes;  et  le  tout  contient  plus  de  dix  mille  v«n, 
ou  plutôt  stances,  de  différentes  mesures. 

En  examinant  oette  volumineuse  compUatioii, 
un  arrangement  systénuitique  est  bientôt  aperçu. 
Des  chapitres  successife,  et  mémedes  livres  entiers  i 
comprennent  les  hymnes  d'un  auteur  particulier; 
les  invocations,  surtout,  adressées  aux  mêmes  divi- 
nités, des  hymnes  relatifs  à  de  semblables  siyetB , 
et  des  prières  destinées  pour  de  semblables  circon- 
stances ,  sont  fréquemment  classées  ensemble.  Ceci 
demande  une  explication. 

Dans  une  lecture  régulière  du  Féda^  qui  est  en- 
jointe à  tous  les  prêtres,  et  qui  est  beaucoup  pra- 
tiquée par  les  Mahràttas  et  les  TeUngas,  Tétodiaot 
ou  le  lecteur  est  requis  de  remarquer  spédalement 
Tauteur,  le  sujet ,  le  mètre  et  Tobjet  de  chaque  inon- 
da ou  invocation.  Uintelligenoe  de  la  signification 
du  passage  est  considérée  comme  moins  importan- 
te. Les  instituteurs  ou  fondateurs  du  systèine  Hin- 
dou ont  recommandé  certainement  Tétude  du  sens; 
mais  ils  ont  inculqué  avec  une  i^ale  force  et  avec 
plus  de  succès,  de  porter  son  attention  sur  le  nom 
du  Richi  ou  personne  par  laquelle  le  texte  fut  d'à* 
bord  prononcé,  la  divinité  à  laquelle  il  est  adressé, 
ou  le  sujet  auquel  il  se  rapporte,  et  aussi  son  rhythme 
ou  mètre,  et  son  objet,  ou  la  cérémonie  religieuse 
dans  laquelle  il  doit  être  employé.  La  pratique  des 
prêtres  modernes  est  conforme  à  ces  maximes. 
Gomme  le  Koran  parmi  les  Mohammédans,  le  Féda 
est  mis  entre  les  mains  des  enfants,  dans  la  pre- 
mière période  de  leur  éducation  ;  et  il  continue  en- 
suite d'être  lu  par  routine,  dans  le  but  d'en  pronon- 
cer les  paroles,  sans  en  comprendre  le  sens. 

Le  Féda  est  donc  récité  dans  divers  modes  su- 
perstitieux, mot  par  mot,  soit  simplement  en  les 
séparant,  soit  autrement  en  répétant  les  mots  alt«^ 
nativement,  lentement  ou  rapidement,  une  fols  ou 
plus  souvent.  Des  copies  du  Rig-véda  et  du  yo- 
(ifouch  (car  le  Sàma-véda  est  seulement  chanté) 
sont  préparées  pour  ces  modes  de  récitation  et  pour 
d'autres  encore,  etelles  sont  appelées />adi(i9  Krama, 
DJatà,  6Aana,efc.  mais  ces  différentes  manièresde 
renverser  le  texte  sont  restreintes,  comme  il  le  pa- 
raîtrait, aux  principaux  Fédas,  c'est-à-dire,  auxédi- 
tions  originales  du  Rig-véda  et  du  Yadjoueh,  tan- 
dis que  les  éditions  postérieures  dans  lesquelles  le 
texte  ou  l'arrangement  du  texte  est  varié,  étant  par 
conséquent  considérées  comme  des  Sàkhàs  subor- 
données, doivent  être  récitées  d'une  seule  manière. 

Il  semble  ici  nécessaire  de  justifier  mon  Interpré- 
tation de  ce  qui  est  appelé  RicH  d'un  mantra.  Le 
dernier  terme  a  été  regardé  comme  signifiant  une 
incantation  plutêt  qu'une  prière  :  et  autant  qu'une 
efQcacité  surnaturelle  est  attribuée  à  la  simple  réei* 
tatlon  des  mots  d'un  manira,  cette  interprélatfdn 
est  suffisamment  exacte,  et,  comme  telle^  elle  esî 
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indoUtableinetitapplicable  aux  incantations  inintel- 
figîbles  du  Mantra-s'àstra  ou  des  Tantras  et  Aga- 
maê.  Mais  l'origine  du  terme  est  certainement  dif- 
férente. La  dérivation  d*un  verbe,  qui  signifie  «  parler 
«  en  particulier,  »  est  aisément  expliquée  par  Tin- 
jonction  de  méditer  le  texte  du  ^écla ,  ou  de  le  réci- 
ter à  voix  basse  ;  et  lesens  d*un  mantra  quelconque, 
dans  les  Écritures  indiennes,est  généralement  trouvé 
être  une  prière  contenant  une  demande  à  une  déité, 
ou  bien  des  actions  de  grâces,  des  louanges,  et 
radoration. 

Le  nichi  ou  saint  d'un  mantra  est  défini ,  dans 
rindex  du  Rig-véda,  comme  par  les  commenta- 
teurs, «  celui  par  qui  il  est  prononcé  :  »  de  même  que 
UDévatâouééiié  est  «  celle  qui  y  est  mentionnée.  » 
Dans  rindex  du  FAdJasanéyi  Yadjour-véda ,  le 
Rlthi  est  interprété  «  le  voyant  ou  celui  qui  se  res- 
«  souvient  »  du  texte;  et  la  Dêoatà  est  dite  être 
«  contenue  dans  la  prière,  ou  [nommée]  au  com- 
«  mencement,  ou  [indiquée  comme]  la  déité  qui 
«  partage  Toblation  ou  la  louange.  »  Conformément 
à  ces  définitions ,  la  déité ,  qui  est  louée  ou  suppliée 
dans  la  prière,  est  sa  Dêvatà;  mais  dans  peu  de 
passages,  qui  ne  contiennent  ni  demande,  ni  ado- 
ration ,  le  sujet  est  considéré  comme  la  déité  dont 
n  est  parié.  Par  exemple,  l'éloge  de  la  générosité 
est  la  Dêvatà  de  plusieurs  hymnes  entiers  adressés 
aux  princes,  dont  les  auteurs  des  hymnes  reçurent 
des  dons. 

Le  Rkhi,  ou  celui  qui  parle,  est  d'ailleurs  rare- 
ment mentionné  dans  le  mantra;  mais,  dans  quel- 
ques exemples,  il  se  nomme  lui-même.  Un  petit 
nombre  de  passages ,  en  effet ,  parmi  les  mantras  du 
réda,  sont  dans  la  forme  du  dialogue;  et,  dans 
de  pareils  cas ,  les  interlocuteurs  furent  alternative- 
ment considérés  comme  Richi  et  Dêvatà.  En  géné- 
ml ,  la  personne  à  laquelle  le  passage  fut  révélé ,  ou , 
d'après  une  autre  glose ,  par  laquelle  son  usage  et 
son  application  furent  d'abord  découverts  <,  est  ap- 
pelée le  RicM  de  cemantra.  Il  est  évidemment  alors 
l'auteur  de  la  prière,  malgré  les  assertions  des  Hin- 
dous, ^ez  lesquels  c'est  un  article  de  leur  croyance 
que  les  f^édas  ne  furent  pas  composés  par  un  auteur 
humain.  Cest  pour  cela  que  l'on  doit  entendre 
qu'en  affirmant  l'existince  primordiale  de  leurs 
Écritures ,  ils  nient  que  ces  ouvrages  soient  la  com- 
position originale  de  l'Éditeur  (Vtâ'sa);  mais  ils 
croient  que  ces  livres  ont  été  graduellement  révélés 
a  des  écrivains  inspirés. 

*  En  traduisant  Uttéralement,  «  le  RteM  est  odoi  |>ar  le- 
«  quel  leteiiejkt  vu,  »  Panini  (nr,  U,  7)  se  sert  du  même 
terme  pour  eipUqaer  le  sens  des  dérivés  employés  comme 
iénomlnuttons  de  passages  dans  les  Écritures  ;  et  ses  oom- 
nentatenrs  t'aeoordent  avec  ceux  du  Féda  dans  TexpUca- 
tfon  qui  en  est  id  donnée.  Par  Richi  on  entend  générale- 
BMut  réerivaln  supposé  inspiré;  quelquefois,  cependant, 
rinspiratear  imagiiié  est  appelé  le  RicM  ou  saint  du  texte; 
et  d'autres  fois,  comme  on  l'a  obsenré  ci-dessus,  c*est  l'in- 
Moaitear  dv  dtalogoe  ou  celui  qm  prononce  la  sentence. 


NOUGB  sur  LES  VÉDAS. 


Les  noms  des  auteurs  respectiâ  de  chaque  fm> 
sage  sont  conservés  dans  la  Anouhraman'i,  oa 
Table  explicative  du  contenu,  laquelle  table  expli- 
cative  a  été  révélée  d'en  haut  avec  le  Féda  lai- 
même,  et  dont  l'autorité  n'est  par  mise  en  question*. 
D'après  cet  Index,  Vis'wà'mitba.  est  l'auteur  de 
tous  les  Jiymnes  contenus  dans  le  troisième  lim 
du  Rig-véda;  comme  Bhaba.dwa'i>m  est,  è quel- 
ques  rares  exceptions ,  le  compositeur  de  ceux  qui 
sont  recueillis  dans  le  sixième  livre;  Vas'ight'hi, 
dans  le  septième;  Gritsàmada,  dans  le  seeond; 
Vahadéya,  dans  le  quatrième;  et  BouD'HÂ%aiiifl 
que  d'autres  descendants  d'ATBi,  dans  le  do- 
quième.  Mais ,  dans  les  livres  restants  de  ce  Véia, 
les  auteurs  sont  plus  variés  :  parmi  ces  denûen, 
outre  Agastta,  Kas'tapa,  fils  de  Mâii'tchi; 
Angiras,  Djahadagri,  fils  de  Bhrigou;  Paba'- 
s'arpa,  père  de  Vvi  sa:  Go'tama  et  son  fils  No- 
d'ha,  Vrihaspati,  Na'rada,  ainsi  que  d'autres 
célèbres  saints  indiens  ;  leplusdistingué  estKAii'wA 
et  ses  nombreux  descendants;  Médha'titbi,  ete.; 
MAn'HOUTGHPAiiDAS,  et  d'autres  dans  la  posté- 
rité de  Vis'Wa:mitra;  S'ounas^épha,  fils  d*ÂD- 
jigarta;  Eoutsa,  Hiran'yastou'ya,  Sâvya, 
et  d'autres  descendants  d'AiiGiRAS  ;  outre  un  grand 
nombre  d'autres  saints ,  dans  la  postérité  des  pe^ 
sonnages  ci*dessus  mentionnés. 

U  est  digne  de  remarque  que  plusieurs  poreonnes 
de  naissance  royale  (  par  exemple ,  cinq  fils  da  roi 
VRIHANOIR,  etTBAYYAROUIl'A,et  Trasadâ'svoc, 
qui  furent  eux-mêmes  rois),  sont  mentionsés 
parmi  les  auteurs  des  hymnes  qui  constitneot  ce 
Fêda  :  et  le  texte  lui-même,  dans  quelques  endroits, 
s'adresse  positivement,  et  dans  d'autres  fiiitQoe 
allusion  indirecte  à  des  monarques  dont  les  noms 
sont  familiers  dans  l'histoire  héroïque  de  l'Inde. 
Comme  ce  fait  peut  contribuer  à  fixer  l'âge  dans  l^ 
quel  \tyêda  fut  composé,  je  signalerai  ici  les  pas- 
sages d'une  pareille  tendance  tels  qu'ils  sonttoinks 
sous  mes  yeux. 

Le  sixième  hymne  du  dix-huitième  chapitre  du 
premier  livre  est  articulé  par  un  ascétique  nommé 
Kakghi'yat,  à  la  louange  de  la  munificence  de 
Swanaya,  qui  lui  avait  conféré  des  dons  immenses. 
Le  sujet  est  continué  dans  l'hymne  septième ,  et  il 


X  u  parait ,  par  on  passage  du  f^idjéya-vUdêa , 
d*af  drés  le  Fédadtpa ,  ou  Copjmentaire  abrégé  sur  le  fii)^- 
iofiyi,  aussi  bien  que  d'après  Tlndex  lui-même,  qat  Ki'- 
TTA'TANA  est  l*auteur  reconnu  de  rindex  du  l>laDC  Yaiimeh, 
Celui  du  Rig-vida  est  attribué  par  le  commentaleQr  u 
même  Ka'tya'yana  ,  élève  de  Saunaka.  Les  dilfémits  liMia 
du  réda  contribuent  à  la  conservation  du  texte  vérUal>le. 
spéciitement  là  où  le  mètre,  ou  le  nombre  des  syllai»  cil 
établi,  comme  c*est  généralement  le  cas. 

*  Premier  du  nom ,  et  ancêtre  de  la  race  des  rois  oomoéi 
«  enfants  de  la  lune  (  Tchandra^vansa).  » 

[  Yo3rez,  au  sv^etde  cette  race  royale  qui  a  régné  aocieDO^ 
ment  sur  llnde,  la  Notice  historique  jmt  Vlnde,  tradorts 
par  nous  du  chinois,  et  insérée  dans  le  Journal  Jtiatifui, 
mois  d^ octobre,  novemJfre,  décembre  18S9.  ]         (G.  P.) 
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NOTICE  SUB  LES  VÊDAS. 


le  termine  par  un  dialogue  vraiment  étrange  en- 
tre le  roi  BujL'YJLYAYY/L  et  sa  femme  Ro'masa'  , 
fille  de  Vbihaspati.  On  pourrait  remarquer,  con- 
cernant Kakchi'vat,  que  sa  mère  Ous'ik,  fut  es- 
clave (bondmaid)  de  la  femme  du  roi  Anga. 

Le  huitième  livre  s'ouvre  par  une  invocation 
qai  fait  allusion  à  une  singulière  légende.  A'sanga, 
fils  de  Pla YOGA,  et  son  successeur  sur  le  trône,  fut 
métamorphosé  en  femme;  mais  il  recouvra  son  sexe 
parles  prières  de  Ms'o'hya'tithi,  que  pour  cette 
raiiou,  il  récompensa  très-généreusement.  Dans 
cet  hymne  il  est  introduit  faisant  Féloge  de  sa 
propre  muniOcence;  et  vers  la  fin,  sa  femme  S'asi- 
WATi,  fille  d*ÂNGiBAs,  se  réjouit  avec  transport 
de  son  retour  à  la  virilité. 

Lliymne  qui  suit  applaudit  à  la  libéralité  des  rois 
ViBHiNDOU,  Pahast'hamaniùls  de  Koueaya'n'a), 

KODBOUIIGA,  KaVoU  (fils  de  TCHÉOl'),  et  TiAIN- 

DUA  (fils  de  Pabas'ou),  qui  ont  à  différentes  fois 
accordé  de  splendides  dons  aux  auteurs  respectifs 
de  ces  actions  de  grâces.  Dans  le  troisième  chapi- 
tre du  même  livre,  Thymne  septième  fait  Téloge 
de  h  générosité  de  Tbasada'syou  ,  le  petit-fils  de 
Ma'hdha'tri.  Le  quatrième  chapitre  s'ouvre  par 
une  invocation  contenant  les  louanges  de  la  libéra- 
Uléde  Tghitba;  et  Thymne  quatrième  du  même 
chapitre  câèbre  Vabou,  fils  de  Sougha'man. 

Dans  le  premier  chapitre  du  dixième  livre ,  il  y 
a  un  hymne  à  Teau,  récité  pas  un  roi  nommé  Sin- 
d'hoq-dwi'pa  ,  le  fils  d'AMSABiCHA.  Le  septième 
chapitre  contient  plusieurs  passages,  depuis  le  quin- 
oème  jusqu'au  dix-huitième  soûkfa,  qui  font  allu- 
àon  à  une  légende  remarquable.  Asama'ti  ,  fils  ou 
descendant  d'IxwA'&ou,  avait  renvoyé  ses  premiers 
prteres,  etil  en  avait  pris  d'autres  :  les  Brahmanes 
renvoyés  récitèrent  des  incantations  pour  sa  des- 
truction :  ses  nouveaux  prêtres,  cependant,  non- 
seulement  neutralisèrent  leurs  mauvais  desseins, 
nais  ils  leur  rendirent  la  pareille,  et  causèrent  la 
mort  de  l'un  de  ces  BrâÂmaîies  :  les  autres  réci- 
tèrent ces  prières  pour  leur  propre  conservation, 
et  pour  la  résurrection  de  leur  compagnon. 

Le  huitième  chapitre  s'ouvre  pas  un  hymne  qui 
fait  allusion  à  une  histoire  concernant  I<ïa'bua'né- 
mcbt'ha,  fils  de  Manou,  qui  fut  exclu  de  la  par- 
ticipation avec  ses  frères  du  partage  de  l'héritage 
paternel.  La  légende  elle-même  est  racontée  dans 
le  AUaréya  Brùhman'a^ ^  ou  seconde  partie  du 
Big-vêda. 

Parmi  les  autres  hymnes  composés  par  de  royaux 
ttteurs  dans  les  chapitres  suivants  du  dixième  livre 
de  la  SonAI/d,  j'en  remarque  un  par  Ma  ndha'tbi, 
fils  de  YouT  AN  as' VIT  a;  et  un  autre  par  Sivi,  fils  de 
OcsYif  aba;  un  troisième  par.VASOUMAXV as,  fils  de 


Drat  la  •eeonde  tectore  et  dans  la  quatorzième  lecUon  du 
Uvw. 


fit 

Ro'HiD AS' WA  ;  et  un  quatrième  par  Pbatabbaha» 
fils  de  Divo'oa'sa,  roi  de  Kàsi. 

Lesdéitésinvoquéesparaissentètre,d'aprèsnne 
Inspection  rapide  du  Vêda,  aussi  variées  que  les 
auteurs  des  prières  à  elles  adressées;  mais,  selon 
lesplus  anciennes  annotations  f^tessurrÉçriture 
indienne,  cesnoms  si  nombreux  de  personnèset  de 
choses  sont  tous  solubles  en  différents  titres  de 
troisdivinUés,  et  en  dernier  lieu  d'un  seul  Dieu.  Le 
Nig'hanHi,  ou  Glossaire  des  Vêdas,  se  termine  par 
trois  listes  de  noms  de  divinités;  lapremière  com- 
prenant toutes  celles  qui  paraissent  synonymes 
avec  le  feu,  la  seconde  avec  Tatr,  et  la  troisième 
avec  lesoleil  K  Dans  la  dernière  partledu  Niroukia^ 
qui  se  rapporteentièrement aux  divinités,  il  estaf- 
firmédeux  fois  qu'il  n'y  a  que  trois  dieux  :  Tisra 
êva  dévaiâh  *•  L'autre  conséquence,  que  ces  trois 
dieux  ne  désignent  qu'uneseule  divinité,  est  ap- 
puyée par  de  nombreux  passagedn  Véda;  etelle  est 
établie  d'une  manière  claire  et  concise»  an  com- 
mencement de  l'Index  du  Aî^-F^éto,  sur  Pautorité 
duiVîcott^aetdu  F^cfa  lui-même.  (Voici le  texte): 

«  Yasya  vàkyam,  sarichir;  yà  tétCôtckycUé, sa 
dévcUâ  ;  yadakcharorparimàn'am,  UUch  tchhandô. 
JrthépsavarichayôdévcUàstch'handôblUrabhya' 
d'hàvan. 

TiSBA  âvA  dâyatah;  kchUy-antarikcha^yw- 
sfhànâ,  agnir  vàyou  sourya  ity  :  évam  vyàrir 
tayah  prôkta  vyastâh;  samastcmampratffàpatir. 
O'nkàra  sarvadévatyah,pàramécJU'hyô  va,  bràh' 
mô,  daivô  va,  dd'hyàtmikas.  Tat  tat  st'hânà 
anyàs  tad  vibhHUayi^h  ;  karma  prit'huktwâd  d'hi 
prithag  abhÀd'hàna  stutayô  bhavaiUy  :  ék'aiva 
va  mahàn  àtmà  dévatà;  sa  soùrya  ity  atchak* 
chaté;  sa  M  sarvabhout' âèmà.  Tad  ouktam  ri^^ 
chin'à:  Sou'bya  a'tma'djagatas  tast'hodchas 
TCHÉTi.  Tad  vibhoûtayô'nya  dévatàs.  Tad  apy 
étad  richin'  ôktam  :  iNDBAM.MiTBAM  Yaboun'am 
Agnim  a'houb  iti.  » 

«  Lé  Hichi  [d'un  passage  particulier  quel  qu'il 
«  soit  ]  est  celui  dont  il  est  la  parole  ;  et  celui  par  le> 
«  quel  elle  est  prononcée  est  la  déité  [du  texte]  : 
«  et  le  nombre  des  syllabes  constitue  le  mètre  [de  la 
«  prière].  Les  sages  [ Richis ]  désireux  [ d'obtenir] 
«  des  objets  particuliers  se  sontapprochés  des  dieux 
«  avec  [des  prières  composées  en]  mesure. 

«  Les  DIVINITES  sont  seulement  tbois,  dont 

'  Nighan'H,  oo  première  partie  du  Niroukta,  chap.  i^ 
*  Dans  la  seconde  et  la  troisième  secUon  do  doazlim 
chapitre,  ou  lecture,  du  Glossaire  explicatif  du  Fida,  Le 
Niroukta  consiste  en  trois  parties.  La  première  est  un  glos- 
saire, comme  il  a  été  mentionné  ci-dessus ,  qui  comprend  cinq 
courts  diapitres  ou  lectures;  le  second,  inUtulé  Naiyama,  oq 
la  première  moiUé  du  Niroukta,  ainsi  proprement  appelé, 
consiste  en  six  longs  chapitres;  et  le  troisième ,  inUtalé  />•«• 
vata,  ou  seconde  moitié  du  Niroukta  proprement  dit,  m 
contient  huit  de  plus.  Le  chapitre  cité  ici  est  marqué  comme 
le  douzième,  comprenant  le  Glossaire,  ou  sept  lealemeDtt 
en  D*y  comprenant  pas  ce  dernier. 
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«  iei  demwres  sont  la  terre,  la  région  intermédiaire 
«  et  le  ciel;  [à  bavoir]  le  feu,  l'aire  le  soleil.  Elles 
«  sont  dites  chacune'  [les  divinités]  de  plusieurs 
«  noms  mystérieux;  et  le  Seigneur  dès  créatures 
«  (PmAiMÀ'PATi) est  [leur divinité]  collectivement. 
«  La  syllabe  O'm  désigne  chaque  divinité;  elle  ap* 
«  partient  à  celui  qui  habite  dans  le  séjour  suprême 
«  (PÀBA.MâcHTHi')  :  elle  appartient  à  celui  qui 
«  s'étend  au  loin  {Brakma)\  à  Dieu  {Dém)-^  à 
«  TAme  suprême  ou  qui  domme  toutes  les  autres 
«  âmes  (jédhyàlmd).  D'autres  divinités  apparte- 
«  nantea  àces  diverses  régions  sont  des  portions  des 
«  [trois]  dieux  ;  car  ils  sont  nommés  et  décrits  di- 
«  versement  par  rapport  à  leurs  différentes  opéra- 
«  tioos  :  mais  [dans  le  fait]  il  n'y  a  qu'une  seule 
«  divinité  :  là  grande  âmb  {Maàànâtmà).  Elle 
«  est  nommée  le  soleil;  car  le  soleil  est  Tâme  d 
«  tous  les  êtres;  [et]  ceci  est  déclaré  par  le  sage  : 

«  LBSOLSIL  EST  l'AMS  DE  CE  QUI  SB  MEUT  {djogat) 
«  ET    I>B   CE  QUI    NE  SB    MEUT    PAS  (tastOUCh). 

«  Les  autres  divinités  sont  des  portions  ou  fractions 
«  de  sa  personne,  et  ce  qui  est  expressément  dé- 
«  daré  par  le  [  texte]  >  :  le  sage  appelle  feu,  Mite  a  , 
•  INOBA,  et  Vabouna  ,  *  etc.  *. 

Le  passage  de  Vj4noukramani  est  en  partie 
abrégédu  Niroukta  (chàp.  xii),  et  en  partie  pris  du 
Bràhman'a  du  f^éda.  Il  montre  (ce  qui  peut  être 
aussi  déduit  des  textes  des  Écritures  indiennes,  tra- 
duites dans  le  présent  Essai,  et  dans  ceux  qui  font  pré- 
cédé 4),  que  l'ancienne  religion  Hindoue,  telle  qu'elle 
est  fondée  sur  les  Écritures  indiennes ,  ne  reconnaît 
qu'un  seul  Dieu  ^ ,  quoique  cependant  elle  ne  dis- 
tingue pas  suffisamment  la  créature  du  créateur. 

Les  sujets  et  les  différents  emplois  des  prières  con- 
tenues dans  les  f^édas,  diffèrent  plus  que  les  divi- 
nités qui  en  sont  l'objet,  ou  que  les  titres  par  les- 
quels elles  sont  invoquées.  Chaque  vers  est  rempli 
d'allusions àla  mythologie^et  aux  notions  indiennes 

«  9k(mr,  bJumvaht  et  nwir ,  appelés  les  rydbnUs,  Voyez 
Manou,  chap.  Il ,  si.  76.  Dans  le  texte  origiDal ,  le  cas  nomi- 
naitf  est  Id  employé  pour  le  géniUf ,  ainsi  que  cela  est  remar- 
^ptr  te  oommeotateur  de  oe  passage.  De  telles  irrégularités 
aoBt  fréquentes  dans  les  réda*  eux-mêmes. 

a  Richi  signifie  Ici  texte  (non  sage).  Voyez  Haradatta, 
BHATlt)'DJi ,  etc.;  et  Pakini  ,  m ,  il ,  I86. 

3  Niroukta,  cbap.  xxu,  g  4  adjinan.  Le  reslant  du  passage, 
qui  est  ici  brièvement  cité  par  l'auteur  de  Tlndex,  idenUlie 
le  feu  av«c  la  grande  âme  et  IHinique. 

*  CANHllre,  les  Esmù  de  Qtlebtooke  sur  les  cérimonies 
religieuses  des  Hindous  {Asiatic  Rescarches,  vol.  v,  pag.  345- 
308.  CalcuUa,  I7»8;el  vol.  vu,  pag.  232-286,  288-331.  Repro- 
lulte  àsxk%tKi&  Misceellaneous  Essais,  vol.  i.pag.  123-226; 
Londres,  1837).  ^        (G.  P.) 

*  C'est  aussi  ce  que  le  célèbre  BrAhmane  Ram-mohan-royy 
qui  est  venu  mourir  en  Angleterre  en  1833,  a  prouvé  dans 
plusieurs  opuscules  publiés  à  Calcutta,  en  sanskrit,  en  6c»- 
^aU  et  en  anglais,  les  derniers  réuius  et  pubUés  à  Londres 
en  1832  sous  ce  Utre  : 

«  Translation  of  several  principal  Bocks ,  passages,  and 
kxtes  qf  the  Feds,  and  ofsome  controversial  works  on  Brah- 
manical  theology,  by  Ram-mohan-roy  ;  seconde  édition;  un 
vol.in-8».  A^'^-^  ^, 

f  Hou  une  mythologia  qui  exalte  d'une  manière  avouée  les 


sur  la  nature  divine  et  les  esprits  célestes.  lH)ur  les 
cérémonies  innombrables  qui  doivent  être  accom- 
plies par  un  chef  de  maison,  et  encore  plus,  pour 
ces  rites  sans  fin  prescrits  aux  anachorètes  et  aux 
ascétiques,  un  choix  de  prières  est  offert  à  chaque 
degré  de  célébration.  Il  peut  suffire  d'observer  ici, 
que  Indra,  ou  le  firmament,  le  feu,  le  soleil,  la 
lune,  l'eau,  l'air,  les  esprits,  l'atmosphère  et  la 
terre,  sont  les  objets  auxquels  les  prières  sont  le  plus 
fréquemment  adressées  ;  et  les  sacrifices  varia  et 
répétés  accomplis  avec  le  feu ,  ainsi  que  l'usage  de 
boire  le  jus  laiteux  de  la  plante  de  la  lune  ou  de 
l*Asclepias  acide  ' ,  fournissent  d'abondantes  occa- 
sions pour  de  nombreuses  prières  adaptées  auxdiA 
férents  degrés  des  rites  religieux.  Cest  pourquoi 
je  choisirai  pour  objet  de  mes  remarques  telles 
prières  qui  me  paraîtront  les  plus  singulières,  plus 
tôt  que  telles  autres  qui  pourraient  sembler  les  plus 
beaux  spécimens  de  ce  yéda. 

Dans  le  quinzième  chapitre  du  premier  livre,  il 
y  a  deux  ^  hymnes  attribués  à  Koustà  et  aussi  à 
Trita  ,  fils  de  l'eau.  Trois  ascétiques  qui,  à  ce  qu'il 
paraîtrait,  étaient  frères,  puisqu'ils  sont  nommés 
dans  une  autre  portion  du  f'^rf'a comme  û\s{Jph/a) 
de  l'eau  (op),  étaient  accablés  par  la  soif  pendant 
qu'ils  voyageaient  dans  un  désert  de  sable.  A  la  fin 
ils  trouvèrent  un  puits,  et  l'un  d'eux  descendit  et 
en  retira  de  l'eau  pour  ses  compagnons;  mais  les 
frères  ingrats  volèrent  ses  effets,  et  le  laissèrent  dans 
le  puits,  en  couvrant  ce  dernier  avec  une  lourde 
roue  de  chariot.  Dans  sa  détresse,  le  frère  trahi 
prononça  les  hymnes  en  question.  Il  paraît,  d'après 
le  texte,  que  Koutsa  se  trouva  aussi  une  fois  dans 
une  semblable  détresse,  et  qu'il  prononça  la  même 
invocation  Ou  une  Invocation  semblable;  et  pour 
cette  raison,  ces  hymnes  ont  été  placés,  par  le  com- 
pilateur du  J^éda,  parmi  celles  dont  Kootsa  est 
l'auteur. 

Le  vingt-deuxième  chapitre  du  même  livre  coffl- 
mence  par  un  dialogue  entre  Agastya,  Indbi, 
et  les  Marocts;  et  le  restant  de  ce  chapitre,  avec 
tout  le  vingt -quatrième,  comprennent  vingt-six 
hymnes  adressés  par  Aoastya  à  ces  divinités,  et 
aux  AswiNs,  le  feu,  le  soleil,  et  quelques  autre 
déités.  Le  dernier  de  ces  hymnes  fut  pioooncé  par 
Agastya,  dans  la  crainte  d'être  empoisonné; et 

héros  déifiés  (comme  dans  les  Pouràn'as),  mais  one  «y*|j" 
logie  qui  personnifie  les  éléments  et  les  planètes, et quip«P« 
le  ciel  et  le  monde  inférieur  d'ordres  d'êtres  variés  et  WB- 
breux.  .    i. 

Je  ferai  remarquer,  cejcE^ant,  en  beaucoup  dendrww^ 
texte  original  des  légeod-'Mquisont  familièresdans  l^poem» 
mythologiques;  lell«,  par  exemple,  que  celle  du  démoaw 
THA  lue  par  iNDiu,  qui  de  là  a  été  surnomme  VBim»|^ 
(  qui  a  tué  Fritra  )  ;  mais  je  ne  remarque  rien  qui  <»ff*2îte 
aux  légendes  favorites  de  ces  sectes  qui  «w*0'<*"\'^L. 
Unga  ou  Sakti,  soit  Rama  ou  Kricun'a.  J'en  ^f^V^^ 
ques  portions  aélachées,  dont  roriginalité  parait  doujeu» 
ainsi  qu'on  le  fera  voir  vers  la  tin  de  cet  EssaL 

*  Sôma-latà ,  Aacîeplas  acida ,  ou  Çynanchum  i 
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B  est  dit  dans  les  rttaels  que  Ton  doit  remployer 
dans  les  incantations  contre  les  effets  du  poison. 
D'autres  incantations  applicables  au  même  objet  se 
rencontrent  dans  différentes  parties  du  yédu;  par 
exemple,  une  prière  par  Vasichtaa,  pour  se  pré- 
server du  poison.  (Liv.  tu,  chap.  m,  §  18.) 

Le  troisiëmte  livre ,  distribué  en  cinq  chapitres , 
contient  des  invocations  par  Vis'WA'MlTaA,  fils  de 
GATHiff  et  petit  fils  de  Rods'ika.  Le  dernier  hymne 
oasoâAtotdans  ce  livre,  consiste  en  six  prières, 
dont  Tune  renferme  la  célèbre  Gàyatri.  Ce  texte 
remarquable  est  répété  plus  d'une  fois  dans  les  autres 
Védoi;  mais  depuis  que  Vis'w'amitba  est  reconnu 
pour  être  le  Richi  auquel  il  fut  le  premier  révélé,  il 
paraît  que  sa  place  originale  et  propre  est  dans  cet 
hymne.  C'est  pourquoi  Je  Joins  ici  une  traduction 
de  la  prière  qui  le  contient,  de  même  que  Thymne 
précédent  (tous  les  deux  étant  adressés  au  soleil), 
dans  le  but  de  montrer  la  confession  de  foi  du  prê- 
tre indien ,  avec  son  context,  après  en  avoir,  dans 
des  premiers  Essais,  donné  plus  d'une  version  sé- 
parée du  texte.  Les  autres  prières  contenues  dans 
le  nàmts&khta,  étant  adressées  à  d'autres  divini- 
tés, sont  omises  id. 

«  Nous  t'offrons  ce  nouvel  et  excellent  éloge  de 
toi,  A  splendide,  joyeux  soleil  {Poûchan)\  Ac- 
eneille  avec  satisfaction  ces  paroles  que  Je  t'adresse  ; 
viens  visiter  cette  âme  qui  te  désire,  comme  un 
homme  plein  d'amour  désire  une  femme!  Puisse 
es  soletl  (PoAcAon)  qui  contemple  tous  les  mondes, 
Un  notre  protecteur  1 

«  MioitOIfS  SUE  L'ADORABLB  LtMlilB  DU 
NTIH  OBDOlf HATËOB  (  SavUfi  )  *  :   PtISSB-T-IL 

«mnit  NOS  iNTBLLiGBitcES!  Désireux  de  nourri- 
ture, BOUS  soHicitous  les  dons  du  soleil  splendide 
{Saoitri  ),  qui  doit  être  adoré  avec  beaucoup  de 
vénération.  Hommes  vénérables ,  guidés  par  fen- 
tmdement»  saluez  le  divin  soleil  (.SatUri)  avec  des 
•Mations  et  des  louanges.  ». 

Les  deux  derniers  hymnes  du  troisième  chapitre 
du  septième  livre  sont  remarquables ,  conmie  étant 
idnssét  à  l'esprit  gardien  de  l'habiution ,  et  em- 
ployés eomine  des  prières  qui  doivent  être  récitées 
avec  des  oblations  en  construisant  une  maison.  La 
légaaie  appartenant  au  second  de  ces  hymnes  est 
singulière  :  Vasichtha,  se  rendant  pendant  une 
nuit  à  la  maison  de  Vaboun'a  (avec  l'intention  d'y 
dormir,  disent  les  uns,  mais,  selon  que  d'autres 
Tafirment ,  avec  le  dessein  d'y  voler  du  grain ,  pour 
apaiser  sa  faim  après  un  jeûne  de  trois  jours),  fut 
assailli  par  le  dogue  qui  gardait  la  maison.  Il  pro- 
■ooça  cette  prière,  ou  incantation,  pour  endormir 

*  Sà'UBrÀTCDA'RTÀ,  leoominentaleur,doQtt«gloMe8ticl 
MdTie,  considéra  œ  passade  comme  admettant  deax  fnter^ 
INUtkNtt  :  la  Uimiènt  ou  Brâhma,  e<m*tUuant  la  tplen- 
éatr  de  rwràonnaUmr  aupréme  au  du  créateur  de  Vuniver$; 
màUUumèn^VcrbedueeleUipleHdidê, 


le  chien  de  garde,  qui  Paboyait,  et  qui  était  prêt  à 
le  dévorer.  On  joint  ici  une  version  littérale  de  ces 
hymnes  : 

«  Gardien  de  ce  séjour!  fais  connaissance  avec 
nous;  deviens  pour  nous  une  heureuse  demeure; 
procure-nous  ce  que  nous  demandons  de  toi,  et  accor- 
de du  bonheur  à  nos  bipèdes  et  à  nos  quadrupèdes. 
Gardien  de  cette  maison!  fais-nous  accrottre,  ainsi 
que  notre  fortune.  Lune!  pendant  que  tu  subsistes 
avec  bénignité,  puissions-nous,  avec  nos  vaches  et 
nos  chevaux ,  être  exempts  de  décrépitude;  garde- 
nous,  comme  un  père  protège  ses  enfants.  Gardien 
de  cette  demeuré  !  puissions-nous  être  réunis  dans 
un  séjour  heureux,  délicieux,  mélodieux,  que  tu 
nous  auras  procuré;  garde  nos  richesses  sous  ta 
protection  :  et  défends-nous;  c'est  notre  attente.  » 

L'hymne  quatrième  du  quatrième  chapitre  se 
termine  par  une  prière  à  Roudba  ,  laquelle  étant 
employée  avec  des  oblations  après  un  jeûne  de  trois 
jours ,  est  supposée  procurer  une  heureuse  vie  d'une 
centaine  d'années.  Dans  le  sixième  livre,  se  rencon- 
trent trois  hymnes ,  lesquels  étant  récités  avec  ado- 
ration au  soleil ,  sont  regardés  comme  occasionnant 
une  chute  de  pluie  après  un  laps  de  cinq  jours.  Les 
deux  premiers  sont  justement  adressés  à  un  nuage; 
et  le  troisième  l'est  aux  grenouilles*,  parce  que  ces 
dernières  avaient  coassé  pendant  que  TASicttTttA 
récitait  les  précédentes  prières;  circonstance  quil 
regarda  comme  un  heureux  présage. 

Le  sixième  chapitre  du  dixième  livre  se  termine 
par  deux  hymnes  dont  la  prière  a  pour  but  la  des- 
truction des  ennemis,  et  qui  sont  employés  danft 
les  sacrifices  pour  le  même  dessein. 

Le  septième  chapitre  s'ouvre  par  un  hymne,  dans 
lequel  Sou'bya',  surnommé  Sa'yitbi',  la  femme 
de  la  lune  <,  est  le  personnage  qui  le  prononce; 
comme  DAKCHiN'A',fille  dePsABJA'pAti,  et  DjotT- 
Hou,  fille  de  Brahma'  ,  sont  aussi  celles  qui  pro- 
noncent les  hymnes  dans  les  chapitres  suivants  *; 
un  passdge  très-singulier  se  présente  dans  un  autre 
endroit,  contenant  un  dialogue  entre  Tama  et  sa 
sœur  jumelle  Tamouna',  qu'il  tâche  de  séduire; 
mais  ses  offres  sont  rejeté»  par  die  avec  une  ver- 
tueuse résistance. 

Vers  la  fin  du  dixième  chapitre,  un  hymne  d'un 
style  tout  différent  de  composition  est  prononcé  par 
Vatch,  fille  d'AMBHBiN'A',  à  sa  propre  louange, 

■  Sâma,  un  des  noms  de  la  lune,  en  ianskrit  est  mateuUm, 

(G.  P.) 

Cemarii^est  décrit  dans  VAitaréya-brdhfnan'a,  oO  la 
seconde  lecture  du  quatrième  livre  s'ouvre  de  cette  manière  : 
«pRADJA'f  ATI  donna  sa  fille  Sou'rya'  SVvitri  àSo'uA,  leroi.» 
La  légende  bien  connue  dans  les  Pourânae,  concernant  le 
mariage  de  Somà  avec  la  fille  de  Dakcha,  semble  fondée 
sur  cette  histoire,  des  Fidas. 

*  Dans  HntroducUon  à  Vlndex ,  ces  déesses  et  d*aulres  «  qui 
sont  comptées  au  nombre  des  auteurs  des  saints  textes  »  sont 
énumérées  et  distinguées  par  rappellaUon  de  BrdhmavadinU 
Un  auteur  Inspti^  est ,  au  masoiliû ,  nommé  Brdhmavadi», 
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comme  âme  suprême  et  universelle  '.  FâUh,  cela 
doit  être  observé,  signifie,  parole j  discours,  et 
elle  est  le  pouvoir  actif  de  B&ahma',  dont  elle  pro- 
cède. 

La  traduction  suivante  est  une  version  littérale 
de  cet  hymne,  qui  est  expliqué  par  le  commentateur, 
en  harmonie  avec  les  doctrines  théologiques  des 
Fédas. 

«  Je  suis  régale  des  Roudrcu,  des  rasous,  des 
A'dUyas  et  des  f^is'tvadéoas.  Je  soutiens  tout  à  la 
fois  le  soleil  et  l'Océan  [Mitba.  et  Vabouoi'a],  le 
firmament  [Indra]  et  le  feu,  ainsi  que  les  As^ins. 
Je  supporte  la  lune  [Soma]  qui  détruit  les  ennemis, 
et  [le  soleil  nommé]  Twaghtri,  Pou'chan  ou 
Bhaga.  J'accorde  des  richesses  à  Fhonnéte  adora- 
teur qui  accomplit  les  sacrifices,  qui  fait  des  obla- 
tions  et  qui  satisfait  [les  déités].  Moi,  je  suis  la 
reine,  la  donatrice  des  richesses,  qui  possède  la 
connaissance,  et  la  première  des  divinités  qui  mé- 
ritent d'être  adorées;  que  les  dieux  ont  rendue  uni- 
verselle, présente  par  tout  et  pénétrant  tous  les  êtres . 
Celui  qui  mange  des  aliments  par  mon  intermé- 
diaire, comme  celui  qui  voit,  qui  respire,  qui  en- 
tend par  moi ,  et  qui  cependant  ne  me  connaît  pas , 
est  perdu;  qu'il  entende  alors  la  foi  que  j'annonce. 
Je  déclare  cela  même,  qui  est  adoré  par  les  dieux  et 
par  les  hommes.  Je  rends  fort  celui  que  je  choisis; 
je  le  rends  Bràhnia^  saint  et  sage.  Je  tends  l'arc  de 
RouDRA,  pour  tuer  le  démon,  ennemi  deBR  ahma'  ; 
je  fais  la  guerre  pour  les  peuples  [contre  leurs  enne- 
mis]; et  je  parcours  le  ciel  et  la  terre.  J'ai  porté  le 
père  sur  la  tête  de  cet  [  esprit  universel  ] ,  et  mon 
origine  est  dans  le  milieu  de  l'Océan  *  ;  et  par  con- 
séquent je  pénètre  tous  les  êtres ,  et  je  touche  ce 
ciel  avec  ma  forme.  En  donnant  naissance  à  tous 
les  êtres ,  je  passe  comme  le  vent;  je  suis  au-dessus 
du  ciel,  au  delà  de  la  terre  ;  et  ce  qui  est  le  grand  Un, 
je  le  suis.  » 

Le  dixième  chapitre  se  termine  par  un  hymne  à 
la  nuit;  et  le  onzième  commence  par  deux  hymnes 
relatifs  à  la  création  du  monde.  Un  autre  sur  ce 
sujet  a  été  traduit  dans  un  premier  Essai  ^  ;  c'est  le 
dernier  hymne  qui  se  trouve  dans  le  Rig-véda,  et 
son  auteur  est  Ao'hamabghan'a  (un  fils  de  Ma- 


*  Yen  la  fin  du  Frihaddran'yaka,  Vatch  est  mention- 
née comme  recevant  une  révélation  d^AvBORrNi ,  qui  l*avait 
obtenae  du  soleil  :  mais  ici  elle  porte  elle-même  le  nom  pa- 

de  Ambbrin'i'. 
est  expressément  déclaré 
st  an  produit  de  l^esprit, 
Sa  naissance  est  par  con- 
l  suprême.  Le  commenta- 
dtt  restant  de  la  stance  : 
fit  au  milieu  de  rOcéan  ;  » 
islble,  est  dans  les  eaux, 
c  ;  >»  ou,  «  le  dieu  sensible, 
>énètre  Inintelligence,  est 


érèmontes  religieuses  des 


d'houtchandas)  ,  dont  il  emprunte  le  nom,  ^ 
lequel  il  est  généralement  cité.  Les  autres  hymroes, 
dont  une  version  est  ici  jointe,  ne  sont  pas  attriboéi 
à  un  auteur  déterminé.  Pradja'pati  ,  surnommé 
taraméchthi,  et  son  fils  Yadjnya  ,  sont  dits  les 
personnages  qui  les  ont  primitivement  prononcés. 
Mais  de  ces  noms ,  l'un  est  un  titre  de  l'esprit  pri* 
mordial ,  et  l'autre  semble  faire  allusion  à  l'immo- 
lation allégorique  de  Brahma'. 

I.  «  Alors  ils  n'existait  là  ni  entité,  ni  non-en* 
tité;  ni  monde ,  ni  ciel,  ni  quelque  chose  au-dessus 
de  lui;  rien,  partout,  dans  la  félicité  d'aucun  être, 
enveloppant  ou  enveloppé  ;  ni  eau  :  tout  était  pro- 
fond et  dangereux.  La  mort  n'existait  pas;  alors  il 
n'y  avait  pas  d'immortalité;  ni  distinction  de  jour 
et  de  nuit.  Mais  Gelui-la  >  respirait  sans  aspira- 
tion, sans  souffle,  seul  avec  celle  dont  il  soutient 
la  vie  dans  son  sein  (Swadhà=a  se  sustenta).  Au- 
tre que  lui ,  rien  n'existait  [qui ]  depuis  [ait  existé]. 
Les  ténèbres  étaient  là  ;  [car]  cet  univers  était  en- 
veloppé de  ténèbres,  et  il  était  indistinctible  [comme 
les  fluides  mêlés  dans]  les  eaux;  mais  cette  masse, 
qui  était  couverte  d'une  croûte,  fut  [à  la  fin]  or- 
ganisée par  le  pouvoir  de  la  contemplation.  Le  pre- 
mier désir  fut  formé  dans  son  intelligence;  et  il 
devint  la  semence  productive  originaire;  cette  se- 
mence ,  les  sages  la  reconnaissant  dans  leurs  cœurs 
par  l'intelligence ,  la  distinguent  par  le  nom  de  doik 
entité,  comme  la  limite  de  l'entité. 

«  Le  rayon  lumineux  de  ces  [actes  créateurs]  se 
répandiMl  dans  le  milieu?  ou  au-dessus.^  ou  au- 
dessous  ?  Cette  semence  productive  devint  autre- 
fois providence  [ou  âmes  sensibles],  et  matière  [ou 
les  éléments  ]  :  elle  qui  est  soutenue  par  lui  dans 
son  sein  s  fut  la  partie  inférieure;  et  lui,  qui  ob- 
serve, fut  la  partie  supérieure. 

«  Qui  connaît  exactement  et  qui  pourra  afOrmer 
dans  ce  monde  d'où  et  comment  cette  création  a 
eu  lieu  ?  Les  dieux  sont  postérieurs  à  cette  produc- 
tion du  monde.  Alors  qui  peut  savoir  d'où  elle  pro- 
cède? ou  d'où  ce  monde  si  varié  est  sorti?  S'il  se 
soutient  [  lui-même]  ou  non?  Celui  qui,  dans  le  plus 
haut  des  cieux ,  est  le  gouverneur  et  l'ordoonateur 
de  cet  univers,  doit  le  savoir  certainement;  mais 
aucun  autre  être  ne  peut  posséder  cette  connais- 
sance*. 

1  Le  pronom  sanskrit  Tad,  employé  ainsi  emphatlcfoeiiMit 
est  interprété  comme  desUné  à  représenter  Vêtre  suprtm 
selon  les  doctrines  de  la  philosophie  Fêdànta.  [Voirrex- 
posiUon  de  ce  système  de  philosophie  dans  les  Essais  de 
Colebroolie  sur  la  philosophie  des  Hindous,  que  nous  stods 
traduits  et  publiés  en  français  avec  des  notes.]  Lonqu^U 
est  manifesté  par  la  création,  U  est  l*enUté  (mO;  tandis  qoe 
lorsqu*il  reste  sous  des  formes  qui  sont  une  pure  illasioo, 
il  est  la  non-entité  (osât).  Tout  cet  hymne  est  expliqué le- 
Ion  les  docUines  reçues  de  la  théologie  indienne  ou  f^iddHia. 
Les  ténèbres  et  le  désir  (  Tamas  et  Kâma  )  ont  une  resseiih  ' 
blance  éloignée  avec  le  Chaos  et  VÉros  d*Hésiode.  Théogo- 
nie, V.  116. 

*  On  peut  conférer  avec  cet  hymne,  sur  U  création  da 
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D.  t  Cette  Tfetiine ,  qui  était  liée  avec  des  liens  de 
chaque  oAté,  et  étendue  par  les  efforts  de  cent  et 
on  dieux,  les  pères,  qui  lièrent,  façonnèrent  et 
ptaoèrent  la  chatne  et  la  trame ,  adorent.  Le  [  pre- 
mier] mâle  étendit  et  enroula  cette  [toile],  et  la 
déploya  dans  ce  monde  et  dans  le  ciel  :  ces  rayons 
du  créateur]  rassemblés  à  Tautel,  et  préparés  pour 
les  chants  sacrés,  et  les  fils  de  la  chaîne. 

«  Quelle  était  la  dimension  de  cette  victime  divine 
^tous  les  dieux  sacrifièrent  ?  quelle  était  sa  forme  ? 
quel  était  le  motif  ?  la  clôture?  la  mesure?  l 'obla- 
tioQ? et  la  prière?  D*abord  fut  produite  la  Gâyatri, 
aoeompagnéedufeu;ensuite le  soleil  (Savilri)  accom- 
pagné d'OtfcAit'iA;  ensuite  la  lune  splendide,  avec 
Awmehtubh,  et  avec  les  prières;  tandis  que  f^rihati 
accompagna  Télocution  de  Vbihaspa.ti  (ou  la  pla- 
■ète  Jupiter),  f^iràti  fut  soutenue  par  le  soleil  et  par 
reao  (MiTBÂ  et  Vahoun  a)  ;  mais  la  partie  [moyenne] 
du  jour  et  Tricht'oubh  composèrent  la  suite  dlN- 
Dii;  Djagati^  suivit  tous  les  dieux  :  et  par  ce  sa- 
crifiée [  universel]  les  sages  et  les  hommes  furent 
formés. 

«  Lorsque  cet  ancien  sacrifice  fut  accompli ,  les 
lages  et  les  hommes  et  nos  ancêtres  furent  formés 
par  Im*.  Regardant  avec  un  esprit  attentif  cette  obla- 
tioa,  que  les  saints  primitifis  offrirent,  je  les  vénère. 
Les  sept  sages,  inspirés,  suivent  avec  des  prières  et 
des  actions  de  grâces  la  trace  de  ces  saints  primitifs, 
et  pratiquent  avec  sagesse  [roffrande  des  sacrifices]  ; 
comme  les  conducteurs  de  chars  se  servent  de  rênes 
[pour  guider  leurs  chevaux].  » 

Quelques  parties  de  ces  hymnes  portent  une  res- 
aemblanee  évidente  avec  un  autre  hymne  tiré  du  Ya» 
<(fot(cA>,etdontje  parlerai  de  nouveau  en  traitant 
deee  A^étiCa.  Le  commentateur  du  Rig-véda  le  cite 
pour  suppléer  quelques  omissions  dans  le  texte  ci-des- 
ns.  n  paraît  aussi ,  sur  la  foi  de  ces  citations,  que 
des  passages  analogues  à  ceux-ci  se  rencontrent 
dans  le  TaiUiriyaka  ou  noir  Ya^jouch,  et  aussi 
dans  le  Bràhman'a  de  ce  F'éda. 

Us  cent  et  un  dieux,  qui  sont  les  agents  dans  la 
formation  de  Tunivers,  dont  un  sacrifice  a  été  pris 
pour  type,  sont,  d'après  ce  commentateur,  les  an- 
nées de  la  vie  de  Bbahma'  ou  ses  respirations  per- 
sonnifiées dans  la  forme  d'ANJiBAS,  etc.  Les  sept 
i^ges,  qui  instituèrent  les  sacrifices  à  Timitation  du 
^  principal ,  sont  Marîtchi  et  d'autres.  Cdya- 
tri,  Ouehn'ih,  etc, ,  sont  des  noms  de  mètres  ou  des 
iifiérentes  longueurs  de  stances  et  vers  mesurés 
^kêyédas. 
Les  ehatioiis  précédentes  peuvent  suffire  pour 


e,  le  lédt  de  cette  même  création,  qui  ae  trouve  aa 
iCMeneol  des  lois  de  Manoo  ,  d-aprèt.      (  G.  P.  ) 
'  Di9§ma  tlgnme  eelU  qui  se  meut,  comme  Djagat,  le 
Mii^.ilCDllIeMtnifMJMmeu/.  (G.  P.) 

'  CHédant  le  leooiid  Smai  sur  les  cérémonUs  reUgieuses 
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montrer  le  style  de  cette  partie  du  Féda,  qui  corn» 
prend  les  prières  et  les  invocations. 

Une  autre  partie ,  appartenante ,  à  ce  qu'il  parait, 
au  même  ^éda,  est  intitulée  Aitaréya  Bràhman'a. 
Elle  est  divisée  en  huit  livres  {pandjikà\  chacun 
contenant  cinq  chapitres  ou  lectures  (ad/iyâya)^  et 
subdivisés  en  un  nombre  égal  de  sections  (tchan'da)^ 
s'élevant  en  tout  à  deux  cent  quatre-vingt-cinq. 
Étant  partie  en  prose,  le  nombre  des  passages  con- 
tenus dans  ces  sections  multipliées  n'a  pas  besoin 
d'être  indiqué. 

Manquant,  soit  d'un  commentaire  complet  ■ ,  soit 
d'un  index  explicatif*,  je  ne  puis  entreprendre ,  d'à 
près  une  lecture  rapide,  de  décrire  la  contenu  entier 
de  cette  partie  du  f^éda*  Je  trouve  cependant  un 
grand  nombre  de  passages  curieux  dans  cette  partie 
du  Rig-véda,  spécialement  vers  la  fin.  Le  septième 
livre  traite  des  sacrifices  accomplis  par  des  rois; 
le  sujet  est  continué  dans  les  quatre  premiers  cha- 
pitres du  huitième  livre;  et  trois  de  ces  chapitres 
sont  relatifs  à  une  cérémonie  pour  la  consécration 
des  rois,  en  versant  sur  leurs  têtes,  pendant  qu'ils 
sont  assis  sur  un  trône  préparé  pour  cet  objet,  de 
l'eau  mêlée  avec  du  miel ,  du  beurre  clarifié,  et  une 
liqueur  spiritueuse,  aussi  bien  que  deuxsortes  d'her- 
bes et  des  premières  pousses  de  blé.  Cette  cérémo- 
nie ,  appelée  Abhichéha,  est  célébrée  à  l'avènement 
d'un  roi,  et  ensuite  en  diverses  occasions,  une 
partie  des  rites  appartenants  à  de  certains  sacrifices 
solennels,  accomplis  pour  l'obtention  d'objets  par- 
ticuliers. 

Le  mode  de  célébration  est  le  sujet  du  second  cha- 
pitre du  huitième  livre,  ou  du  trente-septième  cha- 
pitre, compté  (comme cela  est  fait  par  le  commen- 
tateur) depuis  le  commencement  de  VAUaréya.  Il 
contient  un  exemple ,  qui  n'est  pas  seul  dans  les 
Fédas  (quoiqu'il  ne  soit  pas  commun,  mais  plutôt 
rare,  dans  leur  partie  didactique) ,  d'une  recherche 
sur  la  différence  d'opinion  parmi  les  auteurs  ins- 
pirés. «  Quelques-uns,  y  est-il  dit,  prétendent  que 
la  consécration  est  accomplie  par  la  prière  appro- 
priée, mais  sans  les  mots  sacrés  (ryàhrUis)^  qui 
sont  considérés  comme  superflus;  d'autres,  et  par- 
ticulièrement S  atyaka'm  a,  filsde  Dja'ba'la,  prea* 
crivent  la  récitation  complète  de  ces  mots  sacrés, 
par  des  raisons  exposées  tout  au  long;  et  Oudda'- 
LAKA,  fils  d'ABOUN'A,  a  par  conséquent  ainsi  or- 
donné l'accomplissement  de  la  cérémonie.  » 

Le  sujet  de  ce  chapitre  est  terminé  par  le  rema^ 
quable  passage  suivant  :  «  Connaissant  bien  toute 
[  l'efficacité  de  la  consécration],  Dj  anamb'djaya  , 
fils  de  Pabikghit,  fit  la  déclaration  suivante  : 
«  Prêtres,  qui  êtes  versés  dans  cette  cérémonie,  aidez- 

I  Je  possède  trois  copies  enUères  da  texte,  mais  one  partie 
lealementda  commentaire  de  SAAinrÀTCHÀBTA. 

>  Llndex  précédemment  menUooné  ne  8*élead  pas  a  eelta 
parUeda^(^(to. 
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SIS 

moi,  DQOi  qui  $oi8  pareillement  certain  [de  ses  bé- 1 
néficesj,  à  célébrer. le  rite  solennel.  Cest  pourquoi 
je  suis  vainqueur  [dans  le  combat  singulier  ] ,  c*est 
pourquoi  je  défais  des  armées  rangées  avec  une  ar- 
mée rangée  :  ni  les  flèches  des  dieux,  ni  celles  des 
hommes  ne  m'atteignent;  je  vivrai  pendant  la  pé- 
riode entière  de  ma  vie;  je  resterai  maître  de  la 
terre  entière.  »  «  — Certainement  ni  les  flèches  des 
dieux,  ni  celles  des  hommes,  ne  Tatteignent,  celui 
que  les  prêtres  bien  instruits  aident  à  célébrer  le 
rite  solennel  ;  il  vit  toute  la  période  de  sa  vie  ;  il  reste 
roattre  de  toute  la  terre.  » 

Le  trente-huitième  chapitre  (ou  le  troisième  du 
huitième  livre)  décrit  une  consécration  supposée 
d'iNOAA,  lorsqu'il  fut  choisi  par  les  dieux  pour 
être  leur  roi.  Elle  consiste  en  rites  semblables,  mais 
plus  solennels,  comprenant,  entre  autres  particula- 
rités, une  construction  fantasque  de  son  trône  avec 
les  textes  du  Vêda;  outr^  une  répétition  de  la  cé- 
rémonie de  la  consécration  dans  diverses  régions , 
pour  lui  assurer  la  domination  universelle.  Cette  der- 
nière partie  de  la  description  mérite  d'être  citée,  à 
cause  des  aperçus  géographiques  qu'elle  contient  >. 

Le  trente-neuvième  chapitre  est  relatif  à  un  rite 
solennel  particulier,  accompli  en  imitation  de  l'inau- 
guration fabuleuse  d'iNDRA.  On  y  croit  que  cette 
célébration  devient  une  cause  efficace  d'obtenir  un 
grand  pouvoir  et  la  monarchie  universelle;  et  les 
trois  dernières  sections  de  ce  chapitre  rapportent 
des  exemples  de  son  heureuse  pratique. 

Le  quarantième  et  dernier  chapitre  de  VAitaréya 
Bràhman'a  est  relatif  à  l'avantage  d'entretenir  un 
Ponrôhita,  ou  prêtre  salarié;  le  choix  d'une  per- 
sonne convenable  pour  cet  emploi  et  le  mode  d'a- 
près lequel  le  roi  doit  lui  donner  ses  appointe- 
ments :  en  même  temps  que  les  fonctions  qu'il  doit 
remplir.  La  dernière  section  décrit  les  rites  qui  doi- 
vent être  accomplis,  sous  la  direction  d'un  tel  prê- 
tre pour  la  destruction  des  ennemis  du  roi. 

Avant  de  quitter  cette  partie  du  J^édaf  je  pense 
qu'il  convient  d'ajouter  que  la  fin  du  septième  livre 
contient  la  mention  de  plusieurs  monarques,  aux- 
quels l'observance  des  rites  qui  y  sont  décrits  fut 
enseignée  par  divers  sages.  ^ 

VAitaréya  A'ran'yaha  est  une  autre  portion  du 
Rig-véda.  II  comprend  dix-huit  chapitres  ou  lec- 
tures inégalement  distribués  en  cinq  livres  {A'ra- 
n'yaha). Le  second,  qui  est  le  plus  long,  car  il  con- 
tient sept  lectures,  constitue,  avec  le  troisième,  un 
Oupanichad  de  ce  P^éda,  intitulé  le  Bahvritch  Brâhr 

*  If  oas  avons  traduit  intégralement  josqulci  le  savant  et  si 
corienx  Mémoire  de  Golebrookesur  les  réiat,  e^est-à-dire,  à 
peu  jprèa  le  premier  Uers  ;  nooi  regrettons  vivement  qne  des 
motus  parUcuUers  à  la  coofecUon  matérieUe  da  présent  vo> 
iamt ,  Doqs  forcent  de  ne  donner  qae  de  courts  extraits  de^i 
deox  Uers  qui  sqivent.  Noos  espérons  pouvoir  publier  ail- 
tooca  œ  mémoirp  complet  «t«c  plosienri  autres  extraits  d«a 
ndoi.  (G.  p.), 


man'a  Ovpanichadf  ou  plus  communémeot,  fÀi- 
Utréya,  comme  ayant  été  récité  par  un  sage  nommé 
AiTAirÊYA.  Les  quatre  dernières  lectures  du  second 
A'ran'yakasont  particulièrement  d*accord  avec  les 
doctrines  théologiques  du  P^éddnta,  et  sont  par  cela 
m^me  choisies  par  les  théologiens  de  l'école  Fédànta 
oomme  étant  proprement  VAitaréya  Oupanichad, 
liCs  lectures  suivantes  sont  littéralement  traduites 
de  cette  partie  du  second  A'ran'yaha, 


L'AITARÊYA.  A'MN'YA. 

LIVRE  IL 

S  IV.  «  Orf^nafrement  cet  [anivers]  B*âait 
qu'AHB  ;  rien  autre  chose  n^xistait  d'actif  [ou  d1- 
naotlf].  Lui  eut  cette  pensée  :  Je  veux  créer  <ki 
mondes;  c'est  ainsi  ou'il  créa  ces  mondes  [divers]; 
l'eau,  la  lumière,  les  [êtres]  mortels  et  les  eaux.  Cette 
eau  est  la  [région]  au-dessus  du  ciel,  que  le  eiel 
soutient  ;  l'atmosphère  contient  la  lumière;  la  tent 
est  mortelle;  et  les  régions  au-dessous  sont  les 
eaux^. 

«  Lui  eut  cette  pensée  :  P^oUà  donc  des  mondes: 
Je  veux  créer  des  gardiens  des  mondes.  Ainsi  il 
tira  des  eaux  et  forma  un  être  revêtu  d*un  corps  *. 
Il  le  vit,  et  de  cet  être,  ainsi  contemplé,  la  bombe 
s'ouvrit  comme  un  œuf;  de  la  bouche  sortit  la  p» 
rôle;  de  la  parole  procéda  le  feu.  Les  narines  s^ 
tendirent  ;  par  les  narines  le  souffle  de  la  respiratioa 
passa;  par  le  souffle  de  la  respiration  Pair  fotpro> 
page.  Les  yeux  s'ouvrirent  ;  des  yeux  sortît  un  rayon 
lumineux;  de  ce  rayon  lumineux  fut  produit  le  so- 
leil. Les  oreilles  se  dilatèrent  ;  de  ces  oreilles  mX 
l'ouïe;  de  l'ouTe,  les  régions  de  l'espace.  La  pesa 
s'étendit;  de  la  peau  sortit  le  poil;  du  poil  forent 
produits  les  herbes  et  les  arbres.  La  poitrine  s'eo- 
vrit  ;  de  la  poitrine  procéda  l'esprit,  et  de  fesprit,  h 
lune.  Le  nombril  s'épanouit  ;  du  nombril  vint  is 
déglutition;  de  celle-ci,  la  mort.  L'organe  de  la gé* 
nération  apparut  ;  de  cet  organe  s'écoula  la  semenee 
productive;  de  là  les  eaux  tirent  leur  origine. 

«  Ces  déités,  étant  ainsi  formées,  tombèrent 
dans  ce  vaste  océan  ;  et  elles,  vinrent  à  lui  avecsoîf 
et  faim,  etelles  s'adressèrent  ainsi  à  lui  :  •  Accorde' 
nous  une  dimension  [plus  petite]  j  dans  laqudk  ^ 
mension  habitant,  nous  puissions  manger  des  e&' 
ments.  Lux  leur  offrit  [la  forme]  d'une  vache  refl** 
dirent  :  Cela  n'est  pas  suffisant  pour  nous.  Il  leur 
montra  la  forme  humaine  :  elles  s'écrièrent  :  Tréf^ 


*  Amhkas,  tau,  et  dpas,  les  eaux*  I^e  commentateur dopss 
des  raisons  pour  que  ces  termes  synonymes  soient  employa 
séparément  pour  désigner  les  tégtons  sia-desm  du  cWt^ 
oeU»  au-dessus  de  la  terre. 

*  Pouroucha,  une  forme  huntalne. 


Digitized  by 


Google 


NOTICE  SUR  LES  VÉDAS. 


Um!  jihî  admirabie  t  C*est  pourquoi  l'homme  seul 
«H  [éédaré  kxt]  bien  formé.  » 

«  Loi  leur  fit  oeeuper  leursplaoes  respectives.  Le 
ta,  ëereoftot  la  parole,  entra  dans  la  bouche  ;  Tair, 
defenant  «oufiBe,  pénétra  dans  les  narines.  Le  so« 
lefl,  dévouant  vue,  pénétra  dans  les  yeux;  Tes- 
pace  deriot  oiûe,  et  occupa  les  oreilles.  Les  herbes 
et  les  aroret  devinrent  les  cheveux  et  le  poil,  et 
renpKroDt  la  peau.  La  lune,  devenant  Tesprit,  entra 
dans  la  poitrine.  La  mort,  devenant  la  déglutition  , 
pàiém  par  le  nombril;  et  Teau  devint  la  semenoe 
piodoetive,  et  occupa  Torgane  de  la  génération. 

«  La  fiedm  et  la  soif  s'adressèrent  à  lui,  en  disant  : 
Àisigne-nomM  [nos places].  Lui  répliqua  :  <  Je  vous 
distribaA  parmi  les  déités  ;  et  je  vous  fais  participer 
àlear  poissaiMe.  C'est  pour  cela  que,  àqudque déité 
que  ee  aoit  qu'une  oblation  soit  offerte,  la  Êiira  et 
la  soif  y  ont  leur  part. 

«  Lm  ût  cette  réflexion  :  Ce  sont  là  des  mondes 
et  àm  gttuvemeurs  de  mondes;  pour  eux  je  don* 
naai  une  forme  à  Ualimeot.  U*  observa  les  eaux; 
des  eaux ,  ainsi  contemplées ,  la  forme  sortit  ;  et  Ta- 
lisMnt  est  la  forme  qui  fut  ainsi  produite. 

«  Étant  ainsi  formé ,  il  se  détourna  et  chercha  a 
fuir.  L'homme  [primordial]  s'efforça  de  le  saisir 
par  la  parole ,  mais  il  ne  put  l'atteindre  par  sa  voix  ; 
rdlt-il  saisi  par  la  voix,  [la  faim]  eût  été  satisfaite 
en  nommant  raliment.  Il  tenta  de  l'atteindre  par 
son  souffle,  mais  il  ne  put  le  respirer  par  inflation  ; 
reât-il  atteint  par  son  souffle,  [la  faim]  eût  été 
satisfaite  en  odorant  l'aliment.  Il  chercha  à  l'attein- 
dre par  un  coup  d'oeil ,  mais  il  ne  put  le  surprendre 
par  un  regard;  l'eût-il  saisi  par  la  vue,  [la  faim]  eût 
été  satisfaite  en  voyant  l'aliment.  Il  chercha  à  le 
saisir  par  l'ouïe,  mais  il  ne  put  le  saisir  en  l'écou- 
tant; Feût-il  saisi  en  l'écoutant,  [la  faim]  eût  été 
satisfaite  en  écoutant  l'aliment.  Il  s'efforça  de  le 
saisir  par  sa  peau ,  mais  il  ne  put  le  retenir  par  son 
toucher;  l'eût-il  saisi  par  son  contact,  [la  faim] 
eât  été  satisfaite  en  touchant  l'aliment.  Il  désira 
ratteindre  par  l'esprit,  mais  il  ne  put  y  parvenir 
par  b pensée  ;  Peût-il  atteint  par  la  pensée,  [la  faim] 
eût  été  satisfaite  en  méditant  sur  l'aliment.  Il  essaya 
de  le  saisir  par  l'organe  de  la  génération,  mais  il  ne 
pot  le  tenir  ainsi  ;  l'eûtpil  saisi  ainsi ,  [la  faim]  eût 
été  satisfeite  par  émission.  Enfln,  il  tâcha  de  l'at- 
teindre par  la  déglutition ,  et  ainsi  il  l'avala  ;  cet  air, 
qui  est  ainsi  attiré  à  l'intérieur,  saisit  l'aliment;  et 
cet  air  véritable  est  le  Hen  de  la  vie.  > 

Lui,  râroe  universelle,  fit  cette  réflexion  :  Gom- 
mait ee  [corps  ]  pourrait-il  exister  sans  mol  ?  —  Il 
considéra  par  quelle  extrémité  il  y  pourrait  péné- 
trer. Il  te  dit  :  Si  [sans  moi  ]  la  parole  s'articule,  le 
•onflle  s'exhale,  et  la  vue  voit;  si  l'ouïe  entend,  la 
pem  sent,  et  Tesprit  réfléchit  ;  si  la  d^btition  avale, 
et  rorganede  la  génération  remplit  ses  fbnotions, 
,fw«iis<je? 
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«  Séparant  la  suture  du  crâne  [.ff^nan},  il  péié- 
tra  par  sa  voie.  Cette  ouverture  est  appelée  la  su-* 
ture  du  crâne  {f>idriH)^  et  elle  est  le  chemfn  qui 
mène  à  la  béatitude  (nàndana)  >. 

«  Les  placarde  récréation  de  cette  âme  sont  ao 
nombre  de  trois,  et  les  modes  de  sommai ,  aossi 
nombreux.  Ceci  (en  désignant  r(MéroH)eêtim 
lieu  de  récréation  ;  ceci  (  e»  désignant  k  gosier)  est 
[aussi]  un  séjour  de  joie;  ceci  (en  désignant  le 
cœur)  est  [également]  une  région  de  délices. 

«  Ainsi  né  [comme  l'esprit  animant].  Il  distingua 
les  éléments,  [en  faisant  cette  remarque]:  «  De  quel 
autre  [que  de  usi]  puis-je  ici  affirmer  [l'existence}; 
et  il  contempla  cette  personne  [pensante]  *,  le  grand 
étendu  ^  [ens'écriant]  :  Cest  lui  que  j'ai  vu.  C'est 
pourquoi  c'est  lui  qui  est  nommé  CB-voYAin:(lBAM< 
DBA)  :  CE-YOTÂNT  ost  douc  son  uom  ;  et  lui,  étant 
CB-voYAifT ,  ils  l'appdlent  par  une  dénomination 
éloignée  Indra;  car  les  dieux  se  plaisent  générale* 
ment  dans  le  mystère  [de  leur  nom].  Les  dieux  so 
plaisent  dans  le  mystère  4.  » 

S  y.  «  Ce  [vivant  principe]  est  d'abord,  dans 
l'homme,  un  ffaoftus,  ou  une  semence  productive, 
qui  est  l'essence  extraite  de  tous  les  membres  [do 
corps]  ;  ainsi  Phomme  se  nomrrit  hii-méme  de  lui'* 
même;  mais  quand  W  émet  sa  semence  productive 
dans  la  femme,  il  procrée  ce  [  fœtus]  ;  et  telle  est  la 
première  naissance. 

«  Il  [le  fœtus]  devient  identifié  avec  la  femme; 
et  étant  ainsi  identifié  avec  elle,  comme  s'il  était 
son  propre  corps,  il  ne  la  détruit  pas.  Elle  chérit, 
caresse  son  lui-même^  reçu  ainsi  dans  son  sein;  et 
comme  elle  le  nourrit,  elle  doit  être  chérie  [par 
lui].  La  femme  nourrit  ce  fœtus  :  mais  lui  aima  an* 
térieurement  l'enfant ,  et  plus  tard  il  en  fit  de  même 
après  sa  naissance.  Puisqu'il  entretient,  qu'il  sou* 
tient  l'enfant  avant  et  après  sa  naissance ,  il  s'aima 
lui-même;  et  cela,  pour  la  perpétuelle  succession 
des  personnes  ;  car  c'est  ainsi  que  ces  personnes 
sont  perpétuées.  Telle  est  sa  seconde  naissanee. 

«  Ce  [second]  lui-même  devient  son  représentant 
dans  les  saints  actes  [de  religion]  :  et  cet  autre  [lui- 
même],  ayant  rempli  ses  obligations  et  complété 
ses  périodes  de  vie,  meurt.  Parti  de  ee  monde,  il 
renatt  de  nouveau,  sous  quelque  autre  forme]  :  et 
telle  est  la  troisième  naissance. 

a  Ceci  fut  déclaré  par  le  saint  sage  :  «  Dans  la 

I  Les  Hindous  croient  que  l'àme ,  ou  la  vie  qui  a  conscience 
d'elle-même ,  entre  dans  le  oorps  par  la  sature  ou  ouvertqre 
supérieure  du  crâne ,  se  loge  dans  le  cerveau,  et  peut  con  tem- 
pler,  par  la  même  ouverture ,  les  perfecUons  divines.  L*esprlt, 
ou  la  faculté  rationneUe,  est  compté  oomme  un  orgaœdu 
corps,  situé  dans  le  coeur. 

■  PouroHcka. 

3  Brâhma^  ou  le  grand  Un. 

<  Ici,  comme  à  la  tin  de  chaque  division  dMn  Onpani^Kâd, 
ou  d*un  chapitre  quelconque  dans  la  partie  didactique  des 
Vidas ,  la  dernière  phrase  est  répétée. 

*  Car  l'homme  est  idenUfié  avec  reniant  procréé  par  hd. 
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oiitriee,  j'ai  reconnu  tontes  les  naissances  successî- 
fes  de  ces  déités.  Une  centaine  de  corps,  comme 
des  chaînes  d'airain,  me  suspendent  en  bas:  cepen- 
dant, comme  un  faucon,  je  m*élè?e  doucement.  • 
Ainsi  parla  Vâ'màdéya ,  reposant  dans  la  matrice; 
et  possédant  cette  connaissance  [intuitive],  il  s'éleva, 
après  avoir  rompu  cette  prison  corporelle,  «t  mon- 
tant à  Theureuse  région  du  ciel  ',  ilatteignit  le  but  de 
tout  désir  et  devint  immortel.  Il  devint  immortel. 

S  VI.  «  Quelle  est  cette  âme ,  pour  que  nous  puis- 
sions Tadorer?  Qu'est-ce  que  l'âme?  Est-ce  ce  par 
quoi  [un  homme  voit]?  par  quoi  il  entend?  par  quoi 
il  savoure  les  odeurs?  par  quoi  il  émet  la  parole? 
par  quoi  il  discerne  un  goût  agréable  d'un  autre  dés- 
agréable? Est-elle  le  cœur  [ou  l'entendement]?  le 
sentiment  [ou  volonté]?  Est-elle  la  sensation? ou 
le  pouvoir  d'agir  ?  ou  le  discernement  ?  ou  la  com- 
préhension ?  ou  la  perception?  ou  la  rétention?  ou 
l'attention?  ou  l'application?  ou  l'activité  inquiète 
[la  peine]  ?  ou  la  mémoire?  ou  l'assentiment?  ou  la 
détermination?  ou  l'action  animale?  ou  le  pen- 
diant?ouledésir? 

«  Ce  ne  sont  là  que  des  noms  variés  de  la  con- 
ception. Mais  cette  [âme ,  consistant  dans  la  faculté 
de  conception]  est  Bbahmâ'  :  il  est  Inobà,  il  est 
le  Seigneur  des  créatures  (Paaoja'pati)  ;  ces  dieux 
sont  lui  ;  et  tels  sont  ces  cinq  éléments  primitifis ,  la 
terre,  l'air,  le  fluide  éthéré,  l'eau  et  la  lumière  *  ;  ces 
éléments,  soit  seuls,  soit  associés  avec  des  objets 
de  petite  dimension  et  d'autres  semences  [d'exis- 
tence], et  [de  nouveau]  avec  d'autres  [êtres]  pro- 
duits par  des  œufs,  ou  nés  dans  des  matrices, 
ou  procédant  de  l'humidité  échauffée  ^ ,  ou  sor- 
tant des  plantes;  qu'ils  soient  chevaux,  ou  vaches , 
ou  hommes ,  ou  éléphants ,  tout  ce  qui  vit ,  marche 
ou  vole,  ou  tout  ce  qui  est  immobile  [  comme  les  her- 
bes et  les  arbres]  :  tout  celaest  l'œil  de  l'intelligence. 
[Toute  chose]  est  fondée  sur  l'intelligence;  le 
monde  estl'œil  de  l'intelligence,  et  l'intelligence  est 
sa  base.  L'intelligence  est  Bbàhma,  le  grand  Un. 

«  Par  cette  âme  intelligente  intuitivement,  ce 
sage  monte  du  monde  présent  à  la  région  bienheu- 
reuse du  ciel  ;  et  obtenant  l'accomplissement  de  tous 
ses  vœux,  devient  inunortel.^U  devient  immortel.  » 


SUR  LE  KAUCHI'TATCm. 
Un  autre  Oupanichad  de  ce  Fêda  appartient  à 

*  Swarga ,  oa  plaoe  d6  la  félidté  céleste. 

*  Bbapmà'  (au  genre  masculin )  dénote  fd ,  selon  les  com- 
mentatears,  Pespiit  intelligent,  donl  la  naissance  eat  lien 
dans  ToBof  da  monde,  d*où  il  a  emprunté  le  nom  de  Hiram'tà- 
Gâbbha.  Indra  est  le  chef  des  dieux ,  on  déités  subordonnées , 
«nleodant  par  là  les  éléments  et  les  planètes.  Pradja'pati 

,  «st  le  premier  esprit  incorporé,  appelé  YmA'DJ,  et  décrit  dans 
la  préoédenle  partie  de  cet  extrait.  Les  dieux  sont  le  feu,  et 
la  restant,  comme  ils  y  sont  décrites 

'  La  vermine  et  les  insectes  sont  tnpposés  engendiéi  par 
riumldité  échauffée. 


NOTICE  SUR  LES  VÊDAS. 


un  Sàkhd  particulier,  etest  nomméàcausedeedi 
et  à  causedu  Bràhman'a  auquel  il  appartient  et  dont 
il  est  extrait  :  KauchitatcM  Bràhman'a  Oupco^ 
chad.  D'après  un  abrégé  qui  en  a  été  fait  [car  je  n'ai 
par  vu  l'ouvrage  en  entier),  il  paratt  contenir  deux 
dialogues;  l'un,  dans  lequel  Indra  instruit  Pba* 
TARDÀNA  dans  la  théologie;  et  l'autre,  dans  lequel 
Adja'tas'a'tbou  ,  roi  de  Kàg'i,  communique  la 
connaissance  divine  à  un  prêtre  nommé  Ba'la'tchl 
Une  conversation  pareille  entre  ces  deux  persooDes 
se  trouve pareillementdans le  P^rikadârôn'yakaèa 
Yaclfaur-védaf  comme  on  le  fera  remarquer  par 
la  suite.  En  ce  qui  touche  l'autre  contenu  du  Bràh- 
man'a, dont  ces  dialogues  sont  tirés ,  je  n'eu  ai  pa 
obtenu  jusqu'ici  une  information  satisfaisante. 

L'abrégé  ci-dessus  mentionné  se  rencontre  dans 
une  paraphrase  métrique  des  douze  principaux  Ou- 
panichads  eaYingt  chapitres,  par  Vin  ya'ian  ta,  le 
précepteur  de  M'adhata  a'tcha'bya.  Il  emploie 
positivement  le  terme  de  A'aucAUa^cAlcouunele 
nom  d'une  Sàkhà  du  Rig-véda. 


SUR  LE  BLANC  YADJOUR-VÉDA. 

Le  ràdjasanéyi,  ou  blanc  Yaéffotu^,  est  lephu 
court  des  Fédas,  en  tant  que  l'on  a  ^ard  à  ia 
principale  partie,  qui  comprend  les  mantrat.  La 
Sanhità,  ou  collection  de  prières  et  d'invocations 
appartenante  à  ce  Féda,  est  comprise  en  quarante 
lectures  {adhyûya)  inégalement  subdivisées  en  de 
nombreuses  et  courtes  sections  (Aancf/A^);  chacune 
desquelles,  en  général,  constitue  une  prière  oudu» 
tra.  Il  est  aussi  divisé,  comme  \%  Rig-vêda^  en 
anoiwdkas  ou  chapitres.  Le  nombre  des  anon- 
vdkas,  comme  ils  sont  déterminés  à  la  fin  de  fin- 
dex  de  ce  Féda ,  parait  être  de  deux  cent  quatre- 
vingt-six  :1e nombre  de  sections,  ou  stances, a  peu 
près  de  deux  mille  (ou  exactement  1987);  mais 
on  y  comprend  plusieurs  répétitions  du  même  texte 
en  divers  endroits.  Les  lectures  sont  très-inégaks, 
contenant  de  treize  à  cent  dix-sept  sections  {kari:- 
dikà). 

Quoique  nommé  le  Yadjour't>êdaj'ûcoimsXtv& 
passages  dont  quelques-uns  portent  la  dénomina- 
tion de  Ritch,  tandis  que  les  autres  peuvent  leoie- 
ment  être  strictement  appelés  Ya^jouch.  Les  pre- 
miers sont,  comme  les  prières  du  Rig-véda,  en 
mètres  :  les  autres  sont  en  prose  mesiurée,  coot^ 
nant  de  une  à  cent  six  syllabes;;  ou,  lorsqu'dles dé- 
passent cette  quantité,  elles  sont  considérées  eoBUM 
étant  en  prose  non  réduisible  à  une  mesure  qud^ 
conque. 

Le  Yaéfjour'Véda  a  rapport  principalement  m 
oblations  et  aux  sacrifices ,  comme  son  nom  rm* 
plique  '.  Le  premier  chapitre  et  la  plus  grande  pi^ 

*  Ya4f<fuch  est  dérivé  du  v«bo  rMtf.  adonr;  nm  <b« 
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tîedn  second,  contiennent  des  prières  adaptées 
pour  les  sacriGces  à  la  pleine  lune  et  au  change- 
ment de  lune;  mais  les  six  dernières  sections  cuu- 
eernent  les  offrandes  aux  mânes.  Le  sujet  du  troi- 
sième chapitre  est  la  consécration  d'un  feu  perpétuel 
et  le  sacrifice  des  victimes;  les  cinq  qui  suivent  se 
rapportent  principalement  à  la  cérémonie  nommée 
^gnich'tôma,  laquelle  renferme  celle  de  boire  le 
jus  de  VAsciépisas  acide.  Les  deux  qui  suivent  sont 
relatifs  au  yâc(fapéya  et  au  Râd^jasoûya;  la  der- 
nière de  ces  cérémonies  comprend  la  consécration 
d*un  roi.  Huit  chapitres ,  depuis  le  onzième  au  dix- 
huitième  concernent  le  feu  sacrificatoire;  et  la  cé- 
rémonie nommée  Sautrâman'i,  qui  était  le  sujet 
de  la  dernière  section  du  dixième  chapitre,  occupe 
trois  autres  chapitres ,  depuis  le  dix-neuvième  jus- 
qu'au vingt  et  unième.  Les  prières  dont  on  doit 
Êûre  usage  à  un  M'waméd'ka,  ou  cérémonie  em- 
blématique de  rimmolation  d'un  cheval,  et  d'au- 
tres animaux  par  un  roi  ambitieux'de  Tempire  uni- 
versel, sont  placées  dans  quatre  chapitres,  du 
vingt-deuxième  au  vingt-cinquième.  Les  deux  qui 
suivent  sont  des  chapitres  de  mélanges;  le5ati/r(i- 
man'i  et  VAs'waméd'ha  sont  com^leXs  daos  deux 
autres;  et  le  Pourouchaméd'ha ,  ou  cérémonie  ac- 
complie comme  le  type  de  l'immolation  allégorique 
de  Na'ba'yan' A,  remplit  le  trentième  et  le  trente  et 
unième  diapitre.  Les  trois  qui  suivent  appartien- 
nent au  Sarwamêd'ha ,  ou  aux  prières  et  oblations 
pour  un  succès  universel.  Un  chapitre  suit  sur  le 
PUriméd'hay  ou  obsèques  en  commémoraison  d'un 
ancêtre  décédé;  et  les  cinq  derniers  chapitres  con- 
tiennement  les  passages  de  ce  P^éda  qui  sont  attri- 
bués à  Dad'h  y  atch,  fils  ou  descendant  d'ÀTHAH- 
yan;  quatre  d'entre  eux  consistent  en  prières 
applicables  à  différents  rites  religieux ,  comme  sa- 
crements, purifications ,  pénitence ,  etc.  ;  et  le  der- 
nier est  restreint  à  la  théologie. 

A  l'exception  de  ces  cinq  derniers  chapitres,  la 
phipart  des  passages  contenus  dans  la  précédente 
partie  de  cette  collection  de  prières  sont  attribués 
à  des  personnages  divins.  Le  quarantième  et  der- 
nier chapitre  est  un  Oupaodchad^  comme  nous 
l'avons  dit,  lequel  est  communément  appelé  Isa- 
TA8YAM,  des  deux  premiers  mots  qui  commen- 
cent son  texte;  et  quelquefois  Is'ad'hyàya,  nom 
omposé  du  premier  mot  du  texte  et  de  celui  de 
lecture  :  Adhyàya;  mais  le  titre  propre  est  Ot/pa- 
Muid  de  la  Fadjasanêya  Sanhità.  L'auteur, 
eommeonra  dit  ci-dessus,  est  Dad'hyatgh  ,  fils 
on  descendant  d'ÀTHABYAN  '. 

élyaologle  loi  est  qoeUpiefols  assignée  :  mais  la  première  est 
Uptasooofonne  au  si^et  ;  à  savoir,  les  sacrifices  (  Yadjnya  ), 
ttlcs  oblations  aareo(5tfma).  I 

■  Selon  Colebrooke,  William  JoNEsaorail  traduit  cet  Oupor 
«idUtf  en  anglais,  et  la  traduction,  conforme  au  commentaire 
4e  Ssnâcrv-ote Atfrya,  serait  imprimée  dans  ses  œuvres  pos- 
ttMnes.  Une  antre  traducUon  anglaise  dn  même  OupankAad 

UVKES  S4CII^  ne  L*OBIC!rr. 


La  seconde  partie  de  ce  ^ida  appartenante  au 
Màdàyandina  S'âkhà,  est  intitulée  le  S'aUipaiàm 
Brhdman'a,  et  elle  est  beaucoup  plus  copieuse  que 
la  collection  de  prières.  Elle  consiste  en  quatorze 
livres  (  kan'da)  inégalement  distribués  en  deux  par- 
ties  {bkdga),  dont  la  première  contient  dix  livres, 
et  la  seconde,  seulement  quatre.  Le  nombie  dei 
lectures  (ad'kydya)  contenues  dans  chaque  livre,  va* 
rie;  et  il  en  est  ainsi  desBrâhman'as,  ou  préceptes 
séparés ,  dans  chaque  lecture.  Un  autre  mode  de 
division  par  chapitres  (propdto^a),  prévaut  aussi 
dans  le  cours  du  volume;  et  la  distinction  des  ^rd^ 
man'as,  qui  sont  de  nouveau  subdivisés  en  courtes 
sections  {kan'dikd) ,  est  subordonnée  à  ces  deux 
modes  de  division. 

Les  quatorze  livres  qui  constituent  cette  partie 
du  ^éda  comprennent  une  centaine  de  lectures,  cor^ 
respondantes  aux  soixante-huit  chapitres.  Le  nom- 
breentierdesarticlesdistincts  intitulés  SnlAmau'a, 
est  de  quatre  cent  quarante  :  les  sections  {kan'dikâ) 
sont  aussi  comptées,  et  elles  se  montent  à  sept  mille 
six  cent  vingt-quatre. 

Le  même  ordre  est  observé  dans  la  collection 
de  préceptes  concernant  les  rites  religieux,  que  ce- 
lui qui  a  été  suivi  dans  l'arrangement  des  prières 
qui  leur  appartiennent.  Le  premier  et  le  second  li- 
vre traitent  des  cérémonies  que  l'on  doit  pratiquer 
à  la  pleine  lune  et  au  changement  de  lune,  de  la 
consécration  du  feu  sacrificatoire,  etc.  Le  troisième 
et  le  quatrième  ont  rapport  au  mode  de  préparer 
le  jus  de  VAsclépias  acide,  et  à  d'autres  cérémonies 
qui  y  sont  relatives,  comme  celle  du  DJyôHchtôma, 
etc.  Le  cinquième  est  restreint  au  f^âeffapéya  et 
au  RAcIjasoùya.  Les  quatre  qui  suivent  enseignent 
la  consécration  du  feu  sacrificatoire;  et  le  dixième, 
intitulé  AgniralMsya  j  montre  les  avantages  de 
ces  cérémonies.  Les  trois  premiers  livres  de  la  se- 
conde partie  sont  déterminés  par  le  commentateur, 
comme  relatif  sau  Sautrâman'i  et  à  VAs'waméd'ha  ; 
et  le  quatrième,  qui  est  le  dernier,  appartient  à  la 
théologie.  Dans  l'original,  le  treizième  livre  est 
spécialement  nommé  AsuHimédàya,  et  le  quator- 
zième est  intitulé  f^rihad  dran'yaka. 

VAs'waméd'ha  et  le  Pourouchaméd'ha,  célébrés 
dans  la  manière  prescrite  par  ce  Féda,  ne  sont  pas 
réellement  des  sacrifices  de  chevaux  et  d'hommes. 
Dans  la  cérémonie  mentionnée  la  première,  six  cent 
neuf  animaux  de  diverses  espèces  prescrites,  do- 

a  été  faite  par  le  Brahmane  ^am-mohanrroy,  et  elle  a  été  Im- 
primée à  Calcutta  (1816),  et  à  Londres  (1832),  avec  trois  antres 
Oupanichadê-f  qui  sont  le  Kéna,  le  Mandaka  et  le  Kalha  ou 
Kathaka.  Nous  en  avons  nons-méme  publié  une  traduction 
française  en  I83I ,  ainsi  que  dn  Kéna-oupanichad ,  avec  le 
texte  sanskrit  en  regard ,  et  la  version  persane  faite  par 
Dara-ckéhou  en  I6&7  de  notre  ère,  à  la  suite  d*nn  Mémoire 
sur  Vorigine  et  la  propagatiom  de  la  doctrine  du  Tao  en 
Chine,  par  Lao-tsbo.  Nous  les  reproduisons,  Tun,  dans  VUh 
troduction ;  et  l'antre,  à  la  suite  de  cet  Essai. 

(G.  P.) 
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mtiùÈ  i^  LÉS  tÈbÀS. 


\  «t  dei  fiqi^tUéS  ^  «ôtit  àttàd)ës ,  leâ  animaux 
prif^^  à  tirtgt  et  «A  pteut ,  et  lès  ânimatlx  sâuvagés 
dttiis  Im  ftitetvalles q«ii  «épbreht  lés  pitre»',  et,  après 
qtte  tmufnes  ptl^eè  btit  été  méeitées  ^  len  victimes 
sont  relâ^c^èi  Éans  létlt  àvt>i)r  fait  aucun  mal. 

Dafttt  l'autre  eérétnohie,  cent  quatre-vingt-einq 
bettHtte^',  ^  iîvet^es  tHfetis  spécifiées ,  tSe  carac- 
tlM  et  ée  professions  prescrites ,  sont  attachés  à 
oBte  l^^dteatix  ;  et  apvès  qtte  l'hjmihe  concernant  l'im- 
MbfAlidn  àtlégoHqtie  t!e  Na'bà'yana  a  été  récité  >, 
oek  %f«tfft^  huMaines  sont  mfees  en  liberté  intac- 
U%\^i  m  (SMati^ns  de  beurre  sont  faites  au  féu 
sM^fficalôif^. 

Ce  mode  d'accomplir  VAs'waméd'hà  et  fe  /^tt- 
i^»i0:^fitèd*ha^  eomme  des  cérémonies  emblémati- 
qf^ ,  n^n  côtnme  des  sacdflcès  réels  ^  est  enseigné 
diMis  ce  /Iftfa;  et  l'interprétation  est  pfeinement 
c()itefiHt)éè  pair  leb  rituels  '  et  par  les  commentateurs 
dé  \h  SMhUà  et  du  Brâhman'a,  dont  l'un  en  donne 
cCàie  tMcfti  :  <t  PMrœ  (|t)e  la  viande  des  victimes 
«  qui  ont  été  sacriûées  à  un  Yadjnya  doit  être  matt- 
•  féfe  )^)r  le^  pet^mves  ^^î  ont  ofVèrt  le  sderifice  ; 
«  Mali  II  né  peut  étr6  periMs  à  un  homme ,  encore 
«  hv^ns  petit-on  exiger  de  lui ,  qu'il  mange  de  la 
«  ehiît  hthnaine  ^.  » 

On  peut  conclure  de  là,  ou  au  moin^  conjecture^, 
^e  les  âacrifices  humains  he  fut^ent  pas  atiVarf^s 
par  te  f^iâa  hi-méme;  tnais,  ou  alors  ils  étaient 
di^à  ahrogés ,  et  une  eérémonie  emblématique  leur 
avait  été  âfnbstitàée;  ou  ili  ont  dû  étt^  introduits 
en  des  tempÀ  ^s  récents  \  i^r  l'autorité  de  certains 
PowrAiCin  bu  Ti^nfroj;,  IPabriqués  par  des  pfetsott- 
ife^  qui ,  dans  cette  mattère  connue  dans  d^autres , 
établirent  plusieurs  pratiques  injostifiables,  sur  le 
fohdft  de  eeHains  emblèmes  ou  d'allégories  qu'ils 
CiompHrent  mal. 

I  Le  cheval,  qui  est  le  sujet  des  cérémonies  religien- 
sei^  ifppdéès  As'wamédthay  est  aussi,  d'une  manièi^e 
afifbnée ,  tfrt  emblème  du  Firadj  ou  de  Pftre  primor- 
ditil  ^tktfiv^ersel  manifesté.  Dans  la  dernière  ^section 
dii  tàtâirhya  Yadjour-vëda,  les  diverses  parties 
du  corps  du  cheval  sont  décrites,  comme  dès  divi- 
.  stoùs  dû  temps  et  desportions  de  l^mlvers  :  «  L'au- 
rblre  est  isa  tête-,  le  soleil,  son  œfl;  Pair,  ton  ïotif- 
fHb^  \k  hme,  son  ôt^eiTtè,  etc.  >  IPn  passage  sembla- 
bie  du  quatorzième  livre  du  S'atapatkà-brâh- 
mMa  déeHt  le  même  cheval  allégorique ,  potir  la 
méditation  de  celui  qui  ne  peut  pas  accomplir  un 
jéÊ'wmmêeTkai  et  to  réunion  des  animaux  vivants, 
eç^sïittiàtft  tineVidJime  imaginaire,  à  un  réel  As'- 
f/oamèd'hOy  représente  également  l'être  universel, 

'  Voyez  le  Mcood  Sssai  tur  Ue  cérémoiUes  religieuses  des 
Uindam, 

*  Je  yeux  parUonUèeemeot  désigner  on  ritoel  séparé  du 
Paurouchaméd'ha  par  YA'DJNADs'vâ. 

*  Passage,  cité  de  mémoire  ;  y  ai  lu  le  passage  d  y  a  ^lusièurk 
aimées,  mais  je  no  puis  maintenant  le  retrouver* 


selon  les  doctrines  de  TËeriture  thdtenhè.  U  tfMl 
pas  certain ,  cependant,  si  cette  cérémonie  ne  donné 
pas  aussi  occasion  d'en  instituer  une  autre,  non  ai> 
torisée  à  ce  qu'il  paraît  par  les  f^édUts,  dan&lai]in& 
un  dieral  est  réellement  sacriGé. 

Le  P^rîhctd-àmn'7/ùka,  qui  constime  lé  qnator- 
^ième  livre  du  Satapatha-brà^inafila,  est  lat^ondft* 
sîx)n  du  râdja-sûnêyi  ou  blanc  Yadjouch.  tléonsiiti 
en  «ept  chapitres  ou  huit  lectures  î  et  les  cinq  ém^ 
res  lectures  dans  un  arrangement,  correspondant 
aux  six  derniières  lectures  dans  un  autre,  formentitt 
ttâité  tlîéologîque  intitulé  le  P'rihad  OttpcmidfMjWi 
P'àdjasùnêyi-brâhman' a  Oupanîchdd,  Uiàh  phu 
communément  cité  sous  le  nom  de  Vrihui-àtaU*' 
yaka.  La  plus  grande  partie  de  ce  traité  est  en  fonm 
de  dialogue,  et  Ya'djnawalkva  en  est  le  prind» 
pal  interlocuteur.  Comme  un  Oupanickàd,  il  ap- 
partient proprement  à  la  KànfDàSAkhû;  au  moiot, 
il  est  ainsi  cité  .par  Vidyakan'ta,  dans  sa  pât> 
phrase  des  OujcMtTz^cAo^  mentionnée  précédemmèi^ 
Il  ne  parait  pas  cependant  quil  s'y  trouve  quelque 
différence  matérielle,  de  celui  reçu  par  l'école  Mr>> 
B^&YAi^DtNA,  si  ce  n'est  dans  la  division  diesd» 
pitres  et  des  sections,  et  dans  les  Kstes  des  iastittt> 
teurs  successifs  par  lesquels  il  a  été  transmis. 


SÛR  LÉ  NOIR  YADJOUR-VÊDA. 

Le  Tàittiriyamifkùit  Yedjûueh,  est  phiscopieai 
(j'entends  par  rapport  aux  montrer)  que  le  Maac 
Vadjotich;  mais  il  l'est  moins  que  le  lù^-déda,  La 
Sanhitdy  ou  collection  de  prières,  est  arrangée  en  sept 
^^nesiachtaka  ou  kan'da)  contenant  de  dagàhuit 
lectures  ou  chapitres  {ad*hyàya-pràs'na<mprapà^ 
taka).  Chaque  chapitre  ou  lecture  est  subdivisée 
en  sections  (anauvâka),  lesquelles  sont  égalemeat 
distribuées  dans  le  troisième  et  le  sixième  livrii 
mais  Hi^lement  dans  les  autres.  Le  nombre  entier 
excède  six  cent  einquante^ 

Un  antre  mode  de  division ,  par  kân'deu,  est  éta- 
bli dans  l'Index.  Dans  l'arrangenaent,  ehaque  Mm 
(kân'da)  est  relatif  à  un  sujet  séparé;  et  les  cha- 
pitres qui  y  sont  compris  sonténumérés  etdéeriti. 
Outre  cela,  dans  ta  5^A^4eJlerniéaie«  les  tedM 
coQteBUsdaiis chaque  section  sont  éaiaaiéré8,«tii« 
est  ainsi  des  syllabes  dans  «haque  texte. 

La  première  section  (anow^àka)^  danseetteeaUe^ 
tion  de  prières,  correspond  avec  la  première  seetiia 
{kan'dika)  dans  leblaneKod^oifcA';  mais  tottt  leferti 
diffère,  et  il  en  est  ainsi  de  l'arrangeaient  des  su- 
jets. Plusieurs  des  matières  traitées  sont  néanmoins 
les  mêmes  dans  les  deux  Vêdas;  mais  elles  seal^tf' 
féremment  placées  et  différemoieat  traitées,  iàiosili 


<  Traduite  dans  le  \ketù\Éc  Eioài  tur  Us  (mm 
ligieuses  des  Hindous,  aVÈC  lepreiilrtr  vefs^ai* 
des  trois  antres  pyiUi$» 
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s  i^ppè]êeMdjù*sêûtfa  occupe  un  hân'da 
céhtÊfwAèûX  «itce  \t  huitième  préi'fM  du  premier 
livfé  (odUtAtt),  et  elle  ett  précédée  par  deux  Adu'- 
d^  rètetift  au  rûdjapêi/n  et  au  mode  de  sa  celé* 
brfttion,  qui  occupe  quatorze  seetions  dans  le  précé- 
àanXprét'nu,  Le  feu  consacré  est  le  sujet  de  quatre 
Mé^i  qui  remplissent  le  quatrième  et  lednquième 
lifre.  Le  sacrifice  {adhvmra)  est  décrit  dans  la 
seconde  et  la  troisième  lecture  du  premier  liTre, 
et  dans  plusieurs  lectures  du  sixième.  Le  sujet  est 
cobtiaoé  dans  le  septième  et  dans  le  huitième  lifre, 
(jd!  traitent  largement  du  DJ^tich'tûfna ,  renfer^ 
lofetit  la  manière  de  préparer  et  de  boire  le  jus  de 
TÂ»iiêpias  acide.  VAihjoaméd'hn,\tNrimêd*ha  et 
le  PWmètha  sont  traités  à  part  chacun  à  leurs 
piM»;  ("bst-dire,  dans  la  collection  de  prières  et 
dans  la  seconde  partie  de  ce  Féda.  D'autres  sujets, 
introduits  en  différents  endroits,  sont  nombreux; 
mais  fl  serait  ennuyeux  de  les  spécifier  tout  au 
loûg. 

A  la  seconde  partie  de  ce  fWa  appartient  un 
jfmiifij  difisé,  comme  la  Sanhità  en  lectures 
(pt^alm)^  et  de  nouveau  subdivisé  en  chapitres 
(afumàiut) ,  contenant  des  textes  ou  sections,  qui 
sont  énumérés,  et  dans  lesquels  les  syllabes  ont  aussi 
été  comptées.  Ici  de  même,  une  division  par  Adn'dlt», 
d*après  les  différents  sujets,  prévaut.  Les  six  pre- 
wkn&  lectures ,  et  leurs  hàn  dos  correspondants, 
soQt  relatives  aux  observances  religieuses.  Les  deux 
qai  suivent  fornienttrois  Oupanichads,  ou,  comme 
on  les  cite  habituellement,  deux ,  dont  Tun  est  com- 
munément intitulé  le  TaUtiriyaha  Oupanichad,  et 
dont  Fautre  est  nommé  le  Nâràyana,  ou,  pour  le 
distinguer  d*un  autre,  appartenant  exclusivement  à 
VAlharva-^êday  le  grand  (^IfaAd  ou  yrihan)  Nà- 
ràyùfCa.  Ils  sont  tous  admis  dans  les  collections  de 
traités  théologiques  dépendants  de  Vyé'tharvan'a; 
maille  dernier  mentionné  est  ici  subdivisé  en  deux 
O^pantûhùdi, 


Smt  D'AUTRES  OUPAÎUCHADS  DU 
YADIOUR-VÊDA. 


■i  les  Sàkààs  du  Yodjmtr-eéda,  Tune ,  în- 
tîMe  àêmUréifanLi,  fourmi  un  Oupanàchady  qui 
poite  la  même  dénomination.  Une  paraphrase  abré- 
gée,  qui  en  a  été  faite  en  vers  par  Vidya'h  an'ya,  le 
neaCncooune  un  dialogue  dans  lequel  un  sage, 
nMnué  S'ékàymi'u,  oommunique  au  roi  Vhihà* 
DBitHA  la  connaissance  théologique  dénvée  d'un 
autre  Mge  Bomné  Maitba. 

Une  S&khà  différente  de  ce  Fèia,  intitulée  le 
S^sautWL\&Kûlhakai  fournitun  autre  Oupanichad 
portaM  le  même  nom,  et  qui  est  un  des  Oupani- 
chads les  plus  fréquemment  cités  par  les  écrivains 
<iu  FédàtUa.  C'est  un  extrait  d'un  Bràhman'a,  et 
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il  se  trouve  aussi  dans  les  collections  fVOuprnnickmb 
appartenants  à  VA'tharvan'a. 

SwÉTA'a'WATâHA,  qui  a  donné  son  nom  à  plue 
d'une  Sdkhâ  du  ladjour-vêda,  dont  un  Otipimi^ 
chadesi  extrait,  y  est  introduit  comme  enseignant 
la  théologie.  Cet  Oupanichad,  contenu  en  six  ehaïF 
pitres  ou  lectures  [ad'hydffa)^  se  tcouve  dans  les 
collections  de  traités  théologiques  appartenants  à 
Vjftharva-véda;  mais,  au  fait,  il  parait  apparte- 
nir exclusivement  au  Yac^ottch. 


SUR  LE  SA'MA-VÊDA. 

Un  degr^  particulier  de  sainteté  semble  être  at- 
taché, d'après  les  idées  indiennes,  au  Sdma»véda, 
si  Ton  peut  s'en  rapporter  à  l'induction  que  suggère 
rétymologie  de  son  nom ,  laquelle  indique ,  selon  la 
dérivation*  qui  lui  est  habituellement  assignée, 
l'efficacité  decette  partie  des  f^édas,  pour  effacer  les 
péchés.  Les  prières  appartenantes  à  ce  f^écUi  sont, 
comme  on  Ta  observé  ci-devant,  composées  en  itiè« 
ires ,  et  destinées  à  être  chantées  ;  et  leur  efficacité 
supposée  est ,  à  ce  qu'il  parait ,  attribuée  à  ce  mode 
de  les  prononcer. 

PTayant  pas  encore  pu  obtenir  une  copie  complète 
de  ce  ^éda,  ou  d'un  commentaire  qui  s'y  rapporte , 
Je  ne  puis  que  le  décrire  imparfaitement,  d'après 
les  fragments  que  j'ai  pu  réunir. 

Une  partie  principale,  sinon  la  première,  du 
Sâma-Péda,  est  celle  intitulée  Â  rtchiha.  Elle  com« 
prend  des  prières,  parmi  lesquelles  j'en  trouve  plu- 
sieurs qui  se  rencontrent  constamment  dans  les  ri- 
tuels des  prêtres  Sàma-védàya  ou  Tch'han^âôga, 
et  dont  quelques-unes  ont  été  traduites  dans  des 
premiers  Essais*.  Elles  sont  ici  arrangées,  comme 
il  le  parait  d'après  deux  copies  de  VA'rtc)dka^^  en 
six  chapitres  (prapàlaka) ,  subdivisés  en  demi-cha 
pitres ,  et  en  sections  (dos' ait)  ;  dix  en  chaque  cha- 
pitre ,  et  contenant  habituellement  le  nombre  exact 
de  dix  vers  chacun.  La  même  collection  de  prières, 
dans  le  même  ordre,  mais  préparée  pour  êti«  chan- 
tée, est  distribuée  en  dix-sept  chapitres,  sous  k 
titre  de  GrAma-géyagàna,  Cest  au  moins  son  ti- 
tre dans  la  seule  copie  que  j'aie  vue.  Mais  des  ri- 
tuels, désignant  les  mêmes  prières  pour  être  chan- 
tées, emploient  la  désignation  à'jfrtchika'Çàna^ 
parmi  d'autres  termes  ^plicables  à  des  modes  va* 
ries  de  récit  rhythmique. 

Une  autre  portion  du  Sânia-véda,  arrangée  p6«ir 
être  chantée,  porte  le  titre  de  j€ran'ffch§àna.  Trois 

'  De  la  racine  châ^  transformable  en  «doa  td,  et  signifiant 
détruire.  Le  dérivé  est  expliqué  comme  indiquant  quelque 
chose  qtti  detrtnt  k  péché, 

»  Sur  Ut  cérémontes  reNffienses  des  tUnétow,  li«i  eH€. 

*  Vxmt  d'entre  elles  est  dati^  de  |>rès  de  deux  siêd^. 
en  IS7S  tamvat.  Cette  copie  offre  le  titre  ultérieur  de  IMuLm» 
dati-ionkitâ 
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copies  ' ,  qui  semblent  concorder  exactement  entre 
elles,  offrent  la  même  distribution  en  trois  chapi- 
tres, qui  sont  subdivisés  en  demi-chapitres  et  en  dé- 
cades ou  sections,  comme  VArtchiha  ci-dessus  men- 
tionné'. Mais  je  n'en  ai  pas  encore  pu  trouver  une 
copie  complète ,  détachée  des  additions  faites  pour 
guider  ceux  qui  chantent  les  prières  qu'il  contient. 

Les  additions  dont  il  est  question  consistent  à 
prolonger  le  son  des  voyelles,  à  résoudre  les  diph- 
tongues en  deux  syllabes  ou  en  un  plus  grand  nom- 
bre ,  en  y  insérant  pareillement,  en  beaucoup  d'en- 
droits, d'autres  syllabes  additionnelles,  et  en  outre 
en  plaçant  des  marques  numériques  pour  la  direc- 
tion de  la  voix;  quelques-unes  des  prières  étant  sou- 
mises à  des  variations  dans  la  manière  de  les  chan- 
ter, sont  répétées  une  fois  ou  plus,  dans  le  but  de 
montrer  ces  différences,  et  à  la  plupart  sont  ajoutés 
en  forme  de  titre  les  noms  appropriés  de  différents 
passages. 

Sous  le  titre  à^Archaya  Bràhman'a,  j'ai  trouvé 
ce  qui  paraît  être  un  index  de  ces  deux  portions  du 
Sàma-véda;  car  les  noms  des  passages ,  ou  quel- 
quefois les  noms  initiaux ,  y  sont  énumérés  dans  le 
même  ordre  sous  lequel  ils  se  présentent  xlans  le 
Oràma-géya  ou  A'rtchika ,  suivi  par  VA'ran'ya- 
gêna.  Cet  index ,  comme  les  tables  explicatives  des 
autres  f^édas,  ne  spécifie  pas  le  métré  de  chaque 
prière,  ni  la  déité  à  laquelle  elle  est  adressée,  ni 
Foccasion  dans  laquelle  on  doit  en  faire  usage,  mais 
feulement  le  AîcAtou  l'auteur;  et,  de  la  variété 
des  noms  cités  dans  quelques  exemples,  on  peut 
tirer  la  conclusion  que  les  mêmes  textes  sont  attri- 
tmés  à  plus  d'un  auteur. 

On  a  déjà  donné  à  entendre  que  les  modes  de 
chanter  la  même  prière  sont  variés,  et  portent  dif- 
férentes appellations.  Ainsi  les  rituels  désignent 
fréquemment  certains  textes  de  ce  Véda  pour  être 
d'abord  récités  simplement ,  à  voix  basse ,  selon  le 
mode  habituel  de  la  prononciation  à  voix  basse  de 
ce  Féda,  et  ensuite  pour  être  chantés  de  la  même 
manière  dans  un  mode  particulier  sous  la  dénomi- 
nation de  A'rtchika-gâna,  en  montrant,  cependant, 
diyerses  variations  et  exceptions  à  ce  mode ,  sous 
l'appellation  de  Aniroukia-gâna.  Ainsi ,  pareille- 
ment ou  à  peu  prés,  les  mêmes  passages  qui  sont 
contenus  dans  V A'rtchika  et  le  Gràma-gêya^  sont 
arrangés  dans  un  ordre  différent,  avec  de  nouvelles 
variations  quant  au  mode  de  les  chanter,  dans  une 
autre  collection  nommée  VOuha-gàna. 

D'après  la  comparaison  et  l'examen  de  ces  parties 
du  Sûma-^éda,  dans  lesquelles ,  autant  que  la  col- 
lation de  ces  parties  a  pu  être  exécutée,  les  textes 

*  La  plus  andeniie  de  ces  copies  en  ma  possession  est  datée 
êb  piès  de  trois  siècles,  en  15S7  samoat. 

*  Gel  ^'rsii'ya  comprend  près  de  trois  cents  ver»  («dmoit), 
oa  exactement  deux  cent  qaatre-vingt-dix.  VArtchika  «o 
contient  deux  fois  autant ,  oa  près  de  àx  oeots. 


paraissent  être  les  mêmea^  arrangés  seulement  dans 
un  ordre  différent,  et  marqués  pour  un  mode  de 
récit  différent ,  je  sm's  amené  à  penser  que  les  autzet 
collections ,  sous  des  noms  semblables,  peuvent  ne 
pas  différer  d'avantage  de  ï A'rtchika  et  de  l'^ro- 
n'ya  ci-dessus  mentionnés,  et  que  ces  textes  peuvent 
peut-être  constituer  la  totalité  de  cette  partie  du 
Sàma-véda  qui  correspond  aux  Sanhitds  des  autres 
rédas. 

Sous  la  dénomination  du  Bràhman'a,  qui  est 
appropriée  à  la  seconde  partie  ou  supplément  du 
yéda,  divers  ouvrages  ont  été  reçus  par  différentes 
écoles  du  Sàma-véda.  Quatre  paraissent  exister  ; 
j'en  ai  vu  trois  d'entre  eux,  coqaplets  ou  en  partie. 
L'un  est  dénommé  CAodf&tWa,  probablement  parce 
qu'il  contient  vingt-six  chapitres.  Un  autre  est 
appelé  Adàhoûia,  ou,  plus  au  long,  Adbhoûta 
Bràhman'a.  La  seule  portion  que  j*aie  pu  voir  jus- 
qu'ici, de  l'un  et  de  l'autre,  a  l'apparence  d'un 
fragment,  et  se  termine  à  la  fin  du  cinquième  cha- 
pitre; les  deux  noms  ou  titres  qu'ils  portent  y 
semblent  placés,  à  ce  qu'il  paraît,  par  suite  d'une 
même  erreur;  et  je  ne  tenterai  pas  de  déterminer 
auquel  d'entre  eux  ils  appartiennent  réellement. 

Un  troisième  Bràhman'a  de  ce  P^éda  est  appelé 
Pantcha-vins'a;  et  probablement  il  est  ainsi  nom- 
mé du  nombre  de  vingt  et  un  chapitres  qui  y  sont 
compris  ;  je  conjecture  que  c'est  le  même  qu'un  autre 
que  j'ai  en  ma  possession ,  non  désigné  par  un 
titre  particulier ,  mais  contenant  ce  nombre  précis 
de  chapitres. 

Le  mieux  connu  d'entre  les  Bràhman'a^  du  Sà^ 
ma-véda  est  celui  intitulé  Tàndya.  Le  principal 
des  Oupanichads  de  cetnême  f^éda  est  le  Tchhatf 
dôgya,  qui  contient  huit  chapitres  {prapàtakas  ), 
qui  paraissent  extraits  de  la  même  partie  du  Bràà-' 
man'a,  dans  lequel  ils  sont  énumérés  de  trois  à  dix. 
Le  premier  et  le  second  n'étant  pas  compris  dans 
VOupanichad,  ont  probablement  rapport  aux  céré> 
monies  religieuses  >. 

Un  autre  Oupanichad  du  Sàma-véda  appartient 
à  la  Sàkhà  des  Talavàkaras.  Il  est  appelé  le  Ké- 
néchita,  ou  le  Kénu-oupanichad ,  du  mot  ou  des 
mots  par  lesquels  son  texte  commence;  et,  comme 
il  le  paraît  d'après  le  commentaire  de  S' amkaea  « 
ce  traité  est  le  neuvième  chapitre  {ad'hyàya)  de 
l'ouvrage  dont  il  est  extrait  ». 

I  Colebroolie  cite  de  cet  Oupanichad  on  dialogue  apparte- 
nant au  cinquième  chapitre,  qui  est  d*une  i>eauté  saltlime. 
La  quesUon  traitée  dans  ce  dialogue  entre  de  grands  sages 
est  de  savoir  n  ce  que  c*est  que  notre  âme?  ce  que  (fett  qme 
BRHAM4  ou  Dieu?  Les  uns  disent  que  c*cst  le  ciel;  un  autre, 
le  soleil;  un  autre,  Vair;  un  autre,  Vêlement  èthéré;  an 
autre,  Veau;\in  autre,  lu  terre.  »  Nous  regrettons  Iteaueoup 
de  ne  pouvoir  iMnsérer  ici.  ( G.  P.  > 

s  Voyez,  dans  llnlroduction ,  latraducUon  que  nooi  cm 
avons  £aite  diaprés  le  texte  sanskrit.  (  G.  P.  > 
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lASofMtà,  ou  collection  de  prières  et  dtioTOca- 
tioDS,  appartenante  à  VA'tharvan'a,  est  comprise  en 
vingt  livres  (  kân'da)  subdivisés  en  sections  (  ancni" 
vàka)y  hymnes  {soùkta)^  et  vers  (HtoA).  Un  autre 
mode  de  division  par  chapitres  (prapàtaka)  est 
aussi  indiqué.  Le  nomhre  des  vers  est  calculé  à 
six  mille  quinze,  les  sections  excèdent  cent,  et  les 
bjnnnes  se  montent  à  plus  de  sept  cent  soixante. 
U  nombre  des  chapitres  est  d*environ  quarante. 

VA'lharvan'Véda,  comme  cela  est  bien  connu, 
contient  plusieurs  formules  d'imprécation  pour  la 
desteucdon  des  ennemis.  Mais  on  ne  devrait  pas  en 
conclure  que  tel  est  le  principal  sujet  de  ce  ^éda, 
puisqu^U  contient  aussi  un  grand  nombre  de  prières 
pour  lesalutet  pour  détourner  de  soi  les  calamités , 
et,  comme  les  autres  f^édas,  de  nombreux  hymnes 
aox  dieux,  avec  les  prières  que  Ton  doit  employer 
dans  les  rites  solennels  et  dans  les  pratiques  reli- 
gieuses ,  à  Texception  de  celles  qui  sont  nommées 
yadjnya  ou  relatives  aux  sacrifices. 

Le  Côpatha-brdhmcm'a  paraît  appartenir  à  la 
seconde  partie  de  ce  yéda.  Il  co:itient  cinq  chapi- 
tres. Le  premier  a  trait  à  Torigine  jj  monde  venant 
àtBralmia,  et  il  parait ,  par  la  quatrième  section 
de  ce  diapitre,  qu'ÀTHABVAN  est  considéré  comme 
on  PradjàpaU  (ou  grand  ancêtre)  chargé  par 
Brahma  de  créer  et  de  protéger  les  êtres  subor- 
doonés. 

Bans  le  premier  chapitre ,  plusieurs  passages  re- 
marquables, identifiant  la  personne  primordiale 
{pottroucka)  avec  Tannée  {samvat-sara),  font  des 
allusions  bien  positives  au  kalendrier.  Dans  un  en- 
droit (la  cinquième  section),  après  avoir  établi  que 
Tannée  contient  douze  ou  treize  mois  lunaires,  la 
division  de  cette  période  est  poursuivie  jusqu'à 
trois  cent  soixante  jours ,  et  ensuite  à  dix  mille  huit 
eeots  wumhoùrtas  ou  heures. 

Tarrive  à  la  partie  la  plus  remarquable  de  Vjé'kar- 
fÊQ-véda,  consistant  en  traités  théolo^ques,  inti- 
tolés  Oupanichadi,  qui  en  dépendent. 

On  en  compte  cinquante-deux  ;  mais  on  parvient  à 
ce  nombre  en  comptant,  comme  des  Oupanichads 
dtstncts,  différentes  parties  d*uu  même  traité. 
Quatre  semblables  traités,  comprenant  huit  Otq)a- 
fdchads,  en  même  temps  que  six  de  ceux  qui  ont 
été  précédemment  décrits  comme  appartenants  à 
d'autres  ^édas ,  sont  continuellement  cités  dans 
les  dissertations  sur  le  f^édânia.  D'autres  sont  cités 
phB rarement,  ou  ne  le  sont  pas  du  tout. 

B  peut  être  convenable  d'expliquer  ici  ce  que  Ton 
entend  par  Oiq>anichad.  Dans  les  dictionnaires , 
ce  terme  est  donné  comme  l'équivalent  de  Hahasya, 
^  s%nifie  mystère^.  Ce  dernier  terme  est»  dans 

'  Ceat  le  sens  que  parait  avoir  aussi  attaché  à  ce  mot  le 
persan  drs  Oupanichadi,  ainsi  que  Anquetti 


le  fait,  firéquemmentemplojéparMAHOcet  d'autrei 
anciens  auteurs ,  là  où  les  commentateurs  enten- 
dent signifier  Oupanichad.  Mais, ni  Tétymologie, 
ni  l'acception  du  mot  qui  est  ici  à  expliquer,  n*OQt 
une  connexion  directe  avec  l'idée  de  secret ,  de  ca- 
ché, ou  de  mystère.  Sa  signification  propre,  selon 
SA.]fKABA.,  Sk'YJLV'à. ,  ct  d'autrcs  commentateurs, 
est  divine  science,  ou  la  connaissance  de  Dieu; 
et  d'après  les  mêmes  autorités,  ce  terme  est  égale- 
ment applicable  à  la  théologie  elle-même  et  à  un 
livre  dans  lequel  cette  science  est  enseignée.  Il  dé- 
rive du  verbe  sad  (shad-lri)^  détruire ,  se  mouvoir, 
précédé  par  la  préposition  aupa,  près,  etnl^  con- 
tinuellement, ou  nis,  certainement.  Le  sens,  tel 
qu'on  peut  le  déduire  de  cette  étymologie,  selon  lea 
différentes  explications  données  par  les  commen- 
tateurs, désigne  invariablement  la  connaissance 
des  perfections  divines,  et  l'obtention  qui  s'ensuit 
de  la  béatitude  par  l'exemption  des  passions. 

Toute  la  théologie  indienne  est  ouvertement  fon- 
dée sur  les  Oupanichads  >.  Ceux  qui  ont  été  pré* 
cédemment  décrits  ont  été  montrés  comme  extraits 
du  f^éda.  Les  autres  sont  aussi  considérés  comme 
appartenants  à  l'Écriture  indienne  :  on  ne  sait  pas 
cependant  d'une  manière  positive  si  ce  sont  des 
essais  détachés  ou  s'ils  ont  été  extraits  d'un  brâh- 
mania  de  V^tharva-véda,  Je  n'en  ai  trouvé  aucun 
dans  la  Sankitàde  VJ'lharvan'a,  ni  dans  le  Gdpa^ 
tha-hràhman'a. 

Dans  les  meilleures  copies  des  cinquante-deux 
OtqMnichads^  les  quinze  premiers  sont  dits  avoir 
été  tirés  des  Saunatchiyas ,  dont  la  Sàkhà  sembla 
être  la  principale  de  VAifiarva-véda,  Les  trente- 
sept  autres  appartiennent  à  différentes  Sàkhas,  la 
plupart  à  celle  de  Paippalàdis;  mais  quelques-uns 
d'entre  eux,  comme  on  le  fera  voir  sont  empruntés 
aux  autres  Fédas. 


CONCLUSION. 

DE  L'AUTHENTICITÉ  ET  DE  L'ANaENIŒTÉ 
DES  VÉDAS. 

N'ayant  aucun  doute  sur  les  ouvrages  décrits  dans 
cette  Notice,  je  pense  qu'il  est  néanmoins  convena- 

Duperron  qui  a  donné  pour  titre  k  ta  reniOD  latfne  de  la 
traduction  persane  de  Dara^hékou  (deux  énormes  volu- 
mes in-4».  Stra8l)0urg,  1801):  OopnekhàT,  id  est  Seciietdm 
TGGEMMia.  Ce  grand  ouvrage ,  d'un  esprit  ardent  et  élevé ,  m 
mérite  pas,  malgré  sa  laUnité  bart»re,  due  au  système  de 
Yersion  littérale  adopté  par  le  traducteur,  l*oubll  dans  lequel 
on  l'a  généralement  laissé  jusqu'à  ce  Jour.  Tel  quMl  est,  U 
peut  donner  une  idée  très-ina parfaite,  il  est  vrai,  de  la  tliéo- 
logie  vôdique,  et  il  peut  engager  quelques  indianistes  à  publier 
une  version  plus  fidèle  des  Oupanichads  d*après  le  teKle 
sanslurit.  G.  P. 

'  Cela  est  expressément  affirmé  dans  le  A^^ddnto^aora» 
vers  3. 
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|)le  de  iaire  eonnattre  qadques-unes  des  raisons  sur 
lesquelles  ma  croyance  à  leur  authenticité  est  fon- 
dée. Il  paraît  nécessaire  d*étabUr  ces  raisons ,  depuis 
qu'un  auteur  récent  a  avancé  d'une  manière  tran- 
chante que  les  y'édai  étaient  des  livres  apocry- 
phes'. 

Il  a  déjà  été  dit  précédemment  que  la  pratique  de 
lire  les  principaux  yédas  dans  des  modes  supersti^ 
tieux,  tend  à  conserver  le  texte  original.  Des  co- 
pies, préparées  pour  de  tels  modes  de  récitation, 
sont  répandues  dans  les  diverses  parties  de  Tlnde, 
spécialement  à  Bénarès,  à  Djeye-mgar,  et  sur  les 
bords  de  la  Gôdavéri.  Des  interpollations  et  des 
falsifications  sont  devenues  impraticables,  depuis 
que  cet  usage  a  été  introduit;  et  le  Rig-véda  ^  ainsi 
que  les  deux  YadJouchSy  appartenants  aux  différen- 
tes Sàkhàs,  dans  lesquels  cette  coulùme  a  été  adop- 
tée, ont  été  par  cela  même,  depuis  longtemps, 
préservés  de  toute  altération. 

Les  tables  explicatives  du  contenu  appartenantes 
aux  différents  f^édas,  tendent  aussi  à  conserver  la 
pureté  du  texte,  puisque  le  sujet  et  une  grande 
partie  de  chaque  passage  y  sont  spécifiés.  L'Index , 
en  outre,  est  lui-même  préservé  contre  toute  alté- 
ration par  plus  d'une  exposition  de  son  contenu 
dans  la  forme  d'un  commentaire  perpétuel. 

Cest  une  opinion  bien  fondée  et  reçue  par  les 
savants  dans  llnde,  qu'aucun  livre  n'est  tout  À 
fait  exempt  de  changements  et  dMnterpellations 
tant  qu'il  n'a  pas  été  commenté;  mais  une  fois 
qu'une  glose  a  été  publiée ,  aucune  altération  ne 
peut  plus  avoir  lieu ,  parce  que  le  commentaire 
perpétuel  note  chaque  passage,  et,  en  général, 
explique  chaque  mot. 

Des  commentaires  sur  les  f^édas  eux-mêmes 
existent ,  qui  assurent  l'authenticité  du  texte.  Quel- 
ques-uns sont  reçus  comme  ayant  été  composés 
dans  les  premiers  temps;  je  ne  dois,  cependant, 
m'appuyer  que  sur  ceux  auxquels  je  puis  m'en  réfé- 
rer avec  toute  certitude.  J'ai  des  fragments  de  la 
glose  d'OuvAT'À ,  la  plus  grande  partie  de  celle  de 
SA.'YAi<i'A  sur  plusieurs  P^édas,  et  une  glose  com- 
plète de  UA.nwBAMk  sur  chaque  f^éda.  Je  possède 
aussi  presque  tout  le  commenlairedeSANKABASur 
les  Oupanichads,  et  une  partie  de  celle  de  Gauda- 
pâdfUy  ainsi  que  d*autres  par  différents  auteurs 
moins  célèbres. 

L'authenticité  des  commentaires,  d'un  autre 
ûùtà ,  ast  assofée  par  une  foule  d'annotateurs ,  dont 
l«s  ouvrages  sont  de  nouveau  interprétés  par  d'au- 
tres. £lette  observation  est  particulièrement  appU* 
«abk  «ax  parties  las  plus  importantes  des  f^édas, 
lesquelles,  comme  cela  est  naturel,  sont  expliquées 
«mec  Je  soin  le  plus  minutieux  et  en  même  temps  k 
pihis  fastidieux. 

■  Porgeries,  Plokerton,  dans  m  Géographie  med^me, 
vol  ti. 


Le  Nirouk(mi  ateo  let  oomntntaiieieopieQx  sor 
les  mots  vieillis  ou  tombés  en  désuétude,  et  sur  des 
passées  des  Écritures,  assure  de  nouveau  Pautheit- 
tlcité  de  l'exactitude  du  texte ,  comme  il  y  est  expli. 
que.  Les  renvois  et  les  citations,  dans  ces  ouvra- 
ges ,  s'accordent  avec  le  texte  des  Fêdoi^  tel  qm 
nous  le  trouvons  maintenant. 

La  grammaire  de  la  langue  $antkrUé  eoBtieot 
des  règles  applicables  aux  anomalies  de  ranoien 
dialecte.  Les  nombreux  et  volumineux  eommeih 
taires  qui  ont  été  fdts  sur  Taneien  dialecte  et  aor 
d'autres  parties  de  la  grammaire,  abondent  en  eum- 
ples  tirés  des  Fédas;  et  ici  aussi ,  le  texte  actuel  ot 
exactement  semblable  à  ces  anciennes  dtatioBS. 

Les  ouvrages  philosophiques  spécialement,  la 
nombreux  commentaires  sur  les  aphorismes  de  li 
Mimànsà  jet  du  f^édànta,  éelalrolasentet  appuient 
chaque  proposition  avancée  dans  nés  ouvrages  pir 
d'amples  citations  tirées  des  Fédas.  L'objet  de  li 
Mimànsà  est  d'établir  l'évidenoe,  la  force  des  pré- 
ceptes  contenus  dans  l'Écriture,  et  de  fournir  du 
maximes  pour  son  interprétation,  et,  dans  le  néoie 
but ,  des  règles  de'  raisonnement ,  d'après  lasqueUei 
on  puisse  déduire  un  système  de  logique.  L'objit 
du  P'édAnta  est  d'expliquer  le  système  de  théologie 
mystique  enseignée  par  la  révélation  supposée,  it 
de  montrer  son  application  à  la  poursuite  eothou- 
siaste  d'une  perfection  impossible  et  d'un  commeni 
mystique  avec  la  Divinité.  L'une  et  l'autre  aont 
étroitement  liées  avec  les  P^édas;  et  ici,  pareilieneat, 
rauthenticité  du  texte  est  appuyée  eteonfiroéepar 
des  renvois  et  des  citations. 

De  nombrecisescollections  d'apbonsmeStpvdd 
anciens  auteurs*  sur  des  cérémonies  religieuiai 
contiennent,  à  chaque  ligne,  des  renvpis  à  des  pu* 
sages  àe»  Fêda$-  Des  commentaires  sur  ees  aphoris* 
mes  citent  des  passages  d*une  plus  grande  étcodee* 
Des  traités  séparés  interprètent  jiiissi  lis  pnèm 
employées  dans  les  différentes  ^éinémonies^  De»  ri* 
tuels,  quelqueg-uiM»  anciens,  d'autres  medeniest 
contiennent  un  détail  abondant  dueér/émopial,irea 
toutes  les  prières  q^ doivent  étr«e  fMUmim^ 
divers  ri  tes  religieux  pour  lesquels  elles  ont  été  eoro- 
posées.  De  tels  rituels  sont  eneorr  jubinsMaitS) 
non-seulement  pour  le^  cérémonies  qui  sont  censua- 
ment  observées,  mais  pour  d'autres  qui  sontnie- 
ment  pratiquées  ;  et  même  pour  des  cérémooies  qui 
sont  depuis  longtemps  tombées  en  désuétude.  Daoi 
tous,  les  passages  tirés  des  Fédas  s'accordent  avee 
le  texte  de  la  cojnpilation  générale. 

Les  législateurs  indiens,  avec  Ij^rs  £onw^- 
teurs,  ainsi  que  les  digestif  copieui:  ,et  U^  eom^^ 
tions  faites  d'après  leurs  ouvrages,  se  réfèrent  frfr 
queramentaui  Fédas,  spécialement  sur  despoisK 
de  loi  qui  concernent  la  religion.  Icj  B»m  les  cita- 
tions s'accordent  avec  le  texte  actuel  de  rÉcritore 
indienne. 
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Dcséermins  sur  les  sujets  de  morale  empruntent 
au  f^édas  des  exemples  de  maximes  morales,  et 
eitent  des  passages  toat  au  long  tirés  de  leur  sainte 
tenture,  à  Tappui  de  leurs  préceptes  moraux  <.  Ces 
citations  se  trouvent  concorder  avec  le  texte  reçu 
des  livres  sacrés. 

Des  dtationsde  TÉcrlture Indienne  se  rencontrent 
dans  chaque  branche  de  littérature  étudiée  par  les 
Hindous  orthodoxes.  L'astronomie,  autant  qu'elle 
a  rapport  avec  le  kalendrier,  a  de  fréquentes  occa- 
sions de  s'en  référer  aux  yédas.  Les  écrivains 
médicaux  les  citent  quelquefois,  et  même  les  anno- 
tateurs des  poètes  profanes  se  réfèrent  oocasion- 
aeltement  a  son  autorité,  en  expliquant  des  passages 
qqi  renferment  des  allusions  au  texte  sacré. 

I^  écrivains  même  des  sectes  hérétiques  offrent 
des  citations  des  /^édas.  J'en  ai  rencontré  de  sem- 
blables dans  les  livres  des  DJainas,  sans  aucune  in- 
djcatîon  du  moindre  doute  sur  l'authenticité  de  l'o- 
riginal, quoiqu'ils  n'admettent  pas  ses  doctrines, 
et  n'en  reconnaissent  pas  l'autorité. 

Danstouteslesbranchesdela  littérature  indienne, 
pendant  que  je  lisais  ou  que  je  consultais  les  ouvra- 
ges des  4îvers  auteurs,  j'ai  trouvé  des  renvois  per- 
pétuels aux  rédas,ei  j'ai  fréquemment  vérifié  les 
citations.  Sous  ce  rapport,  je  défends  Tauthenticité 
da  texte  de  l'Écriture  indienne,  tel  qu'il  existe  main- 
tenant ;  et  quoique  les  passages  que  j'ai  ainsi  vérifiés 
soient  peu  nombreux  comparativement  à  la  grande 
étendue  des  rédas,  cependant  j'ai  des  motifs  suffi- 
sants de  soutenir  que,  aucune  science,  dans  les  arts 
indignes  de  la  supercherie  et  de  la  falsification , 
ne  pourrait  être  équivalente  à  la  tâche  ardue  et  dif- 
fleile  de  fabriquer  des  ouvrages  volumineux,  pour 
concorder  avec  les  citations  très-nombreuses  qui  se 
trouvent  dans  plusieurs  milliers  de  volumes,  con»- 
posés  sur  divers  sujets,  dans  chaque  branche  de  lit- 
térature, et  dispersés  parmi  les  diverses  nations 
(fHîndous,qui  habitent  VHindousfanti  le  Dékhan. 

S  quelque  partie  de  ce  qui  est  maintenant  reçu 
comme  le  f^éda,  ne  peut  soutenir  l'épreuve  d'une 
seœblablecomparaison, elle peutétre rejetée  comme 
au  moins  douteuse,  si  non  supposée.  Et  même  tel- 
les parties  qui  ne  pourraient  pas  être  pleinement 
confirmées  par  une  sévère  investigation,  devraient 
ftre  admises  avec  précaution ,  ou  rejetées  comme 
mises  en  question.  J'indiquerai  certaines  parties 
du  quatrième  Féda  que  je  considère  comme  étant 
dans  celte  catégorie.  Mais ,  avec  les  exceptions  ici 
indiquées,  les  diverses  portions  des  Fédas  qui  ont 
ëi  àaminées  sont  exemptes  de  tout  soupçon  ;  et 
&i$qu'à  ee  qu'elles  soient  déclarées  inautheutiques 
par  autre  chose  qu'une  vague  assertion,  elles  ont 
mi  les  titres  pour  être  admises  comme  des  copies 

1  Ua  ouvrage  InUtalé  :  Pftêi  man^ati  est  on  exemple  de 
tiiMie  da  traiter  dat  sitfeti  moraux. 


authentiques  de  livres  qui  (quelque  peu  di^ef 
qu'elles  en  aient  été)  ont  été  longtemps  tenues  eo 
grande  vénération  par  les  Hibdous. 

Je  sais  que  cette  opinion  trouvera  pour  contra- 
dicteurs ceux  qui  sont  disposés  à  mettre  en  ques- 
tion toute  la  littérature  indienne',  et  à  la  eonsi- 
dérer  tout  entière  comme  consistant  en  ouvrages 
apocryphes,  fabriqués  depuis  un  petit  nohibre d'an- 
nées, ou  tout  au  plus  dans  les  derniers  siècles.'' Cette 
opinion  paraît  être  fondée  sur  des  assertions  et 
des  conjectures  qui  furent  hasardées  inconsidéré- 
ment, qui  ont  été  ardemment  reçues,  et  propagées 
d'une  manière  extravagante.  ■ 

En  premier  lieu ,  on  doit  obsen^er  ^u'un  ctnvrage 
ne  doit  pas  être  condamné  à  la  hâte,  comme  abo-. 
cryphe,  parce  que ,  à  l'examen ,  il  paraît  ne  pas  avoir' 
été  réellement  écrit  par  la  personne  dont  le  nom  est 
habituellement  associé  avec  les  citations  qui  cnjDlit 
tirées.  Car  si  l'ouvrage  lui-même  montre  qu*!mii% 
pas  eu  pour  but  de  faire  croire  qu'il  a  été  écrit  par 
cette  personne,  la  conclusion  logi^o  est  que  Pon 
ne  prétendit  jamais  le  lui  attribuer.  Ainsi  les  deux 
principaux  Codes  de  la  loi  Hindoue  sont  habituel- 
lement cités  comme  étant  de  Ma.nou>  et  de  Ta'd- 
JNA.WALKYA.;  mals  dans  les  Codes  eux-mêmes,  ces 
personnages  sont  interlocuteurs,  non  auteurs;  et  les 
meilleurs  commentateurs  déclarent  expressément 
que  ces  Institutes  furent  écrits  par  d'autres  person- 
nes que  Manou  et  Ya'djn awalkyà.  Le  Sd^rya^ 
siddkàntà  3  n'est  pas  considéré  comme  ayant  été 
écrit  par  MAya-,  mais  ce  personnage  y  est  introduit 
comme  recevant  sa  science  d'une  incarnation  par- 
tielle du  soleil;  et  leur  conversation  forme  un  dia- 
logue qui  est  récité  par  une  autre  personne  dans  une 
assemblée  différente.  Le  texte  de  la  philosophie 
Sânkkya,  d'où  la  secte  de  Bouddha  semble  avoir 
emprunté  ses  doctrines ,  n'est  pas  un  ouvrage  de 
K  APiLA  hii-même,  quoiqu'il  lui  soit  vulgairement 
attribué;  mais  l'ouvrage  laisse  évidemment  voir 
qu'il  a  été  composé  par  Is  wara-kbichn'a  ;  et  il  est 
dit  qu'il  reçut  la  doctrine  de  Kapila  d'une  manière 
médiate,  par  le  moyen  d'instituteurs  sucoessifi, 
après  sa  publication  par  Pantchas'ikha,  qui  avtit 
été  lui-même  instruit  par  Asoubi,  le  disciple  de 
Kapila. 

En  me  prononçant  pour  l'authentieité  des  ^- 
(/a5  J'entends  dire  qu'ils  sont  les  mêmes  ouvrages , 
les  mêmes  compositions  qui ,  sous  le  titre  de  f^é» 
das,  ont  été  révérés  par  les  Hindous  pendant  des 
centaines,  sinon  pendant  des  milliers  d'années  4.  Je 

^  Gomme  Bentiey  et  d*aotres  indianistes  de  la  même  foroo. 

3  Le  Co<h  dit  d«  Mamou  ^t  celui  dpfit  la  traduotloo  ait 
publiée  d-aprèB.  (  G.  P.  ) 

s  Le  plus  ancien  traUé  d'astfonomie  iadienne.     (G*  P«) 

4  Quelle  que  sali  l*époque  à  laquelle  on  veuille  Caire  romoD- 
ter  la  composition  et  rcxisteace  des  réda$,  U  en  est  une 
au-dessous  de  laquelle  on  ne  pourra  idos  l6|  fUre  deaseadie 
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regarde  comme  probable  qu'ils  furent  compilés  par 
DwuPA'YANA,  la  personne  que  Ton  dit  les  avoir 
recueillis,  et  que  pour  cela  même  on  a  nommée 
f^ydsa.on  le  Compilateur.  Je  ne  vois  aucune  diffi- 
culté à  admettre  que  ces  passages,  qui  sont  mainte- 
nant insertts  sous  le  nom  d'auteurs  humains ,  soit 
comme  les  Richis ,  soit  comme  ceux  qui  récitent  le 
texte,  furent  attribués  aux  mêmes  personnes,  de- 
puis aussi  longtemps  que  la  compilation  a  été  faite; 
et ,  probablement ,  dans  beaucoup  de  circonstances , 
ces  passages  furent  réellement  composés  par  les  au- 
teurs auxquels  ils  sont  attribués.  En  ce  qui  con« 
cerne  les  textes  qui  sont  attribués  à  des  persoimes 
divines,  d'après  la  mythologie  indienne,  on  peut 
conclure  de  bonne  foi  que  les  véritables  auteurs  de 
ces  passages  n'étaient  pas  connus  lorsque  la  com- 
pilation fut  faite,  et,  pour  cette  raison,  ils  furent 
attribués  à  des  personnages  fabuleux. 

Les  différentes  parties  qui  constituent  les  F^é' 
das  doivent  avoir  été  écrites  en  différents  temps. 
La  période  exacte  dans  laquelle  elles  furent  com- 
pilées, ou  celle  dans  laquelle  la  plus  grande  partie 
des  f^édas  fut  composée,  ne  peut  être  déterminée 
avec  exactitude  et  confiance,  d*après  quelques  fiaits 
reconnus  cependant  comme  certains.  Mais  la  con- 
trée où  la  compilation  des  f^édas  eut  lieu,  peut  l'ê- 
tre ,  puisque  plusieurs  rivières  de  Tlnde  sont  men- 
tionnées dans  plus d*u% texte;  et  par  rapport  à  la 
période,  jlncline  à  penser  que  les  cérémonies  nom- 
mées Yadjnyaj  et  les  prières  qui  doivent  être  réci- 
tées k  ces  cérémonies ,  sont  aussi  anciennes  que  le 
kalendrier  qui  indique  avoir  été  composé  pour  de 
semblables  rites  religieux.  [Après  une  discussion 
approfondie  sur  Tastrooomie  des  Fédasy  Cole- 
brooke  arrive  à  cette  conclusion  que]  lorsque  le 
kalendrier  employé  dans  les  Fédas  fut  réglé,  les 
points  solsticiaux  étaient  calculés  comme  étant,  Tun 
au  commencement  de  la  constellation  Dkanicht^hà, 
et  Tautre  au  milieu  de  la  constellation  M' lécha;  et 
telle  était  la  situation  de  ces  points  cardinaux ,  dans 
le  quatorzième  siècle  avant  l'ère  chrétienne,  J*ai 
eu  une  première  occasion  de  montrer,  diaprés  un 
autre  passage  des  Fédas,  que  la  correspondance 
des  saisons  avec  les  mois ,  comme  les  unes  et  les  au- 
tres y  sont  établis,  et  aussi  comme  on  les  trouve 
indiqués  dans  le  passage  cité  du  Djyôlich,  s'accorde 
.  avec  cette  situation  des  points  cardinaux. 

J'arrive  maintenant  à  remplir  la  promesse  que 
faî  faite  de  signaler  telles  parties  des  quatre  Fédas 
qui  paraîtraient  d'une  authenticité  douteuse.  Ce 
aoot  les  OtqHinichads  détachés,  dont  je  n'ai  pas  fait 

dorénavant  ;  6*681  oeHe  du  commencement  du  sixième  tiède 
'  de  noire  ère,  époque  où  les  quatre  fTédat  sont  mentiooDés 
par  on  prêtre  boaddhique  chinois  voyageant  dans  llnde,  et 
foe  Tantenr  de  cette  note  a  le  premier  fait  oonnnltre  dans 
sa  traduction  de  la  Notice  historique  sur  VInde,  Ui^  des 
écrivains  ctiinois.  Voyez  Nouveau  Journal  Asiatique,  dé- 
•amttfe  I88O,  pag.  467-468.  ((;.  p.) 


mention  précédemment,  et  qui  ne  sont  pas  admis 
dans  les  meilleures  collections,  cinquante-deux  trai- 
tés théologiques,  appartenants  à  T^^roo-f^ëdd, 
et  même  quelques-uns  de  ceux  qui  y  sont  compris, 
mais  qui ,  autant  que  mes  recherches  me  permet- 
tent de  l'avancer,  ne  paraissent  pas  avoir  Àé  com- 
mentés par  d'anciens  auteurs,  ni  avoir  été  dtés 
dans  les  anciens  commentaires  sur  le  Fédànta. 
Deux  de  ces  Oupanichads  sont  particulièrement 
douteux  ;  Tun  intitulé  :  Ràma-tâpaniya ,  oonsis- 
tant  en  deux  parties  {Foûrva  et  Outtara),  et  Tau- 
tre  appelé  Gôpàla  tàpaniya,  comprenant  aussi  deux 
parties,  dont  l'une  est  nommée  Krichn'cHmjpatd' 
chad.  L'introduction  au  premier  de  ces  ouvrages 
contient  un  sommaire,  qui  s'accorde  en  substance 
avec  l'histoire  mythologique  de  l'époux  de  Sita 
et  conquérant  àe' Lanka.  L'autre  exalte  le  héros  de 
Mathourà. 

Quoique  le  Jtdmo-fdyMiytfyasoitinsérédans  toofes 
les  collections  d' Oupanichads  que  j'ai  vues,  et  gue 
le  Gôpah'tâpaniya  paraissent  dans  quelques-unes, 
cependant  je  suis  porté  à  douter  de  leur  authenti- 
cité, et  à  soupçonner  qu'ils  ont  été  écrits  dans  des 
temps  modernes  comparativement  aux  autres  Fé- 
das.  Ce  soupçon  est  principalement  fondé  sur  l'opi- 
nion que  les  sectes  qui  adorent  maintenant  Ra'ha 
et  Krichn'a  oommç  des  incarnations  de  Vichr  ou, 
sont  comparativement  nouvelles.  Je  n'ai  pas  trouvé, 
dans  aucun  chapitre  des  Fédas  j  la  moindre  trace 
d'un  pareil  ctilte.  La  doctrine  réelle  de  toute  TÊ- 
critnre  indienne  est  Vunité  de  la  divinité ^  dans  la- 
quelle l'univers  est  compris;  et  le  polythéisme 
apparent  qu'elle  présente  oûVe  les  éléments,  les 
étoiles ,  et  les  planètes  comme  dieux.  Les  trois  prin- 
cipales manifestations  de  la  divinité,  ainsi  que  les 
autres  attributs  et  énergies  personnifiés,  et  la  plu- 
part des  autres  dieux  de  la  mythologie  indienne,  sont 
effectivement  mentionnés ,  ou  au  moins  indiqués , 
dans  les  Fédas.  Mais  le  culte  des  héros  déifiés  ne 
fait  pas  partie  de  ce  système;  les  incarnations  des 
divinités  ne  sont  pas  également  suggérées  dans 
aucime  des  portioq/s  du  texte  que  j'ai  pu  voir  jus- 
qu'ici ,  quoiqu'il  y  soit  fait  quelquefois  allusion  par 
les  commentateurs. 

D'après  les  notions  que  je  me  suis  formées  de 
l'histoire  réelle  de  la  religion  Hindoue,  le  culte  de 
Ràma  et  de  Krichn'a  par  les  Faichn'avas,  et  celai 
de  MAHADÉYA'et  de  bhàva'ni,  par  les^aitTo^etles 
Sàktas,  ont  été  généralement  introduits,  depqis 
la  persécution  des  Bouddhas  et  des  Ljainas.  Les 
institutions  des  Fédas  sont  antérieures  à  Bouddha, 
dont  la  théologie  semble  avoir  été  empruntée  an 
système  de  Kapila,  et  dont  la  doctrine  pratique  la 
plus  claire  est  déclarée  avoir  été  l'illégitimité,  l'illé- 
galité de  tuer  les  animaux,  qui ,  selon  son  opinion, 
étaient  trop  fréquemment  mis  à  mort ,  dans  le  des- 
sein de  manger  leur  chair,  sous  le  prétexte  d'ac- 
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eomplir  un  sacrifice  ou  Yac(fnya.  La  destruction 
de  la  secte  de  Bouddha  dans  Tlnde  n'a  pas  fait 
revivre  le  système  religieux  prescrit  dans  les  f^é- 
dat.  Beaucoup  de  choses  qui  y  sont  enseignées  sont 
maintenant  tombées  en  désuétude  ;  et  à  leur  place , 
de  nouveaux  ordres  de  dévots  religieux  ont  été  ins- 
titués, et  de  nouvelles  formes  de  cérémonies  reli- 
gieuses ont  été  établies.  Des  rituels  fondés  sur  les 
Fowrân'as,  et  des  observances  empruntées  à  une 
source  plus  suspecte  encore ,  les  Tantras,  ont,  en 
grande  partie,  remplacé  les  institutions  des  Fédas. 
En  particulier,  le  sacrifice  d  animaux  devant  les 
idoles  de  Ka  li  ',  a  remplacé  la  pratique  moins  san- 
goinaire  du  Ya4jnya  (ou  sacrifice  védique);  et 
Padoration  de  Rjl'ma  et  de  Kbichn'a  a  remplacé 
Tadoration  des  éléments  et  des  planètes.  Si  cette 
opinion  que  je  me  suis  formée  est  fondée ,  il  s'en- 
suit que  les  Oupanichads  en  question  ont  proba- 
blement été  composés  dans  des  temps  postérieurs , 
depuis  l'introduction  de  ces  sectes  qui  tiecment 
Rà'ma  et  Kbichn'a  en  particulière  vénération. 

D'après  le  même  principe,  tout  Oupanichad  qui 
fiiTorise  fortement  les  doctrines  de  ces  sectes  peut 
être  rejeté,  comme  étant  très-suspect. *Tel  est  i'y/7- 
maàôdha  Oupanichad  y  dans  lequel  Kbighn'a  est 
désigné  par  le  titre  de  MADHonson'D ana  ,  fils  de 
Dbya'tchi'  ;  de  même  que  le  Soundaritàpanl ,  qui 
prêche  le  culte  de  DÉyt. 

Les  autres  Oupanichads,  dont  il  n'a  pas  encore 
été  question,  autant  du  moins  que  j'ai  pu  m'en  fis- 
surer ptfr  l'examen  que  j'en  ai  fait,  n'offrent  aucune 

'  D«w  le  Bengale  et  dans  les  provinces  limitrophes ,  des 
Billien  de  chevreaux  et  de  Jeaoes  baffles  soDt  immolés  de- 
vant ridole,  dans  chaque  temple  célèbre  ;  et  des  personnes 
opoleotes  font  de  semblables  destrucUons  d^animaux  dans 
koii  chapelles  particulières.  La  secte  qui  a  adopté  ce  système 
prévaut  dans  le  Bengale  et  dans  beaucoup  d*autres  provinces 
de  rinde;  le  chapitre  sanguinaire  «  traduit  du  Kâlikà-pou- 
rrfu'a  par  M.  Blaquière  (Asiatic  Researches,  vol.  v,  paé- 
171)  est  rune  des  autorités  sur  lesquelles  elle  s'appuie. 
Hait  la  pratique  n*en  est  pas  approuvée  par  las  autres  sec- 
tes â*Hiadoas. 
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évidence  interne  d'une  date  moderne  ;  je  ne  laisse  la 
possibilité  d'un  doute  à  leur  égard ,  que  simplement 
parce  que  je  n'ai  pas  acquis  une  évidence  externe  de 
leur  authenticité.  Mais  il  est  probable  que  dos  re- 
cherches subséquentes  pourront  donner  1^  certitude 
de  l'exactitude  de  la  plupart  d'entre  eux ,  comme 
des  extraits  des  Fédas,  et  de  leur  authenticité , 
comme  ouvrages  cités  par  des  auteurs  connus.  Sous 
le  point  de  vue  de  la  doctrine ,  ils  paraissent  con- 
formes aux  Oupanickads  authentiques. 

I^a  description  précédente  peut  servir  à  donner 
quelque  notion  des  Fédas.  Ces  ouvrages  sont  trop 
volumineux  '  pour  être  traduits  complètement,  et 
leur  contenu  récompenserait  difficilement  le  travail 
du  lecteur  ;  beaucoup  moins  encore  celui  du  traduc- 
teur. Le  dialecte  ancien  dans  lequel  ils  sont  com- 
posés, et  spécialement  celui  des  trois  premiers 
Fùdas'y  est  extrêmement  difficile  et  obscur;  et, 
quoique  curieux ,  comme  le  père  d'un  langage  poli 
et  raffiné  (le  sanskrit  classique),  ses  difficultés 
continueront  longtemps  d'empêcher  un  pareil  exa- 
men des  Fédas  entiers,  tel  qu'il  serait  exigé  pour 
extraire  tout  ce  qui  est  important  et  remarquable 
dans  ces  volumineux  ouvrages.  Mais  ils  méritent 
bien  d'être  consultés  par  les  orientalistes. 

*  On  a  commencé,  depuis  quelques  années,  k  entreprendre 
la  traduction  des  Fédas.  Un  indianiste  allemand ,  d*un  esprit 
noble  et  distingué,  d*un  savoir  aussi  varié  qie  profond, 
Frédéric  Roscif ,  avait  entrepris  à  Londres  une  traduction 
laUne  du  Rig-véda;  une  mort  prématurée  et  fotale  à  la 
science  est  venue  Tenlever  au  milieu  de  sa  noble  tâche  et 
au  moment  où  il  achevait  Timpression  du  premier  livre  du 
Rig-véda ,  comprenant  cent  vingt  et  un  hymnes,  en  sanskrit 
et  en  latin^  avec  des  notes  savantes.  Londres,  1838;  un  vol. 
in-4<»,  pulilié  sous  ce  Utre  :  Rig-vêda  samiita  ,  liber  primus, 
Samkrite  et  Latine  ;  edidit  Frioericus  Rosepî. 

Une  traduction  d'une  parUe  de  la  collection  d'hymnes  du 
Rig-vida,  faite  par  le  révérend  J.  Stevenson,  accompagnée  du  . 
texte  et  du  commentaire  lithographies,  a  aussi  paru  h  Bombay 
enl8%  ou  1833  ;  mais  U  en  est  arrivé  à  peine  quelques  exem- 
plaires en  Europe. 

M.  H.  H.  Wilson,  auquel  Tétude  du  sanslirit  doit  tant 
d'obligations ,  annonce  une  traduction  anglaise  complète  da 
Rig-véda,  et  H.  L.Poley,  unetraducUon  française  des  Ou- 
panickads, 


'iSA  OUPANICHAD 

DU  YADJOUR-VÊDA, 
TRADUIT  DU  SANSKRIT  PAR  G.  PAUTHIER. 


1.  Cet  Univers  et  tout  ce  qui  se  meu^  dans  cet 
Univen ,  est  rempli  par  Fénergie  [la  puissance], 
de  l'Être  ordonnateur  ;  c'est  pourquoi  [dé:ia.i:c? 
desdioses  terrestres],  conserve  [son  culte  dans 
ton  cœur]  ;  n'entretiens  point  de  convoitise  pour 
la  propriété  de  personne. 


2.  Que  rhomme ,  pour  accomplir  ses  œuvres  % 
désire  vivre  un  siècle;  car  dans  toi,  6  iiomme! 
excepté  ces  œuvres ,  il  n'est  rien  qui  ne  soit  at- 
teint de  souillurt?s. 

«  Karmdni  :  c'est,  selon  Sankara  A'tcharia ,  la  pratique 
des  ctvémouies  religieuses  et  des  rites  sacrés. 
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|«À  OOTAïRCipàÇ. 


Il  Ili  9^€ia  vont  iax^  le«  nepx  (lokdf  monéhs) 
MM  wleiU  '  I  ^Qvelppfféi  4'Dne  iiv^pgle  obscurité, 
^Qi  fpM  ii  suieident  euz?m(ipes*  {^n  »e  Uvrunt 
«qi:  pluteiin  terrestre»  ?  ]. 

4.  L'Btub  supiuânB  uBiiQPB  (Sai|**n  Keam, 
rUmxB)  Be  se  meut  point ,  quoiqu'il  soit  plus  rar 
pWeqiiel»peDsée;carlesDieux  mêmes  ne  peuvent 
iiutteindre;  il  ne  peut  être  perçu  par  les  organes 
primitili  de  la  sensation  [ies  or^anêt  matériels 
au  externes]]  Il  dépasse  même  immensément 
les  autres  organes  rapides  dq  Tlntelligenoe  [les 
Qwpmnes  spirituels  ou  internes].  Il  demeure  tn^- 
mèMle  { et  pendant  ce  temps ,  après  avoir  mesuré 
rétendue  de  l'espace,  il  établit  le  système  des 
mondes  1 

5.  Il  se  meut ,  il  ne  se  meut  pas  ;  il  est  éloi- 
g^,  IL  est  près;  il  est  dans  tout,  il  est  borsdf 
tout! 

6.  Celui  qui  voit  tous  les  êtres  dans  l'Ame  ou 
ri^5pnï  suprême,  et  l'Ame  suprême  dans  tous  lef 
êtres ,  oelut-là  n'aura  de  mépris  pour  rien  K 

7.  Celui  qui  a  reconnu  que  les  êtres  sont  danf 
r^me  universelle  [ou,  sont  cette  Ame  univer^r 
sêlle]^  alors,  qu'y  a-t-il  d'insensé?  qu'y  a-t-JI  de 
triste  à  découvrir  I'Unité  (Ekatvam),  l'Identité 
des  phoses? 

8.  Lui  enveloppe  et  pénètre  tout  ;  il  est  sans 
oorps,  sans  aspérités ,  sans  spuillures  [qui  exigent 
des  ablutions];  il  est  pur,  inaccessible  au  péché ^ 
[  parfait  ] ,.  çaci^apt  m\ ,  le  grand  poëte  [Kavih  ] , 
le  grand  prophète,  plein  de  savoir  et  d'inspira- 
tion [  Idanichi]]  présept  partout,  exlstaptpar  Iqi- 
même ,  qui  a  assigné  h  chacun ,  selon  ses  mérites , 
|e  prix  de  ses  œuvrer  dans  la  succession  éter- 
nelle  de#  temp^t 

%,.  Ils  sVb  vont  dans  d'épaisses  ténèbres  ceux 
qui  adorent  Tionobance  (des  choses  divines t), 
et  ils  vont  dans  des  ténèbres  plus  épaisses  encore, 
ceux  qui  possèdent  la  science  [ou  la  connais-; 
sance]. 

1 0.  Ils  ont  dit  [  les  Sa§es  ]  que  la  conséquenee 
de  la  SCIENCE,  ou  connaissance,  est  une;  et  ils 
ont  dit  que  la  conséquence  de  I'ignobancb,  e$t 
autre  ;  c'est  ce  que  nous  avons  aippris  aux  ensei- 
gnements  des  Sages  qui  nous  ont  transn^is  oett^ 
doctrine. 


*  Aaouryà ,  les  traducteurs  persans  ont  lo  :  Aioura  lokd , 
les  mondes  des  Aaourtu  oa  démons. 

*  Atmahanô,  qvi  tuent  leur  âme ,  oxiqui  se  tuent  eux- 
tnimes,  probabipracnl  en  ne  pratiquant  pas  les  rites  religieux. 

i  Uê  fradocleai*  p^rs^Bs  ont  traduit  ain^a  dauf  le  sens  de 
90%-méme  fiu  Ilei^  de  grande  Amf;  j'ai  préféré  suivre  Ram- 
mohàn-my. 


11.  Celqi  qui  eft  ins^it  de  ces  deux  ch^i 
ensemble ,  la  sciebk:^  et  I'ignobahcb  (vid^am  et 
avidyam)^  après  avoir  surmonté  la  mert  plr^^ 
^NOBAH GB,  obtient  l'immortalité  par  la  scurck. 

1 2.  Ils  s'en  vont  dans  d'épaisses  ténèbros,  «eux 
qui  adorent  la  nature  incréée,  [ou  PrukriU*]- 
mais  Ils  s'en  vont  dans  des  ténèbres  enooit  plog 
épaisses ,  ceux  qui  se  complaisent  dans  la  aatore 
créée  et  périssable  [ou  la  matière*]. 

U.  Ils  ont  dit[^j  Sages]qw\9i  eonséqneBce 
de  la  nature  périssable  [ou  créée]  est  une,  et  qœ 
la  conséquence  de  la  nature  impérissable  [en  m- 
créée  ] ,  est  autre  ;  c'est  ce  que  nous  avons  appris 
aux  enseignement  des  Sages,  qui  nous  ont  trass- 
mis  cette  doctrine. 

14.  Celui  qui  est  instruit  de  ces  deux  ehoses 
ensemble,  la  matière  périssable  et  la  dissolatioQ 
(vinas'am),  après  avoir  surmonté  la  mort  paria 
dissolution,  obtient  Timmorlalité  par  la  nature 
incréée ,  [ou  Prakriti]. 

15.  «  Le  visage[la  wîe]  de  la  vérité,  est  coa- 
vert  par  des  voiles  d'or  épais  et  prestigieux^;  6 
Soleil!  nourricier  du  monde,  dévoile  la  vérité 
[  à  mes  regards] ,  aflu  que  moi ,  ton  Adèle  adora- 
teur, je  puisse  voir  le  soleil  de  Injustice  et  de  la 
vérité. 

16.  «  0  Soleil!  nourricier  du  inonde!  soHtaIre 
anachorète!  dominateur  et  régulateur  suprême! 
flis  de  Pradjâpati!  écarte  tes  rayons  éblouissants, 
retiens  ton  éclatante  lumière,  afin  que  je  puisse 
contempler  ta  terme  ravissante,  et  devenir  partie 
de  i'Ètre  divin  qui  se  meut  dans  toi  I 

1 7.  «  Puiw  [  ni^on  ]  souffle  de  vie  [mes  m^HH 
vitaux]  étra  absorbé  dans  l'âme  moléculaire  et 
universelle  de  l'espace!  Que  ce  corps  matériel  et 
périss^le  soit  réduit  en  cendres  I 

0  Dieu  ! 

«  Souvieosj-toi  de  [n(ies]sacHace«,ip«v|«s- 
toi  de  [mes]  œuvres!  Souviens-toi  de  [mes]  sa- 
crifices, souviens-toi  de  [mes]  œuvres! 

18.  '«  0  Agni  [Di^u  du  feu]!  conduis-nous  par 
le  drojt  chemin  [^  la  récompense  denosœuvresl; 
é  Dieu  I  tu  connais  toutes  nos  actions,  efface  dos 
péchés;  nous  t'offrons  le  plus  haut  tribut  de  nos 
iouanpes!  notre  defnière  salutation  î  « 


«  Voyez  Essai» sur  la  philosophie  des  Hindous,  tr.  f.g\m. 

>  Les  Indiens  nomment  la  maUère  informe  ou  créée  Jkmmjfa 
garbha,  i'œuf  du  monde,  ie  fœtus  de  la  eréatioo  nidlseD- 
taire. 

3  Cette  apostrophe  au  soleil  est  prppoooée,  «elop  àiwàsts 
Atcharia ,  par  une  personne  agitée  à  l'approche  oe  la  lu^i 
pour  avoir  négligé  de  parvenir  à  la  counaissanoe  de  |ÂM 
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MANAVA-DHARMA-SASTRA. 


LOIS  DE  MANOU, 

CQMFBflIfÀlfT 

LBft  INSTITUTIONS  RELIGIEUSES  PT  CIVÎI.Ea  PF.S  INDIENS, 

£AB  A,  Ii)}SE(.EUfl  DESLQNQCfiAMPS. 


►f^*— 


l.*oavrag6  dont  je  publie  anjourd'liui  la  tradoctioD ,  n*est 
flOBBO  en  France  que  des  Orientalistes  et  du  petit  nombre 
de  personnes  qui  se  livrent  à  Télude  coniparalive  de  la 
W0$lat|on;  on  n'a  pu  jusqu'à  présent  lire  les  Lois  de  Ma- 
aoQ  que  dans  la  tradiicliun  anglaise  donnée  par  William 
hm^t  il  y  a  envii-on  quarante  ans ,  sous  le  titre  de  :  InS' 
Hluiet  9/  ffindu  law:  or  the  ordinances  of  Menu ,  ac- 
m4in9  to  the  §lois  qfKuUûka;  comprising  tke  In- 
4Um  s^Umo/dulies  religiaus  and  civil.  Je  crois  donc 
Déômaini  de  faire  précéder  ma  traduction  de  quelques 
détails  si|r  le  Livre  de  Manou  »  et  sur  le  législateur  auquel 
ut  attribué  ce  code,  qui  forme  encpre  aujourd'liui  la  base 
dsdrottiiMUMi 

iM  mou  Mdnava-DharmO'Sdstra  signifient  littérale- 
■MBt  le  Livre  de  la  Loi  de  Manou  ;  ce  n*est  donc  pas  un  code 
ém  k  sens  ordinaire  de  ce  nioC,  lequel  s'applique  com- 
■oaémeatà  no  recueil  renfermant  oniqneipent  des  règles 
piwdéleroïkier  les  relations  des  lion^mes  entre  eux ,  et 
ks  peines  que  méritent  les  divers  délits.  C'est  vérital)Ie- 
MBt,  cooune  l'entendaient  les  anciens  peuples,  le  Livre 
de  la  Loi ,  comprenant  tout  ce  qui  regarde  la  conduite  ci- 
vie  il  religieuse  de  Pliomme.  En  eflel ,  outre  les  matières 
diBt  traite  ordinairemeoi  un  code,  on  trouve  réunis,  dans 
ks  Liés  de  Maooa ,  on  système  de  cosmogonie;  des  idées 
de  m^apiijfiquv  ;  des  préceptes  qui  déterminent  la  con- 
dnie  de  rbomme  dans  les  diverses  périodes  de  son  exiS' 
t«et;  dee  règles  nombreuses  i^elalives  aux  devoirs  reM- 
gkax,  aux  cérémonies  du  culte,  aux  observances  pieuses 
ci  attx  expiations;  des  règles  de  purification  et  d'absti- 
aeoce;  des  maximes  de  morale;  des  notions  de  politique, 
dM  Militaine  et  de  commerce;  00  exposé  des  peines  et 
des  réeenpeBses  après  la  mort,  ainsi  que  des  diverses 
(  de  r^yoïe ,  et  des  moyens  de  parvenir  k  la 


Où  wmmpâam  le  premier  ïMrc  an  Mdnava-Dharm^, 
Sé$ir0,  foe  le  «om  de  Manou ,  rapprocbé  par  Villiam  /o- 
M»4eiMttd«  Menés  et  de  Minos,  appartient  à  cbacun 
des  sept  peraMoan»  divÂos  ^,  suivant  les  idées  dee  In- 
diens, «AI  auccessivemeot  gouvei^ié  le  monde.  C'est  au 


p^mlpr  Mei^qq,  snriMuninéSw»wmW<IW¥»,f?P6frWi|ie» 
Issu  dp  l'être  existant  par  lui-qi^ëme,  qup  )e  Ujn  de  la 
Loi  est  censé  avoir  été  révélé  par  Braliml  lui-même,  e|  fe 
I^icbi  Bhrigpq  est  supposé  l'avoir  &ît  c«nqa|tre.  Çq  cq^e» 
en  admettaiit  qu'on  d^^ve  l'attribuer  à  un  «ptique  légi^- 
^ur  npfnmé  Bf ^ou ,  que  les  Indieqs  oq^  ensifite  divfpipé 
^tpqqfondu  avec  Tup  des  saints  personnages,  qiii,  ^ans 
leur  croyance,  régisseiit  \p  monde,  ce  cqde  se  j^er^  con- 
servé d'âgp  en  4ge  par  la  tradiMon  jusqM'au  moment  0^  il 
aura  été  rédigé  en  vers  dans  la  forme  qu'il  a  mainffdnjipt; 
car  il  est  bop  de  djre,  pour  les  personne^  qqi  ne  (savent 
pas  le  sanskrit,  que  les  lois  as  pHhuou  sont  ^t^  êp  ^h- 
ias  OM  stances  de  deqx  vers,  dans  un  pètre  dopl  ic^f» 
dieus  attribuent  l'iuventioi^  k  un  sj^iut  enpH^  opo^  V4(~ 
n^ilù ,  que  l'on  proit  avoir  vépu  quinze  cents  ans  avgpt  nqtiie 

ère. 

William  ^ones  cite,  dans  la  préface  de  s^  tra4pç^qi|, 
un  passage  emprunté  à  la  préface  d'un  traité  de  Lois  de 
Kàrada,  où  i|  est  dit  :  «  Manpu  ayant  écrit  lef  Lois  de 
Bralimà  en  cent  mille  slo|ias  oq  distiques,  arrangés  soffs 
vipgt-qui^  dietsef)  ffiWlp  cbçi^jires,  ^opfî^  l'ouvrj^  à 
NAr^da,  le  s^  parmi  |es Dieux,  qpi  l'abrégea,  pour  l'u- 
sage du  genre  buroain,  en  douze  mille  yer$,  qu'il  fiof^ 
à  un  (ils  de  Bbrigou,  nommé  Soumaii,  lequel,  pour  la 
plus  grande  facilîtjé  de  la  race  humaine,  les  r^qiait  à  qua- 
tre mille;  les  paortels  OjC  Usent  que  le  second  abrégé  fii|t 
par  Soumali ,  tandis  que  les  Dieux  du  ciel  jufiérieur  et  Iftm 
pni^ciens  p^lestes  élqdi(mt  le  pode  primitif  ppip^jencigM 
avec  ie  cinquièd^  vers  on  pej9  fffodUié  de  l'ouvrage  qfi 
exisi^e  actfieUe^np^  sur  ]^  terre;  jl  ne  reste  fifsm  de  i'f- 
brégé  de  NÂrada,  qu'un  élégai^^  À)ifpn)(e  f^^ff^l^t 
fiLie  origiô^  sur  l'administration  de  la  jusljce.  f»  ijlajijie* 
nant,  ajoute  William  Jones,  puisqjae  les  Lois  de  Manon, 
comme  nous  les  avons,  ne  comprennent  que  d^tfx  mi^e 
six  cent  quatre-vingt-cinq  slokas,  elles  ne  peuvent  pas 
être  l'ouvrage  entier  atti-ibué  à  Soumali ,  (yù  est  probabl^' 
ment  celui  qu'o/i^  désigne  sous  le  nom  de  Vridfifff^ràfdnf^' 
va ,  .ou  anâen  code  de  Manou ,  et  qu'on  1^  û-gov^  plus  en- 
tier, quoique  plusieurs  pa^ges  de  ^  code,  qjuj  jontété 
conservés  pj^*  tradition;  soient  cités  dans  le  ^ayeaji^  Di- 
geste. 

L'époque  OM  le  MAnav^DbannaSMra  a  été  rédigé  ne 

nous  est  guèie  mieux  connue  que  le  nom  du  véritable  ré- 

I  dacteur,  et  l'on  est  forcé  à  cet  égard  de  s'en  tenb*  ^  des 

comectures.  l^  (^a^culs  s^lesqiieU  Wiili^  Jj^^ofi^  9'i^t 
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fondé  pour  placer  la  rédacUon  do  texte  actuel  vers  Tan 
1280,  ou  vers  Tannée  880  avant  notre  ère,  ont  para  gé- 
néralement reposer  sur  des  bases  si  faibles,  qu'il  serait 
inutile  d'en  reproduire  ici  le  détail.  Les  meilleures  conjec- 
tures, dans  rétat  de  nos  connaissances,  sont  probable- 
ment celles  que  Ton  peut  tirer  du  code  lui-roéme.  Les  dog> 
mes  religieux  y  présentent  toute  la  simplicité  antique  : 
un  Dien  unique,  éternel,  infmi,  principe  et  essence  du 
monde ,  Brahme  ou  Paramâtmâ  (  la  grande  Ame  ) ,  sous  le 
nom  de  BrahroA,  régit  Tunivers,  dont  il  est  tour  à  tour  le 
créateur  et  le  destructeur.  On  ne  voit  aucune  trace,  dans 
le  code  de  Manou ,  de  cette  triade  ou  trinité  (  TrimoOrti  ) 
si  fameuse  dans  des  systèmes  mythologiques  sans  doute 
postérieurs.  Yicimou  etSiva,  que  les  recueils  de  légendes 
appelés  Pourftnas  présentent  comme  deux  Divinités  égales, 
et  même  supérieures  à  Bralim& ,  ne  sont  nommés  qu'une 
seule  fois  en  passant,  et  ne  jouent  aucun  r61e,  même  se- 
condaire, dans  le  système  de  créations  et  de  destructions 
du  monde  exposé  parle  législateur.  Les  neuf  Incarnations 
de  Vichnou  n'y  sont  pas  mentionnées,  et  tous  les  Dieux 
nommés  dans  les  Lois  de  Manou  ne  sont  que  des' person- 
nifications du  ciel ,  des  astres,  des  éléments ,  et  d'autres 
objets  pris  dans  la  nature.  Ce  système  mylliologique  pa- 
rait avoir  les  plus  grands  rapports  avec  celui  des  Védas, 
dont  la  liante  antiquité  est  incontestable  ;  c'est  d'ailleurs 
mi  ouvrage  éminemment  orthodoxe,  l'autorité  des  Védas 
y  est  sans  cesse  invoquée,  et  le  législateur  Yriiiaspati  a 
dit  :  «  Manou  tient  le  premier  rang  parmi  les  législateurs, 
parce  qu'il  a  exprimé  dans  son  code  le  sens  entier  du  Yé- 
da  :  aucun  code  n'est  approuvé  lorsqu'il  contredit  le  sens 
d'une  loi  promulguée  par  Manôu.  »  Cette  simplicité  des 
dogmes  religieux  est  peut-être  une  des  preuves  à  alléguer 
en  foveur  de  l'antiquité  du  code  de  Manou  ;  i^outons  que, 
parmi  les  personnages  historiques  que  Ton  y  trouve  dtés, 
aucun  ne  parait  appartenir  à  une  époque  iMstérieure  au 
douzième  siècle  avant  notre  ère,  et  que  le  célèbre  réfor- 
mateur de  la  religion  Brahmanique,  Bouddha,  qui ,  suivant 
l'opinion  généralement  adoptée ,  vivait  environ  mille  ans 
avant  JésusChrist,  n'est  i)as  mentionné  une  seule  fois,  ce 
dont  on  peut  conclure  que  cette  réforme  n*avait  pas  en- 
core eu  lieu.  Ce  n'est  donc  pas  établir  une  hypotlièse 
dénuée  de  fondement  que  de  faire  remonter  la  rédacUon  du 
code  de  Manou  au  treizième  siècle  avant  notre  ère,  comme 
l'a  fait  M.  Chézy  dans  un  article  très-intéressant  inséré  dans 
le  Journal  des  Savants,  en  1831. 

La  partie  métaphysique  de  la  cosmogonie,  qui  ouvre  le 
premier  Livre  du  code  de  Manou ,  a  été  expliquée  par  le 
célèbie  commentateur  KoulloAka-Bhatta,  suivant  des  idées 
empruntées  au  système  philosophique  Sânkhya,  et  le  sa- 
vant Colebrooke ,  dans  les  préliminaires  de  son  Mémoire 
sur  ce  système,  sans  entrer  dans  aucun  détail,  paraît 
adopter  l'opinion  du  scholiaste  Indien.  Il  faut  convenir 
toutefois  que  Koulloùka-Bhatta ,  pour  ramener  le  texte  de 
Manon  ï  son  interprétation,  est  forcé  de  le  torturer  sin- 
gullèr^ent ,  et  il  serait  sans  doute  possible  d'expliquer  la 
cosmogonie  métaphysique  de  Manou  d'une  manière  toute 
difléfente.  Telle  est  l'opiuion  que  M.  Lassen  a  énoncée 
dans  la  préface  de  son  édition  de  la  Sdnkhya-Kârikd, 
et  qu'il  se  réserve  de  développer  plus  tard.  La  connais- 
sance parfaite  que  M.  Lassen  possède  de  la  langue  saos- 
krite,  les  recherches  profondes  auxquelles  il  s'est  livré  sur 
la  philosophie  indienne,  le  mettent  à  même,  sans  aucun 
doute,  d'aborder  cette  question  difficile ,  et  de  la  résoudre 
à  la  grande  satisfaction  des  Indiauistes  :  pour  moi ,  j'ai  dû 
adopter  simplement  l'interprétation  de  Koulloûka-Bhatta 
sans  la  discuter  ;  c'était  le  seul  parti  que  j'eusse  à  prendre. 

L'extrême  concision  du  texte  de  Manou  était ,  pour  les 
scholiastes  Indiens ,  une  belle  occasion  d'exercer  leur  sa- 
gacité; aussi  ce  code  ne  manque-t-il  pas  deGommcQtateiii's. 
Parmi  eu ,  on  dte ,  comme  les  plus  habiles ,  Médhàtithi , 


fils  de  Btraswâmt-Bhatta,  Govindarâdja,  Dhamiidhanst 
Koulloûka-Bliatta.  Ce  dernier  est  le  plus  estimé.  «  SooeoQii 
mentaire,  dit  William  Jones,  est  peut  être  le  plus  prédi 
le  plus  lumineux,  le  moins  fastueux,  lopins  savant,  leplw 
profdAid ,  et  encore  le  plus  agréable  qui  ait  été  composé  sor 
aucun  auteur  andeii  ou  moderne ,  européen  ou  asiali- 
que.  »  On  ignore  à  quelle  époque  vivait  Koultoûka;  ilmw 
apprend  lui-même  qu'il  ap|)artenait  à  une  famille  bonon* 
ble  du  district  de  Gaur  dans  le  Bengale ,  mais  qu'il  «Tiit 
fixé  sa  résidence  parmi  les  savants  sur  les  bords  do  Gange 
à  KAsi  (  Bénarès).  J'ai  presque  toujours  pris  pour  gnlde 
son  commentaire ,  qui  se  <J0uve  joint  au  Texte  de  llanoi 
dans  les  deux  éditions  du  M&nava-Dlianna-Sâstra,  pobliéa 
à  Calcutta  ;  mais  je  me  suis  aussi  aidé  d'un  autre  oommen* 
taire  fort  clair  et  fort  préds  en  général,  qui  accompagne 
le  Texte  de  Manon  dans  un  des  deux  manuscrits  de  b 
Bibliothèque  du  Roi ,  et  dont  Fautenr  est  appelé  Bàghirâ* 
manda.  A  l'exemple  du  traducteur  an^s,  J'ai  faitinpii* 
mer  e<i  italique  la  partie  du  commentaire  que  j'ai  introduit 
dans  le  texte,  de  sorte  que  l'on  peut  du  premier  coup 
d'œil  distinguer  le  texte  des  explicatioiis  et  des  dévetop* 
pemeots  donnés  par  le  sdioliaste. 

Quant  à  la  prononciation  des  mots  indieiis ,  je  dois,  pour 
les  personnes  étrangères  à  la  langue  sanskrite,  ex|rik|Qer 
ce  qui  pourrait  fournir  matière  à  quelque  erreur.  Les  let- 
tres ch  doivent  toujours  être  prononcées  d'une  manier» 
douce,  comme  dans  char,  cheval.  Ainsi,  pour  le  mot 
Vasichtha,  prononcez  Vasichetha,  etùon  vasiktha.U 
g  doit  toujours  avoir  un  son  dur,  comme  s'il  était  soifi 
d'un  ti.  Ainsi,  pour  Angiras,  prononcez  Anguiratté 
non  Anjiras.  Vs  même  entre  deux  voyelles,  ne  doit  ja* 
mais  avoir  le  son  du  2.  Ainsi,  pour  Vaisya, 
Vaicya,  et  non  Vaizya. 

L'excellente  traduction  de  Jones  a  réuni  les  i 
des  Indianistes ,  entre  autres  celui  du  savant  Colebrooke, 
qui  a  presque  toujours  adopté  cette  traduction  pour  les 
passages  de  Manou  dtés  dans  le  Digeste  des  lois  indiennes 
relatives  aux  contrats  et  aux  successions.  DemièrefneBt 
encore  le  mérite  de  ce  prédeux  travail  a  été  dignement 
apprécié  par  l'illustre  Schlegel,  dans  son  intéressant  et 
curieux  ouvrage  sur  l'étude  des  langues  asiatiques.  •  La 
traduction  de  Jones,  dit  M.  de  Schlegel,  est  eo  génénl 
d'une  grande  fidélité;  die  tombe  quelquefois  dans  lapa* 
raphrase,  mais  c'était  presque  inévitable,  vu  la  brièTeté 
des  stances  mesurées  de  l'origmal.  Le  coloris  du  style  est 
surtout  admirable;  il  respire  en  même  temps  la  mijesié 
légishitive  et  je  ne  sais  quelle  simplidté  sainte  et  patriar 
cale.  Nous  sommes  transportés  comme  par  enchantement 
dans  les  siècles,  les  mœurs  et  la  sphère  d'idées  qui  odI 
concouru  à  mettre  en  vigueur  ces  lois  religieuses  et  soda* 
les ,  lesquelles  à  leur  tour  ont  dominé  une  grande  natkm 
pendant  des  milUers  d'années.  »  Le  travail  de  Jones  mé- 
rite entièrement  les  éloges  que  lui  a  donnés  M.  de  Schle- 
gel ,  et  il  m'a  été  d'un  très-grand  secours  ;  cependant  mon 
admiration  pour  le  talent  de  mon  devancier  ne  m'a  pas 
empêché  de  discuter  avec  som  les  passages  de  sa  tndoctioi 
qui  me  paraissaient  douteux ,  ce  qui  m'a  conduit  qoekio» 
fois  à  adopter  un  sens  différent  Enfin,  j'ai  fait  tous  mei 
efforts  pour  rendre  le  texte  sanskrit  avec  le  plus  de  fidélité 
et  de  précision  possible. 

Je  me  proposais  de  soumettre  ma  traduction  à  TOlosN 
maître  dont  j'ai  suivi  les  leçons;  mais  le  cnid  fléau  qtfi  a 
enlevé  aux  sciences  piusfeur  personnes  distinguées,  a  oom* 
pris  M.  Chézy  au  nombre  de  ses  victimes.  Qu'il  me  soit 
permis  d'exprimer  les  regrets  que  m'a  causés  une  perte 
aussi  douloureuse,  et  d'adresser  à  hi  mémoire  de  rhooma 
excellent  qui  m'aidait  de  ses  conseils  et  m'honorait  de  «m 
amitié  •  le  tribut  de  gratitude  que  je  lui  doit. 

A.  LOISELEtm  DESLONGdHAIfFS. 
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GBEATION  " 

1.  Manou  était  assis,  ayant  sa  pensée  dirigée 
vers  un  seul  objet;  les  Maharchis»  l'abordèrent, 
et,  après  l'avoir  salué  avec  respect,  lui  adressèrent 
ces  paroles  : 

1  «  Seigneur,  daigne  nous  déclarer,  avec  exac- 
titude et  en  suivant  l'ordre,  les  lois  qui  concernent 
toutes  les  classes  primitives*^  et  les  classes  nées 
do  mélange  des  premières^. 

S.  «  Toi  seul ,  ô  Maître ,  connais  les  actes ,  le  prin- 
cipe et  le  vériuble  sens  de  cette  règle  universelle, 
existante  par  elle-naéme,  inconcevable,  dont  la  rai- 
son humaine  ne  peut  pas  apprécier  l'étendue ,  et  qui 
est  le  f^éda^.  r> 

4.  Ainsi  interrogé  par  ces  êtres  magnanimes,  ce- 
loi  dont  le  pouvoir  était  immense,  après  les  avoir 
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tous  salués ,  leur  fit  cette  sage  réponse  :  «  Écoutez,  » 
leur  dit-il. 

5.  «  Ce  monde  était  plongé  dans  l'obscurité*  ; 
imperceptible ,  dépourvu  de  tout  attribut  distinctif , 
ne  pouvant  ni  être  découvert  par  le  raisonnement,  ni 
être  révélé,  il  semblait  entièrement  livré  au  sommeil. 

6.  <•  Quand  la  durée  de  la  dissolution  (  Pralaya  )  » 
fut  à  son  terme,  alors  le  Seigneur  existant  par  lui- 
même,  et  qui  n'est  pas  à  la  portée  des  sens  exter- 
nes ,  rendant  perceptible  ce  monde  avec  les  cinq  élé- 
ments et  les  autres  principes,  resplendissants  de 
l'éclat  le  plus  pur,  parut  et  dissipa  Tobscurité,  c'est' 
à'dire,  développa  la  nature  (  Prakriti  ). 

7.  «  Celui 'que  l'esprit  seul  peut  percevoir,  qui 
écbappe  aux  organes  des  sens,  qui  est  sans  parties 
visibles,  éternel,  l'âme  de  tous  les  êtres,  que  nul 
ne  peut  comprendre,  déploya  sa  propre  splendeur. 

8.  «  Ayant  résolu ,  dans  sa  pensée ,  de  faire  éma- 
ner de  sa  substance  les  diverses  créatures ,  il  pro- 
duisit d'abord  les  eaux  dans  lesquelles  il  déposa  un 
germe.     . 


♦  Voici  la  traduction  que  nous  avons  faite  de  ce  gi-and 
èâNit  des  Lois  de  Manou  ;  traduction  qui  fut  insérée  dans 
le  Gtoôe  en  1M9  et  qui  a  été  reproduite  dans  VEncyclo- 
pédiê  des  Gens  du  monde  ^  art-  Cosmoqonie,  On  y  rc- 
iBarquera  quelques  différences  avec  celle  de  M.  Loiseleur 
DeiloDechamps  : 

I.  Makoo  élaH  assis,  ta  pensée  fixée  sur  un  objet  uni- 
que, quand  les  grands  sages ,  s'élant  approchés  de  lui,  et 
riyiBt salué  avec  respect,  lui  tinrent  ce  discours  : 

î.  «  Être  soaverainement  puissaul  î  daigne  nous  révéler 
lekm  Tordre  dans  lequel  ils  doivent  être  exécutés,  les 
devoin  qoi  coocement  les  quatre  castes  et  ceux  des  clas- 

SCS  OSCICCo* 

3.  «  Car  Coi  seul ,  6  le  prert^r-né  des  êtres  !  lu  connais 
le  vërîlable  sens  de  ces  devoirs  obligatoires  uuiversels, 
exifttants  par  eax-ménie«*,  insaisissables  dans  tons  leurs 
délifls  par  la  pensée  Iiumaioe,  incommensurables.  » 

4.  Ainsi  interpellé  par  ces  sages  magnanimes ,  celui 

«  Les  Mabarchis  on  grands  Rkhls,  sont  de  saints  person- 
nages d*an  ofdr«  supérieur.  On  distingue  plusieurs  classes 
deBicfals. 

»  Les  dasset  primIUves  sont  au  nombre  de  quatre ,  savoir  : 
la  clatfe  sacerdotale  ou  celle  des  Bn^hmanes,  la  classe  mili- 
taire et  royale  ou  celle  des  Kchatriyas ,  In  classe  commerçante 
et  acrteole  ou  celle  des  Valsyas,  et  la  classe  servlle  ou  celle 
des  SoiiKirtt.  Voyez  plus  loin ,  dans  le  même  Livre ,  stance  31 , 
tt  IL  87  et  sttivantea.  * 

»  Ces  classes  sont  énumérées  dans  le  dixième  Livre. 

«  Le  Véda  est  la  Sainte  Écriture  des  Indiens.  Les  prind- 
ftin  Védas  sont  au  nombre  de  trois  :  le  Rltch ,  le  Yadjous  et 
leSftiBa-  les  Lois  dte  Manou  les  citent  fréquemment,  tandis 
que  le  quatrième  Véda ,  l' Atharva ,  n'y  est  menUonné  qu'âne 
Ms.(LiT  XI  st.  ."W.)  Quelques  savants  ont  pensé  que  ce  der- 
Bfer  Véda  était  plu»  moderne;  mais<îeUe  opinion  n'est  point 
crile  de  Pillu&lrit  Colcbrooke,  qui  a^lonné,  dans  le  huiUeme 
votame  des  Rechercha  Asiatiques  ,  un  Mémoire  très-lmpor- 
tant  sur  les  Uvre»  sacrés  des  Indiens ,  et  qui  pense  que  I A- 
lliarva  est  aa  moins  en  partie  aussi  anden  que  les  autres 
▼édj».  Chaoue  Véda  renferme  des  prières  (Mantras)  et  des 
fréoeplct  <  BrAhmanas). 

•  PréeitstMito  à  tootenet  créatures  qtflU  obligent  ;  wm-humaim. 
M«M  rexpUqoe  le  conaieiilatair  XouUoûka,  par  conséquent 


dont  la  puissance  est  Infinie  lenr  répondit  en  ces  terme?  : 
«  Écoutez! 

5.  «  Cela  (l'univers  visible)  n'était  que  ténèbres,  incom- 
préhensible à  ruilelligence ,  indistind ,  ne  pouvant  être 
connu,  ni  par  les  procédés  logiques  du  raisonnement, 
ni  par  la  sagesse  humaine,  et  comme  endormi  de  toutes 
parts. 

é.  R  Alor>  1'  grand  pouTov  existant  par  lui-même,  lui- 
même  n'étant  point  vu ,  mais  rendant  Tunivers  visible 
avec  les  éléments  primitifs  et  les  autres  grands  principes, 
se  manifesta  dans  toute  la  puissance  de  sa  gloire,  dissipant 
les  ténèbres. 

7.  «  Lui ,  que  Tesprit  seul  peut  concevoir,  dont  l'essence 
échappe  aux  oi^anes  des  sens,  Tindécouvert  et  Tindécon- 
Trahie,  Télcniel,  le  principe  formateur  de  toutes  les  créa- 
tures, qu'aucune  créature  ne  peut  comprendre,  apparut 
dans  toute  sa  splendeur. 

8.  «  Lm ,  l'esprit  suprême ,  ayant  résolu  de  faire  sortir 
de  sa  propre  sul^tance  corporelle*  les  créatures  diverses, 
il  produisit  (sasardja)  d'abord  les  eaux;  et  il  déposa  en 
dies  une  semence  productive. 

I  Suivant  le  commentateur,  par  l'obscurité  (Tamas)  II  faut 
entendre  la  nature  (Prakriti).  Le  monde,  dans  le  temps  de 
la  dissolution  (Pralaya),  à  cause  de  son  imperceptibilité, 
était  dissous  dans  la  nature,  et  la  nature  elle-même  n'avait 
pas  été  développée' par  l'Ame  divine  (Brahmàlmà).  —La 
Prakriti,  le  premier  des  vingt-cinq  principes  admis  wr  le 
système  philosophique  appelé  Sànkhya,  est  la  matière  pre- 
mière, la  cause  malériell»  universelle.  Le  système  SAnkbya, 
avec  lequel  la  partie  métaphysique  de  la  cosmogonie  qu'on 
va  lire  parait  avoir  de  grands  rapports,  a  été  exposé  par 
M.  Colebrooke,  dans  un  de  ses  mémoires  sur  la  Philosophie 
Indienne,  insérés  dans  les  Transadions  de  la  Société  Asiati- 
que de  Londres.  Ces  admirables  Mémoires  sont  maintenant 
h  la  portée  d<»  tout  le  monde,  grâce  k  la  traduction  française 
que  M.  Pauthier  en  a  publiée  (  l  vol.  ln-8*).  Cette  utile  pu- 
blication  est  un  vrai  service  rendu  à  la  science.  Les  Indianlstei 
trouveront  aussi  un  exposé  du  système  Sànkhya  dans  Vexetk 
lente  édition  de  la  Sdnkhyakûrikd  donnée  par  M.  Lassen.  . 

«  Le  Pralaya  est  la  dissolulloii  ou  destruction  du  monde 
qui  a  lieu  à  la  fin  du  jour  de  Brahmà. 


fcLe  sanskrit  :  STarirAtswat,  «  ex'corpore  sno;  « 

explique  ce  mot  par  avMMHtaroûpdi  «  de  sa  tonne  nononcow 
dévoilée  ou  r  -"-*'- 
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9.  «  Ce  germe  derinl  un  onif  brIHtnt  cotaine  For  > 
aussi  éclatant  que  Tastre  aux  mille  rayonft,  et  dans 
lequel  l'Être  stq>rémen9qmtM^4oêm^  mrm  la  forme 
de  Brahmâ  >  «  Taleul  de  tous  les  élfes% 

10.  «  Les  eaux  ont  été  appelées  nârâs,  parce  qu'el*- 
les  étaient  la  production  de  Nani  (  TElpril  dirin  )x 
ces  eaux  ayant  été  le  premier  lieu  de  mouvement 
(  tlyana  )  de  Kara ,  il  a  «  en  conséquence  ^  été  nommé 
Àârâyatoa*  (celui  qui  se  meut  sur  les  eaux)» 

il.  «  Par  ce  qui  est,  par  la  cause  imperceptible  ^ 
étemelle,  qui  existe  rée^/^m^n/et  n'existe  paspour^ 
organes  »  a  été  produit  ce  divin  mâle  (  Pouroueha  )^ 
célèbre  dans  le  monde  sous  le  nom  de  Brahmâ. 

12.  «  Après  avoir  demeuré  dans  cet  œuf  une  an- 
née de  Bràhmà^^  le  Seigneur,  par  sa  seule  pen«- 
téé,  sépara  cet  œuf  en  deux  parts; 

18.  fe  Et  de  ces  deux  parts,  il  forma  le  cM  et  la 
terré;  au  milieu  Û plaça  Fatmosphère^,  les  huit  ré- 
gions célestes  ^ ,  et  le  réservoir  permanent  des  eaux. 

l4.  «dexprimaderAmesupréme^iiesentiment 

9.  «  Cell^ci  devint  on  OBuf  brillant  comme  For  éclatant 
de  mille  rayons,  et  de  cet  œuf  il  renaquit  lui-mêine  Brahf 
MA^raeit^  créatHeedèËl&ÀttMi)le  grand  ancêtre  de 
tons  les  mondes. 

lOw  «  LiM  estt  ont  Aé  atH[>ètée&  niés  àe  Vhonme  (na- 
ît) >  pi/tat  ^*en  eflfet  les  eani  sont  les  ailes  du  premier 
MeMM ,  lôto  fiàptfl  sut^tième  *  ;  et  comme  ces  mêmes  eaux 
(tttteiê  SM)  )^miiet  \m  m  champ  d*action,  H  est  arrivé 
de  là  que  par  tradition  on  Fa  appelé  celui  qui  se  meut  iur 
Im  ttoMc  (Ifâtijan'a). 

tl.  «  C*e«l  par  cette  Càu^tmt>èrceptibie,iâèaisis8able 
aux  «eHè,  étemeik,  étant  etIe-hièiMê  Vitre  et  le  non-être, 
«la**  m  )Nidd\HI  ee  df vin  tnâlë  qùt  e6t  céiébtré  dani  Funi- 
vers  8008  le  nom  de  Brahmâ. 

It.  «DèrtFcèufprimalrè,!èpôtivôhr  souverain  dfemctota 
inÉdtirtlhé  «kitkêé  dfvtee,  à  ta  fin  de  laquelle  il  At  que 
nsMr  te  divisa  de  lui-même  ; 

la.  *  El  de  ces  divisions ,  l*énergte  créatrice  de  Brabéà 
forma  le  ciel  et  la  terre,  l'atmosphère  qui  les  sépare,  les 
ism  M^^,  le  grand  «t  étemel  abtme  des  eaux. 

U.  «i  De  ràmettiprême^  elle  Ors  llntemgâice(md>tôi, 

<  Brahroft  est  ici  ie  Dieu  unique ,  créateur  du  monde.  Dans 
la  mythologie  indicene,  VIetoou  et  Siva  hil  aont  «4|elati^  et 
forment  avec  lui  la  triade  (  TrioMÛrii).  Brahtti  eat  «ml 
nommé  tliranyagart>lia  (  sorU  de  la  matrit»  dorée  ) ,  par  atlu- 
tlen  à  roeuf  d*or. 

)  Ccsl  Brahroà  qui  est  ici  désigné  toosle  non  deNAràyMia  ; 
dans  les  PourAnas  (anUques  légendes),  NàrSyaBa  est  ordi- 
nairement un  des  noms  du  dieu  Vlchnou. 

'  Le  iour  de  Brabmà  y  ainsi  qu*on  verra  plus  loin  (  st  72  do 
même  livre),  équivaut  à  4>320«eoo,eoe  d'annén  honaiMs 
de  300  jours;  la  nuit  a  une  durée  pareille.  Le  Jour  d« 
Bratuna  est  appelé  kalpa.  Trente  de  ces  kalpas  forment  un 
moû  de  BraiimA;  douze  de  ces  nniis,  une  année  ;  l'année  de 
Brahmâ  équivaut  donc  k  3,1  io,400,ooo  d'années  humaines. 

<  Par  atmosphère,  il  faut  entendre  ici  l'espace  entre  la 
terre  et  te  soleil. 

^  t>es  nuit  réglons  sont  les  f  uatre  points  cardinaux  et  les 
quatre  points  intermédiaires;  huit  dieux  y  président. 
^  C^esi  rSme  de  Punivers,  le  ParamàtimA. 


•  CmHmmtaIrt.  ^    , 

••  «  Brakmd  (ou  l'énergie  créatrice  de  Brahmâ).  dit  le  com- 
aiHrttteftV  iCàtahàlià .  «t  J^orUr  de  Vàtne  ( Âtma).  «fcA-à-nire  îe 
Vâm  fliprënA!  {ptirttiniHma  ) ,  iKrtli  te  Tormc  fie  îâ  tuMIére  éthérce , 
fmteUigcaco  lasUoi-tu  e .  otc 


(  Manas  )  qui  tîifele  par  Bà  nititté ,  ftt  A^txiiBte  paipoir 
tes  sens;  et  avant  laproduetion  du  sentiment,  CJ- 
hankàra  '  (  le  moi  ) ,  moniteur  et  souverain  maître; 

15.  «  Et,  avant  le  sentiment  et  la  conscience ^  U 
produisit  h  grand  principe  Sbtellectuel  (Mabat)>, 
et  tout  oe  qui  reçoit  les  troii  qualités^  ^  et  les  tinq 
organes  de  rinteWgence  destinés  à  percevoir  les  ob- 
jets  extérieurs ,  et  les  cinq  organes  de  tûcHmi^  H 
les  rudiments  (  Tanmàtras }  ^  des  cinq  éiéikents, 

16.  «  Ayant  uni  des  molécules  impereeptiblei  de 
ceisiiprinc^s  doués  d'une  grande  énergie ,  sah»ir) 
les  rudiments  subtils  des  cinq  éléments  et  k  oê^ 
science,  à  des  particules  de  oes  mêtikeê  prilieipes, 
transformés  et  devenus  les  éUntente  ttks  loii^, 
alors  il  forma  tous  les  êtres. 

17é  «  Et  parce  que  les  six  molécules  impercepth 
h\^érneméesdelasuhstemeeétte^È.txtswfrim% 
savoir,  les  rudiments  subtils  des  cinq  éiénmtsttk 
conscience^  pour  prendre  une  fonm»  ie  joignait  ii 
ces  éléments  et  à  ces  organes  des  eenss  à  esoieéi 
cela ,  les  sages  ont  désigné  la  forme  visible  de  ce  ZHes 
sous  le  nom  de  Sarira  (qui  reçoit  les  six  molécultt). 

15.  «LeséiëmentsypènètrcntaveedesfoBctioai 
qui  leur  sont  propres^  ainsi  que  le  Mstiment  (  M»» 
nM  ))  source  iiiépttisabie  des  étras  )  av«e  du  iltt^ 
buis  infiniitteilt  subtHs. 

mens) ,  qui  existe  et  n'existe  pas  par  elte-mème  ;et  de  cette 
inieilléeiice,la  oonschsncé  (on  ce  qd  pmàûti  K  sebDiaeit 
duaiel,e^i(afeiMkefeiU)qttôenik8eSlte  bilâMtttil 
et  qui  gouverne; 

16.  «  Et  le  grand  principe  inielleiAnèl ,  ^  IbOtBla ftr* 
m»  vitales  r&vètues  des  trois  qualités ,  et  fee  ciD(|  tfcpm 
des  ftett  destinés  à  percevoir  h»  objets  eitérieeti 

le.  «  Ayant  une  fois  parcouru  avec  les  éau&attbB»  ft 
l'esprit  lupr^me  les  plus  petites  parlicoles  des  $tt  erilb* 
pes ,  immens^ent  opérateors ,  die  forma  tous  toi  mtL 

17.  «(Et  parce  que  les  membres  substantiels  di»!|jbnNi 
(les  pluspetltespaTlIcnles  delà  nature  visible}not«|flll|ll 
clM>8e  des  six émenalioitt  successives,  les  sages  msii—il 
dépendantes  des  six  {s*ariram)  sa  forme  visible. 

IS.  «C'est  ainsi  que  les  grands  éléments  péMM  te 
cette  fonne  visible»  revétiiede  le«rs4beiiltéseetifei,aiM 
que  l'intelligence  avec  des  organes  corporels;  la  eaaie  I» 
péMble  de  «sfQtes  les  formes  aiPpereBMi. 

k  VJhankârà  est  la  cobsdenee ,  oO ,  ploi  etadtéttOti  tt 
qui  prodoit  le  moi,  ou  le  sentiment  du  moî, 

•  Le  »ahat  est  aussi  appelé  fiouddhi  X  t*intdBgaa). 

s  Ce  sont  les  qualités  de  bonté  (Saltwa),  depasdootU^ 
Jas),  et  d^obscurité  (Tamàs).  Voyez  Uv.  xn,  kt  n. 

4  Les  phflosophes  indiens  distinguent  onze  ogjny** 
sens ,  dix  externes  et  un  interne.  Parmi  t(y  dix  âtttM,  M 
cinq  premiers,  dits  organes  de  rintelligenee,  itfnt  fttU, 
l'oreille,  le  nez ,  la  langue  et  la  peau  ;  les  cinq  antres,  ippeMi 
organes  de  l'action,  sont  l'organe  de  la  parole,  les  naisii 
les  pieds ,  rorltice  inférieur  du  tube  IntesUnal ,  et  les  ornutfl 
de  la  génération.  1^  onzième  organe,  rinteme,  est  le  inti- 
ment (  Manas  ) ,  qui  participe  de  l'inteUigenoe  et  de  radioo. 
Voyez  plus  loin ,  Liv.  li ,  st.  89  et  suiv. 


»  Cinq  Tanmdtroè,  particules  subtiles .  ftaHmiattOO  «J 
nés,  produisent  les  dnq  grands  élémeols,  réiker,  m  » 
feu ,  l'eau  et  la  terre.  ^^ 

•  Les  Tanmdtras  ou  rudiments  aubttls  dm  dnq  élérawtt^ 
en  se  transformant ,  peoMae&t  ks  éléments ,  el  la  fooNbaer 
produit  les  sens.  Corn 
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11.  *  Au  liloytft  éè  j^idUei  mUtllM  et  poii»- 
TBttf  une  forme,  de  eMtepi  priiidpeê(Pmiraiiehâ^ 
dMà  d^ttne  gMIMJK»  énergie,  VinMêgente,  ta  fn^ 
teience,  elkt  tMiiMAti  iitfUttifi^  cdiy  Hémmts^ 
a  été  fbrtoé  ce  périssable  t{Hft^en>  ÉmaniB^i&n  ée 
rifflpérissable  ^ooretf. 

M),  «  Chacun  de  ce»  é£^méMftik  bcqiifm  la  qua» 
lité  de  celui  qui  le  précède,  dé  StOTte  que,  plui  Utl 
détiientlîst  éloigné  dans  la  série,  plus  il  a  de  qualités. 

21,  t  L'Être  suprême  assigna  âUMi ,  dès  le  prin- 
cipe, à  chaque  créature  en  particulier^  un  nom ,  des 
actes,  tï  une  manière  dé  vivre,  d'après  les  paroles 
duVéda. 

21  «  Le  souverain  Maître  produisit  une  muItU 
tttrie  de  Dieux  (  Dévas }  essentiellement  agissanu, 
doués  d*une  âme,  et  une  troupe  invisible*  de  Gé^ 
oies  (Sidhyas),  et  le  sacrifice  institué  dès  le  corn- 
luencemeAt 

31.  «  Du  féu,  de  rair  et  du  soleil,  il  exprima '» 
pour  Taccomplissement  du  sacrifice ,  leS  trois  Védas 
éléirûds,  nommés  RItch,  Yadjous  et  Sâma. 

24.  «  Il  créa  le  temps  et  les  divisions  du  temps  « 
les  constellations ,  les  planètes ,  les  Ûeu  ves ,  les  mers  ^ 
lesoKmtagnes,  les  plaines,  les  terrains  inégaut, 

25.  «  La  dévotion  austère ,  la  parole ,  la  volupté  \ 
lédédr,  la  colère,  et  cette  création,  car  il  voulait 
donner  l'existence  à  tous  les  êtres. 

11 1  iijds  eet  (anivers)  estfi>rMé  des  parties  les  pins 
sabtiksdeces  sept  principes,  manifestés  humainement 
MUS  Me  forme  visiUe,  et  doués  d'une  grande  énergie  créa- 
tiiee  :  c'est  le  cliangeant  do  Tihimuable. 

W.  «  Chacun  de  ces  élémeûtà  acquSeH,  dani  l*brdre 
(le  sa  sdocession,  la  qualité  de  celui  qui  le  précède  $  de  fà* 
^  fftêpies  un  élément  est  éloigné  4e  la  source  primiare 
éi  M  4éfeiopp«neDt,  plus  11  a  rCTèbi  de  qualités. 

2f.  «  Lui  (rÊtr«  suprême)  assigna  d'abord,  à  toutes 
ktfvéatiires,  des  noms  distincts,  des  ToncliobS  dlfTérentes , 
et  dÂérents  devoirs,  comme  cela  a  été  prescrit  dans  les 

n.  «  Ln,  le  snpféme  ordematenr»  At  émaner  de  sa 
«ifcsHati  eue  multitude  de  divinités  inféiicores  avec  des 
alMuU  actifs  ^  des  âmes  pures ,  et  une  quanUlé  de  gé- 
nies d^sne  grande  perrection,  et  le  sacHUcë  étemel. 

23.  «  et  f!  Um  du  (eu,  du  tentetritt  ibleU»  lé  tHpIe  ei 
derad  iauMA  t  le  ili^>  le  rte^omh  et  le  Sdma^  pour 
rjnnafiisurtunC  ôm  sacrifice. 

U.  «  H  donna  l'existence  et  des  divisions  au  temps , 
MX  étoiles,  aux  planètes,  aux  fleuves,  aux  mers,  aUX 
ow&lagiiei,  aux  ^ain^  et  aux  Vallées; 

35.  «i  A  la  dévoUon  austère,  à  la  parole  hmnaine,  h  là 
vslsplé ,  à  renettf,  à  la  colère  a«issi  ;  c'est  aîMi  qu'il  opéra 
I ,  ëéskant  donner  l'existence  aux  êtres.  » 


Oa  pent  comparer  cette  création  avec  ceUe  de  la  Ge- 
ate;  OD  remarquera,  entre  ces  deux  grandes  formules  cos* 

*  tm  einq  élémHita  mut  réther^  l'Air,  le  feu ,  Teaii  et  la 
IQTC.  L*éUier  n>  qu*une  qualité  ^  le  son  ;  VtAr  en  a  deux ,  le 
loaillifailgitinfté;  le  feu  en  a  troft^  le  son,  la  tan^ilité 
<*fcesattertt>mi<ia  a  quatre,  leton^  tatangililiiCé,  laeen- 
leur  et  la  MYMif  ;  la  terre  en  a  cinq ,  qui  sont  les  quatre  qui 
vlMaat  d'être  énoncées ,  flut  fdéeurw      <  C&mmeHimre,) 

'  Smfcehma,  wbHle ,  impertefêiàk. 

*  IMUrsIfi—nt»  muUit. 


H.  «P»urétiM^ltmdlMreiiteeeiilTtll«ifeti«iiSi 
il  distingua  le  Julte  el  Tii^list»,  et  soumit  «es  créa- 
tures sensibles  au  plaisir  et  à  la  peine)  et  aufc  aatrei 
conditions  opposées  >i 

«7.  «  Aveedespàrtiettle8(mâtrâs)téiiiiesd«iclii4 
éOmenU  iiM^É,  et  qui  sont  périssaMes  à  l'ékttH'é^ 
làimtê  9finÈ9m^i  tout  ce  qnî  êxtii»  a  été  Ibnut 
successivement. 

88*  a  Lnre(|ttfe  le  souferain  Mattre  a  destiné  d*a- 
bord  tel  oU  tel  être  animé  à  Une  occupation  t^eU 
conque)  «et  être  l*aceomplit  de  lui^éme  tentes  ieà 
fois  qu'il  revient  au  monde. 

29.  «  Quelle  que  soit  la  qualité  qu'il  lui  ait  don- 
née en  partage  au  moment  de  la  création ,  la  méchaa» 
ceté  ou  la  bonté,  la  douceur  ou  la  rudesse ,  la  ^ertU 
ou  le  vice,  la  véracité  ou  la  fausseté ^  cette  qualité 
vient  le  retrouver  spontanément  dams  Afs  nttîssaiwei 
gui  sfdvefU. 

SO.  k  m  même  que  les  saisons  ^  dans  leur  retour 
périodique ,  reprennent  naturellement  leurè  attH* 
buts  spéciaux,  de  même  les  créatures  animées  rt» 
preitnètU  les  oétîllpatlottS  qid  kiff'  st>nt  propfti. 

91*  «  Cependant,  pour  la  propagation  de  la  raae 
humaine,  de  sa  bouche ^  dé  sou  bras,  de  sà  euisM 
et  de  son  pied ,  il  produisit  le  Brahmane,  le  &.cha- 
triya,  le  Vaisya  et  le  Soûdra^ 

32.  «  Ayant  divisé  soti  <;ort>s  eîl  déui  parties,  te 
souverain  Maître  devint  moitié  mâle  et  moitié  fe- 
melle, et,  en  s'unissant  à  cette  partie  femelle,  H 
engendra  Virâ^i» 

33.  «  Apprenez,  nobles  Brahmanes,  que  odai 
que  le  divin  mâle  (  Pouroucha },  àfi)^ti  Virâ^j ,  a 
produit  de  lui-même,  en  se  livrant  à  une  dévotion 
austère ,  é'est  moi ,  Mànm,  lé  créateur  de  tout  e«l 
univers. 

34.  «  Cest  moi  qui,  désirant  donner  naissance 
au  genre  humain,  après  avoir  pratiqué  léS  plus  pi* 
nibles  austérités ,  ai  produit  d*aberd  dix  Saints  émi» 
nents  (  Maharchis),  seigneurs  des  créatun»  (Prft* 
djâpatis  ) ,  savoir  : 

8&.  «  Maritchi,  Atri,  Angiras»  Poulastya^  Fisu* 
laha,  KratoU,  PratchétaS  OU  bafUkH,  ni^ththat 
BhrigDU  et  Nârada. 

36.  «  Ces  êtres  tout-puissants  créèrent  sept  autre! 
Manous  ' ,  les  Dieux  (  Dévas  )  4  et  leurs  d4»iieures« 

mogoniques ,  des  analogies  et  des  différenoss  qne  ee  n'est 
pas  ici  le  Ueu  de  signaler.  Q.  PAnmea» 

<  Ces  Gonditloos  sont  :  le  *dé«ir  et  la  colère,  t^kDobu^  pas» 
sioniié  et  la  haine,  la  faim  et  la  soif,  le  chagrin  et  Ilnf^toa- 
ttoa ,  etc.  (  Commetittùre,  ) 

>  Ou  bien,  et  qui  sont  susceptibles  de  se  transformer  é4 
éléments  grossiers, 

'  Oo  verra  plus  loin  (st.  79,  note)  que  la  période  appelés 
kalpa  embrasse  les  règnes  de  quatorze  kanous.  Suivant  IM 
idééi  des  Ifldlens ,  le  MaiMU  actuel  est  le  septième ,  et  il  sera 
suivi  de  sept  autres  Manous.  C*est  probablement  a*eui  qu*U 
est  quesUon  dans  cette  stauce;  le  eommeotaire  semblé  m- 
diquer. 

«  Les  Dévas  sont  des  génies  qui  ont  pour  chef  Indra ,  MM 
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et  des  Maharchts  doués  d'un  immense  pouvoir; 

87.  «  Us  créèrent  les  Gnomes  (Yakchas)  ' ,  les 
Géants  (Râkchasas  )  • ,  les  Vampires  (  Pisâtchas  )  3 , 
les  Musiciens  célestes  (  Gandharbas  )  ^ ,  les  ISym- 
phes  (Apsarases  )  5 ,  les  Titans  (  Asouras  )« ,  les 
Dragons  (  Nâgas)  7,  les  Serpents  (  Sarpas  )  »,  les 
Oiseaux (Soupamas)9 ,  et  les  différentes  tribus  des 
Ancêtres  divins  (  Pitris)  «**; 

88. «  Les  éclairs,  4es  foudres,  les  nuages,  les 
arcs  colorés  d'Indra,  les  météores,  les  trombes" , 
les  comètes,  et  les  étoiles  de  diverse  grandeur; 


da  ciel;  ils  sont  aussi  nommés  Souras  (voyee  le  RAmàyana, 
liv.  1 ,  chap.  XLV)  et  Adltyas,  de  leur  mère  Aditi,  femme  de 
Kasyapa. 

•  Yakchas,  serviteurs  de  Kouvéra,  IMeu  des  richesses,  et 
gardiens  de  ses  Jardins  et  de  ses  trésors. 

>  Râkchasas ,  génies  malfaisants  qui  paraissent  être  de  plu- 
sieurs  sortes  :  les  uns  sont  des  géants  ennemis  des  Dieux , 
comme  Ravana  dans  le  poème  épique  du  RAm&yana;  les 
autres  sont  des  espèces  d'ogres  ou  de  vampires  avides  de  sang 
et  de  chair  humaine,  hantant  les  forêts  et  les  dmeUéres, 
comme  Hidimbha  dans  le  curieux  épisode  du  Mahàbhârata, 
publié  par  M.  Bopp.  Les  R&kchasas  viennent  sans  cesse  trou- 
bler les  sacrifices  des  pieux  ermites ,  qui  sont  forcés  d'appeler 
h  leur  secours  des  princes  célèbres  par  leur  valeur.  Ainsi, 
dans  le  Râmâyana  (  Liv.  i*%  chap.  xx  ),  le  Mouni  Viswàmitra 
vient  réclamer  l'assistance  de  Ràma,  fils  du  roi  Dasaralha, 
et  dans  le  drame  de  Sakountalà  (acte  ii  et  acte  m),  les  er- 
mites appellent  à  leur  secours  le  roi  Douchmanta.  Le  nombre 
des  RAkchasas  est  Incalculable,  et  ne  cesse  de  se  renouveler, 
les  Ames  criminelles  étant  souvent  condamnées  à  entrer  dans 
le  corps  d*un  Ràkchasa,  et  à  y  être  logées  plus  ou  moins 
longtemps ,  suivant  la  gravité  de  leur  faute.  (Voyez  plus  loin , 
Uv.xu,st.44.)  ^   ^ 

•  Pisâtchas,  esprits  méchants  altérés  de  sang,  et  qui  Uen- 
nent  de  la  nature  des  R&kcbasas,  mais  paraissent  leur  être 
inférieurs.  ^  ^   ^   , 

•  Gandharbas ,  musiciens  célestes  qui  font  parUe  de  la  cour 
d'Indra,  roi  du  firmament. 

»  Apsar&s,  courtisanes  ou  bayadères  du  ciel  d'Indra.  Sui- 
vant les  poètes,  elles  sortirent  de  la  mer  pendant  que  les 
Dévas  et  les  Asouras  la  barattaient  dans  l'espérance  d'obtenir 
rambroisie  (  Amrita  ). 

•  Asouras ,  génies  en  hostilité  perpétuelle  avec  les  Dévas. 
Parmi  ces  Asouras,  les  uns  sont  appelés  Daityas,  de  leur 
mère  DIU,  femme  de  Kasyapa,  fila  de  Marltchi;  les  autres 
sont  nommés  Dftnavas,  de  leur  mère  Danou,  femme  du 
même  personnage.  Les  Asouras  sont  représentés  dans  les 
poèmes  indiens  comme  les  ennemis  des  Dieux  (  Dévas  ) ,  avec 
lesquels  ils  sont  sans  cesse  en  querelle ,  et,  chose  singolivre, 
les  Dieux  appellent  quelquefois  à  leur  secours  un  roi  oéièbre 
par  sa  valeur.  (  Voyez  le  drame  de  Sakountalà ,  acte  sixième.  ) 
Les  Asouras  àont  d'un  ordre  fort  supérieur  aux  Râkchasas , 
comme  eux,  ennemis  des  Dévas.  (Voyez  plus  loin ,  Uv.  xu, 

'  Nàgas,  demi-dieux  ayant  une  face  humaine  avec  une 
queue  de  serpent ,  et  le  cou  étendu  du  coluber  nâga.  Leur  roi 
est  V&souki;  ils  habitent  les  régions  infernales. 

•  Sarpas,  serpents  d'un  ordre  inférieur  aux  Nàgas. 

9  Souparnas,  oiseaux  divins  dont  le  chef  est  Garouda,  qui 
est  considéré  dans  la  mythologie  comme  l'oiseau  et  la  mon- 
ture de  Vichnou.  —  Les  Dévas ,  les  Asouras ,  les  Gandharbas , 
les  Nftgas,  les  Sarpas  et  les  Souparnas,  sont  ordinairement 
considérés,  dans  la  mythologie  indienne,  comme  nés  de  Ka- 
syapa, par  diverses  femmes.  O,  Kasyapa  est  un  Saint  (  Richi  ), 
fils  de  Marltchi,  l'un  des  PradJapatis. 

•^  Les  Pitris  ou  Dieux  Mânes  sont  des  personnages  divins , 
ancêtres  du  genre  humain,  et  qui  habitent  l'orbite  de  la  lune. 
(Voyez  plus  bas,  Uv.  m,  sL  192  et  suivantes.) 

*>  Il  n'y  a  pas  en  français  d'expression  qui  réponde  exac- 
tement au  mot  sanskrit  nirghâla;  suivant  la  Glose,  le  nir- 
IthAta  est  un  bruit  surnaturel  qui  se  fait  dans  la  terre  et  dans 
l'air. 


89.  «  Les  Kinnarass  les  singes,  les  poîssoM, 
les  différentes  espèces  d'oiseaux ,  le  bétail ,  les  bétes 
sauvages,  les  hommes,  les  animaux  carnassiers 
pourvus  d'une  double  rangée  de  dents  ; 

40.  «  Les  vermisseaux ,  les  vers ,  les  sauterelles , 
les  poux ,  les  mouches ,  les  punaises,  et  toute  espèce 
de  mousquite  piquaute;  enfin,  les  différents  corps 
privés  du, mouvement. 

41.  «  Ce  fut  ainsi  que,  d'après  mon  ordre,  ces 
magnanimes  sages  créèrent,  par  le  pouvoir  de 
leurs  austérités,  tout  oet  assemblage  d'êtres  mobi- 
les et  immobiles,  en  se  réglant  sur  les  actions*. 

42.  «  Je  vais  maintenant  vous  déclarer  quels 
actes  particuliers  ont  été  assignés  ici-bas  à  chacun 
de  ces  êtres ,  et  de  quelle  manière  ils  viennent  ao 
monde. 

48.  »-  Les  bestiaux,  les  bêtes  sauvages,  les  ani- 
maux carnassiers  pourvus  de  deux  rangées  de  dents, 
les  géants ,  les  vampires  et  les  hommes,  naissent 
d'une  matrice. 

44.  «  Les  oiseaux  sortent  d'un  œuf,  de  même 
que  les  serpents ,  les  crocodiles ,  les  poissons ,  les 
tortues ,  et  d^autres  sortes  d'animaux  soit  terres- 
tres comme  le  lézard,  soit  aquatiques  comme  le 
poisson  à  coquille, 

45.  «  Les  mousquites  piquantes,  les  poux,  les 
mouches,  les  punaises,  naissent  de  la  vapeur 
chaude  ;  ils  sont  produits  par  la  chaleur,  de  même 
que  tout  ce  qui  leur  ressemble,  comme  rabdUe, 
la  fourmi. 

46.  «  Tous  les  corps  privés  du  mouvement,  et 
qui  poussent  soit  d'une  graine ,  soit  d'un  rameau 
mis  en  terre,  naissent  du  développement  d'un 
boui^eon  :  les  herbes  produisent  une  grande  quan- 
tité de  fleurs  et  de  fruits ,  et  périssent  lorsque  les 
fruits  sont  parvenus  à  leur  maturité  ; 

47.  «  Les  végétaux  appelés  rois  des  forêts  nVmt 
point  de  fleurs  et  portent  des  fruits;  et  soit  qu'ils 
portent  aussi  des  fleurs  ou  seulement  des  fruits,  ils 
reçoivent  le  nom  d'arbres  sous  ces  deux  formes. 

48.  «  Il  y  a  différentes  sortes  d'arbrisseaux  croi» 
sant  soit  en  buisson ,  soit  en  toufife  ;  puis  diverses 
espèces  de  gramens ,  des  planter  rampantes  ^t  grim- 
pantes. Tous  ces  végétaux  poussent  d'une  semeoee 
ou  d'un  rameau. 

49.  «  Entourés  de  la  qua)i|é  d'obscurité^  maoïi- 
festée  sous  une  multitude  de^rmes ,  à  cause  de 
leurs  actions  précédentes,  ces  êtres 4,  doués  d'une 
conscience  intérieure ,  ressentent  le  plaisir  et  la 
peine. 


I  Kinnaras,  musiciens  attachés  au  service  de  Koavcra, 
Dieu  des  riciiesses.  et  qui  ont  une  tète  de  cheval. 

»  C'est-à-dire,  en  faisant  naître  tel  ou  tpl  être  pami  Ici 
Dieux ,  les  hommes  ou  les  animaux,  en  raison  de  m»  aoT 

*  Voyez  plus  loin ,  livre  xa,  st.  41. 
4  Les  animaux  et  les  végiétaaz. 
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50.  «  teïkê  ont  été  déclarée»,  depuis  Brahmft 
fasqu'aox  végétaux >  les  transmigrations'  qui  ont 
liea  dans  ce  monde  effroyable,  qui  se  détruit  sans 

cesse. 

51.  «  Après  avoir  ainsi  produit  cet  univers  et 
moi,  celui  dont  le  pouvoir  est  incompréhensible 
disparut  de  nouveau ,  absorbé  dans  Tâme  suprême, 
remplaçant  le  temps  de  la  création  par  le  Umps 
de  la  dissolution  (  Pralaya  ). 

52.  «  Lorsque  ce  Dieu  s'éveille ,  aussitôt  cet  uni- 
vers accomplit  ses  actes;  lorsqu'il  s'endort,  Tes- 
prit  plongé  dans  un  profond  repos ,  alors  le  monde 
«e  dissout». 

53  «  Car,  pendant  son  paisible  sommeil,  les 
êtres  animés  pourvus  des  principes  de  Faction  qui^ 
tcnt  leurs  fonctions ,  et  le  sentiment  (  Manas)  tombe 
dans  Finertie,  àtnsi  queles autres  sens  : 

54.  «  Et  lorsqu'ils  se  sont  dissous  en  môme  temps 
dans  FAme  suprême,  alors  cette  âme  de  tous  les 
éircsdort  3  tranquillement  dans  la  plus  parfaite  quié- 

tod«-  .  ,     .   , 

55.  «  Après  s'être  retirée  dans  l'obscunté  primi- 

tioe,  elle  y  demeure  longtemps  avec  les  organes 
des  sens,  n'accomplit  pas  ses  fonctions,  et  se  dé- 
pouille de  sa  forme. 

56.  «  Lorsque,  réunissant  de  nouveau  des  prin- 
cipes  élémentaires  subtils ,  elle  s'introduit  dans  une 
Bemence  végétale  ou  animale ,  alors  elle  reprend 
une  forme  nouvelle. 

57.  «  Cest  ainsi  que ,  par  un  réveil  et  par  un  re- 
pos alternatifs,  l'Être  immuable  fait  revivre  ou 
mourir  éternellement  tout  cet  assemblage  de  créa- 
tares  mobiles  et  immobiles. 

58.  «  Après  avoir  composé  ce  livre  de  la  loi  lui- 
mênie  dès  le  principe,  il  me  le  fit  apprendre. par 
cœur,  et  moi  j'instruisis  Mailtcbi  et  les  autres  sages. 

59.  «  Bhrigou,  que  voici,  vous  fera  connaître 
pleioement  le  contenu  de  ce  livre  ;  car  ce  Mouni  4  l'a 
appris  en  entier  de  moi-même.  » 

60.  Alors  leMabarchi  Bhrigou,  ainsi  interpellé 
par  Manou ,  dit  avec  bienveillance  à  tous  ces  Richis  : 

t  Ëeoutez.  .  ^ 

61.  «  De  ce  Manou  Swâyambbouva  (issu  de  l  Etre 
exisUDtde  lui-même)  descendentsix  autres  Manoos, 
qBi  chacun  donnèr/nt  naissance  à  une  race  de  créa- 
toies;  ces  Manous,  doués  d'une  âme  noble  et  d'une 
énergie  supérieure ,  étaient  : 

62.  «  Swârotchicha,  Ottomi ,  Tâmasa,  Raivata , 

»  Od  sait  qu'on  des  dogmes  lodiens  est  la  ««f^W^ 
L'àmTpS^^plosteimcorpiJuwia'à  ce  qo'cUe  ait  mérité 

«ilit£aort!te  dans  Brahmc.  Yoyex  le  Liv.  mi. 

UnOi  tàCKÉS  DB  l'OBIBHT' 


le  glorieux  Tchftkohoucha,  et  le  fils  de  Yivaswat  >. 

63.  «  Ces  sept  Manous  tout -puissants,  dont 
Swâyambbouva  est  le  premier,  ont  chacun,  pen- 
dant leur  période  (Antara),  produit  et  dirigé  ce 
monde,  composé  d*êtres  mobiles  et  d'êtres  inuno- 
biles. 

64.  «  Dix-huit  niméckas  (clins  d'oeil)  font  une 
hàchthà;  trente  AdcA/Ad^;  une  kalA^  trente  halASj 
un  mouhoûrta  :  autant  de  mouhoùrlas  compo* 
sent  un  jour  et  une  nuit. 

65.  «  Le  soleil  établit  la  divinon  du  jour  et  de 
la  nuit  pour  les  hommes  et  pour  les  Dieux  ;  la  nuit 
est  pour  le  sommeil  des  êtres,  et  le  jour  pour  le 
travail. 

66.  «  Un  mois  des  mortels  est  un  jour  et  une  nuit 
des  Pitris  *  ;  il  se  divine  en  deux  quinzaines  '  :  la 

*  yahraswala  est  le  Dom  patronymique  du  sqiUèmeMaïKm, 
et  veut  dire  fiis  du  soleU  (  Vfvaswat  ).  Au  nom  de  Valva^waU 
se  rattache  rWsloIre  du  ^ernler  déluge,  rapportée  par  les 
poèmes  indiens ,  et  dont  Je  vais  donner  un  précis ,  d'aprèa  on 
épisode  du  MahAbh&rata,  pubUé  en  sanskrit  par  M.  Bopp, 
et  dont  M.  Pauthler  a  donné  une  traducUon  française  insérée 
dans  la  Revue  de  Paris,  en  septembre  I83S.  —  Le  saint  mo- 
narque Vaivaswata  se  livrait  aux  plus  rigoureuses  austérités. 
Un  Jour  qu'il  s'acquittait  de  ses  pratiques  de  dévoUon  sur  lee 
bords  de  la  VIrinI,  un  peUl  poisson  lui  adressa  la  parole, 
pour  le  prier  de  le  reUrer  de  la  rivière,  où  il  serait  Inévita- 
blement la  proie  des  poissons  plus  gros  que  lui.  Valvaswata 
le  prit,  et  le  plaça  dans  un  vase  plein  d'eau,  ou  il  finit  par 
grossir  tdlement,  que  le  vase  ne  pouvait  plus  le  contenir, 
et  Manou  fut  obUgé  de  le  transporter  successivement  dans 
un  lac,  puis  dans  le  Gange,  et  enfin  dans  la  mer;  le  poisson 
conUnuant  toi^Jour»  à  grossir.  Chaque  fois  que  Manou  le 
changeait  de  place,  le  poisson,  tout  énorme  qu'il  était,  de- 
venait facile  à  porter,  et  agréable  au  toucher  et  à  Podorat. 
Lorsqu'il  fut  dans  la  mer,  U  adressa  ainsi  la  parole  au  saint 
personnage  :  «  Dans  peu ,  tout  ce  qui  existe  sur  la  terre  sera 
détruit;  voici  le  temps  de  la  submersion  des  mondes;  le  mo- 
ment  terrible  de  la  dissolution  est  arrivé  pour  tous  les  étret 
mobiles  et  Immobiles.  Tu  construiras  un  fort  navire ,  pourvu 
de  cordages,  dans  lequel  tu  t'embarqueras  avec  Im  sept 
Richis ,  après  avoir  pris  avec  toi  toutes  les  graines.  Tu  m  atr 
tendras  sur  ce  navire,  et  Je  viendrai  à  toi ,  ay«n«  «^^e  ©orne 
sur  la  tète,  qui  me  fera  reconnaître.  »  Valvaswata  obéit:  U 
oonatrulsit  un  navire,  s'y  embarqua,  et  pensa  aupo^^û, 
oui  se  montra  bientôt  Le  saint  aUacha  un  câble  très-fort  à 
fa  corne  du  poisson ,  qui  fit  voguer  le  navire  sur  la  mer  avec 
S ïïus  grande  rapidité,  malgré  Vimpéluoslté  des  vagues  eC 
la  ^vÏÏJSr de  la  tempête,  qui  ne  laissait  distinguer  ni  la 
terre  ni  les  réglons  célestes.  Le  poissontraina  alns^  le  vais- 
seau  pendant  un  grand  nombre  d'années ,  et  le  fil  enfin  abor- 
der sur  le  sommet  du  mont  Himavat  (  Himalaya  ) ,  où  Uor- 
donna  aux  Richis  d'attacher  le  navire.  «  Je  suis  Brahmà, 
Sardes  créatures,dit.Uak,rs;aucunètrenem'es^^^ 
ricS.  Sous  la  forme  d'un  poisson ,  Je  vous  al  »aavfe  dudan- 
«r  Manou,  que  void,  va  maintenant  opérer  la  Création.  » 
Avant  ainsi  parlé,  U  dispanit,  et  Valvaswata,  appèi  avoir 
pSïqué  des  Wt^tés,  Tmlt  à  créer  tous  les  êtres.  -Ij 
Siétomorphose  en  poisson  est  communément  att^^^M^ 
l«  noémw  Indiens,  au  dieu  Vlchnou.  Cette  mélanwrphoee. 
c^iŒ^oTSt  de  recouvrer  les  Védas ,  qu'un  gto^ 
dérob^^  première  des  neuf  Incarnations  ou  desowtet 

^ue$,  vol.  I,  pag.  170.  et  voL  u,  pag.  171 .  de  latraductloo 

''f  ^Intris  ou  Mânes  «ont  les  grands  ai^^î^  du^re 
hum^n  (v^ez  cMes«is,  st  37)  et  les  ancêtres  déillà  d- 

hommes;  Us  habitent  la  lune.  .  ^.  .  .  -«  ^—^  n*H« 

»  lT^-  lanalre  des  Indiens  est  <Uvlsé  en  deux  parto 
ivakchM)    chacune  de  quinze  Jours  lunaires  v <i<*<»)- \* 
lî,îïï^^kairée(sa^^ 
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^n^Cfine  noire  «st,  pour  les  Mânes,  le  jour  destiné 
au;(  actipns;  et  la  guin^inc  blanche,  la  nuitcoa- 
sacrée  au  sommeil. 

§7.  «  Une  apoée  des  mortels  est  un  jour  et  une 
puit  des  Pieux  ;  e%  voici  quelle  en  est  la  division  :  le 
jour  répond  au  cours  septentrional  du  soleil ,  et  la 
nuit,  à  son  cours  méridional* 

63,  «  Maintenant,  apprenez  par  ordre,  et  suc- 
ciwstemeot,  quelle  est  la  durée  d'une  nuit  et  d'un 
jour  de  Brahmâ,  et  de  chacun  des  quatre  âges 
(Yougas)  ». 

69^  «  Quatre  mille  années  divines  *  composent, 
AU  dire  des  sagas,  leK.rita-youga;  le  crépuscule 
qui  précède  est  d'autant  de  centaines  d'années;  le 
«répueeule  qui  suit  est  pareil. 

70.  •  Dans  les  trois  autres  âges^  également  pré- 
cédés et  suivis  d'un  crépuscule,  les  milliers  et  les 
mtMfÊM  d'années  sont  successivement  diminués 
d'une  unité  ^. 

71,  «  Ces  quatre  âges  qui  viennent  d'être  énu- 
mérés  étant  supputés  ensemble,  la  somme  de  leurs 
minées,  qui  est  de  douze  mille  4 ,  est  dite  l'âge  des 
Dfienx. 

^2.  «  Sachez  que  la  réunion  de  mille  âges  divins^ 
compose  en  somme  un  jour  de  Brahmâ,  et  que  la 
nutt  a  une  durée  égale. 

73.  «  Ceux  qui  savent  que  le  saint  jour  de  Brah- 
mâ ne  finit  qu'avec  mille  âges,  et  que  la  nuit  em- 
brasse un  pareil  espace  de  temps,  connaissent  vé^ 
ritablement  le  jour  et  la  nuit. 

74.  «  A  l'expiration  de  cette  nuit,  Brahmâ,  qui 
était  endormi,  se  réveille;  et,  en  se  réveillant,  il 


fMnt  lune ,  et  la  qninzalAe  obican  {krichna'pakuKa)^  avec 
il  )Mir  de  U  noavelle  lune. 

*  Cet  quatfe  agis,  appelés  JTn'to,  TréU,  Dwdpara  éL 
Mali,  6Dtéié  rapprochés  par  W.  Jones  des  quatre  âges  des 
Grées ,  l'âge  d*or,  Tâge  d*argeDt ,  Tâge  d'airain  et  Tâge  de  fer. 
Ob  verra  ptos  loin  que  les  retours  périodiques  de  ces  quatre 
Ages  sootiBnoaibrables;  suivant  les  Indiens,  les  trois  prejoniers 
Ages  de  la  période  actuelle  sont  écoulés,  et  nous  sommes 
makil— ant  dans  le  Kali-youga ,  qui  a  eommenoé  siei  avant 
J.C 

*  L'année  divine  étant  de  sae  ans ,  4,ooo  années  divines  font 
1,440,000  années  bumalnes ,  400  années  divines,  144,000  an- 
aéei  immaines,  qui,  étant  doublées,  donnent  288,000.  Le 
lotÉl  du  KrlCa^yougaestdone  de  j, 728,000  années  humaines 
4toS00joafle. 

I  Ainsi,  la  dorée  du  seeond  âge  ou  TrétA-youga  est  de 
a/NM  années  divines,  avec  deux  orépuscules  chacun  de  300 
années,  ee  qui  fait  i,20«,ooo  années  humaines  ;  la  durée  du 
9wApara>youga  est  de3,400  années  divines,  les  deux  crépuscu- 
les eompris,  ee  qui  donne  864,oeo  années  humaines;  enfin , 
In  dnrée  du  Kali-youga  est  de  i^oo  années  divines,  avecies 
atéposoules ,  ee  qui  fait  432,000  années  humaines. 

*  Ces  13,000  années  répondent  à4,SiO,ooo  années  humaines^ 

*  Ces  mille  âges  divins  équivalent  à  4,310,000,000 d*années 
humaines,  àl'expiraUon  desquelles  a  lieu  lePralaya,  c'estr 
à-dirt,  ta  dlssokitioB  du  monde.  Alors  commence  la  nuit  de 
BinhmA.  A  la  in  de  la  période  de  100  années,  chacune  de  360 
kalpas  on  jours  de  Brahmâ,  aura  lieu  le  Mahé-Prala^a, 
^mM^4k9 ,  la  d«ti«ctton  générale  de  l'univers  ;  et  Brahmâ 

I  oeiafctt  ^exiilir.  Qa<iaenle  de  cas  années  sont 


(ait  émaner  l'esprit  diJi^  ( Hanaa)  %  qif  pir  son 
essence  existe ,  et  n'existe  pas  pow  les  smu  esBfé' 
rieurs, 

75'.  «  Poussé  parle  désir  de  créer,  éprouvé  par 
l'Jme  suprême^  Fesprit  divin  ou  le  priMcipe  bUd* 
lectuel  opère  la  création ,  et  donne  naissance  à  Té- 
ther ,  que  les  sages  considèrent  comme  doué  de  h 
qualité  du  son. 

76.  a  De  réther,  opérant  une  transfonoatioo, 
naît  l'air,  véhicule  de  toutes  les  odeurs,  pur  et 
plein  de  force,  dont  la  propriété  reconnue  eit  U 
tangibilité. 

77.  «  Par  une  métamorphose  de  l'air  est  produit! 
la  lumière,  qui  éclaire,  dissipe  l'obscurité,  bnUe, 
et  qui  est  déclarée  avoir  la  forme  apparente  pour 
qualité.  <• 

78.  «  De  la  lumière,  par  une  transformatioo, 
naît  l'eau,  qui  a  pour  qualité  la  saveur;  de  Teao 
provient  la  terre ,  ayant  pour  qualité  l'odeur  :  telli 
est  la  création  opérée  dès  le  principe, 

79.  «  Cet  âge  des  Dieux  ci-dessus  énoncé,  «| 
qui  embrasse  douze  mille  années  divines,  répété 
soixante  et  onze  fois  > ,  est  ce  qu'on  appeUe  ici  li 
période  d'un  Manon  (Manwantara). 

80.  «  Les  périodes  des  Manous  sont  innombn* 
blés,  ainsi  que  les  créations  et  les  destruetioog  da 
monde ,  et  l'Être  suprême  les  renouvelle  comme  m 
se  jouant. 

81  .  «  Dans  le  Krita-youga,  la  Justice,  sous  la 
forme  d'un  taureau,  se  maintient  ferme  sur  ses 
quatre  pieds;  la  Vérité  règne,  et  aucun  bieoob- 
tenu  par  les  mortels  ne  dérive  de  l'iniquité. 

82.  «  Mais  dans  les  autres  âges ,  par  l'acqaisi* 
tion  illicite  des  richesses  et  de  la  science,  la  Jus* 
tice  perd  sucessivement  un  pied;  et  remplacés^ 
le  vol ,  la  fausseté  et  la  fraude, les  avantages  hoo- 
nétes  diminuent  graduellement  d'un  quart. 

*  Suivant  le  oommentateur,  le  mot  Mantu  peuts'eolsDdii 
ici  du  principe  Intellectuel  (  Mahat  ). 

>  Ces  71  âges  divins  donnent  306,720,000  années  hnmâloci, 
auxquelles  il  faut  i^oo^^rl^^  période  appelée  SondAi,  placée 
à  la  fin  de  chaque  Manwanlara ,  et  qui  est  de  la  mène  durée 
qu'un  Salya-youga,  c'est-à-dire,  de  4,800  années  divinf8,oo 
de  1,728,000  années  humaines  ;  ce  qui  fait  en  tout  306,448,000 
années.  Quatorze  Manwantaras  donnent  4,3IS,S7S,000  in- 
nées; en  y  ^Joutant  un  Sandbi  de  1,728,000  années,  on  ob- 
tient 4,320,000,000  d'années,  durée  du  Jour  de  Braboi 
Chaque  Ifanwantara  est  terminé  par  un  déluge.  (  Voysi  Ui 
Recherchée  JeiaMquee,  tom.  n,  pag.  S74  de  la  tradoctioo 
française.)  Nous  sommes  maintenant,  suivant  les  lodieos, 
dans  le  premier  Jour  ou  kalpa  du  premier  mois  de  la  da- 
quante  et  unième  année  de  l'Age  de  Brabmi ,  et  dans  le  viagt- 
huitième  âge  divin  du  septième  Manwantara,  celui  de  Val- 
vaswata;  les  trois  premiers  &ges  humains  de  cet  Age  divin'< 
et  quatre  mille  neuf  cent  trente-trois  ans  de  PAge  kaH  soot 
écoulés.  (  Voyez  les  Recherches  Asiatiques ,  tom.  n,  pag.  169 
et  432.  )  Plusieurs  savants  ont  cherché  dans  rastrofwoMe  U 
solution  des  problèmes  que  présente  ce  système  ehronoloci- 
que  évidemment  artificiel.  On  peut  consulter  à  et  sujet  lei 
Mémoires  de  Jones,  Davis  et  Bentley,  dans  les  votomei n, 
ui ,  V ,  VI  et  TUI  des  Recherches  Asiatiques  ;  et  le  Mémoire  dt 
M.  Colebrooke  sur  les  notions  des  astronomes  indiens  eoo* 
oemant  Ja  Préeesslon  des  Ëquinoxes  et  les  mouvements  def 
Planètes .  dans  le  jlouzième  volume  du  même  xecodL 
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H.  •  IiM  boBUMit  eiMdptt  éê  naladles ,  obtien- 
gai  PaoïoaiplisMiiiMit  de  Ions  leurs  désirs,  et 
iNiit  quatre  ceati  ans  pendant  le  premier  âge; 
dam  le  Trétâ-yooga  et  les  âges  suivants,  leur  exis- 
mm  fÊté  par  degrés  un  quart  de  sa  durée. 

14  «  La  fie  des  mortels  déclarée  dans  le  Véda , 
te  lésempiMiP  des  aetions  et  les  pouvoirs  des  êtres 
aoimés,  portent  dans  ce  monde  des  fruits  propor- 
tioQBés  aux  âges. 

86.  «  Certaines  vertus  sont  particulières  à  Tâge 
Kriu,  d'autres  à  Tâge  Trétâ,  d'autres  à  Tâge  Dwâ- 
para,  d'autres  à  l'âge  Kali,  en  proportion  de  la  dé- 
croissance de  ces  âges. 

86.  «  L'austérité  domine  pendant  le  premier  âge, 
la  sdeoce  divine  pendant  le  second ,  Taccomplisse- 
meot  du  sacrifice  pendant  le  troisième  ;  au  dire  des 
Sages,  la  libéralité  seule  pendant  le  quatrième  âge. 

87.  «  Pour  la  conservation  de  cette  création  en- 
tière, ritre  souverainement  glorieux  assigna  des 
oecupations  différentes  à  ceux  qu'il  avait  prodiiits 
de  sa  bouche,  de  son  bras,  de  sa  cuisse  et  de  son 
pied>. 

88.  «  Il  donna  en  partage  aux  Brâbmanes  l'étude 
et  l'enseignement  dè<  ^édas,  raccomplissement  du 
sacrifiée,  ta  direction  des  sacrifices  offerts  par  d'au- 
tres, le  droit  de  donner  et  celui  de  recevoir  ; 

88.  «  11  fmposa  pour  devoirs  au  Kcbatriya  de 
^téger  le  peuple,  d'exercer  la  cbarité,  de  sacrifier, 
de  lire  les  Livres  sacrés,  et  de  ne  pas  s'abandonner 
an  plaisirs  des  sens. 

90.  «  Soigner  les  bestiaux,  donner  l'aumdne,  sa* 
crifter,  étudier  les  Livres  saints ,  faire  le  commerce, 
prêter  à  intérêt,  labourer  la  terre,  sont  les  fonc- 
tions allouées  au  Vaisya. 

91.  «  Mais  le  souverain  Mattre  n'assigna  au  Soû- 
dra qu'un  seul  office,  celui  de  servir  les  classes  pré- 
cédentes, sans  déprécier  leur  mérite. 

91  «  Au-dessus  du  nombril ,  le  corps  de  l'homme 
a  été  proclamé  plus  pur,  et  la  bouche  en  a  été  dé- 
clarée la  partie  la  plus  pure  par  l'Être  qui  existe  de 
hn-néme. 

98.  «  Par  son  origine ,  qu'il  tire  du  membre  le 
pha  noble,  parce  qu'il  est  né  le  premier,  parce  qu'il 
ponède  la  Sainte  Écriture,  le  Brahmane  est  de  droit 
le  seigneur  de  toute  cette  création.    . 

94.  «  En  effet,  c'est  lui  que  l'Être  existant  par 
luî-iiiême,  après  s'être  livré  aux  austérités,  pro- 
Adstt  dès  le  principe  de  sa  propre  bouche,  pour 
raeeomplissement  des  offrandes  aux  Dieux  et  aux 
Mânes,  pour  la  conservation  de  tout  ce  qui  existe. 

96.  «  Celui  par  la  bouche  duquel  les  habitants 
du  Paradis  mangent  sans  cesse  le  beurre  clarifié , 
et  les  Mânes,  le  repas  funèbre,  quel  être  aurait-il 
pour  supérieur? 

Wf  f  Paroii  tous  les  étres^  les  premiers  sont  les 
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êtres  animés  ;  parmi  les  êtres  animés ,  wuûl  qui  waàh 
sistent  par  le  moyen  de  leur  intelligence  :  les  hon> 
mes  sont  les  premiers  entre  les  êtres  intelligents,  et 
les  Brâbmanes ,  entre  les  hommes  ; 

97.  «  Parmi  les  Brahmanes,  les  plus  distingués 
sont  ceux  qui  possèdent  la  science  sacrée  ;  parmi 
les  savants,  ceux  qui  connaissent  leur  devoir;  parmi 
ceux-ci,  les  hommes  qui  l'accomplissent  avecexac^ 
titude;  parmi  ces  derniers,  ceux  que  l'étude  des 
Livres  saints  conduit  à  la  béatitude. 

98.  «  La  naissance  du  Brahmane  est  l'incarna- 
tion étemelle  de  la  justice;  car  le  Brahmane,  né 
pour  l'exécution  de  la  justice ,  est  destiné  à  s'iden- 
tifier avec  Brahme  '. 

99.  «  Le  Brahmane,  en  venant  au  monde,  est 
placé  au  premier  rang  sur  cette  terre;  souverain 
seigneur  de  tous  les  êtres ,  il  doit  veiller  à  la  con- 
servation du  trésor  des  lois  civiles  et  religieuses. 

100.  a  Tout  ce  que  ce  monde  renferme  est  en 
quelque  sorte  la  propriété  du  Brahmane;  par  sa  pri- 
mogéniture  et  par  sa  naissance  éminente,  il  a  droit 
à  tout  ce  qui  existe. 

}01.  «  Le  Brahmane  ne  mange  que  sa  propre 
nourriture ,  ne  porte  que  ses  propres  vêtements,  nu 
donne  que  son  avoir;  c'est  par  la  générosité  du 
Brahmane  que  les  autres  hommes  jouissent  des 
biens  de  ce  monde. 

102.  «  Pour  distinguer  les  occupations  dn  Brâd* 
maqe  et  oelles  des  autres  classes  dans  l'ordre  coi^-t 
venable ,  le  sage  Manou ,  qui  procède  de  l'Être  exis- 
tant par  lui-même,  composa  ce  code  de  lois. 

108.  «  Ce  livre  doit  être  étudié  avec  persévé* 
rance  par  tout  Brahmane  instruit,  et  être  expliqué 
par  lui  à  ses  disciples,  mais  jamais  par  aucun  au- 
tre homme  d'une  classe  it\fériewre. 

104.  «  En  lisant  ce  livre,  le  Brahmane  quiao* 
complit  exactement  ses  dévotions,  n*est  souillé  par 
aucun  péché  en  pensée,  en  parole  ou  en  action. 

105.  «  11  purifie  une  assemblée*,  sept  de  sea  an- 
cêtres et  sept  de  ses  descendants ,  et  mérite  seul  de 
posséder  toute  cette  terre. 

106.  «  Cet  excellent  livre  fait  obtenir  toute  chose 
désirée;  il  accroît  l'intelligence ,  il  procure  de  l| 
gloire  et  une  longue  existence ,  il  mène  à  la  béatitiuif 
suprême. 

107.  «  La  loi  s'y  trouve  complètement  esposéif 


'  Brahme  ou  Brahms  est  l*Être  suprême ,  le  pieu  mikrBê« 
éternel,  principe  et  essence  du  monde,  d'où  sortent  tous  les 
êtres ,  et  où  ils  retournent.  LHdentificaUon  avec  Brahme 
produit  le  mohcha ,  c'est-à-dire,  la  déUvraooe  des  liens  <|a 
corps  ;  l'Ame ,  désormais  exempte  de  toute  transmigration,  eif 
absorbée  dans  la  Divinité.  La  délivrance  finale  est  regardée 
comme  le  t>onheur  suprême;  c'est  l'objet  des  vœux  de  tout 
pieux  Indien.  —  Il  y  a  ceUe  différence  entre  Brahma  et 
BrahmA,  que  Brahma  (nom  neutre)  est  l'£teroel,  l'Être  su- 
prême ,  et  que  BrahmA  (  nom  mascolio)  est  ce  même  Dieu  ae 
manifestant  conmie  créateur . 

*  Yoyez  Uv.  m,  it.  iss  et  loiv. 
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I,  des  classes  et  des  familles,  et  lei 
érentes  sectes  <Phéfétiques  et  des  eompâ- 
marchands,  ont  été  déclarés  dans  ce  lim 
ou. 

i  De  même  que  jadis ,  à  ma  prière,  Manoa 
s  le  contenu  de  ce  livre,  de  même  voaiao. 
ii  apprenez-Je  de  moi,  sans  suppnsshnii 
tation. 


LIVRE  SECOND. 

SAGBSMBNTS;  NOYIGIAT. 


apprenez  quels  sont  les  devoirs  obserrés 
lommes  vertueux ,  savants  dans  le  Vida  ^ 
urs  inaccessibles  à  la  haine  ainsi  qu'à  Fa- 
issionné;  devoirs  qui  sont  gravés  dans  les 
)mme  les  moyens  de  parvenir  à  la  béati' 

L*amour  de  soi-même  <  n'est  pas  louable; 
;  dans  ce  monde  rien  n'en  est  exempt;  en 
^tude  de  la  Sainte  Écriture  a  pour  motif 
de  soi-même,  de  même  que  la  pratique  des 
e  prescrivent  les  Livres  sacrés, 
^e  l'espérance  d'un  avantage  natt  Tempres- 
les  sacrifices  ont  pour  mobile  Fespérance; 
ques  de  dévotion  augtère  et  les  obserran- 
ises  sont  reconnues  provenir  de  Tespoix 
compense. 

On  ne  voit  jamais  Ici-bas  une  action  quel 
iccomplie  par  un  homme  qui  n'en  a  pas  I» 
n  effet,  quelque  chose  qu'il  fasse,  c'est  le 
[  en  est  le  motif. 

En  remplissant  parfaitement  les  deToin 
I,  sans  avoir  pour  mobile  Vattentedela 
Tise,  l'homme  parvient  à  l'immortalité», 
ce  monde ,  il  jouit  de  l'accomplissem&U 
les  désirs  que  son  esprit  a  pu  concevoir, 
id  loi  a  pour  bases  le  Véda  tout  entier  Jes 
nces  et  les  pratiques  morales  de  ceux  qui 
dent,  les  coutumes  immémoriales  des  gens 
et ,  dans  les  cas  si^'ets  au  douU,  la  satis- 
ntérieure. 

)uel  que  soit  le  devoir  enjoint  par  Manon 
tel  individu,  ce  devoir  est  complètement 
[ans  la  Sainte  Écriture;  car  Manou  possède 
science  divine. 

^e  sage,  après  avoir  entièrement  examiné 
ne  complet  de  lois  avec  l'œil  du  savoir  pieux, 
;ounaissant  l'autorité  de  la  Révélation,  se 
;r  dans  son  devoir. 

)ui  de  soi-même  est  l'habitade  d*agir  par  intérêt 
(  CMMMtUotrr.  ) 

i-i^ite  qall  obtient  la  délivrance  finale. 

(CpffNNmtotnr.) 
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9.  «  Certes, rhomme  qui  se  conforme  aux  règles 
prescrites  par  la  Révélation  (Srouti)  et  par  la  Tra- 
£tk>Q  (  Smriti  ),  acquiert  de  la  gloire  dans  ce  monde, 
et  obtient  dans  l'autre  une  félicité  parfaite  : 

10.  «  n  faut  savoir  que  la  Révélation  est  le  Livre 
saint  (Véda),  et  la  Tradition,  le  Code  de  Lois  (Dbar- 
ma-Sftstra);  l*une  et  Tautre  ne  doivent  être  contes- 
tées sur  aucun  point,  car  le  système  des  devoirs  en 
procède  tout  entier. 

11 .  «  Tout  homme  des  trois  premières  classes  qui, 
embrassant  les  opinions  des  livres  sceptiques,  mé- 
prise ces  deux  bases  fondamentales,  doit  être  exclu 
de  la  compagnie  des  gens  de  bien  comme  un  athée 
et  un  contempteur  des  Livres  sacrés. 

13.  «  Le  Véda,  la  Tradition,  les  bonnes  coutu- 
mes, et  le  contentement  de  soi-même,  sont  décrarés 
par  les  sages  les  quatre  sources  du  système  des  de- 
voirs. 

13.  «  La  connaissance  du  devoir  suffit  à  ceux  qui 
ne  sont  attachés  ni  à  la  richesse  ni  aux  plaisirs  ;  et 
pour  ceux  qui  cherchent  à  connaître  le  devoir  dans 
des  vues  intéressées,  Tautorité  suprême  est  la  Révé- 
lation divine. 

14.  «  Mais  lorsque  la  Révélation  offire  deux  pré- 
ceptes en  apparence  contradictoires ,  tous  deux 
sont  reconnus  comme  lois,  et  ces  deux  lois  ont  été 
déclarées  par  les  Sages  parfaitement  valables. 

15.  «  Par  exemple  y  il  est  dit  dans  les  Livres  sa- 
crés que  le  sacrifice  doit  être  acompli  après  le  le- 
yet  du  soleil,  avant  son  lever,  lorsque  Ton  ne  voit 
ni  le  soleil  ni  les  étoiles  ;  en  conséquence ,  le  sa- 
crifiée peut  avoir  lieu  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces 
moments. 

16.  «  Celui  pour  qui ,  depuis  la  cérémonie  de  la 
conception  jusqu'à  la  translation  au  cimetière,  on 
accomplit  toutes  les  cérémonies  avec  les  prières 
d'usage ,  doit  être  reconnu  comme  ayant  le  privi- 
lège de  lire  ce  code  ;  ce  qu'aucun  autre  ne  peut 
avoir*. 

17.  «  Entre  les  deux  rivières  divines  de  Saras- 
watl*  et  de  DrichadwatP,  un  espace  se  trouve 
reofenné;  cette  contrée,  digne  des  Dieux,  a  reçu 
le  Dom  de  Brahmâvarta. 

18.  «  La  coutume  qui  s'est  perpétuée  dans  ce 
pcys,  par  la  tradition  immémoriale,  parmi  les  classes 
primitives  et  les  classes  mêlées,  est  déclarée  bonne 
roatume. 


K  En  ooMéqiiflDoe,  la  lecture  de  ce  code  n'est  permise 
4ni*uix  bommes  det  trois  premières  classes  ;  elle  est  défendoe 
aux  Soûdras.  (  Commentaire.  ) 

X  5MMwaU,  rivière  qui  descend  des  montagnes  qui  I)or- 
BOrt  au  Dord-€st  la  province  de  Dehii,  d'où  elle  se  dirige 
vrvs  le  sod-oaest,  et  se  perd  dans  les  sables  du  grand  désert, 
^— ^  la  oootrée  de  Bballi.  Suivant  les  Indiens ,  elle  continue 
«oo  court  par-dessous  terre,  et  va  se  réunir  au  Gange  et  à 
rYaawaoà ,  près  d'Allah&bad.  La  Str&swati  s'appelle  aigour- 
fbai  SMmuU. 

•  Dricbadwatl,  rivière  qui  coule  au  nord-est  de  DehU 


19.  «  Rouroukchétras  Matsya,  Pantchâla  ou 
Kanyâkoubja  » ,  Soûrasénaka  ou  Mathourà  ^ ,  for- 
ment la  contrée  nommée  Brahmarchi ,  voisine  d« 
celle  de  Brahmâvarta. 

20.  «  C'est  de  la  bouche  d'un  Brahmane  né  dans 
ce  pays  que  tous  les  hommes,  sur  la  terre,  doivent 
apprendre  leurs  règles  de  conduite  spéciales. 

21.  «  La  région  située  entre  les  monts  Himavat4 
et  Vindhya^,  à  Test  de  Vinasana^  et  à  l'ouest  de 
Prayâga?,  est  appelée  Madhyadésa  (pays  du  mi- 
lieu). 

22.  «  Depuis  la  mer  orientale  jusqu'à  la  mer  oc- 
cidentale ,  l'espace  compris  entre  ces  deux  monta- 
gne est  désigné  par  les  Sages  sous  le  nom  d'Aryâ- 
varta  (séjour  des  hommes  honorables). 

23.  «  Tout  lieu  où  se  rencontre  naturellement  la 
gazelle  noire  est  reconnu  convenable  pour  l'accom- 
plissement du  sacrifice;  le  pays  des  Mlétchhas  en 
est  différent*. 

24.  «  Ceux  qui  appartiennent  aux  trois  premières 
classes  doivent  avoir  grand  soin  de  s'établir  dans 
les  lieux  qui  viennent  d'être  désignés;  mais  un  Soû- 
dra,  s'il  est  en  peine  pour*  se  procurer  sa  subsis* 
tance,  peut  demeurer  n'importe  dans  quel  endroit. 

25.  «  L'origine  de  la  loi  et  la  production  de  cet 
univers  vous  ont  été  exposées  sommairement;  ap- 
prenez maintenant  les  lois  qui  concernent  les  classes. 

26.  ft  Avec  les  rites  propices  ordonnés  par  le  Véda 
doivent  être  accomplis  les  sacrements  (Sanskâras)» 

<  Kouroukdiétra ,  contrée  voisine  de  Dehii ,  qui  a  été  le 
théâtre  de  la  sanglante  bataille  livrée  par  les  Pàndavas  aux 
Kôravas.  Ces  princes  étaient  les  iils  de  deux  frères,  Drita- 
rAchtraet  Pândou ,  qui  descendaient  d*un  roi  nommé  Kourou 
Les  détails  de  leurs  querelles  sont  consignés  dans  le  grand 
poème  épique  inUtulé  Mahâbhàrata. 

*  Kanyâcoubja  est  le  nom  indien  qui  a  été  altéré  en  celoi 
de  Kanoudje.  Le  mot  sanskrit  hanyà  signifie  jeune  JiUe^  et 
koubja,  bossu,  étymologie  qui  a  trait  à  Thistoire  des  cent 
filles  de  Kousanàbiia,  roi  de  Kanoudje,  qui  furent  rendue^ 
contrefaites  par  le  Dieu  Vàyou ,  pour  avoir  refusé  de  céder 
à  ses  désirs;  le  roi  leur  père  les  maria  à  un  saint  personnage 
nommé  Brahmadatta  ;  et  au  moment  de  la  cérémonie,  eiles 
reprirent  leur  première  beauté.  (Rdmdtjana,  Liv.  i,  chap. 

XXXIV.  ) 

3  Mathourà,  ville  de  la  province  d*Agra. 

*  L'Uimuvat  ou  Himalaya,  dont  le  nom  s\gù\ûe  séjour  des 
frimas ,  est  la  chaîne  de  montap^nes  qui  borne  i*Inde  vers  le 
nord ,  et  la  sépare  de  la  Tartarie  ;  c*est  Tlmaûs  des  andeni. 
Le  Gange,  Tlndus,  le  Brahmapoutra ,  et  d'autres  rivières 
considérables ,  sortent  de  ces  montagnes.  Dans  la  mythologie 
indienne,  rHimavat  est  personnifié  comme  époux  de  MénÂt 
et  père  de  Gangd,  déesse  du  Gange,  et  de  Dourgà  (  appelés 
aussi  OumA  et  PàrvaU),  épouse  du  Dieu  Siva.  {Rdmdyana, 
Liv.  1 ,  chap.  xxxvi.  ) 

^  Le  Vindhya  est  la  chaîne  de  montagnes  qui  sépare  I*Iod« 
centrale  du  Dékhan ,  et  qui  s'étend  de  la  province  de  Béhar, 
presque  Jusqu'à  celle  du  Gouzerat 

<  Vinasana,  contrée  au  nord-ouest  de  DehU,  dans  le  roi* 
sinage  du  moderne  Panniput. 

^  Prayàga,  célèbre  place  de  pèlerinage  an  confluent  du 
Gange  et  duDJemna,  aujourd'hui  Âllahàbad. 

*  Cest-à-dire,  qu'il  n'est  pas  propre  au  sacrifice.  Les  Indiens 
entendent  par  Mlétchhas  les  étrangers  ou  bartMures. 

*  Les  sacrements  (  Sanskàras  )  sont  des  cérémonies  purifi- 
catoires particulières  aux  trois  premières  classes  ;  les  princi- 
paux sont  énumérés  dans  la  stance  qui  suit;  le  mariage  est 
le  dernier  sacrement. 
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qui  parifi«nt  le  eorps  des  Dwidjas  s  celui  de  la  con- 
ception et  les  autres,  qui  enlèvent  toute  impureté 
4an8  ce  monde  et  dans  Tautre. 

57.  «  Par  des  offrandes  au  feu  pour  la  purification 
du  fœtus,  par  la  cérémonie  accomplie  à  la  naissance, 
par  celle  de  la  tonsure,  et  par  celle  de  Finvestiture 
du  cordon  sacré ,  toutes  les  souillures  que  le  contact 
de  la  semence  ou  de  la  matrice  a  pu  imprimer  aux 
Dwidjas  sont  effacées  entièrement. 

28.  «  L'étude  du  Véda,  les  observances  pieuses, 
les  oblations  au  feu,  Facte  de  dévotion  du  Traivl*. 
dya,  les  offrandes  aux  Dieux  et  aux  Mânes  pen- 
dant le  noviciat»  la  procréation  des  fils,  les  cinq 
grandes  oblations  et  les  sacrifices  solennels,  pré- 
parent le  corps  à  l'absorption  dans  l'Être  divin. 

29.  «  Avant  la  section  du  cordon  ombilical ,  une 
cérémonie  est  prescrite  à  la  naissance  d'un  enfant 
mâle;  on  doit  lui  faire  goûter  du  miel  et  du  beurse 
clarifié  dans  une  cuiller  d'or  »,  en  réciUnt  des  paroles 
sacrées. 

80.  «  Que  le  père  accomplissCy  ou  s'il  est  absent, 
àtsse  accomplir  la  cérémonie  de  donner  un  nom  à 
i'enJarU  le  dixième  ou  douzième  jour  après  ta  nais- 
sance, ou  dans  un  jour  lunaire  propice,  dans  un 
moment  fevorable,  sous  une  étoile  d'une  heureuse 
influence. 

81.  *  Que  le  nom  d'un  Brâhmane,parfe  premier 
ilef  éèum  mots  dont  il  se  compose,  exprime  la  fa- 
veur propice;  celui  d'un  K'chatriya,  la  puissance; 
celui  d'un  Vaisya,  la  richesse  ;  celui  d'un  Soûdra, 
l'abjection. 

ti.  «  Le  nom  d'un  Brahmane,  par  son  second 
m(d,  doit  indiquer  la  félicité;  celui  d'un  guerrier, 
la  protection  ;  celui  d'un  marchand ,  la  libéralité  ; 
celui  d'un  Soàdra ,  la  dépendance. 

38.  «  Que  celui  d'une  femme  soit  facile  à  pronon- 
cer, doux,  clair,  agréable,  propice  ;  qu'il  se  termine 
par  des  voyelles  longues,  et  ressemble  à  des  paro- 
les de  bénédiction. 

34.  a  Dans  le  quatrième  mois,  il  faut  sortir  l*en- 
fant  de  la  maison  où  il  est  né  pour  lui  faire  voir 
k soleil;  dans  le  sixième  mois,  lui  donner  à  man- 
ger du  riz ,  ou  suivre  l'usage  adopté  par  la  famille 
iu)mme  plus  propice. 

[  cérémonie  de  la  tonsure  ^ ,  pour  tous  les 
doit  être  faite  conformément  à  la  loi, 
première  ou  la  troisième  année ,  d'après 
1  de  la  Sainte  Écriture. 

IHoUÊfa  lignifie  né  deux  fois  t  régénéré.  On  ap- 

,  tout  homme  des  trois  premières  classes ,  Brâh- 

itriya  ou  Vaisya,  qui  a  été  investi  du  cordon 

investiture,  ou  iniUation,  constitue  la  seconde 

s  Dwidjas.  Voyez  plus  loin,  dans  le  même 

9  et  170. 

porte  littéralement  ♦  on  doit  lui  faire  goûter  du 

trre  clarifié  ti  de  Vor. 

émoiUicQnslste  à  raser  toute  la  tète,  à  Vexception 

s«r  lequel  on  laisse  une  mèche  de  cheveux. 


MANOU. 

36.  «  Que  Ton  fasse  dans  la  hittSime  iniéi,  ï 
partirdela  conception,  l'iâitlàtiofi  '  d'un  Brfthroan; 
celle  d'un  Kchatriya ,  dans  la  onaième  aadée;  mUi 
d'un  Vaisya ,  dans  la  doiuième. 

87.  K  Pour  un  Brahmane  qni  aspîreà  Tédat^e 
donne  la  science  divine  *,  cette  cérétnonie  peut  !'!&• 
complir  dans  la  cinquième  année;  pour  ofl  RdMh 
triya  amoitieux^  dans  la  sixième;  pour  UiiVai^ti 
désireux  de  se  livrer  aux  affaires  cofnmërdàlMt  daiik 
la  huitième. 

88.  «  Jusqu'à  la  seizième  année  pour  Ufi  firab- 
mane.  Jusqu'à  la  vingt-deuxième  pour  unKelui' 
triya,  jusqu'à  la  vingt-quatrième  pour  ufi  Vaisya, 
le  temps  de  rete^oir  Vinvestltwte  itamtftééparh 
Sflvitrî,  n'est  pas  encote  passé. 

89.  «  Mais  au  delà  de  ce  terme ,  les  Jeunes  àmm» 
de  ces  trois  classes  qui  n'ont  pas  reçu  ce  sacrement 
en  temps  convenable ,  indignes  de  Tinitiation ,  ex- 
communiés (  Vrâtyas),  sont  en  butte  au  méttflBdes 
gens  de  bien. 

40.  «  Avec  ces  hommes  qui  n'ont  pas  été  puritéi 
suivant  les  règles  prescrites,  qu'un  Bribinaûe, 
même  en  cas  de  détresse,  ne  contracte  jandàisoi 
liaison  par  Tétude  de  l'Écriture  Sainte,  ni  alliaoee 
de  femille. 

41 .  «  Les  étudiants  en  théologie  (Brahmatchâris)^ 
doivent  porter  pour  manteaux^  des  peaux  de  ga- 
zelle noire,  de  cerf  et  de  bouc;  eipour  tuniqm, 
des  tissus  de  chanvre.^,  de  lin*'  et  de  laine,  dans 
l'ordre  direct  des  classes?. 

42.  «  La  ceinture  d'un  Brahmane  doit  être  de 
moundja^,  composée  de  trois  cordes  égales,  â 
douce  au  toucher  ;  celle  d'un  Kchatriya  doit  être 
une  corde  d'are  faite  de  moûrvâ  9;  celle  d'un  Vaisja, 
de  trois  fils  de  chanvre. 

43.  «  Au  défaut  du  moundja  et  des  autresjpif»- 
tes,  que  les  ceintures  soient  faites  reqtecUvasai 

*■  Cette  iniUation  {Oupnnayema),  pârtiraUêre wx ^ 
premières  classes,  est  disUnguée  par  nnvesUlure do  oordoa 
sacré  et  de  la  ceinture.  La  comihttnlcaiion  de  l»?*];"!^^ 
plus  sainte  de  toutes  les  prières ,  est  une  partie  HtuSS^^ 
l^iniUation.  Voyez  plus  loin ,  st.  169  et  st.  170. 

»  Comme  à  cet  âge  un  enfant  n*a  pas  encore  de  vokmWi  nfi- 
tenUon  de  son  père  passe  pour  la  sienni*.  (Ct>miH«ittift.) 

3  On  donne  le  nom  de  Brahmatchdrt  au  jeune  Ç^^i*! 
depuis  son  investiture  jusqu'au  moment  où  U  devient  in4iw 
de  maison  (  Grihastha  ). 

«  Les  deux  mots  sansltrits  outtariya  et  adhova$tM,  «i» 
j'ai  traduits  par  manteau  et  tunique,  signifient  liltértleBieiH. 
le  premier,  vêtement  supérieur,  le  hecooà ,  vêtement  wr 

^  Sana ,  Cannabis  saUva,  Le  mot  Sana  ^'^VP^^^l 
plusieurs  plantes  dont  on  retire  une  sorte  de  chanvte,  ooiw» 
la  crotalalre  (  Crotalaria  juncea). 

«  Kchoumà ,  Linnm  usilatissimum. 

'  C'est-à-dire ,  qu'un  Jeune  Brahmane  doit  porter  ow  P«J 
de  gazelle  et  un  tissu  de  chanvre;  un  Kchatriya.  ooep^ 
de  cerf  et  un  Ussu  de  Un;  un  VaUya,  une  pwMidebouc»»" 
tissa  de  laine. 

*  Saccharum  munja. 

•  Smteviera  zeyianiea. 
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de  koQia  %  d'asmântaca  >  et  do  vaHradja' ,  en  ^ois 
tordes,  avec  un  seul  nccud,  ou  bien  aiec  troia  ou 
doq,  iuhatUks  usages  de  la  famille. 

44.  «  Il  faut  que  le  cordon  sacré,  porté  sur  la 
partie  supérieure  du  corps ,  soit  de  coton  et  en  trois 
fils  pour  un  Brahmane;  que  celui  d*un  Kcbatriya 
soit  de  fil  de  dianvre;  celui  d'un  Vaisya,  de  laine 
filée. 

4&.  «  Un  Brahmane  doit,  suivant  la  loi,  porter 
iro  bâton  de  vilva^  ou  de  palâsa  ^;  celui  d'un  gner- 
rier  doit  être  de  vata«  ou  de  khadira?;  celui  d'un 
marchand,  de  pilou*  on  d'oudoumbara9. 

46.  «  Qde  le  bâton  d'un  Brahmane  soit  assez  long 
poor  atteindre  ses  cheveux;  que  celui  d'un  Kcha- 
triya  s'élève  jusqu'à  son  front  ;  celui  d'un  Vaisya  ♦  à 
la  hauteur  de  son  nez. 

41.  «  Ces  bâtons  doivent  tous  être  droits,  in- 
tacts, agréables  à  Tœil,  n'ayant  rien  d'effrayant, 
revêtus  de  leur  écorce ,  et  non  atUqués  par  le  feu. 

48.  «  S'étant  muni  du  bâton  désiré,  après  s'être 
placé  en  face  du  Soleil ,  et  avoir  fait  le  tour  du  feu 
eu  marchant  de  gauche  adroite  »•,  que  le  novice  aille 
mendier  sa  subsistance  suivant  la  règle. 

49.  *  L'initié  «»  appartenant  à  la  première  des  trois 
classes  régénérées  doit,  en  demandant  l'aumône  à 
me  femme'*  9  commencer  sa  requête  par  le  mot 
•  Madame  ;  »  Félève  appartenant  à  la  classe  militaire 
doit  placer  ce  mot  au  milieu  de  sa  phrase ,  et  le 
Vaisya,  à  la  fin. 

50.  *  C'est  à  sa  mère,  à  sa  sœur,  ou  à  la  propre 
sœur  de  sa  mère,  qu'il  doit  demander  d'abord  sa 
subsbtance ,  ou  bien  à  toute  autre  femme  dont  il  ne 
puisse  pas  être  rebuté. 

51.  «  Après  avoir  ainsi  recueilli  sa  nourriture  en 
quantité  suffisante,  et  l'avoir  montrée  h  son  direc- 
teur (Gourou)  sans  supercherie,  s'étant  purifié  en 
se  lavant  la  bouche ,  qu'il  prenne  son  repas ,  le  visage 
tourné  vers  l'orient. 

12.  t  Celui  qui  mange  en  regardant  l'orient  pro- 
looge  sa  vie;  en  regardant  le  midi,  acquiert  de  la 
gloire;  en  se  tournant  vers  l'occident,  parvient  au 
bonheur;  en  se  dirigeant  vers  le  nord,  obtient  la 
récompense  de  la  vérité. 

43.  «  Le  Dwidja,  après  avoir  fait  son  ablution, 
doit  toujours  prendre  sa  nourriture  dans  un  parfait 
recueillement;  son  repas  terminé,  il  doit  se  laver  la 


>  Pao  cfnoturoides. 

>  ^ndioB  mnngifera  oaJndropogon  mwicaius. 

*  SacetuÊTum  qfhndrkum. 
4  j£glê  wwrmeloi. 

^  Buteafrondoêo,  ^       ^  ^, 

*  Le  grand  ttgoier  des  Indes,  fku»  Indtca. 

>  J^tiNOia  Caiechu. 

*  tof^*  arbona  ou  Salvadora  Pemea. 

*  ticwê  glotnettUd* 

**  OeOs  Déréoionie  est  appelée  Praâahchma, 
»  Ccat-è-dln ,  le  novice  (BrahmatchAri)  Investi  du  oordoâ 
sacré. 
"  Voyez  la  stanee  qui  suit 


boQclw  de  li  MMùère  eonrenable,  el  arrot»  d'avi 
\m  Hw  parties  ereusea  de  sâ  tête,  ses  yeum^  éêê 
oreilles  et  ses  narines. 

54.  «  Qu'il  honore  toujours  sa  nourriture,  et  la 
mange  sans  dégo(h;  en  la  voyant,  qu'il  se  réjouisse, 
se  console  lorsqu'à  a  du  chagrin  ^  et  fasse  des  vomk 
pour  en  avoir  toujours  autant. 

56.  «  En  effet,  une  nourrttitfe  constamment  té- 
vérée  donne  la  force  musculaire  et  l'énergie  virile; 
lorsqu'on  la  prend  sans  l'honorer,  elle  détruit  cas 
deux  avantages. 

56.  «  Qu'il  se  garde  de  donner  tes  restes  à  pet- 
sonne,  de  rien  manger  dans  l'intervalle  cEe  s«s  detj^ 
repas  du  matin  et  du  soir,  de  prendre  une  trop 
grande  quantité  d*aliments,  et  d'aller  quelque  p«rt 
après  son  repas,  sans  avoir  auparavant  lavé  «a 
bouche. 

57.  «  Trop  manger  nuit  à  la  santé,  i  la  duréi  de 
l'existence ,  au  bonheur  futur  dans  le  ciel  ',  eause 
l'impureté,  est  blâmé  dans  oe  monde;  H  Um  donc 
s'en  abstenir  avee  soin. 

58.  «  Que  le  Brahmane  fasse  toiture  l'ablutiOD 
avec  la  partie  pure  de  sa  main  consacrée  au  Véda , 
ou  avee  celle  qui  tire  son  nom  du  Seigneur  des  ^éa- 
tures,  ou  bien  avee  celle  qui  est  eonsaerée  sm 
Dieux,  mais  jamais  avec  la  partie  don^  la  nom  dé- 
rive des  Mânes  (Pitris). 

59.  «  On  appelle  partie  consacrée  au  Véda  celle 
qui  est  située  à  la  racine  du  pouce;  la  partiedu  Créa- 
teur est  à  la  racine  du  petit  doigt;  celle  des  Dieux 
est  au  bout  des  doigts  ;  celle  des  Mânes,  entre  )e 
pouce  et  l'index. 

60.  «  Qu'il  avale  d'abord  de  l'eau  à  trois  reprises, 
autant qu'U  en  peut  tenir  dans  le  crmtx  desamatn; 
qu'il  essuie  ensuite  deux  fols  sa  bouche  avee  la  l>asé 
de  son  pouce;  et  enfin,  qu'il  touche  avec  d#  Tfau 
les  cavités  cMessus  menHomiées  >,  #a  poitrine  et 
sa  tête. 

61.  «  Celui  qui  oonnatl  la  loi,  et  qui  cbercke  la 
pureté,  doit  toujours  faire  sou  ablution  avoo  la  partie 
pure  de  se  main ,  en  se  servant  d'eaux  qui  ne  soient 
ni  chaudes  ni  écumeuses,  et  se  tenant  dans  un  eu- 
droit  écarté,  le  visage  tourné  vers  l'orient  ou  vefs 
le  nord. 

62.  «  Un  Brahmane  est  purifié  par  Teau  qui  des- 
cend  jusqu'à  sa  poitrine;  un  lUhatriya,  par  celle 
qui  va  dans  son  gosier;  un  Vaisya,  par  celle  qu*il 
prend  dans  sa  bouche;  un  Soûdra,  par  oelle  qu*il 
touche  du  bout  de  la  langue  0t  d^  livres. 

63.  «  Un  Dwidja  est  nommé  Oupavttt  lorsque  aa 
main  droite  est  levée,  et  que  te  cordon  sacrée  ou 
son  vêtement  f  est  attaché  sur  l'épaule  gauche  et 
passe  sous  Npaule  droUe;  il  est  dit  prâtehtnjvh! 

*  Parée  que  oeU  empêche  de  s'acquitter  deédevohvpieia 
(|ol  font  obtenir  le  del.  (  CmméHlaiH.  ) 

*  Yoyes  si  M. 
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quand  sa  main  gauche  est  levée  ^etqtie  le  cordon , 
fixe  sttr  l'épaule  droite,  peuse  sous  l  épaule gtHtche; 
il  est  appelé  Nivtt!  lorsque  le  cordon  est  attaché  à 
•On  cou. 

64.  «  Lorsque  sa  ceinture,  la  peau  qui  lui  sert 
de  manteau,  son  bâton,  son  cordon  et  son  aiguière  ' 
sont  en  mauvais  état ,  il  doit  les  jeter  dans  Teau , 
et  s'en  procurer  d'autres  bénits  par  des  prières. 

65.  «  La  cérémonie  du  Késânta>  est  fixée  à  la 
seizième  année,  à  partir  de  ia  conception,  pour 
les  Brahmanes  ;  à  la  vingt-deuxième ,  pour  la  classe 
militaire;  pour  la  classe  commerçante,  elje  a  lieu 
deux  ans  plus  tard. 

66.  «  Les  mêmes  cérémonies ,  mais  sans  les  priè- 
res (Mantras),  doivent  être  accomplies,  pour  les 
femmes,  dans  le  temps  et  dans  Tordre  déclarés, 
afin  de  purifier  leurs  corps. 

67.  «  La  cérémonie  du  mariage  est  reconnue  par 
les  législateurs  remplacer,  pour  les  femmes ,  le  sa- 
crement de  l'initiation,  prescrit  par  le  Véda;  leur 
zèle  à  servir  leur  époux  leur  tient  lieu  du  séjour  au- 
près du  père  spirituel ,  et  le  soin  de  leur  maison,  de 
l'entretien  du  feu  sacré. 

68.  «  Telle  est,  comme  je  l'ai  déclaré,  la  loi  de 
l'initiation  des  Dwidjas ,  initiation  qui  est  le  signe 
de  leur  renaissance  et  les  sanctifie  :  apprenez  main- 
tenant  à  quels  devoirs  ils  doivent  s'astreindre. 

69.  «  Que  le  maître  spirituel  (Gourou),  après 
avoir  initié  son  élève  par  rinvestilure  du  cordon 
sacré,  lui  enseigne  d'abord  les  règles  de  la  pureté, 
les  bonnes  coutumes,  l'entretien  du  feu  consacré, 
et  les  devoirs  pieux  du  matin ,  de  midi  et  du  soir  3. 

70.  «  Au  moment;  d'étudier,  le  jeune  novice  ayant 
fait  une  ablution  conformément  à  la  loi,  le  visage 
tourné  vers  le  nord ,  doit  adresser  au  Livre  saint 
l'hommage  respectueux  4,  et  recevoir  la  leçon 
étant  couvert  d'un  vêtement  pur.  et  mature  de  ses 
sens. 

71.  «  En  commençant  et  en  finissant  la  lecture 
du  Véda ,  que  toujours  il  touche  avec  respect  les 
pieds  de  son  directeur  (  Gourou }  ;  qu'il  lise  les  mains 
jointes ,  car  tel  est  l'hommage  dû  à  la  Sainte  Écri- 
ture. 

73.  «  Cest  en  croisant  ses  mains  qu'il  doit  tou- 
cher les  pieds  de  son  père  spirituel ,  de  manière  à 
porter  la  main  gauche  sur  le  pied  gauche ,  et  la 
main  droite  sur  le  pied  droit. 

>  L'algolèn  (Kamandaloa)  est  on  pot  à  Peaa ,  de  terre  oa 
de  bois ,  dont  se  servent  les  élèves  et  les  dévots  ascéUqoes. 

*  Le  KéiâHta  est  indiqué  par  le  oommentateor  comme 
on  sacrement  (Sanskéra)  sans  antre  explication.  Suivant 
W.  Jones,  c^est  une  cérémonie  dans  laqueUe  on  coupe  la  che- 
vehire;  tandis  que,  selon  H.  WUson  (  Sanskrit  DicUonary) ^ 
le  Késânta  est  le  devoir  de  donner  Tanmône,  de  faire  des 


àincU- 
iespau- 
ont. 


78.  «  Au  moment  de  se  mettre*  à  lire,  qoe  le  di- 
recteur, toujours  attentif,  lui  dise  :  «  Holà ,  étu- 
die ,  »  et  qu'il  l'arrête  ensuite  en  lui  disant  :  c  R^ 
pose-toi.  » 

74.  «  Qu'il  prononce  toujours  le  monosyllabe  8i> 
cré  au  oommencement  et  à  la  fin  cfe  Fétudeét]^ 
Saint  Écriture  ;  toute  lecture  qui  n*est  pas  précé- 
dée de  AuM  '  s|efiface  peu  à  peu ,  et  celle  qui  n'ea 
est  pas  suivie  ne  laisse  pas  de  traces  dans  l'esprit 

75.  «  Assis  sur  des  tiges  de  kousa  *  ayant  Inr 
sommet  dirigé  vers  l'orient,  et  purifié  par  cette 
herbe  sainte  qu'il  Uentdans  ses  deux  maini,  purgé 
de  toute  souillure  par  trois  suppressions  de  son  ha- 
leine ,  chacune  de  la  durée  de  cinq  voyeUeshTém^ 
qu'il  prononce  alors  le  monosyllabe  Aux. 

76.  a  La  lettre  ▲ ,  la  lettre  u  et  la  lettre  m  ,  ^^ 
par  leur  réunion,  forment  le  monosyllabe  sacré , 
ont  été  exprimées  des  trois  Livres  saints  par  Brah* 
ma,  le  Seigneur  des  créatures,  ainsi  que  les  tnit 
grands  mo/5  Bhoûb,  Bhouyah  et  Swai^. 

77.  «  Des  trois  Védas ,  le  Très-Haut  (Paramé- 
chtht  )  4 ,  le  Seigneur  des  créatures ,  a  extrait  aon, 
stance  (pada)  par  stance,  cette  invocation  appelée 
SàvithI  5,  qui  commence  par  le  mot  tàd. 

'  AuM  ou  Om  est  le  monosyllabe  sacré,  le  nom  mytUqK 
de  la  Divinité  qui  précède  toutes  les  prières  et  toutes  la  in- 
vocations. —  Pour  les  Indiens  adorateurs  de  la  TVmotfrAoa 
Triade  divine ,  Aum  exprime  Tidée  des  trois  Dieux  en  qd;  i 
est  le  nom  de  Vichnou  ;  U,  celui  de  Si  va  ;  M,  celui  de  Bcahoi 

*  Le  cousa  {Poa  cynosuroides)  est  une  herbe  sacrée. 

s  Ces  trois  mots  (  Vyàln-itis)  signifient  ierre,  aimot^, 
ciel.  Ce  sont  les  noms  des  trois  mondes. 

*  Littéralement,  of/ut  gm  réside  au  séjour  suprême. 

S  Je  crois  devoir  citer  ici  en  enUer  Tbymne  de  ViswAniln 
au  aoleU ,  dont  la  SâWtri  fait  partie.  Je  Tai  traduit  sur  le  luli 
sanskrit  publié  par  M.  B.osen,  dans  son  Spécimen  du  Rig-Féàs, 
eu  m'aidant  de  la  traducUon  latine  littérale  quUl  y  ajoiote. 
M.  Colebcooke  avait  déjà  traduit  œt  hymne  en'angiaiidaDi 
son  mémoire  sur  les  Védas.  [Voy.  ci-dessus,  p.  3ib.] 

■nUTE  AU  SOLEOm 

L 

1.  Cet  excellent  et  nouvel  éloge  de  toi,  6  radieux  et  bilUiatSo. 
leilt  f  est  adressé  par  nous. 

a.  Daigne  agréer  mon  invocation;  visite  mon  âme  avide,  etam 
nn  homme  amooreax  va  trouver  une  feoune. 

s.  Que  le  Soleil,  qui  voit  et  contemple  tontes  choses,  seit  wM 
protecteur. 

II. 

I.  Méditons  sur  la  lumière  admirable  du  Soleil  CSavUri)  nq^ 
dissant;  qull  dirige  notre  intelligence. 

1.  Avides  de  noumture,  nous  sollicitons  par  nne  bnmbls  ptMs 
les  dons  du  Soleii  adorable  et  resplendissant. 

s.  Les  prêtres  et  les  Brahmanes,  par  des  sacrifices  et  par  de  ssnti 
cantiques,  honorent  le  Soleil  resplendissant,  guidés  par  lear  isiàÉr 
gencc. 


Cet  hymne  est,  comme  on  voit,  divisé  en  deox siiophes, 
chacune  de  trois  stances.  La  seconde  strophe,  qui, eo  sans- 
krit, commence  par  le  mot  tad,  est  prolMibiement  teSévitrI 
dont  il  est  question  dans  le  texte  de  Manou,  et  par  les  trois 
padas,  il  faut,  à  ce  que  Je  crois,  entendre  les  trois  staocc^ 
dont  se  compose  cette  seconde  strophe.  Les  Indiens  ne  réci- 
tent souvent  que  la  première  stance  de  la  Sàvitrt,  et  a!Ue| 
stance  est  particulièrement  désignée  sous  le  nom  de  Gâystrt.] 
Cependant  les  mots  SâvUrt  et  Gdyatri  paraissent  être  em- 
ployés indifféremment  par  les  deux  commentateurs  dsi  K^ 
de  Manou ,  Koulloùca  et  RâgbavAnanda. 
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78.  «  Eo  rédtant  à  voix  basse  > ,  matin  et  soir, 
le  mooosyllabe  et  cette  prière  de  la  SdvUrî,  précéi- 
ék  des  trois  moU  (Vyâbritls)  Bhoûr^  Bhouoah, 
Swar,  tout  Brahmane  qui  connaît  parfaitement 
les  Liîres  sacrés  obtient  la  sainteté  que  le  Véda 


procure. 

70.  «  En  répétant  mille  fois  dans  un  lieu  écarté 
cette  triple  invocation ,  composée  du  monosyllabe 
mi/Uique,  des  trois  mots  et  de  la  priêrey  un  Dwidja 
fledéebai^e  en  un  mois,  même  d'une  grande  faute, 
flomme  un  serpent  de  sa  peau. 

SO.  «  Tout  membre  des  classes  sacerdotale,  mi- 
litaire et  commerçante  qui  néglige  cette  prière ,  et 
qui  ae  s'acquitte  pas  en  temps  convenable  de  ses 
îeToirs  pieux ,  est  en  butte  au  mépris  des  gens  de 


81.  «  Les  trois  grands  mots  inaltérables ,  précé- 
dés da  monosyllabe  AuM,  et  suivis  de  la  Sâvitrî, 
qui  se  compose  de  trois  stances  (padas),  doivent 
être  reconnus  comme  la  principale  partie  du  Véda , 
ou  comme  le  moyen  d'obtenir  la  béatitude  éter- 
nelle. 

83.  «  Celui  qui,  pendant  trois  années,  répète 
tous  les  jours  cette  prière  sans  y  manquer,  ira  re- 
trouver la  Divinité  suprême  (Brahme  ),  aussi  léger 
que  le  vent ,  revêtu  d*une  forme  immortelle. 

83.  «  Le  monosyllabe  mystique  est  le  Dieu  su- 
prême; les  suppressions  de  l'haleine,  pendant  les- 
queiks  on  récite  le  monosyllabe ,  les  trois  mots  et 
laSàcitri  tout  entière,  sont  Faustérité  pieuse  la 
plus  parfaite  ;  rien  n'est  au-dessus  de  la  Sâvitrî;  la 
déclaration  de  la  vérité  est  préférable  au  silence. 

84.  «  Tous  les  actes  pieux  prescrits  par  le  Véda  , 
tels  que  les  oblations  au  feu  et  les  sacrifices ,  pas- 
sent sans  résultat;  mais  le  monosyllabe  est  inalté- 
rable ,  c^est  le  symbole  de  Brahme ,  le  Seigneur  des 
créatures. 

85.  «  L'offrande  qui  consiste  dans  la  prière  faite 
à  roix  basse ,  et  composée  du  monosyllabe ,  des  trois 
mots  et  de  la  Sàvitri,  est  dix  fois  préférable  au  sa- 
m/iee  régulier  *  ;  lorsque  la  prière  est  récitée  de 
manière  qu'on  ne  puisse  pas  l'entendre,  elle  vaut 
cent  fois  mieux;  faite  mentalement,  elle  a  mille 
fois  plus  de  mérite. 

86.  «  Les  quatre  oblations  domestiques,  réunies 
iQ  sacrifice  régulier,  ne  valent  pas  la  seizième  par- 
tie de  l'offrande ,  qui  ne  consiste  que  dans  la  prière 
à  voix  basse. 

87.  «  Par  la  prière  à  voix  basse,  un  Brahmane 
peut,  sans  aucun  doute,  parvenir  à  la  béatitude, 
qu'il  fesse  ou  ne  fasse  pas  tout  autre  acte  pieux  ; 
étmt  ami  (Maitra)  des  créatures ,  auxquelles  il  ne 
fait  aucun  mal,  même  quand  la  loi  l'y  autorise, 

'  L'aetioD  de  réciter  une  prière  à  voix  basse,  de  manière 
^  tfêtre  ptt  entendo ,  s'appelle  Djapa. 

^  Cuiiime,par  exemple,  celui  du  jour  de  la  nouvelle  lune, 
et  oehd  do  Jour  de  la  pleine  luoe.  (  Commentaire,) 


S46 

pmsqu'il  n'offre  point  de  sacrifices,  il  est  dit  >ii«- 
tement  uni  à  Brahme  (Brâhmana). 

88.  «  Lorsque  les  organes  des  sens  se  trouvent  en 
rapport  avec  des  objets  attrayants,  l'homme  expé- 
rimenté doit  faire  tous  ses  efforts  pour  les  maltri- 

.  ser,  de  même  qu'un  écuyer  pour  contenir  ses  che- 
vaux. 

89.  «  Ces  organes,  déclarés  par  les  anciens  Sages 
au  nombre  de  onze,  je  vais  vous  lesénumércr  exac- 
tement et  dans  Tordre  convenable,  savoir  : 

90.  «  Les  oreilles,  la  peau,  les  yeux,  la  langue, 
et  cinquièmement  le  nez;  l'orifice  inférieur  du  tube 
intestinal ,  les  parties  de  la  génération,  la  main,  le 
pied,  et  l'organe  de  la  parole,  qui  est  reconnu  le 
dixième. 

91.  «  Les  cinq  premiers,  l'oreille  et  ceux  qui 
suivent,  sont  dits  organes  de  l'intelligence;  et  les 
cinq  qui  restent ,  dont  le  premier  est  l'orifice  du 
tube  intestinal,  sont  appelés  organes  de  l'action. 

92.  «  11  faut  en  reconnaître  un  onzième,  le  sen- 
timent (Manas),  qui  par  sa  qualité  participe  de 
l'intelligence  et  de  l'action;  dès  qu'il  est  soumis, 
les  deux  classes  précédentes,  composées  chacune 
de  cinq  organes,  sont  également  soumises. 

93.  «  En  se  livrant  au  penchant  des  organes  vers 
la  sensualité,  on  ne  peut  manquer  de  tomber  en 
faute  ;  mais  en  leur  imposant  un  frein ,  on  parvient 
au  bonheur  suprême. 

94.  «  Certes,  le  désir  n'est  jamais  satisfait  par 
la  jouissance  de  l'objet  désiré  :  semblable  au  feu 
dans  lequel  on  répand  du  beurre  clarifié,  il  ne  fait 
que  s'enflammer  davantage. 

95.  a  Comparez  celui  qui  jouit  de  tous  ces  plai- 
sirs des  sens  et  celui  qui  y  renonce  entièrement:  le 
dernier  est  bien  supérieur,  càt  l'abandon  complet 
de  tous  les  désirs  est  préférable  à  leur  accomplis- 
sement. 

96.  «  Ce  n'est  pas  seulement  en  évitant  de  les 
flatter  qu'on  peut  soumettre  ces  organes  disposés 
à  la  sensualité ,  mais  plutôt  en  se  livrant  avec  per- 
sévérance à  l'étude  de  la  science  sacrée. 

97.  «  Les  Védas,  la  charité,  les  sacrifices,  les 
observances  pieuses,  les  austérités,  ne  peuvent  pas 
mener  à  la  félicité  celui  dont  le  naturel  est  entiè- 
rement corrompu. 

98.  «  L'homme  qui  entend ,  qui  touche ,  qui  volt, 
qui  mange ,  qui  sent  des  choses  qui  peuvent  lui 
plaire  ou  lui  répugner,  sans  éprouver  ni  joie  ni 
tristesse ,  doit  être  reconnu  comme  ayant  dompté 
ses  organes- 

99.  «  Mais  si  un  seul  de  tous  ce^  organes  vient  à 
s'échapper,  la  science  divine  de  l'homme  s'échappe 
en  même  temps,  de  même  que  l'eau  «'écAa/)pc par 
un  trou  de  la  base  d'une  outre. 

100.  «  Après  s'être  rendu  maître  de  tous  ses  or- 
ganes, et  aprèsavoir  soumis  lesens  interne ,  l'homme 
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4êH  taqiMT  à  m  afiairet  laai  mMérer  «on  corps 
par  la  dévotion. 

101  i  «  Pendant  le  erépuacole  du  matin ,  quMl  se 
tienne  debout,  répétant  à  voix  basse  la  SâvitrI  jus- 
qu'au lever  du  soleil  ;  et  le  soir,  au  orépuseule ,  qu'il 
la  réeite  assis  jusqu'au  moment  où  les  étoiles  parais- 
sent distinctement. 

109.  «  En  Calsant  sa  prière  le  matin i  debout,  il 
efiaee  tout  pécbé  qu'il  a  pu  commettre  pendant  la 
nuit  sant  le  $avoir;  et  en  la  récitant  le  soir,  assis , 
il  détruit  toute  souillure  contractée  à  son  insu  pen- 
dant le  jour. 

10$.  «  Mais  celui  qui  ne  fait  pas  sa  prière  de- 
bout la  matin,  et  qui  ne  la  répète  pas  le  soir  étant 
assis ,  doit  être  exclu  comme  un  Soûdra  de  tout  acte 
particulier  aux  trois  classes  régénérées. 

104.  «  Lorsqu'un  Dtoidja  ne  peut  pas  se  livrer 
à  FéMe  des  Livres  sacrés,  s'étant  retiré  dans  une 
forêt  «  près  d*une  eau  pure ,  imposant  un  frein  à  ses 
organes,  et  observant  avec  exactitude  la  règle  jour- 
nalière qid  consiste  dans  la  prière,  qu'il  répète  la 
Sâvitrt  avec  le  monosyllabe  Jum  et  les  troî^mots 
Bhoûr,  Bhouvah,  Swar^  dans  un  parfait  recueille- 
ment. 

106.  «  Pour  rétude  des  Livres  accessoires  (Vé  - 
dftngas)  ' ,  pour  la  prière  indispensable  de  tous  les 
jours,  il  n'y  a  pas  lieu  d'observer  les  règles  de  la 
suspension  > ,  non  plus  que  pour  les  formules  sa- 
erées  qui  accompagnent  l'ofitrande  au  feu. 

106.  «  La  récitation  de  la  prière  quotidienne  ne 
peut  pas  être  suspendue ,  car  elle  est  appelée  l'o- 
blationde  la  Sainte  Écriture  (Brahmasattra);  le 
sacrifice  où  le  Véda  sert  d'o^ande  est  toujours 
méritoire,  même  lorsqu'il  est  présenté  dans  un  ino- 
ment  où  la  lecture  des  Livres  sacrés  doit  être  inter- 
rompue. ' 

107.  «  La  prière  à  voix  basse,  répétée  pendant 
Due  année  entière  par  un  homme  mattre  de  ses  or- 
ganes et  toujours  pur,  élève  ses  offrandes  de  lait ,  de 
caillé ,  de  beurre  clarifié  et  de  miel  vers  les  Dieux  et 
les  Mânes  auxquels  elles  sont  destinées  y  et  qui  lut 
accordent  Vaccomplissement  de  ses  désirs. 

108.  «  Le  Dwidja  qui  a  été  initiépar  ^investiture 
du  cordon  sacré  doit  alimenter  le  feu  sacré  soir  et 
matin,  mendier  sa  subsistance,  s'asseoir  sur  un 
Ut  très-bas,  et  complaire  à  son  directeur  jusqu'à  la 
fia  de  son  noviciat. 

109.  «  Le  fils  d'un  instituteur,  un  élève  assidu 
et  docile,  celui  qui  peut  communiquer  une  autre 


*  Itet  ABgtsoo  Yédéngas  sont  dei  idences  sacrées  regar- 
dées oomme  parUes  accessoires  des  Védas.  Ces  sciences  sont 
•a  nombre  de  six  :  la  première  traite  de  la  pronondatton  ;  la 
Meonde,  des  eérémonits  reUgieuses  ;  la  troisième,  de  la  gram- 
maire; la  qaatrième,  de  la  prosodie;  la  cinquième,  de  Tas- 
tfonomie  ;  la  sixième ,  de  t*expUcatlon  des  mots  et  des  phrases 
«fOdlesdeiVédai. 

*  La  tottar*  des  Yédas  doU  être  sospendoe  dans  certaines 
ilNonstaiioeB.  Toyesplos  bin,  livre  iv,  tt  loi  et  tuiv. 


acieoet,  oahii qui  «I  juile,  oriBi  qu  est  pv,«ihd 
qui  est  dévoué,  œlul  qui  est  puissant,  eeluifùeit 
libéral,  celui  qui  est' vertueux,  celui  qui  «it lUi^ 
par  le  sang,  tels  sont  les  dix  jeunes  bomni«  qui 
peuvent  être  admis  légalement  à  étudier  k  Véda. 

110.  «  L'homme  sensé  ne  doit  pas  parler  mm 
qu'on  l'Interroge  ou  répondre  à  une  question  dé- 
placée; il  doit  alors,  mêtoie  lorsqu'il  saitoifs'n 
lui  demande,  se  conduire  dans  le  monde  sobom 
s'il  était  muet. 

111.  «  De  deux  personnes  dont  l'une  répond  ail 
à  propos  à  une  demande  faite  mal  k  propos  par  l'au- 
tre, l'une  mourra  ou  encourra  la  haine. 

1 12.  «  Partout  où  l'on  ne  trouve  ni  la  vertu  i  ni  la 
richesse,  ni  le  xèleet  la  soumission  convenaUes^iov 
étudier  le  Féda,  la  sainte  doctrine  ne  doitpMf 
être  semée ,  de  même  qu'une  bonne  graine  daaiim 
terrain  stérile. 

118.  «  Il  vaut  mieux,  pour  un  interprète  de  li 
Sainte  Écriture,  mourir  avec  sa  science ,  méoM  len- 
qu'il  se  trouve  dans  un  affreuf  dénûnient,qiMdala 
semer  dans  un  sol  ingrat. 

1 14.  «  La  Science  divine,  abordant  un  Brahmane, 
lui  dit  :  «  Je  suis  ton  trésor,  conserve-moi,  ne  m 
a  communique  pas  à  un  détracteur;  par  ce  moyes, 
«  je  serai  toujours  pleine  de  force  \ 

116.  «  Mais  lorsque  tu  trouveras  un  élève  (Bnh- 
«  matchArl)  parfaitement  pur  et  maître  de  ses  sens, 
«  fais-moi  connaître  à  ce  Dwidja ,  oonune  à  un  ri- 
«  gilan^  gardien  d'un  tel  trésor.  » 

116.  «  Celui  qui,  sans  en  avoir  reçulapennii- 
sion,  acquiert  par  l'étude  la  cownaissanee  ée  la 
Sainte  Écriture,  est  coupable  du  vol  des  Textei 
sacrés,  et  descend  au  séjomr  infernal  (Haraka). 

117.  «  Quel  que  soit  celui  par  le  secours  duquil 
un  étudiant  acquiert  du  savoir  concernant  lesaflai- 
res  du  monde ,  le  sens  des  Livres  sacrés  ou  Is  e«* 
naissancede  l'Être  suprême ,  il  doit  saluer  ce  œCttn 
le  premier. 

1 18.  41  Un  Brahmane  dont  toute  la  science  eos- 
siste  dans  la  Sâvitrt ,  mais  qui  réprime  parfaiteanot 
ses  passions ,  est  préférable  à  celui  qui  n'a  sur  dies 
aucun  empire,  qui  mange  de  tout,  vend  de  toal, 
bien  qu'il  connaisse  les  trois  Livres  saints. 

119.  «  On  ne  doit  pas  s'installer  tur  un  lit  oa  sur 
un  siège  en  même  temps  que  son  supérieur  ;  et  kn- 
qu'on  est  couché  ou  assis ,  il  faut  se  lever  pour  le 
saluer. 

120.  «  Les  esprits  vitaux  d'un  jeune  honme 
semblent  sur  le  point  de  s'exhaler  à  l'approche 
d'un  vieillard;  c'est  en  se  levant  et  en  le  salosst 
qu'il  les  retient. 

ISl.  «  Celui  qui  a  l'habitude  de  salu^  les  g«ai 
avancés  en  âge,  et  qui  a  constamment  des  égards 
pour  eux,  voit  s'accrottre  ces  quatre  choses  :  la 
durée  de  son  existence,  son  savoir,  sa  fênommée 
et  sa  force. 
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it%*  «  Aprèi  la  fennide  4%  fiiiilalion^  qtie  le 
ttrftbmine  gui  aborde  un  bomme  plus  âgé  que  lui, 
prooonoe  sou  propre  nom ,  en  dîBank  :  «  Je  suie  un 
ieL  * 

123.  «  Aux  personnes  qui  ♦  par  ignormum  ^  la 
iangue  sanskrite,  ne  connaissent  p^  la  significa- 
tion du  salut  accompagné  de  la  déclaration  du  nom, 
fhomme  instruit  doit  dire  :  «  C'est  moi  «  »  et  de 
même  à  toutes  les  femmes*. 

124.  «  En  saluant,  il  doit  prononcer,  après  son 
Aom,  rinterjeclion  hoM;  car  les  Saints  estiment 
que  HO  !  a  la  propriété  de  représenter  le  nom  du 
pefêotmei  à  qui  Von.  s*adresse. 

126.  «  Puisses-tu  vivre  longtemps,  ô  digne 
boMme!  »  c*est  ainsi  qu*il  faut  répondre  au  salut 
iTun  Brahmane,  et  la  voyelle  de  la  fin  de  sop  nom 
avec  la  consonne  qui  précède  doit  être  prolongée 
de  manière  à  occuper  trois  moments. 

126.  «  Le  Brahmane  qui  ne  connaît  pas  la  ma- 
nière de  répondre  à  une  salutation  ne  mérite  pas 
d*étTe  salué  par  un  bomme  recommandable  par  son 
Éavdir  ;  il  est  comparable  à  un  Soûdra. 

127.  «  Il  faut  demander  à  un  Brahmane,  en  l'a- 
bordant, si  sa  dévotion  prospère;  à  un  Kobatriya, 
s'il  est  en  bonne  santé;  à  un  Vaisya,  sll  réussit 
dans  son  commerce;  à  un  Soûdra,  s'il  n'est  pas 
malade. 

12S.  «  Celui  qui  vient  de  faire  un  sacrifice  so« 
Icnnel ,  quelque  jeune  qu'il  soit ,  ne  doit  pas  être  in- 
terpellé par  Mn  nom;  mais  que  celui  qui  connaît 
là  loi  se  serve ,  pour  lui  adresser  la  parole,  de  l'in- 
tefjectlon  «ho!  »  ou  du  mot  «  seigneur!  » 

12t.  «t  En  parlant  à  l'épouse  d'un  autre,  ou  à  une 
Jemmequi  ne  lui  est  pas  alliée  par  le  sang,  il  doit 
lui  dire  «  madame  »  OU  «  bonne  sœur.  » 

119.  «  A  ses  oncles  materuels  et  paternels,  au 
pèM  de  sa  femme,  k  de»  prêtres  célébrants  (  tlit- 
t^««s),  à  des  maîtres  spirituels  (Gourous),  lors- 
qu'iiB  sont  plus  jeunes  que  lui ,  il  doit  dire,  en  se 
lefittt  3  «  Cest  moi.  • 

1  SI.  «  La  sœur  de  sa  mère,  la  femme  de  son 
oMlt  maternel,  la  mère  de  sa  femme  et  la  sœur 
de  son  pèfe,  ont  droit  aux  mêmes  respects  que  la 
&mme  de  son  maître  spirituel ,  et  lui  sont  égales. 
lit»  «  Il  doit  se  prosterner  touâ  les  jours  aut 
teds  de  l'épouse  de  sOn  frère ,  si  elle  est  de  la  même 
efesse  que  lai  et  plus  dgée^  mais  œ  n'est  qu^aU 
reiMf  d'un  voyage  qu'il  doit  aller  saluer  ses  pa- 
rcDtei  paternelles  et  maternelles» 

iSSk  «  Avec  la  sœur  de  son  père  ou  de  sa  mère , 

cl  avec  sa  sœur  aînée,  qu^il  tienne  la  même  con- 

évite  ^'à  l'égard  de  sa  mère;  tout^ois ,  sa  mère 

elt  plus  vénérable  qu'elles. 

It4.  «  L'égalité  n'eet  pas  détruite  entre  citoyens 


•  Ou  m  voit  on  exemple  dans  le  drame  de  SakountalA 
■et  lY.  ptt.  tes  de  rédiUoD  lti-8*). 


uni  nosKbi  ui 

d'une  tille  pa^  une  dtfMfmice  d^Age  de  dix  ans;  en- 
tre artistes,  par  einq  atis  de  différence  dans  l'âge; 
entre  Brahmanes,  versés  dans  le  Véda,  par  une 
différence  de  trois  ans  :  l'égalité  n^existe  que  peu 
de  temps  entre  lés  membres  d'une  même  famille. 

186.  K  Un  Brahmane  âgé  de  dix  ans ,  et  lin  Kcha- 
triyà  parvenu  à  l'âge  de  cent  années ,  doivent  être 
considérés  comme  te  père  et  le  fils  ;  et  des  deux  c'est 
le  Brahmane  qui  est  le  père,  et  qui  doit  étreres* 
pecté  comme  tel. 

136.  «(  La  richesse,  la  parenté.  Page,  tes  actes 
religieux,  et,  en  cinquième  lieu,  la  science  divine, 
sont  des  titres  au  respect;  les  derniers,  par  gra- 
dation, sont  plus  recommandabies  queceuap  gui 
précèdent. 

iZl.  «  Tout  homme  des  trois  j^remi^^f  classes , 
chez  qui  se  remarquent  en  plus  grand  nombre  les 
plus  importantes  de  ces  cinq  qualités  honorables , 
à  le  plus  de  droits  au  respect;  et  même  un  Sod- 
dra,  $11  est  entré  dans  la  dixième  décade  de  sop 
âge. 

138.  «  On  doit  céder  le  passage  à  un  homme  en 
chariot,  à  un  vieillard  plus  que  nonagénaire,  à  un 
malade,  à  un  homme  portant  un  fardeau,  à  unç 
femme ,  à  un  Brahmane  ayant  terminé  ses  études  ^ 
à  un  Kchatriya,  à  un  homme  qui  va  se  marier* 

139.  «  Mais  parmi  ces  personnes,  si  elles  •# 
trouvent  réunies  en  même  temps,  le  Brahmane 
ayant  terminé  son  noviciat  et  le  Kchatrjya  doivent 
être  honorés  de  préférence  ;  et  de  ces  deUx  dcf  * 
niers,  le  Brahmane  doit  être  traité  avec  plu^  df 
respect  que  le  Kchatriya. 

140.  «c  Le  Brahmane  qui ,  après  avoir  initié  son 
élève,  lui  fait  connaître  le  Véda  aveè  la  règle  di| 
sacrifice  et  la  partie  mystérieuse,  nommée  Oupa* 
nichad^j  est  désigné  par  les  Sages  sous  le  nom 
d'instituteur  { Atôhârya). 

141.  «  Celui  qui,  pour  gagner  sa  subsistance, 
enseigne  une  seule  partie  du  Véda  ou  les  sciences 
accessoires  (Vedângas) ,  est  appelé  sous-précepteur 
(Oupâdhyâya). 

142.  R  Le  Brahmane ,  ou  le  père  lui-même,  qui 
accomplit  suivant  la  règle  la  cérémonie  de  la  cou** 
ception  et  les  autres ,  et  qui  le  premier  donne  à 
Tenfant  du  riz  pour  sa  nourriture,  est  appelé  (tirée* 
teur  (Gourou)»* 

143.  «  Celui  qui  est  attaché  au  service  de  quel- 
qu'un pour  alimenter  le  feu  sacré ,  faire  les  oblations 


<  La  t>artle  théologique  et  la  partie  argnmeotatiTe  des 
Yédas  sont  deoipriset  dans  des  traités  appelée  Od|>aAichads; 
Cet  UaitéB  ont  été  tradaits  eo  persan  «ms  le  nom  ^'Oujmé-^ 
khat,  par  Tordre  de  Dàra-Cbékouht  frère  de  l'empereur 
mogbol  Âureng-Zeyb;  et  cette  versioa  persane  a  été  traduite 
en  laUn  par  AjiquetU-Daperron.  Le  comte  tai^uinato  a 
publié  une  analyse  fort  esUmée  de  ce  dernier  ouvrage.  W. 
Tones  et  le  célèbre  Bràtimane  Rammohun  Roy  ont  traduit  « 
du  sansiLfit  en  anglais  «  plusieurs  Oupanicbads. 

>  Les  noms  de  Gourou  et  A'JkMryi»  sont  tri4-|0«v«At 
employés  run  pour  Tautre. 
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domestiques,  rAgnfcbtoma  et  les  autres saerifices, 
est  dit  ici  (dans  ce  code)  le  chapelain  (Ritwidj  )  de 
celui  qui  remploie. 

144.  «  Celui  qui ,  par  des  paroles  de  vérité,  fait 
pénétrer  dans  les  oreilles  la  Sainte  Écriture,  doit 
être  regardé  comme  un  père,  comme  une  mère; 
son  élève  ne  doit  jamais  lui  causer  d^afQiction. 

145.  «  Un  instituteur'  est  plus  vénérable  que  dix 
sous-précepteurs;  un  père,  que  cent  instituteurs; 
une  mère  est  plus  vénérable  que  mille  gères. 

146.  «  De  celui  qui  donne  Texistence,  et  de  celui 
qui  communique  les  dogmes  sacrés ,  celui  qui  donne 
la  sainte  doctrine  es];  le  père  le  plus  respectable;  car 
Ja  naissance  spirituelle ,  qui  consiste  dans  le  sa- 
crement de  l'initiation,  et  qui  introduit  à  l'étude 
du  Féda,  est  pour  le  Dwidja  étemelledans  ce  monde 
et  dans  l'autre. 

147.  «  Lorsqu'un  père  et  une  mère,  s'unissant 
par  amour,  donnent  l'existence  à  un  enfant,  cette 
naissance  ne  doit  être  considérée  que  comme  pu- 
rement humaine,  puisque  l'enfant  se  forme  dans  la 
matrice. 

148.  «  Mais  la  naissance  que  son  instituteur,  qui 
a  lu  la  totalité  des  Livres  saints ,  lui  communique , 
suivant  la  loi,  par  la  Sâvitrt,  est  la  véritable,  et 
n'est  point  assujettie  à  la  vieillesse  et  à  la  mort. 

149.  «  Lorsqu'un  précepteur  procure  à  un  élève 
un  avantage  quelconque,  faible  ou  considérable, 
par  la  communication  du  Texte  révélé,  que  l'on 
sache  que  dans  ce  code  il  est  considéré  comme  son 
père  spirituel  (Gourou),  à  cause  du  bienfait  de  la 
sainte  doctrine. 

150.  «  Le  Brahmane  auteur  de  la  naissance  spi- 
rituelle, et  qui  enseigne  le  devoir,  est,  suivant  la 
loi,  lors  même  qu'il  est  encore  enfant,  regardé  comme 
le  père  d'un  homme  âgé. 

151.  «  Ravi,  fils  d'Angiras,' jeune  encore,  fit 
étudier  l'Écriture  Sainte  à  ses  oncles  paternels  et  à 
ses  cousins;  «  Enfants!  »  leur  disait-il,  son  savoir 
lui  donnant  sur  eux  l'autorité  d'un  maître- 
ISS.  «  Pleins  de  ressentiment,  ils  allèrent  de- 
mander aux  Dieux  la  raison  de  ce  mot;  et  les  Dieux  ^ 
s'étant  réunis ,  leur  dirent  :  «  L'enfant  vous  a  parlé 
convenablement  *.  » 

_  -  .  ^  l'ignorant  est  un  enfant  ;  cel  ui  qui 
Ine  sacrée  est  un  père ,  car  leis  Sa- 
nom  d'enfant  à  l'homme  illettré , 
iU  précepteur. 

}nt  pas  les  années ,  ni  les  cheveux 
besses ,  ni  les  parents ,  qui  consti- 
r;  les  Saints  ont  établi  cette  loi  : 
itt  les  Védaset  les  Angas  est  grand 


155.  «  La  prééminence  est  réglée  par  te  u,^ 
entre  les  Brahmanes ,  par  la  valeur  entre  lesR^ 
triyas,  par  les  richesses  en  grains  et  autres  mar- 
chandises entre  les  Vaisyas,  par  la  priorité  de  li 
naissance  entre  les  Soûdras. 

156.  «  Un  homme  n'estpas  vieux  parce  quesat^ 
grisonne;  mais  celui  qui ,  jeune  encore,  a  déjà  la 
la  Sainte  Écriture,  est  regardé  par  les  Dieux  comme 
un  homme  âgé. 

157.  a  Un  Brahmane  qui  n'a  pas  étudié  les  L- 
vres  sacrés  est  comparable  à  un  éléphant  de  bois  et 
à  un  cerf  en  peau  ;  tous  les  trois  ne  portent  qtfan 
vain  nom. 

158.  «  De  même  que  l'union  d'un  eunuque  avec 
des  femmes  est  stérile,  qu'une  vacbe  est  stérile 
avec  une  autre  vache ,  que  le  don  fait  à  un  ignorant 
ne  porte  point  de  fruits,  de  même  un  Brahmane 
qui  n'a  pas  lu  les  Védas  ne  recueille  pas  les  fruits 
que  procure  l'accomplissement  des  devoirs  pre$- 
crUs  par  la  Srouti  et  la  Smriti. 

159.  «  Toute  instruction  qui  a  le  bien  pour  objet 
doit  être  communiquée  sans  maltraiter  les  disci- 
ples, et  le  maître  qui  désire  être  juste  doitem- 
ployer  des  paroles  douces  et  agréables. 

160.  «  Celui  dont  le  langage  et  l'esprit  sont  pun 
et  parfaitement  réglés  en  toute  circonstance,  re- 
cueille tous  les  avantages  attachés  à  la  connaissance 
du  yédânta>. 

161.  «  On  ne  doit  jamais  montrer  de  mauvaise 
humeur,  bien  qu'on  soit  affligé,  ni  travaillera 
nuire  h  autrui,  ni  même  en  concevoir  la  pensée; 
il  ne  faut  pas  proférer  une  parole  dont  quelqu'un 
pourrait  être  blessé,  et  qui  fermerait  l'entrée  du 
ciel  à  celui  qui  l'aurait  prononcée. 

16â.  «  Qu'un  Brahmane  craigne  constamment 
tout  honneur  mondain  comme  du  poison,  et  qu'il 
désire  toujours  le  mépris  à  Tégal  de  l'ambroisie*. 

163.  «  En  effet,  quoique  méprisé,  il  s'endort 
paisible  et  se  réveille  paisible  ;  il  vit  heureux  dans 


e  id  par  instituteur,  celai  qui,  au  mo- 
apprend  au  jeune  homme  la  Sâvitri ,  et 

(  Commentaive.  ) 
(tance  qui  suit  dans  la  bouche  des  Dieux  ; 
B  ne  donne  pas  cette  iudicaUon. 


*  Le  YédAnta  est  la  parUe  théologique  des  Védas.  Otte 
partie  se  compose  des  traités  nommés  Oupanichads.  Yoyei 
st  UO. 

'  L'ambroisie  (Amrita)  est  la  nourriture  et  le  breoTage 
des  Dieux ,  et  leur  procure  immortalité.  Selon  le  Vàyoo- 
Pouràna,  cité  par  M.  Wilson ,  la  lune  en  est  le  réservoir.  D 
est  rempU  par  le  soleil  pendant  la  quinr^ne  de  lacroissaou 
delà  lune;  à  la  pleine  lune,  les  Dieux,  les  MAnesetles 
Saints  en  boivent  tous  les  Jours  une  kald  ou  an  doigt,  Jusqu'à 
ce  que  l'ambroisie  soit  épuisée.  — •  Suivant  une  autre  légeods 
mythologique,  Tambroisie  fut  le  résultat  du  barattenunt  dt 
la  mer.  Les  Dieux  et  les  Titans  (  Asouras  )  se  réunirent  pour 
cette  opération.  Le  mont  Mandara  leur  servit  de  moulinet, et 
le  grand  serpent  Vâsouki ,  de  corde  pour  le  mettre  en  rnoore* 
ment.  La  mer,  agitée  par  le  mouvement  de  rotaUon  Imprimé 
au  mont  Mandara,  produisit  alors  plusieurs  choses  prédeih 
ses,  entre  autres  rAmrita  (breuvage  d'Immortalité j,  que 
tenait  à  sa  main ,  dans  un  vase ,  Dhanwantari ,  dieu  de  la  mé 
decine.  Les  Dieux  et  les  Titans  se  disputèrent  rambroiâe 
qui  finit  par  être  le  partage  des  premiers.  L'origine  de  ram- 
broisie  est  le  si^Jet  d'un  épisode  du  Mahàbhàrata  eUe  est 
aussi  racontée  dans  le  Ràmàyana  (Liv.  i,  chap.  tlv). 
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«^Miiëe,  tandis  que  rbomme  dédaigneux  ne  tarde 
papa  périr. 

.  im.  «  Le  Dwidja,  dont  Fâme  a  été  purifiée  par 
U  soecession  régulière  des  cérémonies  mention- 
nées* ,  doit,  pendant  qu'il  demeure  avec  son  maître 
q»rituel ,  se  livrer  par  degrés  aux  pratiques  pieuses 
qui  préparent  à  Tétude  des  Livres  sacrés. 

165.  «  C'est  après  s'être  soumis  à  différentes 
pratiques  de  dévotion,  ainsi  qu'aux  observances 
pieuses  que  la  loi  prescrit,  que  le  Dwidja  doit  s'a- 
donner à  la  lecture  du  Véda  tout  entier  et  des  traités 
mjrstérieux». 

166.  «  Que  le  Brahmane  qui  veut  se  livrer  aux 
austérités  s'applique  sans  cesse  à  l'étude  du  Véda , 
car  l'étude  de  l'Écriture  Sainte  est  reconnue  dans 
ee  monde  comme  l'acte  de  dévotion  le  plus  impor- 
tant pour  un  Brahmane. 

167.  «Certes,  il  soumet  tout  son  corps ^  aux 
aostérités  les  plus  méritoires ,  lors  même  qu'il  porte 
nue  guirlande,  le  Dwidja  qui  s'adonne  chaque 
jour  de  tout  son  pouvoir  à  la  lecture  des  Livres 
aaeiés. 

'  168.  «  Le  Dwidja  qui ,  sans  avoir  étudié  le  Véda , 
K  livre  à  une  autre  occupation,  est  rabaissé  bien- 
tôt, pendant  sa  vie,  à  la  condition  de  Soddra,  de 
même  que  tous  ses  descendants. 

160.  «  La  première  naissance  de  rbomme  régé- 
néré (Dwidja)  a  lieu  dans  le  sein  de  sa  mère,  la  se- 
conde lors  de  Finvestiture  de  la  ceinture  et  du  car- 
don, la  troisième  à  l'accomplissement  du  sacrifice; 
telle  est  la  déclaration  du  Texte  révélé. 

170.  «  Dans  celle  de  ces  trois  naissances  qui  l'in- 
troduit à  la  connaissance  de  l'Écriture  Sainte,  et 
qui  est  distinguée  par  la  ceinture  et  le  cordon  qu'on 
loi  attache,  b  Sâvitrt^  est  sa  mère  et  rinstituteur, 
son  père. 

171.  «  L'instituteur  (Atchârya)  est  appelé  son 
père  par  /^  légUkUeurs,  parce  qu'il  lui  enseigne 
le  Véda;  car  aucun  acte  pieux  n'est  permis  à  un 
jenne  homme  avant  qu'il  ait  reçu  la  ceinture  et  le 
cordon  sacré. 

173.  «  Jusque-là  9  qu'il  s'abstienne  de  prononcer 
aocune  formule  sacrée ,  excepté  l'exclamation  Swa- 
dhâ,  adressée  aux  Mânes  pendant  le  service  f  une- 
bre;  car  il  ne  diffère  pas  d'un  Soûdra,  jusqu'au 
moment  où  il  est  régénéré  par  le  Véda. 

17S.  «  Lorsqu'il  a  reçu  l'initiation,  on  exige  de  lui 
qu'il  se  soumeKeaux  règles  établies,  et  qu'il  étudie 
la  Sainte  Écriture  par  ordre,  en  observant  aupara- 
vant les  usages  institués. 

174.  «  Le  manteau  de  peau ,  le  cordon ,  la  cein- 
ture, le  bftton ,  le  vêtement ,  déterminés  pour  cha- 


*  TojiE  d-deesns,  ft  27. 

*  0»«Ml  lei  Oopaoicbads.  Voyez  ci-deftsus,  st.  I40. 

*  Uttératement,  il  «e  toumet/uiqu'au  bout  des  ongles* 

*  VajS  «I-410MQI,  ft  77. 


que  étudiant  stdvant  sa  classe  s  doivent  être  renou- 
velées dans  certaines  pratiques  religieuses. 

176.  «  Que  le  novice  demeurant  chez  son  direc- 
teur se  conforme  aux  observances  pieuses  qui  sui- 
vent, en  soumettant  tous  ses  organes,  afin  d'aug- 
menter sa  dévotion. 

176  «  Tous  les  jours  après  s'être  baigné,  lorsqu'il 
est  bien  pur,  qu*il  fasse  une  libation  >  d'eau  fraîche 
aux  Dieux ,  aux  Saints  et  aux  Mânes;  qu'il  honore 
les  Divinités  et  alimente  le  feu  sacré. 

177.  «  Qu'il  s'abstienne  de  miel,  de  viande,  de 
parfums,  de  guirlandes,  de  sucs  savoureux  extraits 
des  végétaux ,  de  femmes ,  de  toute  substance  douce 
devenue  acide  y  de  mauvais  traitements  à  l'égard  des 
êtres  animés  ; 

178.  a  De  substances  onctueuses  pour  son  corps, 
de  collyre  pour  ses  yeux ,  de  porter  des  souliers  et 
un  parasol;  qu'il  s'abstienne  de  désirs  sensuels ,  do 
colère,  de  cupidité,  de  danse ,  de  chant  et  de  mu- 
sique; 

179.  «  De  jeu ,  de  querelles,  de  médisance,  d'im- 
posture, de  regarder  ou  d'embrasser  les  femmes  avec 
amour,  et  de  nuire  à  autrui. 

180.  «  Qu'il  se  couche  toujours  à  l'écart,  et  qu'il 
ne  répande  jamais  sa  semence;  en  effet,  s'il  cède  au 
désir,  s'il  répand  sa  semence ,  il  porte  atteinte  à  la 
règle  de  son  ordre  et  doit  faire  pénitence^. 

181.  «  Le  Dwidja  novice  qui,  pendant  son  som- 
meil ,  a  involontairement  laissé  échapper  sa  liqueur 
séminale,  doit  se  baigner,  adorer  le  soleil ,  puis  ré- 
péter trois  fois  la  formule  :  «  Que  ma  semence  re< 
vienne  à  moi.  » 

182.  «  Qu'il  apporte  pour  son  instituteur  de  l'eau 
dans  un  vase ,  des  fleurs ,  de  la  bouse  de  vache,  de 
la  terre ,  de  l'herbe  kousa  autant  qu'il  peut  en  avoir 
besoin ,  et  que  tous  les  jours  il  aille  mendier  sa 
nourriture. 

183.  «  Que  le  npviceait  soin  d'aller  demander  cha- 
que jour  sa  nourriture  dans  les  maisons  des  gens 
qui  ne  négligent  pas  l'accomplissement  des  sacrifi- 
ces prescrits  par  le  Véda,  et  qui  sont  renommés  pour 
la  pratique  de  leurs  devoirs. 

184.  «  Il  ne  doit  pas  mendier  dans  la  famille  de 
son  directeur,  ni  chez  ses  parents  paternels  et  mater, 
nels;  et  si  l'accès  des  autres  maisons  lui  est  fermé, 
les  premières  personnes  dans  l'ordre  sont  celles  qu'il 
lui  faut  surtout  éviter  4. 

186.  «  Ou  bien ,  qu'il  parcoure  en  mendiant  tout 
le  village  (  s'il  ne  s'y  trouve  aucune  des  maisons  ci- 
dessus^  mentionnées),  étant  parfaitement  pur,  et 


«  Voyez  d-des8tu,  st  41-47. 

*  Cette  UbaUon,  appelée  Tatpana,  se  fait  avec  la  main 
droite. 

»  Voyez  Llv.  xi,  st.  lis. 

*  Ainsi,  quMl  s'adresse  (Tabord  à  ses  parents  roatemdt  ;  à 
leur  défont,  à  ses  parents  da  c6té  paternel  ;  au  défaut  de  eii 
derniers ,  aux  parents  de  son  diiecteor.  (  Cammentmt,  ) 

»  Dans  la  st.  IS3. 
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g^rdaol  H  fil^im»  io«i«  qu*n  é^  ]b$  gtiw difib- 
més  et  cqupabUê  de  grandes  fautes, 

|$at  •  Ayant  rapporta  du  l)oi8  *  d'ua  endroit  éloi- 
gné ,  qu'il  le  dépose  en  plein  9ir,  et  que  le  soir  et  le 
n^atin  i  il  8*en  serve  pour  Ciire  une  of)lation  au  ftu, 
sans  jamais  y  manquer. 

1S7.  «  Lorsque,  san»  être  m^tode,  il  •  iifeligé  sept 
jours  de  suite  de  recueillir  Tayrn^ne  et  d'ajinienter 
^vec  du  bois  le  feu  sacré,  il  doit  fubir  la  pénitence 
ordonnée  à  celui  qui  a  violé  «es  voeui^  de  chasteté*. 

1S6.  •  Que  le  novice  ne  cesse  jamais  de  mendier, 
et  qu'il  ne  ret^iv^  pas  sa  nourriture  d'une  saule  et 
mérpe  personne  :  vivre  d'aumânes  est  regardé 
fomme  aussi  méritoire  pour  Télève  que  de  jeûner. 

189.  «  Toutefois ,  sMl  est  invité  à  une  cérémonie 
en  rbonneur  des  Pieux  ou  des  Mânes ,  il  peut  man- 
gfiif  à  f 0()  aise  la  nourriiure  donnée  par  une  feule 
personne  f  en  ee  conformant  aux  préceptes  d'absti- 
nence et  en  se  conduisant  comme  un  dévot  ascéti- 
que ;  alors  sa  règle  n*est  pas  enfreinte. 

)iO.  «  Uais ,  nu  dire  des  Sages,  ce  cas  n*ost  eppli- 
eaÛe  qu'à  un  Brahmane,  et  ne  peut  nuUeipent  cou- 
veqir  à  un  Kchatriya  et  à  uu  Vaisya. 

t9(«  «  Qu'il  en  reçoive  ou  non  Tordre  de  soa  ins- 
tituteur, le  novice  doit  s'appliquer  avec  sèle  k  Tétude , 
et  chercher  à  satisfaire  son  vénérable  mettre. 

192.  «Maîtrisant  son  corps,  sa  voix,  sesorgane^ 
des  sens  et  son  esprit ,  qu'il  se  tienne  les  mains  join- 
tes^, le$  yeux  fix^  sur  son  directeur. 

198*  «  Qu'il  ait  toiyour«  la  main  droite  Héomr 
verte,  un  maintien  décent,  un  vêtement  convenable  \ 
et  lorsqu'il  reçoit  l'invitation  de  s'asseoir,  qu'il  s'as? 
seye  en  faee  de  son  pare  spirituel. 

194.  «  Que  sa  nourriture ,  ses  habits  et  sa  parure 
soient  toujours  très-cbétifs  en  présence  de  son  di? 
recteur  ;  il  doit  se  lever  avant  lui,  et  rentrer  aprài 
lui. 

196.  «  Il  ne  doit  répondre  aux  ordres  de  son  père 
spirituel  ou  s'entretenir  avec  lui,  ni  étant  couché, 
ni  étant  assis ,  ni  en  mangeant ,  ni  de  loin ,  ni  en  re- 
gardant d'un  autre  câté. 

196.  «  Qu'il  le  fasse  debout ,  lorsque  son  directeur 
est  assis;  en  l'abordant,  quand  il  est  arrêté;  en  al- 
lant à  sa  rencontre ,  s'il  marche;  en  courant  der- 
rière lui,  lorsqu'il  court; 

197.  »  En  allant  se  placer  en  fiaee  de  lui ,  s'il  dé- 
tourne la  tête;  en  marchant  vers  lui,  lorsqu'il  est 
éloigné  ;  en  s'iaolinant ,  s'il  est  couché  ou  arrêté  près 
de  lui. 


'  Le  bols  employé  pour  les  sacrifices  doit  être  celui  du 
figuier  à  grappes,  de  la  butée  feuillue,  et  de  U  miinose  oate- 
c^i.  Il  p^ri^t  iceyiBqd»nt  q^*oo  peut  ae  servir  aussi  de  celui  de 
l*ftdenanthère  à  éptoes,  et  du  manguier.  Le  bois  doit  èlr« 
coupé  eu  petites  bûches  longues  d'un  empan ,  et  pas  plus 
9fW^  que  le  poloe*  (GoMOUM^oi^,  ^c^*  AtiaL,  tom.  ?u, 


'   VpVAI 


e»ï4y.xi,»tl|& 
>  Ul&NaemenT,/aiMn^  TandlalL 


199*  «  Son lii iiieii fiéfi  ANvm tMlmiliii 

très-bas,  lorsqu'il  se  trouve  en  présence  de ssiii. 
cecteur)  et  même,  tant  qu'il  est  à  la  portée  dates 
regerds,  il  ne  doit  pas  s'asseoir  tout  à  son  aîM. 

199.  f>  Qu'il  ne  prononce  jamais  le  nom  di  i« 
père  spirituel  purement  et  simplement^ ,  naêm  m 
son  absence,  et  qu*i|  ne  contrefasse  jamais  ii# 
marche ,  ion  langage  et  ses  gestes. 

3Q0.  «  Partout  où  l'on  tient  sur  leoQmftsêiiii 
directeur  des  propos  médisants  m)  ealemninii,  i 
doit  boucher  ses  oreilles  ou  s'en  aller  eiUeen. 

201.  «  S'il  médit  de  son  directeur,  il  deviseênei 
flne  après  sa  mqrt; s'il  |e oalnmpie, un chioe;  û\ 
jouit  de  ses  biens  sans  sa  p^rmU^im^  m  iAMUi; 
s'il  le  regarde  d'un  mil  d'envie ,  un  var. 

303.  «  U  ne  doit  lui  rendre  des  bonneun  ei  pir 
Vintermédiaire  d'une  autre personm  lorsqu'il  Ml 
lom  de  lui,  et  qu'il  peut  ve$Ur  lui-même,  ni  Ion- 
qu'il  est  en  colère ,  ni  en  présence  d'une  fmm\ii 
est  en  voiture  ou  sur  un  siège ,  qu'il  en  deieeirif 
pour  saluer  son  père  spirituel, 

203.  «  Qu'il  ne  s'asseye  pas  avec  son  dinUm 
contre  le  vent  '  ou  sous  le  vent ,  et  ne  dise  ries  Ion- 
qu'il  n'est  pas  à  portée  d'être  entendu  par  lui. 

204.  «  U  peut  s'aeseoir  aveiç  son  vénérable  naîtn 
dans  un  chariot  traîné  par  dee  boNib,  des  ehtfaiii 
ou  des  chameaux,  eur  une  terrasse,  sur  ua  in- 
droit pavé,  sur  une  natte  d'herbe  trestée^  mf  W 
roeher,  sur  un  banc  de  bois ,  dene  m  batesn. 

906.  «  Lorsque  le  directeur  de  «on  direeteor  i$ 
présent ,  qu'il  se  coinporte  avec  l^i  oomme  avec  soi 
propre  directeur;  et  il  ne  peut  pas  saluer  ceux  de 
ses  parents  qui  ont  droit  à  son  respect ,  sans  y  étit 
invité  par  son  maître  spirituel. 

206.  f  Telle  est  également  la  conduite  qu'il  doit 
constamment  tenir  à  l'égard  des  précepteurs  qui  Ivi 
enseignent  la  sainte  doctrine,  de  ses  parents  du  site 
paternel,  comme  son  oncle,  des  personnes  qui  ïér 
Ipignent  de  l'erreur  et  lui  donnent  de  bons  cofl^eili, 

207.  «  Qne  toqjours  il  se  comporte  envers  iey 
hommes  vertueux  comme  envers  son  directeur,  ^ 
qu'il  fasse  de  même  à  l'égard  des  fils  de  son  directeur, 
sHls  sont  respectables  par  leur  âge,  ainsi  qu'à  Té* 
gard  des  parents  paternels  de  son  vénérable  maftn, 

208.  «  Le  fils  de  son  maître  spirituel ,  qu'il  soit  oa 
plus  jeune,  ou  du  même  flge  que  lui,  ou  étudjaot, 
s'il  est  en  état  d'enseigner  la  sainte  doctrine ,  a  droit 
aux  mêmes  hommages  que  le  directeur,  lorsqu'à 
est  présent  pendant  un  sacrifice ,  soit  comme  céU- 
brant,  soit  comme  simple  assistant, 

209.  «  Mais  il  nedoit  pas  frotter  avec  de$  parfiios 


I  Cest-à-dire,  sans  y  Joindre  on  Utre  dlioiineiir. 

(ComrnuUmre,) . 

>  Cest-à-dire,  de  manière  que  le  vent  yienne  ms  tel  ^ 
Tendroit  où  son  directeur  est  aisls,  ou  4e  mai^ièrg  ma  II  Wit 
vieniM  ds  la  plffii  où  |i  est^i^  vecs  «on  dincls^* 
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Il  toffB  du  filB  d«  ton  directeur,  le  eerWr  pendant 
le  Mn  ^  manger  ses  restes ,  et  lui  la?er  les  pieds. 

9t0^  «  Les  femmes  de  son  directeur,  lorsqu'elles 
sont  de  la  même  classe ,  doivent  être  honorées 
•omme  lui;  mais  si  elles  appartiennent  à  une  classe 
Affirente,  le  novioe  ne  leur  doit  d'autre  hommage 
que  de  se  lever  et  de  les  saluer. 

311.  «  Que  rélève  ne  se  charge  pas  des  soins  qui 
consistent  à  répandre  sur  la  femme  de  son  directeur 
de  l'huile  odorante,  à  la  servir  pendant  le  bain,  à 
frotter  ses  membres ,  à  disposer  avec  art  sa  cfae?e> 


313.  «  Il  ne  doit  pas  non  plus  se  prosterner  devant 
une  Jeune  épouse  de  son  vénérable  maître  en  tou- 
chant ses  pieds  ayec  respect ,  s'il  a  vingt  ans  accom- 
plis, et  sait  distinguer  le  bien  et  le  mal. 

fit.  «  Il  est  dans  la  nature  du  sexe  féminin  de 
ebercher  Ici-bas  à  corrompre  les  hommes ,  et  c'est 
pour  cette  raison  que  les  sages  ne  s'abandonnent  ja- 
amIb  aux  séductions  des  femmes. 

314.  «  En  effet,  une  femme  peut  en  ce  monde 
éeuter  du  droit  chemin,  non-seulement  l'insensé, 

\  anssf  l'homme  pourvu  d'expérience ,  et  le  sou- 
)  au  Joug  de  l'amour  et  de  la  passion. 

315.  «  Il  ne  ùut  pas  demeurer  dans  un  lieu  écarté 
avee  sa  mère,  sa  sœur  ou  sa  fille;  les  sens  réunis 
iOBt  bien  puissants ,  ils  entratnmt  l'homme  le  plus 
sage. 

316.  «  Mais  un  élève,  s'il  est  jeune  lui-même, 
peut,  suivant  l'usage  prescrit,  se  prosterner  à  terre 
devant  les  jeunes  épouses  de  son  directeur,  en  di- 
sant :  «  Je  suis  un  tel.  9 

317.  «  Au  retour  d'un  voyage,  le  jeune  novice 
doit  toucher  respectueusement  les  pieds  des  fem- 
naas  de  son  père  spirituel ,  et  chaque  jour  se  pros- 
terner devant  elles,  observant  ainsi  les  pratiques  des 
gens  de  bien. 

318.  «  De  même  qu'un  homme  qui  creuse  avec 
lOM  bêche  arrive  à  une  source  d'eau ,  de  même  Pélève 
fuî  eat  atUniif  et  docile  parvient  à  acquérir  la 
octaee  que  recèle  Vesprii  de  son  père  spirituel. 

319.  «  Qu'il  ait  la  tête  rasé^,  ou  les  cheveux  longs 
oC  CombaBtssoaréuiriseB&isceausurlesommet 
4e  la  téta;  que  jamais  le  soleil ,  lorsqu'il  se  couche 
o«  se  lève ,  ne  le  trouve  dormant  dans  le  village. 

t30.  «  Car  si  le  soleil  se  lève  ou  se  couche  sans 
({O^  le  sache ,  pendant  qu'il  se  livre  au  sommeil  avec 
soDSiialité ,  il  doit  jeûner  un  jour  entier  en  répétant 
m  voix  basse  la  Sâvitrl. 

S31.  «  Celui  qui  se  couche  et  se  lève  sans  se  re- 
plier aor  la  soleil ,  et  ne  subit  pas  cette  pénitence ,  se 
tmmà  eaepable  d'une  grande  faute. 

123.  «  Après  avoir  fait  son  ablution,  étant  pur, 

«  ta  aaifiira  appelée  d(iatâ  oontiite  à  porter  iet  cbcreai 
aasp  ^  tonbonU  sur  iet  épaulci;  louvent  lee cheveux  sont 
— iféi  €■  WMiiUk  ott  ea  partit,  <t  diepoiéi  m  une  aorta  ée 
MtasSM^pA  iTMpa  tett  tttv  te  asnMl  da  lilMf . 


parfaitement  recueilli ,  et  plaaé  dans  ua  lieu  egaaipl 
de  souilhires,  que  l'élève  remplisse,  suivant  la  règle» 
le  devoir  pieux ,  au  lever  et  au  coucher  du  soleti,  m 
récitant  à  voix  basse  la  Slvitri  '. 

93a.  «  Si  une  femme  ou  un  8oddra  eherdu,  par 
un  moyen  quelconque,  à  obtenir  le  souverain  bien, 
qu'il  s'y  applique  de  même  avee  ardeur,  ou  fasse  la 
qui  lui  platt  davantage,  et  que  ia  loi  aiutùriu. 

334.  «  Au  dire  de  quelques  hommes  sensés» ce 
souverain  bien  consistedans  la  vertu  et  la  riehessa« 
ou ,  suhant  éP autres ,  dans  le  plaisir  et  la  riehessai 
ou,  ndvarUd* autres  encore,  dans  la  vertu  seule  ;  ou« 
selon  d* autres  enfin,  dans  la  richesse;  mais  c'est  la 
réunion  des  trois  qui  constitue  le  vrai  bien  :  telle  est 
la  décision  formelle. 

325.  «  Un  instituteur  est  l'image  de  l*Être  divia 
(Brahme)  ;  un  père ,  l'image  du  Seigneur  des  créa» 
tures  (Pradjâpati  )  >  ;  une  mère ,  l'image  de  la  tenrei 
un  propre  fir^,  l'image  de  l'âme. 

326.  «  Un  instituteur,  un  père,  une  mère,  et  09 
frère  atné,  ne  doivent  jamais  être  traités  avee  mé» 
pris,  surtout  par  un  Brahmane ,  mima  lorsqu'il  a 
été  molesté. 

337.  «  Plusieure  centaines  d'années  na  pourraient 
pas  faire  la  compensation  des  peines  qu'eadureet 
une  mère  et  ua  père  pour  donner  la  naissaaoe  à  dep 
enfants ,  et  les  éleoer. 

338.  «  Que  le  jeune  homme  fiisse  constanMaent 
et  en  toute  occasion  ce  qui  peut  plaire  à  ses  parantSy 
ainsi  qu'à  son  instituteur;  lorsque  ces  trois  periaai* 
aes  sont  satisfaites,  toutes  les  pratiques  de  dévotiop 
sont  heureusement  accomplies,  et  obtiennent  m$ 
récompense, 

329.  «  Une  soumission  respectueuse  aux  volairtda 
de  ces  trois  personnes  est  déclarée  la  dévotion  la 
plus  éminente ,  et,  sans  leur  permission,  l'élèva  9a 
doit  remplir  aucun  autre  pieux  devoir. 

330.  «  Eu  effet,  elles  représentent  les  trois  moD- 
des ,  les  trois  autres  ordres ,  les  trois  Livras  saints , 
les  trois  feux  ; 

381.  «  Le  père  cet  le  feu  sacré  perpétuelleonent 
entretenu  par  le  mettre  de  maison';  la  anère,  fe 
feu  des  cérémonies  4  ;  l'instituteur,  le  Uni  du  sacri- 
fice ^  :  cette  triade  de  £bux  mérite  la  phis  grande 
vénération. 

232.  «  Celui  qui  ne  les  néglige  pas,  davana  maf- 
tre  de  maison,  parviendra  à  l'empire  des  trois 
mondes,  son  corps  brillera  d'un  pur  éclat,  et  ii 
jouira  dans  le  ciel  d'une  félicité  divine. 

233.  «  Par  son  respect  pour  sa  asère  tl  obtient 


>  Yoyez  cl-des508,  st  lOl  et  103. 

*  Cest  Brahmà  qui  est  id  désigné  loas  ia  wm  da  Fra^ià- 
patt. 

*  Cest  le  fea  dit  Gârhapaiya. 

*  Ce  fea,  prisdassiepceiôiar.atqa'oD  pUotMSiJaMd, 
est  appelé  Dakchth^. 

»  ceHoiiièmetoq,4a^Aa»aiMpg^estlefancQniiaiépris 
daitoaiwnlir,  §^  prépaie  poor  kt  oUaUoot. 
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ee  bai  monde';  par  son  respect  pour  son  père ,  le 
monde  intermédiaire, ce/«i die  l'atmosphère*;  par 
sa  soumission  aux  ordres  de  son  directeur,  il  par- 
vient au  monde  céleste  de  Brahmâ. 

234.  «  Celui  qui  respecte  ces  trois  personnes  res- 
pecte tous  ses  devoirs,  et  en  obtient  la  récompense; 
mais  pour  quiconque  néglige  de  les  honorer,  toute 
œuvre  pie  est  sans  fruit. 

235.  «  Tant  que  ces  trois  personnes  vivent ,  il  ne 
doit  s*occaper  volontairemefU  d'aucun  autre  de- 
voir *,  mais  qu'il  leur  témoigne  toujours  une  sou- 
mission respectueuse ,  s'appliquant  à  leur  faire  plai- 
sir et  à  leur  rendre  service. 

236.  «  Quel  que  soit  le  devoir  qu'il  remplisse  en 
pensée ,  en  parole  ou  en  action ,  sans  manquer  à 
l'obéissance  qu'il  leur  doit,  dans  des  vues  qui  con- 
cernent l'autre  monde,  qu'il  vienne,  lorsqu'il  l'a 
rempli,  le  leur  déclarer. 

237.  a  Par  l'hommage  rendu  à  ces  trois  seules 
personnes,  tous  les  actes  prescrits  à  Yhomme par 
V Écriture  Sainte  et  par  la  Loi  sont  parfaitement 
accomplis  ;  c'est  le  premier  devoir  évidemment  ;  tout 
autre  devoir  est  dit  secondaire. 

288.  «  Celui  qui  a  la  foi,  peut  recevoir  une  science 
utile  même  d'un  Soûdra ,  la  connaissance  de  la 
principale  vertu  d'un  homme  vil,  et  la  perle  des 
femmes,  d'une  femille  méprisée. 

2S9.  «  On  peut  séparer  l'ambroisie  (Amrita)  du 
poison  même ,  et  la  retirer  lorsqu'elle  s'y  trouve 
tnélée;  on  peut  recevoir  d'un  enfant  un  bon  conseil , 
apprendre  d'un  ennemi  à  se  bien  conduire,  et  ex- 
traire de  l'or  d'une  substance  impure. 

240.  «  Les  femmes,  les  pierres  précieuses^,  la 
science,  la  vertu ,  la  pureté ,  un  bon  conseil ,  et  les 
dffférenU  arts  libéraux,  doivent  être  reçus  de  quel- 
que part  qu'ils  viennent. 

241.  «  Il  est  enjoint,  en  cas  de  nécessité^,  d'é- 
tudier l'Écriture  Sainte  sous  un  instituteur  qui  n'est 
pas  Brahmane;  et  Téiève  doit  le  servir  avec  respect 
et  soumission ,  tant  que  dure  Tinstruction. 

242.  «  Que  le  novice  ne  séjourne  pas  sa  vie  entière 
auprès  d'un  directeur  qui  n'appartient  pas  à  la  classe 
sacerdotale,  ou  bien  auprès  d'un  Brahmane  qui  ne 
connaît  pas  les  Livres  saints  et  les  sciences  acces- 
soires ,  s'il  veut  obtenir  la  suprême  félicité ,  la  dé- 
livrance finale. 

243.  «  Toutefois,  s'il  désire  rester  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie  dans  la  maison  de  son  maître  spirituel, 
qu'il  le  serve  avec  zèle  jusqu'à  la  séparation  (ié  «on 
Ame  et  de  son  corps. 

144.  «  Celui  qui  se  soumet  docilement  aux  vo- 

*  Celui  de  la  terre. 

'  L'atmosphère  doit  8*eDtendre  de  l'espace  entre  la  terre 
et  le  soleil. 

*  Suivant  une  antre  interprétation  :  les  femmes  auuipré- 
cieuêet  que  des  Joyaux. 

4  Cest4i-dire ,  au  délaot  dHin  instf  tateor  de  la  classe  sacer- 
dotale. {CommeiUatire.) 


lontés  de  son  directeur*  jusqu'au  terme  de  son  exii* 
tence ,  s'élève ,  aussitôt  après,  à  l'étemelle  demeure 
de  l'Être  divin'. 

245.  «  Le  novice  qui  connaît  son  devoir  ne  doit 
faire  aucun  don  à  son  directeur  avant  son  départ; 
mais  au  moment  où ,  congédié  par  lui ,  il  est  sur  le 
point  d'accomplir  la  cérémonie  du  bain  >,  qu'il  of- 
fre des  présents  à  son  vénérable  maître,  autant 
quMl  est  en  son  pouvoir. 

246.  «  Qu'il  lui  donne  un  champ,  de  l'or,  uoe 
vache,  un  cheval,  un  parasol,  des  souliers,  un  siège, 
du  riz ,  des  herbes  potagères  ou  des  vêtements ,  pour 
se  concilier  l'affection  de  son  directeur. 

247.  n  Après  la  mort  de  son  iustituteur,  Tâère 
qui  veut  passer  sa  vie  dans  le  noviciat  doit  ee  con- 
duire envers  le  fils  de  son  directeur,  s'il  est  ve^ 
tueux,  ou  bien  envers  son  épouse,  ou  bien  à  Tégaid 
d'un  de  ses  parents  du  côté  paternel,  comme  eih 
vers  son  vénérable  maître. 

248.  «  Si  aucune  de  ces  personnes  n'est  vivante, 
qu'il  se  mette  en  possession  de  la  demeure,  da 
siège  et  de  la  place  des  exercices  religieux  de  son 
maître  spirituel  ;  qu'il  entretienne  le  feu  avec  la  plus 
grande  attention ,  et  travaille  à  se  rendre  digne 
de  la  délivrance  finale. 

249.  «  Le  Brahmane  qui  continue  ainsi  son  no- 
viciat sans  violer  ses  vœux,  parvient  à  la  condition 
suprême,  et  ne  renait  pas  sur  la  terre. 


LIVRE  TROISIEME 


maauob;  dbyoibs  bu  chef  db  fahuxI' 

1.  «  L'étude  des  trois  Védas  prescrite  an  novice 
dans  la  maison  de  son  directeur,  doit  durer  treate 
six  ans,  ou  la  moitié,  ou  le  quart  de  ce  temps, oa 
bien  enfin  jusqu'au  moment  où  il  les  compreo^i 
parfaitement. 

2.  «  Après  avoir  étudié  dans  l'ordre  une  bnaiàe 
(Sâkhd)  de  chacun  des  Livres  sacrés,  ou  bientôt 
de^,  ou  même  d'un  seul,  celui  qui  n'a  janoais eo- 
freint  les  règles  du  noviciat  peut  entrer  daDsro^ 
dre  des  maîtres  de  maison  (Grihasthas). 

8.  «  Renommé  pour  l'accomplissement  de  ses 
devoirs,  ayant  reçu  de  son  père  naturel  ou  de s(» 
père  spirituel  le  présent  de  la  Sainte  Ëcriture,^ 
a  étudiée  sous  sa  direction ,  qu'il  soit  gratifié  ptf 
lui,  avant  son  mariage,  de  l'ofire  d'une  vaobe 


I  II  sndentifle  avec  Brahme.  (  Commeniatrt.) 

*  Aa  moment  de  quitter  sod  directeur,  rélève  qui  a  lafiriK 
son  noviciat  (  Brahmatcharya  )  fUt  uoe  ablaUoo  (  5M«s)t 
et  prend  alon  le  nom  de  AidtaAa  (  «lui  qoi  a'eit  balfift  )• 
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étant  orné  d'uoe  guirlande  et  assis  sur  un  siège 
élevé. 

4.  «  Ayant  reçu  Tassentiment  de  son  directeur, 
s'étant  purifié  par  un  bain  suivant  la  règle,  que  le 
Dwidja  dont  les  études  sont  terminées  épouse  une 
femme  de  la  même  classe  que  lui ,  et  pourvue  des 
signes  convenables. 

5.  a  Celle  qui  ne  descend  pas  d'un  de  ses  aïeux 
maternels  ou  paternels  y  jusqu'au  sixième  degré», 
et  qui  n'appartient  pas  à  la  famille  de  son  père ,  ou 
de  sa  mère,  par  une  origine  commune  prouvée 
par  le  nom  de  famille ,  convient  parfaitement  à  un 
bomme  des  trois  premières  classes  pour  le  mariage 
et  pour  l'union  charnelle. 

6.  «  Il  doit  éviter,  en  s'unissant  à  une  épouse , 
les  dix  familles  suivantes ,  lors  même  qu'elles  se- 
raient très-considérables  et  très-riches  en  vaches , 
chèvres,  brebis,  biens  et  grains;  savoir  : 

7.  «  La  famille  dans  laquelle  on  néglige  les  sa- 
crements, celle  qui  ne  produit  pas  d'enfants  mâles, 
celle  où  l'on  n'étudie  pas  l'Écriture  Sainte ,  celle 
dont  les  individus  ont  le  corps  couvert  de  longs 
poils,  ou  sont  affligés,  soit  d'bémorrhoïdes,  soit 
de  phthisie,  soit  de  dyspepsie,  soit  d'épilepsie, soit 
de  lèpre  blanche,  soit  d'éléphantiasis. 

8.  «  Qu'il  n'épouse  pas  une  fille  ayant  des  cheveux 
roQgeâtres,  ou  ayant  un  membre  de  trop,  ou  sou- 
vent malade,  ou  nullement  velue,  ou  trop  velue, 
ou  insupportable  par  son  bavardage,  ou  ayant  les 
yeux  rouges  ; 

9.  «  Ou  qui  porte  le  nom  d'une  constellation , 
d'un  arbre,  d'une  rivière,  d'un  peuple  barbare, 
d'une  montagne,  d'un  oiseau,  d'un  serpmt,  ou 
d'un  esclave,  ou  dont  le  nom  rappelle  un  objet  ef- 
frayant. 

10.  «  Qu'il  prenne  une  femme  bien  faite ,  dont 
le  nom  soit  agréable ,  qui  ait  la  démarche  gracieuse 
d'an  cygne  ou  d'un  jeune  éléphant ,  dont  le  corps 
soit  revêtu  d'un  léger  duvet ,  dont  les  cheveux  soient 
ins ,  les  dents ,  petites ,  et  les  membres ,  d'une  dou- 
ceur charmante. 

11.  «  Un  homme  de  sens  ne  doit  pas  épouser  une 
fille  qui  n'a  pas  de  frère ,  ou  dont  le  père  n'est  pas 
connu  ;  dans  la  crainte ,  pour  le  premier  cas ,  qu'elle 
ne  lui  soit  accordée  par  le  père  que  dans  l'intention 
d'adopter  le  Ûls  qu'elle  pourrait  avoir* ,  ou ,  pour  le 
second  cas,  de  contracter  un  mariage  illicite. 

.  13.  «  U  est  enjoint  aujp  Owidjas  de  prendre  une 
femmt  de  leur  classe  pour  le  premier  mariage; 
(  lorsque  le  désir  les  porte  à  se  remarier,  les 
\  doivent  être  préférées  d'après  l'ordre  na- 
turel des  classes. 

13.  «  Un  Soûdra  ne  doit  avoir  pour  femme  qu'une 
Soûdrâ,  un  Vaisya  peut  prendre  une  épouse  dans 

'  Littéralement,  celle  qai  ne  lui  est  pas  sapindd  du  côté 
es  ta  mère  ou  de  son  père.  Voyez  Liv.  Y,  st.  GO. 
>  Tojes  Liv.  IX,  st.  127  et  I3e. 
unies  SACHES  de  l'orient. 


la  classe  servile  et  dans  la  sienne;  un  Kchatriya, 
dans  les  deux  classes  mentionnées  et  dans  la  sienne 
propre;  un  Brahmane,  dans  ces  trois  classes  et 
dans  la  classe  sacerdotale. 

14.  a  II  n'est  rapporté  dans  aucune  anclauie 
histoire  qu'un  Brahmane  ou  un  Kchatrfya,  même 
en  cas  de  détresse  ' ,  ait  pris  pour  première  femme 
une  fille  de  la  classe  servile. 

15.  «  Les  Dwidjas  assez  insensés  pour  épouser 
une  femme  de  la  dernière  classe,  abaissent  bientôt 
leurs  familles  et  leurs  lignées  à  la  condition  de  Soû- 
dras. 

16.  a  L'épouseur  d'une  SoûârAyU  fait  partie  de 
lu  classe  sacerdotale ,  est  dégradé  sur-le-champ, 
selon  Atri  »  et  le  fils  d'Outathya  (Go/ama  )3;  à  la 
naissance  d'un  fils,  s'il  appartient  à  la  classe  mi- 
Hfaire,  au  dire  de  Sônaka^;  lorsque  ce  fils  a  un 
enfant  mâle,  s'il  est  de  la  classe  commerçante, 
selon  Bhrigou  ^, 

17.  «  Le  Brahmane  qui  n'épouse  pas  une  femme 
de  sa  classe  y  et  qui  introduit  une  Soûdrâ  dans  son 
lit,  descend  au  séjour  infernal;  s'il  en  a  un  fils,  il 
est  dépouillé  de  son  Brahmane. 

18.  «  Lorsqu'un  Brahmane  se  fait  assister  par 
une  Soûdrâ  dans  les  offrandes  aux  Dieux,  les  obla- 
tions  aux  Mânes  et  les  devoirs  hospitaliers ,  les 
Dieux  et  les  Mânes  ne  mangent  pas  ce  qui  leur  est 
offert,  et  lui-même  n'obtient  pas  le  m\p(mr  ré- 
compense d'une  telle  hospitalité. 

19.  «  Pour  celui  dont  les  lèvres  sont  polluées  par 
celles  d'une  Soûdrâ^,  qui  est  souillé  par  son  ha- 
leine, et  qui  en  a  un  enfant ,  aucune  expiation  n'est 
déclarée  par  la  loi. 

20.  «  Maintenant  connaissez  succinctement  les 
huit  modes  de  mariage  en  usage  aux  quatre  clas- 
ses; les  uns,  bons;  les  autres,  mauvais  dans  ce 
monde  et  dans  l'autre  : 

21.  «  Le  mode  de  Brahmâ,  celui  des  Dieux  (Dé- 
vas),  celui  des  Saints  (Richis) ,  celui  des  Créateurs 
(Pradjâpatis),  celui  des  mauvais  Génies  (Asouras) , 
celui  des  Musiciens  célestes  (Gandharbas),  celui  des 
Géants  (Râkchasas  ;  enfin,  le  huitième  et  le  plus  vil, 
celui  des  Vampires  (Pisâtchas)?. 

22.  «  Je  vais  vous  expliquer  entièrement  quel  est 
le  mode  légal  pour  chaque  classe,  quels  sont  les 
avantages  ou  les  désavantages  de  chaque  mode,  et 


*  Cest-à-dire,  au  défaut  d'une  femme  de  la  même  daise. 

(Commentaire.) 

*  Atri,  l'un  des  dix  PracUàpatis,  passe  pour  l'auteur  d'an 
U-ailé  de  lois  qui  exLsIe  encore. 

*  Gotama,  législateur  dont  on  cite  encore  des  textes. 

*  Sônaka ,  mouni  d'une  grande  célébrité,  et  descendant  de 
Souhotra,  roi  de  Kasi. 

^  Bbrigou,  l'un  des  dix  Pradjépatls,  et  narrateur  des  lois 
de  Manou,  parle  ici  de  lui-même  à  la  troisième  personne;  U 
est  compté  au  nombre  des  législateurs. 

^  LiUéralement  :  pour  celui  qui  boit  l'écume  des  livre* 
d'une  Soûdrâ, 

'  Voyez  ci-dessus,  Liv.  I,  st.  37. 

sa. 
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les  lianes  ou  msavai^eii  qualité3  (|9S  enfants  qui  en 
nrovîennent. 

23.  f  Que  Ton  sache  que  ks  m  premiers  maria- 
ges dans  Tordre  énoncé  sont  permis  à  un  Brahmane;  j 
les  quatre  derniers,  à  un  Kdiatriya  ;  les  mêmes,  à  un 
Vaisya  et  à  iin  Soûdra,  à  Texccption  du  mode  des 
Géants. 

24.  «  Des  législateurs  considèrent  les  quatre  pre- 
miers seulement  comme  convenables  à  un  Brah- 
mane, n'assignent  au  Kchatriya  que  le  mode  des 
Géants,  aif  Vaisya  et  aq  Soàdra,  que  celui  des  mau- 
vais Génies. 

25.  «  Mais  ici  {dans  ce  Livre),  parmi  les  cinq 
derniers  mariages,  trois  sont  reconnus  légaux,  et 
fleux  illégaux;  le  mode  des  Vampires  et  celui  des 
mauvais  Génies  ne  doivent  jamais  être  mis  en  pra- 
tique. 

26.  «  Soit  séparés,  soit  réunis < ,  deux  mariages 
précédemment  énoncés ,  celui  des  Musiciens  célestes 
et  celui  des  Géants ,  sont  permis  par  la  loi  au  Kcha- 
triya. 

27.  «  Lorsqu'un  père ,  après  avoir  donné  à  sa  fille 
une  robe  et  des  parures ,  Taccordeàun  homme  versé 
dans  la  Sainte  Écriture  et  vertueux,  qu'il  a  invité 
de  lui-même  et  qu'il  reçoit  avec  honneur,  ce  mariage 
légal  est  dit  celui  de  Brahmâ. 

28.  «  Le  mode  appelé  Divin  par  les  Moums  est 
celui  par  lequel,  la  célébration  d'un  sacrifice  étant 
commencée,  un  père,  après  avoir  paré  sa  fille,  l'ac- 
corde au  prêtre  qui  officie. 

29.  «  Lorsqu'un  père  accorde,  suivant  la  règle, 
la  main  de  sa  fille ,  après  avoir  reçu  du  prétendu 
une  vache  et  un  taureau ,  ou  deux  couples  sembla- 
bles, pour  l'accomplissement  d'une  cérémonie  re- 
ligieuse ou  pour  les  donner  à  sa  fille,  mais  non 
comme  gratification ,  ce  mode  est  dit  celui  des 
Saints. 

90.  «  Quand  un  père  marie  sa  fille  avec  les  hon- 
neurs convenables,  en  disant  :  «  Pratiquez  tous 
deux  ensemble  les  devoirs  prescrits,  »  ce  mode  est 
déclaré  celui  des  Créatures. 

31.  «  Si  le  prétendu  reçoit  de  son  plein  gré  la 
main  d'une  fille,  en  faisant  aux  parents  et  à  la  jeune 
filfe  des  présents  selon  ses  facultés,  ce  mariage  est 
dit  celui  des  mauvais  Génies. 

82.  «  L'union  d'une  jeune  fille  et  d'un  jeune 
homme  résultant  d'un  vœu  mutuel,  est  dite  le  ma- 
«.:a«TA  Aaa  \fiicînionc  r^lpstAfi*  nfiA  du  désir,  elle  a 
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pleure ,  après  avoir  tué  ou  blessé  ceux  q\n  ventknl 
s'opposer  à  cette  violence,  et  fait  brèche  aux  mtrt, 
ce  mode  est  dit  celui  des  Géants. 

34.  «  Lorsqu'un  amant  s'introduit  secrètement 
auprès  d'une  femme  endormie,  ou  enivrée  par  uoe 
liqueur  spiritueuse,  ou  dont  la  raison  est  égarée, 
cet  exécrable  mariage,  appelé  mode  des  Vampires, 
est  le  huitième  et  le  plus  vil. 

3G.  R  II  est  à  propos  que  le  don  d'une  fille  en  ma- 
riage soit  précédé  de  libations  d'eau  peur  la  clasie 
sacerdotale;  mais  dans  les  autres  classes  la  cérémo- 
nie a  lieu  suivant  le  désir  de  chacun. 

36.  «  Apprenez  maintenant,  ^  Brahmanes,  par 
l'exposé  complet  que  je  vais  vous  en  faire,  les  qua- 
lités particulières  assignées  par  Manou  à  chacun  de 
ces  mariages. 

37.  «  Le  fils  né  d'une  femme  mariée  smVant  le 
mode  de  Brahmâ,  s'il  se  livre  à  la  pratique  désœu- 
vrés pies,  délivre  du  péché  dix  de  ses  ancêtres,  dix 
de  ses  descendants ,  et  lui-même  le  vingt  et  uoième. 

38.  «  Celui  qui  doit  le  jour  à  une  femme  mariée 
selon  le  mode  Divin,  sauve  sept  personnes  de  sa 
Camille  dans  la  ligne  ascendante  et  dans  la  ligne  de^ 
cendante;  celui  qui  est  né  d'un  mariage  selon  le 
mode  des  Saints,  en  sauve  trois ,  et  celui  qui  pro- 
vient de  l'union  conjugale  célébrée  d'après  le  mode 
des  Créateurs ,  en  rachète  six. 

39.  «  Des  quatre  premiers  mariages ,  en  suivant 
l'ordre,  à  commencer  par  le  mode  de  Brahmâ, nais- 
sent des  enfants  brillants  de  l'éclat  de  la  science  di- 
vine, estimés  des  hommes  vertueux, 

40.  «  Doués  d'un  extérieur  agréable  et  de  la  qua- 
lité de  bonté,  opulents,  illustres,  jouissant  de  tous 
les  plaisirs,  exacts  à  remplir  leurs  devoirs,  et  qui 
vivent  cent  années. 

41.  «  Maispar  les  ^ua^re  autres  mauvais  mariages 
qui  restent,  sont  produits  des  fils  cruels,  meoteurf, 
ayant  en  horreur  la  Sainte  Écriture  et  les  devoiis 
qu'elle  prescrit. 

42.  «  Des  mariages  irréprochables  naît  une  pos- 
térité irréprochable;  des  mariages  répréhensibles, 
une  postérité  méprisable  :  on  doit  donc  ^ter  les 
mariages  dignes  du  mépris. 

43.  «  La  cérémonie  de  l'union  des  mains  >  est  en- 
jointe lorsque  les  femmes  sont  de  la  même  classe 
que  leurs  maris;  quand  elles  appartiennent  à  une 
autre  classe,  voici  la  règle  qu'il  faut  suivre  dans  la 
cérémonie  du  mariage. 

44.  «  Une  fille  de  la  classe  militaire  ^uî  5e  ma* 
rie  avec  un  Brahmane  doit  tenir  une  flèche,  à  la- 
quelle son  mari  doit  en  même  temps  porter  to 
main;  une  fille  de  la  classe  commerçante ,'«*  elk 
épouse  un  Brahmane  ou  un  Kchatriya,  doit  tenir 

I  L'union  des  mains  des  deui  époux  est  une  V^*^/^ 
Uelle  de  la  oérérnoole  da  mariage,  appelée  à  cause  oe^ 
Panigraha  (union  des  mains.) 
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00  aiguillon  ;  one  fille  Soûdrâ ,  le  bord  d'un  manteau , 
|onqa>lle  s'unit  à  un  homme  de  l'une  des  trois  clas- 
Mfupérieures. 

45.  «  Que  le  mari  s'approche  de  sa  femme  dans 
biaison  fàyorMe  à  ren/antement ,  annoncée  par 
^écoulement  sangidn,  et  lui  soit  toujours  fidèlement 
ittaehé;  même  dans  toiU  autre  temps  ^  à  Texception 
(1&  jours  lunaires  défendus  > ,  il  peut  venir  à  elle  avec 
UDOur,  séduit  par  l'attrait  de  la  volupté. 

46.  «  Seize /oiir<  et  seize  nuits,  chaque  mois,  à 
partir  du  moment  où  le  sang  se  montre  y  avec  qua- 
tre  jours  distincts  interdits  par  les  gens  de  bien , 
forment  ce  qu'on  appelle  la  saison  naturelle  des 
Émîmes. 

47.  «  De  ces  seize  nuits,  les  quatre  premières 
sontdéfendues*,  ainsi  que  la  onzième  et  la  treizième  ; 
les  dix  autres  nuits  sont  approuvées. 

48.  «  Les  nuits  paires, panwice^  dix  dernières  y 
sont  favorables  à  la  procréation  des  fils,  et  les  nuits 
impaires,  à  celle  des  filles;  en  conséquence,  celui 
qui  désire  un  fils  doit  s'approcher  de  sa  femme  dans 
h  saison  favorable  et  pendant  les  nuits  paires. 

49.  «  Toutefois,  un  enfant  mâle  est  engendré  si 
la  semence  de  l'homme  est  en  plus  grande  quantité; 
lorsque  le  contraire  a  lieu ,  c'est  une  fille  :  une  égale 
coopération  produit  un  eunuque,  ou  un  garçon  et 
uœ  0lle;  en  cas  de  faiblesse  ou  d'épuisement,  il  y 
a  itirilité. 

50.  «  Celui  qui ,  pendant  les  nuits  interdites ,  et 
pendant  huit  autres ,  s'abstient  du  commerce  conju- 
gal, est  aitf^i  chaste  qu'un  novice,  quel  que  soit 
Tordre  dans  leqael  il  se  trouve,  ceiui  de  maître  de 
maitçn,  ou  celui  d'anachorète. 

il,  •Un  père  qui  connaît  la  loi  ne  doit  pas  rece- 
voir la  moindre  gratification  en  mariant  sa  fille; 
car  rbomme  qui  t  P*r  cupidité  «  accepte  une  semblor 
6i^  gratification  9  eat  considéré  comme  ayant  vendu 
son  enfaqt. 

(3.  •  liorsqn^  des  parents,  par  égarement  d'esprit, 
le  mettent  en  possession  des  bienfs  d'une  femme, 
de  ses  voitures,  ou  de  ses  vêtements,  ces  méchants 
descendent  au  séjour  infernal* 

63.  «  Quelques  hommes  instruits  disent  que  le 
présent  d'une  vache  et  d'un  taureau^ai^ par  k  pré- 
tendu dans  le  mariage  suivant  le  mode  des  Saints, 
est  une  gratification  donnée  au  père;  mais  c'est  à 
tort  :  toute  gratification,  faible  ou  considérable, 
reçue  par  un  père  en  mariant  sa  fille,  constituo 
une  vente. 

64.  «  Lorsque  les  parents  ne  prennent  pas  pour 
fux  les  présents  qui  sont  destinés  à  la  jeune  fille, 
ce  n'est  pas  une  vente,  c'est  purement  une  galante- 
rie faite  à  la  jeuni  épouse,  et  un  témoignage  d'af- 
iection. 
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55.  a  Les  femmes  mariées  doivent  être  comblées 
d'égards  et  de  présents  par  leurs  pères ,  leurs  frères , 
leurs  maris,  et  les  frères  de  leurs  mar|9,  lorsque 
ceux-ci  désirent  une  grande  postérité. 

56.  «  Partout  où  les  femmes  sont  honpr^S  «  les 
Divinités  sont  satisfaites;  maiç  Iprs^'pn  ne  les 
honore  pas ,  tous  )es  actes  pieux  sont  stériles. 

57.  «  Toute  famille  où  les  femmes  vivent  danp 
l'afOiction  ne  tarde  pas  à  s'éteindre  ;  mais  lorsqu'elles 
ne  sont  pas  malheureuses  i  la  famille  ^'augmente  çf 
prospère  en  toutes  circonstantes. 

58.  «  Les  maisons  maudites  par  leçfemipes  d'une 
famille,  auxquelles  on  n'a  pas  rendu  les  hommage? 
qui  leur  sont  dus,  se  détruisent  entièrement, 
comme  si  elles  étaient  anéantie^  par  un  sacrifice 
magique. 

59.  «  C'est  pourquoi  les  hommes  qui  ont  le  désir 
des  richesses  doivent  avoir  des  égards  pour  les  fem- 
mes de  leur  famille,  et  leur  donner  dep  parures, 
des  vêtements  et  des  mets  recherchés,  lors  des  fêtes 
f;tdes  cérémonies  solennelles. 

60.  «  Dans  toute  famille  où  Ip  mari  se  plaît  avçe 
sa  femme,  et  la  femme  avec  son  mari,  le  bonheur 
est  assuré  pour  jamais. 

6t.  «  Certes ,  si  unefemm?  n'est  pas  perée  d'une 
manière  brillante,  elle  n^  fera  pas  naître  la  joi# 
dans  l9  cœur  de  son  époux  ;  et  si  I9  mari  n'éprpuve 
pas  de  joie,  le  mariage  demeurera  s^rile« 

62.  «  Lorsqu'une  femme  brille  par  m  parwre, 
toute  sa  famille  resplendit  ég^\mm\  rogif  ni  ^l|f 
ne  brille  pas,  I9 famille  ne  jouit  d'^MPun  éclet. 

63.  «  En  contractant  des  mariages  r^préhensibles^ 
en  omeUent  les  cérémonies  prçsorit^i? ,  en  n^gli  ge^nt 
rétude  de  la  Sainte  Écriture,  en  manquant  de  re^'» 
pect  aux  BrâhmfiQei,  l«f  femilles  tombant  dsni  l'a* 
vilissement; 

64. <(  ï!,ne%9t^n%\^^rtM,€0mme(aprtntwr9;9^ 
se  livrant  à  des  trafics ,  comme  l'usure :^n  propréfint 
des  enfants  seulement  avec  des  femmes  Soûdrâs  (  ea 
faisant  commerce  dp  vaches,  decbevaux,  de  voitures, 
en  labourant  la  terre,  eq  servant  un  Roi  ; 

65.  «  En  sacrifiant  pour  ceux  quin'onl  pas  l^droit 
d'offrir  des  sacrifices,  et  en  niant  la  réconflp^ps§  fu' 
ture  des  bonnes  actions  :  les  familles  qui  abandon*» 
upn^  r^tuda  des  Livres  sainu  se  iéimmnt  prQnip- 
tpment; 

66.  «  Mais ,  au  contraire ,  celles  qui  possèdent  les 
avantages  que  procure  l'étude  des  Livres  sacrés  f 
quoiqu'elles  aient  peu  de  bien,  sont  comptées  au 
nombre  des  familles  honorables,  et  acquièrent  une 
grande  renommée. 

67.  «  Que  le  maître  de  maison  fasse  avec  le  (em 
nuptial ,  suivant  la  règle  prescrite,  les  offrandes  do« 
mestiques  du  soir  et  du  matin  y  et  celles  des  cinq 
grandes  oblations  qui  doivent  être  accomplie^  avec 
eefiUy  et  la  cuisson  journalière  d!e.<  aliments. 
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68.  «  Le  chef  de  famille  a  cinq  places  ou  ustensi- 
les qui  peuvent  causer  la  mort  des  petits  animaux  ' , 
savoir  :  Tâtre,  la  pierre  à  moudre,  le  balai,  le  mor- 
tier et  le  pilon,  la  cruche  à  reau;enles  employant, 
\\  est  Vié  par  le  péché; 

69.  «  Mais  pour  l'expiation  des  fautes  involon- 
taires qui  résultent  de  l'emploi  de  ces  objets  men- 
tionnés dans  Tordre,  cinq  grandes  offrandes  (Mahâ- 
Yadjnas),  que  doivent  accomplir  chaque  jour  les 
maîtres  de  maison,  ont  été  instituées  par  les  Ma- 
barchis. 

70.  «  Dans  l'action  de  réciter,  de  lire  et  d'ensei- 
gner la  Sainte  Écriture,  consiste  l'adoration  du 
Véda;  la  libation  d'eau»  est  l'offrande  aux  Mânes 
(  Pitris  )  ;  le  beurre  liquide  répandu  dans  le  feu  est 
l'offrande  aux  Divinités;  le  riz,  ou  tout  autre  ali- 
ment donné  aux  créatures  vivantes ,  est  l'offrande 
aux  Esprits;  l'accomplissement  des  devoirs  hospita- 
liers, est  l'offrande  aux  hommes. 

71.  «  Celui  qui  ne  néglige  pas  ces  cinq  grandes 
oblations ,  autant  qu'il  est  en  son  pouvoir,  n'est  pas 
souillé  par  les  péchés  que  cause  l'emploi  des  usten- 
siles meurtriers,  même  en  demeurant  toujours  dans 
sa  maison  ; 

72.  «  Mais  quiconque  n'a  pas  d'égards  pour  cinq 
sortes  de  personnes,  savoir  :  les  Dieux,  les  hôtes, 
les  personnes  dont  il  doit  avoir  soin ,  les  Mânes ,  et 
lui-même,  bien  qu'il  respire,  ne  vit  pas. 

78.  «  On  a  aussi  appelé  les  cinq  oblations  :  ado- 
ration sans  offrande  (  Ahoula  ),  offrande  (  Houta  ) , 
offrande  excellente  (Prahoûta),  offrande  divine 
(Brâhmya -houta),  bon  repas  (Prâsita)^. 

74.  «  L'adoration  sans  offrande  est  la  récitation 
et  la  lecture  de  la  Sainte  Écriture  :  l'offrande  est 
l'action  de  jeter  du  beurre  clarifié  dans  le  feu,  l'of- 
frande excellente  est  la  nourriture  donnée  aux  Es- 
prits, l'offrande  divine  est  le  respect  à  l'égard  des 
Brahmanes,  et  le  bon  repas  est  l'eau  ou  le  riz  pré- 
senté aux  Mânes. 

75.  «  Que  le  mattrede  maison  soit  toujours  exact 
à  lire  l'Écriture  Sainte,  et  à  faire  l'offrande  aux 
Dieux;  car  s'il  accomplit  cette  offrande  avec  exacti- 
tude, il  soutient  ce  monde  avec  les  êtres  mobiles  et 
•mm/vhiios  qu'il  renferme. 

^offrande  de  beurre  clarifié,  jetée  dans  le 
manière  convenable,  s'élève  vers  le  soleil 
ir;  du  soleil  elle  descend  en  pluie;  de  la 
ssent  les  végétaux  alimentaires;  de  ces 

les  créatures  tirent  leur  subsistance. 
De  même  que  tous  les  êtres  animés  ne  vi- 

par  le  secours  de  l'air,  de  même  tous  les 
dres  ne  vivent  que  par  le  secours  du  mai- 
adson. 

lemeot,  cinq  instruments  de  meurtre. 

tion  d'eau  n'est  pas  la  seule  chose  qu*OD  offre  aux 

yez  plus  loin ,  st  82. 

lemeut,  chose  bien  mangée. 


78.  «  Par  la  raison  que  les  hommes  des  trois 
autres  ordres  sont  tous  les  jours  soutenus  par  le 
mattrede  maison,  au  moyen  des  saints  dogmes  et 
des  aliments  qu'ils  reçoivent  de  lui,  pour  celal'ordFe 
du  chef  de  famille  est  le  plus  éminent. 

79.  «  En  conséquence ,  que  celui  qui  désire  jouir 
dans  le  ciel  d'une  félicité  inaltérable,  etétretou- 
jours  heureux  ici-bas ,  remplisse  avec  le  plus  grand 
soin  les  devoirs  de  son  ordre;  les  hommes  qui  n'ont 
pas  d'empire  sur  leurs  sens  ne  sont  pas  capables  de 
remplir  ces  devoirs. 

80.  «  Les  Saints,  les  Mânes,  les  Dieux,  les  Es- 
prits et  les  hôtes,  demandent  aux  chefs  de  famille 
les  oblations  prescrites;  l'homme  qui  connaît  son 
devoir  doit  les  satisfaire. 

81.  «  Qu'il  honore  les  Saints  en  récitant  la  Sainte 
Écriture;  les  Dieux,  par  des  oblations  au  feu  sui- 
vant la  loi;  les  Mânes,  par  des  services  fiiuèbres 
(  Srâddhas  )  ;  les  hommes ,  en  leur  présentant  de  la 
nourriture;  les  Esprits,  en  donnant  des  aliments 
aux  êtres  animés. 

82.  «  Qu'il  fasse  tous  les  jours  une  offrande 
(Srâddha)  avec  du  riz  ou  d'autre  grain,  oua?ecde 
l'eau,  (U  bien  avec  du  lait,  des  racines  et  des  fruits, 
afin  d'attirer  sur  lui  la  bienveillance  des  Mânes. 

83.  «  Il  peut  convier  un  Brahmane  à  celle  dfâ 
cinq  oblations  qui  est  en  l'honneur  des  Mânes,  mais 
il  n'en  doit  admettre  aucun  à  celle  qui  est  adressée 
à  tous  les  Dieux. 

84.  «  Après  avoir  préparé  la  nourriture  destinée 
à  être  offerte  à  tous  les  Dieux ,  que  le  Dwidja  fasse 
tous  les  jours,  dans  le  feu  domestique,  roblation 
(Homa)  aux  Divinités  suivantes,  avec  les  cérémo- 
nies d'usage  : 

8â.  «  D'abord,  à  Agni<  et  à  Soma '  séparément, 
puis  aux  deux  ensemble,  ensuite  aux  Dieux  assem- 
blés (Viswas-Dévas)  3  et  à  Dhanwantari^; 

86.  «  A  Kouhoû^,  à  Anoumati^  au  Seigneur dc! 
créatures  (Pradjâpati)? ,  à  Dyâvâ  et  à  Prithivt',et 
enfin  au  feu  du  bon  sacrifice. 

87.  «  Après  avoir  ainsi  fait  l'offrande  de  beurre 

■  Agni ,  Dieu  du  feu,  régent  de  Pun  des  huit  points  cardi- 
naux ,  du  sud-est. 

>  Sema,  ou  Tcbaudra,  Dieu  qui  préside  à  la  laoe(Xi<' 
nus.) 

«  Viswas-Dévas,  Dieux  d'une  classe  particalière,  et  ûoni 
on  compte  dix;  leurs  noms  sont  ;  Vasou,  Salya,  Kratou. 
Dakcha,  Kâla,  Kàma,  DhriU,  Kourou,  Pourourava  et  Ma- 
drava.  (ff'ilm-) 

•  Dhanwautari ,  Dieu  de  la  médecine  sorU  de  la  mer  «o 
même  temps  que  Tambroisie  (  Amrita  ). 

'  Kouhoû ,  Déesse  qui  préside  au  Jour  d'après  la  doowW 
lune. 

•  Anoumati ,  Déesse  du  jour  qui  suit  la  pleine  Inoc. 

'  Le  nom  de  Pradjâpati  convient  à  plusieurs  Dlvinit«<» 
Saints  personnages.  C'est  peut-être  de  Viràdy  qu'il  est  JO 
question. 

•  Dy àvâ  est  la  Déesse  du  ciel ,  et  Prith  i vl ,  celle  de  la  w^ 
—  Clïacune  dee  oblations  qui  précèdent  doit  être  «^^^ 
gnée  de  l'exclamattou  Swâhà;  ainsi  :  Sw&bA  à  A«Di|d^^ 
àSoma,etc.  ^ 


Digitized  by 


Google 


LIVRE  TROISIÈME. 


et  de  ri2  dans  un  profond  recueillement,  quil  aille 
vers  chacune  des  quatre  régions  célestes,  en  raar- 
cbant  de  ^est  vers  le  sud ,  et  ainsi  de  suite ,  et  qu'il 
adresse  Toblation  (Bali)  à  Indra*,  Yama»,  Va- 
rouna^  et  Kouvéra*,  ainsi  qu'aux  Génies  qui  for- 
ment leur  suite  ^. 

88.  «  Qu'il  jette  du  riz  cuit  à  sa  porte ,  en  disant  : 
t  Adoration  aux  Vents  (Marouts);  »  dans  l'eau,  en 
dUarU  '  «  Adoration  aux  Divinités  des  ondes;  »  sur 
son  pilon  et  son  mortier,  en  disant  :  «  Adoration 
aux  Divinités^  des  forêts.  » 

89.  «  Qu'il  rende  le  même  hommage  à  Sri? ,  du 
eùié du  nord-est,  auprès  de  son  oreiller;  à  Bhadra- 
kâtî>,  v^s  le  sud-ouest,  au  pied  de  son  lit;  à 
Brahmâ  et  à  Vâstospati  9 ,  au  milieu  de  sa  demeure. 

90.  «  Qu'il  jette  en  l'air  son  offrande  aux  Dieux 
assemblés  (Viswas);  qu'il  la  fasse  de  jour  aux 
Esprits  qui  marchent  le  jour,  et  pendant  la  nuit,  à 
ceax  qui  marchent  la  nuit. 

91.  <  Dans  l'étage  supérieur  de  son  habitation, 
w  derrière  M,  qu'il  fasse  une  oblation  pour  la 

'  iDdn^cfaef  des  Dévas  et  roi  daciel(Swarga),  est  régent 
4e rondes  huit  poioU  cardinaux,  de  Test.  Il  a  pour  arme 
rir&eii^«ldf  et  son  corps  est  couvert  de  mille  yeux  qui  sont 
kl  étoiles.  Son  régne  finit  au  bout  de  Tun  des  quatorze  Man- 
WioUras  (périodes  de  Manous  )  qui  composent  un  Kalpa ,  ou 
>»rdeBrahmA.  Alors  Tlndra  régnant  est  remplacé  par  celui 
qui,  parmi  les  Dieux,  les  Asouras  ou  les  hommes,  a  le  plus 
mérité  cet  honneur.  Il  pourrait  même,  avant  le  terme  fixé, 
être  dépossédé  par  un  Saint,  ayant  accompli  des  austérités 
q«i  le  leodraleot  digne  du  trône  d*Indra.  Cette  crainte  Foo- 
copesoureot,  et  aussitôt  qu'un  saiiit  personnage  se  livre  à 
de  pieuses  mortifications  capables  de  Tinquiéler,  il  lui  envoie 
«ne  sédoisante  nymphe  (Xpsar&)  pour  tAcher  de  le  faire 
saeooober,  et  de  lui  enlever  ainsi  tout  le  fruit  de  ses  austé- 
ittés.  Voyez  Thistoire  de  Kandou,  traduite  par  M.  Chézy 
{Jfmmd  AnaOque,  vol.  i),  l'épisode  de  Sakùuntald, 
eitnit  du  MabAbhArata,  et  celui  de  ViswAmltra  dans  le 
lâiBiyana  {Uy.i^  cbap.  lxiu  et  lxiy). 

>  Tama  est  le  juge  des  morts,  et  le  régent  du  midi.  Souve- 
nia  de  Teofer,  il  récompense  on  punit  les  mortels  suivant 
hors  oeuvres  ;  U  envoie  les  bons  au  ciel ,  et  les  méchants  dans 
kl  diffinoles  réglons  infernales. 

'  Tanmoa,  Dieu  des  eaux,  préside  à  ronest.  n  est  aussi 
eoosidéré  comme  le  pnnisseur  des  méchants  ;  il  les  reUenl 
M  fond  de  set  abimes,  et  les  entoure  de  Uens  formés  de 


'  Le  texte  porte  Indou,  et  le  commentaire,  Soma.  Ces  deux 
MU  désignent  ordinairement  Tchandra,  Dieu  de  la  lune; 
■tb  U  est  évklent  quHl  s'agit  ici  du  régent  du  nord ,  Kou- 
i«n.  nommé  aussi  Soma  et  Indou.  Kouvéra  est  le  Dieu  des 
richesses. 

*  Ces  oUatlons  doivent  se  faire  du  côté  de  Test  pour  Indra , 
ré«enl  de  Test,  et  pour  les  Génies  de  sa  suite;  du  sud ,  pour 
ïao»,  régent  du  midi;  du  côté  de  l'ouest,  pour  Varouna» 
ït  du  nord ,  pour  Kouvéra.  La  formule  est  :  «  Adoration  (Na- 
Mh) à  Indra.  »  (Commentaire,) 

*  Ces  Divinités  résident  dans  les  arbres.  Voyez  le  qua- 
trtoe  acte  du  drame  de  Sakountald,  traduit  par  M.  Chézy, 
pBpiMderéditionio-80. 

*  Sri  ou  Lakchmt ,  Déesse  de  l'abondance  et  de  la  prospé- 
rité, f*U  dans  la  Mythologie ,  l'épouse  du  dieu  Vichnou.  Son 
MNn  de  5rf  a  paru  avoir  quelque  analogie  avec  celui  de 
Ml. 

*  BàadiidUi,  une  des  formes  delà  déesse  DourgA. 

{ffiUon,) 

9  Vâstospati  parait  être  un  Dieu  domestique.  Suivant  Ui 
IVUiQQ,  roêiotpatà  est  un  nom  dlndra. 
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prospérité  de  tous  les  êtres,  et  qu'il  offre  tout  le 
reste  aux  Mânes ,  la  face  tournée  vers  le  midi. 

92.  (i  li  doit  verser  à  terre  peu  à  peu  la  part  do 
nourriture  destinée  aux  chiens ,  aux  hommes  dégra- 
dés, aux  nourrisseurs  de  chiens,  à  ceux  qui  sont 
attaqués  de  Téléphantiasis  ou  de  la  consomption 
pulmonaire,  aux  corneilles  et  aux  vers, 

93.  (c  Le  Brahmane  qui  honore  ainsi  constam* 
ment  tous  les  êtres,  parvient  au  séjour  suprême, 
sous  une  forme  resplendissante,  par  un  chemin 
direct; 

94.  «  Après  avoir  accompli  de  cette  manière  Facte 
des  oblations,  qu'il  offre  des  aliments  à  son  hôte 
avant  tout  autre,  et  fasse  Taumône  au  novice  men-* 
diant,  suivant  la  règle,  en  lui  donnant  une  portion 
de  riz  équivalente  à  une  bouchée, 

95.  «  Quelle  que  soit  la  récompense  obtenue  par 
un  élève  pour  l'œuvre  méritoire  d'avoir  donné  une 
vache  à  son  père  spirituel ,  suivant  la  loi ,  le  Dwidja 
maitre  de  maison  obtient  la  même  récompense  pour 
avoir  donné  une  portion  de  riz  au  novice  mendiant. 

96.  «  Lorsqu'il  n'a  que  peu  de  riz  préparé,  qu'il 
en  donne  seulement  une  portion  après  l'avoir  aS' 
saisonnée,  ou  bien  qu'il  donne  un  vase  d'eau  garni 
de  fleurs  et  de  fruits  à  un  Brahmane  qui  connaît  le 
véritable  sens  des  Livres  saints,  après  l'avoir  ho- 
noré suivant  la  règle. 

97.  «  Les  offrandes  faites  aux  Dieux  et  aux  Mânes 
par  les  hommes  ignorants  ne  produisent  aucun  fruit , 
lorsque ,  dans  leur  égarement ,  ils  en  donnent  une 
partie  à  des  Brahmanes  privés  de  l'éclat  que  com- 
munique l'étude  de  la  Sainte  Écriture,  et  qui  sopt 
comparables  à  des  cendres. 

98.  «  Mais  l'oblation  versée  dans  la  bouche  >  d'un 
Brahmane  resplendissant  de  savoir  divin  et  de  dé- 
votion austère,  doit  tirer  celui  qui  l'a  faite  de  la  si- 
tuation la  plus  difficile ,  et  le  décharger  d'une  grande 
faute. 

99.  «  Lorsqu'un  hôte  se  présente ,  que  le  maître 
de  maison ,  avec  les  formes  prescrites ,  lui  offre  un 
siège,  de  l'eau  pour  se  laver  les  pieds ,  et  de  la  nour- 
riture qu'il  a  assaisonnée  de  son  mieux. 

100.  «  Lors  même  qu'un  maitre  de  maison  ne  vit 
que  de  grain  glané ,  et  fait  des  oblations  aux  cinq 
feux»,  le  Brahmane  qui  ne  reçoit  pas  dans  la  de- 
meure de  cet  homme  les  honneurs  de  l'hospitalité, 
attire  à  lui  le  mérite  de  toutes  ses  œuvres  pies. 

101.  «  De  l'herbe,  la  terre  pour  se  reposer,  de 
l'eau  pour  se  laver  les  pieds ,  de  douces  paroles  : 
voilà  ce  qui  ne  manque  jamais  dans  la  maison  des 
gens  de  bien. 

»  Littéralement,  dans  le  feu  de  la  bouche, 

»  Ces  cinq  feux  sont  le  Gàrhapatya,  le  Dakchina,  l'Aha- 
vanlya  (voyez  ci-dessus,  Liv.  ii,  st.  23i),  TÂvasaUiya^etlo 
Sabhya.  Le  sens  exact  de  ces  deux  derniers  mots  n'est  pas 
bien  connu.  (  Voyez  Wllson ,  Mâlati  and  Mddhava ,  pag.  7. 
Le  Sabhya ,  suivant  le  commentateur,  est  le  feuqa*on  apporte 
pour  se  réchauffer  quand  U  fait  froid. 
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lOS.  è  tfil  Brahmane  qui  rêposô  une  s^uld  fitiit 
0ou«l6  tdlt  hospitalier,  est  appelé  hôte  (Âtithi), 
ptÊJttsb  qu'il  ne  séjourne  pas  même  pendafat  la  durée 
d'un  Jour  lunaire  (tithi). 

lOâ.  é  Que  le  chef  de  famille  ne  eônsidèré  pas 
«UMUië  un  hdte  le  firâhmanè  (|ui  demeure  dân ^  le 
même  village  que  lui,  ôU  celui  qui  vient  par  pas^e- 
temps  lui  rendre  visite  dans  la  maison  où  demeure 
Éion  épouse,  et  où  ses  feut  ftont  allumés. 

104.  «  Lë§  maîtres  de  maison  assez  dépourvus 
de  sens  pour  aller  prendre  part  au  repas  d'un  autre, 
en  punition  ïlë  cette  conduite  sont  réduite,  après 
lêUr  mort,  à  la  condition  de  bestiaux,  de  ceux  qui 
leur  ont  donné  des  aliments. 

105.  «  tfh  maître  de  maisori  tie  doit  pas ,  le  sotr, 
refuser  l'hospitalité  à  celui  qUe  lé  Coucher  du  So- 
leil lui  amène,  parce  qu'il  rCa pas  le  temps  de  ga- 
gner sa  demeure;  que  cet  hôte  arrive  h  temps  ou 
trop  tard  ' ,  il  né  doit  pas  séjourner  daUs  la  maison 
Sans  y  manger. 

loé.  «  Que  le  chef  de  famille  ne  mange  lui-même 
aucun  mets  sans  en  donner  à  son  hôte  :  honorer 
celui  qu'on  reçoit,  c'est  le  moyen  d'dbtehlr  des  ri- 
chesses, de  la  gloire,  une  longue  existence,  et  le 
Paradis  (Swargb). 

10t.  «  Selon  qu'il  reçoit  deS  supérieurs,  des  infé- 
rieurs ou  des  égaux,  il  faut  que  le  stége,  la  place 
et  le  lit  qu'il  leur  ofRre ,  que  les  civilités  qu'il  leur 
fait  au  moment  de  leur  départ,  que  son  attention 
à  les  sei-vir,  soient  ^l'opdrtiomiés  à  leur  rang. 

108.  «  lorsque  l'oblatiou  à  toUs  lëS  DieUt  est 
terminée,  aimî  que  tes  autres  oJfraMeà ,  S*il  sur- 
vient un  nouvel  hôte,  te  hiaître  de  la  maison  doit 
faire  de  son  mieux  pour  lui  donher  des  alihlents^ 
inais  ne  pas  recommencer  l'offrande  (Bâti). 

1Ô9.  «  Qu'un  Brahmane  ne  proclame  pas  sa  fa» 
mille  et  son  lignage  pour  être  admis  à  un  bepàs  ^ 
car  celui  qui  les  fait  connaître  pour  ce  motif  est 
nommé  par  les  Images  mangeur  de  chosëS  vdhiies. 

110.  «  Un  homme  de  la  classe  royale  n'est  pai 
considéré  comme  un  hôte  dans  la  maison  d'un  Bràh* 
mane,  non  plus  qu'un  Vaisya,  un  Soûdra,  un  amt 
de  ce  Brahmane,  un  de  ses  parents  paternels,  et  son 
directeur. 

111.  «  Mais  slunKchatriya  arrive  dans  la  hiai* 
son  d'un  Brahmane  en  qualité  d'hôte ,  ce  BrâhmàUe 
peut  aussi  lui  donner  à  manger ,  lorsque  les  Brah- 
manes mentionnés  sont  rassasiés  ; 

112.  «  Et  même  lorsqu'un  Vaisya  et  un  Soûdra 
sont  entres  dans  sa  demeure  en  manière  d'hôtes  ^ 
qu'il  les  fasse  manger  avec  ses  domestiqués ,  en  leur 
témoignant  de  la  bienveillance. 

113.  «  Quant  à  ses  amiS  et  aUt  autres  personnel 
qui  vieBUent  pur  «ffection  hii  rendre  visite^  qu'il  leur 

*  Cttt4-dlre ,  avant  ou  vfiAi  iToblaUoQ  ei  ié  repas  àu  soir; 

(  Commentaire,  ) 


tàisè  prendre  pàtï  m  rêpa«  dëftUnë  à  m  tettitrié'd  à 
M-mêmê;  après  ttVôir  de  àon  mleoi  préparé  les 
meu. 

114.  «  Qu'il  êetib  dé  là  nèurritdre  saiis  héâiér, 
avant  d'en  offrir  à  sei  hdteft^  âUî  fttnmes  Mvelie- 
ment  mariées ,  aux  jeunes  filles ,  aUJt  malâdèi  et  aitx 
femmes  enceintes. 

115.  «  L'insensé  qui  mange  le  premier  Uniavoi? 
rien  offert  aux  personnes  mentionnées,  néMt^i, 
en  prenant  sa  nourriture  «  qu'il  servira  lui^tnêioe 
de  pâture  aux  chiens  et  aux  tàUtours. 

116.  «  Mais  lorsque  les  BrfihmaneSseft  h<tet,ses 
parents  et  ses  domestique^,  sont  rassasiés,  qtie  le 
maître  de  maison  et  sa  femme  mangent  oe  qui  reste 
du  repâs. 

117.  t*  Après  avoir  honoré  les  Dieux,  lès  Saints, 
lès  hommèà,  leÈ  MAneS  et  les  Divinités  dotorsti- 
qUes ,  que  le  maître  de  maison  se  nourrie  âtee  ie 
reste  des  offrandes. 

Ii8.  fc  tl  ne  se  repaît  que  de  péehé,  eèlulqdifait 
buli«  pour  lui  seul  ;  èti  eflet ,  le  repas  fait  avec  ht 
reliefs  dei'oblationest  appelé  la  nourrituredesgeos 
de  bien. 

1 10.  «  tth  roi,  un  prêtre  célébrant,  un  Ërflunaot 
dont  le  noviciat  est  entièrement  terminé,  uQdire^ 
teur,  un  beau-fils ,  un  be^u-père  et  un  onHematff- 
nel»  doivent  être  gratifiés  de  nouveau  d'un  madhoB* 
pArea  >  au  bout  d'une  année,  iorsqWUt  vimaà 
visiter  le  màUre  de  ihâison, 

120.  «  Un  roi  et  un  Brahmane  présents  à  k  cé- 
lébration du  ftacrificé,  doivent  être  gratiOfis  «rm 
majhouparoâ^  mais  non  lorsque  Tobiation  est 
achevée ,  telle  est  la  règle  ;  les  autres,  au  contrains 
doivent  recet)oir  le  ihadkoitparcù,  fors  fnime  ç«'* 
n'arrivent  pas  au  moment  de  l'oblafkm. 

l!^l.  fc  A  Ift  fin  du  jour,  le  rit  étant  préparé, q» 
répouse  fasse  Une  offrande  sans  réciter  déforiiitili 
saicrée^  excepté  mentalement;  car  l'oblatioo  adr* 
sée  âui  Dièux  assemblés  est  prescrite  pear  K  ^ 
et  pour  le  matiii  ^  ainsi  que  ïes  autres  oto/û>SJ 

122.  «  De  mois  en  mois,  le  jour  de  la  noareSi 
luné,  le  Brahmane  qdl  entretient  ttnfefl,  «p«« 
avoir  adressé  aux  Mânes  ToËtrànde  des,  gàî&at 
(  pînddt  ) ,  doit  fliîre  le  StAddha  »  (  repas  fiwcbre 
appelé  Pindânwâhârya  (  après  offrande). 

>  Le  nmdhouparka  est  on  présent  de  miet ,  Oe  Ut  eiiUé^ 
de  fHifts. 

*  Le  mot  Sréddha  a  un  sens  assez  étendu ,  et  s*a{|iUf«|> 
diverses  sortes  4e  eérémonles  m  Vhommsr  des  Wfi».^  <" 
M Aties.  Le  but  du  Sràddtm,  actxim|iU  pour  un  P«rârt^ 
ment  décédé,  est  de  faire  parvenir  «on  àaie^s^KMirofl^ 
et  de  ry  déifier  en  quelque  sorte  parmi  *«?.M*«»r^!"Si 
suivant  la  croyance  dés  Indiens,  œ^te  Aoie  j0OQU9a|Bw^ 
rôder  ioi-bas  parmi  les  mauvais  esprits  l^aiilrei  SraOTbii 
comme  celui  de  la  nouvelle  lune,  sont  fedts  en  11ioiiw*ff  ^ 
plusieurs  Ancêtres,  et  des  Mânes  en  général  «  et  Ui  ojj  P^ 
objet  d'assurer  leur  fellclté  dans  raui»  iWWfe.  Vm 
quotidienne,  qui  bit  parUe des  dnq  graiid«ot>UtiQDS>^ 
àui<!l  an  sr&Wha,  nommé  fnt^ ,  c*BÉl-*HBrt.  w^*^ 
parce  qu'on  doU  Ift  h!re  toas  les  joîxri.  T»J«ïeWB*' 


Digitized  by 


Google 


UV^E  i:ROISIÈllfE. 


'  Itt.  c  Lds  Sages  oot  appelé  Pindânwâhâryâ  <  le 
Ibtin  (SrSddha)  mensuel  en  Thooneur  des  Mânes , 
parce  qu'il  a  lieu  après  V  offrande  des  pindas  ou 
gâteaux  de  ris,  et  il  faut  avoir  grand  soin  de  le 
composer  de  yiandes  approu?ées  par  la  loi. 

\U.  «  Je  vous  ferai  connaître  exactement  quels 
senties  Brahmanes  que  Ton  doit  inviter  à  ce  repas 
oaen  exclure,  quel  doit  être  leur  nombre,  et  quels 
mets  il  faut  leur  offrir. 

125.  «  Au  Srâddha  des  Dieux  que  le  maître  de 
mabon  reçoive  deux  Brahmanes,  et  trois  à  celui 
qol  a  lieu  pour  son  père,  son  aïeul  paternel  et  son 
bisaïeul  paternel ,  ou  bien  un  seulement  à  chacune 
de  cet  deux  cérémonies  :  quelque  riche  qu*il  soit, 
il  ne  doit  pas  chercher  à  recevoir  grande  compagnie. 

126.  «  Les  cinq  avantages  suivants  :  Thonorable 
accueil  fait  aux  Brahmanes,  le  lieu  et  le  temps 
favorables,  la  pureté,  la  faveur  de  tecevolr  des 
Brahmanes,  sont  détruits  par  une  assemblée  trop 
nombreuse;  en  conséquence,  il  île  doit  pas  désirer 
une  nombreuse  assemblée. 

127.  •  La  cérémonie  en  mémoire  des  morts  est 
appelée  service  des  Mânes  ;  cette  cérémonie,  prescrite 
par  la  loi,  procure  sans  cesse  toute  espèce  de  pros- 
périté à  celui  qui  la  célèbre  exactement  le  jour  de 
la  nouvelle  lune. 

128.  «  C'est  à  un  Brahmane  versé  dans  la  Sainte 
Écriture  que  les  oblations  aux  Dieux  et  aux  Mânes 
doivent  être  doimées  par  ceux  qui  les  adressent;  en 
effet ,  ce  que  Ton  donne  à  cet  homme  vénérable  pro- 
duit des  fruits  excellents. 

129.  «  Quand  même  on  nMnvite  qu*un  seul  Brah- 
mane instruit  à  Toblatlou  aux  Dieux  et  â  Aile  fltlx 
MAoes,  on  obtient  une  belle  récompense,  maik  non 
en  Dourrissaot  une  multitude  de  gens  qui  ne  con- 
naissent pas  les  Livres  saints. 

130.  «  Que  celui  qui  fait  la  cérémonie  s'enqulète 
d'un  Brahmane  parvenu  au  terme  de  la  lecture  du 
Véda,  en  remontant  }iisqu' h  un  degré  éloigné  dans 
f  examen  de  la  pureté  de  sa  famille;  un  tel  homme 
est  digne  de  partager  les  oblations  aux  Dieux  et 
aux  Mânes,  c*est  un  véritable  hôte. 

131.  «  Dans  un  Srâddha  où  un  million  d*hommes 
étrangers  à  Tétudedes  Livres  sacrés  recevraient  de 
la  nourriture  ^  la  présence  d*ud  seul  homme  connais- 
sant la  Sainte  Écriture ,  et  satisfait  de  ce  qui  lui  se- 
raU  (^eri^  aurait  plus  de  mérite,  d'après  la  loi. 

132.  «  C'est  à  un  Brahmane  distingué  par  son 
savoir  qu'il  faut  donner  la  nourriture  consacrée 
aux  Dieux  et  aux  Mânes  ;  en  effet ,  des  mains  souil- 
lées dt  sang  ne  peuvent  pas  se  purifier  aviso  du 
sang», 

de  M.  Cotebrooke  fur  les  oérémonles  religietises  des  Indiens, 
iau  le  eepUème  volume  des  Bechercheê  JtiaUqmn* 

*  Ls  BoC  Fimiinmûhér\fa  se  eompoie  dé  pinda,  gâtéaa, 
•HP*,  sprii*  eft  dMiya «  devant  être  intngé. 

'  CeU  veut  dke  que  m  n'Ml  pas  en  donnant  de  nouvam 
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id3.  «  Autant  de  bouchées  Thomme  dépoonradi 
toute  connaissance  sacrée  avale,  pendant  une  obli- 
tion  aux  Dieux  et  aux  Mânes ,  autant  c^lui  qui  bit 
la  cérémonie  avalera,  dans  l'autre  monde, de  boules 
de  fer  brûlantes ,  armées  de  pointes  aiguës. 

134.  «  Quelques  Brahmanes  se  consacrentspécia- 
lement  à  la  science  sacrée;  d'autres,  aux  austérités; 
d'autres,  aux  pratiques  austères  et  à  l'étude  des  saints 
Livres;  d'autres,  â  l'accomplissement  des  actes  reli- 
gieux. 

135.  «  Les  oblations  aiix  Mânes  doivent  être  pré- 
sentées avec  empressement  aux  Brahmanes  voiiës 
à  1^  science  sacrée  ;  les  oblations  aux  Dieux  peu- 
vent être  offertes ,  avec  les  cérémonies  d*usage ,  aux 
quatre  ordres  de  Brahmanes  mentionnés. 

130.  «  11  peut  se  faire  qu'un  fils  ayant  pour  pèr4 
un  homme  étranger  à  l'étude  des  dogmes  sacrés, 
soit  lui-même  parvenu  au  tei*me  de  la  lecture  dés 
Livres  saints,  ou  bien  qu*un  fils  qui  n'a  pas  lu  lé 
Véda  ait  un  père  très-versé  dans  les  Livr^  sacrés  : 
87.  «  De  ces  deux  personnages,  on  doit  reeon- 
nattre  comme  le  supérieur  celui  dont  le  père  a  étu- 
dié le  Véda;  mais  pour  rendre  hommage  à  la  iSainte 
Écriture,  il  faut  recevoir  l'autre  avec  honneur. 

13a.  «  On  ne  doit  pas  admettre  ud  ami  ad  repas 
funèbre  (Srâddha);  c'est  par  d'autres  présents  qui! 
faut  se  concilier  son  affection  :  le  Brahmane  que 
Ton  ne  considère  ni  comme  un  ami  ^  ni  ebmme  db 
ennemi ,  peut  seul  être  convié  à  prendre  f^rt  ëti 
Srâddha. 

139.  «  Celui  dont  les  repas  funèbres  et  lêl  Ottrati* 
des  aux  Diêuk  ont  pour  principal  motif  Tamitlé,  ne 
retire  aucun  fruit ,  dans  l'autre  monde  <  de  ses  fastios 
funèbres  et.de  ses  offrandes* 

140«  «  L'homme  qui 4  par  ignorance ^  eontraete 
des  liaisons  au  moyen  du  repai  funèbre,  «t  èxelli 
du  s^our  céleste ,  comme  voué  au  Srâddha ,  pdt  in^ 
térét  seulement p  et  comme,  le  plus  vil  des  Dwidjas. 

141.  «Une  telle  offrande,  qui  ne  consiste  que 
dans  un  festin  offert  à  de  nombreux  eonvi ves ,  a  été 
appelée  diabolique  (Paisâtcht)  par  les  Sages)  elle 
est  confinée  dans  ce  bas  monde  ■  comme  une  vaebe 
aveugle  dans  son  étable. 

142.  «  De  même  que  ié  laboureur  qui  sème  <|u 
grain  dans  un  terrain  stérile  ne  récolte  rien ,.  de 
même  celui  qui  <lonne  l'offrande  de  beurre  liquide  à 
un  Brahmane  ignorant  n'en  retire  aucun  avantage. 

143. «  Maiscequerondonne,conformémentàla 
loi,  à  un  homme  imbu  de  la  science  sacrée,  produit 
des  fruits  également  recueillis ,  dans  ce  monde  et 
dans  l'autre,  par  ceux  qui  offrent  et  par  ceux  qui 
reçoivent. 

&.niàoger  k  un  ignorant,  qo*on  peut  eCteoer  la  tsaU  dVivoit 
OfîeH  de  la  HdutritUréà  ua  homme  étranger  à  la  doetrinn 
sacrée.  .  (  CommenSàiwi.  ) 

'  H  le  n*eit  d*aucan  avantage  pour  Paatre  monde. 

(CiHnmentàfyk  ) 
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144.  «  S'il  ne  se  trouve  à  proximité  aticimBràh- 
Wiane  instruit,  on  peut,  à  sa  volonté,  inviter  au 
repas  iiinèbre  un  ami,  mais  jamais  un  ennemi,  lors 
même  qu'il  connaît  les  saints  dogmes;  car  Tobla- 
tion  mangée  par  un  ennemi  n'est  d'aucun  avantage 
pour  l'autre  monde. 

145.  «  On  doit  avoir  grand  soin  de  convier  au 
repas  funèbre  un  Brahmane  ayant  lu  toute  la  Sainte 
Écriture,  et  possédant  spécialement  le  Rig-Véda; 
UQ  Brahmane  très-versé  dans  le  Tadjour-Véda ,  et 
connaissant  toutes  les  branches  des  Livres  saints  ; 
ou  bien  un  Brahmane  ayant  terminé  la  lecture  des 
Livres  sacrés,  mais  possédant  particulièrement  le 
S&ma-Véda. 

146.  A  II  suffit  qu'un  de  ces  trois  personnages 
jnrenne  part  à  un  repas  funèbre ,  après  avoir  reçu  un 
accueil  honorable,  pour  que  les  ancêtres  de  celui 
qui  fait  la  cérémonie,  jusqu'au  septième  individu, 
éprouvent  une  satisfaction  inaltérable. 

147.  «  Telle  est  ta  principale  condition  lorsqu'on 
adresse  des  offrandes  aux  Dieux  et  aux  Mânes  ;  mais , 
au  défaut  de  la  première,  il  faut  connaître  une  au- 
tre condition  secondaire ,  toujours  observée  par  les 
gens  de  bien  : 

148.  «  Que  celui  qui  fait  un  Srâddha ,  au  défaut 
de  Brahmanes  instruits,  invite  au  repas  son  grand- 
père  maternel,  son  oncle  maternel,  le  fils  de  sa  sœur, 
le  père  de  sa  femme,  son  maître  spirituel,  le  fils 
de  sa  fille,  le  mari  de  cette  fille ,  son  cousin  maternel 
ou  paternel ,  son  chapelain,  ou  le  prêtre  qui  fait  ses 
sacrifices. 

149.  «  Celai  qui  connaît  la  loi  ne  doit  pas  exami- 
ner trop  scrupuleusement  le  lignage  d'un  Brahmane 
pour  l'admettre  à  la  cérémonie  en  l'honneur  des 
Dieux;  mais,  pour  celle  des  Mânes,  il  doit  apporter 
le  plus  grand  soin  à  l'enquête. 

150.  «  Les  Brahmanes  qui  ont  commis  des  vols, 
ou  qui  se  sont  rendus  coupables  de  grands  crimes  ; 
ceux  qui  sont  eunuques,  ceux  qui  professent  l'a- 
théisme :  ont  été  déclarés  par  Manou  indignes  d'avoir 
part  aux  offrandes  faites  en  l'honneur  des  Dieux  et 
des  Mânes. 

151.  «  Un  novice  qui  anégiigé  l'étude  de  la  Sainte 
Écriture,  un  homme  né  sans  prépuce,  un  joueur,  et 
les  gens  qui  sacrifient  pour  tout  le  monde,  ne  mé- 
ritent pas.  d'être  admis  au  repas  funèbre. 

152.  «  Les  médecins,  les  prêtres  qui  montrent 
des  idoles ,  les  marchands  de  viande ,  et  ceux  qui  vi* 
vent  d'un  trafic,  doivent  être  exclus  de  toute  céré- 
monie consacrée  aux  Dieux  et  aux  Mânes. 

158.  «  Un  valet  au  service  d'une  ville  ou  d'un  roi, 
un  homme  ayant  une  maladie  des  ongles  ou  les 
dents  noires,  un  élève  qui  résiste  aux  ordres  de  son 
directeur,  un  Brahmane  qui  a  abandonné  le  feu 
sacré,  un  usurier, 

154t  «  Un  phthisique,  un  nourrisseur  de  bestiaux 


un  jeune  frère  marié  avant  son  a! né<,  un  Brthmaoe 
qui  néglige  les  cinq  oblations ,  un  ennemi  des  Brib- 
mânes ,  un  frère  aîué  qui  ne  s'est  pas  marié  aTaot 
son  jeune  frère,  un  homme  qui  vit  aux  d^eos  de 
ses  parents , 

155.  «  Un  danseur  de  profession,  un  novice a^ 
un  dévot  ascétique  violateur  du  vœu  de  chasteté, 
le  mari  d'une  femme  de  la  classe  servile  eo  pre- 
mières noces,  le  fils  d'une  femme  remariée,  an 
homme  borgne ,  un  mari  dans  la  maison  duqud  est 
un  amant, 

156.  «  Un  maître  qui  enseigne  la  Sainte  Écri- 
ture pour  un  salaire,  et  un  élève  qui  reçoit  les  k- 
çons  d'un  homme  salarié  ;  l'élève  d'un  Soûdra,  a 
le  Soûdra  précepteur;  un  homme  outrageai  eo  pa- 
roles; le  fils  né  d'une  femme  adultère,  pendant  la 
vie  ou  après  la  mort  du  mari; 

157.  «  Un  jeune  homm^qui  abandonne  sans 
raison  son  père,  sa  mère ,  ou  son  directeur;  odui 
qui  a  étudié  les  saints  Livres  avec  des  gens  dégra- 
dés, ou  qui  a  contracté  des  alliances  avec  eux. 

158.  «  Un  incendiaire,  un  empoisonneur,  dd 
homme  qui  mange  la  nourriture  offerte  par  un  adul- 
térin; un  marchand  de  soma»,  un  marin,  uo  poète 
panégyriste ,  un  fabricant  d'huile,  un  faux  téoKND, 

159.  a  Un  fils  qui  a  des  contestations  avec  soq 
père,  un  homme  qui  fait  jouer  pour  lui ,  uo  buveur 
de  liqueurs  enivrantes,  un  homme  attaqué  d'élé- 
phantiasis,  un  individu  mal  famé,  un  hypocrite,  un 
marchand  de  sucs  végétaux, 

160.  «  Un  fabricant  d'arcs  et  de  flèches,  le  mari 
d'une  jeune  fille  mariée  avant  sa  propre  sœur  aî- 
née, ui  homme  qui  cherche  à  nuire  à  son  ami,  le 
maître  d'une  maison  de  jeu ,  un  père  qui  a  son  fils 
pour  précepteur, 

161.  «  Un  épileptique,  un  homme  affligé  d'noe 
inflammation  des  glandes  du  cou,  un  lépreux, oo 
méchant,  un  fou,  un  aveugle,  et  enfin,  uoeoih 
tempteur  des  Védas  :  doivent  tous  être  exclus. 

162.  «  Un  homme  qui  dresse  des  éléphants,  des 
taureaux ,  des  chevaux  ou  des  chameaux,  do  as* 
trologue  de  profession,  un  nourrisseur  d'oiseau; 
un  maître  d'armes, 

163.  «  Un  homme  qui  donne  è  des  eaux  courao- 
tes  une  autre  direction ,  celui  qui  se  plaît  à  en  ar- 
rêter le  cours ,  un  ouvrier  qui  construit  des  mai- 
sons ,  un  messager,  un  planteur  d'arbres  salarié , 

164.  a  Un  nourrisseur  de  chiens  dressés  poor 
l'amusement ,  un  fauconnier,  un  séducteur  déjeu- 
nes filles ,  un  homme  cruel,  un  Brahmane  qui  mène 
la  vie  d'un  Soûdra,  un  prêtre  qui  ne  sacrifie  qu^aox 
Divinités  inférieures,  s 

165.  «  Un  homme  qui  ne  se  conforme  pas  aux 

*  Yoyez  plos  loin,  st.  17 1  et  I7S. 

*  Sonia,  plante  consacrée  à  la  lane  ;  cPest  l'asdéplade  aeidi. 
Le  jus  qu*on  en  extrait ,  et  qu'on  boit  dans  ceciaiDS  lacrifloet . 
est  aussi  désigné  sous  1«  nom  de  $9Wta. 
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bonnes  coutumes,  eetai  qu>  remplit  ses  devoirs  avec 
négligence,  celui  qui  importune  par  ses  demandes, 
tni  laboureur,  un  homme  qui  a  les  jambes  enflées , 
on  homme  méprisé  des  gens  de  bien , 

166.  «  Un  berger,  un  gardien  de  buffles ,  Tépoux 
d'une  femme  mariée  pour  la  seconde  fois,  et  un 
porteur  de  corps  morts  salarié  :  doivent  être  évités 
afee  grand  soin. 

167.  «  Que  ces  hommes  dont  la  conduite  est  ré- 
fnrébeiisible,  ou  qui  doivent  Imrs  infirmités  ou  leurs 
maladies  à  des  fautes  commises  dans  une  nais- 
sance  précédente  ;  qui  sont  indignes  d'être  reçus 
dans  une  assemblée  honorable;  et  les  derniers  de 
la  classe  sacerdotale  :  soient  exclus  des  deux  céré- 
monies par  tout  judicieux  Brahmane. 

168.  «  Un  Brahmane  qui  n'a  pas  étudié  la  Sainte 
£criture  s'éteint  comme  un  feu  d'herbe  sèche  ;  l'of- 
frande ne  doit  pas  lui  être  donnée,  car  on  ne  verse 
pas  dans  ta  cendre  le  beurre  clarifié.  ^ 

169.  «  Je  vais  vous  déclarer  sans  rien  omettre 
quel  fruit  le  donateur  retire,  dans  l'autre  vie,  d'une 
ofifrande  donnée  pendant  la  cérémonie  des  Dieux 
ou  pendant  celle  des  Mânes ,  à  des  gens  qui  ne  mé- 
ritent pas  d'être  admis  dans  une  réunion  d'hommes 
rertueux: 

170.  «  La  nourriture  mangée  par  les  Dwidjas 
qui  ont  enfreint  les  règles ,  comme  un  jeune  frère 
marié  avant  son  atné,  et  par  les  autres  individus 
inadmissibles,  est  savourée  par  les  Géants  (Râk- 
chasas),  et  non  par  les  Dieux  et  les  Mânes, 

171.  «  Celui  qui  prend  une  çpouse  et  allume  le 
feu  nuptial ,  lorsque  son  frère  atné  n'est  pas  encore 
marié,  est  appelé  Parivettri,  et  le  frère  aîné,  Pari- 
vitti. 

173.  «  Le  Parivitti ,  le  Parivettri ,  la  jeune  fille 
avec  laquelle  un  tel  mariage  est  contracté,  vont  tous 
trois  dans  l'enfer  (Naraka),  ainsi  que  celui  qui  a 
accordé  l'épouse ,  et  le  prêtre  qui  a  îà\l  le  sacrifice 
nuptial. 

173.  «  Celui  qui  satisfait  sa  passion  pour  la  veuve 
de  son  frère  au  gré  de  ses  désirs ,  sans  se  confor' 
mer  aux  régies  prescrites,  bien  qu'elle  soit  légal  e. 
ment  unie  avec  lui  ■ ,  doit  être  appelé  mari  d'une 
Didbidioû  (  femme  remariée). 

174.  «  Deux  fils  désignés  sous  les  noms  de  Kounda 
et  de  Golaka,  naissent  de  l'adultère  des  femmes  ma- 
riées :  si  répoux  est  vivant,  l'enflant  est  un  Kounda; 
fil  est  mort,  un  Golaka. 

17i>.  «  Ces  deux  êtres,  fruits  d'un  commerce 
adultère,  anéantissent,  dans  ce  monde  et  dans  l'au- 
tre, les  offrandes  adressées  aux  Dieux  et  aux  Mâ- 
nes, lorsqu'on  leur  en  donne  une  part. 

XIK  «  Lorsqu'un  homme  inadmissible  regarde  des 
convives  honorables  qui  prennent  part  à  un  festin, 
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l'imprudent  qui  fait  la  cérémonie  n'obtient  dans 
l'autre  monde  aucune  récompense  de  la  nourritèore 
offerte  à  tous  ceux  sur  lesquels  cet  homme  a  Jeté 
les  yeux. 

177.  «  Un  aveugle  qui  s'est  trouvé  placé  dans 
un  Heu  où  un  autre  aurait  vu,  anéantit,  pour  le  don- 
neur, le  mérite  de  la  réception  de  quatre-vingt-dix 
convives  honorables  ;  un  borgne ,  de  soixante;  un 
lépreux ,  de  cent  ;  un  homme  attaqué  de  consomp* 
tion,  de  mille. 

178.  «  Si  les  membres  de  quelques  Brahmanes 
sont  touchés  par  un  homme  qui  sacrifie  pour  la  der- 
nière  classe ,  celui  qui  fait  la  cérémonie  ne  retire 
pas ,  de  ce  qu'il  donne  à  ces  Brahmanes,  les  fruits 
que  procure  le  Srâddba  ; 

179.  «  Et  le  Brahmane  versé  dans  la  Sainte  Écri- 
ture, qui,  par  cupidité,  reçoit  un  présent  d'un  pa- 
reil sacrificateur,  marche  à  sa  perte  aussi  prompte- 
ment  qu'un  vase  de  terre  non  cuite  se  détruit  dans 
l'eau. 

180.  «  La  nourriture  donnée  à  un  vendeur  de 
soma  devient  de  l'ordure  '  ;  t  un  médecin ,  du  pus 
et  du  sang  :  donnée  à  un  montreur  d'idoles ,  eUe 
est  perdue  ;  à  un  usurier,  elle  n'est  pas  agréée. 

181.  «  Celle  que  l'on  donne  à  un  commerçant 
n'est  productive  ni  dans  cette  vie  ni  dans  l'autre,  et 
celle  qui  est  offerte  à  un  Dwidja,  fils  d'une  veuve 
remariée,  est  semblable  à  l'offrande  de  beurre  cla- 
rifié versée  dans  la  cendre. 

182.  «  Quant  aux  autres  hommes  inadmissibles 
et  méprisables  ci-dessus  mentionnés,  la  nourriture 
qu'on  leur  donne  a  été  déclarée  par  les  Sages  deve- 
nir de  la  sécrétion  séreuse,  du  sang,  de  la  chair,  de 
la  moelle  et  des  os  *. 

183.  «  Apprenez  maintenant  complètement  par 
quels  Brahmanes  peut  être  purifiée  une  réunion 
souillée  par  des  gens  inadmissibles,  connaissez  ces 
personnages  éminents,  ces  purificateurs  des  assem* 
blées  : 

184.  «  Ceux  qui  sont  parfaitement  versés  dans 
tous  les  Védas  et  dans  tous  les  livres  accessoires 
(Angas),  et  qui  descendent  d'une  famille  de  savants 
théologiens ,  doivent  être  considérés  comme  capa- 
bles d'effacer  la  souillure  d'une  réunion. 

185.  «  Le  Brahmane  qui  s'est  consacré  à  l'étude 
d'une  des  parties  du  Tadjour-Véda ,  celui  qui  en- 
tretient avec  soin  les  cinq  feux  3,  celui  qui  possède 
une  partie  du  Rig-Véda ,  celui  qui  connaît  les  six 
livres  accessoires,  le  fils  d'une  femme  mariée  sui- 
vant le  rite  de  Brahmâ ,  celui  qui  chante  la  princi- 
pale portion  du  Sâma-Véda , 


<  Cest-Mire ,  que  oelai  qui  a  donné  de  la  noarrltare  à  un 
marchand  de  soma,  renaît  parmi  les  animaux  qui  ae  ooar- 
liuent  d'excréments.  (  ComimetUaire.) 

>  M  éme  explicaUon  que  pour  la  itanoe  180. 

3  Voyez  d-dessus ,  tt  lOO. 
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186.  «  Celui  qui  eomprend  parfaitement  les  saints 
Livres  et  qui  les  explique ,  le  novice  qui  a  donné 
mille  vaches,  Thomme  âgé  de  cent  ans  :  tels  sont 
les  Brahmanes  qui  doivent  être  regardé  comme  ca« 
pables  de  purifier  une  réunion  de  conviés. 

187.  «  La  veille  du  jour  où  la  cérémonie  du  re^* 
pas  ftmèbre  doit  avoir  lieu,  ou  bien  le  jmir  même, 
que  celui  qui  donne  le  Srâddha  invite  d'une  ma^ 
m'ère  honorable  au  moins  trois  Brahmanes  comme 
ceux  qui  ont  été  mentionnés. 

188.  «  Le  Brahmane  qui  a  été  invité  au  Srâddha 
des  Mânes  doit  se  rendre  entièrement  maître  de  ses 
sens  :  quMl  ne  lise  point  la  Sainte  Écriture,  e^  récite 
tetilement  la  prière  à  voix  basse,  qu'on  ne  doit  ja- 
mais manquer  de  dire,  de  même  que  celui  par  qui 
la  cérémonie  est  célébrée. 

189.  a  Les  Mânes  des  ancêtres, à  l'état  inoîH- 
bley  accompagnent  de  tels  Brahmanes  conviés;  sous 
une  formeaériende,ils  les  suivent,  et  prennent  place 
à  côté  d'eux  lorsqu'ils  s'asseyent. 

190.  «  Le  Brahmane  invité  convenablement  à  des 
offrandes  en  l'honneur  des  Dieux  et  des  Mânes,  et 
qui  commet  la  moindre  transgression,  renaîtra  pour 
cette  faute  sous  la  forme  d'un  porc. 

191.  «  Celui  qui,  après  avoir  reçu  une  invitation 
à  un  repas  funèbre,  satisfait  son  amour  pour  une 
femme  de  la  classe  servi  le,  se  charge  de  tout  le  mat 
que  celui  qui  donne  le  Srâddha  a  pu  commettre. 

192.  «  Exempt^  de  colère,  parfaitement  purs, 
toujotfrs  chastes  comme  des  novices ,  ayant  déposé 
les  armes,  doués  des  plus  éminentes  qualités,  les 
Pitris*  sont  nés  avant  les  Dieux. 

198.  é  Apprenez  maintenant  quelle  est  l'origine 
de  tous  les  Pitris ,  par  quels  hommes  et  par  quel- 
les cérémonies  ils  doivent  spécialement  être  ho- 
norés. 

194.  «  Ces  ûls  de  Manou,  issu  de  Brahmâ,  ces 
Saints  (Richis),  dont  le  premier  est  Marttchi*, 
ont  tous  eu  des  fils  qui  ont  été  déclarés  former  les 
tribus  des  Pitris. 

195.  «  Les  Somasads  ,  fils  de  Vlrâdj  ^ ,  sont  re- 
connus être  les  ancêtres  des  Sâdhyas  ;  et  les  Agni-. 
chwâttas,  réputés  dans  le  monde  enfants  de  Mart- 
tchi ,  sont  les  ancêtres  des  Dévas. 

196.  «  Les  fils  d'Atri ,  appelés  Barhîchads ,  sont 
les  ancêtres  des  Daityas  4,  des  Dânavas ,  des  Yak- 
ehas,  des  tiandharbas,  des  Ouragas,  desBâkcha^ 
sas,  des Souparnas, des  Kinnaras. 

*  Leê  PiUls  oa  Dieax  Mânes  bunt  des  personnages  âlvins 
considérés  cx)mine  les  ancêtres  des  Dieux ,  des  Génies  et  da 
genre  humain;  ils  habitent  la  lune.  On  appelle  aussi  PitrU 
les  Mines  déifiés  des  Ancêtres  des  hommes ,  et  les  roëmei 
oblaUons  paraissent  être  adressées  aux  Ancêtres  divins  et  aux 
lÉUM  dCI  Anoêtreè  dM  hommes. 

,  «  Toyet  d-desBus,  Liv.  i ,  M.  S5. 

*  Toyex  d'dMsils,  Liv.  i,  «t.  33. 

«  Voyez,  pour  les  Daityas  et  éeai  (|Ui  sdiveot,  les  notel 
de  la  staoce  37  du  Livre  i*'. 


197.  «  Les  Somapassont  les  ancêtres  des  Brah- 
manes; les  Uavichmats,  des  Kchatriyas;  les  Adjya- 
pas,  des  Vaisyas;  les  Soukâlts,  des  Soddras 

198.  «  Les  Somapas  sont  fils  du  Sage  Brigou; 
les  Havichmats ,  d'Angiras;  les  Adjyapas,  de  Poo- 
lastya  ;  les  Soukâlts ,  de  Vasichtha. 

199.  «  Les  Agnidagdhas,  les  Anagnidagdhas, 
les  Kâvias ,  les  Barhichads,  les  Agnichv^âttas  et  les 
Sômyas ,  doivent  être  reconnus  comme  les  ancêtres 
des  Brahmanes. 

200.  «  Les  tribus  de  Pitris  qui  viennent  d'être 
énumérées,  sont  lés  principales,  et  leurs  fils  et 
leurs  petîtS'fîls,  indéfiniment,  doivent  aussi  dans 
ce  monde  être  considérés  comme  des  Pitris. 

201.  «  Des  Saints  (Richis)  sont  nés  les  Pitris; 
des  Pitris,  les  Dieux  (Dévas)  et  les  Titans  (Dâna- 
vas); et  parles  Dieux  a  été  produit  successive" 
ment  ce  monde  entier,  composé  d'êtres  mobiles  et 
immobiles. 

202.  «  De  l'eau  pure  offerte  simplement  aux 
Dieux  Mânes  (Pitris)  avec  foi,  dans  des  vases 
d'argent  ou  argentés,  est  la  source  d'un  bonheor 
inaltérable. 

203.  «  La  cérémonie  en  l'honneur  des  Mânes 
est  supérieure,  pour  les  Brahmanes,  à  la  cérémonie 
en  l'honneur  des  Dieux,  et  l'offrande  aux  Dieux  qui 
précède  l'offrande  aux  Mânes  a  été  déclarée  en  aug- 
menter le  mérite. 

204.  «  Cest  afin  de  préserver  les  oblatîons  aux 
Mânes  que  le  mattre  de  maison  doit  commencer 
par  une  offrande  aux  Dieux,  car  les  Géants  dévas- 
tent tout  repas  funèbre  qui  est  privé  de  ce  préser- 
vatif. 

205.  «  Qu'il  fasse  précéder  et  suivre  le  Srâddha 
d'une  offrande  aux  Dieux,  et  qu'il  se  garde  de 
commencer  et  de  finir  par  les  oblations  aux  Mâ- 
nes; car  celui  qui  commence  et  qui  finit  par  l'of' 
frande  aux  Mânes  périt  bientôt  avec  toute  sa  race. 

206.  «  Qu'il  enduise  de  bouse  de  vache  une  place 
pure  et  solitaire ,  et  qu'il  choisisse  avec  soin  un  en- 
droit qui  ait  une  pente  vers  le  midi^ 

207.  «  Les  Mânes  reçoivent  toujours  avec  satis- 
faction ce  qui  leur  est  oÔ'ert ,  dans  les  clairières  des 
forêts  qui  sont  naturellement  pures,  ou  sur  le  bord 
des  rivières,  ou  dans  les  endroits  écartés. 

208.  tt  Après  que  les  Brahmanes  ont  fait  leurs 
ablutions  de  la  manière  convenable ,  le  chef  de  fa- 
mille doit  les  placer*  chacun  séparément ,  sur  des 
sièges  préparés  et  couverts  de  kousa. 

209.  «  Lorsqu'il  a  fait  asseoir  ces  Brahmanes  à 
leurs  places  avec  respect ,  qu'il  les  gratifie  de  par- 
fums et  de  guirlandes  odorantes,  ayant  préalable- 
ment honoré  les  Dieux. 


midi. 


Yama,  seigneur  des  Mânes  (Pitripatt  ),  est  réigeolda 
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UVRE  taoisîÊMfe. 


U6.  «  Après  avoiir  apporté  à  ses  convives  de 
Fèau/de  rberbekou^a  et  des  grains  de  sésame 
(tl)a),  que  le  Brahmane  autorisé  par  les  autres 
Brahmanes  È^e  avec  eut  l*offrande  au  feu  sacré. 

111.  «  Ayant  d'abord  adressé  à  Agni ,  à  Soma  et 
1  Yama ,  une  offrande  propitiatoire  de  beurre  cla- 
rifié, en  se  conformant  aux  réglée  prescrites,  il 
doit  ensuite  Satisfaire  les  Mâbes  par  une  qffratide 
dêrlz. 

511.  «  S'il  n'a  pas  de  feu  consacré  [comme  par 
exempks'Un'est  pas  encore  marié,  ou  Hsa  femme 
est  morte)  y  qu'il  verse  te*  trois  oblàtions  dans  la 
main  d'un  Brahmane;  car  II  n'y  a  pas  de  différence 
entre  lé  feu  et  un  Brahmane  :  telle  est  la  décision 
prononcée  par  ceux  qui  connaissent  le  Véda. 

218.  «  En  effet ,  les  Sages  regardent  ces  Brâh- 
ttianes  exempts  de  colère,  a«  visage  toujours  se- 
rein ,  d'une  race  primitive,  voués  à  l'accroissement 
du  genre  hutnain,  comme  les  Dieux  de  la  cérémo- 
nie funèbre. 

'ÏXA.  <c  Après  avoir  fait  le  tour  du  feu ,  de  la  ma- 
nière prescrite,  eu  marchant  de  fauche  â  droite 
et  en  jetant  dans  le  feu  Vojfrande,  avec  la  main 
droite  qu'il  répande  de  l'eau  sur  l'endroit  où  doi- 
vent être  placés  les  gâteaux  de  riz. 

215.  «  Ayant  fait  trois  gâteaux»  avec  ce  qui  reste 
de  ri2  et  de  beurre  dariilé ,  qu'il  les  dépose  sur  des 
brins  de  housa  *  dans  le  plus  profond  l*ecueille- 
ment,  de  la  même  manière  que  l'eau,  c'est-à-dire, 
avec  la  main  droite,  ayant  sou  visage  tourné  vers 
le  midi. 

216.  k  Lorsqu'il  a  déposé  ces  gâteaux  sur  des 
brhvf  de  t herbe  housa  avec  la  plus  grande  atten- 
tion et  sdi  vaut  la  règle,  qu'il  S'essuie  la  main  droite 
avec  des  racines  de  cette  herbe,  pour  la  satisfac- 
tion de  ceux  qui  partagent  ces  restes,  savoir  :  le 
père  y  té  grand-père  et  le  bisaïeul  de  ion  bisaïeul 
paternel. 

317.  «  Ayant  fait  une  ablution,  se  tournant  vers 
le  nord,  et  retenant  trois  fois  sa  respiration  lente- 
ment, que  te  Brahmane  qui  connaît  les  paroles 
sacrées  salue  les  Six  Divinités  des  saisons  et  les 
Mânes. 

318.  «  Qu'il  verse  de  nouveau  lentement  auprès 
des  gâteaux  ce  qui  reste  de  l'eau  qu'il  a  répandue 
iitr  la  terre,  et  qu'il  flaire  ces  gâteaux  avec  un 
parfait  recueillement  dans  l'ordre  où  ils  ont  été 
oflTerts. 

219.  «  Prenant  alors  dans  ce  même  ordre  une 
portion  de  diacun  de  ces  trois  gâteaux  offerts  aux 
Mânei  de  son  père,  de  son  grand-père  paternel  et 
ée  mm  àimÊnddécédés ,  qu'il  fiisse  d'abord  nuinger 
fttportions  suitant  la Ir^e,  flux  ^(i Brahmanes 

■  f  yHulMirint,  frrfr  f  rr'  -  (T^f^l 
\  L0luNm(P<Mi«yfioMrtodM)  est  llMrbe  Milite  employée 
daM  les  Mtoi  xeUgi^ 


a6s 

assis  qui  repf^ésenteni  son  père,  son  grandpère 
et  son  bisaïeul. 

220.  «  Si  son  père  est  vivant,  que  le  mattre  de 
maison  adresse  le  Srâddha  aux  Mânes  de  trois  de 
Ses  ancêtres  paternels ,  à  commencer  par  son  grand- 
père;  ou  bien  il  peut  faire  manger  son  père,  pen- 
dant la  cérémonie,  à  la  place  du  Brahmane  qui  le 
représenterait  s'il  était  mort,  et  donner  aux  deux 
Brahmanes  qui  représentent  son  grand'père  et 
son  bisaïeul  des  portions  des  deux  gâteaux  qui 
leur  sont  consacrés. 

221.  «  Que  celui  dont  le  père  est  mort  et  dont  le 
grand-père  paternel  existe  encore,  après  avoir  pro- 
clamé le  nom  de  son  père  dans  la  cérémonie  funè- 
bre, proclame  aussi  celui  de  son  bisaïeul,  c'est-à" 
dire,  qu'il  fasse  le  Srâddha  en  leur  mémoire. 

222.  «  Ou  bien  le  grand-père  peut  prendre  part 
au  Srâddha  à  la  place  du  Brahmane  qui  le  repré- 
senterait  s'il  était  décédé,  ainsi  que  Manou  Ta 
déclaré;  ou  bien  son  petit-fils,  autorisé  par  lui , 
peut  agir  à  sa  volonté  et  faire  la  cérémonie  sèu- 
tement  en  l'honneur  de  son  père  et  de  son  bisaïeul 
morts,  ou  bien  y  joindre  son  vieux  grand-père. 

223.  «  Ayant  répandu  sur  les  mains  des  trois 
Brahmanes  de  l'eau  avec  de  l'herbe  kousn  et  (!u 
sésame ,  qu'il  leur  donne  la  partie  supérieure  (k 
chacun  des  trois  gâteaux ,  en  disant  :  a  Que  celte 
offrande  (Swadhâ)  soit  pour  eux>.  » 

224.  «  Apportant  alors  avec  ses  deux  inalns  un 
vase  plein  de  riz ,  qu'il  le  place  devant  les  Brahma- 
nes lentement  et  en  pensant  aux  Mânes. 

225.  «  La  nourriture  que  Ton  apporte  sans  y 
mettre  les  deux  mains,  est  sur-le-champ  dispersée 
par  les  mauvais  Génies  (Asouras)  au  cœur  per- 
vers. 

226.  «  Étant  pur  et  t)arfaitement  attentif,  qu'il 
place  d'abord  avec  soin  sur  la  terre  des  sauces,  des 
herbes  potagères  et  d'autres  choses  propres  à  être 
mangées  avec  le  riz^  du  lait^  du  eailié^  du  beurre 
clarifié,  dd  miel 

227.  «  Diverses  sortes  de  confitures ,  des  mets  de 
plusieurs  espèces  prépal*és  avec  du  lait  ^  des  racines 
et  des  fruits,  des  viandes  agréables  et  des  liqueurs 
parfumées. 

228.  «  Ayant  apporté  touS  ces  mets  sans  trop  de 
précipitation ,  qu'il  les  présente  aux  convives  tour 
à  tour,  étant  parfaitement  attentif  et  très-pur,  en 
déclarant  toutes  les  qualités  de  ces  mets. 

229.  «  Qu'il  ne  verse  pas  une  larme,  ne  s'irrite 
pas,  ne  profère  pas  de  mensonge ,  ne  touche  pas 
les  mets  avec  le  pied  et  ne  les  secoue  pas. 


>  Ed  inrenaot  la  ptrUe  sapérleure  da  premier  g&teân,  et 
en  la  donnant  au  Brahmane ,  celui  qui  fait  la  oéréiiion|<i  dit  : 
OMatiuo  (Swadbâ)  à  jnofi  père;  et  de  méiae  pour  cbacml 
des  deux  autres  gâteaux.  (  Cpmm.  )  —  U  léglriatwif  Nvkol 
id  lor  œ  qui  a  été  dit  dnn»  la  stanoe  919* 
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LOIS  DE  MANOU. 


230.  «  Une  larme  attire  les  Esprits  ■  ;  la  colère, 
Jes  ennemis  ;  le  mensonge ,  les  chiens  ;  Tattouche- 
ment  du  pied ,  les  Géants  (Râkciiasas);  Faction  de 
secouer  ces  mets ,  les  pervers. 

231.  «  Quelque  chose  qui  soit  agréable  aux  Brah- 
manes, qu'il  la  leur  donne  sans  regret,  et  qu'il 
leur  tienne  des  discours  sur  FÉtre  suprême  :  tel 
est  le  désir  des  Mânes. 

282.  «  Pendant  la  cérémonie  en  Thonneur  des 
Mânes,  qu'il  lise  à  haute  voix  la  Sainte  Écriture, 
les  codes  de  lois ,  les  histoires  morales,  les  poëmes 
héroïques  (Itihâsas),  les  antiques  légendes  (Pou- 
rânas)*,  et  les  textes  théologiques. 

233.  «  Joyeux  lui-même,  qu'il  cherche  à  inspirer 
de  la  joie  aux  Brahmanes ,  et  leur  offre  à  manger 
sans  trop  se  hâter;  qu'il  attire  leur  attention  à 
plusieurs  reprises  sur  le  riz  et  les  autres  mets,  et 
sur  leurs  bonnes  qualités. 

234.  «  Qu'il  ait  grand  soin  de  convier  au  repas 
funèbre  le  fils  de  sa  fille ,  lors  même  qu'il  n'a  pas 
terminé  son  noviciat;  qu'il  lui  mette  sur  son  siège 
un  tapis /oiï  ai^ec  le  poil  de  la  chèvre  du  Népal, 
et  répande  sur  la  terre  du  sésame  (tila). 

235.  «  Trois  choses  sont  pures  dans  un  Srâddha  : 
le  fils  d'une  fille,  un  tapis  du  Népal  et  des  grains 
de  sésame  ;  et  trois  choses  y  sont  estimées  :  la  pu- 
reté, l'absence  de  colère,  le  défaut  de  précipita- 
tion. 

286.  «  n  faut  que  tous  les  mets  apprêtés  soient 
très-chauds,  et  que  les  Brahmanes  mangent  en  si- 
lence; ils  ne  doivent  pas  déclarer  les  qualités  des 
mets,  lors  même  qu'ils  sont  interrogés  à  ce  sujet 
par  le  maître  du  repas. 

237.  «  Tant  que  les  mets  se  conservent  chauds 
et  que  Ton  mange  en  silence  et  sans  déclarer  les 
qualités  de  ces  mets,  les  Mânes  prennent  leur  part 
du  festin. 


Cest-à-dire ,  envoie  les  mets  aax  Esprits ,  qui  les  savou- 
rent ,  tandis  que  ies  Mânes  n*en  éprouvent  aucune  satisfac- 
tion. (  Commentaire.  ) 

*  Les  Poorànas  sont  des  recueils  en  vers  des  anciennes 
légendes,  au  nombre  de  dix-liuit,  et  que  les  Indiens  suppo- 
sent avoir  été  compilés  et  arrangés  dans  la  forme  qu'ils  ont 
maintenant,  par  un  savant  Brahmane,  nommé  Vyasa, c'est- 
à-dire,  le  compilateur,  que  l'on  fait  vivre  mille  à  douze  cenis 
ans  avant  notre  ère ,  et  auquel  on  attribue  aussi  Tarrangement 
des  Véflas  dans  la  forme  qu'ils  ont  maintenant ,  et  le  grand 
pofime  épique  du  MahAbbàrata.  Les  PourAnas  traitent  parti- 
culièrement de  cinq  choses,  savoir  :  la  création,  la  destruc- 
Uon  et  le  renouvellement  des  mondes,  la  généalogie  des 
Dieux  et  des  héros,  les  règnes  des  Manous,  et  les  actions  de 
leurs  descendants.  L'Âgni-Pouràna,  l'un  des  plus  considéra- 
bles, renferme  en  outre  des  notions  d*astrologie ,  d'astro- 
nomie, de  géographie,  de  politique,  de  jurisprudence,  de 
médecine,  de  poésie,  de  rhétorique  et  de  grammaire;  c'est 
une  véritable  encyclopédie  Indienne.  Le  fond  des  Pourànas 
est  ancien ,  puisque  l'on  voit  qu'ils  sont  cités  dans  le  texte  de 
Manou;  mais  dans  la  forme  qu'ils  ont  maintenant,  ils  sont 
regardés  comme  modernes  par  quelques  savants.  C'est  une 
question  qui  demande  à  être  éciaircie  par  de  nouvelles  études. 
L'&ge  des  divers  monuments  de  la  Uttérature  Indienne  est  loin 
d'être  fixé  d'une  manière  certaine. 


238.  «  Ce  que  mange  cm  Brahmane  qui  a  la  tête 
couverte  ou  le  visage  tourné  vers  le  midi,  ou  bien 
qui  a  ses  souliers  à  ses  pieds,  n'est  certainement 
savouré  que  par  les  Géants,  et  non  par  les  Mânes. 

239.  «  Il  ne  faut  pas  qu'un  Tchandâla  » ,  un  porc, 
un  coq,  un  chien ,  une  femme  ayant  ses  règles,  et  un 
eunuque,  voient  manger  les  Brahmanes. 

240.  ft  Pendant  une  offrande  au  feu ,  une  distri- 
bution de  présents ,  un  repas  donné  à  des  Brahma- 
nes, un  sacrifice  aux  Dieux,  un  Srâddha  en  Thon- 
neurdes  Mânes,  ce  que  les  êtres  mentionnés  peuvent 
voir,  ne  produit  pas  le  résultat  désiré. 

241.  «  Le  porc  le  détruit  par  son  odorat;  le  coq, 
par  le  vent  de  ses  ailes  ;  le  chien ,  par  son  regard  ; 
l'homme  delà  classe  la  plus  vile,  par  son  attouche- 
ment. 

242.  «  Un  homme  boiteux  ou  boi^ne ,  ou  bien 
ayant  un  membre  de  moins  ou  de  trop,  lors  même 
qu'il  serait  serviteur  du  maître  du  repas,  doit  être 
éloigné  de  la  cérémonie. 

243.  «  Si  un  Brahmane  ou  un  mendiant  se  pré- 
sente et  demande  de  la  nourriture,  le  maître  du 
repas  doit ,  après  avoir  obtenu  la  permission  des 
conviés,  lui  faire,  de  son  mieux,  un  honorable 
accueil. 

244.  <(  Après  avoir  mêlé  des  mets  de  toute  sorte 
avec  des  assaisonnements  et  les  avoir  arrosés 
d'eau,  qu'il  les  jette  devant  les  Brahmanes  dont  le 
repas  est  terminé,  en  les  répandant  sur  les  brins 
de  koHsa  qui  sont  à  terre. 

24r».  «  Ce  qui  reste  dans  les  plats  et  ce  qui  a 
été  répandu  sur  ies  brins  de  kousa  doit  être  la  part 
des  enfants  qui  sont  morts  avant  l'initiation ,  et  des 
hommes  qui  ont  abandonné  sans  stget  les  femmes 
de  leur  classe. 

246.  «  Les  Sages  ont  décidé  que  le  reste  qui  est 
tombé  à  terre,  pendant  le  repas  en  l'honneur  des 
Mâues,  appartient  aux  serviteurs  diligents  et  d'un 
bon  naturel. 

247.  «  Avant  le  Srâddha  appelé  Sapindana,  on 
doit  faire,  pour  un  Brahmane  qui  vient  de  mourir, 
un  Srâddha  '  particulier  sans  offrande  aux  Dieux, 
auquel  un  seul  Brahmane  peut  être  corjvié,  et  con- 
sacrer un  seul  gâteau  (pinda). 

248.  a  Lorsque  le  Srâddha  appelé  Sapindana  a 
été  célébré  pour  ce  Dwidja,  suivant  la  loi,  Tof- 
frande  des  gâteaux  doit  être  faite  par  ses  fils,  tous 
les  ans,  le  jour  de  sa  mort,  de  la  manière  prescriie 
pour  le  Srâddha  du  jour  de  la  nouvelle  lune. 


^  Tchandâla,  homme  impur,  né  d'an  Soùdra  et  d'ane 
femme  de  la  classe  sacerdotale. 

'  Ce  Srâddha  est  appelé  Ekodlchta  ;  c'est-à-dire,  aéreui  à 
un  seul  On  doit  offrir  quinze  Sràddbas  semblables  dans  le 
courant  de  l'année  de  la  mort  d'un  parent  afin  d'élever  au 
ciel  l'àiué  du  défunt.  Ces  Sràddhas  particuliers  sont  termi- 
nés par  un  Sràddba  sapindana,  qui  se  fait  le  Jour  de  l'anni- 
versaire de  la  mort  (  Voyez  les  Recherchée  JsiaUques,  voL 
VU,  pag.  263 ,  édit  in-8».  ) 
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j|40.  c  L'insensé  qui ,  après  avoir  pris  part  à  im 
repas  funèbre,  donne  son  reste  à  un  Soûdra,  est 
précipité  la  tête  la  première  dans  la  région  infernale 
appelée  Kâlasoûtra. 

250.  «  Si  un  homme,  après  avoir  assisté  à  un 
Srâddba,  partage  le  même  jour  la  couche  d*une 
femme ,  ses  ancêtres  pendant  le  mois  seront  cou- 
chés sur  les  excréments  de  cette  femme. 

251.  «  Après  avoir  demandé  à  ses  convives  : 
«  Avez-vous  bien  mangé?  »  lorsqu'ils  sont  rassa- 
siés, qu'il  les  invite  à  se  laver  la  bouche;  et,  Tablu- 
tion  terminée,  qu'il  leur  dise  :  «  Reposez-vous  ici 
ou  chez  VOUS'.  » 

252.  A  Que  les  Brahmanes  lui  disent  alors  :  «  Que 
Toblation  (Swadhâ)  soit  agréable  aux  Mânes  l  » 
car,  dans  tous  les  actes  pieux  en  l'honneur  des  Mâ- 
nes, CCS  mots  :  «  Que  l'oblation  soit  agréable,  » 
sont  uneexcellente  bénédiction. 

353.  «  Ensuite,  qu'il  fasse  connaître  aux  convi- 
ves ce  qui  reste  dos  mets  ;  et  étant  invité  par  les 
Brahmanes  à  en  disposer  de  telle  manière,  qu'il  fasse 
ce  qui  lui  est  prescrit  par  eux. 

254.  «  Après  une  cérémonie  en  mémoire  des 
Mânes,  qu'il  dise  aux  Brahmanes  :  «  Avez- vous  bien 
mangé?  »  Après  un  Srâddha  puriGcatoire  pour  une 
famille  :  «  Avez-vous  bien  entendu?  >  »  Après  un 
Srâddha  pour  un  accroissement  de  prospérité  : 
•  Avez-vous  réussi?  »  Après  une  cérémonie  en 
rhonneur  des  Dieux  :  «  Étes-vous  satisfaits  ^  ?  » 

255.  «  L'après-midi ,  des  brins  de  kousa,  la  purifi- 
cation du  lien ,  des  grains  de  sésame ,  une  généreu- 
se distribution  d'aliments,  des  mets  bien  apprêtés, 
des  Brahmanes  distingués  ;  voilà  les  avantages  dé- 
Hrabks  dans  les  cérémonies  en  l'honneur  des  Mâ- 
nes. 

256.  «  Des  brins  de  kousa,  des  prières  (Man- 
tras),  la  première  partie  de  la  journée,  toutes  les 
offrandes  qui  vont  être  énuméréesy  et  les  puriû- 
cations  mentionnées,  doivent  être  reconnus  comme 
des  choses  très  -  prospères  dans  la  cérémonie  en 
rhonneur  des  Dieux. 

357.  «  Du  riz  sauvage  comme  en  mangent  les 
anacborèties,  du  lait,  le  jus  exprimé  de  l'asclépiade 
acide  (soma),  de  la  viande  fraîche  et  du  sel  qui 
n'est  pas  préparé  artificiellement,  sont  désignés 
comme  propres  par  leur  nature  à  servir  d'offrande. 

358.  «  Après  avoir  congédié  les  Brahmanes ,  le 


'  Oa  bien ,  tnirant  noe  autre  leçon  :  a  Puissiez-vous  être 
MtisCaits!  »  ce  qui  est  sans  doute  une  formule  d'adieu. 

'  Je  suppose  qu'il  s^agit  d*ane  lecture  des  textes  saints.  Le 
ComiDenlaire  ne  donne  pas  d*explicaUon. 

^  Chacune  de  ces  quatre  allocutions  ne  consiste  que  dans 
m  seul  mot  Comme  le  Commentaire  les  répète  sans  les 
expliquer,  peut-être  n*en  ai-Je  pas  parfaitement  saisi  le  sens  ; 
Voîd  les  quatre  mots  avec  la  traducUon  littérale  :  Swaditam , 
Uen  mangé;  Sousroutam,  bien  trUendu;  Sampaonam,  ob- 
Unu\  RoatcUtam,  averti. 


366 

maître  de  maison  doit,  plongé  dans  le  recueille- 
ment ,  gardant  le  silènes,  et  s'étant  purifié,  se  tour- 
ner vers  le  midi ,  et  demander  aux  Mânes  les  grâ- 
ces suivantes  : 

259.  «  Que  dans  notre  famille  le  nombre  des  hom* 
«  mes  généreux  s'augmente  ;  que  le  zèle  pour  les 
«  saints  dogmes  s'accroisse  ainsi  que  notre  lignée! 
a  Puisse  la  foi  ne  Jamais  nous  abandonner!  Puis- 
«  sions-nous  avoir  beaucoup  à  donner!  » 

260.  «  Ayant  ainsi  terminé  l'offrande  des  gâ- 
teaux ,  aussitôt  après  que  les  vœux  ont  été  adres^ 
ses  aux  Mânes  y  qu'il  fasse  manger  ce  qui  reste 
de  ces  gâteaux  à  une  vache,  à  un  Brahmane  ou  à 
une  chèvre,  ou  bien  qu'il  les  jette  dans  le  feu  ou 
dans  l'eau. 

261.  (c  Quelques-uns  font  l'offrande  des  gâteaux 
après  le  repas  des  Brahmanes,  d'autres  donnent  à 
manger  ce  qui  reste  de  ces  gâteaux  aux  oiseaux, 
ou  les  jettent  dans  le  feu  ou  dans  l'eau. 

262.  a  Une  épouse  légitime,  fidèle  à  ses  devoirs 
envers  sou  mari ,  et  attentive  à  honorer  les  Mânes, 
doit  manger  le  gâteau  du  milieu  en  récitant  la  for- 
mule d'usage,  si  elle  désire  un  enfant  mâle. 

263.  R  Par  ce  moyen ,  elle  met  au  monde  un  fils 
destiné  à  jouir  d'une  longue  existence,  ilhistre, 
intelligent,  riche,  ayant  une  postérité  nombreuse, 
pourvu  de  bonnes  qualités  et  remplissant  ses  de- 
voirs avec  exactitude. 

264.  «  Ensuite,  que  le  maître  de  maison,  après 
sMtre  lavé  les  mains  et  la  bouche,  prépare  de  la 
nourriture  pour  ses  parents  du  côté  paternel  ;  et , 
après  la  leur  avoir  donnée  avec  respect ,  qu'il  offre 
aussi  de  quoi  manger  à  ses  parents  maternels. 

265.  «  Ce  que  les  Brahmanes  ont  laissé  doit  res- 
ter, sans  qu'on  nettoie,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  été 
congédiés;  alors,  que  le  maître  de  maison  fasse  les 
oblations  domestiques  ordinaires  :  telle  est  la  loi 
établie. 

266.  r>  Je  vais  vous  déclarer,  sans  rien  omettre, 
quelles  sont  les  offrandes ,  faites  suivant  la  règle , 
qui  procurent  aux  Mânes  un  satisfaction  durable  et 
même  éternelle. 

267.  «  Les  Mânes  sont  satisfaits  un  mois  entier 
d'une  offrande  de  sésame ,  de  riz ,  d'orge ,  de  len 
tilles  noires ,  d'eau,  de  racines  ou  de  fruits,  adres- 
sée avec  les  cérémonies  d'usage. 

268.  «  La  chair  de  poisson  leur  cause  du  pjaisir 
pendant  deux  mois  ;  celle  des  bétes  fauves ,  trois 
mois;  celle  du  mouton,  quatre  mois;  celle  des  oi- 
seaux qu'il  est  permis  aux  Dwidjas  de  manger, 
cinq  mois; 

269.  «  La  chair  du  chevreau ,  six  mois  ;  celle  du 
daim  moucheté,  sept  mois;  celle  de  la  gazelle  noire 
(éna)  huit  mois;  celle  du  cerf  (rourou),  neuf 
mois. 
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^0.  «  Ils  sont  satisfaits  pendant  dix  mois  de  la 
chair  du  sanglier  et  du  buffle,  et  pendant  onze  mois, 
de  celle  des  lièvres  et  des  tortues. 

271.  «  Une  offrande  de  lait  de  vache,  ou  de  riz 
préparé  avec  du  lait,  leur  est  agréable  pendant  un 
an;  la  satisfaction  que  leur  procure  la  chair  du  ifâr- 
dhrinasa  '  est  de  douze  années. 

f7J.  «  L'herbe  potagère  appelée  kâlasâca,  les 
éerevisses  de  mer,  la  chair  du  rhinocéros,  celle  du 
chevreau  à  toison  rougeâtre  et  le  miel,  leur  causent 
un  plaisir  éternel,  de  même  que  les  grains  dont  se 
nourrit  un  anachorète. 

573.  «  Toute  substance  pure  mêlée  avec  du  miel 
et  offerte  pendant  la  saison  des  pluies  > ,  le  treî- 
Eîème  jour  de  la  lune  et  sous  Tastérisme  lunaire 
de  Maghâ',  est  la  source  d'une  satisfaction  sans 

fln* 

974.  «  Puisse-^il  naître  dans  notre  lignée ,  di- 
«  ^ent  les  Mânes ,  un  homme  qui  nous  offre  du 
«  riz  bouilli  dans  du  lait,  du  miel  et  du  beurre cla- 
?  rifié,  le  treizième  jour  de  la  lune  et  dans  tout 
•  autre  jqur  l^naire,  lorsque  Tombre  d'un  élé- 
n  phant  tombe  à  Testl  » 

275.  «  Une  oblation  quelconque,  faite  selon  les 
règles  par  un  mortel  dont  la  foi  est  parfaitement 
pure ,  procure  à  ses  ancêtres ,  dans  l'autre  monde, 
une  joie  éternelle  et  inaltérable. 
.  276.  «  Dans  la  quinzaine  noire,  le  dixième  jour 
et  les  suivants,  à  l'exception  du  quatorzième, 
sont  les  jours  lunaires  les  plus  favorables  pour 
un  Srâddha  ;  il  n*en  est  pas  de  même  des  autres 
jours. 

277.  «  Celui  qui  fait  un  Srâddha  dans  les  jours 
lunaires  pairs,  et  sous  les  constellations  lunaires 
paires,  obtient  Faccomplissement  de  tous  ses  dé- 
sirs; celui  qui  honore  les  Mânes  dans  les  jours  Im- 
pairs, obtient  une  illustre  postérité. 

278.  «  De  même  que  la  seconde  quinzaine  (  la 
quinzaine  noire)  est  préférable  à  la  première  pour 
un  Srâddha ,  de  même  la  seconde  partie  du  jour 
est  préférable  à  la  première. 


>  Les  sacrificateurs  donnent  le  nom  de  vârdhrinasa  à  on 
vieax  boac  blanc  à  longues  oreilles,  appelé  aussi  ttipiva 
(qui  boit  de  trois  manières  ) ,  parce  que ,  lorsqu'il  boit ,  la 
langue  et  les  oreilles  trempent  en  même  temps  dans  Teai}. 

(  Commentaire,  ) 

>  Ij^  salsopi  {fUou»  ) ,  au  nombre  de  six ,  chacune  de  deqv 
mois ,  sont  nommées  vasanUi  (  printemps  ) ,  grtchma  (  sai 
son  chaude  ) ,  varcha  (  saison  pluvieuse  ) ,  sarat  (  automne) , 
kémanta  (  saison  froide  ) ,  tisira  (  hiver  ).  L'ancienne  année 
indienne,  de  trois  cent  soixante  Jours,  commençait  vers  Té- 
quinoxe  d'automne,  avec  la  sai>on  appelée  «am/.  Voici  les 
noms  des  douze  mois  (mâMtit)  dans  cet  ordre  .*  dittnna  (  sep- 
t^Dbr«-oGlobre) ,  HnrUka  (  octobre-novembre) ,  mirgasircha 
(novembre-décembre),  pdcAa  (décembre-Janvier),  mâgha 
(Janvier-février),  pAdfyouiia( février-mars),  chaitra,  mars* 
avril,  vaUdkha  (  avril-mai  ),  iij/aichtha  (  mal^Jqin  >,  àchâdha 
( Juin-tuiilet ),  srdvana  (Juillet-août),  &Ad(fra (août-septem- 
bre ).  L*année  moderne  commence  avec  le  mois  de  tchaitra , 
«t  avec  la  saison  de  wsania* 

•  Maghi,  le  dixième  asterisme  lunaire. 


279.  «  L'oblation  aux  Mâqes  doit  être  fidte  avec 
soin  jusqu'à  la  fin ,  suivant  la  règle  prescrite,  av«e 
la  partie  de  la  main  droite  consacrée  aux  Mânes 
par  un  Brahmane  portant  le  cordon  sacré  sur  son 
épaule  droite ,  ne  prenant  point  de  repos  et  tenant  à 
la  main  Pherbe  kousa. 

280.  Qu'il  ne  fasse  jamais  de  Srâddha  pendant  h 
nuit,  car  elle  est  infestée  par  les  Géants  >  ^  ni  à  l'au- 
rore, ni  au  crépuscule,  ni  peu  de  temps  après  le 
lever  du  soleil. 

281.  «  Le  mattre  de  maison  quinepeutpatfEUre 
tous  les  mois  le  Srâddha  du  jour  de  la  mnmeUî 
lune  y  doit  donner  un  repas  funèbre,  de  la  manière 
prescrite,  trois  fois  Tannée  :  pendant  la  saison  froi- 
de,  la  saison  chaude,  et  celle  des  pluies;  mais  qu'il 
fasse  tous  les  jours  le  Srâddha  qui  fait  partie  dtt 
cinq  oblations. 

282.  «  L'oblation  qui  fait  partie  de  l'acte  pieux  en 
rhonneur  des  Mânes  ne  doit  pas  se  fairedans  ua 
feu  non  consacré,  et  le  Srâddha  mensuel  du  Brah- 
mane qui  entretient  un  feu  ne  peut  avoir  lieu  que 
le  jour  de  la  nouvelle  lune  ;  mais  le  Srâddha  de 
l'anniversaire  d'une  mort,  étant  fixé  relativement 
à  l'époque,  n'esl  pas  soumis  à  cette  règle. 

283.  «  Une  libation  d'eau  adressée  aux  MâoeSt  aptè 
le  bain ,  par  un  Brahmane  qui  se  trouve  dans  f im- 
possibilité de  s'acquitter  du  Srâddha  journalier 
qui  fait  partie  des  cinq  oblations,  lui  acquiert 
toute  la  récompense  de  Tacte  pieux  en  Tbonaeiurdei 
Mânes. 

284.  «{.es  Sages  appellent  nos  père^.Vasofis; 
nos  grands-pères  paternels,  Roudras;  les  pères di 
nos  grands-pères  paternels,  Adityas*  :  ainsi  l'a  dé- 
claré la  révélation  éternelle. 

286.  «  Qu'un  homme  mange  toujours  do  Vi^iitt 
et  de  rAmrita  (ambroisie)  :  le  Vighasa  est  le mte 
d'un  repas  qf/erf  à  des  convives  respectaUes; 
rAmrita,  le  reste  d*un  sacrifice  aux  Dieux, 

286.  a  Telles  sont,  comme  je  vous  les  ai  dMa- 
rées,  les  règles  qui  concernent  les  cinq  oblatiom; 
apprenez  maintenant  les  lois  prescrites  pour  U  loi- 
nière  de  vivre  des  Brahmanes.  » 


LIVRE  QUATRIÈME. 


KOTEifs  DE  subsistance;  phecbptis. 

1.  «  Que  le  Brahmane,  après  avoir  demeuré  le  prS' 
mier  quart  ^  de  sa  vie  auprès  de  son  directeur  (Gou- 


*  Littéralement ,  car  elle  ett  dite  Râhehast, 

*  lis  doivent  done'Mre  honorés  sous  ces  noos  daai  II 
Srtddha,  comme  des  Divinités.  (  Commentàtft,)    ^ 

*  La  tte  d\in  Bràtimane  est  divisée  en  quatre  périodes;  fl 
entra  sucoeiahr«BMit  dans  l«^<«)iatre  ordres  rellgteux,  0| 
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roa) ,  séjourne  pendant  la  seconde  période  de  son 
fDStenoe  dans  sa  maison  après  s'être  marié. 

2.  «  Tout  moyen  d'existence  qui  ne  fait  point 
delort  aux  êtres  vivants,  ou  leur  en  fait  le  moins 
possible,  est  celui  qu'un  Brahmane  doit  adopter 
pour  vivre,  excepté  dans  les  cas  de  détresse. 

3.  «  Dans  le  seul  but  de  se  procurer  sa  subsis- 
tance, qu'il  cherche  à  amasser  du  bien  par  les  oc- 
cupations irréprochables  qui  lui  conviennent  spé- 
cialement,  et  sans  mortiûer  son  corps. 

4.  «  Il  peut  vivre  par  le  secours  du  rita  et  de  l'am- 
rita,  ou  du  rarita,  ou  du  pramrita,  on  même  du 
satyânrita ,  mais  jamais  par  la  swavritti. 

$.  «  Par  rita  «  (subsistance  vraie),  on  doit  enten- 
dre l'action  de  ramasser  des  grains  de  riz  ou  de 
glaner;  par  amrita  (subsistance  immortelle),  ce 
qu'on  donne  et  qui  n'est  pas  demandé  ;  par  mrita 
(subsistance  mortelle) .  Taumône  mendiée;  par  pra- 
mrita (subsistance  très-mortelle),  le  labourage»; 

6.  «  Par  satyânrita  (  vérité  et  fausseté) ,  le  com- 
merce; on  peut  aussi,  cfon*  certains  cas,  y  avoir 
recours  pour  soutenir  son  existence;  la  servitude 
est  ce  qu'on  appelle  swavritti  (  vie  des  chiens);  un 
Brahmane  doit  l'éviter  avec  le  plus  grand  soin. 

7.  «  On  peut  amasser  du  grain  dans  son  grenier 
pour  trois  ans  ou  plus  y  ou  bien  garder  dans  des 
jarres  des  provisions  pour  un  an,  ou  n'en  avoir  que 
pour  trois  Jours,  ou  n'en  pas  recueillir  pour  le 
lendemain. 

8.  «  Des  quatre  Brahmanes  maîtres  de  raaisc^n 
qui  suivent  ces  quatre  différents  modes,  le  dernier 
dans  Tordre  successivement  doit  être  reconnu  le 
meilleur,  comme  étant  celui  qui ,  par  sa  vertueuse 
conduite,  mérite  le  plus  de  conquérir  les  mondes. 

9.  «  L'un  d'eux,  qui  a  beaucotq)  de  personnes  à 
notarir,  a  six  moyens  d'existence,  qui  sont  de  gla 
ner,  de  recevoir  Vauniône ,  de  la  demander,  de  la- 
hourer  la  terre,  défaire  le  commerce,  de  prêter 
à  intérêt;  l'autre ,  dont  la  maison  est  moins  nom- 
breuse, a  trois  ressources,  savoir  :  de  sacrifier,  d'enr 
seigner  la  Sainte  Écriture,  et  de  recevoir  l'aumône  ; 
Vautre  a  deux  occupations,  le  sacrifice  et  l'ensei- 
gnement; le  quatrième  vît  en  répandant  la  con- 
naîssance  des  saints  Livres. 

10.  «  Que  le  Brahmane  qui  soutient  son  existence 
en  ramassant  des  grains  et  en  glanant ,  et  qui  se 
▼ooe  à  l'entretien  du  feu  consacré,  accomplisse  les 
saerî6ces  de  la  nouvelle  et  de  la  pleine  lune,  et  des 
solstices ,  sans  y  joindre  d'autres  offrandes. 

11.  «  Qu'il  ne  fréquente  jamais  le  monde  pour 


:  celai  de  Brahmaichdrl  ou  novice,  celui  de  Grihattha 
OQ  maître  de  maison,  celui  de  Fdnapraslha  ou  anacborète, 
'  1  de  Sannydsi  ou  dévot  ascétique. 

n  est  dlfticne  de  déterminer  d'une  manière  précise  le 
des  mots  rita,  mrita,  etc.;  Je  les  ai  traduits  d'une 
'"f  conjecturale. 
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gagner  sa  subsistance;  qu'il  tienne  la  conduits 
droite,  franche  et  pure  qui  convient  à  un  BrâhmamiL 

12.  «  Qu'il  se  maintienne  dans  un  parfait  conten- 
tement s'il  cherche  le  bonheur,  et  qu'il  soit  modeste 
dans  ses  désirs  ;  car  le  contentement  est  la  source 
du  bonheur;  le  malheur  a  pour  origine  l'état  con- 
traire. 

13.  «  Le  Brahmane  tenant  maison,  qui  soutient 
son  existence  par  un  des  moyens  mentionnés,  doit 
se  conformer  aux  règles  suivantes,  dont  l'observa- 
tion lui  procure  le  Paradis  (Swarga),.une  longue 
existence  et  une  grande  renommée. 

14.  a  Qu'il  accomplisse  toujours  avec  persévé* 
rance  son  devoir  particulier  prescrit  par  le  Véda; 
car,  en  le  remplissant  de  son  mieux,  il  parvient  à 
la  condition  suprême,  qui  est  la  délivrance  finale, 

15.  «  Qu'il  ne  cherche  pas  à  acquérir  de  richesse! 
par  le  moyen  des  arts  qui  séduisent,  comme  le  chant 
et  la  musique,  ni  par  des  occupations  interdite; 
et,  qu'il  soit  dans  l'opulence  ou  dans  la  détresse.  Il 
ne  doit  pas  recevoir  du  premier  venu. 

16.  «  Qu'il  ne  se  livre  avec  passion  à  aucun  des 
plaisirs  des  sens  ;  qu'il  emploie  toute  son  énergie 
mentale  à  surmonter  un  penchant  excessif  vers  ces 
plaisirs. 

17.  «  Il  doit  abandonner  tous  les  biens  qui  l'em- 
pêcheraient de  lire  la  Sainte  Écriture,  et  chercher  un 
moyen  d'existence  qui  n'entrave  pas  l'étude  des  Li- 
vres sacrés  ;  car  c'est  ce  qui  peut  lui  procurer  la  fé- 
licité. 

18.  «  Qu'il  se  comporte  dans  ce  monde  de  telle 
sorte,  que  ses  vêtements ,  ses  discours ,  se»  pensées, 
soient  d'accord  avec  sou  âge,  ses  actions,  sa  for- 
tune, ses  connaissances  en  théologie,  et  sa  famille. 

19.  «  Il  faut  qu'il  étudie  toujours  ces  Sâstras' 
(recueils  révérés)  qui  développent  l'intelligence  et 
enseignent  les  moyens  d'acquérir  des  riehesses  ou 
de  conserver  sa  vie,  et  les  traités  explicatifs  du 
Véda. 

30.  «  En  effet,  à  mesure  qu'un  homme  fiait  des 
progrès  dans  l'étude  des  Sâstras ,  il  devient  éminem- 
ment instruit,  et  son  savoir  brille  d'un  vif  éclat. 

21.  «  Qu'il  fasse  tout  son  possible  pour  ne  pas 
omettre  les  cinq  oblations  aux  Saints,  aux  Dieux, 
aux  Esprits ,  aux  hommes  et  aux  Mânes. 

22.  «  Quelques  hoaunes  qui  connaissent  bien  les 
ordonnances  concernant  ces  oblations,  au  lieu  d'of- 
frir extérieurement  ces  cinq  grands  sacrifloes ,  font 
continuellement  les  offrandes  dans  les  cinq  organes 
de  Içurs  sens. 

23.  «  Les  uns  sacriflent  constamment  leur  res- 
piration dans  leur  parole,  en  récitant  la  Sainte 


'  Le  mot  Sastra  signifie  livre ,  sctencê  ;  pris  dant  son  sent 
général ,  il  désigne  lei  ouvrages  lor  la  religioD ,  les  Ibfe,  oo 
les  sciences,  qui  sont  considérés  oomoie  ayant  une  ^tlfjlm 
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Écriture  au  lieu  de  respirer;  et  leur  parole  dans 
leur  respiration,  en  gardant  le  silence,  trouvant 
ainsi  dans  leur  parole  et  dans  leur  respiration  la 
récompense  éternelle  des  oblations. 

24.  «  D'autres  Brahmanes  font  toujours  ces  obla- 
tions avec  la  science  divine,  voyant  par  l'œil  du 
sovoir  divin  que  la  science  est  la  base  de  leur  ac- 
complissement. 

25.  «  Le  maître  de  maison  doit  toujours  faire  des 
offrandes  au  feu,  au  commencement  et  à  la  6n  du 
jour  et  de  la  nuit ,  et  accomplir,  à  la  un  de  chaque 
quinzaine  lunaire,  les  sacrifices  particuliers  de  la 
nouvelle  lune  et  de  la  pleine  lune. 

26.  «  Quand  la  récolte  précédente  est  épuisée,  et 
même  lorsqu'elle  ne  l'est  pas,  qu'il  fasse  une  of- 
fraude  de  grain  nouveau  aussitôt  que  la  moisson 
est  terminée;  à  la  fin  de  chaque  saison  de  quatre 
mois  y  qu'il  accomplisse  les  oblations  prescrites;  aux 
solstices,  qu'il  sacrifie  un  animal;  à  la  fin  de  l'an- 
née, qu'il  fasse  des  oblations  avec  le  jus  de  l'asclé- 
piade(soma). 

27.  «  Le  Brahmane  qui  entretient  un  feu  consa- 
cré, et  qui  désire  vivre  de  longues  années,  ne  doit 
pas  manger  du  riz  nouveau  et  de  la  viande  avant 
d'avoir  offert  les  prémices  de  la  récolte ,  et  sacrifié 
un  animal  ; 

21^.  «  Car  les  feux  sacrés,  avides  de  grain  nou- 
veau et  de  viande ,  lorsqu'ils  n'ont  pas  été  honorés 
par  les  prémices  de  la  moisson  et  par  le  sacrifice 
d'un  animal ,  cherchent  à  dévorer  l'existence  du 
Brahmane  n^ligent. 

29.  «  Qu'il  fasse  tout  son  possible  pour  qu'aucun 
hôte  ne  séjourne  jamais  dans  sa  maison  sans  qu'on 
lui  ait  offert,  avec  tes  égards  qui  lui  sont  dus,  un 
«iége,  des  aliments,  un  lit,  de  l'eau,  des  racines 
ou  des  fruits. 

30.  «  Les  hérétiques,  les  hommes  qui  se  livrent  à 
des  occupations  défendues,  les  hypocrites >,  les 
gens  qui  n'ajoutent  pas  foi  à  la  Sainte  Écriture , 
ceux  qui  l'attaquent  par  des  sophismes ,  ceux  qui 
ont  les  manières  du  héron*,  ne  doivent  pas  être 
honorés  par  lui ,  même  d'une  seule  parole. 

31.  «  Les  Brahmanes  maîtres  de  maison,  qui 
n'ont  quitté  la  demeure  de  leur  père  spirituel  qu'a- 
près avoir  terminé  l'étude  des  Védas,  et  accompli 
tous  les  devoirs  pieux ,  et  qui  sont  très-savants  en 
théologie  ,  doivent  être  accueillis  avec  honneur,  et 
avoir  part  aux  offrandes  destinées  aux  Dieux  et 
aux  Mânes  ;  mais  qu'on  évite  ceux  qui  sont  tout  le 
contraire. 

32.  «  Celui  qui  tient  maison  doit,  autant  qu'il 
est  en  son  pouvoir,  donner  des  aliments  aux  gens 
qui  n'en  préparent  pas  pour  eux-mêmes  aux  élèves 


•  UtXéniaDcai,ceux  çtuomtlet  hahitudeê  du  chat.  Voyez 
pliiiloln,8t.i95. 
1  Voyez  it.  IM. 


en  théologie^  et  même  aux  mendiants  héréUqm^ 
et  tous  les  êtres  ^jusqu'aux  plantes  y  doivent  ivoit 
leur  part  sans  que  sa  famille  en  souffre. 

33.  ft  Un  chef  de  famille  qui  meurt  de  faim  peor 
implorer  la  générosité  d'un  roi  de  la  classe  mi/t- 
taire,  d'uq  sacrificateur  ou  de  son  élève,  mais  non 
d'aucun  autre  ;  telle  est  la  règle  établie. 

34.  «  Un  Brahmane  maître  de  maison,  qui  a  des 
moyens  de  se  procurer  sa  subsistance  y  ne  doit  pas 
se  laisser  mourir  de  faim,  ni  porter  dfô  habits  vieux 
ou  sales ,  tant  qu'il  lui  reste  quelque  ressource. 

35.  «  Qu'il  ait  ses  cheveux ,  ses  ongles  et  sa  barfce 
coupés,  qu'il  soit  ferme  dans  ses  austérités,  qu'il 
porte  des  vêtements  blancs,  qu'il  soit  pur,  appKqoé 
à  l'étude  du  Véda ,  et  à  tout  ce  qui  peut  lui  être  sa- 
lutaire. 

36.  «  Qu'il  porte  un  bâton  de  bambou  et  une  ai* 
guière  pleine  d'eau,  le  cordon  du  sacrifice,  uoe poi- 
gnée de  kousa,  et  des  boucles  d'oreille  en  orties 
brillantes. 

37.  «  Il  ne  doit  jamais  regarder  le  soleil  pendaot 
son  lever,  ni  pendant  son  coucher,  ni  durant  ooe 
éclipse,  ni  lorsqu'il  est  réfléchi  dans  reau,m'lorh 
qu'il  est  au  milieu  de  sa  course. 

3S.  «  Qu'il  n'enjambe  pas  par-dessus  uneeordei 
laquelle  un  veau  est  attaché ,  qu'il  ne  coure  pas  pen- 
dant qu'il  pleut,  et  ne  regarde  par  son  image daes 
l'eau  ;  telle  est  la  règle  établie. 

39.  «  Qu'il  ait  toujours  sa  droite  du  côté  d'OD 
monticule  de  terre,  d'une  vache,  d'une  idole, d'an 
Brahmane ,  d'un  vase  de  beurre  clarifié,  ou  demiei, 
d'un  endroit  où  quatre  chemins  se  rencontrent, 
et  des  grands  arbres  bien  connus ,  lorsqu'ii<neDt  à 
passer  auprès. 

40.  «  Quelque  désir  qu'il  éprouve,  il  ne  doit  pis 
s'approcher  de  sa  femme  lorsque  ses  règles  commen- 
cent à  se  montrer',  ni  reposer  avec  elle  dais  le 
même  lit. 

41 .  «  En  effet,  la  science,  la  virilité,  la  viguwir, 
la  vue  et  l'existence  de  l'homme  qui  s'approdie  de 
sa  femme  pendant  qu'elle  est  ainsi  souillée  parfé- 
coulement  sanguin ,  se  détruisent  entièrement. 

42.  «  Mais  chez  celui  qui  s'éloigne  d'elle  à  fé- 
poque  de  sa  souillure,  la  science,  la  virilité,  layi* 
gueur,  la  vue  et  l'existence  acquièrent  de  l'accrois- 
sement. 

43.  «  Qu'il  ne  mange  pas  avec  sa  femme  éioM/^ 
mém£  plat  y  et  ne  la  regarde  pas  pendant  qu'elle 
mange,  qu'elle  étemue,  ou  qu'elle  bâille,  ni  loi*' 
qu'elle  est  assise  nonchalamment; 

44.  «  Ni  pendant  qu'elle  applique  le  collyrt^»' 

>  On  a  vu  dans  la  stance  30  qu'il  était  défèodo  de  loff 
parler;  mais  on  peut  leur  doiiner  à  manger. 

»  Voyez  Liv.  m  ,  st.  47. 

>  Le  collyre  est  une  poudre  noire  extrêmement  fine,  eoia|i^ 
fiée  en  grande  partie  d'oxide  de  zinc ,  et  que  iei  ftoÛM  ^ 
dienues  appliquent  légèrement  sut  leurs  cUs. 
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ses  yeux,  ou  se  parfîime  d*essence,  ni  lorsqu'elle  a 
sa  gorge  découverte,  ni  quand  elle  met  au  monde 
an  enfant,  s'il  attache  du  prix  à  sa  virilité. 
.  4d.  «  11  ne  doit  pas  prendre  sa  nourriture  n'ayant 
qu*un  seul  vêtement,  ni  se  baigner  entièrement  nu  ; 
qu'il  ne  dépose  son  urine  et  ses  excréments  ni  sur  le 
chemin ,  ni  sur  des  cendres ,  ni  dans  un  pâturage  de 
vaclies, 

46.  «  Ni  dans  une  terre  labourée  avec  la  charrue , 
Di  dans  Teau,  ni  sur  un  bûcher  funèbre ,  ni  sur  une 
montagne,  ni  sur  les  ruines  d'un  temple,  ni  sur  un 
oid  de  fourmis  blanches ,  en  aucun  temps  ; 

47 .  «  Ni  dans  des  trous  habités  par  des  créatu- 
res vivantes,  ni  en  marchant,  ni  debout,  ni  sur  le 
bord  d'une  rivière,  ni  sur  le  sommet  d'une  mon- 
tagne. 

48.  «  De  même,  il  ne  doit  jamais  évacuer  son 
urine  ou  ses  excréments  en  regardant  des  objets  agi- 
tés  par  le  vent ,  rU  en  regardant  le  feu,  ou  un  Brah- 
mane, ou  le  soleil ,  ou  l'eau,  ou  des  vaches. 

49.  «  Qu'il  les  dépose  après  avoir  couverte  terre 
de  bois,  de  mottes ,  de  feuilles  et  d'herbes  sèches, 
et  d'autres  choses  semblables ,  n'ayant  rien  qui  le 
souille ,  gardant  le  silence ,  enveloppé  dans  son  vête- 
ment et  la  tête  couverte. 

60.  «  Le  jour,  qu'il  fasse  ses  nécessités ,  le  visage 
dirigé  vers  le  nord  ;  la  nuit ,  la  face  tournée  vers  le 
sud  ;  à  l'aurore  et  au  crépuscule  du  soir,  de  la  même 
manière  que  pendant  le  jour. 

51.  «  Dans  Tombre  ou  dans  l'obscurité,  soit  de 
mût,  soit  de  jour^  lorsqu'on  ne  peut  pas  distinguer 
les  régions  célestes,  un  Brahmane ,  en  satisfaisant 
ses  besoins  naturels,  peut  avoir  le  visage  tourné 
comme  il  lui  plaît,  ainsi  que  dans  les  endroits  où  il 
a  à  craindre  pour  sa  vie  de  la  pari  des  voleurs  et  des 
béles/éroces. 

U.  «  Celui  qui  urine  en  face  du  feu ,  du  soleil ,  de 
la  laoe,  d'un  réservoir  d'eau ,  d'un  Dwidja,  d'une 
vache,  ou  du  vent ,  perd  toute  sa  science  sacrée. 

tô.  «  Que  le  mattre  de  maison  ne  souffle  pas  le  feu 
avec  sa  bouche ,  et  ne  regarde  pas  sa  femme  nue; 
qu'il  ne  jette  rien  de  sale  dans  le  feu  et  n'y  chauffe 
passes  pieds, 

54.  «  Qu'il  ne  le  place  pas  dans  un  réchaud  sous 
son  lit,  qu'il  n'enjambe  pas  par-dessus,  et  ne  le 
mette  pas  à  ses  pieds  pendant  son  sommeil;  qu'il 
oe  fesse  rien  qui  puisse  nuire  à  son  existence. 

56.  «  An  crépuscule  du  matin  ou  du  soir,  il  ne 
doit  ni  manger,  ni  se  mettre  en  chemin ,  ni  se  cou- 
cher; qu'il  ne  trace  pas  de  lignes  sur  la  terre,  et 
n*dte  pas  lui-même  sa  guirlande  de  fleurs. 

56.  «  Qu'il  ne  jette  dans  l'eau  ni  de  l'urine,  ni  de 
Tordure,  ni  de  la  salive,  ni  une  autre  chose  souil- 
lée par  une  substance  impure,  ni  du  sang,  ni  des 
poisons. 

57.  «  Qu'il  ne  dorme  pas  seul  dans  une  maison 
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déserte,  qu'il  ne  réveille  |Mt  un  homme  endonni 

qtii  lut  est  supérieur  en  richesse  et  en  science;  qu'il 
ne  s*entretienne  pas  avec  une  femme  qui  a  ses  rè- 
gles; qu'il  n'aille  pas  faire  un  sacrifice  sans  être  ae* 
compagne  ;>ar  un  célébrant. 

58.  «  Dans  une  chapelle  consacrée  au  feu ,  dans 
un  endroft  où  parquent  des  vaches ,  devant  des 
Brahmanes,  en  lisant  la  Sainte  Écriture  et  en  man- 
geant, il  doit  avoir  le  bras  droit  découvert. 

69.  «  Qu*il  ne  dérange  pas  une  vache  qui  boit ,  et 
n'aille  pas  en  donner  avis  à  celui  dont  elle  boit  le 
IcUt;  et  lorsqu'il  voit  dans  le  ciel  l'arc  d'Indra  s  qu'il 
ne  le  montre  à  personne,  s'il  est  au  fait  de  ce  qui 
est  permis  et  de  ce  qui  ne  Vestpas. 

60.  «  Il  ne  doit  pas  demeurer  dans  une  ville  ha- 
bitée par  des  hommes  qui  ne  remplissent  pas  leurs 
devoirs,  ni  faire  un  long  séjour  dans  celle  où  les 
maladies  sont  nombreuses;  qu'il  ne  se  mette  pas 
seul  en  voyage,  et  ne  reste  pas  longtemps  sur  une 
montagne. 

61 .  «  Qu'il  ne  réside  pas  dans  une  cité  qui  a  pour 
roi  un  Soûdra,  ni  dans  celle  qui  est  entourée  de 
gens  pervers,  ou  bien  fréquentée  par  des  bandes 
d'hérétiques  portant  les  insignes  de  leur  secte ,  ou 
par  des  hommes  appartenants  aux  classes  mêlées. 

62.  «  Il  ne  doit  pas  manger  une  substance  dont 
on  a  extrait  '!huile,  ni  trop  satisfBiire  son  appétit,  ni 
prendre  de  la  nourriture  trop  t6t  le  matin  ou  trop 
tard  le  soir,  m  faire  un  repas  le  soir,  lorsqu'il  a 
mangé  abondamment  le  matin. 

63.  «  Qu'il  ne  se  livre  à  aucun  travail  inutile; 
qu'il  ne  boive  point  d'eau  dans  le  creux  de  sa  main; 
qu'il  ne  mange  rien  après  l'avoir  mis  dans  son  giron  « 
et  ne  soit  jamais  curieux  mal  à  propos. 

64.  «  Il  ne  doit  ni  danser,  ni  chanter,  ni  jouer 
d'aucun  instrument  de  musique ,  excepté  dans  les 
cas  indiqués  parles  Sàstras,  ni  frapper  son  bras 
avec  sa  main,  ni  grincer  les  éeaisenpoussatUdes 
cris  inarticulés,  ni  faire  du  vacarme  lorsqu'il  est 
irrité. 

65.  «  Qu'il  ne  lave  jamais  ses  pieds  dans  un  bas- 
sin de  laiton  ;  qu'il  ne  mange  pas  dans  un  plat  cassé , 
ou  sur  lequel  il  a  des  soupçons. 

66.  «  Qu'il  ne  porte  point  des  souliers,  des  vête- 
ments, un  cordon  de  sacrifice,  un  ornement,  une 
guirlande,  une  aiguière,  qui  ont  déjà  servi  à  d'au- 
tres. 

67.  «  Qu'il  ne  voyage  pas  avec  des  bêtes  de  somme 
indociles,  ou  exténuées  de  faim  et  de  maladie,  ou 
dont  les  cornes,  les  yeux  ou  les  sabots  ont  quelque 
défaut,  ou  dont  la  queue  est  mutilée; 

68.  «  Mais  qu'il  se  mette  toujours  en  route  avec 
des  animaux  bien  dressés,  agiles,  pourvus  de  si- 
gnes avantageux,  d'une  couleur  agréable,  d'une  belle 

>  Uttéralement ,  rarme  d'Indra  ;  c'est  rafe*€li-«M. 
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ftmne,  et  qu*il  les  exdte  modérément  de  Taiguil- 
lon. 

69.  «  Le  soleil  sous  le  signe  de  la  Vierge  (Ke- 
nya )  ■ ,  la  fumée  d*un  bûcher  funéraire  et  un  siège 
brisé ,  doivent  être  évités  ;  le  maître  de  maison  ne 
doit  jamais  couper  lui-même  ses  ongles  ou  ses  che- 
veux, ni  raccourcir  ses  ongles  avec  ses  dents. 

70.  «  Qu'il  n'écrase  pas  une  motte  de  terre  sans 
raison;  qu'il  ne  coupe  pas  d'herbe  avec  ses  ongles; 
qu'il  ne  éisse  aucun  acte  absolument  sans  avantage, 
ou  qui  pourrait  avoir  des  suites  désagréables. 

71.  «  L'homme  qui  écrase  ainsi  des  mottes  de 
terre,  qui  coupe  de  l'herbe  avec  ses  ongles ,  ou  qui 
ronge  ses  ongles,  est  entraîné  rapidement  à  sa 
perte,  de  même  que  le  détracteur  et  l'homme  im- 
pur. 

73.  «  Qu'il  ne  tienne  aucun  propos  répréhensible; 
qu'il  ne  porte  point  de  guirlande,  excepté  sur  la 
iéle;  monter  sur  le  dos  d'une  vache  ou  d'un  taureau 
est  une  chose  blâmable  en  toutes  circonstances. 

79.  «  Qu'il  ne  s'introduise  pas  autrement  que  par 
la  porte  dans  une  ville  ou  dans  une  maison  enclose 
de  murs;  et  la  nuit,  qu'il  se  tienne  loin  des  racines 
des  arbres. 

74*  «  Il  ne  doit  jamais  jouer  aux  dés,  ni  porter 
lui-même  ses  souliers  avec  la  main,  ni  manger 
étant  couché  sur  un  lit ,  ou  en  tenant  sa  nourriture 
dans  sa  main,  ou  l'ayant  posée  sur  un  siège. 

76.  «  Qu'il  ne  mange  rien  de  mêlé  avec  du  sésame 
lorsque  le  soleil  est  couché;  qu'il  ne  dorme  jamais 
id-bas  entièrement  nu ,  et  qu'il  n'aille  nulle  part 
mprés  avoir  mangé,  sans  s'être  lavé  la  bouche. 

76.  «  Qu'il  prenne  son  repas  après  avoir  arrosé 
ses  pieds  avec  de  l'eau,  mais  qu'il  ne  se  couche  jamais 
ayant  les  pieds  humides;  celui  qui  mange,  ses 
pieds  étant  mouillés,  jouira  d'une  longue  existence. 

77.  «  Qu'il  ne  s'engage  jamais  dans  un  endroit 
impraticable,  où  il  ne  peut  pas  distinguer  sa  route, 
et  qui  est  embarrassé  par  des  arbres^  des  lianes  et 
des  buissons ,  où  peuvent  être  cachés  des  serpents 
ou  des  voleurs;  qu'il  ne  regarde  pas  de  l'urine  ou 
des  excréments,  et  qu'il  ne  passe  pas  une  rivière  en 
nageant  avec  le  secours  de  ses  bras. 

78.  «  Que  celui  qui  désire  une  longue  vie  ne  mar- 
ehe  pas  sur  des  cheveux ,  de  la  cendre ,  des  os  ou  des 
tessons,  ni  sur  des  graines  de  coton,  ni  sur  des 
menues  pailles  de  grain. 

79.  «  Qu'il  ne  reste  pas,  même  à  l'ombre  d'un 
arbre,  en  compagnie  avec  des  gens  dégradés ,  ni 


B,  nommé  en  sanskrit  rdsv-tchakra ,  roue  oa 
BS ,  et  partagé  en  trois  cent  soixante  degrés 
\sa8\  dont  trente  pour  chacun  des  douze  signes 
/z,  le  bélier;  vricha,  le  taureau;  mithouna, 
lataka,  Técrevisse;  nnhd,  le  lion;  kanyd ,  la 
la  balance  ;  vristchika^  ie  scorpion  ;  dhanous, 
[taire;  makara,  le  monstre  muin \  koumbha, 
Mta;  wUnoi,  \m  poisioni 


avec  des  Tchândâlas  < ,  ni  avec  des  Poukkasas  >,  m 
avec  des  fous,  ni  avec  des  hommes  Oers  de  leun  r<- 
chesses,  ni  avec  des  gens  de  la  plus  vile  espèce,  ni 
avec  des  Antyâvasâyts  3. 

80.  «  Qu'il  ne  donne  à  un  Soûdra  ni  un  conseil, 
ni  les  restes  de  son  repas ,  à  moins  qu'il  ne  soU  son 
domestique;  ni  le  beurre  dont  une  portion  a  été 
présentée  en  offrande  aux  Dieux  :  il  ne  doit  pas  lui 
enseigner  la  loi  ni  aucune  pratique  de  dévotion  ex- 
piatoire, excepté  par  l'intermédiaire  d'une  autre 
personne. 

81 .  a  En  effet ,  celui  qui  déclare  la  loi  à  un  homme 
de  la  classe  servile,  ou  lui  fait  connaître  une  pra- 
tique expiatoire,  est  précipité  avec  luidansleséjoor 
ténébreux  appelé  Asamvrita. 

82.  «  Qu'il  ne  se  gratte  pas  la  tête  avec  les  deux 
mains ,  qu'il  ne  la  touche  pas  avant  d'avoir  fiiitmie 
ablution  après  son  repas,  et  qu'il  ne  se  baigne  pas 
sans  la  laver. 

83.  «  Qu'il  se  garde  de  prendre  quelqu'un  aux 
cheveux  par  colère  et  de  le  frapper  à  la  tête,  ott<fe 
se  frapper  ainsi  lui-même;  et  après  s'être  frotté  la 
tête  d'huile  y  qu'il  ne  touche  avec  de  l'huile  aoeoii 
de  ses  membres. 

84.  a  II  ne  doit  rien  accepter  d'un  roi  qui  n'est 
pas  de  race  royale,  ni  des  gens  qui  vivent  du  pro- 
duit d'une  boucherie,  d'un  moulin  à  huile,  d'une 
boutique  de  distillateur  ou  d'une  maison  de  prosti- 
tuées. 

86.  «  Un  moulin  à  huile  est  aussi  odieux  que  dix 
boucheries  ;  une  distillerie,  que  dix  moulins  à  huile; 
un  lieu  de  prostitution ,  que  dix  boutiques  de  distil 
lateur;  un  tel  roi,  que  dix  personnes  tenant  det 
maisons  de  débauche. 

86.  «  Un  roi  qui  n'appartient  pas  à  la  classe  nà- 
litaire  est  déclaré  semblable  à  un  boucher  qui  ex- 
ploite dix  mille  boucheries;  recevoir  de  lui,  est  une 
chose  horrible. 

87.  a  Celui  qui  accepte  d*un  roi  avide  ett^aD^ 
gresseur  des  lois ,  va  successivement  dans  les  rîngt 
et  un  enfers  (Narakas)  suivants  : 

88.  «  Le  Tâmisra,  FAndhatâmisra ,  ie  Mabârô- 
rava,  le  Rôrava,  le  Naraka,  leKàlasoûtra, etleMa- 
hânaraka; 

89.  «  Le  Sandjîvana,  le  Mahâ\1tchi,  le  Tapaqa, 
leSnmpratâpana,  le  Samhâta,  le  Sakâkola,  leRoud- 
mala,  le  Poûtimrittica, 

90.  «  Le  Lohasankou,  leRidjîcha,  le  Panthilna, 
la  rivière  Sâlmali,  l' Asipatravana ,  et  le  Lohadâ- 
raka4. 

'  Tchandàla,  homme  vil ,  né  d*an  Soûdra  et  d*uoe  Brth* 
manl.  Voyez  plus  loin,  Liv.  x,  st.  12. 

>  Poukkasa,  liomme  impur,  né  d'uoNIcbàdaetd'aDefuntf 
de  la  classe  servile.  Voyez  Liv.  x,  st.  18. 

3  Antyàvasàyl,  homme  abject  et  méprisable,  néd*boTebitt' 
d&la  et  d'une  femme  Nichàdi.  Voyez  Liv.  x,  st.  39. 

^  La  significaUon  de  plusieurs  de  ces  mots  mVst  iooooiio; 
d'antres  sont  8usceptU>Ies  d*explicaUoD  :  Tamlsra  etAadbi- 
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UVRE  QUATRIÈME. 


91.  «  Instruits  de  cette  règle,  les  sages  Brûh- 
manes,  interprètes  des  Saintes  Écritures  et  désireux 
de  la  béatitude  après  leur  mort,  ne  reçoivent  ja- 
mais rien  d'un  roi. 

9!!.  «  Que  le  maître  de  maison  s'éveille  au  mo- 
ment consacré  à  Brâliraî',  c'est-à-dire ,  à  la  der 
nière veille  de  la  nuit;  qu'il  réfléchisse  sur  la  vertu 
et  sur  les  avantages  honnêtes ,  sur  les  peines  cor- 
porelles qu'ils  exigent,  sur  Fessence  et  la  signifi- 
cation du  Véda. 

93.  «  S'étant  levé ,  ayant  satisfait  les  besoins  na- 
turels et  s'étant  purifié,  réunissant  toute  son  atten- 
tion, qu*il  se  tienne  debout  longtemps  en  récitant 
la  Sâvatrî  pendant  le  crépuscule  du  matin ,  et  rem- 
plisse dans  son  temps  l'autre  pieux  office ,  celui  du 
soir. 

94.  «  En  répétant  longtemps  la  prière  des  deux 
erépuscules,  les  Saints  (Richis)  obtiennent  une 
longue  existence,  une  science  parCaite,  de  la  re- 
nommée pendant  la  vie ,  une  gloire  éternelle  après 
la  mort,  et  l'éclat  que  donnent  les  connaissances 
sacrées. 

94.  «  Le  jour  de  la  pleine  Inné  du  mois  de  srâ- 
tana  *  oo  da  mois  de  bhâdra  3,  après  avoir  accom- 
pli, suivant  la  règle,  la  cérémonie  appelée  Oupâ- 
karma  * ,  que  le  Brahmane  étudie  la  Sainte  Écriture 
avec  assiduité  pendant  quatre  mois  et  demi. 

96.  «  Sous  Tastérisme  lunaire  de  Pouchya',  qu*il 
accomplisse  hors  la  ville  la  cérémonie  appelée  do- 
nation (Outsarga)  ^  des  Livres  saints,  ou  bien  qu'il 
la  fesse  dans  le  premier  jour  de  la  quinzaine  éclai- 
rée du  mois  de  mâgha  7  et  dans  la  première  moitié 
de  ce  jour. 

97.  «  Après  avoir  achevé  hors  de  la  ville  cette 
cérémonie  suivant  la  loi ,  qu'il  suspende  sa  lecture 
pendant  ce  jour,  la  nuit  suivante  et  la  journée  du 
leodemaiû*,  ou  pendant  ce  jour  et  la  nuit  qui 
suit; 

98.  «  Mais  ensuite,  qu'il  lise  avec  attention  les 
Yédat  pendant  les  quinzaines  éclairées,  et  qu'il 
étudie  tous  les  Yédângas  pendant  les  quinzaines 
oèscores. 

99.  «  Qu'il  ne  lise  qu'en  prononçant  distincte- 

Undsn  peovent  sfgniûer  liêux  det  ténèbret;  Rôrava  et  Ma- 
hàrànkYa,  séjours  des  larmes  ;  Tabàvilchi,  fieuve  aux  grandes 
wfweMi  Tapana  et  Sampratâpana,  séjours  des  douUur»; 
PoàUmrittika,  lieu  tnfect;  Loliasaokou ,  place  des  dards  de 
fer;  Bidjicba,  lieu  où  les  méchants  sont  exposés  au  feu  dans 
wte  poêle  à  frire;  ksipàir&yana,  forêt  dont  les  feuilles  sont 
des  banea  d^épéts, 

'  Brâlmii  oa  Saraswatl,  Déesse  da  laogaga  et  de  Pélo- 
tjueoce. 

>  SrAvana,  jniUet-août 

^  AhAdra,  aoOt-septembre.  .  . 

4  Le  commentatmr  ne  donne  aacan  détaU  snr  cette  céré- 
monie. Suivant  W.  Joues,  elle  se  fait  avec  le  feu  consacré. 

*  L'asiérisme  de  Poucbya  est  le  huitième. 

*  Je  ne  sais  pas  en  quoi  consiste  celte  cérémonie. 
'  Ifàgba,  janvier-février. 

*  yUiéniaaNïi^pendaMuMnuitaiUt,  c'est-à-dire,  placée 
tjoars. 
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ment  et  avec  l'accentuation  convenable,  mais  ja« 
mais  en  présence  d'un  Soôdra;  à  la  dernière  veille 
de  la  nuit  ' ,  après  avoir  lu  la  Sainte  Écriture,  quel- 
que fatigué  qu'il  soit,  il  ne  doit  pas  se  rendormir. 

100.  «  Que  le  Dwidja  lise  toujours  les  prières 
(Mantras)  »  de  la  manière  qui  vient  d'être  prescrite, 
et  qu'il  lise  de  même  avec  assuiduité  les  préceptes 
(Brâhmanas)  et  les  prières,  lorsqu'il  n*y  a  pas 
d'empêchement. 

101.  «  Que  celui  qui  étudie  la  Sainte  Écriture  y 
et  celui  qui  l'enseigne  à  des  élèves  conforméroenl 
aux  règles  mentionnées ,  s'abstiennent  toujours  de 
lire  dans  les  circonstances  suivantes,  où  toute  lec- 
ture est  défendue. 

102.  «  La  nuit ,  lorsque  le  vent  se  fait  entendre  * 
et  le  jour,  lorsque  la  poussière  est  soulevée  par  le 
vent:  voilà,  pendant  la  saison  des  pluies,  deux  cas 
où  l'étude  du  Féda  a  été  interdite  par  ceux  qui  sa 
vent  quand  il  est  à  propos  de  lire. 

103.  «  Lorsqu'il  éclaire,  qu'il  tonne,  qu'il  pleut, 
ou  qu'il  tombe  du  ciel,  de  tous  côtés,  de  grands 
météores,  la  lecture  doit  être  suspendue  jusqu'au 
même  moment  du  jour  suivant;  c'est  ainsi  que  Ma- 
nou  Ta  décidé. 

*104.  «  Lorsque  le  Brahmane  verra  ces  accidents 
se  manifester  en  même  temps ,  les  feux  étant  allu- 
més powr  l'offrande  du  soir  ou  pour  celle  du  ma» 
tin,  qu'il  sache  que  l'on  ne  doit  pas  alors  lire  le 
Véda,  et  de  même  quand  des  nuages  se  montrent 
hors  de  la  saison  des  pluies. 

105.  «  A  l'occasion  d'un  bruit  surnaturel  (nir- 
ghâta),  d'un  tremblement  de  terre ,  d'un  obscur- 
cissement des  corps  lumineux,  même  en  temps 
convenable,  qu'il  sache  que  la  lecture  doit  être  re- 
mise au  même  moment  du  jour  qui  suit. 

106.  «  Pendant  que  les  feux  consacrés  flambent, 
si  des  éclairs  se  montrent ,  si  Ton  entend  le  ton- 
nerre, mais  sans  pluie,  la  lecture  doit  être  inter- 
rompue pendant  le  reste  du  jour  ou  de  la  nuit  ^\ 
et  s'il  vient  à  pleuvoir,  le  Brahmane  doit  cesser  de 
lire  un  jour  et  une  nuit. 

107.  «  Ceux  qui  désirent  observer  leurs  devoirs 
avec  la  plus  grande  perfection,  doivent  toujours 
suspendre  leur  lecture  dans  les  villages  et  dans  les 
villes ,  et  dans  tous  les  endroits  où  règne  une  odeur 
fétide. 

108.  «  Dans  un  village  que  traverse  un  convoi 
funèbre,  en  présence  d'un  homme  pervers,  Tors- 
qu'une  personne  pleure,  et  au  milieu  d'une  multi* 
tude  de  gens ,  Tétude  du  Véda  doit  cesser. 

'  Une  veille  (yama)  est  la  hniUème  païUe  d*iin  Joor  et 

d*une  null,  cl  de  la  duree.de  trois  heures. 

»  Littéralement,  la  partie  composée  en  mesures  réguîièrtê 
{Tckhandaskrita  )  ;  les  Mantras  sont  en  vers. 

»  Lilléraleuienl,  tant  que  dure  la  lueur  du  soleil  («  U» 
phénomènes  ont  lieu  le  matin),  ou  celle  des  étoiles  {n  li$ 
phénomènes  ont  lieu  le  soir  ). 
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LOIS  DE  MANOD. 


iW,  «  Dans  l'eau ,  au  milieu  de  la  nuit ,  en  satis- 
faisant les  deux  besoins  naturels,  lorsqu'on  a  encore 
dans  sa  bouche  un  reste  de  nourriture,  ou  quand  on 
a  pris  part  à  un  Srâddha ,  on  ne  doit  pas  même  mé- 
diter dans  son  esprit  sur  le  f^éda. 

110.  "  Un  Brahmane  instruit  qui  a  reçu  une  invi- 
tation pour  une  cérémonie  funèbre  en  Fhonneur 
d'une  seule  personne',  doit  être  trois  jours  sans 
étudier  la  Sainte  Écriture,  et  de  même  lorsqu'il  vient 
de  naître  un  fils  au  roi  ou  que  Râhou  >  apparaît. 

1 1 1 .  «  Tant  que  l'odeur  et  l'onctuosité  des  parfums 
se  conservent  sur  le  corps  d*un  savant  Brahmane, 
qui  a  pris  part  à  un  Srâddha  pour  une  personne ,  il 
ne  doit  point  lire  la  Sainte  Écriture. 

112.  «  Qu'il  n'étudie  point  couché  sur  un  lit,  ni 
ayant  les  pieds  sur  un  siège,  ni  étant  assis  les  jam- 
bes croisées  et  couvert  d'un  vêtement  qui  entoure 
ses  genoux  et  ses  reins,  ni  après  avoir  mangé  de  la 
Tiande,  ou  bien  du  riz  et  d'autres  aliments  donnés  à 
l'occasion  d'une  naissance  oud'vne  mort; 

113.  r^i  lorsqu'il  fait  du  brouillard,  ni  lorsqu'on 
entend  le  sifflement  des  flèches  ou  le  son  du  luth,  ni 
pendant  les  crépuscules  du  matin  et  du  soir,  ni  le 
jour  de  la  nouvelle  lune,  ni  le  quatorzième  jour  lu- 
naire, ni  le  jour  de  la  pleine  lune,  ni  le^uitième 
jour  lunaire. 

114.  «  Le  jour  de  la  nouvelle  lune  tue  le  guide 
spirituel,  le  quatorzième  jour  lunaire  tue  le  disci- 
ple; le  huitième  et  celui  de  la  pleine  l'une  détrui- 
sent le  souvenir  de  la  Sainte  Écriture  ;  on  doit ,  en 
conséquence,  s'abstenir  de  toute  lecture  pendant  ces 
jours  lunaires. 

115.  «  Lorsqu'il  tombe  une  pluie  de  poussière, 
que  les  quatre  principales  régions  du  ciel  sont 
en  feu,  que  les  cris  du  chacal,  du  chien,  de  l'âne 
ou  du  chameau  se  font  entendre,  le  Brahmane  ne 
doit  pas  lire  les  Fédas,  ni  lorsqu'il  est  en  compa- 
gnie. 

116.  «  Qu'il  ne  lise  pas  près  d'un  cimetière,  ni 
près  d'un  village ,  ni  dans  un  p^urage  de  vaches , 
ni  revêtu  d'un  habit  qu'il  portait  pendant  un  entre- 

«  Voy«  ci-dessus,  Liv.  ni,  st.  247. 

*  Ràhou  est  le  nœud  ascendant  personnifié ,  ou  la  tête  du 
dragon.  Ràtiou  était  un  Asoura  ou  Titan ,  qui ,  lors  du  ha- 
rattement  de  la  mer,  et  de  la  production  de  TAnirita  (  voyez 
ci-dessus ,  IÀ\.  ii,  st.  102,  note)^  se  mêla  parmi  les  Dieux, 
afin  d'avoir  sa  part  de  la  liqueur  qui  donnait  Timmortalilé. 
Au  moment  où  il  y  portait  ses  lèvres,  le  soleil  et  la  lune  le  dé- 
couvrirent, et  le  dénoncèrent  à  Vichnou,  qui,  d'un  coup  de 
ton  disque,  lui  trancha  la  tête.  Le  breuvage  divin  avait  rendu 
TAsoura  immortel  ;  et  sa  tête,  par  vengeance ,  se  Jette  de  temps 
en  temps  sur  le  soleil  et  sur  la  lune  pour  les  dévorer.  Telle 
est,  suivant  la  mythologie  indienne,  Torigine  des  éclipses. 
Cette  fable  est  rapportée  dans  le  curieux  épisode  du  MahAb- 


tien  amoureux  avec  sa  femme,  ni  lorsqu'il  ikui 
de  recevoir  quelque  chose  dans  un  Srâddha. 

117.  «  Que  la  chose  donnée  dans  un  Srâddha  soit 
une  créature  animée  ou  un  objet  inanimé,  celai 
qui  la  reçoit  ne  doit  pas  lire  le  Véda;  car  on  dit 
dans  ce  cas ,  que  sa  bouche  est  dans  sa  main. 

118.  «  Lorsque  le  village  est  attaqué  par  des  to- 
leurs,  ou  qu'un  incendie  y  répand  l'alarme,  que  le 
Brahmane  sache  que  ja  lecture  doit  être  remise  n 
lendemain,  de  même  que  dans  tous  les  cas  de  phé- 
nomènes extraordinaires. 

119.  «  Après  l'Oupâkarma  et  l'Ôutsarga,  la  lec- 
ture doit  être  suspendue  pendant  trois  nuits 
par  celui  gui  veut  remplir  ses  devoirs  de  ki  ma- 
nière la  plus  parfaite;  et  de  même,  après  le  jour 
de  la  pleine  lune  du  mois  d'âgreUiàyana^.m 
huitièmes  jours  lunaires  des  trois  quinzaines  obs- 
cures suivantes,  on  doit  cesser  la  lecture  pour  le 
jour  et  la  nuit,  ainsi  que  pendant  lejouretkïïià 
de  la  Gn  de  chaque  saison. 

120.  «  Que  le  Brahmane  ne  lise  ni  à  cheval,  ni 
sur  un  arbre,  ni  sur  un  éléphant,  ni  dans  un  ba- 
teau, ni  sur  un  âne ,  ni  sur  un  chameau ,  ni  sur  uo 
terrain  stérile ,  ni  dans  une  voiture, 

121.  ce  Ni  pendant  une  altercation  verbale,  ni 
pendant  une  querelle  violente,  ni  au  milieu  d'une 
armée,  ni  durant  une  bataille,  ni  aussitôt  après  le 
repas  lorsque  ses  mains  sont  encore  humides^  ni 
pendant  une  indigestion,  ni  après  avoir  vomi,  ni 
lorsqu'il  éprouve  des  aigreurs , 

122.  «  Ni  au  préjudice  des  égards  dus  à  un  hôte, 
ni  lorsque  le  vent  souffle  violemment,  ni  lorsque 
le  sang  coule  de  son  corps  ou  qu'il  a  été  blessé  par 
une  arme. 

123.  «  Si  le  chant  du  Sâma*  vient  à  frapper  son 
oreille,  qu'il  ne  fisc  pendant  ce  temps  ni  le  Rig- 
Véda,  ni  le  Yadjous;  et  après  avoir  terminé  l'élude 
d'un  Véda  ou  de  la  partie  nommée  Aranyaka,  qu"û 
ne  commence  pas  sur-le-champ  une  autre  lecture. 

124.  «  Le  Rig- Véda  est  consacré  aux  Dieux,  le 
Yadjour-Véda  aux  hommes,  le  Sâma-Véda  aux  Mâ- 
nes; c'est  pourquoi  le  son  du  Sâma-Véda  est  en 
quelque  sorte  comme  impur. 

125.  «  Que  les  Brahmanes  instruits,  sachant  cela, 
après  avoir  d'abord  répété  dans  l'ordre,  à  plusieurs 
reprises,  l'essence  de  la  triade  Védique,  savoir  : 
le  monosyllabe  sacré,  les  trois  paroles,  et  la  Sa- 
vîtri ,  lisent  ensuite  le  Véda  tous  les  jours  permis. 

126.  «  Si  une  vache  ou  un  autre  animal,  une 
grenouille,  un  chat,  un  chien,  un  serpent,  une  man- 
gouste ou  un  rat,  passe  entre  le  maître  et  son  élève, 


X  Agrah&yana  ou  mârgarsira*,  novembre-décembre. 
"  Les  prières  du  Sàma-Véda  sont  en  vers,  et  destinées  à 
;re  ciiantées  ;  celles  du  Rip-Véda  sont  en  vers ,  mais  doivent 
re  récita;  celles  du  Yadjous  sont  généralement  en  proie. 
Rechei'che$  Atiatiques,  tom,  vni ,  pag.  381 ,  édit  in* 
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^  r<m  sache  que  la  lecture  doit  (tre  auspeudue 
pendant  un  jour  et  une  nuit. 

127.  «  11  y  a  deux  cas  où  un  Dwidja  doit  toujours, 
avec  le  plus  grand  soin,  se  garder  de  lire,  savoir  : 
lorsque  la  place  où  il  doit  étudier  est  souillée,  et 
loreque  lui-même  n'est  pas  purifié. 

128.  «  Pendant  la  nuit  de  la  nouvelle  lune,  la 
Iwitième,  celle  de  la  pleine  lune  et  la  quatorzième, 
fie  le  Dwidja  maître  de  maison  soit  aussi  chaste 
qa'on  novice,  même  dans  la  saison  favorable  à 
tamowr  conjugal', 

129.  «  Qu'il  ne  se  baigne  ni  après  avoir  mangé, 
si  étant  malade,  ni  au  milieu  de  la  nuit,  ni  plu- 
lieurefois  avec  ses  vêtements,  ni  dans  une  pièce 
d'eau  qui  ne  lui  est  pas  bien  connue. 

130.  «  Qu'il  ne  traverse  pas  à  dessein  Tombre 
des  images  sacrées,  celle  de  son  père  ou  de  son 
guide  spirituel,  celle  d'un  roi,  celle  d'un  maître  de 
maison,  celle  d*un  instituteur,  celle  d'un  homme 
à  cheveux  roux  ou  au  teint  cuioré,  et  celle  d'un 
homme  qui  a  fait  un  sacrifice. 

131.  «A  midi  ou  à  minuit,  ou  après  avoir  mangé 
de  la  viande  dans  un  repas  funèbre,  ou  à  l'un  ou 
Tautre  des  deux  crépuscules,  qu'il  ne  s'arrête  pas 
longtemps  à  une  place  dans  laquelle  quatre  cbe- 
mins  se  rencontrent. 

132.  «  Qu'il  évite  tout  contact  volontaire  avec 
des  substances  onctueuses  qu'un  homme  a  em- 
ployées pour  se  frotter  le  corps,  avec  de  l'eau  qui 
I  servi  à  un  bain ,  avec  de  l'urine ,  des  excréments, 
du  sang,  de  la  matière  muqueuse,  et  des  choses 
crachée  ou  vomies. 

133.  «  Qu'il  ne  choie  ni  un  ennemi,  ni  l'ami 
d'un  ennemi,  ni  un  homme  pervers,  ni  un  voleur, 
oi  la  femme  d'un  autre. 

134.  «  Car  il  n'y  a  rien  dans  le  monde  qui  s'op- 
pose plus  à  une  prolongation  de  l'existence  que  de 
courtiser  la  femme  d'un  autre  homme. 

135.  «  Que  le  Dwidja  qui  désire  un  accroissement 
de  richesses  ne  méprise  jamais  un  Kchatriya,  un  ser- 
pent et  un  Brahmane  très-versé  dans  la  Sainte  Écri- 
ture, quelle  que  soit  leur  détresse  ; 

136.  «  Car  ces  trois  êtres  peuvent  causer  la  mort 
de  celui  qui  les  méprise;  en  conséquence ,  l'homme 
sage  ne  doit  jamais  les  regarder  avec  dédain. 

137.  «  Qu'il  ne  se  méprise  jamais  lui-même  pour 
ses  mauvais  succès  précédents;  qu'il  aspire  à  la  for- 
tune jusqu'à  sa  mort,  et  ne  se  la  figure  pas  difficile 
à  obtenir. 

138.  «  Qu'il  dise  la  vérité,  qu'il  dise  des  choses 
qui  fassent  plaisir,  qu'il  ne  déclare  pas  de  vérité  dé- 
sagréable ,  et  qu'il  ne  profère  pas  de  mensonge  offi- 
cieux :  telle  est  l'éternelle  loi. 

139.  «  QuMldise  :  «  Bien  ,  bien,  »  ou  qu'il  dise  : 
«  Bien  *  ;  »  qu'il  ne  conserve  point  d'inimitié  sans 

*  ToyczUv.  iu,st46 

*  len^ii  ptt  mM  le  sens  de  ce  pasMge. 
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raison ,  et  ne  cherche  qnerelle  à'personne  mal  à  pro» 
pos. 

140.  «  Qu'il  ne  se  mette  en  voyage  ni  trop  tdt  le 
matin ,  ni  trop  tard  le  soir,  ni  vers  midi ,  ni  dans  la 
compagnie  d'un  inconnu,  ni  seul,  ni  avec  des  gens 
de  la  classe  servile. 

141 .  a  Qu'il  n'insulte  pas  ceux  qui  ont  un  mem- 
bre  de  moins,  ni  ceux  qui  en  ont  un  de  trop  par  dif' 
formité^  ni  les  ignorants ,  ni  les  gens  âgés,  ni  les 
hommes  dépourvus  de  beauté,  ni  ceux  qui  n'ont  pas 
de  bien ,  ni  ceux  dont  la  naissance  est  vile. 

142.  «  Que  le  Brahmane  qui  n'a  pas  fait  d'ablu- 
tion,  après  avoir  mangé  ou  après  avoir  satisfait  les 
besoins  de  la  nature,  ne  touche  pas  avec  sa  main 
une  vache ,  un  Brahmane  ou  le  feu  ;  et  quand  il  est 
bien  portant,  qu'il  ne  regarde  jamais  les  corps  lu- 
mineux du  firmament  avant  de  s'être  purifié. 

143.  «  S'il  lui  arrive  de  les  toucher  étant  impur, 
qu'il  fasse  une  ablution,  et  que  toujours  il  arrosa 
ensuite,  avec  de  l'eau  prise  dans  le  creux  de  sa  main, 
ses  organes  des  sens ,  tous  ses  membres  et  son  nom- 
bril. 

144.  «  Quand  il  n'est  pas  malade,  qu'il  ne  touche 
jamais  sans  raison  ses  organes  creux*;  qu'il  évite 
également  de  porter  la  main  à  la  partie  velue  de  son 
corps ,  qui  doit  rester  cachée. 

145.  «  Qu'il  observe  exactement  les  usages  pro- 
pices, et  les  règles  de  conduite  établies;  qu'il  soit 
pur  de  corps  et  d'esprit,  maître  de  ses  organes  ;  qu'il 
récite  la  prière  à  voix  basse,  et  fasse  les  offrandes 
au  feu  constamment  et  sans  interruption. 

146.  a  Pour  ceux  qui  observent  les  usages  propices 
et  les  règles  de  conduite  établies,  qui  sont  toujours 
parfaitement  purs,  qui  répètent  la  prière  à  voix  basse, 
et  font  les  oblations  au  feu,  aucun  malheur  n'est  à 
craindre. 

147.  a  Que  le  Brahmane  récite  en  temps  conve- 
nable, avec  la  plus  grande  exactitude,  la  partie  do 
Véda  qu'il  doit  répéter  tous  les  jours ,  et  qui  se  comr 
pose  du  monosyllQibe  Aum ,  des  trois  mots  Bhoùr , 
Bkouvah,  Swar,  et  de  la  Sdvitri;  ce  devoir  a  été 
déclaré  par  les  Sages  le  principal  ;  tout  autre  devoir 
est  dit  secondaire. 

148.  «  Par  son  application  à  réciter  leJTexte  saint, 
par  une  pureté  parfaite,  par  des  austérités  rigoureu- 
ses, par  son  attention  à  ne  point  faire  de  mal  aux 
êtres  animés,  un  Brahmane  rappelle  à  sa  mémoire 
sa  naissance  précédente: 

149.  «  Eu  se  rappelant  sa  naissance  précédente, 
il  s'applique  de  nouveau  à  réciter  le  Texte  sacré,  et, 
par  cette  application  constante,  il  parvient  à  jouir 
du  bonheur  éternel,  qui  consiste  dans  la  délivrance 
finale. 

150.  «  Qu'il  fasse  constamment,  le  jour  de  la  nou* 
Telle  lune  et  de  la  pleine  lune ,  les  offrandes  sancti* 

•  Voyez  ci-destiis,  Uv.  u,  st.  68. 
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ién  par  la  Sâvitrt«  et  ka  obiations  propitiatoires; 
et  qu*il  adresse  toujours  son  tribut  de  vénération  aux 
Mâoe^f  les  huitième  et  neuvième  jours  lunairea  des 
trois  qninzaîJies  obscures  après  la  pleine  lune  du 
mois  dâgrahàyana,  en  accomplissant  les  cérémo- 
nies  prescrites  «. 

161.  <i  Qu'il  dépose  loin  de  Teodroit  où  se  con- 
aerve  le  feu  sacré,  les  ordures,  Teau  qui  a  servi  à 
laver  les  pieds ,  les  restes  de  la  nourriture ,  et  Teau 
qui  a  été  employée  pour  un  bain. 

152.  «  Pendant  la  fin  de  ks  nuU  et  la  première 
partie  du  jour,  qu*il  satisfasse  les  besoins  naturels , 
t'habille,  se  baigne,  lave  ses  dents ,  applique  le  col- 
lyre sur  ses  yeux  et  adore  les  Divinités. 

163.  «  Ujour  de  la  nouvelle  lune  ei  les  autres 
jours  lunaires  prescrits,  qu'il  s'approche  avec  res- 
pect des  images  des  Dieux,  des  Brahmanes  ver- 
tueux ,  du  Souverain  pour  obtenir  sa  protection,  et 
des  parents  qu'il  doit  révérer. 

154.  «  Qu'il  salue  humblement  les  hommes  res- 
pectables qui  viennent  le  voir,  et  leur  .donne  son 
propre  siège;  qu'il  s'asseye  près  d'eux,  les  mains 
jointes  * ,  et  les  suive  par  derrière  lorsqu'ils  partent. 

155.  «  Qu'il  observe  sans  relâche  les  coutumes 
excellentes  déclarées  parfaitement  dans  le  Livre  ré- 
vélé et  dans  les  recueils  de  lois,  liées  à  des  prati- 
ques particulières ,  et  sur  lesquelles  repose  le  devoir 
religieux  et  civil. 

156.  «  Car,  en  suivant  ces  coutumes,  il  obtient 
une  longue  existence,  la  postérité  qu'il  désire,  et 
des  richesses  inépuisables;  l'observation  de  ces  cou- 
tumes détruit  les  signes  funestes. 

167.  «  L'homme  qui  suit  de  mauvaises  pratiques 
est,  dans  ce  monde,  en  butte  au  bWme  général  ;  tou- 
jo\irs  malheureux,  affligé  par  les  maladies,  il  ne 
jouit  que  d'une  courte  existence. 

158.  «  Bien  que  dépourvu  de  tous  les  signes  qui 
annoncent  la  prospérité ,  l'homme  qui  suit  les  bon- 
nes coutumes,  dont  la  foi  est  pure,  qui  ne  médit  de 
personne ,  doit  vivre  cent  années. 

159.  «  Qu'il  évite  avec  soin  tout  acte  qui  dépend 
du  secours  d'un  autre;  qu'il  s'applique  au  contraire 
avec  zèle  à  toute  fonction  qui  ne  dépend  que  de 
lui- môme.' 

160.  Tout  ce  qui  dépend  d'un  autre  cause  de  la 
peine,  tout  ce  qui  dépend  de  soi  procure  du  plai- 
sir; qu'il  sache  que  telle  est  en  somme  la  raison 
duplaisir  et  delapeine. 

161.  «  On  doit  s'empresser  d'accomplir  toute  ac- 
tion qui  n'est  ni  prescrite  ni  défendue ,  et  qui  cause 
mtérieurement  à  celui  qui  la  fait  une  douce  satis- 

«  LaeérènoiitodohaltièmeJourIunair«8*appe]Iey^cAto/rd, 
«IccUedu  neuvième  jour,  y^nwflcAteAcd.  Voyez  le  Kalendrier 
indien ,  publié  par  Jones  dans  son  Mémoire  &ur  rannée  lu- 
naire des  Hindous.  (  Reeh,  Aslat. ,  vol.  lU.  ) 

a  utténuement,  faitamt  raad{ali. 
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faction  ;  mais  II  fimt  s*ab8teoir  de  Mlle  qui  pit). 
duit  l'eflfet  contraire, 

162.  «Que  le  Dwidja  évite  de  faire  aacuo  mal 
à  son  instituteur,  à  celui  qui  lui  a  expliqué  le 
Vôda,  à  son  père,  à  sa  mère,  à  son  maître  spiri- 
tuel, aux  Brahmanes,  aux  vaches,  et  à  tous  ceux 
qui  pratiquent  les  austérités. 

163.  «  Qu'il  se  garde  de  l'athéisme  >,  du  mépris 
de  la  Sainte  Écriture  et  des  Dieux,  de  la  haine,  de 
l'hypocrisie ,  de  l'orgueil ,  de  la  colère,  et  de  l'àcreté 
d'humeur. 

164.  «  Qu'il  ne  lève  jamais  son  bâton  sur  un  au- 
tre par  colère,  et  n'en  frappe  personne,  è  Teice^ 
tion  de  son  iils  ou  de  son  élève;  il  peut  les châtiff 
pour  leur  instruction. 

165.  «  Le  Dwidja  qui  se  précipite  sur  ud  Brah- 
mane dans  l'intention  deleblesser,mat«9tfiMie 
frappe  pas,  est  condamné  à  tourner  pendant  eeot 
années  dans  l'enfer  appelé  Tâmisra. 

166.  A  Pour  l'avoir,  par  colère  et  à  dessein,  frappé 
rien  qu'avec  un  brin  d'herbe,  il  doit  renaître,  pen- 
dant vingt  et  une  transmigrations ,  dans  le  ventre 
d'un  animal  ignoble. 

167.  «  L'homme  qui  par  ignorance  de  la  loi,  &it 
couler  le  sang  du  corps  d'un  Brahmane  qui  ne  le 
combattait  pas ,  éprouvera  après  sa  mort  la  peine 
la  plus  vive. 

168.  «  Autant  le  sang  en  tombant  à  terre  absorbe 
de  grains  de  poussière ,  autant  d'années  celui  qui  a 
fait  couler  ce  sang  sera  dévoré  par  des  animaux  ca^ 
nassiers,  dans  l'autre  monde. 

169.  «  C'est  pourquoi  celui  qui  connaît  la  loioe 
doit  jamais  attaquer  un  Brahmane,  ni  le  frapper 
même  avec  un  brin  d'herbe,  ni  faire  couler  du  sang 
de  son  corps. 

170.  a  L'homme  injuste,  celui  qui  a  acquis  sa 
fortune  par  de  faux  témoignages ,  celui  qui  se  plaît 
sans  cesse  à  faire  le  mal,  ne  peuvent  pas  jouir  do 
l)onheur  ici-bas. 

171.  «  Dans  quelque  détresse  que  l'on  soit  en  pra- 
tiquant la  vertu ,  on  ne  doit  pas  tourner  son  esprit 
vers  l'iniquité;  car  on  peut  voir  le  prompt  chang^ 
ment  qui  s'opère  dans  la  situation  des  hommes  in- 
justes et  pervers. 

172.  «  L'iniquité  commise  dans  ce  monde,  de 
même  que  la  terre,  ne  produit  pas  sur-le-champ  des 
fruits  ;  mais,  s'étendant  peu  à  peu,  elle  mine  et  ren- 
verse celui  qui  l'a  commise. 

173.  «  Si  ce  n'est  pas  à  lui,  c'est  à  ses  enfenls; 
si  ce  n'est  pas  à  ses  enfants ,  c'est  à  ses  petiu-fils 
qu'est  réservée  la  peine;  mais,  certes,  l'iniquité 
commise  n'est  jamais  sans  fruit  pour  son  auteur. 

174.  «  Au  moyen  de  l'injustice,  il  réussit  pour 
un  temps;  alors  il  obtient  toutes  sortes  de  pro»- 

>  L*atiiél8iiie  {nàsHkya)  est  l*acUoa  de  nier  od  w\n 
monde. 
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pérîtes  ,  il  triomphe  de  868  enDemis;  mais  il  périt 
ensuite  avec  sa  famille,  et  tout  ce  qui  lui  appar- 
tient. 

175.  «  Un  Brahmane  doit  toujours  se  plaire  dans 
la  Térité,  la  Justice ,  les  coutumes  honorables  et  la 
pureté,  châtier  ses  élèves  à  propos,  et  régler  ses 
discours,  son  bras  et  son  appétit. 

176.  «  Qu*il  renonce  à  la  richesse  et  aux  plaisirs 
lorsqu'ils  ne  sont  point  d*accord  avec  la  loi ,  et  à 
tout  acte  même  légal  qui  préparerait  un  avenir  mal- 
heureux et  affligerait  les  gens. 

177.  «  Qu*il  n'agisse  pas,  ne  marche  pas,  ne  re- 
garde pas  inconsidérément  ;  qu'il  ne  prenne  pas  de 
voies  tortueuses,  ne  soit  pas  léger  dans  ses  dis- 
cours, ne  fosse  et  ne  médite  rien  qui  puisse  nuire 
à  autrui. 

178.  «  Qu'il  marche  dans  cette  route  suivie  par 
ses  parents  et  par  ses  aïeux,  et  qui  est  celle  des 
gens  de  bien;  tant  qu'il  la  suit,  il  ne  fait  pas  le 
mal. 

179.  «  Avec  un  chapelain  (Ritwidj),  un  conseil- 
ler spirituel  (Pourohita),  un  instituteur,  un  oncle 
maternel,  un  hôte,  un  protégé,  un  enfant,  un 
homme  âgé,  un  malade,  un  médecin;  avec  ses  pa- 
rents du  côté  paternel,  avec  ses  parents  par  al- 
liance, avec  ses  parents  maternels, 

180.  «  Avec  son  père  et  sa  mère ,  avec  les  femmes 
de  sa  famille ,  avec  son  frère ,  son  Gis,  sa  femme ,  sa 
fille  et  ses  domestiques  :  qu'il  n'ait  jamais  aucune 
contestation. 

181.  «  En  s'abstenant  de  querelles  avec  les  per- 
sonnes mentionnées,  un  maître  de  maison  est  dé- 
diargé  de  tous  les  péchés  commis  à  son  insu,  et, 
en  évitant  toute  espèce  de  dispute ,  il  réussit  à  con- 
quérir les  mondes  suivants  : 

183.  «  Son  instituteur  est  maître  du  monde  de 
Bralunâ  *  ;  son  père,  de  celui  des  Créateurs  (Prad- 
jâpatîs)  ;  son  hôte,  de  celui  d'Indra;  son  chapelain, 
de  celoi  des  Dieux: 

183.  «  Ses  parentes  disposent  du  monde  des  Nym- 
phes (A  psarâs)  ;  ses  cousins  maternels ,  de  celui  des 
Viswas-Dévas  ;  ses  parents  par  alliance ,  de  celui 
des  Eaux;  sa  mère  et  son  oncle  maternel,  de  la 
Terre.: 

184.  «  Les  enfants,  les  gens  âgés,  les  pauvres 
protégés,  et  les  malades,  doivent  être  considérés 
comme  seigneurs  de  l'Atmosphère;  son  frère  aîné 
est  égal  à  son  père ,  sa  femme  et  son  fils  sont  comme 
son  propre  corps  : 

185.  «  La  réunion  de  ses  domestiques  est  comme 
son  ombre,  sa  fille  est  un  très-digne  objet  de  ten- 
dresse; en  conséquence,  s'il  reçoit  quelque  offense 
àe  Tune  de  ces  personnes ,  qu'il  la  supporte  tou- 
jours sans  colère. 

■  Cest-à-dire,  Qu'en  éritant  toute  querelle  avec  son  insUiVL* 
teor,  et  en  cherchant  an  contraire  k  le  contenter,  il  obtient 
le  monde  de  firihmà.  Commentaire.  ) 


186.  «  Quand  même  il  est  en  droit,  à  eause  de 
sa  science  et  de  sa  dévotion,  de  recevoir  des  pré* 
sents,  qu'il  réprime  toute  propension  à  en  accep- 
ter; car,  s'il  en  reçoit  beaucoup ,.  Fénergie  que 
lui  communique  l'étude  de  la  Sahite  Écriture  ne 
tarde  pas  à  s'éteindre. 

187.  «  Que  rhomme  sensé  qui  ne  connaît  pas  les 
règles  prescrites  par  la  loi  pour  l'acceptation  des 
présents,  ne  reçoive  rien,  même  lorsqu'il  meurt 
de  &im. 

188.  «  L'homme  étranger  à  Tétude  de  la  Sainte 
Écriture,  et  qui  reçoit  de  l'or  ou  de  Vargeni,  des 
terres ,  un  cheval ,  une  vache,  du  riz,  un  vêtement, 
des  grains  de  sésame  et  du  beurre  clarifié,  est  ré- 
duit en  cendre ,  comme  du  bois  auquel  on  met  le 
feu. 

189.  «  De  l'or  et  du  riz  préparé  eoniument  sa 
vie;  dies  terres  et  une  vache,  son  corps  ;  un  cheval 
consume  ses  yeux;  un  vêtement,  sa  peau;  du 
beurre,  sa  virilité;  du  sésame,  sa  postérité, 

190.  c  Le  Dwidja  étranger  aux  pratiques  de  dévo- 
tion et  à  l'étude  du  Véda,  et  qui  cependant  est  avide 
de  présents,  s'engloutit  en  même  temps  que  celui 
qui  lui  donne,  comme  avec  un  bateau  de  pierre  tu 
milieu  de  Xem. 

191.  «  C'est  pourquoi  l'homme  ignorant  doit 
craindre  d'accepter  quoi  que  .ce  soit;  car  le  moin- 
dre présent  le  met  dans  une  situation  aussi  déses- 
pérée que  celle  d'une  vache  au  milieu  d'un  bour- 
bier. 

193.  «  Celui  qui  connaît  la  loi ,  ne  doit  pas  offrir 
niême  de  l'eau  à  un  Dwidja  qui  a  les  manières  hy- 
pocrites du  chat,  ni  à  un  Brahmane  qui  a  les  habi- 
tudes du  héron ,  ni  à  celui  qui  ne  connaît  pas  le 
Véda. 

193.  «  Toute  chose,  même  acquise  légalement , 
que  l'on  donne  à  ces  trois  individus,  est  également 
préjudiciable,  dans  l'autre  monde,  à  celui  qû 
donne  et  à  celui  qui  reçoit. 

194.  «  De  même  que  celui  qui  veut  passer  l'eau 
dans  un  bateau  de  pierre  tombe  au  fond ,  de  même 
l'ignorant  qui  donne  et  l'ignorant  qui  reçoit  sonteo- 
gloutis  dans  l'abtme  infernal. 

195.  •(  Celui  qui  étale  l'étendard  de  sa  vertu,  qui 
est  toujours  avide,  qui  emploie  la  fraude,  qui  trompe 
les  gens  par  sa  mauvaise  foi,  qui  est  cruel,  et  ca- 
lomnie tout  le  monde ,  est  considéré  comme  ayant 
les  habitudes  du  chat. 

196.  «  Le  Dwidja  aux  regards  toujours  baissés, 
d'un  naturel  pervers,  pensantuniquemenià  son  pro- 
pre avantage,  perfide  et  affectant  l'apparence  delà 
vertu,  est  dit  avoir  les  manières  du  héron. 

197.  a  Ceux  qui  agissent  comme  le  héron,  et 
ceux  qui  ont  les  habitudes  du  chat,  sont  précipités 
dans  l'enfer  appelé  Andhatâmisra,  en  punition  de 
cetu  mauvaise  conduite. 

198.  R  Un  homme  ne  doit  jamais ,  sous  le  pré- 
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texte  d'austérité  pieuse,  faire  pénitence  d'une  ac- 
tion coupable,  clierchant  ainsi  à  caciier  sa  faute 
sousdes'pratiques  de  dévotion,  et  trompant  les  fem- 
mes et  les  Soûdras. 

199.  «  De  pareils  Brahmanes  sont  méprisés,  dans 
cette  vie  et  dans  Tautre,  par  les  hommes  versés 
dans  la  Sainte  Écriture,  et  tout  acte  pieux  fait  par 
hypocrisie  va  aux  Râkchasas. 

200.  «  Celui  qui,  sans  avoir  droit  aux  insignes 
d*un  ordre,  gagne  sa  subsistance  en  les  portant ,  se 
charge  des  fautes  commises  par  ceux  auxquels  ap- 
partiennent ces  insignes ,  et  renaît  dans  le  ventre 
d'une  béte  brute. 

301.  «  Qu'un  homme  ne  se  baigne  jamais  dans  la 
pièce  d'eau  d'un  autre  ;  car  s'il  le  fait ,  il  est  souillé 
d'une  partie  du  mal  que  le  maître  de  cette  pièce 
d*eau  a  pu  commettre. 

;  202.  «  Celui  qui  se  sert  d'une  voiture,  d'un  lit, 
d^un  siège,  d'un  puits ,  d'un  jardin ,  d'une  maison , 
sans  que  le  propriétaire  les  lui  ait  livrés,  se  charge 
du  quart  des  fautes  de  celui-ci. 

303.  «  On  doit  se  baigner  toujours  dans  les  ri- 
vières, dans  les  étangs  creusés  en  l'honneur  des 
Dieux ,  dans  les  lacs ,  dans  les  ruisseaux  et  dans  les 
torrents. 

204.  «  Que  le  sage  observe  constamment  les  de- 
Toirs  moraux  (Tamas)  avec  plus  d'attention  que  les 
devoirs  pieux  (Niyamas)  >  ;  celui  qui  néglige  les  de- 
Toirs  moraux  déchoit,  même  lorsqu'il  observe  tous 
les  devoirs  pieux. 

205.  «  Un  Brahmane  ne  doit  jamais  manger  à  un 
sacrifice  fait  par  un  homme  qui  n*a  pas  lu  le  Véda, 
ou  bien  offert  par  le  sacrificateur  commun  d'un 
filage ,  par  une  femme  ou  un  eunuque. 

206.  «  L'offrande  de  beurre  clarifié  faite  par  de 
pareilles  gens  porte  malheur  aux  hommes  de  bien  et 
déplaît  aux  Dieux;  il  faut  donc  éviter  de  pareilles 
ouations. 

307.  «  Qu'il  ne  mange  jamais  la  nourriture  offerte 
par  un  fou,  par  un  homme  en  colère,  par  un  ma- 
lade, ni  celle  sur  laquelle  un  pou  est  tombé,  ou  qui 
a  été  à  dessein  touchée  avec  le  pied. 

208.  «  Qu'il  ne  reçoive  pas  non  plus  la  nourri- 
ture sur  laquelle  a  jeté  les  yeux  un  homme  ayant 
causé  un  avortement>,  celle  qui  a  été  touchée  par 
une  femme  ayant  ses  règles,  celle  qu'un  oiseau  a 


>  Cette  tradaction  des  mots  y  amas  et  niyamas,  par  devoirs 
moraux  et  devoirs  pteux,  n'est  pas  absolumeot  exacte.  Voici 
au  reste  rénaméraUon  des  ans  et  des  autres  faite  par  TâdJ- 
navalkyaf  célèbre  légtslatear,  cité  par  les  deux  commenta- 
teurs Koulloûka  et  RàghavAnanda.  Les  Yamas ,  au  nombre 
de  dix ,  sont  :  la  chasteté  (  Brahmatcharya } ,  la  compassion , 
U  paUence,  la  méditation,  la  véracité,  la  droiture,  l'absU- 
nenoe  du  mal .  l*abslinence  du  vol .  la  doucpor  a(  la  tempe- 

le  Jeûne , 
ssance  au 
ude. 
ivant  une 


becquetée,  celle  qui  s'est  trouvée  en. contact  avec 
un  chien  j 

209.  «  Celle  qu'une  vache  a  flairée ,  et  particoliè- 
rement  celle  qui  a  été  criée  ;  celle  d'une  bande  de 
Brahmanes  fourbes,  celle  des  courtisanes,  et  celle 
qui  est  méprisée  par  les  hommes  versés  dans  la 
sainte  doctrine; 

210.  a  Celle  d'un  voleur,  d'un  chanteur  public, 
d'un  charpentier,  d'un  usurier,  d'un  homme  qui  a 
récemment  accompli  un  sacrifice,  d'un  avare,  d'an 
homme  privé  de  sa  liberté,  d'un  homme  chargé  de 
chaînes; 

21 1 .  «  Celle  d'une  personne  en  horreur  à  tout  le 
monde,  d'uu  eunuque,  d'une  femme  impudique, 
d'un  hypocr  >;  qu'il  ne  reçoive  pas  les  substances 
douces  devenues  aigres ,  celles  qui  ont  été  gardées 
une  nuit,  la  nourriture  d'un  Soûdra,  les  restes d'uu 
autre; 

212.  «  La  nourriture  d'un  médecin,  d'un  chas- 
seur, d'un  homme  pervers,  d'un  mangeur  de  restes, 
d'un  homme  féroce,  d'une  femme  en  mal  d'enfant, 
celle  d'un  homme  qui  quitte  le  repas  avant  les  au- 
tres pour  faire  son  ablution,  celle  d'une  femme 
dont  les  dix  jours  de  purification,  après  ses  cou- 
ches, ne  sont  pas  encore  écoulés; 

213.  «  Celle  qui  n'est  pas  donnée  avec  les  égards 
convenables,  la  viande  qui  n'a  pas  été  offerte  en 
sacrifice,  la  nourriture  d'une  femme  qui  n'a  ui 
époux  ni  fils,  celle  d'un  ennemi ,  celle  d'une  ville, 
celle  d'un  homme  dégradé,  celle  sur  laquelle  on  a 
éternué; 

214.  a  Celle  d'un  médisant  et  d'un  faux  témoin, 
celle  d'un  homme  qui  vend  la  récompense  d'un 
sacrifice,  celle  d'un  danseur,  d'un  tailleur,  d'un 
homme  qui  rend  le  mal  pour  le  bien  ; 

215.  «  Celle  d'un  forgeron,  d'un  Nichâda',  d'un 
acteur,  d'un  orfèvre,  d'un  ouvrier  en  bambous, 
d'un  armurier; 

216.  «  Celle  des  gens  qui  élèvent  des  chiens,  celle 
des  marchands  de  liqueurs  spiritueuses,  celle  d'un 
blanchisseur,  d'un  teinturier,  d'un  méchant,  d'un 
homme  dans  la  maison  duquel  s'est  introduit,  à 
son  insu,  l'amant  de  sa  femme; 

217.  «  Celle  des  hommes  qui  souffrent  les  infidé- 
lités de  leurs  femmes,  ou  qui  K)nt  soumis  aux 
femmes  en  toutes  circonstances  ;  l  nourriture  don 
née  poiir  un  mort  avant  que  les  dix  jours  soient 
écoulés,  et  enfin  qu'il  ne  mange  pas  toute  nourri- 
ture qui  ne  lui  plaît  pas. 

218.  «  La  nourriture  donnée  par  un  roi  détruit 
la  virilité;  celle  d'un  Soûdra,  l'éclat  de  la  science 
divine;  celle  d'un  orfèvre,  l'existence;  celle  d'un 
corroyeur,  la  réputation  ; 

219.  a  Celle  que  donne  un  artisan,  m  adsimer 

I  Nichâcla,  homme  dégradé,  néd*uii  Brahmane  et  d^ml 
Soùdrâ.  Yoyex  Liv.  1 
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for  exen^y  anéantit  toute  postérité;  celle  d'un 
blanchisseur,  la  force  musculaire;  celle  d'une  bande 
de  fripons  et  d'une  courtisane  exclut  dès  mondes 
divins. 

no.  «  Manger  la  nourriture  d'un  médecin,  c'est 
araler  du  pus;  celle  d'une  femme  impudique, 4le 
la  semence;  celle  d'un  usurier,  des  excréments;  celle 
d'nn  armurier,  des  choses  impures  : 

321.  a  Celle  de  toutes  les  autres  personnes  men- 
tionnées dans  l'ordre ,  et  dont  on  ne  doit  pas  goûter 
la  Dourriture,  est  considérée  par  les  Sages  comme 
delà  peau,  des  os  et  des  cheveux. 

233.  M  Pour  avoir,  par  mégarde,  mangé  la  nour- 
riture de  l'une  de  ces  personnes ,  il  faut  jeûner  pen- 
dant trois  jours;  mais  après  l'avoir  mangée  avec 
connaissance  de  cause,  on  doit  se  soumettre  à  une 
pénitence,  de  même  que  si  l'on  avait  goûté  de  la  li- 
queur séminale ,  des  excréments  et  de  l'urine. 

338.  «  Que  tout  Dwidja  instruit  ne  mange  point 
le  riz  apprêté  par  un  Soûdra  qui  ne  fait  pas  de 
Srâddha  ;  mais  s'il  est  dans  le  besoin ,  qu'il  accepte 
du  riz  cru  en  quantité  sufGsante  pour  une  nuit 
seulement. 

334.  «  Les  Dieux,  après  avoir  comparé  avec  at- 
tention un  théologien  avare  et  un  financier  libéral, 
déclarèrent  que  la  nourriture  donnée  par  ces  deux 
hommes  était  de  la  même  qualité; 

335.  «  Mais  Brâhma,  venant  à  eux,  leur  dit  : 
«  19e  faites  pas  égal  ce  qui  est  différent;  la  nour- 

<  riture  de  l'homme  libéral  est  purifiée  par  la  foi , 

<  celle  de  l'autre  est  souillée  par  le  défaut  de  foi.  » 
226.  «  Qu'un  homme  riche  fasse  toujours ,  sans 

relâche  et  av^ec  foi ,  des  sacrifices  et  des  œuvres  cha- 
ritahles>;  car  ces  deux  actes,  accomplis  avec  foi, 
au  moyen  de  richesses  loyalement  acquises,  pro- 
curent des  récompenses  impérissables. 

327.  «  Qu*il  remplisse  constamment  le  devoir  de 
la  libéralité,  lors  de  ses  sacrifices  et  de  ses  consé- 
crations ,  soit  dans  l'enceinte  consacrée  aux  obla- 
tkms,  soit  hors  de  cette  enceinte  ^  autant  qu'il  est 
ca  son  pouvoir,  et  d'un  esprit  content,  quand  il 
trouve  des  hommes  dignes  de  ses  bienfaits. 

238.  «  L'homme  exempt  d*envie,  dont  on  implore 
b  charité ,  ^oit  toujours  donner  quelque  chose  ;  ses 
dons  rencontreront  un  digne  objet  qui  le  délivrera 
de  tout  mal. 

329.  «  Celui  qui  donne  de  Teau  obtient  du  con- 
tentement; celui  qui  donne  de  la  nourriture,  un 
plaisir  inaltérable;  le  donneur  de  sésame,  la  posté- 
rité qu'il  désire;  celui  qui  donne  une  lampe,  une 
excellente  vue: 

230.  «  Le  donneur  de  terres  obtient  des  propriétés 
territoriales;  celui  qui  donne  de  l'or,  une  longue 
vie;  le  donneur  de  maisons ,  de  magnifiques  palais; 

■  Ot  cravres  charitables  sont  de  creoser  un  étaog  ou  an 
paHa,de  ooostraice  une  footaine  pobUqoe,  de  planter  od 
laedio  etc. 


i7T 

celui  qui  donne  de  l'argent  (roûpya  ,  une  beauté 
(roûpa)  parfaite  : 

281.  «  Le  donneur  de  vêtements  parvient  au  sé^ 
jour  de  Tchandra  '  ;  celui  qui  donne  un  cheval  (aswa), 
au  séjour  des  deux  Aswis  >  ;  celui  qui  donne  un 
taureau  obtient  une  grande  fortune  ;  celui  qui  donne 
une  vache  s'élève  au  monde  de  Soûrya  ^  ; 

232.  «  Celui  qui  donne  une  voiture  ou  un  lit  obtient 
une  épouse;  celui  qui  donne  un  refuge,  la  souve- 
raineté; le  donneur  de  grains,  une  éternelle  satis- 
faction; celui  qui  donne  la  science  divine,  l'union 
avec  Brahme  : 

233.  «  De  tous  ces  dons  consistants  en  eau,  riz, 
vaches,  terres,  vêtements,  sésame,  or,  beurre  cla- 
rifié et  autres,  le  don  de  la  sainte  doctrine  est  le 
plus  important. 

234.  «  Quelle  que  soit  l'intention  dans  laquelle 
un  homme  fait  tel  ou  tel  don,  il  en  recevra  la  ré- 
compense, selon  cette  intention ,  avec  les  honneurs 
convenables. 

235.  «  Celui  qui  offre  avec  respect  un  présent,  et 
celui  qui  le  reçoit  respectueusement,  parviennent 
tous  deux  au  ciel  (Swarga);  ceux  qui  agissent  au- 
trement vont  dans  l'enfer  (Naraka). 

236.  <  Qu'un  homme  ne  soit  pas  fier  de  ses  aus- 
térités :  après  avoir  sacrifié,  qu'il  ne  profère  pas  de 
mensonge,  qu'il  n'insulte  pas  des  Brahmanes,  même 
étant  vexé  par  eux;  après  avoir  fait  un  don,  qu'il 
n'aille  pas  le  prôner  partout. 

237.  «  Un  sacrifice  est  anéanti  par  un  mensonge; 
le  mérite  des  pratiques  austères,  par  la  vanité; 
l'existence,  par  l'insulte  faite  à  des  Brahmanes;  le 
fruit  des  charités,  par  l'action  de  les  prôner. 

238.  «  Évitant  d'afQiger  aucun  être  animé,  afin 
de  ne  pas  aller  seul  dans  l'autre  monde,  qu'il  ac- 
croisse par  degrés  sa  vertu,  de  même  que  les  four- 
mis blanches  augmentent  leur  habitation. 

239.  «  C^r  son  père ,  sa  mère,  son  fils ,  sa  femme 
et  ses  parents,  ne  sont  pas  destinés  à  l'accompagner 
dans  son  passage  à  l'autre  monde;  la  vertu  seule 
lui  restera. 

240.  «  L'homme  natt  seul,  meurt  seul,  reçoit 
seul  la  récompense  de  ses  bonnes  actions  et  seul  la 
punition  de  ses  méfaits. 

241.  «  Après  avoir  abandonné  son  cadavre  à  la 
terre,  comme  un  morceau  de  bois  ou  une  motte 
d'argile,  les  parents  de  Thomme  s'éloignent  en 
détournant  la  tête;  mais  la  vertu  accompagne  son 
âme. 

242.  «  Qu'il  augmente  donc  sans  cesse  peu  à  peu 
sa  vertu,  afin  de  ne  pas  aller  seul  dans  l'autre 


1  Admis  dans  le  séjour  de  Tchaodra,  U  Jouit  des  i 
pouvoirs  surhuroaios.  (Commentaire,) 

*  Les  deux  Aswis ,  fils  du  soleil  ( Soûrja )  et  de  la  nymphe 
Aswint,  sont  les  médecins  des  Dieux. 

3  Soûrya,  Dieu  du  soleil,  est  fils  de  Kasyapaet  d'Aditt» 
ce  qui  lui  vaut  le  nom  d^Aditya.  On  compte  douze  Adityu, 
qui  sont  les  formet  du  soleU  dans  chaque  mois  de  rannéik 
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BiOiide;car  si  la  Tertu  raccompagne,  il  traverse 
les  ténèbres  impraticables  des  séjours  infernaux. 
343.  «  L'hommes  qui  a  pour  but  principal  la 
vertu ,  dont  les  péchés  ont  été  effacés  par  une  aus- 
tère dévotion ,  est  transporté  sur-le-champ  dans  le 
monde  céleste  par  la  vertu,  brillant  de  lumière, 
et  revêtu  d'une  forme  divine. 

244.  a  Que  celui  qui  désire  faire  parvenir  sa  famille 
à  l'élévation,  contracte  toujours  des  alliances  avec 
des  hommes  de  la  première  distinction ,  et  aban- 
donne entièrement  tous  les  hommes  bas  et  mépri- 
sables. 

245.  ce  En  s'alliant  constamment  avec  les  hom- 
mes les  plus  honorables,  et  en  fuyant  les  gens  vils 
et  méprisables,  un  Brahmane  parvient  an  premier 
rang;  par  une  conduite  contraire ,  il  se  ravale  à  la 
classe  servîle. 

246.  a  Celui  qui  est  ferme  dans  ses  entreprises , 
doux,  patient,  étranger  à  la  société  des  pervers, 
et  incapable  de  nuire ,  s'il  persiste  dans  cette  bonne 
conduite ,  obtiendra  le  ciel  par  sa  continence  et  sa 
charité. 

247.  «  Il  peut  accepter  de  tout  le  monde  du  bois, 
de  l'eau,  des  racines ,  des  fruits,  la  nourriture  qu'on 
lui  offre  sans  qu'il  la  demande,  du  miel ,  et  une  pro- 
tection contre  le  danger. 

248.  »  Une  aumône  en  argent  apportée  et  offerte , 
et  qui  n'a  été  ni  sollicitée  ni  promise  auparavant, 
peut  être  reçue,  même  d'un  homme  coupable  d'une 
mauvaise  action  ;  tel  est  le  sentiment  de  Brahmâ. 

249.  «  Les  Mânes  des  ancêtres  de  celui  qui  mé- 
prise cette  aumône  ne  prennent  aucune  part,  pen- 
dant quinze  ans,  au  repas  funèbre;  et  pendant  quinze 
ans,  le  feu  n'élève  point  l'oblation  du  beurre  cla- 
rifié ners  les  Dieux, 

250.  «  On  ne  doit  pas  rejeter  avec  orgueil  un  lit, 
des  maisons,  des  brins  de  kousa ,  des  parfums ,  de 
l'eau,  des  fleurs ,  des  pierres  précieuses,  du  caillé, 
de  Torge grillé,  des  poissons,  du  lait,  delà  viande, 
des  herbes  potagères. 

251.  «  Si  le  maître  de  maison  désire  assister  son 
père  et  sa  mère  et  les  autres  personnes  qui  ont  droit 
à  son  respect,  sa  femme  et  ceux  auxquels  il  doit 
protection ,  s'il  veut  honorer  les  Dieux  ou  ses  hô- 
tes, qu'il  accepte  de  qui  que  ce  soit;  mais  qu'il 
ne  fasse  pas  servir  à  son  propre  plaisir  ce  qu'il  a 
reçu. 

252.  «  Mais  si  ses  parents  sont  morts,  ou  s'il  de- 
meure séparé  d'eux  dans  sa  maison,  il  doit,  lors 
qu'il  cherche  sa  subsistance ,  ne  rien  recevoir  ^e 
des  gens  de  bien. 

253.  «  Un  laboureur,  l'ami  d'une  famille ,  un 
pâtre,  un  esclave  et  un  barbier,  un  malheureux  qui 
vient  s'offrir  jD02^r  travailler,  sont  des  hommes  de 
la  classe  servile  qui  peuvent  manger  la  nourriture 
qui  leur  est  donnée  par  ceux  auxquels  ils  sontatta- 
chéu 


254.  «  Le  pauvre  qui  mm  s'offrir  doit  déclarer 
ce  qu'il  est  ' ,  ce  qu'il  désire  faire,  et  à  quel  service 
il  peut  être  employé. 

2.55.  «  Celui  qui  donne  aux  gens  de  bien,  sur 
lui-même,  des  renseignements  contraires  à  la  vé- 
i;ité,  est  rêtrele  plus  criminel  qu'il  y  ait  au  monde; 
Il  s'approprie  par  un  vol  un  caractère  qui  n'est  pas 
le  sien.  ^ 

256.  «  C'est  la  parole  qui  fixe  toutes  choses ,  c'est 
la  parole  qui  en  est  la  base,  c'est  de  la  parole 
qu'elles  procèdent;  le  fourbe  qui  la  dérobe,  fxm 
la  faire  servir  à  des  faussetés,  dérobe  tonta 
chose. 

257.  «  Après  avoir,  suivant  la  règle,  acquitté  ses 
dettes  envers  les  SainU  (  Maharchis  )  en  Usant  fÉ- 
criture,  envers  les  Mânes  en  donnant  VexUtenœ 
à  vn  fils*,  envers  les  Dieux  «i  accompUssant k$ 
sacrifices,  que  le  chef  de  famille,  abandonnant  àson 
fils  les  soins  du  ménage,  reste  dans  sa  maison  en- 
tierement  indifférent  aux  affaires  du  monde,  déH- 
géant  toutes  sespmsées  vers  l'Être  suprétne. 

258.  a  Seul,  et  dans  un  endroit  écarté,  qull 
médite  constamment  sur  le  bonheur  futur  de  son 
âme;  car  en  méditant  de  cette  manière,  il  parvient 
à  la  béatitude  suprême,  qui  est  l'absorption  ùans 
Brahme. 

259.  «  Telle  est  la  manière  de  vivre  constante  da 
Brahmane  maître  de  maison;  telles  sont  les  règles 
prescrites  à  celui  qui  a  terminé  son  noviciat,  règles 
louables  qui  augmentent  la  qualité  de  bonté. 

260.  «  En  se  conformant  à  ces  préceptes,  le 
Brahmane  qui  connaît  les  Livres  sainU  se  dé- 
charge de  tout  péché,  et  obtient  la  gloire  d'être 
absorbé  pour  toujours  dans  l'Essence  divine.  » 


UVRE  CINQUIÈME. 


BBGLES    B'ABSTINENCB  ET    DE    l^UBinCATIOH, 
DEVOIBS  DES  FEMMES. 

1.  Les  Saints,  ayant  entendu  la  déelaratîmi  des 
lois  qui  concernent  les  maîtres  de  maison,  sV 
dressèrent  en  ces  termes  au  magnanime  Bbrigoa, 
qui  procédait  du  Feu  : 

2.  «  0  maître!  comment  la  mort  peut-elle,  axxuU 
^'àge  fixé  par  le  yéda,  étendre  son  pouvoir  sur 
les  Brahmanes  qui  observent  leurs  devoirs  comme 
ils  ont  été  déclarés,  et  qui  connaissent  les  Livres 
saints?  » 

'  Cest-à-dire,  quelle  est  sa  famille,  quel  est  son  DitonL 
{Commentain.) 

*  Si  an  homme  ne  laissait  pas  un  tils  pour  accomplir  api^i 
lui  le  Sràdha  (service  fuDèbre),  les  MÂoes  de  ses  aaeéimi  i** 
raient  précipités  du  s^our  céleste  dans  Tenfer.  ; 
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I.  U  ywUmt  Bfarigou  •  fils  de  MaQOu ,  dît  alors 
à  cet  illustres  Saints  :  «  Écoutez  pour  quelles  fautes 
la  mort  cherche  à  détruire  Texistence  des  Brâbma- 
Ms: 

4.  «  Lorsqu'ils  négligentrétudedesYédas,  aban- 
(tonnent  les  coutumes  approuvées,  remplissent  avec 
ladolence  leurs  devoirs  pieux  ou  enfreignent  les 
règles  d'abstinence,  la  mort  attaque  leur  exis- 


tlVBB  GINQUIKICE.  n9 

18.  a  Des  oiseaux  qui  frappent  arec  le  bec ,  des 


5.  «  L'ail,  Foignon,  les  poireaux,  les  champi- 
goons,  et  tous  les  végétaux  qui  ont  poussé  au  mi- 
lieu de  matières  impures,  ne  doivent  pas  être 
mangés  par  les  Dwidjas. 

6.  «  Les  gommes  rougeâtres  qui  exsudent  des 
arbres  et  se  figent,  celles  qu'on  en  retire  par  des 
iocisions,  le  fruit  du  sélou',  le  lait  d'une  vache 
qui  vient  de  vêler  et  qu'on  fait  épaissir  au  feUt 
doivent  être  évités  avec  grand  soin  par  uniBrâh- 


7.  «  Du  riz  bouilli  avec  du  sésame ,  du  samyâva  * , 
du  riz  cuit  avec  du  lait  et  un  gâteau  de  farine  qui 
n'ont  pas  été  préalablement  offerts  à  une  Divinité , 
des  viandes  qui  n'ont  pas  été  touchées  en  récitant 
des  prières,  du  riz  et  du  beurre  clariGé  destinés  à 
txt  présentés  aux  Dieux ,  et  dont  l'oblation  n'a  pas 
été  faite; 

8.  «  Le  lait  frais  d'une  vache  avant  que  dix  jours 
ae  soient  écoulés  depuis  qu'elle  a  vêlé,  celui  de  la 
finnelle  d'un  chameau  ou  d'un  quadrupède  dont  le 
labot  n'est  pas  fendu;  le  lait  d'une  brebis,  celui 
d'une  vache  en  chaleur  ou  qui  a  perdu  son  veau  ; 

9.  «  Celui  de  toutes  les  bêtes  sauvages  qui  habi- 
tent les  bois ,  excepté  le  buffle  ;  oelui  d'une  femme , 
et  toute  substance  natwrellemeni  dùuce,  mais  de- 
venue  acide ,  doivent  être  évités. 

10.  «  Parmi  ces  substances  acides ,  on  peut  man- 
ger do  lait  de  beurre ,  ainsi  que  tout  ce  qu'on  pré- 
pare avec  du  lait  de  beurre,' et  tous  les  acides 
qu'on  extrait  des  fleurs ,  des  racines  et  des  fruits 
qui  n'ont  pas  de  propriétés  nuisibles. 

U.  «  Que  tout  Dwidja  s'abstienne  des  oiseaux 
carnivores  sans  exception,  des  oiseaux  qui  vivent 
dans  les  villes,  des  quadrupèdes  au  sabot  non 
fendu,  excepté  ceux  que  permet  la  Sainte  Écriture , 
et  de  l'oiseau  appelé  tittibha^; 

13.  «  Du  moineau,  du  plongeon,  du  cygne  (  hansa  ), 
du  tefaakravâka^,  du  coq  de  village,  du  sârasa^, 
es  radjjouvâla^,  i\u  \  ivert  (dâtyoûha)?,  du  perro- 
qtetetdelasârikâ»; 


SéiOQ ,  Cordui  inyjra. 

*  Smyin,  mets  fait  avec  da  benm,  da  lait,  du  sacre  et 
le  la  farioe  de  fromeot. 

*  Parra  Jacana  ou  P.  Goensis, 

*  Ole  rougeàtre,  jinû»  eoMtrctu 
^  Grae  lodleone. 

Okem  ineofura. 

GaUiimleCColebfoolbe 

Gracula  nligioêo.  Cet  olsean  est  fort  docile  ;  H  imite  faci- 


oiseaux  palmipèdes ,  du  vanneau ,  des  oiseaux  qm 
dédiirent  avec  leurs  griffes,  de  ceux  qui  plongent 
pour  manger  les  poissons  :  qu'il  s'abstienne  df 
viande  exposée  dans  la  boutique  d'un  boucher  et  die 
viande  séchée, 

14.  ^  De  la  chair  du  héron ,  de  la  balAkâ  ' ,  du 
ooriieau,  du  hoche-queue,  des  animaux  amphibies 
mangeurs  de  poissons ,  des  porcs  apprivoisés ,  et 
enûn  de  tous  les  poissons  dont  l'usage  iCest  pas 
permis. 

15.  «  Celui  qui  mange  la  chair  d*un  animal  est 
dit  mangeur  de  cet  animal  ;  le  mangeur  de  poisson 
est  un  mangeur  de  toutes  sortes  de  viandes  ;  il  faut 
donc  s'abstenir  de  poissons. 

16.  «  Les  deux  poissons  appelés  pâthina'  et 
robita^  peuvent  être  mangés  dans  un  repas  en 
l'honneur  des  Dieux  ou  des  Mânes ,  ainsi  que  le 
râdjîva^,  lesinhatounda^  et  le  sasalka^de  toute 
sorte. 

17.  «  Qu'il  ne  mange  pas  les  animaux  qui  vivent 
à  l'écart,  ni  les  bêtes  fauves  et  les  oiseaux  qu'H  ne 
connaît  point  (  bien  qu'ils  ne  soient  pas  au  nombre 
de  ceux  qu'on  ne  doit  pas  manger  ) ,  ni  ceux  qui  oat 
cinq  griffes. 

18.  «  Les  législateurs  ont  déclaré  que,  parmi  les 
animaux  à  cinq  griffes ,  le  hérisson ,  le  porc-épic , 
le  crocodile  du  Gange,  le  rhinocéros,  la  tortue  et 
le  lièvre,  étaient  permis,  ainsi  que  tous  les  qua- 
drupèdes  qui  n'ont  qu'imc  rangée  de  dents? ,  le  cha- 
meau excepté. 

19.  «  Le  Dwidja  qui  a  mangé  avec  intention  un 
champignon ,  la  chair  d'un  porc  privé  ou  d'un  coq 
de  village,  de  l'ail,  un  poireau  ou  un  oignon,  est 
sur-le-champ  dégradé; 

20.  «  Mais  s'il  a  mangé  l'une  de  ces  six  choses 
involontairement,  qu'il  fasse  la  pénitence  du  San- 
tapana^,  ou  le  Tchândrâyanas  des  religieux  ascé- 
tiques; pour  d'autres  choses,  qu'il  jeûne  un  Jour 
entier. 


lement  tous  les  sons,  et  parie  avec  plus  de  pureté  que  le  pat* 
roquet.  Yoyez  la  pièce  du  Théâtre  Indien,  liilitulée  Raina' 
vall. 

*  Sorte  de  grue. 

*  Poisson  du  Nil ,  Silurut  pcloriut, 
3  Cyprimi»  denticulatus. 

<  Cyprin  us  niîoticus. 

*  Poisson  inconnu. 

«  Êcrevisse  de  mer. 

'  Ce  passade  présente  une  grave  difficulté,  attendu  qull 
n^exisle  pas  (i'animaux  n*ayant  qu*une  rangée  de  dents.  Dans 
la  stance  30  du  Livre  r%  ou  te  législateur  parle  de  la  création 
des  animaux,  il  est  question  des  l>éles  féroces  pourvues  de 
deux  rangées  de  dents  ;  le  commentateur  donne  pour  exem- 
ple le  lion;  toutes  les  dents  des  carnivores  sont  trancliantes, 
et  croisent  Tune  sur  l'autre  ;  tandis  que  les  molaires  des  herlil- 
vores  ruminants  sont  plates  eu  dessus,  et  s'appliquent  roue 
sur  Tautre.  (Test  peut-être  dans  cette  diflérence  que  présenta 
le  système  dentaire  des  animaux,  qu'il  faut  chercher  l'expia 
cation  du  passage  en  question. 

*  Voyez  LIv.  xi,  st  2ia. 
>  Voyez  Liv.  XI,  st.  218. 
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LOIS  DE  MANOU. 


31.  «  Un  Dwidja  doit  accomplir,  chaque  année, 
ane  pénitence  appelée  Pràdjàpatya^ ^  pour  se 
purifier  de  la  souillure  contractée  en  mangeant , 
sans  le  savoir,  des  aliments  défendus  ;  et  s*il  Ta  fait 
sciemment,  qu'il  subisse  la  pénitence  particulière 
ordonnée  dans  ce  cas. 

22.  «  Les  bêtes  sauvages  et  les  oiseaux  dont  Tu- 
sage  est  approuvé  peuvent  être  tués ,  par  les  Brah- 
manes ,  pour  le  sacriûce  et  pour  la  nourriture  de 
ceux  qu'ils  doivent  soutenir  ;  car  Agastya  *  le  fit  au- 
trefois. 

23.  «  En  effet,  on  présentait  aux  Dieux  la  chair 
des  bêtes  sauvages  et  des  oiseaux  que  la  loi  permet 
de  manger,  dans  les  anciens  sacriûces,  et  dans  les 
offrandes  faites  par  des  Brahmanes  et  par  des  Kcha- 
triyas. 

24.  «  Tout  aliment  susceptible  d*être  mangé  ou 
avalé,  et  qui  n'a  éprouvé  aucune  souillure,  peut, 
si  on  y  ajoute  de  Thuile,  être  mangé,  quoiqu'il  ait 
été  gardé  pendant  une  nuit  entière;  il  en  est  de 
même  des  restes  du  beurre  clarifié. 

25  «  Tout  mets  préparé  avec  de  Forge  ou  du  blé, 
ou  apprêté  de  différentes  manières  avec  du  lait, 
quoique  non  arrosé  d'huile,  peut  être  mangé  par 
les  Dwidjas,  même  lorsqu'il  a  été  gardé  pendant 
quelque  temps. 

26.  «  Les  aliments  dont  l'usage  est  permis  ou  in- 
terdit aux  Dwidjas  ont  été  énumérés  sans  omission  ; 
je  vais  vous  déclarer  maintenaut  les  règles  à  suivre 
pour  manger  de  la  viande  ou  s'en  abstenir. 

27.  «  Que  le  Dwidja  mange  de  la  viande  lors- 
qu'elle a  été  offerte  en  sacrifice  et  sanctifiée  par  les 
prières  d'usage,  ou  bien  une  fois  seulement  quand 
des  Brahmanes  le  désirent ,  ou  dans  une  cérémonie 
religieuse  lorsque  la  règle  l'y  oblige,  ou  quand  sa 
vie  est  en  danger. 

•  28.  Cest  pour  l'entretien  de  l'esprit  vital  que 
Brahmâ  a  produit  ce  monde  ;  tout  ce  qui  existe,  ou 
mobile  ou  immobile ,  sert  de  nourriture  à  l'être 
animé. 

s  immobiles  sont  la  proie  de  ceux 
les  êtres  privés  de  dents ,  de  ceux 
vus;  les  êtres  sans  mains,  de  ceux 
âches ,  des  braves, 
li ,  même  tous  les  jours ,  se  nourrit 
[limaux  qu'il  est  permis  de  manger, 
t  de  faute  ;  car  Brahmâ  a  créé  cer- 
és  pour  être  mangés,  et  les  autres 

de  la  viande  seulement  pour  l'ac- 
i'un  sacrifice,  a  été  déclaré  la  règle 
agir  autrement,  est  dit  la  règle  des 

ui  ne  mange  la  chair  d'un  animal 
}u  qu'il  a  élevé  lui-même ,  ou  qu'il 

st.  211. 

nom  d'un  saint  fameux. 


a  reçu  d'un  antre,  qu'après  Favoir  'offinrle  m 
Dieux  ou  aux  Mânes ,  ne  se  rend  pas  coupable. 

33.  «  Que  le  Dwidja  qui  connaît  la  loi  ne  mange 
jamais  de  viande  sans  se  conformer  à  cette  règle, 
à  moins  de  nécessité  urgente;  car,  s'il  enfreint  cette 
règle,  il  sera,  dans  Tautre  monde,  dévoré  par  les 
animaux  dont  il  a  mangé  la  chair  ilUdUmeni,  sans 
pouvoir  opposer  de  résistance. 

34.  «  La  faute  de  celui  qui  tue  des  bêtes  fauves, 
séduit  par  l'attrait  du  gain,  n'est  pas  considérée ^ 
dans  l'autre  monde,  comme  aussi  grande  que  celle 
du  Dwidja  qui  mange  des  viandes  sans  les  avoir 
préalablement  offertes  aux  Dieux. 

35.  «  Mais  l'homme  qui,  dans  une  cérémonie  re- 
ligieuse ,  se  refuse  à  manger  la  cliair  des  animaux 
sacrifiés  y  lorsque  la  loi  l'y  oblige,  renaît,  après  sa 
mort ,  à  l'état  d'animal ,  pendant  vingt  et  une  trans- 
migrations successives. 

36.  «  Un  Brahmane  ne  doit  jamais  manger  la 
chair  des  animaux  qui  n'ont  pas  été  consacrés  par 
des  prières  (Mantras);  mais  qu'il  en  mange,  se 
conformant  à  la  règle  éternelle,  lorsqu'ils  ont  été 
consacrés  par  les  paroles  sacrées. 

37.  «  Qu'il  fasse  avec  du  beurre  ou  de  la  pâte  l'i- 
mage d'un  animal,  lorsqu'il  a  le  désir  de  manger  de 
la  viande;  mais  qu'il  n'ait  jamais  la  pensée  de  tuer 
un  animal  sans  en  faire  l'offrande. 

38.  «  Autant  l'animal  avait  de  poils  sur  le  corps, 
autant  de  fois  celui  qui  l'égorgé  d'une  manière  illi- 
cite périra  de  mort  violente  à  chacune  des  naissances 
qui  suivront. 

39.  «  L'être  qui  existe  par  sa  propre  volonté  a 
créé  lui-même  les  animaux  pour  le  sacrifice;  et  le 
sacrifice  est  la  cause  de  l'accroissement  de  cet  uni' 
vers;  c'est  pourquoi  le  meurtre  commis  pour  le  sa- 
crifice n'est  point  un  meurtre. 

40.  «  Les  herbes,  les  bestiaux,  les  arbres,  les 
animaux  amphibies  et  les  oiseaux  dont  les  sacrifices 
ont  terminé  Texistence ,  renaissent  dans  une  condi- 
tion plus  relevée. 

41.  «  Lorsqu'on  reçoit  un  hôte  avec  des  cérémo- 
nies particulières,  lorsqu'on  fait  un  sacrifice,  lors- 
qu'on adresse  des  offrandes  aux  Mânes  ou  aux 
Dieux,  on  peut  immoler  des  animaux;  maisnoo 
dans  toute  autre  circonstance  :  telle  est  la  dédsion 
de  Manou. 

42.  «  Le  Dwidja  qui  connaît  bien  l'essence  et  la 
signification  de  la  Sainte  Écriture,  lorsqu'il  tae  des 
animaux  dans  les  occasions  qui  viennent  d'être 
mentionnées,  fait  parvenir  à  un  séjour  de  bonheur 
et  lui-même  et  les  animaux  immolés. 

43.  «  Tout  Dwidja  doué  d'une  âme  généreuse, 
soit  qu'il  demeure  dans  sa  propre  maison ,  ou  dans 
celle  de  son  père  spirituel,  ou  dans  la  forêts  as 

»  C'est-à-dire ,  soll  quHl  appartienne  à  Tordre  des  iMttJ« 
de  maison ,  oa  à  celui  des  novices,  ou  à  celui  des  aoMv* 
rctes. 
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doit  commettre  aucun  meurtre  sur  les  animauv 
fans  la  sanction  du  Yéda,  même  en  cas  de  dé- 
tresse. 

44.  «  Le  mal  prescrit  et  fixé  par  la  Sainte  Écri- 
ture ,  et  que  Ton  fait  dans  ce  monde  composé  d'ê- 
tres mobiles  et  immobiles,  ne  doit  pas  être  consi- 
déré comme  du  mal  ;  car  c'est  de  la  Sainte  Écriture 
que  la  loi  procède. 

45.  <  Celui  qui,  pour  son  plaisir,  tue  d'innocents 
animaux,  ne  voit  pas  son  bonheur  s'accrottre ,  soit 
pendant  sa  vie ,  soit  après  sa  mort. 

46.  «  Mais  rhomme  qui  ne  cause  pas ,  de  son 
propre  mouvement ,  aux  êtres  animés  ^  les  peines  de 
Tesclavage  et  de  la  mort,  et  qui  désire  le  bien  de 
toutes  les  créatures ,  jouit  d'une  félicité  sans  fin. 

47.  •  Celui  qui  ne  fait  de  mal  à  aucun  être,  réus- 
sit sans  difficulté,  quelle  que  soit  la  chose  qu'il 
médite,  qu'il  fasse,  à  laquelle  il  attache  sa  pensée. 

48.  «  Ce  n'est  qu'en  faisant  du  mal  aux  animaux 
qa^on  peut  se  procurer  de  la  viande  ;  et  le  meurtre 
d'un  animal  ferme  l'accès  du  Paradis  ;  on  doit  donc 
s'abstenir  de  manger  de  la  viande  sans  observer  la 
règle  prescrife. 

49.  «  En  considérant  attentivement  la  formation 
de  la  chair,  et  la  mort  ou  l'esclavage  des  êtres  ani- 
més, que  les  Dwidja  s'abstienne  de  toute  espèce  de 
Tîande,  même  de  celle  qui  est  permise. 

M.  «  Celui  qui,  se  conformant  à  la  règle,  ne 
mange  pas  de  la  viande  comme  un  Vampire  (  Pi- 
aitcha),  se  concilie  l'affection  dans  ce  monde,  et 
n'est -pas  affligé  par  les  maladies. 

61.  «  L'homme  qui  consent  à  la  mort  d'un  ani- 
mal; eelul  qui  le  tue,  celui  qui  le  coupe  en  mor- 
ceaux, l'acheteur,  le  vendeur,  celui  qui  prépare  la 
mode,  eelul  qui  la  sert,  et  enfin  celui  qui  la 
mange,  sont  tous  regardés  comme  ayant  part  au 
meurtre. 

62.  «  Il  n'y  a  pas  de  mortel  plus  coupable  que 
eekû  qui  désire  augmenter  sa  propre  chair,  au 
moyen  de  la  chair  des  autres  êtres,  sans  honorer 
aupararant  les  Mânes  et  les  Dieux. 

63.  «  L'homme  qui  ferait  chaque  année ,  pendant 
eeot  ans ,  le  sacrifice  du  cheval  (  Aswamédha  )  ' ,  et 
eelui  qpi  pendcmtsa  vie  ne  mangerait  pas  de  viande, 
obtiendraient  une  récompense  égale  pour  leurs  mé- 
rités. 

64.  «  En  vivant  de  fruits  et  de  racines  pures,  «t 
dm  grains  qui  servent  de  nourriture  aux  anachorè- 
tes,  on  n'obtient  pas  une  aussi  grande  récompense 
qu^eo  s'abstenant  entièrement  de  la  chair  des  ani- 
maux. 


«  Vmwuméâhà  est  on  sacrifice  de  l^ordre  le  plus  élevé  ; 
aeeoapU  cent  lois  par  un  prince,  il  lui  donne  le  droit  de 
tcgner  sur  les  Dieux  à  la  place  d*Indra.  Ce  sacrifice ,  d'a- 
bord iwaMématlgoc  (le  cheval  étant  simplement  attaché 
t  la  eérénosk ,  mais  Doo  immolé  ),  est  ensaite  devenu 


tst 

56.  «  Il  MB  '  dévorera  dans  l'autre  monde ,  celui 
dont  je  mange  la  chair  ici-bas!  »  C'est  de  cette  ré> 
flexion  que  dérive  véritablement,  suivant  les  Sages, 
le  mot  qui  signifie  chair. 

66.  «  Ce  n*est  pas  une  faute  que  de  manger  de 
la  viande,  de  boire  des  liqueurs  spiritueuses,  de  se 
livrer  à  l'amour,  dans  les  cas  où  cela  est  permis; 
le  penchant  des  hommes  les  y  porte;  mais  s'en  abs- 
tenir est  très-méritoire. 

57.  ce  Je  vais  déclarer  maintenant ,  de  la  maniera 
convenable  et  en  suivant  Tordre  relativement  aux 
quatre  classes ,  les  règles  de  purification  pour  les 
morts  et  celles  de  la  purification  des  choses  Ina- 
nimées. 

58.  «  Lorsqu'un  enfant  a  toutes  ses  dents ,  et 
lorsque,  après  Ia<naissance  des  dents ,  on  lui  a  Êiit 
la  tonsure  et  Vinvestiiure  du  cordon,  s'il  vient  à 
mourir,  tous  ses  parents  sont  impurs;  à  la  nais- 
sance d'un  enfant,  la  règle  est  la  même. 

59.  «  L'impureté  occasionnée  par  un  corps  mort 
a  été  déclarée  par  la  loi  durer  dix  jours  et  dix  nuih 
pour  les  sapinidas,  ou  jusqu'au  moment  où  les  os 
sont  recueillis  »,  c'esUà-dire,  pendant  quatre  jours, 
ou  seulement  pendant  trois  jours,  ou  même  un  seul, 
suivant  le  mérite  des  Brahmanes  parents  du 
mort  *. 

60.  «  La  parenté  des  sapindas  4  ou  des  hommes 
liés  entre  eux  par  l'offrande  des  gâteaux  (pindas  ) 
cesse  avec  la  septième  personne,  ou  le  sixième  de* 
gré  de  l'ascendance  et  de  la  descendance;  celle  des 
samânodakas  ou  de  ceux  qui  sont  liés  par  une  égale 
oblation  d'eau,  cesse  lorsque  leur  origine  et  leurs 
noms  de  famille  ne  sont  plus  connus. 


>  Ces  deux  mots  sont  représentés ,  dans  Toriginal  sanskrit, 
par  les  deux  mots  mam  sa,  qui,  réunis,  forment  mdmsa, 
qui  signifie  chair. 

*  Lorsqu'on  brûle  le  corps,  on  ménage  le  feu  de  manière 
qu'il  reste  quelques  os ,  que  l*on  recueille  ensuite.  (  Rcch. 
Jsiai,,  vol.  vu ,  pag.  242.  ) 

3  Le  Brahmane  qui  entretient  le  feu  sacré  prescrit  par  la 
SrouU,  et  qui  a  étudié  le  Véda  avec  les  Mantras  et  les  Brâh- 
manas ,  se  purifie  en  un  jour;  celui  qui  D*a  qu'un  seul  de  ces 
deux  mérites,  en  trois  Jours;  celui  qui  n*entreUeot  que  le  feu 
prescrit  par  la  SmriU ,  est  purifié  en  quatre  jours  ;  enfin ,  ce- 
lui qui  n*est  recommandoble  par  aucun(^  qualité,  se  purifie 
en  dix  jours.  (Commentaire,  ) 

*  Le  père,  le  grand-père  d*un  homme,  et  les  quatre  aïeux 
qui  suivent  dans  la  ligne  ascendante,  en  tout  six  personnes, 
sont  dits  sapindas.  La  qualité  de  sapinda  s'arrête  au  septième 
aïeul.  Il  en  est  de  même  dans  la  ligne  descendante  pour  le 
fils,  le  peUtrfils,  etc.  Cette  qualité  de  sapinda  résulte  de  la 
liaison  établie  par  le  gâteau  funèbre  (plnda).  En  effet,  un 
gâteau  est  offert  au  père,  au  grand-père  paternel,  et  au  bi- 
saïeul paternel  ;  les  trois  aïeux  dans  la  ligne  ascendante  qui 
viennent  après  le  bisaïeul  paternel,  ont  pour  leur  part  le 
reste  du  riz  qui  a  servi  à  faire  les  gâteaux.  Le  septième  aïeul 
ne  participe  point  aux  gâteaux  funèbres.  L*homme  dont  les 
six  personnes  mentionnées  sont  sapindas,  est  ausd  leur  sapin- 
da, à  cause  de  la  liaison  établie  par  roftrande  des  gâteaux. 
La  qualité  de  sapUkla  embrasse  donc  sept  personnes.  —  La 
qualité  de  samànodalia  ne  cesse  que  lorsque  les  relations 
d(*  parenté  ne  laissent  plus  de  traces  dans  la  mémoire  des 
hommes.  (  Comm.)  Voyez  d^essuft.  LIv.  lU ,  sL  SlS-asO;  et  la 
Digest  o/Hindu  Law,  voL  Ul ,  pa^.  63K 
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61 .  «  De  même  que  cette  impureté  '  est  déclarée 
pour  les  sapindas  à  roccasion  d*un  parent  mort, 
de  même  qu'elle  soit  observée  à  la  naissance  d'un 
enfant  par  tous  ceux  qui  recherchent  une  pureté 
parfaite. 

62.  «  La  souillure  causée  par  un  mort  est  com- 
mune à  tous  ies  sapindas;  mais  celle  de  la  nais- 
sance n'est  que  pour  le  père  et  la  mère;  et  pour 
la  mère  surtout ,  car  le  père  se  puriûe  en  se  bai- 
gnant. 

63.  «  L'homme  qui  a  répandu  sa  semence  est 
purifié  par  un  bain;  s'il  a  donné  le  jour  à  un  en- 
fant par  son  union  avec  une  femme  déjà  mariée  à 
un  autre,  qu'il  expie  sa  faute  par  une  purification 
de  trois  jours. 

64.  «  En  un  jour  et  une  nuit  syoutés  à  trois  fois 
trois  nuits ,  les  sapindas ,  quel  que  soit  leur  mérite , 
qui  ont  touché  un  cadavre,  sont  purifiés  ;  les  samâ- 
nodakas,  en  trois  jours. 

65.  «  Un  élève  qui  accomplit  la  cérémonie  des 
funérailles  de  son  directeur,  dont  il  n'est  poitU  pa- 
rent, n'est  purifié  qu'au  bout  de  dix  nuits;  il  est 
égal,  dans  ce  cas,  aux  sapindas  qui  portent  le 
corps. 

66.  «  En  autant  de  nuits  qu'il  s'est  écoulé  de 
mois  depuis  la  conception ,  une  femme  est  purifiée 
lors  d'une  fausse  couche;  et  une  femme  qui  a  ses 
règles  se  purifie  en  se  baignant,  lorsque  l'écoule- 
ment sanguin  est  arrêté. 

67.  «  Pour  des  enfants  mâles  qui  meurent  avant 
d'avoir  été  tonsurés,  la  purification  est  d'un  jour  et 
d'une  nuit,  suivant  la  loi;  mais  lorsqu'on  leur  a 
fait  la  tonsure,  une  purification  de  trois  nuits  est 
requise. 

68.  «  Un  enfant  mort  avant  l'âge  de  deux  ans, 
el  qui  n'a  pas  été  tonsuré,  doit  être  transporté  hors 
de  la  ville  par  ses  parents,  orné  de  guirlandes  de 
fleurs,  et  doit  être  déposé  dans  une  terre  pure, 
sans  qu'on  ramasse  ses  os  par  la  suite. 

69.  «  On  ne  doit  faire  pour  lui  ni  la  cérémonie 
avec  le  feu  consacré  »,  ni  des  libations  d'eau  ;  après 
l'avoir  laissé  comme  un  morceau  de  bois  dans  la  fo- 
rêt, ses  parents  sont  soumis  à  une  purification  de 
trois  jours. 

70.  «  Les  parents  ne  doivent  point  faire  de  li- 
bation d'eau  pour  un  enfant  qui  n'avait  pas  trois 
ans  accomplis;  ils  peuvent  cependant  en  faire,  s'il 
avait  toutes  ses  dents,  ou  si  on  lui  avait  donné  un 
nom. 

71.  «  Un  Dwîdja,  si  son  compagnon  de  novi- 

:€  leur  tollelle^mals 
Is  doivent  éf^alement 
!  culte  divin.  {Rech. 

son  corps.  —  Le  bû- 
Q  feu  consacré .  doit 
vol.  Tii.pag.  241  el 


ciat  vient  à  mourir ,  est  impur  pendant  un  Jour  e( 
une  nuit;  à  la  naissance  d'un  enfant,  une  pirifi* 
cation  de  trois  nuits  est  prescrite  pour  les  saroAoo- 
dakas. 

72.  «  Les  parents  par  alliance  des  demoisellel 
fiancées,  mais  non  mariées,  qui  viennent  à  idoq* 
rir,  se  purifient  en  trois  Jours  ;  leurs  parents  pa* 
ternels  sont  purifiés  de  la  même  man'ere,  si  la 
mort  a  lieu  après  le  mariage. 

73.  «  Qu'ils  se  nourrissent  de  riz  non  assaisonné 
de  sel  factice,  qu'ils  se  baignent  pendant  trois  jours, 
qu'ils  s'abstiennent  de  viande  et  couchent  à  part  sur 
la  terre  : 

74.  «  Telle  est  la  règle  de  Fimpureté  causée  par 
la  mort  d'un  parent,  lorsqu'on  se  trouve  sur  le  lieu 
même;  mais  en  cas  d'éloignement,  voici  quelle  est 
la  règle  que  doivent  suivre  les  sapindas  et  les  sa* 
mânodakas  : 

75.  «  Celui  qui  apprend,  avant  l'expiration  des 
dix  jours  d'impureté,  qu'un  de  ses  parents  est  mort 
dans  un  pays  éloigné ,  est  impur  pendant  le  reste 
des  dix  jours  ; 

76.  «  Mais  si  le  dixième  jour  est  passé,  il  estim* 
pur  pendant  trois  nuits  ;  et  s'il  s'est  écoulé  une  an- 
née ,  il  se  purifie  en  se  baignant. 

77.  «  Si,  lorsque  les  dix  jours  sont  expirés,  on 
homme  apprend  la  mort  d'un  parent  ou  la  naissance 
d'un  enfant  mâle,  il  devient  pur  en  se  plongeant 
dans  l'eau  avec  ses  vêtements. 

78.  «  Lorsqu'un  enfant  qui  na  pas  encore  tou- 
tes ses  dents  y  ou  un  samânodaka,  vient  à  mourir 
dans  un  pays  éloigné ,  son  parent  est  sur-le-champ 
purifié  en  se  baignant  avec  ses  habits. 

79.  «  Si,  pendant  les  dix  jours,  une  nouvelle 
mort  ou  une  nouvelle  naissance  a  lieu,  un  Brahmane 
demeure  impur,  seulement  tant  que  ces  dix  jours 
ne  sont  pas  écoulés. 

80.  «  A  la  mort  d'un  instituteur,  Fimpureté  rfe 
l'élève  a  été  déclarée  durer  trois  nuits;  elle  est  d'ua 
jour  et  d'une  nuit ,  si  le  fils  ou  la  femme  de  l'ins- 
tituteur vient  à  mourir  :  telle  est  la  règle  établie. 

81 .  «  Lorsqu'un  Brahmane  qui  a  lu  toute  la  Sainte 
Écriture  est  décédé,  un  homme  qui  demeure  dœu 
la  même  maison  est  souillé  pendant  trois  nuits;  et 
pendant  deux  jours  et  une  nuit  pour  un  oncle  ma- 
ternel ,  tm  élève,  un  chapelain,  et  un  parent  éloi- 
gné. 

82.  «Lorsqu'un  homme  demeure  dans  le  même 
neu  qu'un  souverain  de  race  royale  qui  vient  à 
mourir,  il  est  impur  tant  que  dure  la  Ineur  rf» 
soleil  ou  des  étoiles,  selon  que  l'événement  a  eu  Ue» 
le  jour  ou  la  nuit;  il  est  impur  un  jour  entier  à  la 
mort  d'un  Brahmane  demeurcmt  dans  la  même 
maison,  et  qui  n'a  pas  lu  tous  les  Livres  saints, 
ou  à  celle  d'un  maître  spirituel  qui  connaît  saote- 
ment  une  partie  des  Védas  et  des  Tédângas. 
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8S.  «  Un  Brahmane  qui  n'est  recommandabU 
idpar  sa  conduite,  ni  par  son  savoir,  devient  pur 
en  dix  jours ,  à  la  mort  d'un  sapinda  initié  et  à  la 
naissance  d'un  enfant  qui  vient  à  terme;  un  Kcha- 
trîya,  en  douze  jours;  un  Vaisya,  en  quinze;  un 
Soûdra> ,  en  un  mois. 

84.  «  Aucun  homme  ne  doit  prolonger  les  jours 
d*înipareté ,  ni  interrompre  les  ohiations  aux  feux 
sacrés;  pendant  qu'il  les  accomplit,  quoique  sa- 
pînda  «  il  ne'peut  pas  être  impur. 

85.  «  Celui  qui  a  touché  un  Tchândâla,une  femme 
ayant  ses  règles,  un  homme  dégradé  pour  un  grand 
crime ,  une  femme  qui  vient  d'accoucher,  un  corps 
mort^  ou  une  personne  qui  en  a  touché  un,  se  pu- 
rifie en  se  baignant. 

86.  «  Le  Brahmane  qui  a  fait  ses  ablutions  et 
s^est  bien  purifié  doit  toujours,  à  la  vue  d'un  homme 
impur,  réciter  à  voix  basse  les  prières  (Mantras)  au 
Soleil ,  et  les  oraisons  qui  effacent  la  souillure. 

87.  «  Lorsqu'un  Brahmane  a  touché  un  os  hu- 
main encore  gras,  il  se  purifie  en  se  baignant;  si 
l'os  n*est  pas  onctueux ,  en  prenant  de  l'eau  dans 
sa  bouche,  et  en  touchant  une  vache  ou  en  regar- 
dant  le  soleil. 

88.  «  Un  élève  en  théologie  ne  doit  pas  faire  de 
libations  d*eau,  dans  une  cérémonie  funèbre,  avant 
la  fin  de  son  noviciat;  mais  lorsqu'il  est  terminé, 
ail  fait  une  libation  d'eau,  il  lui  faut  trois  nuits 
pour  88  purifier. 

89.  «  Pour  ceux  qui  négligent  leurs  devoirs, 
pour  ceox  qui  sont  nés  du  mélange  impur  des  clas- 
ses, pour  les  mendiants  hérétiques ,  pour  ceux  qui 
abandonnent  la  vie  volontairement,  on  ne  doit  point 
faire  de  libation  d'eau; 

90.  «  If  on  plus  que  pour  les  femmes  qui  adoptent 
les  manières  et  le  costume  des  hérétiques,  ni  pour 
celles  qui  mènent  une  vie  déréglée ,  ou  qui  se  font 
avorter,  ou  qui  font  périr  leurs  maris ,  ou  qui  boi- 
vent des  liqueurs  spiritueuses. 

91 .  «  Un  novice,  en  transportant  le  corps  de  son 
instituteur  qui  lui  a  fait  étudier  avant  r investi- 
ture une  Sdkhd  *  ou  (tranche  du  T'éda,  de  son  pré- 
cepteur qid  lui  a  enseigné  une  portion  du  yéda  ou 
un  yédànga,  de  son  directeur  qui  lui  a  expliqué  le 
M^ns  des  Livres  saints,  de  son  père  ou  de  sa  mère, 
ne  viole  pas  les  règles  de  son  ordre. 

93.  «  On  doit  transporter  hors  de  la  ville  le  corps 

<i*un  Soûdra  décédé,  par  la  porte  du  midi;  et  ceux 

i  Dwidjas,  d'après  l'ordre  des  classes,  par  les  por- 

t  de  Touest ,  du  nord  et  de  l'orient. 

93.  «  Les  rois  de  race  noble  et  qui  ont  reçu  Vonc- 

fêan  royale,  les  novices ,  les  hommes  qui  se  livreut 

â  àcs  austérités  pieuses ,  et  ceux  qui  offrent  un  sa- 

«  Le  nwriane  tient  Ueu  de  nnitiation  poar  les  Soûdras. 
*  Vme  Séàké  têi  ane  branche  on  subdivision  dra  Védas 
gkm^miée  de  plinlean  SanfUlâi,  oa  collections  de  prières  daus 


erifice,  ne  peuvent  pas  éprouver  dimpureté;  lea 
uns  occupent  le  siège  d'Indra ,  les  autres  sont  tou- 
jours aussi  purs  que  Branme. 

94.  «  Pour  le  roi  qui  est  placé  sur  le  trône  de  la 
souveraineté ,  la  purification  est  déclarée  avoir  lieu 
à  l'instant;  il  doit  ce  privilège  au  poste  éminent 
qui  ne  lui  est  confié  que  pour  qu'il  veille  sans  cesse 
au  salut  des  peuples. 

95.  «  La  purification  a  de  même  Heu  sur-le- 
champ  pour  ceux  qui  périssent  dans  un  combat 
après  que  le  roi  a  fait  sa  rétraite,  ou  qui  sont 
tués  par  la  foudre  ou  par  l'ordre  du  roi ,  ou  qui 
perdent  la  vie  en  défendant  une  vache  ou  un  Brah- 
mane, et  pour  tous  ceux  que  le  roi  délire  être 
purs,  comme  son  conseiller  spirituel  {Pourokita\ 
afin  que  ses  affaires  n'éprouvent  pas  de  refard. 

96.  «  Le  corps  d'un  roi  est  composé  de  particu- 
les émanées  de  Soma  ',  d'Agni>,  de  Sourya',  d'A- 
nila  4,  d'Indra* ,  de  Kouvéra  « ,  de  Varouna  7  et  de 
Yama*,  les  huit  principaux  gardiens  du  monde 
(Lokapâlas). 

97.  «  Puisque  dans  la  personne  du  roi  résident 
les  gardiens  du  monde ,  il  est  reconnu  par  la  loi 
qu'il  ne  peut  pas  être  impur;  car  ces  Génies  tuté- 
laires  produisent  ou  éloignent  la  pureté  ou  l'Impu- 
reté des  mortels. 

98.  «  Celui  qui  meurt  d'un  coup  d'épée9  dans  un 
combat,  en  remplissant  le  devoir  d'un  Kchatriya, 
accomplit  dans  cet  instant  le  sacrifice  le  plus  mé- 
ritoire ,  et  la  purification  a  lieu  pour  lui  sur-Ie« 
champ  :  telle  est  la  loi. 

99.  «  Lorsque  les  jours  d'impureté  sont  à  leur 
fin ,  le  Brahmane  qui  a  fait  un  Sràddha  se  puri- 
fie en  touchant  de  l'eau;  un  Kchatriya,  en  touchant 
son  cheval ,  son  éléphant  ou  ses  armes  ;  un  Vaisya, 
en  touchant  son  aiguillon  ou  les  rênes  (A;  ses  bœufs; 
un  Soûdra ,  en  touchant  son  bâton. 

100.  «  Le  mode  de  purification  qui  concerne  les 
sapindas  vous  a  été  déclaré,  6  chefs  des  Dwidjas  ! 
apprenez  maintenant*  le  moyen  de  se  purifier  I 
l'occasion  de  la  mort  d'un  parent  plus  éloigné. 

101.  «  Un  Brahmane,  après  avoir  transporté, 
avec  l'affection  qu'on  a  pour  un  parent ,  le  corpé 
d'un  Brahmane  qui  ne  lui  est  pas  sapinda,  ou  celui 
de  quelqu'un  de  ses  proches  parents  par  sa  mère, 
est  purifié  en  trois  nuits  ; 

102.  «  Mais  s'il  accepte  la  nourriture  offerte  par 

'  Soma  on  Tchandra ,  Dieu  de  la  lane ,  est  aassl  le  touv»» 
rain  des  sacrifices,  le  roi  des  BrAbmanes,  et  préside  anx 
plantes  médicinales. 

*  Agni,  Dieu  du  feu ,  préside  au  sud-est 
3  Soûrya  ou  Arka  est  le  Dieu  du  soleU. 

*  Anila ,  appelé  aussi  Vàyou  et  Pavana ,  est  le  Dieu  du  vent 
et  le  régent  du  nord-ouest. 

»  Indra  ou  Salira  est  le  rot  du  ciel ,  et  préside  à  Test. 

*  Rouvéra,  Dieu  des  richesses ,  est  le  régent  du  nord. 
7  Varouna ,  Dieu  des  eaux ,  est  le  régent  de  Touest 

*  Taraa ,  Dieu  des  enfers 

*  Littéralement ,  d*un  coup  de  rarme  qui  Von  brtuuUL 
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les  sapindas  du  mort,  dix  jours  sont  nécessaires 
pour  sa  purification  ;  s'il  ne  mange  rien,  il  est  puri- 
fié en  un  jour,  à  moins  qu'il  ne  demeure  dans  la 
même  maison  que  le  défunt  ;  car,  dans  ce  cas , 
une  purification  de  trois  Jours  est  requise, 

103.  A  Après  avoir  suivi  volontairement  le  con- 
voi d'un  parent  paternel  ou  de  toute  autre  personne, 
s'il  se  baigne  ensuite  avec  ses  habits,  il  se  purifie 
en  touchant  le  feu  et  en  mangeant  du  beurre  clarifié. 

104.  «  On  ne  doit  point  faire  porter  au  cime- 
tière par  un  Soûdra  le  corps  d'un  Brahmane,  lors- 
que des  personnes  de  sa  classe  sont  présentes  ;  car 
l'offrande  funèbre  étant  polluée  par  le  contact  d'un 
|Soûdra,  ne  facilite  par  l'accès  du  ciel  au  défunt. 

10«'>.  «  La  science  sacrée,  les  austérités ,  le  feu , 
les  aliments  purs,  la  terre,  l'esprit,  l'eau,  l'enduit 
fait  avec  de  la  bouse  de  vache ,  l'air,  les  cérémo- 
nies religieuses,  le  soleil,  et  le  temps;  voilà  quels 
sont  les  agents  de  la  purification  pour  les  êtres  ani- 
més. 

106.  «  De  toutes  les  choses  qui  purifient,  la  pu- 
reté dans  l'acquisition  des  richesses  est  la  meilleure; 
icelui  qui  conserve  sa  pureté  en  devenant  riche  est 
réellement  pur,  et  non  celui  qui  n'est  purifié  qu'a- 
vec de  la  terre  et  de  l'eau. 

107.  «  Les  hommes  instruits  se  purifient  par  le 
pardon  des  offenses;  ceux  qui  négligent  leurs  de- 
voirs ,  par  les  dons  ;  ceux  dont  les  fautes  sont  se- 
crètes, par  la  prière  à  voix  basse  ;  ceux  qui  connais- 
sent parfaitement  le  Yéda ,  par  les  austérités. 

108.  «  La  terre  et  l'eau  purifient  ce  qui  est  souillé  ; 
une  rivière  est  purifiée  par  son  courant  ;  une  femme 
qui  a  eu  de  coupables  pensées,  par  ses  règles  ;  un 
Brahmane  devient  pur  en  se  détachant  de  toutes  les 
affections  mondaines. 

109.  «  La  souillure  des  membres  du  corps  de 
l'homme  est  enlevée  par  l'eau  ;  celle  de  l'esprit , 
par  la  vérité;  la  sainte  doctrine  et  les  austérités 
effacent  les  souillures  du  principe  vital;  l'intelli- 
gence est  purifiée  par  le  savoir. 

110.  «  Les  règles  certaines  de  la  purification  qui 
concernent  le  corps  viennent  de  vous  être  décla- 
rées; apprenez  maintenant  quels  sont  les  moyens 
assurés  de  purifier  les  divers  objets  dont  on  fait 
usage. 

\  111.  «  Pour  les  métaux,  pour  les  pierres  pré- 
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sance  à  l'or  et  à  l'argent;  en  conséquence,  It  {ra- 
rification  la  plus  estimée  pour  ces  deux  métaux  se 
fait  avec  les  éléments  qui  les  ont  produits. 

114.  <  Les  pots  de  cuivre,  de  fer,  de  laiton, 
d'étain,  de  fer-blanc  et  de  plomb,  seront  conT^ 
nablemeut  nettoyés  avec  des  cendres,  des  acides  et 
de  l'eau. 

115.  a  La  purification  prescrite  pour  tous  les 
liquides  consiste  à  enlever  avec  des  feuilles  de  kousa 
la  superficie  qui  a  été  souillée  ;  celle  des  toiles  coa- 
sues  ensemble  se  fait  en  les  arrosant  avec  de  Teau 
bien  pure;  celles  des  ustensiles  de  bois,  en  les  ra- 
botant. 

116.  a  Les  vases  qui  servent  au  sacrifice,  comme 
lestasses  où  l'on  boit  le  jus  de  l'asclépiade  (soma), 
et  ceux  où  l'on  met  le  beurre  clarifié,  doivent,  an 
moment  du  sacrifice,  être  frottés  avec  la  main  et 
lavés. 

117.  «  Les  pots  dans  lesquels  on  prépare  Tobla- 
tion,  les  différentes  cuillers  avec  lesquelles  on  jette 
dans  le  feu  le  beurre  clarifié,  le  vase  de  fer,  le 
van,  le  chariot,  le  pilon  et  le  mortier  ',  doivent 
être  purifiés  avec  de  l'eau  chaude. 

118.  «  On  purifie,  en  les  arrosant,  des  grains  et 
des  vêtements  en  quantité  excédant  la  charge  (tm 
homme  ;  mais  s'ils  sont  en  petite  quantité,  la  loi 
ordonne  de  les  laver. 

119.  «  Les  peaux,  les  corbeilles  en  canne  tres- 
sée, sont  purifiées  de  la  même  manière  que  les  vê- 
tements; pour  les  herbes  potagères,  les  racines  et 
les  fruits,  la  même  purification  est  requise  que  pour 
le  grain. 

120.  «  On  purifie  les  étoffes  de  soie  ou  de  laine 
avec  des  terres  salines  ;  les  tapis  de  laine  du  Népal, 
avec  les  fruits  broyés  du  savonier  ;  les  tuniques  et 
les  mauteaux,  avec  les  fruits  du  vil  va  *;  les  tissus 
de  lin,  avec  des  graines  de  moutarde  blanche écra* 
sées, 

121.  «  Les  ustensiles  faits  avec  des  coquillages, 
de  la  corne ,  des  os  ou  de  Pivoire ,  doivent  être  pu- 
rifiés par  l'homme  instruit,  comme  les  tissus  de 
lin ,  en  ajoutant  de  l'urine  de  vache  ou  de  l'eau. 

122.  ((  On  purifie  Therbe,  le  bois  à  brûler  et  la 
paille,  en  les  arrosant  avec  de  l'eau  ;  une  maison, 
en  la  balayant,  en  la  frottant  et  en  l'enduisant  de 
bouse  de  vache  ;  un  pot  de  terre ,  en  le  faisant  cuire  | 
une  seconde  fois; 

123.  a  Mais  lorsqu'un  vase  de  terre  a  été  en 
contact  avec  une  liqueur  spiritueuse,  de  l'urine, 
des  excréments,  des  crachats,  du  pus  ou  du  sang, 
il  ne  sera  pas  purifié  même  par  une  cuisson. 

124.  ft  On  purifie  le  sol  de  cinq  manières,  en  le 
balayant,  en  l'enduisant  de  bouse  de  vache,  eo 


*  Cest  un  mortier  deboii.servantà  dégager  le  dada  as 
balles. 

*  Jigle  martneloê. 
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rarrosant  avec  de  l'urine  de  Tache ,  en  le  grattant , 
en  Y  faisant  séjourner  des  vaches  unjour  et  une  nuit. 

125.  «  Une  chose  becquetée  par  un  oiseau,  flai- 
rée par  une  vache ,  secouée  avec  le  pied ,  sur  la- 
quelle on  a  éternué,  ou  qui  a  été  souillée  par  le 
cootactd*un  pou,  est  purifiée  par  une  aspersion  de 
"terre. 

126.  «  Tant  que  Todeur  et  Thumidité  causées 
par  une  substance  impure  restent  sur  un  objet 
souillé,  pendant  tout  ce  temps  il  faut  employer  de 
la  terre  et  de  l'eau  pour  toutes  les  purifications  des 
objets  inanimés. 

127.  «  Les  Dieux  ont  assigné  aux  Brahmanes 
trois  choses  pures  qui  leur  sont  particulières,  savoir  : 
la  chose  qui  a  été  souillée  à  leur  insu,  celle  qu'ils 
arrosent  avec  de  l'eau  en  cas  de  doute j  et  celle  qu'ils 
ordonnent  en  disant  :  «  Que  cette  chose  soit  pure 
pour  moi.  » 

128.  «  Lés  eaux  dans  lesquelles  une  vache  peut 
étaocher  sa  soif  sont  pures,  lorsqu'elles  coulent  sur 
une  terre  pur^,  lorsqu'elles  ne  sont  souillées  par  au- 
cune malpropreté ,  lorsqu'elles  sont  agréables  par 
leur  odeur,  leur  couleur  et  leur  goût. 

129.  •  La  main  d'un  artisan  est  toujours  pure 
pendant  qu'il  travaille  y  de  même  que  la  marchan- 
dise exposée  pour  être  vendue  ;  la  nourriture  don- 
née à  un  novice  qui  mendie  n'est  jamais  souillée  : 
telle  est  la  règle  établie. 

130.  «  La  bouche  d'une  femme  est  toujours  pure; 
nn  oiseau  est  pur  dans  le  moment  où  il  fait  tomber 
un  fruit;  un  jeune  animal,  pendant  qu'il  tctte;  un 
chien ,  lorsqu'il  chasse  les  bêtes  fauves. 

131.  «  La  chair  d'une  bête  sauvage  tuée  par  deb 
diiens  a  été  déclarée  pure  par  Manou ,  de  même  que 
eelle  d'un  animal  tué  par  d'autres  carnivores  ou 
par  des  gens  vivant  de  la  chasse ,  comme  les  Tchân- 
dâlas. 

132.  «  Toutes  les  cavités  au-dessus  du  nombril 
sont  pures;  celles  qui  se  trouvent  au-dessous  sont 
impures*,  de  même  que  toutes  les  excrétions  qui  sor- 
tent du  corps. 

133.  t  Les  mouches,  les  gouttelettes  de  salive 
^  s'échappent  de  la  bouche,  l'ombre  même  d'une 
personne  impure  ^  une  vache ,  un  cheval ,  les  rayons 
du  soleil,  la  poussière,  la  terre,  l'air,  le  feu,  qui 
ani  Umché  des  objets  impurs,  doivent  toujours  être 
(considérés  comme  purs  dans  leur  contact. 

134.  «  Pour  purifier  les  organes  par  lesquels  sor- 
tam  les  excréments  et  l'urine ,  on  doit  employer  de 
la  tore  et  de  l'eau  autant  qu'il  est  nécessaire ,  ainsi 
que  pour  enlever  les  douze  impuretés  du  corps. 

135.  «  Les  exsudations  grasses ,  la  liqueur  sémi- 
nale, le  sang ,  la  crasse  de  la  tête ,  l'urine,  les  excré- 
ments, le  mucus  du  nez ,  l'ordure  des  oreilles,  Thu- 
meur  flegmatique,  les  larmes,  les  concrétions  des 
yeux  et  la  sueur,  sont  les  douze  impuretés  du  corps 
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1 36.  «  Celui  qui  désire  la  pureté  doit  employer  un 
morceau  de  terre  aaec  de  l'eau  pour  le  conduit  de 
l'urine;  il  doit  en  employer  trois  pour  l'anus,  dix 
pour  une  main,  la  gauche ,  qui  est  celle  dont  ilfaut 
se  servir  pour  cette  purification,  et  sept  pour  les 
deux ,  ou  plus  s'il  est  nécessaire. 

137.  «  Cette  purification  est  celle  des  nmftres  de 
maison;  celle  des  novices  doit  être  double;  celle 
des  anachorètes ,  triple;  celle  des  mendiants  ascéti- 
ques, quadruple. 

138.  «  Après  avoir  déposé  son  urine  ou  seâ  excré- 
ments, on  doit,  après  la  purification  ci-dessus 
mentionnée,  se  laver  la  bouche,  puis  arroser  les 
cavités  de  son  corps ,  et  de  même  lorsqu'on  va  lire 
le  Véda ,  et  toujours  au  moment  de  manger. 

139.  «  Que  le  Dwidja  prenned'abord  de  l'eau  dans 
sa  bouche  à  trois  reprises ,  et  s'essuie  ensuite  deux 
fois  la  bouche  s'il  désire  la  pureté  de  son  corps  : 
une  femme  et  un  Soûdra  ne  font  cela  qu'une  fois. 

140.  «  Les  Soûdras  qui  se  conforment  aux  précep- 
tes de  la  loi,  doivent  se  faire  raser  la  tête  une  fois 
par  mois  ;  leur  mode  de  purification  est  le  même  que 
celui  des  Yaisyas,  et  les  restes  des  Brahmanes  doi- 
vent être  leur  nourriture. 

141.  «  Les  gouttelettes  de  salive  qui  tombent  de 
la  bouche  sur  une  partie  du  corps  ne  rendent  pas 
impur,  non  plus  que  les  poils  de  la  barbe  qui  entrent 
dans  la  bouche ,  ni  ce  qui  s'introduit  entre  les  dents. 

142.  «  Les  gouttes  d'eau  qui  découlent  sur  les 
pieds  de  celui  qui  présente  de  l'eau  aux  autres  pour 
leur  ablution,  doivent  être  reconnues  comme  pareil- 
les à  des  eaux  qui  coulent  sur  un  sol  pur  ;  il  ne  peut 
pas  être  souillé  par  elles. 

143.  «  Celui  qui  en  portant  un  jfardeau,  n'importe 
de  quelle  manière ,  est  touché  par  un  homme  ou  un 
objet  impur,  peut ,  sans  déposer  ce  qu'il  porte ,  se 
purifier  en  faisant  une  ablution. 

144.  «  Après  avoir  vomi,  ou  après  avoir  été  purgé, 
on  doit  se  baigner  et  manger  du  beurre  clarifié: 
lorsqu'on  vomit  après  avoir  mangé,  on  doit  seule- 
ment se  laver  la  bouche;  le  bain  est  ordonné  pour 
celui  qui  a  eu  commerce  avec  une  femme. 

145.  Cl  Après  avoir  dormi,  après  avoir  éternué, 
après  avoir  mangé ,  après  avoir  craché,  après  avoir 
dit  des  mensonges,  après  avoir  bu  et  au  moment  de 
lire  la  Sainte  Écriture,  on  doit  se  laver  la  bouche, 
même  étant  pur. 

146.  «  Je  vous  ai  déclarélcomplétement  les  règles 
de  purification  qui  concernent  toutes  les  classes,  et 
les  moyens  de  purger  de  souillure  les  objets  dont  on 
se  sert;  apprenez  maintenant  les  lois  qui  regardent 
les  femmes. 

147.  «  Une  petite  fille,  une  jeune  femme,  une 
femme  avancée  en  âge ,  ne  doivent  jamais  rien  faire 
suivant  leur  propre  volonté,  même  dans  leur  mai' 
son. 
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148*  «  Pendant  son  enfance ,  une  femme  doit  dé- 


pendrede  son  père  ;  pendant  sa  jeunesse ,  elle  dépend 
de  800  mari  ;  son  mari  étant  mort,  de  ses  flls;  si 
elle  n'a  pas  de  fiU^  des  proches  parents  de  son 
mari^  ou,  à  teur  défaut,  deceux  de  sonpère ;  si 
elle  n'a  pas  de  parenU  paternels  y  du  souverain, 
mne  femme  ne  doit  jamais  se  gouverner  à  sa  guise. 
140.  «  Qu'elle  ne  cherche  jamais  à  se  séparer  de 
•on  père ,  de  son  époux  ou  de  ses  fils  ;  car,  en  se  sé- 
parant d'eux,  elle  exposerait  au  mépris  les  deux  fa- 
milles. 

160.  «  Elle  doit  être  toujours  de  bonne  humeur, 
oonduire  avec  adresse  les  affaires  de  la  maison, 
prendre  grand  soin  des  ustensiles  du  ménage,  et 

.n'avoir  pas  la  main  trop  large  dans  sa  dépense. 

161.  A  Celui  auquel  elle  a  été  donnée  par  son 
père,  ou  par  son  frère  arec  l'assentiment  pater- 
nel, elle  doit  le  servir  arec  respect  pendant  sa  vie , 
et  ne  point  lui  manquer  après  sa  mort,  soit  en  se 
conduisant  d'une  manière  impudique,  soit  en 
négligeant  de  faire  les  oblatims  qu'eUe  doit  M 
oâruêêr. 

153.  «  Les  paroles  de  bénédiction  et  le  sacrifice 
au  Seigneur  des  créatures  (  Pradjâpati  ) ,  ont  pour 
motif,  dans  les  cérémonies  nuptiales ,  d'assurer  le 
bonheur  des  mariés  ;  mais  l'autorité  de  l'époux  sur 
sa  femme  repose  sur  le  don  que  le  père  lui  a  fait  de 
sa  fille  au  moment  des  fiançailles. 

1S3.  «  Le  mari  dont  l'union  a  été  consacrée  par 
les  prières  d'usage  procure  continuellement  ici-bas 
du  plaisir  à  son  épouse,  soit  dans  la  saison  conve- 
nable ,  soit  dans  un  autre  temps  ^  et  lui  fait  obtenir 
le  bonheur  dans  l'autre  monde. 

164.  «  Quoique  la  conduite  de  son  époux  soit  blâ- 
mable, bien  qu'il  se  livre  à  d'autres  amours  et  soit 
dépourvu  de  bonnes  qualités ,  une  femme  vertueuse 
doit  constamment  le  révérer  comme  un  Dieu. 

466.  «  Il  n'y  a  ni  sacrifice,  ni  {ffatique  pieuse ,  ni 
jeûne,  qui  concernent  les  femmes  en  particulier; 
qu'une  épouse  chérisse  et  respecte  son  mari ,  elle 
sera  honorée  dans  le  ciel. 

156.  «  Une  femme  vertueuse  qui  désire  obtenir 
le  même  séjour  de  félicité  que  son  mari,  ne  doit  rien 
faire  qui  puisse  lui  déplaire,  soit  pendant  sa  vie, 
soit  après  sa  mort. 

167.  «  Qu'elle  amaigrisse  son  corps  Tolontaire^ 
ment  en  vivant  de  fleurs,  de  racines  et  de  fruits 
purs;  mais  après  avoir  perdu  son  époux,  qu'elle  ne 
prononce  même  pas  le  nom  d'un  autre  homme'. 

<  Od  ne  trouve  rien  dans  les  lois  de  Manou  qui  autorise 
Tittage  crae!  qai  oblige  les  femmes  à  monter  sur  le  bûcher 
après  la  mort  de  leurs  maris  ;  mais  plusieurs  autres  législa- 
feors  les  engagent  à  se  brûler,  et  promeUent  le  ciel  pour  ré- 
compense à  celles  (fui  se  sacrifient  Voyez  le  Mémoire  de  M. 
ColebfOolie  sur  les  devoirs  d'une  fidèle  veuve,  dans  le  qua- 
trième volume  des  Mecherches  Aêiaiiques ,  le  Diçeêl  qfNindn 
law,  ToL  u,  pag.  451  et  suiv ,  et  les  Mélanges  Asiatiques 
de.M.  Hémosat,  1 1,  pag.  SSG. 


158.  «  Que  jusqu'à  la  mort  elle  semalntiemipi. 
tiente  et  résignée ,  vouée  à  des  observances  piemei 
chaste  et  sobre  comme  un  novice,  s'appliquent è 
suivre  les  excellentes  règles  de  conduite  dei  fem* 
mes  n'ayant  qu'un  seul  époux. 

159.  «  Plusieurs  milliers  de  Brahmanes  exetnpu 
de  sensualité  dès  leur  plus  tendre  jeunesse,  et  qui 
n'ont  pas  laissé  de  postérité,  sont  pourtant  parvenus 
au  ciel  ; 

160.  «  Et  de  même  que  ces  hommes  austères,  la 
femme  vertueuse  qui,  après  la  mort  de  son  raari, 
se  conserve  parfaitement  chaste ,  va  <lroit  au  cid', 
quoiqu'elle  n'ait  pas  d'enfants. 

161 .  «  Mais  la  veuve  qui ,  par  le  désir  d'avoir  des 
enfants,  est  inûdèle  à  son  mari ,  encourt  le  mépris 
ici-bas,  et  sera  exclue  du  séjour  céleste  où  est  ad- 
mis son  époux. 

162.  «  tout  enfant  que  met  au  monde  une  femme 
après  avoir  eu  commerce  avec  un  autre  qtie  son 
mari,  n'est  pas  son  enfant  légitime;  de  même,  ce- 
lui qu'engendre  un  homme  avec  la  femme  d'un  au- 
tre ne  lui  appartient  pas;  et  nulle  part,  rfani« 
code,  le  droit  de  prendre  uh  second  époux  n'a  ^ 
assigné  à  une  femme  vertueuse. 

163.  t  Celle  qui  abandonne  son  mari,  lequel  ap- 
partient a  une  classe  Inférieure,  pour  s'attachera 
un  homme  d'une  classe  supérieure ,  est  méprisée 
dans  ce  monde,  où  elle  est  désignée  sous  le  nom 
de  Parapoûrvâ  (qui  a  un  autre  mari  que  l'ancien). 

164.  «  Une  femme  infidèle  à  son  mari  est  en  butte 
à  l'ignominie  ici-bas;  après  sa  mort,  elle  renaît 
dans  le  ventre  d'un  chacal ,  ou  bien  elle  est  affligée 
d'éléphantiasis  et  de  consomption  pulmonaire  ; 

165.  «  Au  contraire,  celle  qui  ne  trahit  paâsoû 
mari ,  et  dont  les  pensées ,  les  paroles  et  le  corpi 
sont  purs ,  obtient  la  même  demeure  céleste  que 
son  époux,  et  est  appelée  femme  vertueuse  par  les 
gens  de  bien.  • 

166.  a  En  menant  cette  conduite  honorable,  la 
femme  chaste  dans  ses  pensées,  dans  ses  paroles 
et  dans  sa  personne ,  obtient  ici-bas  une  haute  ré- 
putation ,  et  est  admise ,  après  sa  mort ,  dam  te 
même  séjour  que  son  époux. 

167.  Cl  Tout  Dwidja  connaissant  la  loi,  qui  voit 
mourir  la  première  une  épouse  qui  se  conformait  à 
ces  préceptes  et  appartenait  à  la  même  classe  qM 
lui ,  doit  la  briller  avec  les  feux  consacrés  et  aveo 
les  ustensiles  du  sacrifice. 

168.  «  Après  avoir  ainsi  accompli,  avec  les  to 
consacrés,  la  cérémonie  des  funérailles  d'une  femme 
morte  avant  lui ,  qu'il  contracte  un  nouveau  mariage 
et  allume  une  seconde  fois  le  feu  nuptial. 

169.  »  Qu'il  ne  cesse  jamais  de  faire  les  cinq  gran- 
des oblations  suivant  les  règles  prescrites;  etaprès 
avoir  fait  choix  d'une  épouse ,  qu'il  demeure  daM 
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BSTOIBS  DB  L^ANAOHORÈTB  BT  DU  I^ÉYOT 
ASCBTIQOB. 

1.  «  1/6  Dwtdja  ayant  préalablement  terminé  ses 
étildes ,  aftrès  avoir  ainsi  demeuré  dans  Tordre  des 
maîtres  de  maison ,  conformément  à  la  règle,  doit 
ensuite  vivre  dans  la  forêt,  muni  d'une  ferme  réso- 
lution et  parfaitement  maître  de  ses  organes. 

3.  «  Lorsque  le  chef  de  famille  voit  sa  peau  se  ri- 
dar  et  ses  cheveux  blanchir,  et  qu'il  a  sous  ses  yeux 
le  fils  de  son  fils ,  qull  se  retire  dans  une  forêt  ' . 

S.  «  Renonçant  aux  aliments  qu'on  mange  dans 
les  Tiliages  et- à  tout  ce  qu'il  possède,  confiant  sa 
femme  à  ses  fils,  qu'il  parte  seul ,  ou  bien  qu'il  em- 
mène sa  femme  avec  lui. 

4.  «  Emportant  son  feu  consacré  et  tous  les  us- 
tensiles domestiques  employés  dans  les  oblations , 
quittaot  le  village  pour  se  retirer  dans  la  forêt , 
qa'il  y  demeure  en  maîtrisant  ses  organes  des  sens. 

4.  •  Avec  les  différentes  sortes  de  grains  purs 
qui  servent  de  nourriture  aux  Mounis ,  comme  le 
ri%  sauvage  y  avec  des  herbes  potagères,  des  ra^cines 
et  des  fruits,  qu'il  accomplisse  les  cinq  grandes 
oblations  suivant  les  règles  prescrites. 

5.  «  Qu'il  porte  une  peau  de  gazelle  ou  un  véte- 
meot  d'écoree;  qu'il  se  baigne  soir  et  matin;  qu'il 
porte  toujours  ses  cheveux  longs*  et  laisse  pousser 
sa  barbe ,  les  poils  de  son  corps  et  ses  ongles. 

7.  «  AuUDt  qu'il  est  en  son  pouvoir,  qu'il  fasse 
dee  offrandes  aux  êtres  animés,  et  des  aumônes, 
avec  uoe^rtioD  de  ce  qui  est  destiné  à  sa  nour- 
ritttre,  et  qu'il  honore  ceux  qui  viennent  à  son  er- 
mitage eo  leur  présentant  de  l'eau ,  des  racines  et 
des  fruits. 

a.  «  11  doit  s'appliquer  sans  cesse  à  la  lecture  du 
Véda,  endorer  tout  avec  patience,  être  bienveillant 
et  parfaitement  recueilli,. donner  toujours,  ne  ja- 
mais recevoir,  se  montrer  compatissant  à  l'égard 
de  to«s  les  êtres. 

•*  «  Qu'il  fosse  régulièrement  les  offrandes  au 
tem  dbposé  suivant  le  mode  Vitâna^,  ne  négli- 
geant pas,  en  temps  convenable,  les  oblations 

•  n  déviait  alors  Fànapraztha,  <fe8t-à-dire,  habitant  de  la 


«  LftléraleiBCDt,  qu'il  porU  une  4Jaiâ,  Voyez  d-dessoB, 
Ur.  ii,ftsi9. 

•  Le  Fiiéma  oootMe  à  prendre  du  fea  dans  le  tron  {kounda) 

>  foor  le  feu  dit  Gârhaoatya,  et  à  le  porter  dans  les 

'  s  feux  appelés  Ahavantya  Dak- 


du  jour  de  la  noutelle  hine  et  du  jour  de  la  pléaà 
lune. 

10.  «  Qu'il  accomplisse  aussi  le  sacrifice  en  ^hoI^ 
neur  des  constellations  lunah^ ,  Foffrande  de  grain 
nouveau ,  les  cérémonies  qui  ont  lieu  de  quatre 
mois  en  quatre  mois,  et  celles  du  solstice  éThiter 
et  du  solstice  d'été. 

1 1 .  «  Avec  des  grains  purs ,  uourrittnre  âes  Mou-* 
nis,  croissant  dans  le  printemps  ou  dans  Tm^» 
tomne',  et  récoltés  par  loi-même,  qu'il  fasse  sépa- 
rément, suivant  la  règle,  les  gâteaux  et  les  autres 
mets  destinés  à  être  présentés  en  offrande; 

12.  «  Et  après  avoir  adressé  aux  Dieux  cette 
oblation  des  plus  pures,  produit  de  la  forêt,  qu'il 
mange  le  reste  en  j  joignant  du  sel  ramassé  par 
lui-même. 

13.  «  Qu'il  mangé  des  herbes  potagères  qui  tien- 
nent sur  la  terre  ou  dans  Feau ,  des  fleurs ,  des 
racines  et  des  fruits  produits  par  des  arbres  purs, 
et  des  huiles  formées  dans  les  fruits. 

H.  «  Quil  évite  le  miel  et  la  viande,  tes  cham- 
pignons terrestres ,  le  bofistrina  * ,  le  sigrouka' ,  et 
les  fruits  du  sléchmâtaka^. 

1 5.  R  Dans  le  mois  d'âswina ,  il  doit  jeter  le# 
grains  sauvages  qu'il  avait  précédemment  amassési 
ainsi  que  ses  vieux  vêtements ,  et  les  herbes,  les  ra- 
cines et  les  fruits  récoltés  par  lui. 

16.  «  Qu'il  ne  mange  jamais  ce  qui  a  poussé  dans 
un  champ  labouré ,  quoique  ce  champ  ait  été  aban* 
donné  par  le  propriétaire ,  ni  des  racines  et  des 
fruits  provenants  d'un  village,  même  lorsque  la  Mm. 
le  tourmente. 

17.  «  Il  peut  manger  des  aliments  cuits  au  moyen 
du  feu,  ou  des  fruits  mûris  par  le  temps;  il  p«lt, 
pour  écraser  certains  fruits  y  employer  une  pierref 
ou  se  servir  de  ses  dents  en  guise  de  pilon* 

18.  «  Qu'il  recudlle  du  grain  pour  un  jour  sea« 
lement,  ou  qu'il  en  fasse  provision  pour  un  mèis-* 
ou  pour  six  mois ,  ou  même  pour  un  ad. 

19.  «  Après  s'être  procuré,  autant  quMI  a  pu  ^  de 
quoi  se  nourrir,  qu'il  mange  le  soir  ou  le  matin, 'on 
seulement  lorsqu'arrive  le  temps  du  quatrième  ou 
même  du  huitième  repas*; 

20.  «  Ou  bien,  qu'il  suive  les  règles  de  la  pén^* 
tence  lunaire  (Tcliândrâyana)^  pendant  la  qnim 
zaine  éclairée  et  pendant  la  quinzaine  obseure ,  Ml 
qu'il  mange  une  fois  seulement,  à  la  fin  de  eha* 

>  Le  printemps  {voiania)  comprend  les  mois  de  tckattre 
(mars-avril)  et  de  vaisdkhn  (avril-mal);  Tantonine  itatai), 
les  mois  d'dtwina  (septembre-ootobre)  et  de  MArtim  (oela- 
bre-novembre). 

*  Jndropogon  schœnanthus. 

•  Herbe  inoonnne. 

«  Cordia  myxa.  ^^      , .ju 

»  Ce8t-à-dirc,le8olrdaseeondoiida  quatrième  Jour,  après  , 

avoir  jeûné  Jusque-là.  On  fait  ordinairement,  par  Jour,  deni 

repas,  un  le  maUn,  un  autre  la  soir.  {CommtntmrK} 

6  YoyezUv.  xi,fl.ais* 
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cane  de  ces  deux  quinzaines,  des  grains  bouillis: 
21.  «  Ou  qu'il  ne  vive  absolument  que  de  fleurs 

et  de  racines,  et  de  fruits  mûris  par  le  temps,  qui 

sont  tombés  spontanément,  observant  strictement 

les  devoirs  des  anachorètes. 
32.  «  Qu'il  se  roule  sur  la  terre,  ou  qu'il  se  tienne 

tout  un  jour  sur  le  bout  des  pieds  ;  qu'il  se  lève  et 

s'asseye  alternativement,  et  qu'il  se  baigne  trois 

fois  par  jour'. 

23.  «  Dans  la  saison  chaude  (grîchma)*,  qu'il 
supporte  l'ardeur  de  cinq  feux  ^  ;  pendant  les  pluies 
(  varchâs) ,  qu'il  s' expose  tout  nu  aux  torrents  d'eau 
que  versent  les  nuages;  durant  la  froide  saison 
(hémanta),  qu'il  porte  un  vêtement  humide,  aug- 
mentant par  degrés  ses  austérités. 

24.  «  Trois  fois  par  jour,  en  faisant  son  ablution , 
qu'il  satisfasse  les  Dieux  et  les  Mânes  par  une  liba- 
tion d'eau;  et  se  livrant  à  des  austérités  de  plus  en 
plus  rigoureuses ,  qu'il  dessèche  sa  substance  mor- 
telle. 

25.  «  Alors,  ayant  déposé  en  lui-même,  suivant 
la  règle,  les  feux  sacrés,  en  avalant  les  cendres  y 
qu'il  n'ait  plus  ni  feux  domestiques,  ni  demeure, 
gardant  le  silence  le  plus  absolu,  vivant  de  racines 
et  de  fruits; 

26.  «  Exempt  de  tout  penchant  aux  plaisirs  sen- 
suels, chaste  comme  un  novice,  ayant  pour  lit  la 
terre,  ne  consultant  pas  son  goût  pour  une  habita- 
tion, et  se  logeant  au  pied  des  arbres. 

27.  «  QuMl  reçoive  des  Brahmanes  anachorètes 
et  des  autres  Dwidjas  maîtres  de  maison ,  qui  de- 
meurent dans  la  forêt,  l'aumône  nécessaire  au  sou- 
tien de  son  existence. 

28.  «  Ou  bien ,  il  peut  apporter  de  la  nourriture 
d'un  village,  après  l'avoir  reçue  dans  un  plat  fait 
avec  des  feuilles,  ou  dans  la  main  nue ,  ou  daas  un 
tesson,  et  en  manger  huit  bouchées. 

29.  »  Telles  sont,  avec  d'autres  encore,  les  pra- 
tiques pieuses  que  doit  suivre  un  Brahmane  retiré 
dans  une  forêt;  et  pour  unir  soi^  âme  à  l'Être 
suprême,  il  doit  étudier  les  différentes  parties  théo- 
logiques  (  Oupanichads )  4  du  Livre  révélé , 

SO.  «  Qui  ont  été  étudiées  avec  respect  par  les 
dévots  ascétiques  et  par  les  Brahmanes  maîtres  de 
maison  retirés  dans  la  forêt ,  pour  l'accroissement 
de  leur  science  et  de  leurs  austérités ,  et  pour  la  pu- 
rification de  leur  corps. 

31.  «  Ou  bien ,  s*il  a  quelque  maladie  incurable, 
qu'il  se  dirige  vers  la  région  invincible  du  nord- 
est ,  et  marche  d'un  pas  assuré  jusqu'à  la  dissolu- 
tion de  son  corps,  aspirant  à  l'union  divine,  et  ne 
vivant  que  d'eau  et  d'air. 

*  L9  matin',  à  midi  et  le  soir;  c*est  ce  qu^oa  appelle  les 
trois  «ovoiku. 

.  >  VoyoB  d-dessus ,  LIv.  ni ,  st.  273 ,  note. 

*  Quatre  de  ces  feux  sont  placés  aux  quatre  points  cardi- 
naux; le  soleil  fait  le  cinquième.  {Comiinentaire). 

^  Yoyez  ci-deasus,  Uv.  u,  st.  I40,  note. 


32.  «  Le  Brahmane  qui  sW  dégagé  de  son  eorpg 
par  l'une  de  ces  pratiques  mises  en  usage  par  les 
grands  Richis ,  exempt  de  chagrin  et  de  crainte,  est 
admis  avec  honneur  dans  le  séjour  de  Brahroe. 

33.  «  Lorsque  l'anachorète  a  ainsi  passé  dans  les 
forêts  la  troisième  période  de  son  existence,  que 
pendant  la  quatrième  il  embrasse  la  vie  ascéUquc, 
renonçant  entièrement  à  toute  espèce  d'affections. 

34.  «  L'homme  qui  a  passé  d'ordre  en  ordre', 
qui  a  fait  au  feu  les  oblations  requises,  qui  a  tou- 
jours maîtrisé  ses  organes ,  étant  fatigué  de  donner 
des  aumônes  et  de  faire  des  offrandes,  en  se  consa- 
crante la  dévotion  ascétique,  obtient  après  sa  mort 
la  suprême  félicité. 

35.  «  Après  avoir  acquitté  les  trois  dettes  aux 
Saints  y  aux  Mânes  et  aux  Dieux*,  qu'il  dirige 
son  esprit  vers  la  délivrance  iinale  (Mokcha)'; 
mais  celui  qui,  avant  d'avoir  payé  ces  dettes,  dé- 
sire la  béatitude,  se  précipite  dans  le  séjour  in- 
fernal. 

36.  «  Lorsqu'il  a  étudié  les  Védas  de  la  manière 
prescrite  par  la  loi ,  lorsqu'il  a  donné  le  jour  à  des 
fils  suivant  le  mode  légal,  et  offert  des  sacrifices 
autant  qu'il  a  pu ,  ses  trois  dettes  étant  acquittées, 
il  peut  alors  n'avoir  d'autre  pensée  que  la  délivrance 
finale. 

37.  «  Mais  le  Brahmane  qui ,  sans  avoir  étudié 
les  Livres  saints,  sans  avoir  engendré  des  fils  et 
fait  des  sacrifices,  désire  la  béatitude,  va  dans 
l'enfer. 

38.  «  Après  avoir  accompli  le  sacrifice  de  Prad- 
jâpati ,  dans  lequel  il  présente ,  en  guise  d'offrande, 
tout  ce  qu'il  possède,  suivant  l'injonction  du  Véda; 
après  avoir  déposé  en  lui-même  le  feu  dû  sacrifice, 
un  Brahmane  peut  quitter  sa  maison  pour  embras- 
ser la  vie  ascétique  4. 

39.  «  J.orsqu'un  homme  imbu  de  la  partie  théo- 
logique des  Livres  saints,  mettant  à  l'abri  de  la 
crainte  tous  les  êtres  animés,  quitte  l'ordre^es  md- 
très  de  maison  pour  passer  dans  celui  des  dévots 
ascétiques,  les  mondes  célestes  resplendissent  de 
sa  gloire.        , . 

40.  «  Le  Dwidja  de  la  part  duquel  les  créatures 
sensibles  n'éprouvent  pas  la  moindre  crainte,  dé- 
livré de  sa  substance  mortelle,  n'a  plus  riai  à  crain- 
dre de  quoi  que  ce  soit. 

41.  «  Sortant  de  sa  maison,  emportant  avee  lui 
des  ustensiles  purs ,  comme  son  bâton  et  son  ai- 
guière, gardant  le  silence,  exempt  de  tout  désir 


1  Cest-à-dire,  qui  a  été  successivement  élève  en  théologie 
(Brabmatchârf),  maître  de  maison  (Grihastba)  etanacbo- 
rète  (  y  ànapraslha  ). 

»  Voyez  ci-dessus,  Llv.  iv,  st.  257. 

3  Le  Mokcha  est  TabsorpUon  dans  TAme  soprérae.  ▼oy» 
ci-dessus,  Liv.  i,  st.  98. 

4  Cest-à-dire ,  pour  entrer  dans  le  quatrième  ordre,  i 
des  SaunyAsîs  (dévots  ascétiqu»),  sans  passer  par  a'^ 
anachorètes,  {Commemtairt.i 
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exdté  par  les  objets  qui  se  présentent  à  lui,  qu'il 
embrasse  la  vie  ascétique. 

liH.  «Qu'il  soit  toujours  seul  et  sans  compa- 
gDon«  afin  d'obtenir  la  félicité  suprême,  en  consi- 
dérant que  la  solitude  est  le  seul  moyen  d'obtenir 
ce  bonheur;  en  effet,  il  n'abandonne  pas  et  n'est 
pas  abandonné ,  et  n'éprouve  jamais  le  chagrin 
qui  en  résulte. 

43.  «  Qu'il  n'ait  ni  feu,  ni  domicile  ;  qu'il  aille 
au  village  chercher  sa  nourriture,  lorsque  la  faim 
le  tourmente;  qu'il  soit  résigné,  muni  d'une  ferme 
résolution;  qu'il  médite  en  silence,  et  fixe  son  es- 
prit sur  l'Être  divin. 

44.  «  Un  pot  de  terre,  la  racine  des  grands  wc- 
hresjwur  habitation,  un  mauvais  vêtement ,  une 
solitude  absolue,  la  même  manière  d'être  avec 
tous,  tels  sont  les  signes -qui  distinguent  un  Brah- 
mane qui  est  près  de  la  délivrance  finale. 

45.  «  Qu'il  ne  désire  point  la  mort,  qu'il  ne  dé- 
sire point  la  vie  ;  qu'il  attende  le  moment  fixé  pour 
loi,  comme  un  domestique  attend  ses  gages. 

46.  «  Qu'il  purifie  ses  pas  en  regardant  où  il  met 
4e  pied  «  de  peur  de  marcher  sur  des  cheveux,  sur 

unes,  ou  sur  toute  autre  chose  impure;  qu'il  pu- 
rifia l'eau  qu'il  doit  boire  en  la  filtrant  avec  un 
linge ,  dans  la  crainte  de  faire  périr  les  petits  ani- 
maux qui  pourraient  s'y  trouver;  qu'il  purifie  ses 
paroles  par  la  vérité;  qu'il  conserve  toujours  son 
esprit  pur. 

47.  «  Il  doit  supporter  avec  patience  les  paroles 
injurieuses,  ne  mépriser  personne,  et  ne  point 
garder  rancune  à  quelqu'un  au  sujet  de  ce  corps 
faible  et  maladif. 

4S.  «  Qu'il  ne  s'emporte  pas,  à  son  tour,  contre 
QD  homme  irrité^  si  on  l'injurie ,  qu'il  réponde  dou- 
cement, et  qu'il  ne  profère  point  de  vaine  parole 
ayant  rapport  à  des  objets  soumis  aux  sept  percep- 
tions * ,  qui  sont  les  cinq  organes  des  sens ,  le  sen- 
timent et  ^intelligence;  qu'U  ne  parle  que  de  l'Être 
divin. 

49.  «  Méditant  avec  délices  sur  l'Ame  suprême, 
assis,  n'ayant  besoin  d'aucune  chose,  inaccessible 
à  tout  désir  sensuel ,  sans  autre  société  que  son 
âme ,  qu'il  vive  ici-bas  dans  l'attente  de  la  béati- 
tude éternelle. 

60.  «  Il  ne  doit  jamais  chercher  à  se  procurer  sa 
subsistance  eu  expliquant  des  prodiges  et  les  pré- 
sages*, ni  au  moyen  de  l'astrologie  ou  de  la  ehi- 

•  Littéralement,  qu'il  ne  prqfère  point  de  vaine  parole  ren^ 
fat  mit  entre  eept  portes. 

»  Lm  Indiens  lont  fort  sapentltieax ,  et  ont  grande  foi  aux 
présages.  On  Iroave  à  chaque  instant,  dans  les  pièces  de 
tbëâtre,  des  traces  de  leurs  préjugés  à  cet  égard.  Ainsi,  le 
tremblaDent  de  Tœil  droit  est  considéré  comm<%  un  présage 
■Mlbcureux  pour  une  femme ,  et  heureux  pour  ua  homme 
(voyez  Sakuntald,  acte  v,  et  le  Théâtre  Indien,  lom.  l, 
pis.  lOft  et  124,  irad,/raHçaise)\  le  tremblement  de  Toeil  gauche 
Ml ,  pour  on  homme,  un  présage  funeste  (  ibid.,  p.  117, 149 
iC  no),  Oe  mâme  que  ie  tremblement  du  bras  gauche.  Théà- 


romande ,  ni  en  donnant  des  préceptes  de  morale 
casuiste,  ou  en  interprétant  l'Écriture  Sainte. 

51.  «  Qu'il  n'entre  jamais  dans  une  maison  fré« 
quentée  par  des  ermites,  des  Brahmanes,  des  oi* 
seaux,  des  chiens,  ou  par  d'autres  mendiants. 

52.  «  Ayant  ses  cheveux ,  ses  ongles  et  sa  barbe 
coupés,  s'étant  muni  d'un  plat,  d'un  bâton  et  d'une 
aiguière ,  qu'il  erre  contiaueilement  dans  un  recueil'* 
lemeot  parfait ,  évitant  de  faire  du  mal  à  aucune 
créature  animée. 

53.  «  Que  les  plats  dont  il  se  sert  ne  soient  pas 
en  métal  et  n'aient  point  de  fracture  :  c'est  avec 
de  l'eau  qu'il  convient  de  les  purifier,  de  même  que 
les  tasses  employées  dans  un  sacrifice. 

54.  «  Une  gourde ,  un  plat  de  bois ,  un  pot  de 
terre,  une  corbeille  de  bambous  ;  tels  doivent  être, 
suivant  les  préceptes  de  Manou  Swâyambhouva 
(issu  de  l'Être  existant  par  lui-même),  les  ustensi- 
les d'un  Yati'  ( '*nor  ;hc( tique). 

55.  «  Qu'il  mendie  sa  nourriture  une  fois  pac 
jour ,  et  n'en  désire  pas  une  grande  quantité  ;  car  le 
dévot  avide  d'aumônes  finit  par  s'abandonner  aux 
plaisirs  des  sens. 

56.  A  jLe  soir,  lorsque  l'on  ne  voit  plus  la  fumée 
de  la  cuisine ,  que  le  pilon  est  en  repos ,  que  le 
charbon  est  éteint,  que  les  gens  sont  rassasiés,  que 
les  plats  sont  retirés,  c'est  alors  que  le  dévot  doit 
toujours  mendier  sa  subsistance. 

57.  «  S'il  n'obtient  rien,  qu'il  ne  s'afflige  pas; 
s'il  obtient  quelque  chose,  qu'il  ne  s'abandonne 
pas  à  la  joie;  qu'il  ne  songe  qu'à  soutenir  son  exis- 
tence ,  et  ne  consulte  pas  sa  fantaisie  dans  le  choix 
de  ses  ustensiles. 

58.  «  Qu'il  dédaigne  surtout  de  recevoir  des  au- 
mônes après  une  humble  salutation ,  car  les  aumô- 
nes ainsi  reçues  enchaînent  dans  les  liens  de  la 
renaissance  le  dévot  qui  est  sur  le  point  d'en  être 
dégagé. 

59.  «  En  prenant  peu  de  nourriture ,  en  se  reti- 
rant dans  les  endroits  écartés ,  qu'il  contienne  ses 
organes ,  naturellement  entraînés  par  l'attrait  de 
la  sensualité. 

60.  «  En  maîtrisant  ses  organes,  en  renonçant  à 
toute  espèce  d'affection  ou  de  haine ,  en  évitant  de 
faire  du  mal  aux  créatures,  il  se  prépare  l'immor- 
talité. 

61.  «  Qu'il  considère  avec  attention  les  transmi- 
grations des  hommes ,  qui  sont  causées  par  leurs 
actions  coupables;  leur  chute  dans  l'enfer,  et  les 
tourments  qu'ilsendurentdanslademeuredeYama; 


tre  Indien,  tom.  i,  pag.  149.)  Uagitatlon' du  bras  droit  est, 
pour  un  homme,  un  signe  heureux.  (Ibid.,  pag.  113.  )  La 
vue  d*un  serpent  et  d'un  oiseau  sinistre  annoncent  des  mal- 
heurs. {Ibid.,  pag.  149.) 

'  Les  mots  Yali ,  Sannydti  et  Parivrâdjaka ,  désignent  un 
re1lgieu)iduquatrièmeordre.  Tati  signifie  littéralement  eelut 
qui  s'est  dompté;  Saunyàst,  celui  qui  a  renoncé  à  tomii 
Parivrâdjaka ,  celui  qui  mène  une  vie  errante. 
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89.  «  Leur  séparation  de  ceu^  qu'ils  aiment,  «t 
leur  union  avec  ceux  qu'ils  haïssent;  ia  vieillesse 
qui  leur  fait  sentir  ses  atteintes,  les  maiadies  qui 
les  affligent  ; 

63.  «  L'esprit  vital  sortant  de  ce  corps  pour  re- 
oaltre  dans  le  ventre  d'une  eréature  humaine  >  et 
les  transmigrations  de  cette  âme  dans  des  millions  > 
de  matrices  ; 

64.  «  Les  malheurs  que  subissent  les  êtres  ani- 
més par  suite  de  leur  iniquité ,  et  ia  félicité  inalté- 
rable qu'ils  éprouvent ,  et  qui  résuUe  de  cette  con- 
templaUon  de  VÉtre  divin  que  procure  la  vertu- 

65.  «  Qu'il  réfléchisse,  avec  l'application  d'es- 
prit la  plus  exclusive ,  sur  l'essence  subtile  et  indi- 
visible de  l'Ame  suprême  (Paramâtmâ) ,  et  sur  son 
existence  dans  les  corps  des  êtres  les  plus  élevés  et 
les  plus  bas. 

66.  a  Quel  que  soit  l'ordre  dans  lequel  un  homme 
se  trouve,  bien  qu'il  ait  été  accusé  faussement  et 
injitstemenl  privé  des  insignes  de  son  ordre,  qu'il 
continue  à  remplir  son  devoir,  et  se  montre  le  même 
à  l'égard  de  toutes  les  créatures;  porter  \eÉ  insignes 
d'un  ordre  n'est  pas  en  remplir  les  devoirs. 

67.  «  Ainsi ,  quoique  le  fruit  du  kataka  *  ait  la 
propriété  de  purifier  Teau ,  cependant  on  ne  puri- 
fiera pas  de  l'eau  en  prononçant  seulement  le  nom 
de  ce  fruit. 

68.  a  AGn  de  nç  causer  la  mort  d'aucun  animal, 
que  le  Sannyâsi,  la  nuit  comme  le  jour,  même  au 
risque  de  se  faire  du  mal ,  marche  en  regardant  à 
terre. 

G9.  «  Le  jour  et  la  nuit,  comme  il  fait  périr  in- 
volontairement un  certain  nombre  de  petits  ani- 
maux ,  pour  se  puriGer,  il  doit  se  baigner  et  retenir 
six  fois  sa  respiration. 

70.  a  Trois  suppressions  d'haleine  seulement, 
faîtes  suivant  la  règle ,  et  accompagnées  des  paro- 
les sacrées  :  Bhoûr,  Bhouvah,  Swar^^  du  mono- 
syllabe Àwn,  de  la  Sâvitri  et  du  siras  4 ,  doivent 
être  considérées  comme  l'acte  de  dévotion  le  plus 
grand  pour  un  Brahmane. 

71 .  «  De  même  que  les  impuretés  des  métaux  sont 
détruites  lorsqu'on  les  expose  au  feu ,  de  même 
toutes  les  fautes  que  les  organes  peuvent  com- 
mettre sont  effacées  par  des  siippressions  d'haleines. 

72.  «  Qu'il  efface  ses  péchés  en  retenant  $a 
respiration  ;  qu'il  expie  ses  fautes  en  se  livrant  au 
recueillement  le  plus  absolu  ;  qu'il  réprime  les  dé- 


i  dèoMnilU  milUons. 

itorum.  Si  Ton  frotle  avec  une  des  semences 
Dtérieur  d'une  jarre  serTant  à  mettre  de 
îciplter  les  particules  terreuses  répandues 

us ,  Liv.  n ,  st.  76. 

jignifle  ordinairement  Ute.  Peut-être  faut- 
es mot  la  première  strophe  de  l'hymne  au 
donne  i^  cela  comme  certain.  Yoyei  ci- 
.77,fi<rte. 


MAWOP. 

lire  sensoebi  «n  imposant  im  fireiii  h  ni  offVMi; 

qu'il  détruise,  par  la  médituioa  profonde,  lesqoa- 
tité»  io^posées  k  U  oator^  divine  ^ 

73.  «  £o  se  livrant;  à  la  méditation  la  plus  ti^' 
traite ,  qu'il  observe  la  mardio  d^  l'iiBe  k  traten 
ha  différents  cor^^  depuis  le  degré  le  plus  élevé 
jttfiqu*au  plus  haa;  marche  que  les  liommea  émt 
l'esprit  n'a  pas  été  perfectionné  par  ta  Iceture  das 
¥éda5  ont  peioti  àdistinsuar. 

74.  «  Celui  qui  est  dou/é  de  oetta  rue  auMime  * 
n'est  plus  captivé  par  les  ^iona;  maîa  aetaî  qm 
est  priv^  de  eetie  vue  par&ite  est  daatîoé  à  tetaur- 
ner  dans  le  monde. 

7é'  K  £n  œ  faiaaftt  point  de  mal  auK  créatures, 
m  matoôsaat  mb  ocgaMs,  «a  aeeoaiptifisaDt  les 
4evoira  pieuK  puascrita  par  ia  Véda, «t  en  aa  ami- 
Mettam  aua  fyratiqaet  Âe  dévotion  les  pins  MiaCè- 
res,onpameBtici4)as«iil>ui6iipp(nM,^«il  efe 
^idesnt^fier  <wec  Sr^ikme, 

76.  «  GeA/te  demeura  4ottt  les  os  formant  la 
charpeate^  à  iaqueUa  Aes  imiselefi  aorvoot  d'eMa- 
cbes,  enduite  de  sang  et  deohalr,  reeourerle  de 
|Miau,  iafoete,  qui  reolerme  des  eKonéneaits  et  de 
l'urine , 

77.  «  Soumise  à  la  vieillesse  et  aux  «ehaçrios,  af- 
ilii^e  par  k»  fiialadies,  ^  proie  aux  aotiffiraBces  de 
itauie<t^ee ,  «nie  à  Ja qualité  de  passion, ^lestinée 
à  périr,  que^ette  ^demeura  humaine  «oît  «bandoB- 
née  avec  plaisir  par  celui  qiù  Voccupe, 

78.  «  JDe  ^méme  qu'un  arbre  quitte  le  bord  d'une 
ri  vièreiprs^uefe  cofurant  l'emporte ,  de  même  qu'Ain 
/Oisoau  quitte  un  arbre  suivonl  s&n  caprice,  de 
même  celui  qui  abandonne  ce  coaps  |78r  nécessité 
m  par  sa  propre  voiofUé,  eat  délivré  ^4U  mons- 
tre hiwirible. 

79.  «  abaissant  à  aes  amis  ses  «bonnes  aotions,  à 
ses  «ennemis  ses  fautes,  leSanny^î,  en  ae livrant 
à  une  méditation  profonde,  s'élève  jusqu'à  Brabme, 
qui  exksrie.de  toute  éternité. 

80.  <t  Lorsque ,  par  sa  connaissance  intime  da 
mal)  il  devient  iiiaensH}le  à' tous  les  plaisirs  des 
sens,  alors  il  obtient  le  bonheur  dans  ce  monde, 
et  la  béatitude  étevn«lle  dans  l'autre. 

8t.  ft  S'étant  de  cette  manière  a£[ranefai  par  de- 
grés de  toute  affection  mondaine,  devenu  insen- 
sible à  toutes  les  conditions  opposées,  comme 
Vhonneur  et  le  désfwnneur,  il  est  absorbé  pour 
toujours,  dans  Brahme. 

82.  «  Tout  ce  qui  vient  d'être  déclaré  ^  s'obtient 
par  ia  méditation  dePEssence  divine;  carajjpim 
homme,  lorsqu'il  ne  s'est  pas. élevé  à  la  ooooais- 

1  Tell^  que  la  col^,  la  cupidité,  la  médisanee. 

(CawÊmmL) 

'  Cest-à-dire,  celui  pourqui  l'Être  suprême  est  préieat 
partout.  (  Commentaire.  ) 

'  Savoir,  raffrauchisMdlûit  de  toute  affection  mondaine, 
et  ria$çosii)iIi|é  à  iita^ss  les  oondilioas  opposées. 
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sinM  do  rAme  suprême,' ne  peut  reeueillir  le  fruit 
àt  see  efforts. 

83.  «  Qu*il  lise  constamment  à  voix  basse  la  par- 
tie du  Véda  qui  concerne  le  sacrifice,  celle  qui  a 
rapport  aux  Divinités,  celle  qui  a  pour  objet  l'Ame 
suprême ,  et  tout  ce  qui  est  déclaré  dans  le  Vé- 
dânta*. 

84.  «  La  Sainte  Écriture  est  un  refuge  assuré 
même  pour  ceux  qui  ne  la  comprennent  pas ,  pour 
ceux  qui  la  comprennent  et  qui  la  Usent ,  pour  ceux 
qui  désirent  le  ciel ,  et  pour  ceux  qui  aspirent  à  une 
éternité  de  bonbenr. 

85.  «  Le  Brâbmane  qui  embrasse  la  vie  ascétique 
selon  les  règles  qui  viennent  d'être  déclarées  dans 
Tordre  convenable,  se  dépouille  ici-bas  de  tout  pé- 
ché, et  se  réunit  à  la  Divinité  suprême. 

86.  «  Je  vous  ai  instruits  des  devoirs  communs 
aux  quatre  classes  *  de  Yatis  maîtres  d'eux-mêmes; 
connaisses  maintenant  les  règles  particulières  aux- 
quelles sont  astreints  ceux  de  la  première  classe 
qui  renoncent  à  toutes  les  pratiques  pieuses  pres- 
crites par  la  Véda. 

87.  «  Le  novice,  l'homme  marié,  l'anachorète 
et  le  dévot  ascétique  forment  quatre  ordres  dis- 
tincts, qui  tirent  leur  origine  du  maître  de  mai- 
son. 

88.  «  TiC  Brahmane  qui  entre  successivement 
dans  tous  ces  ordres ,  conformément  à  la  loi ,  et  qui 
se  conduit  de  la  manière  prescrite,  parvient  à  la 
condition  suprême,  c•'e«^à-cf/re,  à  l'identification 
avec  Brahme, 

89.  •  Mais  parmi  les  membres  de  ces  ordres,  le 
maître  de  maison  qui  observe  les  préceptes  de  la 
Sit»ati  et  de  la  Smriti ,  est  reconnu  le  principal;  car 
c'est  lui  qui  soutient  les  trois  autres. 

90.  «  De  même  que  toutes  les  rivières  et  tous  les 
fleuves  vont  se  confondre  dans  l'Océan ,  de  même 
tous  les  membres  des  autres  ordres  viennent  cher- 
cher un  asile  auprès  du  mattre  de  maison. 

91.  «  LesDwidjas  qui  appartiennent  à  ces  qua- 
tre ordres  doivent  toujours,  avec  le  plus  grand 
soin,  pratiquer  les  dix  vertus  qui  composent  le 
devoir. 

9Î.  «  I^  résignation.  Faction  de  rendre  le  bien 
pour  le  mal,  la  tempérance,  la  probité,  la  pureté,  la 
répression  des  sens,  la  connaissance  des  Sâstras, 
cHlede  l'Ame  suprême,  la  véracité  et  l'abstinence 
dt  colère  :  telles  sont  les  dix  vertus  en  quoi  consiste 
le  devoir. 

93.  «  Les  Brahmanes  qui  étudient  ces  dix  pré- 
ceptes du  devoir,  et,  apre^  les  avoir  étudiés, 
•Y  eonforment,  parviennent  à  la  condition  su- 
prême. 

»  TOfWUv.U.lt.  160. 

»  Les  YiUi  oo  Sannyàiis,  de  quatre  sortes,  sont,  d'après  le 
tonmeotaire,  les  KouUtcbânft,  les  Baboùdakos,  les  Haosas 
et  U»  Paramabansu. 


94.  «  Un  Dwi<ja  qui  pratique  avec  la  plus  grande 
attention  ces  dix  vertus ,  qui  a  entendu  l'interprèr 
tation  du  Védânta  comme  la  loi  le  prescrit,  et  dont 
les  trois  dettes  sont  acquittées  « ,  peut  renoncer  ei^ 
tièrement  au  monde. 

95.  «  Se  désistant  de  tous  les  devoirs  religieux 
de  maître  de  maison ,  ayant  effacé  tous  ses  péchés , 
réprimé  ses  organes  et  compris  parfaitement  le 
sens  des  Védas^  qu'il  vive  heureux  et  paisible  sous 
la  tutelle  de  son  fils^ 

96.  «  Après  avoir  abandonné  toute  espèce  de  pr^ 
tique  pieuse ,  dirigeant  son  esprit  vers  l'unique  ob- 
jet de  ses  pensées,  la  contemplation  de  VÉlre  divytkf 
exempt  de  tout  autre  désir ,  ayant  expié  ses  fautfil 
par  sa  dévotion ,  il  atteint  le  but  suprême. 

97.  «  Je  vous  ai  déclaré  les  quatre  règles  de  cpa- 
duitequi  concernent  les  Brahmanes,  règles  sainte4« 
et  qui  produisent,  après  la  mort,  des  fruits  im- 
périssables; connaissez  maintenant  lo  devoir  des 
rois.  » 


LIVRE  SEPTIÈME, 


CONDUITE  DES  BOIS  ET  DE  LA  CLÀ881  MILITÂIBB' 

1.  n  Je  vais  déclarer  les  devoirs  des  rois,  la  con- 
duite que  doit  tenir  un  monarque;  ^e  dirai  quelle 
est  son  origine,  et  par  quel  moyen  il  peut  obtenir 
la  récompense  suprême. 

2.  «  Un  Kchatriya  qui  a  reçu,  suivant  la  irègle, 
le  divin  sacrement  de  l'initiation,  doit  s'appliquer 
à  protéger  avec  justice  tout  ce  qui  est  soumùi  A  VKn 
pouvoir, 

S.  «  En  effet,  ce  monde,  priyé  de  rois^  étant 
de  tous  côtés  bouleversé  par  la  crainte,  pour  la 
conservation  de  tous  les  êtres,  le  Seigneur  créa  yn 
roi, 

4.  «  En  prenant  des  particules  éternelles  de  la 
substance  d'Indra,  d'Anila,  de  Yama,  de  Sodrya» 
d'Agni,  de  Varouna,  de  Tcbandra  et  de  trouve- 
ra *; 

5.  »  Et  c'est  parce  qu'un  roi  a  été  formé  4i  par- 
ticules tirées  de  l'essence  de  ces  principaux  Dieux, 
qu'il  surpasse  en  éclat  tous  les  autres  mortels. 

6.  «  De  même  que  le  soleil ,  il  brûle  les  yeux  et 
les  cœurs ,  et  personne  sur  la  terre  ne  peut  le  r^gar* 
der  en  face. 

7.  «  Il  est  le  Feu,  le  Vent,  le  Soleil,  le  Qim 
qui  préside  à  la  lune,  le  Roi  de  la  justice,  le  Dieu 
des  richesses ,  le  Dieu  des  eaux ,  et  le  Souverain  4^ 
firmament,  par  sa  puissance. 

«  Voyez  ci-dessos ,  Uv.  nr,  st  367. 
»  Ced  coneeme spécUlasMiit leTatt.  vmn/k  fcmUkksm 
Voyez  ci-dessus ,  «t  8S. 
*  Voyez  d-dessus,  Lhr.  v,  tt.  96. 
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S.  «  On  ne  doit  pas  mépriser  un  monarque ,  même 
encore  dans  Tenfance,  en  se  disant  :  «  Cest  un  sim- 
ple mortel  ;  »  car  c'est  une  grande  Divinité  qui  ré- 
side sous  cette  forme  humaine. 

9.  «  Le  feume  brûle  que  Thomme  qui  s'en  ap- 
proche imprudemment  ;  mais  le  feu  du  courroux 
d'un  roi  consume  toute  une  famille  avec  ses  trou- 
peaux et  tous  ses  autres  biens. 

10.  «  Après  avoir  mûrement  examiné  l'opportu- 
nité d'une  affaire ,  ses  propres  forces ,  le  temps  et 
le  lieu,  un  roi,  pour  faire  triompher  la  justice, 
emprunte  successivement  toutes  sortes  de  formes; 
suivant  les  circonstances  y  il  est  ami,  ennemi  ou 
neutre. 

11.  «  Celui  qui,  dans  sa  bienveillance ,  répand 
les  faveurs  de  la  fortune ,  par  sa  valeur  détermine  la 
victoire,  et  dans  sa  colère  cause  la  mort,  réunit  cer- 
tainement toute  la  majesté  des  gardiens  du  monde. 

12.  «  L'homme  qui,  dans  son  égarement,  lui 
témoigne  de  la  haine,  doit  périr  infailliblement; 
car,  sur-le-champ ,  le  roi  s'occupe  des  moyens  de  le 
perdre. 

13.  a  Que  le  roi  ne  s'écarte  jamais  des  règles  par 
lesquelles  il  a  déterminé  ce  qui  est  légal  et  ce  qui 
est  illégal,  relativement  aux  choses  permises  et  aux 
choses  défendues. 

14.  «  Pour  aider  le  roi  dans  ses  fonctions ,  le  Sei- 
gneur produisit ,  dès  le  principe ,  le  Génie  du  châ- 
timent ,  protecteur  de  tous  les  êtres ,  exécuteur  de 
la  justice ,  son  propre  fils ,  et  dont  l'essence  est 
toute  divine. 

15.  «  C'est  la  crainte  du  châtiment  qui  permet  à 
toutes  les  créatures  mobiles  et  immobiles  de  jouir  de 
ce  qui  leur  est  propre,  et  qui  les  empêche  de  s'é- 
carter de  leurs  devoirs. 

16.  «  Après  avoir  bien  considéré  le  lieu  et  le 
temps,  les  moyens  de  punir  et  les  préceptes  de  la 
loi,  que  le  roi  inflige  le  châtiment  avec  justice  à 
ceux  qui  se  livrent  à  l'iniquité. 

17.  *  Le  châtiment  est  un  roi  plein  d'énergie; 
c'est  un  administrateur  habile,  c'est  un  sage  dispen- 
sateur de  la  loi  ;  il  est  reconnu  comme  le  garant  de 
l'accomplissement  du  devoir  des  quatre  ordres. 

18.  «  Le  châtiment  gouverne  le  genre  humain , 
le  châtiment  le  protège;  le  châtiment  veille  pen- 
dant que  tout  dort;  le  châtiment  est  la  justice ,  di- 
sent les  Sages. 

19.  <  Infligé  avec  circonspection  et  à  propos,  il 
procure  aux  peuples  le  bonheur;  mais  appliqué  in- 
considérément, il  les  détruit  de  fond  en  comble. 

20.  «  Si  le  roi  ne  châtiait  pas  sans  relâche  ceux 
qui  méritent  d'êtrç  châtiés,  les  plus  forts  rôtiraient 
les  plus  faibles,  comme  des  poissons,  sur  une  bro- 
ches 

*  Oa,  loivant  une  aatre  leçon,  les  plus  forts  feraient 
lear  proie  des  plus  faibles,  oomme  les  poissons  dans  leur 
«ément 


21.  «  La  corneille  viendrait  becqueter  Tofifrande 
de  riz,  le  chien  lécherait  le  beurre  clarifié;  il  n'existe- 
rait plus  de  droit  de  propriété;  rhorome  du  rang 
le  plus  bas  prendrait  la  place  de  l'homme  de  la  classe 
la  plus  élevée. 

22.  «  Le  châtiment  régît  tout  le  genre  humain, 
car  un  homme  naturellement  vertueux  se  trouve 
difficilement  ;  c'est  par  la  crainte  du  châtiment  que 
le  monde  peut  se  livrer  aux  jouissances  qui  lui  sont 
allouées. 

23.  «  Les  Dieux,  les  Titans,  les  Musiciens  céles- 
tes, les  Géants,  les  serpents,  remplissent  leurs 
fonctions  Spéciales,  contenus  par  la  crainte  du  châ- 
timent. 

24.  «  Toutes  les  classes  se  corrompraient,  toutes 
les  barrières  seraient  renversées,  l'univers  ne8^ 
rait  que  confusion,  si  le  châtiment  ne  faisait ptas 
son  devoir  '. 

25.  «  Partout  où  le  châtiment,  à  la  couleur  noire, 
à  l'œil  rouge,  vient  détruire  les  fautes,  les  hommes 
n'éprouvent  aucune  épouvante,  si  celui  qui  dirige 
le  châtiment  est  doué  d*un  jugement  sain. 

26.  «  Les  Sages  considèrent  comme  propre  à  ré- 
gler le  châtiment  un  roi  véridique ,  n'agissant  qu'a- 
vec circonspection,  possédant  les  saints  Livres,  et 
parfaitement  expert  en  fait  de  vertu,  de  plaisir  et 
de  richesse. 

27.  «  Le  roi  qui  l'impose  à  propos  augnaenteces 
trois  moyens  de  félicité;  mais  un  prince  voluptueux, 
colère  et  fourbe ,  reçoit  la  mort  du  châtiment. 

28.  «  Car  le  châtiment  est  Ténergie  la  plus  puis- 
sante ;  il  est  difQcile  à  soutenir  pour  ceux  dont 
Pâme  n'a  pas  été  fortiflée  par  Fétnde  des  lois;  il 
détruirait,  avec  toute  sa  race,  un  roi  qui  s'écarterait 
de  son  devoir; 

29.  «  Il  dévasterait  les  châteaux ,  le  territoire,  les 
pays  habités ,  avec  les  êtres  mobiles  et  immobiles 
qu'ils  renferment ,  et  affligerait ,  par  laprivalion 
des  offrandes  qui  doivent  leur  être  adressées,  mène 
les  Saints  et  les  Dieux  dans  le  ciel  >. 

30.  «  Le  châtiment  ne  peut  pas  être  infligé  conv^ 
nablement  par  un  roi  privé  de  conseillers,  imbécile, 
avide  de  gain,  dont  Tintelligence  n'a  pas  été  perfec- 
tionnée par  l'étude  des  lois,  et  qui  est  adonné  aux 
plaisirs  des  sens. 

31.  «  C'est  par  un  prince  entièrement  pur ,  fidèle 
à  ses  promesses,  observateur  des  lois,  entouré  de 
serviteurs  habiles ,  et  doué  d'un  jugement  sain ,  que 
le  châtiment  peut  être  imposé  d'une  manière  équi' 
table. 

32.  «  Qu'il  se  conduise  dans  son  royaume  selon 
la  justice,  qu'il  châtie  avec  rigueur  ses  ennemis > 

«  Cest-à-dire,  i'U  cessait  d'agir,  ou  agissait  mal  à  propos 

(  Commeniêirt,) 
»  Littéralement,  dans  ^atmosphère  (AnUriliclia )♦<!*«» 
ia  région  intermécuaire. 
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qnll  foit  toajoars  franc  avec  ses  amis  affectionoés , 
et  pleiu  de  douceur  à  l'égard  des  Brahmanes. 

SS.  «  La  renommée  d*un  monarque  qui  agit  de 
cette  manière,  lors  même  qu*il  vit  de  grain  glané  > , 
8*étend  au  loin  dans  le  monde,  comme  une  goutte 
dliuile  de  sésame  dans  Teau; 

U.  «  Mais  la  renommée  d*un  prince  qui  est  tout 
f  opposé  du  premier ,  et  dont  les  passions  ne  sont 
pas  vaincues,  se  resserre  *  dans  le  monde ,  de  même 
qa*Qne  goutte  de  beurre  liquéfié  dans  Teau. 

8$.  «  Un  roi  a  été  créé  pour  être  le  protecteur  de 
toutes  les  classes  et  de  tous  les  ordres  3,  qui  se 
maintiennent  successivement  dans  Faccomplisse- 
ment  de  leurs  devoirs  particuliers. 

36.  «  C'est  pourquoi  je  vais  vous  exposer,  de  la 
manière  convenable  et  par  ordre,  ce  que  le  roi  doit 
fûre,  avec  ses  ministres,  pour  prot^er  les  peuples. 

37.  «  Après  s'être  levé  à  Taube  du  jour,  le  roi 
doit  témoigner  son  respect  aux  Brahmanes  versés 
dans  la  connaissance  des  trois  Livres  saints  et  dans 
la  science  de  la  morale,  et  se  gouverner  par  leurs 
conseils. 

88.  «  Qu'il  vénère  constamment  les  Brahmanes 
respectables  par  leur  vieillesse  et  par  leur  dévo- 
tion, possédant  la  Sainte  Écriture,  purs  d'esprit 
et  de  corps;  car  celui  qui  vénère  les  vieillards  est 
toujours  honoré ,  même  par  les  Géants. 

39.  <  Qu'il  prenne  continuellement  exemple  sur 
eux  pour  rhumilité,  lors  même  que  sa  conduite  est 
sage  et  mesurée;  car  un  monarque  humble  et  mo* 
deste  dans  ses  manières  ne  peut  se  perdre  en  au- 
cune circonstance. 

40.  «  Beaucoup  de  souverains,  par  suite  de  leur 
ioconduite,  ont  péri  avec  leurs  biens,  tandis  que 
des  ermites  ont  obtenu  des  royaumes  par  leur  sa- 
gesse et  leur  humilité . 

41.  «  Yéna  se  perdit  par  son  manque  de  sagesse, 
ûnsi  que  le  roi  Nahoucha^,  Soudâsa^,  Yavana,  Sou- 
moukha  et  I^îmi. 


>  Cetl-à-dire,  qooiqaMI  ait  un  mince  trésor. 
'  s  Littéralement,  Myi^«. 

*  Les  quatre  ordres  sont  :  celai  des  novicet,  celai  des 
■ftltreB  de  maison,  cdui  des  anachorètes,  et  celui  des  dévots 
ascétiqoes. 

*  Ilalioacba,  prince  de  la  dynastie  lunaire,  roi  de  Prattcb- 
tbàna,  et  dont  Francis  Hamiltoo  place  le  règne  dans  le  dix- 
ueavième  siècle  avant  notre  ère.  Selon  la  Fable ,  Indra  ayant 
perdu  le  trône  du  ciel,  Nahoocha,  qui  avait  fait  cent  fois  le 
sacrifice  du  clieval ,  fut  rois  à  la  place  d*Indra.*Curieux  de 
Joair  de  tous  ses  droits ,  il  voulut  avoir  Pamour  de  SatchI , 
femme  du  Dieu  détrcSné.  Elle  consentit  à  le  recevoir,  s'il  se 
montrait  à  ses  yeux  dans  un  équipage  plus  pompeux  que 
celui  de  son  prédécesseur.  Naliouciia  pensa  que  rien  n*était 
plus  magnifique  que  de  se  faire  porter  sur  les  épaules  des  Brah- 
manes. Comme  ils  allaient  trop  lentement  au  gré  de  son  im- 
paUenœ ,  il  s*oubHa  au  point  de  frapper  la  tête  sacrée  d*A- 
gufya,enlui  disant  sarpa,  sarpa,  c'est-à-dire,  avance, 
avance.  Le  saint,  irrité,  répéta  les  mêmes  mots,  mais  dans 
no  autre  sens  ;  dans  sa  bouche  ils  signifiaient  marche,  ser- 
femi;  et,  en  effet,  Nahoucha  fut  changé  en  serpent  (Lan- 
CLOIS,  Théâtre  Indien,  vol.  il,  pag.  436.) 

âoudâsa,>rQi  d'Avodbyà,  placé  par  Hamiilon  dans  le 


42.  «  Prithou  S  au  contraire,  parvint  à  la  royau- 
té par  la  sagesse  de  sa  conduite,  ainsi  que  Manoa; 
Kouvéra  obtint  de  même  Fempire  des  Richesses ,  et 
le  fils  de  Gâdhi  * ,  le  rang  de  Brahmane. 

43.  «  Que  le  roi  apprenne  de  ceux  qui  possèdent 
les  trois  Yédas  la  triple  doctrine  qu'ils  renferment, 
quMl  étudie  les  lois  immémoriales  relatives  à  Tap- 
plication  des  peines,  qu'il  acquière  la  science  du 
raisonnement,  la  connaissance  de  TAme  suprême, 
et  quil  8.'instruise  des  travaux  des  différentes  pro- 
fessions, comme  ^agriculture  y  le  commerce  et  le 
soin  des  bestiaux,  en  consultant  ceux  qui  les  exer- 
cent. 

44.  «  Qu'il  fasse ,  nuit  et  jour ,  tous  ses  efiforts 
pour  dompter  ses  organes;  car  celui  qui  mattrise 
ses  organes  est  seul  capable  de  soumettre  les  peu- 
ples à  son  autorité. 

45.  «  Qu'il  évite ,  avec  le  plus  grand  soin ,  les  vi- 
ces qui  conduisent  à  une  fin  malheureuse,  parmi 
lesquels  dix  naissent  de  l'amour  du  plaisir,  et  huit, 
de  la  colère. 

46.  <  En  effet,  un  souverain  adonné  aux  vices  que 
produit  l'amour  du  plaisir,  perd  sa  vertu  et  sa  ri- 
chesse; s'il  se  livre  aux  vices  causés  par  la  colère, 
il  perd  même  l'existence  par  la  vengeance  de  eee 
siifets. 


dIx-sepHème  sièele  avant  notre  ère.  Sdon  la  i 

Nlmi,  roi  de  BfithUa ,  a  dû  régner  dans  le  dix-neavlèa«  rièelê 

avant  J.  C 

*  Prithou ,  ancien  roi  de  l*Inde ,  que  Ton  dit  antérieur  aux 
deux  anUques  et  célèbres  dynasties  dont  les  Indiens  font 
remonter  forigioejusqu^aux  dieux  Soma  et  Soùrya.  Boudha, 
fils  de  Soma,  et  régent  de  la  planète  de  Mercure,  est  eoosl- 
déré  comme  le  premier  roi  de  la  race  lunaire  (Soma-VansaIX 
Ikchw&kou,  fils  de  Manou  Yaivaswata,  par  conséquent 
peUt-flls  de  Soûrya  (  Vivaswat),  et  que  Ton  fait  vivre  près 
de  deux  mille  ans  avant  Jésus>Christ,  est  le  premier  rui  de 
la  race  solaire  (  Soûrya-Tansa  ).  Les  princes  de  cette  dy  nasUe 
régnaient  sur  la  contrée  appelée  Kosala,  qui  avait  pour  capitale 
Ayodhyà ,  ville  fondée  par  Ikchwàkou.  La  capitale  des  rois 
de  la  dynasUe  lunaire  fut  d'abord  Pratichthàna,  ville  de 
TAntarvedl,  située  près  confluent  du  Gange  et  du  DJemna 
(Tamounà),  dont  on  voit  encore  les  ruines  sur  la  rive 
gauche  du  Gange,  vis-à-vis  d*A.UahAbâd.  Les  princes  de  la 
race  lunaire  s'étendirent  ensuite  dans  le  Rooroudésa,  et 
fondèrent  successivement  Indraprastba ,  Hastinàpoura  et 
Kôsâmbipoura. 

>  Vlswàmitra,  fils  de  G&dhi,  est  un  prince  de  la  race  lu- 
naire dont  les  querelles  avec  le  Mouni  Vasichtha  sont  célè- 
bres dans  les  annales  fabuleuses  de  Ilnde  ancienne.  La  pos- 
session d*une  vache  qui  produisait  tout  à  volonté,  et  que 
Visw&mltra  voulait  enlever  au  saint  personnage ,  fut1*origine 
d'une  lutte  dans  laquelle  Vasichtha  fut  vainqueur  par  le 
secours  de  sa  vache,  qui  produisit  des  légions  de  BartMiret 
qui  anéantirent  les  troupes  de  son  adversaire.  Viswàmitra, 
reconnaissant  la  supériorité  du  pouvoir  des  Brahmanes,  se 
livra  à  de  rigoureuses  austérités  pour  s*élevef  du  rang  d% 
Kchatriya  à  celui  de  Bràlunane,  et  BrahmA  fut  contraint  de 
lui  accorder  cette  faveur.  Quelques  savants  pensent  que,  par 
la  vache ,  il  faut  entendre  Tlnde  ou  sa  partie  la  plus  riche, 
dont  la  souveraineté  fut  un  s^jet  de  guerre  entre  deux  pria 
ces  ou  deux  classes  rivales,  celle  des  Brahmanes  et  celle  des 
Kchatriyas.  Les  Br<\hmanes  appelèrent  à  leur  secours  dei 
oaUons  étrangères,  par  le  secours  desquelles  ils  remportèrent 
la  victoire.  La  guerre  de  VIswAmilra  contre  Vasichtha,  e| 
les  pénitences  par  lesquelles  il  obUnt  ladignltéde  BrAbmane, 
sont  racontées  dans  le  RàmAyana,  et  forment  undiiépiiodes 
les  plus  intérasants  de  cet  admirable  poCmt. 
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4r.  «  ta  ehiWtt ,  le  Jtu  i ,  1«  sommail  pendant  le 
fsar,  la  médltanca,  \u  famines,  Tivrefie,  le  cbant, 
ladauM,  la  musiqua  instrumentale  et  les  voyages 
inutiles,  sont  les  dii  sortes  de  vices  qui  naissent  de 
Tamour  du  plaisir  i 

48.  «  L'empressement  h  divulguer  la  mal,  la  vîo- 
lanca,  Taotion  de  nuire  en  seerat,  Fenvia,  Ja  oa- 
lomiiie,  Taetion  de  s'approprier  la  bien  d'autrui, 
Mlle  d'injurier  ou  de  frapper  quelqu'un,  composent 
la  série  des  tmit  viees  engendrés  par  la  cojère. 

49.  «  Qu'il  fasse  principaieinant  ses  efforts  pour 
vainara  la  désir  immodéré,  que  tous  las  Sages  con- 
sidèrent comme  l'origine  de  ces  deux  séries  de  vi- 
ces; an  effet ,  ces  deyx  séries  en  découlent. 

50.  «  Las  liqueurs  enivrantes,  la  jeu,  les  femmes 
•tla  chasse,  ainsi  énumérés  par  ordre,  doivent 
être  regardés  par  un  roi  comme  ce  qu'il  y  a  de  plus 
funeste  dans  la  série  des  viees  nés  de  ramoiir  du 
plaiair. 

il.  H  Qu'il  eonsidàre  toujours  l'action  de  frap- 
per, celle  d'injurier  et  celle  de  nuire  m  bien  d'au- 
(rui,  comme  les  trois  choses  les  plu9  pernicieuses 
dans  la  série  des  vices  produits  par  la  colère; 

69.  «  Et  dans  la  réunion  des  sept  vices  mention- 
nés, auiquols,  en  tous  lieux,  les  hommes  sont  en- 
clins, les  premiers  dans  l'ordre  doivent  être  recon- 
nus comme  plus  graves  que  ceux  qui  suivent  par 
tout  prince  magnanime. 

63.  «  Le  vice  et  la  mort  étant  comparés,  le  vice 
9  été  déclaré  la  chose  la  plus  horrible  ;  en  effet , 
l'homme  vicieux  tombe  dans  les  plus  profondes  re- 
lions de  l'eufer;  après  sa  mort,  l'homme  exempt 
de  viw9  parvient  au  ciel. 

64.  «  La  roi  doit  choisir  sept  ou  huit  ministres 
dont  \e^  ancêtres  étaient  attachés  au  service  royal, 
versés  euiç-mémes  dans  la  connaissance  des  lois, 
lirf^ves ,  habiles  à  manier  les  armes ,  de  noble  li- 
gnage ,  et  dont  la  fidélité  est  assurée  par  un  ser- 
metUfailâur  l'image  d'um  Divinité, 

$5.  «  Une  chose  très-£Bicile  en  elle-même  devient 
dîffioUe  pour  un  homme  seul;  à  plus  forte  raison 
lorsqu'il  s'agit  de  gouverner,  sans  être  assisté ,  un 
royaume  dont  les  revenus  sont  considérables! 

66.  «  Qu'il  examine  toiûours,  avec  ces  ministres, 
leschosesà  discuteren  commun,  la  paix  et  la  guerre, 
aea  forées  «,  ses  revenus,  sa  sûreté  personnelle  et 
celle  de  son  royaume,  et  les  moyens  d'assurer  les 
evantages  acquis. 

6f .  «  Après  avoir  pris  leurs  avis  différents  à  part, 

fuis  collectivement,  qu'il  adopte,  dans  l'affoire  que 
on  traite,  la  mesure  qui  lui  paraît  la  plus  a  vanta* 
lieuse. 

68,  %  tim  qu'il  délibère  avec  un  Brahmane  d'un 
haut  nvfWt  ^  l«  plus  habile  de  tous  ces  conseillers, 

UiM<raltniwK,tot<^. 

•  em  fcMii  niiÉitint  daaf  l'armée,  la  tiétor,  1m  villciet 
le  tenllolie.  (  €ùmmêmiaire.  ), 


sur  IHroportante  résolution  qu'il  a  prise  rdallvfi 
ment  aux  six  Atiioles  principaux  <. 

69.  «  Qu'il  lui  communique  avec  eoniance  toa- 
tes  les  affaires  ;  et  après  avoir  pris  avec  lui  une  dé- 
termination finale,  qu'il  mette  alors  la  chose  à  exé- 
cution. 

60.  «  Il  doit  aussi  ohoisir  d'autres  conseillers  in 
tègres,  très^instruits ,  assidus ,  experts  en  matière 
de  finances ,  et  d'une  vertu  éprouvée. 

61.  «  Autant  d*hommes  sont  nécessaires  pour 
que  les  affaires  soient  exécutées  convenablement, 
autant  le  roi  doit  prendre  à  son  service  des  geos 
actifs ,  capables  et  expérimentés. 

62.  ce  Parmi  eux,  qu'il  emploie  ceux  qui  tout 
braves ,  intelligents ,  de  bonne  famûUe  et  intègres ,  à 
exploiter  les  mines  d*or,  d'argent  ou  de  pitrm 
précieuses  y  et  à  percevoir  les  produits  des  terres 
cultivées,  et  qu'il  confie  la  garde  de  l'intérieqr  de 
son  palais  aux  hommes  pusillanimes,  parM  f  ««  du 
hommes  courageux,  voyant  le  roi  souvent  leWai 
entouré  de  ses  femmes^pourraient  le  tuer,  à  Ttailf' 
galion  des  ennemis, 

63*  «  Qu'il  fasse  choix  d'un  ambassadeur  pirfu- 
tement  versé  dans  la  connaissance  de  tous  les  Sâa- 
tras,  sachant  interpréter  les  signes,  la  contenaaee 
et  les  gestes ,  pur  dans  ses  mœurs  et  incorruptible, 
habile,  et  d*une  illustre  naissance, 

64.  «  On  estime  Tambassadeur  d'un  roi  lorsqu'il 
est  affable,  pur,  adroit,  doué  d'une  bonne  mémoirai 
bien  au  fait  des  lieux  et  des  temps,  de  belle  prat- 
tance ,  intrépide  et  éloquent. 

65.  «  C'est  du  général  que  dépend  l'armée,  e'est 
de  la  juste  application  des  peines  que  dépend  le 
bon  ordre  ;  le  trésor  et  le  territoire  dépendent  du 
roi ,  la  guerre  et  la  paix ,  de  l'ambassadeur. 

66.  ft  £o  effet ,  c'est  l'ambassadeur  qui  rapproche 
des  ennemis ,  c'est  lui  qui  divise  des  alliés  ;  oar  il 
traite  les  affaires  qui  déterminent  la  rupture  ou  U 
bonne  intelligence. 

67.  «  Dans  les  négociations  avec  un  roi  étranger, 
que  l'ambassadeur  devine  les  intentions  de  ce  roi 
d'après  certains  signes ,  d'après  son  maintien  et  ses 
gestes ,  et  au  moyen  des  signes  et  des  gestes  de  ses 
propres  émissaires  secrets,  et  qu'il  connaisse  les 
projets  de  ce  prince,  en  s'aboucbant  arec  des  con- 
seillers avides  ou  mécontents, 

68.  «  Étant  complètement  instruit/)ar<o»«»' 
bassadeur  de  tous  les  desseins  du  souverain  étran^ 
ger,  que  le  roi  prenne  les  plus  grandes  précautions 
pour  qu'il  ne  puisse  lui  nuire  en  aucune  manière. 

69.  «  Qu'il  ûxe  son  séjour  dans  une  contrée  cham- 
pêtre, fertile  en  grains,  liabitée  par  des  gens  de  bien, 
saine,  agréable,  entourée  de  voisins  paisibles,  où 
les  habitants  peuvent  se  procurer  facilement  de  quoi 
vivre. 

<  Voyez  plus  loin,  8t.  lio. 
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TQf  «  fiu'il  s*étab)îs80  dçns  u^e  place  ay^fît  ^Qp 
^rd  d^n^M  ^it  par  u^  4é$ert  ar^<?  9'éten4çtnt 
tmi  autour,  soit  par  4^  repart?  ep  pierre  pM  eo 
4ri(pie8,  soit  par  des  fQ$m  reflspliç  d*eai|p  spit  par 
de«  bois  impénjfifXtbk^^  ipoitpar  dfi$  bçouiMS  jom&^ 
soîi  par  une  moutagne  sur  la^ll»  hefk  piap^  efif 

71,  «QuUifass^tovt  sou  pQ«^bI^P9mrs9  retira 
4aii#  voa  place  reodue  jnac^eie^sîMB  par  poe  pvp^Mi- 
(lie  ;  ^lar  uoe  teUe  f orf^^we  «^t  tr^è^-estii^  »  .«^ 
^  pwntoeux  «v^uotages  ^'eile  pré8<^. 

72.  «  Les  trois  premiers  endroits  d'un  accès  diffi- 
çj]^, ^  (Us^rts ,  il^  mur<iUUe;f/^feg/o9S^,  sei¥fint 
dtf  jip^Uctjoo  avf  bâtes  sa^uva^^ie^^  ayy  rait^  ^t  a^v 
?m'^V!T  Attuatiq/ue^;  €^  le#  trois  der^rsgioyej^  d^ 
4fsbii»,Bn  fiuiir^AtJ^rdre^  ^5  Zm/j^,  /m  sçlçfati  et 
W  m(mto§Mi,  im^  siog^,  iau^  iMuniav  0^  m^ 

79.  f  De  iMiflM  fue  las  ^nnenîs  de  «et  étraa  A# 
peuvent  pas  leur  nuire  lorsqu'ils  sont  à  Tabri  dans 
kM»  divers  ^2tas<  de  même  un  roi  i|ui  s'est  retiré 
dasf  une  pl^ee  îaaccessÂblB  n'a  rien  à  craîodre  A» 


74.  «  Un  seul  archer  placé  sur  un  rempart  ^^eot 
iMÎr  téta  à  cent  ennemis;  «ent  arohers  peuvent  ré- 
■■tar  àdis  inilie  ennemis;  jiroilà  pourquoi  on  atta- 
che du  prii  à  une  place  foiCe. 

f6.  «  La  forteresse  doit  être  pourvue  d'armes, 
d^argeat ,  de  vivres ,  de  bétes  de  somme ,  de  Brâfa- 
mânes,  de  [ooameis,  de  machines,  d'herbes  et 
d*ea«. 

T6.  «  Au  milieu ,  ^e  le  roi  fasse  construire  pour 
kn  an  palais  renfermaot  toqs  les  bâtiments  néces- 
saires et  bien  distribué,  défendu  par  des  murs  et  des 
fossés f  habitable  dans  toutes  les  saisons ,  brillant 
de  stuc,  entouré  d'eau  et  d'arbres. 

77.  «  Après  s'y  être  établi,  qu'il  prenne  une 
épouse  de  la  même  classe  que  lui ,  pourvue  des  si- 
gnes qui  sont  d'un  heureux  présage ,  appartenante 
à  yne  Jurande  famille ,  charmante ,  douée  de  beauté 
et  djp  nualités  estimables.  ^ 

79.  «  Qu'il  choisisse  un  conseiller  spirituel  (Pou- 
robita),  et  un  chapelain  (Ritwidj) ,  chargés  de  célé- 
iMrer  pour  lui  les  cérémonies  domestiques  et  celles 
qui  s'accomplissent  avec  les  trois  feux  sacrés. 

79.  «  Que  le  roi  fasse  différents  sacriGces,  accom- 
pagnés de  nombreux  présenta;  pour  remplir  entiè- 
leiDent  son  devoir ,  qu'il  procure  ai^x  Qrâhipapes 
dft»  jouissances  et  des  richesses. 

80.  >  Qu'il  fasse  percevoir  son  revenu  ^npuel  danç 
tout  son  domaine  par  des*coinmis  fidèles;  qu'il  ob- 
serve les  lois  dans  ce  mondé;  qu'il  se  conduise 
eomme  un  père  avec  ses  sujets. 

SI.  «  Il  doit  établir  dans  chaque  partie  divers  ins- 
pfcteois intelligents, chargés^'exaipiner la  conduite 
de  ceux  qui  sont  au  service  du  prince. 


1^  3râbfl9aDe9  qui ,  gpr^  avoir  terminé  leurs  étu- 
des théologiquês ,  pQt  quitté  la  maison  de  tour  pjire 
spirituel  ;  cajr  (»  tré^PV  qu«  déposent  les  roto  /^tre 
le$  m^ifi»  des  Prdbmaoes  a  été  déclaré  impvérîsaable. 

8;$,  «  Jl  0e  peui;  ^e  enlevé  ni  pflir  les  voleurs , 
DÛ  par  le$  enoeoiisi  il  m  peut  paa  ae  perdre;  par 
conséquent ,  c'est  aux  Brahmanes  qu£  I9  l(A  4pit 
confief  /cet  inipérissable  trésors 

84.  je  ï.'QbJatiop  versée  dans  la  bopche  OH  d(ms 
la  niain  d'un  Brâhip^pe  e$t  bien  meijleqre  que  le? 
oÇrai»(Jie5  m  fef*  9  ^Jl»  m  tojpbe  JAipais ,  elle  na  se 
dessèche  i^mais  ^  elle  «'est  jawis  qoosfiméer 

8^.  «  j^e  d99  &i(  k  w  bowme  qui  Q*est  poiof 
Srâfigiane  n'a  qu'un  fuéri^e  prdinajre;  il^  a  deux 
f9U  autant,  /$'il  m  offert  à  mu  bounne  qui  se  dit 
Brahmane;  adressé  à  un  Brahmane  avancé  d^na  l'é* 
tude  d.es  Yédas,  il  e$^  cept  mille  fois  plus  ipéri- 
^ire;  fajt  à  un  théologien  i^onsomméi  il  est  iqfiuj. 

^Ç.  A  Offert  à  uue  personne  qui  en  e^t  dij^ ,  fi 
avec  une  foi  pure ,  yn  don  procure  après  I^  uiprt 
une  récou^peusa  &ible  ou  çpnsid^able  è  i^elui  gui 
\eU\t. 

87.  a  TJn  roi  qui  protège  son  peuple,  étant  défl^ 
par  un  ennemi  qui  1  égale,  |e  surpasse  ou  lui  es)  iu- 
férieur  en  forces ,  ne  doit  pas  se  détourner  du  com- 
bat; qu'il  se  r3ppelle  le  devoir  de  la  classe  pailitaire. 

88.  «  Ne  jamais  fuir  dans  uu  pombat,  protéger 
les  peuples,  révérer  les  Br^uianes,  tels  senties 
devoirs  éminents  dont  l'accomplissement  procure 
aux  rois  la  félicité. 

.89.  «  Les  souveraius  qui,  dans  les  batailles ,  dé- 
sireux de  se  vaincre  l'un  l'autre ,  combattent  avee 
le  plu^  grand  courage  et  sans  détourner  la  tête,  vont 
dlrectemeut  au  ciel  après  leur  mort. 

90.  «  Un  guerrier  ne  doit  jamais,  dans  une  ac- 
tion, employer  cpptre  ses  ennemis  des  armes  per- 
fides ,  comme  des  bâtons  renferrf^nt  des  stylets 
aigus  y  ni  des  flèches  barbelées,  ni  des  Q^es  em- 
poisonnées, ni  des  traits  enflammés  *. 

91 .  «  Qu'il  ne  frappe  ni  un  ennemi  qui  est  à  pied , 
si  lui-même  est  sur  un  char,  ni  un  homme  efféminé, 
ni  celui  qui  jpint  les  mains  pour  demander  merci, 
ni  celui  dont  les  cheveux  sont  défaits,  ni  celui  qui 
est  assis ,  ni  .celui  qui  dit  :  «  Je  suis  ton  prison- 
nier,  » 

92.  «  Ni  un  homme  endorqai ,  ni  celui  qui  nVi  pas 
de  cuirasse,  ni  celui  qui  est  nu,  ni  celui  qui  est  dé- 
sarmé, ni  celui  qui  regarde  le  combat  sans  y  pren- 
dre part,  ni  celui  qui  est  aux  prises  avec  un  autre. 

1  (7est-à-dire,  qa*U  doit  leur  faite  des  piéMBtf. 

*  Oo  a  cru  aq*U  s'agissait  ici  de  fusées  reofermant  une 
eomposiUon  inflammable  analogue  à  celle  du  feu  grégeois  on 
de  la  poudra  a  canon;  mais  cela  est  fort  InoerUin.  lis  tralU 
enflasumés  mentionnés  dans  le  texte  de  Bf  anou  étident  oeut- 
étre  simplement  des  llecties  garnies  de  matières  propres  à 
■Mttn  le  feu.  Les  AneieM  en  eMployalaol  de  1 
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95.  «  Ni  celui  dont  Tarme  est  brisée,  ni  celui  qui 
est  accablé  par  le  cbagrio,  ni  un  homme  grière- 
ment  blessé,  ni  un  lâche,  ni  un  fuyard;  qu*il  se 
rappelle  le  devoir  des  braves  guerriers. 

94.  «  Le  lâche  qui  prend  la  fuite  pendant  le  com- 
bat,  et  qui  est  tué  par  les  ennemis,  se  charge  de 
toutes  les  mauvaises  actions  de  son  chef,  quelles 
qu'elles  soient; 

96.  «  Et  si  ce  fuyard  qui  a  été  tué  avait  fait  pro- 
vision de  quelques  bonnes  œuvres  pour  Tautre  vie, 
son  chef  en  retire  tout  Tavantage. 

96.  «  Les  chars,  les  chevaux,  les  éléphants,  les 
ombrelles,  les  vêtements,  les  grains,  les  bestiaux, 
les  femmes,  les  ingrédients  de  toute  espèce,  les  mé- 
taux, à  l'exception  de  For  et  de  l'argent,  appar- 
tiennent de  droit  à  celui  qui  s'en  est  emparé  à  la 
'guerre. 

97.  «  On  doit  prélever  sur  ces  prises  la'  partie  la 
plus  précieuse  pour  l'offrir  au  roi;  telle  est  la  règle 
du  Véda;  et  le  roi  doit  distribuer  entre  tous  les 
^soldats  ce  qui  n'a  pas  été  pris  séparément. 

98.  «  Telle  est  la  loi  irréprochable  et  primor- 
diale qui  concerne  la  classe  militaire;  un  Kcha- 
triya,  en  tuant  ses  ennemis  dans  le  combat,  ne 
doit  jamais  s'écarter  de  cette  loi. 

99.  «  Qu'il  désire  conquérir  ce  qu'il  n'a  pns  ac- 
quis, qu'il  conserve  avec  soin  ce  qu'il  acquiert;  en 
le  conservant,  qu'il  l'augmente  en  le  faisant  valoir , 
et  le  produit ,  qu'il  le  donne  à  ceux  qui  e:i  sont  di- 
gnes. 

100.  «^  Qu'il  sache  que  l'observation  de  ces  quatre 
préceptes  fait  obtenir  ce  qui  est  l'objet  des  désirs 
de  l'homme,  la  félicité;  en  conséquence,  il  doit 
toujours  s'y  conformer  exactement  et  sans  relâche. 
1  101.  «  Que  le  roi  essaye  de  conquérir  ce  qu'il 
convoite,  avec  le  secours  de  son  armée  ;  par  sa  vi- 
gilance, qu'il  conserve  ce  qu'il  a  gagné;  en  le 
conservant,  qu'il  l'augmente  par  les  modes  légaux; 
lorsqu'il  l'a  augmenté,  qu'il  le  répande  en  libéra- 
lités. 

102.  «  Que  ses  troupes  soient  constamment  exer- 
cées, qu'il  déploie  toujours  sa  valeur,  qu'il  cache 
avec  soin  ce  qui  doit  rester  secret,  qu'il  épie  cons- 
tamment le  côté  faible  de  Fennemi. 

108.  «  Le  roi  dont  l'armée  s'exerce  continuelle- 
ment, est  craint  du  monde  entier;  en  conséquence, 
![u'il  tienne  toujours  les  peuples  en  respect  par  ses 
brces  militaires. 

104.  «  Qu'il  agisse  toujours  loyalement,  et  n'ait  ja- 
mais recours  à  la  fraude^  et,  détenant  constam- 
ment sur  ses  gardes,  qu'il  découvre  les  manœuvres 
perGdes  de  son  ennemi. 

106.  «  Que  son  adversaire  ne  connaisse  pas  son 
côté  faible;  mais  que  lui  cherche  à  reconnaître  la 
partie  vulnérable  de  son  ennemi  ;  semblable  à  la 
tortue,  qu'il  attire  à  lui  tous  les  membres  de  la 


royauté ,  et  qu'il  répare  toutes  les  brèches  de  Ittit 

106.  «  Comme  le  héron,  qu'il  réfléchisse  sur  lei 
avantages  qu'il  peut  obtenir;  comme  le  lion,  qtfa 
déploie  sa  valeur;  comme  îe  loup,  qu'il  attaque  à 
l'improviste;  comme  le  lièvre,  qu'il  opère  sa  te- 
traite  avec  prudence. 

107.  «  Lorsqu*il  s'est  ainsi  disposé  à  fiuitdes 
conquêtes,  qu'il  soumette  à  son  autorité  les  oppo- 
sants par  la  n^ociation,  et  par  les  trois  autres 
moyens,  qui  sont  :  de  répandre  des  présents ^  tk 
semer  la  divisimi,  et  d'employer  la  force  désar- 
mes', 

108.  «  S'il  ne  réussit  pas  à  les  réduire  par  les 
trois  premiers  moyens ,  qu'il  les  attaque  à  forée  ou- 
verte, et  les  force  successivement  de  se  soumettre. 

109.  «  Parmi  ces  quatre  moyens  de  succès,  à 
commencer  par  les  traitée,  les  hommes  instruits 
estiment  toujours  de  préférence  les  négociations 
pacifiques  et  la  guerre  pour  l'avantage  des  royau- 
mes. 

110.  «  De  même  que  le  cultivateur  arrache  |a 
mauvaise  herbe  pour  préserver  le  grain ,  de  méoie 
un  roi  doit  prot^er  son  royaume  en  détruisant  ses 
ennemis. 

1 1 1.  «  Le  monarque  insensé  qui  opprime  ses  su- 
jets par  une  conduite  injuste,  est  bientôt  privé  de  la 
royauté  et  de  la  vie,  ainsi  que  tous  ses  parents. 

lia.  «  De  même  que  l'épuisement  du  corps  dé- 
truit la  vie  des  êtres  animés,  de  même  la  vie  des 
rois  se  détniit  par  l'épuisement  de  leur  royaume. 

1 13.  «  Pour  maintenir  le  bon  ordre  dans  ses  États, 
que  le  roi  se  conforme  toujours  aux  règles  qui  sui- 
vent; car  le  souverain  dont  le  royaume  est  bien 
gouverné  voit  sa  prospérité  s'accroître. 

114.  «  Ppur  deux,  trois,  cinq,  ou  méroeoeot 
villages,  suivant  leur  importance,  qu'il  établisse 
une  compagnie  de  gardes  commandés  par  un  oiB- 
cier  de  confiance ,  et  chargés  de  veiller  à  la  sûreté 
du  pays. 

115.  ff  Qu'il  institue  un  chef  pour  chaque  com- 
mune (grâma>),  un  chef  de  dix  communes,  un 
chef  de  vingt,  undiefdecent,  un  chef  de  mille. 

116.  «  Le  chef  d'une  commune  doit  lui-même 
faire  connaître  au  chef  de  dix  communes  les  désor- 
dres ,  comme  vols,  brigandages ,  à  mesure  qu'ils  ont 
lieu  dans  sa  juridiction ,  lorsqu'il  ne  peut  pas  les 
réprimer;  le  chef  de  (lix  communes  doit  en  fure 
part  au  chef  préposé  pour  vingt  ; 

117.  «  Le  chef  de  vingt  communes  doit  notifier 
le  tout  au  chef  institué  pour  cent ,  et  ce  dernier  doit 
transmettre  l'information  lui-même  au  chef  de 
mille  communes. 


'  Voyez plos loin,  st  198. 

*  Le  mot  grdma ,  quej*al  cm  devoir  traduire  par  commune, 
doit  s'entendre  ici  d'un  vlUage ,  ou  d'un  bourg  «vee  ion  teoi* 
toire  environnant 
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-  118.  «  Les  choses  que  les  habitants  d'une  com- 
mune sont  tenus  de  donner  tous  les  jours  au  roi ,  tel- 
lesque  riz ,  boisson ,  bois  de  chauffage ,  doivent  être 
perçues  par  le  chef  d'une  commune  pour  ses  émo- 
luments. • 

119.  «  Le  chef  de  dix  communes  doit  jouir  du 
produit  d'un  koula  ';  le  chef  de  vingt  communes, 
du  produit  de  cinq  koulas  ;  lechef  décent  communes, 
du  produit  d'une  commune  (grâma);  le  chef  de 
mille  communes ,  du  produit  d'une  ville  (poura). 

120.  «  Les  affaires  de  ces  communes,  soit  géné- 
rales ,  soit  particulières ,  doivent  être  inspectées  par 
un  autre  ministre  du  roi,  actif  et  bien  intentionné. 

131.  «  Dans  chaque  grande  ville  (nagara),  qu'il 
nomme  un  surintendant  général,  d'un  rang  élevé, 
entooré  d'un  appareil  imposant,  semblable  à  une 
planète  au  milieu  des  étoiles. 

lîJ.  «  Ce  surintendant  doit  surveiller  toujours 
Inî-méme  les  autres  fonctionnaires;  et  le  roi  doit 
ae  faire  rendre  un  compte  exact ,  par  ses  émissaires, 
de  la  conduite  de  tous  ses  délégués  dans  les  diffé- 
rmtes  provinces. 

IM.  «  Car,  en  général ,  les  hommes  chargés  par 
le  roi  de  veiller  à  la  sûreté  du  pays,  sont  des  four- 
bes portés  à  s'emparer  du  bien  d'autrui  ;  que  le  roi 
prenne  la  défense  du  peuple  contre  ces  gens-là. 

«4.  «  Les  hommes  en  place  qui  sont  assez  per- 
vers pour  soutirer  de  l'argent  de  ceux  qui  ont  af- 
bm  à  eux,  doivent  être  dépouillés  de  tous  leurs 
biens  par  le  roi ,  et  bannis  du  royaume. 

135.  «  Aux  femmes  attachées  à  son  service,  et  à 
toute  la  bande  des  domestiques,  que  le  roi  alloue 
un  salaire  journalier  proportionné  à  leur  rang  et  à 
leurs  fonctions. 

136.  «  Il  faut  donner  au  dernier  des  domestiques 
on  pana  •  de  cnmeparjour,  un  vêtement  complet  ^ 
deux  fois  par  an,  et  un  drooa^  de  grain  tous  les 

>  Lt  komia  est  r.'UQdae  de  terrain  qui  peat  être  labourée 
mt  4piu  charrues,  pourvues  chacune  de  six  taureaux. 

*  Le  pana  vaut  quatre-vingts  des  petiU  coquiUages  appdés 
tûmris.  Voyez  aussi  Liv.  viu,  st.  136. 

s  Va  Y^iement  de  dessus  et  un  vêtement  de  dessous. 

«  Un  kuuntchi  vaut  hultmouchtis  ou  poignées  de  grains; 
im  poQChkala,  huit  kountcbis;  un  Adhaka,  quatre  pouchka- 
1m;  un  drona,  quatre  Adbakas.  (Commentaire,)  Suivant  M. 
Witooa  iSamcrU  IHclionarp),  l^Âdhaka  répond  à  sept  livres 
oose  ODoes  Avolrdupois,  mesure  anglaise  (3  kilogr.  486 
net)  ;  par  conséquent,  le  drona  équivaut,  selon  le  même 
I ,  à  trente  livres  douze  onces  Avolrdupois  (  13  kll.  943 

^ m.  ).  M.  Haughton ,  dans  une  des  notes  qu'il  a  Jointes  à 

tetfMhiettoD  de  Jones,  fait  observer  que  cette  solde  serait 
bien  ùOble,  et  que  le  droua  doil  avoir  été  autrefois  plus  con- 
iidérable.  Suivant  une  autre  évaluation  dounéc  par  M.  O)- 
ley,  dans  son  Dictionnaire  Bengali ,  et  citée  par  M.  Haugli- 
IQD,  Tàdhaka,  dans  le  voisinage  de  Calcutta,  répond  à  cent 
•otxAiite  Uvres  (7S  kil.  646  gr.)  ;  et  le  drona,  par  conséquent, 
è  iiiL  cent  quarante  Uvres  (290  kil.  185  gr.  ).  Je  dois  ajouter 
q«B  le  drona  est  le  vtngUème  du  cumbha,  et  que  cette  der- 
waèn  mesore  vaut,  suivant  M.  Wilson  (  Sanscrit  Dictionary) , 
«B  pea  plus  de  trois  boisseaux  (bushels)  :  trois  boisseaux 
jteOBdeot  à  un  hectolUre.  Le  drona ,  qui  n*est  que  le  ving- 
ttène  du  kumbha ,  vaudrait  cinq  litres  suivant  cette  évalua- 
tkHi,  tfvideouneQt  trop  faible. 


mois;  et  au  premier  des  domestiques,  six  panas, 
six  vétenients  deux  fois  par  an  y  et  six  mesures  dt 
grain  tous  les  mois. 

127.  «  Après  avoir  considéré  le  prix  auquel  les 
marchandises  sont  achetées,  celui  auquel  on  les  vend, 
la  distance  du  pays  d*où  on  les  apporte,  les  dépen- 
ses  de  nourriture  et  d'assaisonnement,  les  précau* 
tions  nécessaires  pour  apporter  les  marchandises 
en  toute  sûreté ,  que  le  roi  fasse  payer  des  impôts 
aux  commerçants. 

128.  «  Après  un  mûr  examen,  un  roi  doit  lever 
continuellement  les  impôts  dans  ses  États,  de  telle 
sorte  que  lui-même  et  le  marchand  retirent  la  juste 
récompense  de  leurs  travaux. 

129.  a  De  même  que  la  sangsue,  le  jeune  veauetFa* 
beille  ne  prennent  que  petit  à  petit  leur  nourriture, 
de  même  ce  n'est  que  par  petites  portions  que 
le  roi  doit  percevoir  le  tribut  annuel  dans  ion 
royaume. 

130.  «  La  cinquantième  partie  peut  être  prélevée 
par  le  roi  sur  les  bestiaux  et  sur  Tor  ou  l'argent 
ajoutés  chaque  année  au  fonds;  la  huitième,  la 
sixième  ou  la  douzième  partie  sur  les  grains,  sui^ 
vont  la  qualité  du  sol  et  les  soins  qu'il  exige. 

131.  «  Qu'il  prenne  la  sixième  partie  du  bénéfice 
annuel  fait  sur  les  arbres ,  la  viande,  le  miel,  le 
beurre  clarifié,  les  parfums,  les  plantes  médicina- 
les ,  les  sucs  végétaux ,  les  fleurs ,  les  racines  et  les 
fruits; 

132.  «  Sur  les  feuilles,  les  plantes  potagères, 
l'herbe,  les  ustensiles  de  canne,  les  peaux,  les  vases 
de  terre ,  et  tout  ce  qui  est  en  pierre. 

133.  «  Un  roi,  même  lorsqu'il  meurt  de  besoin, 
ne  doit  pas  recevoir  de  tribut  d'un  Brahmane  versé 
dans  la  Sainte  Écriture;  et  qu'il  ne  souffre  jamais 
que,  dans  ses  États,  un  pareil  Brahmane  soit  tour- 
menté par  la  faim. 

134.  «  Lorsque,  sur  le  territoire  d'un  roi,  tin 
homme  imbu  de  la  Sainte  Écriture  souffre  de  la 
faim ,  le  royaume  de  ce  prince  sera  bientôt  en  proie 
à  la  famine. 

135.  «  Après  s'être  assuré  de  ses  connaissances 
théologiques  et  de  la  pureté  de  sa  conduite,  que  le 
roi  lui  assure  un  état  honorable;  qu'il  le  protège 
contre  tous ,  comme  fait  un  père  pour  son  fils  lé- 
gitime. 

136.  «  Les  devoirs  religieux  accomplis  tous  les 
tours  par  ce  Brahmane,  sous  la  protection  du  roi , 
prolongent  la  durée  de  l'existence  du  souverain,  et 
augmentent  ses  richesses  et  ses  États. 

137.  «  Qpe  le  roi  fasse  payer,  comme  impôt,  une 
redevance  annuelle  très-modique  aux  hommes  de 
son  royaume  qui  appartiennent  à  la  dernière  elasse^ 
et  qui  vivent  d'un  commerce  peu  lucratif. 

138.  «  Quant  aux  ouvriers,  aux  artisans  et  aux 
Soûdras,  qui  gagnent  leur  subsistance  à  foroedt 
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pe^M,  giiil  kl  faiM  trtfalller  ehMim  an  jour  par 
ukAs* 

189.  «  Quil  ne  coupe  pas  sa  propre  racine,  en 
nfkêani,  par  excéi  dé  bonté ,  de  recevait  les  im- 
puté à  ni  Mlle  des  autres,  en  exigeant  dee  tributs 
emorlHtants  par  eicès  d'atarice;  car  en  coupant  sa 
proprt  racine  et  la  liur^  il  se  réduit ,  lui  et  les  au- 
tres ,  à  Tétat  le  plus  misérable. 

140.  «  Que  le  roi  soit  sévère  ou  doux  suirant  les 
circonstances;  un  souverain  doux  et  sévère  ^  pro- 
pos est  généralement  estimé. 

141.  «  Lorsqu^il  est  fatigué  d'examiner  les  affaires 
des  hommes,  qu'il  confie  cet  emploi  à  un  premier 
ministre  versé  dans  la  connaissance  des  fois,  très- 
instruit,  mattre  dé  ses  passions,  et  appartenant  à 
une  bonne  famille. 

142.  «  Qu'il  protège  ainsi  tes  peuples  avec  sèle 
et  vigilance ,  en  remplissant  de  la  manière  prescrite 
tous  les  devoirs  qui  lui  sont  imposés. 

14S.  «  Le  souverain  dont  les  sujets  éplorés  sont 
enlevés  par  des  brigands  hors  de  son  royaume ,  sous 
ses  yeux  et  aux  yeux  de  ses  ministres,  est  véritable* 
ment  un  mort  et  non  un  être  vivant. 

144.  «  Le  principal  devoir  d'un  Kcbatriya  est  de 
défendre  les  peuples,  et  le  roi  qui  jouit  des  avan- 
tages qui  ont  été  énumérés  est  tenu  de  remplir  ce 
devoir. 

145.  «  S'étant  levé  à  la  dernière  veille  de  la  nuit, 
après  s'être  purifié ,  qu'il  adresse ,  dans  un  profond 
recueillement,  ses  offrandes  au  feu  et  ses  hommages 
aux  Brahmanes,  et  qu*il  entre  dans  la  salle  d'au- 
dience convenablement  décorée. 

146.  «  Étant  là ,  qu'il  réjouisfie  ses  sujets  par  des 
paroles  et  des  regards  gracieux,  et  les  congédie 
ensuite;  après  les  avoir  renvoyés ,  qu'il  tienne  con- 
seil  avec  ses  ministres. 

147.  «  Montant  au  sommet  d'une  montagne,  ou 
bien  se  rendant  en  secret  sur  une  terrasse ,  ou  dans 
un*endroit  solitaire  d'une  forêt,  qu'il  délibère  avec 
eux  sans  être  observé. 

1 48.  «  Le  roi  dont  les  résolutions  secrètes  ne  sont 
pas  connues  des  antres  hommes  qui  se  réunissent 
entre  eux,  étend  son  pouvoir  sur  toute  la  terre, 
bien  qu'il  n'ait  pas  de  trésor. 

149.  «  Les  hommes  idiots,  muets,  aveugles  ou 
sourds,  les  oiseaux  bavards,  comme  le  perroquet 
et  la  sàrikà,  les  gens  très-âgés,  les  femmes,  les 
barbares  (Mlétchhas;,  les  malades  et  les  estropiés , 
doivent  être  éloignés  au  moment  de  la  délibération. 

150.  «  Les  hommes  disgraciés  dans  cette  vie, 
pour  des  fautes  commises  dans  une  naissance  pré* 
cêdenie,  trahissent  une  résolution  secrète,  de  même 
qvte  les  oiseaux  bavards,  et  particulièrement  les 
faAmei;  €Ht  pourquoi  il  faut  avoir  soin  de  les 
exclure. 

151.  m  kn  milieu  du  Jour  ou  de  la  null,  lorsqu'il 
elt  etempt  d'inquiétudes  et  de  f^^igues ,  de  eonoort 


avec  ses  mifiiÉtris  ou  bien  seul ,  qu^  réflédiisse  iôr 
la  Vertu ,  le  plaisir  et  la  richesse  ; 

153.  «  Sur  les  moyens  d*acquérir  en  même  ternpi 
(Ses  choses,  qui  sont,  en  général,  opposées  Tune  \ 
l'autre;  sur  le  mariage  de  ses  filles,  etsurl'éduca 
ttondesesflls; 

15S.  «  Sur  Inopportunité  d^envoyer  des  ambassa» 
deurs ,  sur  les  chances  de  succès  de  ses  entreprises; 
qu'il  surveille  la  conduite  de  ses  femmes  dans  Tap- 
partement  intérieur,  et  les  démarches  de  sesémi^ 
saires. 

154.  <t  Qu'il  réfléchisse  sur  les  huit  affaires  des 
rois,  comprenant  les  revenus,  les  dépenses,  les 
missions  des  ministres,  les  défenses,  la  décism 
des  cas  douteux,  texamen  des  affaires  judkiakes, 
V application  des  peines ,  les  expiations  ;  sut  \ei 
cinq  sortes  d'espions  qu'il  doit  employer  secrète- 
ment ,  savoir  :  des  Jeunes  hommes  hardis  et  (tm 
esprit  pénétrant,  des  anachorètes  dégradés,  âes 
laboureurs  malheureux ,  des  marchands  ruinés, 
de  faux  pénitents  ;  sur  les  intentions  bienveillaflles 
ou  hostiles  de  ses  voisins ,  ^t  sur  les  dispositions  (M 
États  environnants; 

155.  «  Sur  la  conduite  du  prince  étranger  (pA  tfi 
que  des  forces  médiocres,  ef  qui^  se  trowmtUwÀ' 
sind'un  ennemi  et  d'un  ambitieux,  n'est  pas  ûsse% 
puissant  pour  leur  résister  s'ils  sont  unit,  mis 
petit  leur  tenir  tête  s'ils  sont  divisés;  sur  les  prépa* 
ratifîB  du  monarque  désireux  de  conquêtes,  mt  Is 
situation  du  prince  qui  reste  neutre ,  mait  qvà  feé 
résister  à  l'ennemi ,  au  conquérant  et  à  eehn  dont 
les  forces  sont  médiocres.,  pourvu  qu'ils  ne  soient 
pas  réunis,  et  particulièrement  sur  celle  de  son  pto* 
pre  ennemi. 

156.  «  Ces  quatre  puissances,  désignées  soaà  la 
dénomination  commune  de  souche  des  pays  ent^ 
ronnants  avec  huit  autres  appelées  les  branches,  é 
qui  offrent  différentes  sortes  d'alliés  ou  d'adtfer- 
saires,  sont  déclarées  les  douze  principdes  plis- 
sances. 

157.  «  Cinq  autres  pouvoirs  secondaires,  ttvelf  î 
leurs  ministres,  leurs  territoires,  leurs  places  fbftei, 
leurs  trésors  et  leurs  armées,  ajoutés  à  ehacondi 
ces  doune  pouvoirs,  forment  en  tout  soixante^deaM 
pouvoirs ,  qu'il  faut  examiner. 

168.  «  Le  roi  doit  considérer  comme  ennemî  toot 
prince  qui  est  son  voisin  immédiat,  ainsi  qtierâl« 
lié  de  ce  prince;  comme  ami,  le  voisin  de  aon  <A* 
nemi;  et  comme  neutre,  tout  souverain  qui  w* 
trouve  dans  aucune  de  ces  deux  situations. 

159.  «  Qu'il  prenne  de  l'ascendant  sur  tous  cet 
princes  par  le  secours  des  négociations  et  paf  te* 
trois  autres  moyens  ' ,  soit  séparés,  soit  réunis,  •l^ 
tout  par  sa  valeur  et  sa  politique. 

160.  «  Qu'il  médite  sans  cesse  les  iiz  resaMWf 

I     *  Voyez  cideMus,  st  t07.  ; 
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gm  sont  !  de  faire  un  tr&ité  de  paix  ou  d'alliance^ 
d'entreprendre  la  guerre,  de  se  mettre  en  marche, 
d'asseoir  son  camp,  de  diviser  ses  forces,  de  se 
mettre  sous  la  protection  d'un  monarque  puissant. 

161.  «  Après  avoir  considéré  la  situation  des  af- 
âires,  qu'il  se  détermine,  suivant  les  circonstances^ 
à  attendre  l'ennemi ,  à  se  mettre  en  marche,  à  faire 
la  paix  ou  la  guerre,  à  diviser  ses  forces  ou  à  cher* 
dier  un  appui. 

162.  tt  Un  roi  doit  savoir  qu'il  y  a  deux  sortes 
d'alliances  et  de  guerres,  qu'il  y  a  également  deux 
monières  de  camper  ou  de  se  mettre  en  marche , 
et  d'obtenir  la  protection  d'un  autre  souverain. 

163.  «  Ou  doit  reconnaître  deux  sortes  d'alliances 
ayant  pour  but  de  procurer  des  avantages,  soit  dans 
le  moment,  soit  par  la  suite  :  celle  où  les  deU5[ 
princes  conviennent  d'agir  et  de  marcher  ensemble, 
et  celle  où  ils  doivent  agir  séparément. 

164.  »  La  guerre  a  été  déclarée  de  deux  espèces  t 
on  peut  la  faire  pour  son  propre  compte,  ou  poUl^ 
venger  une  injure  faite  à  un  allié,  dans  le  dessein  de 
Taincre  l'ennemi,  soit  dans  la  saison,  soit  dans  un 
antre  temps. 

165.  «  Tantôt  le  roi  se  met  seul  en  campagne  pouf 
détruire  l'ennemi  à  son  plaisir ,  tantôt  il  se  réunit 
à  son  allié;  la  marche  est  donc  reconnue  de  deux 
sortes. 

166.  «  Le  campement  est  déclaré  avoir  lieu  dans 
deux  circonstances  :  lorsqu'on  a  été  successivement 
affaibli ,  soit  par  les  coups  du  Sort  ^ ,  soit  par  suite 
de  mauvaises  combinaisons  * ,  ou  lorsqu'on  veut  fti» 
voriser  son  allié. 

167.  «  Pour  assurer  la  réussite  d'une  entreprise, 
l'armée  et  le  roi  doivent  se  séparer  en  deux  corps  \ 
tel  est  le  double  système  de  la  division  des  forces , 
pncitmé  par  ceux  qui  apprécient  les  avantages  ét^ 
fiix  ressources. 

168.  «  Un  prince  se  met  sous  la  protection  d'un 
roi  puissant  dans  deux  circonstances  !  lorsqu'il  est 
accablé  par  l'ennemi,  afin  d'être  à  l'abri  de  ses  at- 
taques \  et  d*avance  dans  la  crainte  d*étre  aêmiUi^ 
afin  que  le  bruit  de  cette  pmssawte  prôêectiMi  se 
régnée  ef  tienne  l'ennemi  en  respecta 

160.  «  Lorsque  le  roi  reconnaît  que,  par  la  stflte, 
M  sopériorité  sera  certaine,  et  que ,  pour  le  présent , 
ii  n'a  qu'un  léger  dommage  à  supporter ,  qu'il  ait 
reeovrs  aux  négociations  pacifiques  ; 

170.  <  Mais  quand  il  voit  que  tous  les  membres 
<ie  l'État  sont  dans  la  situation  la  plus  florissante, 
<t  que  lui-même  s'est  élevé  au  plus  haut  degré  du 
powoir,  ahirs  qu'il  entreprenne  la  guerre. 

171.  «  Lorsqu'il  est  parfaitement  sûr  que8onar>> 
inéeest  contente  et  bien  approvisionnée^  et  que  le 

'  Cest-à-dire,  en  poniUon  de  faates  commises  dans  udo 
'te  précédente.  (  Commentaire  ). 

'  Pcat-étre  mieux  :  en  /mniliùm  de  fautes  commiseê  éamê 
tiUewiê. 


eontraire  â  lieu  eDêe  son  ennemi^  qu'il  entre  eil  eàm- 
pagtie  contre  son  adversaire; 

172.  «  Mais  s'il  est  fidble  en  équipages  et  en  sol<- 
dats,  qu'il  choisisse  avec  soin  une  position  avantft»> 
geuse,  et  amène  peu  à  peu  lés  ennemis  à  f^ire  la 
paix. 

m.  ««  LowquMn  mi  pense  que  st)n  ennemi  est 
sous  tous  les  rapports,  plus  puissant  que  lui,  alort, 
divisant  ses  forcé*  en  deux  Corps,  qu'il  se  retiré, 
ûtfed  une  partie  des  troupes,  dans  une  place  Jbfte, 
et  tâche  de  parvenit*  â  ses  fins,  qut  sont  d*arrêtê^ 
tei  progrés  de  VennernL 

174.  «  Mais  lorsqu'il  peut  être  attaqué  de  tott* 
Côtés  par  les  forces  de  son  antagoniste,  alors  quil 
cherche  promptement  la  protection  d'un  souverain 
juste  et  puissant. 

176.  <t  Celui  qui  tient  à  la  fois  en  respect  ses  pro- 
pres sujets  et  les  forces  ennemies,  doit  cohstani- 
ttient  être  honoré  par  lui  de  toQt  Son  pouvoir,  commué 
un  maître  spirituel  (Gourou). 

176.  a  Toutefois,  si,  dans  cette  situation,  fl  s'a- 
perçoit qu'une  telle  protection  a  des  inconvénients, 
quelle  que  soit  sa  détï-esse,  qUil  fasse  une  gUerlré 
vigoureuse  sans  balancer. 

177.  «  Un  souverain,  profond  politique,  doit  met- 
tr*  en  oeuvre  tous  les  ttioyens  indiqués,  pour  ^ue  ^es 
alliés,  les  puissances  neutres  et  ses  ennemis,  niaient 
autune  s^ipérîoHté  sur  lui. 

178.  ^  Qu'il  examine  mûrement  l'issue  présuma* 
blé  de  toutes  ii^  affaires ,  la  situation  présente  des 
choses,  ainsi  que  les  avantages  et  les  désavantages 
de  tout  ce  qui  s'est  passé. 

179.  «  Celui  qui  sait  prévoir  dans  Pavenir  l'unité 
ou  Tinconvénient  d^une  mesure,  qui  dans  l'bccasioa 
présente  se  décide  avec  promptitude,  qui  lorsqu'on 
événement  a  eu  Heu  en  apprécie  les  conséquences  « 
n'est  jamais  renversé  par  ses  ennemis^ 

180.  c(  Qu'il  dispose  tout  de  telle  sorte,  que  stt 
alliés,  les  monarques  neutres  et  ses  ennemis  »  aé 
puissent  avoir  sur  lui  aucun  avantage;  telle  est,  en 
somme,  toute  la  politique. 

181.  «  Lorsque  le  roi  se  met  en  campagne  poor 
envahir  le  territoire  de  son  ennemi ,  fl  doh  avan- 
cer peu  à  peu  de  la  manière  suivante,  en  s«dîrigeMil 
vers  la  capitale  de  son  adversaire. 

182.  «  Qu'il  commencé  Son  expédition  dans  k 
mois  favorable  de  mârgàsirdta  > ,  hrvfwe  m  marche 
est  embarrassée  par  desëéphùnts  tî  parties  ckatê. 
ou  bien  vers  les  mois  de  phâlgouna  *  et  de  tchaitra  ^ , 
s*U  a  beaucoup  ée  cetvaleriey  suivant  les  troupe» 
qui  l'accompagnent,  qfin  de  trouver  Uê  récoUes  de 
l'automne  ou  du  pHniempe  dans  At  conMe  quyi 
veut  enmkir. 


'  Mârsaslrcba  <m  à^rahAyUM^ 
^  PbàigottM,  février^mafS» 
*  Tchaitra,  man-avrU. 
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188.  «  Même  dans  les  autres  saisons,  lorsqu'il  voit 
que  la  victoire  est  certaine,  et  qu'il  est  arrivé  quel- 
que malheur  à  son  ennemi,  qu*il  se  mette  en  marche 
pour  combattre. 

184.  «  Ayant  pris  les  précautions  nécessaires  pour 
la  sûreté  de  son  royaume,  et  fait  tous  les  préparatifs 
de  son  entreprise;  s'étant  procuré  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  séjourner  dans  le  pays  ennemi ,  et 
ayant  envoyé  à  propos  des  espions  ; 

186.  «  Ayant  fait  ouvrir  trois  sortes  de  routes  à 
travers  les  plaines,  les  forêts  et  les  endroits  inonr 
dés,  et  organisé  les  six  corps  de  son  armée,  les 
éléphants,  la  cavalerie,  les  chars,  les  fantassins^ 
les  officiers  et  les  valets,  conformément  aux  règles 
de  la  tactique  militaire,  qu'il  se  dirige  vers  la  capi- 
tale de  son  ennemi. 

186.  «  Qu'il  se  tienne  en  garde  contre  ces  faux 
amis  qui  en  secret  sont  d'intelligence  avec  l'ennemi, 
et  contre  les  gens  qui  sont  revenus  à  son  service 
après  l'avoir  quitté  ;  car  ce  sont  les  plus  dangereux 
ennemis. 

187.  c  Pendant  la  marche,  qu'il  range  ses  troupes 
dans  un  ordre  ayant  la  forme  d'un  bâton  < ,  d'un 
chariot*,  d'un  verrat',  d'un  monstre  marin (ma- 
cara  )  4,  d'une  aiguille^ ou  de  Garoura  <». 

188.  «  De  quelque  c6té  qu'il  appréhende  du  dan- 
ger, qu'il  étende  ses  troupes  de  ce  côté ,  et  qu'il  se 
place  toujours  au  centre  d'un  bataillon  disposé 
comme  une  fleur  de  lotus. 

189.  «  Qu'il  place  un  commandant  (  Sénâpati  )  et 
un  général  (Balâdhyakcha)  dans  toutes  les  direc- 
tions ;  et  chaque  fois  qu'il  craint  une  attaque  d'un 
côté,  c'est  vers  cet  endroit  qu'il  doit  tourner. 

190.  «  Qu'il  établisse  de  tous  côtés  des  postes 
eomposésdesoldats  ûdèles,  connaissant  les  différents 
signaux ,  habiles  à  soutenir  une  attaque  et  à  charger 
l'ennemi,  intrépides,  et  incapables  de  déserter. 

191.  «  Qu'il  fasse  combattre  réunis  en  une  seule 
phalange  des  soldats  peu  nombreux  ;  qu'il  étende, 
t*il  lèvent,  des  forces  considérables;  et,  après  les 


*  Cest-à-dire,  en  colonne,  disposée  de  la  manière  suivante  : 
•n  tête,  un  général  ;  au  milieu ,  le  roi  ;  à  l*arrière-garde,  un 
commandant;  aux  deuxcôlés,  les  éléphants;  près  des  élé- 
phants, les  chevaux  ;  ensuite,  les  piétons  :  (elle  est  la  disposi- 
tion à  laquelle  il  faut  avoir  recours  lorsqu'on  a  à  craindre  de 
tous  les  côtés  d^étre  attaqué.  (  Commentaire.) 

>  La  (éle  étant  allongée,  et  la  queue  étendue,  lorsqu*on 
eraint  d*ètre  attaqué  par  derrière.  (  Comme» taire.) 

*  Lorsque  le  centre  est  considérable ,  et  que  Pavant-garde 
et  Farrière-garde  sont  faibles  ;  disposition  nécessaire  quand 
on  peut  être  attaqué  par  les  deux  flancs.  (  Commentaire.  ) 

4  Les  principales  forces  étant  réunies  à  Tavant-garde  et  à 
rarrière-garde,  tandis  que  le  centre  est  faible,  lorsqu'on 
craint  d*ètre  assailli  en  tête  et  en  queue.  {Commentaire.  ) 

5  Lorsque  les  mdlleures  troupes  sont  en  tête  d'une  lon- 
gue colonne,  dans  Tappréhenslon  d'une  attaque  à  Tavant- 
garde.  (  Cominentaire.  ) 

*  DisposiUon  analogue  à  la  troisième,  les  ailes  étant  plus 
étendues.  (Commentaire.)  —  Garoura  ouGarouda,  fils  de 
Kasyapa  et  de  VlnatA,  et  Jeune  frère  d*Arouna,  cocher  du 
■oleil ,  est  représenté  avec  les  ailes  et  la  tête  d'un  oiseau ,  et 
«msidéré  comme  le  souverain  de  la  race  emplumée. 


avoir  rangées  en  forme  d'aiguille  ou  de  foudre*, 
qu'il  donne  la  bataille. 

192.  «  Qu'il  combatte  dans  uhe  plaine  avec  des 
chars  et  des  chevaux  ;  dans  un  endroit  couvert  d'eaa, 
avec  des  éléphants  et  des  bateaux  armés;  sur  im  ter- 
rain couvert  d'arbres  et  de  broussailles,  avec  des 
arcs; dans  une  place  découverte,  avec  des  sabres, 
des  boucliers  et  autres  armes. 

193.  «  Il  doit  placer  dans  les  premiers  rangs  des 
hommes  nés  dans  les  provinces  deKouroukcfaétra, 
de  Matsya,  de  Pantchâla,  de  Soûraséna*,  et  des 
hommes  grands  et  agiles  nés  dans  d'autres  contrées. 

194.  «  Qu'il  encourage  son  armée  après  l'avoir 
rangée  en  bataille,  et  qu'il  examine  avec  soin  ses 
soldats  ;  qu  il  soit  instruit  de  la  manière  dont  ils  se 
comportent  pendant  qu'ils  sont  aux  mains  avec  l'en- 
nemi. 

195.  «  Lorsqu'il  a  bloqué  son  ennemi ,  il  doit  as- 
seoir son  camp,  ravager  le  territoire  étranger,  et 
gâter  continuellement  l'herbe  des  pâturages,  les 
provisions  de  bouche ,  l'eau  et  le  bois  de  chauf&ge 
de  son  adversaire. 

196.  «  Qu'il  détruise  les  piècesd'eau,  les  remparts, 
les  fossés  ;  qu'il  harcèle  l'ennemi  pendant  le  j(mr, 
et  l'attaque  à  Pimproviste  pendant  la  nuit. 

197.  «  Qu'il  attire  à  son  parti  ceux  qui  peuvent 
seconder  ses  desseins ,  comme  des  parents  duprinee 
ennemi  ayant  des  prétentions  au  trône ,  ou  des 
ministres  mécontents; qu'il  soit  informé  de  tout  et 
qu'ils  font;  et  lorsque  le  ciel  se  montre  favorable, 
qu'il  combatte  pour  faire  des  conquêtes ,  libre  de 
toute  crainte. 

198.  «  Qu'il  fasse  tous  ses  efforts  pour  réduire 
ses  ennemis,  par  des  négociations,  par  des  présents, 
et  en  fomentant  des  dissensions^,  qu'il  emploie  ces 
moyens  à  la  foi&ou  séparément,  sans  avoir  recours 
au  combat. 

199.  «  Comme  on  ne  prévoitjamais  d'une  manière 
certaine  pour  laquelle  des  deux  armées  sera  la  vic- 
toire ou  la  défaite  dans  une  bataille,  le  roi  doit,  au- 
tant que  possible,  éviter  d'en  venir  aux  mains; 

200.  <t  Mais  lorsqu'il  ne  peut  se  servir  d'aucun 
des  trois  expédients  indiqués,  qu'il  combatte  vail- 
lamment, aGn  de  vaincre  l'ennemi. 

201.  «  Après  avoir  conquis  un  pays,  que  le  roi 
honore  les  Divinités  qu'on  y  adore  et  les  vertueux 
Brahmanes  ;  qu'il  distribue  des  largesses  aupetq)le, 
et  fasse  des  proclamations  propres  à  éloigner  toute 
crainte. 

202.  «  Quand  il  s^est  complètement  assuré  à^ 
dispositions  de  tous  les  vaincus,  qu'il  installe  dans 
ce  pays  un  prince  de  la  race  royale  et  lui  impose 
des  conditions. 

203.  «  Qu'il  fasse  respecter  les  lois  de  la  natUm 

*  Cest-à-dire ,  en  une  longue  ligne,  ou  m  troii  cotpê* 

•  Voyez  ci-dessus,  Liv.  u,  st  19. 
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coffgttffeeomm^  «Iles  ont  été  promulguées ,  et  qu'il 
offre  en  présent  des  pierreries  au  prince  et  à  ses 
eourtisans.  . 

204.  «  Enlever  des  choses  précieuses,  ee  qui  pro- 
duit la  haine,  ou  les  donner,  ce  qui  concilie  Tamitié , 
peut  être  louable  ou  blâmable  suivant  les  circons- 
tances. 

205.  «  La  réussite  de  toutes  les  affaires  du  monde 
d^iend  des  lois  du  Destin ,  réglées  par  les  actions 
des  mortels  dans  leurs  existences  précédentes,  et 
delà  conduite  de  Tbomme  ;  les  décrets  de  la  Desti- 
oéesont  un  mystère  ;  c*est  donc  aux  moyens  dépen- 
dants de  rhomme  qu'il  faut  avoir  recours. 

306.  «  La  vainqueur  peut  encore  conclure  la  paix 
a?6e  son  adversaire  et  le  prendre  pour  allié  avec 
etnpressement,  en  considérant  que  les  trois  fruits 
d'une  expédition  sont  un  ami ,  de  l'or,  ou  une  aug- 
mentation de  territoire. 

307.  «  Qu'il  examine  d'abord  les  dispositions  du 
mi  qui  pourrait  profiter  de  son  absence  pour  envahir 
son  royaume,  et  celles  du  prince  qui  tient  ce  roi  en 
respect,  et  qu'il  retire  ensuite  le  fruit  de  son  expé- 
dition ,  soit  qu'il  contracte  ou  non  un  traité  d'alliance 
a?ec  son  adversaire  vaincu. 

308.  «  En  gagndntdes  richesses  et  un  accroisse- 
ment de  territoire,  un  roi  n'augmente  pas  autant 
ses  ressources  qu'en  se  conciliant  un  ami  fidèle,  qui , 
bien  que  faible,  peut  un  jour  devenir  puissant, 

309.  «  Un  allié  peu  redoutable,  mais  vertueux, 
leeonnaissant ,  faisant  le  bonheur  de  ses  sujets ,  dé- 
voué à  ses  amis  et  ferme  dans  ses  entreprises,  est 
digne  d'une  haute  estime. 

310.  «  Les  Sages  considèrent  comme  un  ennemi 
invincible  celui  qui  est  instruit,  d*une  noble  race, 
Ivave,  habile ,  libéral ,  plein  de  gratitude  pour  ceux 
qtdbdont  rendu  service,  et  inébranl^le  dans  ses 


311.  <  La  bonté,  l'art  de  connaître  les  hommes , 
la  valeur,  la  compassion ,  une  libéralité  inépuisable , 
telles  sont  les  vertus  qui  font  l'ornement  d'un  prince 
neutre. 

313.  «  Un  roi  doit  abandonner  sans  hésiter,  pour 
sauver  sa  personne,  même  une  contrée  salubre, 
fertile,  et  très-favorable  à  l'accroissement  du  bé- 
tail. 

îfS.  «  Pour  remédier  à  l'infortune,  qu'il  garde 
svee  soin  ses  richesses,  qu'il  sacrifie  ses  richesses 
pour  sauver  son  épouse,  qu'il  sacrifie  son  épouse  et 
tes  richesses  pour  se  sauver  lui-même. 

314.  «  Un  prince  sage,  qui  voit  toutes  sortes  de 
calamités  fondre  en  même  temps  sur  lui ,  doit  niet- 
^  en  oeuvre  tous  les  expédients  convenables,  soit 
^  la  fois ,  soit  séparément. 

315.  «  Se  renfermant  tout  entier  dans  l'examen 
de  trois  sujets ,  qui  sont  :  celui  qui  dinge  l'affaire , 
€^est'ihdirelui'méme,  Fobjet  qu'il  se  propose ,  et  les 
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moyens  de  succès,  qu'il  s'efforce  de  parvenir  an  but 
de  ses  désirs. 

}':  216.  «  Après  avoir  délibéré  avec  ses  ministres 
sur  tout  ce  qui  concerne  l'État,  de  la  manière  qui 
a  été  prescrite ,  après  s'être  livré  aux  exercices  qui 
conviennent  à  un  guerrier,  et  s'être  baigné  à  midi , 
que  le  roi  entre  dans  Tappartement  intérieur  pour 
prendre  son  repas. 

217.  a  Là,  qu'il  mange  des  aliments  préparés  par 
des  serviteurs  dévoués  à  sa  personne,  connaissant 
le  temps  nécessaire,  et  d'une  fidélité  inaltérable; 
cette  nourriture  doit  être  éprouvée  avec  le  plus  grand 
soin> ,  et  consacrée  par  des  prières  (  Mantras }  qui 
neutralisent  le  poison. 

218.  «  Qu'il  mêle  à  tous  ses  aliments  des  antidotes, 
et  qu'il  ait  toujours  soin  de  porter  sur  lui  de  pierres 
pr^ieuses  qui  détruisent  l'effet  du  poison. 

219.  «  Que  des  femmes ,  surveillées  avec  soin ,  et 
dont  les  parures  et  les  vêtements  ont  été  examinés 
préalablement,  de  peur  qu'elles  ne  cachent  des  ar» 
mes  ou  dupoîson,  viennent  l'éventer,  et  répandre  sur 
son  corps  de  l'eau  et  des  parfums  avec  laplus  grande 
attention. 

220.  «  Il  doit  prendre  les  mêmes  précautions  en 
allant  en  voiture ,  en  se  couchant ,  en  s'asseyant ,  en 
mangeant,  en  se  baignant,  en  faisant  sa  toilette  et 
en  ajustant  ses  omemeuts. 

221.  «  Après  avoir  mangé,  qu'il  se  divertisse  avec 
ses  femmes,  dans  l'appartement  intérieur,  et  lors- 
qu'il s'est  réjoui  pendant  le  temps  convenable,  qu'il 
s'occupe  de  nouveau  des  affaires  publiques. 

222.  «  S'étant  équipé,  qu'il  passe  en  revue  les 
gens  deguerre,  les  éléphants,  les  chevaux  et  les  chars, 
les  armes  et  les  accoutrements. 

223.  «  Le  soir,  après  çvoir  rempli  ses  devoirs 
pieux ,  qu'il  se  rende,  muni  de  ses  armes,  dans  une 
partie  retirée  de  son  palais,  pour  entendre  les  rap* 
ports  secrets  de  ses  espions. 

224.  «  Puis,  les  ayant  congédiés  pour  se  rendre 
dans  une  autre  partie  de  son  palais ,  qu'il  retourne , 
entouré  des  femmes  qui  le  servent,  dans  l'apparte- 
ment  intérieur  pour  y  prendre  son  repas  du  soir. 

225.  «  Là,  ayant  mangé  une  seconde  fois  quel* 
que  peu,  ayant  été  récréé  par  le  son  des  instruments, 
qu'il  se  livre  au  repos  lorsqu'il  en  est  temps,  et  se 
lève  ensuite  exempt  de  fatigue. 

226.  «  Telles  sont  les  règles  que  doit  suivre  un 
roi  lorsqu'il'Se  porte  bien  ;  mais  quand  il  est  malade» 
qu'il  confie  à  ses  ministres  le  soin  des  affoires. 


>  Cette  épreuve  se  folt  avec  le  secours  de  la  perdrix  (tcbt- 
kora);  à  la  vue  d'un  mets  qui  renferme  du  poisoo,  les  yeux 
de  la  perdrix  deviennent  rouget.  (  Commentaire.  ) 
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0fnoB  BBS  juais;  lois  civiLBt  bt  cbimi- 

HBLLBS. 

1.  «  Un  roi  désireux  d'examiner  les  afShires  ju- 
diciaires doit  se  rendre  à  la  cour  de  justice  dans  un 
humble  maintien,  étant  accompagné  de  Brahmanes 
et  de  conseillers  expérimentés. 

2.  «  Là,  assis  ou  debout,  levant  la  main  droite, 
modeste  dans  ses  habits  et  dans  ses  ornements, 
qu*ii  examine  les  affaires  des  parties  contestantes. 

3.  <  Que  chaque  jour  il  décide  Tune  après  l'au- 
tre, par  des  raisons  tirées  des  coutumes  particu- 
lières aux  pays,  aux  classes  et  auxfamiûes,  et 
des  Codes  de  lois,  les  causes  rangées  sous  les  dix- 
huit  f^rlndpauo;  titres  qui  suivent  : 

4.  «  Le  premier  de  ces  titres  comprend  les  det- 
tes; fe  second,  les  dépôts;  le  troisième,  la  vente 
d'un  objet  sans  droit  de  propriété;  le  quatrième, 
les  entreprises  commerciales  faites  par  des  associés'; 
ie  cinquième,  l'action  de  reprendre  une  chose  don- 
née; 

5.  «  JL^  sixième,  le  non-payement  des  gages  ou 
du  salaire;  le  septième,  le  refus  de  remplir  des 
conventions;  le  huitième,  l'annulation  d'une  vente 
ou  d'un  achat;  le  neuvième,  les  discussions  entre 
un  maître  et  son  valet  ; 

6.  «  £«  dixième  y  la  loi  qui  concerne  les  dispu- 
tes sur  les  limites;  le  onzième  et  le  douzième, 
les  mauvais  traitements  et  les  injures;  le  treizième, 
le  vol;  le  quatorzième^  le  brigandage  et  les  vio- 
lences; le  quinzième,  l'adultère; 

7.  «  I«  seizième,  les  devoirs  de  la  femme  et  du 
mari;  fe  dix-septième,  le  partage  des  successions; 
le  dix-huitième,  le  jeu  et  les  combats  d'animaux  : 
tels  sont  les  dix-huit  points  sur  lesquels  sont  ba- 
sées les  affaires  judiciaires  dans  ce  monde. 

8.'«  Les  contestations  des  hommes  ont,  en  gé- 
néral ,  rapport  à  ces  articles ,  et  à  quelques  autres 
non  mentionnés^;  que  le  roi  juge  leurs  affaires  en 
s'appuyant  sur  la  loi  étemelle. 

9.  «  Lorsque  le  roi  ne  fait  pas  lui-même  l'exa- 
men des  causes,  qu'il  charge  un  Brahmane  ins- 
truit de  remplir  cette  fonction. 

10.  «  Que  ce  Brahmane  examine  les  affaires  sou- 
fnises  à  la  décision  du  roi  ;  accompagné  de  trois 
assesseurs,  qu'il  se  rende  au  tribunal  éminent,  et 
s'y  tienne  assis  ou  debout. 

11.  «  Quel  que  soit  le  lieu  où  siègent  trois  Brah- 
manes versés  dans  les  Védas ,  présidés  par  un  Brah- 
mane très-savant  choisi  par  le  roi ,  cette  assemblée 
est  appelée  par  les  Sages,  la  cour  de  Brahmâ  à 
quatre  faces. 

^  IB.  «  Lorsque  la  jostiee  blessée  par  l'injustice 


sa  présenta  devant  U  oonTt  el  que  las  jugss  us  W 
retirent  pas  le  dard ,  ils  en  sont  eux-mémas  blasséa. 

13.  «  Il  faut  ou  ne  pas  venir  au  tribunal,  oa 
parier  selon  la  vérité;  l'homme  qui  ne  dit  rien,  ou 
proféra  un  mensonge,  est  également  coupable* 

14.  «  Partout  où  la  justice  est  détruite  par  Ti- 
nîquité)  la  vérité  par  la  fausseté  sous  les  yeux  des 
juges  «  ils  sont  également  détruits. 

16.  <  La  justice  frappe  lorsqu'on  la  blesse;  elle 
préserve  lorsqu'on  la  protège;  «gardons-nous,  en 
«  conséquence,  de  porter  atteinte  à  la  justice,  de 
«  peur  que,  si  nous  la  blessons,  elle  ne  nous  po- 
«  nisse.  9  Tel  est  le  langage  que  doivent  tenir  Us 
juges  au  président,  lorsqu*ils  le  voient  disposé  à 
violer  la  Justice, 

16.  «  Le  vénérable  Génie  de  la  justice  est  repris 
sente  sous  la  forme  d'un  Uureau  (Vricba);  celui 
qui  lui  fait  tort  est  appelé  par  les  dieux  VrîcfaaU 
(ennemi  du  taureau);  il  ne  faut  donc  pas  porter 
atteinte  h  la  justice. 

17.  «  La  justice  est  le  seul  ami  qui  acoompagae 
les  hommes  après  le  trépas;  car  toute  autre afSM- 
tion  est  soumise  à  la  même  destruction  que  le 
corps. 

18.  «  Un  quart  de  l'injustica  d'un  Jugement  re- 
tombe sur  celui  des  deux  contestants  qui  en  est 
cause;  un  quart  sur  lefattx  témoin,  un  quart  aur 
tous  les  juges,  un  quart  sur  le  roi; 

10.  «  Mais  lorsque  le  coupable  est  condanméf  le 
roi  est  innocent,  les  juges  sont  exempts  de  blâme, 
et  la  faute  revient  à  celui  qui  l'a  commise. 

20.  «  Que  le  prince  choisisse,  si  telle  est  sa  volonté, 
pour  interprète  de  la  loi,  un  homme  de  la  classe 
sacerdotale  qui  n'en  remplit  peu  les  devoirs ,  a^  qui 
n'a  d'autre  recommandation  que  sa  naissance,  oa 
bien  un  homme  qui  passe  pour  Brahmane,  ouméme, 
au  défaut  de  ce  Brahmane,  un  kchatriya  <m  i» 
yaisya,  mais  jamais  un  homme  de  la  dasae  aer- 
vile. 

Bl.  «  Lorsqu'un  roi  souffre  qu*un  Soûdra  pro- 
nonce des  jugements  sous  ses  yeux,  son  royauaia 
est  dans  une  détresse  semblable  à  celle  d'une  vacba 
dans  un  bourbier. 

^t.  «  Le  pays  habité  par  on  grand  nombre  4a 
Soûdras,  fr^uenté  par  des  athées  et  dépourvu  db 
Brflhmanes,  est  bientôt  en  entier  détruit  par  las 
ravages  de  la  famine  et  des  maladies. 

BS.  «  Se  plaçant  sur  le  siège  où  il  doit  rendra  Ib 
justice,  décemment  vêtu,  et  rassemblant  toute  sob 
attention ,  après  avoir  rendu  hommage  aux  cbt- 
diens  du  monde  (Lokapâlas),  que  le  roi  oukjmge 
nommé  par  bd  commence  l'examen  des  eauses, 

24.  «  Considérant  ce  qui  est  avantageux  ou  noiai- 
ble,  et  s'attachent  principalement  i  reconnaîtra  ce 
qui  est  légal  ou  illégal  «  QU*il  examine  toutes  ha  if* 
Aires  daa  psrtiif  SD  SBivsiit  l'ordrs  dos  dami.  r 
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II.  «  QdV  MeoQfM  M  qui  89  iMi 86  dans  Tesprit 
des  hommes  par  le  moyen  des  signes  extérieurs, 
par  le  son  de  leur  ?oix«  la  ooulear  de  leur  visage, 
leur  maintien,  TéUt  de  leur  corps,  leurs  regards 
et  leurs  gestes. 

M.  «  lyaprès  l'état  du  corps\  le  maintien,  la 
démarehe,  les  gestes,  les  paroles,  les  moufements 
des  yeox  et  du  fisage,  on  devine  le  travail  intérieor 
de  la  pensée. 

Î7.  «  Le  bien  par  héritage  d*un  enfant  sans  pro- 
teeteur  doit  rester  sous  la  garde  du  roi,  Jusqu'à  ee 
qu'il  ait  terminé  ses  études  ou  soit  sorti  de  l'en** 
fmee,  c'esUà-dire,  Jusqu'à  sa  seizième  année. 

28.  «  La  même  protection  doit  être  accordée 
aox  femmes  stériles,  à  celles  qui  n'ont  pas  de  fils, 
auxfsmmes  sans  parenU,  à  celles  qui  sont  fidèles 
à  leur  époux  absent,  aux  veuves,  et  aux  femmes 
afBfgées  par  une  maladie. 

29.  «  Qu'un  monarque  Juste  inflige  aux  parents 
qui  tenteraient  de  s'approprier  le  bien  de  ces  fem- 
mes pendant  leur  vie,  le  châtiment  réservé  aux 
Toîeors. 

30.  «  Un  bien  quelconque  dont  le  mattre  n'est 
pas  connu  doit  être  proclamé  au  son  du  tambour, 
puU  conservé  en  dépôt  par  le  roi  pendant  trois 
ans;  avant  l'expiration  des  trois  ans,  le  proprié- 
taire peat  le  reprendre;  après  ce  terme,  le  roi 
peot  se  l'adjuger. 

91.  «  L'homme  qui  vient  dire  :  «  Cela  est  à  mol ,» 
doit  être  questionné  avec  soin;  ce  n'est  qu'après 
(ja'OD  lui  a  fait  déclarer  la  forme ,  le  nombre  et  les 
autres  renseignements,  que  le  propriétaire  doit  être 
remis  en  possession  de  l'objet  en  question. 

32.  «  Celui  qui  ne  peut  pas  indiquer  parfaite- 
omit  le  lieu  et  le  temps  où  l'objet  a  été  perdu, 
ainsi  que  la  couleur,  la  forme  et  la  dimension  de 
cet  objety  doit  être  condamné  à  une  amende  de 
même  valeur. 

U,  «  Qoe  le  roi  prélève  la  sixième  partie  sur 
9B  bien  perdu  par  quelqu'un ,  et  conservé  par  lui, 
es bisa  la  dixième,  ou  seulement  la  douzième,  se 
nppslant  le  devoir  des  gens  dp  bien,  suivant  qu'il 
ta  gordé  pendant  trois  ans,  pendant  deux  ans, 
m  $tukph$nt  pendant  une  année. 

M.  •  Un  bien  perdu  par  quelqu'un,  et  trouvé 
psr  des  hommes  au  service  du  roi,  doit  être  confié 
à  U  gsrde  de  gens  dioisis  exprès;  ceux  que  le  roi 
prendra  volant  ce  bien,  qu'il  les  ûsse  fouler  aux 
iMs  d'un  éléphant. 

15.  «  Lorsqu'un  homme  vient  dire  avec  vérité  : 
<  Ce  trésor  m'appartient,  «  et  lorsqu'il  prouve  ce 
f^V  avance,  le  trésor  ayant  été  trouvé  soit  par 
féhmme  lid-'tnéme,  soit  par  un  autre,  le  roi 
M  ee  prendre  la  sixième  ou  la  douzième  partie, 
'■AM  (ê  qualité  de  cet  homme  ; 

H  ■  liais  celui  qui  l'a  déoUré  fonasimnt  doit 


4M 

être  mis  à  l'amende  de  la  huitième  partie  de  ce  qu'il 
possède,  ou  pour  le  moins  condamné  à  payer  une 
somme  égale  à  une  faible  portion  de  ce  trésor  après 
qu'on  l'a  compté. 

37,  «Lorsqu'un  Brahmane  instruit  vient  à  décou- 
vrir un  trésor  jadis  enfoui,  il  peut  le  prendre  en 
entier,  car  il  est  seigneur  de  tout  ce  qui  existe; 

38.  «  Mais  quand  le  roi  trouve  un  trésor  ancien- 
nement déposé  en  terre ,  et  qui  n'a  point  de  maître, 
qu'il  en  donne  la  moitié  aux  Brahmanes,  et  fasse 
entrer  l'autre  moitié  dans  son  trésor. 

89.  «  Le  roi  a  droit  à  la  moitié  des  anciens  tré- 
sors et  des  métaux  précieux  que  la  terre  renferme, 
par  sa  qualité  de  protecteur,  et  parce  qu'il  est  le 
seigneur  de  la  terre. 

40.  «  Le  roi  doit  restituer  aux  hommes  de  toutee 
les  classes  leur  bien  que  des  voleurs  avaient  enlevé; 
car  un  roi  qui  se  l'approprie  se  rend  coupable  de 
vol. 

41.  «  Un  roi  vertueux,  après  avoir  étudié  les 
lois  particulières  des  classes  et  des  provinces,  les 
règlemenu  des  compagnies  de  marchands  et  les  cou- 
tumes des  familles,  doit  leur  donner  force  de  loi, 
lorsque  ces  lois,  ces  règlements  et  cescoutumesne 
sont  pas  contraires  aux  préceptes  des  Livres  ri- 
vélés. 

42.  «  Les  bonunes  qui  se  conforment  aux  règle* 
ments  qui  les  concernent,  et  se  ren&rmept  dans 
l'accomplissement  de  leurs  devoirs,  deviennent 
cbera  aux  autres  hommes,  quoiqu'ils  soient  éloi- 
gnés* 

43.  «  Que  le  roi  et  ses  officiers  se  gardent  d* 
susdtar  un  procès,  et  qu'ils  ne  négligent  jamaii 
par  cupidité  une  cause  apportée  devant  eqx* 

44.  «  De  même  qu'un  chasseur,  en  suivant  la 
Uaee  des  gouttes  de  sang,  parvient  au  réduit  dt 
la  béte  fauve  q^il  a  blessée,  de  même,  à  l'aide  de 
sages  raisonnements,  que  le  roi  arrive  au  vérita* 
ble  but  de  la  justice. 

45.  «  Qu'il  considère  attentivement  la  vérité, 
l'objet,  sa  propre  personne,  les  témoins,  Je  li^i 
k  mode  et  le  temps,  s*attacbant  aux  règles  de  le 
procédure. 

46.  «  Qu'il  mette  en  vigueur  les  pratiques  suivies 
par  les  Dwi^jas  savants  et  vertueux,  si  elles  ne 
sont  pas  en  opposition  avec  les  coutumes  des  pro»  > 
vinces,  des  classes  et  des  familles. 

47.  «  Lorsqu'un  créancier  vient  porter  plainte 
devant  lui,  pour  le  recouvrement  d'une  somme  pr^ 
tée  que  retient  un  débiteui[,  qu'il  fasse  payer  le  dé* 
biteur,  après  que  le  créancier  a  fourni  la  preuve  de 
la  dette. 

48.  «  Un  créancier,  pour  foroer  son  dAtteur  de 
lesatisfeire,  peut  avoir  recours  aux  différents  BMyew 
en  usage  pour  recouvrer  une  dette. 

ee.  «  Par  des  mojrens  oonformes  ao  devoir  ne^ 
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ni  ',  par  des  procès,  par  la  ruse  * ,  par  la  détresse  3, 
et  cinquièmement  enfin,  par  les  mesures  violentes  4, 
un  créancier  peut  se  faire  payer  la  somme  qu'on 
lui  doit. 

50.  «  Le  créancier  qui  force  son  débiteur  à  lui 
rendre  ce  qu'il  lui  a  prêté,  ne  doit  pas  être  répri- 
mandé par  le  roi  pour  avoir  repris  son  bien. 

51.  «  Lorsqu'un  homme  nie  une  dette,  que  le 
roi  lui  fasse  payer  la  somme  dont  le  créancier  four- 
nît la  preuve,  et  le  punisse  d'une  légère  amende, 
proportionnée  à  ses  facultés. 

52.  «  Sur  la  dénégation  d'un  débiteur  sommé 
devant  le  tribunal  de  s'acquitter,  que  le  demandeur 
appelle  en  témoignage  une  personne  présente  au 
moment  du  prêt,  ou  produise  ^une  autre  preuve 
comme  un  billet. 

53.  «  Celui  qui  invoque  letémoignaged'unhomme 
qui  n'était  pas  présent  ;  celui  qui,  après  avoir  déclaré 
une  chose,  la  nie;  celui  qui  ne  s'aperçoit  pas  que 
les  raisons  qu'il  avait  alléguées  d'abord,et  cellesqu'il 
fait  valoir  ensuite ,  sont  en  contradiction; 

54.  «  Celui  qui ,  après  avoir  donné  certains  dé- 
tails modifie  son  premier  récit;  celui  qui,  interrogé 
sur  un  fait  bien  établi ,  ne  donne  pas  de  réponse 
satisfaisante; 

55.  «  Celui  qui  s'est  entretenu  avec  les  témoins 
dans  un  lieu  où  il  ne  le  devait  pas;  celui  qui  re- 
fuse de  répondre  à  une  question  faite  à  plusieurs 
reprises;  celui  qui  quitte  le  tribunal; 

56.  «  Celui  qui  garde  le  silence  lorsqu'on  lui  or- 
donne de  parler,  ou  ne  prouve  pas  ce  qu'il  a  avan- 
cé ,  et  enfin  celui  qui  ne  sait  pas  ce  qui  est  possible 
et  ce  qui  est  impossible  :  sont  tous  déboutés  de  leurs 
demandes. 

57.  «  Lorsqu'un  homme  vient  dire  :  «  J'ai  des 
témoins;  »  et  étant  invité  à  les  produire,  ne  le 
fiiit  pas,  le  juge  doit  pour  cette  raison  prononcer 
contre  lui. 

58.  «  Si  le  demandeur  n'expose  pas  les  motifs  de 
sa  plainte,  il  doit  êlre  puni,  d'après  la  loi,  par  un 
châtiment  corporel  ou  par  une  amende ,  suivant 
les  circonstances;  et  si  le  défendeur  ne  répond  pas 

*  —  <  Let  passages  qui  suivent,  et  qui  sont  emprantés  au 
législateur  Yrihaspati,  cité  dans  le  Commentaire  sanslLrit  et 
dans  le  Digest  0/  Hindu  Law,  éclairdssent  entièrement  cette 
ttanoe. 

Par  la  médiaUon  des  amis  et  des  parents ,  par  de  douces  re- 
montrances ,  en  suivant  partout  un  débiteur  ou  en  se  tenant 
constamment  dans  sa  maison ,  on  peut  l^obliger  de  payer  la 
dette;  ce  mode  de  recouvrement  est  dit  conforme  au  devoir 
moral. 

Lorsqu'un  créancier,  par  ruse,  emprunte  une  cliose  à  son 
dél>iteur,  ou  retient  une  chose  déposée  par  lui,  et  le  contraint 
de  cette  manière  à  payer  la  dette,  ce  moyen  est  appelé  une 
fraude  légale. 

LorsquMl  force  le  débiteur  à  payer  en  enfermant  son  fils, 
■a  femme,  on  ses  bestiaux ,  ou  bien  en  veillant  constanmient 
à  sa  porte,  cela  est  dit  une  contrainte  légale. 

I/>rsqu*ayant  attaché  le  débiteur,  il  remmène  à  sa  maison, 
•t  eo  le  battant,  ainsi  que  par  d'autres  moyens  analogues 
robU^  à  payer,  cfest  ce  qu'on  appelle  le  mode  violent       ' 


dans  le  délai  de  trois  quinzabies ,  il  est  ooiidtmié 
par  la  loi. 

59.  «  Celui  qui  nie  à  tort  une  dette ,  et  celoi  ^ 
réclame  faussement  ce  qui  ne  lui  est  pas  dû,  dm- 
vent  être  condamnés  par  le  roi  à  une  amende  dou- 
blé de  la  somme  en  question ,  conmie  agissant  vo- 
lontairement d'une  manière  inique. 

60.  «  Lorsqu'un  homme  amené  devant  le  tribs- 
nal  par  un  créancier,  étant  interrogé  par  le  juge , 
nie  la  dette,  l'affaire  doit  êtreéclaircie,  parle  té- 
moignage de  trois  personnes  au  moins ,  devant  les 
Brahmanes  préposés  par  le  roi. 

61.  «  Je  vais  vous  faire  connattre  quels  témoins 
les  créanciers  et  les  autres  plaideurs  doivent  pro- 
duire dans  les  procès ,  ainsi  que  la  manière  dont 
ces  témoins  doivent  déclarer  la  vérité. 

62.  «  Des  maîtres  de  maison ,  des  hommes  ayant 
des  enfants  mâles,  des  habitants  d'un  même  endroit, 
appartenants  soit'à  la  classe  militaire,  soit  à  la  classe 
commerçante ,  soit  à  la  classe  servile ,  étant  appe- 
lés par  le  demandeur,  sont  admis  à  porter  témoi- 
gnage ,  mais  non  les  premiers  venus ,  excepté  lors- 
qu'il y  a  nécessité. 

63.  On  doit  choisir  comme  témoins  pour  les  cau- 
ses, dans  toutes  les  classes,  des  hommes  dignes^ 
conGance ,  connaissant  tous  leiurs  devoirs,  exempts 
de  cupidité,  et  rejeter  ceux  dont  le  caractère  est 
tout  l'opposé. 

64.  «  Il  ne  faut  admettre  ni  ceux  qu'un  intérêt 
pécuniaire  domine,  ni  des  amis,  ni  des  domesti- 
ques ,  ni  des  ennemis ,  ni  des  hommes  dont  la  mau- 
vaise foi  est  connue,  ni  des  malades,  ni  des  hom- 
mes coupables  d'un  crime. 

65.  «  On  ne  peut  prendre  pour  témoin  ni  le  roi , 
ni  un  artisan  de  bas  étage,  comme  un  cuisinier, 
ni  un  acteur,  ni  un  habile  théologien ,  ni  un  étu 
diant ,  ni  un  ascétique  détaché  de  toutes  les  relations 
mondaines, 

66.  «  Ni  un  homme  entièrement  dépendant ,  ni 
un  hon^me  mal  famé,  ni  celui  qui  exerbe  un  métier 
cruel,  ni  celui  qui  se  livre  à  des  occupations  inter- 
dites, ni  un  vieillard,  ni  un  enfant,  ni  un  homme 
seulement ,  ni  un  homme  appartenant  à  une  classe 
mêlée,  ni  celui  dont  les  organes  sont  affaiblis, 

67.  «  Ni  un  malheureux  accablé  par  le  chagrin , 
ni  un  homme  ivre ,  ni  un  fou ,  ni  un  homme  souf- 
frant de  la  faim  ou  de  la  soif,  ni  un  honune  excédé 
de  fatigue,  ni  celui  qui  est  épris  d'amour,  ni  m 
homme  en  colère,  ni  un  voleur. 

68.  «  Des  femmes  doivent  rendre  témoignage 
pour  des  femmes  ;  des  Dwidjas  du  même  rang,  pour 
des  Dwidjas  ;  des  Soûdras,  honnêtes  pour  des  gens 
de  la  classe  servile;  des  hommes  appartenants  aux 
classes  mêlées,  pour  ceux  qui  sont  nés  dao&ces 
classes; 

69.  a  Mais  s'il  s'agit  d'un  événement  arrivé  dans 
les  appartements  intérieurs»  ou  dans  une  foréft»  ott 
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fao  meurtre ,  celui,  quel  qu'il  soit,  qui  a  vu  le  fait 
doit  porter  témoignage  entre  les  deux  parties. 

70.  «  Dans  de  telles  circonstances  y  au  défaut 
de  témoins  convenables  y  on  peut  recevoir  la  dépo- 
sition d'une  femme,  d'un  enfant,  d'un  vieillard, 
dhrn  élève ,  d'un  parent ,  d'un  esclave  ou  d'un  do- 
mesti^e; 

71.  «  Mais  comme  un  enfant,  un  vieillard  et  un 
malade,  peuvent  ne  point  dire  la  vérité,  que  le 
joge  considère  leur  témoignage  comme  faible ,  de 
même  que  celui  des  hommes  dont  l'esprit  est 
aliéné. 

73.  «  Toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  violences,  de 
▼ol,  d'adultère ,  d'injures  et  de  mauvais  traitements, 
il  ne  doit  pas  examiner  trop  scrupuleusement  la  com- 
pétence des  témoins. 

73.  «  Le  roi  doit  adopter  le  rapport  du  plus 
grand  nombre ,  lorsque  les  témoins  sont  partagés  ; 
lorsqu'il  y  a  égalité  en  nombre  y  il  doit  se  déclarer 
pour  ceux  qui  sont  distingués  par  leur  mérite;  quand 
ils  sont  tous  recommandables,  pour  les  Dwidjas 
les  plus  accomplis. 

74.  «  U  faut  avoir  vu  ou  entendu ,  suivant  la  cir- 
constance, pour  qu'un  témoignage  soit  bon  ;  le 
témoin  qui  dit  la  vérité ,  dans  ce  cas,  ne  perd  ni  sa 
vfrtu,  ni  sa  richesse. 

75.  «  Le  témoin  qui  vient  dire ,  devant  l'assem- 
blée des  hommes  respectables,  autre  chose  que  ce 
qu'il  a  vu  ou  entendu,  après  sa  mort  est  précipité 
dans  l'enfer  la  tête  la  première,  et  est  privé  du  ciel. 

76.  «  Lorsque,  même  sans  avoir  été  appelé  pour 
Tattester,  un  homme  voit  ou  entend  une  chose,  s'il 
est  par  la  suite  interrogé  à  ce  sujet,  qu'il  déclare 
exactement  cette  chose  comme  il  l'a,  vue,  comme 
il  Ta  entendue. 

77.  «  Le  téoaoignage  unique  d'un  homme  exempt 
de  cupidité,  est  admissible  dans  certains  cas; 
tandis  que  celui  d'un  grand  nombre  de  femmes , 
même  honnêtes,  ne  l'est  pas  (à  cause  de  l'incons- 
tance de  l'esprit  des  femmes  ) ,  non  plus  que  celui 
des  hoounes  qui  ont  commis  des  crimes. 

78.  «  Les  dépositions  faites ,  de  leur  propre  mou- 
vement, par  les  témoins,  doivent  être  admises  au 
procès  ;  mais  tout  ce  qu'ils  peuvent  dire  autrement , 
étant  b^uencés  par  un  motif  quelconque^  ne  peut 
pas  être  reçu  par  la  justice. 

79.  «  Lorsque  les  témoins  sont  assemblés  dans 
b  salle  d'audience ,  en  présence  du  demandeur  et 
da  défendeur,  que  le  juge  les  questionne ,  en  les 
exhortant  doucement ,  de  la  manière  suivante  : 

60.  «  Déclarez  avec  franchise  tout  ce  qui  s'est 
«  passé  à  votre  connaissance,  dans  cette  affaire, 
■  entre  les  deux  parties  réciproquement;  car  votre 
>  témoignage  est  ici  requis.  » 

81.  ■  Le  témoin  qui  dit  la  vérité,  en  faisant  sa 
d^Msition,  parvient  aux  séjours  suprêmes,  et  ob- 
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tient  dans  ce, monde  la  plus  haute  renommée;  sa 
parole  est  honorée  de  Brahmâ. 

82.  «  Celui  qui  rend  un  faux  témoignage  tombe 
dans  les  liens  de  Varouna  > ,  sans  pouvoir  opposer 
de  résistance,  pendant  cent  transmigrations;  on 
doit,  en  conséquence,  ne  dire  que  la  vérité. 

83.  a  Un  témoin  est  purifié  en  déclarant  la  vé- 
rité ;  la  vérité  fait  prospérer  la  justice  :  c'est  pour 
cela  que  la  vérité  doit  être  déclarée  par  les  témoins 
de  toutes  les  classes. 

84.  «  L'âme  (  Atmâ  )  est  son  propre  témoin,  l'âme 
est  son  propre  asile  ;  ne  méprisez  jamais  votre  âme, 
ce  témoin  par  excellence  des  hommes! 

85.  «  Les  méchants  se  disent  :  «.Personne  ne  nous 
«voit,  «  mais  les  Dieux  lesregardent,  de  même  que 
l'esprit  (  Pouroucha  )  qui  siège  en  eux. 

86.  «  Les  Divinités  gardiennes  du  ciel,'de  la  terre, 
des  eaux,  du  cœur  humain ,  de  la  lune ,  du  soleil,  du 
feu  des  enfers ,  des  vents ,  de  la  nuit ,  des  deux  cré- 
puscules et  de  la  justice,  connaissent  les  actions  de 
tous  les  êtres  animés. 

87.  «  Dans  la  matinée ,  en  présence  des  images 
des  Dieux  et  des  Brahmanes,  que  le  juge,  après  s'ê- 
tre purifié ,  invite  les  Dwidjas  également  purifiés , 
et  ayant  la  face  tournée  vers  le  nord  ou  vers  l'est , 
à  dire  la  vérité. 

88.  «  Il  doit  interpeller  un  Brahmane  en  lui  •'di- 
sant  :  «  Parle  ;  »  un  Kchatriya,  en  lui  disant  :  «Dé- 
«  clare  la  vérité;  »  un  Yaisya,  en  lui  représentant  le 
faux  témoignage  comme  une  action  aussi  coupable 
que  celle  de  voler  des  bestiaux ,  du  grain  et  de  l'or  ; 
unSoâdra,  en  assimilant,  cfai»  les  sentences  sut- 
vantes ,  le  faux  témoignage  à  tous  les  crimes  : 

89.  «  Les  séjours  de  tourments  réservés  au  meur- 
«  trier  d'un  Brahmane,  à  l'homme  qui  tue  une 
«  femme  ou  un  enfant ,  à  celui  qui  fait  tort  à  son 
«  ami,  et  à  celui  qui  rend  le  mal  pour  le  bien, 
«  sont  également  destinés  au  témoin  qui  fait  une 
«  déposition  fausse. 

90.  «  Depuis  ta  naissance,  tout  le  bien  que  tu  as 
«  pu  faire,  6  honnête  homme!  sera  entièrement 
«  perdu  pour  toi,  et  passera  à  des  chiens,  si  tu  dis 
«  autre  chose  que  la  vérité. 

91.  «  0  digne  homme!  tandis  que  tu  te  dis  :  «  Je 
«  suis  seul  avec  moi-même,  »  dans  ton  coeur  ré* 
«  side  sans  cesse  cet  Esprit  suprême,  observateur 
«  attentif  et  silencieux  de  tout  le  bien  et  de  tout 
«  le  mai. 

92.  «  Cet  Esprit  qui  siège  dans  ton  cœur,  c'est 
«  un  juge  sévère,  un  punisseur  inflexible  ,  c'est  un 
«  Dieu;  si  tu  n'es  jamais  en  discorde  avec  lui,  ne 

«  Voyez  ci-dessos,  Liv.  m ,  st.  87  ;  et  plas  loin,  LIv.  ix, 
st.  S45  et  308. 

»  Littéralement,  c'est  Yama,  c'est  Faivatwata,  Tama  est 
le  Juge  des  morts;  Yaivaswata  est  un  autre  nom  dn  méma 
Dieu ,  considéré  dans  ses  attributs  de  punisseur.  iCest  en 
qualité  de  flli  du  soleU  (Ti?aswat)  que  Tama  eit  tppcM 
Taivaswata. 
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^rtif^e»  pèlerinage  k  la  rivière  de  Gw^i*,  ni 
«  dans  les  pikines  de  Kourou. 

08,  «  liu  et  chauve,  souffirant  de  la  faim  et  de 
«  la  soif,  privé  de  la  vue,  celui  qui  aura  porté  un 

•  faux  témoignage  sera  réduit  à  mendier  sa  nour- 
«  riture,  avec  uue  tasse  brisée,  dans  la  maison  de 
«  son  ennemi. 

94.  «  La  tête  la  première,  il  sera  précipité  dans 
9  les  gouffres  les  plus  ténébreux  de  Tenfer,  le  scé- 
«  lérat  qui,  interrogé  dans  une  enquête  judiciaire, 
«  fait  une  feiusse  déposition. 

96.  «  Il  est  comparable  à  un  aveugle  qui  mange 
«  les  poissons  avec  les  arêtes,  et  éprouve  de  la 

•  peînfl  au  Ueu  du  plaisir  qu'il  se  promettait, 
«  rhomme  qui  vient  dans  la  cour  de  justice  donner 
«  des  renseignements  inexactset  parler  de  ce  qu'il 
fÊ  n*a  pas  vu. 

96.  «  Les  Dieux  pensent  qu'il  n'y  a  pas  dans  ce 
m  monde  d'homme  meilleur  que  celui  dont  l'âme, 
«  qui  sait  tout,  n'éprquve  aucune  inquiétude  pen- 
«  dant  qu'il  fait  sa  déclaration. 

97.  «  Apprends  maintenant,  ô  digne  homme!- 
«  par  une  énumération  exacte  et  dans  l'ordre ,  com- 
«  bien  un  faux  témoin  tue  de  ses  parente ,  suivant 
«  lea  choseà  sur  lesquelles  porte  la  déposition. 

98.  «  11  tue  cinq  de  ses  parente*  par  un  faux  té- 
«  moignage  relatif  à  des  bestiaux ,  il  en  tue  dix  par 
«  un  faux  témoignage  concernant  des  vaches ,  il  en 
u  tue  cent  par  un  faux  rapport  relatif  à  des  che- 
«  vaux,  il  en  tue  mille  par  une  déposition  fausse 
m  relative  à  des  hommes  ; 

99.  «  n  tue  ceux  qui  sont  nés  et  ceux  qui  sont  a 
«  nattre  par  une  déclaration  fausse  concernant  de 
«  l'or;  il  tue  tous  les  êtres  par  un  faux  témoignage 
«  concernant  de  la  terre  ;  garde-toi  donc  de  faire 
«  une  foosse  déposition  dans  un  procès  relatif  à 
«unet^rre. 

100.  «  Les  Sages  ont  déclaré  un  faux  témoignage 
«  concernant  l'eau  d'un  puits  ou  d'un  étang,  et 
«  concernant  le  commerce  charnel  avec  les  femmes , 
«  comme  égal  à  un  faux  témoignage  concernant 
«  une  terre;  de  même  qu'une  fausse  déposition  re- 
«  lative  à  des  perles  et  autres  choses  précieuses 
«  produites  dans  Teau ,  et  à  tout  ce  qui  a  la  nature 
«  de  la  pierre. 

101.  «  Instruit  de  tous  les  crimes  dont  on  se 
I  rend  coupable  en  faisant  une  fausse  déposition, 


s  Gangft,  flUe  da  mont  Himavat  et  de  la  nymphe  Mena, 
mX  la  Déesse  qol ,  dans  la  mythologie  Indienne ,  préside  au 
Gan0B.  Elle  était,  dans  le  principe,  habitante  da  del,  et  elle 
descendit  sur  la  terre  à  la  prière  d'un  saint  roi  nommé  Bha- 
flratlM.  Les  détails  de  la  descente  de  Gangà  remplissent  on 
épisode  de  R&màyaoa ,  dont  M.  de  Scblegel  a  donné,  dans 
la  BikUoiMqm  Indienne,  une  belle  traduction  en  yen  alle- 


>  Ceal  4  dire ,  U  se  rend  aussi  coupable  que  t^l  tuaU  cinq 
ée  Mi  pmnU;  ou  bien ,  il  précipite  dDq  de  ses  parenU  dans 
PcnHer.  {Commentaire. 


«  déclare  avec  franchise  tout  ce  que  ta  sais  • 
a  tu  l'as  vu  et  entendu.  » 

102.  «  Qu'il  s'adresse  aux  Brahmanes  qui  gardent 
les  bestiaux,  qui  font  le  commerce,  qui  se  livrent 
à  des  travaux  ignobles ,  qui  exercent  le  métier  de 
bateleur,  qui  remplissent  des  fonctions  servîtes  ou 
la  profession  d'usurier,  comme  à  des  Soûdras. 

103.  «  Dans  certains  cas ,  celui  qui ,  par  un  pieux 
motif,  dit  autrement  qu'il  ne  sait,  n'est  pas  exclu 
du  ponde  céleste;  sa  déposition  est  appelée  parole 
des  Dieux. 

104.  «  Toutes  les  fois  que  la  déclaration  de  la  vé- 
rité pourrait  causer  la  mort  d'un  Soûdra,  d*an 
Yalsya,  d'un  Kchatriya  ou  d'un  Brahmane,  lors- 
qu'il s'agit  d'une  faute  commise  dans  un  moment 
d'égarement,  et  non  d'un  crime  prémédité,  comme 
vol,  effraction,  il  faut  dire  un  mensonge;  et  dans 
ce  cas,  c'est  préférable  à  la  vérité. 

105.  «  Que  les  témoins  qui  ontaifisi  menU  par 
tm  motif  louable,  offirent  à  Saraswati'  des  gâteux 
de  riz  et  de  lait  consacrés  à  la  Déesse  de  l'éloquence, 
pour  faire  une  expiation  parfaite  du  péché  de  et 
faux  témoignage. 

106.  «  Ou  bien,  que  le  témoin  répande  dans  le 
feu,  suivant  la  règle,  une  oblation  de  beurre  cla- 
rifié ,  adressée  à  la  Déesse  des  prières ,  &ï  récitant 
des  oraisons  du  Yadjour-Véda,  ou  l'hymne  à  Va- 
rouna  qui  commence  par  Oud,  ou  bien  les  trob 
Invocations  aiu  Divinités  des  eaux. 

107.  «  L'homme  qui,  sans  être  malade,  ne  vient 
pas ,  dans  le  courant  des  trois  quinzaines  qui  sitf- 
ventune  sommation ,  rendre  témoignage  dans  un 
procès  ayant  rapport  à  une  dette,  sera  chargé  da 
payement  de  la  dette  entière,  et  condamné  en  outre 
à  une  amende  du  dixième. 

108.  «c  Le  témoin  auquel,  dans  rinterralle  de 
sept  Jours  après  la  déposition ,  il  survient  une  ma- 
ladie, un  accident  par  le  feu ,  ou  la  mort  d*aa  pa- 
rent, doit  être  condamné  à  payer  la  dette  et  m 
amende. 

109.  «  Dans  les  affaires  pour  lesquellee  fi  bYs 
pas  de  témoins,  le  juge  ne  pouvant  reconaaitre 
parfaitement  entre  deux  parties  contestaata  de 
quel  côté  est  la  vérité,  peut  en  acquérir  la  comiais- 
sance  par  le  moyen  du  serment. 

110.  <  Des  serments  ont  été  faits  par  les  $e^ 
grands  Bichis  >  et  par  les  Dieux  pour  édaùrdr  des 
affaires  douteuses;  Vasichtha  lui-même  fit  un  ser- 
ment devant  le  roi  Soudàmà ,  fils  de  Piyavana,  Idi> 

>  Sarabwatt,  Déesse  qui  préside  à  râcqnence,  aax  aili 
et  à  la  mosiqoe,  elle  est  réponse  de  Brabmà. 

>  Les  sept  Maharchis  ou  grands  Richis  sont  des  salots  qm 
président  aux  sept  étoiles  de  la  grande  Ourse.  Léon  bobs 
sont  :  Bfaricbi,  A.tri,  Angiras,  Poniastya,  Poukhft,  \ntaÊ.\ 
et  Yasicbtba.  Ces  noms  se  retooTent  tons  dans  la  Usledeidii 
Pradyàpatis  (voyez  ci-dessus,  Uv  i,  st  34»>,  ce  qol  porte  à 
crotre  que  les  sept  Richis  loot  dn  nonbie  ta  dis 
patis. 
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qMJkiùecusi  par  yiSiOdmUra^  d'avoir  mangé 
cent  enfants. 

111.  «  Qu'un  homme  sensé  ne  flaisse  jamais  un 
serment  en  vain,  même  pour  une  chose  de  peu 
dlmportanee  ;  car  celui  qui  fait  un  serment  en  vain, 
est  perdu  dans  l'autre  monde  et  dans  celui-ci. 

112.  «  Toute/oUy  avec  des  maîtresses,  avec  une 
Jeune  fille  que  Ton  recherche  en  mariage,  ou  lors- 
qu'il s'agit  de  la  nourriture  d*une  vache ,  de  matiè-* 
te&eombusiMesnécessaù'espour  un  sacrifice,  ou 
du  salut  d'un  Brahmane ,  ce  n'est  pas  un  crime 
que  de  faire  un  pareil  serment. 

113.  «  Que  le  Juge  fasse  jurer  un  Brahmane  par 
•a  véracité;  un  Kchatriya,  par  ses  chevaux,  ses 
éléphants  ou  ses  armes;  unVaisya,  par  ses  vaches], 
ses  grains  et  son  or;  un  Soûdra,  par  tous  les 
crimes. 

114.  «  Ouhîen,  suivant  la  gravité  du cc^^qa^il 
fasse  prendre  du  feu  avec  la  main  à  celui  qu'il 
veut  éprouver,  ou  qu'il  ordonne  de  le  plonger  dans 
Peau,  ou  lui  fasse  toucher  séparément  la  tête  de 
diacun  de  ses  enfants  et  de  sa  femme. 

115.  «  Celui  que  la  flamme  ne  hrûle  pas,  que 
Peau  ne  fait  pas  surnager,  auquel  il  ne  survient 
pas  de  malheur  promptement,  doit  être  reeonnu 
comme  véridique  dans  son  serment. 

116.  «  Z^  RichiYsXsa  ayant  été  autrefois  ca- 
lomnié par  son  jeune  frère  consanguin,  qui  lui 
reprochait  d'être  le  fils  d'une  Soûdrâ,Jura  que 
c'était  faux,  passa  au  milieu  du  feu  pour  attester 
la  vérité  de  son  serment,  et  le  feu ,  qui  est  Tépreuve 
de  la  cuipabilité  et  de  ^innocence  de  tous  les  hom- 
mes, ne  brûla  pas  même  un  seul  de  ses  cheveux,  à 
caoïe  de  sa  véracité. 

117.  «  Tout  procès  dans  lequel  un  faux  témoi- 
gnage a  été  rendu,  doit  être  recommencé  par  le 
juge,  et  ee  qui  a  été  fait  doit  êtreconsidéré  comme 
non  «veDU. 

lis.  «  Une  déposition  faite  par  cupidité,  par 
erreur,  par  crainte ,  par  amitié ,  par  concupiseence , 
par  eolère,  par  ignoraoee  et  par  étourderie,  est 
déclarée  non  valable. 

119.  «  Je  vais  énumérer  dans  l'ordre,  les  diver- 
ses aortes  de  punitions  réservées  à  celui  qui  rend 
«n  £mix  témoignage  par  l'un  de  ces  motifs  : 

130.  «  S'il  fait  une  fausse  déposition  par  cupi- 
dité ,  qu'il  soit  condamné  à  mille  panas  d'amende; 
a!  cTeat  par  égarement  d'esprit,  au  premier  degré 
de  raaseade,  gidestJe  deux  cent  cinquante  pa- 

r*;  par  crainte,  à  l'amende  moyenne  <k  cinq 
r  panas  deux  fois  répétée  ;  par  amitié ,  au  qua- 
druple de  l'amende  du  premier  degré; 

131.  •  Par  eoneupiscence,  à  dix  fois  la  peine  du 

'  Toyttd'deisaf,Uv.V0,it43.Letraitderhistoired6 
TlmfiUia,  mattooiié  pat  le  emuaratateur,  ae  tstei^  pas 

»  YojrwplaaloÉB^  ft  iss. 
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premier  degré;  par  colère,  à  trois  fois  Tautre 
amende.c'est-à-dire,  la  moyenne;  par  ignorance,  à 
deux  cents  panas  complets  ;  par  étourderie,  à  cent 
seulement. 

122.  «  Telles  sont  les  punitions  déclarées  par  les 
anciens  Sages,  et  prescrites  par  les  législateurs 
en  cas  de  faux  témoignage,  pour  empêcher  qu'on 
ne  s'écarte  de  la  justice  et  pour  réprimer  l'ini'* 
quité. 

123.  «  Un  prince  juste  doit  bannir  les  hommes 
des  trois  dernières  classes  après  leur  avoir  fait 
payer  l'amende  de  la  manière  susdite ,  lorsqu'ils 
donnent  un  faux  témoignage;  mais  qu'il  bannisse 
simplement  un  Brahmane. 

124.  «  Manou  Swâyambbouva  (issu  de  l'Être 
existant  par  lui-même)  a  déterminé  dix  endroits 
où  l'on  peut  infliger  une  peine  aux  hommes  du 
trois  dernières  classes  ;  mais  qu'un  Brahmane  sorte 
du  royaume  sain  et  sauf. 

!-  125.  «  Ces  dix  endroits  sont  :  les  organes  de  la 
génération,  le  ventre,  la  langue,  les  deux  mains, 
les  deux  pieds  en  cinquième  lieu,  l'œil,  le  nez,  les 
deux  oreilles ,  les  biens  et  le  corps ,  pour  les  crimes 
qui  emportent  la  peine  capitale. 

126.  «  Après  s'être  assuré  des  circonstances  ag- 
gravantes ,  comme  par  exemple  la  récidive,  du  lieu 
et  du  moment ,  après  avoir  examiné  les  facultés  du 
coupable  et  le  crime ,  que  le  roi  fasse  tomber  le 
châtiment  sur  ceux  qui  le  méritent. 

127.  n  Un  châtiment  injuste  détruit  la  renom- 
mée pendant  la  vie,  et  la  gloire  après  la  mort;  il 
ferme  l'accès  du  ciel  dans  l'autre  vie  :  c'est  pour- 
quoi un  roi  doit  s'en  garder  avec  soin. 

128.  «  Un  roi  qui  punit  les  innocents,  qui  u'in- 
flige  aucun  châtiment  à  ceux  qui  méritent  d'être 
punis,  se  couvre  d'ignominie,  et  va  dansTonfer 
après  sa  mort. 

129.  «  Qu'il  punisse  d'abord  par  une  simple  ré- 
primande, ensuite  par  des  reproches  sévères ,  troi- 
sièmement par  une  amende ,  enfin  par  un  châtiment 
corporel  ; 

130.  «  Mais  lorsque,  même  par  des  punitions 
corporelles,  il  ne  parvient  pas  à  réprimer  les  cou- 
pables, qu'il  leur  applique  les  quatre  peines  à  la 
fois. 

131.  «  Les  diverses  dénominations  appliquées 
au  cuivre,  à  l'argent  et  à  l'or  en  poids,  usitées 
communément  dans  oe  monde  pour  les  relations 
commerciales  des  hommes,  je  vais  vous  les  expli- 
quer sans  rien  omettre. 

182.  «  Quand  le  soleil  passe  à  travers  une  fenê- 
tre, cette  poussière  fine  que  l'on  aperooit  est  la 
première  quantité  perceptible  ;  on  la  nomme  tra- 
saràoott. 

188.  «  Huit  grains  de  poussièie  (trasaréoMa) 
doivent  être  considérés  comme  égaux  en  poids  à 
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une  graine  de  parot;  trois  de  ces  graines  sont  ré- 
putées égales  à  une  graine  de  moutarde  noire; 
trois  de  ces  dernières ,  à  une  de  moutarde  blanche  ; 
134.  «  Six  graines  de  moutarde  blanche  sont 
^les  à  un  grain  d'orge  de  moyenne  grosseur  ; 
trois  grains  d'orge  sont  égaux  à  un  krichnala  '; 
dnq  crichnalas,  à  un  mâcha  *;  seize  mâchas,  à  un 
souvama^; 

185.  «  Quatre  souvamas  d'or  font  un  pala;  dix 
palas,  un  dharana;  un  mâchaka  d'argent  doit  être 
reconnu  comme  ayant  Ja  valeur  de  deux  krichnalas 
réunis; 

186.  «  Sme  de  ces  mâchakas  d'argent  font  un  dha- 
rana ,  ou  un  pourâna  d'argent  ;  mais  le  kârchika^  de 
cuivre  doit  être  appelé  pana  ou  kârchâpana  ; 

187.  «  Dix  dharânas  d'argent  sont  égaux  à  un  sata- 
mâna  »  et  le  poids  de  quatre  souvamas  est  désigné 
ious  le  nom  de  nichka. 

188.  «  Deux  cent  cinquante  panas  sont  déclarés 
être  la  première  amende,  cinq  cents  panas  doivent 
être  considérés  comme  l'amende  moyenne,  et  mille 
panas  y  comme  l'amende  la  plus  élevée. 

189.  «  Si  un  débiteur  amené  devant  le  tribunal 
par  son  créancier  reconnaît  sa  dette,  il  doit  payer 
cinq  pour  cent  d'amende  au  rai;  et  s'il  la  nie,  et 
qu'on  la  prouve,  le  double  :  tel  est  le  décret  de 
Manou. 

140.  ■  Un  préteur  d'argent ,  s'il  a  un  gage,  doit 
recevoir ,  en  sus  de  son  capital ,  l'inté-rét  fixé  par 
yasichtha,c'e<^à-d^re,  la  quatre-vingtième  partie 
du  cent  par  mois,  ou  un  et  un  quart. 

141.  «  Ou  bien,  {s'iln'apas  de  gage,  qu'il  prenne 
deux  du  cent  par  mois^  se  rappelant  le  devoir  des 
gens  de  bien  ;  car,  en  prenant  deux  du  cent ,  il  n'est 
pas  coupable  de  gains  illicites. 

142.  «  Qu'il  reçoive  deux  du  cent  pour  intérêt  par 
mois  (mais  jamais  plus)  d'un  Brahmane  ^  trois  d'un 
Kchatriya ,  quatre  d'un  Faisya,  et  cinq  d^un  Soû  - 
dra,  suivant  l'ordre  direct  des  classes. 


<  La  krieluMLla,  appdé  aiUBi  nuHkd,  ou ,  par  eorroption , 
rittit  ett  la  baie  d*an  rouge  noirâtre  qae  produit  un  peUt 
artMrfssean  nommé  goundjà  (Abnu  precaiorios).  Cette'  baie 
fonne  le  pins  peUt  des  poids  da  b^oatier  et  de  Torfévre  ;  elle 
pèse  environ  on  grain  tioy  dnq  seizièmes;  mais  le  poids  fao- 
ttoe,  appelé  taichnala,  pàe environ  deux  grains  trois  seiziè- 
mes ,  ou  deux  grains  et  un  quart  (  Wilson ,  Sanscrit  Dictio- 
lunry,)  Ces  deux  grains  troyet  un  quart  valent  uemilli- 
grammes. 

*  Le  poids  du  mâcha  serait,  suivant  ce  calcul,  de  onze 
grains  troy  et  un  quart  (7S9  milligram.  );  mais,  suivant  M. 
Wilson,  le  mâcha  est  aussi  compté  huit  et  dix  krichnalas^ 
et  le  niAcfaa  d^m  usage  commun  équivaut  !à  dix-sept  grains 
tfoy  (  I  gram.  ici  mlUigranmi.  ). 

*  Poids  d*or  qui  répond,  d*après  te  calcul  de  dnq  krichna- 
las an  mâcha,  à  180  grains  troy  environ  (  il  gr.  659  mllligr.), 
mais  qui  a  varié.  Voyez  le  Dictionnaire  de  M.  Wilsoo ,  aux 
mots  Soumama  et  Karcha,  et  la  traducUon  du  MrickehhakaH, 
par  te  même,  page  60. 

*  Le  pdds  du  kârclUka  de  cuivre  est ,  suivant  le  commen- 
tateur, du  quart  d'un  pala-,  o*e8t4i-dire,  de  80  lurichnalas.  A 
présent  te  pana  vaut  quatre-vingts  des  peUts  coquillages  ap- 
pflésMiiris. 
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148.  *  Mais  si  un  gage,  comme  un  krnkk  oa 
une  vache,  lui  est  livré ,  avec  permission  d'en  pro- 
fiter,  il  ne  doit  point  recevoir  d^aulre  intét^  po^ 
la  somme  prêtée,  et  après  un  grand  laps  de  temps, 
ou  lorsque  les  profits  se  montent  à  la  vaksrétk 
dette,  il  ne  peut  ni  donner  ce  gage,  ni  le  vendre. 

144.  «  On  ne  doit  pas  jouir,  malgré  le  propriétaire 
d'un  gage  simplement  déposé,  et  consistant  en  vête- 
ments, parures,  et  autres  objets  de  même  torU; 
celui  qui  en  jouit  doit  abandonner  l'intérêt,  et  d 
l'objet  a  été  usé  ou  gàfé,  il  doit  satisfaire  le  propri^ 
taire  en  lui  donnant  le  prix  de  Vobjet  en  bon  ^f 
autrement  il  serait  un  voleur  de  gages. 

145.  «  Un  gage  et  un  dépôt  ne  peuvent  pas  être 
perdus  pour  le  propriétaire  par  suite  d'un  laps  de 
temps  considérable;  ils  doivent  être  recooTïés, 
quoiqu'ils  soient  restés  longtemps  chei  le  dhon- 
taire. 

1 46.  «  Une  vache  qui  donne  du  lait,  un  dtameaD^ 
un  cheval  de  selle,  un  animal  envoyé  pour  qu'on  le 
dresse  au  travail  (comme,  par  exem^,  un  toureos) 
et  d'autres  choses  dont  le  propriétaire  permet  la 
jouissance  par  amitié,  ne  doivent  jamais  tope^ 
dues  pour  lui. 

147.  «  Excepté  dans  les  cas  précédenmait 
énoncés,  quand  un  propriétaire  voit,  sans  ûireao- 
cune  réclamation ,  d'autres  personnes  jouir  sous  ses 
yeux,  pendant  dix  ans,  d'un  bien  quelconque  lui 
appartenant,  il  ne  doit  pas  en  recouvrer  la  posses* 
sion. 

148.  «  S'il  n'est  ni  un  idiot,  ni  un  enfant  au-do^ 
sous  de  la  seizième  année  ou  n'ayant  pas  seize  ans 
accomplis ,  et  que  la  jouissance  du  bien  ait  lieu  à  li 
portée  de  ses  yeux ,  ce  bien  est  perdu  pour  lui ,  sui- 
vant la  loi ,  et  celui  qui  en  jouit  peut  le  conserr». 

149.  «  Un  gage ,  la  limite  d'une  terre ,  le  bien  d'os 
enfant ,  uu  dépôt  ouvert  ou  scellé ,  des  femmes,  les 
propriétés  d'un  roi,  et  celles  d'un  théologien,  ne 
sont  pas  perdues,  parce  qu'un  autre  en  a  joui. 

150.  «  L'imprudent  qui  use  d'im  gage  déposé, 
sans  l'assentiment  du  possesseur ,  doit  abandonner 
la  moitié  de  l'intérêt,  en  réparation  de  cette  jouis- 
sance. 

151.  «  L'intérêt  d'une  somme  prêtée,  reçues 
une  seule  fois,  et  non  par  mois  ou  parjowrt  ^ 
doit  pas  dépasser  le  double  de  la  dette,  c'est-àréke^ 
ne  doit  pas  monter  au  delà  du  capital  que  l'on  rem- 
bourse en  même  temps;  et  pour  du  grain,  du  fruit, 
de  la  laine  ou  du  crin,  des  bétes  de  somme , préUs 
pour  être  payés  en  objets  de  même  valeur,  l'intérft 
doit  être ,  au  plus ,  assez  élevé  pour  quintupler  la 
dette. 

152.  «  Un  intérêt  qui  dépasse  letauxlégal,et;qni 
s'écarte  de  la  règle  précédente ,  n'est  pas  valable;  les 
Sages  l'appellent  procédé  usuraire;  le  préteur  ne 
doit  recevoir ,  au  plus ,  que  cinq  du  cent 
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iS$.  «  Qu'un  préteur  pour  m  mois,  ou  pour 
deux,  ou  pour  trois,  à  un  certain  intérêt,  ne  re- 
çoive pas  le  même  intérêt  au  delà  de  Tannée,  ni  au- 
cun iût&^t  désapprouvé,  ni  l'intérêt  de  l'intérêt, 
par  convention  préalable,  ni  un  intérêt  mensuel  qui 
Mssepar  excéder  le  capital,  ni  un  intérêt  extor- 
qué d'un  débiteur  dans  un  moment  de  détresse  ' , 
nidesproOts  exorbitants  d'un  gage  dont  la  jouissance 
tient  Heu  d'intérêt. 

154.  «  Celui  qui  ne  peut  pas  acquitter  une  dette 
àPépoqitefixée,  et  qui  désire  renouveler  le  contrat, 
paît  refaire  l'écrit,  avec  l'assentiment  du  préteur, 
eo  payant  tout  l'intérêt  qui  est  dû. 

156.  «  Mais  si,  par  quelque  coup  du  sort,  il  se 
trouve  dans  l'impossibilité  d'of&ir  le  payement  de 
Fintérét,  qu'il  inscrive  comme  capital,  dans  le  con- 
trat qu'il  renouvelle,  l'intérêt  qu'il  aurait  dû  payer. 

156.  «  Celui  qui  ï'est  chargé  du  transport  de  cer- 
taicfis  marchandises ,  moyennant  un  intérêt  fixé  d'a- 
vanee,  dans  tel  lieu ,  en  un  laps  de  temps  détermi- 
né, et  qui  ne  remplit  pas  les  conditions  relatives  au 
temps  et  au  Heu ,  ne  doit  pas  recevoir  le  prix  con- 
venu, mais  cebd  qui  sera  fixé  par  des  experts, 

157.  «  Lorsque  des  hommes  parfaitement  au  fait 
des  traversées  maritimes  et  des  voyages  par  terre, 
et  sachant  proportionner  le  bénéfice  à  la  distance  des 
lieux  et  au  temps ,  fixent  un  intérêt  quelconque  pour 
ktrwMpùrtde  certains  objets,  cette  décision  a  force 
l^e  relativement  à  l'intérêt  déterminé. 

158.  «  L'homme  qui  se  rend  ici-bas  caution  de  la 
oomparution  d'un  débiteur,  et  qui  ne  peut  pas  le 
produire ,  doit  payer  la  dette  de  son  propre  avoir  ; 

159.  «  Mais  un  fils  n'est  pas  tenu  d'acquitter  les 
sommes  dues  par  son  père  pour  s'être  rendu  cau- 
lioD,  ou  promises  par  hd,  sans  raison ,  à  des  cour- 
Usants  ou  à  des  musiciens,  non  plus  que  l'argent 
perdu  au  jeu ,  ou  dû  pour  des  liqueurs  spiritueuses, 
ni  le  reste  du  payement  d'une  amende  ou  d'un  im- 
pôt 

160.  «  Telle  est  la  règle  établie  dans  le  cas  d'une 
caution  de  comparution  ;  [mais  lorsqu'un  homme  qui 
avait  garanti  un  payement  vient  à  mourir ,  le  juge 
doit  Caire  acquitter  la  dette  par  les  héritiers. 

161.  «  Toutefois,  dans  quelle  circonstance  peut- 
il  arriver  que ,  après  la  mort  d'un  homme  qui  s'est 
rendu  caution ,  mais  non  pour  le  payement  d*une 
dette,  et  dont  les  affaires  sont  bien  connues ,  le 
créancier  réclame  la  dette  de  l* héritier  f 

162.  «  Si  la  caution  a  reçu  de  l'argent  du  débi- 
teur, et  possède  assez  de  bien  pour  payer,  que  le 
fils  de  celui  qui  a  reçu  cet  argent  acquitte  la  dette 
aux  dépens  du  bien  dont  Uhérite;  telle  est  la  loi. 

163.  «  Tout  contrat  fait  par  une  personne  ivre, 
ou  folle,  ou  malade,  ou  entièrement  dépendante; 

I  Ou,  toivant  W.  Jones,  ni  un  intérêt  «xlgé  d'un  débiteor 
coMMe  U  prix  du  ruque ,  lorsqu'il  n'y  a  ni  dangers  publics 
«i  MNtw.  Yoyes  ânssl  le  Digest,  vol.  i ,  page  50. 


par  un  enfant ,  par  un  yieiilard ,  ou  par  une  personne 
qui  n'y  est  pas  autorisée ,  est  de  nul  effet. 

164.  «  L'engagement  pris  par  une  personne  de 
faire  une  chose,  bien  qu'il  soit  confirmé  par  des 
preuves,  n'est  pas  valable,  s'il  est  incompatible  avec 
les  lois  établies  et  les  coutumes  immémoriales. 

165.  «  Lorsque  le  juge  aperçoit  de  la  fraude  dans 
un  gage  ou  dans  une  vente ,  dans  un  don ,  ou  dans 
l'acceptation  d'une  chose ,  partout  enfin  où  il  recon- 
naît de  la  fourberie,  il  doit  annuler  l'affaire. 

166.  «Si  l'emprunteur  vient  à  mourir,  et  que  l'ar- 
gent  ait  été  dépensé  pour  sa  propre  fieimille,  la 
somme  doit  être  payée  par  les  parents ,  divisés  ou  non 
divisés,  de  leur  propre  avoir. 

167.  «  Lors  même  qu'un  esclave  fait  une  tran- 
saction quelconque,  un  emprunt,  par  exemple, 
pour  la  famille  de  son  inaître,  celui-ci,  qu'il  ait  été 
absent  ou  non,  ne  doit  pas  refuser  de  la  recon- 
naître. 

168.  «  Ce  qui  a  été  donné  par  force  à  une  per* 
sonne  qui  ne  pouvait  pas  l'accepter,  possédé  par 
force ,  écrit  par  force ,  a  été  déclaré  nul  par  Manou , 
comme  toutes  les  choses  faites  par  contrainte, 

169.  «  Trois  sortes  de  personnes  souffrent  pour 
d'autres,  les  témoins,  les  cautions,  les  inspecteurs 
des  causes  ;  et  quatre  autres  s'enrichissent  en  se  ren- 
dant utiles  à  autrui,  le  Brahmane ,  le  financier,  le 
marchand  et  le  roi. 

170.  «  Qu'un  roi,  quelque  pauvre  qu'il  puisse 
être,  ne  s'empare  pas  de  ce  qu'il  ne  doit  pas  pren- 
dre ;  et ,  quelque  riche  qu'il  soit,  qu'il  n'abandonne 
rien  de  ce  qui  est  à  prendre,  même  la  plus  petite 
chose. 

171.  «  En  prenant  ce  qu'il  ne  doit  pas  prendre, 
et  en  refusant  ce  qui  lui  revient  de  droit,  le  roi 
fait  preuve  de  faiblesse ,  et  il  est  perdu  dans  ce  monde 
et  dans  l'autre. 

172.  «  En  prenant  ce  qui  lui  est  dû ,  en  prévenant 
le  mélange  des  classes ,  et  en  protégeant  le  faible , 
le  roi  acquiert  de  la  force,  et  prospère  dans  l'autre 
monde  et  dans  celui-ci. 

173.  «  C'est  pourquoi  le  roi ,  de  même  que  Tama , 
renonçant  à  tout  ce  qui  peut  lui  plaire  ou  lui  dé- 
plaire, doit  suivre  la  règle  de  conduite  de  ce  juge 
suprême  des  hommes,  réprimant  sa  colère,  et  im- 
posant un  frein  à  ses  organes. 

174.  «  Mais  le  monarque  au  cœur  pervers,  qui) 
dans  son  égarement,  prononce  des  sentences  injus- 
tes ,  est  bientôt  réduit  sous  la  dépendance  de  ses 
ennemis. 

176.  «  Au  contraire,  lorsqu'un  roi,  réprimant 
l'amour  des  voluptés  et  la  colère,  examine  les  cau- 
ses avec  équité,  les  peuples  s'empressent  vers  lui, 
comme  les  rivièies  se  précipitent  vers  l'Océan. 

176.  «  Le  débiteur  qui ,  s'im/oginant  qu'il  a  une 
grandeif^uence  sur  le  souverain,  j\eiAÊ»p]diDàa[t 
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difiot  !•  priOM  de  «0  qot  soa  créatiel6r  tâche  de  re- 
couvrer,  /KM*  kê  mmfmu  permis,  ce  qui  lui  est  dd , 
doit  être  foreé  par  le  roi  de  payer  comme  amende 
le  quart  de  la  fomme ,  et  de  rendre  au  créancier  ce 
qu'il  loi  doit. 

177.  «  Un  débiteur  peuts'acquitteravecson  créan* 
der  au  moyen  de  son  travail  «  s'il  eit  de  la  même 
olasae  ,,ou  d'une  claBse  inférieure  ;  mais  s*il  est  d*une 

•  classe  supérieure ,  qu'il  paye  la  dette  petit  à  petit, 
selon  ses  facultés. 

178.  «Telles  sont  les  règles  suivant  lesquelles  un 
roi  doit  décider  équitablement  les  afifiaires  entre  deux 
parties  contestantes,  après  que  les  témoignages  et 
les  autres  preuves  ont  éclaire!  les  doutes. 

179.  «  C'est  à  une  personne  d*une  famille  hono- 
rable, de  bonnes  moeurs ,  connaissent  la  loi,  véridi- 
que,  ayant  un  grand  nombre  de  parents,  riche  et 
honnête,  que  Thomme  sensé  doit  oonfier  un  dépôt. 

180.  «  Quel  que  soit  Tobjet,  et  de  quelque  ma- 
Bière  qu'on  le  dépose  entre  les  mains  d'une  per- 
sonne, on  doit  reprendre  cet  objet  de  la  même  ma- 
nièrei  ainsi  déposé,  aii»î  repris*. 

181*  «  Celui  à  qui  on  redemande  un  dépôt,  et 
qui  ne  le  remet  pas  à  la  personne  qui  l'avait  confié , 
doit  être  interrogé  par  le  juge,  le  demandeur  n'étant 
pas  présent. 

182.  «  Au  défaut  de  témoins,  que  le  juge  fasse 
déposer  de  l'or  ou  tout  avtre  objet  précieux,  sous 
des  prétextes  plausibles,  entre  les  mains  du  défen- 
deur, par  des  émissaires  ayant  passé  l'âge  de  l'en- 
finee,  et  dont  les  manières  sont  agréables  ; 

183.  «  Alors,  si  le  dépositaire  remet  l'objet  confié 
dans  le  même  état  et  sous  la  même  forme  qu'il  lui 
a  été  livré,  il  n'y  a  pas  lieu  d'admettre  les  plaintes 
portées  contre  lui  par  d'autres  personnes  ; 

184.  «  Mais  s'il  ne  remet  pas  à  ces  agents  l'or 
confié,  ainsi  qu'il  convient,  qu'il  soit  arrêté  et  forcé 
de  restituer  les  deux  dépôts  ;  ainsi  l'ordonne  la  loi. 

185.  «  TJn  dépôt  non  scellé  ou  scellé  ne  doit  ja- 
mais être  remis ,  pendant  la  vie  de  V homme  qui  Va 
confié,  à  l'héritier  présomptif  de  celui-ci;  car  ces 
deux  dépôts  sont  perdus  si  l'héritier  à  qui  le  dêpo- 
sitaire  les  a  rendusnent  à  mourir  avant  de  les  avoir 
remis  au  propriétaire,  et  k  dépositaire  est  obligé 
d^en  tenir  compte;  mais  s'il  ne  meurt  pas ,  ils  ne  sont 
pas  perdus  :  c'est  pourquoi,  dans  Vincertitude  des 
événements,  il  ne  faut  remettre  les  dépôts  qu'à  celui 
qui  les  a  confiés. 

186.  «  Mais  si  un  dépositaire,  après  la  mort  de 
celui  qui  lui  avait  confié  un  dépôt,  remet  de  son 
propre  mouvement  ce  dépôt  à  l'héritier  du  défunt, 
il  ne  doit  être  exposé  à  aucune  réclamation  de  la  part 
du  roi  ou  des  parents  du  mort. 

187.  «  L'objet  confié  doit  être  réclamé  sans  détour 

I  UtIéntaMBt,  eomme  t^ê$ifaii  le  dépdt,  ainsi  dotO^ 
lUrttMlHi  de  le  i ^- 


et  amicalement;  après  a'être  assuré  du  caractèw  du 
dépositaire,  c'est  à  l'amiable  qu'il  fout  terminer  l'af. 
faire. 

188.  «  Telle  est  la  règle  qu'il  faut  suivre  pour  la 
réclamation  de  tous  les  dépôts  ;  dans  le  cas  d'un  dé- 
pôt scellé,  celui  qui  l'a  reçu  ne  doit  être  inquiété eo 
aucune  manière,  s'il  n'a  rien  soustrait  en  altémi 
le  sceau. 

189.  «  Si  un  dépôt  a  été  pris  par  des  voleora,  cm- 
porté  par  les  eaux  ou  consumé  par  le  feu,  le  d^osi- 
taire  n'est  pas  tenu  d'eu  rendre  la  valeur,  pourra 
qu'il  n'en  ait  rien  pris. 

190.  «  Que  le  roi  éprouve  par  toutes  sortes  d'ex- 
pédients, et  par  les  ordalies  que  prescrit  le  Véda, 
celui  qui  s'est  approprié  un  dépôt,  et  celui  qui  ré- 
clame ce  qu'il  n'a  pas  déposé. 

191.  a  L'homme  qui  ne  remet  pas  un  objet  eoo- 
fié ,  et  celui  qui  demande  un  dépôt  qu'il  n'a  pas  £ut, 
doivent  tous  les  deux  être  ptinis  comme  des  voleurs^ 
s'il  s'agit  d'un  objet  important,  comme  de  l'or  ou 
des  perles ,  ou  condamnés  à  une  amende  égale  eu  va- 
leur à  la  chose  en  question,  si  elle  a  peu  de  prix. 

192.  «  Que  le  roi  fasse  payer  une  amende  delà 
valeur  de  l'objet  à  celui  qui  a  dérobé  un  dépôt  ordi- 
naire ,  ainsi  qu'à  celui  qui  a  soustrait  un  depdt  scellé, 
sans  distinction. 

193.  «  Celui  qui ,  par  de  fausses  offres  de  service, 
s'empare  de  Targent  d'autrui,  doit  subir  publique- 
ment, ainsi  que  ses  complices,  diverses  sortes  de 
supplice  suivant  les  circonstances,  et  mém  la 
mort. 

194.  «  Un  dépôt  consistant  m  telles  choses,  livré 
par  quelqu'un  en  présence  de  certaines  personnes, 
doit  lui  être  remis  dans  le  même  état  et  de  la  mémo 
manière;  celui  qui  y  met  de  la  fraude  doit  être  puni. 

195.  «  Le  dépôt  fait  et  reçu  en  secret  doit  être 
rendu  en  secref  ;  ainsi  livré,  ainsi  repris. 

196.  «  Que  le  roi  décide  de  cette  sorte  les  causes 
concernant  un  dépôt  et  un  objet  prêté  par  amilié, 
sans  maltraiter  le  dépositaire. 

197.  «  Celui  qui  vend  le  bien  d'un  autre,  sans  l'as- 
sentiment de  celui  qui  en  est  propriétaire,  ne  doit 
pas  être  admis  par  le  juge  à  rendre  témoignage, 
comme  un  voleur  qui  s'imagine  ne  pas  avoir  volé. 

198.  «  S'il  est  proche  parent  du  propriétaire,  H 
doit  être  condamné  à  une  amende  de  six  cent/Misai; 
mais  s'il  n'est  point  parent  et  n'a  aucune  prétention 
à  faire  valoir ,  il  est  coupable  de  vol. 

199.  a  Une  donation  ou  une  vente  faite  par  un 
autre  que  le  véritable  propriétaire,  doit  être  consi- 
dérée comme  non  avenue;  telle  est  la  règle  établie 
dans  les  procédures. 

200.  «  Pour  toute  chose  dont'on  a  eu  la  jouissance 
sans  pouvoir  produire  aucun  titre,  les  titres  seuls 
font  autorité  etnon  la  jouissance;  sànâ  Vs^  déter- 
miné la  loi. 
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101.  «  Cdai  qui  m  plein  marehé,  devant  un 
grnd  nombre  de  penonnes,  achète  un  bien  quel- 
Snque,  en  acquiert  ajuste  titre  la  propriété  en 
paj^t  le  prix  de  ce  bien,  même  si  le  vendeur  n'est 
poipropnéUUre; 

joa.  «  Mais  si  le  vendeur  qui  n'était  pas  proprié' 
to^<?nepeutpuêtreproduit,racheteurqui  prouve 
m  le  marché  a  été  conclu  publiquement  est  ren- 
njé  sans  dépens  par  le  roi ,  et  l'ancien  possesseur, 
ifà  avait  perdu  le  bien,'le  reprend  enpayant  à  l'a- 
eketeur  la  moUié  de  sa  valeur. 

S03.  «  On  ne  doit  vendre  aucune  marchandise 
mêlée  avec  une  autre  comme  non  mêlée,  ni  une 
marchandise  de  mauvaise  qualité  comme  bonne, 
ni  wie  marchandise  d'un  poids  plus  faible  que  celui 
tMoHêst  convenu,  ni  une  chose  éloignée,  ni  une 
Aosedont  on  a  caché  les  défauts. 

KM.  «  Si,  après  avoir  montré  au  prétendu  une 
jeune  mie  i/ofU  la  mainbd  est  accordée  moyennant 
wiegrBt^fication,oni^  en  donne  une  autre  ^irc 
épouae,  il  devient  le  mari  de  toutes  les  deux  pour  le 
même  prix  ;  telle  est  la  décision  de  Manou. 

205.  «  Celui  qui  donne  une  jeune  fille  en  mariage, 
et  fait  auparavant  connaître  ses  défauts,  déclarant 
qy*dle  est  folle  ou  attaquée  d'éléphantiasis ,  ou 
qu'elle  a  déjà  eu  commerce  avec  un  homme,  n'est 
passible  d'aucune  peine. 

ses.  «  Sî.UQ  prêtre  officiant,  choisi  pour  foire  un 
laerifice,  abandonne  sa  tâche,  une  part  seulement 
des  honoraires,  en  proportion  de  ce  qu'il  a  feit,  doit 
lai  être  donnée  par  ses  acolytes. 

J07.  «  Après  la  distribution  des  honoraires,  s'il 
flitoblité  de  quitter  la  cérémonie  pour  cause  de 
mladieeinansouêunjuuxprétexte,  qu'il  prenne 
sa  part  entière ,  et  fasse  achever  par  un  autre  prêtre 

esqu'fl  a  commencé. 

.  m.  •  Lorsque,  dans  une  cérémonie  religieuse , 
des  mtlicatlons  particuUèret  sont  fixées  pour  cha- 
que partie  de  l'office  divin,celttiquiaaocompUtdle 
MrtiTdelMI  prendre  ce  qui  y  a  été  alloué,  ou  les 
prêtM  doifent-Us  partager  les  honoraires  en  corn- 

unm? 

^09.  «  Dans  certaines  cérémonUs,  querAdhvra- 
ryon  (lecteur  du  Yadjour-Véda  )  prenne  le  diar,  que 
le BrahmàCptêtre officiant)  prenne  un  cheval,  que 
le  Hotri  (lecteur  du  Rig-Véda)  prenne  un  autre 
dieval,et  rOudgâtri  (chanteur  du  Sâma-Véda)le 
chariot  dans  lequel  ont  été  apportés  les  ingrédients 
du  sacrifice. 

JIO.  «  Cent  vaches  étant  à  distribuer  entre  seize 
prêtres,  les  quatre  principaux  ont  droit  à  la  moi- 
tié «wrfron  ou  quarante-huit;  les  quatre  qui  sui- 
vent, à  la  moitié  de  ce  nombre  ;  la  troisième  série, 
m  tien;  la  quatrième ,  au  quart.  ^ 

211.  «  Lorsque  des  hommes  se  réunissent  pour 
eoopfcer,  diacun  par  kur.travail,  à  une  mêmewH 
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treprise ,  tdieest  la  manière  dont  la  distribution  dse 
parts  doit  être  folte. 

aia.  «  Lorsque  de  l'argent  a  été  donné  ou  prmnis 
par  quelqu'un  à  une  personne  qui  le  demandait  pour 
le  consacrer  à  un  acte  religieux ,  le  don  sera  de  nul 
effet ,  si  l'acte  n'est  pas  accompli  ; 

ai  S.  «  Mais  si,  par  orgueil  ou  par  avarice, 
l'homme  qui  a  reçu  l'argent  refuse  dans  ce  cas  de 
le  rendre ,  ou  prwd par  force  l'argent  promis,  il 
doit  être  condamné  par  le  roi  à  une  amende  d'un 
souvama^  en  punition  de  ce  vol. 

914.  «  Telle  est,  comme  je  viens  de  la  déclarer, 
la  manière  légale  de  reprendre  une  chose  donnée; 
je  vais  ensuite  déclarer  les  cas  où  l'on  peut  ne  pas 
solder  des  gages. 

215.  «  L'homme  salarié  qui,  sans  être  malade, 
refuse  par  orgueil  de  foire  l'ouvrage  convenu ,  sera 
puni  par  une  amende  de  huit  krichnalas  *  d'or,  et 
son  salaire  ne  doit  pas  lui  être  payé. 

216.  «  Mais  si  après  avoir  été  malade,  lorsqu'il 
est  rétabli,  il  foit  son  ouvrage  conformément  à  la 
convention  antérieure,  il  doit  recevoir  sa  paye,niênie 
après  un  grand  laps  de  temps. 

217.  «  Toutefois,  qu'ilsoit  maladeoubienportant, 
si  l'ouvrage  stipulé  n'est  pas  fait  jw  hU-méme  ou 
par  un  autre^  son  salabe  ne  doit  pas  lui  être  donné, 
quand  même  il  s'en  fout  de  très-peu  que  la  tâche  ne 
soit  achevée. 

218.  «  Tel  est  le  règlement  complet  concernant 
toute  besogne  entreprise  pour  un  salaire;  je  vais 
vous  déclarer  maintenant  la  loi  qui  a  rapport  à  ceux 
qui  rompent  leurs  engagemenU. 

219.  «  Que  le  roi  bannisse  de  son  royaume  celui 
qui,  ayant  fait  avec  des  négociants,  et  d'autres  ha- 
bitanU  d'un  bourg  (gràma)  ou  d'un  district, une 
convention  à  laquelle  il  s'hait  engagé  par  swmem, 
manque  par  avarice  à  ses  promesses  ; 

220.  «  En  outre ,  que  le  roi ,  ayant  foit  arrêter  cet 
hommede  mauvaise  foi,'le  condamne  à  payer  quatre 
souvamas,  ou  six  nîchkas,  ou  un  satamâna  d'ar- 
gent 3 ,  suivant  les  circonstances,  et  même  les  inds 
amendes  à  la  fois. 

221.  «  Telle  est  la  règle  d'après  laquelle  un  roi 
juste  doit  infliger  des  punitions  à  ceux  qui  ne  rem- 
plissent pas  leurs  engagements  parmi  tous  lit  ci- 
toyens ,  et  dans  toutes  les  classes. 

222.  «  Celui  qui,  ayant  acheté  ou  vendu  une 
chose ,  laquelle  a  un  prix  fixé,  et  n'est  point  periS" 
sable,  comme  une  terre  ou  des  métaux,  vient  à  s'en 
repentir,  pendant  dix  jours  peut  rendre  ou  re- 
prendre cette  chose  ; 

22».  «  Mais  passé  le  dixième  jour,  il  nepeutphis 
id  rendre  ni  forcer  de  rendre;  celui  qui  refirendpor 


I  Toyes  d-dessQt,  it  IS4. 

>  Ibid. 

3  Jbid.  et  8Uiv. 
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force,  ou  oblige  à  reprendre ,  doit  être  puni  par  le 
roi  d'une  amende  de  six  cents  panas, 

224.  «  Que  le  roi  lui-même  fasse  payer  une 
amende  de  quatre-vingt-seize  panas  à  celui  qui 
donne  en  mariage  une  fille  ayant  des  défauts,  sans 
en  prévenir'. 

225.  «  Mais  celui  qui,  par  méchanceté,  s'en  vient 
dire  :  «  Celte  fille  n'est  pas  vierge,  »  doit  subir 
une  amende  de  cent  panas ,  s'il  ne  peut  pas  prou- 
ver qu'elle  ait  été  polluée. 

226.  «  Les  prières  nuptiales  sont  destinées  aux 
vierges  seulement ,  et  jamais  en  ce  monde  à  celles 
qui  ont  perdu  leur  virginité;  car  de  telles  femmes 
sont  exclues  des  cérémonies  légales. 

227.  «  Les  prières  nuptiales  sont  la  sanction  né- 
cessaire du  mariage,  et  les  hommes  instruits  doivent 
savoir  que  le  pacte  consacré  par  ces  prières  est 
complet  et  irrévocable  au  septième  pas  (pada)  */ait 
par  la  tnariée,  lorsqu'elle  marche  donnant  la  main 
à  son  mari. 

228.  «  Lorsqu'une  personne  éprouve  du  regret 
après  avoir  conclu  une  affaire  quelconque,  le  juge 
doit,  d'après  la  règle  énoncée ,  la  faire  rentrer  dans 
le  droit  chemin. 

229.  «  Je  vais  maintenant  décider  [convenable- 
ment, et  suivant  les  principes  de  la  loi,  les  contes- 
tations qui  s'élèvent  entre  les  propriétaires  de  bes- 
tiaux et  les  pâtres,  lorsqu'il  arrive  quelque  accident. 

230.  «  Pendant  le  jour,  la  responsabilité  relative 
à  la  sûreté  des  bestiaux  regarde  le  gardien  ;  pendant 
la  nuit ,  leur  sûreté  regarde  le  maître,  si  le  trou- 
peau est  dans  sa  maison ,  mais  s'il  en  est  autrement 
si  nuit  et  jour  le  troupeau  est  confié  au  gardien, 
c'est  le  gardien  qui  est  responsable. 

281.  «  Le  vacher  qui  a  pour  gages  des  rations  de 
lait  doit  traire  la  plus  belle  vache  sur  dix ,  avec  l'a- 
grément du  maître;  ce  sont  là  les  gages  du  pâtre 
qui  n'a  pas  d'autre  salaire. 

282.  «  Lorsqu'un  animal  vient  à  se  perdre,  est 
tué  par  des  reptUes]'  ou  par  des  chiens ,  ou  tombe 
dans  un  précipice,  et  cela  par  la  négligence  du  gar- 
dien ,  il  est  forcé  d'en  donner  un  autre; 

288.  «  Mais  lorsque  des  voleurs  ont  enlevé  un 
animal,  il  n'est  pas  obligé  de  le  remplacer,  s'fl  a 
proclamé  le  vol,  et  s'il  a  soin,  en  temps  et  lieu, 
d'en  instruire  son  maître. 

284.  «  Quand  un  animal  vient  à  mourir,  qu'il 

»  VoyeE  d-dessos,  rt.  206. 

pouvaitansii  avoir  le  sensde  verset,  stance,  et  j'avais  sup^Mé 
en  ooMéqnenoe  que  c'était  à  la  sepUème  stance  des  prières 
TJL^Tl  "if^V"^";?*^  *^  J'«*  *«>"^*  depuis  ,d^ 
dJ^nîlf .''I  ^:  Coï?b«>oke surles cérémonies reU^eusS 
d«  Indiws  {Rech  Asiat,  vol.  ni,  p.  303),  un  passaVuS 
«ten  faveur  de  l'Interprétation  de  W.  Joi^s,  qSejTc^ 
^m,    ^^^  ^^"^  o/mnduZaw^Yol  n.  p.  m 
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apporte  à  son  maître  les  oreiUes,  la  peau,  laq^ene 
la  peau  de  l'abdomen,  les  tendons,  la  rotehanâ»' 
et  qu'il  montre  les  membres.  ' 

235.  «  Lorsqu'un  troupeau  de  chèvres  ou  de  bre- 
bis  est  assailli  par  des  loups ,  et  que  le  pâtre  n'ac- 
court  pas ,  si  un  loup  enlève  une  chèvre  ou  une  bre- 
bis et  la  tue ,  la  faute  en  est  au  pâtre. 

236.  «  Mais  si ,  pendant  qu'il  les  surveille  et  qo'el* 
les  paissent  réunies  dans  une  forêt,  un  loup  s'élaoee 
à  l'improviste  et  en  tue  une ,  dans  ce  cas  le  ptoe 
n'est  pas  coupable. 

237.  «  Tout  autour  d'un  village  (grâma),  qa'oa 
laisse  pour  pâture  un  espace  inculte,  large  de  qua- 
tre cents  coudées  ou  de  trois  jets  d'un  bâton,  et 
trois  fois  cet  espace  autour  d'une  ville. 

238.  «  Si  les  bestiaux  qui  paissent  dans  ce  pâtu- 
rage endommagent  le  grain  d'un  champ  non  eock» 
de  haies ,  le  roi  ne  doit  infliger  aucune  punition  m 
gardiens. 

239.  «  Que  le  propriétaire  d'un  champ  l'cntonre 
d'une  haie  d'arbrisseaux  épineux,  par-dessos  la- 
quelle un  chameau  ne  puisse  pas  r^arder ,  et  qu'A 
bouche  avec  soin  toutes  les  ouvertures  par  lesquel- 
les un  chien  ou  un  porc  pourrait  passer  sa  tête. 

240.  «  Des  bestiaux  accompagnés  d'un  berger, 
qui  font  quelque  dégât,  près  de  la  grande  route 
ou  près  du  village ,  dans  un  terrain  enclos ,  doivent 
être  mis  à  l'amende  de  cent  panas;  s'ils  n'ont  pas 
de  gardien,  que  le  propriétahre  du  diamp  les  éloi- 
gne. 

241.  «  Pour  d'autres  diamps,  le  maUre  du  bé- 
tail doit  payer  une  amende  d'un  pana  et  d'un  quart; 
mais  partout  le  prix  du  grain  gaspillé  doit  être 
payé  au  propriétaire  :  teUe  est  la  décision. 

242.  «  Une  vache  dans  les  dix  jours  après  qu'elle 
a  vêlé,  les  taureaux  que  l'on  garde  pour  la  féconda- 
tion, et  les  bestiaux  consacrés  aux  Dieux,  accom- 
pagnés ou  non  de  leur  gardien,  ont  été  dédales 
exempts  d'amende  par  Manou. 

248.  «  Lorsque  le  champ  est  dévasté  par  la  faute 
des  bestiaux  du  fermier  lui-même ,  au  lorsqu'il  né- 
glige de  semer  en  temps  convenable,  il  doit  être 
puni  d'une  amende  égale  à  dix  fois  la  valeur  de  la 
part  delà  moisson  qui  revient  au  roi,  laquellete 
trouve  perdue  par  sa  négligence,  ou  seulement  de 
la  moitié  de  cette  amende ,  si  la  faute  vient  de  ses 
gens  à  gages,  sans  qu'il  en  ait  eu  connaissance. 

244.  «  Tels  sont  les  règlemeuts  que  doit  obser* 
ver  un  roi  juste,  dans  tous  les  cas  de  transgres- 
sion de  la  part  des  propriétaires,  des  bestiaux  el 
des  gardiens. 

245.  «  Quand  il  s'élève  une  contestation  an  sqjet 


•  La  rotchand  est  là  bile  concrète  de  la  vache;  OQ.  taiT» 
a  autres  autorités ,  c'est  une  substance  qu'on  trouve  dans  la 
(été  de  cet  animal ,  et  qu'on  emploie  comme  parfiun, c 
médicament  et  comme  teinture. 
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dei  Ifanites  «ntre  deux  villages,  que  le  roi  choisisse 
le  mois  de  djyaicbtha  >  pour  déterminer  ces  limites, 
les  bornes  étant  alors  plus  faciles  à  distinguer,  l'ar- 
deur du  soleil  ayant  entièrement  desséché  l'herbe, 

246.  «  Les  limites  étant  établies,  on  doit  y  plan- 
ter de  grands  arbres,  comme  des  nyagrodhas  *,  des 
aswattbas  3,  des  kinsoukas^,  des  sâlmalts  ^ ,  des 
salas  ^ ,  des  tâlas  7 ,  et  des  arbres  abondants  en  lait , 
comme  Voudoumbara  ^  ; 

247.  «  Des  arbrisseaux  en  touffe^  des  bambous  de 
diferses  sortes,  des  samis9,  des  lianes ,  des  saras»*», 
des  koubdjakas"  toufifus;  qu*on  forme  en  outre  des 
monticules  de  terre:  par  ce  moyen, la  limite  ne 
peut  pas  se  détruire. 

448.  «  Des  lacs ,  des  puits ,  des  pièces  d'eau  et  des 
ruisseaux,  doivent  aussi  être  établis  sur  les  limites 
communes ,  ainsi  que  des  chapelles  consacrées  aux 
Dieux; 

249.  «  On  doit  encore  faire  pour  les  limites  d'autres 
marques  secrètes ,  en  voyant  que  sur  la  détermina- 
tion des  bornes ,  les  hommes  sont  continuellement 
dans  rinoertitude. 

250.  «  De  grosses  pierres ,  des  os,  des  queues  de 
vaelie ,  de  menues  pailles  de  riz ,  de  la  cendre ,  des 
tessons,  de  la  bouse  de  vache  séchée,  des  briques, 
ducfaari>on,  des  cailloux  et  du  sable; 

251.  «  Et  enfin  des  substances  de  toutes  sortes , 
que  la  terre  ne  corrode  pas  dans  un  laps  de  temps 
considérable,  doivent  être  déposées  dans  des  jarres, 
et  cachées  sous  la  terre  à  l'endroit  des  limites  com- 
munes. 

2^.  «  Cest  au  moyen  de  ces  marques  que  le  roi 
doit  déterminer  la  limite  entre  les  terres  de  deux 
parties  en  contestation ,  ainsi  que  d'après  l'ancien- 
neté de  la  possession  et  d'après  le  cours  d'un  mis- 


25S.  »  Mais  pour  peu  qu'il  y  ait  du  doute  dans 
Texamen  des  marques  mêmes ,  les  déclarations  des 
témoÎDS  sont  nécessaires  pour  décider  la  contesta- 
tion relative  aux  limites. 

aw.  «  C'est  en  présence  d'un  grand  nombre  de 
villageois  et  des  deux  parties  contestantes ,  que  ces 
téinoins  doivent  être  interrogés  sur  les  marques  des 
limites. 

35S.  «  Lorsqu'une  déclaration  unanimeet  positive 
est  donnée  par  ces  hommes  interrogés  sur  les  limites, 
qu'elles  soient  déterminées  par  un  écrit ,  avec  le 
Dom  de  tons  les  témoins. 

■  D|y«Schtha ,  maHolo- 

*  Ifyafirodha,  Fietu  Indien, 

*  A^atha,  Pictu  religioaa. 

*  Kinaooka,  Butea  frondosa, 

*  Sàlmali,  Bombax  hepiaphyllum, 

*  Sala,  Shona  robusta, 

»  TàU, ^oramuftaMliformis  ou  Corypha  taliera. 

*  Oodouinbâra,  FUmm  glomerata, 

*  Sailli*  Mimoêa  êuma  et  Serratula  anthelmintiea. 
••Sara,  Suecharum sarra. 

^  Hffnh^JakA  on  Konbdja.  JchvroiUhis  atpera. 
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256.  «  Que  ces  hommes ,  mettant  de  la  terre  sur 
leurs  têtes ,  portant  des  guirlandes  de  fleurs  rouges 
et  des  vêtements  rouges,  après  avoir  juré  par  la 
récompense  future  de  \mt%  bonnes  actions,  fixent 
exactement  la  limite. 

257.  «  Les  témoins  véridiques  qui  font  leur  dé« 
position  ainsi  que  l'ordonne  la  loi ,  sont  purifiés  de 
toute  faute;  mais  ceux  qui  font  un  feux  rapport 
doivent  être  condamnés  à  deux  cents  panas 
d'amende. 

258.  «c  Au  défaut  de  témoins,  que  quatre  hommes 
des  villages  voisins ,  situés  aux  quatre  côtés  des 
villages  contestants ,  soient  invités  à  porter  une 
décision  sur  les  limites ,  étant  convenablement 
préparés,  et  en  présence  du  roi; 

259.  ft  Mais  s'il  n'y  a  ni  voisins ,  ni  gens  dont  les 
ancêtres  aient  vécu  dans  le  village  depuis  le  temps 
où  il  a  été  bâti,  et  capables  de  rendre  un  témoignage 
sur  les  limites ,  le  roi  doit  faire  appeler  les  honunes 
suivants,  qui  passent  leur  vie  dans  les  bois  : 

260.  «  Des  chasseurs,  des  oiseleurs ,  des  vachers, 
des  pêcheurs,  des  gens  qui  arrachent  des  racines, 
des  chercheurs  de  serpents,  des  glaneurs,  et  d'autres 
hommes  vivant  dans  les  forêts. 

261.  ft  Ces  gens  étant  consultés,  d'après  la  ré- 
ponse donnée  par  eux  sur  les  marques  des  Umites 
communes ,  le  roi  doit  faire  établir  avec  justice  des 
bornes  entre  les  deux  villages. 

262.  «  Pour  des  champs,  des  puits,  des  pièces 
d'eau,  des  jardins  et  des  maisons,  le  témoignage 
des  voisins  est  le  meilleur  moyen  de  décision  relati* 
vement  aux  bornes. 

263.  «  Si  les  voisins  font  une  fausse  déclaration, 
lorsque  des  hommes  sont  en  dispute  pour  les  bornes 
de  leurs  propriétés,  ils  doivent  chacun  être  con* 
damnés  par  le  roi  à  l'amende  moyenne  >  • 

264.  «  Celui  qui  s'empare  d'une  maison,  d'une 
pièce  d'eau,  d'un  jardin  ou  d'un  champ ,  en  mena» 
çant  le  propriétaire,  doit  être  condamné  à  cinq 
cents ^ana«  d'amende,  et  à  deux  cents  seulement 
s'il  l'a  fait  par  erreur. 

265.  «  Si  les  bornes  ne  peuvent  pas  être  autre- 
ment déterminées,  faute  de  marques  et  de  témoins, 
qif  un  roi  équitable  se  charge  lui-même ,  dans  l'inté- 
rêt des  deux  parties,  de  fixer  la  limite  de  leurs  terres; 
telle  est  la  règle  établie. 

266.  «  Je  viens  d'énoncer  complètement  la  loi  re- 
lative à  la  détermination  des  limites;  maintenant , 
je  vous  ferai  connaître  les  décisions  conoernant  les 
outrages  en  paroles. 

267.  «  Un  Kchatriya ,  pour  avoir  injurié  un  Brah- 
mane, mérite  une  amendede  centpanas;  un  Vaîsya, 
une  amende  de  cent  cinquante  ou  de  deux  cents, 
un  Soûdra ,  une  peine  corporelle. 


*  Elle  est  de  cinq  eents  i»aiiti. 
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268.  «  Un  Brahmane  sera  mis  à  Tamende  de  cin- 
qoèntepanas,  pour  avoir  outragé  ud  homme  de  la 
classe  militaire;  de  vingt-cinq ,  pour  un  homme  de 
la  classe  commerçante  ;  de  douze ,  pour  un  Soûdra. 

269.  «  Pour  avoir  injurié  un  homme  de  la  même 
classe  que  lui,  un  Dwidja  sera  condamné  à  douze 
panas  d*amende  ;  pour  des  propos  infâmes ,  la  peine 
en  général  doit  être  doublée. 

270.  «  Un  homme  de  la  dernière  classe  qui  insulte 
des  Dwidjas  par  des  invectives  affreuses ,  mérite 
d'avoir  la  langue  coupée  ;  car  il  a  été  produit  par  la 
partie  inférieure  de  Brahmà, 

271  .  «  S'il  les  désigne  par  leurs^noms  et  par 
leurs  classes  d*une  manière  outrageuse,  un  stylet 
de  fer ,  long  de  dix  doigts ,  sera  enfoncé  tout  brûlant 
dans  sa  boudie. 

272.  «  Que  le  roi  lui  fasse  verser  de  l'huile  bouîl- 
btnte  dans  la  boudie  et  dans  l'oreille,  s'il  a  l'impu- 
dencededonnerdesavIsauxBrâhmanes  relativement 
à  leur  devohr. 

273.  «  Celui  qui  nie  à  tort,  par  orgueil ,  les  con- 
naissances sacrées,  le  pays  natal,  la  classe,  Vini- 
tîatUm  et  les  autrej  sacrements  d'un  homme  qui  kd 
eitégalen  rang,  doit  être  contraint  de  payer;deux 
cents  jMmof  d'amende. 

274.  «  Si  un  homme  reproche  à  un  autre  d'être 
borgne,  boiteux,  ou  d'avoir  une  infirmité  sembla- 
ble ,  bien  qu'il  dise  la  vérité,  il  doit  payer  la  faible 
amende  d'un  kârchâpana. 

275.  «  Celui  qui  maudit  sa  mère,  son  père,  sa 
ftmme ,  son  firère,  son  fils  ou  son  maître  spirituel , 
^oit  subir  une  amende  de  cent  panas  f  de  même 

que  celui  qui  refuse  de  céder  le  passage  à  son  direc- 
teur. 

276.  «  Un  roi  judicieux  doit  imposer  l'amende 
suivante  à  un  Brahmane  et  à  un  Kchatriya  gui  se 
sont  mutuellement  outragés  ;  le  Brahmane  doit  être 
condamné  à  la  peine  hiférieureS  et  le  Kchatriya, 
à  l'amende  moyenne, 

277.  «  La  même  application  de  peines  doit  avoir 
lieu  exactement  pour  tin  Vaisya  et  un  Soûdra  qui 
êestmt  injuriés  réciproquement,  suivant  leurs  clas- 
ses ^  I  sans  mutUation  de  la  langue  ;  ainsi  l'a  pres- 
erit  la  loi. 

278.  «  Je  viens  de  déclarer  complètement  quels 
sont  les  modes  de  punition  à  infliger  pour  les  outra- 
ges en  paroles:  à  présent,  je  vais  vous  exposer  la 
VA  qui  concerne  les  mauvais  traitements. 

279.  «  De  quelque  membre  que  se  serve  un 
homme  de  basse  naissance  pour  frapper  un  supé- 
rieur, ce  membre  doit  être  mutilé:  tel  est  Tordre 
deManou. 


'   ■  L^unende  inférieure  ait  de  deax  eent  cingaante  panas; 
la  Moyenne,  de  chiq  centa.  Voyez  d-dessos ,  st  iss. 

•  Cert-èrdire,  que  ie  Vaisya  dott  être  coodamoé  à  raïawilB 
fnférieonij  et  la  Soûdia,  à  ramende  moyeniie. 


280,  «  S'il  a  levé  la  main  ou  on  bâton  ioru  «96* 
rieur,  il  doit  avoir  la  main  coupée;  ai  dans  un  mon* 
vement  de  colère ,  il  lui  a  donné  un  coup  d»  piad| 
que  son  pied  soit  coupé. 

281,  «  Un  homme  de  la  basse  classe  qui  tthUm 
de  prendre  place  à  côté  d'un  homme  appartenant  i 
la  classe  la  plus  élevée ,  doit  être  marqué  au-dessous 
de  la  hanche  et  banni,  ou  bien  le  roi  doit  lurdonncr 
qu'on  lui  fasse  une  balafre  sur  les  fesses. 

282,  «  S'il  crache  avec  insolence  sur  un  BrûJ^ 
manie,  que  le  roi  lui  fasse  mutiler  les  deux  lèvres; 
s'il  urine  sur  ce  Brahmane,  l'urètre  ;  s'il  lâche  un 
vent  en  face  de  hii ,  l'anus  ; 

288.  «  S'il  le  prend  par  les  cheveux,  par  les  pieds, 
par  la  barbe ,  par  le  cou  ou  par  les  bourses,  que 
le  roi  lui  fesse  couper  les  deux  mains  sans  balancer* 

284.  «  Si  un  homme  égratigne  la  peau  d'une  per« 
sonne  de  la  même  classe  que  lui-même ,  et  s'il  feit 
couler  son  sang ,  il  doit  être  condamné  à  cent  f^nu 
d'amende  ;  pour  une  blessure  qui  a  pénétré  dans  la 
chair,  à  six  nichkas  *  ;  pour  la  fracture  d'un  os,  an 
bannissement. 

285.  «  Lorsqa'on  endommage  de  grands  arfaieS| 
on  doit  payer  une  amende  proportionnée  à  leur  utî» 
llté  et  à  leur  valeur:  telle  est  la  décision. 

286.  «  Si  un  coup  suivi  d'une  vive  angoisse  s  M 
donné  à  des  hommes  ou  à  des  animaux,  le  roi  doU 
infliger  une  peine  à  celui  qui  a  frappé,  en  raison  de 
la  douleur  plus  ou  mobis  grande  que  le  coup  a  d4 
causer. 

287.  «  Lorsqu'un  membre  a  été  blessé,  et  qu'A 
en  résulte  une  plaie  ou  une  bémorrhagie,  l'auteur 
du  mal  doit  payer  les  frais  de  la  guérison  ;  ou  «  «'il 
9'y  refuse ,  il  doit  être  condamné  à  payer  la  dépsBSl 
et  une  amende. 

288.  «  Celui  qui  endonmiage  les  biens  d'an  antre 
sciemment  ou  par  mégarde,  doit  lui  donner  setis» 
faction ,  et  payer  au  roi  une  amende  égale  au  doo* 
mage. 

289.  «  Pour  avoir  gâté  du  cuir  ou  des  sacs  de 
cuir ,  des  ustensiles  de  bois  ou  de  terre,  des  flews, 
des  racines  ou  des  fruits,  l'amenda  doit  être  ds 
cinq  fois  leur  valeur. 

290.  «  Les  Sages  ont  admis  dix  droonstneas 
relatives  à  uue  voiture,  au  cocher  et  au  mattrs  ds 
cette  voiture ,  dans  lesquelles  l'amende  est  nuspca 
due;  pour  tous  les  autres  cas,  une  amende  asi  or* 
donnée. 

291.  «  Lorsque  la  bride  *  s'est  cassés  fMM"  mcd' 
dent,  que  le  joug  s'est  brisé,  que  la  voiture  va  de 
travers  3,  à  cause  de  rinégaHlé  du  terraim,  «u 
heurte  quelque  chose;  lorsque  l'essieu  est 
ou  que  la  roue  est  fracasséei 

'  yoyaicM«ssiif,st  1S7. 

*  UUéralement,  la  corde  nataU,  On  Ispaiat  yar 
aion  faite  an  nez  daa  taureaux  pour  lei  eoadslie» 

*  ,Oa  bien,  peut-^tre,  longue  U  voUtÊn  «en». 
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'  M.  «  hÊftêqoê  Im  sangles,  te  Heoa  ou  les  rênes 
sont  rompus;  quand  le  cocher  a  crié  :  «  Gare!  » 
Manta  a  dédaré  que,  dans  Ptm ou  Vautre  de  ces 
dHx  cas,  aucune  amende  ne  deyait  être  imposée 
pwrunaccident; 

US.  «  Mais  quand  une  Toitare  s'écarte  de  la 
route  par  la  maladresse  du  cocher ,  s'il  arrive  quel- 
^  malheur,  le  maître  doit  être  condamné  à  deux 
cents  panas  d'amende. 

tèA.  «  Si  le  cocher  est  capable  de  bien  conduire , 
mais  négligent  y  il  mérite  l'amende;  mais  si  le 
eoeher  est  maladroit,  les  personnes  qui  sont  dans 
la  Toiture  doivent  chacune  payer  cent  panas. 

306.  «  Si  un  cocher,  rencontré  dans  le  chemin 
par  des  bestiaux  ou  par  une  autre  voiture ,  vient  à 
tmpar  safatde  des  êtres  animés,  il  doit,  sans  au- 
eta  doute,  être  condamné  à  l'amende,  (f après  la 
fégkqtdsuit: 

3y.  «  Pour  un  homme  tué ,  une  amende  >  égale 
àeelleque  l'on  paye  pour  vol  doit  être  sur-le-champ 
inpoiét;  elle  est  de  moitié  pour  de  grands  ani- 
maux ,  comme  des  vaches ,  des  éléphants ,  des  cha- 
meaux et  des  chevaux  ; 

297,  «  Pour  des  bestiaux  de  peu  de  valeur,  Ta- 
mende  eit  de  deux  cents  panas,  et  de  cinquante 
pour  des  bêtes  fauves ,  comme  le  cerf  et  la  gazelle, 
et  pour  des  oiieaux  agréables ,  comme  le  cygne  et 
le  perroquet; 

39S.  «  Pour  un  âne,  un  bouc,  un  bélier,  l'amende 
doit  être  de  cinq  mâchas  d'argent,  et  d'un  seul 
mAeha  pour  avoir  tué  un  chien  ou  un  porc. 

399.  «  Une  femme*,  un  fils,  un  domestique,  un 
élèfe,  un  frère  du  même  lit,  mais  plus  Jeune,  peu- 
ma  être  châtiés,  lorsqu'ils  commettent  quelque 
ftote,  avec  une  corde  ou  une  tige  de  bambou , 

300.  «  Mais  toujours  sur  la  partie  postérieure  du 
eorps,  et  jamais  sur  les  parties  nobles;  celui  qui 
frappe  d'une  autre  manière  est  passible  de  la  même 
pane  qu'un  voleur. 

101.  «  La  loiqui  concerne  les  mauvaistraitements 
itait  d'être  exposée  en  entier;  je  vais  maintenant 
dédarer  la  règle  des  peines  prononcées  contre  le  vol. 

303.  «  Que  le  roi  s'applique  avec  le  plus  grand 
soia  à  réprimer  les  voleurs;  par  la  répression  des 
fleurs,  sa  gloire  et  son  royaume  prennent  de  l'ac- 
croissement. 

SOS.  «  Certes,  le  roi  qui  met  les  gens  de  bien  à 
abri  de  la  crainte  doit  toujours  être  honoré  ;  car  il 
accomplit  en  quelque  sorte  un  sacrifice  en  perma- 
nence, dont  les  présents  sont  l'assurance  contre  le 
<ï»nger. 

t04.  •  La  sixième  partie  du  mérite  de  toutes  les 


*  EUe  eitde  mllte  paoïs. 

*  Uo  tatre  léglslatair  ordonna  le  contraire  t  «  Ife  frappez 
pu.  bMbm  avec  ooe  fleor,  une  femme  coupable  de  cent 
Mes.»(lhfet<.  n,p.  109.) 


actions  vertueuses  revient  au  roi  qui  prot^  set 
peuples  ;  la  sixième  partie  des  actions  ii^instes  est  le 
partage  de  celui  qui  ne  veille  pas  à  la  sûreté  de  ses 
sujets. 

805.  «  La  sixième  partie  de  la  récompense  obfe* 
nue  par  chacun  pour  des  lectures  pieuses ,  des  sa- 
crifices^ des  dons  et  des  honneurs  rendus  aux  Dieux, 
appartient  à  juste  titre  au  roi,  pour  la  proteetioD 
qu*il  accorde. 

306.  «  En  protégeant  toutes  les  créatures  ave^ 
équité  et  en  punissant  les  coupables ,  un  roi  accom- 
plit chaque  jour  un  sacrifice  accompagné  de  cent 
mille  présents. 

807.  «  Le  roi  qui  ne  protège  pas  les  peuples,  e| 
qui  perçoit  cependant  les  redevances ',  les  impôts, 
les  droits  sur  les  marchandises,  les  présents  journa- 
liers de  fleurs,  de  fruits  et  d'herbes  potagères,  et 
les  amendes ,  va  sur-le-champ  en  enfer  après  sa 
mort. 

808.  «  Ce  roi  qui,  sans  être  le  protecteur  de  ses 
sujets,  prend  la  sixième  partie  des  fruits  de  la  terre, 
est  cbnsidéré  par  les  Sages  comme  thrant  à  lui  toutes 
les  souillures  des  peuples. 

309.  «  Que  l'on  sache  qu'un  souverain  qui  n'a 
pas  égard  aux  préceptes  des  Livres  sacrés,  qui  nia 
l'autre  monde ,  qui  se  procure  des  richesses  par  des 
moyens  iniques ,  qui  ne  protège  pas  ses  sujets  et  dé* 
vore  leurs  biens ,  est  destiné  aux  régions  infernales. 

810.  «  Pour  réprimer  l'homme  pervers,  que  le 
roi  emploie  avec  persévérance  trois  moyens  :  la  dé- 
tention ,  les  fers,  et  les  diverses  peines  corporelles. 

311.  «  Cest  en  réprimant  les  méchants  et  en  fa- 
vorisant les  gens  de  bien  que  les  rois  sont  toujoura 
purifiés,  de  même  que  les  Brahmanes  le  sont  en 
sacrifiant. 

313.  «  Le  roi  qui  désire  le  bien  de  son  âme  doit 
pardonner  sans  cesse  aux  plaideurs,  aux  enfiints,  aux 
vieillards  et  aux  malades,  qui  s'emportent  contre 
lui  en  invectives. 

318.  «  Celui  qui  pardonne  aux  gens  affligés  qui 
rinjurient,  est  honoré  pour  cela  dans  le  ciel;  maii 
celui  qui ,  par  orgueil  de  sa  puissance ,  eonserve  dt 
ressentiment,  ira  pour  cette  raison  en  enfer. 

314.  «  Celui  qui  a  volé  de  Vor  à  uf^  Brahmane 
doit  courir  en  toute  hâte  vers  le  ro! ,  les  cheveux 
défaits ,  et  déclarer  son  vol,  en  disant  :  «  Pal  con»- 
«  mis  telle  action ,  punis-moi*;  » 

315.  «  Il  doit  porter  sur  ses  épaules  une  masse 
d'armes  ou  une  massue  de  bois  de  kbadira*,  ou 
une  javeline  pointue  des  deux  bouts,  ou  une  bmrft 
de  fer. 

816.  «  Le  voleur ,  soit  qu'il  meure  sur  le  eoop  i 
étant  frappé  par  le  roi,  ou  qu'il  soit  laissé  poi^ 


^  *  n  fout  entendre  Idpar 
frattidelaleffie* 

*  Mimosa  caticku. 
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mort  yt  survive,  est  purgé  de  son  crime  ;  mais  si  le 
roi  ne  le  punit  pas ,  la  faute  du  voleur  retombe  sur 
lui. 

817.  «  L'auteur  de  la  mort  d*un  fœtus  <  commu- 
nique sa  faute  à  la  personne  qui  mange  de  la  nour- 
riture qu'il  a  apprêtée;  une  femme  adultère,  à  son 
mari  qui  tolère  ses  désordres;  un  élève  qui  néglige 
ses  devoirs  pieux,  à  son  directeur  qui  ne  le  sur- 
veille pas;  celui  qui  offre  un  sacrifice  et  n'observe 
pas  les  cérémonies ,  au  sacrificateur  négligent;  un 
voleur,  au  roi  qui  lui  pardonne  : 

318.  «  Mais  les  hommes  qui  ont  commis  des  cri- 
mes, et  auxquels  le  roi  a  infligé  des  châtiments,  vont 
droit  au  ciel  exempts  de  souillure,  aussi  purs  que 
les  gens  qui  ont  fait  de  bonnes  actions. 

319.  «  Celui  qui  enlève  la  corde  ou  le  seau  d*un 
puits,  et  celui  qui  détruit  une  fontaine  publique, 
doivent  être  condamnés  à  une  amende  d'un  mâcha* 
d'or,  et  à  rétablir  les  choses  dans  leur  premier  état. 

320.  a  Une  peine  corporelle  doit  être  infligée  à 
celui  qui  vole  plus  de  dix  koumbhas  ^  de  grain  ;  pour 
moins  de  dix  koumbhas ,  il  doit  être  condanmé  à 
une  amende  de  onze  fois  la  valeur  du  vol  ,^  et  à  res- 
tituer au  propriétaire  son  bien. 

821.  «  Un  châtiment  corporel  sera  de  même  in- 
fligé ,  pour  avoir  volé  plus  de  cent  palas  4  d'objets 
précieux  se  vendant  au  poids ,  comme  de  For  et  de 
l'argent ,  ou  de  riches  vêtements. 

822.  «  Pour  un  vol  de  plus  de  cinquante  palas  des 
objets  susdits ,  on  doit  avoir  la  main  coupée;  pour 
moins  de  cinquante  palas,  le  roi  doit  appliquer  une 
amende  de  onze  fois  la  valeur  de  Fobjet. 

823.  «  Pour  avoir  enlevé  des  hommes  de  bonne 
feunille,  et  surtout  des  femmes,  et  des  bijoux  d'un 
grand  prix ,  comme  des  diamants ,  le  voleur  mérite 
la  peine  capitale. 

324.  «  Pour  vol  de  grands  animaux ,  d'armes  et 
de  médicaments ,  le  roi  doit  infliger  une  peine  après 
avoir  considéré  le  temps  et  le  motif. 

825.  «  Pour  avoir  volé  des  vaches  appartenantes 
à  des  Brahmanes ,  et  leur  avoir  percé  les  narines  ^  ; 
enfin  pour  avoir  enlevé  des  bestiaux  à  des  Brahma- 
nes, le  malfaiteur  doit  avoir  sur-le-champ  la  moitié 
du  pied  coupée. 

326.  «  Pour  avoir  pris  du  fil,  du  coton,  des  se- 
menoes  servant  à  favoriser  la  fermentation  des  li- 
queurs spiritueuses ,  de  la  bouse  de  vache,  du  sucre 


t  On,  suivant  le  Commentaire ,  l*aateor  de  la  mort  d'an 
Brâtunane. 
3  Voyez  ci-dessus,  st.  134. 

3  Un  koomblia  de  vingt  dronas  Tant,  suivant  M.  Wilson 
{SanKrit  DicHonary)^  nn  peu  plus  de  trois  lx)is8eaax 
(busheli).  Les  trois  boisseaux  équivalent  à  un  liectoiltre. 
D*aprë8  le  commentateur,  an  koumbha  vaut  vingt  dronas; 
an  drona,  deox  cents  palas. 

4  Voyez  ci-dessos,  st.  185. 

^  Pour  y  placer  une  corde  servant  à  les  conduire,  afin  de 
IH  employer  comme  bétfli  de  somme.  {Commentaire,  ) 


brut,  du  caillé,  du  lait,  du  lait  de  beune,  étVm 
oudeTherbe, 

327.  «  Des  paniers  de  bambou  servant  àpém 
de  l'eau,  du  sel  de  toute  espèee ,  des  pots  de  terre, 
de  Targile  ou  des  cendres , 

328.  «  Des  poissons ,  des  oiseaux,  de  llniile, da 
beurre  clarifié,  de  la  viande,  du  miel,  ou  toute  choie 
provenant  des  animaux,  comme  du  adr,  de  la  eome 
et  de  fivoire, 

329.  «  Ou  d'autres  substances  de  peu  d'impor- 
tance, des  liqueurs  spiritueuses,  du  riz  booillioa 
des  mets  de  toute  sorte ,  l'amende  est  le  double  du 
prix  de  Tobjet  volé. 

330.  a  Pour  avoir  volé  des  fleurs,  du  grain  enoore 
vert ,  des  buissons ,  des  lianes ,  des  arbrisseaux,  et 
d'autres  grains  non  épluchés,  en  quantité  égale 
à  la  charge  d'un  homme,  l'amende  est  de  cioq 
krichnalas  «  d'or  ou  d'argent ,  suivant  les  circm- 
tances. 

331.  «  Pour  des  grains  épluchés  ou  vannés i^m 
des  herbes  potagères ,  des  racines  ou  des  fruits,  Ta-  | 
mende  est  de  cent  panas,  s'il  n'y  a  aucune  liaison 
entre  le  voleur  et  le  propriétaire  ;  de  cinquante ,  s'il 
existe  des  relations  entre  eux. 

332.  «  L'action  de  prendre  une  chose  par  violeoee 
sous  les  yeux  du  propriétaire  est  un  brigandage;  en 
son  absence,  c'est  un  vol,  de  même  que  ce  qu'on  nie 
après  l'avoir  reçu. 

333.  «  Que  le  roi  impose  la  première  amendera 
l'homme  qui  enlève  les  objets  ci-dessus  énumérés, 
lorsqu'ils  sont  apprêtés  pour  qu'on  s'en  serve,  ainsi 
qu'à  celui  qui  enlève  du  feu  d'une  chapelle. 

334.  «  Quel  que  soit  le  membre  dont  un  voleur  se 
sert  d'une  manière  ou  d'une  autre  pour  nuire  aux 
gens,  le  roi  doit  le  lui  faire  couper,  pour  l'empêdier 
de  commettre  de  nouveau  le  même  crime. 

335. et  Un  père,  un  instituteur,  un  ami,  ont 
mère,  une  épouse,  un  fils  et  un  conseiller  spirituel, 
ne  doivent  pas  être  laissés  impunis  par  le  roi ,  lors- 
qu'ils ne  se  maintiennent  pas  dans  leurs  devoirs. 

336.  «  Dans  le  cas  où  un  homme  de  basse  nais- 
sance serait  puni  d'une  amende  d'un  kârchâpana, 
un  roi  doit  subir  une  amende  de  tmW^  panas,  d 
jeter  l'argent  dans  la  tHvière^^  ou  le  donner  à  dei 
Brahmanes  :  telle  est  la  décision. 

337.  «  L'amende  d'un  Soûdra  pour  un  vol  qui- 
conque doit  être  huit  fois  plus  considérable  que  I< 
peine  ordinaire;  celle  d'un  Vaisya,  seize  fois;  celle 
d'un  Kchatriya,  trente-deux  fois; 

338.  «  Celle  d'un  Brahmane,  soixante-quatre  fois, 
ou  cent  fois,  ou  même  cent  vingt-huit  fois  pluseofr 
sidérable ,  lorsque  chacun  d'eux  connaît  paifuta- 
ment  le  bien  ou  le  mal  de  ses  actions. 

>  Voyez  d-dessns,  st.  134. 

>  Celle  de  deux  cent  cinquante  panas. 

'  Yarouna,  diea  des  eaux,  est  le  aeigneor  da  chàrtmeat 
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889.  «  Prendre  des  racines  ou  des  fruits  à  de  grands 
arbres  non  renfermés  dans  une  enceinte,  ou  du 
bois  pour  un  feu  consacré,  ou  de  Fherbe  pour 
nourrir  des  vaches,  a  été  déclaré  par  Manou  n'être 
pas  un  vol. 

340.  «  Le  Brahmane  qui,  pour  prix  d'un  sacrifice, 
ou  de  renseignement  des  dogmes  sacrés,  reçoit,  avec 
ctmnaUsanee  de  cause,  de  la  main  d'un  homme , 
mie  chose  qu'il  a  prise  et  qu'on  ne  lui  a  point  donnée, 
tsl  punissable  comme  un  voleur. 

341.  «  Le  Dwidja  qui  voyage,  et  dont  les  pro- 
TisioDS  sont  très-chétives ,  s'il  vient  à  prendre  deux 
ttmjaes  à  sucre  ou  deux  petites  racines  dans  le  champ 
iTuD  autre ,  ne  doit  pas  payer  d'amende. 

342.  «  Celui  qui  attache  des  animaux  libres  ap- 
partenanis  à  un  autre ,  et  qui  met  en  liberté  ceux 
qiii  sont  attachés ,  et  celui  qui  prend  un  esclave,  un 
dievalou  un  char,  sont  passibles  des  mêmes  peines 
que  le  voleur. 

343.  «  Lorsqu'un  roi ,  par  l'application  de  ces 
lois,  réprime  les  voleurs,  il  obtient  de  la  gloire  dans 
ce  inonde,  et  après  sa  mort,  le  bonheur  suprême. 

344.  «  Que  le  roi  qui  aspire  à  la  souveraineté  du 
inonde,  ainsi  qu'à  une  gloire  étemelle  et  inaltérable, 
ne  souffre  pas  un  seul  instant  l'homme  qui  com- 
met des  violences,  comme  des  incendies,  des  bri- 
gandages, 

345.  «  Celui  qui  se  livre  à  des  actions  violentes 
doit  être  reconnu  comme  bien  plus  coupable  qu'un 
diaiiiBateur,qu'unvoleuretqu'unhomméquifrappe 
avec  un  bâton. 

346.  «  Le  roi  qui  endure  un  homme  commettant 
des  violences  se  précipite  vers  sa  perte,  et  encourt 
la  haine  générale. 

847.  «  Jamais,  soit  par  motif  d'amitié,  soit  dans 
Tespoir  d*un  gain  considérable ,  le  roi  ne  doit  re- 
lâcher les  auteurs  d'actions  violentes,  qui  répandent 
U  terreur  parmi  toutes  les  créatures. 

348.  «c  Les  Dwidjas  peuvent  prendre  les  armes 
quand  leur  devoir  est  troublé  dans  son  accomplis- 
sement, et  quand  tout  à  coup  les  classes  régénérées 
sont  afOigées  par  un  désastre. 

349.  «  Pour  sa  propre  sûreté ,  dans  une  guerre 
entreprise  pour  défendre  des  droits  sacrés ,  et  pour 
protéger  une  femme  ou  un  Brahmane,  celui  qui  tue 
justement  ne  se  rend  pas  coupable. 

860.  «  Un  homme  doit  tuer,  sans  balancer,  qui- 
conque se  jette  sur  lui  pour  l'assassiner,  s'il  n'a  au- 
cwi  moyen  de  s'échapper,  quand  même  ce  serait 
MO  directeur,  ou  un  enfant ,  ou  un  vieillard ,  ou 
même  un  Brahmane  très-versé  dans  la  Sainte  Écri- 
ture. 

3S1.  «  Tuer  un  homme  qui  fait  une  tentative  d'as- 
sassinat, en  pubMcou  en  particulier,  ne  rend  aucune- 
ment coupable  le  meurtrier  :  c'est  la  fureur  aux  pri- 
*n  avec  la  fureur. 

UVIkES  tAOUU  OK  L*01UBfT. 


352.  «  Que  le  rôi  bannisse,  après  les  avoir  punis 
par  des  mutilations  flétrissantes,  ceux  qui  se  plaisent 
à  séduire  les  femmes  des  autres. 

353.  «  Car  c'est  de  l'adultère  que  natt  dans  le 
monde  le  mélange  des  classes ,  et  du  mélange  des 
classes  provient  la  violation  des  devoirs,  destructrice 
de  la  race  humaine ,  qui  cause  la  perte  de  Tunivers. 

354.  «  L'homme  qui  s'entretient  en  secret  avec  la 
femme  d'un  autre,  et  qui  a  été  déjà  accusé  d'avoir  de 
mauvaises  mœurs,  doit  être  condamné  à  la  première 
amende; 

355.  «  Mais  celui  contre  qui  on  n'a  jamais  porté 
de  semblable  accusation,  et  qui  s'entretient  avec 
une  femme  pour  un  motif  valable,  ne  doit  subir 
aucune  peine;  car  il  n'est  point  coupable  de  trans- 
gression. 

356.  «  Celui  qui  parle  à  la  femme  d'un  autre  dans 
une  place  de  pèlerinage ,  dans  une  forêt,  ou  dans  un 
bois,  ou  vers  le  confluent  de  deux  rivières,  c'est^ 
à-dire ,  dans  un  endroit  écarté,  encourt  la  peine  de 
l'adultère. 

357.  «  Être  aux  petits  soins  ati^^  d'une  femme, 
lui  envoyer  des  fleurs  et  des  parfums,  folâtrer  avec 
elle,  toucher  sa  parure  ou  ses  vêtements,  et  s'as- 
seoir avec  elle  sur  le  même  lit,  sont  considérés  par 
les  Sages  comme  les  preuves  d'un  amour  adul- 
tère. 

358.  «  Toucher  /é  «etn  d'une  femme  mariée,  ou 
d'autres  parties  de  son  corps  d'une  manière  indé- 
cente ,  se  laisser  toucher  ainsi  par  elle ,  sont  des  ac- 
tions résultantes  de  l'adultère  avec  consentement 
mutuel. 

359.  «  Un  Soûdra  doit  subir  la  peine  capitale  pour 
avoir  fait  violence  à  la  femme  d'un  Brahmane;  et, 
dans  toutes  les  classes ,  ce  sont  principalement  les 
femmes  qui  doivent  être  surveillées  sans  cesse. 

360.  «  Que  des  mendiants ,  des  panégyristes,  des 
personnes  ayant  commencé  un  sacrifice,  et  des  ar- 
tisans du  dernier  ordre,  comme  des  cuisiniers, 
s'entretiennent  avec  des  femmes  mariées,  sans  qu'on 
s'y  oppose. 

861.  «  Que  nul  homme  n'adresse  la  parole  à  des 
femmes  étrangères  lorsqu'il  en  a  reçu  la  défense 
de  ceux  dont  elles  dépenetent;  s'il  leur  parle  malgré 
la  défense  qui  lui  en  a  été  faite,  il  doit  payer  un 
souvama  d'amende. 

362.  «  Ces  règlements  ne  concernent  pas  les  fem- 
mes des  danseurs  et  des  chanteurs,  ni  celles  des 
hommes  qui  vivent  du  déshonneur  de  leurs  femmes; 
car  ces  gens  amènent  des  hommes,  ef  leur  procu- 
rent des  entretiens  avec  leurs  femmes,  ou  se  tiennent 
cachés  pour  favoriser  une  amoureuse  entrevue. 

363.  «  Toutefois,  celui  qui  a  des  relations  parti- 
culières, soit  avec  ces  femmes,  soit  avec  des  ser- 
vantes dépendantes  d'un  mattre,  soit  avec  desrell- 
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giedief  tTime  iedè  heriHqtie,  doit  étce  eondanmé 
à  une  légère  amende. 

364.  «  Celui  qui  fait  Tiolence  à  une  jeune  fille 
subira  sur-le-cbamp  une  peine  corporelle;  mats  s*il 
jouit  de  cette  jeune  fille  parce  qu'elle  y  consent,  et 
s*il  est  de  la  même  classe  qn*elle,  il  ne  mérite  pas 
de  châtiment. 

865.  «  Si  une  jeune  fille  aime  un  homme  d*une 
dasse  supérieure  à  la  sienne,  le  roi  ne  doit  pas  lui  faire 
payer  la  moindre  amende  ;  mais  si  elle  s'attache  à 
un  homme  d'une  naissance  inférieure,  elle  doit  être 
enfermée  dans  sa  maison  sous  bonne  garde. 

366.  «  Un  homme  de  basse  origine  qui  adresse 
set  foeux  à  une  demoiselle  de  haute  naissance ,  mé- 
rite une  peine  corporelle  ;  s'il  courtise  une  fille  du 
même  rang  que  lui ,  qu'il  donne  la  gratification 
d'usage^  et  qu'il  épouse  kt  jeune fiUe,  si  le  père  y 
consent. 

367.  «  L'homme  qui,  par  orgueil,  souille  de  force 
une  jeune  fille,  par  le  contact  de  son  doigt,  aura 
deux  doigts  coupés  sur-le-champ ,  et  mérite  en  ou- 
tre une  amende  de  six  cents  panas. 

368.  «  Lorsque  la  jeune  fille  a  été  consentante, 
celui  qui  l'a  polluée  de  cette  manière,  s'il  est  du 
même  rang  qu'elle,  ne  doit  pas  avoir  les  doigts  cou- 
pés; mais  il  faut  lui  faire  payer  deux  cents  panas 
d'amende  pour  l'empêcher  d'y  revenir. 

369.  «  Si  une  demoiselle  souille  une  autre  demoi- 
selle par  le  contact  de  son  doigt,  qu'elle  soit  con- 
damnée à  deux  cents  panas  d'amende ,  qu'elle  paye 
au  père  de  la  jeune  fille  le  double  du  présent  de 
noce ,  et  reçoive  dix  coups  de  fouet  ; 

370.  «  Mais  une  femme  qui  attente  de  la  même 
manière  à  la  pudeur  d'une  jeune  fille ,  doit  avoir 
sur-le-champ  la  tête  rasée  et  les  doigts  coupés ,  sui- 
vant tes  circonstances ,  et  elle  doit  être  promenée 
par  les  rues,  montée  sur  un  âne. 

371.  «  Si  une  femme,  fière  de  sa  famille  et  de  ses 
qualités ,  est  infidèle  à  son  époux ,  que  le  roi  la  fasse 
dé? orer  par  des  chieHs  dans  une  place  très-fré- 
quentée; 

373.  a  Qu'il  condamne  l'adultère  son  compRee 
à  être  brûlé  sur  un  lit  de  fer  chauffé  à  rouge,  et 
que  les  exécuteurs  alimentent  sans  cesse  le  feu  avec 
du  bois ,  jusqu'à  ce  que  le  pervers  soit  brûlé. 

373.  •  Un  homme  déjà  reconnu  coupable  une  pre* 
mière  fois,  et  qui  au  bout  d'un  an  est  encore  ac- 
cusé d'adultère,  doit  payer  une  amende  double;  et 
de  même  pour  avoir  cohabité  avec  la  fille  d'un  ex- 
eommunié  (Vrâtya),  ou  avec  une  femme  Tchân* 
dilt. 

374.  «  Le  Soûdra  qui  entretient  un  commerce  cri- 
minel avec  une  femme  appartenante  à  l'une  des  trois 
premières  classes,  gardée d  la  maison,  ou  non 
^dée,  sera  privé  du  membre  coifpa^/e,  et  de  tout 
son  avoir,  si  elle  n'était  pas  gardée;  si  elle  l'était, 
il  perdra  tout ,  ses  biens  et  l'existence. 
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des  Brahmanes,  qui  était  gardée,  un  Vaisya  sen 
privé  de  tout  son  bien  après  une  déteotion  é*Qoe 
année;  un  Kchatriya  sera  condamné  à  miWt  panai 
d'amende,  et  aura  la  tête  rasée  et  arrosée  «Torim 
d'âne; 

376.  «  Mais  si  un  Yaisya  ou  un  Kchatriya  t  des 
relations  coupables  avec  une  Brâhman!  non  gardée 
par  son  mari,  que  le  roi  fasse  payer  au  Vaisya  cinq 
cents  panas  d'amende,  et  mille  au  Kchatriya. 

377.  «  Si  tous  les  deux  commettent  un  aduHère 
avec  une  Brâhmanî  gardée  par  son  époux ,  et  douée 
de  qualités  estimables,  ils  doivent  être  punis  comme 
des  Soûdras,  ou  brûlés  avec  un  feu  d'herbes  ou  de 
roseaux. 

378.  n  Un  Brahmane  doit  être  condamné  à  miQt 
panas  d'amende ,  s'il  jouit  par  force  d'une  Brâhmaot 
surveillée;  il  n'en  doit  payer  que  cinq  cents,  si  die 
s'est  prêtée  à  ses  désirs. 

379.  «  Une  tonsure  ignominieuse  est  ordonnée 
au  lieu  de  la  peine  capitale  pour  un  Brahmane  adul- 
tère, dans  les  cas  où  la  punition  des  autres  classes 
serait  la  mort. 

380.  «  Que  le  roi  se  garde  bien  de  tuer  un  Brah- 
mane, quand  même  il  aurait  commis  tous  les  crimes 
possibles;  qu'il  le  bannisse  du  royaume  en  lui  lais- 
sant tous  ses  biens ,  et  sans  lui  faire  le  moindre  mai. 

381.  «  II  n'y  a  pas  dans  le  monde  de  plus  grande 
iniquité  que  le  meurtre  d'un  Brahmane;  c'est  pour- 
quoi le  roi  ne  doit  pas  même  concevoir  l'idée  de  met- 
tre à  mort  un  Brahmane. 

382.  «  Un  Vaisya  ayant  des  relations  coapablei 
avec  une  femme  gardée  appartenante  à  la  classe 
militaire,  et  un  Kchatriya,  avec  une  femme  de  la 
classe  commerçante,  doivent  subir  tous  les  deux  la 
même  peine  que  dans  le  cas  d'une  Brâhmant  non 
gardée. 

383.  «  Un  Brahmane  doit  être  condamné  à  payer 
miWe  panas  ^  s'il  a  un  commerce  criminel  avec  des 
femmes  surveillées  appartenantes  à  ces  deux  classes; 
pour  adultère  avec  une  femme  de  la  classe  serrilet 
un  Kchatriya  et  un  Vaisya  subiront  une  amende  de 
mille/>ana5. 

884.  «  Pour  adultère  avec  une  femme  Kchatriya 
non  gardée,  l'amende  d'un  Vaisya  est  de  cinq  cents 
panas;  un  Kchatriya  doit  avoir  la  tête  rasée  et  ar- 
rosée d'urine  d'âne,  ou  bien  payer  l'amende. 

385.  «  Un  Brahmane  qui  entretient  un  commerce 
charnel  avec  une  femme  non  gardée  appartenante 
soit  à  la  classe  militaire,  soit  à  la  classe comme^ 
çante,  soit  à  la  classe  servile,  mérite  une  amende  di 
cinq  cents  panas;  de  mille,  si  la  femme  est  d'une 
classe  mêl^. 

886.  «  Le  prince  dans  le  royaume  duquel  on  ne 
rencontre  ni  un  voleur,  ni  un  adultère,  ni  un  dift 
mateur  ni  un  homme  coupable  d^actions  violeates 
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ou  de  mauY»  uaiUmentB,  paruge  le  séjour  de 
Sakra*. 

357.  «  La  répression  de  ces  cinq  iodividus ,  dans 
le  pays  soumis  à  la  domination  d*un  roi,  lui  procure 
k  prééminefice  sur  les  bommes  du  même  rang  que 
loi,  et  répand  sa  gloire  dans  ce  monde. 

S88.  «  Le  sacriGcdteur  qui  abandonne  le  prêtre 
célébrant ,  et  le  célébrant  qui  abandonne  le  sacri- 
ficateur, chacun  d'eux  étant  capable  de  remplir  son 
devoir,  et  n'ayant  commis  aucune  faute  grave ,  sont 
passibles  chacun  de  cent  panas  d'amende. 

389.  «  Une  mère,  un  père,  une  épouse  et  un  61s, 
ne  doivent  pas  être  délaissés  ;  celui  qui  abandonne 
Tuo  d'eux ,  lorsqu'il  n'est  coupable  d'aucun  grand 
erime,  doit  subir  une  amende  de  six  cents  panas. 

390.  «  Lorsque  des  Dwidjas  sont  en  contestation 
8V  une  affaire  qui  concerne  leur  ordre ,  que  le  roi 
se  garde  bien  d'interpréter  lui-même  la  loi ,  s'il  dé- 
sire  le  salut  de  son  âme. 

391.  «  Après  leur  avoir  rendu  les  honneurs  qui 
leur  sont  dus ,  et  les  avoir  d'abord  apaisés  par  des 
paroles  amicales,  que  le  roi,  assisté  de  plusieurs 
Brahmanes ,  leur  fasse  connaître  leui*  devoir. 

392.  «  Le  Brahmane  qui  donne  un  festin  à  vingt 
Dwidjas,  et  n'invite  ni  le  voisin  dont  la  demeure  est 
à  cdté  de  la  sienne,  ni  celui  dont  la  maison  est  après 
celle-là,  s'ils  sont  dignes  d'être  conviés,  mérite  une 
amende  d'un  mâcha  d'argent. 

393.  «  Un  Brahmane  très-versé  dans  la  Sainte 
Écriture ,  qui  n'invite  pas  un  Brahmane ,  son  voi- 
M,  également  savant  et  vertueux,  dans  des  occa- 
sions de  réjouissance,  comme  un  mariage  y  doit 
iXtt  condamné  à  payer  à  ce  Brahmane  le  double  de 
la  valeur  du  repas,  et  un  mâcha  d  or  au  roL 

394.  «  Un  aveugle,  un  idiot,  un  homme  perclus, 
UQ  septuagénaire ,  et  un  homme  qui  rend  de  bons 
offices  aux  personnes  très-versées  dans  lâ  Sainte 
Ecriture,  ne  doivent  être  soumis  par  aucun  roi  à 
on  impôt. 

395.  «  Que  le  roi  honore  toujours  un  savant 
théologien,  un  malade,  un  homme  afiriigé,  un  eh- 
iiuit,  un  vieillard,  un  indigent,  un  homme  de  noble 
oaissance  et  un  homme  respectable  par  sa  vertu. 

396.  •  Un  blanchisseur  doit  laver  le  linge  de 
tes  jruHques  petit  à  petit ,  sur  une  planche  polie ,  de 
bois  de  sâlmaJt  *  ;  il  ne  doit  pas  mêler  les  vêtements 
dtme  personne  avec  les  vêtements  d'une  autre ,  ni 
les  faire  porter  à  quelqu'un. 

397.  «  Le  tisserand  à  qui  on  a  livré  dix  palas  de 
fil  de  coton,  doit  rendre  un  tissu  pesant  un  palas 
de  plus,  à  cause  de  l'eau  de  riz  qui  entre  dedans  ; 
>*il  agit  autrement,  qu'il  paye  une  amende  de  douze 
panas. 

396.  •  Que  des  honunes  connaissant  bien  dans 
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quels  cas  on  peut  imposer  des  droits,  et  experts 
en  toutes  sortes  de  marchandises ,  évalueut  le  prit 
des  marchandises ,  et  que  le  roi  prélève  la  vingtième 
pxttie  du  bénéfice. 

399.  «  Que  le  roi  confisque  tout  le  bien  d'un  né- 
gociant qui ,  par  cupidité ,  exporte  les  marchandises 
dont  le  commerce  a  été  déclaré  réservé  au  roi,  ou 
dont  l'exportation  a  été  défendue. 

400.  «  Celui  qui  fraude  les  droits,  qui  yend  ou 
achète  à  une  heure  indue ,  ou  qui  donne  une  fausse 
évaluation  de  ses  marchandises ,,  doit  subir  une 
amende  de  huit  fois  la  valeur  des  objets. 

401.  «  Après  avoir  considéré,  pour  toutes  les 
marchandises ,  de  quelle  distance  on  les  apporte , 
si  elles  viennent  d'un  pays  étranger;  à  quelle  dis- 
tance elles  doivent  être  envoyées,  dans  le  cas  de 
celles  qu'on  exporte;  combien  de  temps  on  les  a  gar- 
dées ,  le  bénéfice  qu'on  peut  faire ,  la  dépense  qu'on 
a  faite,  que  le  roi  établisse  des  règles  pour  la  vente 
et  pour  l'achat. 

402.  «  Tous  les  cinq  jours  ou  à  chaque  quin- 
zaine,  suivant  que  le  prix  des  objets  est  plus  ou 
moins  variable,  que  le  roi  règle  të  prix  des  mar- 
chandises en  présence  de  ces  experts  ci-dessus  men* 
tionnés. 

403.  «  Que  la  valeur  des  métaux  précieux  ,  ainsi 
que  les  poids  et  mesures,  soient  exactement  déter- 
minés par  lui ,  et  que  tous  les  six  mois  il  les  exa- 
mine de  nouveau. 

404.  «  Le  péage  pour  traverser  une  ritièré  est 
d'un  pana  pour  une  voiture  vide,  d'un  deml-pana 
pour  un  homme  chargé  d'un  fardeau ,  d'un  quart 
de  pana  pour  un  animal,  comme  une  vache,  ou 
pour  une  femme,  d'un  huitième  pour  un  hoinme  non 
chargé. 

405.  «  Les  chariots  qui  portent  des  bâÙes  de  mar- 
chandises doivent  payer  le  droit  en  raison  de  là  râ- 
leur; ceux  qui  n'ont  que  des  caisses  vides,  peu  de 
chose,  de  même  que  les  bommes  mal  vêtus. 

406.  «  Pour  un  long  trajet ,  que  le  prix  du  trans- 
port sur  un  bateau  soit  proportionné  aux  endroits 
et  aux  époques  ;  mais  cela  doit  s'entendre  du  trajet 
sur  un  fleuve  ;  pour  la  mer ,  il  n'y  a  pas  de  fret  fixé. 

407.  «  Une  femme  enceinte  de  deux  mois  ou 
plus,  un  mendiant  ascétique,  un  anachorète,  et  des 
Brahmanes  portant  les  insignes  du  noviciat,  né 
doivent  payer  aucun  droit  pour  leur  passage. 

408.  «  Lorsque,  dans  un  bateau,  un  objet  quel- 
conque vient  à  se  perdre  pair  la  faute  des  bateliers , 
ils  doivent  se  cotiser  pour  en  rendre  un  pareil. 

409.  «  Tel  est  le  r^^ment  qui  concerne  ceux 
qui  vont  en  bateau,  lorsqu'il  arrive  malheur  par  la 
faute  des  bateliers  dans  le  trajet;  mais  pour  un  ac- 
cident inévitable ,  on  ne  peut  rien  faire  payer. 

410.  «  Que  le  roi  enjoigne  aux  Vaisyas  de  faire  2e 
commerce,  de  prêter  de  Targent  à  miérét,  de  labou- 
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ter  ia  terre,  ou  d*élever  des  bestiaux  ;  aux  Soûdras , 
de  servir  les  Dwidjas. 

41 1 .  «  Lorsqu'un  Kchatriya  et  un  Vaisya  se  trou- 
vent dans  le  besoin ,  qu'un  Brahmane  par  compas- 
sion les  soutienne,  en  leur  faisant  remplir  les  fonc- 
tions qui  leur  conviennent. 

412.  «  Jje.  Brahmane  qui,  par  cupidité,  emploie 
à  des  travaux  servîtes  des  Dwidjas  ayant  reçu  Fin- 
vestiture ,  malgré  eux  et  en  abusant  de  son  pouvoir, 
doit  être  puni  par  le  roi  d'une  amende  de  six  cents 
panas; 

413.  «  Mais  qu'il  oblige  un  Soûdra,  acheté  ou 
non  acheté ,  à  remplir  des  fonctions  serviles  ;  car 
il  a  été  créé  pour  le  service  des  Brahmanes  par  l'Ê- 
tre existant  de  lui-même. 

4  i  4.  «  Un  Soûdra ,  bien  qu'affranchi  par  son  maî- 
tre, n'est  pas  délivré  de  l'état  de  servitude  ;  car  cet 
état  lui  étant  naturel ,  qui  pourrait  l'en  exempter.' 

4 1 6.  «  Il  y  a  sept  espèces  de  serviteurs ,  qui  sont  : 
le  captif  fait  sous  un  drapeau  oudansune  bataille, 
le  domestique  qui  se  met  au  service  d'une  personne 
pour  qu'on  l'entretienne,  le  serf  né  d'une  femme 
esclave  dans  la  demeure  du  maître ,  celui  qui  a  été 
acheté  ou  donné ,  celui  qui  a  passé  du  père  au  fils , 
celui  qui  est  esclave  par  punition ,  ne  pouvant  pas 
acquitter  une  amende. 

416.  R  Une  épouse,  un  fils  et  un  esclave,  sont 
déclarés  par  la  loi  ne  rien  posséder  par  eux-mêmes; 
tout  ce  qu'ils  peuvent  acquérir  est  la  propriété  de 
celui  dont  ils  dépendent. 

417.  «  Un  Brahmane,  s'il  est  dans  le  besoin, 
peut  en  toute  sûreté  de  conscience  s'approprier  le 
bien  d'un  Soûdra,  son  esclave,  sans  que  le  roi  doive 
le  punir;  car  un  esclave  n'a  rien  qui  lui  appartienne 
en  propre,  et  ne  possède  rien  dont  son  maître  ne 
puisse  s'emparer. 

418.  «  Que  le  roi  mette  tous  ses  soins  à  obliger 
les  Yaisyas  et  les  Soûdras  de  remplir  leurs  devoirs  ; 
car  si  ces  hommes  s'écartaient  de  leurs  devoirs,  ils 
seraient  capables  de  bouleverser  le  monde. 

419.  «  Que  tous  les  jours  le  roi  s'occupe  de  met- 
tre à  fin  les  affaires  commencées ,  et  qu'il  s'infçrme 
de  l'état  de  ses  équipages ,  des  revenus  et  des  dépen- 
ses fixes,  du  produit  des  mines  et  de  son  trésor. 

420.  «  C'est  en  décidant  toutes  les  affaires  de  la 
n^anlère  qui  a  été  prescrite ,  que  le  roi  évite  toute 
faute  et  parvient  à  la  condition  suprême.  » 
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LOIS  CIVILES  ET  CBIMIIf  ELLES  ;  BBT0IB8  DB  U 
CLASSE  GOMMEfiÇAIf  TE  ET  DE  LA  CLASSE  Wf 
YILE. 

1.  «  Je  vais  déclarer  les  devoirs  imméoiorianx 
d'un  homme  et  d'une  femme  qui  restent  fermes  dans 
le  sentier  légal,  soit  séparés ,  soit  réunis. 

2.  «  Jour  et  nuit,  les  femmes  doivent  être  tcnuei 
dans  un  état  de  dépendance  par  leurs  protecteurs; 
et  même,  forsqu'elles  ont  trop  de  penchant  pour  les 
plaisirs  innocents  et  légitimes,  elles  doivent  être 
soumises  par  ceux  dont  elles  dépendent  à  leur  au- 
torité. 

3.  «  Une  femme  est  sous  la  garde  de  son  père 
pendant  son  enfance ,  sous  la  garde  de  son  mari 
pendant  sa  jeunesse,  sous  la  garde  de  ses  enfauts 
dans  sa  vieillesse;  elle  ne  doit  jamais  se  conduireà 
sa  fantaisie. 

4.  «  Un  père  est  répréhensîble  s'il  ne  donne  pas 
sa  fille  en  mariage  dans  le  temps  convenable;  on 
mari  est  répréhensible  s'il  ne  s'approche  point  de  sa 
femme  daTis  la  saison  favorable  ;  après  la  mort  du 
mari ,  un  fils  est  répréhensible  s'il  ne  protège  pas  sa 
mère. 

5.  «  On  doit  surtout  s'attacher  à  garantir  les  fem- 
mes des  mauvais  penchants,  même  les  plus  faibles; 
si  les  femmes  n'étaient  pas  surveillées,  elles  feraient 
le  malheur  des  deux  familles. 

6.  «  Que  les  maris,  quelque  faibles  qu'ils  soient 
considérant  que  c'est  une  loi  suprême  pour  toutes, 
les  classes ,  aient  grand  soin  de  veiller  sur  la  oon-  i 
duite  de  leurs  femmes.  I 

7.  «  En  effet,  un  époux  préserve  sa  lignée,  ses  i 
coutumes,  sa  famille,  lui-même  et  son  devoir, en  | 
préservant  son  épouse. 

8.  «  Un  mari ,  en  fécondant  le  sein  de  sa  femroei  | 
y  renaît  sous  la  forme  d'un  fœtus ,  et  l'épouse  est 
nommée  Djaya,  parce  que  son  mari  naît  (djâyaté)  | 
en  elle  une  seconde  fois. 

9.  «  Une  femme  met  toujours  au  monde  un  fils 
doué  des  mêmes  qualités  que  celui  qui  l'a  eDgeodré; 
c'est  pourquoi,  afin  d'assurer  la  pureté  de  sa  lignée 
un  mari  doit  garder  sa  femme  avec  attention. 

10.  «  Personne  ne  parvient  à  tenir  les  fenanes  i 
dans  le  devoir  par  des  moyens  violents;  mais  on  y 
réussit  parfaitement  avec  le  secours  des  expédients  : 
qui  suivent  :  ' 

11.  «  Que  le  mari  assigne  pour  fonctions  à  sa 
femme  la  recelte  des  revenus  et  la  dépense,  lapon* 
ûcaXlon  des  objets  et  du  corps,  raccomplisscmeii 
de  son  devoir ,  la  préparation  de  la  nourriture  et 
l'entretien  des  ustensiles  du  ménage. 

12.«  Renferméesdans  leur  demeure,  souslagan^ 
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(fhomnMS  fidèles  et  dévoués,  les  femmes  ne  sont  pas 
€0  sûreté;  celles-là  seulement  sont  bien  en  sûreté 
qui  se  gardent  elles-mêmes  de  leur  propre  volonté. 

13.  «  Boire  des  liqueurs  enivrantes ,  fréquenter 
mauvaise  compagnie,  se  séparer  de  son  époux,  cou- 
rir d'an  cAté  et  d'un  autre ,  se  livrer  au  sommeil  à 
des  heures  indues,  et  demeurer  dans  la  maison  d'un 
autre,  sont  six  actions  déshonorantes  pour  des  fem- 
mes mariées. 

14.  <  De  telles  femmes  n'examinent  pas  la  beauté, 
elles  ne  s'arrêtent  pas  à  Tâge;  que  leur  amant  soit 
beau  ou  laid,  peu  importe;  c'est  un  homme,  et  elles 
eo  jouissent. 

15.  •  A  cause  de  leur  passion  pour  les  hommes,  de 
llDCODStance  de  leur  humeur,  et  du  manque  d'af- 
feetion  qui  leur  est  naturel,  on  a  beau,  ici-bas ,  les 
garder  avec  vigilance,  elles  sont  infidèles  à  leurs 
époux. 

16.  «  Connaissant  ainsi  le  caractère  qui  leur  a  été 
donné  au  moment  de  la  création  par  le  Seigneur  des 
créatures,  que  les  maris  mettent  la  plus  grande  at- 
tention à  les  surveiller. 

17.  «  Manou  a  donné  en  partage  aux  femmes 
Tarnoor  de  leur  lit,  de  leur  siège  et  de  la  parure ,  la 
concupiscence,  la  colère,  les  mauvais  penchants,  le 
désir  défaire  du  mal ,  et  la  perversité. 

18.  «  Aucun  sacrement  n'est ,  pour  les  femmes , 
accompagné  de  prières  (Mantras),  ainsi  l'a  pres- 
crit la  loi;  privées  de  la  connaissance  des  lois  et  des 
prières  expiatoires,  les  femmes  coupahks  sont  la 
fausseté  même:  telle  est  la  règle  établie. 

19.  «  En  effet,  on  lit  dans  les  Livres  saints  plu- 
sieurs passages  qui  démontrent  leur  véritable  natu- 
rel-^connaissez  maintenant  ceux  des  Textes  sacrés 
qui  peuvent  servir  d'expiation  : 

20.  »  Ce  sang  que  ma  mère,  infidèle  à  son  époux , 
«  a  souillé  en  allant  dans  la  maison  d'un  autre, 
«  que  mon  père  le  purifie!  »  Telle  est  la  teneur  de 
Il  formule  sacrée  que  doU  réciter  te  fils  qui  connaît 
la  faute  de  sa  mère. 

31.  «  Si  une  femme  a  pu  concevoir  en  son  esprit 
une  pensée  quelconque  préjudiciable  à  son  époux , 
cette  prière  a  été  déclarée  la  parfaite  expiation  de 
cette  faute  pour  te  fils,  et  non  pour  la  mère. 

23.  «  Quelles  que  soient  les  qualités  d'un  homme 
auquel  une  femme  est  unie  par  un  mariage  légitime , 
elle  acquiert  elle-même  ces  qualités,  de  même  que 
la  rivière  par  son  union  avec  l'Océan. 

23.  «  Akchamâlâ ,  femme  d'une  basse  naissance , 
étant  unie  à  Y asichtha,  et  Sârangî  étant  unie  à  Man- 
dapâla  ■ ,  obtinrent  un  rang  très-honorable. 

24.  «  Ces  femmes-là,  et  d'autres  encore,  égale- 
ment de  basse  extraction,  sont  parvenues  dans  le 
monde  à  l'élévation  par  les  vertus  de  leurs  sei- 
gneurs. 

ouRlchi. 


25.  «  Telles  sont  les  pratiques  toujours  pures  de 
la  conduite  civile  de  l'homme  et  de  la  femme;  ap- 
prenez les  lois  qui  concernent  les  enfants,  et  des- 
quelles dépend  la  félicité  dans  ce  monde  et  dans 
l'autre. 

26.  «  Les  femmes  qui  s'unissent  à  leurs  époux 
dans  le  désir  d'avoir  des  enfants ,  qui  sont  parfaite- 
ment heureuses,  dignes  de  respect,  et  qui  font  l'hon- 
neur de  leurs  maisons,  sont  véritablement  les 
Déesses  de  la  fortune;  il  n'y  a  aucune  différence. 

27.  «  Mettre  au  jour  des  enfants,  les  élever  lors- 
qu'ils sont  venus  au  monde,  s'occuper  chaque  jour 
des  soins  domestiques  :  tels  sont  les  devoirs  des 
femmes. 

28.  «  De  la  femme  seule  procèdent  les  enfants , 
l'accomplissement  des  devoirs  pieux,  les  soins  em- 
pressés, le  plus  délicieux  plaisir,  et  le  ciel  <  pour  les 
Mânes  des  ancêtres  et  pour  le  mari  lui-même. 

29.  «  Celle  qui  ne  trahit  pas  son  mari ,  et  dont 
les  pensées,  les  paroles  et  le  corps  sont  purs,  par- 
vient après  sa  mort  au  même  séjour  que  son  époux, 
et  est  appelée  vertueuse  par  les  gens  de  bien  ; 

30.  a  Mais,  par  une  conduite  coupable  envers  son 
époux,  une  femme  est ,  dans  ce  monde,  en  butte  à 
l'ignominie;  après  sa  mort,  elle  renaîtra  dans  le 
ventre  d'un  chacal ,  et  sera  affligée  de  maladies, 
comme  la  consomption  pulmonaire  et  Uéléphantia' 
sis. 

31.  «  Connaissez  maintenant,  relativement  aux 
enfants,  cette  loi  salutaire  qui  concerne  tous  les 
hommes,  et  qui  a  été  déclarée  par  les  Sages  et  par 
les  Maharchis  nés  dès  le  principe. 

32.  «  Ils  reconnaissent  l'enfant  mâle  comme  le 
fils  du  seigneur  de  la  femme;  mais  la  Sainte  Écriture 
présente ,  relativement  au  seigneur ,  deux  opinions  : 
suivant  les  uns,  le  seigneur  est  celui  qui  a  engendré 
l'enfent;  suivant  les  autres,  c'est  celui  à  qui  appar- 
tient la  mère. 

33.  a  La  femme  et  considérée  par  la  loi  comme  le 
champ,  et  l'homme  comme  la  semence;  c'est  par 
la  coopération  du  champ  et  de  la  semence  qu'a  lieu 
la  naissance  de  tous  les  êtres  animés. 

34.  «  Dans  certains  cas,  le  pouvoir  prolifique  du 
mâle  a  une  importance  spéciale;  dans  d*autres  cas, 
c'est  la  matrice  de  la  femelle  :  lorsqu'il  y  a  égalité 
dans  les  pouvoirs,  la  race  qui  eu  provient  est  très- 
estimée. 

35.  «  Si  l'on  compare  le  pouvoir  procréateur  mâle 
avec  le  pouvoir  femelle ,  le  mâle  est  déclaré  supé- 
rieur, car  la  progéniture  de  tous  les  êtres  animés 
est  distinguée  par  les  marques  du  pouvoir  mâle. 

36.  «  Quelle  que  soit  l'espèce  de  graine  que  l'on 
jette  dans  un  champ  préparé  dans  la  saison  conve- 

'  Les  hommes  ne  sont  admis  dans  le  séjoar  céleste  qo'ash 
tant  qu*Us  laissent  après  eux  des  enfants  poor  offrir  le  Sr&d- 
dba  oa  service  fuuèbre ,  qui  assure  la  C6Ucité  des  âmes  dans 
rautre  monde 
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nabli,  edtta  8ei|Mflce  te  développe  en  ane  plante  êe 
la  même  espèoe ,  douée  de  qualités  visibles  parttou- 

37.  «  Sans  aucun  doute,  cette  terre  est  appelée 
la  matrice  primitive  des  êtres;  mais  la  semenee, 
diuis  sa  végétation ,  ne  déploie  aucune  des  proprié- 
tés de  la  matrice. 

88.  «  Sur  cette  terre,  dans  le  même  champ  cultivé, 
des  semences  de  différentes  sortes,  semées  en  temps 
convenabJe  par  les  laboureurs,  se  développent  selon 
leur  nature. 

39.  r  Les  diverses  espèces  de  rtE',  lemoudga*,le 
sésame,  le  mâcha ^,  Torge,  Tail  et  la  canne  k  sucre, 
poussent  suivant  lu  nature  des  semences. 

40.  «  Qu'on  sème  une  plante,  et  qu'il  en  vienne 
une  autre,  c'est  ee  qui  ne  peut  pas  arriver;  queMè 
que  soit  la  graine  que  Ton  sème«  celle*là  saut  ae 
développe* 

41.  N  En  conséquence,  Thomme  de  bon  sens, 
bien  élevé,  versé  dans  les  Védas  et  les  Angas,  et 
qui  désire  une  longue  existeuce,  ne  doit  jamais  ré- 
pandre sa  semence  dans  le  champ  d'un  autre. 

42.  «  Ceux  qui  sont  instruits  des  temps  passés 
répètent  des  vers  à  ce  sujet  chantés  par  Vâyou ,  qui 
montrent  qu'on  ne  doit  pas  jeter  sa  semence  dans 
le  champ  d'autrui. 

43.  «  De  même  que  la  flèclie  du  chasseur  est  lan- 
cée en  pure  perte  dans  la  blessure  qu*un  autre  clias- 
seur  a  laite  à  Tantilope,  de  même  la  semence  répan- 
due par  uu  homme  dans  le  champ  d'un  autre  est 
aussitôt  perdue  pour  lui. 

44.  n  Les  Sages  qui  connaissent  les  temps  anciens 
regardent  toujours  cette  terre  (  PrithivI  )  comme 
r^Kmse  da  roi  Prithou^,  et  ils  ont  décidé  que  le 
dMirop  cultivé  est  la  propriété  de  celui  qui  le  jm^e* 
mier  en  a  coupé  le  bmspour  k  défiHcker,  et  là  ga* 
zelle,  celle  du  chasseur  qui  l'a  blessée  mortellement^. 

45.  «  Cehii*là  seul  est  un  homme  parfait  qui  se 
compose  de  trois  personnes  réunies,  savoir  :  sa 
femme ,  lui-même  et  son  (Us;  et  les  Brahmanes  ont 
déclare  cette  maxime  :  «  Le  mari  ne  fait  qu'une 
même  personne  avec  son  épouse.  » 

46.  «  Uns  iemme  ne  peut  être  affranchie  de  l'au- 
torité de  son  époux ,  ni  par  vente  ni  par  abandon  ; 
nous  reconnaissons  ainsi  la  loi  autrefois  promulguée 
p«r  le  Seigneur  des  créatures  >,  Pradjàpati  ). 

47.  «  Une  seule  fois  est  fait  le  partage  d'une 
succession;  une  seule  fois  une  jeune  fiUe  est  donnée 
en  mariage;  une  seule  fois  le  père  dit  :  <«  Je  l'ac- 
corde :  »  telles  sont  les  trois  choses  qui,  pour  les 
gens  de  bien,  sont  faites  une  fois  pour  toutes. 

*  Le  texte  en  cite  deux ,  nommées  vrthi  et  sdh 

*  Phaarohts  mungo. 

*  Phaseohts  radlatui. 

<  Voyez  cl-dossus,  tiv.  v»,  st.  42. 

^  De  tnéme,  à  Cause  de  rantériorité,  reniant  apparUent 
h  répoux  de  la  femme ,  et  non  h  celui  qui  en  est  le  ^  éritable 
père. 


48.  •  Le  propriétaire  du  mâle  qui  a  engendré 
avecdes  vaches,  desjuments.des  ehameaaifeindlei, 
des  filles  esclaves,  des  buffles  femelles,  des  chèmi 
et  des  brebis,  n'a  aucun  droit  sur  la  progémtore; 
la  même  chose  a  lieu  pour  les  fenunes  des  antni 
hommes. 

49.  «  Ceux  qui  ne  possèdent  point  de  ehimp, 
mais  qui  ont  des  semences ,  et  vont  les  répmdre 
dans  la  terre  d'autrui ,  ne  retirent  aucun  profit  do 
grain  qui  vient  h  pousser. 

50.  «  Si  un  taureau  engendre  cent  veaux  en  s'ae- 
couplant  avec  les  vaches  des  autres,  ces  veaux  ap- 
partiennent aux  propriétaires  des  vaches,  et  le  tan- 
reau  a  inutilement  répandu  sa  semence. 

5  t.  K  Ainsi,  ceux  qui,  n'ayant  pas  de  champ*, 
jettent  leur  semence  dans  le  champ  d'autrui,  tra- 
vaillent pour  le  propriétaire;  l'cnsemenceur,  rfaw 
ce  cas,  ne  retire  aucun  profit  de  sa  semence, 

52.  «  A  moins  que,  relativement  au  produit,  le 
propriétaire  du  champ  et  celui  de  la  semence  n'aient 
fait  une  convention  particulière ,  le  produit  appar- 
tient évidemment  au  maître  du  champ;  la  terre 'est 
plus  importante  que  la  semence  ; 

53.  «  Mais  lorsque,  par  un  pacte  spédal,  od 
donne  un  champ  pour  Tensemencer ,  le  produit  est, 
dans  ce  monde,  déclaré  la  propriété  commune  da 
propriétaire  de  la  semence  et  du  maître  du  champ. 

54.  «  L'homme  dans  le  champ  duquel  une  graine 
apportée  par  l'eau  ou  par  le  vent  vient  à  pousser, 
garde  pour  lui  la  plante  qui  en  provient;  celui  qui 
n'a  fait  que  semer  dans  le  terrain  d'un  autres 
récolte  aucun  fruit. 

j^5.  «  Telle  est  la  loi  concernant  les  petits  des\> 
ches,  des  juments,  des  femmes  esclaves,  des  fentHles 
du  chameau ,  des  chèvres ,  des  brebis ,  de-s  poules 
et  des  femelles  du  bufHe. 

56.  <t  Je  vous  ai  déclaré  l'importance  et  la  doo- 
importance  du  champ  et  de  la  semence;  maintenant 
je  vais  vous  exposer  la  loi  qui  concerne  les  femroa 
n'ayant  pas  d'enfants. 

57.  «  La  femme  d'un  frère  aîné  est  considérée 
comme  la  belle- mère  d'un  jeune  frère,  et  la  îemu 
(lu  plus  jeuno  comme  la  bolle-fille  de  Taîné. 

5$.  «  Le  frère  aîné  qui  connaît  charneUemenl  la 
femme  de  son  jeune  frère,  et  le  jeune  frère  la  feuuw 
de  son  aîné ,  sont  dégradés ,  bien  qu'ils  y  aient  été 
invités  par  le  mari  ou  par  des  parents,  à  ams 
que  Je  mariage  ne  soit  stérile. 

5U.  «  Lors4|u'oa  n'a  pas  d'enfants,  la  progémtore 
que  Ton  désire  peut  être  obtenue  par  ruoionderé- 
pouse ,  convenablement  autorisée ,  avec  un  frère  ou 
un  autre  parent  (sapinda). 

•  Ceci  doit  s*eDtendre  de  ceiu  qui  ne  sont  pat  œariéi,  «t 
qui  ont  des  liaisons  avec  les  femmes  des  autres  Ikmub* 

<  Commtniamù 
*  Lit{  •.ni  'Tifrt  Ui  matrice. 
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«  Anroêé  4»  beom  liquide  et  gardant  le  si- 
y  que  le  parent  chargé  de  cet  office ,  en  s'ap- 
proèhant,  pendant  la  nnit,  d'une  veuve  ou  d'une 
femme  seau  e^fluits,  engendre  un  seul  fils,  roajs 
Jamais  un  second. 

61.  «  Quelques-uns  de  ceux  qui  connaissent  à 
fond  cette  question,  se  fondant  sur  ce  que  le  but  de 
cette  disposition  peut  n'être  pas  parfaitement  at- 
teint par  h  naissance  d'un  seulenfani,  sont  d'a- 
vis que  les  femmes  peuvent  légalement  engendrer 
dlpcé/lemani^  un  second  fils. 

63.  «  L'objet  de  cette  commission  une  fois  dl>- 
tenu,  suivant  la  loi,  que  les  deux  personnes,  le 
frère  et  la  belle-sœur,  se  comportent,  l'une  à  l'é- 
gard de  l'autre,  comme  un  père  et  une  belle-fille. 

63.  «  Mais  un  frère,  soit  rainé,  soit  le  jeune,  qui, 
diargéde  remplir  ce  devoir,  n'observe  pas  la  règle 
prescrite ,  et  ne  pense  qu'à  satisfaire  ses  désirs,  sera 
dégradé  dans  les  deux  cas  :  s'il  eU  Vaine,  comme 
ayant  souillé  la  couche  de  sa  belle-fille;  s'U  est  le 
jeune  frère  y  celle  de  son  père  spirituel. 

64.  «  Une  veuve,  ou  une  femme  sans  enfimts, 
ne  doit  pas  être  autorisée  par  des  Dwidjas  à  conce- 
voir du  fait  d^un  autre;  car  ceux  qui  lui  permettent 
de  concevoir  du  fait  d*un  autre ,  violent  la  loi  pri- 
mitive. 

65.  «  Il  n*est  question  en  aucune  manière  d'une 
pareille  commission  dans  les  passages  de  la  Sainte 
Écriture  qui  ont  rapport  au  mariage,  et  dans  les 
lois  nuptiales  il  n'est  pas  dit  qu'une  veuve  puisse 
contracter  une  autre  union. 

66.  «  En  effet,  cette  pratique,  qui  ne  convient 
qu'à  des  animaux,  a  été  blâmée  hautement  par 
les  Brahmanes  instruits;  cependant  elle  est  dite 
avoir  eu  cours  parmi  les  hommes ,  sous  le  règne  de 
Véna. 

67.  «  Ce  roi ,  qui  réunît  autrefois  toute  la  terre 
soQSsa  domination,  et  qui  fut  regardé  y  à  cause 
de  cela  seulement,  comme  lo  plus  distingué  des 
Eâdjarchis  ' ,  ayant  l'esprit  troublé  par  la  concu- 
piscence, fit  naître  le  mélange  des  classes. 

68.  «  Depuis  ce  temps,  les  gens  de  bien  désap- 
prouvent l'homme  qui, par  égarement,  invite  une 
veuve  ou  une  femme  slérile,  à  recevoir  les  caresses 
à'tm  autre  homme  pour  avoir  des  enfants. 

69.  »  Toutefois,  lorsque  le  mari  d'une  jeune  fille 
^t  à  mourir  après  les  fiançailles,  que  le  propre 
frère  du  mari  la  prenne  pour  femme,  selon  la  règle 
«oiraiite  : 

70.  «  Après  avoir  épousé ,  suivant  le  rite,  cette 
joune  fille,  qui  doit  être  vêtue  d'une  robe  blanche , 
^  pure  dans  ses  mœurs ,  que  toujours  il  s'approche 
'elle  une  lois  dans  la  saison  favorable,  jusqu'à  ce 
qu'eUe  ait  conçu. 

*  tâ^Jarehi ,  tatnt  penoonage  ou  BJchi  de  U  classe  roralc. 


LIVBS  NEUVIEME.  4^ 

7\ .  n  Qu'un  homme  diî  sen^ ,  après  ^T?pîr  ?ccor4é 
fille  à  quelqu'un,  ne  s'avise  point  de  1^  donner  a 


sa  fille  à  quelqu'un,  ne  s'avise  point  de  1^  < 

un  autre;  car  en  donnant  sa  fille  lorsqu'il  l'a  déjà 

accordée,  il  est  aussi  coupable  q^  celui  qui  a  porté  ^ 

un  fiaux  témoignage  dans  une  affaire  relative  à  dep 

honunes'. 

72.  «  Même  après  l'avoir  épousée  régulièrement, 
un  homme  doit  abandonner  une  jeune  fille  ayant 
des  marques  funestes,  ou  malade,  ou  polluée,  oq 
qu'on  lui  a  £ait  prendre  par  fraude. 

73.  «  Si  un  homme  donne  en  mariage  une  fille 
ayant  quelque  défaut,  sans  en  prévenir,  l'époux  peut 
annuler  l'acte  du  méchant  qui  lui  a  donné  q&ttf 
jeune  fille. 

74.  «  Lorsqu'un  mari  a  des  affaires  en  pays 
étranger^  qu'il  ne  s'absente  qu'après  avoir  assuré  k 
sa  femme  des  moyens  d'existence  ;  car  une  femme, 
même  vertueuse,  affligée  par  la  misère,  peut  connr 
mettre  une  faute. 

76.  a  Si,  avant  de  partir,  son  mari  lui  a  donne 
de  quoi  subsister,  qu'elle  vive  en  menant  une  con- 
duite austère;  s'il  ne  lui  a  rien  laissé ,  qu'elle  gagne 
sa  vie  en  exerçant  un  métier  honnête,  comme  celui 
défiler. 

76.  «  Lorsque  son  mari  est  parti  pour  aller  rem- 
plir un  devoir  pieux ,  qu'elle  l'attende  pendant  huit 
ans  ;  lorsqu'il  s'est  absenté  pour  des  motifs  de  science 
ou  de  gloire,  qu'elle  l'attende  pendant  six  ans;  pour 
son  plaisir,  pendant  trois  ans  seulement  ;  après  ce 
terme,  qu'elle  aille  le  retrouver. 

77.  a  Durant  une  année  entière,  qu'un  mari  sup- 
porte l'aversion  de  sa  femme  ;  mais  après  une  année, 
si  elle  continue  à  le  haïr,  qu'il  prenne  ce  qu'elle 
possède  en  particulier,  lui  donne  seulement  de  quoi 
subsister  et  se  vélir,  et  cesse  d'habiter  avec  elle.  * 

78.  «  La  femme  qui  néglige  un  mari  passionné 
pofur  le  jeu,  aimant  les  liqueurs  spiritueuses ,  ou 
affligé  d'une  maladie,  doit  être  abandonnée  pendant 
trois  mois^  et  privée  de  ses  parures  et  de  ses  meu- 
bles; 

79.  «  Mais  celle  qui  a  de  l'aversion  pour  un  mari 
insensé,  ou  coupable  de  grands  crimes,  ou  eunu- 
que, ou  impuissant,  ou  afQigé  soitd'éléphantiasis, 
soit  de  consomption  pulmonaire,  ne  doit  être  ni 
abandonnée  ni  privée  de  son  bien. 

80.  «  Une  femme  adonnée  aux  liqueurs  enivran- 
tes, ayant  de  mauvaises  mœurs,  toujours  en  con- 
tradiction avec  son  mari  y  attaquée  d'une  maladie 
incurable  comme  la  lèpre,  d'un  caractère  méchant, 
et  qui  dissipe  son  bien ,  doit  être  remplacée  par  une 
autre  femme  *. 

81.  «  Une  femme  stérile  doit  être  remplacée  la 
huitième  année  ;  celle  dont  les  enfants  sont  tons 


>  Voyez  ci-dessiu,  Liv.  vni,  n.  ss. 
*  Littéralement,  suspendue  de  ses  JbneH&ns,  -^  Son  nari 
pcot  épouser  uoe  autre  fetnioc.  (  Ccmmefthirc.) 
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mdtrs,  la  dixième;  celle  qui  ne  met  au  inonde ^e 
des  filles»  la  onzième;  celle  qui  parle  avec  aigreur, 
sur-le-champ; 

82.  «  Mais  celle  Qui ,  bien  que  malade ,  est  bonne 
et  de  mœurs  vertueuses,  ne  peut  être  remplacée 
par  une  autre  qu'autant  qu'elle  y  consent,  et  ne 
doit  jamais  être  traitée  avec  mépris. 

83.  «  La  femme  remplacée  légalement,  qui  aban- 
donne avec  colère  la  maison  de  son  mari ,  doit  à 
l'instant  être  détenue  ou  répudiée  en  présence  de  la 
famille  réunie. 

84.  «  Celle  qui^  après  en  avoir  reçu  la  défense, 
boit,  dans  une  fête,  des  liqueurs  enivrantes,  ou 
fréquente  les  spectacles  et  les  assemblées,  sera  pu- 
nie d'une  amende  de  six  krichnalas. 

85.  «  Si  des  Dwidjas  prennent  des  femmes  dans 
leur  propre  classe  et  dans  les  autres,  la  préséance, 
les  égards  et  le  logement  doivent  être  réglés  d'après 
l'ordre  des  classes. 

86.  «  Pour  tous  les  Dwidjas,  une  femme  de  la 
même  classe,  et  non  une  femme  d'une  classe  dif- 
férente, doit  vaquer  aux  soins  officieux  qui  concer- 
nent la  personne  du  mari ,  et  remplir  les  actes  reli- 
gieux de  chaque  jour. 

87.  a  Mais  celui  qui ,  follement ,  fait  remplir  ces 
devoirs  par  une  autre ,  lorsqu'il  a  près  de  lui  une 
femme  de  sa  classe,  de  tout  temps  a  été  considéré 
comme  un  Tchandâla  engendré  par  une  Brâhmant 
ei  tm  Soùdra, 

88.  «  C'est  à  un  jeune  homme  distingué ,  d'un 
extérieur  agréable,  et  de  la  même  classe,  qu'un 
père  doit  donner  sa  fille  en  mariage,  suivant  la  loi , 
quoiqu'elle  n'ait  pas  encore  atteint  l'âge  de  huit 
ans  y  auquel  on  doit  la  marier, 

89.  «  Il  vaut  mieux ,  pour  une  demoiselle  en  âge 
d'être  mariée,  rester  dans  la  maison  paternelle  jus- 
qu'à sa  mort,  que  d'être  jamais  donnée  par  son  père 
à  un  époux  dépourvu  de  bonnes  qualités. 

90.  «  Qu'une  fille  quoique  nubile  attende  pendant 
trois  ans  ;  mais  après  ce  terme  qu'elle  se  choisisse 
un  mari  du  même  rang  qu'elle-même. 

91.  «  Si  une  jeune  fille  n'étant  pas  donnée  en  ma- 
riage prend  de  son  propre  mouvement  un  époux , 
elle  ne  commet  aucune  faute,  non  plus  que  celui 
qu'elle  va  trouver. 

93.  «  La  demoiselle  qui  se  choisit  un  mari  ne 
doit  pas  emporter  avee  elle  les  parures  qu'elle  à  re- 
çues de  son  père,  de  sa  mère  ou  de  ses  frères;  si 
elle  les  emporte,  elle  commet  un  vol. 

98.  «  Celui  qui  épouse  une  fille  nubile  ne  donnera 
pas  de  gratification  au  père  ;  car  le  père  a  perdu 
toute  autorité  sur  sa  fille,  en  retardant  pour  elle  le 
moment  de  devenir  mère. 

94.  «  Un  homme  de  trente  ans  doit  épouser  une 
fille  de  douze  ans ,  qui  lui  plaise  ;  un  homme  de  vingt- 
quatre  ans ,  une  fille  de  huit  ;  s'il  afaUplus  m  son 


noviciat,  pour  que  racoomplissementdesesdevoin 
de  maître  de  maison  ne  soit  pas  retardé,  qu'il  u 
marie  promptement. 

95.  «  Lors  même  que  le  mari  prend  une  femme 
qui  lui  est  donnée  par  les  Dieux ,  et  pour  laquelle  il 
n'a  pas  d'inclination,  il  doit  toujours  la  protéger, 
si'  elle  est  vertueuse ,  afin  de  plaire  aux  Bieox. 

96.  «  Les  femmes  ont  été  créées  pour  mettre  au 
jour  des  enfants,  et  les  hommes,  pour  les  engeadier  ; 
en  conséquence ,  des  devoirs  communs ,  qui  doifeot 
être  accomplis  par  l'homme  de  concert  avee  h 
femme ,  sont  ordonnés  dans  le  Véda. 

97.  «  Si  une  gratification  a  été  donnée  pour  dh 
tenir  la  main  d'une  demoiselle ,  et  si  le  préteada 
vient  à  mourir  avant  la  consommation  du  mariagi, 
la  demoiselle  doit  être  mariée  au  frère  du  préteoda, 
quand  elle  y  consent. 

98.  «  Un  Soûdra  même  ne  doit  point  reeevoir  de 
gratification  en  donnant  sa  fille  en  mariage;  car  le 
père  qui  reçoit  Une  gratification,  vend  sa^led'oae 
manière  tacite. 

99.  «  Mais  ce  que  les  gens  de  bien  aodeos  et 
modernes  n'ont  jamainfait ,  c'est,  après  avoir  pro- 
mis une  jeune  fille  à  quelqu'un ,  de  la  donner  à  hd 
autre; 

100.  «  Et,  même  dans  les  créations  précédentes, 
nous  n'avons  jamais  entend  u  dire  qu'il  y  ait  eu  de 
vente  tacite  d'une  file,  au  moyen  d'un  payement 
appelé  gratification ,  faite  par  un  homme  de  bien. 

101.  «  Qu'une  fidélité  mutuelle  se  maintienne 
jusqu'à  la  mort,  tel  est,  en  somme ,  le  principal  de- 
voir de  la  femme  et  du  mari. 

102.  «  C'est  pourquoi  un  homme  et  une  femme 
unis  par  le  mariage,  doivent  bien  se  garder  d'être 
jamais  désunis,  et  de  se  manquer  de  foi  Tua  à  l'autre. 

103.  «  Le  devoir  plein  d'affection  de  l'honmieet 
de  la  femme  vient  de  vous  être  déclaré,  ainsi  que  le 
moyen  d'avoir  des  enfants  en  cas  de  stérilité  du  ma- 
riage; apprenez  maintenant  comment  doit  se  faire 
le  partage  d'une  succession. 

104.  a  Après  la  mort  du  père  et  de  la  mère,  que 
les  frères ,  s'étant  rassemblés ,  se  partagent  égate- 
ment  entre  eux  le  bien  de  leurs  parents,  lorsque k 
frère  aine  renonce  à  son  droit;  ils  n'en  sont  pas 
maîtres  pendant  la  vie  de  ces  deux  personoet,  à 
moins  que  le  père  n'ait  prière  partager  U  bien  lui- 
même; 

105.  «  Mais  l'atné,  lorsqu'il  est  éminemment 
vertueux,  peut  prendre  possession  du  patrimoine 
en  totalité,  et  les  autres  frères  doivent  vivre  sous 
sa  tutelle ,  comme  ils  vivaient  sous  celle  de  leur  père. 

106.  «  Au  moment  de  la  naissance  de  l'atoé,  avmi 

même  que  l^enfant  ait  reçu  les  sacrements,  un 

homme  devient  père  et  acquitte  sa  dette  à  l'égard  de 

ses  ancêtres  >,  le  fils  atné  doit  donc  tout  avoir. 

'  Les  anoetres  de  celui  qui  n'a  pas  de  fiis  pour  aooonpBr 
le  SrAddha  m  leur  honneor,  soot  exclus  du  «^our  eele** 
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107.  «  Le  fils  par  la  naissance  duquel  un  homme 
Mquitte  sa  dette  et  obtient  l'immortalité,  a  été  en- 
gendré pour  Taccomplissement  du  devoir  ;  les  Sages 
considèrent  les  autres  comme  nés  de  l'amour. 

106.  «  Que  le  frère  aîné,  lorsque  le  bien  n'est  pas 
partagé j  ait  pour  ses  jeunes  frères  l'affection  d'un 
père  pour  ses  fils  ;  ils  doivent,  suivant  la  loi.,  se  corn- 
p<»ter  envers  lui  comme  à  l'égard  d'un  père. 

T09.  «  L'atné  fait  prospérer  la  famille  ou  la  dé- 
troit, suivant  qu'il  est  vertueux  ou  pervers  ;  l'alné 
daosoe  monde  est  le  plus  respectable;  l'atné  n'est 
pas  traité  avec  mépris  par  les  gens  de  bien. 

110.  <  Le  frère  atné  qui  se  conduit  ainsi  qu'un 
atné  doit  le  faire ,  est  à  révérer  comme  un  père , 
eommeune  mère;  s'il  ne  se  conduit  pas  oomme  un 
frèlre  afné,  on  doit  le  respecter  comme  un  parent. 

111.  «  Que  les  frères  vivent  réunis ,  ou  bien  sé- 
parés, s'ils  ont  le  désir  d'accomplir  séparément  les 
defoirs  pieux  ;  par  la  séparation,  les  actes  pieux  sont 
multipliés;  la  vie  séparée  est  donc  vertueuse. 

113.  «  Il  faut  prélever  pour  l'aîné  le  vingtième 
de f héritage  avec  le  meilleur  de  tous  les  meubles; 
pour  le  second ,  la  moitié  de  cela ,  ou  un  quaran- 
tième; pour  le  plus  jeune ,  le  quart,  ou  un  quatre- 
vingtième. 

118.  «  Que  l'atné  et  le  plus  jeune  prennent  cha- 
con  leur  portion  comme  il  a  été  dit,  et  que  ceux  qui 
sont  entre  eux  deux  aient  chacun  upe  part  moyenne, 
oumquaranHéme. 

114.  <  De  tous  les  biens  réunis  que  le  premier  né 
prenne  le  meilleur,  tout  ce  qui  est  excellent  dans 
son  genre,  et  le  meilleur  4e  dix  Inieu/s  ou  autres 
bestiaux,  s'il  l'emporte  sur  ses  frères  en  l)onnes 
qmUtés; 

115.  «  Mais  II  n'y  a  pas  de  prélèvement  du  meil- 
leur de  dix  animaux,  parmi  desfirères  également 
habiles  à  remplir  leurs  devoirs  ;  seulement ,  on  d  oit 
donner  quelque  peu  de  chose  à  l'aîné  oomme  un  té- 
moignage de  respect. 

116.  «  Si  l'on  fait  un  prélèvement  de  la  manière 
susdite,  que  le  reste  soit  divisé  en  parts  égales  ;  mais 
si  rien  n'est  prélevé,  que  la  distribution  des  parts 
ifopère  de  la  manière  suivante  : 

117.  «  Que  Taîné  ait  une  part  double,  le  second 
fils,  une  part  et  demie ,  s'ils  surpassent  les  autres  en 
vertu  et  en  savoir  y  et  que  les  jeunes  frères  aient 
chacun  une  i^^nsimple  :  telle  est  la  loi  établie. 

118.  «  Que  les  frères  donnent,  chacun  sur  leur 
lot ,  des  portions  à  leurs  sœurs  par  la  même  mère  et 
non  mariées f  afin  qu'elles  puissent  se  marier;  qu'ils 
donnent  le  quart  de  leur  part;  ceux  qui  le  refusent 
seront  dégradés. 

119.  «Un  seul  bouc,  un  seul  mouton  ou  un  seul 
aiânal  au  pied  non  fourchu  ne  peut  pas  être  par- 
tagé, e'est^-dire,  vendu  pour  qu'on  enpartage  la 
vakur;  un  bouc  ou  un  mouton  qui  reste  après  la 
êittributUm  des  parts,  doit  appartenir  à  Talné. 


120.  «  Si  un  jeune  frère ,  après  y  avoir  été  a/uto- 
riséy  a  engendré  un  fils  en  cohabitant  avec  la  femme 
de  «on  frère  aîné  décédé  »  ,  le  partage  doit  être  éga- 
lement entre  ce  fils  qui  représente  son  père,  et  son 
père  naturel,  qui  est  en  même  temps  son  oncle , 
sans  prélèvement  :  telle  est  la  règle  établie. 

121.  «  Le  représentant,  fils  de  la  veuve  et  du 
jeune  firère^  ne  peut  pas  être  substitué  à  l'héritier 
principal ,  qui  est  le  frère  aine  mart,  relativement 
au  droit  de  recevoir  une  portion  prélevée  sur  l'hé- 
ritage, outre  la  part  simple;  l'héritier  principal  est 
devenu  père  en  conséquence  delà  procréation  eftm 
fils  par  son  jeune  frère;  ce  fils  ne  doit  recevoir, 
suivant  la  loi ,  qu'une  portion  égale  à  ceUe  de  son 
oncle,  et  non  une  double  portion. 

122.  a  Un  jeune  fils  étant  né  d*une  femme  mariée 
la  premfère,  et  un  aîné  d'une  femme  mariée  en 
dernier  lieu ,  on  peut  être  en  doute  sur  la  manière 
dont  le  partage  doit  se  faire. 

123.  «  Que  le  fils  né  de  la  première  femme  prenne 
un  excellent  taureau  prélevé  sur  l'héritage ,  les  au- 
tres taureaux  de  moindre  qualité  sont  ensuite  pour 
ceux  qui  lui  sont  inférieurs  du  côté  de  leurs  mères 
mariées  plus  tard. 

124.  «  Que  le  fils  né  le  premier  et  qui  a  été  mis 
au  monde  par  un  femme  mariée  la  première,  prenne 
quinze  caches  et  un  taureau ,  lorsqu'il  est  savant 
et  vertueux ,  et  que  les  autres  fils  prennent  ce  qui 
reste ,  chacun  suivant  le  droit  que  lui  transmet  sa 
mère  :  telle  est  la  décision. 

125.  «  Comme  parmi  des  fils  nés  de  mères  éga- 
les en  rang ,  sans  aucune  autre  distinction ,  il  n'y 
a  pas  de  primauté  du  côté  de  la  mère ,  la  primauté 
est  déclarée  dépendre  de  la  naissance. 

12C.  «  Le  droit  d'invoquer  Indra,  dans  lespH^- 
res  appelées  Swabrâhmanyâs,  est  alloué  à  celui  qui 
est  venu  au  inonde  le  premier  ;  et  lorsque ,  parmi 
différentes  femmes ,  il  naît  deux  jumeaux ,  la  pri- 
mauté est  reconnue  appartenir  au  premier  né. 

127.  «  Celui  qui  n'a  piiint  d'enfant  mâle  peut 
charger  sa  fille ,  de  la  manière  suivante,  de  lui  éle- 
ver un  fils ,  en  se  disant  :  «  que  l'enfant  mâle  qu'elle 
«  mettra  au  monde  devienne  le  mien  et  accomplisse 
a  en  mon  honneur  la  cérémonie  funèbre.  » 

128.  «  C'est  de  cette  manière  qu'autrefois  le  Pra- 
djâpati  Dakcha  lui-même  destina  ses  cinquante  filles 
à  lui  donner  des  fils ,  pour  l'accroissement  de  sa 
race. 

129.  «  Il  en  donna  dix  à  Dharma  * ,  treize  à  Ka- 
syapa  ^ ,  et  vingt-sept  4  à  Soma,  roi  des  Brahmanes 

«  Voyez  ci-dessus,  st.  50  et  60. 

s  Dharma  est  un  des  noms  de  Tama,  ainsi  appelé  oomme 
Dieu  cle  la  Justice. 

^  JUttyapa  est  un  saint  personnage,  fils  de  MaHtctii,  qui 
est  considéré  comme  le  père  des  Dieux  et  des  Asoura* .  et  de 
plusieurs  divinités  inférieures.  Parmi  les  Ailes  de  Dalccha, 
épouses  de  Rasyapa,  les  principales  sont  :  AdiU,  mère  des 
Adityas  ou  Dévas,  et  Dit! ,  mère  de  Daityas. 

*  Cm  TiDgt^ept  fiUes  de  DalLcba,  épouses  de  Soma  (£li- 
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ei  des  herbes  médicinales,  en  les  gratifiant  de  pa- 
rures avec  une  parfaite  satisfaction. 

lao.  «  Le  fils  d'un  homme  est  comme  lui-même, 
et  une  fille  chargée  de  l'office  désigné  est  comme 
un  fils  :  qui  donc  pourrait  recueillir  Théritage  d*un 
homme  qui  ne  laisse  pas  de  fis ,  lorsqu'il  a  une 
fille  qui  ne  fait  qu'une  même  âme  avec  lui  ? 

131.  «  Tout  ce  qui  a  été  donné  à  la  mère  lors  de 
son  mariage,  revient  par  héritage  à  sa  fille  non  ma" 
riée;  et  le  fils  d'une  fille  mis  au  monde  pour  Vob^ 
jel  ci-dessus  mentionné,  héritera  de  tout  le  bien  du 
père  de  sa  mère  mort  sans  enfant  mâle. 

132.  «  Que  le  fils  d'une  fille  marié  dans  l'inleniUm 
susdite  prenne  tout  le  bien  de  sou  grand-père  mater- 
nel mort  sans  enfant  mâle ,  et  qu'il  offre  deux  gâ' 
teaux  funèbres ,  l'un  à  son  propre  père ,  l'autre  à  son 
aïeul  maternel. 

133.  <t  Entre  le  fils  d'un  fils  et  le  fils  d'une  fille 
ainsi  mariée,  il  n'y  a,  dans  ce  monde,  aucune 
différence,  suivant  la  loi,  puisque  le  ^hte  du  pre- 
mier et  la  mère  da  second  sont  tous  deux  nés  du 
même  homme. 

134.  «  Si,  après  qu'une  fille  a  été  chargée  de 
produire  powr  son  père  un  enfant  mâle,  il  naît  un 
fils  à  cel  homme,  dans  ce  cas  que  le  partage  de  la 
succession  soit  égal  ;  car  il  n'y  a  pas  de  droit  d'aî- 
nesse pour  une  femme. 

135.  «  Si  une  fille  ainsi  chargée  par  son  père  de 
lui  donner  un  fils,  vient  à  mourir  sans  avoir  mis  au 
monde  un  enfant  mâle,  le  mari  de  cette  fille  peut 
se  mettre  en  possession  de  tout  son  bien,  sans 
hésiter. 

136.  «  Que  la  fille  ait  reçu  la  commission  susdite 
en  présence  du  mari,  ou  non  {le  père  ayant  formé 
ce  projet  sans  le  déclarer) ,  si  elle  a  un  fils  par  son 
union  avec  un  mari  du  même  rang  qu'elle,  l'aïeul 
maternel ,  par  la  naissance  de  cet  enfant ,  devient 
le  père  d'un  fils ,  et  ce  fils  doit  offrir  le  gâteau  funè- 
bre, et  hériter  du  bien. 

137.  «  Par  un  fils,  un  homme  gagne  les  mondes 
célestes^  par  le  fils  d'un  fils,  il  obtient  l'immorta- 
lité ;  par  le  fils  de  ce  petit-fils,  il  s'élève  au  séjour  du 
soleil. 

188.  «  Par  la  raison  que  le  fils  délivre  son  père  du 
séjour  infernal  appelé  Pout ,  il  a  été  appelé  Sauveur 
de  l'enfer  (Poutlra)  par  Brahmâ  lui-même. 

139.  «  Dans  le  monde,  il  n'y  â  aucune  différence 
entre  le  fils  d'un  fils  et  celui  d'une  fille  chargée  de 
l'of^e  menXionné;  le  fils  d'une  fille  délivre  sc*n 
grand-père  dans  l'autre  monde,  aussi  bien  que  le 
fils  d'un  fils. 

140.  «  Que  le  fils  d'une  fille  mariée  pour  le  mo- 
Uf  susdit  f  offre  le  !)rpmier  gâteau  funèbre  à  sa 


•  nuv),  sont  les  Nymphes  qui  président  aux  viogt-sept  asté- 
rismcs  lunaires. 


mère ,  le  second  an  père  de  sa  m^ ,  et  le  troiii^M 
à  son  bisaïeul  maternel. 

141.  «  Lorsqu'un  fils  doué  de  toutes  les  vettoi 
a  été  donné  à  un  homme  de  la  manière  qtd  sera  ^ 
posée,  ce  fils,  quoique  sorti  d'une  autre  famille, 
doit  recueillir  l'héritage  toutenUer,  à  moins  qj^il 
n'y  ail  un  fis  légitime  ;  car  y  dans  cecas,ilnçpe^ 
avoir  que  la  sixième  partie.  \ 

142.  a  Un  fils  donné  à  une  autre  personne  né 
fait  plus  partie  de  la  tamille  de  son  père  naturel, et 
ne  doit  pas  hériter  de  son  bien;  le  gâteau  fuoèbi^  i 
suit  la  famille  et  le  patrimoine;  pour  celui  qui  a 
donné  son  fils ,  il  n'y  a  plus  d'oblation  funèbre/ati^ 
par  ce  fis. 

143.  «  Le  fils  d'une  femme  non  autorisée  à  avoir 
un  enfant  d'un  autre  homme,  et  le  fils  engeodié  | 
par  le  frère  du  mari  avec  une  femme  qui  a  un  en- 
fant mâle ,  ne  sont  pas  aptes  à  hériter,  l'uo  étant 
l'enfant  d'un  adultère,  l'autre  étant  produit  parla 
luxure. 

144.  «  Le  fils  d'une  femme,  même  autorisée, 
mais  qui  n'a  pas  été  engendré  selon  les  règles',  o'a 
pas  de  droits  à  l'héritage  paternel  ;  car  il  a  été  en- 
gendré par  un  homme  dégradé  *  ; 

145.  «  Mais  le  fils  engendré,  suivant  les  règlti 
prescrites,  par  une  femme  autorisée,  s'il  est  dm 
de  bonnes  qualités ,  doit  hériter,  sous  tous  les  rap- 
ports, comme  un  fils  engendré  par  le  mari;  car, 
dans  ce  cas,  la  semence  et  le  produit  appartiennent 
de  droit  au  propriétaire  du  champ. 

146.  «  Celui  qui  prend  sous  sa  garde  les  biens 
meubles  et  immeubles  d'un  frère  mort  et  sa  fem- 
me, après  avoir  procréé  un  enfaut  pour  son  frère, 
doit  remettre  à  ce  fils  tout  le  bien  qui  lui  revient, 
lorsqu'il  entre  dans  sa  seizième  année. 

147.  Lorsqu'une  femme,  sansy  être  autorisée^ 
obtient  un  fils,  par  un  commerce  illégal  avec  le 
frère  de  son  mari,  ou  tout  autre  parent,  ce  fils 
né  de  l'amour  a  été  déclaré  par  les  Sages  impropre 
à  hériter,  et  né  en  vain. 

148.  «  Ce  règlement  qui  vient  d'être  énoncé» 
doit  s'entendre  que  d'un  partage  entre  des  fils  oè 
de  femmes  de  la  même  classe  ;  apprenez  maintenant 
la  loi  qui  concerne  les  fils  mis  au  monde  par  plu- 
sieurs femmes  de  classes  différentes. 

149.  «  Si  un  Brahmane  a  quatre  iemm^  (9^ 
partenantes  aux  quatre  classes  dans  l'ordre  direct, 
et  si  elles  ont  toutes  des  fils,  voici  quelle  est  li 
règle  prescrite  pour  le  partage  c 

150.  Le  valet  de  charrue,  le  taureau  qui  «eit  à 

>  Voyez  ci-dessus,  st.  60. 

»  Ibid.  st  63. 

^  Ou,  suivant  une  autre  leçon  préftrée  par  WtUian iooM 
et  M.  Colebrooke  :  «  Quand  une  fenuiMs,  même  étant  itpk- 
ment  autorisée,  engendre  un  fils  avec  le  frère  ou  loottobt 
parent  de  son  mari ,  le  lits ,  8*U  a  été  engendré  par  im  ktm^t 
animé  d*un  désir  impudique ,  a  été  déclaré  par  les  Sl|es  iiB* 
propre  à  bériter,  ef  né  en  vain.  (  thgut,  m»  IM.) 
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kê  tMlM8«  4e  ehÉnot^  ks  Joyaux  et  l« 
principal  logis  éoifent  être  prélevés  sur  lliéritage, 
ft  deonés  au  fils  <jle  la  iemme  Brâhraaiil,  avec  une 
part  pins  grande ,  à  cause  de  sa  supériorîlé. 

ISI.  «  Que  le  Srâhmane  prenne  trois  parts  sur 
le  reste  de  la  suceesstoa  ;  que  le  fils  de  la  femme 
I^cbatrijrl  prenne  deux  parts  ;  odui  de  la  Vaisyâ , 
one  part  et  éeaàe;  celui  de  la  Soùdrâ,  une  part 
lirople. 

US.  «  On  bien^  un  homme  versé  dans  la  loi 
doit  diviser  tout  le  bien  en  dix  parts ,  sans  que  rie» 
9(M  prélevé  y  et  &ire  une  distribution  i^le  de  la 
DMiière  snif«ntt  : 

16S.  «  Que  le  fils  de  la  Brâhmant  prenne  quatre 
pirts;  le  fils  <ie  la  Kohatriyâ,  trots;  le  fils  de  la 
:Vwyâ,  deux;  et  le  fils  de  la  Soâdrâ,  une  seule  : 

iM.  «  Mais ,  qu*un  Brfthniane  ait  ou  n*ait  pas 
M&snés  ée  femmes  appartenantes  aux  trois 
tiasses  ré§énérées,  la  loi  défend  de  donner  au  fils 
dHme  fioâdrâ  plus  de  la  dixième  portion  du  bien. 

IS$.  •hbêks  4l*im  Brahmane,  d*un  Kchatriya 
00  dHsfi  Vaisjra  par  une  ^emme  Soâdrâ  •  n*c8t  pas 
aioiis  à  hériter,  à  moins  qn'U  ne  soit  ver/ueux , 
eu  que  sa  mère  n'ait  été  légitimèmenl  mariée; 
mais  ce  que  son  père  lui  donne  lui  appartient  en  j 


IS6.  «  Tous  les  fils  de  Dwidjas,  nés  de  femmes 
apptftenantes  à  la  même  cbsse  que  leurs  maris, 
Servent  partager  l'héritage  également ,  après  que 
les  plus  jeunes  ont  donné  à  Tainé  son  lot  prélevé. 

Iâ7.  «  Il  est  ordonné  à  un  Soûdra  dVpouser  une 
femme  de  sa  classe  et  non  une  autre  ;  tous  les  en- 
fants qui  naissent  d'elle  doivent  avoir  des  parts  éga- 
la, quand  ménne  il  y  aurait  une  centaine  de  fils. 

158.  «  De  ces  douze  fils  des  hommes  que  Ma- 
Dou  Swâyambhouva  (issu  de  l'Être  existant  de  lui- 
même}  a  distingués ,  six  sont  parents  et  héritiers 
delafamilky  et  six  non  héritiers,  mais  parents. 

1&9.  «  Le  fils  engendré  par  le  mari  lui-même  en 
légitime  mariage ,  le  fils  de  sa  femme  et  de  son 
frère  suivant  le  mode  indiqué  ci-dessus  » ,  un  fils 
donné,  un  fils  adopté,  un  fils  né  clandestinement 
ou  dont  le  père  est  inconnu,  et  un  fils  rejeté  par 
^parents  naturels,  sont  tous  les  six  parents  et 
héritiers  de  la  famille. 

1<0.  «  Le  fils  d'une  demoiselle  non  mariée,  ce* 
lui  d'une  épousée  enceinte,  un  fils  acheté,  le  fils 
d'une  fçinme  mariée  deux  fols ,  un  fils  qui  s'est 
doooé  lui-même,  et  le  fils  d'une  Soâdrâ ,  sont  pa- 
rents tous  les  six ,  mais  non  héritiers. 

161.  «  L'homme  qui  passe  au  travers  de  l'obs- 
corité  infernale,  ne  laissant  après  lui  que  des  fils 
méprisables,  comme  les  onze  derniers,  a  le  même 
sort  que  celui  qui  passe  l'eau  dans  yi\e  mauvaise 
bsrque. 

'  Toyei  it  5»  et  eo. 


4t7 

162.  «  SI  on  homme  a  pour  héritiers  die  sod  bien 
un  ffls  légitime ,  et  un  fils  de  sa  femme  et  d'un  pa* 
rent ,  né  avant  le /ils  légitime ,  pendant  une  mala- 
die  de  cet  homme  y  laquelle  avait  été  considérée 
comme  incurable,  que  chacun  de  ces  deux  fils ,  à 
l'exclusion  de  l'autre,  i^renne  possession  du  bien 
de  son  père  natureL 

163.  «  Le  fils  légitime  d'un  homme  est  seul  maN 
tre  du  bien  paternel;  mais,  pour  prévenir  le  mal, 
qu'il  assure  aux  autres  fils  des  moyens  d'existenc«. 

164.  «  Lorsque  le  fils  légitime  a  fait  l'évaluation 
du  bien  paternel ,  qu'il  en  donne  au  fils  de  la  femme 
ei  d*un parent  la  sixième  partie,  ou  la  cinquième , 
s'il  est  vertueux. 

165.  «  Le  fils  légitime  et  le  fils  de  l'épouse  peu- 
vent  hériter  Immédiatement  du  bien  paternel  de  la 
manière  indiquée  ci-dessus ,  mais  les  dix  autres 
fils  dans  l'ordre  énoncé  (celui  qui  suit  étant  exclu 
f)ar  celui  qui  précède  )  n'héritent  que  des  devoirs 
de  la  famille ,  et  d'une  part  de  la  succession. 

166.  «  Le  fils  qu'un  homme  engendre  lui-même 
ayec  la  femme  à  laquelle  il  est  uni  par  le  sacrement 
du  mariage,  étant  légitime  (ôrasa)  >,  doit  être 
reconnu  comme  le  premier  en  rang. 

167.  «  Celui  qui  est  engendré,  suivant  les  règles 
prescrites,  par  la  femme  d'un  homme  mort,  im- 
puissant ou  malade ,  laquelle  est  autorisée  à  coha- 
biter avec  un  parent ,  est  dit  le  fils  de  l'épouse 
(kchétradja  )  *. 

168.  «(  On  doit  reconnaître  comme  fils  don  né , 
celui  qu'un  père  et  une  mère,  d*un  consentement 
mutuel,  donnent  en  faisant  une  libation  d'eau  ^,  à 
une  personne  qui  n'a  point  de  fils,  l'enfant  étant 
de  la  même  classe  que  cette  personne,  et  témoi- 
gnant de  l'affection. 

169.  «  Lorsqu'un  homme  prend  pour  fils  un  jeune 
garçon  de  la  même  classe  que  lui ,  qui  connaît  l'a- 
vantage de  robservation  des  cérémonies  funèbres, 
et  le  mal  résultant  de  leur  omission,  et  donéde 
toutes  les  qualités  estimées  dans  un  fils,  cet  enfant 
est  appelé  fils  adoptif  4. 

170.  «  Si  un  enfant  vient  au  monde  dans  la  de« 
meure  de  quelqu'un ,  sans  qu'on  sache  quel  est  son 
père ,  cet  enfant  né  clandestinement  dans  la  mai* 
son ,  appartient  au  mari  de  la  femme  qui  l'a  mis  aa 
monde. 

*  171.  «  L'enfant  qu'un  homme  reçoit  comme  son 
propre  fils ,  après  qu'il  a  été  abandonné  par  le  père 
et  la  mère,  ou  par  l'un  des  deux,  fatUre  étant  mort,^ 
est  appelé  fils  rejeté. 


»  LittéralenieDl,  né  de  sa  poitrine  (ouras  ). 

*  LUieralement ,  né  dans  le  champ  du  mari. 

*  Ou  peul-èlrs  mieux  :  en  faisafat  une  InvocaUon  aux  Di' 
vinités  des  naux.  CeUe  Inlerprétallon ,  que  Je  dois  *  M  lac- 
glols ,  esl  fondée  sur  un  passage  du  Harivansa ,  grand  poflm* 
inyUiologique  et  bietorique,  dont  M.  Langlois  bnpriine  en  ce; 
iDomeiit  la  Utiductlon. 

4  Littéralement, >l?#/ac«<v  (kritriuia). 
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173.  «  Lorsqu'une  fille  aecoucbe  secrètement  <f  un 
fils  dans  la  maison  de  son  père,  cet  enfant,  qui  de- 
vient celui  de  Thomme  que  cette  fille  épouse,  doit 
être  désigné  par  la  dénomination  de  fils  d*une  de- 
moiselle. 

173.  «  Si  une  femme  enceinte  se  marie,  que  sa 
grossesse  soit  connue  ou  non ,  Ten&nt  mâle  qu'elle 
porte  dans  son  sein  appartient  au  mari,  et  il  est  dit 
reçu  avec  Tépouse. 

174.  «  L'enfant  qu'un  homme  désireux  d'avoir  un 
fils  qui  accomplisse  le  service  funèbre  en  son  hon- 
neur, acliète  de  son  père  ou  de  sa  mère,  est  appelé 
fils  acheté,  qu'il  lui  soit  égal  ou  non  en  bonnes  gua- 
lités  ;  l'égalité  sous  le  rapport  de  la  classe  étant 
exigée  pour  tous  ces  fils. 

175.  «  Lorsqu'une  femme  abandonnée  de  son 
époux,  ou  veuve,  en  se  remariant  de  son  plein  gré, 
met  au  jour  un  enfant  mâle,  il  est  appelé  fils  d'une 
femme  remariée. 

178.  «  Si  elle  est  encore  vierge,  quand  elle  se  mch 
rie  pour  la  seconde  fois ,  ou  si  après  avoir  quitté 
un  mari  tout  jeune  pour  suivre  un  autre  homme, 
elle  revient  auprès  de  lui,  elle  doit  renouveler  la  cé- 
rémonie du  mariage  avec  l'époux  qu'elle  prend  en 
secondes  noces ,  ou  avec  le  Jeune  mari  auprès  du- 
quel elle  revient. 

177.  «  L'enfant  qui  a  perdu  son  père  et  sa  mère, 
ou  qui  a  été  sans  motif  abandonné  par  eux,  et  qui 
s'offre  de  son  propre  mouvement  à  quelqu'un ,  est 
dit  donné  de  lui-même. 

178.  «  L'enfant  qu'un  Brahmane  engendre  par 
luxure  en  s'unissant  aveè  une  femme  de  la  classe 
servile,  quoique  jouissant  de  la  vie  (pârayan) ,  est 
comme  un  cadavre  (sava)  ;  c'est  pourquoi  il  est  ap- 
pelé cadavre  vivant  (pârasava). 

179.  «  Le  fils  engendré  par  un  Soûdra  et  par  une 
femme  son  esclave,  ou  par  l'esclave  femelle  de  son 
esclave  mâle,  peut  recevoir  une  part  de  l'héritage, 
s'il  y  est  autorisé  par  les  fils  légitimes  :  telle  est  la 
loi  établie. 

180.  «  Les  onze  fils  qui  viennent  d'être  énumé- 
rés ,  à  commencer  par  le  fils  de  l'épouse,  ont  été 
déclarés  par  les  législateurs ,  aptes  à  représenter 
successivement  le  fils  légitime ,  pour  prévenir  la 
cessation  de  la  cérémonie  funèbre. 

181.  A  Ces  on:ie  fils,  ainsi  appelés  parce  qu'ifs 
peuvent  être  substitués  au  fils  légitime,  et  qui  doi- 
vent la  vie  à  un  autre  homme ,  sont  réellement  les 
fils  de  celui  qui  leur  a  donné  la  naissance ,  et  non 
d'aucun  autre  ;  aussi  ne  doit-on  les  prendre  pour 
fils  qu'au  défaut  d'un  fils  légitime  ou  du  fils  cPune 
fille- 

183.  «Si  parmi  plusieurs  frères  de  père  et  de  mère, 
il  en  est  un  qui  obtienne  un  fils ,  Manou  les  a  tous 
déclarés  pères  d'un  enfant  au  moyen  de  ce  fils;  e*est- 
àrdire,  qu'alors  les  oncles  de  cet  enfant  ne  doivent 


pas  adopier  d'autres  fils  y  qu'il  recuemekitr  héri- 
tage, et  leur  offre  le  gâteau  funèbre. 

188.  «  Semblablement,  si ,  parmi  les  femmes  du 
môme  mari ,  une  d'elles  donne  naissance  à  on  fik, 
toutes,  au  moyen  de  ce  fils,  ont  été  déclarées  par 
Manou ,  mères  d'un  enfant  mâle. 

184.  «  Au  défaut  de  chacun  des  premiers  dans 
l'ordre  parmi  ces  douze  fils ,  celui  qui  suit  et  qâ 
est  inférieur  doit  recueillir  l'héritage;  mais  s*ileo 
existe  plusieurs  de  même  condition,  ils  doivent  tons 
avoir  part  au  bien. 

185.  «  Ce  ne  sont  point  les  frères ,  ni  les  père  et 
mère,  mais  les  fils  légitimes  et  leurs  enfants,  ou  à 
leur  défaut  les  autres  fils  qui  doivent  hériter  d'un 
père  ;  que  la  fortune  d'un  homme  qui  ne  laisse  point 
de  fils,  de  fille  ni  de  veuve,  retourne  à  son  pèi«, 

'  et  à  ses  frères  au  défaut  du  père  et  de  la  mère. 

186.  «  Des  libations  d'eau  doivent  être  faites  pour 
trois  ancêtres;  savoir,  le  père,  ie  grantUpére  pa- 
ternel et  le  bisaïeul;  un  gâteau  doit  leur  être  olftrt 
à  tous  trois  :  la  quatrième  personne  dans  la  des- 
cendance est  celle  qui  leur  offre  ces  obkUions,  et 
qui  hérite  de  leur  bien  au  défaut  d'héritier  plus 
proche  ;  la  cinquième  personne  ne  participe  pas  à 
l'oblation. 

187.  «  Au  plus  proche  parent  (sapinda)»,  wdfe 
ou  femelle,  appartient  l'héritage  de  la  personne  dé- 
cédée;  au  défaut  des  sapindas  et  de  leur  lignée, 
lesamânodaka,  ou  parent  éloigné ,  sera  Théritier 
ou  bien  le  précepteur  spirituel ,  ou  l'élève  du  défunt. 

188.  «  Au  défaut  de  toutes  ces  personnes,  des 
Brahmanes  versés  dans  les  trois  Livres  saints, 
purs  d'esprit  et  de  corps ,  et  maîtres  de  leurs  pas- 
sions,  sont  appelés  à  hériter,  et  doivent  eti  consé- 
quence offrir  le  gâteau;  de  cette  manière,  les  de- 
voirs funèbres  ne  peuvent  pas  cesser. 

189.  «  La  propriété  des  Brahmanes  ne  doit  ja- 
mais revenir  au  roi  :  telle  est  la  règle  établie;  mais, 
dans  les  autres  classes,  au  défaut  de  tout  héritier, 
que  le  roi  se  mette  en  possession  du  bien. 

190.  «  Si  la  veuve  d'un  homme  mort  sans  enfants 
conçoit  un  enfant  mâle  en  cohabitant  avec  un  pa- 
rent, qu'elle  donne  à  ce  (ils,  hrs  de  sa  majorité, 
ce  que  son  mari  possédait. 

191.  «  Si  deux  fils  nés  de  la  même  mère  et  de 
deux  maris  différents,  morts  successivement f 
sont  en  contestation  pour  leur  patrimoine  qui  est 
entre  les  mains  de  leur  mère ,  que  chacun ,  à  l'ex- 
clusion de  l'autre ,  prenne  possession  du  bien  de  son 
propre  père. 

192.  «  A  la  mort  de  la  mère,  que  les  frères  uté- 
rins et  les  sœurs  utérines  non  mariées  se  parla- 


>  La  qualité  de  tapinda,  dans  oe  cas,  s'étend  i 
Ju8qu*à  la  quatrième  personne  ou  Jusqu'au  trofsSèiBe  dogié 
dans  la  descendance.  (  Digest  of  Hindu  Law,  toI.  in,  p.  lU 
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gent  également  le  bien  maternel ,  les  scsurs  mariées 
reçoivent  un  présent  proportionné  au  bien; 

19S.  «  Et  même ,  si  elles  ont  des  filles ,  il  est  à 
propos  de  leur  donner  quelque  chose  de  la  fortune 
de  leur  grand-mère  maternelle,  par  motif  d'affec- 
tion. 

194  «  Le  bien  séparé  d'une  femme  est  de  six  es- 
pèces ,  savoir  :  ce  qui  lui  a  été  donné  devant  le  feu 
nuptial;  ce  qu'on  lui  a  donné  au  moment  de  son 
départ  pour  la  maison  de  son  mari;  ce  qui  lui  a 
été  donné  en  signe  d'affection  ;  ce  qu'elle  a  reçu 
de  son  frère ,  de  sa  mère  ou  de  son  père. 

195  «  Les  présents  qu'elle  a  reçus ,  après  son  ma- 
riage ,  de  la  famille  de  son  mari ,  ou  de  sa  propre 
famille f  ou  ceux  que  son  mari  lui  a  faits  par  ami- 
tié, doivent  appartenir  après  sa  mort  à  ses  enfants, 
roénie  du  vivant  de  son  époux. 

190.  •  Il  a  été  décidé  que  tout  ce  que  possède  une 
jeune  femme  mariée  suivant  les  modes  de  Brahmâ , 
des  Dieux,  des  Saints ,  des  Musiciens  célestes,  ou 
des  Créateurs  « ,  doit  revenir  à  son  mari ,  si  elle 
meurt  sans  laisser  de  postérité. 

197.  «  Mais  il  est  ordonné  que  toute  la  fortune 
qui  a  pu  lui  être  donnée  à  un  mariage  selon  le 
mode  des  mauvais  Génies ,  ou  selon  les  deux  autres 
modes,  devienne  le  partage  du  père  et  de  la  mère, 
si  elle  meurt  sans  enfants. 

198.  «  Tout  le  bien  qui  peut  avoir  été  donné, 
n'importe  dans  quel  temps,  par  son  père,  à  une 
femme  de  l'une  des  trois  dernières  classes,  et  dont 
le  mari,  qui  est  un  Brahmane,  a  d'autres  femmes, 
doit  revenir,  si  elle  meurt  sans  postérité ,  à  la  fille 
d'âne  Brâhman!  ou  à  ses  enfants. 

199.  «  Une  femme  ne  peut  rien  mettre  à  part 
pour  elle ,  des  biens  de  la  famille  qui  sont  communs 
à  elle  et  à  plusieurs  autres  parçnU,  non  plus  que  la 
fortune  de  son  mari ,  sans  sa  permission. 

200.  «  Les  parures  portées  par  des  femmes  pen- 
dant la  vie  de  leurs  maris ,  ne  doivent  pas  être  par- 
tagées par  les  héritiers  des  maris  entre  eux;  s'ils 
en  font  la  partage,  ils  sont  coupables. 

201.  «  Les  eunuques ,  les  hommes  dégradés,  les 
aveugles  et  les  sourds  de  naissance,  les  fous,  les 
idiots,  les  muets  et  les  estropiés  ne  sont  point  ad- 
mis à  hériter; 

202.  «  Mais  il  est  juste  que  tout  homme  sensé 
qui  hérite  leur  donne,  autant  qu'il  est  en  son  pou- 
voir, de  quoi  subsister  et  se  couvrir  jusqu'à  la  fin 
de  leurs  jours;  s'il  ne  le  faisait  pas,  il  serait  cri- 
minel. 

208.  «  Si  /parfois,  il  prend  fantaisie  à  Feunuque 
et  aux  autres  de  se  marier,  s'ils  ont  des  enfants ,  la 
femme  de  l'eunuque  ayant  conçu  du  fait  d'un  au- 
tre homme  suivant  les  règles  prescrites,  ces  en- 
fants sont  aptes  à  hériter. 
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204.  «  Après  la  mort  du  père,  si  le  frère  aîné. 
vivant  en  commun  avec  ses  frères,  faît  quelque 
gain  par  son  labeur,  les  jeunes  frères  doivent  en 
avoir  leur  part ,  s'ils  s'appliquent  à  l'étude  de  la 
science  sacrée; 

205.  «  Et  s'ils  sont  tous  étrangers  à  l'étude  de 
la  science  et  font  des  bénéfices  par  leur  travail ,  que 
le  partage  de  ces  profits  soit  égal  entre  eux ,  puis- 
que cela  ne  vient  pas  du  père  :  telle  est  la  décision. 

206.  «  Mais  la  richesse  acquise  par  le  savoir  ap- 
partient exclusivement  à  celui  qui  l'a  gagnée ,  de 
même  qu'une  chose  donnée  par  un  ami ,  ou  reçue 
à  l'occasion  d'un  mariage,  ou  présentée  comme 
offrande  hospitalière. 

207.  a  Si  l'un  des  frères  est  en  état  d'amasser  de 
la  fortune  par  sa  profession,  et  n'a  pas  besoin  du 
bien  de  son  père,  il  doit  renoncer  à  sa  part  après 
qu'on  lui  a  fait  un  léger  présent,  conque  par  la 
suite  ses  enfants  ne  puissent  pas  élever  de  récla» 
motion, 

208.  <  Ce  qu'un  frère  a  gagné  à  force  de  peine 
sans  nuire  au  bien  paternel,  il  ne  doit  pas  le  donner 
contre  sa  volonté,  puisqu'il  l'a  acquis  par  son  pro- 
pre labeur. 

209.  «  Lorsqu'un  père  parvient  à  recouvrer,  par 
ses  efforts,  un  bien  que  son  propre  père  n'avait 
pas  pu  ravoir,  qu'il  ne  le  partage  pas  contre  son 
gré  avec  ses  fils ,  puisque  c'est  par  lui-même  qu'il  a 
été  acquis. 

210.  «  Si  des  frères,  après  s'être  séparés  d'abord, 
se  réunissent  ensuite  pour  vivre  en  commun,  puis 
font  un  second  partage ,  que  les  parts  soient  égales  ; 
il  n'y  a  pas  dans  ce  cas  de  droit  d'atnesse. 

211.  «  y^u  moment  d'un  partage,  si  l'atné  ou  le 
plus  jeune  de  plusieurs  frères  est  privé  de  sa  part, 
parce  qu'il  embrasse  la  vie  de  dévot  ascétique,  ou 
si  l'un  d'eux  vient  à  mourir,  sa  part  ne  doit  pas  être 
perdue  ; 

212.  «  Mais  que  ses  frères  utérins  qui  ont  réuni 
leurs  parts  en  commun ,  et  ses  sœurs  utérines  s'as- 
semblent et  divisent  entre  eux  sa  part ,  s'il  ne  laisse 
ni  femme  ni  enfants,  et  si  le  père  et  la  mère  sont 
morts. 

213.  «  Un  frère  aîné  qui ,  par  cupidité,  fait  tort  à 
ses  jeunes  frères ,  est  privé  de  l'honneur  attaché  à 
la  primogéniture,  ainsi  que  de  sa  part,  et  doit  être 
puni  par  le  roi  d'une  amende. 

214.  «  Tous  les  frères  qui  sont  adonnés  à  quel* 
que  vice  perdent  leurs  droits  à  l'héritage ,  et  l'alûé 
ne  doit  pas  s'approprier  tout  le  bien  sans  rien  don* 
ner  à  ses  jeunes  frères. 

215.  «  Si  des  frères,  vivant  en  commun  avec  leur 
père,  réunissent  leurs  efforts  pour  la  même  entre- 
prise, le  père  ne  doit  jamais  faire  de  parts  inégales, 
en  partageant  le  bénéfice. 

216.  «  Que  le  fils  né  après  un  partage  du  bien 
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ffzUpar  le  pères  de  icn  vivant,  prenne  possession 
de  la  part  de  son  père ,  ou  bien ,  si  les  frères  qui 
avcUent  partagé  avec  leur  père  ont  de  nouveau 
réuni  leurs  lots  au  sien ,  qu*il  partage  avec  eux. 

217.  «  Si  un  fils  meurt  sans  enfants  et  sans  lais- 
ter  defemmey  le  père  ou  la  mère  doit  hériter  de  sa 
fortune;  ia  mère  elle-même  étant  morte,  que  la 
mère  du  père  ou  le  grand-père  paternel  prenne  le 
bien  au  défaut  de  frères  et  de  neceux. 

218.  «  Lorsque  toutes  les  dettes  et  tous  les  biens 
ont  été  conveiiableiiipnt  distribués  suivant  la  loi, 
tout  ce  qui  vient  à  être  découvert  par  la  suite  doit 
être  réparti  de  la  même  manière. 

219.  «  Des  vêtements,  des  voitures  et  des  parures 
d'une  valeur  médiocre  y  dont  tel  ou  tel  liéritier  se 
servait  avant  le  partage,  du  riz  préparé,  Feau 
d'un  puits  f  des  esclaves  femelles,  les  conseilleurs 
spiiituels  ou  les  prêtres  de  la  famille,  et  les  pâtu- 
rages pour  les  bestiaux  ont  été  déclarés  ne  pouvoir 
pas  être  partagés,  mai*  devoir  être  employés 
comme  auparavant. 

220.  «  La  loi  des  héritages  et  les  règles  qui  con- 
cernent les  fils ,  ù  commencer  par  celui  de  Tépouse , 
viennent  de  vous  être  exposées  successivement  $ 
connaissez  la  loi  qui  a  rapport  au  jeux  de  hasard. 

221.  «  Le  jeu  et  les  paris  doivent  être  proscrits 
par  le  roi  dans  son  royaume  ;  car  ces  deux  coupa- 
bles pratiques  causent  aux  princes  la  perte  de  leurs 
royaumes. 

222.  a  Le  jeu  et  les  paris  sont  des  vols  manifes- 
tes ;  aussi  le  roi  doit-il  faire  tous  ses  efforts  pour  y 
mettre  obstacle. 

223.  «  Le  jeu  ordinaire  est  celui  pour  lequel  on 
emploie  des  objets  inanimés  comme  des  dés;  on  ap- 
pelle pari  (  samâhwaya  )  '  le  jeu  auquel  on  fait  servir 
des  êtres  animés  comtne  des  coqs  y  des  béliers ,  et 
que  précède  une  gageure, 

224.  «  Celui  qui  s'adonne  au  jeu  ou  bien  aux 
paris ,  et  celui  qui  en  fournit  le  moyen  en  tenant 
une  maison  de  Jeu ,  doivent  être  punis  corporelle- 
ment  par  le  roi  ;  de  même  que  les  Soûdras  qui  por- 
tent les  insignes  des  Dwidjas. 

225.  a  Les  joueurs,  les  danseurs  et  les  chanteurs 
publics,  les  hommes  qui  décrient  les  Livres  saints, 
les  religieux  hérétiques,  les  hommes  qui  ne  rem- 
plissent pas  les  devoirs  de  leur  classe  et  les  mar- 
chands de  liqueurs  doivent  être  chassés  de  la  ville 
à  rinstant. 

226.  «  Lorsque  ces  voleurs  secrets  sont  répandus 
dans  le  royaume  d'un  souverain,  par  leurs  actions 
perverses  ils  vexent  continuellement  les  honnêtes 
gens. 

227.  «  Autrefois ,  dans  une  création  précédente, 


'  Le  mot  samâhwaya  signifie  littéralement  provocation  ; 
o^est  Taetion  dVxciter  des  animaux  les  une  contre  les  aattes« 
il  dt  kt  Uin  ]»attre  pour  ion  pliiik. 


le  jen  fat  reconnu  comme  nn  grand  môbUe  de 
haine;  en  conséquence ,  lliomme  sage  ne  doit  pas 
se  livrer  au  jeu ,  même  pour  s*amuser. 

228.  «  Que  rhomme  qui,  en  secret  ou  en  ptiblic, 
s^adonne  au  jeu ,  subisse  le  châtiment  qui!  plaira 
au  roi  d*infliger. 

229.  «  Tout  homme  appartenant  aux  classes  mili- 
taire, commerçante  et  servile,  qui  ne  peut  pas  payer 
une  amende,  doit  s'acquitter  par  son  travail;  un 
Brahmane  la  payera  petit  à  petit. 

230.  «  Que  la  peine  infligée  par  le  roi  aux  femmes, 
aux  enfants,  aux  fous ,  aux  .^ens  âgés,  aux  pauvres 
et  aux  infirmes ,  soit  d'être  frappés  avec  un  fouet 
ou  une  tige  de  bambou ,  ou  d'être  attachés  avec  des 
cordes. 

231.  «  Le  roi  doit  conflsquer  tous  les  biens  des 
ministres  qui ,  chargés  des  affaires  publiques  et  en- 
flammés de  Torgueil  de  leurs  richesse^,  ruinent  les 
affaires  de  ceux  qui  les  soumettent  à  letlr  décision. 

232.  «  Que  le  roi  mette  à  mort  ceux  qui  (ont  de 
faux  édits ,  ceux  qui  causent  des  dissensions  parmi 
les  ministres,  ceux  qui  tuent  des  femmes,  des  enfants 
ou  des  Brahmanes,  et  ceux  qui  sont  d'intelligence 
avec  les  ennemis. 

233.  «  Toute  affaire  qui,  à  une  époque  quelcon- 
que, a  été  conduite  à  son  terme  et  jugée,  doit,  si 
la  loi  a  été  suivie ,  être  considérée  par  le  roi  comme 
terminée  ;  qu*il  ne  la  fasse  pas  recommencer  ; 

234.  <c  Mais  quelle  que  soit  l'affaire  qui  ait  M.  dé- 
cidée injustement  par  les  ministres  ou  par  le  jiige, 
que  le  roi  la  réexamine  lui-même,  et  les  condamne 
à  une  amende  de  mille  panas, 

235.  «  Le  meurtrier  d'un  Brahmane,  le  bnveor 
de  liqueurs  fermentées  » ,  Thomme  qui  a  volé  de 
l'or  appartenant  à  un  Brahmane ,  et  celui  qui 
souille  la  couche  de  son  maître  spirituel  ou  de  son 
père,  doivent  tous  être  considérés  comme  coupables 
chacun  d'un  grand  crime. 

236.  «  Si  ces  quatre  hommes  ne  font  pas  Une  ex 
piation ,  que  le  roi  leur  inflige  justement  an  chûii- 
ment  corporel  avec  une  amende. 

237.  «  Pour  avoir  souillé  le  lit  de  son  maître  spi- 
rituel ,  qu'on  imprime  sur  le  front  du  coupable  une 
marque  représentant  les  parties  naturelles  de  b 
femme;  pour  avoir  bu  des  liqueurs  spiritueuses, 
une  marque  représentant  le  drapeau  d'un  distilla- 
teur; pour  avoir  volé  l'or  d'un  prêtre,  le  pied  d'un 
chien  ;  pour  le  meurtre  d'un  Brahmane ,  la  figure 
rf'un  homme  sans  tête. 

238.  «  On  ne  doit  ni  manger  avec  ces  hommes, 
ni  sacrifier  avec  eux ,  ni  étudier  avec  eut ,  ni  s'afKer 
par  le  mariage  avec  eux;  qu'ils  errent  sur  la  teire 


*  Il  est  défenda  aux  Kchatriyas  et  aux  Yaisyas  de  boire  dt 
Tespril  de  riz;  aux  Bràhamnes,  de  boire  de  Pesprlt  de  rit* 
de  la  liqueur  extraite  du  madhouka,  et  de  Tesprit  de  i'*'^ 
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ibos uo  étal  misérable»  exclus  de  tous  les  devoirs 
sociaux. 

J3tf.  «  Ces  hommes  marqués  de  signes  flétrissants 
doivent  être  abandonnés  par  leurs  parents  paternels 
et  maternels,  et  ne  méritent  ni  compassion  ni  égards  : 
telle  est  Tinjonction  de  Manou. 

240.  «  Des  criminels  de  toutes  les  classes,  qui 
font  l'expiation  que  prescrit  la  loi,  ne  doivent  pas 
être  marqués  au  front  par  ordre  du  roi  ;  quMIs  soient 
seulement  condamnés  à  Tameiide  la  plus  élevée. 

241.  «  Pour  les  crimes  ci-dessus  énoncés  y  com- 
mis par  un  ^xt\ïxùd,n%  jusqu'alors  recommandable 
peu'  ses  bonnes  qualités,  l'amende  moyenne  doit  lui 
être  infligée  ;  ou  bien ,  s'il  a  agi  avec  préméditation , 
qu'il  soit  banni  du  royaume,  et  prenne  avec  lui 
ses  effets  et  sa  famille  ; 

242.  «  Mais  des  hommes  des  autres  classes  ayant 
eommis  ces  crimes  sans  préméditation,  doivent  per- 
dre tous  leurs  biens ,  et  être  exilés  ou  même  mis  à 
mort ,  si  le  crime  a  été  prémédité. 

243.  «  Qu'un  prince  vertueux  ne  s*approprie  pas 
le  bien  d*un  grand  criminel  ;  si  par  cupidité  il  s'en 
empare,  il  est  souillé  du  même  crime. 

244.  «Ayant  jeté  cette  amende  dans  Teau ,  qu*il 
Fof&e  à  Varouna ,  ou  bien  qu'il  la  donne  à  un  Brah- 
mane vertueux  et  imbu  de  la  Sainte  Écriture. 

245.  «  Varouna  est  le  seigneur  du  châtiment ,  il 
étend  son  pouvoir  même  sur  les  rois ,  et  un  Brah- 
mane parvenu  au  terme  des  études  sacrées  est  le 
teigueur  de  cet  univers. 

240.  «  Partout  où  un  roi  s'abstient  de  prendre 
pomr  lui  le  bien  des  criminels ,  il  naît  dans  le  temps 
convenable  des  hommes  destinés  à  jouir  d'une  lon- 
gue existence; 

247.  «  Le  grain  des  laboureurs  y  pousse  en  abon- 
dance ,  selon  qu'il  a  été  semé  par  chacun  d'eux  ;  les 
enfants  ne  meurent  pas  dans  leurs  premières  an^ 
nées,  et  il  ne  rient  au  monde  aucun  monstre. 

248.  «  Si  un  homme  de  la  basse  classe  se  plaît  à 
tourmenter  des  Brahmanes  ,'que  le  roi  le  punisse  au 
moyen  de  divers  châtiments  corporels,  propres  à  ins- 
pirer la  terreur. 

249.  «  On  considère  comme  aussi  injuste  pour  un 
roi  de  laisser  aller  un  coupable,  que  de  condamner 
on  innocent  :  la  justice  consiste  à  appliquer  la  peine 
conformément  à  la  loi. 

3S0.  «  Les  règles  d'après  lesquelles  on  doit  pro- 
noncer sur  une  af&ir^judiciaire  entre  deux  contes- 
tanu,  vous  ont  été  exposées  en  détail  sous  dix«huit 
ebeft. 

ÎSl.  «  tJn  roi  remplissant  ainsi  parfaitement  les 
devoirs  imposés  par  la  loi,  doit  chercher,  en  se  con- 
emant  taffectlon  des  peupUs,  à  posséder  les  pays 
qui  ne  lui  sont  pas  soumis ,  et  les  gouverner  conve- 
nablement lorsqu'il  les  a  en  sou  pouvoir. 

362.  «  S'étant  établi  dans  une  contrée  florissante, 
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et  ayant  mis  ses  forteresses  en  état  de  défense,  sui^ 
vont  les  préceptes  de  l'art,  qu'il  fasse  les  plus  grands 
efforts  pour  extirper  l«s  scélérats  ». 

253.  «  En  protégeant  les  hommes  qui  se  condui- 
sent honorablement  et  en  punissant  les  méchants, 
les  rois  qui  ont  pour  unique  pensée  le  bonheur  des 
peuples,  parviennent  au  paradis; 

254.  «  Mais  lorsqu'un  souverain  perçoit  le  revenu 
royal  sans  veiller  à  la  répression  des  voleurs,  ses 
États  sont  agités  par  des  troubles,  et  lui-même  est 
exclu  du  séjour  céleste. 

255.  Tout  au  contraire,  lorsque  le  royaume  d'un 
prince,  placé  sous  la  sauvegarde  de  son  bras  puis- 
sant, jouit  d'une  sécurité  profonde,  ce  royaume 
prospère  sans  cesse ,  comme  un  arbre  que  l'on  ar- 
rose avec  soin, 

256.  «  Que  le  roi ,  employant  comme  espions  ses 
propres  yeux,  distingue  bien  deux  sortes  de  voleurs  : 
les  uns  se  montrant  en  public,  les  autres  se  cachant, 
et  qui  enlèvent  le  bien  d'autrui  ; 

257.  «  Les  voleurs  publics  sont  ceux  qui  subsis- 
tent en  vendant  différentes  choses  d'une  manière 
frauduleuse;  les  voleurs  cachés  sont  ceux  qui  s'in- 
troduisent secrètement  dans  une  maison  par  une 
brèche  Jaite  à  un  mur,  les  brigands  vivant  dans 
les  forêts,  et  autres. 

268.  «  Les  hommes  qui  se  laissent  corrompre  par 
des  présents,  ceux  qui  extorquent  de  l'argent  par 
des  menaces,  les  falsiflcateurs,  les  joueurs,  les  di- 
seurs de  bonne  aventure,  les  faux  honnêtes  gens, 
les  chiromanciens , 

259.  «  Les  dresseurs  d'éléphanU  et  les  charlatans 
qui  ne  font  pas  ce  qu'ils  promettent  de  faire,  les 
hommes  qui  exercent  à  tort  les  arts  libéraux,  et  les 
adroites  courtisanes  : 

260.  «  Tels  sont,  avec  d'autres  encore,  les  voleurs 
qui  se  montrent  en  public;  que,  dans  ce  monde ,  le 
roi  sache  les  distinguer,  ainsi  que  les  autres  qui  se 
cachent  pour  agir  ;  hommes  méprisables  qui  portent 
les  insignes  des  gens  d'honneur. 

261.  «  Après  les  avoir  découverts ,  par  le  secours 
de  personnes  sûres ,  déguisées ,  et  qui  en  apparence 
exercent  la  même  profession  qu'eux ,  et  par  des  es- 
pions répandus  de  tous  côtés,  qu'il  les  attire  et  se 
rende  maître  d'eux. 

262.  «  Après  avoir  proclamé  complètement  les 
mauvaises  actions  de  chacun  de  ces  misérables,  que 
le  roi  leur  inflige  une  peine  exactement  proportion- 
née à  leurs  forfaits  et  à  leurs  facultés. 

263.  «  Car  sans  le  châtiment  il  est  impossible  de 
réprimer  les  délits  des  voleurs  aux  intentions  per- 
verses, qui  se  répandent  furtivement  dans  ce  monde. 

264.  «  Les  places  fréquentées,  les  fontaines  pu- 
bliques, les  boulangeries,  les  maisons  de  coorti- 

'  LiUéralement,  pour  ùnUvet  t^s  ipfnes. 
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8anes,  les  boutiques  de  distiilatears,  les  maisons  de 
traiteurs,  les  endroits  où  quatre  routes  se  rencon- 
trent ,  les  grands  arbres  consacrés ,  les  assemblées 
et  les  spectacles, 

265.  «  Les  anciens  jardins  royaux,  les  forêts,  les 
maisons  des  artisans,  les  bâtiments  déserts,  les  bois 
et  les  parcs  : 

26G.  <c  Tels  sont  les  lieux,  ainsi  que  d'autres  de  ce 
genre ,  que  le  roi  doit  faire  surveiller  par  des  sen- 
tinelles et  des  patrouilles ,  et  par  des  espions ,  afin 
d'écarter  les  voleurs. 

267.  «  Par  le  moyen  d'espions  adroits ,  ayant  été 
voleurs,  qui  s'associent  avec  les  voleurs,  les  accom- 
pagnent ,  et  sont  bien  au  fait  de  leurs  différentes 
pratiques ,  qu'il  les  découvre  et  les  fasse  sortir  de 
leurs  retraites. 

268.  ç  Sous  les  divers  prétextes  d'un  festin  com- 
posé de  mets  délicats ,  d'une  entrevue  avec  un  Brah- 
mane qui  assurera  le  succès  de  leur  entreprise ,  ou 
d'un  spectacle  de  tours  de  force,  que  les  espions  par- 
viennent à  réunir  tous  ces  hommes. 

269.  «  Que  le  roi  s'empare  à  force  ouverte  de  ceux 
qui ,  dans  la  crainte  d'être  arrêtés  y  ne  vont  pas  à 
ces  réunions ,  et  de  ceux  qui  se  sont  engagés  avec 
les  anciens  voleurs  au  service  du  roi  ^et  ne  se  réu- 
nissent pas  à  eux  ;  qu'il  les  mette  à  mort,  ainsi  que 
leurs  amis,  et  leurs  parents  paternels  et  maternels 
s'ils  sont  d'intelligence  avec  eux, 

270.  «  Qu'un  prince  juste  ne  fasse  pas  mourir  un 
Toleur,  à  moins  qu'il  ne  soit  pris  avec  l'objet  dérobé 
et  les  instruments  du  vol;  si  on  le  prend  avec  ce 
qu'il  a  enlevé  et  les  outils  dont  il  s'est  servi ,  qu'il 
le  fasse  mourir  sans  hésiter. 

271.  «  Qu'il  condamne  également  à  mort  tous 
ceux  qui ,  dans  les  villages  et  dans  les  villes,  don- 
nent des  vivres  aux  voleurs ,  leur  fournissent  des 
instruments  et  leur  offrent  un  asile. 

272.  <c  Si  les  hommes  qui  sont  chargés  de  la  garde 
de  certains  cantons ,  ou  ceux  du  voisinage  qui  ont 
été  désignés,  restent  neutres  pendant  les  attaques 
des  voleurs,  que  le  roi  les  punisse  sur-le-cliamp 
comme  tels. 

;  273.  «  Si  l'homme  qui  subsiste  en  accomplissant 
pour  les  autres  des  pratiques  pieuses ,  s'écarte  de 
son  devoir  particulier,  que  le  roi  le  punisse  sévère- 
ment d'une  amende  comme  un  misérable  qui  en- 
tremt  son  devoir. 

274.  «  Lorsqu'un  village  est  pillé  par  des  voleurs, 
lorsque  des  digues  sont  rompues  ou  lorsque  des  bri- 
gands se  montrent  sur  le  grand  chemin,  ceux  qui  ne 
s'empressent  pas  d'accourir  au  secours  doivent  être 
bannis,  emportant  avec  eux  ce  qu'ils  possèdent. 

2/5.  «  Que  le  roi  fasse  périr  par  divers  supplices 
les  gens  qu'  dérobent  son  trésor,  ou  refusent  de  lui 
obéir,  ainsi  que  ceux  qui  encouragent  les  ennemis. 

276  «  Si  des  voleurs,  après  avoir  fait  une  brèche 


à  un  mur' ,  commettent  un  vol  pendant  la  m 
que  le  roi  ordonne  de  les  empaler  sur  un  dard  aiso! 
après  leur  avoir  fait  trancher  les  deux  mains. 

277.  «  Qu'il  fasse  couper  deux  doigts  à  un  cou- 
peur de  bourses'  pour  le  premier  vol;  pour  réci- 
dive, un  pied  et  une  main  ;  pour  une  troisième  fois, 
qu'il  le  condamne  à  mort. 

278.  «  Ceux  qui  donnent  aux  voleurs  du  feu  etde 
la  nourriture ,  leur  fournissent  des  armes  ou  on  lo- 
gement, et  recèlent  les  objets  dérobés,  doivent  être 
punis  par  le  roi  comme  des  voleurs. 

279.  «  Que  le  roi  fasse  noyer  dans  Feau  celui  qui 
rompt  la  digue  d'un  étang  et  occasionne  lapertedet 
eaux,  ou  lui  fasse  trancher  la  tête;  ou  bien,  si  le 
coupable  répare  le  dégât ,  qu'il  soit  condamné  è  l'a- 
mende la  plus  élevée  3. 

280.  «  Le  roi  doit  faire  périr  sans  hésiter  ceux  qui 
pratiquent  une  brèche  à  l'hôtel  du  trésor  public,  à 
l'arsenal ,  ou  bien  à  une  chapelle,  ou  qui  volent d«s 
éléphants ,  des  chevaux  ou  des  chars  apparteiunU 
au  roi. 

281.  «  L'homme  qui  détourne  à  son  profit  m 
partie  de  l'eau  d'un  ancien  étang,  «u  bien  arrête 
le  courant  d'un  ruisseau,  doit  être  condamné  àpajer 
l'amende  au  premier  degré. 

282.  «  Celui  qui  dépose  ses  ordures  sur  la  route 
royale,  sans  une  nécessité  urgente ,  doit  payer deox 
kârchâpanas,  et  nettoyer  sur-le-champrendroiiqull 
a  sali  ; 

283.  <c  Un  malade,  un  vieillard ,  une  femme n- 
ceinte  et  un  enfant  doivent  seulement  être  répri- 
mandés et  nettoyer  la  place:  telle  est  Tordonnanee. 

284.  «  Tous  les  médecins  et  chirurgiens  qoi  exer- 
cent mal  leur  art  méritent  une  amende;  elle  doit 
être  du  premier  degré  pour  un  cas  relatif  à  des  lai- 
maux,  du  second  degré  pour  des  honmies. 

285.  «  Celui  qui  brise  un  pont ,  un  drapeau,  ime 
palissade  ou  des  idoles  d'argile,  doit  réparer  tout  le 
dégât,  et  payer  cinq  cents  panas. 

286.  a  Pour  avoir  mêlé  des  marchandises  de  mau- 
vaise qualité  avec  des  marchandises  de  bon  aloi, 
pour  avoir  percé  des  pierres  précieuses,  et  pour  avoir 
perforé  maladroitement  des  perles,  on  doit  subir 
l'amende  au  premier  degré,  et  payer  le  dommage. 

287.  «  Celui  qui  donne  à  des  acheteurs  payant  le 
même  prix,  des  choses  de  qualité  différente,  les  mes 
bonnes,  les  autres  mauvaises,  et  celui  qui  fexiû  ia 
même  chose  à  des  prix  différents ,  doivent ,  selon  les 
circonstances,  payer  la  première  amende  on  Ti- 
mende  moyenne. 


'  Voyez,  dans  le  troisième  acte  du  MriUchhmtaU,  \tiBaA 
des  procédés  employés  par  les  voleors  pour  pmtiqiier  v* 
brèciie. 

*  Littéralement,  coupeur  de  nœuds;  <m,  pins  exackneot 
encore ,  d^aiseur  de  nœiuU,  Les  IndieDs  portent  leur  argeol 
dans  un  nœud  fait  à  Tiin  des  coins  de  leur  véteomit 

3  Vovex  LIv.  nu^st  188. 
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«  Qm  le  roi  place  toutes  les  prisons  sur  la 

▼Ole  publique,  afin  que  les  criminels,  affligés  et  hi- 
d«ix ,  soient  exposés  aux  regards  de  tous. 

Î89.  «  Qu'il  bannisse  sur-le-champ  celui  qui  ren- 
Tcrse  un  mur,  celui  qui  comble  des  fossés,  et  celui 
qui  brise  des  portes ,  lorsque  ces  objets  sont  du  do- 
maine public  ou  royal. 

290.  «  Pour  tous  les  sacriflces  dont  le  but  est  de 
faire  périr  un  innocent,  une  amende  de  deux  cents 
panas  doit  être  imposée,  de  même  que  pour  les  con- 
jurations magiques  et  pour  les  sortilèges  de  toute 
espèce,  lorsque  ces  actes  pervers  n'ont  pas  réussi. 

291.  «  Celui  qui  vend  de  mauvaise  graine  comme 
bonne,  ou  qui  place  la  bonne  graine  en  dessus  poMr 
cacher  la  mauvaise,  et  celui  qui  détruit  la  marque 
àes  limites,  doivent  subir  un  châtiment  qui  les  dé- 
figure; 

192.  «  Mais  le  plus  pervers  de  tous  les  fourbes 
est  un  orfèvre  qui  commet  une  fraude;  que  le  roi 
le  fesse  couper  par  morceaux  avec  des  rasoirs. 

293-  «  Pour  vol  d'instruments  de  labourage,  d'ar- 
meMt  de  médicaments,  que  le  roi  applique  une  peine 
en  ayant-égard  au  temps  et  à  Tutilitè  des  objets. 

294.  «  Le  roi ,  son  conseil ,  sa  capitale ,  son  ter- 
ritoire, son  trésor,  son  armée  et  ses  alliés,  sont  les 
sept  parties  dont  se  compose  le  royaume ,  qui ,  pour 
eela,  est  dit  formé  de  sept  membres  (Saptânga). 

295.  «  Parmi  les  sept  membres  d'un  royaume, 
ainn  énumérés  par  ordre,  on  doit  considérer  la  ruine 
du  ptemier  comme  une  plus  grande  calamité  que  la 
ruine  de  celui  qui  vient  après  dans  l'énumératinn, 
et  ainsi  de  suite. 

296.  «  Entre  les  sept  pouvoirs  dont  la  réunion 
forme  id-bas  un  royaume,  et  qui  se  soutiennent 
Yédproquement  comme  les  trois  bâtons  d'un  dévot 
ascétique  qui  sont  liés  ensemble,  et  dont  aucun  ne 
dépasse  Vautre,  il  n'y  a  aucune  supériorité  née  de 
la  prééminence  des  qualités. 

297.  «  Cependant,  certains  pouvoirs  sont  plus 
csthnés  pour  certains  actes,  et  le  pouvoir  par  le- 
quel une  affaire  est  mise  à  exécution  est  préféra- 
ble dans  cette  affaire  particulière. 

298.  «  Eu  se  servant  d'émissaires,  en  déployant 
sa  puisssance,  en  s'occupant  des  affaires  publiques, 
que  le  roi  cherche  toujours  à  reconnaître  sa  force 
et  celle  de  son  ennemi. 

299.  «  Après  avoir  mûrement  considéré  les  cala- 
Butés  et  les  désordres- gwi  affligent  ses  États  et 
ceux  de  rétranger,  et  leur  plus  ou  moins  grande 
iBipmtance,  qu'il  mette  à  exécution  ce  qu'il  a  résolu. 

300.  «  Qu'il  recommence  ses  opérations  à  plu- 
aieurs  reprises,  quelque  fatigué  qu'il  puisse  être, 
car  la  fortune  s'attache  toujours  à  l'homme  entre- 
prenant et  doué  de  persévérance. 

SOI.  «  Tous  les  âges  appelés  Krita,  Trétâ,  Dwâ- 
vnraa  sàcnés  de  l*orient« 


para  et  Kalis  dépendent  de  la  conduite  do  roi  »  en 
effet  le  roi  est  dit  représenter  un  de  ces  âges. 

302.  «  Lorsqu'il  dort,  il  est  l'âge  Kali;  lorsqu'il 
s'éveille,  l'âge  Dwâpara;  lorsqu'il  agit  avec  éner- 
gie,  l'âge Trétâ;  lorsqu'il  fait  le  bien,  l'âge  Krita* 

303.  «  Un  roi ,  par  sa  puissance  et  par  ses  ac- 
tions, doit  se  montrer  l'émule  d'Indra,  d'Arka>,  de 
Yama,  de  Varouna,  deTchandra,  d'Agni  et  de 
Prithivî. 

304.  «  De  même  que,  pendant  les  quatre  mois 
pluvieux,  Indra  verse  l'eau  du  ciel  en  abondance', 
de  même,  que  le  roi ,  imitant  les  actes  du  Souverain 
des  nuages,  répande  sur  ses  peuples  une  pluie  de 
bienfaits. 

805.  «  De  même  que ,  pendant  huit  mois ,  Adi- 
tya  absorbe  l'eau  par  ses  rayons,  de  même,  que  le 
roi  tire  de  son  royaume  le  revenu  légal ,  par  un 
acte  semblable  à  celui  du  soleil. 

306.  «  De  même  que  Mârouta  '  s'introduit  et 
eircule  dans  toutes  les  créatures ,  de  même  le  roi , 
à  l'instar  du  Dieu  du  vent,  doit  pénétrer  partout, 
au  moyen  de  ses  émissaires. 

307.  «  Ainsi  que  Yama,  lorsque  le  temps  est 
venu,  punit  amis  et  ennemis,  ou  ceux  qui  le  res- 
pectent  et  ceux  qui  le  méprisent  y  de  même,  que 
le  roi  punisse  ses  sujets  criminels  à  l'exemple  du 
juge  des  enfers. 

308.  a  De  même  que  Varouna  ne  manque  jamais 
d'enlacer  le  coupable  dans  ses  liens ,  de  même,  que 
le  prince  condamne  les  méchants  à  la  détention,  à 
l'instar  du  Dieu  des  eaux. 

309.  «  Le  roi  à  la  vue  duquel  ses  sujets  éprou- 
vent autant  de  plaisir  qu'en  regardant  le  disque  de 
Tchandra  dans  son  plein ,  représente  le  Régent  de 
la  lune. 

310.  «  Qu'il  soit  toujours  armé  de  courroux  et 
d'énergie  contre  les  criminels ,  qu'il  soit  impitoya- 
ble à  l'égard  des  mauvais  ministres,  il  remplira 
ainsi  les  fonctions  d'Agni. 

311.  «  De  même  que  Dharâ^  porte  également 
toutes  les  créatures ,  de  même  le  roi  qui  soutient 
tous  les  êtres  remplit  un  office  semblable  à  celui 
de  la  Déesse  de  la  terre. 

312.  «  S'appliquant  sans  relâche  à  ces  devoirs  et 
à  d'autres  encore,  que  le  souverain  réprime  les 
voleurs  qui  résident  dans  ses  États  et  ceux  qui 
demeurent  sur  le  territoire  des  autres  princes,  et 
viennent  infester  le  sien. 

313.  «  Dans  quelque  détresse  qu'il  se  trouve ,  il 
doit  bien  se  garder  d'irriter  les  Brahmanes  en  pre- 
nant leurs  biens;  car,  une  fois  irrités,  ils  le  dé- 
truiraient sur-le-champ  avec  son  armée  et  ses  équi- 


«  Voyez  UT.  1,  it  70 ,  SI  et  «ilv. 
s  Arka,  un  des  noms  da  soleU  (Soûrya> 
>  M&rouU,  an  des  noms  de  VAyon. 
«  Dbarft ,  on  des  nous  de  Prithivî. 
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iiporl^un  imprécaUùM  et  leurs  sacrifices 
Tmigiques, 

114.  «  Qui  pourrait  ne  pas  être  détruit  après 
a?oir  excité  ta  colère  de  ceux  qui  ont  créé ,  par  le 
potttxHrde  leurs  imprécations,  le  feu<  qui  dévore 
tout,  rOcéan  avec  ses  eaux  amères*  et  la  lune 3, 
dont  la  lumière  s*éteint  et  se  ranime  tour  à  tour  4? 

816.  Quel  est  le  prince  qui  prospérerait  en  oppri- 
mant ceux  qui ,  dans  leur  courroux ,  pourraient 
former  d'autres  mondes  et  d'autres  régents  des 
mondes^,  et  changer  des  Dieux  en  mortels? 

'  816*  «  Quel  homme,  désireux  de  vivre,  voudrait 
faire  du  tort  à  ceux  par  le  secours  desquels,  au 
moyen  de  leurs  ablations,  le  monde  et  les  Dieux 
subsistent  perpétuellement ,  et  qui  ont  pour  richesse 
le  savoir  divin? 

817.  «  Instruit  ou  ignorant,  un  Brahmane  est 
une  divinité  puissante,  de  même  que  le  feu  con- 
sacré ou  non  consacré  est  une  puissante  divinité. 

818.  «  Doué  d'un  pur  éclat,  le  feu,  même  dans 
les  places  où  l'on  brûle  les  morts,  n'est  pas  souillé, 
et  il  flambe  ensuite  avec  une  plus  grande  activité 
pendant  les  sacrifices ,  quand  on  y  jette  du  beurre 
clarifié. 

819.  «  Ainsi,  lors  même  que  les  Brahmanes  se 


'  Bhrigoa ,  Brahmane,  entretenant  un  feu  perpétuel ,  mau- 
dit un  jour  Agni,  parce  quUl  n^avait  pas  protégé  sa  femme 
enceinte  attaquée  par  un  géant,  et  le  condamna  à  tout  dévorer. 
(LANGL0I8,  Théâtre  Indien,  vol.  u,  J).  3W.) 

3  Je  ne  connais  pas  de  légende  qui  concerne  lX)céan. 

s  D'après  une  légende  du  Padma-Pouràna,  citée  par  M. 
Wilson  (  yikrama  and  Vrvasi,  pag.  7) ,  Tchandra,  époux 
des  vingt-sept  filles  de  Dakcha,  les  négligeait  toutes  pour 
Eohini  sa  favorite.  Les  sœurs  de  Rohini,  Jalouses  de  cette 
préférence,  s'en  plaignirent  à  leur  père,  qui  fit  à  plusieurs 
reprises  des  reproches  à  son  gendre.  Mais  voyant  que  ses  re^ 
montrances  étaient  inutiles ,  il  le  condamna  par  une  impréca- 
nation  à  rester  sans  enfants,  et  à  vivre  dans  la  langueur  et  la 
oonsompUob.  Ses  femmes  implorèrent  pour  lui  la  compassion 
de  Daiccha ,  qui  adoucit  l'imprécation  qu'U  ne  pouvait  pas 
révoquer  entièrement,  et  prononça  que  sa  langueur,  au  lieu 
d'étie  constante,  serait  seulement  périodique.  Telle  est  l'o- 
rigine du  déoours  et  de  l'accroissement  successif  de  la  lune. 
^■^  Eli  tttfonon^,  RohinI  est  la  quatrième  maison  lunaire 
fermée  de  cinq  étoiles ,  dont  la  principale  est  Aldebaran. 

4  Cette  stance  ne  serait-elle  pas  mieux  traduite  de  la  ma- 
ttlète  suivante  :  «  Qui  pourrait  ne  pas  être  détruit  après  avoir* 
provoqué  la  colère  de  ceux  par  les  malédictions  desquels  le 
feu  (Âgni  )  a  été  condamné  à  tout  dévorer,  l'Océan  à  rouler 
des  eaux  amèies ,  et  la  lune  à  voir  successivement  s'éteindre 
«ftbe  raniner  sa  lumière?  » 

*  Ceci  fait  probablement  allusion  à  un  trait  de  l'histoire  de 
Tnw&mltra.  Pendant  que  ce  saint  Btouni  se  livrait  aux  plus 
Mgidtt  austérités  pour  s>élever  à  la  dignité  de  BrAhmaoe 
(voyez  ci-4les8us,  Liv.  vu,  st.  42),  un  roi,  nommé  Tri- 
sankou,  s'adressa  à  lui  pour  obtenir  d'être  transporté  au  ciel 
avec  son  corps.  Viswàmitra  le  lui  promit;  il  commença  un 
Mcriioe  dans  ce  but,  et  par  le  pouvoir  surnaturel  que  lui 
avait  acquis  sa  dévotion ,  il  fit  monter  au  ciel  Trisankou.  Mais 
Intot  ne  voulut  point  le  recev<Ar,  et  le  précipita  vers  la  terre , 
lalêle  la  ptenrière  ;  alors ,  enflammé  de  courroux ,  ViswAmi- 
tra,  comme  un  autre  Pradjàpati ,  créa,  par  le  pouvoir  de 
•es  austérités,  dans  la  région  du  sud,  sept  nouveaux  Richis 
et  d'autres  constellations  (Nakchatras),  et  menaça  de  créer 
on  autre  Indra  et  d'autres  Divinités.  Alors  les  Dieux  effrayés 
consentirent  à  ce  que  Trisankou  restât  dans  le  del ,  entouré 
des  oonstellaUons  nouveUes.  (Mdtndyana,  i ,  c.  lx.  ) 


livrent  à  toutes  sorteg  de  JTib  emplois,  tia  MfMt 
constamment  être  honorés;  car  ils  ont  «n  en 
quelque  chose  d'éminemment  divio. 

320.  «  Si  un  Kchatriya  se  porte  à  des  excès  d*iB- 
solence  à  Tégard  des  Brîihmanes  en  toute  occasioD, 
qu'un  Brahmane  le  punisse  en  prononçant  contre 
lîd  une  malédiction  ou  une  cor^uration  magiqm; 
car  le  Kchatriya  tire  son  origine  du  Brahmane. 

32i.  «  Des  eaux  procède  le  feu;  de  la  dasse  sa- 
cerdotale, la  classe  militaire;  de  la  pierre,  le  fer; 
leur  pouvoir  qui  pénètre  tout  s'amortit  contre  ce 
qui  les  a  produits. 

322.  «  Les  Kchatriyas  ne  peuvent  pas  prosp^er 
sans  les  Brahmanes;  les  Brahmanes  ne  peuvent 
pas  s'élever  sans  les  Kchatriyas;  en  s^unissant,  la 
classe  sacerdotale  et  la  classe  militaire  s'élèvent 
dans  ce  monde  et  dans  l'autre. 

323.  «  Après  avoir  donné  aux  Brahmanes  toutes 
les  richesses  qui  sont  le  produit  des  amendes  fé- 
gales ,  que  le  roi ,  lorsque  sa  fin  approche,  aban- 
donne à  son  fils  le  soin  duroyaume,  et  aille  chercher 
la  mort  dans  un  combat;  ou  y  s'il  n'y  a  pas  de 
guerre,  qu'il  se  laisse  mourir  de  faim, 

324.  «  Se  conduisant  de  la  Inanière  prescrite,  ei 
s'appliquant  toujours  aux  devoirs  d'tra  roi,  que  le 
monarque  enjoigne  à  ses  ministres  de  travailler  an 
bonheur  du  peuple. 

325.  «  Telles  sont  les  règles  immémoriales  con- 
cernant la  conduite  des  princes,  exposées  sans  au- 
cune omission  ;  que  l'on  apprenne  maintenant  sue» 
cessivement  quelles  sont  les  règles  qui  regardent 
la  classe  commerçante  et  la  classe  servile. 

326.  «  Le  Vaisya ,  après  avoir  reçu  le  sacrement 
de  l'ifwestitttre  du  cordon  sacré ,  et  après  avoîr 
épousé  une  femme  de  la  même  classe  quehâ,  doit 
toujours  s'occuper  avec  assiduité  de  sa  pro£enion 
et  de  l'entretien  des  bestiaux. 

327.  «  En  effet,  le  Seigneur  des  créatures ,  après 
avoir  produit  les  animaux  utiles,  en  confia  le  soin 
au  Vaisya ,  et  plaça  toute  la  race  humaine  som  la 
tutelle  du  Brahmane  et  du  Kchatriya. 

328.  «  Qu'il  ne  prenne  jamais  à  un  Vaisya  la 
fantaisie  de  dire  :  «  Je  ne  veux  plus  avoir  soin  des 
bestiaux  ;  »  et  lorsqu'il  est  disposé  à  s'en  occuper, 
aucun  autre  homme  ne  doit  jamais  en  prendre 
soin. 

329.  a  Qu'il  soit  bien  informé  de  la  hausse  et  de 
la  baisse  dti  prix  des  pierres  précietises,  des  peries , 
du  corail,  du  fer,  des  tissus,  des  parfums  et  des 
assaisonnements; 

330.  «  Qu'il  soit  bien  instruit  de  la  manière  dont 
il  faut  semer  les  graines,  et  des  bonnes  ou  mao- 
vaises  qualités  des  terrains;  qu'il  connaisse  aussi 
parfaitement  le  système  complet  des  mesures  et 
des  poids, 

331 .  «  La  bonté  ou  les  défauts  des  marchandise^ 
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le»  «ftiiUges  et  les  désavantages  des  différentes 
floatréfls,  le  bénéfice  on  la  perte  probable  sur  la 
fente* ries  objets,  et  les  moyens  d'augmenter  le 
Dotabre  des  bestiaux. 

M9.  «  Il  doit  connaître  les  gages  qu'il  faut  don- 
ner «nx  domestiques  et  les  différents  langages  des 
bommes,  les  meilleures  précautions  à  prendre  pour 
conserver  les  marchandises ,  et  tout  ce  qui  con- 
oerm  l'achat  et  la  vente. 

SS8.  «  Qu'il  ^isse  les  plus  grands  efforts  pour 
aogfneiiter  sa  fortune  d'une  manière  légale ,  et  qu'il 
ait  bien  soin  de  donner  de  la  nourriture  à  toutes  les 
créatures  animées. 

tS4.  «  Une  obéissance  aveugle  aux  ordres  des 
Brahmanes  versés  dans  la  connaissance  des  saints 
livres,  maîtres  de  maison  et  renommés  pour  leur 
vertu,  est  le  principal  devoir  d'un  Soûdra,  et  lui 
procure  le  bonheur  après  sa  mort 

8S6.  «  Un  Soûdra  pur  d'esprit  et  de  corps,  sou- 
mis aux  volontés  des  classes  supérieures,  doux  en 
son  langage,  exempt  d'arrogance,  et  s'attachant 
principalement  aux  Brahmanes,  obtient  une  nais- 
sance plus  relevée. 

336.  «  Telles  sont  les  règles  propices  concernant 
U  conduite  des  quatre  classes  lorsqu'elles  ne  sont 
pas  dans  la  détresse;  apprenez  maintenant ,  par  or- 
dre ,  quels  sont  leurs  devoirs  dans  des  circonstan- 
ces critiques.  » 
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CI.A88X8  mAlÉSS;  TEMPS  DB  DÉTRESSB. 

1.  «  Que  les  trois  classes  régénérées,  se  mainte- 
nant dans  raecompUêiemetU  de  leurs  devoirs, 
étudient  les  Livres  saints  ;  mais  que  ce  soit  un  Brah- 
mane qui  les  leur  explique ,  et  non  un  membre  des 
deux  autres  classes  :  telle  est  la  décision. 

3.  «  Le  Brahmane  doit  connaître  les  moyens  de 
fubtistânce  prescrits  par  la  loi  pour  toutes  les  clas- 
ses; qu*!!  les  déclare  aux  autres,  et  se  conforme 
luj.'séme  à  ces  régies. 

S.  «  Par  sa  primogénîture ,  par  la  supériorité  de 
son  origine,  par  sa  connaissance  parfaite  des  Li- 
vres sacrés ,  et  par  la  distinction  de  son  investiture , 
le  Brahmane  est  le  seigneur  de  toutes  les  classes. 

4«  «  Les  classes  sacerdotale ,  militaire  et  com- 
merçante sont  régénérées  toutes  trois;  la  qua- 
trième, la  classe  servile,  n'a  qu'une  naissance  :  il 
ny  a  pas  de  cUiquième  classe  primitive. 

5.  «  Dans  toutes  les  classes ,  ceux-là  seulement 
qui  soot  nés,  dans  l'ordre  direct,  de  femmes  éga- 
les ^  i^tTs  maris  sous  le  rapport  de  ki  classe,  et 
I  ott  moment  du  mariage,  doivent  être  ton* 
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sidérés  comme  appartenants  à  la  même  classe  qtw 
leurs  parents. 

6.  «  Les  fils  engendrés  par  des  Dwidjas  mariés 
avec  des  femmes  appartenantes  à  la  classe  qui  suit 
immédiatement  la  leur,  ont  été  déclarés,  par  les  lé- 
gislateurs ,  semblables  à  leurs  pères,  mais  non  de 
la  même  classe,  et  méprisables  à  cause  de  l'infério* 
rite  de  la  naissance  de  leurs  mères  '. 

7.  <t  Telle  est  la  règle  immémoriale  pour  les  fils 
nés  de  femmes  appartenantes  à  la  classe  qu4  suit  im- 
médiatement ceUe  de  leurs  maris  ;  pour  les  fils  nés 
de  femmes  dont  la  classe  est  séparée  de  celle  de  leurs 
maris  par  une  ou  deux  classes  intermédiaires,  voici 
quelle  est  la  règle  légale  : 

8.  «  Z)zi  mariage  d'un  Brahmane  avec  une  fille 
Vaisyâ  naît  un  fils  appelé  Ambachtha  ;  avec  une  fille 
Soûdra,  un  Nichâda  nommé  aussi  Pârasava  : 

9.  «  De  l'union  d*un  Kchatriya  avec  une  fille  Soû- 
dra naît  un  être  appelé  Ougra ,  féroce  dans  ses  ac- 
tions ,  se  plaisant  dans  la  cruauté ,  et  qui  participe 
de  la  nature  de  la  classe  guerrière  et  de  la  classe 
servile. 

10.  «  Les  fils  d'un  Brâlimaue  *  marié  avec  des 
femmes  appartenantes  aux  trois  classes  inférieures; 
ceux  d'un  Kchatriya  ^  marié  avec  des  iemmes  des 
deux  classes  qui  viennent  après  ;  celui  d'un  Vaisya^ 
marié  avec  ime  femme  de  la  seule  classe  inférieure 
à  la  sienne  :  sont  regardés  tous  les  six  comme  vils 
(  Apasadas  ) ,  par  rapport  aux  autres  fils. 

Xi.  *  Du  mariage &un  Kchatriya  et  d'une  fille 
Brâhmanî  naît  un  fils  appelé  Soûta  ;  de  l'utdon  d'un 
Yaisya  avec  des  femmes  appartenantes  aux  classes 
militaire  et  sacerdotale  naissent  deux  fils  nommés 
Mâgadha  et  Vaidéha. 

12.  «  De  l'union  d'un  Soûdra  avec  des  femmes 
appartenantes  aux  classes  commerçante,  militaire  et 
sacerdotale ,  résultent  des  fils  produits  par  le  mé- 
lange impur  des  classes ,  et  qui  sont  l'Ayogava ,  le 
Kchattri  et  le  Tchandâla ,  le  dernier  des  mortels. 

13.  <c  De  même  que  l'Ambachthaet  TOugra  ^ ,  nés 
dans  l'ordre  direct^,  avec  une  classe  intermédiaire 
entre  celles  de  leurs  parents,  sont  considérés  par 
la  loi  comme  pouvant  être  touchés  sans  impureté; 
de  même  le  Kchattri  et  le  Vaidéha  ? ,  nés  dans  l'or- 


I  Ces  fils  sont  appelés  MoûrdhAbhfchikta ,  Màhtchya  et  Ka- 
rana.  L'emploi  du  premier  (fils  d*uQ  BrAhmane  et  d*ane 
Kchatriya)  est  de  montrer  à  conduire  un  éléphant»  un  che- 
val ou  un  char,  et  à  se  servir  des  armes  ;  la  proression  du  se* 
cond  (fils  d*un  Kchatriya  et  d'une  Vaisya),  d'enseigner  la' 
danse,  la  musique  et  l'astronomie;  la  profession  du  KuraOA 
(  fils  d'un  Vaisya  et  d'une  Soûdra  ) ,  de  servir  les  princes. 

(  Commentaire.  ) 

>  Le  Moùrdh&bbichikta,  rAmbachtba  et  le  Nichâda. 

3  Le  Mâhichya  et  l'Ougra. 

*  Le  Karana- 

*  Voyez  ci-dessus,  st.  set  9. 

<  L'ordre  direct  relativement  aux  classes  est  du  Brahmane 
au  Soûdra;  l'ordre  inverse,  du  Soûdra  au  Brahmane. 

)  Le  Kchattri  est  le  fils  d'un  Soûdra  çt  d'une  Kchatdyâ;  la 
Taldéha.  d'un  Vaisya  et  d'ami Br&hmanf.  Voyez  st  II  et  tt* 
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dre  inverse ,  avec  une  classe  intermédiaire  entre 
ceUe  de  leurs  parents  y  peuvent  être  touchés  sans 
impureté. 

14.  «  Les  fils  de  Dwidjas ,  ci-dessus  mentionnés 
et  nés,  dans  Tordre  direct,  de  femmes  dont  la  classe 
suit  immédiatement  celle  de  leurs  maris ,  ou  bien 
en  est  séparéepar  tme  ou  deux  classes  intermédiai- 
res y  sont  distingués ,  suivant  le  degré  dinfériorité 
de  la  naissance  de  leurs  mères ,  sous  le  nom  d'Anan- 
taras ,  d'Ékântaras ,  de  Dwyantaras  » . 

15.  «  Par  l'union  d'un  Brahmane  avec  une  fille 
Ougrâ*  est  produit  un  Avrita;  avec  une  fille  Am- 
bachthâ^,  un  AJbhîra;  avec  une  fille  Ayogavî4 ,  un 
Dbigvana. 

16.  «  L'Ayogava,  le  Kchattri,  et  le  Tchandâla^, 
qui  est  le  dernier  des  hommes ,  naissent  d*un  Soû- 
dra  dans  Tordre  inverse  des  classes  y  et  tous  les 
trois  sont  exclus  de  l'accomplissement  des  cérémo- 
nies funèbres  en  l'honneur  de  leurs  ancêtres. 

1 7 .  «  Le  Mâgadha  et  le  Vaidéjia  ^^  nés  d'un  Vaisya, 
et  le  Soûta  seulement,  né  d'un  Kchatriya,  de  même 
dans  Tordre  inverse,  sont  trois  autres  fils  égale- 
ment exclus  des  mêmes  devoirs, 

18.  «  Le  fils  d'un  Nichâda?  et  d'une  femme  Soû- 
drâ  appartient  à  la  race  des  Poukkasas  ;  mais  le  fils 
d'un  Soûdra  et  d'une  femme  Nichâdî  est  nommé 
Koukkoutaka. 

19.  «  Celui  qui  est  né  d'un  Kchattri  et  d'une 
femme  Ougrâ,  est  appelé  Swapâka;  celui  qui  est  en- 
gendré par  un  Yaidéha  et  une  Ambachthî ,  est  ap- 
pelé Véna. 

20.  «  Les  fils  que  les  Dwidjas  engendrent  avec 
des  femmes  de  leur  classe ,  sans  accomplir  ensuite 
les  cérémonies,  comme  celle  de  l'investiture,  pri- 
vés du  sacrement  conféré  par  la  Sâvitrî,  sont  appe- 
lés YrAtyasC  excommuniés). 

21.  «  D'un  Brahmane  ainsi  excommunié  naît  un 
fils  d'un  nature]  pervers  nommé,  suivant  les  pays  y 
Bhoûrdjakantaka ,  Avantya ,  Vâtadhâna ,  Pouchpa- 
dha  et  Saikha. 

22.  «  Un  Kchatriya  excommunié  donne  naissance 
à  un  fils  appelé  Djhalla,  Malla,  Nitchhivi,  Nata, 
Karana,  Khasa  et  Dravira. 

23.  «  D'un  Vaisya  excommunié  naît  un  fils 
nommé  Soudhanwâ,  Tchârya,  Kâroucha,  Vi- 
djanmâ,  Maitra  et  Sâtwata. 

24.  «  Le  mélange  illicite  des  classes,  les  maria- 
ges contraires  aux  règlements ,  et  l'omission  des 
cérémonies  prescrites,  sont  l'origine  des  classes  im- 
pures. 

>  Ananiara  signifie, sans  intervalle;  Êkântara,  avec  un 
Intervalle;  Dumtayara,  avec  deux  iulervalies. 
»  Voyez  st. 
»  Jdirf.  8. 
«/Md.12. 
*  Ibid. 
«  Uiid»  H. 
1  m  ichAda ,  né  d'un  Brahmane  et  d'une  SoûdrA.  Ypyez  sU^ 


25.  «  Je  vais  maintenant  déclarer  compléteiiieDt 
quels  individus  sont  produits  par  les  races  mêlés, 
lorsqu'elles  s'unissent  entre  elles  dans  Tordre  direct 
et  dans  Tordre  inverse. 

26.  «  Le  Soûta ,  le  Vaidéha ,  le  Tchandâla  qui  est 
le  dernier  des  mortels,  le  Mâgadha,  le  Kchattri  et 
TAyogava  « , 

27.  «  Tous  les  six  engendrent  des  enfants  sembla- 
bles *  avec  des  femmes  de  leur  classe ,  avec  des  fem< 
mes  de  la  même  classe  que  leurs  mères,  avec  des 
femmes  des  hautes  classes ,  et  avec  des  femmes  dt 
la  classe  servile. 

28.  a  De  même  qu'un  fils  apte  à  recevoir  une  se- 
conde naissance  peut  naître,  dans  Tordre  direct, 
d'un  Brahmane  et  d'une  femme  appartenante  à  la 
seconde  ou  à  la  troisième  des  trois  premières  clas- 
ses, aussi  bien  que  d'une  femme  de  sa  classe;  de 
même,  entre  les  hommes  vils^  c'est-à-dire,  entre  le 
fis  d'un  yaisya  et  d'une  Kchatriya,  le  fils  (fim 

Faisya  et  d'une  Bràhmani ,  et  le  fils  d'un  Kcha- 
triya et  d'une  Bràhmani,  il  n'y  a  aucune  supé- 
riorité, 

29.  «  Ces  six  individus  ^ ,  en  s'unissant  récipro- 
quement avec  des  femmes  de  ces  races,  engendrent 
un  grand  nombre  de  races  abjectes  et  méprisables, 
plus  infâmes  que  celles  dont  ils  sont  sortis. 

80.  a  De  même  qu'un  Soûdra  engendre  avec  une 
femme  de  la  classe  sacerdotale  un  fils  plus  vil  que 
lui  ;  de  même ,  un  de  ces  êtres  vils ,  avec  une  femme 
de  Tune  des  quatre  classes  pures,  engendre  un  fils 
encore  plus  vil  que  lui. 

31.  «  Les  six  classes  abjectes,  en  se  mariant  entre 
elles  dans  Tordre  inverse 4,  engendrent  quinze  dis- 
ses encore  plus  abjectes  et  plus  viles. 

32.  «  Un  Dasyou^,  en  s'unissant  à  une  femme 
Ayogavî  ^ ,  engendre  un  Sairindhra  qui  sait  ûdre 
kl  toilette  de  son  maître ,  qui  remplit  des  fonctioiis 
serviles ,  bien  qu'il  ne  soit  pas  esclave,  et  qui  gagne 
aussi  sa  subsistance  à  tendre  des  filets  pour  prendn 
des  bêtes  sauvages. 


*  Voyez  ci-dessas ,  st.  il  et  12. 

'  Semblables  entre  eux,  aussi  vUs  les  ans  que  les  aotm 
mais  plus  vils  que  leurs  parents.  (  Cùmtnentaiirt.  ) 

»  Voyez  ci-dessus,  st.  2«. 

*  L'ordre  direct  de  ces  six  classes  est  le  suivant  :  le  Soûta, 
le  MAgadha ,  le  Vaidéba ,  TAyogava ,  le  Kchattri  et  le  Tehan- 
dàla;  Tordre  inverse,  par  conséquent,  est  celui  qui  com- 
mence par  le  Tchanddla.  —  Le  Tchandâla,  en  s'untssant  dans 
Tordre  inverse  (c*est-à-dlre,  en  remontant  successivement  de 
la  classe  des  Kchattris  à  celle  des  Soùtas)  à  une  feoime  de 
chacune  des  cinq  classes  qui  précèdent  la  sienne ,  peut  pro- 
duire cinq  fils  différents  ;  le  Kchattri ,  en  se  mariant  de  mén» 
à  une  femme  de  chacune  des  quatre  autres  classes ,  peut  pro- 
duire quatre  lils  ;  TAyogava ,  également  dans  Tordre  inverse, 
en  peut  produire  trois;  le  Vaidéba,  deux;  leMàgadha,  na  : 
en  tout  quinze  fils.  En  se  mariant  dans  Tordre  direct,  oomoke, 
par  exemple,  le  Soûta  avec  une  femme  de  chacune  descÉMi 
classes  qui  suivent  la  sienne,  etc.,  ils  produisent  <iiiinie att- 
ires fils.  CCommciitoâr».) 

*  Voyez  st  45. 
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33.  «  nnVaidâia  '  eDgendre,  avec  une  Ayogavly 
■n  Maîtréyaka  à  la  voix  douce,  qui  fait  métier  de 
loiier  les  hommes  puissants ,  et  sonne  une  cloche 
au  lerer  de  Faurore 

34.  «  Un  Ii^ichâda  *  qui  s'unit  à  une  femme  Ayo- 
gavi,  donne  le  jour  à  un  Mârgava  ou  Dâsa ,  qui  vit 
du  métier  de  batelier,  et  qui  est  appelé  Kaivarta 
par  les  habitants  d'Aryâvarta. 

36.  «  Ces  trois  individus  de  naissance  vile,  le 
Sairindhra,  le  Maitréyaka  et  le  Margava^  sont 
engendrés  chacun  par  des  femmes  Ayogavîs,  qui 
portent  les  habits  des  morts,  sont  méprisées,  et 
naogent  des  aliments  défendus. 

36.  «  D'un  Nichâda  et  d'une  femme  Faidéhi  natt 
un  Kârâvara,  corroyeur  de  son  métier;  d'un  Y aidéha 
cmec  une  Kàràvarà  et  une  Nichddi  naissent  un 
Andhra  et  un  Méda ,  qui  doivent  vivre  hors  du  vil- 
lage- 

37.  «  D'un  Tchandâla  ^  et  d'une  raidéhi  natt  un 
Pândousopâka,  qui  gagne  sa  vie  en  travaillant  le 
bambou;  et  d'un  Nichâda  et  d'une  Vaidéht,  un 
Akindika  qid  exerce  le  métier  de  geôlier. 

38.  «  D'un  Tchandâla  et  d'une  femme  Poukkasi^ 
naît  un  Sopâka,  dont  le  métier  est  d'exécuter  les  cri- 
minels ,  misérable  sans  cesse  exposé  au  mépris  des 
genB  de  bien. 

39.  «  Une  femme  Nichâdl ,  en  s'unissant  à  un 
Tchandâla,  met  au  monde  un  fils  appelé  Antyâva- 
sAyf ,  employé  dans  les  endroits  où  l'on  brûle  les 
morts,  et  méprisé  même  des  hommes  méprisables. 

40.  «  Ces  races ,  formées  par  le  mélange  impur 
des  classes  et  désignées  par  le  père  et  la  mère, 
qo^elles  soient  cachées  ou  non ,  doivent  être  connues 
à  leurs  occupations. 

4 1 .  «  Six  fils ,  trois  mis  au  monde  par  des  femmes 
de  la  même  classe  que  leurs  maris ,  et  trois  nés  de 
femmes  appartenantes  aux  classes  régénérées  qui 
s«iTent^,  peuvent  accomplir  les  devoirs  desDwidjas, 
et  recevoir  l^invesUture;  mais  les  fils  nés  dans  Por^ 
ère  inverse ^j  et  dont  la  naissance  est  vile,  sont 
égaux ,  sous  le  rapport  du  devoir ,  à  de  simples  Soû- 
dras,  et  indignes  de  l'initicUion. 

42.  •  Par  le  pouvoir  de  leurs  austérités ,  par  le 
mérite  de  leurs  pères,  ils  peuvent  tous,  dans  chaque 
âge,  parvenir  ici-bas,  parmi  les  hommes,  à  une 
nttasanoe  plus  élevée,  de  même  qu'ils  peuvent  être 
ravalés  à  une  condition  inférieure; 

43.  «  Par  l'omission  des  sacrements  et  par  la  non- 
fréquentation  des  Brahmanes,  les  races  suivantes 


<  ToTes  wL  II. 

»  Mhih,  is. 

«  I^id,  IS. 

*  CToft-à-dire,  net  du  mariage  d*iiB  Brahmane  avec  une 
l^cbatriy* ,  oa  one  VatsyA ,  et  de  Tuoion  d'un  Kchatriy a  avec 
^fM>  faBUDe  de  U  clasae  commerçante.       ( Comminiaire,) 

«  Comme  le  SoAta,  etc.  Yoyez  st  il. 


de  Kchatriyas  sont  descendues  par  degrés,  dans  et 
monde,  au  rang  de  Soûdras  : 

44.  «  Ce  sont  les  Pôndrakas ,  les  Odras,  les  Dra- 
vidas,  les  Kâmbodjas,  les  Tavanas,  les  Sakas,  les 
Paradas ,  les  Pahiavas ,  les  Tchînas ,  les  Kirâtas ,  les 
Daradas  et  les  Khasas  ^ 

45.  a  Tous  les  hommes  issus  des  races  qui  tirent 
leur  origine  de  la  bouche,  du  bras,  de  la  cuisse  et 
du  pied  deBrahmâ  >,  mais  qui  ont  été  exclus  de 
leurs  classes  pour  avoir  négligé  leus  devoirs,  sont 
appelés  Dasyous  (voleurs),  soit  qu'ils  parlent  le 
langage  des  Barbares  (  Mlétchhas  ) ,  ou  celui  des 
hommes  honorables  (Aryas). 

46.  A  Les  fils  de  Dwidjas ,  nés  du  mélange  des 
classes  dans  l'ordre  direct,  et  ceux  qui  sont  nés 
dans  Tordre  inverse,  ne  doivent  subsister  qu'en 
exerçant  les  professions  méprisées  des  Cv^idjas. 

47.  «  Les  Soûtas  doivent  dresser  des  chevaux 
et  conduire  des  chars;  les  Ambachthas,  pratiquer 
la  médecine;  les  Vaidéhas,  garder  les  femmes;  les 
Mâgadhas ,  voyager  pour  faire  le  commerce  ; 

48.  a  Les  Nichâdas,  s'occuper  à  prendre  du  pois- 
son; lesAyogavas,  exercer  le  métier  de  charpen- 
tier; lesMédas,  les  Andhras,  les  Tchountchous  et 
les  Madgous  * ,  faire  la  guerre  aux  animaux  des  fo- 
rêts; 

49.  «  Les  Kchattris ,  les  Ougras  et  le  Poukkasas, 
tuer  ou  prendre  les  animaux  qui  vivent  dans  des 
trous  ;  les  Dhigvanas ,  préparer  les  cuirs  ;  les  Yénas, 
jouer  des  instrume&ts  de  musique. 

50.  «  Que  ces  hommes  établissent  leur  séjour  au 
pied  des  grands  arbres  consacrés ,  près  des  endroits 


>  Ces  races  de  Kchatriyas  dégénérés  ont  été  déterminées 
de  la  manière  suivante,  diaprés  des  recherches  qai,  toute- 
fois, laissent  encore  maUère  à  des  doutes,  et  offrent  plus 
d^m  rapprochement  hasardé.  Les  Pôndrakas  paraissent  être 
les  peuples  de  Tchandail  ou  des  provinces  orientales  du  gou- 
vemeiuent  présent  des  Mahrattes ,  sur  les  contins  du  Béhar 
et  au  midi  du  Gange;  les  Odras  sont  les  Ouriyas  qui  habitent 
la  parUe  septentrionale  d'Orissa;  les  Dravidas  sont,  à  ce 
qu*on  pense,  les  peuples  du  sud  de  la  côte  de  Coromandel; 
les  CAmbodJas,  les  Arachosiens;  dans  les  Tavanas,  on  croit 
reconnaître  les  Ioniens  ou  les  Grecs  d'Asie;  dans  les  Sakas, 
les  Saces;  dans  les  Paradas,  les  Paropamisiens;  dans  lee 
Pahalvas,  les  anciens  Persans  ;  dans  les  Tchinas,  les  Chinois  : 
les  Kir&tas  sont  généralement  les  montagnards,  peut-être 
spécialement  ceux  de  THimâla  ou  Imatls;  les  Daradas  sont 
les  Darades ,  les  Durds  ;  les  Khasas ,  les  habitants  du  pays  de 
Kachgar.  —  Une  difliculté  a  été  signalée  relaUvement  aa 
rapprochement  dos  Tchinas  et  des  Chinois;  c'est  que  le  pre- 
mier prince  de  la  dynastie  Thsin,  qui  a  donné  son  nom  à  la 
Chine,  n'ayant  commencé  à  régner  que  24S  ans  avant  Jésos- 
Christ ,  les  Chinois  n'ont  pas  pu  être  désignés  sous  le  nomda 
Tchinas  dans  les  lois  de  Manou ,  si  elles  sont,  comme  oo  te 
croit ,  antérieures  de  plus  de  mille  ans  à  notre  ère;  antremeirt 
il  faudrait  supposer  que  le  passage  en  question  a  subi  une 
interpolation.  (Abel  Rémusat,  Nouveaux  Mélangée  Atia* 
tiques,  vol.  u,  pag.  334.  Voyez  cependant  ropinion  expoeée 
à  ce  sujet  par  M.  Pauthier,  dans  sa  Description  de  la  Chine* 
Paris ,  Didot ,  1836 ,  in-8».  ) 

>  Cest-à-dire,  tous  les  hommes  sortis  des  quatre  daasis  pri- 
mitives. Yoyez  ci-dessus,  Liy.  i,  st  31. 

3  Le  Tchountchon  et  le  Madgou  sont  nés  d'un  BiAbmans 
par  une  femme  Yaldéhi  et  par  une  femme  Ougrà. 

(Commentaire.) 
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rà  Yoû  brûle  les  morts ,  des  montagnes  et  des  bois, 
qu*!ls  soient  connus  de  tout  le  monde  et  vivent  de 
levrs  travsfox. 

51.  «  La  demeure  des  Tchandâlas  et  des  Swapâ* 
kas  doit  être  hors  du  village  ;  ils  ne  peuvent  pas  avoir 
de  vases  entiers,  et  ne  doivent  posséder  pour  tout 
bien  que  des  chiens  et  des  ânes  ; 

63.  «  Qu'ils  aient  pour  vêtements  les  habits  des 
morts;  pour  plats,  des  pots  brisés;  pour  parure, 
du  fer  :  qu'ils  aillent  sans  cesse  d'une  plaee  à  une 
autre. 

53.  «  Qu'aucun  homme,  fidèle  à  ses  devoirs,  n'ait 
de  rapports  avec  eux;  ils  doivent  n'avoir  d'affaires 
qu'entre  eux ,  et  ne  se  marier  qu'avec  leurs  sem- 
blables. 

54.  a  Que  la  nourriture  qu'ils  reçoivent  des  autres 
ne  leur  soit  donnée  qve  dans  des  tessons  et  par  l'iti" 
termédiaire  d'un  valet,  et  qu'ils  ne  circulent  pas 
la  nuit  dans  les  villages  et  dans  les  villes. 

55.  «  Qu'ils  y  viennent  dans  le  jour  pour  leur 
besogne,  distingués  au  moyen  des  signes  prescrits 
par  le  roi ,  et  qu'ils  soient  chargés  de  transporter 
le  corps  d'un  homme  qui  meurt  sans  laisser  de  pa- 
rents :  tel  est  le  règlement. 

56.  «  Qu'ils  exécutent,  d'après  l'ordre  du  roi, 
les  criminels  condamnés  à  mort  par  un  arrêt  légal , 
et  qu'ils  prennent  pour  eux  les  habits ,  les  lits  et  les 
parures  de  ceux  qu'ils  mettent  à  mort. 

57.  <(  On  doit  reconnaître  à  ses  actions  l'homme 
qui  appartient  à  une  classe  vile,  qui  est  né  d'une 
mère  méprisable ,  mais  qui  n'est  pas  bien  connu , 
et  qui  a  l'apparence  d'un  homme  d'honneur ,  quoi- 
qu'il ne  soit  pas  tel  : 

58.  «  Le  manque  de  sentiments  nobles,  la  rudesse 
de  paroles ,  la  cruauté  et  l'oubli  des  devoirs ,  déno- 
tent ici-bas  l'homme  qui  doit  le  jour  à  une  mère  di- 
gne de  mépris. 

59.  «  Un  homme  d'une  naissance  abjecte  prend 
le  mcoivais  naturel  de  son  père,  on  celui  de  sa  mère, 
ou  tous  les  deux  à  la  fois;  jamais  il  ne  peut  cacher 
son  origine. 

60.  et  Quelque  distinguée  que  soit  la  famille  d'un 
homme,  s'il  doit  sa  naissance  au  mélange  des  clas- 
ses, il  participe,  à  un  degré  plus  ou  moins  marqué, 
du  naturel  pervers  de  ses  parents. 

61.  «  Toute  contrée  où  naissent, ces  hommes  de 
race  mêlée  qui  corrompent  la  pureté  des  classes, 
est  bientôt  détruite,  ainsi  que  ceux  qui  l'habitent. 

62.  «  L'abandon  de  la  vie ,  sans  espoir  de  récom- 
pense, pour  le  salut  d'un  Brahmane,  d'une  vache, 
d^une  femme  ou  d'un  enfant,  fait  parvenir  au  ciel 
les  hommes  de  vile  naissance. 

63.  «  Se  garder  de  faire  le  mal ,  dire  toujours  la 
vérité,  s'abstenir  de  tout  vol,  être  pur,  et  réprimer 
ses  organes,  voilà  sommairement  en  quoi  consiste 
le  devoir  prescrit  par  Manou  aux  quatre  classes. 


MANOU. 

64.  «  9i  la  fille d^oné  Soddri  éf  d'mk  Brihtii2Dte,a 
s'unissant  à  un  Brahmane,  met  au  mwA^imèfSk 
qui  s'unit  de  même  à  un  Brahmane^  et  dmi  A 
suite,  la  basse  classe  remontera  au  rang  le  plus  dis* 
tingué ,  à  la  septième  génération. 

65.  a  Un  Soûdra  peut  ainsi  s'élever  à  la  eondi* 
tion  de  Brahmane,  f^  U  fils  cTun  Brahmane  H 
d'une  Soûdrà  descendre  à  celle  de  Soûdra,  porwi 
succession  de  mariages;  la  même  chose  peut  atoir 
lieu  pour  la  lignée  d'un  Kcfaatriya  et  peur  celle  <f  m 
Vaisya. 

66«  «  S'il  y  a  du  doute  relativement  à  la  pfiK- 
rence  entre  l'homme  qui  a  été  engendré  par  oo 
Brahmane ,  pour  son  plaisir ,  avec  une  femme  de  b 
dasse  s^rvile  non  mariée,  et  celui  qui  doit  lejoarà 
une  femme  Brâhman!  et  à  un  Soûdra  : 

67.  «  Celui  qui  a  été  engendré  par  un  honnne 
honorable  et  par  une  femme  vile,  peut  se  rendre 
honorable  par  ses  qualités;  mais  celai  qui  a  été 
engendré  par  une  femme  d'une  classe  distinguée 
et  par  un  homme  vil ,  doit  hii-méme  être  regardé 
comme  vil  :  telle  est  la  décision. 

68.  «  Toutefois ,  il  a  été  déterminé  par  la  loi  qoe 
ces  deux  individus  ne  doivent  pas  recevoir  le  sien* 
ment  de  Viwoestiture  ;  le  premier ,  à  cause  de  li 
bassesse  de  sa  mère  ;  le  second ,  à  cause  de  Foidii 
des  classes  interverti. 

69.  «  De  même  qu'une  bonne  graine  qui  poossi 
dans  un  bon  terrain  s'y  développe  parfaitement;  ^ 
même  celui  qui  doit  le  jour  à  uq  père  et  à  une  mère 
honorables  est  digne  de  recevoir  tous  les  sacre- 
ments. 

70.  d  Qudques  Sages  vantent  préférablementlt 
semence;  d'autres,  le  champ  ;  d'autres  estiment^  la 
fois  le  diamp  et  la  semence  ;  voici  quelle  est  la  déci- 
sion : 

71.  «  La  semence,  répandue  dans  un  sol  ingrat, 
s'y  détruit  sans  rien  produire  ;  on  bon  terrain  sir 
l^uel  aucune  graine  n'est  jetée,  demeere  âItièt^ 
ment  nu '. 

72.  «  Mais  puisque,  par  rexcellence  des  vertus* 
leurs  pères,  les  fils  même  d'animaux  sauvages srot 
devenus  de  saints  hommes  honorés  et  glorifiés^: 
pour  cette  raison ,  le  pouvoir  mule  l'emporte. 

73.  «  Après  avoir  mis  en  comparaison  \m  Soô- 
dra  remplissant  les  devoirs  des  classes  honorables, 
et  un  homme  des  classes  distinguées  se  conduisant 
comme  un  Soûdra,  Brahmâ  lui-même  a  dit  :  «  Ils 
ne  sont  ni  égaux  ni  inégaux,  »  leur  mauvaise  m- 
duite  établissant  un  rapport  entre  eux. 

74.  «  Que  \qs  Brahmanes  qui  s'appliquent  sbî 
moyens  de  parvenir  à  la  béatitude  finale,  et  qai  | 

•  Littéralement ,  eU  purement  un  atkandila.  Un  sikai^ 
est  un  tef  rain  préparé  pour  un  sacrifice. 

'  Le  commentateur  cite  pour  exemple  KiefayMrinp.^* 
saint  ermite  Yibbdndaka  et  d'oM  daine. 
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gOBtfBrmes  dans  leurs  devoirs ,  se  conforment  par- 
feitement  aux  six  pratiques  suivantes  : 

75.  «  Lire  la  Sainte  Écriture,  enseigner  aux  au- 
tres à  la  lire,  sacrifier,  assister  les  autres  dans  leurs 
sacrifices,  donner  et  recevoir  :  telles  sont  les  six  pra- 
tiques enjointes  à  la  première  des  classes; 

7$,  «  Mais  parmi  ces  six  actes  du  Brahmane,  trois 
terrent  à  sa  subsistance,  savoir  :  enseigner  les 
Védas,  diriger  un  sacrifice,  et  recevoir  des  présents 
d*un  homme  pur. 

77.  «  Trois  de  ces  pratiques  sont  réservées  au 
Brahmane,  et  ne  regardent  pas  le  Kcbatriya  ;  savoir  : 
faire  lire  les  Livres  saints,  officier  dans  un  sacri- 
fice ,  et  accepter  des  présents. 

78. ,«  Ces  trois  jpratiques  sont  également  inter- 
dites au  Vaisya  par  la  loi;  car  Manou,  le  Seigneur 
des  créatures,  n'a  pas  prescrit  ces  actes  aux  deux 
Uasses  militaire  et  commerçante, 

79.  «  Les  moyens  de  subsistance  propres  au  Kcha- 
triya  sont  de  porter  Tépée  ou  le  javelot;  au  Vaisya, 
de  faire  le  eommefce,  de  soigner  les  bestiaux  et  de 
bbourer  la  terre;  mais  leurs  devoirs,  à  tous  les 
deux  y  sont  de  donner  des  aumônes,  de  lire  la  Sainte 
Écriture  et  de  sacrifier. 

80.  «  Enseigner  le  Véda,  protéger  les  peuples, 
faire  le  commerce,  et  s'occuper  des  bestiaux,  sont 
respectivement  les  occupations  les  plus  recomman* 
daÙes  pour  le  Brahmane,  le  Kchatriya  et  le  Vaisya  ; 

81.  <i  Mbis  si  un  Brahmane  ne  peut  pas  subsister 
en  s'aeqnittant  de  ses  devoirs  ci-dessus  mentionnés, 
qu'il  vive  en  remplissant  le  devoir  d'un  Kdiatriya; 
car  il  vient  immédiatement  après  le  sien. 

82.  «  Cependant  si  Ton  demande  comment  il  doit 
vivre  dans  le  cas  où  il  ne  peut  gagner  sa  subsistance 
ni  par  l'un  ni  par  l'autre  de  ces  deux  emplois, 
ViÀci  ce  qu'il  doit  faire  :  qu'il  laboure  la  terre,  soi- 
gne les  bestiaux  et  mène  la  vie  d'un  Vaisya. 

83.  «  Toutefois  un  Brahmane  ou  un  Kchatriya , 
contraint  de  vivre  des  mêmes  ressources  qu'un 
Vaisya,  doit  avec  soin,  autant  que  possible,  éviter 
te  labourage,  travail  qui  fait  périr  des  êtres  animés, 
et  qui  dépend  d'un  secours  étranger,  comme  cetui 
desboeufi. 

S4.  «  Certaines  gens  approuvent  Tagriculture  ; 
mais  ce  moyen  d'existence  est  blâmé  des  hommes 
de  bien  ;  car  le  bois  armé  d'un  fer  tranchant  déchire 
la  terre  et  les  animaux  qu'elle  renferme. 

85.  «  Mais  si ,  par  le  manque  de  subsistance,  un 
Brahmane  ou  un  Kchatriya  est  forcé  de  renoncer 
^  Tobservation  parfaite  de  ses  devoirs ,  pour  gagner 
œquoi  vivre ,  qu'il  vende  les  marchandises  dont  les 
Taisfas  font  commerce,  en  évitant  celles  qu*il  faut 
éviter; 

8C.  «  Qa*U  s'abstienne  de  vendre  des  sucs  végé- 
Mx  de  toute  torte,  du  riz  apprêté,  des  graines  de 


sésame,  des  pierres,  du  sel,  du  bétail,  des  créatu* 
res  humaines  ; 

87.  «  Aucune  étoffe  rouge,  aucun  tissu  de  chanvre 
de  lin  ou  de  laine,  quand  même  il  ne  serait  pas  rou- 
ge ;  des  fruits,  des  racines,  des  plantes  médicinales , 

88.  «  De  Teau,  des  armes,  du  poison,  de  la 
viande ,  du  jus  d'asclépiade ,  des  parfums  de  toute 
sorte,  du  lait,  du  miel,  du  caillé,  du  beurre  liquide, 
de  l'huile  de  sésame,  de  la  cire,  du  sucre  et  du  ga- 
zon consacré; 

89.  «  Des  animaux  des  forêts,  quels  qu'ils  soient, 
des  bêtes  féroces,  des  oiseaux,  des  liqueurs  enivran- 
tes, de  l'indigo,  de  la  laque,  et  aucun  animal  au 
sabot  non  fendu. 

90.  «  Mais  le  Brahmane  laboureur  peut ,  s'il  le 
veut,  vendre,  pour  des  usages  pieux ,  des  graines 
de  sésame  sans  mélange ,  après  les  avoir  produites 
par  sa  propre  culture,  pourvu  qu'il  ne  les  garde  pas 
longtemps  dans  Vespoir  (Ten  tirer  plus  de  profit 

91.  «  S'il  emploie  le  sésame  à  tout  autre  usage 
qu'à  préparer  sa  nourriture,  à  frotter  ses  membres 
et  à  faire  des  oblations,  il  sera  plongé  à  l'état  dh 
ver ,  jainsi  que  ses  aïeux ,  dans  les  excréments  d'uo 
diien. 

92.  «  Un  Brahmane  est  dégradé  sur-le-champ 
s'il  vend  de  la  viande,  de  la  laque  ou  du  sel;  en 
trois  jours,  il  est  réduit  à  la  condition  de  SoAdra, 
s'il  fait  commerce  de  lait. 

93.  «  Pour  avoir  vendu  de  son  plein  gré  les  au« 
très  marchandises  interdites,  un  Brahmane,  en 
sept  nuits ,  descend  à  l'état  de  Vaisya. 

94.  «  Cependant,  on  peut  troquer  des  liquides 
contre  des  liquides ,  mais  non  du  sel  contre  des  li- 
quides ;  on  peut  aussi  échanger  du  riz  préparé  pour 
du  riz  cru ,  et  des  graines  de  sésame  pour  un  même 
poids ,  ou  pour  une  même  mesure  d'autres  grains. 

95.  «  Un  homme  de  la  classe  militaire,  en  cas  de 
détresse,  peut  avoir  recours  à  ces  différents  moyens 
d'existence;  mais  jamais,  dans  aucun  temps,  il  ne 
doit  penser  à  des  fonctions  plus  élevées,  comme 
celles  d^un  Brahmane, 

96.  «  Que  l'homme  de  basse  naissance  qui ,  par 
cupidité,  vit  en  se  livrant  aux  occupations  des  clas- 
ses supérieures ,  soit  à  l'instant  privé  par  le  roi  de 
tout  ce  qu'il  possède,  et  banni. 

97.  «  Il  vaut  mieux  s'acquitter  de  ses  propres 
fonctions  d'une  manière  défectueuse ,  que  de  rem^ 
plir  parfaitement  celles  d'un  autre;  car  celui  qui  vit 
en  accomplissant  les  devoirs  d'une  autre  classe 
perd  sur-le-champ  la  sienne. 

98.  tt  Un  homme  de  la  classe  commerçante  qui  ne 
peut  pas  subsister  en  remplissant  ses  propres  de- 
voirs, peut  descendre  aux  fonctions  du  Soddra, 
pourvu  qu'il  ait  soin  d'éviter  ce  qu'on  ne  doit  pas 
faire;  mais  qu'il  les  quitte  aussitôt  qu'il  en  a  le 
moyen. 


Digitized  by 


Google 


440 


LOIS  DE  MANOU. 


99.  «  Un  Soûdra  qui  ne  irouve  pas  Toccasion  de 
servir  des  Dwidjas ,  peut  se  livrer  pour  vivre  aux 
travaux  des  artisans ,  si  sa  femme  et  ses  enfants 
sont  dans  le  besoin; 

100.  «  Qu'il  exerce  de  préférence  les  métiers, 
comme  celui  de  charpentier,  et  les  différents  arts, 
comme  la  peinture ,  par  le  moyen  desquels  il  peut 
rendre  service  aux  Dwidjas. 

101.  «  Un  Brahmane  qui  ne  veut  point  remplir 
les  fonctions  des  Kchatriyas  tU  celles  des  Vaisyas, 
et  qui  préfère  rester  ferme  dans  son  chemin ,  bien 
qu'il  soit  exténué  par  le  manque  de  subsistance , 
et  près  de  succomber,  doit  se  conduire  de  la  ma- 
nière suivante  : 

102.  a  Le  Brahmane  ;qui  est  tombé  dans  la  mi- 
sère doit  recevoir  de  qui  que  ce  soit;  car,  d'après 
la  loi ,  il  ne  peut  pas  advenir  que  la  pureté  parfaite 
soit  souillée. 

103.  «  En  enseignant  la  Sainte  Écriture,  en  diri- 
geant des  sacrifices ,  en  recevant  des  présents  dans 
des  cas  interdits,  les  Brahmanes,  lorsqu'ils  sont 
dans  la  détresse,  ne  commettent  aucune  faute;  ils 
sont  aussi  purs  que  l'eau  ou  le  feu. 

104.  a  Celui  qui ,  se  trouvant  en  danger  de 
mourir  de  faim ,  reçoit  de  la  nourriture  de  n'im- 
porte qui,  n'est  pas  plus  souillé  par  le  péché,  que 
réther  subtil  par  la  boue  : 

105.  «  Adjigarta,  étant  affamé,  fut  sur  le  point  de 
faire  périr  son  fils  Sounahsépha  '  ;  cependant  il  ne 
se  rendit  coupable  d'aucun  crime,  car  il  cherchait 
un  secours  contre  la  famine  : 

106.  «  Vâmad^va,  qui  savait  distinguer  parfai- 
tement le  bien  et  le  mal ,  ne  fut  nullement  rendu 
impur  pour  avoir  désiré,  dans  un  moment  où  il 
était  pressé  par  la  faim,  manger  de  la  chair  de 
chien  pour  conserver  sa  vie  : 

107.  «  Le  rigide  pénitent  Bharadwâdja,  étant 
tourmenté  par  la  faim ,  et  seul  avec  son  fils  dans 
une  forêt  déserte,  accepta  plusieurs  vaches  du 
charpentier  Vridhou  : 

108.  «  Viswûinitra*,  qui  cependant  connaissait 
parfaitement  la  distinction  du  bien  et  du  mal ,  suc- 
combant de  besoin ,  se  décida  à  manger  la  cuisse 
d'un  chien  qu'il  avait  reçue  de  la  main  d'un  Tchan- 
dâla. 

De  ces  trois  actes  généralement  désap- 
ivoir  :  recevoir  des  présents  ojferts  par 
les  méprisables,  diriger  pour  eux  des 
et  leur  expliquer  l'Écriture  Sainte,  re- 
présents est  ce  qu'il  y  a  de  plus  bas,  et 

lentatear  ijoate  simplement  qu*AdJlgarta  yeDdit 
'  uu  sacrifice,  qu'il  l'attacha  au  poteau,  et  se 
nmoler.  J'ignore  la  suite  de  la  légende, 
épha,  Vàmadéva,  Bharadwàdja  et  Vaswàmltra, 
ts  personnages  que  l'on  compte  au  nomlire  des 
rés,  auxquels  les  Indiens  croient  que  les  prières 
u  Rig-Véda  ont  été  révélées.  (  Rech.  Aiiat, ,  voL 
1  et  302.) 


ce  qui  est  le  plus  reproché  à  un  Brahmane  dans 
l'autre  monde. 

2^^'  *  Officier  dans  un  sacrifice,  et  expliquer 
l'Écriture  Sainte,  sont  deux  actes  toujours  accomplis 
pour  ceux  dont  l'âme  a  été  purifiée  *par  le  sacre- 
ment de  l'initiation;  mais  un  don  est  reçu  même 
de  la  part  d'un  homme  servile,  de  la  basse  classe. 

111.  «  Le  péché  commis  en  assistant  des  hom- 
mes méprisables  dans  uu  sacrifice,  et  en  leur 
expliquant  la  Sainte  Écriture ,  est  effacé  par  la  prière 
à  voix  basse  et  par  les  oblations;  le  péché  commis 
en  recevant  quelque  chose  d'eux,  par  l'abandon  de 
ce  présent  et  par  les  austérités. 

112.  Un  Brahmane,  privé  de  ressources  doit 
glaner  des  épis  ou  des  grains  n'importe  où  :  glaner 
des  épis  est  préférable  h  recevoir  un  présent  répré- 
hensibU;  ramasser  des  grains  l'un  après  l'autre,  est 
encore  plus  louable. 

113.  a  Des  Brahmanes  maîtres  de  maison  qui 
sont  dans  le  dénûment,  et  ont  besoin  d'un  métal 
n^n précieux,  ou  de  quelque  autre  objet,  doivent 
le  demander  au  roi;  il  ne  faut  pas  s'adresser  à  on 
roi  qui  n'est  pas  disposé  à  donner,  et  dont  rana- 
rice  est  bien  connue, 

114.  «  La  première  des  choses  qui  vont  être 
énumérées,  et  ainsi  de  suite,  peut  être  reçue  filas 
innocemment  que  celles  qui  viennent  après, 'savoir  : 
un  champ  non  ensemencé ,  un  champ  ensemencé, 
des  vaches,  des  chèvres,  des  brebis,  des  métaux 
précieux,  du  grain  nouveau,  du  grain  apprêté. 

115.  «  Il  y  a  sept  moyens  légaux  d'acquérir  du 
bien,  çMî  sont  :  les  héritages,  les  donations,  1» 
échanges  ou  les  achats,  moyens  permis  à  toutes 
les  classes  ;  les  conquêtes ,  qui  sont  réservées  à  la 
classe  militaire;  le  prêt  à  intérêt,  le  commerce  ou 
le  labourage,  qui  regardent  la  classe  commer- 
çante; et  les  présents  reçus  de  gens  honorables, 
qui  sont  réservés  aux  Brahmanes. 

116.  «  Les  sciences,  comme  la  médecine;  les 
arts,  comme  celid  de  préparer  les  parfums;  le  tra- 
vail pour  un  salaire,  le  service  pour  gages,  le 
soin  des  bestiaux,  le  commerce,  le  labourage',  le 
contentement  de  peu,  h  mendicité  et  l'usure ,  sont 
des  moyens  de  soutenir  sa  vie  dans  les  ten^  de 
détresse. 

117.  «  Le  Brahmane  et  le  Rchatriya,  m^meda» 
un  moment  critique,  ne  doivent  pas  prêter  à  inté- 
rêt ;  mais  chacun  d'eux  peut,  si  cela  lui  plaît,  prê- 
ter, moyennant  un  faible  intérêt,  à  un  homme  cou- 
pable d'un  crime,  qui  doit  ^faire  de  cet  argent  un 
pieux  usage. 

118.  «  Un  roi  qui  prend  même  la  quatrième  par- 
tie des  récoltes  de  $on  royaume,  dans  un  cas  de 
nécessité  urgente,  et  qui  protège  le  peuple  de  tout 
son  pouvoû:,  ne  commet  aucune  faute. 

1 1 9.  «  Son  devoir  particulier  est  de^vaincre  ;  que 
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lis  dans  un  combat  il  ne  tourne  le  dos;  après 
SToir,  les  armes  à  la  main ,  défendu  les  hommes 
de  la  classe  commerçante ,  qu'il  reçoive  Tirnpôt 
légal. 

120.  «  L'impôt  sur  la  classe  commerçante  qui, 
dans  les  temps  de  prospérité,  est  seulement  du 
douzième  des  récoltes,  et  du  cinquantième  des  bé- 
néfices pécuniaires*^  peut  être,  dans  des  cas, de 
détresse,  de  la  huitième  et  même  de  la  quatrième 
partie  des  récoltes  et  du  vingtième  des  grains  en 
argent;  les  Soûdras,  les  ouvriers  et  les  artisans 
doivent  assister  de  leur  travail  et  ne  payer  aucune 
taxe. 

121.  «  Un  Soûdra  qui  désire  se  procurer  sa  sub- 
sistance, et  ne  trouvepas  l'occasion  de  s'attacher  à 
un  Brahmane,  peut  servir  un  Kchatriya,  ou  bien, 
au  défaut  de  celui-ci,  qu'il  se  procure  des  moyens 
d'existence  en  se  mettant  au  service  d'un  riche 
Vaisya. 

122.  «  Qu'il  serve  un  Brahmane  dans  l'espoir 
d'obtenir  le  ciel,  ou  pour  le  double  motif  cfe  sepro- 
curer  sa  subsistance  dans  ce  monde,  et  la  félicité 
dans  foutre;  celui  qui  est  désigné  comme  le  servi- 
teur d'un  Brahmane,  parvient|au  but  de  ses  désirs. 

123.  «  Servir  les  Brahmanes  est  déclaré  l'action 
la  plus  louable  pour  un  Soûdra  ;  toute  autre  chose 
qu'il  peut  faire  est  pour  lui  sans  récompense. 

124.  «  Ils  doivent  lui  allouer  dans  leur  maison 
des  moyens  d'existence  suivants,  après  avoirîpris 
eo  considération  son  habileté ,  son  zèle  et  le  nom- 
bre de  oeux  qu'il  est  obligé  de  soutenir. 

125.  «  Le  reste  du  riz  apprêté  doit  lui  être  donné, 
ainsi  que  les  vêtements  usés,  le  rebut  des  grains  et 
les  vieux  meubles. 

126.  «  Il  n'y  a,  en  aucune  manière,  de  faute  pour 
un  Soildra  qui  mange  de  l'ail  et  d'autres  aliments 
défendus,  et  il  ne  doit  pas  recevoir  le  sacrement  de 
finvestiture;  les  devoirs  pieux ,  comme  les  oblations 
au  feu,  ne  lui  sont  pas  prescrits,  mais  il  ne  lui  est 
pas  défendu  d'accomplir  le  devobr  religieux,  qui 
consiste  à  faire  des  offrandes  de  riz  préparé. 

Mil.  «  Les  Soûdras  qui  désirent  accomplir  leur 
devoir  tout  entier,  qui  le  connaissent  parfaitement 
et  imitent  les  pratiques  des  gens  de  bien  dans  l'ac- 
compUssement  des  oblations  do^nestiques ,  en  s'abs- 
teoant  de  réciter  aucun  texte  sacré,  excepté  celui 
de  radoration,  ne  commettent  aucun  péché  et  s'at- 
tirent de  justes  louanges. 

128.  «  Toutes  les  fois  qu'un  Soûdra',  sans  dire 
de  mal  'de  personne,  accomplit  les  actes  des  Dwi- 
djas,  qui  ne  M  sont  pas  défendus,  il  parvient,  sans 
être  blâmé,  à  l'élévation  dans  ce  monde  et  dans 
l'autre. 

129.  «  Un  Soûdra  ne  doit  pas  amasser  de  riches- 
ses superflues,  même  lorsqu'il  en  a  le  pouvoir  ;  car 

»  Toyex  lir.  vn,  rt.  I80. 
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un  Soûdra,  lorsqu'il  a  acquis  de  laftltdne,  yent 
les  Brahmanes  par  son  insolence. 

130.  «  Tels  sont,  ainsi  qu'ils  ont  été  déclarés, 
les  devoirs  des  quatre  classes  dans  le  cas  de  détresse  ; 
en  les  observant  exactement,  on  parvient  au  bon* 
heur  suprême. 

131.  «  Ce  système  des  devoirs  qui  concernent 
les  quatre  classes  a  été  exposé  en  entier;  je  vais 
maintenant  déclarer  la  loi  pure  de  l'expiation  des 
péchés.  » 


LIVRE  ONZIEME. 


PENITENCES  ET  EXPIATIONS. 

1.  «  Celui  qui  veut  se  marier  pour  avoir  des  en- 
fants, celui  qui  doit  faire  un  sacrifice,  celui  qui 
voyage ,  celui  qui  a  donné  toute  sa  fortune  dans 
une  cérémonie  pieuse,  celui  qui  veut  soutenir  son 
directeur,  son  père  ou  sa  mère ,  celui  qui  a  besoin 
d'un  secours  pour  lui-même,  lorsqu'il  étudie  le 
Texte  saint  pour  la  première  fois ,  celui  qui  est  af- 
fligé d'une  maladie; 

2.  «  Que  ces  neuf  Brahmanes  soient  considérés 
comme  des  mendiants  vertueux  appelés  Snâtakas  ; 
lorsqu'ils  n'ont'rien,  il  faut  leur  offrir  des  dons 
en  or  ou  en  bestiaux,  proportionnés  à  leur  science. 

3.  «  Ondoitdonner  à  ces  éminents  Brahmanes  du 
riz  en  mémetemps^que  des  présents,  datis  l'enceinte 
consacrée  à  V offrande  au  feu;  mais  k  tous  les  au- 
tares ,  que  le  riz  apprêté  soit  donné  hors^du  terrain 
consacré  ;  cette  règle  n'est  pas  applicable  aux  au- 
très  présents. 

4.  «  Que  le  roi  offre,  conune  il  convient,  aux 
Brahmanes  très-versés  dans  les  Védas,  des  joyaux 
de  toute  espèce,  et  la  récompense gz^i  leur  est  due 
pour  leur  présence  au  sacrifice. 

5.  «  Celui  qui  a  une  femme  et  qui,  après  avoir 
demandé  de  l'argent  à  quelqu'un,  épouse  une  autre 
femme,  ne  retire  d'autre  avantage  que  le  plaisir 
sensuel  ;  les  enfants  appartiennent  à  celui  qui  a  donné 
l'argent. 

6.  «  Que  tout  homme,  selon  ses  moyens,  fiaisse 
des  présents  aux  Brahmanes  versés  dans  la  Sainte 
Écriture  et  détachés  des  choses  de  ce  monde  ;  après 
sa  mort,  il  obtient  le  ciel. 

7.  «  Celui  qui  a  des  provisions  de  grains  suffisan- 
tes pour  nourrir,  pendant  trois  années  et  jnême 
plus,  ceux  que  la  loi  lui  ordonne  de  soutenir,  peut 
boire  le  jus  de  l'asclépiade  (soma)  dans  un  sacrifice 
offert  par  lui  volontairement,  et  différent  du  sa* 
crifice  prescrit  ; 

8.  «  Mais  le  Dwidja  qui ,  ayant  une  moindre 
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ffmaim  éê  giiiaf  boil  le  jui  do  Fasclépiade,  oe 
retirera  aucun  firuit  même  du  premier  aacrifiee  daus 
lefael  il  a  ba  celte  liqueur,  et ,  àpiuêforte  rcHêon, 
dêt  mctifiCê  qu'il  a  offerUde  w%  pmpre  tHouoe- 
maU,  êOMê  en  avoir  Je  droit. 

9.  «  Celui  qui ,  par  gloriole,  fait  des  préeents  à 
ém  étrangera ,  tandis  que  sa  famille  vit  dans  la 
peine,  bien  qu'il  ait  le  moyen  de  la  soutenir,  sa- 
Toure  du  miel  et  avale  du  poison;  il  ne  pratique 
qu*une  fausse  vertu  ; 

10.  «  Ce  qu'il  fait  au  préjudice  de  ceux  qu'il  est 
deson  devoir  de  soutenir,  dans  l'espoir  d'un  état  fu- 
tur, finira  par  lui  causer  un  sort  misérable  dans  oe 
monde  et  dans  l'autre. 

11.  «  Si  le  sacrifice  offert  par  un  Dwidja ,  et  par- 
ticulièrement par  un  Brahmane,  se  trouve  arrêté 
par  le  défaut  de  quelque  chose,  sous  le  règne  d'un 
prince  connaissant  la  loi  ; 

11.  «  Que  le  sacrificateur  prenne  cet  objet  par 
ftt#0  ou  par  force,  pour  l'accomplissement  du  sa- 
ettfiee,  dans  la  maison  d'un  Vaisya  qui  possède  de 
nombreux  troupeaux ,  mais  qui  ne  sacrifie  pas  et 
ne  boit  pas  le  jus  de  l'asciépiade. 

18.«  S'il  ne  peut  pas  se  procurer  ce  dont  il  a 
besoin  chez  un  Faisya,  qu'il  emporte ,  s'il  le  veut , 
les  deux  ou  trois  objets  nécessaires ,  de  la  maison 
d'un  Soûdra;  car  un  Soûdra  n'a  pas  affaire  de  tout 
ce  qui  concerne  les  rites  religieux. 

14.  «  Qu'il  les  prenne  aussi  sans  hésiter  dans  la 
maison  d'un  Kchatriya  qui  n'a  pas  de  feu  consa- 
cré,  et  qui  possède  cent  vaches  ;  ou  de  celui  qui  en 
a  mille,  et  qui  n'offire  pas  de  sacrifices  aïoec  Vas- 
elépiade. 

15.  «  Qu'il  les  prenne  également,  par  force  ou 
par  ruse,  chez  un  Brahmane  qui  reçoit  continuel- 
lement des  présents  et  ne  donne  jamais  rien,  s'il  ne 
les  lui  livre  pas  sur  sa  demande;  par  cette  action, 
sa  irenommée  s'étend  et  sa  vertu  s'accroît. 

16.  «  De  même,  un  Brahmane  qui  a  passé  six 
repas ,  ou  trois  jours ,  sans  manger,  doit ,  au  mo- 
ment du  septième  repas ,  c'est-à-dire,  le  matin  du 
quatrième  Jour,  prendre  à  un  homme  dépourvu  de 
charité  de  quoi  se  nourrir  pendant  la  Journée,  sans 
s^oceuper  du  lendemain. 

17.  «  Il  peut  prendre  ce  dont  il  a  besoin  dans  la 
grange,  dans  le  champ,  dans  la  maison  ou  dans 
un  autre  endroit  quelconque;  mais  il  doit  en  dire  la 
raison  au  propriétaire,  s'il  la  demande. 

18.  «  Un  homme  de  la  classe  militaire  ne  doit 
jamais  s'emparer  de  ce  qui  appartient  à  un  Brah- 
mane ;  mais  sMl  est  dans  le  dénûment ,  il  peut  pren- 
dre ce  qui  est  la  propriété  d'un  homme  qui  se  con- 
duit mal ,  et  de  celui  qui  n'gbserve  pas  ses  devoirs 
religieux. 

19.  «  Celui  qui  s'empare  de  choses  appartenantes 
i  des  méchants  pour  les  donner  à  des  ff&as  de  bien. 


m  transfame  lotHaéne  en  w  balsao  dam  kqsA 
Il  les  fait  traverser  les  uns  et  les  autres  >. 

)0.  «  La  richesse  des  bonunes  qui  aeeompHssat 
les  sacrifices  avec  exactitude  est  appelée  par  les  sa- 
ges le  bien  des  Dieux  ;  mais  la  richesse  des  gem 
qui  nefont  pas  de  sacrifiées  est  dite  le  bien  des  mau- 
vais génies  (  Asouras). 

ai.  «  Qu'un  roi  juste  n*inflige  aucune  ameadeà 
est  homme  qui  dérobe  ou  prend  par  force  ce  ^ 
lui  est  nécessaire  pour  un  sacrifice  ;esiTt'tsX^\k 
folie  du  prince  qu'un  Brahmane  meurt  de  besoin. 

33.  «  Après  s'être  informé  du  nombre  des  per- 
sonnes que  le  Brahmane  est  obligé  d'entretenir; 
après  avoir  examiné  ses  connaissances  tbéologi- 
ques  et  sa  conduite  morale,  que  le  roi  lui  assigne, 
sur  les  dépenses  de  sa  maison ,  des  moyens  ^m- 
tence  convenables  ; 

28.  «  Et  après  lui  avoir  assuré  sa  subsistanee, 
que  le  roi  le  protège  envers  et  contre  tous;  car  le 
roi  obtient  la  sixième  partie  des  œuvres  méritoires 
du  Brahmane  qu'il  protège. 

24.  «  Qu'un  Brahmane  n'implore  jamais  la  dia- 
rité  d'un  Soûdra  pour  subvenir  aux  frais  d'un  sa- 
crifice ;  car  s'il  fait  un  sacrifice  après  avoir  mendié 
de  cette  manière,  il  renatt  après  sa  mort  iFéut 
de  Tcbandâla. 

26.  «  Le  Brahmane  qui  a  demandé  quelque  diose 
pour  fedre  un  sacrifice  et  n'emploie  pas  à  cet  usage 
tout  ce  qu'il  a  reçu ,  deviendra  milan  ou  coroeilie 
pendant  cent  années. 

26.  «  Tout  homme  à  l'âme  perverse  qui,  par  cu- 
pidité ,  ravit  le  bien  des  Dieux  ou  des  Brâiuna- 
nés,  vivra  dans  Fautre  monde  des  restes  d'unTao- 
tour. 

27.  «  L'oblation  appelée  Vaiswânarî  doit  cons- 
tamment être  accomplie  au  renouvellement  de  Tao- 
née ,  pour  expier  l'omission^  involontaire  des  sa- 
crifices d'animaux  et  des  cérémonies  où  Fûd  emploie 
l'asciépiade. 

28.  «  Le  Dwicya  qui ,  sans  nécessité  urg60te,ae* 
complit  un  devoir  suivant  la  forme  prescrite  poor 
les  cas  de  détresse,  n'en  retire  aucun  firuit  dans 
l'autre  vie  ;  ainsi  la  chose  a  été  décidée. 

29.  «  Les  Dieux  Viswas,  les  Sâdbyas,  et  les 
Saints  éminents  de  la  classe  sacerdotale,  oot  suifi 
la  règle  secondaire  au  lieu  de  la  règle  principale i 
lorsqu'ils  avaient  à  craindre  pour  leur  vie,  dans  des 
circonstances  critiques. 

80.  «  Aucune  récompense  n'est  réservée  dans 
l'autre  monde  à  l'insensé  qui«  ayant  le  pouvoir  de  m 
conformer  au  précepte  principal,  suit  le  préoepte 
secondaire. 

31.  «  Un  Brahmane  qui  connaît  la  loi  m  doit 
adresser  au  roi  aucune  plainte  ;  qu'il  se  serve  de 


>  C*est-èhdin,qa*Ule8tiiedtpdMl«iiMelki 

(CommenlÊm.) 
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m 'pro^  foioes  pour  punir  les  hommes  qui  Tof- 

fyûBiOU 

Sî.  «  Ses  propres  forces,  qui  ne  dépendent  que 
^firf,  comparées  à  celles  du  roi,  qui  dépendent 
desceidres,  sont  plus  puissantes;  un  Brahmane  ne 
doit  donc  avoir  recours  qu'à  son  propre  pouvoir 
poar  réduire  ses  ennemis. 

SS.  «  Qu'il  emploie,  sans  hésiter,  les  prières  ma- 
ôq(M  de  r Atharva-rAto  '  et  d'Angiras  ;  la  parole 
fft  rarme  du  Brahmane;  c'est  avec  son  secours 
qu'il  doit  détruire  ses  oppresseurs. 

S4.  «  Que  le  Kchatriya  se  tire  du  danger  par  la 
fym  de  son  bras;  le  Vaisya ,  au  moyen  de  ses  ri- 
fltases,  de  même  que  le  Soûdra;  le  Brahmane, 
par  les  prières ,  et  les  offrandes  de^  sacrifices  ma- 


44$ 


U*  «  Celui  qui  accomplit  ses  devoirs,  qui  cor- 
rige à  propos  son  fils  ou  son  élève,  qui  donne 
des  avis  salutaires,  et  qui  est  bien  intentionné  à 
f égard  de  toutes  les  créatures ,  est  à  bon  droit  ap- 
pelé Brahmane;  on  ne  doit  rien  lui  dire  de  désa- 
grétble  ou  d*injurieux. 

36.  «  Qu'une  jeune  tille,  une  jeune  femme  mariée 
ou  wm  mariée,  un  homme  peu  instruit  et  un  imbé- 
cile ne  fesse  pas  d'oblations  au  feu  ;  non  plus  qu'un 
iMcnme  affligé,  ni  un  homme  privé  du  sacrement 
deFinitiation. 

87^  «  En  effet,  lorsque  de  tels  individus  font  une 
cMation ,  ils  sont  précipités  dans  l'enfer  avec  celui 
pour  qui  cetie  oblation  est  faite;  en  conséquence, 
on  Brihmane  connaissant  parfaitement  les  précep- 
tes sacrés,  et  ayant  lu  tous  les  Védas,  doit  seul 
adresser  des  offrandes  au  feu  consacré. 

S8.  La  Brahmane  qui  possède  des  richesses,  et 
mi  M  donne  pas  en  présent,  à  celui  qui  sanctifie 
MO  feu,  un  cheval  consacré  à  Pradjâpati ,  est  égal 
à  celui  qui  n'a  pas  de  feu  sacré. 

SO.  «  Que  celui  qui  a  la  foi,  et  qui  est  maître  de 
ses  sens,  accomplisse  d'autres  pratiques  pieuses, 
maisqull  ne  sacrifie  jamais  en  ce  monde,  s'il  ne 
peut  offrir  que  de  médiocres  honoraires  à  celui 

qtdqfficiem 

40.  «  Un  sacrifice  où  l'on  ne  distribue  que  de 
ÛBoês  honoraires  anéantit  les  organes  des  sens ,  la 
réputation ,  le  bonheur  futur  dans  le  ciel ,  la  vie , 
la  gk>ire  après  la  nwri,  les  enfants  et  les  bestiau  \  ; 
en  conséquence,  que  l'homme  peu  riche  ne  fasse 
pas  de  sacrifices. 

41.  «  Le  Brahmane  ayant  un  feu  consacré  à  en- 
tretenir, et  qui  l'a  négligé  volontairement  matin 
d  soir,  doit  faire  la  pénitence  du  Tchândrâyana  » 


«  U  ouatrième  Véda^l'AUiarTa,  n'ert  cité  que  cette  seole 
fuis  om  le  texte  de  Manou ,  et  encore  pourrait-on  croire , 
tmsD%  W.  JoDes,  quHl  est  id  question  du  sage  Attiarvâ,  si 
ItttdliMUÛ  tfWit  pts  ajouté  pat  lé  commentateur. 


pendttit  UB  mois;  sa  faute  est  égale  m  me«mre 
d'un  fils. 

42.  <«  Ceux  qui ,  après  avoir  reçu  des  présent! 
d'un  Soôdra ,  font  des  oblations  au  feu ,  sont  con- 
sidérés comme  les  prêtres  desSoûdraset  méprisés 
des  hommes  qui  récitent  la  Sainte  Écriture. 

43.  «  Celui  qui  leur  fait  un  présent ,  mettant  son 
pied  sur  le  front  de  ces  hommes  ignorants  qui  ho- 
norent le  feu ,  au  moyen  de  ce  que  leur  donne  un 
Soûdra,  surmontera  pour  jamais  les  peines  (ie/'oK^ 
tre  monde. 

44.  «  Tout  homme  qui  n'accomplit  pas  les  aetes 
prescrits ,  ou  qui  se  livre  à  des  actes  défendus,  eu 
qui  s'abandonne  aux  plaisirs  des  sens ,  est  tenu  de 
faire  une  pénitence  expiatoire. 

46.  «  De  savants  thélogiens  considèrent  les  ex* 
pistions  oomme  applicables  aux  fautes  involontai- 
res seulement;  mais  d'autres  les  étendent  aux  fou- 
tes commises  volontairement,  d'après  des  preuves 
tirées  de  la  Sainte  Écriture. 

46.  «  Une  faute  involontaire  est  effacée  en  réei« 
tant  certaines  parties  de  rÉcriture  Sainte  ;  mais 
la  faute  qui  a  été  commise  à  dessein  et  dans  un 
transport  dé  Aaine ou  décolère,  n'est  exjnée  que 
par  des  pénitences  austères  de  diverses  sortes^ 

47.  «  Le  Dwidja  qui  est  obligé  de  faire  une  expia- 
tion pour  une  faute  commise,  soit  pendant  sa  vie 
actuelle ,  soit  dans  sa  vie  précédente,  et  que  iéwtoi- 
gnent  certaines  infirmités,  ne  doit  pas  avoir  de 
rapports  avec  les  gens  de  bien ,  tant  que  k  pénî* 
tence  n'est  pas  accomplie. 

48.  «  Pour  des  crimes  commis  dans  cette  vie  e« 
pour  les  foutes  d'une  existence  précédente, quel- 
ques hommes  au  ecour  pervers  sent  afiSigés  de  cer» 
Uines  maladies  ou  difformités. 

49.  «  Celui  qui  a  volé  de  l'or  à  un  Brahmane  a 
uae  maladie  des  ongles  ;  le  buveur  de  liqueurs  spiri» 
tueuses  défendues,  les  dents  noires;  le  meurtrier 
d'un  Brahmane  est  affligé  de  consomption  pulmo- 
naire ;  l'homme  qui  a  souillé  le  lit  de  son  maître  spl» 
ribiel  est  privé  de  prépuce; 

60.  «  Celui  qui  se  platt  à  divulguer  les  nsiuvaises 
actions  a  une  odeur  fétide  du  nez  ;  le  calomniatear, 
une  haleine  empestée  ;  le  voleur  de  graiA,  un  membre 
de  moins;  le  foiseur  de  mélanges,  un  membre  de 
de  trop; 

61.  «  Celui  qui  a  volé  du  grain  apprêté  est  affligé 
de  dyspepsie  ;  le  voleur  de  doctrine  sacrée ,  c'est-àr 
dire,  celui  qui  étudie  sans  en  avoir  l'autorisation, 
est  muet;  le  voleur  de  vêtemente  a  la  lèpre  blanche; 
le  voleur  de  chevaux  est  boiteux  >. 

I  Ou  lit  dans  la  traduoUou  de  Jouet  la  stancê  suivÉÉte, 
oui  «t  «jetée  par  les  commentateufs: 

«  Lliommequi  a  volé  une  lampe  est  aveugle  ;  celui  qrt  en 
éteint  une  par  mauvaise  intenUon  est  Iwrgne;  celui  qm  té 
plait  à  faire  du  mal  est  daoa  un  éUt  perpétuel  de  maladie; 
rSuUère  est  sujet  à  des  gonflements  de  ses  membrea  pro- 
dcits  par  des  flatuoettés.  » 
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52.  «  De  cette  manière ,  suivant  la  différeDce  des 
aetions,  naissent  des  hommes  méprisés  par  les  gens 
de  bien,  idiots,  muets,  aveugles,  sourds  et  difformes. 

53.  «  En  conséquence,. il  faut  toujours  faire  péni- 
tence afin  de  se  purifier;  car  ceux  qui  n*auront  pas 
expié  leurs  péchés  renaîtront  avec  ces  marques 
ignominieuses. 

54.  «  Tuer  un  Brahmane,  boire  des  liqueurs  spî- 
gitueuses  défendues  y  ^oler  Vor  d'un  Brahmane, 
commettre  un  adultère  avec  la  femme  de  son  père 
naturel  ou  spirituel ,  ont  été  déclarés  des  crimes  du 
plus  haut  degré  par  les  législateurs,  ainsi  que  toute 
liaison  avec  les  hommes  qui  les  ont  commis. 

55.  «  Se  vanter  faussement  d'être  d'un  rang  dis- 
tingué ,  faire  au  roi  un  rapport  mal  intentionné ,  et 
accuser  a  tort  un  mattre  spirituel ,  sont  des  crimes 
presque  semblables  à  celui  de  tuer  un  Brahmane. 

56.  «  Oublier  la  Sainte  Écriture,  montrer  du  dé- 
dain pour  les  Védas,  porter  un  faux  témoignage^ 
tuer  un  ami ,  manger  des  choses  défendues ,  ou  des 
choses  auxquelles  on  ne  doit  pas  goûtera  cause  de 
leur  impureté,  sont  six  crimes  presque  semblables 
à  celui  de  boire  des  liqueurs  spirîtueuses. 

57*  «  Enlever  un  dépôt,  une  créature  humaine, 
un  cheval ,  de  l'argent,  un  champ,  des  diamants,  ou 
autres  pierres  précieuses ,  est  presque  égal  à  voler 
de  For  à  vn  Brahmane. 

58.  «  Tout  commerce  charnel  avec  des  sœurs  de 
mère,  des  jeunes  filles,  des  femmes  de  la  plus  vile 
des  classes  mêlées ,  ou  avec  les  épouses  d'un  ami  ou 
d'un  fils,  est  considéré  par  les  Sages  (:omm%  presque 
égal  à  la  souillure  du  lit  paternel. 

59.  «  Tuer  une  vache,  officier  dans  un  sacrifice 
fait  par  des  hommes  indignes  de  sacrifier ,  com- 
mettre un  adultère ,  se  vendre  soi-même ,  abandon- 
ner un  mattre  spirituel,  une  mère  ou  un  père ,  omet- 
tre la  récitation  des  Textes  saints  ou  l'entretien  du 
feu  prescrit  par  les  Sâstras^  négliger  un  fils; 

60.  «  Laisser  son  jeune  frère  se  marier  le  premier 
lorsqu'on  est  Vainé^ ,  prendre  une  femme  avant  son 
frère  aine  lorsqu'on  est  le  cadet,  donner  une  fille 
à  l'un  de  ces  deux  frères ,  et  faire  pour  eux  le  sacri- 
fice nuptial; 

61.  «  Souiller  une  jeune  fille,  exercer  l'usure,  en- 
freindre les  règles  de  chasteté  imposées  au  novice, 
vendre  un  étang  consacré,  un  jardin,  une  femme 

r  le  sacrement  de  l'investiture ,  aban- 
it,  enseigner  le  Yéda  pour  un  salaire, 
m  maître  salarié ,  vendre  des  mar- 
e' doivent  pas  être  vendues; 
lier  dans  des  mines  de  toute  sorte , 
e  grands  travaux  de  construction, 
^s  reprises  des  plantes  médicinales, 
honteux  d'une  femme ,  faire  des  sa- 
ns, Liv.  m,  st.  171  et  172. 


crifices  pour  causer  la  mort  d'un  innocent ,  avoir 
recours  à  des  charmes  et  à  des  drogues  magiques 
pour  se  rendre  maître  de  quelqu'un; 

64.  «  Abattre  des  arbres  encore  verts  pour  en  faire 
du  bois  à  brûler,  accomplir  un  acte  religieux  dans 
des  vues  personnelles,  manger  des  aliments  défendus 
une  seiUe  fois  et  sans  intention  ; 

65.  «  Négliger  d'entretenir  le  feu  consacré ,  voler 
des  objets  de  valeur,  excepté  de  Vor,  ne  pas  acquit- 
ter ses  trois  dettes  >,  lire  des  ouvrages  irréligieux, 
aimer  avec  passion  la  danse,  léchant  et  la  musique 
instrumentale  ; 

66.  «  Voler  du  grain ,  des  métaux  de  bas  prix  et 
des  bestiauK ,  folâtrer  avec  des  femmes  adonnées 
aux  liqueurs  spiritueuses ,  tuer  par  mégarde  une 
fenrmie,  un  Soûdra,un  Vaisya  ou  un  Kcbatriya, 
nier  un  état  futur  et  les  récompenses  et  les  pehies 
après  la  mort  :  sont  des  crimes  secondaires. 

67.  «  Faire  du  mal  à  un  Brahmane,  sentir  des 
choses  qu'on  ne  doit  pas  flairer  à  cause  deleurféU' 
dite  ou  des  liqueurs  spiritueuses,  tromper,  et  s'u- 
nir charnellement  avec  un  homme ,  sont  considérés 
comme  entraînant  la  perte  de  la  classe. 

68.  ff  Tuer  un  âiie,  un  cheval,  un  chameau, un 
cerf,  un  éléphant,  un  bouc,  un  bélier,  un  poisson , 
un  serpent  oU  un  buffle ,  est  déclaré  une  action  qui 
ravale  à  une  classe  mêlée. 

69.  «  Recevoir  des  présents  d'hommes  méprisa- 
bles ,  faire  un  commerce  illicite ,  servir  un  maître 
Soûdra  et  dire  des  mensonges ,  doivent  être  consi- 
dérés comme  des  motifs  d'exclusion  de  la  société  des 
gens  de  bien. 

70.  «  Tuer  un  insecte,  un  ver  ou  un  oiseau,  manger 
ce  qui  a  été  apporté  avec  une  liqueur  spiritueuse 
cUijis  le  même  panier,  voler  du  fruit ,  du  bois  oa 
des  fleurs,  et  être  pusillanime,  sont  des  fautes  qui 
causent  la  souillure. 

71.  «  Apprenez  maintenant  complètement  par  le 
moyen  de  quelles  pénitences  particulières  tous  ces 
péchés  qui  viennent  d'être  énumérés  l'un  après  l'au- 
tre, peuvent  être  effacés. 

72,tilje  Brahmane  meurtrier  d'un  Brahmane  qu'il 
a  tué  sans  le  vouloir,  et  auquel  il  était  très -supé- 
rieur en  bonnes  qualités,  doit  se  bâtir  une  cabana 
dans  une  forêt  et  y  demeurer  douze  ans  » ,  ne  Vivant 
que  d'aumônes,  pour  la  purification  de  son  âme, 
ayant  pris ,  comme  marque  de  son  crime ,  le  crâne 
du  mort,  ou  tout  autre  crâne  humain,  au  défaut  du 
premier. 

73.  a  Ou  bien,  si  le  coupable  appartient  à  la 
classe  militaire,  et  s'il  a  tué  volontairement  «a. 
Brahmane  recommandable,  qu'il  s'offre  de  sod 


»  Voyez  ci-dessus,  Liv.  iv,  st.  267. 
>  Ce  nombre  d'années  doit  être  doublé  pour  an  Kchatrlya, 
triplé  pour  uu  Yaisya,  quadruplé  pour  un  Soûdra. 
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plein  gré,  comme  bat ,  à  des  archers  instruits  de  son 
désir  d'expier  cemeurtrey  ou  bien,  qu'il  se  jette  trois 
fois,  m  jusqu'à  ce  qu'il  meure,  la  tête  la  première 
dans  un  feu  ardent; 

74.  <c  Ou  bien,  si  le  Brahmane  a  été  tué  par  mé- 
garde,  que  le  meurtrier  accomplisse  le  sacrifice  de 
FAswamédha ,  du  Swardjit ,  du  Gosava ,  de  TAbbi- 
djit,  duViswadjit ,  du  Tritwrit  ou  de  rAgnichtout; 

76.  «  Ou  bien,  si  le  meurtre  a  été  commis  invo- 
lontairement, et  sur  un  Brahmane  peu  recomman- 
dable,  que  le  Dioidja  coupable  fasse  à  pied  cent 
yodjanas  <  en  récitant  le  texte  d'undesYédas,  man- 
geant peu  et  maîtraisant  ses  sens,  afin  d'expier  le 
crime  d'avoir  tué  un  Brahmane; 

76.  «  Ou  bien ,  si  le  Bràhtnane  tué  par  mégarde 
n'était  recommandable  par  aucune  qualité,  et  si  le 
meurtrier  est  un  riche  Brahmane,  qu'il  donne  tout 
ce  qu'il  possède  à  un  Brahmane  versé  dans  les  Yédas , 
ou  assez  de  bien  pour  qu'il  puisse  subsister,  ou  une 
maison  garnie  des  ustensiles  nécessaires  pour  la 
durée  de  son  existence  ; 

77.  «  Ou  bien,  qu'il  marche  contre  le  courant 
vers  la  source  de  la  Saraswatî ,  en  mangeant  seule- 
ment de  ces  grains  sauvages  qu'on  offre  aux  Dieux; 
ou  bien,  réduisant  sa  nourriture  à  une  très-petite 
quantité ,  qu'il  répète  trois  fois  la  Sanhitâ  du  Véda  ' . 

78.  «  Au  heu  de  se  retirer  dans  une  forêt,  le 
eifHi^dh\tquisubitlapénUencededouzeamnées^ei\xX^ 
après  avoir  rasé  ses  cheveux  et  sa  barbe ,  s'établir 
aaprès  d'un  village  ou  d'un  pâturage  de  vaches,  ou 
dans  un  ermitage,  ou  au  pied  d'un  arbre  consacré, 
n'ayant  d'autre  désir  que  de  faire  du  bien  aux  vaches 
et  aux  Brahmanes. 

79.  «  Là,  pour  sauver  une  vache  ou  un  Brahmane, 
qu'il  fasse  sur-le-champ  le  sacrifice  de  sa  vie  ;  celui 
qui  a  sauvé  une  vache  ou  un  Brahmane  expie  le 
crime  d'avoir  tué  un  homme  de  la  classe  sacerdo- 
tale. 

80.  «Son  crimeestencoreeffacé lorsqu'il  essaye, 
au  moins  à  trois  fols,  de  reprendre  par  force  à  des 
voleurs  le  bien  d'un  Br&hmane  qu'ils  enlèvent, 
soit  qu'il  le  recouvre  tout  entier  dans  une  de  ces 
tentatives^  soit  qu'il  perde  la  vie  pour  cette  cause. 

81.  a  En  restant  de  la  sorte  ferme  dans  ses 
austérités  religieuses,  chaste  comme  un  novice 
et  parfaitement  recueilli,  dans  l'espace  de  douze 
ans,  il  expie  le  meurtre  d'un  Brahmane. 

83.  «  Ou  bien>  si  un  Brahmane  vertueux  en  tue 
sans  intention  un  autre  qui  n'avait  aucune  bonne 
qualité,  il  peut  expier  son  crime  en  le  proclamant 


*  To4Jana ,  mesure  de  distance  égale  à  quatre  krôsas ,  qai , 

knll  mille  ooadées  00  quatre  mille  yards  par  kôsa  ou  kôs , 

foBt  exactement  neuf  jniUei  anglais.  D'autres  calculs  ne  don- 

t  «1  ycxUana  que  dnq  miUes,  et  même  quatre  milles  et 


*  SmliftàfOoneeUoo  de  prières,  kymnn  et  invocations  d*un 
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dans  une  assemblée  de  Brahmanes  et  de  Rcbatriyas, 
réunis  pour  le  sacrifice  du  cheval  (  Aswamédha), 
et  en  se  baignant  avec  les  autres  Brahmanes  à  rissoe 
de  la  cérémonie'. 

83.  «  Les  Brahmanes  sont  déclarés  la  base,  et 
les  Kchatriyas,  le  sommet  du  système  des  lois;  en 
conséquence ,  celui  qui  déclare  sa  faute  en  leur  pré- 
sence lorsqu'ils  sont  réunis,  est  purifié. 

84.  «  Un  Brahmane,  par  sa  seule  naissance,  est 
un  objet  de  vénération  même  pour  les  Dieux ,  et  ses 
décisions  sont  une  autorité  pour  le  monde;  c'est  la 
Sainte  Écriture  qui  lui  donne  ce  privilège. 

85.  «  Que  trois  Brahmanes  versés  dans  les  Véda» 
s'étant  réunis,  déclarent  aux  coupables  l'expiation 
qu'exige  leur  crime;  la  pénitence  indiquée  suffira 
pour  leur  purification;  car  les  paroles  des  sages  en- 
lèvent la  souillure. 

86.  «  Ainsi  un  Brahmane ,  ou  un  autre  Dwidja, 
qui  a  accompli  dans  un  parfait  recueillement  une 
des  expiations  précédentes,  suivant;  la  circonstance, 
effàce  le  crime  d'avoir  tué  un  homme  de  la  classe 
sacerdotale,  en  pensant  fermement  qu'il  y  a  une 
autre  vie  pour  /'âme. 

87.  «  Il  doit  faire  la  même  pénitence  pour  avoir 
tué  un  fœtus  dont  le  sexe  était  inconnu ,  mais  dont 
les  parents  appartenaient  à  la  classe  sacerdotale, 
ou  un  Kchatriya,  ou  un  Yaisya  occupé  à  un  sacri- 
fice ,  ou  une  femme  Brâhmant  venant  de  se  baigner 
après  sa  souillure  périodique  ; 

88.  «  De  même  que  pour  avoir  readu  un  faux 
témoignage  dans  un  procès  concernant  de  l'or  ou 
des  terres,  pour  avoir  accusé  à  tort  son  maître  spi- 
rituel ,  pour  s'être  approprié  un  dépôt  et  pour  avoir 
tué  la  femme  d'un  Brahmane  entrenant  un  feu 
consacré,  et  un  ami. 

89.  A  Cette  purification  de  douze  années  a  été 
déclarée  pour  celui  qui  a  tué  involontairement  un 
Brahmane;  mais  pour  le  meurtre  d'un  "Brahmane 
commis  à  dessein ,  cette  expiation  ne  suffit  pas*. 

90.  «  Le  Dwidja  qui  a  été  assez  insensé  pour 
boire,  avec  intention ,  de  la  liqueur  spi^tueuse  ex- 
traite du  riz,  doit  boire  de  la  liqueur  enflammée; 
lorsqu'il  a  brûlé  son  corps  par  ce  moyen,  il  est  dé- 
chargé de  son  péché  ; 

91.  «  Ou  bien  il  doit  boire,  jusqu'à  ce  qu'il  en 
meure ,  de  l'urine  de  vache ,  ou  de  l'eau ,  ou  du  lait , 
ou  du  beurre  clarifié ,  ou  du  jus  exprimé  de  la  bouse 
de  vache  :  tout  cela  bouillant; 

92.  «  Ou  bien ,  s*il  a  bu  par  mégarde  de  Vesprit 
de  riz,  et  avec  intention  des  liqueurs  extraites  du 
sucreet  du  madhouka  5,  pour  expier  la  faute d'avoif 


>  LUléralement,  à  VAvahhirtha;  oe  mot  désigne  on  ta* 
crifice  supplémentaire ,  qui  a  pour  objet  d'expier  oe  qui  a  pu 
être  défectueux  dans  le  sacrifice  principal  qôi  précède. 

*  La  pénitence  doit  être  doublée,  ou  même  le  meuilrltr 
doit  subir  la  mort.  •,        (Cumfmntain  \ 

yo7ezUv.ix,it,236. 
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LOIS  DE  MAHOU. 


Im  dei  liqueurf  0pirilQMi6i,  4^11  nunge  pendant 
nue  mnéi,  Que  foig  ebaque  outt,  des  grains  da  ris 
coDcaaaé,  «t  du  marc  d*huiLada  sésame,  étant  cou- 
vert d*un  cilice ,  ayant  ses  cheveux  longs,  et  tenant 
un  drapeau  de  distillateur. 

98.  «  L'esprit  de  riz  est  le  mala  '  (  extrait  )  du 
grain ,  et  une  mauvaise  action  est  aussi  désignée  par 
le  mot  mala  ;  c'est  pourquoi  un  Brahmane ,  unKdia- 
triya  et  un  Yaisya  ne  doivent  pas  boire  de  l'esprit 
dJariz. 

94.  «  On  doit  reconnaître  trois  principales  sortes 
de  liqueurs  enivrantes  :  celle  qu*on  retire  du  résidu 
da  suere,  celle  qu'on  extrait  du  riz  moulu,  et  celle 
qn'OB  obtient  des  fleurs  du  madhouka*;  il  en  est 
d'une  eomme  de  toutes  ;  les  Brahmanes  ne  doivent 
pas  ea  boire. 

95.  «  Les  autres  boissons  enivrantes ,  qui  sont  au 
namf^re  de  nettf,  la  chair  des  animaux  défendus, 
les  trois  liqueurs  spiritueuses  ci-dessus  énumérées , 
celle  qu*on  nomme  âsava ,  qui  est  faite  avec  des  dro- 
gues enivrantes,  forment  la  nourriture  des  Gnomes 
(Takobas  ),  des  Géants  (Râkchasas) ,  et  des  Vam- 
pires (Pisâtchas);  elles  ne  doivent  jamais  être  goû- 
tées par  un  Brahmane  qui  mange  le  beurre  clarifié 
offert  aux  Dieux. 

96.  «  Un  Brahmane  ivre  peut  tomber  sur  un  objet 
impur,  ou  prononcer  quelques  paroles  du  Véda ,  ou 
birâ  encore  se  porter  à  une  action  coupable  étant 
privé  de  sa  raison  par  TiVresse. 

97.  «  Celui  dont  l'essence  divine  répandue  dans 
tout  son  être  se  trouve  une  fois  inondée  de  liqueur 
enivrante,  perd  son  rang  de  Brahmane  et  déchoit 
àfétatdeSoûdra. 

98.  «  Tels  sont,  comme  ils  ont  été  énoncés ,  les 
différents  modes  d'expiation  pour  avoir  bu  des  li- 
queurs spiritueuses;  je  vais  maintenant  déclarer  la 
pénitence  requise  pour  avoir  volé  de  l'or  à  un 
Brahmane, 

99.  «  L'homme  qui  a  volé  de  l'or  à  un  Brahmane 
doit  aller  trouver  le  roi ,  lui  déclarer  sa  faute  et  lui 
dire  !  «  Seigneur,  punissez-moi.  » 

100.  «  Le  roi ,  prenant  une  massue  de  fer,  que  le 
coupable  porte  sur  son  épaule  ^,  doit  le  frapper 
lui-même  une  fois;  par  ce  coup,  le  voleur,  quHl 
meure  ou  non,  est  déchargé  de  son  crime;  la  faute 
d'un  Brahmane  ne  doit  s'expier  que  par  des  austé- 
rités; les  autres  Owîdjas  peuvent  également  se 
purifier  par  le  même  moyen, 

101.  «  Le  Dwidja  qui  désire  se  laver  par  des  aus- 
térités de  la  faute  d'avoir  volé  de  l'or,  doit ,  couvert 
d*un  vêtement  d'écorce ,  subir  dans  la  forêt  la  péni- 
tence de  celui  qui  a  tué  un  Brahmane  involontaire- 
mettt. 

*  Le  mot  wiata  ifgnMie  HtcHHon,  ordure,  i$»pureté. 
>  Boida  taiifàtîa, 

*  VojoB  d-detios,  Uv.  vni,  st  816. 


109.  «  CéiCpârdêt^let6Kpi«lloiwqu'«ni>wid)i 
peut  effacer  la  foute  commise  par  Inl  en  volant  de 
l'or  à  tm  Brahmane  f  mais  qull  expie  par  les  péni« 
tences  suivantes  le  crime  d'adultère  avee  la  ftmiM 
de  son  père  spirituel  ou  naturel, 

108.  «  Celui  qui  a  souillé  avee  eonnalssanee  ds 
cause  l'épouse  de  son  père,  laquelle  était  de  ïa 
même  classe,  doit ,  en  proclamant  à  haute  voix  son 
crime ,  s'étendre  lui-même  sur  un  lit  de  fer  brûlant, 
et  embrasser  une  image  de  femme  rougie  au  fraf;  ce 
n'est  que  par  la  mort  qu'il  peut  être  purifié. 

104.  «  Ou  bien^  s'étant  coupé  lui-même  le  péids 
et  les  bourses,  et  les  tenant  dans  ses  doigts, qn^H 
marche  d'un  pas  ferme  vers  la  région  deNirriti* 
jusqu'à  ce  qu'il  tombe  mort. 

105.  «  Ou,  sHl  a  commis  la  faute  par  méprise  ^ 
prenant  à  sa  main  un  morceau  de  lit,  se  coovraot 
d'un  vêtementd'éeorce,  laissant  croître  ses  cheveux, 
sa  barbe  et  ses  ongles ,  qu*il  se  retire  dans  une  forêt 
déserte  et  y  fasse  la  pénitence  du  Prâdjâpatya*  pen- 
dant un  an  entier  avec  un  parfait  recueillement. 

106.  «  Oubieti^  si  lafemme  était  dissolue  etifiae 
classe  inférieure,  qu'il  fasse,  pendant  trois  mois, 
la  pénitence  du  Tchândrâyana',  en  maîtrisant  ses 
organes  et  en  ne  se  nourrissant  que  de  fruits  et  de 
racines  sauvages ,  et  de  grain  bouilli  dans  l'eau,  afin 
d'expier  le  crime  d'avoir  souillé  le  lit  de  son  père. 

107.  «  C'est  par  les  pénitences  qui  viennent  d*étre 
mentionnées  que  les  grands  coupables  4  doivent  ex- 
pier leurs  forfaits;  ceux  qui  n'ont  commis  que  des 
fautes  secondaires  ^  peuvent  les  effacer  au  moyen 
des  diverses  austérités  suivantes. 

108.  «  Celui  qui  a  commis  le  crime  secondaire  de 
tuer  une  yuche  par  mégaràe ,  doit,  s'étantraséia 
tête  entièrement,  avaler,  pendant  un  mois,  des 
grains  d'orge  bouillis  dans  l'eau ,  et  s'établir  daDi 
un  pâturage  de  vaches  couvert  de  la  peau  de  cdk 
qu'il  a  tuée  : 

109.  «  Pendant  les  deux  mois  qui  suivent,  qu'il 
mange  le  soir,  une  fois  tous  les  deux  jours^,  une 
petite  quantité  de  grains  sauvages  non  assaison- 
nés de  sel  factice;  qu'il  fasse  ses  ablutions  avec  de 
l'urine  de  vache,  et  soft  entièrement  maître  de  ses 
organes  : 

110.  «  Qu'il  suive  les  vaches  tout  le  jour,  et,  te 
tenant  derrière  elles,  qu'il  avale  la  poussière  qui 
s'élève  sous  leurs  sabots;  après  les  avoir  servies  et 
les  avoir  saluées ,  que  pendant  la  nuit  il  se  plaM 
auprès  d'elles  pour  les  garder  : 

111.  «  Pur  et  exempt  de  colère,  qu'il  s'arrfte, 
lorsqu'elles  s'arrêtent;  qu'il  les  suive,  lorsqu'elles 


*  NirriU,  dlvlDlté  qui  présida  au  fod-ouMt 

*  Voyez  plus  loin, fit  SU. 
>  Voyez  8l.  210. 

4  Voyez  d-dewtt ,  tt  U-6a. 
»  Voyez  8t  59-66. 

*  Littéralement ,  au  moment  du  quatrième  repêâ. 
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nttrdHût;  qull  s^asseye,  lorsqu'elles  se  reposent  : 

112.  «  Si  une  vache  est  malade  ou  est  assaillie 
par  en  brigands  et  des  tigres ,  ou  tombe ,  ou  s'em- 
pêtre dans  un  bourbier ,  qu'il  la  dégage  par  tous  les 
moyens  possibles  : 

lis.  Pendant  la  chaleor ,  la  pluie  ou  le  froid ,  ou 
lorsque  le  vent  souffle  avec  violence ,  qu'il  ne  che^ 
cbe  pas  à  se  mettre  à  l'abri ,  avant  d'avoir  mis  les 
vadies  à  couvert  de  son  mieux  : 

114.  «  S'il  voit  une  vacbe  manger  du  grain  éms 

'  une  nudson ,  un  champ  ou  une  grange  appartenant 

soit  à  hiinnéme,  soit  à  d'autres ,  qu'il  Se  garde  d'en 

rien  dire ,  de  même  que  lorsqu'il  voit  un  jeune  veau 

hoÏTt  du  iait. 

116.  «  Le  meurtrier  d'une  vache  qui  se  dévoue, 
suivant  cette  règle ,  au  service  d'un  troupeau  >  eiXace 
en  trois  mois  la  faute  qu'il  a  commise. 

116.  «  En  oti^-e»  lorsque  sa  pénitence  est  entiè- 
rement aoeomplie ,  qu'il  donne  dix  vaches  et  un  tau* 
reau,  ou  s'il  n'en  a  pas  le  moyen ,  qu'il  abandonne 
tout  ce  qu'il  possède  àdes  Brahmanes  versés  dans 
leVéda. 

1 17.  «  Qne  tous  les  Dwidjas  qui  ont  commis  des 
fastes  secondaires,  excepté  celui  qui  a  enfreint  le 
voM  de  chasteté,  fassent  pour  leur  purification  la 
péfûtenee  précédente,  ou  celle  du  Tchândrâyana. 

1 18.  «  Quant  à  celui  qui  a  vîok^  le  vœu  de  chas- 
teté, il  doit  sacrifier  un  âne  borgne  ou  noir  à  Nir- 
riti,  suivant  le  rite  des  oblations  domestiques,  dans 
m  endroit  où  quatre  chemins  se  rencontrent  «  et 
pendant  la  nuit. 

11».  «  Après  avoir,  suivant  la  règle,  répandu  de 
ta  graisse  dans  le  feu ,  comme  offrande,  à  la  fin  du 
sacrifice,  qu'il  fasse  des  oblations  de  beurre  darifié 
à  Vata  ' ,  Indra,  Gourou*  et  Vahni^,  en  récitant 
ta  |uîère  qui  commence  par  Sam. 

1 20.  «  Les  hommes  versés  dans  la  Sainte  Écri- 
ture et  qui  connaissent  la  loi,  considèrent  comme 
Bse  violation  de  la  règle  de  chasteté,  l'émission 
volontaire  de  la  semence  chez  un  Dwidja  encore 
BOiriee. 

131.  «  Aux  quatre  Dieux  Mârouta,  Pourou* 
koûta  4,  Gourou  et  Pâvaka^ ,  retourne  tout  l'éclat 
fue  donne  tétude  assidue  delà  Sainte  Écriture,  et 
qui  est  perdu  par  le  novice  qui  enfreint  ses  voeux. 

1 23.  «  Lorsqu'il  a  commis  cette  faute,  se  couvrant 
de  la  peau  de  Tàoe  sacrifié,  qu'il  aille  demander  l'au- 
Mtoe  dans  sept  maisons  en  proclamant  son  péché. 

1 2$.  «  Prenant  par  jour  un  seul  repas  sur  la  nour- 
I  obtenue  ainsi  en  mendiant,  et  se  baignant 


•  ^rMâeit«iiannMMdeVàfcnoallAni«U«Dieiduvait 
>  Gooroa,  nommé  aostl  VriaspaU ,  est  te  régent  de  la  pla- 

ttèle  de  Jupiter. 

•  Tabni  est  on  des  noms  d'Agsi,  Diea  do  feu. 

•  PMuoobodta  ett  on  des  noms  dlndra,  roi  du  ciel. 

•  Fifokavfot  dire  ptirtf<wleir;€*eitoadsi  noms  d*AfDL 


aux  trois  moments  (savanes)  de  ta  Journée^,  an 
bout  d'un  an  il  est  purifié. 

124.  «  Après  avoir  commis  volontairement  une 
de  ces  actions  qui  entraînent  la  perte  de  la  dasse', 
qu'il  s^impose  la  pénitence  du  Sântapana;  et  si  la 
faute  a  été  involontaire,  la  pénitence  du  Prâdjâ- 
patya. 

125.  «  Pour  les  fautes  qui  ravalent  à  une  classe 
mêlée,  ou  qui  rendent  indigne  d'être  admis  parmi 
les  gens  de  bien',  le  coupable  doit  subir,  afin  de 
se  purifier,  la  pénitence  du  Tchândrâyana  pendant 
un  mois;  pour  les  fautes  qui  causent  la  souillure 4, 
il  doit  manger  pendant  trois  jours  des  grains  d'orge 
bouillis  dans  l'eau  et  chauds. 

126.  «  Pour  avoir  tué  avec  intention  un  homme 
vertueux  de  la  classe  militaire,  la  pénitence  doit  être 
le  quart  de  celle  qui  est  imposée  pour  le  meurtre 
d'un  Brahmane;  elle  ne  doit  être  que  dHm  huiUème 
p6ur  un  Vaisya  recommandable  par  sa  conduite, 
et  d'un  seizième  pour  un  soûdra  qui  remplissait  avec 
exactitude  ses  devoirs. 

127.  «  Maisle  Brfthmane  qui ,  sans  ta  voutoir,  faft 
périr  un  homme  de  la  classe  royale ,  doit  donner  è 
des  Brahmanes  mtlta  vaches  et  un  taureau  afin  de 
se  purifier; 

128.  «  Ou  bien ,  maîtrisant  ses  organes  et  portaat 
ses  cheveux  longs,  qu'il  subisse  pendant  trow  ans 
la  pénitence  imposée  au  meurtrier  d'un  BrîimMtne; 
qu'il  demeure  loin  du  village ,  et  choisisse  pour  do« 
mrare  le  pied  d'un  arbre. 

120.  «  Un  Dwidja  doit  Se  soumettre  I  la  néoie 
pénitence  pendant  tin  an,  pour  avoir  t«é  imfotot^ 
tairement  un  Yaisya  dont  la  conduite  était  tauabta , 
ou  btan  qu'il  donne  cent  vaches  et  un  taureau. 

110.  «  Pendant  six  mois,  il  doit  taire  cette  péni« 
tenoe  entière  pour  avoir  tué,  sans  le  vouloir ^mt 
Soûdra ,  ou  bien  qu'il  donne  à  un  Brahmane  dix  va- 
ches blanches  et  un  taureau. 

131.  <  S'il  atuéà(fe««e<nun  chat,«nemaBgousls 
(nakoula  ) ,  un  geai  bleu ,  une  grenouilta ,  un  chien , 
un  crocodile ,  un  hibou ,  ou  une  eorneiUe ,  qu'il  tasse 
la  pénitence  prescrite  pour  le  meurtre  d'un  &>ddra« 
eelle  du  Tchàndréyana  ; 

182.  «  Ou  bien ,  s'il  fa  fait  par  mégota,  qu'il 
ne  boive  que  du  lait  pendant  irais  Jours  et  trota 
nuiU;  on  y  s'il  a  une  maladie  ifui  l'en  empêche^ 
qu'il  fasse  à  pied  un  yodjanade  chemin;  ou  ^  s'il  ne 
le  peut  pas,  qu'il  se  baigne  chaque  nuit  dans  une 
rivière,  ou  qu'il  répète  en sitanee ta  prière  adressés 
au  Dieu  des  eaux. 

133.  «  Que  le  Brahmane  ^  a  tué  un  serpent 
donne  à  un  autre  Brahmane  une  bêche  ou  un  bàtom 

«  Le  maUn,  à  midi  et  le  soie. 
>  Voyez  ci-dessus,  st  ir?. 
siUcr.,ste8etas 
•  Pnd,,  st  Tù, 
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ferré;  s'il  a  tué  un  eunuque ,  qu'il  donne  une  charge 
de  paille  et  un  mâchaka  '  de  plomb. 

1S4.  «  Pour  avoir  tué  un  porc ,  qu'il  donne  un  pot 
de  Deurre  clarifié  ;  pour  un  francolin  (  tittiri  ) ,  un 
drona  >  de  sésame  ;  pour  un  perroquet,  un  veau  de 
deux  ans;  pour  un  krôntcha^,  un  veau  de  trois  ans. 

135.  «  S'il  atuéun cygne  (hansa),unebalâkâ4,  un 
héron ,  un  paon ,  un  singe ,  un  faucon  ou  un  milan , 
il  doit  donner  une  vache  à  un  Brahmane. 

136.  «  Qu'il  donne  un  vêtement  pour  avoû*  tué 
un  cheval  ;  cinq  taureaux  noirs  pour  un  éléphant 
tué;  un  taureau,  pour  un  bouc  ou  un  bélier;  pour 
un  âne ,  un  veau  d'un  an. 

137.  «  S'il  a  tué  des  animaux  sauvages  carnivo- 
res, qu'il  donne  une  vache  ayant  beaucoup  de  lait; 
pour  des  bétes  fauves  non  carnivores,  une  belle  gé- 
nisse ;  pour  un  chameau ,  un  krichnala  d'or. 

138.  «  S'il  a  tué  une  femme  de  l'une  des  quatre 
classes  surprise  en  adultère,  qu'il  donne  pour  sa 
purification  un  sac  de  peau,  un  arc ,  un  bouc  ou  un 
bélier,  dans  l'ordre  direct  des  classes^. 

139.  «  Si  un  Brahmane  se  trouve  dans  l'impossi- 
bilité d'expier  par  des  dons  la  faute  d'avoir  tué  un 
serpent  ou  quelque  autre  créature ,  qu'il  fasse  cha- 
que fois  la  pénitence  du  Prâdjàpatya  pour  efEacer 
son  péché. 

140.  «  Pour  avoir  tué  mille  petits  animaux  ayant 
des  os,  ou  une  quantité  d'animaux  dépourvus  d'os , 
suffisante  pour  remplir  un  chariot,  qu'il  se  sou- 
mette à  la  même  pénitence  que  pour  le  meurtre  d'un 
Soûdra; 

141.  «  Mais  lorsqu'il  a  tué  des  animaux  pourvus 
d'os,  qu'il  donne  aussi,  chaque  fois,  quelque  chose, 
eonime  un  pana  de  cuivre ,  à  un  Brahmane  :  pour 
des  animaux  qui  n'ont  pas  d'os,  il  est  purifié,  chaque 
fois,  en  retenant  sa  respiration  et  en  récitant  la 
SàvittH  avec  le  début  (Stras  ) ,  le  monosyllabe  Aum , 
et  les  trois  mots  Bhoûr,  Bhouvah,  Swar. 

142.  «  Pour  avoir  coupé ,  une  seule  fois  et  sans 
mauvaise  intention ,  Aes  arbres  portant  fruit,  des 
buissons,  des  lianes,  des  plantes  grimpantes  ou  des 
plantes  rampantes  en  fleur,  on  doit  répéter  cent 
prières  du  Rig-Véda. 

143.  «  Pour  avoir  tué  des  insectes  de  toutes  sor- 
tes qui  naissent  dans  le  riz  et  dans  les  autres  grains, 
dans  les  liquides,  comme  le  jus  de  la  canne  à  sucre, 
dans  les  fruits  ou  dans  les  fleurs,  la  ourifîcation  est 
de  manger  du  beurre  clarifié. 

144.  <v  Si  l'on  arrache  inutilement  des  plantes 
cultivées  ou  des  plantes  nées  spontanément  dans  une 
forêt ,  on  doit  suivre  une  vache  pendant  un  jour 
entier,  et  ne  se  nourrir  que  de  lait. 

«  Voyez  Ltv.  VIH,  st  136. 

'  /&ttf.VlI,8t.  126. 

>  Sorte  de  héron  ou  de  oourUeu. 
4  Sorte  de  grae. 

»  Cest-à-dire,  qa*il  donne  on  sac  de  peaa  pour  avoir  toé 
une  Brfthmani  ;  un  arc ,  pour  une  KdiatriyA ,  elc. 


145.  «  C'est  par  ces  pénitences  que  peut  être  ef- 
facée la  faute  d'avoir  fait  du  mal  aux  êtres  oi^imés, 
sciemment  ou  par  mégarde;  écoutez  roaiDteoant 
quelles  pénitences  sont  prescrites  pour  avoir  mangé 
ou  bu  des  choses  défendues. 

146.  «  Celui  qui,  sans  le  savoir,  boit  une  liqueur 
spirîtueuse ,  autre  que  Vesprit  de  riz ,  est  purifié  eo 
recevant  de  nouveau  le  sacrement  de  l'investiture 
du  cordon,  après  avoir  d'abord  subi  ui  pénitence 
du  Taptakritchhra  '  ;  même  pour  avoir  bu  à  dessein 
des  liqueurs  spiritueuses,  celle  du  riz  exceptée*^ 
une  pénitence  entraînant  la  perte  de  la  vie  ne  peat 
pas  être  ordonnée  :  telle  est  la  règle  étabUe. 

147.  «  Pour  avoir  bu  de  l'eau  ayant  séjourné  dan! 
un  vase  qui  a  contenu  de  l'esprit  de  riz  ou  toute  au- 
tre liqueur  spiritueuse,  on  doit  boire,  pendant dnç 
jours  et  cinq  nuits,  du  lait  bouilli  avec  la  plante 
sankhapouchpi^. 

148.  «  Si  un  Brahmane  touche  ou  donne  une  li- 
queur spiritueuse,  ou  la  reçoit  avec  les  formes  d'an 
B2ige^c'est<i'dire,  en  remerciant,  et  s'il  boitdeFeau 
laissée  par  un  Soûdra ,  il  ne  doit  avaler  pendant 
trois  jours  que  de  l'eau  bouillie  avec  du  kousa. 

149.  «  Lorsqu'un  Brahmane ,  après  avoir  bu  ie 
jus  de  l'asclépiade  (soma  ]  dans  un  sacrifice,  vient 
à  sentir  l'haleine  d'un  homme  ayant  bu  des  liqueurs 
fortes ,  il  ne  se  purifie  qu'en  retenant  trois  fols  sa 
respiration  au  milieu  de  l'eau ,  et  en  mangeant  du 
beurre  clarifié. 

150.  «  Tous  les  hommes  appartenants  aux  trois 
classes  régénérées,  et  qui ,  par  mégarde,  ont  goûté 
de  l'urine  ou  des  excréments  humains,  ou  une  chose 
qui  a  été  en  contact  avec  une  liqueur  spiritueuse, 
doivent  recevoir  de  nouveau  le  sacrement  (/«  finm- 
titure  du  cordon  sacré; 

151.  «  Mais  dans  cette  seconde  cérémonie  de  fio- 
vestiture  des  Dwidjas,  la  tonsure,  la  ceinture,  le 
bâton ,  la  quête  des  aumônes ,  et  les  règles  d'absti- 
nence, n'ont  pas  besoin  d'être  renouvelées. 

152.  «  Celui  qui  a  mangé  de  la  nourriture  offerte 
par  des  gens  avec  lesquels  il  ne  doit  pas  maoger» 
ou  les  restes  d'une  femme  ou  d'un  Soûdra,  ou  des 
viandes  défendues,  ne  doit  boire,  ptnùaxiX  sept  jc^* 
et  sept  nuits,  que  de  l'orge  réduite  en  bouillie dafls 
de  l'eau. 

153.  «  Si  un  Brahmane  a  bu  des  liqueurs  nalhff^ 
lement  douces ,  maU  devenues  aigres,  et  des  jos  as- 
tringents, bien  que  ces  substances  soient  pares,  il 
est  souillé  tant  que  ce  qu'il  a  pris  n'est  pas  digéré. 

154.  «  Après  avoir  goûté  par  hasard  de  ronoe 
ou  des  excréments  d'un  porc  privé ,  d'un  âne,  d'un 
chameau,  d'un  chacal,  d'un  singe  ou  d'une  co^ 
neille ,  qu'un  Dwidja  fasse  la  pénitence  du  Tcbâft- 
drâyana. 

'  Toyez  plas  loin ,  st.  214. 

>  Andropogon  aciculatum, 

>  Voyez  cHleisos ,  st  00, 91  et  M. 
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165.  «S'il  mange  de  la  viande  sèdic  ou  des  cham-  I  des  peaux  ou  de  la  viande,  il  faut  subir  un  jedne 


pignons  terrestres ,  et  quelque  chose  venant  d'une 
boucherie ,  à  son  insu ,  il  doit  s'imposer  la  même  pé- 
nitence. 

156.  «  Pour  avoir  mangé ,  avec  connaissance  de 
cause,  la  chair  d'un  animal  Carnivore,  d'un  porc 
domestique,  d'un  chameau,  d'un  coq,  d'une  créature 
humaine,  d'une  corneille  ou  d'un  âne ,  la  pénitence 
brûlante  (  Taptakritchhra }  est  la  seule  expiation. 

157.  «  Le  Brahmane  qui,  avant  d'avoir  terminé 
aon  noviciat,  prend  sa  part  du  repas  mensuel  en 
f honneur  d'un  parent  récemment  décédé  ' ,  doit 
jeûner  pendant  trois  jours  et  trois  nuits,  et  rester 
un  jour  dans  l'eau. 

158.  «  Le  novice  qui  goûte  du  miel  ou  de  la  viande, 
sans  le  vouloir  ou  dans  uîi  moment  de  détresse, 
doit  subir  la  pénitence  la  plus  faible ,  celle  du  Prà- 
djàpatya,  et  terminer  ensuite  son  noviciat. 

159.  «  Après  avoir  mangé  ce  qui  a  été  laissé  par 
an  chat,  une  corneille,  un  rat,  un  chien  ou  une 
mangouste,  ou  bien  une  chose  qui  a  été  touchée  par 
un  pou ,  qu'il  boive  de  h  plante  appelée  brahmasou- 
vartdialA  en  infusion  dans  Veau, 

160.  «  Celui  qui  cherche  à  se  conserver  pur,  ne 
doit  point  manger  d'aliments  défendus;  s'il  le  fait 
par  roégarde ,  qu'il  les  vomisse  aussitôt,  ou  qu'il  se 
purifle  sur-le-champ  par  le  moyen  des  expiations 
prescrites. 

161.  «  Telles  sont  les  différentes  sortes  de  péni- 
tences prescrites  pour  avoir  mangé  des  aliments  dé- 
fendus; apprenez  maintenant  la  règle  des  péniten- 
ces par  lesquelles  on  peut  expier  le  crime  de  vol. 

162.  «  Le  Brahmane  qui  a  volontairement  pris 
un  objet ,  comme  du  grain  cuit  ou  cru ,  dans  la  mai- 
son d'un  homme  de  la  même  classe  que  lui ,  est  ab- 
sous en  faisant  la  pénitence  du  Prâdjâpatya  pendant 
one  année  entière; 

16S.  «  Mais  pour  avoir  enlevé  des  hommes  ou 
des  femmes,  pour  s'être  emparé  d'un  champ  ou  d'une 
BiaisoD,  ou  pour  avoir  pris  l'eau  d'un  puits  ou  d'un 
bvohr,  la  pénitence  du  Tchândrâyana  est  prescrite. 

164.  «  Après  avoir  volé  dans  la  maison  d'un  autre 
des  objets  de  peu  de  valeur ,  que  le  coupable  fasse 
h  pénitence  du  Sântapana  pour  sa  puriOcation, 
ayant  d'abord  restitué  les  objets  volés,  ce  qu'on  doit 
^dredans  tous  les  cas. 

1 65.  «  Pour  avoir  pris  des  choses  susceptibles  d'ê- 
tre mamgées  ou  avalées,  une  voiture,  un  lit,  un  siège, 
des  fleurs,  des  racines  ou  des  fruits ,  l'expiation  est 
é^tnakr  les  cinq  choses  que  produit  une  vache, 

iait,  du  caiUé,  du  beurre,  de  l'urine  et  de  la 


166.  »  Pour  avoir  volé  de  l'herbe,  du  bois,  des 
Miwes,  du  riz  sec,  du  sucre  brut,  des  vêtements, 


Vovez  d-dessus ,  Liv.  m ,  si.  247. 
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sévère  pendant  trois  jours  e/ trois  nuits. 

167.  a  Pour  avoir  dérobé  des  pierres  précieuses . 
des  perles,  du  corail,  du  cuivre,  de  l'argent,  du 
fer.  du  laiton  ou  des  pierres,  on  ne  doit  manger 
pendant  douze  jours  que  du  riz  concassé. 

168.  «  On  ne  doit  prendre  que  du  lait  pendant 
trois  jours,  pour  avoir  volé  du  coton,  de  la  soie 
ou  de  la  laine,  ou  un  animal  au  pied  fourchu  ou 
non  fourchu,  ou  des  oiseaux,  ou  des  parfums,  ou 
des  plantes  ofBcinales,  ou  des  cordages. 

169.  «  C  est  par  ces  pénitences  qu'un  Dwidja  peut 
effacer  la  faute  qui  résulte  d'un  vol  ;  mais  il  ne  peut 
expier  que  par  les  pénitences  suivantes  le  crime  de 
s'être  approché  d'une  femme  avec  laquelle  un  com- 
merce charnel  lui  est  interdit. 

170.  »  Celui  qui  a  entretenu  une  liaison  char- 
nelle avec  ses  sœurs  de  la  même  mère,  avec  les 
femmes  de  son  ami  ou  de  son  fils,  avec  des  filles 
avant  l'âge  de  puberté,  ou  avec  des  femmes  des 
classes  les  plus  viles,  doit  subir  la  pénitence  im- 
posée  à  celui  qui  a  souillé  le  lit  de  son  père  spiri- 
tuel ou  naturel; 

171.  «  Celui  qui  a  connu  charnellement  la  fille  de 
sa  tante  paternelle,  qui  est  comme  sa  sœur,  ou  la 
fille  de  sa  tante  maternelle ,  ou  bien  la  fille  de  son 
oncle  maternel ,  doit  faire  la  pénitence  du  Tchân- 
drâyana. 

172.  «  Qu'aucun  homme  judicieux  ne  choisisse 
l'une  de  ces  trois  femmes  pour  épouse;  en  raison 
du  degré  de  parenté,  on  ne  doit  pas  les  prendre  en 
mariage;  celui  qui  se  marie  à  une  d'elles,  va  dans 
les  régions  infernales. 

173.  «  L'homme  qui  a  répandu  sa  semence  avec 
des  femelles  d'animaux,  excepté  la  vache  • ,  ou  avec 
une  femme  ayant  ses  règles,  ou  dans  toute  autre 
partie  que  la  naturelle,  ou  dans  l'eau,  doit  faire  la 
pénitence  du  Sântapana. 

174.  «  Le  Dwidja  qui  se  livre  à  sa  passion  pour 
un  homme,  n'importa  dans  quel  lieu,  et  pour  une 
femme  dans  un  chariot  traîné  par  des  bœufe,  ou 
dans  l'eau ,  ou  pendant  le  jour ,  doit  se  baigner  avec 
ses  vêtements. 

175.  «  Lorsqu'un  Brahmane  s'unit  charnellement 
à  une  femme  Tchandâlî  ouMIétchhâ,  ou  mange 
avec  elle,  ou  reçoit  d'elle  des  présents,  il  est  dé- 
gradé,  s'il  a  agi  sciemment;  s'il  l'a  fait  volontai- 
rement,  il  est  ravalé  à  la  même  condition  que  cette 
femme. 

176.  «  Que  le  mari  enferme  dans  un  appartement 
séparé  une  femme  entièrement  corrompue,  qu'il 
lui  impose  la  pénitence  à  laquelle  un  homme  est 
soumis  pour  avoir  commis  un  adultère; 

177.  «  Mais  si  elle  commet  une  nouvelle  faute 

!     ■  Celui  qai  a  oomiDit  le  crime  de  besUalité  avec  une  vacfae 
doit  laire  pendant  un  an  le  Prâdjâpatya.  {Commentaire.) 
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ayant  été  séduite  par  un  homme  de  sa  classe ,  la 
pénitence  du  Prâdjàpatya  et  celle  du  Tchân- 
drâyana  sont  prescrites  pour  sa  purification. 

178.  «  Le  péché  que  commet  un  Brahmane  en 
it'approchant,  pendant  une  seule  nuit,  d*une  femme 
Tchandâlt,  il  Tefface  en  vivant  d'aumônes  pendant 
trois  ans,  et  en  répétant  sans  cesse  la  Sâvitrî. 

]7tr.  «  Telles  sont  les  expiations  applicables  à 
cei  quatre  sortes  de  pécheurs  :  ceux  qui  font  du 
mal  aux  créatures ,  ceux  qui  mangent  des  alimenU 
défendus,  ceux  qui  volent ,  et  ceux  qui  s'unissent 
charnellement  à  des  femmes  auxquelles  ils  ne  doi- 
vent pas  s'tmir;  écoutez  maintenant  les  expiations 
suivantes,  enjointes  à  ceux  qui  ont  des  rapports 
avec  ces  hommes  décades  : 

180.  «  ('elui  qui  a  des  relations  avec  un  homme 
dégradé  est  dégradé  lui-même  au  boutd*un  an;  non 
pas  en  sacriûant,  en  lisant  la  Sainte  Écriture,  ou 
en  contractant  une  alliance  avec  lui,  ce  qui  entraine 
ta  dégradation  sur-le-champ,  mais  simplement  en 
allant  dans  la  même  voiture,  en  s'asseyant  sur  le 
même  siège ,  en  mangeant  au  même  repas. 

181 .  «  L'homme  qui  a  des  rapports  avec  quelqu'un 
de  ces  gens  dégradés  doit  faire  la  pénitence  à  la- 
quelle ce  pécheur  lui-même  est  soumis,  pour  se 
purifier  de  ces  relations. 

182.  et  Les  sapindas  et  les  samânodakas  d'un 
grand  criminel  dégradé  doivent  offrir  pour  lui, 
comme  s'Hélait  mort,  une  libation  d'eau  hors  du 
village,  le  soir  d'un  jour  non  favorable,  en  présence 
de  ses  parents  paternels,  de  son  chapelain  (Ritwidj), 
et  de  son  guide  spirituel  (Gourou  ). 

183.  «  Une  esclave  femelle,  se  tournant  vers  le 
sud  y  doit  renverser  avec  le  pied  un  vieux  pot  rem- 
pli d'eau ,  semblable  à  celui  qu'on  offre  aux  morts; 
après  cela,  tous  les  parents  proches  ou  éloignés 
sont  impurs  pendant  un  jour  et  une  nuit. 

184.  «  On  doit  s'abstenir  de  parler  à  cet  homme 
dégradé,  de  s'asseoir  dans  sa  compagnie,  de  lui 
donner  sa  part  d'un  héritage,  et  de  l'inviter  aux 
réunions  mondaines. 

185.  «  Que  les  privilèges  de  la  primogéniture 
soient  perdus  pour  lui ,  ainsi  que  tout  le  bien  qui 
est  le  partage  d'un  aîné;  que  la  part  de  l'aîné  re- 
vienne à  un  jeune  frère  qui  lui  est  supérieur  en 
vertu; 

186.  «  Mais  lorsqu'il  a  fait  la  pénitence  requise, 
ses  parents  et  lui  doivent  renverser  un  vase  neuf 
plein  d*eau,  après  s'être  baignés  ensemble  dans 
une  pièce  d'eau  bien  pure. 

187.  «  Ayant  jeté  le  vase  dans  l'eau ,  qu'il  entre 
dans  sa  maison  et  remplisse  comme  auparavant 
toutes  les  affaires  qui  concernent  sa  famille. 

188.  On  doit  faire  la  même  cérémonie  pour  les 
femmes  dégradées;  il  faut  leur  donner  des  vêtements, 
des  alimenu  et  de  l'eau,  et  les  loger  dans  des  caba- 
nes près  de  la  maison. 


189.  «  Qu^aucun  homme  n'ait  de  comimiQi«tioQ 
avec  les  pécheurs  qui  n'ont  pas  subi  leur  péfiiteooe; 
mais  lorsqu'ils  ont  expié  leur  faute,  qu'il  ne  lem 
fasse  jamais  de  reproches. 

190.  «  Cependant,  qu'il  s'abstienne  de  vivre  dim 
la  compaguie  de  ceux  qui  ont  tué  des  enfanta,  rends 
le  mal  pour  le  bien ,  mis  à  mort  des  suppliants  qd 
demandaient  asile,  ou  tué  des  femmes,  lorsm^ 
qu'ils  se  sont  purifiés  suivant  la  loi. 

191 .  «  Ceux  qui  appartiennent  aux  trois  preotièrei 
classes,  mais  auxquels  on  n'a  pas  fait  appreaàeh 
Sâvitrî  suivant  la  règle  < ,  doivent  subir  trois  foisU 
pénitence  ordinaire ,  celle  du  Prâdjàpatya,  \f^ 
être  initiés  selon  le  rite. 

192.  «  La  même  pénitence  doit  aussi  étIe|»re^ 
crite  aux  Dwidjas  qui  désirent  expier  un  acte  illégal, 
ou  l'omission  de  l'étude  du  Véda. 

193.  «  Les  Brahmanes  qui  acquièrent  da  bieo 
par  des  actes  blâmables  sont  purifiés  par  l'abandoD 
de  ce  bien ,  par  des  priereSnCt  des  austérités. 

194.  «  En  répétant  trois  mille  fois  la  Sâvitrî  dans 
le  plus  profond  recueillement ,  en  ne  prenant  que 
du  lait  pour  toute  nourriture,  pendant  unoMii, 
dans  un  pâturage  de  vaches,  un  Brahmane  se  puri- 
fie d'avoir  reçu  un  présent  répréhensîble. 

195.  «  Lorsque,  amaigri  par  ce  long  jeûne,  Q 
revient  du  pâturage ,  qu'il  salue  les  autres  Brib* 
mânes  qui  doivent  lui  demander  :  «  Digne  homme, 
«  désirez- vous  être  admis  de  nouveau  parmi  notu, 
«  et  promettez-vous  de  neplus  commettre  le  nUm 
«  péché?  » 

196.  «  Après  avoir  répondu  affirmativement  wx 
Brahmanes,  qu'il  donne  de  l'herbe  aux  vaches, et 
dans  cet  endroit  purifié  par  la  présence  des  vaches, 
que  les  personnes  de  sa  classe  s'occupent  de  sa  réad- 
mission. 

197.  «  Celui  qui  a  officié  à  un  sacrifice  pour  des 
excommuniés  (  Vrâtyas  )  * ,  qui  a  brdlé  le  corps  d%) 
étranger,  fait  des  conjurations  magiques  pour  cau- 
ser la  mort  d'un  innocent,  ou  le  sacrifice  impar 
appelé  Ahîna ,  expie  sa  faute  par  trois  pénitences. 

198.  a  Le  Dwidja  qui  a  refusé  sa  protection  à 
un  suppliant,  ou  qui  a  enseigné  la  Sainte  Écriture 
dans  un  jour  interdit,  efface  ce  péché  en  ne  non- 
géant  que  de  l'orge  pendant  une  année. 

199.  «  Celui  qui  a  été  mordu  par  un  chien,  par 
un  chacal ,  par  un  âne,  par  des  animaux  carnivores 
fréquentant  un  village,  par  un  homme,  un  cberal, 
un  chameau  ou  un  porc,  se  purifie  en  retenant  sa 
respiration. 

200.  «  Ne  manger  seulement  qu'au  moment  da 
sixième  repas,  eu  le  soir  du  troisième  jour,  pen- 
dant un  mois  ;  réciter  une  Sanhitâ  desVédas,  &ire 

t  Cest-à-dlre,  qui  n'ont  pas  été  initiés ,  qui  D*ont  pas  leçt 
le  sacrement  de  l^invesUtore  du  cordon;  la  commanicatioB 
de  la  S&vitri  est  une  partie  essentielle  de  ceUe  cérémoDie. 

a  yoyezci-desstts,  Uv.  n,  st.  39;  et  Liv.  z,  si  SO. 
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m  feo  les  offrandes  appelées  Sâkalas  <  :  telles  sont 
les  expiations  qui  conviennent  à  tous  ceux  qui  sont 
eidus  des  repas ,  et  pour  lesquels  tme  expiation 
patUcuUère  n'a  pas  été  prescrite. 

201.  «  Si  un  Brahmane  monte  volontairement 
dans  un  chariot  traîné  par  des  chameaux  ou  des 
ânes, ou  s*il  s*est  baigné  absolument  nu,  il  est  ab- 
sous en  retenant  une  fois  sa  respiration,  et  en  ré- 
citant  en  même  temps  la  Sàvitri, 

202.  «  Celui  qui ,  étant  très-pressé,  a  déchargé  ses 
excréments  n'ayant  pas  d*eau  à  sa  disposition,  ou 
fa /ait  dans  l'eau ,  peut  être  purifié  en  se  baignant 
avec  ses  vêtements  hors  de  la  ville,  et  en  touchant 
une  vache. 

203.  «  Pour  l'omission  des  actes  que  le  Yéda  or- 
doDoe  d'accomplir  constamment  et  pour  la  violation 
des  devoirs  prescrits  à  un  maître  de  maison,  la 
pésitence  est  de  jeûner  un  jour  entier. 

204.  «  L'homme  qui  a  imposé  silence  à  un  Brah- 
mane ou  tutoyé  un  supérieur,  doit  se  baigner,  ne 
lien  manger  le  reste  du  jour,  et  apaiser  l'offensé 
en  se  prosternant  avec  respect  devant  lui*. 

205.  «  Celui  qui  a  frappé  un  Brahmane,  même 
avec  un  brin  d'herbe,  ou  qui  l'a  attaché  par  le  cou 
avec  un  vêtement,  ou  qui  l'a  emporté  sur  lui  dans 
une  contestation ,  doit  calmer  son  ressentiment  en 
se  jetant  à  ses  pieds. 

206.  «  L'homme  qui  s'est  précipité  impétueuse- 
nent  sur  un  Brahmane  avec  intention  de  le  tuer, 
demeurera  cent  années  en  enfer  ;  mille  années,  s'il  l'a 
frappé. 

207.  «  Autant  le  sang  du  Brahmane  blessé,  ré- 
pandu à  terre  >  absorbe  de  grains  de  poussière ,  au- 
tant de  milliers  d'années  l'auteur  de  ce  méfait  res- 
tera dans  le  séjour  infernal. 

308.  «  Pour  s'être  rué  d*une  manière  menaçante 
sur  un  Brahmane,  qu'un  homme  fasse  la  pénitence 
ordinaire;  quMI  subisse  la  pénitence  rigoureuse*, 
s'il  Ta  frappé;  qu'il  s'impose  à  la  fois  la  pénitence 
ordinaire  et  la  pénitence  rigoureuse ,  s'il  a  fait  cou- 
ler son  sang. 

209.  «  Pour  l'expiation  des  fautes  auxquelles  il 
l'a  point  été  assigné  de  pénitence  particulière ,  que 
'assemblée^,  après  avoir  considéré  les  facultés  du 
capable  et  la  nature  de  la  faute ,  prononce  l'expia- 
ion  convenable. 

210.  <  Je  vais  maintenant  vous  expliquer  en  quoi 
onsistent  ces  pénitences,  par  le  moyen  desquelles 
m  homme  efface  ses  péchés;  pénitences  qui  ont 
té  pratiquées  par  les  Dieux,  les  Saints  et  les  an- 
étres  divins  (Pitris). 

21 1 .  «  Le  D  widja  qui  subit  la  pénitence  ordinaire, 
i/ePrâdjApatya ,  doit,  pendant  trois  jours ,  manger 

*  Ces  offrandes  sont  au  nombre  de  huit,  et  accompagnées 
kacoDe  «Taoe  prière  spéciale;  suivant  une  autre expliçaUon« 
1  jttte  d|iis  le  feu,  pour  ces  offrandes,  buil  morceaux  de  boiê> 
'  Toya  st.  21 1  et  213.  —  *  Liv.  xii .  st.  1 10  et  soiv. 


seulement  dans  la  matinée,  pendant  trois  Jourt 
seulement  dans  la  soirée,  pendant  trois  jours  des 
aliments  non  mendiés ,  mais  qu*on  lui  a  donnés  wh 
lontairement,  enfin  jedner  pendant  les  trois  der- 
niers jours. 

212.  «  Manger,  j^endan^  un  jour,  de  l'urine  et 
de  la  bouse  de  vache  mêlées  avec  du  bift,  du  eaillé, 
du  beurre  clarifié  et  de  l'eau  bouillie  avec  du  kousa , 
puis  jeûner  un  jour  et  une  nuit ,  c'e^t  en  quoi  con- 
siste la  pénitence  appelée  Sântapana. 

213.  «  Le  Dwidja  qui  subit  la  pénitence  dite  ri- 
goureuse (Atikritchhra),  doit  manger  une  sâile 
bouchée  de  riz,  pendant  trois  fois  trois  jours,  de 
la  même  manière  que  dans  la  pénitence  ordinaire, 
et  pendant  les  trois  derniers  jours  ne  prendre  aucun 
aliment. 

214.  «  Un  Brahmane  accomplissant  la  pénitence 
ardente  (Taptakritchhra),  ne  doit  avaler  que  de 
Teau  chauSe,  du  lait  chaud,  du  beurre  clarifié 
chaud  et  de  la  vapeur  chaude ,  chaque  chose  pen- 
dant trois  jours,  se  baignant  une  fois ,  et  conser- 
vant le  plus  profond  recueillement. 

215.  «  Celui  qui,  mattre  de  ses  sens  et  parfaite- 
ment attentif,  supporte  un  jeûne  de  douze  jours, 
fait  la  pénitence  appelée  Parâka ,  qui  expie  toutes 
les  fautes. 

216.  a  Que  le  pénitent  qrui(fé5tre /aire  le  Tchàn- 
drâyana,  ayant  mangé  quinze  bouchées  le  jour  de 
la  pleine  lune  y  diminue  sa  nourriture  d'une  bouchée 
chaque  jour  pendant  la  quinzaine  obscure  qui  suit, 
de  sorte  que  le  quatorzième  jour  il  ne  mange  qu'une 
bouchée,  et  qu'il  jeûne  le  quinzième,  qui  est  le 
four  de  la  nouvelle  lune;  qu'il  augmente ,  au  con- 
traire, sa  nourriture  d'une  bouchée  chaque  jour 
pendant  la  quinzaine  éclairée,  en  commençant  k 
premier  jour  par  une  bouchée,  et  qu'il  se  baigne 
le  matin,  à  midi,  et  le  soir  :  telle  est  la  première 
sorte  de  pénitence  lunaire  (Tchândrâyana)  qui  est 
dite  semblable  au  corps  de  la  fourmi,  leqîid  est 
étroit  dans  le  milieu. 

217.  «  Il  doit  observer  la  même  règle  tout  entière 
en  accomplissant  Tespèce  de  pénitence  lunaire  dite 
semblable  au  grain  d'orge,  lequel  est  large  dans 
le  milieu,  en  commençant  avec  la  quinzaiue  éelai- 
rée' ,  et  en  réprimant  ses  organes  des  sens. 

218.  «  Celui  qui  subit  la  pénitence  lunaire  d'tin 
dévot  ascétique  (Yati)  doit  maîtriser  son  corps  et 
manger  seulement  huit  bouchées  de  grains  sauva- 
ges à  midi ,  pendant  un  mois,  en  commençant,  soU 
avec  la  quinzaine  éclairée,  soit  avec  la  quinzaine 
obscure. 

'  Le  premier  Jour  de  la  quinzaine  éclairée,  le  pénitent 
mange  une  boucliée,  et  il  augmente  chaque  Jour  sa  nourri- 
ture d'une  bouctiée ,  île  sorte  que  le  Jour  de  la  pleine  lune  U 
mange  quinze  boucliées;  à  parUr  du  premier  Jour  de  la  quin- 
zaine obscure  qui  suit,  il  diminue  sa  nourriture  d'une  bou- 
chée ,  de  sorte  qu*U  Jeûne  enUèrement  le  quinzième  jour,  qui 
ait  celui  de  la  Douvelle  lune.  iCommetUaire.) 
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319.  «  Le  Brahmane  qui  remplit  la  pénitence  lu- 
naire des  enfants  doit,  pendant  un  mois,  manger 
quatre  bouchées  le  matin  dans  un  profond  recueil- 
lement, et  quatre  bouchées  après  le  coucher  du 
soleil. 

220.  «  Celui  qui,  imposant  un  frein  à  ses  orga- 
nes, pendant  tout  un  mois,  ne  mange  pas  plus  de 
trois  fois  quatre-vingts  bouchées  de  grains  sauva- 
ges, n'importe  de  quelle  manière,  parviendra  au 
séjour  du  régent  de  la  lune. 

221.  «  Les  onze  Roudras  ' ,  les  douze  Adityas*, 
les  Aui/Vasous^,  les  Génies  du  vent  (.Marouts), 
les  sept  grands  Saints  (Richis)4,  ont  accompli 
cette  pénitence  lunaire  pour  se  délivrer  de  tout  mal. 

222.  «  Chaque  jour,  le  pénitent  doit  faire  lui-même 
Foblation  de  beurre  clarifié  au  feu ,  en  prononçant 
les  trois  grandes  paroles  (Mahâ-Vyâhritis);  qu'il 
évite  la  méchanceté,  le  mensonge,  la  colère  et  les 
voies  tortueuses. 

22S .  «  Trois  fois  le  jour  et  trois  fois  la  nuit,  qu'il  en- 
tre dans  Feau  avec  ses  vêtements ,  et  qu'il  n'adresse 
Jamais  la  parole  à  une  femme ,  à  un  Soûdra ,  ou  à 
un  homme  dégradé. 

224.  «  Qu'il  soit  toujours  en  mouvement ,  se  le- 
vant et  s'asseyant  alternativement,  ou,  s'il  ne  le 
peut  pas ,  qu'il  se  couche  sur  la  terre  nue  ;  qu'il  soit 
chaste  comme  un  novice,  suive  les  mêmes  règles 
relativement  à  la  ceinture  et  au  bâton,  et  révère 
son  maître  spirituel,  les  Dieux  et  les  Brahmanes. 

225.  «  Qu'il  répète  continuellement,  de  tout  son 
pouvoir,  la  Slvitrt  et  les  autres  prières  expiatoires, 
et  qu'il  déploie  la  même  persévérance  dans  toutes 
les  péultences  qui  ont  pour  but  d'effacer  les  pé- 
chés. 

226.  <  Ces  pénitences  doivent  être  imposées  aux 
Bwidjas  dont  les  fautes  sont  connues  du  public , 
pour  leur  expiation  ;  mais  que  l'assemblée^  enjoi- 
gne à  ceux  dont  les  fautes  ne  sont  pas  publiques , 
de  se  purifier  par  des  prières  et  des  oblations  au  feu. 

227.  <  Par  un  aveu  fait  devant  tout  le  monde ,  par 
le  repentir,  par  la  dévotion,  par  la  récitation  des 

>  Roodras,  demi-Dieux,  qui,  suivant  une  légende,  sont  nés 
du  front  de  Brahmà.  Ces  Roudras  sont  :  AdU^luipàda,  Ahl- 
vradliana,  Yirodpalicba,  Soureswara,  DJayanta,  Vabou- 
roûpa,  Tryambaka ,  Aparftdjita,  SaviU-a  et  Hara.  Ce  dernier 
est  le  même  que  le  Dieu  Siva ,  qui  Joue  un  grand  rôle  dans 
les  poèmes  mythologiques  et  les  Pourànas ,  où  il  est  repré- 
•enté  comme  égal  à  firabmA.  Parmi  les  Roudras,  Hara  est  le 
principal.  Voyez  la  Shagavad-GUâ,  chap.  x,  st.  23. 

'  Adityas,  Dieux  qui  président  à  chaque  mois  de  Tannée , 
et  qui  sont  des  personnificaUons  disUnctes  du  soleil.  On  en 
donne  différentes  listes;  la  suivante  est  tirée  du  Nanuinga- 
Pourdna  :  Bhaga,  Ansou,  AryamA,  Mitra,  Varouna,  Savi- 
tri,  Dhàtri,  Yivaswat,  Twachtri,  PouchA,  Indra  et  Vich- 
nou.  Ce  dernier  est  le  plus  éminent  des  Adityas.  Voyez  la 
Bhagavad'GUdf  chap  x,,  st.  21. 

'  Vasous ,  Dieux  réunis  sous  cette  dénomination,  an  nom- 
bre de  huit,  et  qui  sont  :  Dhava,  Dhrouva,  Soma  (  régent  de 
lalune),Vichnoa,Anlla(levent),'AniU  (le  feu),  Prab- 
boOcha  et  PrabhAva.  Wilson. 

4  Voyez  Liv.  vui ,  st.  IIO. 

*  i6i(f.  xu,st.  Iloetsuiv, 
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prières  sacrées,  un  pédieur  peut  être  déchargé  de 
sa  faute ,  ainsi  qu'en  donnant  des  aumônes  lorsqu'il 
se  trouve  dans  l'impossibilité  de  faire  (favtre  pi- 
nxtence. 

228.  «  Suivant  la  franchise  et  la  sincérité  delV 
yeu  fait  par  un  homme  qui  a  commis  une  iniquité, 
il  est  débarrassé  de  cette  iniquité ,  de  même  qu'on 
serpent  de  sa  peau. 

229.  «  Autant  son  âme  éprouve  de  regret  pour 
une  mauvaise  action ,  autant  son  corps  est  déchargé 
du  poids  de  cette  action  perverse. 

230.  «  Après  avoir  commis  une  faute,  f\\  s'en 
repent  vivement,  il  en  est  délivré;  lorsqu'il  dit: 
«  Je  ne  le  ferai  plus,  i*  cette  intention  de  s'en  abs- 
tenir le  purifie. 

2S1.  «  Ayant  bien  médité  dans  son  esprit  sur  la 
certitude  d'un  prix  réservé  aux  actes  après  la  mort, 
qu'il  fasse  en  sorte  que  ses  pensées ,  ses  paroles  et 
ses  actions  soient  toujours  vertueuses. 

232.  «  Lorsqu'il  a  commis  un  acte  répréhensible, 
soit  par  mégarde,  soit  volontairement,  s'il  désire 
en  obtenir  la  rémission ,  qu'il  se  garde  de  recom- 
mencer; pour  la  récidive,  la  péniterjxdoU^ 
doublée. 

233.  «  Si,  après  avoir  fait  une  expiation,  lise 
sent  encore  un  poids  sur  la  conscience,  qu'il  eon- 
tinue  ses  dévotions  jusqu'à  ce  qu'elles  lui  aient  pro- 
curé  une  satisfaction  parfaite. 

234.  «  Tout  le  bonheur  des  Dieux  et  des  hom- 
mes est  déclaré ,  par  les  Sages  qui  connaissent  le 
sens  des  Védas,  avoir  la  dévotion  pour  origine, 
pour  point  d'appui  et  pour  limite. 

235.  «  La  dévotion  d'un  Brahmane  consiste  dans 
la  connaissance  des  saints  dogmes  ;  celle  d'un  Rcfaa* 
triya,dans  la  protection  accordée  aux  peuples  ;  eelte 
d'un  Yaisy  a ,  dans  les  devoirs  de  sa  profession  ;  celle 
d'un  Soûdra,  dans  la  soumission  et  l'obéissanee. 

236.  «  Des  Saints  maîtrisant  leur  corps  et  leor 
esprit,  ne  se  nourrissant  que  de  fruits,  de  racines 
et  d'air,  par  le  pouvoir  de  leur  dévotion  austère, 
contemplent  les  trois  mondes  ^  avec  les  êtres  mobi- 
les et  immobiles  qu'ils  renferment. 

237.  «  Les  médicaments  salutaires,  la  santé,  la 
science  divine  et  les  divers  séjours  céiestes,  sont 
obtenus  par  la  dévotion  austère;  oui,  la  dévotion 
est  le  moyen  de  les  obtenir. 

238.  «  Tout  ce  qui  est  difficile  à  traverser,  dif- 
ficile à  obtenir,  difficileà  aborder  et  difficile  àaeoom- 
plir,  peut  réussir  par  la  dévotion  austère;  caria 
dévotion  est  ce  qui  présente  le  plus  d'obstacles. 

239.  «  Les  grands  criminels ,  et  tous  les  autres 
hommes  coupables  de  diverses  fautes,  sont  dé- 
chargés de  leurs  péchés  par  des  austérités  pratiquées 
avec  exactitude. 

»  Ces  trois  mondes  sont  la  terre  (  Prithivl) ,  Falmoil**» 
(  AutarikcU)  et  le  ciel  (  Swarga  ). 
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240.  «  Lb$  âmes  gui  animent  les  vers,  les  ser- 
pents, les  sauterelles,  les  animaux,  les  oiseaux, 
et  même  les  végétaux,  parviennent  au  ciel  par  le 
pouvoir  de  la  dévotion  austère. 

241.  <  Tout  péché  commis  par  les  hommes  en 
pensées,  en  paroles  ou  en  actions,  ils  peuvent  le 
consumer  entièrement  sur-le-champ  par  le  feu  de 
leurs  austérités ,  lorsqu'ils  ont  pour  richesses  la 
dévotion. 

342.  «  Les  habitants  du  ciel  agréent  les  sacnti- 
ces ,  et  accomplissent  les  désirs  du  Brahmane  tou- 
jours purifié  par  la  dévotion. 

243.  Le  tout-puissant  Brahmâ  produisit  ce  Livre 
(Sâstra)  par  ses  austérités;  de  même,  par  la  dévo- 
tion ,  les  Richis  acquirent  une  parfaite  connaissance 
des  Védas. 

244.  «  Les  Dieux  eux-mêmes  ont  proclamé  la 
suprême  excellence  de  la  dévotion,  en  considérant 
que  la  dévotion  est  Torigine  sainte  de  tout  ce  qu'il 
y  a  d'heureux  dans  ce  monde. 

245.  «  L'étude  assidue  des  Védas,  chaque  jour, 
Faccomplissement  des  cinq  grandes  oblations 
(Blahâ-Tadjaoas),  et  Toubli  des  injures,  effacent 
bientôt  même  la  souillure  qui  résulte  des  grands 
crimes. 

246.  «  De  même  que,  par  sa  flamme  ardente,  le 
feu  consume  sur-le-champ  le  bois  qu'il  atteint  ;  de 
même  celui  qui  connaît  les  Védas  consume  sur-le- 
champ  ses  péchés  par  le  feu  de  sou  savoir. 

247.  «  Je  vous  ai  déclaré ,  suivant  la  loi ,  le  moyen 
d'expier  les  fautes  publiques;  apprenez  maintenant 
quelles  sont  les  expiations  convenables  pour  les 
fautes  secrètes. 

248.  «  Seize  suppressions  de  respiration  en  même 
temps  que  l'on  récite  les  trois  grandes  paroles 
(Vjrâhritis),  le  monosyllabe  Aum  et  laSàvitri, 
continuées  c^que  jour  pendant  un  mois ,  peuvent 
purifier  même  le  meurtrier  d'un  Brahmane. 

149.  «  Un  buveur  de  liqueurs  spiritueuses  lui- 
■ttéoie  est  absous  en  répétant  chaque  jour  la  prière 
de  K.6tsa  *,  qui  commence  par  Apa,  ou  celle  de 
Vasicfatha ,  dopt  le  premier  mot  est  Pbati  ,  ou  le 
Mtiiitra,  ou  le  Souddhavatyah. 

366.  En  répétant  une  fois  par  jour  pendant  un 
wuds  PAsyavâmtya  et  le  Sivasankalpa,  celui  qui  a 
Yolé  de  For  à  tm  Brahmane  devient  pur  à  l'ins- 
tant. 

151.  En  récitant  chaque  jour  seize  fois ,  pen- 
danl  un  mois,  Tflavichyantlya  ou  le  Natamanha, 
oa  en  répétant  intérieurement  l'hymne  Pôroucha, 
eehii  qui  a  souillé  le  lit  de  son  maître  spirituel  est 
abaocis  de  sa  faute. 

2S2.  «  Lliomme  qui  désire  expier  ses  péchés  se- 
creiMy  grands  et  petits,  doit  ré^i^t  un4*  fois  par 

>  %àbsM.  et  VaftehUia  sont  les  Rlchls ,  oa  autears  inspifét 
an  bymn  "S  et  prieras  des  Védas. 


jour,  pendant  un  an,  la  prière  commençant  par 
Aya  ou  le  Yatkintchida. 

253.  <  Après  as  ir  reçu  un  présent  répréhensi- 
ble,  ou  après  avoir  mangé  des  aliments  défendus, 
en  répétant  le  Taratsamandîya ,  on  est  purifié  en 
trois  jours. 

254. 0  Celui  même  qui  a  commis  beaucoup  de 
fautes  secrètes  est  purifié  en  récitant  pendant  un 
mots  leSomârôdra,  ou  les  trois  prières  commen- 
çant par  Aybaila  ,  et  en  se  baignant  dans  une  ri- 
vière. 

255.  «  Celui  qui  a  commis  une  faute  grave  doit 
répéter  les  sept  stances  qui  commencent  par  Indba, 
pendant  une  demi-année,  et  celui  qui  a  souillé  Teau 
par  quelque  impureté  ne  doit  vivre  que  d*aumône8 
pendant  un  mois  entier. 

256.  «  Le  Dwidja  qui  offrira  du  beurre  clarifié 
pendant  un  an ,  avec  les  prières  des  oblations  dites 
Sâkalâs',  ou  en  récitant  Tin  vocation  dont  le  début 
est  Nama,  effacera  la  faute  la  plus  grave. 

257.  «  Que  celui  qui  a  commis  un  grand  crime 
suive  un  troupeau  de  vaches  dans  un  parfait  recueil- 
lement ,  en  répétant  les  prières  appelées  Pâvamft- 
nîs,  et  en  ne  se  nourrissant  que  de  choses  données 
par  charité,  au  bout  d*un  an  il  sera  absous. 

258.  «  Ou  bien  encore ,  s'il  récite  trois  fois  une 
Sanhitâ  des  Védas  avec  les  Mantras  et  les  Bràh- 
manas^  retiré  au  milieu  d'une  forêt,  dans  une  par- 
faite disposition  de  corps  et  d'esprit ,  et  purifié 
par  trois  Paràkas  *,  il  obtiendra  Tabsolution  de  tous 
ses  crimes. 

259.  «  Ou  bien ,  qu'il  jeûne  trois  jours  de  suite 
en  maîtrisant  ses  organes,  en  se  baignant  trois  fois 
par  jour,  et  en  répétant  trois  fois  KAgamarchana , 
tous  ses  crimes  seront  expiés. 

260.  «  De  même  que  le  sacrifice  du  cheval  (As- 
wamédha),  ce  roi  des  sacrifices,  enlève  tous  les 
péchés,  de  même  Thymne  Agamarchana  etfface 
toutes  les  fautes. 

261.  a  Un  Brahmane  possédant  le  Rig-Véda  tout 
entier  ne  serait  souillé  d'aucun  crime,  même  s'il 
avait  tué  tous  les  habitants  des  trois  mondes ,  et 
accepté  de  la  nourriture  de  l'homme  le  plus  vil. 

262.  A  Après  avoir  trois  fois  récité  dans  le  plus 
profond  recueillement  une  Sanhitâ  du  Ritch,  du 
Yadjous  ou  du  Sâma ,  comprenant  les  Mantras  et 
les  Brâhmanas,  avec  les  parties  mystérieuses  ^ , 
un  Brahmane  est  déchargé  de  toutes  ses  fautes. 

263.  '  De  même  qu'une  motte  de  terre  jetée  dans 
un  grand  lac  y  disparaît ,  de  même  tout  acte  cou* 
pable  est  submergé  dans  le  triple  Véda. 

264.  Les  prières  du  Ritch,  celles  du  Tadjous, 
et  les  différentes  sections  du  Sâma ,  doivent  étse 


^  Voyez  cl-de9«as,st  900. 

■  Ibid.  216. 

8  Les  Oupooichads. 
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recommes  comme  composant  le  triple  Véda;  celui 
qui  le  connnaîti  connaît  la  Sainte  Écriture. 

^.  «  La  sainte  syllabe  primitive,  composée  do 
trois  lettres ,  dans  laquelle  la  triade  Védique  est 
comprise ,  doit  être  gardée  secrète  comme  un  au- 
tre triple  Véda  ;  celui  qui  connaît  ia  valeur  mys- 
tique de  cette  syllable,  connaît  le  Véda.  » 


LIVRE  DOUZIEME. 


TBÀNSMIOBATION  DES  AMES  ;  BB ATITUDB  FINALE. 

1.  «  0  toi  qui  es  exempt  de  péché,  dirent  les 
MaharchiSy  tu  nous  as  déclaré  tous  les  devoirs 
des  quatre  classes;  explique-nous  maintenant,  se- 
lon la  vérité,  la  récompense  suprême  des  actions.  » 

2.  Le  descendant  de  Manou ,  Bhrigou  souverai- 
nement juste,  répondit  aux  Maharchis  :  «  Écou- 
tez la  souveraine  décision  de  la  rétribution  desti- 
née à  tout  ce  qui  est  doué  de  la  faculté  d'agir. 

S.  «  Tout  acte  de  la  pensée,  de  la  parole  ou  du 
corps,  seUm  qu'il  est  bon  ou  mauvais ^  porte  un 
bon  ou  un  mauvais  fruit  ;  des  actions  des  hommes 
résultent  leurs  différentes  conditions  supérieures, 
moyennes  ou  inférieures. 

4.  <t  Que  Ton  sache  que  dans  le  monde,  Tesprit 
(Manas)  est  Tinstigateur  de  cet  acte  lié  avec  Tétre 
animé ,  qui  a  trois  degrés ,  le  supérieur,  ^intermé- 
diaire et  l'inférieur,  qui  s'opère  de  trois  manières, 
par  la  pensée ,  par  la  parole  et  par  le  corps ,  et 
qui  est  de  dix  sortes. 

5.  «  Penser  aux  moyens  de  s'approprier  le  bien 
d'au trui ,  méditer  une  action  coupable,  embrasser 
l'athéisme  et  le  matérialisme ,  sont  les  trois  mau- 
vais actes  de  l'esprit; 

6.  «  Dire  des  injures,  mentir,  médire  de  tout  le 
monde  et  parler  mal  à  propos ,  sont  les  quatre 
mauvais  actes  de  la  parole  ; 

7.  «  S'emparer  de  choses  non  données,  faire  du 
mal  aux  êtres  animés  sans  y  être  autorisé  par  la 
'oi ,  et  courtiser  la  femme  d'un  autre ,  sont  recon- 
nus comme  trois  mauvais  actes  du  corps  ;  les  dix 
actes  opposés  sont  bons  au  même  degré, 

8.  «  L'être  doué  de  raison  obtient  une  récom- 
pense ou  une  punition ,  pour  les  actes  de  l'esprit, 
dans  son  esprit;  pour  ceux  de  la  parole,  dans  les 
organes  de  la  parole;  pour  les  actes  corporels, 
dans  son  corps. 

9.  «  Pour  des  actes  criminels  provenants />nncê- 
pakmeni  de  son  corps ,  l'homme  passe  après  sa 
mort  à  l'état  de  créature  privée  du  mouvement  ; 
pour  des  fautes  surtout  en  paroles ,  il  revêt  la  for- 
me d*an  oiseau  ou  d'une  bête  fauve  ;  pour  des  fau- 


tes mentales  spécialement,  il  renaît  dans  Ut  condi» 
tion  humaine  la  plus  vile. 

10.  «  Celui  dont  l'intelligence  exerce  une  auto- 
rité souveraine  (danda)  sur  ses  paroles,  sur  sm 
esprit  et  sur  son  corps ,  peut  être  nommé  Tridandî 
(qui  a  trois  pouvoirs)  à  plus  juste  titre  que  le  dé- 
vot mendiant  qui  porte  simplement  trois  bâtons  ' 

11.  «  L'homme  qui  déploie  cette  triple  autorité 
quHlasur  lui-même  à  l'égard  de  tous  les  êtres,  et 
qui  réprime  le  désir  et  la  colère,  obtient  par  €e 
moyen  la  béatitude  finale. 

12.  a  Le  principe  vital  moteur  de  ce  corps  est 
appelé  KcHÉTBADJNA  par  les  hommes  instrmts, 
et  ce  corps  qui  accomplit  les  fonctions  est  désigné 
par  les  Sages  sous  le  nom  de  Bhoûtatma  (oom- 
posé  d'éléments). 

18.  «  Un  autre  esprit  interne,  appelé  DjfvA  w 
Mahat,  naît  avec  tous  les  êtres  animés ,  et  c'est  au 
moyen  de  cet  esprit ,  qui  se  transforma  et  devient 
la  conscience  et  les  sens,  que,  dans  toutes  les  nais» 
sances ,  le  plaisir  et  la  peine  sont  perçus  par  rame 
{Kchétrcu^na), 

14.  «  Ces  deux  principes ,  l'intelligence  (Mabat) 
et  l'âme  (Kchétrafljna),  unis  avec  les  cinq  élé- 
ments, se  tiennent  dans  une  intime  liaison  avec  cette 
Jme  suprême  {Paramâlmâ)  qui  réside  dans  les 
êtres  de  Tordre  le  plus  élevé  et  de  Tordre  le  plus 
bas. 

15.  «  De  la  substance  de  cette  y4me  suprême 
s'échappent,  comme  les  étincelles  dufeu^  d'innom- 
brables principes  vitaux  qui  communiquent  sans 
cesse  le  mouvement  aux  créatures  des  divers  or- 
dres. 

16.  «  Après  la  mort,  les  âmes  des  hommes  ^ai 
ont  commis  de  mauvaises  actions  prennent  un 
autre  corps,  à  la  formation  duquel  concourent  les 
cinq  éléments  subtils,  et  qui  est  destiné  à  être  sou- 
mis aux  tortures  de  Tenfer. 

17.  «  Lorsque  les  âmes  revêtues  de  ce  corps  ont 
subi  dans  l'autre  monde  les  peines  infligées  par 
Yamn ,  les  particules  élémentaires  se  séparent,  et 
rentrent  dans  les  éléments  subtils  dont  elles  étaient 
sorties  ». 

18.  «  Après  avoir  recueilli  le  fruit  des  fetttes 
nées  de  l'abandon  aux  plaisirs  des  sens,  Tâmedofit 
la  souillure  a  été  effacée  retourne  vers  ces  de» 
principes  doués  d'une  immense  énergie,  Pj^me su- 
prême {Paramàt  ma)  et  l'intelligence  (  âfahni), 

19.  *  Ces  deux  principes  examinent  ensemble, 
sans  relâche ,  les  vertus  et  les  vices  de  Tâme  ;  et 
suivant  qu'elle  s'est  livrée  à  la  vertu  ou  au  vice, 


■  Le  mot  danda  signifie  à  la  fois  antorité,  commandemtnU 
et  bâton 

»  Ou,  suivant  une  antre  interprétation,  ors  Ames,  à  h 
dissolution  du  corps  avec  lequel  elles  ont  subi  les  tariwrts  ée 
Venfer,  entrent  dans  les  éléments  grossiers  aaxqnels  eUea 
iMnissent  pour  reprendre  vn  corps  et  revenir  au  m^rtée. 
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iHte]itietttdaii8  ce  monde  et  dans  l'autre  le  plaisir 
ou  la  peine. 

se.  «  Si  TAme  pratique  presque  toujours  la  vertu 
H  nrement  le  ?ice ,  revêtue  d'un  corps  tiré  des 
lin^  éléments,  elle  savoure  les  délices  du  paradis 
Swirga); 

SI.  «  Mais  si  elle  s'est  adonnée  fréquemment  au 
uni  et  rarement  au  bien,  dépouillée,  après  la  mort, 
êe  mu  corps  tiré  des  cinq  éléments,  et  revêtue  d'un 
MUineorps  formé  des  particules  subtiles  des  été- 
wients,  elle  est  soumise  aux  tortures  infligées  par 
Tamâ. 

M.  «  Après  avoir  enduré  ces  tourments  d'après 
lasentence  du  juge  des  enfers,  Pâme  (Djtva)  dont 
la  souillure  est  entièrement  effacée  revêt  de  nou- 
veau des  portions  de  ces  cinq  éléments,  c*est-é-dire, 
prend  un  corps. 

23.  «  Que  riiomme  considérant ,  par  le  secours 
de  son  esprit ,  que  ces  transmigrations  de  Tâme 
dépendent  de  la  vertu  et  du  vice,  dirige  toujours 
son  esprit  vers  la  vertu. 

24.  «  Qu'il  sache  que  l'âme  (Atmâ),  c'est-à-dire, 
f intelligence 9  a  trois  qualités  (Gounas),  la  bonté 
(Sattwa),  la  passion  (Radjas)  et  l'obscurité  (Ta- 
nws);  et  c'est  douée  de  Vum  de  ces  qualités  que 
Fintelligence  (iMahat)  reste  incessamment  attachée 
aux  substances  créées. 

2â.  «  Lorsque  l'une  de  ces  qualités  domine  en- 
tièrement dans  un  corps  mortel ,  elle  rend  l'être 
animé  pourvu  de  ce  corps  éminemment  distingué 
par  les  marques  de  cette  qualité. 

26.  «  /^  signe  disfinctifde  la  bonté  est  la  scieq- 
ce,  celui  de  l'obscurité  est  l'ignorance,  celui  de 
la  passion  consiste  dans  le  désir  passionné  et  l'a- 
version :  telle  est  la  manière  dont  se  manifestent 
invariablement  ces  qualités,  qui  accompagnent  tous 
les  êtres. 

27  .«  Lorsqu'un  homme  découvre  dans  l'âme  in- 
telligente un  sentiment  affectueux,  entièrement 
calme ,  et  pur  comme  le  jour,  qu'il  reconnaisse  que 
c'est  la  qualité  de  bonté  (Sattwa)  ; 

28.  «  Mais  toute  disposition  de  l'âme  qui  est  ac- 
compagnée de  chagrin,  qui. produit  l'aversion  et 
porte  sans  cesse  les  êtres  animés  aux  plaisirs  des 
sens ,  qu'il  la  considère  comme  la  qualité  de  pas- 
sion (Radjas) ,  qui  est  difûciie  à  vaincre; 

29.  «  Quant  à  cette  disposition  qui  est  privée  de 
la  distinction  du  bien  et  du  mal ,  incapable  de  dis- 
cerner les  objets,  inconcevable,  inappréciable />our 
kl  conscience  et  les  sens  extérieurs^  qu'il  la  recon- 
naisse pour  la  qualité  d'obscurité  (Tamas). 

30.  «  Je  vais  maintenant  vous  déclarer  complé- 
temeut  les  actes  excellents,  médiocres  et  mauvais, 
^  procèdent  de  ces  trois  qualités  : 

II.  «  L*étude du  Véda,  la  dévotion  austère,  la 
I  divine,  la  pureté,  l'action  de  dompter  les 
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organes  des  sens,  raccooiplissement  des  devoirs 
et  la  méditation  de  l'Ame  suprême,  sont  les  effets 
de  la  qualité  de  bonté  : 

32.  «  N'agir  que  dans  l'espoir  d'une  récompense, 
se  laisser  aller  au  découragement ,  faire  des  choses 
défendues  par  la  loi ,  et  s'abandonner  sans  cesse 
aux  plaisirs  des  sens,  sont  les  marques  i^e  la  qua- 
lité de  passion  : 

33.  «  La  cupidité ,  l'indolence ,  l'irrésolution ,  la 
médisance,  l'athéisme,  l'omission  des  actes  pres- 
crits ,  l'importuuité  et  la  négligence  dénotent  la 
qualité  d'obscurité. 

34.  u  En  outre ,  pour  ces  trois  qualités  placées 
dans  les  trois  moments  dupasse^  de  l'avenir  et  du 
présent,  voici  en  abrégé  les  indices  qu'on  doit  re- 
connaître comme  les  meilleurs  : 

35.  «  L'action  dont  on  a  honte ,  lorsqu'on  vient 
de  la  faire,  lorsqu'on  la  fait,  ou  lorsqu'on  se  pré- 
pare à  la  faire,  doit  être  considérée  par  l'homme 
àage  comme  empreinte  de  la  qualité  d'obscurité; 

36.  «  Tout  acte  par  lequel  on  désire  acquérirt 
dans  le  monde  une  grande  renommée,  sans  toa-j 
tefois  s'affliger  beaucoup  de  la  non  réussite,  doit 
être  regardé  comme  appartenant  à  la  qualité  de 
passion  ;  \ 

37.  «  Lorsqu'on  désire  de  toute  son  âmf;  connaî- 
tre les  saints  dogmes,  lorsqu'on  n'a  pas  lionte  de 
ce  qu'on  fait ,  et  que  l'âme  en  éprouve  de  la  satis- 
faction ,  cette  action  porte  la  marque  de  la  qualité 
de  bonté. 

38.  «  L'amour  du  plaisir  distingue  la  qualité 
d'obscurité; /'amowrrfê  la  richesse,  la  qualité  de 
passion;  l'amour  de  la  vertu,  la  quahté  de  bonté; 
la  supériorité  de  mérite  suit  pour  ces  cho&es  l'or- 
dre d'énumération. 

39.  «  Je  vais  maintenant  vous  déclarer  succinc- 
tement et  par  ordre ,  les  diverses  transmigrations 
que  rame  éprouve  dans  cet  univers  par  l'iufluenee 
de  ces  trois  qualités. 

40.  «  Les  âmes  douées  de  la  qualité  de  Ininté  ac- 
quièrent la  nature  divine,  celles  que  domine  la  pas- 
sion ont  en  partage  la  condition  humaine,  l^  âmes 
plongées  dans  l'obscurité  sont  ravalées  à  l'état  des 
animaux  :  telles  sont  les  trois  principales  sortes  de 
transmigrations. 

41.  «  Chacune  de  ces  trois  sortes  de  transmigra- 
tions causées  par  les  différentes  qualités  dnit  être 
reconnue  avoir  trois  degrés,  l'inférieur,  l'intor- 
médiaire  et  le  supérieur,  en  raison  des  actts  et  du 
savoir. 

42.  «  Les  végétaux  ' ,  les  vers  et  les  insec  tes,  lee 
poissons,  les  serpents,  les  tortues ,  les  bestiaux  et 
les  animaux  sauvages,  sont  les  conditions  les  plui 
basses  dépendantes  de  la  qualité  d'obscurité  :  ^ 

<  UUéraiemeot,  let  êtres  privés  du  mouvement. 
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43.  «  Les  éléphants,  les'chevaux,  les  Soûdras,  les 
Barbares  (Mlétchhas)  méprisés,  les  lions,  les  ti- 
gres et  les  sangLers,  forment  les  états  moyens  pro- 
curés par  la  qualité  d'obscurité  : 

44.  «  Les  danseurs,  les  oiseaux,  les  hommes  qui 
font  métier  de  tromper,  les  géants  (  Râkchasas  )  et 
les  vampires  (Pisâtehas) ,  composent  Tordre  le  plus 
élevé  de  la  qualité  d*obscurité. 

45.  a  Les  bâtonnistes  (  Djhallas  ) ,  les  lutteurs 
(Mallas),  les  acteurs,  les  maîtres  d'armes  et  les 
kommes  adonnés  au  jeu  ou  aux  boissons  enivrantes, 
sont  les  états  les  plus  bas  causés  par  la  qualité  de 
passion  : 

46.  «  Les  rois,  les  guerriers  (Kchatriyas),  les 
conseillers  spirituels  des  rois ,  et  les  hommes  très- 
habiles  dans  la  controverse,  forment  Tordre  inter- 
médiaire de  la  qualité  de  passion  : 

47.  ce  Les  Musiciens  célestes  (Gandharbas) ,  les 
,  Gouhyacas  et  les  Yakcbas ,  les  génies  qui  suivent 

les  Dieux,  et  toutes  les  Nymphes  célestes  (Apsa- 
.  râs  ) ,  sont  les  plus  élevées  de  toutes  les  conditions 
que  procure  la  qualité  de  passion. 

46.  «  Les  anachorètes,  les  dévots  ascétiques,  les 
Brahmanes,  les  légions  de  demi-Dieux  aux  chars 
aériens ,  les  Génies  des  astérismes  lunaires  et  les 
Daityas,  forment  le  premier  degré  des  conditions 
occasionnées  par  la  qualité  de  bonté  : 

49.  «  liCS  sacrificateurs,  les  Saints  (Richis) ,  les 
Dieux,  les  Génies  des  Védas,  les  Régents  des  étoi- 
les ,  les  Divinités  des  années ,  les  Pitris  et  les  Sâd- 
hyas,  composentle  degré  intermédiaire  auquel  mène 
la  qualité  de  bonté  : 

50.  «  Brahmâ ,  les  créateurs  du  monde ,  comme 
Maritchi ,  le  Génie  de  la  vertu ,  les  deux  Divinités 
qui  président  au  principe  intellectuel  (Mahat)  et  au 
principe  invisible  (Âvykata)  du  système  Sânkhya  > 
ont  été  déclarés  le  suprême  degré  de  la  qualité  de 
bonté. 

51.  «  Je  vous  ai  révélé  dans  toute  son  étendue 
ce  système  de  transmigrations  divisé  en  trois  clas- 
ses, dont  chacune  a  trois  degrés,  lequel  se  rapporte 
à  trois  sortes  d'actions,  et  comprend  tous  les  êtres. 

52.  «  £n  se  livrant  aux  plaisirs  des  sens ,  et  en 
négligeant  leurs  devoirs ,  les  plus  vils  des  hommes 
qui  ignorent  les  expiations  saintes  ont  en  partage 
les  conditions  les  plus  méprisables. 

53.  «  Apprenez  maintenant,  complètement  et  par 
ordre,  pour  quelles  actions  commises  ici-bas,  Tâme 
doit,  en  ce  monde ,  entrer  dans  tel  ou  tel  corps. 

54.  «  Après  avoir  passé  de  nombreuses  séries 
d'aimées  dans  les  terribles  demeures  infernales,  à 
la  f  n  de  cette  période,  les  grands  criminels  sont 
eondamnés  aux  transmigrations  suivantes ,  pour 
Qcheoer  (T expier  leurs  fautes, 

55.  «  Le  meurtrier  d'un  Brahmane  passe  dans  le 
corps  d'un  cliien,  d'un  sanglier,  d'un  âne,  d'un  cha- 


meau, d'un  taureau,  d'un  bouc,  d'un  bélier,  d'une 
bête  sauvage,  d'un  oiseau ,  d'un  Tchandâla  et  d'un 
Poukkasa ,  suivant  la  gravité  du  crime, 

56.  «  Que  le  Brahmane  qui  boit  des  liqaeorB  spi. 
rîtueuses  renaisse  sous  la  forme  d'un  insecte,  d'un 
ver,  d'une  sauterelle,  d'un  oiseau  se  nourrissant 
d'excréments,  et  d'un  animal  féroce. 

57.  (i  Le  Brahmane  qui  a  volé  dé  for  passera  mille 
fois  dans  des  corps  d'araignées,  de  serpents,  de 
caméléons,  d'animaux  aquatiques,  et  devampim 
malfaisants. 

58.  «  L'homme  qui  a  souillé  le  lit  de  son  père 
naturel  ou  spirituel  renaît  cent  fois  à  l'état  d'herbe, 
de  buisson ,  de  liane,  d'oiseau  Carnivore  ammek 
vautour,  d'animal  armé  de  dents  aiguës  commek 
lion  y  et  de  béte  féroce  comme  le  tigre. 

59.  «  Ceux  "qui  commettent  des  actes  de  cruauté 
deviennent  des  animaux  avides  de  chair  sangbnte 
comme  les  chats  ;  ceux  qui  mangent  des  aliments 
défendus  deviennent  des  vers;  les  voleurs,  des  êtres 
se  dévorant  l'un  l'autre;  ceux  qui  courtisent  des 
femmes  de  la  basse  classe,  des  esprits. 

60.  «  Celui  qui  a  eu  des  rapports  avec  des  hom- 
mes dégradés,  qui  a  connu  la  femme  d'un  autre,  oo 
qui  a  volé  quelque  chose,  mais  non  de  l'or,  àun 
Brahmane,  deviendra  un  esprit  appelé  Brahmarâk* 
chasa. 

61.  «  Si  un  homme  a  dérobé  par  cupidité  des 
pierres  précieuses,  des  peries,  du  corail,  ou  des  bi- 
joux de  diverses  sortes,  il  renaît  dans  la  tribu  des 
orfèvres,  [ou  dans  le  corps  de  Voiseau  hémakâra] 

62.  Pour  avoir  volé  du  grain ,  il  devient  ratdo» 
la  naissance  qui  suit;  du  laiton ,  cygne  ;  de  l'eau, 
plongeon  ;  du  miel ,  taon  ;  du  lait ,  corneille;  le  sue 
extrait  d'une  plante,  chien;  du  beurre  clarifié, 
mangouste  : 

63.  «  S'il  a  volé  de  la  viande,  il  renaît  vautour; 
de  la  graisse,  madgou»  ;  de  l'huile,  tailapaka»;dB 
sel,  cigale;  du  caillé,  cicogne  (balâkâ)  : 

64.  a  S'il  a  volé  des  vêtements  de  soie,  il  reualt 
perdrix;  une  toile  de  lin,  grenouille;  un  tissu  de 
coton,  courlieu;  une  .vache,  crocodile;  du  sucre, 
vâggouda  3  : 

65.  «  Pour  vol  de  parfums  agréables,  il  derient  rat 
porte-musc;  d'herbes  potagères,  paon;  de  grain  di^ 
versement  apprêté ,  hérisson  ;  de  grain  cru,  porc- 
épic: 

66.  «  Pour  avoir  volé  du  feu ,  il  renaît  bcron;  un 
ustensile  de  ménage,  frelon;  des  vêtements  teints, 
perdrix  rouge  : 

67.  a  S'il  a  volé  un  cerf  ou  un  éléphant,  il  renaît 
loup;  un  cheval ,  tigre;  des  fruits  ou  des  racines, 
singe;  une  femme,  ours;  de  l'eau  à  6oîre,  tcbi- 

'  Le  madgou  est  un  oiseau  de  mer. 
'  Le  tailapaka  est  un  oiseau  inoonoa  ;  aon  nom  signifit  i» 
veur  d'huile. 
3  Oiseau  ioooDDu. 
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Uka  '  ;  des  voitures ,  chameau  :  des  bestiaux,  bouc. 

68.  «  L'homme  qui  enlève  par  force  tel  ou  tel  ob- 
jet appartenant  à  un  autre,  ou  qui  mange  du  beurre 
clarifié  et  des  gâteaux  avant  qu'ils  aient  été  offerts 
a  une  Divinité,  sera  inévitablement  ravalé  à  Tétat 
de  brute. 

69.  «  Les  femmes  qui  ont  commis  de  semblables 
vois  encourent  une  semblable  souillure;  elles  sont 
condamnées  à  s*unir  à  ces  êtres  comme  leurs  fe- 
melles. 

70.  «  Lorsque  les  [komines  des  quatre]  classes, 
sans  une  nécessité  urgente,  s'écartent  de  leurs  de- 
voirs particuliers ,  ils  passent  dans  les  corps  les 
plus  vils ,  et  sont  réduits  à  Tesclavage  sous  leurs 
fnoemis. 

71.  «  Un  Brahmane  qui  néglige  son  devoir  re. 
natt  après  sa  mort  sous  la  forme  d'un  esprit  (Prêta), 
nommé  Oulkâmoukha  * ,  qui  mange  ce  qui  a  été 
fomi;  un  Kchatriya ,  sous  celle  d'un  esprit  appelé 
Katapoûtana,  qui  se  nourrit  d'aliments  impurs  et  de 
cadavres  en  putréfaction  : 

73.  «  Un  Vaisya  devient  un  malin  esprit  appelé 
Maitrâkchadjyotika ,  qui  avale  des  matières  puru- 
lentes; un  Soûdra  qui  néglige  ses  occupations  de- 
vient un  mauvais  génie  appelé  Tchailàsaka ,  qid  se 
nourritdepoux. 

73.  «  Plus  les  êtres  animés  enclins  à  la  sensua- 
lité se  livrent  aux  plaisirs  des  sens ,  plus  la  finesse 
de  leurs  sens  acquiert  de  développement  ; 

74.  «  Et  en  raison  du  degré  de  leur  obstination 
à  commettre  ces  mauvaises  actions ,  ces  insensés 
éprouveront  ici-bas  des  peines  de  plus  en  plus  cruel- 
les, en  revenant  au  monde  sous  telle  ou  telle  forme 
ignobie. 

75.  «  ns  vont  d*abord  dans  le  Tâmisra ,  et  dans 
d'autres  horribles  demeures  de  Tenfer,  dans  l'Asi- 
p^ravana  (  forêt  qui  a  pour  feuilles  des  lames  d'é- 
pée),  et  dans  divers  lieux  de  captivité  et  de  torture: 

76.  »  Des  tourments  de  toutes  sortes  leur  sont 
réservés;  ils  seront  dévorés  par  des  corbeaux  et  par 
des  hiboux  ;  ils  avaleront  des  gâteaux  brûlants,  mar- 
cheront sur  des  sables  enflammés ,  et  éprouveront 
rinsupportable  douleur  d'être  mis  au  feu  comme 
les  vases  d'un  potier  : 

77.  «  Ils  naîtront  sous  les  formes  d'animaux  ex- 
poaésàdes  peines  continuelles;  ils  souffriront  al- 
ternativement la  douleur  de  l'excès  du  froid  et  du 
chaud,  et  seront  en  proie  à  toutes  sortes  de  terreurs  ; 

78.  «  Plus  d'une  fois  ils  séjourneront  dans  diffé- 
rentes matrices,  et  viendront  au  monde  avec  dou- 
leur; ils  subiront  de  rigoureuses  détentions,  et  se- 
ront condamnés  à  servir  d'autres  créatures  ; 

'  Etpèea de coaooa  < emculut-melano-teucta).  Ln  Indiens 
croiflDt  qtie  œt  oiseau  ne  se  dé^allère  que  dans  l'eau  de  la 
philt,  durant  la  chute  même  de  cette  eau  à  travers  les  airs. 

*  OullLàmoakba  sigollle,  dont  la  bouche  e*t  comme  un 


79.  «  Ils  seront  forcés  de  se  séparer  de  leurs  pa« 
rents ,  de  leurs  amis ,  et  de  vivre  avec  des  méchants  ; 
ils  amasseront  des  richesses  et  les  perdront;  leurs 
amis  acquis  avec  peine  deviendront  leurs  ennemis  ; 

80.  «  Ils  auront  à  supporter  une  vieillesse  sans 
ressources,  des  maladies  douloureuses,  des  chagrins 
de  toute  espèce,  et  la  mort  impossible  à  vaincre. 

81.  «  Dans  quelque  disposition  d'esprit  produite 
par  Vune  des  trois  qualités  y  qu'un  homme  accom- 
plisse tel  ou  tel  acte ,  il  en  recueille  le  fruit  dans  un 
corps  doué  de  cette  qualité. 

82.  ft  La  rétribution  due  aux  actions  vous  a  été 
révélée  en  entier  ;  connaissez  maintenant  ces  actes 
d'un  Brahmane,  qui  peuvent  le  mener  au  bonheur 
éternel  (Nihsréyasa  ")• 

83.  «  Étudier  et  comprendre  les  Védas,  pratiquer 
la  dévotion  austère,  connaître  Dieu  {Brahme)^ 
dompter  les  organes  des  sens,  ne  point  faire  de  mal, 
et  honorer  son  maître  spirituel ,  sont  les  principales 
œuvres  conduisant  à  la  béatitude  finale.  » 

84.  «  Mais  parmi  tous  ces  actes  vertueux  aocom- 
plis  dans  ce  monde,  dirent  tes  Saints,  un  acte  est- 
il  reconnu  avoir  plus  de  puissance  que  tous  les  au- 
tres pour  mener  à  la  félicité  suprême?  » 

85.  «  De  tous  ces  devoirs,  répondit  Bhrigou,  le 
principal  est  d'acquérir ,  au  moyen  de  l'étude  des 
Oupanichads,  la  connaissance  de  Pâme  (Atmâ) 
suprême,  c'est  la  première  de  toutes  les  sciences; 
par  elle  en  effet  on  acquiert  l'immortalité. 

86.  «  Oui  !  parmi  ces  six  devoirs,  l'étude  du  Véda, 
dans  te  but  de  connaitre  VAme  suprême  (  Para- 
mâtmâ)y  est  regardée  comme  le  plus  efficace  pour 
procurer  la  félicité  dans  ce  monde  aussi  bien  que 
dans  l'autre. 

87.  et  Car  dans  cette  œuvre  de  l'étude  du  Véda  et 
dans  l'adoration  de  rame  suprême,  sont  entière- 
ment comprises  toutes  les  règles  de  la  bonne  con- 
duite ,  énvmérées  ci-dessus  dans  l'ordre. 

88.  «  Le  culte  prescrit  par  les  Livres  saints  est 
de  deux  sortes  :  l'un ,  en  rapport  avec  ce  monde  et 
procurant  des  jouissances ,  comme  celles  du  Para- 
dis, par  exemple  ;  l'autre ,  détaché  des  choses  du 
monde,  et  conduisant  à  la  félicité  suprême. 

89.  «  Un  acte  pieux ,  procédant  de  l'espoir  d'un 
avantage  dans  ce  monde,  comme,  par  exemple, 
un  sacrifice  pour  obtenir  de  la  pluie,  ou  dans  l'au- 
tre vie ,  comme  une  oblation  faite  dans  le  but  d'en 
être  récompensé  après  la  mort,  est  déclaré  lié  oti 
monde;  mais  celui  qui  est  désintéressé,  et  dirigé 
parla  connaissance  de ï Être  divin  {Brahme),  est 
dit  détaché  du  monde. 

90.  «  L'homme  qui  accomplit /r^gt^emm^n^  des 
actes  religieux  intéressés,  parvient  au  rang  des  dietu 


•  Nihsréasa  est  synonyme  de  Mokcha;  ces  deux  mots  sl- 
gnii\ent  la  l>éaUtude  finale,  Tétat  de  TÀme  délivrée  du  corps, 
et  qui  se  réunit  pour  toujours  à  TAme  universelle. 
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(P<y«i);  maif  celoi  qui  accomplit  souvent  des  oeu- 
vres pieuses  désintéressées  se  dépouille  pour  tou- 
jours de  cinq  éléments  «  et  obtient  la  délivrance  des 
lienj  du  corps, 

91 .  «  Voyant  également  Tâme  suprême  dans  tous 
les  (très,  et  tous  les  êtres  dans  Tâme  suprême,  en 
offnint  son  âme  en  sacrifice,  il  s'identifie  avec  TÉ- 
Ire  qui  brille  de  son  propre  éclat. 

S2.  «  Tout  en  négligeant  les  rites  religieux  pres- 
crits par  les  Sàxtrasy  le  Brahmane  doit  avec  per- 
sévérance méditer  sur  TAme  suprême ,  vaincre  ses 
sens ,  et  répéter  les  Textes  saints  : 

93.  A  Cest  en  cela  que  consiste  Tavantage  de  la 
seconde  naissance  < ,  principalement  pour  le  Brah- 
mane; puisque  le  Dwidja,  en  $*acquittant  de  ce  de- 
voir, obtient  Taccomplissement  de  tous  ses  désirs, 
et  n<m  autrement. 

94.  «  Le  Véda  est  un  œil  éternel  pour  les  Mânes 
(Pitris),  les  Dieux  et  les  hommes;  le  Livre  saint 
ue  peut  pas  avoir  été  fait  par  les  mortels,  et  n'est 
pas  susceptible  d*être  mesuré  par  la  raison  humaine  ; 
^lle  est  la  décision. 

96.  «  Les  recueils  de  lois  qui  ne  sont  pas  fondés 
sur  lo  Véda,  ainsi  que  les  systèmes  hétérodoxes  quel- 
conques, ne  produisent  aucun  bon  fruit  après  la 
mort  ;  car  les  législateurs  ont  déclaré  qu'ils  n'ont 
d'autre  résultat  que  les  ténèbres  infernales. 

96.  «  Tous  les  livres  qui  ne  reposent  pas  sur  la 
Sainte  Écriture  sont  sortis  de  la  main  des  hommesy 
et  périront;  leur  postériorité  prouve  qu'ils  sont  inu- 
tiles et  mensongers. 

97.  «  La  connaissance  des  quatre  classes  *,  des 
trois  mondes  ^  et  des  quatres  ordres  ^  distincts,  avec 
tout  ce  qui  a  été,  tout  ce  qui  est  et  tout  ce  qui  sera, 
dérive  du  Véda. 

98  «  Le  son,  l'attribut  tangible,  la  forme  visible, 
le  g(ût  et  l'odeur,  qui  est  le  cinquième  objet  des 
sens  .  sont  expliqués  clairement  dans  le  Véda ,  avec 
la  formation  des  élémens  dont  ils  sont  les  qualités, 
et  avec  les  fonctions  des  éléments. 

99  «  Le  Véda-Sâstra  primordial  soutient  toutes 
les  c)  éatures  ;  en  conséquence ,  je  le  regarde  comme 
la  ca.'ise  suprême  de  prospérité  pour  l'homme. 

100.  «  Celui  qui  comprend  parfaitement  le  Véda- 
Sâstra  mérite  le  commandement  des  armées,  l'au- 
torité royale ,  le  pouvoir  d'infliger  des  châtiments, 
et  la  souveraineté  de  toute  la  terre. 

101.  «  De  même  qu'un  feu  violent  brûle  même  les 
arbres  encore  verts,  de  même,  l'homme  qui  étudie 
et  comprend  les  Livres  saints  détruit  toute  souillure 
de  lui-même ,  née  du  péché. 

103.  «  Celui  qui  connaît  parfaitement  le  sens  du 
Véda-Sâstra,  quel  que  soit  Tordre  dans  lequel  il  se 

»  VoycE  Uv.  II,  8t  16»  et  170. 
«  Jfiid.ij  »t.  2,  uotf, 
S  Jbid,  XI ,  st.  836. 
4  iM(l.iT,8t  unoie. 


trouve ,  se  forme,  pendant  son  s^^nr  dms  ce h^ 
monde,  pour  l'identification  avec  Dieu  (Bralupe> 

103.  «  Ceux  qui  ont  beaucoup  lu  vaieot  mm 
que  ceux  qui  ont  peu  étudié  ;  ceux  qui  possèdent  oe 
qu'ils  ont  lu  sont  préférables  à  ceux  qui  ont  lu  (t 
oublié  ;  ceux  qui  comprennent  ont  plus  de  mçrite 
que  ceux  qui  savent  par  coeur;  ceux  qui  remplis- 
sent leur  devoir  sont  préférables  à  ceux  qui  le  con- 
naissent simplement. 

104.  «  La  dévotion  et  la  connaissance  de  ÏAm 
divine  sont,  pour  un  Brahmane,  les  meilleurs 
moyens  de  parvenir  au  bonheur  suprême  :  pir  U 
dévotion  il  efface  ses  fautes  ;  par  la  counaissance 
de  Dieu  (  Brahme }  il  3e  procure  l'immortalité. 

105.  «c  Trois  modes  de  preuves,  l'évidence,  le 
raisonnement  et  l'autorité  des  différents  livres  dé- 
duits de  la  Sainte  Écriture,  doivent  être  biencon* 
pris  par  celui  qui  cherche  à  acquérir  une  coDDai^ 
sance  positive  de  ses  devoirs. 

106.  «  Celui  qui  raisonne  sur  la  Sainte  Écdtaie 
et  sur  le  recueil  de  la  loi ,  en  s'appuyant  sur  dei 
règles  de  logique  conformes  à  l'Écriture  Sainte, 
connaît  seul  le  système  des  devoirs  religieux  et 
civils. 

107.  <  Les  r^les  de  conduite  qui  mèoentila 
béatitude  ont  été  exactement  et  entièrement  dédi- 
rées  ;  la  partie  secrète  de  ce  code  de  Manou  va  vois 
être  révélée. 

108.  «  Dans  les  cas  particuliers  dont  il  n'est  pis 
fait  de  mention  spéciale,  si  l'on  demande eeqo'fl 
convient  défaire,  le  voici  *  Que  la  décision pro* 
noncée  par  des  Brahmanes  iostruitsait  foroedeloi, 
sans  contestation. 

109.  «  Les  Brahmanes  qui  ont  étudié,  coohmIi  | 
loi  l'ordonne ,  le  Véda  et  ses  branches ,  ^  soiifi»  ' 
AngaSy  la  doctrine  Mimànsà  >,  le  Dharma^ 
tra  et  les  Pourdnas ,  et  qui  peuvent  tirer  des  preo- 
ves  du  Livre  révélé ,  doivent  être  reconnus  eona^ 
très-instruits. 

110.  «  Que  personne  ne  conteste  un  point  de  toi 
décidé  par  une  assemblée  de  dix  Brahmanes  0 
moins ,  ou  par  un  conseil  de  Brahmanes  vertueuii 
qui  ne  doivent  pas  être  moins  de  trois  réunis. 

111.  «  L'assemblée,  composée  de  dix  jogo 
au  moins,  doit  renfermer  trois  Brahmanes  versés 
dans  les  trois  Livres  saints,  un  Brahmane  imbadn 
système  philosophique  orthodoxe  du  NytySi  "' 
autre  imbu  de  la  doctrine  Mtmânsâ ,  un  éradit  gob^ 
naissant  le  I^iroukta  %  un  légiste,  et  un  membre  de 
chacun  des  trois  premiers  ordres. 

112.  «  Un  Brahmane  ayant  particulièrement  étu* 
dié  le  Kig-Véda,  un  second  connaissant  spécial' 
ment  le  Yadjous,  un  troisième  possédant  le  San»* 

*  ICimÀosi,  Tundee  systèmes  pbUoftophiqaei  dci  bdiM^ 
Voyez  les  Mémoire^  de  AT.  CoUbrooke  sur  la  PMilHofkiti^ 
dienne  (TraducUon  de  M.  Paathier,  p.  1S3.  «i  soir.). 
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fédi,  forment  le  «onscil  de  trois  juges  pour  la 
lolutioQ  de  tous  les  doutes  eu  matière,  de  juris- 
prudence. 

US.  «  La  décision  môme  d'un  seul  Brahmane, 
pourvu  qu'il  soit  versé  dans  le  Véda,  doit  être 
considérée  comme  une  loi  de  la  plus  grande  auto- 
rité, et  non  celle  de  dix  mille  individus  ne  con- 
naissant pas  la  doctrine  sacrée. 

114.  «  Des  Brahmanes  qui  n'ont  pas  suivi  les 
ligies  du  noviciat ,  qui  ne  connaissent  pas  les  Tex- 
tes saints,  et  n'ont  d'autre  recommandation  que 
leur  classe,  fussent-ils  au  nombre  de  plusieurs 
mille,  ne  sont  pas  admis  à  former  une  assemblée 
légale. 

115.  «  La  faute  de  celui  à  qui  des  gens  iileptes, 
pénétrés  de  la  qualité  d'obscurité,  expliquent  la 
loi  qu'ils  ignorent  eux-mêmes ,  cette  faute  retom- 
bera sur  ces  hommes,  et  cent  fois  plus  considé- 
rable. 

116.  «  Les  actes  excellents  qui  conduisent  à  la 
béatitude  éternelle  vous  ont  été  déclarés  ;  le  Dwidja 
qui  ne  les  néglige  pas  obtient  un  sort  très-heureux. 

117.  «  Cest  ainsi  que  le  puissant  et  glorieux 
Manon,  par  bienveillance  pour  le?  mortels,  m'a 
révélé  entièrement  ces  lois  importantes  qui  ne  doi- 
vent être  un  secret  que  pour  tous  les  hommes  indi- 
gnes de  les  connaître. 

118.  «  Que  le  Brahmane,  réunissant  toute  son 
attention,  voie  dans  l'Ame  divine  toutes  les  choses 
visibles  et  invisibles  ;  car  en  considérant  tout  dans 
TAme,  il  ne  livre  pas  son  esprit  à  l'iniquité. 

119.  «  L'Ame  est  l'assemblage  des  Dieux;  l'uni- 
vers repose  dans  l'Ame  suprême;  c'est  l'Ame  qui 
produit  la  série  des  actes  accomplis  parles  êtres 
aaimét. 

IJO.  «  Que  le  Brahmane  contemple,  par  le  se- 
emrs  de  la  méditation,  l'éther  subtil  dans  les  ca- 
vités de  son  corps;  l'air,  dans  son  action  musculaire 
et  dans  les  nerfs  du  toucher;  la  suprême  lumière  du 
feu  et  du  soleil,  dans  sa  chaleur  digestive  et  dans 
ses  organes  visuels;  l'eau,  dans  les  fluides  de  son 
corps  ;  la  terre ,  dans  ses  membres  ; 

121.  «  La  lune  (Indou),  dans  son  cœur;  les 
Génies  des  huits  régions  ' ,  dans  son  organe  de 
l'oine;  Vichnou* ,  dans  sa  marche;  Hara  *,  dans  sa 


*  Nifoa(ka«  Van  des  Yédùngas,  glossaire  comprenant  Vex- 
pHeation  des  termes  obscurs  qui  se  rencontrent  dans  les  Védas. 

■  CeiGéotct  des  buil  régions  ou  points  cardinaux  sont  : 
Indra,  AfDi,TamatI(ftirita,  Varoona,  Vàyou,Koavéraet 
Isa. 

*  TlduKNi ,  Domiiié  cette  seule  fois  dans  le  Texte  de  Manou, 
n*crt  sans  doate  Ici  qu^an  Dieu  secondaire ,  peut-£U«  celui, 
des  doQtt  Adityas  qui  porte  ce  nom.  (  Voyez  ci-dessus ,  Liv. 
XI,  kt  Ml.  )  Les  Pourànas  font  de  Victioou  un  Dieu  supé- 
ffinir  à  Brahma. 

*  BiM,  nom  de  l^ua  des  onze  Roadras.  Voyez  ckieisas, 
Uv.ii,tl.iai. 


force  musculaire  ;  Am%  ^^9  »  P*»»*»  *^  '  » 
dans  sa  faculté  excrétoire;  Pradjâpati,  dans  son 
pouvoir  procréateur  ; 

122.  «  Mais  il  doit  se  représenter  1^  grand  Être 
(Para-Pouroucha)  comme  le  souverain  mettre  de 
l'univers,  comme  plus  subtil  qu'un  atome,  eomme 
aussi  brillant  que  Tor  le  plus  pur,  et  comme  ne 
pouvant  être  conçu  par  l'esprit  que  dans  le  som- 
meil de  la  contemplation  la  plus  abstraite. 

123.  «  Les  uns  l'adorent  dans  le  /eu  élémentai- 
re, d'autres  dans  Manou,  Seigneur  des  créatures; 
d'autres  dans  Indra,  d'autres  dans  l'air  pur,  d'au- 
tres dans  l'éternel  Brahme. 

124.  «  C'est  ce  Dieu  qui,  enveloppant  tous  les 
êtres  d'iai  corps  formé  des  cinq  éléments,  les  fait 
passer  successivement  de  la  naissance  à  l'accrois- 
sement, de  Taccroissement  à  la  dissolution,  par  un 
mouvement  semblable  à  celui  d'une  roue« 

125.  «  Ainsi  l'homme  qui  reconnaît  dans  sa  pro- 
pre âme,  l'Ame  suprême  présente  dans  toutes  tes 
créatures,  se  montre  le  même  à  l'égard  de  tous, 
et  obtient  le  sort  le  plus  heureux ,  celui  d'être  à  la 
fin  absorbé  dans  Brâhme.  » 

126.  Aiusi  termina  le  Sage,  et  le  Dwidja  qui  lit 
ce  code  de  Manou,  promulgué  par  Bhrigou,  sera 
toiyours  vertueux  et  obtiendra  la  félicité  qu'il  dé- 
sire. 


NOTE  GÉNÉRALE*. 

Les  savants  Indiens  pensent  unanimement  que 
plusieurs  des  lois  faites  par  Manou,  qui  est  réputé 
leur  plus  ancien  législateur,  étaient  bornées  aux 
trois  premiers  âges  du  monde,  et  n'ont  point  de 
force  dans  Tâge  actuel ,  quelques-unes  d'entré  el- 
les étant  certainement  hors  d'usage  ;  et  ils  fondent 
leur  opinion  sur  les  textes  suivants,  qui  sont  réu- 
nis dans  un  ouvrage  intitulé  Madana-batna.-pba- 

DIPA.  , 

L  KfiÀTOU  3  :  Dans  l'âge  Kali ,  un  fils  ne  peut 
pas  être  engendré  avec  une  veuve  par  le  frère  de 
Vépoux  décédé;  une  demoiselle  une  fois  donnée 
en  mariage  ne  peut  pas  non  plus  être  donnée  une 
seconde  fois^  ni  un  taureau  être  offert  en  sacrifice, 
ni  un  pot  à  l'eau  être  porté  par  un  étudiant  en 
théologie, 

n.  Vbihàspati  :  i.  Des  autorisations  à  des  pa- 
rents d'engendrer  des  enfants  avec  des  veuves  ou 
avec  des  femmes  mariées,  lorsque  les  maris  sont 
morts  ou  impuissants^  sont  mentionnées  par  le  sage 

«  Milra,  un  des  douze  Adityas. 

»  Cette  note  a  été  jointe  par  WUUam  lones  à  satraductton  ; 
Je  l'ai  Iraduile  de  l'anglais.  . 

»  Kratou,  Vrihaspali,  Parâsaraet  Nàrada  sont  de  saints 
personnages  auxquels  les  Indiens  attribuent  des  codes  de 
lois  qulexisteot  encore  en  totaUté  ou  en  parUe.  Voyez  la  pré- 
faça du  DiçestqfHindu  law  o%  contracti  and  succettiofu. 
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MtDoa,  mais  déffsndues  par  hiî-méme  par  rapport 
à  l*ordre  des  quatre  âges;  an  acte  semblable  ne  peut 
pas  être  fait  légalement  dans  cet  âge  par  tout  autre 
quekmari. 

3.  Pans  le  premiei  et  le  second  âge ,  les  hommes 
étaient  doués  d*une  piété  véritable  et  d*un  savoir 
profond  ;  Us  étaient  de  même  dans  le  troisième  âge  ; 
mais  dans  le  quatrième ,  une  diminution  de  leurs 
pouvoirs  irUeUectuels  et  moraux  fut  ordonnée  par 
leur  créateur  : 

3.  Ainsi  des  fils  de  différentes  sortes  furent  ac- 
quis par  les  anciens  Sages;  mais  de  tels  fils  ne  peu- 
vent plus  être  adoptés  par  les  hommes  privés  de  ces 
éminents  pouvoirs. 

III.  Parasabâ  :  1.  Un  homme  qtdaeudes  rajh 
ports  avec  tm.  grand  criminel^  doit  abandonner  son 
pays  dans  le  premier  âge;  il  doit  quitter  sa  ville  dans 
le  second;  sa  famille,  dans  le  troisième;  mais  dans 
le  quatrième,  il  lui  faut  seulement  s'éloigner  du  cou- 
pable. 

3.  Dans  le  premier  âge,  il  est  dégradé  par  une. 
simple  conversation  avec  un  homme  dégradé  ;  dans 
le  second ,  en  le  touchant  ;  dans  le  troisième ,  en 
recevant  de  la  nourriture  de  lui;  mais  dans  le  qua- 
trième, le  pécheur  seul  est  chargé  de  sa  faute. 

IV.  Naraba  :  La  procréation  d*un  fils  par  un 
frère  du  morty  Faction  de  tuer  des  bestiaux  pour 
recevoir  un  hôte,  le  repas  de  viande  au  service  funè- 
bre, et  Tordre  de  Termite  sont  défendus  ou  hors 
d*usage  dans  le  quatrième  âge. 

V.  Abitta-Pourana  :  1.  Ce  qui  était  un  devoir 
dans  le  premier  âge ,  ne  doit  pas,  dans  tous  les  cas, 
être  fait  dans  le  quatrième;  car,  dans  le  Kali-youga, 
les  hommes  et  les  femmes  sont  adonnés  au  péché  : 

3.  Tels  sont  un  noviciat  continué  pendant  un 
temps  très-long,  et  la  nécessité  de  porter  un  pot  à 
l'eau;  le  mariage  avec  une  parente  paternelle,  ou 
avec  une  proche  parente  maternelle,  et  le  sacrifice 
d*un  taureau , 

S.  Ou  d'un  homme .  ou  d'un  cheval  ;  et  toute  li- 
queur spiritueuse  doit,  dans  Tâge  Kali,  être  évitée 
par  les  Dwidjas;  il  doit  en  être  ainsi  même  de  l'ac- 
tion de  donner  une  seconde  fois  une  jeune  femme 
mariée,  dont  le  mari  est  mort  avant  la  consom- 
mat  ion  f  et  de  la  part  plus  considérable  d'un  frère 
aîné,  et  de  la  procréation  d'un  enfant  avec  la  veuve 
ou  la  femme  d*un  frère. 

VI.  Skriti  :  1.  La  commission  donnée  à  un 
honmie  d'engendrer  un  filsavecla  veuvedeson  frère; 
le  don  d'une  jeune  femme  mariée,  a  un  autre  pré- 
tendu, si  son  mari  est  mort  tandis  qu'elle  reste 
vierge; 

3.  I^  mariage  des  Dwidjas  avec  des  demoiselles 


n'appartenant  pas  à  la  mêmedasse;leineartw4aM 
une  guerre  religieuse  de  Brahmanes  qui  attamient 
avec  l'intention  de  tuer  ; 

8.  UnerelationquelconqueavecunDwidjaayanl 
passé  la  mer  dans  un  vaisseau,  quoiqu'il  ait  fait  une 
expiation;  Taction  d'accomplir  des  sacriBces  pour 
des  gens  de  toutes  sortes,  et  la  nécessité  de  porter 
un  pot  à  l'eau; 

4.  L'action  de  marcher  en  pèlerinage  jusqu'à  Ii 
mort  du  pèlerin,  et  d'immoler  un  taureau  dans  uo 
sacrifice;  celle  d'accepter  une  liqueur  spiritoeo» 
même  à  la  cérémonie  appelée  Sôtrâmani; 

5.  Celle  de  recevoir  ce  qui  a  été  gratté  dupotde 
beurre  clarifié,  lors  d'une  oblation  au  feu;  eellê 
d'entrer  dans  le  troisième  ordre,  ou  celui  des  émû- 
tes, quoique  cela  soit  prescrit  pour  lespremim 
âges; 

6.  La  diminution  des  crimes  en  proportioodM 
actes  religieux  et  des  connaissances  saeréesdet  cov- 
pables,  la  règle  d'expiation  pour  'm  Brahmane  s'é- 
tendant  jusqu'à  la  mort; 

7.  La  faute  d'entretenir  des  liaisons  avec  des  coo* 
pables;  Texpiation  secrète  d'aucun  des  grands  cri- 
mes, excepté  le  vol  ;  Taction  de  tuer  des  aoimiox 
en  l'honneur  des  hôtes  éminents  ou  des  ancêtres;  > 

8.  La  filiation  de  tout  autre  qu'un  fils  légalonent 
engendré  ou  donné  en  adoption  par  ses  parents; 
Taction  de  quitter  une  femme  iégitimepour  onefaota 
moindre  que  l'adultère; 

9.  Ces  parHes  delà  loi  ancienne  ont  été  abroge 
par  les  sages  législateurs ,  suivant  que  les  cas  se  soirt 
présentés  au  commencement  de  Vàge  Kali,  dini 
Tintention  de  garantir  le  genre  humain  du  mal 

Il  est  à  remarquer,  sur  les  textes  précédents,  qa'sD- 
cun  d'eux,  à  l'exception  de  celui  de  Vrihaspati, 
n'est  cité  parKoulIoûka ,  qui  ne  semble  jamais  âm 
considéré  aucune  des  lois  de  Manou  comme  res- 
treinte aux  trois  premiersâgeç  ;  queceluide  laSmriti, 
ou  du  code  sacré,  est  cité  sans  le  nom  du  législateur, 
et  que  la  prohibition,  dans  tout  âge,  de  la  défense 
personnelle  même  contre  des  Brahmanes,  œt  en 
opposition  avec  un  texte  de  Soumantou,  avec 
l'exemple  et  le  précepte  deKrichna  «  lui-même,  sui- 
vant le  Mahâbhârata,  et  même  avec  une  sentence 
du  Véda,  par  laquelle  il  est  enjoint  à  tout  bonune 
de  défendre  sa  propre  vie  contre  tous  les  riolen» 
agresseurs. 

•  Krichna  est  le  Dieu  Vichnou  incarné;  wmiain  Jono  W 
sans  doute  ici  allusion  au  second  chapitre  d«  la  Bha^T«J- 
Gftâ  ,  épisode  du  MahébbÂrata,  grand  poème  épique  4^iM 
haute  célébrité,  que  |»on  croit  avoir  été  compote  pwi  de 
mille  ans  avant  notre  ère.  U  Bhagavad-GlU  est  uo  dialof» 
philosophique  entre  Krichna  et  sou  élève  AM^ouna. 


nw  DBS  LOIS  DE  MANOU. 
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OBSERVATIONS  HISTORIQUES  ET  CRITIQUES 


SUR 


LE  MAHOMETISME. 


SECTION  PREMIÈRE. 


Des  Arabes,  dans  les  temps  qui  ont  précédé 
Mahomet,  ou,  comme  ils  s'expriment  eux- 
mêmes,  dans  les  temps  d'ignorance;  leur 
histoire,  leur  religion,  leurs  sciences  et  leurs 
coutumes. 


ARGUMENT. 

Anbifr;  <Foà  loi  vient  ce  nom.  —  Son  étendue.  —  Sa  division. 

-  Province  d'Yémen.  —  Province  d'H^djaz.  —  Description 
de  U  Meoqoe.  —  Descrlpttoo  de  Médine.  —  Province  de 
Tihéma.  —  Province  de  Najd.  —  Province  de  Yamama. 

-  Arabes  divisés  en  deux  classes.  —  Les  Arat)es  anciens. 

-  Tribu  d'Jd.  —  Tribu  de  Thamoûd.  —  Tribus  de  Tasm 
et  Djadis.  —  Tribus  de  Djorham  et  d'Amalek.  —  Origine 
do  Arabes  qui  subsistent  a  présent.  —  Leur  gouvernement, 

-  Règne  des  Hamyariles  dans  l'Yémen.  —  Inondation  de 
rAram.  —  Royaumes  de  Ghassan  et  de  Hira.  —  Règne 
dttDJorfaamites  dans  l'HedJaz.— £tat  du  pays  d*He4jaz  de- 
poU  les  Pforfaamilet  Jusqu*aa  temps  de  Mahomet.  ~  Dn 

Siavemement  de  TArabie  dans  les  temps  qui  ont  suivi 
ahomet  —  IMbetXé  des  Arabes.  —  Religion  des  anciens 
Arabes.  —  Leurs  idées  sur  la  vie  à  venir.  —  Quelques-unes 
^  leors  tribus  embrassent  la  religion  des  Mages ,  —  Et 
1*  religion  des  Juifs,  —  Et  la  religion  chrétienne.  —  Di- 
vinité dans  le  genre  de  vie  des  Arabes.  —  Leur  langue, 
knr  savoir,  leurs  talents,  etc.,  avant  Mahomet. 

Les  Arabes  et  le  pays  quMls  habitent,  que  nous  nommons 
Arabie,  et  qa*ils  appellent  Jesirat  al  Arab ,  ou  la  Pénin 
ntk  ées  Arabes,  doivent  leur  nom  à  Araba,  petit  terri- 
toire de  la  province  de  Tehdma  * ,  auquel  Yarab,  fils  de 
Kathân ,  père  des  anciens  Arabes ,  avait  donné  son  nom  ; 
r'est  dans  ce  mtme  territoire  qu'ismaël ,  fils  d*Abraham 
par  Hagar,  fixa  sa  demeure  plusieurs  années  après  Ydrab. 
Ut  auteurs  chrétiens  ont  parlé  pendant  plusieurs  siècles 
<|es  Arabes ,  sons  le  nom  de  Sarrasins  ;  ce  mot ,  suivant 
l'opiniott  la  plus  probable,  est  dérivé  de  celui  de  Shark, 
qoi  lignifie  Y  Orient;  et  Moïse*  place  à  Torientles  descen- 
dioU  de  Joktan^,  qui  est  le  Kahtdn  des  Arabes ^  parce 
<^ea  effet  leur  pays  était  à  Torient  de  la  Palestine  4 

Le  nom  d'Arabie,'  pris  dans  le  sens  le  moins  limité,  com- 

'  POOOCK,  speeimen  Oist.  Arab.,  pag.  33. 
»  Genite ,  X ,  30. 

^  «  Et  leor  demeare  était  depuis  lHe$ça ,  quand  on  vient  en 
VyW',  montagne  d'Orient.  »  Genèse,  x,  30. 
*  Voyer  PurooL ,  Spécimen  Arahicum,  pag.  33,  34. 


prend  toute  cette  grande  étendue  de  pays  bornée  par  Tëu- 
phrate ,  le  golfe  Persique,  la  mer  des  Indes ,  la  mer  Rouge, 
et  une  pailie  de  la  Méditerranée.  Les  deux  tiers  de  ce 
pays  constituent  TArabie  proprement  dite,  et  ont  été  pos- 
sédés par  les  Arabes  presque  depuis  le  déluge;  ils  se  sont 
rendus  maîtres  du  reste ,  soit  en  y  faisant  des  établisse- 
ments, soit  par  leurs  continuelles  incursions  ;  c'est  pour 
cela  que  les  Turcs  et  les  l'erses  ont  appelé  tout  ce  pays 
Arabistdn ,  ou  le  pays  des  Arabes, 

Mais,  suivant  le  sens  le  plus  ordinaire,  l'Arabie  propre- 
ment dite  n'est  point  si  étendue;  on  la  borne,  du  cdté  du 
nord ,  à  cet  isthme  qui  s^élend  depuis  le  fond  de  la  mer 
Ronge  Jusques  à  la  tète  du  golfe  Persiques,  c'est-à-dire,  de- 
puis Alla  jusqu'aux  frontières  du  territoire  de  Kovfa  : 
c'était  presque  tout  cet  espace  que  les  Grecs  désignaient 
par  le  nom  d* Arabie  heureuse.  Pour  VAi'àbiepétrée,  les 
géographes  orientaux  la  rapportent,  partie  à  l'Egypte,  et 
partie  au  Shdm  ou  Syrie;  et  ils  appellent  Déserts  de  Syrie 
ce  que  les  Grecs  nommaient  Arabie  déserte  ' . 

L'Arabie  proprement  dite  est  divisée  ordinairement,  par 
les  auteurs  orientaux,  en  cinq  provinces  *,  savoir  :  Yémen, 
Jfedjaz,  Tehdma,  Najd^i  Yamdma;  quelques-uns  y 
en  ajoutent  nne  sixième ,  savoù*  Bahrein  ;  mais  les  plus 
exacts  en  font  une  partie  de  ïlrdk  ^  ;  d'autres  les  rédui.sent 
à  deux,  Yémen^  Hedjdz,  cette  dernière  comprenant  les 
trois  autres  provinces,  Tehdma,  Pfajdei  Yamdma. 

La  province  d' Yémen  tire  son  nom  ou  de  sa  situation  à 
la  droite ,  c'est-à-dire ,  au  midi  du  temple  de  la  Mecque  ; 
ou  de  la  fertilité  et  de  la  verdure  de  son  terroir  :  elle  s'é- 
tend le  long  de  l'océan  Indien  depuis  Aden  jusqu'au  cap 
Rasalgat;  à  l'occident  et  an  midi  elle  est  bornée  par  une 
partie  de  la  mer  Rouge  ;  et  au  nord,  par  la  province  de  iTe- 
djdz  4.  On  la  subdivise  en  plusieursautres  petites  provinces, 
comme  Hadramaut,  Shihr,  Oman,  Aajr dn, etc.;  celle  ùq 
Shihr  est  la  seule  qui  fournisse  l'encens  ^.  La  capitale  du 
Yémen  est  Sanaa ,  ville  fort  ancienne ,  appelée  autrefois 
Osa/,  et  très-célèbre  par  sa  situation  délicieuse:  cependant 
le  prince  d'aujourd'hui  fait  sa  résidence  environ  quinze 
lienes  pins  au  nord ,  dans  un  lieu  qui  n'est  pas  moins 
agréable,  et  qu'on  appelle  Hisn-al-Mavdheb  (le  Château 
des  Délices)^. 

Ce  pays  a  été  célèbre  de  tout  temps  par  la  beauté  de  son 
climat ,  par  sa  fertilité  et  par  ses  ricliesses  ;  ce  qui  engagea 
Alexandre  le  Grand,  au  retour  de  son  expédition  des  Indes, 
de  former  7  le  dessein  d'en  faire  la  conquête,  pour  y  établit 

»  GOLRS,  ad  Alfragan. ,  78. ,  79. 

>  Strabon  dit  que  de  son  temps  l'Arable  était  divisée  eo 
dnq  royaumes.  Liv.  xvi,  pag.  1129. 

>  GoLiLS,  ad  A{fragan.,pag.  79. 
«  In.  Ibid. 

*  Larroqce,  Foyagede  V Arabie  hewrente,  pag.  121. 
<  In.  ibid.,  pag.  2.32. 

*  Voyez  DîONYS.  Periecet.  ,  vers  927,  etc. 
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la  capitale  de  son  empire;  sa  mort,  qui  arriva  bientôt, 
empêcha  Texëcation  de  ce  projet  '.  Cependant  la  plus 
grande  partie  des  richesses ,  qae  les  anciens  regardairot 
comme  les  productions  de  l'Arabie ,  venaient  des  Indes  ci 
des  côtes  d'Afrique;  les  Égyptiens,  qui  s'étaient  rendus 
maîtres  du  commerce  de  ces  pays-là  (  qui  se  faisait  alors 
par  la  mer  Rouge),  cachaient  habilement  ce  qui  en  était,  et 
tenaient  leurs  ports  fermés,  afin  que  les  étrangers  n'en  re- 
cevant aucune  information,  ne  cherchassent  point  à  y  pé- 
nétrer. C'est,  d'un  côté,  cette  précaution  des  Égyptiens  ;  et 
de  l'autre,  les  déserU,  qu'il  éUit  impossible  aux  étran- 
gers de  traverser,  qui  ont  ôté  presque  toute  connaissance 
de  l'Arabie  aux  Grecs  et  aux  Romains. 

La  fertilité  et  les  agréments  de  ITémen  sont  dus  à  ses 
montagnes,  toute  la  côte  delà  merRouge  n'étant  qu'on  dé- 
sert aride  et  stérile,  qui  s'étend ,  en  quelques  endroits,  à  dix 
ou  douze  lieues  dans  les  terres  :  en  récompense,  les  monU- 
gnes  qui  la  bordent,  étant  bien  arrosées,  jouissent  d'un  prm  - 
temps  presque  perpétuel;  et  outre  le  café,  qui  est  la  pro- 
duction particulière  à  ce  pays,  l'on  y  trouve  en  abondance 
des  fruits  de  toute  espèce,  du  blé  excellent,  des  raisins 
et  des  aromates.  On  n'y  trouve  aucune  rivière  considé- 
rable, et  les  torrents ,  qui  en  certains  temps  de  l'année 
descendent  des  montagnes,  atteignent  rarement  la  mer; 
la  plupart  sont  bientôt  engloutis  et  perdus  dans  les  sables 
brûlants  de  cette  côte  *. 

Le  terroir  des  autres  provinces,  plus  stérile  que  celui  de- 
l*Yémen ,  est  presque  tout  couvert  de  sables  arides  ou  de 
rochers  ;  il  y  a,  d'espace  en  espace,  quelques  portions  de 
terrain  fertile,  dont  le  plus  grand  avantage  est  d'avoir 
quelques  sources  d'eau  et  des  palmiers. 

La  province  de  ffedjdz  est  ainsi  nommée  parce  qu'elle 
sépare  la  province  de  mjd  de  celle  de  Tehdma  :  elle  est 
bornée,  au  midi,  par  l' Yémen  et  le  Tehdma;  à  l'ouest,  par 
la  mer  Ronge  ;  an  nord,  par  les  déserts  de  la  Syrie;  et  à 
l'est,  par  la  province  de  Najd  ^.  Cette  province  est  fa- 
meuse par  ses  deux  prindpales  villes,  la  Mecque  et  Mé- 
dme  :  la  première ,  à  cause  de  son  temple  célèbre ,  et  qu'elle 
a  donné  la  naissance  à  Mahomet;  l'autre,  parce  que  ce 
prophète  Ta  choisie  pom  sa  résidence  pendant  les  dix 
'dernières  année?  de  sa  vie,  ci  qu'il  y  est  enseveli. 
.  La  Mecque,  que  l'on  liomiiie  quelquefois  Becca  (ces 
deux  mots  sont  synonymes,  et  signifient  un  lieu  de  grand 
concours  ) ,  est  certainement  une  des  plus  anciennes  villes 
du  monde.  Quelques-uns  4  ont  cru  qu'elle  était  la  Mesça 
de  l'Écriture  * ,  nom  qui  n'est  pas  inconnu  aux  Arabes,  et 
que  l'on  suppose  venir  de  celui  d'un  des  fils  d'ismaëî  ^. 
Elle  est  située  dans  une  vallée  pierreuse  et  stérile,  envii 
tonnée  de  tous  côtés  de  montagnes  7.  La  longueur  de  la 
Mecque,  du  sud  au  nord,  est  à  peu  près  de  deux  milles;  et 
sa  largeur,  depuis  le  pied  du  mont  Ajyad  jusqu'au  som- 
met d  un  autre  mont  nommé  Koaikaân^  est  à  peu  près 
d'un  mille  *.  C'est  dans  le  milieu  de  cet  espace  qu'est  pla- 
cée  la  ville,  bâtie  des  pierres  qu'on  tire  des  montagnes  voi- 
8ines9.  Les  habitants  delà  Mecque  sont  obligés  dese  servir 
d'eau  d<  pi jie ,  qu'ils  rassemblent  dans  des  citernes,  n'y 


»  Strabon,  liv.  XVI,  pag.  ii32.  Arrian.,  pag.  16I. 

•  royage  de  VArabie  heureuse,  pag.  121 ,  123,  153. 

»  Voyez  GOL.,  ad  Alfragan.,  78.  ABULFEnA,  Deicr,  Arah., 
pag.  5. 

•  *  R.  Sàadus,  in  rersion.  Arah.PcntaL  Scoher  Juchastn 
186,  b,  ' 

•  Gen.,  X,  30. 

•  GoL.,  ad  Alfrag.,  82,  Hadar,  Tenta,  Jetur,  Naphia  et 
Medma.  Gen.,  xxv,  16. 

'  GOL.,  pag.  10,  98.  Voyci  Pnrs,  Religion  et  coutumes  des 
Mahoméians,  pag.  96. 

•  Shakif  al  Edhisi,  apiidPooocK,  Specitn,,  122. 

•  h*,  ibid. 


ayant  point  de  sources  dans  cette  TiOe  • ,  ni  daas  les  ». 
virons,  dont  l'eau  ne  soit  amère  et  mauvaise  à  boim 
excepté •  ceUe  du  puiu de  Zemzem;  on  ne  sanraiimôM' 
boire  longtemps  de  l'eau  de  ce  puiu,  quoiqu'elle  soit 
meilleure  de  beaucoup  qu'aucune  autre  de  la  Mecque  ^ 
parcequ'elle  est  saumâtre,  et  cause  des  élevares  à  omi  oui 
en  boivMt  trop  4.  L»eau  de  pluie  ne  suffisant  pis,  on  a 
fait  plusieurs  tentatives  pour  en  amener  d'ailleuw  par  le 
moyen  d'aqueducs;  environ  dans  le  temps  de  Mahomet 
Zobatr,  un  des  principaux  de  la  tribu  des  Kor^sh,  lit  ihi^ 
grande  dépense  pour  faire  venir  dans  la  ville  de  l'eaa  dn 
mont  Arafat;  mais  ce  fut  mutilement  :  on  y  a  mieux  i^osii 
U  n'y  a  pas  bien  longtemps ,  par  les  soms  d'une  des  fen- 
m^  de  Solimdn ,  empereur  des  Turcs,  qui  l'entreprit  à  ses 
frais  ^.  Longtemps  auparavant,  on  avait  foit  un  aqoedQc 
pour  y  amener  l'eau  d'une  source  fort  éloignée;  et  œ  m 
fut  qu'après  plusieurs  années  de  travail  qu'il  fut  aeheré 
sous  le  khalife  al  Moktader  ^.  ' 

Les  environs  de  la  Mecque  sont  si  stériles,  qu'ils  ne  pro- 
duisent  d'auties  fruits  que  les  mêmes  qui  se  trouveotàes 
les  déserts;  cependant  le  prince  ou  shérif  a  un  beau  j»- 
din,  où  il  fait  ordinairement  sa  résidence,  près  du  cbiten 
de  Marbaa ,  à  trois  milles  à  l'ouest  de  la  ville.  Les  hsli- 
tants,  n'ayant  ni  blé  ni  aucune  espèce  de  grains  dans  tes 
territoire,  sont  obligés  d'en  faire  venu-  d'aillenn  7.  Vw 
leur  procurer  des  provisions  assurées,  Hashem,  bêûeol 
de  Mahomet ,  alors  prince  de  la  tribu ,  établit  deux  can- 
vanes  pour  aller  chercher  des  denrées  ;  chacune  devait  âûe 
un  voyage  par  an ,  l'une  eu  été ,  l'autre  en  hiver  *  :  il  «t 
parié  de  ces  caravanes  de  pourvoyeurs  dans  le  Kman, 
Les  provisions  qu'elles  apportaient  étaient  distrifaoéesè 
même  deux  fois  par  an ,  savoir,  dans  le  mois  de  Bo/fô  et 
dans  le  temps  de  l'arrivée  des  pëerins.  La  campagne  toi- 
sine  leur  fournit  des  dattes  en  abondance  ;  pour  les  raîai», 
ils  les  tirent  de  Tayef,  qui  est  éloigné  de  soixaiUe  mflles 
de  la  Mecque,  dont  le  terroir  n'en  produit  que  fort  peo. 
Les  habitants  de  la  Mecque  «ont  en  général  fort  riche; 
le  concours  de  presque  toutes  les  nations  du  monde,  dau 
le  temps  du  pèlerinage  annuel,  leur  donne  occasion  de  laire 
des  profits  considérables,  y  ayant  alors  uue  foire  pow 
les  marchar.dises  de  toute  es|)èce.  lis  ont  aussi  beaoeoop 
de  bétail,  et  en  particulier  des  chameaux  ;  mais  le  petit 
peuple  ne  peut  qu'y  mener  une  vie  assez  misérable,  tout 
ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie  se  vendant  assez  cbèremoL 
Malgré  la  stérilité  des  environs  de  cette  ville ,  l'on  n'est  pas 
plutôt  hors  de  son  territoire,  que  l'on  trouve  partool^ 
bomies  sources  et  des  ruisseaux  d'eau  courante ,  de  même 
qu'un  grand  nombre  de  jardins  et  de  (erres  cultivées». 
On  parlera  du  temple  de  la  Meitque,  et  de  la  sainteté  pré- 
tendue de  son  territoire ,  dans  un  endroit  plus  convenable. 
Médine,  qui  avait  été  appelée  Yatreb  jusqu'à  c«v^ 
Mahomet  s'y  fût  réfugié ,  est  une  ville  environnée  de  œo- 
railles,  plus  petite  de  moitié  que  la  Mecque  '";  dteert  W- 
tie  dans  une  plaine,  dont  le  terrain  est  salé  en  phHÎein 
endroits  ;  elle  est  néanmoins  passablement  fertile,  parti» 
lièreinent  en  dattes,  surtout  près  des  montagnes,  deo 
desquelles ,  Ohod»  vers  le  nord ,  et  Aïr^  au  sud,  n'en  sont 
éloignées  que  de  deux  lieues.  C'est  dans  celte  ville  que 
Mahomet  est  enseveli  ;  *  son  tombeau  est  dans  un  [ 


»  GOL.,  ad  Alfragan,,  9». 

•  Sharif  al  Eorisi,  ubi  supra,  124, 

»  In.,  ibid.;  et  Pnrs,  ubi  supra,  pag.  io7. 
*G0L.,  ad  AUrag.,  99.        ^     '  *^    " 
»  ID.,  ibid, 

•  Sharif  al  Eorisi  ,  «6»  supra. 
'  IOm  ibid, 

•  PococR,  Spécimen.,  Bi. 

•  Sharif  al  Eorisi,  ubi  supra,  125. 
»•  In.  vulgo  Geographia  Nubienns,  6. 

•  Quoique  la  pensée  que  Mahomet  toit 
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■agnifîqae,  orné  d'une  coupole,  et  placé  sur  le  côté  oriental 
du  grand  temple,  qui  est  au  milieu  de  la  ville  '. 

La  province  de  Tehdma  est  ainsi  nommée  à  cause  de  la 
véhémente  chaleur  de  son  te  rroir  sablonneux  ;  elle  est 
aussi  api^elée  Gaur,  parce  que  son  terrain  est  b<is.  Elle 
est  bornée,  à  Touest,  par  la  mer  Bouge,  et  du  côté  des 
terres,  pari* JïecO'a^  et  V  Yémen,  s'étendant  presque  depuis 
la  Mecque  jusqu'à  Aden  *. 

Le  mot  de  Najd  signifie  tin  pays  élevé.  Cette  province 
est  située  entre  celles  de  Yamdma,  Yémen  et  Ne^jaz; 
ÏIrctk  lui  sert  de  borne  à  rorieut  ^. 

La  province  de  Yamdma,  appelée  aussi  Arud^  à  cause 
de  sa  situation  oblique  à  Tégard  du  Yémen ,  est  environnée 
d^  provinces  de  A ajcf>  Tehâma,Bahrein,  Omdn,Schihr, 
ifadramaul  et  Saba;  sa  ville  principale  est  Yamdma, 
qui  a  donné  son  nom  à  la  province  ;  elle  était  anciennement 
appelée  JJjaw;  cette  ville  est  particulièrement  fameuse 
parce  qu'elle  a  été  la  résidence  du  faux  prophète  Moseila- 
flia,  concurrent  de  Mahomet  ^. 

Les  Arabes  habitants  de  cette  vaste  contrée ,  qu'ils  ont 
possédée  de  tonte  ancienneté ,  sont  distingués  en  deux  clas- 
ses par  les  écrivains  de  leur  nation  ;  savoir  :  les  anciens  Ara- 
bes, qui  n'existent  plus  ;  et  les  Arabes,  dont  sont  sortis  ceux 
qui  existent  à  présent 

Les  premiers  étaient  très-nombreux ,  et  divisés  en  plu* 
sieors  tribus ,  qui  sont  présentement  toutes  détruites  ou 
du  moins  confondues  dans  les  tribus  modernes  ;  on  n'a 
même  aucun  mémoire  ou  monument  certain  sur  ce  qui  les 
regarde  ^ ,  quoique  la  tradition ,  confirmée  ensuite  par  le 
Mordu ,  ait  conservé  le  souvenir  de  quelques  événements 
remarquables  qui  les  regardent,  et  celui  de  la  catastrophe 
de  quelques-unes  de  ces  tribus.  Les  plus  fameuses  tribus 
des  anciens  Arabes  étaient  Ad,  Thamûd ,  Tasm ,  Djadis, 
raacienne  Djorham,  et  Amalek, 

La  tribu  dUd  descendait  û'Ad,  fils  à'Aws  ^,  fils  d'il- 
rojn  7y  ûls  de  Sem,  fils  de  Noé.  Ad,  après  la  confusion 

Mecque  ait  depuis  longtemps  été  réfutée,  quelques  écrivains 
Boderoes  (je  oe  déciderai  pas  si  c'est  par  ignorance  ou  par 
né^igence  )  ont  cependant  donné  dans  cette  erreur.  Je  n'en 
rapporterai  ici  que  deux  exemples;  le  premier  est  celui  du 
docteur  Smith,  qui  ayant  vécu  pendant  quelque  temps  en 
Tarqoie,  semble  être  inexcusable;  il  dit,  en  trots  endroits  de 
ses  2p/irM  intitulées  dff  Moribus  ac  institutis  Turcarum, 
que  les  Mahométans  vont  à  la  Mecque  pour  visiter  le  tom- 
beaa  de  leur  prophète  ;  et  ailleurs  II  dit ,  que  Mahomet  est  né 
à  Iffédine:  il  fallait  dire  précisément  le  contraire.  Voyez  Ép. 
T,  pag.  2â;  Ép.  n,  pag.  C3  et  e4.  Le  second  exemple  est  du 
deroier  éditeur  des  Foyages  de  Mandeville,  qui,  sur  ce  que 
soo  auteur  avait  dit  très- véritablement ,  pag.  50,  que  te  tom> 
beau  de  Mahomet  est  £■  Méthone,  c'est-à-dire,  Médine,  en- 
treprend de  corriger  ce  nom  de  ville,  quoique  un  peu  cor- 
rompu, et  met  au  bas  de  la  page,  la  Mecque.  L'abbé  de 
Tertût ,  dans  son  Histoire  de  Vordre  de  Malte,  vol.  I ,  pag. 
410,  édit.  en  8  vol.,  paraît  aussi  avoir  confondu  ces  deux 
vflles,  quoiqu'il  eût  auparavant  parlé  du  sépulcre  de  Maho- 
met à  Médine;  surtout  il  s'est  certainement  trompé  lorsqu'il 
avance  qu'on  des  pomts,  soit  de  la  religion  des  Chrétiens, 
soit  de  celle  des  Bfahométans,  consiste  a  visiter  du  moins  une 
Ibii  en  leur  vie  le  tombeau  de  l'auteur  de  leur  foi  respective. 
Quelle  que  soit  à  cet  égard  l'opinion  de  quelques  Clirétlens, 
Je  sols  bien  assuré  que  les  Mahométans  ne  se  croient  obligés 
flo  aacune  sorte  à  cet  égard. 

<  Gouvs,  ad  Atjragan.^,  Abulfeda,  Descrip.  drah,, 

'  GOL.,  ubi  supra ,  p.  95. 
5  In ,  ibid.,  pag.  94. 

*  ID.,  tWd.,  pag.  95. 

»  Abolparac  ,  pag.  159. 

•  Ou  C7z.  «  Et  les  enfants  de  Sem  sont  Helam,  Assur,  Ar- 
pacsad,  Lud  et  Aram  ;  et  tes  enfants  d*Aram,  Hns,  Hul ,  Gue- 
ther  ciMas.  »  Genèse,  x,  23,  23. 

9  Voyei  le  Kordn,  chap.  lxxxix.  Quelques-uns  font  Ad, 
ftls  tfAmatek ,  fils  de  Ham  ;  mais  l'opinion  des  autres  est  plus 
nt  reçue.  Voyez  d'Herbelot,  5I. 
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des  langues,  s'établit  dans  laiprovince  ^*Eadrawi%U,exï 
un  lieu  nommé  alV-Ahkdf,  qui  signifie  tourbillon  dêsm- 
ble;  et  sa  postérité  s'y  multiplia  beaucoup. 

Shedad,  fils  d*Ad,  fut  le  premier  roi  de  cette  tribu  :  las 
auteurs  orientaux  en  disent  bien  des  choses  fabuleuses  » 
en  particulier,  qu'il  acheva  la  ville  magnifique  que  son  père 
avait  conunencée;  qu'il  y  bâtit  un  beau  (lalais  orné  de  jar- 
dins délicieux  ;  qu'il  n'avait  épargné ,  pour  les  embellir,  ni 
dépense,  ni  travail,  se  proposant  d'inspirer  par  là  è  ses  su- 
jets une  vénération  superstitieuse ,  comme  s'il  était  un 
dieu  ". 

Ce  jardin ,  ou  plutôt  ce  paradis,  futappelé  jardin  d'Iretn; 
il  en  est  parlé  dans  le  Kordn  *  ;  et  les  autenrs  orientaux 
y  font  souvent  allusion.  La  ville,  nous  disent-ils,  existe 
encore  dans  les  déserts  d'Aden,  où  la  Providence  l'a  con- 
servée comme  un  monument  de  la  justice  divine.  Ils  ajou- 
tent qu'elle  est  invisible,  excepté  lorsque  Dieu  pennièt 
qu'on  la  découvre,  ce  qui  est  fort  rare  :  Kolabah  préten- 
dait avoir  reçu  cette  faveur,  sous  le  règne  du  Kliah'fe  Moa- 
wiyah.  Ce  Khalife  l'envoya  chercher  pour  savoir  la  vérité 
du  fait;  Kolabah\m  raconta  que,  cherchant  un  chameau 
qu'il  avait  perdu ,  il  s'était  trouvé  tout  d'un  coup  aux  por- 
tes de  cette  ville;  qu'y  étant  entré,  il  n'y  avait  vu  aucun 
habitant;  qu'effrayé  de  s'y  trouver  seul ,  il  ne  s'y  était  ar- 
rêté qu'autant  de  temps  qu'il  en  fallait  pour  prendre  quel- 
ques belles  pierres ,  qu'il  montra  au  Khalife  ^. 

Les  descendants  î^Ad  ayant  abandonné  dans  la  suite  le 
culte  du  vrai  Dieu ,  et  étant  tombés  dans  l'idolâtrie,  Dieu 
leur  envoya  le  prophète  Hoûd,  que  l'on  s'accorde  générale- 
ment à  prendre  pour  H(^her  4 ,  pour  leur  prêcher  et  les 
ramener  à  lui  ;  mais  ces  peuples  n'ayant  pas  voulu  recon- 
naître sa  mission  ni  lui  obéir,  Dieu  envoya  un  vent  chaud 
et  sulToquant,  quisoufila  pendant  huit  jours  et  sept  nuits 
consécutifs;  ce  vent,  entrant  dans  leurs  narines,  passait  il 
travers  leurs  corps,  et  les  fil  tous  périr,  à  la  réserve  d'un 
petit  nombre  de  personnes  qui  avaient  cru  ^  à  la  prédication 
de  Hoûd,  et  qui  se  retirèrent  avec  lui  dans  un  autre  lieu  ^. 
Le  prophète  retourna  aprèscela  à  Hadramaut,  fut  enseveli 
prèi  de  Hasek,  où  l'on  trouve  encore  une  petite  \ille  ap- 
pelée Kabr-Hoûd,  c'est-à-dire,  le  Sépulcre  de  Hoûd.  Avant 
que  les  Adifes  eussent  été  ainsi  sévèrement  punis ,  Dieu , 
pour  les  humilier  et  \>our  les  porter  à  écouler  la  prédica- 
tion de  son  prophète,  les  avait  affligés  d'une  sécheresse  qui 
avait  duré  quatre  ans ,  et  qui  avait  été  telle,  que  tous  leurs 
bestiaux  étaient  (>éris,  et  qu'eux-mêmes  av  aient  été  en  grand 
danger.  Sur  quoi  ils  avaient  envoyé  Lokmdn  (  difTéreul  do 
celui  qui  vivait  du  temps  de  David),  avec  soixante  person- 
nes, à  la  Mecque,  pour  demander  de  la  pluie  ;  mais  ne  l'ayant 
pu  obtenir,  Lokmdn  et  quelques-uns  de  ses  compagnons 
restèrent  à  la  Mecque  ;  et  ayant  ainsi  échappé  à  la  destruc- 
tion de  leur  patrie ,  ils  donnèrent  naissance  à  une  tribu  qui 
fut  appelée  la  nouvelle  Ad:  mais  ceux  qui  la  composaient 
furent  dans  la  suite  changés  en  singes  7. 

Quelques  commentateurs  du  Kordn  •  disent  que  ces  an* 
ciens  Adites  étaient  d'une  taille  prodigieuse;  que  les  plat 
grands  avaient  cent  coudées  de  haut,  et  les  plus  petits  » 
soixante  :  ils  prétendent  que  cette  taille  extraordinaire  se 
prouve  par  le  témoignage  du  Kordn  9. 

La  tribu  de  Thamoûd  élait  composée  des  descendants  de 


«  Voyez  n'HERBELOT,  498. 

>  Chap.  LXXXIX. 

>  D'Herbelot,  61. 

4  Les  Juifs  reconnaissent  qu'Héber  fut  un 
Seder,  Olam  pag.  2. 
»  Al  Beioawi. 
•In.;  i6t(f.; 35, etc. 
'PococE,5peam.,  86. 

>  DjELLALOUniIf  et  Zamakchari. 
•  Kordn,  chap.  vil. 
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Thamaûd,  fils  de  Oather  \  fils  àUram;  cette  tribu  étant 
tombée  dans  Fidolàtrie ,  le  propii^te  Saleh  leur  Tut  enToyé 
pour  les  ramener  au  culte  du  vrai  D'eu.  Ce  prophète  vécut 
entre  le  temps  de  Hoûd  et  celui  d  Abraham  ;  il  ne  peut  être 
par  conséquent  le  mCnie  que  le  patriarche  Selah ,  comme 
dtlerbelot  '  se  l'est  imaginé;  le  savant Bochart  le  prend, 
avec  plus  de  vraisemblance,  pour  Phaleg  ^.  Un  petit  nom- 
bre de  Thamoûditeséçx}\ï\J^Y&n\.\%%  remontrances  du  pro- 
phète; mais  les  autres  demandant,  pour  preuve  de  sa 
mission,  qu'en  leur  présence  il  ill  soitir  d'un  rocher  une 
femelle  de  chameau  pleine,  Saleh  l'obtint  de  Dieu;  et  le 
chameau  femelle  parut,  et  accoucha  d'un  petit,  prêt  à  être 
sevré  :loinquece  miracle  leur  donnât  quelque  foi ,  ils  cou- 
pèrent les  jarrets  de  cette  femelle  de  chameau,  et  la  tuè- 
rent. Cette  impiété  ayant  extrêmement  déplu  à  Dieu,  un 
tremblement  de  terre  survint  trois  jours  après ,  accompa- 
gné d'un  bruit  terrible  qui  se  faisait  entendre  du  ciel;  et 
ils  périrent  tous  sous  leurs  maisons  écroulées  ^.  Quelques- 
uns  disent  que  ce  bruit  était  la  voix  de  l'archange  Gabriel, 
qui  criait  :  V€U$  ious^  mourez!  Saleh,  et  ceux  qu'il  avait 
eenvertis ,  furent  sauvés  de  cette  destruction ,  ce  prophète 
s'étant  retiré  dans  la  Palestine,  et  de  là  à  la  Mecque  ^ ,  où 
il  finit  ses  jours. 

Cette  tribu  s'était  d'abord  établie  dans  VYémen;  mais 
en  ayant  été  chassée  par  Haniyar ,  fils  de  Saba  ^,  elle  se 
retira  dans  le  territoire  de  Bcdjr,  dans  la  province  de  iTe- 
djaz  :  on  y  voit  encore  dans  les  rochers  les  habitations  qu'elle 
s'était  creusées ,  et  dont  le  Kordn  7  fait  mention  ;  on  voit 
aussi  la  fente  du  roc  par  laquelle  sortit  le  chameau  femelle: 
un  témoin  oculaire  ^  cassure  que  celte  fente  a  soixante  cou- 
dées d'ouverture.  Ces  maisons  des  Thamoûdites  étant 
d'une  grandeur  ordinaire,  on  s'en  sert  de  preuve  pour 
convaincre  d'erreur  ceux  qui  attribuent  à  ce  peuple  une 
taille  gigantesque  9.  Le  Kordn  insiste  souvent  sur  la  fin 
tragique  de  ces  deux  puissantes  tribus,  comme  étant  des 
exemples  du  jugement  de  Dieu  sur  les  infidèles  obstinés. 

La  tribu  de  Taxm  était  composée  des  descendants  de 
Loûd,  fils  de  Sem;  et  celle  de  Djadis  était  la  postérité  de 
Djether  •°.  Ces  deux  tribus,  entremêlées,  habitèrent  en- 
semble sous  le  gouvernement  de  celle  de  Tasm,  jusqu'à  ce 
qu'un  certain  tyran  fit  une  loi  défendant  qu'aucune  fille  de 
la  tribu  de  Djadis  se  mariât  qu'il  n'eût  joui  le  premier 
des  droits  de  l'époux  *';  les  DJadisians,  ne  pouvant  souf- 
frir cette  tyrannie ,  firent  une  conjuration  ;  et  ayant  invité  à 
un  festin  le  roi  avec  les  principaux  de  la  tribu  de  Tasm, 
ils  cachèrent  leurs  épées  dans  le  sable  ;  et  tandis  que  les 
oonviés  se  livraient  à  la  joie,  ils  se  jetèrent  sur  eux,  les 
égorgèrent,  et  firent  périr  de  cette  manière  la  plus  grande 
partie  de  cette  tribu  :  cependant  le  petit  nombre  de  ceux 
qui  étaient  écliappés  ayant  obtenu  du  seex)urs  du  roi 
d*Yémen,  qui  était,  à  ce  qu'on  dit,  Dhoti  Flabshân  Ebn 
Akran  **,  attaquèrent  les  Djadisians,  et  les  détruisirent 
entièrement  ;  depuis  lors ,  à  peine  est-il  fait  mention  de 
l'une  ou  de  l'autre  de  ces  deux  tribus  '^. 


*  Ou  Guetber.  Gènese,  x,  33. 
*D'Herbelot,  Bibliothèqite  orientale  f  pag.  74a 
3  BocBART,  Géograph.  sacr. 

*  D'Herbelot,  Biblioth,  or.,  pag.  36G. 

*  Ebii  Sbohnah. 

*  PocoCK,  Specim. ,  pag.  67. 
»  Cbap.  XXV. 

*  Abu  Musa  al  Ashari. 

»  Voyes  ItOOOGK,  Specim. ,  pag.  37. 

*•  Abulpeua. 

1'  On  dit  qu'une  coutume  pareille  à  celle-d  était  en  usage 
dansmielques  seigneuries  d'Angleterre,  de  même  qu'en  Ecosse, 
ayant  été  établie  oar  le  roi  Ewen  :  mais  Malcohn  III  Pabolit. 

rem  H, 


L'ancienne  tribti  de  pjorham,  que  T'^^'T^ffltiitiiiprtlH- 
dent  être  issue  de  l'une  des  quatre-vingts  personDsi  «| 
furent  sauvées  dans  l'arche  avec  Noé ,  suivant  une  traditici 
mahométane  ' ,  était  contemporaine  4e  celle  d'ii(f»etDMt 
tout  entière».  ^ 

La  tribu  à'Amalek  descendait  d'Anuiteife,  fils  d'Aj. 
phaz,  fils  ù'Ésaii  ^,  quoique  quelques  auteurs  oHeolaai 
disent  qu'ilmo/cA  était  fils  de  ^a  w,  fils  de  Noé  < ,  et  d'ao- 
très  qu'il  était  fils  de  Sem  ^.  La  postérité  d'>lmafc*  deriit 
fort  puissante^;  elle  conquit  la  basse  Egypte, stbii( In 
temps  de  Joseph  ;  leur  roi  se  nommait  Walid^  et  ce  fat  le 
premier  qui  prit  le  nom  de  Pharaon ,  suivant  les  écrivains 
orientaux  7.  H  parait  que  ces  Amalékites  sont  ce  méiiie 
peuple  que  l'histoire  des  Égyptiens  nomme  les  Pastem 
pfiéniciens  «  ;  et  après  qu'ils  eurent  possédé  le  trêae  d'E- 
gypte pendant  quelques  générations,  les  naturels  du  pays 
les  chassèrent,  et  enfin  les  Israédles  les  détruisirent  entiè- 
rement 9. 

Les  Arabes  qui  subsistent  à  présent  descendent  de  deux 
souches,  suivant  leurs  propres  historiens:  l'une  est IdA. 
tdn,  qui  est  le  même  que  Djoktan^  fiis  à'Héber  *  ;  et  faotre 
est  Adndn ,  descendant  en  ligne  directe  d'Ismadl ,  fils  d'A- 
braliam  par  Hagar  :  ils  appeUenl  la  postérité  du  pranicr, 
al  Arab  al  Ariba  »°,  c'est-à-dire,  leBAralfesnatureUf» 
purs;  et  celle  du  second,  al  Arab  tU  Moatareba,  c'eslA- 
dire,  les  Arabes  naturalisés  ou  ïen  Arabes  entés.  Ce- 
pendant  quelques-uns  regardent  les  anciennes  tribus  qii 
n'existent  plus  comme  étant  les  seuls  vrais  Arabes  $  et,  a 
conséquence,  donnent  le  nom  deMotarebaoad^Arain 
entes  à  la  po.stérité  de  Kahtdn  ;  mais  le  mot  à»  àMareba 
désigne  un  degré  plus  près  que  celui  de  Mostareba,  la 
descendanU  d'Ismaël  étant  une  greffe  plus  étrangère  à 
l'Arabie  que  les  descendants  de  Kahtdn.  Ceux  de  la  poité- 
rité  d'Ismaël  n'ont  aucun  titre  pour  être  admis  au  nog 
des  Arabes  naturels  :  leur  ancêtre  était  Hébreu  d'origiae 
et  de  langage  ;  mais  ayant  contracté  alliance  avec  les  Dj»- 
Kàmxtes  en  épousant  une  fille  de  Modad,  il  s'accoutami 
à  leur  manière  de  vivre  et  à  leur  langue ,  et  ses  descendanU 
furent  confondus  avec  eux  en  une  même  nation.  Le  pea 
de  connaissance  que  l'on  a  des  descendante  d'Ismaël  jm- 
qu'à  Adndnj  est  cause  qu'ils  font  rarement  remonter  lenn 
généalogies  plus  haut  que  ce  dernier,  qu'ils  regardai 
comme  le  père  de  leurs  tribus;  mais  depuis  Adnân  ces 
généalogies  sont  assez  certaines  et  hors  de  contestafion  ". 

Outre  ces  tribus  dont  les  Arabes  parlent,  et  qui  desc» 


'    PococK,  Specim.^  pag.  38. 

'  Ebn  Shounah. 

»«Et  Timnaph  fut  concubine  d'Éliphaz,  fils  d'Ésaû;et 
elle  enfanta  Hamelek  à  Ëtiphaz.  Ce  sont  là  les  enfanti  ds 
Hada,  femme  d^Êsaû.  »  Genèse,  îtxxvi,  13. 

*  Voyez  n'HBRBELOT ,  pag.  iio. 
5  Ebn  Shohnah. 

*  «  Hamalek  est  un  commencement  de  nation;  nntouli 
sera  à  perdition.  >i  Aom6.,  xxiv,  20. 

'  Mirât  CaInat. 

*  Voyez  Joseph  contra  Âppion.,  Ilb.  r. 

»  «  Et  l'Étemel  dit  à  Moïse  :  Ëcris  ced  pour  mémoife  dan 
un  livre,  et  fais  entendre  à  Josué  que  J'effacerai  enUèfMnait 
la  mémoire  d*Hamalek  de  destous  les  deux.  »  Bsod,,  xtn, 
14.  «  SaQI  prit  Agag,  roi  des  Amalékites,  et  fit  passer  tort  le 
peuple  au  fil  de  l'épée,  à  la  façon  deHoterdit.  »  I.  Sémml, 
XV,  8.  <t  Et  David  faisait  des  courses  sur  les  Amalékites.  •  L 
Samuel,  xxvn,  8.  «  Et  ils  frappèrent  le  reste  des  Anmlflïltes; 
et  ils  ont  habité  ce  pays-là  jusqu'à  aujourd'hui.  »  I.  CAnm., 
IV,  43. 

*  Saab.,  in  Fera.  arab.  Pentat.  Gen  ,  x,  86. QuelqTW 
écrivains  font  descendre  Kabtân  d'Ismaël ,  contre  leamlinKBt 
des  historiens  orientaux.  Voyez  l^oc.^  Specim.,  pag.  M. 

'<"  Expression  qui  a  quelque  rapport  avec  œUe  d«  tMt 
Paul,  lorsqu'il  se  dit  Hébreu  des  Hébreux,  PML  »  nt,  5« 
'»  PococK ,  Specim.,  pag.  40. 
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énittoalMâela  ncê  de  Benii  U  y  en  a  en  d'autres  corn- 
pB0éH  dea  deêeendanU  de  Cham  par  son  fila  Cush,  nom 
^  r^crttut^  donne  tonjours  ani  Arabea  et  à  leur  pays, 
ll|«0  notre  rersioa  applique  toujours  à  TÉthiopie  :  cepen- 
dant, à  parler  exactement,  les  Cushitês  n'ont  point  habité 
rAftbie  proprement  dite  ;  ils  ont  occupé  les  bords  de  l'Eu- 
phratiet  du  golfe  Persique,  après  atoir  quitté  le  ChHzi- 
lAiaoïi  la  SoAiane^  qui  était  originairement  la  deitiearc  de 
kvs  pères  ■  :  ils  se  mêlèrent  vraisemblablement  dans  la 
gnitè  atee  les  Arabes  de  la  race  de  Sem  ;  mais  les  écrit aiift 
ititifiit  ft*en  parlent  que  peu  ou  point 

Les  Arabes  ftarent  gouvernés  durant  quelques  siècles  par 
IvdMoeiMianisde  JTay^Mn.  Yarab,  l'un  de  ses  fils,  fonda 
le  inyMoit  d' Yémeni  et  DJorham,  un  autre  de  ses  fils, 
fauàà  eeliii  de  Hedjaz. 

ha  {Hifices  de  la  tribu  é'ffamyar  gouvernèrent  la  plus 
gnode  partie  de  la  province  d' Yémen,  et  en  particulier  les 
prorintts de  5a&a  et  à*HadramauL  Le  royaume  passa  en- 
nitei  is  postérité  de  Cahldn,  frère  à'Bamyat,  qui  retint 
Bémmoios  le  titre  de  roi  de  la  tribu  à*Hamyar;  et  tous 
cet»  de  cette  race  prirent  le  titre  général  de  T^bba,  qui 
ogniie  stteci6$8eur  ;  ce  titre  fut  affecté  aux  princes  de  cette 
miisoo,  eemme  celui  de  César  était  affecté  aux  empereurs 
RMnaii»,  et  celui  de  khalife,  aux  successeurs  de  Mahomet 
n  y  avait  plosienrs  antres  petits  princes  qui  régnaient  en 
é'nttes  pitiés  de  V  Yémen  ;  ils  étaient ,  pour  la  plupart , 
njett  du  roi  de  Hàmyûr,  qu'ils  appelaient  le  grand  rui  : 
fhisldire  n'a  riett  conservé  de  fbri  remarquable  ou  de  bien 
«rlalB snr  oe  qni  les  regarde  *. 

La  première  grande  calamité  qui  tomba  sur  les  tribus 
étibliesdaMry^men,  fut  l'inondation  ùeVAram,  qui 
■ritapea  après  le^  temps  d'Alexandre  leGraild,et  qui  est 
très-ftaneitse  dans  Thistoire  d'Arabie.  Elle  força  huit  tri- 
bas  à  abandonna-  leurs  demeures  ;  et  quelques-unes  d'en- 
tre elles  donnèrent  naissance  aux  deux  royaumes  de  Gkas- 
sonet  de  irira.  Ce  M  probablement  alors  que  se  fit  cette 
nignlion  dans  lâqaelle  des  colonies  d'Arabes  allèrent  s'é- 
tiMir  en  Mésopotamie  sous  la  conduite  de  trois  chefs , 
jeAr,  kôdar  et  RaMa ,  qui  donnèrent  leurs  noms  aux  pro- 
viares  Difor  Bekr,  Diyar  Modar,  Diyar  Rabin  5,  noms 
qi'eiies  portent  encore  à  présent.  Abd*shemSf  surnommé 
Ml,  avait  bAtI  one  ville  de  son  nom,  qui  fut  appelée  dans 
b  laite  ilored;  et  U  avait  fait  un  vaste  basshi  avec  une 
édase  ^  pour  receroir  les  eaux  qui  venaient  des  monta- 
sses :  ce  réservoir  était  fait  non  seulement  pour  l'usage 
ëes  habitants  et  pour  arroser  leurs  terres;  mais  Saba  Ta- 
Tait  construit  principalement  dans  la  vue  de  tenir. en  res- 
pect le  pays  qu'il  s*était  soumis ,  en  restant  maître  des 
iiox.  Ce  bâtiment  était  comme  une  montagne  qui  dominait 
Mrk  fille,  et  les  habitants  le  croyaient  si  solide,  qu'ils  ne 
comptaient  pas  qu'il  pût  jamais  être  ruiné  :  l'eau  s'élevait 
yresqnfrâ  la  hauteur  de  vingt  brasses ,  et  elle  était  retenue 
de  tOQS  les  côtés  par  un  massif  si  épais ,  qu'on  avait  bâti 
^eestts  plusieurs  maisons.  On  distribuait  cette  eau  à  chaque 
fomOIe  par  le  moyen  d'aqueducs.  Mais  Dieu ,  indigné  de 
rMgoeil  et  de  iHnsolence  de  ces  peuples,  et  voulant  les  hu- 
milier et  les  disperser,  envoya  un  terrible  déluge  qui  rom- 
pit recluse  et  emporta  cette  ville  et  les  voisines,  avec 
tOBS  leurs  habitants ,  tandis  qu'ils  étaient  endormis  ^. 

Les  tribus  qui  demeurèrent  dans  l' Yémen,  après  cette 
catastrophe,  restèrent  sonmises  à  leurs  anciens  princes  ;  ce 
De  fut  que  soixante  et  dix  ans  avant  la  naissance  de  Maho- 
met que  le  gouvernement  passa  en  des  mains  étrangères. 
Le  roi  Dhou  Nowds  était  JuiÇ bigot ,  et  persécutait  cruelle- 

'  Toyes  Mrmt  Hiêt.  tel  des  anciens  Perses,  pag.  87 ,  etc. 

*  PocGOK,  5/>ecrfn.,  pag.  65,  66. 
^ToHzQlltu,  AdMfmg.,  pag.  M. 
4  P«>Goc& ,  Spec.,  pag.  67. 

*  Qngr.  Nubiens,  pag.  63. 


ment  les  Chrétiens  de  son  royaume;  le  roi  d^thlopie  m* 
voya  des  troupes  pour  les  secourir;  elles  poussèrent  al  ri* 
vement  le  roi  Dhou  Nowds,  qu'il  se  vit  contrahit  de  fkiré 
sauter  son  cheval  dans  la  iner;  et  il  perdit  ainsi  la  couronna 
et  la  vie  '.  Après  lui,  le  pays  fut  gouverné  par  quatre  prin* 
ces  éthiopiens  successivement,  jusqu'à  ce  que  Se\f,  fila 
de  Dhou  Yazan ,  de  la  tribu  de  Hamyar,  chassa  les  Éthio« 
piens,  et  remonta  sur  le  trône  par  le  secours  de  Kho»rou 
Anoushirwan,  roi  de  Perse  ;  il  s'était  auparavant  adressé  A 
l'empereur  Héraclius  ;  oials  il  avait  refusé  de  l'assister  :  il 
fut  assassiné  par  quelques-uns  des  partisans  des  Éthiopiens 
qui  étaient  restés  dans  le  pays.  Les  Persa£«  établirent  dès 
lors  les  princes  de  1*  Fi^en  jusqu'au  temps  où  ce  pays  tomba 
au  pouvoir  de  Mahomet,  Bazanou  plutôt  Badhdn,  le 
dernier  de  ces  rois  dépendants  des  Persans ,  s'étant  soumis 
à  lui  après  avoir  embrassé  sa  religion  '. 

Le  royaume  des  Hamyarites  doit  avoir  duré,  selon  quel- 
ques-uns, deux  mille  vingt  ans  ^  ;  et,  selon  d'autres ,  plus 
de  trois  mille  ans  4;  cette  différence  de  calcul  vient  de  ce  que 
la  longueiu-  du  règne  de  chaque  prince  est  fort  incertaine. 

On  a  déjà  remarqué  qu'il  se  forma  deux  royaumes  des 
débris  de  ces  tribus  qui  avaient  abandormé  leur  pays  à 
l'occasion  de  l'hiondation  de  VAram  ;  ces  royaumes  étaient 
hors  des  limites  de  l'Arabie  proprement  dite  ;  Ton  est  le 
royaume  de  Ghassan  ;  ses  fbodateurs  étaient  de  la  tribu 
d'Ad;  et  s'étant  établis  dans  la  Syrie  damascène,  près 
d'un  ruisseau  appelé  Ghassan,  ils  en  prirent  le  nom,  et 
chassèrent  des  Arabes  Dajaamians ,  de  la  tribu  de  Salth  ^, 
qui  possédaient  cette  contrée.  Ils  en  furent  maîtres,  selon 
quelques-uns ,  durant  quatre  cents  ans  ;  selon  d'autres ,  six 
cents  ;  ou,  comme  Abulféda  compte  avec  plus  d'exactitndei 
durant  six  cent  seite  ans.  Cinq  de  leurs  princes  portèrent 
le  nom  de  ffareth,  que  les  Grecs  écrivent  Arétas  :  ce  fut 
sous  le  règne  d'un  de  ces  Arétas  que  le  gouverneur  de  Da- 
mas, qui  en  dépendait,  fit  garder  les  portes  de  Damas  i 
afin  que  saint  Paul  ne  pût  s'évader  ^.  Cette  tribu  devint 
cbrétieime  ;  son  dernier  roi  fut  Djabalah ,  fils  de  al  Ay» 
ham ,  qui  professa  le  Mahométisme  pendant  les  succès  des 
Arabes  en  Syrie  sous  le  khalife  Omar  :  mais  ayant  reça 
quelque  mécontentement  de  ce  khalife,  il  retourna  à  sa 
première  religion,  et  se  retira  à  Constantinople  7. 

L'autre  royaume  qui  se  forma  à  l'occasion  de  l'inonda- 
tion de  YAram,  est  le  royaume  â^ffira,  fondé  dans  la  Clial- 
dée  ou  dans  le  pays  d*Irak,  par  Malck,  l'un  des  descendants 
de  Kahldn  *.  Après  trois  générations,  le  trône  passa, par 
un  mariage,  aux  Lakhmians,  nommés  aussi  Mondars^  nom 
commun  à  tous  ces  princes;  ils  conservèrent  leurs  États, 
malgré  quelques  petites  interruptions  causées  par  les 
Perses,  jusqu'au  temps  du  khalife  Abubecker  :  sous  ce 
khalife,  al  Mondar  al  Maghrâr,  le  dernier  de  ces  prin- 
ces perdit  la  couronne  et  la  vie  par  les  armes  de  Khaled 
Rbn  al  Walid.  La  durée  de  ce  .royaume  fut  de  six  cent 
vingt-deux  ans  huit  mois  9.  Ces  princes  (étaient  sons  la 
protection  des  rois  de  Perse,  et  ils  commandaient ,  comme 
leurs  lieutenants ,  sur  les  Arabes  d'frak^  comme  aussi  lei 
rois  de  Ghassan  commandaient  dans  la  Syrie  en  qualité 
de  lieutenants  des  empereurs  romains  ***. 

«  Voyer.  PaiOEAtJX,  rie  de  Hfahoitet,  p.ig.  Of. 
>  PococR«  Specim.,  pag.  63,  64. 
»  Abolfeda. 

*  Al  Djannabi  et  Ahmed  Ebn  Yusof. 
5  PocoCK,  Specim.,  pag.  7G. 

«u  A  Damas,  le  gouverneur  pour  le  ro'  Aiiîfts  avait  rai» 
des  gardes  dans  la  ville  des  Damfisréniens  pour  me  prendre.  » 
Corinth.,  xi,  32.  «  Or  ils  gardaient  les  jiorles  Jour  et  nuit, 
afin  de  le  faire  mourir.  «  Jetés,  ix ,  2i. 

'  Voyez OCKi-ET,  Histoire  des  Sarrazitis,  t.  I,  pag.  174. 

»  PococK ,  Spec. ,  pag.  06. 

*  Id.,  ibid.,  pag.  74. 

'•lD.,t6td.,  ctPaocOP.,  in  Pers.  apud  P/ioUvm,  pag.  71,  etc. 
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Djarham,  fils  de  Kohidn,  régna  dans  Vffecdaz,  et  sa 
posléiîlé  5e  nuiintint  sur  le  trône  jusqu'au  temps  d*Is- 
maêl,  qui,  ayant  épousé  la  fille  de  Modad,  en  eut  douze  fils  : 
JHri(2ar,run  d'eux,  obtint  la  couronne,  qui  lui  Tut  résignée  par 
tes  oncles  les  Djorhamites  ' ,  quoique  d'autres  disent  que 
les  descendants  d'isroaëi  chassèrent  veiie  tribu ,  qui ,  s'é- 
tant  retirée  à  2>;o^atneA>  périt  enfin  '  par  une  inondation, 
après  plusieurs  événements. 

Le  docteur  Pocock  nous  a  donné  un  catalogue  assez  exact 
des  rois  A'Hamyar,  d*Hira ,  de  Ghassdn  et  de  Djorham , 
auquel  je  reuToie  les  curieux  ^. 

Après  l'expulsion  des  Djorhamites,  il  paraît  que  pen- 
dant plusieurs  siècles  le  gouvernement  d'Hedjafs  ne  Tut  pas 
entre  les  mains  d'un  seul  prince ,  mais  qu'il  fut  divisé 
entre  les  chefs  des  tribus  à  peu  près  de  la  même  manière 
que  sont  gouvernés  aujourd'hui  les  Arabes  du  désert.  A  la 
Mecque ,  l'aristocratie  prévalut ,  et  le  principal  maniement 
des  aflîûres  jusqu'au  temps  de  Mahomet  était  entre  les 
mains  de  la  tribu  des  Koreisfi ,  snrioui  depuis  qu'ils  eu- 
rent enlevé  à  la  tribu  de  Khosadh  la  prérogative  de  garder 
la  Kaaba. 

Outre  les  royaumes  dont  on  a  parlé ,  il  y  a  en  quelques 
autres  tribus  qui,  dans  les  dei-niers  temps,  avaient  des  prin- 
ces tirés  de  leur  corps,  et  qui  formèrent  des  États  moins  con- 
sidérables: telle  était  en  particulier  la  tribu  de  Kenda^i 
mais  comme  je  ne  fois  pas  proprement  l'histoire  des  Ara- 
bes, et  que  le  détail  sur  cette  matière  ne  servirait  pas  beau- 
coup à  mon  dessein ,  je  ne  m'y  étendrai  pas  davantage. 

Après  la  noort  de  Mahomet,  l'Arabie  fut  sous  la  domina- 
tion des  khalifes,  ^ses  successeurs,  pendant  environ  trois 
aiècles  ;  mais  en  l'année  325  de  rhégh*e ,  une  grande  par- 
tie de  ce  pays  tomba  entre  les  mains  des  Karmatiens  ^, 
nouvelle  secte  qui  avait  commis  de  grands  désordres  à  la 
Mecque,  et  avait  obligé  les  khalifes  de  payer  un  tribut 
pour  que  les  pèlerinages  que  l'on  faisait  cliaque  année  à 
cette  ville ,  ne  fussent  pas  Uiterrompus  :  j'aurai  occasion  de 
parierdeceMe  secte  dans  un  autre  endroit.  Dans  la  suite, 
]*  Yémen  fut  gouverné  par  la  famille  de  Thabateha,  qui  des- 
cendait d'Ali,  gendre  de  Mahomet:  quelques-uns  veulent 
que  cet4e  famille  y  ait  régné  dès  le  temps  de  Chariemagne. 
Quoiqu'il  en  soit,  la  postérité  à* Ali ,  ou  ceux  qui  préten. 
daient  en  être,  régnaient  dans  l' Yémen  etidans^rÉgypte 
dans  le  dixième  siècle. 

La  famille  régnante  aujourd'hui  dans  ITémen  descend 
vraisemblablement  d'Ayti^;  une  branche  de  cette  famille  y 
régnait  déjà  dans  le  treizième  siècle,  et  prenait  le  titre  de 
khalife  et  d'fman,  titresqu'ilsont  gardés  jusqu'à  présent^. 
Ils  ne  sont  pas  en  possession  de  toute  la  province  d'Yé- 
men  7 ,  y  ayant  plusieurs  au  très  royaumes  indépendants,  et 
en  particulier  celui  de  Fartach.  La  couronne  d' Yémen  ne 
passe  pas  régulièrement  de  père  en  fils;  mais  le  prince  du 
sang  royal,  qui  est  le  plus  en  faveur  auprès  des  grands, 
•n  qui  a  le  plus  fort  parti ,  est  ordinairement  choisi  pour 
successeur  *. 
\  Les  gouverneurs  de  la  Mecque  et  de  Médine,  qui  ont 
ioqjours  été  de  la  race  de  Mahomet ,  se  soustraisirent 
tn«i  dans  ce  même  temps  de  la  domination  des  khalifes  ; 
et  depuis  lors  quatre  familles ,  qui  descendaient  A*Hasan , 
fils  d*Àli ,  y  ont  régné  sous  le  titre  de  Sharifs,  qui  veut 
dire  rtobles,  qu'ils  se  glorifient  d'être,  à  cause  qu'ils  descen- 
dent de  la  même  famille  dont  était  Mahomet.  Ces  familles 

«  POCOCK,  Spec,  pag.  45. 

*  II».,  ilnd,,  pag.  79. 

»  ID.,  tWd,  pag.  41;  et  Pbideaiix,  Fie  de  Mahomet,  pag.  2. 

*  Voyez  Pocock,  Spedm.,  pag.  89,  etc. 
>  Voyez  Euuciif ,  in  vita  al  Râdi. 

*  Foyage  de  P Arabie  heureuse,  pag.  S66. 
*iMtf.,  pag.  163,273. 

•iMd.,  pag.  264. 


sont  Benu  Kdder,  Benu  Mûsa  Thani,Bmiu  Baàkm 
et  Benu  Kitdda  *;  cette  dernière  famille  est  encore,  oa 
du  moins  était  dernièrement,  sur  le  trône  delà  Ifeoqae 
qu'elle  avait  occupé  depuis  plus  de  cinq  cents  ans.  Lab! 
mille  régnante  à  Médine  est  Benu  ffashem,  qui  avait  amai 
régné  à  la  Mecque  avant  celle  de  Kitdda  *, 

Les  rois  de  l'Yémen,  aussi  bien  que  les  princes  de  b 
Mecque  et  de  Médine ,  sont  absolument  bdépendaats  ^  et 
ne  sont  pomt  sujets  du  Turc,  comme  quelques  auteurs  se  le 
sont  imaginé  4.  Ces  princes,  se  faisant  souvent  des  gaerrei 
cruelles,  donnèrent  à  Sélim  V  et  à  son  fils  Soliman  une  o^ 
casion  favorable  de  s'emparer  des  c6tes  de  l'Arabie  le  kii^ 
de  la  mer  Rouge,  et  d'une  partie  de  l'Yémen;  ilit  aviient 
équipé  pour  cela  une  flotte  à  Sues  ;  mais  leurs  succeneois 
n'ayant  pas  été  en  état  de  .maintenir  leurs  conquêtes,  le 
Turc  ne  possède  aujourd'hui  rien  de  considérable  eo 
Arabie ,  sinon  seulement  le  port  de  Djodda  >  où  il  y  a  n 
pacha  dont  l'autorité  est  lort  bornée  ^. 

Ainsi  les  Arabes  ont  conservé  leur  liberté  depuis  le  dé> 
luge,  presque  sans  interruption.;  peu  de  nations poomiat 
se  vanter  de  l'avoir  conservée  si  longtemps  ;  car,  qooiqa'oi 
ait  envoyé  contre  eux  de  grandes  armées,  toutes  ces  tenta- 
tives ont  été  inutiles  :  les  empires  des  Assyriens  et  des 
Mèdes  n'y  ont  jamais  pris  pied  ^;  les  monarques  persass 
furent  amis  des  Arabes;  et  quoiqu'ils  en  fussent  respectés 
au  point  d'en  recevoir  chaque  année  un  présent  d'eocens:, 
ils  n'ont  jamais  pu  les  rendre  tributaires  ^  :  bien  Umi'ti 
être  les  maîtres ,  CambybC ,  lors  de  son  expédition  coobe 
l'Egypte,  fut  obligé  de  leur  demander  la  permissioo  de 
passer  sur  leurs  terres  9.  L'Arabie  craignit  si  peu  les  far- 
ces d'Alexandre,  lorsqu'il  eut  subjugué  ce  grand  empire , 
qu'elle  fut  la  seule  de  toutes  les  nations  voisines  qai  ne  In 
députa  aucun  ambassadeur;  cette  circonstance,  jointe ao 
désir  de  posséder  une  contrée  si  riche,  lui  fit  fora»  le 
dessein  de  la  conquérir  ;  et  si  sa  mort  n'en  eût  arrêté  feié^ 
cution  "" ,  cette  nation  lui  aurait  peut-être  fiût  voir  qu'A  n'é- 
tait pas  invincible  :  je  n'ai  point  trouvé  qu'aucun  des  tac- 
cesseurs  d'Alexandre,  soit  en  Asie»  soit  en  Égjpte,  û 
rien  entrepris  contre  l'Arabie  '  *. 

Les  Romains  n'ont  jamais  conquis  aucune  partie  de  FA- 
rabie  proprement  dite;  tout  ce  qu'ils  ont  pu  fiiire,  t  été  de 
rendre  tributaire  quelques  tribus  établie  dans  laS^rie: 
c'est  ainsi  que  Pompée  soumit  celle  qui  était  commandée 
par  Sampciseramus  ou  Shams  *al  Kerom ,  qiA  régnait  à 
ffems  ou  Bmes'*.  Aucune  nation  qui  nous  soil  connue, si 
aucun  des  Romains,  n'a  pénétré  aussi  avant  dans  l'Arabie 
qu'^lius  Gallus,  sous  Auguste  '^  ;  cependant,  bien  loin  Sa- 
voir subjugué  l'Arabie,  comme  quelques  auteurs  le  prêta* 
dent  '4,  il  fut  bientôt  obligé  de  se  retirer  sans  avoir  rien  (ail 
de  considérable,  les  maladies  et  d'autres  accidents  '^  ajait 
fait  périr  la  plus  grande  partie  de  son  armée.  Ce  œanTah 
succès,  qui  découragea  les  Romains,  les  empêcha  îraisen- 
blablement  d'attaquer  dans  la  suite  les  Arabes;  Traijaa  M 

"  Voyage  de  V Arabie  heureuee,  pag.  143. 
»  Ibid.,  146. 

5  Voyez  d'Herbelot,  Bibliothèque  orientale,  n^  10. 
148,477.  "^ 

*  In.,  ibid.,  pag.  477. 

*  Voyage  de  l'Arabie  heureuse,  pag.  148. 

*  DionoRE  de  SicUe,  lib.  ii ,  pag.  isr. 
'  HÉRonoTE,  lib.  m,  pag.  97. 

»  In.,  ibid.,  cap.  xci.  DionoRE,  ubi  supra. 

»  HÉRonoTE,  lib.  ui,  cap.  vni  et  xcxviu 

'•  Stràbon ,  lib.  XVI ,  pag.  io76 ,  i  I3a. 

>*  DionORE,  ubi  supra. 

"Strabon,  11b.  XVI,  pag.  1092. 

'»  DionCassios,  Ilb.  Lin,  pag.  516. 

•*  HOET,  Histoire  du  commerce  et  de  la  namgaUM^éa an- 
ciens, chap.  L. 

«»  Voyez  toute  l'expédition  décrite  par  Snunii,  10».  xn, 
pag.  Ii2«,etc 
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les  sonmit  jamais,  quoi  qu'en  disent  les  historiens  flatteurs, 
les  orateurs  de  son  temps ,  et  même  ses  propres  médailles , 
oè  Ton  trouTe  Arabia  adquisita;  la  province  d'Arabie, 
que  Ton  dit  qu'il  avait  ajoutée  à  TempireromaiDy  s'étendait 
&  peine  au  delà  de  l'Arabie  pétrée,  et  n'était  que  la  lisière 
do  pays;  nous  trouvons  dans  Xiphilin  ',  que  cet  empereur 
marctiant  contre  \e&  Agaréniens,  qui  s'étaient  révoltés,  en 
fut  reçu  de  manière  à  être  obligé  de  revenir  sur  ses  pas 
MHS  avoir  rien  fait 

Les  Arabes  appellent  rétat  de  leur  religion  dans  les  temps 
qui  ont  précédé  la  venue  de  Mahomet ,  Tétat  d'ignorance , 
par  opposition  a  la  connaissance  du  culte  du  vrai  Dieu,  qui 
leur  a  été  révélé  par  leur  Prophète. 

La  religion  des  anciens  Arabes  consistait  principalement 
dans  une  idolâtrie  grossière.  La  reli^ou  des  Sabéens  avait 
presque  gagné  toute  la  nation ,  quoiqu'il  y  eût  aussi  entre 
eux  on  grand  nombre  de  Chrétiens ,  de  Juifo ,  et  de  ceux  qui 
professaient  la  religion  des  Mages. 

Je  ne  rapporterai  pas  ici  ce  qu'a  écrit  le  docteur  Prideaux  ' 
touchant  l'origine  de  la  religion  des  Sabéens  ;  mais  je  di* 
rai  en  peu  de  mots  ce  qui  regarde  leur  culte  et  leurs  dog- 
mes, ^on-seuleroent  ils  étaient  persuadés  de  l'existence 
d'un  seul  Dieu ,  ils  avançaient  même  plusieurs  puissants  ar- 
guments pour  prouver  son  unité;  mais  ils  adoraient  aussi 
les  astres,  on  plutdt  les  anges  et  les  intelligences  qu'ils 
croyaient  y  résider,  pour  gouvemerle  monde  sous  la  su- 
prême divinité.  Ils  tâchaient  de  se  perfectionner  dans  les 
quatre  vertus  intellectuelles,  et  croyaient  que  les  âmes  des 
méchants  seraient  punies  pendant  neuf  mille  siècles,  après 
lesquels  seulement  elles  obtiendraient  grâce.  Ils  étaient 
obligés  de  prier  trois  fois  par  jour^.  Premièrement,  demi- 
heure  ou  même  moins  avant  le  lever  du  soleil ,  réglant  cela 
de  sorte  qu'au  moment  du  lever  du  soleil  ils  eussent  achevé 
huit  adorations,  dans  chacune  desquelles  ils  se  pi*oster- 
naîeol  trois  fois  ^.  La  seconde  prière  finissait  â  midi,  au  mo- 
ment, que  le  soleil  commence  à  s'abaisser:  en  prononçant 
cette  |Hière,  ils  faisaient  cinq  adorations  pareilles  à  celles 
dn  matin.  Ils  faisaient  de  môme  leur  troisième  prière ,  qui 
finissait  au  coucher  du  soleil.  Ils  jeûnaient  trois  fois  chaque 
anoée  :  le  premier  jeûne  était  de  trente  jours  ;  le  second,  de 
neuf  jours;  et  le  dernier,  de  sept.  Us  offraient  plusieurs  sa* 
criûces  ;  nuds  ils  n'en  mangeaient  aucune  portion ,  et  brû- 
hient  roUrande  entière.  Ils  s'abstenaient  des  fèves,  de  l'ail, 
et  de  quelques  autres  légumes  et  plantes  particulières  ^. 
Quant  au  Sabian  Kebla,  c'est-à-dire,  au  côté  vers  lequel 
ils  tournaient  leur  visage  en  faisant  leurs  prières,  les  au- 
teurs diffèrent  étrangement;  les  uns  disent  qu'ils  se. tour- 
naient vers  le  nord  ^;  d'autres,  vers  le  midi  ;  d'autres,  vers 
ia  Mecque;  d'autres,  vers  l'astre  qu'ils  adoraient  7  :  peut- 
être  encore,  à  ce  dernier  égaid,  y  avait-il  quelque  variété 
dans  leur  pratique.  Us  allaient  en  pèlerinage  dans  un  lieu 
près  de  la  ville  à*Harram,  en  Mésopotamie,  où  un  grand 
noaA^n  d'entre  eux  taisait  leur  demeiue;  ils  avaient  aussi 
beaucoup  de  respect  pour  le  temple  de  la  Mecque  et  |)our 
les  pyramides  d'Egypte  ^,  s'imaginant  que  c'étaient  les 
tombeaux  de  Seth  et  de  ses  deux  fils  Enoch  et  Sabi,  qu'ils 
itgwdalent  comme  les  premiers  fondateurs  de  leur  reli- 
,  Ils  sacrifiaient,  à  ces  édifices,  un  coq  9  et  un  veau  noir. 


I.»  £P' 

*  CamneciUmo/theHùt&ryoftheOldand  New  Testament, 
pa«.i,  B.  3. 

»  Qoelques-uns  disent  sept.  D'Herbelot,  p.  726;  et  Hydb, 
d£  ReL  vêler.  Persar.,  pag.  128. 

*  D'antres  disent  qu'ils  ne  se  prosternaient  point  du  tout. 
Voyez  H  me,  ibid. 

»  AuuLPAmAG.,  Bist.  VynaMt.,  pag.  281 ,  etc. 

*  ID.,  ibid. 

"*  Htbe  ,  ubi  mpra ,  pag.  124 ,  etc. 

*  D^HcaBELOT,  ubi  supra. 

*  Tojez  Greâve's  Pyramidograph.,  pag.  0, 7. 
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et  leur  offraient  de  l'encens.  Outre  les  Psaumes,  le  geul 
livre  de  l'Écriture  qu'ils  lussent,  ils  avaient  d'autres  'li- 
vres qu'ils  estimaient  aussi  sacrés,  un  en  parUculier  écrit 
en  chaldaïque,  qu'ils  appelaient  le  Livre  de  Seth,  qui  est 
plein  de  discours  moraux.  Ceux  de  celte  secte  disent  qu'ils 
tirent  leur  nom  du  Saùi,  ûoni  on  vient  de  parler,  quoique 
le  nom  de  Sabéen  semble  plutôt  venir  de  Saoa  *,  qui  signi- 
fie  l'armée  du  ciel,  qu'ils  adoraient  *.  Les  voyageurs  les 
nomment  conununément  Chrétiens  de  saint  Jean-Bap- 
tiste, dont  ils  prétendent  aussi  être  disciples;  ils  se  ser- 
vent d'une  sorte  de  baptême,  qui  est  \à  plus  grande  marque 
qu'ils  aient  du  christianisme.  Cette  religion  fut  une  de 
celles  que  Mahomet  toléra,  moyennant  un  tribut;  il  en 
parle  souvent  dans  le  Kordn,  et  il  en  désigne  les  sectateurs 
par  ces  mote  :  Cetix  à  qui  l'Écriture  a  été  donnée,  ou 
mot  à  mot ,  le  Peuple  du  Livre. 

L'idolâtrie  des  Arabes  sabéens  consistait  donc  principa- 
lement dans  le  culte  qu'ils  rendaient  aux  étoiles  fixes  et 
aux  planètes,  aux  anges  et  à  leurs  images,  qu'ils  honoraient 
comme  des  divinités  inférieures,  et  dont  ils  demandaient 
l'intercession,  les  regardant  comme  leura  médiateurs  auprès 
de  Dieu  ;  car  les  Arabes  reconnaissaient  un  Dieu  suprême, 
créateur  et  seigneur  de  l'univers,  qu'ils  nommaient  Allah 
Tadla  (le  Dieu  très-haut) ;  et  ils  appelaient  al  Ilahdh 
(Déesses) ,  les  autres  divinités  qui  lui  étaient  subordonnées. 
Les  Grecs,  ignorant  la  signiTication  de  ces  noms,  et  ac- 
coutumés de  rapporter  la  religion  des  autres  peuples  à  la 
leur  propre,  et  d'assortir  leurs  propres  divinités  à  celles 
des  autres  nations,  prétendirent  que  les  Arabes  n'ado- 
raient que  deux  divmités,  Orotalt  et  Alilat  (c'est  ahisi 
qu'ils  avaient  écrit  par  corruption  les  mots  Allah  Tadla 
et  al  riahât);  ils  disaient  que  ces  dieux  étaient  Bacchus 
et  Uranie  ;  qik' Allah  Tadla  était  Bacchus,  parce  que  Bac- 
chus, un  de  leurs  plus  grands  dieux,  avait  été  élevé  en 
Arabie  ;  et  à  cause  de  la  vénération  que  les  Arabes  avaient 
pour  les  astres,  ils  appelaient  Uranie  leur  autre  divinité  *. 
Que  les  Sabéens  aient  reconnu  un  Dieu  suprême ,  cela 
parait  évident  par  la  formule  dont  ils  se  servaient  pour  s'a- 
dresser à  lui  ;  elle  était  conçue  en  ces  termes  :  Jetnecon» 
sacre  à  ton  service ,  ô  Dieu!  je  me  consacre  à  ton  service, 
à  Dieu  !  tu  n*as  aucun  compagnon ,  excepté  ton  compa- 
gnon, dont  tu  es  absolument  le  maître,  et  de  tout  ce  qui 
est  à  lui  ^.  Ils  supposaient  par  là  que  les  idoles  n'étaient 
pas  sui  juris,  quoiqu'ils  leur  sacrifiassent  et  leur  fissent 
d'autres  offrandes  aussi  bien  qu'à  Dieu ,  à  qui  Us  n'en  pré- 
sentaient souvent  que  la  plus  petite  porUon ,  comme  Ma- 
homet le  leur  reproche.  Ainsi ,  lorsqu'ils  plantaient  des 
arbres  fruiUers  ou  semaient  un  champ  pour  consacrer  à 
des  ofTrandes ce  qu'ils  en  recueilleraient,  Us  les  divisaient 
par  une  ligne,  en  deux  parties;  l'une  des  deux  portions 
appartenait  à  Dieu; l'autre,  aux  idoles  :  si  les  fruits  tom- 
baient de  la  portion  des  idoles  dans  ceUe  de  Dieu ,  Us  les 
resUtuaient  aux  idoles  ;  mais  si  les  fruits  tombaient  de  la 
portion  de  Dieu  dans  celle  des  idoles ,  ils  les  leur  laissaient. 
De  même  lorsqu'ils  arrosaient  la  terre  consacrée  aux  ido- 
les ,  si  l'eau  rompait  les  canaux ,  et  coulait  sur  la  portion 
qui  était  consacrée  à  Dieu ,  ils  raccommodaient  les  canaux 
et  les  fermaient;  mais  si  le  contraire  avait  lieu ,  Us  n'arrê- 
taient pas  le  cours  de  Teau,  disant  que  leurs  idoles  ^  avaient 
besoin  de  ce  qui  appartenait  à  Dieu,  mais  que  Dieu  n'avait 

*  Thabet  Ebn  Koreah,  fam  ux  astronome  et  Sabéen ,  écri- 
vit un  Traité  en  syriaque  concernant  les  doctrines,  les  rites 
et  coutumes  de  celte  secte,  dont  on  pourrait,  s'il  se  retrouvait 
un  jour,  Urer  de  beaucoup  meilleures  instructions  que  d'au' 
cun  autre  auteur  arabe.  Voyez  Abulfarac,  ii6i  supra. 

«  Voyez  PococR,  Spécimen^  pag.  138. 
>  Voyez  HÉRODOTE,  ILb.  ui,  cap.  vm;  Abbian.,  pag. 
162 ,  etc.  ;  et  Strabon,  lib.  xvi. 
'  Al  Shaurestami. 

*  Nodian  al  dorr. 
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besoin  de  rien  t  de  même  encore,  s'il  arrivait  que  l'oflrande 
destinée  à  Dieu  fût  meilieure  que  celle  qui  était  destinée 
aux  fdoleê ,  ils  en  faisaient  un  échange  ;  mais  non  [ms  dans 
le  cas  contraire  '- 

Ce  fut  de  cette  idol&trie  grossière,  qui  consistait  dans  le 
culte  des  divinités  inférieures ,  soit  des  campagnons  de 
D'teUy  comme  les  Arabes  les  appellent  encore  aujourd'hui , 
que  Mahomet  retira  ses  compatriotes,  en  établissant  au  mi- 
lieu d'eux  le  seul  culte  du  vrai  Dieu  :  ainsi,  quelque  blAoïa- 
tles  que  soient  les  Mahométans  sur  plusieurs  articles ,  on 
ne  peut  point  les  accuser  d'idolfttrie,  comme  quelques 
écrivains  ignorants  l'ont  fait 

Les  Aral>e8  purent  facilement  être  conduits  à  adorer  les 
étoiles,  par  Tobservation  qu'ils  avaient  faite  que  les  chan- 
gements du  temps  arrivaient  lors  du  lever  et  du  coucher  de 
quelques-unes  d'entre  elles  >  ;  et  s'en  étant  assurés  par  une 
longue  suite  d'expériences,  ils  Airent  portés  à  attribuer 
un  pouvoir  divm  à  ces  astres,  et  à  croire  qu'ils  leur  étaient 
ledevables  des  pluies,  qui  étaient  un  si  grand  bien,  et  un 
rafraîchissement  si  nécessaire  à  leur  pays  brûlé  :  le  Kordn 
traite  en  particulier  de  cette  superstition  ^. 

Les  anciens  Arabes  et  les  Indiens ,  entre  lesquels  il  y  a 
une  grande  conformité  de  religion,  avaient  sept  temples 
fkmeux  dédiés  aux  sept  planètes;  un  de  ces  temples,  qui 
portait  le  nom  de  Bcit  GJiomdân,  avait  été  bâti  k  Sa- 
naa,  capitale  de  TYémen,  par  Dahak,  à  l'honneur  de  al 
Zoharahf  qui  est  la  planète  de  Vénus  ;  ce  temple  ayant  été 
démoli  par  le  khalife  Othman  ^,  qui  fut  ensuite  assassiné , 
l'on  ne  manqua  pas  de  regarder  sa  mort  comme  Taccom- 
plissement  de  l'inscription  prophétique  qui  était  au  haut 
de  ce  temple ,  conçue  en  ces  termes  :  Ghomddn ,  celui 
qui  t'abattra  sera  mis  à  mort  ^.  On  dit  aussi  que  le  tem- 
ple de  la  Mecque  était  consacré  à  Zohal  ou  Saturne  ^. 

Quoique  ces  divinités  fussent  généralement  révérées  par 
toute  la  nation,  cependant  chaque  tribu  en  choisissait  quel- 
qu'unepour  être  l'objet  plus  particulier  de  son  culte.  Ainsi, 
entre  les  étoiles  et  les  planètes,  le  soleil  était  particul  ièrement 
adoré  par  la  tribu  à*Hamyar,  al  Debardn,  ou  l'œil  du  Tau- 
reau, par  celle  de  MisamT;  al  Moshtari,  ou  Jupiter,  par 
celle  de  Lakhm  et  celle  de  Djoddm;  Sohail,  ou  le  Canope, 
par  celle  de  Tay;  Syrius ou  l'étoile  du  grand  Chien,  par 
celle  de  Kad;  Ofdred,  ou  Mercure,  par  celle  d'Asad^. 
Entre  les  adorateurs  de  Syrius,  Abu  Cabsha  a  été  fameux, 
quelques-uns  veulent  qu'il  soit  le  même  que  Waheb,  aïeul 
maternel  de  Mahomet  ;  mais  d'autres  disent  qu'il  était  de  la 
tribu  de  Khozadfi;  il  fit  tous  ses  efforts  pour  engager  les 
Koreish  à  abandomier  le  culte  de  leurs  images  pour  ado- 
rer cette  étoile;  et  ce  îni  par  cette  raison  que  Mahomet 
ayant  aussi  voulu  les  détourner  du  culte  des  images,  ils 
lui  donnèrent  le  sobriquet  9  de  (ils  di*Abu  Cabsha  :  c'est  du 
culte  de  cette  étoile  en  particulier  qu'il  est  parlé  dans  le 
cinquante-troisième  chapitre  du  Kordn, 

Ce  même  livre  *°  ne  fait  mention  que  de  trois  Anges  ou 
de  trois  Intelligences  adorées  parles  Arabes  sous  les  noms 
féminins  de  Alldt,  al  Uzza  et  Manah  ^'.  Les  Arabes  les 
nommaient  Déesses,  nom  qu'ils  donnaient  non-seulement 
aux  anges ,  mais  aussi  à  leurs  images ,  qu'ils  croyaient 
inspirées  du  souflle  divin  *  ou  devenues  la  demeure  de 

'  AlBeidawi. 
>  Voyez  post. 
i  »  Voyez  Pococx,  Spécimen,  pag.  163. 

•  Shahrestani. 
»  Al  Djannàbi. 

(  *  Srahrestani. 

'  Ce  nom  parait  être  corrompu,  n'y  en  ayant  aucun  pareil 
chez  les  tribus  arabes.  Pocock,  Specim,,  pag.  l3o. 

•  Abulfarac,  pag.  160. 

•  PococK,  Spvcim. ,  pag.  132. 
^*  Chap.  un. 

"  Ibid. 

»  Anges  inspirés  de  la  vie  de  Dieu. 


anges  qui  les  animaient;  et  ils  rendaient  ^  cea  j     ^ 

culte  religieux,  parce  qu'ils  s'imaginaient  qu'ellea  fntcrof 
daient  pour  eux  auprès  de  Dieu. 

L  Alldi  était  l'idole  de  la  tribu  de  Thakif,  œfi  faairitait 
à  Tayef;  elle  avait  un  temple  qui  lui  était  consacré  dans 
un  lieu  nommé  JNakMah  :  ai  Mogheirak  détruisit  oet|e 
idole  par  l'ordre  de  Mahomet,  qui  l'envoya  la  neoTièoie  an- 
née de  l'hère,  avec  Alm-Sofidn,  pour  exécuter  cette  com- 
mission '.  Les  habitants  de  Tayef,  et  prindpalemeot  les 
femmes,  pleurèrent  amèrement  la  perte  de  cette  divinilé  ;  fis 
en  étaient  si  entêtés,  qu'ilsdemanoèrentà  MatMHuet,  cooune 
une  condition  de  paix,  qu'il  laissât  subsister  cette  idole 
encore  trois  ans  ;  et  n*ayant  pu  l'obtenir,  ils  denuiiidèient 
du  moins  un  mois  de  répit  :  mais  Mahomet  refusa  tout 
délai  *.  Ce  mot  Alldt  a  plusieurs  étymologies.qiie  leaca- 
rieux  pourront  voir  dans  le  docteur  Pooock  ^  :  il  a  vrai- 
semblablement la  môme  origine  que  le  mot  AUnhf  doBi 
0  pourrait  bien  être  le  féminin;  et,  en  ce  cas,  il  aigDiiaait 
la  Déesse, 

IL  Al  Uz%a,  selon  quelques  auteurs,  était  lidoie  àeh 
tiibu  des  Koreish  4,  de  celle  de  Kendnah,  et  d'une  partie 
de  la  tribu  de  Salim  ^.  Quelques-uns  disent  ^  que  celle 
idole  était  uu  arbre  appelé  épine  d'Egypte,  ou  acacia,  qai 
était  adoré  par  la  tribu  de  Ghaifdn,  qu'il  avait  élé  pre- 
mièrement consacré  par  DAdIem,  qui  avait  bâti  awcet 
arbre  une  chapelle  appelée  Boss,  construite  de  manière 
qu'elle  rendait  un  certain  son  lorsqu'on  y  entrait.  La  ho- 
tième  année  de  l'hégire ,  Khdled  Ebn  Walid  Ait  eavofe 
par  Mahomet  pour  abattre  cette  idole;  il  démolit  la  cha- 
pelle, et  après  avoir  coupé  l'arbre  ou  l'image,  il  y  mit  lefea. 
Il  fit  aussi  nH>urir  la  prêtresse ,  qui  se  présentait  bors  de  k 
chapelle  les  cheveux  épars  et  les  mains  sur  sa  tète,  en  ma- 
nière de  suppliante.  Cependant  le  même  auteur  qui  taf* 
porte  ce  fiiit  dit  ailleurs  que  la  chapelle  fiit  en  effet  abat- 
tue ;  mais  que  Dhdlem  lui-même  fut  tué  parZoAofr,  fmw 
qu'il  n'avait  consacré  cette  chapelle  que  dans  le  éemm 
d'attirer  dans  ce  lieu  les  pèlerins ,  de  les  détourner  *io&i  de 
la  Mecque,  et  de  diminuer  la  réputation  de  la  Kaaba.  Li 
nom  de  cette  divinité  est  dérivé  de  la  racine  Assa,  qui  à 
gnifie  le  plus  puissant. 

III.  Manah  était  l'objet  du  culte  des  tiibus  d'Hodkail 
et  de  Kosdah  l,  qui  habitaient  entre  la  Mecque  et  Mé4iBe,- 
et  aussi,  selon  d'autres  ^ ,  des  tribus  d*Aws,  de  Kha^r^j 
et  de  Th  akif.  Cette  idole  était  une  grande  pierre ,  qui  fel 
renversée  par  un  certain  Saaba,  la  huitième  année  (^ 
l'hégire ,  qui  fut  si  fatale  aux  idoles  9  d'Arabie.  11  paiatt 
que  l'étymologie  de  ce  mot  est  Mana ,  c'est-à-dire,  eo^kr, 
apparemment  à  cause  des  ruisseaux  qui  se  IbpiiiaieBttte 
sang  des  victimes  qu'on  immolait  à  son  honneur  :  c'est  de 
la  même  origine  que  dérive  le  nom  de  Mina  *«,  qui  est  oakn 
de  la  vallée  près  do  la  M«wque ,  où  les  pèlerins  font  wa^mx- 
d'hui  leurs  sacrifices  ". 

Avant  que  de  parler  des  autres  idoles ,  noua  dirons  n 
mot  de  cinq ,  qui ,  avec  les  trois  dont  nous  venons  de  |w^ 


<  Le  docteur  Prldeaux  parle  de  cette  expédition, 
nomme  qu'Abu-Soiian  ;  et  prenant  le  nom  de  i'idole 
nom  appellatif ,  suppose  au'il  ôta  simplement  aux 
leurs  armes  et  leurs  macoines  de  guerre.  Voyez  la 
Mahomet  f  pag.  98. 

•  Abulfeoa,  Fie  de  Mahomet,  pag.  127. 

•  Specim. f  pag.  00. 

4  Al  Djan?4abi,  apud  eundem,  pag.  91. 

5  Al  Sbahbestani,  ibid. 

•  Al  Fihauzabadi  ,  ibid. 
'  Al  Djannabi. 

•  Al  SoAHRKSTANr,  Abulfeda  .  etc. 

•  Al  Beioawi.  Al  Zamakshabi. 
••  PocoCR,  Specim.,  pag.  91 ,  etc. 

"  Le  Kordn ,  chap.  lixi.  Comment,  persie,  Toyw 
de  Rel.  Fers.,  pag.  133. 
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1er  «tOBtl6i8eulesdont1eir4»rd?trapportele8iioms;cesdnq 
nat  Wadd,  Sawd,  Yofkûth,  YàHk,  Nasr  :  on  dit  qae 
CM  idotei  étaient  colles  qui  étaient  adorées  avant  le  déluge , 
eontre  leeqoellet  Noé  prêcha,  et  qui  deyinrent  ensuite  les 
ditm  dm  Arabes;  on  ajoute  qu'elles  représentaient  des 
peitonMs  d'un  mérite  et  d'une  piété  distinguées  ;  que  d'à- 
kofd  oo  ne  leur  rendait  qu'un  honneur  ciyil ,  qui ,  dans  la 
foita,  Alt  porté  jusqu'à  devenir  un  culte  religieux  '. 

1.  On  suppose  que  Wadd  était  le  del;  cette  idole  avait 
b  llMfM  d*un  homme,  et  était  adorée  par  la  tribu  de  Calb , 
dHM  le  Dauma  al  Djandal  *. 

1.  Sawd  avait  la  figure  d'une  femme ,  et  était  adorée  par 
la  ivibu  de  Hmmtêdan,  ou,  selon  d'autres  écriyains,  par 
la  tfiba  é'Sotihail  ^,  dans  le  Rohat.  On  dit  que  cette 
idole  ayant  resté  quelque  temps  sous  l'eau  après  le|dé- 
109»,  fot  enfin  découverte  par  le  démon,  et  adorée  par  ceux 
^JSodhaU  qui  y  allaient  en  pèlerinage  4. 

au  YmgkAth ,  la  divinité  de  la  |tribu  de  Madhad,  ainsi 
que  d'autres  habitants  da  Yémen ,  avait  la  forme  d'un  lion  ; 
soD  Bom  semble  venir  de  Ghatka,  e'est-à-dirc,  secourir. 

4.  Ymâk  l'idole  de  la  tribu  de  Morad,  ou ,  selon  d'autres, 
4%  eette  de  Hamadan  ^ ,  était  adorée  sous  la  forme  d'un 
cheval.  On  dit  que  Yàûk  était  un  homme  qui  avait  beau- 
OMiiide  piété/etqui  fht  fort  regretté  après  sa  mort;  qu'à 
foecasion  de  ces  regrets  le  démon,  pour  séduire  ses  amis , 
se  pvéaenta  à  eux  sous  une  forme  humaine,  et  leur  conseilla 
de  mettre  son  .mage  dans  leurs  temples,  afin  qu'ils  l'eus- 
sent devant  les  yeux  quand  ils  feraient  leurs  dévotions. 
Oefai  fat  exécuté,  et  sept  autres  personnes  d'un  mérite  dis- 
togué  reçurent  les  mêmes  honneurs.  La  postérité  fit  de 
ces  roonaments  de  véritables  idoles  ^.  Le  mot  YàiÉik  vient 
TrafisemblablemeBl  du  verbe  Aka ,  qui  signifie  prévenir  on 
détourner  ?. 

5.  Nasr  était  adorée  per  la  tribu  de  Hamyar  ou  à 
Phû'lkkalaah,  territoire  de  sa  dépendance  ;  elle  avait  la 
fîgiive  d'un  ai^,  et  c'est  ce  que  signifie  son  nom. 

n  y  a^ait  à  Bamiyan,  ville  du  royaume  de  Caboul,  dans 
In  Indes,  deux  statues  de  cinquante  coudées  de  haut; 
quelques  auteurs  supposent  qu'elles  représentaient  Va- 
gkûlhtA  Yéûk;  et  d'autres,  Manah  et  Allât.  Ils  parlent 
aussi  dtnwb  froisiVme  statue  placée  près  des  autres,  mais 
on  peu  moins  grande ,  sous  la  forme  d'une  vieille  femme 
«pelée  fittrem  ou  Ne$r.  Ces  statues  étaient  creuses  en 
dedena,  ce  qui  donnait  la  facilité  de  leur  faire  rendre  des 
oraeles  ^  ;  mais  il  parait  que  ces  statues  étaient  fort  difTé- 

\  des  idoles  des  Arabes.  Il  y  avait  aussi  à  Sumenat, 
i  les  Indea,  une  idole  appelée  Idt  ou  al  Ldt,  dont  la 

I  avait  cinquante  coudées  de  haut,  et  était  d'une  seule 
plene;  elle  était  placée  au  milieu  d'un  temple  soutenu  par 
eig4|aaiite-8ix  colonnes  d'or  massif  :  Mahmûd  Ebn  Sebcc 
tegkin,  qui  eonquit  cette  partiede  l'Inde,  mit  en  pièces  cette 
idele  de  ses  propres  mains  9. 

Outre  les  idoles  dont  nous  venons  de  parler,  les  Aral)es 
en  adoraient  un  grand  nombre  d'autres  dont  il  serait  trop 
long  de  parler  en  détail  ;  et  comme  leurs  noms  ne  se  trou- 
▼eat  pas  dans  le  Kordn,  il  n'est  pas  nécessaire,  pour  le  but 
ifue  nous  nous  proposons ,  d'en  donner  une  connaissance 
lOils  distincte. 

Chaque  père  de  famille  avait  son  dieu  ou  ses  dieux  do- 
mestiques,  qui  étaient  les  derniers  dont  il  prenait  congé 
€Sk  aarta»t  de  sa  maison ,  et  les  premiers  qu'il  saluait  en  y 
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rentrant  '  :  outre  cela ,  il  y  avait  à  la  Kaaba  de  la  Mecque 
et  aux  environs  trois  cent  soixante  idoles ,  égalant  m  nom 
breoelui  des  jours  dontl'année  des  Arabes  esteompoiée'. 
La  principale  était  ifo^a^  ^,  que  Àmrou  Bbn  LeAaï avait 
apportée  en  Arabie,  de  Batka,  en  Syrie ,  assurant  que  eette 
idole  ferait  descendre  de  la  pluie  lorsque  l'Arabie  en  aurait 
besoin  4.  C'était  une  statue  d'homme  en  agate  rou(|^  La 
main  de  eette  idole  s'étant  perdue  par  quelque  accident,  les 
Koreish  lui  firent  une  main  d'or  ;  elle  tenait  dans  eette 
main  sept  flèches  sans  plumes ,  pareilles  à  celles  dont  les 
Arabes  se  servaient  dans  les  divmations  ^.  On  croit  que 
cette  idole  était  cette  image  d'Abraham  ^  qui  fut  trouvée 
et  détruite  par  Mahomet  lorsqu'il  entra  dens  ht  Kaaba  T^ 
la  huitième  amiée  de  l'hégire,  après  avoir  pris  la  Mecque  s 
cette  image  était  entourée  d'un  grand  nombre  d'anges  et 
de  prophètes,  comme  d'autant  de  divinités  inflirieures  ;  et 
l'on  dit  que  dans  ce  nombre  était  l'idole  qui  représentail 
Ismaël ,  ayant  aussi  des  flèches  divinatoires  en  niaiii  *. 

Asâfet  Nayelah,  deux  idoles  dont  la  première  repréfl<a< 
tait  un  homme,  et  la  seconde,  une  flemme,  furent  aussi  apor* 
tées  de  Syrie  avec  Uobal:  l'une  fht  placée  sur  le  ment 
Safâ»  et  l'autre  sur  le  mont  Merwa.  L'on  dit  qu'ilsd/ était 
fils  de  Amrmi,  et  que  ^aye/aA  était  fille  de  Sahdl,  tous  les 
deux  de  la  tribu  de  Djorham,  et  qu'ayant  eu  un  eommeree 
criminel  dans  la  Kaaba,  Dieu  les  avait  changés  en  pierre  9  ; 
qu'ensuite  ces  statues  furent  adorées  par  les  KoreUh  avec 
tant  de  respect,  que,  quoique  Maltomet  condamnât  eette 
superstition  ,  il  fut  néanmoins  contraint  de  leur  permettre 
de  visiter  ces  statues  commères  monuments  de  la  justice 
divine  >*.  Je  ne  parlerai  plus  que  d'une  idole  de  cette  na- 
tion ;  c'était  on  morceau  de  pâte  adoré  par  la  tribu  d*ira* 
nt/a  avec  plus  de  vénération  que  les  Catholiques  romains 
n'adorent  les  leurs  ;  n'osant  le  manger,  à  moins  que  d*y  être 
forcés  par  la  famine  ". 

Plusieurs  de  leurs  idoles ,  comme  en  particulier  Manah , 
n'étaient  autre  chose  que  de  grandes  pierres  brutes,  dont  lé 
cuite  fût  premièrement  introduit  par  les  descendants  d'Is- 
maêl ,  qui ,  à  mesure  qu'ils  se  multipliaient ,  et  que  le  ter> 
ritoire  de  la  Mecque  devenait  trop  petit  pour  eux ,  allaient 
chercher  de  nouvelles  liabitations.  Or,  dans  ces  migrations 
ils  avaient  coutume  d'emporter  avec  eux  quelques  pierres 
du  pays  qu'ils  abandonnaient ,  et  ils  les  regardaient  comme 
sacrées  :  ils  les  plaçaient  debout  dans  le  lieu  où  ils  s'étaient 
fixés.  Dans  les  commencements,  ils  se  contentaient  de  tour- 
ner autour  de  ces  pierres ,  par  dévotion ,  comme  ils  tour- 
naient auparavant  autour  de  la  Kaaba  ;  mais  cette  coutu- 
me dégénéra  enfin  en  une  idolâtrie  outrée  ;  et  les  Ismaélites 
oublièrent  tellement  la  religion  que  leur  père  leur  avait  en- 
seignée, qu'ils  se  mirent  à  adorer  toutes  les  belles  pierres 
qu'ils  rencontraient  en  leur  chemin  **. 

Quelques-uns  des  Arabes  païens  ne  croyaient  point  que 
le  monde  eût  été  créé ,  ni  qu'il  dût  y  avoir  de  résurrection  ; 
ils  attribuaient  l'origine  de  toutes  choses  à  la  nature,  et  leur 
dépérissement  à  la  vieillesse.  D'autres  croyaient  à  la  créa- 
tion et  à  la  résurrection  ;  de  ce  nombre  étaient  ceux  qui  en 
mourant  disaient  attacher  leur  chameau  près  de  leur  sépul- 
cre ,  ordonnant  qu'on  ne  lui  donnât  ni  à  boire  ni  à  maoflory 
afin  qu'il  mourût  de  fSiim ,  et  qu'il  fes  accompagnât  dans 
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l'autre  monde  »  de  penr  qu'au  Jonr  de  la  résurrectioD  ils  ne 
.fussent  obligés  d'aller  à  pied;  ce  qui  aurait  été  contre  la 
ibienséance  ' .  Quelques-uns  croyaient  à  la  métempsycose,  et 
que  le  sang  du  cerveau  du  mort  devenait  un  oiseau  appelé 
'Hamahy  qui  Taisait  la  visite  du  sépulcre  chaque  siècle  une 
fois  ;^'autres  disent  que  l'âme  de  ceux  qui  étaient  tués  in- 
justement animait  cet  oiseau ,  et  qu'il  criait  continuelle- 
ment :  Oscûni  oscûni,  c'est-à-dire,  donnez-moi  à  boire; 
^mandant  ainsi  le  sang  du  meurtrier,  jusqu'à  ce  que  i'as- 
jsassinal  fût  vengé  ;  après  quoi  il  s'envolait.  Mahomet  défen- 
dit expressément  de  croire  ce  qui  vient  d'être  rapporté  *. 

Je  pourrais  parler  ici  de  plusieurs  rites  et  coutumes  su- 
perstitieuses des  anciens  Arabes ,  dont  quelques-unes  ont 
été  abolies  par  Mahomet,  et  d'autres  ont  été  conservées; 
mais  je  pense  qu'il  sera  plus  convenable  de  les  renvoyer 
aux  endroits  où  je  rapporterai  les  préceptes  négatifs  ou 
positifs  du  Korûn  qui  défendent  ou  qui  permettent  ces 
pratiques. 

Passons  maintenant  des  Arabes  idolâtres  à  ceux  d'entre 
eux  qui  avaient  embrassé  des  religions  moins  extrava- 
isantes. 

.  Les  Perses,  par  leur  voisinage  et  leur  commerce  fréquent 
aveo^les  Arabes,  avaient  introduit  la  religion  des  Mages 
dans  quelques-unes  de  leurs  tribus,  en  particulier  chez  celle 
de  Tamin  ^.  Cette  introduction  s'était  faite  longtemps  avant 
Mahomet,  qui  non-senlement  connaissait  bien  cette  reli- 
gion, mais  même  en  avait  emprunté  plusieurs  préceptes, 
comme  on  le  remarquera  dans  la  suite  de  cet  ouvrage.  Je 
renvoie  ceux  qui  sont  curieux  de  connaître  le  magisme,  à 
Touvrage  du  docteur  Hyde  sur  cette  matière  4,  dont  on 
pourra  lire  avec  plaisir  l'abrégé  dans  le  iv*  livre  de  la  Pre- 
mière partie  de  la  connexion  du  Vieux  et  du  Nouveau 
\Testament,  par  Prideaux  *. 

Les  Juifs  s'étaient  réfugiés  en  grand  nombre  en  Arabie 
dans  le  temps  que  les  Romains  ravagèrent  si  cruellement 
leur  pays.  Ils  firent  des  prosélytes  dans  plusieurs  tribus,  du 
nombre  desquelles  étaient  celle  de  Kendnah,  celle  de 
al  Hareth  Ebn  Kaaba^  et  en  particulier  celle  de  fCendah  ^  ; 
ils  y  devinrent  très-puissants,  et  se  rendirent  maîtres  de 
plusieors  villes  et  forteresses.  Leur  religion  était  connue 
des  Arabes  cent  ans  au  moins  avant  ce  refuge.  On  dit 
qu'Àbukarb  Âsad*,  dont  le  Korân  fait  mention,  et  qui 
régnait  dans  l'Yémen  sept  cents  ans  avant  Mahomet,  avait 
introdnitle  Judaïsme  chez  les  Hamyari  tes,  peuple  idolâtre. 
Quelques-uns  de  ses  successeurs  embrassèrent  aussi  cette 
religion;  et  l'un  d'eux,  nonomé  Yousef,  et  surnommé  Dhou 
Nowds  7 ,  se  fît  remarquer  par  son  zèle  pour  lejudîusme, 
qui  le  porta  à  persécuter  cruellement  tous  ceux  qui  refu- 
saient de  s'y  convertir.  Il  les  faisait  mourir  par  divers 
tom*ments,  dont  le  plus  ordinaire  était  de  les  jeter  dans  une 
losse  remplie  d'un  feu  ardent  ;  ce  qui  lui  fît  donner  le  nom 
inOoiant  de  Seigneur  de  la  fosse.  Le  Kordn  parle  de  cette 
persécution  ^. 

Le  Christianisme  avait  aussi  fait  de  grands  progrès  chez 
les  Arabes  avant  la  venue  de  Mahomet.  Il  n'est  pas  certain 
que  saint  Paul  ait  prêché  dans  aucun  lieu  de  l'Arabie  pro- 
pre 9;  mais  les  penécutions  et  les  désordres  arrivés  dans 
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les  Ëglises  d'Oi;|ent  dès  le  oonomeDoement  du  InMèns 
siècle,  forcèrent  un  très-grand  nombre  de  Chiétieiis di 
chercher  un  asile  dans  ce  pays,  qui  jouissait  de  la  liberté* 
et  comme  ces  Chrétiens  étaient  presque  tous  Jacobiiet* 
cette  secte  a  généralement  prévalu  chez  les  Arabes  '.  Lh 
principales  tribus  qui  embrassèrent  la  religion  chhUieDie 
lurent  celles  de  Hamyar,  de  Ghassdn ,  de  Rabid,  de 
Taghlab,  de  Bahrd,âe  Tonoûch  *  ;  une  partie  de  celles  de 
TVzy  et  de  jKb(2daWeshabitantsde iVaJrd»j  etlesArabesde 
Hira  ^.  Ceux  de  iVo/rdn  devmrent  Chrétiens  dans  letemii 
de  Dhou  Nowds  ^  ;  et  ils  étaient  du  nombre  de  ceux  qui  di- 
rent convertis  de  son  temps,  ou  un  peu  auparavant, à l'o^ 
casion  suivante  (du  moins  si  l'on  peut  regarder  coanoe 
probable  ce  (ait  rapporté  par  l'histoire).  Les  Juifs  d'/fo. 
myar  appelerentquelqnes  chrétiens  du  voisinage  à  uoedis. 
pute  publique  qui  se  tint,  sub  dio,  trois  jouis  entien  ea 
présence  du  roi,  de  la  noblesse  et  de  tout  le  peuple.  Gif 
gentius,  évêque  de  Tephra  (que  je  crois  être  Dhaf(b'),  ur. 
lait  pour  ces  Chrétiens,  et  Herbanus,  pour  oe8Joift.le 
troisième  jour,  Herbanus,  pour  terminer  le  difl'éreDd,d6 
manda  «  que  si  Jésus  de  Nazareth  était  encore  vivaat  et 
«  dans  le  ciel,  et  s'il  pouvait  entendre  les  prières  deies 
«  adorateurs,  qu'il  apparût  à  leurs  yeux,  et  qo'alors  ils 
«  croiraient  en  lui;  >»  les  Juifs  s'écrièrent  aussi  toasd'oBe 
voix  :  Montrez-nous  votre  Christ,  nous  dnien^^m 
chrétiens.  Sur  quoi,  après  un  terrible  tourbilloo  de 
tonnerres  et  d'éclairs,  Jésus-Christ  parut  dans  les  aireea- 
vironné  de  rayons  de  gloire,  marcbant  sur  un  nuage  coq- 
lenr  de  pourpre ,  tenant  dans  sa  main  une  épée,  et  ayint 
la  tête  couronnée  d'un  diadème  d'un  prix  inestimable*  et 
il  adressa  ces  mots  aux  assistants  :  «  Voyez;  je  paiaLà 
«vos  yeux,  moi  que  vos  pères  ont  crucifié.  »  Après  qoei 
le  nuage  le  déroba  à  leur  vue.  Les  Chrétiens  s'écrièrent  : 
Kyrie  eleison,  c'est-à-dû%.  Seigneur,  aie  pitié  de  mm. 
Pour  les  Juifs,  ils  furent  frappés  d'aveuglement,  et  acre- 
œuvrèrent  la  vue  qu'après  avoir  été  tous  baptisés  5. 

Le  nombre  des  Chrétiens  d'Hira  fut  fort  augmenté  pv 
ceux  des  difTérentes  tribus,  qui  s'y  réfugièrent  pour  ériterfa 
persécution  de  DhouNowds,  AlNooman,  sumomméi&on 
Kaboûs,  roi  de  ffira,  qui  fut  tué  quelques  mois  avant  h 
naissance  de  Mahomet,  se  fit  chrétien  à  l'occasioa  soi- 
vante.  Ce  prince  étant  ivre,  ordonna  d'ensevelir  toat  TiTaab 
deux  de  ses  intimes  amis  que  les  vapeurs  du  vin  ayaicnt 
endormis;  revenu  à  son  état  naturel,  il  se  repentit exlrf 
mement  de  ce  qu'il  avait  fait;  et  pour  expier  son  crimf , 
nonseulement il  éleva  un  monument  à  l'honnenrdesej 
amis,  mais  il  fixa  deux  jours  de  l'année,  dont  Vm  M 
appelé  le  jour  malheureux ,  et  l'autre  le  jour  heoieui;  et 
il  se  fit  cette  loi  inviolable,  que  quiconque  le  rencootrt- 
rait  au  jour  malheureux  serait  tué ,  et  son  sang  serait  ré- 
pandu sur  le  monument  ;  mais  que  celui  qui  se  pi  ésentmH 
à  lui  au  jour  heureux ,  serait  renvoyé  avec  des  prtsents  ma- 
gnifiques. L'un  de  ces  jours  malheureux ,  un  Arabe  de  la 
tribu  de  Tay  vint  par  hasard  s'adresser  à  lui  (cet  Arabe 
avait  régalé  le  roi  dans  sa  maison  un  jour  qu'il  était  M- 
gué  de  la  chasse,  et  qu'il  était  séparé  de  ceux  oui  raccom- 
pagnaient) ;  le  roi,  qui  ne  pouvait  ni  lui  laisser  la  vie,  à  cao» 
de  la  loi  de  ce  jour,  ni  le  faire  mourir,  parce  que  cela  était 
contre  les  lois  de  l'hospitafité,  que  les  Arabes  obseitat 
scrupuleusement ,  proposa  comme  un  expédient  de  donaer 
un  an  de  répit  à  cet  infortuné,  et  de  le  renvoyer cha 
lui  charçé  de  riches  présents  pour  soutenir  sa  fam!lle,8009 
condition  qu'il  donnerait  caution  de  revenir  as  bout  de 
l'an  pour  souffrir  la  mort.  Un  des  courtisans,  toocbéde 


*  AbuLPABAG.  ,  pag.  149. 
■  AX  MOSTATRAF. 

*  Yoyez  PococK,  Speeim.,  pag.  I87. 

\  ^  ^"'^WAm ,  apud  euudem,  pag.  63. 
5  Voyez  GRBCE?mDS,  DùputaL  eum 


Berbemn  Jwdso. 


Digitized  by 


Google 


8^^  ^  J 


SUR  LE  MAHOMËTISME. 


I ,  s'offrit  pour  caution ,  et  l'Arabe  fut  renvoyé. 
Au  dernier  jour  du  terme,  V  Arabe ,  n'ayant  point  donné  de 
let  uouTeUeSy  le  roi,  qui  n'était  pas  fôclié  de  sauver  la  yie 
de  son  bote ,  ordonna  à  la  caution  de  se  préparer  à  la  mort. 
Ceê%  qui  étaient  présents  représentèrent  au  roi  que  le  jour 
n'était  pas  entièrement  expiré,  et  qu*il  fallait  attendre  jus- 
qu'au soir.  Pendant  qu'ils  discouraient ,  l'Arabe  arriva. 
Le  roi,  admirant  la  grandeur  d'Âme  de  cet  bomme  qui  s'of* 
ftiit  à  une  nnort  certaine  qu'il  aurait  pu  éviter  en  laissant 
sa  CftBtion  dans  le  péril ,  lui  demanda  quel  motif  il  avait 
d'en  agir  ainsi.  L'Aiabe  répondit  que  sa  religion  lui  avait 
enseigné  à  se  conduire  de  la  sorte  ;  le  roi  lui  ayant  demandé 
quelle  était  cette  religion ,  il  répliqua  que  c'était  la  reli- 
gion chrétienne;  sur  quoi  le  roi  voulut  être  instruit  de 
cette  doctrine,  qui,  lui  ayant  plu ,  il  se  lit  baptiser  avec 
tous  ses  sujets,  et  non-seulement  il  laissa  la  vie  à  l'Arabe 
et  à  sa  caution ,  mais  aussi  il  abolit  sa  barbare  coutume  '. 
Au  reste,  ce  prince  n'est  pas  le  premier  roi  de  Hira  qui 
ait  embrassé  le  christianisme  ;  son  grand-père  al  Mondur 
en  avait  déjà  fait  profession,  et  avait  b&tt  de  grandes  églises 
dans  sa  capitale  >. 

Le  christianisme  ayant  fait  de  si  grands  progrès  chez 
les  Arabes,  il  est  naturel  de  supposer  qu'il  y  a  eu  des 
évèques  en  divers  lieux  pour  le  bon  gouvernement  des 
églises  ;  on  a  déjà  parlé  de  l'évêque  de  Dhafàr,  et  l'on 
dit  que  fiajrdn  était  aussi  un  évèché  ^.  Nous  avons  remar- 
qué que,  presquegénéraleuient,  les  Arabes  chrétiens  étaient 
Jaoobites;  cette  secte  avait  deux  évéques  en  Arabie  qui  re- 
levaient de  leur  Mafridn,  ou  métropolitain  de  l'Orient; 
l'un  prenait  le  titre  d'évéque  en  Arabie,  et  résidait,  pour 
l'ordinaire ,  à  Àkula ,  que  quelques  auteurs  prennent  pk)ur 
MM^a  *f  ou  pour  quelqui,  autre  ville  située  près  de  Bagh' 
déd  ^  ;  l'autre  portait  le  nom  d'évéque  des  Arabes  scénites, 
de  la  tribu  de  Thaataà ,  établie  à  Hira  (ou  Hirta,  comme 
les  Syriens  l'appellent)  ;  et  c'était  le  lieu  de  sa  résidence  : 
les  Nestoriens  n'avaient  qu'un  évéque,  qui  présidait  sur 
les  deux  diocèses  d* titra  et  à' Akula,  et  qui  relevait  immé- 
ëiataneot  de  leur  patriarche  ^. 

Yoilà  les  principales  religions  qui  ont  été 'établies  chez 
les  aodens  Arabes  ;  mais  comme  la  liberté  de  penser  était 
nDe  conséquence  naturelle  de  leur  liberté  politique  et  de 
lear  indépendance,  quelques-uns  d'entre  eux  embrassèrent 
diverses  autres  opinions;  les  Koreish ,  en  particulier,  don- 
nèrent dans  le  ZÔndicisme  7 ,  erreur  que  l'on  croit  appro- 
cher de  celle  des  Sadncéens ,  et  qui  ne  diffère  peut-être  pas 
estrémement  du  déisme  ;  car,  même  avant  le  temps  de  Ma- 
homet, plusieurs  de  cenx  de  cette  tribu  adoraient  un  seul 
Dieu  *,  s'abstenaient  de  l'idolâtrie,  et  n'embrassaient  au- 
cane  des  religions  du  pays. 

Les  Arabes,  avant  Mahomet,  étaient,  comme  ceux  d'au- 
joiird*hni,  divisés  en  deux  classes  :  les  uns  habitaient  des 
TiHes  ;  les  autres ,  sous  des  tentes.  Les  premiers  vivaient  de 
la  cnllnre  de  leors  terres,  surtout  du  fruit  de  leurs  pal- 
miers; du  proSt  qu'ils  fk*saient  sur  les  bestiaux  qu'ils  éle- 
vaient et  noonissaient  9 ,  et  du  trafic  de  toutes  sortes  de 
marchaDdlses;  car  Ils  exerçaient  le  commerce  **^ ,  même  du 

*  Al  IfODANiet  Ahmeo  Ebn  Yusef,  apud  PbcocK,  Specim,, 
pas*  71. 

s  AaoLPiDA ,  apud  eundem ,  pag.  74. 
3  SAnonnrif ,  apud  eundem,  pag.  I37. 

*  ABULFK04  m  Chron,  Syriae,  MS, 
S  Id. ,  m  Decr.  Iracm, 

*  Voyez  AssEHARNi,  Biblioih.  orient ,  t.  n,  m  Dissert. 
es  Monophysitis ,  ete,,  pag.  469. 

«  AL  MoisTATRAP,  apud  Foc,  Spec,  pag.  136. 

*  Yoyez  RKLAiin,  de  Religione  Mohamm,,  pag.  370;  et 
lÙLLiua,  dtf  Mohammedismo  ante  Mohamm.,  pag.  Sii. 

*  n  parait  que  ce  sont  les  mêmes  que  Larboque  appelle 
Mnares.  Forage  dans  la  Palestine,  pag.  IIO. 

^  YOJttPaiMLAUX,  Fieds Mahomet,  pag.  e. 
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temps  de  Jacob  :  la  tribu  des  Koreish  y  était  particulière» 
ment  attachée,  et  Maliomet  y  fut  élevé  dès  sa  jeunesse,  pai€a 
que  c'était  un  usage  chez  ces  peuples  de  suivre  la  profes- 
sion de  ses  parents  >.  Quant  aux  Arabes  qui  habitaient 
des  tentes,  Us  s'occupaient  à  paître  leurs  troupeaux,  et 
quelquefois  à  piller  les  passants; le  lait  et  la  chair  de  leurs 
chameaux  faisaient  leur  prmcipale  nourriture  ;  il^chan- 
geaient  souvent  le  lieu  de  leur  habitation ,  suivant  que  les 
eaux  ou  les  pâturages  les  y  invitaient,  ne  séjournant  dans 
un  même  lieu  qu'autant  de  temps  que  leurs  troupeaux  y 
trouvaient  de  quoi  vivre  *  ;  et  dès  que  les  subsistances  y 
manquaient ,  ils  cherchaient  d'autres  demeures  :  ordinaire- 
ment ils  passaient  l'hiver  dans  l'Irak  ou  sur  les  confins  de 
la  Syrie.  Ce  genre  de  vie ,  qui  était  celui  de  la  plus  grande 
partie  de  la  postérité  d'Ismaël ,  était  le  plus  conforme  à  la 
manière  dont  leur  père  avait  vécu  :  un  auteur  moderne  l'a 
si  bien  décrit  ^,  que  je  ne  saurais  mieux  faire  que  d'y  ren- 
voyer le  lecteur. 

La  langue  des  Arabes  est  sans  contredit  une  des  plus 
anciennes  du  inonde,  puisqu'elle  fut  en  usage  d'abord  après 
la  construction  de  Babel.  Elle  a  plusieurs  dialectes  fort 
différents  les  uns  des  autres  ;  les  plus  remarquables  sont 
ceux  de  la  tribu  é*Hamyar  et  des  autres  Arabes  naturels , 
et  ceux  des  Koreish  :  V Hamyaritique  semble  plus  appro- 
cher de  la  pureté  du  syriaque  que  le  dialecte  d'aucune  an- 
tre tribu  ;  car  les  Arabes  conviennent  qu'ils  tiennent  lenr 
langaged*  Yarab,  leur  premier  ancêtre,  lequell'a  dérivé  du 
syriaque,  qu'il  pariait.  Ainsi  l'Arabe  a  pour  mère  langue  le 
syriaque,  qui  est  d'ailleurs  presque  généralement  reconnu 
par  les  Asiatiques  pour  la  langue  la  plus  ancienne.  Le  dia- 
lecte des  Koreish  est  communément  appelé  le  pur  arabe 
ou  l'arabe  clair  et  net,xx>mme  le  nomme  le  Kordn,  qui  est 
écrit  dans  ce  même  dialecte,  et  peut  être  amsi  qualifié, 
dit  le  docteur  Pocock ,  «  parce  qu'Ismaèl  leur  père,  qni 
«  avait  appris  l'arabe  des  Djorhamites,  le  rapprocha  de 
«  l'hébreu ,  qui  en  était  la  source  :  »  mais  la  douceur  et  l'é-! 
légance  du  dialecte  des  Koreish  doit  plutôt  être  attribué  à' 
ce  que  la  garde  de  la  Kaaba,  qui  leur  était  confiée,  fixait  lenr 
demeure  à  la  Mecque ,  qui  est  le  centre  et  le  rendez-vous, 
de  toute  l'Arabie;  d'un  côté,  ils  se  trouvaient  par  là  plusi 
éloignés  du  mélange  des  étrangers,  qui  auraient  pu  corrom-' 
pre  leur  langue;  et  de  l'autre,  ils  formaient  des  liaisons' 
avec  les  Arabes  de  tout  le  pays  qui  se  rendaient  en  cette 
ville-là ,  non-seulement  à  cause  des  devoirs  de  la  religion ,' 
mais  aussi  pour  régler  les  différends  qui  naissaient  entre  eux  ;; 
par  là ,  les  Koreish  ont  pu  choisir  dans  les  discours  et  dans' 
les  vers  de  tous  les  Arabes  les  plirases  et  les  mots  qu'ils 
jugeaient  les  plus  purs  et  les  plus  élégants ,  et  réunir  ainsi 
dans  leur  dialecte  toutes  les  beautés  de  la  langue  et  tous 
ses  dialectes  différents  ;  aussi  ne  doit-on  pas  trouver  tout 
à  fait  déraisonnables  les  grands  éloges  que  les  Arabes  font 
de  leur  kmgue ,  non  plus  que  la  préférence  qu'ils  lui  don- 
nent sur  plusieurs  autres ,  comme  leur  étant  à  plusieurs 
égards  supérieure  pour  l'harmonie  et  l'expression  ;  ils  ajou- 
tent qu'elle  est  si  abondante ,  qu'aucun  homme ,  à  mohis 
d'être  inspiiîé ,  ne  saurait  la  posséder  parfaitement ,  encore , 
disent-ils,  qu'il  s'en  est  perdu  la  plus  grande  partie;  ce 
qui  ne  paraîtra  pas  surprenant  si  l'on  considère  que  l'art 
d'écrire  n'a  été  pratiqué  chez  eux  que  fort  tard  :  le  gros  des 
Arabes  et  ceux  de  la  Mecque  en  particulier  l'ont  entière- 
ment ignoré  pendant  plusieurs  siècles  :  il  en  faut  pourtant 
excepter  ceux  qui  étaient  Juifs  ou  Chrétiens;  car  cet  art  a 
été  connu  de  Job  4,  leur  compatriote,  et  même  des  Bamya 

■  Strabon,  lib.  VI,  pag.  I13 

>  In.,  t6Mf.,pag.  1084. 

'  Larroqde,  Foyage  dans  la  Palestine,  pag.  lOQetsulT. 

*  K  Plût  à  Dieu  que  maintenant  mes  discours  fussent  écrits  U 
Plût  à  Dieu  qu'ils  fussent  gravés  dans  un  livre  avec  unetoo- 
cbe  de  fer,  et  sur  du  plomb,  et  qu'ils  fussent  taillés  sur  uns 
pierre  de  roche  à  perpétuité.  >  Job,  xu,  33, 
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rites,  plasienrs  siècles  avant  Mahomet ,  comme  il  parait 
OAf  quelques  inoPQi^ents  qui  subôstent,  ote  Ton  voit  cette 
indenue  écnture  que  Ton  uommait  Al  Mosnad  :  elle  était 
4UBcile  h  comprendre,  parce  que  les  lettres  n'en  étaient 
pfM  4|jltipcteroent  séparées;  on  ne  renseignait  pas  publi- 
quement» m  l'on  ne  souffrait  pas  qu'on  s'en  servit,  à  moins 
que  d'en  avoir  obtenu  la  permission  '. 

Mari^tner  Ehn  Morra,  qui  était  d'iin6ar>  ville  de  l'/r 
rackt  et  qui  n'a  pas  vécu  bien  longtemps  avant  Mahomet,  fut 
l'inventeur  du  caractère  arabe  ;  on  dit  que  Bas  fuir  le  Ken- 
4ian  Tayant^pprisde  ceuxdUn&ar,  l'introduisit  à  la  Mec- 
que, mais  seulement  très-peu  de  temps  avant  l'établisse- 
ment du  mabométisme.  Ces  caractères  de  Moramer  sont 
différents  des  caractères  Hamyaritiques i  et  quoiqu'ils 
eoient  très-grossiers  (étant  les  mêmes  ou  du  moins  fort 
semblables  au  coufique  * ,  que  l'on  trouve  encore  aujour- 
d'hui sur  des  monuments  et  dans  quelques  anciens  livres) , 
cependant  ce  sont  ceux  dont  les  Arabes  se  sont  servis  très- 
longtemps  ;  et  le  Kordn  a  été  premièrement  écritde  ce  carac- 
tère. Celui  dont  ils  se  servent  présentement,  qui  est  très- 
lieau  »  fut  premièrement  formé  d'après  le  coufique  par  Kbn 
Moklaf^,  viïir  des  kb«difi^s  a/  Moktadpr,  al  kaber  et  al 
Bddit  qui  régnèrent  successivement  trois  cents  ans  ou  en- 
vil  on  après  Mahomet:  il  îni  porté  à  une  gnuHle  perfection 
par  Ali  Bbn  Bowdb  *,  qui  fleurissait  dans  le  siècle  suivant, 
§t  qui  rendit  pur  là  son  nom  fameux:  et  Ton  dit  que  celui 
qui  a  donné  la  dernière  perfection  à  ce  caractère ,  en  le  ré- 
duisant à  la  forme  qu'il  a  maintenant,  est  Yakût  al  Moita- 
#emi,  secrétaire  de  al  Mostasem,  le  dernier  des  khalifes 
de  la  famille  d*Abbas;  et  que  c'est  par  cette  raison  qu'on 
Ini  a  donné  le  surnom  de  al  Khaitdt,  c'est-à-dire,  le  Se- 
crétaire. 

Les  talents  dont  les  Arabes  se  piquent  sont,  1  °  l'éloquence 
et  la  connaissance  parfaite  de  leur  langue  ;  2°  l'adresse  à  se 
servir  de  leurs  armes  et  de  leurs  chevaux  ;  et  3^  enfin  à  donner 
Vhospitalilé  ^.  Ils  s'exerçaient,  au  premier  égard,  en  compo- 
^nt  des  harangues  et  des  poèmes  :  leurs  harangues  étaient 
de  deux  espèces ,  les  unes  avec  une  sorte  de  mesure ,  les 
autres,  prosaïques.  On  comparait  les  premières  à  des  perles 
enfilées,  et  les  secondes,  à  des  perles  séparées.  Ils  s'appli- 
quaient à  exceller  également  dans  les  deux  genres  ;  qui- 
conque, dans  une  assemblée  du  peuple,  était  en  état  de 
l'animer  à  quelque  grande  entreprise  ou  de  le  dissuader 
d'un  projet  dangereux ,  ou  de  lui  donner  quelque  bon  con- 
seil, était  honoré  du  (ilre  deKhâteb  ou  Orateur;  litre 
que  l'on  donne  aujourd'hui  aux  prédicateurs  malM>métans. 
jjs  suivaient  une  méthode  bien  différente  de  celle  des  ora- 
teurs iprecs  ou  romains,  coupant  leurs  discours  par  sen- 
tences ,  qui,  comme  des  diamants  sans  liaison ,  frappaient 
les  auditeurs  principalement  par  la  rondeur  des  périodes , 
psu*  l'élégance  des  expressions  et  par  le  choix  et  la  subti- 
lité des  sentences  proverbiales  :  lis  étaient  si  persuades  de 
leur  habileté  en  ce  genre,  qu'ils  prétendaient  qu'aucune 
nation  ne  savait  l'art  de  parler  en  public ,  excepté  eux  et 
les  Perses,  qui  même  à  cet  égard  leur  étaient  fort  inférieurs  ^  : 
la  poésie  était  si  estimée  chez  eux,  que  le  talent  de  s'expri- 
mer en  vers  avec  élégance  et  avec  facilité  dans  les  oc  ca 
sions  extraordinaires,  était  regardé  comme  une  grande 
perfection}  et  même  dans  le  discours  ordinaire  on  regar- 
dait comme  une  preuve  d'une  naissance  distinguée,  lors- 

I  Voyez  PRmBÀUX ,  f'ie  de  Mahomet ,  pag.  S9 ,  30. 
'  On  peut  voir  on  échantillon  du  caractère  coufique  dans 
tas  Foyages  de  Cbardtn,  t.  m,  pag.  ii9. 

*  EbnXhaUkàn,  D'autres  cependant  attribuent  IHnvention 
dn  caractère  arabe  à  Ahdalla  al  Hasan ,  frère  d'Ehn  Mohlah, 
et  que  Ebn  Allid  al  Kateb  le  porta  à  sa  perfection  ;  après  quo 
Abd'alhamid  le  rédoisit  dans  la  forme  qu'il  a  aujourd'hui. 
Voyez  d'Hbrbklot,  Biblwth,  orient. ,  pag.  108  |9i,  et  5&0. 

*  POQOOI,  Orat,  ante  carmen  Tograi ,  pag.  10 
^  l»,^Speeim.t  pag.  lei. 


qu'on  savait  ftdre  de  fréquentes  applioations  des  phnbeani 
passages  de  leurs  fameux  poètes.  Leurs  poèmes  lerTsimt 
à  conserver  la  disthiotion  des  familles,  les  droits  des  tn^ 
bqs,  U  mémoire  des  grandes  actions,  et  la  propriété  ds 
leur  langage  ;  par  cette  raison,  un  excellent  poète  àisiit  m 
grand  honneur  à  sa  tribu.  Aussi  dès  que,  dans  ane  t|Un, 
quelqu'un  se  faisait  admirer  par  un  ouvrage  de  ce  itm, 
les  autres  tribus  envoyaient  féhciter  la  tribu  du  poêle  jw 
une  députation  publique  :  l'on  y  faisait  des  festins  am* 
quels  les  femmes  assistaient  avec  leurs  habits  de  oeoei,  il 
chantaient  au  son  de  leurs  tambours  le  bonheur  de  lev 
tribu  de  posséder  quelqu'un  qui  en  sût  maintenh*  Hh»* 
nenr,  qui  en  conservât  les  généalogies,  la  pureté  du  luh 
gage,  et  qui  pût  transmettre  se»  actions  à  la  postérité;  c» 
toutcela  résultait  de  leurs  poèmes  >  :  les  peuples  y  poittioil 
leur  instruction  et  leurs  connaissances,  tant  meraks9i'é< 
conomiques;  enfin  ils  les  consultaieni  comme  des  onelei 
dans  tous  leurs  doutes  et  dans  tontes  leurs  diffieallés'  i 
amsi  il  n'est  pas  surprenant  que  ce  fftt  un  sujet  de  i^iisqii' 
sance  et  de  félicitation  publique.  Ces  félidtatioiis  piUÎw 
ne  se  iipûsaient  pas  pour  de  légers  sujets;  elles  n'avaiot 
lieu  que  dans  les  trois  occasions  suivantes,  qu'ils r^v* 
daient  comme  de  grands  points  de  leur  félicité  :  P  i  h 
naissance  d'un  fils;  2''  lorsqu'il  savait  parmi  c«x  u 
poète;  et  3<*  lorsqu'il  naissait  un  poulain  d'une  1mm 
raoe. 

Pour  entretenir  l'émulation  entre  leurs  poètes,  teotei 
les  tribus  s'assemblaient  une  fois  l'année  à  Ocadh^^  Dm 
devenu  célèbre  par  cette  assemblée  générale ,  et  eàie  te- 
nait une  foire  toutes  les  semâmes  au  jour  qui  répond  à  m- 
tre  dimanche  4;  ce  congrès  annuel  durait  un  muis,  qu'ils 
employaient  non^eulement  au  commerce,  mais  mmï 
réciter  leurs  poésies  et  à  en  disputer  le  prix  par  deidéis 
qu'ils  se  faisaient  les  uns  aux  autres;  ce  qui  a  fût  doiaer 
à  ce  lieu  le  nom  qu'il  porte  ^.  Les  poèmes  qui  étueit  ju- 
gés excellents  étaient  mis  dans  le  trésor  royal;  teUei  ^ 
rent  ces  sept  fameuses  pièces  de  poésie  noninées  pov 
oette  raison  al  Moallakdt,  quoique  d'autres  veulent  ^'é 
les  soient  ainsi  nommées  parce  qu'elles  furent  sospemiiMi 
dans  le  temple  de  la  Kaaba  par  ordre  du  pubUe,  fnks 
fit  copier  en  lettres  d'or  sur  de  la  soie  d'Egypte  :  et  c^l^ 
pour  la  même  raison  qu'elles  dirent  aus«i  nempéei  •/ 
Modhahabdt,  c'est-à-dire,  le$  Vers  dorés  ^.  MaboBN^s^ 
lit  cette  foire  et  cette  assemblée  à*Ocadhî  oa  qui  lit  fie 
de  son  temps,  et  pendant  quelques  années  ensuite,  Ufeiéf 
fut  négligée  par  les  Arabes,  qui  étaient  pour  lors  m^ 
de  leurs  conquêtes  ;  ntais  dès  qu'ils  furent  en  paix,  F^a^ 
de  la  poésie  et  de  toutes  les  sciences  reprit  «hei  eox  m 
nouvelle  vigueur-,  et  ils  les  perfectionnèrent  beaveow'- 
Cette  interruption  a  occasionné  la  perte  delà  plspaftde 
leurs  anciennes  pièces  de  poésie,  parce  qu'aiafsaales 
conservait  principalement  par  le  aeoouf»  de  la  véaàni 
l'usage  de  l'écriture  étant  fort  rare  parmi  les  Anlies^ 
leur  temps  d'ignorance^.  Quoique  ces  peuples fuaeeat^ 
puis  si  longtemps  familiarisés  avec  la  poésie,  ijs  m^mW- 
virent  pas  dans  les  commencements  pour  f^  des  peiii> 
d'une  certaûae  longueur  ;  ils  se  contentaieiit  de  s'expri*^ 
en  vers  dans  l'occasion  ;  leur  prosodie  ne  toi  même  ré- 
duite en  règles  que  quelque  temps  après  Mahomet  *  :  ce  qui 

'  Ebn  Rashik  ,  apud  Poe. ,  S^.,  ta 

'  Poe.  Orat.  pr<ifix.  Camu  Tograi  ^b%  n^mi, 

»  iD. .  Spec,  pag.  160. 

<  Geograph.  Nubi. ,  pag.  BI. 

&  Poc.,  5pec.,  159. 

*  ID. ,  ibid.  y  et  pag.  381 ,  êi  in  calce  notar.  m  Qatfim  **"' 
grat ,  pag.  2S3. 

'  DjAl.ULO'nniN.ALSOYOTf«ajM(dPOC*,^^.aPli-UI'^ 

«  In.,t&2U,  pag.  lao.  -    _ 

*  Voyez  Clericum  ,  de  Prosod,  Jrek. ,  pag.  lit»  ^  •jjT 
cor.nrioe  c«>ci  par  une  histoire  d'un  granuBatrienow^ 
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fat,  èd-oûf  roanage  de  ai  Khalii  Àkmed  al  FaraJUdi, 
qui  TiTait  fions  |e  khi|Ii(e  Haroûn  al  RachUi  ' . 

L'iadépefKl40ce  des  tribus  9ra|)e8  donnant  )ieu  à  de  fré- 
quentes dispotes  suîTîes  de  guerres  qui  se  terminaient  par 
flM  combats  en  rase  campagne ,  et  ces  guerres  étant  pres- 
que continueUes ,  ces  peuples  se  trouvèrent  en  qadque 
BMoière  obligés  d'encourager  l'étude  de  Tart  militaire  et 
dB  Tart  do  bien  manier  on  cheval  :  ils  disaient  commune- 
IMPt  que  Dieu  leur  avait  accordé  quatre  cUoses  particu- 
lières :  savoir,  qae  leurs  tnrbans  leur  servissent  de  diadè- 
mes; leurs  tentes,  de  murailles  et  de  maisons  ;  leurs  épées, 
de  remparts;  et  leurs  poèmes,  de  lois  écrites  '. 

L'hospitalité  était  si  habituelle  et  si  respectée  parmi 
eux,  quejes  exemples  qu'ils  nous  en  donnent  surpassent 
tous  ceux  que  les  autres  nations  peuvent  produire. 

Eaiem,  de  la  tribq  de  Tay  3,  et  ffasUf  de  celle  de  Fezd- 
fOh^t  furçnt  partlcvU^remeut  (ameux  par  leur  hospitalité  : 
le  vice  opposé  était  en  si  grand  mépris,  qu'un  de  leurs 
poètes»  pour  faife  aux  habitants  de  Wasei  le  reproche  le 
piusootraQBant,  leur  dit  «<  que  leurs  hommes  ne  savent  rien 
«  doDiier,  et  que  leurs  femmes  ne  savent  rien  refuser  '.  » 

Les  Arabes  qn{  vécurent  après  Mahomet  ne  furent  pas 
moins  généreuii;  qqe  leurs  ancêtres;  j'en  pourrais  citer 
plosieui-s  exemples  ^  ;  mais  je  me  contenterai  de  rapporter 
edoi-ci.  Trois  personnes  disputaient  dans  la  cour  de  la 
Kaaba  sur  celui  de  tous  les  Arabes  qui  se  distinguait  le 
phispar  la  générosité  :  l'un  donnait  la  préférence  h  Abdal- 
lah, fils  de  Diaafar,  oncle  de  Mahomet  ;  l'autre ,  à  Kaïs 
Shn  Saad  Ebn  Obddah  ;  et  le  troisième ,  h  Arâbah,  de  la 
tribo  d'^tfis.  Après  bien  des  contestations,  une  personne, 
qui  était  présente  à  la  dispute ,  proposa  pour  la  terminer 
qoe  chacun  d'eux  allât  chez  sou  ami  lui  demander  son  as- 
wtanee,  afin  qu'on  put  voir  ce  que  chacun  donnerait,  et 
qu'on  pAt  porter  son  jugement  en  conséquence  :  on  con- 
viât de  f^ire  cette  épreuve.  L'ami  à' Abdallah  alla  chez 
loi,  et  le  trouva  le  pied  à  l'étrier  prêt  à  monter  sur  son 
cfaaiDeaQpûur  £dre  un  voyage;  il  l'aborde, et  lui  dit:  «  Fils 
«  de  ronde  de  l'apAtre  de  Dieu ,  je  voyage  et  je  suis 
•  dsBs  le  besoin.  »  Sur  quoi  Abdallah  descend  de  soncha- 
aisia,  et  le  lui  donne  avec  sa  charge,  en  le  priant  seulement 
de  ne  pis  se  détaire  d'une  épée  qui  était  attacliée  à  la 
ReUe,  parce  qu'elle  avait  appartenu  à  4/i>  Ois  ^*Abuldleb. 
n  prit  ainsi  le  chameau,  qu'il  trouva  chargé  de  quelques 
vestes  de  soie  et  de  quatre  mille  pièces  d'or  :  mais  ce  qui 
rendait  ce  présent  d'un  très-grand  prix,  c'était  Tépée  à' Ali. 
Le  second  alla  ches  J(ats  Ebn  Saad;  sou  domestique  lui 
dit  qu'il  dormait  encore,  et  le  pria  de  lui  dire  ce  qui  l'âme- 
mit;  l'ami  répondit  qu'il  venait  demander  l'assistance  de 
ILais,  se  trouvant  en  route  sans  argent  ;  sur  quoi  le  domes- 
tique répondit  qu'il  aimait  mieux  lui  fournir  ce  qui  lui  était 
Béceisaire  que  d'éveiller  son  mallre  ;  et  lui  remit  une  bourse 
de  sept  mille  pièces  d'or,  l'assurant  que  c'était  tout  l'argent 
9i*il  y  avait  ^s  la  maison  :  il  lui  indiqua  aussi  où  il  trou- 
verait ceux  qui  avaient  la  garde  des  chameaux,  et  lui  donna 
voe  certaine  marque  pour  en  prendre  un  avec  un  esclave  ; 
riBù  revint  à  sa  maison  aveo  tout  cela.  Kaïs  étant  éveillé, 

Jht  Bjaafar,  qui  s'étant  assis  près  do  Mikyas  ou  nilomètre 
eo  Egypte,  une  année  que  le  Nil  ne  s'éleva  pas  à  sa  hauteur 
ordinaire,  et  qu'on  craignait  à  cause  de  oela  une  famine, 
divitant  une  pièce  de  poésie  en  parties  ou  pieds  pour  les  exa- 
ndoer  iat  les  règles  de  l'art,  quelqu'un  qui  passa  près  de  lui , 
ttqiagiQapt  qu'il  employait  quelque  charme  pour  arrêter  la 
crue  de  la  rivière,  le  jeta  dans  l'eau,  où  il  perdit  la  vie. 
^  ÛAUCtJSj  de  Prosod.  Arab,y  pag.  2. 

*  rocoCK,  tn  calce  notar.  ad  carm,  Tograi, 

*  Yoyez  GnrriL,  Not.  in  Qulistan  cheikh  Sait,  p.  486,  etc. 
|Poe.,iÎpae.,pag.48. 

*  EBH  AL  HoBBraAH ,  apud  Poc. ,  in  Not  ad  carm.  Tograi 
Pe«.l07. 

*  On  en  peqt  vois  plusieurs  dans  u'KgRBELOT ,  articles 
taM,  »l<f4li,  ifoflUf  radheU  et  Mbu  Yahya. 
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et  son  domestique  Tayaut  ii^brmé  de  ee  qu'il  avait  Ait ,  I 
l'approuva,  et  lui  donna  la  liberté ,  eu  lui  reprocbaut  pour, 
tant  de  ne  l'avoir  pas  appelé ,  parce  qu'il  aurait  donné  de- 
vanUge  h  ce  voyageur.  Le  troisième  Yini  chez  Ardbah  ;  il  le 
rencontra  sortant  de  chez  lui  pour  aller  faire  sa  pri^e ,  et 
s'appuyant  sur  deux  esclaves,  parce  qu'il  avait  perdu  la  vue. 
L'ami  ne  lui  eut  pas  plutôt  fait  connaître  le  cas  où  il  se  trou- 
vait, qu'4rd6aA>  lâchant  ses  deux'esclaves,  se  mit  ^  frap- 
per des  mains  ,  se  lamentant  amèrement  de  cç  qu'il  ^  trou- 
vait sans  argent;  mais  il  conjura  son  ami  de  prendra  ses 
deux  esclaves  :  l'ami  les  ayant  refusés ,  Ardbah  protesta 
qu'il  leur  donnerait  la  Uberté  s'il  ne  les  acceptait  pas;  et 
laissant  les  esclaves,  il  poursuivit  son  chemin  en  tâtonnant 
le  long  des  murs,  tes  aventuriers  étant  de  retour,  tous 
ceux  qui  étaient  présents  à  leur  rapport  jugèrent  unanime- 
ment, et  avec  raison,  qvL* Ardbah  était  le  plus  généreux 
des  trois  amis. 

Ce  ne  sont  pas  là  les  seules  bonnes  qualités  des  Ambes; 
les  anciens  les  louent  encore  de  leur  exactitude  à  tenir  leur 
parole  ' ,  et  de  leur  respect  pour  leurs  parents  *  :  ils  out 
aussi  été  célèbres  dans  tous  les  temps  pour  la  promptitude 
avec  laquelle  ils  conçoivent  les  choses,  pour  leur  pénétra- 
tion et  pour  la  vivacité  de  leur  esprit,  surtout  ceux  qqi 
habitent  le  désert  \ 

Comme  les  Arabes  ont  de  belles  qualités ,  ils  ont  aussi , 
comme  les  autres  nations,  leurs  défauts  et  leurs  vices  : 
leurs  propres  écrivams  avouent  qu'ils  ont  une  disposition 
naturelle  à  la  guerre,  à  répandre  le  sang,  h  la  cruauté  et 
à  la  rapine;  qu'ils  sont  si  portés  à  la  rancune,  qu'ils  n'ou- 
blient jamais  une  vieille  querelle  :  quelques  médecins  attri- 
buent ce  tempérament  vindicatif  à  la  quantité  de  chair  de 
chameau  qu'ils  mangent  ;  et  c'est  en  effet  la  nourriture  des 
Arabes  du  désert,  qui  sont,  à  ce  que  l'on  remarque,  les 
plus  enclins  à  la  vengeance  et  à  la  rancune.  Le  cnameau 
est  un  animal  très-malin  et  gardant  longtemps  sa  colère  : 
si  cette  explication  était  juste,  elle  fournirait  une  bonne 
raison  pour  instituer  des  distinctions  des  viandes  ^. 

Les  vols  fréquents  commis  par  ces  peuples  sur  les  corn, 
merçants  et  les  voyageurs ,  ont  rendu  le  nom  d'Arabe  pres- 
que infâme  en  Europe.  Ils  ont  été  sensibles  à  ce  reproche , 
et  ont  cherché  à  s'excuser,  en  alléguant  le  mauvais  traite- 
ment fait  à  leur  pèreismaël,  qui  ayant  été  chassé  de  la  mai- 
son paternelle  par  Abraham ,  reçut  de  Dieu  pour  son  pa- 
trimoine les  plaines  et  les  déserts ,  avec  le  droit  de  prendre 
tout  ce  qu'il  y  trouverait.  Se  fondant  là-dessus,  ils  croient 
pouvoir,  sans  blesser  leur  conscience ,  se  dédommager  eux- 
mêmes  de  leur  exhérédation  autant  qu'ils  le  peuvent ,  non- 
seulement  sur  la  postérité  d'Isaac,  mais  aussi  sur  toute 
autre  personne,  supposant  toujours  quelque  parenté  en- 
tre eux  et  ceux  qu'ils  pillent  :  et  en  racontant  leurs  aventu. 
res  de  ce  genre,  ils  croient  qu'il  suffit  de  changer  l'expres- 
sion; en  sorte  qu'au  lieu  de  dire  :  J'ai  volé  telle  ou  telle 
chose  à  un  tel ,  ils  disent  :  J'ai  recouvré  telle  chose  ':  on  ne 
doit  pas  pour  cela  s'imaginer  qu'ils  soient  moins  honuétes 
gens  entre  eux  et  avec  ceux  qu'ils  reçoivent  comme  amis; 
au  contraire,  la  probité  U  plus  exacte  est  observée  dans 
leurs  camps,  où  tout  est  ou  vert,  et  où  jamais  rien  n'est  volé  ^. 

Les  sciences  cultivées  par  les  Arabes  avant  le  mabomé- 
tisme  se  réduisaient  à  trois  :  à  leur  généalogie ,  à  leur  his- 
toire ,  et  à  une  connaissance  des  astres  telle  qu'il  la  fallait 
pour  prédire  les  changements  de  temps  et  pour  interpréter 
les  songes  7. 

»  HÉRODOTE ,  liv.  m,  chap.  vin. 
>  Stràbon,  liv.  XVI,  pag.  1139. 

*  D'Herbelot,  Biblioth.  orient,  pag.  Ili 

*  Voyez  PocoGK ,  Spec. ,  pag.  7. 

»  Foyage  dans  la  PaleaUne,  pag.  290,  ete. 
<  Ibid.f  pag.  213,  etc. 

'  Al  Sn4HRE8TANi,  ajpud  Pogock  ,  Orat  vbi supra,  p.  »• 
et  Spec,  pag.  164. 
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OBSERVATIONS  HISTORIQUES  ET  CRITIQUES 


Ils  86  gloriliaieiit  extrêmement  de  la  noblesse  de  leurs  ta- 
milles  ;  et  il  arrivait  tant  de  disputes  sur  ce  sujet ,  quMl  n*est 
pas  étonnant  qu'ils  prissent  tant  de  soins  pour  établir  leur 
descendance. 

La  connaissance  qu'ils  avaient  des  astres  était  la  suite 
d'une  longue  expérience ,  et  non  d'aqcune  étude ,  d*aucune 
connaissance  r^ulière  ni  des  règles  de  l'astronomie  '.  Les 
Arabes,  comme  les  Indiens,  s'appliquaient  surtout  à  l'obser- 
vation des  étoiles  fixes,  contre  l'usage  des  antres  nations, 
dont  les  observations  se  bornaient  aux  planètes.  Ils  fondaient 
leurs  prédictions  sur  l'influence  des  étoiles,  et  ne  disaient 
rien  de  leur  natuie.  De  là  vient  la  différence  que  l'on  a  ob- 
servé qui  se  trouvait  entre  Tidolâtrie  des  Grecs  et  des  Chai 
déenset  celle  des  Indiens,  ceux-là  adorant  les  planètes,  et 
ceux-ci ,  les  étoiles  fixes. 

Les  étoiles  ou  constellations  par  lesquelles  ils  prédisaient 
ordinairement  le  temps,  étaienl  celles  qu'ils  appellent  ilnwa, 
ou  les  Maisons  de  la  Lune;  il  y  en  avait  vingt-huit;  et  ils 
divisaient  le  Zodiaque  en  autant  de  parties ,  dont  la  lune  en 
parcourait  une  chaque  nuit';  et  comme  quelques-unes 
se  couchent  avec  la  lune ,  tandis  que  d'autres  se  lèvent  à 
Topposite  (ce  qui  arrive  à  cliaifue  étoile  de  treize  jours 
en  treize  jours)  * ,  les  Arabes  avaient  observé  par  une  lon- 
gue expérience  les  changements  du  temps  qui  répondaient 
à  ces  levers  et  à  ces  couchers  ;  et  à  la  fin  ils  vinrent  à  at- 
tribuer à  ces  astres  un  pouvoir  divin ,  disant  qu'ils  étaient 
redevables  à  telle  ou  telle  étoile  des  pluies  qui  tombaient 
sur  leurs  terres;  expressions  que  Mahomet  condamne,  et 
dont  il  défend  absolument  que  l'on  se  serve  dans  le  sens 
ancien,  à  moins  que  l'on  n'entende  par  laque  Dieu  a  telle- 
ment réglé  les  saisons,  que  lorsque  la  lune  est  dans  telle  ou 
telle  maison,  ou  qu'une  telle  ou  telle  étoile  se  lève  ou  se 
couche,  il  pleuvra  ou  fera  du  vent,  fera  chaud  ou  froid  ^. 

11  ne  parait  donc  pas  que  les  anciens  Arabes  eussent  fait 
de  grands  progrès  dans  l'astronomie,  qu'ils  cultivèrent  dans 
la  suite  avec  tant  de  succès  et  d'applaudissements  ;  ils  en 
étaient  restés  à  observer  les  influences  des  étoiles  sur  les 
saisons,  et  à  leur  donner  des  noms  ;  ce  qui  devait  s'olTrir  à 
eux  tout  naturellement,  à  cause  de  la  vie  pastorale  qu'ils 
menaient,  passant  le  jour  et  la  nuit  en  rase  campagne  : 
les  noms  qu'ils  donnèrent  aux  astres  avaient  généralement 
du  rapport  à  leurs  bestiaux  et  à  leurs  troupeaux;  et  ils 
étaient  si  exacts  à  les  distinguer,  qu'aucune  langue  n'a  au- 
tant de  noms  de  constellations  et  d'étoiles  que  la  langue 
arabe;  car,  quoique  depuis  ils  aient  emprunté  des  Grecs 
les  noms  de  plusieurs  constellations ,  néanmoins  le  plus 
grand  nombre  de  ces  noms  est  de  leur  langue ,  et  sont  beau- 
coup plus  anciens  que  les  noms  Grecs ,  surtout  les  noms 
des  étoiles  les  plus  remarquables  dispersées  en  diverses 
constellations,  et  les  noms  des  petites  constellations  renfer- 
mées dans  de  plus  grandes  qui  n'avaient  pas  été  observées 
ou  nommées  par  les  Grecs  4. 

Après  avoir  dépeint  le  plus  snccmctement  xiu'il  a  été  pos- 
sible l'état  des  anciens  Arabes  avant  Mahomet,  ou,  pour 
me  servir  de  leur  expression ,  dans  le  temps  d'ignorance, 
je  vais  considérer  à  présent  l'état  delà  religion  de  l'Orient 
et  celui  des  deux  grands  empires  qui  partageaient  entre  eux 
cette  partie  du  monde  ,^ans  le  temps  que  Mahomet  s'éri- 
gea en  prophète ,  et  les  événements  qui  ont  amené  son  en- 
treprise et  contribué  à  ses  succès. 

*  AnOLPARAGB,  pag.  161. 

'  yojezEjhEjinPfot'adTabul.StellarutnJlxarum  Ulugh- 
Beigh. ,  pag.  6. 
^*  Voyez  PococK ,  Spec. ,  pag.  103 ,  etc. 

*  y  oyez  Hyde  ,  ubi  supra,  pag.  4. 


SECTION  DEUXIÈME. 

De  Vétat  du  Christianisme  ^  en  particulier,  de 
rétat  des  Églises  d'Orient  et  du  Judaïsme  (m 
temps  de  la  venue  de  Mahomet,  De  lamé» 
thode  qu'il  a  suivie  pour  établir  sa  religUm, 
et  des  circonstances  qui  y  ont  concouru. 


ARGUMENT. 

État  corrompu  du  Christianisme  après  le  troisième  siède. 

—  Hérésies  parmi  les  Chrétiens  de  PArabie.  —  Pouvoir 
des  Juifs  en  Arabie.  ->  Faiblesse  de  Tempire  des  Romalu 
et  de  celui  des  Persans.  —  Ëtat  florivant  de  TArabie.  ^ 
Siluation  dans  laquelle  se  trouvait  Mahomet  avant  qaM 
passât  pour  prophète,  et  ses  motifs  pour  faire  le  propbièle. 

—  Ses  qualités  personnelles  qui  favorisaient  ce  dessdo.- 
Premières  démarches  de  Mahomet  pour  exécuter  sot 
projet  —  Opposition  des  Koreish.  —  ils  persécutent  la 
sectateurs  de  Mahomet.  ~  Mahomet  perd  son  oncle  jiH 
Taleb  et  sa  femme.  —  L'opposition  des  Koreish  devleot 
plus  forte.  —  Conversion  de  six  hai>itants  deUédioe.- 
Mahomet  invente  son  voyage  au  ciel.  —  Douze  persoiUMi 
de  Médine  viennent  à  la  Mecque  prêter  serment  à  MibomeL 

—  Progrès  du  Mahométisme  à  Médine.  —  Plusieurs  person- 
nes de  cette  ville  Jurent  d'être  fidèles  à  Mahomet  —  U 
prétend  avoir  la  permission  de  se  défendre  par  la  force. 
—Les  prosélytes  de  Mahomet  s'enfuient  à  Médine.  Conspi- 
ration des  Koreish  pour  tuer  Mahoipet.  —  il  leur  échappe. 
>-  Il  se  reUre  à  Médine.  —  Il  y  bAUt  ane  MoM|uée  etou 
maison.  —  Il  fait  des  représailles  contre  les  Koreish;  - 

—  Conclut  enfin  avec  eux  une  trêve  de  dix  ans.  —  Respect 
que  ses  sectateurs  avaient  pour  lui.  —  Mahomet  io?iie 
les  princes  étrangers  à  embrasser  sa  religion.  — -  Ses  troupes 
défunt  celles  des  Grecs.  —  Il  prend  la  Mecque;  —  Détrait 
l'idolâtrie.  —  Toutes  les  tribus  arabes  se  soumettent  i  loi 

Si  nous  lisons  avec  attention  l'histoire  ecclésIastiqQe, 
nous  y  verrons,  que  même  dès  le  troisième  siècle ,  le  moode 
chrétien  était  dans  un  état  bien  différent  de  celui  où  quel- 
ques auteurs  nous  Tout  représenté.  Bien  loin  d'êU^  orné 
des  grâces  actives  du  vrai  zèle ,  et  de  la  sincère  dévotioD 
que  la  pureté  de  la  doctrine ,  l'union  et  la  fermeté  de  la 
foi  avaient  auparavant  établis  ' ,  il  était  au  contraire  dé6- 
garé  par  l'ambition  du  clergé ,  par  des  schismes,  par  des 
controverses  sur  les  subtilités  les  plus  abstruses ,  et  par  des 
disputes  sans  fin ,  dans  lesquelles  on  se  divisait  et  sobdi* 
visait.  Les  Chrétiens  avaient  tellement  banni  do  roilin 
d'eux  la  paix,  l'amour  et  la  charité  fraternelle  que  l'Évan- 
gile était  venu  établir,  et  ils  s'étaient  tellement  excités 
comme  à  Tenvi  à  toutes  sortes  de  mouvements  de  malice, 
de  haine  ^  de  méchanceté ,  abandonnant  la  vraie  subs- 
tance de  la  religion  pour  se  disputer  avec  aigreur  sorlears 
propres  imaginations  à  l'égard  de  la  doctrine,  qu'ilsavaieot 
en  quelque  manière  chassé  le  christianisme  du  monde  par 
ces  continuelles  et  malheureuses  controverses  sur  U  bçoo 
de  l'entendre  *.  C'est  dans  ces  siècles  ténébreux  que  k 
plupart  de  ces  superstitions,  et  cette  corruption qoe  do» 
abhorrons  aujourd'hui  si  justement,  ontéténon-seolemeot 
mises  an  jour,  mais  même  se  sont  établies  ;  ce  qui  Acilita 
extrêmement  la  propagation  du  mahométisme;  et  ceqm 
y  donna  particulièrement  lieu,  c'est  l'excès  où  le  «Ils 
des  saints  et  des  images  était  porté  pour  lors,  qui  était 
tel  qu'il  surpassait  même  tout  ee  qui  s'est  vu  dqpois  ^ 

*  RiCAUT,  État  de  l'Empire  ottoman ,  pag.  187. 

*  PRinsAUX ,  Préface  de  la  Fie  de  Mahomet, 

3  Voyez  làFiede  Mahomet,  parBooLLàmTJUiEMt  V*f^ 
Siy,eto. 
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SUR  LE  MAHOMÉTISME. 


Après  le  concile  de  Nîcée ,  l*Église  d'Orient  se  trouTa  en- 
gigée dans  des  controTerses  perpétuelles,  et  Ait  déchirée 
pai  les  disputes  des  Ariens ,  des  Sabelliens ,  des  Mestoriens, 
et  des  Euticliiens  '.  On  a  fait  voir  que.ces  deux  dernières 
hérésies  consistaient  plus  dans  les  mots  et  dans  les  expres- 
sions qae  dans  la  doctrine  même,  et  qu'elles  servaient  plu- 
tôt de  prétexte  que  de  motif  réel  à  ces  fréquents  conciles , 
oùde^  prélats  cliicaneurs  allaient  et  Tenaient  continuelle- 
ment pour  fjure  tourner  les  afTaires  suivant  leur  volonté  et 
leur  bon  plaisir,  et  pour  se  soutenu*  par  des  créatures  et 
par  des  présents  de  corruption.  Le  clergé ,  qui  était  en  cré- 
dit à  la  coût ,  s'avisa  de  donner  des  protections  à  des  ofli- 
dersde  Farinée ,  et,  sous  ce  prétexte ,  la  justice  fut  vendue 
publiquement,  et  toute  sorte  de  corruption  futencouragée  *. 

Daf  s  TÉglise  d'Ocddent,  Damase  et  Ursicin  se  disputè- 
rent le  siège  épiscopal  de  Rome  avec  tant  de  clialeur,  qu'ils 
eo  Tinrent  jusqu'à  la  violence  ouverte  et  au  meurtre.  Le 
gouverneur  Viventius  n'ayant  pu  y  mettre  ordre ,  se  retira 
àU  eompagne,  et  les  laissa  à  eux-mêmes,  jusqu'à  ce  qu'en- 
fin Uamase  l'emporta;  on  dit  qu'à  cette  occasion  il  n'y  eut 
pas  moins  de  cent  trente-sept  personnes  qui  restèrent 
sur  la  place  dans  l'église  de  Sicininus;  et  il  n'est  pas  éton- 
nant qu'on  recherchât  ces  places  avec  tant  de  passion , 
puisqu'ils  s'y  enrichissaient  par  les  présents  qu'ils  rece- 
vaient des  dames  ;  ils  se  faisaient  traîner  en  pompe ,  et 
donnaient  des  fêtes  avec  plus  de  magnificence  que  ne  pou- 
vaient faire  les  princes  mêmes  :  genre  de  vie  entièrement 
opposé  à  celui  des  prélats  de  la  campagne ,  les  seuls  qui 
parussent  avoir  quelque  reste  de  modestie  et  de  tempé- 
rance ^. 

Ces  dissensions  s'élevèrent  principalement  parla  faute 
des  emper«ars,  en  particulier  par  celle  de  Constance.  Ce 
prince,  confondant  la  pureté  et  la  simplicité  de  la  religion 
chrétienne  avec  des  superstitions  ridicules,  et  l'embarras- 
sant par  des  questions  obscures,  au  lieu  de  concilier  les 
opmions',  excita  milTe  disputes  qu'il  fomentait  à  mesure 
qu'elles  naissaient  par  de  continuelles  altercations  4.  Ce 
Ait  encore  pis  sous  Jostinien,  qui ,  pour  n'avoir  pas  moins 
de  zèle  que  les  évoques  du  cinquième  et  du  sixième  siècle , 
crut  que  ce  n'était  pas  un  crime  que  de  condamner  à  mort 
un  homme  d'un  sentiment  différent  du  sien  ^. 

Cette  comiption  de  mœurs  et  de  doctrine,  tant  parmi 
ks  princes  que  parmi  le  clergé,  fut  nécessairement  suivie 
de  b  dépravation  générale  du  peuple  ^,  l'unique  affaire  des 
gens  de  toute  condition  éianl  de  gagner  de  l'argent  par 
quelque  moyen  que  ce  fût,  pour  le  dissiper  ensuite  par  le 
luxe  et  par  la  débauche  7. 

Mais  pour  en  venir  plus  particulièrement  à  la  nation  que 
nous  avons  en  vue  dans  cet  ouvrage ,  l'Arabie  était  depuis 
longtemps  fameuse  par  ses  hérésies  ^ ,  ce  que  Ton  peut  at- 
tribuer en  partie  à  la  liberté  et  à  l'indépendance  des  tribus. 

Quelques  Chrétiens  de  ce  pays  croyaient  que  l'âuie 
mourrait  avec  le  corps  et  ressusciterait  avec  Ini  au  aernier 
jour  9;  on  dit  qu'Origène  les  détrompa»*».  Ce  fut  encore 
chez  les  Arabes  que  prkent  naissance  les  hérésies  d'Ébion , 

*  Voyex  Smoît  ^  Histoire  critique  de  la  créance,  etc,,  des 
iiotàont  du  levant 

*  Amuien  Marcelun  ,  llv.  XXVIII.  Voyez  encore  Edsèbb, 
Hi$t  eccles.,  lib.  vin,  cap.  i.  SozoM.,  lib.  i,  cap.  xiv,  etc. 
BiUB.  et  Sdlpic.  Sever.,  ffisL  tacr,,  pag.  II2,  etc. 

^  Ahuek  Mabcellin,  Uv.xxvif. 
Md.  llv.  I,  XXI. 

*  PROOOP.  m  Anecd.,  pag.  60. 

*  Yoyez  un  exemple  de  riropiété  des  armées  chrétiennes 
lors  mène  qu'elles  craignaient  les  Sarrazins,  dans  rhistoire 
4e  ces  peuples  par  Ocrley  ,  t.  i  ,  pag.  139. 

'  ne  de  Mahomet,  par  BouLLAi?rviLLiERS ,  t/W  supra. 
*Sozo«.,  Hi$t  eccL,  lib.  i,  cap.  r,  pag.  IG,  17.  Sou». 
SlVB,  utntupra. 
•^eaÉBB,  HUt.  ecele$,,  lib  6,  cap.  xxxn. 
In.,  iHd.,  cap.  xxxvu. 
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de  Béryllus ,  des  Nazaréens  '  et  des  Collyridiens  ;  ce  fbt  du 
moins  chez  eux  qu'elles  s'étendirent  le  plus.  Ces  derniers 
mettaient  la  Vierge  Marie  à  la  place  de  Dieu,  ou  lui  ren- 
daient un  culte  pareil  à  celui  qu'ils  rendaient  à  Dieu,  Ini 
offrant  une  espèce  de  gâteau  tortillé  appelé  ooUyris,  d'où' 
est  venu  le  nom  de  cette  secte  *. 

Celte  pensée  que  la  Vierge  Marie  était  une  divinité ,  était 
reçue  de  quelques-uns  de  ceux  qui  composaient  le  concile 
de  Nicée  ;  ils  disaient  qu'il  y  avait  deux  dieux  avec  le  Père  ; 
savoir  Christ  et  la  Vierge  Marie;  ce  qui  leur  fit  donner  le 
nom  de  Mariamites  ^.  D'autres  s'imaginèrent  qu'elle  était 
affranchie  de  tout  ce  qui  participe  de  la  nature  humaine,  et 
qu'elle  avait  été  déifiée.  Quelques  autres  l'ont  appelée  le 
complément  de  la  Trinité,  comme  si  la  Trinité  eut  été 
imparfaite  sans  elle.  Cette  imagination  extravagante  est 
condamnée  avec  raison  dans  le  Kordn  4,  comme  tenant  de 
ridolàtrie;  el  elle  donna  occasion  à  Mahomet  d'attaquer 
la  Trinité  même. 

Il  y  avait  dans  les  confins  de  l'Arabie  d'autres  sectes  qoi 
portaient  différents  noms;  les  proscriptions  impériales  les 
avaient  obligées  d'y  venir  chercher  un  asile  :  Mahomet  ii^ 
corpora  dans  sa  religion  les  idé^s  de  plusieurs  de  ces  sec- 
tes, comme  on  le  remarquei'a  dans  la  suite. 

Quoique  les  Juifs  fussent  un  peuple  fort  méprisé  «t  fort 
peu  considérable  dans  toutes  les  autres  parties  du  monde  » 
cependant  en  Arabie,  où  plusieurs  d'entre  eux  s'étaient  reti- 
rés depuis  la  destruction  de  Jérusalem ,  ils  étaient  devenus 
très-puissants,  plusieurs  princes  et  tribus  ayant  embrassé 
leur  religion  ;  cela  fit  que  Mahomet  eut  dans  le  commence- 
ment beaucoup  d'égard  pour  eux ,  et  qu'il  adopta  un  grand 
nombre  de  leurs  opinions,  de  leurs  dogmes  et  de  leurs 
coutumes ,  cherchant  par  là  à  les  mettre,  s'il  était  possi- 
ble, dans  ses  intérêts.  Mais  ce  peuple,  conformément  à  son 
obstination  ordinaire,  fut  si  éloigné  de  devenir  son  pro- 
sélyte, qu'il  fut  au  contraire  un  de  ses  plus  cruels  ennemis, 
et  lui  fit  continuellement  la  guerre  ;  de  sorte  que ,  poui  ré- 
duire cette  nation ,  Mahomet  se  vit  exposé  à  des  troubles 
sans  nombre  et  à  des  dangers  mfinis,  qui  lui  coûtèrent  en- 
fin la  vie.  Cette  haine  des  Juifs  contre  Mahomet  lui  en 
inspira  à  son  tour  une  si  forte  contre  eux  qu'il  les  maltraita 
sur  la  fin  de  sa  Tie  beaucoup  plus  qu'il  ne  maltraitait  les 
Chrétiens  ;  il  fait  souvent  des  exclamations  contre  eux  dans 
son  Kordn;  et  encore  aujourd'hui  ses  sectateurs  font 
la  même  différence  entre  eux  et  les  Chrétiens ,  traitant  les 
Juifs  comme  le  peuple  le  plus  vil  et  le  plus  méprisable 
de  toute  la  terre. 

Un  grand  politique  ^  a  remarqué  que  personne  ne  peut 
s'ériger  lui-même  en  prince,  et  fonder  un  État,  s'il  n'est 
aidé  par  des  circonstances  faTorables.  Si  les  désordres  de 
la  religion  favorisaient  d'un  c^té  les  vues  de  Mahomet, 
d'un  autre  la  faiblesse  des  monarchies  des  Perses  et  des 
Romains  n'était  pas  moins  propre  à  lui  faire  espérer  de 
réussir  en  tout  ce  qu'il  entreprendrait  contre  ces  empires 
autrefois  formidables;  l'un  des  deux ,  s'il  eût  été  dans  sa 
force ,  aumit  suffi  pour  éciaser  le  maboinétisme  dès  sa  nais- 
sance; au  lieu  que  rien  ne  le  favorisa  tant  que  les  succès 
qu'eurent  les  Arabes  dans  leurs  enti-eprises  contre  ces  deux 
puissances  ;  succès  qu'ils  ne  manquaient  pas  d'attribuer  à 
leur  nouvelle  religiou  et  à  la  faveur  de  Dieu  qu'elle  leur 
procurait. 

L'empire  romain  déchut  à  vue  d'œil  après  la  mort  de 
Constantin  ;  la  plupart  de  ses  successeurs  ne  se  distin- 
guèrent que  par  leurs  mauvaises  qualités  ,  et  suttoutpar 
leur  Iftclieté  et  leur  cruauté.  Au  temps  de  Mahomet,  les 
Goths  avaient  déjà  envahi  la  moitié  occidentale  de  l'em. 


'  Epiphan.,  de  Haresi,  Ub.  i,  h»r.  40. 

*  ID.,  lib.  ni,  hsr.  75,  79. 

*  ELMAcm.,  Butych. 

*  Chap.  v. 

*  Machiavslu  ,  Princ,^  chap.  vi ,  pag.  19k 
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flirt  y  et  la  |>artie  oHe&tale  était  si  diminuée  par  les  imip- 
ttons  des  Huns  d'un  cdté,  et  par  celles  des  Perses  de  Tautre, 
qu'il  ii*élait  plus  en  état  d'arrêter  la  Tîolence  d'une  puis- 
sante infasion.  L'empereur  Maurice  payait  un  tribut  au 
Khakân  ou  roi  des  Huns;  et  après  que  Phocas  eut  as- 
sassiné ton  maître,  Tarmée  fut  si  misérablement  ruinée, 
qu*Héradius  faisant  la  revue  de  cette  armée  sept  ans 
après,  n*y  trouva  que  deux  soldats  restants  de  tous 
ceux  qui  avaient  porté  les  armes  lorsque  Piiocas  usurpa 
Perapirc  :  et  quoique  Héraclius  fût  un  prince  d'un  courage 
et  d'une  conduite  admirables ,  et  qu'il  ait  feit  tout  ce  qu'il 
était  possible  de  faire  pour  rétablir  la  discipline  militaire 
dans  son  armée ,  que  même  il  ait  eu  de  grands  succès 
Contre  les  Perses,  qu'il  les  ait  non-seulement  chassés  de  ses 
États,  mais  même  d'une  partie  des  leurs,  néanmoins  la 
vigueur  de  l'empire  était  si  éteinte ,  il  était  si  mortellement 
blessé,  qu'il  n'y  eut  point  de  temps  plus  fatal  pour  lui  ni 
t)lus  favorable  aux  entreprises  des  Arabes,  qui  semblaient 
ètl-e  conduits  à  dessein  par  la  main  de  Dieu  pour  punir  les 
Églises  chrétiennes  d'avoir  si  mal  répondu  par  leur  con- 
duite à  la  sainteté  de  la  religion  qu'elles  avaient  reçue  i. 

Le  luxe  général  et  la  dépravation  de  mœurs  où  étaient 
tombés  les  G^ecs ,  contribuèrent  beaucoup  a  énerver  leurs 
forces ,  qtii  ftirent  totalement  épuisées  par  -ces  deux  grands 
ilestructeurs,  le  monachisme  et  la  persécution. 

Les  Peràes,quelque  temps  avant  Mahomet,  étaient  aussi 
tombés  dans  un  état  de  décadence,  occasionné  principa- 
lement par  leurs  brouilleries  et  leurs  dissensions  intesti- 
nes ,  dont  la  plupart  étaient  dues  aux  doctrines  détestables 
de  Mânes  et  de  Mazdack  :  l'opinion  do  premier  est  assez  con- 
nue ;  le  dernier  vécut  sous  le  règne  de  Khosrou  Kobdd;  il 
prétendit  être  envoyé  de  la  part  de  Dieu  pour  exhorter 
les  hommes  à  avoir  leurs  femmes  et  leurs  bleus  en  com- 
mun, comme  étant  tous  frères  et  descendants  d'un  même 
|>ère.  Il  s'imaginait  que  cette  doctrine  mettrait  fin  à  toutes 
les  haines  et  à  toutes  les  querelles  entre  les  hommes, 
parce  que  généralement  elles  naissent  à  l'occasion  de  ces 
deux  choses.  Kobdd  lui-même  embrassa  les  opinious  de 
cet  Imposteur,  et  même  il  lui  permit»  en  conséquence  de 
sa  nouvelle  doctrine ,  de  coucher  avec  la  princesse  sa 
femme.  Mais  AnoucMrwdn,  son  fils,  obtint  de  Mazdack, 
quoique  avec  beaucoup  de  peine,  qu'il  n'userait  pas  de  cette 
permission  :  ces  sectes  auraient  ceilainement  causé  la  ruine 
aottdaine  de  l'empire  persan,  si  Ancuohirwan,  dès  qu'il  eut 
succédé  à  son  père,  n'eût  fait  mourir  Mazdack  avec  tous 
ceux  de  son  parti ,  de  même  que  les  Manichéens,  et  n'eût 
rétabli  ranclenne  religion  des  Mages  *.  Mahomet  naquit 
sous  le  règne  de  ce  prince,  qui  mérita  le  surnom  de  Juste, 
et  qui  fîit  le  dernier  des  rois  de  Perse  qui  fût  digne  de  por- 
ter la  couronne.  Après  sa  mort,  sa  succession  devint  un 
sujet  de  contestation  et  de  guerre  entre  les  princes;  son 
trône  Alt  toujours  disputé,  et  enfin  les  Arabes  renversèrent 
eet  empire.  Son  fils  Hormûz  perdit  l'affection  de  ses  su- 
jets par  son  excessive  cruauté,  et  le  frère  de  sa  femme  lui 
ayant  fiiit  Crever  les  yeux,  il  fut  obligé  de  résigner  sa  cou- 
ronne a  son  fils  Khosroû  Parviz,  qui ,  à  l'instigation  de 
Bahrdm  Chubîn,  s'était  révolté  contre  lui  ;  et  il  fut  enfin 
étranglé.  Parviz  fut  bientôt  obligé  de  céder  le  trône  à  Bah- 
rdm; mais  ayant  obtenu  du  secours  de  l'empereur  Mau- 
rice, il  le  recouvra.  Cependant,  sur  la  fin ,  son  règne  devint 
si  tyrannique  et  si  odieux  à  ses  sujets,  qu'ils  entretinrent 
Me  oorrespondanoe  secrète  avec  les  Arabes  ;  et  il  fut  enfin 
déposa,  emprisonné  et; tué  par  son  fils  Shiroûyeh\  Après 
Parvitt  le  trône  fut  occupé  successivement  par  six  priA<> 
ces  en  moins  de  six  ans.  Ces  brouilleries  domestiques  causè< 
rent  la  ruine  des  Perses';  car  quoiqu'ils  aient  ravagé  la  Sy- 

>  OoLLET ,  Hist.  des  Sarrazins ,  1. 1 ,  pag.  19 ,  etc. 

Voyez  Poe. ,  Spec.,  pag.  70. 
t  TElEIftÂ,  Relationes  de  l»  %tyes  dePertia,  p.  IMt  etc* 


He»  saccagé  Jérusalem  et  Damas  sous  le  règne  de  Khoênà 
Parvis  t  ces  avantages  doivent  plutôt  être  atliiboés  à 
la  faiblesse  des  Grecs  qu'à  la  force  des  Perses.  Us  eurenl 
aussi  quelque  pouvoh  pendant  que  les  Arabes  étaient  di* 
visés  et  indépendants  dans  laprovhlcede  Yémen;  ik  y 
établirent  les  quatre  derniers  rois  qui  y  régnèrent  avaiit 
Mahomet  ;  mais  lorsqu'ils  furentattaqués  par  les  Grecs  Mu 
Héraclius ,  ils  perdirent  non-seulement  leurs  nouvelles  con- 
quêtes ,  mais  encore  une  partie  de  leurs  États  ;  et  dès  qui 
le  Mahométisme  eut  réuni  les  Arabes  »  ils  furent  défaits 
dans  toutes  les  batailles,  et  en  peu  d'années  ils  furent  en- 
tièrement soumis. 

Autant  que  ces  empires  étaient  foibles  et  déclinanli, 
autant  l'Arabie  était-elle  puissante  et  florissante  au  temps 
de  la  naissance  de  Mahomet;  elle  s'était  peuplée  aux  dé- 
pens de  l'empire  grec;  les  violences  des  sectes  dominantes 
ayant  contraint  un  grand  nombre  de  personnes  à  cheicher 
un  refuge  dans  un  État  libre,  tel  qu'était  celui  des  Arabes, 
où  ceux  qui  ne  pouvaient  jouir  chez  eux  de  la  tranquillité 
et  de  la  liberté  de  conscience  trouvaient  une  sûre  retraite* 
Mon  seulement  les  Arabes  étaient  une  nation  nombreuse, 
mais  elle  ne  connaissait  ni  le  luxe  ni  la  délicatesse  des  Greoi 
et  des  Perses;  ses  habitants  étaient  endurcis  aux  fatiguei 
de  toute  espèce.  Us  vivaient  sobrement^  ne  buvant  poiat 
devin ,  mangeant  rarement  de  la  viande ,  s'asseyant  à  terre. 
Leur  gouvernement  politique  fut  aussi  très-favorable  aux 
desseins  de  Mahomet  ;  car  la  division  et  l'indépendance  de 
leurs  tribus  était  si  nécessaire  aux  premiers  progrès  de  sa 
religion  et  de  sa  domination,  qu'il  lui  aurait  été  presqui 
impossible  d'établir  ni  l'une  ni  l'autre ,  si  les  Aralies  avaient 
été  unis  dans  un  même  corps  de  société.  Mais  dès  qu'ils 
eurent  embrassé  sa  religion  ^  la  réunion  qui  se  forma  eatn 
les  tribus  ne  contribua  pas  moins  à  leurs  oonquêtea  et  à 
leur  élévation. 

11  ne  faut  pas  douter  que  Mahomet  ne  fat  très-informé 
de  l'état  de  l'Orient,  tel  que  je  viens  de  le  dépeindre  par 
rapport  à  la  religion  et  à  la  politique  ;  il  avait  eu  assez 
d'occasions  de  s'instruire  de  toutes  ces  particularités  àmn 
les  voyages  qu'il  avait  faits  dans  sa  jeunesse  comme  mar^ 
chand  ;  quoiqu'on  ne  doive  pas  supposer  que  ses  vues  fas- 
sent, dans  les  commencements,  aussi  étendues  qu'ellâle 
devinrent  dans  la  suite  lorsqu'elles  furent  secondées  paf 
ses  heureux  succès ,  cependant ,  par  la  cOnsidératîen  da 
l'état  des  choses,  il  pouvait  se  promettre  avec  raison  da 
réussir  dans  ses  premières  entreprises  ;  et  comme  il  était 
doué  de  talents  extraordinaires  et  d'une  adresse  singulièf«« 
il  sut  mettre  chaque  incident  à  profit,  et  tourna  à  son 
avantage  ce  qui  aurait  semblé  très-dangereux  à  tout  iutrt 
que  lui. 

Mahomet  entra  dans  le  monde  avec  quelques  désav^n^ 
tages  qu'il  eut  bientôt  réparés.  Son  père  Abdallah  était  le 
fils  *  cadet  de  Abdalmotalleb ;  il  mourut  fort  jeone^  du  vi- 
vant de  ce  dernier,  laissant  safenuneet  son  fils,  encore  e» 
fimt,dans  un  état  fort  médiocre.  Cinq  chameaux  et  une  *  c^ 
clave  d'Ethiopie  faisaient  tout  leur  bien;  AbdalmotaUeè 
fUtobligé  de  prendre  soin  de  son  petit-fils  Mahomet  ;  ceqi*il 
fit  non-seulement  pendant  sa  vie ,  mais,  de  plus,  en  mouraùt 
il  TecommBndAk  Abutdleb  son  fils  atné,  frère  d^Abdoàak 
par  la  même  mère,  d'en  avoir  soin  pour  l'avenir.  AbutâM 
pourvut  avec  affection  à  sa  subsistance,  et  l'éleva  au  I 
du  négoce  qu'il  suivait.  Ce  Ait  dans  ce  dessein  qu'il  le  i 
avec  lui  en  Syrie,  quoiqu'il  n'eût  encore  que  treize 

i  tl  n'était  pas  Talné ,  comme  le  dit  PnmEAUx ,  do«t  lél 
réflexions,  fondées  là-dessus,  tombent  nécessairement  (voyéÉ 
la  Fie  de  Mahomet^  pag.  9);  ni  le  cadet,  comme  Boduaih- 
vuxiERs  (  Fie  de  Mahomet^  pag.  182.  etc.  )  le  suppose  ;  est 
Hàmza  et  al  Abbas  étaient  tous  les  deux  plui  Jeunea  MAè» 
dallah. 

*  AJWLnDA,  Fié  de  Mahomet,  pag.  â. 
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a^  quoi  II  U  recotamanda  à  Ehadidjûh ,  yeuve  riche  et 
noble,  qui  en  lit  son  facteur.  Maliomet  s'acquitta  si  bien  de 
cet  emploi»  que  Khadidjah  ré))ousa,  et  le  rendit  par  là 
anesi  riche  qu'aucun  particulier  de  la  Mecque. 

Dès  qu'il  oomoieuça  à  être  ft  son  aise ,  par  ce  mariage 
aTMtngeui ,  il  forma  le  dessein  d'établir  une  noutelle  re- 
HgiDA,  ou,  comme  il  s'exprimait,  de  faire  reTivre  l'ancientie 
et  neule  véritable,  qu'Adam,  Noé ,  Abraham ,  Moïse ,  Jésus , 
et  tous  les  prophètes  avaient  professée  ;  et  pour  cela  de 
détruira  >  l'idolâtrie  grossière  dans  laquelle  presque  tous 
•es  omipatriotcs  étaient  tombés ,  et  d'arracher  toutes  les 
superstitions  que  les  Jui&  et  les  Chrétiens  avaient,  seloti 
M»  introduit  dans  leur  religion,  pour  la  ramener  \  sa  pureté 
sr^naie,  qui  consistait  prhiolpalemeut  dans  le  culte  d'uu 
KulDieo. 

Je  ne  prétends  point  déterminer  si  ce  fut  reffet  de  l'en- 
thoosiasme,  ou  seulement  le  dessein  de  s'élever  au  gou- 
veroem^t  suprême  de  son  pays.  Ce  dernier  senthnent  est 
edul  de  tous  les  auteurs  chrétiens,  qui  s'accordent  eiicecî, 
que  Tambition  et  le  désir  de  satisfaire  sa  sensualité  lui- 
rent les  motifs  de  son  entreprise;  cela  peut  être  :  mais  il 
peut  être  aussi  que  ses  premières  rues  ne  fussent  pas  si 
mtéressées. 

8oD  premier  dessein  de  porter  les  Arabes  idolâtres  à  la 
eonoaissance  du  vrai  Dieu  était  certainement  grand,  et  mé- 
ri(«  extrêmement  d'être  loué;  car  je  ne  saurais  souscrire 
à  ce  qu'anirme  un  savant  écrivain  '  moderne,  que  Maho* 
met  ne  fit  autre  chose  que  changer  l'idolâtrie  de  sa  nation 
eontre  tioe  religion  qui  be  valait  pas  mieux.  Mahomet  était 
aant  doute  pleinement  persuadé  de  la  vérité  de  l'unité  de 
Dieu,  article  important  qu*ii  avait  particulièrement  en  vue, 
toutes  ses  autres  doctrines  et  ses  institutions  étant  moinâ 
des  parties  essentielles  et  préméditées  de  son  plan,  que 
des  accidents  qu'il  n'a  pu  éviter  d'y  insérer. 

Mahomet  étant  certainement  convaincu  de  ce  grand  ar- 
bde  de  foi ,  qui  selon  lui  était  violé  par  tout  le  reste  dU 
genre  humain ,  non-seulement  par  les  idolâtres ,  mais  aussi 
par  les  Chrétiens,  soit  par  ceux  qui  adoraient  à  juste  titre 
Jésua-Christ  comme  Dieu ,  soit  par  ceux  qui  rendaient  le 
même  culte  superstitieux  à  la  Vierge,  aux  saints ,  aux  ima- 
geiy  et  même  par  les  Juilk,  qui  sont  accusés  dans  le  K(h 
rân^f  de  prendre  Esdras  pour  leFïls  de  Dieu.  Il  est  aisé  de 
oomprendre  que  Mahomet  put  regarder  comme  une  œuvre 
Irèa-méritoire  de  retirer  les  hommes  d'une  ignorance  et 
d'tme  superstition  si  grossière.  Peu  à  peu  et  pat  degrés , 
aidé  d'une  imagination  vive,  dont  les  Arabes  ne  manquent 
goère  4,  fl  put  se  croire  lui-même  destiné  par  la  Provi- 
denoB  pour  efRsctuer  nue  si  grande  réfbrmatlon  ;  et  cette 
fanagluation  pot  prendre  de  plus  profondes  racines  dans 
•on etprit  pendant  la  solitude  qu'il  affectait  à  celte  occasion , 
•e  retirant  pendant  un  mois  de  l'année  dans  une  grotte 
«etai  montagne  de  Herat  près  de  la  Mecque.  Une  chose  que 
rom  peut  opposer  contre  l'enthousiasme  de  ce  prophète 
ém  Aralies ,  c'est  la  sagesse  et  la  grande  prudence  qu'il  fit 
perattre  dans  toute  la  suite  de  son  projet,  qui  semble  incom- 
pafflf  le  avec  les  notions  emportées  d'un  cerveau  échauffé  par 
des  viaîons  de  religion  ;  mais  quoique  tous  les  enthousîas- 
tes  y  on  même  les  fous ,  ne  se  conduisent  pas  avec  la  même 
cirBOOspeetion  et  la  même  gravité  que  Mahomet,  cepen- 
dant il  ne  serait  pas  le  premier  exemple  de  personnes  qui 
afenl  été  uors  du  sens  commun  à  l'égard  de  certain  objet, 
et  q[ttt  aient  agi  à  tous  les  autres  égards  avec  la  plus  grande 
décence  et  la  plus  sage  précaution. 

te  dsatmction  affreuse  des  Églises  d'Orient,  autrefois  si 
glorieuses  et  si  florissantes,  occasionnée  par  la  propagrtioti 

i  ^hfyPtU  iCorân,  chab.  ii. 

*  PniDfUCx ,  J^  de  Mahomet,  pag.  7é. 

3  Ijt  horén,  cbap.  ix. 

4  Toyea  Casaub.,  de  V Enthousiasme,  pag.  148. 


soudaine  du  mahomélisme,  et  les  grands  succès  de  set 
sectateurs  contre  les  Chrétiens,  inspirèrent  nécessairement 
de  l'horreur  contre  cette  religion  à  ceux  à  qui  elle  avait  été 
si  fotale  ;  et  11  n'est  pas  soignant  qu'ils  aient  tâché  de  re- 
présenter avec  les  plus  noires  couleurs  son  auteur  et  sa 
doctrine.  Il  parait  cependant  que  l'on  doit  attribuer  leÉ 
maux  que  Mahomet  a  faits  aux  Chrétiens,  plutôt  à  son  igno- 
rance qu'à  sa  malice  ;  car  son  grand  mal  vint  de  ce  qu'il 
n'avait  pas  une  connaissance  approfondie  de  la  véritable  et 
pure  doctrine  de  la  religion  chrétienne ,  qui  était  si  ahomi* 
nablement'corrompue  de  son  temps,  qu'il  n'est  pas  étonnant 
qu'il  allât  trop  loin,  et  qu'il  se  résolût  d'abolir  ce  qu'il  ju- 
gea ne  pouvoir  être  réformé. 

On  ne  peut  guère  douter  que  Mahomet  n'eût  un  violent 
désirtle  passer  pour  un  personnage  extraordinaire;  en  quoi 
il  ne  pouvait  mieux  réussir  qu'en  se  disant  envoyé  de  Dieu 
poUr  instruire  les  hommes  de  sa  volonté  Ce  fut  peut^tre 
là  toute  son  ambition  dans  les  commencements;  et  si  ses 
condtoyens  ne  l'avaient  pas  traité  trop  injurieuseiuent,  et 
ne  l'eussent  pas  obligé,  par  leurs  persécutions,  à  se  réfugier 
ailleurs,  et  à  prendre  les  armes  contre  eux  pour  sa  propre 
défense,  peut-être  aurait-il  continué  de  vivre  en  simple  par- 
ticulier, et  se  serait-il  contenté  de  la  vénération  et  du  res- 
pect dû  à  sa  qualité  de  prophète.  Mais  s'étant  vu  une  fois 
à  la  tête  d'une  petite  armée  encouragée  par  le  succès,  il 
n'est  pas  surprenant  qu'il  ait  élevé  ses  idées  jusqu'à  en* 
treprendre  des  choses  qui  auparavant  ne  lui  étaient  jamais 
venues  dans  l'esprit. 

Nous  savons,  de  l'aveu  même  de  Maliomet, qu'il  était , 
comme  le  sont  tous  les  Arabes  par  leur  complexion  natu- 
relle S  très-adonné  aux  femmes;  les  controversistes  le  lui 
reprochent  constamment;  ils  ne  manquent  jamais  d'alléguef 
le  nombre  de  femmes  quil  avait ,  comme  une  preuve  dé« 
monstrative  de  sa  sensualité  ;  ce  qui  leur  parait  suffire  pour 
prouver  qu'il  était  un  méchant  homme ,  et  en  conséquence 
un  Imposteur.  Mais  il  faut  considérer  que  la  polygamie , 
quoique  défendue  parla  religion  chrétienne,  était,  du  temps 
de  Mahomet,  communément  en  usage  en  Arabie  et  dans  lé 
reste  de  l'Orient  ;  qu'elle  n'était  pomt  regardée  comme  con- 
traire aux  bonnes  mœurs ,  et  qu*un' homme  n*en  était  pas 
naohis  estimé  pour  avoir  plusieurs  femmes.  C'est  par  cette 
raison  que  Mahomet  permit  à  ses  sectateurs  la  pluralité 
des  femmes  avec  certaines  limitations.  Les  Mahométans 
allèguent  plusieurs  raisons  pour  montrer  qu'il  n*y  a  rien 
eu  cela  d'illégitime,  et  s'appuient  en  particulier  de  l'exem- 
ple de.persotmes  qui  sont  reconnues  de  tous  les  partis  pour 
être  gens  de  bien ,  et  dont  quelques-unes  avaient  été  hono- 
rées d'une  correspondance  immédiate  avec  la  Divinité.  Les 
différentes  lois  du  Kordn  qui  ont  rapport  aux  mariages,  aux 
divorces  et  aux  privilèges  particuliers  accordés  à  Maho- 
met, sont  presque  toutes  tirées  des  décisions  de  larell^n 
Juive,  comme  on  le  verra  dans  la  suite  :  il  pouvait  penser 
que  ces  institutions  étaient  les  plus  justes  et  les  plus  rai- 
sounables,  puisqu'il  les  trouvait  approuvées,  et  pratiquée! 
par  ceux  qui  pratiquaient  une  rel^ion,  qui,  de  l'aveu  g^ 
néral,  avait  une  origine  ditlne. 

Quels  qu'aient  été  les  motifs  de  Mahomet,  il  est  certaili 
qu'il  avait  toutes  les  qualités  propres  à  faire  réusdr  soii 
entreprise.  Les  auteurs  mahométans  sont  outrés  dans  les 
louanges  qu'ils  lui  donnent;  ils  parlent  beaucoup  dt  ses 
vertus  morales  et  religieuses,  comme  de  sa  piété,  de  sa  vé- 
racité, de  sa  justice,  de  sa  libéralité,  de  sa  clémence,  de 
son  humilité ,  et  de  sa  tempérance  ;  sa  charité  en  paiticd* 
lier  était,  disent-ils,  si  extraordinaire  qu'il  avait  rarement 
de  l'argent  dans  "sa  maison,  n'en  gardant  pour  son  usage 
que  ce  qui  était  précisément  nécessaire  à  l'entretien  de  sa 
fomille  :  souvent  il  épargnait  une  partie  de  ses  provisions 

<  AmuEN  MARCBLUif ,  liv.  xiT,  chap.  <v. 
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poor  subyenir  aax  nécessités  des  paayres  ;  en  sorte  qu'à  la 
lio  de  Tannée  il  ne  lui  restait  presque  rien  <.  Dieu,  dit  al 
Bokhdri ,  lui  offrit  les  clefs  des  trésors  de  la  terre; 
mais  il  les  refusa.  Quoique  les  éloges  de  ces  écrivains 
soient  justement  soupçonnés  de  partialité  Je  crois  cepen- 
dant qu'on  en  peut  conclure,  que  pour  un  Arabe  élevé 
dans  le  paganisme,  et  médiocrement  instruit  de  ses  devoirs, 
il  avait  du  moins  des  mœurs  supi)ortab!es,  et  n'était  pas  un 
monstre  de  méchanceté  tel  qu'on  le  représente  ordinaire- 
ment; il  est  en  effet  peu  vraisemblable  que  s'il  eût  été 
on  aussi  grand  scélérat  qu'on  le  représentait,  il  eût  pu 
réussir  dans  une  entreprise  de  cette  nature,  quoiqu'un  peu 
d'hypocrisie  lui  était  absolument  nécessaire  pour  sauver 
les  apparences;  et  je  ne  prétends  point  examiner  'ni  la  sin- 
cérité de  ses  intentions. 

On  ne  peut  lui  disputer  nn  esprit  très-pénétrant  et  une 
grande  sagacité;  il  possédait  à  fond  l'art  de  s'insinuer  '  : 
les  historiens  orientaux  lui  donnent  une  mémoire  heureuse 
et  un  jugement  excellent  ;  et  ces  talents  naturels  ont  été 
perfectionnés  par  une  grande  expérience  et  une  grande 
connaissance  des  hommes  qu'il  avait  acquise  par  les  obser- 
vations qu'il  avait  faites  dans  ses  voyages.  Les  mêmes 
historiens  le  représentent  comme  parlant  peu ,  d'une  hu- 
menr  gaie  et  toujours  égale,  familier  et  agréable  dans  la 
conversation,  obligeant  pour  ses  amis  et  plein  de  condes- 
cendance pour  ses  inférieurs  ^;  à  tout  cela  se  joignait  une 
figure  agréable  et  un  abord  prévenant:  avantages  qui  ne 
lui  furent  pas  d'un  petit  usage  pour  prévenir  en  sa  faveur 
ceux  qu'il  voulait  persuader. 

Par  rapport  aux  connaissances  acquises,  elles  lui  man- 
quaient totalement,  n'ayant  pas  eu  d'autre  éducation  que 
celle  qui  était  en  usage  dans  sa  tribu,  qui  négligeait  et 
peut-être  méprisait  ce  que  nous  appelons  littérature  »  ne 
faisant  cas  d'aucune  langue  en  comparaison  de  la  leur;  et 
même  leur  habileté  dans  leur  propre  langue  n'était  que  l'ef- 
fet de  l'usage  et  non  pas  de  la  lecture  :  ils  se  contentaient 
de  perfectionner  leur  expérience  particulière  en  mettant 
dans  leur  mémoire  quelques  passages  de  leurs  poètes  qu'ils 
jugeaient  pouvoir  leur  être  utiles  dans  le  cours  de  la  vie. 

Mais  bien  loin  que  ce  défaut  de  connaissances  nuisit  en 
aucune  façon  au  dessein  de  Mahomet,  il  en  tira  au  contraire 
un  grand  usage  en  insistant  sur  ce  que  les  écrits  qu'U  pro- 
duisait comme  des  révélations  de  Dien  ne  pouvaient  être 
de  sa  fabrique,  parce  qu'il  n'était  pas  concevable  qu'un 
homme  qui  ne  savait  ni  lire  ni  écrire  pût  composer  un  livre 
rempli  d'une  doctrine  si  excellente  et  d'un  style  si  élégantj 
et  par  là  il  allait  an-devant  d'une  objection  qui  aurait  été 
d'un  très-grand  poids  contre  lui  ^  Aussi  ses  sectateurs, 
lom  d'avoir  honte  de  l'ignorance  de  leur  maître,  s'en  glori- 
fiaient comme  d'une  preuve  évidente  de  sa  mission ,  et  ne 
se  font  point  de  scrupule  de  l'appeler,  comme  aussi  il  est 
appelé,  dans  le  Kordn  même  ^ ,  le  Prophète  non  lettré. 

Le  tableau  de  la  religion  de  Mahomet,  le  but  et  l'artifi- 
cieuse fiction  des  révélations  écrites  qu'il  prétend  avoh- 
reçues,et  qui  compo^nt  le  /ror(in,étant  le  sujet  des  sections 
suivantes,  j'emploierai  le  reste  de  celle-ci  à  rapporter, 
avec  tonte  la  brièveté  possible,  les  moyens  qu'il  employa 
pour  réussir  dans  son  dessein,  et  les  événements  qui  concon- 
mrent  à  ses  succès. 

Mahomet,  avant  que  de  rien  entreprendre  au  dehors, 
jugea  avec  raison  qu'il  importait  de  commencer  par  la 
conversion  de  sa  maison.  S'étant  donc  retiré  avec  sa  fa- 
mille ,  comme Jl  l'avait  fait  plusieurs  fois  auparavant ,  dans 
la  ^tte  du  mont  i7era>  dont  on  a  déjà  parlé,  il  y  confia 

X  Abulfeda,  Fie  de  Mahomet,  pag.  144,  etc. 

*  Prideâux,  Fie  de  Mahomet,  pag.  105. 

5  Voyez  Abulfeda  ,  ubi  supra, 

4  Kordn,  eh.  xxix.  Pridbaitx,  Fie  de  Mahomet,  p.  28,  çtc 
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à  sa  femme  Khadidjah  le  secret  de  sa  mission,  disant  que 
l'ange  Gabriel  lui  était  apparu,  et  lui  avait  annoncé  qu'il 
était  appelé  à  l'emploi  d'apôtre  de  Dieu  ;  il  lai  rapportant 
passage  i  qu'il  disait  lui  avoir  été  révélé  par  le  micistère  de 
l'ange,  avec  toutes  les  circonstances  qui  accompagnèrent 
sa  première  apparition ,  et  qui  sont  rapportées  par  les  écn' 
vains  mahométans.  Khadidjah  reçut  ces  nouvelles  avec  a 
grande  joies  ^ ,  jurant  par  celui  entre  les  mains  de  qui  son 
ftme était,  qu'elle  était  certaine  qu'il  serait  le  prophète  de 
sa  nation  ;  et  elle  communiqua  d'abord  ce  qu'elle  Tenait 
d'apprendre  à  son  cousin  Warakah  Ebn  Nawfal,  qoi, 
étant  Chrétien ,  savait  écrire  en  hébreu,  et  était  passable- 
ment versé  dans  l'Écriture  sainte  ^.  11  crut  sans  peine  ce 
qu'elle  venait  de  lui  dire,  et  l'assura  que  le  même  ange, qoi 
avait  parié  jadis  à  Moïse  était  envoyé  à  présent  à  Maho- 
met 4.  Le  Prophète  fit  cette  première  démarche  ao  mois  de 
Mamaddn,  dans  la  quarantième  année  de  sou  âge,  qniest 
appelée,  à  cause  de  cela,  l'année  de  sa  mission. 

Encouragé  par  un  commencement  si  heureux,  il  résolut 
d'aller  en  avant,  et  d'essayer  pendant  quelque  temps  ce  qa'O 
pouirait  faire  par  la  voie  des  discours  particuliers,  n'osant 
pas  hasarder  toute  l'affaire  en  l'exposant  trop  soudaiiK- 
ment  au  public  ;  il  fit  d'abord  des  prosélytes  des  gens  des 
maison  ;  savoir,  sa  femme  Khadidjah,  son  esclave  Zeid 
Ebn  HàTetha,(\w*\\  mit  en  liberté*  à  cette  occasion  (ce  qui 
devint  dans  la  suite  une  règle  pour  ses  sectateurs},  et  son 
cousin  Ali,  fils  d'Abutdleb,  qui  était  jeune  en  ce  temps-là, 
et  son  élève  ;  celui-ci ,  sans  avoir  égard  aux  deux  autres, 
prit  le  litre  de  premier  des  croyants.  Ensuite  Mahomet  s'ap- 
pliqua à  gagner  Abdallah  Ebn  Abikohdfa,  snmomoié 
AbhuBekr,  qui  avait  un  grand  crédit  parmi  les  KoreUh; 
Mahomet  vit  bien  que  son  parti  en  tirerait  de  grands  serri- 
ces,  et  cela  parut  bientôt  ;  car  Abou  Bekr  ayant  été  gagDé,  il 
engagea  à  suivre  son  exemple  Othmdn  Ebn  AssâtijAb^ 
alrahmdn  Ebn  Awf,  Saad  Ebn  Abi  Wakkâs,  alZo- 
beir  Ebn  al  Awdm,  et  Telha  Ebn  Obeid*allah,  toos 
des  principaux  de  la  Mecque.  Ceux-ci  furent  les  six  asso- 
ciés en  chef  que  Mahomet  convertit ,  avec  qoelqae  peo 
d'autres  personnes,  pendant  les  trois  premières  années  de 
sa  mission.  A  la  fin  de  ces  trois  années ,  Mahomet  ayant,  ce 
qu'il  croyait,  un  parti  assez  considérable  pour  se  soutenir, 
ne  fît  plus  un  secret  de  sa  mission ,  et  publia  ce  qoe  Dieo 
lui  avait  commandé  de  déclarer  à  ses  proclies  parents  ^ 
Pour  le  fahre  plus  convenablement  et  avec  plus  d'apparence 
de  succès ,  il  ordonna  à  Ali  de  préparer  un  festin,  et  d'y 
inviter  les  fils  et  les  descendants  d*Abdalmotallebt  too- 
lant  s'ouvrir  alors  à  eux.  Cela  fut  exécuté  :  il  s'y  rendit  ei- 
viron  quarante  personnes  ;  mais  Abu  Taleb,  on  des  ondes 
de  Mahomet,  ayant  rompu  l'assemblée  avant  que  Maho- 
met eût  pu  trouver  le  moment  favorable  de  parler,  il  fot 
obligé  d'inviter  les  mêmes  convives  pour  le  jour  sniTinl. 
Dès  qu'ils  furent  arrivés,  il  leur  tint  ce  discours  :  «  Jeoe 
<(  connais  personne  en  Arabie  qui  soit  en  état  de  faire  à  » 
a  parents  des  offres  aussi  avantageuses  que  celles  qoe  je 
«  vous  fais  aujourd'hui  ;  je  vous  offre  le  bonheur  dans  cette 
«  vie  et  dans  celle  qui  est  à  venir  ;  le  Tout-Puissant  m'a  or- 

1  On  convient  généralement  que  ce  passage  est  ootteDH 
dans  les  cinq  premiers  versets  du  chap.  xcxvi  du  K^tAil 

«  Je  ne  me  souviens  pas  d*avoir  lu  dans  aocan  aat«r 
oriental ,  que  Khadidjah  ait  jamais  rejeté  les  prétcntioiis  jj 
son  mari  comme  étant  des  illusions,  on  qu*elle  l'ait  ]aB» 
soupçonné  d*imposture.  Voyez  néanmoins  ce  qrfienditPiOS- 
AUX ,  Fie  de  Mahomet,  pag.  II  et  suiv. , 

3  Poe-,  Spec,,  pag.  167. 

4  Abulfeda,  Fie  de  Mahomet,  pag.  16,  dont  le  lanoi 
traducteur  a  mal  entendu  ce  passage. 

^  Car  il  était  son  esclave,  comme  Abulfeda  dov  m  « 
expressément,  et  non  son  cousin  germain, 
BouLAiNViLLiERgr  Fie  de  Mahomet,  pag.  S7S. 

6  Koràn»  chap.  Lxxrr. 
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SUR  LE  MAHOMÉnSMB. 


•donné  de  tous  appeler  à  loi.  Qui  seront  donc  ceat  d'en- 
«  tre  TOUS  qui  Tondront  m*aider  dans  mou  minintère  et 
«  defenir  mes  frères  et  mes  vice-gérants?  »  Comme  tous 
héflttaieot  et  éludaient  sa  proposition ,  Ali  se  Ie?a  à  la  lin, 
déclara  qu'il  voulait  Fassister,  et  menaça  violemment  ceux 
qui  s'opposeraient  à  lui.  Alors  Mahomet  l'embrassa  avec  de 
gnuides  marques  d'affection ,  et  pria  tons  ceux  qui  étaient 
présents  de  l'écouter  et  de  lui  obéir  comme  à  son  député, 
l'assemblée  y  répondit  par  un  grand  éclat  de  rire,  en  disant 
i  Àbou  TaUb  qu'il  n*avait  à  présent  qu'à  obéir  à  son  fils. 
Bieu  loin  que  ce  refus  déo/urageftt  Mahomet ,  dès  lors 
il  a  mmença  à  prêcher  en  public  au  peuple.  Le  peuple 
Fécotita  d*abord  tranquillement;  mais  lorsqu'il  vint  à  lui 
reprocher  son  idolâtrie ,  son  obstination ,  sa  perversité  et 
celle  de  ses  ancêtres ,  alors  il  s'irrita  tellement  qu'il  se  dé- 
clara son  ennemi ,  et  l'aurait  mis  en  pièces  sans  la  pro- 
leclk»  ^Abou  Taleb,  Les  cliefs  des  Koreish  le  pressèrent 
d'abandonner  son  neveu ,  lui  faisant  de  fréquentes  repré- 
sentations sur  les  nouveautés  qu'il  voulait  introduire;  et 
Toyant  qu'ils  ne  gagnaient  rien  sur  lui ,  ils  le  menacèrent  de 
rompre  ouvertement  avec  lui ,  s'il  n'engageait  son  neveu  à 
abandonner  son  entreprise.  Abùu  TaUb  fut  si  frappé  de 
ces  menaces ,  qu'il  parla  très-sérieusement  à  son  neveu  pour 
rengager  à  ne  pousser  pas  cette  affaire  plus  loin ,  en  lui  re- 
prêtant  le  grand  danger  auquel  il  s'exposait  lui  et  ses 
tmis;  mais  Maliomet  n'était  pas  homme  à  s'effrayer,  et  il 
répondit  nettement  à  son  oncle  :  «  Que  quand  ses  adver- 
«  saires  mettraient  le  soleil  contre  lui  à  sa  droite ,  et  la 
•  loneà  sa  gauche,  il  n'abandonnerait  pas  son  entreprise.  » 
AUm  Taleb,  le  voyant  si  ferme  et  si  résolu  d'aller  eu  avant, 
■e  songea  plus  k  le  ramener,  et  lui  promit  de  le  soutenir 
contre  tons  ses  ennemis  '. 

Les  Koreish,  voyant  qu'ils  n'avaient  pn  réussir,  ni  par 
leurs  raisons  ni  par  leurs  menaces,  voulurent  essayer  ce 
que  pourrait  la  force  et  les  mauvais  traitements  ;  ils  agi- 
rent d'une  manière  si  violente  contre  les  sectateurs  de 
Mahomet,  qu'il  n'y  eut  plus  de  sôreté  pour  eux  de  rester 
à  la  Mecque.  Sur  quoi  Mahomet  permit  à  ceux  qui  n'eu- 
nient  pas  des  amis  pour  les  protéger  de  chercher  ailleurs 
p  fieu  de  retraite. 

En  conséquence,  seixe  d'entre  eux,  du  nombre  desquels 
étaient  quatre  femmes,  s'enfuirent  en  Ethiopie,  la  cin- 
quième anoée  de  la  mission  du  Prophète.  Othmdn  Ebn 
Affdn  et  sa  femme  Rakiah,  fille  de  Mahomet, étaient  de 
cette  troupe.  Ce  fut  là  la  première  fuite.  Ensuite  plusieurs 
antres  Jes  suiTirent,  se  retirant  les  uns  après  les  autres 
lusqu'au  norabfe  de  quatre-vingt-trois  hommes  et  dix  huit 
feounes ,  sans  compter  les  enfants  *.  Ces  réfugiés  furent 
reçus  boanétement  par  Na  Djdchi^ ,  ou  roi  d'Ethiopie , 
qni  refusa  de  les  rendre  à  ceux  que  les  Koreish  avaient 
envoyés  pour  les  récUmer  ;  et  les  écrivains  arabes  attestent 
nnanimement  que  ce  roi  embrassa  la  religion  mahomé- 
tane. 

Mahomet  y  la  sixième  année  de  sa  mission  * ,  eut  la  sa- 
tisfaction de  Toir  son  parti  fortifié  par  la  conversion  de  son 
onde  Bamzap  bomnie  de  beaucoup  de  mérite  et  d'une 
grande  valear,  et  par  celle  d'Omar  Ebn  al  Khattab, 
homme  très-estimé,  et  qui  avait  élé  auparavant  l'un  de  ses 
plus  violents  antagonistes.  Comme  la  persécution  favorise 
plutôt  les  progrès  d'une  religion  qu'elle  ne  les  arrête,  l'is- 
hmisaie  en  fit  de  si  grands  dans  plusieurs  tribus  arabes, 
que  les  Koreish,  pour  le  supprimer  eflicacement ,  s'il  était 
yaiëble»  firent,  la  septième  année  de  la  mission  de  Mabo- 


■  AsDLrcDa  t  Toyez  ei-dessus. 

*  Id.;  Eau  Sbohi«4H. 

*  PaiDKAini  parait  prendre  ce  mot  pour  un  nom  propre, 
nais  ee  D*est  qu'un  titre  que  les  Arabes  donnent  aux  rois  de 
et  paya.  Toyn  \kviedt  Mahomet,  pag.  M. 
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met  *%ne  ligue  solennelle  ou  eouTenant  contre  les  ffaehe» 
mites  et  la  famille  d*Abd*  almotalleb,  s'engageant  les  uns 
les  antres  à  ne  contracter  aucun  mariage  avec  aucun  d'en- 
tre eux ,  et  à  n'avoir  aucune  communication  avec  eux;  et 
pour  donner  plus  de  force  à  leurs  engagements,  ils  les 
écrivirent  et  en  déposèrent  facte  dans  la  Kaaba.  La  tribu 
des  Koreish  fut  ainsi  divisée  en  deux  factions.  Tous  ceux 
de  la  famille  d'Uashem  se  retirèrent  auprès  d*Abou  Taleb, 
comme  leur  chef,  à  la  réserve  d*Abdat  Uzza,  surnommé 
Aboulaheb,  qui,  par  une  haine  invétérée  contre  son  neveu 
et  sa  doctrine ,  passa  dans  l'autre  parti ,  dont  le  chef  était 
Aboîtsofidn  Ebn  Harb,  de  h  famille  d'Ommaya. 

La  désunion  de  ces  familles  dura  trois  ans;  mais  la 
dixième  année  de  la  mission  de  Mahomet ,  ce  pro|/fièle  dé- 
clara à  sou  oncle  Abou  Taleb,  que  Dieu  avait  fait  voir  ma- 
nifestement combien  il  désapprouvait  la  ligue  que  les  Ko- 
reish avaient  faite  contre  eux ,  en  envoyant  un  ver  pour 
ronger  tous  les  mots  de  l'acte  qu'ils  en  avaient  tait,  à  l'ex- 
ception du  nom  de  Dieu.  Mahomet ,  avait  eu  auparavant 
quelque  avis  de  cet  accident  secret;  car  Abou  Taleb  alla 
d'abord  aux  Koreish,  leur  communiqua  ce  que  son  neveu 
venait  de  lui  dire,  leur  offrant,  si  cela  se  trouvait  faux,  de 
le  leur  livrer;  mais  au  cas  que  cela  fût  vrai ,  il  en  exigeait 
qu'ils  abandonnassent  leur  animosité,  et  qu'ils  annulassent 
la  ligue  qu'ils  avaient  faite  contre  les  Hashemites.  Les 
Koreish  y  ayant  consenti,  allèrent  à  la  Kaaba,  et  virent  à 
leur  grand  étonnement  que  la  chose  était  comme  Abou  Ta* 
leb  la  leur  avait  dite  ;  en  conséquence  de  quoi ,  fls  annu- 
lèrent leur  traité. 

Abou  Taleb  mourut  la  même  année ,  &gé  de  plus  de  qua- 
tre-vingts ans  ;  l'opinion  générale  est  qu'il  mourut  infidèle . 
quoique  d'autres  disent  qu'étant  sur  le  point  de  mourir.  Il 
embrassa  le  Mahométisme.  Ils  montrent  quelque»  passa- 
ges de  ses  œuvres  poétiques,  pour  servir  de  preuves  de 
ce  qu'ils  avancent.  Un  mois,  ou,  selon  quelques-uns,  trois 
jours  après  la  mort  de  ce  grand  patron ,  Mahomet  eut  en- 
core le  malheur  de  perdre  sa  femme,  qui  avait  si  génércu- 
semc.nt  fait  sa  fortune;  c'est  par  cette  raison  que  cette 
année  fut  appelée  l'année  du  deuil  >• 

Après  la  mort  de  ces  deux  personnes ,  les  Koreish  se 
mirent  à  inquiéter  Mahomet  plus  que  jamais  ;  il  fut  même 
traversé  par  quelques  uns  de  ceux  qui  avaient  été  aupara 
vaut  ses  amis;  jusque  là  qu'il  fut  obligé  de  chercher  un 
asile  quelque  part,  il  choisit  d'abord,  pour  le  lieu  de  sa  re- 
traite ,  Tayef,  qui  est  environ  à  soixante  milles  à  l'orient 
de  la  Mecque.  Il  s'y  rendit  accompagné  seulement  de 
Zeid,  son  affranchi,  il  s*adressa  à  deux  des  chefs  de  la  tribu 
de  Thakiff  qui  habitaient  dans  ce  lieu  ;  ils  le  reçurent  très- 
froidement  :  cependant  il  demeura  là  un  mois.  Quelques- 
uns  des  plus  considérables  habitants  eurent  assez  d'égard 
pourlni;n)ais  le  petit  peuple  et  les  esclaves  se  soulevèrent^ 
et  l'ayant  porté  vers  les  murs  de  la  ville,  l'obligèrent  de 
sortir  et  de  retourner  à  la  Mecque,  où  il  se  mit  sous  la  pro- 
tection de  ^  al  Motaam  Ebn  Adi. 

Ce  peu  de  succès  découragea  beaucoup  les  partisans  de 
Mahomet  ;  mais  il  ne  changea  point  de  dessein ,  et  il  conti 
nua  de  prêcher  en  public,  dans  les  assemblées  de  ceux  qui 
venaient  en  pèlerinage;  et  il  fit  divers  prosélytes,  du  nombre 
desquels  furent  six  habitants  de  Yathreb,  de  la  tribu  juive 
de  KhazradJ,  qui,  de  retour  chez  eux,  ne  manquèrent  pas 
de  faire  les  éloges  de  leur  nouvelle  religion,  et  exhortèrent 
leurs  concitoyens  à  l'embrasser. 

Ce  fut  la  douzième  année  de  sa  mission  que  Malmmet 
déclara  son  voyage  nocturne  de  la  Mecque  à  Jérusalem ,  et 
de  là  au  del  4 ,  dont  ont  tant  parlé  tous  ceux  qui  ont  écrit 


*  AL  Dj41fTf ABI. 

*  ABULPEn\ ,  pag.  18. 
s  Ebn  Shobnah. 

»  JTord A,  cbap.xvr 
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d»  Ivi.  L9  docteur  Prldedux  '  croit  qii*U  wT«nla  #ite  Ci- 
ble, wlt  pour  répoïklre  ik  Tatt^ite  de  ceux  qui  lui  deman- 
daient queliine  miracle  pour  preuve  de  sa  mission,  soit 
afia  d*autoriser  par  celte  conversati*»n  qu'il  prétendait 
avoir  eue  avec  Dieu  lui-même,  loulce  qu'il  jugerailà propos 
da  débiter  comme  une  tradition  orale ,  de  manière  que  ses 
discours  eussent  le  même  usage  que  lii  loi  orale  des  Juifs. 
Mais  je  ne  trouve  nulle  part  que  Mahomet  se  soit  jamais 
flatté  que  Ton  aurait  auUnt  d'égard  k  ses  paroles  que  ses 
sectateurs  en  ont  eu  dans  la  suite;  et  puisqu'il  a  toujours 
déclaré  quil  n'avait  aucun  pouvoir  de  faire  des  miracles, 
il  semble  plutôt  que  ce  fût  pai-  un  Irait  de  jx»lilique  et  pour 
augmenter  sa  réputation,  qu'il  taisait  croire  qu'il  avait  eu 
un  entretien  avec  Dieu  dans  le  ciel ,  ainsi  que  Moïse  en  avait 
eu  un  sur  la  montagne ,  et  qu'il  avait  reçu  de  lui  iinmédia- 
tement  plusieurs  ordonnances;  au  lieu  que  jusqu'alors  il 
s'était  contenté  de  faire  croire  que  l'ange  Grabriel  lui  com- 
muniquait tout. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fait  parut  si  absurde  et  si  incroya- 
ble, qu'il  fut  cause  qne  plusieurs  de  ses  sectateurs  l'aban- 
donnèrent, et  probablement  il  aurait  renversé  ses  projets, 
ai  Abou  Bekr  n'eût  été  gai^nt  de  sa  vérité,  et  n'eût  déclaré 
oue  si  Mahomet  affirmait  que  la  chose  fût,  il  ne  ferait  pas 
difficulté  de  la  croire. 

Cet  heureux  incident  releva  non-seulement  le  crédit  da 
prophète,  mais  l'augmenta  à  un  tel  point,  qu'il  pouvait 
s'assurer  de  faire  digérer  à  ses  disciples  tout  ce  qu'il  vou- 
drait à  favenir;  et  je  ne  doute  pas  que  cette  fiction ,  tout 
extravaganle  qu'elle  était,  ne  fût  un  des  plus  ingénieux 
artifices  de  Mahomet,  et  qu'elle  ne  contribuât  beaucoup  à 
porter  sa  réputation  à  ce  haut  degré  où  elle  parvint  dans 
la  suite. 

Cette  année,  appelée  par  les  Mahométons  l'année  ac- 
eeptée  on  reçue ,  douze  hommes  de  Yathrcb  ou  Médine, 
dont  dix  étaient  de  la  tribu  de  Khasradj,  et  les  deux  au* 
très,  de  celles  é*Aws,  vinrent  à  la  Mecque  et  prêtèrent  sei^ 
ment  de  fidélité  à  Mahomet  sur  Val  Akaha,  coleau  qui  est 
au  nord  de  cette  ville.  Ce  seiment  fut  appelé  un  serment 
de  femme,  non  qu'aucune  fût  présente  à  celle  céréiiïonie, 
mais  parce  qu'il  n'obligeait  pas  les  hommes  à  prendre  les 
armes  |>our  la  défend  de  Mahomet  ou  de  sa  religion ,  et 
qne  ce  même  serment  fut  dans  la  suite  exigé  des  femmes. 
Nous  trouvons  sa  formule  dans  le  Korân  (chap.  lx);  elle 
revient  à  ceci ,  savoir  :  «  Qu'ils  devaient  renoncer  à  toute 
«  idolâtrie,  au  vol ,  à  la  fornication  ;  qu'ils  ne  devaient  pas 
«  Caire  mourir  leurs  enfants  (comme  les  Arabes  qui  étaient 
«  païens  avaient  accoutumé  de  le  faire  lorsqulls  craignaient 
«  de  ne  pouvoir  les  nourrir)  >  ;  qu'ils  ne  devaient  inventer 
«  aucune  calomnie;  enfin,  qu'ils  devaient  obéir  à  leur  Pro- 
ie phète  en  tout  ce  qui  serait  raisonnable.  »  Après  qu*ils 
se  furent  solennellement  engaj^és  à  tous  ces  points ,  Maho- 
met envoya  avec  eux  Mosab  Ebn  Omair,  un  de  ses  disci- 
ples, pour  tes  instruire  plus  pleinement  des  fondements  et 
des  cérémonies  de  sa  nouvelle  religion. 

Mosab,  arrivé  à  Médine,  et  aidé  par  ceux  qui  avaient  été 
eonrertis  précédemment,  fit  un  grand  nombre  de  prosély* 
est,  entre  lesquels  était  en  particulier  OsaidEbn  Bodeira, 
un  des  principaux  de  la  ville ,  et  Haad  Ebn  Mondh,  prince 
de  la  tribn  A*Aws.  Le  Maliométisme  s'étendit  si  prompte- 
raent,  qu'il  n'y  avait  presque  aucune  famille  où  il  ne  se  trou- 
vât quelqu'un  qui  eût  embrassé  cette  religion. 

L'année  suivante,  la  treizième  de  la  mission  de  Maho- 
met, Mosab  revint  à  la  Mecque  accompagné  de  soixante- 
trois  hommes  et  deux  femmes  de  Médine,  qui  s'étaient  con- 
▼ertia  à  rislamisme ,  avec  quelques  antres  qui  ne  Pétaient 
pas  encore.  A  leur  arrivée,  ils  envoyèrent  offrir  leurs  se- 
court à  Mahomet ,  qui  en  avait  alors  grand  besoin  ;  cai*  sea 

>  /teitfJlfaAome<,|Mig.M,iI,eli. 

>  LtJC«ntfi,«hap.vi. 


ennemis  étaient  deveoM  si  puiasants  àla  Mée(|tte,  ^11 N 
pouvait  plus  y  demeurer  sans  un  danger  imminent;  ee  (IK 
par  cette  raison  qu'il  accepta  leur  proposition,  et  leur  donna 
un  rendez  vous  nocturne  à  l'ai  Akaba,  dont  on  a  parlé  ci- 
dessus  ,  avec  son  oncle  al  Abbas  ;  celui-d,  quoique  païen* 
ne  laissait  pas  de  voulohr  du  bien  à  son  neveu ,  et  adressa 
un  discours  à  ceux  de  Médine,  où  il  leur  dit  :  «  Qne  codiuk 
«  Mahomet  était  obligé  de  quitter  sa  ville  natale  et  de  cher- 
«  ciier  un  asile  ailleurs,  et  qu'ils  lui  avaient  offert  leor 
a  protection,  ils  feraient  bien  de  ne  pas  le  tromper;  et  que 
«  s'ils  n'étaient  pas  dans  la  ferme  résolution  de  le  défendre 
«  et  de  lui  être  fidèles,  ils  feraient  mieux  de  dérJarer  lew 
«  hiteution,  et  de  le  laisser  dierclier  sa  sâreté  de  qoelqna 
«  autre  manière.  »  Ceu>  ci,  protestant  de  leur  sincérité, 
Mahomet  fit  serment  de  leur  être  fidèle,  pourvu  qu'ils  le 
défendibseut  contre  toute  insuite  avec  autant  de  eoiiraf^ 
qu'ils  défendraient  leurs  femotes  et  lems  enfknia.  Ite  hli 
demandèrent  quelle  récom|)ense  ils  recevraient  slls  per- 
daient la  vie  pour  sa  quei-elie  ;  il  leur  répondit  qu'ils  au- 
raient pour  r^)mpense  le  paradis;  sur  quoi  ils  engagèfvni 
leur  parole,  et  s'en  retournèrent  chez  eux  7,  «près  que  Ma- 
homet en  eut  choisi  douze  d'entre  eux,  qui  devaient  avoir 
sur  les  autres  une  autorité  pareille  à  celle  que  les  douze 
apôtres  de  Christ  avalent  sur  ses  «lisciples  *. 

Jusqu'ici  Mahomet  avait  étendu  sa  religion  par  des 
moyens  louables,  tous  les  succès  de  sou  entreprise  avant  st 
fuite  à  Médine  ne  pouvant  être  attiibuésqu'à  la  persuasioB 
seule,  et  non  point  à  la  force  ;  car  avant  ee  second  serment 
de  iidéliléou  cette  inauguration  faite  à  al  Akaha^  il  avait 
dit  qu'il  n'avait  eu  auc4ine  permission  d'uaer  de  foi  ce  de 
I  quelque  manière  que  ce  fût;  et  dans  plusfetim  de  ces  et- 
droits  du  Kordn ,  qu'il  prétendait  lui  avoh*  été  révélés  4 
la  Mecque,  il  déclare  que  son  unique  emploi  était  de  pr^ 
cher  et  de  donner  des  avis;  qu'il  n'avait  pohtt  d'autorité 
pour  forcer  personne  à  embrasser  sa  religion  ;  et  (|ne ,  uM. 
que  le  peuple  crût  ou  non ,  cela  ne  le  regardait  pas,  mab 
regai-dait  Dieu  seul.  Il  était  si  éloigné  de  p<*nnHtre  à  tel 
fiectatcuis  d'user  de  force ,  qu'il  les  exiiortait  à  sonflHrpt- 
liemnient  les  injures  que  la  (>mfes6ion  de  rislamKsoielfor 
attirait;  et  quand  il  fut  |)erséculé  lui-même ,  il  aima  nuetix 
quitter  son  lieu  natal  et  se  retirer  à  Médine  que  de  fiiire  II 
moindre  résistance  ;  mais  il  parait  que  cette  inodératlaD  et 
cette  patience  venait  anlquenient  de  sa  faiblesse  et  de  fa 
grande  supériorité  de  ses  adversaires  pendant  les  dôme 
premières  années  de  sa  mission  ;  car  il  ne  fut  i>as  plnUH  et 
état  de  leur  faire  tôte,  par  le  secours  deshahkanta  de  Mé- 
dine ,  qu'il  publia  que  Dieu  avait  permis ,  à  lui  et  à  ses  dis* 
eiples,  de  se  défendre  contre  les  infidèles  ;  et  sur  la  in,  eomuM 
ses  forces  augmentèrept ,  il  prétendit  avoir  reçu  de  Dieu  fa 
permission  de  les  attaquer,  de  détruire  l'Idoiairie,  et  d'éU- 
blir  la  vériuble  foi  par  Tépée;  trouvant  par  expérfcnoe 
qu'en  se  conduisant  au  trement,  son  projet  faisait  des  pro^ 
foi  t  lents,  etmêmeqif  il  pourrait  être  entièrement  renveraé. 
n  savait  d'ailleurs  que  les  innovateurs  courent  rareneat 
quelque  risque  lorsqu'ils  s'appuient  priudpaleraeBt  sof 
leurs  forées,  et  qu'ils  en  font  usage  ;  ce  qui  a  foit  remarqffr 
aux  poiHiques  que  tons  les  propliètes  qui  ont  été  armés  oHl 
réussi ,  tandis  que  les  autres  ont  toujours  échoué. 

Mmse,  Cyrus,  Thésée,  Romulus,  n'auraient  jamais  pa 
faire  observer  leurs  lois  ni  leurs  institutions  d'une  niaidërs 
durable ,  s'ils  n'avaient  eu  la  force  en  nudn  ^  On  dit  que  IP 
premier  passage  du  Aordif ,  qui  donne  à  Mahomet  la  prâts* 
sien  de  se  défendre  par  if»  armes ,  est  celui  du  rtiapttrt 
XXII ,  après  lequel  il  eut  un  grand  nombril  de  révéla- 
tious  pour  le  même  sujet.  On  pourrait  peut-être  i 
que  Mahomet  avait  droit  de  prendre  lea 

'  ÂM/LFenA,  FU  de  Mahmmt,  pag.  40,  «I& 
*  Ebn  IsHAK. 
*  Le  f  rince  da  ]iÀCBUVtL»«Lap.  Vfc 
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mMààOmf  (»Btr«  •«•  înjaBtM  ptraëcutears  ;  mm  je 
M^d^rai  poiot  id  m,  <Utts  la  suite,  il  devait  faire  usage 
éimmèmÊS  moyena  pour  rétablissement  de  sa  religion  : 
les  hommes  ne  sont  point  d'accord  jusqu*où  la  puissance 
lipMrB  peut  ou  doit  ialenrenir  dans  les  choses  de  ce.te 
oatare.  U  méthode  de  convertir  par  Tépée  ne  donne  pas 
oui  iiiée  bien  favorable  des  opinions  que  Ton  veut  établir 
par  pb  moyen  ;  chaque  secte  la  désapprouve  quand  elle  est 
einployée  par  ceux  d*unc  religion  différente,  quoicTie  les 
mAfBM  personnes  remploieraient  volontiers  en  ffvei,!  de 
lalnr;  parce  qu'on  suppose  qu'il  n*est  pas  perrai^  r/em- 
ployer  la  force  pour  l'établissement  d'une  religion  fausse, 
nuis  91e  œla  est  très-permis  lorsqu'il  s'agit  d'une  religion 
fraii;  et  en  conséquence,  la  force  est  presque  toujours 
aussi  oonilawmtTnt  employée  dans  ce  cas  par  ceux  qui  ont 
le  pouvoir  en  laaia ,  qu'il  est  constant  que  ceux  qui  eu  souf- 
frent la  violence  seoroieot  en  droit  de  s'en  plaindre. 

C'est  certainement  une  des  plus  convainquantes  preuves 
qos  le  Mabométisiue  n'est  autre  chose  qu'une  invention 
hfOMmi  que  d'avoir  été  établi  presque  entièrement  par 
U  l>rce;  et  c'est  un«  des  plus  foites  démonstrations  de  U 
diTiaité  4e  la  religion  d*rétieniie ,  que  d'avoir  prévalu  con- 
tre toutes  les  puissances  du  luonde  pur  la  seule  force  de  la 
vérité, et d'avdr  eniin  amené  le^  empereurs  à  s'y  soumet- 
tre, après  avoir  boutenu  toute  sorte  de  persécutions  et 
des  «ppositions  de  toute  espèce  pendant  trois  siècles  *. 
Cette  preuve,  il  est  vrai,  n*a  lieu  que  pour  ces  premiers 
temps,  parce qu'eosuite  te  Christianiitme  fut  établi ,  et  le  Pa- 
gvûsme  aboli  par  autorité  publique ,  qui  a  eu  dès  !ori«  une 
griude  influence ,  tant  h  la  propagation  de  l'un ,  qu'à  la  des- 
tnictioo  de  l'autre  *.  Je  reviens  à  mon  sujet. 

Maliemet  ayant  pourvu  à  la  sûreté  de  ses  amis  et  à  la 
siwne  par  la  ligue  offensive  et  défonsive  qu'il  venait  de 
conclure  avec  ceux,  de  Médine ,  donna  ordre  à  ses  sectateurs 
de  le  rdincr,  ce  qu'ils  Creot;  nuàn  il  resU  lui-même  avec 
Abou  Bekr  HÀli,  disant  qu'il  n'avatt  pas  encore  reçu  de 
Dieu  la  permis^on  de  quitter  la  Mecque.  Les  h'oretsh, 
cniçiant  tes  eoo«ét|ttences  de  cette  nouvelle  alliai)ce, 
coouneiKïèrcot  à  croire  qu'il  était  d'une  néces>ité  absolue 
d'enpéeher  qati  Mahomet  ne  pût  s'écltapper  pour  se  rendre 
à  Ifédine;  et  ayant  tenu  conseil  là  dessus,  afH-ès  que  l'on 
eut  n^eté  plusieurs  expédients  modérés ,  on  résolut  de 
charsher  à  le  faim  flaourir.  On  choisit  pour  cette  exécution 
oa  homme  de  ctiauque  tilbH ,  et  on  convint  que  diacun  de 
ces homnrifs  hii  donnerait  uneoupdeso«épée,afinquela 
cûulpe  de  ce  nneurtre  retembAt  également  sur  tontes  les 
tribts,  qui,  étant  réunies,  étaient  fort  supérieures  aux  ffcis- 
hemèies ,  qui  n'oseraient  par  conséquent  entreprendre  de 
veager  la  «tort  dtt  leur  parent. 

CeUe  ooiuifirstioii  était  à  peine  formée ,  qu'elle  vînt  par 
qmelqiee  moyen  à  la  comtalssance  de  Mahomet.  Il  publia 
que  l'anis  Gsèriel  la  iui  avait  révélée,  et  lui  avait  en  même 
(eapi  donné  nrdre  de  se  reth'er  à  Médine  ;  et  sur  cela , 
pour  Irvm^er  ws^ranemis ,  il  fit  coucher  Ali  à  sa  place  et 
lelitenvetopper  dans  son  manteau  vert ,  et  il  gagna  la  mai- 
us  d'iéoti  ^Ar,  par  un  miracle  ^,  à  ce  que  prétendent 
^  saeUlsiira»  n'ayant  point  été  aperçu  par  les  consfiira- 
leors  qui  e'élaisnt  d^  assemblés  à  sa  porte.  Ceux  -ci,  peu- 
àuA  qu'M  s^  ratiraît ,  regardaient  par  les  fentes  de  la  diani- 
bre  de  i|alMNnst,et  voyant  AU  endormi,  et  le  prenant  pour 
Mahomet,  ils  veillèrent  jusqu'au  malin,  qu'Âli  s'élant 
levé.  Us  s'aperçurent  qn'iis  s'èlaieitt  trompés. 

I)e  la  maison  d'^^ou  Bekr,  Mahomet  et  lui  vinrent  à  la 
émtle  de  Thoûr,  montagne  au  sud-est  de  la  Mecque, 
«ceampagné  seulement  de  Amer  Ebn  Foheiral,  dômes- 
^  d*4bou  ficAr,  eXd*AbdaUah  Ebn  OreihcU,  idol&tre 

'  Voyez  Lettre  de  Pbiwavx  mms  Déiste»  ^  pag.  SM,  etc. 
'  Voyez  Baylb,  Dict,  hist.,  ait.  MahomH,  Km,  O. 
'  La  Koran ,  chsp.  ?in  et  ixuu 


qu'ils  avaient  loué  peur  être  leur  guide.  Us 
cachés  dans  cette  caverne  pendant  trois  jours ,  pour  éviter 
les  recherches  de  leurs  ennemis,  qui  passèrent  bien  près 
d'eux ,  et  auxquels  ils  n'édiappèrent  pas  sans  le  secours  de 
plus  d'un  miracle.  Car  quelques-uns  disent  que  les  Koreisk 
furent  ft^ppés  d'aveuglement,  en  sorte  qu'ils  ne  purent 
trouver  la  grotte  ;  d'autres,  qu'après  que  Mahomet  et  ses 
compagnons  y  furent  entrés ,  deux  pigeons  tinrent  pondre 
le«r8oeufsài'entrée,et  qu'une  araignée  en  ferma  l'ouverture 
afec  sa  toile  <,  ce  qui  empêcha  les  Koreish  de  regarder  ^ 
dedans  *.  Lorsque  Abou  Bekr  vit  le  Prophète  daps  on  si 
grand  péril ,  il  fut  fort  attristé;  mais  Mabon>et  le  consola 
par  ces  mots  rapportés  dans  le  Kordn  *  :  Ne  V  afflige  point ^ 
car  Dieu  est  avec  nom.  Leurs  ennemis  s'étant  retirés,  ils 
sortirent  de  la  grotte,  et  partirent  pour  Médine  par  on  cLe- 
min  de  traverse;  ayant  lieureusemeut ,  ou,  commi'  dis*  nt 
les  Mahométans,  miraculeusement  échappée  ceux  que  Ton 
avait  envoyé.^  à  leur  poursuite ,  ils  arri\  èrent  saius  et  sai^a 
dans  cette  ville,  où  Ali  les  suivit  dans  trois  j  uis,  aprèf 
avoir  réglé  quelques  alTaires  à  la  Mecque  *. 

La  première  chose  que  lit  Mahomet ,  à  son  arrivée  à  Mé- 
dine, fut  de  bàlir  un  temple  pour  l'exercice  dq  culte  de  sa 
religion  et  une  maison  pour  lui  ;  il  plaça  l'un  et  l'autre  suf 
un  terrain  qui  avait  servi  auparavant  à  retirer  àeé  cla- 
raeaux ,  ou ,  selon  d'autres ,  à  ensevelir  des  morts ,  et  qui 
appartenait  à  Safiarei  So/wil,  fils  d'Amou,  qui  étaieutor* 
plielins  *.  Le  docteur  Prideaux  se  récrie  contre  celle  9/> 
tion,  et  la  représente  comme  une  preuve  maniieste  de 
rinjustice  de  Mahomet.  «  Pour  bâtir  ces  édifices,  dit  il,  U 
«  a  dépossédé  par  force  ces  pauvres  orphelins,  les  fils  d'un 
«  bas  artisan  (que  l'auteur  dlé  par  Prideaux  ^  appelle 
«  charpentier) ,  et  les  fondements  d  u  premier  édifice  consacré 
«  à  sa  rdigion  ont  été  posés  avec  autant  deméchanoeléqus 
«  sa  religion  même  7.  »  Mais  outre  qu'ij  n'y  aani-uncapp^ 
rence  que  Maliomet  ait  agi  avec  aussi  peu  de  politique  4  sa 
première  arrivée  à  Médine,  les  auieurs  mahométans  nnus 
présentent  cette  action  sous  un  tout  autre  point  de  ine^ 
les  uns  nous  disent  qu'il  voulut  trajler  avec  les  jeimes  gens 
pour  le  prix  do  la  terre,  mais  que  cei^-d  le  prièieot  de 
l'accepter  en  présent  •;  d'antres  hiftoriens  très-di«in^  de 
foi  nous  assurent  qu'il  adiet?  réellemei^t  ce  terrain  #, 
et  que  le  piix  en  tut  payé  par  ^^u  Bekr  >».  De  i^iw^qu— d 
il  aurait  accepté  ce  terrain  eu  présent ,  les  oi|)|ielina  étaient 
en  situatfon  de  lui  faire  ce  don ,  car  ils  étaieojt  d'une  bonne 
famille,  de  la  tribu  de  Nadjdjdr,  l'une  dea  plus  mnstres 
entre  les  Arabes  ;  et  non  les  fils  d'un  cbarpenliv»r,  nooMie 
l'écrit  l'auteur  que  suit  M.  Prideaux ,  qui  a  prie  le  teme 
Sa(ljdjdr,  dont  la  signification  est  charptnlm'9  poor  «si 
mot  appellatif,  au  lieu  que  c'est  un  nom  propre  ". 

Mahomet  étant  établi  sûrement  à  Médine,  st  étant  en  étal 
non-seulement  de  se  défendre  contre  les  incites  de  ses  en- 
nemis ,  mais  même  de  les  attaquer,  commença  d'envoyer 

'  II  faut  remarquer  que  les  Juifi  oui  une  trsdlttes  annUa- 
ble  touchant  Oavid ,  lorsqu'il  s'enfuit  de  devsjat  SaAJ  d^pf  la 
lerotte;  et  le  Tar^i/m  paraphrase  les  paroles  du  second  vecsa^ 
du  psaume  lvu  qui  lut  composé  à  Poccasion  de  celte  ijyél^- 
vranae  :  Je  prierai  le  Dieu  lout^uissant  qui  fait  toutes  choses 
pouTwtnn  bien,  de  cette  manière  :  Je  prierai  te  Dieu  tout-puis^ 
stmtquiafait  venir  une  araignée  pour  faire  sa  toile  pour 
Vamour  de  moi  à  Ventrée  de  Im  frotte. 

»  Al  BEiUàwi  in  fCoràn,  cap.  ix-  Voyez  n'ibSBELor,  Jï- 
hliot.  orient. ,  pag.  4i5. 

»  Chap.  IX, 

*  Abijlfeda  ,  Fie  de  Mahomet ,  pag.  50,  eic  Eim  &B0HV1IL 

*  kUOLPKÙK,  ihid.,  pag.  62,  M.  "■" 
«  Dkputatio  CAristia^ni  contre  Saracen. ,  cap.  IT. 

'  Prideaux  ,  rie  de  Mahomet,  pag.  58. 

*  Al  Bokuaiu  in  Sonm» 

*  Al  Djannabi. 

**  Ahmed  bbj<  Ydsef. 

"  Gagnier,  Not,  in  Abulfsd.  de  Fita  Mahom.,  p.  §2, 53. 
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é$  petite  détachements  pour  faire  des  représailles  sur  les 
lb»reish;\e  premier  i>arti  ne  consistait  qu'en  neuf  hommes, 
•t  attaqua  et  pilla  une  caravane  qui  appartenait  à  cette  tribu, 
•(  fit  deux  prisoimiers  dans  cette  action.  Mais  ce  qui  servit 
beaucoup  à  établir  ses  affaires,  et  qui  fut  ie  fondement  de 
•a  grandeur,  ce  fut  ie  gain  de  la  bataille  de  Bedr,  donnée 
la  seconde  année  de  Thégire,  et  qui  est  si  célèbre  dans  This- 
foire  mahométane  >.  Comme  mon  dessein  est  moins  d'é- 
crire la  Yie  de  Mahomet  que  de  donner  une  idée  de  la  ma- 
nière dont  il  conduisit  son  entreprise ,  je  n'entrerai  point 
dans  le  détail  des  batailles  et  des  expéditions  qui  se  firent 
ensuite  ;  le  nombre  en  est  trèsKM)nsidérahle,  outre  plusieurs 
d'entre  elles  où  Mahomet  ne  fut  point  présent.  Quelques* 
«08  ne  comptent  pas  moins  de  vingtsept  expéditions  où  le 
Prophète  se  trouva  lui-même,  et  dans  cjp.  nombre  il  donna 
neuf  batailles  qu'il  gagna  sur  ses  ennemis,  et  il  y  en  a  quel- 
ques-unes auxquelles  cerlaiiîs  passages  du  Kordn  ont  rap- 
port. Ilentretintses  forces  en  partie  des  contributions  qu'il 
tirait  de  ses  sectateurs,  et  qu'il  appelait  Zacdl  ou  aum<V 
nés,  dont  il  fit  habilement  envisager  le  payement  connue 
un  devoir  essentiel  de  sa  religion,  et  eu  itartie  fiar  le  cin- 
quième du  butin  qu'il  avait  ordonné  qui  serait  apporté  dans 
le  trésor  public  pour  le  même  usage.  Il  prétendit  aussi  que 
cet  ordre  venait  d'une  inspiration  divine. 

En  peu  d'années ,  le  succès  de  ses  aunes  augmenta  con- 
ildénd>lement  son  crédit  et  son  pouvoir,  quoiqu'il  eût  aussi 
quelques  revers.  La  sixième  année  de  l'hégire,  il  partit 
avec  quatorze  mille  hommes  pour  la  Mec(|ue, non  pour  y 
commettre  aucune  hostilité,  mais  |>our  en  visiter  le  temple 
«t  dans  une  intention  pacifique.  Cependant  lorsqu'il  fut 
arrivé  à  al  Hodelbiya,  dont  une  partie  est  sur  le  territoire 
sacré,  et  l'autre  partie  au  delà,  les  h'oreish  lui  tirent  savoir 
qu'ils  ne  lui  permettraient  i>as  d'enlreràla  Mecque,  à  moins 
qu*U  nefor^t  le  passage.  Sur  quoi  il  assembla  ses  troupes, 
anxquelles  ayant  fait  prêter  serment  de  fidélité,  il  résolut 
d'attaquer  la  ville;  mais  ceux  de  la  Mecque  envoyèrent 
Àrva  Ebn  M(uûd,  prince  de  h  tribu  de  Thakif,  comnM 
leur  ambassadeur  pour  demander  la  paix  ;  on  conclut  une 
trêve  pour  dix  ans ,  et  par  cette  trêve  il  fut  |)ermis  à  toute 
personne  d'entrer  dans  le  parti  de  Mahomet  ou  dans  celui 
des  KoreUh,  selon  qu'elle  le  jugerait  à  proiM)s. 

On  peut  se  foire  une  idée  du  respect  et  de  la  vénération 
incoiicevable  que  les  Mahométans  avalent  dans  ce  temps- 
là  pour  leur  Prophète,  par  le  rapport  que  cet  ambassadeur, 
éoot  on  vient  de  parler,  fit  aux  Koreish  à  son  retour.  Il 
leur  dit,  qu'il  avait  été  à  la  cour  du  roi  de  Perse  et  à  celle 
de  l'empereur  romain ,  mais  qu'il  n'avait  jamais  vu  aucun 
prince  aussi  respecté  de  ses  sujets  que  Mahomet  l'était  de 
aee  compagnons  ;  que  toutes  les  fois  qu'il  faisait  l'ablution 
avant  de  inciter  ses  prières,  ils  s'empressaient  pour  re- 
cadilir  Teau  dont  il  s'était  servi  ;  que  toutes  les  (ois  qu'il 
crachait,  Ils  léchaient  ce  qui  venait  de  sortir  de  sa  bouche, 
et  qu'ils  recueillaient  avec  beaucoup  de  précaution  >  tous 
les  cheveux  qui  tombaient  de  sa  tête. 

La  septième  année  de  l'hégire,  Mahomet  pensa  à  éten- 
dre sa  reUgion  au  delà  des  bornes  de  l'Arabie.  11  envoya 
des  messagers  aux  princes  voisms  avec  des  lettres  par  les- 
quelles il  les  in  vital  ta  embrasser  sa  doctrine.  Ce  projet  ne 
Alt  pas  sans  quelque  succès.  Cependant  Khosroû  Parvis , 
alors  roi  de  Perse,  reçut  celle  qui  fut  écrite  avec  beaucoup 
de  mépris;  il  la  déchira  avec  colère,  et  renvoya  le  mes- 
sager tout  sur-le-champ.  Lorsque  Mahomet  ouït  son  rap- 
port, il  dit  :  Dieu  déclûrera  son  royaume.  Bientôt  après, 
Mahomet  reçut  un  messager  de  la  part  de  Badhan,  roi  de 
Téineu,  dépendant  de  hi  Perse  ^,'qui  lui  donnait  avis  de 
Tocdre  qu'il  avait  reçu  de  l'envoyer  au  roi  Khosroû,  Maho- 

*  Yoyec  kmjmD.  Fie  de  Mafiomet,  pag.  188. 
a  ID. ,  t'fritf.,  pag.  85. 
«.  s  Yajfwcl-dMsus,  pag.  il. 


met  remit  à  répondre  au  lendemahi  matin;  et  pourloiftl 
dit  au  messager  qu'il  lui  avait  été  révélé  cette  m^nêne 
que  Khosroû  venait  d'être  assassiné  par  son  fils  ShHit^, 
ajoutant  qu'il  était  bien  sûr  que  sa  nouvelle  religion  eteoa 
empire  s'élèveraient  plus  haut  que  l'emph^  de  Khosmû  :  et 
il  le  cliargea  de  conseiller  en  conséquence  à  «on  millie 
d'embrasser  le  Maliométisme.  Peu  de  jours  après  le  reloer 
du  messager,  Badhdn  reçut  une  lettre  de  SMrufeh  qm 
lui  apprenait  la  mort  de  son  père,  et  lui  donnait  ordmde 
faire  cesser  toutes  les  molestes  suscitées  contre  le  I^ 
pliète;  sur  quoi  Badhdn  et  les  Perses  qui  étaient  avec  hi 
se  firent  mahométans  *. 

Les  historiens  arabes  nous  assurent  que  remperenrllé 
radius  reçut  la  lettre  de  Mahomet  avec  un  grand  respeet 
la  mit  sous  sou  oreiller,  et  congédia  lioiiorableaieiit  le  por- 
teur; et  quelques- uns  prétendent  qu'il  aurait  embrasséeelle 
nouvelle  religion ,  s'il  n'avait  été  retenu  par  la  craiale  éf 
I)erdre  sa  couronne  '. 

Mahomet  écrivit  dans  les  mêmes  vues  au  roi  d'Éthiopiej 
quoiiiue,  selon  les  auteurs  arabes,  ce  roi  ait  été  converti 
auparavant  ;  il  écrivit  aussi  à  MokawKas,  lotd'Égypte,  qm 
reçut  très-favorablement  sou  messager,  et  envoya  plosieiin 
présents  considérables  à  Mahomet,  et  entre  autres  dein  El- 
les ,  dont  l'nne,  nommée  Marie  ^,  devint  sa  favorite.  Iléeri- 
vit  aussi,  à  ce  même  sujet,  à  plusieurs  princes  arabes,  etca 
particulier  à  al  Harelh  Ebn  Abishamer,  roi  de  Ghâtgâi^ 
Celui-ci  ayant  réj>oiidu  qu'il  irait  lui-même  porter  sa  lé* 
poiise  *  à  Mahomet,  le  l>rophèle  dit  là-desaus  :  .Son  ropamm 
puisse  til  périr  !  il  écrivit  de  même  à  Hawdha  Sbm  àlU 
roi  de  Yamdma,  qui  avait  été  Chrétien,  et  qui  ayiiit,Ah 
rant  quelque  temps,  fait  profession  de  l'Islamisoie,  élail 
retourne  à  sa  première  croyance.  Ce  prince  lui  fit  aM 
réponse  foit  dure;  sur  quoi  Maliomet  le  maudit,  et  il 
mourut  aussitôt  après.  Il  écrivit  encore  à  al  Mondar  Bb» 
Sdwa,  i-oi  de  Bahrein ,  qui  embra.ssa  le  Mahométlsme,  ci 
tous  les  Arabes  de  ce  pays  ^  suivirent  son  exemple. 

La  huitième  année  de  l'hégire  fut  une  année  très-tan 
reuse  pour  Mahomet.  Dans  le  commencement  de  œtteaB» 
née,  Khdled  Ebn  al  Walid  et  Amrou  Ebn  al  As,lùm 
deux  excellents  capitaines ,  se  firent  mahométans  ;  le  pie- 
niiei  conquit  dans  la  suite  la  Syrie  et  d'autres  pays,  et  le 
second  couquit  l'Egypte .  bientdt  après  le  Prophète  eawj% 
trais  mille  hommes  contre  l'armée  des  Grecs,  pourveaper 
la  mort  d'mi  de  ses  ambassadeurs,  qui  ayant  été  envoyé aa 
gou  venieur  de  Oosra  pour  le  même  sujet  queceux  qoi  avaiest 
été  envoyés  aux  princes  dont  on  a  parlé,  avait  été  toépar 
un  Arabe  de  la  tribu  de  Ghassdnh  Muta,  ville  do  territoire 
de  Balkh,  en  Syrie ,  à  trois  journées  environ  de  Jémsata. 
Ce  fut  près  de  cette  dernière  ville  que  la  bataille  se 
Les  Grecs ,  étant  fort  s  ipérieurs  en  nombre  (car,  y  i 
le  secours  des  Arabes,  leur  armée  était  de  cent  mille bo» 
mes),  repoussèrent  les  Mahométans  à  la  première  altaqoe, 
qui  y  perdirent  trois  de  leurs  généraux,  savoir  :  ZeidSIm 
Bdrelha,  (^'aa/ar,  affranchi  de  Mahomet,  in\&à*AbuiaUè, 
et  Abddllah  Ebn  Rawdha,  qui  se  succédèrent  les  uns  acx 
autres;  mais  enfin  Khdled  Ebn  al  Walid,  ayant aoceédé 
au  dernier,  vainquit  les  Grecs,  en  fit  un  grand  camagBb  et 
remporta  une  grande  quantité  de  riches  dépouilles^:  ce  fol 
à  l'occasion  de  cette  action  que  Mahome*  lui  donna  le  titre 
honorable  de  Soy^  Allah  (l'une  des  épées  de  ftfea  ?). 

*  Abulfed.  ,  Fie  de  Mahomet,  pag.  92,  etc. 
'  Al  Djann\bi. 

3  Cest  cependant  un  nom  difTérent  de  celui  de  la  Tkffe 
Marie,  que  les  Orientaux  écrivent  toujours  Maryam  oa  if«- 
riam  ;  au  lieu  que  ceiui-ci  est  écrit  Màriya. 

^  Ce  priuce  est  omis  dans  la  liste  que  le  < 
donue  des  rois  de  Ghassan ,  Spee, ,  pag.  77. 

*  Abulfeo.,  vbi  eupra ,  pag.  74 ,  et£> 

*  in.,  ihid.,  pag.,  99,  loo,  etc. 
'  Al  BoKBAai  inSonna. 
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MabomeC  fNlt  MMii  eettft  méiiie  annëe  la  Meeqne,  set  ha- 
Utant»  ajant  rcHnpii  la  trêve  qui  avait  été  oonelue  deux  ans 
aoparavant  :  car  la  triba  de  Bekr  qui  était  considérée  des 
JbfreUkt  attaqua  ceai  de  Khozdah ,  alliés  de  Mahomet»  et 
fat  aoaleiiiie  dans  Tacti^n  par  un  parti  des  Koreish.  Plu- 
iiaan  de  cens  de  Khozdah  furent  tués.  On  craignit  d*a- 
hoté  kft  aoitesde  cette  violation  de  la  trêve,  et  Abou  Sqfidn 
alla  lui-Hième  à  Médine  dans  le  dessein  de  la  renouer';  mais 
ce  Alt  eo  vahi;  car  Mahomet,  charmé  de  cette  occasion, 
reAmde  le  voir  :  Abùu  Sqfidn  s'adressa  à  ii^ou  Bekr  et  à 
àU  ;  nais  ceux-ci  ne  loi  donnant  aucune  réponse,  il  fut 
Migh  de  retourner  à  la  Mecque  comme  il  en  était  parti. 

Mabomet  donna  les  ordres  pour  faire  les  préparatifs  né- 
caMakea  peur  aurprendre  la  Mecque  avant  que  ses  bahl- 
tanla  ftwaent  préparés  à  le  recevoir.  En  peu  de  temps,  il  se 
iait«i  Biarelie  de  ce  côté  ;  et  pendant  sa  marche,  ses  forces 
f  ofCDi  augmentées  jusqu'à  dix  mille  hommes.  Ceux  de  la 
Meeqae  n'étant  pas  en  état  de  se  défendre  contre  une  ar- 
née  M  fiinmdable,  se  rendirent  à  discrétion;  et  AboU'SO' 
ûân  SMiva  sa  vie  en  embrassant  le  Blahométisme.  Environ 
vingl^lMii  idolâlres  furent  mis  à  mort  par  un  parti  com- 
maBdé  par  Khaled,  mais  ce  fut  contre  les  ordres  de  Ma- 
booMt,  qui,  lorsqu'il  entra  dans  la  ville,  pardonna  à  tous 
les  MoreUk  qui  se  soumirent,  à  Texception  seulement  de 
six  hemnieseC  de  quatre  femmes  qui  furent  destinées  pour 
victlHMa  :  quelques-uns  d'entre  eux  ayant  apostasie,  ils 
fofeia  proscrits  solennellement  par  le  Prophète  ;  cependant 
■fiêie  il  n'y  eut  de  ceux-ci  que  trois  hommes  et  une 
kmmB  mh  k  mort ,  une  des  femmes  s'étant  échappée  *,  et 
le»  autres  ayant  oblena  leur  pardon  en  embrassant  le  Ma- 
boinéliaaae- 

On  prophète  employa  le  reste  de  cette  année  à  dé- 
triire  les  idoles  qui  se  trouvaient  à  la  Mecque  et  aux  en- 
Tiroua ,  envoyant  plusieurs  de  ses  généraux  faire  des  ex- 
péditioaav  tant  pour  cet  efRît  que  pour  hiviter  les  Arabes 
à  embrasser  l'Islamisme  ;  et  il  n'est  pas  surprenant  que  ces 
iavitations  aient  eu  pour  lors  un  bon  succès. 

L'année  suivante,  qui  fut  la  neuvième  de  l'hégire ,  est 
appelée  par  les  Mahométans  Vannée  des  ambassades;  car 
les  Arabes'avaient  attendu  jusqu'alors  fissiie  de  la  guerre 
allaBée  entre  Maliomet  et  1^  Koreish;  mais  dès  que 
cette  trttNi  evt  été  soumise ,  comme  elle  était  la  principale 
de  tonte  la  nation ,  qu'elle  était  composée  des  descendants 
directs  d'Isroaél,  et  que  personne  ne  lui  disputait  la  préé- 
■ninpnm ,  iU  virent  tuen  qu'il  n'était  pas  en  leur  pouvoir 
de  s^opposer  k  Blahomet;  et  ils  commracèrent  à  venir  à 
lui  eai  grand  nombre,  et  à  lui  envoyer  des  ambassadeurs 
poot  hd  rendre  leurs  hommages ,  soit  à  la  Mecque ,  où  iJ 
resta  quelque  peu;  soit  à  IVIédine,*oà  il  retourna  cette 
BDéme année  ^.  Entreautres,ciiiqroisdela  tribu  de  Hamyar 
se  convertirent ,  el  firent  partir  des  ambassadeurs  pour 
le  notifier  à  Maliomet  \ 

Ln  dixième  année,  Ali  fbt  envoyé  dans  ITémen  pour 
pwipnffr  le  Mahométisme ,  et  l'on  dit  même  qu'il  con- 
v«TtM  dans  ou  jour  toute  la  tribu  de  ffamdan.  Tous  les 
habit amitr  de  U  province  suivirent  bientôt  cet  exemple ,  à 
bi  rétsarre  des  Kadjrdns,  qui ,  étant  Chrétiens ,  aimèrent 
nt#«x  payer  un  tribut  ^ 

C'e«t  ainsi  que  ridolttrie  fut  détruite  jusqu'à  sa  ra- 
we,  «i  qoe  pendant  la  vie  même  de  Mahomet  (car  il 
Boarui  Tannée  suivante)  le  Mahométisme  fut  établi  dans 
ocite  l'Arabie  ;  il  fiiut  néanmoins  en  excepter  l' Yammd; 

■  Cad^ciroonstanceeftunepr^ve  évidente  que  les  Korehh 
y^t^Mt  actuellement  rompu  la  trêve ,  el  que  ce  nVlait  pas 
VH»  tmsrm  invention  de  Mahomet ,  comme  riu&ioue  le  docteur 
i^ioriklTXt  ^'>  àe  Mahomet,  pag.  94. 

»    Voyez  AsclfeOm  ^bi  âupra,  cap.  U,  Ul. 

»  f^jk0^?%iai^  IVoieê  sur  KnvLnLïiK^  pag.  131. 

«  A^ct^nco. ,  «61  «tf^/rs ,  pag.  138. 

•  tou«  ibid.,  pag.  33s. 


dans  celte  province,  MoseUama  iTériges  antsi  en  pro- 
phète, comme  compétiteur  de  Maliomet;  il  eut  un^P^^ 
considérable,  et  ne  se  soumit  que  sous  le  kludifat  à'Aàam 
Bekr,  Ce  fut  alors  que  les  Arabes,  réunU  à  une  ^'oèamrt' 
ligion ,  et  soumis  à  un  même  prince ,  se  trouvèrent  en  éttt 
de  faire  ces  conquêtes  qui  ont  répanda  le  V''  ^— ^ 
dans  une  si  grande  portion  du  monde. 


SECTION  TROISIÈME. 

Du  Korân  ;  de  ses  particularités;  manière  dont 
il  a  été  écrit  et  publié;  but  général  de  cê 
livre. 


ARGUMEI9T. 

Les  divers  noms  du  Korfin,  —  Sa  division.  --  Ses  éditions. 
~  Formule  initiale  et  lettres.  —  Style.  —  Dessein  de  oet 
ouvrage.  —  De  son  auteur  et  de  la  manière  dont  il  a  été 
publié.  —  Quand  et  par  qui  U  a  été  mis  dans  la  forme 
présente.  —  Différentes  leçons.  —  Passages  abrogés.  — 
Disputes  touctiaot  sa  création.  ^  Exposé  de  ce  livre.  —  . 
Honneur  qu'on  lui  rend.  —  Traductions  qui  en  ont  été 
faites. 

Le  mot  Kordn  dérive  du  yerbe  Karaa,  Zlre,  etrigni* 
fie  proprement,  la  lecture,  ou  ce  qui  doit  être  lu.  Par 
ce  nom,  les  Mahométans  désignent  non-seulement  le 
livre  ou  l'ouvrage  entier,  mais  aussi  diaqiie  Chapitre  on 
section  en  particulier,  de  la  même  manière  que  les  Juifs 
désiguent  toute  l'Écriture,  ou  quelqu'une  de  ses  parties, 
par  le  nom  de  Karah  ou  Mikra  *■ ,  mot  qui  a  la  même  ori- 
gine ft  le  mêmesens  que  celui  de  Kordn.  Cette  observation 
semble  renverser  l'opinion  de  quelques  docteurs  arabes , 
qui  prétendent  que  le  Kordn  est  ainsi' nommé  parce 
qu'il  est  une  collection  de  chapitres  ou  de  feuHlets  qui  le 
composent ,  le  verbe  Karaa  signifiant  aussi  recueillir  ou 
rassembler  K  Ces  mêmes  remarques  sur  le  vrai  sens  da 
mot  de  Kordn  peuvent  aussi  i>ervir  de  réponse  à  ceux 
qui  soutiennent  ^que  le  Kordn  a  été  composé  en  une  seule 
fois  et  de  suite,  à  cause  que  le  Kordn  est  sonveni nommé 
de  ce  nom  dans  le  Kordn  même;  d'où  Ton  conclut  qu'il  n'a 
pas  été  révélé  par  partievan  différents  temps  et  en  phi- 
sieurs  années,  comme  le  disent  les  Mahométans.  Il  ne  ftut 
pas  oublier  de  remarquer  que  la  première  syllabe  Al  du 
mot  Alkoran ,  est  seulement  un  article  de  la  langue  arabe 
qui  signifie  le,  et  qu'on  doit  l'omettre,  lorsqu'on  lui  subs- 
titue l'article  fhuiçais,  et  qu'on  doit  le  nommer  le  Kordn, 

Outre  ce  nom  particulier  au  Kordn ,  on  lui  en  a  donné 
plusieurs  autres  communs  k  d*autres  livres  de  FÉcriture , 
comme,  al  Forkan,  du  verbe  Faraka  (diviser  on  dis- 
lingiier);  non,  comme  le  veulent  les  docteurs  mahométans, 
à  cause  que  ces  livres  sont  divisés  par  chapitres  on  sec- 
tions ,  ou  à  cause  qu'ils  servent  à  distinguer  le  Irien  d'ave& 
le  mal  ;  mais  pour  exprimer  ce  que  les  Juife  entendent  par 
le  mot  Perek  ou  Perka,  qui  vient  aussi  de  Faraka,  et 
qui  désigne  une  section  ou  portion  de  rÉcritore  ^.  On 

t  Ce  nom  fut  d*abord  donné  au  Pentaieuque  seulement 
NéHÉMiE,  vfii.  Voyez  Simon  fiisL  crit.  du  Fieux  Tatammt, 
chap.  XIX. 

»  Voyez  ErpeNm  l^ot,  ad  Hist,  Joseph,  pag.  m 

»  Maracc.,  de  AU'oran,  pag.  41. 

*  Voyez  GOL.,  m  append.  ad  Gram,  jérab.  Brpem.y  pag. 
17&.  Pereh  est  ausbl  le  nom  d'un  chapitre  ou  subdivision  da 
Massictoth  de  U  Mishna,  Maimom.,  Prstf.  im  Sêder  ZnwÊm.^ 
pag.  57. 
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fkppéHè  ëitate,  ett  U^MfO»  YdhinM)  ;  H  al  Kitab  (I6 
htfê,  l«  i\^t  par  etoêllefioe);  oeqni  répond  au  Bkblia 
ëes  («recft  :  to  rappHIe  /iiMsi  ol  DArikr  (ravertisteilifln'), 
liom  qdé  Vm  dofine  ^lemènl  ié  Pentateuque  et  à  ri^- 

le  kbrdn  eèt  ditiaé  éli  Mtit  ifaatorte  portioas,  de  lon- 
gueurs fort  inégales,  que  nods  appelons ehapitres,  et  que 
les  Arabes  nomment  Sowar,  qui  fait  au  singulier  Soûra , 
mot  dont  on  se  sert  rarempnt  en  d'autres  occasions  ;  il  si- 
gnifie proprement  rang,  ordre  ou  suite  régulière,  comme 
celle  d*une  rangée  de  briques  dans  un  bAtiment ,  en  d'un 
rang  de  soldats  dans  une  armée,  fl  est  synonyme  de  celui 
^  Soûra  ou  Tora  des  Juifs,  qui  nomment  aussi  les  dn- 
guante- trois  sectidns  du  Pentateiique,  Seddrim,  mot  dont 
fi  sighiflcation  est  ta  même  <. 

Ces  chapitres  ne  sont  pas  distingués  dans  les  manuscrits 
par  leur  ordre  numérique,  mais  par  des  titres  particuliers,  à 
Texception  du  titre  du  premier  chapitre,  qui  est  comme 
rintroduction  de  tout  l'ouvrage,  et  que  Tanden  traducteur 
latin  n*a  pas  compté  dans  le  nombre  des  chapitres;  ces 
titres  des  chapitres  sont  pris  ou  des  matières  qu'ils  ren- 
temient,  on  des  personnes  dont  il  y  est  parié,  ou ,  le  plus 
Ébutent,  du  premier  mot  remarquable  qui  se  irouTe  dans 
le  ctiapUre,  de  la  même  manière  que  les  Juifs  l'ont  prati- 
ôué  à  regard  de  leur  Seddritn;  ce  mot  remarquable,  qui 
fait  la  dénomination  du  chapitre,  est  quelauefois  assez  éloi- 
gné de  son  commencement,  quelquefois  même  seulement  à 
la  fin  ;  ce  qui  parait  assez  ridicule.  Mais  l'occasion  de  cette 
biarrerie  paraît  avoir  été,  que  le  verset  ou  passage,  dans 
lequel  ce  mot  êe  trouve,  a  été  révélé  et  donné  à  écrire  avant 
les  antres  versets  de  ce  même  diapitre,  qui  le  précèdent 
pour  l'ordre;  de  aorte  que  le  titre  ayant  été  donné  au  cha* 
pitre  avant  qu'il  fût  achevé,  ou  avant  que  les  passages 
fussent  arrangés  dans  l'ordre  où  ils  sont  à  présent,  ce 
verset  d'où  le  titre  est  tiré  tte  commence  pas  toujours  le 
chapitre. 

Quelques  chapitres  ont  deux  titres  ou  plus ,  ce  qui  a  été 
•ecasionné  par  la  différence  des  copies.  Qudques  uns  de 
ces  chapitres  ayant  été  révélés  à  la  Mecque,  et  d'autres  k 
Médine^  cette  distinction  f^t  ausri  partie  du  titre;  et  le 
lecteur  remarqtiera  que  plusieurs  chapitres  sont  nuurqués 
eomroe  ayant  été  révélés  partie  à  la  Mecque  et  partie  à 
Médfaie;  et  quaat  aux  autres,  dont  le  titre  ne  porte  point 
où  Us  ont  été  révélés,  c'est  un  sujet  de  dispute  entre  les 
commentateurs  pour  satoir  à  laqi^e  de  ces  deux  pUces  il 
fkut  les  rapporter. 

Chaque  chapitre  est  divisé  en  petites  parties  Inégales 
que  nous  nommons  versets,  et  que  les  Arabes  nomment 
âffdi  :  ce  mot  est  le  inéme  que  le  mot  hébreu  Ofoth ,  et 
signifie  S/f  ne  on  Merveille  ;  nom  qui  convient  aux  secrets 
de  Diey»  à  ses  attributs,  à  ses  ouvrages,  à  ses  jugenienla 
et  à  les  ordonnance ,  qui  font  le  sujet  de  ces  versets  : 
plttsieiirs  versets  ont  aussi  leuiv  titres  particuliers  qu'on 
leur  a  donné  de  la  même  manière  qu'aux  chapitres. 

Qooiqtte  cette  subdivision  soit  ordinaire  et  bien  connue , 
Je  n'ai  cependant  jamais  vu  de  manuscrit  où  ces  versets 
iulenl  aetnellement  numérotés,  quoique  l'on  en  trouve 
•Ù  Ml  M»mhre  des  versets  de  diaque  chapitre  est  mis  après 
le  tUre.  Il  semble  que  les  Mahométans  se  font  quelque 
scrupule  de  distinguer  les  versets  dans  leurs  copies,  parce 
que  la  principale  difTérence  qui  se  trouve  entre  leurs  di- 
verses éditions  du  Korân  consiste  dans  le  nombre  et  la 
divitioci  de  ces  versets. 

Puisque  j'ai  eu  occasion  de  dire  quMI  y  avait  différentes 
éditions  da  KûrÛn,  Je  dois  informer  le  lecteur  qu'il  y  en 


t  Tdtez  Got.,  i^  »t>pra, pag.  177.  Chaennedes  six  grandM 
Otteoôs  de  la  a^Aiia  est  aussi  apprtée  Sedtr.  MaUioii.  ,  «N 
MI9..  pas.  SB. 


i  sept  pritidpales ,  si  l'on  petit  doHtter  le  «oMi  r«fltlM  m 
«leieiiMes  impies  de  ce  U vre.  Où  cïi  a  (niMIé  dMtt  à  Mànnè, 
qui  y  sont  narticollèrement  en  usage;  une  à  Is  MêeqM, 
tind  quatrième  à  Koufn,  une  duquième  à  béart,  m 
siiième  en  Syrie,  et  il  y  en  a  uue  septièffie  appelée  tm 
tkm  commune  ou  vulgaire.  La  première  éditkm  eoiMt 
six  mille  versets;  la  seconde  et  la  dnquième,  sit  nriBe 
deux  cent  quatoite;  la  troisième,  six  niUle  deat  ont 
dix-neuf;  la  quatrième,  six  mille  dedx  cent  trraleiit;«t 
la  septième,  six  mille  deux  cent  vingt-cinq  :  nais  es  M 
qu'elles  renferment  toi'ites  le  mêitie  nombrsde  moté;  «• 
voir,  soixante  et  dix-sept  mille  sh  centtrente^ieirf  <;etle 
même  nomlire  de  lettres  :  savoir,  trois  cent  tingt-trofci  faille 
quinze  '.  En  cela  les  Maliométans  ont  imité  les  IvHh.^x 
ont  cxmiplé  8U|)ersUtieosement  les  roots  et  les  tetlra  à 
leur  loi  ;  et  même  ils  ont  pris  la  peme  de  eempter  «m- 
bien  de  fbis  chaque  lettre  de  Talpluibet  est  réfiélée  èm 
le  Kùrân  ^  :  mais  je  ne  voudrais  pas  garantir  TetirtitDée 
de  ce  calcul.  Outre  ces  divisions  hiégales  en  ehsiNtteid 
en  versets  I  les  Mahométans  ont  encore  divisé  le  ilbHii 
en  soixante  parties  égales  «  qu'ils  appellent  ifAsa»,  mk 
qui  au  singulier  (hit  Bitb  ;  et  fis  ont  subdivisé  eei  pirtin 
en  quatre  égales;  et  en  cela  encore  ils  ont  imité  ksMft, 
qui  ont  une  andenne  division  de  leur  Miêhna  m  lahiiile 
parties  appelées  Masnlctoth  4.  Oeoendant  le  /forets  «t 
partagé  plus  ordinairement  en  trente  seetfcmS  seutaneel, 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  û*Aj%â ,  du  singiriitf  1^, 
dont  chacune  est  deux  fbls  plus  longue  que  les  Ahu^é 
Subdivisé  comme  eux  en  quatre  parties.  CeèâitMdMflM 
été  faites  pour  la  Commodité  de  ceux  qui  lisent  le  IMê, 
dans  les  temples  royaux ,  ou  dans  I  es  chapelles  tttnttta 
dans  lesquelles  Sont  les  tombeanx  des  enlpeteura  etées 
^nds  hommes.  ChSqne  chapelle  a  trente  leelenrs.  eirto- 
cun  lit  chaque  jour  sa  section;  en  sorte  que  le  Kwén  «1 
lu  d'un  bout  a  l'autre  une  fbis  par  Jour  ^.  J'ai  vo  pimievs  | 
exemplaires  divisés  de  cette  maniêt«,  et  reUés  m  Ireite 
petits  volumes.  I 

Après  le  titre ,  chaqtie  chapitre ,  excepté  le  nMviène,  | 
est  précédé  de  la  formule  suivante ,  que  les  M^hoftéi» 
appellent  le  Bisntlllak  r  An  m>H  m  Dieb  tateHiisiam-  | 
ntxox  ;  et  ils  mettent  cette  formule  à  la  léte  de  tous  lw> 
livres  et  de  tous  leurs  écHts  en  général ,  coniltté  m  un- 
que  particulière,  ou  comme  un  caractère disUarfiffieleir  | 
religion  ;  on  regarde  comme  nne  espèce  dlmpIM^re-  i 
mettre.  Les  Juil^  terni  le  même  usage  de  cette  fiirfflsie:  I 
Au  nom  du  SeigneiÈr,  on  An  nom  en  ffranif  JW»;d  | 
les  Chrétiens  orientaux,  de  celle-d  :  Au  nom  éuHif,  à  i 
Fils  et  du  Saint- Enprll:  mais  Je  pense  que  MihMiMi  I 
pris  la  formule,  ainM  que  plusieurs  antres  eùeiM,^  | 
Mages  persans,  dont  les  livres  commencent  ordiBiirf«(<f 
par  ces  mots  :  Benam  yei^ddn  Rakhtkaieb^hfr  iàéift  I 
c'est  à-dire ,  Au  nom  de  Dieu  jn^tê  et  frimiiAier'  j 
(f feux  ^.  Le  commun  des  docteurs  mahométens  et  d»  coB 
mentateurs  du  Kordn  croient  que  ci»tte  fbrtoiite  ell»*  | 
très  des  chapitres  ont  une  origine  divine  aussi  bin  qMi' i 
texte;  mais  ceux  qui  sont  plus  OHHlérés  pwMcstq*" 
sont  des  additions  humaines ,  et  non  pas  la  pfOpre  f»^ 
de  Dieu. 

Il  y  a  dans  le  Kùrdn  vingt-neuf  diapitres  qid  ool  <** 

«  Ou,8don  d'autres,  quatre-vingt-dlx-oe«r mille qQ>^ 
cent  soixante-quatre.  Reland.,  de  ReL  Moh.,  pag.  ^ 

*  Ou.  suivant  une  autre  supputation,  trois  «ut  tisaU  nM 
cent  quinze.  Voyez  GoL.,  ubi  tuprot  pag.  178.  D1l»>«**' 
Bibtiotheque  orientale ,  pag.  87. 

3  Relano.,  de  Relig.  kfoh,,  pag.  S6.  -^  ,d 

4  Voyez  GoLius,  ubi  supra,  pag.  I7S.  lfAa»R.i  W*  " 
Seder  Zeraim. ,  pag.  57. 

»  Voyez  Svrrn.,  de  MorîhmHimtHmim  B«f9Êrm,  m  *" 

*  Hydb,  mu.  reU  vet  Pert.,  pag.  14. 
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I»  p«rtt0BMer«  qiKfls  eonmcnfent  fNir  certaines  lettres  de 
ralpbahel,  qnelqoes-vns  par  une  seule,  et  las  autres  par 
^Menn.  Le*  Maliométans  croient  qoe  ces  lettres  sont 
dfsfBfftyoes  particulières  du  Korân,  qui  cachent  de  pro- 
feaësmytlères;  et  les  plut  éclairés  confessent  que  l'Intel- 
HgMce  de  ces  mystères  n*a  été  comnraniquée  à  aucun  mer- 
iH,  à  l'exception  de  leur  Prophète;  d'autre»  rependant 
Ment  entreprendre  de  les  deviner  par  cette  espèce  de  ca- 
bale, qne  les  Jnint  appellent  Nofarikon  r,  et  prétendent 
ffoe  ces  lettres  tiennent  la  place  iranlant  de  roots  qui  ser- 
vs9t  à  exprimer  les  noms  des  attributs  de  Dieu  ,*  de  ses 
mtmst^  de  ses  ordonnances  et  de  ses  décrets  ;  et  que  c'est 
poor  cela  que  ces  lettres,  aussi  bien  que  les  versets,  sont 
iMmés  Signes  dans  le  Kordn.  D'autres  déduisi^nt  ce  que 
ces  lettres  désignent  de  leur  nature  où  de  Torgane ,  qui 
•ertpartlcalièrementà  les  prononcer;  d'autres,  de  leur  va- 
leur *n  nombre ,  suivant  les  règles  cTone  autre  espèce  de 
eabafe  juive,  appelée  Qematria*.  La  difTérencc  de  ces 
esBJectures  prouve  suffisamment  leur  incertitude.    Par 
exemple,  cinq  rtiapilres,  du  nombre  desquels  est  te  second, 
eeromencent  par  ces  lettres  A.  L.  M.  :  quelques-uns  s'ima- 
ginent qu'elle  tiennent  la  place  de  ces  deux  mots,  Allah 
ImHJ itagid,  c'est-a^llre,  Dieu  eut  clémenl  el  doit  lUtû 
ghrijié;  on  de  ceux-ci,  Ana  li  minni  (A  moi  et  de  moi); 
«qui  veut  dire,  A  moi  appartient  toute  perfection,  et 
ée  moi  procèdent  totis  les  biens;  ou  de  ceux-d,  Ana 
AlMAlam  (Je  suis  Dieu  très-sage),  la  première  lettre  A 
marquant  le  commencement  du  premier  mot  ;  la  seconde 
L,  le  milieu  du  second  ;  la  troisième  M ,  la  tin  du  ti-ui.sième 
mot  :  ou  encore  de  cenx-d ,  Altafi ,  Gabriel ,  Mahomet n 
comme  qui  dirait,  C  auteur,  te  révéla  fettr,  le  prédicateur 
du  Korân.  l^aulres  disent  que,  comme  la  lettre  A  se  pro- 
nonce do  fond  do  gosier,  qui  est  le  premier  organe  de  la 
voix;qaeleL  se  prononce  du  palais,  qui  est  l'organe  moyen; 
et  qoe  le  M  se  prononce  des  Icv  res,  qui  est  le  dernier  organe  i 
ces  lettres  slgniHent  que  Dieu  est  le  commencement,  le 
mi/leu  et  la  fin  ;  ou  que  nous  devons  !e  louer  au  commen* 
eement ,  an  milieu  et  à  la  fln  de  toutes  nos  paroles  et  de 
toutes  nos  actions  :  ou  comme  la  valeur  de  tontes  ces  lettres 
prises  ensemble  est  soixante  et  onze ,  elles  signifient  que  la 
religion mahométane  sera  répandue,  et  pleinement  établie 
an  hoat  de  ce  même  nombre  d'années.  La  conjecture  d'un 
dofteor  chrétien  ',  est  pour  le  moins  aussi  y  raisemblable 
qu'ancune  des  précétientes.  Il  suppose  que  ces  trois  lettres 
ont  été  miseï»  par  le  secrétaire  de  Mahomet ,  pour  ex  pi  imer 
ces  mots,  Antar  li  Mohammed,  c'est-à-dire ,  ;><ir  l'ordre 
de  Mahomet,  et  que  les  cinq  lettres  qui  précèdent  le  dix« 
aeoriènïe  chapitre  auront  été  écrites  par  un  secrétaire  Juif 
pour  cas  roots,  Koh  Yaas,  c'esl-èhdire,  H  est  ainsi  or- 
donné. 

On  conylent  généralement  que  le  style  du  Korân  est 
très-pur  et  très-élégant,  élanl  éciit  dans  le  dialecte  de  la 
tribu  des  Korefsh,  qui  est  le  plus  poli  et  le  plus  nolde  de 
tftus  le»  dialertes  arabes.  Il  est  reconnu  pour  le  modèle  du 
bn:»age  arabe  ;  et  les  plus  ortlïodoxes  croient,  fondés  sur 
U*  Kordn  ménfie,  que  ce  style  ne  saurait  éti-c  imité  par 
ancoD  écrivain 4  humain  (quoique  quelques  sectaires 
aient  pensé  autrement)  ;  11.^  regardent  cette  perfection  de 
style  afwleasu»  des  forces  humaines ,  comme  un  miracle 
permanent  plus  grand  que  ne  serait  la  résurrection  d'un 
mort*,  et  qui  est  seul  sufllsant  pour  convaincre  le  monde 
ée  rorfgfne  céleste  de  ce  livre.  Et  c'est  à  ce  miracle  que 
■ahoawt  toi- même  en  appelle  pour  confirmer  sa  mission  ; 

•  BOXTORF,  f^xicAH  RabSin. 

»  Voyez  ID.,  ibid.\oye7.au8$\ScmaiknïnBechinat Happe 
mkàm,pog.  «,«•«. 
^  GoL.,  im  Apptmd  ad  Oram,  Brp.,  pag.  ISS. 
•▼•y»  d-dMBooa. 

*  AjmFi»  Ann*  alhai j«,  «jhmT  Maiac,  de  Âteotr.,  pa^t.  48. 


fl  défle  publiquement  tlnmime  le  plus  éToquent  de  \*Mth 
(qui  de  son  temps  fourmillait  de  gens  dont  la  seule  étude 
et  toute  ramhition  était  d*e\c*eller  dans  Télégance  du  style 
et  de  la  composition)  *  de  faire  un  seul  chapitre  qui  pût  être 
comparé  à  cet  ouvrage  '.  Je  ne  citerai  qu'un  exemple,  entre 
plusieurs,  pour  faire  voir  que  ce  livre  était  réellement  ad- 
miré, pour  la  beauté  de  son  si}  le,  par  ceux  môme  (|ue  l'on 
reconnaît  avoir  été  des  juges  compétents.  \2i\  \m'\\\e  de 
lebid  Ebn  Ratia,  l'un  des  plus  grands  esprits  de  fArabie 
du  temps  de  Malioniet,  ayant  été  afliché  sur  la  porte  du 
temple  de  la  .Me<'quc,  honneur  qu'on  ne  faisait  qu'aux 
ouvrages  les  plus  estimés,  il  ne  se  trouva  aucun  autre 
poète  qui  osât  produire  aucune  c<miposilion  de  sa  façon 
pour  être  mise  en  concurrence  avec  l'ouvrage  de  Lebid, 
Mais  le  second  chapitre  du  Kordn  îiyanl  été  mis  à  cdlé  de 
ce  poème,  Lebid  lui-même  (  quoiqu'il  fût  idolâtre  pour 
lors)  fut  saisi  d'admiration  à  la  lecture  des  premiers  ver- 
sets, et  professa  tout  de  suite  la  reli.:;ion  qui  y  était  ensei- 
gnée, déclarant  que  de  telles  paroles  ne  pouvaient  Tenir 
que  d'une  pci-sonne  Inspirée.  Dans  la  suite ,  ce  Lebid  ren- 
dit de  grands  seiviccs  à  Mahomet ,  en  faisant  des  réponset 
aux  satires  et  aux  nivectives  qui  furent  fhites  contre  lui  et 
sa  relij;ion  par  les  infidèles,  et  en  particulier  par  4niri  al 
Kals*,  prince  de  la  tribu  de  Asad^,  auteur  de  l'uo  de 
ces  sept  fameux  poèmes  appelés  al  Moallakat^, 

Le  style  du  Kordn  est  en  général  beau  et  coulant,  spr- 
tout  dans  les  endroits  oîi  il  imite  le  langage  prophétique  et 
les  phrases  de  l'ÉcrKure  sainte.  Il  est  concis,  el  souvent 
obscur;  U  est  orné  de  figures  hardies,  suivant  le  goût  des 
Orientaux.  Ce  stvle  est  animé  par  des  expressions  fleuriea 
et  sentencieuses;  et  en  plusieurs  endroits,  surtout  lors- 
qu'il S'agit  de  décrire  la  majesté  et  les  attributs  de  Dieu, 
il  est  sublime  et  magnifique.  Quoiqu'il  soit  écrit  en  prose, 
les  sentences  se  terminent  par  des  rimes  redoublées,  et 
ie  sens  est  souvent  interrompu  en  faveur  de  ces  rimes, 
el  elles  donnent  lieu  à  plusieurs  répétitions  qui  paraissent 
fort  choquantes  dans  une  traduction, où  l'on  ne  peutaper* 
ccvoir  l'ornement  qui  a  été  cause  de  ces  répétitions ,  et 
qui  en  sauve  la  défectuo.sité.  Les  Arabes  sont  si  charmés 
de  ces  rimes  redoublées ,  qu'ils  les  emploient  dans  leurs 
compositions  les  mieux  travaillée,  qu'ilti  embellissent 
aussi  de  fréquents  passages  du  Kordn  on  d'aUusione  à 
ses  sentences;  en  sotte  qu'il  est  prenne  im|)0S6ihIe  de 
les  enteitdre  sans  être  bien  veisé  dans  ce  livre* 

Il  est  probable  que  l'harmonie  que  les  Arabes  trouTont 
dans  les  expressions  du  Korân ,  peut  beaucoup  contribuer 
à  leur  faire  goûter  la  doctrine  qui  y  est  enseignée,  et  peut 
donner  une  eflicacité  à  certains  arguments,  qui  peut-être 
n'auraien  pas  paru  si  convaincants  s'ils  eussent  été  pro- 
posés nettement  et  sans  ces  ornements  oratoires.  Ou  ra- 
conte des  effets  extraordinaires  du  pouvoir  des  mots  biio 
choisis  etartistement  arrangés,  oui ,  comme  une  sorte  de 
musique,  peuvent  ravir  l'âme  el  l'étonner.  Aussi  les  meil- 
leurs orateurs  n'ont  pas  regardé  l'éloculion  comme  une 
des  moindres  parties  de  leur  art.  11  faut  avoir  roreilla  bien 

*  Un  Illustre  auteur  s*est  donc  trompé  «  lorsqull  a  dit  que 
les  fondateurs  des  religions  orientales  ont  laissé  leur»  écrit» 
aaeré»  pour  aeol  modèle  df»  ouvrage»  de  lltlératafe ,  en  dé- 
trulMDt  tout  véritable  aavolff  ;  car  quoique  le»  Orientaux  fo»- 
»ent  dektiluéftdeoeque  nous  appelon»  savoir,  Hs  étaient  Men 
éloignés  d'être  des  Ignorants,  ou  d'être  hor»  4'état  du  com- 
poser élégamment  dans  leur  propre  langue.  Voyez  le*  Caraç- 
UriMftt^t  de  mylord  SnvFTEsm  nv,  vol.  m,  pîig.  2.35, 

*  AlGrakau.  ffpttd  Poe.,  SpfT,y  pag.  lOi.  Voyez  te  Korân^ 
chap.  I,  et  AU»»!  oliap.  n  et  xi,  etc. 

'  D'Hmibblot,  Bibiioikéqtiê  orkntak ,  pag.  SIt, ete. 
M.  le  baron  Mac  Guclin  nE  Sij^nr  vient  de  publier  le 
Divan ,  ou  Recueil  de  poésiêt  de  c€  poéie,  iK^mpamé  d'une 
tradocUon  latine.  (d  P  ) 

»  Poe.,  Spec,  pag.  ta. 

*  Voyrt  d  devant. 
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nuayaiae  pour  n*étre  pas  frappé  de  la  cadeiice  d'une  seo- 
teiice  bieo  tournée  *  ;  et  il  ne  parait  pas  que  Hah«3inet  ait 
ignoré  cette  opération  enlbousiastiquede  la  rliétorique  Aur 
les  esprits  des  hommes  ;  et  c*est  pour  cela  qu*il  n'a  pas 
seulement  employé  tout  son  art  dans  ses  prétendues  révé- 
lations à  conserver  cette  dignité  et  celte  sublimité  de  style , 
qui  semble  n'être  pas  mdigne  de  la  ms^jesté  de  cet  Être 
qu*U  veut  en  faire  regarder  comme  l'auteur,  et  à  imiter  le 
ton  des  prophètes  de  1* Ancien  Testament;  mais  même  il 
n'a  négligé  aucun  des  artifices  de  Tart  oratoire  ;  en  quoi 
il  a  si  bien  réussi ,  et  il  a  si  bien  su  se  rendre  maître  de 
l'esprit  de  ses  auditeurs,  que  plusieurs  de  ses  adversaires 
loi  ont  reproché  que  c'était  l'eÎTet  de  quelque  magie  ou  de 
quelque  enchantement,  comme  U  s'en  plaint  quelquefois  *. 

«  Le  dessein  général  du  Kordn  (pour  ine  servir  des  termes 
«  d'un  savant  auteur)  semble  avoir  été  de  reunir  à  une 
«  seule  religion  tous  les  peuples  de  l'Arabie,  dont  le  plus 
«  grand  nombre  était  idolâtre;  le  reste,  Juifs  ou  Chrétiens, 
«  Il  plupart  hétérodoxes  :  ceux  qui  professaient  ces  diffé- 
«  rentes  religions  vivaient  sans  règle,  et  s'égaraient  faute 
«  de  guide.  Cette  religion  consistait  à  connaître  et  à  adorer 
«  un  seul  Dieu ,  éternel ,  invisible,  par  le  pouvoir  duquel 
«  toutes  choses  ont  été  faites ,  et  qui  peut  donner  l'existence 
«  à  celles  qui  ne  sont  pas,  qui  est  le  Gouverneur  suprè- 
«  me,  le  Juge  et  le  Seigneur  absolu  de  la  création.  Cette 
«  religion  contenait  la  sanaion  de  certaines  lois  et  l'éta- 
«  blisseroent  des  signes  extérieurs  de  certaines  cérémonies 
«  en  partie  d'ancienne  institution ,  en  parties  nouvelles;  et 
«  elle  était  renforcée  en  mettant  devant  les  yeux  des  pel- 
«  nés  eCdes  récompenses  temporelles  et  étemelles.  L'autre 
«  but  du  Kordn  a  été  de  porter*tous  ces  peuples  à  obéira 
c  Mahomet,  comme  au  prophète  et  k  l'ambassadeur  de 
«  Dieu ,  qui ,  après  les  fréquents  avertissements ,  les  pro* 
«  messes  et  les  menaces  des  temps  précédents ,  devait  enfin 

établir  et  répandre  la  religion  de  Dieu  sur  la  teire  par 
«  la  force  des  armes ,  et  être  reconnu  comme  souverain 
«  ,  ntife  pou.  le  spirituel ,  et  comme  prince  suprême  pour 
«  le  temporel  ^.  >*  Ainsi  donc  la  grande  docliine  du  Kordn , 
c'est  •  inité  de  Dieu.  Mahomet  prétendait  que  le  rétablis- 
sement de  ce  dogme  était  le  but  principal  de  sa  mission , 
et  donnait  comme  une  vérité  fondamentale,  qu'il  n'y  avait 
jamais  eu  et  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  qu'une  seule  vérita- 
ble religion  ;  que ,  quoique  les  lois  particulières  on  les 
cérémonies  soient  seulement  à  temps  et  sujettes  au  chan- 
gement, conformément  à  la  direction  de  la  Providence  « 
cependant  la  substance  de  la  religion  étant  une  vérité 
éternelle,  elle  ne  pouvait  être  changée,  mais  demeurait 
toujours  la  même;  et  il  enseignait  que,  toutes  les  fois  que 
cette  religion  avait  été  négligée  ou  corrompue  dans  Tes- 
aentiel ,  Dieu  avait  bien  voulu  donner  de  nouvelles  instruc- 
tions, de  non  veaux  avertissements  au  genre  humain  pardi- 
yen  propliètes,  entre  lesquels  Moïse  et  Jésus  ont  été  les 
plus  distingués  jusqu'à  la  venue  de  Mahomet,  qui  était 
comme  le  sceau  des  prophètes,  et  qu'on  n'en  devait  attendre 
aucun  autre  après  lui.  Et  pour  engager  plus  effa'cacement 
les  hommes  à  l'écouter,  la  plus  grande  partie  du  Kordn  est 
employée  à  rapporter  des  exemples  des  punitions  terribles 
que  Dieu  hifligeait  autrefois  à  ceux  qui  avaient  rejeté  et 
maltraité  ses  envoyés.  Plusieurs  de  ces  exemples  sont  tirés 
du  Vieux  et  du  Nouveau  Testament;  mais  le  plus  grand 
nombre  esttiréen  tout  ou  en  partie  des  livres  apocryphes 
et  des  traditions  des  Juifs  et  des  Chrétiens  de  ce  temps- là, 
qui  sont  avancées  dans  le  Kordn,  comme  des  témoignages 
incontestables ,  par  opposition  à  l'Écriture  même ,  parce 
qu'il  la  regarde  comme  altérée  par  la  fraude  des  Juifs  et 
des  Chrétiens.  Je  suis  porté  à  croire  qu'il  y  a  peu  ou  peut- 

<  Yoyei  Casaobon,  de  r Enthousiasme,  chap.  ir. 

*  Kordn,  chap.  xv,  xxi,  etc. 

^  Gouos,  ûi  Jppend  ttd  Gram,  £rp,  pag.  I7«. 


être  qn'O  n'y  a  ancone  de  ces  relaticns  oo  de  eet  4 
tances  rapportées  dans  le  Kordn  qui  soit  de  rinveytiott  de 
Mahomet ,  comme  on  le  suppose  généralement ,  parce  qvH 
est  aisé  de  prouver  que  la  plupart  de  ces  traits  avaint 
déjà  cours  avant  ce  prophète,  et  qu'on  pourrait  vraiMa- 
blablement  le  prouver  de  tous,  s'il  nous  restait  on  pin 
grand  nombre  de  ces  sortes  de  livres,  et  que  celte  rnrha 
chc  en  valût  la  peine. 

Le  reste  du  Kordn  est  «employé  à  donner  les  lofe  les 
plus  nécessaires ,  et  des  conseils  tendants  à  exhorter  les 
hommes  à  la  pratique  des  vertus  morales  et  diviaes 
sur  toutes  choses,  à  rendre  au  seul  et  vrai  Dieu  le  cvte-et 
le  respect  qui  lui  sont  dus,  et  à  se  résigner  à  aa  Tninati! 
Tout  ceb  est  entremêlé  d'excellentes  choses  qui  œ  Mot 
point  indignes  d'être  lues,  même  par  des  Chrénêot. 

Mais  outre  tout  cela,  il  y  adansle  Kordn  on  grand  nw 
bre  de  passages  qui  y  sont  occasionnelleroeut ,  etqniae  iip> 
portent  à  des  droonstances  particulières;  car  lootct  la 
fois  qu'il  arrivait  quelque  chose  qui  intriguait  et  i 
rassait  Mahomet,  il  avait  constamment  recours  à  nae 
velle  révélation,  comme  à  un  expédient  infailKlale  i 
dans  tous  les  cas  délicats;  et  le  succès  de  celte  i 
a  toujours  répondu  à  son  attente.  Ce  fut  cartaMêmat 
une  invention  admirable  et  une  bonne  politique  à  lai,  ds 
ne  faire  descendre  le  Kordn  en  entier  que  josqa'aa  dd 
inférieur,  et  non  jusqu'à  la  terre,  comme  l'aoraii  bit  sas 
doute  quelque  prophète  maladroit;  car  si  tout  avait  été 
publié  à  la  fois ,  on  aurait  fait  des  objections  Imwnhn 
blés,  qu'il  lui  aurait  été  bien  difficile  ou  même  inpossible 
de  résoudre  ;  mais  comme  il  prétendait  ne  Tavoir  raça  qm 
par  morceaux ,  à  mesure  que  Dieu  trouvait  à  propasde  Is 
&ire  publier  pour  la  conversion  et  l'instruction  da  peipie, 
il  avait  un  moyen  sftr  de  parera  tous  les  évéoerocntsetik 
se  tirer  avec  honneur  de  toutes  les  difHctilté^ui  pânvaeat 
se  présenter.  Que  si  on  veut  tirer  de  là  quelque  ol^eetioe 
contre  l'éternité  du  Kordn ,  qui  est  un  point  de  foi  paor 
les  Mahoinétans,  ils  y  répondent  aisément  par  leor  doc- 
trine de  la  prédestination  absolue,  suivant  laquelle  Ims 
les  acddents  pour  lesquels  ces  passages  oecasionnels  ot 
été  révélés,  a /aient  été  prédéterminés  par  Dieu  i 
tonte  éternité. 

Que  Maliomct  soit  réellement  Fauteur  et  le  , 
inventeur  du  Kordn,  c'est  ce  qui  est  hors  de  toute  contaale, 
quoiqu'il  soit  très- probable  que  d'autres  lui  ont  aidé  i, 
comme  ses  compatriotes  n'ont  pas  manqué  de  le  M  le- 
proclier  *  ;  cependant  ils  ont  été  si  peu  d'accord  danskun 
conjectures  sur  la  désignation  des  personnes  qui  loi  «■! 
donné  ces  secours ,  qu'on  en  peut  conclure  qu'ils  n'élaW 
pas  en  état  de  prouver  leurs  accusations.  Il  est  à  i 


que  Mahomet  avait  trop  bien  pris  ses  mesures  pour  être 
découvert. 

Le  docteur.  Prideaux  3  est  celui  qui  a  donné  sur  ce  sijrt 
les  conjectures  les  plus  probables ,  quoiqu'elles  solentpria- 
cipalement  tirées  des  auteurs  chrétiens,  qui  ne  nërileat 
pas  trop  de  crédit,  à  cause  des  fables  ridicules  qullmê- 
lent  avec  tout  ce  qu'ils  racontent  sur  ce  sujet. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  Mahométans  nient  absolneBl 
que  le  Kordn  ait  été  composéjiar  leur  Prophète  ou  parqoel 
que  autre  personne;  c'est  pour  eux  un  article  de  M,  de 
croire  que  ce  livre  est  d'une  origine  divine ,  qu'il  est  éi«r- 
nel  et  non  créé,  et  demeurant, comme  quelques- uws'ex» 
priment,  dans  l'essence  divine.  Que  la  première  oope  a 
été  de  toute  éternité ,  auprès  du  tr6ne  de  Dieu  ^  écrile  sar 
une  table  d'une  vaste  étendue,  nommée  la  TàbiecùnsiT' 
vée,  qui  contient  aussi  les  décrets  de  Dieu  sur  le  Basé 


*  Les  Chrélli'ns  donnent  au  Jaifjébdaliaheimimiàmé 
gins  la  principale  part  à  la  composition  do  Kordn. 

*  Mahomet  s'en  plaint  aux  chap.  xvi  el  xxv  do  JTorAm 

*  rie d€  Mahomet,  p%g  SI, etc. 
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SUR  LB  MAHOMEnSIffB. 


cl  fifflur  :  qa'rnie  copie  de  cette  table,  écrite  doDS  an 
•folume de  papier,  fut  apportée  par  l'ange  Gabriel  dans  le  ciel 
teplos  bêSf  au  HM>Ude  Ramadan,  la  nuit  appelée  a/  Kadr 
«a  du  pouvoir  >  ;  que  de  ce  ciel  le  plus  bas ,  Gabriel  Ta 
eommoBiqaée  à  Mahomet  par  morceaux,  tantôt  à  la  Mec- 
que, tantôt  à  Médine,  durant  Tespace  de  vingt- trois  ans, 
leloD  que  les  circonstances  le  demandaient,  lui  donnant 
Béamnoins  la  onisolation  de  lui  faire  voir  une  fois  par  an  le 
Tolmiie entier,  lequel ,  à  ce  qu'ils  disent,  était  relié  dans 
de  la  soie,  et  orné  d'or  et  de  pierres  précieuses  du  para- 
dis; et  ils  ajoutent  qu'il  eut  deux  fois  celte  satisfaction  dans 
b  dernière  année  de  sa  vie.  Ils  disent  que  peu  de  cliapitres 
tôt  été  donnés  entiers ,  la  plus  grande  partie  ayant  été  ré- 
lélée  péleiuèle  et  écrite  de  temps  en  temps  par  les  sécrétai- 
les du  Prophète,  en  telle  ou  telle  partie ,  ou  en  tel  ou  tel 
ebapitre,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  complets,  suivant  la 
diection  de  l'ange  ';  et  ils  conviennent  généralement  que 
les  cinq  premiers  versets  ^  du  xcvi^  chapitre  sont  la  pre- 
■ûère  portion  qui  ait  été  révélée. 

Après  que  les  passages  nouvellement  révélés  avaient 
été  lecoeillis  de  la  bouche  du  Prophète  par  son  secrétaire , 
oales  communiquait  à  ses  sectateurs.  Plusieurs  d'entre  eux 
m  prenaient  des  copies  pour  leur  usage  particulier;  mais 
le  Btos  grand  nombre  les  apprenait  par  cceur.  Quand  on 
leodait  les  originaux,  on  les  enfermait  confîisément  dans 
BB  coffre  sans  les  ranger,  suivant  l'ordre  des  temps  ;  «t 
c'est  par  cette  raison  qu'il  est  incertain  dans  quel  temps 
plosiears  passages  ont  été  révélés. 

Quand  Maboaiet  mourut,  il  laissa  les  révélations  dans 
cenème  désordre ,  et  ne  les  rangea  point  selon  la  méthode 
06  BOUS  les  trouvons  aiyourd'hui.  Ce  fut  l'ouvrage  de  son 
neeesseur  Abou  Bekr,  qui  considérant  qu'un  très-grand 
Bonbre  de  passages  avaient  été  C4)nriés  à  la  mémoire  des 
nclateurs  de  Maliomet,  et  que  plusieurs  d'entre  eux  avaient 
été  tués  k  la  guerre,  ordonna  qu'on  rassemblât  le  tout, 
■oo-seulement  ceux  qui  étaient  écrits  sur  des  feuilles  de 
palmier  et  sur  des  peaux  que  l'on  .conservait  entre  deux 
planches  ou  couvertures,  mais  ceux  en<'ore  (pie  les  Malio- 
mélans  savaient  par  cœur;  et  dès  que  cette  collection  fut 
complète, il  en  confia  la  garde  à  Ha/sa,  fille  d'Omar,  une 
des  veuves  du  Prophète  ^. 

C'est  ce  qui  a  fait  croire  qn*Abou  Bekr  était  réellement  le 
cempilatenr  du  Kordn,  quoiqu'il  paraisse,  an  contraire, 
que  Maliomet  laissa  les  chapitres  de  ce  livre,  aussi  com- 
pèels  qu'on  les  a  aujourd'hui,  à  l'exception  des  passages 
qne  son  successeur  put  ajouter  ou  corriger  d'après  ceux 
qui  les  avaient  appris  par  cœur.  Il  paraît  qu';4^ti  Bekr  ne 
fit  peutrètre  antre  chose  que  de  ranger  les  chapitres  dans 
Tordre  où  Os  sont  k  présent  ;  ce  qu'il  parait  avoir  fkit  sans 
avoir  égu^  aa  temps,  ayant  placé  les  plus  longs  chapitres 
les  premiers. 

OthBum,  qui  était  khalife  la  trentième  année  de  l'hé- 
gire, ayant  renMrqoé  qu'il  y  «vait  une  grande  variété  dans 
ks  copiei  du  Kordn  répandues  dans  les  diverses  provin- 
ces de  reoipire ,  ceux  de  la  province  à* Irak ,  par  exemple , 
soivant  les  manières  de  lire  à' Abou  Musa  al  Achari,  et 
les  Syriens  cdies  de  Macddd  Ebn  Aswad,  ordonna,  de 
ravis  des  compagnons  de  Mahomet ,  que  l'on  flt  plusieurs 
copies  de  celle  d*Abou  Bekr,  dont  Bafsa  avait  la  garde, 
soM  Finspection  de  Zeid  Ebn  Thabet  d*Abd'allah  Ebn 
Zobair,  de  Said  Ebn  al  As,ti  d'Abd'alrahmdn  Ebn 
êl  Bâreth  le  Makhzumite,  en  leur  donnant  pour  règle 

■  Voyez  le  Kordn,  chap.  xcvii. 

>  PBIOF.AIÎX  s^est  trompé  lorsqu'il  a  dit  qne  Mahomet  le  reçut 
chapitre  après  chapitre,  f^ie  dn  Mahomet,  pag.  6.  Les  Juirs 
disetit  aussi  que  la  loi  fut  donnée  à  Moïse  par  parties.  Voyez 
MiLU,  de  Mokammedixmo ,  pag.  3Sô. 

^  Et  non  le  chapitre  entier,  comme  le  dit  Gouus ,  Append, 
êdGr^Erp.,  pag.  ISO. 

*  EuiÂCaïf ,  dans  la  rit  d'jâb&u  Bekr, 


que  toutes  les  fois  qu'ils  ne  s'accorderaient  pas  snr  quel- 
que mot,  ils  l'écrivissent  dans  le  dialecte  des  KonCiis , 
parce  que  c'était  en  ce  dialecte  qne  le  Kordn  avait  pre- 
mièrement été  donné'.  Quand  ces  copies  furent  fûtes» 
oD"les  distribua  dans  les  diverses  provinces  de  l'empire; 
et  les  anciennes  copies  furent  brûlées  ou  supprimées.  Quoi- 
que les  examinateurs  nommés  ci  dessus  aient  fait  plusieurs 
corrections  dans  la  copie  d'H^fsa,  on  trouve  cependant 
encore  quelques  difTéientes  leçons;  et  dans  la  suite  on  m- 
diqnera  les  principales. 

Le  manque  de  voyelles  *,  dans  le  caractère  arabe,  a  rendu 
absolument  nécessaires  les  Mokris  ou  Lecteurs,  dont  l'é- 
tude particulière  et  la  profession  sont  de  lire  le  Kordn 
avec  ses  véritables  voyelles  ;  mais  ces  Mokris  ne  s'acoor- 
dant  lias  entre  eux  sur  la  manière  de  lire,  ont  occasionné  de 
nouvelles  variations  dans  les  copies  du  Kordn  où  I  on  a 
mis  les  voyelles ,  et  c'est  principalement  snr  ces  voyehes 
que  roulent  la  plupart  des  variantes  du  Kordn.  Il  y  a  sepi 
de  ces  lecteurs  dont  les  commentateurs  se  servent  prin- 
cipalement pour  se  déterminer  entre  ces  diverses  leçons. 
Les  docteurs  Mahométans  réfutent  toutes  les  contradic- 
tioos  qui  se  trouvait  entre  certains  passages  du  Kordn, 
par  leur  doctrine  de  Tabrogation,  Dieu,  disent>ils,  ayant 
commandé  dans  le  Kordn  diverses  choses,  qu'il  a  jugé  k 
propos  de  révoquer  et  d'abroger  dans  la  suite  pour  de  bonnes 
raisons. 

Les  passages  qui  ont  été  abrogés  sont  distingués  en  trois 
sortes  :  la  première  sorte  est  de  ceux  dont  la  lettre  et  le 
sens  sont  tous  les  deux  abrogés;  la  se(X)nde  M)ite  est  de 
ceux  dont  la  lettre  est  abrogée  et  le  sens  subsiste;  et  la 
troisième  sorte  est  de  ceux  dont  la  lettre  subsiste,  quoi- 
que le  sens  soit  abrogé. 

Entre  les  passages  de  la  première  sorte  on  sait,  par  la 
tradilii)!!  d'Ans  Ebn  Makk,  qu'il  y  avait  plusieurs  versets 
qui  se  trouvaient  dans  It*  cha|)itre  de  la  llepen lance  du  temps 
de  Mahomet,  et  qui  n'existent  plus.  Un  de  ces  versets 
supprimés,  qui  est  tout  ce  dont  il  .se  souvenait,  est  le  sui- 
vant :  «  Si  un  fils  d'Adam  avait  deux  rivières  d'or,  il  en 
«  convoiterait  une  troisième  ;  et  s'il  en  avait  trois ,  il  en 
«  désirerait  une  quatrième  avec  les  trois  antres.  Jamais  son 
«  ventre  ne  sera  rempli,  jus(|u'à  ce  qu'il  soit  en  poudra.  Dieu 
M  se  tournera  \ers  celui  qui  se  repentira.  »  On  a  un  antre 
exemple  de  celte  sorte  par  une  tradition  d*Abd*allah  Ebn 
Masûd,  qui  raconte  que  le  Prophète  lui  doima  à  Kre  un 
verset,  qu'il  l'écrivit;  mais  que  le  lendemain  matin  ayant 
cherché  dans  son  livre,  ce  verset  était  évanoui,  et  la  feuille 
était  en  blanc;  que  l'ayant  rapporté  à  Mahomet,  celui-ci 
!  lui  avait  dit  que  ce  verset  avait  été  révoqué  cette  môme 
nuit 

Entre  les  versets  de  la  seconde  sorte  est  celui  qu'on 
appelle  le  verset  de  la  Lapidation ,  qui,  selon  une  tradition 
d'Omar,  qui  fut  ensuite  khalife,  existait  durant  la  vie  de 
Maliomet ,  quoique  à  présent  il  ne  se  trouve  plus  :  en  voici 
les  termes  :  n  fie  baissez  pas  vos  parents;  ce  serait  une 
«  ingratitude  en  vous.  Si  un  liomnre  et  une  femme  d'une 
«  bonne  réputation  commettent  un  adultère,  vous  les  la- 
«  piderez  tous  deux  ;  c'est  une  punition  infligée  de  la  part 
«  de  Dieu ,  car  Dieu  est  puissant  et  sage.  » 

On  trouve  deux  cent  vingt-cinq  passages  du  troisième 
genre  dans  soixante-trois  différents  chapitres.  Tels  soot 
ceux  qui  ordonnent  de  se  tourner  du  côté  de  Jérusalem 


<  ABm.FEbA,  dans  les  Fiet  d^Ahou  BekreX  d^Othmam. 

>  Les  caractères  et  les  marques  des  voyelles  araibf»  ne  fu- 
rent en  usage  que  plusfeurs  années  après  Mahomet.  Quelques, 
uns  en  attribuent  Pinventionà  Yahya  Ebn  Famor;  d^aulres, 
à  JS'ars  Ebn  Asam  ;  d'autres  enfin,  a  Ahou*  Icutwad  al  DiU  .- 
tous  trois  docteurs  à  Balsora,  et  qui  succédèrent  Immédiate 
ment  aux  compagnons  de  Mahomet.  Voyez  ifEEua/n, 
pag.  87. 
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^eur  tàin  su  prièr«,d«  oéMbvar  tes  ^.t^esilon  Vsaidenm 
coiiliiine,  d*afuir  de  rindulgence  pour  les  idolâtres,  de 
fuirle8ignoraiito,etautreftfifm)bl8bl«e  '.  Plusieurs  écrifains 
ont  seiHneuseniCDt  rassemblé  tous  res  passais. 

Quoique  les  Sonnite$  ou  orthodoxes  en  général  cmtent 
aue  le  ^rdn  est  incréé  étemel  sabsistant  dans  Tessenoe 
de  Dieu ,  et  que  Mahomet  lui-même,  à  ce  que  Toh  assure» 
ait  déclaré  que  celui  qui  affirmerait  le  contraire  était  an  in- 
fidèle', plusieurs  Maliométans  sont  eependant  d'une  opi- 
nion difTérente,  en  particulier  ceux  de  la  secte  des  Mola 
zalUe9^ei  les  disciples  d'Isa  Kbn  Sobeih  Abeu  Muia, 
surnommé  al  Moidâr,  qui  accusent  d'infidélité  cenx  qui 
soutiennent  que  le  Kordn  n*a  pas  été  créé ,  parce  que  par 
ta  ils  établissent  deux  Êtreu  éternels  «. 

Ce  point  a  été  controversé  avec  tant  de  chaleur,  quMl  a 
occasionné  bien  des  r^alamités  sous  quelques-uns  des  kha- 
lifes de  la  famille  à'Abbds  al  Mamûn  ^,  qui  publia  un  édit 
déclarant  que  le  Korân  avait  été  créé;  ce  qui  fut  confirmé 
par  al  Motasen^  et  al  Wdtheki^%&i  suecessenrs,  qui 
firent  fouetter,  emprisonner  et  mettre  à  mort  ceux  d*une 
opinion  contraire.  Mais  enfin  le  khalife  al  Motaakkel^y 
qui  succéda  À  al  Wâlhck,  mit  fin  à  ce»  persécutions,  en 
révoquant  ces  anciens  édils»  reUkhant  ceux  qui  avaient 
été  emprisonnés  à  cette  occasion,  et  laissant  à  chacun  la 
liberté  de  croire  ce  qu'il  voudrait  sur  cet  article!'. 

Il  paraît  qu'a/  Ghazall  a  assez  bien  acc4>nlé  ces  deux 
opinions.  1l>dit  que  l'on  prononce  de  la  bouche  ce  qui  est 
contenu  dans  le  livre  du  Kordn  »  qu'il  est  écrit  dans  les  li- 
vres, et  qu'il  est  cimservé  dans  la  mémoire;  mais  que  ce 
pendant  il  est  éternel,  on  tant  qu'il  subsiste  dans  l'essence 
de  Dieu  >  dont  il  ne  peut  être  séparé  par  aucune  transniis 
sion  dans  la  mémoire  des  hommes  ou  dans  les  feuilles 
d'un  livre  '**;  par  où  il  parait  qu'il  n'entend  autre  citose 
si  ce  n'est  que  l'idée  originelle  du  Kordn  est  réellement 
en  Dieu ,  et  en  consét|uence  lui  est  coesseutlelle  et  coéter- 
nelle  ;  mais  que  les  copies  sont  créées  et  sont  l'ouvrage 
des  hommes. 

L'opinion  de  al  Jahedh,  chef  do  ia  secte  qui  porte  son 
nom,  est  trop  remarquable  pour  étro  passée  sous  silence 
n  avait  coutume  de  dire,  que  le  Kordn  étai^  qn  corps  qu 
pouvait  être  transformé  quelquefois  en  lM>mmo  '  *  et  quel 
quefois  en  aoUnal  *^.  Cela  s'accorde  avec  l'opinion  de  ceux 

^  àvo  Hashbi  Hebatallab,  dans  Maaaoc.,  de  Akot.^ 
jpag.4a 

*  Pocm  Spec.  pag.  sao. 

3  Voyez  section  vin ,  pag.  8. 

♦  Poe.,  Spec.,  pag.  219,  etc. 

»  Abulpàrao.,  pag.  345 ,  l*an  de  l'hégire  2I8.  Elmacin. 
Voyez  aussi  dans  la  Vie  d*a/  Mamûn. 

*  Au  temps  dea^  Motasem,  un  docteur  nommé  Jhu  Ha^ 
nm  Bhn  ni  Baka  trouva  une  distinction  qui  lui  sauva  la 
vie,  f  n  consentant  d*avoupr  que  le  Kordu  avait  été  ordonné , 
par*  A;  qu'il  est  dit  dans  le  Kordn,  Et  j*ai  ordonne  pour  toi  le 
Kordn,  Et  il  vint  Jut»qu*à  avouer  que  ce  qui  avait  été  or- 
donné avait  été  crâS;  Il  nia  cependant  que  l*on  pût  conclure 
de  là  que  le  Kordn  eût  été  créé.  Abulfarac,  pag.  256. 

7  Ih.,  ibid.,  pag.  267. 

•  An  de  iniéglre  S42. 

•  Abulparac,  pag.  263. 

!•  Al  Gbazali  ,  in  Prof,Jldei, 

Il  Le  khalife  al  fFalid  Ebn  Yazid,  le  onzième  de  la  race 
â^Otnmeya,  regardé  par  les  Mahométaos  comme  un  réprouvé 
et  San.^  religion ,  semble  avoir  traité  œ  livre  comme  une  créa- 
ture raisonnable;  car  rouvrant  un  Jour  au  hasard,  il  y  trouva 
ces  roots  :  Toute  personne  rebelle  ne  prospérera  pas.  Sur  quoi 
il  le  posa  au  bout  d'une  lanôe ,  et  le  mit  en  pièces  h  coups  de 
flèches ,  en  répétant  ces  paroles  :  Rejettes-tu  toute  personne 
reMlê.^  Foilà  ;je  suis  cette  personne  rebelle.  Lorsque  tu  pa- 
tentas devant  ton  Seigneur  au  Jour  de  la  résurrection ,  dis 
lui  :  0  Seigneur,  al  ff^alld  m'a  ainsi  déchiré.  Ebh  SoofllUB. 
▼«yet  Fo6  ,  Spef.,  pag.  333 


qui  soutiennent  que  ce  livre  a  deux  fhces.  une  face  dliomiti 
et  ane  face  d'animal  '  ;  par  o6  Hs  entendent,  selon  ntoj, 
les  deux  espèces  d'interprétations  que  l'on  peut  lui  dooDeii 
l'une  selon  la  Hlre,  l'autre  selon  l'esprit. 

Oommequelques  Mahnmétansont  cru  que  le  Koi  dn  sTatt 
été  créé,  il  t'en  est  trouvé  d'autres  qui  ont  osé  assurer 
qu'il  n'y  avait  rien  de  miraculeux  dans  ce  livre,  eu  éçArà 
h  son  style  et  è  sa  composition,  à  la  réserve  des  récits  pn}- 
phétiqnes  des  choses  passées,  et  des  prédictions  des  cliosd 
à  venir;  et  que  si  Dieu  avait  laissé  les  hommes  à  leur  li- 
berté naturelle,  et  qu'il  ne  les  efit  point  restreints  à  cet 
égard,  les  Arabes  auraient  pu  com|K)ser  des  ouvrages, 
non-seulement  égaux,  mais  mèine  supérieurs  an  A'orda, 
en  éloquence,  en  méthode  et  en  pureté  de  langage.  Céfait 
là  l'opinion  des  ÂfofazalHes ,  et  en  particulier  d'à/  àloi' 
dar,  dont  on  a  parlé  ci-des.Hus ,  et  de  al  Nodham  *. 

Le  Kordn  étant  la  règle  de  la  fol  et  des  devoirs  des  Mi* 
hométans,  il  n'est  pas  étonnant  que  le  nombre  de  cen 
qui  l'ont  expliqué  et  commenté  sort  fort  grand  ;  et  l'on  oe 
doit  pas  omettre  de  dire  un  mot  des  règles  qu'ils  obser- 
vent dans  ces  expositions  du  Koran. 

Un  des  plus  savants  coromenfatenrs^  disthigoe  fe<|iielé 
Kordn  contient,  eu  aUéfforique  et  littéral.  L'aHégoriqiw 
renferme  les  passages  obscurs,  paraboliques  et  énlgmati- 
ques  ;  et  de  ce  nombre  sont  les  passages  abrogés.  A  cei^oi 
est  littéral  se  rapportent  les  pa.HSages  qui  stmtclairs,  sim- 
ples, qui  ne  sont  sujets  à  aucune  eonteste,  et  qoi  lont 
dans  toute  leur  force. 

Pour  expliquer  ces  passages  avec  justesse,  il  est  néees* 
saire  d'être  instruit,  par  hi  tradition  et  par  fétude,  du 
temps  où  cliacim d'eux  a  été  révélé,  des  eirconstano»  de 
ce  temps  «  de  l'élat  des  choses  et  des  raisons  on  des  m 
particuliers  poor  lesquels  chaque  passage  a  été  révélé  i;  H 
fart  déterminer  particulièrement  si  tel  ou  tel  passage  aélê 
révélé  à  la  Mecque  ou  à  Médlne;  s'il  est  abmgé  oo  iH 
abroge  quelques  autres  passages  ;  s'il  est  anlicipé,  pfaeé 
avant  sa  date  on  après  ;  s'il  est  détaché  de  ce  qui  préeèée 
et  de  ce  qui  suit,  ou  s'il  en  dépend  ;  s'il  est  p^rticalieret 
général  ;  enfin,  s'il  renferme  quelque  chose  tniplicilsoiest, 
on  si  les  >  expressions  présentent  tout  ce  qu'il  veotdire. 

On  voit  aisément,  par  tout  ce  qui  vient  d'êtis  4it,  oan* 
bien  ce  livre  est  respecté  des  Mahométans.  Ils  u'eséreleot 
le  toucher  sans  s'être  auparavant  lavé  ou  purifié  Mgde- 
ment  ^  ;  et  dans  la  crainte  que  cela  ne  leur  aiiive  par 
inadvertance,  ils  écrivent  ces  mots  sur  la  oeuverture: 
Que  personne  ne  toucfie  ce  livre  que  ceux  qui  swi  ntb. 
Us  le  lisent  avec  beaucoup  de  soin  et  de  respect ,  as  1«  l^ 
Inant  jamais  plus  bas  que  leur  ceinture.  Us  jurMt  pr  ce 
livre,  le  consultent  dans  les  occasions  importantes ?. le 
portent  avec  eux  à  la  guerre,  éoriveul  ses  seotsacei  m 
leurs  bannières,  l'enrichissent  d'or  et  de  pierres  préOAS- 
ses,  et  ne  souffrent  pas  qn'iUtombe  entre  les  R»lBite 
personnes  d'i  ne  religion  diflérents. 

Bien  loin  ^oe  les  Mahométans  regardent  sounw  m 
profanation  de  Induire  Is  Kordn,  comme  quelques  aatean 


»  Herbelot.,  pag.  Ô7. 

>  AnOLFROA,  SHARRESTAm,  ctc.  Poc.,  Spee.,^sg.tATU' 
BACCi ,  de  Alcordn,  pag.  44. 
3  Al.  Zamakghari. 

*  AHuen  Eb?i  Mou.  al  Thalbbi,  in  prineip.  Btp9S.Àkm. 

*  Yahya  Ebn  al  Salam  al  Basm,  au  comissMcSHstêi 
TExposilion  do  Kordn 

<  Les  Juifs  ont  la  même  vénération  pour  laur  M ,  b^^od^ 
la  toucher  sans  s'être  lavé  les  mains,  ni  mèote  atonsms  M 
avoir  couvertes.  Voyez  Mill.,  de  MohammedismoenU  Jf«A.> 
pag.  800. 

)  Ils  font  cela  en  regardant  dans  le  livre,  et  es  i\nai  n 
présage  des  mots  qui  se  présentent  les  premiers  i  ai*^ 
qu'ils  tiennent  des  Juifs ,  qui  font  la  mênw  omw  fSi  t»$9^ 
à  l'Écriture.  Voyez  1104..,  uH  ntprà. 
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r€ti  iitDté  s  iii  oÉi  Min  f  M  Mbtraire ,  qu'il  sott  tfa- 
ésil  noo'ieuk^nt  en  langue  pertune,  tuais  ausâi  en  plu- 
lieort  autree  languee,  el  particulièréfuenl  en  langues 
jiTsBBiaeetnialtie  •  .Mais  par  respect  pour  Torlginal  arabe, 
ees  versieBS  sent  écrites  ordinairemenl,  pour  ne  pas  dire 
toajeors,  Mrtra  1^  lignes  da  te&te  original. 


SECTION  QUATRIÈME. 

Des  doctrines  et  des  préceptes  positifs  du  Ko- 
rân  qui  ont  rapport  à  la  foi  et  aux  devoirs 
reHffieux. 


Fondraient  de  la  religioD  mahométane.  --  Division  et  points 
fondamentaux  de  la  même  religion  —  De  la  foi  qu«*  les  Ma- 
homélans  ont  en  Dieu,  —  Et  en  ses  anges.  —  Des  Écritures, 

—  Dfs  ifropïiêtes.  —  De  Tétat  après  la  morl.  —  Du  corps 
arant  la  résurrection.  —  De  l'âme.  —  De  la  résurrection. 

—  Sl^nm  de  »ou  approche.  —  Les  trois  sons  de  la  dernière 
tmmpHle,  al  leurs  effets.  —  Longueur  du  dernier  jour.  ~ 
areoostance  de  la  résurrection  —  Lieu  ou  s*a&sembleront 
les  resMikcilés.  •—  Du  Jour  du  jugement.  —  Attente  de  ceux 
qui  seront  jugés.  —  Manière  dont  ils  seront  jugés.  —  De  la 
balance  ou  Iv^urs  œuvres  seront  pesées.  —  Sati>faclion  des 
ii^ares.  —  Du  pont  al  Sirat.  —  Opinion  des  Mahumétans 
sur  l'enfer  et  le»»  tourments.  —  De  la  muraille  qui  est  entre 
le  candis  et  l'enfer.  —  De  IVtang  de  Mahomet.  —  Ou  pa- 
radis. —  Si  les  femmes  en  sont  exôlues.  —  Du  décret  absolu 
de  Dieu.  —  Dt^  la  prière  et  des  purifications  qui  doivent 
la  préoéder.  —  De  la  circoncision.  —  Des  aumônes.  —  Du 
jeune.  —  Du  pèlerinage  à  la  Mecque.  —  Description  abré- 
|ée  du  temple. 

On  à  déjà  obserté  pins  d'une  fois  que  le  |>oint  fonda- 
mental suf  lequel  Mahomet  a  élevé  sa  religion ,  est  que  du 
eommenceroent  du  monde  jusqu'à  la  fin ,  il  n'y  a  eu  »  et 
il  fié  doit  y  avoir,  qu'une  seule  véritable  religion  ortiiodoxe  ; 
qtié  cette  religion  consislaut ,  quant  à  la  foi ,  dans  la  con- 
naissance d'un  seul  vrai  Dieu ,  et  dans  la  confiance  et  l'o- 
béissance aux  messagers  on  prophètes  qu'il  doit  envoyer 
de  temps  en  temps ,  avec  des  lettres  de  créance  convena- 
bles, podr  déclarer  sa  volonté  aux  hommes.  Quant  à  la 
pratique,  cette  religion  cousiste  dans  l'observation  des 
bis  étemelles  et  Immuables  du  juste  et  de  l'injuste,  et  de 
^elqnes  autres  préceptes  et  cérémonies  que  Dieu  juge  à 
propos  d'établir  pour  le  temps  présent,  suivant  ses  dilTéreû- 
tn  dispensatlons  en  différents  ftges  du  monde  :  car  Maho- 
rtet  convient  qne  ces  préceptes  et  ces  cérémonies  sont  des 
efaoïes  IndifTérentes  de  leur  nature,  et  qu'ils  ne  devien- 
nent obligatoires  que  par  le  précepte  positif  de  Dieu  ;  qu'ainsi 
ils  sont  à  temps ,  et  sujets  à  être  changés  suivant  sa  volonté 
tEt  fton  bon  plaisir. 

Mahomet  donna  à  cette  religion  le  nom  iV  Islamisme' 
mot  qui  signifie ,  résignation  ou  soumission  au  service  et 
aux  ordrrs  de  Dieu  ^.  C'est  le  nom  propre  de  la  religion 
nshométane,  que  ses  sectateurs  prétendent  être  dans  le 
fcods  la  même  que  celle  de  tous  les  prophètes  depuis  Adam. 

C*élaH  sous  le  prétexte  que  cette  religion  était  corrom* 

*  9ldint\,  âe  Vrb.  orient,  pag.  4T;  et  MaràCC.,  de  Aie., 

*  EsLAnn,  de  Bel.  Moh. ,  pag.  26S. 

*  La  racine  Saluma ,  d'oO  le  nom  d'Ialam  est  formé  dans 
Il  première  et  dans  la  quatrième  coi^ugaison ,  signifie  être 
•auvè  on  te  trouver  en  état  de  Vitre;  suivant  cela,  oo 
pourra  traduire  ainsi  le  mot  Itlam  :  Rcligio  vel  Status  aalva- 
twnis;  mais  Pautre  sens  est  plus  approuvé  par  les  docteurs 

i  et  par  le  Kordn  même.  Voyes  chap.  u  et  ui. 


pue  de  son  temps ,  et  qn'aocime  secte  né  la  pfôfesiudt  dans 
Si  pureté,  que  Mahomet  prétendit  être  un  propliète  envoyé 
de  la  part  de  Dieu ,  pour  corriger  les  abus  qui  s'y  étalent 
glissés,  et  pour  la  ramener  à  sa  simplicité  primitive,  en 
y  joignant  oependanl  quelques  lois  et  quelques  cérémonies 
particulières ,  dont  quelques-unes  étaient  anciennement  en 
usage,  et  quelques  autres  étaient  pour  lors  Instituées  pour 
la  première  fois.  H  renferma  toute  la  substance  de  sa  doc- 
trine dans  ees  deux  propositions ,  ou  articles  de  foi  ;  savoir, 
qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu,  et  qu'il  était  hd-même  rapdtre 
de  Dieu  ;  et  en  conséquence  de  ce  second  article,  qu'il  fal- 
lait  recevoir  tontes  les  ordonnances  et  toutes  les  institu- 
tions qu'il  trouva  à  propos  d'établir,  comme  étant  obliga* 
toires  et  d'une  autorité  divine. 

Les  Maliométans  divisent  leur  religion ,  qu'ils  appellent 
fsldm,  comme  nous  venons  de  le  dire,  eu  deux  parties 
distinctes,  Vfmdn,  c'est-Mire ,  la  fol  ou  la  théorie,  et 
le  Din,  c'est-à-dire,  la  religion  ou  la  pratique.  Ils  ensei- 
gnent qu'elle  est  établie  sor  cinq  points  fondamentaui^ 
l'un  desquels  appartient  à  la  fol ,  et  les  quatre  autres,  à  k 
pratique. 

Le  premier  point  est  eette  eonfisssion  de*  (M  dont  J'ii 
d^  fait  mention ,  Qu'il  n'y  a  de  Dieu  que  èe  vrai  Dieu , 
et  que  Mahomet  est  son  apôtre.  Sous  ce  point ,  ils  renfer- 
ment six  différentes  branches  :  T.  croire  en  Dieu  ;  IT.  croire 
en  ses  anges;  111.  croire  à  ses  Écritures;  IV.  oroire  à  ses 
prophètes;  Y.  oroire  à  la  résurrection  et  au  jour  du  juge- 
ment; VI.  et  enfin  croire  aux  décrets  absolus  de  Dieu,  et 
qu'il  a  prédéterminé  tant  le  bien  que  le  mal. 

Les  quatre  points  qui  se  rapportent  à  la  pratique  sont  : 
f*>  la  prière,  qui  comprend  les  abintlons  ou  purifleatioai, 
qui  sont  des  piéparatiims  nécessaires  avant  que  de  prier; 
2"  les  aumônes ,  3**  les  jeânes  ;  4*  le  pèlerinage  à  la  Mecque. 
Je  parlerai  de  toutes  ces  choses  dans  leur  ordre. 

I.  Mahomet,  et  ceux  d'entre  ses  sectateurs  qui  sont  re- 
connus pour  orthodoxes,  ont  eu  et  continuent  d'avoir  une 
juste  et  véritable  idée  de  Dieu  et  de  ses  attributs  (à  l'ex- 
ception de  ce  qui  concerne  la  Trinité,  qu'ils  ont  rejetée 
avec  une  opiuiAtreté  impie),  couime  il  parait  par  le  Kordh 
I  el  par  les  oovragt»  de  tous  les  théologiens  mahonétanf  ; 
et  ce  serait  perdre  son  temps  que  de  réfuter  l'opinion  de 
ceux  qui  supposent  que  le  Dieu  de  Maliomet  est  diflGérettt 
du  vrai  Dieu,  que  ce  n'est  qu'une  divinité  qu'il  s'est  fmv 
gée,  ou  une  idole  de  son  invention  >.  Je  n'entrerai  point 
non  plus  dans  les  controverses  des  Mabométana  sur  k 
nature  divine  et  ses  attributs;  j'aurai  une  occasion  plus 
naturelle  d'en  parler  ailleurs  >. 

II.  Le  Kordn  prescrit  absolument  que  l'on  croie  l'existense 
des  anges  et  leur  pureté.  On  regarderait  comme  nn  infi- 
dèle celui  qui  nierait  ^  qu'il  y  a  de  tels  êtres,  qui  en  haïrait 
quelqu'un ,  ou  qui  assurerait  qu'il  y  a  entre  eux  quelque 
distinction  de  sexe.  Ils  s'imaginent  que  les  anges  ont  un 
corps  pur  et  subtil ,  créé  de  feu  *  ;  qu'ils  ne  mangent  nf  ne 
boivent,  et  qu'ils  ne  propagent  point  leurs  espèces;  qu'ils 
ont  différeuts  emplois  ;  que  les  uns  adorent  Dieu  en  diffi^ 
rentes  postures;  que  d'autres  cluintent  ses  louanges,  st 
que  d'autres  intercèdent  pour  le  genre  humain.  Us  Uenûent 
que  quelques-uns  sont  employés  à  écrire  les  actions  des 
lK>mmes,  el  d'autres  à  porter  le  trône  de  Dieu  ou  à  d'autres 
services.  Les  quatre  anges  qu'ils  regardent  comme  étant 
le  plus  en  faveur  auprès  de  Dieu ,  el  dont  ils  parient  souvent 
à  cause  '?s  offices  qui  leur  sont  attribués, sont  Gabriel ^ 
à  qui  ils  donnent  différents  titres,  et  en  particulier  ceiiy 
d'espril  saint  ^ ,  et  d'ange  de  révélatiou  ^,  soppoeani  qu'il 

>  Maract.  ,  m  Atcor. ,  pag.  lOS. 

»  Section  rni. 

*  Le  Ko^'ûH. ,  chap.  u. 

<  Ibid,  chip,  vu  t\  XXX vni. 
&  Ibid .  chap.  n. 

<  C'était  ropioion  des  Perses,  que  cet  ange  était  sowent 
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a  été  honoré  de  la  confidence  de  Dien  plus  qu'aucun  autre , 
et  qu'il  esl  employé  a  écrire  les  décrets  de  Dieu  >  ;  Michel, 
l'ami  et  le  protecteur  des  Juifo  *;  Àzraél,  l'ange  de  la 
mort»  qui  sépare  lésâmes  des  hommes  de  leur  corps  ^;  et 
Urafil ,  dont  l'emploi  sera  de  sonner  la  trompette  au  jour 
de  la  résurrection  *, 

Les  Maliométans  croient  encore  que  chaque  personne 
est  accompagnée  de  deux  anges  gardiens,  qui  observent 
et  écrirent  ses  actions  ^  ;  qu'il»  sont  changés  tous  les  jours  ; 
que  chaque  jour  ils  sont  relevés  par  deux  nouveaux ,  à 
cause  de  quoi  ils  les  appellent  al  Monkkibât,  c'est-à-dire , 
anges  qui  se  succèdent  cronliuuellement  les  uns  aux  autres. 
Mahomet  et  ses  disciples  ont  emprunté  des  Juifs  toute 
cette  doctrine  concernant  les  anges  ;  et  les  Juife  convien- 
nent que  c'est  des  Perses  qu'ils  ont  appris  les  noms  et  les 
offices  de  ces  êtres  ^.  Les  anciens  Perses  étaient  fermement 
persuadés  du  ministère  des  anges ,  et  qu'ils  avaient  la  sur- 
intendance sur  les  afîTaires  de  ce  monde  (ce  que  les  Ma- 
ges croient  encore).  Ils  leur  avaient  en  conséquence  assi- 
gné dei  cliarges  distinctes  et  des  provinces  différentes  : 
ils  donnaient  leurs  noms  aux  mois  et  aux  jours  des  mois. 
Us  appellen^Gahriel  Sordsh  et  Bevdn  bakhch,  ou  le  don- 
neur d*dme,  par  opposition  à  l'emploi  opposé  de  l'ange 
de  la  mort,  k  qui,  entre  autres  noms,  ils  ont  donné  celui  de 
Morddd,  ou  le  donneur  de  la  mort.  Pour  Michel ,  ils 
l'appellent  Bechter,  parce  que ,  selon  eux ,  il  pourvoit  à  la 
subsistance  du  genre  humain  7.  Les  Juifs  enseignent  que 
les  anges  ont  été  cj*éés  de  feu  ^ ,  qu'ils  ont  divers  offices  9, 
qu'ils  intercalent  pour  les  hommes  '*,et  qu'ils  les  accom- 
pagnent ".  Ils  nomment  l'ange  de  la  mort  Douma,  et  ils 
disent  qu'il  appelle  chacun  des  mourants  par  leur  nom  à 
leur  dernier  moment  >*. 

Le  diable,  que  Maliomet  appelle  EbUs,  à  cause  de  son 
désespoir,  était  un  de  ces  anges  qui  approchaient  le  plus 
près  du  t^ne  de  Dieu  ;  il  était  nommé  Azaztl  '^.  Sa  chute 
arriva ,  selon  le  Kordn ,  pour  avoir  refusé  de  rendre  hom- 
mage à  Adam  ■^t  comme  Dieu  le  lui  avait  ordonné. 

Outre  les  anges  et  les  démons ,  le  Kordn  enseigne  aux 
Maliomélans  qu'il  y  a  un  ordre  intermédiaire  de  créatures, 
qu'ils  appellent  Djin  ou  génies ,  créés  aussi  de  feu  '^ ,  mais 
d'une  nature  plus  grossière  que  celle  des  anges,  puisqu'ils 
mangentet  boivent,  qu'ils  propagent  leur  espèce,  et  qu'ils 
aont  sujets  à  la  mort  '^.  Ils  croient  qu'il  y  en  a  de  bous  et  de 
mauvais,  et  qu'ils  peuvent  être  sauvés  ou  damnés  comme 
les  hommes  :  et  Maliomet  prétendait  qu'il  avait  été  envoyé 

envoyé  pour  des  commissions  de  ce  genre;  et  il  est  probable 
que  c'est  par  cette  raison  que  Mahomet  a  dit  que  c'était  de 
Fange  Gabriel  qu'il  avait  reçu  le  Kordn,  i 

>  Htdb,  Hiat.  Bel,  vet.  Pers,,  pag.  2S2.  | 

*  Voyez  ID.,  ibid, ,  pag.  271.  i 

>  La  traduction  mahométane  dit  que  ce  fut  cet  ange  qui  | 
apporta  à  Dieu  la  terre  dont  il  forma  le  premier  homme. 

<  Korûn,  chap.  vi,  xiii  et  Lxxxvi.  Les  emplois  de  cesquatre 
anges  sont  à  peu  près  décrits  de  la  même  manière  dans  Té- 
yangile  de  Bamabas^  où  il  est  dit  que  Gabriel  révèle  les  se- 
crets de  Dieu;  Michel  combat  contre  ses  ennemis;  Baphaél 
reçoit  l'Âme  de  ceux  qui  meurent,  et  Uriel  doit  appeler  cha- 
que personne  en  Jugement.  Voyez  le  Menagiana,  t.  iv,  p.  333. 

^  Kordn ,  chap.  x. 

*  Talmud  Hieros.  in  Bosh.  Hashana, 
»  Voyez  Hyoe,  ubi  supra,  chap.  xix  et  XX. 

•  Gemara^  in  Hagig.  et  Berechit  Babbah,  etc.  Voyez  Piolm, 
CIT.  4  ;  n  fait  des  vents  ses  anges,  et  des  flammes  de /eu 
ses  ministres, 

•  Yalkut  ffadash,        - 
«•  Gemara,  m  Shebetet  Bava  Bethra,  etc, 

'  ^*  Midrash,  Yalkut,  Shemûni. 
"  Gemara  ,  Bemehoth, 
**  Reiano,  de  Bet.  Moh.,  pag.  189, etc. 
■<  Kordn,  chap.  ii,  pag.  5.  Voyez  aussi  chap.  vu,  pag.  36,  etc. 
■*  Ibid,,  chap.  lhl 
^  SALLàLonmif.,  ••  JUaiT&m  chap.  ii  et  xTm. 


pour  la  conversion  des  gâiies,  anaai  Uen'qné  poor  a 

des  liommea  '.  Les  Orientaux  soutiennent  que  oee  gc 

ont  habité  le  monde  plusieurs  siècles  avant  la  créatioi 
d'Adam ,  qu'ils  ont  été  soumis  au  gouvernement  de  pie* 
sieurs  princes,  qui  tous  ont  porté  le  nom  de  Sakunon  ;  mak 
qu'étant  tombés  dans  une  corruption  presque  généraie, 
Eblis  fut  envoyé  pour  les  conduire  dans  un  lieu  écarté  de 
la  terre ,  où  ils  ont  été  enfermés  ;  que  TahmUrath ,  ancia 
roi  de  Perse ,  fit  la  guerre  au  reste  de  cette  génération ,  et 
les  força  à  se  rétirer  dans  les  fameuses  montagnes  de  Ktif, 
Ils  ont  plusieurs  histoires  fabuleuses  des  souverains  et  des 
guerres  de  Ces  génies.  Ils  croient  qu'il  y  a  parmi  eux  dif- 
férents  ordres,  ou  plutôt  qu'il  y  en  a  de  différentes  espè* 
ces,  que  quelques-uns  s'appellent  simplement  Djin,  ou  gé- 
nies;  d'autres  Péri,  ou  fées;  d'autres  Dli;,  ou  géants;  et 
d'autres  Tacwins,  ou  destins  *. 

Les  idées  des  Maliométans  touchant  ces  génies  s'accor 
dent  fort  bien  avec  ce  que  les  Juifs  ont  écrit  d'une  espèat 
de  démons  appelés  Shedim,  qu'ils  prétendent  étie  néi 
avant  le  déluge  de  deux  anges,  Aza  et  Azaël,  et  de 
Naamah,  fille  de  Lantech  ^.  ILs  disent  qu'ils  ont  trois  cho- 
ses qui  leur  sont  communes  avec  les  anges  administratents: 
1*  que  comme  eux  ils  ont  des  ailes  ;  2"  qu'ils  peaveat 
voler  comme  eux  d'un  bout  du  monde  à  l'autre  ;  et  3* qu'ils 
ont  quelque  connaissance  de  l'avenir.  Ils  assurent  qu'ils 
ont  aussi  trois  choses  qui  leur  sont  communes  avec  les 
hommes  :  !•  qu'ils  mangent  et  boivent  comme  eux  ;  T  qu'ils 
propagent  leur  espèce;  et  3"  qu'ils  sont  sujets  à  la  roori< 
Ils  disent  aussi  que  quelques-uns  d'entre  eux  croient  k  U 
loi  de  Moïse,  et  qu'en  conséquence  ils  sont  bons,  mais  que 
d'autres  sont  infidèles  et  réprouvés  ^. 

111.  Quant  aux  écriu  sacrés,  le  Kordn  enseigne  «ox 
Mahométans  qu'en  dilTérents  temps  Dieu  a  révélé  par  écrit 
sa  volonté  à  ses  proplièles,  et  qu'il  est  nécessaire ,  pour 
être  bon  Musulman ,  de  croire  tout  ce  qui  esl  contenu  dans 
ces  écrits.  Ces  livres  sacrés  sont ,  suivant  les  Maliométans, 
au  nombre  de  cent  quatre  :  dix  ont  été  donnés  à  Adam; 
cinquante,  à  S'Uh;  trente,  à  Édris,i\\x\  est  le  même  qu'i^- 
noch;  dix  à  Abraham;  et  les  quatre  autres,  savoir  :  le 
Pentatetique,  les  Psaum's,  V  Évangile  et  le  Kordn,  ont 
été  successivement  donnés  à  Moïse ,  à  David ,  à  Jésiis  et  à 
Mahomet  :  que  ce  dernier  étant  le  sceau  des  pro|ilièles, 
on  n'eu  doit  plus  attendre ,  et  que  les  révélations  sont  à  pré- 
sent doses,  etc.  Ils  conviennent  qu'à  l'exception  des  quatre 
derniers  livres,  tout  le  reste  est  perdu;  que  l'on  igneis 
ce  qui  y  était  contenu ,  bien  que  les  Sabéens aient  plnsÉews 
ouvrages  qu'ils  attribuent  aux  prophètes  antériems  an 
déluge.  Que  de  ces  quatre  livres  qui  subsistent,  les  trois 
premiers,  savoir,  le  Pentateuque,  les  Psaumes  et  VÉvam- 
gile,  ont  souffert  tant  d'altérations  et  de  corruptions,  qœ, 
quoiqu'il  y  en  ait  peut-être  encore  quelque  portion  qui 
soit  la  vraie  |>arole  de  Dieu ,  l'on  ne  peut  cependant  taire 
aucun  fonds  sur  les  copies  qui  sont  à  présent  entie  lee 
mains  des  Juifs  et  des  Chrétiens.  Les  Juifs  en  parlicuiier 
sont  fréquemment  accusés,  dans  le  Kordn,  d'avoir  ûdsifié  et 
corrompu  les  copies  de  leur  loi  :  mais  les  auteurs  malMH 
métans  n'ont  sur  ce  point,  pour  toute  autorité,  que  leim 
préjugés  et  les  récits  fabuleux  de  leurs  fausses  l^^endes. 
Ils  donnent  quelques  exemples  de  ces  prétendus  change- 
mens  faits  dans  le  livre  de  la  loi ,  et  dans  les  deux  autrts. 
Je  ne  sais  pas  sûrement  si  les  MalMHnétans  ont  une  eofiiâ 
àxk  Pentateuque,  différente  ou  non  différente  de  celle  des 
Juifs.  Ou  dit  qu'une  personne  qui  voyageait  dans  l'Orieiit 


*  Vovez  Korûn,  chap.  lv,  lxxii  et  Lxxnr. 

>  Voyez  n'HERBELOT,  Bibliothèque  orietUate, 
120,  etc. 

*  Jn  Libro  Zohar, 

*  Gemara ,  in  Hagiga, 

»  Igrat  Basle  Hayyim,  cap.  ZV. 
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M  Im  Mahométans  aTaîent  les  livres  de  Moise» 
\  fort  corrompas  '.  Mais  je  ne  connais  qui  que  ce 
•bH  qui  dise  les  avoir  vus;  cependant  il  est  certain  qu'ils 
ma  et  qa*il8  lisent  dans  leur  particulier  on  livre  intitulé  les 
Pummes  de  David  ^  écrit  en  arabe  et  en  persan ,  auquel 
ie  UtNiTent  Jointes  quelques  prières  de  Moïse,  Jonas  et 
■■très  *.  M.  Reland  suppose  que  c*est  une  traduction  faite 
d'après  nos  exemplaires ,  quoique  sans  doute  falsifiés  en 
plus  iTua  endroit.  D'Herbelol  dit  que  ces  psaumes  arabes 
■e  eootiennent  pas  les  mêmes  psaumes  qui  sont  dans  no- 
Ire  Psautier;  mais  que  c'en  est  un  extrait  mêlé  dautres 
pièees  fort  différentes  ^.  On  peut  accorder  les  sentiments  de 
est  deux  savants,  en  supposant  que  ces  messieurs  parlent 
êe  différents  exemplaires. 

Les  Matiométaus  ont  aussi  un  évangile  en  arabe ,  attri- 
bué à  saint  Bamabas,  où  riiistoire  de  Notre-Seigneur 
est  rspportée  tout  différemment  que  dans  nos  Évangiles, 
et  s^aecorde  avec  les  traditions  que  Mahomet  a  suivies 
dans  SOD  Kordn.  Les  Maures  d'Afrique  ont  une  traduction 
espagnole  de  cet  évangile  ^.  Et  Ton  trouve  dans  la  biblio- 
itlÀ|ue  du  pritiee  Eugène  de  Savoie  un  manuscrit  assez  an« 
deo ,  qui  contient  la  traduction  de  ce  mente  évangile  en 
iMigiie  italienne  :  on  suppose  que  celte  traduction  a  été 
ftite  poor  l'usage  des  renégats  ^.  Ce  livre  ne  parait  pas 
avoir  été  fobriqué  par  les  Mahométans,  quoique  sans 
ddnte  ils  y  aient  inséré  et  cliangé  diverses  choses,  selon 
que  cela  convenait  à  leurs  desseins;  en  particulier,  au 
lieu  do  HMt  Paraclet  ou  de  Consolateur  ^,  ils  ont  mis 
dans  cet  évangile  apocryplie  le  root  de  Periclyle,  c'est-à- 
dire,  ie  Fameux  on  V Illustre;  et  ils  prétendent  que  cette 
expression  désigne  leur  Prophète  par  son  propre  nom, 
parée  que  le  nom  de  Mahomet  signifie  la  même  chose  en 
arabe  7.  Et  ce  changement  du  mot  de  Paraclet  en  Péri- 
^fe»  et  b  conséquence  qu'ils  en  tirent,  leur  sert  à  jus- 
*  ee  passage  du  Kordn  *,  où  il  est  assuré  formelle- 
ut  que  Jésus-Christ  avait  prédit  la  venue  de  Mahomet, 
(  son  autre  oom  Ahmed,  qui  est  dérivé  de  la  même  ra- 
»,  et  qui  a  la  même  signification  à  peu  près  que  le  nom 
de  Mahomet.  C'est  de  ce  faux  évangile,  on  d'autres  de 
pereille  lîibnque,  que  les  Mahométans  tirent  plusieurs  pas- 
sades qu'ils  citent,  et  dont  on  ne  trouve  pas  le  moindre 
Teatifle  dans  le  Nouveau  Testament.  Il  parait  cependant 
qœ  Too  ne  doit  pas  conclure  de  ces  citations ,  que  les  Ma- 
bonaétans  regardent  leurs  copies  comme  jetant  les  écrits 
sacrés,  anciens  et  authentiques.  Si  on  leur  objecte  que  le 
P^miateuqne  et  V Évangile  ayant  été  corrompus,  le  Kordn 
poarrait  ravoir  été  aussi ,  ils  répondent  que  Dieu  a  promis 
qa*il  t»refidrait  soin  de  ce  dernier,  et  qu'il  ne  permettrait 
ptts  qu*il  s'y  fit  aucune  addition  ni  aucun  retranchement  9  ; 
nuis  qu*il  avait  abandonné  les  deux  autres  à  la  discrétion 
des  hommes.  Ils  avouent  cependant  qu'il  y  a  quelques  dif- 
fëf  entes  leçons  dans  le  Koràn,  comme  nous  l'avons  déjà 


Ootre  les  livres  dont  on  vient  de  parler,  les  Mahométans 
coQstaissent  encore  les  écrits  de  Daniel  ${  de  plusieurs  au- 
tres prophètes,  et  en  citent  des  morceaux  ;  mais  ils  ne  les 
point  au  rang  des  écrits  divins,  et  ne  croient 


•  ^«r^f»  *f  Tesry  aux  Indes  orientales,  pag.  M7. 
»   De  Bel,  Mahom. ,  pag  23. 

s  II  nous  dit  qu'il  y  a  une  copie  de  cette  sorte  dans  la  bl- 
Mluibéque  du  duc  de  Toscane.  Bibliolh,  orient.,  pag.  924. 

•  WiKLKnh,  ubi  iupra. 

s  Memag,,  t.  nr.  pag.  321 ,  etc. 

•  SAIItT  jRAlf,  XI V ,  16 ,  26  ;  XV,  26  ;  Ct  XVI,  17.  LOC,  XXIV,  49. 

»  yf^ym ,  dans  le  Aazarenus  de  Toland  ,  les  huit  premiers 


•  Cbàp.  ut. 

•  jr«riJt,clMp  XT. 
,  Mki  tufrm,  pag.  26,  S7.  pag. In.,  ibid.,  is ,  4i. 


pas  qu'ils  soient  d'aucune  autonté  en  mstf^  de  reHgion  K  « 

Le  nombre  des  prophètes  que  Dieu  a  envoyés  de  temps  eu 
temps  sur  la  terre  n'est  pas  moindre  de  deux  cent  vingt-qu» 
tre  mole,  suivant  une  tradition  muhoroétane,  ou  de  eent 
vingt-quatre  mille,  suivant  une  au  tre.  Parmi  ces  prophètes, 
trois  cent  treize  ont  été  envoyés  avec  une  commission 
particulière  d'ap6tres ,  c'esl-à  dire ,  ont  été  chargés  de  reti* 
rer  les  hommes  de  leur  infidélité  et  de  leurs  snrperstîtions. 
Six  d'entre  eux  ont  établi  de  nouvelles  lois  et  de  nouvelles 
économies,  dont  la  dernière  abrogeait  toujours  la  précé* 
dente.  Ces  six  sont  Adam,  Noé,  Abraham,  MoÙe,  Jésui 
et  Mahomet.  Les  Mahométans  rjt>ient  que  tous  les  prophè- 
tes en  général  ont  été  exempts  de  grands  pécliés,  et  ne  sont 
tombés  dans  aucime  erreur  de  conséiiueuce  ;  qa*ils  ont  pro» 
fessé  une  même  religion ,  savoir  l'Ulamisme,  bien  que  leurs 
lois  et  leurs  Institutions  n'aient  pas  été  les  mêmes.  Ils  re- 
connaissent quelque  différence  entre  eux ,  et  avouent  que 
quelques-uns  ont  été  plus  excellents  et  plus  respectables 
que  d'autres.  Ils  donnent  le  premier  rang  à  ceux  qui  ont 
révélé  et  établi  de  nouvelles  dispensations ,  et  mettent  ao 
second  rang  les  apôtres. 

Dans  ce  grand  nonobre  de  prophètes,  ils  placent  plu- 
sieurs patriarches,  et  quantité  d'aulres  personnes  nom- 
mées dans  l'Écriture  sainte,  mais  qui  n'y  sont  point  dési- 
gnées comme  étant  prophètes;  (en  quoi  les  auteurs  juib 
et  chrétiens  leur  ont  nu>ntré  le  chemin  *.)  Ces  prophètes 
sont  Adam,  Seth,  Lot,  Jsmaèl,  Nun,  Josué,  et  quel- 
ques autres  encore ,  auxquels  ils  donnent  un  nom  diffé- 
rent de  celui  qu'ils  ont  dans  l'Écriture;  tels  sont  Enoch» 
Héher  et  Jéthro ,  qui  sont  appelés  dans  le  Kordn  Édris , 
Hoûdti  Schoaïb,  Ils  mettentenoore  dans  ce  rang  plusieurs 
personnes  dont  les  noms  ne  sont  pas  dans  nos  saintes  Écri- 
tures, mais  qu'ils  prétendent  y  trouver,  comme  Saleh, 
Khedr,  Dhulkest,  etc.;  et  ils  ont  plusieurs  traditions  fa- 
buleuses concernant  ces  prophètes. 

Comme  Mahomet  a  reconnu  l'autorité  divine  du  Penta^ 
teuque,  des  Psaumes  et  de  V Évangile,  Il  en  appelle  sou- 
vent à  la  conformité  du  Kordn  avec  ces  mêmes  écrits,  et  avec 
les  écrits  des  prophètes .  comme  étant  des  preuves  de  sa 
mission.  Il  accuse  souvent  les  Juifs  et  les  Chrétiens  d'avoir 
supprimé  les  passages  qui  lui  rendent  témoignage  ^.  Ses 
sectateurs  ne  manquent  pas  aussi  de  produire  divers  textes 
tirés  de  nos  propres  copies  du  Vieux  et  du  Nouveau  Testa- 
tament ,  pour  soutenir  la  cause  de  leur  maître  ^. 

Le  second  article  de  foi  que  le  Kordn  exige,  est  la  créance 
de  la  résurrection  et  du  jugement  dernier  :  mais  avant  que 
d'examiner  l'opinion  des  Maliométans  sur  ces  deux  ar- 
ticles ,  il  est  à  propos  de  rapporter  ce  qu'on  leur  enseigne 
touchant  l'état  intermédiaire  de  l'âme  et  du  corps  apr^  la 
mort. 

Lorsqu'un  corps  est  mis  dans  le  tombeau ,  ils  disent 
qu'il  est  reçu  par  un  ange,  qui  lui  annonce  la  venue  des 
deux  anges  examinateurs.  Ces  anges  examinateurs  sont 
noirs  et  livides,  et  d'une  figure  teirible;  ils  se  nomment 
Monkirei  Nakir.  Ils  ordonnent  au  défunt  de  se  tenir  sur 
son  séant,  tandis  qu'ils  l'examinent  sur  sa  foi,  tant  par 
rapport  à  l'unité  de  Dieu ,  que  par  rapport  à  la  mission  de 
Mahomet.  S'il  répond  d'une  manière  satisfaisante ,  ces  deux 
anges  permettent  que  le  corps  repose  en  paix ,  et  soit  raf- 
frah'.hi  par  l'air  du  paradis  ;  mais  s'il  répond  mal ,  ils  le  frap- 
pent sur  les  tempes  avec  des  massues  de  fer,  jusqu'à  ce 

>  Kordn ,  chap.  ii,  pag.  30,  etc. 

>  Ainsi,  les  Juifi  disent  qn*Héber  fut  un  prophète  (Seder 
Olam,  pag.  2);  et  Adam  était  regardé  comme  tel  par  Épi- 
PHANE.  (  Adv,  Hœres. ,  pag.  6.  )  Voyez  Joseph  ,  Antiq. ,  Ub.  i , 
cap.  II. 

*  Kordn,  chap.  u  et  m. 

*  Prideaux  a  mis  au  jour  quelques-uns  de  ces  textes,  à  la 
fin  delà  rie  de  Mahomet;  aussi  bien  que  MabaoCS  ,  4toM%, 
pac.9S,sta. 
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^i|»kilMilMMrlirife8Mpoii8i»rd8tlliaotteri«  «nffliot 
#nt»Bd9  ilepttis  le  levant  jusqu'au  conchaut,  par  tous  les 
^li^»  è  l'eiuseption  des  boniaiee  et  des  ffénies.  Alors  Ils  pitM- 
MPtla  terre  a«r  ee  corps  »  qui  est  mordu  d  rongé  par  que- 
lrA^i»g(-4ix-aMir dragons  à  sept  tMes,  jusqu'au  Jour  de  la 
néaurreetlon  ;  ou ,  selon  d'autres,  leurs  péchés  se  transfiir- 
nent  en  bâtes  venimouses ,  dont  les  plus  grandes  les  mor- 
deot  cemme  des  drajfons.  Les  péchés  moins  grands  piquent 
coaunedes  soorpions  (  d' autres,  comnoe  des  serpents.  Qoel- 
inesHins  entendent  ces  ciit:onstances  dans  un  sens  figuré  *. 

|4  pé^&uasion  de  cet  e^iamco,  qui  se  ftût  dans  le  sépul- 
ere,  n'est  pas  seulement  iondée  sur  une  tradition  eapiesse 
4e  Mahomet ,  mais  même  le  Kordn  Ait  une  manitesle  alln- 
^ion  à  cet  ea^men  * ,  quoiqu'il  n'en  parle  pas  dii-ectement , 
fomme  les  eommentateurs  en  conviennent;  c'est  pour  cela 
que  les  Maliométuos  orUiodi»«es  le  croient  généralement , 
i$,  qu'ils  ont  soin  que  leurs  (ombeaui  aient  une  certaine 
profoodeor,  pour  pouvoir  se  relever  sur  son  séant  durant 
le  temps  de  rexamen  ^.  Mais  celte  o|»iuion  est  r^téc  par 
là  secl^  àêA  HotazalUes  •  et  peut-être  par  quelques  autres. 
Mahomet  a  certainement  pris  ces  idées  des  Juifis,  cbex  qui 
elles  étaient  reçues  «ispuis  très-longtemps  <«.  Us  disaient 
que  lorsque  rangs  de  la  mort  venait  s'asseoir  sur  un  se- 
pulere,  l'&me  du  défunt  rentrait  dans  le  cadavre,  et  le 
(ai.sait  lever  sur  ses  pieds  (  qu'alors  cet  ange  examinait  le 
défunt,  et  le  frappait  avec  une  chaîne  moitié  de  fer  et  moi* 
tié.  de  feu  ;  qu'au  premier  eoup  tous  ses  membres  étaient 
désanis;  qu'au  second  ses  os  étaient  dispersés,  que  iee 
anges  le»  rassemblaient  ensuite;  et  qu'au  troisitoie  oonp 
le  corps  était  réduit  en  poudre  et  en  cendre ,  et  rentrait  dane 
le  tombeau,  tes  Juiis  appellent  cette  torture  Hibut  halh 
keber,  ou  le/rappenienl  du  sépulcre,  et  prétendent  que 
tous  les  hommes  la  subiront»  eiusepté  seulement  oeux  qui 
meurent  le  soir  du  Sabàaifh  ou  ceui  qui  ont  habité  la  ten« 
d'Israël  *. 

Si  f  on  objecte  aux  Mahométans  que  le  cri  de  ceux  qni 
sont  examinés  de  la  sorte  n'a  jamais  été  ouï,  on  si  on  leur 
demande  comment  les  corps  qui  ont  été  brûlés  ou  dévorés 
par  les  bêles  ou  par  lee  oiseaux»  ou  autrement  oonsumés 
sans  avoir  eu  de  sépulture,  peuvent  ôtre  examinés  de  la 
sorte ,  ils  répondent,  sur  le  premier  article ,  que  personne 
ne  connaît  ce  qui  se  passe  sous  ht  tombeau ,  et ,  sur  le  a» 
cond,  qu'il  suAit  de  rendre  la  vie  i  quoique  partie  du 
corps  que  ce  soit ,  pour  qu'elle  soit  en  état  d'entendre  tes 
questions  des  deux  anges,  et  de  leur  répondre  ^. 

Par  rapport  k  l'Ame,  Us  croient  que  »  quand  eUe  est  sé- 
parée du  rx)r|)S  par  l'ange  de  la  mort  (qui  s'acquitte  de  cet 
emploi  d'une  manière  douce  et  modérée  quand  il  s'ajpt  de 
gens  de  bien,  et  quand  il  s'agit  de  méchants,  d'une  ma- 
nière violente)  7 ,  elle  entre  dans  cet  état  qu'ils  nomment 
a/  Ber^akh  ou  Vintervalle  entre  la  mort  et  la  résurrec- 
tion *.  Si  le  défunt  est  un  croyant ,  ils  disent  que  deux  an- 
ges viennent  au-devant  de  cette  àme,  et  la  conduisent  au 
def ,  pour  y  être  placée  aeion  aon  m^te  et  son  rang.  Car 
les  Mdiométans  distinguent  lésâmes  des  croyants  en  trois 
classes  :  celles  des  prophètes ,  qui  sont  reçues  d'aboi^  dans 
le  dci ;  elles  des  martyrs ,  qui ,  selon  une  tradition  de  Ma- 
homet, demeurent  dans  le  gésier  des  oiseaux  verts  nour- 
ris de«  fruits  du  paradis  et  abreuvés  de  l'eau  des  Deuves 
qui  l'arrosent;  et  celles  en/io  du  reste  des  fidèies.  Pour  cet 

«  AlCbazau.  Voyez  Foc.  NoL  in  port  Motia,  p.  241,  etc. 

*  Chap.  VIII  et  xlvii  «  etc. 

*  Skith,  de  Mitrihw!  et  inatituiis  Turcarum,  ep.  ii ,  p.  a?. 

*  Toyez  Hyoe  ,  m  IVotis  ad  Bohor,  de  Fisit,  mgro.,  p.  19. 

^  ft.  CUAS ,  in  Tishbi.  Yoyex  aussi  Buxtobf,  S^nag.  J^ 
4éit.  et  Lncie.  Tafmftd. 

*  Voycï  PooocK ,  ubi  Mupra, 

'  Kord» ,  chap.  j.xxix.  Les  JoUi  dlieoi  la  v^ême  chose »ns 
la  l<$iMkmàt  thyim^  \ ,  77, 


demièrM,  les  opinions  sont  fort  diffëreotes  sur  kurét^ 
avant  la  résurrection  :  car,  !•  les  uns  croient  qu'elles  19 
tiennent  ordinairement  près  de^  sépulcres,  «epeod^^ 
avec  la  liberté  d'aller  où  il  lenr  plall;  et  iU  appuient  celle 
idée  sur  ce  que  Maliomet ,  en  passant  près  des  tombeaui. 
avait  accoutumé  de  les  saluer,  et  affirmait  que  les  dé(uols 
reeevalent  ces  salutations  aussi  bien  que  s'iU  élajeot  vl* 
f ants  ;  mais  qu'ils  ne  pouvaient  les  rendre  :  c'est  pmt-éUt 
aussi  sur  cela  qu*est  fondée  la  coutume  qui  est  û  répan- 
due diez  lesMahométans,  d'aller  visiter  les  tombsftde 
leurs  parents  *.  V  D'autres  s'imaginent  qiut  lésâmes moI 
avec  Adam  dans  le  del  le  plus  bas,  et  ils  s'appuient  aussi 
de  l'autorité  du  Prophète ,  qui  rac^ootait  qu'an  releur  de 
son  voyage  nocturne ,  dans  lequel  il  alla  au  ciel  le  plus 
élevé,  H  avait  vu  dans  le  cid  le  plus  bas  les  imesdesli- 
nées  à  habiter  le  paradis,  à  la  droite  d'Adam,  et  les  ào^tk 
ceux  qui  étalent  destinés  à  l'enfer,  à  sa  gauche  V  3*  UV 
très  s'imaginent  que  les  âmes  des  fîdèles  soi^t  con&erTé^ 
dans  le  puits  de  Zcmzem,  et  que  celles  des  réproui^ 
sont  dans  celui  de  Borhût,  dans  la  province  d*Hndr^ 
mant;  mais  cette  opinion  est  regardée  comme  bénfliqwr 
4*  D'antres  disent  qu'dies  demeurent  pendant  scftt  joen 
auprès  de  leurs  tombeaux  ;  mais  qu'ils  ignorent  le  lieuo| 
dies  vont  ensuite,  ô**  D'autres ,  qu^elles  sont  daog  h 
trompette,  au  son  de  laquelle  les  oiorts  ressasateroH. 
6<*  D'autres,  qee  les  ftmes  des  bons  demeurent  au  pied  di 
trône  de  Dieu  sous  la  forme  d'oiseaux  blancs  '.  Quautm 
âmes  des  damnés,  outre  les  opinions  qu'on  a  rapport^, 
les  plus  orthodoxes  croient  qu'elles  sont  présentées  deriit 
le  dd  par  les  aoges ,  d'où  ét-mt  repoiissées  comme  sales  d 
puantes,  les  mêmes  anges  les  présentent  aussi  i  la  terre, 
où  ne  trouvant  aucone  place,  dies  sont  précipitées  di9$ 
ta  septième  terre,  et  enfermées  dans  un  donjoo  appelé 
Suâjin ,  situé  aous  nn  i^oc  vert ,  on ,  suirant  une  Iraditm 
de  Mahomet,  aous  la  mêdiolre  du  diable  i,  pour  y  être 
tourmentées  jnsqn'à  ce  qu'dies  soient  appdées  poorétn 
réonies  à  leurs  corps. 

Quoique  qUdqaes-unB  des  Mahométans  aient  peosé(|M 
la  résurrection  était  purement  spirituelle,  et  n'éUûliDtn 
diose  que  le  retour  des  flmes  dans  le  lien  d'oè  elles  étaient 
premièrement  venues  (re  qui  est  Popinion  soutenue  fv 
Ebn  Sina^^ei  appelée  |>ar  quelques  personnes  Yopin'm 
des  phlioêcphes),  et  que  d'autres,  qui  croient  qM 
l'homme  est  purement  corporel ,  n'admettent  que  la  réâîiir- 
rection  deis  corps  ^,  cependant  l'opinion  la  pliisgéoérak 
est  que  la  résurredion  aura  également  lieu  pour  rime 
et  pour  le  corps;  et  leurs  docteurs  soutiennent  (^o^ 
ment  ta  possibilité  de  la  résurrection  des  corps ,  et  luV^ 
nent  arec  tieaucoup  de  subtilité  sur  la  manière  doot  f3e 
se  fera  7.  pour  Mahomet ,  il  a  pris  grand  soin  de  thff- 
ver  une  certaine  portion  du  corps  (qnel  que  soHle  sort  da 
reste)  pour  servir  de  base  à  l'édltice  qui  doit  être  rétaM. 
ou  comme  un  levain  qui  sert  à  ranimer  toute  la  nia.^  ^ 
doit  y  Un  réunie  :  car  fl  enseigne  que  le  corps  hnwâi 
était  entièrement  consnmé  par  la  terre,  à  l'exception  de 
l'os  Aommd  alajb,  (os  ooccy;^) ,  ou  l'os  dn  fn)iipi<^  i  ^ 
que  eommc  cet  os  a  été  le  premier  créé ,  il  demeure»  ^ 
même  incorruptible  jusqu'au  dernier  jour,  comoie  «ne 
semence  qui  doit  renouveler  tout  le  reste;  ce  qui  «  fe« 
par  le  moyen  d'une  pluie  de  quarante  Jours  que  Oies  en- 
verra, laquelle  couvrant  la  terre  jusqu'à  la  baolettr  ¥ 


»  POCOCR ,  «6*  supra^  pag.  247. 
3  II).,  ihid. .  pag.  24».  Les  idées  des  Julfc  s^aeeoréeotaQdi 
avec  celles  des  Mahométans.  Yoyet  In.,  ibU.,  pag.  IM> 
'  In.,  Ibid.,  pag.  960. 

*  Al  Bfjoa\\i.  Voyez  PooocK ,  ubi  smp, ,  pag.  SS 

*  Ou,  comme  nous  rappelons,  AYiCEiuau 

*  Ketizal  Asrar. 

'  p«eoc»,9iu^flbf. 


Digitized  by 


Google 


nm  U  MAHQMBTI8M& 


éMOftootidéet^rere  germer  les  cprps  comme  des  plaotet'.  [ 

£d  cela  encore  Mahomet  a  suivi  l'idée  des  Juifs,  qui  di* 
Mot  les  mômes  choses  de  l*os  Luz  '  y  excepté  qu'il  attribue 
k  une  graode  pluie  ce  qui,  selon  ceux-ci,  ne  doit  être  l'ef- 
fet  que  d'une  rosée ,  dont  la  poussière  du  globe  terrestre 
lera  imprégnée. 

Les  Mahomélans  conviennent  bien  que  le  temps  de  la 
résurrection  n'est  connu  que  de  Dieu  seul ,  l'ange  Gabriel 
tyaitt  avoué  à  ^laliomet  l'ignorance  où  il  était  lui-même 
snr  cet  ai-ticJe;  cependant  ils  disent  que  Ton  reconnaîtra 
la  proximité  de  ce  jour  à  certains  signes  qui  doivent  le 
précéder.  Ces  ftigne«  sont  de  deux  espèces;  les  uns  moins 
remarquables,  et  les  autres  phis  éilaiants.  Je  suivrai  |>o- 
cûck  dans  l'énumération  qu'il  en  fait  ^  Voici  les  signes  moins 
remarquables  : 

1*  La  diminution  de  la  foi  parmi  les  hommes  «. 

2*  L'avanœmeul  des  personites  de  basse  condition  aua 
dignités  éminentes. 

3"  Que  la  servante  deviendra  la  mère  de  sa  maîtresse  ^ 
ou  de  son  maître  ;  par  où  ils  entendent,  ou  que  les  der- 
niers liabitants  du  monde  seront  fort  adonnÀR  à  la  sen» 
sualité,  ou  que  les  Mahomélans  feront  un  grand  nombre 
de  captifs. 

4**  UejK  tumultes  et  des  sédilions. 

&<*  Une  guerre  avec  les  Turcs. 

6*  Une  calamité  si  grande,  que  ceox  qui  passeront  aw 
près  du  sépulcre  d'un  homme  diront  :  «  Plût  à  Dieu  que  je 
«  fijsaeàsa  place!  >» 

7*  Le  relus  que  les  provioees  à* Irak  tt  de  Sjrrie  feroat 
de  payer  tribut. 

g*  Knfin,  que  les  édiOoes  de  la  Mecque  s'étendront 
jus  D'à  Ahdb  ou  Yahdb, 

Les  signes  éclatants  sont  les  snitanls  : 

1*  Le  lever  du  soleil  à  Toccident.  (Quelques  persounes 
ont  hnagioé  que  cela  avait  ea  lieu  au  commencement  du 
monde  ^). 

T  L'apfarition  d'une  béte,  qui  sortira  de  la  terre,  on 
dans  le  temple  de  la  Mecque ,  ou  sur  le  mont  Safd,  ou  dans 
le  territoire  de  Tdyef,  ou  dans  quelque  autre  lieu.  Cette 
aéte  aura  soixante  coudées  de  haut  (quoique  d'avires,  peu 
contrats  d'une  si  petite  taille ,  assurent  que  lorsque  sa  télé 
seuteineoC  sera  sortie,  elle  atteindra  les  nues;  qu'elle  ne 
paraîtra  que  pendant  trois  jours  seulement,  et  qu'on  ne 
verra  que  la  troisième  partie  de  hon  corps).  Voici  la  descrip- 
tion ^'ils  en  (ont.  Cest  un  monstre ,  dont  la  forme  par- 
ticipe de  ceMe  de  plusieurs  animaux  :  il  aura  la  télé  d'un 
taareaa  ,  les  yeux  d'un  porc,  les  oreilles  d'un  éléphant, 
le»  cornes  d'on  cerf,  le  col  d'une  autruche ,  la  poitrine 
d*aB  lion,  la  couleur  d'un  tigre,  le  dos  d'un  chat,  la 
qfieoe  d'nn  bélier,  les  jambes  d'un  chameau  et  le  cri  de 
l'âne.  QiiHqnesnns  dlsetit  que  celte  béte  paraîtra  trois 
Ibis  en  différents  endroits,  et  portera  la  verge  de  Moise  et 
le  scena  de  Salomoa;  qu'elle  sera  d'une  agilité  si  grande, 
que  personne  ne  pourra  lui  échapper;  qu'avec  la  verge  de 
IMse,  HIn  fVappera  tons  les  croyants  an  visage,  et  les  mar- 
qnem  dv  mot  Mûmm,  c'est  à-dire,  croyant,  et  qu'avec 
le  sreaa  de  Salomon  elle  marquera  de  même  la  face  des 
infidNes  du  mot  Cfifer,  c'est-Mire,  infidèle,  afin  que 
ckicoA  soit  reconnu  pour  ce  qu'il  est  réellement  :  ils  ajou- 
tenS  qœ  nette  bêle  iora  voir  la  vanité  de  tuntes  les  mli> 
gtaa  *  à  In  réserve  de  nslamisme,  et  «pi'eile  pariera  farab».. 
ToQt  ce  fiigotage  semble  être  le  résultat  de  quelque  idée 
i  de  la  bête  de  fApocalypse  ^. 


9  jU-rcsA/irXaM/fA.Vtc.  POGaaL,iièifi«N»»pag.llf,SlS» 

*  In  ,  iM,,  pag.  aeSfdiv 

♦  yayrz  Lrc,  xviu,  8. 

•  Voyez  WmsTON,  Théorie  de  la  ttm.  liv.  tt^  p.  Si,  dfe. 


3^"  Uo  autre  aigi^  éclatant  sera  vm  «perr^  vtm  l# 
Grecs ,  et  la  prise  de  Constantinople  par  soixante  at  é^ 
mille  hommes  de  la  postérité  d'Isaac  »  lesquels  ne  rem- 
porteront point  par  la  force,  mais  pendant  qu'Us  crieront  : 
Qu*il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  qm  Dieu  i  Dfeu^  Ht  Irif' 
grandi  les  murailles  de  la  ville  tomberont  d'elksH9oêmes; 
mais  que  tandis  qu'ils  partageront  les  dépouilles  >  il  lair 
viendra  des  nouvelles  que  l'Antéchrist  parait»  et  ^ue  sur 
cela  ils  abandonneront  leur  butin,  et  retournenont  sur  leurs 
pas. 

4*  Un  quatrième  signe  est  la  venue  de  rAntochrist, 
appelé  par  les  Mahomélans  le  Masihal  Dadjdjd»  c'es^ 
dire ,  le  /aux  Christ,  ou  seulement  al  Da4jdjd.  Il  n'au- 
ra qu'un  œil,  et  sera  marqué  sur  son  front  des  lettres  G». 
F.  R.,  qui  signifient  Câfer  ou  infidèle,  lis  dirent  qne  Isi 
Juifs  lui  donnent  le  nom  de  Messiah  Ben  David,  et  pré- 
tendrait qu'il  doit  venir  dans  les  derniers  temps ,  et  qu'il 
régnera  tant  sur  la  terre  que  sur  la  mer,  et  qu'il  rétablira 
leur  royaume.  Suivant  les  traditions  de  Mahomet,  H  parais 
tra  daiM>rd  outre  Tltak  et  la  Syrie,  ou.  selon  d'autres, 
dans  la  proviuce  de  IChorassan.  ils  ajoutent  qu'il  sen 
monté  sur  un  Ane ,  qu'il  sera  suivi  de  soixante  et  dix  mille 
Juifs  d'Ispaliau ,  et  demein-era  quarante  jours  sur  la  tcn^ 
que  l'un  de  ces  jours  égalera  une  année,  un  autre  égalera 
un  mois,  un  autre  jour  sera  d'une  fseinaine,  et  les  autres 
jours  sertmt  des  jours  ordinaires;  qu'il  doit  ravager  tons 
les  lieux  du  mentle,  à  l'exception  de  la  Meiiqiie  et  dp 
Médine,  qui  seront  défiendues  par  tes  anges  ;  mais  qu'à 
la  fin  il  sem  mis  à  mort  pas  Jésus, qui  doit  le  rencontmr 
à  la  porte  de  Lad,  Malmmet  a  prédit  ta  venue  de  ircnln 
anteeluists,  dont  il  y  en  aura  un  plus  grand  qne  tous  tas 
autres. 

è*  LadesesntedeJésus^lhristsnrla  Serre,  n  doit,  ea^ 
vaat  eux ,  descendre  près  de  la  tour  blaniclie,  k  l'orient  di 
Damas ,  dans  le  temps  du  retour  de  ceux  ifii  auront  {«il 
Constantinople;  il  embrassera  le  Ifahamétisme,  se  m» 
riera ,  aura  des  enfants ,  tuera  l'AntechrisI ,  et  nKMirra  lui» 
même,  après  avoir  été  sur  la  terre  quarante  ans,  ou,  selon 
l'autres ,  vingt-quati  e  ans  '  :  sous  son  gouveraernénC,  la  pslt 
et  l'abondance  régneront  sur  la  terre  ;  toute  malice  et  toute 
haine  en  seront  bannies  $  les  Uons  et  les  diameanx ,  kt 
ours  et  les  agneaiiK  paîtront  ensenit>la ,  et  les  petits  en» 
fonts  badineront  avec  les  serpents  sans  être  blessés  '. 

•*  Une  gaerre  avec  les  Juife,  dont  Matiomel  Cera  M 
horrlMe  carnage,  les  rochers  et  les  arbres  découvrent 
ceux  qui  voudraient  se  caHier,  à  rexoeptioA  de  l'arbt^ 
GharfMd,  qui  est  l'aigre  des  luifs. 

V  L'ériip^on  de  Geg  et  Mogog,  appdés  par  les  Orientant 
Yadjeûdj  et  Madjoûdj,  dont  le  Korân  *  etiestraditioni 
de  Mahomet  parient  beaucoup.  Ces  foari[)are8,  disent  fls^ 
après  aveir  passé  le  lac  de  Tlbériade,  qni  sera  bu  à  se< 
par  l'avant  garde  de  leur  armée,  viendront  àiénisalem^ 
et  serreront  de  près  Jésns  et  ses  compagnons;  mais  à  si 
prière ,  Dieu  les  détruira ,  et  la  terre  sera  convcrte  de  leurs 
carcasses;  mais  apf^  quelque  temps ,  à  la  prière  de  lésnt 
et  de  ses  sectateurs,  Dfeo  enverra  des  ofseanx  pour  etti* 
porter  leurs  os.  Les  Moslems  l>r<Heront  leurs  llèdhes ,  leurs 
arcs  et  leurs  earqnols  pendant  sept  ans  * ,  après  quoi  Dieu 
enverra  mie  plaie  qui  nettoiera  la  terre  et  la  i^ra  fer* 
tile. 

8®  Une  fhmée  qui  couvrira  tonte  la  terre  *. 

9*  Une  édipse  de  lune.  On  rapporte  qne  Mahotnel 
a  dit  qu'il  y  en  aurait  trois  avant  le  dernier  Jom>  f  «pfe 


■  Al  Tsababi,  m  Kor,,  cbap.  ir. 

*  Voyez  !s\IE,  xi,  6,  etc. 

*  Ciiap.  xvui  et  XXI. 

*  EZECH.  XXXIX  ,  0.  jépoc,,  XX,  8. 

»  Voyei  Kordn,  chap.  xuv;  et  M 
loiL,  u,  ao;  et  ^poc,,  a ,  %. 
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è  l'orietit,  kl  seconda  àToccideoty  et  une  troisièiDe  en 
Arabie. 

10*  Leeolte  dee anciennes  Idoles,  celui  à'AUdtei  al  Uzza 
CD  particalier,  rétabli  chez  les  Arabes;  ce  qui  arrivera 
après  la  mort  de  tous  ceux  qui  auront  de  la  foi  gros  comme 
nn  grain  de  semence  de  moutarde ,  et  qu'il  ne  restet  a  en 
tie  que  les  plus  mécliants  des  liomniev  :  car  Dieu  »  d'tsetil 
les  Mahométans ,  fera  passer  un  vent  odoriférant  et  froid  , 
qui  venant  de  la  syrie  Damascène  emportera  les  ftmes  de 
tous  les  fidèles,  et  le  Korân  lui  même  ;  de  sot  te  que  les 
bommes  resteront  dans  la  plus  grossière  ignorance  pendant 
eent  ans. 

1  i**  La  découverte  d'un  grand  amas  d*or  et  d'argent , 
par  la  retraite  de  TEupbrate  :  ce  qui  sera  cause  de  la  perte 
d'un  grand  nombre  de  personnes. 

12**  La  démolition  de  la  Kaaba,  temple  de  la  Mecqae, 
par  les  Éthiopiens  >. 

13*  Le  don  de  la  parole  accordé  aux  animaux  et  aux 
êtres  inanicnés. 

14*  L'éruption  d'un  feu  dans  la  province  de  Hedjdz, 
60,  selon  d'autres,  dans  celle  d' Yémen. 

16*  L'apparition  d'un  descendant  de  Kahtdn ,  qui  chas- 
tera  les  bommes  devant  lui  avec  son  bâton. 

16*  La  veuoe  de  Mohdi,  ou  du  Directeur,  touchant 
lequel  Mahomet  a  prédit  que  le  monde  ne  prendrait  fin 
qu'après  que  les  Arabes  auraient  été  gouvernés  par  une 
personne  de  sa  famille ,  qui  aurait  le  même  nom  que  lui , 
4ont  le  père  aurait  le  même  nom  que  le  père  du  Prophète, 
«t  qui  ferait  régner  la  justice  sur  la  terre.  Les  SMites 
laroient  que  cette  personne  vit  à  présent  dans  quelque  lieu 
iDconno ,  où  elle  demeurera  cachée  jusqu'au  temps  de  sa 
nanifestation  ;  que  cette  personne  est  le  dernier  des  douze 
imdnSf  appelé  Mahomet  Atmlkasem  (ce  qui  est  le  nom 
éa  Prophète),  et  qui  est  fils  d*  Hassan  al  Askeri,  le  onzième 
et  cette  succession  :  il  naquit  à  Sermanray ,  la  deux  cent 
einquante-cinquième  année  de  l'hégire  '.  C'est  apparem- 
ment cette  tradition  qui  a  donné  lieu  à  cette  opinion  es- 
tez commune  chez  les  Chrétiens ,  que  les  Mahométans 
attendent  le  retour  de  leur  Prophète. 

17**  Un  vent  qui  emportera  les  âmes  de  ceux  qui  au- 
vont  de  la  foi ,  ne  fût-ce  que  comme  un  grain  de  moutarde  : 
•n  en  a  parlé  a  l'occasion  du  dixième  signe. 

Voilà  les  grands  signes  qui,  suivant  leur  doctrine,  se- 
ront les  avant-coureurs  de  la  résurrection ,  sans  pourtant 
déterminer  son  heure;  car  le  signe  qui  la  précédera  im- 
nédiatement  doit  être  le  premier  des  trois  sons  de  la 
trompette.  Ils  appellent  le  premier  son ,  le  son  de  la  cons' 
iernalion,  qui  remplira  de  terreur  tous  les  habitants  des 
deux  et  de  la  terre ,  à  l'exception  de  ceux  que  Dieu  vou- 
dra bien  exempter  de  cette  terreur.  Les  effets  attribués  à 
ce  premier  son  de  trompette  sont  des  plus  étonnants  ;  la 
terre,  selon  eux ,  sera  ébranlée,  et  non*seulemeut  le»  édi- 
fices seront  renversés  rez  pied ,  rez  terre,  mais  même  les 
montagnes  seront  aplanies,  les  cieux  se  fondront,  le  so- 
leil sera  obscurci ,  les  étoiles  tomberont  par  la  mort  des 
anges  qui  les  tiennent  suspendues  entre  le  ciel  et  la  terre, 
les  mers  seront  desséchées  ou  changées  eu  feu ,  le  soleil , 
la  lune  et  les  étoiles  y  ayant  été  jetés.  Le  Kordn,  pour 
exprimer  la  grandeur  de  Teffroi  de  ce  jour,  igoute  que  les 
femmes  qui  allaiteront  leurs  enfants  dans  ce  moment, 
les  abandonneront,  et  que  l'on  négligera  totalement  les 
femelles  de  chameaux  qui  auront  des  petits  de  dix  mois  ; 
ce  qui  est  la  plus 'grande  richesse  des  Arabes. 

Un  autre  effet  de  ce  premier  son  de  trompette,  sera  le 
concours  des  animaux  dont  il  est  fait  mention  dans  le 
Mordn  ^.  Quoique  quelques-uns  soient  en  doute  ai  cet 

*  Toyez  dans  la  suite. 

a  tyutBWtLaff  pag.  ML 

*  Cha^uxxi. 


événement  précédera  la  résurrection,  ou  BOB,ceQi  qd 
croient  que  cela  sera,  disent  que  les  animaux  de  toate 
espèce,  oubliant  leur  férocité,  ou  leur  timidité  naturelle, 
courront  tous  ensemble  dans  un  même  lien,  étant  effnyés 
par  le  sou  de  cette  trompette ,  et  par  l'ébranlement  loa* 
dain  de  toute  la  nature. 

Les  Mahométans  croient  que  ce  premier  son  f«rt  loifi 
d'un  autre,  qu'ils  appellent  le  son  de  Vexanimatm  '. 
Alors  toutes  les  créatures  qui  habitent  le  ciel  et  la  tore 
mourront ,  ou  seront  anéanties ,  excepté  celles  qo'il  pUira 
à  Dieu  d'exempter  de  ce  commun  destin  *.  Cela  seiéco- 
tera,  disent-ils,  dans  un  clin  d'œil,  ou  plutôt  dansTioS' 
tant.  Rien  ne  survivra  à  ce  moment ,  excepté  Dieu  leul, 
le  paradis  et  fenfer,  avec  leure  habitants ,  et  le  trùne  de 
gloire  ^.  Le  dernier  qui  mourra ,  ce  sera  l'ange  de  la  non. 

Quarante  ans  api*ès  ce  second  son ,  on  entendra  le  mb 
de  la  résurrection ,  lorsque  la  trompette  sera  sonnée  peor 
a  troisième  fois  par  Israfil^  qui  aura  été  rappelé  à  bvie 
avec  Gabriel  et  Michel,  avant  tous  les  autres  êtres.  Un 
tiendra  sur  un  roc  du  temple  do  Jérusalem  4,  etappeflen, 
pour  le  jugement ,  tous  les  os  secs  et  pourris ,  et  les  aolres 
parties  dispersées  des  corps ,  jusqu'aux  cheveux  mena. 
Cet  ange  ayant  embouché  la  trompette  par  Tordre  deDio, 
et  ayant  appelé  toutes  les  âmes  dispersées  dans  tontes  les 
parties  du  monde,  les  mettra  dans  sa  trompette; et lon> 
que  par  l'ordre  de  Dieu  il  sonnera  pour  la  deroiëre  faM, 
toutes  cesâmes  sortirontde  sa  trompette,  en  volant  oonoe 
un  essaim  d'abdUes,  et  remplirout  tout  l'espace  entreje 
ciel  et  la  terre,  et  rentreront  chacune  dans  le  corps  qo'dM 
avaient  occupé ,  et  qu'elles  trouveront  sortant  dans  ce  Bo- 
rnent même  de  la  terre,  qui  s'entr'ouvrira  pour  les  Uis^er 
passer.  Suivant  une  tradition  de  Mahomet,  le  premier  corps 
qui  sortira  sera  celui  du  Prophète.  Une  pluie,  qui  tomlMn 
'pendant  quarante  ans  ^,  aura  préparé  k  terre  pour  cette 
naissance;  elle  aura  ra8semt>lé  tous  les  germes  bornai»» 
et  se  mêlant  â  l'eau  qui  sort  de  dessous  le  trône  de  Diet» 
qui  est  appelée  l'eau  vivante.  Par  la  vertu  de  cette  eto 
vive,  les  corps  morts  germeront ,  et  croîtront  josqn'à  ce 
qu^ils  soient  revenus  à  leur  perfection,  tout  oomneib 
avaient  crû  dans  le  sein  de  leur  mère ,  ou  comme  poossek 
blé  après  une  pluie  ordinaire.  Après  quoi  ces  corps  serait 
pénétrés  d'un  souffle ,  et  ils  dormiront  dans  leur  sépuloe, 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  ranimés  au  son  de  la  dernière  tnxD- 
pette. 

Quanta  la  durée  du  jour  du  jugement,  le  iTorda  dit  et 
un  endroit  qu'elle  sera  de  mille  ans^,  et  dans  nnantrefde 
cmquante  mille  7. 

Les  commentateure  se  servent  de  divere  expédiants  poor 
concilier  cette  contradiction  apparente.  Les  uns  disent 
qu'on  ignore  de  quelle  espèce  de  mesure  de  tempsDieBa 
voulu  se  servir  dans  ces  deux  passages;  lesautrespr^ 
dent  que  ces  manières  de  parler  sont  figurées,  et  ne  doi- 
vent point  être  prises  à  la  lettre,  et  qu'elles  ne  serreat 

'  Plosieura  auteurs  ne  font  cependant  aucune  (HstiDetk» 
entre  ce  son  et  le  premier,  supposant  que  la  troopetie  ae 
sonnera  que  deux  fois. 

*  Kordn,  chap.  xxxix. 

*  Quelques-uns  ajoutent  à  ceux-ci ,  Tesprit  qui  sontieotles 
eaux  sur  lesquelles  le  trOne  est  placé,  la  table  oonseifée*ct 
la  plume  avec  laquelle  on  y  enregistre  les  décrets  divin, 
toutes  choses  que  les  Mahométans  s'imaginent  avoir  âéaééei 
avant  le  monde. 

«  Les  Mahométans  suivent  en  cela  les  Juifi,  qol  oooTieo' 
nent  aussi  que  la  trompette  sonnera  plus  d^me  fois.  Vo^ 
R.  BECHAI,  in  Binr  Hattorak;  et  Otiothshel.,  R.  AlU^- 

»  Ailleurs  (  voyez-ci  devant  ) ,  on  dit  que  celte  ph*  e»*^ 
nuera  seulement  quarante  Joure  ;  mais  il  semble  pltttâta«^ 
doit  tomber  durant  Tintervalle  de  tenue  entre  le  leeoiMl  ■ 
le  troisièiDe  son. 

*  Korûn,  chap.  txxu. 
^  ta^r.    ffaap.  Lxx. 
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qu'à  exprimer  l*borreur  de  ce  jour;  car  il  est  ordinaire  aux 
Arabes  de  représenter  ce  qui  leur  fait  de  la  peine,  comme 
vue  chose  de  longue  durée,  et  ce  qui  leur  fait  plaisir,  comme 
■e  durant  qu'un  instant;  d'autres  supposent  que  cela  n'est 
dit  que  pour  foire  connaître  la  difRculté  de  l'œuvre  de  ce 
jour,  qui  est  telle,  que  si  Dieu  remettait  cet  ouvrage  à 
qoelqu'one  de  ses  créatures,  il  n'en  estaucune  qui  pût  l'a- 
chever, même  dans  ce  nombre  prodigieux  d'années.  11  y 
m  encore  d'autres  opinions  sur  cet  article,  dont  on  parlera 


£n  voilà  assez  sur  ce  qui  regarde  le  temps  de  la  résurrec- 
tion :  voyons  à  présent ,  suivant  la  doctrine  des  Maliomé- 
tans ,  qui  sont  ceux  qui  ressusciteront ,  comment  et  dans 
qnd  état  ils  ressusciteront ,  dans  quel  lieu  ils  seront  as- 
semblés, et  le  but  de  cette  assemblée. 

L'opinion  de  tous  lesMaliométansest  que  la  résurrection 
sera  générale,  qu'elle  s'étendra  sur  toutes  les  créatures, 
aages,  génies,  hommes,  animaux  :  c'est  ce  qu'enseigne 
le  Korân,  quoique  le  passage  qui  concerne  la  résurrec- 
tion des  animaux  soit  interprété  par  quelques-uns  dans 
na  autre  sens '. 

La  manière  dont  les  morts  ressusciteront  variera  beau- 
coup. Ceux  qui  sont  destinés  au  bonheur  étemel  ressusci- 
teront glorieusement  et  sans  crainte  ;  ceux  qui  sont  des- 
tmés  à  la  misère ,  ressusciteront  avec  des  frayeurs  terribles, 
etcouvertsdehonte.  Quant  aux  hommes,  ils  ressusciteront 
parfaits  dans  tout  leur  corps,  et  tels  qu'ils  sont  venus  au 
m<4ide,  c'est  à-dire,  nus  et  incirconcis.  Mahomet,  racontant 
ces  circonstances  à  Ayesha  sa  femme,  elle  trouva  qu'el- 
les ctaient  peu  conformes  aux  rè^es  de  la  modestie,  et  elle 
obiccta  à  son  mari  qu'il  serait  très-indécent  aux  honmies 
et  aux  femmes  de  se  regarder  les  nns  les  autres  dans  un 
pai-cfl  état  ;  mais  Mahomet  lut  répondit  que  les  événements 
de  ce  jour  seraient  trop  importants  et  trop  graves  pour  leur 
pe*  mettre  de  faire  usage  de  cette  liberté.  D'autres,  cepen- 
dant ,  allèguent  l'autorité  de  leur  Prophète  pour  soutenir 
l'otiim'on  contraire  quant  à  la  nudilé,  et  prétendent  qu'il  a 
ashuré  que  les  morts  ressusciteraient  dans  les  habitsqu'ils 
av.tt'int  à  rheure  de  leur  décès*;  à  moins  que  nous  n'inter- 
pn  lions  ces  dernières  paroles,  comme  quelques  personnes, 
no(i  pas  tant  des  habillements  des  corps,  mais  de  l'habil- 
leni'ait  intérieur  de  l'âme,  et  qu'on  entende  parla  que 
ch.mn  ressuscitera  dans  le  même  étal  dans  lequel  il  est 
DM 4 1,  par  rapporta  sa  foi  ou  à  son  incrédulité,  à  saconnais- 
aaiate  ou  à  son  ignorance ,  à  ses  bonnes  ou  à  ses  mauvaises 
oeuvres. 

On  dit  encore  que  Mahomet  a  enseigné  par  une  autre  tra- 
dition, que  le  genre  humain  sera  rassemblé  au  dernier  jour 
et  distii^pié  en  trois  classes  :  la  première ,  de  ceux  qui  vont 
à  ineds  ;  la  seconde,  de  ceux  qui  seront  bien  montés  ;  la  troi- 
sième, de  ceux  qui  rampent  le  vîsa£;e  contre  terre.  La  pre- 
mière chisse  est  composée  des  croyants,  dont  les  bonnes 
irovres  sont  en  petit  nombre;  la  seconde«de  ceux  qui  sont 
plus  honorés  de  Dieu ,  et  qui  lui  sont  agréables:  et  c'était 
de  là  qa*Ali  affirmait  que  les  gens  de  bien,  en  sortant  de 
7cur8  sépulcres,  trouveraient  des  chameaux  blancs  et  ai- 
It^,  ayant  des  selles  d'or  préparés  pour  eux  (et  l'on  peut 
reconnaître  en  ceci  quelque  vestige  de  la  doctrine  des  an- 
deos  Arabes) 3. Enfin  la  troisième  classe  sera,  disent-ils, 
«omposée  des  infidèles ,  que  Dieu  fera  paraître  le  visage 
enotre  terre,  et  qui  seront  aveugles,  sourds,  muet  el  sans 
:  mais  ce  ne  sera  pas  la  seule  marque  dislinc- 


*  Toyet  la  page  précédente. 

s  Ils  suivent  encore  ici  les  Juifs,  leurs  anciens  guides,  qui 
dtaent  qœ  tf  le  froment  que  Ton  sème  nu  lève  revêtu,  il 
D'est  .pat  étonnant  que  les  gens  de  bien  lue  Ton  a  ensevelis 
•vcc  leurs  bablU,  ressuscitent  avec  eux.  Gemer.  Sanhedr, . 
CoLM. 

*  Toyei  section  i. 
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tive  des  impies  ;  car,  suivant  une  tradition  du  Prophète  il 
y,  aura  dix  espèces  de  pécheurs,  auxquels  Dieu  mettra  dans 
ce  jour  des  marques  particulières.  Les  premiers  paraîtront 
en  forme  de  singes  ;  ce  sont  les  sectateurs  du  Zendicisme  : 
tes  seconds,  en  forme  de  porcs;  ce  sont  ceux  qui  ont 
couru  après  un  gain  déshonnéte,  et  se  sont  enrichis  en 
opprimant  le  public  :  les  troisièmes  aurout  leurs  tètes  ren- 
versées elles  pieds  tordus;  ceux-ci  sont  les  usuriers  :  les 
quatrièmes  sont  les  juges  iniques;  ils  seront  aveugles  et 
erreront  à  l'aventure.  Ceux  qui  sie  glorifient  de  leurs  propres 
œuvres  feront  la  cinquième  classe;  ils  seront  aveugles  , 
sourds,  rouets  el  sans  entendement  Les  savants  et  les  doc- 
teurs, qui  font  le  contraire  de  ce  qu'ils  disent,  feront  la 
sixième  classe;  ils  ronge  ont  leurs  langues,  qui  pendront 
sur  leur  poitrine  ;  un  sang  corrompu  sortira  de  leur  bouche, 
et  chacun  en  aura  horreur.  Ceux  qui  auront  £ait  des  mjus- 
tices  à  leurs  voisins,  feront  la  soptième  classe;  ils  auront 
ics  mains  et  les  pieds  coupés.  Les  faux  accusateurs,  et  ceux 
qui  font  de  faux  rapports,  formeront  la  huitième  classe; 
ils  seront  attachés  à  des  troncs  de  palmiers ,  ou  à  des  pieux 
de  différents  bois.  Ceux  do  la  neuvième  classe  seront  plus 
puants  que  des  cadavres;  ce  sont  ceux  qui  n'ont  rien  re- 
fusé à  leurs  passions  et  à  leurs  désirs  voluptueux,  et  qui  n'ont 
pas  voulu  consacrer  à  Dibu  la  portion  de  leurs  biens  qui  lui 
était  duc.  Enfin,  les  orgueilleux,  les  arrogants,  ceux  qui 
ont  eu  de  la  vaine  gloire,  seront  revêtus  d'habits  doublés  de 
poix ,  et  feront  la  dixième  et  dernière  classe  de  ces  mal- 
heureux. 

Le  Kordn  et  les  traditions  de  Malioroet  s'accordent  à  pla- 
cer sur  la  tcrrc  le  lieu  où  les  hommes  doivent  être  assemblés 
en  jugement;  mais  ils  diffèrent  quant  à  la  situation  de  ce 
lieu  :  les  uns  disent  que  le  Prophète  a  nommé  la  Syne, 
d'autres ,  une  étendue  de  terre  blanche  et  um'e,  sans  habi- 
tanU  et  sans  édifices;  al  Ghazali  croit  que  ce  sera  une 
^  seconde  terre ,  qu'U  suppose  être  d'argent  ;  d'autres ,  que  ce 
sei  a  une  terre  qui  n'aura  rien  de  commun  avec  la  nôlro  que 
le  nom.  Il  peut  être  qu'ils  aient  eu  quelque  connaissance 
des  nouveaux  deux  et  de  la  nouvelle  derr>  dont  ''  est 
parlé  dans  l'Écriture ,  et  ce  peut  être  de  là  qu'est  "cnue 
cette  expression  du  Kordn  :  Au  jour  oti  la  terre  sera 
changée  en  une  autre  terre  *. 

Le%  Mahométans  assurent  que  les  hommes  lessuscite- 
ront,  afin  de  rendre  compte  de  leurs  actions  et  d'en  recevoir 
la  rétribution  ;  et  ils  croient  que  non-seulement  les  hom- 
mes, mais  aussi  les  génies  et  les  bêles  brutes  seront  jugés 
dans  ce  grand  jour  >  ;  que  le  bétail  qui  n'est  pas  armé  pren- 
dra vengeance  des  bêtes  à  cornes ,  jusqu'à  ce  que  celui  qui 
a  été  outragé  ait  reçu  une  entière  satisfaction  ^. 

Quant  au  genre  humain,  ils  pensejit  qu'il  ne  sera  pas 
jugé  immédiatement  après  qu'il  sera  tout  rassemblé;  mais 
que  les  anges  feront  rester  chacun  dans  son  rang  et  dans 
son  ordre,  jusqu'au  moment  où  devra  se  (aire ce  jugement; 
les  hommes  resteront  dans  cette  attente ,  suivant  les  uns, 
oendant  quarante  ans;  selon  d'autres,  pendant  soixante  et 


>  Chap.  XIV. 

3  Kordn,  chap.  vi.  Voyez  MADfomn.  More  Nev.,  pag.  S, 
chap.  XVII. 

3  Le  savant  Greavet  croit  que  cette  ophiion  a  dû  sa  naissance 
à  ces  parole:»  d'Êzéchiel  mal  entendues  :  Maiê  quant  avoua , 
mes  brebis,  dit  le  Seigneur  l*£teroel ,  voici,  je  m'en  vais  mêi» 
ire  à  part  tes  brebis,  les  béliers  et  les  boucs  :  me  voici,  Je 
mettrai  moi-même  à  part  la  brebis  grasse  et  la  brebis  mai- 
gre ,  parce  que  vous  avez  poussé  du  côte  de  l'épaule ,  et  que 
vous  heurtez  de  vos  cornes  toutes  celles  qui  sont  langoureu- 
ses ,  jusqu'à  ce  que  vous  les  ayez  chassées  dehors.  Je  sauverai 
mon  troupeau ,  tellement  qu'il  ne  sera  plus  en  proie  ;  et  j9 
distinguerai  entre  brebis  et  brebis.  EzÉCB.,  XXXiV,  20,91. 
22.  On  en  pourrait  dire  davantage  sur  les  bêles  qui  méritent 
une  récompense  et  une  punition  future.  Voyez  Batlb,  Diet. 
•  hist.,  art  Rorarius,  rem.  !>.,  etc. 
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dix  ans;  d'autres  TODtà  trois  cents  ans»  et  même  d*autres  à 
cinquante  mille  ans  ;  chacun  d'eux  s*appu^  wl  sur  Fautorité 
de  leur  Prophète.  Pendant  ce  lemps-)^  :es  liommes  seron 
debout,  re^rdaqt  vers  le  ciel,  sans  ^u  recevoir  ni  ordre 
ni  aucune  nouvelle.  Les  justes  et  les  mjustes  sourfiiron 
decrnels  tourmenls,  quoique  avec  une  manifeste  différence  ; 
car  les  corps  des  premiers,  et  en  particulier  ce  qui  aura  été 
laTéptr  les  ablutions  cérémonielies  qui  pi-écèdent  la  prière, 
brillera  glorieusement ,  et  feurs  souffrances  seront  légères 
en  comparaison  de  celles  des  injustes  ;  et  elles  ne  dureront 
que  le  temps  nécessaire  pour  faire  les  prières  établies;  mais 
im  visages  des  méchants  seront  nuircis  et  déligurés  par  tous 
les  caractères  de  désespoir.  Une  de  leurs  gi  andes  souffran- 
oet  sera  une  sueur  étonnante  et  incroyable,  qui  fermera 
\eQr  bouche,  et  dans  laquelle  ils  seront  ploigés  plus  ou 
nM>ins  suivant  la  grandeur  de  leurs  crin.es  :  à  quelques-uns 
eHe  montera  Jusqu'à  la  cheville  du  pied  ;  à  d'autres,  jusqu'au 
genou  ;  à  d'autres,  jusqu'au  milieu  du  corps,  même  jusqu'à 
Sa  bouche  ou  jusqu'aux  oreilles.  Et  cette  sueur,  disent-ils, 
ne  viendra  pas  seulement  de  ce  grand  concours  de  toutes 
les  créatures,  qui  se  presseront  et  se  marcheront  sur  les 
pieds  ;  mais  elle  sera  produite  par  le  voismage  du  soleil,  qui 
ne  sera  alors  éloigné  que  de  la  distance  d'un  mille,  ou, 
comme  quelques-uns  traduisent,  de  la  longueur  d'un  poin- 
çon :  de  sorte  que  leur  tête  bouillira  comme  un  pot  '.  Et 
ils  êerùùt  tous  baignés  de  sueur.  Les  bons  seront  garantis 
de  ce  malheur,  étant  à  couvert  à  l'ombre  du  trône  de  Dieu; 
mais  les  méchants  en  souffriront  si  cruellement,  aussi  bien 
que  de  la  faim,  de  la  soif  et  d'un  air  suffoquant,  qu'ils  s'é- 
crieront :  «  Seigneur,  délivre- nous  de  cette  angoisse, 
«  quand  ce  serait  pour  nous  envoyer  dans  le  lèu  de  l'en- 
«  fer  *.  » 

Les  Mahométans  ont  certainement  pris  des  Juifs  ce  qu'ils 
racontent  de  la  chaleur  extraordinaire  du  soleil  dans  ce 
jour;  car  les  Juifs  disent  que,  pour  punir  les  pécheurs  au 
dernier  jour,  le  soleil  sera  tiré  hors  de  Tt^tui  dans  lequel 
il  est  actuellement  renfermé,  de  crainte  qu'il  ne  consume 
tonte  chose  par  son  excessive  chaleur  ^. 

Quand  ceux  qui  seront  ressuscites  auront  attendu  le 
temps  marqué,  les  Mahométans  croient  que  Dieu  paraîtra 
à  la  fin  pour  les  juger;  que  Mahomet  prendra  l'office  d'in- 
tercesseur, après  qu'Adam,  Noé,  Abraham  et  Jésus  se 
seront  excusés  de  le  prendre,  se  contentant  de  demander 
la  délivrance  de  Icnra  âmes;  que,  dans  ce  jour  solennel. 
Dieu  viendra  sur  des  nuées  environné  de  ses  anges,  et 
produira  les  livres  où  les  actions  de  chacun  des  hommes 
ont  été  écrites  par  leurs  anges  gardiens**;  qu'il  ordonnera 
aux  prophètes  de  porter  témoignage  contre  ceux  à  qui  ils 
ont  été  envoyés  ;  qu'alors  chacun  sera  examiné  sur  les  pa- 
roles et  sur  les  actions  qu'il  aura  proférées  ou  faites  du- 
rant sa  vie,  non  que  Dieu  ait  besoin  d'aucune  information 
à  cet  égard ,  mais  pour  obliger  chaque  homme  à  en  faire 
une  confession  publique,  et  à  reconnaître  la  justice  de 
son  jugement.  Mahomet  lui-même  a  fait  le  détail  des  par- 
ticularités dont  ils  seront  obligés  de  rendre  compte  ;  ce 
sera,  1**  de  leur  temps,  et  de  la  manière  dont  ils  l'auront 
employé;  2"  de  leurs  richesses,  et  des  moyens  par  les- 
quels ils  les  ont  acquises,  et  comment  ils  les  ont  employées  ; 
a*»  de  leurs  corps ,  et  de  la  manière  dont  ils  s'en  sont  ser- 
vis; 4"*  de  leurs  connaissances  et  de  leur  savoir,  et  de  l'u- 
sage qu'ils  en  auront  fait 

On  dit  cependant  que  Maliomet  a  assuré  que  soixante  et 
dix  mille  de  ses  sectateurs  auraient  la  permission  d'entrer 
en  paradis  sans  subir  aucun  «xamen;  ce  qui  parait  con- 


<  àlGhizali. 

«  ton. 

*  PoUKX,  in  NoU  m  Pari,  Oorii,  pag.  S77. 

«  Yoyes  di-devant 


traire  à  ce  qui  a  été  dii  ci-dessus.  Chaque  pmoims  tè- 
pondra  aux  questions  que  nous  venons  d'indiquer,  et  86 
défendra  du  mieux  qu'il  lui  sera  possible,  en  tâchant, pov 
s'excuser,  de  rejeter  sur  les  autres  le  blâme  de  ses  mau- 
vaises actions;  de  sorte  qu'il  s'élèvera  une  dispote  eotré 
Tâiue  et  le  corps,  pour  savoir  auquel  le  crime  doit  Hin 
imputé.  L'âme  dira  :  «  O  Seigneur,  j'ai  reçu  mon  corps  dé 
«  toi  ;  car  tu  m'as  créée  sans  mains  pour  saisir  quoi  que  ce 
t  soit ,  sans  pieds  pour  marcher,  saas  yeux  pour  voir,  à 
«  sans  oreilles  pour  ouïr,  jusqu'à  ce  que  je  sois  vèooed 
M  que  je  sois  entrée  dans  ce  corps  :  c'est  pourquoi  punisse 
«  éternellement ,  mais  délivre-moi.  »  Le  corps,  de  son  côté, 
fera  son  apologie  :  «»  Seigneur,  dira-t-il,  tu  m'as  créé  comme 
«  un  tronc  de  bois ,  ne  pouvant  faire  usage  de  mes  mains 
«  pour  saisir,  ni  de  mes  pieds  pour  marcher,  jusqu'à  ce  que 
«  cette  âme  soit  outrée  dans  moi  comme  un  rayon  de  la- 
*■  mière;  alors  ma  langue  a  comùiencéà  parler;  monœil,à 
«  voir  ;  et  mes  pieds,  à  marclicr  :  c'est  pouit]uoi  punis-la éter* 
«  nellement,  mais  délivre-moi.  »  Alorà  Dieu  lenrprolx)- 
sera  la  parabole  de  l'aveugle  et  du  boiteux ,  que  les  Maho> 
métans  ont  tirée  des  Juifs  ' ,  de  même  que  le  i^l  de  la 
dispute  précédente. 

Un  certain  roi  avait  un  beau  jardin,  dans  lequel  Ht 
avait  des  fruits  mûrs  ;  il  établit  deux  homme.^  pour  ta 
garder,  dont  l'un  était  aveugle,  et  l'aulre,  estropié  :  le  pm^ 
mier  ne  pouvait  voir  les  fruits,  etl'aulre  ne  pouvait  les  cueil- 
lir; mais  l'estropié  engagea  l'aveugle  à  le  prendre  sur  « 
épaules ,  et  par  ce  moyen  il  cueillit  aisémçnt  les  fruits, 
qu'ils  se  partagèrent  entre  eux.  Le  maître  du  jardin  étant 
venu  quelque  temps  après,  et  ayant  demandé  son  finit, 
tous  les  deux  tâchèrent  de  s'excuser.  L'aveugle  dit  qu'a 
n'avait  point  de  vue  pour  voir  où  était  le  fruit,  et  TestitH 
pic  (lit  qu'il  n'avait  point  de  pieds  pour  s'approcher  àa 
arbres  :  mais  le  roi  ayant  fait  mettre  l'estropié  sur  les  épan- 
ies  de  l'aveugle,  les  jugea,  et  les  punit  l'un  et  l'autre.  Dieu 
traitera  de  môme  le  corps  et  l'âme.  Comme  les  apologlei 
en  ce  jour-là  seront  inutiles ,  chacun  nierait  inutilement  ses 
mauvaises  actions,  puisque  les  hommes,  les  anges, Il 
terre,  et  même  les  difTérents  organes  du  corps  de  celiri  qn! 
voudrait  nier,  rendraient  aussitôt  témoignage  contre  hi 

Quoique  les  Malioinétans  disent  que  les  ressuscites  at- 
tendront très-longtemps  avant  que  d'être  examinés,  cep»- 
dant  ils  enseignent  que  cet  examen  en  lui-même  sera  ubeû 
en  très-peu  de  temps,  ou,  suivant  une  expression  assez  6- 
milière  aux  Arabes,  qu'il  ne  durera  que  le  temps  néciessairt 
pour  traire  une  brebis ,  ou  que  celui  qui  s'écoule  entre  H 
deux  traits  d'une  femelle  de  chameau  *.  ijiielqiies-ous.eB 
expliquant  ces  paroles  si  fréquemment  répétées  dans  k 
Korân,  Dieu  sera  prompt  en  réglant  les  comptes,  (M 
que  Dieu  jugera  toutes  les  créatures  dans  l'espace  <M 
demi-journée,  et  d'autres,  en  moins  d'un  cHn  d'œilî.  ft 
croient  encore  que  dans  le  temps  de  cet  examen,  oo  » 
mettra  à  chaque  personne  le  livre  où  toutes  les  actions^ 
sa  vie  sont  écrites;  que  Its  gens  de  bien  recevront  à  Èm 
de  Ia  main  droite,  et  le  liront  avec  beaucoup  de  p&idril 
de  satisfaction;  mais  que  les  méchants  seront  fottés  è 
prendre  ce  livre  malgré  eux,  avec  leur  main  gtiicbe*, 
qui  sera  attachée  derrière  eux ,  leur  droite  étant  Tktîèàét 
sur  leur  cou  *. 

»  Gemar.  Sanhedr.,  chap.  xi.  Jos,  Albo,  Serm.,  IT,  Ai 
xxxni.  Epiphan.,  in  annotât  SecL 

*  Lorsque  les  Arabes  traient  leurs  chameaux  tméBm 
après  avoir  trait  une  peUte  quantité  de  lait,  ilsattaM 
quelque  peu,  et  laissent  allaiter  le  petit  chamcMpadiBt 
quelques  instants,  afin  que  la  mère  puisse  donner  mqM 
plus  abondamment  à  un  second  trait 

*  Pococx ,  NoL  tu  Port.  Mom,  pag.  378-S8S.  TofaMsi 
iTordfi,  chap.  n. 

4  KvTdn^  chap.  XYO,  xnn,  uui et  lxxxit. 

*  DiEU.ALO'nniN. 
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Pàni  montrer  Texacte  justice  qui  sera  obserrée  en  ce 
Jliiffwlà,  ils  décrhrent ,  en  second  lieu ,  la  balance  où  toutes 
fak  choses  seront  pesées.  Us  disent  qae  range  Gabriel  la 
flnidra,  et  ils  la  représentent  d'une  grandeur  si  énorme, 
4^  ées  deux  bassins,  dont  l'un  sera  suspendu  sur  le  pa- 
ndit et  Pautre  sur  l'enfer,  pourraient  contenir  le  ciel  et  ta 
ftrtt.  Et  bien  (Jue  quel<jiies  personnes  entendent  dans 
tti  àià  éllégoriqu<;  ce  ^ui  est  dit  de  cette  balaiice  dané 
h  ÈiMmif  et  seulement  coînme  une  représentation  figurée 
de  rSdjîité  de  Dieu,  cependant  la  plus  ancienne  opinion 
des  Mlkbdoxes  est  qu'on  doit  prendre  cette  description  à  la 
lettre;  et  bomme  les  actioUs  et  les  paroles  sont  de  simples 
aedttettts,  qui  ne  t>eutenl  être  pesées,  ils  disent  que  les 
Brrèft  oA  elles  sont  écrites  seront  mis  dans  les  bassins,  et 
fBe  la  sentence  sera  rendue  suivant  que  le  livre  où  sont 
écirit)96  tes  bonnes  actions,  et  celui  où  sont  éci  ites  les  mau- 
ttiflès  reknporteroni  l'un  sûr  l'autre  :  que  ceux  dont  les 
biluices  chargées  du  livre  des  bonnes  actions  seront  les 
phM  pesantes  seront  sauvés,  et  que  les  autres,  dont  les 
bilancH  se  trouveront  légères  ' ,  seront  damnés;  et  que 
personne  ne  pourra  se  plaindre  que  Dieu  laisse  aucune 
kanne  action  sans  récompense,  puisque  les  méchants  ont 
àéj^  obtenu  dans  cette  vie  la  récompense  de  leurs  bonnes 
aeliops,  et  ne  doivent,  par  conséquent,  en  attendre  aucune 
dans  l'autre. 

Les  aiideiis  écrivains  juife  font  aussi  mention  des  livres 
qlû  doivent  être  produits  au  dernier  Jour,  dans  lesquels  les 
acttoDt  dM  hommes  sont  enregistrées  » ,  de  même  que  de 
la  balance  où  elles  seront  pesées  ^.  L'Écriture  même  sem- 
ble avoir  donné  la  première  idée  de  l'un  et  de  l'autre  ^  : 
■lab  la  créance  des  Mages  sur  la  balance  du  jugement 
dernier  approche  encore  plus  de  l'opinion  des  Mahoraé- 
tttt.  Ils  disent  qu^au  jour  du  Jugement  deux  anges  nom- 
més Êfihr  et  Sorûsh  se  tiaidront  sur  un  pont ,  dont  nous 
enroiis  occasion  de  parler  dans  la  suite,  pouh'  examiner 
chaque  personne  à  mesure  qu'elles  passeront  ;  que  le  pre- 
qui  représente  la  miséricorde  divine,  tiendra  une 
i  sa  main,  pour  peser  les  actions  des  hommes, 
el  que  la  sentence  sera  prononcée  en  conséquence  du  rap- 
pert  qu'il  en  fera  à  Dieu;  que  ceux  dont  les  bonnes  ac- 
tloiie  seront  trouvées  les  plus  pesantes,  fût-ce  seulement 
da  pDida  d'nn  cheveu,  auront  la  permission  de  passer 
dans  le  paradis  ;  mais  que  ceux  dont  les  bonnes  actions  se- 
nmi  trouvées  Itères,  seront  précipités  de  ce  pont  dans  les 
Mfen,  par  l'autre  ange,  qui  représente  la  Justice  de 

C^et  examen  étant  ftdt,  et  les  oeuvres  de  chacun  ayant 
été  pesées  dans  une  juste  balance,  il  se  fera  une  espèce  de 
lalîM,  ou  de  Htrilration,  et  toutes  les  créatures  se  ven- 
feroBi  lea  unek  des  autres,  ou  recevront  satisfaction  de 
tootea  les  if^mtes  qui  leur  auront  été  faites  par  les  autres  : 
et  eeQime  il  n'y  aura  pas  alors  moyen  de  rendre  préci- 
téatki  la  parrille ,  la  manière  de  donner  cette  satisfaction 
icn  de  pcrâdre  une  partie  proportionnelle  des  bonnes  œu- 
rrm  de  l'ofleoseur,  que  Ton  joutera  h  celles  de  rolTeusë, 
jlfirèa  quoi,  sf  les  anges,  par  le  ministère  desquels  tout 
ceci  sera  exécuté,  disent:  «  Seigneur,  nous  avops  donné  à 
I  œ  qui  lui  était  dû ,  et  le  surplus  des  bonnes  ao- 
(  d'une  teDe  personne  est  du  poids  d'une  fourmi,  » 
Siea  le  doubleca  par  miséricorde ,  afin  qu'il  puisse  entrer 
en  paradia  ;  mais  si  au  contraire  toutes  ses  bonnes  actions 
aool  épuisées,  qu'il  ne  reste  que  des  mauvaises  actions, 
eiqull  te  tnwve  des  personnes  qui  n'auront  pu  recevoir 

•  Kûr4m,  diap.  xxin,  etc. 

*  tiidnuT^  YalhU^  Shemum,  fol.  153,  cbap.  ni. 
a  Cetmmr,  Sanhêdr.,  fol.  91 ,  etc. 

\Mxfiêf  izxu,  3S,  33.  DAN.,  VU,  10.  Apoc,,  XX,  li,  etc. 

mji.,t,îf. 

»  BT»^dff  iM.«ttPm.,piig.sM,4dl,ete. 


de  lui  leur  satisfaction ,  Dieu  ordonnera  que  Pott  i^onte  ft 
ses  péchés  un  po^ds  de  ceux  à  qui  il  doit  satisActibn ,  pè«. 
portionnel  à  cctif  satis&ction  qu'il  leur  doit,  afin  qu'A 
soit  puni  à  leur  place,  et  U  sera  envoyé  dans  les  enfers, 
chargédeleors  crimes  etdes  siens.  Telle  sera  lamanîèredCot 
Dieu  traitera  les  hommes.  Quant  aux  animaux  j  après  quHs 
auront  thré  vengeance  les  uns  des  autres ,  comme  nous  fi- 
vous  dit  plus  haut.  Dieu  commandera  qu'ils  soient  réduit!' 
en  poudre  ■  ;  mais  les  hommes  méchanU  seront  réservés  à 
de  plus  cruelles  peines  ;  de  sorte  que  lorsqu'ils  ehtendront 
la  sentence  prononcée  contre  les  animaux,  ils  crieront: 
«  Plût  à  Dieu  que  nous  fussions  aussi  réduits  en  poudre!  » 
Pour  ce  qui  regarde  les  génies,  les  MUiométans  croient 
que  ceux  d'entre  eu  %  qui  sont  Vrais  croyants  auront  lemème 
sort  que  les  brutes,  et  qu'ils  n'auront  d'antre  récompense 
que  la  faveur  d'être  réduits  en  poudre  ;  et  ils  appuient  cette 
décision  de  l'autorité  de  leur  Proph^  :  cependant  cette 
idée  ne  paraît  pas  fort  raisonnable,  puisque  les  génies,  étant 
aussi  capables  de  se  mettredans  l'éUt  des  croyants  que  les 
hommes ,  méritent ,  à  ce  qu'i  Isemble ,  tout  autant  qu'eux , 
d|étre  récompensés  de  leur  foi ,  puisqu'ils  doivent  être  pu- 
nis de  leur  incrédulité;  c'est  pourquoi  quelques  person- 
nes ont  une  opinion  plus  favorable  de  leur  sort,  etassi* 
gnent  aux  génies  croyants  une  demeure  près  des  confias 
du  paradis,  où  ils  jouiront  d'nn  bonheur  assex  grand» 
quoiqu'ils  ne  soient  pas  admis  dans  cet  heureux  séjour. 
Pour  les  génies  infidèles,  on  convient  généralement  qu'ils 
seront  punis  éternellement  et  précipités  dans  les  etSen 
avec  les  mfidèles  du  genre  humaki.  U  &ut  remarquer  que 
sous  le  nom  de  génies,  les  Mahométans  comprennent  le 
diable  et  ses  compagnons  >. 

L'examen  étant  tait  et  l'assemblée  rompue,  ceux  qui 
doivent  être  admis  en  paradis  prendront,  suivant  les  Ma- 
hométans, le  chemin  qui  esta  main  droite,  et  les  dam* 
nés,  celui  qui  est  à  main  gauche;  mais  les  uns  et  lei 
autres  passeront  auparavant  ce  pont  appelé  en  Arabe  al 
Sirât,  qui  est  construit ,  disen^ils,  sur  le  milieu  de  l'en- 
fer; il  est  plus  étroit  qu'un  cheveu,  et  plus  aigu  que  le 
tranchant  d'une  épée  ;  en  sorte  qu'il  parait  trèsrdinicile  de 
comprendre  comment  on  pourra  s'y  tenir.  C'est  par  cette 
raison  que  la  plupart  de  ceux  qui  sont  de  la  secte  des  Mo» 
tazalites  rejettent  le  passage  par  ce  pont,  comme  une  fii- 
ble  ;  niais  les  orthodoxes  prennent  pour  une  preuve  suffi- 
sante de  la  vérité  de  cet  ariide ,  l'afârmatlon  sérieuse  de 
celui  qui  n'a  jamais  soutenu  de  fausseté ,  désignant  par  là 
leur  Prophète  ;  et  Mahomet,  pour  augmenter  la  difficulté 
de  ce  passage ,  a  déclaré  que  ce  pont  est  environné  de 
chaque  c6lé  de  ronces  et  d'épines  crochues  ;  ce  qui  cepen- 
dant ne  sera  point  un  obstacle  pour  les  bons ,  car  ils  pas- 
seront avec  une  vitesse  et  une  facilité  étonnante,  comme 
un  éclair,  ou  comme  le  vent ,  Mahomet  et  ses  MusuUpajy 
frayant  le  diemin  :  mais  la  lumière  qui  les  conduisait  eo 
paradis  étant  éteinte,  les  méchants  perdront  bientôt  leurs 
traces;  et  de  ce  chemin  étroit  et  gUss^ipt,  enibarrassé  da 
ronces,  ils  tomberont  tété  première  dièms  renier  qiii  est 
ouvert  sous  eux^. 

Il  parait  que  Mahomet  a  pris  cette  circonstance  des  Ma- 
ges ,  qui  enseignent  qu'au  dernier  jour  tout  te  genre  hû- 
inain  sera  obligé  de  pèssier  sur  un  nont  qu'ils  nomment 
Pûlchtnavaâ,  ou  Chtnavar,  c'è^t-a-dn«,  ïe  ^nt  étroit^ 
qui  mène  droit  daoi^  l'autre  monde  ;  Ils  supposent  qu$ 
Dieu  placera  deux  auges  au  milieu  du  pont,  pour  taire 
rendre  à  chacun  un  compte  exact  ie  ses  actions,  et  pour 


1 1)8  disent  que  le  chien  des  sept  Donnàns  et  )*Àné^di 
qui  doit  ressusciter,  seront  reçus  en  paradis  par  une  ft 
particulière.  Kordn,  cbap.  lu  et  xvni. 

*  Korûn,  cbap.  xvm. 

>  PoocKtt ,  ubi  9up.,  pag.  98S-iae. 
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l«B mettra  dans  la  balance  comme  nous  avons  dit  Ml  est 
tni  que  les  Juifs  (larlent  aussi  du  pont  de  i*enfer,  qui ,  sui- 
Ttot  eux ,  n*est  pas  plus  large  qu'un  fil  ;  mais  ils  ne  nous 
disent  pas  que  tous  les  hommes  soient  obligés  d'y  passer  ; 
Ut  disent  seulentent  que  les  idolâtres  y  passeront ,  et  qu'ils 
tomberont  de  là  dans  Tenfer  >. 

Quant  à  la  punition  des  méchants ,  il  est  enseigné  aux 
Mahométans  que  l'enfer  est  divisé  en  sept  étages  ou  ap- 
partements les  uns  sous  les  autres,  destinés  à  recevoir  au' 
tant  de  différentes  dasses  de  damnés^.  Le  premier,  qu'ils 
appellent  Gehennam,  sera  le  réceptacle  de  ceux  qui,  quoi- 
qulls  aient  reconnu  Tunilé  de  Dieu ,  n'ont  pas  laissé  que 
d'être  méchants  ;  c'est-à-dire ,  des  Mahométans  pécheurs 
qui,  après  y  avoir  été  punis  selon  leurs  mérites,  seront  à  la 
fin  relâchés.  Ils  assignent  le  second  appartement ,  nommé 
ladfid,  aux  Juifs;  le  troisième,  nommé  al  Hoiama,  aux 
Chrétiens;  le  quatrième,  nommé  alSàir,  aux  Sabéens  ;  le 
#M|uîème ,  nommé  Sakar,  aux  Mages  ;  le  sixième,  nommé 
ml  Djahlm,  aux  idolâtres  ;  et  le  septième ,  qui  est  le  plus 
1ms  et  le  pire  de  tous ,  et  qu'ils  nomment  al  Udtciyat ,  aux 
hypocrites,  c'est  à-dire ,  à  ceox  qui  extérieurement  ont 
professé  quelque  religion,  et  qui  dans  le  fond  n'en  ont  au- 
cune 4.  Us  croient  qu'au-dessus  de  chaque  appartement^  il 
yauraune  garde  de  dix-neuf  anges  ^,  et  queles  danmés  leur 
avoueront  que  le  jugement  de  Dieu  est  juste ,  et  les  prie- 
ront d'intercéder  auprès  de  lui  pour  obtenir  quelque  sou- 
lagement dans  leurs  iieines,  ou  qu'ils  puissent  en  ôtre  dé- 
livrés par  l'anéantissement  7. 

Maiiomet  a  décrit  fort  exactement,  dans  son  Kordn  et 
dans  ses  traditions ,  tes  divers  tourments  de  l'enfer  ;  et, 
suivant  lui,  les  méchants  souffriront,  tant  par  l'excès  de 
la  chaleur,  que  par  celui  du  froid.  Nous  n'entrerons  pas 
dans  le  détail  sur  cet  article  ;  nous  remarquerons  seulement 
que  le  degré  de  ces  peines  variera  à  proportion  des  crimes 
de  celui  qui  les  souffre,  et  suivant  l'appartement  où  il  sera 
confiné;  et  que  celui  dont  la  punition  sera  la  plus  légère 
perlera  des  souliers  de  feu ,  dont  la  chaleur  lui  fera  bouil- 
lir la  tête  comme  un  chaudron  ;  c( ,  comme  dit  .Mahomet 
lui-même,  on  ne  peut  pas  appeler  l'état  de  ces  malheu 
reux  ni  vie  ni  mort  ;  et  leur  malheur  scraconsidérablemen 
augmenté  par  le  désespoir  où  les  mettra  la  certitude  de 
n'être  jamais  délivrés  de  ce  lieu ,  puisque ,  suivant  cette  ex- 
pression fréquente  du  Korân  :  Ils  doivent  demeurer  là 
pour  toujours.  On  doit  cependant  remarquer  que  les  in- 
fidèles seuls  seront  soumis  à  l'éternité  des  peines  :  car  les 
Musulmans ,  ou  ceux  qui  ont  embrassé  la  véritable  reli- 
gion ,  mais  qui  se  sont  rendus  coupables  de  plusieurs 
grands  péchés,  seront  délivrés,  aprt'^s  avoir  expié  leurs 
crimes  par  leurs  souffrances.  L'opinion  contraire  à  l'une  ou 
k  l'autre  de  ces  deux  décisions  est  regardée  comme  hé- 
rétique; car  c'est  la  doctrine  constante  des  Maliométans 


*  Htde,  de  ReL  veL  Pen.,  pag.  246. 

>  Midrash  Yalkut,  Reubeni,  S  Gehinnom. 

*  Kordn,  chap.  xv. 

*  D*autres  placent  dans  ces  appartements  des  personnes 
différentes  ;  quelques-uns ,  dans  le  second ,  les  idolâtres  ;  dans 
le  troisième,  Gog  Magog;dàns  le  quatrième,  les  diables; 
dans  le  cinquième,  ceux  qui  négligent  Paumône  et  la  prière; 
et  dans  le  sixième,  les  Juifii ,  les  Chrétiens  et  les  Mages  :  quel- 
ques autres  croient  que  le  premier  est  destiné  aux  Dahriens, 
e'est-à-dire,  à  ceux  qui  nient  la  création  et  croient  rétemité 
du  monde  ;  le  second ,  a  ceux  qui  admettent  les  deux  princi- 
pes ou  Manichéens ,  le  trobième ,  aux  Bndimaoes  des  Indes; 
le  quatrième,  aux  Juifs;  le  ci^uième,  aux  Mages  :  mais  ils 
t'accordent  tous  à  assigner  le  septième  aux  hypocrites.  Voyez 
Max.,  do  Mohammediê  anUMahoin»,  pag.  412.  D'Herbelot, 
pag.  308. 

»  Korân,  chap.  xL,  xuu,  Lxxiv,  etc. 
<  Ibid,,  diap.  Lxxiv. 
^iWtf.,  cbap.xL,  XLm. 


orthodoxes ,  qu'aucun  incrédule  ou  Idolâtre  ne  seraïami^ 
délivré  des  peines  de  l'enfer,  et  qu'aucune  personne  <pi 
aura  cru  ou  professé  pendant  sa  vie  l'unité  de  Dieu  ne 
sera  damnée  pour  toujours.  Quant  au  temos  de  la  déli- 
vrance de  ces  croyants ,  dont  les  mauvaises  actions  l'auront 
emporté  sur  les  bonnes,  et  quant  à  la  manière  dont  elle 
se  ferd,  on  trouve  une  tradition  de  Mahomet,  qui  porte 
qu'ils  doivent  être  relâcliés,  lorsque  la  chaleur  aura  déta- 
ché leur  peau  de  dessus  leur  corps,  et  que  le  feu  aura 
brûlé  cette  peau  jusqu'à  la  réduire  en  charbon,  qu'alors 
ils  seront  admis  en  paradis;  et  quand  les  habitants  de ee 
lieu  les  appelleront  par  mépris  les  infernaux,  ils  oittieo- 
dront  de  Dieu ,  par  leurs  prières,  qu'il  leur  ête  ce  Dom 
infamant.  D'autres  nous  disent  que  Mahomet  a  enseigné 
que,  durant  leur  séjour  en  enfer,  ils  seront  privés  delà  rie; 
ou,  comme  d'autres  l'interprètent,  qu'ils  seront  ensevelii 
dans  un  profond  sommeil ,  afin  que  leurs  tounneots  se 
fassent  moins  sentir  ;  et  qu'ils  seront  ensuite  admis  eo  pa- 
radis ,  où ,  à  leur  réception ,  on  les  lavera  avec  Veau  rtvf. 
Quelques-uns  supposent  cependant  qu'ils  reprenditnt  la 
vie  avant  que  de  sortir  du  lieu  de  leur  tourment,  afin  qu'ils 
sentent  leurs  pemes ,  du  moins  au  moment  qu'ils  en  seront 
délivrés.  Suivant  une  tradiUon  qui  vient  du  Prophète,  le 
temps  pendant  lequel  ces  sortes  de  croyants  seront  retenu 
dans  ce  lieu,  ne  sera  pas  de  moins  de  neuf  cents  ans,  ai  de 
plus  de  sept  mille  ans  Quanta  la  manière  de  leur  détiviun^ 
ils  disent  que  le  feu  n'aura  aucune  force  sur  lesportioosde 
leur  peau  qui  auront  touché  la  terre  eo  se  prosternant  dns 
leurs  prières,  ce  qui  formera  sur  leurs  corps  des  marqua 
qui  serviront  à  les  distinguer,  etqu'ils  seront  relâchésporla 
miséricorde  de  Dieu ,  à  la  prière  de  Mahomet  et  des  bien- 
heureux. Que  ceux  qui  auront  été  dans  un  éUt  de  amt, 
seront  rappelés  à  la  vie,  comme  il  a  été  dit;  et  ceux  docl 
les  coit>s  auront  été  salis  et  noircis  par  les  flanunes  et  ks 
fhmées  de  l'eufer,  seront  plongés  dans  une  des  rivière»  da 
paradis,  appelée  la  Rivière  de  vie,  qui  les  rendra  plm 
blancs  que  les  perles  '. 

U  y  a  toute  apparence  que  Mahomet  doit  aux  Jny^,et 
en  partie  aux  Mages,  la  plupart  des  circonstances  qui  re- 
gardent le  paradis  et  l'enfer.  Les  uns  et  les  autres  s'accor- 
dent à  diviser  le  dernier  en  sept  appartements',  quoi- 
qu'ils difîfôrent  sur  quelques  antres  particularités.  Les 
Juifs  donnent  la  garde  de  chacun  de  ces  appartemcols 
infernaux  à  un  ange ,  et  ils  supposent  qu'il  intercéden 
pour  les  misérables  qui  y  seront  prisonniers,  qui  recn- 
naltront  ouvertement  la  justice  de  Dieu  dans  leur  condan- 
nation  ^.  .Ils  enseignent  de  plus  que  les  méchants  soif- 
friront  une  grande  diversité  de  tourments,  tant  par  n 
froid  4  insupportable  que  par  une  chaleur  *  exce6siTe,«t 
que  leurs  visages  deviendront  noirs  ^  :  ils  croient  qse 
ceux  de  leur  religion  seront  aussi  punis  selon  leurecrintf 
(car  ils  prétendent  qu'il  n'y  aura  presque  personne  qui  ait 
été  assez  juste  pour  ne  mériter  aucun  châtiment)  :  m» 
qu'ils  seront  bientôt  déUvrés  parleur  père  Abraham, •■ 
à  son  intercession ,  ou  à  celle  de  quelque  autre  des  pr»* 
phètes ,  dès  qu'ils  auront  été  sufTisamnient  purifiés  de  levi 
péchés?.  Les  Mages  n'établissent  qu'un  ange  pour  plaider 
sur  les  sept  appartements  de  l'enfer,  et  ils  le  nooaoïHil 
Vanand  Yezad^  et  enseignent  qu'il  fixera  les  peines  pr» 
portionnellement  aux  crimes  de  cnacun ,  mettant  anssidtt 

•  PocoCK,  Not.  in  Port.  Mosis,  pag.  389-291. 

»  JSukmat  Haytm,  fol.  32.  Gemar.,  in  Arahin,  W.  la  2^ 
Kar, ,  ad  Exod.,  xxv,  i,  etc.  ;  et  HvnE,  Dt  ReL  veL  Pert., 
pag.  245. 

^  ntidrash,  Yalkut  Shemunt,  part,  xi ,  fol.  IM. 

*  Zohar.,  ad  Exod.,  xix. 

*  Yalkut  Shemunt,  ubitup.,  f  se. 

•  Niêhmat  Haytm.,  fol.  82.  Gemar.  Ambin,  loL  W.  Voyei 
Kordn,  chap.  vn,  pag.  3  et  il. 

'  Hyde,  De  Rfl,  vet.  Pers.,  pag.  182. 
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borneft  à  la  tyranoie  et  à  la  cruauté  excessive  du  diable, 
qui,  si OD  le  laissait  faire,  tourmeuterait  les  damnés  au 
delà  de  ce  que  porte  leur  seoteùce  ^ . 

Les  sectateurs  de  cette  religion  décrivent  aussi  les  di- 
verses sortes  de  tourments  que  les  damnés  souffriront  dans 
Tautre  vie,  entre  lesquels  ils  mettent  le  froid  extrême;  ce- 
pendant ils  ne  mettent  pas  le  feu  commun  dans  le  rang  des 
sapptiœs  de  Tenfer,  sans  doute  par  respect  pour  cet  élé- 
ment ,  qu'ils  regardent  comme  la  représentation  de  la  oa- 
tore  divine;  c'est  pour  cela  qu'ils  ont  soin  de  décrire  l'état 
des  damnés  comme  souffrant  toute  autre  sorte  de  peines, 
telles ,  par  exemple ,  qu'une  puanteur  intolérable ,  les  pi- 
qûres et  les  morsures  des  seipenls  et  des  bétes  sauvages , 
le  déchirement  de  leurs  corps  par  les  diables ,  une  faim  et 
ane  soif  excessives,  et  autres  semblables  \ 

Avant  que  d'en  venir  à  la  description  du  paradis  selon 
les  M abométans ,  nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire  quel- 
que chose  du  mur  de  séparation  qu'ils  s'imaginent  être  si- 
toé  entre  ce  lieu  et  l'enfer  ;  ce  qui  semble  être  copié  d'après 
ce  grand  abtroe  de  séparation  ^  dont  il  est  parlé  dans  l'É- 
crUure.  Ils  appellent  ce  mur  al  Orf,  et  plus  souvent  au 
pluriel  al  Ardf,  mot  dérivé  du  verbe  Ara/a,  qui  signifie 
distinguer  entre  deus  choses,  ou  les  diviser,  quoique' 
quelques  commentateurs  donnent  une  autre,  raison  de  ce 
wma  ;  c'est,  disent-ils ,  parce  que  ceux  qui  se  tiendront  sur 
ce  mur  de  séparation ,  connaîtront  et  distingueront  les  bien- 
l«9ureiiiL  d'avec  les  damnés  par  leurs  marques  respectives 
etcaneléristiques  4.  D'antres  disent  que  ce  mot  signifie 
proprement  une  chose  qui  est/or^  élevée,  comme  on  doit 
supposer  que  sera  ce  mur  de  séparation  ^. 

Les  écrivains  mabométans  diflèrent  beaucoup  sur  les 
personnes  qui  doivent  se  trouver  sur  Val  Ardf.  Quelques- 
uns  croient  que  c'est  une  espèce  de  Limbe  pour  les  patriar- 
ches et  les  prophètes,  ou  pour  les  marlyi-s,  ou  pour  ceux 
qui  ont  été  d'une  sainteté  éminente;  et  ils  diseut  qu'il  se 
trouvera  aussi  parmi  eux  des  anges  en  forme  d'bomme. 
I>*«ilres  y  placent  ceux  dont  les  bonnes  œuvres  et  les 
maoraises  auront  été  dans  un  parfait  équilibre,  et  qui  ne 
méritent    par  conséquent  aucune  récom|)ense  ni  aucun 
châtiment  Et  ceux-ci ,  disent-ils,  seront  admis  au  dernier 
jour  en  paradis,  après  qu'ils  auront  fait  un  acte  d'adora- 
ttuo ,  qui  leur  sera  imputé  comme  un  mérite,  et  qui  fera 
n^icher  la  balance  du  côté  où  sont  leurs  bonnes  actions. 
D*aatres  supposent  que  cet  espace  mitoyen  sera  la  demeure 
de  ceux  qui  sont  allés  à  la  guerre  sans  le  consentement  de 
leurs  parenU,  et  y  ont  souffert  le  martyre,  parce  qu'ils 
sont  exclus  du  paradis  à  cause  de  leur  désobéissance,  et 
que  leur  martyre  les  délivre  de  l'enfer.  On  ne  peut  pas  sup- 
poser que  ce  mur  de  séparation  soit  bien  large,  puisque 
Doo-aenlement  ceux  qui  seront  placés  sur  ce  mur  pour- 
ront avoir  des  conférences,  tant  avec  ceux  du  paradis 
qa*mweù  ceux  de  Fenfer,  noais  même  que  les  bienheureux  et 
les  damnés  pourront  se  parler  les  uns  aux  autres  ^. 

Si  Mahomet  n'a  pas  pris  de  l'Écriture  ses  idées  sur  le 
mur  <le  séparation  que  nous  venons  de  décrire,  du  moins 
il  doit  les  avoir  tirées  en  seconde  main  des  Juife,  qsi  par- 
^^,tt£  d'one  muraille  mince  qui  sépare  le  paradis  de  l'enfer  7. 
Oa  enseigne  aux  Mahométans  qu'après  que  les  justes 
aoTCHBt  surmonté  les  difficultés,  et  passé  le  pont  tranchant 
4^^ftr  on  a  parié  d-dessus,  ils  seront  rafralcbis,  avant  que 
dTestr^r  dans  le  paradis,  en  buvant  à  Y  étang  de  leur  Pro- 
Qn  le  décrit  oonune  on  carré  pariait  d'un  mois  de 
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tour,  et  l'on  dit  que  l'eau  dont  il  est  rempli  est  conduite 
par  deux  canaux  de  Val  Kawtkar,  une  des  rivièies  du 
paradis;  que  celte  eau  est  plus  blanche  que  le  lait  ou  que 
l'argent,  plus  odoriférante  que  le  musc;  que  l'étang  est 
environné  d'autant  de  coupes  qu'il  y  a  d'étoiles  au  firma- 
ment, et  que  quiconque  boit  de  cette  eau  est  exempt  de 
soif  pour  toujours  ' .  C'est  l'avant-goût  que  les  bienheureux 
auront  de  leur  félicité  future ,  et  dont  ils  sont  tout  près  de 
jouir. 

Quoiqu'il  soit  souvent  fait  mention  du  paradis  dans  le 
Kordn,  c'est  cependant  un  point  de  controverse  entre  les 
Mahométans,  s'U  est  déjà  créé  ou  s'il  doit  l'être  dans  la 
suite.  LesMotazaliles,  et  quelques  autres  sectaires,  assu- 
rent qu'il  n'y  a  point  à  présent  un  tel  lieu  dans  le  monde , 
et  que  le  paradis  d'où  Adam  fut  chassé,  est  bien  difTérent 
de  celui  que  doivent  habiter  les  bienheureux  dans  l'autre 
vie  ;  mais  les  orthodoxes  soutiennent  le  contraire,  et  préten- 
dent même  que  le  paradis  a  été  créé  avant  le  monde,  et 
ils  en  font  la  description ,  d'après  la  tradition  de  leur  Pro- 
phète, de  la  manière  suivante  : 

n  est  situé,  disent-ils,  au-dessus  des  sept  cieux  (ou 
dans  le  septième  ciel),  et  immédiatement  au-dessous  du 
trône  de  Dieu  :  et  pour  nous  en  exprimer  l'aménité,  ils  di- 
sent que  la  terre  en  est  de  la  plus  fine  farine  de  fument» 
ou  du  musc  le  plus  pur,  ou,  selon  d'autres,  de  safran; 
que  ses  pierres  sont  autant  de  peries  et  d'hyacinthes;  que 
les  murailles  de  ses  édifices  sont  enrichies  d'or  et  d'argent; 
que  le  tronc  de  tous  les  arbres  est  d'or,  et  qu'entre  ces  ar- 
bres le  plus  remarquable  est  l'arbre  appelé  Tuba,  ou  l'ar- 
bre du  bonheur.  Ils  disent  que  cet  arbre  se  trouve  dans 
le  palais  de  Mahomet,  mais  que  dans  la  maison  de  cliaqoe 
vrai  croyant  s''éteudra  une  des  branches  de  cet  arbre  *  ; 
qu'il  sera  chargé  de  grenades,  de  raisins,  de  dattes  et 
d'autres  fruits  d'une  grosseur  surprenante,  et  d'un  goftt 
inconuu  aux  mortels  ;  de  sorte  que  si  quelqu'un  désire 
manger  du  fruit  de  quelque  espèce  particulière,  il  lui  sera 
présenté  sur-le-champ;  ou  s'il  préfère  de  la  viande,  des 
oiseaux  tout  apprêtés  seront  placés  devant  lui  suivant  son 
souhait.  Ils  ajoutent  que  les  branches  de  cet  arbre  s'abais- 
seront d'elles-mêmes  vers  les  mains  de  ceux  qui  voudnmt 
cueilh'r  de  ces  fruits  ;  et  que  non-seulement  il  fournira  aux 
bienheureux  leur  nourriture,  mais  encore  qu'ils  y  trouve- 
ront des  habits  de  soie ,  des  animaux  sellés  et  bridés ,  cou- 
verts de  riches  hamois,  qui  sortiront  d'entre  ses  fruits , 
pour  leur  servir  de  montures  ;  et  que  cet  arbre  est  si  grand , 
que  le  cheval  le  plus  léger  mettrait  plus  de  cent  ans  à  sor- 
tir de  sou  ombre,  quand  il  irait  au  galop. 

Comme  l'abondance  dés  eaux  est  une  des  choses  qui 
contribuent  le  plus  à  rendre  un  lieu  agréable,  aussi  le 
Kordn  parle-t-il  souvent  des  rivières  du  paradis,  comme 
en  faisant  un  des  principaux  ornements.  Quelques-unes, 
dit-on,  sont  des  rivières  où  coule  de  l'eau  ;  dans  quelques 
autres,  coule  du  lait;  en  d'autres,  du  vin;  en  d'autres,  du 
miel.  Toutes  prennent  leur  source  des  racines  de  l'arbre 
Tdba.  On  a  déjà  parlé  de  deux  de  ces  rivières,  de  Val 
Kawthar  et  de  la  rivière  de  vie  ;  mais  de  crainte  que  ces 
deux  rivières  ne  soient  pas  suffisantes,  on  dit  que  ce  jardin 
est  encore  arrosé  d'une  infinité  de  sources  et  de  fontaines, 
dont  les  cailloux  ne  sont  que  rubis  et  émeraudes,  dont  la 
terre  n'est  que  camphre;  leurs  lits  sont  de  musc;  leurs 
bords,  de  satiran  :les  plus  remarquables  portent  le  nom  de 
Salsabil  et  de  Tasnitn. 

Mais  toute  cette  magnificen^  est  effacée  par  l'éclat  de 
ces  ravissantes  fiUes  du  paradi^  appelées,  à  cause  de  leurs 
grands  yeux  noirs ,  Bûr  al  oifûn ,  qui  feront  la  principale 
félicité  des  fidèles.  Elles  ne  sont  pas,  disent-ils,  créées 
d'argiUe  comme  les  femmes  mortelles,  mais  de  musc  pur. 

*  Tàhu,  in  Kof,,  chap.  xni. 
'  DjnxAL'oDDiN.  ibid. 
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Klitt  sont  exemptes,  comme  le  Prophète  l'arme  sonTenI 
dans  son  Kordn,  de  toutes  les  impuretés,  de  tous  les  dé- 
fauts, et  de  tons  les  acddents  de  leur  sexe  :  elles  sont  de 
la  modestie  la  plus  parfoite ,  et  elles  sont  cachées  aux  yeux 
du  public  perdes  pavillons  foits  de  perlés  creuses,  si 
grandes  que,  selon  quelques  traditions ,  une  seule  pounait 
oouTrir  quatre  parasanges,  où,  comme  d'autres  disent. 
Soixante  miUes,  tant  en  longueur  qu'en  largeur. 

Le  nom  que  les  Mahométaos  donnent  ordinairement  à 
cet  heureux  séjour,  est  al  DJannat,  ou  le  Jardin! i  quel- 
quefois aussi  Dfannat  alJerdaws,  le  Jardin  du  Paradis; 
PiannatÉden,  là  Jardin  d^Éden;  quoiqu'ils  interprètent 
communément  le  mot  d'Éden,  non  suivant  le  sens  du  mot 
hébreu,  mais  selon  la  signification  qu'il  a  'm  leur  propre 
langue,  dans  laquelle  il  signifie  une  habitation  fixe  ou 
perpétueOe.  Us  le  nomment  encore  DJannat  al  Mawa,  le 
Sardin  de  la  retraite;  DJannat  al  AVitm,  le  Jardin  du 
plaisir  :  outre  plusieurs  autres  noms  semblables. 

Qnelques-nns  entendent,  par  ces  différents  noms,  au- 
tant de  diflérents  jardins,  on  du  moins  de  places  oà  les 
degrés  de  bonheur  seront' différents  (car  ils  en  comptent 
au  moins  cent  en  tout  )  :  et  ils  disent  que  dans  le  lien  oti 
sera' le  plus  hant  degré  de  bonheur,  on  y  trouvera  tant  de 
l^laisirs  et  de  voluptés,  qu'on  pourrait  penser  qu'il  y  au- 
rait de  quoi  en  être  accablé,  si  Maliomet  n'avait  déclaré 
que  Dien  donnera  à  chaque  bienheureux  la  force  de  cent 
hommes,  poor  pouvoir  pleinement  en  jouir. 

Nous  avons  déjà  décrit  l'étang  de  Maliomet,  dans  le- 
quel les  justes  boiront,  avant  que  d'être  reçus  dans  le 
«^oiir  des  dâices  4  outre  cet  étang ,  quelques  auteurs  * 
pttkntdedeux  fontaines,  dont  la  source  est  sous  un  arbre 
voisin  de  la  porte  du  paradis  ;  ils  diitent  que  les  bienheu- 
reux boiront  de  Peau  de  l'une  des  deux ,  pour  purifier  leurs 
corps ,  ei  en  faire  sortir  toute  crasse  impure ,  et  qu'ils  se 
laveront  dans  Fauti-e  fontaine. 

Quand  ils  seront  arrivés  à  la  porte  même ,  ils  y  trouve- 
ront des  jeunes  gens  d'une  râhe  beauté,  charge  de  les 
Servir  et  de  recevoir  leurs  ordres  ;  l'un  d'eux  courra  de- 
vant eux ,  pour  porter  la  nouvelle  de  leur  arrivée  aux  fem- 
«les  qui  leur  sont  destinées.  Ils  trouveront  aussi  deux 
«nges  portant  les  présents  que  Dieu  leur  envoie;  iNm  les 
revêtira  des  habits  du  paradis,  et  l'autre  leur  mettra  à 
chaque  doigt  un  anneau  qui  portera  une  inscription  rela- 
tive au  bonheur  de  leur  état  futur.  Il  n'est  pas  important 
d'examiner  par  laquelle  des  huit  portes  ils  entreront  (car 
on  suppose  que  le  paradis  en  a  autant)  ;  mais  on  doit  re- 
marquer que  Mahomet  a  déclaré  que  les  bonnes  œuvres 
de  qui  que  ce  soit  ne  pourraient  pas  suffire  pour  lui  pro- 
curer l'entrée  du  paradis;  et  que  lui-même  serait  sauvé, 
non  par  ses  mérites,  mais  purement  par  la  miséricorde  de 
Dieu. 

Cest  cependant  la  doctrine  constante  du  Kordn ,  que 
la  félicité  de  chaque  personne  sera  proportioimée  à  ce  qu'il 
mérite,  et  qu'il  y  aura  des  demeures  dont  les  degrés  de 
bonheur  seront  différents.  Le  degré  le  plus  éminent  est 
réservé  aux  prophètes;  le  second,  pour  les  docteurs  et 
ceux  uni  enseignent  le  culte  de  Dieu;  le  troisième,  pour 
les  martyrs ,  et  le  quatrième,  pour  le  reste  des  justes  sui- 
vant leur  sainteté.  11  y  aura  aussi  quelque  distinction,  par 
rapport  an  temps  de  leur  réception.  Mahomet,  à  qui,  si  on  • 
Te»' croit,  les  portes  seront  premièrement  ouvertes,  a  as- 
suré que  les  pauvres  entreront  en  paradis  six  cents  ans 
avant  les  riches;  et  ce  n'est  pas  le  seul  privilège  dont  ils 
]ouîront  dans  l'autre  vie;  car  le  môme  prophète  a  aussi 
fléclaré,  que  lorsqu'il  considéra  le  paradis,  il  vit  que  le 
plus  grand  nombre  de  ses  habitants  étaient  des  pauvres; 
éi  que  quand  fl  considéra  l'enfer,  il  vit  que  les  femmes  fai- 
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suent  le  pins  grand  nombre  de  ceox  qui  y  él^t  iM||b 

Us  racontent  que  pour  le  premier  repas  que  les  bêed» 
reux  feront  après  leur  entrée.  Dieu  leur  pNls<mWa  toiii 
la  terre ,  qui  sera  réduite  en  pain ,  et  qu'il  la  fieadn  dta 
sa  main  comme  on  tient  im  gàieau  ;  que  pour  viande  ib 
auront  le  bœuf  Baldm  et  le  poisson  Mn ,  dont  le  foie  leid 
suffirait  pour  nouriir  soixante  et  dix  mille  hommes; ce  len 
la  portion  des  principaux  convives,  c'est  àniire,  de  cm 
qui  seront  reçus  en  paradis  sans  subir  aucun  examen  *,  ft 
qui  sont  justement  au  nombre  de  soixante  et  dix  miI]e;qdoi> 
que  d'autres  supposent  que  ce  nombre  déterminé  est  mis 
ici  pour  un  nombre  indéterminé,  et  qu'il  exprime  8eai^ 
ment  une  grande  multitude  de  gens. 

Au  sortir  de  ce  festin ,  chacun  sera  conduit  à  U  demeure 
qui  lui  est  destinée ,  où ,  conune  on  l'a  dit ,  H  jodit d'ue 
Hfilicité  proportionnée  k  ce  qu'il  aura  mérité, mais <|u{ po- 
sera toute  attente  et  tonte  compréhension;  car  (soimt 
que  l'a  déclaré  celui  qu'on  prétend  qui  doit  le  sardr  nlm 
que  personne)  celui  qui  jouira  dans  le  paradis  An  pie 
bas  degré  de  bonheur,  aura  quatre  vingt  miUe  doibesd- 
ques ,  soixante  et  douze  femmes  prises  d'entre  les  fifles  do 
paradis,  outre  celles  qu'il  avait  dans  ce  nnmde,  onefbrt 
grande  tente  de  peries,  d'hyacinthes  et  d*émeraiHle8;d, 
suivant  une  autre  tradition,  il  sera  servi  k  talàeiparlnk 
cents  personnes,  dans  des  plats  d'or,  dont  il  y  a  an 
trois  cents  à  chaque  service  ;  qui  contiendront  cbaciada 
mets  différents ,  et  tous  également  bons.  On  Im  piéieBlen 
autant  de  sortes  de  liqueurs  dans  des  vases  de  «léDe  né- 
tal;  et  pour  rendre  le  repas  complet,  le  vin  j  abooden; 
car  quoiqu'il  soit  défeiidu  d'en  boire  dans  cette  vie,» 
sera  libre  à  cet  égard  dans  la  vie  à  venir,  et  on  le  boin 
sans  danger,  le  vin  du  paradis  n'étant  pas  de  ialore  i 
enivrer  comme  le  nOtre.  On  peut,  sans  une  ki^ des- 
cription ,  se  représenter  combien  le  fumet  de  ce  fin  «n 
délicieux,  puisque  l'eau  du  TVuntfTietdesaotiesfonliiDes 
avec  laquelle  les  bienheureux  le  mêleront,  doitébtd'DK 
odeur  et  d'une  douceur  adm'utibles.  Si  qudqo'oootgecte 
contre  ce  système  de  plaisir,  comme  un  Juif  impudent  o» 
le  foire  autrefois  à  Mahomet,  que  tant  de  naa^dèt 
boii«  demandait  nécessaireinent  des  évacoatSois  pnpcf- 
tionnées,  nous  répondrons,  avec  le  Prophète,  qoe  les  Wi- 
tants  du  jKiradis  n'ont  besoin  d'aucune  évacnalîoa,ptf 
même  de  se  moucher,  puisque  tuiites  les  sopeff!iiîlfe« 
dissipent  et  sont  emmenées  par  la  trans|^tieD  M  w 
une  sueur  aussi  odoriférante  que  le  mnèé,  apiésiaqitt 
l'appétit  revient  tout  de  nouveau. 

La  maguifioencé  des  habits  que  Iç  Kordn  prooet  i 
ceux  qui  seront  reçus  dans  le  païadis'i^nA  ittdftea- 
tesse  de  leurs  mets  :  ils  seront  de  la  soie  la  ptîÂ  tHx^it 
brocard,  principalement  de  couleur  verte,  qui  fcortW 
des  fruits  du  paradis,  et  que  les  feuines  de  nnhe  W*? 
fourniront  aus&i.  Les  bienheureux  seront  ornés  âèW"" 
leU  d'or  et  d'argent ,  et  couronnés  de  pcries'fffai  éâin- 
comparable;  leurs  tapis  seront  de  sole,  leurs  Bis,  l«9 
coussfbs  et  leurs  autres  ameublements  seront  ridiei»| 
brodés  d'or  et  de  pierres  précieuses. 

Afin  que  nous  puissions'  croire  plus  aisément  ce  qui  c' 
dit  de  la  foculté  extraordinaire  qu^anront  les  haâtttb  i 
paradis  de  goûter  ces  plaisirs  dans  leur  plus  hantdeji^i 
on  assure  qu'ils  seront  toujours  dans  l'état  de  lajcoWBK; 
que  quel  que  soit  l'âge  dans  lequel  îls  soient  iborts,^ 
ressusciteront  avec  toute  leur  vigueur,  et  à  la  fleur  de  ta" 
ftge,  c'est-à-dire,  à  trente  ans  ou  environ;  qui  cet  i^ 
sera  toujours  le  njême  (ils  disent  qu'il  en  sert  de  œéof 
des  damnés),  et  que  quand  ils  entreront  en  ptrtdis  les' 
taille  sera  égale  à  celle  d'Adam,  le  père  des  hiniidB«,qw« 
suivant  eux,  n'avait  pas  moms  de  «oixantè  çodcjéct  àt 
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(liot;  fl  lem  enluits,  s'ils  en  désirent  (car  ce  ne  sera 
^oa  ce  cas  que  leurs  femmes  eoncerront)»  seront  d*abord 
d|i  m^me  âge  et  de  la  même  grandeur,  suivant  cette  parole 
^  leur  Prophète  ;  «  Si  quelqu*un  des  fidèles  qui  habitent 
f  ie  paradis  désire  des  enfants,  ils  seront  conçus,  nés  et 
«  Tenus  à  leur  perfection  dans  l'espace  d'une  heure.  »  Et 
de  m^meshiuelqu'un  s'occupe  à  la'griculture  (plaisir  cham- 
pétre  qui  pourrait  convenir  au  goût  de  quelques  personnes), 
tout  ce  qu*U  voudra  semer  lèvera  et  viendra  k  sa  maturité 
dans  on  moment. 

▲fin  que  tous  leurs  sens  soient  satisfaits ,  et  que  rien  ne 
manque  aux  nlaisirs  qui  sont  propres  à  chacun  d'eux ,  on 
nous  dit  que Voreiile  des  bienheureux  sera  occupée ,  non- 
lealeaient  à  entendre  les  chants  ravissants  de  l'ange  Isra- 
/ï£,  qui  a  la  voix  la  plus  mélodieuse  de  toutes  les  créatures 
de  Dieu ,  et  ceux  des  filles  du  paradis  ;  mais  encore  que  les 
arbres  mêmes  célébreront  les  louanges  divines  avec  une 
harmonie  qui  surpasse  tout  ce  que  les  mortels  ont  jamais 
eotendu  :  à  tout  cela  sera  joint  le  son  des  cloches  suspen- 
dues anx  aii>res  qui  seront  mises  en  mouvement  par  un 
?eiit  qui  procédera  du  trône  de  pieu,  et  qui  soufflera  à 
chaque  fois  que  les  bienheureux  voudront  entendre  de  la 
musique  ;  l'agitation  même  des  arbres  d'or,  dont  les  fruits 
•ont  des  perles  et  des  émeraudes ,  (orniera  un  murmure 
dont  l'agrément  est  au-dessus  de  tout  ce  que  l'on  peut  s'i- 
yi^>gifu»f  :  en  sorte  que  jes  plaisirs  de  l'ouie  ne  feront  pas 
une  des  moins  censidérables  parties  des  joies  ^u  paradis. 
^  tes  plaisirs  dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici  doivent 
être  communs  k  tous  les  habitants  du  paradis,  même  à  ceux 
du  rang  le  plus  bas.  Quelle  idée  donc  pourrons-nous  nous 
forBier  du  bonheur  dont  jouhront  ceux  qui  auront  obtenu 
un  degr^  supérieur  d'honneur  et  de  félicité?  Les  Mahomé- 
lims  disent  que  les  phûsirs  qui  leur  sont  préparés  sont  de 
cea  choses  que  l'œil  n'a  point  vues ,  que  l'oreille  n'a  point 
•otep4u^f  ^t  qui  ne  sont  jamais  montées  dans  le  cœur 
4t  rtioiDme;  expressions  certainement  tirées  de  l'Écriture  ' . 
Oo  dit  que  pour  donner  è  connaître  en  quoi  consistera  la 
félicité  de  ceux  qui  seront  parvenus  au  plus  haut  degré 
de  bonheur,  Mahomet  s'est  exprimé  de  la  sorte  :  n  Que  le 
n  dernier  des  habitants  du  paradis  verra  que  ses  jardins, 
m  se6  femmes,  ses  ameublements  et  ses  autres  possessions 
«  occuperont  nn  espace  de  mille  ans  de  chemin  »  (car  la 
vue  des  bienheureux  dans  l'autre  vie  s'étendra  jusque-U, 
et  môme  an  delà)  :  mais  que  le  plus  favorisé  de  Dieu  sera 
celui  qui  verra  sa  foce  soùr  et  matin  ;  et  c'est  cette  fiiveur 
que  al  Ghazdli  regarde  comme  étant  cette  récompense 
additionnelle  ou  surabondante  qui  est  promise  dans  le  Ko- 
rdn  ^ ,  et  qui  donnera  un  pUisir  si  grand,  qu'on  publiera 
pour  celui-là  tons  les  autres  plaisirs  du  paradis,  et  qu'ils 
paratirout  très-peu  de  chose  au  prix;  et  cela  avec  raison , 
paisque,oorome dit  leroêmeauteur,toutautre  plaisir  peut 
être  éfi^lement  goûté,  même  par  une  bête  brute  qu'on 
laisserait  libre  dans  un  p&turage  abondant^.  Le  lecteur 
pourra  remarquer  que  ceci  réfute  pleinement  l'opinion  de 
ecrtalnes  gens,  qui  prétendent  que  les  Mahométans  n'ad- 
mettent aucun  pUiisir  spirituel  dans  la  vie  à  venir,  et  qu'ils 
ne  font  consister  la  félicité  des  bienheureux  que  dans  les 
seuls  plaisirs  du  corps  *. 

n  est  aisé  de  faire  voir  d'où  Mahomet  a  pris  la  plus 
graiide  partie  de  ses  idées  sur  le  paradis.  Les  Juifs  repré- 
scnteot  tsujours  la  demeure  des  jusies  comme  un  jardin 
déUcieox ,  et  ils  le  placent  au  septième  ciel  ^  :  ce  jardm  a , 
saivant  eux ,  trois  portes ,  ou ,  selon  d'autres ,  deux  ^  :  il 

>  ISAlE,  LXIV, 4.  Corinth,,  il,  9. 

*  Chap.  10. 

3  Pococx,  in  NoU  ad  Port.  Mosia,  pag  305. 
«  Voyez  RlLANn ,  de  ReL  Moh.,  Hv.  2,  g  17. 

•  Cemata  Tanith ,  fol.  2&.  Berachoth  fol.  34 ,  et  MmRASH, 
Eaii0Ta,foL97. 

«  MeyUlath,  Amkoth,  pag.  78. 


a  quatre  rivières  (circonstance  qui  est  sûrement  copiée 
d'après  la  description  du  jardin  d^en)  '.  Dans  ces  ri- 
vières coule  du  lait ,  du  vm,  du  baume  et  du  miel  *.  Le 
Behemot  et  le  Léviathan,  que  les  Juifs  prétendent  de- 
voir être  tués  pour  régaler  les  bienheureux  %  sont  si  mani- 
festement le  Baldm  et  le  Nûn  de  Mahomet,  que  ses  secta- 
teurs confessent  que  c'est  d'eux  qu'il  a  pris  l'un  et  l'autre  4. 
Les  rabbins  parlent  aussi  de  sept  différenU  degrés  de  féli- 
cité ^ ,  et  disent  que  ceux  qui  contemplent  continuellement 
la  face  de  Dieu  jouissent  du  plus  haut  degré  de  bonheur  ^. 
Les  Mages  de  Perse  se  font  aussi  une  idée  du  bonheur  des 
justes  dans  la  vie  à  venir,  qui  est  peu  diflférente  de  celle 
qu'en  donne  Mahomet.  Ils  nonmient  le  paradis  Behiskt 
elMinUf  c'est-à-dire,  cristal ,  et  ils  croient  que  les  gens 
de  bien  y  goûteront  toutes  sortes  de  phUsirs,  et  en  parti- 
culier qu'ils  y  trouveront  les  Hurdni  Behiskt  t  ou  nym- 
phes aux  yeux  noirs  du  paradis  7 ,  qui  leur  seront  desti- 
nées; que  le  soin  de  ces  belles  personnes  est  commis  à 
l'ange  Zamiydd  ^  ;  et  Ton  voit  bien  que  c'est  de  là  que 
Mahomet  a  pris  la  première  idée  de  ces  damet  habitantes 
du  paradis. 

Jl  n'est  pas  improbable  qu'il  ait  aussi  emprunté  qu^qiie 
chose  des/écits  des  Chrétiens  sur  le  bonheur  delà  vie  fti- 
ture.  L'Écriture  a  été  obligée  de  représenter  les  félicités 
célestes  par  des  images  tirées  des  dioses  corporelles, 
parce  qu'il  n'est  presque  pas  possible  de  donner  aux  liom- 
mes  une  idée  des  plaisirs  spirituels,  sans  introduire  des 
objets  sensibles  ;  elle  a  dono  décrit  la  demeure  des  bien- 
heureux comme  une  ville  magnifique  et  glorieuse  dont  les 
bût|menls  seront  d'or  et  de  pierres  précieuses,  qui  aura 
douze  portes ,  et  dont  les  nies  sont  traversées  par  une  ri- 
vière dont  Teau  est  celle  de  la  vie,  sur  Içs  bords  de  la- 
quelle sera  l'arbre  de  vie,  qpi  porte  douze  espèces  de  fruits» 
et  des  feuilles  dont  la  vertu  est  de  donnei'  la  santé  9.  Notre 
Sauveur  représente  aussi  l'état  futur  des  bienheui'eux 
comme  un  royaume,  où  les  bienheureux  mangeront  et 
boiront  à  sa  table  "".  Mais  ces  descriptions  ne  renferment 
aucune  des  ûnagmations  puériles  '  <  qui  se  trouvent  dans 
toute  la  description  de  Mahomet,  moins  encore  la  moindre 
indication  de  ces  plaisirs  sensuels  si  chéris  du  Prophète; 
au  contraire,  on  nous  a.ssure  expressément  qu'après  la  ré- 
surrection on  ne  se  mariera  point ,  et  l'on  ne  donnera  point 
en  mariage ,  mais  que  l'on  sera  semblable  aux  ^ges  de 
Dieu  qui  sont  dans  le  ciel.  Cependant  Mahomet,  voulant 
augmenter  le  prix  du  paradis  dans  l'esprit  de  ses  Arabes, 
préféra  l'indécence  des  Mages  à  la  modestie  des  Chrétiens; 
et  de  crainte  que  ses  Musnhnans  n'eussent  à  so  plaindre 

•  Gènes. y  n,  10,  etc. 

»  MidTaxh,Yalk.Shtm, 

»  Gemar. ,  Bava^  Bathra. ,  fol.  78.  RAsm,  m  Job,  I. 

«  Voyez.  Poe. ,  in  Port.  Moais,  pag.  898. 

'  Nuhmat  Nayim,  fol.  32. 

•  Midrash  ,  SehiUim,  fol.  11. 
'  Sadder  Porta ,  6. 

•  Hyde,  de  Bel.  vet.  Per».,  pag.  266. 
>  ApocaLt  xxi ,  10 ,  etc.  ;  et  xxu ,  i ,  2. 
»*  Lrc,xxn,29,30,etc. 

'■  Je  n'entreprendrais  pas  cependant  de  défendre  tous  les 
auteurs  chrétiens  dans  ce  cas  particulier,  témoin  ce  passage 
d'Irénée,  qui  rapporte  une  tradition  de  saint  Jean,  ou  il  fait 
dire  à  Notre-Seigneur  :  «  Le  jour  viendra  où  il  y  aura  des  vigoes 
«  qui  auront  chacune  dix  mille  branches,  et  chacune  de  ces 
«  branches  dix  mille  plus  petites,  et  chacune  de  ces  plus  pe- 
K  tites  dix  mille  Jets,  et  chnque  Jet  dix  mille  touffes  de  grap- 
«pes,  et  chaque  touffe  dix  mille  grappes;  chaque  grappe 
K  étant  pressée  rendra  deux  cent  soixante^uloze  gallons  ds 
«  vin  ;  et  lorsqu'un  homme  prendra  une  de  ces  grappes  sa- 
o  crées,  une  autre  grappe  criera  :  Prends-moi,  car  Je  sols 
«i  meilleure,  et  bénis  le  Seigneur  par  mol,  etc.  >*  InÉMâs,  i. 
5 , chap.  xxxni 
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que  (fuelque  chose  leur  manquait,  il  leur  foumtt  des  fem- 
mes »  et  toutes  les  autres  choses  nécessaires  à  la  Tîe  :  ju* 
géant ,  à  ce  qu'il  parait ,  par  ses  propres  inclinations ,  que , 
comme  l'âne  de  Panurge  *  »  ils  ne  croiraient  pas  que  les 
autres  félîcités  pussent  les  contenter,  s'ils  étaient  privés 
de  celle-ci. 

Si,  après  toutes  ces  descriptions,  Mahomet  avait  fait  en- 
tendre à  ses  sectateurs  que  tout  ce  qu'il  leur  disait  du  pa- 
radis ne  devait  pas  être  pris  à  la  lettre ,  mais  devait  être 
entendu  dans  un  sens  métaphorique  (comme  l'on  dit  que 
les  Mages  entendent  la  description  du  paradis  que  Zoroas- 
tre  a  donnée)  *,  il  pourrait  être  excusable;  mais  le  con- 
traire est  si  évident ,  par  tout  ce  qui  est  contenu  dan- 
le  Korân,  que  quoique  quelques  Mahométans,  dont  le 
génie  est  trop  subtil  pour  adniettre  des  imaginations  se 
grossières,  regardent  les  descriptions  de  leur  Prophétie 
comme  paraboliques ,  et  veulent  les  prendre  dans  un  sens 
allégorique  et  spirituel  ^  ;  cependant  la  doctrine  générale 
et  orthodoxe  est  que  cette  description  doit  être  prise, 
entendue  et  crue  dans  son  sens  simple  et  littéral.  Pour  le 
prouver,  je  n'ai  besoin  d'autre  preuve  que  du  serment 
qu'ils  exigent  des  Chrétiens  (à  qui  ils  savent  bien  que  de 
pareilles  imaginations  font  horreur)  lorsqu'ils  .veulent  les 
obliger  de  la  manière  la  pins  forte  et  la  plus  solennelle  ; 
car,  dans  ce  cas,  ils  les  font  jurer  que  s'ils  viennent  à  fausser 
lenrs  promesses,  ils  seront  obligés  d'affirmer  qu'il  y  aura 
dans  l'autre  monde  de  belles  filles  aux  yeux  noirs ,  et  que 
les  plaisirs  y  seront  corporels  *, 

Avant  que  de  quitter  ce  sujet ,  il  ne  sera  pas  hors  de 
propos  de  faire  remarquer  que  c'est  à  tort  que  plusieurs 
écrivains  ^  imputent  aux  Mahométans  de  croire  que  les 
femmes  n'ont  point  d'àme ,  ou,  si  elles  en  ont  une,  que  cette 
ûme  périra  comme  celle  des  bêtes  brutes ,  et  ne  recevra 
aucune  rétribution  dans  l'autre  vie. 

Mais  quelle  que  puisse  être  l'opinion  de  certains  Igno- 
rants qui  se  trouvent  parmi  les  sectateurs  de  Mahomet ,  il 
est  sûr  que  ce  prophète  respectait  trop  le  beau  sexe  pour 
enseigner  une  telle  doctrine.  On  trouve  plusieurs  passages 
dans  le  Kordn  qui  affirment  que  les  femmes  ne  seront 
pas  seulement  punies  de  leurs  mauvaises  actions  dans 
l'autre  monde,  mais  aussi  qu'elles  recevront  une  récom- 
pense pour  leurs  bonnes  œuvres,  aussi  bien  que  les  hom- 
mes ,  Dieu  ne  feisant  sur  ce  point  aucune  distinction  entre 
les  deux  sexes  ^.  A  la  vérité ,  quoique  quelques-uns  f>en- 
sent  que  les  hommes  auront,  outre  les  houris,  ou  femmes 
du  paradis,  les  mêmes  femmes  qu'ils  ont  eues  en  ce  monde, 
on  du  moins  celles  d'entre  elles  qu'ils  souhaiteront  d'à- 
vofa* 7,  cependant ropinion  générale  est  que  les  femmes  ne 
seront  pais  admises  dans  la  même  demeure  que  les  hom- 
mes, à  cause  que  leur  place  y  est  occupée  par  les  femmes 
du  paradis  ;  mais  cependant  que  celles  qui  auront  été  ver- 
tueuses, iront  dans  un  lieu  séparé  pour  y  jouir  de  toutes 


*  Voyez  Rabelais,  Pantagr,^  Uv.  v,  chap.  vu.  On  peut  ce- 
pendant alléguer  une  meilleure  autorité  en  faveur  du  Juge- 
ment de  Mahomet  à  cet  égard-là ,  je  veux  parler  de  Platon, 
qui  proposa,  dit-on,  dans  sa  République  imaginaire,  les 
baisers  des  jeunes  gens  et  des  jolis  Damoisaux,  comme  la 
récompense  de  vaillants  hommes  et  des  soldats  consommés. 
Voyez  Gell.  Noct.  aU. ,  lib.  xvni,  cap.  n. 

»  HvnE,  de  Rel.  veL  Pers.,  pag.  266. 

»  Voyez  EuifD.  in  Not.  ad,  Boho,  lit.  Turcar.t  pag.  21. 

<  Poe.  ad  PorL  Mos.,  p.  30S. 

*  HoRNBEK.,5tim.  CoHtr.,  p.  16.  GRELOT.,  Foyage  de  Cons- 
tant ,  p.  276.  RiCACT ,  État  présent  de  l'Empire  ottoman , 
Uv.  n ,  chap.  xxl 

*  Voyez  Kordn,  chap.  m,  iv,  xiii ,  xvi,  xl.  XLvm,  lvm, 
etc.  Relanb,  de  Rel,  Mo/mm.,  lib.  ii,  j)  is;  et  Hyoe,  in  Not, 
adBoh.  de  FisiL  ^gr.,  pag.  21. 

'  Voyez  ci-devant. 


sortes  de  plaisirs  >.  Je  ne  trouve  décidé  nulle  part  ri  cts 
plaisirs  consisteront  dans  la  jouissance  d'aimables  aauiitt 
créés  exprès  pour  elles,  comme  il  semble  que  cela  defidt 
être  pour  compléter  l'économie  du  système  maboméliiL 
Voici  une  circonstance  de  l'état  des  femmes  béaliAéei, 
dont  Mahomet  instruisit  ses  sectateurs,  en  leur  rapportant 
la  réponse  qu'il  avait  faitf^  à  une  vieille  femme,  et  qui  est 
toule  semblable  h  ce  qu'il  leur  avait  enseigné  toachm 
l'état  des  hommes  bienheureux.  Cette  femme  le  prâit 
d'intercéder  auprès  de  Dieu ,  afin  qu'il  la  reçût  en  pm£s, 
il  lui  répondit  qu'il  n'entrait  point  de  vieille  femme  a 
paradis.  Sur  quoi  cette.pauvre  femme  s'étant  mise  à  pleu- 
rer, il  expliqua  sa  pens^  en  lui  disant  que  Dieu  la  reoM 
jeune  de  nouveau  ». 

VI.  Le  sixième  article  de  foi  dont  le  Kordn  oi^  k 
créance,  et  qui  est  d'une  très-grande  importance,  c'est  le 
décret  absolu  de  Dieu ,  et  la  prédestination ,  taat  poorli 
bien  que  pour  le  mal  ;  car  la  doctrine  orthodoxe  est  qie 
tout  ce  qui  s'est  passé  dans  ce  monde,  et  qui  doit  s'y  pu» 
ser  à  l'avenir,  soit  bien,  soit  mal ,  procède  enlièrpoieatde 
la  volonté  divine ,  et  est  irrévocablement  fixéetearegisti^ 
de  toute  éternité  sur  la  table  réservée  ^  :  Dieu  ayaotiecrè* 
tement  prédéterminé ,  non-seulement  le  bonbeuretleoBi* 
heur  tem(>orel  de  chaque  personne  jusque  dans  lepluspelil 
détail ,  mais  encore  sa  foi  ou  son  infidélité ,  son  obéisMoa 
ou  sa  désobéissance ,  etpar conséquent  son  bonheur oa «m 
malheur  étemel  après  la  mort;  et  Ton  ne  peut  éviter  ode 
destinée  ou  cette  prédestination  par  prévoyance  ni  pir  â- 
gesse. 

Mahomet  se  sert  beaucoup  de  cette  doctrine  dans  le  A'o- 
rdn,  pour  l'avancement  de  son  but,  animant  ses  sectaleon 
à  combattre  sans  crainte  et  en  désespérés  pour  lapropagir 
tion  de  leur  foi  ;  car  il  leur  représente  que  toutes  les  |ffé- 
cautions  possibles  ne  sauraient  changer  leur  inéritable 
destinée ,  et  prolonger  leur  vie  d'un  moment  4.  H  les  m- 
pêdie  par  là  de  lui  désobéir  ou  de  le  rejeter  comme  imiaf 
posteur,  en  leur  mettant  devant  les  yeux  le  danger  qu'Bs 
courraient  d'être  abandonnés ,  par  le  juste  jogeneot  àt 
Dieu ,  à  la  séduction ,  à  l'endurcissement  de  leur  osor,  et 
à  mi  esprit  de  réprobation ,  qui  serait  la  peine  de  leur  obi> 
tination  ^. 

Comme  cette  doctrine  de  l'élection  et  de  la  réprobitioB 
absolue  a  été  regardée  par  plusieurs  théologiens  mahooé» 
tans  comme  opposée  à  la  bonté  et  à  la  justice  de  Diea,e( 
comme  faisant  Dieu  l'auteur  du  mal ,  on  a  inventé  pis- 
sieurs  distinctions  subtiles;  et  il  8*est  élevé  plusieurs  dis- 
putes sur  la  manière  d'expliquer  et  d'adoucir  ce  dogme- 
Il  s'est  formé  différentes  sectes  suivant  les  diCTérest» 
opinions  ou  les  différentes  méthodes  d'expliquer  cepoo^ 
quelques-unes  même  sont  allées  jusqu'à  soutenir  le  iesti- 
ment  directement  contraire ,  et  à  maintenir  le  Kbre  arbitre 
de  l'iiomme ,  comme  nous  lé  dirons  dans  la  suite  ^ 

I.  La  prière  est  le  premier  des  quatre  points  foodaaier 
taux  de  pratique  en  fait  de  religion  enseignés  dam  k 
Kordn.  On  y  comprend  les  purifications  et  abiHtioosk- 
gales ,  qui  sont  des  préparations  nécecsaires  pour  s'acqoH- 
ter  de  ce  devoir. 

Ces  purifications  sont  de  deux  sortes  :  Pune,  appelée 
Ghcsl,  est  une  immersion  totale  du  corps  dansfeai;^ 
l'autre,  nommée  Wodû{et  par  les  Perdes,  AbdesOyt» 
slste  à  laver  le  visage,  les  mains  et  les  pieds  d*une  certaioe 


*  Charoin,  Foyages,  t.  n,  pag.  328;  et  Batle,  D^^ 
hist.,  art.  Mahomet,  Rem.  2. 

»  Voyez  Kor.,  chap.  lvl  Gagnier,  Not.  in  Abvlfed^^  ''-^ 
Moh.,  pag.  145. 

*  Voyez  ci-devant. 

*  Kordn  ,  chap.  m   »v,  etc. 
^  Ibid    chap.  nr  et  u. 

*  Section  vni. 
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,  Lm  m ahométans  font  usage  de  la  première  dans 
qaetqaettcasextraordinaires seulement,  comme  après  avoir 
eobabité  avec  une  femme ,  ou  après  s'être  approchés  d*un 
corps  niorl.  Les  femmes  sont  aussi  obligées  de  l'employer 
a|Nrès  leurs  couches,  ou  après  qu'elles  ont  eu  leurs  règles. 
La  seconde  est  l'ablution  commune  dans  les  cas  ordinai- 
ras  «  avant  que  de  prier  ;  et  chacun  est  obligé  de  se  purifier 
4e  cette  manière  avant  que  de  se  présenter  devant  Dieu  ' . 
Elle  ae  fait  avec  certaines  cérémonies ,  qui  ont  été  décrites 
par  quelques  auteurs ,  mais  que  l'on  comprend  plus  aisé- 
ment eo  les  voyant  pratiquer  que  par  aucuue  description. 

Mahomet  a  peut  élre  pris  l'idée  de  ses  puritications  des 
Juifs»  du  moins  elles  s'accordent,  pour  la  plus  grande  par- 
tie, avec  celles  qui  sont  pratiquées  par  ce  peuple,  qui  par  la 
suile  du  temps  aggrava  les  préceptes  de  Moïse  sur  cet  ar- 
ticle, par  tantde  cérémonies  traditionnelles,  qu'elles  seules 
loatla  matière  de  quelques  livres  entiers.  Celte  nation  les 
obeervait  si  exactement,  et  avec  tant  de  superstition,  dans  le 
temps  même  de  la  venue  de  Notre-Seigneur,  qu'il  lui  en  fait 
aouvent  des  reproches  '.  Mais  il  est  certain  que,  comme  les 
Arabes  païens  se  servaient  de  luslration  de  celle  espèce 
longtemps  avant  Mahomet^,  aussi  bien  que  plusieurs  peu- 
ples de  rorient,  la  clialeur  du  climat  demandant  plus  de 
propreté  que  ces  pays  froids,  il  pourrait  être  que  ce  pro- 
phète ne  nt  que  ramener  ses  compatriotes  à  l'observation 
plus  exacte  de  ces  rites ,  qui  avaient  été  apparemment  né- 
gligés parmi  eux ,  ou  qui  du  moins  étaient  pratiqués  avec 
p«i  de  soin.  Les  Mahométans  nous  assurent  cependantque 
ces  ablutions  sont  aussi  anciennes  qu'Abraham^ ,  à  qui  Dieu 
ordonna  de  les  observer,  et  à  qui  l'ange  Gabriel,  transformé 
en  beau  jeune  homme ,  enseigna  la  manière  de  les  prati- 
quer ^.  Quelques  personnes  même  remontent  encore  plus 
haut,  et  s'fanaginent  que  ces  cérémonies  viennent  de  nos 
premiers  parents^,  à  qui  les  anges  les  enseignèrent. 

Afin  que  les  sectateurs  de  Mahomet  remplissent  plus 
poDctoellement  ce  devoir,  ou  dit  que  ce  prophète  leur  dé- 
clara que  la  pratique  de  la  religion  est  fondée  sur  la  pu- 
reté, qu'elle  est  la  moitié  de  la  foi  el  la  clef  de  la  prière ,  la- 
quelle, sans  la  pureté,  n'est  point  entendue  de  Dieu  7.  Pour 
teire  mieux  comprendre  ces  expressions,  al  Ghnzdli 
compte  quatre  sortes  de  purifications  :  1«  celle  qui  consiste  à 
nettoyer  le  corps  de  toute  pollution ,  de  toute  ordure  et  de 
font  excrément  ;  2*  celle  qui  consUte  à  purifier  le  corps  de 
lovte  action  m<^hante  et  injuste  ;  3»  à  nettoyer  le  cœur 
de  toute  inclination  blâmable  et  de  tout  vice  odieux;  et 
4*  celle  qui  consiste  à  purger  les  pensées  secrètes  des  hom- 
mes de  toutes  les  actions  qui  pourraient  les  détourner  de 
s'attacher  à  Dieu  ;  ajoutant  que  le  corps  u*est  que  comme 
renveloppe  extérieure  du  cu>ur,  qui  est  la  partie  principale. 
CTest  aussi  pour  cela  qu'ils  se  plaigneiil  hautement  de  ceux 
qui  sont  superstitieusement  scrupuleux  sur  les  ptirifica. 
tioDS  extérieures,  qui  évitent  comme  impurs  ceux  qu'ils  ne 
croient  pas  aussi  délicats  qu'eux  sur  cet  article,  tandis 
qoe  leur  cœur  est  rempli  de  menterie,  bouffi  d'orgueil, 
plongé  dans  rignoranoe,  et  gâté  par  l'hypocrisie  ^.  On  voit 

«  Kor.,  ehap.  m,  tv.  Reland.  de  ReL  Mah.  lib.  i , cap.  viu. 

*  Poô,  Nol.  tu  porL  Moiis,,  pag.  366. 

*  Mabc.,  vil,  3,  eto. 

*  Al  DJ4KNABI,  invita Abrah.YoyezVùC.,  Specti., pag.  303. 

*  Ceci  f 'accorde  avec  le  faux  évangile  de  saint  Bamabos, 
dont  la  tradition  espagnole  contient  ces  mots  (  chap.  xxix  )  : 
«  DUo  Abraham ,  Que  haré  yo  para  servir  al  Dlos  de  los 
«  sanctos  y  Prophetas?  Respondiô  el  Angel ,  ve  a  aquella 
m  faiente  y  lavate  perque  Dios  quiere  hablar  contigo  Dfxo 
«  Abraham,  corne  lengo  de  laxarme?  Luego  el  Angel  se  le 
«  appareclô  como  uno  bello  mancebo,  y  se  lavé  en  la  fueiite,  y 
«  te  dix6  Abraham ,  haz  como  yo ,  y  Abraham  se  lavô ,  etc.  » 

'  Al  KesSAl.  Voyez  Relano,  de  ReL  Moham.,  8C. 
«  Al  GBAZAU,  EB{f  AL  ATHia. 

*  Poe  ^pec.,  pag.  302. 


par  là  que  c^est  avec  peu  de  fondement  que  quetqaes  écri- 
vains '  ont  accusé  les  Mahométans  d'enseigner  ou  de  croira 
que  ces  ablutions  cérémonielles  suffisent  pour  les  puriûer 
de  leurs  péchés  >. 

Afin  qu'une  préparation  si  nécessaire  à  leur  dévotion  ne 
soit  pas  négligée  faute  d'eau ,  ou  au  cas  qu'elle  pût  préju- 
dider  à  la  santé,  il  leur  est  permis,  en  de  pareilles  occasions, 
de  se  servir  de  sable  fin  ou  de  poussière  en  place  d'eau  ^. 
Les  Mahométans  s'acquittent  alors  de  ce  devoir  en  passant 
leurs  mains  ouvertes  sur  le  sable,  et  ensuite  sur  leur  corps, 
comme  ils  le  feraient  s'ils  avaient  plongé  leur  main  dans 
l'eau.  Cet  expédient  n'est  pas  de  Tinvenlion  de  Mahomet  4, 
puisque  les  Juifs  et  les  Mages  de  Perse,  presque  aussi  scru- 
puleux qu'eux  dans  leurs  lustrations,  prescrivent  la  même 
chose  en  cas  de  nécessité  ^  ;  et  l'on  trouve  dans  V Histoire 
ecclésiastique  un  exemple  remarquable  de  cette  pratique, 
où  l'on  voit  que  l'on  se  servit  de  sable  au  lieu  d'eau  en  ad- 
ministrant lo  sacrement  du  Baptême,  plusieurs  années 
avant  Mahomet  ^. 

Les  Mahométans  ne  se  contentent  pas  de  simples  ablu- 
tions ,  mais  se  croient  encore  obligés  à  plusieurs  autres  ar- 
ticles de  propreté  qui  font  partie  de  ce  devoir,  comme  de 
peigner  leurs  cheveux ,  de  raser  leur  barbe ,  de  couper 
leurs  ongles ,  de  s'épiler  et  de  se  faire  circoncire  ^  Je  vais 
ajouter  un  mot  sur  ce  dernier  article. 

Quoiqu'il  ne  soit  point  parlé  du  tout  de  la  circonci- 
sion dans  le  Kordn,  les  Maliométans  la  croient  d'une  an- 
cienne et  divine  institution ,  confirmée  par  la  religion  d'Is- 
lam :  et  quoiqu'elle  ne  soit  pas  d'une  nécessité  si  absolue 
que  l'on  ne  puisse  s'en  dispenser  en  certains  cas ,  elle  est 
cependant,  selon  eux ,  une  cérémonie  très^^u  venable  et  très- 
utile  ^.  Elle  était  en  usage  cliez  les  Arabes  plusieurs  siècles 
avant  Mahomet  Ces  peuples  la  tenaient  sans  doute  d'is- 
maël,  quoique  ce  ne  soient  pas  seulement  ses  descendantsqui 
l'aient  observée,  mais  les  Hamyarites  mêmes  et  d'autres 
tribus  9.  Nous  avons  dit  que  les  Ismaélites  ><>  circoncisaient 
leurs  enfants,  non  le  huitième  jour  comme  les  Juifs,  mais 
à  leur  douzième  ou  treizième  année,  qui  fut  l'âge  où  leur 
patriarche  avait  subi  cette  opération  '  *  ;  cl  les  Mahométans 
les  imitent  en  ce  point ,  et  ne  circoncisent  point  leursenfante 
qu'ils  ne  soient  au  moins  en  état  de  prononcer  distincte- 
ment celte  pn)fession  de  leur  foi  :  //  n'y  a  point  d'autre 
Dieu  que  Dieu;  Mahomet  est  l'apôtre  de  Dieu  *'  :  mais 
ils  choisissent  pour  cela  le  tempsqu'il  leur  platt,  entre  six 
ou  seize  ans  ou  environ  *'.  Quoique  les  docteurs  musulmans 
pensent  généralement  en  cela  conformément  à  l'Écriture, 
que  ce  précepte  a  été  originaireinenl  donné  à  Abraham,  ce. 
penilant  «pielques-uns  |>réteudent  que  c'est  à  Adam  qu'il 
fut  enseigné  par  l'ange  Gabriel ,  et  cela  pour  satisfaire  à  un 
serment  qu'il  avait  fait  de  couper  cette  chair  qui,  après  son 
péché,  s'était  révoltée  contre  son  esprit  ;  d'où  l'on  tire  un 

»  Bartuol.  Edrssen,  Con/ut,  Hagaren.,  pag.  360.  G.  Sio- 
MTA  et  J.  Hksromta,  in  tract,  de  Urb.  et  Moribus  Orient 
ad  calcem  Gcoyraph,  Nubien.,  cap.  xv.  Du  R ver,  dans  le 
Sommaire  de  la  Hel.  des  Turcs,  mis  à  la  tête  de  sa  version 
du  h'ordn.  Stolon,  Descript.  du  R.  de  ^faroc,  chap.  u.  Hyns, 
tM  not,  ad  Bohor,  de  prec.  Mah.,  pag.  I.  Smito,  de  Moribvs 
et  institut.  Turcar. ,  ep.  i,  pag.  32. 

'  Relano,  de  ReL  Mah.,  lib.  i,  cap.  xi. 

»  Korûn ,  chap.  m  et  v. 

«  Voyez  Smitu  ,  nbi  supra, 

•  Gemar.  Beracoth ,  chap.  u.  Voyez  Poe.,  HoL  ad  Port. 
Monis,  paj^.  ^^é».  Sadder  porta,  84. 

•  Cedren ,    pag.  260. 

'  V.  Poe.,  Spec,  pag.  303. 

•  BOBOV-,  de  Circumsie.f  pag.  22. 

•  Philostorce,  flist,  eccles.,  liv.  ni. 
••  JoSEPU..  ytnL,  liv.  i,  chap.  xxui. 
»»  Gènes.,  xv» ,  25. 

«5  Voyez  fioBOV.,  tt6«»i//>rrt;etPoc.,  Spec,  pafi.  3ID. 
'*  Relanu,  de  Rel.Mah.,  lib.  i,  pag.  76. 
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irar  prouver  que  tous  les  homnids 
ft  circoncision  '. 

e  pas  dire  que  ce  soient  les  idée-s  des 
es  Mabomélans  en  tout  ceci ,  cepen- 
JToib  se  font  une  si  grande  peiné  de 
ns  des  principaux  patriarches  et  des 
li  Abraham  aient  été  rëellement  incir- 
tnt  que  plnsieura  d'entre  eut,  comme 
hommes  qui  ont  vécu  depuis,  sont 
itrà-dire,  sans  urëpuce,  et  qu'Adam  en 
tel  '.  Et  il  paraît  que  c'est  de  là  que 
mtla  même  chose  de  leur  Prophète!  ^. 
la  prière  comine  un  devoir  ^  néces- 
dinairement  le  pilier  de  la  religion, 
Bossi,  quand  lés  Thakifites,  qui  de* 
nvo^èreut  faire  leur  soumission  à  ce 
le  année  de  l'hégire ,  après  qu'il  eut 
ster  knr  idole  fiivorite  ^ ,  et  qu'ils  lui 
demandèrent  d'être  au  moins  dispensés  des  prières  éta- 
blies, il  leur  répondit,  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  rien  de 
^n  dans  une  religion  où  II  n'y  aurait  point  de  prières  ^. 

AÛn  qu'un  devoir  aussi  important  de  pût  être  négligé  , 
Maliomet  obligea  ses  disciples  à  prier  cinq  fois  toutes  les 
Yingtpqûatre  heures,  à  certains  temps  marqués,  savoir  : 
lo  le  niatin  avant  le  lever  du  soleil  ;  V  après-midi,  lorsque 
cet  astre  commence  à  baisser  ;  3"  le  soir  avant  son  coucher  ; 
^«  après  son  "coucher,  mais  avant  qutl  soit  nuit  close;  el 
b*  après  qu'il  est  nuit  close ,  mais  avant  la  première  veille 
de  la  nuit  ^.  Il  prélendit  que,  dans  ton  Voyage  nocturne  9x\ 
ciel,  il  avait  reçu,  du  trône  de  Dieu  même,  Tordre  divin  dq 
faire  cette  liistitutlon. 

'  Le  Kà^dn  inslsie  souvent  sur  l'observation  des  temps 
marqués  pour  la  prière,  quoiqu'il  n'entre  dans  aucun  détail 
sur  cet  article.  EU  conséquence;  les  Muedhins,  ou  crieurs, 
à'f  ériissent  le  public,  en  ciiant  du  haut  des  clochers  de  leur^ 
ihosquécs  (car  ils  ne  se  servent  point  de  cloches) ,  qu'il  6s| 
le  temps  marqué  pour  la  prière.  Alors  chaque  Musulman 
flévot  ée  prépare  à  la  prière ,  qu'il  feit  suivant  la  forme  pres- 
crite dans  la  mosquée,  on  dans  tout  autre  endroit,  pourvu 
qu'il  soit  pnr,  avec  an  certain  nombre  de  louanges  et  d'é- 
jaco^ationê  (que  les  plus  scrupuleux  comptent  par/ les 
grains  de  leurs  chapelets) ,  adorant  dans  une  certaine  pos- 
ture. Toutes  ces  cérémonies  ont  été  décrites  par  d'autres 
écrivains,  quoique  avec  quelques  méprises ^  On  ne  doit 
point  abréger  ces  prières ,  excepté  dans  quelques  cas  par- 
ticuliers, comme,  par  exemple,  dans  un  voyage,  on  lors- 
qu'on se  prépare  au  combat. 
Pour  sTuCquitter  régulièrement  de  ce  devoir  de  la  prière  p 

'  C'est  en  substance  le  contenu  du  passage  suivant  de  Té- 
vangile  de  Bamabas  (  chàp.  xxiii  )  :  »  Eiit^nces  dixô  Jésus; 
«  Adam  el  primer  hombre  aviendo  oomido  per  engano  del 
«  Demonio  la  coroida  prohibita  por  Dios  en  et  Pararso ,  se  le 
«  rêbelô  su  came  a  su  espiritu  ;  per  lo  quai  Jurô  diziendo , 
«  por  DIos  que  yo  te  quiero  oortar  ;  y  rompiendo  uôa  piedra 
«  fomd  su  came  para  cortaria  coo  el  corte  de  la  piedra.  Por 
n  joqual  fiie  reprebeudido  del  Angel  Gabriel  «  y  el  le  dixô  ;  yo 
«  ne  surado  por  Dios  que  lo  he  de  cortar,  y  mentiroso  no  lo 
«  serè  Jamas.  Aia  bora  el  Angel  le  enseno  la  soperfluidad  de 
N  su  caroe  :  y  aquella  oortd  :  de  manera  que  ansi  como  todo 
m.  hombre  tonui  carne  de  Adam  ;  ansi  esta  obligando  a  cumplir 
c  «Tjelle  que  Adam,  con  JurameDto  prometiè. 

»  ^aUUl,  Uakhahala,  Poc.,  Spec,  pag.  320.  Gagnier, 
NoL  in  ABi'LF.,  Fita  Mahom.,  pag.  2. 

*  Poe.,  Spec.,  pag.  804. 
'^  Vjycz  d-devant. 

*  ABULFEn.,  Fit.  Mah.,  pag.  1 17. 

*  In.,  ihid.,  pag.  88  et  39. 

^  HoTTiNG  ,  HisL  Eccl.  t.  vin,  pag.  470-520.  BoBOR.  in  Li- 
tWTQ'  Turc,,  pag.  1  ,Qtc.  GREiiOr,  Foyage  de  ComtanU,  pag. 
SS8-«I.  CaAlmiN,  l^ogage  ifi  Perte,  \.  xi,  pag.  388,  etc. 
Smith,  de  Mcribm  et  institut.  Turc,,  pag.'^r  et  33,  etc. 


il  faut  encore,  outre  les  circonstances  dont  on  a  pulé: 
que  les  Mahomélans  tournent  leur  visage,  pcaéint  <iii% 
prient ,  du  côté  de  la  Mecque  '.  C'est  pour  cela  que  la  po- 
sttion  de  cette  ville  est  marquée,  dans  le  dedans  de  leurs 
mosquées,  par  une  niche  appelée  al  Mekrdb;  et  4«ds 
le  dehors,  par  la  situation  des  portes  qui  mènent  aox  pk- 
ries  des  clochers.  Ils  ont  aussi  des  tables  calculées  pour 
trouver  aisément  lenr  Kehlak ,  c'est-à-dire,  le e6té  vers  le- 
quel ils  doivent  prier  dans  les  endroits  où  Us  n'ont  |bs 
d^autre  direction  *. 

Mais ,  suivant  les  docteurs  musulmans ,  ce  qui  doitfMR 
surtout  le  sujet  de  leur  attention  lorsqu'ils  s'acquitte^ de 
ce  devoir,  c'est  la  disposition  intérieure  du  cœur,  qui  e^ 
ia  vie  et  l'esprit  de  la  prière  ^,  l'observation  là  plusèude 
des  rites  extérieurs  et  des  cérémonies  précédentes,  serml 
à  très-peu  de  chose,  ou  même  à  rien,  si  Von  ne  s'en  acquitte 
avec  llntention,  le  respect,  la  dévotion  et  respécaaceqni 
leur  sont  dus  4.  Ainsi  nous  ne  devons  pas  croire  que  \& 
Mahométans,  ou  du  moins  les  plus  considérables  d'entre 
eux ,  se  contentent  du  pur  opus  opéra tum,  on  s'imaginest 
que  ce  n'est  qu'en  cela  que  consiste  tonte  leur  relire»  K 

J'ai  presque  omis  deux  articles,  qui,  selon  omm, men- 
tent une  place  ici,  et  sur  lesquels  la  pratique  des  Malio- 
métans  pourrait  peut-être  se  justiûer  plus  aisémeDlqoeb 
nôtre  qui  lui  est  contraire.  L'un  est  que  les  llabooétaiis 
ne  se  présentent  jamais  devant  Dieu  en  habits  sompUieoi, 
quoiqu'ils  soient  obligés  d'être  vêtus  décemment;  mais 
ils  quittent  tous  leurs  ornements  pompeux,  et  leurs  bifcib 
magnifiques ,  lorsqu'ils  viennent  se  mettre  en  ta  préseoce 
de  Dieu ,  de  crainte  de  paraître  arrogants  et  soperbes*. 
L'autre ,  qu'ils  ne  permettent  point  à  leurs  femmes  de  prier 
publiquement  avec  eux  ,  en  sorte  qu'elles  sont  obligea  de 
faire  leur  dévotion  à  la  maison  ;  ou  si  elles  veulent  aller 
à  la  mosquée,  il  fiut  que  ce  soit  quand  il  n'y  a  plasdtet' 
mes  :  les  Musulmans  s'imaginant  que  la  présence  du  seie 
inspire  des  idées  tontes  difRérentes  de  celles  que  demaade 
un  lieu  dédié  au  service  divin  ^ 

Il  parait  que  Mahomet  a  copié  d'après  les  antres  pn- 
pies ,  et  surtout  d'après  les  Juifs ,  la  plupart  des  détails  qn 
entrent  dans  Tinstitution  de  la  prière  musulmane, celie'd 
ne  l'emportant  sur  celle  des  Juifs  que  par  le  nombre  dd 
prièi-es  journalières  *^. 

Les  Juifs  doivent  prier  trois  fois  par  jour*  :  le  matin,  k 
soir  et  dans  la  nuit,  à  l'exemple  d'Abraham  >«,  d'isaac" 


'  Kordn.,  chap.  ii. 

3  HvnB,  de  Rel.  vel.  Fers»,  pag.  89  et  126. 

*  Al.  Grazau. 

*  Poe.,  Spec.,  pag.  8(». 

^  SviTii ,  ubi  su  p.,  pag.  40. 

*  Relano.  ,  de  Rel.  Mah.,  pa^.  Q6.  Voyez  Ak&r.r  cip.TB. 

*  Un  Maure,  nommé  Ahmo Ebn  Ahdella,  dansboeHln 
qu'il  écrivit  en  lalin  a  Maurice  d'Orkn^e  et  à  Emmaaoeia 
Portugal ,  conteoant  une  censure  de  la  religioa  ebfclia« 

A  dont  une  copie,  qui  appartenait  à  M.  Selden ,  qui  en  a  traoïczil 
un  passage  très-considérable  dans  son  traité  4e  Sr^tif^ 
vet.  Hebrœor.,  1  ib.  i,  cap.  xn,  est  à  présent  dans  la  bibOo' 
thèque  Bodiéièoe) ,  trouve  une  graïKle  faute'  tfaoi  kèiaiiiffe 
peu  édifiante  dont  les  catholiques  romains  disent  iamex; 
pour  celte  raison  entre  autres.  Voici  ses  paroles  :  <  ÙbieuD* 
«  que  congregaotur  viri  et  fœmlns  llllc  mens  non  est  inteflU 
K  etdevota,  nam  inter  celebranduni  Mtssam  «l  Sacrifidif 
«  fcemlnœ  et  vlri  motuls  aspeclibus  ,  signis,  ac  notUwsac- 
«  cendunt  pravorum  appetituuoi  et  desiderioram  sooiwi 
«c  Ignés,  et  quando  hoc  non  lléret,  shitem  fra^lifas taiau» 
«  delectatpr;  mutuo,  et  reciproco  aspectu;  et  Ma  noopotoi» 
«  esse  rat'ris  quietd ,  attenta  et  devola.  »  * 

'  Les  Sabéens  surpassent  en  cela  les  Mahométaai,  priait 
selon  quelques-uns ,  sept  fois  le  Jour. 

*  Gemar.  Beraeoth 
«•  Gen«s.,  XIX,  37. 

"  /&id.,  xxnr,63. 
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M  49  ImM^  <  ;  4  Q^  pr^Mqnfî  «et  imr  k  moini  aossi  an- 
«^eauç  que  |qs  kmp»  4e  Paokl  *. 

Lee  dtfiâreoles  postures  dans  lesquelles  lœ  MahométaDS 
9e  melleQi  en  fiiiûut  kur^  prières ,  et  en  particulier  celte 
patnière  solennelle  «tWorer,  en  se  prosternant  jusqu*à 
mQcher  la  tene  de  son  (ront,  se  ^P^Tea|  égalefuept  pres- 
crites par  les  rabbins,  quoique  ^  ceni(-ci  prétendent  que  le 
pratique  des  Mahoinélans  è  ce  dernier  ^rd  est  un  reste 
4e  r«icieene  manière  dont  ils  rendaient  leur  culie  à  Maal 
Peor  4.  Les  Juife  prient  toujours  le  visage  tourné  yers  le 
temple  de  iérusalero%  qui  deyint  leur  Hehki  depuis  sa 
première  dédicace  par  Salomon  ^.  C'est  pour  cela  que  Da- 
Biel  piîait  enCbaldée,  les  fenêtres  de  sa  chambre,  qui  étaient 
tournée!  du  côté  de  Jférusalem,  étant  ouvertes  7.  Ce  même 
lemple  fot  le  Miebla  de  Mahomet  et  de  ses  disciples  peu- 
4iinl  six  è  sept  mois  f ,  jusqu'à  ce  qu'il  se  tU  obligé  de 
ctoiger  d'<»hiet,  et  de  ije  tourner  <i|u  côté  de  la  K^aba, 

Les  Juifs  sont  obligés,  par  leurs  préceptes  de  religion,  à 
erotr  soin  que  le  lieu  où  ils  prient ,  et  les  habits  dans  les 
^oek  Us  s'acquittent  de  ce  devoir,  soient  purs  9.  Les  lK>m- 
Diesetlesfemines  prient  aussi  en  desl^euY  séparés  ;  en  quoi 
lee  Chrétiens  d'Orient  les  ont  imités.  On  pourrait  encore 
remarquer  un  grand  nombre  d'autres  conformités  entre  le 
mite  public  des  Juife  et  celui  des  Mahométans  '<*. 

n.  Les  anmdnes  font  le  second  article  de  pratique  de  la 
refig^  mahomélane;  ellejt  sont  de  deux  sortes,  les  au- 
wnôaus  légales ,  et  les  aumânet  tx>/ontoire^:  les  premières 
eool  indispensables ,  étant  ordonnées  par  la  loi ,  qui  dirige 
^  détermine,  tant  la  portion ,  que  la  nature  des  choses  que 
T<n  doit  donner  :  mais  les  aumônes  volontaires  t^u\  lais- 
sées à  la  liberté  de  chacun,  qui  donne  plus  ou  moins,  com  me 
fl  le  trouve  à  propos.  Quelques  personnes  croient  que  le 
nom  des  aumônes  légales  est  proprement  Zacdt ,  et  le  nom 
ëea  aumônes  volontaires ,  Sadaiat  ;  cependant  ce  nom  est 
donné  souvent  aux  aumônes  légales.  Elles  sont  appelées 
ZacAt ,  soit  parce  qu'elles  augmentent  les  biens  des  homme 
«B  leur  atthvit  la  bénédiction  du  ciel ,  et  qu'elles  forment 
leur  coeur  à  la  libéralité  <  ',  soit  parce  qu'elles  purifient  le 
reste  de  leurs  biens  de  la  pollution ,  et  leur  ftme,  de  la  souil- 
tore  ne  favarice  ■*  :  on  nomme  les  autres  Sadakat,  parce 
i|iMles  sont  une  preuve  de  la  sincérité  du  culte  que  l'on 
nod  à  Dieu.  Quelques  écrivains  ont  nommé  les  aumônes 
Mgales  des  Dtmes ,  mais  iniproprement ,  puisque  dans  oer- 
taifait  cas  elles  vont  au  delà  de  cette  proportion,  et  que  dans 
d'autres  ellea  sont  au-dessous. 

Le  Eoràn  recommande  fort  souvent  de  (aire  Faumône, 
■Mda  sortoot  il  recommande  de  fldie  Taumône  en  mêmes 
temps  qee  l'on  prie,  parce  qu'elle  est  de  grande  efficace 
pour  faire  que  nos  prières  soient  entendues  de  Dieu.  Aussi 
le  ktiallfs  Ornas  Ebn  AbcTAlazis  disait  ordinairement, 
^ue  la  prière  nous  conduit  à  moitié  chemin  du  trône 
de  Dieu  ;  que  le  jeûne  nous  fait  arriver  à  la  porte  de 


•  i;«r^#«.»xxvin,ii»fte. 
?  Pab.,  ti,  10. 

!  Ifouve,  ^  Mohammedis  OHlelHok,,  pag.  427,  etc.;  et 
Use.  de  Jkl.oe4.  Per$„  pag.  t»,  e$c. 

«  MAUftHim.,  if»  Mpiêi,  ad  ProtdyU  B/tUg,  Yoyex  Pqc., 
9ptc»f  pag*  900. 

•  ^tmoT;  Bava  Bathra  et  Beraehoik, 

•  L  Jlow,viii,  20,  etc. 
»  Dàflw,  VI,  10. 

•  Qoelqoes-uns  (ttsent  dix-huit  mois.  Voyez  Abvlf.,  Fit, 
Hmh^  pag.  64. 

•  Maumii..  m»  Malchot,  TephiUa,  oap.  a,  |  8,  0.  Mu- 
merm  Mawmuor.,  toi.  282. 

•  VoyesMiix.,  iMsup.,  pag. 424  et seqq. 
*>  Al  Btmàwi,  Alcor,,  cap.  u. 

t*  IMM,  comparé  aveoLOC ,  xi,  41  :  Jfew  plmiét  donnez 
Wmmnémê  de  et  qme  vous  avez,  et  voici  touim  ckoses  vous 
eNvnl  imUm,  4ttt  Nôtre-Seigneur. 


tree 

C'est  pourquoi  les  Mahométans  regardent  les  actes  d'au- 
mônes comme  des  actes  extrêmement  méritoires  ;  et  pn 
grand  nombre  d'entre  eux  se  spnt  rendus  très-iliuf;tres  par 
là.  On  dit  que  Masany  fils  à* Ali,  petit-fils  de  Mahpmet, 
partagea  trois  fois  son  bien  entre  les  pauvres  et  lu|,  et  que 
^eifx  fois  il  leur  donna  tout  ce  quil  avait  '.  Et  les  tjapo- 
métansen  général  sont  si  enclins  à  fa^re  du  bien,  q^^fks 
étendent  leur  charité  même  ju^ue  sur  les  (^limaux  K 

La  loi  ma{)ométane  veut  que  l'on  fasse  l'aumône  de  ciiHl 
sortes  de  choses  :  f  *>  du  bétail ,  c'est-à-dire  dei^  chameaux , 
des  boBufe  et  des  brebis;  2'de  l'argent;  3**  du  blé  ;  4°  (jes  fruits, 
savoir,  des  dattes  et  des  raisins;  et  à**  des  roarç^iandises. 
De  chacune  de  ces  choses  il  en  faut  destiner  une  certaine 
portion  à  l'aumône;  cette  portion  est  ordinairement  un 
quarantième,  ou  deux  et  demi  pour  cent.  Mais  ^  fç  pQS* 
sesseur  n'a  pas  un  certain  nombre  ou  une  cer^ne  q^aptlté 
de  ces  choses ,  il  est  dispensé  d'en  donner  ;  ou  s'il  ne  les  a 
pas  possédées  au  delà  de  onze  mois,  n'étant  pas  teiiu  ^e 
distribuer  aux  pauvres  la  portion  qui  leur  est  due  ayi|nt  le 
commencement  du  douzième  mois ,  à  compter  depuis  le 
moment  où  il  est  entré  en  possession.  On  ne  4oit  pa^  des 
aumônes  pour  les  bestiaux  qui  servent  à  labourer  U  ler^, 
ou  à  porter  des  Êirdeaux  :  en  certains  cas  aqs&j  qn  <|q«, 
pour  les  aumônes,  une  plus  grande  portion  que  çel|e  dont 
nous  avons  parlé ,  comme  de  ce  qui  a  été  gagfi^  d^ns  (et 
mines ,  ou  sur  la  mer,  ou  par  quelque  art  ou  profes^on ,  en 
delà  de  ce  qu$  es$  nécessaire  pour  l'entretien  de  la  famille  ; 
l'aumône  doit  être  d'un  cinquième  de  ce  gaiq,  surtout  s*U 
y  a  quelque  mélange  ou  soupçon  de  gain  fi^uste.  De  pluf , 
à  la  fin  du  jeOne  de  Mamaddn,  chaque  Musulman  est 
obligé  de  donner,  pour  lui  et  pour  c|iaque  personpe  de  fa 
iamille,  une  mesure  ^  de  froment,  d'orge,  de  dattes,  dé  ^' 
sins,  de  riz,  e(  d'autres  denrées  dont  on  mange  çomiqp* 
nément  ^. 

Mahomet  lui-même  recueillajt  au  commencement  lei  au- 
mônes légales,  qu'il  employait  selon  qu'il  le  jugeait  à  pro- 
pos pour  le  soulagement  de  ceux  de  ses  parents  e^  de  ses 
sectateurs  qui  étaient  pauvres,  mais  principalem^i  pour 
l'entretien  de  ses  troupes,  et  de  ceux  qui  combattaient, 
comme  il  s'exprime ,  dans  ta  voie  de  Dieu.  Ses  successeqrs 
continuèrent  à  en  user  de  même,  jusqu'à  ce  que  dan^  la 
suite ,  ayant  mis  d'autres  impôts  et  d'autres  tributs ,  popr 
fournir  aux  dépenses  du  gouvernement ,  ils  se  lassèrent,  à 
ce  qu'U  semble,  d'être  les  distributeurs  des  aumônea  de 
leurs  sujets ,  et  ils  laissèrent  à  leurs  consciences  le  «nÎA^ 
s'en  acquitter. 

Nous  pouvons  remarquer,  dans  les  r^les  précédentes  qui 
regardent  les  aumônes,  les  traces  de  ce  que  les' Juifs  ont 
enseigné  et  pratiqué  sur  le  même  siget.  Les  aumônes  qu'ils 
appellent  Sedaka,  c'est-à-dire  Justice  ou  droiture  •,  sont 
extrêmement  recommandées  par  les  rabbins,  qui  les  pré- 
fèrent même  aux  sacrifices  %  comme  étant  pu  devoir  «>nt 
la  pratique  fréquente  peut  déllrrer  les  hommes  du  feude 


■  D'Herbelot,  pag.  6. 

>  In.,  ibid.,  pag.  428. 

»  Voyez  BdsbeQm  Mpist.  ui ,  pag.  178.  Surs ,  4ç  AConft.  ei 
institua,  Turcar,  MpisL  i,  pag. M, comparés  Sa:l,,  XI,  i;et 
Prov.,  xu,  10.  ' 

*  Cette  mesure  estun  saa,  qui  contient  environ  si(  nnsfpl 
livres  pesant. 

*  RELAim,  de  Rel.  Mahom.,  lib.  i,  pag.  M,  etc.  GOASMI^ 
Foyage  de  Perse,  t.  xi ,  pag.  415 ,  etc. 

*  XiSS  aumônes  sont  nommées  de  là  dans  le  IVouvean  Testa- 
ment ,  Aixotocniwi.  Màttb.,  vi,  i  (éd.  Stepb.)  ;  et  IL  ÇoiUik'* 
n,  10. 

)  Qemar,,  hs  BamMkra. 
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Tmkr^,  et  lear  mériter  la  vie  éternelle  '.  C*est  pour  cela 
qu'outre  les  angles  des  cliamps  ^f  et  la  liberté  de  glaner 
dans  les  champs  et  dans  les  vignes,  que  la  loi  de  Moïse 
veut  que  Ton  abandonne  pour  les  pauvres  et  pour  les  étran- 
gers ,  il  faut  encore  mettre  à  part  une  certaine  portion  de 
blé  et  de  fruits  pour  leur  soulagement  ;  et  cette  portion  était 
appelée  la  dîme  ^  des  pauvres.  Les  Juifs  étaient  autrefois 
fameux  par  leur  charité.  Zachéc  avait  donné  la  moitié  de 
ses  biens  aux  pauvres  ^  :  et  Ton  nous  dit  que  quelques-nus 
ont  donné  même  tout  leur  bien  aux  pauvres  ;  jusque-là 
qu'à  la  fm  les  docteurs  juifs  décidèreut  qu'un  homme  ne 
devait  pas  donner  en  aumAue  au  delà  d*une  cinquième  par- 
tie de  son  bien  ^.  Il  y  avait  aussi  dans  chaque  synagogue 
des  gens  établis  pour  recueillir  et  distribuer  les  contribu- 
tions du  peuple  '. 

in.  Le  troisième  point  de  la  pratique  religieuse  est  le 
jeûne,  devoir  d'une  si  grande  importance ,  que  Mahomet 
disait  ordinairement,  que  c'était  la  porte  de  la  religion, 
et  que  l'odeur  de  la  bouche  de  celui  qui  jeûnait,  était  plus 
agréable  à  Dieu  que  l'odeur  du  musc  ;  et  al  Ghazdli  compte 
le  jeûne  pour  la  quatrième  partie  de  la  foi,  suivant  les 
théologiens  mahométans. 

Il  y  a  trois  degrés  ae  jeûne.  Le  premier  consiste  à  em- 
pêcher son  corps  de  satisfaire  ses  appétits  ;  le  second ,  à 
oonteuir  ses  yeux ,  ses  oreilles ,  sa  langue ,  ses  maius ,  ses 
pieds  y  en  sorte  qu'ils  ne  pèchent  pas  ;  et  le  troisième ,  à 
pKver  son  cxeur  de  toutes  les  idées  mondaines ,  en  détour- 
nant ses  pensées  de  tout  autre  objet  que  Dieu  seul  ^. 

Les  Mahométans  sont  obligés,  par  un  commandement 
exprès  du  Kordn,  déjeuner  pendant  tout  le  mois  de  Ra- 
madan, depuis  le  temps  où  la  nouvelle  lune  commence  à 
paraître,  jusqu'à  la  nouvelle  lune  suivante;  pendant  cet 
intervalle  de  temps,  ils  doivent  s'abstenir  du  manger,  du  1 
boire  et  des  femmes ,  depuis  le  point  du  jour  jusqu'à  la  | 
nuit  ou  au  coucher  du  Soleil  9  :  et  ils  observent  cet  ordre  { 
si  scrupuleusement,  qu'ils  ne  souffrent  pas  que  quoi  que  ce  ' 
soit  entre  dans  leurs  corps,  soit  par  la  bouche  ou  autrement, 
pendant  qu'ils  jeûnent,  regardant  le  jeûne  comme  nul  et  ' 
rompu  s'ils  respirent  quelque  parfum ,  s'ils  prennent  un 
lavement,  s'ils  se  baignent,  ou  môme  s'ils  avalent  leur  sa-  | 
live  à  dessein.  Il  y  en  a  qui  portent  l'exactitude  au  point 
de  ne  vouloir  pas  même  ouvrir  la  bouche  pour  parler,  dans 
la  crainte  que  l'air  n'y  entre  trop  librement  '^.  Le  jeûne  est 
encore  regardé  comme  rompu ,  si  un  homme  baise  ou  tou-  i 
che  une  femme,  ou  s'il  se  fait  \omir;  mais  après  le  coucher 
du  soleil,  il  leur  ef>t  permis  de  se  rafraîchir,  de  boire ,  de 
manger,  d'être  avec  leurs  femmes  jusqu'au  point  du  jour'  ' , 

<  Gemar,,  in  Giltine, 
'  Ibid.j  in  Boshchashana, 
«  Levtt,,  «X,  9.  10.  DêuL,  xxfV,  10,  etc. 

<  Voyez  Gemar,,  Hierssol.  in  Peh  ;  et  Mmhon.  ,  m  Ha- 
lachoth  Matanoth  Aniyyim,  cap.  vi.  Confer.  Pirhe.  Awth, 

V,». 

*  Luc,  XIX,  8. 

^  Reland,  Ant  Sacr.  veU  Hebr.,  pag.  402 
'  Id.,  ibid.f  pag.  138. 

*  Al  GBAZiai ,  al  Mostatraf. 

*  Korân,  chap.  ii. 
'«  De  là  nous  Usons  que  Tange  Gabriel  avertit  la  Vierge 

Marie  de  feindre  qu'elle  avait  fait  voeu  déjeuner,  alin  quVIie 
ne  fût  pas  obligée  de  répondre  aux  n^flexions  que  Ton  ferait 
8ur  l'enfant  quVIle  portait.  Kordn.,  chap.  xix. 

«'  Les  termes  du  Kordn  (chap.  ujsonl  les  suivants  :  Jusqu'à 
ce  que  vous  puissiez  distinguer  un  fil  blanc  d'avec  un  noir 
à  la  lumière  de  l'aurore  :  manière  de  parier  que  Mahomet 
emprunta  des  Juifs.  Ces  derniers  déterminent  le  temps  ou  ils 
doivent  commencer  leur  lecture  du  matin ,  dès  qu'un  homme 
feut  discerner  le  bleu  d'avec  le  blanc,  c'est-a-dire,  les  tils 
bleus  d*avec  les  flis  blancs  des  franges  de  leurs  habits.  Mais 
les  commentateurs  n'approuvent  point  cette  explication, 
prétendant  que  Ton  doit  entendre  par  ces  lils  bleus  et  blancs , 
les  ratoi  de  lumière  et  Tobscurité  de  Taurore;  et  disent  que   ' 


quoiqueles  plus  rigides  recommeneentlenrjeteeàiDiiiBit» 
Ce  jeûne  devient  extrêmement  rigoureux  etdnr^kjrsqw 
le  mois  de  Ramadan  tombe  en  été  (car  l'année  des  Ara. 
bes  étant  lunaire»,  chaque  mois  parcourt  les  différentes 
saisons  dans  l'espace  de  trente-trois  ans  ),  la  longueur  et  h 
clialeur  des  jours  rendant  cet  acte  religieux  beaucoup  plus 
pénible  et  plus  dlfTicile  qu'en  hiver. 

La  raison  qui  a  fait  choisir  ce  mois  pour  être  un  mois  de 
jeûne  préférablement  à  tout  autre,  est  que  le  Kordn  des- 
cendit  du  ciel  dans  ce  mois  ^  :  et  quelques-uns  prétendit 
qu'Abraham ,  Moïse  et  Jésus  reçurent  chacun  leur  rtrââ- 
tiou  dans  le  même  mois  4. 

Personne  ne  peut  se  dispenser  de  l'observation  du  jeûne 
du  Ramadan ,  à  l'exception  des  voyageurs  et  des  mab* 
des  (les  docteurs  mettent  au  rang  de  ces  derniers  ceux 
dont  la  santé  souffrirait  visiblement  de  ce  jeûne,  comme 
les  femmes  en  couche ,  ou  celles  qui  allaitent ,  les  viefflaids 
et  les  enfants  )  :  mais  dès  que  la  raison  qui  dispense  du  jeûne 
a  cessé,  ces  mêmes  personnes  sont  obligées  de  jeûner  an- 
tant  de  jours  qu'elles  en  ont  manqué;  et  elles  doivent  ex- 
pier la  dispense  du  jeûne  par  leurs  aumônes  5. 

Il  semble  que  Mahomet  a  suivi  les  Juifs  dans  ses  ordon- 
nances touchant  le  jeûne,  comme  dans  les  autres  article*. 
Les  Juifs,  lorsqu'ils  jeûnent,  s'abstiennent  non-seulemert 
de  manger  et  de  boire ,  mais  aussi  de  leurs  f^mes  :  ils  ne 
s'oignent  point  depuis  le  point  du  jour  jusqu'au  soleil  coq- 
ché,  on  jusqu'à  ce  que  les  étoiles  commencent  à  paraître^; 
mais  ils  emploient  la  nuit  à  prendre  les  rafratcbisseiDeots 
qu'ils  trouvent  à  propos  7  :  ils  dispensent  de  la  plupartdes 
jeûnes  publics  les  femmes  en  couche ,  celles  qui  dooneot 
la  mamelle ,  les  vieillards  et  les  enfants  *. 
Quoique  mon  dessein  ne  soit  que  de  traiter  eo  peo  de 
I  mots  ces  points  qui  sont  d'une  obligation  indispensable 
I  pour  un  Musulman,  et  qui  sont  requis expressénMat par 
I  le  Korân ,  sans  entrer  dans  ce  qui  regarde  les  pnb'quei 
'  quant  au  x  actions  volontaires  et  surérogatoires  ;  eepeodaDt, 
pour  faire  voir  combien  les  institutions  de  Mahomet  sui- 
vent de  près  celles  des  Juifs,  je  dirai  un  mot  des  jeûnes 
volontaires  des  Mahométans. 

L'exemple  ou  l'approbation  de  Mahomet  a  rendu  ces  jeû- 
nes recommandables,  mais  surtout  lorsqu'on  Icscéiébrt 
en  certains  jours  de  ces  mois  qu'ils  tiennent  f)Oor  sacrés. 
Il  y  a  une  tradition  qui  porte  que  Maiioniet  avait cootUDe 
de  dire  que  le  jeûne  d'un  seul  jour  dans  un  mois  sacré,  va- 
lait mieux  qu'un  jeûne  de  trente  jours  dans  un  autre  nois; 
et  qu'un  jour  de  jeûne  dans  le  mois  de  Ramadan  M 
plus  méritoire  qu'un  jeûne  de  trente  jours  dans  un  de  ces 
mois  sacrés  9.  Entre  les  jours  les  plus  reoommaodabtes 
est  celui  d'Ashdra,  le  10  de  i/oAorrai»  >  que  <|(ielques 
auteurs  '°  disent  avoir  été  observé  par  les  Arabes,  ci  en 
particulier  par  la  tribu  de  Koreish ,  avant  le  temps  délia- 

ce  passage  fut  d'abord  révélé  sans  ces  mots,  de  Pavnm 
Mais  les  sectateurs  de  Mahomet ,  prenant  PexpressioD  daas 
le  premier  sens,  ont  agi  en  conséquence,  et  mangeaient Hfi* 
qu'à  ce  qu'ils  pussent  distinguer  un  filblaned^avecunfilBo^ 
qu'ils  tenaient  devant  eux;  mais  pour  prévenir  cela  pour It 
suite ,  on  ajouta ,  comme  une  explication  de  ceqni  préoédiK. 
les  mots  d'aurore.  Al  BEmAWi.  Foc.,  Noijdn  Carmen  TVyrw. 
pag.  80,  etc.  Cbaroin,  Foyage  de  Perse,  t  xi,  pag.47S. 

'  In.,  ibid.,  pag.  421.  Reij^no,  de  Rel.  Moh.,  pag.  109. 

»  Voyez  section  vi. 

•  Kordn,  chap.  ii  et  XCVJI. 

•  Al  BEmAWi ,  ex  irad.      hammedis. 
5  Kordn,  chap.  n. 
fi  Siphra,  fol.  252,  2. 
'  Tosephoth  ad  Gfmar.  Yoma,  fol.  34. 

•  Voyez  Gemar.  Yoma,  fol.  40;  etMAiuoN.,ti»  SêltcMà 
Tanioth ,  cap.  v,  §  6. 

»  Voyez  Gemar.  Taniih.,  fol.  12;  et  Yoma,  toi. a;dU 
Ilayim.  TaniUt.,  cap.  i. 
»•  AlGh\zali. 
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t;  mais  d'aatreetioiis  assurent ,  au  contraire ,  que  6e 
prophète  doUaux  Juifs  le  nom  et  la  célébration  de  ce  jeûne, 
qui  se  célèbre  aussi  diez  ces  peu|/les  le  10  du  septième 
BMÙs ,  ou  mois  de  Tisri^  et  qui  est  le  grand  jour  de  Texpia- 
tiuD ,  qu'ils  doivent  observer  suivant  la  loi  de  Moïse  >. 

Àl  Kazwini  rapporte  que  Mahomet  étant  à  Médioe,  ei 
ayant  vu  célébrer  aux  Juife  le  jeûne  du  jour  ô'Ashûra,  et 
leur  en  ayant  demandé  la  raison ,  ils  lui  répondirent  que 
cf était  parce  que  ce  fut  en  ce  même  jour  que  Piiaraon  et 
8e«  gens  furent  submergés,  et  que  Moïse  et  ceux  qui 
étaient  avec  lui  turent  délivrés.  Sur  quoi  Mahomet  reprit 
là-dessus  qu'il  était  plus  proche  parent  de  Moïse  qu'eux  ; 
et  il  ordonna  à  ses  sectateurs  de  jeûner  ce  jour-là.  Il  parut 
cependant  dans  la  suite  qu*il  fut  lâché  d'avoir  imité  les  Juifs 
en  ceci  ;  et  il  déclara  que  s'il  était  vivant  l'année  suivante  > 
il  cliangerait  de  jour,  et  établirait  le  jeûne  pour  le  neuvième 
jour  du  mois  :  une  conformité  si  grande  avec  ce  |)euple  n'é* 
tant  pins  de  son  goût  '. 

IV.  Le  pèlerinage  de  la  Mecque  fait  un  points!  nécessaire 
de  pratique  que,  suivant  une  lra<lilion  de  Mahomet ,  il  vau- 
drait autant  nH)nrir  Juif  ou  Chrétien^,  que  mourir  Musul- 
man sans  s'être  acquitté  une  fois  en  sa  vie  de  cet  acte  re- 
ligieux'^. 

ATant  que  de  parler  du  temps  et  de  la  manière  dont  se 
feit  ce  pèlerinage ,  il  Huit  décrire  en  abrégé  le  temple  de  la 
Mecque ,  qui  est  le  lieu  principal  du  culte  des  Mahométans  ; 
sur  quoi  je  me  crois  pourtant  obligé  d'être  fort  court,  cet 
édifice  ayantété  déjà  décrit  par  plusieurs  écrivains  5  ;  quoi- 
qu'ils soient  tombés  dans  quelques  méprises ,  pour  avoir 
Miivi  différentes  relations,  ce  qui  fait  qu'ils  ne  s'accordent 
pasliien  entre  eux  en  diverses  choses,  les  auteurs  arabos 
mêmes  n'étant  pas  uniformes  entre  eux  sur  ce  point ,  ce 
qui  est  arrivé  principalement  parce  qu'ils  parlent  de  difTé- 
reots  temps. 

Le  temple  de  la  Mecque  est  appelé  Masjad  al  Alha- 
rdm,  c'est-à-dire,  le  temple  sacré  ou  inviolable t  et  est 
situé  an  milieu  de  cette  ville.  Ce  qui  fait  dans  ce  lieu  le 
prim  ipal  objet  de  la  vénération  des  Mahométans ,  et  qui 
rend  tout  rédifice  sacré,  est  un  bâtiment  carré  de  pierre 
appelé  la  Kaaba,  nom  qui,  suivant  l'idée  de  quelques 
persinnes,  vient  delà  hauteur  de  l'édifice,  qui  surpasse 
celle  des  autres  édifices  de  la  Mecque  *>  ;  mais  il  est  plus 
probjl>le  que  ce  nom  lui  a  été  donné  à  cause  de  sa  forme 
qaadrangolaire.  Il  porte  encore  le  nom  de  Beit-allah, 
ifest  à-dire,  la  maison  de  Dieu,  étant  particulièrement  con- 
acr^  à  sou  culte  La  longueur  de  la  Kaaba,  du  nord  au  sud, 
wt  <ie  Tingt-qnatre  coudées  ;  sa  largeur,  de  l'orient  à  Toc- 
ddeiit,  de  vingt-trois  ;  et  sa  hauteur,  de  vingt-sept.  La  porte 
qui  est  au  côté  oriental  est  élevé<:  de  quatre  coudées  sur  le 
terrsiin,  et  son  seuil  inférieur  est  de  niveau  avec'  le  plan- 
cher du  temple.  A  l'angle  le  plus  près  de  cette  porte  est  la 
pierre  noire  dont  je  vais  bientôt  parler.  Au  côté  du  nord 
de  ce  temple,  est  la  pierre  blanche  ;  on  dit  que  c'est  le  sé- 
pulcre d'Ismaèl  :  elle  reçoit  la  pluie,  qui  tombe  du  haut  de 
la  Knaba,  par  une  gargouille  qui  était  autrefois  de  bois^, 
majft  qui  est  à  présent  d'or  :  autour  de  la  pierre  est  un  en- 
clos en  demi-cercle,  qui  a  cinquante  coudées  détour.  La 
Maaba  a  un  double  toit  soutenu  en  dedans  par  trois  piliers 

*  Al  BjUiezi  ,  in  Comment  ad  Orat  Ebn  Nobdta. 

*  LevtL,  XVI,  29,  et  xxni,  27. 

*  Ebk  al  Atbir.  Voyez  Pocock,  Spec,  pag.  309. 

*  Al  Ghazau. 

*  CHAIIDI5,  Foyage  de  Perse,  t.  XI,  pag.  428.  BREMO^a)., 
J^99erittioni  de  VEgitto,  lib.  i,  cap.  xxix.  Prrr's  Account  oj 
tSe  H'f,  ttfthe  Maho.y  pag.  98,  etc.  Boullainylliers,  Fie  de 
Mmhomet,  pag.  64,  etc.  Ce  dernier  auteur  est  le  plus  déUillé. 

*  APVin  Ebh  Tosef. 

f-  SnuuF  AL  Edruu,  et  Kttab  Masalet,  apud  Poe,  Spec,, 
pe0.  It5,etc 

•  5«ARir  AL  Ediusi.  ibid. 


octangulairesde  bois  d'aloès ,  entre  lesquels  on  a  suspendu 
à  une  barre  de  fer  quehiues  lampes  d'argent.  L'extérieur 
de  la  Kaaba  est  couvert  d'un  riche  damas  noir,  orné  d'une 
bande  brodée  en  or,  que  l'on  change  toutes  les  années  :  il 
éUit  autrefois  envoyé  par  les  khalifes,  ensuite  par  les 
soudaiis  d'Egypte,  et  aujourd'hui  ce  sont  les  emiiereors 
tores  qui  le  fournissent.  A  une  iietile  dislance  de  la  Kaaba, 
vers  l'orient,  est  la  station  ou  place  d'Abraham,  où  se 
trouve  une  autre  pierre  fort  respectée  par  les  Mahométans: 
j  en  dirai  quelque  chose  ailleurs. 

La  A'ora^aebl  entourée,  à  quelque  dislance,  par  une  en- 
ceinte circulaire  de  piliers  joints  ensemble  au  bas  par  une 
petite  balustrade,  et  dans  le  haut  par  des  barres  d'argent  • 
mais  cette  enceinte  ne  fait  pas  le  tour  entier  de  la  Kaaba. 
Au  dehors  de  celte  enceinte  sont  trois  bâtiments  situés 
l'un  au  midi ,  l'aulre  au  nord ,  et  l'autre  à  l'occident  du 
temple.  Ce  sont  autant  d'oratoires  où  trois  des  sectes  ortho- 
doxes s'assemblent  pour  faire  leurs  dévotions  (la  qua- 
trième des  sectes  orthodoxes,  savoir  celledea/  Shd/ei,  se 
sert  de  la  station  d'Abraham  |>our  le  même  usage)  ;  et  au 
côté  du  siKl-est  se  tiouvent  l'édifice  qui  couvre  le  puHs  de 
Zemzen,  le  bâtiment  pour  le  trésor,  et  le  dôme  deaZ 
Abbas  ». 

Autour  de  ces  édifices  est  un  espace  considérable  ter- 
miné par  un  portique  magnifique  ou  colonnade  carrée 
semblable  à  celle  de  la  Bourse ,  mais  beaucoup  plus  vaste 
et  couverte  de  petits  dômes.  Sur  les  quatre  coins  s'élèvent 
autant  de  minarets  ou  clochers,  avec  un  double  ran«  de 
galeries,  ornées  d'aiguilles  et  de  croissants  dorés,  comme 
sont  ceux  des  dômes  qui  couvrent  le  portique  et  les  autres 
bâtiments.  Entre  les  piliers,  tant  de  la  grande  que  de  la 
petite  enceinte,  sont  suspendues  un  grand  nombre  de  lam- 
pes qu'on  allume  à  rentrée  de  la  nuit.  Omar,  second  kha- 
life, jeta  les  pi-emiers  fondements  de  l'enclos  extérieur. 
D'abord  ce  n'était  qu'un  petit  mur,  pour  empôcKer  que  là 
cour  de  la  Kaaba,  qui  était  auparavant  ouverte,  ne  tùt 
embarrassée  par  des  bâtiments  particuliers;  mais  plusieurs 
grands  hommes  successeurs  de  ce  prince  ont  porté,  par 
leurs  libéralités,  la  construction  de  cette  enceinte  au  point 
de  magnificence  où  elle  est  à  présent  >. 

Voilà  proprement  tout  ce  qui  est  compris  sous  le  nom 
de  temple;  mais  tout  le  territoire  de  la  Mecque  étant  Ma- 
rdm,  ou  sacré,  il  y  a  encore  une  troisième  enceinte  mar- 
quée par  des  tours  placées  de  distance  en  distance,  dont  los 
unes  sont  éloignées  de  la  ville  de  cinq  milles;  d'autres,  do 
sept;  et  d'autres,  de  dix^.  il  n'est  pas  permis  d'attaquer  un 
ennemi  dans  cet  espace  de  terrain,  d'y  chasser  de  quelque 
manière  que  ce  soit ,  ou  même  de  couper  une  branche  d'ar- 
bre ;  et  c'est  la  véritable  raison  qui  fait  regarder  les  pigeong 
de  la  Mecque  comme  sacrés ,  et  non  parce  qu'on  les  croit 
de  la  race  de  ce  pigeon  imaginaire  que  Mahomet  fit  pas- 
ser pour  le  Saint^sprit  4,  comme  quelques  auteurs ,  qui 
devraient  être  mieux  informés,  voudraient  nous  le  per- 
suader. 

Le  temple  de  la  Mecque  était  un  lieu  destiné  au  culte 
public,  et  était  en  grande  vénération  parmi  les  Arabes  de» 
purs  très  longtemps,  et  plusieurs  siècles  avant  Mahomet 
Les  Mahométans  sont  persuadés  que  la  Kaaba  est  presque 
aussi  ancienne  que  le  monde,  quoique  sans  doute  elle  ait 
été  destinée  dès  le  commencement  à  Un  culte  idolâtre  ».  Ils 

'  Sharie  AL  Edrisi,  idid. 
'  Poe.,  Spec,  pag.  lie. 

*  GOL. ,  I>foL  in  Af/rag. ,  pag.  99. 

*  Gab.  Sionita,  et  Joh.  Hesromta,  rfe  Nonnuîlis  Orient, 
Urbib.  ad  cale.  Geogr.  Nul.,  pag.  21.  Al  MogholtaI,  dans 
8a  Fie  de  Mahomet,  dit  que  les  pigeons  du  temple  de  la  Mec- 
que sont  de  la  race  de  ceux  qui  posèrent  leurs  œufs  à  l'entiée 
de  la  grotte  ou  le  Prophète  et  Abu  Bekr  se  cacbèreot  quand 
ils  s'enfuirent  de  cette  ville.  Voyez  ci-devant 

5  Voyez  ci-devant. 
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^'Adain  ayant  été  chassé  da  Paradis ,  demanda  à 
Piea  qu*il  loi  permit  d'élever  un  bAtiment  |vireil  à  celui 
qu'il  avait  tu  dans  le  paradis, appelé  Beit  al  Mamûr,  oa 
la  maison  fréquentée,  et  al  Dorah,  vers  lequel  il  pût 
adresser  ses  prières»  et  dout  il  pût  faire  le  tour,  comme 
tes  anges  faisaient  le  tour  de  cet  édifice  céleste.  Sur  quoi 
Dieu  fit  descendre  une  représentation  de  cette  maison  sur 
des  rideaux  de  lumière  ' ,  Qt  la  plaça  à  la  Mecque  perpen- 
diculairement sous  son  original  * ,  ordonnant  à  Adam  de  se 
tourner  verselle  quand  il  prierait,  et  d'en  faire  le  tour  par 
déyotîon'.  Après  la  mort  d'Adam,  son  rUs  Seth  bâtit  une 
maison  de  la  même  figure,  de  pierre  et  de  glaise;  et  cette 
maison  ayant  été  détruite  par  le  déluge,  elle  fut  rebâtie  en- 
suite par  Abraluim  et  par  Ismaël  4,  en  suite  d'un  ordre  de 
pieu,  dans  le  même  endroit  où  était  la  première,  et  sui- 
vant le  même  modèle^  étant  dirigés  dans  cet  ouvrage  par 
révélation  ^. 

Cet  édifice  ayant  été  déjà  réparé  plusiemv  fois,  les  Ko- 
ireish  le  rebâtirent,  peu  d'années  après  la  naissance  de  Ma- 
homet, sur  les  ancieus  fondements  ^.  Abd*  Allah  Ebn  ZO' 
beir,  khalife  de  la  Mecque,  y  fit  des  réparations;  et 
enfin  al  HejaJ  Ebf\  YûsofXh  rebâtit  une  seconde  f<rfs,  h 
soixante  et  quatorzième  année  de  Thégire,  avec  quelques 
changements,  et  lui  donna  la  forme  qu'elle  a  aujourd'hui  '. 
Quelques  années  après,  le  khalife  Farot2n  al  RasMd 
(ou,  selon  d'autres,  son  père  al  Mohdi,  ou  son  grand-père 
a/  Mansûr,  pensèrent  à  corriger  les  changements  que  al 
ffejaj  y  avait  faits,  et  voulaient  lui  rendre  la  forme  an- 
cienne quM&(f>4//a/^  lui  avait  donnée;  mais  ils  furent  dé- 
tournés de  celte  entreprise  par  la  crainte  qu'un  bâtiment 
aussi  saint  ne  devint  le  jouet  du  caprice  des  princes,  et 
qu'étant  continuellement  changé  suivant  la  fantaisie  d'un 
chacun ,  il  ne  fût  p|us  respecté  c«mme  il  devait  l'être  ^. 

ÇeiM:n^ant,  quelle  que  soit  l'antiquité  et  la  saii[iteté  de 
ce  temple,  il  y  a  une  prophétie,  qu'on  tient  de  Mahomet 
par  tradition,  qui  porte  que,  dans  les  derniers  temps,  les 
Ethiopiens  Tiendront,  qu'ils  démoliront  ce  temple  entiè- 
rement ;  après  quoi  il  ne  sera  jamais  rebâti  9. 

ATant  que  de  cesser  de  parler  de  ce  temple  de  la  Mec- 
que, il  y  a  deux  ou  trois  articles  dont  il  importe  de  don- 
ner quelque  connaissance  ;  l'un  est  la  fameuse  pierre  noire , 
qui  est  enchâssée  dans  de  l'argent,  et  placée  à  l'angle  du 
sud-est  de  la  Kaaba ,  qui  est  celui  qui  regarde  vers  Basra  ; 
elle  est  placée  environ  deux  coudées  et  un  tiers,  ou,  ce 
qui  est  la  même  chose,  sept  empans  au-dessus  du  sol. 
Les  Mahométans  vénèrent  extrêmement  cette  pierre,  et 
lés  pèlerins  la  baisent  avec  une  grande  dévotion.  Quel- 
ques personnes  l'appellent  la  main  droite  de  Dieu  sur  la 
terre.  On  dit  que  c'est  une  des  pierres  précieuses  du  para- 

*  Quelques-uns  disent  que  Beii  al  Matnûr  était  la  Kaaba 
d^Adam;  qu'en  ayant  élé  envoyée  du  ciel  ;  y  f^t  retirée  lors 
du  déloge,  et  y  est  conservée.  Al  Zamakub,  dans  VMcor., 
càp.  it. 

»  AlSuzi,  €X  irad,  EbnJhbas,  On  a  observé  que  la  primlllve 
Cll^nse  avait  une  opinion  pareille  touchant  la  situation  de  la 
lérasalem  céleste,  par  rapport  à  la  terrestre;  car  dans  le 
livra  apocnrphe  des  RévélaUon»  de  saint  Pierre  (chap.  xxTn), 

rs  que  Jésus  a  parlé  à  Pierre  de  la  création  des  anges  et 
sept  deux  (d'où  Ton  peut  remarquer  en  passant  que 
liahomet  ne  fut  pas  le  premier  qui  imagina  les  sept  deux), 
Q  commencé  la  description  de  la  Jérusalem  céleste  en  ces 
tfiots  .  Nou»  avons  créé  la  Jérusalem  d'en  haut  pardessus 
Us  eaux  qui  sont  au-dessus  du  troisième  ciel,  directement 
guspenduê  au-dessus  de  la  Jérusalem  d'eti  bas,  ete, 

•  GAGifiER,  Not.  ad  AbuJfed.,  FtL  Moh, ,  pag.  28. 

*  Al  SH\ttRËSTAlft. 

A  Korûn,  chap.  u. 

*  Al  DiA>7^ÀBi,  tfi  mta  Abrah. 

1  Voyez  AfiOLFBD. ,  Fit, ,  pag.  IS. 

•  lB.,MirEff.  Gen.  ALlÂilliABi,ete. 

•  Al  DiAimaBL 


dit  ;  qireUe  tomba  eu  de!  «I  tfem  tfw  AâMl  4MK  M 
fiit  retirée,  oo  du  mohM  pnéaervée  pendant  It  Mu|(bi «i 
que  l'ange  Gabriel  la  rapporta  k  Abraham  lorsqu'à  biliip 
saitla  Kaaba,  EUe  était ,  au  commencement,  plus  Uandtf 
que  le  lait;  niais  elle  a  été  noirde  longtemps  après  par 
l'attouchement  d'une  flemme  qui  était  (tons  uii  état  d^ 
pureté ,  on ,  comme  d'autres  le  prétendent ,  par  les  péeh£i 
du  genre  humain  < ,  ou  plut6t  par  les  baisers  t^Ytitat^ 
ehement  de  tant  de  personnes;  la  superficie  seûlemeak 
ëtfnt  noire  ^  et  l'intérieur  ayant  conservé  sa  blanclHMir  na- 
turelle '.  Quand  les  Karmatiens  ^  profanèrent  le  temple 
de  la  Mecque,  ils  emportèrent  cette  pierre,  et  les  habi- 
tants de  la  Mer^ue  ne  purent  Jamais  obtenir  d*eox,  par 
prière  ni  par  argent ,  qu'elle  leur  fût  midue ,  quoiqu'ils  en 
offrissent  jusqu'à  cinq  mille  pièces  d^'or  :  cependant  après 
ravoh-  gardée  vingt-deux  ans ,  les  Karmatiens  la  renvoyè- 
rent de  leur  propre  mouvement ,  voyant  bien  qu'elle  n'at- 
tirait pas  chez  eux  les  pèlerins  qui  étaient  aceoutnmés 
d'aller  à  la  Mecque;  et  pour  se  moquer  de  ces  dévots  Sh 
leur  firent  dire  que  ce  n'était  pas  la  véritable  pierre;  nuil 
on  reconnut  que  ce  Tétait,  et  qu  elle  n'était  pas  coqlva- 
&ite,  par  la  qualité  qui  lui  est  propre  de  nager  sur  Veaiàf^ 

La  seconde  chose  digne  de  remarque,  est  une  apriM 
pierre  pUcée  à  la  station  d'Abraham,  où  Tea  préuA 
montrer  l'empreinte  de  ses  pieds  ;  et  on  dit  qu'il  se  I 
sur  cette  pierre  pendant  qu'il  bâtissait  la  Kaaba  ^ ,  < . 
pierre  lui  servant d'échafaud,  s'élevantot  s'abaissaatiTel^ 
même  dans  l'occasion^.  Une  autre  tradition  porte  91^^ 
tait  la  pierre  sur  laqudle  il  se  tenait,  pendant  que  la  f 
de  son  fils  Ismaèl,  à  qui  il  faisait  une  visite,  lui  kf 
tête'  :  elle  est  pféseutement  enfermée  dans  un  <  ^ 
fer.  Les  pèlerins  boivent^  l'eau  du  puits  de  Zeni%emi__ 
cette  pierre,  et  sont  obligés,  par  \p  Kordn,  de  £ûre  Inin 
prières  auprès  de  cette  pierre  9.  Les  officiers  âa  Ifl^S 
eurent  soin  de  la  cacher,  quand  les  KarmaÛeéù  pSSOt 
l'autre-.  .,  _        / 

La  dernière  chose  à  remarquer  dans  ce  temple^  éL  m 
puits  de  Zem^m»  situ^  à  l'orient  de  la  Kaàbc^  Ileitci|% 
vert  d'un  petit  bâtiment,  et  d'un  dôme.  Les  M' 
sont  persuadés  que  c'est  la  source  qiii  parut  pour 
la  soif  d'ismaël ,  lorsque  sa  mère  Agar  errait  avee„ 
le  déserl  ■<  ;  et  quelques  personnes  s'imaginent, q^i 
son  nom  à  la  manière  dont  elle  appela  son.fi|s  ' 
découvrit  ce  puits  :  Zem,  zem,  en  langue  f' — 
gnifiant arré/e,  arrête**,  quoique  ce  nom 
plutôt  du  murmure  de  ces  eaux .  L'eau  de  ce  pqi|a 
gardée  comme  sacrée ,  et  est  en  grande  véi 
pèlerins  la  boivent  avec  une  dévotion  particutîèirê^ 
en  envoie  dans  des  bouteilles , comme  une  1  *'  ' 
mement  rare,  dans  la  plupart  des  ^ays  soui 
hométans.  Abd'  Allah,  que  sa  mémoire  ett  ra< 
surnommer  Al  Hafedh,  et  qui  avait  retenu 
ment  les  traditions  de  Mahomet,  assura  qull  \ltJA 
cette  faculté  en  buvant  à  longs  traits  deâ  eaut 

>  Al  Pjaniiabi.  Ahmed  Ebn  Tdsep.  Yoyes  Poc^  4^ 
p.iift,  etc.     .  .  ...... 

*  Al  Z\if  4RH ,  etc. ,  \n  Alcor,  Ahmed  Ebn  ITusbp. 
»  Poe.,  %c.,  pag.  117.  etc.,  .       .  . 

*  Ces  Karmatiens  sont  des  sectaires  qui  pnreui  iiltiwrtf 
Pan  278  de  Thégire.  Leurs  oninions  renversaient  Ma  p|iali 
fondamentaux  du  Mahoméà&me.  OitkRSEtot;  an.  mar- 
math.  ;  et  ci-après,  secl.  vm. 

*  D'HerBelot,  pag.  40. 

«  Ahmed  Ebn  Tdsbf  ,  Abolfedâ.  Poe ,  Spec, ,  pag.  itoi 

>  ABOLt^D. 

*  HvDB,  de  Rel,  veL  Pers, ,  pag.  36. 

*  Ahmed  Ebn  Tdsbf,  Safioddoi. 
>*  AHMED  Ebn  T08EP. 

|>  Gènes,,  xxi,  19. 

"  6.  StONrr.  et  J.  IfifeSâ.  ée  IfmMttb  MMi  9rM(«^m 

>•  D'Hebrelot,  pag.  ft. 
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eCjé  h  erofi  aussi  efficace  pour  là  mémoire  que  l'étaient 
tes  cttix  de  rnélIcOD  pour  inspirer  un  poêle. 

(Test  à  ce  temple  que  toùl  Mahométan  doit  Tenir  éh 
^léHha^  ah  moîiis  line  fois  en  sa  vie,  si  sa  santé  et  ses 
ftcaltéè  te  lui  penbètleiit  ■.  Les  femmes  roôdfies  ne  peu- 
TéBl  se  dispenser  de  remplir  ce  devoir.  Les  pèlerins  se 
Koeontreht  efa  difTérentS  endroits  près  de  la  Me(  que ,  sUi- 
rant  différents  lieux  d*où  ils  viennent  ' ,  pendant  les  mois 
de  Shavâf  et  de  Dhu'lkaada;  étant  obligés  de  se  trouver 
à  ces  rendez-vous  au  commencement,  comme  son  nom 
même  le  Ait  connaître ,  à  la  célébration  de  cette  solennilé. 
(Test  dans  ces  éudroits ,  dont  on  Vibnt  de  parler,  que 
commence  la  cérémonie  du  pèlerinage,  lorsque  les  pèlerins 
leretétèntdei'/Arfim,  ou  habit  sacré,  >qui  consiste  en 
deut  pièces  de  laine ,  dont  Tune  s'entortille  autour  du 
milieu  de  ieur  dirps,  et  sert  à  cacher  ce  qui  doit  l'être  : 
fautre  est  jetée  sur  lenrs  épaules.  Ils  ont  leur  tète  nue, 
et  à  leurs  pieds  une  çspèca  de  pantoufles  qui  ne  couvrent 
ni  le  takiO  ni  le  cou-de-pied.  Voilà  l'équipage  avec  lequel  ils 
entrent  dans  le  territoire  sacré,  en  s'avançant  vers  la 
Mecque.  Tandis  qu'ils  sottt  revêtus  de  ces  habits ,  il  leur 
est  défendu  de  chasser  eU  aucune  manière >.  Ils  peuvent 
tf^dânt  pêcher  S  et  ils  observent  si  exactement  la  dé- 
inse  de  chasser,  qu'ils  né  tueraient  pas  même  une  puce 
sur  leur  propre  corps  :  on  leur  permet  cependant  de  tuer 
quelques  animaux  nuisibles,  comme  corticaux,  cerfs-vo- 
lants, sourisy  scorpions,  et  les  chiens  accoutumés  à  mor- 
dte^,  pendant  tout  le  temps  du  pèlerinage ,  on  doit  être 
atienti^à  ses  paroles  et  à  ses  actions ,  éviter  toute  querelle , 
tout  discours  injurieux  ou  obscène  ;  îl  ne  faut  avoir  aucune 
tdUtioDavec  les  femmes,  et  s'occuper  uniquement  de  l'œu- 
vre excellente  à  laquelle  on  s'est  engagé. 

Les  pèlerins  étant  arrivés  à  la  Mecque,  visiient  aussitAi 
k  lemple ,  et  y  entrent  avec  les  cérémonies  prescrites ,  qui 
consistent  priocipaTement  à  faire  en  procession  le  tour  de 
la  Kaaba,  à  courir  entre  lès  monts  Sqfé  et  Merwâ,  à  faire 
feh  station  sur  le  mont  Arafat,  à  égorger  des  victimes,  et 
lie  raser  la  tête  dans  la  vallée  de  Mina.  D'autres  auteurs 
VfvA  décrit  ces  cérémonies  dans  un  grand  détail  ^ ,  on  me 
iifrdoimera  si  je  ne  parle  que  des  ^rconstances  les  plus 
4sebtie!les. 

tu  commencent  à  faire  le  tour  de  là  Kaaba,  en  partant 
il  cola  où  se  trouve  la  pierre  noire.  Ils  font  sept  tours; 
tes lèa  trois  premiers  leurs  pas  sont  petits,  mais  vites; 
imi  les  qiiatre  autres,  leurs  pas  sont  graves  et  ordinaires. 
MiboÎDet  ordonna,  dit-on ,  cette  marche,  afm  que  ses  sec- 
tMeors  fissent  voir  leurs  forces  et  leur  activité  pour  anéan- 
firPespérance  des  mfidèles,  qui  disaient  que  la  chaleur 
extraordinaire  de  Médine  les  avait  affaiblis  7  :  et  ils  ne  sont 
HB  obligés  d'aller  si  vite  toutes  les  fois  qu'ils  s'acquittent 
de  cet  exercice  religieux,  mais  seulement  dans  certains 
Ubmm  ^.  CAïaque  fois  qu'ils  passent  près  de  la  pierre  noire, 
M  us  la  baiseot,  ou  ils  la  touchent  avec  les  mains,  qu'ils 
Misent  ensuite. 

La  course  entre  Safd  et  Merwd  9  se  réitère  aussi  sept 
iNs,  pArtie  à  pas  lents,  et  partie  e&  courant  '^  :  car  les  pè- 

>  K&rân,  eiiftp.  m. 

*  BoBOT. ,  de  Peregr.  Mecq,,  pag.  IS,  etc. 
;  Koràn,  cbap.  T. 

ftALBno. 

*  BoaoT., de  Peregr,  Mecq.,  pag.  II ,  etc.  CiiARiMif,  Voyage 
^  Perw,  U  m  pag.  440,  etc.  Prrr's  Account  qfthe  Rel.  ofthe 
'•i.,  pag.  M ,  et  Gagnier  ,  Vie  de  Mahom,,  t  u,  pag.  268, 
de.  Abolted.,  /it  Mah.,  pag.  130,  etc.  ;  et  Relahi),  de  Bel 
Mohmwi.,  pm^  113,  etc. 

*  ta  ÂL,  AXIIIB. 

*  {oc.,  Siicc.,  pas.  314. 
■  Voyex  d-devaot 
*Al  Cbasali. 


lerinsmarclient  gravement,  jusqu'à  uu  enciroît  qui  est  en- 
tre dedx  piliers;  \h  ils  se  mettent  à ccurir, el recpmti)^ 
cent  ensuite  &  marcher,  regardant  quelquefois  derrlëra 
eux ,  et  d'autres  Ibis  s'arrêtant  comme  s'ils  âvaienf  per<f 
quelque  chose  ;  voulant  représenter  ïfàgar  cherchant  ic 
l'eau  pour  son  fils  J  ;  car  on  dit  qiie  cette  cérémonie 
aussi  âhcienne  mie  le  temps  à^Èfagar  *. 

Le  dixième  de  DhûUhapa,  aprè 
les  pèlerins  sortent  de  là  vallée  de  Mi 
nus  le  Joui-  précédent,  fet  s'avancent 
tammeht  vers  le  mont  Arafat  ',  où 
ver  leurs  dévotion^  jusqu'au  soleil  ce 
à  Mozdalifa,  oratoire  silué  entre  Âr 
emploient  le  reste  de  la  nuit  à  prier  < 

Le  lendemain,  au  point  du  jour,  il 
al  Hardm,  ou  le  Monument  sacr 
avant  que  le  soleil  soit  Içvé ,  ils  se 
Bain  Mohasser  à  la  vallée  de  MUh 
pierres  ^  à  trois  marques  ou  piliers, 
ham,  qui,  ayant  rencontré  le  diable 
troublé  par  ce  malin  esprit  dans  ses 
étant  tenté  par  lui  de  désobéir  lorsq 
en  sacrifice ,  reçut  ordre  de  Dieu  de  \ 
des  pierres  6.  D'autres  prétendent  ce 
est  aussi  ancien  qu'Adam ,  qui  init  ( 
le  même  endroit  et  de  la  même  manière  7.  ^ 

Cette  cérémonie  étant  finie  le  înêmè  jou^,  savoir  k 
dixième  de  Dhu'lhajja,  les  pèlerins  immolent  leurs  victl* 
mes  dans  cette  vallée  de  Mina:  eux  et  leurs  amis  en  man- 
gent une  partie,  et  le  reste  est  donné  aux  pauvres.   ^ .  ^  ^ 

Ces  victimes  doivent  être  des  moutons,  des  chèvjéSy 
des  vaches  ou  des  chameaux.  Si  Ton  prend  des  victipae^ 
des  deux  premières  espèces,  il  faut  que  ce  soit  de^  ipÂles^ 
ci  si  elles  sont  des  deux  dernières  espèces,  il  faut  que  c^ 
soit  des  femelles,  et  ^'un  Age  fait^.  Les  sacrifices  étant 
achevés,  ils  se  rasent  la  tête  et  rognent  leurs  opgles,  qu'ils 
enterrent  au  même  endroit  :  après  quoi  on  regarde  le  pèle- 
rinage comme  complet  d,  quoiqu'ils  retournent  une  se- 
conde fois  à  la  Kaaba,  pour  prendre  congé  de  ce  bâtiment 
sacré. 

Les  Mahométans  conviennent  que  les  Arabes  païens  qî- 
lébraient  presque  toutes  ces  cérémonies  anciennement, 
c'*est-à-dire ,  plusieurs  siècles  avant  Mahomet.  Ils  obser* 
vaient  particulièrement  de  faii-e  le  tour  de  la  Kaaba pifï 
jeter  des  pierres  dans  la  vallée  de  Mina,  et  de  courir  en* 
tre  Safd  et  Merwd,  Mahomet  coufirma  ces  rites  en  faisant 
quelque  changement  dans  certains  points  qui  iuj  parureq! 
le  demander  ;  ainsi,  par  exemple,  il  ordonna  qu'Us  s'habil- 
leraient pour  faire  le  tour  de  la  Kaaba  "*,  au  lieu  qn'aupa* 
ravant  ils  devaient  être  nus,  jetant  leurs  habits,, pouf 
faire  voir  qu'ils  avaient  abandonné  leurs  péchés»,  ou  comme 
un  mémorial  de  leur  desobéissance  aux  ordres  de  Dieu  '*• 


'  Rel\?id,  de  Bel  Mah.,  pag.  121. 
>  Ebn  Al  Amm. 

*  Korân,  chap.  ii. 

*  Ibid.  M.  Gagnier  s*est  trompé  denx  fols  en  confondant  SS 
ÉMmament  avec  l'enclos  sacré  de  la  Kaaba.  Voyez  Gnomni; 
Nol  m  ABUI.FED.,  f^il  Moham.,  pag.  131;  et  He  de  Mahomet^ 
t  II,  pag.  262. 

*  Pocock  dit  soixante  et  dix,  d'après  al  Gbazall,  en  dlfll- 
rents  temps  et  Ueax. 

*  Al  GBAZ4UA  Ahmed  Ebn  Tusep. 
f  Ebn  al  Athib. 

^  Relànd,  ubitupra,  page.  117. 

*  Korân,  chap.  n. 

«•  nid.,  chap.  vu.  '    S»  * 

'  '  Al  Pair,  de  tempore  ignor.  Arahum,  opttd  M ILL  :  âe  Ma- 

hammedismo  ante  Moh.,  pag.  322.  IsaIe, LXiVf^  S.         ^  ;  . 
<'  Djallal.  Al.  BEm.  Celte  notion  approche  beauooiip  de 

celle  des  Adamites,  si  elle  n*est  pas  la  même. 
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OBSERVATIONS  HISTORIQUES  ET  CRITIQUES 


On  reconnaît  aussi  que  ces  cérémonies  n'ont  pas  wn  mé- 
rite intrinsèque ,  qu'elles  n'ont  aucune  influence  sur  l'âme , 
et  ne  s'accordent  point  avec  la  raison  naturelle ,  étant  pu- 
rement arbitraires  et  établies  pour  mettre  l'obéissance  des 
hommes  à  Tépreuve,  sans  aucun  autre  dessein  ;  et  qu'en 
conséquence  on  doit  les  observer,  non  qu'elles  soient  bonnes 
en  elles-mêmes,  mais  parce  que  Dieu  l'a  ainsi  ordonné  *. 
Cfuelques  personnes  ont  cependant  fait  leurs  eflbrUt  pour 
trouver  des  raisons  qui  puissent  justifier  des  ordres  si  ar- 
bilraires;  et  un  auteur,  supposant*  que  les  hommes  doivent 
imiter  les  corps  célestes,  non-seulement  dans  leur  pureté, 
mais  encore  dans  leurs  mouvements  circulaires,  semble 
se  servir  de  cette  supposition  comme  d'nn  moyen  pour 
prouver  que  la  procession  autour  de  la  Kaaba  est  une 
pratique  fondée  en  raison.  Reland  3  a  remarqué  que  les 
Romains  avaient  quelque  chose  de  pai-eil  dans  leur  culte, 
Numa  leur  ayant  ordonné  de  faire  des  mouvements  circu- 
laires en  adorant  les  dieux,  soit  pour  représenter  le  mou- 
vement ck-cnlaire  du  monde,  soit  pour  faire  voir  qu'ils 
adressaient  leurs  prières  au  Dieu  souverain  maître  de  l'u- 
nivers, ou  plutôt  par  allusion  aux  roues  d'Egypte,  qui 
étaient  les  hiéroglyphes  de  l'inconstance  de  la  fortune  ^ 

Le  pèlerinage  de  la  Mecque,  et  les  cérémonies  prescrites 
à  ceux  qui  le  font ,  sont  sans  doute  les  moins  recevables 
de  toutes  les  autres  institutions  de  Mahomet,  comme  étant 
non-seulement  ridicules  et  extravagantes  en  elles-mêmes, 
mais  comme  étant  les  restes  d'une  superstition  idolâtre  ^. 
Mais  si  l'on  considère  combien  il  est  difficile  d'abolir  d'an- 
ciennes coutumes  dont  nn  peuple  est  entêté,  quelques 
déraisonnables  qu'elles  soient,  surtout  lorsqu'un  part 
considérable  s'y  trouve  intéressé,  et  qu'un  homme  peut, 
suivant  cette  maxime ,  Tutius  esf  multa  mutare  qnam 
tintim  mcigmim,  changer  avec  moins  de  risque  plusieurs 
choses  qu'une  seule  considérable  ;  si  l'on  considère  at- 
tentivement tout  cela,  on  peut  excuser  Mahomet  d'avoir 
autorisé  quelques  points  de  peu  d'importance,  pour  réus- 
sir ensuite  dans  le  point  principal.  Le  temple  de  la  Mec- 
que était  respecté  de  tous  les  Arabes  (à  l'exception  seule- 
ment de  cenx  de  la  tribu  de  Tay  et  de  Khathdam,  et  de 
quelques-uns  des  descendants  de  al  Hareth  Ebn  Kaab  6 , 
qui  n'avaient  pas  accoutumé  d'y  aller  en  pèlerinage); 
tuais  il  était  surtout  eu  ^-grande  vénération  chez  ceux  de 
la  Merx]ne  qui  avaient  un  intérêt  particulier  à  entretenir 
cette  dévotion  ;  et  comme  les  choses  Jcs  plus  extrava- 
gantes, et  qui  ne  signideut  rien,  sont  pour  l'ordinaire  les 
objets  de  la  plus  grande  superstition ,  Mahomet  trouva 
qu'il  lui  était  plus  facile  d'abolir  Tidolàtrie  même ,  que  de 
déraciner  la  bigoterie  superstitieuse  qu'ils  avaient  pour  ces 
temples  et  les  cérémonies  qui  s'y  faisaient  :  c'est  pourquoi, 
apr^  avoir  essayé  plusieurs  fois,  mais  toujours  inutilement, 
de  les  abolir  ^ ,  ce  prophète  jugea  qu'il  valait  mieux  con- 
sentir à  ces  pèlerinages  à  la  Kaaba,  et  aux  cérémonies 
qui  s'y  faisaient,  et  à  permettre  même  qu'on  se  tournât  de 
ce  côté  pour  faire  les  prières ,  que  de  faire  échouer  son 
dessein  ;  il  se  contenta  do  les  engager  à  rendre  au  vrai 
Dieu  le  culte  qu'ils  rendaient  dans  ce  même  lieu  à  leurs 
idoles,  et  de  changer  les  circonstances  de  ce  culte,  qu'il 
crut  pouvoir  donner  du  scandale.  En  ceci  Mahomet  suivit 
l'exemple  des  plus  fameux  législateurs,  qui  n'établirent 

*  Al  GnAZALi.  Voyez  Abulfar.,  HisU  Dyn»,  pag.  I7r. 

■  Abu  Jaasar  Ebn  Yofail,  invita  Hai  Ebn  Yohd'han, 
pag.  151.  Voyez  la  traduction  anglaise  d'Ockley,  pag.  II7. 
>  De  ReL  Moham.,  pag.  123. 

*  PLUTAP.CH.,  in  Tourna. 

*  MAinONib.  (  dans  une  Lettre  au  Pros.  de  la  rel.  )  prétend 
qae  le  culte  de  Mercure  lui  était  rendu  en  jetant  des  pierres , 
«t  oeloi  de  Chemosh  en  ayant  In  tête  nue  et  en  mettant  des 
habits  qui  ne  fussent  pas  cousus. 

*  Al  Soahrestani. 

*  JTorrffi,  chap.  ii 


pas  les  lois  qui  étaient  absolument  les  meilleurea  eséUM* 
mêmes,  mais  celles  qui  étaient  les  roeilieares  que  Icf 
peuples  fbssent  capables  d(.  recevoir;  et  nous  voyons  que 
Dieu  eut  la  même  condescendance  pour  les  Juifs,  cnr  fl 
eut  éi!ard  à  la  dureté  de  leur  cœur  en  plusieurs  ciioses,  en 
leur  donnant  des  statuts  qui  n'étaient  pas  bons,  et  des 
ugementspar  lesquels  ils  ne  vivraient  point  '. 


SECTION  CINQUIÈME. 

De  certains  préceptes  négatifs  du  Koràn. 


ARGUMENT. 

Dessein  des  trois  sections  suivantes.  —  De  la  défense  di 
vin.  —  Si  le  café,  le  tabac  et  Topium  sont  permis  pu  k 
loi.  —  Pourquoi  le  vin  fut  défendu.  —  De  la  défense  dn 
Jeu.  —  De  la  défense  des  flèches  dévinatohres.  —  Des  vias* 
des  défendues.  —  De  l'usure.  —  Diverses  coutumes  sopen- 
titieuses  touchant  le  bétail,  abolies.  —  La  coutume  d*e&- 
sevelir  les  filles  toutes  vivantes,  abolie. 

J'ai  parlé,  dans  la  section  précédente ,  des  points  fonda- 
mentaux de  la  religion  maliométane  par  rapport  à  la  Ibi 
et  à  la  pratique.  Je  traiterai  avec  la  même  brièveté,  dans 
les  deux  suivantes,  de  quelquesautrespréceptesdu  KorâM, 
qui  méritent  particulièrement  d'être  connus,  et  preoiè 
remeot  de  certaines  choses  qui  y  sont  défendues. 

L'usage  du  vin,  sous  lequel  on  comprend  foutes  les 
autres  liqueurs  qui  enivrent,  est  défendu  dans  plus  d'as 
endroit  du  Kordn  '.  Quelques  personnes,  à  la  vérité,  le 
sont  imaginé  que  cette  défense  ue  regardait  que  l'excès, 
et  allèguent  deux  passages  ^  de  ce  livre  pour  prouver  qQ*3 
était  permis  d'user  de  ces  liqueurs ,  pourvu  que  ce  fût 
avec  modération;  mais  l'opinion  générale  est  qu'il  est  ab- 
solument contraire  àrla  loi  d'en  boire  en  grande  ou  en 
petite  quantité.  £t  quoique  les  libertins  se  permettent  une 
pratique  opposée  \  les  plus  consciencieux  des  Maliomé- 
tans  sont  si  exacts  là-dessus,  surtout  s'ils  ont  fait  le  pèle- 
rinage de  la  Mecque  ^,  qu'ils  regardent  comme  contraire 
à  la  loi ,  non-seulement  de  goûter  le  vin ,  mais  de  coeflfir 
ou  de  presser  les  raisins  pour  en  faire,  d'en  adieter  oa 
d'en  veiidre,  ou  même  de  s'entretenir  avec  l'argent  qn'oa 
aurait  tiré  de  ce  commerce.  Cependant  les  Persans,  coane 
les  Turcs,  l'aiment  beaucoup  ;  et  si  on  leur  demande  eœ- 
ment  ils  osent  boire  du  vin,  puisque  cela  est  si  expressé- 
ment défendu  par  leur  religion ,  ils  répondent  qu'il  en  est 
d'eux  comme  des  Chrétiens ,  à  qui  la  paillardise  et  rivr»- 
gnerie  sont  défendues  comme  de  grands  pédiés ,  et  qù 
cependant  font  gloire  de  débaucher  les  filles  et  les  femmes, 
ou  de  boire  à  l'excès  ^. 

On  a  mis  en  question  si  le  café  n'était  pas  compris  m 
nombre  des  liqueurs  déf'uidues  \  puisque  ses  fumées  pro* 
duisent  quelque  effet  sur  l'imagination.  Cette 


»  EzECH. ,  XX,  26.  Voyez  Spencer,  de  Vrim  et  : 
cap.  4,8  7. 
'  Voyez  chap.  ii  et  v. 

>  II  et  XVI.  D'HERBELOT,pag.  69S. 

«  Voyez  Smith  ,  de  Morihua  et  institutis  7«(fc«r ,,  e^n , 
pag.  28. 

&  Voyez  CHAEniH,  pag.  212. 

«  iD.,  pag.  344. 

'  Abo'alrader  MoHAMMEn  AL  Ansari  r  Islt  ob  fraiKs«r 
l'usage  du  café,  dans  lequel  il  avance  des  raisons  eu  Cii;vcDr 
de  sa  légitimité  D*HERBEfX)T,  art.  Cahvah. 
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^mk  ot  a  conwnaiicé  de  ftire  pobliqueroeot  usage  dès  le 
BiUleu  du  neuvièine  siècle  de  Tiiégire,  à  Aden,  ville  de 
TAnbk  lieureuse,  sMulruduisit  peu  à  peu  à  la  Mecque,  à 
Médtne,  eu  Egypte,  en  Syrie,  et  dans  les  autres  parties 
da  LeTaot,  et  duuna  occasion  à  de  grandes  disputes  et  à 
de  grands  désordres,  ayant  été  quelquefois  publiquement 
défendue  et  condanwée ,  et  d'autres  fois  ayant  été  permise 
et  déclarée  légitime  '.  A  présent  Tusage  du  café  est  gêné- 
nJemeot  toléré,  ainsi  que  celui  du  tabac,  quoique  les  plus 
religieux  se  fassent  un  scrupule  de  prendre  de  ce  dernier, 
iioo-sealemeut  parce  qu'il  enivre,  mais  encore  par  res- 
pect pour  un  discours  que  la  tradition  attribue  à  leur  Pro- 
phète, si  l'on  pouvait  s'assurer  que  ce  discours  est  véiita- 
lijeiiient  de  lui.  Le  voici  :  Dans  les  derniers  jours ,  il  y 
aura  des  hommes  qui  porteront  le  nom  de  Musulmans , 
mais  qui  ne  seront  pas  réellement  tels;  ils  fumeront 
une  certaine  hert>e  qui  sera  appelée  tabac.  Cependant 
les  Orientaux  sont  tellement  adonnés  à  ces  deux  clioses, 
ipi'ils  disent  qu*une  tasse  de  café  et  une  pipe  de  ubac 
foot  uo  régal  complet  ;  et  les  Persans  ont  ce  proverbe ,  que 
le  àtfé  sans  le  tabac  est  comme  de  la  niande  sans  sel  *. 
L'opium  et  le  beng  (ce  dernier  est  composé  de  feuilles 
de  chanvre  mises  en  pilules  ou  en  conserve)  sont  aussi 
regardés,  par  les  Mabométans  rigides,  comme  défendus, 
quoique  le  Kordn  n'en  dise  rien ,  parce  qu'ils  enivrent  et 
troublent  la  raison,  comme  fait  le  vin,  et  même  d'une 
manière  encore  plus  extraordinaire;  cependant  ces  drogues 
sont  généralement  en  usage  dans  l'Orient;  mais  ceux  qui 
en  prennent  sont  regardés  comme  des  débaucbés  ^. 

On  a  débité  plusieurs  contes  sur  ce  qui  a  donné  occasion 
à  Maliomet  de  défendre  le  vin;  mais  le  Kordn  donne  les 
véritables  raisons  de  cette  défense ,  qui  sont  que  les  mau- 
vaises qualités  de  cette  liqueur  surpassent  les  bonnes, 
que  ses  eflets  les  plus  ordinaires  sont  les  querelles  et  les 
boobles  dans  la  société,  et  la  négligence,  ou  du  moins 
rindérence,  dans  l'observation  des  devoirs  et  «les  cérém«>- 
nies  de  la  religion  !>,  C'est  par  les  mêmes  raisons  qu'il  fut 
défendu  aux  L.évitesde  boire  du  vin  ou  des  liqueurs  fortes 
lorsqu'ils  entraient  dans  le  tabernacle  ^ ,  et  que  les  Naza- 
réens^ et  les  Rec/iabites  ^,  et  plusieurs  personnes  pieuses 
d'entre  les  Juifs  et  les  Cbrétiens  de  la  primitive  Église, 
s'en  abstenaient  totalement;  quelques-uus  même  de  ces 
derniers  allèrent  jusqu'à  condamner  l'usage  du  vin, 
comme  étant  un  pecbé  9  :  mais  on  dit  que  Mahomet  eut  un 
exemple  plus  k  sa  portée  qu'aucun  de  ceux-là  dans  les 
personnes  les  plus  dévotes  de  sa  tribu  '**. 

Le  jeu  est  dîiéfendn  dans  le  même  endroit  du  Kordn  " 
qui  défend  le  vin ,  et  pour  les  mêmes  raisons.  Le  mot  cU 
Meitar,  qui  se  trouve  dans  ce  passage,  signifie  une  ma- 
nière particaUère  de  tirer  au  sort  avec  des  flèches ,  ce  qui 
était  très  en  usage  chez  les  Arabes  païens ,  et  se  pratiquait 
decetle  manière.  On  achetait  un  jeune  chameau,  on  le  tuai  t 
et  on  le  divisait  en  dix  ou  vingt  huit  parties  :  les  person- 
nes qui  devaient  jeter  au  sort  pour  avoir  ces  lots ,  se  ras- 


*  JVaité  hUtorique  de  Vorigine  et  du  progrès  du  c<nfé,  à  la 
fin  du  Foyage  de  l* Arabie  heureuse,  de  LabroqcE. 

>  RKLAivn,  Dissert,  mUcel,,  t.  ii ,  pag.  280.  Voyez  CHàRDUf, 
Fogage  de  Perse ,  t  n ,  pag.  U  et  66. 

>  Voyez  Cbardin,  t6id.,  pag.  68,  etc.;  et  d'Herbclot, 

|ig*SOO. 

*  Voyez  PRID.,  Fie  de  Mahomet. ^  pag.  82,  etc.  Busbeq., 
<pà/.  ni .  pag.  266;  et  Foyaget  de  Mandeville,  pag.  170. 

*  ITor.,' cbap.  u,  iv,  et  V.  Voyez  Prov.,  xxiii,  29,  etc. 

*  Levit.,  x,9. 

'  Pfomb.,  VI,  2. 

*  )Bam.,  XXXV,  6. 

*  Cétait  rhérésie  des  Encratiies  et  Aquariens.  Le  mage 
Kbwaf  déclara  ainsi  Tusage  du  vin  Illégitime  ;  mais  ce  fut 
apns  le  temps  de  Maliomet.  Hydb,  de  Rel,  vet,  Pers.,  p.  300. 

'*  Voyez  Reland,  de  Rel.  Moh.,  pag.  271. 
"  Chap.  u  et  T. 

UVWBI  «AlBit  M  L* 


61S 

semblaient  au  nombre  de  sept  ;  OQ  prenait  ODie  flèches  «Mt 
poiute  et  sans  plume,  on  en  marquait  sept  ;  oo  Gdsait  dm 
marque  à  la  première,  deux  à  la  seconde,  et  ainsi  de 
suite  pour  toutes  les  sept  :  les  quatre  antres  flèches  n'é- 
taient pas  marquées  >.  On  mettait  ces  flèches  ensemble  pêle- 
mêle  dans  un  sac ,  et  elles  étaient  tirées  par  une  personne 
qui  n'avait  point  de  part  au  jeu  ;  près  d'elle  était  une  autre 
personne ,  qui  devait  recevoir  les  flèches,  et  praidre  garàe 
que  celte  première  personne  n©  fit  aucune  tricherie  ;  ceux 
à  qui  les  flèches  marquées  échéaient,  recevaient  des  por- 
tions du  chameau  proportionnées  à  leur  lot,  les  autiet, 
auxquels  le  sort  donnai:  les  flèches  sans  marque,  n'avaient 
aucune  part  à  la  chair  du  cliameau ,  et  étaient  obligés  de 
le  payer  eu  entier  :  cependant  ceux  qui  gagnaient  ne  man- 
geaient pas  plus  de  la  chair  du  chameau  que  ceux  qui 
perdaient,  mais  le  tout  était  distribué  aux  pauvres;  et  ils 
faisaient  ces  jeux  par  orgueil  et  par  ostentation  :  on  re- 
gardait comme  une  honte  de  se  retirer,  et  de  ne  pas  hasar- 
der son  argent  dans  cette  occasion  *.  Quoique  cet  usage 
fût  de  quelque  avantage  pour  les  pauvres,  en  fournissant 
aux  riciies  un  amusement,  cependant  Maliomet  ^  le  défen- 
dit, comme  la  source  de  plusieurs  imxHivéniento,  parce 
qu'il  donnait  lieu  à  des  querelles  et  à  des  picoleriee,  parce 
que  ceux  qui  gagnaient  insultaient  à  ceux  qui  perdaient 

L«s  conuueotateurs  coovieunentque,  sous  le  tuan  de  lois 
dont  Mahomet  se  sert  à  cette  occasion ,  il  faut  comprendre 
tous  les  autres  jeux  de  hasard,  comme  des  cartes,  tric- 
trac, etc.,  qui  |)ar  là  même  sont  défendus  ;  et  on  les  reganle 
comme  si  mauvais  en  eux-mêmes,  que  les  rigides  Mabo- 
métans estiment  que  le  témoignage  de  toute  peraonne  qui 
a  joué  ne  doit  avoir  aucune  validité  dans  les  cours  de  jus- 
tice. Les  écliecs  sont  le  seul  jeu  Intime,  selon  les  docteurs 
mabométans  ^ ,  parce  que  le  succès  en  dépend  entièrement 
de  l'habileté  et  de  Tatteution,  et  nullement  du  liasard; 
encore  y  a-t-il  eu  quelque  doute  sur  ce  jeu,  qui  n'est  per- 
mis que  sous  certaiues  restrictions,  savoir,  qu'il  ne  soit 
point  un  obstarle  à  remplù*  les  pratiques  de  dévotion ,  et 
qu'où  ne  joue  ni  argent  ni  aucune  autre  cliose.  Les  Turcs 
et  les  Sonnites  observent  religieusement  ce  dernier  article; 
mais  les  Persans  et  les  Mogols  ne  se  font  aucun  scrupule 
de  l'enfreindre  ^.  Ce  que  Maliomet  blâma  le  plus  dans  ce 
jeu,  c'étaient  les  pièces  sculptées  en  figures  d'hommes, 
d'élé|d^nts,  de  clievaux,de  dromadaires ^ ;  et  ce  sont, 
suivant  quelques  commentateurs,  ces  images  qui  sont  dé- 
fendues dans  un  passage  du  Kordn  7.  Que  les  pièces  avec 
lesqueUes  les  Arabes  jouaient  au  temps  de  Mahomet  fus- 
sent des  figures  d'hommes  ou  d'animaux ,  c'est  ce  qui 
parait  par  ce  que  la  Sonna  rapporte  d'Ali,  que,  passant 
par  liasard  près  de  quelques  joueurs  d'échecs,  il  leur  de- 
manda ce  que  c'étaient  que  ces  figures  auxquelles  ils  don- 
naient tant  d'attention^,  car  elles  étaient  entièrement  nou- 
%  elles  pour  lui ,  i:e  jeu  n'ayant  été  introduit  que  fort  tard 
dans  l'Arabie,  et  peu  de  temps  auparavant  en  Perse,  où 
il  fut,  apporté  des  Indes,  sous  le  règne  de  Khosroû  Nushir^ 
wdn9.  Les  docteurs  mabométans  concluent  de  là,  que 
leur  Prophète  ne  désapprouva  ce  jeu  qu'à  cause  des  fign- 


>  Quelques  auteurs,  comme  Al  Zamak  et  Al  Shlrazl,  ne 
font  mention  que  de  trois  flèches  sans  marques. 

>  Auctores  MODHM  AL  DORR,  et  NOTOR  AL  DOKR,  AL  ZA- 

iiAXH«  AL  FnuuzABAiN ,  AL  SumAZi,  m  OraU  Al  Hatim,  al 
BemAVi,  etc.  Voyez  Poe,  Spec,,  pag.  294,  etc. 

*  Korûn ,  chap.  v. 

4  Voyez  Hyde,  de  Ludis  OrienùU,  in  prolegom,  ad  Sha, 
htludium. 

*  ID ,  ibid. 

*  In. ,  ibid, ,  et  t»  Bist  ShahUudis ,  p.  136,  etc. 
'  Chap.  V. 

*  SoREiKER  AL  DiiusBKi,  el  ouctor  Ubri  al  Mostatru 
apud  Hyoe,  ubi  sup, ,  pag.  8. 

*  KjB0ND£aUk,aj»MiRYDB,pag.4l. 
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res  :  c'est  pourquoi  les  Sonnites  jouent  avec  des  pièces 
•MltM  unies  éé  bois  ou  divoire;  mais  les  Persans  et  les 
Miens ,  qui  sont  moins  scr apuleux ,  continuent  à  se  servir 
éepidees  figurées'. 

Les  Mflliométans  se  soumettent  plus  fecllement  à  la  dé- 
ftate  de  Jouer  qu'à  celle  de  boire  du  viu;  car  quoique  le 
Mmnun  du  peuple  parmi  les  Turcs  Joue  fréquemment,  ce- 
pendant les  gens  de  considération  tombent  rarement  dans 
fltttê  iiutêi  et  le  peuple  persan  est  encore  moins  adonné 
•a  Jeu  que  le  peuple  turc  *. 

Le  Jeu  poussé  à  Texcès  a  été  défendu  dans  tous  les  États 
bien  policés.  Les  maisons  où  l'on  donne  à  jouer  étaient  re- 
pirééeê  ebei  les  Grecs  comme  des  lieux  inRtmes  ;  et  Aris- 
tote  dit  qu'un  joueur  ne  vaut  pas  mieux  qu'un  voleur  ^.  Le 
sénat  romain  avait  fait  des  lois  très-sévères  contre  ceux 
qal  jouaient  aux  jeux  de  hasard  ^,  qui  n'étaient  per- 
mis que  pendant  les  Saturnales,  quoique  le  peuple  jouât 
souvent  en  d'autres  temps  malgré  les  défenses.  Les  lois  ci- 
Tiles  défendaient  tous  les  jeux  dangereux  ^;  et  quoiqu'il 
fttt  permis  aux  laïques  en  certains  cas  déjouer  de.  l'argent , 
pourvu  qu'ils  ne  passassent  pas  certaines  bornes,  il  était 
Mtodu  aux  ecclésiastiques ,  non  seulement  déjouer  à  tou- 
tes tables  (qui  est  un  jeu  de  hasard),  mais  même  de  regar- 
der Jouer  les  autres  ^.  11  est  vrai  qu'Accurse  est  dans  l'o- 
pinion qu'ils  peuvent  jouer  aux  échecs ,  nonobstant  cette 
loi,  parie  que  ce  n'est  pas  un  jeu  de  liasard  7 ,  et  que  ce 
jen  ayant  été  Inventé  tout  nouvellement  sous  Justlnien ,  il 
ne  pouvait  pas  être  connu  des  Orientaux  dans  le  temps  de 
l'établissement  de  cette  loi;  il  fut  cependant  défendu  aux 
moines  de  Jouer  aux  échecs  pendant  un  certain  temps  '. 

Quant  aux  Juifs ,  qui  sont  les  principaux  guides  de  Ma- 
homet ,  ils  désapprouvent  hautement  le  jeu  :  les  joueurs 
sont  fréquemment  censurés  dans  le  Talmud,  et  ils  sont 
déclarés  incapables  de  rendre  un  témoignage  valide  9, 

Une  autre  coutume  des  Arabes  idolâtres,  qui  est  aussi 
défendue  par  les  mômes  passages  <*,  c'est  la  deVination  par 
les  flèches  :  celles  dont  ils  se  servaient  pour  cela ,  de  même 
que  celles  avec  lesquelles  ils  liraient  au  sort,  étaient  sans 
fer  et  sans  plumes  :  on  les  gardait  dans  le  temple  de  quel- 
que idole,  en  présence  de  laquelle  on  les  consultait  :  il  y 
en  avait  sept  dans  le  temple  de  la  Mecque  "  ;  mais,  dans  la 
devInation,  on  ne  se  servait  que  de  trois,  sur  Tune  des- 
quelles étaient  écrits  ces  mots  :  Mon  Seigneur  m'a  coni' 
viondéi  sur  l'autre  :  Mon  Seigneur  m'a  défendu;  et  la 
troisième  était  sans  inscription.  Si  Ton  tirait  la  première 
c'était  une  nnarqne  d'approbation  pour  l'entreprise  qu'on 
allait  faire;  si  c'était  la  seconde,  on  jugeait  tout  le  con- 
traire; mais  si  la  troisième  sortait ,  on  les  mêlait  de  nou- 
veau, et  on  tirait  une  seconde  fois ,  jusqu'à  ce  que  l'une 
des  deux  précédentes  eût  donné  une  réponse  décisive.  On 
consultait  ordinairement  ces  flèches  devinatoires ,  avaifty 
qiM  de  rien  feire  d'Important»  comme  avant  que  de  se 


*  lD.,tii  Proleg.;  et  Cbaroin,  Foyagt  de  Ptne,  t  u, 

pa<.46. 

•IJb.tT.flrfASrtwn. 

<  HORAT. ,  lib.  m ,  Car, ,  ode  24. 

*  H.  (2«  JUatoribus,  Novell,  JutU  123,  etc.  Hyde,  uhi 
$up.  Hitt.  Alemt  pag.  119. 

<  Authent,  interdicimus,  C.  de  Bpiicojpi». 
f  Incom.  ad  Legem  prœd. 

*  Du  Fresne,  Glos$. 

*  Bava  Mesia,  81,  i.  Ro»h  Mashana  et  Sanhedr,,  24, 
SI.  Voyez  aussi  Maimon.,  in  tract.  Gezila.  M4SC4R0US, 
entre  lei  Jurisconsultes  modernes ,  croit  que  Ton  ne  doit  pas 
admettre  comme  témoins  des  Joueurs  habituels ,  comme  étant 
des  personnes  hifâmes.  Toyax  Kydb,  uM  9up.,  in  Pfxtleg, 
et  m  HtMLAlea,  g  lll. 

■•  Xvrdn, ,  cbap.  v. 
"  Toyec  d-devant. 


marier,  avant  que  de  faire  un  voyage,  et  autres  < 
semblables  '.  Cette  coutume  superstHiense  de  detiner 
avec  des  flèches  était  en  usage  citez  les  anciens  Grecs  * 
et  chez  plusieurs  autres  nations  :  l'Écriture  en  particuHer 
en  fait  Uienûon  (Ézecfi.,  xxi,  21)  :  «  Le  roi  de  Baby- 
«  loue  s'arrêta  à  la  division  du  cliemin ,  à  la  tète  des 
«  deux  cliemins ,  pour  se  servir  de  la  devinatlon  ;  il  flt  ses 
«  flèches  brillantes  p  (ou  suivant  la  version  de  la  Vu^te, 
qui  parait  préféralile  en  ce  texte);  «  il  mêla  ensemble  ou 
«  secoua  ses  flèclies,  consulta  avec  des  images,  etc.  >  Le 
commentaire  de  saint  Jérôme  sur  ce  passai^e  saeeorde  Ant 
bien  avec  ce  que  nous  avons  dit  de  cette  pratique  des  an- 
ciens Arabes  :  «  Il  se  tiendra ,  dit  il ,  sur  le  grand  cbemfai, 
«  et  consultera  l'oracle  à  la  manière  de  sa  nation ,  afin  de 
«  jeter  les  flèches  dans  un  carquois ,  et  les  mêlera  ensem- 
«  ble  après  y  avoir  écrit  les  noms  de  chaque  peuple,  afln 
«  qu'il  puisse  voir  celui  dont  la  flèehe  sortira  et  quelle  villa 
«  il  devra  attaquer  '. 

Les  nations  orientales  mettent  si  généralement  de  la 
difîTérence entre  les  viandes,  qu'il  ne  fiiut  pas  être  surprit 
si  Maliomet  a  établi  quelques  règles  là  dessus.  Le  Korén 
défend  de  manger  du  sang,  de  la  chair  de  cochon ,  et  de 
tout  animal  qui  meurt  de  soi-même,  ou  qui  est  mis  à  mort 
au  nom  et  à  l'honneur  d'une  idole,  ou  qui  a  été  étranglé, 
ou  tué  par  un  coup ,  ou  par  une  chute ,  ou  par  un  autre  ani- 
mai 4.  Il  parait  que  ce  prophète  a  copié  les  Juifi  sur  loot 
ces  articles;  car  on  sait  que  leur  loi  défendait  les  mêoies 
choses  :  mais  il  ne  fut  pas  si  exact  sur  d'autres  articles  que 
Mmse  ^;  par  exemple,  il  permet  la  chair  de  chanMta  ^; 
cependant  la  loi  mabométane  permet,  dans  le  cas  de  né* 
oessité  où  l'on  serait  en  danger  de  mourir  de  fliira ,  de  man- 
ger de  ces  viandes  qui  sont  défendues  7.  Les  docteors  jnib 
accordent  la  même  permission  en  pareil  cas  *.  Quoique  Fa- 
version  pour  le  sang,  et  pour  tout  animal  mort  de  Ini-aiême 
puisse  paraître  naturelie,  cependant  quelques-uns  des  Art- 
bes  païens  mangeaient  de  l'un  et  de  l'autre.  On  donnera 
ci-après  quelques  exemples ,  par  lesquels  il  paraître  qu^ 
se  nourrissaient  d'animaux  morts  de  mort  naturelle;  et 
quant  au  sang,  on  dit  qu'ils  versaient  ordinahvraeat  le 
sang  d'un  chameau  vivant  dans  un  boyau,  qu'Us  le  fti's 
frire  ou  bouillir  sur  le  feu  9,  et  le  mangeaient.  Ils  j  . . 
latent  ce  mets  Moswadd,  du  mot  Ajswad,  qui  signifie  nêér; 
ce  qui  ressemble  assez,  par  son  nom  et  par  sa  eonipositiaa, 
à  nos  boudius  noirs  >•. 

Je  pense  que  tous  les  idolâtres  en  général 
des  viandes  qui  avaient  été  offertes  aux  idoles ,  oe  qoi  4 
regardé  comme  une  espèce  de  participation  à  leur  catte; 
et  par  cette  raison  tous  les  Chrétiens  envisageaient  cet  acte 
de  manger  de  la  chair  des  victimes  ofTertes  aux 
comme  une  cliose,  sinon  absokiment  illégitime ,  du  i 
très-scandaleuse  ■>  :  mais  les  Arabes  étaient  pnrtîcolièro* 
ment  superstitieux  sur  cet  article  ;  ils  tuaient  les  i 
dont  ils  mangeaient  la  chair,  sur  des  pierres  < 
près  autour  de  la  Kaaba,  ou  près  de  leurs  propres  i 
et  ils  invitaient  leurs  idoles  à  ces  festins,  en  les  appeM 
à  haute  voix  par  leurs  noms,  lorsqu'ils  se  mettaicBt  à 
manger  '*. 

'  Ebn  al  Athir,  al  Zamakh  et  al  Beid,  m  for. ,  eliap.  w 
Al  Mostatraf,  etc.  Voyez  Poe. ,  Spec, ,  pag.  8S7,  etc.;el 
d'Herbelot,  Bibtioih,  orient,,  art.  Acdah. 

*  PoTTER. .  Antiq.  of  Greece,  vol.  i ,  pag.  314. 
»  Poe,  Spec,  pag.  32»,  etc. 

«  Chap.  u,Y,  vietxvi. 
»  />vi/.,Xi,4. 

*  Korân.,  chap.  m  et  vi. 
'  Ibid.,  chap.  v. 

*  Maimon.,  m  Halnckoth  Melaehim,  cap.  vm,  g  I. 

*  NOTHR  AL  DORR  ,  AL  FUAÙZ,,  ALZaMAKB  Ot  AL lnB| 

»•  Poe,  5/)ec.,pag.  320. 

>>  Comparez^cief,  «T,90;atLO>rtiia.,  TQitê,  fie. 

"  Kordn.y  chap.  v. 
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n  paraît,  à  la  yéritë,  que  let  aneiens  Arabes  ne  mangeaient 
da  lacliair  de  pouroeao;  et  leur  Prophète,  par  sa  dé- 
le ,  semble  n'aToir  fait  que  suivre  Ta? ersion  commune 
4e  la  nation  pour  cette  viande.  Des  écri?ains  étrangers  nous 
disent  que  les  Arabes  s'abstenaient  entièrement  de  la  chair 
de  porc  * ,  regardant  comme  une  chose  illicite  de  s'en 
nourrh-  *  ;  que  Ton  ne  trou?e  point  de  ces  animaux  dans 
leur  paya,  ou  du  moins  bien  peu»  parce  que  l'Arabie  ne 
produit  pas  une  nourriture  convenable  à  cet  animal  ^  :  ce 
qui  a  (ait  croire  à  un  auteur  que  si  un  cochon  y  était  trans- 
porté» U  mourrait  sur-le-cliamp  4. 

Je  crois  que  Maliomet  a  aussi  suivi  les  Juifs  dans  la  dé- 
fensa  qu'il  a  laite  de  Tusure  ^  Ou  sait  qu'il  éUit  expressé- 
ment défendu  à  ceux  de  cette  nation  de  prêter  à  usure  en- 
tre eux  (Exode^  xxii  ),  quoiqu'ils  se  rendissent  coupables 
d'une  usure  inÔme  dans  leur  commerce  avec  ceux  qui 
étaient  d'une  religion  différente  ;  mais  je  ne  troure  pas  que 
k  Prophète  des  Arabes  ait  (ait  aucune  distinction  dans  sa 
délense  de  Fusure. 

Mabomet  abolit  aussi  plusieurs  coutumes  superstitieuses 
à  regard  des  troupeaux,  qui  étaient  particulières  aux  Ara- 
bes paieus.  Le  Kordn  ^  rapporte  quatre  noms  que  ces  peu- 
ple* doonaient  à  certains  cliameaux  ou  à  certains  mou- 
tons ,  qu'ils  laissaient  eu  liberté  pour  certaines  raisons ,  et 
dont  Us  ne  faisaient  aucun  usage;  ces  noms  sont  :  1*"  Ba- 
kira ,  V  Saiba ,  3"  Wasila ,  et  4**  Hdmi  ;  dont  je  parlerai 
soifant  leur  ordre. 

1*  Ooae  sert  du  premier  nom ,  Bahira,  pour  désigner  un 
chameaa  femelle  ou  une  brebis  qui  a  porté  dix  fois  ;  ilslul 
fendaient  l'oreille,  et  la  laissaient  en  pleine  liberté  dans 
les  pètorages;  quand  elle  mourait,  les  liommes  seuls  pou- 
Taieot  manger  de  sa  chair,  et  il  était  défendu  aux  femmes 
d*en  goOter.  On  appelait  ce  chameau  femelle ,  ou  cette  bre- 
bis, Bahira,  à  cause  qu'elle  avait  l'oreille  fendue.  Ou  le 
Bakira  était  une  femelle  de  chameau ,  qu'on  laissait  en 
liberté  dans  les  pâturages,  et  dont  le  cinquième  petit ,  s'il 
étaU  mâle, était  tué  et  mangé  par  les  liommes  et  les  fem- 
mes indilTéremment  ;  mais  si  ce  petit  était  une  femelle ,  on 
loi  fendait  l'oreille,  et  on  la  laissait  libre  de  pâturer  :  il  n'é- 
tait permis  à  persouue  de  manger  sa  chair  ou  de  boire  de 
sou  lait»  ou  de  s'en  servir  comme  d'une  monture  :  cepen- 
dant les  fecnmes  pouvaient  manger  sa  chair  quand  elle  mou- 
rait. On  c'était  le  petit  de  la  femelle  de  chameau ,  que  l'on 
Saïba,  lorsqu'il  se  trouvait  être  femelle,  parce 


m'«B  nn  naaltàaon  égard  comme  à  l'égard  de  sa  mère;  o« 
cncorec'écail  une  brebis  qui  avait  (ait  cinq  agneaux  «.  Ce  ne 
■ont  pas  là  let  seules  opinions  touchant  la  Bahira  :  quel- 
orna  personnes  supposent  que  ce  nom  était  donné  à  une 
fai^jHc  ae  chameau  qui ,  après  avoir  (ait  cinq  |>elits,  avait 
Toreflle  fendue  al  son  dernier  petit  était  un  mâle  ;  elle  était 
wk^  «B  liberté  dans  les  pâturages  :  de  sorte  que  personne 
ae  pmivait  la  faire  sortir  d'un  pâturage ,  ni  d'auprès  d'une 
Éiotnine ,  ni  lui  faire  porter  des  (hnleaux  «.  Enfin ,  d'autres 
aooa  4Umt  que  lorsqu'une  femelle  de  chameau  faisait  un 
pedt  powla  première  fols,  on  avait  accoutumé  de  fendre 
roreaie  à  œ  petit,  en  disant  :  «  O  Dieu ,  s'il  vit ,  il  sera  pour 
lotre  osage  ;  mais  s*il  meurt,  il  sera  justement  tué  :  et  quand 
i  Bovrait,  on  le  mangeait  9.» 

3*  Salba  désigne  une  femelle  de  chameau  m\it  en  liberté 
miler  pnrtoot  où  il  lui  plaisait  ;  el  on  lui  donnait  cette  li- 
lerté  à  phisieura  occasions  :  ou  quand  elle  avait  fait  dix 

■  SOUK-»  de  Aroh. ,  cap.  xxxnt. 

>  HTS»0nni-tn&>ria,  lib.u,  cbap.Ti. 

•  In-,  t*»d. 

•  jrorrfM,eliap.  n. 

•  XortfM,chap.  T. 
V  Al  FmAnzABAM. 

•  j%p-  tamakh.  ALmpiwi.  ALMorrAtaar. 
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femelles  de  suite,  ou  pour  satisCsira  à  un  fcm»  on  km- 
qu'un  liomme  recouvrait  la  santé,  ou  lorsqu'il  revenait  sais 
et  sauf  d'un  voyage,  ou  lorsque  son  chameau  était  échappé 
de  quelque  grand  danger,  soit  dans  une  bataille  ou  autre- 
ment. Une  femelle  de  chameau  ml:ve  ainsi  en  liberté  était 
déclarée  être  Saiha  ;  et  pour  la  faire  reconnaître,  on  arrachait 
une  des  vertèbres,  ou  un  des  os  de  son  dos  ;  après  quoi  per- 
sonne ne  pouvait  la  chasser  d'un  pâturage,  ni  d'auprès  d'una 
fontaine,  ni  la  faire  servir  de  monture  *.  Quelques-uns  di- 
sent que  la  Satba  ayant  (kit  dix  fois  des  femelles ,  était 
mise  en  liberté;  que  personne  ne  pouvait  s'en  «^rrir  comme 
d'une  monture,  et  que  so^ petit  seul  pouvait  boire  de  son 
lait  pendant  sa  vie ,  ou  seulement  quelqu'un  que  l'on  rece- 
vrait par  hospitalité;  qu'après  mi  mort  les  hommes  et  lea 
femmes  indifféremment  mangeaient  de  sa  chair;  que  l'on 
fendait  l'oreille  à  la  dernière  femelle  qu'elle  avait  (kl  te,  que 
l'on  nommait  Bahira;  après  quoi  on  lui  donnait  la  liberté 
comme  à  sa  mère  \ 

Ce  nom  n'était  pas  cependant  si  particulier  aux  femel- 
les de  chameaux,  qu'il  ne  eût  encore  donné  aux  mâles,  mala 
seulement  lorsque  leurs  petits  avaient  engendré  d'autrea 
petits  3.  Un  e.scia\  e  mis  en  liberté  el  afl'ranchi  par  son  mat- 
tre,  portait  aussi  le  nom  de  Saïba  ^.  Quelques  persunnea 
Ci  oient  que  ce  mot  signifle  tout  animal  à  qui  les  Arabes 
donnaient  la  liberté,  à  l'honneur  de  leurs  idoles,  défendant 
à  tout  le  monde  de  s'en  servir,  excepté  aux  femmes  seu- 
lement ^. 

3"  Wasila  signifie,  suivant  un  auteur  ^,  une  femelle  de 
chameau  qui  a  fait  dix  portées .  ou  une  brebis  qui  en  ayaqt 
fait  sept,  a  fait  à  chaque  (ois  deux  petits;  et  si  les  ueut 
derniers  se  sont  trouvés  mâle  et  femelle,  ils  disent  Wosi- 
latAkhdha,  c'est  à-dire,  elle  est  jointe,  on^  elle  estve* 
nue  au  monde  avec  son  frère;  après  quoi  les  liommea 
seuls  peuvent  boire  le  lait  de  la  mère;  et  on  la  traite  comme 
la  Saïba.  Ou  Wasila  se  dit  eu  particulier  des  moutons; 
lors,  par  exemple,  qu'une  brebis  faisait  un  petit  qui  se  trou- 
vait être  une  femelle ,  ils  le  prenaient  pour  eux;  mais  quand 
elle  faisait  un  mâle,  ils  le  consacraient  à  leurs  di«^ux  :  si 
elle  faisait  en  même  temps  un  mâle  et  une  femelle,  ils  di- 
saient, e//e  est  jointe  à  son  frère;  et  ils  ne  sacrifiaient 
point  ce  mâle  à  leurs  dieux.  Ou  œ  mot  Wasila  désignait 
une  brebis  qui  avait  d'abord  fait  un  mâle,  et  ensuite  une 
femelle,  à  cause  de  quoi,  ou  parce  qu'e//e  avait  suivi  son 
frère,  le  mâle  n'était  pas  misa  mort:  mais  si  elle  (hisait 
un  mâle  seulement,  ils  disaient,  qu'il  soit  qffert  à  noê 
dieux  7. 

Un  autre  ^  auteur  écrit,  que  si  une  brebis  avait  fait  sept 
fois  des  jumeaux ,  et  la  huitième  fois  un  mâle.  Ils  sacri- 
fiaient ce  dernier  à  leurs  dieux  ;  mais  si  la  huitième  fols 
elle  faisait  un  mâle  et  une  femelle,  ils  disaient,  Elle  est 
jointe  avec  son  frère;  et  ils  épargnaient  le  mâle  à  cause 
de  la  femelle;  et  ils  ne  permettaient  pas  aux  femmes  de 
boire  le  lait  de  la  mère. 

Un  troisième  auteur  nous  dit  que  Wasila  était  nne  bre- 
bis qui  ayant  fait  sept  portées ,  si  le  septième  était  mâle , 
on  le  sacrifiait;  mais  si  c'était  une  femelle ,  on  lui  donnait 
la  liberté ,  et  les  fenunes  seules  en  pouvaient  faire  usage; 
et  si  la  septième  fois  elle  m'^ttaitau  mode  un  mâle  et  une 
femelle ,  ils  les  regardaient  comme  sacrés  ;  en  sorte  quil 
n'était  permis  qu'aux  hommes  de  fisbre  usage  de  ces  petits, 
ou  de  boire  le  lait  de  la  femelle. 


>  Al  FniAcziB. ,  al  Zamakh 
s  Al  TAWHABAai,  Ebn  al  ÂTBnu 
3  Al  Firauz. 

*  ID.  ALDjAWHiRI,atO. 

*  If  orna  al  Doaa. 

*  Al  Firauz. 

V  iD.  Al  Zamaeb 

*  AL  l>JAVfaABL 
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OBSERVATIONS  HISTOWQUES  ET  CRITIQUES 


Un  quatrième  *  désigne  le  Wasila  comme  ane  brebis  qui 
fUt  dix  remelles  en  cinq  fois  l'une  après  l'autre ,  c'est-à- 
dire  ,  chaque  fois  deux  ;  et  tous  les  petits  qu'elle  faisait  en- 
suite étaient  accordés  aux  hommes,  et  non  aux  femmes,  etc. 

4*  Ifdmi  était  u»  chameau  mâle  destiné  à  servir  d'éta- 
lon, qui  était  libre  de  tatU  travail,  et  mis  en  liberté  après 
que  les  femelles  qu'il  avait  couvertes  avaient  conçu  dix 
fois;  personne  ne  pouvait  le  chasser  d'un  pâturage  ou  d'au- 
près d'une  fontaine ,  ni  tirer  aucun  usage  de  lui ,  pas  seu- 
lement tondre  son  poil  *. 

Les  anciens  Arabes  observaient  ces  choses,  en  l'honneur 
de  leurs  faux  dieux  ^,  et  comme  faisant  partie  du  culte 
qu'ils  leur  rendaient,  et  qu'ils  croyaient  d'institution  divine  ; 
mais  le  Kordn  les  condamne  toutes,  et  déclare  que  ce  sont 
d'impies  superstitions  *, 

La  loi  de  Mahomet  arrêta  aussi  la  coutume  inhumaine, 
qui  fut  longtemps  en  usage  chez  les  Arabes  païens ,  d'en- 
terrer leurs  filles  toutes  vivantes,  de  crainte  qu'  ils  ne  fus- 
sent réduits  à  la  pauvreté  en  pourvoyant  à  leur  entretien, 
ahisi  que  t>our  éviter  tous  les  déplaisirs  et  tous  les  désagré- 
ments qu'ils  auraient  à  essuyer,  si  elles  étaient  menées  en 
captivité,  ou  si  leur  conduite  devenait  scandaleuse  &.  Aussi 
regardait-on  la  naissance  d'une  fille  comme  un  grand  mal- 
heur^, et  leur  mort  comme  un  grand  bonheur?.  La  manière 
dont  ils  exerçaienlcetle  barbare  coutume  est  rappoitée  dif- 
féremment. Quelques-uns  di^enl  que  s'il  naissait  une  fUle, 
etque  son  père  voulût  l'élever,  il  rhabillait  de  laine  ou  de 
poil,  et  l'envoyait  au  désert  garder  les  chameaux  et  les  mou- 
tons; mais  s'il  voulait  la  faire  mourir,  il  la  laissait  venir  à 
l'âge  de  six  ans,  et  disait  alors  à  sa  mère  :  «  Parfume-la,  pare- 
la  ,  afin  que  je  puisse  la  mener  à  ses  mères.  »  Cela  fait ,  le 
père  la  conduisait  à  un  |)uits  ou  une  fosse  creusée  à  ce  des- 
sein, et  lui  ayant  ordonné  de  regarder  au  fond,  il  la  jetait  de- 
dans par  derrière,  et  comblait  alors  le  puits  ou  la  fosse  ; 
en  sorte  qu'il  n'en  restait  aucune  trace  :  mais  d'autres  di- 
sent, qu'au  moment  même  qu'une  femme  sentait  les  pre- 
mières douleurs  de  l'enfantement ,  ils  creusaient  une  fosse, 
sur  le  bord  de  laquelle  elle  devait  se  déli\  rer  ;  et  que  s'il  se 
trouvait  que  son  fruit  fût  une  fille,  ils  la  jetaient  dans  la 
fosse;  mais  que  si  c'était^un  fils,  ils  lui  sauvaient  la  vie  ^. 
Quoique  cette  coutume* ne  fût  pas  observée  par  tous  les 
Arabes  ai  général ,  elle  était  cependant  en  usage  chez  la 
plupart  de  leurs  tribus,  cliez  celle  dos  Koreish  et  de  KcU' 
dah  en  particulier.  Les  premiers  enterraient  ordinairement 
leurs  filles  vivantes  sur  le  moni  Abou  Daldma,  près  de  la 
Mecque  ^. 

Dans  le  temps  d'ignorance,  et  tandis  qu'ils  se  servaient 
encore  de  cette  manière  de  se  débarrasser  de  leurs  filles, 
Sdsda,  grand-père  du  célèbre  poète  al  Farazdak,  racheta 
plusieurs  filles  de  la  mort,  en  donnant  pour  chacune  d'elles 
deux  femelles  de  chameau  pleines  et  un  mâle  :  c'est  ce  qui 
donna  lieu  à  son  petit-fils,  al  Farazdak,  de  se  vanter,  en 
présence  d'un  des  khalifes  de  la  famille  d'Omeyya,  d'être 
le  fils  de  celui  gui  donne  la  vie  aux  morts  :  et  ayant  été 
repris  decette  expression,  il  s'excusa  en  rapportant  ces  mots 
du  Kordn  :  Celui  qui  a  sauvé  une  personne  de  la  mort, 
sera  comme  s'il  avait  sauvé  la  vie  à  tout  le  genre  hu- 
main^*. 


*  alMotarrbzi. 

*  Al  FmAOz.,  al  Djawbari. 
>  Djallal,  in  Coran. 

*  Xorân ,  cbap.  y  et  Ti.  Voyez  PococR,  pag.  330-334. 

»  Al  BQDA W1  ,  AL  ZaM AKB ,  AL  MOSTATRAF. 

*  KorâM,  cbap.  XVI. 
'  AlMgidari. 

*  Al  Zamakb. 

*  Al  Mostatrap. 

^  lo.  Voyez  Ebn  Khalskan  ,  dans  ItkFiedeàl  Faroziak; 
il  Poe»  5ptc.,  pag.  334. 


Cette  coutume  de  faune  mounr  les  eo&oto  i^ètiil  m 
particulière  aux  Arabes  ;  elle  était  si  oonunune  chez  les» 
dens,  que  l'on  regardait  comire  une  chose  extraonhonn 
que  les  Égyptiens  élevassent  toasIeursenfanUsiDsexc» 
tiou  ■  ;  et  Lycurgue  défendit  par  ses  lois  d'élever  ao  eoS 
sans  l'approbation  des  officiers  du  public  '  ;  et  I'od  ditoe 
de  nos  jours  les  plus  pauvres  d'entre  les  Chinoi&fuiuiDii. 
rir  impunément  leurs  enfants,  surtout  les  filles ^ 

Le  Kordn  condamne  cette  coutume  dans  plusfeonai. 
droits^.  Certains  commentateurs  *  prétendent  qoe,^ 
ces  mêmes  passages,  Mahomet  a  voulu  aussi  coodaucr 
une  ancieniïe  pratique  des  Arabes,  aussi  borriWe  et  un 
commune  chez  les  anciens  peuples  que  lapréoédeole.je 
yeux  dire ,  les  sacrifices  qu'ils  faisaient  de  leurs  eafaouâi 
idoles;  elle  avait  surtout  lieu  pourracoomplissement<fn 
vœu  qu'ils  avaient  coutume  de  faire,  que  s'il  leariiaiKÉ 

un  certain  nombre  de  garçons ,  ils  en  oflnraieBt  Oft  en  iMi 
fice. 

Mahomet  abolit  plusieurs  autres  coutumes  «speistitiei- 
ses  ;  mais  comme  elles  sont  peu  considérables ,  elqo'ili'n 
est  pas  parlé  dans  le  Kordn  d'une  manière  partioilièR. 
je  n'en  parlerai  pas  id,  les  ayant  indiquées  par 
dans  un  autre  endroit 


SECTION  SIXIÈME. 

Des  institutions  du  Korân  dans  Us  û0nm 
civiles. 


ARGUMENT 

La  loi  civile  des  Mabométans  fondée  sur  le  ironIii,-DB 
lois  du  mariage  et  du  divorce.  —  Privil^  parilcoHeri  * 
Mahomet  par  rapport  aux  lois  du  mariage.  -  Dw  k* 
concernant  les  héritages.  ~  Des  contrats  parUoiliers.  - 
Du  meurtre  volontaire  et  involontaire.  —  Du  ?oL  -» 
Talion.  ~  De  la  punition  des  fautes  moins  eoosidéfabifi. 
—  La  décifion  des  docteurs  n'est  pas  toujours  soiTie  p» 
les  tribunaux  sécuUers.  ^  De  la  guefre  contre  la  llfiMei 

La  loi  dvile  des  Mabométans  est  fondée  sur  les  piécepbi 
et  les  décisions  du  Kordn ,  comme  celles  des  Joifii  XHOàiA 
sur  ceux  du  Pentateuque.  Cette  loi  est  diveï^emeotiate- 
prêtée ,  suivant  les  différentes  otûnions  des  jorisconsunei, 
et  surtout  de  leurs  quatre  grands  docteurs  i6o«  Hnif^t 
Malck,  al  Shdfei,  et  Ebn  Hanbal^,  Il  faudrait  om^ 
ser  un  grand  volume,  si  l'on  voulait  traiter  cetartidetiisâ 
à  fond  et  avec  autant  de  darté  que  la  curiosité  et  ratiëléà 
sujet  le  demande  ;  ainsi,  tout  f%  que  l'on  doit  atttadreld, 
est  une  vue  générale  et  une  énuniéralion  des  priodpifci 
institutions  du  Kordn ,  sans  entrer  dans  le  délafl  sari* 
cas  particuliers.  Nous  commencerons  par  ce  qui  reprôcl* 
mariage  et  le  divorce. 

Chacun  sait  que  le  Korân  permet  la  poIyganiic,eCq«l» 

»  Strab.,  lib.  XTif.  Voyez  Diodor.  Sic,  lib.  i,  cv-  w*^ 

»  Voyez  Plutarch.,  in  Lycurgo. 

»  Voyez  PuFPEXDORF,  de  Jure  nat.  et  genL,  \lb.n^f^ 
Tn,  g  16  Les  Grecs  traitaient  également  leurs  filksdaeelK 
manière;  d'où  ces  vers  de  Posidippus  : 

Tiàv  Tpéçei  rtç  xôv  7C£vr,ç  cav  ti;x*J  » 

*  Kornn.y  cap.  vi  et  xvi,  xvu  et  lxkxi. 

*  Al  Zamakh  ,  AL  Bfim. 
•Section  Tiii. 
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SUR  LE  MAHOHÉnSME. 


màhomélam  aTanoent  plnsienn  argameots  ponr 
qu'elle  en  moralcmeQt  légitime  '  :  mais  peu  de 
ont  instruites  des  limites  dans  lesquelles 
cBa  €Sl  permise.  Plusieurs  savants  sont  tombés  dans  la 
■éprise  oïdkiaire,  de  croire  qne  .Mahomet  a  permis  à  ses 
leelaleiirs  la  pluralité  des  femmes  sans  aucune  restriction. 
QnelQiies-iras  ont  prétendu  qii*il  était  permis  à  nn  homme 
d*a?oir  aniani  de  femmes  *  qu'il  en  pouvait  entretenir,  ou 
do  BoiaB  autant  de  concubines  qu*il  en  pouvait  nourrir  3; 
as  lieu  que ,  suivant  les  |)aroles expresses  du  Kordn  4,  |)er- 
e  peut  en  avoir  plus  deqnatre,  tant  femmes  quecon- 
^  ;  et  il  est  ajouté,  comme  un  avis,  que  si  un  homme 
quelque  inconvénient  de  ce  nombre  de  femmes  li< 
lies»  Il  doit  n'épouser  qu'une  seule  femme;  ou  si  une  ne 
lii  mIIi  pas,  il  peut  prendre  des  esclaves»  mais  sans  al- 
ler an  delà  du  nombre  prescrite  Le  bas  peuple,  et  ceux 
do aMyyca ordre  généralement,  suivent  ôetie  pratique?; 
et  c'est  là  assurément  tout  ce  que  Mahomet  a  accordé  à 
ses  sectateurs  ;  et  Ton  ne  peut  pas  alléguer  comme  un  ar- 
Il  oaotre  la  réalité  d'un  précepte  aussi  dah-etnrat 
le  conduite  corrompue  des  Mahométans,  etprin- 

^ it  des  gens  riches  ou  de  qualité ,  qui  se  pepnet- 

Int  à  œl  égard  des  excès  criminels  *,  ni  même  l'exemple 
du  Prophète,  qui  avait  des  privilèges  particuliers  sur  cet 
irticle  et  sur  bien  d'autres ,  comme  on  le  remarquera  dans 
la  suite.  Mahomet,  en  taisant  les  restrictions  dont  on  a 
parlé,  sotrit  la  dédsioii  des  docteurs  juifo ,  qui  par  voie  de 
Moaeil  Kmitaiettt  le  nombre  des  femmes  à  quatre  9,  quoi* 
que  leoT  loi  n'en  eût  point  déterminé  le  nombre  '•. 

Le  loi  noalMniélane  permet  le  divorce,  aussi  bien  que 
Belle  de  Moise,  avec  cette  seule  différence  que,  suivant  cette 
iemièf^  un  bouune  ne  pouvait  reprendre  une  femme  qu'il 
ivait  répudiée ,  et  qui  avait  été  mariée  ou  fiancée  à  un  au- 
tre **  ;  eu  lieu  que  Mahomet ,  voulant  empêcher  que  ses  sec- 
Isteors  ne  répudiassent  leurs  femmes  pour  de  légers  su- 
eU  ou  par  inconsUnce,  éUblit  que  si  un  homme  répudiait 
ta  femne  pour  la  troisième  fois  (car  il  pouvait  la  repu- 
lier  deux  fois  sans  être  obligé  de  la  quitter,  s'il  se  repen- 
ait  de  ce  qu'il  avait  fiiit),  il  ne  serait  plus  permis  par  la  loi 
le  le  repmdie,  à  moins  qu'elle  n'eût  épousé  un  second 

«  ToTCScl'devant.iectn. 

s  Itic.  Cdsajvi» ,  im  Cribrat  Alcor,,  lib.  il,  chap.  xix. 
kLEABius,  in  lUmer,  P.  Grec.  Tolosanus,  in  SynL  Juris  , 
tb.  ix,cap.  n ,  »  M  SaTEM  Castrbjisis,  de  MoHbuâ  Turc., 
ec.  S4,  dit  que  les  Mabomélans  ne  peuvent  pas  avoir  plus 
edcNue  femmes  lègillmes.  Ricaot  assuré  faussement  que 
Bor  rellgloo  ne  restrrint  point  le  nombre  de  leurs  femmes, 
lafe  qœ  ta  politique  a  fait  là-dessus  une  règle.  Prif.  de  lEtat 
e  rempin  otUtmmn,  Uv.  m,  chap.  xxi. 
»  MAeAOC.,  in  Prodr,  ad  refuL  Alcor.y  part,  nr,  pag.  53 
i  71.  PmiMAOX,  Fie  de  Mahomet,  pag.  114.  Cbaroin, 
'amama  de  Pêne,  1 1,  pag.  i««.  Do  Rver  ,  Sommaire  de  la 
'Ssiom  de»  Turee ,  mi$  à  la  tête  de  ta  venion  de  rAlcoràn. 
JCATT ,  ubi supra,  Puffbndoef,  de  Jttre  N,  et  Cent,,  Hb.  i , 

ip.  I ,  S  1^ 

•  Cliao.  nr. 

»  Cn^iO ,  N^  ad  dhulfedet  vit,  Mahom,,  pag.  250.  Rs- 
tîiD  d*  ReL  Mok,,  pag.  343 ,  etc.  ;  et  Seldbh,  Ux,  Hebrœo,, 
t>^  i«cep.fx. 

•  Toyes  ECLAND,  ubi  tup,,  pag.  S44. 
'  Morén,,  chap.  IT. 

•  masKTUXB  qui ,  excepté  quelques  contes  qu*i1  rapporte 
Bflcé»  no  oul-dlre,  mérite  plus  d'élre  cru  que  certains  voya- 
nr»  de  réputation,  parlant  du  Kordn ,  remarque  que  Ma- 
i^icH  recommande  aux  hommes  d'avoir  deux ,  ou  trois,  ou 
hU«  femmes, quoique  les  Mabomélans  prennent  neuf  fem- 
^^  flt  les  louns  autant  qu'ils  en  peuvent  entretenu,  foyage, 

S.  IM. 

MHaiWHIm  in  Halaehoth  Ishoth,  cap.  XlT. 

M  iB^  ièid,  Yoyex  Sixoen.,  Uxor,  Heb.,  llb.  I,  cap.  ix. 

■  x>«il.,xxnr,8,4.lBiu».,ni,t.  SELiNnf,«i6tsifp.,  lib.1. 


mari,  et  qu'elle  n'eût  été  répudiée  par  ce  second  mari  ;  et 
cette  précaution  a  eu  un  si  bon  effet,  que  les  MahoméUos 
en  viennent  rarement  au  divorce,  malgré  la  liberté  qu'ita 
en  ont;  que  l'on  regarde  comme  un  grand  mal  d'en  venir 
là,  et  qu'il  n'y  a  presque  que  ceux  qui  n'ont  aucun  sen- 
tintent  d'honneur  qui  veuillent  reprendre  une  feiuneaox 
conditions  dont  on  a  parlé  *. 

Il  faut  remarquer  que ,  quoiqu'il  soit  permis  par  ta  loi 
mahométane  et  par  celle  des  Juifs ^  de  répudier  sa  femme» 
même  pour  le  plus  léger  dégoût,  il  n'est  cependant  pas  per- 
mis aux  femmes-de  se  séparer  de  leurs  maris ,  à  moins  que 
ce  ne  soit  pour  cause  de  niauvais  traitements,  ou  parce 
qu'eHes  ne  sont  pas  entretenues,  ou  parce  que  le  mari  ne 
s'acquitte  pas  du  devoinconjugal ,  ou  pour  cause  d'impuis- 
sauce,  ou  d'autres  de  pareille  importance  ;  maisalors  même 
elles  perdent  leur  douaire  «  ;  ce  qui  n'a  pas  lieu  si  le  mari 
les  répudie ,  à  moins  qu'elles  ne  soient  coupables  d'adul- 
tère ou  d'une  désobéissance  notoire  &. 

Lorsqu'une  femme  est  répudiée ,  elle  est  obligée  par  le 
Kordn  d'attendre  qu'elle  ait  eu  trois  fois  des  preuves  qu'elle 
n'est  pas  enceinte,  avant  que  de  se  remarier  ;  ou  si  son  âge 
peut  laisser  quelque  équivoque  là-dessus,  d'attendre  trois 
mois  ;  ce  temps  expiré ,  si  elle  n'est  point  enceinte ,  elle  est 
plehiement  libre  de  disposer  d'elle  comme  elle  voudra  ;  mais 
si  elle  se  trouve  enceinte,  elle  doit  attendre  jusqu'au  mo- 
ment de  sa  délivrance,  et  elle  peut  demeurer,  pendant  tout 
cet  intervalle  de  temps ,  dans  la  maison  de  son  mari ,  et 
doit  y  être  entretenue  à  ses  frais ,  étant  défendu  de  mettre 
dehors  une  femme  enceinte  avant  l'expiration  de  son  terme, 
à  moins  qu'elle  n'ait  cx>mmis  infidélitîé  ^.  Si  un  homme  ren- 
voie  une  femme  avant  la  consommation  du  mariage,  elle 
n'est  point  obligée  d'attendre  les  trois  mois?,  et  lui,  de  son 
côté,  n'est  pas  obligé  de  lui  donner  plus  de  la  moitié  de  son 
douaire  *,  Si  la  femme  répudiée  a  on  jeune  enfant,  elle  ne 
peut  le  sevrer  qu'à  l'Age  de  deux  ans,  et  le  itère  est  obligé 
de  l'entretenir  de  toutes  choses  pendant  tout  ce  temps-là. 
Une  veuve  doit  aussi  attendre  quatre  mois  et  dix  jourr* 
avant  que  de  se  remarier  9. 

Ces  lois  sont  aussi  copiées  sur  celles  des  Jrnïs  ;  car,  sui*  • 
Tant  ces  dernières,  une  femme  répudiée,  ou  une  veuve, 
ne  pouvait  se  remarier  qu'au  bout  de  quatre*yingt-dix 
jours  après  le  divorce  ou  après  la  mort  de  son  mari  '*.  Une 
femme  qui  allaite  doit  être  entretenue  pendant  deux  ans, 
à  compter  depuis  ta  naissance  de  son  enfhnt;  et  pendant 
ce  temps-ta  il  ne  lui  est  pas  permis  de  se  remarier,  à  moins 
que  son  enfant  ne  vienne  à  mourir,  ou  que  son  lait  ne 
vienne  à  lui  manquer  >>. 

La  fornication,  aussi  bien  que  l'adultère,  étaient  sévè- 
rement punis  dans  les  premiers  temps  du  Mahométisme; 
et  les  personnes  qui  s'étaient  rendues  coupables  de  l'un  ou 
de  l'autre  de  ces  crimes  étaient  renfermées  dans  une  pri« 
son  pour  tout  le  reste  de  leur  vie;  mais  dans  la  suite  le 

'  Kordn,  chap.  il. 

>  Sio^n.,  ubi  tup.,  Hb.  m,  cap.  xxi;  et  RiCAtrr,  Etat  de 
r^mf*.  ottom.,  liv.  ii ,  ctiap.  xxi. 

s  Oeutct.,  XIV,  I.  Leo  Mooena,  Hiet,  de  GH  RiU  Hebr,, 
part.  I ,  cap.  vi.  Voy«'Z  Sfxo.,  ubi  sup, 

•  BuBESQ,  ep.  3,  pag.  381.  Snitu,  de  Morib.  ei  instit, 
Turcar.,  ep.  2,  pag.  53;  et  CBAnniN,  t.  i,  pag.  169. 

»  Kordn,  chap.  iv. 

•  Ibid.,  chap.  il  et  lxt. 
''  Ibid.,  chap.  xxxiu. 

•  Ibid.,  chap.  II. 

»  Ibid.,  chap.  Il  et  IXT. 

>*  Mishna ,  Yabimotk,  chap.  nr.  Gemar.*  Babyh,  ag  eam- 
dem  Ut,  BlAiMON. ,  in  Halach,  Girushin,  Shylhan  Arueht 
part.  m. 
Il  Miêhna,  Gemara  et  MkinoK.,ubi8up,  Gem.  BabyL,  ad 
Ut,  Cetubotb.,  chap.  t;  et  Jos.  Karo,  in  Skylhan  Aruckp 
cap.  L«  S  X.  Voyez  Seluen,  Vx,  Hebr,,  lib.  ii.  chap.  ii; 
lib.iii,cap.  x,t»jtii«. 
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Sonna  ordonna  qu*une  femme  adultère  serait  lapidée  ■ , 
•t  qu'une  fille  coupable  de  fornication  recevrait  cent  coupa 
de  fouet,  et  serait  bannie  pour  un  an  ».  La  punition  d'une 
esclave  convaincue  d'adultère  ne  devait  être  que  la  moitié 
de  la  i»elne  d'une  femme  libre  ^;  par  exemple ,  elle  recevait 
cinquante  coups  de  fouet,  et  éUit  bannie  pour  six  mois 
aeuJemenl;  mais  on  ne  pouvait  la  mettre  à  mort.  Pour 
convaincre  une  femme  d'adultère,  et  la  punir  capilalement, 
il  fallait  nécessairement  quatre  témoins  4. 

Les  commentateurs  disent  que  ces  quatre  témoins  de- 
yaient  être  des  hommes;  et  si  un  homme  accusait  fausse- 
ment d'impudicité ,  de  quelque  sorte  que  ce  fût ,  une  femme 
de  bonne  répuution ,  et  qu'il  ne  fût  pas  eu  état  de  soute- 
nir son  accusation  par  le  nombre  de  témoins  requis ,  il  re- 
cevait quatre-vingts  coups  de  fouet ,  et  son  témoignage 
devenait  dès  lors  absolument  invalide  pour  l'avenir  s.  Le 
Kordn  ordonne  que  la  fornication  soii  punie  de  cent  coups 
de  fouet,  Uut  sur  l'un  que  sur  l'autre  sexe  *. 

Si  un  homme  accuse  sa  femme  d'infidélité,  sans  pou- 
Yoir  en  donner  des  témoins  suflisants,  et  qu'il  confirme 
quatre  fois  de  suite  par  serment  son  accusation ,  et  que  la 
cinquième  fois  il  déclare  vouloir  que  Dieu  le  punisse  s'il 
ne  dit  pas  la  vérité,  la  femme  est  regardée  comme  con- 
vaincue, à  moins  qu'elle  ne  veuille  faire  les  mêmes  ser- 
ments et  la  même  imprécation  en  preuve  de  son  innocence  ; 
en  ce  cas,  elle  ne  subira  aucune  peine,  mais  le  mariage  sera 
rompu'. 

Les  décisions  du  Kordn,  dans  la  plupart  des  circonstan- 
ces que  nous  venons  de  rapporter,  s'accordent  avec  celles 
des  Juifs.  Par  la  loi  de  Moïse,  l'adultère  commis  avec  une 
femme  ou  déjà  mariée,  ou  seulement  fiancée,  était  puni 
de  mort,  et  Thomme  et  la  femme  étaient  soumis  h  la  môme 
peine  *.  Le  fouet  était  la  punition  de  la  simple  fornication, 
et  de  toutes  les  finîtes  sur  lesquelles  il  n'y  avait  point  de 
châtiment  prescrit.  Une  esclave  fiancée  et  convainc4ie  d'à- 
.  duitère  subissait  cette  peine,  étant  exempte  de  la  mort, 
parce  qu'elle  n'était  pas  libre  ». 

Par  la  o^ème  loi,  personne  ne  pouvait  être  mis  à  mort 
•or  la  déclaration  par  serment  d'un  seul  témoin  '*"  ;  et  un 
homuM  qui  calomniait  sa  femme  devait  aussi  être  châtié, 
e'eità-dire,  fouetté,  et  payer  une  amende  de  cent  siclw 
d'argent  ".  La  manière  de  savoir  si  une  femme  accusée 
d'adultère  en  était  eflectivcmeut  coupable  lorsqu'on  man- 
quait de  preuves,  consistait  à  lui  faire  boire  l'eau  amère 
de  Jalomie  ^^  Quoique  cela  ne  fût  plus  d'usage  longtemps 


«  Et  son  adultère  aossl,  suiTant  un  passage  du  Kordn, 
»  iTordn^ehap.  IT. 

» /6Mf.,cbap.  XXIV. 

«  Jbid.  Celte  loi  ne  regarde  pas  les  personnes  mariées, 
«onunt  Sbu>bn  le  suppose,  Ux,  Hebr,,  lib.  m,  cap.  \ii. 
'  Jbid.,  oag.  488.  ^         .         » 

•  X*«>.,  XX,  10.  OeuL,  XXII,  22.  Le  genre  de  mort  que  I  on 
doit  infliger  aux  adultères  dans  les  cas  ordinaires  n'étant  pas 
exprimé,  les  ra/wMdw^»  supposent  généralement  qu'ils  dol- 
Tent  ôlre  étranglés;  ce  qui  est,  à  ce  qu'4ls  pensent,  désigné 
partout  ou  se  trouve  celte  phrase, «ra  misa  mort,  ou  mourra 
demoH,  la  lapldailon  élant  exprimée  parées  mots,  son  sang 
sera  sur  lui;  et  de  là  on  a  conclu  que  la  femme  surprise  er^ 
adultère,  dont  il  est  toit  mention,  Jean,  viii ,  était  une  fille 
promise,  parce  qu'on  avait  ordonné  qu'une  telle  personne  et 
son  complice  seraient  lapidés.  (  Deut.,  xxii ,  23 ,  24.  )  Mais  U 
semble  que  les  anciens  regardaient  la  lapidation  comme  la 
j)unlllon  des  adultères  en  général.  Voyez  Seloen  ,  Vx,  Hebr., 
lib.  ni, cap.  XI  et  x VII. 

•  LéviL,  XIX ,  20. 

»•  Deui.,xïx,  16; xvn,«; et iVom^.,  ixxt.so 
"  je)et»<.,xxrt,  18-19. 
»  iVomft.,  T,  II,  etc. 


avant  Mahomet  > ,  cependant  llmprécatton,  la  noaléMi 
prononcée  contre  l'accusée ,  et  à  laquelle  elle  devait  dire 
amen ,  ressemble  beaucoup  à  la  formule  d'imprécatioii 
que  le  Prophète  prescrit  pour  ce  cas-là. 

Les  institutions  de  Mahomet  par  rapport  aux  pollatioa 
des  femmes  durant  leurs  règles  *,  à  la  pertnlssioQ  de 
prendre  des  esclaves  en  mariage  3 ,  et  aux  défenses  de  k 
marier  en  certains  degrés  de  parenté  ^ ,  ont  aussi  oogno^ 
rapport  avec  celles  de  Moïse  ^.  On  pourrait  encore  pooiser 
plus  loin  le  parallèle  sur  plusieurs  autres  particularités. 

Quant  au  degré  de  parenté,  on  doit  remarquer qoe la 
Arabes  païens  n'épousaient  ni  leurs  mères,  ni  leurs  filles, 
ni  leurs  tantes  du  côté  du  père  ou  de  la  inère,  et  rpgtf^ 
daienl  comme  une  chose  scandaleuse  d'épouser  les  itsx 
Sffiurs  ou  la  femme  de  son  père  ^.  Ce  dernier  cas  était  » 
pendant  assez  fréquent  7;  aussi  le  Kordn  le  déliend-il  ex- 
pressément *. 

Avant  que  de  quitter  l'article  du  mariage,  il  ne  sert  pu 
hors  de  profios  de  parler  de  quelques  privilèges  parti- 
culiers que  Mahomet  dit  que  Dieu  Ini  accorda  sur  cesajet, 
exclusivement  à  tous  les  autres  Musulmans.  Le  praÎÉr 
est  qu'il  pourrait  épouser  légitimement  autant  de  femnM, 
et  avoir  autant  de  concubines  qu'il  voudrait,  sans  ttre 
restreint  à  aucun  nombre  déterminé  «  :  et  il  prétendit  qae 
les  prophètes  qui  l'avaient  précédé  avaient  en  le  mène  pri- 
vil^e.  Un  second  privilège  est ,  qu'il  pourrait  coucher  im 
celle  de  ses  femmes  quMI  lui  plairait ,  sans  être  obligé  d'tè- 
server  la  régularité  et  Tégalllé  qui  est  ordonnée  à  Uni  kl 
maris  '•.  Un  troisième ,  qu'aucune  de  ses  femmes  ".Mil  * 
piidiée,  soit  veuve,  ne  pourrait  se  remarier;  ce  qui  «'««onie 
exactement  avec  ce  que  les  Juif*  avaient  décidé  sariêl 
femmes  de  leurs  princes  ;  ces  peuples  regardant  ooflHne« 
diosc  très-indécente ,  et  par  conséquent  illégitime, d'ép» 
ser  une  iiersonne  qui  aurait  été  femme  du  roi,  s^t  qu'eiii 
eût  été  répudiée,  ou  qu'elle  fût  denœarée  veuve  par  Uiwl 
de  8<m  époux  ".  Il  semble  que  Mahomet,  jugeant  qwb* 
gdUté  de  prophète  méritait  an  moins  autant  de  respMl  V^ 
celle  de  roi ,  ordonna,  dans  cette  Idée,  que  ses  veawsè 
meureraient  toute  leur  vie  dans  leur  état  de  veuve. 

Les  lois  du  Kordn  touchant  les  liéritages  sont  «««««► 
formes  à  plusieurs  égards  à  celles  ae»  Juifs.  Leur  desdear 
tion  particulière  était  cependant  d'aboUr  cerlaines  cwtt- 
mes  des  Arabes  païens,  qui  traitaient  ordinairemartW 
veuves  et  les  orphelins  avec  beaurx>up  d'injustice,  rtn- 
sant  souvent  de  leur  donner  aucuae  portion  dans  l'héniij 
de  leurs  maris  ou  de  leurs  pèrca,  sons  prétexte  q«» 
héritage  devait  être  distribué  entre  ceux-là  ««^^"^ 
étaient  en  étal  de  porter  les  armes,  et  disposant  des  mw 
comme  il  leur  plaisait ,  môme  contre  leur  co«eotflB«J 
80U8  prétexte  qu'elles  faisaient  partie  du  bien  des  ^urs^ 
Pour  prévenir  de  pareilles  injustices ,  Mahomet  onw» 
qu'à  l'avenir  les  iemmet  seraient  respectées,  qo'c»  ' 

•  SEU>BN,tt6i  sup.,  lib.  m,  cap.  xv;  et  Lso Mmbm»* 
parte  Riti  Hebraici,  lib.  nr,  chap.  Vf. 

>  A'ordA^chap.  U* 
»  Ibid.,  chap.  iv. 

•  Levit.,  xv,24;  xviii,  i»;ct  XX,  lt.Msois,vaM 
Devt.,  \xi,  10-14.  LeviL,  xvni  et  XX.  ^.^  *w-. 

•  AnULFEn.,  HitL  Gen.  àL$BkBMB9tkm,ttpiÊ4fQC.^¥^ 
pag.  aai  et  8S8. 

»  Voyez  Poe.,  ibid,,  pag.  3S7,  etc. 

•  Chap.  IT. 

s  KordH,  chap.  xxxu  et  lxti. 
••  Ibid.,  33. 

»»  MUhna,  tit.  Sanheàr,  cha^ï.  il;  et  Gemar.,fi^^ 
tit  Maim.,  Halachot,  MelncfUm,  chap.  u.  SftiOi  ^ 
ilebr.,  lib.  i,  eap.  x.  Pnin.,  Fie  dt  M^-,  pig*  ■(** 

»»  Chap.  IV.  Poe.,  Spec.,  pag.  327. 
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p..  ». i  tort  aux  orphdUns  »  et  surtout  qu'on  ne  pren 

dratt  pas  les  Temmes  contre  leur  gré  et  comme  par  droit 
d'héritage,  mais  qu'elles  auraient  leur  part,  dans  une  cer> 
taine  proportion ,  à  l'héritage  que  leurs  pères  et  mères, 
leurs  maris  ou  leurs  proches  parents  auraient  laissés  '. 

La  règle  générale  que  Mahomet  veut  qu  on  observe  dans 
h  distribution  du  bien  laissé  par  Iç défunt,  estqu*un m&le 
doit  avoir  deux  fois  plus  qu*une  femme  ou  fille  '  ;  mais  il 
y  a  quelques  exceptions.  Les  parents  d*un  homme,  par 
exemple ,  et  même  ses  frères  et  ses  sœurs ,  lorsqu'ils  doi- 
vent avoir  part,  non  pas  à  tout  Théritage,  mais  seulement 
h  uw^  petite  portion ,  partagent  entre  eux  cette  portion  par 
égale  part ,  sans  faire  aucune  dilTtVence  pour  le  sexe  ^.  Les 
proportions  particulières,  dans  plusieurs  cas ,  développent 
clairement  et  suffisamment  Tinteulion  de  Mahomet ,  dont 
tes  décisions,  contenues  dans  le  Korân  4,  paraissent  assez 
équitables;  car  il  met  les  enfants  les  premiers,  et  ensuite 
les  plus  proches  parents. 

Si  un  homme  dispose  de  son  bien  par  testament,  il  faut 
ao  moins  deux  témoins  pour  le  rendre  valide  ;  ces  témoins 
doivent  être  de  sa  tribu,  et  Maliomélans,  s'il  se  peut  ^. 
Les  docteurs  musulmans  regardent  comme  injuste  qu'un 
bomme  Ôte  à  sa  famille  la  moindre  partie  de  son  bien, 
quoiqu'il  n'y  ait  aucune  loi  expresse  pour  le  lui  défendre, 
à  moins  qu'il  n'en  fasse  des  legs  pies  ;  et  môme  dans  ce  cas 
là  il  ne  peut  pas  employer  tout  son  bien  en  ces  sortes  de 
legs ,  mais  seulement  une  portion  raisonnable  et  propor- 
tionnée à  ses  biens.  D'un  autre  côté ,  quand  un  homme 
oe  ferait  point  de  testament,  ou  qu'il  ne  donnerait  rien 
aux  pauvres,  cependant  les  héritiers  seraient  tenus,  dans 
la  distribution  des  biens  délaissés ,  à  en  donner,  selon  leur 
pouvoir,  quelque  chose  aux  pauvres,  et  particulièrement 
à  ceux  qui  sont  parents  du  défunt  et  aux  orphelins  ^. 

Cependant  la  première  loi  portée  par  Mahtfmet  touchant 
les  héritages  n'était  pas  fort  équitable;  car  il  déclara  que 
ceiML  qui  Tavaient  accompagné  dans  sa  fuite  de  la  Mecque, 
et  ceux  qui  l'avaient  reçu  et  assisté  à  51édine,  devaient  se 
regarder  entre  eux  comme  étant  parents  au  plus  prochain 
«legré,  et  hériter  les  \\m  des  autres,  préférablemeut  et  à 
rexclusion  des  pareuts  de  sang;  et  môme,  quoiqu'un  hom- 
me fût  un  vrai  croyant ,  s'il  n'avait  pas  abandonné  sa  patrie 
pour  la  c^usede  la  religion,  et  pour  se  joindreau  Prophète, 
Q  devait  être  regardé  comme  étranger  '  :  mais  cette  loi  ne 
fut  pas  longtemps  en  vigueur,  et  fut  bieulôl  abrogée  '. 

11  faut  remarquer  que ,  parmi  les  Mahométans ,  les  en- 
teitft  de  leurs  concubines  et  de  leurs  e^laves  sont  regardés 
cooMme  étant  aussi  légitimes  que  ceux  qu'ils  ont  des  fem- 
gmeê  libres  qu'ils  ont  épousées;  et  il8«ne  mettent  au  rang 
Aes  bâtards  que  ceux  qui  naissent  des  femmes  publiques , 
dont  les  pères  sont  inconnus. 

Le  Kordn  9  recommande  fréquemment  que  les  traités 
tflKHnme  à  homme  soient  exécutés  scrupuleusement,  et 
pour  cela  qu'ils  soient  faits  devant  témoins  '*;  et  au  cas  qu'ils 
se  puissent  éh^  exécutés  sur-le-champ,  ils  doivent  être  mis 
OIS  eoudiés  par  écrit  en  présence  de  deux  témoins  ",  qui 
^kHvent  être  Musulmans.  Mais  si  l*on  'ne  peut  avoir  deux 
%MMiMnes  pour  témoins,  un  homme  et  deux  femmes  sufii- 

«  jr<»r(f N ,  chap.  IV. 

«  Jbid.  CHàBOUf ,  t  o,  pag.  SI8 

a  tù^  ibid. 

«  ID.,  ibid, 

•  ITonlfi ,  sbap.  T. 
«  Jhid,^  chap.  lY. 
«  Ihid,,  chap.  vui. 

•  Chap.  xxxiu. 

•  Cbap.  n,T,xvn. 
■»  Chap-n. 

D  semMe  qus  la  même  chose  était  requise  par  te  loi  des 
DemL,  xix,  15.  Mine,  xvui.  If.  lBAii,vm,  17;  et  H. 


On  doit  observer  la  ménift  méthode  pour  Vassurance  dès 
dettes,  qui  doivent  être  payées  à  un  temps  marqué  ;  et  si 
l'on  ne  trouve  pas  un  écrivain ,  l'on  prend  des  cautions  '  : 
car  si  quelqu'un  se  confie  à  un  autre,  sans  écrit,  saiks 
témoin  et  sans  caution ,  la  partie  à  qui  l'on  demande  le 
payement  sera  toujours  déchargée  en  cas  qu'elle  nie  avao 
serment  la  dette ,  et  qu'elle  jure  qu'elle  ne  doit  rien  au 
demandeur,  k  moins  que  le  contraire  ne  se  prouve  par  des 
circonstances  bien  convaincantes  ". 

Le  meurtre  volontaire,  suivant  la  doctrine  du  Kordn, 
sera  puni  de  la  manière  la  plus  rigoureuse  dans  la  vie  à 
venir  *.  Cependant  le  même  livre  permet  que  l'on  entrer 
composition  pour  ce  crime ,  en  payant  une  amende  à  la  ftt- 
mille  du  défunt,  et  en  délivrant  de  captivité  un  Musulman. 
Mais  il  est  au  choix  du  plus  proche  parent  de  recevoir  cette 
satisfaction ,  ou  de  te  refuser;  car  il  peut ,  s'il  lui  platt,  fai- 
sister  à  ce  que  le  meurtrier  soit  remis  entre  ses  mains ,  pour 
le  punir  du  genre  de  mort  qu'il  trouvera  à  propos  4.  Ea 
ceci  Mahomet  contievient  fhrmellement  à  la  loi  de  Moïse, 
qui  défend  de  prendre  aucune  composition  pour  la  vie  dn 
meurtrier  ^  :  et  il  paraît  qu'il  a  eu  égard ,  dans  cette  occasion , 
à  la  coutume  des  Arabes  de  son  temps ,  qu'un  tempérament 
vindicatif  portait  à  punir  ordinairement  sans  miséricorde 
le  meurtrier  ^.  Des  tribus  entières  s'engageaient  souvent, 
pour  de  pareilles  raisons,  dans  des  guerres  sanglantes;  ce 
qui  était  une  suite  naturelle  de  leur  indépendance ,  et  deee 
qu'ils  n'avaient  point  déjuges  ou  de  supérieurs  conununt. 
Si  les  lois  de  Mahomet  qui  regardent  le  meurtre  volon- 
taire ne  paraissent  |>as  sévères ,  peut-être  les  trouvera-t*oft 
trop  rigoureuses  lorsqu'il  s'agit  de  pmiir  le  meurtre  Invo* 
lontaire. 

Le  meurtre  involontaire  doit  se  reeheter  par  miêimefHlt, 
(à  moins  que  le  plus  proche  parent  n'en  dispense  par  uh 
motif  de  charité)  et  par  la  délivranoe  d'un  captif  :  mids  si 
le  meurtrier  n'est  pas  en  état  de  satisfliire,  il  doit  filtre  pé* 
nitence  7  par  un  jeûne  de  deux  mois.  Le  Sànna  fixe  t'e* 
mende  pour  le  sang  à  cent  chameaux  ' ,  qui  doivent  être 
distribués  entre  les  parents  du  mort  suivant  les  lois  des 
héritages.  Sur  quoi  l'on  doit  remarquer  que  si  le  mort  est 
Musulman ,  mais  d'une  nation  et  d'un  parti  ennemi ,  ou  qtd 
ne  soit  pas  entré  en  confédération  avec  les  parents  du  meur* 
trier,  ce  dernier  n'est  pas  tenu  de  payer  aucune  Amende ,  te 
rachat  d'un  captif  étant  regardé  dans  ce  caste  comme  ube 
punition  suffisante  9.  Je  crois  que  Mahomet,  dans  rétablie* 
senient  de  ces  pnnitions  contre  le  meurtre  involontaire,  a 
non-seulement  voulu  rendre  les  gens  attentifs  à  éviter  eefe 
accidents,  mais  encore  qu'il  a  voulu  accorder  quelque 
eliose  au  tempérament  vindicatif  de  ses  ooneitovens,  qut 
se  seraient  difiicitement  contentés  d'une  sattefiiotloii  pine 
légère. 

Chez  les  Juifs,  qui  paraissent  sToir  autant  de  peneheet  à 
la  vengeance  que  leurs  voisins,  le  meurtrier  qui  pouvait 
s'échapper  en  se  retirant  dans  une  des  villes  de  reloge, 
était  obligé  d'y  demeurer  jusqu'à  la  mort  du  grand  prêtre 
pendant  la  vie  duquel  le  meurtre  s'était  commis,  ailn  lir 
donner  aux  parents  et  amis  le  temps  de  calmer  leur  colore 
et  leur  ressentiment  '*;  et  le  meuririer  ne  pouvait  donner 
aucune  satisfaction  pour  avoir  la  liberté  de  retonmer  cfiey 
lui  avant  le  temps  prescrit  "  ç  et  sll  abendonaeit  seii  alite 

t  Â'ordn,  chap.  p. 

»  CHAanm,  t.  ii,pag.S9i. 

•  Kordn,  chap.  iv. 

•  Chap.  n  et xvn.  Chardin,  t  n,  pag.  see. 
ft  Nomb.,  xxxT,  31. 

•  Ce  qui  est  particulièrement  défendu  dan  te  IMi» 

•  Korân,  chap.  nr. 

•  Ibid, 
•Ibid. 

<•  Nomb.,  Mxv,  «e-ee. 

"  Ibid,,  V,  32. 


Digitized  by 


Google 


OBSERVATIONS  HISTOMQUES  ET  CRmQUES 


690 

'ftTiDt  oe  temps ,  leTengeor  du  saog  pourait  lo  tuer  impu* 
Bément  partout  où  il  le  trouvait 

Uo  Toleur  était  puni  par  Tamputation  de  la  main  qui 
g?ait  fait  le  vol  •  ;  ce  qui  parait  assez  juste  au  premier  coup 
dTœii  ;  mais  la  loi  de  Justinieu ,  qui  défend  que  le  voleur 
loit  mutilé  *,  parait  plus  raisonnable ,  parce  que  le  vol  étant 
ordinairement  Teffet  de  la  pauvreté  »  Tamputation  de  la 
main  prive  le  voleur  des  nmyeiis  honnêtes  de  gagner  sa  vie  >. 
La  Sonna  défend  aussi  d'infliger  cette  peine,  à  moins 
que  la  chose  volée  ne  soit  d*un  certain  prix.  J*ai  parlé  ailleurs 
des  peines  qn*on  infligeait  à  ceui  qui  continuent  à  voler, 
et  à  ceux  qui  attaquent  et  volent  sur  les  grands  chemins. 

Le  Kordn  établit  la  loi  du  talion  par  rapport  aux  injures 
laites  à  un  homme  dans  sa  propre  personne.  Celte  loi  était 
aussi  établie  par  la  loi  de  Moïse  4.  Mais  cette  loi ,  qui  pa- 
.  rattavoirétédonnée  par  Mahomet  à  «es  Arabes  pour  préve- 
nir la  vengeance  fiarticulière,  à  laquelle  les  Arab^  aussi  bien 
que  les  Juifs,  avaient  beaucoup  de  penchant  & ,  n'étant  ni 
exactement  juste,  ni  praticable  dans  plusieurs  cas,  éuit 
rarement  mise  en  exécution,  et  la  peine  était  changée  en 
amende  payable  à  la  partie  oflensée  ^  :  ou  pluUVt ,  Mahomet 
avait  intention  que  les  paroles  du  Kordn,  relatives  à 
cet  article ,  fussent  entendues  comme  doivent  Tètre  proba- 
blement celles  éuPentateuque  surlemémesi^et;c'està- 
dire,  non  pas  d'un  talion  pris  dans  le  sens  littéral,  mais 
d'une  rétribution  proportionnée  à  Tinjure;  car  le  coupable 
n'était  point  efTectivement  privé  d'unceil  ni  mutilé,  suivant 
la  loi  de  Moïse  (qui  d'ailleurs  condamnait  simplement  à 
une  amende  ceux  qui  avalent  blessé  une  personne,  lors- 
que la  mort  ne  s'était  pas  ensuivie)  7 ;  cette  expression, 
œil  pour  œil,  et  déni  pour  dent,  étant  seulement  une 
manière  de  parler  proverbiale,  dont  le  sens  revient  à  ceci, 
^ue  chacun  sera  puni  par  les  juges  suivant  l'atrocité 
du  crime  K 

Dans  les  causes  d'injures,  et  les  crimes  de  moindre  con 
séquence,  pour  lesquels  le  Kordn  n*inflige  aucune  peine 
particulière,  et  pour  lesquelles  on  ne  saurait  ordonner  au- 
«one  compensation  pécuniaire,  les  Maltoniéians,  suivant 
la  pratique  des  Juifs  •,  ont  recours  au  fouet  ou  à  la  baston- 
Dêde,  qui  est  le  châtiment  le  plus  en  usage  dans  l'Orient,  à 
présent  aussi  bien  qu'autrefois  :  et  ils  disent  que  le  bâton, 
qui  est  rinstrument  avec  lequel  s'exécute  la  sentence  du 
juge  I*,  est  un  instrument  venu  du  ciel  ;  pour  faire  entendre 
refficadté  qu'il  a  pour  conserver  le  bon  ordre  et  contenir 
le  peuple  dans  les  .bornes  de  son  devoir. 

Quoique  le  Kordn  soit  regardé  par  les  Mahométans  com- 
me la  partie  fondamentale  de  leurs  lois  civiles,  et  que  les 
décisions  delà  Sonna  chez  les  Turcs,  et  des  fmdns  chez 
les  sectes  persanes,  jointes  aux  explications  de  leurs  di- 
vers docteurs,  soient  ordinairement  suivies  dans  les  juge- 
ments ,  cependant  les  tribunaux  séculiers  ne  se  croient  pas 
obligés  de  les  suivre  ponctuellement  dans  tous  les  cas;  et  ils 
prononcent  souvent  le  contraire,  ses  décisions  n'étant  pas 
toujours  d'accord  avec  la  raison  et  l'équité.  C'est  pouquoi 
Ton  doit  distinguer  entre  la  loi  civile  écrite,  telle  qu'elle 
Sil  expliquée  dans  les  cours  ecclésiastiques ,  et  la  loi  de  la 

■  Kofén. ,  ehap.  T. 

*  Novell,  134,  chap.  xni. 

*  PuppEifDORP,  de  J,  N,  et  (?.,  lib.  Tni,  cap.  ni,  9 SS. 
«  Bxod,,  XXI, S4.  LeviL,  xxiv,  M.  Deut,,  XIX,  31. 

»  Korûn.,  chap.  v. 

<  Chardin,  t.  ii,  pag.  299.  Le  taîlon,  établi  aussi  chez  les 
Komains  par  les  lois  des  Douze  Tablée ,  ne  devait  pas  être 
infligé,  à  mplns  que  roffensé  ne  pût  s'acooromoder  avec  Tof- 
eoseur.  A.  Oell.,  lib.  xx ,  i  ;  et  Fi!»tus  ,  an  mot  Talio. 

f  Voyez  Exod.,  xxi,  18, 19  et  22. 

•  Barbetrac,  in  Grot.,  ubt  tup,  Cleric.,  in  Bxod.,  zxi,  24  ; 

•  />etft,xix,2i. 

»•  Unit,  XXT,  2,3. 

•*  OiBLOT,  pag.  230.  Chamnn,  «ftt  tup.,  pag.  301. 


nature,  ou  la  loi  commune ,  si  Ton  peut  loldotnereeML 
laquelle  a  lieu  dans  les  cours  séculières»  et  qui  t  poordk 
le  pouvoir  exécutif. 

On  peut  rapporter  aux  lois  civiles  le  commandeamlée 
faire  la  guerre  aux  infidèles ,  qui  est  répété  dans  pioiieaii 
passages  d'  ITordn*,  qui  déclare  que  cette  gnerrent  très- 
agréable  aux  yeux  de  Dieu,  que  ceux  qui  sont  taés  ci 
combattant  pour  la  défense  de  la  foi  seront  misaa  aonbre 
des  martyrs,  et  seront  reçus  immédiatemoiten  paradis  ^;  ee 
qui  fiiit  que  les  théologiens  mahométans  relèvent  extitee* 
ment  l'excellence  de  ce  devoir.  Ils  appellent  l'épéefoc^ 
du  ciel  et  de  l'er\fer,  et  persuadent  au  peuple  que  lapin 
petite  goutte  de  sang  répandue  dans  le  chemin  de  Dies, 
comme  ils  s'expriment,  et  pour  la  défense  do  terrilm 
des  Musulmans,  pendant  une  seule  nuit,  est  plnsnérttoire 
aux  yeux  de  Dieu  qu'un  jeûne  de  deux  mois  4.  D'onntR 
cAté ,  la  désertion  ou  le  refus  que  l'on  ferait  de  servir  dam 
ces  guerres  saintes  ou  de  contribuer  aux  frais,  lorsqu'oi 
le  peut,  est  mis  par  le  Kordn  au  rang  des  crimes lei  pin 
odieux  et  des  plus  condamnés  ^.  Cette  doctrine,  que  Maho- 
met ne  se  hasarda  pas  d'enseigner  avant  que  d'èire  eo  M 
de  la  mettre  en  pratique  ^ ,  lui  fut  d*nn  grand  osa^s,  dr 
môme  qu'à  ses  successeurs;  car  quels  dangers  u'nftntilt- 
raitK>n  pas,  et  quelles  difficultés  ne  pourrait-on  passorDos- 
ter,  avec  le  courage  et  la  constance  que  ces  principes  inpi- 
rent  nécessairement?  Et  quoique  1^  Juifs  et  les  Chi^tien 
détestent  ces  principes  chez  les  antres,  ils  connaisMol  o- 
peiidant  fort  bien  la  force  de  l'héroïsme  enthousiaste,  rt  le 
négligent  pas  d'animer  le  courage  de  leurs  partisans  par 
des  promesses  et  des  motifs  de  cette  espèce.  «  Que  eriii 
n  qui  s'est  enrôlé  pour  la  défense  de  la  loi ,  dit  Hlmtmèti', 
«  se  confie  en  celui  qui  est  l'espérance  d'Israël,  et  <fii  est 
«  son  Sauveur  en  temps  de  trouble  *,  et  qu'il  sarlie  qn'fl 
«  combat  pour  la  profession  de  l'unité  d*no  Oieo;  t'est 
«  pourquoi ,  qu'il  remotte  son  Ame  entre  ses  mains',  qa*!] 
«  ne  pense  plus  ni  à  sa  femme  ni  à  ses  enfants,  mais qaH 
«  en  bannisse  tout  souvenir  de  son  cœur,  ayant  sone^ 
«  entièrement  tourné  du  côté  de  la  guerre.  Car  si  les  pa- 
«  sées  commencent  à  être  inconstantes,  non-seoletnôtfl 
«c  se  troublera  lui*méme,  mais  péchera  contre  In  lai  .bis 
«  plus ,  le  sang  de  tout  le  peuple  sera  sur  lui  ;  car  si  le  pes- 
«  pie  est  vaincu ,  et  qu'il  n'ait  pas  combattu  de  toote  n 
«  force,  c'est  tout  comme  s'il  avait  répandu  le  saogdetost 
«  ce  peuple,  sulrant  cette  parole  :  Qu'il  s'en  relourMt 
«  de  peur  que  le  cœur  de  ses  frères  ne  défailk  eam 
«  le  sien  '•. 

La  Kabala  accommode  cet  autre  passage  ao  inénedef' 
sein  :  «  Maudit  soit  celui  qui  fait  négligemment  foravreés 
«  Seigneur!  et  mahdic  soit  celui  qui  empêche  soo  é\à 
«  de  répandre  le  sang  <<  !  Au  contraire,  celui  qui  a  tt 
«  tous  ses  efforts  dans  le  combat,  sans  frayeur, ane  '•■ 
«  tention  de  glorifier  le  nom  de  Dieu ,  doit  attendre  la  fi^ 
«  toire  avec  confiance,  et  ne  craindre  aucun  maHMar  i 
«  aucun  danger,  mais  fieut  être  assuré  qu'il  aura  uoenii- 
«  son  bAlie  en  Israël  pour  lui  et  ses  enfants  à  toujours;* 
comme  il  est  dit,  L  Samuel,  xxv,  28,  79.  On  poonaitô' 
ter  plusieurs  passages  de  cette  nature  tirés  des  autein 
juift.  Les  Chrétiens  même  ne  s'écartent  pas  beaoooop  à 


<  Chardin,  tUn  etip.,  pag.  290. 

*  Chap.  II ,  lY,  Yiii ,  IX ,  XXII ,  xLTn ,  lxl 

*  Chap.  II ,  III,  XLVU ,  Lxi. 

*  Reland,  de  Jure  Milit.  Moham.,  pag.  6,  alC 
^  Chap.  m  et  ix. 

*  Voyez  ci-devant. 

f  Malach,,  MelacMm,  chap.T]L 

*  JRRBM.,  XIT,  s. 

*  Joa^xiii,  14. 

(•X^if/.,XX,8. 

*'  Jerkv.,  xtTiii,  se 
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m  derniers  '  :  «  Moae  dÀîrôbs  de  s&Toir,  »  dit  un  anleur 
m  s'adreeAUit  aux  Français  engagés  dans  les  guerres 
lainles,  «  quelle  est  la  cbarité  de  vous  tous  :  car  le  rovau- 
«  me  des  deux  ne  sera  refusé  à  aucun  de  ceux  qui  per- 
9  dront  la  vie  dans  i  etle  guerre,  en  s'y  conduisant  en  vrais 
«  iidèles;  ce  que  nous  ne  disons  pas,  parce  que  nous  le 
«  souhaitons.  »  Et  un  autre  *  donne  Texhortalion  suivante  : 
m  Dépouillant  tonte  crainte  et  toute  frayeur,  faites  \os  ef- 
c  forts  pour  agir  eflicacement  contre  les  ennemis  de  la 
«sainte  foi,  et  les  adversaires  de  toute  religion  :  car  le 
«  Tout-Puissantsait  que  si  quelqu'un  de  vous  meurt,  il  meurt 
«  pour  la  vérité  de  la  foi ,  pour  sauver  son  pays,  et  pour  la 
«  défense  des  Chrétiens;  c'est  pourquoi  il  en  recevra  nnc 
•  récompense  dans  le  ciel.  »  Les  Juifs  avaient ,  à  la  vérité, 
mie  commission  de  la  part  de  Dien  assez  f(»rmelle  et  assez 
étendue,  d'attaquer  et  de  détruire  les  ennemis  de  leur  reli- 
gion ;  et  Mahomet  prétendit  en  avoir  reçu  une  pareille  en  sa 
fikvear  et  en  celle  de  ses  Musulmans ,  en  termes  égalemenl 
clairs;  aussi  n'est-il  pas  surprenant  qu'Usaient  agi  d'une 
manière  conforme  à  leurs  principes  ;  mais  ce  qui  parait  ex- 
traordinaire, est  que  les  Chrétiens  enseignent  et  pratiauent 
une  doctrine  si  opposée  à  la  teneur  et  à  Tesprit  de  TÉvan- 
gile  :  cependant  ils  sont  allés  plus  loin ,  et  ont  montré  un 
esprit  moins  tolérant  qu'aucun  des  premiers. 

Les  lois  de  la  guerre ,  suivant  les  usages  des  Mahomé- 
tans,  ont  déjà  été  rédigées  par  écrit  avec  tant  d'exactitude , 
par  le  savant  Relaiid  » ,  qu'il  ne  me  reste  que  peu  de  chose 
à  en  dire.  Je  remarquerai  seulement  quelques  conformités 
entre  leurs  luis  militaires  et  celles  des  Juifs. 

Dans  l'enfance  du  Mahomélisme,  les  adversaires  qui 
étaient  pris  dans  une  bataille  étaient  mis  à  mort  sans  mi- 
séricoi^  :  mais  ce  traitement  fut  regardé  comme  trop  sé- 
vère, lorsque  cette  religion  étant  suffisamment  établie, elle 
ne  fut  plus  en  danger  d'être  renversée  par  ses  ennemis  \ 
Chez  les  Juifs,  la  même  sentence  ftit  prononcée,  non-seule- 
ment contre  les  sept  nations  kananéennes  S  dont  les  Étals 
furent  donnés  aux  Israélites,  qui  n'auraient  pu  s'en  mettre 
en  possession  sans  détruire  ces  peuples ,  mais  encore  contre 
k&Amalékttes^ei  les  Madianites,  qui  avaient  fait  leurs 
eflbrts  pour  détruire  les  Israélites  lorsqu'ils  passaient  sur 
leors  terres. 

Lorsque  les  Mahomébns  déclarent  la  guerre  à  une  na- 
tion d'une  religion  différente,  ils  lui  donnent  le  choix  sur 
trois  choses  :  1*  ou  d'embrasser  le  Mahométisme,  auquel 
cas  non-seulement  leurs  personnes,  femmes,  enfants,  biens, 
sont  en  sûreté,  mais  ils  oni  encore  part  à  tons  les  privi- 
lèges des  antres  Musulmans;  2*"  ou  de  se  soumettre  et  de 
payer  un  tribut  7;  et  alors  il  leur  est  libre  de  professer 
leur  religion ,  pourvu  qu'die  ne  consiste  |>a8  dans  une  gros- 
sière idolAtrie,  on  qu'il  n'y  ait  rien  de  contraire  à  la  loi 
morale;  3*  ou  enfin  de  décider  leur  différend  par  Tépée  : 
dans  ce  dernier  cas ,  si  les  Mahométans  remportent  la  vic- 
toire, les  fiemnies  et  les  enfants  qui  sont  faits  captifs  de- 
viennent al>solument  esclaves  ;  et  les  hommes  pris  dans  le 
combat  peuvent  être  mis  à  mort,  à  moins  qu'ils  ne  se  con- 
vertissent au  Mahométisme ,  ou  que  le  prince  n'en  dispose 
autrement  k  son  gré.  Ceci  s'accorde  avec  les  lois  données 
aux  Jnifs  sur  les  guerres  qui  regardent  les  nations  qui  ne 
devaient  pas  être  détruites  à  la  façon  de  l'interdit  *;  et 
l'on  dit  que  Josué  envoya  trois  écrits  aux  habitants  de 


*  Nicolas,  tu  Jur§  Canon,  e,  omniurnss,  qusest  5. 
'Liio!V,^6i<f.,quaist.8. 

*  Dans  son  traita  Jwfv  MiliUiri  VaAom.,  dans  le  troisième 
vokime  de  ses  Disxertationc$  Mitceltanœ. 

*  Kcrdn,  chap.  rf,v,47 

*  DeuL,  XX  ,  16-18. 
«/èûl.,  XXV,  17-19. 

*  Ecran  t  cfaap.  ix. 

*  DéuL^  ZX ,  lO-li. 
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Kanaan ,  avant  que  d'entrer  dans  leurs  terres  ;  dans  lepre- 
mier,  étalent  contenus  ces  mots  :  Fuie  qui  voudra;  dans 
le  second  :  Se  rende  qui  voudra;  et  dans  le  troisième  : 
Combatte  qui  voudra  ■  :  cependant  ancunede  ces  nations 
ne  fit  la  paix  avec  les  Israélites  (excepté  seulement  lesG«- 
baonites,  qui  obtinrent  des  conditions  de  sûreté  par  stra- 
tagème ,  après  avoir  refusé  celles  que  leur  offrait  Josué  ),  le 
Seigneur  ayant  endurci  leur  cœur,  afin  de  les  détruire  en- 
tièrement *. 

La  dispute  qui  s'éleva  entre  les  sectateurs  de  Mahomet , 
lors  des  premiers  succès  considérables  de  ce  prophète ,  sur 
l'article  du  partage  des  dépouilles,  l'obligea  à  faire  quel- 
oues  règlements  sur  cet  article.  Il  prétendit  avoir  reçu  une 
permission  de  Dieu  de  les  distribuer  à  son  gré  entre  ses 
soldats  3,  en  réservant  d'abord  une  cinquième  partie  pour 
l'usage  dont  on  parhira  ensuite  <  ;  et  en  conséquence,  il  s'au- 
torisa à  distribuer,  dans  les  cas  extraordinaires ,  les  cap- 
tures faites  sur  l'ennemi,  comme  il  le  jugeait  à  propos,  sans 
observer  l'égalité.  Ainsi,  par  exemple,  il  donna  le  butin 
fait  sur  la  tribu  à^Hawdzen,  dans  la  bataille  d'Bonein, 
aux  habitants  de  la  Mecque  seuls ,,  sans  avoir  égard  à  ceux 
de  Médine^  et  distingua  surtout  les  principaux  Korashi» 
tes,  afin  de  gagner  leurs  bonnes  gi-ftces  après  la  prise  de 
leur  ville ^.  Dans  l'expédition  contre  ceux&al  Nadir^  Ma- 
homet se  réserva  toutes  les  dépouilles,  et  en  disposa  comme 
il  voulut,  parce  que,  dans  cette  guerre,  on  ne  s'était  servi  ni 
de  chameaux  ni  de  chevaux  ^  mais  que  toute  l'armée  était 
composée  d'infanterie;  et  cela  fut  dans  la  suite  observé 
comme  une  loi  7.  La  raison  en  paratt  être  celle-ci ,  que  les 
dépouilles  faites  par  un  parti  d'infanterie  seulement,  doi- 
vent étie  considérées  comme  on  don  de  Dieu  plus  immé- 
diat ^,  et  doivent  être  laissées ,  par  conséquent ,  à  la  dispo- 
sition de  son  apôtre.  Suivant  les  Juife,  les  dépouilles  de- 
vaient être  pnrtagées  en  denx  parties  ^les  9  :  l'une  était 
pour  ceux  qui  avaient  butiné;  l'autre  était  destinée  au 
prince;  et  il  devait  l'employer  à  son  usage  et  à  celui  du 
public.  Moïse,  à  la  vérité,  partagea  la  moitié  du  butin  fait 
sur  les  Madianites ,  entre  les  combattants,  et  l'autre  moi- 
tié entre  toute  la  congrégation  >*;  mais  ce  cas  était  particu- 
lier. Moïse  avait  agi  de  la  aorte  eu  conséquence  d'un  ordre 
exprès  qu'il  avait  reçu  de  Dieu  :  ainsi ,  il  ne  doit  pas  être 
regardé  comme  le  cas  précèdent  ".11  parait  cependant,  par 
le  discours  qne  Josué  tint  aux  deux  tribus  et  demie ,  lors- 
qu'il les  renvoya  chez  eux  en  Gilead,  après  la  conquête  et 
la  division  de  la  terre  de  Kanaan ,  qu'ils  devaient  parta- 

*  Talmud.  Hieron,  apud  Maimoii.,  Halach.,  Meïachim. 
cap.  VI ,  §  6.  BECHAI ,  ex  libris  Siphe».  Selo.  de  Jure  N.  et  G. 
Sec.  Hebr,,  lib.  vi ,  cap.  xni  et  xiv  ;  et  SniCKARni ,  Jus  reghtm 
Hebreo.,  cap.  v,  Iheor.  16. 

'  Josué,  XI,  20.  Les  Juifs  disent  cependant  que  les  Girga- 
shite»  croyant  de  ne  pouvoir  échapper  aux  Jugements  de  Etfea 
s*lt8  persistaient  à  se  défendre,  sVnfuirent  en  Afrique  en  très* 
grand  nombre.  (  Voyez  Talm.  Hieros.,  ubi  sup.  )  Et  c*est  une 
des  raikons  pour  laquelle  II  n*ett  fait  mention  des  Girgashù 
tes,  comme  étant  du  nombre  dâ  nations  kananéennes  qui 
combattirent  contre  Josué  (Josué,  tx ,  l  ),  et  quVIIes  ne  furent 
Jamais  mises  à  Tlnterdit  (  Deut.,  xx,  17);  maison  remarque 
que  les  Septante  parlent  des  Girgashites  dans  ces  deux 
textes ,  et  que  feur  nom  parait  dans  le  dernier  de  ces  deux 
passages  dans  le  Pentaieuque  samaritain  ;  ils  sont  aussi  Joints 
avec  les  autres  Kaoonéens,  comme  ayant  combalta  contre 
Israël,  dans  Josué,  xxiv,  il. 

'  Kordn,  chap.  viii. 

*  Jbid. 

*  ABULFcn.,  yit  Moh,,  pag.  118,  etc.  Le  Kordn.,  chap.  iz. 

•  Kordnt  chap.  Lix. 

^  Abulfeo.,  ubi  »up.,  pag.  01. 

•  Kordn,  chap.  ux. 

•  Gemar.  BabyL  ad  tit.  Sanhedr.,  cap.  n.  Smnr»  ds 
Jure  Nat,  et  Gen,  Sec,  Uebr.,  lib.  vi,  cap.  XVI. 

'»  Aom6.,  xxxi,27. 

"  Maui.  Balach,,  MetacK,  chap.  IT. 
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gttt  toi  dëfNmnies  de  leart  eonemis  avee  leurs  fhères ,  aprèi 
iMr  retour  * ,  et  c'était  sans  doute  en  qualité  de  chef  de  la 
touinitinauté  et  comme  représentant  tout  le  corps,  que  le 
roi  prit  dans  la  suite  la  moitié  du  buliu.  Il  est  remarquable 
qui«  la  difpute  qui  s'éleva  parmi  les  troupes  de  Mahomet 
sur  le  partage  du  butin  fait  à  la  bataille  de  Bedr  *  eut  la 
même  source  que  celle  qui  s'éle?a  entre  les  soldats  de  Da» 
▼id  k  Toccasion  du  butin  fait  sur  les  AmalekUes  ^ ,  ceux 
qui  avaient  combattu  demandant  que  ceux  qui  étaient 
iMtés  en  arrière  par  lassitude  n*eus&ent  aucune  part  auf 
dé|)ouilles;  et  dans  ces  deux  cas  la  décision  fut  la  même  ^ 
et  devint  une  loi  pour  l'avenir,  savoir  qu'ils  partageraient 
également. 

La  cinquième  partie  du  butin ,  qui  devait  être  levée  sur 
le»  dépouilles,  en  conséquence  de  l'ordre  contenu  dans  le 
Kordn,  avant  qu'elles  fussent  partagées  entie  les  vain- 
queurs, est  déclarée  appartenir  à  Dieu,  à  l'apOtre,  à  ses 
parents,  aux  orphelins,  aux  pauvres  et  aux  voyageurs  «. 
Ces  paroles  sont  entendues  très-difléremment.  Al  Sh({fei 
cn*lt  qu'on  doit  faire  cinq  parts  du  tout  :  la  première,  ap- 
pelée la  portion  de  Dieu ,  doit  être  mise  dans  le  trésor,  et 
servir  à  b&tir  et  réparer  les  forteresses ,  les  ponts  et  autres 
ouvrages  publics;  à  payer  les  pensions  des  magistrats, 
de»  officiers  civils,  de  ceux  qui  enseignent,  et  des  minis- 
tres du  culte  public ,  etc.  La  seconde  partie  doit  être  distri- 
buée entre  les  parents  de  Mahomet,  c'estè-dire,  entre  les 
doicendants  de  son  grand-père  Hdshem,  et  de  son  grand- 
oncle  al  Mofalleb  ^,  riches  et  pauvres ,  enfants  comme 
ad'dtes,  femmes  ou  hommes,  observant  seulement  de 
donner  aux  femmes  la  moitié  moins  qu'aux  hommes.  La 
troisième  partie  est  pour  les  orphelins;  la  quatrième,  aux 
pa*ivres  qui  n'ont  pas  de  quoi  s'entretenir  pendant  toute 
l'année,  et  qui  sont  hors  d'état  de  gagner  leur  vie;  la  cin- 
quième et  dernière  portion  est  pour  les  voyageurs  qui  peu- 
Teiil  être  dans  le  besoin  sur  la  route,  quoiqu'ils  puissent 
être  riches  chez  eux  ^. 

Suivant  Malek  Ebn  Ans  VJmdm,  le  prince  peut  dispo- 
ser de  tout,  et  le  distribuer  k  sa  disciétion  suivant  qu'il  le 
Juiie  nécessaire  7 .  Abul  AHya  s'en  ti^nt  aux  paroles  da 
fiordn,  et  déclare  que  l'on  doit,  selon  lui,  diviser  les 
devouilles  en  six  parties)  qne  la  portion  qui  appartient  à 
Pi«tu  doit  être  employée  pour  le  service  de  la  Kaaba  :  tan* 
dia  que  d'autres  supposent  que  les  portions  destinées  à 
D\^n  et  à  l'Apôtre,  n'en  font  qu'une  seule  ^.Abou  Hanifa 
cp«tt  que  la  portion  de  Mahomet  et  de  ses  parents  est  per- 
du*) pour  eux  à  la  mort  de  ce  prophète,  et  que  le  tout 
<lo*t  être,  par  conséquent ,  divi^  entre  les  orplielins»  les 
fieiivres  et  les  Toyageurs  o.  Quelques-uns  soutiennent  que 
les  descendants  d*Hdshem  sont  les  seuls  d'entre  les  pa- 
rents de  Mahomet  qui  doivent  avoir  part  aux  dépouilles; 
mais  ceux  qui  croient  que  la  pastérité  de  son  frère  al 
MoUUleb  a  aussi  droit  à  la  distribution ,  rapportent  une 
tradition  en  foveur  de  leur  sentiment,  portant  que  Maho- 
Vte*t  lui-même  divisa  sa  portion  appartenante  à  ses  parents 
entre  les  deux  familles,  et  que  quand  Othmdn  Ebn  Af- 
fûn  et  Job9ir  Ebn  Maldm  (qui  descendaient  A*Abdsham 
et  de  Nawfal,  les  autres  fières  à*Hdshem)  lui  dii-ent,  qUe 
quoiqu'ils  ne  disputassent  pas  la  préférence  aux  BdsM* 
m^ies,  ils  ne  pouvaient  s'empêcher  de  trouver  mauvais 
qu'il  mit  de  la  différence  entre  eux  et  ceux  de  la  famille 
9al  MotdUeb,  étant  dans  le  même  degré  de  parenté  que 

■  lesijÉ,  xxn,  •• 

>  Koràn,  chap.  Tin. 

»  L5(im.,  XXX,  21-25. 

»  K€>rûn,  cbap.  Viii. 

»  Al  thdjei  deseendait  de  ee  dernier. 

•  Al  Be»»  tMMXBn  dêJun  Milit.  Moh.,  pag.  4t,  aie. 

'  ID. 

•  ID. 


ces  derniers,  et  n'ayant  cependant  âneniie  part  dans  k 
distribution  du  butin.  Le  Prophète  répliqua,  que  les  descea- 
dants  d*al  Motalleb  ne  l'avaient  abandonné  ni  daot  te 
temps  d'ignorance  ni  depuis  U  révélation  à^Uldm;  et  il 
oignit  ses  doigts  eu  signe  de  l'union  étroite  qui  devait  se 
trouver  entre  eux  et  les  Hdshémites  >. 

Quelques-uns  n'excluent  aucun  de  ceux  qui  composent 
la  tribu  des  Koreish  de  la  distribution  des  dépouilles,  et  ne 
distinguent  ni  le  pauvre  ni  le  riche  ;  quoique ,  dans  l'opi- 
nion la  plus  raisonnable,  \e  Kordn  n'ait  en  vue  que  ceux 
d'entre  eux  qui  sont  pauvres,  comme  aussi  il  faut  expB- 
quer  ce  qui  regarde  les  étrangers  :  et  d'autres  sont  aUés 
jusqu'à  dire  que  la  cinquième  fiortion  leur  appartenait  tout 
entière,  et  que  dans  le  nombre  des  orphelins,  des^xw- 
vres  et  des  voyageurs,  on  comprenait  seulement  ceux  de 
cette  tribu  qui  étaient  tels  *.  11  faut  remarquer  que  les  im- 
meubles ,  comme  terres ,  etc.  pris  en  temps  de  guerre ,  sont 
sujets  aux  mêmes  lois  que  les  meubles,  excepté  seulement 
que  la  cinquième  partie  des  hnmeubles  n'est  pas  divisée 
actuellement ,  mais  que  les  revenus  et  les  profila  qu'on  ei 
tire ,  ou  l'argent  que  produirait  leur  Tente ,  eU  eii^ployé 
en  usage  pieux,  et  pour  le  bien  public,  et  est  distriboé 
une  fois  par  an  ;  et  que  le  prince  peut  prendre  la  cinquîèoie 
partie  de  la  terre,  ou  de  son  revenu ,  ou  du  prodoil  de  sa 
vente  à  son  clioix. 


SECTION  SEPTIÈME. 

Des  mois  que  le  Korân  veut  qne  Von  tienne 
pour  sacrés  f  et  du  vendredi  destiné  particu- 
lièrement pour  rendre  à  Dieu  le  cuUe  gut  M 
est  dû. 


ARGUMENT. 


Les  Ârabps  observent  quatre  mois  dans  Tannée  < 
erés.  -*•  L'observation  de  ces  mois  eonttrmée  par  le  Kcrûn. 
—  Défenie  de  renvoyer  un  mots  sacré  à  un  mois  profiwie 
et  de  réduire  les  années  lunaires  en  solaires  par  l*iul£real- 
latioo  d*un  mois.  ~  Du  vendredi.  —  Des  deux  Beirémt. 

Les  anciens  Arabes  avaient  accoutumé  d'obeer^er  qua- 
tre mois  de  l'année  comme  sacrés.  Pendant  ce  temps  là,  il 
n'était  pas  permis  de  faire  la  guerre;  Us  Olaient  \m  pointes 
de  leurs  lances,  cessant  de  faire  aucune  incuraion  m  t 
acte  d'hostilité.  Alors  toute  personne  qui  tvait  nn  < 
à  craindre,  vivait  en  sûreté,  jusque-là  que  si  un 
rencontrait  le  meurtrier  de  son  père  ou  de  aon  frère,  il 
n'osait  pas  lui  taire  la  moindre  violence  ^  :  »  preuve  én- 
«  dente,  dit  un  savant  auteur,  de  rhumanité  de  celte  ns* 
«  tion ,  qui  étant  exposée  à  avoir  de  fi^uentes  queniUes, 
«  soit  à  cause  du  gouvernement  indépendant  des  diverses 
n  tribus  qui  la  (  om|K>saienl ,  soit  pour  la  conservelioA  de 
<t  leurs  justes  droits,  avait  cependant  appris  à  calmer  la 
1  vivacité  de  son  naturel  violent»  et  à  réprimer  aoo  ardeor 
«  pour  la  guerre  par  des  trêves  établies  pendant  des  temps 
«c  fixés  4.  » 

Toutes  les  tribus  arabes  observaient  cette  inetfUrtioB 
(excepté  celles  de  Tay  et  de  Khatdam,  et  quelques-ou 

'  Al  Beib,  Rexand,  de  Jure  MilU,  Mok.,  pag.  4S,  ele. 
»  Idem. 

*  Al  Kazwini,  apud  Golicm  m  noUt  ALFBxe.,  pag.  4,  ele. 
AlShahrestam,  opudFoCi  5/»ec.,  pag.  ail.  ALSaioiabi. 
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to  éeseendanU  de  at  ffareth  Ehn  Kaah,  qui  ne  distin-  j 
goaient  ni  lieu  ni  temps  sacré  >  ;  elle  était  même  ai  reli- 
gieusement observée,  qu'on  trouve  peu  d'exemples  qu'elle 
ait  été  transgressée.  Il  n'y  a  que  quatre  exemples  de  la 
Tiotation  de  cette  loi ,  selon  quelques-uns ,  ou  six  ,  selon 
d'autres  ■.  L.es  guerres  que  Von  fil  pendant  ces  temps-là, 
sans  avoir  égard  à  la  sainteté  de  ces  mois ,  furent  appe- 
lées impies.  L^  guerre  allumée  entre  les  tribus  de  Koreish 
et  de  KaU  AUdn,  fournit  un  de  ces  exemples;  et  Ma- 
homet servait  lui-même  dans  cette  guerre  sous  un  de  ses 
Miclea,  étant  Agé  alors  de  quatorze  ans  \  et  selon  d'autres , 
de  vingt  *. 

Les  mois  consacrés  chez  les  Arabes  sont  celui  de  al 
Moharram,  de  Raâjeb,  de  DAtU  Kaada  et  de  VMl 
Baiia ,  qui  répondent  au  I",  5%  V  et  12«  de  l'année  *. 

JDMI  Uajja  étant  le  mois  dans  lequel  on  fait  le  pèleri- 
Bage  de  la  Mecque,  non-seulement  ce  mois ,  mais  encore 
le  précédent  et  le  suivant,  étaient  tenus  pour  inviolables, 
aRn  que  cliacun  pût  aller  et  venir  en  toute  sfti^té  dans  le 
llea  où  l'on  célèbre  la  fête  'i.  On  dit  que  le  mois  de  Radyeb 
a  été  observé  plus  scrupuleusement  que  les  trois  autres  7  , 
^bablement  parce  que  c'était  pédant  ce  mois  que  les 
Arabee  païens  avaient  coutunie  de  jeûner.  Le  Ramadan, 
qui  tai  dans  la  suite  destiné  au  jeûue  par  Maliomet ,  étant 
au  contraire ,  dans  le  temps  d*ignorancey  le  mois  destiné  à 
►  boire  avec  excès  ».  A  cause  de  la  profonde  paix  et  de  la 
tranquillité  dont  on  jouissait  pendant  ce  mois,  une  partie 
des  provisious  apportées  pour  fournir  aux  liabitauts  de  la 
Mecque,  par  les  caravanes  des  pourvoyeurs,  que  les  Ko- 
reish y  envoyaient  annuellemejit  9,  était  distribuée  au 
peuple ,  Vautre  partie  étant,  par  la  môme  raison ,  distribuée 
aux  pèlerins  »•. 

L'observation  des  mois  dont  on  a  parlé,  parut  si  rai- 
sonnable h  Mahomet,  qu1l  lui  donna  son  appiV)bçUon  : 
plusieurs  passages  du  Kordn  "  la  conlirment  :  ces  mômes 
passages  défendent  de  faire  la  guerre  durant  ces  mois-là 
à  ceux  qui  les  tiennent  pour  sacrés;  mais  pei mettent  en 
même  temps  d'attaquer,  dans  quelque  mois  que  ce  soit, 
eeux  qui  n'observent  aucune  distinction  entre  le»  mois 
sacrés  et  les  mois  profanes  *>. 
•  Mahomet  Jugea  cependant  qu*il  fallait  réformer  une  pra 
tique  commune  aux  Arabes  païens ,  eu  égard  à  ces  mois 
lacréft  .  car  quelques-uns  d'entre  eux ,  ennuyés  d'un  re- 
pos de  trois  mois,  et  impatiente  de  faire  leurs  incursions 
ordinaires,  trouvèrent  l'expédient  de  remettre  l'observa- 
HoD  du  mois  al  Moharram  au  mois  suivant  de  Sqfar, 
toutes  les  (bis  que  cela  leur  convenait ,  et  évitaient  de  cette 
manière  d'observer  la  sainteté  de  ce  promit  mois,  qu'ils 

»  AlShahbestani,  «W  tupra. 

*  AlMogholtai. 

»  ABDLFCDA,  nt.  MoK,  i>ag.  II. 

«  kL  KoDAt,  AL  FiKAUZ.,  apud  Poc.,  5p«e.,  P««- ;74-  Al 
MOGOOLTAi  rapporte  les  deux  opinions.  M.  Bavle.  Diction,, 
art  la  Mecque,  rwn.  F.,  accuse  Prldeaux  d'Inconstance  pour 
avoir  dit  quelque  part  (  f'iB  de  Mak.,  pag.  641)  que  c«  mois 
sacrés  liaient  le  premier,  le  «eplième,  le  onzième  et  le  dou- 
alèrae;ctdan8un  autre  endroit  (i6irf.,pag.  »«).quetroi8den. 
Ire  eux  éUlent  contlgus.  Maia  c'est  Ici  une  pure  absent  de 
la  part  de  M.  Bayln  ;  car  le  premier,  le  douzième  et  le  onzième, 
lont  des  mois  conllgus.  Les  deux  savante  professeurs  Gollus 
•t  Reland  ont  aussi  fait  une  pcUte  méprise  en  parlant  de  ces 
mote  sacrés,  qu'ils  nous  dlsenl  être  les  deux  premiers  et 
les  deux  derniers  de  rannée.  Voyez  GoLli  Uxie.  jirnb.,  col. 
101  ;  et  Reum»,  de  Jurt  MiUU  MohammHhnwrmm,  pag.  5. 
»  GOL. ,  i»  Alfrac,  pag.  9. 

•  ID.,  ibid.,  pag.  e. 

'  Al  Maxrizi,  apud  Poe.,  ubt  iup, 

•  In.,  et  author  Nesr  al  Aîhar  ,  ibid, 

•  Kordn,  chap.  ovi. 

'•  Al  Enaisi,  apud  Po&,  Spee.,  pag.  117. 
"  Cbap.  T,iT,u. 
»  Chap.  IX. 


croyaient  leur  être  permis  de  pmltoer»  ponmi  qi'Oi  m 
consacrassent  un  autre  à  sa  place ,  et  qu'ils  donoasiait 
connaissance  de  leur  intention  au  public ,  dans  le  temps  du 
pèlerinage  précédent.  Le  ooot  araoe  al  Na$(  exprime  an 
juste  œ  transport'  de  l'observation  d'un  mois  sacré  à  un 
mois  profane,  transport  qui  est  absolument  oondsinné 
dans  un  passage  du  Kordn,  et  est  déclaré  être  une  famo* 
vation  impie  '  ;  ce  que  le  docteur  Prideaux  *,  trompé  par 
Golius  >,  s'imagine  avoir  rapport  au  proibngement  de  tan- 
née, en  ajoutant  un  mois  faitercallaire.  Les  Arabes,  à  la  vé* 
rite,  qui  imitèrent  les  Juifs  dans  leur  manière  de  oompter 
par  années  lunaires,  avaient  aussi  appris  leur  méthode 
de  le^  réduire  en  années  solaires,  en  ajoutant  un  mois 
iutercailaire,  quelquefois  à  la  seconde,  quelquefois  à  la  troi* 
sième  année  <  ;  et  par  ce  moyen  ils  tixèrent  le  temps  du  pè- 
lerinage de  la  Mecque  à  une  certaine  saison  de  l'année» 
savoir  à  l'automne  (ce  qui  était  contraire  à  i'institutiot 
originaire  de  cette  solennité),  considérant  cette  saaaiHi 
comme  étant  plus  convenable  aux  pèlerins,  à  cause  de  h 
température  de  l'air  et  de  l'abcuidancs  «les  provisions  K 
Et  il  est  vrai  que  Mahomet  défendit  aussi  cette  h»tef«alla» 
tion,  par  un  passage  du  même  cliapitre  «x  du  Kordn  t 
mais  ce  n'est  jmis  par  le  passage  indiqué  ci-dessus,  lequel 
défend  toute  autre  chose,  mais  c'est  par  un  autre  pas* 
sage  qui  le  précède,  dans  lequel  il  ebt  déclaré  que  le 
nombre  des  mois  de  l'année  réglé  par  l'ordre  de  t>iea  esl 
douze  ^}  au  lieu  que  si  l'intercallation  était  permise,  cht* 
que  seconde  ou  troisième  année  serait  de  treize  mois,  «m^ 
tre  ce  que  Dieu  a  établi. 

Mahomet  trouva  si  convenable  l'institution  des  ivMè  el 
des  Chrétiens  à  l'égard  de  la  consécration  d'un  jour  de  la 
semaine  destiné  à  rendre  un  culte  plus  iiarticulier  à  Dieu , 
qu'il  ne  put  que  les  imiter  sur  cet  article,  quoique,  pour 
mettre  quelffuc  difR§rence,  il  se  crût  obligé  de  àioisir  un 
jour  qui  ne  AU  pas  le  même  que  celui  des  Juifs  ou  desCliré- 
tiens.  On  donne  plusieurs  raisons  du  choix  qu'il  fit  du 
sixième  jour  de  la  semaine  '  ;  mais  il  semble  que  oe  pro- 
phète le  prélKra,  pareil  que  c'était  le  Jour  auquel  le  peuple 
avait  accoutumé  de  s'assembler  longtemps  avant  les  temps 
du  Prophète  *.  Cependant  le  sujet  de  ces  assemblées  était 
plutôt  pour  les  affaires  ci  vilesque  pour  les  actes  de  religion. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  Mahoinétans  donnent  des  titres 
bien  extraordinaires  à  ce  jour-là;  ils  l'appellent  le  prince 
des  jours,  el  le  plus  excrllenl  des  jours  dans  lesquels 
le  soleil  se  lève  9;  prétendant  anssi  que  ce  jour  sera  ce- 
lui du  jugement  dernier  **  :  et  ils  regardent  comme  un  lion- 
neur  particulière  l'islamisme,  que  Dieu  ait  bien  voulu 
que  ce  jour  fût  le  jour  solennel  des  Musulmans,  et  qu'il 
leur  eût  accordé  l'avantage  d'être  les  premiers  qui  Tob- 
servassent'*. 

Quoique  les  Mahométans  ne  se  croient  pas  tenus  d'ob- 
server leur  jour  destiné  au  culte  publie  aussi  religieuse- 
ment que  les  Chrétiens  et  les  Juifs  sont  obligés  d'observer 
le  leur,  le  Kordn ,  comme  on  le  suppose  généralement  •% 
permettant  à  ces  |)euples  de  retourner  à  leurs  affaires  oa 
k  leurs  plaisirs  après  le  service  divin ,  cependant  les  plus 
dévote  trouvent  mauvais  que  l'on  emploie  la       *"^" 


X  Chap.  IX. 

»  Fie  de  Mahom.,  pag.  «S. 

»  In  Alprag.,  pag.  12. 

♦  PrioIaux  ,  Prifaco  au  premier  volume  de  $ei  Ctmnêmonst 
pag.  s,  etc. 

»  Voyez  Gol.,  ubi  tup. 
<  jrortfii,ch«p.  U,etix. 
'  Chip,  ijuii. 

•  Al  BfcmAWi. 

s  Bas  AL  ATHiR ,  et  al  Goazau,  apud  Poc.,  Spee.,  pag.  il». 

!•  Voyez  ibid. 

>>  Al  Ghazau,  ubisup, 

o  In.,  ibid,,  pag.  318. 
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ftrtie  de  ce  joar-lè  à  Taqner  am  afEiires  de  ce  monde  »  et 
tiBulent  que  l'on  soit  entièk'ement  occupé  à  celles  qui  ont 
rapport  à  la  Tie  à  Tenir  '. 

Puiitqne  j'ai  parlé  de  la  f&te  hebdomadaire  des  Mahomé 
tans,  il  me  sera  permis  de  dire  quelque  chose  de  leurs  deux 
Beirdms  *,  qui  sont  leurs  prmcipales  Têtes  annuelles  Le 
premier  est  appelé  en  aralte  Id  al  fetr,  c'est-à-dire»  la 
fête  de  la  rupture  du  jeûne,  et  commence  le  premier 
jour  du  mois  de  Shawdl,  qui  suit  immédiatement  le  jeûne 
de  Ramaddn;  et  l'autre  est  nommé  Id  al  Korbdn,  ou 
Idal  Adhd,  c'est  à-dire,  la  fête  du  sacrifice,  et  Com- 
mence le  dixième  de  Dhulkajfa,  lorsque  les  pèlerins  im- 
molent les  Ticlimes  dans  la  Tallée  de  Mina  \  La  première 
de  ces  fêles  est  proprement  le  petit  Beirdm,  et  la  dernière, 
le  grand  Beirdm  *.  Mais  le  Tulgaire,  aussi  bien  que  la  plu- 
part des  auteurs  qui  ont  écrit  touchant  les  Mabométans*, 
changent  les  épithètes,  et  appellent  le  Beirdm  qui  suit  le 
Ranuuddn,  le  grand  Beirdm,  parce  qu'on  l'obserre  d'une 
manière  extraordinaire  pendant  trois  jours  à  Constanti- 
Bople et  dans  les  autres  parties  de  la  Turquie,  et  que  le 
peuple  persan  la  célèbre  pendant  cinq  ou  six  jours,  en  don- 
nant publiquement  des  marques  de  sa  joie,  comme  pour 
se  dédommager  des  mortifications  qu'il  a  eues  le  mois  pré- 
cédent; au  lieu  que,  quoique  la  fête  des  sacrifices  soit 
célébrée  pendant  trois  jours ,  dont  le  premier  est  le  jour  le 
plus  solennel  de  tous  ceux  du  pèlerinage,  ce  qui  est  le  prin- 
cipal acte  de  la  dévotion  mahométane,  le  peuple  en  géné- 
ral n'y  IMt  lias  autant  d'attention  qu'à  l'autre  Beirdm, 
parce'qu'il  n'en  est  pas  autant  frappé,  et  parce  que  les 
cérémonies  qu'on  y  célèbre  se  passent  à  la  Mecque,  qui 
eil  le  seul  lieu  destiné  à  cette  solennité. 


SECTION  HUITIÈME. 

Des  principales  sectes  des  Mahométans  et  de 
eeux  qui  &nt  prétendu  avoir  le  don  de  pro* 
pkétie  parmi  les  Arabes ^  soit  pendant  la  vie 
de  Mahomet^  soit  ensuite. 


ARGUMENT. 

De  la  théologie  pratique  et  scolastique  des  Mahométans. 

—  Les  articles  de  foi  en  conteste  entre  les  scolastiques. 

—  Sectes  mahométanes,  orthodoxes  et  hérétiques.  —  Or- 
thodoxes ou  Soonltpi —  Diviiiés  en  quatre  sectes.  ~  Secte 
d»/#6«  Hanifa.  —  Secte  de  MaUk.  —  Secte  d'^l  ShdfeL  — 
Secte  d'Ebn  Hanbal.  —  Sectes  hérétiques.  —Leurs  com- 
mencements. —  Des  Môtazaliies.  —  Secte  des  Sefatient.  — 
Secte  des  Kharejites.  —  Secte  des  Shiites.  —  De  ceux 
qui  prétendaient  à  la  prophétie  do  temps  de  Mahomet.  — 
De  Moieilama.  —De al  Aswâd,  al  Hala.  -  De  Toleiha, 

—  De  Sejai.  ~  De  aZ  Mokanna.  —  De  Babek  Kharremi, 
De  Siahmed  Bbn  Faradj.  —  Des  KarmaUem.  —  Des  /«- 
fnaélites.  —  Des  Bateniiet,  —  De  al  Motannabi.  —  De 
Baka. 

Avant  que  do  considérer  les  sectes  répandues  chez  lea 
Mahométans,  il  est  nécessaire  de  dire  quelque  chose  des 

'  Le  mot  Beirdm  est  turc ,  et  signifie  proprement  un  Jour 
de  fête  oa  vn  jour  saint. 

»  Voyez  chap.  ix  et  §4. 

s  RGL\in>,  de  Religione  Moh,,  pag.  109;  et  d*HEBBEuyr, 
art.  Eetrâm. 

*  Htdr,  in  noUs  ad  BonoR.,  pag.  16;  Chardin,  Foyage  de 
,  Perte ,  tom.  xi ,  pag.  450.  RiCAirr,  État  de  Vempire  ottoman , 

liv.  II ,  chap.  XXIV,  etc. 

•  Cbabnh  et  Ricâut  uH  sup. 


deux  sciences  par  lesquelles  ils  termineiit  tontes  leurs  dl^ 
putes ,  savoir,  leur  théologie  scolastique ,  et  leur  théologie 
pratique. 

La  théologie  scolastique  est  une  science  mêlée,  coa^ 
tante  en  reclicrches  métaphysiques,  théologiques,  philosi^ 
phiques  et  logiques,  fondées  sur  des  principes  et  des  rai- 
sonnements bien  différents  de  ceux  qui  sont  employés 
par  ceux  qui  sont  reconnus  par  les  Mahométans  eux-mê- 
mes ,  pour  être  les  meilleurs  théologiens  et  les  plus  habUes 
philosophes  >.  Aussi,  dans  la  distribution  des  sciences,  on 
regarde  la  scbolastique  comme  peu  digne  d'y  avoir  place, 
et  on  ne  la  compte  pas  permi  les  autres  >.  Le  savant  Mai- 
monides  ^  s'est  donné  beaucoup  de  peine  pour  (aire  voir 
que  les  prindpes  et  les  systèmes  des  théologiens  scoIm- 
tiques  répugnaient  à  la  nature  du  monde  et  à  l'ordre  de 
la  création ,  et  qu'ils  étaient  d'une  absurdité  insupportable. 

L'art  de  manier  les  disputes  de  religion  n'était  pas  connu 
dans  l'enfonce  du  Mahométisme  :  il  prit  naissance  avec  les 
sectes  qui  s'élevèrent,  et  lorsque  les  articles  de  reUgion 
commencèrent  à  être  contestés,  on  le  mit  en  usage  pour 
défendre  la  vérité  de  ces  articles  contre  les  novateurs  4  - 
et  tandis  que  la  scbolastique  est  retenue  dans  ces  bornes* 
on  peut  dire  que  .c'est  une  étude  recommandable,  étant 
nécessaire  pour  soutenir  la  foi  ;  mais  dès  qu'elle  est  portée 
trop  loin  i>ar  le  goût  de  la  dispute,  on  peut  la  regaider 
comme  digne  de  censure. 

Telle  est  l'opinion  d'à/  Ghazdli  ^  qui  tient  on  mfliea 
entre  ceux  qui  ont  trop  fait  valoir  cette  science,  et  ceux 
qui  l'ont  entièrement  rejetée.  Al  Shdfei  est  du  nombre 
de  ces  derniers;  il  déclare  que,  selou  lui,  un  hooime  qui 
emploierait  son  temps  à  Tétude  de  cette  science,  niérilerait 
d'être  attaché  à  un  poteau ,  et  d'être  ainsi  promené  par 
toutes  les  tribus  arabes ,  en  faisant  crier  devant  lui  ces 
mots  :  Voilà  la  récompense  de  celui  qui,  laissant  le 
Korftn  et  la  Sonna,  s'attacha  à  Vétude  de  ta  théologie 
scolastique^.  Al  Ghazdli,  d'un  autre  côté,  croit  que, 
comme  cette  science  fut  introduite  à  l'occasion  de  Finfa- 
sion  des  hérésies ,  il  est  nécessaire  qu'on  la  conserve  pour 
les  arrêter  :  mais  il  demande  trois  clioses  de  ceux  qui  étu- 
dient celte  science,  savoh*,  de  la  diligence,  uo  jngemest 
exquis ,  et  de  la  probité  ;  et  il  ne  veut  souffrir  en  aocoM 
façon  qu'on  l'explique  publiquement  7.  Celte  science  est 
par  conséquent  Part  de  h  controverse  chez  les  Mahométans; 
ils  s'en  servent  pour  discuter  1er  articles  de  foi  ooncernant 
l'essence  et  les  attributs  de  Dieu,  et  l'étal  de  toutes  les 
choses  possibles ,  soit  par  ra|)port  à  leur  création  et  à  leur 
rétablissement  final,  suivant  les  règles  de  la  religioD  d'/i- 
lam  •. 

L'autre  sdence  est  la  théologie  pratique,  ou  la  jurtspra- 
dence;  elle  consiste  dans  la  connaissance  des  décisHms  de 
la  loi,  par  rapport  à  la  pratique,  recueillies  avec  leurs 
preuves  distinctes. 

Al  Ghazdli  déclare  qu'il  a  à  peu  près  la  même  opinkM 
de  cette  science  que  de  la  précédente ,  son  origine  étant  due 
à  la  corruption  de  la  religion  et  de  la  morale.  Il  conclut  de 
là  que  ces  deux  sciences  ne  sont  pas  nécessaires  e|i  elles- 
mêmes,  mais  le  sont  devenues  seulement  par  accident^ 
pour  mettre  un  frein  à  l'imagination  et  aux  passiotts  déré- 
glées du  genre  humain  (comme  les  gardes  sont  nécessaires 
dans  les  grands  chemins ,  à  cause  des  voleurs),  le  but  de  b 
première  de  ces  sciences  étant  d'étouffer  les  héi^sies,  d 

'  Poc«  5p«c.,pag.  196. 

*  Ern  Sina,  in  Libello  de  Divistone  SctenOàr^  et  NASh 
RODDIN.  Al  Josi  ,  in  Pre^fat.  ad  Ethic, 

3  More  l\'evoch.  Hb.  i,  cap.  Lxxi  et  txxm. 

*  Al  Ghâzau  ,  apud  Foc.,  ubi  tup, 

*  In. ,  ibid, 

*  Voyez  Poe.,  ubt  supra ,  pag.  197. 
'  Ai.  GuAZAU ,  apud  Foc. 

*  Ern  al  Kossa,  apud  eundem,  pag.  ne. 
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«M  de  II  Moonde  »  de  décider  les  cootroverseft  qui  nais- 
MDt  «0  sujet  des  lois,  pour  maintenir  le  repos  et  la  paix 
Mire  les  hommes  dans  ce  monde,  et  pour  conserver  la  rè- 
gle sdifant  laquelle  les  magistrats  peuvent  empêcher  que 
les  hommes  ne  se  fassent  des  injustices  les  uns  aux  autres, 
en  déclarant  ce  qui  est  conforme  à  la  loi ,  ou  ce  qui  ne  Test 
pas,  en  déterminant  la  satisfaction  qui  doit  être  faite,  ou 
la  peine  qui  doit  être  infligée ,  et  en  dirigeant  nos  autres 
aetions  extérieures  :  elle  sert  encore  à  décider  de  la  religion 
et  de  son  état ,  en  tant  que  cela  regarde  la  profession  exté- 
rieure que  Ton  fait  de  bouche,  n'étant  pas  du  ressort  des 
jurisconsultes  de  sonder  les  cœurs  .  La  dépravation  des 
nœurs  des  hommes  a  cependant  rendu  cette  connaissance 
des  lois  si  nécessaire,  qu'elle  est  ordinairement  appelée, 
la  science  par  excellence  ;  et  ua  homme  qui  la  néglige  n'est 
pas  reconnu  pour  savant  '. 

Les  articles  de  foi  soumis  à  l'examen  et  à  la  discussion 
des  théologiens  scholastiques  sont  réduits  à  quatre  chefs, 
qu'ils  appellent  les  ^iia/re  bases  ou  points  fondamentaux  h 
La  première  base  regarde  les  attributs  de  Dieu  et  son 
unité,  qni  en  fait  partie.  Sous  ce  chef,  sont  comprises  les 
questions  touchant  les  attributs  éternels,  que  quelques- 
UM  affirment,  et  que  d'autres  nient  ;  l'on  y  explique  encore 
in  attributs  essentiels  et  les  attributs  d'action ,  ce  que 
Dieu  peut  faire ,  et  ce  qu'on  peut  affirmer  de  lui ,  et  ce  qui 
hri  est  impossible  de  faire.  Tous  ces  points  sont  contro- 
versés eotre  les  Ashàriens,  les  Kerdmiens,  les  Modjas' 
stmiens  ou  Corporatistes ,  ei  les  Motazalites  \ 

La  seconde  base  regarde  la  prédestination  et  la  justice 
de  eette  prédestination ,  ce  qui  comprend  les  questions 
touchant  le  dessein  et  le  décret  de  Dieu ,  V impulsion 
derbonone  ou  la  nécessité  qui  le  fait  agir  de  telle  ou  telle 
iSiçon ,  sa  coopération  dans  la  production  des  actions ,  par 
laquelle  le  bien  ou  le  mal  peut  lui  être  in^puté,  et  encore 
les  qoettieiis  c^ui  regardent  la  volonté  de  Dieu  par  rapport 
aa  bien  et  an  mal ,  quelles  sont  les  choses  soumises  à  son 
pocioolret  eelles  qui  se  rapportentà  sa  connaissance,  quel- 
ques-uns étant  pour  l'aflirmative , d'autres,  pour  la  néga- 
tive. Ces  articles  sont  controversés  entre  les  Kadariens, 
les  Piazariens,  les  Djabariens,  les  Ashàriens  et  les  Ke- 
rémUns^, 

La  troirième  base  concerne  les  promesses  et  les  me- 
naces, le  sens  précis  des  termes  dont  on  se  sert  en  tliéo- 
logle,  et  les  décisions  théologiques;  elle  comprend  les 
questions  qui  ont  rapport  à  là  foi,  à  la  repen  tance,  aux 
promesses,  anx  menaces,  à  la  crainte,  à  V  infidélité  ei 
kTenrewr.  \jeA  Morgiens ,  les  WaWens,  les  Motazali- 
tes, les  Ashàriens  et  les  Kerdmiens  ^  sont  en  dispute  sur 
tous  œs  articles. 

La  quatrième  base  regarde  Vhistoire  et  la  raison ,  c'est- 
à-dbe,  rinfluence  qu'elles  doivent  avoir  en  matière  de  foi 
et  de  religion,  U  mission  des  prophètes  ^  V office  de  l*lmdm 
M  do  principal  pontife.  Sous  cette  base,  sont  comprises 
tooles  les  questions  des  casuistes  qui  ont  rapport  à  la 
beauté  morale  ou  à  la  turpitude  des  actions ,  en  reclicr- 
chaat  si  les  choses  sont  permises  ou  défendues  de  leur  pro- 
pre Batore»  ou  par  quelque  loi  positive;  et  encore  toutes 
les  queslioDS  concernant  \di  ^préférence  des  actions,  la 
faveur  ou  la  grdee  de  Dieu ,  Yinnocence  qui  doit  acoom- 
psgMT  la  charge  de  prophète ,  les  conditions  requises  pour 
ceRed* Andm y  quelques-uns  assurant  qu'elle  dépend  d'un 
droit  de  succession,  d'autres,  du  consentement  des  fi' 
dèUs;  de  la  manière  de  la  tranrférer  par  la  première 
▼oie,  et  de  la  confirmer  par  la  seconde.  Toutes  ces  ma- 

■  Al  Gbazau  apui  Poeock,  Spécimen,  pag.  196,  204. 

*  IB.,  ibid.,  pag.  204. 

'  Voyex  Abclparag.>  fTttt,  Dyn, ,  pag.  ISS. 

*  Al  Shabubstani,  apud  Poe,  uhi  tup,,  pag.  204,  etc. 

*  IB.,  Ibid,,  pag.  204. 


S» 

tières  sont  le  sujet  de  la  dispute  «otre  les  SkHiêê,  les 
^ôtazatites,  les  Kerdmiens,  cl  If»  Ashàriens  «. 

On  peut  distinguer  les  différeuies  sectes  des  MahoBié* 
tans  en  deux  sortes,  celles  qui  passent  généralement  poor 
orthodoxes,  et  celles  qui  sont  regardées  comme  hérét^ 
ques. 

Les  orthodoxes  sont  appelés  du  nom  général  de  Ans* 
nitesoo  Traditionîiaires ,  parce  qu'ils  raconnaissent l'au- 
torité de  la  Sonna,  qui  est  un  recueil  des  traditions  morik 
les  de  tout  ce  que  leur  Prophète  a  dit  et  fait;  ce  qui  est 
une  sorte  ée  supplément  m  Kordn,  et  qui  r^e  l'obseni- 
tion  des  dilféreotes  choses  que  l'on  ne  trouve  point  dans  os 
livre  ;  il  répond ,  par  son  nom  et  par  son  but ,  à  la  Mishna 
des  Juifs  *. 

Les  Sonnites  sont  partagés  en  quatre  principales  sectes, 
qui ,  nonobstant  quelque  diversité  dans  rmteriwétation  do 
Kordn,  par  rapport  aux  conséquences  ou  conclusions  l^ 
gales ,  et  les  choses  qui  regardent  la  pratique ,  sont  recoo* 
nues  pour  orthodoxes  dans  les  choses /oit</ameitto/es, 
et  dans  les  matières  àefoi ,  et  qui  regardent  le  salut.  Cha- 
cune de  ces  sectes  a  sa  station  ou  son  oratoire  particulier 
an  temple  de  la  Mecque^. 

I^es  fondateurs  de  ces  sectes  sont  regardés  comme  les 
grands  maîtres  en  fait  de  jurisprudence  ;  ils  passent  pour 
avoir  été  gens  fort  dévots ,  qui  avaient  un  grand  renuice- 
ment  d'eux-mêmes  et  une  connaissance  approfondie  des 
choses  qui  ont  rapport  à  la  vie  à  venir  et  à  la  bonne  eon> 
duite  dans  celle-ci,  et  qui  rapportaient  toute  leur  science 
à  la  gloire  de  Dieu.  Tel  est  l'éloge  qu'en  lait  al  Ghazdli; 
et  il  pense  que  c'est  dérogera  leur  honneur  que  de  donner 
leur  nom  à  ceux  qui,  négligeant  d'imiter  les  vertus  qui  fai- 
saient le  fonds  de  leur  caractère ,  se  contentent  seulement 
d'acquérir  leurs  connaissances ,  et  de  suivre  leurs  opinions 
sur  ce  qui  regarde  la  pratique  des  lois  4. 

La  première  des  quatre  sectes  orthodoxes  est  celle  des 
Banales  :  ils  prennent  ce  nom  de  son  fondateur  Abou  Ha- 
nifa  al  Nômdn  Ebn  Thdbet,  qui  naquit  à  Kot^fd  la  80« 
année  de  l'hégire  (de  Notre-Seigneur  l'an  699  ) ,  et  mou- 
rut la  150^,  suivant  l'opinion  la  plus  suivies.  Il  finit  ses 
jours  dans  les  prisons  de  Baghdàd,  où  on  l'avait  mis,  sur 
le  reAis  qu'il  fit  de  l'emploi  de  Kddi  ou  juge  ^,  Ses  suiié- 
rieurs  le  traitèrent  cruellement  à  cette  occasion ,  et  ne  pa- 
rent cependant  jamais  obtenir  de  lui,  ni  par  prières  ni  par 
menaces,  qu'il  acceptât  cet  emploi,  craignant  moins, 
dit  a/  Ghazdli,  les  persécutions  qu'il  essuyait  d'eux, 
que  les  châtiments  de  Dieu  :  il  ajoute,  qu'ayant  refusé 
cet  emploi ,  parce  qu'il  s'en  croyait  incapable ,  et  la  raison 
lui  en  ayant  été  demandée ,  il  répondit  :  «  Si  je  dis  la  vérité, 
j'en  suis  incapable;  et  si  je  meus,  je  ne  suis  point  propre 
pour  être  juge  \  » 

On  dit  qu'il  lut  sept  mille  fois  le  Kordn  d'un  bout  à  l'a»  • 
tre ,  dans  la  prison  où  il  mourut. 

Un  auteur  arabe  ^  appelle  les  Uan^fites,  les  sectateurs 


<  Al  SHAHReSTANi,  apud  Poe.,  Specim.,  pag.  906.    . 

'  Poe. ,  Spec  ,  pag.  298.  Pam.,  P'ie  de  Mah,^  pag.  51,  ete. 
Reland,  de  ReL  Moh, ,  pag.  68, etc. MiLL. ,  Mohammedismo 
ante  Sioh, ,  pag.  368  et  369. 

*  Voyez  ci-devant. 

*  Voyez  Poe ,  Spec. ,  pag.  293. 
»  Ebn  Kbalrxan. 

*  Ce  fut  la  véritable  cause  de  sa  mort  et  de  son  emprison- 
nement, et  non  le  refus  qu*il  fit  de  souscrire  à  l'opinion  de 
la  prédestination  absolue,  comme  d'Herbelot  l'écrit,  trompé 
par  la  double  acception  du  mot  Kadek,  qui  signifie  non- 
seulement  décret  de  Dieu ,  mais  encore  la  eentence  donnée 
par  un  Juge  en  général.  Et  jibu  Hanifa  n*aurait  pu  être  re- 
gardé comme  orthodoxe,  s*il  avait  nié  un  des  prhidpaus 
articles  de  foi. 

'  Poe.,  5pec.,  pag.  297  et  298. 

*  Al  Sbabebstari  ,  apud  Poe,  Spee, ,  pag.  297  et  298. 
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de  laraison  ;  et  ceux  deft  trois  autres  sectes ,  \eèsectateurs 
49  la  trwiUiQn }  les  premiert  étant  principalement  guidés, 
dans  leurs  décisions,  par  leur  propre  examen ,  et  les  dert 
aiers  s'attacliant  plus  scrupuleusement  aux  traditions  de 
MalioiDet. 

La  secte  à* Abu  Hanifa  était  auparavant  établie  dans 
Vlrdh  en  particulier  *  ;  mais  aujourd'hui  elle  prévaut  gêné- 
itleoMOt  ebaa  les  Turcs  et  les  Tartares ,  Abu  Yûsof,  chef 
de  la  justice  sous  les  khaliles  al  Hâdi  et  Haro^An  al  Ras- 
kié*,  mil  la  dodrine  à' Abu  £/aM^a  en  grande  réputation. 

La  seconde  Mcte  orthodoxe  est  celle  de  àtdlek  Ebn 
Àn$  I.  H  naquit  k  Médine,  Tan  de  Tbégire  90,  ou  93,  ou 
94,  eu  06  <;et  il  mourut  Tan  177»,  ou  ilB^ou  179  '(car 
les  auteurs  diiïèrent  d'autant).  On  dit  que  ce  docteur  avait 
beaucoup  de  respect  pour  la  tradition  de  Mahomet  ^.  Un 
de  ses  amis  l'étant  allé  voir  dans  sa  dernière  maladie ,  le 
trouva  fondant  en  larmes  ;  et  lui  en  ayant  demandé  le  su- 
idl,  U  répondit  :  «  Comment  ne  pleurerais*je  pas,  et  qui 
«  en  a  plus  de  sujet  que  moi  ?  Plût  à  Dieu  que  j'eusse  reçu 
«  autant  de  coups  que  fai  décidé  de  questions  selon  mon 
«propre  sentiment!  alors  j'aurais  moins  de  compte  h 
«  rendre.  Plût  à  Dieu  que  je  n'eusse  jamais  rien  décidé 
m  de  moi<mème'!  »  Al  Ghazdli  donne,  pour  preuve,  qu'il 
todroalt  toutes  ses  connaissances  à  la  gloire  de  Dieu ,  qu'é- 
tant interroué  sur  quanmte-huif  questions ,  sa  réponse  sur 
trente-deux  fut,  qu'il  ne  savait  pas ,  parce  que  tout  homme 
qui  amtdt  en  d'autres  vues  que  la  gloire  de  Dieu ,  n'aurait 
pas  fait  une  confession  si  franche  de  son  ignorance  '".  La 
doctrine  de  Malek  est  principalement  suivie  en  Barbarie 
«I  dans  d'autres  Heux  de  l'Afrique. 

L'an  leur  de  la  troisième  secte  orthodoxe  était  Mahomet 
Ebru  Edus  al  Shâfei ,  né  à  Gaza  ou  Ascalon ,  en  Pales- 
tine, la  105"  année  de  l'hégire ,  le  même  jour,  comme  quel- 
ques-uns le  prétendent,  que  mourut  Abu  Hanifa.  Il  fut 
conduit  à  la  Mecque  à  l'Age  de  deux  ans,  et  y  fut  élevé  ". 
n  mourut  en  Egypte ,  la  204*  année  de  l'hégire  "  ;  il  y  était 
venu  environ  cinq  ans  auparavant  '^.  Ce  docteur  excella 
dans  toutes  les  parties  de  la  science.  H  l\jt  très-estinté 
^Ebn  ^an6a/,  son  contem|M)rain,  qui  disait  ordinairement 
de  lui,  «  qu'il  était  comme  le  soleil  au  monde,  et  comme 
la  santé  au  corps.  »  Ebn  Hanbal  avait  eu  cependant  si 
mauvaise  opinion  d'à/  Shd/ei  dans  les  commencements, 
qu'il  avAit  défendu  à  ses  écoliera  de  le  fréquenter  ;  mais 
quelque  temps  après  l'un  d'eux  ayant  rencontré  Hanbal 
qui  suivait  à  pied  al  Shd/ei  monté  sur  une  mule ,  celui-ci 
lui  demanda  comment  il  arrivait  qu'il  suivit  lui  même  cet 
homme  qu'il  leur  avait  défendu  de  voir.  Ebn  Hanbal 
lui  répondit:  <c  Tranquillise-toi,  quand  tu  n'accompagnerais 
que  sa  mule ,  encore  y  profiterais-tu  '<.  » 

On  dit  que  al  Shd/ei  fut  le  premier  qui  raisonna  sur  la 
jurisprudence,  et  traita  celte  science  avec  méthode  *». 
Quelqu'un  a  dit  avec  esprit,  que  ceux  qui  avaient  rapporté 
les  traditions  de  Mahomet,  avaient  été  endormis,  jusqu'à 
ce  que  al  Shd/ei  tùi  venu  les  réveiller".  On  a  déjà  re- 


*  Al  SnàBBEtTANi ,  apud  Poe.   Sphec,,  pag.  S97  et  398. 
'  D'HiaBELOT,  pag.  91  et  22. 

*  AnOLPBDA. 

*  Ebn  Khalckan. 

»1D. 

*  Abulfeoa. 
'  Elmacinqs. 

*  Bbn  Kbalei.  Torez  Poc ,  ^pec,,  pag.  M4 

*  Id-,  apud  eundem,  ibid. 
M  AlGrazau,  Id., 

>•  EBIfKHALEaAN. 

*A  Abcmjvda  dit  qull  vécut  dnquante-biill  ans. 

»  EBM  KflAUHUIf . 

M  la. 
«Mo. 
■•  Al  Zafa&ani  ,  apud  Poo. ,  Mpet.,  pag»  IM. 


marqué  qu'il  était  fort  opposé  aux  tbéoiogieitt  ir^it 
ques  ».  ^^  ^^^ 

Al  Ghazdli  nous  apprend  que  al  Shd/H  partatgeait 
ordinairement  la  nuit  en  trois  parties  :  il  en  consacrait  ue 
à  l'étude ,  une  autre  à  la  prière ,  et  la  troisième  au  somaieil. 
On  rapporte  aussi  de  lui  qu'il  n'a  pas  juré  une  seule  fois 
par  le  nom  de  Dieu,  soit  pour  affirmer  une  vérité,  toit 
pour  iufirmer  un  mensonge  ;  et  que  son  opinion  lui  a|«K 
été  un  jour  demandée,  il  demeura  quelque  temps  saos  ii> 
pondre;  et  que  la  raison  de  son  silence  lui  ayaut  été  de- 
mandée, il  répondit:  «  J'examine  premièrement, dit41,rii 
vaut  mieux  parler  que  me  taire.  »  Le  mot  suivant  eit 
aussi  de  lui  :  «  Quiconque  prétend  aimer  le  monde  et  aœ 
créateur  en  même  temps,  est  tm  menteur  *.  »  Ses  8e^ 
tateurs  portèrent  le  nom  de  Shd/éites;  ils  étaient  antrefoii 
répandus  dans  le  AÊdwara  Hnahr,  et  auties  parties  de 
l'Orient;  mais  aujourdhui  celte  secte  est  principalenefit 
établie  en  Arabie  et  en  Perse. 

Ahmed  Ebn  Hanbal,  fondateur  de  la  quatrième  seele, 
naquit  l'an  de  l'hégire  164  (de  Notre-Scigoeur  780);  mail 
il  y  a  deux  traditions  difTérentes  sur  le  lieu  de  sa  naisaoce. 
Quelques-uns  prétt^ndent  qu'il  naquit  à  Meroû,  dans  le 
Khorassân,  province  de  Perse,  dont  ses  parents  étaie|t 
citoyens,  et  que  sa  mère  l'apporta  de  là  à  Baghdâd  étant 
encore  à  la  mamelle  ;  et  d'autres  assurent  qu*elle  était  m- 
cefaite  de  lui  quand  elle  vint  dans  cette  dernière  ville,  où  3 
na(]uit  3.  La  vertu  et  la  science  à* Ebn  Hanbal  lui  acqoi^ 
rent  dans  la  suite  une  haute  réputation.  Il  était  si  parai* 
temeni  versé  dans  les  traditions  de  MahonEiet,  qu'on  dit 
qu'il  en  pouvait  réciter  au  moins  un  million  4.  Il  était 
intime  d'à/  Shd/ei^  de  qui  il  reçut  la  plus  grande  partit 
de  ses  connaissances  en  fait  de  tradiliont,  l'ayant  toujoere 
accompagné  jusqu'à  son  dé|»art  pour  1  Egypte  &.  Ebn 
Hanbal  n'ayant  pas  voulu  reconnaître  que  le  Kordn  était 
créé  *,  le  khalife  al  Moiassem  le  fit  mettre  en  priioa, 
et  fouetter  cruellement  7.  il  mourut  à  Baglidâd,raQS4l 
de  l'hégire  (de  Notre-Seigneur  8â5  )  :  huit  cent  mille  bon»' 
mes  et  soixante  mille  femmes  accompagnèrent  son  convoi 
funèbre.  On  rapporte  comme  une  chose  qui  tient  do  ni- 
racle,  que  le  jour  de  sa  mort  vingt  mille,  personnes,  taat 
Chrétiens  que  Juifs  et  Mages,  se  firent  Musulmans  ^  Sa 
secte  s'augmenta  si  promplement,  et  devint  si  puissante 
et  si  hardie,  que  l'an  de  l'hégire  323  (de  notre  ëre  934}  sois 
le  khaUfat  de  al  Rddi,  ses  Sf^'^tateurs  excitèrent  une  grande 
émeute  à  Baghdàd ,  entrant  dans  les  maisons  des  partico* 
tiers,  répandant  le  vin  qu'ils  y  trouvaient ,  noaltrallant ks 
chanteuses,  et  mettant  en  pièces  leurs  instruments  de 
musique  ;  et  l'on  fut  obligé  de  publier  un  édit  très-sévère 
contre  eux ,  avant  que  de  pouvoir  les  ranger  à  leur  devoir'. 
Mais  aujourd'hui  les  Hanbalites  ne  sont  pas  fort  nom- 
breux ;  on  en  trouve  fort  peu  hors  des  confins  de  l'Arabie. 

On  appelle  sectes  hérétiques,  chez  les  MaluMnétanSi 
celles  dont  les  opinions  sont  hétérodoxes  dans  les  artidei 
fondamentaux  en  matière  de  foi. 

Les  premières  controverses  sur  ces  articles  fondamet- 
taux  commencèrent  lorsque  la  plupart  des  compagnons  de 
Mahomet  ftirent  morts  *^  :  car  de  leurs  jours  il  n'y  eot 
aucune  dispute  de  quelque  importance,  excepté  celles 
qui  s'élevèrent  au  sujet  des  imdms^fsa  de%  SHCcesseois 

«  Yqyez  d-devant 

»  Voyez  Poc. ,  Spec. ,  pag.  295-397. 

'  Ebn  Khalekan. 

*  Id. 

»ID. 

*  Voyez  sect.  iil 

'  EBif  Koalei  AN ,  ABm^ABAo.,  Bfist.  Dpuu,,  pag.  SH»  fH> 

*  Ebm  Khale&an. 

*  Abclparag.,  uM,  êup. ,  pag.  801 ,  etc. 

»  Al  SHAflaeeTAM,  aptii  Poc.,  Spêc.,  pag.  ttl  Jwem 
Sharu  al  Havitakep,  apûdnmdem,  pag.  Sia. 
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I  du  Prorifèto ,  letqueUw  dûreol  leur  naiasauce  à 
riotérCt  et  à  rammlioQ.  Les  guerres  cooliouelles  des 
Arabes  pendant  ces  temps  ne  leur  laissaient  pas  le  loisir 
d'eotrer  dans  des  recherches  délicates ,  ni  dans  des  distinc- 
tions subtiles  :  mais  aussitôt  que  le  désir  des  conquêtes 
ftat  un  peu  ralenti ,  ils  commencèrent  à  examiner  le  Kordn 
aTec  plus  d'attention;  ce  qui  rendit  les  diftérences  dans 
les  opinioiis  inévitables;  et  elles  augmentèrent  à  on  tel 
point  qu0  le  nombre  des  sectes  monta  à  soixante  et  treize , 
suivant  l'opinion  commune  :  et  il  semble  que  les  Malio- 
métaos  avaient  Tambilion  que  leur  religion  surpassât  les 
autres  même  h  cet  égard.  Les  Mages,  disent-ils,  sont  di- 
visés en  aoixanteetdix  sectes,  les  juifs,  en  soixanteet  Ireise, 
comme  Mahomet  Tavait  prédit  ' ,  entre  lesquelles  sectes  ils 
eu  eoniplent  toujours  une  orthodoxe  et  en  état  de  salut  *. 

La  première  hérésie  fut  celle  des  Khdrejiteê,  qui  se  se- 
parèreot  dtAli,  la  37*"  année  de  Thégire  (  de  Notre-Seigneur 
Ia6â7^)  ;et  peu  de  tempsaprès,  MabadaUohniy  Ghaildnd 
de  Uamas ,  et  Jonas  al  Àswdri,  débitèrent  leurs  opinions 
errooécs  concernant  la  prédestination ,  et  attribuèrent  à 
Dieu  tant  le  bien  que  le  mal.  Wdsel  San  Aid  suivit  leurs 
opinioiM  ^.  Ce  dernier  Ajt  disi-iplede  //b«an,  natif  de  ^• 
sra.  On  discutait  cette  question  dans  IVcole  de  Uosan, 
savoir,  ai  ceux  qui  ont  commis  de  grands  péchés  doivent 
être  mis  au  rang  des  infidèles  ou  non  ;  les  Khdr^iteê ,  qui 
6*7  rendaient  ordinairement,  et  qui  y  disputaient,  prenant 
l'affinnattve,  et  les  orthodoxes,  la  négative,  Wdsei,  sans 
attendre  la  décision  do  son  maître ,  se  retira  brusquement, 
et  cemmença  à  répandre  entre  ses  camarades  d'école  une 
opioloo  nouvelle,  et  décida  de  son  propre  chef  qu'un  tel 
péclieor  était  dans  un  état  mitoyen,  c*est  à-dire,  qu'il  n'é- 
tait ni  infidèle  ni  croyant  ;  sur  quoi  il  fut  chassé  de  l'école  ; 
et  ses  aectateurs,  aussi  bien  que  lui,  furent  dès  lors  appe* 
lés  Oétazalitei,  ou  Séparatistes  4. 

Les  opinions  des  différentes  sectes  qui  se  sont  élevées 
depuis  ce  temps  sont  différemment  comiiosées  ou  décora* 
posées  desopinions  desquatre  sectes  principales,  qui  sont  : 
les  MélazeUites,  les  Stfdtiens,  les  Kàdr^Ues,  et  les 
Shiites  K 

l.  Leti  Métazalites  sont  les  sectateurs  de  ce  Wdsel  Ebn 
Atdt  dont  on  vient  de  parler,  et  leurs  dogmes  principaui 
et  géiMlfsnx  sout  œux-ci  : 

I*  IH  rejettent  entièrement  tous  les  attributs  éternels 
de  IMea  ;  pour  éviter  U  distinction  que  les  Chrétiens  font 
des  persûones,  ils  disent  que  Yéternité  est  l'attribut 
propre  ou  formel  de  l'essence  de  Dieu  ;  que  Dieu  connaît  par 
son  essence,  et  non  par  son  intelligence  ^  :  et  ils  affirment 
k  même  chose  de  ses  autres  attributs  7  (quoique  tous  les 
Métatalites  n'entendent  pas  ces  paroles  dans  on  même 
sens).  Et  conune  cette  secte  dépouille  Dieu  de  ses  attri- 
buts, cela  leur  a  hii  aussi  donner  le  nom  de  Moattali* 

>  Poc.,5f9c.,  pag.  104. 

>  ÀL  SUAHRESTANl,  dauS  POCOCK,  pag.  911. 

s  Le  même,  et  fauteur  Sharh  sl  Mawakep,  uhi  svp, 

«  Le»  mêmes,  dans  PococR,  pag.  au ,  212;  et  Ebn  Khale- 
XAK ,  dans  la  f^ie  de  H^ûsel, 

^  Al  ^ABRESTANi ,  qoi  rédoit  aussi  les  sectes  à  quatre 
principales,  mfi  les  Kadariens  à  la  place  des  Môtazalite», 
ÂBULPARAGE,  Hist,  des  DifH.f  pag.  166,  compte  six  sectes 
principales ,  J^outaut  les  DJabarien*  et  les  Morgiens  ;  et  Pao- 
teor  Shakh  al  Mawaxep  en  compte  huit,  savoir  :  les  Méta- 
zalites, les  Shiites,  les  Khé*^jites ,  les  Otorgieita,  les  JVmUaù 
nens,  les  Djabariens,  les  Mothabbehites ,  et  la  secte  qu'il 
appelle  al  ISajia ,  parce  que  c'est  la  seule  secte  qui  sera  sau- 
vée, cette  secte  étant,  suivant  lui,  la  secte  des  Jshariens» 
Voyez  Poe. ,  Spec. ,  pag.  2US. 

«  MamoiuBcs  enseigne  la  même  chose,  non  pas  eonime 
élahl  la  doctrine  des  Hiâtazalites ,  mais  oomme  la  sienne 
propre.  More  ISev.,  lib.  i,  cap.  lvil 

'  Ai.  SuABRBSTAïf I ,  daus  VBssdi  is  Poe. ,  pag.  214 .  abdlt a- 
aACB,pag.i67. 
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tes  ■  ;  ils  sont  allés  jusqu'à  dire ,  que  soutenir  redstence  de 
ces  attribuU,  c'est  la  même  chose  que  soutenir  l'existseee 

«Ia  nliiaiiknra  Afroa  ^#AmAla     ot  #inA  P.mîtX  A^   rvl- a 


de  plusieurs  êtres  étemels,  et  que  runité  de  Dieu  ne  peu! 
subsister  avec  cette  opinion»;  et  c'était  là  la  véritable 
doctrine  de  Wdsel  leur  maître,  qui  déclarait  que  quicon- 
que affirmait  qu'il  y  avait  un  attribut  éternel,  aflirmait 
l'existence  de  deux  dieux  ^.  Ce  point  de  spéculation  omi- 
oemaut  les  attributs  divins  ne  ftit  pas  d'abord  porté  è  as 
perfection  ;  mais  par  la  suite  les  sectateurs  de  Wdsel  le  dé- 
veloppèrent dans  tout  son  jour,  après  qu'ils  eurent  lu  les 
livres  des  philosophes  ^. 

2°  Ils  croyaient  que  la  parole  de  Dieu  avait  été  créée 
in  subJecto{c*e$t  le  terme  des  sc^lastiques) ,  et  consis- 
tait en  des  lettres  et  des  sons ,  dont  les  copies  avaient  été 
écrites  dans  les  livres,  pour  exprimer  ou  inuter  l'ongi- 
nal.  Ils  allèrent  encore  plus  loin,  et  soutinrent  que  tcmt 
ce  qui  est  créé  in  subjeclo  est  aussi  un  accident,  et  est 
périssable  de  sa  nature  ^. 

3"  ^Is  niaient  la  prédestination  absolue,  assurant  que 
Dieu  n'était  point  l'auteur  du  mal ,  mais  du  bien  seule- 
ment, et  que  rimmme  était  un  agent  libre  ^.  Mais  comme 
cette  opinion  est  particulière  aux  Kadariens,  nous  re- 
voyons à  en  parler  lorsque  nous  traiterons  de  ce  qui  re- 
garde cette  secte.  C'est,  eu  égard  à  ce  «logme  et  au  pré- 
cédent, que  les  Métazalites  se  regardent  comme  les 
défenseurs  de  l'unité  et  de  la  justice  de  Dieu  7. 

4"  Ils  soutiennent  que  si  quelqu'un  qui  professe  la 
véritable  religion  s'est  rendu  coupable  d'un  grand  pécliSi 
et  meurt  sans  repentance,  il  sera  damné  éternellement , 
mais  que  sa  peine  sera  plus  légère  que  celle  des  infidèlca^ 
Ils  nient  absolument  que  les  bienheureux  puissent  voir 
Dieu  en  paradis  avec  les  yeux  du  corps,  et  rejettent  toutes 
les  comparaisons  et  les  similitudes  appliquées  è  Dieu  9. 

On  dit  que  ces  sectaires  ont  été  les  premiers  inventeurs 
de  la  théologie  scolastique  *^.  Leur  secte  est  divisée  m 
plusieurs  autres  sectes  inférieures ,  dont  le  nombre ,  sekNi 
quelques-uns ,  monte  jusqu'à  vingt ,  qui  s'accusent  mutuel- 
lement d'infidiéUté  **.  Les  plus  remarquables  d'entre  elles 
sont: 

1^  La  secte  des  Hodeiliens,  ou  sectateurs  à*HamddH 
Abu  Eodeil,  docteur  màtazatite,  qui  s'écarta  quelque  pea 
de  la  manière  ordinaire  dont  s'exprimait  sa  secte^:  il  disait 
que  Dieu  connait  par  sa  connaissance,  mais  que  sa  con- 
naissance est  son  essence;  et  ainsi  des  autres  attributs  de 
Dieu  :  il  prit  cette  opinion  cliez  les  philosophes  qui  stHi<* 
tiennent  que  l'essence  de  Dieu  est  simple  et  sans  multipli- 
cité, et  que  ses  attributs  n'étaient  pas  postérieurs  ou  ac- 
cessoires à  son  essence,  ou  subsistants  dans  son  essence, 
mais  qu'ils  sont  sou  essence  même.  Les  docteurs  les  plus 
orthodoxes  prétendent  que  cette  façon  de  concevoir  les  at* 
tributs  de  Dieu  approclie  extrêmement  de  celle  qui  établii 
des  choses  distinctes  dans  la  Divinité,  qui  est  ce  qu'Us 
abhorrent  le  plus  dans  les  sentiments  des  Chrétiens  '*. 

Ils  font  quelque  distinction  sur  l'article  de  la  créatloQ 
du  Kordn;  ils  croient  que  la  parole  de  Dieu  est  en  partie 

>  Poe.,  Spec. ,  pag.  224. 

*  SHABHALM\WA&EFetALSUAHBE8T.,apU<f  POG.,pag.  lie. 

MAUiONmES,  m  Prolegom.  ad  Pirk  Jboth.,  §  8,  assure  la  même 
chose. 

*  Poe. ,  Spec. ,  pag.  224. 

f  Al  Srahrest.  ,  apud  Poe. ,  pag.  215. 

*  Abulfabagb  ,  et  al  Su ahrestahi  ,  ubi  smp. ,  pag.  BI7. 

*  Poe. ,  pag.  240. 

'  AlShahrestani  et  Shaih  al  Mawakkt,  apmd  Pec,  «Ai 
$up.,  pag.  214. 

*  Maracc,  Prodr,  aé  Éltf.  Jîeor,,  part  cxi,pag.  94. 
Mo.,<6}<f. 

»  Poe.,  Spec,  pag.  2IS;  et  n*HeRKLOT,  art  JMsMteA* 

>■  L'auteur  al  Mawaref,  dans  Pococi. 

■•  *  II  \nr.rsTANi ,  apud  Poe ,  pag.  215,  2io,  117. 
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BOD  in  tubjecto  (et  par  conséquent  incréée  ) ,  comme  quand 
Dieu ,  lors  de  la  création ,  pnmonça  le  mot  Kûn,  c'est-à- 
dire»  Qu'il  soU  fait,  et  qii*eUe  est  partie  in  subjecto, 
comme  les  préceptes,  lesdéfeuses,  etc.  '.  Maracci  '  parle 
d*ane  opinion d*il6oii  ffodeil  concernant  la  prédestination, 
d'après  un  auteur  arabe'.  Mais  comme  il  Texprime  d'une 
manière  minl<^lligible,  j'aime  mieux  la  passer  sous  silence. 

T  La  secte  des  Djobbdïens,  ou  sectateurs  d*Abou  Ali 
Mahomel  Ebn  Àbd  ail  Wahhdb,  surnommé  al  Djobbaï. 
n  expliquait  l'expression  commune  des  Màtazaliles,  que 
X^eaconnnil  par  son  essence,  e/c,  en  disant,  qu'il  enten- 
dait par  là  que  lorsqu'on  alTirmait  que  Dieu  esl  connais' 
«an^  ce  n'est  |)as  lui  donner  un  atlribut  tel  que  la  connais* 
sance,n\  lui  assigner  un  tel  état  qui  rende  cette  existence 
connaissante  nécessaire*.  Il  soutenait  que  la  parole  de 
Dieu  était  créée  in  subje4ito ,  comme  sur  la  table  conservée, 
par  exemple ,  ou  dans  la  mémoire  de  l'ange  Gabriel,  on 
diuis  celle  de  Maliomet,  etc.  ^,  Si  Maracci  nous  a  douué  le 
véritable  sens  de  l'auteur  de  cette  secte,  les  Djobbdïens 
niaient  que  l'on  pût  voir  Dieu  dans  le  paradis  sans  le  se- 
cours des  yenx  du  cori^s.  Ils  soutenaient  que  Tbomme 
agissait  par  un  pouvoir  ajouté  à  la  santé  de  son  corps  et  au 
parfait  état  de  ses  membres  ;  que  celui  qui  était  coupable 
d'un  pécbé  mortel  n'était  ni  un  croyant  ni  un  infidèle, 
mais  un  transgresseur  (et  c'était  là  l'opinion  originale  de 
'Wdsel)t  et  que  s'il  mourait  dans  ses  péchés,  il  serait  pré- 
cipité dans  les  enfers  pour  l'éternité ,  et  que  Dieu  ne  ca- 
chait rien  à  ses  serviteurs  de  tout  ce  qu'il  connaissait  *. 

3*  La  secte  des  Bashemiens,  qui  fut  ainsi  nommée  du 
nom  de  son  chef  Abou  Hdshem  Abd  al  Saldm,  fds  d*Abou 
Ali  al  Djobbdi,  et  dont  les  dogmes  reviennent  à  peu  près 
è  ceux  de  la  secte  des  Djobbdïens  dont  nous  venons  de 
parler';  Abùu  Hdshem  prit  cette  expression  des  Màtazali- 
tes,  que  Dieu  connaît  par  son  essence  ^dan^  un  sens  dif- 
férent des  autres.  11  supposa  qu'elle  voulait  dire,  que  Dieu 
est  revêtu  d'une  disposition  qui  est  une  propriété  ou 
qualité  connue  postérieure  ou  accessoire  à  son  exis- 
tence*. Ses  sectateurs  craignirent  si  fort  de  foire  Dieu  l'au- 
teur du  nuU,  qu'ils  ne  voulaient  pas  même  que  l'on  dit 
qu'il  eût  crée  un  infidèle,  parce  que ,  suivant  leur  ma- 
nière de  raisonner,  l'intidèle  est  composé  de  deux  parties , 
de  V homme  et  de  V infidélité,  et  qne  Dieu  n'est  pas  le 
créateur  de  Vinfidélité^.  Abou  Hdshem  et  son  père  Ahmi 
Ali  al  Djobbdî  furent  tous  les  deux  célèbres  pour  leur  ha- 
bileté dans  la  théologie  scolastique  '^ 

4*  La  secte  des  Nodhdmiens,  ou  sectateurs  à* Ibrahim 
al  Nodhdm,  qui  ayant  lu  les  livres  de  philosophie,  forma 
mie  nouvelle  secte;  et  jugeant  qu'il  ne  pouvait  assez  écar- 
ter le  soupçon  que  Dieu  pouvait  être  l'auteur  du  mal ,  sans 
loiôter  Impuissance  de  faire  le  mal,  enseigna  qu'on  ne 
doit  attribuer  aucun  pouvoir  à  Dieu ,  quant  aux  actions 
mauvaises  et  contraires  à  ses  lois;  mais  il  soutenait  cette 
pensée,  contre  l'opinion  même  de  ses  propres  disciples , 
qui  convenaient  que  Dieu  pouvait  faire  le  mal ,  mais  qu'il 
ne  \e  faisait  point  k  cause  de  sa  turpitude  ".  Notis  avons 
parlé  ailleurs  de  ce  qu'il  pensait  toucliant  la  création  du 
Kordn  **. 

>  Al  SHAHiiBSTÀifi,  apud  Poe.,  pag.  317,  etc. 
»  In  Prodrom, ,  part.  m.  pag.  74. 

*  Al  Shahrrst. 

*  Id.,  apnd  Poe.,  Spec,  pag.  215. 

*  In. ,  et  Pauteur  al  M awà&ef,  ibid,,  pag.  218. 

*  Maracq,  ubi  supra,  pag.  73,  ex  al  Sbaueestan. 
V  In.,  ibid, 

*  Al  Sharbbstan.,  apud  Poe.,  pag.  216. 

*  In.,  ibid,  pag.  242. 

**  Ebh  Rbaleram  ,  in  vitis  eorum, 
"  AlShahrcst.,  ubi  sup.,  pag.  :Mi,242.1lAAAca,  Prodfo^ 
part,  m,  pag.  74. 
1*  Voyex  Gi-devant,s6Ct  m. 


50  La  secte  des  Hdyetiens,  ainsi  non^nés  de  Àkmsd 
Ebn  ildifet,  qui  avait  été  de  la  secte  àes  Nodhdmiens, 
mais  qui  y  joignit  quelques  O{)inion8  que  lui  fournit  la 
lecture  des  livres  de  philosophie.  Ses  opinions  particu- 
lières étaient,  que  Jésus- Christ  était  le  Verbe  éternel 
incamé,  qui  a  pris  un  corps  vrai  et  réel ,  et  qu'O  jugera 
toutes  les  créatures  dans  la  vie  à  venir'.  Il  alla  plus 
loin ,  et  affirma  qu'il  y  a  deux  dieux, ou  plutôt  deux  a^ 
teurs ,  l'un  éternel  et  le  plus  grand ,  et  l'autre  non  étemel^ 
qui  est  Christ  >  :  opinion  qui  ne  diffère  pas  beaocoop  de 
celle  des  Ariens  et  des  Sociniens ,  quoique  le  doctear  Po- 
cock  ^  l'emploie  pour  foire  voir  qu* Ahmed  Ebn  Bdiffi  ne 
comprenait  pas  bien  (es  mystères  des  Chrétiens.  Il  croyait, 
en  second  lieu ,  une  transmigration  successive  de  l'âme, 
d*un  corps  dans  un  autre ,  et  que  le  dernier  corps  qu'elle 
habiterait  soulTrirait  les  |)eines,  ou  jouirait  des  récoro|)en- 
ses  dues  à  cliaque  Aine*  :  entin ,  qu'au  jour  de  la  résur- 
rection ,  Dieu  ne  serait  pas  vu  des  yeux  du  corps,  mais 
de  ceux  de  Tentendemeut  ». 

6**  La  secte  des  Djdhedhiens,  ou  sectateurs  d'Àmru 
Ebn  Bahr,  surnommé  a/  Djdhedh,  grand  docteor  dei 
Môfazalites,  et  fort  admiré  pour  l'élégance  de  ses  com* 
positions  <.  U  différait  de  ses  frères ,  en  ce  qu'il  croyait  que 
les  damnés  ne  seraient  pas  tourmentés  dans  l'enfer  pendant 
toute  l'élemilé,  mais  seraient  changés  en  feu,  et  que  le 
feu  les  attirerait  de  lui  même  sans  qu'il  fût  nécessaire  qu'ils 
allassent  dans  le  feu  :  ri  enseignait  anssi  que  tout  bomme 
qui  croirait  que  Dieu  était  son  Seigneur,  et  que  Malio- 
met éiaiiV Apôtre  de  Dieu ,  serait  mis  au  rang  des  fidèles, 
sans  être  tenu  à  quoi  que  ce  soit  de  plus  •.  On  a  parlé  d- 
devant  de  ses  opinions  particulières  touchant  le  Kordn  9. 

7**  La  secte  des  Mozddriens,  qui  embrassèrent  les  ofii- 
nions  d*Isa  Ebn  Sobeib  al  Mozddr,  dont  quelques-unes 
étaient  fort  absurdes;  car  outre  les  idées  qu'il  avait  sur  le 
Kordn  '• ,  il  soutint ,  contre  le  sentiment  de  ceux  qui  nieot 
que  Dieu  ait  le  pouvoir  défaire  le  mal,  que  cet  Être  pou- 
vait être  menteur  et  injuste",  il  déclara  aussi  que  «lui 
qm'  se  confiait  dans  le  gouvernement  suprême  était  an  in- 
fidèle ".  Il  alla  même  jusqu'à  soutenir  que  ceux  qui  di- 
sent qu'il  n*ya  point  d'autre  Dieu  que  Dieu,  sont  dans 
le  même  rang,  et  damnait  tout  le  reste  du  genre  bumais 
comme  coupable  dMnndélilé.  Sur  quoi  Ibrahim  Ebn  al 
Sendi  hii  demanda  si  le  paradis,  dont  la  largeur  égale  oelle 
du  ciel  et  de  la  terre ,  avait  été  créé  seulement  pour  lui,  et 
pour  deux  ou  trois  personnes  qui  pensaient  comme  kiiPA 
quoi  l'on  dit  qu'il  ne  répondit  rien  '^. 

8^  La  secte  des  Bashariens,  qui  suivaient  lesdogmesde 
Bashar  Ebn  Môtamer,  le  maître  de  al  Mozddr  '\  an  des 
principaux  Môtazalites.  Il  s'écartait,  à  quelques  éganlSi 
des  opinions  communes  à  cette  secte,  portant  la  liberté 
de  l'homme  à  un  grand  excès,  jusqu'à  rendre  riiommeii- 
dépendant.  Cependant  il  croyait  que  Dieu  pouvait  damner 
un  enfant  pour  toute  l'éteinité;  mois  il  c:on venait eo  mêoi 
temps  qu'il  serait  injuste  en  cela.  11  enseignait  que  Oies 
n'est  pas  toujours  obligé  de  ftJre  ce  qui  est  le  mieux;  cv 

*  Al  Shahrest.,  ubi  sup.,  pag.  218.  Abulpakacb,  pag-  '•'• 
'  Al  Shahrest ANi ,  alBIawakef,  et  £BMKoS8A,a/>iNfPo<^ 

pag.  219. 
>  Poe.,  ibid. 

*  MARAce.,  et  AL  SHAmiEST.,  ubi  sup. 
^  M\RAce.,  ibid.,  pag.  76. 

*  D'Herbclot,  art.  Giahedh. 

'  Al  Shahrest.,  «61  sup.,  pag.  200. 

*  Maracc.,  ubi  sup. 

*  Sect.  m. 
»•  Ibid 

"  Al  Shahrest.,  apud  Poe. ,  pag.  241. 
"  Maracc,  ubi  sup.,  pag.  76. 
*>  Al  Shahrest.,  ubi  sup,,  pag.  810. 
>«  Poc,â)P«c.,pag.ttl. 
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SUR  LE  MAHOMÉnSME. 


i*U  loi  avait  plu ,  U  aurait  pu  faire  de  tous  les  hommes  de 
ms  croyants.  Ces  sectateurs  prétendaient  aussi  que  si  un 
hoDime  s'était  repenti  d*un  péché  mortel ,  mais  qu'il  y  fût 
ensuite  retomhé ,  il  était  soumis  à  la  peme  que  son  premier 
péché  sTait  méritée'. 

9*^  La  secte  des  Thamamiens,  ou  sectateurs  de  Tha- 
mdma  Ebn  Bashar,  un  des  chefs  des  Môtazalites.  Voici 
leurs  opinions  particulières  :  l*"  que  les  pécheurs  seraient 
damnés  pour  toujours;  2*  qu'il  n'y  avait  aucun  auteur 
des  actions  libres  ;  3*  qu'à  la  résurrection  tous  les  infidè- 
les, idolftlres, atbées,  tous  les  Juife,  Chrétiens,  Mages  et 
hérétiques ,  seraient  réduits  en  poudre  >. 

10*  La  secte  des  Kadariens,  dont  le  nom  est  réellement 
phis  ancien  que  celui  des  Môtazalites,  Màbad  al  Djohni, 
et  ses  adhérents,  en  portaient  le  nom ,  et  disputaient,  sur 
la  doctrine  delà  prédestination,  avant  que  Wâsel  quittât  son 
maître'  :  c'est  à  cause  de  cela  que  quelques-uns  se  savent 
du  nom  de  Kadariens ,  comme  étant  plus  étendu ,  et  com- 
prennent sous  ce  nom  tous  les  Môtazalites  *,  Cette  secte 
rejette  la  prédestination  absolue ,  disant  oue  le  mal  et  Tin- 
justice  ne  doivent  point  être  attribués  à  Dieu ,  mais  à 
l'homme,  qui  est  un  agent  libre,  et  qui  peut  en  conséquence 
être  puni  ou  récompensé  de  ses  actions.  Dieu  lui  ayant 
donné  le  pouvoir  d'agir  ou  de  n'agir  pas^.  Et  c'est  de  là 
que  Ton  dit  que  cette  secte  a  eu  le  nom  de  Kadariens, 
parce  qu'ils  nient  al  Kadr,  ou  le  décret  absolu  de  Dieu  ; 
quoique  d'autres,  croyant  qu'une  secte  ne  doit  pas  tirer 
ion  nom  de  la  doctrine  qu'elle  combat,  la  font  venir  de 
Kadr,  ou  Kodral,  c'est-à^lire ,  le  pouvoir,  parce  qu'ils 
assurent  que  V homme  a  la  puissance  d'agir  librement  ^. 
Ce  sont  les  ennemis  des  Môtazalites  qui  leur  donnent  le 
non  de  Kadariens;  car  eux-mêmes  ne  veulent  pas  rece- 
voir ce  nom,  et  ils  le  donnent  à  leurs  aniagonistes ,  qui  sont 
les  Djabariens,  qui,  pareillement,  le  refusent  comme  une 
dénomination  injurieuse  ' ,  parce  que  l'on  dit  que  Mahomet 
la  déclaré  crae  les  Kadariens  étaient  les  mages  d'entre  se 
sectateurs  '.  Mais  il  est  fort  incertam  quelle  était  l'opinion 
ait  ce»  Kadariens  du  temps  de  Mahomet.  Les  Môtazalites 
disent  que  ce  nom  appartient  à  tous  ceux  qui  soutiennent 
la  prédestination ,  et  qui  font  Dieu  auteur  du  bien  et  du 
nal>,  tels  que  les  Djabariens  :  mais  toutes  les  autres  sectes 
mahométanes  s'accordent  à  le  donner  aux  3îôtaialites , 
parce  que,  suivant  elles.  Ils  ressemblent  aux  Mages,  en  éta- 
blissant deux  principes  :  la  lumière ,  ou  Dieu ,  qui  est  l'au- 
teur du  bien  ;  et  les  ténèbres ,  ou  le  démon ,  qui  est  l'au- 
teur du  mal.  Cependant  on  ne  peut  pas  dire  cela  absolument 
de  cette  secte  :  car  (au  moins  la  généralité  d'cntie  eux) 
attribuent  les  bonnes  actions  de  l'homme  à  Dieu,  et  les 
mauvaises,  k  lui-même;  voulant  dire  par  là,  que  l'homme 
a  k liberté  et  le  pouvoir  de  faire  le  bien  ou  le  mal,  et  qu'il 
est  mattre  de  ses  actions  ;  et  c'est  par  cette  raison  que  les 
autres  Mabométans  les  appellent  Mages,  parce  qu'ils  re- 
eonnaissent  un  autre  auteur  des  actions  que  Dieu  >*.  £t  à 
h  vérité  il  est  fort  diflicUe  de  dire  quelle  était  Topinion 
de  Mahomet  sur  cet  ailicle  :  car  d'un  côté  le  Kordn  se  dé- 
clare assez  chiirement  pour  la  prédestination  absolue ,  et 
foQ  rapporte  plusieurs  discours  de  Mahomet  sur  ce  sujet  '  ' , 
et  tm  particulier  celui  dans  lequel  il  introduit  Adam  et 
Moise  disputant  en  présence  de  Dieu  de  cette  manière  : 

'  Maeaoc.,  ubi  sup. 

*  In.,  ibid. 

*  Al  Sbabbestani. 

*  AlPibaozab.,  Foc.,  pag.  23, 33, 2i4. 

*  Al  SiiABiu»r. ,  Poe,  Spec. ,  pag.  235  et  340 ,  etc. 

*  Poe.,  ibid.,  pag.  33S. 

'  Al  Motareez.,  Poe  Spec,,  al  Shabrest.  Voyez,  pag.  330. 

*  In.,  ibtd, 
*i»^tbid. 

^  lo.,  ibid,,  pag.  333,  etc. 
**  lo.,  ibid,^  pag.  337. 
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«  Tu  es  Adam ,  dit  Moïse ,  celui  que  Dieu  a  créé  et  aammé 
«  du  souffle  de  la  vie ,  qu'A  a  fait  adorer  par  icb  «oges ,  et 
«  qu'il  a  placé  dans  le  paradis,  d'où  tout  le  genre  hoinalii 
«  a  été  chassé  par  ta  fiiute.  »  A  quoi  Adam  répond  :  «  Ta 
«  es  Moïse,  celui  que  Dieu  choisit  pour  être  son  apôtre» 
«  à  qui  il  a  confié  sa  parole  en  te  donnant  les  tables  de  la 
«  loi,  qu'il  a  daigné  admettre  à  converser  avec  lui;  oom- 
«  bien  d'années  trouves-tu  que  la  loi  a  été  écrite  avant  ma 
<c  création  ? — Quarante  années,  dit  Moïse. — Et  n'y  trouves- 
«  tu  pas  ces  noots,  réplique  Adam  :  Et  Adam  se  révolta 
«  contre  son  Seigneur,  et  commit  une  transgression.  » 
Et  Moïse  en  étant  convenu,  «  Peux-tu  donc  me  blAmer, 
«  continue  Adam ,  d'avoir  fait  ce  qu<»  Dieu  avait  écrit  que  je 
«  ferais  quarante  années  avant  que  je  fusse  créé,  ce  qui 
«  même  avait  été  décrété  cinquante  mille  ans  avant  la  créa* 
«  tion  du  ciel  et  de  la  terre  ?»  Et  à  la  tin  de  la  dispute ,  Ma- 
homet déclare  qu'Adam  eut  l'avantage  sur  Moïse  '.  D'un 
9ulre  côté,  l'on  presse,  en  faveur  des  Môtazalites,  cette 
déclaration  de  Mahomet,  que  les  Kadariens  et  les  jlfor- 
giens  avaient  été  maudits  par  les  bouches  de  soixante  et 
dix  prophètes  ;  et  étant  interrogé  qui  étaient  les  Kadariens, 
il  répondit  :  «  Ce  sont  ceux  qui  soutiennent  que  Dieu  les  a 
«  prédesUnés  à  être  coupables  de  rébellion,  et  que  néanmoins 
«  il  les  punira  pour  ce  crime.  »  On  dit  aussi  que  al  Ha- 
san  a  déclaré  que  Dieu  avait  envoyé  Mahomet  aux  Arabes 
tandis  qu'ils  étaient  Kadariens  ou  Djabariens,  et  qu'ils 
chargeaient  Dieu  de  leurs  péchés  :  et  pour  confirmer  la 
chose,  on  allègue  cette  sentence  du  vu*  chapitre  du  Ko- 
rdn :  K  Quand  ils  commettent  une  action  honteuse,  ils  di- 
«  sent.  Nous  trouvons  que  nos  pères  en  faisaient  dé 
«  même,  et  Dieu  nous  a  commandé  d'agir  ainsi  :  d» 
«  leur.  Certainement  Dieu  n'a  commandé  aucune  a<v 
«  tion  honteuse  *.  » 

11*^  secte  des  Se/dtiens  soutenait  l'opinion  contraire 
k  celle  des  Môtazalites  touchant  les  attributs  étemels 
de  Dieu ,  dont  ils  affirmaient  l'existence;  ne  mettant  point 
de  différence  entre  les  attributs  essentiels  et  les  attributs 
d'opération;  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Se/d- 
tiens, ou  Altributistes,  Leur  doctrine  était  celle  des 
premiers  Mahométans,  qui  ne  connaissaient  point  encore 
ces  distinctions  subtiles  :  mais  cette  secte  introduisit  dans 
la  suite  une  autre  espèce  d'attributs  qu'elle  nomma  décla- 
ratifs; ce  sont  ceux  dont  on  est  obligé  de  se  servir  dans 
la  narration  historique,  comme  d'avoir  des  mains,  des 
yeux,  une  face,  etc,  ;  attributs  qu'ils  ne  prétendent  point 
expliquer  ;  mais  ils  se  contentent  de  dire  qu'ils  se  trouvent 
dans  la  loi ,  et  qu'ils  leur  donnent  le  nom  d'attributs  dé- 
claratifs^. Quoi  qu'il  en  soit,  ayant  donné  dans  la  suite 
diverses  interprétations  et  explications  de  ces  attributs, 
ils  se  sont  trouvés  divisés  en  différentes  opinions.  Quel- 
ques-uns, prenant  ces  termes  à  la  lettre,  ont  imaginé  qu'il 
y  avait  quelque  ressemblance  ou  quelquii  rapport  entre 
Dieu  et  les  êtres  créés;  opinion  à  laquelle  on  dit  qu'ils 
ont  été  conduits  par  les  Juifs  Karaites,  qui  sont  pour 
l'interprétation  littérale  de  la  loi  de  Moise  *.  D'autres  ont 
expliqué  ces  attributs  d'une  autre  manière ,  disant  qu'aux 
cune  créature  n'est  semblable  à  Dieu ,  mais  qu'ils  n'avaient 
jamais  entendu  ni  pensé  qu'il  fût  nécessaire  de  donner  la 
signification  précise  des  termes  qui  paraissent  dire  la  même 
chose  du  Créateur  et  de  la  créature,  et  que  pour  avoir  une 
vraie  foi,  il  suffit  de  croire  que  Dieu  n'a  point  d'égal  ou  de 
semblable. 

Malek  Ebn  Ans  était  de  cette  opinion.  H  déclara  en 
particulier,  par  rapport  à  cette  expression.  Dieu  assis  sur 
son  trône,  que,  quoiqu'on  entende  assez  ce  que  cela  dési- 

I  Ebn  al  Atha,  al  Bozbaiu,  apud  Poe.,  pag.  336. 
>  Al  MoTAJUtEZi ,  apud  eundem,  pag.  237, 338. 

*  Al  Shabrest.,  apmd  eundem ,  pag.  333. 

*  Poe.,  pag.  334. 
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pie,  cependant  la  manière  dont  la  chose  est ,  n^est  pas 
pomuue,  et  qu'il  est  nécessaire  de  le  croire  ;  mais  ({ue  c'est 
une  bérésie  de  (aire  quelque  question  là-dessus  '. 

Les  sectts  des  St^iiens  sont  les  suivantes  : 

\^  Les  Àshdriens  ou  sectateurs  ^Abou  Hasanal 
Askdri,  qui  fut  d'abord  3f<>tosa/i/e>  et  disciple  d*Abu 
AH  al  Djobbâï  ;  mais  ne  pensant  pas  comme  son  mattre 
sur  cette  opinion ,  que  Dieu  est  obligé  (comme  rafiirnient 
lek  Molazalites)  de  faire  toujours  ce  qui  est  le  mieux, 
ou  le  plus  expédient,  il  le  quitta,  et  forma  lui-même  une 
nouvelle  secte;  ce  qui  donna  lieu  à  ce  dissentiment  entre 
le  disciple  et  le  maître,  ce  fut  Texamen  de  ce  cas-ci  :  Ashdri 
supposait  trois  frères,  dont  le  premier  vivrait  conformé- 
w^nt  aux  lois  de  Dieu ,  le  second  serait  rebelle  à  ses  or- 
dESS,  et  le  troisième  mourrait  dans  l'enfance  ;  et  il  de- 
mandait à  al  Djobbdi  quel  serait  leur  sort  ;  il  répondit  que 
le  premier  serait  récompensé  en  paradis,  le  second  serait 
puni  dans  les  enfers,  et  le  troisième  ne  serait  ni  puni  ni 
récompensé.  Mais  quoil  objectait  al  Ashdri,  si  le  troi- 
sième dit  :  «  O  Seigneur,  si  tu  m'avais  accordé  une  plus 
«  longue  Tie ,  afin  que  j'eusse  pu  entrer  eu  paradis  avec 
«  mon  frère  le  croyant ,  cela  aurait  été  bien  plus  avantageux 
«  pour  moi?  »  A  quoi  al  Djobbdi  répliqua  que  Dieu  répon- 
drait :  «  Xai  connu  que  si  tu  avais  vécu  plus  longtemps , 
«  tu  aurais  été  un  méchant ,  et  tu  aurais  été  jeté  dans 
«  l'enfer.  »  Alors,  dit  Ashdri,  le  second  dira  :  «  O  Seigneur, 
%  pourquoi  ne  m'as-tu  pas  ôté  du  monde  tandis  que  j'étais 
«  encore  enfant,  afin  que  je  n'eusse  pas  pu  mériter  d'être 
«  puni  pour  mes  péchés,  et  jeté  en  enfer?  »  A  quoi  Djob- 
hâï  ne  put  répondre  autre  chose ,  que  de  dû« ,  «  que  Dieu 
«  lui  avait  piolongé  la  vie  pour  lui  fournir  l'occasion  d'ac- 
«  quérir  le  plus  haut  degré  de  perfection;  ce  qui  était  le 
«  mieux  pour  lui.  »  Mais  Ashdri  ayant  demandé  encore , 
«  pourquoi  il  n'avait  pas  prolongé  la  vie  à  l'autre  à  qui 
«  cela  aurait  été  avantageux  par  la  même  raison,  »  al 
Djobbdi  se  sentit  tellement  pressé,  qu'il  lui  demanda  s*il 
était  possédé  du  diable?  «  Non,  dit  Ashdri;  mais  l'âne 
«  du  Mattre  ne  passera  pas  le  pont,  c'est-à-dire,  que  le 
«  Mattre  a  la  bouche  fermée  '.  » 

Voici  les  opinions  des  Ashdriens  : 

i^  Ils  conviennent  que  les  attributs  de  Dieu  sont  dis- 
tincts de  son  essence ,  mais  de  manière  qu'ils  défendent  de 
faire  aucune  comparaison  entre  Dieu  et  ses  créatures  ^. 
O'était  aussi  Topinion  ô* Ahmed  Ebn  Hanbal  et  de  David 
al  Ispahani  et  d'autres,  qui  suivirent  en  cela  Malek 
Ebn  Ans,  et  craignirent  si  fort  d'établir  la  moindre  con- 
formité entre  Dieu  et  les  êtres  créés ,  qu'ils  déclarèrent 
que  quiconque  remue  sa  main  en  lisant  ces  mots ,  J^ai  créé 
de  mes  mains,  ou  étend  son  doigt  eu  répétant  ces  paroles 
de  Mahomet,  Lecamr  du  croyant  est  entre  deux  doigts 
du  miséricordieux,  doit  avoir  la  main  et  le  doigt  cou- 
pés 4  ;  et  les  raisons  qu'ils  avaient  pour  ne  point  expliquer 
de  telles  expressions  étaient,  que  cela  est  défendu  dans  le 
Kordn,  et  que  ces  explications  sont  nécessairement  fon- 
ilées  sur  des  conjectures  et  sur  l'opinion,  et  que  personne 
ne  doit  parler  des  attributs  de  Dieu  sur  de  pareils  fonde- 
nents ,  parce  que  les  paroles  du  Kordn  pourraient,  par  ce 
moyen,  être  prises  dans  un  sols  difTérent  de  celui  de  son 
auteur;  bien  plus,  quelques-uns  ont  poussé  le  scrupule 
sur  cet  article,  jusqu'à  ne  vouloir  pas  permettre  que  Ton 
rendit  en  persan,  ou  en  quelqu'autre  langue,  les  mots  de 
main,  face,  et  autres  pareils,  lorsqu'ils  se  rencontrent 
dans  le  Kordn;  mais  ils  exigent  qu'on  les  lise  dans  les 


*  POCQCK ,  Spec,  pag.  224. 

*  Al  BIawakef  et  al  Safedi  ,  aptid  Poe. ,  ubt  sup, ,  pag. 
230,  etc.  Ebn  Khalek.  ,  m  vita  DjobbaL 

*  El  Suabrbst.,  dans  VBssai  4ê  Foc.,  pag.  230 
iDt  apud  euné. ,  pag.  Me. 


propres  termes  de  l'original  ;  et  c'est  ce  qu'Ai  appcQcBl  h 
voie  sûre  '. 

a*  Quant  à  la  prédestination ,  ils  soutiennent  qoe  Dieu  i 
une  volonté  éternelle,  qui  s'applique  à  tout  ce  qu'il peu^, 
soit  par  rapport  à  ses  propres  actions ,  soit  par  rapport  à 
celles  des  hommes  en  tant  qu'elles  sont  créées  par  lai, 
mais  non  pas  en  tant  qu'elles  sont  acquises  ou  gagnées  par 
eux  *  ;  qu  il  veut  également  leur  bien  et  leur  mal,  ha 
profit  et  leur  dommage;  et  comme  il  veut  et  connail,  û 
veut,  par  rapport  aux  hommes,  ce  qu'il  connaît,  etqo'il 
a  ordonné  à  la  plume  d'écrire  ce  qu'il  a  connu  sur  Utahie 
préservée ,  et  que  c'est  là  son  décret,  son  conseil  éternel, 
et  son  dessein  immuable  '.  Ils  sont  allés  jusqu'à  dire, 
qu'il  peut  être  convenable  aux  voies  de  Dieu  de  coiumaB- 
der  à  l'homme  des  choses  qu'il  n'est  pas  capable  de  faire'. 
Mais  tandis  qu'ils  accordent  quelque  pouvoir  à  i'Iiomme, 
ils  semblent  le  restreindre  à  ne  pouvoir  ^oe^utr^  rieD  de 
nouveau;  seulement,  disent-ils.  Dieu  règle  tellemeDt sa 
providence,  qu'il  crée  après  ou  sous  et  avec  chaque pos* 
voir  créé  ou  nouveau,  une  action  qui  est  prêle,  toutes 
les  fois  que  l'homme  veut  cette  action ,  ou  est  diposéilk 
faire;  et  cette  oc/ton  est  appelée  Kasb,  c'est-à-dire,  op- 
quisition  qui  vient  de  Dieu  quanta  sa cr^^ion,  maisqiji 
vient  de  l'homme  quant  à  sa  production ,  à  son  emploi 
et  à  sa  moralité  ^.  £t  cette  opinion  étant  généraleine&t 
regardée  conune  orthodoxe,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos 
de  la  détailler  ultérieurement,  en  empruntant  les  pardas 
de  quelques  autres  auteurs.  «  Les  actions  é|ectiTes  des 
a  hommes ,  dit  l'un  d'entre  eux ,  tombent  sous  la  pus* 
R  sance  de  Dier.  seul ,  et  leur  propre  puissance  n'est  pas 
«  eflicace  en  cela;  mais  Dieu  a  fait  qu'elles  soient  au  pos- 
A  voir  et  au  choix  de  l'homme;  et  s'il  n'y  a  point  d'em- 
«  pêchement,  il  fera  aussi  exister  son  action,  soumise  à 
«  son  pouvoir,  et  jointe  à  ce  pouvoir  et  à  ce  cAÔij;.  »Oede 
action ,  en  tant  que  créée,  doit  être  attribuée  à  Dieu;  mais 
en  tant  que  produite,  employée  ou  acquise,  elledoitétie 
attribuée  à  Vhomme.  Ainsi ,  ce  que  l'on  entend  par  l'M* 
quisition  d'une  action,  c'est  la  liaison  et  la coAnezias 
que  l'homme  fait  de  cette  action  avec  som  foiMif 
et  sa  volonté,  ne  lui  attribuant  cependant  pas  pour  cela 
aucune  impression  ou  in^uence  sur  l'existence  de  oàffi 
action,  excepté  seulement  en  ce  qu'elle  est  soumise  à eoa 
pouvoir  ^.  Cependant  d'autres,  qui  sont  aussi  dans  les  idées 
d'al  Ashdri,  et  qui  sont  réputés  orthodoxes,  expliquent 
cette  matière  différemment  :  il  saccordent  l'iD^retiiMi 
ou  l'influence  du  pouvoir  créé  de  l'homme  sur  soo  ao- 
tion ,  et  que  ce  pouvoir  est  ce  qui  est  appelé  acquisition*', 
mais  ceci  deviendra  plus  clair,  si  nous  écoutons  ua  troi* 
sième  auteur,  qui  récapitule  les  différentes  opinions  oae^* 
plications  de  l'opinion  de  sa  secte  de  la  manière  saiTaotei 
AbuH  Hasan  al  Ashdri  afSrme  que  toutes  les  ac|iOBsdes 
hommes  sont  soumises  au  pouvoir  de  l'homme,  élaat 
créées  par  lui ,  et  que  le  pouvoir  de  lliomme  n'a  aocme 
influence  sur  ce  qui  lui  a  été  accordé  de  faire;  mais  ^i 
tant  le  pouvoir  que  ce  qui  en  est  le  sujet,  sont  eoBili 
pouvoir  de  Dieu.  Al  Kadi  Abou  Bekr  dit  que  Vessenet^ 
la  substance  de  l'action  est  l'effet  du  pouvoir  de  Dieo; 

«  Voyez  Poe.,  Spec,  pag  «28. 

*  Quand  les  docteurs  arabes  disent  qoe  les  acUons  sont 
acquises  par  les  hommes ,  ils  veulent  dire  que  le  Mao  oa  le 
mal  de  cette  action  est  imputé  aux  hommes,  et  qu'ils  **  *** 
cevront  la  récompense  on  la  peine.  Ainsi ,  dans  le  teoUatft 
dont  il  8*agit  Ici,  on  veut  dire  que  Faction  est  produite  p* 
le  Créateur,  mais  que  la  moralité  de  Paction  le  rapports  ^ 
rhomme,  de  qui  Faction  parait  procéder. 

*  Al  Shahrest.,  apud  eund.,  pag.  246i. 
s  ID.,  tbid.,  pag.  246. 

•  Io.,»6id. 

»  In.,  al  Mawakef,  4ans  Foc.,  pag.  M7. 

•  Al  Shaqeest.,  apud  eundem,  pag.  2««. 
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SUR  LE  UAHOMÉTISME. 


flttil  qM  Mlle  adioa  soit  une  aelkm  d'obéissance ,  eomme 
nf  prièrt,  oa  unt  action  de  désobéisêancef  comme  ane 
fonMCttiODy  ce  sont  dei  qualiiés  de  l'action  qui  procède 
Al  poa?oJr  de  Tliomme.  Àbd*  al  Malek,  connn  sous  le 
nom  d*/indii  al  Baramein ,  Àbu'l  Hosein  de  Basra ,  et 
(Taotres  savants,  soutiennent  que  les  actions  des  honunes 
fiûDl  relTet  du  pouvoir  que  Dieu  a  créé  dans  l'homme,  et 
qoe  Dieu  bisait  qu'il  existait  dans  Tbomme,  tant  le  pou- 
pptr  que  l^volonlé,  et  que  ce  pouvoir  et  cette  volonté 
produisent  nécessairement  ce  que  l'homme  a  la  puissance 
éi  kin^  Et  Abu  Jshdh  al  Is/ard^eni  enseigne  que  ce  qui 
un  imfrtêsion ,  on  a  influence  sur  une  action ,  est  un 
compté  du  pouvoir  de  Dieu  et  du  pouvoir  de  l'homme  '. 
U  mtm  Mtenr  observe  que  leurs  ancêtres  Toyant  une 
différfiici  manifeste  entre  ces  choses,  qui  sont  les  effets  de 
f  ^^ieii  ou  do  eboik  de  l'homme ,  et  celles  qui  sont  des 
•Qfiti  nécessaires  des  agents  inanhnés  destitués  de  con- 
BiIssaMie  et  de  choix;  et  étant  en  même  temps  pressés 
pir  les  arguments  qui  prouvent  que  Dieu  est  le  créateur 
es  Ismtes  choses,  et  par  conséquent  de  ces  choses  qui 
iMrt  fûtes  par  les  hommes ,  avaient  pris  un  milieu  ,  assu- 
rtatqie  les  actions  procèdent  du  pouvoir  de  Dieu,  et  que 
leur  acquisition  ou  leur  moralité  est  de  l'homme.  La  ma- 
Bien  dept  Dieu  en  agit  avec  ses  serviteurs  étant  que  lors- 
qoe  rhomme  se  proposait  l'obéissance.  Dieu  créait  en  lui 
me  ictien  d'obéissance;  et  s'il  se  proposait  on  acte  de  la 
éésobéissanee ,  il  créait  aussi  en  lui  cette  action  de  déso- 
béissanet  :  de  sorte  que  l'homme  paraissait  être  celui 
<|ni  produit  efiTectireroent  l'action,  quoique  réellement  il 
no  II  produisit  point  ' .  Mais  ceci ,  continue  le  même  écri- 
vain ,  a  encore  ses  difficultés ,  parce  que  l'Intention  même 
de  l'Ame  est  Vouvrage  de  Dien  ;  en  sorte  qu'aucun  homme 
n'a  ancone  part  dans  la  production  de  ses  propres  actions. 
Cett  par  cette  raison  que  les  anciens  désapprouvaient  une 
resberche  trop  délicate  sur  ce  point,  la  fin  de  la  dispote 
tnr  ce  sujet,  étant,  pour  l'ordinaire,  ou  l'anéantissement 
de  tous  les  préceptes,  soit  positifs ,  soit  négalifis ,  on  l'asso- 
ciatioa  d'un  compagnon  à  Dieu,  en  introduisant  quelque 
agent  indépendant  autre  que  lui.  C'est  pourquoi  ceux  q>if 
veulaleat  parler  plus  exactement  se  servent  de  cette  ex- 
pression. Qu'il  n'y  a  point  d'impulsion  ni  de  libre 
arbitre,  mais  quelque  chose  entre  ces  deux  voies;  le 
ponvoir  et  la  volonté  de  l'homme  étant  l'un  et  l'autre  créés 
par  Dieu,  quoique  le  mérite  ou  la  coulpe  soient  imputés 
i  rbomme  ;  après  tout ,  cependant ,  on  juge  que  le  parti  le 
ptassàf  est  de  enivre  les  traces  des  anciens  Musulmans, 
et  en  évitant  des  disputes  trop  subtiles  et  des  recherches 
trop  earieuses ,  de  laisser  entièrement  à  Dieu  la  connais- 
I  de  eetle  noatière  *. 


'  Shabh  alTawalta,  apud  PococK,  pag.  248. 

*ln.,fMtf.,pag.  249,260. 

*  J^êpèfe  que  le  lecteur  ne  sera  pas  fâché  si ,  pour  éclairdr 
•s  fui  vleat  d*étre  dit  sur  ce  sujet  (dans  les  mêmes  expressions 
<ki  roriglfljd  maboméUn) ,  je  copie  un  ou  deux  passages  d'une 
sddiUoo  jointe  à  i'épitre  que  j'ai  citée  plus  haut,  g  4,  dans 
laquelle  la  question  du  franc  arbitre  est  traitée  fx  professa, 
L'aateur  roauD*,  après  avoir  parlé  des  deux  opinions  oppo- 
sa, de  celle  des  Kadariens,  qui  établissent  le  franc  arbitre, 
et  de  celle  des  DjabdrUns,  qui  font  de  Tbomme  un  agent  né- 
eeHaire,  la  première  de  ces  opinions,  dit  l'auteur,  semble 
approcher  de  plus  près  de  celle  du  plus  grand  nombre  des 
Chrétiefis  et  des  Juifs.  Il  déclare  que  le  sentiment  vrai  est  celui 
dei  Sottnites ,  qui  soutiennent  que  l'homme  a  la  volonté  et  le 
ponvolf  de  dioiftir  le  bien  et  le  mal,  et  qu'il  peut  savoir  de 
plos qu'il  sera  récompensé  s'il  fait  bien,  et  quil  kera  puni 
ttl  fait  mal  ;  mais  qu*ii  dépend  cepeodani  du  iMMivoir  de  Dieu, 
et  qu'il  ne  peut  vouloir  qu'autant  que  Dieu  veut,  et  non  au- 
tKsaent.  Après  quoi  11  passe  à  réfuter  en  peu  de  mots  les 
deux  opinions  extrêmes;  et  premiéremoot  il  prouve  que  celle 
énKmdmriens,  quoique  d'accord  avec  la  justice  de  Dieu, 
ne  peu  t  s*aeoocder  a vee  sa  lafasM  et  sa  polssanoe.  «  Sapientla 
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3»  Quant  an  péché  mortel,  lesAshàriens  enseignant 
que  si  un  croyant  coupable  d'un  tel  péché  meurt  sans  re> 
pentance,  il  doit  être  laissé  au  jugement  de  Dieu ,  savoir 
s'il  lui  pardonnera  par  sa  miséricorde ,  ou  si  le  Prophète 
intercédera  pour  lui ,  suivant  cette  parole  qu'on  lui  attri- 
bue :  «  J'intercéderai  pour  ceux  d'entre  mon  peuple  qui 
«(  seront  coupables  de  grands  crimes;  »  ou  s'il  le  punira  en 
proportion  d''  ^  fiiute,  etc.,  qu'il  le  recevra  après  cela  en 
paradis  par  sa  grâce;  mais  que  l'on  ne  doit  pas  supposer 
qu'il  demeure  pour  toujours  en  enfer  avec  les  infidèles  » 
puisqu'il  a  été  déclaré  que  quiconque  anra  de  la  fol  dans 
le  cœur,  seulement  autant  que  pèse  une  fourmi,  sera 


«(  enim  Dei,  dtM7,  oomprehendit  qoidquid  fuit  et  ftUonni 
«  est  ab  stemitate  in  finem  usque  mundi,  et  postea.  Et  ita 
«  novit  ab  aterno  omnia  opéra  creaturarum ,  sive  bona  sive 
«  mala,  quai  fuerint  creata,  cum  potentia  Dei,  etcjus  libéra 
a  et  delerminafa  voluntate,  slcut  ipsi  visum  fuit.  Denique 
«  novit  eum  qui  futvus  erat  malus ,  et  tamen  creavlt  eum , 
«  et  slmiliter  booum,  quem  etlam  creavlt  :  neque  negari  po- 
«  test  quin,  si  ipsi  iibui&set,  poluisset  omnes  creare  honos, 
«  placuit  autem  Deo  creare  bonos  et  malos,  cum  Deo  sit  soU 
«  absolota  et  libéra  voluntas  et  perfecta  electio ,  et  non  ho- 
«c  mini.  Ita  enim  Salomon  In  suis  proverbiis  dixit ,  vitam  et 
«mortem,  bonum  et  malum,  divitias  et  paupertatem,  esse 
«  et  venire  a  Deo.  Christiani  autem  dicunt  S.  Paulum  dlxlsse 
«  in  suis  epistolis  :  Dicet  etiam  lutum  figulo,  quare  facit  unum 
«  vas  ad  honorera ,  et  aliud  vas  ad  contumeliam.  Cum  igitur 
«  miser  homo  fuerlt  creatus  a  voluntate  et  Del  potentia ,  nihfl 
«  allud  potest  tribul  ipsi  qnam  Ipse  sensus  cognosœndl,  et 
«  sentiendi  an  bene  vel  maie  faciat.  Qus  unica  causa  (id  est, 
<c  sensus  cognoscendi  )  erit  ejus  glorise  vel  pans  causa  :  per 
m.  talem  enim  sensum  novit  quid  boni  vel  mail  adversus  Dei 
«  prscepta  fecerlt.  »  D'un  autre  côté,  il  rejette  l'opinion  des 
DJabdrienêf  comme  contraire  au  sentiment  Intérieur  que 
rhomme  a  de  sa  liberté,  comme  incompatible  avec  la  Justice 
de  Dieu,  et  comme  ne  pouvant  sut»ister  avec  ce  dogme, 
que  Dieu  a  donné  aux  hommes  des  lois ,  à  l'observation  ou 
à  la  transgression  desquelles  il  a  attaché  des  récompenses  et 
des  punitions.  Après  quoi  il  continue  à  expliquer  la  trol&ième 
opinion  dans  ces  termes  :  «  Tertia  oplnlo  Zunis  (  1.  e.  Soont- 
«  tarum)  qu»  vera  est  affirmât  heeimi  polestatem  esse ,  sed 
«  limitatam  a  sua  causa,  id  est,  dependentem  a  Dei  potentia 
«  et  voluntate ,  et  propter  illam  oognitiooem  qua  délibérât 
«  bene  vel  maie  faoere,  esse  dignam  piena  vel  prsmio.  Ma- 
■  nifestum  est  in  œternitate  non  fuisse  allam  poteotlam  pra- 
«  ter  Dei  omnipotentis ,  e  cujus  potentia  pendebaot  omnia 
«  possibilia,  id  est,  qua  polerant  esse,  cum  ab  (pso  fuerint 
«  creata.  Sapientia  vero  Del  novit  eliam  qua  non  sunt  future* 
a  et  potentia  eJus ,  et  si  non  creav^rit  ea ,  poluit  tamen  ;  si 
«  ita  Deo  placuisset.  Ita  novit  sapientia  Dei  que  erant  impos- 
«  sibilla,  id  est,  qua  non  poterant  esse;  qua  tamen  nullo 
«  pacto  pendent  ab  eJus  potentia  ;  ab  eJus  enim  potentia  nuUa 
«  pendent  nisi  possibllia.  Dicimus  enim  a  Dei  potentia  non 
«c  pendere  creare  Deum  alium  ipsi  simllem ,  nec  creare  ali- 
te quid  quod  moveatur  et  quiescat  simul  eodem  tempore,cum 
«c  bac  sint  ex  impossibilibus  :  comprehendit  tamen  sua  sa- 
«  pientia  taie  aiiquid  non  pendere  ab  c^jus  potentia.  A  potentia 
«  igitur  Dei  pendet  solum  quod  potesl  esse  et  possibile  est 
«  esse;  qux  semper  parata  est  dare  esse  possibilibus  :  et  si 
«  hoc  penitus  cognoscamus ,  cognoscemus  pariter  omne  quod 
«  est,  seu  futurum  est,  sive  sint  opéra  nostra,  sive  quidvis 
«c  aliud ,  pendere  a  sola  potentia  Dei.  Et  hoc  non  prlvatim 
«  intelligitur,  sed  in  genej'e  de  omni  eo  quod  est  et  movetnr, 
«  sive  in  cœlis ,  sive  in  terra  ;  et  nec  aliqua  potentia  potest 
«  impedire  Dei  potentiam,  cum  nulle  potentia  absoluta  sit, 
«  prater  Dd  potentiam;  potentia  vero  nostra  non  est  a  se, 
«  nisi  a  Dei  potentia;  et  cum  potentia  nostra  dicitur  esse  a 
«  sua  causa ,  ideo  dicimus  potentiam  nostram  esse  straminj 
«  comparatam  cum  potentia  Dei  :  eo  enim  modo  quo  slramen 
<c  movetur  a  motu  maris ,  ita  nostra  potentia  et  voluntas  a 
«  potentia  Del.  Itaque  Dei  potentia  semper  est  parata  etiam 
a  ad  occidendum  aliquem;  ut  si  quis  hominem  occidat,  non 
n  dicimus  potentia  hominis  id  factum ,  sed  aterâa  Dei  po* 
«  tentia  :  error  enim  est  id  tribuere  potentia  hominis.  Potentia 
«  enim  Dei ,  cum  semper  sit  parata ,  et  ante  ipsum  hominem , 
«  ad  ooddendom;  si  sola  hominis  potentia  id  factum  esse 
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dâiTré  da  feu  de  l'enfer  <  ;  et  cette  doctrine  est  générale- 
ment reçue  pour  orthodoxe  sur  cet  article ,  et  est  dlamé- 
Icalenient  opposée  à  celle  des  Màtazalites. 

Ceux-ci  sont  les  sectes  les  plus  raisonnables  d'entre  les 
Sefdtiens;  mais  ceux  d'entre  eux  qui  sont  ignoi-ants,  ne 
sachant  comment  expliquer  autrement  les  expressions  du 
Kùrdn  touchant  les  attributs  déclaratifs,  tombent  dans 
les  opinions  les  plus  grossières  et  les  plus  absurdes,  fai- 
sant Dieu  corporel  et  semblable  aux  êtres  créés  *.  Tels 
sont. 

En  second  lieu,  les  Moshabbehites,  ou  Assimilateurs, 
qui  supposent  uue  ressemblance  entre  Dieu  et  ses  créatu- 
res ',  supposant  que  Dieu  est  composé  de  membres  ou  de 
parties,  soit  spirituelles,  soit  coiporelles,  capables  de 
mouvement  local ,  comme  de  monter,  de  descendre,  etc  4. 
Quelques-uns  de  celte  secte  penchaient  vers  Topinion  des 
Holûïiens,  qui  croyaient  que  sa  nature  divine  pouvait  être 
onie  avec  sa  nature  humaine  dans  une  môme  personne; 
car  ils  convenaient  que  Dieu  pourrait  paraître  sous  une 
forme  humaine,  comme  a  paru  l'ange  Gabriel;  et  pour 
confirmer  leur  opinion ,  ils  allèguent  les  paroles  de  Maho- 
met, qui  vit  son  Seigneur  sous  une  très-belle  forme , 
et  l'exemple  de  Moïse,  parlant  avec  Dieu  face  à  face  ^. 

3*  Les  Kerdmiens,  ou  sectateurs  de  Mahomet  Ebn 
Kerdm,  appelés  aussi  Modjassémiens  ou  Corpêralistts, 
qui  non -seulement  admettent  une  ressemblance  entre 
Dieu  et  les  êtres  créés ,  mais  disent  que  Dieu  est  corpo- 
rel  .  Les  plus  sensés  d'entre  eux  veulent,  à  la  vérité,  que 
Ton  entende ,  lorsqu'ils  appliquent  le  terme  de  corps  en 
pariant  de  Dieu ,  qu'il  ne  s'agit  que  de  faire  connaître  que 
c'est  un  être  subsistant  par  lui-même,  ce  qui,  suivant 
eux ,  est  la  définition  du  corps  :  mais  cependant  quelques- 
uns  d'entre  eux  soutiennent  qu'il  t&ifini  et  limité,  ou  de 
tous  les  côtés,  ou  d'un  côté  seulement,  comme,  par  exem- 
ple, par-dessotts,  selon  la  diversité  des  opinions'.  D'au- 
tres conviennent  qu'il  peut  être  touclié  des  mains  et  vu 
des  yeux.  Et  même  un  certain  David  al  Djawdri  est  allé 
jusqu'à  dire  que  la  Divinité  était  un  corps  composé  de 
chair  et  de  sang,  et  qu'il  avait  des  membres,  comme 
des  mains,  des  pieds,  une  tête ,  une  langue ,  des  yeux  et 
des  oreilles  ;  mais  que  néanmoins  c'était  un  corps  différent 
de  tous  les  autres  corps ,  et  même  qu'il  n'était  semblable 
à  aucun  être  créé  :  on  dit  même  qu'il  avait  affirme  qu'il 
était  creux  depuis  le  sommet  de  la  tête  jusqu'à  la  poitrine , 
et  solide  depuis  la  poitrine  jusqu'aux  pieds ,  et  qu'il  avait 


«dlceremus,  et  moreretur,  potentia  sane  pei  (qum  ahtea 
«  erat)  jaji  ibl  esset  frustra;  quia  post  mortem  non  potest 
«  potentia  Del  eom  iterum  oocidere  ;  ex  quo  sequerelur  po- 
«  tentiam  Dd  a  potentia  hominis  impediri,  et  polenliam  ho- 
«  minis  antelre  et  antecellere  potentiam  Dei  ;  quod  est  absur- 
«  dam  et  impoisibUe.  Igitur  Deus  est  qui  operatur  œterna 
«sua  potentia;  si  vero  homioi  Injlciatur  culpa,  sive  In  bo- 
«micldio,  slve  in  aUls,  hoc  est  quantum  ad  legem.  Homini 
«triboitur  solumopus  externe,  et  ejus  electio,  qux  est  a 
«  Toluntate  ejus  et  potentia ,  non  vero  Interne.  Hoc  est  punc- 
«  tnm  indivisiblle  et  aecretum,  quod  a  paocissimis  capilur, 
«  ot  sapientissimus  Dominos  Abo  Hamet  Elgaceli  (i.  e.  Abu 
m  Hamed  al  Ghazdli)  affirmât,  (cujus  spirltui  Deus  concédât 
«  glonam«  Amen  !  )  sequentibus  verbis  :  ita  abdilum  et  pro- 
«  fundum  et  abstrusum  est  iotelllgere  punctum  illud  liberi 
«  arbitril,  ut  oeque  characteres  ad  scribendum,  neque  ullœ 
«  rationes  ad  exprimeodom  sufticiant,  et  omnes  quolquot  de 
«  bac  re  locutl  suot,  haeserunt  confusi  in  ripa  tant!  et  tam  spa- 
«  eiosi  maris.  » 

*  Al  Shahbest.,  apud  Poe.,  Spec,  pag.  258. 

>  Voyez  Poe.,  ibtd.,  pag.  355;  et  Abolfar.,  pag.  167,  etc. 

*  Al  BIawakep,  npud  Poe.,  ubi  supra, 

*  Kl  SBAimEST.,  apud  eund.,  ibid.,  pag.  236. 

*  Maraoc.,  Prod,,  part,  cxi,  pag.  76. 

*  Al  Sbabbbst.,  ubi  supra. 
'  In.,  ibid.,  pag.  226. 


des  cheveux  noirs  et  frisés  '.  Toutes  ces  doUom  btephe- 
matoires  et  monstrueuses  sont  une  suite  de  Tacceptioa 
littérale  de  ces  passages  du  Bùrdn,  qui  attribnenti 
Dieu  figurément  des  actions  corporpiles ,  et  de  cas  paroles 
de  Mahomet,  que  Dieu  créa  l'homme  à  sa  propre  imaget 
et  que  lui-même  avait  senti  que  les  doigts  de  Dieu  étaiot 
froids  lorsqu'il  touclia  son  dos.  On  accuse  encore  œtte 
secte  d'adopter  comme  venant  de  leur  Prophète  uo  grand 
nombre  de  traditions  fausses  et  inventées  pour  appoyv 
leur  opinion,  qu'ils  tiennent  des  Juifs  pour  la  dIus  çiodi 
partie,  ces  derniers  étant  accusés  d'être  portés  natui^ 
ment  à  mettre  dé  la  ressemblance  entre  Dieu  et  les  hom- 
mes, puisqu'ils  le  représentent  comme  pleurant  pour  le 
déluge  de  Noé ,  jusqu'au  point  que  ses  yeux  eo  forent 
rougis*.  Et  en  effet,  quoique  nous  convenions  que  b 
Jmfs  peuvent  en  avoir  imposé  à  Mahomet  et  à  tes  secta- 
teurs à  plusieurs  égards,  et  qu'ils  leur  donnent  comoe 
des  vérités  solennelles  des  choses  qu'eux-mêmes  ne  croiot 
pas  ou  qu'ils  ont  inventées,  on  trouve  cependant  dais 
leurs  écrits  plusieurs  expressions  de  cette  espèce,  coaune 
lorsqu'ils  introduisent  Dieu  rugissant  comme  un  lion  à 
chaque  veille  de  la  nuit,  et  criant  :  «  Hélas!  j'ai  laissé»- 
f  vager  ma  maison ,  j'ai  souffert  que  mon  temple  fût  réduit 
«(  en  cendres ,  et  j'ai  envoyé  mes  enfonts  en  exû  panùles 
<t  païens  3.  » 

4^  Les  Djabdriens,  qui  sont  tes  antagonistes  directo 
des  Kadariens,  m'ant  le  libre  arbitre  de  l'homme,  et 
attribuant  entièrement  à  Dieu  ses  actions*.  Ils  tirent  leur 
nom  d'o/  Djabr,  qui  signifie  nécessité  ou  conclviiCÊ, 
parce  qu'ils  soutiennent  que  l'homme  est  nécessaireaimt 
et  inévitablement  contraint  d'agir,  comme  il  foit,  parli 
force  du  décret  étemel  et  immuable  de  Dieu  ^.  Celte  secte 
est  distinguée  en  plusieurs  espèces.  Quelques-uns,  étant 
plus  rigides  et  extrêmes  dans  leur  opinion ,  sont  appelés  à 
cause  de  cela  purs  Djabdriens,  et  d'autres,  plusmodéfét, 
sont  nommés  par  cette  raison  Djabdriens  modérés.l» 
premiers  nient  que  l'on  puisse  dire  que  l'homme  a^meoo 
possède  unpouvolr  quelconque,  soit  opérati/,  soit  aepi- 
rant,  assurant  que  l'homme  ne  peut  rien  foire,  et  que  too- 
tes  ses  actions  sont  produites  par  nécessité,  n'ajaiit  ai 
pouvoir,  ni  volonté,  ni  cAo/or,  non  plus  qu'un  agent ioau- 
mé  ;  ils  déclarent  encore  que  les  récompenses  et  k& posi- 
tions sont  aussi  l'effet  de  la  nécessité  :  et  ils  disent  la  même 
chose  de  l'établissement  des  lois.  C'était  la  doctrine  des 
Djahmiens,  sectateurs  de  Djakm  Ebn  Saffwdrit  qui 
soutenaient  aussi  que  l'enfer  et  le  paradis  seraient  détroits 
et  anéantis  aussitôt  que  ceux  qui  y  étaient  destinés;  se- 
raient entrés ,  en  sorte  qu'à  la  fin  il  ne  resterait  aociui  être 
existant  que  Dieu  seul*,  supposant  que  ces  paroles  do 
Kordn,  où  il  est  dit  que  les  hab.'tants  du  paradis  et  de 
l'enfer  y  seront  pour  toujours,  sont  hyperboliqoes,  et 
ne  désignent  pas  une  durée  éternelle  en  réalité,  mais  y  soot 
mises  seulement  pour  donner  la  force  '.  Les  Djabdriem 
modérés  attiibuent  quelque  pouvoir  à  l'horonie,  mais 
tel  qu'il  n*à aucune  ir{fluencesy\T  l'action;  car  pourwa 
qui  accordent  que  le  pouvoir  de  rborome  a  une  cerlaiae 
influence  sur  l'action,  laquelle  influence  est  nommée <k- 
quisilion,  quelques-uns  ne  veulent  pas  les  recoDoaltrt 
pour  X|;a6drtcn5*,  quoique  d'autres  les  rangent  tossi 
dans  la  classe  des  Djabdriens  qui  tiennent  le  milHen^» 

'  Al  SHAmiEST.,  pag.  226  et  227. 

*  ID.,  pag.  227  et  228. 

»  Talm.  Beruchoth,  chap.  1.  Voyez  Poe,  ubi  svp.,  p.  228- 

*  Abulfarag.  ,  pag.  108. 

*  Al  SflAHREST.,  AL  Mawakef  et  Ebn  al  Kossa,  afti 
Poe.,  ibid.,  pag.  238,  etc. 

'  Al  Sbahrest.  ,  AL  MoTAREzzi ,  et  Ebn  al  Kossa,  «pd 
eundem,  pag.  23»,  243,  etc. 
'  In. ,  ibtd. ,  pag.  260. 

*  Al  Shàbrest.  et  al  Mawajlef» 
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et  les  regardent  comme  disputant  en  faTew  de  Topimon 
moffenne  entre  celle  de  la  nécessité  absolue  et  celle  de 
U  liberté  absolue ,  \à(\oe\\e  opinion  moyenne  attribue 
à  rbomme  une  acquisition  ou  une  concurrence  dans  la 
production  de  faction,  par  laquelle  il  devient  digne  de 
bUroe  ou  de  louange  (sans  admettre  cependant  qu'il  ait 
aucune  influence  sur  Taction)  ;  et  de  cette  manière  ils  font 
des  Ashdricns  une  branche  de  cette  secte  '.  Ayant  parlé 
do  terme  d'acquisition ,  il  ne  sera  pas  mal  à  propos  de 
donner  une  idée  plus  claire  de  ce  que  les  Mahométans 
entendent  par  là  :  c'est,  disent-ils,  une  action  dirigée 
pour  obtenir  un  avantage  ou  pour  évi  ter  un  dommage  ; 
et  par  cette  raison  ce  mot  ne  peut  s'appliquer  à  aucune 
action  de  Dieu  j  puisque  aucune  ne  peut  lui  procurer  aucun 
profit  ni  aucun  dommage. 

Les  Nadjdriens  et  les  Derdriens  sont  du  nombre  des 
Djabariens  modérés  ou  qui  tiennent  le  milieu. 

Les  Nadjdriens  sont  les  adhérents  de  al  Hasan  Ebn  Mûr 
hometal  Nadjdr^  qui  enseignait  que  Dieu  crée  les  actions 
humaines  bonnes  et  mauTaises ,  et  que  l'homme  les  acqué- 
rait; et  aussi  que  le  pouvoir  de  Tbonune  a  une  ir^uence 
sor  l'action  ou  une  certaine  coopération,  qu'il  appelle  ac- 
quisition; et  en  cela  il  s'accorde  avec  al  Ashdri  >. 

Les  Derdriens  sont  les  disciples  de  Derdr  Ebn  Amru, 
qoi  soutenait  aussi  que  les  actions  des  hommes  sont  réel- 
lement créées  par  Dieu ,  et  que  l'homme  les  acquérait 
réellenient  3. 

Les  Ljabdriens  disent  aussi  que  Dieu  est  le  mattre 
absolu  de  ses  créatures .  et  peut  en  agir  avec  elles  selon  son 
bon  plaisir  sans  en  rendre  compte  à  personne  ;  et  que  quand 
0  recevrait  tons  les  hommes  sans  distinction  en  paradis, 
ee  ne  serait  point  une  partialité  ;  et  quand  il  les  précipite- 
rait tous  en  enfer,  il  ne  commettrait  aucune  injustice  *;  et 
ils  s'accordent  particulièrement  en  cela  avec  les  i45A(lrie7U, 
qni  soutiennent  la  même  chose  ^ ,  disant  que  la  récompense 
envoie  faveur  de  Dieu,  et  lapunition,  un  trait  ôe  justice; 
Tobéissance  n'étant  regardée  par  eux  que  comme  un  signe 
de  la  récompense  à  venir,  et  la  transgression,  conmie  un 
signe  de  la  punition  future  ^. 

5*»  Les  Morgiens,  qui  dérivent,  à  ce  que  l'on  dit,  des 
Djabdriens  ^  ;  ils  enseignent  que  le  jugement  de  tout  vrai 
croyant  qui  a  été  coupable  d'un  grand  péché  sera  ren- 
voyé jusqu'à  la  résurrection;  c'est  pour  cela  qu'ils  ne 
jugent  point  dans  ce  monde,  et  ne  prononcent  sur  lui 


'  tm  àL KosSA,  epud  PooocK,  ubi  supra,  pag.  240. 
'  Al  Shabbbst. ,  «i^Hid  eundem,  pag.  246. 
3lD.,tWd. 

*  Aboltaiug.  ,  pag.  168,  etc. 

*  ÀL Sbàbabst. ,  «W  mp.,  pag.  262,  etc. 

*  SoARH  AL  DJÂvrALEA,  tbid,  PouF  le  même  effet,  dit  Tau- 
teur  maure  dté  ci-dessus ,  dont  Je  traduirai  le  passage  sui  vaut , 
par  on  il  Giiit  son  discours  sur  le  franc  arbitre  :  r  Intellectus 
«  fere  lumine  naturali  novlt  Doum  rssp  rectum  Judicpm  Jus- 
«tnm,  qni  non  aliter  afficit  creaturam  quam  Juste  ;  etiam 
«  Beom  esse  Dominom  absolotum ,  et  hanc  orbis  machinam 
«  cne  cjos  et  ab  eo  creatam  ;  Deum  noills  debere  rationem 
«  leMete,  eom  qoicquid  agat,  agat  Jure  proprio  sibi  ;  et  ila 
«  absotole  poterit  af lierre  prsmio  vel  popna  quem  vult,  corn 
«  omois  creatora  sit  ejus,  nec  fadt  cuiquam  iojuriam ,  et  si 
«  eam  tormentis  et  poenis  Btemls  afficiat  :  plus  enim  boni  et 
«  eommodi  accepit  creatora ,  quando  accepit  essft  a  soo  créa- 
«  tore«  quam  incommodi  et  damni  quando  ab  eo  damnata 
«  est  et  affecta  tormentis  et  poenis.  Hoc  aotem  intelligitur  si 
«  Dmt  id  absolute  faceret.  Quando  enim,  Deus  pletate  et 
•  Bitericordia  motos,  eligit  aliquos  ut  ipsi  srrviant,  Domi- 
«  nos  D^us  gratia  tua  id  facit  ex  infinita  bonitate;  et  quando 
1  aliquos  derelinquit,  et  pœnis  et  tormentis  afncit, ex  JusU- 
«  tia  et  ractftudine.  Et  tandem  didmus  omnes  panas  esse 
^  jostasqusa  Dec  veniuntet  nostra  Uotum  culpa,  et  omnla 
«  boaa  oae  a  pietate  et  misericordia  ejus  iotinitâ.  » 

'  Al  Sbabbist.  •  «(«  M(i>.  •  pag.  266. 


aucune  sentence,  soit  d'absolution ,  soit  de  condamnati 
Us  soutiennent  aussi  que  la  désobéissance  ne  court  point 
risque  d'être  punie  si  on  a  la /oi,  et,  d'un  autre  coté,  que 
l'o^^i^sance  hrecV  infidélité  ne  sert  de  rien< .  Les  savants 
varient  beaucoup  sur  la  raison  qui  leur  a  fait  donner  le 
nom  de  Morgiens,  à  cause  des  différentes  significations  de 
la  racine  de  ce  terme,  chacune  d'elles  pouvant  avoir  quel- 
que rapport  aux  différentes  opinions  de  cette  secte.  Quel- 
ques-uns croient  qu'iis  sont  ainsi  appelés,  parce  qu'ils 
préfèrent  l'intention  aux  œuvres,  c'est-à-dire,  qu'ils  re- 
gardent les  œuvres  comme  inférieures  à  l'intention  et  à  la 
profession  de  foi*;  d'autres,  parce  qu'ils  donnent  de  l'es- 
pérance, en  assurant  que  la  désobéissance  ne  sera  pat 
punie,  si  on  a  la  foi,  etc.;  d'autres  disent  que  leur  dé- 
nomination vient  de  ce  qu'ils  renvoient  la  sentence  des 
grands  pécheurs  jusqu'au  temps  de  la  résurrection  ^  ;  d'an- 
tres, de  ce  qu'ils  dégradent  Ali,  et  le  font  descendre  du 
premier  degré  au  quatrième  S  car  les  Morgiens  s'accor- 
dent avec  les  Khdredjites  sur  quelques  articles  qui  ont 
rapport  à  l'oflice  à*Imdm, 

Cette  secte  est  divisée  en  quatre  espèces ,  trois  desquel- 
les ,  suivant  qu'ils  s'accordent  dans  les  dogmes  partica- 
liersavec  les  Kadariens  ou  les  Djabdriens,  sont  regardés 
comme  les  Morgiens  de  ces  sectes;  et  la  quatrième  secte 
est  celle  des  purs  Morgiens;  et  ces  derniers  sont  encore 
subdivisés  en  cinq  autres  branches  ^.  On  ne  doit  pas  omet- 
tre ici  les  opinions  de  Mokdtel  et  Bashar,  tous  deux  de  la 
secte  des  Morgiens ,  appelés  Thaubaniens  :  le  premier 
soutenait  que  la  désobéissance  ne  nuit  point  à  celui  qui 
fait  profession  de  l'unité  d'un  Dieu,  et  qui  a  la  foi.  Il  en- 
seignait aussi  que  Dieu  pardonnerait  sûrement  tous  les 
crimes,  excepté  l'Infidélité,  et  qu'un  croyant  désobéissant 
serait  puni  au  jour  de  la  résurrection  sur  le  pont  ^  qoi 
passe  sur  le  milieu  de  l'enfer,  où  les  flammes  du  feu  de 
l'enfer  viendraient  le  saisir  et  le  tourmenteraient  à  propor- 
tion de  sa  désobéissance,  et  qu'il  serait  ensuite  admis  en 
paradis  ^ 

Le  dernier  soutenait  que  si  Dieu  précipitait  en  enfer  les 
croyants  qui  seraient  coupables  de  grands  péchés ,  il  les  en 
retirerait  cependant  après  qu'ils  auraient  été  suffisamment 
punis;  mais  qu'il  n'était  ni  possible  ni  compatible  avec  sa 
justice  qu'ils  demeurassent  dans  l'enfer  pour  toujours  : 
c'était ,  comme  on  l'a  remarqué ,  l'opinion  de  al  Ashdrk 

m.  Les  Khdredjites  sont  ceux  qui  se  révoltent  contrelf 
prince  légitime  et  établi  par  le  consentement  du  peuple;  et 
c'est  de  là  que  vient  leur  nom,  qui  signifie  révoltée  ou  re- 
belles  ^.lAs  premiers  qui  portèrent  ce  nom ,  furent  douze 
mille  honmies qui  se  séparèrent  d'>4/i  après  avoir  combattu 
sous  ses  ordres  à  Seffein,  étant  choqués  de  ce  qu'il  avait 
soumis  à  un  arbitrage  la  décision  de  ses  droits  au  khalifat, 
que  Modwiah  lui  disputait,  quoiqu'il  l'eût  d'abord  obligé 
à  s'y  soumettie  «.  Ils  sont  aussi  appelés  Mahakkemites on 
judiciaires,  p9TcequQÏà  raison  qu'ils  donnaient  de  leur  ré- 
volte était  (\ii"  Ali  avait  remis  un  point  concernant  la  religion 
de  Dieu  ;kujugementdes  hommes,  au  lieu  que  \e jugement, 
en  pareil  cas,  appartient  uniquement  à  Dieu  **".  L'hérésie 
des  Khdredji  tes  consistait  en  deux  points  principaux  :  !•  ils 
soutenaient  qu^n  homme  peut  parvenir  à  la  dignité  d*^ 
mam  ou  de  prince,  sans  être  de  la  tribu  des  Koreish,  cl 


'  ÂBULFARACE,  pag*  160. 

»  Al  Firauz. 

>  Ebn  al  Athir,  al  Motarrbzi. 

*  Al  Shahrest.,  ubi  sup,,  pag.  264,  ele. 
ï  In.,  ibid. 

*  Voyez  ci-devant ,  sect.  îv. 

f  Al  Shahrest.,  uM  sup.,  pag.  267> 

*  In.,  ibid,,  pag.  269. 

*  OCKLET ,  Histoire  des  Samazim»,  t,  l»pftg*  00,  etc. 
I*  Al  Shahrbst.,  ubi  aup,,  pag.  370. 
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OBSERVATIONS  HISTORIQUES  ET  CWTIQUES 


I  Èàùê  èt/é  uû  homme  libre ,  potinrti  qu'il  (ti  juste  et 
pleox,  et  doué  des  qualités  requises ,  et  que  VTmdm ,  sMl  se 
détourne  de  la  Térité,  peut  être  déposé  et  rois  à  mort,  et 
qu*U  D'y  avait  point  de  nécessité  absolue  qu'il  y  eût  aucun 
Jmâm  au  monde;  2<'  ils  accusaient  Ali  d'avoir  péché  en 
remettant  au  jugement  des  hommes  une  affaire  qui  devait 
être  déterminée  par  Dieu  seul;  et  ils  allèrent  jusqu'à  le 
déclarer  coupable  d'infidélité,  cl  à  le  maudire  à  cette  occa- 
sion >.  La  trente-huitième  année  de  l'Iiégtre,  qui  suivitcelle 
delà  révolte, t4jus les  Khàreâjite^  qui  (>ersistèrent dalis 
leur  rébellion,  au  nombre  de  quatre  mille ,  fureift  mis  en 
pièces  par  les  ordres  d'i4//>  et,  selon  plusieurs  historiens', 
•ans  qu'il  en  restât  un  seul  ;  mais  d'autres  disent  que  neuf 
d'entre  eux  échappèrent ,  que  deux  se  retirèrent  à  Oman , 
deux  dans  le  Kermdn,  deux  dans  le  Sedjesldn ,  deux  en 
Mésopotamie,  et  un  à  Tel  Mawrûn;  et  qu'ils  répandirent 
leur  hérésie  dans  ces  lieux-là,  où  elle  subsiste  encore  au- 
jourd'hui 5. 

Les  principales  sectes  des  Khdredjites  sont  au  nombre  de 
six,  sanscompter  celle  des  Mohakkemiies,  dont  on  a  parlé 
plus  haut.  Elles  diffèrent  beaucoup  sur  plusieurs  articles, 
jaais  s'accordent  toutes  en  ceci,  qu'elles  rejettent  absolu- 
ment Othmdn  et  Ali,  ce  qu'ils  regardent  comme  plus  mé- 
ritoire que  la  plus  grande  o^éùsance,  et  ne  permettent  point 
de  mariage  sans  cette  condition;  qu'elles  mettent  au  rang 
des  infidèles  ceux  qui  sont  coupables  de  grands  péchés,  et 
qu'elles  regardent  comme  une  nécessité  de  résister  à  17mdm 
lorsqu'il  transgresse  la  loi.  L'une  de  ces  sectes  mérite  un 
article  partiailier,  savoir  celle  des  Waïdiens. 

Les  Waïdiens  t  ainsi  appdés  d'à/  Waïd,  qui  signifie 
les  menaces  que  Dieu  fait  aux  méchants,  sont  les  antago- 
nistesdes  Morgiens  :  ils  soutiennent  que  celui  qui  estcon- 
pable  d'un  grand  péché ,  doit  être  déclaré  infidèle  ou  apos- 
tat ,  et  sera  puni  dans  l'enfer  pendant  toute  l'éternité,  quand 
même  il  sertit  un  vrai  croyante  Leur  opinion ,  comme  on 
l'a  remarqué ,  à  occasionné  la  naissance  de  la  secte  des  M6* 
iatalitei,  Djaafar  Ebn  Mobashsher,  de  la  secte  des  No* 
dhdmieni,  était  plus  sévère  encore  que  les  Waïdiens,  et 
prononçait  que  qui  volerait  même  un  seul  grain  de  blé  était 
un  réprouvé  et  un  apostat  K 

Vf,  Les  Shiites  ont  de^  opinions  opposées  à  celles  des 
Khdredjites.  Leur  nom  signifie  proprement  Sectateurs  ou 
adhérents  ea  général  ;  mais  on  l'emploie  particulièrement 
pour  désigner  les  sectateurs  d*Ati  Ebn  Abi  Tdleb,  qui 
soutint  qu'U  était  le  légitime  khalife  et  Jmdm,  et  que 
rantorité  suprême,  tant  dans  le  spirituel  que  dans  le  tem*  i 
porel,  appartenait  de  droit  à  ses  descendants,  quoiqu'ils 
pussent  en  être  privés  par  l'injustice  des  autres  ou  par  leur 
propre  timidité.  Ils  enseignent  aussi  que  l'office  d'/mdm 
n'est  point  un  emploi  ordinaire  dépendant  de  la  volonté 
du  peuple,  de  sorte  qu'il  puisse  le  donner  à  qui  bon  lui 
semblés  nrais ils  soutiennent  que  c'est  une  affaire  capitale 
de  religion,  et  un  article  que  le  Prophète  ne  saurait  avoir 
négligé,  ni  laissé  à  la  fantaisie  du  vulgaire  ^ ;  même  qud- 
ques-uns  d'entre  eux,  que  l'on  nomme  à  cause  de  cela  Imd- 
miens,  sont  allés  jusqu'à  assurer  que  la  religion  consiste 
uniquement  à  connaître  le  véritable  JmdmT.  Les  principa- 
.es  sectes  des  Shiites  sont  au  nombre  de  cinq ,  subdivisées 
en  un  nombre  presque  innombrable;  de  sorte  que  quel- 
ques-uns appliquent  aux  seuls  Shiites  la  prophétie  de  Maho- 
met, toucliant  les  soixante  et  dix  sectes  étrangères.  Leurs 
opinions  générales  sont  :  1**  que  la  désignation  particulière 

«  âlShahrest.,  apud  Pococe,  Spec,  pag.  270. 
>  Abdlfeda,  al  Djannabi,  Elmacinvs,  pag.  40. 
»  Al  Shahrest.,  Ocrixy,  HisL  des  Sarrazins ,  ubi  sup,, 
p.  «3. 
*  AbolfaKACE, p.  169.  Al  Shahr.,  apudPoc^  Spec,  p.  266. 
»  Poe.,  i6td.,  pag.  257. 

«'ÀLSHAmiEST.,  apud  eundem.,  p.  161.  Abulfar.,P>  169. 
'  AlShaurest.,  uki  supra,  pag.  262. 


de  l'M^m,  etiê«  témôtgUàgeà  qnihll  éontmlni^iti* 
homet  et  le  kordn ,  sont  des  points  esseoHels:  y*  (idéW 
tmdms  doiventnécessairement  se  garder  des  pédtéèâepn 
de  conséquence,  aussi  bien  que  des  plus  graves;  3«  ^ 
chacun  doit  déclarer  publiquement  à  qui  il  estftttacèéM 
de  qui  il  est  séparé ,  soit  par  paroles ,  actionà ,  eh  fUs^ 
ment,  et  qu'il  ne  faut  user  en  cela  d'aucune  dissimalattoo; 
mais  quelques-uns  de  la  secte  des  Zeideiens,  qui  phimA 
leur  nom  de  Zein,  fils  d'Aîi,  surnommé Zeih  <U  iMls, 
et  rarrlère-pelit-fils  à* Ali ,  s'écartèrent  des  setitinlélltiâei 
Shiites  sur  ce  dernier  point  >. 

Quant  aux  autres  articles,  sur  lesquels  ils  Bé  s'mom< 
dent  pas,  quelques-uns  d'entre  eux  ont  des  sentimesU  ap> 
prochants  de  ceux  des  Môtazalitei,  d'autres  de  ceux  da 
Moshabbehiies ,  et  d'autres  de  ceux  des  SonnitesK  Ma- 
homet al  Baker,  autre  fils  de  Zein  al  Abedin,  semble 
penclier  du  cêté  de  ces  derniers;  car  son  opiBioQ,ptf 
rapport  à  la  volonté  de  Dieu,  était  que  cet  Etre  toubit 
quelque  chose  en  nous ,  et  quelque  chose  de  nous,  etqo'il 
nous  a  révélé  ce  qu'il  voulait  de  nous.  C'est  poorcelaqul 
regardait  comme  une  chose  k  contre-temps  de  réfléeliirsor 
ce  que  Dieu  veut  en  nous ,  et  de  négliger  ce  qu'il  denaode 
dei4  s;  et  parrapport  au  décret  de  Dieu ,  il  preDait  ud 
milieu,  et  soutenait  qu*fl  n'y  avait  ni  compalsioo,ikifiaiic 
arbitre  3. 

Le  dogme  des  Khattdhienà,  ou  disciples  d'an  AW\ 
Khattdb,  est  trop  particulier  pour  le  passer  sons  sOe&ee; 
ils  soutiennent  que  le  paradis  n'est  autre  chose  que  les 
plaisirs  de  ce  monde,  etlefeude  Venfer,  lesjTeinesqo'cD 
y  souffre,  et  que  ce  tnonde  ne  finira  jamais.  Après  aroir 
posé  cette  proposition  pour  principe,  il  n'est  pas  sorpte- 
nant  qu'ils  en  soient  venus  à  déclarer  qu'il  était  pertsisde 
s'enivrer,  de  conunettre  la  fornication,  et  de  foire  plosiesn 
autres  choses  défendues  par  la  loi,  et  d'omettre  ce  qu'elle 
ordonnait  ^ 

Plusieurs  des  SAii^  portèrent  leur  Ténératioopoor  iii 
et  ses  descendants  si  loin ,  qu'ils  passèrent  toutes  les  bor* 
nés  de  la  raison  et  de  la  convenance,  quoique  qnelqaes'iitt 
d'entre  eux  fussent  moUis  extravagants  sut  ce  sujet  qse 
d'autres.  Les  Gholaîtes,  à  qui  on  donne  Ce  nom  à  cause  de 
leur  zèle  outré  pour  leurs  Imdms,  en  étaient  ai  transporta 
qu'ils  les  élevaient  an-dessus  de  l'ordre  des  êtres  créés,  et 
leur  attribuaient  des  propriétés  divines  ;  en  eeladooMenKol 
transgresseurs,  puisqu'ils  déiliaieatun  mortel,  et Gûsaiest 
de  Dieu  un  être  corporel  ;  car  un  jour  ils  comparaient  n 
de  leurs  Imdms  à  cet  Être,  et  un  autre  jour  ils  compaiakot 
le  Créateur  à  la  créature  ^  Il  y  en  a  plusieurs  émm\a 
sectes,  et  elles  portaient  différents  noms  en  différeBtspijs. 
Abdallah  Ebn  Saba^  Juif  qui  soutenait  U  nrfne  ebosi 
de  Josu.*.,  fils  de  If  un,  tut  le  chef  de  l'une  deeesseeles.  Cet 
homme ,  en  saluant  Ali,  lui  dit  :  Tnes  ThiJ  o'est4-IIire, 
tu  es  Dieu;  ce  qui  donna  oc^»sion  au  Schistnedes  Gh- 
toï^  eu  plusieurs  sortes,  quelques-uns SOUtefiàfittoA^ 
chose  d*Ali,  ou  du  moins  quelque  chose  d'approcbut, 
et  d'autres  de  qudqu'un  de  ses  descendants,  assaraatqB'îi 
n'était  pas  mort,  mais  qu'il  renviendrait  porté  sw  les  Méei, 
et  ferait  régner  la  justice  sur  la  terre  <>.  MidsqueifiefplV' 
sitionqui  setrouveentre  leurs  sentiaient8àd'autreséfftf(i>S 
ils  sont  tous  unanimes  sur  la  métempsycose  et  ee  qo'ib 
appellent  a/  ffolul,  ou  la  descente  de  Dieu  sur  ees  créi- 
tures  ;  voulant  dire  par  là  que  Dieu  est  présent  par  iovi» 
parle  toutes  les  langues,  et  se  manifeste  dans  qttdqoe  per- 

*  Al  Sbarr.,  d'Herb.,  pag.  262,  BibL  orient.,  art  Sehkk. 
'  Voyez  Poe. 

*  Al  Sharrest.  pag.  263. 

*  Id.,  apud  Poe.,  Spec.,  et  Ebk  al  Kossa,  apud  iu^dah 
pag.  260 ,  etc. 

»  lD.,t^d. 

*  ID.,  t6id.,  pag.  164.  Maragc,  Prodr.,  part.  Bf,  pag< 
80,  etc. 
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iMiM  ■  pâTticBlière  ;  a  de  là  4iielqiie8-«iis  cTeiitre  eot  af- 
firmeut  qae  leure/tiufnu  étaient  des  prtïpfiètei  >  et  etisUite 
fo'Us  étaieot  des  dietUi\  Les  msaïriensH  les  Hhakiens 
oiaelgiiaient,  que  les  substances  spirituelles  apparaissaient 
éans  les  corps gross  ers,  et  que  les  anges  et  le  diable  ap- 
paralBaaientde  cette  manière.  Ils  assuraient  aussi  que  Dieu 
arait  apparu  sons  la  forme  de  certains  hommes,  et  que  n'y 
ayant  eo  après  Mabomet  aucune  personne  plus  excellente 
qa'AH,  et  qu'après  lui  ses  (ils  ayant  excellé  sur  tous  les 
aoltes  hommes.  Dieu  aTait  apparu  sous  leur  forme,  avait 
imrlé  atec  leur  langue ,  et  fait  usage  de  leurs  mains.  C'est 
^Dar  cela,  disaient-ils,  que  nous  leur  attribuons  ta  di- 
9inité\  Et  pour  autoriser  ces  blasphèmes,  ils  racontent 
plufliearsfeboses  miraculeuses  à*Àlh  comme,  par  exemple, 
d'à? oir  remué  les  portes  de  Khaïbar  * ,  miracles  dont  ils 
•e  serrent  cooune  autant  de  prcures  qu'il  était  doué  d'une 
portion  de  divinité  et  d'un  pouTOir  souverain ,  et  que  ce 
même  Ali  était  celui  sous  la  forme  de  qui  Dieu  avait  ap- 
fiini,  parles  mains  de  qui  il  avait  tout  créé ,  et  par  la  bon- 
Ae  de  qui  il  donnait  ses  ordres.  C'est  pourquoi,  disent-ils, 
•on  eiistence  était  antérieure  à  celle  du  ciel  et  de  la  terre^. 
Ils  appliquent  avec  beaucoup  d'impiété  à  Ali  ce  que  l'É- 
criture dit  de  Notre-Selgneùr  Jésus-Cbrist,mais  e^  forçant 
les  passages  \  cependant  ces  imaginations  extravagantes  des 
Shiites,  de  prétendre  que  leurs  Inxdms  soient  participants 
delà  nature  divine,  et  l'impiété  de  quelques-uns  de  ces 
tmdmSf  qui  prétendent  avoir  réellement  cette  prérogative, 
■e  sont  pas  bornées  à  cette  secte;  la  plupart  des  autres 
•edes  niahométanesont  une  teinte  de  cette  folie,  plusieurs 
d'entre  eux,  surtout  entre  les  Soufis^  prétendent  avoir  des 
relations  étroites  avec  le  ciel ,  et  se  vantent  devant  le  peu- 
ple crédule  d'avoir  eu  d'éti-anges  révélations^.  11  faut  écou- 
ter ce  que  al  Ghazdli  rapporte  là-dessus  :  «  Les  choses 
■  sont  venues,  dit-il ,  h  un  point  que  quelques-uns  se  van- 

•  tent  d'être  unis  avec  Dieu ,  de  discourir  familièrement 
«  ivee  lui  sans  l'interposition  d'un  voile,  disant:  11  nous  a 
a  été  dit  ainsi,  et  nous  avons  ainsi  parlé;  alTectant  d'imiter 

*  Hosein  al  Halladjt  qui  fut  mis  à  mort  iiour  avoir  pro- 
«  (éré  des  discours  de  cette  sorte,  ayant  dit,  comme  on 
«  ra  prouvé  par  des  témoins  dignes  de  foi  :  Je  suis  la  vé- 
«  rite'; ou  d'imiter  Abu  Yazidal  Bastdmi,  dont  on  rap- 
«  porte  qu'il  disait  souvent,  Sobhdni,  c'est-à-dire,  louange 
«  S9it  à  moiK  Mais  cette  manière  de  s'exprimer  causa  de 
m  gramlsabus  et  de  grands  préjudices  parmi  le  conmiun  du 
«  peuple;  de  sorte  que  les  laboureurs,  quittant  la  culture 
«  de  leurs  terres,  ont  prétendu  avoir  les  mêmes  privilèges; 
«  etr  la  nature  étant  llattée  par  des  discours  de  cette  es- 
«  pèoe,  qui  fournissent  aux  hommes  un  prétexte  d'aban- 
«  donner  leurs  occupations,  dans  le  but  apparent  de  pu- 
«  rifier  leurs  âmes,  et  de  parvenir  à  je  ne  sais  quel  degré  de 
«  perfisetion  :et  rien  ne  peut  empêcher  les  plus  stupides  de 
«  former  de  telles  prétentions  et  de  rechercher  ces  vaipes 
«  expressions;  car  tontes  les  fois  qu'on  leur  oppose  que  ce 
«  qu'ils  disent  n'est  (lasvrai,  ils  répliquent  sans  manquer, 
«  que  notre  incrédulité  vient  des  sciences  et  de  la  logique, 
«  floatenant  que  la  science  est  un  vdie,  et  que  la  logique 
m  n'est  qne  Fouvrage  de  l'esprit;  an  lieu  que  ce  qu'ils  nous 
m  Aaent  frappe  ffaitérieur,  étant  découvert  par  la  lumière 
«  éê  la  vérité;  mais  les  étincelles  de  ces  prétendues  vérités, 
m  portées  dans  plusieurs  pays,  y  ont  occasionné  de  grandh 
«  «albears;  en  sorte  qu'il  serait  plus  avantageux  pour  h 

'  Al  ShAubest.,  afntd  Foc.,  Spec.  pag.  2G5. 

*  D'Bebbelot,  Bibl.  orient.  ^  art  Hahem,  Beamvillah, 
a  I».,  ibid.  Abolfar.,  pag.  160. 

*  Pu». 4  rie  de  Mahomet,  pag.  93. 
ft  Al  Shaurest.  ,  ubi  »up, ,  pag.  266. 

•  Poe.,  J^.,  pag.  267. 

1  D^lBBELOT,  Bibl.  orient,  art  Hallage. 

•  to.,  tMd.,  art  Ba$$âm. 
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i  trdé  rèligidh  de  MèttHf  à  InoH  uil  de  ceux  qui  soutien^ 
«  nent  de  pareilles  éitravdgances  ihé  dé  donher  la  vie  à 
«  dit  autres  >.  » 

Nous  avons  parlé  jusqu'ici  des  principales  sectes  des  Mi- 
hotaiétans  dans  les  premiers  âges  de  M  religion,  sans  avoir 
rien  dit  des  sectes  plus  modernes,  parce  que  les  écrivains 
de  cette  religion  en  parlent  Irès-peii,  ou  point  du  tout,  et 
que  cet  article  n'est  d'aucune  utilité  pour  le  dessein  que 
nous  avons  à  présent  *.  11  sera  cependant  assez  à  propos 
de  dire  un  mot  du  schisme  qui  subsiste  aujourd'hui  entre 
les  Sonnites  et  les  Shiites,  ou  les  partisans  d'Ali,  et  qui 
est  soutenu  des  deux  côtés  avec  une  haine  implacable  et 
un  zèle  furieux.  Quoique  ce  schisme  doive  sa  naissance 
aux  démêlés  purement  politiques,  les  circonstances  qui 
S'y  sont  jointes,  et  l'esprit  de  contradiction,  l'ont  porte  si 
loin ,  que  chaque  parti  déteste  et  anal hématise  l'autre, 
comme  abominable ,  hérétique ,  et  plus  éloigné  de  la  vérité 
que  les  Chrétiens  et  les  Juifs  ^. 

Voici  les  t)rincipaux  articles  sur  lesquels  ils  diiïërenl  z 
1**  Les  Shiites  rejettent  lès  trois  premiers  klialifes  Abjm 
Béer,  Omar  et  Othtndn ,  comme  des  usurpateurs  et  des 
intrus;  au  lieu  que  les  Sénnlies  les  reconnaissent  et  les 
respectent  comme  de  légitimes  Imdms.  2*>  Les  SA  «i/«  pré- 
fèrent Ali  à  Mahomet,  ou  au  moins  les  regardent  tous  les 
deux  comme  égaux  ;  au  lieu  que  les  Sonnites  n'admettent 
ni  Ali  ni  aucun  des  prophètes  comme  égal  à  Mahomet 
3*»  Les  Sonnites  accusent  les  Shiites  d'avoir  corrompu  le 
Kordn,  et  d'en  négliger  les  préceptes.  Les  Shiites  accusent 
les  Sonnites  de  la  même  cliose.  4"  Les  Sonnites  reçoivent 
la  Sonna,  ou  le  livre  des  traditions  de  leur  Prophète  » 
comme  ayant  une  autorité  canonique,  au  lieu  que  les  Shiites 
le  rejettent  comme  aprocryphe  et  indigne  qu'on  y  syoute 
foi. 

C'est  à  ces  disputes,  et  à  quelques  antres  de  moindre  im- 
poi-tance,  qu'est  principalement  due  l'antipathie  qui  rhffae 
depuis  longtemps  entre  les  Turcs  qui  sont  Sonnites,  et 
les  Persans  qui  sont  de  la  secte  d'^l/i.  il  parait  surprenant 
que  Spinosa,  quand  il  n'aurait  connu  aucim  autre  schisme 
entre  lesMahométans,  n'ait  jamais  oui  parler  d'un  schisme 
aussi  publiquement  notoire  que  celui  qui  est  entre  les  Turcs 
elles  Persans  ;  car  il  pa  raltclai  rement  qu  ii  ne  l'a  pas  connu; 
autrement  il  n'aurait  jamais  apporté  pour  raison  de  la  pré- 
férence qu'il  donnait  à  l'ordre  ecclésiastique  des  Mahomé- 
tans  sur  celui  des  Cal'.ioliijues,  qu'il  ne  c'était  élevé  aucun 
schisme  dans  cette  première  religion  depuis  sa  naissance  «. 

Un  projet  qui  réussit  manque  rarement  d'en  faire  conce- 
voir de  semblables.  Mahomet  s'eiant  élevé  à  ce  degr4  de 
réputation  et  de  puissance  en  &e  donnant  pour  propliète, 
d'autres  crurent  pouvoir  parvenir  à  la  même  grandeur  par 
le  même  moyen.  Moseilama  et  al  Astvdd,  que  lès  Maho- 
méians  appellent  ordinairement  les  deux  menteurs,  fu- 
rent ses  com|)étiteurs  dans  l'onice  de  prophète. 

j|fb5ei/(zma était  de  la  tribu  CCHoneifa,  qui  habitait  dans 
la  province  de  Yamdma ,  et  en  était  un  des  principaux, 
chefs  11  fut  à  la  tête  d'une  ambassade  que  sa  liibu  envoyji 
à  Mahomet,  et  il  se  fit  Musulman,  la  9^  année  de  l'hé- 
gire^ :  mais  de  retour  chez  lui ,  considérant  qu'il  pourrait 

*  Al  Gu\zali,  apiid  Poe.  ubi  sup. 

*  On  trouvera  quelque  détail  sur  ces  sectes  modernes  dans 
RiCAUT,  Élat  de  l*empire  ottoman,  11  v.  H,  chap.  in 

»  Voyez  Ift.,  ibid.,  chap.  x;  et  CnAfiniN,  f^oyage  de  Pêne, 
t  XI,  pag.  169,  170,  etc. 

*  Voici  les  paroles  de  Spinosa  :  «t  Ordlhém  Romans  Eccio- 
asis...  politicum  et  plurimis  lucrosum  esse  fateor;  neè  êà 
■  decipiendam  plebero,  et  homiDom  animos  coérèendom 
«  commodiorem  istocrederem,  ni  ordo  Êcclesiab  BÉahumedaïuB 
«  esset ,  qui  longe  eundem  anteoellit  Nam  a  quo  tempore 
«  hœc  supersUtio  inceplt,  nulia  in  eorum  Ecclesîa  schiimata 
«  orta  sunt«  »  Opéra  Posthuma,  pag.  613. 

^  Abulfeo.,  F'ie  de  Mahomet,  pag.  160. 
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•voir  part  h  h  puissance  de  Mahomet',  il  s'érigea,  Tan- 
née suiTante,  en  prophète,  et  prétendit  être  ani  h  Maho- 
met dans  la  mission  de  ramener  le  genre  humain  de 
l'idolftlrie  an  coite  da  vrai  Dieu  *.  Il  publia  des  révélatious 
écrites  h  Timitation  du  Kordn,  dont  Abu*lfarage*  nous 
a  conservé  le  passage  suivant ,  savoir  :  «  Dieu  a  agi  à  pré- 
«  sent  avec  miséricorde  envers  celle  qui  était  enceinte ,  et 
«  a  tiré  d'elle  l'âme,  qui  courait  entre  le  péritoine  et  les 
«  boyaux.  »  Moseilama  ayant  formé  un  parti  considérable 
parmi  ceux  de  la  tribu  d'ffoneifa ,  se  crut  déjà  égal  à  Ma- 
homet ,  et  lui  écrivit  une  lettre  dans  laquelle  il  lui  propo- 
sait d'être  de  moitié;  elle  était  conçue  en  ces  termes  : 
«  Moseilama,  apôtre  de  Dieu,  à  Mahomet,  apôtre  de  Dieu, 
«  que  la  moitié  de  la  moitié  de  la  terre  soit  à  toi  et  l'autre 
«  à  moi.  »  Mais  Mahomet,  se  croyant  trop  bien  établi  pour 
avoir  besoin  d'un  associé,  lui  fit  cette  réponse  :  «  Maho- 
«  met,  apôtre  de  Dieu,  à  Moseilamale  menteur.  La  terre 
«  appartient  à  Dieu  ;  il  la  donne  pour  héritage  à  celui  de 
«  ses  serviteurs  qu'il  trouve  à  propos,  et  l'heureux  succès 
«  accompagnera  ceux  qui  le  craignent  3.  »  Durant  le  petit 
nombre  de  mois  que  Mahomet  vécut  encore  après  cette  ré- 
Tolte,  Moseilama  gagna  plutôt  du  terrain  qu'il  n'en  perdit 
et  devint  très-redoutable  ;.mais  Abou  Becr,  successeur  de 
Mahomet,  envoya  une  grande  armée  contre  lui,  la  11* 
année  de  l'hégire ,  sous  le  commandement  de  cet  habile 
général  KhdUd  Ebn  al  Wdlid,  qui  engagea  Moseilama 
à  une  sanglante  bataille,  dans  laquelle  le  faux  prophète 
fut  tué  par  Wahsha,  ce  même  esclave  nègre  qui  avait 
tué  Hamza  à  Ohod  et  avec  la  même  lance  V  Les  Musul- 
mans remportèrent  une  victoire  complète  ;  dix  mille  des 
apostats  demeurèrent  sur  le  champ  de  bataille,  et  le  reste 
se  convertit  au  Mahométisme  *. 

Al  Aswdd,  dont  le  nom  est  Aihala^  était  de  la  tribu 
a^Ans ,  et  gouvernait  cette  tribu ,  de  même  que  les  autres 
qui  descendaient  de  Madhadj:  Cet  homme  avait  aussi 
abandonné  le  parti  de  Mahomet,  et  s'éleva  l'année  de  la 
mort  de  ce  prophète  \  Il  fut  surnommé  Dhu*lhemdr,  ou 
le  Maitre  de  l*dne,  parce  qu'il  disait  ordinairement,  le 
Maître  de  Vdne  est  venuversmoi  *,  et  prétenditavoir  reçu 
ses  révélations  de  deux  anges  nommés  Sohaik  et  Sho- 
ratk9-  n  avait  la  main  habile,  et  une  manière  de  s'expri- 
mer douce  et  engageante.  Il  gagna  l'esprit  du  peuple  par 
ses  tours  d'adresse  et  son  éloquence  '^;  par  ces  moyens, 
il  devint  très-puissant  ;  et  s'étant  rendu  maître  de  Najran  et 
du  territoire  de  al  Tdyep  %  à  la  mort  de  Badhdn,  gouver- 
neur de  Yémen  pour  Mahomet,  il  se  saisit  aussi  de  cette 
province  après  avoir  tué  Shahr,  flls  de  Badhdn,  dont  il 
épousa  la  veuve,  de  laquelle  il  avait  fait  aussi  mourir  le 
père,  qui  était  oncle  de  Firûz  le  Deilamite  <>.  Mahomet, 
ayant  appris  ces  nouvelles ,  il  les  fit  savoir  à  ses  amis  et  h 
eeux  d'Hamadân.  Un  parti  de  ces  derniers  ayant  cons- 
piré avec  Kais  Ebn  Abd'al  Yaghûth,  qui  avait  une 
rancune  contre  al  Aswdd,  et  avec  Firûz,  et  avec  la  fenune 
de  al  Aswdd,  força  de  nuit  sa  maison,  où  Firûz  le  sur- 
prit, et  lui  coupa  la  tête.  Pendant  cette  exécution,  le  mal- 
heureux al  Aswdd  mugissait  comme  un  taureau;  à  ses 


*  Abvlfed.,  Fie  de  Mahomet,  pag.  ISO.  Elmac,  pag.  9. 
'  Hiet.  DynasU,  pag.  164. 

*  Al  BBm\WAi ,  in  Kor.,  cap.  v. 

*  Abulpeda,  ubisup. 

»  In.,  ibid.  Abulfarac,  pag.  173.  Elmac.,  pag.  is,  etc. 
Voyez  OCKLEY,  Hist.  des  Sarrazint ,  vol.  i ,  pag.  15 ,  etc. 

*  Al  Soheuj  ,  afwt  GAGNUsa.,  t»  not.  ad  Abulp.,  Fit.  Ma- 
hom.,  pag.  158. 

)  Elmac,  pag.  9. 

*  Abclpeo.,  ubi  sup. 

9  Ar.  SnnKiM.  ubieun. 


cris,  ses  gardes  vmrent  à  la  porte  de  sa  chambré;  iMistt 
femme  les  congédia,  en  leur  disant  qu'ii  était  seolemenl 
agité  par  une  insph^tion  divine.  Cela  amva  la  nnit  mène 
qui  précéda  la  mort  de  Mahomet.  Le  lendemain  matin ,  les 
conspirateurs  firent  cette  proclamation  :  Je  rends  témoi- 
gnage que  Mahomet  est  l'apôtre  de  Dieu,  et  qu'AUuUa 
est  un  menteur.  On  écrivit  tout  de  suite  à  Mahomet .  et  on 
lui  rendit  compte  de  ce  qui  venait  d'être  fait;  nnit  um 
messager  céleste  prévint  les  porteurs,  et  apprit  ces  nou- 
velles au  Prophète ,  qui  en  lit  part  à  ses  compagnons  un 
moment  avant  que  de  mourir.  Les  lettres  n'étant  arrivées 
qu'après  qa*Abcu  Bekr  eut  été  élu  khalife,  on  dit  qne  Ma- 
homet dit  à  cette  occasion  à  ceux  qui  le  servaient,  qu'trànt 
le  jour  du  jugement  il  s'élèverait  encore  trente  impostenn, 
non  compris  Moseilama  eX  al  il5U7<id,  et  que  chacun  d'eux 
se  donnerait  pour  prophète.  Tout  le  temps  écoulé,  ée 
puis  le  commencement  de  la  rébellion  d'alil5tMKf  joaqo'àsa 
mort ,  fut  d'environ  quatre  mois  '. 

La  même  année,  savoir  la  1 1®  de  l'hégire,  mais  probdile- 
ment  après  la  mort  de  Mahomet^  Toleiha  Ebh  KhowaUed 
s'érigea  aussi  en  prophète,  et  Sedjddj  Bintal  Monda  ^fA 
prophétesse  ». 

Toleiha  était  de  la  tribu  d*Asad,  laquelle  s'attadnà 
loi, de  même  qu'un  grand  nombre  de  ceux  qui  composent 
les  tribus  de  Ghaffdn  et  de  Tay.  Khdled  fut  envoyé 
contre  eux;  il  les  attira  au  combat ,  et  les  mit  en  fuile;  il 
obligea  Toleiha  de  se  retirer  en  Syrie  avec  ses  troupes 
maltraitées  :  il  y  demeura  jusqu'à  la  mort  à* Abou  Bekr; 
après  quoi  il  vint  à  Omar,  et  embrassa  le  Mahométisme 
en  sa  présence  ;  et  après  lui  avoir  prêté  le  serment  de  fidé- 
lité, il  retourna  dans  son  pays^. 

Sedjddj,  surnommée  0mm  Sdder,  était  de  la  tribu  de 
Tamim,  et  femme  à* Abou  Kahdala,  devin  du  Yamdma. 
Elle  ne  fut  pas  seulement  suivie  par  ceux  de  sa  triba ,  mais 
encore  par  plusieurs  autres  ;  et  croyant  qu'un  prophète 
était  le  mari  qui  lui  convenait  le  mieux ,  elle  vint  trouver 
Moseilama,  et  l'épousa  ;  mais  après  avoir  demeuré  trois 
jours  avec  lui ,  elle  le  laissa ,  et  retourna  chez  elle  ^.  Jen*ai 
pu  découvrir  ce  qu'elle  devint  ensuite.  Ebn  Shohnah  nous 
a  donné  une  partie  de  la  conversation  qu'eurent  ces  deux 
prétendants  à  l'inspiration  ;  mais  elle  est  trop  immodeste 
pour  être  traduite. 

Dans  les  siècles  suivants.  Il  s'éleva  plusieurs  impos- 
teurs de  temps  en  temps ,  dont  la  plupart  ne  rénssireot 
pas  ;  mais  quelques-uns  firent  une  figure  considérable,  et 
formèrent  des  sectes  qui  se  soutinrent  longtemps  après  fear 
mort.  Je  dirai  un  mot  des  plus  remarquables ,  selon  l'ordre 
des  temps. 

Sous  le  règne  à* Al  Mohdi,  troisième  khalife  de  la  race 
de  al  Abbas,  un  certain  Hakem  Ebn  Hdshem^,  origi- 
naire de  Meru  en  Khorassdn,  qui  avait  été  sous-seeré* 
taire  à* Abou  Moslem,  gouverneur  de  cette  province,  etqoi 
ensuite  s'était  &it  soldat,  passa  de  là  à  Maward^lnahr, 
où  il'se  donna  pour  prophète.  Les  Arabes  l'appellent  or- 
dinairement al  Mokanna,  ^  quelquefras  al  BaràÊi, 
c'est-à-dire ,  le  voilé,  parce  qu'il  avait  accoutumé  de  m 
couvrir  le  visage  d'un  voile  ou  d'un  masque  doré  pour  ca- 
cher sa  difformité  :  il  avait  perdu  un  œil  dans  une  balaiBe, 
et  était  d'ailleurs  d'une  figure  très-peu  recommandaUe; 
mais  ses  sectateurs  prétendaient  qu'il  se  voilait  par  b 
même  raison  que  Moïse ,  afin  que  son  édat  n'ébkMilt  pas 
les  yeux  de  ceux  qui  le  verraient.  Il  fit  un  grand  nombre  de 
prosélytes  à  Nahhshab  et  à  Kash^  abusant  le  peuple  pv 

-  Abulf.  ,  vM  sup, 

*  ELMAcmus  et  Ebn  Snonii ah  l'appellent  la  fille  da  a/ 
Bareth. 

«  Elmac,  pag.  I6.  Al  BEmAwi,  m  Kor,,  c^.  t. 

*  Ebn  Shohnah.  Voyez  Elmacin,  pag.  is. 

*  Ou  Ebn  Ata ,  suivant  Ebn  Sbohnab. 
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dtVHS  toon  de  paue-passe ,  qui  étaient  pris  pour  autant 
de  miracles ,  et  surtout  en  leur  faisant  voir  une  apparition 
^s'éleyaitdu  fond  d*un  puits  plusieurs  nuits  de  suite, 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  persan  de  Sdzendeh  mah^  ou 
JfyUsewr  de  Lune.  Cet  imposteur  impie,  non  content  de 
puaer  pour  prophète,  s'arrogea  à  lui-même  les  honneurs 
difina,  prétendant  que  la  Divinité  résidait  en  sa  personne. 
La  doctrine  sur  laquelle  il  se  fondait  était  la  même  que 
celle  des  Gholaites,  dont  on  a  parlé  ci-dessus,  qui  soute- 
naient la  transmigration ,  ou  la  manifestation  successive  de 
ia  Divinité  dans  certains  prophètes  et  dans  les  saints  hom- 
nes,  depuis  Adam  jusqu'aux  derniers  jours;  Abou  Mes- 
km  lui-même  était  de  cette  opinion  '  ;  mais  al  Mokanna 
aootenait  qu'il^ou  Moslem  était  la  dernière  personne  en 
qoi  la  Divmité  avaitrésidé,  et  quedepuis  sa  mort  eHeavait 
passé  en  lui.  La  faction  d*a/  Mokanna,  qui  s'était  rendu 
maître  de  plusieurs  forteresses  dans  les  environs  des  vil- 
les dont  on  a  parlé,  devenant  de  jour  en  jour  plus  puis- 
sante, le  kbaUfe  fut  enfin  obligé  d'envoyer  une  armée 
pour  le  mettre  à  la  raison.  A  l'approche  de  celte  armée, 
al  Mokanna  se  retira  dans  une  de  ses  plus  fortes  places , 
qu'il  avait  munie  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  soute- 
nir un  siège  ;  et  il  envoya  ses  émissaires  pour  faire  croire 
au  peuple  qu'9  ressuscitait  les  morts,  et  qu'il  coimaissait 
l'avenir.  Mais  étant  assiégé  et  serré  de  fort  près  par  les  for- 
ces des  khalifes,  et  voyant  qu'il  était  impossible  d'é- 
chapper, il  donna  du  via  empoisonné  h  tonte  sa  famille  et 
à  tous  ceux  qui  étaient  avec  lui  dans  le  château  ;  et  dès 
qu'ils  furent  expirés,  il  brûla  leurs  corps  avec  leurs  habits , 
et  toutes  les  provisions  et  le  bétail  :  et  alors,  pour  que 
Ton  ne  pût  trouver  son  corps,  iTse  jeta  dans  les  flammes , 
00,  seloii  d'autres,  dans  un  tonneau  d'eau  forte  ou  de  quel- 
que autre  pré|Miration  qui  consuma  tout  son  corps ,  à  l'ex- 
ception seulement  de  ses  cheveux  :  en  sorte  que  lorsque 
les  assiégeants  entrèrent  dans  la  place,  ils  n'y  trouvèrent 
aucune  cr^ture  vivante,  à  l'exception  d'une  de  ses  concu- 
bines, qui  ayant  soupçonné  son  dessein ,  s'était  cachée ,  et 
découvrit  tout  ce  qui  s'était  passé.  Cette  invention  ne 
manqua  pas  de  produire  l'effet  qu'en  attendait  l'imposteur 
chez  le  reste  de  ses  sectateurs  ;  car  il  leur  avait  promis 
que  son  âme  passerait  sous  la  forme  d'uu  homme  à  tète 
grise  monté  sur  un  animal  gris ,  et  qu'au  bout  de  quelques 
années  il  retournerait  vers  eux,  et  leur  donnerait  la  terre 
eu  possession.  L'attente  de  l'accomplissement  de  cette  pro- 
messe seotint  cette  secte  pendant  quelques  siècles  *,  sous  le 
nom  de  Mobeyyidites,  ou ,  comnoe  les  Persans  les  appel- 
lent, de  sifid  Djdméhghidn,  c'est-à-dire,  les  habillés  de 
dZanc;  parce  qu'ils  portaient  des  habits  de  cette  couleur, 
par  opposition ,  comme  on  le  suppose ,  à  ceux'des  khalifes 
de  la  fàsmUt  à*Abbds ,  dont  les  bannières  et  les  habits 
étaient  noirs.  Les  historiens  placent  la  mort  d*al  Mokanna 
à  la  162*  ou  163*  année  de  l'hégire  ^, 

L'an  de  l'bégire  201 ,  Bdbek,  surnonuné  al  Khorremi  et 
Kkorremdtn,  soit  parce  qu'il  était  d'un  certain  district 
près  é*Ardebi ,  dans  V  Adherbidjan,  appelé  Khorrem ,  ou 
ftrw  qu'il  établit  une  religion  extravagante,  qui  est  ce 
^uesi^iifie  ce  mot  persan,  comnnença  de  se  donner  le 
titre  de  prophète.  Je  n'ai  pu  trouver  quelle  doctrine  il  en- 
selgpA  ;  mais  on  dit  qu'il  ne  professa  aucune  des  religions 
•onooes  alors  dans  l'Asie.  Il  fit  un  grand  nombre  de  pn>- 

*  Ced  explique  un  doute  de  Bayle  touchant  un  passage 
dlQiDacin,  traduit  par  Erpéoius,  et  corrigé  par  Bespler. 
Toyes  Bàtle,  Diet.  hi$L,  art  jéhumvtlimtu,  vers  la  fin;  et 

*  Ils  formaient  une  secte  du  temps  d'AbulCarage,  qui  vi- 
vait ploB  de  dnq  cents  ans  après  cet  événement  extraordi- 
Mlie;  peut-être  cette  secte  subsiste-t-elle  encore. 

*  1»  Abulpaeac,  Misi.  Dyn,,  pag.  SS6.  Lobb  al  Ta- 

WABIU ,  EbN  SaOOMAH  ,  AL  TABABI  et  KHOimAMIB,  ft'HEB- 

BCLOT,  ait  Baktm  Btn  Hasehtm, 
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sâytes  dans  l'Acf AerM(9im  et  dans  l'/ritt  peniqae,  et  dt- 
vint  assez  puissant  pour  faire  la  guerre  an  khalife  ai 
Mamûn,  dont  il  défit  souvent  les  troupes.  H  tua  pla« 
sieurs  de  ses  généraux  ;  Bdbek  en  tua  même  un  de  sa 
propre  main.  Par  ces  victoires ,  il  se  rendit  si  formidable , 
qu'a/  Motasem,  successeur  d'à/  Mamûn,  fut  obligé 
d'employer  toutes  les  foroea  de  son  empire  contre  lui.  Le 
général  AfsMd  fut  envoyé  pour  réduire  Bdbek;  et  l'ayant 
défait  dans  une  bataille,  prit  ses  châteaux  les  uns  après 
les  autres  avec  une  patience  invincible,  malgré  les  pertes 
que  les  rebeUes  lui  causèrent  ;  et  enfin  il  enferma  l'impos- 
teur dans  sa  principale  forteresse.  Celte  forteresse  étant 
prise,  Bdbek  trouva  le  moyen  de  s'échapper  à  la  faveur 
d'un  déguisement ,  avec  quelques  personnes  de  sa  famille 
et  ses  prindpaux  sectateurs  ;  mais  s'étant  réfugié  sur  le 
territoire  des  Grecs,  il  fut  trahi  de  la  manière  suivante. 
Sahel,  officier  arménien ,  ayant  reconnu  Bdbek,  l'engagea 
adroitement  à  se  confier  à  lui  par  des  offres  de  service  et 
par  son  respect ,  en  le  traitant  comme  un  grand  prince 
jusqu'au  moment  où  il  se  mit  à  table  ;  alors  Sahel  se 
plaça  à  côté  de  lui;  Bdbek,  surpris,  lui  demanda  com- 
ment il  osait  prendre  cette  liberté  sans  lui  en  demander  la 
permission  :  «c  n  est  vrai ,  grand  roi,  répondit  Sahel,  j'ai 
«  commis  une  faute  ;  car  qui  suis-je  pour  être  assis  à  table 
«  avec  Votre  Maie&té?  »  Etayaot  sur-le-champ  fiUt  venir  on 
fbrgeron ,  il  lui  fit  cette  mauvaise  plaisanterie  :  Élende% 
vos  jambes,  grand  roi ,  afin  que  cet  homme  puisse  y 
mettre  des  fers.  Après  quoi  Sahel  l'envoya  à  Afshtd, 
quoique  B(Û>ek  lui  offrit  de  grandes  sommes  pour  sa  li- 
berté ;  SaMl  le  traita  comme  Bdbek  avait  coutume  de  trai- 
ter ses  prisonniers  :  il  viola  en  sa  présence  sa  mère,  sa  mbot 
et  sa  femme.  Dès  qfk'Afshîd  eut  ce  chef  des  rd>elles  en  son 
pouvoir,  il  le  conduisit  à  al  Motasem,  qui  le  fit  mourir 
d'une  manière  cruelle  et  ignominieuse.  Ce  Bdbek  s'était 
soutenu  contre  les  khalifes  pendant  vingt  ans;  il  avait 
fait  mourir  cruellement  plus  de  vingt-dnq  mille  personnes , 
sa  coutume  étant  de  n'épargner  ni  homme  ni  femme ,  ni 
enfant,  soit  des  Mahométans ,  soit  de  leurs  alliés  '.  Les 
sectateui^  de, Bdbek  qui  lui  survécurent  furent  vraisem- 
blablement tous  dispersés,  les  historiens  n'en  faisant  pins 
mention. 

Mahmud*  Ebn  Faradj^  dans  l'an  235,  se  dit  être  Moïse 
ressusdté ,  et  joua  si  bien  son  rêle,  qu'un  grand  nombre 
crurent  en  lui,  et  l'accompagnèrent  lorsqu'il  fut  mené  de- 
vant le  khalife  al  MotawakkeL  Ce  prince  ayant  oui  Ses 
discours  extravagants,  le  condamna  à  recevoii  dix  souffleta 
de  chacun  de  ses  sectateurs,  et  ensuite  de  recevoir  la  bas- 
tonnade sur  la  plante  des  pieds  jusqu'à  ce  qu'il  en  mourût, 
et  ses  disdples  furent  mis  en  prison  jusqu'à  ce  qu'ils  fus- 
sent rentrés  dans  leur  bon  sens  '. 

Les  Karmatiens,  sectaires  qui  conservaient  une  vidlle 
rancune  contre  les  Mahométans,  commencèrent  à  faire 
naître  des  troubles  l'an  278  de  l'hégire,  sur  la  fin  du  rè- 
gne d'à/  Motamed.  Leur  origine  n'est  pas  bien  connue  ; 
mais  la  tradition  vulgaire  est,  qu'un  pauvre  garçon,  appdé 
Karmata,  vint  du  Khoûtistdn  dans  les  villages  voisinsde 
Kùfa ,  et  fdgnit  là  une  grande  sainteté  de  vie  et  une  grande 
austérité ,  disant  que  Dieu  lui  avait  ordonné  de  prier  cin- 
quante fois  par  jour,  prétendant  d'engager  le  peuple  à  obéir 
à  un  certain  Imdm  de  la  famille  oc  Mahomet.  Il  continua 
cette  manière  de  vivre  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  fait  un  fort 
grand  parti.  Il  choisit,  entre  ses  sectateurs,  douze  personnes 
qui  devaient  être  coname  les  apùtres,  gouverner  le  reste 
et  propager  sa  doctrine.  Mais  le  gouvemear  de  la  province 
trouvant  que  les  peuples  négligeaient  leurs  travaux, et  par- 
ticulièrement la  culture  des  terres  pour  faire  ces  cinquante 

'  Ex  Abolparac,  HUU  Dyn.,  pag.  3S2,  etc.  EunACUf, pag. 
141 ,  etc.;  et  Kbonoamir.  Voyez  d'Hebbblot,  art  Bûkek. 
«  Ebn  Shohnah  ,  d'Hebbilot,  pag.  6*7. 
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griferes ptf  iMr»  fil  prendrt  ce  Am  pfepbèlei  et  rayant 
mis  eo  priaen»  jura  qu'il  mourrall  ;  ce  qu'une  jeune  fille, 
qaA  apiMittenait  an  gou? erneur»  ayant  ouï ,  elle  eut  pitié  du 
prisonnier,  prit  de  nuit  la  clef  de  la  piison  ée  dessous  la 
têle  de  son  matlre  pendant  qu'il  donnait;  et  après  sTdr 
Mt  évader  le  prtoonoieri  elle  remit  la  def  ott  elle  réTait 
prise.  Le  lendemain  maUn,  le  gou? emeur  trouta  l'oiseau 
hors  de  sa  cage  ;  et  cet  éTénemeot  étant  devenu  publie,  ex- 
cita une  grande  admiration,  ses  adhérents  publiant  que 
Dieu  ratait  enlcTé  au  ciel.  Après  quoi  il  se  montra  dans 
une  autre  province,  et  déclara  à  une  grande  multitdde  de 
gens  qui  étaient  autour  de  lui ,  que  personne  ne  pouvait  lui 
nuire  ;  nonobstant  ceb,  ayant  manqué  de  courage ,  il  se  re- 
tha  en  Syrie,  et  l'on  n'en  a  plus  entendu  parler.  Sa  secte  ce- 
pendant se  toaintiot  et  s'accrut,  prétendant  que  leur  maître 
avait  bit  voif  qu'il  était  un  Trai  prophète,  et  qu'il  leur  avait 
laissé  une  nouvelle  loi ,  par  laquelle  il  avait  changé  les  céré- 
monies et  la  forme  des  prières  des  Musulmans ,  et  Introduit 
«ne  nouvelle  espèce  de  jeûne;  et  qu'il  leur  avait  aussi 
permis  de  boire  du  Tin,  et  les  avait  dispensés  de  plusieurs 
choses  commandées  dans  le  Kordn.  Ils  av^ent  aussi  tourné 
en  allégorie  les  préceptes  de  ce  livre,  enseignant  que  la 
prière  était  le  symbole  de  l'obéissance  à  leur  Imdm,  et 
que  le  jeûne  était  le  symbole  du  silence  et  du  secret  qu'ils 
devaient  garder  sur  leurs  dogmes  avec  les  étrabgers.  Ils 
croyaient  aussi  que  le  mot  de  f&rnication  désignât  le 
crime  d'infidélité,  et  que  ceux  qui  révélaient  les  mystères, 
de  leur  religion,  ou  n'obéissaient  pas  aveuglément  à  leurs 
diefs,  s'en  rendaient  coupables.  On  leur  attribue  un  livre , 
qui  contenait^  entre  antres  choses,  ces  parolèé  :  ÀH  nofn  de 
{Heu  trèi'mUéricordieuJ!.  Al  Fore^jd  Ebn  Othmdn,  de 
ia  ville  de  Ifasrdnat  dit  que  Christ  lui  était  apparu  sous 
une  forme  humaine,  et  lui  avait  dit:  Tu  es  VInvitatlon, 
tu  BS  la  Démonstration,  tu  es  le  Chameau ^  tu  es  la 
Bête,  tu  es  Jean  le  fils  de  Zackarie,  tues  le  Saint-Es- 
prit K  Depuis  l'an  278,  les  KarmatienSy  sons  divers 
chefs,  causèrent  des  troubles  contitioels,  unt  aux  khalifes 
qu'à  leurs  sujets  mahométans,  pendant  plusieurs  années, 
commettant  de  grands  désordres  et  de  grands  ontrages, 
en  GhaWée,  en  Arabie,  eh  Syrie  et  en  MésopoUmIe;  et  ils 
établirent  enfin  une  principauté  considérable ,  qui  était 
dans  tonte  sa  splendeur  sous  le  règne  ^A  bou  Dkdher, 
iMneux  par  la  prise  de  la  Mecque  et  par  les  indignités  qu'il 
commit  contre  le  temj^le;  mais  cette  principauté  déclina,  et 
s'eslréduiteà  rien  bientôt  après  la  mort  d'itftmi  Dhâher^, 
Les  Ismaélites  d'Asie  étaient  fort  semblables  aux  Kar* 
maliens f  s'ils  n'en  étaient  pas  une  branche;  car  ces  f^ 
maélites,  qui  sont  aussi  appelés  al  Moldhedaht  ou  les 
Impies  et  Assassins,  par  ceux  qui  ont  écrit  l'histoire  des 
Croisades,  s'accordent  avec  les  Ifarma^en*  à  plusieurs 
égards.  Us  ont,  par  exemple,  comme  eux  une  haine  invété- 
rée contre  ceux  des  autres  religions ,  et  contre  les  Maho- 
métans en  particulier.  Ils  ont,  comme  eux,  une  obéissance 
sans  bornes  pour  leur  prince,  étant  prêts  à  ses  ordres 
d'assassiner  ou  de  faire  toute  sorte  d'entreprise  sanglante 
et  dangereuse;  enfin,  ils  ont,  comme  eux,  un  shignHer 
attachement  pour  un  certain  Inàm  de  la  maison  d'Ali, 
etc.  Ces  Ismaélites  s'emparèrent  d'à/  mebal,  dans  Yirdk 
penique,  l'an  483,  sous  la  conduite  d'Hasan  Sabah.  Ce 
prhfce  et  ses  descendants  l'ont  conservé  pendant  cent 
•oixaate  et  dix  ans,  jnsqu'àce  que  toute  leur  racefûtdétruite 
par  le  Tartare  Holagou  '. 

*  Sx  Abcjlfab.,  Hist.  Dyn.  ELMAaii,  pag.ni,  etc.  Ebr 
Bbobrah,  Khoitoamib.  Voye»  o'Herbelot,  art  Carmath. 

*  JpUd  Abdlpar.,  ubi  «ip.pag.  675. 

*  Aflutf  AftAC,  ibid.,  pag.  605,  etc.  D'Herbelot,  pag.  I0«, 
187,  605,  630  et  784. 


Les  Bétetates,  Bom  <tue  qntiquês  attfedrl  ûmM  âW 
mt  Ismaélites  et  aux  Karmdtiens  > ,  formèrent  btte  autrt 
secte  qui  professa  les  mêmes  principes  abominabteè,  et 
qui  se  dispersa  dàhs  plusieurs  provinces  de  l'OHéni*. 
Le  met  de  B&tenites  signifie  ésolëriques,  on  gens  dont 
les  Itttnièreè  et  les  Connaissances  sOht  cathéts  ou  Inié- 


Aèn*l  VfypdMihmed,  sumomtné  ttl  MotànnaMi,  jbla 
tribu  dé  Dj((ftt ,  s*esi  i«ndu  in^  fameux  nai-  nd  autre  eih 
dttJit,  poui-ne  pas  hiériter  d'abord  une  place  id.  Ce  fat 
ttn  des  plds  excellents  poètes  arabes ,  n'y  ayant  que  le  setid 
Abouî^mdm  «ttii  puisse  lui  disputer  le  prix;  ses  inspira- 
tions poétiques  étaient  si  animées  et  si  pleines  dé  feu  que, 
ou  il  se  trompa  soi-même ,  bu  11  crut  pouvoir  persuader 
aux  autres  qu'elles  étaient  Téritabiement  prophétiques; 
il  se  donna  pour  être  véritablement  prophète,  et  de  là 
vient  son  surnom  par  lequel  11  est  généralement  conho.U 
avait  trop  de  talents  pour  n'avoit-  pas  quelques  succès. 
Plusieurs  des  tribus  arabes  du  désert ,  particulièrement 
Celle  de  Keldb ,  le  prû-ent  pour  ce  qu'il  voulait  être  ;  fnàis 
liUÛ,  gouverneur  de  ces  conti^és  pour  Akhshidf  hM 
d'Egypte  et  de  Syrie,  arrêta  bientôt  les  progrès  de  cette 
nouvelle  secte  eh  emprisonnant  le  prophète,  et  lé  côù- 
tralgnant  de  renoncera  sa  dignité  chimérique;  après  qu'il 
V  eut  renoncé.  Il  obtint  sa  Uberié ,  et  s'attacha  à  la  poésie , 
bar  le  teoyen  de  laquelle  il  atqiiit  des  richesses  considéra- 
bles, étant  en  gi-abde  estime  dahs  la  coùi'  de  plusieurs 
princes.  At  Motannabi  |)crdit  la  vie  avec  son  fils  sdr 
les  bords  du  Tigre,  en  déffendahi  t'argënt  dont  Adadod- 
dàw  à,  sultan  de  Perse,  lui  avait  fait  présent,  contre  quel- 
ques voleurs  arabes.  11  empoKait  cet  argent  à  RUfa,  lieu 
de  sa  naissance.  Cet  accident  lui  arriva  Tan  354. 

Le  dernier  qui  ait  prétendu  passer  pour  prophète  èéiûn 
Turcifui  se  donnait  le  hom  de  Édba,  et  qui  parut  dàiis  la 
ville  d'Amasie  eh  Ifatolle,  Yàn  638  ;  il  séduisit,  pai-  ses  toait 
surprenants,  une  grande  multitude.  Il  avait  un  disciple, 
nommé  Isaac,  a^'ilenvoya  solliciter  ceux  de  sa  nation  Ile 
Venir  joindre  ;  isaac ,  éhttit  venu  dans  le  territoire  de  So- 
inelsat,  oublia  sa  mission,  et  engagea  plusieurs  person- 
nes k  emnrasser  la  secte  de  son  mattre,  surtout  parmi  les 
Turcs  ;  en  sorte  qu'à  la  fin  il  eut  six  mille  hommes  de  ca- 
valerie sous  ses  ordres,  sans  compter  les  gens  de  pied. 
Avec  ces  troupes,  Bdba  et  son  disciple  fireht  ouvertement 
la  guerre  à  tous  ceux  qui  refusaient  de  dire  avec  eux  : 
il  n'y  a  de  Dieu  que  Dieu,  Èdba  est  Vapôtté  de  Dieu; 
et  passèrent  lu  fil  de  Tépée  un  grand  nombre  de  fitahdmé- 
tans  et  de  ^Chrétiens  dans  ces  pays- là  ;  jusqu'à  ce  qu'en» 
fin  les  Mahométans  et  lès  Chrétiens  s'étant  réunis,  livrè- 
rent* bataille  aux  troupes  dé  ce  faUx  prophète;  et  les  ayant 
mises  en  déroute,  les  passèrent  au  fil  de  l'épée ,  à  Pexcep- 
tion  des  deux  chefs ,  qui  ayant  éié  pris  en  vie,  furent  déca- 
pités par  la  main  du  bourreau. 

Je  iH)urrais  parler  de  plusieùl'S  auùes  imposteurs  dé  la 
même  espèce,  qui  se  sont  élevés  d'entré  les  MahonliétanS 
depuis  les  tehips  de  leur  Propliète,  et  le  nombre  en  péià 
être  asset  grand  poui-  approchet  de  celui  qu'il  avait  Ibtt- 
qué;  mais  je  craindrais  de  fatiguer  mon  lecteur  :  c'est  pou^ 
quoi  je  iermlnerai  ici  mon  discours,  qu'on  trouve^  pettt- 
élre  déjà  trop  long,  pour  n'être  qu'un  abrégé  des  divers 
écrits  que  Ton  a  sur  (a  matière  que  je  viens  de  traiter. 

i  Elmacin,  pagr  174  et  âss  ;  et  n'HBABELor,  pag.  IS4. 
3  Abulfab.,  ubi  iupra,  pag.  361 ,  374 ,  380,  483. 
»  Prîtf.  in  opéra  Motamabi  MS.  Voyez  n'HEBBBLor , 
pag.638f  ete. 
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LE    KÔRAN\ 


cflAtiTRË  Premier». 

Donné  à  la  Mecque.—  7  versets. 
Au  liMn  de  Dieu  clément  et  miséricordieux  K 
lé  Louange  à  Dieu  souverain  de  ronivers  ^, 
t.  Le  clément  ^  le  miséricordieux, 
8.  Souyeraio  au  jour  de  la  rétribution. 
4.  C'est  toi  que  nous  adorons^  e*est  toi  dont 
nous  implorons  le  secours* 

ê.  Dirige-nous  dans  le  sentier  droit , 

6.  Dans  le  sentier  de  ceux  que  tu  as  comblés 
detesbienfoitSf 

7.  De  «eux  qui  n'ont  point  «leouru  ta  eolèr e 
et  qui  ne  s'égarent  point.  Amen. 

CHAPITRE  II. 

lA  VAGflE». 

Donné  à  Hédine.  — 186  tenets. 

jiu  nom  de  Dieu  Mnièht  et  nUséHeordieux. 

1.  A.  L.  M.  «  Voici  le  livre  SUr  lequel  il  n'y  à 

Jioint  de  doute  ;  c'est  la  direction  de  ceux  qui 

craignent  le  Seigneur; 

3.  De  ceux  qui  croient  flux  choses  cacliées, 
qui  observent  exactement  la  prière  et  font  des 
largesses  des  biens  que  nous  leur  dispensons  ; 

8.  De  ceux  qui  croient  à  la  révélation  qui  a 
été  donnée  à  toi  et  à  cent  qui  t^ont  pi'écédé; 
de  cetit  qui  croient  ^vet  certitude  à  la  vie  future. 

4.  Eux  seuls  âeroùt  conduits  par  leur  Sei- 
gtiear,  eût  ieuls  seront  bien  heureux. 

6.  Pour  les  infidèles,  il  leur  est  égal  ^ue  tu 
leà  avertisses  ou  non  t  ils  ne  croiront  pas. 

>  Le  mot  Koran  ou  Kouran  Teut  dire  lecture.  Aree 
t'arUcle  a/,  la  lecture;  lecture,  livre  par  exceUence. 

*  Ce  premier  chapitre  n'a  d'autre  titre  qnefdtihat  oui 
kitab,  chapitre  qui  outre  le  livre. 

^  En  arabe,  bismillahi'rraftmanVrrakim.  Cette  in- 
Tocation  8e  lit  en  tète  de  tous  les  chapitres  du  Koran ,  le 
diapitre  ix  S6ul  excepté.  Le  mot  tahman  est  appliqué  à 
Dieu  comme  embrassant  dans  sa  miséricorde  tous  les 
êtres  sans  distincUon  aucune;  rahim,  au  contraire,  veut 
dire  miséricordieux ,  daus  un  sens  plus  restreint,  envers 
les  bons ,  les  fidèles  ,  ceux  qui  méritent  sa  grftce.  Bien 
que  la  tradncUon  donnée  ici  ne  rende  pas  la  nuance  qui 
existe  entre  ces  deux  mots  arabes ,  nous  Tavons  conser- 
vée comme  étant  généralement  adoptée. 

*  te  mot  alemin  qui  se  trouve  dans  le  texto  a  été 
traduit  diversement.  LacollaUon  de  différents  passages 
oè  «e  trouve  ce  mot,  nous  permet  de  ïe  traduire  tantôt 
pêi  oalvers,  tantôt  par  tous,  tout  le  monde. 

i  Ce  chapitre  a  été  intitulé  la  Vache,  parce  que ,  en- 
tré iotres  choses,  il  s'agit  de  la  vache  que  Moïse  avait 
ofdonné  d'immoler  aux  Israélites.  Voyez  le  verset  63. 
^  <  Un  grand  nombre  de  chapitres  du  Koran  porteol, 
•ait  pour  tttre,  soit  au  premier  verset,  des  lettres  isolées 
dont  la  Égniflcation  et  la  valeur  sont  iaeenaiMS. 


6.  Dieu  a  apposé  un  sceau  sur  leurs  eœurs  et 
sur  leurs  oreilles;  leurs  yeux  sont  couverte  d'un 
bandeau ,  et  le  châtiment  cruel  les  attend. 

7 .  Il  est  des  hommes  qui  disent  :  Nous  eroyons 
en  Dieu  et  au  jour  dernier^  et  cependant  ils  ne 
sont  pas  du  nombre  des  croyants. 

8.  Ils  cherchent  à  tromper  Dieu  et  ceux  qui 
croient,  mais  ils  ne  tromperont  qu'eux-mêmes 
et  ils  ne  te  comprennent  pas. 

9.  Une  infirmité  siège  dans  leurs  cesurs  '^  et 
Dieu  ne  fera  que  l'accroître  ;  un  châtiment  don» 
loureux  leur  est  réservé,  parce  qu'ils  ont  traité 
les  prophètes  de  menteurs. 

10.  Lorsqu'on  leur  dit:  Ne  commettez  point 
de  désordres  sur  la  terre ,  ils  répondent  i  Loin  de 
là ,  nous  y  faisons  fleurir  l'ordre. 

11.  Ils  commettent  des  désordres ,  mais  lis  ne 
le  comprennent  pas. 

12.  Lorsqu'on  leur  dit:  Croyez,  croyez  ainsi 
que  croient  tant  d'autres,  ils  répondent  :  Groi- 
rons-nous  comme  croient  les  sois  ?  N'est-ce  pas 
plutôt  eux  qui  sont  des  sots?  mais  ils  ne  le 
sentent  pas. 

18.  S'ils  rencontrent  des  fidèles,  ils  disent! 
Nous  avons  la  même  croyance  que  vous  ;  mais 
dès  qu'ils  se  trouvent  à  Fécart ,  en  société  de 
leurs  tentateurs ,  ils  disent  :  Nous  sommes  avee 
vous,  et  nous  nous  rions  de  ceux-là. 

14.  Dieu  se  rira  d'eux  ^  11  les  fera  persister 
longtemps  dans  leur  rébellion ,  errant  incertaibU 
0etlà. 

15.  Ce  sont  eux  qui  ont  acheté  l'erreur  avee 
*la  monnaie  de  la  vérité,  mais  leur  marché  ne 

leur  a  point  profité  ;  ils  ne  sont  plus  dirigés  dans 
la  droite  voie. 

16.  Ils  ressemblent  à  celui  qui  a  allumé  du 
feu  ;  lorsque  le  feu  a  jeté  sa  clarté  sur  les  oljjets 
d'alentour  et  que  Dieu  l'a  enlevée  soudain ,  lai^ 
sant  les  hommes  dans  les  ténèbres,  ils  ne  sau- 
raient voir. 

17.  Sourds ,  muets  et  aveugles,  ils  ne  peuvent 
plus  revenir  sur  leurs  pas  *. 

18.  Ils  ressemblent  à  ceux  qui,  lorsqu'un 
nuage  gros  de  ténèbres ,  de  tonnerre  et  d'éelairs^ 
fond  du  haut  des  deux ,  saisis  par  la  frayeur  de 
la  mort ,  se  bouchent  les  oreilles  de  leurs  doigts , 
à  eause  du  fracas  du  tonnerre ,  pendant  que  le 

'  Partout  dans  le  Koran ,  par  les  hommes  dont  le 
oœur  est  atteint  d'une  infu-milé ,  Mohammed  entend  les 
hypocrites,  les  hommes  de  ioi  douteuse  et  chancelante. 

»  Les  commentateurs  deiment  à  ces  mots  le  sens  de  : 
ils  ne  se  convertiront  poinL 
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Seigneur  enveloppe  de  tous  cOtés  les  infidèles. 

19.  Peu  s'en  faut  que  la  foudre  ne  les  prive  de 
la  vue;  lorsque  Féclair  brille,  ils  marchent  à 
sa  clarté  ;  et  lorsqu*il  verse  l'obscurité  sur  eux , 
ils  s'arrêtent  Si  Dieu  voulait,  il  leur  ôterait  la 
me  et  Touïe,  car  il  est  tout-puissant.  0  hommes  M 
adorez  votre  Seigneur,  celui  qui  vous  a  créés, 
vous  et  ceux  qui  vous  ont  précédés.  Craignez-moi. 

20.  G*est  Dieu  qui  vous  a  donné  la  terre  pour 
lit  et  élevé  la  voûte  des  cieux  pour  abri  ;  c*est 
lui  qui  fait  descendre  l'eau  des  cieux ,  qui  par 
elle  fait  germer  les  fruits  destinés  à  vous  nourrir. 
Ne  donnez  donc  point  d'associés  à  Dieu.  Vous  le 
savez. 

2 1 .  Si  vous  avez  des  doutes  sur  le  livre  que  nous 
avons  envoyé  à  notre  serviteur,  produisez  un 
chapitre  au  moins  pareil  à  ceux  qu'il  renferme , 
et  appelez,  si  vous  êtes  sincères,  vos  témoins  que 
vous  invoquez  à  cOté  de  Dieu  ^ 

22.  Mais  si  vous  ne  le  imites  pas ,  et  à  coup  sur 
vous  ne  le  ferez  pas,  redoutez  le  feu  préparé 
pour  les  infidèles ,  le  feu  dont  les  hommes  et  les 
pierres  ^  seront  l'aliment. 

23.  Annonce  à  ceux  qui  croient  et  qui  prati- 
quent les  bonnes  œuvres ,  qu'ils  auront  pour  de- 
meure des  Jardins  arrosés  de  courants  d'eau.  Tou- 
tes les  fois  qu'ils  recevront  des  fruits  de  ces  jar- 
dins, ils  s'écrieront  :  Voilà  les  fruits  dont  nous 
nous  nourrissions  autrefois  ^  ;  mais  ils  n'en  au- 
ront que  l'apparence*.  Là  ils  trouveront  des 
femmes  exemptes  de  toute  souillure ,  et  ils  y  de- 
meureront éternellement. 

«  Lorsqu'un  prédicateur,  dans  la  mosquée,  ou  un  ora- 
teur arabe,  harangue  le  peuple ,  il  se  sert ,  dans  son  allo- 
cution, des  motS'.ôliommes!  c'est-à-dire,  6  vous  qui  m'é- 
coûtez.  De  même,  dans  le  Koran,  ces  mots  ne  s'étendent 
pas  à  tous  les  hommes,  aux  mortels,  mais  aux  Mecquois* 
oa  aux  Médinois  que  prêchait  Mohammed.  C'est  le  ca- 
ractère propre  à  tous  les  discours  tenus  par  Motiammed 
et  h  toutes  les  institutions  et  préceptes,  d'avoir  une  ap- 
plication actuelle  et  restreinte  aux  peuples  de  l'Arabie, 
tans  embrasser  les  autres  peuples,  le  genre  humain. 

>  Les  mots  min  dounVllahi  sont  traduits  ordinaire- 
ment par  :  à  l'exclusion  de  Dieu,  Cependant  min  douni 
est  une  locution  adverbiale  qui  exprime,  qu'avant  de  par- 
venir à  tel  objet  on  en  rencontre  un  autre  sur  son  chemin; 
ainsi,  dans  ce  passage,  et  dans  les  passages  analogues  du 
Koran,  elle  veu^  dire  que  dans  le  culte  idolâtre  11  y  avait 
entre  les  hommes  et  le  Dieu  unique ,  des  êtres,  des  di- 
vinités intermédiaires.  Mohammed  n'accuse  pas  les  Arabes 

J.-.J I--  j:-»--:4z '-"ivement  et  absolument,  mais 

jî  d'autres  divinités.  C'est  ce 
massages  du  Koran,  où  les  ido- 
re  l'action  du  Dieu  suprême* 
les  statues  en  pierre  des  faus- 

i  monde,  sur  la  terre. 
ts  seront  d'un  goût  bien  plus 
i ,  quoique  semblables  en  ap- 
),  pour  leur  causer  une  sur- 


24.  Dieu  ne  rougit  pas  d'offrir  en  parabole 
un  moucheron  ou  quelque  autre  objet  plos  relevé. 
Les  croyants  savent  que  c'est  la  vérité  qui  leor 
vient  de  leur  Seigneur  :  mais  les  infidèles  disent: 
Qu'est-ce  donc  que  Dieu  a  voulu  nous  dire  en 
nous  proposant  cette  parabole?  Par  de  telles 
paraboles ,  il  égare  les  uns  et  dirige  les  autres. 
—  Non ,  il  n'y  aura  d'égarés  que  les  méchants , 

25.  Les  méchants^  qui  rompent  le  pacte  do 
Seigneur  conclu  antérieurement,  qui  séparent 
ce  que  Dieu  avait  ordonné  de  conserver  uni^ 
qui  commettent  des  désordres  sur  la  terre:  œox- 
là  sont  des  malheureux. 

26.  Ck>mment  pouvez-vous  être  ingrats  envers 
Dieu  ',  vous  qui  étiez  morts  et  à  qui  il  a  rends 
la  vie ,  qui  vous  fera  mourir,  qui  plus  tard  vous 
fera  revivre  de  nouveau ,  et  auprès  duquel  vons 
retournerez  un  jour? 

27.  C'est  lui  qui  a  créé  pour  vous  tout  ce  qfd 
est  sur  la  terre  ;  cette  oeuvre  terminée ,  il  se  porta 
vers  le  ciel  et  en  forma  sept  deux ,  lui  qui  s'en- 
tend en  toutes  choses  '. 

28.  Lorsque  Dieu  dit  aux  anges  :  Je  vais  éta- 
blir un  vicaire  sur  la  terre ,  les  anges  répondi* 
rent  :  Veux-tu  établir  un  être  qui  commette  des 
désordres  et  répande  le  sang  pendant  que  nous 
célébrons  tes  louanges  et  que  nous  te  sanctifions 
sans  cesse  ?  —  Je  sais ,  répondit  le  Seigneur,  ce 
que  vous  ne  savez  pas. 

29.  Dieu  apprit  à  Adam  les  noms  de  tous  les 
êtres ,  puis ,  les  amenant  devant  les  anges ,  il  leur 
dit  :  Nommez-les-moi ,  si  vous  êtes  sincères. 

30.  Loué  soit  ton  nom ,  répondirent  les  anges  ; 
nous  ne  possédons  d*autre  science  que  celle  que 
tu  nous  as  enseignée  ;  tu  es  le  savant ,  le  sage. 

8 1 .  Dieu  dit  à  Adam  :  Apprends-leur  les  noms 
de  tous  les  êtres,  et  lorsqu'il  l'eut  fait,  le  Sei- 
gneur dit  :  Ne  vous  ai-je  pas  dit  que  je  connais 
le  secret  des  cieux  et  de  la  terre ,  ce  que  vous 
produisez  au  grand  jour  et  ce  que  vous  cachez? 

32.  Lorsque  nous  ordonnâmes  aux  anges 
d'adorer  Adam ,  ils  l'adorèrent  tous ,  excepté 
Éblis  ;  celui-ci  s'y  refusa  et  s'enfla  d'orgueil ,  et 
il  fut  du  nombre  des  ingrats. 

33.  Nous  ^  dîmes  à  Adam  :  Habite  le  jardin 
avec  ton  épouse  ;  nourrissez-vous  abondamment 

'  On  pourrait  traduire  :  Comment  pouvez-Toiis  ne  pas 
croire  en  Dieu  ?  lejnêmc  mot  en  arabe  servant  à  icadrs 
les  deux. 

>  Le  ciel  formait  un  tout;  Dieu  Ta  partagé  en  sept 
cieux  superposés  les  uns  au-dessus  des  autres,  comme  les 
pellicules  de  l'oignon. 

3  Dans  le  verset  précédent,  c'eslMohammed  qui  raconte 
lui-même  ou  répète  les  paroles  de  l'ange  Gabriel,  c'est 
Dieu  qui  est  censé  parler  lui-même.  Ce  changement  su- 
bit de  narrateur  se  reproduit  à  chaque  instant  dans  le 
Koran ,  non-seulement  dans  les  différents  versets ,  mais 
dans  la  même  période. 
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de  ses  fruits,  de  quelque  cAté  du  jardin  qu'ils  se 
trovYeut  ;  seulement  n'approchez  pas  de  Tarbre 
que  Toici,  de  peur  que  vous  ne  deveniez  coupables. 
84.  Satan  a  fait  glisser  leur  pied  et  les  a  fait 
bannir  du  lieu  où  ils  se  trouvaient.  Nous  leur 
dîmes  alors  :  Descendez  de  ce  lieu  ;  ennemis  les 
uns  des  autres  ',  la  terre  vous  servira  de  demeure 
et  de  possession  temporaire. 

35.  Adam  apprit  de  son  Seigneur  des  paroles 
de  prière;  Dieu  agréa  son  repentir;  il  aime  à 
revenir  à  Vhomme  qui  se  repent;  il  est  miséri- 
cordieux. 

36.  Nous  leur  dîmes  :  Sortez  du  paradis  tous 
tant  que  vous  êtes  ;  un  livre  destiné  à  vous  di- 
riger vous  viendra  de  ma  part  ;  la  crainte  n'at- 
teindra jamais  ceux  qui  le  suivront ,  et  ils  ne 
seront  point  affligés. 

37.  Mais  ceux  qui  ne  croiront  pas,  qui  trai- 
teront nos  signes  '  de  mensonge,  seront  livrés 
ao  feu  étemel. 

38.  0  enfants  d'Israël  1  souvenez-vous  des 
Irfenfaits  dont  je  vous  ai  comblés ,  soyez  fidèles 
à  mon  alliance ,  et  je  serai  fidèle  à  la  vôtre  ; 
révérez-moi,  et  croyez  au  livre  que  j'ai  envoyé 
pour  corroborer  vos  écritures;  ne  soyez  pas 
les  premiers  à  lui  refuser  votre  croyance  ;  n'allez 
point  acheter  avec  mes  signes  un  objet  de  nulle 
valeur.  Craignez-moi. 

39.  Ne  revêtez  pas  la  vérité  de  la  robe  du 
mensonge;  ne  cachez  point  la  vérité^  quand 
vous  la  connaissez. 

40.  Observez  exactement  la  prière,  faites 
l'anmône,  et  courbez-vous  avec  mes  adorateurs. 

4f.  Commanderez-vous  les  bonnes  actions 
aux  autres  pendant  que  vous  vous  oublierez  vous- 
mêmes?  Vous  lisez  cependant  le  livre  <  ;  ne  com- 
prendrez-vous  donc  jamais  ? 

'  C'est-à-dire,  hommes  et  démons. 

*  Le  mot  arabe  aie  signifie  signe,  mais  surtout  un  si- 
gne d*airertissement  du  ciel,  et  par  conséquent  miracle , 
prodige;  mais  il  signifie  en  outre  vei'sel  du  Koran,  cha- 
que verset  étant  la  parole  de  Dieu ,  et  regardé  comme  un 
miracle  et  un  (wertissement.  Pournous  rapprocher  au- 
tant que  possible  du  texte  arabe  ,  nous  avons  conservé 
partout  la  signification  de  signe.  Et  c'est  à  cause  de  cela 
qu'on  trouvera  dans  cette  traduction  les  mots  :  réciter 
ou  relire  les  signes  de  Dieu,  c'est-à-dire,  les  versets  du 
Konui  révélés  à  Mohammed. 

sMohammed  reproclie  aux  juifs  et  souvent  auxclirétiens 
d'altérer  le  sais  des  Écritures  pour  en  6ter  ou  éluder  \e? 
passages  dans  lesquels  l'avenue  de  Mohammed  a  dû  être 
prédite  selon  Id. 

4  Le  livre ,  pris  absolument,  veut  dire  :  tout  livre  ré- 
vélé, les  Écritures  :  le  Pentateuque  en  parlant  aux  juifs; 
rÉvangile,  en  parlant  aux  chrétiens;  il  s'applique  aussi 
an  Koran.  Nous  ferons  observer,  à  ce  sujet,  que  dans  ses 
prédieationSyMohammed  distingue  les  idolâtres  et  les  igno- 
nBlsdeeeox  qui  ont,  à  quelque  époque  que  ce  soit, 
reçu  des  ÉcritoreB;  ces  derniers  sont  appelés  :  £uniUe  du 
lifre. 
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42.  Appelez  à  votre  aide  la  patience  et  la 
prière  ;  la  prière  est  une  charge ,  mais  non  pas 
pour  les  humbles, 

43.  Qui  pensent  qu'un  jour  ils  reverront  leur 
Seigneur  et  qu'ils  retourneront  auprès  de  lui. 

44.  0  enfants  d'Israël,  souvenez-vous  des 
bienfaits  dont  je  vous  ai  comblés,  souvenez- 
vous  que  je  \ous  ai  élevés  au-dessus  de  tous  les 
humains. 

45.  Redoutez  le  jour  où  une  âme  ne  satisfera 
point  pour  une  autre  âme ,  où  il  n'y  aura  ni  inter- 
cession ,  ni  compensation ,  ni  secours  à  attendre. 

46.  Souvenez-vous  que  nous  vous  avons  déli- 
vrés de  la  famille  de  Pharaon  qui  vous  infligeait 
de  cruels  supplices  ;  on  immolait  vos  en&nts  et 
Ton  n'épargnait  que  vos  filles.  C'était  une  rude 
épreuve  de  la  part  de  votre  Seigneur. 

47.  Souvenez-vous  que  nous  avons  fendu  la 
mer  pour  vous,  que  nous  vous  avons  sauvés,  et 
noyé  Pharaon  sous  vos  yeux. 

48.  Lorsque  nous  formions  notre  alliance  avec 
Moïse  pendant  quarante  nuits,  vous  avez  pris, 
pendant  son  absence ,  un  veau  pour  objet  de 
votre  adoration  et  vous  avez  agi  iniquement. 

49.  Nous  vous  pardonnâmes  ensuite,  afin  que 
vous  nous  soyez  reconnaissants. 

50.  Nous  donnâmes  à  Moïse  le  livre  et  la  dis- 
tinction ',  afin  que  vous  soyez  dirigés  dans  la 
droite  voie. 

51.  Moïse  dit  à  son  peuple:  Vous  avez  agi 
iniquement  envers  vous-mêmes  en  adorant  le 
veau.  Revenez  à  votre  créateur,  pu  bien  donnez- 
vous  la  mort  ;  ceci  vous  servira  mieux  auprès  de 
lui.  Il  vous  pardonnera ,  car  il  aime  à  revenir  à 
l'homme  converti ,  et  il  est  miséricordieux. 

52.  Vous  dites  alors  à  Moïse  :  Ô  Moïse,  nous 
ne  te  donnerons  aucune  créance  avant  que  nous 
ayons  vu  Dieu  manifestement.  Le  châtiment  d^ 
cette  conduite  vous  saisit  soudain. 

53.  Nous  vous  avons  ressuscites  après  votre 
mort ,  afln  que  vous  soyez  reconnaissants. 

54.  Nous  ftraes  planer  un  nuage  sur  vos  têtes , 
et  nous  vous  envoyâmes  de  la  manne  et  les  cail- 
les en  vous  disant  :  Mangez  des  mets  délicieux 
que  nous  vous  avons  accordés  ;  vous  avez  agi 
iniquement  envers  vous-mêmes  plus  encore  qu'en- 
vers nous. 

55.  Nous  dtmes  au  peuple  d^ Israël:  Entrez 
dans  cette  ville ,  jouissez  des  biens  qui  s'y  trou- 
vent, au  gré  de  vos  désirs;  mais  en  entrant 

'  La  distinction  :  al-forkan  s'applique  id  au  Pentitea- 
qœ  comme  au  Koran  dans  d'autres  passages.  C'est  tout 
livre  de  révélation  divine  en  tant  qu'il  distingue  le  licite 
de  rUlicite.  On  peut  dire  que ,  dans  chaque  livre  divin , 
la  partie  qui  traite  des  usages ,  des  aliments ,  etc.,  s'ap- 
pelle al-forkan  (dlstinction),4e  même  que  U  partie  dog* 
matiqiie  al  houda  (direction). 
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danslayiUeprosternei-voiis  et  dites  :  iDduIgence, 
6  Seigpeur  1  et  il  vous  pardonnera  vos  péchés.  Cer- 
tes nous  comblerons  les  justes  de  nos  bienfoita. 
^Q,  JAm  1^  méchants  d'entre  eux  substituè- 
rent à  la  parole  qui  leur  fut  indiquée,  une  autre  ' 
parole,  et  nous  Âmes  descendre  du  ciel  un  châ- 
timent comme  rétribution  de  leur  perfidie. 

57,  Moïse  demanda  à  Dieu  de  Teau  pour  dé- 
saltérer son  peuple ,  et  nous  lui  dîmes  :  Frappe 
le  rocher  de  ta  baguette.  Tout  d'un  coup  jaO- 
lirent  douze  sources ,  et  chaque  troupe  connut 
aussitôt  le  lieu  où  elle  devait  se  désaltérer.  Nous 
diodes  (mx  enfants  d* Israël  :  Mangez  et  buvez 
des  largesses  dé  Dieu ,  et  ne  commettez  point 
des  désordres  sur  la  terre, 

58,  Lorsque  vous  avez  dit  :  0  Moïse  I  nous 
ne  pouvons  supporter  pips  longtemps  une  seule 
et  n^éme  nourriture;  prie  ton  Seigneur  qu'il 
ftisse  pousser  pour  nous  de  ces  produits  de  la 
terre ,  des  légumes ,  des  concombres ,  des  len? 
tilles,  de  |'ail  et  des  oignons,  Mo!se  yous  répon- 
dit :  Voulez-vous  échanger  ce  qi^i  e%t  bon  con- 
tre cç  qui  est  mauvais  ?  Eh  bien ,  rentrez  en 
Egypte,  vous  y  trouverez  ce  que  vous  demandez, 
Et  1  avilissement  et  la  pauvreté  s'étendirent  sur 
eux ,  et  ils  s'attirèrent  la  colère  de  Dieu .  parce 
qu'ils  ne  croyaient  point  à  ses  signes  et  tuaient 
injustemeni  leurs  prophètes  *.  Voilà  quelle  Ait 
la  rétribution  de  leur  révolte  et  de  leurs  mé* 
chancetés. 

59.  Ceux  qui  ont  cru  ',  ceux  qui  suivent  la 
religion  Juive ,  les  chrétiens ,  les  sabéens  et  qui- 
conque aura  cru  en  Dieu  et  au  jour  dernier ,  et 
qui  aura  pratiqué  le  bien ,  tous  ceux-là  recevront 
une  récompense  de  leur  Seigneur  ;  la  crainte  ne 
descendra  point  sur  eux ,  et  ils  ne  seront  point 
affligés. 

60.  Lorsque  nous  acceptâmes  votre  alliance 
et  que  nous  eûmes  dressé  au-dessus  de  vos  têtes 
le  mont  Sinaî,  nous  dîmes  :  Recevez  avec  un 
iérme  dévouement  les  lois  que  nous  vous  don- 
nons, et  souvenez- vous  de  ce  qu'elles  contiennent. 
Peut-être  craindrez- vous  tiieu. 

'  D'après  les  commenvateurs,  les  Juifs,  au  lieu  de  dire 
hiitat,  absoute,  indulgence,  mot  qu'on  leur  avait  or- 
donné de  prononcer  en  entrant  dans  la  ville,  auraient 
dit  ea  plaisantant  hihbat,  etc.,  un  grain  d'orge. 

»  On  voit  par  cette  version  sur  le  retour  des  Israélites 
en  Egypte,  que  Mohammed  refait  à  son  gré  l'histoire  du 
peuple  de  Dieu.  Nous  nous  dispenserons ,  à  l'avenir,  de 
relever  les  discordances  du  Koran  avec  les  livres  de  l'É- 
criture. 

'  On  1  voulu  conclure  des  paroles  de  ce  verset,  que  les 
hommes  de  toute  rel^on  pouvaient  être  sauvés,  pourvu 
qu'ils  reconnaissent  l'existence  d'un  seu^l  Dieu  et  prati* 
quent  les  bonnes  œuvres;  mais  le  sentiment  unanime 
des  commeptateurs  s'oppose  à  cette  interprétation ,  d'à* 
tant  plus  que  le  verset  79  du  cliapitre  m  abroge  celui-ci 
en  mettant  la  profession  de  l'islam  pour  conditioa  indifr» 
pensable  du  salât. 


GHAPITBB  n. 

61 .  Mais  vous  vans  en  êtes  éloigiiés  dm  k 
suite ,  ^  si  oe  n'était  la  grâoe  è%  Bien  et  sa  mM- 
rieopde ,  vous  auriei  péri.  Vous  eaiiBafiseï  tmoL 
d'entre  vous  qui  ont  transgressé  le  Jour  du  sab- 
bat :  BOUS  les  transformâmes  en  vils  slngw, 

09.  Et  nous  les  Ames  servir  d'exenplê 
terrible  à  leurs  oontemporains ,  à  lesis  te- 
cendants,  et  de  signe  ^'averHsMêmefiU  à  tots 
ceux  qui  craignent. 

69.  Mols^  dit  un  jour  à  son  peuples  Bien 
vous  ordonne  dimmoler  upe  vaobe  ;  les  Iiraér 
lites  s'écrièrent  ;  Nous  prendras-tu  en  dérialfmT 
Que  Dieu  me  préserve,  dit-il ,  d'être  au  nombre 
des  insf qsés  ?  Prie  ton  Seigneur,  répondirent  les 
Israélites,  de  nous  e^iipliquer  clairement  qu^le 
doit  ôtrq  cette  vacbe.  Pieu  veut,  dit-il,  queoi 
ne  soit  ni  une  vache  vieille  ni  une  génisse,  aiaii 
qu'elle  soit  d'un  dgç  moyen.  Faites  doue  ce  qui 
vous  est  ordonné, 

64.  Les  Israélites  ajoutèrent  :Vrie  toi^  Sfb 
gneur  d^  Doys  expliquer  olairemeiit  quelle  ^t 
être  sa  couleur,  pieu  v^ut,  leur  dit  MoMi 
qu'elle  soit  d'qn  jaune  très-prononçé, d'unç cqxh 
leur  telle  qu'elle  réjouisse  Fceil  de  qoiconqiifi  bl 
verra. 

65.  —  Prie  le  Seigneur  de  nous  expliquer  dis* 
tinctement  quelle  doit  être  cette  vache ,  c^  pom 
trouvons  bien  des  vaches  qui  se  ressenibleat  i  ^ 
nous  ne  serons  bien  dirigés  dans  notr^  ckgix 
que  si  Dieu  le  veut, 

66.  Dieu  vous  dit ,  reprit  Moïse ,  qm  ce  ne  çoit 
pas  une  vache  fatiguée  par  le  travail  du  labourage 
ou  de  Tarrosement  des  champs,  mais  une  v§çlie 
dont  le  mâle  n'ait  jamais  approché ,  qu'elle  soit 
sans  aucune  tâche.  Maintenant,  s'écria  le  peuple, 
tu  nous  as  dit  la  vérité.  —  Ils  immolèrent  1| 
vache;  et  cependant  peu  s'en  fallut  qulls  ne 
l'eussent  point  fait. 

67.  Rappelez-voys  ce  n^eurtre  qui  9  été  oqhh 
mis  sur  un  homme  d'entre  vous;  ce  meufÊre 
était  l'objet  de  vos  disputes.  Dieu  fit  voIp  au 
grand  jour  ce  que  vous  cachiez  '. 

68.  Nous  commandâmes  de  frapper  le  mort 
avec  un  des  membres  de  la  vache;  c'est  ainsi 
que  Dieu  ressuscite  les  morts  et  fiait  briller  à  vos 
yeux  ses  miracles;  peut-être  finirez-vous  par 
comprendre. 

69.  Vos  cœurs  se  sont  endurcis  depuis;  ils 
sont  comme  des  rochers,  et  plus  durs  eneoie, 
car  des  rochers  coulent  des  towents  ;  les  rochers 
se  fendent  et  font  jaillir  l'eau;  il  y  en  a  qui 
s'affaissent  par  la  crainte  de  Dieu,  et  esrtai 
Dieu  n'est  pas  inattentif  à  vos  actions. 

70.  Désirerez  -  vous  maintenai^t ,  6  Mimf' 

'  C'est  une  allusion  à  un  éTénesMnt  arrivé  etalH 
JuiGs»  et  à  la  manière  dont  fut  déooo?ert  raateiir  dlm 
meurtre. 
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nuuut  que  les  Jti16  dêTiennent  croyants  à 
cause  de  vousTUd  certain  nombre  d'entre  eux 
cependant  obéissaient  à  la  parole  de  Dieu  ;  mais 
par  la  suite  ils  l'altérèrent  sciemment  après  l'a- 
voir comprise. 

71.  S'ils  rencontrent  les  fidèles,  ils  disent: 
Nous  croyons  ;  mais  aussitôt  qu'ils  se  voient  seuls 
entre  çux ,  ils  disent  :  Bacontez-vous  aux  Musul- 
mans ce  que  Dieu  vous  a  révélé,  afin  qu'ils  s'en 
servent  devant  lui  pour  vous  combattre?  Ne 
comprenez- vous  pas  où  cela  aboutit  ? 

72.  Ignorent-ils  donc  que  le  Très-Haut  sait  ce 
qu'ils  cachent  comme  ce  qu'ils  mettent  au  grand 
jom-7 

71.  Parmi  eux  le  vulgaire  ne  connaît  pas  le 
livre  (  le  Pentateuque  ) ,  mais  seulement  les  con- 
tes mensongers,  et  n'a  pas  de  croyance  ferme* 
M^eur  h  œux  qui,  écrivant  le  livre  de  leurs 
mains corrup^rtc^^,  disent,  pour  eu  tirer  un  vil 
salaire  :  Voilà  le  livre  de  Dieu.  Malbepr  à  eux , 
à  cause  de  ce  que  leurs  main^  ont  écrit,  et  à 
cause  du  gain  qu'ils  en  retirent. 

74.  Ils  diseut  :  3i  le  féu  nous  atteint,  ce  i^e 
ififa  que  pour  un  petit  nombre  4?  jours.  Dis- 
leur  :  En  avei-vous  reçu  de  Dieu  m  engagement 
qu'il  ne  révoquera  jamais,  ou  bien  n^avance^- 
▼ous  pas  ce  que  vqus  ignorez  ? 

75.  Bien  loin  de  là:  ceux  qui  n'ont  pour  ^ut 
gain  q^e  leurs  mauva^  actions ,  ceux  que  leurs 
péchés  enveloppent  de  tous  côtés ,  ceux-là  seropt 
VQQ^  i(u  fpu,  ef  ils  y  demeureront  éternelle- 
ment. 

7i|.  Mais  ceux  qui  ont  cru  et  pratiqué  le  bien, 
ceux-là  seront  en  possession  du  paradis ,  et  y  sé- 
journeront éterpellement. 

77.  Quand  nous  reçûmes  l'alliance  des  enfants 
d'Uraêl ,  nous  leur  dîmes  :  N'adorez  qu'un  seul 
JApa-,  tenez  une  belle  conduite  envers  vos  pères 
et  mères,  envers  vos  proches,  envers  les  orphe- 
lins et  les  pauvi*es  ;  n'ayez  que  des  paroles  de 
bonté  poi^f  tous  )es  hommes;  acquittez -vous 
fqif^çtmei^t  de  la  prière;  donnez  raumôue.  Ex- 
ç^^  un  petit  nombre,  vous  vous  êtes  montrés 
4)é<s|dç|trants,  et  vous  vous  êtes  détourpés  de  nos 
commandements. 

7$.  Quand  nous  stipulâmes  avec  vous  que  vous 
ne  verseriez  point  le  sang  de  vos  frères ,  et  que 
vous  ne  vous  banniriez  point  réciproquement  de 
votr^p?iys,  yousydopnâtes  votre  assentiment, 
et  vous  eu  lâtes  vous-mêmes  témoins. 

79.  Et  cependant  vous  avez  exercé  des  meur- 
tres entre  vous,  vous  avez  chassé  une  partie  d'en- 
Ire  vous  de  votre  pt^s,  vous  vous  prêtez  une  assis- 
tenee  mutuelle  pour  les  accabler  d'injures  et  d'op- 
nrciion  ;  mais  sils  deviennent  vos  captif^ ,  vous 
les  rachetez ,  et  il  vous  était  défendu  de  les  chas* 


ser  de  leur  pays.  Croirez-vous  donc  à  une  partie 
de  votre  livre ,  et  en  rejetterez- vous  une  autre  ;  e| 
quelle  sera  la  récompense  de  celui  qui  agit  de  la 
sorte?  L'jgnominie  dans  ce  monde  sera  leur  par* 
tage ,  et  au  jour  de  la  résurrection  ils  seront  re- 
foulés vers  le  plus  cruel  des  châtiments.  Et  certes 
Dieu  n>st  pas  inattentif  à  vos  actions. 

80.  Ceux  qui  achètent  la  vie  de  ce  monde  au 
prix  de  la  vie  future ,  le  châtiment  ne  sera  point 
adouci  p^ur  eux ,  et  ils  n'auront  aucun  secours. 

8 1 .  Nous  avons  donné  le  livre  de  la  loi  à  MoisCi 
et  nous  l'avons  fait  suivre  par  d'autres  envoyés  ; 
nous  avons  accordé  à  Jésus ,  fils  de  Marie ,  des 
signes  manifestes  (  de  sa  mission  ) ,  et  nous  l'a- 
vons fortifié  par  l'esprit  de  la  sainteté  ^  Toutes 
les  fois  que  les  envoyés  du  Seigneur  vous  appor< 
teront  une  doctrine  qui  heurte  vos  t>assions ,  leur 
résisterez- vous  orgueilleusement ,  en  accuserez- 
vous  une  partie  de  mensonge ,  et  massacrerez- 
vous  les  autres? 

83.  Ils  ont  dit  :  Nos  cœurs  sont  incirconcis. 
Dieu  les  a  maudits  à  cause  de  leur  incrédulité. 
Oh  !  combien  le  nombre  des  croyants  est  petit  ! 

83.  Après  qu'ils  eurent  reçu  de  la  part  de  Dieu 
un  livre  confirmant  leurs  Écritures  (  auparavant 
ils  imploraient  le  secours  du  ciel  contre  les  incré- 
dules) ;  après  quHIs  eurent  reçu  le  livre  qui  leur 
avait  été  prédit,  ils  ont  refusé  d'y  ajouter  foil 
Que  la  malédiction  de  Dieu  atteigne  les  infidèles. 

84.  C'est  un  vil  prix  que  celui  pour  lequel  ib 
ont  vendu  leurs  âmes;  ils  ne  croient  point  è  ce 
qui  est  envoyé  d'en  haut ,  par  jalousie ,  parce  que 
Dieu  a,  par  l'effet  de  sa  grâce,  envoyé  un  livre  à 
celui  d'entre  ses  serviteurs  qu'il  lui  a  phi  de 
choisir.  Ils  s'attirent  de  la  part  de  Dieu  colère 
sur  colère.  Le  châtiment  ignominieux  est  préparé 
aux  infidèles. 

as.  Lorsqu'on  leur  dit  :  Groyea  à  ce  que  Dieu 
a  envoyé  du  ciel ,  ils  répondent  :  Nous  croyons 
aux  Écritures  que  nous  avons  reçues  ;  et  ils  re- 
jettent le  livre  venu  depuis ,  et  cependant  oe  livre 
confirme  leurs  Écritures.  Dis-leur  :  Pourquoi 
donc  a^tz-^ous  tué  les  envoyés  du  Seigneur,  si 
vous  aviez  la  foi  ? 

86.  Moïse  était  venu  au  milieu  de  vous  avec 
des  signes  manifestes,  et  vous  avez  pris  le  veau 
pour  objet  de  votre  adoration.  N'avez-voos  donc 
pas  agi  avec  iniquité? 

87.  Lorsque  nous  eûmes  accepté  votre  alliance 
et  élevé  au-dessus  de  vos  têtes  le  mont  Sinai, 
nous  fîmes  entendre  ces  paroles  :  Beeeves  nos 
lois  avec  une  résolution  ferme  de  les  conserver, 
et  écoutez-les.  Ils  répondirent  :  Nous  avons  en- 
tendu, mais  nous  n'obéirons  pas  ;  et  leurs  e«urs 


■  C'est,  conforaiément  à  Tqtinion  de  Mi 
Gabirel. 
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étaient  encore  abreuvés  da  culte  du  veau.  Dis- 
leur :  Viles  suggestions  que  celles  que  vous  ins- 
pire votre  croyance ,  si  vous  en  avez  une. 

88.  Dis-leur  :  S*il  est  vrai  qu'un  séjour  étemel 
séparé  du  reste  des  mortels  vous  soit  réservé  chez 
Dieu ,  osez  désirer  la  mort ,  si  vous  êtes  sincères. 

89.  Mais  non ,  ils  ne  la  demanderont  jamais, 
à  cause  des  œuvres  de  leurs  mains ,  et  Dieu  con- 
naît les  pervers. 

00.  Tu  les  trouveras  plus  avides  de  vivre  que 
tous  les  autres  hommes ,  que  les  idolâtres  mê- 
me 9  tel  id'entre  eux  désire  vivre  mille  ans  ;  mais 
ce  long  âge  ne  saurait  Farracher  au  supplice  qui 
les  attend ,  parce  que  Dieu  voit  leurs  actions. 

91.  Dis:  Qui  se  déclarera  Fennemi  de  Ga- 
briel? c'est  lui  qui,  par  la  permission  de  Dieu, 
a  déposé  sur  ton  coBur  le  livre  destiné  à  confirmer 
les  livres  sacrés  venus  avant  lui  pour  servir  de 
direction  et  annoncer  d'heureuses  nouvelles  aux 
croyants. 

92.  Celui  qui  sera  Fennemi  du  Seigneur,  de 
ses  anges,  de  ses  envoyés ,  de  Gabriel  et  de  Mi- 
chel ,  aura  Dieu  pour  ennemi ,  car  Dieu  hait  les 
inBdèles. 

03.  Nous  t'avons  envoyé  des  signes  manifestes, 
les  pervers  seuls  refuseront  d*y  croire. 

94.  Toutes  les  fois  qu'ils  stipulent  un  pacte, 
86  trouvera-t-il  une  portion  parmi  eux  qui  le 
mette  de  c6té?  Oui,  la  plupart  d'entre  eux  ne 
croient  pas. 

95.  Lorsque  l'apôtre  vint  au  milieu  d'eux  de 
la  part  de  Dieu,  confirmant  leurs  livres  sacrés, 
une  portion  d'entre  ceux  qui  ont  reçu  les  Écri- 
tures jetèrent  derrière  leur  dos  le  livre  de  Dieu, 
comme  s'ils  ne  le  connaissaient  pas. 

96.  Ils  ont  suivi  ce  que  les  démons  avaient 
imaginé  contre  le  royaume  de  Salomon;  mais 
ce  n'est  pas  Salomon  qui  fut  infidèle ,  ce  sont  les 
démons.  Ils  enseignent  aux  hommes  la  magie  et 
la  science  qui  avait  été  donnée  aux  deux  anges 
de  Babylone,  Harout  et  Marout.  Ceux-ci  n'ins- 
truisaient personne  dans  leur  art  sans  dire  :  Nous 
sommes  la  tentation ,  prends  garde  de  devenir 
infidèle;  les  hommes  apprenaient  d'eux  les 
moyens  de  semer  la  désunion  entre  l'homme  et 
sa  femme  ;  mais  les  anges  n'attaquaient  personne 
sans  la  permission  de  Dieu  ;  cependant  les  hom- 
mes apprenaient  ce  qui  leur  était  nuisible,  et 
non  pas  ce  qui  pouvait  leur  être  avantageux ,  et 
ils  savaient  que  celui  qui  avait  acheté  cet  art 
était  déshérité  de  toute  part  dans  la  vie  future. 
Vil  prix  que  celui  pour  lequel  ils  ont  livré  leurs 
âmes,  s'ils  l'eussent  su  I 

97.  La  foi  et  la  crainte  du  Seigneur  leur  au- 
rait procuré  une  meilleure  récompense,  s'ils 
l'eussent  su  ! 

98.  O  vous  qui  croyez  1  ne  vous  servez  pas  du 


CHAPITRE  XI. 

mot  raina  (observez-nous),  dites  <mdkoma 
(  regardez-nous  '  ).  Obéissez  à  cet  ordre.  UncW- 
timent  douloureux  attend  les  infidèles. 

99.  Ceux  qui  possèdent  les  Écritures  ainsi  qoe 
les  idolâtres ,  ne  veulent  pas  qu'une  faveur  quel- 
conque descende  sur  vous  de  la  part  de  votre 
Seigneur;  mais  Dieu  accorde  sa  grâce  à  qui  il 
veut,  car  il  est  plein  de  l)onté  et  il  est  grand. 

100.  Nous  n'abrégerons  aucun  verset  de  œ 
livre,  ni  n'en  ferons  effacer  un  seul  de  ta 
mémoire  sans  le  remplacer  par  un  autre,  meil- 
leur ou  pareil.  Ne  sais-tu  pas  que  Dieu  est  tout- 
puissant  ? 

101.  Ne  sais-tu  pas  que  l'empire  du  ciel  et  de 
la  terre  appartient  à  Dieu ,  et  que  vous  n*avet 
d'autre  protecteur  ni  de  défenseur  que  lui? 

102.  Exigerez-vous  de  vos  apôtres  ce  que  les 
Juifs  exigeaient  autrefois  de  Moïse  '?  Celui  qd 
échange  la  foi  contre  l'Incrédulité,  celui-là 
s'égare  du  chemin  droit. 

103.  Beaucoup  d'entre  ceux  qui  possèdent  les 
Écritures  désirent  de  vous  faire  retomber  dans 
l'incrédulité ,  excités  par  la  jalousie  et  après  que 
la  vérité  eut  apparu  clairement  à  leurs  yeux. 
Pardonnez-leur  ;  mais  évitez-les  jusqu'à  ce  que 

'  vous  receviez  à  cet  égard  les  ordres  du  Ttès- 
Haut  qui  est  tout-puissant 

104.  Acquittez- vous  avec  exactitude  de  la 
prière,  faites  l'aumône  ;  le  bien  que  vous  auia 
fait ,  vous  le  retirouverez  auprès  de  Dieu  qui 
voit  vos  actions. 

105.  Ils  disent  :  Les  Juife  ou  les  chrétieos 
seuls  entreront  dans  le  paradis.  C'est  une  de 

'  leurs  assertions  mensongères.  Dis-leur  :  Où  sont 
vos  preuves  ?  apportez-les  si  vous  êtes  sincères. 

1 06.  Loin  de  là,  celui  qui  se  sera  livré  entière 
ment  ^  à  Dieu  et  qui  aura  pratiqué  le  bioi,  trou- 
vera sa  récompense  auprès  de  son  Seigneur;  la 
crainte  ne  l'atteindra  pas,  et  il  ne  sera  point  afflige. 

107.  Les  Juifs  disent  :  Les  chrétiens  ne  s'ap- 
puient sur  rien  ;  les  chrétiens  de  leur  côté  disent: 
Les  Juifs  ne  s'appuient  sur  rien  ;  et  cependant  les 
uns  et  les  autres  lisent  les  Écritures.  Lesidoli- 
très  qui  ne  connaissent  rien  tiennent  un  langage 
pareil.  Au  jour  de  la  résurrection,  Dieu  pronoo" 
cera  entre  eux  sur  l'objet  de  la  dispute. 

108.  Qui  est  plus  injuste  que  celui  qui  empé- 

'  Mohammed  a  voulu  substituer  dans  la  salutatioD ,  te 
mot  ondhar  au  mot  rat ,  car  ce  dernier  était,  d'aprts  les 
commentateurs ,  susceptible  d*nne  significatioD  malfBâ* 
laote,  surtout  employé  par  les  Juife  de  son  temps. 

*  De  leur  faire  voir  Dieu. 

3  On  pourrait  traduire  ces  mots  par  :  ^  S0  9ati  foi' 
moitslim  (musulman)  :  le  mot  mouslim  veut  diree^ 
qui  se  résigne  à  la  volonté  de  Dieu  et  qui  se  livre  entièfei 
ment  à  lui.  Noos  observerons  seulement  qu'A  est  piv* 
exact  de  traduire,  résigné  à  la  volonté  ^^^^'^^ 
d*y  substituer  le  mot  mouslim,  musulman,  car,  àtt 
ce  dernier  cas,  le  mot  serait  sans* régime. 
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cbe  qae  le  nom  de  Dieu  retentisse  dans  les 
temples,  et  qui  travaille  à  leur  ruine?  Ils  ne 
devraient  y  entrer  qu'en  tremblant.  L'ignominie 
sera  leur  partage  dans  ce  monde,  et  ie  châtiment 
cruel  leur  est  préparé  dans  Tautre. 

109.  A  Dieu  appartiennent  le  levant  et  le 
coacliant  ;  de  quelque  côté  que  vous  vous  tour- 
niez, vous  rencontrerez  sa  face  \  Dieu  est  im- 
mense et  il  sait  tout. 

110.  Ils  disent:  Dieu  a  des  enfants.  Loin  de 
lui  ce  blasplième  I  Tout  ce  qui  est  dans  les  cieux 
et  sur  la  terre  lui  appartient ,  et  tout  lui  obéit. 

111.  Unique  dans  les  cieux  et  sur  la  terre,  dès 
qu'il  a  résolu  quelque  chose,  il  dit  :  Sois^ei  elle  est. 
I  112.  Ceux  qui  ne  connaissent  rien  {les  idolâ- 
tres) disent  :  Si  Dieu  ne  nous  parle  pas,  ou  si  tu 
ne  nous  fais  voir  un  signe,  nous  ne  croirons  point. 
Ainsi  parlaient  leurs  pères;  leurs  langages  et 
leurs  coeurs  se  ressemblent.  Nous  avons  fait  écla- 
ter assez  de  signes  pour  ceux  qui  ont  la  foi. 

113.  Nous  t'avons  envoyé  avec  la  vérité  et 
diargé  d'annoncer  et  d'avertir.  L'on  ne  te  de- 
mandera aucun  compte  de  ceux  qui  seront  pré- 
cipités dans  l'enfer. 

114.  Les  Juifs  et  les  chrétiens  ne  t'approuve- 
ront que  quand  tu  auras  embrassé  leur  religion. 
Dis-leur:  La  direction  qui  vient  de  Dieu  est  seule 
véritable  ;  si  tu  te  rendais  à  leurs  désirs ,  après 
avoir  reçu  la  science  %  tu  ne  trouverais  en  Dieu 
ni  protection  ni  secours. 

115.  Ceux  à  qui  nous  avons  donné  le  livre  et 
qui  le  lisent  comme  il  convient  de  le  lire ,  ceux-là 
croient  en  lui  ;  mais  ceux  qui  n'y  ajoutent  aucune 
foi  seront  voués  à  la  perdition. 

lie.  0  enfants  d'Israël  1  souvenez-vous  des 
bienfaits  dont  je  vous  ai  comblés  ;  souvenez- vous 
qae  je  vous  ai  élevés  au-dessus  de  tous  les  hu- 
mah)8. 

1 1 7.  Redoutez  le  jour  où  une  âme  ne  satisfera 
point  pour  une  autre  âme,  où  ne  sera  reçue  au- 
enne  compensation,  où  ne  sera  admise  aucune 
intercession ,  où  il  n'y  aura  aucun  secours  à  at- 
tendre. 

118.  Lorsque  Dieu  tenta  Abraham  par  des 
paroles ,  et  que  celui-ci  eut  accompli  ses  ordres , 
Dieu  lui  dit  :  Je  t'établirai  l'imam  des  peuples  ^. 
Choisis-en  aussi  dans  ma  famille,  dit  Abraham. 
Mon  alliance ,  reprit  le  Seigneur,  ne  comprendra 
point  les  méchants. 

'  Ce  verset  se  trouTe  abrogé  par  le  verset  139  du  même 
€lM|»Ure.  Or,  le  temple  de  la  Caba,  à  la  Mecque,  a  été  dé- 
iaitif  ement  désigué  comme  le  point  rers  lequel  les  mu- 
MlnMos  doivent  se  tourner  en  priant. 

*  C'est-ÀHlire,  après  la  révélation  du  Koran. 

*C*est-à-dire,  chef  en  matière  de  religion,  chargé  de  di- 
riger les  honunes  dans  raccomplissement  des  œuvres  de 
défotioB. 

uvat  SACHES  Ds  L^onoErrr. 


CHAPITRE  U.  5i|5 

.  119.  Nous  établîmes  la  maison  sainte  pour 
être  la  retraite  et  l'asile  des  hommes,  et  nous 
dîmes  :  Prenez  la  station  d'Abraham  pour  ora« 
toire;  nous  fîmes  un  pacte  a^ec  Abraham  et 
Ismaël  en  leur  disant  :  Purifiez  ma  maison  pour 
ceux  qui  viendront  en  faire  le  tour  %  pour  ceux 
qui  viendront  pour  y  vaquer  à  la  prière,  aux 
génuflexions  et  aux  prostrations. 

120.  Alors  Abraham  dit  à  Dieu:  Seigneur, 
accorde  à  cette  contrée  la  sécurité  et  la  nourri- 
ture de  tes  fruits  à  ceux  qui  croiront  en  Dieu  et 
au  Jour  dernier.  Je  l 'accorderai  aux  infidèles  aussi, 
mais  ils  n'en  jouiront  qu'un  espace  de  temps 
borné  ;  ensuite  je  les  refoulerai  vers  le  châtiment 
du  feu.  Quelle  affreuse  route  que  la  leur  I 

121.  Lorsque  Abraham  et  Ismaêl  eurent  élevé 
les  fondements  de  la  maison,  ils  s'écrièrent: 
Agrée-la,  ô  notre  Seigneur,  car  tu  entends  et  con- 
nais tout. 

122.  Fais ,  6  notre  Seigneur,  que  nous  soyons 
résignés  à  ta  volonté  (musulmans),  que  notre 
postérité  soit  un  peuple  résigné  à  toi  (musulman); 
enseigne-nous  les  rits  sacrés,  et  daigne  Jeter  tes 
regards  vers  nous,  car  tu  aimes  à  agréer  la  péni- 
tence et  tu  es  miséricordieux. 

123.  Suscite  un  apAtre  au  milieu  d*eux,  afin 
qu'il  leur  lise  le  récit  de  tes  miracles  %  leur  en- 
seigne le  Koran  et  la  sagesse,  et  qu'il  les  rende 
purs. 

124.  Et  qui  aura  de  l'aversion  pour  la  religion 
d'Abraham,  si  ce  n'est  Tinsensé?  Nous  l'avons 
élu  dans  ce  monde,  et  il  sera  dans  l'autre  au 
nombre  des  justes. 

1 25.  Lorsque  Dieu  dit  à  Abraham  :  Résigne-toi 
à  ma  volonté ,  il  répondit  :  Je  me  résigne  à  la 
volonté  de  Dieu  maître  de  l'univers. 

126.  Abraham  recommanda  cette  croyance  à 
ses  enfants,  et  Jacob  en  fit  autant;  il  leur  dit  : 
0  mes  enfants  !  Dieu  vous  a  choisi  une  religion, 
ne  mourez  pas  sans  l'avoir  embrassée. 

127.  Étiez-vous  témoins  lorsque  la  mort  vint 
visiter  Jacob ,  et  lorsqu'il  demanda  à  ses  enfants  : 
Qu'adorerez-vous  après  ma  mort  ?  Ils  répondi- 
rent :  Nous  adorerons  ton  Dieu ,  le  Dieu  de  tes 
pères  Abraham ,  Ismaêl  et  Jacob,  le  Dieu  uni- 
que ,  et  nous  serons  résignés  à  lui. 

1 28.  Cette  génération  a  passé ,  elle  a  emporté 
avec  elle  le  prix  de  ses  œuvres;  vous  en  rece- 
vrez aussi  celui  des  vôtres,  et  on  ne  vous  deman- 
dera point  compte  de  ce  qu'ils  ont  fait 

129    On  vous  dit  :  Soyez  Juife  ou  chrétiens , 

>  C'était  une  des  cérémonies  religieuses  que  de  fairt  le 
tour  d*an  temple  :  cette  cérémonie  »  praUquée  par  les 
Arabes  idolAtres  relativement  à  leur  temple»  s'est  con- 
serrée  dans  Tislam  relativement  au  temple  de  la  Caba. 

>  Mot  h  mot,  qui  leur  lise  tes  signes.  Le  mot  siffne  étant 
applicable  aux  versets  d'un  livre  difin,  on  peut  M  ad- 
joindre le  root  lire. 

•1     '■•rv.-r-  ^^ 
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et  tons  serez  sur  le  bon  chemiD.  Répondez-lear  : 

limm  «Humes  plut6t  de  la  religion  d'Abraham , 

vrai  croyant ,  et  qui  n'était  point  du  nombre  des 

Idolâtres. 

ISO.  Dites  :  Nous  croyons  en  Dieu  et  à  ce  qui 
•  été  envoyé  d'en  haut  h  nous,  à  Abraham  et  à 
bmaël)  à  Isaae,  à  Jafiob^  aux  douze  tribus, 
9m  livres  qui  ont  été  donnés  à  Moïse  et  à  Jésus , 
aux  livres  accordés  aux  prophètes  par  le  Sei« 
goeor  ;  nous  ne  mettons  point  de  di^érence  en- 
tre eox ,  et  nous  sommes  résignés  à  la  volonté  de 
Dieu. 

131.  S'ils  (  les  juifs  et  les  chrétiens  )  adoptent 
Totre  croyance,  ils  sont  dans  le  chemin  droit; 
s'ils  s'en  éloignent,  ils  font  une  scission  avec 
vous  ;  mais  Dieu  vous  sufût ,  il  entend  et  sait 
tout. 

1 32.  C'est  une  confirmation  de  la  part  de  Dieu  ; 
et  qui  est  plus  capable  de  donner  une  confirma- 
tion que  Dieu  ? 

183.  Dis-leur  :  Disputerez-vous  av£c  nous  de 
Dieu?  11  est  notre  Sei^^neur  et  le  vôtre;  nous 
avons  nos  actions  et  vous  avez  les  vôtres.  Nous 
sommes  sincères  dans  notre  culte. 

1 84.  Direz-vous  qu'Abraham ,  Ismaêl ,  Isaac , 
Jacob  et  les  douze  tribus,  étaient  juifs  ou  chré- 
tiens? Dis-leur  :  Qui  donc  est  plus  savant,  de 
Dieu  ou  de  vous  ?  Et  qui  est  plus  coupable  que  ce- 
lui qui  cache  le  témoignage  dont  Dieu  l'a  fait  le 
dépositaire  ?  Mais  Dieu  n'est  point  inattentif  à  ce 
que  vous  faites. 

135.  Ces  générations  ont  disparu.  Elles  ont 
emporté  le  prix  de  leurs  œuvres ,  de  même  que 
vous  emporterez  celui  des  vôtres.  On  ne  vous 
demandera  point  compte  de  ce  qu'elles  ont  fait. 

1 86.  Les  insensés  parmi  les  hommes  demande- 
ront :  Pourquoi  Mohammed  change-t-il  la  Kebla  '  ? 
Béponds-leur  :  L'Orient  et  l'Occident  appartien- 
nent au  Seigneur  ;  il  conduit  ceux  qu'il  veut  dans 
le  droit  chemin. 

137.  C'est  ainsi  que  nous  avons  fait  de  vous, 
d  Arabes!  une  nation  iotermédiaire^  afin  que 
vous  soyez  témoins  vis-à-vis  de  tous  les  hommes, 
et  que  l'apôtre  soit  témoin  par  rapport  à  vous. 

138.  Nous  n'avons  établi  la  précédente  Kebla 
que  pour  distinguer  celui  d'entre  vous  qui  aura 
suivi  le  prophète  de  celui  qui  s*en  détourne  *.  Ce 
changement  est  une  gêne ,  mais  non  pas  pour 
ceux  que  Dieu  dirige.  Dieu  ne  souffrira  pas  que 
votre  croyance  soit  sans  fruit ,  car  il  est  plein  de 
bonté  et  de  miséricorde  pour  les  hommes. 

139.  Nous  f avons  vu  tourner  incertain  ton 
visage  de  tous  les  côtés  du  ciel  ;  nous  voulons  que 
to  le  tournes  dorénavant  vers  une  région  dans 
laquelle  tu  te  complairas.  Tourne -le  donc  vers 

*  KekUt  est  le  point  Ters  lequel  on  se  tourne  en  priant* 
i  Mot  à  mot ,  qui  le  retourne  sur  aei  takMtt. 


la  plage  de  l'oratoire  sacré.  En  quelque  lieu  que 
vous  soyez ,  tournez-vous  vers  cette  plage.  GÔix 
qui  ont  reçu  les  Écritures  savent  que  c*est  la  vé- 
rité qui  vient  du  Seigneur,  et  Dieu  n'est  point 
inattentif  à  leurs  action^. 

140.  Quand  même  tu  ferais  en  présence  de 
ceux  qui  ont  reçu  les  Écritures  toute  sorte  de 
miracles,  ils  n'adopteraient  pas  ta  JTeô/a  (di- 
rection dans  la  prière).  Toi  tu  n'adopteras  pas 
non  plus  la  leur.  Parmi  eux-mêmes ,  les  uns  ne 
suivent  point  la  Kebla  des  autres.  Si ,  après  la 
science  que  tu  as  reçue,  tu  suivais  leurs  déein, 
tu  serais  du  nombre  des  impies. 

141.  Ceux  qui  ont  reçu  les  Écritures  colinhis- 
sent  r Apôtre  comme  leurs  propres  enfluits'; 
mais  la  plupart  cachent  la  vérité  qu'ils  con- 
naissent. 

142.  La  vérité  vient  de  ton  Seigneur.  Ne  aoii 
donc  pas  de  ceux  qui  doutent 

143.  Chaque  peuple  a  une  plage  du  ciel  ven 
laquelle  il  se  tourne  en  priant.  Vous,  e^ree& 
vous  à  pratiquer  les  bonnes  œuvres  partout  où 
vous  êtes.  Dieu  vous  rassemblera  tous  un  Joor, 
car  il  est  tout-puissant. 

144.  De  quelque  lieu  que  tu  sortes,  toorai 
ton  visage  vers  Toratoire  sacré.  C'est  un  précepte 
vrai  émané  de  ton  Seigneur,  et  Dieu  n'est  point 
inattentif  à  vos  actions 

145.  De  quelque  lieu  que  ta  sortes,  tonrae 
ton  visage  vers  l'oratoire  sacré.  En  quelque  lien 
que  vous  soyez,  tournez  vos  visages  de  ce  côté- 
là,  afin  que  les  hommes  n'aient  aucun  prcteite 
de  dispute  contre  vous.  Quant  aux  innpies,ne 
les  craignez  point,  mais  ci'aignez-moi ;  afin  qoe 
J'accomplisse  mes  bienfaits  sur  vous,  et  que  voof 
soyez  dans  la  droite  voie. 

146.  C'est  ainsi  que  nous  avons  envoyé  dei 
prophètes  de  votre  nation,  afin  qu'ils  vous  lisent 
le  récit  de  nos  miracles  ;  aflu  que  chacuu  d'eux 
vous  rende  purs  et  vous  enseigne  le  livre  (le 
Koran  ) ,  la  sagesse ,  et  qu'il  vous  apprenne  ee 
que  vous  ignoriez. 

147.  Souvenez-vous  de  moi ,  et  Je  me  souvien- 
drai de  vous;  rendez  des  actions  de  grâces, et 
ne  soyez  pas  ingrats  envers  moi. 

148.  0  croyants  1  implorez  le  secours  du  del 
par  la  prière  et  la  patience.  Dieu  est  avec  les  pa- 
tients. 

149.  Ne  dites  pas  que  ceux  qui  sont  tués  dans 
la  voie  de  Dieu  sont  des  morts.  Non ,  ils  sont  vi- 
vants; mais  vous  ne  le  comprenez  pas. 

150.  Nous  vous  éprouverons  par  la  peur  et  la 
faim ,  par  les  pertes  dans  vos  biens  et  dans  vos 
hommes ,  par  les  dégâts  dans  vos  récoltes.  Ai* 

I  C'est-à-dire  qu'au  fond  ils  sont  convaincus  de  la  v^ 
rite  de  sa  mission.  • 
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nouée  des  noQyelIes  heureuses  à  ceux  qui  souf* 
friroDt  patiemment 

151.  A'^ceuxqui,  lorsqu'un  malheur  s'appe- 
santit sur  eux ,  s'écrient  :  Nous  sommes  à  Dieu , 
et  nous  retournerons  à  lui, 

US.  Les  l)énédietions  du  Seigneur  et  sa  misé- 
corde  s'étendront  sur  eux.  Ils  seront  dirigés  dans 
la  droite  voie. 

151.  Safa  et  Merwa  '  sont  des  monuments  de 
Dieu;  celui  qui  fait  le  pèlerinage  de  la  Mecque 
ou  qui  yisitera  la  maison  sainte,  ne  commet  au- 
cun péché,  s'il  fait  le  tour  de  ces  deux  collines. 
Celui  qui  aura  fait  une  bonne  œuvre  de  sou  pro- 
pre mouvement,  recevra  une  récompense;  car 
Dieu  est  reconnaissant  et  connaît  tout. 

154.  Que  ceux  qui  dérobent  à  la  connaissance 
des  autres  les  miracles  et  la  vraie  direction  après 
que  nous  les  avons  fait  connaître  dans  le  livre 
(le  Pentateuque  ) ,  soient  maudits  de  Dieu  et  de 
tous  ceux  qui  savent  maudire. 

156.  Ceux  qui  reviennent  à  moi,  qui  se  cor- 
rigent  et  font  connaître  la  vérité  aux  autres;  à 
ceux-là  je  reviendrai  aussi,  car  J'aime  à  revenir 
vers  un  pécheur  converti^  et  Je  suis  miséricor- 
dieux. 

156.  Ceux  qui  mourront  infidèles  seront  frap« 
pés  de  la  malédiction  de  Dieu ,  des  anges  et  de 
tous  les  hommes. 

157.  Ils  en  seront  éternellement  couverts; 
leurs  tourments  ne  s'adouciront  point ,  et  Dieu 
ne  tournera  point  vers  eux  ses  regards. 

158.  Votre  Dieu  est  le  Dieu  unique  ;  il  n'y  en 
a  point  d'autre ,  il  est  le  clément  et  le  miséri- 
cordieux. 

159.  Dans  la  création  des  deux  et  de  la  terre, 
dans  la  succession  alternative  des  Jours  et  des 
nuits ,  dans  les  vaisseaux  qui  voguent  à  travers 
la  mer  pour  apporter  aux  hommes  des  choses 
utiles,  dans  cette  eau  que  Dieu  foit  descendre  du 
ciel  et  avec  laquelle  il  rend  la  vie  à  la  terre 
morte  naguère  et  où  il  a  disséminé  des  animaux 
de  toute  espèce ,  dans  les  variations  de  vents  et 
dans  les  nuages  astreints  au  service  entre  le  ciel 
et  la  terre,  dons  tout  ceci  il  y  a  certes  des  signes 
pour  tons  ceux  qui  ont  de  l'intelligence. 

160.  Il  est  des  hommes  qui  placent  à  côté  de 
Dieu  des  compagnons  qu'ils  aiment  à  l'égal  de 
IMeu  ;  mais  ceux  qui  croient ,  aiment  Dieu  par- 
dessus tout.  Oh  1  que  les  impies  reconnaîtront 
au  moment  du  châtiment ,  qu'il  n'y  a  d'autre 
puissance  que  celle  de  Dieu ,  et  qu'il  est  terrible 
dans  ses  châtiments  I 

161.  Lorsque  les  chefs  *  seront  séparés  de  ceux 

'  Sqfa  et  ^fertoa,  coUines  à  pai  de  distance  de  la  Mec* 
qae,  lODt  consacrées  par  la  religion. 
a  Mol  à  mot:  ceux  qui  ont  été  suivis^ 


qui  les  suivaient;  qu'ils  verront  lechAtiment,  et 
que  tous  les  liens  qui  les  unissaient  seront  rom- 
pus, 

162.  Les  sectateurs  s'écrieront  :  Ah  I  si  nous 
pouvions  retourner  sur  la  terre ,  nous  nous  sé- 
parerions d'eux  comme  ils  se  séparent  mainte- 
nant de  nous.  C'est  ainsi  que  Dieu  leur  fera  voir 
leurs  œuvres.  Ils  pousseront  des  soupirs  de  re- 
grets,  mais  ils  ne  sortiront  point  du  feu. 

163.  0  hommes'  !  nourrissez-vous  de  tous  les 
fruits  licites  et  délicieux.  Ne  marchez  point  sur 
les  traces  de  Satan ,  car  il  est  votre  ennemi  dé- 
claré. 

164.  Il  vous  ordonne  le  mal  et  les  infamies , 
il  vous  apprend  à  dire  de  Dieu  ce  que  vous  ne 
savez  pas. 

165.  Lorsqu'on  leur  dit  :  Suivez  la  loi  que 
Dieu  vous  a  envoyée ,  ils  répondent  :  Nous  sui- 
vons les  habitudes  de  nos  pères.  Comment  sui- 
vront-ils leurs  pères  qui  n'entendaient  rien,  et 
qui  n*étaient  point  dans  la  droite  voie  ? 

166.  Les  infidèles  ressemblent  à  celui  qui 
crie  à  un  homme  qui  n'entend  que  le  son  de  la 
voix  et  le  cri  (sans  distinguer  les  paroles).  Sourds, 
muets ,  aveugles ,  ils  ne  comprennent  rien. 

167.  0  croyants!  nourrissez-vous  des  mets 
délicieux  que  nous  vous  accordons ,  et  rendez 
grâces  à  Dieu  si  vous  êtes  ses  adorateurs. 

168.  Il  vous  est  interdit  de  manger  les  ani- 
maux morts ,  le  sang ,  la  chair  du  porc ,  et  tout 
animal  sur  lequel  on  aura  invoqué  un  autre  nom 
que  celui  de  Dieu.  Celui  qui  le  ferait ,  contraint 
par  la  nécessité  et  non  comme  rebelle  et  trans- 
gresseur,  ne  sera  pas  coupable,  car  Dieu  est  in- 
dulgent et  miséricordieux. 

169.  Ceux  qui  dérobent  aux  hommes  les  pré- 
ceptes du  livre  envoyé  d'en  haut  par  l'appât  d*ua 
vil  intérêt ,  remplissent  leurs  entrailles  de  feu. 
Dieu  ne  leur  adressera  pas  la  parole  au  Jour  de 
la  résurrection  et  ne  les  absoudra  pas.  Un  sup- 
plice douloureux  les  attend. 

170.  Ceux  qui  achètent  l'égarement  pour  la 
direction  et  le  châtiment  pour  le  pardon  de  DieU| 
comment  supporteront-ils  le  feu  ? 

171.  Ils  y  seront  condamnés ,  parce  que  Dieu 
a  envoyé  un  livre  véritable ,  et  que  ceux  qui  se 
disputent  à  son  sujet  forment  une  scission  qui 
les  place  bien  loin  de  la  vérité. 

172.  La  vertu  ne  consiste  point  en  ce  que 
vous  tourniez  vos  visages  du  cAté  du  levant  ou 
du  couchant  :  vertueux  sont  ceux  qui  croient  en 
Dieu  et  au  Jour  dernier ,  aux  anges  et  au  livre , 
et  aux  prophètes,  qui  donnent  pour  l'amour 
de  Dieu  des  secours  à  leurs  proches  et  aux 
orphelins ,  aux  pauvres  et  aux  voyageurs,  ^  à 

iVoyei  siurlavpleurdeoetleaUoaitioO|iaiMti4pv.l0, 
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ceux  qui  demandent ,  qui  rachètent  les  captifs , 
qui  olwervent  la  prière,  qui  font  l'aumône,  rem- 
plissent les  engagements  qulls  contractent ,  se 
montrent  patients  dans  l'adversité,  dans  les 
temps  durs  et  dans  les  temps  de  violences.  Ceux- 
là  sont  justes  et  craignent  le  Seigneur. 

173.  0  croyants  !  la  peine  du  talion  vous  est 
prescrite  pour  le  meurtre.  Un  homme  libre  pour 
un  homme  libre,  Tesclave  pour  l'esclave,  et  une 
femme  pour  une  femme.  Celui  qui  obtiendra  le 
pardon  de  son  frère ,  sera  tenu  de  payer  une 
certaine  somme,  et  la  peine  sera  prononcée  con- 
tre lui  a 'ec  humanité. 

174.  C'est  un  adoucissement  '  de  la  part  de 
votre  Seigneur  et  une  faveur  de  sa  miséricorde  ; 
mais  quiconque  se  rendra  coupable  encore  une 
fois  d'uu  crime  pareil ,  sera  livré  au  châtiment 
douloureux. 

175.  Dans  la  loi  du  talion  est  votre  vie,  6 
hommes  doués  d'intelligence  I  Peut-être  linirez- 
vous  par  craindre  Dieu. 

176.  Il  vous  est  prescrit  que  lorsqu'un  d'en- 
tre vous  se  trouve  à  rapproche  de  la  mort ,  il 
doit  laisser  par  testament  ses  biens  à  ses  père 
et  mère  et  à  ses  proches  d'une  manière  géné- 
reuse. C'est  un  devoir  pour  ceux  qui  craignent 
Dieu. 

177.  Celui  qui ,  après  avoir  entendu  les  dis- 
positions du  testateur  au  moment  de  sa  mort  y 
les  aura  dénaturées,  commet  un  crime  '.Dieu  voit 
et  entend  tout. 

178.  Celui  qui ,  craignant  une  erreur  ou  une 
injustice  de  la  part  du  testateur ,  aura  réglé  les 
droits  des  héritiers  avec  justice,  n'est  point  cou- 
pable. Dieu  est  indulgent  et  miséricordieux. 

179.  0  croyants  !  le  jeiine  vous  est  prescrit , 
de  même  qu'il  a  été  prescrit  à  ceux  qui  vous  ont 
précédés.  Craignez  le  Seigneur.  » 

180.  Le  jeûne  ne  durera  qu'un  nom!)re  de 
Jours  déterminé.  Mais  celui  qui  est  malade  ou 
en  voyage  (et  qui  7i*^ra  pas  pu  accomplir  le 
Jeûne  dans  le  temps  prescrit)  jeûnera  dans  la 
suite  un  nombre  de  jours  égal.  Ceux  qui ,  pou- 
vant supporter  le  jeûne,  le  rompront,  donneront 
à  titre  d'expiation  la  nourriture  d'un  pauvre. 
Quiconque  accomplit  volontairement  une  œuvre 
de  dévotion,  en  retire  un  avantage.  A\ant  tout, 
Il  est  bien  que  vous  observiez  le  jeûne  si  vous 
connaissez  la  loi. 

181.  La  lunedeRaraadan  dans  laquelle  le  Ko- 
ran  est  descendu  d'en  haut  pour  servir  de  direc- 
tion aux  hommes,  pour  leur  en  donner  une  ex- 

*  A  la  rigoear  de  la  loi  da  talion. 

*»  Le  teite  porte  :  son  crime  retombe  sur  ceux  qui  les 
dénaturent,  c'est-à-dire,  qu*on  ne  saurait  faire  un  repro- 
che au  testateur  des  dispositions  défavorables ,  mais  bien 
%  edui  qui  les  a  altérées  en  les  rapportant 
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plication  claire ,  et  de  distinction  entra  le  bien 
et  le  mal,  est  le  temps  destiné  à  l'abstineDce. 
Quiconque  aura  aperçu  cette  lune ,  se  disposera 
aussitôt  à  jeûner.  Celui  qui  sera  malade  oa  en 
voyage  jeûnera  dans  la  suite  un  nombre  de  jours 
égal.  Dieu  veut  vous  mettre  à  votre  aise ,  il  ne 
veut  point  de  choses  difficiles.  Il  veu( seulement 
que  vous  accomplissiez  le  nombre  voulu ,  et  que 
vous  le  glorifiiez  de  ce  qu'il  vous  dirige  dans  la 
droite  voie  ;  il  veut  que  vous  soyez  reconnais- 
sants. 

182.  Lorsque  mes  serviteurs  te  parleront  de 
moi ,  je  serai  près  d'eux ,  j'exaucerai  la  prière 
du  suppliant  qui  m'implore;  mais  qu'ils  m'écon- 
tent,  qu'ils  croient  en  moi,  afin  qulls marchât 
droit. 

183.  Il  vous  est  permis  de  vous  approcher  de 
vos  femmes  dans  la  nuit  du  jeûne.  Elles  sont 
votre  vêlement  et  vous  êtes  le  leur.  Dieu  savait 
que  vous  aviez  été  transgresseurs  à  ?çt  égard. 
Il  est  revenu  à  vous  et  vous  a  pardonné.  Voyez 
vos  femmes  dans  le  désir  de  recueillir  les  fruits 
qui  vous  sont  réservés.  Il  vous  est  permis  de 
manger  et  de  boire  jusqu'au  moment  où  tous 
pourrez  déjà  distinguer  le  fil  blanc  d'un  fil  noir. 
A  partir  de  ce  moment  observez  strictement  le 
Jeûne  jusqu'à  la  nuit.  Pendant  ce  temps  n'ayez 
aucun  commerce  avec  vos  feran^es,  passez-le 
plutôt  en  actes  de  dévotion  dans  les  mosquées. 
Telles  sont  les  limites  de  Dieu  '.  N'en  approche! 
point  de  peur  de  les  franchir.  C'est  ainsi  que 
Dieu  développe ,  explique  ses  signes  '  aux  hom- 
mes, afin  qu1ls  le  craignent. 

184.  Ne  dissipez  point  vos  richesses  en  dé* 
penses  inutiles  entre  vous  ;  ne  les  portez  pas  nos 
plus  aux  juges  dans  le  but  de  consumer  iDjust^ 
ment  le  bien  d'autrui.  Vous  le  savez. 

1 8ô.  Ils  t'interrogeront  sur  les  nouvelles  lunes. 
Dis-leur  :  Ce  sont  les  temps  établis  pour  ratilité 
dos  hommes  et  pour  marquer  le  pèlerinage  de 
la  Mecque.  La  vertu  ne  consiste  pas  en  ce  que 
vous  rentriez  dans  vos  maisons  par  une  ouver- 
ture pratiquée  derrière^,  elle  consiste  dans  la 
crainte  de  Dieu.  Entrez  donc  dans  vos  maisons 
par  les  portes  d'entrée  et  craignez  Dieu.  —  Vous 
serez  heureux. 

1 8G.  Combattez  dans  la  voie  de  Dieu  *  contre 

'  C'est-à-dire  posées  par  Dieu.  De  \h ,  le  mol  limite  le 
prend  pour  tout  précepte  divia. 
»  Ou  versets  du  Komn. 

3  Lorsque  les  Arabes  revenaient  du  pèlerinage  de  II 
Mecque,  ils  se  cioyaient  sanctifiés ,  et  regardant  comnie 
profane  la  porte  par  laquelle  ils  entraient  d*habi(ude  dan 
leurs  maisons,  ils  en  fkisaient  ouvrir  une  au  cdté opposé, 
Mohammed  condamne  cet  usage. 

4  L'expression  de  :  combattre  dans  la  voie  de  DifU,tM 
consacr*^  |H)ur  la  guetTC  sainte,  ou  pour  la  cause  de  Oiei 
en  général,  comme  Abd-el-Kader  Ta  employée  réfemoKSl 
en  Algérie  conCr«  nous  en  observant  le  Korao  à  la  tottre^ 
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ceux  quî  vous  feront  la  guerre.  Mais  ne  com- 
mettez point  d'injustice  en  les  attaquant  les 
premiers ,  car  Dieu  n'aime  point  les  injustes. 

187.  Tmcz-Ics  partout  où  vous  les  trouverez , 
et  chassez-les  d*où  ils  vous  auront  chassés.  La 
tentation  à  Fidolâtrie  est  pire  que  le  carnage  à 
la  guerre.  Ne  leur  livrez  point  de  combat  au- 
près de  Toratoire  sacré ,  à  moins  qu'ils  ne  vous 
y  attaquent.  S'ils  le  font ,  tuez-les.  Telle  est  la 
récompense  des  infidèles. 

188.  S'ils  mettent  un  terme  à  ce  qu'ils  font: 
certes  Dieu  est  indulgent  et  miséricordieux. 

1 89.  Combattez-les  jusqu'à  ce  que  vous  n'ayez 
point  à  craindre  la  tentation  ,  et  que  tout  culte 
soit  celui  du  Dieu  unique.  S'ils  mettent  un  terme 
à  leurs  actions,  plus  d'hostilité  s.  Les  hostilités  ne 
seront  dirigées  que  contre  les  impies. 

1 90.  Le  mois  sacré  pour  le  mois  sacré.  S'ils 
vous  attaquent  dans  l'enceinte  sacrée,  agis- 
sez de  même  par  droit  du  talion.  Quiconque 
agira  violemment  contre  vous,  agissez  de  même 
à  son  égard.  Craignez  le  Seigneur ,  et  apprenez 
qu'il  est  avec  ceux  qui  craignent. 

191.  Employez  vos  biens  pour  la  cause  de 
Dieu  j  et  ne  vous  précipitez  pas  de  vos  propres 
mnins  dans  l'abime.  Faites  le  bien,  car  Dieu  aime 
ceux  qui  font  le  bien. 

192.  Faites  le  pèlerinage  de  la  Mecque ,  et  la 
visite  du  temple  en  l'honneur  de  Dieu.  Si  vous 
eiî  êtes  empêchés  étant  cernés  par  les  ennemis , 
envoyez  au  moins  quelque  légère  offrande.  Ne 
rasez  point  vos  têtes  jusqu'à  ce  que  loffrande 
soit  parvenue  au  lieu  où  l'on  doit  l'immoler. 
Olui  qui  serait  malade  ou  que  quelque  indispo- 
sition obligerait  à  se  raser ,  sera  tenu  d'y  satis- 
faire par  le  jeûne,  par  l'aumône  ou  par  quelque  of- 
frande. Lorsque  vous  n'avez  rien  à  craindre  de 
vos  ennemis  ,  celui  qui  se  contente  d'accomplir 
la  visite  du  temple  et  remet  le  pèlerinage  à 
une  autre  époque ,  fera  une   légère  offrande  ; 
s'il  n'en  a  pas  les  moyens ,  trois  jours  de  jeûne 
eu  seront  une  expiation  pendant  le  pèlerinage 
môme,  et  sept  après  le  retour: dix  jours  en  tout. 
Cette  expiation  est  iriiposée  à  celui  dont  la  fa- 
mille ne  se  trouvera  pas  présente  au  temple  de 
la  Mecque.  Craignez  Dieu ,  et  sachez  qu'il  est 
terrible  dans  ses  châtiments. 

1 U3.  Le  pèlerinage  se  fera  dans  les  mois  pres- 
crits. Celui  qui  l'entreprendra  doit  s'abstenir 
<les  femmes,  des  transgressions  des  préceptes 
et  de  rixes.  Le  bien  que  vous  ferez  sera  con>m 
de  Dieu.  Prenez  des  provisions  pour  le  voyage. 
r^-i  îTcilleure  provisiuh  est  la  piété.  Craignez- 
mai  <lonc ,  ô  hommes  doués  de  sens  ! 

1  94.  Ce  n'est  point  un  crime  de  demander  à 
Dieu  raccroiâscmcnt  de  vos  biens  en  exerçant 
le  commerce  durant  le  pèlerinage.  Lorsque  vous 
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retournerez  du  mont  Arafat  y  souvenez-vous  da 
Seigneur  près  du  monument  sacré  ■  ;  souvenez- 
vous  de  lui ,  parce  qu'il  vous  a  dirigés  dans  la 
droite  voie ,  vous  qui  étiez  naguère  dans  l'éga- 
rement. 

195.  Faites  ensuite  des  processions  dans  les 
lieux  ou  les  autres  les  font.  Implorez  le  pardon 
de  Dieu ,  car  il  est  indulgent  et  miséricordieux. 

196.  Lorsque  vous  aurez  terminé  vos  céré- 
monies, gardez  le  souvenir  de  Dieu  comme  vous 
gardez  celui  de  vos  pères ,  et  même  plus  vif  en- 
core. Il  est  des  hommes  qui  disent  :  Seigneur , 
donne-nous  notre  portion  de  biens  dans  ce  monde. 
Ceux-ci  n'auront  point  de  part  dans  la  vie  fu- 
ture. 

107.  Il  en  est  d'autres  qui  disent  :  Seigneur, 
assigne-nous  une  belle  part  dans  ce  monde  et 
une  belle  part  dans  l'autre,  et  préserve-nous  du 
•  châtiment  du  feu. 

198.  Ceux-ci  auront  la  part  qu'ils  auront  mé- 
ritée. J)ieu  est  prompt  dans  ses  comptes  avec 
les  hommes. 

1 99.  Vous  vous  acquitterez  des  œuvres  de  dé- 
votion pendant  un  nombre  de  jours  marqué.Cdui 
qui  aura  hâté  le  départ  (de  la  vallée  de  Mina) 
de  deux  jours,  n'est  point  coupable  ;  celui  qui 
l'aura  retardé  ne  le  sera  pas  non  plus ,  si  toute- 
fois il  craint  Dieu.  Craignez  donc  Dieu  ,  et  ap- 
prenez que  vous  serez  un  jour  rassemblés  de- 
vant lui. 

200.  Tel  homme  excitera  ton  admiration  par 
la  manière  dont  il  te  parlera  de  la  vie  de  ce 
monde  '  ;  il  prendra  Dieu  à  témoin  des  pensées 
de  son  cœur.  Il  est  le  plus  acharné  de  tes  ad- 
versaires. 

201 .  A  peine  t'a-t-il  quitté ,  qu'il  parcourt  le 
pays ,  y  propage  le  désordre ,  cause  des  dégâts 
dans  les  campagnes  et  parmi  les  bestiaux.  Dieu 
n'aime  point  le  désordre. 

202.  Si  on  lui  dit  :  Crain^Dieu ,  l'orgueil  s'a- 
joute à  son  impiété.  Le  feu  sera  sa  récompense. 
Quel  affreux  lieu  de  repos  1 

203.  Tel  autre  s'est  vendu  soi  -  même  pour 
faire  une  action  agréable  à  Dieu.  Dieu  est  plein 
de  bonté  pour  ses  serviteurs. 

204.  0  croyants  !  entrez  tous  dans  la  vraie 
religion;  ne  marchez  pas  sur  les  traces  de  Satan  ; 
il  est  votre  ennemi  déclaré. 

205.  Si  vous  tombez  dans  le  péché  après  avoir 
reçu  les  signes  évidents^ ,  sachez  que  Dieu  est 
puissant  et  sage. 

'  C'est  le  nom  d'une  montagne  où  Mohammed  s'étant  re- 
tiré un  jour  pour  prier,  son  visage  deyint  tout  rayonnant. 

'Allusion  à  un  personnage  qui  voulait  passer  pour 
contempteur  des  choses  mondaines  et  pour  ami  de  Mo- 
hanimecL 

3  L'^s  A  orfpts  du  Koran. 
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206.  Les  Infidèles  attendent  -  Ils  que  Dieu 
Vienne  à  eux  dans  les  ténèbres  d'épais  nuages, 
accompagné  de  ses  anges.  Alors  tout  sera  con- 
sommé. Tout  retournera  à  Dieu. 

207.  Demande  aux  enfants  dlsraêl  combien 
de  signes  évidents  nous  avons  fait  éclater  à  leurs 
yeux.  Celui  qui  fera  changer  les  ftiveurs  que 
Dieu  lui  avait  accordées ,  apprendra  que  Dieu 
est  terrible  dans  ses  châtiments. 

208  La  vie  de  ce  monde  est  pour  ceux  qui  ne 
croient  pas  et  qui  se  moquent  des  croyants.  Ceux 
qui  craignent  Dieu  seront  au-dessus  d'eux  au 
Jour  de  la  résurrection.  Dieu  nourrit  ceux  qu'il 
veut  sans  leur  compter  ses  bienfaits. 

209.  Les  hommes  formaient  autrefois  une  seule 
nation.  Dieu  envoya  les  prophètes  chargés  d'an- 
noncer et  d'avertir.  II  leur  donna  un  livre  con- 
tenant la  vérité ,  pour  prononcer  entre  les  hom- 
mes sur  l'objet  de  leurs  disputes.  Or,  les  hommes 
ne  se  mirent  à  disputer  que  par  Jalousie  les  uns 
contre  les  autres,  et  après  que  les  signes  évidents 
leur  furent  donnés  à  tous.  Dieu  fut  le  guide  des 
hommes  qui  crurent  à  la  vérité  de  ce  qui  était 
l'objet  des  disputes  avec  la  permission  de  Dieu, 
car  il  dirige  ceux  qu'il  veut  vers  le  chemin  droit. 

210.  Croyez-vous  entrer  dans  le  paradis  sans 
avoir  éprouvé  les  maux  qu'ont  éprouvés  ceux  qui 
vous  ont  précédés?  Les  malheurs  et  les  calamités 
les  visitèrent;  ils  furent  ballottés  par  l'adversité 
au  point  que  le  prophète  et  ceux  qui  croyaient 
avec  lyi  s'écrièrent:  Quand  donc  arrivera  le  se*» 
cours  de  Dieu?  Le  secours  du  Seigneur  n'est-il 
pas  proche? 

211.  Ils  ^interrogeront  comment  il  faut  faire 
l'aumône.  Dis-leur  :  Il  faut  secourir  les  parents, 
les  proches ,  les  orphelins ,  les  pauvres ,  les  voya- 
geurs. Le  bien  que  vous  ferez  sera  connu  de  Dieu. 

212.  On  vous  a  prescrit  la  guerre  et  vous  l'avez 
prise  en  aversion,  , 

213.  Il  se  peut  que  vous  ayez  de  l'aversion 
pour  ce  qui  vous  ci^t  avantageux  et  que  vous 
aimiez  ee  qui  vous  est  nuisible.  Dieu  le  sait;  mais 
vous,  vous  ne  ie  savez  pas. 

214.  Ils  t'interrogeront  sur  le  mois  sacré;  ils 
te  demanderont  si  l'on  peut  faire  la  guerre  dans 
ce  mois.  Dis-leur  :  La  guerre  dans  ce  mois  est 
un  péché  grave;  mais  se  détourner  de  la  voie  de 
Di^u ,  ne  point  croire  eu  lui ,  et  à  l'oratoire  sacré, 
ctiasser  de  son  enceinte  ceux  qui  Thabitent,  est 
un  péché  encore  plus  grave.  La  tentation  à  l'ido- 
lâtrie est  pire  que  le  carnage.  Les  infidèles  ne 
cesseront  point  de  vous  faire  la  guerre  tant  qu'ils 
ne  vous  auront  pas  fait  renoncer  à  votre  religion, 
s'ils  le  peuvent.  Mais  ceux  d'entre  vous  qui 
renonceront  à  leur  religion  et  mourront  en  état 
d'infidélité ,  ceux-là  sont  les  hommes  dont  les 
ceuvres  ne  profiteront  ni  dans  cette  vie  ni  dans 
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l'autre.  Ils  sont  voués  an  feu  on  ils  resterai 
éternellement. 

215.  Ceux  qui  abandonnent  leur  pays  et  eom- 
battent  dans  le  sentier  de  Dieu  peuvent  espérer 
sa  miséricorde,  car  il  est  indulgent  et  misérico^ 
dieux. 

216.  Ils  t'interrogeront  sur  le  vin  etiejea. 
Dis-leur  :  L'un  et  l'autre  sont  un  mal.  Les  hom- 
mes y  cherchent  des  avantages ,  mais  le  mal  est 
plus  grave  que  l'avantage  n'est  grand.  Ils  t'in- 
terrogeront aussi  sur  ce  qu'ils  doivent  dépenser 
en  largesses. 

217.  Réponds-leur:  Donnez  votre  soperila. 
C'est  ainsi  que  Dieu  nous  explique  ses  signes', 
afin  que  vous  méditiez 

218.  Sur  ce  monde  et  sur  l'autre.  Ssfinter* 
rogeront  sur  les  orphelins.  Dis-leur:  Learfiiin 

.  du  bien  est  nue  bonne  action. 

219.  Si  vous  vivez  avec  eux,  regardez-les 
comme  vos  firères.  Dieu  sait  distinguer  le  mé- 
chant d'avec  le  Juste,  n  peut  vous  affliger  s'ille 
veut ,  car  il  est  puissant  et  sage. 

220.  N'épousez  point  les  femmes  idolâtre! 
tant  qu'elles  n'auront  pas  cru.  Une  esdaw 
croyante  vaut  mieux  qu'une  femme  libre  idolâtre, 
quand  même  celle-ci  vous  plairait  davantage.  Ne 
donnez  point  vos  filles  aux  idolâtres  tant  qu'ils 
n'auront  pas  cru.  Un  esclave  croyant  vaut  mieoi  | 
qu'un  incrédule  libre,  quand  même  il  voosplai'  i 
rait  davantage.  I 

221.  Les  infidèles  vous  appellent  an  f^  <<  ' 
Dieu  vous  invite  au  paradis  et  au  pardon  ;  par  sa 
volonté  seule  il  explique  ses  enseignements  aux 
hommes ,  afin  qu'ils  les  méditent  i 

222.  Ils  t'interrogeront  sur  les  régla  desfen* 
mes.  Dis-leur:  C'est  un  inconvénient.  Sépareu 
vous  de  vos  épouses  pendant  ce  temps,  et  d ou 
approchez  que  lorsqu'elles  seront  purifiées.  Lon 
qu'elles  se  seront  purifiées ,  venez  à  elles  commi 
vous  l'ordonne  Dieu.  11  aime  ceux  qui  se  rt 
pentent,  il  aime  ceux  qui  observent  la  pureté. 

223.  Les  femmes  sont  votre  champ.  Caîtivel 
le  de  la  manière  que  vous  l'entendrez,  ayant 61 
auparavant  quelque  acte  de  piété.  Craignez  Dieti 
et  sachez  qu'un  Jour  vous  serez  en  sa  présenw 
Annonce  aux  croyants  d'heureuses  nouvelles.  I 

224.  Ne  prenez  point  Dieu  pour  point  de  mM 
quand  vous  jurez  d'être  Justes,  vertueux  et  de 
x;raindre  ;  il  sait  et  entend  tout. 

225.  Dieu  ne  vous  punira  point  pour  une  pi 
rôle  inconsidérée  dans  vos  serments.,  il  ^^ 
pimira  pour  les  œuvres  de  vos  cœurs.  Il  est  ci 
ment  et  miséricordieux. 

.  226.  Ceux  qui  font  vœu  de  s'abstenir  de  leoi 
femmes ,  auront  un  délai  de  quatre  mois.  Si  ^ 

'  Ou  versets  du  Koran. 
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dant  ce  temps-là  Us  reviennent  à  eUe§|  Dieu  est 
Indalgent  et  miséricordieux. 

227.  Si  le  divorce  est  fermement  résolu  ;  Dieu 
sait  et  entend  tout 

328.  Les  femmes  répudiées  laisseront  écou- 
ler le  temps  de  trois  menstrues  avant  de  se  rema- 
rier. Elles  ne  doivent  point  cacher  ce  que  Dieu  a 
créé  dans  leur  sein  y  si  elles  croient  en  Dieu  et  au 
jour  dernier.  Il  est  plus  équitable  que  les  maris 
les  reprennent  quand  elles  sont  dans  cet  état, 
s*ils  désirent  la  paix.  Les  femmes  à  Tégard  de 
leurs  maris,  et  ceux-ci  à  l'égard  de  leurs  femmes, 
doivent  se  conduire  honnêtement.  Les  maris  sont 
supérieurs  à  leurs  femmes.  Dieu  est  puissant  et 
sage. 

229.  La  répudiation  peut  se  faire  deux  fois'. 
Gardez-vous  votre  femme?  traitez-la  bonnétC' 
ment  ;  la  renvoyez- vous  ?  renvoyez-la  avec  gé- 
nérosité. Il  ne  vous  est  pas  permis  de  garder  ce 
que  vous  leur  avez  donné,  à  moins  que  vous  ne 
craigniez  de  ne  point  observer  les  limites  de  Dieu 
{en  vivant  avec  elles).  Si  vous  craignez  de  ne 
point  les  observer,  il  ne  résultera  aucun  péché 
pour  aucun  de  vous,  de  tout  ce  que  la  femme 
fera  pour  se  racheter.  Telles  sont  les  limites 
posées  par  Dieu  *.  Ne  les  franchissez  pas  ;  car 
qui  franchit  les  l)ornes  de  Dieu  est  injuste. 

230.  Si  un  mari  répudie  sa  femme  trois  fois, 
il  ne  lui  est  permis  de  la  reprendre  que  lors- 
qu'elle aura  épousé  un  autre  mari,  et  que  celui-ci 
Taura  répudiée  à  son  tour.  Il  ne  résultera  aucun 
péché  pour  aucun  des  deux ,  s'ils  se  réconcilient 
croyant  pouvoir  observer  les  préceptes  de  Dieu. 
Tels  sont  les  préceptes  que  Dieu  déclare  aux 
hommes  qui  entendent. 

231.  Lorsque  vous  répudiez  une  femme  et 
que  le  moment  de  la  renvoyer  est  venu ,  gardez- 
la  en  la  traitant  honnêtement ,  ou  renvoyez-la 
avec  générosité.  Ne  la  retenez  point  par  force 
pour  exercer  quelque  injustice  envers  elle;  celui 
qui  agirait  ainsi ,  agirait  contre  lui-même.  Ne 
vous  jouez  pas  des  enseignements  de  Dieu ,  et 
souvenez-vous  des  bienfaits  de  Dieu ,  du  livre  et 
de  la  sagesse  qu'il  a  fait  descendre  sur  vous  et 
par  lesquels  il  vous  donne  des  admonitions.  Crai- 
gnez-le et  sachez  qu'il  connaît  tout. 

233.  Lorsque  vous  répudiez  vos  femmes  et 
qu'elles  auront  ntieuda  le  temps  marqué ,  ne  les 
empêchez  pas  de  reooaer  les  liens  de  mariage 
avec  leurs  maris,  si  les  deux  époux  conviennent 
de  ce  qu'ils  croient  juste.  Cet  avis  regarde  ceux 
d'entre  vous  qui  croient  en  Dieu  et  au  jour  der- 
nier. Ce  procédé  est  plus  méritoire.  Dieu  sait  et 
TOBs  ne  savez  pas. 

que  de  reprendre 


d'i 
•impleinent  sa  femme. 
»  Voyez  la  note  I**  du  verset  1S3. 


388.  Les  mères  répudiées alialterofit leurs  en* 
fants  deux  ans  complets  si  le  père  veut  que  le 
temps  soit  complet.  Le  père  de  Tenfant  est  tenu 
de  pourvoir  à  la  nourriture  et  aux  vêtements  de 
la  femme  d'une  manière  honnête.  Personne  ne 
doit  être  chargé  au  delà  de  ses  incultes;  que  la 
mère  ne  soit  pas  lésée  dans  ses  intérêts  à  cause  de 
son  enfant,  ni  le  père  non  plus.  L'héritier  du 
père  est  tenu  aux  mêmes  devoirs.  Si  les  époux 
préfèrent  de  sevrer  l'enfant  (avant  le  terme)  de 
consentement  volontaire  et  après  s'être  consultés 
mutuellement,  cela  n'implique  aucun  péché.  Si 
vous  préférez  de  mettre  vos  enfants  en  nour- 
rice, il  n'y  aura  aucun  mal  à  cela,  pourvu  que 
vous  payiez  ce  que  vous  avez  promis.  Craignez 
Dieu  et  sachez  qu'il  voit  tout. 

234.  Si  ceux  qui  meurent  laissent  des  fem- 
mes ,  elles  doivent  attendre  quatre  mois  et  dix 
jours.  Ce  terme  expiré ,  vous  ne  serez  point  res- 
ponsables de  la  manière  dont  elles  disposeront 
honnêtement  d'elles-mêmes.  Dieu  est  instruit 
de  ce  que  vous  faites. 

235.  11  n'y  aura  aucun  mal  à  ce  que  vous 
fassiez  ouvertement  des  propositions  de  mariage 
à  ces  femmes  %  ou  que  vous  en  gardiez  le  secret 
dans  vos  cœurs.  Dieu  sait  bien  que  vous  y  pen- 
seriez ;  mais  ne  leur  faites  point  de  promesses  en 
secret ,  et  ne  leur  tenez  qu'un  langage  honnête. 

336.  Ne  décidez  des  liens  du  mariage  que 
quand  le  temps  prescrit  sera  accompli,  et 
sachez  que  Dieu  connaît  ce  qui  est  dans  vos 
cœurs  ;  sachez  qu'il  est  indulgent  et  miséricor- 
dieux. 

237.  Il  n'y  a  aucun  péché  de  répudier  une 
femme  avec  laquelle  vous  n'aurez  point  coha- 
bité ou  à  qui  vous  n'aurez  pas  assigné  de  dot. 
Donnez-leur  le  nécessaire  (  l'homme  aisé  selon 
ses  facultés,  l'homme  pauvre  selon  les  siennes) 
d'une  manière  honnête  et  ainsi  qu'il  convient  à 
ceux  qui  pratiquent  le  bien. 

23g.  Si  vous  répudiez  une  femme  avant  la 
cohabitation ,  mais  après  l'assignation  de  dot , 
elli.  en  gardera  la  moitié,  à  moins  que  la  femme 
ne  se  désiste  (de  sa  moitié),  ou  bien  que  celui 
qui  de  sa  main  a  lié  le  nœud  du  mariage  ne  se 
désiste  de  tout.  Se  désister  est  plus  proche  de  la 
piété.  N'oubliez  pas  la  générosité  dans  vos  rap- 
ports. Dieu  voit  ce  que  vous  faites. 

280.  Accomplissez  exactement  la  prière,  sur- 
tout celle  du  milieu.  Levez-vous  pénétrés  de  dé> 
votion. 

240.  Si  vous  craigne^  quelque  danger,  vous 
pouvez  prier  debout  ou  k  cheval.  Quand  tous 
êtes  en  toute  sécurité,  pensez  de  nouveau  k  Dieu, 
car  il  vous  a  appris  ce  que  vous  ne  saviez  pas. 

I  Pendant  ces  quatre  mois  et  dix  jours. 
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S4t.  Ceax  d'entre  voas  qui  mourront  laissant 
après  eux  leurs  femmes ,  leur  assigneront  un 
legs  destiné  à  leur  entretien  pendant  une  année, 
et  sans  qu*elles  soient  obligées  de  quitter  la  mai- 
son. Si  elles  la  quittent  d*e  les-mêmes,  il  ne  sau- 
rait résulter  aucun  péché  pour  vous  de  la 
manière  dont  elles  disposeront  honnêtement 
d'elles-mêmes.  Dieu  est  puissant  et  sage. 

242.  Un  entretien  honnête  est  dû  aux  fem- 
mes répudiées;  c'est  un  devoir  à  la  charge  de 
ceux  qui  craignent  Dieu. 

243.  C'est  ainsi  que  Dieu  vous  explique  ses 
signes,  afin  que  vous  réfléchissiez. 

244.  N'as-tu  pas  remarqué  ceux  qui,  au 
nombre  de  plusieurs  mille ,  sortirent  de  leur 
pays  par  crainte  de  la  mort?  Dieu  leur  a  dit: 
Mourez.  Puis  il  les  a  rendus  à  la  vie,  car  Dieu 
est  plein  de  bonté  pour  les  hommes  ;  mais  la 
plupart  ne  le  remercient  point  de  ses  bienfaits. 

245.  Combattez  dans  le  sentier  de  Dieu,  et 
sachez  que  Dieu  entend  et  sait  tout. 

246.  Qui  veut  faire  un  prêt  magnifique 
à  Dieu  ?  Dieu  le  multipliera  a  l'infini ,  car 
Dieu  borne  ou  étend  ses  faveurs  à  son  gréy  et 
vous  retournerez  tous  à  lui. 

247.  Rappelle  -  toi  l'assemblée  des  enfants 
d'Israël  après  la  mort  de  Moïse,  lorsqu'ils  dirent 
à  un  de  leurs  prophètes  :  Créez-nous  un  roi  et 
nous  combattrons  dans  le  sentier  de  Dieu.  Et 
lorsqu'on  vous  le  commandera,  leur  répondit-il, 
ne  vous  y  refuserez-vous  pas  ?  Et  pourquoi  ne 
combattrions-nous  pas  dans  le  sentier  de  Dieu , 
dirent-ils,  nous  qui  avons  été  chassés  de  notre 
pays  et  séparés  de  nos  enfants?  Cependant,  lors- 
qu'on leur  ordonna  de  marcher ,  ils  changèrent 
d'avis,  un  petit  nombre  excepté.  Mais  Dieu 
connaît  les  méchants. 

248.  Le  prophète  leur  dit  :  Dieu  a  choisi  Ta- 
lout  (Saûl)  pour  être  votre  roi.  Comment,  ré- 
prirent les  Israélites ,  aurait-il  le  pouvoir  sur 
nous  ?  nous  en  sommes  ptus  dignes  que  lui  ;  il 
n'a  pas  même  l'avantage  des  richesses.  Le  pro- 
phète reprit  :  Dieu*  l'a  choisi  pour  vous  comman- 
der ;  il  lui  a  accordé  une  science  étendue  et  la 
force.  Dieu  donne  le  pouvoir  à  qui  II  veut.  Il 
est  immense  et  savant. 

249.  Le  prophète  leur  dit  :  En  signe  de  son 
pouvoir  viendra  l'arche  d'alliance.  Dans  elle 
vous  aurez  la  sécurité  de  votre  Seigneur;  elle 
renfermera  quelques  gages  de  la  famille  de 
Moïse  et  d'Aaron';  les  anges  la  porteront. 
Cela  vous  servira  de  signe  céleste  si  vous  êtes 
croyants. 

250.  Lorsque  Talout  partit  avec  ses  soldats, 

■  I/arche  devait  contenir  les  souliers  et  la  baguette  de 
BToîse,  on  yase  plein  de  manne  et  les  débris  des  deux  ta- 
Iflet  de  la  loi. 


il  leur  dit  :  Dieu  va  vous  mettre  a  l'épreuve  an 
bord  de  cette  rivière.  Celui  qui  s'y  désaltérer 
ne  sera  point  des  miens  ;  celui  qui  s'en  abstien- 
dra (sauf  à  en  puiser  dans  le  creux  de  la  main), 
comptera  parmi  les  miens.  Excepté  un  petit 
nombre,  tous  les  autres  burent  à  leur  gré.  Lors- 
que le  roi  et  les  croyants  qui  le  suivaient  eu- 
rent traversé  la  rivière ,  les  autres  s'écrièrent: 
Nous  n'avons  point  de  force  aujourd'hui  contre 
Djalout  (Goliath)  et  ses  soldats  ;  mais  ceux  qui 
crurent  qu'au  jour  dernier  ils  verraient  la  face  de 
Dieu  ,  dirent  alors  :  Oh  I  combien  de  fois,  par 
la  permission  de  Dieu  ,  une  armée  nombreuse 
fut  vaincue  par  une  petite  troupe  1  Dieu  est  avec 
les  persévérants. 

251.  Sur  le  point  de  combattre  Djalout  et 
son  armée ,  ils  s'écrièrent  :  Seigneur  I  accorde- 
nous  la  constance ,  affermis  nos  pas ,  et  donn^ 
nous  la  victoire  sur  ce  peuple  infidèle. 

252.  Et  ils  le  mirent  en  fuite  par  la  permis- 
sion de  Dieii.  David  tua  Djalout,  Dieu  luidonnale 
livre  '  et  la  sagesse;  il  lui  apprit  ce  qu'il  voulut. 
Si  Dieu  ne  contenait  les  nations  les  unes  par  les 
autres,  certes  la  terre  serait  perdue.  Mais  Dieu 
est  bienfaisant  envers  l'univers. 

253.  Tels  sont  les  enseignements  de  Dieu. 
Nous  te  les  révélons  parce  que  tu  es  du  nombre 
des  envoyés  célestes. 

254.  Nous  élevâmes  les  prophètes  les  uns  au- 
dessus  des  autres.  Les  plus  élevés  sont  ceux  à 
qui  Dieu  a  parlé.  Nous  avonsenvoyé  Jésus,  fils 
de  Marie,  accompagné  de  signes  évidents, et 
nous  l'avons  fortifié  par  l'esprit  de  la  sainteté'. 
Si  Dieu  avait  voulu ,  ceux  qui  sont  venus  après 
eux  et  après  la  manifestation  des  miracles,  nese 
seraient  point  entre-tués.  Mais  ils  se  mirent  à  dis- 
puter; les  uns  crurent,  d'autres  furent  Incrédu- 
les. Si  Dieu  Favait  voulu,  ils  ne  se  seraient  point 
entre-tués;  mais  Dieu  fait  ce  qu'il  veut. 

255.  0  croyants  !  donnez  Taumône  des  biens 
que  nous  vous  avons  départis ,  avant  que  le  jour 
vienne  où  il  n'y  aura  plus  ni  vente  ni  achat,  où 
il  n'y  aura  plus  ni  amitié  ni  intercession.  Les  in- 
fidèles sont  les  méchants. 

256.  Dieu  est  le  seul  Dieu  ;  il  n'y  a  point  d'au- 
tre Dieu  que  lui ,  le  Vivant,  rÉternel.  Ni  l'assou- 
pissement ni  le  sommeil  n'ont  point  de  prise  sur 
lui.  Tout  ce  qui  est  dans  les  deux  et  sur  la  terre 
lui  appartient.  Qui  peut  intercéder  auprès  de 
lui  sans  sa  permission  t  II  connaît  ce  qui  est  de- 
vant eux  et  ce  qui  est  derrière  eux,  et  les  hommes 
n'embrassent  de  sa  science  que  ce  qu'il  a  voulu 
leur  apprendre.  Son  trône  s'étend  sur  les  deux 

'  C*est  le  livre  des  Psaumes  que  les  mahomëtanB  eom^ 
tent  parmi  les  livres  saints. 

*  Par  l'esprit  de  la  sainteté ,  Mohammed  entend  Tanse 
Gabriel, 
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etsnr  la  terre,  et  leur  garde  ne  lu!  coûte  aucune 
peine.  Il  est  !e  Très-Haut,  le  Grand. 

i57.  Point  de  violence  en  matière  de  religion. 
La  vérité  se  distingue  assez  de  Terreur.  Celui 
qui  ne  croira  pas  auThagout'  et  croira  en  Dieu, 
aura  saisi  une  anse  solide  à  Tabri  de  toute  bri- 
sure. Dieu  entend  et  connaît  tout. 

258.  Dieu  est  le  patron  de  ceux  qui  croient  ; 
il  les  fera  passer  des  ténèbres  à  la  lumière. 

259.  Quant  aux  infidèles,  Thagout  est  leur 
protecteur.  Il  les  conduira  de  la  lumière  dans 
les  ténèbres  ;  ils  seront  voués  aux  flammes  où  ils 
demeureront  éternellement. 

260.  N'as-tu  rien  entendu  de  celui' qui  dis- 
puta avec  Abraham  au  sujet  du  Dieu  qui  lui 
donna  la  royauté  ?  Abraham  avait  dit  :  IVfon 
Seigneur  est  celui  qui  fait  mourir  et  qui  ressus- 
cite. C'est  mol,  répondit  l'autre,  qui  fais  mourir 
et  je  rends  à  la  vie.  Dieu,  reprit  Abraham, 
amène  le  soleil  de  l'Orient,  fais- le  venir  de  TOc- 
cident.  L'inlldèle  resta  confondu.  Dieu  ne  dirige 
point  les  pervers. 

261.  Ou  bien  n'as-tu  pas  entendu  parler  de  ce 
voyageur  qui,  passant  un  jour  auprès  d'une  ville 
renversée  jusque  dans  ses  fondements ,  s'écria  : 
Comment  Dieu  fera-t-il  revivre  cette  ville  morte? 
Dieu  le  fit  mourir,  et  il  resta  ainsi  pendant  cent 
ans ,  puis  il  le  ressuscita  et  lui  demanda  :  Com- 
bien de  temps  as-tu  demeuré  ici  ?  Un  jour,  ou 
quelques  heures  seulement ,  répondit  le  voya- 
geur. Non ,  reprit  Dieu ,  tu  es  resté  ici  durant 
cent  ans.  Regarde  ta  nourriture  et  ta  boisson  : 
elles  ne  sont  pas  encore  gâtées;  et  puis  regarde 
ton  âne  (il  n'en  reste  que  des  ossements).  Nous 
avons  voulu  faire  de  toi  un  signe  d'instruction 
pour  les  hommes.  Vois  comment  nous  redres- 
sons les  ossements  et  les  couvrons  ensuite  de 
chair.  A  la  vue  de  ce  prodige ,  le  voyageur  s'é- 
cria :  Je  reconnais  que  Dieu  est  tout- puissant. 

262.  lorsque  Abraham  dit  a  Dieu  :  Seigneur, 
fais-moi  voir  comment  tu  ressuscites  les  morts. 
Dieu  lui  dit  :  Ne  crois-tu  point  encore?  Jecrols^ 
reprit  Abraham  ;  mais  que  mon  cœur  soit  par- 
faitement rassuré.  Dieu  lui  dit  alors  :  Prends 
quatre  oiseaux  et  coupe-les  en  morceaux  ;  dis- 
perse leurs  membres  sur  la  cime  des  montagnes, 
appelle-les  ensuite  :  ils  viendront  à  toi;  et  sache 
que  Dieu  e6t  puissant  et  sage. 

263.  Ceux  qui  dépensent  leurs  richesses  dans 
le  sentier  de  Dieu  ,  ressemblent  à  un  grain  qui 
produit  sept  épis  et  dont  chacun  donne  cent 
grains.  Dieu' augmente  les  biens  de  celui  qu'il 
veut.  Il  est  immense  et  savant. 

264.  Ceux  qui  dépensent  leurs  richesses  dans 
le  sentier  de  Dieu  et  qui  ne  font  j[)oint  suivre 

*  Par  ce  mot  U  entend  les  idoles. 
»  Ce  doit  être  Nlmrod. 
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leurs  largesses  de  reproches  ni  de  mauvais  pro- 
cédés, auront  une  récompense  auprès  de  leur. 
Seigneur;  la  crainte  ne  descendra  {K)int  sur  eux, 
et  ils  ne  seront  point  affligés. 

265.  Une  parole  honnête,  l'oubli  des  offenses, 
vaut  mieux  qu'une  aumône  qu'aura  suivie  un 
mauvais  procédé.  Dieu  est  riche  et  clément. 

266.  0  croyants  !  ne  rendez  point  vaines  vos 
aumônes  par  les  reproches  ou  les  mauvais  pro- 
cédés ,  comme  agit  celui  qui  fait  des  largesses 
par  ostentation,  qui  ne  croit  point  en  Dieu  et  au 
jour  dernier.  Il  ressemble  à  une  colline  rocail- 
leuse couverte  de  poussière  ;  qu'une  averse  fonde 
sur  cette  colline,  elle  n'y  laissera  qu'un  rocher. 
De  pareils  hommes  n'auront  aucun  produit  de 
leurs  œuvres,  car  Dieu  ne  dirige  point  les  inû« 
dèles. 

267.  Ceux  qui  dépensent  leur  avoir  dans  le 
désir  de  plaire  à  Dieu ,  et  pour  l'affermissement 
de  leurs  âmes,  ressemblent  à  un  jardin  planté 
sur  un  coteau  arrosé  par  une  pluie  abondante, 
et  dont  les  fruits  ont  été  portés  au  double.  Si  une 
pluie  n'y  tombe  pas,  ce  sera  la  rosée.  Dieu  voit 
ce  que  vous  faites. 

268.  Quelqu'un  de  vous  voudrait-il  avoir  un 
jardin  planté  de  palmiers  et  de  vignes  arrosé  par 
des  courants  d*eau ,  riche  en  toute  espèce  de 
fruits,  et  qu'au  milieu  de  ces  jouissances  la  vieil- 
lesse le  surprenne,  et  qu'il  ait  des  enfants  en  bas 
âge,  et  qu'un  tourbillon  gros  de  flammes  con- 
sume ce  jardin  ?  C'est  ainsi  que  Dieu  vous  ex- 
plique ses  enseignements:  peut-être  vous  les  mé- 
diterez. 

269.  0  croyants  I  faites  l'aumône  des  meil- 
leures choses  que  vous  avez  acquises,  des  fruits 
que  nous  avons  fait  sortir  pour  vous  de  la  terre. 
Ne  distribuez  pas  en  largesses  la  partie  la  plus 
vile  de  vos  biens  ; 

270.  Telle  que  vous  ne  la  recevriez  pas  vous- 
mêmes  .  à  moins  d'une  connivence  avec  celui 
qui  vous  l'offrirait.,  Sachez  que  Dieu  est  riche  et 
comblé  de  gloire. 

271.  Satan  vous  menace  de  la  pauvreté  et 
vous  commande  les  actions  infâmes  ;  Dieu  vous 
promet  son  pardon  et  ses  bienfaits,  et  certes 
Dieu  est  immense  et  savant. 

272.  Il  donne  la  sagesse  à  qui  II  veut  ;  et  qui- 
conque a  obtenu  la  sagesse  a  obtenu  un  bien 
immense  ;  mais  il  n^y  a  que  les  hommes  doués 
de  sens  qui  y  songent. 

273.  L'aumône  que  vous  ferez ,  le  vœu  que 
vous  formerez.  Dieu  les  connaîtra.  Les  méchants 
n'auront  aucune  assistance.  Faites-vous  l'aumône 
au  grand  jour?  c'est  louable;  la  faites- vous  se- 
crètement et  secourez- vous  les  pauvres?  cela 
sera  plus  méritoire.Une  telle  conduite  fera  effacer 
vos  péchés.  Dieu  est  instruit  de  ce  que  vous  fiiites. 
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274.  Ta  n'es  point  chargé  de  diriger  les  in- 
fidèles. C*est  DiPU  qui  dirige  ceux  qu'il  veut. 
Tout  ce  que  vou^  aurez  distribué  en  largesses 
tournera  à  votre  avantage  ;  tout  ce  que  vous  au- 
rez distribué  dans  le  désir  de  contempler  la  face 
deDieUf  vous  sera  payé,  et  vous  ne  serez  point 
traités  injustement,  li  est  parmi  vous  des  pau- 
vres qui,  occupés  uniquement  à  combattre  dans 
le  sentier  de  Dieu,  ne  peuvent  s'établir  dans  le 
pays;  Tlgnorant  les  croit  riches,  car  ils  sont  mo- 
destes; tu  les  reconnaîtras  à  leurs  marques;  ils 
n'importunent  point  les  hommes  par  leurs  de- 
mandes. Tout  ce  que  vous  aurez  donné  à  ces 
hommes.  Dieu  le  saura. 

)75.  Ceux  qui  feront  l'aumône  le  jour  et  la 
nuit,  en  secret  et  en  public,  en  recevront  la  ré- 
compense de  Dieu.  La  crainte  ne  descendra  point 
sur  eux,  et  ils  ne  seront  point  affligés. 

376.  Ceux  qui  avalent  le  produit  de  l'usure  se 
lèveront  au  jour  de  la  résurrection  comme  celui 
qup  Satan  a  souillé  de  son  contact.  Et  cela  parce 
qu'ils  disent  :  L^usure  est  la  môme  chose  que  la 
vente.  Dieu  a  permis  la  vente,  il  a  interdit  l'u- 
sure. Celui  à  qui  parviendra  cet  avertissement 
du  Seigneur  et  qui  mettra  un  terme  à  cette  ini- 
quité, obtiendra  le  pardon  du  passé;  son  affaire 
ne  regardera  plus  que  Dieu.  Ceux  qui  retourne- 
ront à  l'usure  seront  livrés  au  feu  où  ils  demeu- 
reront éternellement. 

377.  Dieu  exterminera  l'usure  et  fera  germer 
l'iomône.  Dieu  hait  tout  homme  infidèle  et  per- 
vers. Ceux  qui  croient  et  pratiquent  les  bonnes 
œuvres,  qui  observent  la  prière  et  donnent  l'au- 
fiàôee,  recevront  une  récompense  de  leur  Sei- 
gneur; la  crainte  ne  descendra  point  sur  eux,  et 
ils  ne  seront  point  affligés. 

378.  0  croyants  !  craignez  Dieu  et  abandon- 
nez ce  qui  vous  reste  encore  de  l'usure,  si  vous 
êtes  fidèles. 

379.  Si  vous  ne  le  faites  pas,  attendez- vous  à 
la  guerre  de  la  part  de  Dieu  et  de  son  envoyé.  Si 
vous  vous  repentez ,  votre  capital  vous  reste  en- 
core. Ne  lésez  personne  et  vous  ne  serez  point 
lésés. 

380.  Si  votre  débiteur  éprouve  de  la  gône, 
attendez  qu'il  soit  plus  aisé.  Si  vous  lui  remettez 
sa  dette,  ce  sera  plus  méritoûrepour  vous,  si  vous 
le  savez. 

381.  Craignez  le  Jour  où  vous  retournerez  à 
Dieu,  où  toute  âme  sera  rétribuée  selon  ses  œu- 
vres; nul  n'y  sera  lésé. 

382.  0  vous  qui  croyez,  lorsque  vous  con- 
tractez uue  dette  solvable  à  une  époque  fixée, 
mettez-le  par  écrit.  Qu'un  écrivain  la  mette  fidè- 
lement par  écrit.  Que  Técrivain  ne  refuse  point 
d'écrii*e  selon  la  science  q|ue  Dieu  lui  a  ensei- 
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gnée  ;  qu'il  écrive  et  que  le  débiteur  dicte;  qc^l 
craigne  son  Seigneur  et  n'en  ôte  la  moindre 
chose.  Si  le  débiteur  est  ignorant  ou  faible,  ou 
5'il  n'est  pas  en  état  de  dicter  lui-même,  que 
son  patron  dicte  fidèlement  pour  lui.  Appelez 
deux  témoins  choisis  parmi  vous;  si  vous  ne 
trouvez  pas  deux  hommes ,  appelez-en  un  seul 
et  deux  femmes  parmi  les  personnes  habiles  à 
témoigner;  afin  que  si  l'une  oublie,  l'autre  puisse 
rappeler  le  fait.  Les  témoins  ne  doivent  pas  refu- 
ser de  faire  leurs  dépositions  toutes  les  foisqulls 
en  seront  requis.  Ne  dédaignez  point  de  mettre 
par  écrit  une  dette,  qu'elle  soit  petite  ou  grande, 
en  indiquant  le  terme  du  payement.  Ce  procédé 
est  plus  juste  devant  Dieu,  mieux  accommodé  au 
témoignage,  et  plus  propre  à  ôter  toute  espèce 
de  doute,  à  moins  que  la  marchandise  ne  soit 
devant  les  yeux  ;  alors  il  ne  saurait  y  avoir  de 
péché  si  vous  ne  mettez  pas  la  transactioQ  par 
écrit.  Appelez  des  témoins  dans  vos  transactions, 
et  ne  faites  de  violence  ni  à  Técrivain  ni  au  té- 
moin ;  si  vous  le  faites,  vous  commettez  un  crime. 
Craignez  Dieu:  c*est  lui  qui  vous  instruit,  et  il 
est  instruit  de  toutes  choses. 

383.  Si  vous  êtes  en  voyage  et  que  vous  ne 
trouviez  pas  d'écrivain,  il  y  a  lieu  à  un  nantis- 
sement. Mais  si  l'un  confie  à  l'autre  un  objet, 
que  celui  à  qui  le  gage  est  confié  le  restitue  in- 
tact, qu'il  craigne  Dieu  son  Seigneur.  Ne  refuseï 
point  de  rendre  témoignage;  quiconque  !e  refiise 
a  le  cœur  corrompu.  Mais  Dieu  connaît  vos  ac- 
tions. 

384.  Tout  ce  qui  est  dans  les  deux  et  sur  la 
terre  appartient  à  Dieu  ;  que  vous  produisiez  vos 
actions  au  grand  Jour  ou  que  vous  les  cachiez, 
il  vous  en  demandera  compte  ;  il  pardonnera  à 
qui  il  voudra,  et  punira  celui  qull  voudra.  Diea 
est  tout-puissant 

285.  Le  prophète  croit  dans  ce  que  le  Seigneur 
lui  a  envoyé.  Les  fidèles  croient  en  Dieu,  à  ses 
anges ,  à  ses  livres  et  à  ses  envoyés.  Ils  disent: 
Nous  ne  mettons  point  de  différence  entre  les 
envoyés  célestes.  Nous  avons  entendu  et  nous 
obéissons.  Pardonne-nous  nos  péchés,  ô  Sei- 
gneur! nous  reviendrons  tous  à  toi. 

286.  Dieu  n'imposera  à  aucune  âme  un  far- 
deau au-dessus  de  ses  forces.  Ce  qu'elle  aura 
fait  sera  allégué  pour  elle  ou  contre  elle. Seigneur, 
ne  nous  punis  pas  des  fautes  commises  par  oubli 
ou  par  erreur.  Seigneur,  ne  nous  impose  pas  le 
fardeau  que  tu  as  imp<»é  à  ceux  qui  ont  vécu 
avant  nous.  Seigneur,  ne  nous  charge  pas  de  ce 
que  nous  ne  pouvons  supporter.  Efface  nos  pé- 
chés, pardonne-nous- lès,  aie  pitié  de  nous,  tu 
es  notre  Seigneur.  Donne-nous  la  victoire  muT' 
les  infidèles. 
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lA  FAMIIXE  DHOUUf . 
Dooné  à  Médloe.  —  MO  TeraeU. 
'  Junom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux, 

1 .  A.  L.  M.  '  Diea.  Il  n'y  a  point  d'autres  dieax 
que  lui,  le  Vivant. 

2.  II  t'a  envoyé  le  livre  contenant  la  vérité 
ai  qui  confirme  les  Écritures  qui  Font  précédé. 
Avant  lui  il  fit  descendre  le  Pentateuque  et  TÉ- 
vangile  pour  servir  de  direction  aux  hommes. 
Il  a  fait  descendre  le  livre  de  la  Distinction. 

S.  Ceux  qui  ne  croiront  point  à  nos  signes 
éprouveront  un  châtiment  terrible.  Dieu  est 
poissant  et  il  sait  tirer  vengeance. 

4.  Rien  de  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la 
tsrre  ne  lui  est  caché.  C'est  lui  qui  vous  forme 
comme  il  lui  platt  dans  le  sein  de  vos  mères.  Il 
n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  lui.  Il  est  puissant 
et  sage. 

5.  C'est  lui  qui  t'a  envoyé  le  livre.  Parmi  les 
versets  qtai  le  composent,  les  uns  sont  fermement 
établis  et  contiennent  des  préceptes;  ils  sont  la 
base  du  livre  ;  les  autres  sont  allégorique.  Ceux 
qoi  ont  du  penchant  à  Terreur  dans  leurs  cœurs 
s'attachent  aux  allégories  par  amour  du  schisme 
et  par  le  désir  de  les  interpréter;  mais  Dieu  seul  en 
eonualt  l'interprétation.  Les  hommes  consommés 
dans  la  science  diront  :  Nous  croyons  au  Livre, 
tout  ce  qu'il  renferme  vient  de  Dieu.  Les  hommes 
sensés  réfléchissent. 

6.  Seigneur  I  ne  permets  point  à  nos  cœurs  de 
dévier  de  la  droite  voie,  quand  tu  nous  y  a  diri- 
gés une  fois.  Accorde-nous  ta  miséricorde,  car 
tu  es  le  di^nsateur  suprême. 

7.  Seigneur  !  tu  rassembleras  le  genre  humain 
dans  le  jour  au  sujet  duquel  il  n'y  a  point  de 
doute.  Certes  Dieu  ne  manque  point  à  ses  pro- 


8.  Les  infidèles  ne  retireront  aucun  avantage 
de  leurs  richesses  et  de  leurs  enfants  auprès  de 
Dieu.  Ils  seront  la  victime  des  flammes. 

9.  Tel  a  été  le  sort  de  la  famille  de  Pharaon 
et  de  ceux  qui  font  précédé.  Ils  ont  traité  nos 
signes  de  mensonger.  Dieu  les  a  punis  de  leurs  pé- 
chés, et  il  est  terrible  dans  ses  châtiments. 

10.  Dis  aux  incrédules  :  Bientôt  vous  serez 
vaincus  et  rassemblés  dans  l'enfer.  Quel  affreux 
séjour  ! 

1 1 .  Un  prodige  a  éclaté  devant  vos  yeux ,  lors- 
queles  deux  armées  se  rencontrèrent.  L'une  corn* 
battait  dans  le  sentier  de  Dieu,  l'autre  c'étaient 
des  infidèles.  Vous  parûtes  à  leurs  yeux  deux 

*  YoycK  au  si^et  de  ces  lettres  la  note  6  da  cha* 
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fols  aussi  nombreux  qu'eux.  Dieu  favorise  de 
son  secours  celui  qu'il  lui  plaît.  Certes  il  y  avait 
dans  ceci  un  avertissement  pour  les  hommes  clair* 
voyants. 

13.  L'amour  des  plaisirs,  tels  que  les  femmes, 
les  enfants,  les  trésors  entassés  d'or  et  d'argent, 
les  chevaux  superbes,  les  troupeaux,  les  cam- 
pagnes, tout  cela  paratt  beau  aux  bomvnes,  mais 
ce  ne  sont  que  des  jouissances  temporaires  de  ce 
monde  ;  la  retraite  délicieuse  est  auprès  de  Dieu. 

1 3.  Dis  :  Que  puis-je  annoncer  de  plus  avan« 
tageux  à  ceux  qui  craignent  Dieu ,  que  des  jar- 
dins arrosés  par  des  fleuves  où  ils  demeureront 
éternellement,  des  femmes  exemptes  de  toute 
souillure,  et  la  satisfaction  de  Dieu?  Dieu  regarde 
ses  serviteurs. 

14.  Tel  sera  le  sort  de  ceux  qui  disent  :  Sei- 
gneur, nous  avons  cru  ;  pardonne-nous  nos  péchés 
et  préserve-nous  de  la  peine  du  feu  ; 

15.  De  ceux  qui  ont  été  patients,  véridiques, 
soumis ,  charitables  et  implorant  le  pardon  de 
Dieu  à  chaque  lever  de  l'aurore. 

1 6.  Dieu  a  rendu  ce  témoignage  :  Il  n'y  a  point 
d'autre  Dieu  que  loi  ;  les  anges  et  les  hommes 
doués  de  science  et  de  droiture  répètent  :  Il  n'y 
a  point  d'autre  Dieu  que  lui,  le  Puissant,  le  Sage. 

1 7.  La  religion  de  Dieu  est  l'Islam  '.  Ceux  qui 
suivent  les  Écritures  ne  se  sont  divisés  entre  eux 
que  lorsqu'ils  ont  reçu  la  science',  et  par  jalou- 
sie. Celui  qui  refusera  de  croire  aux  signes  de 
Dieu ,  éprouvera  combien  il  est  prompt  à  de- 
mander compte  des  actions  humaines. 

18.  Dis  à  ceux  qui  disputeront  avec  toi  :  Je 
me  suis  résigné  entièrement  à  Dieu ,  ainsi  que 
ceux  qui  me  suivent. 

19.  Dis  à  ceux  qui  ont  reçu  les  Écritures  et 
aux  hommes  dépourvus  de  toute  instruction  : 
Vous  résignerez- vous  à  Dieu?  S'ils  le  font,  ils 
seront  dirigés  sur  la  d  roi  te  voie  ;  s  ils  tergiversent, 
tu  n'es  chargé  que  de  la  prédication.  Dieu  voit 
ses  serviteurs. 

30.  Annonce  à  ceux  qui  ne  croient  pas  aux 
signes  de  Dieu ,  qui  assassinent  leurs  prophètes 
et  ceux  qui  leur  prêchent  l'équité,  annonce-leur 
un  châtiment  douloureux. 

21.  Ils  ont  rendu  vain  le  mérite  de  leurs  œu- 
vres dans  ce  moude  et  dans  l'autre.  Ils  n'auront 
point  de  défenseurs. 

22.  N'as-tu  pas  vu  ceux  qui  ont  reçu  une  por- 
tion des  Écritures  (  les  juifs),  recourir  au  livre 
de  Dieu ,  pour  qu'il  prononce  dans  leurs  diffé- 
rends,  et  puis  une  partie  d'ejitre  eux  tergiverser 
et  s'éloigner? 

>  Islam,  dont  on  fait  Vislamisme ,  sipiifie  la  rétlpa* 
tion  à  la  volonté  de  Dieu. 

a  C'est-îHUre,  que  la  scienceon  la  révélatiOB  a  fait  surgir 
des  disputes  entre  eux 
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38.  Cest  qu'ils  se  sont  dit  :  Le  feu  ne  nous 
atteindra  que  pendant  un  petit  nombre  de  jours. 
Leurs  mensonges  mêmes  les  aveuglent  dans  leur 
croyance. 

24.  Que  sera-ce  lorsque  nous  vous  rassemble- 
rons dans  ce  jour  au  sujet  duquel  il  n*y  a  point 
de  doute,  le  jour  où  toute  âme  recevra  le  prix 
de  ses  œuvres  et  où  personne  ne  sera  lésé  ? 

25.  Dis  :  Seigneur,  toi  qui  disposes  à  ton  gré 
des  royaumes ,  tu  les  donnes  à  qui  il  te  plaît  et 
tu  les  ôtes  à  qui  tu  veux  ;  tu  élèves  qui  tu  veux 
et  tu  abaisses  qui  tu  veux.  Le  bien  est  entre  tes 
mains ,  car  tu  as  le  pouvoir  sur  toutes  choses. 

26.  Tu  fais  succéder  la  nuit  au  jour  et  le  jour 
à  la  nuit,  tu  fais  sortir  la  vie  de  la  mort  et  la 
mort  de  la  vie.  Tu  accordes  la  nourriture  à  qui 
tu  veux  sans  compte  ni  mesure. 

27.  Que  les  croyants  ne  prennent  point  pour 
alliés  des  infidèles  plutôt  que  des  croyants.  Ceux 
qui  le  feraient  ne  doivent  rien  espérer  de  la  part 
de  Dieu ,  à  moins  que  vous  n'ayez  à  craindre 
quelque  chose  de  leur  côté.  Dieu  vous  avertit  de 
le  craindre  :  car  c'est  auprès  de  lui  que  vous  re- 
tournerez. Dis-leur  :  Soit  que  vous  cachiez  ce 
qui  est  dans  vos  cœurs,  soit  que  vous  le  produi- 
siez au  grand  jour,  Dieu  le  saura.  Il  connaît  ce 
qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la  terre,  et  il  est  tout- 
puissant. 

28.  Le  jour  où  toute  âme  retrouvera  devant 
elle  le  bien  qu'elle  a  fait  et  le  mal  qu'elle  a  com- 
mis; ce  jour-là,  elle  désirera  qu'un  espace  im- 
mense la  sépare  de  ses  mauvaises  actions.  Dieu 
TOUS  avertit  qu'il  faut  le  craindre,  car  il  regarde 
d'un  œil  propice  ses  serviteurs. 

29.  Dis-leur  :  Si  vous  aimez  Dieu,  suivez-moi  ; 
Il  vous  aimera ,  il  vous  pardonnera  vos  péchés , 
il  est  indulgent  et  miséricordieux.  Obéissez  à 
Dieu  et  à  son  prophète;  mais  si  vous  tergiversez , 
sachez  que  Dieu  n'aime  point  les  infidèles. 

30.  Dieu  a  choisi  entre  tous  les  hommes  Adam 
et  Noé,  la  famille  d'Abraham  et  celle  d'Imran. 
Ces  familles  sont  sorties  les  unes  des  autres.  Dieu 
sait  et  entend  tout. 

31.  L'épouse  d'Imran  adressa  cette  prière  à 
Dieu  :  Seigneur ,  je  t'ai  voué  le  fruit  de  mon 
sein;,  agrée-le,  car  tu  entends  et  connais  tout. 
Lorsqu'elle  eut  enfanté,  elle  dit  :  Seigneur,  j  ai 
mis  au  monde  une  fille  (Dieu  savait  ce  qu'elle 
avaitmisau  monde:  le  garçon  n'est pascomme  la 
fille  '  ),  et  je  l'ai  nommé  Mariam  (Marie,  ;  je  la 
mets  sous  ta  protection ,  elle  et  sa  postérité ,  afin 
que  tu  les  préserves  des  ruses  de  Satan ,  le  la- 
pidé *. 

'  C'est-à-dire,  que  le  garçon  pouvait  s'acquitter  des  cé- 
rémonies religieuses  comme  prêtre. 

*  C'est  l'épithète  donnée  constamment  à  Sa  fan ,  parce 
que,  dit  la  tradition  ,  Abraham  assaillit  un  jour  à  coups 
ût  pierres  le  diable  qui  Toulait  le  tenter. 
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32.  Le  Seigneur  accueillit  favorablement  son 
offrande  ;  il  fit  produire  à  Marie  un  fruit  précieux. 
Zacharie  eut  soin  de  Tenfant  ;  toutes  les  fois  qu'il 
allait  visiter  Marie  dans  sa  cellule,  il  voyait  de  la 
nourriture  auprès  d*elle.  D'où  vous  vient ,  lui 
demanda-t-il ,  cette  nourriture?  Elle  me  vient  de 
Dieu ,  répondit-elle ,  car  Dieu  nourrit  abondam- 
ment ceux  qu'il  veut  et  ne  leur  compte  pas  les 
morceaux. 

33.  Zacharie  se  mit  à  prier  Dieu.  Seigneur, 
s'écria- t-il ,  accorde-moi  une  postérité  liénie;  tu 
aimes  à  exaucer  les  prières.  L'ange  l'appela  tan- 
dis qu'il  priait  dans  le  sanctuaire. 

34.  Dieu  t'annonce  la  naissance  de  (labia) 
Jean ,  qui  confirmera  la  vérité  du  Verbe  de  Dieu; 
il  sera  grand,  chaste  et  un  des  plus  vertueux 
prophètes. 

35.  Seigneur,  d'où  me  viendra  cet  enfant  ?  de- 
manda Zacharie  :  la  vieillesse  m'a  atteint ,  et  ma 
femme  est  stérile.  L'ange  lui  répondit:  C'est  ainsi 
que  Dieu  fait  ce  qu'il  veut. 

36.  Zacharie  dit:  Seigneur,  donne-moi  un 
signe  comme  gage  de  ta  promesse.  Voici  le  signe, 
répondit  l'ange  :  pendant  trois  jours  tu  ne  par* 
leras  aux  hommes  que  par  des  signes.  Prononce 
sans  cesse  le  nom  de  Dieu,  et  célèbre  ses  louanges 
le  soir  et  le  matin. 

37.  Les  anges  dirent  à  Blarie:  Dieu  t'a  choi- 
sie, il  t'a  rçndue  exempte  de  toute  souillure,  il 
t'a  élue  parmi  toutes  les  femmes  de  l'univers. 

38.  0  Marie,  sois  dévouée  au  Seigneur,  adore- 
le,  et  incline-toi  devant  lui  avec  ceux  qui  l'ado- 
rent. 

39.  C'est  le  récit  des  mystères  que  nous  te 
révélons.  Tu  n'étais  pas  parmi  eux  lorsqu'ils  je- 
taient les  chalumeaux  à  qui  aurait  soin  de  Marie; 
tu  n'étais  pas  parmi  eux  quand  ils  se*  disputaient 
Marie. 

40.  Les  anges  dirent  à  Marie  :  Dieu  t'annonce 
son  Verbe.  Il  se  nommera  le  Messie ,  Jésus  fils 
de  Marie ,  honoré  dans  ce  monde  et  dans  l'autre, 
et  un  des  confidents  de  Dieu. 

41.  Il  parlera  aux  hommes,  enfant  au  ber- 
ceau et  adulte,  et  il  sera  du  nombre  des  justes. 

42.  Seigneur,  répondit  Marie ,  comment  au- 
rais-je  un  fils?  Aucun  homme  ne  m'a  approchée. 
C'est  ainsi ,  reprit  l'ange,  que  Dieu  crée  ce  qu'il 
veut.  Il  dit  :  Sois^  et  il  est. 

43.  Il  lui  enseignera  le  livre  et  la  sagesse,  le 
Pentaleuque  et  l'Évangile.  Jésus  sera  son  envoyé 
auprès  des  enfants  d'Israël.  Il  leur  dira  :  Je  viens 
vers  vous  accompagné  de  signes  du  Seigneur  ;  je 
formerai  de  boue  la  figure  d'un  oiseau;  je  souf- 
flerai dessus ,  et  par  la  permission  de  Dieu  l'oi- 
seau sera  vivant  ;  je  guérirai  Taveugle  de  nais- 
sance et  le  lépreux;  je  ressusciterai  les  morts  par 
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la  permission  de  Dieu  ;  je  vous  dirai  ce  que  vous 
aurez  maogé  et  ce  que  vous  aurez  caclié  dans 
vos  maisons.  Tous  ces  faits  seront  autant  de 
signes  pour  vous,  si  vous  êtes  croyants.  •• 

44.  Je  viens  pour  confirmer  le  Pentateuque 
que  vous  avez  reçu  avant  moi;  Je  vous  permet- 
trai l*usage  de  certaines  choses  qui  vous  ont  été 
interdites.  Je  viens  avec  des  signes  de  la  part  de 
votre  Seigneur.  Craignez-le  et  obéissez-moi.  Il 
est  mon  Seigneur  et  le  vôtre.  Adorez-le:  c'est  le 
sentier  droit. 

45.  Jésus  s'aperçut  bientôt  de  i'infldélité  des 
Juifs.  Il  s'écria  :  Qui  m'assistera  dans  le  sentier  de 
Dieu?  C'est  nous,  répondirent  les  apôtres,  qui 
serons  tes  aides  dans  le  sentier  de  Dieu.  Nous 
croyons  en  Dieu ,  et  tu  témoigneras  que  nous 
nous  résignons  à  ta  volonté  '. 

46.  Seigneur,  nous  croyons  à  ce  que  tu  nous 
envoies  et  nous  suivons  l'apôtre.  Écris-nous  au 
nombre  de  ceux  qui  rendent  témoignage. 

47.  Les  Juifs  imaginèrent  des  artifices  contre 
Jésus.  Dieu  en  imagina  contre  eux;  et  certes 
Dieu  est  le  plus  habile. 

48.  Dieu  dit  à  Jésus  :  Je  te  ferai  subir  la  mort 
et  je  t'élèverai  à  moi  ;  je  te  délivrerai  des  infi- 
dèles, et  j'élèverai  ceux  qui  t'ont  suivi  au  dessus 
de  ceux  qui  ne  croient  pas,  jusqu'au  jour  de  la 
résurrection.  Vous  retournerez  tous  à  moi ,  et  je 
Jugerai  vos  différends. 

49.  Je  punirai  les  infidèles  d'un  châtiment 
cruel  dans  ce  monde  et  dans  l'autre.  Ils  ne  trou- 
veront nulle  part  de  secours. 

60.  Ceux  qui  croient  et  pratiquent  les  bonnes 
ceuvres,  Dieu  leur  donnera  leur  récompense, 
car  II  n'aime  pas  ceux  qui  agissent  iniquement. 

51.  Voilà  les  enseignements  et  les  sages  aver- 
tissements que  nous  te  récitons. 

52.  Jésus  est  aux  yeux  de  Dieu  ce  qu'est 
Adam.  Dieu  le  forma  de  poussière,  puis  il  dit: 
Sois,  et  il  fut. 

53.  Ces  paroles  sont  la  vérité  qui  vient  de 
ton  Seigneur.  Garde-toi  d'en  douter. 

6 1.  Dis  à  ceux  qui  disputeront  avec  toi  à  ce 
sujet  depuis  que  tu  as  reçu  la  science  parfaite  : 
Venez,  appelons  nos  enfants  et  les  vôtres,  al  lons-y 
nous  et  vous,  adjurons  le  Seigneur  et  invoquons 
sa  malédiction  sur  les  imposteurs. 

55.  Ce  que  je  vods  prêche  est  la  vérité  même. 
n  n'y  a  point  d'autres  divinités  que  Dieu;  il  est 
paissant  et  sage. 

56.  S'ils  tergiversent,  certes  Dieu  connaît  les 
méchants. 


*  Mohammed  emploie  à  dessein  le  mot  se  résigner  à 
Dieu, -parce  que  ce  mot  est  devenu  pour  lui  un  symbole 
de  la  foi  qu'il  prêchait.  11  veut  rattacher  ainsi  son  culte  à 
celai  des  andeiM. 
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57.  Dis  aux  Juifs  et  aux  chrétiens  :  0  vous  qui 
avez  reçu  les  Écritures,  venons-en  à  un  accom- 
modement; n'adorons  que  Dieu  seul  et  ne  lui 
associons  d'autres  seigneurs  que  lui.  S'ils  s'y 
refusent,  dites-leur  :  Vous  êtes  témoins  vous- 
mêmes  que  nous  nous  résignons  entièrement  à 
la  volonté  de  Dieu. 

58.  0  vous  qui  avez  reçu  les  Écritures,  pour- 
quoi vous  disputez-vous  au  sujet  d'Abraham? 
Le  Pentateuque  et  l'Évangile  n'ont  été  envoyés 
d'en  haut  que  longtemps  après  lui.  Ne  le  com- 
prendrez-vous  donc  jamais? 

59.  Vous  qui  disputez  des  choses  dont  vous 
êtes  instruits,  pourquoi  cherchez -vous  à  dispu- 
ter sur  celles  dont  vous  n'avez  aucune  connais- 
sance? Dieu  sait;  mais  vous,  vous  ne  savez 
pas. 

.  60.  Abraham  n^était  ni  juif  ni  chrétien,  il 
était  pieux  et  résigné  à  Dieu ,  et  il  n'associait 
point  d'autres  êtres  à  Dieu. 

61.  Ceux  qui  tiennent  le  pius  de  la  croyance 
d'Abraham ,  sont  ceux  qui  le  suivent.  Tel  est  le 
prophète  et  les  croyants.  Dieu  est  le  protecteur 
des  fidèles. 

62.  Une  partie  de  ceux  qui  ont  reçu  les  Écri- 
tures désireraient  vous  égarer;  mais  ils  n'égarent 
qu'eux-mêmes,  et  ils  ne  le  sentent  pas. 

63.  0  vous  qui  avez  reçu  les  Écritures,  pour- 
quoi ne  croyez- vous  pas  aux  signes  du  Seigneur 
quand  vous  en  avez  été  témoins? 

64.  0  vous  qui  avez  reçu  les  Écritures,  pour- 
quoi revêtez- vous  la  vérité,  de  la  robe  du  men- 
songe? pourquoi  ia  cachez-vous,  vous  qui  la 
connaissez? 

65.  Une  partie  de  ceux  qui  ont  reçu  les  Écri- 
tures ont  dit:  Croyez  au  livre  envoyé  aux 
croyants  (mahométans)  le  matin,  et  rejetez  leur 
croyance  le  soir  ;  de  cette  manière  ils  abandon- 
neront leur  religion. 

66.  N'ajoutez  foi  qu'à  ceux  qui  suivent  votre 
religion.  Dis-leur  :  La  vraie  direction  est  celle  qui 
vient  de  Dieu  ;  elle  consiste  en  ce  que  les  autres 
participent  à  la  révélation  qui  vous  a  d'abord 
été  donnée.  Disputeront-ils  avec  vous  devant 
le  Seigneur.  Dis-leur  :  Les  grâces  sont  dans  les 
mains  de  Dieu  :  il  les  dispense  à  qui  il  veut.  Il 
est  immense  et  savant. 

07.  Il  accordera  sa  miséricorde  à  qui  il  vou- 
dra. Il  est  le  suprême  dispensateur  des  grâces. 

68.  Parmi  ceux  qui  ont  reçu  les  Écritures  il 
y  en  a  à  qui  tu  peux  confier  la  somme  d'un  talent 
et  qui  te  le  rendront  intact  ;  il  y  en  a  d'autres  qui 
ne  te  restitueront  pas  le  dépôt  d'un  dinar,  si  ta 
ne  les  y  contrains. 

69.  Ils  agissent  ainsi,  parce  qu'ils  disent: 
Nous  ne  sonunes  (oint  tenus  à  rieo  euvers  le« 
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hommes  da  peuple  (les  hommes  non  instruits , 
tels  que  les  Arabes).  Ils  prêtent  sciemment 
un  mensonge  à  Dieu. 

70.  Celui  qui  remplit  ses  engagements  et  craint 
Dieu,  saura  que  Dieu  aime  ceux  qui  le  craignent. 

71.  Ceux  qui  pour  le  pacte  de  Dieu  et  leurs 
serments  achètent  l'objet  de  nulle  valeur,  n'au- 
ront aucune  part  dans  la  vie  future.  Dieu  ne  leur 
adressera  pas  une  seule  parole ,  il  ne  jettera  pas 
un  seul  regard  sur  eux  au  jour  de  la  résurrection , 
il  ne  les  absoudra  pas  ;  un  châtiment  douloureux 
leur  est  destiné. 

72.  Quelques-uns  d'entre  eux  torturent  les 
paroles  des  Écritures  avec  leurs  langues  pour 
vous  faire  croire  que  ce  qu'ils  disent  s'y  trouve 
réellement.  Non,  ceci  ne  fait  point  partie  des 
Écritures.  Ils  disent  :  Ceci  vient  de  Dieu.  Non 
cela  ne  vient  poiut  de  Dieu.  Ils  prêtent  sciem- 
ment des  mensonges  à  Dieu. 

73.  Convient-il  que  Thomme  à  qui  Dieu  a 
donné  le  livre  de  la  sagesse  et  le  don  de  prophé- 
tie, dise  aux  hommes  :  Soyez  mes  adorateurs? — 
Non,  soyez  les  adorateurs  de  Dieu,  puisque  vous 
étudiez  la  doctrine  du  livre  et  que  vous  cherches 
à  le  comprendre. 

74.  Dieu  ne  vous  commande  pas  d'adorer  les 
anges  et  les  prophètes.  Vous  ordonnerait-il  de 
vous  faire  incrédules  après  que  vous  avez  résolu 
d'être  résignés  a  la  volonté  de  Dieu  ? 

75.  Lorsque  Dieu  reçut  le  pacte  des  prophètes, 
il  leur  dit  :  Voici  le  livre  et  la  sagesse,  que  je 
vous  donne.  Un  prophète  viendra  un  jour  con- 
firmer ce  que  vous  recevez.  Croyez  en  lui  et 
didez-le  de  tout  votre  pouvoir.  Y  consentez-vous 
et  acceptez-vous  le  pacte  à  cette  condition  ?  Ils 
répondirent  :  Nous  y  consentons.  Soyez  donc  té- 
moins, reprit  le  Seigneur,  je  rendrai  le  témoi- 
gnage avec  vous. 

76.  Quiconque,  après  cet  engagement,  cherche- 
rait à  s'y  soustraire,  sera  du  nombre  des  pervers. 

77.  Désirent-ils  une  autre  religion  que  celle 
de  Dieu ,  pendant  que  tout  ce  qui  est  dans  les 
cieuY  et  sur  la  terre  se  soumet  à  ses  ordres  de 
gré  ou  de  force ,  et  que  tout  doit  un  jour  retour- 
ner à  lui  ? 

78.  Dis  :  Nous  croyons  en  Dieu,  àcequ'ilnous 
a  envoyé,  à  ce  qu'il  a  révélé  à  Abraham,  Ismaël, 
Jacob  et  aux  douze  tribus;  nous  croyons  aux 
livres  saints  que  Moïse ,  Jésus  et  les  prophètes 
ont  reçus  du  ciel  ;  nous  ne  mettons  aucune  dif- 
férence entre  eux ,  nous  sommes  résignés  à  la 
volonté  de  Dieu. 

79.  Quiconque  désire  un  autre  culte  que  la 
résignation  à  Dieu  (  Islam  ),  ce  culte  ne  sera  point 
reçu  de  lui,  et  il  sera  dans  l'autre  monde  du 
nombre  des  matheureuf . 


80.  Comment  Dieu  dlrlgerait-ll  dans  le  sea* 
tler  droit  ceux  qui ,  après  avoir  eru  e^rendn  té* 
moignage  à  la  vérité  de  l'apôtre,  après  avoir  été 
témoins  des  miracles,  retournent  à  l'infiâélité? 
Dieu  ne  conduit  point  les  pervers. 

81.  Leur  récompense  sera  la  malédictiim  d« 
Dieu,  des  auges  et  de  tous  les  hommes. 

83.  Ils  en  seront  éternellement  couverts.  Leur 
supplice  ne  s'adoucira  point ,  et  Dieu  ue  jettera 
pas  un  seul  regaru  sur  eux. 

83.  Il  n'en  sera  p«.s  de  même  avec  ceux  qui 
reviendront  au  Seigneur  par  leur  repentir  et  qui 
pratiqueront  la  vertu.  Car  Dieu  est  indulgente 
miséricordieux. 

84.  Ceux  qui  redeviennent  infidèles  après  avoir 
cru ,  et  qui  ne  font  ensuite  qu'accrottre  leur  in- 
fidélité, le  repentir  de  ceux-là  ne  sera  point  ac- 
cueilli, et  ils  resteront  dans  l'égarement. 

85.  Pour  ceux  qui  étaient  infidèles  et  mouru- 
rent infidèles ,  autant  d'or  que  la  terre  en  peut 
contenir  ne  saurait  les  racheter  du  châtiment 
cruel.  Ils  n'auront  point  de  défenseur. 

86.  Vous  n'atteindrez  à  la  vertu  parfaite  que 
lorsque  vous  aurez  fiait  l'aumône  de  ce  que 
vous  chérissez  le  plus.  Et  tout  ce  que  voosaurex 
donné ,  Dieu  le  saura. 

87.  Toute  nourriture  était  permise  aux  en- 
fants d'Israël,  excepté  celle  que  Jacob  s'interdit 
à  lui-même,  avant  tjue  le  Pentateuque  fût  venu. 
Dis-leur  :  Apportez  le  Pentateuque,  et  lisez  si 
vous  êtes  sincères. 

88.  Quiconque  forge  des  mensonges  sur  le . 
compte  de  Dieu  est  du  nombre  des  impies. 

89.  Dis-leur:  Dieu  ne  dit  que  la  vérité.  Sui* 
vez  donc  la  religion  d'Abraham  qui  était  pieux 
et  n'associait  point  d'autres  êtres  à  Dieu. 

90.  Le  premier  temple  qui  ait  été  fondé  pir 
les  hommes,  est  celui  de  Becca  ',  temple  béiii, 
tlKebla  *  de  l'univers. 

91.  Vous  y  verrez  les  traces  des  miracles 
évidents.  Là  est  la  station  d'Abraham.  Quicon- 
que entre  dans  son  enceinte  est  à  l'abri  de  tout 
danger.  En  faire  le  pèlerinage,  est  un  devoir 
envers  Dieu  pour  quiconque  est  en  état  de  le 
faire. 

93.  Quant  aux  infidèles,  qu'importe?  Dieu 
peut  se  passer  de  l'univers  entier. 

93.  Dis  à  ceux  qui  ont  reçu  les  Écritures: 
Pourquoi  refusez-vous  de  croire  aux  signa  de 
Dieu  ?  Il  est  témoin  de  vos  actions. 

94.  Dis-leur  :  0  vous  qui  avez  reçu  les  Ecri- 
tures ,  pourquoi  repoussez-vous  les  croyants  du 
sentier  de  Dieu?  Vous  voudriez  le  rendre to^ 

t  Beeca  est  le  nom  de  U  Mecque. 
*  C'eit-Mire  le  point  veis  lequel  on  doit  se  loomir  « 
priant. 
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tuenx  et  cependant  vous  le  connaissez.  Mais 
Diea  n'est  point  Inattentif  à  ce  que  vous  faites. 

95.  0  croyants  I  si  vous  écoutez  quelques- 
uns  d'entre  ceux  qui  ont  reçu  les  Écritures^  ils 
vous  feront  devenir  infldèles. 

96.  Mais  comment  pouniez-vous  redevenir 
infidèles,  lorsqu'on  vous  récite  les  sigues  de 
Dieu  /lorsque  son  envoyé  est  au  milieu  de  vous? 
Celui  qui  s'attaehe  fortement  à  Dieu  sera  dirigé 
dans  la  droite  voie. 

97.  O  croyants  I  craignez  Dieu  comme  il  mé- 
rite d'être  craint,  et  ne  mourez  pas  sans  que  vous 
vous  résigniez  à  sa  volonté. 

98.  Attachez-vous  tous  fortement  à  Dieu  et 
ne  vous  en  séparez  jamais  ;  et  souvenez-vous  de 
ses  bienfaits  lorsque,  ennemis  que  vous  étiez,  il 
a  réuni  vos  cœurs,  et  que  par  les  effets  de  sa  grâce 
vous  êtes  tous  devenus  un  peuple  de  frères. 

99.  Vous  étiez  au  bord  du  précipice  du  feu 
et  il  vous  en  a  retirés.  C'est  ainsi  qu'il  vous  fait 
voir  ses  miracles,  aiin  que  vous  ayez  un  guide; 

100.  Afin  que  vous  deveniez  un  peuple  appe- 
lant les  autres  au  bien,  ordonnant  les  bonnes 
actions  et  défendant  les  mauvaises.  Les  hommes 
qui  agiront  ainsi  seront  bienheureux. 

101.  Ne  soyez  point  comme  ceux  qui,  après 
avoir  été  témoins  de  signes  évidents,  se  sont  di- 
visés et  ont  formédes  schismes  ;  car  ceux-là  éprou- 
veront un  châtiment  cruel. 

102.  Au  jour  de  la  résurrection  il  y  aura  des 
visages  blancs  et  des  visages  noirs.  Dieu  dira  a 
ces  derniers  :  N'est-ce  pas  vous  qui,  après  avoir 
cru,  devîntes  infidèles?  Allez  goûter  le  châtiment 
pour  prix  de  votre  incrédulité. 

103.  Ceux  dont  les  visages  seront  blancs 
éprouveront  la  miséricorde  de  Dieu  et  en  Joui- 
ront éternellement. 

104.  Voilà  les  signes  de  Dieu  que  nous  te  ré- 
citons en  toute  vérité,  car  Dieu  ne  veut  point 
de  mal  à  Tunivers. 

105.  A  lui  appartient  tout  ce  qui  est  dans  les 
deux  et  sur  la  terre,  et  tout  retournera  à  lui. 

106.  Vous  êtes  le  peuple  le  plus  excellent  qui 
soit  Jamais  surgi  parmi  les  hommes;  vous  ordon- 
nez ce  qui  est  l)on  et  défendez  ce  qui  est  mau- 
Tais,  et  vous  croyez  en  Dieu.  Si  les  hommes  qui 
ont  reçu  les  Écritures  voulaient  croire,  cela  ne 
tournerait  qu'à  leur  avantage  ;  mais  quelques- 
ons  d'entre  eux  croient,  tandis  que  la  plupart 
sont  pervers. 

1 07.  Ils  ne  sauraient  vous  causer  que  des  dom- 
mages insignifiants.  S'ils  $*avisent  de  vous  faire 
la  guerre,  ils  tourneront  bientôt  le  dos  et  ne  se- 
ront point  secourus. 

108.  Partout  où  ils  s'arrêteront  l'opprobre 
s'étendra  conune  une  tente  sur  leurs  tètes,  s'ils 


ne  cherchent  une  alliance  avec  Dieu  ou  avec  les 
hommes.  Ils  s'attireront  la  colère  de  Dieu ,  et  la 
misère  s'étendra  encore  comme  une  tente  au- 
dessus  de  leurs  têtes.  Ce  sera  le  prix  de  ce  qu'ils 
ont  refusé  de  croire  aux  signes  de  Dieu ,  qu'ils 
assassinaient  injustement  les  prophètes;  ce  sera 
le  prix  de  leur  rébellion  et  de  leurs  iniquités. 

109.  Tous  ceux  qui  ont  reçu  les  Ecritures  œ 
se  ressemblent  pas.  Il  en  est  dont  le  cœur  est 
droit  ;  ils  passent  des  nuits  entières  à  réciter  les 
signes  de  Dieu  et  l'adorent. 

110.  Ils  croient  en  Dieu  et  au  jour  dernier; 
ils  commandent  le  bien  et  interdisent  le  mal  ;  ils 
s'empressent  à  pratiquer  les  bonnes  œuvres ,  ^ 
ils  sont  vertueux. 

111.  Le  bien  qu'ils  auront  fait  ne  sera  point 
méconnu,  car  Dieu  connaît  ceux  qui  le  crai- 
gacnt. 

1 12.  Les  infidèles,  leurs  richesses  et  leurs  en* 
fants  ne  leur  seront  d'aucune  utilité  auprès  de 
Dieu;  Ils  seront  livrés  au  feu  et  y  demeureront 
éternellement. 

113.  Les  aumônes  qu'ils  font  dans  ce  monde 
sont  comme  un  vent  glacial  qui  souffle  sur  les 
campagnes  des  injustes  et  les  détruit.  Ce  n'est 
point  Dieu  qui  les  traitera  injustement,  ils  ont 
été  injustes  envers  eux-mêmes. 

114.  0  croyants!  n«!  formez  de  liaisons  in-> 
times  qu'entre  vous;  les  infidèles  ne  manque* 
raient  pas  de  vous  corrompre  ;  ils  désirent  vo- 
tre perte.  Leur  haine  perce  dans  leurs  paroles; 
mais  ce  que  leurs  cœurs  recèlent  est  pire  encore* 
Nous  vous  en  avons  déjà  fait  voir  des  preuves 
évidentes,  si  toutefois  vous  savez  comprendre. 

115.  Vous  les  aimez  et  ils  ne  vous  aiment 
point.  Vous  croyez  au  livre  entier;  lorsqu'ils 
vous  rencontrent  ils  disent  :  Nous  avons  cru  ; 
mais  à  peine  vous  ont-ils  quittés,  qu'enflammés 
de  colère,  ils  se  mordent  les  doigts.  Dis-leur. 
Mourez  dans  votre  colère;  Dieu  counatt  le  fond 
de  vos  cœurs. 

1 16.  Le  bien  qui  vous  arrive  les  afflige.  Qu'il 
vous  arrive  un  malheur,  ils  sont  remplis  de  joie; 
mais  si  vous  avez  de  la  patience  et  de  la  crainte 
de  Dieu,  leurs  artifices  ne  pourront  vous  nuire , 
car  Dieu  embrasse  de  sa  science  tontes  leurs 
actions. 

117.  Rappelle-toi  le  Jour  où  tu  as  quitté  ta 
maison  le  matin  à  dessein  de  préparer  aux  fidèles 
un  camp  pour  coml)attre,  et  Dieu  écoutait  et  sa- 
vait tout. 

118.  Rappelle-toi  le  Jour  ou  deux  cohortes  de 
votre  armée  allaient  prendre  la  fuite,  et  que  Dieu 
fut  leur  protecteur.  Que  les  croyants  mettent 
donc  leur  confiance  en  Dieu. 

110.  Dieu  vous  a  reconnus  à  la  iouroée  de 
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Bedr  où  vous  étiez  inférieurs  en  nombre.  Crai- 
gnez donc  Diea  et  rendez-lui  des  actions  de 
grâces. 

130.  Tu  disais  aux  lidèies  :  Ne  vous  suffit-ii 
pas  que  Dieu  envoie  trois  mille  anges  à  votre 
secours? 

1 2 1 .  Ce  nombre  suffit  sans  doute  ;  mais  si  vous 
avez  la  persévérance ,  si  vous  craignez  Dieu  et 
que  les  ennemis  viennent  tout  à  coup  fondre  sur 
vous,  il  fera  voler  à  votre  secours  cinq  mille 
anges  tout  équipés. 

122.  Dieu  vous  Fannonce  pour  porter  dans 
Vos  cœurs  la  sécurité  et  la  confiance,  car  la  vic- 
toire vient  de  Dieu  seul,  le  Puissant,  le  Sage. 
11  saurait  tailler  en  pièces  les  infidèles,  les  ren- 
verser et  les  culbuter. 

123.  Que  Dieu  leur  pardonne  ou  qu'il  les  pu- 
nisse, leur  sort  ne  te  regarde  pas.  Ce  sont  des 
impies. 

124.  A  Dieu  appartient  tout  ce  qui  est  dans  les 
deux  et  sur  la  terre  ;  il  pardonne  à  qui  il  veut 
et  châtie  celui  qu'il  veut.  Il  est  indulgent  et  mi- 
séricordieux. 

125.  0  croyants!  ne  vous  livrez  pas  à  l'usure 
en  la  portant  au  double ,  et  toujours  au  double. 
Craignez  le  Seigneur  et  vous  serez  heureux. 

126.  Craignez  le  feu  préparé  aux  infidèles; 
obéissez  à  Dieu  et  au  prophète,  afin  d'obtenir  la 
miséricorde  de  Dieu. 

127.  Efforcez- vous  de  mériter  l'indulgence  du 
Seigneur  et  la  possession  du  paradis,  vastecomme 
les  cieux  et  la  terre ,  et  destiné  à  ceux  qui  crai- 
gnent Dieu. 

128.  A  ceux  qui  font  l'aumône  dans  la  pros- 
périté et  dans  [adversité,  qui  savent  maîtriser 
leur  colère,  et  qui  pardonnent  aux  hommes  gui 
les  ojfensent.  Certes  Dieu  aime  ceux  qui  prati- 
quent le  bien. 

129.  Ceux  qui,  après  avoir  commis  une  ac- 
tion malhonnête  ou  une  iniquité,  se  souviennent 
aussitôt  du  Seigneur,  lui  demandent  pardon  de 
leurs  péchés  (car  quel  autre  que  Dieu  a  le  droit 
de  pardonner?)  et  ne  persévèrent  point  dans  les 
péchés  qu'ils  reconnaissent  : 

130.  Tous  ceux-là  éprouveront  l'indulgence 
de  leur  Seigneur  et  habiteront  éternellement  des 
Jardins  arrosés  par  des  courants  d'eau.  Quelle 
est  belle  la  récompense  des  vertueux  1 

131.  Avant  vous  11  y  eut  des  châtiments  in- 
fligés aux  méchants.  Parcourez  la  terre,  et  voyez 
quelle  a  été  la  fin  de  ceux  qui  traitaient  d'im- 
posteurs les  envoyés  de  Dieu. 

182.  Ce  livre-ci  est  une  déclaration  adressée 
aux  hommes;  il  sert  de  guide  et  d'avertissement 
a  ceux  qui  craignent. 

183  Ne  perdez  point  courage ,  ne  vous  afOi- 
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gez  point,  vous  serez  victorieux  si  vous  ètei 
croyants. 

1 34.  Si  les  blessures  vous  atteignent,  eh  !  n'en 
ont-elles  pasatteint  bien  d'autres?  Nous  alternons 
les  revers  et  les  succès  parmi  les  homnaes,  afin 
que  Dieu  connaisse  les  croyants,  qu'il  choisis» 
parmi  vous  ses  témoins  '  (il  hait  les  méchants); 

135.  Afin  d'éprouver  les  croyants  et  de  dé- 
truire les  infidèles. 

136.  Croyez- vous  entrer  dans  le  paradis  avant 
que  Dieu  sache  qui  sont  ceux  d'entre  vous  qui  ont 
combattu  et  ceux  qui  ont  persévéré? 

137.  Vous  désiriez  la  mort  avant  qu'elle  se 
filit  présentée  :  vous  l'avez  vue,  vous  l'avez  en- 
visagée, et  vous  avez  fléchi. 

138.  Mohammed  n'est  qu'un  apôtre.  D'autres 
apôtres  l'ont  précédé.  SU  mourait  ou  s'il  était 
tué,  retourneriez-vous  à  vos  erreurs?  Votre  apos- 
tasie ne  saurait  nuire  à  Dieu,  et  il  récompense 
ceux  qui  lui  rendent  des  actions  de  grâces. 

139.  L'homme  ne  meurt  que  par  la  volonté  de 
Dieu,  d'après  le  livre  qui  en  fixe  le  terme  (de  sa 
vie).  Celui  qui  désire  la  récompense  de  ce  nwnde 
nous  la  lui  accorderons  ;  nous  accorderons  aussi 
celle  de  la  vie  future  à  celui  qui  la  désirera,  et  nous 
récompenserons  ceux  qui  sont  reconnaissants. 

140.  Combien  de  prophètes  ont  combattu  con- 
tre des  armées  nombreuses  sans  se  décourager 
des  disgrâces  qu'ils  avaient  éprouvées  en  com- 
battant dans  le  sentier  de  Dieu  1  Ils  n'ont  point 
fléchi,  ils  ne  se  sont  point  avilis  par  la  lâcheté. 
Dieu  aime  ceux  qui  persévèrent. 

14t.  Ils  se  bornaient  à  dire  :  Seigneur,  par- 
donne-nous nos  fautçs,  les  transgressions  des 
ordres  reçus,  dont  nous  nous  sommes  rendus 
coupables  ;  raffermis  notre  courage,  etpréte-noos 
ton  assistance  contre  les  infidèles.  Dieu  leur  ac- 
corda 4a  récompense  de  ce  monde  et  une  belle 
part  dans  l'autre,  car  Dieu  aime  ceux  qui  font 
le  bien. 

142.  0  croyants!  si  vous  écoutez  les  infidèles, 
ils  vous  feront  revenir  à  vos  erreurs  et  vous  se- 
rez renversés  et  défaits. 

143.  Dieu  est  votre  protecteur.  Qui  mieux  qii« 
lui  peut  vous  secourir  ? 

144.  Nous  jetterons  l'épouvante  dans  le  cœur 
des  idolâtres  parce  qu'ils  ont  associé  à  Dieu  des 
divinités  sans  que  Dieu  leur  ait  donné  aucun 
pouvoir  à  ce  sujet;  le  feu  sera  leur  demeure. 
Qu'il  est  affreux  le  séjour  des  impies  I 

145.  Dieu  a  déjà  accompli  ses  promesses,  lors- 
que, avec  sa  permission,  vous  avez  anéanti  vos 
ennemis  ;  mais  votre  courage  afléchi,  et  vous  dis- 
putâtes sur  les  ordres  du  prophète;  vous  to 

'  Témoins  veut  dire  ici  tnarfyr»^ 
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violâtes,  après  qu'il  vous  eut  fait  voir  ce  qui 
était  l'objet  de  vos  vœux. 

146.  Uoe  partie  d'eutre  voua  désirait  les  biens 
de  ce  monde,  les  autres  désiraient  la  vie  future. 
Dieu  vous  a  fait  prendre  la  fuite  devant  vos  en- 
nemis pour  vous  éprouver,  mais  il  vous  a  par- 
donné ensuite,  parce  qu'il  est  plein  de  bonté 
pour  les  fidèles. 

147.  Tandis  que  vous  preniez  la  fuite  en  dé- 
sordre, et  que  vous  n'écoutiez  la  voix  de  per- 
sonne, le  prophète  vous  rappelait  au  combat. 
Dieu  vous  a  fait  éprouver  affliction  sur  affliction, 
afin  que  vous  ne  ressentiez  plus  de  chagrin  à 
cause  du  butin  qui  vous  échappa  et  du  malheur 
qui  vous  atteignit.  Dieu  est  instruit  de  toutes  vos 
actions. 

148.  Après  ce  revers,  Dieu  fit  descendre  la 
sécurité  et  le  sommeil  sur  une  partie  d'entre 
vous.  Les  passions  ont  su{];géré  aux  autres  de 
vaines  pensées  à  l'égard  de  Dieu ,  des  pensées 
d'ignorance.  Que  gagnons-nous  à  toute  cette 
affaire,  disaient-ils.  Réponds-leur  :  Toute  affaire 
dépend  de  Dieu.  Ils  cachaient  au  fond  de  leurs 
âmes  ce  qu'ils  ne  te  manifestaient  pas.  Ils  disaient  : 
Si  nous  eussions  dû  obtenir  quelque  avantage  de 
toute  cette  affaire,  certes  nous  n'aurions  pas  été 
défaits  ici.  Dis-leur  :  Quand  vous  seriez  restés 
dans  vos  maisons,  ceux  dont  le  trépas  était  écrit 
là-haut  seraient  venus  succomber  à  ce  même  en- 
droit, afin  que  le  Seigneur  éprouvât  ce  que  vous 
cachiez  dans  vos  seins  et  débrouillât  ce  qui  était 
au  fond  de  vos  cœurs.  Dieu  connaît  ce  que  les 
coeurs  recèlent 

149.  Ceux  qui  se  retirèrent  le  jour  de  la  ren- 
contre des  deux  armées  furent  séduits  par  Satan, 
en  punition  de  quelque  faute  qu'ils  avaient  com- 
mise. Dieu  leur  a  pardonné,  parce  qu'il  est  in- 
dulgent et  clément. 

150.  0  croyants!  ne  ressemblez  pas  aux  iu- 
fidèles  qui  disent  à  leurs  frères,  quand  ceux-ci 
voyagent  dans  le  pays  ou  quand  ils  vont  à  la 
gnerre  :  S'ils  étaient  restés  avec  nous  ils  ne  se- 
raient pas  roorts^  ils  n'auraient  pas  été  tués.  Dieu 
a  voulu  que  ce  qui  est  arrivé  jetât  dans  leurs 
cœurs  d'amers  regrets.  Dieu  donne  la  vie  et  la 
mort,  et  il  voit  vos  actions. 

161.  Si  vous  mourez  ou  si  vous  êtes  tués  en 
combattant  dans  le  sentier  de  Dieu,  l'indulgence 
et  la  miséricorde  de  Dieu  vous  attendent.  Ceci 
vaut  mieux  que  les  richesses  que  vous  ramassez. 

153.  Que  vous  mouriez  ou  que  vous  soyez 
tués,  Dieu  vous  rassemblera  au  jour  dernier. 

153.  Tu  leur  as  dépeint  la  miséricorde  de  Dieu 
douce  et  facile,  ô  Mohammed/  Si  tu  avais  été  plus 
Bévere  et  plus  dur,  ils  se  seraient  séparés  de  toi. 
Aie  donc  de  l'indulgence  pour  eux,  prie  Dieu  de 
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leur  pardonner,  conseille-les  dans  leurs  affaires, 
et  lorsque  tu  entreprends  quelque  chose,  mets  ta 
confiance  en  Dieu ,  car  il  aime  ceux  qui  ont  mis 
eu  lui  leur  confiance. 

154.  Si  Dieu  vient  à  votre  secours ,  qui  est-ce 
qui  pourra  vous  vaincre?  S'il  vous  abandonne, 
qui  est-ce  qui  pourra  vous  secourir?  C'est  en 
Dieu  seul  que  les  croyants  mettent  leur  con- 
fiance. 

155.  Ce  n'est  pas  le  prophète  qui  vous  trom- 
perait. Celui  qui  trompe  paraîtra  avec  sa  trom- 
perie au  jour  de  la  résurrection.  Alors  toute  âme 
recevra  le  prix  de  ses  œuvres,  et  personne  ne 
sera  traité  avec  injustice. 

156.  Pensez- vous  que  celui  qui  aura  suivi  la 
volonté  de  Dieu  sera  traité  comme  celui  qui  a 
mérité  sa  colère,  et  dont  la  demeure  sera  le  feu? 
Quelle  détestable  route  que  cette  route-là  I 

157.  Ils  occuperont  des  degrés  différents  au- 
près de  Dieu.  Il  voit  vos  actions. 

158.  Dieu  a  déjà  fait  éclater  sa  bienfaisance 
pour  les  fidèles  en  leur  envoyant  un  apôtre  d'en- 
ti^  eux  pour  leur  réciter  ses  signes ,  les  rendre 
purs  et  les  instruire  dans  le  livre  (le  Koran)  et 
dans  la  sagesse ,  eux  qui  naguère  étaient  dans 
un  égarement  manifeste. 

(59.  Lorsqu'un  revers  vous  a  atteints  pour  la 
première  fois  (et  vous  aviez  précédemment 
foit  éprouver  à  vos  ennemis  le  double  de  vos 
malheurs),  vous  avez  dit  :  D'où  nous  vient  cette 
disgrâce?  Réponds-leur  :  De  vous-mêmes.  Dieu 
est  tout-puissant. 

160.  Le  revers  que  vous  avez  éprouvé  le  jour 
où  les  deux  armées  se  sont  rencontrées,  eut  lieu 
par  la  volonté  de  Dieu,  afin  qu'il  distinguât  les 
fidèles  des  hypocrites.  Quand  on  leur  cria  : 
Avancez,  combattez  dans  le  sentier  de  Dieu, 
repoussez  Tennemi,  ils  répondirent':  Si  nous 
savions  combattre  nous  vous  suivrions.  Ce  jour- 
là  ils  étaient  plus  près  de  l'infidélité  que  de  la  foi. 

161.  Ils  prononçaient  de  leurs  lèvres  ce  qui 
n'était  point  dans  leurs  cœurs;  mais  Dieu  con- 
naît ce  qu'ils  cachent. 

162.  A  ceux  qui ,  restés  dans  leurs  foyers,  di- 
sent :  Si  nos  frères  nous  avaient  écoutés  ils  n'au- 
raient pas  été  tués,  réponds  :  Mettez-vous  donc 
à,  l'abri  de  la  mort  si  vous  êtes  véridiques. 

163.  Ne  croyez  pas  que  ceux  qui  ont  suc- 
combé en  combattant  dans  le  sentier  de  Dieu, 
soient  morts  :  ils  vivent  près  de  Dieu,  et  reçoivent 
de  lui  leur  nourriture. 

1G4.  Remplis  de  joie  à  cause  des  bienfaits 
dont  Dieu  les  a  comblés,  ils  se  réjouissent  de  ce 
que  ceux  qui  marchent  sur  leurs  traces  et  qui  ne 
les  ont  pas  encore  atteints ,  seront  a  Tabri  des 
frayeurs  et  des  peines. 
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165.  Ils  se  r^ouissent  à  cause  des  bienfaits 
de  Dieu  et  de  sa  générosité ,  de  ce  qu*il  ne  laisse 
point  périr  la  récompense  des  fidèles. 

1 66.  Ceux  qui  après  le  revers  (essuyé  à  Ohod) 
obéissent  à  Dieu  et  au  prophète ,  qui  font  le  bien 
et  craignent  le  Seigneur,  ceux-là  recevront  une 
récompense  magnifique. 

167.  Ceux  qui,  lorsqu'on  leur  annonce  que 
les  ennemis  se  réunissent  et  qu*il  faut  les  crain- 
dre, ne  font  qu'accroître  leur  foi  et  disent  :  Dieu 
noussufQt,  c'est  un-excellent  protecteur, 

168.  Ceux-là  retournent  comblés  de  grâces 
de  Dieu  ;  aucun  malheur  ne  les  a  atteints;  ils  ont 
suivi  la  volonté  de  Dieu,  dont  la  libéralité  est  in- 
finie. 

169.  Souvent  Satan  intimide  ses  adhérents; 
ne  le  craignez  point,  mais  craignez-moi ,  si  vous 
êtes  fidèles. 

170.  Que  ceux  qui  se  précipitent  à  l'envi 
dans  l'infidélité  ne  s'affligent  point;  ils  ne  sau- 
raient causer  le  moindre  dommage  à  Dieu.  Dieu 
leur  refusera  toute  part  dans  la  vie  future;  le 
châtiment  terrible  seul  leur  est  réservé. 

171.  Ceux  qui  achètent  l'infidélité  au  prix  de 
leur  foi  ne  sauraient  causer  aucun  dommage  à 
Dieu.  Un  châtiment  douloureux  les  attend. 

173.  Que  les  infidèles  ne  regardent  point 
comme  un  bonheur  de  vivre  longtemps.  Si  nous 
prolongeons  leurs  jours,  c'est  afin  qu'ils  mettent  le 
comble  à  leurs  iniquités.  Une  peine  ignominieuse 
les  attend. 

173.  Dieu  ne  kissera  point  les  fidèles  dans 
l'état  où  vous  êtes  ;  mais  il  séparera  le  bon  du 
mauvais. 

174.  Dieu  ne  vous  fera  point  connaître  les 
mystères.  Il  choisit  les  envoyés  qu'il  lui  plait 
pour  les  leur  confier.  Croyez  donc  en  Dieu  et  à 
ses  envoyés;  si  vous  croyez,  et  si  vous  craignez, 
vous  recevrez  une  récompense  généreuse. 

175.  Que  ceux  qui  sont  avares  des  dons  que 
Dieu  leur  a  dispensés,  ne  croient  point  y  trouver 
leur  avantage.  Loin  de  là,  ces  dons  ne  tourne- 
ront qu'à  leur  perte. 

176.  Les  objets  de  leur  avarice  seront  atta- 
chés à  leur  cou  au  jour  de  la  résurrection.  L'hé- 
ritage des  cieux  et  de  la  terre  appartient  à  Dieu  ; 
il  est  instruit  de  toutes  vos  actions. 

1 77.  Il  a  entendu  la  voix  de  ceux  qui  ont  dit: 
Dieu  est  pauvre,  et  nous  sommes  riches.  Nous  tien- 
drons compte  de  leurs  paroles  et  du  sang  des 
prophètes  assassinés  injustement ,  et  nous  leur 
dirons  :  Subissez  le  châtiment  du  feu, 

.  178.  Pour  prix  des  oeuvres  de  vos  mains, 

ear  Dieu  n'est  pas  injuste  envers  ses  serviteurs. 

179.  A  ceux  qui  disent  :  Dieu  nous  a  promis 

que  nous  ne  serons  tenus  de  croire  à  on  j^ro- 


phète  que  lorsqu'il  présentera  une  ofifirandB  que 
le  feu  du  ciel  consume, 

180.  Réponds  :  Vous  aviez  des  prophètes 
avant  moi  qui  ont  opéré  des  miracles,  et  même 
celui  dont  vous  parlez ,  pourquoi  donc  les  ave»- 
vous  tués;  dites-le,  si  vous  êtes  véridiques. 

181.  Slls  te  traitent  d'imposteur,  les  apAtrei 
envoyés  avant  lui  ont  été  traités  de  même,  bien 
qu'ils  eussent  opéré  des  miracles,  et  apporté  le 
livre  des  Psaumes  et  le  livre  qu»  éclaire  ». 

182.  Toute  âme  subira  la  mort  \  Vous  rece- 
vrez vos  récompenses  au  jour  de  la  résurrection. 
Celui  qui  aura  évité  le  feu  et  qui  entrera  dans  le 
paradis ,  celui-là  sera  bienheureux ,  car  la  vie 
d*ici-bas  n'est  qu'une  Jouissance  trompeuse. 

183.  Vous  serez  éprouvés  dans  vos  biens  et 
dans  vos  personnes.  Vous  entendrez  beaucoup 
d'injures  de  ceux  qui  ont  reçu  les  Écritures  avant 
vous  et  des  idolâtres  ;  mais  prenez  patience  et 
craignez  Dieu  :  toutes  ces  choses  sont  dans  les 
décrets  éternels. 

184.  Dieu  a  stipulé  avec  les  Juife  qu'ils  aïk 
raient  à  expliquer  le  Pentateuque  aux  hommes 
et  qu'ils  ne  le  cacheront  pas.  Ils  l'ont  jeté  par^ 
dessus  leurs  épaules  et  l'ont  vendu  pour  un  vil 
prix.  Vilaine  marchandise  que  celle  qu'ils  ont  re- 
çue en  retour  1 

185.  Ne  pensez  pas  que  ceux  qui  se  r^ouls- 
sent  de  leurs  œuvres,  ou  qui  veulent  être  loués  de 
ce  qu'ils  n'ont  point  fait,  soient  à  l'abri  des  châ- 
timents. Un  châtiment  douloureux  les  attend. 

186.  Le  royaume  des  cieux  et  de  la  terre  est 
à  Dieu;  il  a  le  pouvoir  sur  toutes  choses. 

1 87.  Dans  la  création  des  cieux  et  de  la  terre, 
dans  l'alternation  des  nuits  et  des  jours,  il  y  a 
sans  doute  des  signes  pour  les  hommes  doués 
d'intelligence , 

188.  Qui,  debout,  assis,  couchés,  pensent  à 
Dieu  et  méditent  sur  la  création  des  cieux  et  de 
la  terre.  Seigneur,  disent-ils,  tu  n'as  point  créé 
tout  cela  en  vain.  Que  ce  doute  soit  loin  de  ti 
gloire.  Préserve-nous  de  la  peine  du  feu. 

189.  Seigneur,  celui  que  tu  jetteras  dans  le  feu 
sera  couvert  d'ignominie.  Les  pervers  n'obtiah 
dront  aucun  secours. 

190.  Seigneur,  nous  avons  entendu  Thomme 
qui  appelait;  il  nous  appelait  à  la  foi  et  il  criait: 
Croyez  en  Dieu ,  et  nous  avons  cru. 

191.  Seigneur,  pardonne-nous  nos  fautes,  ef- 
face nos  péchés,  et  fais  que  nous  mourions  dans 
la  voie  des  justes. 

193.  Seigneur,  accorde-nous  ce  que  ttt  noos 
as  promis  par  tes  apôtres,  et  ne  nous  aflfiige  pas 

*  Par  le  livre  qui  éclaire,  Mohammed  enteDd  l'ÉvangOe. 

>  Mot  à  mot  :  toute  âme  goûtera  la  mort.  Par  âmê 

il  fini  entendre  toute  fime  vivante,  tout  1 
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au  Joar  de  la  réstirreetton,  puisque  tu  ne  mox^ 
qnet  point  à  tes  promesses. 

198.  Dieu  les  exauce  et  leur  dit  :  11  ne  sera 
point  perdu  une  seule  œuvre  d'aucun  d'entre 
vous,  homme  ni  femme.  Les  femmes  sont  Is- 
sues des  hommes. 

1Ô4.  J'effacerai  les  péchés  de  ceux  qui  auront 
émigré  ou  auront  été  chassés  de  leur  pays,  qui 
auront  touffertdhns  mon  sentier  (pour  ma  cause), 
qui  auront  combattu  et  succombé.  Je  les  intro- 
duirai dans  les  jardins  où  coulent  des  fleuves. 

195.  C'est  la  récompense  de  Dieu;  et  certeé 
Dieu  dispose  de  magnifiques  récompenses. 

196.  Que  la  prospérité  des  infidèles  (qui  sont 
à  la  Mecque)  ne  t'éblouisse  point.  C'est  une 
jouissance  de  courte  durée.  Leur  demeure  sera  le 
feu.  Quel  affreux  lieu  de  repos  ! 

197.  Mais  ceux  qui  craignent  le  Seigneur  ha- 
Uteront  les  jardins  arrosés  par  des  courants 
d^u;  ils  y  demeureront  éternellement.  Ils  se- 
ront les  hôtes  de  Dieu ,  et  tout  ce  qui  vient  de 
Dieu  vaut  mieux  pour  les  justes. 

198.  Parmi  les  Juifs  et  les  chrétiens  il  y  en  a 
qui  croient  en  Dieu  et  aux  livres  envoyés  à  vous 
et  à  eux,  qui  s'humilient  devant  Dieu,  et  ne 
fendent  point  ses  signes  pour  un  vil  prix. 

199.  Ils  trouveront  leur  récompense  auprès 
de  Dieu,  qui  est  prompt  à  régler  les  comptes. 

300.  0  croyants  !  soyez  patients;  luttez  de  pa* 
tience  les  uns  avec  les  autres  ;  soyez  fermes  et 
craignez  Dieu.  Vous  serez  heureux. 


CHAPITRE  IV. 

LES  FEMMES. 

Donné  k  Médine.  —  176  versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

I.  0  hommes  !  craignez  votre  Seigneur  qui 
vous  a  créés  tous  d'un  seul  homme  ;  de  Thomme 
Il  forma  sa  compagne,  et  fit  sortir  de  ces  deux 
êtres  tant  d'hommes  et  de  femmes.  Craignez  le 
Seigneur  au  nom  duquel  vous  vous  faites  des 
demandes  mutuelles.  Respectez  les  entrailles  qui 
TOUS  ont  portés.  Dieu  observe  vos  actions. 

3.  Restituez  aux  orphelins  leurs  biens;  ne 
substituez  pas  le  mauvais  pour  le  bon.  Ne  con- 
somez  pas  leur  héritage  en  le  confondant  avec  Je 
vôtre  ;  c'est  un  crime  én(yme. 

3.  Si  vous  craignez  d'être  injustes  envers  les 
orphelins,  n'épousez  que  peu  de  femmes,  deux, 
trois  ou  quatre  parmi  celles  qui  vous  auront  plu. 
Si  vous  craignez  encore  d'être  ipjustes,  n'en 
igausez  qu'une  seule  ou  une  esclave  '.  Cette  con- 

'  Ily  a  dans  le  texte  :  ce  que  vos  maiju  droites  ont 
acquis,  &n\fM\Te,  les  captifs  pris  à  la  guerre  ou  les  es- 


duite  TOUS  aidera  plus  fàciletnent  à  étre'JustM* 
Assignez  librement  à  vos  femmes  leUn  dots  ;  et 
s'il  leur  plaît  de  vous  en  i'emettre  une  partie, 
Jouissez-en  commodément  et  à  votre  aise. 

4.  Ne  remettez  pas  aux  soins  des  hommei 
ineptes  les  biens  dont  Dieu  vous  a  confié  la  garde; 
mais  donnez-leur  la  nourriture  et  les  vêtements. 
N'usez  à  leur  égard  que  de  paroles  honnêtes. 

5.  Cherchez  à  vous  assurer  de  leurs  facultés 
intellectuelles  jusqu'à  l'âge  où  elles  pourraient 
se  marier;  et  quand  vous  leur  connaîtrez  un  ju- 
gement sain  f  remettez-leur  l'administration  de 
leurs  biens.  Gardez-vous  de  les  dissiper  en  les 
prodiguant  ou  en  vous  hâtant  de  les  leur  confier  . 
parce  qu'elles  grandissent. 

6.  Que  le  tuteur  riche  s'abstienne  de  toucher 
aux  biens  de  ses  pupilles.  Celui  qui  est  pauvre 
ne  doit  en  user  qu'avec  discrétion.  ' 

7.  Au  moment  où  vous  leur  remettez  leurs  " 
biens,  faites-vous  assister  par  des  témoins.  Dieu 
vous  tiendra  compte  de  vos  actions,  et  cela  vous 
sumt. 

8.  Les  hommes  doivent  aVolr  une  portion  des 
biens  laissés  par  leurs  pères  et  mères  et  leurs  pro- 
ches ;  les  femmes  doivent  aussi  avoir  une  portion 
de  ce  que  laissent  leurs  pères  et  mères  et  leurs 
proches.  Que  l'héritage  soit  considérable  ou  de 
peu  de  valeur ,  une  portion  déterminée  leur  est 
due. 

9.  Lorsque  les  parents ,  les  orpheline  et  léfe 
pauvres  sont  présents  au  partage ,  faites-ieur-en 
avoir  quelque  chose ,  et  tenez-leur  toujours  un 
langage  doux  et  honnête. 

10.  Que  ceux  qui  craignent  de  laisser  après 
eux  des  enfants  dans  la  'faiblesse  de  l'âge ,  n'a- 
busent point  de  la  position  des  orphelins  ;  qu'ils 
craignent  Dieu  et  n'aient  qu'une  parole  droite. 

11.  Ceux  qui  dévorent  iniquement  l'héritage 
des  orphelins  se  nourrissent  d'un  feu  qui  consu- 
mera leurs  entrailles. 

12.  Dieu  vous  commande,  dans  le  partage 
de  vos  biens  entre  vos  enfants,  de  donner  au  fllÉ 
mâle  la  portion  de  deux  filles;  s'il  n'y  a  que  des 
filles,  et  qu'elles  soient  plus  de  deux,  elles  auront 
les  deux  tiers  de  la  succession  ;  s'il  n'y  en  a 
qu'une  seule,  elle  recevra  la  moitié.  Les  père  et 
mère  du  défunt  auront  chacun  le  sixième  de  la 
succession,  s'il  a  laissé  un  enfant  ;  s'il  n'en  laisse 
aucun  et  que  ses  ascendants  lui  succèdent ,  la 
mère  aura  un  tiers  ;  s'il  laisse  des  frères,  la  mère 
aura  un  sixième,  après  que  les  legs  et  les  dettes 
du  testateur  auront  été  acquittés.  Vous  ne  sa- 
vez pas  qui  de  vos  parents  ou  de  vos  eiJants 

claves  achetés  à  prix  d'argest.  Cette  expression  étant 
consacrée  dans  leKoran  pour  les  esclaves  des  deax  seses, 
nous  nous  servirons  constamment  de  cette  demièra. 
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tous  sont  plus  utiles.  Telle  est  la  loi  de  Dieu, 
îl  est  savant  et  sage. 

13.  La  moitié  des  biens  d*une  femme  morte 
sans  postérité  appartient  au  mari ,  et  un  quart 
seulement  si  elle  a  laissé  des  enfants  ,  les  legs  et 
les  dettes  prélevés. 

14.  Les  femmes  auront  un  quart  de  la  suc- 
cession des  maris  morts  sans  enfonts  j  et  un  hui- 
tième seulement  s*ils  en  ont  laissé ,  les  legs  et 
les  dettes  prélevés 

15.  Si  un  homme  hérite  d'un  parent  éloigné 
ou  d'une  parente  éloignée,  et  qu'il  ait  un  frère 
ou  une  sœur,  il  doit  à  chacun  des  deux  un 
sixième  de  la  succession  ;  s'ils  sont  plusieurs  ils 
concourront  au  tiers  de  la  succession ,  les  legs 
et  les  dettes  prélevés , 

16.  Sans  préjudice  des  héritiers.  Tel  est  le 
commandement  de  Dieu  ;  il  est  savant  et  clé- 
ment. 

17.  Tels  sont  les  commandements  de  Dieu. 
Ceux  qui  écouteront  Dieu  et  l'apôtre  seront  in- 
troduits dans  les  jardins  où  coulent  des  fleuves; 
ils  y  demeureront  éternellement.  C'est  un  bon- 
heur ineffable. 

18.  Celui  qui  désobéira  à  Dieu  et  à  l'apôtre, 
et  qui  transgressera  les  lois  de  Dieu ,  sera  préci- 
pité dans  le  feu  où  il  restera  éternellement,  livré 
A  un  châtiment  ignominieux. 

itf.  Si  vos  femmes  commettent  l'action  in- 
fâme (l'adultère),  appelez  quatre  témoins  '.  Si 
leurs  témoignages  se  réunissent  contre  elles,  en-» 
fermez-les  dans  des  maisons  jusqu'à  ce  que  la 
mort  les  visite  ou  que  Dieu  leur  procure  un 
moyen  de  salut. 

20.  Si  deux  individus  parmi  vous  *  commet- 
tent une  action  infâme ,  punissez-les  tous  deux  ; 
mais  s'ils  se  repentent  et  s'amendent,  laissez-les 
tranquilles,  car  Dieu  aime  à  pardonner  et  il  est 
miséricordieux. 

21 .  Le  pardon  de  Dieu  est  acquis  à  ceux  qui 
ont  péché  par  ignorance,  mais  qui  àe  repentent 
promptement.  Dieu  leur  pardonne,  car  il  est  sa- 
vant et  sage. 

22.  Le  repentir  n'est  d'aucune  utilité  à  celui 
qui  commet  constamment  les  mauvaises  actions, 
et  qui  s'écrie,  à  l'approche  de  la  mort  :  Je  me  re- 
pens.  Il  n'est  d'aucune  utilité  à  ceux  qui  meu- 
rent infidèles.  Nous  avons  préparé  pour  ceux-ci 
un  châtiment  douloureux. 

23.  0  croyants  I  il  ne  vous  est  pas  permis  de 
vous  constituer  héritiers  de  vos  femmes  contre 
leur  gré,  ni  de  les  empêcher  de  se  marier  (quand 

'Les  dispositions  contenues  dans  ce  passage  sont  mo- 
diâées  par  celles  du  chapitre  xxir. 

*  On  n'est  point  d'accord  sur  le  sexe  des  nersonnes  que 
ce  passage  concerne. 


CHAPITRE  IV. 

\oxis  les  avez  répudiées),  afin  de  lear ravir 
une  portion  de  ce  que  vous  leur  avez  donoé,  à 
moins  qu'elles  ne  soient  coupables  d'un  crime 
manifeste.  Soyez  honnêtes  dans  vos  procédés  é 
leur  égard.  Si  parmi  vos  femmes  il  y  en  a  que 
vous  n'aimez  pas ,  il  se  peut  que  vous  n'aimiez 
pas  celles  dont  Dieu  a  voulu  faire  un  riche  trésor. 

24.  Si  vous  voulez  répudier  une  femme  à  qui 
vous  avez  donné  une  dot  de  la  «valeur  d'un  ta- 
lent '  pour  en  prendre  une  autre ,  laissez-lui  k 
dot  entière.  Voudriez-vous  la  lui  arracher  par 
une  injustice  et  une  iniquité  évidentes  ? 

25.  Voudriez-vous  la  lui  ravir  après  avoir 
cohabité  avec  elle ,  et  après  qu'elle  a  reçu  votre 
foi? 

26.  N'épousez  pas  les  femmes  qui  ont  été  les 
épouses  de  vos  pères  ;  c'est  une  turpitude ,  c'est 
une  abomination  et  un  mauvais  usage  :  toutefois 
laissez  subsister  ce  qui  est  déjà  accompli. 

27.  Il  vous  est  interdit  d'épouser  vos  mères, 
vos  filles,  vos  sœurs,  vos  tantes  paternelles  et 
maternelles  ;  vos  nièces ,  filles  de  vos  frères  oo 
de  vos  sœurs  ;  vos  nourrices  ,  vos  sœurs  de  lait, 
les  mères  de  vos  femmes,  les  filles  confiées  à 
votre  tutelle  et  issues  de  femmes  avec  lesquelles 
vous  auriez  cohabité.  Mais  si  vous  n'avez  pas 
cohabité  avec  elles,  il  n'y  a  aucun  crime  à  les 
épouser.  N'épousez  pas  non  plus  les  filles  de  vos 
fils  que  vous  avez  engendrés ,  ni  deux  soeurs.  Si 
le  fait  est  accompli.  Dieu  sera  indulgent  et  misé: 
ricordieux. 

28.  Il  vous  est  défendu  d'épouser  des  femmes 
mariées ,  excepté  celles  qui  seraient  tombées  en- 
tre  vos  mains  comme  esclaves.  Telle  est  la  loi  de 
Dieu.  Il  vous  est  permis  du  reste  de  vous  pro- 
curer avec  de  l'argent  des  épouses  que  vous  main- 
tiendrez dans  les  bonnes  mœurs  et  en  évitant  la 
débauche.  Donnez  à  celle  avec  laquelle  vous  avez 
cohabité  la  dot  promise;  ceci  est  obligatoire.  11 
n'y  a  aucun  crime  de  faire  des  conventions  en 
sus  de  ce  que  la  loi  prescrit.  Dieu  est  savant  et 
sage. 

29.  Celui  qui  ne  sera  pas  assez  riche  pour  se 
marier  à  des  femmes  honnêtes  et  croyantes, 
prendra  des  esclaves  croyantes.  Dieu  connaît 
votre  foi.  Vous  venez  tous  les  uns  des  autres 
(et  d'Adam ,  le  père  commun).  N'épousez  les  es- 
claves qu'avec  la  permission  de  leurs  raattres. 
Dotez-les  équitablement.  Qu'elles  soient  chas- 
tes, qu'elles  éviten#la  débauche,  et  qu'elles 
n'aient  point  d'amants. 

30.  Si  après  le  mariage  elles  coiiimettent  l'a- 
dultère, qu'on  leur  inflige  la  Ynoitié  de  la 
peine  prononcée  contre  les  femmes  libres.  Cette 
loi  est  établie  en  faveur  de  celui  qui  craint 

>  En  arabe  :  Kintar,  cad  dinars  ou  pièces  d*Qr. 
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de  pécher,  en  restant  célibataire.  Mais  si  vous 
vons  absteniez ,  cela  serait  plus  méritoire.  Dieu 
est  indulgent  et  miséricordieux. 

81.  Dieu  veut  vous  expliquer  clairement  ses 
volontés  et  vous  guider  dans  le  chemin  de  ceux 
qui  vous  ont  précédés.  Il  agréera  votre  repentir, 
car  il  est  savant  et  sage. 

3t.  Dieu  veut  agréer  votre  repentir;  mais  ceux 
qui  suivent  leurs  passions  veulent  vous  entraîner 
dans  une  pente  rapide.  Dieu  veut  vous  rendre 
son  Joug  léger,  car  l'homme  a  été  créé  faible. 

83.  0  croyants  I  ne  dissipez  pas  entre  vous  vos 
biens  pour  des  choses  vaines.  Que  le  commerce 
se  fesse  avec  un  consentement  mutuel  ;  ne  vous 
tuez  pas  entre  vous.  Dieu  lui-même  est  miséri- 
cordieux envers  vous. 

34.  Quiconque  agira  ainsi  par  Iniquité  et 
méchanceté,  nous  le  ferons  consumer  par  le  feu. 
Gdrtes  cela  sera  facile  à  Dieu. 

35.  Si  vous  savez  éviter  les  grands  péchés 
qu'on  vous  a  défendu  de  commettre,  nous  effa- 
cerons vos  fautes,  et  nous  vous  procurerons  une 
entrée  honorable  au  paradis. 

36.  Ne  convoitez  pas  les  biens  par  lesquels 
Dira  vous  a  élevés  les  uns  au-dessus  des  autres. 
Les  hommes  auront  chacun  une  portion  corres- 
pondante à  leurs  œuvres,  et  les  femmes  aussi. 
C'est  à  Dieu  que  vous  demanderez  ses  dons.  U  a 
la  connaissance  de  toutes  choses. 

37.  Nous  avons  désigné  à  chacun  les  héritiers 
qui  doivent  recueillir  la  succession  laissée  par  les 
ascendants ,  par  les  parents  et  par  ceux  de  vos 
esclaves  qui  se  sont  attachés  à  vous  par  un  pacte 
d'amitié.  Rendez  à  chacun  la  portion  qui  lui  est 
due,  car  Dieu  est  témoin  de  toutes  vos  ac- 
tions. 

88.  Les  hommes  sont  supérieurs  aux  fem- 
mes à  cause  des  qualités  par  lesquelles  Dieu  a 
élevé  ceux-là  au-dessus  de  celles-ci,  et  parce 
que  les  hommes  emploient  leurs  biens  pour  do- 
ter les  femmes.  Les  femmes  vertueuses  sont 
«hissantes  et  soumises;  elles  conservent  soi- 
gneusement pendant  l'absence  de  leurs  maris  ce 
que  Dieu  a  ordonné  de  («nserver  hitact.  Vous 
réprimanderez  celles  dont  vous  aurez  à  craindre 
Tinobéissance;  vous  les  reléguerez  dans  des  lits 
à  part,  vous  les  battrez;  mais  aussitôt  qu'elles 
vous  obéissent,  ne  leur  chef^ez  point  querelle. 
Dieu  est  élevé  et  grand. 

89.  Si  vous  craignez  une  scission  entre  les 
deux  époux ,  appelez  un  arbitre  de  la  famille  du 
mari  et  un  autre  choisi  dans  celle  de  la  femme. 
Si  les  deux  époux  désirent  la  réconciliation. 
Dieu  les  fera  vivre  en  bonne  intelligence,  car  il 
eat  savant  et  Instruit  de  tout. 

40.  Adorez  Dieu  et  ne  lui  associez  rien  dans 
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son  culte.  Témoignez  de  la  bonté  à  vos  pères  et 
mères,  à  vos  parents,  aux  orphelins,  aux  pau- 
vres ,  aux  clients>qui  vous  sont  liés  par  le  sang 
et  aux  clients  étrangers,  à  vos  compagnons, 
aux  voyageurs  et  à  vos  esclaves.  Dieu  n'aime 
pas  les  orgueilleux  et  les  présomptueux. 

41 .  Il  n'aime  pas  les  avares  qui  recommandent 
Tavarice  aux  autres  et  cachent  soigneusement 
les  biens  que  Dieu  leur  a  accordés.  Nous  avons 
préparé  aux  infidèles  une  peine  ignominieuse. 

42.  Il  n'aime  pas  ceux  qui  font  l'aumAne  par 
ostentation  et  qui  ne  croient  point  en  Dieu  et 
au  jour  dernier.  Quiconc^e  a  Satan  pour  com- 
pagnon, celui-là  a  un  mauvais  compagnon. 

43.  Qu'auraient-ils  perdu  à  croire  en  Dieu  et 
au  Jour  dernier,  à  faire  TaumAne  des  biens  que 
Dieu  leur  a  accordés,  quand  Dieu  connaît  les  ac- 
tions de  l'homme? 

44.  Dieu  ne  lésera  qui  que  ce  soit ,  pas  wéme 
pour  le  poids  d'un  atome;  une  bonne  action, 
il  la  payera  double,  et  accordera  une  récompense 
généreuse. 

45.  Que  feront  les  méchants,  lorsque  nous 
rassemblerons  contre  eux  les  témoins  de  toutes 
les  nations,  lorsque  nous  invoquerons  contre  eux 
toa propre  témoignage,  ô  Mohammed!  Dansée 
jour  terrible,  les  infidèles  et  ceux  qui  ont  été  re- 
belles au  prophète  aimeraient  mieux  que  la  terre 
fût  à  leur  niveau  et  les  dérobât  à  la  vue  de  tous. 
Mais  ils  ne  sauront  dérober  aucune  de  leurs  ac- 
tions aux  yeux  de  rÉternel. 

46.  0  croyants  1  ne  priez  point  lorsque  vous 
êtes  ivres:  attendez  que  vous  puissiez  compren- 
dre les  paroles  que  vous  prononcez.  Ne  priez 
point  quand  vous  êtes  souillés:  attendez  que  vous 
ayez  fait  vos  ablutions,  à  moins  que  vous  ne  soyez 
en  voyage.  Si  vous  êtes  malades  ou  eu  voyage , 
si  vous  avez  satisfait  vos  besoins  naturels,  ou  si 
vous  avez  eu  commerce  avec  une  femme,  frottez- 
vous  le  visage  et  les  mains  avec  de  la  menue 
poussière  à  défaut  d'eau.  Dieu  est  indulgent  et 
miséricordieux. 

47.  N'avez-vous  pas  remarqué  ceux  qui  ont 
reçu  une  portion  des  Écritures? ils  vendent  l'er- 
reur et  voudraient  vous  faire  quitter  le  droit 
chemin  ;  mais  !e  Seigneur  connaît  vos  ennemis 
Il  vous  suffit  d'avoir  Dieu  pour  protecteur  et 
d'avoir  son  assistance. 

48.  Parmi  les  Juifs  ily  en  aqui  déplacent  les  pa- 
roles de  leurs  Écritures  et  qui  disent  :  Nous  avons 
entendu,  mais  nous  ne  voulons  pas  obéir.  Écoute 
des  choses  que  tu  ne  saurais  comprendre,  et  exa- 
mine-nous {ra'ina*).  Ils  embrouillent  leurs  pa- 
roles avec  leurs  langues ,  et  calomnient  la  vraie 
religion. 

'  Voyez,  m  sujet  de  ce  mot,  le  diapUreni  venet  98. 
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49.  Que  06  diaeBt-ils  plutôt  :  Nous  avons  eu*- 
tendu  et  nous  obéirons?  Écoute-nous  et  jette  un 
regard  sur  nous.  Ce  langage  l^r  serait  bien  plus 
profitable  et  serait  plus  loyal.  Mais  Dieu  les  a 
maudits  à  cause  de  leur  infidélité,  et  il  n'y  a 
parmi  eux  qu'un  petit  nombre  de  croyants  '. 
.  60.  Vous  qui  avez  reçu  des  Écritures,  croyez 
à  ce  que  Dieu  a  fait  descendre  du  ciel  pour  con- 
firmer vos  livres  sacrés,  avant  que  nous  effacions 
les  traits  de  vos  visages  et  que  nous  les  rendions 
unis  comme  le  derrière  de  vos  têtes  '.  Croyez 
avant  que  nous  vous  maudissions  comme  nous 
avons  maudit  ceux  qui  violaient  le  sabbat;  l'or- 
dre de  Dieu  fut  aussitôt  accompli. 

5t.  Dieu  ne  pardonnera  point  le  crime  de  l'i- 
dolâtrie; il  pardonnera  les  autres  pécbés  à  qui  il 
voudra ,  car  celui  qui  associe  à  Dieu  d'autres 
créatures  commet  un  crime  énorme. 

53.  Vous  les  avez  vus,  ces  bommes,  comme 
ifs  chercbaient  à  se  justifier.  Mais  Dieu  ne  justi- 
fiera que  ceux  qu'il  voudra,  et  personne  n'éprou- 
vera la  moindre  injustice  de  sa  part. 

.S3.  Ne  vois-tu  pas  comme  ils  forgent  des  men- 
songes à  l'égard  de  Dieu?  Cela  suffît  pour  les 
rendre  coupables  d'une  iniquité  patente. 

54.  N'as-tu  pas  remarqué  ceux  qui,  après  avoir 
reçu  une  partie  des  Écritures,  croient  au  Djibt 
et  au  Taghout  ^ ,  et  qui  disent  aux  infidèles  qulfs 
suivent  une  route  plus  vraie  que  les  croyants  ? 

55.  Ce  sont  eux  que  Dieu  a  couverts  de  sa 
malédiction.  Qui  pourra  protéger  ceux  que  Dieu 
A  maudits  7 

56.  Auront-ils  leur  part  dans  le  royaume  qu'ils 
rêvent ,  eux  qui  regretteraient  une  obole  donnée 
fleurs  semblables? 

57.  Envieront-ils  les  bienfaits  que  Dieu  a  ac* 
cordés  à  d'autres?  Nous  avons  cependant  donné 
4  la  lignée  d'Abraham  les  Écritures ,  la  sagesse 
et  un  grand  royaume. 

58.  Parmi  eux,  les  uns  croient  au  prophète,  lejs 
autres  s'en  éloignent.  Mais  le  feu  de  l'enfer  suf- 
fira à  leurs  crimes. 

59.  Ceux  qui  refuseront  de  croire  à  nos  signes, 
nous  les  approcherons  du  feu  ardent.  Aussitôt 
que  leur  peau  sera  brûlée ,  nous  les  revêtirons 
d'une  autre,  pour  leur  faire  éprouver  un  supplice 
eruel.  Dieu  est  puissant  et  sage. 

60.  Ceux  qui  croiront  et  pratiqueront  les 
bonnes  œuvres  seront  introduits  dans  les  jr.rdins 
arrosés  de  couranls  d'eau  ;  lis  y  demeureront 
^emellemçnt;  ils  y  trouveront  des  femmes 

'  C'eat'à^re,  qu'il  n'y  a  qu'on  petit  nombre  dans  la 
rtce  juive  qui  aient  embrassé  la  religion  de  Mohammed. 

«C'est  un  des  châtiments  dont  Mohammed  menace  les 
infidèles. 

3Non)s  des  divinités  ou  des  temples  des  Arabes  idolâti^. 


exemptes  de  toute  souillure,  et  des  ombrages  dé- 
licieux. 

61 .  Dieu  vous  commande  de  rendre  le  dépAt 
4  qui  il  appartient,  et  de  juger  vos  semblables 
avec  équité.  C'est  une  belle  action  que  celle  que 
Dieu  vous  recommande.  Il  entend  et  voit  tout. 

69.  0  croyants  !  obéissez  à  Dieu ,  obéisseï  i 
l'apôtre  et  à  ceux  d'entre  vous  qui  exercent 
l'autorité.  Portez  vos  différends  devant  Dieu  et 
devant  l'apôtre,  si  vous  croyes  en  Dieu  et  au  jour 
dernier.  C'est  le  meilleur  moyen  de  terminer  vos 
contestations. 

68.  N'as-tu  pas  vu  ceux  qui  prétendent  erobre 
aux  livres  envoyés  à  toi  et  avant  toi ,  demander 
d'être  jugés  devant  Thagout,bien  qu'il  leur  fût 
défendu  de  croire  en  lui?  Mais  Satan  veut  1» 
faire  dévier  le  plus  loin  de  la  vérité. 

64.  Si  on  leur  dit  :  Revenez  au  livre  deseeada 
d'en  haut  et  à  l'apôtre,  hypocrites  qu'ils  sont, 
tu  les  verras  se  détourner  et  s'éloigner. 

65.  Que  feront-ils  lorsque,  pour  prix  de  leurs 
œuvres,  une  grande  calamité  s'appesantira  sur 
eux?  Ils  viendront  vers  toi ,  et  jurenmt  par  Die« 
qu'ils  ne  désiraient  que  le  bien  et  la  concorde. 

66.  Dieu  lit  au  fond  de  leurs  coeurs.  Rompi 
avec  eux;  fais-leur  entendre  des  admonitloiis 
sévères  et  des  paroles  qui  pénètrent  leurs  âmea. 

67.  Nous  avons  envoyé  des  apôtres,  afin  qu'on 
leur  obéit.  Si  ceux  qui  ont  commis  des  iniquités 
reviennent  à  toi  ;  s'ils  demandent  à  Dieu  la  ré- 
mission de  leurs  péchés ,  et  que  le  prophète  in- 
tercède pour  eux ,  ils  trouveront  Dieu  elénifBt 
et  prêt  à  accueillir  leur  repentir. 

68.  J'en  jure  par  ton  Dieu ,  Ils  ne  seront  point 
croyants  jusqu'à  ce  qu'ils  t'aient  établi  le  juge 
de  leurs  différends  Ensuite,  ne  trouvant  eux- 
mêmes  aucune  difficulté  à  croire  ce  que  ta  auras 
décidé,  ils  y  acquiesceront  d'eux-mémea. 

69.  Si  nous  leur  avions  prescrit  de  se  dooner 
la  mort  à  eux-mêmes  ou  d'abandonner  Imr  pays, 
peu  d'entre  eux  lauraient  fait.  Cependant  slb 
avaient  exécuté  les  ordres  de  Dieu ,  cela  leur  Mi- 
rait été  plus  profitable  e^  plus  j^opre  à  ralto- 
mlr  leur  foi. 

70.  Nous  les  aurions  récompensés  naagnffiqfue- 
ment,  et  nous  les  aurions  guidés  vers  un  ehenàn 
droit. 

71.  Ceux  qui  ol^rontàDieu  et  à  l'apôtre, 
entreront  dans  la  communion  des  prophètes,  des 
justes,  des  martyrs,  des  honu»es  vertueux  que 
Dieu  a  comblés  de  ses  bien/aita.  Quelle  beik 
communion  que  la  leur! 

72.  Telle  est  la  libéralité  de  Dieu.  Sa  sdenee 
suffit  à  tout. 

73.0  croyants  I  soyez  prudents  dans  la  guerre, 
et  avancez,  soit  par  d^achementa,  aail  en  masse. 
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74,  Il  y  en  aura  parmi  vous  un  tel  qui  se 
traînera  lentement  h  votre  suite.  Si  vous  éprou- 
vez dt»  revers,  il  dira  :  Dieu  m'a  témoigné  une 
grâce  particulière,  en  ce  que  je  n'ai  point  as- 
sisté au  combat, 

76.  Si  Pieu  vous  donne  la  victoire ,  il  dira* 
(comme  si  aucune  amitié  n'existait  entre  vous  et 
lui  )  '  :  Plût  à  Dieu  que  J'eusse  combattu  avec 
eux  I  J'aurais  emporté  un  riche  butin. 

76.  Que  ceux  qui  sacrifient  la  vie  d*ici-bas  à 
la  vie  future  combattent  dans  la  voie  de  Dieu  ; 
qu'ils  succombent  ou  qu'ils  soient  vainqueurs, 
nous  leur  donnerons  une  récompense  généreuse. 

77.  Et  pourquoi  ne  combattriez* vous  pas  dans 
le  sentier  du  Seigneur,  quand  les  faibles ,  les 
femmes ,  les  enfants  s'écrient  :  Seigneur ,  tire- 
nous  de  cette  ville  des  méchants,  envoie-nous  un 
défenseur  de  ta  part^  donne-nous  un  protecteur? 

78.  Les  croyants  combattent  dans  le  sentier 
de  Dieu  ef  les  infidèles  dans  le  chemin  de  Tha- 
gout.  Combattez-donc  les  suppôts  de  Satan,  et 
certes  les  stratagèmes  de  Satan  seront  impuis- 
sants. 

79.  Vous  avez  remarqué  ceux  à  qui  on  a  dit  : 
Beposez-vous  pendant  quelque  temps  des  com- 
bats, vaquez  à  la  prière  et  faites  l'aumône  :  lors- 
que ensuite  on  leur  a  ordonné  de  combattre ,  la 
plupart  d'entre  eux  craignant  les  hommes  au- 
tant ou  plus  que  Dieu  même ,  se  sont  écriés  : 
Seigneur,  pourquoi  nous  ordonnes-tu  la  guerre? 
pourquoi  ne  nous  laisses-tu  parvenir  au  terme 
ncUurel  de  nos  Jours?  Réponds-leur  :  Le  monde 
d'ici-bas  n'est  que  de  peu  de  valeur,  la  vie  future 
est  le  vrai  bien  pour  ceux  qui  craignent  Dieu. 
Là  on  ne  vous  trompera  pas  de  la  plus  mince 
portion. 

80.  En  quelque  lieu  que  vous  soyez ,  la  mort 
vons  atteindra;  elle  vous  atteindrait  dans  des 
tours  élevées.  Les  infidèles  remportent-ils  quel- 
que avantage,  ils  disent:  Gela  vient  de  Dieu. 
Essuient-ils  quelque  disgrâce ,  ils  s'écrient  :  Cela 
vient  de  toi,  ô  Mohammed  !  Dis-leur  :  Tout  vient 
de  Dieu.  Qu'a-t-il  donc  ce  peuple ,  qu'il  est  si 
loin  de  comprendre  ? 

81.  S'il  t'arrive  quelque  bien,  il  t'arrive  de 
Dieu. Le  mal  vientde  toi.Et  toi,  Mohammed,  nous 
t'avons  envoyé  vers  les  hommes  avec  la  mission 
de  prophète.  Le  témoignage  de  Dieu  est  suffisant. 

82.  Celui  qui  obéit  au  prophète  obéit  à  Dieu. 
Nous  ne  t'avons  pas  envoyé  pour  être  le  gardien 
de  ceux  qui  se  détournent  de  toi. 

83.  Ils  disent  devant  toi  :  Nous  obéissons. 
Sortis  de  ta  présence ,  la  plupart  d'entre  eux 
eoQvent  dans  la  nuit  des  desseins  contraires 
à  lenrs  paroles;  mais  Dieu  couche  par  écrit  leurs 

t  C'est-à-dire  :  tt'étantintéresséquepourluiméme.CD.Sl) 
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machinations.  Êloigne-toi  d'eux  et  mets  ta  con- 
fiance en  Dieu.  Il  te  suffira  de  l'avoir  pour  dé- 
fenseur. 

84.  N'examinent-ils  pas  attentivement  le  Ko- 
ran?  Si  tout  autre  que  Dieu  en  était  auteur,  n'y 
trouveraient-ils  pas  une  foule  de  contradictions? 

85.  Reçoivent-ils  une  nouvelle  qui  leur  ins- 
pire de  la  sécurité  ou  telle  autre  qui  les  alarme, 
ils  la  divulguent  aussitôt.  S'ils  l'annonçaient  au 
prophète  ou  à  leurs  chefs,  ceux  qui  désireraient  la 
savoir  l'apprendraient  de  la  bouche  de  ces  der- 
niers. Si  la  grâce  de  Dieu  et  sa  miséricorde  ne 
veillaient  sur  vous,  la  plupart  suivraient  les 
conseils  de  Satan. 

86.  Combats  dans  le  sentier  de  Dieu  et  n'im- 
pose des  charges  difficiles  qu'à  toi-même.  Ex- 
cite les  croyants  au  combat.  Dieu  est  là  pour 
arrêter  la  violence  des  infidèles.  Il  est  phis  fort 
qu'eux ,  et  ses  châtiments  sont  plus  terribles. 

87.  Celui  dont  l'intercession  aura  un  but  loua- 
ble, en  recueillera  le  fruit;  celui  qui  intercé- 
dera dans  un  mauvais  but,  en  recevra  la  peine. 
Dieu  observe  tout. 

88.  SI  quelqu'un  vous  salue,  rendez-lui  le  sa- 
lut plus  honnête  encore,  ou  au  moins  égal.  Dieu 
compte  tout. 

89.  Dieu  est  le  seul  Dieu.  Il  vous  rassemblera 
au  Jour  de  la  résurrection.  Il  n'y  a  point  de 
doute  là-dessus.  Et  qui  est  plus  sincère  dans  ses 
paroles  que  Dieu  ? 

90.  Pourquoi  êtes- vous  divisés  en  deux  partis 
au  sujet  des  hypocrites? Dieu  les  a  anéantis  pour 
prix  de  leurs  méfaits.  Voulez-vous  conduire  ceux 
que  Dieu  a  égarés?  Tu  ne  trouveras  point  de  sen- 
tier pour  celui  que  Dieu  égare. 

91.  Ils  ont  voulu  vous  rendre  infidèles  comme 
eux ,  afin  que  vous  soyez  tous  égaux.  Ne  forr 
mez  point  de  liaisons  avec  eux  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  quitté  leur  pays  pour  la  cause  du  Seigneur. 
S'ils  retournaient  à  l'infidélité,  saisissez-les  et 
mettez-les  à  mort  partout  où  vous  les  trouverez. 
Ne  cherchez  parmi  eux  ni  protecteur  ni  ami  ; 

92.  Excepté  ceux  qui  chercheraient  un  asllfs 
chez  vos  allies,  et  ceux  qui  sont  forcés  de  voua 
fïiire  la  guerre  ou  de  la  faire  à  leur  propre  tribu. 
Si  Dieu  avait  voulu ,  il  leur  aurait  donné  l'avan- 
tage sur  vous,  et  ils  vous  combattraient  sans 
cesse.  S'ils  cessent  de  porter  les  armes  contre 
vous,  et  s'ils  vous  offrent  la  paix,  Dieu  vous  dé- 
fend de  les  attaquer. 

93.  Vous  en  trouverez  d'autres  qui  cherche- 
ront à  gagner  également  votre  confiance  et  celle 
de  leur  nation.  Chaque  fois  qu'ils  tremperont 
dans  la  sédition,  ils  seront  défaits.  S'ils  ne  se 
mettent  pas  à  l'écart ,  s'ils  ne  vous  offrent  pas  la 
paix  et  ne  s'abstiennent  pas  de  vous  combattre , 
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saisissez-les  et  mettez-les  à  mort  partout  où  yens 
les  trouverez.  Nous  vous  donnons  sur  eux  un 
pouvoir  absolu. 

94.  Pourquoi  un  croyant  tuerait-il  un  autre 
croyant ,  si  ce  n*est  involontairement?  Celui  qui  ^ 
le  tuera  involontairement  sera  tenu  d'affranchir  * 
un  esclave  croyant,  et  de  payer  à  la  famille  du 
mort  le  prix  du  sang  fixé  par  la  loi ,  à  moins 
qu'elle  ne  fasse  convertir  cette  somme  en  au- 
mône. Pour  la  mort  d'un  croyant  d'une  nation 
ennemie ,  on  donnera  la  liberté  à  un  esclave 
croyant.  Pour  la  mort  d'un  individu  d'une  na- 
tion alliée,  on  affranchira  un  esclave  croyant,  et 
on  payera  la  somme  pr^crite  à  la  famille  du 
mort.  Celui  qui  ne  trouvera  pas  d'esclave  à  ra- 
cheter jeûnera  deux  mois  de  suite.  Voilà  les  ex- 
piations établies  par  Dieu  le  savant  et  sage. 
•  95.  Celui  qui  tuera  un  croyant  volontaire- 
ment aura  l'enfer  pour  récompense;  il  y  demeu- 
rera éternellement.  Dieu  irrité  contre  lui  le  mau- 
dira et  le  condamnera  à  un  supplice  terrible. 

,  96.  0  croyants  !  lorsque  vous  marchez  pour  la 
guerre  sainte,  pesez  vos  démarches.  Que  la  soif 
des  biens  de  ce  monde  ne  vous  fasse  pas  dire  à 
celui  que  vous  rencontrerez  et  qui  vous  adres- 
sera le  salut  :  C*est  un  infidèle.  Dieu  possède  des 
richesses  infinies.  Telle  fut  votre  conduite  passée. 
Le  ciel  vous  l'a  pardonnée.  Examinez  donc  avant 
d'agir.  Dieu  est  instruit  de  toutes  vos  actions. 

97.  Les  fidèles  qui  resteront  dans  leurs  foyers 
sans  y  être  contraints  par  la  nécessité  ne  seront 
pas  traités  comme  ceux  qui  combattront  dans  le 
sentier  de  Dieu,  avec  le  sacrifice  de  leurs  biens  et 
de  leurs  personnes.  Dieu  a  assigné  à  ceux-ci  un 
rang  plus  élevé  qu'à  ceux-là;  il  a  fait  de  belles 
promesses  à  tous  ;  mais  il  a  destiné  aux  combat- 
tants une  récompense  plus  grande  qu'à  ceux  qui 
restent  dans  leurs  foyers 
.  98.  Un  rang  plus  élevé,  l'indulgence  et  la 
miséricorde.  Certes  Dieu  est  indulgent  et  misé- 
ricordieux. 

99.  Les  anges ,  en  Atant  la  vie  à  ceux  qui 
avaient  agi  iniquement  envers  eux-mêmes,  leur 
demandèrent  :  De  quel  pays  êtes- vous?  Ils  ré- 
pondirent :  Nous  étions  les  faibles  de  la  terre. 
Les  anges  leur  dirent  :  La  terre  de  Dieu  n'est- 
elle  pas  assez  vaste?  Ne  pouviez-vous  pas^  en 
abandonnant  votre  pays,  chercher  un  asile  quel- 
que part?  C'est  pourquoi  l'enfer  sera  leur  de- 
meure. Quel  détestable  route  que  la  leur  ! 

100.  Les  faibles  d'entre  les  hommes  et  d'entre 
les  femmes  et  les  enfants  incapables  de  se  servir 
d'une  ruse  et  dépourvus  de  tout  moyen  de  salut, 
peuvent  obtenir  le  pardon  de  Dieu ,  qui  est  in- 
dulgent et  miséricordieux. 

101.  Celui  qui  abandonnera  son  pays  pour  la 


cause  de  Dieu ,  trouvera  sur  la  terre  d'autres  hom* 
mes  forcés  d'en  faire  autant;  il  trouvera  des  biens 
en  abondance.Pour celui  qui  aura  qnittésonpays 
pour  embrasser  la  cause  de  Dieu  et  que  la  mort 
viendra  surprendre ,  son  salaire  sera  à  la  charge 
de  Dieu,  et  Dieu  est  indulgent  et  miséricordieux. 

102.  Si  vous  courez  le  pays,  il  n'y  aura  au- 
cun péché  d'abréger  vos  prières ,  si  vous  crai- 
gnez que  les  infidèles  ne  vous  surprennent  ;  les 
infidèles  sont  vos  ennemis  déclarés. 

103.  Lorsque  tu  seras  au  milieu  de  tes  trou- 
pes et  que  tu  feras  accomplir  la  prière,  qu'une 
partie  prenne  les  armes  et  prie*;  lorsqu'elle  aura 
fait  les  prostrations,  qu'elle  se  retire  derrière,  et 
qu'une  autre  partie  de  l'armée ,  qui  n'a  pas  ok- 
core  fait  la  prière ,  lui  succède.  Qu'ils  prennent 
leurs  sûretés  et  soient  sous  les  armes.  Les  infi- 
dèles voudraient  bien  que  vous  abandonnassiez 
vos  armes  et  vos  bagages,  afin  de  fondre  à  l'im- 
proviste  sur  vous.  Si  la  pluie  vous  incommode, 
ou  si  vous  êtes  malades  ,  ce  ne  sera  point  un  pé- 
ché d'ôter  vos  armes  ;  toutefois ,  prenez  vos  sû- 
retés. Dieu  prépare  aux  infidèles  un  supplice 
ignominieux. 

104.  La  prière  terminée  ,  pensez  encore  à 
Dieu,  debout,  assis  ou  couchés  sur  vos  côtés. 
Aussitôt  que  vous  vous  voyez  en  sûreté,  accom- 
plissez la  prière.  La  prière  est  prescrite  aux 
croyants  dans  les  heures  marquées. 

105.  Ne  vous  ralentissez  point  dans  la  pour- 
suite des  ennemis.  Si  vous  souffrez,  ils  souffri- 
ront aussi  comme  vous  ;  mais  vous  devez  espé- 
rer de  Dieu  ce  qu'ils  ne  sauraient  espérer.  Dieu 
est  sage  et  savant. 

106.  Nous  t'avons  envoyé  le  livre  contenant 
la* vérité,  afin  que  tu  juges  entre  les  hommes  d'a- 
près ce  que  Dieu  t'a  fait  connaître.  N'entre  pomt 
en  dispute  avec  les  perfides,  et  implore  le 
pardon  de  Dieu.  Il  est  indulgent  et  miséricor- 
dieux. 

107.  Ne  dispute  pas  avec  nous  en  foveur  de 
cetix  qui  ont  agi  perfidement  envers  eux-mêmes. 
Dieu  n'aime  pas  l'homme  perfide  et  criminel. 

108.  Ils  peuvent  dérober  leurs  plans  aux  re- 
gards des  hommes,  mais  ils  ne  les  déroberont 
pas  à  Dieu.  Il  est  avec  eux  ,  quand  dans  la  nuit 
ils  tiennent  des  discours  qui  lui  déplaisent  II 
embrasse  de  sa  science  tout  ce  qu'ils  font. 

109.  s  Vous  disputez  avec  moi  en  leur  faveur 
dans  ce  monde.  Qui  disputera  avec  Dieu  en  leur 
faveur  au  jour  de  la  résurrection  ?  qui  sera  leur 
patron  ? 

110.  Quiconque  aura  commis  une  mauvaise 
action,  agi  iniquement  envers  sa  propre  âme, 
mais  implorera  ensuite  le  pardon  de  Dieu ,  le 
trouvera  indulgent  et  miséricordieux. 
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111.  Gelai  qui  commet  un  péché,  le  commet 
à  son  détriment.  Diea  est  savant  et  sage. 

112.  Celai  qui  commet  une  faute  ou  un  pé- 
ché, et  puis  les  rejette  sur  un  homme  innocent, 
portera  la  charge  du  mensonge  et  d'un  péché 
évident. 

113.  N'était  la  grâce  de  Dieu  et  sa  miséri- 
corde envers  toi ,  une  partie  d'entre  ceux  qui 
avaient  résolu  de  t'égarer  auraient  réussi  ;  mais 
ils  n'ont  égaré  qu'eux-mêmes  et  n'ont  pu  te 
nuire.  Dieu  a  fait  descendre  sur  toi  le  livre  et 
la  sagesse  ;  il  t'a  appris  ce  que  tu  ne  savais  pas. 
La  grâce  de  Dieu  a  été  grande  envers  toi. 

114.  Rien  de  bon  n'entre  dans  la  plupart  de 
leurs  délibérations.  Mais  celui  qui  recommande 
l'aumône  ou  une  action  honnête,  ou  la  concorde 
entre  les  hommes,  s'il  le  fait  par  le  désir  de  plaire 
à  Dieu ,  recevra  certainement  de  nous  une  ré- 
compense magnifique. 

115.  Celui  qui  se  séparera  du  prophète  après 
que  la  direction  lui  aura  été  clairement  mani- 
festée, celui  qui  suivra  un  autre  sentier  que  ce- 
hil  des  croyants,  nous  tournerons  le  dos  à  celui- 
là  de  même  qu'il  nous  l'a  tourné  à  nous  ;  nous 
le  brûlerons  au  feu  de  la  géhenne.  Quel  affreux 
dénoûment  I 

116.  Dieu  ne  pardonnera  pas  le  crime  de  ceux 
qui  lui  associent  d'autres  divinités  ;  il  pardon- 
nera tout  le  reste  à  qui  il  voudra.  Car  quicon- 
que lui  associe  d'autres  dieux  est  dans  un  éga- 
rement lointain. 

117.  Ils  invoquent  les  divinités  femelles  plu- 
tôt que  Dieu  '  ;  plutôt  que  Dieu  ,  ils  invoquent 
Satan  le  rebelle. 

118.  Que  la  malédiction  de  Dieu  soit  sur  lui. 
Il  a  dit  :  Je  m'empare  d'une  certaine  portion  de 
tes  serviteurs ,  je  les  égarerai ,  je  leur  inspirerai 
des  désirs ,  je  leur  ordonnerai  de  couper  les 
oreilles  de  certains  animaux  ' ,  je  leur  ordonne- 
rai d'altérer  la  création  de  Dieu.  Quiconque 
prend  Satan  pour  patron  plutôt  que  Dieu,  celui- 
là  est  perdu  d'une  perte  évidente. 

119.  Il  leur  fait  des  promesses  et  leur  inspire 
des  désirs,  mais  Satan  ne  promet  que  pour  aveu- 
gler. 

130.  Ceux-là  auront  la  géhenne  pour  de- 
meure, et  ils  ne  lui  trouveront  point  d'issue. 

121.  Pour  ceux  qui  croient  et  pratiquent  les 
bonnes  œuvres,  nous  les  introduirons  dans  les 
jardins  arrosés  de  rivières  ;  ils  y  resteront  éter- 
Jiellement ,  en  vertu  d'une  promesse  vraie  de 
Dieu.  Et  qui  est  plus  vrai  dans  ses  paroles  que 
Dieu? 

122.  Cela  ne  saurait  être  selon  votre  fantaisie 

»  Les  Arabes  adoraient  Lat ,  Orra  et  Menât,  qu'ib 
croyaient  être  filles  de  Dieu. 
'C'est  une  aUasion  àquelques supei-stitions  des  Arabes. 
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ni  selon  la  fantaisie  des  hommes  des  Écritures. 
Quiconque  aura  fait  le  mal  sera  rétribué  par  le 
mal,  et  ne  trouvera  aucun  patron  ni  aucune  as- 
sistance contre  Dieu. 

123.  Hommes  ou  femmes,  ceux  qui  pratique- 
ront les  bonnes  œuvres,  et  qui  seront  en  même 
temps  croyants,  entreront  dans  le  paradis  et  ne 
seront  fraudés  de  la  moindre  part  de  leur  ré- 
compense'. 

134.  Qui  professe  une  plus  belle  religion  que 
celui  qui  s'est  résigné  tout  entier  à  la  volonté  de 
Dieu ,  qui  fait  le  bien  et  suit  la  croyance  d'A- 
braham  l'orthodoxe  ?  Dieu  a  pris  Abraham  pour 
ami. 

125.  A  Dieu  appartient  tout  ce  qui  est  dans 
les  cieux  et  sur  la  terre.  11  environne  tout. 

126.  Ils  te  consulteront  au  sujet  des  femmes. 
Dis-leur  :  Dieu  vous  a  instruits  là-dessus  ;  on 
vous  lit  dans  le  livre  (le  Koran)  des  préceptes 
relatifs  aux  orphelines,  à  qui  vous  ne  donnez 
pas  ce  qu'on  vous  a  prescrit,  et  que  vous  refusez 
d'épouser.  Il  vous  instruit  relativement  aux  en- 
fants faibles  ;  il  vous  prescrit  d'agir  en  toute 
équité  avec  les  orphelins.  Vous  ne  ferez  aucune 
bonne  action  qui  soit  inconnue  de  Dieu. 

127.  Si  une  femme  craint  la  violence  de  son 
mari  ou  son  aversion  pour  elle ,  il  n'y  a  aucun 
mal  à  ce  qu'ils  s'arrangent  à  l'amiable  *  :  la 
réconciliation  vaut  mieux.  Les  hommes  sont 
portés  à  l'avarice  ;  si  vous  êtes  bienfaisants  et 
craignant  Dieu,  il  sera  instruit  de  vos  actions. 

128.  Vous  ne  pourrez  jamais  traiter  égale- 
ment toutes  vos  femmes  ,  quand  même  vous  le 
désireriez  ardemment.  Gardez-vous  donc  de  sui- 
vre entièrement  la  pente  et  d'en  laisser  une 
comme  en  suspens  ;  mais  si  vous  êtes  généreux 
et  craignant  Dieu,  il  est  indulgent  et  miséricor- 
dieux. 

129.  Si  les  deux  époux  se  séparent ,  Dieu  les 
comblera  de  dons.  Il  est  immense  et  sage. 

130.  A  lui  appartient  ce  qui  est  dans  les 
cieux  et  sur  la  terre.  Nous  avons  déjà  recom- 
mandé à  ceux  qui  ont  reçu  lès  Écritures  avant 
vous ,  ainsi  qu'à  vous-mêmes,  de  craindre  Dieu 
et  de  n'être  point  incrédules.  Si  vous  l'êtes ,  sa- 
chez que  tout  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la 
terre  lui  appartient.  Il  est  riche  et  glorieux. 

131.  A  lui  appartient  tout  ce  qui  est  dans 
les  cieux  et  sur  la  terre.  Le  patronage  de  Dieu 
suffît. 

132.  0  hommes  !  s'ii  veut ,  il  peut  vous  faire 
disparaître  et  créer  d'autres  hommes  à  votre 
place.  Certes ,  Dieu  est  assez  puissant  pour  le 
Mre. 

'  De  ce  que  peut  contenir  la  fossette  d'un  noyau  de  datte, 
a  II  est  permis  à  ia  femme  de  céder  une  portion  oo  latoia- 
Utédesadotau  mari,  afin  qu'il  lui  accorde  lediTorce.(D.SI.> 
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^11*  QpehiQ'iio  dMre^t-il  la  récompense  de 
ce  mondo  7 1^  récompense  de  ce  rnoodCf  comme 
pelle  de  Tantre,  est  auprès  de  Dieu.  Il  entend 
et  voit  tout. 

U4.  0  croyants  1  soyez  stricts  o))«ervateurs 
de  la  justice  quand  vous  témoignez  devant  Dieq, 
dussiez-YOus  témoigner  contre  vous-mômes,  con- 
tre vos  parents,  contre  vos  proches,  vis-à-vis  du 
riche  ou  du  pauvre.  Dieu  est  plus  presque  vous 
du  riche  et  du  pauvre.  Ne  suive»  point  vos  pas- 
sions, de  peur  de  dévier.  Si  vous  refUsez  votre 
témoignage,  si  vous  vous  abstenez  ,  sachez  que 
Dieu  est  instruit  de  ce  que  vous  faites. 

135.  0  croyants  !  croyez  en  Dieu ,  en  son 


143.  0  croyants!  ne  prenez  point  d*amis 
parmi  les  Infidèles  plutôt  que  parmi  les  croyant». 
Voulez-vous  fournir  à  Dieu  un  argument  contre 
vous ,  un  argument  Irréfragable  7 

144.  Les  hypocrites  seront  relégués  au  fond 
de  Tabime  de  feu ,  et  n'obtiendront  aiicon  se- 
cours. 

145.  Mais  ceux  qui  se  seront  converti»  et 
corrigés,  qui  se  seront  fermement  attachés  à  DIai 
et  montrés  sincères  dans  leur  foi,  seront  de  non- 
veau  avec  les  croyants.  Or  Dieu  décernera  ao^ 
croyants  une  récompense  magnifique. 

146.  Pourquoi  Dieu  vous  infligerait4l  le  châ- 
timent si  vous  avez  de  la  reoonnaissance  et  si 


apôtre,  au  livre  qu'il  lui  a  envoyé,  aux  Ecritures    vous  avez  cru  7  Qieu  est  reconnaissant  et  sa- 
descendues  avant  lui.  Celui  qui  ne  croit  pas  en    vant* 


Dien,  en  ses  anges ,  è  ses  livres,  à  ses  apôtres  et 
au  jour  dernier,  est  dans  un  égarement  lointain. 
136.  Ceux  qui  crurent  et  retournèrent  à  Tin- 
crédulité,  puis  crurent  de  nouveau  et  ensuite  re- 
devinrent incrédules  en  laissant  accrottre  leur 
infidélité  ;Dieu  ne  pardonnera  pas  à  ceux-là, 
il  ne  les  conduira  pas  dans  le  chemin  droit. 

187.  Annonce  aux  hypocrites  un  supplice 
douloureux  ; 

188.  A  ces  hypocrites  qui  cherchent  leurs 
amis  parmi  tes  infidèles  plutôt  que  parmi  les 
croyants.  Est-ce  pour  s'en  faire  gloire? La  glohre 
appartient  toute  à  Dieu.  ' 

189.  On  vous  a  déjà  révélé  dans  le  Koran 
que  lorsque  vous  êtes  là  pour  écouter  les  signes 


147.  Dieu  n*aime  point  que  l'on  divulgue  le 
mal,  à  moins  qu'on  ne  soit  victime  de  l'oppres* 
sion.  Dieu  entend  et  sait  tout. 

148.  Soit  que  vous  divulguiez  le  bien  ou  le 
cachiez ,  soit  que  vous  pardonniez  le  mal,  Dieu 
est  indulgent  et  puissant. 

i  49.  Ceux  qui  ne  croient  pas  à  Dieu  et  à  ses 
apôtres ,  ceux  qui  veulent  séparer  Dieu  de  ses 
apôtres,  qui  disent  :  Nous  croyons  aux  uns^  mais 
nous  ne  croyons  pas  aux  autres  (  ils  cherchent 
à  prendre  un  terme  moyen], 

150.  Ceux-là  sont  véritablement  infidèles. 
Nous  avons  préparé  pour  les  infidèle  un  sup- 
plice ignominieux. 

151.  Ceux  qui  croient  à  Dieu  et  à  s^  apo- 


de Dieu ,  on  n'y  croit  pas,  on  les  prend  en  dé-    très  et  ne  mettent  point  de  distinction  entre  au- 


rision.  Gardez-vous  done  de  vous  asseoir  avec 
les  infidèles ,  Jusqu'à  ce  que  la  conversation  se 
reporte  sur  un  autre  sujet  ;  autrement  vous  de- 
viendriez leurs  semblables.  Dieu  réunira  en- 
semble les  hypocrites  et  les  infidèles  dans  la  gé- 
henne. 

140.  Ce  sont  ceux  qui  attendent  les  événe- 
ments. Si  Dieu  vous  accorde  la  victoire,  ils  di- 
sent :  Ne  sommes-nous  pas  avec  vous  ?  Si  la 
fortune  est  pour  les  infidèles,  ils  disent  à  ceux-ci: 
N'avions-nous  pas  la  supériorité  sur  vous  ?  Ne 
vous  avons^nous  pas  protégés  contre  les  croyants? 
Dieu  Jugera  entre  vous  au  Jour  de  la  résurrec- 
tion. Il  ne  donnera  pas  aux  infidèles  l'avantage 
sur  les  croyants. 

141.  Les  hypocrites  cherchent  à  tromper 
Dieu  ;  c'est  Dieu  qui  les  trompera  le  premier. 
Quand  ils  se  disposent  à  faire  la  prière,  ils  le  font 
avec  nonchalance ,  ils  en  font  étalage  devant 
les  hommes ,  mais  ils  ne  pensent  que  très-peu  à 
Dieu, 

142.  Flottant  entre  l'un  et  l'autre ,  n'appar- 
taoant  ni  à  œux^  ni  à  ceux-là.  Mais  celui  que 
Dieu  égare  ne  trouvera  pas  la  route. 


cun  d'eux,  obtiendront  leurs  récompenses.  JDieu 
est  indulgent  et  miséricordieux. 

1 52.  Les  tommes  des  Écritures  te  demande 
ront  de  leur  faire  descendre  le  livre  du  ciel.  Ils 
avaient  demandé  à  Moïse  quelque  chose  de  plus. 
Ils  lui  disaient  :  Fais-nous  voir  Dieu  distincte- 
ment; mais  une  tempête  terrible  fondit  sur  eux, 
comme  punition  de  leur  méchanceté.  Puis ,  ils 
prirent  pour  l'objet  de  leurs  adorations  le  veau, 
bien  que  des  signes  évidents  leur  fussent  déjà 
venus.  Mais  nous  le  leur  pardonnâmes,  et  nous 
avons  donné  à  Moïse  des  preuves  évidentes. 

153.  Nous  élevâmes  au-dessus  de  leurs  têtes 
le  niont  Sinai  pour  gage  de  notre  alliance,  et 
nous  leur  dîmes  :  Entrez  dans  la  porte  de  la  viile 
en  vous  prosternant  devant  le  Seigneur^  ne 
transgressez  point  le  sabbat;  Nous  avons  conclu 
avec  eux  un  pacte  solennel. 

15<I.  Mais  ils  violaient  leur  pacte ,  ils  niaient 
les  signes  de  Dieu ,  ils  mettaient  injustement  à 
mort  les  prophètes,  ils  disaient  :  Nos  cœurs  scmt 
enveloipi^  d'incrédulité.  Oui,  Dieu  amis  le 
sceau  sur  leurs  cœurs.  Ils  sont  infidèles  i  il  n'y 
eu  a  qu'un  petit  nombre  qui  croient 
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155.  Ils  n'ont  point  cru  à  /p^s;Ua  ont  in- 
venté contre  Marie  un  mensonge  atroce, 

156.  Ils  disent  :  Nous  avons  mis  à  mort  le 
Messie, Jésus  fils  de  Marie,  Tapôtre  de  Dieu. 
Non,  ils  ne  l'ont  point  tué,  ils  ne  l'ont  point  cru- 
cifié; un  autre  individu  qui  lui  ressemblait  lui 
fût  substitué,  et  ceux  qui  disputaient  h  son  sujet 
ont  été  eux-mêmes  dans  le  doute.  Us  n'en  avaient 
pas  de  connaissance  précise,  ce  n'était  qu'une 
supposition.  lis  ne  l'ont  point  tué  réellement. 
Dieu  Ta  élevé  à  lui,  et  Dieu  est  puissant  et  sage. 

157.  H  n'y  aura  pas  un  seul  homme  parmi 
ceux  qui  ont  eu  foi  dans  les  Écritures  qui  ne 
croie  en  lui  avant  sa  mort'.  Au  jour  de  la  ré- 
surrection, il  (Jésus)  témoignera  contre  eux. 

158.  Pour  prix  de  leur  méchanceté,  et  parce 
qu'ils  détournent  les  autres  du  sentier  de  Dieu , 
nous  leur  avons  interdit  des  aliments  délicieux 
qui  leur  étaient  d'abord  permis. 

159.  Parce  qu'ils  exercent  l'usure  qui  leur  a 
été  défendue ,  parce  qu'ils  dévorent  le  bien  des 
autres  en  futilités ,  nous  avons  préparé  aux  in- 
fidèles un  châtiment  douloureux. 

160.  Mais  ceux  d'entre  eux  qui  sont  forts  dans 
la  science ,  les  croyants  qui  croient  à  ce  qui  a  été 
révélé  à  toi  et  avant  toi,  ceux  qui  observent  la 
prière,  qui  font  l'aumAne,  qui  croient  en  Dieu 
et  au  jour  dernier,  à  tous  ceux-là  nous  accorde- 
rons une  récompense  magnifique. 

161.  Nous  t'avons  donné  la  révélation,  comme 
noua  l'avons  donnée  à  Noé  et  aux  prophètes  qui 
ont  vécu  après*  lui.  Nous  l'avons  donnée  à 
Abraham,  à  Ismaèl,  à  Isaac  et  à  Jaeob,  aux 
donse  tribus  :  Jésus ,  Job,  Jonas ,  Aaron ,  Saio- 
BKiD  ;  et  nous  donnâmes  les  psaumes  à  David. 

^  162.  Il  y  eut  des  envoyés  que  nous  t'avons 
déjà  fait  eonnaitre  précédemment  ;  il  y  en  eut 
dont  nous  ne  te  parlerons  pas.  Dieu  a  adressé 
réellement  la  parole  à  Moïse. 

163.  Il  y  eut  des  envoyés  chargés  d'annoncer 
et  d'avertir,  afin  que  les  hommes  n'aient  aucune 
excuse  devant  Dieu  après  la  mission  des  apôtres. 
Dieu  est  puissant  et  sage. 

164.  Dieu  lui-même  est  témoin  de  ee  qu'il  t'a 
envoyé  dans  sa  science  ;  les  anges  en  sont  té- 
moins. Mais  Dieu  est  un  témoin  suffisant. 

165.  Ceux  qui  ne  croient  pas,  qui  détournent 
les  autres  du  sentier  de  Dieu,  sont  dans  un  éga- 
rement lointain. 

1 66.  Ceux  qui  ne  croient  pas  et  agissent  avee 

■  n  y  a  dans  le  texte  un  Tagae  occasionné  par  remploi 
^  ffODOin  relatif  avant  sa  mort.  Les  uns  pensent  que 
M ohiauned  a  voulu  dire  que  tout  chrétien  ou  juif  interrogé 
à  800  agonie  par  l'ange  avouera  qu'il  croit  à  Jésus.  D'au- 
tres pe&sent  que  le  pronom  se  rapporte  à  Jésus,  qui  dott 
€DOore  revenir  sur  la  terre  pour  tuer  TAittechrist  et 
'  .  Akm  tout  l'univers  croira  en  lui. 


iniquité,  Dieu  ne  lenr  pardonnera  pas,  11  ne  leor 
montrera  pas  le  chemip  ; 

167.  Si  ce  n'est  le  chemin  de  la  Géhenne  où 
ils  demeureront  éternellement;  ce  qui  est  facile 
à  Dieu. 

168.  0  hommes  !  un  apûtre  vous  apporte  la 
vérité  de  la  part  de  votre  Seigneur,  Croyez  dono; 
ceci  vous  sera  plus  avantageux  ;  mais  si  vous 
restez  incrédules,  tout  ce  qui  est  dans  les  mnx 
et  sur  la  terre  lui  appartient  (et  il  peut  sepa9S0r 
de  voîis,)  Il  est  savant  et  sage. 

169.  0  TOUS  qui  avez  reçu  les  Écritures,  ne 
dépassez  pas  les  limites  dans  votre  religion ,  ne 
4ites  de  Dieu  que  ce  qui  est  vrai.  Le  Messie, 
Jésus  fils  de  Marie  ^  est  l'apôtre  de  Dieu  et  ¥m 
verbe  qu'il  jeta  dans  Marie  :  il  est  un  esprit  venant 
de  Dieu.  Croyez  donc  en  Dieu  et  à  ses  apôtres, 
et  ne  dites  point  :  Il  y  a  Trinité.  Cessez  de  le 
feire,  Ceci  vous  sera  plus  avantageux.  Car  Dieu 
est  unique.  Loin  de  sa  gloire  qu'il  ait  eu  un  fils» 
A  lui  appailient  tout  ce  qui  est  dans  les  cieux  et 
sur  la  terrcSon  patronage  suffît;  il  n'a  pas  besoin 
d'un  agent. 

170.  Le  Messie  ne  dédaigne  pas  d'être  le  ser* 
viteur  de  Dieu,  pas  plus  que  les  anges  qui  V%j^ 
prochent. 

171 .  Dieu  rassemblera  un  jour  les  dédaigneux 
et  les  orgueilleux. 

1 72.  Ceux  qui  croient  et  pratiquent  les  bonnes 
œuvres ,  Dieu  leur  payera  exactement  leur  sa- 
laire: il  l'accroîtra  du  trésor  de  sa  grâce;  mais 
il  fera  subir  un  châtiment  terrible  aux  dédai^ 
gneux  et  aux  orgueilleux. 

173*  Ils  ne  trouveront  ni  patron  ni  protecteur 
contre  Dieu. 

174. 0  hommes  !  une  preuve  vou^  est  venue 
de  votreSeigneur.  Nous  avons  fait  descendre  poqr 
vous  la  lumière  éclatante.  Dieu  fera  entrer  dans 
le  giron  de  sa  miséricorde  et  de  sa  grâce  ceux 
qui  croient  eu  lui  et  s'attachent  fermement  à  lui  ; 
il  les  dirigera  vers  le  sentier  droit. 

175.  Ils  te  consulteront.  Dis-leur  :  Dieu  vous 
instruit  au  sujet  des  parents  éloignés.  Si  un 
homme  meurt  saus  enfants  et  s'il  a  une  sœur, 
celle-ci  aura  la  moitié  de  ce  qu'il  laissera.  Lui 
aussi  sera  son  héritier,  si  elle  n'a  aucun  enfant. 
S'il  y  a  deux  sœurs,  elles  auront  deux  tiers  de  ce 
que  l'homme  aura  laissé;  s'il  laisse  des  frères  et 
des  sœurs,  le  fils  aura  la  portion  de  deux  filles. 
Dieu  vous  l'explique  clairement ,  de  peiur  que 
vous  ne  vous  égaliez.  Dieu  sait  toutes  choses* 
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GHAPITBB  V. 

lATiLBLE. 

Donné  à  Médine  i.—  120  veneU. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  0  croyants  1  soyez  fidèles  à  vos  engage- 
ments. Il  vous  est  permis  de  vous  nourrir  de  la 
chair  de  vos  troupeaux;  mais  ne  mangez  pas 
des  animaux  qu'il  vous  est  défendu  de  tuer  à  la 
chasse,  pendant  que  vous  êtes- revêtus  du  vête- 
ment de  pèlerinage.  Dieu  ordonne  ce  qu'il  lui 
plaît. 

2.  0  croyants  !  gardez-vous  de  violer  les  cé- 
rémonies religieuses  du  pèlerinage,  le  mois  sacré, 
les  offrandes  et  les  ornements  que  Von  suspend 
aux  victimes.  Respectez  ceux  qui  se  pressent  àla 
maison  de  Dieu  pour  y  chercher  la  grâce  et  la 
satisfaction  de  leur  Seigneur. 

8.  Le  pèlerinage  accompli,  vous  pouvez  vous 
livrer  à  la  chasse.  Que  le  ressentiment  contre 
ceux  qui  cherchaient  à  vous  repousser  de  l'ora- 
toire sacré,  ne  vous  porte  pas  à  des  actions  in- 
justes. Aidez-vous  mutuellement  à  exercer  la 
bienfaisance  et  la  piété,  mais  ne  vous  aidez  point 
dans  le  mal  et  dans  l'Injustice,  et  craignez  Dieu, 
car  ses  châtiments  sont  terribles. 

4.  Les  animaux  morts,  le  sang,  la  chair  du 
porc,  tout  ce  qui  a  été  tué  sous  l'invocation  d'un 
autre  nom  que  celui  de  Dieu,  les  animaux  sttffo- 
qués,  assommés,  tués  par  quelque  chute  ou  d'un 
coup  de  corne  ;  ceux  qui  ont  été  entamés  par  une 
bête  féroce,  à  moins  que  vous  ne  les  ayez  puri- 
fiés par  une  saignée  ;  ce  qui  a  été  immolé  aux 
autels  des  idoles  ;  tout  cela  vous  est  défendu.  Ne 
vous  les  partagez  pas  en  consultant  les  flèches, 
car  ceci  est  une  impiété.  Le  désespoir  attend  ceux 
qui  ont  renié  votre  religion;  ne  les  craignez 
point,  craignez- moi. 

5.  Aijyourd'hui  j'ai  mis  le  sceau  à  votre  reli- 
gion, et  Je  vous  ai  comblés  de  la  plénitude  de  ma 
grâce.  Il  m'a  plu  de  vous  donner  l'islam  '  pour 
religion.  Celui  qui,  cédant  à  la  nécessité  de  la 
faim  et  sans  dessein  de  mal  faire,  aura  trans- 
gressé nos  dispositions,  celui-là  sera  absous,  car 
Dieu  est  indulgent  et  miséricordieux. 

6.  ly»  te  demanderont  ce  qui  leur  est  permis. 
Réponds*leur  :  Tout  ce  qui  est  bon  et  délicieux 
vous  est  permis.  La  proie  des  animaux  de  chasse 
que  vous  aurez  dressés  à  la  manière  des  chiens , 
d'après  la  science  que  vous  avez  reçue  de  Dieu , 
vous  est  permise.  Mangez  ce  qu'ils  vous  auront 
procuré  en  invoquant  le  nom  de  Dieu.  Crai- 
gnez-le, car  il  est  prompt  à  faire  rendre  compte. 

7.  Aujourd'hui  la  jouissance  de  tout  ce  qui  est 

■  S^on  d'autres  à  la  Mecqae. 

*  V Islam  est  la  résignation  à  la  volonté  de  Diea. 


bon  vous  a  été  permise;  la  nourriture  de  ceux 
qui  ont  reçu  les  Écritures  est  licite  poui  vous,  tt 
la  vôtre  l'est  également  pour  eux.  Il  vous  est 
permis  d'épouser  les  filles  honnêtes  des  croyants 
et  de  ceux  qui  ont  reçu  les  Écritures  avant  vous, 
pourvu  que  vous  leur  assigniez  leurs  dots.  Vivez 
chastement  avec  elles,  ne  commettez  pas  de  for- 
nication, et  ne  les  prenez  pas  comme  concubines.. 
Celui  qui  trahira  sa  foi  perdra*  le  fruit  de  ses 
bonnes  œuvres  ^  et  sera  dans  l'autre  monde  aa 
nombre  des  malheureux. 

8.  0  croyants  !  quand  vous  vous  disposez  i 
faire  la  prière,  lavez-vous  le  visage  et  les  mains 
jusqu'au  coude;  essuyez-vous  la  tête  et  les  pieds 
jusqu'aux  talons. 

9.  Purifiez-vous  après  la  cohabitation  avec  vos 
épouses  ;  mais  si  vous  êtes  malades  ou  en  voyage^ 
quand  vous  aurez  satisfait  vos  besoins  natures 
ou  lorsque  vous  aurez  eu  commerce  avec  une 
femme,  dans  le  cas  où  vous  ne  trouveriez  pas 
d'eau,  frottez- vous  le  visage  et  les  mains  avec  du 
sable  finetpur.Dieuneveutvous  imposer  aucune 
charge  ;  mais  il  veut  vous  rendre  purs  et  mettre 
le  comble  à  ses  bienfaits,  afin  que  vous  lui  soyez 
reconnaissants. 

10.  Sou  venez- vous  donc  de  ses  bienfaits,  et  du 
pacte  qu'il  a  conclu  avec  vous,  quand  vous  dites  : 
Nous  avons  entendu  et  nous  obéirons.  Craignez 
Dieu,  car  il  connaît  les  mystères  de  vos  cœurs. 

11.  0  vous  qui  croyez,  soyez  droits  devant 
Dieu  dans  les  témoignages  que  vous  porterez; 
que  la  haine  ne  vous  engage  point  à  commettre 
une  injustice.  Soyez  justes  :  la  justice  tient  de 
près  à  la  piété.  Craignez  Dieu,  parce  qu'il  con- 
naît vos  actions. 

1:2.  Dieu  a  fait  des  promesses  à  ceux  qui 
croient  et  pratiquent  les  l)onnes  œuvres  ;  l'indul- 
gence et  une  récompense  éclatante  les  attendent, 

18.  Ceux  qui  ne  croient  pas,  et  qui  traitent 
nos  signes  de  mensonges,  ceux-là  seront  voués 
au  feu. 

14.  0  croyants!  souvenez-vous  des  bienfaits 
du  Seigneur.  Lorsque  vos  ennemis  étaient  près 
d'étendre  leurs  bras  sur  vous.  Dieu  arrêta  leurs 
bras.  Craignez  Dieu;  les  vrais  croyants  ne  met- 
tent de  confiance  qu'en  lu{. 

15.  Dieu  accepta  l'alliance  des  en&nts 
d'Israël,  leur  donna  douze  chefs,  et  leur  dit  :  Je 
serai  avec  vous.  Si  vous  vous  acquittez  exacte* 
ment  de  la  prière,  si  vous  faites  l'aumône,  si 
vous  ajoutez  foi  à  mes  envoyés,  si  vous  les  aidez 
et  si  vous  faites  à  Dieu  un  prêt  généreux ,  j'ez« 
pierai  vos  offenses  et  vous  introduirai  dans  les 
jardins  arrosés  de  courants  d'eau.  Celui  qui, 
après  ces  avertissements  reçus,  refuse  de  croire, 
celui-là  s'égare  de  la  droite  voie. 
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16.  Ib  ont  Tlolé  le  pacte  conclu ,  et  nous  les 
Avons  maudits.  Nous  avons  endurci  leurs  cœurs. 
Ils  déplacent  les  paroles  des  Ëcritures  et  ou- 
blient une  partie  de  ce  qui  leur  fut  enseigné.  Tu 
ne  cesseras  de  dévoiler  leur  fraude  ;  presque  tous 
en  sont  coupables.  Mais  sois  indulgent  envers 
eni,  car  Dieu  aime  ceux  qui  agissent  noblement. 

17.  Nous  avons  aussi  accepté  l'alliance  de  ceux 
qui  se  disent  chrétiens;  mais  ceux-là  aussi  ont 
oublié  une  partie  de  nos  signes  '.  Nous  avons 
suscité  au  milieu  d'eux  l'inimitié  et  la  haine  qui 
doivent  durer  jusqu'au  jour  de  la  résurrection. 
Dieu  leur  apprendra  ce  qu'ils  ont  fait. 

18.  0  vous  qui  avez  reçu  les  Écritures  I  notre 
envoyé  vous  en  a  indiqué  beaucoup  de  passages 
que  vous  cachiez,  et  il  a  passé  outre  sur  beau- 
coup d'autres.  La  lumière  vous  est  descendue 
des  cieux  ainsi  que  ce  livre  évident  par  lequel 
Dieu  guidera  ceux  qui  suivent  sa  volonté  dans 
le  sentier  du  salut.  Il  les  fera  passer  des  ténè- 
bres à  la  lumière  et  les  dirigera  dans  la  voie 
droite. 

19.  Ceux  qui  disent  que  Dieu  cest  le  Messie, 
fils  de  Marie ,  sont  des  infidèles.  Béponds-Ieur  : 
Qui  pourrait  arrêter  le  bras  de  Dieu  s'il  voulait 
anéantir  le  Messie,  fils  de  Marie,  et  sa  mère ,  et 
tous  les  êtres  de  la  terre  ? 

20.  A  Dieu  appartient  la  oouTeraineté  des 
cieux  et  de  la  terre,  et  de  l'espace  qui  les  sépare. 
Il  donne  l'existence  à  son  gré,  car  il  est  tout- 
puissant. 

21.  Nous  sommes  les  enfants  tAiéris  de  Dieu, 
disent  les  Juifs  et  les  chrétiens.  Réponds-leur  : 
Pourquoi  donc  vous  punit-il  de  vos  péchés?  Vous 
n'êtes  qu'une  portion  des  hommes  qu*il  a  créés; 
il  pardonne  ou  châtie  à  son  gré.  A  fui  appartient 
la  souveraineté  des  cieux,  de  la  terre  et  de  tout 
ce  qui  est  entre  eux.  Il  est  le  terme  où  tout 
aboutira  un  jour. 

22.  0  vous  qui  avez  reçu  les  Écritures  !  notre 
envoyé  va  vous  éclairer  sur  la  cessation  des  pro- 
phètes. Vous  ne  direz  plus  :  Il  ne  nous  vient 
plus  d'apôtres  pour  nous  annoncer  ses  promes- 
ses et  ses  menaces.  L'un  d'eux  est  au  milieu  de 
TOUS,  et  Dieu  est  tout-puissant. 

23.  Lorsque  Moïse  dit  aux  Isréalites  :  Souve- 
nez-vous des  bienfaits  que  vous  avez  reçus  de 
Dieu  :  il  a  suscité  des  prophètes  dans  votre  sein, 
Il  vous  a  donné  des  rois,  et  il  vous  a  accordé  des 
faveurs  qu'il  n'avait  jamais  accordées  a  aucune 
antre  nation. 

34.  Entre ,  ô  mon  peuple ,  dans  la  terre  sainte 

*  Le  plus  greTe  reprodie  que  Mohammed  adresse  aux 
diféticiii  f  c'est  d'avoir  interpolé  ou  altéré  les  Écritu- 
res, daat  le  bat  d'en  6ter  toute  allusioD  à  la  venue  de  Mo- 
bamoied. 
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que  Dieu  t'a  destinée;  ne  vous  tournes  pas  en 
arrière,  de  peur  que  vous  ne  marchiez  à  YOtre 
perte. 

25.  Ce  pays,  répondirent  les  Israélites ,  est 
habité  par  des  géants.  Nous  n'y  entrerons 
point  tant  qu'ils  l'occuperont.  S'ils  en  sortent, 
nous  en  prendrons  possession. 

26.  Présentez-vous  à  la  porte  de  la  ville , 
dirent  deux  hommes  craignant  le  Seigneur  et 
favorisés  de  ses  grâces  :  vous  ne  serez  pas  plutôt 
entrés  que  vous  serez  vainqueurs.  Mettez  votre 
confiance  en  Dieu  si  vous  êtes  fidèles. 

27.  0  Moïse,  dit  le  peuple,  nous  n'y  péné- 
trerons point  tant  quQ  le  peuple  qui  l'habite  n'en 
sera  pas  sorti.  Va  avec  ton  Dieu  et  combattez 
tous  deux.  Nous  demeurerons  ici. 

28.  Seigneur,  s'écria  Moïse,  je  n'ai  de  pou- 
voir que  sur  moi  et  sur  mon  frère;  prononce 
entre  nous  et  ce  peuple  d'impies. 

29.  Alors  le  Seigneur  dit  :  Cette  terre  leur 
sera  interdite  pendant  quarante  ans.  Ils  erreront 
dans  le  désert,  et  toi,  cesse  de  t'alarmer  pour  ce 
peuple  d'impies. 

30.  Racoute-leur  l'histoire  véritable  de  ceux 
des  fils  d'Adam  qui  présentèrent  leurs  offrandes. 
L'offrande  de  l'un  fut  acceptée,  celle  de  l'autre 
ilit  rejetée.  Ce  dernier  dit  à  son  frère  :  Je  vais  te 
tuer.  Dieu ,  répondit  l'autre ,  ne  reçoit  des  offran- 
des que  des  hommes  qui  le  craignent 

31.  Quand  même  tu  étendrais  ta  main  sur 
moi  pour  me  tuer,  je  n'étendrais  pas  la  mienne 
pour  t'ôter  la  vie,  car  je  crains  Dieu,  souverain 
de  l'univers. 

82.  J'aime  mieux  que  toi  seul  en  sortes ,  chargé 
de  mes  péchés  et  fies  tiens,  et  que  tu  sois  voué 
au  feu ,  récompense  des  pervers. 

33.  La  passion  subjugua  l'injuste;  il  tua  son 
firère ,  et  fut  au  nombre  des  malheureux. 

84.  Dieu  envoya  un  corbeau  qui  grattait  la 
terre  pour  lui  montrer  comment  il  devait  cacher 
le  cadavre  de  son  frère.  Malheureux  que  je  suis, 
s'écria  le  meurtrier,  ne  pouvais-je,  comme  ce  cor- 
beau ,  creuser  la  terre  pour  cacher  les  restes  de 
mon  frère  !  et  il  s'abandonna  au  repentir. 

35.  C'est  pourquoi  nous  avons  donné  ce  pré- 
cepte aux  enfants  d'Israël  :  Celui  qui  aura  tué 
un  homme  sans  que  celui-ci  ait  commis  un  meur- 
tre, ou  exercé  des  brigandages  dans  le  pays, 
sera  regardé  comme  le  meurtrier  du  genre  hu- 
main ;  et  celui  qui  aura  rendu  la  vie  à  un  homme, 
sera  regardé  comme  s'il  avait  rendu  la  vie  à  tout 
le  genre  humain. 

86.  Nos  envoyés  ont  paru  au  milieu  d'eux 
accompagnés  de  signes  évidents;  mais,  en  dépit 
des  signes,  la  plupart  des  hommes  (mt  été  pré- 
varicateurs. 
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87.  Yoid  quelle  fera  la  réceropeDse  de  ceux 
qui  oombattetit  Dieu  et  son  apôtre,  et  qui  em- 
ploient tQUtes  leurs  forces  à  commettre  des  dé- 
sordres sur  la  terre:  tous  les  mettrez  à  mort  ou 
TOUS  leur  fen^z  subir  le  supplice  de  la  croix  ;  vous 
leur  couperez  les  mains  et  les  pieds  alternés;  ils 
seront  chassés  de  leur  pbys.  L'ignominie  les  cou* 
Trira  dans  ce  monde,  et  un  cliâtiment  cruel 
dans  l'autre) 

sa .  Sauf  ceux  qui  se  seront  repentis  avant  que 
TOUS  les  ayez  vaincus  ;  car  sachez  que  Dieu  est 
indulgent  et  miséricordieux. 

89.  0  croyants!  craignez  Dieu  ;  efforcez-vous 
de  mériter  un  accès  auprès  de  lui  ;  combattez 
pour  sa  religion,  et  vous  serez  heureux. 

40.  Quand  les  Infidèles  posséderaient  deux 
ibis  autant  de  richesses  que  la  terre  en  contient, 
et  les  offriraient  pour  se  racheter  du  supplice 
au  jour  de  la  résurrection ,  leurs  offres  ne  se- 
raient point  acceptées.  Un  châtiment  cruel  les 
attend. 

41 .  Us  voudraient  sortir  du  feu ,  mais  ils  n'en 
sortiront  jamais.  Un  châtiment  qui  leur  est  ré- 
servé est  étemel. 

43.  Vous  couperez  les  mains  des  voleurs, 
homme  ou  femme,  en  punition  de  leur  crime. 
C'est  la  peine  que  Dieu  a  établie  contre  eux.  Il 
est  puissant  et  sage. 

43.  Quiconque  se  sera  repenti  de  ses  iniquités 
et  se  sera  corrigé,  Dieu  accueillera  son  repentir  ; 
car  il  est  indulgent  et  miséricordieux. 

444  Ignores-tu  que  Dieu  est  le  souverain  des 
cieux  et  de  la  terre?  il  punit  qui  il  veut,  et  pa^ 
donne  à  qui  il  veut;  il  est  tout-puissant. 

45.  0  prophètel  ne  t'afflige  pas  à  cause  de  ceux 
qui  courent  à  l'envi  les  uns  des  autres  vers  Tinfldé- 
llté,  t)i  &  cause  de  ceux  dont  les  bouches  pronon- 
cent: Nous  croyons,  tandis  que  leurs  cœurs  ne 
croient  pas  ;  ni  à  cause  des  Jui&  qui,  prêtant  avide- 


47.  Mais  comment  te  pretidiratênt^lb  pour 
arbitre?  Ils  ont  cependant  le  Pentateuque  ou 
sont  renfermés  les  préceptes  du  Seigneur,  mais 
ils  s'en  aont  éloignés  et  ne  croient  pas. 

48.  Nous  avons  fait  descendre  le  Pentateuque; 
il  contient  la  lumière  et  la  direction.  Les  pro- 
phètes, vraid  croyants  résignés  à  Dieu ,  devaient 
juger  les  Juif^  d'après  ce  livre;  les  docteurs  et 
les  prêtres  jugeaient  d'après  les  parties  du  livre 
de  Dieu ,  dont  ils  avaient  le  dépôt  ;  ils  étaient 
comme  témoins  de  la  loi  vis-à-vis  des  Jvffs. 
0  Juifs,  ne  craignez  point  les  hommes  ;  craignez- 
moi  ,  et  ne  vendez  point  mes  signes  pour  un  prix 
infime.  Ceux  qui  ne  jugeront  pas  conibrméroeot 
à  la  vérité  que  Dieu  a  fait  descendre  d'en  haut , 
sont  infidèles. 

49.  Dans  ce  code  nous  avons  prescrit  aux 
Juifs:  Ame  pour  âme,  œil  pour  œil,  nez  pour 
nez,  oreille  pour  oreille,  dent  pour  dent.  Les 
blessures  seront  punies  par  la  loi  du  talion. 
Celui  qui ,  recevant  le  prix  de  la  peine,  la  chan- 
gera en  aumône,  fera  bien;  cela  lui  servira 
d'expiation  de  ses  péchés.  Ceux  qui  ne  Jugeront 
pas  d'après  les  livres  que  nous  avons  fait  de»- 
cendre,  sont  impies. 

50.  Après  les  autfes  prophètes,  nous  ATons 
envoyé  Jésus  fils  de  Marie  pour  confirmer  le 
Pentateuque.  Nous  lui  avons  donné  l'Évangile 
qui  contient  la  lumière  et  la  direction,  et  qui 
confirme  le  Pentateuque,  et  qui  sert  d'admoni- 
tion à  ceux  qui  craignent  Dieu. 

51.  Queceux  qui  s'en  tiennent  à  l'Évangile 
jugent  d'après  son  contenu.  Ceux  qui  ne  juge- 
ront pas  d'après  un  livre  de  Dieu,  sont  impies. 

52.  Nous  t*avons  envoyé  le  livre  contenant  la 
vérité,  qui  confirme  les  Ecritures  qui  l'ont  pré- 
cédé, et  qui  les  met  à  l'abri  de  toute  altération. 
Juge  entre  eux  tous  selon 'les  commandem«its 
de  Dieu,  et  garde-toi,  en  suivant  leurs  désirs, 

ment  l'oreille  aux  mensonges  et  aui  discours  des    de  t'éloigner  de  ce  qui  fa  été  donné  spéciale- 


autres  ,  ne  viennent  Jamais  entendre  les  tiens.  Ils 
déplacent  les  paroles  de  l'Écriture,  et  disent  en- 
suite mx  autres  :  S'il  vous  lit  l'Écriture  de  cette 
manière  ,  acceptez-la ,  sinon  défiez -vous-en. 
Qui  est-ce  qui  pourra  préserver  de  l'erreur  celui 
que  Dieu  voudra  égarer?  Ceux  dont  Dieu  n'aura 
point  purifié  le  cœur,  seront  couverts  d'oppro- 
bre dans  ce  monde  et  soufiriront  dans  l'autre  un 
châtiment  terrible. 

46.  Ils  prêtent  avidement  l'oreille  aux  men- 
songes, ils  recherchent  les  mets  défendus.  Slls 
ont  recours  à  ton  jugement,  prononce  entre  eux 
on  abstiens^toi.  Si  tu  t'abstiens,  ils  ne  pourront 
te  nuire  ;  mais  si  tu  te  charges  déjuger,  juge-led 
avee  équité  9  cai  Dieu  aime  ceux  qui  Jugent  avec 


ment.  Nous  avons  assigné  à  chacun  de  ya^  un 
code  et  une  règle  de  conduite. 

58.  Si  Dieu  l'avait  voulu,  H  aurait  fhit  de  tous 
tous  un  seul  peuple  ;  mais  il  a  voulu  éprouver  vo- 
tre fidélité  à  observer  ce  qu'il  vous  a  donné. 
Courez  à  Tenvi  les  uns  des  autres  vers  les  bonnes 
actions  ;  vous  retournerez  tous  à  DieU  ;  il  vons 
éclairclra  lui-même  l'objet  de  vos  différends. 

54.  Prononce  entre  eux,  selon  les  commande- 
ments descendus  du  ciel;  n'écoute  pas  leurs 
vœux,  et  tiens-toi  sur  tes  gardes,  de  peur  qalls 
ne  t'éloiguent  de  certains  commandements  qui 
te  furent  donnés  d'en  haut.  S'ils  s'éloignait, 
sache  que  c'est  pour  quelques  péehés  que  iHea 
veut  les  punir,  et  eertes  le  nombre  des  parfait 
est  considérable. 
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55.  DésirenMls  auiTre  les  maximes  du  paga- 
nisme?  Quel  Juge  meilleur  que  Dieu  peuvent 
aYoir  ceux  qui  croient  fermement? 

56.  0  croyants  I  ne  prenez  point  pour  amis 
les  juife  et  les  chrétiens  ;  ils  sont  amis  les  uns  des 
autres.  Celui  qui  les  prendra  pour  amis  finira  par 
leur  ressembler,  et  Dieu  ne  sera  point  le  guide 
des  pervers. 

57.  Tu  verras  ceux  dont  le  cœur  est  atteint 
d'une  infirmité,  se  rendre  auprès  des  infidèles,  et 
leur  dire  :  Nous  craignons  que  les  vicissitudes 
du  sort  ne  nous  atteignent  ;  mais  il  sera  facile  à 
Dieu  de  donner  la  victoire  au  prophète,  ou  des 
ordres  qui  les  feront  repentir  de  leurs  desseins. 

58.  Les  fidèles  diront  alors  :  Sont-ce  là  ceux 
qui  Juraient  par  des  serments  solennels  qu'ils 
étalent  de  notre  parti  ?  Leurs  efforts  n'auront 
abouti  à  rien,  et  ils  périront. 

59.  0  vous  qui  croyez,  si  vous  abandonnez 
votre  religion.  Dieu  en  appellera  d'autres  à  pren- 
dre votre  place.  Dieu  les  aimera ,  et  ils  l'aime- 
ront. Doux  envers  les  vrais  croyants,  ils  seront 
sévères  envers  les  infidèles.  Ils  combattront  pour 
la  foi ,  et  ne  craindront  point  les  reproches  de 
celui  qui  blâme.  C'est  la  faveur  de  Dieu  qui  Tac* 
corde  à  qui  il  veut.  Il  est  immense  et  savant. 

60.  Vos  protecteurs  sont  Dieu  et  son  apôtre  ^ 
et  ceux  qui  croient,  qui  s'acquittent  avec  exac* 
titude  de  la  prière,  qui  font  l'aumône  et  s'incli- 
nent devant  Dieu. 

61.  Ceux  qui  prennent  pour  protecteurs  DieU| 
ion  apôtre  et  les  croyants ,  sont  comme  la  milice 
de  Dieu  ;  la  victoire  est  à  eux. 

62.  0  croyants!  ne  cherchez  point  d'appui 
chez  les  hommes  qui  ont  reçu  l'Écriture,  ni 
chez  les  infidèles  qui  font  de  votre  culte  l'objet 
de  leurs  railleries.  Craignez  Dieu ,  si  vous  êtes 
fidèles. 

68.  N'en  cherchez  pas  non  plus  auprès  de 
ceux  qui ,  quand  ils  vous  entendent  appeler  à  la 
prière ,  s'en  font  un  objet  de  railleries  et  de  déri- 
sion. Ils  sont  dépourvus  de  Jugement. 

64.  Dis  à  ceux  qui  ont  reçu  l'Écriture  :  Pour- 
quoi nous  fuyez-vous  avec  horreur?  Es^ce  parce 
que  nous  croyons  en  Dieu ,  à  ce  qui  nous  a  été 
donné  d'en  haut  et  à  ce  qui  a  été  envoyé  anté- 
rieurement, et  que  la  plupart  d'entre  vous  sont 
impies  ? 

66.  Dis-leur  encore  :  Vous  annonceraî-je,  en 
outre,  quelque  chose  de  plus  terrible  relative* 
roent  à  la  rétribution  que  Dieu  leur  réserve?  Ceux 
que  Dieu  a  maudits,  ceux  contre  lesquels  il  est 
courroucé ,  qu'il  a  transformés  en  singes  et  en 
porcs,  ceux  qui  adorent  Thagout,  ceux-là  sont 
dans  une  situation  plus  déplorable  et  plus  éloi- 
gnés du  sentier  droit. 
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66.  Lorsqu'ils  se  sont  présentés  devant  vous« 
ils  ont  dit  :  Nous  croyons.  Ils  sont  entrés  avec 
l'infidélité ,  et  ils  sont  sortis  avec  elle»  Mais  Dieu 
connaît  ce  qu'ils  cachaient 

67.  Tu  en  verras  un  grand  nombre  courir 
à  Tenvi  vers  l'iniquité,  et  l'injustice  rechercher 
les  mets  défendus.  Que  leurs  actions  sont  détes* 
tables! 

68.  Si  ce  n'étaient  les  docteurs  et  les  prêtres  qui 
les  empêchent  de  se  livrer  à  l'impiété  dans  leurs 
discours  et  aux  mets  défendus ,  quelles  horreuré 
ne  commettraient-ils  pas? 

69.  Les  mains  de  Dieu  sont  liées  ^  disent  les 
Juifs.  Que  leurs  mains  soient  liées  à  leur  cou  >  ; 
qu'ils  soient  maudits  pour  prix  de  leurs  blasphè- 
mes. Loin  de  là,  les  mains  de  Dieu  sont  ouver- 
tes; il  distribue  ses  dons  comme  il  veut,  et  le 
don  que  Dieu  t'a  fait  descendre  d'en  haut  ne  fera 
qu'accrottre  leur  révolte  et  leur  infidélité.  Mail 
nous  avons  Jeté  au  milieu  d'eux  l'inimitié  et 
la  haine,  qui  durera  Jusqu'au  Jour  de  la  résur<^ 
rection.  Toutes  les  fois  qu'ils  allumeront  le  feu  de 
la  guerre.  Dieu  l'éteindra.  Ils  parcourent  le  pays 
pour  le  ravager  et  y  commettre  des  désordres. 
Mais  Dieu  n'aime  point  ceux  qui  commettent  le 
désordre. 

70.  Oh!  si  les  hommes  des  Écritures  avaient 
la  foi  et  la  crainte  du  Seigneur,  nous  effacerions 
leurs  péchés,  nous  les  Introduirions  dans  les 
Jardins  de  délices.  S'ils  observaient  le  Pentateu- 
que  et  l'Évangile ,  et  les  livres  que  le  Seigneur 
leur  a  envoyés,  ils  Jouiraient  de  biens  qui  se 
trouvent  sous  leurs  pas  et  au-dessus  de  leurs 
têtes.  Il  en  est  parmi  eux  qui  agissent  avec  droi- 
ture; mais  le  plus  grand  nombre,  ohl  que  leurs 
actions  sont  détestables  ! 

71.  0  prophète!  fais  connaître  tout  ce  que 
Dieu  t'a  révélé;  si  tu  ne  parviens  pas  à  le  faire 
complètement,  ne  cherche  point  à  remplir  ta 
mission.  Dieu  te  mettra  à  l'abri  des  violences 
des  hommes;  il  n'est  pas  le  guide  des  infidèles. 

72.  Dis  aux  hommes  des  Écritures  :  Vous  ne 
vous  appuierez  sur  rien  de  solide^  tant  que  vous 
n'observerez  pas  le  Pentateuque ,  l'Évangile  et 
ce  que  Dieu  a  fait  descendre  d'en  haut.  Le  li- 
vre que  tuas  reçu  du  c\e\^d Mohammed! ne  fera 
qu'accroître  la  rébellion  et  l'infidélité  d'un  grand 
nombre  d'entre  eux  ;  mais  ne  t'inquiète  pas  du 
sort  des  infidèles. 

73.  Ceux  qui  croient»,  les  Juife,  lesSabéenS| 
les  chrétiens  qui  croient  en  Dieu  et  au  Jour  der- 
nier, et  qui  auront  pratiqué  la  vertu,  seront 

1  CTest  la  signification  du  mot  arabe,  et  les  mosuhnAai 
croient  que  les  Juifs  se  présenteront  au  jour  du  jogs- 
ment  dernier,  la  main  droite  attachée  an  cou. 

2  Par  ces  mots  il  faut  entendre  ceaz  qui  profesMil 
la  religion  de  Mabommed. 
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exempts  de  toute  crainte  et  De  seront  point  af- 
fligés. 

74.  Nous  avons  accepté  le  pacte  des  enfants 
dlsraêi,et  nous  leur  avons  envoyé  des  prophètes; 
toutes  les  fois  que  les  prophètes  leur  annonçaient 
les  vérités  que  rejetaient  leurs  penchants,  ils 
accusaient  les  uns  d'imposture  et  assassinaient 
les  autres. 

75.  Ils  ont  pensé  que  leui-s  crimes  resteront 
impunis  ;  ils  sont  devenus  aveugles  et  sourds.  Le 
Seigneur  leur  a  pardonné;  un  grand  nombre 
d'entre  eux  devinrent  sourds  et  aveugles  de  nou- 
veau ;  mais  Dieu  connaît  leurs  actions. 

76.  Infidèle  est  celui  qui  dit  :  Dieu,  c'est  le 
Messie ,  (ils  de  Marie.  Le  Messie  n'a-t-il  pas  dit 
lui-même  :  0  enfants  d'Israël ,  adorez  Dieu  qui 
est  mon  Seigneur  et  le  vôtre?  Quiconque  associe 
à  Dieu  d'autres  dieux,  Dieu  lui  interdira  rentrée 
du  jardin,  et  sa  demeure  sera  le  feu.  Les  pervers 
n'auront  plus  de  secours  à  attendre. 

77.  Infidèle  est  celui  qui  dit  :  Dieu  est  un  troi- 
sième de  la  Trinité.  Il  n'y  a  point  de  Dieu  si  ce 
n'est  le  Dieu  unique.  S'ils  ne  désavouent  ce 
qu'ils  avancent,  un  châtiment  douloureux  attein- 
dra les  infidèles. 

78.  Ne  retourneront-ils  pas  au  Seigneur? 
n'imploreront-ils  pas  son  pardon  ?  Il  est  indul- 
gent et  miséricordieux. 

79.  Le  Messie,  fils  de  Marie,  n'est  qu'un  apô- 
tre ;  d'autres  apôtres  l'ont  précédé.  Sa  mère  était 
Juste.  Ils  se  nourrissaient  de  mets  '.  Vous  voyez 

'  comme  nous  leur  expliquons  l'unité  de  Dieu, 
et  vous  voyez  également  comme  ils  s'en  détour- 
nent. 

80.  Dis-leur  :  Adorerez- vous  à  côté  de  Dieu 
ce  qui  n'est  capable  ni  de  vous  nuire  ni  de  vous 
être  utile,  tandis  que  Dieu  entend  et  sait  tout? 

8 1 .  Dis  aux  hommes  des  Écritures  :  Ne  fran- 
chissez point  les  limites  de  la  religion  contrai- 
rement à  la  vérité ,  et  ne  suivez  point  les  pen- 
chants des  hommes  qui  étaient  dans  l'égarement 
avant  vous,  qui  ont  entraîné  dans  l'erreur  la 
plupart  des  honmies,  et  qui  sont  éloignés  de  la 
droite  voie. 

82.  Ceux  qui  ont  été  infidèles  parmi  les  en- 
fants d'Israël  ont  été  maudits  de  Dieu  par  la 
bouche  de  David  et  de  Jésus,  fils  de  Marie, 
parce  qu'ils  ont  été  rebelles,  transgresseurs ,  et 
ne  cherchaient  point  à  se  détourner  mutuelle- 
ment des  mauvaises  actions  qu'ils  commettaient. 
Que  leurs  actions  sont  détestables  ! 

88.  Tu  verras  un  grand  nombre  d'entre  eux 
se  lier  d'amitié  avec  les  infidèles.  Que  leurs  ac- 
tions sont  abominables!  ces  actions  par  les- 


Cesfà-ciire  que  Jésus  et  Marie  n*étaient  que  des  hu* 
qui  ne  pouvaieDt  se  passer  de  la  nourriture. 


quelles  ils  ont  provoqué  le  courroux  de  Bien. 
Ils  seront  voués  aux  tourments  éternels. 

84.  S'ils  eussent  cru  en  Dieu,  à  l'apôtre  et  au 
Koran,  ils  n'auraient  jamais  recherché  Talliance 
des  infidèles  ;  mais  la  plupart  d'entre  eux  ne  sont 
que  des  pervers. 

85.  Tu  reconnaîtras  que  ceux  qui  nourrlss^t 
la  haine  la  plus  violente  contre  les  fidèles  sont 
les  Juifs  et  les  idolâtres,  et  que  ceux  qui  sont  le 
plus  disposés  à  les  aimer  sont  les  hommes  qui  se 
disent  chrétiens  :  c'est  parce  qu'ils  ont  des  prêtres 
et  des  moines,  hommes  exempts  de  tout  orgueil. 

86.  Lorsqu'ils  entendront  les  versets  do  Ko- 
ran, tu  verras  des  larmes  s'échapper  en  abcHidance 
de  leurs  yeux ,  car  ils  ont  reconnu  la  vérité.  Ils 
s'écrient  :  0  Seigneur,  nous  croyons.  '  Inaeiîs- 
nous  au  nombre  de  ceux  qui  rendent  témoignage 
de  la  vérité  du  Koran. 

87.  Pourquoi  ne  croirions-nous  pas  en  Dieu  ^ 
aux  vérités  qu'il  nous  déclare  ?  Pourquoi  ne  dé- 
sirerions-nous pas  qu'il  nous  donne  une  place 
parmi  les  justes? 

88.  Pour  récompense  de  leurs  paroles,  Dieu 
leur  a  accordé  les  jardins  arrosés  de  coarants 
d'eau,  où  ils  demeureront  éternellement;  c'est 
la  récompense  de  ceux  qui  font  le  bien»  Mais 
ceux  qui  ne  croient  pas,  qui  traitent  dos  signes 
de  mensonges,  sont  voués  à  l'enfer. 

89.  0  croyants!  ninterdisez  point  l'usage  des 
biens  délicieux  que  Dieu  a  déclar<^  licites  pour 
vous.  Ne  transgressez  point  ses  préceptes  5  car  il 
n'aime  pas  les  transgresseurs. 

90.  Nourrissez-vous  des  aliments  que  Dieu 
vous  accorde,  des  aliments  licites  et  bons,  et 
craignez  ce  -même  Dieu  qui  est  l'objet  de  votre 
croyance. 

91.  Il  ne  vous  châtiera  pas  pour  un  serment 
inconsidéré,  mais  ilvous  châtiera  si  vous  man- 
quez à  un  engagement  réfléchi.  L'infraction 
commise  coûtera  la  nourriture  de  dix  paavres, 
nourriture  de  qualité  moyenne  et  telle  que  vous 
la  donnez  à  vos  familles ,  ou  bien  leur  vêtement, 
ou  bien  l'affranchissement  d'un  esclave.  Celui 
qui  sera  hors  d'état  de  satisfaire  à  cette  pdœ 
jeûnera  tcois  jours.  Telle  sera  l'expiation  de  vo- 
tre serment  si  vous  avez  juré.  Observez  donc 
vos  serments.  C'est  ainsi  que  Dieu  vous  mani- 
feste ses  signes,  afin  que  vous  soyez  reccmnais- 
sants. 

92. 0  croyants!  le  vin,  lesjeui  de  hasard,  les 
statues  et  le  sort  des  flèches  '  sont  une  abomlDa- 
tion  inventée  par  Satan;  abstenez-vous-en,  et 
vous  serez  heureux. 

i  Les  Arabes  idoIAlres,  entre  autres  manières  deooBial- 
ter  le  sort  que  le  Koran  condamne  tooteSy  avaieat  rba^ 
tudede  le  consulter  au  moyen  des  flèches  sacrées,  eo»- 
servées  dans  les  temples. 
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98.  Satan  désire  d'exctter  la  haine  et  l'inimi- 
tié entre  vous  par  le  vin  et  le  Jea ,  de  vous  éloi- 
gner dn  souvenir  de  Dieu  et  de  la  prière.  Ne 
voos  en  abstiendrez-vous  donc  pas?  Obéissez  à 
Dieu,  obéissez  au  prophète,  et  tenez- vous  sur  vos 
gardes  ;  car  si  vous  vous  détournez  des  préceptes, 
sachez  que  l'apôtre  n*est  obligé  qu*à  la  prédication. 

94.  Ceux  qui  croiront  et  qui  auront  pratiqué 
les  bonnes  œuvres  ne  seront  point  coupables 
pour  avoir  mangé  des  choses  défendues ,  s*ils 
ont  cru  et  s'ils  sont  pénétrés  de  la  crainte  de 
Dieu,  s'ils  pratiquent  le  bien  et  craignent  Dieu, 
et  croient  et  craignent  encore  et  font  le  bien  ;  et 
certes  Dieu  aime  ceux  qui  font  le  bien. 

96.  0  vous  qui  croyez  I  Dieu  cherche  à  vous 
prouver,  quand  il  vous  offre  dans  votre  pèleri' 
nage  un  riche  butin  que  peuvent  vous  procurer 
vos  bras  et  vos  lances.  Il  fait  cela  pour  savoir  qui 
est  celui  qui  le  craint  au  fond  de  son  cœur.  Doré- 
navant quiconque  transgressera  ses  lois  sera  livré 
au  châtiment  cruel. 

96. 0  vous  qui  croyez  1  ne  vous  livrez  point  à 
la  chasse  pendant  que  vous  vous  acquittez  du 
pèlerinage  de  la  Mecque.  Quiconque  d'entre  vous 
aura  tué  un  animal  de  propos  délibéré,  sera  puni 
comme  s'il  avait  tué  un  animal  domestique; 
deux  hommes  équitables  le  Jugeront  ;  il  enverra 
un  présent  au  temple  de  la  Kaba,  ou  bien  il  l'ex- 
piera par  la  nourriture  donnée  aux  pauvres,  ou 
bien  il  jeûnera ,  et  cela  afin  qu'il  éprouve  la 
honte  de  son  action.  Dieu  oublie  le  passé  ;  mais 
cehii  qui  retombe  dans  le  péché  encourra  la 
vengeance  de  Dieu;  et  certes  Dieu  est  puissant 
et  vindicatif. 

97.  Il  vous  est  permis  de  vous  livrer  à  la  pê- 
che ,  de  vous  nourrir  de  ses  produits  et  d'y  cher- 
dier  votre  profit  La  pèche  est  permise  aux  voya- 
geurs; mais  la  chasse  vous  est  interdite  tout  le 
temps  de  votre  pèlerinage  à  la  Mecque.  Craignez 
Dieu  ;  un  jour  vous  serez  rassemblés  autour  de  lui. 

98.  Dieu  a  fait  de  la  Kaba  une  maison  sacrée 
desUnée  à  être  une  station  pour  les  hommes;  il 
a  établi  un  mois  sacré  et  iWrande  de  la  brebis, 
et  les  ornements  suspendus  aux  victimes,  afin 
que  vous  sachiez  qu'il  connaît  tout  ce  qui  se 
passe  aux  cieux  et  sur  la  terre,  qu'il  connaît 
toQtes  choses.  Apprenez  aussi  que  Dieu  est  ter- 
rlMe  dans  ses  châtiments ,  mais  en  même  temps 
indulgent  et  miséricordieux. 

99.  Le  prophète  n'est  tenu  qu'à  la  prédication. 
Oleu  connaît  ce  que  vous  manifestez  et  ce  que 
vo«s  cachez. 

100.  Dis-leur  :  Le  bon  et  le  mauvais  ne  sau- 
nkmtétred'un  prix  égal,  bien  que  l'abondance  de 
ce  qui  est  mauvais  vous  plaise.  0  hommes  doués 
de  ^eIl8,  craignez  Dieu  et  vous  serez  heureux. 

UWIVS    4CnAs  UF.  L*U1UI0IT. 


10t.  0  vous  qui  croyez!  ne  nous  Interrogez 
point  au  sujet  des  choses  qui,  si  dles  vous  étaient 
déw)ilées ,  pourraient  vous  nuire.  Si  vous  les  de- 
mandez quand  le  Koran  aura  été  révélé  en  en- 
tier, elles  vous  seront  déclarées.  Dieu  vous  par- 
donnera votre  curiosité,  parce  qu'il  est  indulgent 
et  miséricordieux.  Avant  vous  il  y  eut  des  hom- 
mes qui  ont  absolument  voulu  les  connaître  : 
leur  connaissance  les  a  rendus  infidèles. 

1 02.  Dieu  n'a  rien  prescrit  au  sujet  de  Bahlra, 
et  Saîba,  et  Vasila  et  Ham  *;  les  infidèles  forgent 
ces  mensonges  et  les  prêtent  à  Dieu  ;  mais  la 
plupart  d'entre  eux  sont  sans  intelligence. 

103.  Lorsqu'on  leur  a  dit  :  Venez  et  embrassez 
la  religion  que  Dieu  a  révélée  à  son  apôtre ,  ils 
ont  répondu  :  La  croyance  de  nos  pères  nous 
suffit.  Peu  leur  importe  que  leurs  pères  n'aient 
eu  ni  science  ni  guide  pour  être  dirigés  1 

104. 0  croyants!  le  soin  de  vos  âmes  vous  re- 
garde. L'égarement  des  autres  ne  vous  nuira 
point  si  vous  êtes  guidés.  Tous  tant  que  vous 
êtes,  vous  retournerez  à  Dieu  qui  vous  retracera 
vos  œuvres. 

105.  0  croyants!  voici  les  conditions  du  té- 
moignage au  moment  où  la  mort  visite  quel- 
qu'un d'entre  vous  et  qu'il  se  dispose  à  faire  un 
testament  :  réunissez  deux  hommes  droits  choisis 
parmi  vous,  ou  parmi  les  étrangers  si  vous  vous 
trouvez  sur  quelque  point  de  la  terre  et  que  le 
malheur  de  la  mort  vous  surprenne;  vous  les 
renfermerez  tous  les  deux  après  la  prière,  et  si 
vous  doutez  de  leur  bonne  foi ,  faites-leur  prêter 
ce  serment  devant  Dieu  :  Nous  ne  vendrons  pas 
notre  témoignage  à  quelque  prix  que  ce  soit,  pas 
même  à  nos  parents,  et  nous  ne  cacherons  pas 
notre  témoignage,  car  nous  serions  criminels. 

106.  S'il  était  évident  que  ces  deux  témoins 
eussent  prévariqué,  deux  autres,  parents  du 
testateur  et  du  nombre  de  ceux  qui  ont  décou- 
vert le  parjure,  seront  substitués  aux  deux  pre- 
miers. Ils  prêteront  serment  devaut  Dieu  en  ces 
termes  :  Notre  témoignage  est  plus  vrai  que  ce- 
lui des  deux  autres  ;  nous  n'avançons  rien  d'in- 
juste, autrement  nous  serions  du  nombre  des 
criminels. 

107.  Par  suite  de  cette  disposition  il  sera  plus 
facile  d'obtenir  que  les  honmies  rendent  un  té- 
moignage vrai  ;  car  ils  craindi'ont  qu'un  autre  ne 
soit  rendu  après  le  leur.  Craignez  donc  Dieu  et 
écoutez-le  ;  il  ne  dirige  point  les  pervers. 

108.  Un  jour  Dieu  rassemblera  les  prophètes, 
et  leur  demandera  ce  que  les  peuples  ont  répondu 
à  leurs  exhortations.  Seigneur,  diront  les  pro- 
phètes, la  science  n'est  point  notre  partage,  toi 
seul  connais  les  secrets. 

'  Noms  des  chameUes  et  des  cluuneaux  qui  se  ratta- 
chent à  quelques  BoperstftioDS  des  Arabes  idolâtres. 
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109.  n  dira  à  Jiam^  ait  de  Marie  :  Souviens- 
toi  des  bienfaits  que  j*ai  r^imndus  sur  toi  et  sur 
ta  mère  lorsque  Je  t'ai  fortifié  par  l'esprit  de  sain- 
teté, afin  que  tu  parles  aux  liommes,  enfant  au 
berceau  et  à  Tâge  plus  ayancé. 

1 10.  Je  t'ai  enseigné  l'Écriture,  la  Sagesse,  le 
Pentateuque  et  l'Évangile  ;  tu  formas  de  boue  la 
figured'un  oiseau  par  ma  permission  ;  ton  soij^e 
l'anima  par  ma  permission  ;  tu  guéris  un  aveugle 
de  naissance  et  un  lépreux  par  ma  permission  ; 
tu  fis  sortir  les  morts  de  leurs  tombeaux  par  ma 
permission.  Je  détournai  de  toi  les  mains  des 
Juifii.  Au  milieu  des  miracles  que  tu  fis  éclatera 
leurs  yeux,  les  incrédules  d'entre  eux  s'écriaient  : 
Tout  ceci  n'est  que  de  la  magie  1 

111.  Lorsque  j'ai  dit  aux  apôtres  :  Croyez  en 
moi  et  à  mon  envoyé ,  ils  répondirent  :  Nous 
croyons,  et  tu  es  témoin  que  nous  sommes  rési- 
gnés à  Dieu. 

112.0  Jésus,  fils  de  Mftrie,  dirent  les  apôtres, 
ton  SeignÈcr  peut4l  nous  foire  descendre  des 
deux  une  table  toute  seigle?  CrafgneE  le  Set- 
gneur,  leur  répondit  Jésus,  si  vous  êtes  fidëes. 

113.  NOtrs  désiroDs,  d!rent4fs^,  nous  y  asseoir 
et  y  mhfiger  ;  alors  nos  ecemt  ëerOnt  tranquilles, 
nous  saurons  que  tu  nous  a  prèdié  la  vérité,  et 
nous  rendrons  témoignage  en  ta  faveur. 

114.  Jésus,  fils  de  Marie,  adressa  cette  prière  : 
Dieu ,  Noire  Sèîgneur,  ftds-nous  descendre  une 
table  du  ciel;  Qu'elle  soit  un  festin  pour  le  pre- 
mier et  le  dernier  d'entre  bous,  et  un  signe  de  ta 
puissance.  Nourris-nous.  Tu  es  le  plus  libéral  dés 
dispenisateu^. 

1 15.  Le  Seigneur  dit  alors  :  Je  vous  la  ferai 
descendre;  mais  malheur  à  celui  qUi,  après  ce 
miracle,  sera  incrédule;  je  préparerai  pour  lui 
un  châtiment  le  phis  terrible  qui  fttt  jainais  pré- 
paré pour  une  créature. 

116.  Dieu  dit  alors  à  Jésus  :  As-tu  jamais  dit 
aux  hommes  :  Prenez  pour  dieux  moi  et  tna  mère 
plutôt  que  le  Dieu  unique?  — Loin  de  ta  gloire 
ce  blasphème.  Gomment  aurats-Je  pu  dire  ce  qui 
n'est  pas  vrai  ?  Si  je  l'avais  tu ,  ne  le  saurais-tu 
pas?  Tu  sais  ce  qui  est  au  fbnd  de  mon  âme ,  et 
moi  j'ignore  ce  qui  est  au  fond  de  la  tienne,  car 
toi  seul  connais  les  secrets. 

117.  Je  ne  leur  ai  dit  que  ce  que  tu  m'as  or- 
donné de  leur  dire  :  Adorez  Dieu  mon  Seigneur 
et  le  vôtre.  Tant  que  je  demeurai  sur  la  terre, 
je  pouvais  témoigner  contre  eux  ;  et  lorsque  tu  as 
accompli  mes  jours,  tu  avais  les  yeux  sur  eux,  et 
tu  vois  clairement  toutes  choses. 

lis.  Si  tu  les  punis,  tu  en  as  le  droit ,  car  ils 
sont  tes  esclaves  ;  si  tu  leur  pardonnes ,  tu  en  es 
le  maître,  car  tu  es  puissant  et  sage. 

110.  Le  Seigneur  dira  alors  :  Ce  jour-ci  est 


un  jour  où  les  justes  profiteront  de  lear  fusi^ce; 
les  jardins  arrosés  par  des  fleuves  seront  leur 
s^our  éternel.  Dieu  sera  satis&it  d'eux ,  et  ûê 
seront  satisftiits  de  Dieu.  C'est  un  bonheor  im- 
mense. 

120.  A  Dieu  appartient  la  souveraineté  des 
deux  et  de  la  terre,  de  tout  ce  qu'ils  contiennent 
D  est  tout-puissant 

CHAPITRE  TI. 

LEBfiTAIL. 
DoDoé  à  la  Meoqne.  ~  I6i  Tonelk 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  mtièricordieux. 

1.  Louanges  à  Dieu  qui  a  créé  les  cieux  et  la 
terre ,  qui  a  établi  les  ténèbres  et  la  lumière. 
Néanmoins,  les  incrédules  donnent  des  égaux  à 
leur  Seigneur. 

2.  C'est  lui  qui  vous  a  créés  de  limon  et  a  fixé 
un  terme  à  votre  vie.  Le  terme  marqué  est  dans 
sa  puissance ,  et  vous  doutez  encore. 

3.  Il  est  Dieu  Âanë  tes  deux  et  sur  là  terre;  il 
connaît  ce  que  vous  cachez  et  ce  que  vous  dé- 
voilez ;  il  connaît  ce  que  vous  gagnez  par  vas 
ûBuvres, 

4.  Il  ne  leur  apparaît  pas  un  seul  signe  d'en- 
tre les  signes  de  Dieu,  qu'ils  ne  s'en  détournent 

5.  Ils  ont  traité  dé  mensonge  la  vérité  qui 
vînt  à  eux;  bientôt  il  leur  viendra  un  message 
concernant  ce  qu'ils  ont  pris  pour  objet  de  leurs 
railleries. 

6.  Ne  vôient-iis  pas  combien  de  générations 
nous  avons  anéanties  avant  eux  ?  Nous  les  avions 
établies  dans  le  pays  plus  solidement  que  vous  ; 
nous  fîmes  tomber  du  ciel  des  pluies  abondan- 
tes ;  nous  fîmes  couler  des  rivières  sous  leurs 
pieds  ;  puis  nous  les  anéantîmes  pour  leurs  pé- 
éhés,  et  nous  fîmes  surgir  à  leur  place  une  géné- 
ration nouvelle. 

7.  Quand  même  nous  f  aurions  fait  descendre 
du  ciel  le  livre  en  feuillets,  et  que  les  infidèles 
l'eussent  touché  de  leurs  mains,  ils  dbraient  en- 
core :  Cest  de  la  magie  pure. 

S.  Us  disent  :  A  moins  qu'un  ange  ne  lui  soit 
envoyé,  nous  ne  croirons  point,  ^i  nous  avions 
envoyé  un  ange,  leur  affoire  aurait  été  déjà  dé- 
cidée ;  ils  n'auraient  pas  eu  un  instant  de  répit 

9.  Si  nous  avions  envoyé  un  ange ,  nous  Fau- 
rions  envoyé  sous  la  fbrme  humaine  et  revêtu 
de  vêtements  semblables  aux  leurs. 

1 0.  Avant  toi  aussi,  des  apôtres  ont  été  l'ol^ 
des  railleries;  le  châtiment  dont  ils  se  moqudfent 
enveloppa  les  moqueurs. 

11.  Di»4eur  :  Parcourez  la  ter»,  et  voyei 
quelle  a  été  la  fin  de  ceux  qui  Craititait  nos 
apôtres  de  menteurs. 


Digitized  by 


Google 


U  KâSAN,  GHÀPÏIWS  ^. 


«Ki 


11  pis  :  A  gui  apfifirtleDt  tout  ce  qni  est 
dans  Ie8  deux  et  sur  la  terre?  Dis  :  C'est  à  Dieu, 
n  simposa  à  lui-même  la  miséricorde  comme 
an  devoir  ;  il  vous  rassemblera  au  Jour  de  la  ré- 
snrrecUon ,  il  n'y  a  point  de  doute  là-dessus. 
Ceux  gui  se  perdent  eux-mêmes  sont  ceux  gui 
ne  croiront  pas. 

13.  A  lui  appartient  topt  ce  qui  existe  .dans 
la  ntiit  et  dans  le  jour;  il  entend  et  sait  tout. 

14.  Dis  :  Prendrais-je  pour  protecteur  un  au- 
tre que  Dieu  le  créateur  des  cieux  et  delà  terre? 
il  nourrit  et  il  n'est  point  nourri.  Dis  :  J'ai  reçu 
l'ordre  d'être  le  premier  de  ceux  qui  se  résignent 
à  Dieu.  Tous  aussi  ne  soyez  point  idolâtres. 

15.  Dis  :  Je  crains,  en  désobéissant  à  mon 
Seigneur,  d'encourir  la  peine  du  grand  Jour. 

16.  Si  quelqu'un  l'évite  dans  ce  jour,  c'est 
que  Dieu  lui  aura  montré  sa  miséncorde.  C'est 
unt>onheur  manifeste. 

17.  Si  Dieu  t'atteint  d'un  mal,  lui  seul  pourra 
fen  dftivrer  ;  s'il  f  accorde  un  bien ,  c'est  qu'il 
est  tout-puissant. 

18.  Il  est  leipaitre  absolu  de  .ses  serviteurs; 
11  est  sage  et  instruit  de  tout. 

19.  Dis  :  Qui  est-ce  qui  témoigne  avec  fik» 
de  poids? Dis  :  IHeu  est  témoin  entre  vons^et 
moi.  Le  Korau  m'a  été  révélé  afin  que  je  vous 
avertisse  vous  et  ceux  à  qui  il  parviendra.  Xé- 
molgnerez-vous  qu'il  y  a  d'autres  dieux  ji  côté 
de  Dieu?  Dis  :  Moi  je  ne  témoignerai  j[>as.  Dis  : 
Certes  il  est  le  Dieu  unique,  et  Je  suis  innocent 
de  ee  que  vous  lui  associez. 

30.  Ceux  à  qui  nous  avons  donné  les  Écri- 
tures connaissent  le  prophète  comme  ils  con- 
naissent leurs  enfants;  mais  ceux  qui  perdent 
lenrs  âmes  ne  croiront  point  en  lui. 

2 1 .  Qui  est  plus  méchant  que  celui  qulin vente 
âes  mensonges  qu'il  met  sur  le  confpte  de  Dieu, 
que  celui  qui  traite  nos  «ignés  de  mensonges  ? 
DicB  ne  fera  point  prospérer  les  méchants. 

n.  Vn  Jour  nous  les  rassemblerons  tous; 
taon  nous  dirons  à  ceux  qui  associent  :  Où  sont 
les  compagnons  que  vous  associez  à  Dieu  et  que 
TOUS  avez  imaginés  vous-mêmes? 

2$.  ISt  quelle  autre  excuse  trouveront-ils  que 
et  flke  :  'Nous  Jurons,  par  Dieu  notre  Seigneur, 
que  nous  n'avons  point  associé  (  d'autres  dieux  à 
IMeo). 

34.  Vois  comme  ils  mentent  contre  eux-mê- 
VMS ,  et  comme  se  sont  dérobées  les  divinités 
qinis  avaient  inventées. 

9S.  11  en  est  parmi  eux  qui  viennent  t'écou- 
ter  ;  mais  nous  avons  mis  plus  d'une  enveloppe 
Uxt  leurs  coeurs,  afin  qu'ils  ne  comprennent  rien, 
fi  de  la  pesanteur  dans  leurs  oreilles.  Quand 
nCrne  ils  verraient  toute  sorte  de  miracles,  ils 


ne  croiraient  pas,  ils  viendront  nèM,  lue  In- 
crédules, diqmter  avec  toi  etdirfnt  :  Ce  Komn 
n'est  qu'un  amas  de  fables  des  aneicw. 

;26.  Us  écartent  les  autres  du  prophète  et  s'en 
éloignent  eux-mêmes;  mais  ils  ne  perdent  qa» 
leurs  propres  âmes,  et  ils  ne  le  savent  pas. 

27.  Si  tu  les  voyais  au  naornent  ou ,  plaeés 
sur  le  fiw  de  l'en&r.  Us  s'écrieront  :  PlAtli  Dieu 
^e  «<M[i9  lussions  rendus  àlaterjre  )  oh  1  nons  ne 
traiterions  plus  de  mensonges  les  signes  de  no- 
tre Seigneur  ;  nous  serions  «royants. 

jia.  Oui ,  ce  qu'ils  Recelaient  autrefois  esttnis 
AU  griuB^d  jour  ;  majs  s'ils  étaient  renvoyés  sur  te 
terre,  ils  retourneraient  à  ce  qui  leur  était  dé- 
fendu ,<w  ils  ne  sont  que  des  nàenteurs. 

29.  Ils  dis^t  :  Il  n'ya  point  d'autre  vie  quela 
viedlici-bas^  et  nous  ne  serons  point  ressuscites. 

30.  Si  tu  les  voyais  au  jour  où  ils  seront  ame- 
.oés  4evant  taor  Seigneur  ;  il  leur  dira  :  N'était- 
ce  ,pias  la  ,yécité?  (Hn^  pftr  notr«  Seigneur.  GèA- 
tez  dpuc  9  .dira  le  Seigneur,  le  châtiment  pour 
prix  .de  votre  ineipédutité. 

.31.  Geuic  qui  traitaient  de  n&ensoAge  la  com- 
jMrntian  .devant  Dieu  seront*  perdus  torsque 
l'heure  jes  Jirpmkdra  Inopinément.  Ils  diront 
^13  :  J&Salhimr  k  nous  pour  l'avoir  oublié  sur 
la  terre;  ils  porteront  [leurs  fardeaux  sur  leurs 
,dpi^  eitqpiel «mauvais Iftrdeaii I 

ia2u  XÂ  yie  de  «e  monde  n'est  qu*un  jeu  et 
une  frivolité  ;  la  vie  future  vaut  mieux  pour  ceux 
^i  ^rirignent  ;  ne  le  comprenjlrea-vons  pas  ? 

US.  Nous  savons  que  leurs  paroles  t'affligent 
<]ie  Jd'rC&t  pas  toi  qu'on  accuse  de  mensonge  ;  les 
Infidèles  nient  les  signes  4e  Dieu. 

34.  Avant  toi  des  apdtres  ont  été  traités  de 
menteurs  ;  ils  supportèrent  avec  constance  Jes 
accusations  et  Tinjustice  Jusqu'au  moment  où 
notre  assistance  vint  les  appuyer,  car  qui  pour- 
rait changer  les  paroles  de  Dieu  ?  Mais  <tu  con- 
nais rhistoire  des  apôtres. 

35.  L*éloignement  des  infidèleapourla  vérité  te 
pèse;  certes,  si  tu  le  pouvais,  tu  désirerais  prati- 
quer un  antre  dans  la  terre  ou  une  échelle  ponr 
monter  au  ciel ,  afin  de  leur  montrer  un  •mirade. 
Si  Dieu  voulait,  ils  se  réuniraient  tons  dans  la 
direction  du  chemin  droit.  Ne  sois  donc  pas  dii 
nombre  des  ignorants. 

36.  Certes,  il  exaucera  ceux  qui  écoutent; 
les  DQorts ,  Dieu  les  ressuscitera  et  Ifas  retourne- 
ront à  lui. 

87.  A  moins  qu'un  nriracle  ne  descende  vers 
lui,  nous  ne  croirons  pas.  Dis^eur  :  Dieu  est  as- 
sez puissant  pour  faire  descendre  un  miracle , 
mais  la  plupart  ne  le  «avant  pas. 

:36.  Il  n'y  a  point  de  bêtes  sur  la  terre  ni 
d'oiseau  volant  de  ses  ailes ,  qui  ne  forme  une 
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troupe  comme  vous.  Nous  n'avons  rien  négligé 
dans  le  livre.  Tontes  les  créatures  seront  rassem- 
blées nn  Jour. 

89.  Cenx  qui  traitent  nos  signes  de  menson- 
ges sont  sonrds  et  rouets,  errant  dans  les  ténè- 
bres. Dieu  égare  celui  qu'il  veut  et  conduit  celui 
qu'il  veut  dans  le  sentier  droit. 

40.  Dis  :  Si  le  supplice  était  prêt ,  si  l'heure 
arrivait,  invoqueriez-vous  un  autre  que  Dieu? 
dites,  si  vous  êtes  sincères. 

41.  Oui ,  c'est  lui  que  vous  invoqueriez  ;  s'il 
voulait,  il  vous  délivrerait  des  peines  qui  vous  le 
feraient  invoquer ,  vous  oublieriez  les  divinités 
que  vous  lui  associez. 

43.  Nous  avions  déjà  envoyé  des  apAtres  vers 
les  peuples  qui  ont  existé  avant  toi  ;  nous  les 
avions  visités  par  des  maux  et  des  adversités 
afin  qu'ils  s'humilient. 

43.  Notre  colère  les  visita,  et  cependant  ils  ne 
s'humilièrent  point;  bien  plus,  leurs  cœurs  s'en- 
durcirent, Satan  leur  prépara  leurs  actions. 

44.  Et  lorsqu'ils  eurent  oublié  les  avertisse- 
ments qu'on  leur  faisait ,  nous  ouvrîmes  devant 
eux  les  portes  dé  tous  les  biens  Jusqu'au  moment 
où,  plongés  dans  la  Joie  à  cause  des  biens  qu'ils 
reçurent, nous  les  saistmes  tout  à  coup,  et  les 
voilà  dans  le  désespoir. 

45.  Ce  peuple  méchant  fut  anéanti  Jusqu'au 
dernier.  Gloire  en  soit  à  Dieu ,  seigneur  de  l'u- 
nivers. 

46.  Dis-leur  :  Que  vous  en  semble?  Si  Dieu 
vous  privait  de  l'ouïe  et  de  la  vue  ,  s'il  mettait 
un  sceau  sur  vos  cœurs ,  quelle  autre  divinité 
que  Dieu  vous  les  rendrait?  Vois  de  combien  de 
manières  nous  retournons  les  enseignements ,  et 
cependant  ils  se  détournent. 

47.  Dis-leur  :  Qu'en  pensez-vous?  Si  le  châ- 
timent vous  surprend  inopinément  ou  s'il  tombe 
au  grand  jour,  précédé  de  quelque  signe  ^  quel 
autre  sera  anéanti  que  le  peuple  des  méchants? 

48.  Nos  envoyés  ne  viennent  que  pour  aver- 
tir et  pour  annoncer.  Quiconque  croit  et  prati- 
que la  vertu  sera  à  l'abri  de  toute  crainte  et  ne 
sera  point  attristé. 

49.  Ceux  qui  traitent  nos  signes  de  menson- 
ges seront  atteints  par  le  supplice  pour  prix  de 
leurs  crimes. 

50.  Dis-leur  :  Je  ne  vous  dis  pas  que  Je  pos- 
sède des  trésors  de  Dieu ,  que  Je  connais  les  cho- 
ses cachées;  Je  ne  vous  dis  pas  que  Je  suis  un 
ange,  Je  ne  fais  que  suivre  ce  qui  m'a  été  révélé. 
Dis-leur  :  L'aveugle  et  le  clairvoyant  seront-ils 
à  l'égal  l'un  de  l'autre  ?  N'y  réfléchirez-vous  pas? 

51.  Avertis  ceux  qui  craignent,  qu'un  Jour 
lisseront  rassemblés  devant  leur  Seigneur:  ils 
table   maître ,  N'est^^c  pas   à  lui  qu'appartient 


cesseur  que  Dieu  :  peut-être  le  crafndront-ils. 

53.  Ne  repousse  point  ceux  qui  invoquent  le 
Seigneur  le  soir  et  le  matin  et  qui  d^irent  ses 
regards.  W.  ne  t'appartient  pas  de  Juger  de  leurs 
intentions,  comme  il  ^e  leur  appartient  pas  de 
Juger  les  tiennes.  Si  tu  les  repoussais,  ta  agirais  • 
comme  les  méchants. 

58.  C'est  ainsi  que  nous  avons  éprouvé  les 
hommes  les  uns  par  les  autres,  afih  qu'ils  disent: 
Sont-ce  là  ceux  que  Dieu  a  comblés  parmi  nous 
de  ses  bienfaits  ?  —  Dieu  ne  connatt-il  pas  ceux 
qui  sont  reconnaissants  ? 

54.  Lorsque  ceux  qui  auront  cru  à  nos  signes 
viendront  à  toi ,  dis-leur  :  La  paix  soit  avec 
vous.  Dieu  s'est  imposé  la  miséricorde  comme 
un  devoir.  Si  quelqu'un  d'entre  vous  commet 
une  mauvaise  action  par  ignorance  et  s'en  repent 
ensuite,  certes  Dieu  est  indulgent  et  miséricor- 
dieux. 

55.  C'est  ainsi  que  nous  développons  nos  en- 
seignements, afin  que  le  sentier  des  criminels  soit 
connu. 

56.  Dis-leur  :  U  m'a  été  défendu  d'adorer 
ceux  que  vous  adorez  à  l'exclusion  de  Dien.  Dis: 
Si  Je  suivais  vos  désirs.  Je  m'égarerais  du  chemin 
droit  et  Je  ne  serais  point  dirigé. 

57.  Dis  :  Si  Je  m'en  tiens  à  l'enseignement 
évident  de  mon  Seigneur ,  vous  le  traitez  de 
mensonge.  Ce  que  vous  voulez  hâter  n'est  pas 
dans  mon  pouvoir;  le  pouvoir  n'appartient  qu'à 
Dieu.  Il  fera  connaître  la  vérité ,  il  est  le  plus 
habile  à  trancher  les  débats. 

58.  Dis-leur  :  S'il  était  dans  mon  pouvoir  de 
hâter  ce  que  vous  voulez  hâter ,  le  différend  en- 
tre vous  et  moi  serait  bientôt  terminé.  Dieucoo- 
natt  les  méchants. 

59.  Il  a  les  clefe  des  choses  cachées  ;  lui  seul 
les  connaît.  U  sait  ce  qui  est  sur  la  terre  et  au 
fond  des  mers.  Il  ne  tombe  pas  une  feuille  qu'il 
n'en  ait  connaissance.  Il  n'y  a  pas  un  seul  grain 
dans  les  ténèbres  de  la  terre,  un  brin  vert  ou 
desséché  .qui  ne  soit  inscrit  dans  le  livre  évi- 
deut. 

60.  Il  vous  fait  Jouir  du  sommeil  pendant  la 
nuit  et  sait  ce  que  vous  avez  £ùt  pendant  le  jour; 
il  vous  ressuscitera  le  Jour,  afin  que  le  terme 
fixé  d*avance  soit  accompli  ;  vous  retouraeres 
ensuite  à  lui,  et  alors  il  vous  récitera  ce  que  vouf 
avez  fait 

61.  Il  est  le  maître  absolu  de  ses  serviteurs^  il 
envoie  des  anges  qui  vous  surveillent  ;  lorsque 
la  mort  s'approche  de  l'un  d'entre  vous,  nas 
messagers  le  font  mourir;  ils  n'y  font  pas  dé- 
feut. 

62.  Ensuite  vous  êtes  rendus  à  votre  véri> 
n'auront  pas  d'autre  pruiecieur  m  U*aiare  imer- 
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k  jQgemnit  ?  à  loi  qui  est  le  plus  prompt  des 
Juges. 

6S.  Dis-leur  :  Qui  est  eelui  qui  vous  délivre 
des  ténèbres  de  la  terre  et  de  la  mer  quand  vous 
Finvoquez  humblement  et  en  secret ,  disant  :  Si 
tu  nous  délivres  de  cette  infortune,  nous  te  se- 
rons reconnaissants? 

64.  Dis  :  C'est  Dieu  qui  vous  délivre  de  cette 
infortune  et  de  toute  affliction ,  et  néanmoins 
vous  lui  associez  d'autres  divinités. 

65.  Dis-leur  :  C'est  lui  qui  peut  envoyer  le 
supplice  sur  vos  tètes  ou  le  foire  surgir  sous  vos 
pieds,  vous  couvrir  de  discordes,  et  fsdre  goûter 
aux  uns  les  violences  des  autres.  Voilà  comment 
nous  savons  tourner  les  enseignements,  afin 
qu'ils  comprennent  enfin. 

66.  Ton  peuple  accuse  leKoran  de  mensonge. 
Dis-leur  :  Je  ne  suis  point  chargé  de  vos  intérêts  ; 
chaque  proi^étie  a  son  terme  fixe.  Vous  l'ap- 
prendrez. 

67.  Lorsque  tu  vois  les  incrédules  entamer  la 
conversation  sur  nos  enseignements,  éloigne-toi 
d'eux  jusqu'à  ce  qu'ils  entament  une  autre  ma- 
tière. Satan  peut  te  faire  oublier  ce  précepte. 
AusritAt  que  tu  t'en  ressouviendras,  ne  reste  pas 
avec  les  méchants. 

68.  On  n'en  demandera  pas  compte  à  ceux  qui 
craignent  Dieu;  mais  ils  doivent  se  le  rappeler 
afin  qu'ils  craignent  Dieu  '. 

69.  Éloigne-toi  de  ceux  qui  r^ardent  leur  re- 
ligion comme  un  Jeu  et  une  frivolité.  La  vie  de 
ce  monde  les  a  aveuglés.  Avertis-les  que  tonte 
Ame  sera  perdue  par  ses  ceuvres.  Il  n'y  aura 
pour  elle  aucun  autre  protecteur  ni  intercesseur 
hormis  Dieu.  Quand  même  elle  offrirait  toute  es- 
pèced'équivalent,ellesera  refusée.Ceux  quiseront 
voués  à  la  perte  étemelle  en  rétribution  de  leurs 
oeuvres,  auront  pour  boisson  l'eau  bouillante,  et 
un  supplice  cruel  sera  le  prix  de  leur  incrédulité. 

70.  Dis  :  Invoquerons-nous ,  à  l'exclusion  de 
Dieu ,  ceux  qui  ne  peuvent  ni  nous  être  utiles  ni 
nous  nuire?  Retournerons-nous  sur  nos  pas  après 
qœDieu  nous  a  dirigés  dans  le  chemin  droit,  pa- 
reils à  celui  que  les  tentateurs  égarent  dans  le 
pays  pendant  que  ses  compagnons  l'appellent  à 
la  route  droite  et  lui  crient  :  Viens  à  nous  ?  Dis  : 
La  direction  de  Dieu,  voilà  la  direction  I  Nous 
avons  reçu  l'ordre  de  nous  vouer  au  Seigneur  de 
Tonivers. 

7 1 .  Accomplissez  exactement  la  prière  et  crai- 
gnez Dieu;  c'est  devant  lui  que  vous  serez  ras- 
sefnl>lés. 

■  Les  mosuliiiaiifl  objectaient  qae  s'il  fallait  s'éloigner 
en  iofidèles,  tontes  les  fois  qu'ils  raiUent  la  nonvelle  re- 
USlIOD,  on  ne  poorrait  rester  noUe  part  un  seul  instant 
Mohammed  compléta  le  précepte  do  verset  précédent  par 
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73.  C'est  lui  qui  a  créé  les  deux  et  la  terre 
d'une  création  vraie.  Ce  Jour  où  il  dit  :  Sols, 
il  sera. 

73.  Sa  parole  est  la  vérité.  A  lui  seul  appar- 
tiendra le  pouvoir  au  Jour  où  l'on  embouchera  la 
trompette.  Il  connaît  ce  qui  est  invisible  et  ce 
qui  est  visible  ;  il  est  le  Savant ,  l'Instruit. 

74.  Abraham  dit  à  son  père  Azar  :  Prendras- 
tu  des  idoles  pour  dieux?  Toi  et  ton  peuple  vous 
êtes  dans  un  égarement  évident. 

75.  Voici  comment  nous  fîmes  voir  à  Abra- 
ham le  royaume  des  cieux  et  de  la  terre ,  et  lui 
enseignâmes  de  croire  fermement. 

76.  Quand  la  nuit  l'eut  environné  de  ses  om- 
bres, il  vit  une  étoile  et  s'écria  :  Voilà  mon  Dieu  1 
L'étoile  disparut.  Il  dit  alors  :  Je  n'aime  point 
ceux  qui  disparaissent 

77.  Il  vit  la  lune  se  lever  et  il  dit  :  Voilà  mon 
Dieu  I  et  lorsqu'elle  se  coucha  il  s'écria  :  Si  mon 
Seigneur  ne  m'avait  dirigé ,  je  me  serais  égaré. 

78.  Il  vit  le  soleil  se  lever  et  il  dit  :  Celui-ci 
est  mon  Dieu ,  celui-ci  est  bien  plus  grandi  Mais 
lorsque  le  soleil  se  coucha,  il  s'écria  :  0  mon  peu- 
ple 1  je  suis  innocent  du  culte  idolâtre  que  vous 
professez. 

79.  Je  tourne  mon  front  vers  celui  qui  a 
formé  les  cieux  et  la  terre  ;  Je  suis  orthodoxe  et 
nullement  du  nombre  de  ceux  qui  associent. 

80.  Son  peuple  disputa  avec  lui.  Disputerez- 
vous ,  leur  dit-il ,  avec  moi  au  sujet  de  Dieu?  11 
m'a  dirigé  vers  le  chemin  droit ,  et  Je  ne  crains 
point  ceux  que  vous  lui  associez ,  à  moins  que 
Dieu  ne  veuille  quelque  chose ,  car  il  embrasse 
tout  dans  sa  science.  N'y  réfléchirez-vous  pas? 

81.  Et  comment  craindrais-Je  ceux  que  vous 
lui  associez,  si  vous  ne  craignez  pas  de  lui 
associer  des  divinités  sans  qu'aucun  pouvoir  vous 
ait  été  donné  à  cet  égard  ?  Lequel  des  deux  partis 
est  le  plus  sûr?  Dites  ^i  vous  le  savez. 

82.  Ceux  qui  croient  et  qui  ne  revêtent  point 
leur  foi  de  l'injustice,  ceux-là  Jouiront  de  la  sé- 
curité; ceux-là  sont  sur  le  chemin  droit. 

83.  Tels  sont  les  arguments  de  runité  de  Dieu 
que  nous  fournîmes  à  Abraham  contre  son  peu- 
ple. Nous  élevons  ceux  qu'il  nous  plait.  Ton  Sei- 
gneur est  sage  et  savant. 

84.  Nous  lui  donnâmes  Isaac  et  Jacob,  et  nous 
les  avons  dirigés  tous  deux.  Antérieurement 
nous  avons  déjà  dirigé  Noé.  Parmi  les  descen- 
dants d'Abraham  nous  dirigeâmes  aussi  David 
et  Salomon ,  et  Job  et  Joseph ,  et  Moïse  et  Aaron. 
C'est  ainsi  que  nous  récompensons  ceux  qui  font 
le  bien. 

85.  Zacharie ,  Yahia  (Jean),  Jésus  et  Élie; 
tous,  ils  étaient  Justes. 

86*  Ismaél,  Éliséei  Jonas  et  Loth ,  nous  les 
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aTOM  ^tés  fW-desMls  de  tout  let  êtres  créés. 

§7.  De  ttiéue^  ptrmi  leurs  pères  et  leur»  en- 
fonts,  parmi  leurs  frères,  nous  en  avons  éki  im 
grand  notnbre  et  conduit  dans  le  chemin  droit. 

6â.  Telle  est  la  direction  de  Dieu;  il  dirige 
c«tui  qu'il  veut  d'entre  ses  serviteurs.  SI  les 
hommes  lui  associent  d'autres  dieux ,  il  est  oer* 
tain  cfue  liurs  œuvres  se  réduiront  à  riei. 

80.  Geui^là  sent  les  hommes  à  qui  nous  doa- 
nâmes  les  Écritures  et  la  sagesse,  et  la  propbé» 
tie.  8i  ieur  postérité  n'y  croit  pas,  nous  les  con- 
fions à  ceux  qui  y  croiront 

90.  Ceux-là  ont  été  dirigés  par  Dieu  lui-même 
dans  le  chemin  droit.  Suis  donc  leur  direction. 
Dis-tour  :  Je  ne  vous  demande  point  de  salaire 
pourleKoran  :  il  n'est  qu'une  instruction  pour 
l'univers. 

91.  Ceux-là  n'apprécient  point  Dieu  comme 
il  le  mérite,  qui  disent  :  Il  n'a  jamais  rien  révélé 
à  l'homme.  Dis-leur  :  Qui  donc  a  révélé  le  livre 
que  Moïse  apporta  pour  être  la  lumière  et  le 
guide  des  hommes  ;  ce.  livre  que  vous  écrivez 
sur  des  feuillets,  le  livre  que  vous  montrez  et 
dont  vous  cachez  une  grande  partie  ?  Vous  avez 
appris  (de  Mohammed)  ce  que  vous  ne  saviez  pas, 
Qoa  plus  que  vos  pères.  Dis-leur  :  C'est  Dieu ,  et 
puis  laisse-les  se  divertir  par  leurs  fHvoles  dis- 
cours. 

92.  C'est  un  livre  que  nous  avons  envoyé  d'en 
haut,  un  livre  béni,  corroborant  les  Écritures 
antérieures ,  afin  que  tu  avertisses  la  mère  des 
cités  (la  Mecque)  et  ses  alentours.  Ceux  qui  croient 
à  la  vie  future  croiront  à  ce  livre  et  seront  exacts 
observateurs  de  la  pdére. 

93.  Qui  est  plus  méchant  que  celui  qui  invente 
desimensonges  sur  le  compte  de  Dieu  et  qui  dit  : 
J'ai  reçu  une  révélation ,  lorsque  rien  ne  lui  a 
été  révélé;  qui  dit  :  Je  ferai  descendre  un  livre 
pareil  à  celui  que  Dieu  a  fait  descendre?  Oh  I  si 
tu  voyais  les  méchants  dans  les  angoisses  de  la 
mort,  lorsque  les  anges  étendant  leurs  bras  sur 
eux  prononceront  ces  mots  :  Dépouillez-vous  de 
vos  âmes;  aujourd'hui  vous  allez  subir  un  sup- 
plice ignominieux  pour  prix  de  vos  discours 
mensongers  au  sujet  de  Dieu  et  de  vos  dédains 
à  l'égard  de  ses  miracles. 

94.  Vous  revenez  à  nous,  dépouillés  de  tout , 
tels  que  nous  vous  créâmes  la  première  fois; 
vous  laissez  derrière  vous  les  biens  que  nous  vous 
accordâmes,  et  nous  ne  voyons  pas  avec  vous  vos 
intercesseurs  que  vous  avez  regardés  parmi  vous 
comme  compagnons  de  Dieu.  Les  liens  qui  vous 
unissaient  sont  rompus,  et  ceux  que  vous  vous 
Imaginiez  être  les  égaux  de  Dieu  ont  disparu. 

95.  C'est  Dieu  qui  sépare  le  fruit  du  noyau;  il 
Clit  MMr  \»  vivant  de  ce  qui  eit  mort,  et  la  pnort 


deœ  qui  est  vivant.  Te)  est  Dieu .  pounpMi  dene 
vous  détournez- vous  de  lui? 

96.  n  fek  peindre  l'aurore;  il  a  étabtt  la  wêH 
peur  le  repos ,  et  le  soleil  el  la  luae  pour  le  codi- 
put  des  temps.  Tel  est  l'arrél  du  Sage ,  duSavanl. 

97.  C'est  lui  qui  a  placé  pour  vous  les  éKttks 
[dans  le  ciel)^  afin  que  vous  soyez  dirigés  daas 
les  ténèbres  sur  la  terre  et  les  mers.  Novsavons 
partout  déployé  des  signes  pour  ceux  qui  eom- 
prennent 

98.  C'est  lui  qui  vous  a  produits  d'un-  sral  fai- 
dividu;  vous  avez  un  réeeptecèe  dans  les  mûu 
(k  vos  pères  et  un  dépôt  dans  le  snn  de  vos 
mères.  Nous  avons  déployé  des  signes  pour 
ceux  qui  comprenuent. 

99.  C'est  lui  qui  f&it  dn  eld  deseeaâre  Teau. 
Par  ^le  nous  faisons  pousser  les  germes  de 
toutes  les  plantes  ;  par  elle  now  preduisons  la 
verdure  d'où  sortent  les  grains  âisposéa  par  se- 
ries,  et  les  palmiers  dont  les  branches  dottaent 
des  grappes  suspendues,  et  les  jar^tos  planiés 
dte  vignes ,  et  les  olives  et  les  grenades  qoi  se 
ressenriilent  et  qui  différent  les  unes  des  autres^ 
Jetez  vos  regards  sur  leurs  fruits,  eonsidérez  lear 
fhictHieatlon  et  leur  maturité.  Certes  dMstaia 
ceci  il  y  a  des  signes  pour  ceux  qui  oomprenncoC. 

leo.  Ils  ont  associé  les  génies  à  Dieu,  àDfeu 
qui  les  a  créés;  dans  leur  ignoraoee  ils  lui  In- 
ventent des  fils  et  des  filles.  Loin  de  sa  gMre 
ces  blasphèmes  1  il  est  trop  au-dessus  de  oe  qu'ils 
Nii  attribuent. 

.  101.  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  comment 
aurait-il  des  enfants,  luf  qui  n'a  point  de  com- 
pagne, qui  a  créé  toutes  dioses  et  qui  connatt 
toutes  choses? 

1 02.  C'est  Dieu,  votre  Seigneur  ;  fl  n^  a  point 
d'autre  Dieu  que  lui.  Créateur  de  toutes  ehoaes, 
adorez-le  ;  il  veille  sur  toutes  dioses. 

103.  La  vue  ne  saurait  l'atteindre  ;  lui,  Il  at- 
teint la  vue,  le  Subtil ,  l'Instruit 

104.  La  lumière  vous  est  venue  de  la  part  de 
votre  Seigneur.  Quiconque  voit,  voit  à  son  pro- 
fit; quiconque  est  aveugle,  l'est  à  son  propre 
détriment.  Mol ,  je  ne  suis  point  votre  gardien. 

1 05.  C'est  ainsi  que  nous  expliquons  les  signes, 
afin  que  l'on  dise  :  Tu  l'as  étudié  avec  assiduité, 
et  afin  que  nous  en  Instruisions  ceux  qui  com- 
prennent. 

106.  Suis  ce  qui  t'a  été  révélé  par  ton  Sei- 
gneur. Il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  lui  ;  et 
éloigne-toi  de  ceux  qui  lui  associent  (  d'autres 
dieux), 

i  07.  Si  Dieu  voulait  ils  ne  lui  ^  associeraient 
point.  Nous  ne  l'avons  point  chargé  d'être  leur 
gardien  ni  de  veiller  à  leurs  intéréla. 

t08.  Nlnjurie  point  les  divinlléf  qulls  Inw- 
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qiieDlàreiidii3ion4aDlaa,  ds  pear  qu'ils  nln- 
Juiiant  Dien  dans  leur  ignoranoe.  C'est  ainsi  que 
vms  avoDS  tracé  à  chaque  peuple  ses  actions. 
fim  tard  ita  retcNimenmt  à  leur  Seigneur  qui 
]m9  redira  ce  qu'ils  faisaient. 

lOfll-  Ils  (9it  juré  devant  Dieu  par  le  serment 
le  plussoleunel,  que  s'il  leur  foit  voir  un  miracle, 
ils  y  dOijrQUt.  Dis  :  Dieu  dispose  à  son  gré  des 
miaaideS)  mais  il  ne  veut  pas  vous  faire  entendre 
que  ai  uu  miracle  est  opéré  ils  n'y  croiront  pas. 

110»  Nous  détournerons  leurs  cœurs  et  leurs 
fmx  de  la  vérité,  puisqu'ils  n'ont  point  cru  la 
première  fois,  et  nous  les  laisserons  errer  confàs 
dam  leur  égarement 

111.  Qtt«nd  même  nous  eussions  feit  descen- 
dis lesangea,  quand  même  les  morts  leur  auraient 
parié)  quand  même  nous  eussions  rassemblé  de- 
vant eu  topt  ce  qui  existe,  ils  n'auraient  pas 
«r^  saas  la  volpnté  de  Dieu;  mais  la  plupart 
tf  entn  eux  ignorent  cette  vérité. 

lia.  G*cat  ainsi  que  nous  avons  suscité  un  en- 
nemi auxproi^ètes;parmi  lestentateursdeshom- 
■lea  et  des  génies ,  les  uns  suggèrent  aux  autres 
la  eliMpianl  des  discours  éblouissants.  Si  Dieu 
l'avait  voulu,  ils  ae  l'auraient  pas  ftdt  Éloigne- 
toi  d'eux  et  de  ce  qu'ils  inventent. 

lis.  Laisse  les  coeurs  de  ceux  qui  ne  croient 
pas  à  la  vie  future ,  s'arrêter  sur  ce  sentiment 
et  s'y  complaire;  laisse-les  gagner  ce  qu'ils  ga- 
gnent 

114.  Ghercherai-je  un  autre  Juge  que  Dieu , 
ce  Dieu  qui  vous  a  fait  descendre  le  Koran  par 
partions?  Ceux  à  qui  non»  avons  donné  les  Écri- 
tures savent  bien  qu'il  a  été  véritablement  en- 
voyé de  Dieu.  Ne  sois  donc  poiot  de  ceux  qui 


1 15.  Les  paroles  de  ton  Seigneur  sont  le 
comble  de  la  vérité  et  de  la  justice.  Nul  ne  peut 
changer  ses  paroles.  Il  eDtei)4  et  sait  tout 

.  1 16.  Si  tu  suis  le  plus  grand  nombre  de  ceux 
qui  habitent  la  terre,  ils  t*égareront  du  sentier 
de  Dieu.  Ils  ne  suivent  que  des  opinions  et  ne 
sont  que  des  menteurs. 

117.  Dieu,  ton  Seigneur,  counatt  celui  qui 
a'égare  de  son  chemin,  et  il  connaît  ceux  qui 
aont  dirigés  dans  la  droite  voie. 

118.  Mangez  toute  nourriture  sur  laquelle  a 
été  prononcé  le  nom  de  Dieu,  si  vous  croyez  à 
aaa  enseignements. 

119.  Et  pourquoi  ne  mangeriez-vous  pas  la 
nourriture  sur  laquelle  a  été  prononcé  le  nom  de 
Dieu ,  s'il  vous  a  déjà  énuméré  ce  qu'il  vous  in- 
lerdlt,  sauf  les  cas  où  vous  êtes  contraints  par 
la  néeeisité?  Le  plus  grand  nombre  des  hommes 
égarent  lea  autres  par  leurs  passions  et  par  igno- 

liais  Dieu  oonnatt  les  transgresseors. 


ait 

130.  Abandonnez  les  dehors  et  le  dedans  du 
péché,  car  ceux  qui  travaillent  au  péché  seront 
rétribués  selon  ce  qu'ils  ont  gagné. 

131.  Ne  mangez  point  de  nourritures  sur  les- 
quelles le  nom  de  Dieu  n'a  pas  été  prononcé: 
c'est  un  crime.  Les  tentateurs  exciteront  leurs 
clients  à  disputer  avec  vous  là-dessus.  Si  vous 
les  écoutez,  vous  deviendrez  idolâtres. 

123.  Gehii  qui  était  mort  et  à  qui  nous  avons 
donné  la  vie ,  à  qui  nous  avons  donné  la  lumière 
pour  marcher  parmi  les  hommes,  sera-MI  sem- 
blable à  celui  qui  marche  dans  les  ténèbres  et 
n'en  sortira  point?  C'est  ainsi  que  les  actions  des 
infidèles  ont  été  préparées  d'avance. 

123.  C'est  ainsi  que  dans  chaque  cité  i^ous 
avons  fait  des  grands  les  criminels  de  cette  même 
cité  ;  ils  agissent  avec  fraude ,  mais  ils  ne  tra- 
hiront qu'eux-mêmes,  et  ils  ne  le  savei;it  pa^. 

124.  Lorsqu'un  miracle  leur  apparaît,  ils 
disent  :  Nous  ne  croirons  pas  tant  que  nQus  ne 
verrons  pas  un  miracle  pareil  à  ceux  qui  ont  été 
accordés  aux  prophètes  de  Dieu.  Dieu  sait  mieux 
où  il  doit  placer  sa  mission.  La  honte  devant 
Dieu,  et  le  châtiment  terrible  atteindra  les  cri- 
minels pour  prix  de  leurs  fourberies. 

125.  Dieu  ouvrira  pour  l'Islam  le  cœur  de 
celui  qu'il  voudra  diriger;  il  rendra  resserré, 
étroit,  et  comme  s'efforçant  à  s'élever  en  l'air, 
le  cœur  de  celui  qu'il  voudra  égarer.  Telle  est  la 
punition  dont  Dieu  atteindra  ceux  qui  ne  croient 
pas. 

126.  Cest  le  chemin  de  Dieu,  le  chemin  drpit 
Nous  avons  d^à  expliqué  en  détail  les  enseigne- 
ments à  ceux  qui  réfléchissent. 

127.  Une  demeure  de  paix  leur  est  réservée 
près  de  Dieu  ;  il  sera  leur  protecteur,  en  récom- 
pense de  leurs  œuvres. 

128.  Au  jour  où  il  les  ras^emblcfi^  tqus,  il 
dira  aux  génies:  Assemblée  de  génies!  vous 
avez  trop  abusé  des  homroe^.  Seigpeur,  diront 
leurs  clients  parmi  les  hommes,  nous  nous  ren- 
dions les  uns  aux  autres  des  services  réciproques. 
Nous  voici  parvenus  au  terme  que  tu  nous  as  fixé. 
Le  feu  sera  votre  demeure ,  reprit  Dieu  ;  vous  y 
resterez  éternellement.  A  moins  qu'il  ne  plaise 
autrement  à  Dieu;  car  il  est  sage  et  savant. 

129.  C'est  ainsi  que  parmi  les  méchants  nous 
donnons  les  uns  comme  chefs  aux  autres,  pour 
prix  de  leurs  œuvres. 

130.  0  assemblée  d'hommes  et  de  génies  I 
n'avez- vous  pas  eu  des  apêtres  choisis  parmi  vous 
qui  vous  répétaient  nos  enseignements,  qui  vous 
avertissaient  de  la  comparution  de  ce  jour?  Ils 
répondront  :  Nous  Tavouons  à  notre  perte.  La  vie 
de  ce  monde  les  a  aveuglés,  et  ils  déposeront 
qu'eux-mêmes  ont  été  incrédules. 
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tSl.  Gelafàt  ainsi  afin  que  Dieu  n'anéanttt 
pas  les  cités  par  tyrannie  et  sans  qu'elles  s'y 
attendissent. 

132.  Toute  âme  occupera  un  degrf^  corres- 
pondant à  ses  œuvres.  Ton  Seigneur  n'est  point 
inattentif  à  ce  qu'elles  font. 

138.  Ton  Seigneur  est  riche,  plein  de  pitié; 
s'il  voulait,  il  vous  ferait  disparaître ,  et  vous 
remplacerait  par  tels  autres  peuples  qu'il  vou- 
drait, de  même  qu'il  vous  a  fait  sortir  des  gé- 
nérations passées. 

134.  Ce  dont  on  vous  menace  aura  lieu  et 
vous  ne  saurez  l'annuler. 

185.  Dis-leur  :  0  mon  peuple  1  agis  selon  tes 
forces,  moi  j'agirai  aussi.  —  Vous  apprendrez 

1 36.  A  qui  écherra  la  demeure  éternelle  du 
paradis.  Dieu  ne  fera  point  prospérer  les  mé- 
chants. 

187.  Ils  destinent  à  Dieu  une  portion  de  ce 
qu'il  a  fait  naître  dans  leurs  récoltes  et  dans  leur 
bétail,  et  disent  :  Ceci  est  à  Dieu  (à  Dieu  selon 
leur  invention),  et  ceci  aux  compagnons, que  nous 
lui  donnons.  Mais  ce  qui  était  destiné  à  leurs 
compagnons  n'arrivera  jamais  à  Dieu,  et  ce  qui 
était  destiné  à  Dieu  arrivera  à  leurs  compagnons. 
Que  leurs  jugements  sont  faux! 

138.  C'est  ainsi  que  parmi  un  grand  nombre 
des  associants,  leurs  compagnons  les  ont  amenés 
à  tuer  leurs  enfants,  pour  les  perdre  et  pour 
embrouiller  leur  religion.  Si  Dieu  l'avait  voulu, 
ils  n'auraient  jamais  agi  ainsi;  mais  laisse- les 
fiiire  et  éloigne-toi  de  ce  <ju'ils  inventent. 

1 39.  Ils  disent  :  Tels  animaux  et  telles  ré- 
coltes sont  défendus;  nul  autre  que  ceux  que 
nous  voulons  (c'est  ainsi  qu'ils  ont  imaginé)  ne 
doit  s'en  nourrir.  Tels  animaux  doivent  être 
exempts  de  porter  des  fardeaux.  Ils  ne  pronoh- 
cent  pas  le  nom  de  Dieu  en  les  égorgeant;  ils 
inventent  tout  cela  sur  le  compte  de  Dieu.  Il  les 
rétribuera  de  leurs  inventions. 

1 40.  Ils  disent  :  Le  petit  de  tels  animaux  sera 
licite  pour  nos  enfemts  mâles;  il  sera  défendu  à 
nos  femmes.  Mais  si  le  fœtus  est  avorté,  ils  sont 
tous  de  compagnie  à  le  manger.  Dieu  les  récom- 
pensera de  leurs  distinctions.  Il  est  savant  et  sage. 

141.  Ils  sont  perdus  ceux  qui  tuent  leurs  en- 
fants par  folie,  par  ignorance,  ceux  qui  défen- 
dent les  aliments  accordés  de  Dieu,  par  pure 
invention  sur  son  compte.  Ils  sont  égarés,  ils  ne 
sont  point  sur  le  chemin  droit. 

142.  C'est  lui  qui  a  créé  les  jardins  de  vignes 
supportés  par  des  treillis  et  ceux  qui  ne  le  sont 
pas,  qui  a  créé  les  palmiers  et  les  blés  produisant 
des  fruits  variés,  les  olives  et  les  grenades  qui  se 
ressemblent  et  diffèrent  entre  elles.  Il  a  dit  : 
J^ourrissez-vous  de  leurs  fruits  et  acquittez  ce 


qui  est  dû  au  jour  de  la  moisson;  évftei  la  pro< 
digalité,  car  Dieu  n'aime  point  les  prodigues. 

143.  Parmi  les  animaux,  les  uns  soot  ùâU 
pour  porter  des  fardeaux,  les  autres  pour  être 
égorgés.  Nourrissez-vous  de  ce  que  Dieu  tous 
a  accordé ,  et  ne  suivez  pas  les  traces  de  Satan, 
car  il  est  votre  ennemi  déclaré. 

144.  Il  y  a  huit  pièces  de  bétail,  savoir: 
deux  brebis  et  deux  chèvres.  Demande-leur  : 
Est-ce  les  mâles  qui  sont  défendus  ou  bi^  les 
femelles,  ou  bien  ce  que  renferment  les  e&- 
traiiles  des  femelles  ?  Instruisez-moi ,  si  vous  étei 
sincères. 

144.  De  plus  deux  chameaux  et  deux  bœufis. 
Demande -leur  :  Est-ce  les  mâles  qui  sont  dé- 
fendus ou  bien  les  femelles,  ou  bi«i  ce  que 
renferment  les  entrailles  des  femelles?  Étiez* 
vous  présents  quand  Dieu  vous  a  prescrit  toirt 
cela  ?  Et  qui  est  plus  méchant  que  celui  qui,  par 
ignorance ,  invente  un  mensonge  sur  le  comple  de 
Dieu  pour  égarer  les  hommes?  Dieu  ne  dirige 
point  les  méchants. 

1 46.  Dis-leur  :  Je  ne  trouve ,  dans  ce  qui  m'a 
été  révélé,  d'autre  défense,  relativement  à  la 
nourriture,  que  les  animaux  morts,  leaang  qià 
a  coulé  et  la  chair  de  porc;  car  c'est  une  alxH 
mination ,  une  nourriture  profane  sur  laquelle 
fût  invoqué  un  autre  nom  que  celui  de  Dieu.  Si 
quelqu'un  y  est  contraint^  que  ce  soit  par  le  be- 
soin ,  et  non  pas  par  l'appétit  sensuel  ou  comme 
transgresseur;  certes,  I>ieu  est  indulgent  et  mi- 
séricordieux. 

147.  Pour  les  Juifs ,  nous  leur  avons  interdit 
tous  les  animaux  qui  n'ont  pas  la  corne  du  pied 
fendue;  nous  leur  avmis  également  défendu  la 
graisse  des  bœufe  et  des  moutons,  excepté  celle 
du  dos  et  des  entrailles,  et  celle  qui  est  mêlée 
avec  des  os.  C'est  pour  les  punir  de  leurs  iniqui- 
tés. Nous  sommes  équitables. 

148.  S'ils  t'accusent  d'imposture,  dis-leur: 
Votre  Seigneur  est  d'une  miséricorde  immense , 
mais  sa  colère  ne  saurait  être  détournée  des  cri* 
mincis. 

149.  Ceux  qui  associent  (d'autres  personnes 
à  Dieu)  diront  :  Si  Dieu  l'avait  voulu,  ni  nous  ni 
nos  pères  ne  lui  aurions  assodé  {d'autres  per* 
sonnes)  ;  nous  n'aurions  point  interdit  Tusage 
d'aucune  chose.  C'est  ainsi  que  ceux  qui  les  ont 
précédés  accusaient  d'imposture  d'autres  apô- 
tres jusqu'au  moment  où  ils  éprouvèrent  notre 
colère.  Dis-leur  :  Si  vous  en  avez  quelque  cou* 
naissance,  faites-la  voir.  Mais  vous  ne  suivez  qne 
des  opinions  et  vous  n'êtes  que  des  menteurs. 

150.  Dis  :  A  Dieu  seul  appartient  l'argument 
démonstratif.  S'il  avait  voulu,  il  vous  auntitdi* 
rigés  tous  dans  le  chemin  droit. 
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Faites  venir  vos  témoins  qoi       150.  Attendent-ils  que  les  anges  Yiennent, 


161.  Ui-leiir 
attestent  que  Dieu  a  défendu  ces  animaux.  S'ils 
prêtent  ce  témoignage,  toi,  ne  témoigne  pas 
avec  eux,  et  ne  redierche  point  l'affection  de 
ceux  qui  traitent  nos  signes  de  mensonges,  qui 
ne  croient  pas  à  la  vie  future,  et  qui  donnent 
des  égaux  à  leur  Seigneur. 

163.  Dis-leur  :  Venez,  et  Je  vais  vous  lire  ce 
que  votre  Seigneur  vous  a  défendu  :  Ne  lui  as- 
socles  aucun  être;  traitez  vos  pères  et  mères 
avec  générosité;  ne  tuez  point  vos  enfants  à 
cau%e  de  rindigence  :  nous  vous  donnerons  de 
quoi  vivre  ainsi  qu*à  eux  ;  soyez  éloignés  aussi 
bien  des  dehors  que  de  Tintérieur  des  turpitudes; 
ne  tuez  point  les  hommes,  car  Dieu  vous  Ta  dé- 
fendu, excepté  si  la  justice  Fexige.  Voilà  ce  que 
Dieu  vous  recommande,  pour  que  vous  compre- 
niez enfin. 

153.  Ne  touchez  point  au  bleu  de  l'orphelin, 
à  moins  que  ce  ne  soit  avec  des  procédés  qui  lui 
seraient  avantageux ,  et  ce ,  jusqu'à  Tâge  de  pu- 
berté. Remplissez  la  mesure,  et  pesez  au  poids 
Jnste.  Nous  n'imposerons  à  aucune  âme  que  ce 
qu'elle  peut  supporter.  Quand  vous  prononcez 
un  Jugement,  prononcez-le  avec  justice,  dût-ce 
être  à  regard  d'un  parent.  Soyez  fidèles  à  l'al- 
liance du  Seigneur.  Voici  ce  que  Dieu  vous  a  re- 
emimandé,  afin  que  vous  y  réfléchissiez. 

154.  Ceci  est  mon  sentier.  Il  est  droit.  Suivez- 
le,  et  ne  suivez  point  plusieurs  sentiers,  de  peur 
que  vous  ne  soyez  détournés  de  celui  de  Dieu. 
Voici  ce  que  Dieu  vous  recommande,  afin  que 
vous  le  craigniez. 

155.  Nous  avons  donné  le  livre  à  Moise,  livre 
complet,  pour  celui  qui  fait  le  bien,  une  dis- 
tinction détaillée  en  toute  matière,  livre  destiné 
à  servir  de  direction  et  de  preuve  de  la  miséri- 
corde, afin  qu'ils  (les  Juifs)  croient  à  la  compa- 
rution devant  leur  Seigneur. 

156.  Et  ce  Koran  que  nous  avons  fait  des- 
cendre est  un  livre  béni;  suivez-le,  et  craignez 
Diea ,  afin  que  vous  éprouviez  sa  miséricorde. 

157.  Vous  ne  direz  plus  :  Deux  peuples  ont 
reçQ  avant  nous  les  Écritures,  et  nous  avons  né- 
gligé de  les  étudier. 

158.  Vous  ne  direz  plus  :  Si  l'on  nous  eût  en- 
voyé un  livre,  nous  aurions  été  mieux  dirigés 
qu'eux.  Une  déclaration  patente  est  cependant 
venue  vers  vous  de  la  part  de  votre  Seigneur; 
•lie  est  la  direction  et  la  preuve  de  la  miséri- 
corde divine.  Et  qui  est  plus  méchant  que  celui 
qui  traite  de  mensonges  les  signes  de  Dieu ,  et 
qui  s'en  détourne?  Nous  punirons  ceux  qui  se 
détournent  de  nos  signes,  d'un  supplice  doulou- 

paroe  qu'ils  se  sont  détournés  de  nos 


ou  que  Dieu  vienne  lui-même ,  ou  qu'un  signe 
d'entre  les  signes  de  ton  Seigneur  vienne  vers 
eux?  Le  Jour  où  un  signe  d'entre  lés  signes  de 
ton  Seigneur  viendra  vers  eux,  la  foi  ne  profi- 
tera plus  à  l'âme  qui  n'aura  pas  cru  auparavant, 
ou  qui ,  dans  sa  foi ,  n'aura  fait  aucune  bonne 
œuvre.  Dis-leur: Si  vous  attendez,  nous  atten- 
drons aussi. 

160.  Tu  ne  seras  point  de  ceux  qui  scindent 
leur  foi  et  qui  se  partagent  en  sectes.  Leur  af- 
faire concernera  Dieu,  qui  leur  répétera  ce  qu'ils 
ont  fait. 

161.  Quiconque  a  fait  une  bonne  œuvre  en 
recevra  la  récompense  décuple  ;  celui  qui  a  com- 
mis une  mauvaise  action  en  recevra  un  pri]^ 
équivalent.  Ils  ne  seront  point  opprimés. 

162.  Dis-leur  :  Le  Seigneur  m'a  conduit  dans 
le  sentier  droit,  dans  une  religion  droite,  dans 
la  croyance  d'Abraham,  qui  était  orthodoxe  et 
qui  n'associait  point. 

163.  Dis:  Ma  prière  et  mes  dévotions,  ma 
vie  et  ma  mort,  appartiennent  à  Dieu,  Seigneur 
de  l'univers ,  qui  n'a  point  de  compagnon.  Ceci 
m'a  été  ordonné,  et  je  suis  le  premier  des  mu- 
sulmans. 

164.  Désirerais-Je  avoir  pour  Seigneur  un 
autre  que  Dieu,  qui  est  le  Seigneur  de  toutes 
choses  ?  Toute  àme  ne  fait  des  œuvres  qu'en  son 
propre  compte  ;  aucune  ne  portera  le  fardeau 
d'une  autre.  Vous  retournerez  à  votre  Seigneur, 
qui  déclarera  ce  sur  quoi  vous  étiez  en  désac- 
cord les  uns  avec  les  autres. 

165.  C'est  lui  qui  vous  a  établis  sur  la  terre, 
pour  remplacer  vos  devanciers;  il  assigna  aux 
uns  des  degrés  plus  élevés  qu'aux  autres,  afin  de 
vous  éprouver  par  cela  même  qu'il  vous  donne. 
Votre  Seigneur  est  prompt  dans  ses  châtiments , 
mais  il  est  indulgent  et  miséricordieux. 


CHAPITRE  VIL 

EL  ÂRAF. 
Donné  à  la  Mecque.  -  204  yenets. 

1.  A.  L.  M.  S.  Un  livre  t'a  été  envoyé  (et 
qu'aucun  doute  ne  s'élève  dans  ton  cœur],  afin 
que  tu  avertisses  par  lui  et  qu'il  serve  d'admo- 
nition aux  croyants. 

2.  Suivez  la  loi  qui  vous  est  venue  de  votre 
Seigneur,  et  ne  suivez  point  d'autres  patrons  que 
lui.  Oh ,  que  vous  y  pensez  peu  ! 

3.  Que  de  villes  nous  avons  détruites  !  Notre 
colère  les  a  surprises,  les  unes  dans  la  nuit, d'an- 
tres à  la  clarté  du  Jour. 

4.  Quel  était  leur  cri  au  moment  où  notre  co- 
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1ère  les  a  surpris?  fls  criaient  :  Onil  nous  ayons 
été  Impies. 

5.  Noos  demanderons  compte  aux  peuples  à 
qui  nous  avons  envoyé  des  propliètes;  nous  de- 
manderons compte  aux  propliètes  même. 

6.  Nous  leur  raconterons  leurs  propres  actions 
avec  connaissance  parfoite;  car  nous  n'étions 
point  absents. 

7.  Ce  Jour-là,  la  balance  sera  tenue  avec 
équité;  ceux  qui  feront  pencher  la  balance  se- 
ront bien  heureux. 

8.  Ceux  qui  n'auront  pas  fourni  le  poids  au- 
ront perdu  leurs  âmes,  parce  qulls  ont  été  in- 
justes envers  nos  enseignements. 

9.  Nous  vous  avons  établis  sur  la  terre,  nous 
vous  y  avons  donpé  la  nourriture.  Combien  peu 
vous  êtes  reconnaissants  ! 

10.  Nous  vous  créâmes  et  nous  vous  donnâmes 
la  forme,  puis  nous  dîmes  aux  anges  :  Inclinez- 
vous  devant  Adam  ;  et  ils  s'inclinèrent,  excepté 
Éblis  qui  n'était  point  de  ceux  qui  s'inclinèrent. 

11.  Dieu  lui  dit  :  Qu'est-ce  qui  te  défend  de 
f  incliner  devant  lui ,  quand  Je  te  l'ordonne  ?  Je 
vaux  mieux  que  lui,  dit  Éblis;  tu  m'as  créé  de 
feu ,  et  lui ,  tu  Tas  créé  de  limon. 

12.  Sors  d'ici ,  lui  dit  le  Seigneur,  il  ne  te  sied 
pas  de  t'enfler  d'orgueil  dans  ces  lieux.  Sors 
d'ici,  tu  seras  au  nombre  des  méprisables. 

18.  —  Donne-moi  du  répit  Jusqu'au  Jour  où 
les  honrunes  seront  ressuscites. 
14. .—  Tu  l'as,  reprit  le  Seigneur. 

15.  Et  parce  que  tu  m'as  égaré ,  reprit  Éblis , 
Je  les  guetterai  dans  ton  sentier  droit. 

16.  Puis  ^  Je  les  assaillirai  par  devant  et  par 
derrière  ;  Je  me  présenterai  à  leur  droite  et  à  leur 
gauche.  La  plupart  d'entre  eux  ne  te  seront 
point  reconnaissants. 

17.  Sors  d'ici,  lui  dit  le  Seigneur,  couvert 
d'opprobre  et  repoussé  au  loin ,  et  qui  te  suivra... 
Je  remplirai  l'enfer  de  vous  tous. 

18.  Toi,  Adam,  h4l)l(e  avec  ton  épouse  le 
Jardin,  et  mangez  de  ses  fruits  partout  où  vous 
voudrez;  seulement  n'approchez  point  de  l'arbre 
que  voici,  de  peur  que  vous  ne  deveniez  cou- 
pables. 

19.  Satan  mit  en  œuvre  ses  suggestions  pour 
leur  montrer  leur  nudité  qui  leur  était  cachée, 
n  leur  dit  :  Dieu  ne  vous  interdit  cet  arbre  qu'a- 
fln  que  vous  ne  deveniez  pas  deux  anges ,  et  que 
vous  ne  soyez  immortels. 

30.  Il  leur  Jura  qu'il  était  leur  conseiller  fi- 
dèle. 

31.  Il  les  séduisit  en  les  aveuglant;  et  lors- 
qu'ils eurent  goûté  de  l'arbre,  leur  puclité  leur 
apparut,  et  ils  se  mirent  à  la  couvrir  de  feuilles 
du  Jardin.  Le  Seigneur  leur  cria  alors  :  Ne  vous 


ai^e  point  défendu  cet  arbre?  ne  vent  al^  point 
dit  que  Satan  est  votre  ennemi  déclaré? 

32.  Adam  et  Eve  répondirent  :  O  notre  Sei- 
gneur !  nous  sommes  coupables,  et  si  tu  ne  nooi 
pardonnes  pas,  si  tu  n'as  pas  pitié  de  nom,  hms 
sommes  perdus. 

33.  Descendez,  leur  dit  Dieu,  vous  serez  en- 
nemis l'un  de  l'autre.  Vous  trouverez  sur  la  terre 
un  séjour  et  une  Jouissance  temporaires. 

84.  Vous  y  vivrez  et  vous  y  mourrez ,  et  vous 
en  sortirez  un  Jour. 

35. 0  enfants  d'Adam  I  nous  vous  avons  en- 
voyé des  vêtements  pour  couvrir  votre  nudité, 
et  des  ornements  précieux  ;  mais  le  vêtement 
de  la  piété  vaut  encore  mieux.  Tels  sont  les  en- 
seignements de  Dieu  :  peut-être  les  hommes  les 
méditeronMIs. 

36.  O  enfants  d'Adam  I  que  Satan  ne  vous  sé- 
duise pas  comme  il  a  séduit  vos  pères ,  qu'il  a  ÛM 
sortir  du  Jardin;  il  leur  êta  leur  vêtement  pour 
leur  ftire  voir  leur  nudité.  Lui  et  ses  suppôts 
vous  voient  d'où  vous  ne  les  voyez  pas.  Noos  les 
avons  donnés  pour  patrons  à  ceux  qui  ne  croient 
pas. 

37.  Quand  les  pervers  ont  eommis  qvelqae 
action  abjecte,  ils  disent  :  Nous  l'avons  vu  pra- 
tiquer par  nos  pères,  c'est  Dieu  qui  le  eom- 
mande.  Dis-leur  :  Dieu  n'ordonne  point  d'adioBs 
abjectes;  allez-vous  dire  de  Dieu  ce  que  voos  ne 
savez  pas? 

28.  Dis-leur  :  Mon  Seigneur  ordonne  féqnilé. 
Tournez  vos  fronts  vers  le  lieu  où  on  l'adore; 
invoquez-le ,  sincères  dans  votre  culte.  De  même 
qu'il  vous  a  fait  sortir  du  néant,  il  vous  ramè- 
nera chez  lui.  Il  dirige  les  uns  d'entre  voos  et 
laisse  les  autres  dans  l'égarement.  Gettx-«i  mt 
pris  les  suppôts  de  Satan  pour  leurs  patrons  pla- 
tôt  que  Dieu ,  et  ils  se  croient  dans  le  diemln 
droit. 

29.  0  enfants  d'Adam  !  mettez  vos  plus  beoRB 
habits  quand  vous  allez  au  temple.  îfangez  et 
buvez,  mais  sans  excès,  car  Dieu  n'aime  point 
ceux  qui  commettent  des  excès. 

80.  Dis-leur  :  Qui  peut  défendre  de  se  parer 
d'ornements  qi|e  Dieu  produit  pour  ses  aeni- 
teurs,  ou  de  se  nourrir  d'aliments  délicieux  qnll 
leur  accorde?  Ces  biens  appartiennent  aux  fi- 
dèles dans  ce  monde,  mais  surtout  au  Jour  ëe 
la  résurrection.  C'est  ainsi  que  Dieu  explique  ses 
enseignements  à  ceux  qui  savent. 

31.  Dis-leur  :  Diei|  a  défendu  toute  turpitude 
ouverte  ou  secrète;  il  a  défendu  l'iniquité  et  la 
violence  injuste.  Il  a  défendu  de  hii  associer 
quelque  être  que  ce  soit;Ml  ne  vous  a  doÉné 
aucun  pouvoir  à  ce  si^et,  rt  II  voos  a  ^^^-^ 
de  dire  de  lui  ee  que  vous  ne  savez  pas» 
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n.  Chaque  natfon  a  son  terme.  Qaand  leur 
terme  est  arrhré,  les  hommes  ne  sauraient  ni  fe 
veeiiler  ni  l'ayancer. 

S3.  O  enfants  d'Adam!  i)  s'élèvera  au  milieu 
de  vovs  des  apâlres.  Ils  vous  réciteront  mes  en- 
ae^^nasients.  Quiconque  craint  le  Seigneur  et 
pratique  la  vertu  sera  à  Tabri  de  toute  crainte 
et  ne  sera  point  attristé. 

34.  Ceux  qui  traitent  mes  signes  de  men- 
songes, cevx  qui  les  dédaignent,  seront  livrés 
an  fen  et  y  demeureront  éternellement. 

as.  Qui  est  plus  Impie  que  celui  qui  forge  des  * 
mensonges  sur  le  compte  de  Dieu  ou  qui  traite 
ses  enseignements  d'imposture  ?  A  ces  hommes 
one  part  des  biens  de  ce  monde ,  conformément 
au  livre  étemel,  sera  accordée  jusqu'au  moment 
oè  nos  envoyés,  en  leur  étant  la  vie,  leur  de- 
nanderont  :  Oà  sont  les  Idoles  que  vous  invo- 
quiez à  TexehisioB  de  Dieu?  Ils  répondront: 
BUes  sont  disparues;  tt  ils  témoigneront  ainsi 
eox-mômet  qu'ils  étaknl  infidèles. 

16.  Dieu  leur  ^àm  :  Entres  dtms  le  feu  pour 
r^iot»dre  les  générations  des  hommes  et  des  gé- 
nies qui  ont  disparu  avant  vous.  Toutes  les  fois 
qn'ttMMUvdle  générailion  y  o»^,  elle  maudit 
sa  soMir  jQsqtt'aii  oament  où  elles  seront  tontes 
réoaieB ensemble;  la  dernière  dira  alors  en  mon- 
tnot  la  première  :  Seigneur,  voilà  ceux  qui  nous 
OBt  égarés;  iaflige-leiir  un  double  châtiment  dn 
fitu,etDienleor  dira:  Le  double  sera  pour  vons 
Ions;  mais  vous  l'ignores. 

37.  Et  la  première  dira  à  la  dernière  :  Quel 
avantage  aves-vons  sur  nous?  Goûtes  le  ehâti- 
ment  qgm  vous  ont  vahi  vos  œuvres. 

sa.  Certes,  eeux  qui  ont  traité  nos  enseigne- 
Bsenls  de  manonges  et  qui  tes  ont  dédaignés,  les 
portes  dn  eiel  ne  s'ouvriront  point  pour  eux;  ils 
•'entreront  au  paradis  que  quand  un  chameau 
passera  par  le  trou  d'une  aiguille.  C'est  ainsi  que 
««■s  réeesopenserais  les  orimineU. 

an.  La  géhenne  sera  leur  lit,  et  au-dessus 
é^wBL  les  couvertures  du  feu.  C'est  ain^  que 
noQs  féeonqpenserons  les  impies. 

40.  Tiens  n'imposerons  pohit  de  charges  au- 
éemm  de  leurs  forces  à  ceux  qui  auront  cm  et 
pratiqué  les  bonnes  œuvres.  Ils  seront  en  posses- 
sion dn  paradis,  où  ils  demeureront  étemelle- 


41.  Nsns  Merons  tout  ressentiment  d<^  leurs 
«Mrs.  Les  fleuves  couleront  sous  leurs  pas,  et 
ils  s'écrieront  :  Gloire  à  Dieu  qui  nous  a  conduits 
ea  eesUenxl  Certes,  nous  nous  serions  égarés,  si 
Sien  m  nens  avait  pas  conduits.  Les  aptoes  de 
notre  Seigneur  nous  avaient  bien  annoncé  vrai. 
Uns  vttix  leur  fera  entendre  ces  paroles  :  Voici  le 
paradis  qine  vous  aves  gagné  par  vos  œn  vrss. 


43.  Et  les  habitants  du  Jardin  crferont  aux 
habitants  du  feu  :  Nous  avons  éprouvé  la  vérité 
des  promesses  de  votre  Seigneur,  et  vous,  l'avez» 
vous  éprouvée?  Et  ib  répondront  :  Ouil  Un  hé- 
raut qui  crie  parmi  eux  criera  ces  paroles  :  Ma* 
lédiction  de  Dieu  sur  les  impies; 

43.  Sur  ceux  qui  détournaient  les  autres  du 
sentier  de  Dieu,  qui  voulaient  le  rendre  tor- 
tueux ,  et  qui  ne  croyaient  pas  à  la  vie  fliture  ! 

44.  Un  voile  sépare  les  bienheureux  des  ré- 
prouvés. Sur  FAlaraf ',  se  tiendront  les  hommes 
qui  connaîtront  chacun  à  sa  roai*que  distinctive; 
ils  diront  aux  habitants  du  paradis  :  La  paix  soit 
avec  vous!  Les  réprouvés  n'y  entreront  pas,  bien 
qu'ils  le  désirent  ardemment. 

45.  Et  lorsque  leurs  regards  se  tourneront 
vers  les  habitants  du  feu  ,  ils  s'écrieront  :  0  no- 
tre Seigneur  !  ne  nous  place  pas  avec  les  pervers. 

46.  Ceux  qui  se  tiendront  sur  l'Alaraf  crieront 
aux  hommes  qu'ils  reconnattrout  à  leurs  mar- 
ques distinctives  :  A  quoi  vous  ont  servi  vos  rl- 
diesses  amassées  et  votre  orgueil? 

47.  Sont-ce  là  les  hommes  dont  vous  aves 
juré  qu'ils  n'obtiendront  Jamais  ta  miséricorde 
de  Dieu  ?  Entrez  dans  le  paradis ,  vous  serez  à 
l'abri  de  toute  crainte  et  vous  ne  serez  point  at- 
tristés. 

48.  Les  habitants  du  feu  crieront  aux  haU- 
cants  du  paradis  :  Répandez  sur  nous  un  peu 
d'eau  ou  un  peu  de  ees  délices  que  IMeu  vous  a 
accordées.  Dieu,  répondront  ceux-là,  a  interdit 
l'un  et  l'autre  aux  inAdèles, 

40.  Qui  ont  feit  de  la  religion  leur  jouet  et 
l'ob^  de  leurs  raiHeries,  que  la  vie  du  monde  a 
rendus  aveugles.  Nous  les  oublions  aujourd'hui 
comme  ils  ont  onlilié  le  jour  de  leur  comparu- 
tion, et  parce  qu'ils  niaient  la  vérité  de  nos 
signes. 

60.  Nom  leur  kwûs  cependant  apporté  un 
livre ,  et  nous  l'avons  expliqué  avec  science ,  Mn 
qu'il  tàt  la  règle  et  la  preuve  de  la  miséricorde  à 
ceux  qui  auront  cru. 

51.  Attendent-ils  encore  son  interprétation? 
Le  jour  pu  son  interprétation  sera  arrivée,  ceux 
qui  l'auront  négligé  dans  le  monde  s'écrieront  : 
Les  ap6tres  de  Dieu  nous  enseignaient  bien  la 
vérité.  Ne  trouverons-nous  pas  quelque  interces- 
seur qui  intercède  pour  nous,  afin  que  nous 
puissions  retourner  sur  la  terre  et  que  nous  agis- 
sions autrement  que  nous  ne  l'avons  fait?  Mais 
alors  ils  seront  déjà  perdus  sans  retour,  et  les 
divinités  qu'ils  avaient  inventées  auront  dispam. 

52.  Votre  Seigneur  est  ce  Dieu  qui  créa  les 
eieux  et  la  terre  en  six  jours  et  s'assit  ensuite  sur 

I  AlantftBi ,  d'après  les  coBunentateor^»  «19  ranparl 
qd  aépeis  le  parsiKt  de  reofer. 
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le  trône;  il  couvre  la  nuit  avec  le  jour,  qui ,  à  son 
tour,  la  poursuit  rapidement;  il  créa  le  soleil  et 
la  lune  et  les  étoiles,  soumis  par  son  ordre  à  cer- 
taines lois.  La  création  et  la  suprême  modération 
de  tout  ne  lui  appartiennent-elles  pas?  Béni  soit 
Dieu  Seigneur  de  l'univers. 

63.  Invoquez  Dieu  avec  humilité  et  en  secret 
Il  n'aime  point  les  transgresseurs. 

64.  Ne  corrompez  pas  la  terre  quand  elle  a 
été  rendue  à  un  meilleur  état;  invoquez  Dieu 
par  crainte  et  par  désir,  car  la  miséricorde  de 
Dieu  est  proche  de  ceux  qui  font  le  bien. 

66.  C'est  lui  qui  envoie  les  vents  avant-cou- 
reurs de  sa  grâce.  Nous  leur  faisons  porter  les 
nuages  gros  de  pluie  et  nous  les  poussons  vers  le 
pays  mort  de  sécheresse  ;  nous  en  faisons  descen- 
dre l'eau,  et  par  elle,  nous  faisons  sortir  tous  les 
fhiits.  C'est  ainsi  que  nous  faisons  sortir  les 
morts  de  leurs  tombeaux  ;  peut-être  y  serez-vous. 

66.  La  bonne  terre  produit  de  bons  fruits  par 
la  permission  de  Dieu;  la  mauvaise  terre  n'en 
donne  que  de  mauvais.  C'est  ainsi  que  nous  va- 
rions nos  signes  pour  les  hommes  qui  rendent 
des  actions  de  grâce.  ^ 

67.  Nous  avons  envoyé  Noé  vers  son  peuple. 
Il  leur  dit  :  0  mon  peuple  !  adore  Dieu.  Pourquoi 
adorer  d'autres  divinités  que  lui?  Je  crains  pour 
vous  le  châtiment  du  grand  Jour. 

68.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  lui  dit  : 
Nous  voyons  que  tu  es  dans  une  grossière  er- 
reur. 

69.  0  mon  peuple  I  je  ne  suis  point  dans  l'er- 
reur; je  suis  l'envoyé  du  Seigneur  de  l'univers. 

60.  Je  vous  annonce  les  commandements  du 
Seigneur,  et  je  vous  donne  des  conseils  salutaires. 
Je  sais  de  Dieu  ce  que  vous  ne  savez  pas. 

61.  Vous  étonnez- vous  de  ce  que  la  parole  de 
votre  Seigneur  vous  arrive  par  un  homme  d'entre 
vous  chargé  de  vous  exhorter  à  craindre  Dieu, 
afin  que  vous  éprouviez  sa  miséricorde? 

62.  Mais  ces  hommes  le  traitèrent  d'Impos- 
teur. Nous  avons  sauvé  lui  et  ceux  qui  l'ont  suivi 
daiis  un  vaisseau,  et  nous  avons  noyé  ceux  qui 
ont  traité  nos  signes  de  mensonges.  C'était  un 
peuple  d'aveugles. 

68.  Nous  avons  envoyé  son  frère  Houd  aux 
peuplades  d'Ad.  Celui-ci  leur  disait  de  même  : 
0  mon  peuple!  adore  Dieu,  et  n'adore  point 
d'autres  divinités  que  lui.  Ne  craignez-vous  pas 
le  Seigneur? 

64.  Un  grand  nombre  des  incrédules  d'entre 
eux  lui  dit  :  Nous  te  voyons  plongé  dans  la  folie, 
et  nous  pensons  que  tu  n'es  qu'un  imposteur. 

66.  0  mon  peuple  I  leur  dit  Ad,  ce  n'est  point 
la  folie  ;  loin  de  là.  Je  suis  l'envoyé  de  Dieu  Sei- 
gneur de  l'univers. 
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66.  Je  vous  annonce  les  eommandemeatide 
Dieu  ;  Je  suis  votre  conseiller  sincère  et  fidèle. 

67.  Vous  étonnez-vous  de  ce  que  la  parolede 
votre  Seigneur  vous  arrive  par  un  d'entre  vem 
chargé  de  vous  exhorter?  Rappelez-vous  qu'il 
vous  a  fjEdt  succéder  au  peuple  de  Noé,  qa'ii 
vous  a  rendus  puissants  parmi  les  êtres.  S(Mlv^ 
nez-vous  des  bienfaits  de  Dieu ,  afin  que  tous 
soyez  heureux. 

68.  Es-tu  venu ,  lui  dirmt-ils ,  pour  nous  faire 
adorer  un  seul  Dieu  et  abandonner  les  divinités 
de  nos  pères?  Fais  donc  que  tes  menaces  s'a^ 
complissent,  si  tu  es  sincère. 

69.  Rientôt ,  reprit41 ,  la  vengeance  et  la  colère 
de  Dieu  von^  fondre  sur  vous.  Disputerez-Tons 
avec  moi  sur  les  noms  que  vous  et  vos  pèreB  ont 
donnés  aux  divinités,  au  siget  desquelles  Dieu 
ne  vous  a  accordé  aucun  pouvoir  ?  Attendes  mt 
lement,  et  moi  j'attendrai  aussi  avec  vous. 

70.  Par  re£fet  de  notre  miséricorde,  dois 
sauvâmes  Houd  et  ceux  "qui  l'ont  suivi,  et  noes 
exterminâmes  Jusqu'au  dernier  ceux  qui  aTaiest 
traité  nos  ensdgnements  de  mensonges  et  qoi  m 
croyaient  pas. 

71.  Nous  avons  envoyé  vers  les  Thémndéens 
Saleh  leur  frère.  Il  leur  dit  :  G  mon  peuple!  ado- 
rez Dieu;  pourquoi  adoreriez-vom  d'autres  di- 
vinités que  lui  ?  Voici  un  signe  évident  de  DicD. 
Cette  chamelle  de  Dieu  est  pour  vous  un  ^goe: 
laissez-la  paître  dans  le  champ  de  Dieu,  Dehd 
fEdtes  aucun  mal ,  de  peur  qu'un  diâtiment  doo- 
h>ureux  ne  tombe  sur  vous. 

72.  Souvenez- vous  que  Dieu  vous  a  foit  «k- 
céder  au  peuple  d'Ad,  qu'il  vous  a  établis sor  la 
terre,  où,  du  milieu  de  ses  plaines,  vous  éleva 
des  châteaux ,  où  vous  taillez  des  rochers  en 
maisons.  Souvenez- vous  des  bienfaits  du  del,et 
ne  vous  répandez  pas  sur  la  terre  pour  y  caoser 
du  désordre. 

73.  Mais  les  puissants  diefs  des  Thémudéesi 
dirent  à  ceux  d'entre  ^x  qu'ils  regirdaieDt 
comme  faibles  -et  qui  avaient  cru  :  f^es-Toos 
sûrs  que  Saleh  soit  envoyé  par  son  Seigneur? 
Nous  croyons ,  reprirent-ils ,  à  sa  mission. 

74.  Quant  à  nous,  nous  n'admettons  pas  ee 
en  quoi  vous  croyez. 

75.  Et  ils  coupèrent  les  Jarrets  de  la  chamelle, 
furent  rebelles  aux  commandements  de  Dieu,  et 
dirent  ensuite  à  Saleh  :  Fais  donc  que  tes  me- 
naces s'accomplissent,  si  tu  es  réellement  apô- 
tre. 

76.  Alors  une  commotion  violente  les  surprit, 
et  le  lendemain  les  trouva  morts  et  gisants  ém 
leurs  maisons. 

77.  Saleh  les  laissa,  en  disant:  Je  vous  ai 
annoncé  l'avertissement  de  Dieu  et  je  vMi  li 
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donné  def  consdis,  mais  vcfus  n'aimez  point 
ceux  qui  tous  donnent  des  conseils. 

78.  Nous  avons  anssi  envoyé  Loth  vers  les 
siens.  U  lenr  dit  :  Gomroettrez-vous  des  turpitudes 
qu'aucun  peuple  n'a  jamais  commises  avant  vous  ? 
Abuserez-vous  des  hommes  au  lieu  de  femmes 
pour  assouvir  vos  appétits  charnels?  En  vérité, 
vous  êtes  un  peuple  livré  aux  excès. 

79.  Et  quelle  fut  la  réponse  du  peuple  de 
Loth?  Ils  se  dirent  les  uns  aux  autres  :  Chassez- 
le  de  votre  ville.  Ce  sont  des  gens  qui  se  piquent 
d'être  chastes. 

80.  Nous  sauvâmes  Loth  et  sa  famille,  ex- 
cepté sa  femme  qui  demeura  en  arrière. 

81.  Nous  fîmes  pleuvoir  sur  eux  une  pluie... 
Regarde  quelle  a  été  la  fin  des  coupables. 

82.  Nous  avons  envoyé  vers  les  Madianites 
Choalb  leur  frère,  qui  leur  dit  :  0  mon  peuple! 
adore  Dieu  ;  pourquoi  adorerais-tu  d'autres  divi- 
nités que  lui?  Un  signe  évident  du  ciel  vous  a 
paru.  Observez  rigoureusement  la  mesure  et  le 
poids;  n'enlevez  point  aux  hommes  leur  dû,  ne 
propagez  point  la  destruction  sur  la  terre  après 
qu'elle  a  été  rendue  à  l'ordre.  Cela  vous  sera  plus 
avantageux ,  si  vous  êtes  croyants. 

83.  Ne  vous  mettez  pas  en  embuscade  à  tout 
sentier,  et  ne  détournez  point  de  la  voie  de  Dieu 
ceux  qui  croient  en  lui  ;  vous  voulez  la  rendre 
tortueuse.  Rappelez-vous  que  vous  n'étiez  qu'on 
petit  nombre,  et  qu'il  vous  a  multipliés.  Voyez 
plotAt  quelle  a  été  la  fin  des  méchants. 

84.  Si  une  partie  de  vous  croit  à  ma  mission, 
tandis  que  l'autre  la  rejette,  prenez  patience,  et 
attendez  que  Dieu  Juge  entre  nous.  Il  est  le  meil- 
leur des  Juges. 

85.  Les  chefe  du  peuple  enflés  d'orgueil  dirent 
à  Choaîb  :  0  Choalb  I  nous  te  chasserons  de  notre 
ville,  ainsi  que  ceux  qui  ont  cru  avec  toi,  ou 
bien  revenez  à  notre  religion.  —  Comment? 
nous  qui  avons  de  l'aversion  pour  elle, 

86.  Nous  serions  coupables  d'avoir  inventé 
des  mensonges  au  sujet  de  Dieu ,  si  nous  reve- 
nions à  votre  religion  après  que  Dieu  nous  en  a 
délivrés  une  fois.  Comment  pourrions-nous  re- 
Tenir  à  elle  autrement  que  par  la  volonté  de 
IHeu,  qui  embrasse  tout  dans  sa  science?  Nous 
avons  mis  notre  confiance  en  Dieu.  Seigneur,  dé- 
cide entre  nous,  car  tu  es  le  plus  habile  parmi 
ceux  qui  décident. 

87.  Les  chefs  d'entre  ceux  qui  n'ont  point  cru 
dirent  au  peuple  :  Si  vous  suivez  Choalb,  vous 
périrez. 

88.  Un  tremblement  de  terre  violent  les  sur- 
prit ,  et  le  lendemain  on  les  trouva  morts,  gisant 
dans  leurs  maisons. 

%».  Ceux  qui  traitèrent  Choalb  d'imposteur 


S8<l 

disparurent,  comme  slls  n'avaient  pas  habité  ces 
pays-là;  ceux  qui  traitèrent  Choalb  d'imposteur 
sont  perdus. 

90.  Choaib  s'éloigna  en  disant  :  0  mon  peu- 
ple 1  Je  vous  prêchai  les  commandements  de 
Dieu ,  et  Je  vous  donnai  des  conseils  salutaires. 
Mais  pourquoi  m'affligerais-Je  du  sort  des  infi- 
dèles? 

91.  Nous  n'avons  Jamais  envoyé  d'apAtres 
vers  une  ville  sans  visiter  ses  habitants  par  Tad- 
versité  et  les  calamités,  afin  qu'ils  s'humilient. 

92.  Ensuite  nous  échangeâmes  la  prospérité 
contre  les  malheurs,  au  point  qu'ils  disaient, 
oublieux  de  tout  :  Le  bonheur  et  le  malheur  vi- 
sitaient aussi  nos  pères.  Puis  soudain  nous  les 
saisîmes  de  châtiments,  au  moment  où  ils  n'y 
songeaient  pas. 

93.  Si  le  peuple  des  villes  avait  voulu  croire 
et  craindre  Dieu,  nous  lui  aurions  ouvert  les 
bénédictions  du  ciel  et  de  la  terre;  mais  ils  ont 
accusé  nos  apôtres  d'imposture,  et  nous  les 
avons  châtiés  de  leurs  œuvres. 

94.  Les  habitants  des  villes  ont-ils  été  sûrs 
que  notre  colère  ne  les  surprendra  pas  dans  la 
nuit,  pendant  qu'ils  dormiront? 

95.  Les  habitants  des  villes  ont-ils  été  sûrs 
que  notre  colère  ne  les  surprendra  pas  à  la  clarté 
du  Jour,  pendant  qu'ils  se  livreront  aux  divertis- 
sements? 

96.  Se  croyaient-ils  à  l'abri  des  stratagèmes 
de  Dieu  ?  Et  qui  donc  se  croira  à  l'abri  des  stra- 
tagèmes de  Dieu,  excepté  le  peuple  condamné 
à  la  perdition?  ^ 

97.  N'est-il  pas  encore  prouvé  aux  yeux  de 
ceux  qui  ont  hérité  de  la  terre  après  ses  anciens 
habitants,  que  si  nous  voulions,  nous  les  châtie- 
rions de  leurs  péchés  ?  Nous  imprimerons  un 
sceau  sur  leurs  cœurs,  et  ils  n'entendront  rien. 

98.  Nous  allons  te  raconter  quelques  histoires 
de  ces  villes.  Des  prophètes  s'y  élevèrent  et  fi- 
rent voir  des  miracles;  mais  ces  peuples  ne 
croyaient  point  à  ce  qu'ils  avaient  précédemment 
taxé  de  mensonge.  C'est  ainsi  que  Dieu  imprime 
le  sceau  sur  les  cœurs  des  incrédules. 

99.  Nous  n'avons  trouvé,  chez  la  plupart, 
aucune  fidélité  à  l'alliance;  le  plus  grand  nom- 
bre étaient  des  pervers. 

100.  A  la  suite  de  ces  prophètes,  nous  en- 
voyâmes Moïse,  armé  de  nos  signes,  vers  Pha- 
raon et  les  grands  de  son  peuple.  Ils  ont  agi  avec 
iniquité.  Tu  verras  quelle  a  été  la  fin  des  mé- 
chants. 

101.  Moïse  dit  à  Pharaon  :  Je  suis  l'envoyé 
de  Dieu,  Seigneur  de  l'univers. 

lOS.  D  est  Juste  que  Je  ne  dise  de  Dieu  que 
la  pure  vérité.  Je  viens  chez  vous  pour  opérer  un 
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pfidige  éelalail4  latese  pMrtir  avec  m^  !««&*- 
foAts  d*Israët.  Puisque  tu  •«  venu ,  ^t  Pharaon, 
pour  opérer  on  prodige,  fais-noos-le  voir,  situ 
es  véndiqoe. 

1 03.  Moïse  Jeta  sa  baguette,  et  tout  d*un  coup 
elle  se  changea  en  serpent  très-distind;ement. 

104.  Moïse  tira  sa  main  de  son  sein,  et  la 
voilà  toute  blanche  aux  yeux  des  spectateurs. 

105.  Les  grands  du  peuple  de  Pharaon  s'é- 
crièrent :  C'est  un  magicien  habile  I 

loe.  Il  veut  vous  faire  sortir  de  votre  pays, 
dit  Pharaon,  que  Jugez- vous  qu'il  foille  faire? 

107.  Ils  répondirent:  tletenez-le,  ainsi  que 
son  frère,  et  envoyez  dans  toutes  les  villes  des 
hommes  qui  réunissent, 

108.  Et  qui  t'amènent  lous  les  habiles  magi- 
ciens. 

109.  Les  magiciens  se  réunirent  chez  Pha- 
raon, et  dirent: Sans  doute,  nous  aurons  une 
récompense  si  nous  l'emportons  sur  lui? 

110.  Oui,  certes,  et  vous  serez  au  nombre 
des  plus  favofisés. 

111.  Les  maglcienà  demandèrent  à  Moïse: 
%M-ce  toi  qtri  Jetteras  le  premier  ou  bien  nous? 

1 13.  Jetez  les  premiers,  dit  Moïse;  et  ils  je- 
tèrent et  fascinèrent  les  regards  des  spectateurs 
tt  les  épouvantèrent.  CStatt  xine onagie  surpre- 
nante. 

113.  Alors,  nous  nous  révélâmes  Â  Moïse: 
Jette  ta  baguette;  et  voici  qu'elle  dévore  les  au- 
tres baguettes  changées  en  serpents. 

114.  La  vérité  brilla,  et  les  q^rations  des 
magiciens  ^'évanouirent. 

1 1 5.  Ils  furent  vaincus  et  se  retirèrent  humi- 
liés. 

1 16.  Les  magiciens  se  prosternèrent  adorant 
toeu, 

117.  En  disant  :  Nous  croyons  en  Dieu,  Sei- 
gneur de  l'univers , 

118.  Seigneur  de  Moïse  et  d'Aaron. 

119.  Pharaon  leur  dit:  Comment  1  vous  de- 
venez croyants  avant  que  Je  vous  en  aie  donné 
la  permission.  Vous  avez  concerté  cette  fourbe- 
rie dans  la  ville  pour  en  faire  sortir  les  habitants. 
Bientôt  vous  verrez. 

120.  Je  vous  ferai  couper  les  pieds  et  les 
mains  alternativement,  et  ensuite ,  Je  vous  ferai 
crueifter  tous. 

131.  Us  répondirent  :  Nous  devons  tous  re- 
tourner à  notre  Seigneur. 

132.  Tu  veux  te  venger  de  nous,  parce  que 
nous  avons  cru  aux  miracles  de  Dieu.  Seigneur]    de  Pharaon  et  de  son  peuple, 
accorde-nous  la  constance,  et  ûds  que  nous  mou-  *     1 83.  Nous  avons  traversé  la  mer  avec  les  eo- 
rlons  dévoués  à  toi.  fants  d'Israël ,  et  ils  trouvèrent  dans  le  ,p|ys  un 

138.  Les  grands  du  royaume  de  Pharaon  lui    peuple  adorant  leurs  idoles.  0  MOIse;,  dirent  la 
dimit  *  Laiflseras-tu  partir  Moïse  et  aa  natioi^i    IscaéUtes  iàis-nous  das  dieux  wmt  ces  jeoi 


ate  qu'ils  ravagent  ta  terre,  f akasdansift  toi 
et  tes  divinités?  Ators,  népoMttt  HiaraoD,  U- 
sons  mourir  leurs  en&nts  mâles,  et  n'épargaons 
que  leurs  filles;  ainsi ,  nous  aurons  le  dmosiv 
eux. 

124.  Moïse  dit  alors  à  ^n  peuple  :  laplmi 
l^Bssistancede  Dieu  «t  attendez ,  car  la  terre  sst 
à  Dieu,  et  il  la  'donne  en  héritage  à  celui  deiei 
serviteurs  qu'il  vent.  La  vie  future  sera  la  ré- 
compense de  ceux  qui  craic^ent 

135.  Nous  étions  opprimés  avant  toi,  répoo- 
dirent-ils,  et  nous  le  sommes  encore.  Dieu  peut 
exterminer  vos  eonemis,  M|^  Moïse,  et  «ou 
faire  héritiers 4e  kur  terre,  «fin  «qu'él  voiidwm' 
ment  vous  vous  OAndoirez. 

136.  D^  aous  avons  fait  sentir  anx  pesjplM 
de  Pharaon  la  stérilité  et  un  déeketdft  toiéei, 
afin  qu'ils  réfléchissent 

127.  Quand  «nsoîte  nous  leur  «vonsAceordé 
la  prospérité ,  ils  disiOent  :  Voici  ce  qui  nous  ot 
àû.  Qu'un  malheur  ienr  arrive,  ils  rattriboent 
au  mauvais  augure  de  Moïse  et  de  ceux  qoi  k 
anivent.  Leur  mauvaise  fortune  vient  de  Dira, 
niUs  la  iilupart  ne  l'««itesdent  guère. 

128.  Ils  dirent  a  Moïse:  Tu  as  beau  nowa^ 
porter  des  miraoles  pour  ^aous  fasciner,  nous  ne 
tecanoironsiM». 

139.  Alors,  nous  envoyâmes  oontre  eux  1^ 
aondatioa,  les  sauterelles,  la  vermine,  les  fM> 
nooilles  et  le  sang,  signes  distincte;  mais  iii 
s'enflèrent  d'orgueil ,  et  ils  detteurèrent  oriDi- 
nels. 

130.  Chaqne  fbis  qu'une  plaie  leur  acriva^ili 
dirent  à  M<dse  :  Invoque  ton  Dieu  suivant  l'ai- 
liance  que  tu  as  contractée  avec  lui.  Si  ta  dodi 
délivres  de  cette  plaie,  nous  t'igouterons  fol,  et 
nous  laisserons  partir  iiv«e  toi  les  enfimtsdls- 
raêl.  Mais  aussitôt  que  nous  les  eâmes  déiim 
âe  la  plaie  et  que  le  terme  indiqué  fut  expiré. 
Ils  violèrent  leurs.promesses. 

131.  Nous  avons  tiré  vengeance  de  cepeople, 
et  nous  l'avons  nqyé  dans  fa  mer,  jtacce^allA 
ont  traité  de  mensonges  nos  iM£Q<^  «^^  ^'Y  ^ 
prêté  aucune  attention. 

133.  Nous  avons  donné  en  héritage  aux  bi- 
bles les  contrées  orientales  et  les  contrées  occi- 
dentales de  .la  terre  sur  lesquelles  nous  avooi 
répandu  nos  bénédictions.  Les  magnifiques  pro- 
messes de  ton  Seigneur  aux  enfants  disraéi  se 
sont  accomplies,  parce  qu'ils -ont  été  coostanti 
Nous  avons  détruit  les  ouvrages  et  les  édifioa 
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noBt  Vous  ttaf  un  ftopU  d'Igainraiits,  répo»- 
itt  Moïse. 

184.  Le  culte  qu'ils  professent  est  caduc  et 
leon  actioiifl  sont  vaines. 

13(>,  Gbercherai^Je  pour  vous  une  divinité 
autre  que  ce  Dieu  qui  vous  a  élevés  au-dessus  de 
tous  les  peuples? 

186.  Souveiez-vous  que  nous  vous  avons  dé- 
livrés de  la  famille  de  Pharaon,  qui  vous  aeea- 
blait  de  maux,  qui  tuait  vos  en&nts  mâles  et 
n'épargnait  que  vos  filles.  C'était  une  dure  épreuve 
de  la  part  de  votre  Seigneur. 

187.  Nous  donnAmes  à  lioise  un  rendes-vow 
pour  trente  nuits,  et  nous  les  complétAmespnr 
dix  autres  nuits,  en  sorte  que  le  temps  de  sofn 
entretien  avec  Dieu  fat  de  quarante  nuits.  Moise 
dit  alors  à  son  frère  Aaron  :  Ren^oenoDOi  au- 
près de  mon  peuple,  agis  avec  JuAiee  et  ne  sols 
point  le  sentier  des  méchants. 

188.  Lorsque  M<dse  arriva  à  l'heure  indiquée 
et  que  Dieu  lui  eutparlé,  il  «H  à  Déen  :  Seigneur, 
montre-toi  à  moi ,  afin  que  Je  te  wi^emple.  Tu 
ne  me  verras  pas^  reprit  Dieu,  regarde  plutôt 
la  montagne.  Si  elle  reste  immobile  à  sa  place 
tu  me  verras.  Et  lorsque  Dieu  se  manifesta  sur 
la  nMtttagne,  il  la  réduisit  en  poussiers,  lioisè 
tomba  évanoui  la  fàee  contre  terre. 

189.  Revenu  à  lui ,  il  s'écria  :  Gloire  à  toi.  Je 
retourne  à  toi  pénétré  de  repentir,  et  Je  suis  le 
premier  dos  croyants. 

140.  0  Moise,  dit  le  Seigneur,  Je  fai  choisi 
de  préférence  à  tous  les  hommes  pour  porter 
mes  commandements  et  ma  parole.  Prends  ce 
qae  Je  te  donne  et  sols  reconnaissant. 

141.  Nous  avons  tracé  pour  lui,  sur  des  ta- 
bles, des  commandements  sur  toutes  matières 
et  des  explications  détaillées  sur  toutes  choses. 
Emporte-les  avec  une  ferme  résolution ,  et  com- 
mande à  ton  pei^le  de  les  observer  de  son 
miau.  Je  vous  montrerai  le  séjour  des  crimi- 
nels. 

142.  j'écarterai  de  mes  signes  ceux  qui  s'en- 
orgueilliront injustement  sur  la  terre,  qui, 
voyant  mes  miracles,  n'y  i\jouteront  aucune  foi, 
et  qui,  voyant  îe  chemin  droit,  ne  le  prendront 
point,  mais  qui,  apercevant  le  chemin  de  l'éga- 
rement,  s'y  précipiteront  aussitôt 

148.  Il  en  sera  ainsi,  parce  qu'ils  ont  traité 
mes  signes  de  mensonges  et  n'y  prêtaient  aucune 
attention. 

144.  Les  (Buvres  de  ceux  qui  traitent  mes  si- 
gnes de  mensonges  et  qui  ne  croient  point  à  la 
vie  future  seront  vaines.  Seraient-ils  récoo^pensés 
autrement  qu'ils  n'ont  agi? 

145.  Le  peuple  de  Moïse  prit,  pendant  son 
absence,  pour  objet  de  son  culte,  un  veau  oor- 


pov^  ^(Hrmé  do  IM  9i  IftMAits ,  ^  qtf!  ttitif^sâifft. 
Ne  ¥è)F«iient-ils  pas  quil  ne  p6uvtA  pas  leur  {far 
4er  ai  ks  diriger  dans  le  chemin  droit? 

146.  ils  prirent  ce  veau  pour  objet  àt  leur 
culte,  et  ils  agirent  avec  iniquité. 

147.  Etiorsqullsse  fhrent  repentis,  etqulls 
eurent  rectemnuieur  égarement,  ils  s'écrièrent  : 
Si  notre  Seigneur  n'a  pas  pitié  de  nous,  et  s'il 
ne  nous  ,parddnne  nos  péchés,  nous  somitoes 
perdus. 

i4S.  Moïse  revenu  au  milieu  de  son  peuple , 
rempli  <de  colère  etde  d^it,  s'écria  :  Détestable 
action  que  celle  que  vous  avez  commise  pendant 
mon  absence  I  Voulez- vous  hâter  la  vengeance 
de  Dieu  ?  Il  Jeta  les  tables,  saisit  son  frère  peir  la 
tète  et  l'attira  vers  lui.  0  fils  de  ma  mère  I  re- 
prit Aaron ,  le  peuple  m'a  6té  toute  force  :  peu 
s'en  est  fallu  qu'il  ne  m'ait  tué;  ne  va  pas  r^ouir 
mes  ennemis  en  me  punissant,  et  ne  ma  mets 
pas  au  nombre  des  pervers. 

149.  Seigneur!  s'écria  Moïse,  pardonne-mei 
et  è  mon  frère;  donne-nous  une  place  dans  ta 
miséricorde,  car  tu  es  le  plus  miséric(udieiKi:. 

1^.  Ceux  qui  adorèrent  le  veau  encourrool 
sa  colère  et  l'ignominie  dans  ce  monde.  C'est 
ainsi  que  nous  rétribuerons  ceux  qui  ftNPgent  des 
lAcnsonges. 

151.  Ceux  qui,  après  avoir  commis  me  mau- 
vaise action,  reviennent  à  Di^  et  croient...  Dieu 
sera  pour  eux  indulgent  et  miséricordieux. 

l&â.  Lorsque  le  courroux  de  Midse  se  calma, 
il  ramassa  les  tables  de  fa  loi.  Les  caradères  qui 
y  étaient  tracés  renfermaient  la  dlredfon  et  la 
grâce  pour  ceux  qui  redoutent  leur  Seigneur. 

153.  Moïse  prit  dans  le  peuple  soixante  et  dix 
hommes  .pour  les  fhire  comparaître  devant  nous. 
Un  violent  tremblement  de  terre  les  frappa  ik 
les  engloutit.  Moïse  s'écria  :  Seigneur  I  tu  attrAs 
pu  les  anéantir  avant  ce  Jour,  et  moi  avec  eux. 
Nous  feras-tu  périr  tous  à  cause  des  crimes  de 
quelques  insensés?  Ce  n'hait  qu'une  de  «es 
épreuves  par  lesquelles  tu  égares  ou  diriges  Mix 
que  tu  veux.  Tu  es  notre  protecteur.  Pardonne- 
nous  nos  fautes  et  aie  i4tié  de  nous;  tu  es  le 
meilleur  de  ceux  qui  pardonnent. 

154.  Assignerions  une  belle  portion  dans  ce 
monde  et  dans  l'autre;  nous  sommes  dans  le 
chemin  droit  qui  conduit  à  toi.  Mon  châtiment, 
reprit  Dieu ,  tombera  sur  quiconque  Je  voudrai  ; 
ma  miséricorde  embrasse  toutes  choses;  Je  la 
destine  à  ceux  qui  craignent,  qui  font  l'aumène 
et  qui  croient  en  mes  signes; 

155.  Qui  suivent  l'envoyé,  le  prophète  illettré 
qu'ils  trouveront  indiqué  dans  tours  livres  :  dans 
le  Pentateuque  et  dans  I^ÉvMiglle;  qui  leur 
commande  le  bien  et  IsarinUrditéoaMd^kpâ 
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leur  permet  l'usage  ôm  aUnents  exoeUents  et 
leur  défeod  les  aliments  impurs;  qui  allégera 
leurs  fardeaux  et  ôtera  les  chaînes  qui  les  acca«- 
blaient;  ceux  qui  croiront  en  lui,  et  qui  l'assis- 
teront, qui  suivront  la  lumière  descendue  avee 
lui  :  ces  hommes-là  seront  bienheureux. 

156.  Dis-leur  :  0  hommes  1  je  suis  i'ap6tre  de 
Dieu  envoyé  vers  vous  tous  ; 

157.  De  ce  Dieu  à  qui  les  deux  et  la  terre 
appartiennent;  il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que 
lui  ;  il  donne  la  vie  et  fait  mourir.  Croyez  en 
Dieu  et  en  son  envoyé,  le  prophète  illettré,  qui 
croit^  lui  aussi,  en  Dieu  et  en  sa  parole.  Suivez-le 
et  vous  serez  dans  le  droit  chemin. 

158.  Il  y  a  dans  le  peuple  de  Moïse  un  cer- 
tain nombre  d'hommes  qui  prennent  la  vérité 
pour  leur  guide  et  qui  pratiquent  l'équité. 

1 59.  Nous  avons  partagé  les  Hébreux  en  douze 
tribus,  formant  autant  de  nations,  et  nous  avons 
révélé  à  Moïse,  implorant  la  pluie  pour  son 
peuple,  ces  paroles  :  Frappe  le  rocher  de  ta  ba- 
guette; et  le  rocher  se  fendit  en  douze  sources. 
Chaque  tribu  savait  de  laquelle  elle  devait  boire. 
Puis,  nous  fîmes  planer  sur  eux  un  nuage,  et 
nous  leur  envoyâmes  la  manne  et  les  cailles. 
Nourrissez-vous  des  délices  que  nous  vous  ac- 
cordons. Ce  n'est  pas  à  nous  qu'ils  ont  fait  du 
mal  ;  c'est  à  eux-mêmes. 

160.  On  leur  disait:  Habitez  cette  ville  et 
nourrissez-vous  de  ses  produits  tant  qu'il  vous 
plaira.  Demandez  l'absolution  de  vos  péchés,  et 
eu  entrant  dans  sa  porte  prosternez-vous  pour 
adorer  Dieu.  Alors,  nous  vous  pardonnerons  vos 
péchés ,  et  nous  augmenterons  les  richesses  de 
ceux  qui  font  le  bien. 

161.  Mais  les  méchants  parmi  eux  ont  subs- 
titué d'autres  paroles  à  celles  qui  leur  furent 
dites.  Alors,  nous  envoyâmes  contre  eux  un 
châtiment  du  ciel  pour  prix  de  leur  méchan- 
ceté. 

162.  Interroge-leà  sur  cette  ville  située  sur  le 
bord  de  la  mer ,  dont  les  habitants  transgres- 
saient le  sabbat,  lorsque,  le  jour  du  sabbat,  les 
poissons  venaient  paraître  à  la  surface  de  l'eau 
et  qu'ils  disparaissaient  les  autres  jours.  C'est 
ainsi  que  nous  les  éprouvions,  parce  qu'ils  étaient 
des  prévaiicateurs. 

168.  Une  partie  d'entre  eux  disait  alors  à  ceux 
qui  exhortaient  les  méchants  :  Pourquoi  pré- 
chez-vous  un  peuple  que  Dieu  exterminera  ou 
châtiera  d'un  châtiment  terrible?  —  C'est  pour 
nous  disculper  devant  Dieu  et  afin  qu'ils  le  crai- 
gnent 

164.  Et  lorsque  les  méchants  ont  oublié  ces  ex- 
hortations, nous  sauvâmes  ceux  qui  défendaient 
de  liftire  le  mal,  et  nous  surprimes  les  méchants 


par  un  châtiment  terriUe ,  pour  prfz  de  ieor 
impiété. 

165.  Lorsqu'ils  franchirent  ce  qu*on  leur 
avait  défendu  de  franchir ,  nous  leur  dîmes  : 
Soyez  changés  en  singes ,  repoussés  de  la  com- 
munauté des  hommes.  Ton  Seigneur  déclara 
alors  qu'avant  le  jour  de  la  résurrection  il  en- 
verra contre  eux  une  nation  qui  leur  fera  éprou- 
Ter  des  maux  terribles,  car  ton  Seigneur  est 
prompt  dans  ses  châtiments ,  mais  il  est  indul- 
gent et  miséricordieux. 

166.  Nous  les  avons  dispersés  sur  la  terre,  Ibr- 
maot  plusieurs  peuples  distincts.  Il  y  en  a  qui 
sont  vertueux ,  et  d'autres  qui  ne  le  sont  pas. 
Nous  les  avons  éprouvés  par  le  bien  et  par  le 
mal,  afin  qu'ils  reviennent  à  nous. 

167.  Après  ceux-ci  vinrent  leurs  successeurs; 
ils  ont  reçu  l'héritage  du  livre  (le  Pentatenque). 
Us  reçoivent  (à  titre  de  corruption)  les  biens  de 
ce  monde,  et  disent  :  Cela  nous  sera  pardonné  ;  et 
puis,  si  on  leur  en  offre  de  nouveaux,  ils  les  reçoi- 
•vent  encore ,  comme  si  l'on  n'av^dt  point  reçu 
d'eux  l'alUanoedu  livre,  lorsqu'il  leur  fut  dit: 
Ne  dites  que  la  vérité  sur  le  compte  de  Dieu; 
vous,  étudiez  cependant  le  livre.  Le  s^four  de 
l'autre  monde  a  plus  de  valeur  pour  ceux  qui 
cn^gnent  Dieu;  (ne  le  comprendrez-vous  pas?) 

168.  Pour  ceux  qui  s'attachent  fermement  au 
livre,  qui  ol)servent  la  prière;  car  nous  ne  fe- 
rons point  périr  la  récompense  des  justes. 

169.  Quand  nous  élevâmes  la  montagne  de 
Sinal  comme  un  ombrage  au-dessus  de  leurs 
têtes ,  ils  croyaient  qu'elle  allait  tomber  sur  eux; 
alors  nous  leur  dîmes  :  Recevez  ces  tables  que 
nous  vous  donnons ,  avec  une  ferme  résotntioD 
de  lesobservejr,  et  souvenez-vous  de  ce  qu'el- 
les contiennent ,  afin  que  vous  craigniez  le  Sd- 
gueur. 

170.  Souvenez-vous  que  Dieu  tira  un  jour  des 
reins  des  fils  d'Adam  tous  leurs  descendants,  et 
leur  fit  rendre  un  témoignage  contre  eux.  Il  leur 
dit  :  Ne  suis-je  pas  votre  Seigneur  ?  Us  répon- 
dirent: Oui,  nous  l'attestons.  Nous  l'avons  fait 
afin  que  vous  ne  disiez  pas  au  jour  de  la  résur- 
rection :  Nous  l'avons  ignoré. 

171.  Afin  que  vous  ne  disiez  pas  :  Nos  pères 
associaient  d'autres  divinités  à  Dieu  avant  nous; 
nous  sommes  leur  postérité,  nous  perdras-tu 
pour  les  actions  de  ceux  qui  ont  menti  ? 

172.  C'est  ainsi  que  nous  expliquons  nos  en- 
seignements ;  peut-être  reviendront-ils  à  Dieu. 

173.  Récite -leur  l'histoire  de  celui  auquel 
nous  avons  fait  voir  un  signe,  et  qui  s'en  dé- 
tourna pour  suivre  Satan,  et  qui  fut  ainsi  parmi 
les  égarés*. 

■U  8*agitiGideBaUtni»fils  de  Beor. 
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174.  Or,  si  DOQS  avions  voulu,  doos  l'aurions 
élevé  par  ce  miracle  :  mais  il  demeura  attaché  à 
la  terre  et  suivit  ses  passions.  Il  ressemble  au 
cliien  qui  aboie  quand  tu  le  chasses,  et  qui  aboie 
quand  tu  t'éloignes  de  lui.  Voilà  à  quoi  ressem- 
blent ceux  qui  traitent  nos  signes  de  mensonges. 
Répète-leur  ces  histoires  afin  qu'ils  réfléchissent. 
176.  C'est  à  quelque  chose  de  mauvais  que 
ressemblent  ceux  qui  ont  traité  nos  signes  de 
mensonges,  et  c'est  à  eux-mêmes  qu'ils  font  du 
mal. 

176.  Celui  que  Dieu  dirige  est  bien  dirigé ,  et 
celui  qu'il  égare  est  perdu 

177.  Nous  avons  créé  pour  la  géhenne  un 
grand  nombre  de  génies  et  d'hommes  qui  ont 
des  cceurs  avec  lesquels  ils  ne  comprennent  rien, 
qui  ont  des  yeux  avec  lesquels  Ils  ne  voient  rien, 
qui  ont  des  oreilles  avec  lesquelles  ils  n'enten- 
dent rien.  Ils  sont  comme  les  brutes ,  ils  s'éga- 
rent même  plus  que  les  brutes.  Tels  sont  les 
hommes  qui  ne  prêtent  aucune  attention. 

1 78.  Les  plus  beaux  noms  appartiennent  à 
Dieu.  Invoquez-le  par  ces  noms,  et  éloignez-vous 
de  ceux  qui  en  détournent  le  sais.  Ils  recevront 
la  récompense  de  leurs  œuvres. 

1 79.  Il  est,  parmi  ceux  que  nous  avons  créés, 
des  hommes  qui  sont  dans  la  droite  voie  et  qui 
pratiquent  l'équité. 

180.  Pour  ceux  qui  traitent  nos  signes  de 
mensonges,  nous  les  anéantirons  peu  à  peu  et 
par  des  moyens  qu'ils  ne  connaissent  pas. 

181.  Je  prolongerai  leurs  jouissances,  car  mes 
stratagèmes  sont  Inébranlables. 

1 82.  Ne  réfléchiroDt-ils  pas  que  leur  compa- 
gnon Mohammed  n'est  point  démoniaque ,  mais 
qu'il  est  un  apôtre  chargé  d'avertir  ouvertement  ? 

183.  Que  ne  tournent-ils  leurs  regards  vers 
le  royaume  des  cieux  et  de  la  terre  et  sur  toutes 
les  choses  que  Dieu  a  créées ,  pour  voir  si  leur 
terme  n'approche  pas  ?  Et  en  quel  autre  livre 
croiront-ils,  eux  qui  ne  croient  pas  au  Koran? 

184.  Celui  que  Dieu  égarera  ne  trouvera  plus 
de  guide  ;  il  le  laissera  errant  sans  connaissance. 

185.  Ils  te  demanderont  à  quand  est  fixée 
l'arrivée  de  l'heure.  Dis-leur  :  La  connaissance 
en  est  réservée  à  Dieu  seul.  Personne  ne  saurait 
révéler  son  terme  excepté  lui.  Elle  pèse  aux  cieux 
comme  à  la  terre  ',  et  elle  n'arrivera  qu'inopiné- 
ment. 

186.  liste  le  demanderont  comme  si  tu  en 
avals  la  connaissance.  Dis-leur  :  La  connaissance 
en  est  chez  Dieu  ;  mais  la  plupart  des  hommes 
Ignorent  cette  vérité. 

187.  .Dis-leur  :  Je  n'ai  aucun  pouvoir  soit  de 

«  NofMealemeiit  die  préoccape  la  pensée  des  hommes, 
mais  €de  des  anges  aussi. 
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me  procurer  ce  qui  m'est  utile,  soit  d'éloigner  ce 
qui  m'est  nuisible,  qu'autant  que  Dieu  le  veut. 
Si  je  connaissais  les  choses  cachées,  je  devien- 
drais riche  et  aucun  malheur  ne  pourrait  m'at- 
teindre.  Mais  je  ne  suis  qu'un  homme  chargé 
d'annoncer  et  d'avertir  pour  ceux  qui  croient 

188.  C'est  lui  qui  vous  a  créés  tous  d'un  seul 
homme ,  qui  en  a  produit  son  épouse  afin  qu'il 
habitât  avec  elle  ;  et  lorsque  l'homme  eut  coha- 
bité avec  elle,  elle  porta  d'abord  un  fardeau  lé- 
ger et  marchait  sans  peine  ;  puis,  lorsqu'il  devint 
plus  pesant,  les  deux  époux  adressèrent  cette 
prière  à  Dieu  leur  Seigneur  :  Si  tu  nous  donnes 
un  fils  bien  conformé',  nous  te  rendrons  des  ac- 
tions de  grâces. 

189.  Et  lorsque  Dieu  leur  eut  donné  un  fils 
bien  conformé,  ils  donnèrent  des  associés  à  Dieu 
en  retour  de  ce  qu'il  leur  avait  accordé.  Mais 
Dieu  est  trop  élevé  pour  qu'on  lui  donne  des  as- 
sociés. 

190.  Lui  associeront-ils  des  divinités  qui  ne 
peuvent  rien  créer  et  qui  sont  créées  elles-mê- 
mes, qui  ne  peuvent  les  aider  en  rien,  ni  s'aider 
elles-mêmes  ? 

I9i.  Si  tu  les  appelles  à  la  vraie  religion,  ils 
nete  suivront  pas.  Si  vous  les  y  appelez  ou  si  vous 
restez  muets,  cela  revient  au  même  pour  eux. 

1922.  Ceux  que  vous  invoquez  à  l'exclusion  de 
Dieu  sont  ses  serviteurs  comme  vous  ;  priez-les 
donc  pour  eux  pour  voir  s'ils  vous  exauceront , 
si  vous  êtes  sincères. 

193.  Ont-ils  des  pieds  pour  marcher  ?  ont-ils 
des  mains  pour  saisir  quelque  chose  ?  ont-ils  des 
yeux  pourvoir?  ont-ils  des  oreilles  pour  enten- 
dre ?  Dis-leur  :  Appelez  vos  compagnons,  imagi- 
nez contre  moi  quelque  ruse ,  et  ne  me  donnez 
pas  de  répit.  Je  ne  crains  rien. 

194.  Car  mon  patron  est  Dieu  ,  celui  qui  fait 
descendre  le  livre  et  qui  protège  les  justes. 

195.  Mais  ceux  que  vous  invoquez,  à  l'exclu- 
sion de  Dieu,  ne  peuvent  vous  porter  aucun  se- 
cours ni  les  aider  eux-mêmes. 

196.  Si  tu  les  appelles  à  la  vraie  religion,  ils 
ne  t'entendent  pas;  ils  te  regardent,  mais  ils  ne 
voient  rien. 

1 97.  Perçois  le  superflu,  et  prononce  entre  les 
parties  avec  équité ,  et  fuis  les  ignorants. 

1 98.  Si  une  suggestion  te  vient  de  Satan,  cher- 
che un  refuge  auprès  de  Dieu  ,  car  il  entend  et 
sait  tout. 

199.  Ceux  qui  craignent  Dieu,  lorsqu'un  fon- 
tême  tentateur  suscité  par  Satan  leur  apparaît, 
se  souviennent  de  Dieu  et  deviennent  aussitôt 
clairvoyants. 

i  Ceci  a  trait  à  une  tradition  diaprés  laquelle  SatM 
prédisait  à  Eve  enceinte  qu'elle  mettrait  an  monde  nae 
brute. 
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300.  Leurs  frères  ^e  font  que  prolonger  leur 
égarement  et  ne  sauraient  se  préserver  eux- 
mémeft. 

301.  Quand  tu  ne  leur  apportes  pas  un  Yerset 
du  Kôran,  ils  te  disent  :  Tu  ne  Tas  donc  pas  en- 
core trouvé.  Dis  leur  :  Je  ne  fais  que  suivre  ce 
qui  to*est  révélé  par  Dieu.  Ce  sont  des  preuves 
évidentes  de  la  part  de  votre  Seigneur ,  c*est  une 
direction  et  une  grâce  de  miséricoi-de  envers 
ceux  qui  croient. 

303.  Quand  on  Mt  la  lecture  du  Koran,  soyez 
attentifs  et  écoutez-le  en  silence,  afin  que  vous 
obteniez  la  miséricorde  de  Dieu. 

303.  Pense  à  Dieu  dans  l'intérieur  de  toi- 
même,  avec  humilité  et  crainte,  sans  ostentation 
de  paroles,  au  matin  et  au  soir,  et  ne  sois  pas  né- 
gligent. 

304.  Ceux  qui  séjournent  avec  Dieu  ne  dédai- 
gnent pas  de  lui  adresser  la  prière ,  ils  célèbrent 
ses  louanges  et  se  prosternent  devant  lui. 


CHAPITRE  Vni. 

LE  BtmH. 

DoDDé  à  Médine.  —  76  venets. 

AU  nom  â/e  Dieu  clément  et  miséricordieux, 


1.  Ils  t*interrogeront  au  sujet  du  butin.  Bé- 
ponds-leur  :  Le  butin  appartient  à  Dieu  et  à  son 
envoyé.  Craignez  le  Seigneur.  Cherchez  à  vous 
Arranger  à  Tamiable  entre  vous ,  et  obéissez  à 
Dieu  et  à  son  envoyé ,  si  vous  êtes  fidèles. 

3.  Les  vrais  croyants  sont  ceux  dont  les  cœuri 
sont  pénétrés  de  crainte  lorsque  le  nom  de  Dieu 
est  prononcé;  dont  la  foi  augmente  à  chaque 
lecture  de  ses  enseignements,  et  qui  ne  mettent 
de  confiance  qu'en  leur  Seigneur; 

3.  Qui  observent  la  prière  et  font  TaumAne 
des  biens  que  nous  leur  dispensons.  . 

4.  Ceux-là  sont  les  vrais  croyants  ;  ils  occu- 
peront les  degrés  les  plus  élevés  auprès  de  leur 
Seigneur;  à  eux  son  indulgence  et  ses  bienfaits 
généreusement  répartis  ; 

6.  Ainsi  que  Dieu  (PafaU)  quand  il  t'obligea 
à  quitter  ta  maison  contre  les  vœux  d'une  partie 
âii  fidèlei. 

6.  Ils  se  mirent  à  disputer  avec  toi  sur  la  vé- 
rité dont  révidence  frappait  leurs  yeux ,  comme 
s'ils  allaient  être  abreuvés  de  la  mort,  et  qu'ils 
l'eMMDt  vue  de  leurs  yeux. 

t.  Lorsque  le  Seigneur  vous  dit  :  Une  des  deux 
nations  vous  sera  livrée ,  vous  désirâtes  que  ce 
ftt  œil*  qui  était  sans  défense.  Le  Seigneur  ce- 
peadant  a  voulu  prouver  la  vérité  de  ses  paroles^ 
et  exterminer  Jusqu'au  dernier  des  infidèles , 
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8.  Pour  établir  la  vérité  et  anéantir  le  n€g. 
songe,  dussent  les  coupables  en  concevoir  do 
dépit. 

9.  Lorsque  vous  implorâtes  l'assistance  da 
Très-Haut,  il  vou^  exauça.  Je  vous  appuierai, 
dit-il ,  de  dix  mille  anges  se  succédant  sans  in- 
tervalle. 

10.  Il  vous  fit  cette  promesse  afin  de  porter 
dans  vos  cœurs  la  joie  et  la  confiance.  Tout  se- 
cours vient  de  Dieu ,  car  il  est  puissant  et  sage. 

11.  Souvenez-vous  de  ce  moment  où  il  vous 
enveloppa  dans  le  sommeil  de  la  sécurité  et  fit 
descendre  Teau  du  ciel  pour  vous  purifier  et  voos 
délivrer  de  Tabomination  de  Satan,  pour  lier  vos 
cœurs  par  la  foi  et  affermir  vos  pas. 

12.  Il  dit  alors  aux  anges  :  Je  serai  avec  voos. 
Allez  affermir  les  croyants.  Moi ,  je  jetterai  la 
terreur  dans  le  cœur  des  infidèles.  Abattez  lean 
tètes  et  frappez  les  extrémités  de  leurs  doigts. 

13.  Ils  ont  fait  un  scbisme  avec  Dieu  et  sob 
apôtre.  Quiconque  se  séparera  de  Dieu  et  de  soq 
apôtre,  Dieu  lui  fera  éprouver  combien  il  est 
terrible  dans  ses  châtiments. 

14.  Telle  est  votre  rétribution,  souffrez-la; le 
feu  est  préparé  pour  les  infidèles. 

15.0  croyants  I  lorsque  vous  rencontrerez  ^a^ 
mée  ennemie  marcbaut  en  ordre,  ne  prenez  pas 
la  fuite. 

16.  Quiconque  tournera  le  dos  au  jour  da 
combat,  a  moins  que  ce  ne  soit  pour  revenir  à  la 
charge ,  ou  pour  se  rallier,  sera  chargé  de  la  co- 
lère de  Dieu.  Sa  demeure  sera  l'enfer;  quel  af- 
freux séjour  I 

17.  Ce  n*est  pas  vous  qui  les  tuez,  c'est Diea. 
Quand  tu  lançais  (un  tradt) ,  ce  n'est  pas  toi  qui 
le  lançais,  c'était  Dieu,  pour  éprouver  les  fidèles 
par  une  belle  épreuve;  car  Dieu  entend  et  sait 
tout. 

18.  Dieu  Fa  ùât  parce  qu'il  met  au  néant  les 
ruses  des  infidèles. 

19.  Vous  avez  désiré  la  victoire,  6  Inûdèl68,et 


la  victoire  a  tourné  contre  vous.  Si  vous,  vobs 
cessez  de  nous  combattre ,  cela  vous  sera  plus 
avantageux.  Si  vous  y  revenez ,  nous  y  revien- 
drons aussi.  Votre  grand  nombre  ne  vous  8e^ 
vira  à  rien,  car  Dieu  est  avec  les  croyants. 

20.  0  croyants  1  obéissez  à  Dieu  et  à  son  apô- 
tre; ne  vous  en  éloignez  jamais.  Vous  l'aves  en- 
tendu. 

2 1 .  Ne  ressemblez  pas  à  ceux  qui  disent  :  Noos 
vous  écoutons ,  et  ils  n'écoutent  pas. 

22.  Il  n'y  a  point  d'animal  plus  vil  auprès  de 
Dieu  que  les  sourds  et  les  muets  qui  n'entendeot 
rien. 

23.  Si  Dieu  leur  eût  connu  quelque  bcooedii' 
position,  il  leur  auraitdonné  l'ouie^  mais  slls  1'» 
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vaienti  ils  se  détourneraient  et  s'éloigneraient 
de  lui. 

24.  0  croyants  !  répondez  à  Tappel  de  Dieu  et 
du  prophète  quand  il  vous  appelle  à  ce  qui  vous 
fait  Yivre,  et  sachez  que  Dieu  se  glisse  entre 
Vbomme  et  son  cœur,  et  que  vous  serez  un  jour 
rassemblés  autour  de  lui. 

25.  Redoutez  la  tentation  :  les  injustes  ne  se- 
ront pas  les  seuls  qu'elle  atteindra ,  et  sachez 
que  Dieu  est  terrible  dans  ses  châtiments. 

26.  Souvenez-vous  que  faibles  et  en  petit  nom- 
bre dans  cette  contrée  vous  craigniez  d'être  ex- 
terminés par  vos  ennemis  ;  mais  Dieu  vous  a 
donné  un  asile  et  protégé  par  son  secours ,  et  il  a 
pourvu  à  votre  subsistance.  Peut-être  lui  ren- 
drez-vous  des  actions  de  grâces. 

27.  0  croyants  !  gardez-vous  de  tromper  Dieu 
et  le  prophète.  N'usez  pas  de  fraude  dans  vos 
CDgagements ,  puisque'vous  êtes  instruits. 

28.  Songez  que  vos  richesses  et  vos  enfants 
sont  un  sujet  de  tentation ,  et  que  la  récompense 
que  Dieu  vous  prépare  est  magnifique. 

29.  0  croyants!  si  vous  craignez  le  Seigneur, 
il  vous  séparera  des  méchants,  il  expiera  vos 
£autes,  il  vous  les  pardonnera,  car  il  est  généreux 
dispensateur  de  grâces. 

30.  Quand  les  infidèles  tramaient  un  complot 
contre  toi,  quand  ils  voulaient  te  saisir ,  te  tuer 
ou  te  chasser.  Dieu  à  son  tour  complota  contre 
eux ,  et  certes  Dieu  est  le  plus  habile  à  nouer  un 
complot. 

81.  Quand  on  leur  relit  nos  enseignements, 
ils  disent  :  Nous  les  avons  déjà  entendus.  Il  ne 
tiendrait 'qu'à  nous  d'en  produire  de  sembla- 
bles. Ce  n'est  qu'un  tissu  de  rêveries  des  anciens. 

32.  Dieu  tout-puissant  I  si  leKoran  est  réel- 
lement la  vérité,  fais  pleuvoir  du  ciel  les  pierres 
surnos  tètes;  fais-nous  éprouver  quelque  châti- 
ment douloureux. 

33.  Dieu  ne  les  punit  pas ,  tant  que  tu  es  au 
milieu  d'eux;  il  ne  les  punltpas  non  plus  pendant 
qu'il  implore  leur  pardon. 

84.  Mais  rien  n'empêchera  Dieu  de  les  châ- 
tier quand  ils  éloigneront  les  fidèles  du  temple  sa- 
cré de  la  Mecque,  quoiqu'ils  n'en  soient  pas  les 
gxirdiens,  car  les  gardiens  du  temple  sont  ceux 
qui  craignent  Dieu;  la  plupart  d'entre  eux  l'i- 
gnorent. 

85.  Leur  prière  à  la  maison  sainte  n'était 
qu*un  sifQement  et  un  battement  de  mains.  Ils 
entendront  ces  mots  :  Goûtez  la  peine  de  votre 
Impiété. 

86.  Les  infidèles  dépensent  leurs  richesses 
pour  détourner  les  autres  de  la  voie  de  Dieu;  ils 
les  dépenseront  toutes.  Un  repentir  amer  en  sera 
le  fruit,  et  ils  seront  vaincus. 
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87.  Les  infidèles  seront  réunis  dans  l'enfer. 

38.  Dieu  séparera  le  bon  du  méchant,  il  en* 
tassera  les  méchants  les  uns  sur  les  autres ,  les 
liera  en  faisceau  et  les  précipitera  dans  l'enfer. 

39.  Dis  aux  infidèles,  que  s'ils  mettent  fin  à 
leur  impiété,  Dieu  leur  pardonnera  le  passé ( 
mais  s'ils  y  retombent,  ils  ont  devant  eux  l'exem* 
pie  des  anciens  peuples. 

40.  Combattez-les  jusqu'à  ce  que  la  sédition 
soit  anéantie  ,  et  que  toute  croyance  devienne 
celle  de  Dieu  ;  s'ils  mettant  un  terme  à  leurs  im- 
piétés :  certes  Dieu  voit  tout. 

41 .  S'ils  nous  tournent  le  dos,  sachez  que  Dieu 
est  votre  protecteur;  quel  protecteur,  et  quel 
défenseur  I 

42.  Sachez  que  lorsque  vous  avez  fait  un  bu- 
tin ,  la  cinquième  part  en  revient  à  Dieu,  au  pro^ 
phète,  aux  parents,  aux  orphelins,  aux  pauvrei 
et  aux  voyageurs;  si  vous  croyez  en  Dieu,  à  ce 
que  nous  révélâmes  à  notre  serviteur  dans  la 
journée  de  la  Distinction  ' ,  dans  la  journée  oft 
les  deux  armées  se  rencontrèrent.  Dieu  est  tout- 
puissant. 

43.  Lorsque  vous  étiez  campés  en  deçà  de  U 
vallée,  et  que  vos  ennemis  en  occupaient  le  côté 
opposé,  la  caravane  se  tenait  au-dessous  de  vous. 
Si  vous  aviez  pris  des  engagements  mutuels,  vouf 
y  auriez  manqué,  effrayés  du  nombre  de  l'enne- 
mi  ;  mais  vous  vous  y  êtes  trouvés  réunis ,  uû^. 
que  Dieu  accomplit  l'œuvre  décrétée  dans  ses 
destins  ; 

44.  Afin  que  celui  qui  devait  périr ,  périt  pat 
un  signe  évident  du  ciel ,  et  que  celui  qui  devait 
survivre,  vécût  par  le  même  signe.  Dieu  sait  et 
entend  tout. 

45.  Souviens-toi ,  ô  Mohammed  I  que  Dieu  te 
montra  en  songe  l'armée  ennemie  peu  nombreuse. 
S'il  te  l'eût  montrée  plus  forte ,  vous  auriez  tous 
perdu  courage ,  et  vous  auriez  soulevé  à  ce  pro- 
pos des  disputes  ;  il  a  voulu  vous  en  préserver. 
Il  connaît  ce  que  recèlent  les  cœurs  des  hommes* 

46.  Quand  vous  vous  trouvâtes  en  facedes  en- 
nemis, Dieu  les  fit  voir  peu  nombreux  à  vos 
yeux;  il  en  diminua  le  nombre  à  vos  yeux  pour 
accomplir  l'œuvre  décrétée  dans  ses  destins.  Il 
est  le  terme  de  toutes  choses. 

47.0  croyants  I  quand  vous  êtes  eni^eice  d'une 
troupe  armée ,  soyez  inébranlables,  et  répétez 
sans  cesse  le  nom  du  Seigneur.  Vous  serez  bénis. 

48.  Obéissez  à  Dieu  et  au  prophète  ;  ne  soule- 
vez point  de  disputes ,  car  elles  abattraient  votre 
courage  et  vous  enlèveraient  le  succès.  Soyez 
persévérants,  car  Dieu  est  avec  les  persévé' 
rants. 

X  La  joarnée  de  Bedr ,  où  les  infidèles  toeiit  fKmr  If 
première  fois  ^  présence  des  croyants. 
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49.  Ne  soyez  pas  commci  ers  iMccquois  qui 
sortirent  avec  jactance  et  ostentation  de  leurs 
demeures  pour  détourner  les  hommes  de  la  voie 
du  Seigneur.  Il  voit  leurs  actions. 

56.  Satan  leur  avait  déjà  préparé  leurs  actions, 
et  leur  dit  :  Aujourd'hui  vous  êtes  invincibles; 
Je  suis  votre  auxiliaire;  mais  quand  les  deux 
armées  furent  en  présence ,  il  leur  tourna  le  dos 
en  disant  :  Je  ne  m*en  mêle  pas ,  je  vois  ce  que 
vous  ne  voyez  pas ,  je  crains  Dieu  dont  les  châti- 
ments sont  terribles. 

51.  Les  hypocrites  et  ceux  dont  le  cœur  est 
atteint  d'une  Infirmité  disaient  alors  :  Leur 
croyance  aveugle  ces  hommes.  Mais  celui  qui 
met  sa  confiance  en  Dieu  sait  qu'il  est  puissant 
et  sage. 

52.  Quel  spectacle,  lorsque  les  anges  ôtent  la 
vie  aux  infidèles  I  ils  frappent  leurs  visages  et 
leurs  reins,  et  leur  crient  :  Allez  goûter  la  peine 
du  feu. 

53.  Ce  supplice  est  l'œuvre  ^e  vos  mains,  car 
Dieu  n'est  point  un  tyran  pour  ses  serviteurs. 

54.  Leur  sort  ressemble  à  celui  de  la  famille 
de  Pharaon  et  des  incrédules  qui  les  ont  précé- 
dés. Dieu  les  anéantit  à  cause  de  leurs  iniquités. 
Il  est  fort  et  terrible  dans  ses  châtiments. 

55.  C'est  parce  que  Dieu  ne  change  point  les 
bienfaits  dont  il  comble  les  hommes,  tant  qu'ils 
ne  pervertissent  point  leurs  cœurs.  li  voit  et  en- 
tend tout. 

56.  Leur  sort  ressemble  à  celui  de  la  famille 
de  Pharaon  et  à  ceux  qui,  avant  eux ,  ont  traité 
de  mensonges  les  signes  du  Seigneur.  Nous  les 
avons  anéantis  à  cause  de  leurs  péchés ,  et  nous 
avons  submergé  la  famille  de  Pharaon;  ce  n'é- 
taient que  des  impies. 

57.  Il  n'y  a  point  auprès  de  Dieu  d'animaux 
plus  vils  que  ceux  qui  ne  croient  pas  et  qui  res- 
tent infidèles, 

58.  Que  ceux  avec  qui  tu  as  fait  un  pacte  et 
qui  le  brisent  à  tout  moment  et  ne  craignent  point 
Dieu. 

59.  Si  tu  parviens  à  les  saisir  pendant  îa 
guerre,  disperse  par  leur  supplice  ceux  qui  les 
suivront,  afin  qu'ils  y  songent. 

60.  Si  tu  crains  quelque  perfidie  de  la  part 
d'une  nation,  rejette  son  alliance  en  agissant  de 
la  même  manière  à  sou  égard ,  car  Dieu  n'aime 
pas  ceux  qui  agissent  avec  perfidie. 

61.  Ne  crois  pas  que  les  infidèles  auront  le 
dessus,  car  ils  ne  sauraient  affaiblir  la  puissance 
de  Dieu. 

62.  Mettez  donc  sur  pied  toutes  les  forces  dont 
vous  disposez  et  de  forts  encadrons,  pour  en  in- 
timider les  ennemis  de  Dieu  et  les  vôtres,  et  d'au- 
tres encore  que  vous  ne  conuaissez  pas  et  que 


Dieu  connaît.  Tout  ce  que  vous  aurez  dépensé 
dans  la  voie  de  Dieu  vous  sera  payé ,  et  vont  ne 
serez  point  lésés. 

63.  S'ils  inclinent  à  la  paix,  tu  t'y  prêteras 
aussi,  et  tu  mettras  ta  confiance  en  Dieu,  car  il 
entend  et  sait  tout. 

64.  S'ils  te  trahissent.  Dieu  te  suffira:  c'est  kl 
qui  t'a. aidé  par  son  assistance  et  par  celle  des 
fidèles.  Il  a  uni  leurs  cœurs.  Si  tu  avais  dépensé 
toutes  les  richesses  de  la  terre,  tu  n'y  serais  pas 
parvenu.  Mais  Dieu  les  a  unis,  car  il  est  puissant 
et  sage. 

65.  0  prophète!  Dieu  et  ceux  des  croyants 
qui  te  suivent  te  suffisent. 

66.  0  prophète!  excite  les  croyants  au  com- 
bat. Vingt  braves  d'entre  eux  terrasseront  deux 
cents  infidèles.  Cent  en  mettront  mille  en  fuite, 
parce  que  les  infidèles  n'ont  point  de  sagesse. 

67.  Dieu  veut  alléger  votre  tâche,  car  il  con- 
naît votre  faiblesse.  Cent  braves  d'entre  vous 
vaincront  deux  cents  ennemis,  et  mille  triom- 
pheront de  deux  mille  par  la  permission  de  Bien 
qui  est  avec  les  intrépides, 

68.  Il  n'a  jamais  été  donné  aux  prophètes  de 
faire  des  prisonniers  sans  commettre  de  grands 
massacres  sur  la  terre.  Vous  désirez  le  bien  de 
ce  monde ,  et  Dieu  veut  vous  donnei  ceux  de 
l'autre.  Il  est  puissant  et  sage. 

d9.  Si  la  révélation  faite  précédemmentn'avait 
pas  semblé  vous  y  autoriser ,  Dieu  vous  aurait 
fait  expier  par  des  châtiments  doulouraix  la 
jrançon  des  captifs  à  Bedr. 

70.  Nourrissez- vous  des  biens  licites  enlevés 
aux  ennemis  et  craignez  le  Seigneur.  Il  est  clé- 
ment et  miséricordieux. 

71.0  prophète!  dis  aux  prisonniers  qui  sont 
entre  vos  mains  :  Si  Dieu  voit  de  la  droiture 
dans  vos  cœurs,  il  vous  donnera  des  richesses 
plus  précieuses  que  celles  qu'on  vous  a  enlevées, 
et  il  vous  pardonnera,  parce  qu'il  est  clément  et 
miséricordieux. 

72.  S'ils  veulent  le  tromper  c'est  qu'ils  ont 
résolu  d'avance  de  tromper  Dieu.  Il  les  a  livrés 
à  toi  ;  et  Dieu  est  savant  et  sage. 

73.  Les  croyants  qui  auront  abandonné  leurs 
foyers  pour  combattre  de  leura  biens  et  de  leurs 
personnes  dans  la  voie  de  Dieu ,  ceux  qui  on! 
donné  asile  au  prophète  et  l'ont  assisté  dans  ses 
œuvres,  seront  regardés  comme  parents  les  uns 
des  autres.  Ceux  qui  ont  cru ,  mais  qui  n'ont 
point  émigré,  ne  seront  point  compris  dans  vos 
relations  de  parenté ,  jusqu'à  ce  qu'eux  aussi  ils 
quittent  leurs  foyers.  Mais  s'ils  implorent  votre 
appui  à  cause  de  la  foi,  vous  le  leur  accorderez,  à 
moins  que  ce  ne  soit  contre  ceux  qui  sont  vos 
alliés.  Le  Très-Haut  voit  vos  actions. 
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74.  Les  infidèles  se  prêtent  «ne  assistance  mu- 
tuelle. Si  vous  n'agissez  pas  de  même,  la  sédition 
et  de  graves  désordres  auront  Jieu  sur  la  terre. 

75.  Ceux  qui  ont  cru  et  quitté  leurs  foyers 
pour  combattre  dans  la  voie  de  Dieu ,  ceux  qui 
ont  donné  asile  et  assisté  le  prophète,  ceux-là 
sont  les  véritables  croyants.  L'indulgence  du 
Seigneur  leur  est  acquise  et  des  bienfaits  géné- 
reux. 

76.  Ceux  qui  ont  cru  et  émigré  depuis,  et  qui 
combattent  dans  la  voie  de  Dieu,  sont  des  vôtres. 
Les  hommes  unis  par  les  seuls  liens  du  sang  sont 
inscrits  dans  le  livre  de  Dieu  selon  leurs  mérites. 
Car  Dieu  sait  toutes  choses. 


CHAPITRE  IX. 

LE  REPENTIR  1. 
Donné  à  Médinè.  — 130  veneU. 

1.  Voici  la  déclaration  d'immunité  *  de  la 
part  de  Dieu  et  de  son  prophète  à  ceux  d'entre 
les  idolâtres  avec  lesquels  vous  avez  fait  alliance. 

2.  Voyagez  dans  le  pays  pendant  quatre  mois 
avec  sécurité  y  et  sachez  que  vous  ne  prévau- 
drez pas  contre  Dieu,  mais  que  Dieu  couvrira 
d'opprobre  les  inûdèles. 

3.  Voici  quelle  est  la  proclamation  de  la  part 
de  Dieu  et  de  son  prophète  adressée  aux  hom- 
mes pour  le  jour  du  grand  pèlerinage  ^.  Dieu  est 
libre  de  tout  engagement  envers  les  idolâtres 
ainsi  que  son  apôtre.  Si  vous  vous  convertissez, 
cela  vous  sera  plus  avantageux;  si  vous  tournez 
le  dos,  sachez  que  vous  ne  prévaudrez  pas  contre 
Dieu.  Annonce  le  châtiment  douloureux  à  ceux 
qui  ne  croient  pas. 

4.  Cela  toutefois  ne  concerne  pas  les  idolâtres 
avec  qui  vous  avez  fait  la  paix  et  qui  ne  l'ont 
point  violée ,  ni  prêté  à  personne  aucun  secours 
contre  vous.  Gardez  fidèlement  envers  eux  les 
engagements  pris  jusqu'à  l'expiration  du  terme. 
Dieu  aime  ceux  qui  le  craignent. 

5.  Les  mois  sacrés  expirés  ^,  tuez  les  idolâtres 
partout  où  vous  les  trouverez ,  faites- les  prison- 
niers, assiégez-les  et  guettez-les  dans  toute  em- 
buscade ;  mais  s'ils  se  convertissent ,  s'ils  obser- 

t  C'est  le  seul  chapitre  qui  ne  porte  pas  la  formule  àh 
nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux ,  omission  que 
les  commentateurs  arabes  expliquent  diiîéremment. 

*  Le  mot  berat  du  texte  peut  être  traduit  ou  par  dé- 
ciaration  d'immunité,  que  Mohammed  accorde  aux  infi- 
dèles pendant  on  certain  temps,  ou  bien  par  dégagement 
de  toute  alliance  avec  les  infidèles,  par  suite  de  leur  infi- 
délité à  observer  celle  qu'ils  avaient  jurée. 

^  C'est-à-dire  le  10  du  mois  de  dhoulhiddjè. 

*  Las  quatre  mois  chawal,  dhoulcada»  dhoulhiddjè 
timonharram. 


vent  la  prière,  s'ils  font  l'aumône,  alors  laissez-les 
tranquilles ,  car  Dieu  est  indulgent  et  miséri- 
cordieux. 

6.  Si  quelque  idolâtre  te  demande  un  asle, 
accorde-le-lui ,  afin  qu'il  puisse  entendre  la  pa- 
role de  Dieu,  puis  fais-le  reconduire  à  un  lieu 
sûr.  Ceci  t'est  prescrit,  parce  que  ce  sont  des 
gens  qui  ne  savent  pas. 

7.  Gomment  pourrait-il  y  avoir  une  alliance 
entre  Dieu,  son  apôtre  et  les  idolâtres,  sauf  ceux 
avec  qui  vous  l'avez  contractée  auprès  de  l'ora» 
toire  sacré?  Tant  qu'ils  agissent  loyalement  avec 
vous ,  agissez  loyalement  avec  eux.  Dieu  aime 
ceux  qui  le  craignent. 

8.  Gomment  observeraient-ils  cette  alliance? 
S'ils  ont  le  dessus,  ils  n'auront  aucun  égard  ni 
aux  liens  du  sang,  ni  à  la  foi  jurée.  La  plupart 
d'entre  eux  sont  des  criminels. 

9.  Ils  vendent  les  enseignements  de  Dieu  pour 
obtenir  un  vil  prix ,  et  ils  détournent  les  autres 
de  son  sentier.  Que  leurs  actions  sont  mauvaises  ! 

10.  Ils  n'auront  aucun  égard  aux  liens  du  sang 
ni  à  la  foi  Jurée  dans  leurs  rapports  avec  les 
croyants,  parce  qu'ils  sont  injustes. 

11.  Mais  s'ils  se  convertissent,  s'ils  s'acquit- 
tent de  la  prière,  s'ils  font  l'aumône,  ils  sont  vos 
frères  en  religion.  Nous  expliquons  distincte- 
ment nos  enseignements  à  ceux  qui  compren- 
nent. 

12.  S'ils  violent  leurs  serments  après  avoir 
contracté  l'alliance  et  attaquent  votre  croyance^ 
attaquez  les  chefs  des  infidèles  (parce  qu'il  n'y  a 
point  de  serments  sacrés  pour  eux),  afin  qu'ils 
cessent  leurs  méfaits, 

13.  Ne  combattrez-vous  pas  contre  un  peuple 
qui  a  violé  ses  serments,  qui  s'efforce  de  chasser 
votre  prophète?  Ge  sont  eux  qui  ont  été  le» 
agi*esseurs.  Les  craindrez- vous?  Dieu  mérite 
bien  plus  que  vous  le  craigniez,  si  vous  êtes 
croyants. 

14.  Gombattez-les,  afin  que  Dieu  les  châtie 
par  vos  mains  et  les  couvre  d'opprobre,  afia 
qu'il  vous  donne  la  victoire  sur  eux,  et  guérisse 
les  cœurs  des  fidèles; 

15.  Afin  qu'il  anéantisse  la  colère  dans  les 
cœurs  des  infidèles.  Dieu  revient  à  celui  qu'il 
veut ,  car  il  est  savant  et  sage. 

16.  Pensez- vous  que  vous  serez  abandonnés , 
comme  si  Dieu  ne  connaissait  pas  ceux  d'entre 
vous  qui  combattent  et  qui  ne  recherchent  d'au- 
tre alliance  que  celle  de  Dieu ,  de  son  apôtre  et 
des  croyants?  Dieu  est  instruit  de  ce  que  tous 
faites. 

17.  Les  idolâtres  ne  doivent  pas  visiter  le  tem- 
ple de  Dieu, eux  qui  sont  des  témoins  vivants  de 
leur  infidélité.  Leurs  œuvres  deviendront  nulles^ 
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et  lis  demeureront  éterDellément  dans  le  feu. 

18.  Qu'ils  \isitent  seuls  les  temples  de  Dieu 
ceux  qui  croient  en  Dieu  et  au  jour  dernier,  qui 
observent  la  prière  et  font  Taumône ,  et  qui  ne 
craignent  que  lui  ;  ils  seront  sans  doute  dirigés 
sur  la  Toie  droite. 

19.  Mettrez-vous  ceux  qui  portent  de  Teau 
aux  pèlerins  et  visitent  l'oratoire  sacré  au  même 
niveau  que  celui  qui  croit  en  Dieu  et  au  jour 
dernier,  qui  combat  dans  le  sentier  de  Dieu? 
iîon,ils  ne  seront  point  égaux  devant  Dieu.  Dieu 
ne  diri.ee  point  les  méchants. 

20.  Ceux  qui  ont  quitté  leur  pays,  qui  com- 
battent dans  le  sentier  de  Dieu ,  de  leurs  biens 
et  de  leurs  personnes ,  occuperont  un  degré  plus 
élevé  devant  Dieu.  Ils  seront  bienheureux. 

)    21.  Leur  Seigneur  leur  annonce  sa  miséri- 
corde, sa  satisfaction  et  les  jardins  où  ils  goûte- 
ront des  délices  constantes. 
!     22.  Ilsy  demeureront  éternellement,  à  jamais, 
car  Dieu  dispose  d'immenses  récompenses. 

28.  0  croyants  !  n'ayez  point  pour  amis  vos 
pères  et  vos  frères,  s'ils  préfèrent  l'incrédulité  à 
la  foi.  Ceux  qui  y  désobéiraient  seraient  mé- 
chants. 

}  24.  SI  vos  pères  et  vos  enfants,  vos  frères  et 
vos  femmes,  vos  parents  et  les  biens  que  vous 
avez  acquis,  et  le  commerce  dont  vous  craignez 
la  ruine ,  et  les  habitations  dans  lesquelles  vous 
vous  complaisez,  vous  sont  plus  chers  que  Dieu , 
son  apôtre  et  la  guerre  sainte,  attendez-vous  à 
voir  venir  Dieu  exécuter  ses  arrêts.  Dieu  ne  di- 
rige point  les  méchants. 

'  25.  Dieu  vous  a  secourus  dans  maintes  occa- 
sions. A  la  journée  de  Honeïn  où  vous  vous  êtes 
complu  dans  votre  grand  nombre  qui  ne  vous 
servit  à  rien  :  quelque  étendue  qu'elle  soit,  la 
terre  fût  alors  étroite  pour  vous,  vous  tournâtes 
le  dès  enfuyant. 

26.  Puis  Dieu  fit  descendre  sa  protection  sur 
son  apôtre  et  les  fidèles  ;  il  fit  descendre  les  ar- 
mées Invisibles  pour  vous ,  et  11  châtia  ceux  qui 
ne  croyaient  pas.  C'est  la  rétribution  des  incré- 
doles. 

27.  Après  cela  Dieu  reviendra  à  ceux  qu'il 
voudra,  car  il  est  indulgent  et  miséricordieux. 

28.  0  croyants  !  ceux  qui  associent  sont  im- 
fmondes;  cette  année  expirée,  ils  ne  doivent 
p^nt  s'approcher  de  l'oratoire  sacré.  Si  vous 
'antgnez  l'indigence.  Dieu  vous  rendra  riches  par 
l6f  trésors  de  sa  grâce.  Il  est  sage  et  savant. 

29.  Faites  la  guerre  à  ceux  qui  ne  croient 
point  en  Dieu  ni  au  jour  dernier,  qui  ne  regar- 
dent point  comme  défendu  ce  que  Dieu  et  son 
apôtre  ont  défendu,  et  à  ceux  d'entre  les  hommes 
des  Éeritares  qui  ne  professent  pas  la  yrale  reli- 


gion. Faites -leur  la  guerre  jusqu'à  ce  qdllfl 
payent  le  tribu  de  leurs  propres  matas  et  qu'ils 
soient  soumis. 

30.  Les  Julfe  flisent  :  Ozaïr  est  le  fils  de  Dieu. 
Les  chrétiens  disent  :  Moïse  est  le  fils  de  Dieu, 
Telles  sont  les  paroles  de  leurs  bouches;  elles 
ressemblent  à  celles  des  infidèles  d'autrefois. 
Que  Dieu  leur  fasse  la  guerre  I  Qu'ils  marchent 
à  rebours  ! 

31.  Ils  ont  pris  leurs  docteurs  et  leurs  moines 
plutôt  que  Dieu  pour  leurs  seigneurs ,  et  le  Mes- 
sie fils  de  Marie  ;  et  cependant  il  ne  leur  a  été  or- 
donné que  d'adorer  un  seul  Dieu ,  hormis  Iqoel 
il  n'y  a  point  d'autre  Dieu.  Loin  de  sa  gloire  te 
divinités  qu'ils  lui  associent  ! 

32.  Ils  veulent  éteindre  la  lumière  de  Dieo 
avec  leurs  bouches;  mais  Dieu  ne  veut  que  ren- 
dre sa  lumière  plus  parfaite ,  dussent  les  infidèles 
en  concevoir  du  dépit. 

33.  C'est  lui  qui  a  envoyé  son  apôtre  aveela 
direction  et  la  vraie  religion ,  pour  l'éleyer  an- 
dessus  de  toutes  les  autres ,  dussent  les  idolâtres 
en  concevoir  du  dépit. 

84.  0  croyants!  un  grand  nombre  de  docteurs 
et  de  moines  consument  les  biens  des  antres  ' 
pour  des  choses  vaines,  et  détournent  les  hom- 
mes du  sentier  de  Dieu.  Annonce  un  châtimenl 
douloureux  à  ceux  qui  amassent  l'or  et  l'argent, 
et  ne  le  dépensent  point  dans  le  sentier  de  Dieu. 

35.  Le  jour  où  le  feu  de  la  ^henne  sera  al- 
lumé sur  leurs  têtes ,  des  marques  brûlantes  s^ 
ront  imprimées  avec  cet  or  et  cet  argent  sur  Ictin 
fronts ,  sur  leurs  flancs  et  sur  leurs  reins;  et  w 
leur  dira  :  Voici  ce  que  vous  avez  amassé  poitf 
vous-mêmes.  Goûtez  ce  que  vous  avez  amaôé. 

36.  Le  nombre  des  mois  est  de  douze  devant 
Dieu  :  tel  il  est  dans  le  livre  de  Dieu  depuis  le 
jour  où  il  créa  les  deux  et  la  terre.  Quatre  de  ces 
mois  sont  sacrés.  C'est  la  croyance  constante. 
Pendant  ces  mois  n'agissez  point  avec  iniquité 
envers  vous-mêmes;  mais  combattez  les  Idole- 
très  dans  tous  les  mois ,  de  même  qu'ils  toqs 
combattent  dans  tous  les  temps,  et  sachez  qae 
Dieu  est  avec  ceux  qui  le  craignent. 

37.  Transporter  à  un  autre  temps  les  moto  sa- 
crés est  un  surcroît  d'incrédulité.  Les  infidèles 
sont  dans  l'égarement.  Ils  le  permettent  dans 
une  année,  et  le  défendent  dans  une  autre,  ponr 
accomplir  le  nombre  des  mois  rendus  sacrés  par 
Dieu ,  de  façon  qu'ils  rendent  licite  ce  que  Dieu 
a  interdit.  Leurs  mauvaises  actions  ont  été  exprès 
préparées  pour  eux ,  car  Dieu  ne  dirige  point  ief 
infidèles. 

88.  0  croyants!  qu'avez-vous  donc,  lorsqw 

I  On  entend  par  là  les  pri^^ents  que  Ton  donssift  vn 
prêtres  pour  obtenir  des  dispenses ,  etc. 
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au  moment  où  Ton  vous  a  dit  :  Allez  combattre 
dans  le  sentier  de  Dieu ,  vous  vous  êtes  montrés 
lourds  et  comme  attachés  à  la  terre?  Vous  avez 
préféré  la  vie  de  ce  monde  1^  la  vie  future;  les 
Jovitsanees  d'ici-bas  sont  bien  peu,  comparéies  à 
la  vie  future 

39.  Si  vous  ne  marchez  pas  au  combat,  Dieu 
vous  châtiera  d'un  châtiment  douloureux  ;  il  vous 
remplacera  par  un  autre  peuple ,  et  vous  ne  sau- 
rez lui  nuire  en  aucune  manière.  Dieu  est  tout- 
puissant. 

40.  Si  vous  ne  secourez  pas  votre  prophète, 
Dieu  le  secourra^  comme  il  l'a  déjà  secouru  lors- 
que les  infidèles  l'ont  chassé  lui  deuxième  '.  Ils 
étaient  tous  deux  dans  une  caverne  ;  il  dit  alors 
à  son  compagnon  :  Ne  t'afQige  point,  car  Dieu 
est  avec  nous.  Il  a  fait  descendre  d'en  haut  sa 
protection  ;  il  Ta  soutenue  par  des  armées  in  visi- 
bles, et  il  a  abaissé  laparole  des  infidèles.  La  parole 
de  Dieu  est  bien  la  plus  élevée.  Dieu  est  le  puis- 
sant ,  le  sage. 

4 1 .  Chargés  ou  légers* ,  marchez  et  combattez 
dans  le  sentier  de  Dieu,  de  vos  biens  et  de  vos 
personnes.  Gela  vous  sera  plus  avantageux  si 
vous  le  comprenez. 

42.  S'il  se  fût  agi  d'un  succès  très-proche, 
d'une  expédition  avec  un  but  Rxe,  ils  t'auraient 
suivi  sans  dij[ficulté^;  mais  la  route  leur  parut 
longue ,  et  cependapt  ils  jureront  par  Dieu ,  et 
diront  :  Si  nous  l'avions  pu ,  nous  aurions  fait 
l'expédition  avec  vous.  Ils  se  perdent  eux-mêmes. 
Dieu  sait  bien  qu'ils  mentent. 

43.  Que  Dieu  te  le  pardonne.  Pourquoi  leur 
as-tu  permis  de  rester  avant  qu'il  te  fût  démon- 
tré  qu'ils  disaient  la  vérité,  et  que  tu  eusses 

.connu  les  menteurs  ? 

44.  Ceux  qui  croient  en  Dieu  et  au  jour  der- 
nier ne  te  demanderont  point  la  permission  de 
ne  point  combattre  de  leurs  bienç  et  de  leurs 
personnes.  Dieu  connaît  ceux  qui  le  craignent. 

45.  Ceux-là  t'en  demanderont  la  permission 
qui  ne  croient  point  en  Dieu  ni  au  jour  dernier. 
Leurs  cœurs  doutent,  et  ils  chancellent  dans  leur 
doute. 

46.  S'ils  avaient  eu  l'intention  d'aller  à  la 
'guerre ,  il?  auraient  fait  des  préparatifs.  Mais  il 
a  déplu  à  Dieu  qu'ils  y  allassent;  il  les  a  rendus 
paresseux ,  et  on  leur  dit  :  Bestez  avec  ceux  qui 
restent. 

47.  S'ils  étaient  allés  avec  vous,  ils  n'auraient 
fait  qu'augmenter  vos  embarras;  ils  auraient 
mis  le  désordre  au  milieu  de  vous;  ils  cher- 

t  C*estÀ^re  quand  11  n'avait  avec  loi  qu'on  seul  oom- 
pagooo,  qni  était  Aboubekr. 

*  C'est-Mire  à  cheval  ou  à  pied ,  mai  gré  on  bon  gré , 
courerts  <\t  ouirasses  ou  légèrement  armés. 

f  Mohammed  fait  id  allusion  à  l'eipédHion  de  Tabac. 


chaient  à  exciter  la  mutinerie;  or,  II  y  a  parmi 
vous  des  hommes  qui  les  écoutent  avidement.  El 
Dieu  connaît  les  méchants. 

48.  Déjà  précédemment  ilS'Ont  dierehé  à  fUre 
naître  la  rébellion  ;  ils  ont  même  renversé  tes 
plans ,  jusqu'au  moment  où  la  vérité  fht  connue 
et  que  la  volonté  de  Dieu  devint  maniflBSte  en 
dépit  d'eux. 

49.  Il  en  est  parmi  eux  qui  disent  :  Exemplè- 
nous  de  la  guerre  ;  ne  nous  expose  pas  à  la  ten- 
tation. N'y  sonMls  pas  déjà  tombés?  Mais  la 
géhenne  environnera  les  infidèles. 

50.  Si  tu  obtiens  un  succès,  ce  succès  les  met 
mal  à  leur  aise  ;  si  un  revers  f  atteint ,  ils  disent  : 
Nous  avons  pris  nos  mesures  d'avance.  Puis  te 
tournent  le  dos ,  et  se  réjouissent. 

51.  Dis-leur  :  Il  ne  nous  arrivera  que  ee  que 
Dieu  nous  a  destiné  ;  il  est  notre  maître,  et  c*epl 
en  Dieu  que  les  croyants  mettent  leur  cônfiattci. 

53.  Dis-leur  :  Qu'attendez -vous?  que,  sillr 
deux  belles  destinées^  il  nous  en  arrive  une  :  ^ 
victoire  ou  le  martyre  F  Quant  à  nous,  nous  at- 
tendons que  Dieu  vous  visite  de  son  châttmeiit 
ou  du  châtiment  opéré  par  nos  mains.  Eh  bien, 
attendez;  nous  attendrons  aussi  avec  vous. 

63.  Dis-leur  :  Off^z  vos  bleds  volontairement 
ou  à  contre-cœur;  ils  ne  seront  point  acceptés, 
car  vous  êtes  un  peuple  de  méchants. 

54.  Quel  autre  obstacle  y  a-t-il  à  ce  que  leum 
dons  ne  soient  pas  acceptés  \  si  ce  n'est  quih  ne 
croient  pas  en  Dieu  et  à  son  apôtre,  qu'ils  ne 
font  la  prière  qu'avec  nonchalance,  quib  ne 
font  l'aumône  qu'à  contre-cœur? 

55.  Que  leurs  richesses  et  leurs  enltotsne  te 
causent  point  d'étonnement.  Dieu  veut  les  punir 
par  là  dans  ce  monde  ;  il  veut  que  leurs  âmes  s'en 
aillent,  eux  demeurant  infidèles. 

56.  Ils  jnrent  par  Dieu  qu'ils  sont  de  votre 
parti ,  et  ils  n'en  sont  pohit  ;  meàs  ils  ont  peor. 

57.  Qu'ils  trouvent  un  asile  sAr,  des  cavernes 
ou  des  souterrains ,  ils  tournent  le  dos  et  y  eo»> 
rent  à  toutes  jambes. 

58.  Il  en  est  parmi  eux  qui  toealoranient  pat 
rapport  à  la  distribution  des  aumônes.  Si  en  lenr 
en  donne,  ils  sont  cont^ts  ;  si  on  les  lear  reftiÉei 
ils  s'irritent. 

60.  Que  ne  sont-iIssatisfiEdtsde  eeqaeDienel 
son  apôtre  leur  départissent  ?  Que  ne  dlsent4to  ! 
Dieu  nous  suffit.  Dieu  nous  donnera  sa  grâce 
ainsi  que  son  apôtre^  nous  ne  désironsqne  IMen  t 

60.  En  effet,  les  aumônes  doivent  servir  aux 
pauvres,  aux  indigents,  à  ceux  qui  les  recueil- 
lent, à  ceux  dont  les  cœurs  ont  été  gagnés  pouf 
Vislam ,  au  rachat  des  esclaves,  aux  fnsoInJrtes, 
aux  voyageurs,  pour  to  cause  de  Dieu.  Tel  est 
le  précepte  de  Dieu.  Il  est  savant  et  sage. 
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61.  Il  en  est  parmi  eux  qui  déchirent  le  pro- 
phète; ils  disent  :  Il  est  tout  oreille.  Réponds- 
leur  :  U  est  tout  oreille  pour  votre  bien  ;  il  croit 
en  Dieu  et  aux  croyants. 

62.  La  miséricorde  est  réservée  à  ceux  d'en- 
tre vous  qui  croient  en  Dieu.  Ceux  qui  déchirent 
Tapôtre  de  Dieu  éprouveront  un  châtiment  dou- 
loureux. 

63.  Ils  jurent  devant  vous  par  Dieu  pour 
.vous  plaire  ;  cependant  Dieu  et  son  apôtre  méri- 
tent bien  plus  qu'ilscherchentàleur  plaire,  s'ils 
•iont  croyants. 

64.  Ne  savent-ils  pas  que  le  feu  est  réservé  à 
celui  qui  s'oppose  à  Dieu  et  à  son  apôtre  ?  Il  y 
restera  éternellement.  C'est  un  grand  opprobre. 

65.  Les  hypocrites  craignent  qu'une  sourate' 
-ne  descende  d'en  haut  et  ne  dévoile  ce  qui  est 

dans  leurs  cœurs.  Dis  :  Vous  riez Dieu  fera 

sortir  au  grand  jour  ce  que  vous  appréhendez. 

66.  Si  tu  leur  demandes  la  cattse  de  leur  rire, 
ils  diront  :  Nous  étions  en  conversation  et  nous 
plaisantions.  Dis-leur  :  Vous  moquerez- vous  de 
Dieu,  de  ses  miracles  et  de  son  apôtre  ? 

67.  Ne  cherchez  point  à  vous  excuser  :  vous 
êtes  devenus  infidèles  après  avoir  cru.  Si  nous 
pardonnons  à  une  partie  d'entre  vous ,  nous  en 
châtierons  une  autre,  et  cela  parce  qu'ils  sont 
criminels. 

68.  Les  hommes  et  les  femmes  hypocrites 
g'excitent  mutuellement  nu  mal  et  se  défendent 
mutuellement  le  bien, et  ferment  leurs  mains  pour 
l'aumône.  Ils  oublient  Dieu,  et  Dieu  les  oubliera 
À  son  tour.  Les  hyiK)crites  sont  des  méchants. 

69.  Dieu  menace  du  feu  de  la  géhenne  les 
t^ypocrites,  hommes  et  femmes ,  et  les  infidèles  ; 
ils  y  resteront  éternellement.  C'est  la  portion 
qjàï  leur  est  destinée.  Dieu  les  a  maudits ,  un 
supplice  constant  leur  est  réservé. 

70.  Vous  agissez  comme  ceux  qui  vous  ont 
l^écédés.  Us  étaient  plus  forts  que  vous  et  plus 
riches,  et  avaient  plus  d*enfants  que  vous:  ils  se 
contentaient  d'en  jouir.  Vous  aussi ,  vous  vous 
contentez  de  jouir  de  ce  qui  vous  est  échu  en 
partage  comme  le  faisaient  vos  devanciers;  vous 
tenez  des  discours  pareils  à  ceux  qu'ils  tenaient. 
Lours  actions  ont  été  vaines  dans  ce  monde  et 
dans  l'autre.  Us  sont  perdus. 

71.  N'ont-ils  point  entendu  Thistoire  de  leurs 
devanciers,  du  peuple  de  Noé,  de  Ad,  de  The- 
moud,  du  peuple  d'Abraham  ,  des  habitants  de 
Madian  et  des  villes  renversées?  Ils  eurent  des 
apôtres  accompagnés  de  signes  évidents.  Ce 
&*est  point  Dieu  qui  a  agi  mal  envers  eux ,  ce 
sont  eux-mêmes. 
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73.  Les  croyants ,  hommes  et  femmes ,  sont 
amis  les  uns  des  autres;  ils  se  recommandent mil> 
tuellement  le  bien  et  s'interdisent  mutuellemoit 
le  mal  ;  ils  observent  la  prière ,  font  l'aumône, 
obéissent  à  Dieu  et  à  son  apôtre.  Dieu  aura  pitié 
d'eux,  car  Dieu  est  puissant' et  sage. 

73.  Dieu  a  promis  aux  croyants ,  hommes  et 
femmes,  les  jardins  où  coulent  les  torrents  ;ib  y 
demeureront  éternellement ,  ils  auront  des  ha- 
bitations charmantes  dans  les  jardins  d'Éden  et 
une  grâce  infinie  de  Dieu.  C'est  un  [)onheiir  in^- 
fable. 

74.  0 prophète!  combats  les  hypocrites ^  les 
infidèles  ;  traite-les  avec  rigueur.  La  géheone 
est  leur  demeure.  Quel  détestable  séjour  1 

75.  Us  jurent  par  ie  nom  de  Dieu  de  n'avoir 
pas  dit  telle  chose,  et  cependant  ils  ont  dit  la  pa- 
role de  l'incrédulité ,  ils  sont  devenus  infidèles 
après  avoir  embrassé  l'islam.  Us  ont  formé  on 
dessein,  mais  ne  l'ont  point  accompli  %  et  ils  ne 
l'ont  formé  que  parce  que  Dieu  et  son  apôtre  les 
ont  enrichis  de  leur  bonté.  S'ils  se  convertissent, 
cela  leur  sera  plus  avantageux  ;  mais  s'ils  tei^ 
versent,  Dieu  les  châtiera  d'un  châtiment  dou- 
loureux dans  ce  monde  et  dans  l'autre.  Sur  toute 
la  terre  ils  ne  trouveront  ni  protecteur  ni  aide. 

76.  U  en  est  parmi  eux  qui  ont  pris  cet  en- 
gagement avec  Dieu  :  s'il  nous  accorde  des  dons 
de  sa  grâce,  nous  ferons  l'aumône  et  nous  serons 
justes. 

77.  Et  lorsque  Dieu  les  combla  de  ses  dons, 
ils  se  sont  montrés  avares  ;  ils  tergiversent,  ils  se 
détournent  de  la  vérité. 

78.  Dieu  a  fait  succéder  l'hypocrisie  dans 
leurs  cœurs  jusqu'au  jour  où  ils  comparaîtront 
devant  lui  pour  rendre  compte  d'avoir  violé  les 
promesses  qu'ils  avaient  faites  à  Dieu,  et  d'avoir 
accusé  les  autres  de  mensonges. 

79.  Ne  savent-ils  pas  que  Dieu  connaît  leurs 
secrets  et  leurs  entretiens  cachés?  Dieu  connaît 
parfaitement  les  choses  cachées. 

80.  Quant  à  ceux. qui  calomnient  les  fidèles 
au  sujet  des  aumônes  qu'ils  font  au  delà  de  ce 
qui  est  dû,  et  qui  se  livrent  avec  ardeur  au  travail 
pour  en  faire,  ceux  qui  les  raillent  à  ce  propos, 
Dieu  les  raillera  aussi.  Un  châtiment  douloureux 
les  attend. 

8 1 .  Implore  le  pardon  pour  eux  ou  ne  l'im- 
plore pas,  peu  importe.  Si  tu  l'implores  soixante 
et  dix  fois ,  Dieu  ne  leur  pardonnera  pas ,  car  ils 
ne  croient  point  en  Dieu  ni  à  son  apôtre ,  et 
Dieu  ne  dirige  point  les  méchants. 

82.  Ceux  qui  restèrent  dans  leurs  fbyers  ù 
l'époque  de  l'expédition  de  Talfuc,  étaient  en- 


*  Çhapire  du  Korau. 
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chantés  de  rester  en  arrière  du  prophète;  il  leur 
répugnait  de  combattre,  dans  le  sentier  de  Dien, 
de  leurs  biens  et  de  leurs  personnes.  Ils  disaient: 
N'allez  pas  à  la  guerre  pendant  ces  chaleurs. 
Dis-leur  :  La  chaleur  du  feu  de  la  géhenne  est 
plus  brûlante.  Ah  I  s'ils  le  comprenaient  I 

83.  Qu'ils  rient  un  peu,  un  jour  ils  pleureront 
beaucoup  en  récompense  de  leurs  œuvres. 

84.  Si  Dieu  te  ramène  du  combat  au  milieu 
d'eux ,  ils  te  demanderont  la  permission  d'aller 
en  expédition.  Bis-leur  :  Vous  n'irez  jamais  avec 
moi,  jamais  vous  n'irez  avec  moi  combattre  l'en- 
nemi. La  première  fois  vous  avez  préféré  de  res- 
ter; restez  maintenant  avec  ceux  qui  restent  en 
arrière. 

86.  S'il  meurt  quelqu'un  d'entre  eux,  ne  prie 
point  pour  lui ,  ne  t'arrête  point  sur  sa  tombe , 
car  ils  n'ont  point  cru  en  Dieu  et  à  son  apôtre. 
Us  moururent  criminels. 

86.  Que  leurs  richesses  et  leurs  enfants  ne  te 
séduisent  pas.  Dieu  veut  les  punir  par  ces  dons 
mêmes,  dans  ce  monde;  leurs  âmes  les  quitte» 
root  dans  leur  infidélité. 

87.  Lorsque  la  sourate  %  qui  leur  enjoignait 
de  croire  en  Dieu  et  d'aller  à  la  guerre  avec  le 
prophète ,  fut  envoyée  d'en  haut ,  les  plus  aisés 
d'entre  eux  te  demandèrent  pour  les  exempter; 
ils  te  dirent  :  Laisse-nous  ici,  nous  resterons  avec 
ceux  qui  restent. 

88.  Ils  ont  préféré  de  rester  en  arrière.  Le 
sceau  a  été  imprimé  sur  leurs  cœurs;  ils  n'en- 
tendent rien. 

89.  Mais  le  prophète  et  ceux  qui  ont  cru  avec 
loi  combattent  de  leurs  biens  et  de  leurs  person- 
nes dans  le  sentier  de  Dieu.  A  eux  sont  réservés 
tous  les  biens,  et  ils  seront  les  bienheureux. 

90.  Dieu  a  préparé  pour  eux  des  jardins  ar- 
rosés de  torrents; ils  y  resteront  éternellement. 
C'est  un  bonheur  ineffable. 

91.  Plusieurs  des  Arabes  du  désert  sont  ve- 
nus s'excuser  et  demander  d*être  exemptés  de  la 
guerre.  Ceux  qui  accusent  de  mensonges  Dieu  et 
iOD  apêtre  sont  restés  chez  eux.  Un  châtiment 
douloureux  attendra  ceux  d'entre  eux  qui  n'ont 
point  de  foi. 

93.  Les  faibles,  les  malades,  ceux  qui  n'ont 
point  de  moyens,  ne  seront  point  tenus  d'aller  à 
la  guerre,  pourvu  qu'ils  soient  sincères  envers 
Dieu  et  son  apôtre.  On  ne  peut  inquiéter  ceux 
qui  fonl  le  bien.  Dieu  est  indulgent  et  miséricor- 
dieux; 

93.  Ni  ceux  non  plus  qui  sont  venus  te  de- 
mander de  leur  donner  des  chevaux ,  à  qui  tu 
as  répondu  :  Je  n'ai  point  de  chevaux  à  vous 
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donner ,  et  qui  s'en  retournèrent  les  larmes  aux 
yeux ,  afOigés  de  ce  qu'ils  n'avaient  point  de  res- 
sources. 

94.  On  agira  contre  ceux  qui  te  demanderont 
l'exemption,  quoiqu'ils  soient  riches,  qui  préfè- 
rent de  rester  avec  ceux  qui  restent.  Le  sceau  est 
imprimé  sur  leurs  cœurs.  Ils  ne  savent  rien. 

^5.  Quand  vous  revenez  au  milieu  d'eux,  ils 
présentent  des  excuses.  Dis-leur  :  Ne  vous  excu- 
sez point,  nous  ne  vous  croyons  pas.  Dieu  nous 
a  renseignés  sur  votre  compte.  Dieu  et  son  apôtre 
voient  vos  actions.  Vous  retournerez  un  jour  à 
celui  qui  connaît  les  choses  visibles  et  invisibles, 
et  qui  vous  redira  ce  que  vous  avez  fait. 

96.  Quand  vous  serez  de  retour  au  milieu 
d'eux ,  ils  vous  adjureront,  au  nom  de  Dieu,  de 
vouséloignerd'eux«^(fonejww  les  punir.  Éloi- 
gnez-vous d'eux,  ils  sont /mmondes.  La  géhenne 
leur  servira  de  demeure  eomme  récompense  de 
leurs  œuvres. 

97.  Ils  vous  adjureront  d'être  bienveillants 
envers  eux  ;  si  vous  l'êtes ,  Dieu  ne  sera  point 
bienveillant  envers  les  méchants. 

98.  Les  Arabes  du  désert  sont  les  plus  endur- 
cis dans  leur  impiété  et  dans  leur  hypocrisie ,  et 
Il  est  naturel  qu'ils  ignorent  les  préceptes  que 
Dieu  a  révélés  à  son  apôtre.  Dieu  est  sage  et  sa- 
vant. 

99.  Il  en  est,  parmi  les  Arabes  du  désert,  qui 
regardent  l'aumône  comme  une  contribution; 
ils  épient,  attendant  un  revers  de  votre  fortune, 
pour  en  être  délivrés.  Ils  éprouveront  un  terri- 
ble revers,  car  Dieu  entend  et  sait  tout. 

100.  Il  en  est,  parmi  les  Arabes  du  désert, 
qui  croient  en  Dieu  et  au  jour  dernier,  qui  re- 
gardent l'aumône  comme  un  moyen  de  s'appro- 
cher de  Dieu  et  d'obtenir  les  prières  du  prophète. 
Certainement  l'aumône  les  approchera  de  Dieu. 
Il  les  fera  participer  à  sa  miséricorde ,  car  il  est 
indulgent  et  miséricordieux. 

101.  Les  plus  anciens,  les  premiers  d'entre 
les  Mohadjers  '  et  les  Ansars',  et  ceux  qui  les  ont 
suivis  dans  leur  belle  conduite ,  seront  satisfaits 
deDieu  comme  il  sera  satisfait  d'eux.  Il  leur  a  pro- 
mis des  jardins  arrosés  par  des  torrents  ;  ils  y  re^ 
teront  éternellement.  C'est  un  bonheur  ineffable. 

102.  Il  y  a,  parmi  les  Arabes  nomades  qui 
habitent  autour  de  vous ,  et  parmi  les  habitants 
de  Médine ,  des  hommes  endurcis  dans  leur  hy- 
pocrisie. Tu  ne  les  connais  pas,  mais  nous  les 
connaissons.  Nous  les  punirons  deux  fois ,  puis 
ils  seront  livrés  au  châtiment  douloureux. 

103.  D'autres  ont  avoué  leurs  fautes  ;  ils  ont 
ainsi  mêlé  une  bonne  action  à  d'autres  actions 

I  C'est-à-dire  qui  ont  émigré  de  la  Mecque. 

>  C'est-à-dire  ceux  qui  ont  reçu  Mohammed  à  Médine. 
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ipanvalses,  PeQt»étre  Dieu  leur  pardonnera-t-il  ^ 
car  il  est  indulgent  et  miséricordieux. 

104.  Reçois  une  aumône  de  leurs  biens  pour 
les  purifier  et  les  relever  de  leurs  péchés  ;  prie 
pour  eux,  car  tes  prières  leur  rendront  le  repos. 
Et  Dieu  entend  et  sait  tout. 

105.  Ne  savent-ils  pas  que  Dieu  accepte  le  re« 
pentir  de  ses  serviteurs,  qu'il  agrée  Taunaône  7  II 
est  indulgent  et  miséricordieux. 

106.  Dis-leur  encore  :  Agissez ,  Dieu  verra 
vos  actions ,  ainsi  que  son  apôtre  et  les  croyants. 
Vous  retournerez  un  jour  à  celui  qui  connaît  les 
choses  visibles  et  invisibles ,  alors  il  vous  redira 
ce  que  vous  avez  fait. 

107.  D'autres  attendent  la  décision  de  Dieu , 
soit  qu'il  les  punisse ,  soit  qu'il  leur  pardonne. 
pieu  est  savant  et  sage. 

lOS.  Il  en  est  qui  ont  bâti  un  temple  pour 
nuire  aux  croyants ,  par  infidélité ,  dans  le  but 
de  désunir  les  croyants  ,  et  pour  servir  d'embû» 
obe  à  ceux  qui  font  la  guerre  à  Dieu  et  à  son 
«pétre.  Ils  Jureront  en  disant  :  Nous  n'avons 
voulu  que  le  bien.  Dieu  est  témoin  qu'ils  meu« 
tent. 

1 09.  N'y  mets  jamais  ton  pi«i  II  est  un  temple' 
])àti  dès  le  premier  jour  sur  la  crainte  de  Dieu. 
Jl  mérite  mieux  que  tu  y  entres.  Il  s'y  rassem- 
ble des  hommes  qui  désirent  être  purs.  Dieu 
aime  ceux  qui  aspirent  à  la  pureté. 

110,  Quel  est  le  plus  juste  de  celui  qui  a  éta- 
bli ses  fondements  sur  la  crainte  de  Dieu  et  sur 
le  désir  de  lui  plaire,  ou  de  celui  qui  a  établi  ses 
fondements  sur  un  escarpement  d'argile  miné 
par  un  torrent,  et  prêt  à  s'écrouler  avec  lui  dans 
]»  feu  de  la  géhenne  ?  Dieu  ne  conduit  pas  les 
méchants. 

1 1 U  Le  temple  qu'ils  ont  construit  ne  cessera 
d'être  une  occasion  de  doute  dans  leurs  cœurs, 
Jusqu'à  ce  que  leura  cœurs  soient  brisés  en  mor^ 
ceaux.  Dieu  est  savant  et  sage. 

119.  Dieu  a  acheté  des  croyants  leurs  biens 
et  leurs  personnes  pour  qu'il  leur  donnât  en  re- 
tour le  paradis;  ils  combattront  dans  le  sentier 
de  Dieu,  ils  tueront  et  seront  tués.  La  promesse 
de  Dieu  est  vraie  :  il  l'a  faite  dans  le  Pentateu- 
que, dans  l'Évangile,  dans  le  Koran;  et  qui  est 
plus  fidèle  h  son  alliance  que  Dieu  ?  Réjouissez- 
vous  du  pacte  que  vous  avez  contracté ,  c'est  un 
bonheur  ineffable. 

118.  Ceux  qui  se  convertissent ,  qui  adorent 
Dieu  ,  qui  le  louent ,  qui  le  célèbrent ,  qui  font 
des  génuflexions  et  des  prostrations,  qui  recom- 
mandept  le  bien  et  défendent  le  mal,  qui  obser- 

I  II  s'agit  ici  du  temple  de  Koba ,  inauguré  par  Moham- 
med après  sa  fuite  delà  Mecque^  et  situé  à  deux  lieues  de 
Médine. 
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vent  les  préceptes  de  pieu,  seront  réeompensit, 
Annonce  cette  bonne  nouvelle  aux  croyants. 

114.  Il  ne  sied  point  au  prophète  ni  au 
croyants  d'implorer  le  pardon  de  Dieu  pour  les 
idolâtres,  fussent-ils  leurs  parents ,  lorsqu'il  est 
devenu  évident  qu'ils  seront  livrés  au  feu. 

115.  Abraham  n'implorait  le  pardon  deDieo 
pour  son  père  que  parce  qu'il  le  lui  avait  pro- 
mis ;  mais  quand  il  lui  fut  démontré  quil  était 
Tenneml  de  Dieu,  il  y  renonça  ;  et  certes  Abra- 
ham était  compatissant  et  humain. 

116.  Dieu  n'égare  un  peuplé,  après  l'avoir 
conduit  dans  le  chemin  droit ,  que  lorsqu'il  Ini  a 
déclaré  ce  qu'il  devait  craindre.  Dieu  sait  tout 

117.  L'empire  des  deux  et  de  la  terre  appa^ 
tient  à  Dieu  ;  il  donne  la  vie  et  la  mort;  bon  loi 
il  n'y  a  ni  patron  ni  protecteur. 

118.  Dieu  retourna  au  prophète  et  aux  Mo* 
hadjers  et  aux  Ansars  *  qui  l'avaient  snlvl  à 
rhenre  d'affliction ,  alors  que  les  coeiirt  à>m 
grande  partie  d'entre  eux  étaient  si  prêts  à  dé- 
fhillir.  Il  retourna  à  eux  parce  qu'il  est  plein  di 
bonté  et  de  miséricorde. 

119.  Il  retourna  aussi  à  ces  trois  d'entre  en 
qui  étaient  restés  en  arrière.  Toute  vaste  qu'elle 
soit,  la  terre  devint  étroite  pour  eux;  leurs  pro- 
pres corps  leur  semblèrent  trop  à  l'étroit,  et  ili 
pensaient  que  pour  se  sauver  devant  ia  colère  do 
Dieu ,  ils  n'avaient  qu'à  chercher  un  asile  chei 
Ini.  Il  revint  à  eux ,  afin  qu'eux  aussi  revinsseot 
à  lui ,  car  Dieu  aime  à  revenir^  et  il  est  miséri- 
cordieux. 

120.  0  croyants  !  craignez  Dieu  et  soyesavee 
les  Justes. 

121.  Quelle  raison  avaient  les  habitants  de 
Médine  et  les  Arabes  nomades  d'alentour  de  se 
séparer  de  l'apôtre  de  Dieu ,  et  de  préférer  leors 
vies  à  la  sienne?  Quelle  raison  avaient-ils  d'en 
agir  ainsi,  quand  ni  la  soif,  ni  la  fatigue, oi le 
besoin  ne  pouvaient  les  atteindre  dans  le  sentier 
de  Dieu,  quand  ils  ne  faisaient  aucun  pas  capa- 
ble d'irriter  les  intîdèles ,  quand  ils  n'essuyaient 
de  la  part  de  l'ennemi  aucun  dommage  sans 
qu'on  leur  en  tînt  compte?  Certes  Dieu  ne 
laisse  point  périr  la  récompense  de  ceux  qui 
font  le  bien. 

122.  Ils  ne  feront  pas  une  aumône  petite  o« 
grande  ;  ils  ne  franchiront  pas  un  torrent  sans 
que  tout  soit  inscrit,  afin  que  Dieu  leur  ac* 
corde  la  plus  magnifique  récompense  de  lean 
actions. 

128.  Il  ne  faut  pas  que  tous  les  croyants  ma> 
chent  à  la  fois  à  la  guerre.  Pourquoi  ne  marche- 
rait-il pas  plutôt  un  détachement  de  diaque 
ti'ibu ,  aûn  que,  s'instruisant  dans  la  foi ,  les  uns 

I  Voyez  plus  haut  ces  deux  nH>ts. 
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poissent  instruire  à  levr  retour  leuf  s  concitoyens, 
tt  afin  que  eeux*ci  sachent  se  prémunir? 

124.  0  croyants!  combatteB  les  infidèles  qui 
¥0U8  avoisinent;  qu'ils  vous  trouvent  toujours 
sévères  à  leur  égard.  SaclieB  que  Dieu  est  avec 
ceux  qui  le  craignent. 

125.  Quand  une  nouvelle  sourate  descend 
d*en  liaut ,  il  en  est  parmi  eux  qui  disent  :  Cette 
nouvelle  sourate  peut^^elle  aecrottre  la  foi  d*au- 
cun  de  vous?  Oui,  elle  augmente  la  foi  des 
«voyants,  et  ils  s'en  réjouissent. 

1S6.  Mais  pour  ceux  dont  les  cœurs  sont  at*- 
teints  d'une  maladie,  elle  n'syoute  qu'une  al>o- 
mination  à  l'al)omination  ;  ils  meurent  infidèles. 

197.  Ne  voient-ils  pas  qu'ils  sont  éprouvés 
une  ou  deux  fois  par  an?  et  cependant  ils  ne  se 
Mnvertissent  pas,  ni  ne  réfiéehissent. 

198.  Lorsqu'une  nouvelle  sourate  descend 
d*en  haut,  lisse  regardent  mutuellement  pour 
êavoir  si  personne  ne  les  observe ,  puis  ils  se 
retirent.  Que  Dieu  détourne  leur  cœur  de  la  vé- 
rfîéj  parce  qu'ils  ne  la  compi'cnnent  pas. 

1 29.  Un  prophète  est  venu  vers  vous ,  un  pro- 
phète de  votre  sein.  Vos  iniquités  lui  pèsent,  il 
désire  ardemment  vous  voir  croyants.  Il  est  plein 
de  bonté  et  de  miséricorde. 

1 80.  S'ils  se  détournent  de  tes  enseignements^ 
dift-ieur  :  Dieu  me  suffit.  Il  n'y  a  point  dantre 
Dieu  que  lui.  J'ai  mis  ma  confiance  en  lui  ;  il  est 
te  Seigneur  du  grand  trône. 
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JONAS. 

Doimé  h  la  Mecquvt  —  m  vin«l9, 

jéu  nrnn  de  Dieu  élément  eê  miséricordieux. 

1.  A.  L.  R.  Voici  les  signes  dq  livre  sage, 

9,  Les  hommes  g'étonnent-ils  de  ce  que  nous 
avons  accordé  la  révélation  à  un  homme  pris 
parmi  eux,  en  lui  disant  :  Avertis  les  hommes,  et 
annonce  à  ceux  qui  croient,  qu'ils  ont  auprès  de 
Pieu  une  récompense  de  leur  loyauté  antérieure. 
Les  iofidèles  disent  :  Cet  homme  est  un  sorcier 
avéré, 

8.  Votre  Seigneur  est  ce  Dieu  qui  créa  les 
eieux  et  la  terre  en  six  jours,  et  s'assit  ensuite 
sur  le  trône  pour  gouverner  l'univers.  Il  n*y  a 
point  d'intercesseur  auprès  de  lui ,  si  ce  n'est 
quand  il  le  permet.  C'est  Dieu  votre  Seigneur  ^ 
adorea-le.  N'y  réfléchirez-vous  pas? 

4.  Vous  retournerez  tous  à  lui.  Telle  est  la 
promesse  véritable  de  Dieu  ;  il  fait  émaner  la 
création ,  et  puis  il  la  fait  rentrer ,  pour  récom- 
penser ceux  qui  croient ,  qui  pratiquent  les  bon* 
macMivreiaveetoateécpiité.  Ceux  qui  ne  croient 
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pas  auront  pour  breuvage  l'eau  bouillante  et  qp 
châtiment  douloureux  pour  prix  de  leur  incré- 
dulité. 

5.  C'est  lui  qui  a  donné  le  soleil  pour  éclairer  le 
monde,  et  la  lune  pour  refléter  sa  lumière,  qui  a 
déterminé  les  phases  de  celle-ci ,  afin  que  vou3  con- 
naissiez le  nombredes  années  et  leur  comput.  Dieu 
n'a  point  créé  tout  celaen  vain,  mais  pour  la  vérité  ; 
il  explique  ses  signes  à  ceux  qui  comprennent. 

6.  Et  certes,  dans  l'alternative  du  jour  et  de  la 
nuit,  et  dans  tout  ce  que  Dieu  a  créé,  il  y  a  des 
signes  d'avertissement  pour  ceux  qui  craignent. 

7.  Ceux  qui  n'espèrent  point  nous  voir,  qui 
se  contentent  de  la  vie  du  monde  et  s'y  confient 
avec  sécurité,  ceux  qui  ne  prêtent  aucune  atten- 
tion à  nos  signes , 

8.  Ceux-là  auront  le  fm  pour  demeure,  comme 
prix  de  leurs  œuvres. 

0.  Ceux  qui  auront  cru  et  pratiqué  les  bonnes 
CBUvres ,  Dieu  les  dirigera  par  leur  ft»i  dans  le 
droit  cliemin.  Sous  leurs  pieds  couleront  des  tor* 
rents  dans  le  jardin  des  délices. 

10.  Pour  toute  invocation  dans  ce  séjour.  Ils 
répéteront  :  Gloire  à  Toi,  ÔDieu  !  et  leur  saluta* 
tion  sera  le  mot  î  Paix  ! 

11.  La  conclusion  de  leur  prière  sera:  Louange 
à  Dieu ,  Seigneur  de  l'univers. 

12.  Si  Dieu  voulait  hâter  le  mal  envers  l^s 
hommes,  comme  il  hâte  le  bien,  leur  terme  serait 
bientôt  arrivé.  Mais  nous  laissons  ceux  qui  n'es- 
pèrent  point  nous  voir  après  leur  mort,  errer 
avec  confusion  dans  leur  égarement. 

IS.  Qu'un  mal  atteigne  l'homme,  il  nous  in- 
voque couché  de  côté,  ou  assis,  ou  debout  ;  mais 
aussitôt  que  nous  l'en  avons  délivré,  Il  marche 
comihe  s'il  ne  nous  avait  pas  appelé  pendant  le 
mal  qui  l'avait  atteint.  Ainsi  sont  ménagées  les 
actions  des  transgresseurs. 

14.  Et  cependant,  avant  vous,  nous  avons 
déjà  anéanti  plusieurs  générations,  lorsque,  après 
leurs  iniquités,  des  prophètes  vinrent  à  eux,  ac- 
compagnés de  signes  évidents  et  qu'ils  n'étaient 
point  disposés  à  y  croire.  C'est  ainsi  qu^  nous 
récompensons  les  criminels. 

15.  Nous  vous  avons  établis  leurs  successeurs 
dans  ce  pays-ci ,  afin  de  voir  comment  vous 
agirez. 

16.  Lorsqu'on  récite  nos  enseignements  à 
ceux  qui  n'espèrent  point  nous  voir  après  leur 
mort ,  ils  disent  :  Apporte-nous  quelque  autre 
livre,  ou  bien  change  un  peu  celui-ci.  Dis-leur  : 
ti  ne  me  convient  pas  de  le  changer  de  mon  pro- 
pre chef  :  je  sais  ce  qui  m'a  été  révélé.  Je  crains, 
si  je  désobéis,  le  châtiment  de  mon  Seigneur  au 
jour  terrible. 

17.  Dis-leur:  Si  Dieu  ne  le  voulait  pas,  je  osl 
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vous  les  lirais  pas  et  j6  ne  vous  les  enseignerais 
pas.  J'avais  pourtant  habité  au  milieu  de  vous 
sans  le  faire,  Jusqu*à  l'âge  de  quarante  ans.  Ne  le 
coroprendrez-vous  donc  pas  ? 

18.  Qui  est  plus  méchant  que  celui  qui  in- 
vente des  mensonges  sur  le  compte  de  Dieu ,  que 
celui  qui  traite  ses  signes  d'impostures  ?  Mais 
Dieu  ne  fera  pas  prospérer  les  coupables. 

t9.  Ils  adorent  à  l'exclusion  de  Dieu  des  di- 
vinités qui  ne  les  servent  ni  ne  leur  nuisent,  et 
ils  disent  :  Voici  nos  intercesseurs  auprès  de 
Dieu.  Dis-leur  :  Ferez-vous  connaître  à  Dieu  ce 
qu'il  ne  connaît  ni  dans  les  cieux  ni  sur  la  terre? 
Sa  gloire  est  loin  de  ce  blasphème  ;  il  est  trop 
élevé  pour  qu'on  lui  associe  d'antres  divinités. 

20.  Les  hommes  formaient  d'abord  un  seul 
peuple  ;  ils  se  divisèrent  dans  la  suite  ;  et  si  la 
parole  de  Dieu  (différant  leur  châtiment)  n'avait 
pas  été  révélée  précédemment,  le  sujet  de  leur 
dissentiment  aurait  été  décidé. 

2 1 .  Ils  disent  :  Si  un  miracle  ne  lui  est  accordé 
par  son  Seigneur...  nous  ne  croirons  pas.  Dis- 
leur  :  Les  choses  cachées  appartiennent  à  Dieu. 
Attendez  seulement,  et  moi  J'attendrai  aussi  avec 
vous. 

22.  Nous  avons  fait  goûter  notre  miséricorde 
aux  hommes  après  les  malheurs  qui  les  avaient 
atteints,  et  voici  qu'ils  ont  recours  aux  subter- 
fuges par  rapport  à  nos  signes.  Dis-leur  :  Dieu 
est  plus  adroit  à  manier  Je  subterfuge  ;  nos  en- 
voyés couchent  par  écrit  les  vôtres. 

23.  C'est  lui  qui  vous  conduit  sur  Ta  terre  ferme 
et  sur  la  mer.  Lorsqu'ils  sont  montés  dans  les 
vaisseaux  et  qu'ils  courentavec  vous,  poussés  par 
un  vent  doux ,  ils  se  réjouissent;  qu'un  vent  vio- 
lent s'élève  et  que  les  flots  les  assaillent  de 
touscôtés  au  point  qu'ils  s'en  croient  enveloppés, 
ils  invoquent  Dieu  avec  une  foi  sincère,  en  criant: 
Si  tu  nous  sauves  de  ce  péril ,  nous  te  serons  re- 
connaissants. 

24.  Mais  lorsqu'il  les  a  sauvés,  ils  commettent 
des  injustices  sur  la  terre.  0  hommes  I  finjustice 
que  vous  commettez  contre  vous-mêmes  n'est 
que  pour  la  jouissance  de  ce  monde,  et  ce- 
pendant vous  devez  tous  retourner  ensuite  à 
Dieu  :  là,  nous  vous  réciterons  ce  que  vous  avez 
^t. 

25.  Le  monde  d'ici-bas  ressemble  à  l'eau  que 
nous  faisons  descendre  du  ciel;  elle  se  mêle  aux 
plantes  de  la  terre  dont  se  nourrissent  les  ani- 
maux ,  jusqu'à  ce  que  la  terre  l'ayant  absorbée, 
s'en  pare  et  s'en  embellisse.  Les  habitants  de  la 
terrecroient  qu'ils  exi  sont  les  maîtres  ;  mais  notre 
commandement  y  a  passé  durant  la  nuit  ou  pen- 
dant le  jour ,  et  les  fruits  sont  devenus  aussitôt 
comme  s*ils  étaient  moissonnés,  et  comme  s'il 
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n'y  avait  eu  rien  la  veille.  C'est  ainsi  que  noai 
expliquons  nos  miracles. 

26.  Dieu  appelle  au  séjour  de  paix,  et  dirige 
celui  qu'il  veut  vers  le  sentier  droit. 

27.  Ceux  qui  feront  le  bien  auront  une  belle 
récompense  et  une  augmentation  de  bienfaits. 
Ni  la  noirceur  ni  la  honte  ne  terniront  Tédat 
de  leurs  visages.  Ils  habiteront  le  paradis  et  y 
resteront  éternellement. 

28.  Ceux  qui  feront  le  mal,  leur  rétribution 
sera  pareille  au  mal  '  ;  l'ignominie  les  couvrira 
(et  il  n'y  aura  point  de  protecteur  contre  Dieu), 
et  leurs  visages  seront  noirs  comme  un  lambeau 
de  nuit  épaisse.  Ils  habiteront  le  feu  et  y  demea- 
reront  éternellement. 

29.  Un  jour  nous  les  réunirons  tous,  et  nous 
crierons  à  ceux  qui  donnaient  des  associés  à 
Dieu  :  A  vos  places  1  vous  et  vos  compagnons; 
puis  nous  les  séparerons  les  uns  des  autres.  Leurs 
compagnons  leur  diront  alors  :  Ce  n'est  pasnoos 
que  vous  avez  adorés  (mais  plutôt  vos  passions). 

30.  Dieu  est  un  témoin  compétent  entre  nous 
et  vous.  Nous  ne  nous  soucions  guère  de  vos  ado- 
rations. 

31.  Ainsi  toute  âme  éprouvera  la  rétribution 
de  ce  qu'elle  aura  fait;  ils  seront  tous  rendus  à 
Dion ,  leur  véritable  Seigneur,  et  les  dieux  qu'ils 
avaient  inventés  disparaîtront. 

32.  Dis-leur  :  Qui  est-ce  qui  vous  fournit  la 
nourriture  du  ciel  et  de  la  terre  ?  Qui  est-ce  qui 
dispose  de  l'ouïe  et  de  la  vue  ?  Qui  est-ce  qui  pro- 
duit l'être  vivant  de  l'être  mort?  Qui  est-ce  qoi 
gouverne  tout?  Ils  répondront  :  C'est  Dieu.  Dis- 
leur :  Pourquoi  donc  ne  le  craignez-vous  pas? 

33.  Celui-ci  est  Dieu,  votre  Seigneur  véri- 
table. Qu'y  a-t-il  en  dehors  de  la  venté ,  si  ce 
n'est  l'erreur?  Comment  se  fait-il  que  vous  voos 
en  détourniez? 

34.  Ainsi  s'est  vérifiée  cette  parole  de  Dieu 
sur  les  criminels ,  qu'ils  ne  croiront  jamais  ! 

35.  Dis-leur  :  Quelqu'un  de  vos  compagnons 
peut-il  produire  un  être ,  et  le  faire  rentrer  en- 
suite dans  le  non-étreP  Dis  plutôt  :  C'est  Diea 
qui  produit  cette  création,  et  la  flût  rentrer. 
Comment  se  fait-il  que  vous  vous  éloigniez  de 
la  foi? 

36.  Dis-leur  :  Quelqu'un  de  vos  conpagnons 
peut-il  nous  diriger  vers  la  vérité  ?  Dis  :  Cesl 
Dieu  qui  dirige  vers  la  vérité.  Qui  donc  est  plus 
digne  d'être  obéi  de  celui  qui  dirige ,  ou  de  ôlui 
qui  ne  dirige  qu'autant  qu'il  est  dirigé  lui-même? 
Quelle  est  donc  la  cause  que  vous  jugiez  comme 
vous  le  faites  ? 

I  Ce  n'est  pas  le  seul  passage  du  Koran  où  pour  mettie 
en  relief  la  bonté  de  Dieu ,  les  récompenses  des  justes  se- 
ront plus  généreuses  que  ne  seront  sévères  h»  ehlifaDents 
des  méchants. 
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37.  La  plupart  d'entre  eux  ne  suivent  qu'une 
opinion  ;  mais  l'opinion  ne  tient  aucunement  lieu 
de  la  vérité,  et  Dieu  sait  ce  que  vous  faites. 

88.  Ce  livre  (le  Koran)  n*est  point  inventé  par 
quelque  autre  que  Dieu  ;  il  est  donné  pour  con- 
firmer ce  qui  était  avant  lui  et  pour  expliquer  les 
Écritures  qui  viennent  du  Seigneur  de  l'univers. 
Il  n'y  a  point  de  doute  à  cet  égard. 

39.  Disent-ils  :  C'est  lui  (Mohammed)  qui  Ta  in- 
venté. Réponds-leur  :  Composez  donc  un  seul 
chapitre  semblable;  appelez-y  même  tous  ceux 
que  vous  pouvez,  outre  Dieu,  si  vous  êtes  sin- 
cères. 

40.  Mais  ils  accusent  de  mensonge  ce  qu'ils 
sont  incapables  d'embrasser  avec  leur  science , 
bien  qu'on  leur  en  ait  donné  l'explication.  Ainsi 
ont  agi ,  avant  eux ,  ceux  qui  traitaient  d'impos- 
teurs d'autres  que  toi.  Regarde  quelle  a  été  la 
fin  des  impies. 

41.  Il  en  est  parmi  eux  qui  croient;  il  en  est 
qui  ne  croient  pas.  Dieu  connaît  les  méchants. 

42.  S'ils  te  traitent  d'imposteur,  dis- leur: 
Mes  actions  m'appartiennent ,  et  à  vous  les  vô- 
tres. Vous  êtes  innocents  de  ce  que  je  fais ,  et  moi 
de  ce  que  vous  faites. 

43.  Il  est  parmi  eux  des  hommes  qui  viennent 
pour  t'écouter  sans  rien  comprendre.  Peux-tu 
Mre  que  les  sourds  t'entendent? 

44.  Il  en  est  d'autres  qui  te  regardent,  sans 
rien  voir.  Peux-tu  diriger  les  aveugles  ? 

45.  Dieu  ne  commet  aucune  injustice  envers 
les  hommes  ;  les  hommes  la  commettent  envers 
eux-mêmes. 

46.  Un  jour  il  les  rassemblera  tous  ;  à  les  voir 
on  pourra  croire  qu'ils  ne  sont  restés  (dans  le 
tombeau)  qu'une  heure  de  la  journée,  et  ils  se 
connaîtront  tous  les  uns  les  autres.  Alors  ceux 
qui  ont  traité  de  mensonge  la  componction  de 
Dien,  et  n'étaient  pas  dirigés  dans  la  droite  voie,' 
périront. 

47.  Soit  que  nous  te  fassions  voir  une  partie 
des  peines  dont  nous  les  menaçons,  soit  que 
nous  te  fassions  mourir  auparavant ,  tous  retour- 
neront à  Dieu.  Il  apparaîtra  alors  comme  témoin 
de  leurs  actions. 

48.  Chaque  nation  a  eu  son  prophète,  et  lors- 
qu'an  prophète  vint  à  eux  aussi ,  le  différend  fut 
décidé  avec  équité ,  et  ils  ne  furent  pas  traités  in- 
justement. 

49.  Ils  disent  :  Quand  donc  ces  menaces  se- 
ront-elles accomplies?  Dites-nous-le,  si  vous  êtes 
siDcères. 

60.  Dis-leur  :  Je  n'ai  aucun  pouvoir  sur  ce  qui 
m^est  utile  ou  nuisible ,  sinon  autant  que  cela 
plaît  à  Dieu.  Chaque  nation  a  son  terme  ;  lorsque 
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ce  terme  est  venu ,  elles  ne  sauraient  le  retarder 
ni  l'avancer  d'une  heure. 

51.  Dis -leur  :  Si  le  châtiment  de  Dieu  doit 
les  surprendre  pendant  la  nuit  ou  pendant  le 
jour,  pourquoi  les  coupables  voudraient-ils  le 
hâter  ? 

52.  Y  croirez-vous  au  moment  où  le  châti- 
ment  viendra  vous  surprendre  ?  —  Oui,  vous  y 
croirez  alors;  mais  pourquoi  l'avez-vous  hâté  ? 

53.  On  dira  alors  aux  injustes  :  Goûtez  le  châ- 
timent éternel  ;  seriez- vous  rétribués  autrement 
que  vous  ne  l'avez  mérité  ? 

54.  Ils  voudront  apprendre  de  toi  s'il  en  sera 
véritablement  ainsi.  Dis-leur  :  Oui ,  j'en  jure 
par  mon  Seigneur.  C'est  la  vérité ,  et  vous  ne 
pouvez  annuler  la  puissance  de  Dieu. 

55.  Certes  toute  âme  qui  a  commis  des  ini- 
quités désirerait  alors  se  racheter  au  prix  de 
toutes  les  richesses  de  la  terre.  Ils  cacheront  leur 
dépit  lorsqu'ils  verront  le  châtiment  qui  les  at- 
tend. Leur  cause  sera  décidée  bientôt,  et  ils  ne 
seront  pas  lésés. 

56.  Tout  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la 
terre  n'appartient-il  pas  à  Dieu?  Les  promesses 
de  Dieu  ne  sont-elles  pas  véritables?  Mais  la 
plupart  des  hommes  ne  le  savent  pas. 

57.  Il  donne  la  vie  et  il  fait  mourir,  et  vous 
retournerez  à  lui. 

58.  O  hommes!  un  avertissement.  Il  vous  est 
venu  de  votre  Seigneur  un  remède  pour  les  maux 
de  vos  cœurs,  et  la  direction  du  chemin,  et  la 
grâce  réservée  aux  croyants. 

59.  Dis-leur  :  Par  la  grâce  de  Dieu  et  par 
sa  miséricorde^  qu'ils  s'en  réjouissent  ;  ceci  leur 
sera  plus  avantageux  que  les  richesses  qu'ils 
amassent. 

60.  Dis-leur  :  Dites-moi ,  parmi  les  dons  que 
Dieu  vous  a  fait  descendre  d'en  haut,  vous  avez 
interdit  certaiues  choses  et  vous  en  avez  permis 
d'autres.  Demande-leur  :  Est-ce  Dieu  qui  vous 
l'a  commandé ,  ou  bien  le  mettez-vous  menson- 
ger ement  sur  son  compte  ? 

6 1 .  Mais  que  penseront  au  jour  de  la  résurrec- 
tion ceux  qui  inventent  des  mensonges  sur  le 
compte  de  Dieu?  Certes  Dieu  est  d'une  lx>nté  in- 
fmie  envers  les  hommes;  mais  la  plupart  d'entre 
eux  ne  lui  sont  pas  reconnaissants. 

62.  Tu  ne  te  trouveras  pas  dans  une  circons- 
tance quelconque,  tu  ne  liras  pas  un  seul  mot  du 
livre,  tu  ne  commettras  pas  une  action  quelcon- 
que ,  que  nous  ne  soyons  présents  et  témoins  dans 
ce  que  vous  entreprenez.  Le  poids  d'un  atome 
sur  la  terre  ou  dans  les  cieux  ne  saurait  échap- 
per à  ton  Seigneur.  Il  n'y  a  pas  de  poids  phu 
petit  ou  plus  grand  qui  ne  soit  inscrit  dans  le  li- 
vre évident. 
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6d.  les  amis  de  Dieu  seront  à  Tabri  de  toute 

crainte  et  ne  seront  point  attristés. 
(54.  A  ceux  qui  croient  et  qui  craignent  ; 

65.  A  ceux-là  bonne  nouvelle  dans  ce  monde 
et  dans  Tautre.  Les  paroles  de  Dieu  ne  changodt 
point.  Ce  sera  un  bonheur  immense. 

66.  Que  leurs  discours  ne  f  affligent  pas.  Toute 
la  puissance  appartient  à  Dieu;  il  entend  et  sait 
tout. 

67.  Tout  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la 
terre  n*est-il  pas  à  Dieu  ?  Ceux  qui  invoquent  à 
côté  de  Dieu  ses  compagnons  ne  suivent  qu'une 
Croyance  vaine  et  commettent  un  mensonge. 

68.  C'est  lui  qui  a  établi  la  nuit  pour  votre 
repos  et  le  jour  lumineuxpowr  le  travail.  Certes 
il  y  a  dans  ceci  des  signes  pour  ceux  qui  écou- 
tent. 

69.  Ils  disent  :  Dieu  a  un  fils  :  loin  de  sa  gloire 
ce  blasphème.  Il  se  suffit  à  lui-même  ;  à  lui  ap- 
partient tout  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la 
terre.  Avez-vous  reçu  quelque  pouvoir  pour  par- 
ler ainsi,  ou  bien  dites-vous  ce  que  vous  ne  savez 
pas? 

70.  Dis-leur  :  Ceux  qui  inventent  des  men- 
songes sur  le  compte  de  Dieu  ne  seront  pas  heu- 
reux. 

71 .  Ils  Jouiront  temporairement  de  ce  monde, 
et  ensuite  retourneront  à  nous  ;  puis  nous  leur 
ferons  goûter  le  châtiment  terrible  pour  prix  de 
leur  incrédulité. 

72.  Relis-leur  l'histoire  de  Noé  lorsqu'il  dit  à 
son  peuple  :  0  mon  peuple!  si  mon  séjour  au 
milieu  de  vous  et  le  souvenir  des  signes  de  Dieu 
TOUS  sont  insupportables,  je  mets  ma  confiance  en 
Dieu  seul.  Réunissez  vos  efforts  et  tos  compa- 
gnons, et  ne  cachez  pas  vos  desseins  :  décidez  de 
moi  et  ne  me  faites  point  attendre. 

73.  Si  Yous  tergiversez,  je  ne  vous  demande 
aucune  rétribution  ;  ma  rétribution  est  près  de 
Dieu;  il  m*a  ordonné  d'être  résigné  à  sa  volonté. 
•  74.  On  l'a  traité  d'imposteur,  et  nous  l'avons 
sauvé  lui  et  ceux  qui  étaient  avec  lui  dans  le 
vaisseau.  Nous  les  avons  fait  survivre  aux  au- 
tres ;  nous  avons  noyé  ceux  qui  traitaient  nos 
signes  de  mensonges.  Voilà  quelle  a  été  la  fin  de 
ceux  qu'avertissait  Noé. 

75.  Nous  envoyâmes  dans  la  suite  d'autres 
prophètes  vers  leurs  peuples  ;  ils  leur  firent  voir 
des  signes  évidents  ;  mais  ces  peuples  n'étaient 
point  portés  à  croire  en  ce  qu'ils  ont  naguère 
traité  de  mensonges.  C'est  ainsi  que  nous  impri- 
mons le  sceau  sur  les  cœurs  des  injustes. 

76.  Nous  envoyâmes  ensuite  Moïse  et  Aaron , 
accompagnés  de  nos  signes ,  vers  Pharaon  et 
vers  les  grands  de  son  empire  ;  mais  ils  s'enflè- 
rent d'orgueil  et  devinrent  coupables. 
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77.  Lorsque  la  vérité  leur  fut  venue  de  nous,} 
ils  dirent  :  C'est  de  la  magie  pure. 

78.  Moïse  leur  dit  alors  :  Quand  la  vérité  vous 
apparaît,  pourquoi  demandez- voua  si  c'est  de  la 
magie?  Les  magiciens  ne  prospéreront  pas. 

79.  Es-tu  venu,  répondirent-ils,  pour  nous 
détourner  de  ce  que  nous  avons  vu  pratiquer  à 
nos  pères ,  et  pour  que  le  pouvoir  dans  ce  pays 
appartienne  à  vous  deux?  Nous  ne  vous  croyons 
pas. 

80.  Pharaon  dit  alors  :  Faites  venir  tous  les 
magiciens  halnles  ;  et  lorsque  les  magiciens  ar- 
rivèrent, Moïse  leur  dit  :  Jetez  ce  que  vous  avez 
à  jeter. 

81.  Et  lorsqu'ils  eurent  jeté  ce  quHls  aixiient 
à  jeter  y  Moïse  reprit  :  Ce  que  vous  faites  n'est 
qu'une  magie.  Dieu  en  montrera  la  vanité ,  car 
Dieu  ne  fait  point  réussir  les  actions  des  mé- 
chants. 

82.  Dieu  corrobore  la  vérité  par  ses  paroles, 
dussent  les  coupables  en  concevoir  du  dépita 

88.  Et  personne  ne  crut  à  Moïse ,  excepté  son 
propre  peuple,  de  crainte  que  Pharaon  et  les 
grands  ne  les  opprimassent,  car  Pharaon  était 
puissant  dans  le  pays,  et  il  commettait  des  exoès. 

84.  Moïse  dit  alors  à  son  peuple  :  G  mon  peu- 
ple !  si  vous  avez  cru  en  Dieu ,  mettez  entière- 
ment votre  confiance  en  lui,  si  vous  êtes  réelle- 
ment résignés  à  sa  volonté. 

85.  Ils  répondirent  :  Nous  avons  mis  notre 
confiance  en  Dieu.  Seigneur,  ne  nous  livre  point 
à  ToppressioD  d'un  peuple  d'oppresseurs. 

86.  Par  ta  miséricorde  délivre-nous  du  peuple 
des  infidèles. 

87.  Nous  ^fîmes  entendre  alors  à  Moïse  et  à 
son  frère  cette  révélation  :  Disposez  pour  votre 
peuple  des  maisons  en  Egypte ,  et  faites-en  des 
maisons  d'adoration.  Observez  exactement  la 
prière,  et  faites  entendre  de  joyeuses  nouvelles 
aux  croyants. 

88.  Seigneur,  s'écria  Moïse,  tu  as  donné  à 
Pharaon  et  à  ses  grands  les  richesses  et  la  spleih 
deur  dans  ce  monde^  afin  qu'ils  s'égarent  de  ton 
chemin  ;  6  Seigneur ,  détruis  leurs  richesses  eC 
endurcis  leurs  cœurs;  qu'ils  ne  croient  point  jus- 
qu'à ce  qu'ils  éprouvent  le  châtimoit  terrible. 

89.  Votre  prière  est  exaucée,  répondit  Dieu; 
marchez  dans  le  sentier  droit,  et  ne  suivez  point 
ceux  qui  ne  savent  rien. 

90.  Nous  franchîmes  la  mer  avec  les  en- 
fants d'Israël.  Pharaon  et  ses  armées  les  pour» 
suivirent  avec  ardeur  et  en  ennemis,  jusqu'au 
moment  où ,  débordé  par  les  flots,  il  s'écria  :  Je 
crois  qu'il  n'y  a  point  diantre  Dieu  que  celui  m 
lequel  croient  les  enfants  d*lsra6l.  Je  suis  4ê 
ceux  qui  se  résignent  à  sa  volonté. 
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91.  Oui,  à  l'heure  qa'il  est;  mais  naguère  tu 
fes  montré  rebelle,  et  tu  étais  du  nombre  des 
méchants. 

93«  Aujourd'hui  nous  retirons  des  flots  ton 
corps ,  afin  qu'il  soit  un  signe  d'avertissement 
pour  tes  successeurs;  et  cependant  la  plupart 
de^  hommes  ne  prêtent  aucune  attention  à  nos 
signes. 

93.  Nous  ayons  disposéj  pour  les  enfants 
d'Israël  des  habitations  fixes,  et  nous  leur  avons 
donné  des  choses  excellentes  pour  leur  nourri* 
ture.  Ils  ne  furent  partagés  d*avis  que  lorsqu'ils 
recurent  la  science  de  la  part  de  ton  Seigneur. 
Mais  Dieu  prononcera  entre  eux ,  au  jour  de  la 
résurrection,  sur  leurs  dissentiments. 

94.  Si  tu  es  dans  le  doute  sur  ce  qui  t'a  été 
envoyé  d'en  haut,  interroge  ceux  qui  lisent  les 
Écritures  envoyées  avant  toi.  La  vérité  de  la 
part  de  Dieu  est  descendue  sur  toi  ;  ne  sois  pas 
de  ceux  qui  doutent. 

95.  Ne  sois  pas  de  ceux  qui  traitent  de  men- 
songes les  signes  de  Dieu,  de  peur  d'être  du 
nombre  des  réprouvés. 

96.  Ceux  contre  lesquels  la  parole  de  Dieu  a 
prononcé  ne  croiront  pas. 

97.  Quand  même  tous  les  miracles  seraient 
faits,  ils  ne  croiront  pas,  jusqu'à  ce  qu'ils  éprou- 
vent le  châtiment  terrible. 

98.  S'il  en  était  autrement,  une  ville  qui  au- 
rait cru  y  aurait  trouvé  son  salut  ;  mais  il  n'y  eut 
que  le  peuple  de  Jonas  qui  fut  sauvé,  ayant  cru. 
Nous  le  délivrâmes  du  châtiment  d'opprobre 
dans  ce  monde,  et  nous  le  laissâmes  subsister 
jusqu'à  un  certain  temps. 

99.  Si  Dieu  voulait,  tous  les  hommes  de  la 
terre  croiraient.  Veux-tu  contraindre  les  hommes 
à  devenir  croyants? 

100.  Comment  une  âme  pourrait-elle  croire, 
sans  la  volonté  de  Dieu  ?  Il  dévei'sera  son  indi- 
gnation sur  ceux  qui  ne  comprennent  pas. 

101.  Dis-leur  :  Contemplez  ce  qui  est  dans  les 
cieux  et  sur  la  terre.  Mais  It;s  signes  et  les  aver- 
tissements ne  seront  d'aucune  utilité  à  ceux  qui 
ne  croient  pas. 

1 02.  Attendez- vous  quelque  autre  denoûment 
que  celui  des  générations  qui  vous  ont  précé- 
dés? Dis-leur  :  Attendez,  et  moi  j'attendrai  avec 
vous. 

103.  Puis  nous  sauverons  nos  envoyés  et  ceux 
qui  auront  cru.  Il  est  juste  que  nous  sauvions 
les  croyants. 

104.  Diii-leur  :  0  hommes  !  si  vous  êtes  dans 
le  doute  relativement  à  ma  religion ,  je  vous  dé- 
clare que  je  n'adore  point  ceux  que  vous  adorez 
à  cAté  de  Dieu  ;  j'adore  ce  Dieu  qui  vous  fera 
mourir.  Il  m*a  été  ordonné  d'être 
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105.  Il  m'a  été  dit  :  Dirige  ton  fron^  vers  la 
vraie  foi  ;  sois  orthodoxe,  et  ne  sois  pas  de  ceui^ 
qui  associent. 

106.  N'invoque  point ,  à  l'exclusion  de  Dieu, 
ce  qui  ne  saurait  ni  te  servir  ni  te  nuire.  Si  tu  le 
fais,  tu  es  impie. 

1 07.  Si  Dieu  te  visite  d'un  mal,  nul  autre  que 
lui  ne  peut  t'en  délivrer;  s'il  te  destine  quelque 
bonheur,  nul  ne  saurait  f  en  priver.  Il  visite  ceux 
qu'il  veut  d'entre  ses  serviteurs.  Il  est  indulgent 
et  miséricordieux. 

1 08.  Dis  :  0  hommes  I  la  vérité  vous  est  venu^ 
de  votre  Seigneur;  quiconque  prend  le  chemin 
droit,  il  le  prend  pour  son  bien  ;  quiconque  s'é- 
gare, s'égare  au  détriment  de  son  âme.  Je  nt 
suis  point  chargé  de  vos  intérêts. 

109.  Suis  donc  ce  qui  t'a  été  révélé,  et  prends 
patience  jusqu'au  moment  où  Dieu  aura  jogét 
Il  est  le  meilleur  des  juges. 
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HOUD. 


Donné  à  la  Mecque.  — 128  venets. 
Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  A.  L.  R.  Ce  livre,  dont  les  versets  ont  été 
fermement  rédigés,  puis  développés ,  vient  dd 
Sage,  de  l'Instruit. 

2.  N'adorez  donc  que  Dieu  :  mol,  je  viens, 
envoyé  par  lui ,  comme  ap6tre  chargé  d'averti* 
et  d'annoncer. 

3.  Implorez  le  pardon  de  votre  Seigneur  et 
revenez  à  lui  ;  il  vous  fera  jouir  d'une  belle  part, 
jusqu'au  terme  marqué ,  et  il  accordera  la  ré- 
compense à  tout  homme  qui  l'aura  méritée. 
Mais  si  vous  vous  détournez,  je  crains  pour  vou^ 
le  châtiment  du  grand  jour. 

4.  Vous  retournerez  tous  à  Dieu ,  il  est  tout- 
puissant. 

5.  N'enveloppent -ils  pas  leurs  cœurs  d'u» 
double  repli  pour  cacher  leurs  desseins? 

6.  Et  lorsqu'ils  cherchent  à  se  couvrir  de 
leurs  vêtements,  ne  sait-il  pas  ce  qu'ils  recelât 
et  ce  qu'ils  laissent  paraître  ? 

7.  Certes,  il  connaît  ce  que  les  cœurs  renfer- 
ment. 

8.  Il  n'y  a  point  de  créature  sur  la  terre  à  la- 
quelle Dieu  ne  se  charge  de  fournir  sa  nourri* 
ture  ;  il  connaît  son  repaire  et  le  lieu  de  sa  mort'  ; 
tout  est  inscrit  dans  le  livre  évident. 

X  Ou  bien  »  d'après  un  autre  sens  de  deniL  muta  dn 
texte,  il  connaît  sa  place  dans  les  reins  et  dam  le  Tentrt 
de  ses  parents. 
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9.  C'est  lui  qui  a  créé  les  deux  et  la  terre 
dans  l'espace  de  six  jours  ;  son  trône  était,  avant 
la  création ,  établi  sur  les  eaux ,  pour  s'assurer 
qui  de  vous  agira  le  mieux  '. 

10.  Quand  tu  dis  :  Vous  serez  ressuscites 
après  votre  mort ,  les  infidèles  répondent  :  C'est 
de  la  magie  pure. 

11.  Et  si  nous  différons  le  châtiment  jus- 
qu'au temps  déterminé ,  ils  disent  :  Qu'est-ce 
qui  rempêche  de  le  faire  sur-le-champ?  — 
Croient-ils  donc  qu'il  ne  viendra  pas  le  jour 
où  personne  ne  saura  plus  le  conjurer  ?  Ce  qui 
était  l'objet  de  leurs  railleries,  les  enveloppera 
de  toutes  parts. 

12.  Si  nous  faisons  éprouver  notre  grâce  à 
l'homme ,  et  si  nous  la  lui  retirons  ensuite,  il  se 
désespère  et  devient  ingrat. 

13.  Le  faisons-nous  goûter  de  nos  bienfaits, 
après  que  l'adversité  l'a  atteint,  il  dit  :  Le  mal 
m'a  quitté  ;  il  est  plein  de  joie  et  de  jactance. 

14.  Ceux  qui  persévèrent  et  font  le  bien, 
ceux-là  obtiendront  indulgence  et  la  récompense 
magnifique. 

15.  Il  se  peut  que  tu  oublies  défaire  con- 
naître une  partie  de  ce  qui  t'a  été  révélé,  et  que 
ton  cœur  soit  dans  l'angoisse  quand  ils  te  diront: 
A  moins  qu'un  trésor  ne  lui  soit  envoyé  d'en 
haut,  ou  qu'un  ange  ne  l'accompagne  ,  nous  ne 
croirons  pas.  Toi,  Mohammed,  tu  n'es  qu'un 
apôtre  chargé  de  prêcher.  Dieu  seul  gouverne 
tout. 

16.  Diront-ils  :  Il  l'a  inventé,  ce  Koran.  Ré- 
ponds-leur :  Eh  bien ,  apportez  dix  sourates  pa- 
reilles, inventées,  et  appelez  pour  vous  y  aider 
tous  ceux  que  vous  pourrez,  hormis  Dieu.  Fai- 
tes-le, si  vous  êtes  sincères. 

17.  Si  vous  ne  l'obtenez  pas ,  apprenez  qu'il 
est  descendu  avec  la  science  de  Dieu ,  et  qu'il 
n'y  a  point  de  Dieu  que  lui.  Étes-vous  musul- 
mans? 

18.  Nous  rétribuerons  avec  justice  les  œu- 
vres de  ceux  qui  désireront  la  vie  de  ce  monde 
et  ses  charmes  ;  ils  ne  seront  point  lésés. 

19.  Ce  sont  ceux-là  qui  n'auront  dans  la  vie 
future  que  le  feu  pour  partage;  ce  qu'ils  ont  fait 
ici-bas  se  réduira  à  rien  ;  leurs  actions  seront 
vaines. 

20.  Seront-ils  les  égaux  de  ceux  qui  ont  suivi 
la  déclaration -du  Seigneur,  que  leur  récite  un 
témoin  venant  de  Dieu ,  précédé  du  livre  de 
Hoïse,  comme  marchant  à  la  tête  et  donné 
comme  marque  de  grâce  aux  hommes?  Ceux-ci 
croient  à  lui.  Le  feu  menace  les  confédérés  infi- 

>  G'e8t<è-dire,  laquelle  des  choses  créées  sera  plus  apte  à 
•e  i:harger  de  sescommandements ,  des  hommes  ou  de  la 
terre  et  des  cieux. 
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dèles.  Ne  conserve  aucun  doute  sur  ce  livre:  il 
est  la  vérité  même;  mais  la  plupart  des  hommes 
n'y  croient  pas. 

21.  Qui  est  plus  méchant  que  celui  qui  in- 
vente des  mensonges  sur  le  compte  de  Dieu  ? 
Ces  hommes  comparaîtront  un  jour  devant  leur 
Seigneur,  et  les  témoins  diront  :  Voilà  ceux  qui 
ont  accusé  leur  Seigneur  de  mensonge.  La  ma- 
lédiction de  Dieu  ne  tombera-t-elle  pas  sur  les 
méchants 

22.  Qui  détournent  les  autres  du  sentier  de 
Dieu  et  veulent  le  rendre  tortueux?  Ce  sont  ceux 
qui  n'ont  point  cru  à  la  vie  future.  Ils  ne  ren- 
dront point  Dieu  impuissant  sur  la  terre  et  ne 
trouveront  aucun  protecteur  contre  lui.  Le  châ- 
timent qui  les  attend  sera  doublé,  parce  qu'ils 
n'ont  pu  entendre  et  ne  voyaient  pas. 

23.  Ce  sont  eux  qui  se  sont  perdus  eux-mê- 
mes, et  les  divinités  qu'ils  avaient  inventées  ont 
disparu. 

24.  Nul  doute  qu'ils  ne  soient  les  plus  malheu- 
reux dans  l'autre  monde. 

25.  Ceux  qui  croient  et  font  le  bien,  qui  s'hn- 
milient  devant  leur  Seigneur,  seront  en  posses- 
sion du  paradis  ou  ils  resteront  éternellement. 

26.  Ces  deux  portions  des  humains  ressem- 
blent à  l'aveugle  et  au  sourd ,  à  celui  qui  voit  et 
qui  entend.  Sont-ils  égaux  les  uns  et  les  autres? 
N'y  réfléchirez- vous  pas  ? 

27.  Nous  envoyâmes  Noé  vers  son  peuple: 
Je  suis ,  leur  dit-il ,  chargé  de  vous  avertir  clai- 
rement 

28.  De  n'adorer  que  Dieu,  je  crains  pour 
vous  le  châtiment  du  four^  terrible. 

29.  Les  chefs  du  peuple  hicrédule  lui  dirent: 
Tu  n'es  qu'un  homme  comme  nous,  et  nous  ne 
voyons  que  la  plus  vile  populace  qui  fait  sulti 
sans  réflexion.  Vous  ne  possédez  aucun  mérite 
qui  vous  rende  supérieurs  à  nous.  Bien  plus, 
nous  vous  regardons  comme  des  imposteurs. 

30.  0  mon  peuple  I  reprit  Noé,  qu'en  pensez- 
vous?  Si  je  ne  fais  que  suivre  la  révélation  de 
Dieu  et  la  grâce  qui  me  vient  de  lui,  et  que  vous 
ne  voyez  pas ,  faut-il  que  je  vous  l'impose  mal- 
gré vous? 

31.  0  mon  peuple!  je  ne  vous  demande  pas 
de  richesses  en  retour  ;  ma  récompense  est  à  la 
charge  de  Dieu,  et  je  ne  puis  repousser  ceux  qni 
croient  qu'un  jour  ils  reverront  leur  Seigneur 
Mais  je  vois  que  vous  êtes  un  peuple  dlgt»- 
rants. 

32.  0  mon  peuple  I  qui  est-ce  qui  m'assisteri 
contre  Dieu,  si  je  repousse  ceux  qui  croient? 
N'y  réfléchirez- vous  pas? 

33.  Je  ne  vous  dis  pas  :  Les  trésors  de  Bien 
sont  à  ma  disposition.  Je  ne  connais  pas  les  ebo- 
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M*  cachées,  je  ne  vous  dis  pas  :  Je  suis  un  ange; 
je  oe  dis  pas  à  ceux  que  vos  yeux  regardent 
avec  mépris  :  Dieu  ne  leur  accordera  aucun 
bienfait.  Dieu  sait  le  mieux  ce  qui  est  au  fond  de 
Jears  âmes.  Si  je  disais  cela,  Je  serais  du  nombre 
des  mécliants. 

34.  Ils  répondirent  :  0  Noé  !  tu  as  déjà  dis- 
puté avec  nous,  et  tu  ne  fais  qu'augmenter  nos 
querelles.  Fais-donc  arriver  ce  dont  tu  nous  me- 
naces, si  ta  es  véridique. 

85.  Sans  doute  Dieu  le  fera  arriver  s'il"' le 
veat ,  et  ce  n*est  pas  vous  qui  le  rendrez  impuis- 
sant. 

36.  Si  Je  donnais  des  conseils ,  ils  ne  vous 
serviraient  à  rien ,  si  Dieu  voulait  vous  égarer. 
Ilest  votre  Seigneur,  et  c'est  à  lui  que  vous  re- 
tournerez. 

37i  Te  diront-ils  :  Il  Ta  inventé,  ce  Koran. 
Bis-leur  :  Si  je  l'ai  inventé ,  le  crime  en  retom- 
bera sur  moi,  mais  je  suis  innocent  des  vôtres. 

38.  n  a  été  ensuite  révélé  à  Noé  :  Il  n'y  aura 
de  croyants  dans  ton  peuple  que  ceux  qui  ont 
déjà  cru.  Ne  t'afflige  point  de  leurs  actions. 

39.  Construis  un  vaisseau  sous  nos  yeux  et 
d'après  notre  révélation ,  et  ne  nous  parle  plus 
pour.les  méchants.  Ils  seront  submergés. 

40.  Et  il  construisit  un  vaisseau  ,  et  chaque 
fois  que  les  chefs  de  son  peuple  passaient  auprès 
de  lui  ils  le  raillaient.  Ne  me  raillez  pas ,  dit 
Noé,  je  vous  raillerai  à  mon  tour  comme  vous 
me  raillez,  et  vous  apprendrez 

41.  Sur  qui  tombera  le  châtiment  qui  le  cou- 
vrira d'opprobre.  Ce  châtiment  restera  perpé- 
tuellement sur  sa  tète. 

42.  Et  il  en  fut  ainsi  Jusqu'au  moment  où  no- 
tre ordre  fût  donné ,  et  où  la  fournaise  creva. 
Noos  dîmes  à  Noé  :  Emporte  dans  ce  vaisseau 
un  couple  de  chaque  espèce,  ainsi  que  ta  famille, 
except^  celui  sur  qui  le  jugement  a  été  pro- 
nonce'. Prends  aussi  tous  ceux  qui  ont  cru  ;  et 
fl  n'y  eut  qu'un  petit  nombre  qui  aient  cru. 

43.  Noé  leur  dit  :  Montez^dans  le  vaisseau.  Il 
voguera  et  il  s'arrêtera  nu  nom  de  Dieu.  Dieu 
est  indulgent  et  miséricordieux. 

44.  Et  le  vaisseau  voguait  avec  eux  au  milieu 
de  fk>ts soulevés  comme  des  montagnes.  Noé  cria 
à  son  fils  qui  était  à  l'écart  :  0  mon  enfant  I 
monte  avec  nous,  et  ne  reste  pas  avec  les  incré- 
dules. 

46.  Je  me  retirerai  sur  une  montagne,  dit-il, 
qui  me  mettra  à  l'abri  des  eaux.  Noé  lui  dit: 
Nul  ne  sera  aujourd'hui  à  l'abri  des  arrêts  de 
Dieu,  excepté  celui  dont  il  aura  eu  pitié.  Les 

I  Un  dM  fils  de  Noé,  que  la  tradition  représente  comme 
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flots  les  séparèrent,  et  le  fils  de  Noé  fût  siA- 
mergé. 

46.  Et  il  fût  dit  :  0  terre!  absorbe  tes  eaux. 
0  ciel  !  arrête  I  et  les  eaux  diminuèrent  ;  l'arrêt 
fut  accompli.  Le  vaisseau  s'arrêta  sur  la  monta- 
gne Z);ott(ft,  et  il  fut  dit  :  Loin  d'ici  les  méchants! 

47.  Noé  cria  alors  vers  son  Seigneur  et  dit  : 
0  mon  Seigneur!  mon  fib  est  de  ma  femille. 
Tes  promesses  sont  véritables,  et  tu  es  le  meilleur 
des  juges. 

48.  0  Noé!  reprit  Dieu,  il  n'est  point  de  ta 
famille.  Ce  que  tu  fais  est  une  action  injuste.  Ne 
me  demande  point  ce  que  tu  ne  sais  pas.  Je  f  a- 
vertls ,  afin  que  tu  ne  sois  pas  du  nombre  des 
Ignorants. 

49.  Seigneur!  je  me  réfugie  auprès  de  toi; 
dispense-moi  de  te  demander  ce  que  je  ne  sais 
pa9>  et  si  tu  ne  me  pardonnes  pas ,  si  tu  n'as 
point  pitié  de  moi,  je  suis  perdu. 

50.  Et  il  lui  fut  dit:0  Noé!  descends  do 
vaisseau,  accompagné  de  notre  salut  et  de  nos 
bénédictions  sur  toi  et  sur  les  peuples  qui  sont 
avec  toi.  Il  est  des  peuples  que  nous  ferons  jouir 
des  biens  du  monde  ;  plus  tard ,  un  châtiment 
terrible  les  atteindra. 

51.  Voilà  une  dA  histoires  cachées.  Nous  ré* 
vêlons  cette  histoire  que  vous  n'avez  pas  connue 
Jusqu'ici ,  ni  toi  ni  ton  peuple.  Prends  patience; 
la  fin  heureuse  est  pour  ceux  qui  craignent  Dieu. 

53.  Nous  envoyâmes  aux  hommes  d'Ad  leur 
firère  Houd.  Il  leur  dit  :  0  mon  peuple  !  adorez 
Dieu.  Vous  n'avez  point  d'autre  Dieu  que  lui. 
Vous  inventez  vous-mêmes  les  autres. 

53.  0  mon  peuple  I  je  ne  te  demande  aucun 
salaire;  mon  salaire  est  à  la  charge  de  celui  qui 
m'a  créé.  Ne  le  comprendrez-vous  pas? 

54.  0  mon  peuple  I  implorez  le  pardon  de 
votre  Seigneur,  revenez  à  lui,  il  vous  enverra 
du  ciel  une  pluie  abondante  '. 

55.  Il  fera  accroître  vos  forces*.  Ne  vous  en 
allez  pas  pour  commettre  de  nouveaux  crimes.  , 

56.  0  Houd  I  répondirenMls,  tu  ne  viens  point 
accompagné  d'un  signe  évident;  nous  n'aban- 
donnerons  point  nos  divinités  à  ta  parole  seule; 
nous  ne  te  croyons  pas. 

57.  Que  dirons-nous,  si  ce  n'est  qu'un  de  nos 
dieux  t'a  frappé  de  quelque  coup?  Il  répondit  : 
Je  prends  à  témoin  Dieu ,  et  vous  témoignez 
vous-mêmes  que  Je  suis  innocent  de  ce  que  vous 
associez  d'autres  divinités 

58.  à  Dieu  ;  mettez  en  oeuvre  vos  machina- 
tions et  ne  me  faites  point  attendre , 

59.  Car  j'ai  mis  ma  confiance  en  Dieu  qui  est 

>  Les  peuples  d'Ad  souffraient  de  U  séclieresse. 
•  Les  peuples  d*Ad  sont  représentés  comme  remarqua* 
blés  par  leur  taille  gigantesque  et  lenr  force, 
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iMm  Seigneur  et  le  irôtre.  Il  n'existe  pas  une 
seule  créature  qu'il  ue  tienne  par  le  bout  de  la 
fbevelure.  Dieu  est  sur  le  sentier  droit. 

60.  Si  vous  tournez  le  dos.  Je  vous  ai  feit  con- 
naître ma  mission.  Dieu  mettra  un  autre  peuple 
i  votre  place,  et  vous  ne  pourrez  lui  causer  au- 
cun mal.  Mon  Seigneur  contienttoute  chose  dans 
sei  limites. 

91.  Notre  volonté  prête  à  s*accomplir,  nous 
sauvâmes,  par  l'effet  de  notre  miséricorde,  Boud 
et  ceux  qui  ont  cm  avec  lui  ;  nous  les  avons  sau« 
vés  d'un  châtiment  terrible. 

69.  Ce  peuple  d'Ad  avait  nié  la  vérité  de  son 
Seigneur  ;  il  a  désobéi  à  ses  apôtres  et  suivi  les 
ordres  des  hommes  puissants  et  rebelles. 

63.  La  malédiction  les  poursuit  dansée  monde. 
Au  jour  de  la  résurrection  on  leur  criera  :  Ad 
iii'a*t-il  point  été  incrédule  envers  son  Seigneur? 
Loin  d'ici,  Ad  peuple  de  Houd  I 

64.  Nous  envoyâmes  vers  les  Thémoudéens, 
leur  frère  Saieh  y  qui  leur  dit  :  0  mon  peuple  ! 
adorei  Dieu.  N'ayez  point  d'autres  dieux  que  lui. 
Il  vous  a  produits  de  la  terre,  et  il  vous  l'a  donnée 
pour  l'habiter.  Implorez  son  pardon  ;  revenez  à 
lui.  Mon  Seigneur  est  proche;  il  examine  ceux  qui 
le  prient.  * 

66.  Ils  répondirent  :  0  SaIeh  1  tu  étais  l'objet 
de  nos  espérances  '.  Nous  défendras- tu  mainte- 
nant d'adorer  ce  que  nos  pères  adoraient  ?  Nous 
avons  de  grands  doutes  sur  le  culte  auquel  tu 
lOQS  appelles. 

66.  0  mon  peuple  1  répondit-il ,  songez-y. 
Lorsqu'une  volonté  manifeste  de  Dieu  m'accom- 
pagne, lorsque  sa  miséricorde  est  descendue 
Èùt  moi ,  qui  m'assistera  contre  lui  si  je  lui  déso- 
béis? Vous  ne  sauriez  accroître  que  ma  perte  >. 

67.  0  mon  peuple  I  cette  chamelle  que  voici 
est  la  chamelle  de  Dieu ,  elle  sera  un  signe  pour 
vous;  laissez-la  paître  tranquillement  sur  la  terre 
éè  Dieu ,  ne  lui  faites  aucun  mal  ;  un  châtiment 

.terrible  est  prêt  à  le  suivre. 

68.  Ils  tuèrent  la  chamelle.  SaIeh  leur  dit 
idors  :  Attendez  trois  jours  dans  vos  maisous. 
C'est  une  menace  qui  ne  sera  point  démentie. 

69.  Nos  arrêts  prêts  à  s'accomplir,  nous  sau- 
tâmes, par  i'eTfet  de  notre  roiséricoixie ,  SaIeh  et 
oeux  qui  ont  cru  avec  lui ,  de  l'opprobre  de  ce 
Jour-là.  Ton  Seigneur  est  le  fort,  le  puissant. 

70.  Une  tempête  violente  surprit  les  mé- 
chants; le  lendemain  ils  furent  trouvés  gisant 
morts  dans  leurs  habitations, 

71 .  Comme  s'ils  n'y  avaient  jamais  hablté.Thé- 

I  Nous  pensions  Vélire  pour  notre  roi. 
«  Vous  qui  aviez  le  projet  de  m*élire  roi,  et  d'augmenter 
ainsi  ma  considération. 


moud  a  été  incrédule  envers  son  Seignenr.  Loin 
d'ici  Thémoud  ! 

72.  Nos  envoyés  allèrent  vers  Abraham,  p(ff. 
teurs  d'une  heureuse  nouvelle.  Ils  lui  dirent: 
Paix  !  —  Paix  !  répondit-il ,  et  il  ne  demeura  pas 
longtemps  à  apporter  un  veau  rôti. 

78.  Et  lorsqu'il  vit  que  leurs  mains  ne  ton- 
chaient  pas  même  le  mets  préparé  y  cela  In!  dé- 
plut, et  il  conçut  de  la  frayeur.  N'aie  pas  pear, 
lui  dirent-ils.  Nous  sommes  envoyés  vers  le  peu- 
ple de  Loth. 

74.  Sa  femme  se  tenait  là  debout,  et  elle  se 
mit  à  rire  '.  Nous  lui  annonçâmes  Isaac,  et  après 
I8aô^    ^^foh 

75.  Ah  1  moi ,  enfanter  ?  moi ,  lorsque  Je  sois 
si  vieille  et  mon  mari  un  vieiHard.  Ceci  est  bien 
extraordinaire. 

76.  Tu  t'étonneras  donc  de  la  volonté  de 
Dieu.  Sa  miséricorde  et  ses  bénédictions  sontsor 
vous ,  fiamille  de  cette  maison.  Dieu  est  digne  de 
gloire  et  de  louanges. 

77.  Lorsque  la  frayeur  d'Abraham  se  dissipa, 
et  que  Theureuse  prédiction  lui  fut  faite,  il  dis- 
puta avec  nous  en  faveur  du  peuple  de  Loth^ 
car  Abraham  était  doux ,  humain ,  enclin  à  Tin- 
dulgence. 

78.  0  Abraham!  cesse  d'en  parler,  car  l'or- 
dre de  ton  Seigneur  a  déjà  été  manifesté;  le  cfai* 
timeut  les  atteindra  ;  il  est  irrévocable. 

79.  Nos  envoyés  allèrent  vers  Loth  ;  il  s'affli- 
gea à  cause  d'eux ,  et  son  cœur  se  serra.  C*est 
uojourdifiiciie,  dit-il. 

80.  Di  s  hommes  de  son  peuple  se  portèrent 
en  foule  chez  lui  ;  ils  commettaient  des  turi^tu- 
des.  Il  leur  dit  :  Voici  mes  filles;  il  serait  moins 
impur  d'abuser  d'elles.  Ne  me  déshonorez  pas 
dans  mes  hêtes.  Y  a-t-il  un  homme  droit  parmi 
vous  ? 

81.  Tu  sais,  lui  dirent-ils,  que  nous  n'avons 
rien  à  démêler  avec  tes  filles  ;  tu  sais  ce  que  nous 
voulons. 

82.  Ah  1  si  j'avais  assez  de  force  pour  vous 
résister,  ou  si  je  pouvais  trouver  asile  auprès 
d'un  chef  puissant. 

83.  0  Lothl  lui  dirent  les  étrangers ^  rms 
sommes  les  envoyés  de  ton  Seigneur ,  ils  ne 
te  toucheront  pas.  Sois  avec  ta  famille  cette  nuit 
encore;  mais  que  personne  d'entre  vous  ne  se 
détourne  pour  regarder.  Ta  femme  seule  le  fera; 
le  châtiment  qui  les  surprendra  tombera  aussi 
sur  elle.  Ce  dont  ils  sont  menacés  s'accom- 
plira avant  demain.  Le  demain  n'est  pas  loin. 

84.  Un  ordre  émana  de  nous;  nous  renversâ- 

'  Le  mot  qiie  nous  traduisons  ici  par  riff,  est  sosoep- 
tible  d^une autre  interprétation  ;  i!  veut  dire  :  menstnta 

passa  est. 
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Toir  des  briques  de  terre  puite ,  tombant  eonti- 
DQ^llerpeQt  et  marquées  de  Dieu  même.  Elles  ue 
§Qnt  pas  loin  de  tous  les  méchaotsl  Avis  aux 
Mecguois. 

85.  Nous  envoyâmes  vers  les  Madianites  leur 
frère  Choalb.  0  mon  peuple  !  leur  dit-il ,  adores 
Dieu  ;  n'ayez  point  d'autre  Dieu  que  lui  ;  ne  di- 
minoez  pas  le  boisseau  et  le  poids.  Je  vous  vois 
d^^  l'aisance;  pais  je  crains  pour  vous  le  châ- 
timent du  Jour  qui  vous  enveloppera  tous. 

8Q,  0  mon  peuple  1  remplissez  la  mesure,  pe- 
sez a\ec  justice  y  et  qe  fraudez  pas  les  hommes 
dans  leur  avoir;  ne  commettez  pas  de  dévasta- 
tions sur  la  terre. 

87.  La  plus  petite  quantité  qui  vous  restera 
par  la  faveur  de  Dieu  vous  sera  plus  avanta- 
geuse, si  vous  êtes  croyants. 

8$.  Je  ne  suis  point  votre  gardien. 

89.  Ils  lui  dirent  :  0  Ghoaîb  I  sont-ce  tes  dé- 
votions qui  t'e^joigQcnt  de  nous  ordonner  dV 
bandonner  ce  qu'adoraient  nos  pères,  ou  de  ne 
point  faire  avec  nos  biens  ce  qu'il  nous  plaît? 
Cependant  tu  es  un  homme  doux  et  droit. 

90  0  mon  peuple,  répondit  Ghoaîb, dites-le- 
moi  :  si  Dieu  m'a  donné  une  instruction  claire, 
et  s'il  m'accorde  une  belle  part  de  ses  biens, 
dois-je  ne  pas  m'opposer  à  ce  qu'il  m'a  défendu  ? 
Je  ne  veux  que  vous  corriger,  autant  que  je  le 
pois;  ma  seule  assistance  me  vient  de  Dieu, 
c'est  en  lui  que  j'ai  mis  ma  confiance ,  et  c  est  a 
loi  que  je  retournerai. 

91.  0  mon  peuple!  puisse  ma  séparation  d'a- 
Tee  vous  ne  pas  vous  valoir  les  maux  pareils  à 
eeox  qui  accablèrent  le  peuple  de  Noé,  le  peuple 
de  Houd,  le  peuple  de  Saleh.  Le  sort  du  peuple 
de  Loth  n'est  pas  éloigné  de  vous. 

91.  Implorez  le  pardon  de  votre  Seigneur,  et 
revenez  à  loi.  Dieu  est  misérieordieux  et  plein 
d'amour. 

93.  0  Choalb I  répondit  le  peuple,  nous  ne 
comprenons  pas  trop  ce  que  tu  veux  dire  ;  tu  es 
&ible  parmi  nous.  Si  nous  n'avions  égard  à  ta 
funille,  nous  t'aurions  lapidé.  Tu  n'aurais  pas 
eu  le  d^s. 

94.  0  mon  peuple!  dit  Choalb,  ma  famille 
vous  est-elle  donc  plus  chère  que  Dieu?  Ferez- 
voos  comme  si  vous  le  laissiez  derrière  vous? 
Dieu  embrasse  de  sa  connaissance  ce  que  vous 
bîtes. 

95.  0  mon  peuple!  agissez ,  foites  le  mal  tant 
que  vous  pourrez ,  j'agirai  de  mon  côté  et  vous 
ifprendrez 

96.  Sur  qui  tombera  le  châtiment  ignomi- 
nieux ,  et  qui  de  nous  est  menteur.  Attendez 
llifare,  moi  je  l'attends  aussi. 
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97.  Un  ordre  émana  de  nous^  et  nous  sauvâ- 
mes par  l'effet  de  notre  miséricorde  Choalb  el 
eeux  qui  ont  cru  avec  lui.  Une  tempête  violente 
surprit  les  méchants  ;  le  lendemain  on  les  trouva 
gisants  dans  leurs  demeures , 

98.  Comme  s'ils  n'avaient  jamais  habité  ce 
pays.  Madian  ne  s'esMI  point  éloigné  du  chemin 
âroiiy  dont  s'était  éloigné  Thémoud? 

09.  Nous  envoyémes  Moïse ,  accompagné  de 
nos  signes  et  d'un  pouvoir  incontestable ,  vers 
Pharaon  et  ses  grands.  Les  grands  suivirent  les 
ordres  de  Pharaon ,  mais  les  ordres  de  Pharaon 
n'étaient  pas  justes. 

100.  Pharaon  marchera  à  la  tète  de  son  peu- 
ple au  jour  de  la  résurrection  ;  il  le  fera  descen- 
dre dans  le  feu.  De  quelle  affreuse  descente  ils 
descendront! 

101.  La  malédiction  les  suit  dans  ce  monde; 
et  au  jour  de  la  résurrection  quel  affreux  pré* 
sent  leur  sera  donné  ! 

103.  Telle  est  Thistofre  des  cités  que  nous  t« 
racontons.  Quelques-unes  d'elles  sont  debout, 
d'autres  par  terre  comme  moissonnées. 

103.  Ce  n'est  pas  nous  qui  avons  agi  avec 
iniquité  envers  eux ,  ce  sont  eux-mêmes.  Les  di- 
vinités qu'ils  invoquaient  à  l'exclusion  de  Dieu 
ne  leur  ont  servi  à  rien  au  moment  où  l'arrêt  de 
Dieu  fut  prononcé.  Elles  n'ont  fait  qu'accroître 
leur  défaite. 

104.  Quand  Dieu  s'empare  des  cités  crimi- 
nelles, c'est  ainsi  qu'il  s'en  empare.-  Il  s'en  em- 
pare terriblement,  avec  violence. 

IO.S.  Certt*s,  il  y  a  dans  ceci  des  signes  pour 
celui  qui  craint  le  supplice  de  l'autre  monde. 
Ce  sera  le  jour  où  tous  les  hommes  seront  ras- 
semblés., ce  sera  le  jour  ou  sera  rendu  le  ténK>i- 
gnage. 

lOG.  Nous  ne  le  différons  qu'à  un  terme  mar- 
qué. 

107.  Ce  jour-ln  aucune  âme  n'élèvera  la  parole 
qu'avec  la  permission  de  Dieu.  Parmi  les  bom* 
mes,  tel  sera  reprouvé,  tel  autre  bienheureux. 

108.  Les  réprouvés  seront  précipités  dans  le 
feu  ;  ils  y  pousseront  des  soupirs  et  des  sanglots. 

109.  Ils  y  demeuremnt  tant  que  dureront  les 
cieux  et  la  terre ,  à  moins  que  Dieu  ne  le  veuille 
autrement.  Ton  Seigneur  fait  bien  ce  qu'il  veut. 

110.  Les  bienheureux  seront  dans  le  paradis; 
ils  y  séjourneront  tant  que  dureront  les  cieux  et 
la  terre ,  sauf  si  ton  Seigneur  ne  veut  ajouter 
quelque  bienfait  qui  ne  saurait  discontinuer 

1 1 1 .  Ne  sois  point  dans  le  doute  sur  ce  qu'ils 
adorent  Ces  hommes  adorent  ce  qu'adoraient 
avant  eux  leurs  pères.  Nous  leur  payeroni  lenr 
part  sans  diminution  quelconque. 

il 3.  Nous  donnâmes  le  livre  à  Moïse  ;  on  se 
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mit  à  disputer  sur  ce  livre.  Si  la  parole  de  Dieu 
n'avait  pas  été  prononcée',  certes  leurs  diffé- 
rends auraient  été  bientôt  terminés.  Ton  peuple 
aussi,  6  Mohammed!  est  dans  le  doute  là-dessus. 
118.  Dieu  payera  à  tous  le  prix  de  leurs  œu- 
vres ,  car  il  est  instruit  de  tout  ce  que  vous 
fiiites. 

114.  Suis  le  chemin  droit  comme  tu  en  as 
reçu  Tordre  ;  que  ceux  qui  se  convertissent  avec 
toi  ne  commettent  plus  d'iniquités,  car  Dieu  voit 
vos  actions. 

115.  Ne  vous  appuyez  pas  sur  les  méchants, 
de  peur  que  le  feu  ne  vous  atteigne;  vous  n'au- 
rez point  de  protecteur  contre  Dieu ,  vous  ne 
serez  point  secourus. 

116.  Fais  la  prière  aux  deux  extrémités  du 
jour  et  à  l'entrée  de  la  nuit;  les  bonnes  actions 
repoussent  les  mauvaises.  Avis  à  ceux  qui  pen- 
sent. 

117.  Persévère,  car  Dieu  ne  laissera  point 
périr  la  récompense  de  ceux  qui  font  le  bien. 

1 18.  Parmi  les  générations  qui  vous  ont  pré- 
cédés, ceux  qui  pratiquaient  la  vertu  et  défen- 
daient de  commettre  des  crimes  sur  la  terre  n'é- 
taient qu'en  petit  nombre.  Nous  les  avons  sauvés; 
mais  les  méchants  suivirent  leurs  appétits  et 
furent  coupables. 

119.  Ton  Seigneur  n'anéantit  point  injuste- 
ment les  cités  dont  les  habitants  sont  justes. 

120.  Si  Dieu  avait  voulu,  il  n'aurait  fait  qu'un 
seul  peuple  de  tous  les  hommes.  Mais  ils  ne 
cesseront  de  différer  entre  eux ,  excepté  ceux  à 
qui  Dieu  aura  accordé  sa  miséricorde.  Il  les  a 
créés  pour  cela ,  afm  que  la  parole  de  Dieu  s'ac- 
complisse lorsqu'il  a  dit  :  Je  remplirai  l'enfer  de 
génies  et  d*bommes  à  la  fois. 

121.  Nous  te  racontons  ces  histoires  de  nos 
envoyés  pour  en  affermir  ton  cœur.  Par  elles  la 
vérité  descend  sur  toi,  ainsi  que  l'admonition  et 
l'avertissement  pour  les  croyants. 

122.  Dis  à  ceux  qui  ne  croient  pas  :  Agissez 
autant  qu'il  est  en  votre  pouvoir.  Nous  agirons 
aussi;  mais  attendez  la  fin;  nous  l'attendons 
aussi. 

123.  A  Dieu  appartiennent  les  choses  cachées 
des  deux  et  de  la  terre;  tout  revient  à  lui.  Adore- 
le  et  mets  ta  confiance  en  lui.  Ton  Seigneur  n'est 
point  inattentif  à  ce  qu'ils  font. 


CHAPITRE  XII. 

JOSEPH. 
DoQDé  à  la  Mecqae.  —  m  versets. 
Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 
1.  A.  L.  R.  Ce  sont  les  signes  du  livre  évident. 
X  Qui  différait  le  cliâtinoent. 


2.  Nous  l'avons  fait  descendre  du  ciel  en  lan- 
gue arabe,  afin  que  vous  le  compreniez. 

3.  Nous  allons  te  raconter  la  plus  belle histoin 
que  nous  t'ayons  révélée  dans  ce  Koran ,  une 
histoire  dont  tu  ne  t'es  point  douté  jusqu'ici. 

4.  Un  jour  Joseph  dit  :  0  mon  père  I  j'ai  vn 
onze  étoiles  et  le  soleil  et  la  lune  qui  m'adoraient 

5.  0  mon  enfant!  lui  répondit  Jacob,  garde- 
toi  bien  de  raconter  ton  songe  à  tes  frères,  de 
peur  qu'ils  n'imaginent  contre  toi  quelque  arti- 
fice, car  Satan  est  l'ennemi  déclaré  de  l'homme. 

6.  C'est  ainsi  que  Dieu  te  prendra  pour  son 
élu  et  t'enseignera  l'interprétation  des  événe- 
ments; il  te  comblera  de  ses  bienfaits  toi  et  la 
famille  de  Jacob,  comme  il  en  a  comblé  tes  aïeux 
d'autrefois,  Abraham  et  Isaac.Ton  Seigneur  est 
savant  et  sage. 

7.  Joseph  et  ses  frères  peuvent  servir  de  mi- 
que  de  la  bonté  divine  à  ceux  qui  veulent  s'ins- 
truire. 

8.  Un  jour  sesfrères  se  disaient  l'un  à  l'autre  : 
Joseph  et  SOn  frère  Benjamin  sont  plus  chers  à 
notre  père,  et  cependant  nous  sommes  plosnom» 
breux.  En  vérité  notre  père  est  dans  une  crrwr 
évidente. 

9.  Tuez  Joseph,  ou  bien  éloignez-le  quelque 
part;  les  regards  de  votre  père  seront  exelasiv» 
ment  pour  vous.  Ensuite  vous  vous  conduirei 
en  hommes  de  bien. 

10.  L'un  d'entre  eux  dit  alors  :  Ne  mettez  pu 
à  mort  Joseph ,  jetez-le  plutôt  au  fond  d'an 
puits,  si  vous  voulez  absolument  vous  en  défaire; 
quelque  voyageur  viendra  et  le  ramassera. 

11.  Un  jour  les  frères  de  Joseph  dirent  a  Ja- 
cob :  0  notre  père!  pourquoi  ne  veux-to  pas 
nous  confier  Joseph?  nous  lui  voifions  cependaiit 
du  bien. 

12.  Laisse-le  partir  demain  avec  nous,  il  paî- 
tra les  troupeaux  et  il  jouera  ;  nous  seroDS  ses 
gardiens. 

13.  J'éprouverai  du  chagrin,  dit  Jacob,  si 
vous  l'enlevez  ;  je  crains  qu'un  loup  ne  le  dévore 
pendant  que  vous  n'y  ferez  pas  attention. 

14.  Si  un  loup  doit  le  dévorer ,  nous  qui  som- 
mes plusieurs,  nous  serions  bien  malheureux  de 
ne  pouvoir  le  défendre. 

15.  Puis  ils  emmenèrent  Joseph  avec  eux,  et 
d'un  commun  accord  le  jetèrent  au  fond  d'oa 
puits.  Nous  fîmes  plus  tard  '  une  révélation  à 
Joseph,  au  moyen  de  laquelle  il  leur  rappela  cette 
circonstance,  pendant  qu'ils  ne  s'en  doutaient 
pas. 

16.  Le  soir  ils  se  présentèrent  devant  lew 
pèVe  en  pleurant. 

X  En  Egypte,  quand  ses  frères  vinrent  chercher  ^ 
vivres. 
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17.  0  notre  père!  dirent-ils,  nous  nous  som- 
mes éloignés  pour  courir  à  Tenvi,  et  nous  avons 
laissé  Joseph  auprès  de  nos  bardes,  et  voici 
qu'un  loup  Ta  dévoré.  Mais  tu  ne  nous  croiras 
pas,  quoique  nous  disions  vrai. 

1&  Puis  ils  lui  montrèrent  sa  chemise  teinte 
d'un  autre  sang.  Jacob  leur  dit  :  C'est  vous- 
mêmes  qui  avez  arrangé  tout  cela ,  mais  la  ré- 
signation vaut  mieux.  J'implore  le  secours  de 
Dieu  dans  le  malheur  que  vous  venez  de  m'ap- 
prendre. 

19.11  arriva  que  des  voyageurs  vinrent  à  passer 
par  là;  ils  envoyèrent  un  homme  chargé  de  leur 
apporter  de  l'eau  ;  celui-ci  laissa  descendre  son 
seau  dans  le  puits,  et  s'écria  :  Quelle  heureuse 
rencontre!  voici  un  enûtnt.  Us  le  cachèrent  pour 
le  vendre  ;  mais  Dieu  connaissait  leurs  actions. 
-  30.  Ils  le  vendirent  pour  un  vil  prix,  pour 
quelques  drachmes  d'argent,  et  comme  tenant 
peu  à  le  garder. 

31.  Celui  qui  l'acheta  (ce  fut  un  Égyptien)  dit 
à  sa  femme  :  Donne-lui  une  hospitalité  géné- 
reuse; il  peut  nous  être  utile  un  Jour,  ou  bien 
nous  l'adopterons  pour  notre  fils.  C'est  ainsi  que 
nous  avons  établi  Joseph  dans  ce  pays-là  ;  nous 
loi  apprîmes  l'interprétation  des  événements. 
Dieu  est  puissant  dansées  œuvres  ;mais  la  plupart 
des  hommes  ne  le  savent  pas. 

33.  Lorsque  Joseph  parvint  à  fâge  de  puberté, 
noQS  lui  donnâmes  la  sagesse  et  la  science  ;  c'est 
ainsi  que  nous  récompensons  ceux  qui  font  le 
bien. 

33.  La  femme  dans  la  maison  de  laquelle  il 
se  trouvait,  conçut  une  passion  pour  lui;  elle 
ferma  les  portes  de  l'appartement  et  lui  dit  : 
Viens  ici. Dieu  m'en  préserve,  répondit  Joseph. 
Mon  maître  m'a  donné  une  généreuse  hospita- 
lité. Les  méchants  ne  prospèrent  pas. 

34.  Mais  elle  le  sollicita,  et  il  était  sur  le  point 
de  céder  lorsqu'un  avertissement  de  Dieu  vint 
Ten  détourner.  Nous  le  lui  avons  donné  pour  le 
détourner  du  mal,  d'une  action  déshonorante, 
car  il  était  de  nos  serviteurs  sincères. 

35.  Alors  tous  lesdeuxs'élancèrentvers  la  porte, 
imipourfinrj  elle  pour  le  retenir^  et  la  femme 
déchira  sa  tunique  par  derrière.  Sur  ces  entre- 
;  faites  arrive  le  mari  de  la  femme;  tous  deux  le 
jrencontrent  à  l'entrée  de  la  porte.  Que  mérite , 
4it  la  femme ,  celui  qui  a  formé  des  intentions 
coupables  à  l'égard  de  ta  femme,  sinon  la  prison 
9fa  ane  punition  terrible  ? 

36.  C'est  elle,  dit  Joseph,  qui  m'a  sollicité  au 
mal.  Un  parent  de  la  femme  témoigna  contre 
^le  alors,  en  disant  :  Si  la  tunique  est  déchirée 
bar  devant ,  c'est  la  femme  qui  dit  la  vérité  et 
fc*est  Joseph  qui  est  menteur. 


27.  Mais  si  elle  est  déchirée  par  deiTière,  c'est 
la  femme  qui  a  menti,  et  c'est  Joseph  qui  dit 
la  vérité. 

28.  Le  mari  examina  la  tunique  et  vit  qu'elle 
était  déchiré  par  derrière.  Voilà  de  vos  fourl>e- 
riesl  s'écria-t-il:  elles  sont  grandes. 

29. 0  Joseph  !  laisse  s'assoupir  cette  aventure, 
et  toi ,  6  femme!  demande  pardon  de  ta  faute  ; 
car  tu  as  péché. 

30.  Les  femmes  de  la  ville  se  racontaient  l'a- 
venture en  disant  :  La  femme  du  seigneur  d'E- 
gypte a  voulu  jouir  de  son  esclave,  qui  l'a  rendue 
folle  de  lui.  Elle  est  vraiement  dans  une  fausse 
route. 

31.  Lorsque  la  femme  du  seigneur  eut  en- 
tendu ces  propos,  elle  envoya  des  invitations  à 
ces  femmes,  prépara  un  banquet,  et  donna  à  cha- 
cune d'elles  un  couteau  :  puis  elle  ordonna  à 
Joseph  de  paraître  devant  ces  femmes;  et  quand 
elles  l'eurent  vu,  elles  le  comblaient  de  louanges 
et  se  coupaient  les  doigts  par  distraction  en  s'é- 
criant  :  0  Dieu  !  ce  n'est  pas  un  homme ,  c'est 
un  ange  adorable. 

32.  Voilà,  leur  dit  l'épouse  du  seigneur,  ce- 
hii  qui  a  été  cause  des  blâmes  que  vous  avez  dé- 
versés sur  moi.  J'ai  voulu  lui  faire  partager  ma 
passion,  mais  il  s'y  refuse  constamment;  s'il 
ne  condescend  pas  à  mes  désirs,  il  sera  jeté 
dans  un  cachot  et  réduit  dans  un  état  misérable. 

33.  Seigneur I  s'écria  Joseph,  la  prison  est 
préférable  au  crime  auquel  elles  m'invitent;  et 
si  tu  ne  me  protèges  contre  leurs  pièges,  je  pour- 
rais y  donner  par  un  penchant  de  jeune  homme 
et  agir  comme  un  insensé. 

34.  Dieu  l'exauça  et  détourna  de  lui  leurs  ma- 
chinations ,  car  il  entend  et  sait  tout. 

35.  Cependant  il  leur  plut,  même  après  les 
signes  de  son  innocence,  de  le  jeter  pour  quelque 
temps  dans  un  cachot. 

86.  Deux  hommes  furent  en  même  temps  em- 
prisonnés avec  lui  ;  l'un  d'eux  dit  :  J'ai  rêvé  cette 
nmYque  je  pressais  du  raisin  ;  Et  moi,  dit  l'autre, 
j'ai  rêvé  que  je  portais  sur  ma  tète  des  pains 
que  les  oiseaux  venaient  becqueter.  Donne-nous 
l'interprétation  de  ces  songes,  car  nous  te  tenons 
pour  un  homme  vertueux. 

37.  Joseph  leur  répondit  :  On  ne  vous  aura 
pas  encore  apporté  votre  nourriture  journalière, 
que  je  vous  aurai  expliqué  vos  songes  avant 
qu'ils  se  réalisent.  Cette  science  me  vient  de 
Dieu  qui  me  Ta  enseignée,  car  j'ai  abandonné  la 
religion  de  ceux  qui  ne  croient  point  en  Dieu  et 
qui  nient  la  vie  future. 

38.  Je  professe  la  religion  de  mes  pères  Abra- 
ham ,  Isaac  et  Jacob  ;  nous  n'associons  aucune 
créature  à  Dieu.  Cela  vient  de  la  faveur  de  Dieu 
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envers  nous  comme  envers  tous  les  hommes; 
mais  la  plupart  des  hommes  ne  sont  point  re- 
connaissant!». 

39.  0  mes  camarades  de  prison!  est-ce  Une 
multitude  de  seigneurs  qui  valent  mieux,  ou  bien 
un  Dieu  unique  et  puissant? 

40.  Ceux  que  vous  adorez  à  côté  de  Dieu  ne 
sont  que  de  vains  noms  que  vous  avez  inventés, 
vous  et  vos  pères.  Dieu  ne  vous  a  donné  aucune 
preuve  à  Tappui  de  votre  culte.  Le  pouvoir  su- 
prême n'appartient  qu'à  Dieu;  il  vous  commande 
de  ne  point  adorer  d'autre  Dieu  que  lui.  C*est  la 
vraie  religion ,  mais  la  plupart  des  hommes  ne  le 
savent  pas. 

41.  0  mes  camarades  de  prison  I  Fun  d'entre 
vous  présentera  la  coupe  de  vin  à  son  maître; 
Tautre  sera  crucifié,  et  les  oiseaux  viendront  se 
repaître  de  sa  tcte.  La  chose  sur  laquelle  vous 
venez  de  m'interroger  est  décrétée  infaillible- 
ment. 

42.  Puis  Joseph  dit  à  celui  auquel  il  prédisait 
son  élargissement  :  Quand  tu  seras  libre  ^  rap- 
pelle-moi au  souvenir  de  ton  maître.  Satan  lui 
fit  oublier  de  parler  de  Joseph  à  son  maître,  et 
Joseph  resta  encore  quelques  années  en  prison. 

4;>.  Le  roi  d'Égyple  dit  un  jour  aux  grands 
du  roynume  :  J\û  vu  en  songe  sept  vaches  gras- 
ses dévorées  par  sept  vaches  maigres,  et  sept 
épis  verts,  et  sept  autres  épis  desséchés.  0  sei- 
gneurs, expliquez-moi  ma  vision,  si  vous  savez 
expliquer  les  songes. 

44.  Ce  sont  là  des  fantômes,  des  songes,  nous 
ii^entendons  rien  à  l'explication  des  songes. 

45.  Celui  des  deux  prisonniers  qui  avait  été 
élargi  leur  dit  (or  il  s'était  souvenu  de  Joseph 
après  quel^^ues  années)  :  Je  vous  en  donnerai 
l'explication.  Laissez-moi  aller  voir  la  personne 
qui  le  fera, 

46.  t>  Joseph  1  homme  véridique,  explique» 
nous  ce  que  signifient  sept  vaches  grasses  que 
sept  vaches  maigres  dévorent,  et  sept  épis  verts 
et  sept  autres  épis  desséchés ,  afin  que  quand  je 
serai  de  retour  auprès  de  ceux  qui  m'ont  envoyé, 
ils  en  connaissent  l'explication. 

47.  Joseph  lui  répondit  :  Vous  sèmerez  pen- 
dant sept  ans ,  comme  d'habitude ,  le  blé  que 
vous  aurez  moissonné  ;  laissez-le  dans  l'épi  ', 
cxce^^té  le  peu  que  vous  emploierez  pout  vos  be- 
soins. 

48.  Ensuite  de  cela  viendront  sept  années 
stérileïî  qui  consumeront  tout  ce  que  vous  aurez 
mis  en  réserve ,  excepté  le  peu  que  vous  aurez 
économisé. 

40.  Puis  viendra  une  année  pendant  laquelle 

•  O'ctil  tVdirc,  i\uns  vos  magasins  sans  le  baUre. 


LE  KORAÏf ,  CHAPITRE  XlL 


les  habitants  de  ce  pays  auront  beaucôtipde 
pluies  et  presseront  le  raisin  et  les  otivei, 

60.  Alors  le  roi  dit  :  Ametiez-rool  cet  homme. 
Lorsque  le  messager  vint  trouver  Joseph,  celui-ci 
lui  dit  :  Retourne  auprès  de  ton  maître,  etd^ 
mande-lui  qu'est-ce  que  voulaient  faire  ces  fem- 
mes qui  se  coupaient  les  doigts.  Mon  Seigtieur 
(Dieu)  connaît  parfaitement  leurs  machina- 
tions. 

51 .  Le  roi  demanda  alors  à  ces  fètnme^  :  Qae 
voulaient  dire  ces  instances  pour  faire  partager 
à  Joseph  Votre  passion?  Dieu  bous  préserve,  ré 
pondii*ent-elles  ;  il  ne  s'est  rendu  coupable  d'au- 
cun péché  que  nous  sachions.  Et  la  femme  du 
gouverneur  dé  l'Egypte  ajouta  î  Maintenant  la 
véHté  s'est  montrée  à  nu,  c'est  nloi  qui  avais 
sollicité  Joseph  au  mal  ;  lui  a  toUjoUrd  dit  la  vé- 
rité. 

65.  Lorsque  Joseph  apprit  tout  celâ^W  dit: 
Que  mon  ancien  maître  sache  maintenant  que 
Je  ne  l'ai  point  trahi  dans  son  absence.  Dieu  ne 
mène  pas  à  bonne  fin  les  machinatioos  des  traî- 
tres. 

$S.  Je  ne  me  dis  pas  non  plus  entièrement 
innocent  ;  ia  concupiscence  conduit  au  mal^  sauf 
si  Dieu  a  pitié  de  nous  ;  mais  Dieu  est  indulgent 
et  miséricordieux. 

54.  Le  roi  dit  alors  :  Amenez-moi  Joseph^  je 
le  prendrai  à  mon  service  particulier;  et  quand 
il  lui  eut  adressé  quelques  paroles,  il  lui  dît  :  Dès 
aujourd'hui  tu  seras  auprès  de  lioUs,  investi  d*ao- 
torité  et  de  notre  confiance. 

55.  Joseph  lui  dit  :  Donnez-moi  l'intendance 
des  magasins  du  pays.  Je  saurai  les  conserver 
avec  intelligence. 

56i  C'est  ainsi  que  nous  avons  établi  km- 
ment  Joseph  dans  ce  pays;  il  pouvait  choisir  si 
demeure  partout  où  il  Voulait.  Nous  comblotB 
de  nos  faveurs  eeut  que  nous  voulons,  et  noo^n^ 
laissons  )îk>int  périr  là  récom^nsê  des  bbiWBes 
qui  font  le  bien. 

57.  Mais  la  récompense  de  la  vie  fbture  et 
préférable  pour  ceux  qui  croient  et  craigtest 
Dieu. 

58.  Il  arriva  que  les  frères  de  Joseph  vloW* 
en  Egypte  et  se  présentèrent  devant  lui  :  H  h* 
reconnut  ;  mais  eux  ne  le  reconniurent  pas. 

69.  Et  lorsqu'il  les  eut  pourvus  de  leurs  pro- 
visions, il  leur  dit  :  Amenez^moi  votre  frère  qil 
qst  resté  avec  votre  père.  Ne  voyez- vous  pasqw 
je  vous  donne  une  bonne  mesure  et  que  Je  r^ 
bien  mes  hôtes? 

60.  Si  vous  ne  me  l'amenez  pas,  vous  n'aurei 
plus  de  blé^  sans  lui  ne  paraissez  pas  devant 
moi. 

6t.  Nous  nous  efforcerons,  dirent-Ils,  de now 
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tenir  aQprès  de  notre  père,  et  nous  ferons  tout 
pour  réussir. 

6S.  Puis  Joseph  dit  à  ses  gens  :  Mettez  le  prix 
de  leur  blé  parmi  leurs  bardes  ;  peut-être  s  en 
apercevront-ils  à  leur  arrivée  chez  eux,  et  re- 
viendront-ils ici  pour  le  restituer. 

63.  Quand  ils  furent  de  retour  auprès  de  leur 
père,  ils  lui  dirent  :  On  nous  refusera  à  l'avenir  le 
blé  en  Egypte  ;  laisse  partir  notre  frère  avec  nous, 
et  nous  en  obtiendrons.  Nous  aurons  soin  de  lui. 

64.  Vous  confierai-je  encore  celui-ci  comme 
je  vous  avais  confié  autrefois  son  frère  (Joseph)? 
Dieu  est  le  meilleur  gardien  ;  il  est  le  plus  clé- 
ment. 

65.  Et  lorsqu'ils  défirent  leurs  hardes,  ils  trou- 
yèrent  que  le  prix  de  leur  blé  leur  avait  étérendu. 
0  notre  père,  dirent-ils,  que  pouvons-nous  dé- 
sirer de  plus?  Voici  le  prix  de  notre  blé  qui  nous 
a  été  rendu  ;  nous  allons  y  retourner  pour  acheter 
des  provisions  pour  nos  familles;  nous  aurons 
soin  de  notre  frère  ;  cette  fois-ci  nous  apporterons 
la  charge  d'un  chameau  de  plus.  G*est  une 
charge  si  légère! 

66.  Je  ne  le  laisserai  pas  partir  avec  vous, 
dit  Jacob ,  à  moins  que  vous  ne  juriez  devant 
Dieu  que  vous  me  le  ramènerez  sain  et  satrfi 
s'il  ne  vous  arrive  pas  quelque  événement  ma- 
jeur. Lorsqu'ils  le  lui  eurent  promis,  Jacob 
s'écria  :  Dieu  m'est  caution  de  vos  engagements. 

67.  Puis  il  leur  dit  :  0  mes  enfants!  en  arri- 
vant  en  Egypte ,  n'entrez  point  tous  par  une 
seule  porte,  mais  par  plusieurs  à  la  fois;  cette 
précaution  ne  vous  servira  à  rien  contre  les 
décrets  de  Dieu ,  car  le  pouvoir  suprême  appar- 
tient à  Dieu.  Je  mets  ma  confiance  en  lui,  et  c'est 
en  lui  que  mettent  leur  confiance  les  hommes 
qui  se  résignent. 

68.  Ils  entrèrent  donc  dans  la  ville  suivant 
l'ordre  de  leur  père;  mais  cette  précaution  ne 
pouvait  leur  être  d'aucune  utilité  contre  les  ar- 
r^  de  Dieu ,  sauf  qu.'elle  satisfaisait  au  désir  de 
Jacob  qui  la  leur  avait  recommandée.  Or  Jacob 
possédait  la  siMenee  que  nous  lui  enseignâmes; 
mais  la  plupart  des  hommes  n  en  ont  point. 

69.  Et  quand  ils  se  présentèrent  devant  Joseph, 
il  retint  son  ficre  Betijarnia ,  et  lui  dit  :  Je  suis 
ton  frère,  ne  t'affiige  plus  du  crime  qu'ils  ont 
commis. 

70.  Joseph  les  ayant  pourvus  de  leurs  provi- 
sions, glissa  une  coupe  à  boire  dans  les  hardes 
de  son  frère  Benjamin  ^  puis  ^  par  ses  ordres  y 
lin  héraut  cria  après  eux  :  Hé  !  voyageurs!  vous 
êtes  donc  voleurs? 

71.  Les  fils  de  Jacob  retournèrent  et  s'écriè- 
rent :  Que  cherchez-vous? 

7-2.  Nous  cherchons,  leur    répondit-on,  In 


coupe  du  roi.  Quiconque  la  restituera,  recevra 
une  récompense  en  blé  de  la  charge  d'an  elMi* 
meau  ;  j'en  suis  garant,  dit  le  héraut. 

73.  Nous  en  jurons  par  Dieu ,  répondirent  lés 
fils  de  Jacob  ;  vous  savez  que  nous  ne  sommei 
point  venus  ici  pour  commettre  des  brigandages; 
nous  ne  sommes  point  voleurs. 

74.  Et  si  vous  mentez ,  quelle  sera  la  peine  de 
celui  qui  l'a  fait?  dirent  les  autres. 

75.  Celui,  répondirent-ils,  dans  les  hardes  du- 
quel sera  trouvée  la  coupe,  vous  sera  livré  en  ex- 
piation. C'est  ainsi  que  nous  punissons  les  cou* 
pables  '. 

76.  Joseph  commença  par  fouiller  dam  leurs 
sacs  avant  de  fouiller  celui  de  son  frère,  puis  il 
sortit  la  coupe  du  sac  de  son  frère.  C'est  nons 
qui  avons  suggéré  cette  ruse  à  Joseph  ;  il  n'ai- 
rait  pas  pu,  d'après  la  loi  du  roi  de  l'Egypte,  s'em- 
parer de  la  personne  de  son  frère ,  à  moins  que 
Dieu  ne  l'eût  voulu.  Nous  élevons  le  rang  de 
celui  que  nous  voulons.  Il  est  quelqu'un  plis 
savant  que  les  savants. 

77.  Les  fils  de  Jacob  dirent  alors  :  Si  Bei^O' 
min  a  commis  ce  vol,  son  frère  eu  avait  commis 
un  avant  lui  \  Joseph  dissimulait  tout  et  ne  se 
fit  pas  connaître,  et  disait  en  lui-même  :  Vois 
êtes  dans  une  condition  plus  à  plaindre  que  nous 
deux.  Dieu  connaît  mieux  ce  que  vous  racontez. 

78.  0  Seigneur!  dirent-ils  alors,  il  a  un  père 
âgé,  respectable  ;  prends  plutôt  un  d'entre  nous  à 
sa  place.  Nous  savons  que  tu  es  généreux. 

79.  A  Dieu  ne  plaise  que  je  prenne  un  antre 
que  celui  chez  qui  notre  coupe  a  été  trouvée.  Si 
je  le  faisais,  j'agirais  injustement. 

80.  Quand  ils  eurent  désespéré  du  succès  de 
leurs  demandes,  ils  se  retirèrent  pour  se  consul- 
ter. Le  plus  âgé  d'entre  eux  dit  :  Ne  savez^voos 
pas  que  votre  père  a  reçu  de  vous  une  promesse 
faite  devant  Dieu  ?  Ne  vous  rappelez-vous  pas 
quel  crime  vous  avez  commis  à  l'égard  de  Jo- 
seph? Je  ne  quitterai  pas  le  pays  que  mon  père 
ne  me  l'ait  permis,  ou  que  Dieu  ne  m'ait  mani 
festé  ses  ordres,  car  il  est  le  meilleur  des  juges. 

81.  Retournez  auprès  de  votre  père  et  dites- 
lui  :  0  notre  Père  !  ton  fils  a  commis  un  vol;  novs 
ne  pouvons  témoigner  excepté  de  ce  qui  est  à 
notre  connaissance,  et  nous  ne  pouvions  noos 
tenir  en  garde  contre  les  choses  imprévues. 

82.  Fais  prendre  des  renseignements  dans  la 
ville  où  nous  étions ,  et  près  de  la  caravane  avec 
laquelle  nous  sommes  arrivés,  et  tu  verras  que 
nous  disons  la  vérité. 

I  C*est4bdire  :  d'après  Tosage  eo  Tigoeiir  chei  mm 
Hébreux,  le  voleur  est  retenu  comme  esclave. 

>  D*aprè$  les  traditions  des  Mohammédans,  Joseph  an* 
i-ait  V(»lé,  étant  enOint,  une  idol<^  à  son  grand-père  Laban. 
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8  S.  De  retour  chez  eux^  Jacob  leur  parla  ainsi  : 

Vous  avez  arrangé  tout  cela  vous-mêmes;  mais 

prenons  courage ,  peut-être  Dieu  me  les  rendra- 

l-il  tous  deux,  car  il  est  le  Savant,  le  Sage. 

84.  Il  s'éloigna  donc  d*eux  et  s'écria  :  Hélas  ! 
6  Joseph!  et  ses  yeux  blanchirent  de  tristesse, 
et  il  étdit  opprimé  de  douleur. 

85.  Ses  fils  lui  dirent  :  Au  nom  de  Dieu,  tu  ne 
cesseras  donc  de  parler  de  Joseph  jusqu'à  ce  que 

'  la  mort  te  surprenne  ou  que  la  douleur  termine 
tes  jours? 

86.  Je  porte  mon  affliction  et  ma  douleur  de- 
vant Dieu ,  et  je  sais  de  Dieu  ce  que  vous  ne 
savez  pas. 

87. 0  mes  enfants!  allez  et  informez-vous  par- 
tout de  Joseph  et  de  son  frère,  et  ne  désespérez 
pas  de  la  bonté  de  Dieu,  car  les  ingrats  seuls 
désespèrent  de  la  bonté  de  Dieu. 

88.  Ils  revinrent  eu  Egypte;  et  s'étant  présentés 
chez  Joseph,  ils  lui  dirent  :  Seigneur!  la  misère 
s'est  appesantie  sur  nous  etsur  notre  famille  :  nous 
n'apportons  qu'une  modique  somme  ;  mais  fais- 
nous  remplir  la  mesure ,  fais-nous-en  l'aumône. 
Dieu  récompensera  ceux  qui  font  l'aumône. 

89.  Savez-vous  ce  que  vous  avez  fait  de  Jo- 
isegh  et  de  son  frère,  quand  vous  étiez  plongés 
dans  l'ignorance? 

90.  Serais-tu  Joseph? lui  dirent-ils.  Oui,jesuis 
Joseph,  et  celui-ci  est  mon  frère.  Dieu  a  été  bien- 
faisant envers  nous  ;  car  quiconque  le  craint  et 
persévère  est  heureux.  Dieu  ne  fera  pas  périr  la 
récompense  des  vertueux. 

91 .  Par  le  nom  de  Dieu,  répondirent-ils,  Dieu 
t'a  permis  de  nous  faire  du  bien  quoique  nous 
ayons  péché. 

92.  Je  ne  vous  ferai  point  de  reproches  au- 
jourd'hui; Dieu  vous  pardonnera  vos  fautes^  car 
il  est  le  plus  miséricordieux. 

93.  Allez  et  emportez  ma  tunique  ;  couvrez-en 
le  visage  de  mon  père,  il  recouvrera  la  vue.  Puis 
amenez-moi  toute  votre  famille. 

94.  Quand  la  caravane  partit  d'Egypte ,  Jacob 
dit  à  ceux  qui  renvironnaient  :  Je  sens  l^odeur 
de  Joseph  ;  vous  pensez  peut-être  que  je  suis  en 
délire? 

95.  Par  le  nom  de  Dieu,  lui  répondit-on,  tu 
es  dans  ton  ancienne  erreur. 

96.  Lorsque  le  messager  porteur  d'heureuse 
nouvelle  arriva,  il  jeta  la  tunique  de  Joseph 
sur  le  visage  de  Jacob,  et  il  recouvra  la  vue. 

97.  Ne  vous  ai-je  pas  dit  que  je  sais  de  Dieu 
des  choses  que  vous  ne  savez  pas? 

98.  0  notre  père!  dirent  ses  fils,  implore  notre 
pardon  auprès  de  Dieu ,  car  nous  avons  péché. 

99.  Oui ,  j'implorerai  votre  pardon  auprès  de 
Dieu,  il  est  indulgent  et  miséricordieux. 
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100.  Quand  Jacob,  avec  sa  famille  arrivée  en 
Egypte,  vint  chez  Joseph,  Il  les  reçut dïez  hiiet 
leur  dit  :  Entrez  en  Egypte,  s'il  plaftalnaàDlea; 
et  habitez  ce  pays ,  à  l'abri  de  toute  crainte. 

101.  Il  plaça  sur  un  siège  élevé  ses  père  et 
mère  qui  tombèrent  sur  leurs  faces  pour  l'ado- 
rer. 0  mon  père!  dit  Joseph,  voilà  l'explication 
de  mon  songe  de  l'autre  jour  :  Dieu  Ta  réalisé;  il 
a  été  bienfaisant  envers  moi,  quand  il  me  délivra 
de  la  prison ,  quand  il  vous  a  amené  auprès  de 
moi  du  désert,  après  que  Satan  nous  eut  séparés 
moi  et  mes  frères.  Le  Seigneur  est  plein  de  bonté 
quand  il  le  veut.  Il  est  le  Savant,  le  Sage. 

102.  Seigneur,  tu  m'as  accordé  le  pouvoir  et 
tu  m'as  appris  l'interprétation  des  événements. 
Créateur  des  deux  et  de  la  terre,  tu  es  mon  ptt>- 
tecteur  dans  ce  monde  et  dans  l'autre;  fiais-moi 
mourir  résigné  à  ta  volonté,  et  place-mol  au  nom* 
bre  des  vertueux.  / 

103.  Telle  est  cette  histoire ,  ô  Mohammed  !  da 
nombre  de»  récits  Inconnus  que  nous  te  révé- 
lons. Tu  n'as  pas  été  présent  quand  les  frères 
de  Joseph  ourdirent  en  commun  leur  machina- 
tion, et  qu'ils  lui  tendirent  un  piège;  mais  la 
plupart  des  hommes,  quelque  soit  leur  désir, 
n'y  croiront  pas. 

104.  Tu  ne  leur  demanderas  pas  de  salaire 
pour  ce  récit:  c'est  un  avertissement  pour  tons 
les  hommes. 

105.  Que  de  miracles  répandus  dans  les  deux 
et  sur  la  terre  1  ils  passent  auprès  d'eux  et  s'en 
détournent. 

106.  La  plupart  ne  croient  point  en  Bleo, 
sans  mêler  à  son  culte  celui  des  idoles. 

107.  Sont-ils  donc  sûrs  que  le  châtiment  de 
Dieu  ne  les  enveloppera  pas,  que  l'heure  ne  ibn- 
dra  pas  à  l'improviste  sur  eux  pendant  qu'ib  ne 
s'y  attendront  pas? 

108.  Dis-leur  :  Voici  mon  sentier  :  je  voos 
appelle  à  Dieu  par  des  preuves  évidentes.  Moi  et 
celui  qui  me  suivra,  par-la  gloire  de  Dieu,  nous 
ne  sommes  point  idolâtres. 

109.  Nous  n'avons  jamais  envoyé  avant  toi 
que  des  hommes  choisis  parmi  le  peuple  de  dif- 
férentes cités ,  aux({uels  nous  révélions  nos  o^ 
dres.  N'ont-ils  pas  voyagé  dans  le  pays?  n'y  ont- 
ils  pas  remarqué  quelle  a  été  la  fin  de  ceux  qoi 
ont  vécu  avant  eux?  Certes,  la  demeure  de  Fau- 
tre  monde  est  d'un  plus  haut  prix  pour  ceux  qui 
craignent   Dieu.  Ne  le  comprendront-ils  pas? 

1 1 0.  Lorsqu'à  la  fin  nos  apôtres  désespérèrent 
du  succès  de  leurs  efforts^  quand  les  hommes 
s'imaginaient  qu'ils  mentaient ,  notre  assistance 
ne  fit  pas  défaut  aux  apôtres;  nous  sauvons  ceux 
que  nous  voulons,  et  notre  vengeance  ne  saurait 
être  détournée  des  tètes  des  coupables. 
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111.  L'histoire  des  prophètes  &t  remplie 
d'exemples  instractifs  pour  les  hommes  doués 
de  sens.  Le  livre  n*est  point  un  récit  inventé  à 
plaisir  :  il  corrobore  les  Écritures  révélées  avant 
lui,  il  donne  Texplication  de  toute  chose,  il  est 
la  direction  et  une  preuve  de  la  grâce  divine 
pour  les  croyants. 


CHAPITRE  Xm. 

LE  TONNERRE. 

Donné  à  la  Mecque.  —  43  versets. 

j4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

I.  A.  L.  M.  R.  Tels  sont  les  signes  du  livre. 
La  doctrine  que  tu  as  reçue  du  ciel  est  véritable; 
cependant  le  plus  grand  nombre  ne  croient  pas. 

a.  C'est  Dieu  qui  éleva  les  deux  sans  colonnes 
visibles,  et  s'assit  sur  son  trône.  Il  a  soumis  le  so- 
leil et  la  lune.  Chacun  de  ces  astres  poursuit  sa 
course  jusqu'à  un  point  déterminé;  il  imprime 
le  mouvement  et  l'ordre  à  tout;  il  foit  voir  dis- 
tinctement ses  merveilles.  Peut-être  finirez- vous 
par  croire  fortement  qu'un  jour  vous  verrez  vo- 
tre Seigneur. 

3.  C'est  lui  qui  étendit  la  terre,  qui  y  éleva  les 
montagnes  et  forma  les  fleuves,  qui  a  établi  les 
deux  sexesdans  tous  les  êtres  produits,qoi  ordonne 
à  la  nuit  d'envelopper  le  jour.  Certes,  dans  tout 
cela  il  y  a  des  signes  pour  ceux  qui  réfléchissent. 

4.  Et  sur  la  terre  vous  voyez  des  portions  dif- 
férentes par  leur  nature,  quoique  voisines,  des 
Jardins  de  vigne ,  des  blés ,  des  palmiers  isolés 
ou  réunis  sur  un  tronc.  Ils  sont  arrosés  par  la 
même  eau  ;  et  c'est  nous  qui  les  rendons  supé- 
rieurs les  uns  aux  autres,  quant  au  goût.  Certes 
il  y  a  dans  ceci  des  signes  pour  les  hommes  doués 
de  sens. 

5.  Si  quelque  chose  doit  t'étonner  de  leur  part, 
étonne-toi  quand  tu  les  entends  dire  :  Se  peut-il 
qu'étant  changés  en  poussière ,  nous  devenions 
ensuite  une  création  nouvelle? 

6-  Ils  ne  croient  point  en  Dieu ,  des  chaînes 
entourent  leurs  cous  ;  ils  seront  voués  aux  flam- 
mes ,  et  y  demeureront  éternellement. 

7.  Ils  te  solliciteront  plutôt  de  hâter  le  mal 
que  le  bien ,  le  courroux  que  la  grâce  du  ciel.  I)e 
semblables  exemples  ont  déjà  eu  lieu  avant  eux. 
Mais  si  Dieu  est  indulgent  pour  les  hommes 
malgré  leur  iniquité,  il  est  aussi  terrible  dans 
ses  châtiments. 

8.  Les  incrédules  disent  :  Est-ce  que  par  ha- 
sard Dieu  ne  lui  aurait  donné  aucun  pouvoir  pour 
fiiire  des  miracles?  Tu  n'es  donc  qu'un  donneur 
d*avis,  et  chaque  peuple  a  eu  un  envoyé  chargé 
de  le  diriger 


9.  Dieu  sait  ce  que  la  femme  porte  dans  son 
sein;  de  combien  la  matrice  se  resserre  ou  s'élar- 
git. Tout  est  pesé  devant  lui. 

10.  Il  connaît  ce  qui  est  caché  et  ce  qui  est 
manifeste.  Il  est  le  Grand,  le  Très-Haut. 

11.  Pour  lui  tout  est  égal  :  celui  qui  cache  son 
discours  et  celui  qui  le4>roclame  tout  haut,  celui 
qui  s'enveloppe  dans  la  nuit  et  celui  qui  se  produit 
au  grand  jour. 

12.  Tout  homme  a  des  anges  qui  se  succèdent 
sans  cesse ,  placés  devant  lui ,  derrière  lui  ;  ils 
veillent  sur  lui  par  ordre  du  Seigneur.  Dieu  ne 
changera  point  ce  qu'il  a  accordé  aux  hommes, 
tant  qu'ils  ne  le  changeront  pas  les  premiers. 
Quand  il  veut  les  punir,  rien  ne  peut  lui  met- 
tre obstacle  ;  les  hommes  n'ont  aucun  autre  pro- 
tecteur que  lui. 

13.  C'est  lui  qui  fait  briller  l'éclair  à  vos  re- 
gards pour  inspirer  la  crainte  et  l'espérance. 
C'est  lui  qui  élève  les  nuages  chargés  de  pluie. 

14.  Le  tonnerre  célèbre  ses  louanges,  les  an- 
ges le  glorifient  pénétrés  de  frayeur.  Il  lance  la 
foudre,  et  atteint  ceux  qu'il  veut  pendant  qu'ils 
se  disputent  au  sujet  de  Dieu  >  car  il  est  immense 
dans  son  pouvoir. 

15.  Lui  seul  est  digne  d'être  invoqué,  et  emx 
qui  implorent  d'autres  dieux  les  implorent  en 
vain.  Semblables  à  celui  qui  étend  ses  deux 
mains  vers  l'eau  pour  la  porter  à  sa  bouche,  mais 
qui  ne  parvient  jamais  à  l'atteindre.  L'invocation 
n'est  qu'un  égarement.     . 

16.  Tout  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la 
terre  rend  à  l'Éternel  un  hommage  volontaire  ou 
forcé.  Les  ombres  même  de  tous  les  êtres  s'incli- 
nent devant  lui  les  matins  et  les  soirs. 

17.  Quel  est  le  souverain  des  cieux  et  de  la 
terre  ?  Réponds  :  C'est  Dieu.  L'oublierez- vous 
pour  chercher  des  patrons  incapables  de  se  proté- 
ger eux-mêmes  ou  de  détourner  d'eux  cequi  leur 
nuit?  Dis-leur  :  L'aveugle  sera-t-il  considéré  l'é- 
gal de  celui  qui  voit  et  les  ténèbres  et  la  lumière? 
Donneront-ils  pour  compagnons  à  Dieu  des  divi- 
nités qui  auraient  créé  comme  a  créé  Dieu ,  en 
sorte  que  les  deux  créations  se  confondent  à 
leurs  yeux  ?  Dis  plutôt  :  Dieu  est  créateur  de 
toutes  choses;  il  est  unique  et  victorieux. 

18.  Il  fait  descendre  la  pluie  des  cieux,  et  les 
torrents  selon  certaine  mesure  coulent  dans  leurs 
lits;  ils  entraînent  l'écume  qui  surnage  ;  telle  est 
dans  la  fournaise  l'écume  des  métaux  que  les 
hommes  travaillent  pour  leur  utilité  ou  leur  pa- 
rure. Dieu  établit  le  solide  et  le  vain.  L'écome 
disparaît  subitement;  ce  qui  est  utile  aux  hom- 
mes reste  sur  la  terre.  C'est  ainsi  que  Dieu  pro- 
pose des  paraboles.  Ceux  qui  sont  soumis  à  sa 
volonté  posséderont,  recevront  de  plus  belles 
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récompenses;  mais  les  rebelles,  quand  Us  au- 
raient une  fols  plus  de  trésors  que  la  terre  n'en 
contient ,  ne  pourront  se  racheter  des  tourments. 
Leur  compte  sera  terrible,  leur  demeure  sera  le 
feu  d*enfer  et  un  affreux  lit  de  douleur. 

19.  Celui  qui  sait  que  Dieu  t'a  envoyé  la  vé- 
rité du  ciel,  se  conduira-t-11  comme  un  aveugle  ? 
Les  sages  y  réfléchiront' 

20.  Ceux  qui  remplissent  fidèlement  les  enga- 
gements pris  envers  Dieu  et  ne  brisent  point  son 
alliance; 

31.  Qui  unissent  ce  quMl  lui  a  plu  d*unir, 
qui  redoutent  leur  Seigneur  et  craignent  le 
compte  terrible  qu'ils  seront  forcés  de  rendre  un 
jour; 

13.  Ceux  que  l'espoir  de  voir  Dieu  rend  cons- 
tants dans  radversité,qui  s'acquittent  avec  exac- 
titude de  la  prière,  qui  donnent  en  secret  ou  en 
public  des  biens  que  nous  leur  avons  dispensés , 
qui  effacent  leurs  fautes  par  leurs  bonnes  œu- 
'  vres:  ceux-là  auront  pour  séjour  le  palais  étemel. 

33.  Ils  seront  introduits  dans  les  jardins  d'É- 
den,  ainsi  que  leurs  pères ,  leurs  épouses  et  leurs 
cnftmts  qui  auront  été  justes.  Là  ils  recevront  la 
Visite  des  anges  qui  y  entreront  par  toutes  les 
portes. 

34.  La  paix  soit  avec  vous ,  leur  diront-ils. 
Vous  avez  persévéré;  qu'il  est  doux  le  séjour  du 
palais  étemel  I 

<  25.  Ceux  qui  violent  le  pacte  de  Dieu  après 
l'avoir  accepté ,  qui  séparent  ce  que  Dieu  a  voulu 
unir,  et  commettent  les  iniquités  sur  la  terre: 
eetjix-là,  chargés  de  malédictions,  auront  pour 
séjour  une  demeure  affreuse. 

36.  Dieu  verse  à  pleines  mains  ses  bienfaits  à 
qui  il  veut,  ou  les  resserre.  Ils  se  réjouissent  des 
biens  de  ce  monde  ;  mais  qu'est-ce  donc  que  la 
vie  d'ici-l)as  comparée  à  la  vie  future,  si  ce  n'est 
Un  usufruit  temporaire? 

27.  Les  infidèles  disent  :  Il  n'a  reçu  sans  doute 
d*en  haut  aucun  pouvoir  de  faire  des  miracles. 
Dis-leur  :  Dieu  égare  celui  qu'il  veut,  et  ramène 
à  lui  ceux  qui  se  repentent 

28.  Qui  croient,  et  dont  les  cœurs  se  repose- 
ront en  sécurité  dans  le  souvenir  de  Dieu.  Eh 
quoi  !  des  cœurs  ne  se  reposent-ils  pas  en  sé- 
curité dans  le  souvenir  de  Dieu  ?  Ceux  qui  croient 
et  pratiquent  les  bonnes  œuvres,  la  béatitude  et 
la  plus  belle  retraite  seront  leur  partage. 

29.  Nous  t'avons  envoyé  à  un  peuple  que  d'au- 
tres ont  précédé,  afin  que  tu  leur  récites  nos  ré- 
vélations. Ils  ne  croient  point  au  Clément  sans 
bornes.  Dis-leur  :  Cest  mon  Seigneur,  il  n'y  a 
point  d'autres  dieux  que  lui.  J'ai  mis  ma  con 
fiance  en  lui.  C'est  à  lui  que  tout  doit  retourner. 

36.  Quand  le  Koran  ferait  mouvoir  les  mon- 


tagnes, quand  il  partagerait  la  terre  en  deux  et 
ferait  parler  les  morts,  ils  ne  croiraient  pas; 
mais  Dieu  commande  à  tout.  Les  croyants  Igno- 
rent-ils que  Dieu  pourrait  diriger  dans  la  droite 
voie  tous  les  hommes,  s'il  le  voulait? 

3t.  L'infortune  ne  cessera  pas  d'accabler  les 
infidèles  à  cause  de  leurs  œuvres;  elle  les  sépara 
de  près  dans  leurs  demeures,  jusqu'à  ce  que  les 
menaces  de  Dieu  soient  accomplies,  et  certes 
Dieu  ne  manque  pas  à  sa  parole. 

32.  Avant  toi ,  mes  ministres  furent  les  objets 
de  la  raillerie  ;  j'ai  accordé  un  répit  aux  infidè- 
les ,  puis  je  les  ai  châtiés  ;  et  quels  furent  mes 
châtiments  I 

33.  Quel  est  celui  qui  observe  toutes  les  ac- 
tions des  hommes?  Ils  ont  donné  des  égaax  à 
l'Étemel.  Dis-leur  :  Nommez  vos  divinités;  pré- 
tendez-vous apprendre  à  Dieu  ce  qu'il  aurait 
jusqu'ici  ignoré  sur  la  terre ,  ou  bien  les  divini- 
tés ne  sont  qu'un  vain  nom?  La  fraude  des  In- 
fidèles leur  fbt  préparée  de  longue  main ,  et  ib 
se  sont  égarés  du  vrai  sentier, et  certes  celui  que 
Dieu  voudra  égarer  n'aura  plus  de  guide. 

84.  Le  châtiment  les  atteindra  dans  ce  monde, 
un  autre  plus  terrible  les  attend  dans  l'autre  ; 
ils  n'auront  point  de  protecteur  qui  les  défende 
contre  Dieu. 

S5.  Voici  quel  sera  le  jardin  promis  à  cenx 
qui  craignent  :  le  jardin  où  coulent  les  fleuves;  il 
leur  fournira  une  nourriture  et  une  ombre  iné- 
puisables. Tellesera  la  fin  des  croyants;  celle  des 
infidèles  sera  le  feu. 

36.  Ceux  qui  ont  reçu  les  Écritures  se  réjouis- 
sent de  ee  qui  t'a  été  révélé.  D'autres,  parmi  les 
confédérés,  en  rejettent  une  partie.  Dis- leur: 
Dieu  m'a  ordonné  de  l'adorer  et  de  ne  lui  asso- 
cier aucun  être.  J'appelle  les  hommes  à  son  culte 
et  je  retournerai  à  lui* 

3*7.  Nous  t'avons  donné  un  code  en  langue 
arabe  :  si  tu  suivais  leurs  désirs,  après  avoir 
reçu  la  science,  quel  protecteur  et  que>  secours 
trouverais-tu  contre  Dieu? 

38.  Avant  toi ,  nous  avons  envoyé  d'autres 
prophètes,  à  qui  nous  avons  donné  des  épouses 
et  une  lignée.  Aucun  d'eux  n'a  fait  de  miracles, 
si  ce  n'est  par  la  volonté  de  Dieu.  Chaque  épo- 
que a  eu  son  livre  sacré. 

39.  Dieu  efface  ce  qu'il  veut  ou  le  maintient. 
La  mère  du  livre  '  est  entre  ses  mains. 

40.  Soit  que  nous  te  fassions  voir  laccomplis- 
semeut  d'une  partie  de  nos  menaces,  soit  que 
ta  mort  les  prévienne,  ta  mission  est  de  prêcher, 

t  Ce  prototype ,  la  mère  du  livre ,  sert  ordinairement  & 
indiquer  le  premier  chapitre  du  Korao.  Ce  mot  a  eMoie 
chez  les  mystiques  mahométans  ud  sens  difTérent  *  fci 
il  veut  dire  le  fond  immuable  de  la  vérité. 
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ei  à  nous  appartient  de  demaDoer  od  compte  sé- 
▼ère. 

41.  Ne  voient-ils  pas  que  noas  avons  pénétré 
dans  leur  pays  et  que  nous  en  avons  resserré  les 
limites?  Dieu  juge,  et  personne  ne  revise  ses 
arrêts.  Il  est  prompt  dans  ses  comptes. 

42.  Leurs  pères  ont  agi  avec  ruse;  mais  Dieu 
est  maître  de  toute  ruse:  il  connaît  les  œuvres 
de  chacun ,  et  les  infidèles  apprendront  un  jour 
cpii  sera  en  possession  du  séjour  éternel. 

43.  Les  infidèles  te  diront  :  Tu  n*as  point 
été  envoyé  par  Dieu.  Réponds-leur  :  Il  me  suffit 
que  Dieu  et  ceux  qui  connaissent  le  livre  sacré 
soient  mes  témoins  entre  vous  et  moi. 


CHAPIÎREXIV. 

ABRAHAM.  LA  PAIX  SOIT  AVEC  LUL 
Donné  à  la  Mecque.  —  52  vertets. 
àém  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  A.  L.  R.  Nous  t'avons  envoyé  ce  livre  pour 
tUre  passer  les  hommes  des  ténèbres  à  la  lu- 
mière et  les  conduire,  par  la  volonté  de  Dieu, 
vers  lé  Sentier  du  puissant,  du  glorieux. 

*i.  Tout  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la 
terre  appartient  à  Dieu.  Malheur  aux  infidèles! 
tin  châtiment  terrible  les  attehd. 

8.  Ceux  qui  préfèrent  la  vie  d1cl-bas  à  la  vie 
ftiture,  qui  éloignent  les  hommes  de  la  voie  de 
Dieu  et  désirent  la  rendre  tortueuse,  sont  dans 
tm  égarement  sans  terme. 

4.  Tous  nos  ministres  parlèrent  la  langue  des 
peuples  qu'ils  prêchaient,  ^fin  de  se  rendre  in- 
telligibles. Dieu  égare  et  conduit  ceux  qu'il 
veut.  Il  est  puissant  et  sage. 

5.  Nous  envoyâmes  Moïse  muni  de  nos  signes. 
Nous  lui  dîmes  :  Fais  sortir  ton  peuple  des  té- 
nèbres à  la  lumière.  Rappelle-lui  les  journées  du 
Seigneur.  Certes  il  y  a  dans  ceci  des  signes  d'a- 
vertissement pour  tout  homme  qui  sait  souffrir 
et  fkire  des  actions  de  grâces. 

6.  Moïse  dit  à  son  peuple  :  Souvenez-vous  des 
bienfaits  de  Dieu,  loi*squ1l  vous  a  délivrés  dû 
joug  de  la  famille  de  Pharaon ,  qui  vous  oppri- 
mait par  des  châtiments  cruels ,  immolait  vos 
enftmts  et  n'épargnait  que  Vos  filles.  C'était  une 
dure  épreuve  de  la  part  de  votre  Seigneur. 

7.  Il  vous  a  dit  :  Soyez  recou naissants  et 
j*accroltrai  mes  grâces  ;  mais  si  vous  êtes  infi- 
dèles,  tremblez,  car  mes  châtiments  sont  ter- 
ribles. 

8.  Quand  vous  seriez  infidèles ,  quand  toute 
la  terre  le  serait,  Dieu  est  riche  et  plein  de 
gloire. 

9.  N*avez-vous  {amais  entendu  l'histoire  desi 


§19 

peuples  qui  vous  ont  précédés,  Im  pedphide 
Noé,  d*Aad ,  de  Themoud  ? 

10.  Dieu  seul  connaît  leur  postérité.  Ces  ptv» 
pies  eurent  des  prophètes  qui  leur  offrireat 
dès  signes  évidents  de  leur  mission  ;  mais  ils 
portaient  leurs  mains  à  la  bouche  et  s'écriaient  : 
Nous  ne  croyons  pas  à  l'objet  de  votre  mission, 
et  nous  sommes  dans  le  doute  relativement  au 
culte  vers  lequel  vous  nous  appelés.  Aussi  c'est 
pour  nous  un  sujet  douteux. 

11.  Les  propliètes  leur  répondirent  :  Y  a-t-il 
quelque  doute  au  siu'et  de  Dieu ,  créateur  des 
cieux  et  de  la  terre,  qui  vous  appelle  à  lui  pour 
effacer  vos  péchés,  et  vous  donne  un  délai  jus- 
qu'au moment  fixé  d'avance? 

12.  Ils  dirent:  Vous  n'êtes -que  des  hommes 
comme  nous ,  vous  voulez  nous  détourner  des 
divinités  qu'adoraient  nos  pères.  Apportes-nous 
un  pouvoir  évident,  le  pouvoir  des  miracles. 

13.  Les  prophètes  leur  dirent  :  Certes  nous 
ne  sommes  que  des  hommes  comme  vous;  mais 
Dieu  répand  ses  grâces  sur  ceux  qu'il  veut 
d'entre  ses  serviteurs,  et  nous  ne  pouvons  vovs 
apporter  aucun  pouvoir, 

14.  Si  ce  n'est  avec  la  permission  de  Dieu.  Les 
croyants  ne  mettent  leur  confiance  qu'en  Dieu 
seul. 

15.  Et  pourquoi  ne  mettrions- nous  pas  notre 
confiance  en  lui  7  II  nous  guidesur  notre  chemin, 
et  nous  supportons  vos  injures  avec  patience. 
Les  hommes  résignés  ne  mettent  de  confiance 
qu'en  Dieu. 

1 6.  Nous  vous  chasserons  de  notre  pays,  dirent 
les  idolâtres  ,  ou  bien  rentrez  dans  notre  reli- 
gion. Et  alors  Dieu  se  révéla  ainsi  aux  pro- 
phètes :  J'anéantirai  les  impies. 

17.  Vous  habiterez  leur  pays  après  eux.  C'est 
la  récompense  de  ceux  qui  craignent  moi  et  mes 
menaces. 

18.  Alors  les  prophètes  demandèrent  l'assis- 
tance de  Dieu ,  et  tout  homme  orgueilleux  et 
rebi'lle  fut  anéanti. 

19.  L'enfer  Ta  englouti  j  et  il  sera  abreuvé 
d'une  eau  infecte. 

20  11  l'avalera  à  petites  gorgées,  et  elle  aura 
peine  à  passer.  La  mort  fondra  sur  lui  de  tous 
côtés  et  il  ne  mourra  pas.  A  cela  succédera  un 
tourment  terrible. 

2 1 .  Les  œuvres  des  incrédules  sont  sembla- 
bles aux  cendres  dont  s'empare  le  vent  dans  un 
jour  orageux.  Ils  ne  sauront  en  rien  réussir,  et 
leur  égcirement  sera  au  comble. 

22.  Ne  voyez- vous  pas  que  Dieu  a  créé  réelle- 
ment les  cieux  et  la  terre?  S'il  le  veut,  il  peut 
vous  faire  disparaître  et  mettre  d'autres  .créa- 
tores  à  votre  place. 
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2S.  Cda  est  facile  à  sa  puissance. 

34.  Tous  les  hommes  paraîtront  devant  Bien; 
les  faibles  de  la  terre  diront  aux  puissants  :  Nous 
marchions  à  votre  suite ,  ne  pouvez-vous  pas 
nous  ôter  quelque  peu  du  châtiment  de  Dieu? 

25.  Ils  répondront  :  Si  Dieu  nous  avait  dirf- 
gés^nousvous  aurions  servi  de  guides.  Se  plaindre 
de  tourments  ou  les  supporter  avec  patience, 
tout  nous  est  égal.  Il  n'y  a  point  de  refuge 
pour  nous. 

26.  Et  quand  tout  fut  fini,  Satan  leur  dit  : 
Dieu  vous  a  fait  une  promesse  véritable.  Moi, 
je  vous  ai  fait  aussi  des  promesses,  mais  Je  vous 
ai  trompés.  Je  n'avais  aucun  pouvoir  sur  vous. 

.  27v  Je  n'ai  fait  que  vous  appeler  et  vous  m'a- 
vez répondu.  Ne  me  faites  point  de  reproches, 
n'en  faites  qu'à  vous-mêmes.  Je  ne  puis  ni  vous 
donner  du  secours  ni  en  recevoir  de  vous.  Quand 
vous  me  mettiez  à  côté  de  Dieu,  Je  ne  me  croyais 
point  son  égal.  Les  injustes  ne  méritent  qu'un 
châtiment  douloureux. 

28.  Ceux  qui  auront  cru  et  pratiqué  les  bonnes 
oeuvres  seront  introduits  dans  les  jardins  où 
coulent  dès  fleuves;  ils  y  demeureront  éternel- 
l^nent  par  la  volonté  de  Dieu.  Ils  seront  salués 
par  ce  mot  :  Salut, 

39.  Ne  savez  vous  pas  à  quoi  Dieu  compare 
la  bonne  parole?  C'est  un  arbre  dont  les  racines 
sont  fermement  enracinées  dans  la  terre,  et  dont 
les  rameaux  s'élèvent  dans  les  cieux. 

SO.  Elle  porte  des  fruits  dans  chaque  saison. 
Le  Seigneur  parle  aux  hommes  en  paraboles, 
afin  qu'ils  réfléchissent. 

81.  La  parole  mauvaise  est  comme  un  arbre 
mauvais:  elle  est  à  fleur  de  terre  et  n'a  point  de 
stabiUté. 

32.  Dieu  affermira  les  croyants  dans  cette  vie 
et  dans  l'autre  par  la  parole  Immuable.  Il  éga- 
rera les  méchants,  car  Dieu  fait  ce  qu'il  veut. 

38.  Ne  vois-tu  pas  ces  hommes  qui,  payant  les 
bienfaits  du  Seigneur  d*incrédulité ,  ont  fait  des- 
cendre leurs  peuples  dans  le  séjour  de  la  perdition, 

34.  Dans  l'enfer,  où  ils  seront  brûlés  ?  Quel 
détestable  séjour  I 

35.  Ils  donnent  des  égaux  à  Dieu  pour  égarer 
les  hommes  de  la  voix  du  Seigneur.  Dis-leur  : 
Jouissez,  jouissez,  votre  réceptacle  sera  le  feu. 

36.  Dis  à  mes  serviteurs  qui  croient  :  qu'ils 
ont  à  s'acquitter  de  la  prière ,  à  faire  l'aumône 
des  biens  que  nous  leur  dispensons,  en  secret  ou 
en  public,  avant  qu'arrive  le  jour  où  il  n'y  aura 
plus  ni  trafic  ni  amitié. 

37.  C'est  Dieu  qui  a  créé  les  cieux  et  la  terre  ; 
Il  fait  descendre  l'eau  du  ciel ,  par  elle  il  fait 
germer  les  firuits  qui  vous  nourrissent;  il  vous 
a  soumis  les  vaisseaux  qui  fendent  la  mer  par 
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son  ordre;  il  a  soumis  les  fleuves  pour  votre 
utilité  ;  il  a  soumis  le  soleil  et  la  lune,  poursuu 
vaut  leur  course  dans  leurs  ornières.  Il  fait  ser- 
vir le  jour  et  la  nuit  à  vos  besoins.  Il  vous  a 
donné  tous  les  biens  que  vous  lui  avez  deman- 
dés. Comptez  les  bienfaits  de  Dieu  si  vous  le 
pouvez!  Mais  l'homme  est  injuste  et  ingrat. 

88.  Abraham  adressa  à  Dieu  cette  prière: 
Seigneur,  fais  jouir  ce  pays  de  la  sécurité  par- 
faite, et  préserve-moi  ainsi  que  mes  enfants  du 
culte  des  idoles. 

89.  0  mon  Seigneur!  elles  ont  déjà  égaré  un 
grand  nombre  de  personnes.  Que  celui  qui  me 

suivra  soit  des  miens;  celui  qui  me  désobéit 

Seigneur,  tu  es  indulgent  et  miséricordieux  1 

40.  Seigneur  !  J'ai  établi  une  partie  de  ma  h' 
mille  dans  une  vallée  stérile  pr^  de  ta  de- 
meure sainte.  Fais  qu'ils  accomplissent  la  prière. 
Dispose  en  leur  faveur  les  cœurs  des  hommes; 
prends  soin  de  leur  subsistance^  ils  te  rendront 
des  actions  de  grâces. 

41.  Tu  saisce  que  nous  recelons  et  ce  que 
nous  produisons  au  grand  jour.  Rien  n'est  cadié 
devant  Dieu  de  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  sv 
la  terre.  Louange  au  Dieu  qui  dans  ma  vieillesse 
m'a  donné  Ismaël  et  Isaac.  Il  écoute  nos  vœux. 

42.  Seigneur,  fais  que  j'observe  la  prière,  fais 
que  ma  postérité  y  soit  fidèle.  Daigne  entendre 
mes  vœux.  Pardonne-moi ,  à  mes  pères  et  aux 
croyants  au  jour  du  Jugement 

48.  Ne  pensez  pas  que  Dieu  soit  inattentif  aux 
actions  des  méchants.  Il  leur  donne  un  délai 
Jusqu'au  jour  où  tous  les  regards  se  fixeront  sur 
le  ciel. 

44.  Courant  en  toute  hâte,  la  tète  levée,  leurs 
regards  seront  immobiles  et  leurs  cœurs  vides. 
Avertis  donc  les  hommes  du  jour  des  châti- 
ments. 

45.  Seigneur!  s'écrieront  les  impies,  attends- 
nous  encore  quelque  temps  ; 

46.  Nous  écouterons  ton  appel  à  la  foi,  noas 
obéirons  à  tes  apôtres.  On  leur  répondra  :  Ne 
juriez- vous  pas  que  vous  ne  changeriez  Jamais? 

47.  Vous  habitiez  même  les  lieux  qu'haï!!- 
talent  les  hommes  iniques  envers  eux-mêmes, 
et  vous  saviez  comment  nous  avons  agi  avec 
eux.  Nous  vous  proposâmes  des  paraboles.  Ils 
ont  mis  en  œuvre  leurs  ruses.  Dieu  était  le 
maître  de  leurs  artifices,  quand  même  ilseosseot 
été  assez  puissants  pour  remuer  les  montagnes. 

48.  Ne  pensez  pas  que  Dieu  manque  à  la  pro- 
messe faite  à  ses  apôtres.  l\  est  puissant  et  vin- 
dicatif. 

49.  Le  jour  viendra  où  la  terre  et  les  deu 
seront  changés;  les  hommes  comparaîtront  do* 
vantDieu,  l'unique,  le  vainqueur. 


tligitized  by 


Googlç 


LE  KORAN, 

50.  Alors  ta  verras  les  criminels  pieds  et  poings 
diargés  de  chaioes. 

51.  Leurs  tuniques  seront  de  poix^  le  feu 
couvrira  leurs  figures,  afin  que  Dieu  rétribue 
chaque  âme  selon  ses  œuvres.  Il  est  prompt 
dans  ses  comptes. 

52.  Tel  est  l'avis  adressé  aux  hommes.  Qu'ils 
y  puisent  leurs  enseignements  et  sachent  que 
Dieu  est  un,  et  que  les  hommes  de  sens  y  réflé- 
chissent. 

CHAPITRE  XV. 

HEDJR. 

Donné  à  la  Mecque.  99  Tenets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

I.  A.  L.  R.  Tels  sont  les  signes  du  livre  et  de 
la  lecture  lucide. 

3.  Le  Jour  viendra  où  les  infidèles  préfére- 
raient avoir  été  musulmans. 

8.  Laisse-les  se  repaître  et  jouir  et  se  bercer 
d*espérance.  Bientôt  ils  sauront  la  vérité. 

4.  Nous  n'avons  anéanti  aucune  ville  qui  n*ait 
eu  un  terme  fixé. 

5.  Aucun  peuple  ne  peut  avancer  ni  retarder 
son  terme. 

6.  Us  disent  à  Mohammed  :  0  toi  qui  as  reçu 
le  Koran  d'en  haut,  tu  es  possédé  du  démon. 

7.  Ne  viendrais-tu  pas  accompagné  d'anges, 
si  ce  que  tu  dis  était  vrai? 

S.  Ces  anges  ne  viendront  que  pour  la  vérité; 
alors  les  infidèles  ne  seront  plus  attendus. 

9.  Nous  avons  fait  descendre  l'Avertissement  % 
et  nous  le  conservons  avec  soin. 

10.  D^à  avanttoi  nous  en voyâmesdes  apôtres 
parmi  les  sectes  des  anciens. 

II.  Et  il  n'y  eut  pas  un  seul  apôtre  qu'ils 
n'eussent  pris  pour  T.objet  de  leurs  railleries. 

13.  Nous  mettrons  les  mêmes  sentiments  dans 
les  cœurs  des  criminels  de  la  Meogi^, 

13.  Ils  ne  le  croiront  pas,  bien  que  l'exemple 
des  anciens  soit  là. 

14.  Si  nous  ouvrio\is  la  porte  des  cieux,  et 
cpi'ils  fussent  prêts  à  y  entrer, 

1 5.  Ils  diraient  encore  :  Nos  yeux  sont  obscur- 
eis  par  l'ivresse,  ou  bien  nous  sommes  sous  l'in- 
flnence  d'un  enchantement. 

16.  Nous  avons  établi  les  signes  du  zodiaque 
dans  les  cieux,  et  nous  les  avons  disposés  en 

I      ordre  pour  ceux  qui  regardent. 

17.  Nous  les  défendons  de  l'atteinte  de  tout 
démon  repoussé  à  coups  de  pierres  *. 

mCest-è-direleKoran. 

a  Y^yez  plus  haut  U  cause  de  cette  épitliète  au  cha- 
picrtra* 
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18.  Si  quelqu'un  d'entre  eux  s^y  glisse  pour 
écouter,  il  est  atteint  par  un  trait  de  feu  visibte 
à  tous  \ 

19.  Nous  avons  étendu  la  terre,  et  nous  y 
avons  lancé  des  montagnes,  et  nous  y  avons  fait 
éclore  toutes  choses  en  proportion. 

20.  Nous  y  avons  mis  des  aliments  pour  vouf 
et  pour  des  êtres  que  vous  ne  nourrissez  pas. 

21.  Il  n'y  a  pas  de  chose  dont  les  trésors 
n'existent  chez  nous,  et  nous  ne  les  faisons  des^ 
cendre  que  dans  une  proportion  marquée. 

22.  Nous  envoyons  les  vents  qui  fécondent, 
nous  faisons  descendre  du  ciel  Teau  dont  nous 
vous  abreuvons,  et  que  vous  ne  conservez  pas. 

23.  Nous  faisons  vivre  et  nous  faisons  mourir; 
nous  seuls  héritons  de  tout. 

24.  Nous  connaissons  ceux  d'entre  vous  qui 
marchent  en  avant  et  ceux  qui  restent  &ï  ar« 
rlère  *. 

25.  Votre  Seigneur  vous  rassemblera  un  Jonr« 
Il  est  sage  et  savant. 

26.  Nous  avons  créé  l'homme  de  limon,  d'ar- 
gile moulée  en  formes. 

27.  Avant  lui  nous  avions  déjà  créé  les  génies 
du  feu  subtil. 

28.  Souviens-toi  que  Dieu  dit  aux  anges  :  Je 
crée  l'homme  de  limon,  d'argile  moulée  en 
formes. 

29.  Lorsque  je  l'aurai  formé  et  que  j'aurai 
soufflé  dans  lui  mon  esprit,  prosternez-vous  de- 
vant lui  en  l'adorant. 

80.  Et  les  anges  se  prosternèrent  tous, 

81.  Excepté  Éblis;  il  refusa  d'être  avec  ceux 
qui  se  prosternaient. 

32.  Dieu  lui  dit  alors  :  0  Ébllsl  pourquoi  n'es» 
tu  pas  avec  ceux  qui  se  prosternent? 

38.  Je  ne  me  prosternerai  pas  devant  l'homme 
que  tu  as  créé  de  limon ,  d'argile  moulée  en 
formes. 

34.  Dieu  lui  dit:  Alors  sors  d'ici  ;  tu  es  lapidé. 

85.  La  malédiction  pèsera  sur  toi  jusqu'au 
jour  de  la  fol. 

36.  U  répondit  :  0  Seigneur  I  donne-mci  da 
répit  jusqu'au  jour  où  les  hommes  seront  reKus- 
cités. 

37.  Dieu  lui  dit  :  Le  délai  t'est  accordé 

38.  Jusqu'au  jour  du  terme  marqué. 

39.  Seigneur,  dit  Ëblis,  puisque  tu  m'as  cir* 
convenu ,  je  comploterai  contre  eux  sur  la  terre , 
et  je  chercherai  à  les  circonvenir  tous, 

40.  Excepté  tes  serviteurs  sincères. 

I  C*e8t  ainsi  que  les  musulmans  expUqnent  les  étoiles 
qui  filent. 

*  Ou  bien  ceux  qui  veulent  hâter  le  tenue  et  ceux  qui 
veulent  le  retarder. 
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41.  IHeq  répondit  :  Cest  précisément  le  olie- 
piri  droit; 

42.  Car  ta  D*as  aacun  pouvoir  snr  mes  servi* 
teurs,  tu  n'en  auras  que  sur  ceux  qui  te  suivront 
et  qui  s'égareront. 

48.  La  gelienne  est  le  séjour  qui  leur  est  pro- 
mis à  tous. 

44.  Elle  a  sept  portes;  à  chacune  se  tiendra 
pne  troupe  d'entre  eux. 

45.  Quant  à  ceux  qui  craignent  Dieu,  ils  au- 
ront des  Jardins  et  des  sources  vives. 

46.  On  leur  dira:  Entrez  en  paix,  et  à  Tabri 
de  toute  crainte. 

47.  Nous  ôterons  de  leurs  cœurs  toute  feus- 
aeté;  vivant  comme  frères,  ils  prendront  leur 
repos  sur  des  lits,  face  à  face  les  uns  des  autres. 

48.  La  fatigue  ne  les  y  atteindra  pas ,  et  ils 
m  seront  jamais  expulsés  de  cette  demeure. 

49.  Déclare  à  mes  serviteurs  que  je  suis  l'in- 
dulgent, le  miséricordieux  , 

50.  Et  que  mon  châtiment  est  un  châtiment 
douloureux. 

51.  Raconte-leur  l'histoire  des  hôtes  d'Abra- 
kâm. 

52.  Lorsqu'ils  entrèrent  chez  lui  et  le  saluè- 
r«nt,  il  dit  :  Vous  nous  avez  feit  peur. 

6S.  Ils  répondirent  :  N*aie  pas  peur,  nous  ve- 
nons t'annoncer  un  fils  sage, 

54.  Il  leur  répondit:  Me  l'annoncez -vous  à 
moi  qui  suis  accablé  de  vieillesse?  Gomment  me 
l'annoncez-vous? 

55.  Nous  te  l'annonçons  sérieusement.  Ne 
désespère  point. 

56.  Et  qui  désespérera,  dit-il,  de  la  grâce  de 
Dieu^  si  ce  n'est  les  hommes  égarés? 

57.  Et  quel  est  le  but  de  votre  mission ,  ô 
messagers?  dit-il. 

58.  Nous  sommes  envoyés  vers  un  peuple 
crimioel,  reprirent-ils,  pour  l'anéantir. 

59.  Nous  sauverons  la  famille  de  Loth; 

60.  Sauf  sa  femme,  que  nous  avons  destinée  à 
rester  derrière. 

61.  Lorsque  les  envoyés  vinrent  chez  la  fa- 
mille de  Loth, 

62.  Celui-ci  leur  dit  :  Vous  m'êtes  inconnus. 

63.  Ils  répondirent  :  Nous  venons  à  vous  avec 
U  châtiment  que  vos  concitoyens  révoquent  en 
doute. 

64.  Nous  venons  avec  la  vérité,  nous  sommes 
véridiques. 

65.  Sors  cette  nuit  avec  ta  famille.  Marche 
après  elle  Qu'aucun  de  vous  ne  détourne  la 
tête.  Allez  ou  l'on  vous  ordonne. 

66«  Nous  lui  signifiâmes  cet  ordre,  parce  que 
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œ  peuple  devait  être  anéanti  jusqu'au  dernier 
avant  le  lendemain. 

67.  Des  habitants  de  la  ville  vinrent  tout 
joyeux  vhêM  Loth. 

68.  Il  leur  dit:  Ce  sont  mes  hôtes,  ne  m^ 
déshonorez  pas. 

69.  Craignez  Dieu,  et  ne  me  couvrez  pas  d'op- 
probre. 

70.  Ils  répondirent  :  Nous  ne  t'avons  pas  dé- 
fendu de  donner  asHe  à  qui  que  ce  soit  au 
monde. 

71.  Voici  mes  filles,  dit  Loth,  si  vous  voulez 
commettre  quelque  action  honteuse. 

72.  Par  ta  vie,  ô  Mohammed!  ils  étaient 
comme  étourdis  dans  leur  ivresse. 

78.  Au  lever  du  soleil  une  tempête  les  surprit 

74.  Nous  avons  renversé  la  ville  de  fond  en 
comble,  et  nous  avons  fait  pleuvoir  suc  eux  4^ 
briques  cuites. 

75.  Il  y  a  dans  ceci  des  signes  pour  les  hom* 
mes  intelligents. 

76.  Ils  suivent  une  route  constante. 

77.  Il  y  a  dansceci  dessignes  pour  lescroyants. 

78.  Les  habitants  de  la  forêt  (de  Madian) 
étaient  des  méchants. 

79.  Nous  en  tirâmes  vengeance.  Nous  anéan- 
tîmes ces  deux  cités;  elles  servent  d^exfmple 
fttippant  aux  hommes. 

80.  Les  habitants  de  Qedjr  '  ont  traité  d'im- 
posteurs les  apôtres  qui  furent  cpvpyés  vers  eux. 

81.  Nous  leur  avons  fait  voir  nos  signes;  mais 
ils  s'en  sont  détournés. 

82.  Ils  taillaient  des  maisons  dans  ta  ro- 
chers et  se  croyaient  en  sûreté. 

83.  Une  tempête  les  surprit  au  lever  du  rnatin. 

84.  Leurs  travaux  ne  leur  servirent  a  rie», 

85.  Nous  avons  créé  les  cieux  et  la  terre  et 
tout  ce  qui  est  entre  eux  pour  |a  vérité,  et  non 
pas  en  vain.  L'heure  viendi*a.  Toi,  Mohammed  1 
pardonne  d*un  beau  pardon. 

86.  Car  ton  Seigneur  est  le  Créateur,  le  sa- 
vant. 

87.  Déjà  nous  t'avons  donné  les  sept  versets 
qui  doivent  être  répétés  constamment  * ,  aluni 
que  le  grand  l^oran. 

88.  N'étends  point  tes  regards  sur  les  bi€iii 
dont  nous  faisons  jouir  plusieurs  des  infidèle, 
et  ne  t'afllige  point  à  cause  d'eux,  et  ioi;Mme  tpn 
aile  sur  les  croyants  ^, 

89.  Dis-leur  :  Je  suis  Tapôtre  vérit4bie, 

90.  Nous  punirons  ceux  qui  distingueiit  \ 

I  Province  d* Arabie. 

>  On  croit  que  ce  sont  les  versets  du  premier  diapitfe' 
^  Sois  doux  et  bienvetUant  pour  eux. 
4  C*e6t^-dîre  qui  admettent  eertaines  choses  ds  ffcd- 
tnre  et  qui  en  rejett^t  d'autres 
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91.  Qui  sciodent  le  Koran  en  parties. 

92.  Par  ton  Seigneur,  6  Mohanojnedl  nous  les 
interrogeons 

98.  Sur  toutes  leurs  actions. 

94.  Fais  donc  connaître  ce  que  Ton  t'a  or- 
donné, et  éloigne-toi  des  idolâtres. 

96.  Nous  te  suffisons  contre  ceux  qui  se 
moquent, 

96.  Qui  placent  à  côté  de  Dieu  d'autres  divi- 
nités. Ils  apprendront  la  vérité. 

97.  Nous  savons  que  ton  cœur  se  serre  à  leur 
langage. 

98.  Mais  célèbre  les  louanges  de  ton  Seigneur, 
et  sols  avec  ceux  qui  se  prosternent. 

99.  Adore  le  Seigneur  avant  que  ce  qui  est 
certain  arrive. 

•      CHAPITRE  XVI. 

L*ABEILLE. 

Donné  à  la  Mecque  — 129  verseti. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux* 

1.  Les  arrêts  de  Dieu  s'accompliront.  Ne  les 
hâtez  pas.  Gloire  à  lui  I  il  est  trop  au-dessus  des 
divinités  qu  on  lui  associe. 

3.  Par  sa  volonté  il  fait  descendre  les  anges 
avec  l'esprit  de  Dieu  sur  celui  qu'il  veut  d'entre 
ses  serviteurs.  Il  leur  dit  :  Avertissez  les  hom- 
mes qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  moi.  Crai- 
gnez-moi. 

3.  Il  a  créé  les^cieuxet  la  terre  pour  la  vérité; 
il  est  trop  élevé  au-dessus  des  divinités  qu'on 
lui  associe. 

4.  Il  a  créé  l'homme  d'une  goutte  de  sperme^ 
et  voilà  que  l'homme  dispute  ouvertement. 

5.  Il  a  créé  sur  la  terre  les  bétes  de  somme; 
vous  en  tirez  vos  vêtements  et  de  nombreux 
avantages;  vous  vous  en  nourrissez. 

6.  Vous  y  trouvez  une  belle  part  quand  vous 
les  ramenez  le  soir  et  quand  vous  les  lâchez  le 
matin  pour  le  pâturage. 

7.  Elles  portent  vos  fardeaux  dans  des  pays 
otk  vous  ne  les  vendriez  qu'avec  peine.  Certes 
vo^re  Seigneur  est  plein  de  bonté  et  de  miséri- 
corde. 

8.  il  vous  a  donné  des  chevaux,  des  mulets, 
des  ânes,  pour  vous  servir  de  monture  et  d'ap- 
pareil. Il  crée  ce  dont  vous  ne  vous  doutez  pas, 

9.  Il  se  charge  de  la  direction  du  chemin.  Il 
y  en  a  qui  s'en  éloignent.  S*il  le  voulait,  il  vous 
dirigerait  tous. 

1 0.  C'est  lui  qui  fait  descendre  du  ciel  l'eau 
qal  vous  sert  de  boisson  et  qui  Mi  croître  les 
plantes  dont  vous  nourrissez  vos  troupeaux. 

il.  Au  moyen  de  Teau  il  fait  germer  les  blés. 
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l'olive,  le  palmier,  la  vigne  et  toute  sortede  fmiti. 
Il  y  a  dans  ceci  des  signes  pour  ceux  qui  réflé- 
chissent. 

12.  Il  vous  a  soumis  la  nuit  et  le  Jour;  le  so- 
leil et  la  lune  et  les  étoiles  vous  servent  par 
sa  volonté.  Il  y  a  dans  ceci  des  signes  pour 
ceux  qui  réfléchissent. 

13.  Il  vous  a  soumis  aussi  tout  ce  qu'il  a  créé 
sur  la  terre  d'objets  de  différentes  couleurs.  Il  y 
a  dans  ceci  des  signes  pour  ceux  qui  réfléchis^ 
sent. 

14.  C'est  lui  qui  vous  a  soumis  la  mer;  vous 
en  mangez  des  chairs  fraîches ,  vous  en  retirez 
des  ornements  dont  vous  vous  parez.  Vous  voyez 
les  vaisseaux  fendre  les  flots  pour  demander  à 
Dieu  des  trésors  de  sa  bonté.  Peut-être  serez- 
vous  reconnaissants. 

15.11  a  lancé  de  hautes  montagnes  sur  la 
terre,  afin  qu'elles  se  meuvent  avec  vous;  lia 
tracé  des  fleuves  et  des  chemins,  afln  que  vous 
soyez  dirigés  dans  voire  marche. 

16.  Il  a  posé  des  signes  de  routes.  Les  honv 
mes  se  dirigent  aussi  d'après  les  étoiles. 

17.  Celui  qui  crée  sera-t-il  semblable  à  celui 
qui  ne  crée  rien?  N'y  réfléchirez- vous  pas? 

18.  Comptez  les  bienfaits  de  Dieu;  étes-voas 
capables  de  les  dénombrer?  Il  est  indulgent  et 
miséricordieux. 

1 9.  Dieu  connaît  ce  que  vous  cachez  et  ce  que 
vous  produisez  au  grand  jour. 

20.  Les  dieux  qu'ils  invoquent  ne  peuvent 
rien  créer  et  sont  créés  eux-mêmes. 

2 1 .  Êtresmorts,  dépourvusde  vie,  ils  ne  savent 
point 

22.  Quand  ils  seront  ressuscites. 

23.  Votre  dieu  est  le  dieu  unique  ;  ceux  qui  œ 
croient  pas  à  la  vie  future  ont  des  cœurs  qui 
nient  tout  et  s'enflent  d'orgueil. 

24.  Certainement  Dieu  connaît  ce  qu'ils  ca- 
chent et  ce  qu'ils  produisent  au  grand  Jour. 

2â.  Il  n'aime  pas  les  orgueilleux. 

26.  Quand  on  leur  demande  :  Qu'est-ce  que 
Dieu  vous  a  envoyé  d'en  haut?  ils  disent:  Ce 
sont  les  fables  de  l'antiquité. 

27.  Ils  porteront  tous  le  fardeau  de  leurs 
propres  œuvres  et  le  fardeau  de  ceux  qu'ils  ont 
égarés  par  stupidité.  Quel  insupportable  fardeau 
que  le  leur! 

28.  Leurs  devanciers  avaient  agi  en  fourbes. 
Dieu  attaqua  leur  édiflce  par  les  fondements;  le 
toit  s'écroula  sur  leurs  têtes ,  et  le  châtiment  les 
surprit  du  côté  d'où  ils  ne  s'attendaient  pas. 

29.  Il  les  couvrira  d*opprobre  au  jour  de  la 
résurrection,  Il  leur  demandera  :  Où  sont  dcue 
mes  associés  qui  ont  été  le  sujet  de  vos  scissions'^ 
Ceux  qui  ont  reçu  la  science  s'écrieront  :  Au- 
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Jourdliui  l'igDominie  et  le  supplice  tomberont 
fur  les  infidèles. 

80.  Ceux  à  qui  les  anges  ôteront  la  vie  comme 
à  des  impies  of&irout  leur  soumission.  Ils  di- 
ront alors  :  Nous  n'avons  fait  aucun  mal.  Vous 
avez  feit  du  mal ,  répondront  les  anges,  et  Dieu 
sait  bien  ce  que  vous  avez  fait. 

81.  Entrez  par  les  portes  delà  géhenne,  vous 
y  resterez  éternellement.  Qu'il  est  détestable  le 
sqjour  des  orgueilleux  1 

82.  On  dira  à  ceux  qui  ont  craint  Bleu  : 
Qu'est-ce  que  votre  Seigneur  vous  a  accordé? 
Il  a  accordé  toutes  sortes  de  bienfaits  dans  ce 
monde  à  ceux  qui  ont  fait  le  bien;  mais  la  vie 
future  en  est  encore  un  plus  grand.  Quel  beau 
séjour  que  celui  des  hommes  pieux  ! 

88.  Ces  jardins  d'Éden  où  ils  seront  intro- 
duits !  Des  rivières  y  coulent ,  et  ils  y  trouve- 
ront tout  ce  qu'ils  désireront.  C'est  ainsi  que 
Dieu  récompense  ceux  qui  le  craignent. 

84.  Ceux-ci  seront  bien  à  leur  aise  au  moment 
où  les  anges,  leur  étant  la  vie,  leur  diront  :  Que 
la  paix  soit  sur  vous!  Entrez  dans  le  paradis 
pour  prix  de  vos  œuvres. 

85.  Les  infidèles  attendent-ils  que  les  anges 
les  surprennent,  ou  que  les  arrêts  de  Dieu  s'ac- 
complissent? Ainsi  ont  agi  leurs  devanciers:  ils 
n'ont  point  nui  à  Dieu,  mais  à  eux-mêmes. 

86.  Les  crimes  qu'ils  avaient  commis  retom- 
bèrent sur  eux ,  et  ce  qui  était  Tobjet  de  leurs 
railleries  les  a  environnés  de  tous  côtés. 

87.  Ceux  qui  associent  d'autres  divinités  à 
Dieu  disent  :  Si  Dieu  avait  voulu,  nous  n'aurions 
adoré  que  lui  seul ,  nous  et  nos  pères;  nous 
n'aurions  interdit  l'usage  que  de  ce  que  lui- 
même  a  interdit.  Ceux  qui  les  ont  précédés  ont 
agi  de  même.  Les  apôtres  ne  sont  tenus  que  de 
prêcher  ouvertement. 

38.  Nous  avons  envoyé  des  apôtres  vers  cha- 
que peuple  en  disant  :  Adorez  Dieu  et  évitez  le 
Thaghout.  Il  y  en  eut  parmi  eux  que  Dieu  a  di- 
rigés; il  y  en  eut  d'autres  qui  ont  été  destinés  à 
l'égarement.  Parcourez  la  terre,  et  voyez  quelle 
a  été  la  fin  de  ceux  qui  ont  traité  les  apôtres  de 
menteurs. 

89.  Si  tu  désires  qu'ils  soient  dirigés ,  sache 
que  Dieu  ne  dirige  plus  celui  qu'il  a  égaré.  Ils 
n'auront  aucun  protecteur. 

40.  Ils  jurent  devant  Dieu,  de  leur  plus  grand 
serment,  qu'il  ne  ressuscitera  plus  celui  qui  sera 
mort.  Non.  Dieu  a  fait  une  promesse  vraie;  mais 
la  plupart  des  hommes  ne  le  savent  pas. 

41.  Il  le  fera  pour  leur  montrer  clairement 
ee  qui  était  le  sujet  de  leurs  disputes,  et  s^  que 
les  infidèles  reconnaissent  qu'ils  eu  avaient  menti. 

4â.  Quelle  est  notre  parole  quand  nous  voulons 


qu*une  chose  existe?  Nous  disons:  Sois.  Et  die  est. 

43.  Nous  donnerons  une  habitation  honorable 
à  ceux  qui  ont  quitté  leur  pays  pour  Dieu  après 
avoir  souffert  l'oppression.  Mais  la  récompense 
de  la  vie  future  est  encore  plus  magnifique.  Oh  ! 
s'ils  le  savaient. 

44.  Ceux  qui  souffrent  et  qui  mettent  leur  con- 
fiance en  Dieu  I 

45.  Les  apôtres  que  nous  avons  envoyés  avanl 
toi  n'étaient  que  des  hommes  que  nous  avons 
inspirés.  Demandez-le  aux  hommes  des  Éeri- 
tures,  si  vous  ne  le  savez  pas. 

46.  Nous  les  avons  envoyés  avec  des  signes 
et  des  livres.  A  toi  aussi  nous  avons  donné  un 
livre,  afin  que  tu  expliques  aux  hommes  ce  qui 
leur  a  été  envoyé,  et  afin  qu'ils  réfléchissent 

47.  Ceux  qui  ont  mis  en  œuvre  des  machina- 
tions sont-ils  sûrs  que  Dieu  ne  fera  pas  s'en- 
tr'onvrir  la  terre  sous  leurs  pas,  ou  qu'un  châ* 
timent  terrible  ne  viendra  pas  les  surprendre 
là  où  ils  ne  s'y  attendront  pas? 

48.  Qu'ils  ne  les  surprendra  pas  pendant  leurs 
allées  et  venues,  incapables  d'affaiblir  son  action; 

49.  Ou  qu'il  ne  les  châtiera  pas  par  la  des- 
truction graduelle  de  leurs  biens  ?  Mais  Dieu  est 
plein  de  bonté  et  de  miséricorde. 

50.  N'ont-ils  pas  vu  que  tout  ce  que  Dieu  a 
créé  incline  son  ombre  à  droite  et  à  gauche  ponr 
l'adorer,  pour  se  prosterner  devant  lui? 

51.  Toute  créature  dans  les  cieux  et  sur  la 
terre,  les  anges  même,  8e  prosternent  devant 
Dieu  et  dépouillent  tout  orgueil. 

^  52.  Tous  craignent  Dieu,  de  peur  qu'il  ne 
fonde  d'en  haut  sur  leurs  têtes,  et  ils  exécutent 
ses  ordres. 

53.  Dieu  a  dit:  N'adorez  point  deux  dieux, 
car  Dieu  est  unique.  Craignez-moi. 

54.  A  lui  appartient  tout  ce  qui  est  dans  les 
cieux  et  sur  la  terre.  Un  culte  perpétuel  lui  est 
dû.  Craignez-vous  un  autre  que  Dieu  ? 

55.  Tous  les  biens  dont  vous  jouissez  viennent 
de  lui.  Qu'un  malheur  vous  atteigne,  c'est  à  loi 
que  vous  adressez  vos  supplications. 

56.  Mais  aussitôt  qu'il  vous  a  délivra  do 
mal,  une  partie  d'entre  vous  lui  donne  des  com- 
pagnons, 

57.  Pour  nier  le  bien  que  nous  leur  avons 
feit.  Jouissez:  bientôt  vous  saurez  la  vérité. 

68.  Ils  affectent  une  portion  des  biens  que 
nous  leur  accordons  à  des  êtres  qu'ils  ne  con- 
naissent pas.  J'en  jure  par  Dieu ,  on  vous  de- 
mandera compte  de  ce  que  vous  inventez. 

59.  Ils  attribuent  des  filles  à  Dieu  (loin  de  sa 
gloire  ce  blasphèmel  ),  et  ils  n'en  désirent  pu 
pour  eux-mêmes. 

60.  Si  l'on  annonce  à  quelqu'un  d'entre  eux  h 


Digitized  by 


Google 


LE  KORAN,  CHAPITRE  XVI. 


nalasanee  d'ane  fille ,  son  front  se  rembranlt  et 
il  s^afilige  profondément. 

61.  Il  se  cache  aux  siens,  à  canse  de  la  désas- 
trease  nouvelle.  Doit-il  contenir  sa  disgrâce  ou 
l'aiseyelir  dans  la  poussière?  Que  leurs  juge- 
ments sont  déraisonnables! 

63.  A  ceux  qui  ne  croient  pas  à  la  vie  ftiture, 
cherchez  la  comparaison  dans  tout  ce  qui  est 
mauvais.  Assimilez  Dieu  à  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  élevé.  Il  est  le  sage,  le  puissant. 

68.  Si  Dieu  voulait  châtier  les  hommes  de 
leur  perversité,  il  ne  laisserait  aucune  créature 
vivante  sur  la  terre;  mais  il  leur  accorde  un  dé- 
lai Jusqu'au  terme  marqué.  Lorsque  le  terme  sera 
arrivé,  ils  ne  sauront  ni  le  retarder  ni  l'avancer 
d'un  seul  instant. 

64.  Ils  attribuent  à  Dieu  ce  qu'ils  abhorrent 
eux-mém(s;  leurs  langues  profèrent  un  men- 
songe quand  ils  disent  qu'une  belle  récompense 
leur  est  réservée.  En  vérité,  ce  qui  leur  est  ré- 
servé, c'est  le  feu.  Us  y  seront  précipités  les  pre- 
miers. 

65.  J'en  Jure  par  Dieu.  Nous  avons  envoyé 
avant  toi  des  apôtres  aux  différents  peuples.  Sa- 
tan leur  a  préparé  leurs  actions.  Aujourd'hui  il 
est  leur  patron;  mais  un  châtiment  douloureux 
les  attend. 

66.  Nous  t'avons  envoyé  le  livre ,  afin  que 
tu  expliques  ce  qui  est  le  sujet  de  leurs  con- 
troverses, afin  qu'il  serve  de  direction  et  de 
preuve  de  notre  miséricorde  envers  ceux  qui 
croient. 

67.  Dieu  envoie  du  ciel  l'eau  dont  il  rend  la 
vie  à  la  terre  mourante.  Il  y  a  àans  ceci  un  signe 
pour  ceux  qui  écoutent. 

68.  Vous  trouverez  dans  les  animaux  des 
signes  propres  à  vous  instruire.  Nous  vous  fai- 
sons boire  ce  qui,  dans  leurs  entrailles,  est  entre 
les  aliments  élaborés  et  le  sang  :  le  lait  pur, 
d'une  absorption  si  douce  pour  ceux  qui  le 
boivent. 

69.  Parmi  les  fruits,  vous  avez  le  palmier  et 
la  vigne,  d'où  vous  retirez  une  boisson  enivrante 
et  une  nourriture  agréable.  Il  y  a  dans  ceci  des 
signes  pour  ceux  qui  entendent. 

70.  Ton  Seigneur  à  dit  à  l'abeille  :  Cherchei 
toi  des  maisons  dans  les  montagnes ,  dans  les 
arbres  et  dans  les  constructions  des  hommes. 

71.  Nourris-toi  de  tous  les  fruits,  et  voltige 
dans  les  chemins  frayés  de  ton  Seigneur.  De 
leurs  entrailles  sort  une  liqueur  variée  qui  sert 
de  remède  à  Thomme.  Certes ,  il  y  a  dans  ceci 
des  signes  pour  ceux  qui  réfléchissent. 

73.  Dieu  vous  a  créés,  et  il  vous  fera  mourir. 
Tel  d'entre  vous  parviendra  à  l'âge  de  décr^i* 
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tude,  au  point  qu'il  oubliera  tout  oe  qu'il  aura 
appris.  Dieu  est  savant  et  puissant. 

73.  Dieu  vous  a  favorisés  les  uns  au-dessus  des 
autres  dans  la  distribution  de  ses  dons.  Mais 
ceux  qui  ont  été  favorisés  font-ils  participer 
leurs  esclaves  aux  acquits  de  leurs  mains? 

74.  Dieu  vous  a  élevés  les  uns  au-dessus  des 
autres  dans  les  moyens  de  ce  monde  ;  mais  ceux 
qui  ont  obtenu  une  plus  grande  portion  ne  vont 
point  jusqu'à  faire  participer  leurs  esclaves  h 
leurs  biens  ',  au  point  que  tous  soient  égaux.  Nie- 
ront-ils donc  les  bienfaits  de  Dieu?         ^ 

75.  Dieu  vous  a  choisi  des  épouses  dans  votre 
race.  De  vos  épouses  il  vous  donne  des  fils  et  des 
petits-fils;  il  vous  nourrit  de  mets  délicieux. 
Croiront-ils  en  des  divinités  mensongères  et  se- 
ront-ils ingrats  envers  les  bienfaits  de  Dieu? 

76.  Adoreront  -  ils  à  cdté  de  Dieu  des  êtres 
qui  ne  peuvent  leur  procurer  aucune  nourriture 
du  ciel  ni  de  la  terre,  et  qui  n'ont  aucun  pou- 
voir? 

77.  Ne  prenez  point  Dieu  pour  objet  de  vos 
parallèles.  Dieu  sait  tout  et  vous  ne  savez  rien. 

78.  Dieu  vous  propose  pour  exemple  un 
homme  esclave  qui  ne  dispose  de  rien  et  un  au- 
tre homme  à  qui  nous  avons  accordé  une  sul>sis- 
tance  ample,  et  qui  en  distribue  une  partie  en 
aumônes  publiquement  et  secrètement;  ces  deux 
hommes  sont-ils  égaux?  Non,  grâce  à  Dieu;  mais 
la  plupart  d'entre  eux  n'entendent  rien. 

79.  Dieu  vous  propose  encore  pour  parabole 
deux  hommes,  dont  un  est  muet  de  naissance, 
et  qui  ne  peut  rien  entendre  et  qui  est  un  far- 
deau pour  sou  maître;  quelque  part  qu'il  l'envoie, 
celui-ci  ne  lui  rapportera  aucun  avantage  ;  un 
tel  homme  peut-il  aller  de  pair  avec  un  homme 
qui  commande  selon  toute  justice  et  marche 
dans  la  droite  voie>? 

80.  Les  secrets  des  deux  et  de  la  terre  ap- 
partiennent à  Dieu.  La  venue  ^  de  Theure 
est  comme  un  clin  d'œil  ou  peut-être  plus  pro- 
che encore,  car  Dieu  est  tout-puissant. 

81.  Dieu  vous  fait  sortir  des  entrailles  de  vos 
mères,  privés  de  toute  connaissance;  puis  il 
vous  donne  l'ouïe,  la  vue  et  l'intelligence,  afin 
que  vous  soyez  reconnaissants. 

83.  Avez-vousjeté  un  regard  sur  les  oiseaux 
assujettis  à  la  volonté  de  Dieu  au  milieu  de 

■  C'est  un  reproche  que  Mohammed  adresse  aux  Ara* 
bes  idolâtres, qui  associent  d'autres  divinités  à  Dieu,  tan- 
dis qu'eux-mêmes  ne  veulent  pas  partager  leurs  biens 
avec  leurs  esclayes. 

*  La  parabole  de  l'esclave  du  verset  précédent,  et  de 
l'honune  muet  de  celui-ci ,  s'applique  aux  idoles  et  à  leur 
inuUlité  pour  l'homme. 

3  Mot  à  mot,  l'afliEdre  de  l'heure,  c'est-à-dire,  du  Joiu 
de  k  résurrection. 
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Vmg9^  dei  eittix  ?  qijwl  avtro  que  Dieu  a  le  pou- 
Toir  sur  eux?  Certes^  it  y  a  dans  ceci  de»  signes 
pour  ceux  qui  saveut  comproidre. 

88.  Dieu  vous  procure  ves  tentes'  pour  de- 
meures ;  il  vous  donne  des  peaux  de  bestiaux 
pour  des  tentes,  que  vous  pouvez  porter  facile- 
ment quand  vous  vous  mettez  en  marclie  ou  quand 
vous  vous  arrêtez;  il  vous  a  créé  des  hardes  et 
des  ustensiles  pour  un  usage  temporaire ,  de»  la 
laine,  du  poil  et  du  crin  de  votre  bétail. 

84.  Dieu  vous  a  procuré^  dans  ies  objets  de  sa 
créatton,  des  ombrages;  il  vous  a  donné  des 
montagnes  pour  retraite,  des  vêtements  qui  vous 
abritent  contre  les  ebaisurs,,  et  des  vêtements 
qui  vous  garantissent  contre  la  violenc»des  c^ups 
gise  vous  vous  portes  les  uns  ausp  atUres  :  c'est 
ainsi  ^'il  vous  comble  de  ses  bienfaits,  afin  que 
vous  vous  résigniez  h  sa  volonté. 

85.  Si  les  Arabes  te  tournent  le  dos,  qu'im- 
porte F  0  Mohammed,  tn  n'es  chargé  que  de 
leur  faire  entendre  clairement  tes  prédications. 

8«.  Us  connaissent  les  bienfaits  de  Dieu  et 
cherchent  à  les  méeonnattre  ensuite.  La  plupart 
d'entre  eux  sont  incrédules. 

87.  tin  jour  nous  susciterons  un  témoin  pour 
chaque  nation  ;  alors  on  ne  permettra  point  aux 
infidèles  de  faire  valoir  des  excuses^  et  ils  ne 
seront  point  accueillis. 

88.  Alors  les  méchants  verront  de  leurs  yeux 
le  supplice  qu'ils  ne  sauront  adoucir.  Dieu  ne 
daignera  pas  même  jeter  un  regard  sur  eux. 

89.  Les  idolâtres  apercevront  leurs  compa- 
gnons ,  ces  divinités  quHls  associent  à  Dieu, 
et  diront  :  Seigneur,  voici  nos  compagnons  que 
nous  adorions  à  cêté  de  toi;  mais  ceux-ci  leur 
riposteront  :  Vous  n'êtes  que  des  menteurs  '. 

90.  Ce  jour-là  les  idolâtres  offriront  leur  sou- 
mission à  Dieu,  et  les  divinités  qu'ils  avaient  in- 
ventées disparaîtront. 

91.  Nous  ferons  subir  châtiment  sur  châti- 
ment pour  prix  de  leur  méchanceté  à  ceux  qui 
n'ont  point  cru  et  qui  ont  détourné  les  autres  du 
chemin  droit. 

92.  Un  jour  nous  susciterons  du  sein  de  cha- 
que peuple  un  témoin  qui  déposera  contre  lui, 
et  toi,  é  Mohammed/  nous  t'instituerons  témoin 
chargé  de  déposer  contre  les  Arabes,  car  nous 
t'avons  donné  un  livre  qui  contient  l'explication 
de  toute  chose,  qui  est  une  preuve  de  notre  mi- 
séricorde, qui  sert  de  direction  et  annonce 
d'heureuses  nouvelles  à  ceux  qui  se  résignent  à 
la  volonté  de  Dieu. 

a  Le  mot  beït,  eo  arabe,  Tcat  dire  tente  ou  toute  antre 
mai»oo. 

*  (rest-à-dire,  les  diyinités  chimériques  s'empresmont 
elles  mêmes  de  désaTouer  toute  préteDtkm  de  se  cmire 
égales  à  Dieu. 


GHAPITBE  XVI. 

98.  Dieu  eommaâdft  la  Jostioe  et  It  biodi- 
sance,  la  libéralité  envers  ses  parents,  fl  défesd 
la  prostilutioa  et  l'iniquité^  et  rifijuflti<c,livooi 
avertit,  afin  que  vous  réfléchissies. 

94.  Soyez  fidèles  au  pacte  de  Dieu,  vow  qui 
l'avez  conclu  ;  ne  violez  point  le»  sermeati  que 
vous  avez  jurés  solennellement.  J'ai  jprit  Bien 
pour  votre  garant,  et  il  sait  ce  que  vous  fai- 
tes. 

95.  Ne  ressemblez  point  à  cette  femms  qsia 
défait  le  fil  qu'elle  avait  tordu  solidement,  n^* 
faites  point  entre  vous  de  serments  fallacieax, 
parce  qu'une  troupe  d'entre  vous  est  plus  nom- 
breuse qu'une  autre.  Dieu  cherche  à  vous  éproo- 
ver  à  cet  égard,  mais  au  jour  de  la  résurrectioD. 
il  vous  rappellera  Fobjet  de  vos  disputes. 

96.  Si  Dieu  avait  voulu ,  il  aurait  fait  de  vous 
un  seul  peuplé,  mais  il  égare  celui  qu'il i^ent et 
dirige  celui  qu'il  veut;  un  jour  on  vous  deman- 
dera compte  de  vos  actions. 

97.  Ne  vous  servez  point  de  vos  serments 
comme  d'un  moyen  de  fraude,  de  peur  que  w 
pieds,  fermement  posés,  ne  viennent  a  glisser, 
et  que  vous  n'éprouviez  le  châtiment  pour  avoir 
détourné  Ffes  autres  du  sentier  de  Dieu.  Un  sqn 
plice  terrible  vous  serait  réservé. 

98.  N'allez  point  acheter  un  objet  de  vil  prix 
avec  le  pacte  de  Dieu.  Ce  que  Dieu  tient  en  ré- 
serve vous  sera  plus  avantageux,  si  vous  a?ei 
de  l'intelligence. 

99.  Ce  que  vous  possédez  passe,  ce  que  Dieu 
tient  en  réserve  est  éternel.  Nous  donnerons  aux 
persévérants  la  récompense  qui  leur  est  due,  la 
plus  conforme  à  leurs  œuvres. 

100.  Quiconque  fait  une  bonne  action,  et  aura 
été  croyant  en  même  temps,  qu'il  soit  homme 
ou  femme,  nous  lui  accorderons  une  vie  heu- 
reuse, et  nous  lui  accorderons  la  plus  belle  ré- 
compense digne  de  ses  œuvres. 

10 1.  Quand  tu  lis  le  Koran,  cherche  auprès 
de  Dieu  le  refuge  de  Satan  le  maudit  '. 

102.  Satan  n'a  point  de  pouvoir  sur  ceux  qui 
croient  et  qui  mettent  leur  confiance  en  Di^- 

103.  Son  pouvoir  s'étend  sur  ceux  qui  s  éloi- 
gnent de  Dieu  et  qui  lui  associent  d'autres  divi- 
nités. 

104.  Si  nous  remplaçons  dans  ce  Koranm 
verset  par  un  autre  (Dieu  connaît  mieux  que 
qui  que  ce  soit  ce  qu'il  révèle),  ils  dirent  que 
tu  l'inventes  toi-même.  Non,  mais  la  plupart 
d'entre  eux  ne  savent  rien. 

105.  Dts-leur  que  l'esprit  de  sainteté  td  Fa 
réellement  apporté  de  la  part  de  ton  Seigneur 
pour  affermir  hâ  croyaitts,  pour  les  dfrigertf 

i  MatàÉMiè,  leUlpIM. 
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pcwr  apoonoer  4iVttiQii«m  noavelles  uiix  vrais 
crQjapt^. 

lOQ-  Nou^  savons  biea  ^u'ilst  disent  :  Un 
homme  instruit  Mokarasied.  La  langue  de 
celui  qu'ils  veulent  insinuer  est  une  langue  bar- 
b^re^et  vous  vc^ez^que  leKwraftestun  livre  arabe 
clair. 

107.  Certes,  Dieu  ne  dirige  point  ceux  qui  ne 
croient  point  m  ses  sigi:^;  un  ehâtiHieut  cruel 
leur  est  ? é$ervé. 

108.  Ceux  qui  ne  croient  point  aux  signes  de 
DicQ!  c<wuxiette«t.  un  nensonge,  îb  sont  des 

1 Q9.  QuicoiMitt es,  apvès  «voir  cm,  redevient  ia- 
ûdèle  (à  moins  qu'il  ne  soit  pas  contraint  et  qie 
soi^  f«Mr  ne  reste  ftrme  dans  la  foi)  ne  sera 
point  coupable;  mais  la  colère  de  Dieu  s'appe- 
sautifia  sur  celui  q^i  ouvre  son  coonr  pour  Tinfi- 
déUté>  et  w  ch^tinwpt  terrible  Tatt^d. 

UO.  Bt  cela  poHT  prix  d(9  ce  qu'il»  ont  préféré 
la  vie  dA  ce  monde  ^  celle  de  l'autre.  Dieu  me 
dirige  point  les  infidèles. 

Itl.  Ce  sont  ceux  sur  les  cœurs,  les  yeux  et 
les  oreilles  de  qui  Dieu  a  apposé  son  sceau.  Ils 
n'entendent  rien,  et  nul  doute  qu'ils  ne  soient 
les  plus  malheureux  dans  l'autre  vie. 

1 1 2.  Mais  Dieu  est  indulgent  et  plein  de  ni- 
séricorde  pour  ceux  qui  ont  quitté  leur  pays 
après  y  avoir  éprouvé  des  malheurs,  qui  depuis 
ont  combattu  pour  la  cause  de  Dieu  ^  supi^rté 
tout  avec  patience. 

US.  Le  Jour  viendra  où  toute  ime  plaidera 
pour  elle-même,  ^t  où  elle  sera  rétribuée  selon 
ses  œuvres,  et  nul  ne  sera  lésé. 

114.  Dieu  vous  propose  pour  parabole  une 
ville  qui  jouissait  de  la  sécurité  et  de  la  tran- 
quillité. Dieu  lui  avait  donné  de  la  nourriture  en 
abondance;  mais  elle  se  montra  ingrate  envers 
les  bienfaits  de  Dieu,  et  il  l'a  visitée  de  la  faim 
et  de  la  terreur  pour  prix  des  œuvres  de  ses  ha- 
bitants I. 

1 U.  Un  apôtre  s'éleva  au  milieu  d'eux  et  ils 
le  traitèrent  d'imposteur;  le  châtiment  ch  Dieu 
les  saisit,  parce  qu'ils  étaient  injustes. 

1 16.  Nourrissez-vous  des  aliments  que  Dieu 
vous  accorde,  des  aliments  licites  et  bons,  et 
soyez  reconnaissants  pour  les  bienfaits  de  Dieu, 
si  c'est  loi  que  vous  adidres. 

117.  Il  vous  a  défendu  de  vous  nourrir  de  ca- 
davres, de  sang  et  de  la  chair  de  porc,  ainsi  que 
de  toute  nourriture  sur  laquelle  on  aurait  invoqué 
un  antre  nom  que  celui  de  Dieu;  mais  si  quel- 
qu'un y  est  contraint ,  et  qu'il  ne  le  fasse  pas 
comme  impie  et  transgresseur,  Dieu  est  indul- 
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gent  et  miséricordieux,  il  le  M  pardonnera. 

1 1 8.  Ne  dites  point  :  Ceci  est  licite  et  ceci  est  il- 
licite, selon  que  vos  langues  sont  portées  au 
mensonge,  vous  Imputeriez  un  mensonge  à  Dieu, 
car  ceux  qui  imputent  un  mensonge  à  Dieu  ne 
prospèrent  point. 

119.  Leurs  jouissances  sont  un  bien  de  peu 
de  valeur  et  leur  châtiment  est  douloureux. 

120.  Nous  avions  défendu  aux  Juifs  les  mets 
dont  nous  t'avons  instruit  précédemment;  nous 
ne  les  avons  point  traités  injustement,  ce  sont 
eux  qui  ont  agi  injustement  envers  eux-mêmes. 

'121.  Pour  ceux  qui  auraient  commis  une 
mauvaise  action  par  ignorance ,  mais  qui  re- 
viendraient à  Dieu  et  s'amenderaient,  Dieu  sera 
indulgent  et  miséricordieux. 

122.  Abraham  était  un  homme'  soumis  à 
Dieu,  orthodoxe;  il  n'était  point  du  nombre  de 
ceux  qui  donnaient  des  égaux  à  Dieu. 

128.  Il  était  reconnaissant  pour  ses  bienfaits; 
Dieu  l'avait  élu  et  dirigé  dans  la  droite  voie. 

124.  Nous  lui  accordâmes  une  belle  récom- 
pense dans  ce  monde ,  et  il  est  au  nombre  des 
Justes  dans  l'autre. 

125.  Nous  t'avons  révéM  que  tu  as  à  suivre 
la  religion  d'Abraham,  qui  était  orthodoxe,  et 
n'était  point  du  nombre  des  idolâtres. 

f26.  On  a  établi  le  sabbat  pour  ceux  qui  en- 
gagent des  disputes  à  son  sujet.  Dieu  pronon- 
cera entre  eux  au  jour  de  la  résurrection  sur 
leurs  différends. 

127.  Appelle  les  hommes  dans  le  sentier  de 
Dieu  par  la  sagesse  et  par  des  admonitions 
douces;  si  tu  entres  en  dispute  avec  eux ,  fùis- 
les  avec  honnêteté,  car  ton  Seigneur  connaît  le 
mieux  ceux  qui  dévient  de  son  sentier  et  ceux 
qui  suivent  le  droit  chemin. 

12è.  Quand  vous  exercez  une  vengeance  j^our 
dbs  if{fures  reçues^  faites  qu'elle  soit  analogue  à 
celles  que  viE>û$  avez  souffertes;  mais  si  vous 
préférez  de  les  supporter  avec  patience,  cela 
profitera  piieux  â  ceux  qui  auront  souffert  avec 
patience. 

129.  Prends  donc  patience;  mais  la  patience 
n'est  possible  qu'avec  Paide  de  Dieu.  Ne  t'af- 
flige point  à  cause  d^eux  ;  que  ton  cœur  ne  soit 
pas  dans  Tangoisse  à  cause  de  leurs  machina- 
tions, car  Dieu  est  avec  ceux  qui  le  craignent 
et  fi>nt  le  bien. 

t  nxadaasletexte:  Abraham  éUH un peimle,  c'est- 
à^ire,  la  natlMi  d'Àbrabam ,  dont  les  Kbif^efailes  ilolA- 
4K8  ^réleoéiieiil  tirtf  laar  erigfaie* 


•  Mot  a  OMt,  Ula  revéUtdo  vètenMDt  de  la  Mm.  tHc 
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CHAPITRE  XVU. 


LE  VOYAGE  NOCTURHE. 

Donné  à  Médine.  —  m  versets. 

.4U  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Louange  à  celui  qui  a  transporté,  pendant 
la  nuit ,  son  serviteur  du  ten^ple  sacré  de  la 
Mecque  au  temple  éloigné  de  Jérusalem,  dont 
nous  avons  béni  l'enceinte  pour  lui  faire  voir 
nos  merveilles.  Dieu  entend  et  voit  tout. 

2.  Nous  donnâmes  à  Moïse  le  Livre  de  la 
toi^  et  nous  en  avons  fait  un  guide  pour  les  en- 
fants d'Israël.  Ne  prenez  point,  leur  avàns-nous 
ditj  d'autre  patron  que  Dieu. 

3.  0  postérité  de  ceux  que  nous  avons  sauvés 
dans  l'arche  avec  Noél  il  était  un  serviteur  re- 
connaissant. 

4.  Nous  avions  déclaré  aux  enfants  d'Israël 
dans  le  Livre  :  Vous  commettrez  deux  fois  des 
iniquités  sur  la  terre,  et  vous  vous  enorgueillirez 
d'un  orgueil  démesuré. 

5.  Lorsque  l'accomplissement  de  la  première 
prédiction  arriva,  nous  envoyâmes  contre  vous 
nos  serviteurs,  doués  d'une  puissance  terrible; 
ils  pénétrèrent  jusque  dans  l'intérieur  de  votre 
temple,  et  la  prédiction  fût  accomplie. 

6.  Ensuite  nous  vous  laissâmes  prendre  votre 
revanche  sur  eux,  et  nous  accrûmes  vq§  ri- 
chesses et  vos  enfants  ;  nous  avons  fait  de  vous 
un  peuple  nombreux. 

7.  Nous  vous  avons  dit  :  Si  vous  faites  le 
bien,  vous  le  ferez  pour  vous;  si  vous  faites  le 
mal ,  vous  le  faites  à  vous-mêmes.  Lorsque  le 
terme  de  la  seconde  promesse  arriva,  nom  en- 
voyâmes des  ennemis  pour  vous  affliger,  pour 
entrer  dans  votre  temple,  comme  ils  y  pénétrè- 
rent la  première  fois  et  pour  démolir  tout. 

8.  Peut-être  Dieu  aura  pitié  de  vous;  mais  si 
vous  revenez  à  vos  péchés,  nous  aussi ,  nous  re- 
viendrons pour  vous  punir.  Nous  avons  destiné 
la  géhenne  à  être  la  prison  des  infidèles. 

9.  En  vérité ,  ce  Koran  dirige  vers  le  plus 
droit  chemin;  il  annonce  le  bonheur  aux 
croyants 

10.  Qui  pratiquent  les  bonnes  œuvres.  Ils  re- 
cevront une  récompense  magnitique. 

11.  Nous  avons  préparé  un  supplice  terrible 
à  ceux  qui  ne  croient  point  à  la  vie  future. 

12.  L'homme  fait  des  vœux  pour  obtenir  le 
mal  comme  il  en  fait  pour  obtenir  le  bien. 
L'homme  est  prompt  de  sa  nature. 

13.  Nous  fîmes  de  la  nuit  et  du  jour  deux  si- 
gnes de  notre  puissance.  Nous  effaçâmes  '  le  si" 

'  (r«6t4-diie  que  U  nuit  est  obftcare. 


gne  de  la  ï:vt^t  et  nous  rendîmes  visible  oéM  dn 
Jour,  afin  que  vous  cherchiez  à  obtenir  desbiflA- 
faits  de  la  générosité  de  Dieu ,  afin  que  voos 
connaissiez  le  nombre  des  années  et  leur  com- 
put.  Nous  avons  introduit  la  distinction  parfaite 
dans  toutes  choses. 

14.  Nous  avons  attaché  à  cliaque  homme  aos 
oiseau  au  cou  '.  Au  jour  de  la  résurrection,  nom 
lui  montrerons  un  livre  qu'il  trouvera  ouvert 

1 5.  Lis  dans  ton  livre,  lui  dirons-nous;  il  suf- 
fit que  tu  fasses  toi-même  ton  compte  aujoiu^ 
d'hul. 

16.  Quiconque  suit  le  chemin  droit,  le  soit 
pour  lui-même;  quiconque  s'égare,  s'égare  a 
son  propre  détriment.  Toute  âme  chargée  d'oo 
fiBU'deau  ne  portera  pas  celui  d'aucune  antre. 
Nous  n'avons  point  puni  de  peuple  avant  d'a?olr 
suscité  dans  son  sein  un  apôtre. 

1 7 .  Lorsque  nous  voulûmes  détruire  une  dté, 
nous  adressâmes  d'abord  nos  ordres  à  ses  ci- 
toyens opulents;  mais  ils  y  commettaient  des 
crimes.  L'arrêt  fat  prononcé,  et  nous  l'avons  ex- 
terminée. 

1 8.  Combien ,  depuis  Noé,  avonMious  exte^ 
miné  de  nations?  Il  suffit  que  ton  Seigneur  voie 
et  connaisse  les  péchés  de  ses  serviteurs. 

1 9.  Quiconque  a  désiré  les  biens  de  ce  monde 
qui  passera  promptement ,  à  celui-là  nous  avons 
promptement  accordé  dans  ce  monde  ce  qoe 
nous  avons  voulu,  ensuite  nous  lui  avons  pre 
paré  la  géhenne  ;  il  y  sera  brûlé,  couvert  de  honte 
et  privé  de  toute  ressource. 

20.  Celui  qui  désire  la  vie  future,  qui  M  des 
efforts  pour  l'obtenir,  qui  en  outre  est  croyant, 
les  efforts  de  celui-là  seront  agréables  à  Diea. 

21.  Nous  accorderons  en  abondance  nos  grâ- 
ces à  tous,  à  ceux-ci  et  à  ceux-là.  Les  grâces  de 
ton  Seigneur  ne  seront  refusées  à  personne. 

22.  Vois  comme  nous  avons  élevé  les  uns  an- 
dessus  des  autres  par  les  biens  de  ce  monde. 
Mais  la  vie  future  a  des  degrés  plus  élevés  et  des 
supériorités  plus  grandes  encore. 

23.  Ne  mets  point  d'autres  dieux  à  c6téde 
Dieu,  car  tu  seras  couvert  de  honte  et  d'avilisse- 
ment. 

24.  Dieu  a  décidé  de  n'adorer  que  lui,  deteuir 
une  iHJlle  conduite  envers  vos  père  et  mère,  soii 
que  l'un  d'eux  ait  atteint  la  vieillesse  ou  qu'ils  y 
soient  parvenus  tous  deux  et  qu'ils  restent  a?ec 
vous.  Garde-toi  de  leur  marquer  du  mépris*,  de 
leur  faire  des  reproches.  Parle-leur  avec  m 
pect. 

25.  Sois  humble  envers  eux  et  plein  de  W»- 

>  Ces^à-diie*  la  destinée  de  chaque  boiniB& 
t  Mot  à  mot»  de  leur  dire /f 
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dresses  et  adresse  cette  prière  à  Dieu  :  Seigneur, 
aie  pitié  d'eux,  ils  m'ont  élevé  dans  mon  enfance. 

26.  Dieu  connaît  mieux  que  personne  le  fond 
de  vos  cœurs  ;  il  sait  si  vous  êtes  justes. 

27.  Il  est  indulgent  pour  ceux  qui  revien- 
nent à  lui. 

28.  Rends  à  tes  proches  ce  qui  leur  est  dû , 
ainsi  qu'au  pauvre  et  au  voyageur,  et  ne  sois 
point  prodigue. 

29.  Les  prodigues  sont  les  frères  de  Satan. 
Satan  a  été  ingrat  envers  son  Seigneur. 

30.  Si  tu  t'éloignes  de  ceux  qui  ont  besoin, 
obligé  toi-même  d'avoir  recours  à  la  miséricorde 
de  Dieu,  parle-leur  au  moins  avec  douceur. 

81.  Ne  te  lie  pas  le  bras  au  cou  et  ne  l'ouvre 
pas  de  toute  son  étendue*,  de  peur  que  tu  n'en- 
coures le  blâme  et  ne  deviennes  pauvre. 

32.  Dieu,  tantôt  répand  à  pleines  mains  ses 
dons  à  ceux  qu'il  veut ,  et  tantôt  il  les  mesure. 
Il  est  instruit  de  l'état  de  ses  serviteurs  et  les 
voit. 

33.  Ne  tuez  point  vos  enfants  par  crainte  de 
pauvreté;  nous  leur  donnerons  leur  nourriture, 
ainsi  qu'à  vous.  Les  meurtres  que  vous  commet- 
tez sont  un  péché  atroce. 

84.  Évitez  l'adultère ,  car  c'est  une  turpitude 
et  une  mauvaise  route. 

35.  Ne  tuez  point  l'homme,  car  Dieu  vous  l'a 
d^endu,  sauf  pour  une  juste  cause;  celui  qui 
serait  tué  injustement ,  nous  avons  donné  à  son 
héritier  le  pouvoir  d'exiger  une  satisfaction; 
mais  qu'il  ne  dépasse  point  les  limites*  en  tuant 
le  meurtrier  ^,  car  il  est  déjà  assisté  par  la  loi. 

86.  Ne  touchez  point  aux  biens  de  l'orphelin, 
à  moins  que  ce  ne  soit  d'une  manière  louable 
pour  le  f  faire  accroître  jusqu'à  ce  qu'il  ait  at- 
teint l'âge  fixé.  Remplissez  vos  engagements, 
car  on  vous  en  demandera  compte. 

37.  Quand  vous  mesurez,  remplissez  la  me- 
sare.  Pesez  avec  une  balance  juste.  Ceci  vaut 
mieux  et  c'est  plus  beau. 

38.  Ne  poursuis  point  ce  que  tu  ne  connais 
pas,  l'ouïe,  la  vue,  l'esprit.  On  vous  demandera 
compte  de  tout. 

39.  Ne  marche  point  orgueilleusement  sur  la 
terre ,  tu  ne  saurais  ni  la  fendre  en  deux ,  ni 
égaler  la  hauteur  des  montagnes. 

40.Tout  cela  est  mauvais  et  abominable  devant 
Dieo. 

4 1 .  Voici  ce  que  Dieu  t'a  révélé  de  la  sagesse. 
Ne  place  point  d'autres  dieux  à  côté  de  Dieu, 
ear  ta  serais  précipité  dans  la  géhenne,  couvert 
de  réprobation  et  d'avilissement. 

I  Mot  à  mot  :  Abaisse  vers  eux  Taile  de  too  homilité. 

9  Ne  soif  ni  ayare ,  ni  prodigue. 

9  CTest-à^ire,  qu'il  ne  oonunetle  pas  des  cruautés. 
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42.  Dieu  vous  a-t-il  choisis  pour  sesllls,  et  les 
anges  sont-ils  ses  filles?  Vous  proférez  là  une 
parole  atroce. 

43.  Nous  avons  répandu  des  enseignements 
dans  ce  Koran,  afin  que  les  hommes  réfléchis- 
sent; mais  il  n'a  fait  qu'augmenter  votre  éloi- 
gnement. 

44.  Dis-leur  :  S'il  y  avait  d'autres  dieux  à  côté 
de  Dieu ,  comme  vous  le  dites ,  ces  dieux  désire- 
raient à  coup  sûr  d'évincer  le  possesseur  du  trône. 

45.  Louange  a  Dieu ,  il  est  élevé  au-dessus  de 
ce  blasphème  d'une  immense  hauteur. 

46.  Les  sept  cieux  et  tout  ce  qu'ils  renfer- 
ment ,  aiqsi  que  la  terre,  célèbrent  ses  louanges. 
Il  n'y  a  point  de  chose  qui  ne  célèbre  ses  louan- 
ges, mais  vous  ne  comprenez  pas  leurs  chants. 
Dieu  est  humain  et  indulgent. 

47.  Quand  tu  lis  le  Koran,  nous  élevons  un 
voile  entre  toi  et  ceux  qui  ne  croient  point  à  la 
vie  future. 

48.  Nous  avons  recouvert  leurs  cœurs  de 
voiles,  afin  qu'ils  ne  comprennent  pas.  Nous 
avons  jeté  la  pesanteur  dans  Jeurs  oreilles. 

49.  Quand  tu  prononces  dans  le  Koran  le 
nom  du  Dieu  unique ,  ils  tournent  le  dos  et  s'é- 
loigent  avec  aversion. 

50.  Nous  savons  comment  ils  t'écoutent  quand 
ils  viennent  t'écouter  et  quand  il  se  parlent  en 
secret,  puisque  les  méchants  disent  :  Vous  ne  fai- 
tes là  que  suivre  un  homme  ensorcelé. 

5 1 .  Vois  à  quoi  ils  te  comparent;  mais  ils  sont 
dans  l'égarement  et  ne  sauront  retrouver  le  sen- 
tier. 

52.  Ds  disent  :  Est-ce  que,  lorsque  nous  serons 
devenus  os  et  cendres ,  nous  pourrons-nous  lever 
sous  une  forme  nouvelle  ? 

53.  Dis-leur  :  Oui ,  quand  même  vous  seriez 
pierre,  fer  ou  telle  autre  chose  de  celles  qui  parais- 
sent impossibles  à  votre  esprit.  Ils  répondront:  Et 
qui  nous  fera  retourner  à  la  vie?  Dis  :  Celui  qui 
vous  a  créés  la  première  fois.  Alors  ils  secoueront 
la  tête  et  te  demanderont  :  Quand  cela  aura-t-il 
lieu?  Dis  :  Il  se  peut  que  cela  ne  soit  pas  éloi- 
gné. 

64.  Un  jour  Dieu  vous  appellera  de  vos  tom- 
beaux; vous  lui  répondrez  en  le  louant;  il  vous 
semblera  n'y  avoir  demeuré  que  très -peu  de 
temps. 

55.  Dis  à  mes  serviteurs  de  ne  parler  qu'avec 
douceur,  car  Satan  pourrait  semer  la  discorde  en- 
tre eux.  Satan  est  l'ennemi  déclaré  de  l'homme. 

56.  Votre  Seigneur  vous  connaît;  s'il  le  veut, 
il  vous  fera  sentir  sa  miséricorde;  s'il  le  veut,  il 
vous  punira.  Nous  ne  t'avons  pas  envoyé,  ô  Mo* 
hammed  !  pour  être  leur  patron. 

.i7.  Ton  Seigneur  connaît  mieux  que  per* 
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sonne  ce  qui  est  aux  cieux  et  sur  la  terre.  Nous 
avons  élevé  les  prophètes  les  uns  au-dessus  des 
autres.  Et  nous  avons  donné  les  psaumes  à 
David. 

58.  Dis  :  Appelez  à  votre  secours  ceux  que 
vous  vous  imaginez  être  dieux  hors  lui ,  et  vous 
verrez  qu'ils  ne  peuvent  ni  vous  délivrer  dkin 
ma! ,  ni  le  détourner. 

59.  Ceux  que  vous  invoquez  briguent  d'avoir 
lin  accès  auprès  de  leur  Seigneur,  c'est  à  qui 
sera  plus  près  de  lui,  ils  attendent  sa  miséri- 
corde et  craignent  son  châtiment ,  car  le  châti- 
ment de  ton  Seigneur  est  terrible. 

60.  Nous  détruirons  ou  punirons  sévèrement 
toutes  les  villes  de  la  terre  avant  le  jour  de  la 
résurrection.  C'est  un  arrêt  écrit  dans  le  Livre 
étemel. 

61.  Rien  ne  nous  aurait  empêché  de  f  envoyer 
avec  le  pouvoir  des  miracles,  si  les  peuples  d'au- 
trefois n'avaient  déjà  traité  de  mensonges  les 
précédents.  Nous  avons  fait  voir  aux  Thémou- 
dites  la  femelle  du  chameau,  bien  distinctement; 
c^était  un  avertissement ,  et  cependant  ils  l'ont 
maltraitée.  Nous  n'envoyons  de  prophètes  avec 
des  miracles  que  pour  intimider. 

62.  Souviens-toi  que  nous  avons  dit  :  Dieu 
environne  les  hommes  de  tous  cêtés.  Nous  ne 
t'avons  accordé  Ifi  vision  que  nous  f  avons  fait 
voir',  et  l'arbre  maudit  dans  le  Koran*  que 
pour  fournir  un  sujet  de  dispute  aut  hommes, 
et  pour  les  intimider;  mais  cela  ne  fera  que 
rendre  leur  perversité  bien  plus  grande. 

63.  Nous  dîmes  aux  anges  :  Prosternez-vous 
devant  Adam,  et  ils  se  prosternèrent,  Éblis  seul 
excepté.  Me  prosternerai-je ,  dit-il,  devant  celui 
que  tu  crées  de  limon? 

64.  Il  i\jouta  :  Que  t'en  semble?  Si  tu  me  don- 
nes du  répit  jusqu'au  jour  de  la  résurrection , 
j'exterminerai,  un  petit  nombre  excepté,  la  pos- 
térité de  celui  que  tu  as  élevé  au  -  dessus  de 
moi. 

65.  Éloigne-toi.  Ceux  qui  te  suivront  d'entre 
les  hommes  et  toi ,  vous  aurez  tous  la  géhenne 
pour  récompense;  ample  récompense  de  vos 
crimes. 

66.  Attire  par  ta  voix  ceux  que  tu  pourras; 
fonds  sur  eux  avec  tes  cavaliers  et  tes  piétons  '; 
sois  leur  associé  dans  leurs  richesses  et  leurs  en- 
fants, et  fais-leur  des  promesses;  (Satan  ne  sau- 

<  C'est  la  vision  des  ciemL,  que  Mohammed  disait  avoir 
eue,  et  qui  ensuite  a  été  regardée  comme  un  voyage  noc- 
turne réel. 

*  L'arbre  maudit.  C'est  le  zacoum^  qui  s'élève  du  fond 
«•l'enfer. 

^  Kicpresuon  proverhiale  pour  dire  :  Avec  toutes  tas 
fortes. 
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rait  faire  des  promesses  que  pour  aveugler  les 
hommes). 

67.  Mais  tu  n'auras  aucun  pouvoir  sur  mes 
serviteurs.  Il  leur  su£Qra  d'avcnr  Dieu  pour 
patron. 

68.  C'est  votre  Seigneur  qui  fait  voguer  pour 
vous  les  vaisseaux  à  travers  les  mers,  afin  que 
vous  cherchiez  les  dons  de  sa  générosité.  11  est 
miséricordieux  pour  vous. 

69.  Lorsqu'un  malheur  vous  «Cteiot  sur  mer, 
ceux  que  vous  invoquez  vous  abaadoDnent. 
Dieu  seul  est  là.  Mais,  lorsqu'il  vous  a  savvéset 
rendus  à  la  teiTC  ferme,  vous  vous  éloigoez  de 
lui.  En  vérité,  Thomme  est  ingrat. 

70.  Êtes-vous  si\rs  qu'il  ne  vous  fera  pas  eo 
gloutir  par  quelque  partie  de  la  terre  s'entr'oo- 
vrant  sous  vos  pas,  ou  qu'il  n'enverra  p«B  cen- 
tre vous  un  tourbillon  qui  vous  ensevelira  sons 
le  sable,  sans  que  vous  puissiez  alors  trouver  âe 
protecteur? 

7 1 .  Êtes- vous  sûrs  qu'il  ne  vous  ramènm 
pas  une  seconde  fois  sur  la  mer,  et  qu'H  n'en- 
verra pas  contre  vous  un  vent  violent,  qu'il  ne 
vous  submergera  pas  pour  prix  de  votre  incré- 
dulité? Alors  vous  ne  trouvères  aucun  prote^ 
teur. 

72.  Nous  honorâmes  les  enftmts  d'Adam. 
Nous  les  portâmes  sur  4a  terre  et  les  mers,  nous 
leur  donnâmes  pour  nourriture  des  aliments  dé- 
licieux et  nous  leur  accordâmes  une  grande  sq- 
périorité  sur  un  grand  nombre  d'êtres  que  non 
avons  créés. 

73.  Un  jour  nous  ferons  vettir  les  peuplas, 
leurs  ahefs  à  leur  tète.  Celui  qui  recevra  son  li- 
vre dans  la  main  droite,  le  lira  :  tous  ne  seiwt 
point  lésés  d'un  seul  brin. 

74.  Celui  qui  est  aveugle  dans  ce  monde  te 
sera  également  dans  l'autre ,  et  se  trouvera  sur 
le  sentier  du  plus  funeste  égarement. 

75.  Peu  s'en  est  folhi  que  les  infidèles  fie 
f  aient  éloigné  par  leurs  tentations  de  ce  qoe 
nous  favons  révâé ,  et  ne  t'aient  porté  à  noos 
prêter  d'autres  révélations.  Oh!  alors  fls  t'au- 
raient regardé  comme  leur  ami. 

76.  Si  nous  ne  f  avions  point  raffermi  dans 
notre  foi,  tu  aurais  cédé,  car  tu  penchais  déjà 
un  peu  vers  eux. 

77.  Alors  nous  t'aurions  fait  éprouver  les 
malheurs  de  la  vie  et  ceux  de  la  mort,  et  lu 
n'aurais  point  trouvé  d'assistance  contre  nous. 

78.  Peu  s'en  est  fallu  que  les  infidèles  ne 
t'aient  fait  abandonuer  ce  pays  pour  t'ea 
chasser.  Ohl  alors,  ils  n'y  auraient  pas  de* 
meure  longteoips  après  ton  éioigiiement 

79.  C'est  la  voie  qu'ont  sutVie  nos  apêtres  eo- 


Digitized  by 


Google 


IC  KQBAN,  SMXBVrm  XYIL 


vsfét  anuit  M.T«  «esaorais  tcoaver  dé  «htfi- 
gmeat  dMu  me  voies. 

80.  Fais  ta  prière  «a  déelîB  éa^leil  «t  wn 
ipomeat  de  Tarrivée  des  téai^Mres  de  la  «uit  ;  né- 
dtela  Icclvre  de  l'aube  du  j6Qr;  les  anges  as^s- 
Iraft-à  la  lactiire  de  faabe  du  jour. 

81.  Dans  la  nuit,  consacre  tes  veilles  à  la 
priâre.  Ge  aéra  pour  toi  une  cBuvre  auTéro|||a- 
tiifia.  il  se  peut  que  IMen  C'accorde  dans  ces  veil- 
les une  place  glorieuse'. 

82.  Dis  :  Seigneur,  fais^noi  entrer  d'une  en- 
trcefavoeafade^etfa^moi  sortir  d'nne  sortie  favo- 
ble'  et  accorde-moi  une  puissance  protectrice. 

«a.  Dis  encore  :  La  vérité  est  venue  et  le 
mensaDga  s'est  évanoui,  car  te  mensonge  est  des- 
tiné à  s'évanouir. 

84.  Nous  envoyons  ^ans  le  Koran  la  guérison 
et  la  gi^e  aux  fidèles.  Quant  mx  injustes,  il  ne 
Itra  qm  metire  le  eomble  à  leur  ruine. 

86^  Quand  nous  accordons  quelque  bienfait  à 
l'hoDMie,  il  se  détourne  de  nous  et  se  met  à  Té- 
cart.  Lorsqu'un  malfaear  vient  l'atteindre,  il  se 
désespère. 

86.  Dis  : €baeQn  agit  è  sa  manière;  mais 
Dèeu  jalt  qui  est  eelui  qui  sait  le  obeoiin  te  plus 


87.  Ils  t'interrogeront  au  si^et  de  l'esprit  Dis- 
teur  :  L'esprit  a  été  créé  par  l'ordre  du  Seigneur, 
mais  il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  d'entre  vous  qui 
soit  en  possession  de  la  science. 

88.  Si  nous  voulions,  nous  pourrions  te  retirer 
ce  que  nous  t'avons  révélé,  et  tu  ne  saurais  trou- 
vttr  frarseane  qui  se  chargeât  de  ta  cause  auprès 
de  nous, 

aa.  Excepté  la  ^ réoe  même  qui  te  vient  de 
Die«.  En  vérité,  la  gàiérosité  de  ton  Seigneur  à 
tin  égard  est  isunense. 

96.  Dis  :  Quand  les  ^amiaes  et  les  génies  ae 
oénnicaient  ^^r  produire  quelque  chose  de 
semblable  à  ce  Koran ,  ils  ne  produiraient  rien 
^fareil,iors  même  qu'ils  s'aideraient  mutuelle- 
«eët. 

91 .  Nous  Avons  répandu  dans  ce  Koran  tente 
aorte  de  pavabetes  pour  l'instruction  des  hom- 
mes ;  mais  les  hommes  se  sont  refusés  à  tout,  ex- 
cepté à  l'incrédulité. 

93.  Us  dirent  :   Nous  ne  te  croirons  pas,  à 

'  U  6tt  À  reflMUrquer  que  les  Soufis  éprooTeot  leurs  ex- 
tases et  les  mauifestations  de  Dieu  pendant  ces  veilles. 
Nul  doute  que  le  mot  mekam,  employé  dans  le  texte,  a 
créé  k  ce  mot  son  acception  technique ,  chez  les  Soufis , 
aans  le  sens  d'extase  d*un  certain  d^ré. 

*  On  peut  entendre  ceci  soit  conune  une  prière  à  Dieu, 
pour  qu'il  accorde  à  rhonune  une  mart  et  une  résurrec- 
tion désirée,  soit  en  supposant  qu'il  s'agit  ici  de  Hoham- 
VBKtA ,  pour  que  Dieu  lui  accorde  la  libre  entrée  à  la  Mec- 
que et  la  brulté  d'en  sortir  Hbre. 
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moto  ique  «a  m  flusai  jatllir  de  la  terre  me 
source  d'eau  vive; 

98.  On  à  moras  qaetatn'ai«i  ji^  jardM  pteoté 
de  paimlerset  de  vignes,  et  que  tu  ne  fasses  jaillir 
des  torrents  du  milieu  de  ee  jardia  ; 

04.  Ou  à  moins  qu'une  partie  du  ciel  ne 
tombe  snr  noue,  ou  à  moins  que  tu  n'amènes 
Dieu«t  les 'anges  «omme  garants  de  tes  parotes; 

95.  Ou  à  moins  que  tu  n'aies  une  maison  or- 
née dedomreSjOu  à  moins  que  tune  montes  anx 
deux  par  une  échelle ,  nous  ne  croirons  non 
plus  que  tu  y  eois  monté  que  lorsque  tu  nous 
feras  descendre  un  livne  que  nous  puissions  lire 
tous.  Répottds-leur  :  Louange  à  Dieu  ISuis-je  donc 
autre  chose  ^\m  homme  et  un  apôtre? 

aa.  Qu'est-ce  donc  qui  empêche  les  hommes 
de  eraire,  lorsque  la  doctrine  de  ia  diraetimi  est 
venue  vers  eux  ?  C'est  qu'ils  ont  dit  :  Dieu  aurait- 
il  «Bvoyé  un  ixomme  pour  être  son  apêtre  ? 

97.  Dis^leur  :  Si  les  aoges  marchaient  aur  la 
terre  et  y  vivaient  tranquillement ,  nous  leur  au- 
HoDs  envoyé  un  auge  pour  apôtre. 

98.  Bis-leur  :  Dieu  sera  un  témoin  suffisant 
«itre  voQS  et  moi ,  car  il  est  instruit  des  actiodos 
de  ses  serviteurs  et  les  voit. 

99.  Celai  que  Bleu  dirige  est  seul  sur  le  dnoit 
chemin  ;  celui  que  Dieu  égare  ne  trouvera  au- 
cun .patron  en  dehors  de  lui.  Au  jour  de  la  résur- 
rection, nous  les  réunirons  tous,  prosternes  sur 
leurs  faces,  aveugles,  muets  et  sourds.  La  gé- 
henne sera  leur  demeure;  nous  attiserons  son 
feu  toutes  les  fdis  qu'il  s'éteindra. 

1 00.  Telle  sera  leur  rétribution  dece  qu'ilsn'ont 
point  cru  à  nos  miracles ,  et  de  ce  qu'ils  avaient 
coutumeéedive  :  Quand  «nous  ne  serons  qn'as  et 
poussière,  nous  nous  lèverons  revêtus  d'une 
forme  pouvelle. 

101.  Ne  voient-ils  pas  que  Dieu  qui  a  créé  les 
deux  et  la  terre ,  peut  aussi  créer  des  corps  Sem- 
blables à  eux  ?  Il  a  fixé  un  terme  pour  eux  ;  il  n'y 
a  point  de  doute  là-dqssus;  mais  les  injustes  se 
refusent  à  tout ,  excepté  à  {'incrédulité. 

102.  Dis-leur  :  Si  vous  disposiez  des  trésors 
de  la  miséricorde  divine ,  vous  les  serreriez,  de 
peur  de  les  dépenser.  En  vérité ,  l'homme  est 
avare. 

103.  Nous  avons  accordé  à  Moïse  neuf  pro- 
diges évidents  ;  interroge  plutôt  les  enfants  d'Is- 
raël. Lorsque  Moïse  se  présenta  devant  Pha- 
raon, celui-ci  lui  dit  :  J'estime,  Moïse,  que  tu  es 
sous  le  pouvoir  d'un  enchantement. 

104.  Tu  sais  bien,  répondit  Moïse,  que  c'est 
Dieu,  le  seigneur  des  cieux  et  de  la  terre,  qui  en- 
voie ces  prodiges  évidents;  j'estime,  ô  Pharaon,! 
que  tu  es  voué  à  la  perdition. 

105.  Pharaon  voulut  lès  expulser  du  pBys,  et 
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nous  l'avoi»  submergé,  loi  et  tous  ceux  qui  Tout 
suivi. 

106.  Nous  dimes  ensuite  aux  enfants  dlsraël  : 
Habitez  cette  terre,  et  lorsque  le  terme  de  la  vie 
future  sera  arrivé^  nous  vous  réunirons  tous  en- 
semble. Nous  avons  envoyé  le  Koran  réellement, 
et  il  est  descendu  réellement.  Et  toi ,  ô  Moliam- 
medl  nous  ne  t'avons  envoyé  que  pour  annon* 
cer  et  pour  avertir. 

107.  Nous  avons  partagé  le  Koran  en  por- 
tions j  afin  que  tu  le  récites  aux  hommes  par 
pauses.  Nous  Tavons  fait  descendre  réellement. 

108.  Dis-leur:  Croyez  en  lui  ou  n'y  croyez 
pas,  peu  importe  f  Ceux  à  qui  la  s6ience  a  été 
donnée  précédemment  se  prosternent  et  tombent 
sur  leurs  faces  quand  on  leur  en  récite  les  ver- 
sets. Gloire  à  Dieu!  s'écrient-ils.  Les  promesses 
de  Dieu  sont  accomplies. 

109.  Ils  tombent  sur  leurs  faces,  ils  pleurent, 
et  leur  soumission  ne  fait  que  s'accroître. 

110.  Invoquez  Dieu  ou  invoquez  le  Miséri- 
cordieux, de  quel  nom  que  vous  l'invoquiez,  les 
plus  beaux  noms  lui  appartiennent.  Ne  prononce 
la  prière  ni  d'une  voix  trop  élevée  ni  d'une  voix 
trop  l)asse.  Cherche  le  milieu  entre  les  deux. 

1 11.  Dis  :  Gloire  à  Dieu  qui  n'a  point  d'en- 
flBUits  ni  d'associés  au  pouvoir.  Il  n'a  point  de 
protecteur  chargé  de  le  préserver  de  l'abaisse- 
ment. Glorifie  Dieu  en  proclamant  sa  grandeur. 

CHAPITRE    XVni. 

LA  CAYERNE. 

Donné  à  Médine.  —  IIO  veneU. 

/éu  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 .  Louange  à  Dieu ,  qui  a  envoyé  à  son  servi- 
teur le  Livre,  où  il  n'a  point  mis  de  tortuo- 
sités, 

i.  Un  livre  droit  destiné  à  menacer  les  hom- 
mes d'un  châtiment  terrible  de  la  part  de  Dieu , 
et  à  annoncer  aux  croyants  qui  font  le  bien  une 
belle  récompense  dont  ils  jouiront  éternelle- 
ment, 

3.  Un  livre  destiné  à  avertir  ceux  qui  disent  : 
Dieu  a  un  fils. 

4.  Ils  n'en  ont  aucune  connaissance,  pas  plus 
que  leurs  pères.  C'est  une  parole  coupable  qui 
sort  de  leurs  bouches.  C'est  un  mensonge. 

5.  S'ils  ne  croient  pas  à  ce  livre  (le  Koran),  tu 
es  capable  de  fanéantir  de  chagrin  en  les 
poursuivant  de  ton  zèle. 

6.  Tout  ce  qui  sert  d'ornement  à  la  terre, 
nous  l'avons  donné  pour  éprouver  les  hommes , 
pour  savoir  qui  d'entre  eux  se  conduira  le  mieux. 

7.  Hais  tous  ces  ornements^  nous  les  rédui- 
rons en  poussière. 
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8.  As-tu  (ait  attention  que  l'histoire  des  com- 
pagnons de  la  Caverne  et  d'AI-Raium  '  est  on 
de  nos  signes  et  une  chose  extraordinaire? 

9.  Lorsque  ces  Jeunes  gens  s'y  furent  retirés, 
ils  s'écrièrent  :  Seigneur  !  accorde-nous  ta  misé- 
ricorde ,  et  assure-nous  la  droiture  dans  notre 
conduite. 

10.  Nous  avons  frappé  leurs  oreilles  de  war- 
dite  dans  la  caverne  pendant  un  certain  nombre 
d'années. 

1 1 .  Nous  les  réveillâmes  ensuite  pour  voir  qui 
d'entre  eux  saurait  mieux  compter  le  temps 
qu'ils  y  étaient  restés, 

12.  Nous  te  racontons  leur  histoire  en  toute 
vérité.  C'étaient  des  jeunes  gens  qui  croyaient 
en  Dieu ,  et  auxquels  nous  avons  s\jouté  encore 
des  moyens  de  suivre  la  droite  voie. 

13.  Nous  fortifiâmes  leurs  cœurs,  lorsque, 
amenés  devant  le  prince  %  ils  dhrent:  Notre  Sei- 
gneur est  le  maître  des  cieux  et  de  la  terre; 
nous  n'invoquerons  point  d'autre  Dieu,  que  lui, 
autrement  nous  commettrions  un  crime. 

14.  Nos  concitoyens  adorent  d'autres  divini- 
tés que  Dieu;  peuvent-ils  nous  montrer  une 
preuve  évidente  en  foveur  de  leur  culte?  Et  qui 
est  plus  coupable  que  celui  qui  a  forgé  un  meo- 
songe  sur  le  compte  de  Dieu? 

15.  Ils  se  dirent  alors  l'un  à  l'autre  :  Si  vous 
les  quittiez,  ainsi  que  les  idoles  qu'ils  adorent  À 
cdté  de  Dieu,  et  si  vous  vous  retiriez  dans  une 
caverne.  Dieu  vous  accorderait  sa  grâce  et  dis- 
poserait vos  affaires  pour  le  mieux. 

16.  Tu  aurais  vu  le  soleil,  quand  il  se  levait, 
passer  à  droite  de  l'entrée  de  la  caverne,  et, 
quand  il  se  couchait,  s'en  éloigner  à  gauche;  et 
ils  se  trouvaient  dans  un  endroit  spacieux  de  la 
caverne.  C'est  un  des  miracles  de  Dieu.  Celui-là 
est  bien  dirigé  que  Dieu  dirige;  mais  quiconque 
Dieu  égare ,  on  ne  saurait  lui  trouver  ni  patron 
ni  guide. 

1 7.  Tu  aurais  cru  qu'ils  veillaient,  et  cependant 
ils  dormaient;  nous  les  retournions  tantôt  à 
droite  et  tantôt  à  gauche;  leurs  chiens  étalait 
couchés,  les  pattes  étendues,  à  l'entrée  de  la  ca- 
verne. Si ,  arrivé  à  l'improviste ,  tu  les  eusses 
vus  dans  cet  état ,  tu  t'en  serais  détourné  et  en-  j 
fui  ;  tu  aurais  été  transi  de  frayeur. 

18.  Nous  les  éveillâmes  ensuite,  afin  quib      ! 
s'interrogeassent  mutuellement  L'un  d'entre  eux 
demanda  :  Combien  de  temps  sommes-nous  res- 

^  On  D'est  pas  d*accord  sur  la  signiiicatioD  du  bmiC  Ra 
ht  m.  Les  uns  croient  qae  c*est  le  nom  des  cliieos  des 
SeptrDormants ,  d'autres  qae  c'est  le  nom  d'une  tabfe 
sur  laquelle  étaienf  inscrits  les  noms  des  hommes  qui 
s'étaient  retirés  dans  la  Caverne. 

'Selon  les  conmientateurs,  ce  dut  être  Dédaom  (Dtf- 
dus). 
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tte  fd?  Un  Jour,  répondit  l'antre,  ou  une  partie 
seQlem^sDt  du  Jour.  Dieu  sait  mieux  que  per- 
sonne ,  reprirent  les  autres ,  le  temps  que  nous 
y  avons  demeuré.  Envoyez  quelqu'un  d'entre 
vous  avec  cet  argent  à  la  ville;  qu'il  s'adresse  à 
celui  qui  aura  les  meilleurs,  aliments ,  qu'il  vous 
en  apporte  pour  votre  nourriture ,  mais  qu'il  se 
comporte  avec  civilité ,  et  ne  découvre  à  per- 
sonne votre  retraite. 

19.  Car  si  les  habitants  en  avaient  connais- 
sance, ils  vous  lapideraient,  ou  bien  vous  force- 
raient à  embrasser  leur  croyance.  Alors  tout 
bonheur  disparaîtrait  pour  vous. 

30.  Nous  avons  fait  connaître  à  leurs  conci- 
toyens leur  aventure,  aûn  qu'ils  apprennent  que 
les  promesses  de  Dieu  sont  véritables ,  et  qu'il 
D'y  a  point  de  doute  sur  l'arrivée  de  Theure. 
Leurs  concitoyens  se  disputaient  à  leur  sujet. 
Élevons  un  édifice  au-dessus  de  la  caverne. 
Dieu  connaît  mieux  que  personne  la  vérité  à 
leur  égard.  Ceux  dont  l'avis  l'emporta  dans  leur 
affaire  dirent  :  Nous  y  élèverons  une  chapelle.  ^ 

21.  On  disputera  sur  leur  nombre.  Tel  dira  : 
lis  étaient  trois  ;  leur  chien  était  le  quatrième. 
Tel  autre  dira  :  Ils  étaient  cinq ,  et  leur  chien 
était  le  sixième.  On  scrutera  le  mystère.  Tel 
dira  :  Ils  étaient  sept ,  et  leur  chien  faisait  le 
huitième.  Dis  :  Dieu  sait  mieux  que  personne 
combien  ils  étaient.  Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre 
qui  le  sait. 

32.  Aussi  ne  dispute  point  à  ce  sujet ,  si  ce 
n'est  pour  la  forme ,  et  ne  demande  point  à  au- 
eun  chrétien  des  avis  à  cet  égard. 

23.  Ne  dis  jamais  :  Je  ferai  telle  chose  de- 
main, sans  ajouter:  Si  c'est  la  volonté  de  Dieu. 
Souviens-toi  de  Dieu  si  tu  viens  à  l'oublier,  et 
dis  :  Peut-être  Dieu  me  dirigera-t-il  vers  la  vraie 
connaissance  de  cette  aventure  '. 

24.  Ces  jeunes  gens  demeurèrent  dans  leur 
caverne  trois  cents  ans ,  plus  neuf. 

25.  Dis  :  Dieu  sait  mieux  que  personne  com- 
bien de  temps  ils  y  demeurèrent  ;  les  secrets  de 
Dieu  et  de  la  terre  lui  appartiennent;  prétends- 
tu  lui  faire  voir  ou  entendre  quelque  chose?  Les 
hommes  n'ont  point  d'autre  patron  que  lui  ;  Dieu 
D^associe  personne  dans  ses  arrêts. 

26.  Révèle  ce  qui  fa  été  révélé  du  Livre  de 
Dieu,  sans  introduire  aucun  changement  dans 
ses  paroles;  dans  le  cas  contraire ,  tu  ne  saurais 
trouver  aucun  rel\ige  devant  Dieu. 

27.  Prends  patience  avec  ceux  qui  invoquent 
le  Seigneur  au  matin  et  au  soir  et  recherchent 

■  Mohammed,  questionné  par  les  juifs  au  sujet  des  Sept- 
Dormants ,  leur  promit  de  leur  répondre  le  lendemain.  U 
oublia  d'ajouter  :  s'il  platt  à  Dieu.  La  révélation  ne  Tint 
pat  pendant  plusieurs  jours  en  punition  de  cet  oubli. 
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ses  regards.  Ne  détourne  point  tes  yeux  d'en 
pour  te  livrer  aux  plaishrs  de  ce  monde ,  et  n'o- 
béis pohit  à  celui  dont  nous  avons  rendu  le 
coeur  insouciant  de  nous,  qui  suit  ses  penchants, 
et  dont  la  conduite  n'est  qu'un  excès. 

28.  Dis  :  La  vérité  vient  de  Dieu ,  que  celui 
qui  veut  croire^  croie,  et  que  celui  qui  veut  être 
infidèle,  le  soit.  Quant  à  nous,  nous  avons  pré- 
paré pour  les  impies  le  feu,  qui  les  entourera  de 
ses  parois.  Quand  ils  imploreront  du  secours,  on 
leur  donnera  de  l'eau  ardente  comme  le  métal 
fondu,  qui  leur  brûlera  la  figure.  Quel  détestable 
breuvage!  quel  mauvais  support  1 

29.  Ceux  qui  auront  cru  et  pratiqué  les  bonnes 
œuvres  ne  seront  pas  privés  de  la  récompense 
qui  leur  est  due  pour  avoir  mieux  agi  que  le» 
autres. 

30.  A  ceux-ci  les  jardins  d'Éden  ;  sous  leurs 
pieds  couleront  des  fleuves;  ils  s'y  pareront  de 
bracelets  d'or,  se  vêtiront  de  robes  vertes  de  soie 
et  de  satin,  accoudés  sur  des  trônes.  Quelle  belle 
récompense  !  quel  admirable  support!    . 

31.  Propose-leur  la  parabole  des  deux  hom- 
mes: A  l'un  d'eux  nous  donnâmes  deux  jardins 
plantés  de  vignes;  nous  entourâmes  ces  jardins 
de  palmiers ,  et  entre  les  deux  nous  plaçâmes  des 
champs  ensemencés.  Les  deux  jardins  portèrent 
des  fruits  et  ne  furent  point  stériles. 

32.  Nous  avons  fait  couler  une  rivière  au  sein 
même  de  ces  jardins.  Cet  homme  a  récolté  quan- 
tité de  fruits ,  et  a  dit  à  son  voisin  en  conversa- 
tion :  Je  suis  plus  riche  que  toi,  et  j'ai  une  fa- 
mille plus  nombreuse. 

33.  H  entra  dans  son  jardin ,  coupable  envers 
lui-même ,  et  s'écria  :  Je  ne  pense  pas  que  ce 
jardin  périsse  jamais. 

34.  Je  ne  pense  pas  que  l'heure  arrive  jamais, 
et  si  je  reparais  devant  Dieu,  j'aurai  en  échange 
un  jardin  encore  plus  beau  que  celui-ci. 

35.  Son  ami  lui  dit,  pendant  qu'ils  étaient  ainsi 
en  conversation  :  Ne  crois  tu  pas  en  celui  qui  t'a 
créé  de  poussière^  puis  de  sperme,  et  qui  enfin 
t'a  donné  la  forme  parfaite  d'homme  7 

36.  Quant  à  moi ,  Dieu  est  mon  Seigneur,  et 
je  ne  lui  associerai  nul  autre  dans  mon  culte. 

37.  Que  ne  dis-tu  pas  plutêt  en  entrant  dans 
ton  jardin  :  U  arrivera  ce  que  Dieu  voudra  ;  il 
n'y  a  point  de  force  si  ce  n'est  en  Dieu.  Bien  que 
tu  me  voies  plus  pauvre  et  ayant  moins  d'enfants, 

38.  Il  se  peut  que  Dieu  m'accorde  quelque 
chose  qui  vaudra  mieux  que  ton  jardin;  il  fera 
tomber  des  flèches  du  ciel,  et  tu  seras  un  beau 
matin  réduit  en  poussière  stérile. 

39.  Les  eaux  qui  Tan^osent  peuvent  disparaître 
sous  terre,  où  tu  ne  saurais  les  retrouver. 

40.  Les  possessions  de  l'incrédule  inrent  en- 
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destraotioB  airtc  tons  ses    sauront  qu'ils  y  tfSMitpréeij^Hés;  ils  ae^MW»- 


yékÊfpém  ûnm  la 
fiE«Its.ll  ae  tovàM/t  Ica  BMdns,  regrettant  sas  dé- 
passas ^  oar  les  vignaa  sa  tanaâatat  sor  tesécka- 
laa^  déponMIén  da  tairsfrwts,  «t  H  a'écriiit: 
Plût  à  Dieu  que  je ipsloi  auase  Maocié  aueiin 
autre  âîcu  ! 

41.  li  n'atuit  iwiot  de  trofupa  année  qori  l'eàt 
secouru  oontav  Diea^  él  ne  tnnnra  aueun  seaoïrrs. 

43.  La  protaelîon  n'appartient  qo'À  Bleu  seul, 
le  Dieu  vrai.  Il  'SOit  récompenser  mieux  que 
peiwmne ,  et  praeurer  la  plus  heureuse  issue. 

4a.  fVopose-leur  la  parabole  de  la  vie  mon- 
daine. Elle  ressentie  À  l^eau  que  nous  faisons 
deaoenAre  te  oie4,  les  plavtes  de  la  terre  ^ 
mêtoBft  à  «Ne;  le  lendemain  elles  sont  sèches; 
las  vodts  «M  dlêp«t«eM.  Car  Bien  esttout-puis- 
sant. 

44.  Lêftriebessas  et  les  enfhnts  sont  les  ome- 
menla  de  là  vie  mondaine;  mais  les  bonnes 

'  oeuvres  qui  (restent  obtiennent  auprès  de  ton  Sei- 
gneur une  «iMlleure  récompense,  tft  donnent  de 
plus  belles  espérenees. 

46.  Un  Jour  que  nous  ferons  marcher  les  mon- 
tages ,  tu  verras  la  terre  nivelée  comme  une 
plaine  ;  nous  rassemMerons  tous  les  hommes , 
sans  en  oublier  un  seul. 

46.  Ils  parattront  devant  ton  Seigneur  rangés 
en  ordre.  Dieu  leur  dira  :  Vous  paraissez  devant 
moi  dans  t'état  ma  je  vous  ai  eréés  pour  la  pre- 
mière fbis ,  et  vous  pensiez  que  Je  ne  remplirais 
pas  mes  promesses. 

47.  Le  livre  ot  «sont  inscrites  les  actions  de 
chacun  sera  mis  entre  ses  maîas;  tu  verras  les 
couptdiles  saisis  de  frayeur,  à  cause  de  ee  qui  est 
écrit  :  Mafheur  ànousl  Que  veutdoncdireee  iivre? 
Les  plus  petites  choses  comme  les  plus  grandes, 
aucune  n*y  «si  omise;  il  les  a  comptées  toutes; 
toutes  leurs  actions  leur  seront  présentées.  Dieu 
ne  lésera  pas  un  seul  homme. 

46.  Quand  nous  dîmes  aux  anges:  Prosternez- 
vous  devant  Adam ,  ils  se  prosternèrent  tous ,  à 
l'exception  d'Éblis ,  qui  était  un  des  démons;  il 
se  révolta  contre  les  ordres  de  Dieu;  prendrez- 
vous  donc  plutôt  Éblis  et  sa  race  pour  patrons 
que  moi?  Ils  sont  vos  ennemis.  Quel  détestaiile 
échange  que  celui  des  méchants! 

49.  Je  ne  vous  ai  point  pris  à  témoki  quand 
je  uréais  les  deux  et  la  terre,  et  quand  je  vous 
créais,  vous  ;  je  n'ai  point  appelé  à  mon  aide  ceux 
qui  s'égarent. 

60.  Un  jour.  Dieu  dira  aux  infidèles  :  Appelez 
vos  compagnons ,  ceux  que  vous  croyez  ^e 
dieux.  Ils  les  appelleront,  nais  ils  n'obtiendront 
aucune  réponse.  Nous  mettrons  entre  eux  la  val* 
léedeladistiBction. 

61.  Las  ooupaUes  verront  Utm  4e  l'enfer  et 


rontiaBoun  -moyen  d^  éehâppar. 

6ft.  Movs  «yoiis>répandu  dans  te  Karan 
sorte  àt  panatote^  à  fusage  des 4)ommea;  mais 
l'èamme  «nga^s  Ja  dispute  «ur  la  plupart  4es 
choses. 

5B.  4)u^est^ce  donc  qui  empêche  4es  tiouMnas 
de  croire  qfuatid  la  direction  àm  ^roit  dieinfai 
leur  a  été  donnée?  qu'est-ce  qui  les  empêche 
d'implorer  ie  pardon  de  Dieu  ?  Peut-être  alten- 
dent^i)s  le  sort  des  hommes  d'autrefote,  ou  que 
le  efaâMment  èes  atteigne  à  la  face  de  l'univers. 

54.  Nous  envoyons  des  apôtres  chargés  â'«- 
vertb«t  d'annoncer.  Les  înerédules  ae  eervent 
d'argunoMits  fotiles  pour  efùtcet  ia  vérité ,  et 
prennent  nos  miracles  et  les  peines  dont  on  les 
memicie  pour  IVibjet  de  leurs  mlleries. 

66.  Quel  être  pèas  coupable  que  celui  qui  se 
détourne  quand  on  iui  récite  nos  enseignements, 
qui  oubiie  les  actions  qu'il  avait  camroîaes  lui- 
même?  Nous  «vous  recouvert  leurs  coeursdeptan 
d'une  «nveloppe ,  pour  qu'ils  ne  eomprament 
point  le  'Kornn,  et  nous  avons  jeté  la  surdité  dans 
leurs  oreilles. 

M.  Quand  même  tu  les  appellends  à  ia  droftta 
voie,  iisiie  la  suivroirt  jamais. 

67.  Ton  Seigneur  est  indulgent  et  plein  de 
compassion  ;  a'il  vouiaitlespanirdeicQrsoBUvraSi, 
H  aurait  avancé  l'heure  du  diétiment.  Mais  ila 
ont  un  terme  fixé  pour  l'accomplissement  des 
menace&jttilsne  trouverontaucun  refogecootre 
sa  vengeance. 

68.  Nous  avons  détruit  ces  andennOs  cités ,  à 
cause  de  leor  imfpiété.  Préoédamment  nous  les 
avions  menacées  de  leur  ruine. 

69.  Un  jour  Moïse  dit  à  son  serviteur  *  :  Je  ne 
cesserai  de  marcherjusqu'à  ce  que  je  sds  parvenu 
à  l'endroit  où  les  deux  mers  se  joignent ,  ou  je 
marcherai  pendant  plus  de  quatre-vingts  ans. 

60.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  au  confluent  des 
deux  mers,  ils  s'aperçurent  qu'ils  avaient  perdu 
leur  poisson  *,  qui  prit  la  route  de  la  mer  par  une 
voie  souterraine. 

61.  Ils  passènent  outre,  et  Moïse  dit  à  sonner- 
viteur  :  Ser»«ioufi  notre  repas,  nous  avons  éprouvé 
beaucoup  de  fatigue  dans  oe  voyage. 

62.  Qu'en  dis*tu?  reprit  son  serviteur.  Lors- 
que nous  nous  sommes  arrêtés  auprès  de  ce  ro- 
cher, je  n'ai  fait  «uoone  attention  au  poisson.  Il 
n'y  a  que  Satan  qui  eât  pu  me  le  faire  out>lier 
ainsi ,  pour  que  je  ne  le  le  rappelasse  pas;  ie 
poisson  a  pris  son  diemhi  vers  la  mer;  e^  wàr 
racttleux. 

iJoMiéyfilséeNoreD. 

«lUaTBMBBt  pris  hq  poisson  ;  à  fendrait  oè  il  disfaHl- 
tnût  llûï«e  deiratt  iroatcr  ockit  qolil  ofaneWI. 
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63.  Gest  ce  qve  Je  clésirais,  reprit  Moïse.  Et 
ils  retournèrent  tous  deux  sur  leurs  pas. 

64.  Ils  rencontrèrent  tm  de  nos  serviteurs  que 
nous  avons  'fttvorfsé  de  notre  grâce  et  éclairé  de 
notre  jeitfaee. 

65.  Puis-je  te  suivre,  lui  dit  Moise,  afin  qae 
ta  m^enseignes  une  portion  de  ce  qu'on  t'a  ea- 
seigné  à  toi-tnéme  par  rapport  à  Ja  vraie  route  ? 
'    66.  Linconnu  répondit  :  Tu  ne  pourras  jamais 
supporter  ma  société. 

67.  Et  comment  pourrais-tu  supporter  certain- 
nés  dioses  dont  tu  ne  comprendras (>as  le  sens? 

68.  S'il  plait  à  Dieu,  reprit  Moïse  j  je  s^rai 
constant  et  soumis  à  tes  ordres. 

69.  Puisque  tu  veux  me  suivre ,  reprU  Vin- 
connu,  ne  minterroge  sur  aucun  fait  avant  que 
Je  f  a!^  parlé  le  premier. 

70.  Ils  partirent  donc  et  marchèrent  Jusqu'au 
bord  de  la  mer;  étatit  entré  dans  un  bateau,  Vin- 
connu  le  brisa.  L'as  tu  brisé,  demanda  Moïse, 
pour  noyer  ceux  qui  sont  dedans?  Tu  viens  de 
commettre  là  une  action  étrange. 

71.  Ne  t'ai-Je  pas  dit  que  tu  ne  pourrais  pas 
demeurer  avec  moi? 

75.  Ne  me  blâme  pas,  reprit  Moïse,  d'avoir 
oublié  tes  ordres,  et  ne  m'impose  point  des  oiÀl- 
gatjions  trop  difficiles. 

7  s.  Ils  partirent,  et  ils  marchèrent  Jusqu'à  ce 
qu'ils  eurent  rencontré  un  Jeune  homme.  L'ia* 
eonnu  le  tua.  Eh  quoi  1  tu  viens  de  tuer  un 
homme  innocent  qui  n'a  tué  personne!  Tu  as 
commis  là  une  action  détestable. 

74.  Ne  t'ai-Je  point  dit  que  tu  ne  pourrais  Ja- 
mais vivre  avec  moi  ? 

75.  Si  Je  t'interroge  encore  une  seule  fois,  tu 
ne  me  permettras  plus  de  f  accompagner.  Maii>- 
tenant  excuse-moi. 

76.  Ils  partirent,  et  Us  marchèrent  Jusqu'à  ce 
qu'ils  arrivassent  aux  portes  d'une  ville.  Ils  de- 
mandèrent l'hospitalité  aux  habitants;  ceux-ci  re- 
fusèrent de  les  recevoir.  Les  deux  voyageurs  s'a- 
perçurent que  lo  mur  de  la  ville  menaçait  ruine. 
L'inconnu  le  releva.  1^  tu  avais  voulu ,  lui  dit 
Moïse,  tu  aurais  pu  en  demander  la  récom- 
pense. 

77.  Ici  nous  nous  séparerons,  reprit  l'inconnu. 
Je  vais  seulement  t'apprendre  la  significatioa 
des  choses  que  tu  as  été  impatient  de  savoir. 

78.  Le  navire  appartenait  à  de  pauvres  gens 
qui  travaillaient  sur  mer  ;  Je  vonlus  l'endomma- 
ger, parce  que  derrière  lui  il  y  avait  un  roi  qui 
s'emparait  de  tous  les  navires. 

79.  Quant  au  Jeune  homme,  ses  parents  étaient 
croyants,  et  nous  avons  craint  qu'il  ne  les  infec- 
tât de  sa  perversité  et  de  son  Incrédulité. 

•0.  Nous  avons  voulu  (jue  Dieu  leur  donnât 
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81.  Le  mat  était  «Phérîtafie  de  deiix«erpbelins 
de  la  ville.  Sous  ce  mur  était  un  trésor  qtri  lodr 
appartenait.  Leur  père  était  Un  liômmb  de  bien. 
Le  Seigneur  a  voulu  leskiiBser*a«teimlre  l'âge 'de 
puberté  |N)ur  4eftir  renAre  le  trésor.  Oe  n'est  point 
de  mon  propre  chef  i^ue  J'ai  ftaft  tout  cela.  Voifà 
les  ehoses  dont  «tu  as  été  impatienl  es  eonnattre 
leêens  '. 

82.  On  t'interrogera,  6  MohammedI  au  sujet 
de  JMMHil^anielin'.  •RépsBdb:  Je  vous  raconterai 
sonUetoite. 

W.  Nous  afferaïki»  sa  fiiiBBanee«ur la  terre, 
et  nous  lui  donnémes  'tes  ^moyens  d'aceompUr 
toQt  ce  ^q«^  désicftlt,  et  il  mivit  une  rottte. 

84.  Il  marcha  Jusqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  am 
QMrehast  du  eoIeH;  «il  vit  le  soleil  se  coueher 
dans  une  fontaine  boueuoe;  41  y  trouva  étabMe 
une  DaÉion. 

«6. Nousilui filmes:  0  DlMNiricamèlnl  tu  peux 
ohétier  ce  feuple  «i  le  traiter  at«e  générosité. 

86.  Nous  obétieroBs,  r^>«Mlit4l,  tout  homme 
impie;  ensuite  nous  le  livrerons  à  Dieu ,  qui  M 
fera  subir  ui  suppliée  affireuK. 

87.  Mais  quiconque  aura  «ru  et  pratiqué  'le 
bien  obtiendra  une  belle  récompensé, «tnoos  ne 
hii  dettaereas  que  des  ordres  faciès  à  exécuter. 

88.  Dhourkamein  de  nouveau  suivit  Utte 
route, 

89.  Jusqu'à  ce  qu'il  arrivât  à  l'endroit  oà  le 
aoleil  se  lève;  41  se  levait  sur  «n  peuple  auquel 
nous  n'avons  rien  donaé  i^ur  se  meffre  t  t'abri 
de  son  ardeur. 

<90.  Celte  nattation  «st  véi4tabte.  Nous  ton- 
naisBons  tam  «eax  qui  étaiest^vec  DheàTkar- 
nëln. 

91.  U  SttMtiée  ooaveau  une  route , 

92.  Jusqu'à  ce  qu'il  arrivât  entre  to  deax 
digues  au  jpied  ^tesquelles  habitait  un  peuple 
qui  entendait  à  peine  cpielque  langue. 

98.  Ce  peuple  lui  dit  :  0  DhoullLanMSn  !  voici 
que  la^joudj  et  MadJoudJ  commettent  4es  bri- 
gandages sur  la  terre.  Pouvons-nous  te  deman- 
der, moyennant  une  récompense,  d'élever  law 
barrière  entre  eux  et  nous? 

94.  La  puissance  que  m'accorde  mon  Sei- 
gneur, répondit-il,  est  pour  moi  une  récempense 
plus  considérable.  Aidez-moi  seulement  avee 
zèle,  ^J'élèverai  une  barrière  entre  vous  et  eux. 

95.  Apportez-moi  de  grandes  pièces  de  "fer, 
Jusqu'à  ce  que  J'aie  fermé  le  déiilé  entre  les  deux 

«  L'inconnu  dont  il  est  quesVion  ici  est  Khedr,  person- 
nage choisi  de  Dieu  pour  accomplir  ses  arrêts. 

»  Possesseur  de  deux  cornes.  C'est  le  nom  sout  lequel 
les  Arabes  enteodalept  Alexandre  le  Grand. 
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moBlagnes.  Il  dit  aux  travailleurs  :  Soufflez  le 
feu  jusqu'à  ce  que  le  fer  devienne  rouge  comme 
le  feu.  Puis  il  dit  :  Apportez-moi  de  Tairain  fondu, 
afin  que  je  le  jette  dessus. 

96.  ladjoudj  et  Madjoudj  ne  purent  ni  esca- 
lader le  mur,  ni  le  percer. 

97.  Cet  ouvrage,  dit  Dhourkameîn ,  est  un 
effet  de  la  miséricorde  de  Dieu. 

98.  Quand  Tarrét  du  Seigneur  sera  arrivé,  il 
le  réduira  en  pièces;  les  promesses  de  Dieu  sont 
infaillibles. 

99.  Le  jour  viendra  on  nous  les  laisserons  se 
presser  en  foule  comme  les  flots  les  uns  sur  les 
autres.  On  sonnera  la  trompette ,  et  nous  réuni- 
rons tous  les  hommes  ensemble. 

100.  Alors  nous  livrerons  les  infidèles  au  feu 
de  l'enfer, 

101.  Ainsi  que  ceux  dont  les  yeux  étaient  cou- 
verts de  voiles  pour  ne  pas  voir  nos  avertisse- 
ments, et  qui  ne  pouvaient  pas  nous  écouter. 

1 02.  Les  infidèles  ont-ils  pensé  qu'ils  pourront 
prendre  pour  patrons  ceux  qui  ne  sont  que  nos 
serviteurs?  Nous  leur  avons  préparé  la  géhenne . 
pour  demeure.   • 

108.  Vous  ferai-je  connaître  ceux  qui  ont  le 
plus  perdu  à  leurs  œuvres? 

104.  Dont  les  efforts  dans  ce  monde  ont  été  en 
pure  perte,  et  qui  croyaient  cependant  avoir  bien 
agi? 

105.  Ce  sont  les  hommes  qui  n'ont  point  cru 
à  nos  signes,  ni  à  leur  comparution  devant  leur 
Seigneur;  leurs  actions  sont  vaines,  et  nous  ne 
leur  assignerons  pas  de  poids  au  jour  de  la  ré- 
surrection. 

1 06.  Leur  récompense  sera  l'enfer,  parce  qu'ils 
ont  fait  de  mes  signes  et  de  mes  apôtres  l'objet 
de  leur  risée. 

107.  Ceux  qui  croient  et  pratiquent  le  bien 
auront  pour  demeure  les  jardins  du  paradis. 

108.11s  les  habiteront  éternellemeat ,  et  ne 
désireront  aucun  changement  à  leur  sort. 

109.  Dis  :  Si  la  mer  se  changeait  en  encre 
pour  décrfre  les  paroles  de  Dieu,  la  mer  faillirait 
avant  les  paroles  de  Dieu ,  quand  même  nous  y 
emploierions  une  autre  mer  pareille. 

110.  Dis:  Je  suis  un  homme  comme  vous, 
mais  j'ai  reçu  la  révélation  qu'il  n'y  a  qu'un 
Dieu.  Quiconque  espère  voir  un  jour  lu  feee  du 
Seigneur,  qu'il  pratique  le  bien  et  qu'il  n'associe 
aucune  autre  créature  dans  Tadoration  due  au 
Seigneur. 
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MARIE. 

DoDDé  à  la  Mecque.  —  98  versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  K.  H.  L  Ain.  S.  Récit  de  la  miséricorde  de 
ton  Seigneur  envers  son  serviteur  Zacharie. 

2.  Un  jour  il  invoqua  son  Seigneur  d'une  Ibto- 
cation  secrète, 

3.  Et  dit  :  Seigneur,  mes  os  languissants  se 
dérobent  sous  moi,  et  ma  tête  s'allume  de 
la  flamme  de  la  calvitie. 

4.  Je  n'ai  jamais  été  malheureux  dans  les 
vœux  que  je  t'm  adressés. 

5.  Je  crains  que  mes  neveux  n'hésitent  d'en 
faire  après  moi.  Ma  femme  est  stérile.  Donne- 
moi  un  héritier  qui  vienne  de  toi, 

6.  Qui  hérite  de  moi ,  qui  hérite  de  la  fifr- 
mille  de  Jacob,  et  fois,  6  Seigneur  I  qu'il  te  soit 
agréable. 

7.  L'ange  dit  :  0  Zacharie  !  nous  f  annonçons 
un  fils.  Son  nom  sera  lahia. 

8.  Avant  lui ,  personne  n'a  porté  ce  nom. 

9.  Zacharie  dit  :  Seigneur  I  comment  aurai<je 
un  fils.  Mon  épouse  est  stérile,  et  moi  je  suis  ar> 
rivé  à  l'âge  de  décrépitude. 

10.  Il  en  sera  ainsi.  Ton  Seigneur  a  dit  :  Ceci 
est  plus  facile  pour  moi.  Je  f  ai  etéé  quand  tn 
n'étais  rien. 

11.  Seigneur,  donne -moi  un  signe  pour  ga- 
rant de  ta  promesse.  Ton  signe  sera  celui-ci  : 
Tu  ne  parleras  pas  aux  homme«  pendant  trois 
nuits,  quoique  bien  portant. 

13.  Zacharie  s'avança  du  sanctuaire  vers  le 
peuple,  et  lui  faisait  signe  de  louer  Dieu  matin 
et  soir. 

13.  0  lahia  !  prends  ce  livre  avec  une  résolu- 
tion ferme.  Nous  avons  donné  à  lahia  la  sagesse 
quand  il  n'était  qu'un  enfant , 

14.  Ainsi  que  la  tendresse  et  la  candeur.  Il 
était  pieux  et  bon  envers  ses  parents.  U  n'était 
point  violent  ni  rebelle. 

15.  Que  la  paix  soit  sur  lui  au  jour  où  il  na- 
quit, et  au  jour  où  il  mourra»  et  au  jour  ou  fl 
sera  ressuscité. 

16.  Parle  dans  le  Koran  de  Marie,  comme 
elle  se  retira  de  sa  famille  et  alla  du  c6té  de  l'est 
du  temple. 

17.  Elle  se  couvrit  d'un  voile  qui  la  déroba 
à  leurs  regards.  Nous  envoyâmes  vers  elle  notre 
esprit.  Il  prit  devant  elle  la  forme  d'un  homme, 
d'une  figure  parfaite. 

18.  Elle  lui  dit  :  Je  cherche  auprès  du  Misé- 
ricordieux un  refuge  pour  toi.  Si  tu  le  crains..... 

19.  Il  répondit  :  Je  suis  l'envoyé  de  ton  Sei- 
gneur, chargé  de  te  donner  un  fils  saint 
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90.  Gomment,  répondit-elle,  aurai-jeon  fils? 
Nul  homme  ne  s*est  approché  de  moi ,  et  Je  ne 
suis  point  une  dissolue. 

2t.  Il  répondit  :  Il  en  sera  ainsi  :  ton  Sei- 
gneur a  dit  :  Ceci  est  facile  pour  moi.  Il  sera  no- 
tre signe  devant  les  hommes ,  et  la  preuve  de 
notre  miséricorde.  L'arrêt  est  fixé. 

22.  Elle  devint  grosse  de  l'enfant ,  et  se  retira 
dans  un  endroit  éloigné. 

23.  Les  douleurs  de  l'enfantement  la  surpri- 
rent auprès  d'un  tronc  de  palmier.  Plût  à  Dieu, 
s'écria-t-elle ,  que  je  fusse  morte  avant  que  je 
fusse  oubliée  d'un  oubli  éternel  I 

24.  Quelqu'un  lui  cria  de  dessous  elle  '  :  Ne 
^afflige  point  Ton  Seigneur  a  fait  couler  un 
ruisseau  à  tes  pieds. 

25.  Secoue  le  tronc  du  pahnier,  des  dattes 
mûres  tomberont  vers  toi. 

26.  Mange  et  bois  %  et  console-toi  ;  et  si  tu 
vois  un  homme , 

27.  Dis-lui  :  J'ai  voué  un  jeûne  au  Miséricor- 
dieux; aujourd'hui^  je  ne  parlerai  à  aucun 
homme. 

28.  Elle  alla  chez  sa  famille,  portant  l'enfant 
dans  ses  bras.  On  lui  dit  :  0  Marie  I  tu  as  fait 
une  chose  étrange. 

29.  0  sœur  d'Aaron  !  ton  père  n'était  pas  un 
homme  méprisable,  ni  ta  mère  une  femme  sus- 
pecte. 

80.  Marie  leur  fit  signe  d'interroger  J'enfant  : 
Gomment,  dirent-ils,  parlerons-nous  à  un  enfant 
au  berceau? 

31.  Je  suis  le  serviteur  de  Dieu  ;  il  m'a  donné 
le  Livre  et  m'a  constitué  prophète. 

32.  Il  a  voulu  que  je  sois  béni  partout  où  je 
me  trouve;  il  m'a  recommandé  de  faire  la 
prière  et  l'aumône  tant  que  je  vivrai; 

33.  D'être  pieux  envers  ma  mère;  il  ne  per- 
mettra pas  que  je  sois  rebelle  et  abject. 

34.  La  paix  sera  sur  moi  au  jour  où  je  na- 
quis et  au  jour  où  je  mourrai ,  et  au  jour  où  je 
serai  ressuscité. 

35.  Ge  fut  Jésus  fils  de  Marie,  pour  parler  la 
parole  de  la  vérité,  celui  qui  est  le  sujet  de  dou- 
tes d'un  grand  nombre. 

36.  Dieu  ne  peut  pas  avoir  d'enfants.  Loin  de 
sa  gloire  ce  blasphème!  Quand  il  décide  d'une 
chose,  il  dit  :  Sois,  et  elle  est. 

37.  Dieu  est  mon  Seigneur  et  le  vôtre.  Ado- 
rez-le. C'est  la  vole  droite. 

38.  Les  conciliabules  diffèrent  d'avis  entre 

»  On  peut  entendre  ces  mots  de  deux  manières  :  oo 
bien  que  Venfant  parla,  ou  bien  range  qui  était  à  set 
pkti5. 

9  Uotàmot:  raftatchis  ton  oefl. 
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eux.  Malheur  à  ceux  qui  ne  erolent  pas,  à  cause 
de  la  comparution  du  grand  jour. 

39.  Fais-leur  entendre,  fais-leur  voir  le  jour  où 
ils  viendront  devant  nous.  Aujourd'hui,  les  mé- 
chants sont  dans  un  égarement  manifeste. 

40.  Avertis-les  du  jour  des  regrets,  du  jour  où 
l'œuvre  sera  accomplie,  quand,  plongés  dans 
l'insouciance,  ils  ne  croient  pas. 

41  i  C'est  nous  qui  hériterons  de  la  terre  et  de 
tout  ce  qui  existe  dessus  ;  eux  »  ils  retourneront 
à  nous. 

42.  Parle  aussi,  dans  le  Livre,  d'Abraham;  il 
était  juste  et  prophète. 

43.  Un  jour  il  dit  à  son  père  :  0  mon  père  I 
pourquoi  adores-tu  ce  qui  n'entend  ni  ne  voit , 
et  qui  ne  saurait  servir  à  rien  ? 

44.  0  mon  père  I  il  m'a  été  révélé  une  portion 
de  la  science  qui  ne  f  est  point  parvenue.  Suis- 
moi  ;  je  te  conduirai  sur  un  sentier  égal. 

45.  0  mon  père  I  ne  sers  pohit  Satan,  car  il  a 
été  rebelle  au  Miséricordieux. 

46. 0  mon  pèrel  je  crains  que  le  châtiment  du 
Miséricordieux  ne  f  atteigne  et  que  tu  ne  devien- 
nes client  de  Satan. 

47.  Son  père  lui  répondit  :  Tu  as  donc  de  l'a- 
version pour  mes  divinités.  0  Abraham  I  si  tu  ne 
cesses  d'en  agir  de  la  sorte,  je  te  lapiderai.  Quitte- 
moi  pour  de  longues  années. 

48.  Que  la  paix  soit  sur  toi,  répondit  Abra- 
ham ;  j'implorerai  le  pardon  de  mon  Seigneur, 
car  il  est  bienveillant  pour  moi. 

49.  Je  m'éloigne  de  vous  et  des  divinités  que 
vous  invoquez  à  l'exclusion  de  Dieu.  Moi,  j'in- 
voquerai mon  Seigneur  :  peut-être  ne  serai-je  pas 
malheureux  dans  mes  prières  au  Seigneur. 

60.  Quand  il  se  fut  séparé  d'eux  et  des  divinités 
qu'ils,  invoquaient ,  nous  lui  donnâmes  Isaac  et 
Jacob,  et  nous  les  avons  faits  prophètes  tous 
deux. 

51.  Nous  leur  accordâmes  des  dons  de  notre 
miséricorde  et  la  langue  sublime  de  la  véra- 
cité. 

52.  Parle  aussi ,  dans  le  Livre,  de  Moïse.  Il 
était  pur.  Il  était  envoyé  et  prophète  en  même 
temps. 

53.  Nous  lui  criâmes  du  côté  droit  du  mont 
Sinaî ,  et  nous  le  fîmes  approcher  pour  nous  en- 
tretenir avec  lui  en  secret. 

B4.  Par  l'effet  de  notre  miséricorde,  nous  lui 
donnâmes  son  frère  Aaron  pour  prophète. 

55.  Parle  aussi,  dans  le  Livre,  d'Ismaél.  n 
était  fidèle  à  ses  promesses,  envoyé  et  pro- 
phète. 

56.  n  ordonnait  à  son  peuple  de  faire  la  prière 
et  l'aumône.  Il  était  agréable  devant  son  Sei- 
gneur. 
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$f.  PMrtè  muA ,  diM  lé' Litre,  dliiAris'.  Il 
était  Yéridiqué  «t  f^r^bMé. 

5S.  Noos  r&voD^  éfevé  ft  une  ptece  sublime. 

od.  Voilà  cèQx  que  Dieu  a  comMés  de  ses 
bienlhits ,  ce  soi^t  les  prophètes  de  la  postérité 
d'Adftm,  ce  sont  ceux  que  nous  avons  conduits 
avec  Nbé,  c'est  la  postérité  d'Abraham  et  d'Is- 
raël ,  ce  sont  cetix  qiie  nous  avons  dirigés  et 
éfils  en  grand  nombre.  Lorsqu'on  leur  récitait 
ieâ  ensetgnetïietits  du  Miséricordieux^  ils  se  pros- 
ternaient la  face  contre  terre,  en  pleurant. 

60.  ttauti^  générations  leur  succédèrent; 
elles  laissèrent  la  prière  se  perdre  et  suivirent 
leut^  appétits.  Elles  ne  rencontreront  qjue  le 
mal. 

61.  Mai&  ceu\  qui  reviennent  à  IMeu,  qui 
croietatet  pratiquent  le  bien,  seront  introduits 
dans  te  paradis»  et  ne  seront  point  lésés  dans  la 
plus  petffe  partie. 

62.  Hs  seront  introduits  danft  les  jad?dina  d'É- 
den ,  que  le  Miséricordieux  a  promis  h  ses.  ser- 
viteurs. Sa  promesse  sera  accomplie.. 

6à.  Us  n'y  entendront  aumrx  discours  futile  ; 
mais  le  root  Paix.  Us  recevront  la  nourriture  le 
matin  et  le  soir. 

64.  Tels  sont  les  jardins  que  nous  donnerons 
en  héritage  à  celui  d'entre  nos  serviteurs  qui  nous 
craint 

65.  Nous  ne  descendons  du  ciel  •  que  par  Tor- 
dre de  ton  Seigneur,  A  loi  seul  appartient  ce  qui 
est  devant  nous  et  dernière  nous ,  et  ce  qui  est 
entre  eux  deux.  Et  ton  Seigneur  n'est  point  ou- 
bifeux. 

66.  n  est  le  Seigneur  des  deux  et  de  la  terre, 
et  de  ce  qui  existe  entre  eux  deux.  Adore-le  et 
persévère  dans  ton  adoration.  En  connais-tu  quel- 
que autre  du  même  nom  1 

67.  Lliomme  dit  :  Quand  je  serai  mort,  sorti- 
ral-Je  de  nouveau  vivant  ? 

68.  L'homme  ne  se  souvient-U  pas  que  nous 
Ta  vous  créé  quand  il  n'était  rien? 

6(^.  J'en  jure  par  ton  Seigneur,  nous  rassem- 
blerons tous  les  hommes  et  les  démons ,  puis 
nous  les  placerons  autour  de  la  géhenne,  à  ge- 
noux. 

70.  Puis  nous  en  séparerons  de  chaque  troupe 
ceux  qui  ont  été  les  plus  rel)elle$  envers  le  Misé- 
ricordieux. 0 

71.  Et  c'est  nous  qui  connaissons  le  mieux 
ce«x  qui  méritent  d'être  brûlés. 

73.  Il  a'y  aura  aucun  d'entre  vous  qui  n'y  atit 

I  Enoch. 

^  Ou  suppose  q[ue  c'at  Tange  Gabriel'  qui  répond  ici  k 
MMiammed,  <ïui  se  platgtiaitdes  roDgsiDtervalles  entre  les 
réTétotions. 


précipité;  cTest  ofn  arrêt  fixé,  déddéd^ztOD 
Sefgnear. 

73.  Puis  nous  sauverons  ceux  qui  craignent , 
et  nous  laisserons  les  méchants  à  genoux. 

74.  Lorsqu'on  récite  nos  enseignements  clairs 
aux  incréduies ,  ils  disent  aux  croyants  :  lequel 
de  nos  deux  paîrtik  occupe  une  place  plus  élevée 
liequel  forme  uûe  plus  belle  assemblée  ? 

75.  Qh  I  combien  de  générations  n'avons-nous 
p(^  anéanties,  qui  les  surpassaient  cependant  en 
richesses  et  en  splendeur  I 

76.  Dis-leur  :  Dieu  prolongera  la  vie  de  ceux 
qni  sont  dans  Tégarement, 

77.  Jusqu'au  moment  où  ils  verront  de  lears 
yeux  si  le  châtiment  dont  on  les  menaçait  était 
celui  de  cette  vie ,  ou  bien  si  c'est  le  supplice  de 
rheure.  Alors  ils  apprendront  qui  est  celui  qui 
occupera  la  plus  mauvaise  place  et  qui  sera  le 
plus  udble  en  secours. 

78.  lUeu  ajoutera  à  la  bonne  directioD  de  ceux 
qui  ont  été  conduits  dans  le  chemin  droit. 

79.  Les  biens  qui  restent,  les  bonnes  actions 
sont  destinées  à  recevoir  une  belle  réeontpense 
et  un  plus  beau  résultat  auprès  de  ton  Sei- 
gneur. 

80.  As-tu  vu  celui  qui  n'ajoutait  pas  foi  4  nos 
enseignements,  et  qui  (Bsait  :  J'aurai  des  riches- 
ses et  des  enfknts? 

8 1 .  Connaft-il  les  choses  cachées,  ou  bien  a-t-il 
stipulé  avec  Dieu  qu'il  en  fût  comme  il  dit? 

82.  Certes,  nous  inscrirons  ses  paroles  et  nous 
accrottrons  son  supplice. 

83.  C'est  nous  qui  hériterons  desbiengquMi  «e 
promet,  et  lui,  il  apparaîtra  tout  nu  devant  iiotre 
triifunal. 

84.  Ils  ont  pris  des  divinités  autres  que  nous, 
pour  en  faire  leur  gloire. 

85.  Ces  divinités  les  renieront  et  seront  leois 
adversaires. 

86.  Ne  vois-tu  pas  que  nous  avonB»  envoyé  kt 
démons  pour  exciter  les  infidèles  au  mal? 

87.  Ne  cherche  donc  point  à  hâter  leur  sup- 
plice; nous  leur  comptons  nous-mêmes  ieun 
jours, 

88.  Le  jour  oà  nous  rassemblerons  devant  le 
Miséricordieux  les  hommes  pieux  avec  toutes  toi 
marques  d'honneur  ; 

89.  Le  jour  où  nous  précipiterons  les  oriminelt 
dans  Tenfer, 

90.  Nul  ne  saura  fedre  valoir  une  IntereestfoQ , 
si  ce  n'est  ceux  qui  avaient  &it  une  alliance  avec 
le  Miséricordieux. 

91.  Ils  disent  :  Le  Miséricordieux  a  des  6b> 
fants.  Vous  venez  de  prononcer  une  impiété. 

92.  Peu  s'en  fout  que  les  eient  ne  se  kanàoA 
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93.  De  ce  qa'ils  attribuent  un  fils  au  Mfséri- 
totdàmxx*  Ane  loi  sied  pohtt d'avoir  on  fils. 

94.  Tb«t  ceqa!  existe  dans  les  cttm  etstir  la 
terre  est  serviteur  du  Miséricordieux.  O  tes  a 
cmniptés  et  dénombrés  tous. 

95.  Tous  paraîtront  devant  lot  a«  Jour  de  la 
fésurrectioa^  amis,  isolés. 

96.  Il  comUftra  d'amcnr  ceux  qui  croie»!  et 
pratiquent  les  bonnes  œuvres. 

97.  Nous.  av»ns  rendu  le  Korao  facile  ew  te  le 
donnantdans  ta  langue  ^  ain  que  par  lui  tn  an- 
nonces de  belles  pr omesaea  an  j^eiix  et  afvertis- 
ses  le  peuple  querelleur. 

99;  Conbien  degiénératioDS  n'avons^ous  pas 
anéanties  ?  t^euz-tu  trouver  un  seul  homme  qui 
en  reste?  As^tu  entendu  nn  seal  d'enMeax  pto- 
férer  le  plus  léger  murmure  ? 

CHAPITRE  XX 

T.  H. 

Donné  à  h  IftiiMiae.  -  I86  venett. 
j4û  norh  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  T.  H.  Nous  nef  avons  pas  enrojé  leKoran 
pour  te  rendre  malheureux , 

2.  llaia  pMir  servir  é'admMritiott  à  eehii  qui 
craint  Dieu. 

5.  Il  a  été  envoyé  par  oeiolqui  a  créé  la  terre 
et  lescieux  élevés; 

4.  Le  Misévioontieux  ^  siège  sur  le  trône. 

^  A  lui  appartient  ce  qiri  est  dans  ka  deux  et 
«sir  la  terre^  ce  qui  eal  entre  eux  deux,  et  ee  qui 
est  sous  la  terre. 

6.  Si  tu  récitas  imp^nàfe  à  kaote  voix,  tu  fais 
ee  qui  est  inutile^  car  Dieu  connaît  le  secret,  et 
naéme  ce  qui  est  encore  plus  caché. 

t.  Dieu,  il  n'y  a  poiat  d*autre  Dieu  que  lui. 
U  a  le»  plus  beaux  noms  '. 

8.  As-tu  entendu  raconter  lliistdtr»  de  Mbïse? 

9.  Lorsqu'il  aperçut  on  feu,  ft  dit  à  sa  flUttHle  : 
Restez  ici ,  Je  viens  d'apercevoir  dn  feu. 

10.  Peut-éireTons  en  apporterai-Je  un  tison , 
oa  bteo  >e pourrai, à l'akla  do Ibq,  me  diriger 
dans  la  route. 

11.  fit  lorsqu'il  s'en  approcha,  «ne  vohc  loi 
cria  :  0  Moïse  1 

12.  En  vérité,  Je  suis  ton^  Seigneur,  ôte  ta 
cbauasure;  t»  ea  dans  la  vallée  saiate  âe 
TlMMiwa* 

ta.  Jet'aiélu.BcMleaÉt8ntirpementceqatte 
irévébiv 


•  CoaMM  le  yand»  le  boa»  le  savant»  «tel 
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14.  Mof ,  Je  suis  Dieu ,  H  n'y  9  point  d'autre 
Dieu  que  moi.  Donc  adore-moi ,.  et  fais  la  prière 
en  souvenir  de  moi  ; 

15.  €ar  l'heure  viendra  (peu  s'en  est  iSillu  que 
je  ne  te  Taîe  révélée), 

16.  Afin  qjae  toute  âme  soit  rétribuée,  pour 
ses  œuvres. 

17.  Que  celui'  qui  ne  croit  pas  ^  et  suit  ses  pas- 
sibns,  ne  te  détourne  pas  de  la  vérité^  car  tu  pé- 
rirais. 

18.  Qtfest-ce  qu^  tu  portes  dans  ta  droite? 

19.  C'est  mon  béton,  dit-îl,  sur  lequel  Je  m'ap- 
puie et  avec  lequel  j'approche  les  feuilles  d'arbres 
pour  mon  troupeau ,  et  il  me  sert  encore  à  d'au- 
tres usages^. 

20.  Dieu  dit  :  Jette-le ,  ô  Moïse! 

2 1.  Et  Moïse  le  jette ,  et  voici  qu'il  devient  un 
serpent  qui  se  mit  à  courir. 

21t.  Dieu  dit  r  Pfeûds-le  et  ne  crains  rien  ;  nous 
le  rendrons^  â  son  ancien  état. 

23.  Porte  ta  main  dans  ton  sein ,  elle  en  sor- 
tira blanche ,  sans  aucun  mal.  Cela  te  servira 
df^  second  signe. 

24.  Pour  te  faire  ensuite  voir  de  plus  grands 
miracles, 

25.  Va  trouver  Hiaraolti.  ïl  est  Impie, 

26.  Seigneur,  dit  Moïse,  élargis  mon  «eio , 
Vf,  Et  rends*mol  facile  ma  tâche  y 

28.  Et  dénoue  le  nœud  de  ma  langue, 
19.  Afin  qu'ils  comprennent  ma  parole, 
do.  Donne-moi  un  conseiner  de  ma  famille; 
31.  Que  ce  soit  mon  frère  Aaron. 
31  Fortific^moîparlui*, 

33.  Et  associe  •  le  à  moi  dans  mon  entre- 
prise, 

34.  Afin  qoe  nous  célébrions  sans  cesse  tes 
louanges,  et  pensions  à  toi  sans  cesse  \ 

35.  Car  tu  nous  voiis. 

30.  Dieu  répondit  :0  Moïse  T  Je  t'accorde  fti 
demande. 

37.  Déjà  une  premfère  A>is,  nous  avons  été 
bienveillant  entei^  toi , 

sa.  Lorsque  nous  fîmes  entendre  ces  paroles  à 
ta  mère: 

39.  Mets  ton  fils  dans  une  cai^,  et  lance-le 
sur  la  mer;  la  mer  le  ramènera  au  rivage.  Mon 
ehnemi  et  le  sien  raccueillera.  Je  lui  ai  inspiré 
de  t'affeetiott  pour  toi ,  6  Moïse  \ 

4».  Et  j^ai'  voulu  que  tu  sote  élevé  sous  mes 
yeux. 

41 .  I^  Jour  ta  seeur  se  promenait  disant  :  Vou- 
lea^veos  que  Je  tous  «nseigne  une  nourrice?  Nous 
te  rendîmes  alors  à  ta  mère,  afin  qu'elle  en  con- 
çut d»  la  Joie*  «I  qu'elte  cessât  da  s'iaffllger. 

t  Motà  mot  :  csias  mes  reins  avec  InL 
1  Mot  &  tnoi:  que  sonéBil  fût  rafralcIiL 
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h<Hnme;  nous  te  sauvâmes    dous  un  rendez-vous,  nous  n'y  manquerons  pas: 

toi  non  plus,  tu  n'y  manqueras  pas.  Que  tout 
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Puis  tu  as  tué  un 

du  malheur,  et  nous  t'éprouvâmes  par  de  nom 

breuses  épreuves. 

42.  Tu  as  habité  plusieurs  années  parmi  les  . 
Madianites  ;  ensuite  tu  es  venu  ici  en  vertu  d'un 
ordre,  6  Moise  ! 

43.  Je  t'ai  formé  pour  moi-même. 

44.  Allez,  toi  et  ton  Arère,  accompagnés  de 
mes  miracles ,  et  ne  négligez  point  mon  souve- 
nir. 

45.  Allez  vers  Pharaon  qui  est  impie. 

46.  Parlez-lui  un  langage  doux  :  peut-être  ré- 
fléchira-t-il  ou  cralndra-t-il? 

47.  Us  répondirent  :  Seigneur,  nous  craignons 
qu'il  n^use  de  violence  envers  nous,  ou  qu'il  com- 
mette des  impiétés. 

48.  Ne  craignez  rien.  Je  suis  avec  vous,  J'en- 
tends et  je  vois. 

49.  Allez  et  dites  :  Nous  sommes  des  envoyés 
de  ton  Seigneur  ;  renvoie  avec  nous  les  enfants 
d^Israël,  et  ne  les  accable  pas  de  supplices.  Nous 
venons  chez  toi  avec  un  signe  de  ton  Seigneur. 
Que  la  paix  soit  sur  celui  qui  suit  la  route 
droite. 

50.  Il  nous  a  été  révélé  que  le  châtiment  est 
réservé  à  celui  qui  nous  traiterait  d'imposteurs 
et  qui  nous  tournerait  le  dos. 

51.  Qui  donc  est  votre  Sdgneur,  6  Moïse? 
demanda  Pharaon. 

52.  Notre  Seigneur  est  celui  qui  a  donné  la 
forme  à  tout  ce  qui  existe  et  qui  dirige  dans  la 
voie  droite. 

63.  Quelle  Alt  donc  la  pensée  des  générations 
passées? 

54.  La  connaissance  en  est  dans  le  sein  de  Dieu 
et  renfermée  dans  le  Livre  '.  Notre  Seigneur 
ne  se  trompe  pas  et  n'oublie  rien. 

55.  Qui  vous  a  donné  la  terre  pour  lit  de  re- 
pos, et  qui  y  a  tracé  des  chemins  pour  vous?  qui 
fait  descendre  du  ciel  l'eau  avec  laquelle  il  pro- 
duit les  espèces  de  plantes  variée^  ? 

56.  Nourrissez-vous  et  paissez  vos  troupeaux. 
U  y  a  dans  ceci  des  signes  pour  les  hommes 
doués  d'intelligence. 

57.  Nous  vous  avons  créés  de  terre  et  nous 
vous  y  ferons  retourner,  et  nous  vous  eu  ferons 
sortir  une  seconde  ibis. 

58.  Nous  lui  fîmes  voir  nos  miracles; 
mais  il  les  traita  de  mensonges  et  refusa  d*y 
croire. 

59.  Pharaon  dit  :  0  Moïse  I  es-tu  venu  pour 
nous  chasser  de  notre  pays  par  tes  endmnte- 
ments? 

60.  Nous  t'en  ferons  voir  de  pareils.  Donnez- 

'  Il  s'agit  ici  du  Uvre  éternel  qui  estdansleciel. 


soit  égal. 

61.  Moïse  répondit  :  Que  le  rendez  •  vous  soit 
fixé  un  jour  de  notre  solennité,  que  le  peuple  soit 
rassemblé  en  plein  jour. 

62.  Pharaon  se  retira  ;  il  prépara  ses  artifices 
et  vint  aujcmrfixé, 

63.  Moïse  leur  dit  alors  :  Malheur  à  vous  ! 
Gardez-vous  d'inventer  des  mensonges  sur  le 
compte  de  Dieu , 

64.  Car  il  vous  atteindrait  de  son  châtiment. 
Ceux  qui  inventaient  des  mensonges  ont  péri. 

65.  Les  magiciens  se  concertèrent  et  se  parlé 
rent  en  secret. 

66.  Ces  deux  hommes,  dirent-ils,  sont  des  ma- 
giciens ;  ils  veulent  vous  chasser  de  votre  pays 
par  leurs  artifices  et  emmener  vos  principaux 
chefs. 

67.  Réunissez ,  dit  Moïse ,  vos  artifices,  puis 
Tenez  vous  ranger  en  ordre.  Celui  qui  aura  le 
dessus  aujourd'hui  sera  heureux. 

68.  0  Moïse  I  direuMIs,  est-ce  toi  qui  Jetteras 
ta  baguette  le  premier  ou  bien  nous  ? 

69.  Il  répondit  :  Jetez  les  premiers.  Et  Toid 
que  tout  d'un  coup  leurs  cordes  et  leurs  baguâ- 
tes lui  parurent  courir  par  l'effet  de  leurs  en- 
chantements. 

70.  Moïse  conçut  une  frayeur  secrète  dans  lui- 
même. 

71.  Nous  lui  dîmes  :  Ne  crains  rien,  car  tu  es 
le  plus  fort. 

72.  Jette  ta  baguette  :  elle  dévorera  ce  qu'ils 
ont  imagmé;  ce  qu'ils  ont  imaginé  n'est  qu'un 
artifice  de  magicien;  et  le  magicien  ne  prospë^ 
Jamais. 

7^.  Et  les  magiciens  se  prosternèrent  en  di- 
sant :  Nous  avons  cru  au  Seigneur  d'Aaron  et  de 
Moïse. 

74.  Gomment,  dit  Pharaon,  vous  avez  cru  en 
lui  sans  attendre  ma  permission  ?  A  coup  sûr,  il 
est  votre  chef,  et  c'est  lui  qui  vous  a  enseigné 
la  magie.  Je  vous  ferai  couper  les  mains  et  les 
pieds  alternés  et  vous  ferai  crucifier  aux  tiges  de 
palmiers.  Je  vous  apprendrai  qui  de  nous  est  plus 
terrible  et  plus  constant  dans  ses  châtiments, 
de  Dieu  eu  de  moù 

75.  Les  magiciens  reprirent  :  Nous  ne  te  met- 
trons pas  au-dessus  des  signes  évidents  ni  au- 
dessus  de  celui  qui  nous  a  créés.  Accomplis  oe 
que  tu  as  résolu  ;  tu  ne  peux  (Usposer  que  de 
choses  de  ce  monde.  Quant  à  nous ,  nous  avons 
cru  en  notre  Seigneur,  afin  qu'il  nous  pardonne 
nos  péchés,  et  les  artifices  magiques  auxquels  tu 
nous  as  contraints.  Dieu  est  plus  puissant  et  phis 
stable  que  toi. 
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76.  Celui  qui  se  présentera  à  Dieu ,  chargé  de 
crimes,  aura  pour  récompense  la  géhenne.  li 
D*y  mourra  pas  et  n*y  vivra  pas. 

77.  Mais  tous  ceux  qui  se  présenteront  devant 
lui,  et  ayant  pratiqué  les  bonnes  œuvres,  tous 
ceux-là  occuperont  une  échelle  élevée. 

78.  Ils  habiteront  les  jardins  où  coulent  des 
torrents;  ils  y  resteront  éternellement.  C'est  la 
récompense  de  celui  qui  a  été  juste. 

79.  Nous  révélâmes  à  Moïse  ces  paroles  :  Em- 
mène mes  serviteurs  pendant  la  nuit^  et  fraye- 
leur  à  travers  la  mer  un  chemin  sec. 

80.  Ne  crains  point  d'être  atteint  et  n'aie  pas 
peur. 

81.  Pharaon  les  poursuivit  avec  son  armée,  et 
les  eaux  de  la  mer  les  couvrirent  tous.  Pharaon 
a  égaré  son  peuple  ;  il  ne  Fa  pas  conduit  dans  le 
chemin  droit. 

82.  0  enfants  d'Israël  !  nous  vous  avons  déli- 
vrés de  votre  ennemi  et  nous  vous  avons  donné 
pour  rendez-vous  le  flanc  droit  du  mont  Sinal  ; 
nous  vous  avons  donné  la  manne  et  les  cailles. 

83.  Jouissez  des  mets  délicieux  que  nous  vous 
donnons ,  et  évitez  l'excès ,  de  peur  que  mon 
courroux  ne  s'appesantisse  sur  vous ,  car  celui 
sur  qui  tombera  notre  colère,  périi'a. 

84.  Je  suis  indulgent  pour  ceiui  qui  se  repent, 
fait  le  bien  et  suit  le  chemin  droit. 

85.  Qui  t'a  sitôt  fait  quitter  ton  peuple  ?  dit 
Dieu  à  Moïse. 

86.  Les  chefs  de  mon  peuple  s'avancent  sur 
mes  pas,  et  Je  m'empressais  d'aller  vers  toi  pour 
t'étre  agréable. 

87.  Nous  venons  d'éprouver  ton  peuple,  ô 
Moisel  Depuis  ton  départ,  le  Samaritain  les  a 
égarés. 

88.  Moïse  retourna  au  milieu  de  son  peuple, 
enflammé  de  colère  et  accablé  de  tristesse, 

89.  Et  dit  :  0  mon  peuple  I  Dieu  ne  vous  a-t-il 
pas  foit  une  belle  promesse?  L'alliance  vous  pa- 
rattrait-elle  déjà  durer  trop  longtemps?  ou  bien 
avez-vous  voulu  que  la  colère  de  votre  Seigneur 
toml>ât  sur  vous,  et  avez-vous  violé  vos  pro- 

90.  Nous  n'avons  point  violé  nos  promesses 
de  notre  propre  mouvement,  mais  on  nous  a 
OMnmandé  de  porter  plusieurs  charges  de  nos 
ornements;  nous  les  avons  réunis  ensemble.  Le 
Samaritain  les  }tlàdans  lefeu^  et  eu  retira  pour 
le  peuple  un  veau  corporel,  mugissant.  On  nous 
a  dit  :  Ceci  est  votre  Dieu  et  le  Dieu  de  Moïse  ; 
mais  il  l'a  oublié  pour  en  chercher  un  autre. 

91.  N 'ont-ils  pas  ol>servé  que  ce  veau  ne  pou- 
vait pas  leur  répondre ,  et  qu'il  ne  pouvait  ni 
leur  servir  à  rien ,  ni  leur  nuire  ? 

99.  Aaron  leur  disait  bien  :  0  mon  peuple  !  on 
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VOUS  éprouve  par  ce  veau.  Votre  Seigneur  est 
miséricordieux.  Suivez -moi  et  obéissez  à  mes 
ordres. 

93.  Nous  ne  cesserbns  de  l'adorer,  répondâien^ 
ils ,  que  Moïse  ne  soit  de  retour. 

94.  Il  dit  à  Aaron  :  Qu'est-ce  qui  t'a  empêché 
de  me  suivre  lorsque  tu  les  a  vus  s'égarer?  Veux- 
t   désobéir  à  mes  ordres  ? 

96.  0  fils  de  ma  mérel  répond  Aaron,  cesse 
de  me  tirer  par  la  barbe  et  par  la  tète.  J'ai 
craint  que  tu  ne  me  dises  ensuite  :  Pourquoi 
as-tu  semé  la  scission  parmi  les  enfants  d'Israël; 
pourquoi  n'as-tu  pas  observé  mes  ordres? 

96.  Et  toi ,  6  Samaritain  !  quel  a  été  ton  des. 
sein  ?  Il  répondit  :  J*ai  vu  ce  qu'eux  ne  voyaient 
pas.  J'ai  pris  une  poignée  de  poussière  sous  les 
pas  de  l'envoyé  de  Dieu  ,  et  je  Foi  jetée  dans  le 
veau  fondu  ;  mon  esprit  me  l'a  suggéré  ainsi. 

97.  Élolgne-toî  d'ici,  lui  dit  Moïse.  Ton  châ- 
timent dans  ce  monde  sera  celui-ci.  Tu  diras  à 
quiconque  te  rencontrera  :  Ne  me  touchez  pas. 
En  outre,  il  t'est  réservé  une  comparution  à  la- 
quelle tu  ne  saurais  échapper.  Jette  tes  yeux  sur 
ce  dieu  que  tu  as  adoré  avec  tant  de  dévotion. 
Nous  le  brûlerons,  nous  le  réduirons  Sn  poudre 
et  le  jetterons  dans  la  mer. 

98.  Votre  Dieu  est  le  Dieu  unique;  il  n'y  a 
point  d'autre  Dieu  que  lui  ;  il  embrasse  tout  de 
sa  science. 

99.  C'est  ainsi  que  nous  te  racontons  les  his- 
toires d'autrefois  ;  en  outre ,  nous  f  avons  en- 
voyé de  notre  part  une  admonition. 

100.  Quiconque  s'en  détourne  portera  un  far- 
deau au  jour  de  la  résurrection. 

101.  Il  le  portera  éternellement.  Quelle  Uisup- 
portable  charge  ce  sera  au  jour  de  la  résurrec- 
tion I 

102.  Au  jour  où  Ton  enflera  la  trompette  et  où 
nous  rassemblerons  les  coupables ,  qui  auront 
alors  les  yeux  gris  ', 

1 1  ; .  ils  se  diront  à  voix  basse  :  Vous  n'êtes 
restés  que  dix  jours  sur  la  terre. 

104.  Nous  savons  bien  ce  que  veulent  dire 
leurs  chefs  quand  ils  répondront  :  Vous  n'y  êtes 
restés  qu'un  jour. 

1 05.  Ils  t'interrogeront  au  sujet  de  montagnes. 
Dis-leur  :  Dieu  les  dispersera  comme  la  pous- 
sière. 

106.  Il  les  changera  en  plaines  égales;  tu  n'en 
trouveras  plus  les  sinuosités,  ni  les  terrains,  tan- 
tôt élevés,  tantôt  déprimés. 

107.  Puis  ils  suivront /'an^é  qui  les  appellera 
au  jugement,  et  qui  marchera  sans  détours  ;  les 

I  Les  yeux  gris,  ainsi  que  les  cheveux  roux  et  le  teint 
noir,  soDt  regardés  parles  musulmans  comme  d'an  ma» 
vais  augure. 
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voix  s'abaisseront  devant  le  Miséricordieux  ,  et 

tu  n*entendras  que  le  bruit  sourd  de  leurs  pas. 

108.  Ce  jour- là  l'intercession  de  qui  que  soit 
ne  pourra  profiter,  sauf  Tlutercession  de  celui  à 
qui  le  Miséricordieux  permettra  de  la  faire  et  À 
qui  il  permettra  de  parler. 

109.  Il  connaît  ce  qui  est  devant  et  derrière 
eux.  Des  hommes  n*embrassent  point  cela  de 
leur  science. 

110.  Leurs  fronts  seront  baissés  alors  devant 
le  Vivant,  l'Immuable.  Celui  qui  sera  chargé  d'i- 
niquités périra. 

lit.  Celui  qui  fait  le  bien,  s'il  est  en  même 
temps  croyant,  n'aura  point  à  craindre  l'injus- 
tice ni  la  diminution  de  sa  récompense. 

1 12.  Ainsi,  nous  avons  fait  descendre  un  livre 
arabe  et  nous  y  avons  répandu  des  menaces;  peut- 
être  finiront-ils  par  craindre  Dieu ,  peut-être  ce 
Koran  fera-t-il  naître  des  réflexions. 

113.  Qu'il  soit  exalté  ce  Dieu,  le  roi,  la  vé- 
rité. Ne  te  hâte  point  de  répéter  les  versets  du 
Koran ,  tant  que  la  révélation  sera  incomplète. 
Dis  plutôt  :  Seigneur  !  augmente  ma  science. 

114.  Déjà  nous  avions  fait  un  pacte  avec 
Adam ,  mais  il  l'oublia  ;  nous  ne  lui  avons  pas 
tronvé  de  résolution  ferme. 

115.  Et  lorsque  nous  dîmes  aux  anges  :  Pros- 
ternez-vous devant  Adam ,  ils  le  firent ,  excepté 
Éblis;  il  s'y  refusa.  Nous  dîmes  à  Adam  :  Celui- 
ci  est  ton  ennemi  et  l'ennemi  de  ton  épouse.  Pre- 
nez garde  qu*il  ne  vous  chasse  du  paradis  et  que 
vous  ne  soyez  malheureux. 

116.  Tu  n'y  souffriras  ni  de  la  faim,  ni  de  la 
nudité. 

1 17.  Tu  n'y  seras  point  altéré  de  soif  ni  in- 
commodé de  la  chaleur. 

118.  Satan  lui  fit  des  suggestions  :  0  Adam  ! 
lui  dit-il ,  veux -tu  que  je  te  montre  l'arbre  de 
Téternité  et  d'un  royaume  qui  ne  vieillit  pas  ? 

119.  Ds  mangèrent  (du  fruit)  de  l'arbre ,  et 
leur  nudité  leur  apparut,  et  ils  se  mirent  a  cou- 
dre des  vêtements  de  feuilles  du  paradis.  Adam 
désobéit  à  son  Seigneur,  et  s'égara. 

120.  Puis  Dieu  en  fit  son  élu ,  revint  à  lui  et  le 
dirigea  sur  le  chemin  droit. 

121.  Il  dit  à  Adafn  et  à  Eve  :  Descendez  du 
paradis  tous,  les  uns  animés  d'inimitié  contre  les 
autres.  Un  jour  la  direction  du  chemin  droit  vous 
viendra  de  moi. 

122.  Celui  qui  la  suivra  ne  s'égarera  point  et 
ne  sera  point  malheureux. 

123.  Mais  celui  qui  se  détournera  de  mes 
avertissements,  mènera  une  vie  misérable. 

124.  Nous  le  ferons  comparaître  aveugle  au 
jour  du  jugement. 

125.  U  dira  :  Seigneur!  pourquoi  m'as-tu  fait 
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comparaître  aveugle,  moi  qui  voyais  oupara- 
vc'nt  ? 

1 26.  Nos  signes  vinrent  à  toi ,  et  tu  les  as  ou* 
bliés  :  de  même  tu  seras  oublié  aujourd'hui. 

127.  C'est  ain^i  que  nous  rétribuerons  letran»» 
gresseur  qui  ne  croit  ))as  aux  signes  de  son  Sel* 
gneur.  Le  châtiment  de  l'autre  monde  sera  terri- 
ble et  permanent. 

128.  Ignorent-ils  combien  de  générations  nous 
avons  anéanties  avant  eux?  ils  foulent  la  terre 
qu'ils  habitaient.  Il  y  a  dans  ceci  des  signes  pour 
les  hommes  doués  d'intelligence. 

129.  Si  une  parole  de  ton  Seigneur  ne  s'é- 
tait d(^'u  fait  entendre,  le  châtiment  se  serait  déjà 
attaché  à  eux  ,  et  le  terme  fixé  serait  venu. 

130.  Supporte  avec  patience  leut*s  discours  et 
célèbre  les  louanges  de  ton  Seigneur  avant  le  lever 
du  soleil  et  avant  le  coucher,  et  à  l'entrée  de  la 
nuit;  célèbre-le  aux  extrémités  du  jour  pour  lui 
plaire. 

131.  Ne  porte  point  tes  yeux  sur  les  divers 
biens  dont  nous  les  faisons  jouir,  sur  le  clinquant 
de  ce  monde,  que  nous  leur  donnons  pour  les 
éprouver.  La  portion  que  t'assigne  ton  Seigneur 
est  plus  magnifique  et  plus  durable. 

io2.  Commande  la  prière  à  ta  famille,  fais-la 
avec  pei-sévérance;  nous  ne  te  demandons  point 
de  nourriture  ;  c'est  nous  qui  te  nourrissons.  Le 
dénoûment  est  réservé  à  la  piété. 

133.  Ils  disent  :  Que  ne  nous  faît-il  voir  un 
miracle  de  la  part  de  son  Seigneur?  N'ont-ils  pas 
une  preuve  évidente  dans  ce  que  contiennent  les 
pages  d  anciennes  annales? 

134.  Si  nous  les  avions  anéantis  de  notre 
châtiment  avant  la  venue  de  Mohammed^  ils 
auraient  dit  :  Pourquoi  ne  nous  as-tu  point  en- 
voyé d'apôtre?  Nous  aurions  suivi  tes  enseigne- 
ments, plutôt  que  de  tomber  dans  l'avilissement 
et  dans  l'opprobre. 

136.  Dis  :  Nous  attendons  tous  la  fin.  Atten- 
dez, vous  aussi,  et  vous  apprendrez  qui  de  naos 
tient  le  sentier  droit,  qui  de  nous  est  dirigé. 


CHAPITRE  XXI. 

LES  PROPHÈTES. 

Donné  à  la  Mecque.  —  I13  versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Le  temps  approche  où  les  homntes  rendront 
compte ,  et  cependant  ils  se  détournent  de  nos 
admonitions,  plongés  dans  l'insouciance. 

2.  II  ne  leur  arrive  jamais  une  nouvelle  admo- 
nition de  leur  Seigneur,  qu'ils  ne  l'écouteatpoor 
s'en  moquer 

3.  Par  la  frivolité  de  leurs  cœurs.  Les  «é- 
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diâDts  sa  àHeùi  en  seeret  :  Est-il  donc  autre 
chose  qu'un  homme  comme  nous  ?A8sisterez-T0US 
à  oes  sorcelleries  quand  tous  voyez  clairement 
ce  qui  en  est? 

4.  Dis:  Mon  Seigneur  connaît  les  discours  te- 
nus au  Ciel  et  sur  la  terre  ;  il  entend  et  sait  tout. 

5.  Bien  plus ,  ils  disent  :  Ce  n'est  qu'un  amas 
«to  rêves;  c'est  lui  qui  a  inventé  le  Koran  ;  c'est 
an  poète;  qu'il  nous  montre  un  miracle,  comme 
des  apôtres  d'autrefois  en  faisaient. 

6.  Aucune  des  villes  que  nous  avons  détruites 
n'a  cru  ;  ils  ne  croiront  pas  non  plus. 

7.  Avant  toi  nous  n'avons  envoyé  que  des 
hommes  qui  recevaient  des  'révélations.  De- 
niandf  z-le  aux  hommes  qui  possèdent  les  Écri- 
tures, si  vous  ne  le  savez  pas. 

8.  Nous  ne  leur  donnâmes  point  un  corps  qui 
pût  se  passer  de  la  nourriture  ;  ils  n'étaient  point 
immortels. 

9.  Nous  avons  tenu  envers  eux  notre  pro- 
messe, et  nous  les  avons  sauvés,  ainsi  que  ceux 
qQ*il  nous  a  plu,  et  nous  avons  anéanti  les  trans- 
gresseurs. 

10.  Nous  venons  de  vous  envoyer  un  livre  qui 
contient  des  avertissements  pour  vous.  JN 'enten- 
dez-vous pas  raison  ? 

11.  Que  de  villes  criminelles  avons-nous  ren- 
versées, et  établià  leur  place  d'autres  populations! 

13.  Quand  ils  ont  senti  la  violence  de  nos 
coups,  ils  se  sont  mis  à  fuir  de  leurs  villes. 

13.  Ne  fuyez  pas.  revenez  à  vos  jouissances  et 
à  vos  demeures.  Vous  serez  interrogés. 

14.  Ils  répondaient:  Malheur  à  nous,  nous 
avons  été  méchants. 

i$.  Et  ces  lamentations  ne  cessèrent  pas  jus- 
qu'à ce  que  nous  les  eussions  étendus  comme  le 
blé  moissonné  et  se  desséchant. 

16.  Nous  n'avons  pas  créé  le  ciel ,  la  terre  et 
tout  ce  qui  est  entre  eux  pour  nous  divertir. 

17.  Si  nous  avions  voulu  nous  divertir,  nous 
aurions  trouvé  des  jouets  chez  nous,  si  nous 
avions  voulu  le  faire  absolument. 

1 8.  Mais  nous  opposons  la  vérité  au  mensonge, 
•telle  le  fera  disparaître.  Le  voilà  qui  disparait, 
et  malheur  à  vous  à  cause  de  ce  que  vous  attri- 
baez  à  Dieu. 

19.  A  lui  appartient  tout  être  dans  le  ciel  et 
sur  la  terre.  Ceux  qui  sont  auprès  de  lui  ne  dé- 
daignent point  de  l*adorer,  et  ne  s*en  lassent 
pas* 

20.  Ils  célèbrent  ses  louançes  le  jour  et  la 
nuit;  ils  n'inventent  rien  contre  lui. 

21.  Ont-ils  pris  leur  dieux  sur  la  terre,  des 
dieux  capables  de  ressusciter  les  morts? 

22.  S'il  y  avait  un  autre  dieu  que  lui  dans  le 
ciel  et  sur  la  terre ,  ils  auraient  déjà  péri.  La 
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gloire  du  mattre  du  tr6ne  est  au-dessus  de  ce 
qu'ils  lui  attribuent. 

23.  On  ne  lui  demandera  point  compte  de  ses 
actions,  et  il  leur  demandera  compte  des  leurs» 

24.  Les  anges  adorent-ils  d'autres  divinités 
que  Dieu?  Dis4eur:  Apportez  vos  preuves. C'est 
Tavertissement  adressé  à  ceux  qui  sont  avec 
moi ,  et  tel  qu'il  a  été  fait  à  ceux  qui  ont  véctt 
avant  moi  ;  mais  la  plupart  d'entre  eux  ne  con- 
naissent point  la  vérité  et  se  détournent  des  avis 
qu'on  leur  donne. 

25.  Nous  n'avons  point  envoyé  d'apôtres  à  qui 
il  n'ait  été  révélé  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu 
que  moi.  Adorez-moi  donc. 

2«.  Ils  disent  :  Le  Miséricordieux  a  eu  des 
enfants;  les  anges  sont  ses  enfants,  A  Dieu  ne 
plaise!  ils  ne  sont  que  ses  serviteurs  houorés. 

27.  Ils  ne  parlent  jamais  avant  lui  et  exécutent 
ses  ordres. 

28.  Il  sait  tout  ce  qui  est  devant  eux  et  der- 
rière eux  ;  ils  ne  peuvent  intercéder, 

29.  Excepté  pour  celui  pour  lequel  il  lui  plaît, 
et  ils  tremblent  de  frayeur  devant  lui. 

30.  Et  quiconque  dirait:  Je  suis  un  dieu  à 
côté  de  Dieu,  aurait  pour  récompense  la  géhenne^ 
C'est  ainsi  que  nous  récompensons  les  méchants. 

3  i .  Les  infidèles  ne  voient-ils  pas  que  les  eieux 
et  la  terre  formaient  une  masse  compacte,  et  que 
nous  les  avons  séparés,  et  qu'au  moyen  de  Teau 
nous  donnons  la  vie  à  toutes  choses?  Ne  croi- 
ront-ils pas? 

32.  Nous  avons  placé  sur  la  terre  les  monta- 
gnes, afin  qu'elles  puissent  se  mouvoir  avec  eux. 
Nous  y  avons  pratiqué  des  passages  pour  leur 
servir  de  routes,  afin  qu'ils  se  dirigent. 

33.  Nous  avons  fait  du  ciel  un  toit  solide- 
ment établi,  et  cependant  ils  ne  font  point  atteiH 
tion  a  ses  merveilles. 

34.  C'est  lui  qui  a  créé  la  nuit  et  le  Jour,  le 
soleil  et  la  lune  ;  chacun  de  ces  astres  court  daoi 
une  sphère  à  part. 

85.  Nous  n'avons  accordé  la  vie  étemelle  à 
aucun  homme  avant  toi.  Si  tu  meurs,  eux  croient- 
ilsôtre  immortels? 

36.  Toute  âme  goûtera  la  mort  Nous  voua 
éprouverons  par  le  mal  et  par  le  bien,  et  vous 
serez  ramenés  à  nous. 

37.  Lorsque  les  infidèles  te  voient,  ils  te  pren- 
nent pour  l'objet  de  leurs  railleries.  Est-ce  cet 
homme,  disent-ils .  qui  parle  de  nos  dieux  avec 
mépr'i  ?  Et  cependant  eux  ne  croient  point  '*ux 
avertissements  du  Miséricordieux. 

38.  L'homme  a  été  créé  de  précipitation  '; 
mais  je  vous  ferai  voir  mes  signes,  et  vous  ne 
chercherez  point  à  les  accélérer. 

I  n  est  prompt  et  impétueux . 
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89.  Ils  diront  :  Quand  donc  s'accompliront 
les  menaces?  Dites-le  si  vous  êtes  sincères. 

40.  Ah  I  si  les  infidèles  savaient  Theure  où  ils 
nepourront  détourner  le  feu  deleurs  visages  ni  de 
leurs  dos  ' ,  où  ils  n'auront  point  de  protecteur  ! 

41.  Le  châtiment  les  saisira  à  l'improviste  et 
les  rendra  stupéfaits;  ils  ne  sauront  l'éloigner  ni 
obtenir  du  répit. 

42.  Avant  toi  aussi  des  apôtres  ont  été  pris  en 
dérision  ;  mais  le  châtiment,  objetdes  moqueries, 
enveloppa  les  moqueurs. 

43.  Dis-leur  :  Qui  peut  vous  défendre,  dans  la 
nuit  ou  dans  le  jour,  des  coups  du  Miséricor- 
dieux? Et  cependant  ils  tournent  le  dos  aux 
avertissements  ! 

44.  Ont-ils  des  dieux  capables  de  les  défendre 
contre  nous?  Ils  ne  sauraient  s'aider  eux-mêmes, 
et  ils  ne  seront  pas  assistés  contre  nous  par  leurs 
compagnons. 

45.  Oui  I  nous  avons  fait  jouir  ces  hommes, 
ainsi  que  leurs  pères  ,  des  biens  de  ce  monde  , 
tant  que  durera  leur  vie.  Ne  voient-ils  pas  que 
nous  venons  dans  le  pays  des  infidèles^  et  que 
nous  en  resserrons  les  limites  de  toutes  parts? 
Croient-ils  être  vainqueurs? 

46.  Dis-leur:  Je  vous  prêche  ce  qui  m'a  été 
révélé  ;  mais  les  sourds  n'entendent  point  quand 
on  leur  prêche. 

47.  Qu'un  seul  souffle  du  châtiment  de  Dieu 
les  atteigne,  ils  crieront:  Malheur  à  nousl  nous 
étions  impies. 

48.  Nous  établirons  des  balances  d'équité  au 
Jour  de  la  résurrection.  Nul  ne  sera  lésé,  pas 
même  du  poids  d*un  grain  de  moutarde.  Nous 
montrerons  la  balance.  Notre  compte  suffira. 

49.  Nous  avons  donné  à  Moïse  et  à  Aaron  la 
distinction  et  la  lumière ,  et  un  avertissement 
pour  ceux  qui  craignent; 

50.  Qui  craignent  leur  Seigneur  dans  le  se- 
cret, et  tremblent  au  souvenir  de  Theure. 

51.  £t  ce  livre  est  un  avertissement  béni  que 
nous  avons  envoyé  d'en  haut.  Le  méconnaitrez- 
vous? 

52.  Nous  avions  déjà  donné  auparavant  la 
direction  à  Abraham,  et  nous  le  connaissions. 

53.  Quand  il  dit  à  son  père  et  à  son  peuple: 
Que  signifient  ces  statues  que  vous  adorez  avec 
tant  d'ardeur? 

54.  Ils  répondirent:  Nous  les  avons  vu  adorer 
à  nos  pères. 

65.  Vous  et  vos  pères ,  dit  Abraham ,  vous 
êtes  dans  une  erreur  évidente. 

56.  Dis-tu  la  vérité  ou  plaisantes-tu? 

57.  Loin  de  là.  Votre  Seigneur  est  le  Seigneur 

y  C'est-à-dire,  que  le  feu  les  enveloppera  de  tous  côlé». 
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des  deux  et  de  la  terre  qu'il  a  créés,  et  moi  J'en 
rends  le  témoignage. 

58.  J'en  jure  par  Dieu ,  je  jouerai  un  tour  à 
vos  idoles  aussitôt  que  vous  serez  partis. 

59.  Et  il  les  mit  en  pièces ,  excepté  la  plus 
grande,  afin  qu'ils  s'en  prissent  à  elle  de  ce  qtù 
arriva. 

60.  Ils  dirent  :  Celui  qui  a  agi  ainsi  avec 
nos  divinités  est  certes  méchant. 

61.  Nous  avons  entendu  un  jeune  homme 
nommé  Abraham  médire  de  nos  dieux. 

62.  Amenez-le , dirent  les  autres,  en  préseoee 
de  tous,  afin  qu'ils  soient  témoins  de  son  châii- 
ment. 

63.  Ils  dirent:  Est-ce  toi,  Abraham ,  qui  a 
ainsi  arrangé  nos  dieux? 

64.  C'est  la  plus  grande  des  idoles  que  void; 
interrogez-les  pour  savoir  si  elles  parlent. 

65.  Et  ils  se  parlèrent  à  eux-mêmes  en  disant: 
En  vérité,  vous  êtes  des  impies. 

66.  Et  puis  ils  revinrent  à  leurs  andennes 
erreurs,  et  dirent  à  Abraham  :  Tu  sais  bien  que 
les  idoles  ne  parlent  pas. 

67.  Adorerez- vous,  à  l'exclusion  de  Dieu,  ce 
qui  ne  peut  ni  vous  être  utile  en  rien ,  ni  vous 
nuire  ?  Honte  sur  vous  et  sur  ce  que  vous  adorez 
à  rexcIu.sion  de  Dieu  I  Ne  le  comprendrez-YOUs 
pas? 

68.  Brûlez-le I  s'écrièrent-ils,  et  venez  an  se 
cours  de  nos  dieux,  s'il  faut  absolument  le  punir. 

69.  Et  nous,  nous  avons  dit:  0  feu!  sois-foi 
froid  !  que  le  salut  soit  avec  Abraham  ! 

70.  Ils  ont  voulu  lui  tendre  des  pièges;  mais 
nous  leur  avons  fait  perdre  la  partie. 

71.  Nous  le  sauvâmes,  ainsi  que  Loth,  et  nous 
les  transportâmes  dans  un  pays  dont  nous  avons 
béni  tous  les  hommes. 

72.  Nous  lui  donnâmes  Isaac  et  Jacob  comme 
une  faveur  surérogatoire ,  et  nous  les  rendîmes 
justes. 

73.  Nous  les  avions  institués  chefs  chargés 
de  conduire  les  hommes ,  et  nous  leur  avons  ins- 
piré la  pratique  des  bonnes  oeuvres,  faccomplis- 
sement  de  la  prière ,  ainsi  que  Taumêne ,  et  ils 
nous  adoraient. 

74.  Nous  donnâmes  à  Loth  la  science  et  la 
sagesse;  nous  le  sauvâmes  de  la  ville  qui  se  li- 
vrait à  des  turpitudes.  Certes,  c'était  un  peuple 
méchant  et  pervers. 

75.  Nous  le  comprimes  dans  notre  miséri- 
corde ;  car  il  était  du  nombre  des  justes. 

76.  Souviens-toi  de  Noé  quand  il  cria  vers 
nous;  nous  l'exauçâmes  et  nous  le  sauvâmes, 
ainsi  que  sa  famille,  de  la  grande  calamité. 

77.  Nous  l'avons  secouru  contre  nn  peuple 
méchant;  nous  les  avons  submergés  tous. 
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78.  SooYieiis-toi  aussi  de  David  et  de  Salo- 
mon  quand  ils  prononçaient  une  sentence  con- 
cernant un  champ  où  les  troupeaux  d'une  peu- 
plade avaient  causé  des  dégâts.  Nous  étions  pré- 
sent à  leur  jugement. 

79.  Nous  donnâmes  à  Salovon  l'intelligence 
de  cette  affaire ,  et  à  tous  les  deux  la  science  et 
la  sagesse,  et  nous  assujettîmes  les  montagnes  et 
les  oiseaux  à  chanter  avec  David  nos  louanges. 
Nous  avons  agi. 

80.  Nous  apprîmes  à  David  Tart  de  faire  des 
cuirasses  pour  vous;  c'est  pour  vous  préserver 
de  vos  violences  mutuelles.  Ne  serez-vouspasre- 
ccmnaissants? 

81.  Nous  soumîmes  à  Salomon  le  vent  impé- 
toeux,  courant  à  ses  ordres  vers  le  pays  que  nous 
avons  béni.  Nous  savions  tout. 

83.  Nous  lui  soumîmes  des  démons  qui  plon- 
geaient pour  pécher  des  perles  pour  lui ,  et  exé- 
cutaient d'autres  ordres.  Nous  les  surveillions 
Doas-méme. 

83.  Souviens-toi  de  Job  quand  il  cria  vers  son 
Seigneur  :  Voici  le  malheur  qui  m'atteint;  mais 
ta  es  le  plus  compatissant  des  compatissants. 

84.  Nous  l'exauçâmes  et  nous  le  délivrâmes 
du  mal  qui  l'accablait;  nous  lui  rendîmes  sa  fo- 
mille  et  en  ajoutâmes  une  nouvelle,  par  un  effet 
de  notre  miséricorde,  et  pour  servir  d'avertisse- 
ment à  ceux  qui  nous  adorent. 

85.  Souviens-toi  d'Ismaël ,  d'Édris ,  de  Zoul- 
kifl,  qui  tous  souffraient  avec  patience. 

86.  Nous  les  comprimes  dans  notre  miséri- 
corde; car  tons  ils  étaient  justes. 

87.  Et  Zoulnoun  '  aussi  qui  s'en  alla  plein  de 
colère,  et  croyait  que  nous  n'avions  plus  de  pou- 
voir sur  lui.  Mais  il  cria  ensuite  vers  nous  au 
milieu  des  ténèbres  :  Il  n'y  a  point  d'autre  Dieu 
que  toi.  Gloire  à  toi  I  gloire  à  toi!  j'ai  été  du 
nombre  des  injustes. 

88.  Nous  l'exauçâmes  et  nous  le  délivrâmes 
de  raffliction.  C'est  ainsi  que  nous  délivrons  les 
croyants. 

89.  Souviens-toi  de  Zacharie  quand  il  cria  vers 
son  Seigneur  :  Seigneur,  ne  me  laisse  point  seul^ 
tu  es  le  meilleur  des  héritiers. 

90.  Nous  l'exauçâmes  et  lui  donnâmes  lahia 
(Jean),  et  nous  rendîmes  sa  femme  capable  d'en- 
fanter. Ils  pratiquaient  à  l'envi  les  bonnes  œu- 
vres, nous  invoquaient  avec  amour  et  avec 
crainte,  et  s'humiliaient  devant  nous. 

91.  Nous  soufflâmes  notre  esprit  à  celle  qui  a 
conservé  sa  virginité;  nous  la  constituâmes, 
avec  son  fils,  un  signe  pour  l'univers. 

92.  Toutes  ces  religions  n'étaient  qu'une  reli- 
gion. Je  suis  votre  Seigneur,  adorez-moi. 

•  C'est  le  prophète  Jouas. 


9  3 . 1  Is  ont  formé  des  scissions  entre  eux  ;  mais 
tous  reviendront  à  nous. 

94.  Quiconque  fera  le  bien  et  sera  en  même 
temps  croyant,  ses  efforts  ne  seront  point  mé- 
connus ;  nous  mettons  par  écrit  ses  œuvres. 

95.  Un  anathème  pèsera  sur  la  cité  que  nous 
aurons  anéantie  ;  ses  peuples  ne  reviendront  pas, 

96.  Jusqu'à  ce  que  le  passage  soit  ouvert  à 
ladjoudj  et  Madjoudj  *  ;  alors  ils  descendront  ra- 
pidement de  chaque  montagne. 

97.  Alors  l'accomplissement  de  la  promesse 
véritable  sera  près  de  s'accomplir ,  et  les  regards 
des  infidèles  seront  fixés  avec  stupéfaction.  Mal- 
heur à  nous!  diront-ils.  Nous  étions  insouciants 
de  l'heure,  et  nous  étions  impies. 

98.  En  vérité,  vous  et  les  idoles  que  vous  ado- 
rez à  l'exclusion  de  Dieu,  vous  deviendrez  l'ali- 
ment de  la  géhenne,  où  vous  serez  précipités. 

99.  Si  ces  idoles  étaient  des  dieux ,  elles  n'y 
seraient  pas  précipitées.  Tous  y  resteront  pour 
l'éternilé. 

100.  Ils  y  pousseront  des  sanglots  et  n'enten-^ 
dront  rien. 

101.  Ceux  à  qui  nous  avions  précédemment 
promis  de  belles  récompenses  seront  éloignés  cfe 
ce  séjour  terrible. 

102.  Ils  n'entendront  point  venir  le  moindre 
bruit ,  et  jouiront  éternellement  des  objets  de 
leurs  désirs. 

1 03.  La  grande  terreur  ne  les  préoccupera  pas; 
les  anges  leur  adresseront  ces  paroles:  Void 
votre  jour,  celui  qui  vous  a  été  promis. 

104.  Ce  jour-là  nous  plierons  les  cieux  de 
même  que  fange  Sidjil  '  plie  les  feuillets  écrits. 
Comme  nous  avons  produit  la  création,  de  même 
nous  la  ferons  rentrer.  C'est  une  promesse  qui 
nous  oblige.  Nous  l'accomplirons. 

1 05.  Nous  avons  écrit  dans  les  psaumes,  après 
la  loi  donnée  à  Moise^  que  la  terre  sera  l'héritage 
de  nos  serviteurs  justes. 

106.  Il  y  a  dans  ce  livre  une  instruction  suf- 
fisante pour  ceux  qui  nous  adorent. 

107.  Nous  ne  t'avons  envoyé  que  par  miséri- 
corde pour  l'univers. 

108.  Dis-leur:  Il  m'a  été  révélé  que  votre 
Dieu  est  le  Dieu  unique.  Êtes- vous  résignés  à  sa 
volonté  (6  Musulmans!)? 

109.  Mais  s'ils  tournent  le  dos,  dis-leur:  J*ai 
proclamé  la  guerre  contre  vous  tous  également, 
et  je  ne  sais  pas  si  ce  dont  vous  êtes  menacés  est 
proche  ou  éloigné. 

I  C'est  Gog  et  Magog  qui,  d*après  les  musalmans,  sont 
•des  peuples  renfermés  dans  une  enceinte  de  murs  impé- 
nétrables. 

a  I/aupp  Sidjil  est  chargé  d'inscrire  toutes  les  actions 
de  riiomme  sur  un  rouleau  qu'il  plie  à  sa  mort 
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110.  CertM,  IM011  eoBDBtt  h  parole  prononcée 
À  haute  voix  comme  ce  que  vous  recelez. 

111.  Je  ne  sais  pas ,  mais  ce  délai  est  peut- 
être  pour  vous  éprouver  et  vous  faire  jouir  de  ce 
monde  jusqu'à  un  certain  temps. 

112.  Dieu  te  fait  dire:  Seigneur,  juge-nous 
avec  justice.  Notre  Seigneur  est  le  Miséricor- 
dieux, celui  dont  nous  invoquons  Tassistance 
contre  vos  assertions. 
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CHAPITRE  XXII. 

LE  PÈLERINAGE  DE  LA  MECQUE. 

Donné  à  la  Mecque.  —  78  versets. 

jiu  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  0  hommes  '  î  craignez  votre  Seigneur.  Le 
tremblement  de  terre  du  grand  jour  sera  ter- 
rible. 

2.  Dans  ce  jour-là  tu  verras  la  nourrice  aban- 
donner son  nourrisson  à  la  mamelle ,  la  femme 

I  enceinte  accoucher,  et  tu  verras  les  iïommes 
comme  ivres.  Non ,  ils  ne  sont  point  ivres; 
mais  le  châtiment  de  Dieu  est  terrible ,  et  son 
arrivée  les  étourdira. 

8.  Il  est  des  hommes  qui  disputent  de  Dieu 
sans  connaissance;  ils  suivent  tout  démon  re- 
belle. 

4.  Il  a  été  décidé  qu'il  égarât  quiconque  se 
sera  livré  à  lui  et  le  conduisît  au  supplice  du  feu. 

a.  0  hommes  I  si  vous  doutez  de  la  résurrec- 
tion ,  considérez  que  nous  vous  avons  créés  de 
poussière ,  puis  d'une  goutte  de  sperme ,  qui  de- 
vint un  grumeau  de  sang;  puis  d'un  morceau 
de  chair  tantôt  formé  tantôt  informe.  Pour  vous 
démontrer  notre  puissance,  nous  laissons  de- 
meurer dans  les  entrailles  ce  qu'il  nous  plaît  jus- 
qu'à un  terme  marqué,  et  puis  nous  vous  en  fai- 
sons sortir  tendres  enfants.  Vous  atteignez  en- 
suite l'âge  de  maturité  ;  les  uns  meurent,  d'autres 
parviennent  à  l'âge  décrépit,  au  point  d  oublier 
tout  ce  qu'ils  savaient  autrefois.  ïu  as  vu  tantôt 
la  terre  séchée;  mais  que  nous  y  fassions  des- 
cendre de  l'eau,  la  voilà  qui  s'ébranle,  se  gonfle 
et  <^ait  germer  toute  espèce  de  végétaux  luxu- 
riants. 

6.  C'est  parce  que  Dieu  est  la  vérité  même; 
il  ressuscite  les  morts,  et  il  peut  tout. 

T.  C'«*t  parce  que  rheure  doit  venir,  on  ne 
pevt  en  douter,  et  que  Dieu  rappellera  à  la  vie 
les  habitants  des  tombeaux. 

I  Presque  toujours  les  mots  6  hommes  !  veulent  dire  : 
O  Mecquois!  ou  bien,  à  vous  qui  m'écoutcz!  C'est 
la  formule  par  laquelle  un  orateur  qui  harangue  le  peu- 
ple ou  on  prédicateur  de  la  mosquée  commence  son  dis- 
cours. 


a.  Il  est  des  hommes  qui  disputent  de  INeu 
sans  connaissance,  sans  avoir  reçu  aucune  diree^ 
tion,  sans  être  guidés  par  un  livre  qui  les  éclaire. 

9.  Ils  se  détournent  avec  orgueil  pour  éloigner 
les  autres  du  chemin  de  Dieu.  L'opprobre  est 
réservé  à  ces  lft)mmes  daus  ce  monde;  dans 
l'autre,  nous  leur  ferons  subir  le  supplice  du  feu. 

10.  Ce  ne  sera  qu'une  rétribution  de  nos 
œuvres;  car  Dieu  n'est  point  injuste  envers  ses 
serviteurs. 

11.  Il  en  est  qui  servent  Dieu;  mais,  Incer- 
tains et  méchants,  s'il  leur  arrive  quelque  avan- 
tage, leur  cœur  s'en  rassure  ;  mais  à  la  moindre 
tentation  ils  reviennent  aussitôt  à  leurs  erreurs  j 
ils  perdent  ainsi  la  vie  de  ce  monde  et  la  vie 
future.  C'est  une  ruine  évidente. 

12.1!s  invoquent  à  côté  de  Dieu  des  divinités 
qui  ne  peuvent  ni  leur  nuire  ni  leur  être  d'au- 
cune utilité.  Qu'ils  sont  loin  du  vrai  chemin! 

13.  Ils  invoquent  des  divinités  qui  leur  se- 
raient plutôt  funestes  que  favorables.  Quels  dé- 
testables patrons  et  quels  détestables  clients  1 

14.  Dieu  introduira  les  croyants  qui  auront 
pratiqué  le  bien  dans  des  jardins  arrosés  par  des 
fleuves;  il  fait  ce  qu'il  lui  plaît. 

15.  Que  celui  qui  pense  que  le  prophète  sera 
privé  des  secours  de  Dieu  dans  ce  monde  et  dans 
ïautre  attache  la  corde  au  toit  de  sa  maison  ' , 
se  pende ,  et  la  coupe,  il  verra  si  ses  artlûees 
rendront  vain  ce  qui  l'irrite. 

1 6.  C'est  ainsi  que  nous  t'avons  révélé  le  Koran 
en  signes  (  versets  )  évidents.  Dieu  dirige  c«ix 
qu'il  lui  plaît. 

17.  Dieu  prononcera,  au  Jour  de  la  rësurree- 
tion,  entre  les  vrais  croyants ,  les  juifs ,  les  sa- 
béens ,  les  chrétiens ,  les  mages  (adorateurs  du 
feu)  et  les  idolâtres  ;  car  Dieu  est  témoin  de  toutes 
choses. 

1 8.  Ne  vois-tu  pas  que  tout  ce  qui  est  dans  les 
cieux  et  sur  la  terre  adore  le  Seigneur,  le  soleil, 
la  Uine,  les  étoiles,  les  montagnes,  les  arbres,  les 
animaux  et  une  grande  partie  des  hommes? 
mais  beaucoup  d'entre  les  hommes  sont  destinés 
au  supplice. 

19.  Et  celui  que  Dîeu  rendra  méprisable ,  qui 
l'honorera?  Dieu  fait  ce  qu'il  lui  plaît. 

20.  Les  fidèles  et  les  incrédules  sont  deux 
adversaires  qui  se  disputent  au  sujet  de  IKeu; 
mais  les  vêtements  des  infidèles  seront  taiHés  de 
feu,  et  Teau  bouillante  sera  versée  sur  leurs  tètes. 

21.  Leurs  entrailles  et  leur  peau  en  seront 
consumées;  ils  seront  frappés  de  gourdins  et 
fer. 

22.  Toutes  les  fois  que ,  transis  de  douleur,  ' 

I  Mot  à  mot  :  qu'il  allonge  une  corde  vers  le  del,  c'ist- 
à-dlre,  en  haut. 
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Ui  Yoodront  «'en  évader,  on  les  y  fera  rentrer  et 
on  leur  criera  :  Subissez  le  supplice  du  feu. 

98.  Dieu  introduira  les  croyants  qui  auront 
pratiqué  le  bien  dans  des  jardins  arrosés  par  des 
fleuves;  ils  y  porteront  des  bracelets  d'or  et  de 
perles;  ilss'y  vêtiront  de  soie. 

34.  C*est  qu'ils  ont  été  conduits  pour  entendre 
de  belles  paroles^  et  guidés  dans  le  glorieui  che- 
min. 

35.  Les  incrédules  sont  ceux  qui  éloignent  les 
hommes  du  chemin  de  Dieu  et  les  écartent  de 
Toratoire  sacré  que  nous  avons  établi  pour  tons 
)eg  hommes,  que  les  habitants  de  la  Mecque  ont 
le  droit  de  visiter,  aussi  bien  que  les  externes. 

36.  Et  ceux  qui  voudraient  le  profaner  dans 
leur  Iniquité  éprouveront  un  châtiment  doulou- 
reux. 

27.  Souviens-toi  que  nous  avons  assigné  à 
Abraham  l'emplacement  de  la  maison  sainte,  en 
lui  disant  :  Ne  nous  associe  aucun  autre  Dieu 
dans  ton  adoration;  conserve  cette  maison  pure 
pour  ceux  qui  viendront  y  faire  des  timrs  de  dé- 
voiiofij  qui  s*y  acquitteront  des  œuvres  de  piété 
debout,  agenouillés  ou  prosternés. 

38.  Annonce  aux  peuples  le  pèlerinage  de  la 
maison  sainiey  qu'ils  y  arrivent  à  pied  ou  mon- 
tés sur  des  chameaux  prompts  à  la  course ,  ve- 
nant des  contrées  éloignées. 

39.  Afin  qu'ils  soient  eux-mêmes  témoins  des 
avantages  qu'ils  en  recueilleront ,  et  allu  qu'ils 
répètent  le  nom  de  Dieu  h  des  jours  fixes ,  de 
Dieu  qui  leur  a  donné  des  bestiaux  pour  leur 
nourriture.  Nourrissez- vous-en  donc,  et  dounez- 
to  à  l'indigent,  au  pauvre. 

30.  Mettez  un  terme  a  la  né<;ligence  par  rap- 
port à  votre  extérieur  '  ;  accomplissez  les  vœux 
que  vous  aviez  formés ,  et  faites  les  tours  de  dé- 
pofion  de  la  maison  antique  \ 

81.  Agissez  ainsi.  Celui  qui  respectera  ces  res- 
pectables préceptes  de  Dieu  trouvera  une  ré- 
compense de  Dieu.  Il  vous  est  permis  d^\cus 
nourrir  de  la  chair  des  animaux  y  à  i  exception 
de  ecux  au  sujet  desquels  la  difense  vous  a  été 
lue  dans  le  l^oran.  Fuyez  Fabomination  des 
idoles,  et  évitez  la  fausseté  dans  vos  discours. 

32.  Soyez  pieux,  n*assoc:^z  point  de  c'ieu  à 
Dieu;  car  celui  qui  lui  associe  d'autres  dieux 
est  comme  celui  qui ,  précipité  du  ciel  sur  la 
terre,  y  deviendrait  la  proie  des  oiseaux,  ou  que 
le  vent  emporterait  au  loin. 

33.  U  en  sera  ainsi.  Celui  qui  observe  les  di- 
vers rites  de  Dieu ,  iels  que  lc$  offrandes^  fait 
vne  actioQ  qui  provient  de  la  piété  dan»  le  coiur. 

I  Par  ce  verset,  Mohammed  insinue  aux  musulmans  46 

Uun  tètes,  couper  leurs  ongles ,  etc. 
»  C*eat4-dire«  do  t«mple  de  la  Mec^pie. 
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34.  Vous  retirez  des  animaux  consacrés  aux 
offrandes  de  nombreux  a vanta^jes  Jusqu'au  temps 
marqué.  Le  lieu  de  sacrifice  est  daps  la  maison 
antique. 

85.  Nous  avons  donné  à  chaque  nation  ses 
rites  sacrés,  afin  que  Ton  répète  le  nom  de  Dieu 
qui  leur  a  accordé  des  troupeaux.  Votre  Dieu 
est  le  Dieu  unique.  Résignez-vous  entièrement  à 
sa  volonté.  Et  toi,  Mohammed!  annonce  des 
nouvelles  propices  aux  humbles, 

86.  Dont  le  cœur  est  saisi  de  frayeur  quand 
ils  entendent  prononcer  le  nom  de  Dieu,  qui  sup- 
portent avet*  patience  les  maux  qui  les  visitent, 
qui  observent  la  prière  et  font  Taun^ône  des 
biens  que  nous  leur  avons  départis, 

87.  Nous  avons  destiné  les  chameaux  ppar 
servir  aux  rites  des  sacrifices  ;  vous  y  trouvçz 
aussi  d'autres  avantages.  Prov  ncez  donc  le  nom 
de  Dieu  sur  ceux  que  vous  allez  immoler.  Us 
doivent  rester  sur  trois  pieds ,  attaché^  ppr  le 
quatrième.  Quand  la  victime  tombe,  mangçz-ei), 
et  donnez-en  à  celui  qui  se  contente  de  ce  qu'oft 
lui  donne,  ainsi  qu*à  celui  qui  en  demande.  Nous 
vous  les  avons  assujetti^  ainsi ,  afin  que  voqs 
soyez  reconnaissants. 

38.  Dieu  ne  reçoit  ni  la  chair  ni  le  sang  des 
victimes;  mais  >otre  piété  monte  vers  lui;  Il 
vous  lésa  soumises,  afin  que  vous  le  glorifiiez  de 
ce  qu'il  vous  a  dirij^és  sur  le  droit  chemin.  An- 
noncez à  ceux  qui  font  le  bien 

89.  Que  Dieu  protégera  ceux  qui  tvcAtXiX  contre 
toute  Machination  des  infidèles ,  car  11  n'aime 
point  les  perfides  et  les  infidèles. 

40.  lia  promis  à  ceux  qui  ont  reçu  des  0T|* 
trngps  de  combattre  leurs  ennemis;  Dieu  est  ca- 
pable d'i  les  protéger, 

41.  Ceux  qui  ont  été  injustement  chassés  de 
Irurs  foyers,  uniquement  pour  avoir  dit:  Notre 
Seigneur  est  le  Dieu  unique.  Si  Dieu  n'eût  re- 
poussé une  pnrtie  des  hommes  par  les  autres,  les 
monastères,  les  églises,  les  synagogues  et  les 
oratoires  des  Musulmans  où  le  nom  de  Dieu  est 
invoqué  sans  cesse  auraient  été  détruits.  Dieu 
assistera  celui  qui  l'assiste  dans  sa  lutte  contfe 
les  impies.  Dieu  est  fort  et  puissant. 

*7.  Jl assistera  ceux  qui,  mis  en  possession 
de  ce  pays,  observent  exactement  la  prière,  foBft 
l'aumône,  commandent  le  bien  et  interdisent 
le  mal.  Dieu  est  le  terme  de  toutes  choses. 

4.3.  S'ils  t'accusent  d'impostre,  ô  xMoham- 
med!  songe  donc  qu'avant  eux  les  pépies  de 
Noé,  d'Ad,  dcThemoud,  d'Abraham,  de  Lotb, 
les  Madianites ,  en  accusaient  leurs  propIiètQ^. 
Moïse  aussi  a  été  traité  de  meuteur.  J'ai  accordé 
un  long  délai  aux  incrédules,  puis  Je  les  ai  viafr- 
tés  de  mon  châtiment.  Qu'il  a  été  terrible  ! 
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44.  Combien  de  Tilles  criminelles  avons-nous 
renversées!  A  Thenre  qu'il  est  elles  sont  désertes 
et  rasées;  le  puits  comblé  et  le  château  fortiiié 
n'existent  plus. 

45.  N'ont-ils  pas  voyagé  dans  le  pays?  leurs 
cœurs  sont-ils  incapables  de  le  comprendre? 
n'ont-ils  pas  des  oreilles  pour  entendre?  Leurs 
yeux  ne  sont  point  privés  de  la  vue,  mais  leurs 
cœurs,  ensevelis  dans  leurs  poitrines,  sont 
aveugles. 

46.  Ils  te  presseront  de  hâter  le  châtiment  ; 
guHls  attendent  Dieu  ne  manque  Jamais  à  ses 
promesses.  Un  Jour  auprès  de  Dieu  fait  mille  ans 
de  votre  calcul. 

47.,  Combien  de  cités  criminelles  n'avons- 
nous  pas  laissées  prospérer  pendant  un  certain 
temps!  A  la  fin  nous  les  visitâmes  de  notre  châ- 
timent. Tout  retourne  à  nous. 

48.  Dis:  0  hommes!  Je  suis  un  apôtre  chargé 
devons  exhorter. 

49.  Ceux  qui  ont  cru  et  pratiqué  le  bien  ob- 
tiendront le  pardon  de  leurs  péchés ,  et  des  fa- 
veurs généreuses. 

50.  Ceux  qui  s'efforcent  de  prévaloir  contre 
les  signes  de  notre  puissance  habiteront  l'enfer. 

51.  Nous  n'avons  envoyé  avant  toi  aucun 
apôtre  que  Satan  ne  lui  eût  suggéré  des  erreurs 
dans  la  lecture  d'un  livre  divin  '  ;  mais  Dieu  met 
au  béant  ce  que  Satan  suggère ,  et  affermit  le 
sens  de  ses  signes.  Car  Dieu  est  savant  et  sage. 

53.  Mais  Dieu  permet  de  le  foire ,  afin  que  les 
suggestions  de  Satan  soient  une  épreuve  pour 
ceux  dont  le  cœur  est  atteint,  malade  ou  endurci. 
(Les  méchants  sont  plongés  dans  un  schisme 
bien  éloigné  de  la  vérité.) 

58.  Afin  que  ceux  qui  ont  reçu  la  science 
sachent  que  le  Koran  est  une  vérité  qui  provient 
du  Seigneur,  afin  qu'ils  y  croient,  que  leurs 
cœurs  s'humilient  devant  Dieu;  car  il  guide 
ceux  qui  croient  vers  le  sentier  droit. 

54.  Les  infidèles  ne  cesseront  point  d'en  dou- 
ter Jusqu'à  ce  que  l'heure  les  surprenne  soudain, 
on  que  le  Jour  d'un  châtiment  exterminateur  les 
visite. 

55.  Dans  ce  Jour,  l'empire  sur  toutes  choses 
restera  à  Dieu,  il  Jugera  entre  les  hommes;  alors 
ceux  qui  auront  cru  et  pratiqué  les  bonnes  œu- 
vres iront  habiter  les  Jardins  des  délices; 

56.  Tandis  que  les  infidèles,  qui  ont  traité  nos 

*Ced  faitallosloii  à  ce  qui  arriva  one  fois  à  Mohammed, 
qnnd  il  récitait  un  verset  du  Koran  où  les  diTinités 
piienneB  étaieut  nommées;  il  prononça,  par  distraction  on 
parce  qa*il  sommeillait ,  ces  mots  :  Ce  sont  des  demoi- 
selles beUes  et  très-distinguées  et  qui  méritent  l'adoration. 
De  là,  grande  joie  parmi  les  infidèles  qui  se  trouvaient 
#lora  il  ses  cMéa. 


signes  de  mensouges ,  seront  livrés  an  soppUee 
ignominieux. 

57.  Dieu  accordera  une  belle  récompense  à 
ceux  qui  ont  émigré  pour  la  cause  de  Dieu,  ont 
succombé  eu  combattant,  ou  qui  moururent  élàh 
gnés  de  leur  patrie.  Dieu  sait  le  mieux  accorder 
des  récompenses. 

58.  Il  les  introduira  d'une  manière  qui  leur 
plaira.  Dieu  est  savant  et  humain. 

59.  11  en  sera  ainsi.  Celui  qui ,  ayant  exercé 
des  représailles  en  rapport  rigoureux  avec  l'on* 
trage  reçu,  en  recevra  un  nouveau,  sera  assisté 
par  Dieu  lui-même.  Dieu  aime  à  pardcmner  :  il 
est  indulgent. 

60.  C'est  parce  que  Dieu  fait  entrer  la  nuit 
dans  le  Jour  et  le  Jour  dans  la  nuit  ;  il  entend  et 
voit  tout 

61.  C'est  parce  que  Dieu  est  la  vérité^méme, 
et  que  les  divinités  que  vous  invoques  à  côté  de 
lui  sont  un  mensonge,  et  que  Dieu  ^  le  sublime, 
le  grand. 

62.  N'as-tu  pas  considéré  que  Dieu  fait  des- 
cendre l'eau  du  ciel?  par  elle,  le  lendemain,  la 
terre  se  couvre  de  verdure.  Dieu  est  plein  de 
bonté  et  instruit  de  tout 

68.  A  lui  appartient  tout  ce  qui  est  dans  les 
deux  et  sur  la  terre;  il  est  le  riche,  le  glorieux. 

64.  Ne  voye£-vous  pas  qu'il  vous  à  soumis 
tout  ce  que  la  terre  contient  ?  le  vaisseau  court 
à  travers  les  mers  par  ses  ordres  ;  il  soutient  le 
ciel,  afin  qu'i^ne  s'affaisse  pas  sur  la  terre,  sauf 
quand  il  le  permettra.  Dieu  est  plein  de  bonté 
et  de  miséricorde  pour  les  hommes. 

65.  C'est  lui  qui  vous  a  fait  vivre  et  qui  vous 
fera  mourir  ;  puis  il  vous  fera  revivre  ;  en  vâité, 
l'homme  est  ingrat. 

66.  Nous  avons  établi  pour  chaque  nation  des 
rites  sacrés  qu'elle  suit.  Qu'ils  cessent  donc  de 
disputer  avec  toi  sur  cette  matière.  Appelle-les 
au  Seigneur,  car  tu  es  dans  le  sentier  droit 

6^  S'ils  disputent  encore ,  dis-leur  :  Dieu 
connaît  vos  actions. 

68.  Dieu  prononcera  au  Jour  de  la  résunree- 
tion  dans  vos  différends. 

69.  Ne  sais-tu  pas  que  Dieu  connaît  tout  ce 
qui  est  dans  les  cieux'et  sur  la  terre  ?  Tout  est 
inscrit  dans  le  livre,  et  c'est  facile  à  Dieu. 

70.  Ils  adorent  des  divinités  à  c6té  de  Dieu, 
bien  que  Dieu  ne  leur  ait  envoyé  aucune  preuve  à 
l'appui  de  ce  culte,  desdivinités  dont  ils  nesavent 
rien.  Mais  les  impies  n'auront  aucun  protecteur. 

71.  Quand  on  lit  aux  infidèles  nos  signes^  tu 
verras  l'aversion  se  peindre  sur  leurs  fronts;  Us 
sont  prêts  à  se  jeter  sur  ceux  qui  leur  relisent 
nos  signes.  Dis-leur  :  Vous  annoncerai-Je  quel- 
que chose  de  plus  terrible?  C*est  le  feu  que  Dieu 
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a  promis  à  ceux  qui  ne  croient  pas.  Et  (piel  af- 
freux terme  de  voyage  ! 

73.  0  hommes  I  on  vous  propose  une  para- 
bole, écoutez-la.  Ceux  que  vous  invoquez  à  c6té 
de  Dieu  ne  sauraient  créer  une  mouche ,  quand 
même  ils  se  réuniraient  tous;  et  si  une  mouche 
venait  leur  enlever  quelque  chose ,  ils  ne  sau- 
raient le  lui  arracher.  L*adoré  et  l'adorateur  sont 
également  impuissants. 

73.  Les  hommes  ne  savent  point  apprécier 
Dieu  comme  il  le  mérite;  il  est  fort  et  puissant. 

74.  Il  choisit  ses  messagers  parmi  les  hommes 
et  parmi  les  anges;  il  entend  et  voit  tout. 

75.  Il  connaît  ce  qui  est  devant  eux  et  der- 
rière eux  ;  il  est  le  terme  de  toutes  choses. 

76.  0  vous  qui  croyez  I  fléchissez  vos  genoux, 
prosternez-vous,  adorez  votre  Seigneur,  faites 
le  bien,  et  vous  serez  heureux. 

77.  Combattez  pour  la  cause  de  Dieu  comme 
il  convient  de  le  faire  ;  vous  êtes  ses  élus.  Il  ne 
vous  a  rien  commandé  de  difOcile  dans  votre 
religion ,  dans  la  religion  de  votre  père  Abra- 
bam,'il  vous  a  nommés  Musulmans. 

78.  Il  y  a  longtemps  qu'il  vous  a  ainsi  nommés 
dans  le  Koran ,  afin  que  votre  prophète  soit  té- 
moin contre  vous  et  que  vous  soyez  témoins 
contre  le  reste  des  homihes.  Observez  donc  la 
prière,  faites  Taumêne,  attachez- vous  ferme- 
ment à  Dieu,  il  est  votre  patron;  et  quel  patron 

.  et  quel  protecteur  I 

CHAPITRE  XXm. 

LES  CEOTANTS. 
Donné  à  la  Mecque.  —  lis  versets 

Au  nom  de  Diet{  clément  et  miséricordieux. 

t.  Heureux  sont  les  croyants 
9.  Qui  font  la  prière  avec  humilité, 
8.  Qui  évitent  toute  parole  déshonnète, 
4.  Qui  font  Tanmône,  ^ 

6.  Qui  gardent  les  lois  de  la  chasteté, 

6.  Et  qui  bornent  leur  Jouissance  à  leurs  fem- 
mes et  aux  esclaves  que  leur  a  procurées  leur 
main  droite  '  ;  dans  ce  cas  ils  n'encourront  au- 
cun blâme. 

7.  Mais  celui  qui  porte  ses  désirs  au  delà  est 
transgresseur. 

8.  Ceux-là  aussi  seront  heureux  qui  rendent 
.fidèlement  les  dépôts  qu'on  leur  conlie  et  rem- 
plissent leurs  engagements , 

9.  Qui  observent  strictement  les  heures  de  la 
prière. 

10.  Ceux-là  seront  de  véritables  héritiers , 

■  Cda  veut  dire  non-seulement  celles  qu*ilsont  acnetées, 
sait  MSti  1m  captives. 


1 1.  Qui  hériteront  du  paradis  pour  y  demeu- 
rer éternellement. 

j  2.  Nous  avons  créé  Thomme  de  l'argile  fine. 

13.  Ensuite  nous  Favons  fait  une  goutte  de 
sperme  fixé  dans  un  réceptacle  solide. 

14.  De  sperme  nous  l'avons  fait  un  grumeau 
de  sang,  le  grumeau  de  sang  devint  un  morceau 
de  chair,  que  nous  avons  formé  en  os,  et  nous 
revêtîmes  les  os  de  chair  ;  ensuite  nous  l'avons 
formé  par  une  seconde  création.  Béni  soit  Dieu, 
le  plus  habile  des  créateurs  I 

15.  Après  avoir  été  créés  vous  mourrez; 

16.  Et  ensuite  vous  serez  ressuscites  au  jour 
de  la  résurrection. 

17.  Nous  créâmes  au-dessus  de  vous  les  sept 
voies  (les  sept  deux),  et  nous  ne  négligeons  point 
ce  que  nous  avons  créé. 

18.  Nous  faisons  descendre  du  ciel  l'eau  en 
certaine  quantité ,  nous  la  faisons  rester  sur  la 
terre ,  et  nous  pouvons  aussi  l'en  faire  dispa- 
raître. 

19.  Au  moyen  de  cette  eau  nous  avons  fait 
surgir  pour  vous  des  jardins  de  palmiers  et  de 
vignes.  Vous  y  trouvez  des  fruits  en  abondance, 
et  vous  vous  en  nourrissez. 

20.  Nous  créâmes  aussi  l'arbre  qui  s'élève  au 
mont  Sinaï,  qui  produit  l'huile  et  le  suc  bon  à 
manger. 

2t.  Vous  avez  aussi  dans  les  animaux  un  su- 
jet d'instruction  :  nous  vous  donnons  à  boire  du 
lait  contenu  dans  leurs  entrailles;  vous  y  trou- 
vez de  nombreuses  utilités,  et  vous  vous  en  nour- 
rissez. 

22.  Vous  voyagez  tantôt  montés  sur  leur  dos, 
et  tantôt  vous  voguez  dans  les  mers  sur  des  na- 
vires. 

23.  Nous  envoyâmes  Noé  vers  son  peuple.  Il 
leur  dit  :  0  mon  peuple  !  adorez  Dieu  ;  è  quoi 
vous  servent  d'autres  divinités?  ne  le  craignez- 
vous  pas  ? 

24.  Mais  les  chefs  de  ceux  qui  ne  croyaient 
point  dirent  :  Il  n'est  qu'un  homme  comme 
nous  ;  mais  il  veut  se  distinguer  de  nous  ;  si  Dieu 
avait  voulu  envoyer  quelqu*un,  il  aurait  envoyé 
des  anges.  Nous  n'avons  entendu  rien  de  pareil 
de  nos  pères  les  anciens. 

25.  Ce  n'est  qu'un  homme  possédé  par  le  dé- 
mon. Mais  laissez-le  tranquille  jusqu'à  un  cer- 
tain temps. 

26.  Seigneur,  s'écria  Noé ,  préte-moi  ton  se- 
cours, parce  qu'on  me  traite  de  menteur. 

27.  Alors  nous  ftmes  une  révélation  à  Noé, 
en  disant  :  Construis  un  vaisseau  sous  nos  yeux 
et  d'après  notre  révélation  ;  et  aussitôt  que  l'ar- 
rêt sera  prononcé  et  que  la  fournaise  crèvera, 

28.  Embarque-toi  dans  ce  vaisseau,  et  prends 
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une  paire  de  chaque  couple,  ainsi  que  ta  famille, 
excepté  Tindlvidu  au  sujet  duquel  notre  ordre 
a  été  douné  précédemment.  Et  ne  me  pnrle  plus 
tn  faveur  des  méchants;  car  ils  seront  engloutis 
par  les  flots. 

39.  Lorsque  tu  auras  pris  place  dans  le  vais- 
seau, ainsi  que  ceux  qui  t'accompagneront ,  dis 
alors  :  Louange  à  Dieu,  qui  nous  a  délivrés  des 
méchants! 

30.  Dis  aussi  :  Seigneur,  fais-moi  descendre 
sur  un  lieu  comblé  de  tes  bénédictions;  tu  sais 
mieux  que  tout  autre  procurer  une  descente 
heureuse. 

3 1 .  Il  y  a  certes  dans  cet  événement  des  signes 
évidents,  bien  que  nous  ayons  par  là  atteint 
douloureusement  les  hommes. 

32.  Nous  fîmes  surgir  d'autres  générations 
après  celle-ci, 

33.  Et  nous  envoyâmes  au  milieu  d'elles  des 
apôtres  qui  leur  disaient  :  Adorez  Dieu  ;  à  quoi 
vous  serviront  d'autres  divinités  que  lui?  ne  le 
craindrez-vouspas? 

34.  Mais  les  chefs  des  peuples  incrédules,  qui 
traitaient  de  mensonge  Tapparition  devant  Dieu 
de  ces  peuples  que  nous  avons  laissés  jouir  des 
biens  du  monde,  disaient:  Cet  homme  n'est  qu'un 
homme  comme  vous  :  il  mange  ce  que  vous 
mangez, 

85.  Et  il  boit  ce  que  vous  buvez. 

86.  Si  vous  obéissez  à  un  homme  qui  vous  est 
égal ,  à  coup  sûr  vous  êtes  perdus. 

87.  Vous  prédira-MI  encore  que,  devenus  os 
et  poussière,  vous  serez  de  nouveau  rendus  à  la 
vie? 

88.  Loin ,  loin  avec  ses  prédictions! 

39.  11  n'y  a  point  d'autre  vie  que  celle  dont 
nous  jouissons  ici-bas;  nous  mourons  et  nous 
vivons,  et  nous  ne  serons  point  ressuscites. 

40.  Ce  n  est  qu'un  homme  qui  a  prêté  un 
menson<^e  à  Dieu  ;  nous  ne  croirons  pat  en  lui. 

41.  Seigneur,  s'éeria-t-il  ,  préte-moi  ton  as- 
sistance ,  car  voici  qu'ils  me  traitent  d'impos- 
teur. 

43.  Encore  quelques  instants ,  et  ils  8*en  re- 
pentiront, répondit  le  Seigneur. 

43.  Un  cri  violent  de  Cange  exterminateur 
les  saisit,  et  nous  les  rendîmes  semblables  à  des 
débris  emportés  par  le  torrent. 

44.  Nous  avons  fait  surgir  d'autres  généra- 
tions à  leur  place. 

45.  Nous  n'avançons  ni  ne  reculons  le  terme 
fixé  à  l'existence  de  chaque  peuple. 

46.  Nous  envoyâmes  successivement  des  ap^ 
très.  Chaque  fois  qu'un  envoyé  se  présenta  de- 
vant son  peuple,  celui-ci  le  traita  d'imposteur; 
nous  avons  fait  succéder  un  peuple  à  un  autre, 


et  nous  les  avons  faits  la  fnble  des  natioiis.  Lsbi 
de  nous  ceux  qui  ne  croient  pas. 

47.  Puis  nous  avons  envoyé  Moïse  et  son  frère 
Aaron,  accompagnés  de  nos  signes  et  munis  d*aii 
pouvoir  évident , 

48.  Vers  Pharaon  et  ses  semblables;  oeQX««l 
s'enflèrent  d'orgueil  :  c'était  un  peuple  altier. 

49.  Croirons-nous,  disaient-ils,  à  deux  hom- 
mes comme  nous,  et  dont  le  peuple  est  notre 
esclaxe? 

50.  Ils  les  traitèrent  donc  tous  deux  d'impos* 
leurs,  et  ils  furent  anéantis. 

51.  Nous  donnâmes  le  Pentateuque  à  Bfolse, 
afln  que  les  Israélites  fussent  dirigés  sur  le  droit 
chemin. 

5:2.  Nous  fîmes  du  fils  de  Marie,  ainsi  que  de 
sa  mère ,  un  signe  pour  les  hommes.  Nous  leur 
donnâmes  à  tous  deux  pour  demeure  un  fieu 
élevé,  sûr  et  abondant  en  sources  d*eau. 

53.  Prophètes  de  Dieu  !  nourrissez- vous  d'aH- 
roents  délicieux,  pratiquez  le  bien;  Je  connais 
vos  actions. 

54.  Votre  religion,  celle  que  vous  prêchez,  est 
une.  Je  suis  votre  Seigneur,  craignez-moî. 

55.  Les  peuples  se  sont  divisés  en  différtmtes 
sectes,  et  chacune  est  contente  de  sa  croyance. 

56  Laisse-les  dans  leur  erreur  jusqu'au  temps 
voulu. 

57.  Pensent-ils  que  les  biens  et  les  enfisnts 
que  nous  leur  avons  accordés  à  profusion  leur 
ont  été  donnés  pour  les  rendre  heureux  au  plus 
tôt?  Ils  ne  le  comprennent  pas. 

58.  Ceux  qui  sont  humbles  par  la  crainte  de 
Dieu, 

59  Qui  croient  aux  signes  que  leur  Seigneur 
leur  envoie, 

60.  Qui  n'associent  point  àT)ieu  d'autres  divi- 
nités, 

6 1 .  Qui  font  l'aumône ,  et  dont  les  cœurs  sont 
pénétrés  de  frayeur,  parce  qu'un  jour  ils  re- 
tourneront auprès  de  Dieu , 

62.  Ceux-là  courent  À  l'envi  les  unt  des  antres 
vers  les  bonnes  œuvres,  et  les  gagnent 

63.  Nous  n'imposons  à  personne  que  la  charge 
qu'il  peut  supporter.  Chez  nous  e?t  déposé  le 
livre  qui  dit  la  vérité;  les  hommes  n'y  seront 
point  traités  injustement. 

64.  Mais  leui*s  cœurs  sont  plongés  dans  tes 
profondeurs  de  ferreur  an  sujet  de  cette  religion, 
et  leurs  actions  sont  aifférentes  de  celles  que 
nous  avons  nommées ,  et  ils  pratiquent  ces  ac- 
tions. 

65.  Ils  le  feront  jusqu'au  moment  où  nous 
visiterons  les  plus  aisés  d'entre  eux  de  notre 
châtiment.  Alors  ils  crieront  tumuitueusement 

66.  On  leur  dira  :  Cessez  décrier  aiyovrd'hiii; 
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n'obtieiiârez    de  nous   aucun   secourt. 

67.  On  vous  relisait  autrefois  nos  enseigne- 
ments, mais  vous  vous  en  détourniez. 

68.  Enflés  d'orgueil,  au  milieu  des  conversa- 
tions nocturnes ,  et  proférant  des  discours  in- 
sensés, 

69.  Ne  feront-ils  donc  aucune  attention  à  oe 
qu'on  leur  dit,  ou  bien  leur  estait  venu  une  révé- 
lation inconnue  à  leurs  pères,  les  anciens? 

70.  Ne  connaissent-ils  pas  leur  apôtre,  au  point 
de  le  renier? 

71.  Diront-ils  qu1l  est  possédé  par  le  démon? 
Cependant  il  leur  apporte  la  vérité;  mais  la  plu- 
part d'entre  eux  ont  de  Faversloo  pour  la  vérité. 

7S.  Si  la  vérité  avait  suivi  leurs  désirs ,  les 
cieux  et  la  terre  et  tout  ce  qu'ils  renfermenl  se- 
raient tombés  dans  le  désordre.  Nous  leur  avons 
envoyé  un  avertissement ,  mais  ils  s*en  éloignent. 

73.  Leur  demanderas-tu  une  récompense?  La 
récompense  de  ton  Seigneur  vaut  mieux  ;  il  est 
le  meilleur  dispensateur  des  biens. 

74.  Tu  les  appelles  vers  le  chemin  droit; 

75.  Mais  ceux  qui  ne  croient  pas  à  la  vie  fu- 
ture s'en  écartent. 

76.  Si  nous  leur  avions  témoigné  de  la  com- 
passion et  les  avions  délivrés  du  mal  qui  les  oppri- 
mait ,  ils  n'en  auraient  pas  moins  persévéré  dans 
leur  aveuglement  criminel. 

77.  Nous  les  avons  visités  d'un  de  nos  châti- 
ments, et  cependant  ils  ne  se  sont  poiut  humiliés 
ni  ne  nous  ont  adressé  d'humbles  prières. 

78. 11  en  fût  ainsi  Jusqu'au  moment  où  nous 
ouvrîmes  la  porte  du  supplice  terrible  ;  alors  ils 
86  sont  abandonnés  au  désespoir. 

79.  C'est  Dieu  qui  vous  a  donné  l'ouTe,  et  la 
vue,  et  un  cœur.  Qu'il  est  petit  le  nombre  des  re- 
connaissants! 

80.  C'est  lui  qui  vous  a  fait  naître  sur  la  terre, 
et  vous  retournerez  à  lui. 

81.  C'est  lui  qui  fait  vivre  et  mourir;  de  lui 
dépend  la  succession  alternative  des  jours  etdes 
nuits.  Ne  le  comprendrez- vous  pas? 

82.  Mnis  ils  parlent  comme  parlaient  les  hom- 
mes d'autrefois. 

83.  Ils  disent  :  Est-ce  que,  quand  nous  serons 
morts  et  qu'il  ne  restera  de  nous  que  poussière 
et  os,  nous  serons  ranimés  de  nouveau  ? 

84.  On  nous  le  disait  déjà  autrefois,  ainsi  qu'à 
noê  pères  ;  ce  sont  des  contes  des  temps  anciens. 

85.  Demande-leur  :  A  qui  appartiennent  les 
cieox  et  la  terre,  et  tout  ce  qui  y  existe?  Dites  si 
vous  le  savez. 

86.  Ils  répondront  :  Tout  cela  appartient  à 
Dieu.  Dis-leur  alors  s'ils  n'y  réfléchiront  pas? 

87.  Demande-leur  :  Quel  est  le  Seigneur  des 
septcieux  et  du  trône  sublime? 


88.  Ils  répondront  :  C'est  Dieu.  Dis-Ieui  : 
Ne  le  craindrez- vous  donc  pas? 

89.  Demande-leur  :  Dans  la  main  de  qui  est 
le  pouvoir  sur  toutes  choses?  qui  est  celui  qui 
protège  et  qui  n'a  besoin  de  la  protection  deper^ 
sonne?  Dites-le  si  vous  le  savez. 

90.  lis  répondront  :  C'est  Dieu.  Dis-leur  :  Et 
pourquoi  donc  vous  laissez- vous  fasciner? 

91.  Oui,  nous  leur  avons  envoyé  la  vérité; 
mais  ils  ne  sont  que  des  menteurs. 

02.  Dieu  n'a  point  de  fils,  et  II  n'y  a  point 
d'autre  Dieu  à  côté  de  lui  ;  autrement ,  chaque 
dieu  s'emparerait  de  sa  création ,  et  les  uns  se- 
raient plus  élevés  que  les  autres.  Loin  de  la  gloire 
de  Dieu  les  mensonges  qu'ils  inventent; 

93.  De  Dieu  qui  connaît  les  choses  visibles  et 
invisibles  ;  il  est  trop  élevé  au-dessus  des  êtres 
qu'on  lui  associe. 

94.  Dis:  Seigneur!  fais-moi  voir  les  châti- 
ments qui  leur  sont  prédits, 

96.  Et  ne  me  place  point,  ô  Seigneur!  au 
nombre  des  injustes. 

96.  Nous  pouvons  te  faire  voir  les  supplices 
dont  on  les  a  menacés. 

97.  Rends-leur  le  bien  pour  le  mal;  nous 
savons  mieux  que  personne  ce  qu'ils  disent. 

98.  Dis:  Seigneur!  je  cherche  un  refuge  au- 
près de  toi  contre  les  suggestions  d«^s  démons. 

99.  Je  me  réfugie  vers  toi,  afin  qu'ils  n'aient 
aucun  accès  auprès  de  moi. 

100.  L'impie,  au  moment  de  la  mort,  s'écrie  : 
Seigneur,  fais-moi  retourner  sur  la  terre, 

101.  Afin  queje  pratique  lebien  que  j'avais  né- 
gligé.— Nullement.  Telle  sera  la  parole  que  Dieu 
prononcera  ;  et  derrière  eux  s'élèvera  une  bar- 
rière jusqu'au  moment  où  ils  seront  ressus» 
cités. 

103.  Lorsque  la  trompette  sonnera,  les  liens 
de  parenté  n'existeront  plus  pour  les  hommes. 
On  ne  se  demandera  plus  l'assistance. 

103.  Ceux  dont  la  balance  penchera  jouiront 
de  la  félicité. 

104.  Ceux  pour  qui  la  balance  sera  légère  se- 
ront les  hommes  qui  se  sont  perdus  enx-mémef , 
et  ils  demeureront  éternellement  dans  la  gé- 
henne. 

105.  Le  feu  consumera  leurs  visages,  et  ils 
torderont  leurs  lèvres. 

106.  Ne  vous  a-t-on  pas  lu  les  versets  du 
Koran  ?  et  vous  les  avez  traités  de  mensonges. 

107.  Ils  diront:  Seigneur,  notre  mauvaise foi^ 
tune  a  prévalu  contre  nous,  et  nous  étions  dans 
l'égarement. 

108.  Seigneur!  retire-nous  d'ici;  si  nous  re- 
tombons  dans  nos  crimes,  nous  serons  les  plus 
impies. 
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109.  Bestez-y,  leur  rendra  Dieu,  et  ne  me 
parlez  plus. 

110.  Quand  une  partie  de  nos  serviteurs  8*é- 
criaient  :  Seigneur,  nous  croyons,  efface  nos  pé- 
ehes,  aie  pitié  de  nous ,  tu  es  le  plus  miséricor* 
dieux, 

111.  Vous  les  avez  pris  pour  objets  de  vos  rail- 
leries, au  point  qu'ils  vous  ont  permis  d'oublier 
mes  avertissements.  Ils  étaient  l'objet  de  vos 
rires  moqueurs. 

112.  Aujourd'hui  je  les  récompenserai  de  leur 
patience,  et  ils  seront  bienheureux. 

113.  Dieu  leur  demandera  :  Ck)mbien  d'années 
étes-voos  restés  sur  la  terre? 

1 14.  Ils  répondront:  Nous  n'y  sommes  restés 
qu'un  jour,  ou  même  une  partie  du  jour.  Inter- 
rogez plutôt  ceux  qui  comptent. 

1 15.  Vous  n'y  êtes  restés  que  peu  de  temps; 
mais  vous  Tignorez. 

116.  Pensiez-vous  que  nous  vous  avions  créés 
en  vain,  et  que  vous  ne  reparaîtriez  plus  devant 
nous?  Qu'il  soit  élevé ,  ce  Dieu ,  véritable  roi  ;  il 
n'y  a  point  d'autre  dieu  que  lui.  Il  est  le  maître 
du  trône  glorieux.  Celui  qui  invoque  d'autres 
dieux  à  côté  de  Dieu,  sans  qu'il  apporte  quelque 
preuve  à  Vappui  de  ce  culte ,  celui-là  aura  son 
compte  près  de  Dieu,  et  Dieu  ne  fait  point  pros- 
pérer les  infidèles. 

117.  Dis  :  Seigneur,  efface  mes  péchés  et  aie 
pitié  de  moi,  tu  es  le  plus  miséricordieux. 
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CHAPITRE  XXIV. 

LA  LI^MIÊRE. 
Donné  à  Médlne.  —  64  veneto. 
Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Nous  avons  fait  descendre  ce  chapitre  du 
ciel,  et  nous  l'avons  rendu  obligatoire;  nous  y 
révélons  des  choses  claires ,  afin  que  vous  réflé- 
dilssiez. 

2.  Vous  infligerez  à  Tbomme  et  à  la  femme 
adultères  cent  coups  de  fouet  à  chacun.  Que  la 
compassion  ne  vous  entrave  pas  dans  l'accom- 
plissement de  ce  précepte  de  Dieu,  si  vous  croyez 
en  Dieu  et  au  jour  dernier.  Que  le  supplice  ait 
lieu  en  présence  d'un  certain  nombre  de  ci*oyants. 

3.  Un  homme  adultère  ne  doit  épouser  qu'une 
femme  adultère  ou  une  idolâtre,  et  une  femme 
adultère  ne  doit  épouser  qu'un  homme  adultère 
ou  un  Idolâtre.  Ces  alliances  sont  interdites  aux 
croyants. 

4.  Ceux  qui  accuseront  d'aduUère  une  femme 
vertueuse,  sans  pouvoir  produire  quatre  témoins, 
seront  punis  de  quatre-vingts  coups  de  fouet;  au 
surplus^  vous  n'admettrez  jamais  leur  témoi<- 


gnage  en  quoi  que  ce  soit,  car  Ils  sont  pervers, 

5.  A  moins  qu'ils  ne  se  repentent  de  leur  mé- 
fait et  ne  se  conduisent  exemplairement  ;  car 
Dieu  est  indulgent  et  miséricordieux. 

6.  Ceux  qui  accuseront  leurs  femmes  et  qui 
n'auront  d*autres  témoins  à  produire  qu'eux- 
mêmes,  jureront  quatre  fois  devant  Dieu  qu'ils 
disent  la  vérité , 

7.  Et  la  cinquième  fois  pour  invoquer  la  ma- 
lédiction de  Dieu  sur  eux  s'ils  ont  menti. 

8.  On  n'infligera  aucune  peine  à  la  fenune  si 
elle  jure  quatre  fois  devant  Dieu  que  son  mai/ 
a  menti , 

9.  Et  la  cinquième  fbis,  en  invoquant  la  malé- 
diction de  Dieu  sur  elle  si  ce  que  le  mari  a  avancé 
est  vrai. 

10.  Si  ce  n'était  la  grâce  inépuisable  de  Diea^ 
sa  miséricorde,  il  vous  punirait  à  l'instant;  mais 
il  aime  à  pardonner,  et  il  est  miséricordieux. 

11.  Ceux  qui  ont  avancé  un  mensonge'  sont 
en  assez  grand  nombre  parmi  vous;  mais  ne  le 
regardez  pas  comme  un  mal*;  bien  plus, 
c'est  un  avantage  pour  vous.  Chacun  de  ceux 
qui  sont  coupables  de  ce  crime  en  sera  puni  ; 
celui  qui  l'aura  aggravé  éprouvera  un  châtiment 
douloureux. 

12.  Lorsque  vous  avez  entendu  l'accusation, 
les  croyants  des  deux  sexes  n'ont-ils  pas  pensé 
intérieurement  en  bien  de  cette  affaire?  N'onl- 
ils  pas  dit  :  C'est  un  mensonge  évident. 

13.  Pourquoi  les  calomniateurs  n'ont-ils  pas 
produit  quatre  témoins,  et  s'ils  n'ont  pu  les  pro- 
duire ,  ils  sont  menteurs  devant  Dieu. 

14.  Si  ce  n'était  la  grâce  inépuisable  de  Dieu 
et  sa  miséricorde  dans  cette  vie  et  dans  l'autre, 
un  châtiment  terrible  vous  aurait  déjà  atteints  en 
punition  des  bruits  que  vous  avez  propagés , 
qu^nd  vous  les  avez  fait  courir  de  bouche  en 
l)ouche,  quand  vous  prononciez  de  vos  lèvres  e 
dont  vous  n'aviez  aucune  connaissance,  que  vous 
regardiez  comme  une  chose  légère,  et  qui  est 
grave  devant  Dieu. 

15.  Que  n'avez-vous  pas  dit  plutôt,  en  enten- 
dant ces  bruits  :  Pourquoi  en  parlerons-nous? 
Louange  à  Dieu  !  c^est  un  mensonge  atroce. 

16.  Dieu  vous  avertit  de  vous  garder  à  l'a- 
venir  de  pareilles  imputations,  si  vous  êtes 
croyants. 

17.  Dieu  vous  explique  ses  enseignements; il 
est  savant  et  sage. 

X  Tout  ce  chapitre  est  relatif  à  l'accusation  d'adoitèro 
portée  contre  Atecha,  femme  de  Mobammed.  Mobim* 
med  ne  savait  qu'eu  penser  ;  au  bout  d'un  mois ,  ce  du- 
pitre  lui  fut  révélé  ;  il  proclame  l'innocence  d'aiecAa  et 
règle  à  l'avenir  les  procès  de  cette  nature. 

'  C'est  Dieu  qui  parle  ici  à  Mohammed,  à  sa  famille  et 
à  celle  d'Aïecha, 
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18.  Genx  qui  se  plaisent  à  répandre  des  pro- 
pos calomnieux  sur  le  compte  des  croyants 
éprouveront  un  châtiment  pénible. 

19.  Dans  ce  monde  et  dans  l'autre ,  Dieu  sait 
tout  et  vous  ne  savez  rien. 

20.  Si  ce  n'était  la  grâce  inépuisable  de  Dieu 
et  sa  miséricorde,  il  vous  punirait;  mais  il  est 
humain  et  miséricordieux. 

21.  0  croyants!  ne  suivez  pas  les  traces  de 
Satan;  car  celui  qui  suit  ses  traces,  Satan  lui 
commande  te  déshonneur  et  le  crime;  et  sans 
la  grâce  inépuisable  de  Dieu  et  sa  miséricorde , 
nui  d'entre  vous  ne  serait  jamais  innocent;  mais 
Dieu  rend  innocent  celui  qu'il  veut  :  il  entend  et 
voit  tout. 

22.  Que  les  riches  et  les  puissants  d'entre  vous 
ne  jurent  jamais  de  ne  plus  faire  aucune  lar- 
gesse à  leurs  parents,  aux  pau^Tes  et  à  ceux  qui 
se  sont  expatriés  pour  la  cause  de  Dieu;  qu'ils 
leur  pardonnent  leurs  fautes*.  Ne  désirez-vous 
pas  que  Dieu  vous  pardonne  vos  péchés?  Il  est 
Indulgent  et  miséricordieux. 

2S.  Ceux  qui  accusent  les  femmes  vertueuses, 
femmes  croyantes,  et  qnïj  fortes  de  leur  cons- 
ctence^  ne  s'inquiètent  pas  des  apparences,  ceux- 
là  seront  maudits  dans  ce  monde  et  dans  l'autre; 
lis  éprouveront  un  châtiment  terrible. 

24.  Un  jour  leurs  langues,  leurs  mains  et  leurs 
pieds  témoigneront  contre  eux. 

25.  Dans  ce  jour.  Dieu  acquittera  leurs  dettes 
avec  exactitude;  ils  reconnaîtront  alors  que  Dieu 
est  la  vérité  même. 

26.  Les  femmes  impudiques  sont  faites  pour 
les  hommes  impudiques  ;  les  hommes  impudiques 
sont  faits  pour  les  femmes  impudiques;  les  fem- 
mes vertueuses  pour  les  hommes  vertueux,  et  les 
hommes  vertueu;^  pour  les  femmes  vertueuses. 
Ils  seront  justifiés  des  propos  calomnieux  ;  l^n- 
dulgence  de  Dieu  leur  est  acquise,  ainsi  que  des 
dons  magnifiques. 

27.  0  croyants!  n'entrez  pas  dans  une  maison 
étrangère  sans  en  demander  la  permission  et 
sans  saluer  ceux  qui  l'habitent.  Ceci  vous  vaudra 
mieux.  Pensez-y. 

28.  Si  vous  n'y  trouvez  personne ,  n'entrez 
pas,  à  moins  qu'on  ne  vous  l'ait  permis.  Si  l'on 
vous  dit  :  Retirez-vous ,  retirez- vous  aussitôt. 
Vous  en  serez  plus  purs.  Dieu  connaît  vos  ac- 
tions. 

29.  Il  n'y  aura  aucun  mal  si  vous  entrez  dans 
une  maison  qui  n'est  pas  habitée  :  vous  pouvez 
vous  y  mettre  à  votre  aise.  Dieu  connaît  ce  que 

I  Parmi  les  personnes  qui  aTaient  calomnié  Àtecha ,  il 
y  avait  an  homme  parent  <1*Aboabekr,  à  qui  celui-d  fai- 
sait beaoGoap  de  bien.  Aboubekr  avait  voulu  lui  retirer  ses 
gages  pour  Yea  punir.  Moliammed  Tinterdlt  par  ce  verset. 
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VOUS  produisez  au  grand  jour  et  ce  que  yons  ca- 
chez. 

30.  Commande  aux  croyants  de  baisser  leort 
regards  et  d'être  chastes.  Ils  en  seront  plus  pars. 
Dieu  est  instruit  de  tout  ce  qu'ils  font 

31.  Commande  aux  femmes  qui  croient  de 
baisser  leurs  yeux  et  d'être  chastes,  de  ne 
découvrir  de  leurs  ornements  que  ce  qui  est  en 
évidence,  de  couvrir  leurs  seins  de  voile,  de  ne 
faire  voir  leurs  ornements  qu'à  leurs  maris  on  à 
leurs  pères,  ou  aux  pères  de  leurs  maris,  à  leurs 
fils  ou  aux  fils  de  leurs  maris,  à  leurs  frères  ou 
aux  fils  de  leurs  frères,  aux  fils  de  leurs  sœurs, 
ou  aux  femmes  de  ceux-ci,  ou  à  leurs  esclaves 
acquêts  de  leurs  mains  droites,  ou  aux  domes- 
tiques mâles  qui  n'ont  point  besoin  de  fem- 
mes ,  ou  aux  enfants  qui  ne  distinguent  pas 
encore  les  parties  sexuelles  d'une  femme.  Que  les 
femmes  n'agitent  point  les  pieds  de  manière  à 
faire  voir  les  ornements  cachés.  Tournez  vos 
cœurs  vers  Dieu,  afin  que  vous  soyez  heureux. 

32.  Mariez  ceux  qui  ne  le  sont  pas  encore; 
vos  serviteurs  probes  à  vos  servantes;  s'ils  sont 
pauvres ,  Dieu  les  rendra  riches  ;  car  Dieu  est 
immense,  et  il  sait  tout. 

33.  Que  ceux  qui  ne  peuvent  trouver  un  parti 
à  cause  de  leur  pauvreté  vivent  dans  la  conti- 
nence jusqu'à  ce  que  Dieu  les  ait  enrichis  de  sa 
faveur.  Si  quelqu'un  de  vos  esclaves  vous  de- 
mande son  affranchissement  par  écrit ,  donnez- 
le-lui  si  vous  l'en  jugez  digne.  Donnez-leur  quel- 
que peu  de  ces  biens  que  Dieu  vous  a  accordés. 
Ne  forcez  point  vos  servantes  à  se  prostituer,  si 
elles  désirent  se  prémunir  contre  la  prostitution 
en  vue  des  biens  de  ce  monde.  Si  quelqu'un  les  y 
forçait,  Dieu  sera  indulgent  et  aura  pitié  d'elles, 
de  ce  qu  elles  n'ont  fait  le  mal  que  par  contrainte. 

34.  Nous  venons  de  vous  révéler  des  versets 
qui  vous  expliquent  tout  clairement  par  des 
exemples  tirés  de  ceux  qui  ont  existé  avant 
vous,  et  qui  sont  un  avertissement  pour  ceux  qui 
craignent  Dieu. 

35.  Dieu  est  la  lumière  descieux  et  de  la  terre. 
Cette  lumière  ressemble  à  un  flambeau ,  à  un 
flambeau  placé  dans  un  cristal,  cristal  semblable 
à  une  étoile  brillante;  ce  flambeau  s'allume  de 
l'huile  de  l'arbre  béni,  de  cet  olivier  qui  n'est  ni 
de  l'Orient  nide  l'Occident,  et  dont  l'huile  semblé 
s  allumer  sans  que  le  feu  y  touche.  C'est  une  lu- 
mière sur  une  lumière.  Dieu  conduit  vers  sa 
lumière  celui  qu'il  veut,  et  propose  aux  hommes 
des  paraboles  ;  car  il  connaît  tout. 

36.  Dans  les  maisons  que  Dieu  a  permis  d'é- 
lever pour  que  son  nom  y  soit  répété  chaque  jour 
au  matin  et  au  soir, 

37.  Célèbrent  ses  louanges  des  hommes  que 
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le  commerce  et  les  contrats  ne  détournent  point 
du  souvenir  de  Dieu,  de  la  stricte  observance  de 
la  prière  et  de  Taumône.  Ils  redoutent  le  jour  où 
les  cœurs  et  les  yeux  des  hommes  sei^ont  en 
confusion  ; 

88.  Cp  jour  que  Dieu  a  fixé  pour  récompen- 
ser cous  les  hommes  selon  leurs  meilleures  œuvres^ 
et  pour  les  combler  de  ses  faveurs.  Dieu  donne 
la  nourriture  à  qui  il  veut, et  sans  i*ompte. 

39.  Pour  les  incrédules,  leurs  œuvres  seront 
comme  ce  mirage  du  désert,  que  Thomme  altéré 
de  soif  prend  pour  de  Icau  ,  jusqu'à  ce  qu'il  y 
accourt  et  ne  trouve  rien.  Mais  il  trou\cra  de- 
vant lui  Dieu,  qui  réglera  son  compte;  Dieu  est 
exact  dans  ses  comptes. 

40.  Leurs  œuvres  ressemblent  encore  aux  té- 
nèbres étendues  sur  une  mer  profonde ,  que 
couvrent  des  flots  tumuitueux;  d'autres  flots 
8*élèvent,  et  puis  un  nuage, et  puis  des  ténèbres 
entassées  sur  des  ténèbres  ;  l'homme  étend  sa 
main  et  ne  la  voit  pas;  si  Dieu  ne  donne  pas  de 
lumière  à  un  homme,  où  la  trouvera-t-il? 

41.  N*as-tu  pas  considéré  que  tout  ce  qui  est 
dans  les  cieux  et  sur  la  terre  publie  les  louanges 
de  Dieu ,  et  !es  oiseaux  aussi  ca  êteuduut  leurs 
ailes?  tout  ôtre  sait  la  prière  et  le  récit  de  ses 
louanges;  Dieu  connaît  leurs  actions. 

42.  A  Dieu  appartient  le  royaume  des  cieux 
et  de  la  terre.  Il  est  le  point  où  tout  aboutit 

43.  N*as-tu  pas  considère  comment  Dieu 
pousse  légèrement  les  nuages,  comme  il  les  réu- 
nit et  les  entasse  par  monceaux  ;  puis  tu  vois  sor- 
tir de  leur  sein  une  pluie  abondante;  on  dirait 
qu*il  fait  descendre  du  ciel  des  montagnes  grosses 
de  grêle,  dont  il  atteint  ceux  qu'il  veut,  et  qu'il 
détourne  de  ceux  qu'il  veut.  Peu  s'en  faut  que 
l'éclat  de  la  foudre  n'enlève  la  vue  aux  hom- 
mes. 

44.  Dieu  fait  succéder  tour  à  tour  le  jour  et 
la  nuit.  Il  y  a  certes  dans  ceci  un  exemple  frap- 
pant pour  les  hommes  doués  d'intelligence.  Il  a 
créé  d'eau  tous  les  animaux.  Les  uns  marchent 
sur  leur  ventre,  d'autres  sur  deux  pieds,  d'autres 
marchent  sur  quatre.  Dieu  crée  ce  qu'il  veut, 
car  il  est  tout-puissant. 

45.  Nous  venons  de  vous  révéler  des  versets 
qui  vous  expliquent  tout  clairement.  Dieu  dirige 
ceux  qu'il  veut  vers  le  sentier  droit. 

46.  Les  hypocrites  disent  :  Nous  avons  cru 
en  Dieu  et  a  l'apôtre,  et  nous  obéirons;  puis  une 
partie  d'entre  eux  reviennent  sur  leurs  pas  et  ne 
sont  point  des  croyants. 

47.  Quand  on  les  appelle  devant  Dieu  et  de- 
vant son  apôtre  alin  qu'il  décide  entre  eux, 
voici  qu'une  portion  d'entre  eux  s'éloigne  et  se 
détourne. 


48.  Si  la  vérité  était  de  leur  côté,  ils  obéiraient 
et  viendraient  à  lui. 

49.  Une  maladie  siége-t-elle  dans  leur  ecnr, 
ou  bien  doutent-ils,  ou  bien  craignent-ils  que 
Dieu  et  son  apôtre  ne  les  trompent?  — Non. 
Mais  ils  sont  méchants. 

50.  Quelles  sont  les  paroles  des  croyants  quaid 
on  les  appelle  devant  Dieu  et  devant  son  apôtre 
afin  qu'il  décide  entre  eux?  Ils  disent:  Nous 
avons  entendu  et  nous  obéissons.  Et  ils  seront 
heureux. 

51 .  Quiconque  obéit  à  Dieu  et  à  son  prophète, 
quiconque  le  craint,  le  redoute,  sera  du  nombre 
des  bienheureux. 

5*2.  Ils  ont  juré ,  par  le  nom  de  Dieu ,  le  plus 
solennel  des  serments,  que  si  tu  leur  ordonnais 
démarcher  au  combat  ils  le  feraient.  Dis-leur: 
Ne  jurez  point  ;  c'est  l'obéissance  qui  a  un  prix. 
Dieu  connaît  vos  actions. 

63.  Dis-leur  :  Obéissez  à  Dieu  et  à  l'apôtre. 
Si  vous  tournez  le  dos,  on  ne  lui  en  demandera 
pas  compte^  on  n'attend  de  lui  que  se»  œuvres, 
comme  on  attend  de  vous  les  vôtres.  Si  vous 
obéissez  vous  serez  dirigés.  La  prédication  ou- 
verte est  seule  à  /a  charge  de  l'apôtre. 

54.  Dieu  a  promis  à  ceux  qui  auront  cru  H 
pratiqué  les  bonnes  œuvres,  de  les  constituer  hé- 
ritiers dans  ce  pays,  ainsi  qu'il  a  fait  succéder 
vos  devanciers  aux  infldèles  qui  les  ont  précé- 
dés, il  leur  a  promis  d  établir  fermement  ceue 
religion  dans  laquelle  ils  se  sont  complu,  et  de 
changer  leurs  inquiétudes  en  sécurité.  Ils  m'ado- 
reront et  ne  m'associeront  dans  leur  culte  aucun 
autre  être.  Ceux  qui,  après  ces  avertissements, 
demeureraient  infldèles,  seraient  prévaricateurs. 

55.  Observez  exactement  la  prière ,  IWtes 
l'aumône,  obéissez  à  l'apôtre^et  vous  éprouvera 
la  miséricorde  de  Dieu. 

'56.  N'allez  pas  croire  que  les  infldèles  puis- 
sent affaiblir  la  puissance  de  Dieu  sur  la  terre, 
eux  qui  auront  le  feu  pour  demeure.  Et  quel  af 
freux  séjour  I 

57.  0  croyants!  que  vos  esclaves,  les  enftintB 
qui  n'ont  point  atteint  l'âge  de  puberté ,  vow 
demandent  permission  avant  d'entrer  chez  vous, 
et  ce  trois  fois  par  jour  :  avant  la  prière  de  Tav- 
rore,  lorsque  vous  quittez  vos  habits  à  midi,  et 
après  la  prière  du  soir  ;  ces  trois  moments  doi- 
vent être  respectés  par  décence.  Il  n'yauraaucvii 
mal  nipourvousni  pour  euxs'ils^ntrentÀd*autr€5 
heures  sans  permission,  quand  vous  allez  vous 
voir  les  uns  les  autres.  C'est  ainsi  que  Dieu  tous 
explique  ses  signes.  Or,  u  est  savant  et  sage. 

58.  Lorsque  vos  enfants  auront  atteint  l*ige 
de  puberté,  ils  devront,  à  toute  heure,  demaodtf 
la  permission  d'entrer  comnae  l'avaient dcayundée 
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eeaz  qui  avaient  atteint  cet  âge  avant  eux.  C'est 
aiusi  que  Dieu  vous  explique  ses  signes.  Or,  il 
est  savant  et  SRge. 

59.  Les  femmes  qui  n'enfantent  plus,  et  qui 
n'espèrent  plus  pouvoir  se  marier,  peuvent,  sans 
inconvénient,  ôter  leurs  vêtements,  sans  cepen- 
dant montrer  leurs  ornements;  mais  si  elles 
s'en  abstiennent,  cela  leur  vaudra  mieux.  Dieu 
entend  et  sait  tout 

60.  On  ne  tiendra  pas  à  crime  à  un  avQugle,  ni 
à  un  boiteux ,  ni  à  uu  homme  malade ,  de  man- 
ger à  vos  tables,  ni  à  vous ,  si  vous  faites  vos  re- 
pas dans  vos  maisons ,  dans  celles  de  vos  pères 
ou  de  vos  mères,  ou  de  vos  frères,  ou  de  vos 
oncles  et  de  vos  tantes  paternels,  ou  de  vos  oncles 
et  de  vos  tantes  maternels ,  dans  les  maisons 
dont  vous  avez  les  clefs,  dans  celles  de  vos  amis. 
II  n'y  a  aucun  inconvénient  pour  vous  à  manger 
en  commun  ou  séparément  '. 

61.  Quand  vous  entrez  dans  une  maison,  sa- 
Itiez-vous  réciproquement ,  celui  qui  entre  et  ce- 
lai qui  reçoit ,  en  vous  souhaitant  de  par  Dieu 
une  bonne  et  heureuse  santé.  C'est  ainsi  que 
Dieu  vous  explique  ses  signes,  aûn  que  \ous  les 
compreniez. 

62.  Les  vrais  croyants  sont  ceux  qui  croient 
eo  Dieu  et  à  son  apôtre,  qui,  lorsqu'ils  se  réu- 
nissent chez  toi  pour  quelque  affaire  d'intérêt 
commun,  ne  s'éloignent  pas  sans  ta  permission. 
Ceux  qui  te  la  demandent  sont  ceux  qui  croient 
en  Dieu  et  à  son  apôtre.  S'ils  te  la  demandent 
pour  s'occuper  de  quelque  autre  affaire,  tu  l'ac- 
corderas à  celui  que  tu  voudras.  Implore  pour 
eux  l'indulgence  de  Dieu  ;  car  il  est  indulgent 
et  miséricordieux. 

63.  N'appelez  point  l'apôtre  avec  cette  fami- 
liarité que  vous  mettez  à  vous  appeler  entre 
TOUS.  Dieu  connaît  ceux  qui  se  retirent  de  l'as- 
semblée en  secret,  se  cachant  les  uns  derrière  leS 
antres.  Que  ceux  qui  désobéissent  à  ses  ordres 
redoutent  un  malheur  ou  le  châtimeil^t  terrible. 

64.  Tout  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la 
terre  n'appartient-il  pas  à  Dieu?  Il  connaît  l'état 
oà  VOUS  êtes.  Un  Jour  les  hommes  seront  rame- 
nés devant  lui,  et  il  leur  rappellera  vos  œuvres 
car  il  connaît  tout. 

«  Ce  verset  relève  des  scrupules  fondés  sor  quelques 
usages  superstitieux  chez  les  Arabes  de  ne  poinl  admettre 
4  leur  table  les  boiteux  ou  les  a^  eugles ,  et  de  lie  point 
faize  des  rep«s  chez  d'autres ,  comme  il  y  en  avait  qui  se 
IbisaieDt  un  ^^crupuie  de  manger  seuls. 


CHAPITRE  XXV. 

ALFORKAN  CD  LA  DISTIKCTIOII. 
Donné  à  la  Mecque.  —  77  versets. 

1.  Béni  soit  eelui  qui  a  envoyé  du  ciel  la  dis* 
tinction  à  son  serviteur,  afin  qu'il  avertisse  les 
hommes. 

2.  Le  royaume  des  deux  et  de  la  terre  lui 
appartient;  il  n*a  point  de  fils,  il  n*a  point  d'as- 
socié à  Tenipire;  il  a  créé  toutes  clioses  et  as- 
signe à  toutes  leur  destination. 

8.  Les  idolâtres  ont  pris  d'autres  dieux  que 
lui ,  dieux  qui  n'ont  rien  créé  et  ont  été  créés 
eux-mêmes, 

4.  Qui  ne  peuvent  faire  ni  aucun  bien  ni  au- 
cun mal,  qui  ne  disposent  ni  de  la  vie,  ni  de  la 
mort,  ni  de  la  résurrection. 

5.  Les  incrédules  disent  ;  Ce  livre  n'est  qu'un 
mensonge  qu'il  a  forgé;  d'autres  aussi  l'ont  aidé 
à  le  faire.  Voici  quelle  est  leur  méchanceté  et 
leur  perfidie. 

6.  Ce  ne  sont  que  des  fables  de  l'antiquité, 
disent-ils  encore,  qu'il  a  mises  par  écrit;  elles 
lui  sont  dictées  le  matin  et  le  soir. 

7.  Dis  :  Celui  qui  connaît  les  secrets  d^  cieux 
et  de  la  terre  a  envoyé  ce  livre.  11  est  indulgent 
et  miséricordieux. 

8.  Us  disent  ;  Quel  est  donc  cet  apôtre?  Il 
fait  ses  repas ,  il  se  promène  dans  les  marchés. 
Â  moins  qu'un  ange  ne  descende  et  ne  prêche 
avec  lui, 

9.  A  moins  qu'un  trésor  ne  lui  soit  envoyé, 
ou  qu'il  n*ait  un  jardin  qui  lui  fournisse  la  nour- 
riture, nous  ne  croirons  pas.  Les  méchants  disent  : 
Vous  ne  suivez  qu'un  homme  ensorcelé. 

to.  Vois  à  quoi  ils  te  comparent.  Ils  se  sont 
égarés  et  ne  peuvent  trouver  aucune  issue. 

1 1.  Béni  soit  celui  qui,  s'il  lui  plaît,  peut  te 
donner  quelque  chose  de  plus  précieux  que  leurs 
biens^diis  jardins  où  coulent  des  torrents,  et  des 
palais. 

12.  Mais  ils  traitent  de  mensonge  l'arrivée 
de  l'heure.  Nous  avons  préparé,  à  ceux  qui  la 
traitent  de  mensonge,  un  feu  ardent. 

1 3.  Lorsqu'il  les  verra  de  loin,  ils  l'entendront 
mugir  de  rage  et  ronfler. 

1 4.  De  là  ils  seront  jetés  dans  un  cachot  étroit, 
liés  ensemble;  alors  ils  appelleront  la  mort. 

15.  N'en  appelez  pas  une  seulement,  appelez 
plusieurs  genres  de  mort,  leur  dira-t-on. 

16.  Dis-leur  :  Qu'est-ce  qui  vaut  mieux  de  ceci 
ou  du  jardin  de  l'éternité,  qui  a  été  promis  aux 
hommes  pieux,  et  qui  doit  leur  servir  de  récom- 
pense et  de  demeure  ? 

17.  Ils  y  trouveront  tout  ce  qu'ils  peuvent 
désirer  dans  leur  séjour  éternel.  C'est  une  pro- 
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messe  qu'ils  seront  en  droit  de  réclamer  de  Dieu. 

18.  Le  joarT>ù  il  les  réunira  tous,  ainsi  que  les 
dieux  qu'ils  adoraient  à  l'exclusion  de  Dieu ,  il 
demandera  à  ceux-ci  :  Est-ce  vous  qui  avez 
égaré  mes  serviteurs ,  ou  bien  sont*ce  eux-mê- 
mes qui  ont  perdu  la  route? 

19.  Ils  répondront  :  Que  ton  nom  soit  glorifié  ! 
Nous  ne  pouvions  rechercher  d'autre  allié  que 
toi;  mais  tu  les  as  laissés  jouir  des  biens  de  ce 
monde,  ainsi  que  leurs  pères,  et  ils  ont  perdu 
ton  souvenir;  c'est  ce  qui  les  a  égarés. 

20.  Il  dira  aux  idolâtres  :  Voici  vos  dieux  qui 
démentent  vos  paroles.  Elles  ne  sauraient  ni  dé- 
tourner le  châtiment  ni  vous  secourir. 

21.  Quiconque  de  vous  a  agi  avec  iniquité 
éprouvera  un  châtiment  terrible. 

22.  Les  apôtres  que  nous  avons  envoyés  avant 
toi  se  nourrissaient  et  se  promenaient  dans  les 
marchés  comme  les  autres  hommes.  Nous  vous 
éprouvons  les  uns  par  les  autres.  Serez-vous 
constants?  Dieu  voit  tout. 

23.  Ceux  qui  n'espèrent  point  nous  revoir 
dans  Vautre  monde  disent  :  Nous  ne  croirons 
point,  à  moins  que  les  anges  ne  descendent  du 
ciel  ou  que  nous  ne  voyions  Dieu  de  nos  yeux. 
Ils  sont  (nflés  d'orgueil,  et  commettent  un  crime 
énorme. 

24.  Il  n'y  aura  point  d'heureuses  nouvelles 
pour  les  coupables ,  le  jour  où  ils  verront  venir 
les  anges.  Ils  crieront  :  Loin,  loin  avec  eux  ! 

25.  Alors  nous  produirons  les  œuvres  de  cha- 
cun, et  nous  les  réduirons  en  poussière  dispersée 
de  tous  côtés. 

26.  Ce  jour-là  les  bûtes  du  paradis  auront  un 
beau  lieu  de  repos  etun  endroit  délicieux  pour 
prendre  la  méridienne. 

27.  Le  jour  où  le  ciel  se  fendra  par  nuages, 
et  où  les  anges  descendront  par  troupes , 

28.  Alors  le  véritable  empire  sera  au  Miséri- 
cordieux. Ce  sera  un  jour  difficile  pour  les  in- 


29.  Alors  le  méchant  mordra  le  revers  de  sa 
main  et  dira  :  Plût  à  Dieu  que  j'eusse  suivi  le 
sentier  avec  l'apôtre. 

30.  Malheur  à  moi!  Plût  à  Dieu  que  je  n'eusse 
pas  pris  un  tel  pour  patron  ! 

31.  Il  m'a  fait  perdre  de  vue  le  Livre  après 
qu'il  me  fut  montré.  Satan  est  un  traître  pour 
l'bomme. 

32.  Le  prophète  dira  :  Seigneur  !  mon  peuple 
a  pris  ce  Koran  en  dédain. 

33.  C'est  ainsi  que  nous  avons  donné  à  tous 
les  apôtres  des  criminels  pour  ennemis;  mais 
Dieu  te  servira  de  guide  et  d'assistance. 

84.  Les  incrédules  disent:  Pourquoi  le  Koran 
ne  lui  a-t-il  pas  été  envoyé  en  un  seul  corps?  — 


Nous  faisons  ainsi  pour  fortifier  ton  cœur;  nous 
le  lui  récitons  par  refrains. 

35.  Toutes  les  fois  qu'ils  te  proposeront  des 
ressemblances,  nous  te  donnerons  la  vérité  et  la 
plus  parfaite  explication. 

36.  Ceux  qui  seront  rassemblés  et  précif^tés 
de  leurs  têtes  dans  l'enfer  auront  certainement, 
dans  un  lieu  détestable  et  sûr,  un  chemin  d'éga- 
rement. 

37.  N^us  avons  donné  le  Livre  à  Mâise,  et 
nous  lui  avons  donné  pour  lieutenant  son  frère 
Aaron. 

38.  Nous  leur  dîmes  :  Allez  vers  le  peuple  qui 
traite  nos  miracles  de  mensonges.  Nous  délmi- 
stmes  ce  peuple  d'une  destruction  complète. 

39.  Nous  ensevelîmes  dans  les  eaux  le  peuple 
de  Noé  qui  accusa  ses  apôtres  d'imposture,  et 
nous  en  fîmes  un  signe  d'avertissement  pour 
tous  les  peuples.  Nous  avons  préparé  aux  mé- 
chants un  supplice  douloureux. 

40.  Nous  anéantîmes  Ad  et  Themoud  et  les 
habitants  de  Bass,  et  tant  d'autres  générations, 
dans  cet  espace  de  temps. 

41.  A  chacun  de  ces  peuples  nous  proposions 
des  paraboles  d'avertissement,  et  nous  les  ex- 
terminâmes entièrement. 

42.  Les  infidèles  ont  souvent  passé  près  de  la 
ville  sur  laquelle  nous  avons  fait  pleuvoir  une 
pluie  fatale.  Ne  l'ont-ils  pas  vue?  Oui;  mais  ils 
n'espèrent  point  d'être  ressuscites  un  jour. 

43.  Lorsqu'ils  te  voient,  ils  te  prennent  pour 
l'objet  de  leurs  railleries.  Est-ce  cet  homme, 
disent-ils ,  que  Dieu  a  suscité  pour  être  un 
apôtre? 

44.  Peu  s'en  est  fallu  qu'il  ne  nous  ait  fait  dé- 
laisser nos  dieux ,  si  nous  n'avions  pas  montré 
de  la  constance.  Lorsqu'ils  verront  approcher  le 
châtiment,  ils  apprendront  qui  d*entre  nous  s'est 
1^  plus  éloigné  dû  chemin  droit. 

46.  Que  t'en  semble?  Seras-tu  l'avocat  de  c«ix 
qui  ont  pris  leurs  passions  pour  leur  dieu? 

46.  Crois-tu  que  la  plupart  d'entre  eux  en« 
tendent  ou  comprennent?  Ils  sont  comme  des 
brutes,  et  même  plus  que  les  brutes,  éloignés  du 
chemin  droit. 

47.  As-tu  remarqué  comme  ton  Seigneur  étend 
l'ombre?  S'il  voulait,  il  la  rendrait  permandite. 
Nous  avons  fait  du  soleil  son  guide; 

48.  Et  puis  nous  la  resserrons  avec  facilité. 

49.  C'est  lui  qui  vous  donne  la  nuit  pour  man- 
teau et  le  sommeil  pour  repos.  lia  dcmnélejoor 
pour  le  mouvement. 

50.  Il  envoie  les  vents  comme  précurseurs  te 
ses  grâces.  Nous  faisons  descendre  du  ciel  fean 
pure, 

51.  Pour  faire  revivre  par  elle  une  contrée 
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moulante;  nous  en  désaltérons  nos  créatures, 
un  nombre  infini  d'animaux  et  d'hommes. 

53.  Nous  la  tournons  de  tous  côtés  au  milieu 
d'eux ,  afin  qu'ils  se  souviennent  de  nous;  mais 
la  plupart  des  hommes  se  refusent  à  tout,  excepté 
à  être  ingrats. 

63.  Si  nous  avions  voulu  nous  aurions  envoyé 
vers  chaque  cité  un  apôtre. 

54.  Ne  cède  point  aux  infidèles,  mais  combats- 
les  fortement  avec  ce  livre. 

55.  C'est  lui  qui  a  rapproché  deux  mers.  Tune 
d*eau  douce  et  rafraîchissante,  l'autre  salée  et 
amère,  et  il  a  placé  entre  elles  un  espace  et  une 
barrière  insurmontables. 

56.  Cest  lui  qui  crée  d'eau  les  hommes,  qui 
établit  entre  eux  les  liens  de  parenté  et  d'affi- 
nité. Ton  Seigneur  est  puissant. 

57.  Plutôt  que  Dieu  ils  adorent  ce  qui  ne  peut 
ni  leur  être  utile  ni  leur  nuire.  L'infidèle  assiste 
le  diable  contre  s»n  Seigneur. 

58.  Nous  ne  t'avons  envoyé  que  pour  annon- 
cer et  pour  menacer. 

59.  Dis-leur  :  Je  ne  vous  demande  pas  d'autre 
salaire  que  de  vous  voir  prendre  le  sentier  qui 
conduite  Dieu. 

60.  Mets  ta  confiance  dans  le  Vivant  qui  ne 
meurt  pas;  célèbre  ses  louanges.  Il  connaît  suffi- 
samment les  péchés  de  ses  serviteurs.  Il  a  créé 
les  deux  et  la  terre,  et  tout  ce  qui  se  trouve  entre 
cax,  dans  l'espace  de  six  jours;  puis  il  est  allé 
s'asseoir  sur  le  trône.  Il  est  le  Miséricordieux. 
Interroge  sur  lui  les  hommes  instruits. 

61.  Quand  on  leur  dit:  Prosternez-vous  de- 
vant le  Miséricordieux  ,  ils  demandent  :  Qui  est 
le  Miséricordieux  ?  Nous  prosternerons-nous  de- 
irant  ce  que  tu  nous  dis?  Et  leur  éloignement 
s'en  accroît. 

62.  Bénisoit  celui  qui  a  placé  au  ciel  les  signes 
du  zodiaque,  qui  y  a  suspendu  le  flambeau  et  la 
lune  qui  éclairent. 

63.  Il  a  établi  la  nuit  et  le  Jour  se  succédant 
tour  à  tour  pour  ceux  qui  veulent  penser  à  Dieu 
ou  lui  rendre  des  actions  de  grâces. 

64.  Les  serviteurs  du  Miséricordieux  sont 
ceux  qui  marchent  avec  modestie  et  qui  répon- 
dent: Paix!  aux  ignorants  qui  leur  adressent  la 
parole; 

65.  Qui  passent  leur  nuit  à  prier  Dieu ,  pros- 
ternés et  debout  ; 

66.  Qui  disent:  Seigneur!  éloigne  de  nous  le 
supplice  de  la  géhenne ,  car  ses  tourments  sont 
perpétuels  ;  car  c*est  un  mauvais  lieu  pour  se  re- 
poser et  poui*  s'y  arrêter  ; 

67.  Qui,  dans  leurs  largesses,  ne  sont  ni  pro- 
digues ni  avares ,  mais  qui  se  tiennent  entre  les 
deux; 
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68.  Qui  n'invoquent  point  avec  Dieu  d'autres 
divinités;  qui  ne  tuent  point  l'homme,  comme 
Dieu  l*a  défendu,  excepté  pour  une  juste  raison; 
qui  ne  commettent  point  d*adultère.  Celui  qui  le 
fait  recevra  le  prix  de  l'iniquité. 

69.  Au  jour  de  la  résurrection,  le  supplice  lui 
sera  doublé;  il  le  subira  éternellement,  couvert 
d'ignominie. 

70.  Mais  ceux  qui  se  repentiront,  qui  auront 
cru  et  pratiqué  les  bonnes  œuvres ,  Dieu  chan- 
gera les  mauvaises  actions  de  ceux-là  en  bonnes; 
car  Dieu  est  indulgent  et  miséricordieux. 

7 1 .  Celui  qui  se  repent  et  qui  croit,  revient  à 
Dieu  et  en  est  accueilli. 

72.  Ceux  qui  ne  portent  point  de  faux  témoi- 
gnage ,  et  qui ,  engagés  dans  une  conversation 
frivole,  la  traversent  avec  décence; 

73.  Qui,  lorsqu'on  leur  récite  les  avertisse- 
ments du  Seigneur,  ne  sont  point  couchés  immo- 
biles comme  s'ils  étaient  sourds  et  aveugles; 

74.  Qui  disent  :  Seigneur  !  accorde-nous,  dans 
nos  épouses  et  dans  nos  enfants,  un  sujet  de  joie, 
et  fais  que  nous  marchions  à  la  tête  de  ceux  qui 
craignent  : 

75.  Ceux-là  auront  pour  récompense  les  lieux 
élevés  du  paradis,  parce  qu'ils  ont  persévéré,  et 
ils  y  trouveront  le  salut  et  la  paix. 

76.  Ils  y  séjourneront  éternellement.  Quel 
beau  lieu  pour  se  reposer  et  pour  s'y  arrêter  I 

77.  Dis:  Peu  importe  à  Dieu  que  vous  ne  l'in- 
voquiez pas.  Vous  avez  déjà  traité  son  apôtre 
d*imf>osteur.  Mais  la  peine  permanente  vous  at- 
teindra. 

CHAPITRE  XXVI. 

LES  POETES. 

Donné  à  la  Mecque.  —  228  versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux, 

1.  T.  S.  M.  Ce  sont  les  signes  du  livre  évi* 
dent. 

2.  Tu  te  consumes  d'affliction  de  ce  qu'ils  ne 
veulent  pas  croire. 

3.  Si  nous  avions  voulu,  nous  aurions  cQ 
voyé  du  ciel  un  signe  (  un  prodige  )  devant 
lequel,   humiliés,  ils  courberaient  leurs  têtes. 

4.  Il  ne  descend  aucun  nouvel  avertissement 
du  Miséricordieux  qu'ils  ne  s*éloignent  pour  ne 
pas  l'entendre. 

5.  Ils  le  traitent  de  mensonge,  mais  bientôt 
ils  apprendront  des  nouvelles  du  châtiment  dont 
ils  se  riaient. 

6.  N'ont-ils  pas  jeté  les  yeux  sur  la  terre? 
N'ont-ils  pas  vu  comment  nous  avons  établi 
d'excellentes  espèces  en  toutes  choses  ? 
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7.  tl  y  a  des  signes  dans  ceci ,  mais  la  plu- 
part des  hommes  ne  croient  pas. 

8.  Certes ,  ton  Seigneur  est  puissant  et  sage. 

9.  Souviens-toi  que  Dieu  appela  Moïse,  et 
lui  dit  •  Rends-toi  vers  ce  peuple  pervers; 

10.  Vers  le  peuple  de  Pharaon  ;  ne  me  crain- 
dront-ils pas  ? 

11.  Seigneur  !  je  crains  qu*ils  ne  me  traitent 
d*imposteur. 

12.  Mon  cœur  est   dans  Fanj^oisse  et  ma 


3t.  Moïse  Jeta  son  bâton,  qui  se  changea  en 
un  véritable  serpent. 

32.  Puis  il  étendit  la  main,  et  elle  parut  blaih 
che  à  tous  les  spectateurs. 

33.  Pharaon  dit  aux  grands  qui  rentooraient: 
En  vérité ,  c'est  un  magicien  habile  I 

34.  Par  ses  sorcelleries  il  va  vous  chasser 
de  votre  pays  ;  quel  est  votre  avis? 

35.  Les  grands  répondirent  :  Donnez-lui  quel- 
que espoir  ainsi  qu'à  son  frère,  et  envoyez,  en 

langue  est  embarrassée.  Appelle  plutôt  mon  frère  .  attendant,  des  hommes  chargés  de  faire  venir 


Aaron. 

13.  Ils  ont  à  me  faire  expier  un  crime,  et 
je  crains  qu'ils  ne  me  mettent  à  mort. 

14.  Nullement,  répondit  Dieu.  Allez  tous 
deux,  accompagnés  de  mes  signes;  nous  serons 
avec  vous ,  et  nous  écouterons. 

15.  Allez  donc  tous  deux  auprès  de  Pharaon, 
et  dites-lui  :  Je  suis  Moïse ,  l'envoyé  du  Maître 
de  l'univers. 

16.  Laisse  partir  avec  nous  les  enfants  d'Is- 
raël. 

17.  Ils  s'y  rendirent^  et  Pharaon  dit  à 
Moïse  :  Ne  t'avons-nous  pas  élevé  parmi  nous 
dans  ton  enfance?  Tu  as  passé  plusieurs  années 
de  ta  vie  au  milieu  de  nous. 

18.  Tu  as  commis  l'action  que  tu  sais  ;  tu  es 
un  ingrat. 

19.  Oui,  répondit  Moïse,  j'ai  commis  cette 
action ,  mais  alors  j'étais  dans  l'égarement. 

20.  J'ai  fui  du  milieu  de  vous  par  crainte  ; 
ensuite  Dieu  m'a  investi  du  pouvoir  et  m'a 
constitué  son  ap6tre. 

21.  Est-ce  cette  faveur  envers  moi  que  tu  me 
reproches  ?  Tu  as  réduit  les  enfants  'd'Israël 
en  esclavage. 

22.  Qu'est-ce  donc ,  dit  Pharaon ,  que  le  Maî- 
tre de  l'univers? 

23.  — C'est  le  Maître  des  cieux  et  de  la 
terre,  et  de  tout  ce  qui  est  entre  eux,  si  vous 
croyez. 

24.  Entendez-vous?  dit  Pharaon  à  ceux  qui 
l'entouraient. 

26.  Votre  Maître  est  le  Maître  de  vos  pèr^ 
les  anciens ,  continua  Moïse.    . 

26.  Votre  ap6tre,  que  l'on  a  envoyé  vers 
vous,  est  un  possédé,  dit  Pharaon. 

27.  C'est  le  Maître  de  l'Orient  et  de  l'Occident, 
et  de  tout  ce  qui  est  dans  l'intervalle ,  si  vous 
avez  de  l'intelligence ,  ajouta  Moïse, 

28.  Si  tu  prends  pour  Dieu  un  autre  que  moi, 
dit  Pharaon ,  je  te  ferai  mettre  en  prison. 

29.  Alors  même  que  je  te  ferais  voir  quelque 
preuve  évidente  de  ma  mission  ?  dit  Moïse. 

30.  Fais-la  voir,  dit  Pharaon,  si  tu  es  véri- 
dique. 


des  villes  de  l'empire 

36.  Les  plus  habiles  magiciens. 

37.  Les  magiciens  furent  réunis  à  un  rendez- 
vous,  un  jour  de  fête. 

38.  On  demanda  au  peuple  :  Y  assisterez- 
vous? 

39.  Nous  suivrons  les  magiciens  s'ils  rempor- 
tent ,  disait-on  dans  le  peuple, 

40.  Quand  les  magiciens  furent  assembla , 
ils  dirent  à  Pharaon  :  Pouvons-nous  compter 
sur  une  récompense  si  nous  sommes  vain- 
queurs ? 

4 1 .  Oui ,  sans  doute,  répondit  Pharaon  ;  vous 
prendrez  place  parmi  les  hommes  honorés  de  ma 
faveur  particulière. 

42.  Moïse  leur  dit  alors  :  Jetez  ce  que  vous 
avez  à  jeter. 

43.  Ils  jetèrent  leurs  cordes  et  leurs  bâtons  en 
prononçant  ces  paroles  :  Par  la  puissance  de 
Pharaon ,  nous  sommes  vainqueurs. 

44.  Moïse  jeta  sa  baguette ,  et  la  voici  qui 
dévore  leurs  inventions  mensongères. 

45.  Et  les  magiciens  se  prosternèrent  en  si* 
gne^d'adoration , 

46.  Et  s'écrièrent  :  Nous  croyons  au  Souve- 
rain de  l'univers , 

47.  Le  Dieu  de  Moïse  et  d'Aaron. 

48.  Vous  avez  donc  cru  en  lui ,  dit  Pharaon, 
avant  que  je  vous  l'aie  permis?  Il  est  donc  votre 
chef?  C'est  lui  qui  vous  a  appris  la  magie. — 
Mais  vous  saurez  ce  qui  vous  en  reviendra/ 

49.  Je  vous  ferai  couper  les  mains  et  les  pieds 
alternativement,  et  je  vous  ferai  crucifier 
tous. 

50.  —  Nous  n'y  verrions  aucun  mai,  car  nous 
retournerions  à  notre  Seigneur. 

51 .  Nous  espérons  que  Dieu  nous  pardonnen 
nos  péchés,  car  nous  avons  cru  des  premiers. 

52.  Nous  révélâmes  à  Moïse  cet  ordre  :  Ta 
sortiras  avec  mes  serviteurs  pendant  la  nuit , 
mais  vous  serez  poursuivis. 

53.  Pharaon  envoya  dans  les  villes  cfe  s(m 
empire  des  hommes  chaînés  de  rassemlkler  des 
troupes, 

5i,  Les  Israélites  ne  sont  qu'un     ramassi 
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de  gens  de  toute  espèce^  et  ils  sont  peu  nom- 
breux; 

55.  Mais  ils  sont  irrités  contre  nous. 

56.  Nous ,  au  contraire ,  nous  sommes  nom- 
breux, disciplinés. 

57.  C'est  ainsi  que  nous  les  avons  fait  sortir 
(  les  Égyptiens  )  du  milieu  de  leurs  jardins  et  de 
leurs  fontaines, 

58.  De  leurs  trésors  et  de  leurs  superbes  de- 
meures. 

59.  Oui,  il  en  fut  ainsi ,  et  nous  les  donnâ- 
mes en  héritage  aux  enfants  d'Israël  \ 

60.  Au  lever  du  soleil,  les  Égyptiens  les 
poursuivirent.  . 

61.  Et  lorsque  les  deux  armées  furent  à  une 
distance  telle  qu'elles  pouvaient  se  voir ,  des 
compagnons  de  Moïse  s'écrièrent  :  Nous  sommes 
atteints. 

62.  Point  du  tout^  dit  Moïse.  Dieu  est  avec 
moi;  il  me  guidera. 

63.  Nous  révélâmes  à  Moïse  cet  ordre  :  Frappe 
la  mer  de  ta  baguette:  la  mer  se  fendit  en  deux, 
et  chacune  de  ses  parties  se  dressait  comme 
une  grande  montagne. 

64.  Puis  nous  fîmes  approcher  les  autres  (/^^ 
Égyptiens  ). 

65.  Nous  sauvâmes  Moïse  et  tous  ceux  qui 
le  suivirent , 

66.  Et  nous  submergeâmes  les  autres. 

67.  Certes,  il  y  a  dans  cet  événement  un  si- 
gne de  la  puissance  de  Dieu  ;  mais  la  plupart 
âes  hommes  ne  croient  pas. 

68.  Et  cependant  ton  Seigneur  est  puissant 
et  miséricordieux. 

69.  Relis-leur  Thistoire  d'Abraham 

70.  Qui  dit  un  jour  à  son  père  et  à  sa  famille  : 
Qu'est-ce  que  vous  adorez  ? 

71.  Nous  adorons  des  idoles,  dirent-ils,  et 
nous  passons  avec  assiduité  notre  temps  dans 
leurs  temples. 

72.  Vous  entendent-elles  quand  vous  les  appe- 
lez ?  demanda  Abraham. 

73.  Vous  servent-elles  à  quelque  chose  ?  peu- 
vent-elles vous  faire  quelque  mal? 

74.  Non ,  dirent-ils  ;  mais  c'est  ainsi  que  nous 
avons  vu  faire  à  nos  pères. 

75.  Que  vous  ensemble?  dit  Abraham.  Ceux 
que  vous  adorez , 

76.  Ceux  qu'adoraient  vos  pères,  les  an- 
ciens , 

77.  Sont  mes  ennemis.  Il  n'y  a  qu'un  Dieu 
souverain  de  l'univers; 

>  Od  fMmrrait  penser,  d'après  ce  verset,  qne  les  Israé* 
UM  retournèrent  en  Egypte  après  la  destraction  des 
Égyptiens. 
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78.  Qui  m'a  créé,  et  qui  me  dirige  dans  la 
droite  voie; 

79.  Qui  me  nourrit  et  me  donne  à  bdire; 

80.  Qui  me  guérit  quand  je  suis  malade) 

81.  Qui  me  fera  mourir,  et  qui  me  ressus- 
citera; 

82.  Qui,  j'espère,  me  pardonnera  mes  pé- 
chés au  jour  de  la  rétribution. 

83.  Seigneur!  donne-moi  la  sagesse,  et  pla- 
ce-moi au  nombre  des  justes. 

84.  Accorde-moi  la  langue  de  la  véracité  jus- 
qu'aux temps  les  plus  reculés  '. 

85.  Mets-moi  au  nombre  des  héritiers  du  jar- 
din des  délices. 

86.  Pardonne  à  mon  père ,  car  il  était  égaré. 

87.  Ne  me  déshonore  pas  au  jour  où  les  hom- 
mes seront  ressuscites  ; 

88.  Au  jour  où  les  richesses  et  les  enfants  ne 
seront  d'aucune  utilité, 

89.  Si  ce  n*est  pour  celui  qui  viendra  à  Dieu 
avec  un  cœur  droit. 

90.  Quand  le  paradis  sera  rapproché  pour  lat 
hommes  pieux , 

91.  £t  que  l'enfer  se  dressera  pour  engloutir 


92.  Quand  on  dira  à  ceux-ci  :  Où  sont  ceux 
que  vous  adorez 

93.  A  côté  de  Dieu?  vous  aideront-ils  ?  s'al*^ 
deront-ils  eux-mêmes? 

94.  Ils  seront  précipités  tous  dans  l'enfer,  let 
séducteurs  et  les  séduits , 

95.  Et  toutes  les  armées  d'Éblis. 

96.  Ils  s'y  disputeront ,  et  les  séduits  diront  : 

97.  Par  le  nom  de  Dieu  1  nous  étions  dansuua 
erreur  évidente, 

98.  Quand  nous  vous  mettions  de  pair  avec 
le  souverain  de  l'univers. 

99.  Les  coupables  seuls  nous  ont  séduits. 

100.  Nous  n'avons  point  d'intercesseurs, 
loi.  Ni  un  ami  zélé. 

102.  Ah  I  si  une  seule  fois  encore  il  nous  était 
permis  de  revenir  sur  la  terre  ^  nous  serions 
des  croyants  1 

1 03.  Il  y  a  des  signes  dans  ceci ,  mais  la  plu- 
part des  hommes  ne  croient  pas. 

104.  Ton  Seigneur  est  puissant  et  sage. 

105.  Le  peuple  de  Noé  a  aussi  traité  les  apô- 
tres d'imposteurs. 

106.  Lorsque  leur  frère  Noé  leur  dit  :  Ne 
craindrez-vous  pas  Dieu  ? 

107.  Je  viens  vers  vous  comme  apôtre  digne 
de  confiance. 

108.  Craignez  Dieu ,  et  obéissez-moi. 

t  C'est-à-dire,  que  mes  paroles  soient  citées  dans  la  pos- 
térité  la  plus  reculée,  et  qu'on  y  ajoute  foi. 
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i09.  Je  ne  vous  en  demande  pas  de  salaire, 
car  mon  salaire  est  à  la  charge  de  Bien ,  souve- 
rain de  Tunivers. 

110.  Craignez  Dieu ,  et  obéissez-moi. 

1 1 1 .  Ils  répondirent  :  Croirons-nous  à  toi,  que 
lee  plus  vils  du  peuple  suivent  seuls  ? 

113.  Je  n'ai  aucune  connaissance  de  leurs 
ceuvres,  répondit  Noé. 

118.  Ils  ne  doivent  en  rendre  compte  qu'à 
Dieu;  puissiez-vous  le  comprendre  ! 

114.  Je  ne  puis  pas  repousser  ceux  qui 
croient. 

116.  Je  ne  suisqu'un  apôtre  préchar^.  ouver- 
tement. 

1 16.  Si  tu  ne  cesses  d'agir  de  la  sorte,  6  Noé  ! 
tu  seras  lapidé. 

117.  Noé  cria  vers  Dieu  :  Seigneur!  mon 
peuple  m'accuse  de  mensonge! 

Its.  Décide  entre  eux  et  moi;  sauve-moi,  et 
ceux  qui  me  suivent  et  qui  ont  cru. 

119.  Nous  le  sauvâmes,  ainsi  que  ceux  qui 
étaient  avec  lui,  dans  une  arciie  qui  les  compre- 
nait tous. 

1 20.  Ensuite  nous  submergeâmes  le  reste  des 
hommes. 

121.  Certes,  il  y  a  dans  ceci  un  signe  d'aver- 
tissement; mais  la  plupart  des  hommes  ne  croient 
pas. 

122.  Certes,  ton  Seigneur  est  puissant  et  mi- 
séricordieux. 

128.  Les  Adites  accusèrent  leurs  apôtres  d*im- 
posture. 

124.  Houd ,  leur  frère,  leur  criait  :  Ne  crain- 
drez-vous  pas  Dieu? 

126.  Je  viens  vers  vous  comme  envoyé  di- 
gne de  confiance. 

126.  Craignez  Dieu^  et  obéissez-moi. 

127.  Je  ne  vous  en  demande  aucun  salaire, 
car  mon  salaire  est  à  la  charge  de  Dieu ,  souve- 
rain de  l'univers. 

128.  Bâtirez-vous  sur  chaque  colline  des  mo- 
numents pour  votre  plaisir  ? 

129.  Élèverez-vous  des  édifices,  apparemment 
pour  y  vivre  éternellement? 

1 80.  Quand  vous  exercez  le  pouvoir ,  l'exer- 
cez-vous  en  tyrans? 

131.  Craignez  donc  Dieu,  et  obéissez-moi. 

182.  Craignez  celui  qui  vous  a  donné  en 
abondance  ce  que  vous  savez  ; 

133.  Qui  vous  a  donné  en  abondance  des 
troupeaux  et  une  nombreuse  postérité; 

134.  Qui  vous  a  pourvus  de  Jardins  et  de  fon- 
taines. 

136.  Je  crains  pour  vous  le  châtiment  du  jour 
terrible. 
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186.  Ils  répondirent 


U  nous  est  égalque 


tu  nous  exhortes  ou  non. 

137.  Tes  exhortations  ne  sont  que  les  vieil- 
leries des  temps  d'autrefois. 

1 38.  Nous  ne  serons  Jamais  punis. 

139.  Ils  accusèrent  Houd  d'imposture,  et 
nous  les  exterminâmes.  11  y  a  dans  cet  événe^ 
ment  un  signe  ,  mais  la  plupart  ne  croient  pas. 

140.  Et  certes,  votre  Seigneur  est  puissant  et 
miséricordieux. 

141.  Les  Thémoudites  accusèrent  aussi  de 
mensonge  leurs  ap6tres. 

142.  Leur  frère  Saieh  leur  dit  :  Ne  eraindres- 
vouspas  Dieu? 

143.  Je  viens  vers  vous  0(mime  apôtre  digne 
de  confiance. 

144.  Craignez  donc  Dieu ,  et  obéissez-moi. 
146.  Je  ne  vous  en  demande  pas  de  salaire, 

car  mon  salaire  est  à  la  charge  de  Dieu^  souve- 
rain de  l'univers. 

146.  Pensez- vous  qu'on  vous  laissera  pour 
toujours  en  sûreté , 

147.  Au  milieu  de  vos  Jardins  et  des  fon- 
taines? 

148.  Au  milieu  des  champs  ensemencés,  des 
palmiers  aux  branches  touffues? 

149.  Taillerez- vous  toujours  des  malsons 
dans  les  rochers,  insolents  que  vous  êtes? 

160.  Craignez  donc  Dieu,  et  obéissez-moi. 

161.  N'obéissez  point  aux  ordres  de  ceux 
qui  se  livrent  aux  excès, 

162.  Qui  mettent  tout  en  désordre  sur  la  terre 
et  ne  l'améliorent  pas. 

163.  Ils  lui  répondirent  :  Tu  es  sous  l'empire 
d'un  enchantement. 

164.  Tu  n'es  qu*un  homme  comme  nous:  fais- 
moi  voir  un  signe  si  ce  que  tu  dis  est  véri- 
dique. 

166.  Que  cette  femelle  de  chameau  soit  un 
signe;  elle  aura  sa  portion  d'eau  un  jour,  et 
vous  la  vôtre  à  un  autre  Jour  fixe  *. 

166.  Ne  lui  faites  aucun  mal,  car  vous  éprou- 
veriez le  châtiment  du  grand  jour. 

167.  Ils  la  tuèrent;  ils  s'en  repentirent  le  len- 
demain. 

168.  Le  châtiment  les  a  atteints.  C'était  un 
signe  du  ciel  ;  la  plupart  n'y  croient  pas. 

169.  Mais  ton  Seigneur  est  puissant  et  misé- 
ricordieux. 

160.  Le  peuple  de  Loth  accusa  ses  prophètes 
d'imposture. 

161.  Loth,  leur  frère,  leur  dit  :  Ne  crain- 
drez-vous  pas  Dieu? 

>  C'était  une  femelle  de  cliameaa  qui  bavait  toole 
l'eau  du  jour  de  la  fontaine ,  de  sorte  que  les  Thémoodilei 
n'on  avaient  que  le  lendemain. 
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162.  Je  viens  vers  vous  comme  apôtre  digne 
de  confiance. 

163.  Craignez  Bien,  et  obéissez-moi. 

164.  Je  ne  vous  en  demande  aucun  salaire , 
mon  salaire  est  à  la  charge  de  Dieu,  souverain  de 
rtmivers. 

165.  Aurez- vous  commerce  avec  des  hommes 
parmi  toutes  les  créatures, 

166.  Abandonnant  les  femmes  que  Dieu  a 
créées  pour  vous?  En  vérité,  vous  êtes  un  peu- 
ple criminel  I 

167.  Ils  lui  répondirent  :  Si  tu  ne  cesses  pas 
tes  exhortations,  nous  te  chasserons  de  la 
ville. 

168.  Je  fuis  Tabomination  pour  ce  que  vous 
faites. 

169.  Seigneur!  délivrez-moi  et  ma  famille 
de  leurs  infâmes  actions. 

170.  Nous  le  sauvâmes,  ainsi  que  toute  sa  fa- 
mille, 

171.  Excepté  une  vieille  qui  était  restée  en 
arrière; 

173.  Puis  nous  exterminâmes  les  autres. 

173.  Nous  fîmes  pleuvoir  sur  eux  une  pluie; 
quelle  terrible  pluie  que  celle  qui  fondit  sur  ces 
hommes  que  nous  exhortions  ! 

1 74.  C'était  un  signe  du  ciel  ;  mais  la  plupart 
ne  croient  pas. 

175.  Ton  Seigneur,  cependant,  est  puissant  et 
miséricordieux. 

176.  Les  habitants  de  la  forêt  de  Madian 
ont  accusé  leurs  prophètes  d'imposture. 

177.  Choaïb  leur  criait  :  Craignez  Dieu! 

178.  Je  viens  vers  vous  comme  apôtre  digne 
de  confiance. 

179.  Craignez  donc  Dieu,  et  obéissez-moi. 

180.  Je  ne  vous  en  demande  aucun  salaire, 
mon  salaire  est  à  la  charge  de  Dieu ,  souverain 
de  l'univers. 

181.  Remplissez  la  mesure ,  et  ne  fraudez  pas 
vos  semblables. 

182.  Pesez  avec  une  balance  exacte. 

183.  Ne  fraudez  point  les  hommes,  et  ne 
marchez  point  sur  la  terre  en  commettant  des 
désordres. 

184.  Craignez  celui  qui  vous  a  créés  ainsi 
que  les  générations  précédentes. 

1 85.  lis  lui  répondirent  :  En  vérité,  ô  Choaïb  I 
tu  es  sous  l'empire  d'un  enchantement. 

186.  Tu  n'es  qu'un  homme  comme  nous, 
et  nous  pensons  que  tu  n'es  qu'an  impos- 
teur. 

187.  Fais  donc  tomber  sur  nos  têtes  une  por- 
tion du  ciel ,  si  tu  es  véridique. 

188.  Dieu  connaît  parfaitement  vos  actions, 
reprit  Choaib. 
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189.  Ils  le  traitaient  de  menteur;  le  châti* 
ment  du  nuage  ténébreux  les  surprit;  c'était  le 
jour  d'un  châtiment  terrible. 

190.  C'était  un  signe  du  ciel;  mais  la  plupart 
des  hommes  ne  croient  pas. 

191 .  Ton  Seigneur  est  puissant  et  miséricor* 
dieux. 

192.  Le  Koran  est  une  révélation  du  souve- 
rain de  l'univers. 

193.  L'esprit  fidèle  '  l'a  apporté  du  ciel. 

194.  Et  l'a  déposé  sur  ton  cœur ,  afin  que  tli 
fusses  apôtre. 

195.  Il  (le  Koran)  est  écrit  en  langue  arabe 
facile  à  entendre. 

196.  Il  a  été  prédit  par  les  Écritures  des  an* 
ciens. 

197.  N'est-ce  pas  un  signe  ^t />ar/é  en  »a 
faveur  y  que  les  docteurs  des  enfants  d'Israël  en 
aient  connaissance? 

198.  Si  nous  l'avions  révélé  à  un  homme 
d'une  nation  étrangère , 

199.  Et  qu'il  l'eût  récité  aux  infidèles,  ils 
n'y  auraient  pas  ajouté  foi. 

200.  C'est  ainsi  que  nous  avons  gravé  Fin- 
crédulité  dans  les  cœurs  des  coupables. 

201.  Ils  n'y  croiront  pas  jusqu'à  ce  que  le  châ- 
timent cruel  frappe  leurs  yeux. 

202.  Certes ,  ce  châtiment  fondra  sur  eux 
à  l'improviste,  quand  ils  ne  s'y  attendront 
pas. 

203.  Ils  s'écrieront  alors  :  Nous  accordera-t- 
on un  délai  ? 

204.  Eh  bien  !  chercheront-ils  aujourd'hui  à 
hâter  ce  moment? 

205.  Que  t'en  semble?  Si  après  les  avoir 
laissés  jouir  des  biens  de  ce  monde  pendant  lon- 
gues années , 

200.  Le  supplice  dont  on  les  menaçait  les 
surprend  à  la  fin , 

207.  A  quoi  leur  serviront  leurs  Jouissances? 

208.  Nous  n'avons  point  détruit  de  cité  qui 
n'ait  pas  eu  ses  apôtres 

209.  Chargés  de  l'avertir.  Nousn'avons  point 
agi  injustement. 

210.  Ce  ne  sont  pas  les  démons  qui  ont  ap« 
porté  le  Koran  du  ciel  ; 

211.  Cela  ne  leur  convenait  pas,  et  ils  n'au- 
raient pu  le  faire. 

212.  Ils  sont  même  privés  du  droit  de  l'en- 
tendre dans  le  ciel. 

213.  N'invoque  point  un  autre  que  Dieu ,  de 
peur  que  tu  ne  sois  un  jour  au  nombre  des 
damnés. 

214.  Prêche  tes  plus  proches  parents. 

»  c'est  l'ange  Gabriel. 
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9t^.  Abaiiie  les  aiies  de  ta  protection  sur  les 
crqyants  qui  t'ont  suivi. 

216.  S'ils  te  désobéissent,  tu  leur  diras  :  Je 
puis  innocent  de  vos  œuvres. 

217.  Mets  ta  cooûance  dans  le  Dieu  puissant 
«t  miséricordieux, 

218.  Qui  te  voit  quand  tu  te  lèves; 

219.  Qui  voit  ta  conduite  quand  tu  te  trou- 
ves au  milieu  de  ses  adorateurs  : 

220.  Car  il  entend  et  sait  tout. 

221.  Vous  dirai-je  quels  sont  les  hommes  que 
les  démons  inspirent? 

222.  Ils  inspirent  Je  menteur,  l'homme  plongé 
dans  les  péchés; 

223.  Les  hommes  qui  enseignent  ce  qu'ils 
ont  entendu  :  la  plupart  d'entre  eux  étant  des 
menteurs. 

224.  Ce  sont  les  poètes,  que  les  hommes  éga- 
rés suivent  à  leur  tour. 

225.  Ne  vois-tu  pas  qu'ils  suivent  toutes  les 
routes  '  comme  des  insensés  ? 

226.  Qu'ils  disent  ce  qu'ils  ne  font  pas? 

227.  Sauf  ceux  qui  ont  cru  ,  qui  pratiquent 
le  bien ,  et  répètent  sans  cesse  le  nom  de  Dieu  ; 

228.  Qui  se  défendent  quand  ils  sont  attaqués  : 
car  ceux  qui  attaquent  les  premiers  appren- 
dront un  jour  quel  sort  leur  est  réservé. 

CHAPITRE  XXVII. 

LA  FOURMI. 

Donné  à  la  Mecque.  —  96  venets. 

jéu  nom  èk  Dieu  clément  et  miséricordieux, 

1.  T.  S.  >  Ce  sont  les  signes  du  Koran  et  du 
livre  de  l'évidence. 

2.  Ils  servent  de  direction  et  annoncent  d'heu- 
reuses nouvelles  aux  croyants, 

8.  Qui  observent  la  prière,  font  l'aumône  et 
croient  fermement  à  la  vie  future. 

4.  Pour  ceux  qui  ne  croient  point  à  la  vie  fu- 
ture ,  nous  avons  embelli  leurs  œuvres  à  leurs 
propres  yeux ,  et  ils  marchent  dans  l'aveugle- 
ment. 

5.  Ce  sont  eux  à  qui  est  réservé  le  plus  cruel 
châtiment;  ils  seront  les  plus  malheureux  dans 
l'autre  monde. 

e.  Tu  as  obtenu  le  Koran  du  savant,  du  sage. 

7.  Moïse  dit  un  jour  à  sa  famille  :  J*ai  aperçu 
du  feu.  Je  vais  vous  en  apporter  des  nouvelles , 
peut-être  vous  en  apporterai-je  un  tison  ardent, 
pour  que  vous  ayez  de  quoi  vous  réchauffer. 

I  C'est-Mire  qaMls  font  des  poésies  sur  toutes  sortes  de 
sajetse&truTaguits  el  chimériques. 

s  Voyez,  au  sujet  de  ces  lettres ,  la  note  1  da  cha- 
pitre u. 


8.  Il  y  alla,  et  voici  qu'uno  voix  lui  erla: 
Béni  soit  celui  qui  est  dans  le  feu  et  autour  du 
feu  I  Louange  au  Dieu  souverain  de  l'univers. 

9.  0  Moïse  1  je  suis  le  Dieu  puissant  et  sage. 

10.  Jette  ton  bâton.  MoUe  le  jeta  ^  et  lorsqu'il 
le  vit  se  remuer  comme  un  serpent,  il  ae  mifà 
fuir  sans  se  retourner  en  arrière.  0  Moïse,  lui 
cria-t'On^  ne  crains  rien.  Les  envoyés  n  ont  rien 
à  craindre  de  moi , 

11.  Si  ce  n'est  peut-être  celui  qui  a  conunis 
une  iniquité  ;  mais  s'H  a  remplacé  le  mal  par  le 
bien ,  je  suis  indulgent  et  miséricordieux. 

12.  Porte  ta  ma'm  dans  ton  sein ,  et  tu  la  reti- 
reras toute  blanche ,  sans  que  ce  soit  une  infir- 
ipité  >.  Ce  sera  un  des  sept  prodiges  envoyés 
contre  Pharaon  et  son  peuple;  c'est  un  peuple 
pervers. 

13.  Quand  nos  miracles  frappèrent  leurs  yeux 
en  toute  évidence,  ils  disaient  :  Cest  de  la  magie, 
à  n'en  pas  douter. 

14.  Quoiqu'ils  aient  acquis  la  certitude  de 
leur  vérité,  ils  les  nièrent  par  orgueil  et  injustiet. 
Mais  considère  quelle  fut  la  fin  des  méchants. 

15.  Nous  avons  donné  la  science  à  David  et  à 
Salomon.  Ils  disaient  :  Louange  à  Dieu  qui  nous 
a  élevés  au-dessus  de  tant  de  ses  serviteurs 
croyants! 

16.  Salomon  fut  l'héritier  de  David;  il  dit: 
0  hommes  I  on  m'a  appris  à  comprendre  la  lan- 
gue des  oiseaux.  Nous  avons  reçu  le  don  de  toutes 
choses.  Certes ,  c'est  un  bienfait  incontestable. 

17.  Un  jour,  les  armées  de  Salomon,  compo- 
sées de  génies  et  d'hommes,  se  rasseinblèrent 
devant  lui,  et  les  oiseaux  aussi,  tous  rangés  sé- 
parément. 

18.  Lorsque  tout  ce  cortège  arriva  à  la  vallée 
des  fourmis ,  une  d'entre  elles  dit  :  O  fourmis  ! 
rentrez  dans  vos  demeures ,  de  peur  que  Salomon 
et  ses  armées  ne  nous  foulent  par  mégarde  sous 
leurs  pieds  ! 

19.  Salomon  se  mit  à  rire,  eu  entendant  ces 
paroles ,  et  s'écria  :  Seigneur  I  fais  que  je  te  sois 
reconnaissant  pour  les  grâces  dont  tum'as  comblé 
ainsi  que  mes  pères;  fais  que  je  pratique  le  tûen 
pour  te  plaire ,  et  assigne-moi  une  part  dans  la 
miséricorde  dont  tu  environnes  tes  serviteurs 
vertueux. 

20.  Il  passa  en  revue  l'armée  des  oiseaux ,  et 
dit  :  Pourquoi  ne  vois-je  pas  la  huppe?  Est-elk 
absente  ? 

21.  Je  lui  infligerai  un  châtiment  terrihie;  je 
la  ferai  mettre  à  mort ,  à  moins  qu'elle  ne  me 
donne  une  excuse  légitime. 

t  C'est-à-dire,  ne  crois  pas  que  ce  soit  la  lèpre,  ma- 
ladie qui  fait  que  le  corps  qui  eo  est  atteint  est  couvert 
d'une  croûte  blanche. 
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99.  Là  huppe  ne  tarda  pas  à  venir,  et  s'a- 
dressa à  Salomon ,  en  disant  ;  J'ai  acquis  la  cou- 
naissance  qui  te  manque;  j'arrive  dû  pays  de 
Saba;  je  t'en  apporte  des  nouvelles  exactes. 

98,  J'y  ai  vu  une  femme  régner  sur  un  peu- 
ple; elle  possède  toutes  sortes  de  choses;  elle  a 
on  trône  magnifique. 

24.  J'ai  vu  qu'elle  et  son  peuple  adoraient  le 
soleil  à  côté  de  Dieu  :  Satan  a  embelli  ce  genre  de 
culte  à  leurs  yeux  ;  il  les^a  détournés  de  la  vraie 
voie,  en  sorte  qu'ils  ne  sont  point  dirigés , 

25.  Et  qu'ils  n'adorent  point  ce  Dieu  qui  pro- 
duit au  grand  jour  les  secrets  des  cieux  et  de 
la  terre,  qui  connaît  ce  que  vous  cachez  et  ce 
que  vous  publiez  ; 

26.  Le  Dieu  unique  possesseur  du  grand 
trône. 

27.  Nous  verrons ,  dit  Salomon ,  si  tu  dis  vrai 
ou  si  tu  n'es  qu'un  menteur. 

28.  Va  leur  porter  ma  lettre;  remets-la-leur, 
et  place-toi  à  l'écart  ;  tu  verras  quelle  sera  leur 
réponse. 

29.  La  huppe  partit  et  s^acquitta  de  sa  mis- 
^f  on.  La  reine  dit  aux  grands  de  son  royaume  : 
Seigneurs ,  une  lettre  honorable  vient  de  ra'être 
remise. 

80.  Elle  est  de  Salomon  ;  en  voici  le  contenu  : 
«  Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux , 

81.  «  Ne  vous  élevez  pas  contre  moi;  venez 
«  plutôt  avec  résignation  '.  » 

dit  la  reine ,  conseillez-moi 


32. 


Seigneurs , 


dans  cette  affaire;  je  ne  déciderai  rien  sans  votre 
concours. 

33.  Nous  sommes  forts  et  redoutables,  repri- 
rent-ils ;  mais  c'est  à  toi  qu'il  appartient  de  don- 
ner des  ordres;  c'est  à  toi  de  voir  ce  que  tu  as  à 
nous  commander. 

84.  Lorsque  les  rois  entrent  dans  une  ville, 
dit  la  reine ,  ils  la  ravagent  et  réduisent  les  plus 
puissants  de  ses  habitants  à  une  condition  vile. 
C'est  ainsi  qu'ils  agissent. 

85.  J'enverrai  des  présents ,  et  j'attendrai  la 
réponse  de  mes  envoyés. 

86.  Lorsque  l'envoyé  de  la  reine  se  présenta 
devant  Salomon,  celui-ci  lui  dit  .-Vous  voulez 
donc  augmenter  mes  trésors?  Ce  que  Dieu  m'a 
donné  vaut  mieux  que  les  biens  dont  il  vous  a 
comblés.  Mais  vous ,  vous  mettez  votre  bonheur 
dans  vos  richesses. 

37.  Retourne  vers  le  peuple  qui  t'envoie.  Nous 
irons  l'attaquer  avec  une  armée  à  laquelle  ils  ne 
sauraient  résister.  Nous  les  chasserons  de  leur 
pays,  avilis  et  humiliés. 

88.  Salomon  s'adressa  alors  aux  siens ,  en  dl- 

t  Ou,  ce qaî  rerient  aa  même,  soyez  inusulnums.     I 


sant  :  Qui  d'entre  vous  m'apportera  le  trône  de 
Saba  avant  qu'ils  se  rendent  eux-mêmes  à  dis- 
crétion ? 

30.  Ce  sera  moi,  répondit  Ifrit,  un  des  dé' 
mous  ;  je  te  l'apporterai  avant  que  tu  te  sois  levé 
de  ta  place.  J'en  ai  les  forces,  et  tu  peux  comp- 
ter sur  moi. 

40.  Un  autre  démon ,  qui  avait  reeu  de  la 
science  du  livre ,  dit  :  Je  te  l'apporterai  avant 
que  tu  aies  cligné  de  l'œil.  Et  lorsque  Salomon  vit 
le  trône  placé  devant  lui ,  il  dit  :  C'est  une  mar- 
que de  la  faveur  de  Dieu  ;  il  m'éprouve  pour  sa- 
voir si  je  serai  reconnaissant  ou  ingrat.  Qui- 
conque est  reconnaissant  l'est  à  son  avantage; 
quiconque  est  ingrat.  Dieu  peut  s'tn  passêty 
car  il  est  riche  et  généreux. 

41.  Transformez  ce  trône  à  le  rendre  mécon- 
naissable. Nous  verrons  si  elle  >  est  sur  la  droite 
voie,  ou  bien  du  nombre  de  ceux  qui  ne  sauraient 
être  dirigés. 

42.  Et  lorsqu'elle  se  présenta  devant  Salo- 
mon, on  lui  demanda  :  Est-ce  là  votre  trône.  On 
dirait  que  c'est  lui-même  \  Or,  nous  avions  reçu 
la  science  avant  elle ,  et  nous  étions  résignés  à  la 
volonté  de  Dieu. 

43.  Les  divinités  qu'elle  adorait  à  côté  de  Dieu 
l'avaient  égarée,  et  elle  fut  du  nombre  des  infi- 
dèles. 

44.  On  lui  dit  :  Entrez  dans  ce  palais.  Et 
quand  elle  le  vit,  elle  croyait  que  c'était  une 
pièce  d'eau ,  et  se  retroussa  les  jambes.  C'est 
un  éditice  pavé  de  cristal ,  répondit  Salomon  ^. 

45.  Seigneur,  j'avais  agi  iniquement  envers 
moi-même  en  adorant  les  idoles;  maintenant 
je  me  résigne ,  comme  Salomon ,  à  la  volonté  de 
Dieu ,  maître  de  l'univers. 

46.  Nous  avons  envoyé  Saleh  vers  les  Thé- 
moudites,  ses  frères,  pour  leur  faire  adorer  Dieu. 
Ils  se  divisèrent  en  deux  partis. 

47.  0  mon  peuple  I  leur  disait  Saleh ,  pour- 
quoi voulez-vous  hâter  le  mal  du  supplice  plutôt 
que  le  bien  des  récompenses  divines?  Que  n'im- 
plorez-vous le  pardon  de  Dieu,  afin  qu'il  ait  pitié 
de  vous  ? 

48.  Toi  et  ceux  qui  ont  embrassé  ton  parti, 
vous  êtes  le  présage  d'un  malheur.  Votre  mal- 
heur dépend  de  Dieu,  répondit-il,  vous  êtes  un 
peuple  que  Dieu  veut  éprouver. 

>  C*e8t4i-dire,  la  reine  de  Saba. 

'  Le  texte  mbe  est  trop  vague  pour  pouvoir  dire  q^i 
prononce  ces  paroles.  Est-ce  Salomon  ou  la  reine  ? 

'  Les  commentateurs  ajoutent  que  Salomon  n'avait 
fait  introduire  la  reine  dans  Tappartement  pavé  de  «riSp- 
tal  que  pour  lui  procurer  cette  Ulusion,  et  s'assuror, 
en  la  forçant  à  se  retrousser  les  jambes ,  si  elle  les  avail 
semblables  à  celles  d'une  «'i^cvre,  comme  on  le  lui  avait 
rapporté. 
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49.  Il  y  avait  dans  la  ville  nenf  individus  qui 
commettaient  des  excès  dans  le  pays,  et  ne  fai- 
saient aucune  bonne  action. 

50.  Ils  se  dirent  entre  eux  :  Engageons-nous, 
par  un  serment  devant  Dieu ,  de  tuer,  pendant  la 
nuit,  Saieh  et  sa  famille;  nous  dirons  ensuite 
aux  vengeurs  de  son  sang  :  Nous  n'avons  pas  été 
présents  à  la  mort  de  sa  famille.  Nous  disons  la 
vérité. 

51.  Ils  mirent  en  œuvre  leurs  artifices,  et 
nous  mtmes  en  œuvre  les  nôtres  pendant  qu'ils 
ne  s'en  doutaient  pas. 

52.  Considère  quelle  a  été  la  fin  de  leurs  sub- 
terfuges. Nous  les  avons  exterminés ,  ainsi  que 
toute  leur  nation. 

53.  Leurs  demeures,  que  vous  voyez  ^  sont 
désertes,  parce  qu'ils  étaient  impies.  Il  y  a  dans 
ceci  un  signe  d'avertissement  pour  les  bommes 
qui  ont  de  l'intelligence. 

54.  Nous  sauvâmes  ceux  qui  avaient  cru  et 
qui  craignaient  Dieu. 

55.  Nous  envoyâmes  Lotb ,  qui  disait  à  son 
peuple  :  Commettrez-vous  une  action  infâme  ? 
Tous  le  savez  cependant 

56.  Aurez-vous  commerce  avec  des  bommes 
plutôt  qu'avec  des  femmes?  Vous  êtes  dans  l'é- 
garement. 

57.  Et  quelle  a  été  la  réponse  de  sou  peuple? 
Ils  se  dirent  entre  eux  :  Chassons  la  fiamille  de 
Lotb  de  notre  ville;  ce  sont  des  hommes  qui 
veulent  faire  les  chastes. 

58.  Nous  sauvâmes  la  famille  de  Loth ,  à  l'ex- 
ception de  sa  femme ,  que  nous  avons  destinée  à 
être  parmi  ceux  qui  restèrent  en  arrière. 

59.  Nous  avons  fait  pleuvoir  une  pluie  de 
pierres.  Qu'elle  fut  terrible  la  pluie  qui  tomba 
sur  ces  bommes ,  qu'on  avertissait  en  vain  ! 

60.  Dis  :  Louange  à  Dieu,  et  paix  à  ceux 
d'entre  ses  serviteurs  quMI  a  élusl  Qui ,  de  Dieu 
ou  des  idoles  qu'ils  lui  associent,  mérite  la  pré- 
férence? 

61.  Qui  donc  a  créé  les  deux  et  la  terre?  qui 
nous  envole  l'eau  du  ciel ,  avec  laquelle  nous 
faisons  germer  nos  jardins  riants  ?  Ce  n'est  pas 
vous  qui  faites  pousser  les  arbres.  Est-ce  quel- 
que autre  dieu  que  Dieu?  —  Et  cependant  vous 
lui  donnez  des  égaux  ! 

62.  Qui  donc  est  celui  qui  a  établi  solidement 
la  terre?  qui  a  fait  surgir  des  fleuves  au  milieu 
de  sa  surface  ?  qui  a  établi  des  montagnes  et 
élevé  une  barrière  entre  les  deux  mers?  Est-ce 
quelque  autre  dieu  que  Dieu?  — Et  cependant 
la  plupart  ne  le  comprennent  pas. 

68.  Qui  donc  exauce  l'opprimé  quand  il  lui 
adresse  la  prière?  qui  le  délivre  d'un  malheur  ? 
qui  vous  a  établis  ses  lieutenants  sur  la  terre  ? 


Est-ce  quelque  autre  dieu  que  Dieu  ?  Oh  !  que 
vous  réfléchissez  peu  i 

64.  Qui  vous  dirige  dans  les  ténèbres  du  con- 
tinent et  de  la  mer  ?  qui  envoie  les  vents  pré- 
curseurs de  ses  dons?  Est-ce  quelque  autre  dieu 
que  Dieu  ?  Il  est  trop  élevé  pour  qu'on  lui  asso- 
cie d'autres  divinités. 

65.  Qui  est  celui  qui  fait  surgir  la  création, 
et  qui  la  fera  retourner  à  lui  ?  qui  vous  envoie  la 
nourriture  du  ciel  ?  Est-ce  quelque  autre  dieu 
que  Dieu?  Dis-leur  :  Apportez  vos  preuves,  si 
vous  êtes  véridiques. 

66.  Dis  :  Nul  autre  que  Dieu ,  au  ciel  et  sur 
la  terre ,  n'en  connaît  les  secrets.  Les  bommes 
ne  savent  pas 

67.  Quand  ils  seront  ressuscites. 

68.  Ils  conçoivent  par  leur  science  la  vie  fu- 
ture; mais  ils  en  doutent,  ou  plutôt  ils  sont 
aveugles  à  cet  égard. 

69.  Les  incrédules  disent  :  Quand  nous  et  nos 
pères  deviendrons  poussière ,  est-il  possible  qo'oQ 
nous  en  fasse  sortir  vivants  ? 

70.  On  nous  le  promettait  déjà  ainsi  qu*à  nos 
pères;  mais  ce  ne  sont  que  des  fables  des  temps 
d'autrefois. 

71.  Dis-leur  :  Parcourez  le  pays,  et  voyez 
quelle  a  été  la  fin  des*  coupables. 

72.  Ne  t'afflige  point  du  sort  qui  les  attend , 
et  que  ton  cœur  ne  soit  pas  dans  l'angoisse  par 
crainte  de  leurs  machinations. 

78.  Ils.  vous  demandent  :  Quand  donc  s'ae- 
compliront  ces  menaces?  dites- le,  si  vous  êtes 
sincères. 

74.  Réponds-leur  :  Il  se  peut  que  le  supplice 
que  vous  voiliez  bâter  soit  à  vos  trousses. 

75.  Ton  Seigneur  est  plein  de  bonté  pour  les 
bommes;  mais  la  plupart  d'entre  eux  ne  sont 
pas  reconnaissants. 

76.  Ton  Seigneur  connaît  ce  que  leurs  cœurs 
recèlent  et  ce  qu'ils  produisent  au  grand  jour. 

77.  Il  n'y  a  point  de  chose  cachée  dans  les 
cieux  et  sur  la  terre  qui  ne  soit  inscrite  dans  le 
livre  de  l'évidence  '. 

78.  Le  Koran  déclare  aux  enfants  d'Israël  la 
plupart  des  sujets  de  leurs  disputes. 

79.  Le  Koran  sert  de  direction  aux  croyants, 
et  constitue  une  preuve  de  la  miséricorde  divine 
envers  eux. 

80.  Dieu  prononcera  son  arrêt  pour  décider 
entre  vous.  Il  est  le  puissant ,  le  sage. 

8 1 .  Mets  ta  confiance  en  Dieu,  car  tu  t'appuies 
sur  la  vérité  évidente. 

I  Le  livre  de  Tévidence  ou  le  livre  évident  est  un  livra 
gardé  au  ciel,  et  où  sont  inscrits  tous  les  arrêts  qoi  i 
sent  le  monde.  Le  livre  évident  est  aussi  un  des  i 
du  Koran. 
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82.  Ta  ne  saurais  rien  faire  entendre  aux 
morts;  tu  ne  saurais  faire  entendre  aux  sourds 
rappel  à  la  vérifé ,  quand  ils  te  tournent  le  dos. 

83.  Tu  n*es  point  le  guide  des  aveugles  pour 
les  prémunir  contre  Tégarement.  Tu  ne  saurais 
te  faire  écouter,  excepté  de  ceux  qui  ont  cru  à 
nos  signes  et  qui  se  résignent  à  la  volonté  de 
Dieu. 

84.  Lorsque  la  sentence  prononcée  contre  eux 
sera  prête  à  recevoir  son  exécution ,  nous  ferons 
sortir  de  la  terre  un  monstre  qui  leur  criera  :  En 
vérité  !  les  hommes  n*ont  point  cru  fermement  à 
nos  miracles  I 

85.  Un  jour  nous  rassemblerons  ceux  qui  ont 
traité  nos  signes  de  mensonges  ;  ils  seront  rangés 
séparément, 

86.  Jusqu^à  ce  qu'ils  paraissent  devant  le  tri- 
bunal de  Dieu ,  qui  leur  dira  :  Avez-vous  accusé 
de  mensonges  mes  signes,  faute  de  les  avoir  pu 
comprendre ,  ou  aviez- vous  un  autre  motif  d'en 
agir  ainsi? 

87.  La  sentence  sera  exécutée  en  punition  de 
leur  impiété,  et  ils  ne  prononceront  pas  un  seul 
mot. 

88.  Ne  voyaient-ils  pas  que  nous  avons  établi 
la  nuit  pour  prendre  du  repos,  et  le  jour  clair 
pour  travailler?  Certes,  il  y  a  dans  ceci  des 
signes  pour  un  peuple  qui  croit  fermement. 

89.  Au  jour  où  Ton  enflera  la  trompette,  tout 
ce  qui  sera  dans  les  cieux  et  sur  la  terre  sera 
saisi  d'effroi ,  à  l'exception  de  ceux  que  Dieu 
voudra  en  délivrer.  Tous  les  hommes  viendront 
se  prosterner  devant  lui. 

90.  Tu  verras  les  montagnes,  que  tu  crois 
solidement  fixées,  marcher  comme  marchent 
les  nuages.  Ce  sera  l'ouvrage  de  Dieu ,  qui  dis- 
pose artistement  toutes  choses.  Il  est  instruit  de 
toutes  vos  actions. 

91.  Quiconque  se  présentera  avec  de  bonnes 
œuvres ,  il  en  retirera  les  avantages.  Ceux-là 
seront  à  l'abri  de  toute  frayeur. 

99.  Ceux  qui  n'apporteront  que  leurs  péchés 
seront  précipités  la  face  dans  le  feu.  Seriez-vous 
rétribués  autrement  que  selon  vos  œuvres  ? 

93.  J'ai  reçu  ordre  d'adorer  le  Seigneur  de 
cette  contrée,  ca  Dieu  qui  l'a  sanctifiée  et  à  qui 
tout  appartient.  J'ai  reçu  ordre  d'être  résigné  à 
sa  volonté; 

94.  De  réciter  le  Koran  aux  hommes.  Quicon- 
que se  dirigera  sur  la  droite  voie  le  fera  pour  son 
propre  bien  ;  s'il  y  en  a  qui  restent  dans  Tégare- 
menty  dis-leur  :  Je  ne  suis  chargé  que  d'avertir, 

95.  Dis  :  Louange  à  Dieu  I  Bientôt  il  vous 
donnera  des  marques  de  sa  puissance ,  et  vous 
ne  saurez  les  nier.  Ton  Seigneur  n'est  point  inat- 
tentif  à  ce  que  vous  faites. 


CHAPITRE  XXVm. 

L^HISTOmE. 
Donné  à  la  Mecque.  —  88  verMli 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieiUB. 

1.  T.  S,  '  Ce  sont  les  signes  du  livre  évident. 

2.  Nous  te  réciterons  en  toute  vérité  quelques 
traits  de  l'histoire  de  Moïse  et  de  Pharaon,  pour 
l'instruction  des  croyants. 

3.  Pharaon  s'éleva  au  sommet  de  la  puissance 
dans  le  pays  de  l'Egypte,  et  occasionna  la  divi- 
sion de  son  peuple  en  différents  partis;  il  en  op- 
primait une  portion  ;  il  mettait  à  mort  leurs  fils 
et  n'épargnait  que  leurs  fenmies.  C'était  un 
homme  pervers. 

4.  Nous  avons  voulu  combler  de  nos  fa- 
veurs les  habitants  opprimés  du  pays;  nous 
avons  voulu  les  choisir  pour  chefs  de  la  rellgimi 
et  les  établir  héritiers  du  pays. 

5.  Nous  avons  voulu  établir  leur  puissance 
dans  le  pays,  et  faire  éprouver  à  Pharaon,  à 
Haman  *  et  à  leurs  armées  les  maux  qu'ils  re- 
doutaient. 

6.  Voici  ce  que  nous  révélâmes  à  la  mère  de 
Moïse:  Allaite-le,  et  si  tu  crains  pour  lui,  jette- 
le  dans  la  mer,  et  cesscde  craindre;  ne  t'afflige 
pas,  car  nous  te  le  restituerons  un  jour,  et  nous 
en  ferons  notre  apôtre. 

7.  La  famille  de  Pharaon  recueillit  l'enfont 
Qui  sait  s'il  ne  deviendra  pas  un  jour  leur  enn^ni 
et  un  sujet  d'affliction?  car  Pharaon,  Haman  et 
ses  soldats  étaient  prévaricateurs. 

8.  La  femme  de  Pharaon  lui  dit  un  jour  :  Cet 
enfant  réjouira  nos  y^x  ;  ne  le  mettez  pas  à 
mort ,  peut-être  nous  sera-t-il  utile  un  jour  ; 
adoptons-le  pour  notre  fils.  Ils  ne  savaient  rien. 

9.  Le  cœur  de  la  mère  de  Moïse  fut  accablé 
de  douleur  ;  peu  s'en  est  fallu  qu'elle  ne  décou- 
vrit son  origine;  elle  V aurait  fait  ^  si  nous  n'a- 
vions pas  affermi  son  cœur,  afin  qu'elle  aussi  fût 
croyante. 

10.  Elle  dit  à  sa  sœur  :  Suivez  l'enfant.  Elle 
l'obser'^ait  de  loin  sans  qu'on  l'eût  remarquée. 

11.  Nous  lui  avons  interdit  le  sein  des  nour- 
rices étrangères,  jusqu'au  moment  où  la  sœur 
de  sa  mère  arrivant,  dit  a  la  famille  de  Pharaon: 
Voulez- vous  que  je  vous  enseigne  une  maison  où 
l'on  s*en  chargera  pour  votre  compte,  et  où  oc 
lui  voudra  du  bien  lOny  consentit. 

12.  Ainsi  nous  l'avons  rendu  à  sa  mère,  afin 
que  ses  yeux  attristés  se  consolassent,  qu'elle  ne 
s'affligeât  plus,  et  qu'elleapprit  que  les  promesses 
de  Dieu  sont  infaillibles.  Mais  la  plupart  des 
hommes  ne  le  savent  pas. 

1  Voyez  la  note  1  du  chap.  11. 

'  Selon  le  Koran,  Haman  est  le  vizir  de  Pbaraoa. 
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IS.  Lonqoe  Moïse  eut  atteint  Tâge  de  matu- 
rité, et  que  son  corps  eut  pris  de  la  force,  nous 
lui  donnâmes  la  sagesse  et  la  science  :  c*est 
ainsi^que  nous  récompensons  les  hommes  ver- 
tuem. 

14.  Un  Jour  il  entra  dans  la  ville  sans  qu'on 
l'eût  remarqué,  et  il  vit  deux  hommes  qui  se 
battaient;  l'un  était  de  sa  nation,  l'autre  était  son 
ennemi  (Égyptien).  L'homme  de  sa  nation  lui 
demanda  du  secours  contre  l'homme  de  la  nation 
ennemie*  Moïse  le  frappa  du  poing  et  le  tua; 
mais,  revenu  de  $on  emporiementy  il  dit  :  C'est 
mie  QBUvre  de  Satan;  il  est  notre  ennemi  déclaré, 
il  nous  égare, 

15.  Seigneur,  dit-il,  j'ai  commis  une  injustice 
envers  moi-même,  pardonnes-l^-moi.  Et  Dieu 
lui  pardonna,  car  il  est  indulgent  et  miséricor- 
dieux. 

16.  Seigneur,  dit-il,  puisque  tu  as  été  bien- 
fiisaiit  à  mon  égard,  je  ne  serai  jamais  du  parti 
deseoupables. 

17.  Le  Imdemain,  il  marchait  dans  la  ville  ea 
tremblant  et  regardant  de  tous  côtés,  et  voici 
que  rhomme  qu'il  avait  secouru  la  veille  l'appe- 
lait à  grands  cris.  Tu  es  évidemment  un  sédi- 
tieux, lui  dit  Moïse.     * 

18.  Et  quand  il  voulut  repousser  par  la  force 
rhomme  leur  ennemi  commun,  son  compatriote 
lui  dit:  Voudrais-tu  me  tuer  comme  tu  as  tué 
hier  un  homme?  Tu  veux  donc  devenir  tyran 
dans  ce  pays?  Tu  ne  veux  pas,  à  ce  qu'on  voit, 
être  des  justes? 

19.  Un  homme  accouru  de  l'extrémité  de  la 
ville  lui  dit:  0  Moïse  1  les  grnuds  délibèrent 
p«ur  te  faire  mourir.  Quitte  la  ville,  je  te  le  con- 
seille en  ami. 

ao.  Moïse  en  sortit  tout  tremblant  et  regar- 
dant autour  de  lui.  Seigneur,  s'éeria-t-ll,  délivre- 
moi  des  mains  des  méchants. 

21.  Il  se  dirigea  du  côté  de  Madian.  Peut- 
être  Dieu,  dit-il,  me  dirigera  dans  le  droit  che- 
min. 

23.  Arrivé  à  la  fontaine  de  Madian,  il  y  trouva 
«ne  troupe  d'hommes  qui  abreuvaient  leurs  trou- 
peaux. 

fis.  Il  y  aperçut  deux  femmes  qui  gardaient 
leurs  troupeaux  à  quelque  distance  de  là.  Que 
faites-vous  iei?  leur  demanda-t-il.  Nous  n'abreu- 
verons nos  brebis,  répondirent-elles,  que  lorsque 
les  bergers  seront  partis.  Notre  père  est  un  vieil- 
tard  respectable. 

14.  Moïse  fit  boire  leur  troupeau  %  et,  s'étant 
éeartê  sous  l'ombrage,  s'écria  :  Seigneur,  je  sou- 

>  En  etaut  rénonne  pierre  d<mt  on  ooovre  ordioaire- 
meyt  une  dtemo. 


pire  après  un  bien  pareil  à  celui  que  tu  viens  de 
me  faire  entrevoir  S 

25.  Une  des  deux  filles  revint  à  lui,  et,  s'ap- 
prochant  modestement,  lui  dit:  Mon  père  te  de- 
mande pour  te  récompenser  de  la  peine  que  tu 
t'es  donnée  à  abreuver  notre  troupeau.  Moïse  s'y 
rendit  et  lui  raconta  ses  aventures.  Le  vieillard 
lui  répondit:  Ne  crains  rien,  te  voici  délivré  des 
méchants. 

26.  Une  des  filles  dit  alors  à  son  père  :  G  mon 
père)  prends  cet  homme  à  ton  service,  car  tu  ne 
saurais  mieux  choisir  pour  ton  service  qu'en 
prenant  un  homme  robuste  et  digne  de  confiance. 

27.  Je  veux  te  donner  en  mariage,  dit  le  vieil- 
lard, une  de  mes  deux  filles  que  voici,  à  condi- 
tion que  tu  me  serviras  pendant  huit  ans.  Si  ta 
veux  aller  jusqu'à  dix,  c'est  à  ta  volonté.  Je  ne 
veux  point  cependant  l'imposer  rien  d'onéreux, 
et,  s'il  plaît  à  Dieu,  tu  me  trouveras  toujours 
équitable. 

28.  C'est  convenu  entre  nous,  répondit  M(dse; 
et,  quel  que  soit  le  terme  que  j'accomplisse ,  il 
n'y  aura  aucune  transgression  de  ma  part.  Dieu 
lui-même  est  garant  de  nos  engagements. 

29.  Lorsque  Moïse  eut  accompli,  au  service 
de  son  beau-père,  un  certain  temps ,  il  partit 
avec  sa  famille.  Tout  d'un  coup  il  aperçut  le  lira 
du  côté  de  la  montagne,  et  dit  à  sa  famille: 
Attendez  ici  un  instant,  j'ai  aperçu  le  feu;  j'irai 
pour  vous  en  donner  des  nouvelles,  ou  je  vous 
en  apporterai  un  tison,  afin  que  vous  puissiez 
vous  réchauffer. 

30.  Et  quand  il  y  arriva,  une  voix  lui  cria  du 
côté  droit  de  la  vallée,  dans  la  plaine  bénie,  du 
fond  d'un  buisson  :  O  Moïse  !  je  suis  le  Dieu  sou- 
verain d^  l'univers. 

3 1 .  Jette  ton  bâton.Et  quand  Moïse  après  l'avoir 
jeté  le  vit  se  mouvoir  comme  un  serpent,  il  se  mit 
à  fuir,  sans  se  retourner.  O  Moïse!  lui  cria  une 
voix,  approche,  ne  crains  rien;  tu  es  en  sûreté. 

32.  Mets  ta  main  dans  ton  sein,  elle  etk  sortin 
toute  blanche  sans  être  atteinte  d'aucun  mal  *- 
Hetire-la  à  toisausorainte.  Ces  deux  mouvements 
seront  les  deux  preuves  de  la  part  de  ton  Sei- 
gneur auprès  de  Pharaon  et  les  grands  de  soo 
royaume.  C'est  un  peuple  pervers. 

33.  Seigneur,  répondit  Moïse,  j'ai  tué  un  des 
leurs ,  et  je  crains  qu'ils  ne  me  mettent  à  mort. 

34.  Mon  frère  Aaron  a  l'élocution  plus  facile 
que  moi;  envoie-le  avec  moi  pour  m'assister,  car 
je  crains  qu'on  ne  me  traite  de  menteur. 

36.  Nous  fortifierons  ton  bras  par  ton  ft-ère, 
lui  dit  Dieu;  nous  vous  donnerons  des  arguments 


■  Moïse   trahit  ici  le  désir  qull  munit  d\ 
femme  pareille  h  celles  qn'O  Toiait  de  voir. 
*  C*e8lrà-dire  que  oe  ne  sera  pas  la  lè|)re. 
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irrénsUbles;  les  Égyptiens  ne  parviendront  Ja- 
mais à  faire  des  prodiges  pareils  aux  nôtres.  Toi 
et  ceux  qui  te  suivront,  vous  serez  les  plus  forts. 

36.  Lorsque  Moïse  parut  devant  eux  muni  de 
nos  signes  évidents,  ils  s'écrièrent  :  Ce  n'est  que 
de  la  magie  nouvellemeut  inventée;  nous  n'en 
avons  point  entendu  parler  à  nos  pères  les  ancien^. 

37.  Dieu,  mon  Seigneur,  leur  dit  Moïse,  sait 
mieux  que  personne «i qui  il  adonné  la  direction^ 
et  qui  de  nous  sera  en  possession  du  séjour  éter- 
nel ;  car  il  ne  fait  point  prospérer  les  méchants. 

38.  Pharaon,  s'adressant  alors  aux  grands, 
leur  dit  :  Vous  n'avez,  que  je  sache,  d'autre  dieu 
que  moi;  et  toi,  Haman,  fais^moi  cuire  des 
briques  de  limon,  et  construis-moi  un  palais, 
aûn  que  je  monte  vers  le  Dieu  de  Moïse,  et  m'en 
assure  moi-même;  car  je  crois  qu'il  ment. 

39.  Or,  Pharaon  et  son  armée  étaient  pleins 
d'orgueil  dans  le  pays  d'Egypte ,  et  ils  l'étaient 
à  tort;  ils  croyaient  qu'ils  ne  seraient  jamais  ra- 
menés devant  nous. 

40.  Mais  nous  le  saisîmes  ainsi  que  son  ar- 
mée ;  nous  les  précipitâmes  tous  dans  la  mer. 
Considère  donc  quelle  a  été  la  fin  des  pervers. 

4 1 .  Nous  en  avons  fait  des  chefs  qui  appellent 
au  feu  et  s'y  font  suivre.  Ils  ne  trouveront  point 
de  secours  au  jour  de  la  résurrection. 

42.  La  malédiction  leur  a  survécu  dans  oe 
monde,  et  ils  seront  avilis  dans  l'autre. 

43.  Nous  donnâmes  à  Moïse  le  livre  (le  Pen- 
tateuque),  après  avoir  anéanti  les  générations 
précédentes  ;  c'étaient  autant  d'exemples  d'aver- 
tissement pour  les  hommes,  c'étaient  la  direction 
et  la  preuve  de  notre  miséricorde  ;  peut-être  les 
méditeront-ils. 

44.  Tu  n'étais  pas,  ô  Mohammed  I  du  côté  oc- 
cidental du  mont  5tnat,  quand  nous  réglâmes  la 
mission  de  Moïse;  tu  n'y  assistais  pas  en  témoin. 

45.  Nous  avons  fait  surgir  beaucoup  de  géné- 
rations depuis  Moïse;  leur  vie  était  de  longue 
durée;  tu  n'as  point  séjourné  parmi  les  Ma- 
dianites  pour  leur  réciter  nos  signes  ;  mais  nous , 
nous  y  envoyions  des  apôtres. 

46.  Tu  n'étais  point  sur  le  penchant  du  mont 
Sinal  quand  nous  appelâmes  Moïse;  c'est  par 
Teffet  de  la  miséricorde  de  ton  Seigneur  que  tn 
prêches  un  peuple  qui  n'a  point  eu  d'apôtre 
avant  toi  chargé  de  les  appeler  à  réfléchir; 

47.  Afin  qu'ils  ne  disent  pas,  quand  la  cala- 
mité les  atteindra  :  Seigneur,  pourquoi  ne  nous 
as-tu  pas  envoyé  un  apôtre?  nous  aurions  suivi 
tes  signes  et  nous  aurions  cru. 

48.  Mais  lorsque  la  vérité,  venant  de  nous, 
leur  eut  apparu ,  ils  dirent:  Pourquoi  ne  lui  a- 
t-OQ  pas  donné  ce  qui  a  été  accordé  à  Moïse  ?Eh  1 
n'ont-ils  pas  nié  le  livre  donné  autrefois  à  Moïse? 
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ne  disent-ils  pas  :  Le  Koran  et  la  Penfateuqne 
ne  sont  que  deux  oeuvres  de  sorciers  qui  s'en- 
tr'aident?  Nous  ne  croyons  ni  en  l'nn  ni  en  l'autre. 

49.  Dis-leur  :  Apportez  donc  d'auprès  de  Di6U 
un  autre  livre  qui  soit  un  meilleur  guide  que  ees 
deux-là,  et  je  le  suivrai  si  vous  êtes  véridlques. 

50.  Et  s'ils  ne  le  font  pas,  sache  qu'ils  ne  sui- 
vent que  leurs  penchants.  Or,  y  a-t-ilun  homme 
plus  égaré  que  celui  qui  suit  ses  penchants  sans 
aucune  direction  de  la  part  de  Dieu?  et  oertes 
Dieu  ne  dirige  point  les  méchants. 

51 .  Nous  leur  avons  foit  entendre  notre  parole, 
afin  qu'ils  réfléchissent. 

53.  Ceux  à  qui  nous  avons  donné  les  éeritores 
avant  eux  y  croient. 

53.  Quand  on  les  leur  récite,  ils  disent: 
Nous  croyons  à  oe  livre  parce  qu'il  est  la  vérité 
qui  vient  de  notre  Seigneur.  Nous  étions  mu- 
sulmans avant  sa  venue. 

54.  Ceux-ci  recevront  une  double  récompense, 
car  ils  souf&ent  avec  patience,  car  ils  repous- 
sent le  mal  avec  le  bien ,  et  font  des  largesses 
des  biens  que  nous  leur  avons  accordés. 

55.  Quand  ils  entendent  un  diseours  Mvole, 
ils  s'éloignent  pour  ne  pas  l'écouter,  et  disent  à 
eetix  qui  le  tiennent:  A*nons  nos  œuvres,  à  vous 
les  vôtres.  Que  la  paix  soit  avec  vous,  nous  ne 
recherchons  point  les  insensés. 

56.  Ce  n'est  pas  toi  qui  dirigeras  ceux  que  tu 
voudras,  c'est  Dieu  qui  dirige  ceux  quil  lui 
plaît;  il  connaît  mieux  que  personne  ceux  qui 
suivent  la  bonne  voie. 

57.  Les  Mecquois  disent  :  Si  nous  te  suivons, 
nous  serons  chassés  du  pays.  Ne  leur  avons- 
nous  pas  procuré  un  asile  sûr,  où  l'on  apporte  des 
productions  de  toute  espèce  qui  sont  notre  don, 
et  qui  vous  servent  de  nourriture?  Mais  la  pla^ 
part  des  hommes  ne  le  savent  pas. 

58.  Combien  n'avons-nous  pas  détruit  de 
oités  dont  les  habitants  vivaient  dans  l'abon- 
dance 1  Vous  voyez  leurs  habitations,  elles  sont 
presque  désertes,  et  c'est  nous  qui  en  avons  re- 
cueilli rhéritage. 

59.  Ton  Seigneur  n'a  détruit  aucune  nation 
sans  qu'il  ait  envoyé  dans  sa  métropole  un  apôtre 
chargé  de  lui  réciter  ses  commandements.  Nous 
n'avons  exterminé  que  les  villes  dont  les  habi- 
tants étaient  impies. 

60.  Les  dons  qu'on  vous  accordait  n'étaient 
que  des  jouissances  de  ce  monde  et  une  vaine 
pompe  ;  mais  ce  que  Dieu  tient  en  réserve  vaut 
mieux  et  est  plus  durable.  Ne  le  comprendrez- 
vouspas? 

61.  Celui  à  qui  nous  avons  fait  de  briilantet 
promesses, et  qui  les  a  recueillies,  sera-MI  comme 
celui  à  qui  nous  avons  accordé  les  biens  de  ce 
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monde,  et  qui ,  au  Jour  de  la  résurrection,  sera 
forcé  de  coroparattre  devant  Dieu  ? 

63*  Au  Jour  où  Dieu  leur  criera:  Où  sont  mes 
compagnons  ',  ces  dieux  imaginaires  que  vous 
adoriez? 

63.  Ceux  sur  lesquels  la  condamnation  a  été 
prononcée  diront  :  Seigneur,  voilà  ceux  que 
nous  avons  séduits;  nous  les  avons  séduits 
comme  nous  l'avons  été  nous-mêmes.  Nous  n'en 
sommes  pas  coupables.  Ce  n'est  pas  nous  qu'ils 
adoraient,  mais  leurspropres  penchants. 

64.  On  leur  dira  :  Appelez  vos  compagnons  *; 
ils  les  appellent;  mais  ceux-ci  ne  leur  répondent 
pas;  ils  verront  les  supplices  qu'on  leur  réserve; 
ils  désireront  alors  d'avoir  suivi  le  chemin  droit. 

66.  Dans  ce  jour.  Dieu  leur  criera  et  leur 
dira  :  Qu'avez-vous  répondu  à  nos  envoyés? 

66.  Leurs  anciens  souvenirs  deviendront  con- 
fus, ils  ne  sauront  que  répondre  et  ils  ne  pour- 
ront pas  se  le  demander  les  uns  aux  autres. 

67.  Mais  celui  qui  se  sera  converti,  qui  aura 
cru  et  pratiqué  le  bien ,  celui-là  peut  espérer  la 
félicité  étemelle. 

68.  Ton  Seigneur  crée  ce  qu*il  lui  plaît,  et  il 
agit  librement;  mais  les  faux  dieux  n'ont  point 
de  volonté.  Gloire  à  liril  il  est  trop  au-dessus 
des  êtres  qu'on  lui  associe. 

69.  Votre  Seigneur  connaît  ce  que  vos  cœurs 
recèlent  et  ce  qu'ils  produisent  au  grand  jour. 

70.  Il  est  Dieu,  il  n'y  a  point  d'autre  dieu 
que  lui;  à  lui  appartient  la  gloire  dans  ce  monde 
et  dans  l'autre;  à  lui  le  pouvoir  suprême  :  c'est 
à  lui  que  vous  retournerez. 

71.  DisrIeur:  Que  vous  en  semble?  Si  Dieu 
voulait  étendre  sur  vous  la  nuit  étemelle  ,  la 
fidredurer  jusqu'au  jour  de  la  résurrection,  quel 
autre  dieu  que  lui  vous  donnerait  la  lumière? 
Ne  l'entendez-vous  pas? 

72.  Dis-leur  encore  :  Que  vous  en  semble?  Si 
Dieu  voulait  étendre  sur  vous  le  jour  étemel ,  le 
faire  durer  jusqu'au  jour  de  la  résurrection,  quel 
autre  dieu  que  lui  vous  amènerait  la  nuit  pour 
votre  repos?  Ne  le  voyez- vous  pas? 

73.  Mais  Dieu,  par  l'effet  de  sa  miséricorde, 
vous  a  donné  la  nuit  et  le  jour,  tantôt  pour  vous 
reposer,  tantôt  pour  demander  à  sa  faveur  des 
richesses  par  le  travail^  et  cela  afin  que  vous 
soyez  reconnaissants. 

74.  Un  jour  il  leur  criera:  Où  sont  mes  com- 
pagnons ,  ceux  que  vous  vous  imaginiez  être 
dieux  avec  moi? 

75.  Nous  ferons  venir  un  témoin  de  chaque 

'  Cest  par  ironie  que  Dieu  leur  demande  des  nouvelles 
de  fies  soi-disant  compagnons. 

•  Lc8  divinités  qu'ils  regai-daient  comme  associées  de 
Dieu. 


nation,  et  nous  dirons  :  Apportez  vos  preuves. 
Et  ils  sauront  que  la  vérité  n'est  qu'avec  Dieu  ; 
les  dieux  qu'ils  avaient  inventés  disparaîtront 

76.  Karoun  était  du  peuple  de  Moïse;  mais  il 
agissait  iniquement  envers  ses  concitoyens.  Nous 
lui  avions  donné  des  trésors  dont  les  clefs  au- 
raient pu  à  peine  être  portées  par  une  troupe 
d'hommes  robustes.  Ses  concitoyens  lui  disaient  : 
Ne  te  glorifie  pas  de  tes  trésors;  car  Dieu  n'aime 
point  les  glorieux. 

77.  Cherche  à  gagner,  avec  les  biens  que  Diea 
t'a  donnés,  le  séjour  de  l'autre  monde;  n'oublie 
point  ta  quote-part  dans  ce  monde,  et  sois  bien- 
faisant envers  les  autres  comme  Dieu  l'a  été 
envers  toi  ;  garde-toi  de  commettre  des  excès  sur 
la  terre;  car  Dieu  n'aime  point  ceux  qui  corn* 
mettent  des  excès. 

78.  Les  trésors  que  j'ai  ramassés  sont  le  fruit 
de  la  science  que  je  possède.  Ne  savait-il  pas  que 
Dieu  avait  détruit  avant  lui  tant  de  générations 
plus  fortes  et  plus  riches  que  lui,  et  qu'on  ne  de- 
mandera pas  compte  aux  coupables  de  leurs 
crimes? 

79.  Karoun  s'avançait  vers  le  peuple  avec 
pompe.  Ceux  qui  n'ambitionnaient  que  les  h\eoA 
de  ce  monde  disaient:  Plût  à  Dieu  que  nous 
eussions  des  richesses  comme  Karoun  1  H  a 
une  fortune  immense. 

80.  Mais  ceux  qui  avaient  reçu  la  science  leur 
disaient  :  Malheureux  !  la  récompense  de  Dieu  est 
préférable  pour  celui  qui  croit  et  pratique  le  bien; 
mais  ceux  qui  souffriront  avec  patience  l'ob- 
tiendront seuls. 

81.  Nous  ordonnâmes  que  la  terre  l'engloutit 
lui  et  son  palais.  La  multitude  de  ses  gens  n'a 
pu  le  secourir  contre  Dieu,  et  il  resta  privé  de 
tout  secours. 

82.  Ceux  qui,  la  veille,  désiraient  d'être  à  sa 
place  disaient  le  lendemain  :  Dieu  verse  à  pleines 
mains  ses  trésors  à  qui  il  veut ,  ou  les  départit 
dans  une  certaine  mesure.  Sans  la  faveur  de 
Dieu,  nous  aurions  été  engloutis  par  la  terre. 

83.  Cette  demeure  de  la  vie  future,  nous  la 
donnerons  à  ceux  qui  ne  cherchent  point  à  s'éle- 
ver au-dessus  des  autres  ni  à  faire  le  mal.  Le  dé- 
noûment  heureux  est  réservé  aux  hommes  pieux. 

84.  Quiconque  aura  fait  une  bonne  action  en 
retirera  son  profit;  mais  celui  qui  aura  fait  le 
mal ceux  qui  font  le  mal  seront  rétribués  se- 
lon leurs  œuvres. 

85.  Celui  qui  t'a  donné  le  Koran  te  ramènera 
à  l'asile  (à  la  Mecque).  Dis  :  Dieu  sait  mieux  que 
personne  qui  est  celui  qui  suit  la  direction  et 
celui  qui  est  dans  l'égarement. 

86.  Tu  n'espérais  point  que  le  Koran  te  ftt 
donné.  Il  t'a  été  donné  par  l'effet  de  la  miséricorde 
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divine.  Ne  prête  point  d'appui  aux  infidèles. 

87.  Qu'ils  ne  t'écartent  jamais  des  signes  de 
Dieu  quand  ils  ont  été  révélés.  Invite  les  liom- 
mes  au  culte  de  Dieu ,  et  ne  sois  pas  du  nombre 
des  idolâtres. 

88.  N'invoque  pas  d'autres  dieux  que  Dieu  :  il 
n'y  a  point  d'autres  dieux  que  lui;  tout  périra, 
excepté  la  face  de  Dieu.  Le  pouvoir  suprême  lui 
appartient;  c'est  à  lui  que  vous  retournerez 
tous. 


CHAPITRE  XXIX. 

L*ARAIGN£E. 
Donné  à  la  Mecqae.  —  69  versets. 
I    jiu  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 .  A.  L.  M.  Les  liommes  s'imaginent-ils  qu'on 
les  laissera  tranquilles  pour  peu  qu'ils  disent  : 
Nous  croyons  ;  et  qu'on  ne  les  mettra  pas  à  l'é- 
preuve? 

2.  Nous  avons  mis  à  l'épreuve  ceux  qui  les 
ont  précédés ,  et  certes  Dieu  connaîtra  ceux  qui 
ont  été  sincères  et  ceux  qui  ont  menti. 

3.  Ceux  qui  commettent  des  iniquités  pensent- 
ils  qu'ils  prendront  les  devants  sur  notre  châti- 
ment? Qu'ils  jugent  mal  ! 

4 .  Le  terme  fixé  viendra  pour  ceux  qui  espèrent 
comparaître  un  jour  devant  Dieu.  Il  sait  et 
entend  tout. 

5.  Quiconque  combat  pour  la  foi  combat  pour 
son  propre  avantage  ;  car  Dieu  peut  se  passer 
de  tout  le  monde. 

6.  Nous  effacerons  les  péchés  de  ceux  qui  au- 
ront cru  et  pratiqué  les  bonnes  œuvres ,  et  nous 
les  rétribuerons  selon  leurs  plus  belles  actions. 

7.  Nous  avons  recommandé  à  l'homme  de  te- 
nir une  belle  conduite  à  l'égard  de  ses  père  et 
mère.  S'ils  t'engagent  à  m'associer  d'autres  di- 
vinités dont  tu  ne  saches  rien,  ne  leur  obéis  pas. 
Vous  reviendrez  tous  devant  moi ,  et  alors  je 
vous  réciterai  ce  que  vous  avez  fait. 

8.  Nous  placerons  au  nombre  des  justes  ceux 
qui  auront  cru  et  pratiqué  les  bonnes  œuvres. 

9.  Il  en  est  parmi  les  hommes  qui  disent: 
Nous  croyons;  et  quand  ils  éprouvent  quelques 
souffrances  pour  la  cause  de  Dieu ,  ils  mettent 
la  persécution  des  hommes  à  l'égal  du  châti- 
ment de  Dieu.  Que  l'assistance  de  Dieu  éclate, 
ils  diront  :  Nous  sommes  avec  vous;  mais  Dieu 
connaît  mieux  que  personne  ce  que  renferment 
les  cœurs  des  hommes. 

10.  Dieu  connaît  les  croyants;  il  connaît  aussi 
les  hypocrites. 

11.  Les  incrédules  disent  aux  croyants:  Sui- 
ves notre  chemin,  et  nous  porterons  vos  péchés  ; 
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ils  ne  sauront  porter  aucun  de  leurs  péchés.  Us 
ne  sont  que  des  menteurs. 

12.  Ils  porteront  leurs  propres  fardeaux,  et 
d'autres  encore  que  les  leurs.  Au  jour  de  la  ré* 
surrection,  on  leur  demandera  compte  de  leurs 
inventions  mensongères. 

13.  Nous  envoyâmes  Noé  vers  son  peuple;  il 
demeura  au  milieu  d*eux  neuf  cent  cinquante 
années.  Le  déluge  les  surprit  plongés  dans 
leurs  iniquités. 

14.  Nous  le  sauvâmes  et  ceux  qui  étaient 
avec  lui  dans  l'arche;  nous  avons  fait  de  cette 
arche  un  signe  pour  les  hommes. 

1 5.  Nous  envoyâmes  ensuite  Abraham.  Il  dit 
à  son  peuple  :  Adorez  Dieu  et  craignez-le.  Ceci 
vous  sera  plus  avantageux  si  vous  avez  quelque 
intelligence. 

16.  Vous  adorez  des  idoles  à  l'exclusion  de 
Dieu,  et  vous  commettez  un  mensonge;  car  les 
dieux  que  vous  adorez  à  Texclusion  du  Dieu 
unique  ne  sauraient  vous  procurer  la  subsistance 
journalière.  Demandez-la  plut6t  à  Dieu,  adorez- 
le  et  rendez-lui  des  actions  de  grâces;  vous  re- 
tournerez à  lui. 

17.  S'ils  te  traitent  de  menteur,  les  peuples 
qui  ont  vécu  avant  vous  ont  agi  de  la  même  ma- 
nière. Il  n'appartient  à  l'apôtre  que  de  prêcher 
clairement  la  foi. 

18.  N'ont-ils  pas  considéré  comment  Dieu 
produit  la  création ,  et  comme  ensuite  il  la  fera 
rentrer  en  lui-même?  Cela  est  facile  à  Dieu. 

19.  Dis  :  Parcourez  la  terre  et  considérez  com- 
ment Dieu  a  produit  les  êtres  créés.  Il  les  fera 
renaître  par  une  seconde  création  ;  car  il  est  tout- 
puissant. 

20.  Il  punit  celui  qu'il  veut  et  exerce  sa  mi- 
séricorde envers  celui  qu'il  veut.  Vous  retour- 
nerez à  lui. 

21.  Vous  ne  pourrez  affaiblir  sa  puissance  ni 
dans  le  ciel  ni  sur  la  terre.  Vous  n'avez  ni  patron 
ni  protecteur,  hormis  Dieu. 

22.  Ceux  qui  ne  croient  point  aux  signes  de 
Dieu  et  à  la  comparution  devant  lui  désespèrent 
de  sa  miséricorde.  Un  supplice  douloureux  leur 
est  réservé. 

23.  Et  quelle  a  été  la  réponse  du  peuple  à 
Abraham  ?  Les  uns  disaient  aux  autres  :  Tuez- 
le  ou  brûlez-le  vif.  Dieu  l'a  sauvé  du  feu.  Certes, 
il  y  a  dans  ceci  des  signes  pour  ceux  qui  croient. 

24.  Vous  avez  pris  des  idoles  pour  l'objet  de 
votre  culte,  à  l'exclusion  de  Dieu,  afin  d'affermir 
parmi  vous  l'amour  de  ce  monde;  mais  au  jour 
de  la  résurrection  une  partie  de  vous  désavouera 
l'autre  ;  les  uns  maudiront  les  autres;  le  feu  sera 
votre  demeure ,  et  vous  n'aurez  aucun  protee*. 
teur. 
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35.  Loth  crut  à  Abraham,  et  dit  :  Je  quitte 
les  miens  et  je  me  réfagie  vers  le  Seigneur  ;  il 
est  paissant  et  sage. 

26.  Nous  donnâmes  à  Abraham  Isaac  et  Jacob  ; 
nous  établîmes  la  prophétie  et  le  livre  dans  sa 
postérité;  nous  lui  accordâmes  une  récompense 
dans  ce  monde ,  et  il  est  au  nombre  des  justes 
dans  Tautre. 

27.  Nous  envoyâmes  aussi  Loth.  Il  dit  à  son 
peuple  :  Vous  commettez  une  action  infâme 
qu'aucun  peuple  du  monde  ne  commettait  avant 
vous. 

28.  Aurez-vous  commerce  avec  les  hommes? 
les  attaquerez-vous  sur  les  grands  chemins? 
commettrez-vous  des  iniquités  dans  vos  assem- 
blées? Et  quelle  a  été  la  réponse  de  ce  peuple? 
Ils  disaient  :  Si  tu  es  sincère,  attire  sur  nous  le 
châtiment  de  Dieu, 

29.  Seigneur  I  s'écria  Loth ,  viens  à  mon  se- 
cours contre  le  peuple  méchant. 

80.  Lorsque  nos  envoyés  vinrent  trouver 
Abraham,  porteurs  d*une  heureuse  nouvelle,  ils 
dirent:  Nous  allons  anéantir  les  habitants  de 
cette  ville;  car  les  habitants  de  cette  ville  sont 
impies. 

81.  Loth  est  parmi  eux,  dit  Abraham.  Noos  • 
savons,  reprirent-ils,  qui  est  parmi  eux.  Nous  le 
sauverons,  ainsi  que  sa  famille,  à  Texception  tou- 
tefois de  sa  femme,  qui  restera  en  arrière. 

32.  Lorsque  nos  envoyés  vinrent  chez  Loth, 
il  fut  affligé  à  cause  d'eux ,  et  son  bras  fut  im- 
paissant pour  les  protéger.  Ils  lui  dirent  :  Ne 
crains  rien ,  et  ne  t'afûige  pas.  Nous  te  sauve- 
rons ainsi  que  ta  famille,  à  l'exception  de  ta 
femme ,  qui  restera  en  arrière. 

88.  Nous  ferons  descendre  du  ciel  un  châti- 
ment sur  les  habitants  de  cette  ville  pour  prix 
de  leurs  crimes. 

34.  Nous  avons  fait  de  ses  raines  un  signe 
d'avertissement  pour  les  hommes  doués  d'intel- 
ligence. 

35.  Nous  envoyâmes  vers  les  Madianites  leur 
frère  Ghoaîb,  qui  leur  dit  :  0  mon  peuple  1  ado- 
rez Dieu  et  attendez-vous  à  l'acrivée  du  jour 
dernier,  et  ne  marchez  point  sur  la  terre  pour  y 
commettre  des  désordres. 

36.  Mais  ils  le  traitèrent  d'imposteur  :  une  com- 
motion violente  les  surprit ,  et  le  matin  on  les 
trouva  dans  leurs  maisons ,  étendus  la  face  contre 
terre. 

37.  Nous  anéantîmes  Ad  et  Thémoud.  Vous 
le  voyez  clairement  aux  débris  de  leurs  de- 
meures. Satan  avait  embelli  lears  actions  à  leurs 
yeux  et  il  les  avait  éloignés  de  la  droite  vole,  mal- 
gré leur  pénétration. 


CHAPITRE  XXIX. 

38.  Nous  avons  fait  périr  Karoun»  et  Pha- 
raon, et  Haman*,  et  cependant  Moïse  avait  paru 
au  milieu  d'eux  avec  des  preuves  évidentes  de 
sa  mission.  Ils  se  croyaient  puissants  sur  la 
terre,  mais  ils  n'ont  pu  prendre  les  devants  sur 
le  châtiment  qui  les  poursuivait. 

39.  Tous  furent  châtiés  de  leurs  péchés  :  con- 
tre tel  d'entre  eux  nous  envoyâmes  un  vent  lan- 
çant des  pierres;  tel  d'entre  eux  fut  saisi  soudain 
par  un  cri  terrible  de  l'ange  Gabriel;  nous  ordon- 
nâmes à  la  terre  d'engloutir  les  uns,  et  nous 
noyâmes  les  autres.  Ce  n'est  point  que  Dieu  ait 
voulu  les  traiter  injustement,  ils  ont  agi  inique- 
ment envers  eux-mêmes. 

40.  Ceux  qui  cherchent  des  protecteurs  en 
dehors  de  Dieu  ressemblent  à  l'araignée  qui  se 
construit  une  demeure;  y  a-t-il  une  demeure 
plus  frêle  que  la  demeure  de  l'araignée?  S'ils  le 
savaient  ! 

41.  Dieu  connaît  tout  ce  qu'ils  invoquent  cfon; 
leurs  prières  y  en  dehors  de  lui.  Il  est  le  puissant, 
le  sage. 

42.  Voilà  les  paraboles  que  nous  proposons 
aux  hommes ,  mais  les  hommes  sensés  seuls  les 
entendent. 

43.  Dieu  a  créé  les  cieux  et  la  terre  en  toute 
vérité.  Il  y  a  dans  ceci  un  signe  d'instruction 
pour  ceux  qui  croient. 

44.  Récite  donc  ce  qui  t'a  été  révélé  du  livre, 
acquitte-toi  de  la  prière ,  car  la  prière  préserve 
des  péchés  Impurs  et  de  tout  ce  qui  est  blâma- 
ble. Se  souvenir  de  Dieu  est  un  devoir  gravée 
Dieu  connaît  vos  actions. 

45.  N'engagez  des  controverses  avec  les  hom- 
mes des  écritures  que  de  la  manière  la  plus 
honnête,  à  moins  que  ce  ne  soient  des  hommes 
méchants.  Dites  :  Nous  croyons  aux  livres  <Jui 
nous  ont  été  envoyés,  ainsi  qu'à  ceux  qui 
vous  ont  été  envoyés.  Notre  Dieu  et  le  vôtre, 
c'est  tout  un.  Nous  nous  résignons  entièrement 
à  sa  volonté. 

46.  C'est  ainsi  que  nous  t'avons  envoyé  le 
livre.  Ceux  à  qui  nous  avons  donné  des  écritu- 
res y  croient,  beaucoup  d'entre  les  Arabes  y 
croient,  et  il  n'y  a  que  les  infidèles  qui  nient 
nos  signes. 

47.  Il  y  avait  un  temps  où  tu  ne  récitals  au- 
cun livre,  où  tu  n'en  aurais  écrit  aucun  de  tt 
main  droite  ;  alors,  ceux  qui  cherchent  à  anéan- 
tir la  vérité  peuvent  élever  des  doutes  sur  ce 
livre. 

48.  Oui,  les  versets  du  Koran  sont  dessi- 

'  KarouD ,  c'est  Coré  de  la  Bible. 
>  Selon  Mohammed  y  Haman  était  vizir  de  Pharaon. 
3  Penser  à  Dieu ,  ou  se  souvenir  de  lui,  c'est  prononcer 
son  nom  dt  fôire  la  prière. 
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gnes  étidents  dans  la  pensée  de  ceux  qui  ont 
reçu  la  science,  et  il  n'y  a  que  les  méchants  qui 
nient  nos  signes. 

49.  Ils  disent  :  A  moins  qu'il  n'y  ait  des  mira- 
cles qui  loi  soient  envoyés  de  la  part  de  son 
Seigneur,  noits  ne  croirons  pas.  Réponds-lenr  : 
Les  signes  (les  miracles)  sont  chez  Dieu,  et  mol, 
je  ne  suis  qu'un  apôtre  chargé  d'avertir. 

50.  Ne  leur  suffit-il  pas  que  nous  t'ayons  en- 
voyé le  livre  dont  tu  leur  récites  les  versets? 
Certes,  il  y  a  dans  ceci  une  preuve  de  la  misé- 
ricorde de  Dieu  et  un  avertissement  pour  tous 
les  hommes  qui  croient. 

51.  Dis-leur  :  Il  suffit  que  Dieu  soit  témoin 
entre  moi  et  vous.    ' 

59.  Il  connaît  tout  ce  qui  est  dans  les  deux 
et  sur  la  terre.  Ceux  qui  croient  en  des  divinités 
chimériques  et  ne  croient  point  en  Dieu,  ceux-là 
sont  les  malheureux. 

58.  Ils  te  demanderont  de  hâter  le  supplice. 
Si  un  terme  fixe  n'avait  pas  été  établi  précé- 
denmient,  ce  supplice  les  aurait  déjà  atteints 
soudain,  quand  ils  s'y  attendaient  le  moins. 

54.  Ils  te  demanderont  de  hâter  le  supplice. 
Déjà  la  géhenne  enveloppe  les  infidèles. 

55.  Un  jour  le  supplice  les  enveloppera  par- 
dessus leurs  têtes  et  par-dessous  leurs  pieds. 
Dieu  leur  criera  alors  :  Goûtet  vos  propres  œu« 
▼res. 

56.  O  mes  serviteurs,  la  terre  est  vaste*,  et 
c'est  moi  que  vous  devez  adorer. 

57.  Tonte  âme  éprouvera  la  mort ,  ensuite 
vous  reviendrez  tous  à  moi. 

58.  Nous  donnerons  à  ceux  qui  auront  cm 
et  pratiqué  les  bonnes  oeuvres,  des  palais,  des 
jardins  arrosés  par  des  courants  d'eau.  Ils  y  de- 
meureront éternellement.  Qu'elle  est  belle  la  ré- 
compense de  ceux  qui  font  le  bien, 

59.  Qui  supportent  la  peine  avec  patience  et 
mettent  leur  confiance  en  Dieu  ? 

60.  Que  de  créatures  dans  le  monde  qui  ne 
prennent  aucun  soin  de  leur  nourriture  !  c'est 
Dieu  qui  les  nourrit ,  comme  il  vous  nourrit ,  lui 
qui  entend  et  voit  tout 

61.  Si  tu  leur  demandes  qui  est  celui  qui  a 
créé  les  deux  et  la  terre,  ils  te  répondront  :  C'est 
Dica.  Pourquoi  donc  mentent-ils  en  adorant 
d^auires  divinités  ? 

69.  Dieu  répand  à  pleines  mains  les  dons  sur 
celai  d'entre  ses  serviteurs  qu'il  lui  plait,  ou  bien 
il  le  départit  en  une  certaine  mesure.  Dieu  connati 
tofit«s  choses. 

63.  Situ  leur  demandes  :  Qui  est-ce  qui  fledt 

»  C'estMire,  la  teire  est  vaste;  par  conséquent,  si  Ton 
vous  défend  de  m*adorer  dans  un  pays,  quittezle  pour 
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descendre  Teau  du  ciel ,  qui  en  ranime  la  terr« 
naguère  morte?  Ils  te  répondront  :  C'est  Dien* 
Dis  :  Louanges  soient  donc  rendues  à  Dieal 
Mais  la  plupart  d'entre  eux  n'entendent  rien. 

64.  La  vie  de  ce  monde  n'est  qu'un  jeu  et  une 
fîrivolité;  mais  la  demeure  de  l'autre  monde, 
c'est  la  véritable  vie.  Ah!  s'ils  le  savaient. 

65.  Montés  sur  un  vaisseau ,  ils  invoquent  le 
nom  de  Dieu,  sincères  dans  leur  culte;  mais 
quand  il  les  a  rendus  sains  et  saufs  à  la  terre 
ferme,  les  voilà  qui  lui  associent  d'autres  dieux. 

66.  Qu'ils  ne  croient  point  aux  livres  révélés 
et  jouissent  des  biens  de  ce  monde;  un  jour,  ils 
apprendront  la  yérité. 

67.  Ne  voient -ils  pas  comment  nous  avons 
rendu  sûr  le  territoire  sacré  de  la  Mecque ,  pen- 
dant que  dans  les  pays  d'alentour  les  voyageurs 
sont  attaqués  et  dépouillés?  Croiront-ils  au^l 
mensonges  et  resteront-ils  ingrats  pour  les  bien- 
faits de  Dieu? 

68.  Ehl  qui  est  plus  méchant  que  celui  qui  in-' 
vente  des  propos  sur  le  compte  de  Dieu,  ou  ac- 
cuse la  vérité  d'imposture?  La  géhenne  n'est-elkl 
pas  destinée  pour  demeure  aux  infidèles? 

69.  Nous  dirigerons  dans  nos  sentiers  tous 
ceux  qui  s'efforceront  de  propager  notre  cuKe,el 
certes  Dieu  est  avec  ceux  qui  font  le  bien. 


CHAPITRE   XXX. 

LES  GRECS. 

Donné  à  la  Mecque.  —  60  versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Â.  L.  M.  Les  Grecs  ont  été  vaincus 

2.  Dans  un  pays  très-rapproché  du  n6tre; 
mais  après  leur  défaite ,  ils  vaincront  à  leuf 
tour 

3.  Dans  l'espace  de  quelques  années.  Avant 
comme  après,  les  choses  dépendent  de  Dieu.  Ce 
jour -là,  les  croyants  se  réjouiront 

4.  De  la  victoire  obtenue  par  l'assistance  dé 
Dieu;  il  assiste  celui  qu'il  veut;  il  est  le  puissant, 
le  miséricordieux. 

5.  C'est  la  promesse  de  Dieu.  Il  n'est  poitit 
infidèle  à  ses  promesses;  mais  la  plupait  des 
hommes  ne  le  savent  pas. 

6.  Ils  connaissent  l'extérieur  de  ce  monde,  et 
vivent  dans  l'insouciance  de  la  vie  future. 

7.  Ont-ils  réfléchi  dans  eux-mêmes  que  Dieu 
a  créé  les  deux  et  la  terre,  et  tout  ce  qui  est  en- 
tre eux  pour  la  vérité,  et  fixé  leur  durée  Jus- 
qu'au terme  marqué  ?  Mais  la  plupart  des  hom- 
mes ne  croient  point  qu'ils  comparaîtront  un  jour 
devant  leur  Seigneur* 

8.  N'ont  -  ils  point  voyagé  dans  le»  p^çrs  t  ii^ 
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ont-Us  pas  vu  quelle  a  été  la  fin  de  leurs  de- 
iranciers  plus  robustes  qu'eux?  Ils  ont  sillonné 
le  pays  de  roules  et  de  digues  ;  ils  en  habitaient 
une  partie  plus  considérable  que  ceux-ci.  Des 
apôtres  se  présentèrent  chez  eux,  accompagnés 
de  preuves  évidentes.  Ce  n'est  pas  Dieu  qui  les 
traite  injustement;  ils  ont  été  iniques  envers 
eux-mêmes. 

9.  Mauvaise  a  été  la  fin  de  ceux  qui  commet- 
taient de  mauvaises  actions.  Ils  ont  traité  de 
mensonges  nos  signes  et  ils  les  prenaient  pour 
l'objet  de  leurs  railleries. 

10.  Dieu  produit  la  création  et  la  fait  rentrer 
dans  son  sein.  Vous  retournerez  à  lui. 

11.  Le  jour  où  l'heure  sera  venue,  les  crimi- 
nels deviendront  muets. 

12.  Ils  ne  trouveront  pas  d'intercesseurs  parmi 
leurs  compagnons  <  ;  ils  renieront  leurs  compa- 
gnons. 

13.  I^  jour  où  l'heure  sera  arrivée,  ils  se  sé- 
pareront les  uns  des  autres. 

14.  Quant  à  ceux  qui  auront  cru  et  pratiqué 
les  bonnes  œuvres ,  ils  se  divertiront  dans  un 
parterre  de  fleurs. 

15.  Ceux  qui  ne  croient  point  et  qui  traitent 
de  mensonges  nos  signes  et  leur  comparution 
dans  l'autre  monde ,  seront  livrés  au  supplice. 

16.  Célébrez  donc  Dieu  le  soir  et  le  matin. 

17.  Car  la  gloire  lui  appartient  dans  les  cienx 
et  sur  la  terre;  célébrez-le  à  l'entrée  de  la  nuit, 
et  quand  vous  vous  reposez  à  midi. 

18.  Il  fait  sortir  le  vivant  de  ce  qui  est  mort 
et  ce  qui  est  mort  du  vivant  ;  il  vivifie  la  terre 
naguère  morte;  c'est  ainsi  que,  vous  aussi,  vous 
serez  ressuscites. 

19.  C'est  un  des  signes  de  sa  puissance  qu'il 
vous  a  créés  de  poussière.  Puis  vous  devîntes 
hommes  disséminés  de  tous  côtés. 

20.  C'en  est  un  aussi ,  qu'il  vous  a  créés  des 
épouses/orm^es  de  vous-mêmes ,  pour  que  vous 
habitiez  avec  elles.  Il  a  établi  entre  vous  l'amour 
et  la  compassion.  Il  y  a  dans  ceci  des  signes 
pour  ceux  qui  réfléchissent. 

21.  La  création  des  deux  et  de  la  terre,  la 
diversité  de  vos  langues  et  de  vos  couleurs  sont 
aussi  un  signe  ;  certes,  il  y  a  dans  ceci  des  signes 
pour  l'univera. 

i2.  Du  nombre  de  ses  signes  est  votre  som- 
meil dans  la  nuit  et  dans  le  jour,  et  votre  désir 
d'obtenir  des  richesses  de'  sa  générosité.  Il  y  a 
dans  ceci  des  signes  pour  ceux  qui  entendent. 

23.  C'est  aussi  un  de  ses  signes  qu'il  fait 
briller  à  vos  yeux  l'éclair  pour  vous  inspirer  la 
crainte  et  l'espérance  ;  qu'il  fait  descendre  du 

I  Leurs  compagnons ,  c'est^i-dire ,  les  idoles  qu'ils  as- 
■odalentà  Dieu. 


CHAPITRE  XXX. 
ciel  l'eau  avec  laquelle  il  rend  la  vie  à  la  terre 
naguère  morte.  Il  y  a  dans  ceci  des  signes  pour 
les  hommes  intelligents. 

24.  C'en  est  aussi  un,  que,  par  son  ordre,  le 
ciel  et  la  terre  subsistent.  Puis,  quand  il  vous 
appellera  de  la  terre,  vous  en  sortirez  tout  à  coup. 

25.  A  lui  appartient  tout  ce  qui  est  dans  les 
cieux  et  sur  la  terre,  tout  lui  est  soumis. 

26.  C'est  lui  qui  produit  la  création  et  qui  la 
fera  rentrer  dans  son  sein;  cela  lui  est  facile.  Lui 
seul  a  le  droit  d'être  comparé  à  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  élevé  dans  les  cieux  et  sur  la  terre. 

27.  Il  vous  propose  des  exemples  tirés  de  vous- 
mêmes.  Prenez- vous  vos  esclaves,  que  vos  mains 
vous  ont  acquis,  pour  vos  associés  dans  la 
jouissance  des  biens  que  nous  vous  avons  don- 
nés, au  point  que  vos  portions  soient  égales? 
Avez -vous  pour  eux  cette  déférence  que  vous 
avez  pour  vous?  C'est  ainsi  que  nous  exposons 
nos  enseignements  aux  hommes  doués  d'intelli- 
gence. 

28.  Non  ;  seulement  les  méchants  suivent  leurs 
passions  sans  discernement.  Et  qui  dirigera  ce- 
lui que  Dieu  a  égaré?  qui  peut  lui  servir  de 
protecteur? 

29.  Élève  donc  ton  front  vers  la  religion  or- 
thodoxe, qui  est  l'institution  de  Dieu,  pour  la- 
quelle il  a  créé  les  hommes.  La  création  de  Dieu 
ne  peut  supporter  aucun  changemenis  c'est  une 
religion  immuable;  mais  la  plupart  des  hommes 
ne  l'entendent  pas. 

30.  Tournez- vous  vers  Dieu  et  craignez-le; 
observez  la  prière  et  ne  soyez  point  du  nombre 
des  idolâtres; 

31.  Du  nombre  de  ceux  qui  ont  fait  des  ses- 
sions et  se  sont  divisés  en  sectes.  Chaque  parti 
se  contente  de  sa  croyance. 

V2.  Lorsqu'un  malheur  les  atteint,  tournés 
vei-s  leur  Seigneur,  ils  crient  vers  lui;  puis,  qu'il 
leur  fasse  goûter  sa  miséricorde,  un  grand  nom- 
bre d'entre  eux  lui  donnent  des  associés. 

33.  C'est  pour  témoigner  leur  ingratitude  des 
bienfaits  dont  nous  les  avons  comblés.  Jouissez. 
Bientôt  vous  apprendrez  la  vérité, 

34.  Leur  avons-nous  envoyé  quelque  autorité 
qui  leurparle  des  divinités  qu'ils  associent  àDieu? 

35.  Quand  nous  faisons  goûter  aux  honmies 
les  bienfaits  de  notre  grâce,  ils  sont  dans  la  joie; 
mais  si  un  malheur  les  surprend  pour  puni- 
tion de  leurs  péchés ,  ils  se  désespèrent  tout  à 
coup. 

36.  N'ont-ils  pas  considéra  que  Dieu  distribue 
à  pleines  mains  la  nourriture  à  qui  il  veut,  et 
que  tantôt  il  la  mesure? 

37.  Donne  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû ,  à  ton 
proche ,  au  pauvre ,  au  voyageur.  Ceci  sera  plus 
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avantageux  à  ceux  qui  -vealent  obtenir  le  regard 
bienveillant  de  leur  Seigneur.  lis  seront  heu- 
reux. 

38.  Tout  ce  que  vous  donnerez  à  usure  pour 
augmenter  vos  biens ,  ne  vous  produira  rien  au- 
près de  Dieu.  Mais  tout  ce  que  vous  donnerez  en 
aumônes  pour  obtenir  les  regards  bienveillants 
de  Dieu ,  vous  sera  porté  au  double. 

39.  Dieu  vous  a  créés  et  il  vous  nourrit;  il 
vous  fera  mourir  et  puis  revivre.  Y  a-t-il  par- 
mi vos  compagnons  un  seul  qui  soit  en  état  d'en 
flaire  quoi  que  ce  soit?  Gloire  à  Dieu  !  il  >  «st  trop 
au-dessus  de  ce  qu'on  lui  associe. 

40.  Des  malheurs  ont  surgi  sur  la  terre  et  sur 
la  mer ,  en  punition  des  œuvres  des  hommes.  Ils 
leur  feront  goûter  les  fruits  de  quelques-uns  de 
leurs  méfaits ,  et  peut-être  se  convertiront-ils. 

41.  Dis -leur:  Parcourez  le  pays  et  voyez 
quelle  a  été  la  fin  de  ces  peuples  d'autrefois, 
dont  la  plupart  ont  été  incrédules. 

43.  Élève  ton  front  vers  la  religion  immuable 
avant  que  ce  jour  arrive  où  l'on  ne  pourra  plus 
s'éloigner  de  Dieu.  Alors  seront  séparés  en  deux 
partis, 

43.  Les  incrédules  portant  le  fardeau  de  leur 
incrédulité ,  et  ceux  qui  ont  pratiqué  le  bien  et 
préparé  leur  lit  de  repos. 

44.  Afin  que  Dieu  récompense  de  sa  généro- 
sité ceux  qui  ont  cru  et  fait  le  bien.  Il  n'aime 
point  les  infidèles. 

45.  C'est  un  des  signes  de  sa  puissance ,  qu'il 
envoie  les  vents  précurseurs  d'iieureuses  nou- 
velles ,  pour  faire  goûter  aux  hommes  les  dons 
de  sa  miséricorde;  qu'à  son  ordre  les  vaisseaux 
fendent  les  vagues ,  que  les  hommes  demandent 
des  richesses  à  sa  générosité.  Peut-être  serez- vous 
reconnaissants  envers  lui. 

46.  Avant  toi  nous  avons  envoyé  des  apûtres 
vers  chacun  de  ces  peuples ,  ils  se  présentèrent, 
munis  de  preuves  évidentes.  Nous  avons  tiré 
vengeance  des  coupables.  U  était  de  notre  devoir 
de  secourir  les  croyants. 

47.  Dieu  envoie  les  vents,  et  les  vents  sil- 
lonnent le  nuage.  Dieu  Fétend  dans  le  del  comme 
il  veut  ;  il  le  divise  en  fragments,  et  tu  vois  sor- 
tir la  pluie  de  son  sein  ;  et  lorsqu'à  la  fait  tomber 
sur  celui  qu'il  lui  plaît  d'entre  ses  serviteurs, 
ils  sont  dans  l'allégresse  ; 

48.  Eux  qui,  avant  qu'elle  tombât,  étaient 
dans  le  désespoir. 

49.  Tourne  tes  regards  sur  les  traces  de  la 
miséricorde  de  Dieu  ;  vois  comme  il  rend  la  vie 
à  la  terre  morte.  Ce  même  Dieu  fera  jrevivre  les 
morts;  ilesttout^puissant. 

50.  Mais  si  nous  envoyons  un  vent  brûlant, 
lOQt  à  coup  Ils  deviennent  ingrats. 


51.  0  Mohammed  I  tu  ne  pourras  fhlre  at- 
tendre ta  voix  aux  morts  ni  ta  prière  aux  sourds; 
ils  s'éloignent  et  se  détournent. 

53.  Tu  n'es  point  chargé  de  conduire  les 
aveugles  de  peur  qu'ils  ne  s'égarent.  Tu  ne  sau- 
rais te  faire  écouter  que  de  ceux  qui  croient  en 
nos  signes  et  qui  se  dévouent  entièrement  à  nous. 

53.  Dieu  vous  a  créés  dans  un  état  de  faiblesse. 
Après  la  faiblesse  il  vous  a  donné  la  force  ;  après 
la  force  il  ramène  la  faiblesse  et  les  cheveux 
blancs.  Il  crée  ce  qu'il  veut.  Il  est  le  savant ,  le 
puissant. 

54.  Le  jour  où  viendra  l'heure  y  les  coupables 
Jureront 

55.  Qu'ils  ne  sont  demeurés  qu'une  heure 
dans  les  tofnbeaux.  C'est  ainsi  qu'ils  mentaient 
sur  la  terre. 

56.  Mais  ceux  à  qui  la  science  et  la  foi  ftirent 
données,  leur  diront:  Vous  y  êtes  demeurés, 
selon  l'arrêt  du  livre  de  Dieu  ,  jusqu'au  jour  de 
la  résurrection.  Voilà  ce  jour ,  mais  vous  ne  le 
saviez  pas. 

57.  Ce  Jour-là  les  excuses  des  méchants  ne 
leur  serviront  à  rien  ;  ils  ne  seront  plus  invités  à 
se  rendre  agréables  à  Dieu. 

58.  Nous  avons  proposé  dans  ceKoran  toutes 
sortes  d'exemples.  Si  tu  leur  fais  voir  un  signe, 
les  incrédules  diront  t  Vous  n'êtes  que  des  Im- 
posteurs. 

59.  C'est  ainsi  que  Dieu  imprime  le  sceau  sur 
les  cœurs  de  ceux  qui  ne  savent  rien , 

60.  Et  toi,  Mohammed ,  prends  patience;  car 
les  promesses  de  Dieu  sont  véritables  ;  que  ceux 
dont  la  foi  est  incertaine  ne  te  communiquent 
pas  leur  légèreté. 


CHAPITRE  XXXI. 

LOKMAN. 
Donné  à  la  Meeqne.  —  34  Tefsett. 

Ju  nom  de  Dieu  clément  et  misérieardleiix* 

1 .  A.  L.  M.  Tels  sont  les  signes  du  livre  sage 

3.  Il  sert  de  direction  et  a  été  donné  par  la 
miséricorde  de  Dieu  à  ceux  qui  font  le  bien , 

8.  Qui  s'acquittent  exactement  de  la  prière, 
qui  font  l'aumûne  et  croient  fermement  à  la  vie 
future. 

4.  Ils  sont  dirigés  par  leur  Seigneur  et  il» 
sont  les  bienheureux. 

5.  U  est  des  hommes  qui  achètent  des  his- 
toires frivoles^'  pour  faire  dévier  par  elles  les 
hommes  du  sentier  de  Dieu  :  c'est  l'effet  de  leur 

I  Mohammed  a  fd  ed  vue  on  Arabe  piJen  qni  appona 
de  «on  Yoyage  en  Perse  des  livres  de  romans  persans. 

43 
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Ignorance,  elllsie  toarnent  en  dérision.  Une 
peine  ignominieuse  leur  est  préparée. 

6.  Quand  on  leur  relit  nos  enseignements, 
ils  s'en  détournent  avec  dédain  comme  s'ils  ne 
les  entendaient  pas,  comme  s'il  y  avait  un  poiàs 
dans  leurs  oreilles.  Annonce  à  ceux-là  un  châti- 
ment douloureux. 

7.  Ceux  qui  auront  cru  et  pratîgué  lés  bonnes 
oeQvres  kabiteront  les  jardins  de  délices. 

8.  Ils  y  demeureront  éternellement,  Dieu  je 
leur  a  promis  d'une  promesse  véritable  ;  il  est  le 
puissant ,  le  sage. 

9.  Il  a  créé  les  deux  et  la  terre  sans  colonnes 
visibles  ;  il  a  jeté  sur  la  terre  des  montagnes 
pour  qu'elles  se  meuvent  avec  vous;  il  Ta  remplie 
de  toutes  sortes  de  créatures.  Nous  fai^ns  des- 
cendre du  ciel  Teau ,  et  par  elle  nous  produisons 
chaque  couple  précieux. 

10.  C'est  la  création  de  Dieu  ;  maintenant  fei- 
tes-moivolr  ceqa*ont  fait  d^autres  que  Dieu.  Les 
méchants  sont  dans  un  égarement  évident. 

11.  Nous  donnâmes  à  Lokmau  la  sagesse  et 
nous  lui  dîmes  :  Sois  reconnaissant  en  \  ers  Dieu , 
car  celiii  qui  est  reconnaissant  Te  sera  à  son 
propre  avantage.  Celui  t[ùi  est  ingrat. . , .  Dieu 
petit  s*en  passer.  Dieu  est  riche  et  glorieux.^ 

12.  Lokman  dit  un  jour  à  son  ft)s  par  yoîe 
4'admonition  :  0  mon  enfant  I  n'associe  point 
à  Dieu  d'autres  divinités,  car  l'idolâtrie  est  unie 
méchanceté  énorme. 

1 3.  Nous  avons  recommandé  à  l'homme  ses 
père  et  mère  (  sa  mère  le  porte  dans  son  sein 
et  endure  peine  sur  peine,  il  n'est  sevré  qu^an 
bout  de  deux  ans).  Sois  reconnaissant  envers 
moi  et  envers  tes  parents.  Tu  retourheras  en  ma 
présence.  .    . 

14.  S'ils  t'engagent  à  m'assoçfej*  ce  que  tu  ne 
sais  pas ,  ne  lenr  obéisi  point  ;  comporte-toi  en- 
vers eux  honnêtement  dans  ce  monde ,  et  suis 
le  sentier  de  celui  qui  i^vi^lt,  i  mou  Vous  re- 
viendrez tous  à  moi  et  je  vous  redirai  ce  que 
vous  avez  fait. 

1 5.  0.  ^nop  enfant  !  cç  qujl, p'auratt .que.  le  et  que  i^'divîn|îlés que  yoi^ ioyoquçzen  dehoci 
poiàs  d'un  graii)  de  moi^tarde ,  fôt-il  c^ché  d.^s  de  lui  ne  ^pt'qpe  vanité.  Certes ,  Dieu  est  le 
un  rocher,  au  ç)el  ou  dan3  la  tcyççe posera, produit    sublime ,  le  grand.    ^  , 

au  grand  joî^r  par  l)ieu  ;  car  il  est  pénétrant  et        30.  Ne  yoïs-iii'pas  le  >;ais^ejjp  ypguer^ansja 
instruit  dç  tout.  ,  .  i,    .      .  mer  chargé  de  dons  ie  DÎiéu  ppui:  yiO^||,fai^e  voir 

16.  0  mon  enfant!  Observe  la  prière.,  ftç-    ses  enseignçi]aents?,j[|.y  a  dj^nj*  cçpi^ 4^  signet 
dpnne  la  conduite  honnête,  déÇ^pd^  çg  qgi^i  ^t    pour  tout  homme  constant,  recopnÀissa|[it^ 
malhonnête,  et suppoite avec patjej^ les, 0)1^        31.  Lorsque  les  flote  couvrent  îç.vaisïfpB 
qui  peuvent  t'atteindre.  C'est  la  conduite  néces-    comifiie  ^  dés  lénèTbres,^  fls  joyo^ent  DIeM  ai^ 
salre  dans  les  affaires  humaines..    ^    ;  -.^   ..     -      .         .i..-    ...^  ±.^ 

17.  Ne  te  tords  point  la  lèvre  de  dédai|i  ppur 
les  hommes  ;  ne  marche  point  fastueusement  sur    dans  ledoute.  Mais  qui  nïerà  nos  iôâiractoB,  si  ce 
la  terre,  car  Dieu  hait  tout  homme  arrogant,    n'est  le  pirtfde^ïïnJrj^U  ,.,  ^^  , . 
glorieux.                                                              32.  O  hommes' qui  m'écôutez  I  craignes  TOire 


18.  Marclîp'dûn 
a  plus  désagréable  des  voix  est 

celle  de  l'âne. 

19.  Ne  vpyez-vous'pas  que  Dieu  a  soumis  à 
votre  usage  tout  ce  qui  est  dans  les  cjeux  et  sur 
la  terre?  Il  a  versé  sur  vous  ses  bienfaits  évidents 
et  cachés.  Il  est  des  hommes  qui  disputent  de 
Dieu  sans  science ,  sans  guide ,  sans  livre  propre 
à  les  éclairer.  ,     .        ,       . 

20.  Lorsqu'on  leur  dit  ;  Suivez  ce  que  Biço 
vous  a  envoyé  d'en  haut,  ils  disent:  Nop$  sui- 
vrons pliitêt  ce  que  n<^us  avons  trouvé  chez  nos 
pères.  Et  si  Satan  les  invite  au  supplie^  du  ifen? 

21.  Celui  qui  se  résigne  entièrement  à  Diep 
est  juste  ,  il  a  saisi  une  anse  solide.  Le  terme  de 
toutes  choses  est  en  Dieu. 

22.  Que  l'incrédulité  de  l'incrédule  ne,t*afflige 
pas  ;  ils  reviendront  tous  à  nous ,  nous  leur  re- 
dirons leurs  œuvres.  Dieu  connaît  ce  que  1» 
cœurs  recèlent.  ^ 

23.  Nous  les  ferons  ^oùir  pendant  quelque 
temps ,  puis  nous  tes  contraindrons  à  subir  uo 
supplice  terrible. 

^4.,  Si  tu  leur  d^ms^ides  qui  a  créé  les  ciéoi, 
Ils  rebondit  :  C'e§t  Djeu.  .Dis-leur.  :  Gloire  a 
t)iéu  î  mais  la  plupart  dWtre  eux  ne  le  savent 
pas.  .      .         ' 

25.  À Tui  Appartient  tout  ce  qu^  est  dans  les 
ciéux  et  sur  la  terre.  Il  est  riche  fjt  gjlc^ieox.  • 

26.  Quand  tous  les  arbres  qui  ^nt  sur  la 
terre  deviendraient  des  plumes ,  quapd  tiipu  fo^ 
merait  des  sept  mers  un  océan  (venjyre,  la  pa- 
roles de  Dieu  ne  seraient  point  épuisées;  il  est 
puissant  et  sage. 

27.  Il  vous  a  crç^  comme  un  seul  indi^dji, 
il  vous  fera  ressusciter.  Djejoj  vojt  etj'ejitend  tout 

28.  Ne  vois-tu  pas  que  Dîèu  fait  entrer  le  jour 
dans  la  nuit  et  la  nuit  dans  le  jour?  il  vous  a as- 
sàjètti  le  soleil  eÇ  la  lune  ;  l'un  et  rautre.poqrsBi- 
vent  rpur  cours  j^us^u'auter^eiparqué.  ÏHeaest 
ihîstruît  de  tout  ce  que  vqus.  faites, 

29.  C'est  pçrceqpe  Diéq  est  la  vériçépéme, 


une  hï  sihéèrè j|\mais  aussitôt  qu j(^les  n^  af^y^ç^ 
renh'us  à  ïa  terre  fern^e ,  tel  d'eiji^  eifxilatt» 
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Seigdear ,  et  \MoQtez  le  jour  où  le  père  ne  satis- 
fera pas  pour  son  fils ,  ni  Tenfant  pour  son  père. 

33.  Les  promesses  de  Dieu  sont  véritables. 
Que  la  vie  de  ce  monde  ne  vous  éblouisse  pas; 
que  l'orgueil  ne  vous  aveugle  pas  sur  Dieu. 

34.  La  connaissance  de  Fbeure  est  auprès  de 
Dieu.  Il  fait  tomber  la  pluie.  Il  sait  ce  que  por- 
telftt  les  entrailles  des  mers;  il  sait.  L'homme  rie 
sait  point  ce  qui  lui  arrivera  demain;  rhommte 
ne  sait  dans  quelle  plage  il  mourra.  Dieu  seul  est 
savant  et  instruit 


CHAPITRE  XXXH. 
uadorâhon. 

Donné  à  la  Mecque.  —  dO  Versets. 

1.  A.  L.  M.  Cest  le  Seigneur  de  l'univers  qui 
a  fait  descendre  le  livre.  Il  n'y  a  point  de  doute 
(à-dessus. 

2.  Diront-ils  :  C'est  Mohammed  qui  l'a  in- 
venté? Non,  c'est  plutôt  la  vérité  venue  de  ton 
Seigneur  pour  que  tu  avertisses  un  peuple  qui 
n'a  point  eu  de  prophète  avant  toi,  et  pour  qu'ils 
soient  dirigés  dans  le  droit  chemin. 

8.  C'est  Dieu  qui  créa  les  cieux  et  la  terre  et 
tout  ce  qui  est  entre  eux ,  dans  Pespace  de  six 
Jours;  puis  il  alla  s'asseoir  sur  le^ne.  Vous 
n'avez  point  d'autre  patron  ni  d'intercesseur  que 
loi.  N'y  réftéchirez-vous  pas? 

4.  Il  gouverne  tout  depuis  le  ciel  Jusqu'à  la 
terre,  tout;  puis  tout  retournera  à  lui  au  jour 
dont  la  dui'4  sera  de  mille  années  de  votre 
èonipot. 

5.  Cest  lui  qui  connaît  les  choêes  viisiblës  et 
Invisibles,  le  puissant,  le  compatissant. 

6.  U  a  donné  la  perfection  à  tout  ce  ^'11  'a 
créé ,  et  a  formé  d'abord  l'homme  d'argile. 

7.  Puis  il  a  foit  dériver  sa  descendance  du 
sperme,  d'une  goutte  d'eau  sans  valeur. 

8.  Puis  il  lui  a  donné  son  complet  dévelop- 
pement et  lui  a  soufflé  son  esprit.  Il  vous  a  donné 
l'ouïe  et  la  Vue ,  le  cœur.  Que  vous  êtes  peu  re- 
connaissants I 

9.  Ils  disent:  Quand InoUs disparaîtrons sohs 
terre ,  reprendrons-nous  une  forme  nouvelle? 

1 0.  Ds  ne  croient  pas  qu'ils  comparaîtront  de- 
vant leur  Seigneur. 

1 1  •  I>is*leur  :  L^ange  de  la  mort,  qui  est  chargé 
de  vous,  vous  6tera  d'abord  la  vie,  puis  vous 
rMoumerez  à  Dieu. 

13.  Si  tu  pouvais  voir  comme  les  coupables 
WiBséront  leurs  tétés  devant  fciir  ^gneur  !  Ils 
s'écrieront  :  Seigneur ,  nous  avons  vu  et  nous 
avonsentetidu.  tAisse-iiotlsIrétotin^éi'  Wt^n  terre, 
nous  ferons  le  bien,  maintenant  nous  croyons  fe^ 
mement. 
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13.  Si  nous  avions  voulu,  nous  aurions  donné 
à  toute  âme  la  direction  de  son  chemin ,  mais  ma 
parole  est  véritable  :  nous  comblerons  la  gé- 
henne d'hommes  et  de  génies. 

14.  Goûtez  la  récompense  de  votre  oubli  de 
la  comparution  de  ce  jour.  Nous  aussi,  nous  vous 
avons  oubliés.  Goûtez  le  supplice  étemel  pour 
prix  de  vos  actions. 

15.  Ceux-là  croient  à  nos  miracles  qui,  lors- 
qu'on en  fait  mention ,  se  prosternent  en  signe 
d'adoration ,  célèbrent  les  louanges  de  leur  Sei- 
gneur ,  et  ne  sont  point  orgueilleux  ; 

1 6.  Dont  les  flancs  se  dressent  de  leurs  couches 
pour  invoquer  leur  Seigneur ,  de  crainte  et  d'es- 
pérance; qui  distribuent  en  aumônes  les  dons 
que  nous  leur  avons  accordés. 

17.  L'homme  ne  sait  pas  combien  de  joie  loi 
est  réservé  en  secret  pour  récompense  de  ses 
actions. 

18.  Celui  qui  a  cru  sera-t-il  comme  celui  qui 
s'est  livré  au  péché?  seront-ils  égaux  l'un  et 
l'autre? 

19.  Ceux  qui  ont  cru  et  qui  pratiquent  les 
bonnes  œuvres  auront  les  jardins  du  séjour  éter- 
nel pour  récompense  de  leurs  œuvres. 

20.  Pour  les  criminels,  le  feu  sera  leur  séjour. 
Chaque  fois  qu'ils  désireront  d'eu  sortir,  ils  y  se- 
ront ramenés.  On  leur  dira:  Goûtez  le  supplice 
duYeu  que  vous  traitiez  jadis  de  mensonge. 

21.  Nous  leur  ferons  prouver  une  peine  lé- 
gère dans  ce  monde  avant  de  leur  faire  essuyer 
le  grand  supplice  ;  peut-être  revendront  -  ils  à 
nous. 

33.  Qui  est  plus  coupable  que  celui  qui,  ayant 
été  averti  par  des  signes  de  Dieu,  s'en  détourne? 
Nous  nous  vengerons  des  coupables. 

23.  Nous  avons  donné  le  livre  à  Moïsow  Ne 
doute  point  qu'il  ait  eu  une  entrevue  avec  le  Sei- 
gneur. Nous  avons  fait  de  ce  livre  la  direction 
des  enfants  dlsraël. 

24.  Nous  avons  établi  parmi  eux  des  pontifes 
pour  les  conduire  suivant  nos  ordres,  après  qu'ils 
se  seront  montrés  persévérants ,  et  croyant  fer- 
mement à  nos  miracles. 

25.  Certes,  Dieu  prononcera  entre  vous  au 
jour  de  la  résurrection  dans  l'objet  de  vos  dis- 
putes. 

26.  Ignorent-ils  combien  de  générations  nous 
avons  anéanties  avant  eux  ?  Ils  foulent  cepen- 
dant les  anciennes  demeures  de  ces  peuples.  Il 
y  a  des  signes  dans  ceci.  Ne  l'entendent-ils  pas  ? 

27.  Ne  voient-ils  pas  comme  nous  poussons 
devant  nous  les  nuages  chargés  (feau  vers  te 
pays  stérile,  et  que  nous  faisons  germer  les  blés 
dont  ils  se  nourrissent,  eux  et  leurs  troupeaux? 
Ne  le  voient-ils  pas? 
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28  ils  demanderont  :  Quand  donc  viendra  ce 
dénoùment?  dites-le  si  vous  êtes  sincères. 

39.  Dis-leur  :  Au  jour  du  dénoûment  la  fol 
des  infidèles  ne  sera  d'aucun  usage.  On  ne  leur 
accordera  plus  de  délai. 

30.  Éloigne-toi  d'eux  et  attends.  Ils  attendent 
aussi. 

CHAPITRE  XXXIÏI. 

LES  CONFÉDÉRÉS. 

Donné  à  Médfne.  —  71  versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux, 

1.  0  prophète!  crains  Dieu  et  n'écoute  point 
les  infidèles  et  les  hypocrites.  Dieu  est  savant  et 
sage. 

2.  Suivez  plutôt  ce  qui  a  été  révélé  par  Dieu. 
H  connaît  vos  actions. 

8.  Mets  ta  confiance  en  Dieu  ;  sa  protection 
TOUS  suffira 

4 .  Dieu  n  oas  donné  deux  coeurs  à  Thomme  ; 
il  n*a  pas  ace  dé  à  vos  épouses  le  droit  de  vos 
mères,  ni  à  vos  t«is  adoptifs  ceux  de  vos  enfants. 
Ces  mots  ne  sont  que  dans  votre  bouche.  Dieu 
seul  dit  la  vérité  et  dirige  dans  le  droit  chemin. 

ô.  Appelez  vos  fils  adoptifs  du  nom  de  leurs 
pères,  ce  sera  plus  équitable  devant  Dieu.  Si  vous 
ne  connaissez  pas  leurs  pères,  qu'ils  soient  vos 
frères  en  religion  et  vos  compagnons;  vous  n'êtes 
pao  coupables  si  vous  ne  le  savez  pas;  mais  c*est 
un  péché  que  de  le  faire  sciemment.  Dieu  est 
plein  de  bonté  et  de  miséricorde. 

6.  Le  prophète  aime  les  croyants  plus  qu'ils 
ne  s'aiment  eux-mêmes;  ses  femmes  sont  leurs 
mères.  Ses  parents  seront  plus  honorablement 
cités  dans  le  livre  de  Dieu  que  ceux  qui  com- 
battent pour  la  foi  et  qui  ont  émigré;  mais  tout 
le  bien  que  vous  ferez  à  vos  proches  y  sera 
écrit. 

7.  Souviens-toi  que  nous  avons  contracté  un 
pacte  avec  les  prophètes  et  avec  toi ,  ô  Moham- 
med I  ainsi  qu'avec  Noé,  et  Abraham ,  et  Moïse, 
et  Jésus,  fils  de  Marie;  nous  avons  formé  une 
alliance  ferme, 

-  8.  Afin  que  Dieu  puisse  interroger  ceux  qui 
disent  la  vérité  au  sujet  de  la  vérité;  car  il  a 
préparé  un  châtiment  terrible  pour  les  infidèles. 

9.  O  croyants!  souvenez- vous  des  bienfaits 
de  Dieu  envers  vous ,  lorsque  l'armée  ennemie 
fondait  sur  vous,  et  que  nous  envoyâmes  contre 
eux  un  vent  et  des  milices  invisibles.  Dieu  a  vu 
ce  que  vous  faisiez. 

10.  Lorsqu'ils  fondaient  sur  vous  d'en  haut  et 
d'en  bas,  lorsque  vos  regards  furent  troublés  et 
que  vos  cœurs  étaient  prêts  à  vous  quitter,  vous 
formiez  alors  des  conjectures  coupables. 


1 1 .  Les  fidèles  furent  mis  à  l'épreuve  et  treno- 
blèrent  de  frayeur. 

13.  Lorsque  les  hypocrites  et  ceux  dont  le 
cœur  est  atteint  d'une  maladie  vous  disaient  que 
Dieu  vous  avait  fait  uue  fausse  promesse; 

13.  Lorsqu'une  partie  d'entre  eux  disait:  O 
habitants  de  lathub  '  !  il  n'y  a  point  ici  d'asile 
pour  vous;  retournez  plutôt  chez  vous,  une 
partie  d'entre  vous  demanda  au  prophète  la  per- 
mission de  se  retirer,  en  disant:  Nos  maisons 
sont  sans  défense;  mais  ils  n'avaient  d'autre  in- 
tention que  de  fuir. 

1 4.  Si  dans  cet  instant  l'ennemi  fût  entré  dans 
Médine  et  leur  eût  proposé  d'abandonner  les 
croyants  et  même  de  les  combattre,  ils  y  au- 
raient consenti  ;  mais  dansée  cas  ils  n'y  seraient 
restés  que  très-peu  de  temps. 

1 6.  Ils  avaient  précédemment  promis  à  Dieu 
de  ne  point  déserter  leur  poste.  On  examinera 
un  jour  votre  conduite  dans  l'observance  de  l'en- 
gagement. 

16.  Dis  :  La  fuite  ne  vous  servira  à  rien  si 
vous  fuyez  la  mort  ou  le  carnage;  si  Dieu  vou- 
lait, il  ne  vous  ferait  jouir  de  ce  monde  qu^in 
court  espace  de  temps. 

17.  Dis  :  Qui  est  celui  qui  vous  donnera  un 
abri  contre  Dieu,  s'il  veut  vous  affliger  d'un  mal- 
heur, ou  s'il  veut  vous  témoigner  sa  miséri- 
corde? Vous  ne  trouverez  contre  lui  ni  patron 
ni  protecteur. 

18.  Dieu  connaît  bien  ceux  d'entre  vous  qui 
empêchent  les  autres  de  suivre  le  prophète,  qoi 
disent  à  leurs  frères  :  Venez  à  nous,  car  nous 
combattons  peu; 

1 9.  C'est  par  jalousie  envers  vous  ;  mais  lors- 
que la  peur  s'en  empare,  tu  les  vois  chercher  da 
secours,  et  rouler  les  yeux  comme  celui  qu'envi- 
ronnent les  ombres  de  la  mort.  Que  ta  frayeor 
se  dissipe;  voilà  qu'ils  vous  déchirent  de  leurs 
langues,  envieux  des  bienfaits  qui  vous  atten- 
dent. Ces  hommes  n'ont  pas  de  foi.  Dieu  rendra 
leurs  œuvres  nulles.  Cela  lui  est  facile. 

20.  Ils  s'imaginaient  que  les  confédérés  ne 
s'éloigneraient  pas,  et  ne  lèveraient  pas  lesi^; 
si  les  confédérés  reviennent  encore ,  ils  désire- 
raient de  vivre  alors  avec  les  Arabes  scénJtes, 
et  de  s'instruire  de  vos  affaires;  quoiqu'ils  fus- 
sent avec  vous ,  ils  étaient  peu  enclins  à  com- 
battre. 

21.  Vous  avez  un  excellent  exemple  dtfis 
votre  prophète;  un  exemple  pour  tous  ceux  qui 
espèrent  en  Dieu  et  croient  au  jour  dernier;  qw* 
y  pensent  souvent. 

22.  Quand  les  croyants  virent  les  eonfédérés, 
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ils  s^écrièrcnt  :  Voici  ce  que  Diea  et  son  apAtre 
VOQ8  ODt  promis.  Dieu  et  son  apôtre  ont  dit  la 
vérité;  cela  servit  à  rafTermir  leur  foi  et  leur  ré- 
signation. 

23.  Il  est  parmi  les  fidèles  des  hommes  qui 
accomplissent  strictement  leurs  engagements 
envers  Dieu;  plusieurs  d'entre  eux  ont  fourni 
leur  carrière,  beaucoup  d'autres  attendent  le 
terme  de  leurs  Jours  et  n'ont  point  violé  leur 
promesse  par  le  moindre  écart. 

d4.  Dieu  récompensera  les  hommes  fidèles  à 
leurs  engagements;  11  punira  les  hypocrites  s'il 
le  veut,  ou  bien  il  leur  pardonnera;  car  Dieu  est 
enclin  à  pardonner  et  à  avoir  pitié. 

25.  Dieu^  dans  sa  colère,  repoussa  4es  infi- 
dèles; ils  n'obtinrent  aucun  avantage.  Dieu  a 
suffi  pour  protéger  les  croyants  dans  le  combat. 
[1  est  fort  et  puissant. 

26.  Il  a  fait  que  les  Juifs  qui  assistaient  les 
confédérés  sortirent  de  leurs  forteresses  ;  il  a  jeté 
dans  leurs  cœurs  la  terreur  et  le  désespoir  ;  vous 
en  avez  tué  une  partie,  vous  en  avez  réduit  en 
captivité  une  autre.  Dieu  vous  a  rendus  héritiers 
de  leur  pays,  de  leurs  maisons  et  de  leurs  ri- 
chesses; du  pays  que  vousn*aviez  jamais  foulé 
jusqu'alors  de  vos  pieds.  Dieu  est  tout-puissant. 

27.  0  prophète  !  dis  à  tes  femmes  :  Si  vous  re- 
cherchez la  vie  d'ici- bas  avec  sa  pompe ,  venez, 
je  vous  accorderai  une  belle  part  et  un  congé  ho- 
norable; mais  si  vous  recherchez  Dieu  et  son 
apôtre ,  ainsi  que  la  vie  future.  Dieu  a  préparé 
des  récompenses  magnifiques  à  celles  qui  prati- 
quent la  vertu. 

28.  0  femmes  du  prophète  I  si  l'une  d'entre 
vous  se  rend  coupable  de  la  fornication  qui  soit 
prouvée,  Dieu  portera  sa  peine  au  double;  c'est 
facile  à  Dieu. 

29.  Celle  qui  croira  fermement  en  Dieu  et  à 
son  apôtre,  qui  pratiquera  la  vertu,  sera  récom- 
pensée du  double  de  ses  bonnes  œuvres;  nous 
vous  réservons  une  belle  part  au  paradis. 

80.  O  femmes  du  prophète  !  vous  n'êtes  point 
comme  les  autres  femmes;  si  vous  craignez  Dieu, 
ne  montrez  pas  trop  de  complaisance  dans  vos 
paroles,  de  peur  que  l'homme  dont  le  cœur  est 
atteint  d'une  infirmité  ne  conçoive  de  la  passion 
pour  vous.  Tenez  toujours  un  langage  décent. 

SI.  Restez  tranquilles  dans  vos  maisons,  et 
n*étalez  pas  le  luxe  des  temps  de  l'ignorance  ; 
observez  les  heures  de  la  prière  ;  faites  l'aumône; 
obéissez  à  Dieu  et  à  son  apôtre.  Dieu  ne  veut 
qu'éloigner  de  vous  l'abomination  de  la  vanité, 
et  vous  assurer  une  pureté  parfaite. 

M.  Pensez  souvent  aux  versets  que  l'on  relit 
cliex  vous,  et  à  la  sagesse  révélée  dans  le  Koran. 
Diea  voit  tout;  il  est  instruit  de  vos  actions. 
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33.  Les  hommes  et  les  femmes  qui  se  résignent, 
les  hommes  et  les  femmes  qui  croient,  les  per- 
sonnes pieuses  des  deux  sexes ,  les  personnes 
justes  des  deux  sexes ,  les  personnes  des  deux 
sexes  qui  supportent  tout  avec  patience,  les 
humbles  des  deux  sexes,  les  hommes  et  les  fem- 
mes qui  font  l'auipône,  les  personnes  des  deux 
sexes  qui  observent  le  jeûne,  les  personnes  chastes 
des  deux  sexes ,  les  hommes  et  les  femmes  qui 
se  souviennent  de  Dieu  à  tout  moment,  tous  ob- 
tiendront le  pardon  de  Dieu  et  une  récompense 
généreuse. 

34.  Il  ne  convient  pas  aux  croyants  des  deux 
sexes  desuivre  leur  propre  choix ,  si  Dieu  et  son 
apôtre  en  ont  décidé  autrement.  Quiconque 
désobéit  à  Dieu  et  à  son  apôtre,  est  dans  un  éga- 
rement manifeste. 

35.  0  Mohammed!  tu  as  dit  un  jour  à  cet 
homme  envers  lequel  Dieu  a  été  plein  de  bonté, 
et  qu'il  a  comblé  de  ses  faveurs  :  Garde  ta  femme 
et  crains  Dieu  ;  et  tu  cachais  dans  ton  cœur  ce 
que  Dieu  devait  bientôt  mettre  au  grand  jour. 
Il  était  cependant  plus  juste  de  craindre  Dieu. 
Mais  lorsque  Zeid  prit  un  parti  et  résolut  de  ré- 
pudier sa  femme,  nous  te  l'untroes  par  mariage, 
afin  que  ce  ne  soit  pas  pour  les  croyants  un  crime 
d'épouser  les  femmes  de  leurs  fils  adoptifs  après 
leur  répudiation.  Le  précepte  divin  doit  avoir 
son  exécution. 

86.  Il  n'y  a  point  de  crime  de  la  part  du  pro- 
phète d'avoir  accepté  ce  que  Dieu  lui  accordait 
conrormément  aux  lois  établies  avant  lui.  (  Les 
arrêts  de  Dieu  sont  fixés  d*avance) 

37.  Par  des  apôtres  porteurs  de  ses  messages, 
qui  le  craignaient  et  ne  craignaient  nul  autre  que 
lui.  Dieu  est  instruit  de  tout. 

38.  Mohammed  n'est  le  père  d*aucun  de  vous. 
Il  est  renvoyé  de  Dieu  et  le  sceau  des  prophètes. 
Dieu  connaît  tout. 

39.  0  croyants!  répétez  souvent  le  nom  de 
Dieu  et  célébrez-le  matin  et  soir. 

40.  Il  a  de  la  bienveillance  pour  vous;  8es 
anges  intercèdent  pour  vous,  afin  que  vous  pas- 
siez des  ténèbres  à  la  lumière  ;  il  est  miséi*icor- 
dieux  envers  les  vrais  croyants. 

41.  La  salutation  qn*ils  recevront  au  jour  où 
ils  comparaîtront  devant  lui  sera  ce  mot  :  Paix, 
11  leur  a  préparé  en  outre  une  récompense  ma* 
gninque. 

42.0  prophète  I  nqus  t'avons  envoyé  pour  être 
témoin ,  pour  annoncer  nos  promesses  et  nos 
menaces. 

43.  Tu  appelles  les  hommes  à  Dieu,  tu  es  le 
flambeau  lumineux. 

44.  Annonce  aux  croyants  les  trésors  de  la 
nnmificence  divine. 
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45.  N'écoute  ni  les  infidèles  ni  les  hypocrites. 
Ne  les  opprime  pas  cependant.  Mets  ta  confiance 
en  Bien.  Le  patroaage  de  Bien  te  suffira. 

46.  G  croyants!  si  tous  répudiez  une  femme 
Adèle  avant  d'avoir  eu  commerce  avec  elle ,  ne 
là  retenez  point  an  delà  du  terme  prescrit.  Don- 
iiez*lui  ce  que  la  loi  ordonne,  et  renvoyez-la  avec 
honnêteté. 

47.  O  prophète!  il  t'est  permis  d'épouser  les 
femmes  que  tu  auras  dotées ,  les  captives  que 
Dieu  a  ftût  tomber  entre  tes  mains,  les  filles  de 
tes  oncles  et  de  tes  tantes  maternels  et  pater- 
nels qui  ont  pris  la  fuite  avec  toi,  et  toute  femme 
fidèle  qui  livrera  son  coeur  au  prophète,  si  le 
prophète  veut  l'épouser.  C'est  un  privilège  que 
nous  f  accordons  sur  les  autres  croyants. 

48.  Nous  connaissons  les  lois  de  mariage  que 
nous  avons  établies  pour  les  croyants.  Ne  crains 
point  de  te  rendre  coupable  en  usant  de  tes 
droits.  Dira  est  indulgent  et  miséricordieux. 

49.  Tu  peux  à  ton  gré  accorder  ou  refuser  tes 
embrassements  à  tes  femmes.  11  t'est  permis  de 
recevoir  dans  ta  couche  celle  que  tu  en  avais  re- 
Jetée,  afin  de  ramener  la  joie  dans  un  cœur  affligé. 
Tu  ne  seras  coupable  d'aucun  péché  en  agissant 
ainsi  ;  mais  il  serait  plus  convenable  qu'elles 
fessent  toutes  satisfaites, qu'aucune  d'elles  n'eût 
à  se  plaindre,  que  chacune  reçût  de  toi  ce  qui 
peut  la  contenter.  Dieu  connaît  ce  qui  est  dans 
vos  CQBurs;  il  est  savant  et  humain. 

50.  Il  ne  f  est  pas  permis  de  prendre  d'autres 
femmes  que  celles  que  tu  as ,  ni  de  les  échanger 
contre  d'autres,  quand  même  leur  beauté  te 
charmerait,  à  l'exception  des  esclaves  que  peut 
aequérir  ta  droite.  Dieu  voit  tout. 

51.0  croyants?  n'entrez  point  sans  permis- 
sion dans  la  maison  du  prophète,  excepté  lors- 
qu'il vous  invite  à  sa  table.  Rendez-vous-y  lors- 
que vous  y  êtes  appelés.  Sortez  séparément  après 
le  repas  et  ne  prolongez  point  vos  entretiens , 
vous  l'offenseriez.  Il  rougirait  de  vous  le  dire; 
mais  Dieu  ne  rougit  point  de  la  vérité.  Si  vous 
avez  quelque  demande  à  faire  à  ses  femmes , 
faites-la  à  travers  un  voile;  c'est  ainsi  que  vos 
cœurs  et  les  leurs  se  conserveront  en  pureté. 
Evitez  de  blesser  l'envoyé  de  Dieu.  N'épousez 
Jamais  les  femmes  avec  qui  il  aura  eu  commerce; 
ce  serait  grave  aux  yeux  de  Dieu. 

52.  L'action  que  vous  produisez  au  grand 
jour,  celle  que  vous  ensevelissez  dans  l'ombre, 
sont  également  dévoilées  à  ses  yeux. 

53.  Vos  épouses  peuvent  se  découvrir  devant 
leurs  pères,  leurs  enfants,  leurs  neveux  et  leurs 
femmes ,  et  devant  leurs  esclaves.  Craignez  le 
Seigneur,  il  est  le  témoin  de  toutes  vos  actions. 

54.  Dieu  et  les  anges  sont  propices  au  pro- 
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phète.  Croyants  I  adressez  pour  lui  vos  prières 
au  Seigneur,  et  prononcez  son  nom  avec  saluta- 
tion. 

55.  Ceux  qui  offenseront  Dieu  et  son  envoyé 
seront  maudits  dans  ce  monde  et  dans  l'autre, 
et  dévoués  au  supplice  ignominieux. 

56.  Quiconque  blessera  injustement  la  répu- 
tation des  fidèles  sera  coupable  d'un  mensonge 
et  d'un  crime. 

57.  Q  prophète!  prescris  à  tes  épouses,  a  tes 
filles  et  aux  fenunes  des  croyants, d'abaisser  un 
voile  sur  leur  visage.  Il  sera  la  marque  de  leur 
vertu  et  un  frein  contre  les  propos  des  hommes. 
Dieu  est  indulgent  et  miséricordieux. 

58.  Si  les  hypocrites,  les  hommes  dont  le  cceur 
est  atteint  d'une  maladie,  ne  se  corrigent  pas, 
nous  t'assisterons  contre  eux,  et  Médine  les 
verra  bientôt  disparaître;  ils  ne  seront  plus  tes 
voisins,  excepté  un  très-petit  nombre. 

59.  En  quelque  lieu  qu'ils  soient ,  ils  seront 
couverts  de  malédictions;  on  les  tuera  partout 
où  on  les  trouvera. 

60.  Telle  a  été  la  conduite  de  Dieu  envers  les 
hommes  qui  les  ont  précédés.  Tu  ne  trouveras 
aucun  changement  dans  la  conduite  de  Dieu. 

61.  Ils  te  demanderont  quand  viendra  Theare. 
Réponds  :  La  connaissance  de  l'heure  est  cbex 
Dieu  ;  et  qui  peut  te  dire  si  l'heure  n'est  p^  im- 
minente? 

63.  Il  a  maudit  les  infidèles  et  les  amenacésdn 
feu. 

63.  Ils  y  demeureront  éternellement  sans  io- 
tercesseurs  et  sans  secours. 

64.  Le  jour  où  ils  tourneront  leurs  regards  sur 
les  flammes ,  ils  s'écrieront  :  Fasse  le  ciel  qoe 
nous  eussions  obéi  à  Dieu  et  au  prophète  ! 

65.  Seigneur  I  nous  avons  suivi  nos  princes  et 
nos  chefs,  et  ils  nous  ont  écartés  du  droit  che- 
min. 

6(9.  Seigneur  I  redouble  l'horreur  de  leurs  sup- 
plices ,  accable-les  de  ta  malédiction. 

67.  0  croyants  !  ne  ressemblez  pas  à  ceux  qui 
offensèrent  Moïse;  Dieu  le  lava  de  leurs  calom- 
nies, et  lui  donna  une  place  distinguée  dans  te 
ciel. 

68.  0  croyants  I  craignez  le  Seigneur  ;  parlei 
avec  droiture. 

69.  Dieu  accordera  un  mérite  à  vos  actions  et 
effacera  vos  fautes.  Celui  qui  obéit  à  Dieu  et  a 
sou  apôtre  jouira  de  la  félicité  suprême. 

70.  Nous  avons  proposé  la  foi  au  ciel ,  à  la 
terre,  aux  montagnes;  ils  n'ont  osé  la  rece>t)ir. 
Ils  tremblaient  de  recevoir  ce  fardeau.  L'homnie 
s'en  chargea ,  et  il  est  devenu  injuste  et  in- 
sensé. 

71.  Dieu  punira  les  hypocrites  des  deux  seic» 
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et  les  idolâtres  des  deux  sexes.  Il  pardonnera 
aux  ^dèles,  pa)^  qu'il  est  clément  et  miséri- 
cordieux. 

CHAPITRE  XXXIV. 

SABA.. 

Donné  à  la  Mecque.  —  54  vewete. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux, 

1.  Louange  à  Dieu,  à  qui  appartient  tout  ce 
qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la  terre.  Les  louan- 
ges dans  l'autre  monde  lui  appartiennent  aussi; 
il  est  le  sage,  Finstruit. 

2.  Il  sait  ce  qui  entre  dans  la  terre  et  ce  qui 
en  sort  ;  ce  qui  descend  du  ciel  et  ce  qui  y 
monte.  Il  est  le  compatissant,  Tlndulgent. 

8.  Les  incrédules  disent  :  L'heure  ne  viendra 
pas.  Réponds  :  Certes,  elle  viendra,  J'en  Jure 
par  le  Seigneur.  Celui  qui  connaît  les  choses  ca- 
chées ,  le  poids  d'un  atome,  rien  de  ce  qu'il  y  a 
de  plus  petit  ou  de  plus  grand  dans  les  cieux  et 
sur  la  terre  n'échappe  à  sa  connaissance.  Il  n'y 
a  rien  qui  ne  soit  inscrit  dans  le  livre  évi- 
dent, 

4.  Afin  qu'il  récompense  ceux  qui  ont  cru  et 
pratiqué  les  bonnes  œuvres.  A  eux  le  pardon  et 
une  subsistance  généreuse. 
*  5.  Ceux  qui  s'efforcent  de  rendre  nuls  nos 
enseignements ,  recevront  le  châtiment  d'un 
supplice  douloureux. 

6.  Ceux  qui  ont  reçu  la  science  voient  bien 
que  le  livre  qui  t'a  été  envoyé  d'en  haut  par  ton 
Seigneur  est  la  vérité  ;  qu'il  conduit  dans  le  sen- 
tier du  puissant,  du  glorieux. 

7.  Les  incrédules  disent  à  ceux  qu'ils  ren- 
contrent :  Voulez-vous  que  nous  vous  montrions 
rhomme  qui  vous  prédit  que  lorsque  vous  aurez 
été  déchirés  et  rongés  en  tout  sens ,  vous  serez 
ensuite  revêtus  d'une  formte  nouvelle? 

8.  Ou  il  a  inventé  un  mensonge  contre  Dieu, 
ou  il  est  démoniaque.  Dis  plutôt  :  Ceux  qui  ne 
croient  point  à  la  vie  future  seront  dans  le  sup- 
plice et  dans  un  égarement  sans  terme. 

9.  Ne  voient-ils  pas  ce  qui  est  devant  eux  et 
derrière  eux?  le  ciel  et  la  terre?  Si  nous  voulions, 
nous  pourrions  les  faire  engloutir  par  la  terre  en- 
tr'ouverte ,  ou  faire  tomber  sur  leurs  têtes  un 
fragment  du  ciel.  Dans  ceci  il  y  a  un  signe 
pour  tout  serviteur  capable  de  se  convertir. 

10.  Nous  leur  avons  accordé  un  don  précieux. 
Nous  dîmes  :  0  montagnes  et  oiseaux  !  alternez 
avec  lui  dans  ses  chants.  Nous  avons  amolli  le 
fer  entre  ses  mains  :  fais-en  des  cottes  complètes 
et  observe  bien  la  proportion  des  mailles.  Fai- 
tes le  bien,  car  Je  vois  vos  actions. 

1 1 .  Nous  assujettîmes  le  vent  à  Salomon.  Il 


soufQait  un  mois  le  matin  et  un  mois  fe  soir. 
Nous  fîmes  (couler  pour  lui  une  fontaine  d'tti- 
rain.  Les  génies  travailliaient  sous  ses  yeux,  pa^ 
la  permission  du  Seigneur,  et  quiconque  s'écir- 
tait  de  nos  ordres  était  Hvré  au  supplice  de 
l'enfer. 

12.  Ils  exécutaient  pour  lui  toute  sorte  de 
travaux,  des  palais,  des  statues,  des  plateaux 
larges  comme  des  bassfins,  des  chaudrons  solide- 
ment étaycs  comme  des  montagnes.  0  famille 
de  David  !  travaillez  en  rendant  des  actions  de 
grâces.  Qu'il  y  a  peu  d'hommes  reconnaissants 
parmi  mes  serviteurs  ! 

1 3.  Lorsque  nous  eûmes  décidé  qu'il  mourût* 
un  reptile  de  la  terre  l'apprit  le  premier  aux 
génies;  il  rongea  le  bâton  qui  étayait  son  cada- 
vï-e;  lorsqu'il  tomba,  les  génies  reconnurent 
que,  s'ils  avaient  pénétré  le  mystère,  ils  ne  se- 
raient pas  restés  aussi  longtemiAs  dans  cette 
peine  avilissante. 

14.  Les  habitants  de  Saba  avaient,  dans  le 
pays  qu'ils  habitaient,  un  signe  céleste  :  deux 
jardins,  à  droite  et  à  gauche.  Nous  leur  dîmes  : 
Mangez  de  la  nourriture  que  vous  donne  votre 
Seigneur;  rendez-lui  des  actions  de  grâces. Vous 
avez  une  contrée  charmante  et  un  Seigneur  m- 
dulgcnt. 

16.  Mais  ils  se  détournèrent  de  la  vérité.  Nous 
envoyâmes  contre  eux  l'inondation  des  digues, 
et  nous  échangeâmes  leurs  deux  Jardins  contre 
deuK  autres  produisant  des  fruits  amers,  des 
tamarins  et  quelques  fruits  du  petit  lotus. 

10.  C'est  ainsi  que  nous  les  rétribuâmes  de 
leur  incrédulité.  Récompenserons  -  nous  ainsi 
d'autres  que  les  ingrats  ? 

17.  Nous  établîmes  entre  eux  et  les  villes  que 
nous  avons  bénies  des  cités  florissantes  ;  nous 
établîmes  à  travers  ce  pays  utie  route ,  et  nous 
dîmes  :  Voyagez  -  y  en  sûreté  le  jour  et  la 
nuit. 

18.  Mais  ils  dirent  :  Seigneur,  mets  une  plus 
grande  distance  entre  nos  chemins.  Ils  ont  agi 
injustement  envers  eux-mêmes.  Nous  les  rendî- 
mes la  fable  des  nations  et  nous  les  dispersâmes 
de  tous  côtés.  Il  y  a  dans  ceci  un  avertissement 
pour  tout  homme  qui  sait  souffrir  et  qui  est  re- 
connaissant. 

19.  Éblis  reconnut  qu'il  les  avait  bien  jugé». 
Tous  l'ont  suivi,  sauf  quelques  croyants. 

20.  Il  n'avait  cependant  aucun  pouvoir  sur 
eux;  seulement ,  nous  voulions  savoir  qui  d'en- 
tre eux  croira  à  la  vie  future  et  qui  en  doutent 
Ton  Seigneur  surveille  tout. 

21.  Dis-leur  :  Appelez  ceux  que  vous  croyez 
exister  outre  Dieu.  Ils  n'ont  pas  de  pouvoir  au 
ciel  ni  sur  la  terre ,  pas  même  pour  le  poids  d*ttn 
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atome.  Ils  n'ont  eu  aucune  part  à  leur  création, 
et  Dieu  ne  les  a  point  pris  pour  ses  aides. 

22.  L'intercession  de  qui  que  ce  soit  ne  servira 
à  rien ,  sauf  s'il  en  accorde  la  permission.  Ils  at- 
tendront Jusqu'au  moment  où  la  crainte  sera 
tmnnie  de  leurs  cœurs.  Ifs  diront  alors  :  Qu'est- 
ce  que  Dieu  a  dit  ?  On  leur  répondra  :  La  vérité. 
Il  est  le  sublime,  le  grand. 

23.  Dis-leur  :  Qui  est-ce  qui  vous  envoie  la 
nourriture  des  cieux  et  de  la  terre?  Dis  :  C'est 
Dieu.  Moi  et  vous,  nous  sommes  sur  le  droit  che- 
min ou  dans  l'égarement  évident. 

24.  On  ne  vous  demandera  point  compte  de 
nos  fautes,  ni  à  nous  non  plus  de  vos  actions. 

25.  Dis  :  Notre  Seigneur  nous  réunira  tous,  et 
prononcera  entre  nous  en  toute  Justice.  Il  est  le 
Juge  suprême,  le  savant. 

26.  Dis  :  Montrez-moi  ceux  que  vous  lui  avez 
acyoints  comme  associés.  Il  n'en  a  point.  Il  est  le 
puissant,  le  sage. 

27.  Nous  t'avons  envoyé  vers  les  hommes,  ô 
Mohammed!  pour  annoncer  et  menacer  à  la  fois. 
Mais  la  plupart  des  hommes  ne  savent  pas. 

28.  Ils  disent  :  Quand  donc  s'accomplira  cette 
promesse?  Dites  si  vous  êtes  sincères. 

29.  Dis-leur  :  On  vous  menace  du  Jour  que 
vous  ne  saurez  ni  reculer,  ni  avancer  d'un  seul 
instant. 

30.  Les  incrédules  disent  :  Nous  ne  croirons  ni 
à  ce  Koran  ni  aux  livres  envoyés  avant  lui.  Si  tu 
voyais  les  méchants  lorsqu'ils  seront  amenés  de- 
vant leur  Seigneur  et  se  renverront  des  repro- 
ches mutuels;  les  faibles  de  la  terre  diront  aux 
puissants  :  Sans  vous,  nous  aurions  été  croyants. 

31.  Et  les  puissants  répondront  aux  faibles  : 
Est-ce  nou^  qui  vous  avons  empêchés  de  suivre 
la  direction  quand  elle  vous  a  été  donnée?  Vous 
en  êtes  coupables  vous-mêmes. 

32.  Et  les  faibles  répondront  aux  puissants  : 
Non,  ce  sont  vos  ruses  de  chaque  jour  et  de  cha- 
que nuit ,  lorsque  vous  nous  commandiez  de  ne 
poiut  croire  à  Dieu  et  de  lui  donner  des  égaux. 
Tous  ils  cacheront  leur  dépit  à  la  vue  des  tour- 
ments Nous  chargerons  de  chaînes  le  cou  des 
infidèles.  Seraient-ils  rétribués  autrement  qu'ils 
n'ont  agi  ? 

33.  Nous  n'avons  pas  envoyé  un  seul  apôtre 
vers  une  cité  que  les  hommes  opulents  n'aient 
dit  :  Nous  ne  croyons  pas  à  sa  mission. 

34.  Ils  disaient  :  Nous  sommes  plus  riches  en 
biens  et  en  enfants  ;  ce  n'est  pas  nous  qui  subi- 
rons le  supplice. 

85.  Dis-leur  :  Mon  Seigneur  verse  à  pleines 
mains  ses  dons  à  qui  il  veut,  ou  les  mesure;  mais 
a  plupart  des  hommes  ne  le  savent  pas. 

86.  Ce  n'est  point  par  vos  richesses  ni  par  vos 
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enfants  que  vous  vous  placerez  plus  près  dé 
nous.  Il  n'y  a  que  ceux  qui  croient  et  pratiquent 
les  bonnes  œuvres  qui  en  auront  le  droit;  à  eux 
la  récompense  portée  au  double  pour  prix  de 
leurs  actions.  Ils  se  reposeront  en  sûreté  dans  les 
hautes  galeries  du  paradis. 

37.  Mais  ceux  qui  s'efforcent  d'effacer  nos 
enseignements  seront  livrés  au  supplice. 

38.  Dis  :  Mon  Seigneur  verse  à  pleines  mains 
ses  dons  sur  celui  qu'il  veut  d'entre  ses  servi- 
teurs ,  ou  les  mesure.  Tout  ce  que  vous  donne- 
rez en  aumône,  il  vous  le  rendra.  Il  est  le  meil- 
leur dispensateur. 

39.  Un  Jour  il  vous  rassemblera  tous ,  puis  il 
demandera  aux  anges  :  Est-ce  vous  qu'ils  ado- 
raient ? 

40.  Et  les  anges  répondront  :  Gloire  à  toi, 
tu  es  notre  patron  et  non  point  eux.  Us  adoraient 
plutôt  les  génies,  le  plus  grand  nombre  croit  eu 
eux. 

41.  Dans  ce  Jour-là,  nul  d'entre  vous  ne  sau- 
rait aider  un  autre  ni  lui  nuire.  Nous  dirons  aux 
infidèles  :  Goûtez  le  châtiment  du  feu  que  vous 
avez  Jadis  traité  de  mensonge. 

42.  Lorsqu'on  leur  récite  nos  enseignements , 
ils  disent  :  Cet  homme  ne  veut  que  nous  dé- 
tourner des  divinités  qu'adoraient  nos  pères. 
Us  diront  encore  :  Le  Koran  n'est  qu'un  men- 
songe forgé.  Quand  la  vérité  se  fait  clairement 
voir  a  eux ,  les  incrédules  disent  :  Ce  n'est  que 
de  la  magie  pure. 

43.  Avant  toi  nous  ne  leur  avions  donné  au- 
cun livre  ni  envoyé  aucun  apôtre. 

44.  Ceux  qui  les  ont  précédés  accusèrent  nos 
messagers  d'imposture.  Ceux-ci  n'ont  point  ob- 
tenu le  dixième  de  ce  que  nous  avions  accordé 
aux  autres,  et  ils  ont  traité  également  nos  mes- 
sagers d'imposture.  Que  mon  châtiment  a  été 
terrible  I 

45.  Dis-leur  :  Je  vous  engage  à  une  seule  chose. 
Présentez-vous  sous  l'invocation  de  Dieu ,  deux 
à  deux  ou  séparément,  et  considérez  bien  si  vo- 
tre compatriote  est  atteint  de  la  démonomanie; 
s'il  est  autre  chose  qu'un  apôlre  chargé  de  vous 
avertir  à  l'approche  du  supplice  terrible. 

46.  Dis-leur  :  Je  ne  vous  demande  pas  de  sa- 
laire ,  gardez  -  le  pour  vous.  Mon  salaire  n'est 
qu'à  la  charge  de  Dieu.  Il  est  témoin  de  toutes 
choses. 

47.  Dis  :  Dieu  n'envoie  qie  la  vérité  à  ses 
apôtres.  Il  connaît  parfaitement  les  choses  ca- 
chées. 

48.  Dis  :  La  vérité  est  venue ,  le  mensonge 
disparaîtra  et  ne  reviendra  plus. 

49.  Dis  :  Si  je  suis  dans  l'erreur,  Je  le  suis  à 
mon  détriment-,  si  Je  suis  dans  le  droit  diemin , 
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est 


f:^e$i  par  saite  de  ee  que  m*a  révélé  mon  Sei- 
gneur. U  entend  et  volt  tout;  il  est  proche /?ar- 
tiM. 

50.  Ah  1  si  tu  voyais  comme  ils  trembleront 
sans  trouver  d*asile,  et  comme  ils  seront  assaillis 
d'un  endroit  proche  I 

51.  Ils  diront  :  Voilà)  nous  avons  cru  en  lui. 
Et  comment  recevront-ils  la  foi  d'un  eudroitaussi 
éloigné  que  la  terre? 

52.  Eux  qui  ne  croyaient  pas  auparavant  et 
raillaient  les  mystères  de  loin  I 

53.  Un  intervalle  immense  s'interposera  entre 
eux  et  l'objet  de  leurs  désirs  ; 

54.  Ainsi  qu'il  en  fut  avec  leurs  semblables 
d'autrefois,  qui  étaient  dans  l'incertitude,  révo- 
quant tout  en  doute. 

CHAPITRE  XXXV. 

LES  ANGES  >. 

Dooné  à  la  Mecque.  —  46  rerseU. 

Ju  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Gloire  à  Dieu ,  créateur  des  deux  et  de  la 
terre  !  celui  qui  emploie  pour  messagers  les  anges 
à  deux,  trois  et  quatre  ailes.  II  ajoute  à  la  créa- 
tion autant  qu'il  veut;  il  est  tout-puissant. 

3.  Ce  que  Dieu ,  dans  sa  miséricorde ,  ouvre 
aux  hommes  de  ses  bienfaits ,  nul  ne  saurait  le 
renfermer,  et  nul  ne  saurait  leur  envoyer  ce  que 
Dieu  retient.  Il  est  le  puissant ,  le  sage. 

3.  0  hommes  I  souvenez -vous  des  bienfaits 
dont  Dieu  vous  a  comblés;  y  a-t-il  un  créateur 
autre  que  Dieu  qui  vous  nourrisse  des  dons  du 
ciel  et  de  la  terre  ?  Il  n'y  a  point  d'autres  dieux 
que  lui.  Pourquoi  donc  vous  en  détournez- vous? 

4.  S'ils  te  traitent  d'imposteur,  ô  Mohammed  I 
les  apôtres  qui  t'ont  précédé  ont  été  traités  de 
même  ;  mais  toutes  choses  reviendront  à  Dieu. 

5.  O  hommes  I  les  promesses  de  Dieu  sont  vé- 
ritables ;  que  la  vie  de  ce  monde  ne  vous  éblouisse 
pas  ;  que  la  vanité  ne  vous  aveugle  pas  sur  Dieu. 

6.  Satan  est  votre  ennemi  ;  regardez-le  comme 
votre  ennemi.  Il  appelle  ses  alliés  au  feu  de 
l'enfer. 

7.  Ceux  qui  ne  croient  pas  éprouveront  un 
supplice  terrible. 

8.  Ceux  qui  croient  et  qui  pratiquent  les  bonnes 
œuvres  obtiendront  le  pardon  et  une  récompense 
magnifique. 

9.  Celui  à  qui  on  a  présenté  de  mauvaises 
actions  sous  un  beau  jour,  et  qui  les  croit  belles, 
tera-t-il  comme  celui  à  qui  le  contraire  arri^je  ? 
Dieu  égare  celui  qu'il  veut,  et  dirige  celui  qu'il 
veut.  Que  ton  âme ,  6  Mohammed  1  ne  s'abtme 

'  Ce  livre  est  encore  uiiulé  le  Créateur.   . 


donc  point  dans  rafOictiOD  sur  leur  sort  Dieu 
connaît  leurs  actions. 

10.  C'est  Dieu  qui  envoie  les  vents  et  fait 
marcher  le  nuage.  Nous  le  poussons  vers  une 
contrée  mourante  de  sécheresse,  nous  en  vi- 
vifions la  terre  après  qu'elle  est  morte.  C'est 
ainsi  qu'aura  lieu  la  résurrection. 

1  ] .  Si  quelqu'un  désire  la  grandeur,  la  gran- 
deur appartient  tout  entière  à  Dieu.  Toute  bonne 
parole  et  toute  bonne  action  montent  vers  lui ,  et 
il  les  élève.  Ceux  qui  trament  de  mauvais  pro- 
jets recevront  un  châtiment  terrible.  Leurs  ma- 
chinations se  réduiront  à  rien. 

12.  Dieu  vous  a  d'abord  créés  de  poussière, 
puis  de  la  semence ,  ensuite  il  vous  a  divisés  en 
sexes  :  la  femelle  ne  porte  et  ne  met  rien  au 
monde  dont  il  n'ait  connaissance;  rien  n*est 
Ajouté  à  l'âge  d'un  être  qui  vit  longtemps  et 
rien  n'en  est  retranché  qui  ne  soit  consigné  dans 
le  livre.  Ceci  est  facile  à  Dieu. 

13.  Les  deux  mers  ne  se  ressemblent  point; 
Tune  est  d*eau  fraîche  et  douce ,  de  facile  alK 
sorption  ;  l'autre  d'eau  amère  et  salée.  Vous 
vous  nourrissez  de  viandes  fraîches  l'un  et  l'au- 
tre ,  et  vous  en  retii*ez  des  ornements  que  vous 
portez.  Vous  voyez  les  vaisseaux  fendre  les 
flots  pour  obtenir  des  richesses  de  la  faveur  de 
Dieu.  Peut-être  lui  rendrez-vous  des  allions  de 
grâces. 

14.  Il  fait  entrer  la  nuit  dans  le  jour  et  le 
jour  dans  la  nuit.  Il  vous  a  assujetti  le  soleil  et 
la  lune  ;  chacun  de  ces  astres  poursuit  sa  course 
jusqu'à  un  terme  marqué.  Tel  est  votre  Seigneur  ; 
l'empire  lui  appartient.  Ceux  que  vous  invoquez 
en  dehors  de  lui  ne  disposent  pas  même  de 
la  pellicule  qui  enveloppe  le  noyau  de  la  datte. 

1 5.  Si  vous  les  appelez ,  ils  n'entendront  point; 
s'ils  entendaient  vos  cris ,  ils  ne  sauraient  vous 
exaucer.  Au  jour  de  la  résurrection  ils  désa- 
voueront votre  alliance.  Et  qui  peut  t'instruire , 
si  ce  n'est  celui  qui  est  instruit  ? 

16.  0  hommes  I  vous  êtes  des  indigents  ayant 
besoin  de  Dieu ,  et  Dieu  est  riche  et  plein  de 
gloire. 

17.  S'il  le  veut ,  il  peut  vous  faire  disparaître 
et  former  une  création  nouvelle. 

18.  Ceci  n'est  point  difficile  à  Dieu. 

19.  Aucune  âme  portant  son  propre  fardeau 
ne  poitera  celui  d'une  autre ,  et  si  l'âme  sur- 
chargée demande  à  en  être  déchargée  d*une 
partie,  elle  ne  le  sera  point ,  même  par  son  pro- 
che. Tu  avertiras  ceux  qui  craignent  Dieu  dans  ^ 
le  secret  de  lekrs  cœurs  ^  et  qui  observent  la 
prière.  Quiconque  sera  pur,  le  sera  pour  son 
propre  avantage;  car  tout  doit  un  jour  revenir 

à  Dieu. 
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ao.  L*aveiig1e  et  celui  qui  voit  ne  sont  point  de 
tttme;  pas  ^s  que  iès  ténèbres  et  la  lumière , 
que  la  fraîcheur  de  Tombre  et  la  clialeur. 

ai.  Les  vivants  et  les  m<»rts  ne  sont  point  de 
même;  Dieu  se  fera  enterre  de  quiconque  il 
voudra;  et  toi,  tu  ne  peux  pas  te  ûtire  entendre 
dans  les  tombeaux.  Tu  n*es  diargé  que  de  prê- 
cher. 

32.  Nous  t'avons  envoyé  avec  une  mission 
vraie,  chargé  d'annoncer  et  d'avertir.  Il  n'y  a  pas 
en  une  seule  nation  où  il  n'y  ait  point  eu  d'apôtre. 

23.  S'ils  te  traitent  d'imposteur,  leurs  devan- 
ciers au3$i  ont  traité  d*imposteurs  les  apôtres 
qui  se  présentèrent  rounis^  de  signes  évidents , 
des  Écritures  et  du  livre  qui  éclaire  <. 

24.  J'ai  puni  ceux  qui  n'ont  point  cru,  et  quel 
terrible  châtiment  1 

25.  Ne  vois-tu  pas  que  Dieu  fait  descendre 
Teaq  du  ciel?  Par  elle  nous  produisons  des  fruits 
d'espèces  variées.  Dans  les  montagnes  il  y  a  des 
sentiers  blancs  et  rouges ,  de  couleurs  variées  ; 
il  y  a  dc^  corbeaux  noirs,  et,  parmi  les  liommes, 
les  reptiles  et  les  troupeaux ,  il  y  en  a  de  cou- 
leurs variées.  C'est  ainsi  que  les  plus  savants 
d'entre  les  serviteurs  de  Dieu  le  craignent.  Il  est 
puissant  et  indulgent. 

2Q.  Ceux  qui  récitent  le  livre  de  Dieu ,  qui 
observent  la  prière  et  font  l'aumône  des  biens 
que  nous  leur  donnons  en  secret  et  en  publie, 
doivent  compter  sur  un  fonds  qui  ne  manquera 
pas. 

27.  Dieu  soldera  leur  salaire,  ety^youtera 
^core  de  sa  grâce  ;  car  il  est  indulgent  et  re- 
cpnnaissant. 

28.  Ce  que  nous  t'avons  révélé  du  Koran  est 
la  vérité  même  ;  il  confirme  ce  qui  a  été  donné 
avant  sa  révélation.  Dieu  est  instruit  de  ce  que 
font  ses  serviteurs ,  et  il  voit  tout. 

29.  Nous  avons  ensuite  transporté  l'héritage 
du  livre  aux  élus  d'entre  nos  serviteurs.  Parmi 
eux  il  y  en  eut  qui  ont  agi  iniquement  envers 
eux-mêmes;  d'autres  flottaient  entre  les  deux  ; 
tel  çîitre  d'entre  eux  a  devancé,  dans  les  bonnes 
teuyres ,  tous  les  autres ,  avec  la  permission  de 
Dieu.  C'est  une  faveur  insigne. 

30.  n  seront  introduits  dans  les  jardins 
d*Éden ,  où  ils  seront  ornés  de  bracelets  d'or,  de 
perles ,  et  revêtus  de  robes  de  soie. 

31.  Ils  4iront:  Gloire  à  Dieu  qui  a  éloigné  de 
nous  l'affliction  I  Notre  Seigneur  est  indulgent 
et  reconnaissant. 

32.  Il  nous  a  donné,  par  un  effet  de  sa  grâce, 
rnospitalité  dans  l'habitation  étemelle ,  où  la 
{stigue  ne  nous  atteindra  pfùs,  où  la  langueur 
M  nous  saisira  point. 

*  Le  lifte  qui  éclaire,  c*est  l'Évangile. 


83.  Mais  le  feu  de  la  géhenne  est  réservé  à 
ceux  qui  ne  croient  poiïrt.irà'y'aurti  point  d'ap 
i*êt  qui  prononce  leur  mort;  leur  ^ppiice  ne  sera 
point  adouci  ;  c'est  ainsi  que  nous  rétrilïuerons 
les  infidèles. 

34.  Ils  crieront  du  fond  de  Penfer:  Seignenrl 
fais-nous  sortir  d'ici  ;  nous  pratiquerons  la  vertu 
autrement  que  nous  ne  l'avions  fait  auparavant. 
—  Ne  vous  avons-nous  pas  accordé  une  vie  assez 
longue  pour  que  celui  qui  devait  réfléchir  ait  eu 
le  temps  de  le  faire?  Un  apôtre  fut  envoyé  vers 
vous. 

35.  Subissez  donc  votre  peine  ;  il  n'y  a  point 
de  protecteur  pour  les  méchants. 

36.  Dieu  connaît  les  secrets  des  cieux  et  de  la 
terre;  il  connaît  ce  que  les  cœurs  recèlent. 

37.  C'est  lui  qui  vous  constitue  ses  lieutenants 
sur  la  terre;  quiconque  ne  croit  pas,  son  incré- 
dulité retombera  sur  lui  ;  l'incrédulité  n'ajoutera 
à  l'incrédule  qu'un  surcroît  d'indignation  auprès 
de  Dieu  ;  elle  ne  fera  que  porter  leur  ruine  au 
comble. 

38.  Dis-leur:  Vous  avez  considéré  ces  divini- 
tés que  vous  invoquez  à  l'exclusion  de  Dieu; 
faites-moi  voir  quel  le  portion  de  la  terre  elles  ont 
créée  ;  ont-ils  leur  part  dans  la  création  des  cieux? 
Leur  avons>nous  envoyé  uu  livre  qui  leur  serve 
de  preuve  évidente?  Non;  seulement  les  mé- 
chants se  font  des  promesses  illusoires. 

39.  Dieu  contient  les  cieux  et  la  terre, afiu 
qu  ils  ne  s'affaissent  pas  ;  s'ilss'affaissaient,  quel 
autre  que  lui  saurait  les  soutenir?  Il  est  humain 
et  indulgent. 

40.  Ils  ont  juré  devant  Dieu ,  par  un  serment 
solennel,  que,  si  un  apôtre  venait  au  milieu  d'eux, 
ils  se  maintiendraient  dans  le  chemin  droit  plus 
que  ne  l'a  fait  aucun  j[)euple  de  la  terre;  mais 
lorsque  l'apôtre  parut ,  sa  venue  ne  fit  qu'ac- 
crottre  leur  éloignement  ; 

41.  £t  cela  à  cause  de  leur  orgueil  dont  ils 
s'enflent  sur  la  terre ,  et  dé  leurs  machinations 
criminelles  :  mais  les  machinations  criminelles 
n'enveloppent  que  ceux  qui  les  mettent  en  œuvre. 
Espèrent-ils  autre  chose  que  d'être  jetés  dans  la 
voie  des  peuples  d'autrefois? 

42.  Tu  ne  trouveras  point  de  variations  dans 
les  voies  de  Dieu. 

43.  N'ont-ils  pas  voyagé  dans  ces  pays?  n'ont- 
ils  pas  vu  quel  a  été  le  sort  de  leurs  devanciers , 
qui  étaient  cependant  plus  robustes  qu'eux?  Riai 
aux  cieux  et  sur  la  terre  ne  saurait  affaiblir  sa 
puissance.  Il  est  savant  et  puissant. 

44.  Si  Dieu  avait  voulu  punir  les  hommes 
selon  leurs  œuvres,  il  n'aurait  laissé  à  l'heure 
qu'il  est  pas  un  seul  reptile  à  la  surface  de  la  terre; 
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il  vous  donne  nn  délai  jasqu'au  terme 
marqné. 

45.  Lorsque  le  terme  sera  arrivé Certes, 

Sien  voit  ses  serviteurs. 


CHAPITRE  XXXVI. 

lAS. 
Donné  à  )a  Mecque.— 83  veneto. 

t.  J'en  jure  par  le  Koran  sage, 
S.  Que  tu  es  un  envoyé, 

3.  Chargé  d'enseigner  le  sentier  droit. 

4.  C'est  la  révélatlop  du  Puissant,  du  Miséri- 
cordioix, 

5.  Afin  que  tu  avertisses  ceux  dont  les  pères 
n'ont  pas  été  avertis,  et  qui  vivent  dans  Tinsou- 
cianee. 

6.  Notre  sentence  a  déjà  été  prononcée  relati- 
vement à  la  plupart  d'entre  eux ,  et  ils  ne  croi- 
ront pas. 

7.  Nous  avons  chargé  leur  cou  de  chaînes  qui 
leur  seiTent  leur  menton  ;  ils  ne  peuvent  plus  rcr 
dresser  leur  tête. 

8.  Nous  leur  avons  attaché  une  barre  par  de- 
vant et  une  barre  par  derrière.  Nous  avons  cou- 
vert leurs  yeux  d'un  voile,  et  ils  ne  voienjt 
rien. 

9.  Peu  leur  importa  si  tu  les  avertis  ou  uon; 
ils  ne  croiront  pas. 

to.  Prêche  plutôt  ceux  qui  craignent  leKorau 
et  redoutent  Dieu  dans  le  secret  de  leurs  cœurs; 
annonce-leur  le  pardon  et  une  récon\pense  ma- 
gnifique. 

1 1 .  Nous  ressuscitons  les  morts ,  et  nous  ins- 
crivons leurs  pas  et  leurs  traces.  Nous  avons 
compté  tout  dans  le  pi*ototypo  évident. 

1 3.  Propose-leur  comme  parabole  les  habitants 
d'une  cité  que  visitèrent  les  envoyés  de  Dieu. 

18.  Nous  en  envoyâmes  d'abord  deux,  et  ils 
furent  traités  d'imposteurs;  nous  les  appuyâmes 
par  un  troisième,  et  tous  trois  dirent  aux  habi- 
iants  de  cette  cité:  Nous  sommes  envoyés  chez 
vous. 

1 4.  Vous  n'êtes  que  des  hommes  comme  nous. 
Le  Miséricordieux  ne  vous  a  rien  révélé;  vous 
n'êtes  que  des  imposteurs. 

16.  Notre*Seigneur,  répondirent-ils,  sait  bien 
que  nous  sommes  envoyés  chez  vous. 

16.  Nous  ne  sommes  chargés  que  de  vous  prê- 
cher ouvertement. 

1 7.  Nous  avons  consulté  le  vol  des  oiseaux  sur 
vous,  et  si  vous  ne  cessez  pas  tie  nous  prêcher^ 
nous  vous  lapiderons.  Nous  vous  réservons  une 
pt'ine  terrible. 

18.  Les  apôtres  répondirent  :  Votre  manvais 
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sort  vous  accompagne,  quand  même  on  vous 
avertirait  En  vérité,  Vous  êtes  des  traosgres- 
seurs. 

19.  Un  homme,  accouru  de  la  partie  la  plus 
éloignée  de  la  ville,  heur  criait:  0  mes  conci- 
toyens 1  croyez  à  ces  apôtres  ; 

20.  Suivez  ceux  qui  ne  vous  en  demandent 
aucune  récompense ,  et  vous  serez  sur  là  dh>ite 
voie. 

21.  Pourquoi  n'adorerais-je  pas  celui  qui  m'a 
créé,  et  à  qui  vous  retournerez  tous? 

22.  Prendrai-je  d'autres  dieux  que  lui?  Si  le 
Miséricordieux  veut  me  faire  du  mal,  feùr  inter- 
cession ne  me  sera  d'aucune  utillté;'ils  ne  sau- 
raient me  sauver. 

23.  Je  serais  dans  un  égarement  évident  si  je 
les  adorais. 

24.  J'ai  cru  à  votre  Seigneur;  écoutez-moi. 
26.  nfut  lapidé;  après  sa  mort  on  lui  dit: 

Entre  dans  le  paradis.  Ah  !  si  mes  concl^oyeùs 
savaient  *"   '   '*' 

26.  Ce  que  Dieu  m'a  accordé ,  et  comme  fl 
m'a  honoré  I 

27.  Nous  n'envoyâmes  point  contre  cette  cité 
ni  armée  du  ciel  ni  autres  fléaux  que  nous 
envoyons  contre  les  autres. 

28.  Un  seul  cri  se  fit  entendre ,  et  ils  furent 
anéantis. 

29.  Que  mes  serviteurs  sont  malheureux  1  Au- 
cun apôtre  n'est  venu  vers  eux  qu'ils  ne  l'eussent 
pris  pour  l'objet  de  leurs  railleries. 

30.  Ne  voient-ils  pas  combien  de  générations 
nous  avons  détruites  avant  eux? 

31.  Ce  n'est  point  à  eux  qu'ils  retourneront; 

32.  Tous,  étant  réunis,  seront  amenés  devant 
nous.  ' 

33.  Que  la  terre  morte  de  sécheresse  leur  serre 
de  signe  de  notre  puissance.  Nous  lui  rendons 
la  vie ,  et  nous  en  faisons  sortir  des  crains  dont 
ils  se  nourrissent. 

34.  Nous  y  plantâmes  des  jardins  de  dattiers 
et  de  vignes  ;  nous  y  avons  fait  jaillir  des  sources. 

35.  Qu'ils  mangent  de  leurs  fruits  et  jouissent 
des  travaux  de  leurs  mains.  Ne  vous  seront-ils 
pas  reconnaissants? 

36.  Gloire  à  celui  qui  a  créé  toutes  tes  esjpèces 
dans  les  plantes  que  produit  la  terre  parmi  tés 
hommes ,  et  dans  tout  ce  que  les  hommes  ne 
connaissent  pas. 

37.  Que  la  nuit,  dont  nous  faisons  sortir  le 
jour  pendant  que  les  homivcs  sont  plongés  dans 
l'obscurité,  leur  serve  de  signe  de  notre  puis- 
sance. 

38.  Et  le  soleil  aussi,  qui  poursuit  sa  carrière 
jusqu'à  un  point  (\xe.  Tel  a  été  Tordre  du  Puis 
sant,  du  Sage. 
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89.  Nous  avons  établi  des  stations  pour  la  Inné, 
Jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  semblable  à  une 
vieille  branche  de  palmier. 

40.  Il  n'est  point  donné  au  soleil  d'atteindre 
la  lune,  ni  à  la  nuit  de  devancer  le  Jour  ;  tous  ces 
astres  se  meuvent  séparément. 

41  Que  ce  soit  aussi  un  signe  pour  vous,  que 
nous  portâmes  la  postérité  des  hommes  dans  un 
vaisseau  pourvu  de  toutes  choses , 

42.  Et  que  nous  créâmes  d'autres  véhicules 
capables  de  les  porter. 

43.  Si  nous  le  voulons,  nous  les  noyons  dans 
les  mers;  ils  ne  sont  sauvés^  ils  ne  sont  délivrés 

44.  Que  par  notre  grâce  et  pour  leur  faire 
Jouir  quelques  instants  encore  de  ce  monde. 

45.  Lorsqu'on  leur  dit  :  Craignez  ce  qui  est 
devant  vous  et  derrière  vous  ' ,  afin  d'obtenir  la 
miséricorde  divine,  ils  n*en  tiennent  aucun 
compte.  * 

46.  Il  ne  leur  apparut  aucun  signe  d'entre  les 
signes  de  Dieu  dont  ils  n'eussent  détourné  leurs 
yeux. 

47.  Si  l'on  dit  :  Faites  l'aumAne  des  biens  que 
Dieu  vous  accorde ,  les  infidèles  disent  aux 
croyants  :  Nourrirons-nous  ceux  que  Dieu  nour- 
rirait lui-même  s'il  le  voulait?  Vous  êtes  dans 
l'erreur. 

48.  Ils  disent  encore  :  Quand  donc  s'accom- 
pliront vos  menaces?  dites-le  si  vous  éte^  sin- 
cères. 

49.  Qu'attendent-ils  donc?  Est-ce  un  seul  cri 
parti  du  ciel  qui  les  surprendra  au  milieu  de 
leurs  querelles? 

60.  Ils  ne  pourront  ni  disposer  par  leurs  tes- 
taments, ni  retourner  auprès  de  leurs  familles. 

5i.  On  enflera  la  tromp<îtte,  et  ils  sortiront 
de  leurs  tombeaux ,  et  ils  accourront  en  toute 
hâte  auprès  du  Seigneur. 

52.  Malheur  à  nous,  s'écrieront-ils;  qui  nous 
a  extraits  de  ces  lieux  de  repos?  Voici  venir  les 
promesses  de  Dieu.  Ses  apôtres  nous  disaient  la 
véHté. 

63.  Il  n'y  aura  qu'un  seul  cri  parti  du  ciel^ 
et  tous  rassemblés  comparaîtront  devant  nous. 

64.  Dans  ce  Jour,  pas  une  seule  âme  ne  sera 
traitée  injustement;  ils  ne  serort  >*étribués  que 
selon  leurs  œuvres. 

56.  Dans  ce  Jour,  les  héritiers  du  paradis  se- 
ront remplis  de  Joie. 

66.  En  compagnie  de  leurs  épouses,  ils  se  re- 
poseront dans  l'ombrage,  appuyés  sur  des  sièges. 

57.  Ils  y  auront  des  fruits,  ils  y  auront  tout  ce 
qu'ils  demanderont. 

58.  Salut  I  sera  la  parole  qui  leur  sera  adres- 

'  Les  chàtimcnU  de  ce  monde  et  ceux  de  l'autre 


sée  de  la  part  de  leur  Seigneur  le  misérloor- 
dieux. 

59.  Ce  Jour-là  vous  serez  séparés,  6  infidèles  ! 

60.  N'ai'Je  point  stipulé  avec  vous,  6  enfants 
d'Adam  1  de  ne  point  servir  Satan?  (Il  est  votre 
ennemi  déclaré.) 

61 .  Adorez-moi  ;  c'est  le  sentier  droit. 

62.  Il  a  séduit  une  grande  portion  d'entre  vous. 
Ne  l'avez-vous  pas  compris? 

63.  Voilà  la  géhenne  dont  on  vous  menaçait. 

64.  Aujourd'hui  chauffez-vous  à  son  feu,pour 
prix  de  vos  œuvres. 

65.  Ce  Jour-là  nous  apposerons  un  sceau  sur 
leurs  lèvres;  leurs  mains  nous  parleront  seules, 
et  leurs  pieds  témoigneront  de  leurs  actions. 

66.  Si  nous  voulions,  nous  leur  6terions  la 
vue;  ils  s'élanceraient  à  l'envi  sur  leure  che- 
mins d'habitude;  et  comment  y  verraient-ils 
leur  erreur? 

67.  Si  nous  voulions,  nous  leur  ferions  revêtir 
d'autres  formes;  ils  seraient  fixés  aux  lieux  qu'ils 
habitent;  ils  ne  pourraient  ni  marcher  en  avant 
ni  reculer. 

68.  Nous  courbons  le  dos  de  celui  dont  nous 
prolongeons  les  Jours.  Ne  le  oomprennent-ib 
pas? 

69.  Nous  n'avons  point  enseigné  à  Moham- 
med Part  de  la  poésie;  elle  ne  lui  sied  pas.  La; 
Koran  n'est  qu'un  avertissement  et  un  livre 
évident , 

70.  Afin  qu'il  prêche  les  vivants,  et  que  la 
sentence  portée  contre  les  infidèles  soit  exé- 
cutée. 

71.  Ne  voient-ils  pas  que  parmi  les  choses 
formées  par  nos  mains,  nous  avons  créé  les  ani- 
maux pour  eux,  et  qu'ils  en  disposent  en  maîtres. 

72.  Nous  les  leur  avons  soumis;  ils  en  font 
des  montures,  et  se  nourrissent  des  autres. 

73.  Ils  en  tirent  de  nombreux  avantages  :  le 
lait  des  animaux  leur  sert  de  boisson.  Ne  nous 
seront-ils  pas  reconnaissants? 

74.  Ils  adorent  d'autres  divinités  que  Dieu 
pour  se  procurer  leur  assistance. 

75.  Mais  elles  ne  sauraient  les  secourir;  ce 
sont  plutôt  eux  qui  servent  d'armée  à  leurs  di- 
vinités. 

76.  Que  leurs  discours  ne  f affligent  pas ,  6 
Mohammed  I  nous  connaissons  ce  qu'ils  recèlent 
et  ce  qu'ils  mettent  au  grand  Jour. 

77.  L'homme  ne  voit-il  pas  que  nous  l'avons 
créé  d'une  goutte  de  sperme?  et  il  s'érige  en  vf 
ritable  adversaire. 

78.  Il  nous  propose  des  paraboles ,  lui  qui  ou- 
blie sa  création.  Il  nous  dit:  Qui  peut  foire  re- 
vivre les  os,  une  fois  cariés? 

79    Réponds- k'tir:   Celui-là  les  fera  revivr» 
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qui  les  II  produits  la  première  fois ,  celui  qui 
sait  créer  tout. 

80.  Celui  qui  vous  fait  jaillir  le  feu  d'un  arbre 
vert,  dont  vous  allumez  vos  feux  ; 

81.  Celui  qui  a  créé  lescieux  et  la  terre,  n'est- 
il  pas  capable  de  créer  des  êtres  pareils  à  vous? 
Oui,  sans  doute  :  il  est  le  créateur  savant. 

82.  Quel  est  son  ordre?  Lorsqu'il  veut  qu'une 
chose  soit  faite,  il  dit  :  Sois.  Et  elle  est. 

83.  Gloire  à  celui  qui  dans  ses  mains  tient 
la  souveraineté  sur  toutes  choses.  Vous  retour- 
nerez tous  à  lui. 

CHAPITRE  XXXVII. 

LESRÂIYGS. 

Donné  à  la  Meoqoe.  —  I76  versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

t.  J'en  jure  par  les  êtres  qui  se  rangent  en 
ordre, 

2.  Par  les  êtres  qui  poursuivent  et  menacent, 

3.  Par  ceux  qui  récitent  le  Koran , 

4.  Votre  Dieu  est  un  Dieu  unique, 

5.  Souverain  des  cieux  et  de  la  terre,  de  lout 
ce  qui  est  entre  eux,  et  souverain  de  l'O- 
rient. 

6.  Nous  avons  orné  le  ciel  le  plus  proche  de 
la  terre  d'un  ornement  brillant ,  d'étoiles, 

7.  Qui  gardent  le  ciel  contre  tout  démon  re- 
belle, 

8.  Afin  qu'ilsne  viennent  pas  écouter  ce  qui  se 
passe  dans  l'assemblée  sublime  (car  ils  sont  as- 
saillis de  tous  cêtés), 

9.  Repoussés  et  livrés  à  un  supplice  perma- 
nent 

10.  Celui  qui  se  serait  approché  jusqu'à  saisir 
à  la  dérobée  quelques  paroles  est  atteint  d'un 
dard  flamboyant. 

1 1 .  Demande  aux  infidèles  qui  est  d'une  créa- 
tion plus  forte,  d'eux  ou  des  anges?  Or  nous 
avons  créé  les  hommes  de  boue  dure. 

1 2.  Tu  admires  la  puissance  de  Dieu ,  et  eux 
ils  la  raillent. 

18.  Si  on  les  exhorte,  ils  n'en  tiennent  aucun 
compte; 

14.  S'ils  voient  un  signe  d'avertissement,  ils 
s'en  rient. 

15.  C'est  de  la  magie  pure ,  disent-ils. 

16.  Morts,  devenus  poussière^  serions-nous 
ranimés  de  nouveau  ? 

17.  Et  nos  pères,  les  anciens,  ressusciteront- 
ils? 

18.  DIs-leurs  :  Oui,  et  vous  seres  couverts  d*op-> 
probre. 

1».  U  tronpette  retentira  une  seule  fois,  et 
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ils  se  lèveront  de  leurs  tombeaux ,  et  jetteronr 
des  regards  de  tous  cêtés. 

20.  Malheur  à  nous ,  s'écrieront-ils  :  c'est  le 
jour  de  la  rétribution. 

21.  C'est  le  jour  de  la  décision,  leur  dlra- 
t-on,  ce  jour  que  vous  traitiez  de  chimère. 

22.  Rassemblez,  dira  Dieu  aux  exécuteurs 
de  ses  ordres^  les  impies  et  leurs  compagnes,  et 
les  divinités  qu'ils  adoraient 

28.  A  côté  de  Dieu,  et  conduisez-les  sur  la 
route  de  l'enfer. 

24.  Arrêtez-les,  ils  seront  interrogés. 

25.  Pourquoi  ne  vous  prêtez- vous  pas  secours 
(vous  et  vos  dieux)? 

26.  Mais  ce  jour-là  Ils  se  soumettront  au  ju- 
gement de  Dieu. 

27.  Alors  Us  s'approcheront  les  uns  des  autres, 
et  se  feront  des  reproches  mutuels. 

^.  Vous  veniez  à  nous  du  cêté  droit  ',  *fw^^ 
ils  a  leurs  séducteurs. 

29.  Non.  —  C'est  plutôt  que  vous  n'avez  pas 
voulu  croire,  répondront  les  autres. 

30.  Car  nous  n'avions  aucun  pouvoir  sur  vous. 
C'est  plutôt  que  vous  étiez  criminels. 

31.  La  sentence  de  Notre-Seigneur  a  été  pro- 
noncée contre  nous  aussi,  et  nous  éprouverons 
bientôt  sa  vengeance. 

32.  Nous  vous  avons  égarés,  car  nous  étions 
égarés  nous-mêmes. 

33.  C'est  ainsi  que  ce  jour-là  ils  seront  asso- 
ciés et  confondus  dans  un  même  supplice. 

34.  Cest  ainsi  que  nous  traiterons  les  coupa- 
bles. 

35.  Car  lorsqu'on  leur  disait  :  Il  n'y  a  point 
de  dieu  si  ce  n'est  Dieu,  ils  s'enflaient  d'orgueil. 
Ils  répondaient  :  Abandonnerons^ious  nos  dieux 
pour  un  poète,  pour  un  fou? 

86.  Non.  —  Il  vous  apporte  la  vérité  et  con- 
firme les  apôtres  précédents. 

37.  Certes,  vous  éprouverez  le  châtiment  dou- 
loureux ; 

38.  Vous  ne  serez  rétribués  que  selon  vos 
œuvres. 

89.  Mais  les  fidèles  serviteurs  de  Dieu 

40.  Recevront  certains  dons  précieux, 

4 1 .  Des  fruits  délicieux  ;  et  ils  seront  honorés 

42.  Dans  les  jardins  des  délices, 

43.  Se  reposant  sur  des  sièges,  et  se  r^ar- 
dant  face  à  face. 

44.  On  fera  courir  à  la  ronde  la  coupe  rem- 
plie d'une  source  d'eau 

46,  Limpide  et  d'un  goût  délicieux  pour  ceux 
qui  la  boiront. 


I  Ce  côté  droit  étant  le  cdté  de  bon  augure,  ces  mots 
peuvent  éUre  entendus  dans  le  sens  :  Vous  veniei  à  nou 
avec  l'apparence  de  la  vérité. 
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46.  Elle  n'offùsqaera  point  lear  raisoD  et  «e 
les  eniTrera  pas. 

47.  Ils  auront  des  vierges  au  regard  modeste, 
^n  grands  yeux  noirs  et  au  teint  édatant,  sem- 
blable à  eelcii  d'une  perle  dans  sa  coquiUe. 

48.  Les  ans  s'appiroefaâront  dés  «otnte,  et  ils 
se  feront  des  qnesHons. 

49.  Tel  d'entre  eux  dira  :  J'avais  un  ami  ^r 
iaterre^ 

50.  Il  me  demandait  :  Regardes-tn  la  rémr^ 
reetUm  cowne  une  vérité? 

61.  SeraitHl  pos^bie  qne  nofos  soyons  jugés 
quand  une  fois  nous  serons  morts  et  devenus  os 
et  poussière. 

52.  Il  dira  ensuite  :  Voulez-vous  Regarder?  - 

68.  Ils  regarderont  et  ils  verrént  au  fond  de 
l'enfer. 

64.  Letj«itfke  dira:  J'en  jure  par  Dieu,  |m  as 
failli  causer  ma  perte. 

56.  Sans  fat  misériieorde  de  Dieu,/ aurais  été 
au  nombre  de  ceux  c(ùe  l'oli  amène  devant  lui. 

66.  Subirons^nous  encore  une  autre  mort , 

57.  Outre  oeUe que  nous  avons  subie?  Seront* 
nous  livrés  au  châtiment? 

58.  £a  vérité,  c'est  un  grand  bonheur  qtte 
celui  dont  nous  jouissons. 

59.  A  reeuvre^,  travailtarsl  pour  en  gagner 
un  pareil. 

60.  Notre  repos  vait41  niieiÉx<,  ou  le  fruit  de 
Zacouffi  ? 

61.  NoQf  m  «vons  fait  tm  s^jet  île  ^dil^ute 
pour  les  méchants. 

63.  C'est  un  arbre q^i^poute  du  fond'de  Ten- 
for. 

\   69.  Ses  brtaebes  re*emblent  aux  tètes  de 
démons. 

64«  Le^, réprouvés  en  seront  nourris  et  s'en 
rempliront  le  ventre« 

66.  f^émWA  ils  boiront  de  l'eau  bouillante  ; 

66.  fit  puis  retourneront  au  fond  de  l'enfer. 

^7.  Ils  voy|dent  leurs  pères  égarés, 

68.  Et  se  précipitaient  sur  leurs  pas. 

69.  Une  grande  partie  des  peuples  anciens 
s'étaient  ^arés  avant  enx. 

70.  J^qus  ^voyâmes  chez  eux  des  apôtres. 

7 1 .  Regarde  et  vois  quelle  a  été  la  fin  de  ceux 
que  r^n  avertissait  ^ 

73.  Et  qui  n'étaient  point  nos  serviteurs  'fi- 
dèles. . 

78.  Koé  cria  vers  nous,  et  <Mrtes  nous  soibniiés 
pr9mpt»4;exaifeer. 

74.  Nous  le  délivrâmes  avec  safarmfHe  de  to 
grande  calamité. 

76.' Nousialséâiùâ^l^iflfièr  sès^descendànts. 
m.  St  hoiis  lui  conservâmes  dans  les  siècles 
reenléi  cette  salutation  : 


77.  Que  la  paix  soit  avec  Noé  ^dttis  TlitifMrs 
entier. 

78.  C'est  ainsi  que  nous  récompensons  «Jenx 
qui  font  le  bien. 

79.  Ilétaitdunombi^edenosservitettrsfidnes. 

80.  IVous  sObmergeéfmes  les  autres. 

81 .  Abraham  était  de  sa  secte. 

82.  Il  apporta  à  son  Seigneur  un  cœur  intact 
89.  Il  'dit  un  jour  à  son  pèi'e  et  à  son  peuple  : 

Qti'Sidorex-vous? 

84.  Préférez-vous  de  fausses  divinités  à  Dieu? 

85.  Que  pensez-vous  du  souverain  de  l'univers? 

86.  Il  jeta  un  regard  sur  lés  étoiles. 

87. 'Je  suis  malade,  je  n*assisterai  pas  au- 
jourd'hui à  vos  cérémonies. 

88.  Ils  s'en  aHèrent  et  le  laissèrent. 

89.  Il  se  déroba  pour  aller  voir  leurs  idoles, 
et  leur  cria  :  Mangez-vous? 

90.  Pourquoi  ne  parlez-vous  pas? 

91.  Et  là-dessus  il  leur  porta  un  coup  de  Éà 
droite. 

92.  Son  penpie  accourut  prébipftailQMént. 

93.  Adorerez-vous  de  que  vous  taillez  Vous- 
même  dans  le  roc  ?  leur  dit  Abraham. 

94.  C'est  Dieu  qui  vous  a  créés,  vous  et  les 
oeuvres  de  vos  mains. 

95.  Ils  se  disaient  lesuns  aux  autres  :«DreStez- 
lui  un  bAcher,  et  jetez-le  dans  le  i^u  ardent. 

96.  Ils  voulurent  lui  tendre  un  plége  ;  mais 
nous  les  réduisîmes  au  dernier  degré  d'impuis- 
sance. 

97.  Je  me  retire,  dit  Abraham,  Isuprès  de  mon 
Dieu,  il  me  montrera  le  sentier  droit. 

98.  Seigneur!  donne-moi  unjtls  qui  èoifapte 
parmi  les  justes. 

99.  Nous  lui  annonçftnies  la  ntiiâiiàihce  d'un 
fils  d'un  caractère  doux. 

100.  Lorsqu'il  Ait  parvenu  à  l'â^  de  Tadolës- 
cenee, 

101.  Son  père  lui  dH:  Mon  enfgint!  fai  rêvé 
comme  si  je  t'offrais  en  sacrifice  à  Dieu.  Réflé* 
chis  un  peu ,  qu'en  penses-tu  ? 

102.  0  mon  père!  Ms  ce  que  Vim  te  o6m- 
mande;  s'il  plaît  à  Dieu,  tu  me  vàrilto  suppor- 
ter mon  sort  avec  fermeté. 

103.  Etquand  ils  seftirent  résfgnéstous  deux 
à  la  volonté  de  Dieu ,  et  qu'Abraham  VkHt  d^ 
couclié,  le  front  conti^  terre, 

104.  Nous  lui  criAhiés  :  0  AbiTafaism! 

105.  Tu  as  cru  à  ta  vision ,  ettbici  t(Mtà^ 
nom  récompensons  les  vertueux. 

106.  Certes,  c'était  une  épreuve  décisive. 
iW.  Noos  radietAmes  UaMs  par  une  faAkie 

généreuse. 

108.  Nbus^avi»s'*MiSBé  nn^èimvtfHlr  ftuMbx 
d'Abraham  jusqu'aux  siècles  reculés. 
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109.  Qae  la  paix  soit  avec  Abraham. 
)tO.  C'est  ainsi  que  doq&  récompensons  les 
vertueux. 

1 1 1 .  Il  est  de  nos  serviteurs  fidèles. 

112.  Nous  iui  annonçâmes  un  proj^ète  dans 
Isaac  le  Juste. 

113.  Nous  répandîmes  notre  bénédiction  àwc 
Abraham  et  sur  Isaac.  Parmi  leurs  descendants, 
tel  est  juste,  et  tiel  autre  est  inique  envers  lui- 
même. 

114.  Nous  avons  comblé  de  nos  bienfaîits 
Moïse  et  Aaron. 

115.  C'est  ainsi  que  nous  récompensons  les 
^rtueux« 

116.  Ils  étaient  tous  deux  de  nos  serviteurs 
fidèles. 

117.  Elle  était  aussi  un  de  nos  apôtres, 

1 1 8.  Quand  il  dit  à  son  peuple  :  Ne  craîn&rez- 
vous  pas  ? 

119.  Adorez-vous  Baal,  et  abàndonûerez-vous 
le  plus  habile  des  créateurs  ? 

120.  Dieu  est  vôtre  Sel^iiir,'etïe  Seigneur 
de  vos  pères ,  les  anciens,  ^ 

121.  Ils  le  traitèrent  d'imposteur;  ils  seront 
amenés  devant*  iious. 

1 J2.  Il  n*én  sera  pas  de  même  avec  mW  ser- 
viteurs fidèles. 

123.  Nous  laissâmes  subsister  le  nom  d'Elias 
Jdsqu'iiux  siècles  reculés. 

1 24.  Que  ta  paix  soit  avec  Éliacin. 

125.  C'est  ainsi  que  nous  récompensons  les 
vertueux. 

126.  Il  était  ie  nos  serviteurs  fidèléf. 

1^7.  Et  toth  aussi  ffi\  un  de  nos,  ^pAtres; ., 
128.  Celui  que  nous  sauvâmes  avec  toute  sa 

famijle^  . 

1,29.  A  l'exception  de  la  vieille  qui  était  restée 

en  arrière.. 

130.  Nous  exterminâmes  les  autres, 

131.  Vous  passez  auprès  de  leurs  habitations, 
le  matin, 

1 32.  Ou  ia  nuit  ;  ne  réfléchissez-vous  pas  ? 

133.  Et  Jonas  aussi  fût  un  de  nos  apôtres. 

1 34.  Il  se  retira  sur  un  vaisseau  chargé. 
185.  On  jeta  le  sort,  et  il  fut  condamné  à 

être  jeté  dans  la  mer, 

136.  Le  poisson  l'avala;  or,  il  avait  éneoitfu 
notre  blâme. 

117.  Et  s'il  n'avait  point  célébré  nos  lottâH- 

138.  U  serait  resté  dans  les  entrailles  du  pois- 
son jusqu'au  Jour  où  les  hommes  seront  ressus- 
dtés. 

1S9.  Nous  le  rejetâmes  sur  la  côte  aride;  il 
était  malade. 


1 40.  Nous  fîmes  i^usser  à  ses  <^fitéft  un  ai'bre  '. 

141 .  Nous  l'envoyâmes  ensuite  vers  un^éttple 
de  cent  mille  âmes ,  ôu  davantage.  . 

142.  Ils  crurent  en  DiéU  ;  iHtiûA  l^r  'àVons 
accordé  la  jouissance  de  ce  mobdejusqifà  un 
certain  teinps. 

148.  Demande  aux  Mecquois  qu'ils  te  disent 
si  Dieu  a  des  filles ,  pendant  Qu'ils  ont  des  fils. 

144.  AUrtobs-Wus  par  iiàsard' créé  les  anges 
femelles?  En  ont-ils  été  témoins  ? 

145.  Non;  mais  ils  forgent  eux-mêmes  des 
mensonges. 

146.  ITs  disent  :  l)leu  a  eu  clés  en^aitib.  Ib 
mentent. 

147.  Aurait-il  préféré  lies  fi11es:am  fils? 

148.  Quelle  raison  avèz-votte  de^uger-âtiftl? 

149.  Ne  réfléchirez-vous  pas? 

ISOi.  Ou  bien  avez-Vdus  quelque  prifUye  éVi« 
denteàTappui? 

161.  Faites  voir  votre  livre,  Wvbt»¥téB  sin- 
cères. 

152.  Ils  établissent  uue'pareiitéëtftre'Ollstf et 
les  génies  ;  mais  les  génies  stfvènliftf^  jdur  ils 
seront  amenés  devàBtDieu. 

153.  (Louange  à  Dieu;  loin  de  lui  C^  blas- 
phèmes). 

154.  Il  n'en  sera  (M»  ainsi  arreélwMèfes  ser- 
viteurs de  Dieu. 

155.  Mais  vous  et  les  divinités  ^fUe  vous 
adorez, 

156.  VousnesaurezéLCiterdiutreFMfti 

157.  Que  l'homme  qui  s'^are'BurlérBbdtequi 
conduit  à  l'enfer. 

158.  Chacun  dé  nous  ataj^albeiQaMqfcée. 

159.  Nous  nous  rafigeobsenoMm, 

160.  Et  nous  célébrons  seadduang^ 

161.  Si  ces  infidèles  c^nt: 

162.  Si  noOs  avions  un  livre  qui  nbni^t 
transmis  par  les  anciens, 

1 63.  Nous  serions  les  fidèleâBervftêurs  de  Dieu. 

164.  Ils  ne  croient  pas  ^u  Korân;  Insil^'fls 
sauront  la  vérité  un  jour. 

165.  Nous  promîmes  à  nos  apôtres 

166.  De  leur  prêter  notre  aMibtance. 

167.  Nos  armées  leur  (ffocurent  la  Vfetoire, 

168.  Élblgne^i  dteux  un  numiéar^  ô'Môliam- 
medf 

169.  Vois  quels  èdfhnt'Ukihf'^M^^i^:  Hê 
verront  aussi. 

1 70.  Veulent-ils  donc  hâtèi^'li^^  è&IltâtÀt  f 

171.  Quaiidii  fondra  au' miiieù  de  leu^^  en- 
clos ,  quelle  sera  terrible  la  matinée  des  hommes 
exhortés  en  vain/ 


>  Le  mot  arbre  est  suivi  dtns  le   tcxtt  du  not  d- 
trooUle. 
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173.  Eloigne-toi  d*eux  pour  un  moment. 

173.  Vois  quelle  sera  leur  fin  ^  ils  le  verront 
aussi. 

174.  Gloire  à  Dieu ,  Dieu  de  mi\jesté  ;  loin  de 
lai  leurs  blasphèmes. 

175.  Que  la  paix  soit  avec  les  apôtres. 

176.  Gloire  à  Dieu  souverain  de  Tunivers. 


LE  KORAN,  CHAPITRE  XXXVHI. 


CHAPITRE  XXXVin. 

8. 
Deoné  à  U  Meeque.  —  S8  venets. 

j4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Sad  '.  J*en  jure  par  le  Koran  rempli  d*a- 
f  ertissements  :  Les  infidèles  sont  pleins  d'orgueil 
et  vivent  dans  le  schisme. 

2.  Combien  de  générations  n'avons-nous  pas 
anéanties  avant  eux.  Tous  ils  criaient  secours; 
mais  il  n'était  plus  temps  d'éviter  le  châtiment. 

8.  Les  infidèles  s'étonnent  de  ce  qu'un  apôtre 
s'est  tout  à  coup  élevé  au  milieu  d'eux  ;  ils  di- 
sent :  C'est  un  magicien ,  un  imposteur. 

4.  Vent-il  foire  de  tous  ces  dieux  un  seul 
Dieu?  En  vérité,  c'est  quelque  chose  d'extraor- 
dinaire. 

5.  Leurs  chefis  se  séparèrent  en  leur  disant  : 
Allez  et  persévérez  dans  le  culte  de  vos  dieux. 
Vous  faire  abandonner  ce  culte,  voilà  ce  que 
l'on  vent. 

6.  Nous  n'avons  entendu  rien  de  pareil  dans 
la  dernière  religion  *.  La  religion  de  Mohammed 
n'est  qu'un  schisme. 

7.  Un  livre  d*avertissement  serait-il  donc  en- 
voyé à  lui  seul  d'entre  nous?  — Oui,  ils  doutent 
de  nos  avertissements  ;  car  ils  n'ont  point  encore 
éprouvé  mes  châtiments. 

8.  Ont-ils  à  leur'  disposition  les  trésors  de  la 
miséricorde  du  Dieu  puissant  dispensateur  des 
biens  ? 

9.  Possèdent-ils  donc  le  royaume  des  cieux 
et  de  la  terre,  et  des  choses  qui  sont  entre  eux 
deux  ?  Qu'ils  essayent  donc  d'y  monter  au  moyen 
de  cordes. 

10.  De  quelques  armées  que  les  confédérés 
disposent ,  elles  seront  mises  en  ftiite. 

11.  Avant  eux  aussi,  le  peuple  de  Noé,  les 
Adites  et  Pharaon ,  possesseur  de  pieux  ^ ,  accu- 
sèrent leurs  propl^tes  de  mensonge. 

t  La  lettre  Sad,  ou  S. 

*  C'est-à-dire,  dans  une  des  religions  établies  immédla. 
temfiDt  avant  Mohammed. 

3  Celle  épitbète  est  donnée  id  à  Pliaraon  à  came  des 
châtiments  qu'ils  infligeaient  aux  coupables,  et  qui  consis- 
taient à  les  foire  attacher  à  quatre  pieux  et  à  leur  faire 
soMr  divers  tourments. 


12.  Les  Thémoudites,  le  peuple  de  Lotfa^  les 
habitants  d'une  forêt  de  Madian ,  ont  agi  de  la 
même  manière;  ils  étaient  confédérés  contre  les 
apôtres  de  Dieu. 

18.  Tous  ceux  qui  avaient  traité  nos  apôtres 
dlmposteurs,  mon  châtiment  vint  les  en  punir. 

14.  Qu'attendent  donc  les  Mecquois?  Est-ce 
le  cri  épouvantable  parti  du  ciel  qui  les  saisira 
sans  délai  ? 

1 5.  Us  disent  ironiquement  :  Seigneur  !  donner 
nous  au  plus  tôt  ce  qui  nous  revient,  et  avant 
lejour  du  compte. 

16.  Souffre  patiemment  leurs  discours,  et 
rappelle-toi  notre  serviteur  David ,  homme  puis- 
sant ,  et  qui  aimait  à  retourner  souvent  à  nous. 

17.  Nous  avons  assujetti  les  montagnes  à  cé- 
lébrer nos  louanges  avec  lui,  au  soir  et  au  lever 
du  soleil. 

18.  Et  les  oiseaux  aussi  qui  se  réunissaioit  à 
lui ,  et  qui  aimaient  à  revenir  auprès  de  lui. 

19.  Nous  affermîmes  son  empire.  Noos  loi 
donnâmes  la  sagesse  et  l'éloquence. 

20.  Connais^  l'histoice  de  ces  deux  plaideorB 
qui ,  ayant  franchi  le  mur,  se  présentèrent  dans 
l'oratoire  ? 

2 1 .  Quand  ils  se  présentèrent  devant  David , 
il  fut  effrayé  à  leur  aspect.  Ne  crains  rien ,  loi 
dirent-ils.  Nous  sommes  deux  adversaires.  Un 
de  nous  a  agi  iniquement  envers  l'autre.  Pro- 
nonce entre  nous  comme  la  justice  l'exige,  sans 
partialité,  et  dirige-nous  sur  le  chemin  le  plus 
égal. 

22.  Celui-ci  est  mon  frère;  il  avait  quatre- 
vUigt- dix -neuf  brebis,  et  moi  je  n'en  avais 
qu'une.  Il  me  dit  un  jour  :  Donne-la-moi  à  gar- 
der. //  me  ra  ravie,  et  l'a  emporté  sur  moi  dans 
la  dispute. 

2a.  David  lui  répondit  :  Il  a  agi  inlqu«pMnt 
à  ton  égard  en  te  demandant  une  brebis  pour 
ri\jouter  aux  siennes;  beaucoup  d'hommes  qui 
ont  des  affaires  entre  eux  agissent  avec  frande; 
ceux  qui  croient  et  pratiquent  le  bien  n'agissent 
pas  ainsi,  mais  leur  nombre  est  si  petit  1  David 
s'aperçut  que  nous  voulions  l'éprouver  par  eet 
exemple;  il  demanda  pardon  à  Dieu  de  son 
crime  ;  il  se  prosterna  et  se  convertit. 

24.  Nous  lui  pardonnâmes  ;  nous  lui  accor- 
dâmes dans  le  paradis  une  place  près  de  nous,  et 
une  belle  demeure. 

25.  0  David  I  nous  t'avons  établi  notre  lien- 
tenant  sur  la  terre;  prononce  donc  dans  les  dif- 
férends des  hommes  avec  équité,  et  garde-toi 
de  suivre  tes  passions  :  elles  te  détourneraient 
du  sentier  de  Dieu.  Ceux  qui  en  dévient  éproa- 
veront  un  châtiment  terrible ,  parce  qu'ils  n*oiit 
point  pensé  au  jour  du  iugement. 
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36.  Noos  n'avons  point  créé  en  vain  le  ciel  et 
la  terre ,  et  tout  ce  qui  est  entre  enx.  C'est  l'opi- 
nion des  incrédules,  et  malheur  aux  incrédules, 
Ils  seront  livrés  au  feu. 

17.  Traiterons-nous  ceux  qui  croient  et  font 
le  bien,  à  l'égal  de  ceux  qui  commettent  des 
désordres  sur  la  terre?  Tralterons*nous  les  hom- 
mes pieux  à  régal  des  impies? 

28.  C'est  un  livre  béni  que  celui  que  nous 
f avons  envoyé;  que  les  hommes  doués  d'intelli- 
gence méditent  ses  versets,  et  y  puisent  des 
avertissements. 

39.  Nous  donnâmes  à  David  Salomon  pour 
JUs.  Quel  excellent  serviteur!  il  aimait  à  revenir 
à  Dieu. 

30.  Un  Jour  sur  le  soir  on  amena  devant  lui 
des  chevaux  excellents  ^  debout  sur  trois  de  leurs 
pieds,  et  touchant  à  peine  la  terre  avec  Fextré- 
mité  du  quatrième. 

31.  Il  dit  :  J'ai  préféré  les  biens  de  ce  monde 
au  souvenir  du  Seigneur ;^>  n'aipume  rassa- 
sier de  la  vue  de  ces  chevaux^  Jusqu'à  ce  que 
le  Jour  ait  disparu  sons  le  voile  de  la  nuit  Ra- 
menez-les devant  moi. 

32.  Et  lorsqu^on  les  ramena  devant  lui,  il 
se  mit  à  leur  couper  les  Jarrets  et  la  tête. 

33.  Nous  éprouvâmes  Salomon  ,  et  nous 
plaçâmes  sur  son  trône  un  corps  informe*. 
Salomon,  pénétré  de  repentir,  retourna  à 
nous. 

34.  Seigneur,  s'écria-t-il ,  pardonne-moi  mes 
fautes ,  et  donne-moi  un  empire  tel  que  nul  au- 
tre après  moi  ne  puisse  en  avoir  de  pareil.  Tu  es 
le  dispensateur  suprême. 

35.  Nous  lui  soumîmes  les  vents;  à  son  ordre 
ils  couraient  partout  où  il  les  dirigeait. 

36.  Nous  lui  soumîmes  les  démons  ;  tous 
étalent  des  architectes  ou  des  plongeurs  chargés 
de  pécher  des  perles. 

37.  Nous  lui  en  livrâmes  d'autres  chargés  de 
chaînes. 

38.  Tels  sont  nos  dons ,  lui  dîmes  -  nous  ; 
montre-toi  généreux ,  ou  distribue  avec  parci- 
monie :  tu  ne  seras  pas  tenu  d'en  rendre  compte. 

39.  Salomon  aussi  occupe  une  place  proche 
de  nous,  et  Jouit  de  la  plus  belle  demeure. 

40.  Souviens-toi  aussi  de  notre  serviteur  Job, 

>  C*est  une  allusion  à  une  tradition  talmudiqae  con- 
cernant Salomon.  Salomon  avait  coutume  de  laisser 
chez  une  de  ses  femmes ,  toutes  les  fois  qu'il  se  rendait 
an  bain,  son  anneau,  Temblème  et  Tinstrument  de  son 
pouvoir  sur  les  génies.  Un  de  ces  génies  parvint  à  s*en 
rendre  maître ,  et  s'assit  sur  le  ti  ônc.  Salomon,  dépossédé 
de  son  anneau,  perdit  le  royaume,  et  fut  obligé  d*errer  sur 
la  terre,  méconnu  et  renié  de  ses  sujets ,  jusqu'à  ce  que 
rmneau  que  le  démon  avait  jeté  dans  la  mer,  retiré  par 
on  pécheur,  lui  fit  regagner  son  autorité. 


lorsqu'il  adressa  à  son  Seigneur  ces  paroles: 
Satan  m'a  accablé  de  maladies  et  de  calamités. 
4t.  Une  voix  lui  cria  :  Frappe  la  terre  de  ton 
pied.  Il  le  fit,  et  il  en  jaillit  une  source  d*eau. 
Cette  eau  te  servira  pour  les  ablutions;  elle  te 
servira  de  rafraîchissement  et  de  boisson. 

42.  Nous  lui  rendîmes  sa  famille ,  en  y  ajou- 
tant une  fois  autant.  C'était  une  preuve  de  notre 
miséricorde ,  et  un  avertissement  pour  les  hom- 
mes doués  de  sens. 

43.  Nous  lui  dîmes  :  Prends  un  faisceau  de 
verges,  fhippes-en  ta  femme,  et  ne  viole  point 
ton  serment  i.  Nous  t'avons  trouvé  patient. 

44.  Quel  excellent  serviteur  que  Job  I  il  ai- 
mait à  retourner  à  Dieu. 

45.  Parle  aussi  dans  le  Koran  d'Abraham, 
d'Isaac  et  de  Jacob ,  hommes  puissants  et  pru- 
dents. 

46.  Nous  les  avons  rendus  vertueux  en  leur 
rappelant  la  demeure  à  venir. 

47.  Ils  sont  devant  nous  au  nombre  des  élus 
privilégiés. 

48.  Parle  aussi  dans  le  Koran  d'Ismael, 
d'Élisa  et  de  Bhoulkefi:  tous  ils  étalât  Justes. 

49.  Voilà  l'avertissement.  Ceux  qui  craignent 
Dieu  auront  une  demeure  magnifique , 

50.  Les  Jardins  d'Éden  dont  les  portes  s'ou- 
vriront devant  eux. 

51.  Ils  s'y  reposeront  accoudés,  et  demande- 
ront de  toute  espèce  de  fruits  et  du  vin. 

52.  Auprès  d'eux  seront  des  femmes  au  re- 
gard modeste ,  et  leurs  égales  en  âge  '. 

53.  Voici,  leur  dira-t-on ,  ce  qu'on  promet- 
tait pour  le  Jour  du  compte. 

64.  Voici ,  diront-ils ,  la  provision  qui  ne  nous 
faillira  Jamais. 

55.  Oui ,  il  en  sera  ainsi.  Mais  le  plus  affreux 
séjour  est  réservé  aux  pervers. 

56.  C'est  la  géhenne  où  Ils  seront  brûlés.  Quel 
affreux  lit  de  repos  I 

57.  Oui  y  il  en  sera  ainsi.  Goûtez  ,  leur  di' 
ra-t'On  ,  l'eau  bouillante  et  le  pus, 

58.  Et  autres  supplices  divers. 

59.  On  dira  aux  chefs  :  Cette  troupe  qui 
vous  a  suivis,  sera  précipitée  avec  vous.  On  ne 
leur  dira  point  :  Soyez  les  bienvenus ,  car 
ils  seront  brûlés  au  feu. 

60.  Ceux-ci  diront  à  leurs  chefs  :  Non,  on  ne 
vous  dira  pas  :  Soyez  les  bienvenus;  c'est  vous 
qui  nous  avez  préparé  le  feu.  Quel  affreux  sé- 
jour ! 

61 .  Et  ils  diront  en  s' adressant  à  Dieu  :  Sel- 

'  Job  avait  Tait  vœu  d'infliger  cent  coups  de  fooet  à  sa 
femme  aussitôt  qu'il  guérirait. 
^  De  30  à  33  ans,  selon  les  commentateurs. 
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gneor  !  porte  au  doubte  le  fupplice  da  feu  à 
ceux  qui  nous  ont  attiré  ce  châtiment. 

62.  Pourquoi  ne  voyons-nous  pas ,  diront  les 
infidèles  Y  des  hommes  que  nous  mettions  au 
ûombre  des  méchants , 

68.  Et  dont  nous  nous  moquions? échappe- 
raient-ils à  nos  regards  ? 

64.  Cest  ainsi  que  les  hommes  condamnés  au 
feu  disputeront  entre  eux. 

65.  JyisAeur^ 6 Mohammed:  Je  ne  suis  que  vo- 
tre apôtre  :  il  n'y  a  point  d'autre  dieu  que  Dieu, 
Tunique,  le  tout-puissant  ; 

66.  Souverain  des  cieux  et  de  la  terre ,  et  de 
tout  ce  qui  est  entre  eux,  le  puissant,  Tin- 
dulgént. 

67.  Dis-leur  :  Le  message  est  un  message 
grave. 

66.  Et  vous  dédaignez  de  Tentendre  ! 

69.  Je  n'avais  aucune  connaissance  des  prin* 
ces  sublimes  ' ,  quand  ils  se  disputaient  au  si\jet 
de  la  création  de  l'homme. 

70.  Ceci  ne  m'a  été  révélé  que  parce  que  je 
suis  un  apôtre  véritable. 

71.  Dieu  dit  un  Jour  aux  anges  :  J'ai  formé 
l'homme  de  boue. 

73.  Quand  Je  lui  aurai  donné  la  forme  par- 
faite et  soufflé  en  lui  de  mon  esprit,  vous  auret 
à  vous  prosterner  devant  lui. 

73.  Les  anges,  tous  tant  qu'ils  étaient,  se  pros- 
ternerait devant  lui , 

74.  À  l'exception  d'Éblis.  Il  s'enfla  d'orgueil 
et  ftit  du  nombre  des  ingrats. 

75.  OÉblisI  lui  cria  Dieu,^qui  est-ce  qui 
f  empêche  de  te  prosterner  devant  l*être  que  nous 
avons  formé  de  nos  mains? 

76.  Est-ce  par  orgueil ,  ou  bien  parce  que  tu 
es  plus  élevé? 

77.  Éblis  répondit:  Je  vaux  mieux  que  lui. 
Tu  m'as  créé  de  feu,  et  lui  de  boue. 

78.  Sors  d'ici,  lui  cria  Dieu  ;  tu  seras  repoussé 
loin  de  ma  grâce. 

79.  Mes  malédictions  resteront  sur  toi  jus- 
qu'au jour  de  la  rétribution. 

80.  Seigneur ,  dit  Éblis ,  accorde-moi  un  ré- 
pit jusqu'au  jour  où  les  hommes  seront  ressus- 
cites. 

81 .  Tu  l'as  obtenu ,  répondit  Dieu , 

83.  Jusqu'au  jour  du  terme  fixé. 

88,  J'en  Jure  par  ta  gloire,  répondit  Éblis,  je 
les  séduirai  tous , 

84.  Sauf  tes  serviteurs  sincères. 

85.  Il  en  sera  ainsi  ;  et  je  dis  la  vérité,  que  je 
comblerai  la  géhenne  de  toi  et  de  tous  ceux  qui 
t'auront  suivi. 

86«  Dis-leur  :  Je  ne  vous  demande  point  de 

'Les  anges. 


salaire ,  et  je  ne  suis  point  de  ceux  qui  se  diar- 
gent  de  plus  qu'ils  ne  peuvent  supporter. 

87.  Le  Koran  est  un  avertissement  pour  Fv* 
nivers. 

88.  Au  bout  d'un  certain  temps  ^  tous  9b^ 
prendrez  la  grande  nouvelle  '. 


CHAPITRE  XXIX. 

TROUPES  ». 

DooDé  h  la  Mecqae.  ~  75  Tersets. 
Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux^ 

1.  La  révélation  du  Koran  vient  du  Dieu 
puissant  et  sage. 

2.  Nous  f  avons  envoyé  le  liv^e  ea  toute  vé- 
rité. Adore  donc  Dieu ,  et  sois  dncère  dans  ton 
culte. 

3.  Un  culte  sincère  n'est-il  pas  dû  à  Dieu  ? 

4.  Quant  à  ceux  qui  prennent  d'autres  pa- 
trons que  Dieu,  en  disant  :  Nous  ne  les  adorons 
qu'afin  qu'ils  nous  rapprochent  de  Dieu  ;  Dieu 
prononcera  entre  eux  dans  leurs  différends. 

5.  Dieu  ne  dirige  point  le  menteur  ni  rineré» 
dule. 

6.  Si  Dieu  avait  voulu  avoir  un  fils ,  il  Tau* 
rait  choisi  parmi  les  êtres  qu'il  a  voulu  créer. 
Mais  que  ce  blasphème  soit  loin  de  sa  gMre  1 
Il  est  unique  et  puissant 

7.  Il  a  créé  les  cieux  et  la  terre  pour  la  vérité. 
Il  fait  succéder  la  nuit  au  jour ,  et  le  jour  à  la 
nuit  ;  il  a  soumis  à  ses  ordres  le  soleil  et  la  Icme: 
l'un  et  l'autre  poursuivent  leur  course  jusqu'au 
terme  marqué.  N'est-ii  pas  le  Fort  et  i'Indui* 
gent? 

8.  Il  vous  créa  tous  d'un  seul  individu;  il 
en  tira  ensuite  sa  compagne.  Il  vous  a  donné 
huit  espèces  de  troupeaux.  Il  vous  crée  dans  les 
entrailles  de  vos  mères ,  en  vous  faisant  passer 
d'une  forme  à  une  autre ,  dans  les  ténèbres 
d'une  triple  enveloppe  ^.  C'est  lui  qui  est  Dieu 
votre  Seigneur  ;  c'est  à  lui  qu'appartient  l'em- 
pire. Il  n'y  a  point  d'autre  dieu  que  lui;  pour- 
quoi donc  vous  détournez-vous  de  lui? 

9.  Si  vous  êtes  ingi*ats ,  il  est  assez  riche  peur 
se  passer  de  vous.  Mais  il  n'aime  point  l'ingrati* 
tude  dans  ses  serviteurs.  Il  aimerait  vous  trou- 
ver reconnaissants.  Aucune  âme  chargée  du 
fardeau  de  ses  œuvres  ne  portera  celui  des  an- 
tres. Vous  reviendrez  tous  à  votre  Seigneur ,  et 
il  vous  montrera  vos  œuvres. 

I  La  grande  nouvelle ,  c*e8t  le  jour  da  jugement 

>  Le  titre  de  cette  soarate  est  le  mot  par  tnn^ei  ^ 

s'y  trouve  vers  la  fin. 
3  Les  entrailles ,  Festomac  et  la  membrane  qui  enve* 

loppe  le  fœtus. 
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10»  Car  il  connaît  ce  que  yos  cœurs  recèlent. 

11.  Lorsque  le  malheur  atteint  rhomme,  il 
crie  Yers  son  Seigneur  et  revient  à  lui  ;  à  peine 
Dieu  lui  a-t-il  accordé  une  faveur,  qu'il  oublie 
celui  qu'il  invoquait  naguère;  il  lui  donne  des 
égaux  pour  égarer  les  aut  res.  Dis  â  «»  ^/  homme  c 
Jouis  qu^ques  instants  de  ton  ingratitude,  tuse* 
ras  un  Jour  livré  au  feu. 

1 1.  L'homme  pieux  qui  passe  la  nuit  à  adorer 
Dieu  )  prosterné  ou  debout ,  qui  appréhende  la 
vie  future,  et  espère  dans  la  miséricorde  deDieu^ 
serait-il  traité  comme  l'impie?  Dis  :  Ceux  qui  sa- 
vent,  et  ceux  qui  ignorent ,  seront-ils  ti*aités  dé 
la  même  manière  ?  Que  les  hommes  doués  de 
sens  réfléchissent 

13.  Dis  :  0  mes  serviteurs  qui  croyez  1  crai-^ 
gnez  votre  Seigneur  I  Ceux  qui  font  le  bien  dans 
ce  monde,  obtiendront  une  belle  récompense.  La 
terre  du  Seigneur  est  étendue;  les  persévérants 
recevront  leur  récompense;  on  ne  comptera 
point  avec  eux. 

14.  Dis  :  J'ai  reçu  l'ordre  d'adorer  Dieu  d'un 
culte  sincère; J'ai  reçu  l'ordre  d'être  le  premier 
de  ceux  qui  se  résignent  à  sa  volonté  (de  mu- 
sulmans). 

16.  Dis  t  Si  Je  désobéis  au  Seigneur,  Je  crains 
d'éprouver  le  châtiment  du  grand  Jour. 

16.  Dis  :  J'adorerai  Dieu  d'un  culte  rincère. 

17.  Et  vous,  adores  les  divinités  que  vous 
voulez,  à  l'exclusion  de  Dieu.  Ceux-là  seront 
vraiment  malheureux  au  Jour  de  la  résurrection, 
qui  se  perdent  eux-mêmes  et  les  leurs.  N'est-ce 
pM  une  ruine  évidente? 

18.  Au-dessus  de  leur  tête  brâlera  une  masse 
de  fra,  et  une  masse  de  feu  sous  leurs  pieds.  Voici 
de  quoi  Dieu  intimide  ses  serviteurs.  Croyez- 
moi  donc,  6  mes  serviteurs  I 

10.  De  belles  promesses  sont  offertes  à  ceux 
qui  abandonnent  le  culte  de  Thaghouf,  et  vien- 
nent  à  Dieu.  Annonce  le  lx)nheur  à  ceux  de  mes 
serviteurs  qui  écoutent  avidement  mes  paroles , 
et  suivent  ce  qu'elles  contiennent  de  plus  beau. 
Ce  sont  eux  que  Dieu  dirigera  ;  ils  sont  hommes 
doués  de  sens. 

50.  Sauveras-tu  celui  qui  aura  encouru  la  pa- 
role du  châtiment?  sauveras*tu  celui  qui  sera 
une  fois  livré  au  feu? 

5 1 .  Quant  à  ceux  qui  craignent  leur  Seigneur , 
ils  auront  au  paradis  des  appartements  au-des- 
sus desquels  sont  construits  d'autres  apparte- 
ments ;  à  leurs  pieds  coulent  des  ruisseaux.  Telles 
sont  les  promesses  de  Dieu,  qui  ne  viole  point  ses 
promesses. 

23.  N'as-tu  pas  vu  comment  Dieu  feit  tomber 

t  Nom  d'Une  divinité  adorée  par  les  Arabes  païens,  ou 
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du  ciel  l'eau ,  et  la  conduit  dans  les  sources 
cachées  dans  les  entrailles  de  la  terre;  comment 
il  fait  germer  les  plantes  de  diverses  espèces  ; 
comment  il  les  fait  faner  et  Jaunir  ;  comment  en- 
fin il  les  réduit  en  brins  desséchés  1  Certes ,  il  y 
a  dans  ceci  un  avertissement  pour  les  hommes 
doués  de  sens. 

28i  Celui  dont  Dieu  a  ouvert  le  coèur  pour 
l'islam,  quia  reçu  la  lumlèiH;  de  son  Seigneur, 
sera-t-il  mis  au  même  niveau  quê  r homme  en- 
durci? Malheur  à  ceux  dont  le  cœur  est  endurci 
au  souvenir  de  Dieu;  ils  sont  dans  un  égarement 
manifeste. 

24.  Dieu  t'a  révélé  la  plus  belle  parole,  un  li- 
vre dont  les  paroles  se  ressemblent  et  se  répètent; 
à  leur  lecture,  le  corps  de  ceux  qui  craignent 
leur  Seigneur  est  saisi  de  frisson,  mais,  dans  la 
suite,  elles  l'adoucissent,  amollissent  leurs  cœurs, 
et  les  rendent  capables  de  recevoir  les  avertisse* 
ments  de  Dieu.  Telle  est  la  direction  de  Dieut 
par  elle  il  dirige  ceux  qu'il  veut;  mais  celui  que 
Dieu  égare,  où  trouvera-t-il  un  guide? 

25.  Celui  qui,  au  jour  de  la  résurrection,  cher*" 
chera  à  soustraire  son  visage  aux  tourments  du 
supplice,  sera-t-il  placé  l'égal  du  méchant?  C'est 
dire  aux  méchants  :  Savourez  le  fruit  de  vos 
oeuvres. 

26.  Leurs  devanciers  ont  aussi  traité  eos  si* 
gnes  de  mensonges.  Le  châtiment  les  surprit  eu 
moment  où  ils  ne  s'y  attendaient  pas* 

27.  Dieu  les  a  abreuvés  de  honte  dans  cette  vie$ 
ah  I  s'ils  savaient  quel  sera  le  châtiment  de  l'autrel 

28.  Nous  avons  proposé  aux  hommes  toute 
sorte  de  paral)oles  dans  le  Koran ,  afin  qu'ils  ré-* 
fléchissent. 

29.  C'est  un  livre  que  nous  t'avons  donné  ea 
arabe  ;  il  est  exempt  de  détours,  afin  qu'ils  TeH- 
tendeni  et  craignent  Dieu. 

30.  Dieu  vous  propose  comme  paralx>le,  un 
homme  qui  a  eu  plusieurs  maîtres  ayant  en  com- 
mun droit  sur  lui ,  se  disputant  l'un  avec  rentre, 
et  un  homme  qui  s'était  confié  a  un  seul.  Ces 
deux  hommes  sont-ils  dans  une  condition  égale? 
Gloire  à  Dieu  I  —  Non.  —  Mais  la  plupart  des 
hommes  ne  le  comprennent  pas. 

31.  Tu  mourras,  ô  Mohammed!  etib  mourront 
aussi. 

32.  Ensuite  vous  vous  disputerez  devant  Dieu 
au  Jour  de  la  résurreclion. 

33.  Et  qui  est  plus  méchant  que  celui  qui  in*' 
vente  un  mensonge  sur  le  compte  de  Dieu,  et 
qui  a  traité  d'imposture  la  vérité  lorsqu'elle  lui 
apparut  ?  N'est-ce  pas  la  géhenne  qui  est  la  de- 
meure réservée  aux  infidèles  ? 

84.  Celui  qui  apporte  la  vérité,  et  celui  qui  y 
croit  :  tous  deux  sont  pieux. 
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85.  Ils  trouveront  auprès  de  Dieu  tout  ce 
qu'ils  désireront.  Telle  sera  la  récompense  de 
ceux  qui  font  le  bien. 

36.  Dieu  effacera  les  fautes  qu'ils  auront  com- 
mises, et  leur  accordera  la  plus  généreuse  ré- 
compense de  leurs  actions. 

37.  Dieu  seul  ne  suffît-il  pas  à  protéger  son 
serviteur  ?  Les  infidèles  chercheront  à  t'effrayer 
au  nom  de  leurs  idoles;  mais  celui  que  Dieu 
égare  ne  trouvera  plus  de  guide. 

38.  Celui  que  Dieu  dirige,  qui  peut  l'égarer? 
Dieu  n'est-il  pas  puissant  et  vindicatif? 

39.  Si  tu  leur  demandes  qui  a  créé  les  cieux 
et  la  terre,  ils  répondront  :  C'est  Dieu.  Dis-leur: 
Si  Dieu  voulait  m'atteindre  d'un  mal ,  pensez- 
vous  que  les  divinités  que  vous  invoquez  en 
même  temps  que  lui,  sauraient  m'en  délivrer? 
et  si  Dieu  voulait  m'accorder  quelque  bienfait , 
pourraient-elles  l'arrêter?  Dis  :  Dieu  me  sufQt  ;  les 
hommes  ne  placent  leur  confiance  qu'en  Dieu. 

40.  Dis  :  0  mes  concitoyens  I  agissez  de  toutes 
vos  forces.  Et  moi ,  j'agirai  aussi,  et  bientôt  vous 
saurez 

4 1 .  Qui  de  nous  éprouvera  un  supplice  ignomi- 
nieux, sur  qui  d'entre  nous  un  supplice  pèsera 
éternellement. 

42.  Nous  t'avons  envoyé,  ô  Mohammed  1  le  Li- 
vre pour  le  salut  des  hommes  et  dans  un  but 
réeL  Celui  qui  suit  le  chemin  droit  le  fait  pour 
son  avantage.  Quiconque  s'égare,  s'égare  à  son 
détriment.  Tu  n'es  point  chargé  de  leur  cause. 

43.  C'est  Dieu  qui  reçoit  les  âmes  lorsque  le 
moment  de  la  mort  est  venu.  Il  saisit  par  le  som- 
meil, image  de  la  mort  y  ceux  qui  ne  sont  pas 
encore  destinés  à  mourir.  Il  s'empare  sans  retour 
de  l'âme  dont  il  a  décidé  la  mort ,  renvoie  les 
autres  ',  et  leur  permet  d'y  rester  jusqu'au  temps 
marqué.  Certes,  il  y  a  dans  ceci  des  signes  pour 
ceux  qui  réfléchissent. 

44.  Les  Koreichites  chercheront  -  ils  d'autres 
intercesseurs  que  Dieu  ?  A  quoi  leur  serviront-ils, 
s'ils  n'ont  aucun  pouvoir  et  sont  privés  d'enten- 
dement? 

46.  Dis-leur  :  L'intercession  appartient  exclu- 
sivement à  Dieu ,  ainsi  que  le  royaume  des  cieux 
et  de  la  terre.  Vous  serez  tous  ramenés  devant 
lui. 

46.  Lorsque  le  nom  de  Dieu  est  prononcé,  les 
cœurs  des  infidèles  se  contractent  de  dépit;  ils 
s'épanouissent  de  joie  quand  on  prononce  ceux 
de  divinités  autres  que  Dieu. 

47.  Dis  :  0  mon  Dieu  !  créateur  des  cieux  et 
de  la  terre  I  toi  qui  connais  les  choses  visibles  et 

«  C'est-à-dire  y  les  Ames  de  ceux  qui  ne  font  que  dor- 
mir. 
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invisibles,  tu  prononceras  entre  tes  serviteurs 
dans  leurs  différends. 

48.  Si  les  méchants  possédaient  tout  ce  que 
la  terre  contient ,  et  une  fois  autant  que  cela,  ils 
le  donneraient  au  jour  de  la  résurrection  pour  se 
racheter  du  châtiment.  Alors  leur  apparattront 
des  choses  auxquelles  ils  ne  s'étaient  jamais 
attendus. 

49.  Leurs  mauvaises  actions  se  présenteront 
à  leurs  yeux,  et  le  supplice  qu'ils  prenaient  en 
dérision  les  enveloppera  de  tous  cAtés. 

60.  Lorsque  quelque  malheur  a  visité  l'homme, 
il  crie  vers  nous;  mais  que  notre  grâce  éclate 
sur  lui ,  il  dit  :  Cette  faveur  me  vient  de  ce  que 
Dieu  a  reconnu  mon  mérite.  Loin  de  là,  c'est 
plutôt  une  épraive  de  la  part  de  Dieu;  mais  la 
plupart  des  hommes  ne  le  savent  pas. 

51.  Ainsi  pariaient  leurs  devanciers;  mais  à 
quoi  leur  ont  servi  leurs  œuvres  ? 

62.  Les  crimes  qu'ils  avaient  commis  retom- 
bèrent sur  eux  ;  les  crimes  aussi  de  ceux-là  (des 
Mecquois)  retomberont  sur  eux;  ils  ne  saunmt 
prévaloir  contre  Dieu. 

53.  Ne  savent-ils  pas  que  Dieu  donne  à  plei- 
nes mains  la  nourriture  à  qui  il  veut,  ou  la  dé- 
partit dans  une  certaine  mesure.  Il  y  a  dans  ceci 
des  signes  pour  ceux  qui  croient. 

54.  Dis  :  0  mes  serviteurs  I  vous  qui  avez  agi 
iniquement  envers  vous-mêmes,  ne  désespérez 
point  de  la  miséricorde  divine,  car  Dieu  par- 
donne tous  les  péchés;  il  est  indulgent  et  miséri 
cordieux. 

65.  Retournez  donc  à  Dieu,  et  livrez-vous 
entièrement  à  lui  avant  que  le  châtiment  vous 
atteigne  là  où  vous  ne  trouverez  aucun  secours. 

66.  Suivez  ces  beaux  commandements  que 
Dieu  vous  a  révélés,  avant  que  le  châtiment 
vous  saisisse  subitement  quand  vous  ne  vous  y 
attendrez  pas , 

57.  Et  avant  que  l'âme  s'écrie  :  Malheur  à 
moi,  qui  me  suis  rendu  coupable  envers  Dieu,  et 
qui  le  tournais  en  dérision; 

68.  Ou  bien  :  Si  Dieu  m'avait  dirigé  ,  j'aurab 
été  pieux  ; 

59.  Avant  que  l'âme,  à  la  vue  du  châtiment, 
s'écrie  :  Ah  I  s'il  m'était  permis  de  retourner  en- 
core sur  la  terre ,  je  ferais  le  bien. 

60.  Oui ,  sans  doute ,  lui  dira-t-on,  nos  signes 
apparurent  à  tes  yeux,  et  tu  les  as  traités  de  men- 
songes ;  tu  as  été  orgueilleuse  et  ingrate. 

6  J .  Au  jour  de  la  résurrection ,  ceux  qui  onl 
menti  contre  Dieu  auront  le  visage  noir.  Ij 
géhenne  n'est-elle  pas  une  demeure  destinée  aux 
orgueilleux  ? 

62.  Dieu  sauvera  ceux  qui  l'ont  crahit,  et  les 
introduira  dans  un  lieu  sûr;  aucun  mal  ne  les 
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atteindra ,    et    ils   ne  seront    point  affligés. 

63.  Dieo  est  le  créateur  de  toutes  choses  ;  il  a 
soin  de  toutes  choses  ;  il  a  les  clefs  des  cieux  et 
de  la  terre.  Ceux  qui  u'ont  point  cru  à  ses  si- 
gnes, ceux-là  sont  réellement  malheureux. 

64.  Dis  :  M'ordonnerez-vous  d'adorer  un  au- 
tre que  Dieu ,  6  ignorants  1 

65.  Il  a  été  déjà  révélé,  à  toi^t  à  tes  prédéces- 
seurs, que  vos  œuvres  seront  yaines  si  vous  êtes 
idolâtres,  et  que  vous  serez  malheureux. 

66.  Adore  plutôt  Dieu  et  sois  reconnaissant. 

67.  Mais  ils  ne  savent  point  apprécier  Dieu 
comme  il  devrait  Tétre.  La  terre  ne  sera  qu'une 
poignée  de  poussière  dans  sa  main  au  jour  de  la 
résurrection,  et  les  cieux  ployés  comme  un  rou- 
leau dans  sa  droite.  Louange  à  lui  !  il  est  trop 
élevé  au-dessus  des  divinités  qu'on  lui  as« 
Yocie. 

68.  La  trompette  sonnera,  et  toutes  les  créa- 
mres  des  cieux  et  de  la  terre  expireront,  ex- 
cepté celles  dont  Dieu  disposera  autrement  ;  la 
trompette  sonnera  une  seconde  fois,  et  voilà 
que  tous  les  êtres  se  dresseront  et  attendront 
l'arrêt. 

69.  La  terre  brillera  de  la  lumière  de  Dieu,  le 
Livre  sera  déposé,  les  prophètes  et  les  témoins 
seront  appelés,  l'arrêt  qui  tranchera  les  diffé- 
rends sera  prononcé  avec  équité;  nul  ne  sera 
traité  injustement. 

70.  Toute  âme  recevra  la  récompense  de  ses 
œuvres.  Dieu  connaît  toutes  les  actions  des  hom- 
mes. 

71.  Les  infidèles  seront  poussés  par  troupes 
vers  la  géhenne,  et,  lorsqu'ils  y  arriveront,  ses 
portes  s'ouvriront  devant  eux,  et  leurs  gardiens 
leur  crieront  :  Des  apôtres  choisis  parmi  atous 
ne  sont-ils  pas  venus  vous  réciter  les  miracles 
de  votre  Seigneur,  et  vous  avertir  que  vous  com- 
paraîtriez devant  lui  dans  ce  jour?  Oui,  répon- 
dront-ils ;  mais  déjà  l'arrêt  du  supplice  envelop- 
pera les  infidèles. 

72.  Entrez,  leur  dira-t-on,  dans  ces  portes  de 
la  géhenne,  vous  y  resterez  éternellement.  Quelle 
est  affreuse  la  demeure  des  orgueilleux  I 

73.  On  fera  marcher  les  croyants  par  troupes 
vers  le  paradis,  et,  lorsqu'ils  y  arriveront,  ses 
portes  s'ouvriront  devant  eux ,  et  leurs  gardiens 
leur  diront  :  Que  la  paix  soit  avec  vousl  Vous 
avez  été  vertueux  ;  entrez  dans  le  paradis  pour 
y  demeurer  éternellement. 

74.  Louange  à  Dieu,  diront-ils;  il  a  accompli 
ses  promesses,  et  il  nous  avait  accordé  l'héritage 
de  la  terre,  afin  que  nous  puissions  ensuite  ha- 
biter le  paradis  partout  où  aous  voudrions.  Qu'elle 
est  belle  la  récompense  de  ceux  qui  ont  fait  le 
Nenl 
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75.  Tu  verras  les  anges  marchant  en  proces- 
sion autour  du  trône ,  ils  célébreront  les  louan- 
ges du  Seigneur.  Un  arrêt  sera  prononcé  avec 
équité,  et  ils  s'écrieront  :  Louange  à  Dieu,  sou* 
verain  de  l'univers  I 


CHAPITRE  XL. 

LE   CROYANT. 
Donaé  à  la  Mecque.  —  86  versets. 
Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  H.  M.  La  révélation  du  Koran  vient  du 
Dieu  puissant  et  sage, 

2.  Qui  pardonne  les  péchés,  qui  agrée  la  pé- 
nitence. Ses  châtiments  sont  terribles. 

3.  Il  est  doué  de  longanimité.  Il  n'y  a  point 
d'autre  Dieu  que  lui  ;  il  est  le  terme  de  toutes 
choses. 

4.  Il  n'y  a  que  les  infidèles  qui  élèvent  deà 
disputes  sur  les  miracles  de  Dieu  ;  mais  que  leur 
prospérité  dans  ce  pays  ne  t'éblouisse  pas. 

6.  Avant  eux,  Noé  fut  traité  d'imposteur  par 
son  peuple.  Diverses  sectes  en  ont  fait  autant 
depuis.  Chaque  nation  couvait  de  mauvais  des* 
seins  contre  son  apôtre  pour  s'en  saisir;  on  dis- 
putait avec  des  mensonges  pour  détruire  la  vé^ 
rite.  Je  les  ai  saisis.  Que  mon  châtiment  fut 
terrible  ! 

6.  C'est  ainsi  que  s'est  accomplie  cette  sen- 
tence de  ton  Seigneur  contre  les  incrédules  ; 
Qu'ils  seront  livrés  au  feu. 

7.  Ceux  qui  portent  le  trône,  ceux  qui  l'en- 
tourent, célèbrent  les  louanges  du  Seigneur} 
ils  croient  en  lui  et  implorent  son  pardon  pour 
les  croyants.  Seigneur,  disent-ils ,  tu  embrasses 
tout  de  ta  miséricorde  et  de  ta  science;  par- 
donne à  ceux  qui  reviennent  à  toi ,  qui  suivent 
ton  sentier  ;  sauve-les  du  chîîtinient  douloureux. 

8.  Seigneur,  introduis-les  dans  les  jardins  d'HÎ- 
den,quetu  leur  as  promis,  ainsi  que  leurs  pa- 
rents ,  leurs  épouses  et  leurs  enfants  qui  auront 
pratiqué  la  vertu.  Tu  es  le  Puissant ,  le  Sage. 

9.  Préserve-les  de  leurs  péchés;  car  tu  fois 
éclater  ta  miséricorde  sur  quiconque  est  disposé 
au  bien,  et  c'est  un  bonheur  immense. 

1 0.  Les  infidèles  entendront  dans  ce  jour  une 
voix  qui  leur  criera  :  La  haine  de  Dieu  contre 
vous  est  plus  grande  que  votre  haine  contre  vous- 
mêmes,  quand,  invités  à  la  foi,  vous  n'avei 
point  cru. 

11.  Seigneur,  répondront-ils,  tu  nous  as  fait 
mourir  deux  fois  et  tu  nous  as  ranimés  deux 
fois;  nous  confessons  nos  péchés  ;  y  a-t-il  possir 
bilité  de  sortK  dlci  ? 

12.  Telle  sera  votre  récompense  de  ce  que 
vous  n'avez  point  cru  quand  on  vous  a  prêché  la 
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Diea  aniqoe,  et  que  voutavee  cru  à  la  doctrine 
qui  lui  en  associe  d'autres.  Le  jugement  su- 
prême appartient  au  Dieu  sublime  et  grand. 

1 3.  C'est  lui  qui  vous  fait  voir  ses  miracles , 
qui  vous  envoie  la  nourriture  du  ciel  ;  mais  celui- 
là  seul  profite  de  ravertissement,  qui  se  tourne 
vers  Dieu. 

14.  Priez  donc  Dieu  en  lui  offrant  un  culte 
pur,  sincère ,  dussent  les  infidèles  en  concevoir 
du  dépit. 

15.  Sublime  possesseur  du  trône,  il  envoie  son 
psprit  sur  quiconque  il  veut  d'entre  ses  servi* 
leurs,  pour  l'avertir  du  jour  de  fentrevue  \ 

i  G.  I^  jour  où  ils  sortiront  de  leurs  tombeaux, 
aucune  de  leurs  actions  ne  sera  cachée  devant 
Dieu  ,  à  qui  appartient  l'empire  de  ce  Jour,  au 
Dieu  unique  et  tout-puissant. 

17.  Le  jour  où  toute  âme  recevra  ce  qu'elle 
flura  gagné,  il  n'y  aura  point  d'injustice  ce  jour- 
là.  Dieu  est  prompt  à  régler  les  comptes. 

18.  Avertis-les  du  jour  prochain ,  du  jour  où 
les  cœurs,  remontant  à  leur  gorge ,  manqueront 
de  les  étouffer. 

19.  Les  méchants  n'auront  ni  ami  ni  inter- 
cesseur que  l'on  écoute. 

20.  Dieu  connaît  les  yeux  pexiides  et  ce  que 
les  cœurs  recèlent. 

21.  Dieu  prononce  ses  arrêts  avec  justice; 
ceux  qu'ils  invoquent  à  côté  de  Dieu  ne  sauraient 
prononcer  dans  quoi  que  ce  soit,  car  Dieu  seul 
entend  et  connaît  tout. 

22.  N'ont-ils  pas  voyagé  sur  la  terre?  n'ont- 
ils  pas  vu  quelle  fut  la  fm  des  peuples  qui  les  ont 
précédés?  Ces  peuples  étalent  cependant  plus 
forts  qu'eux,  et  ils  ont  laissé  des  monuments  plus 
importants  sur  la  terre  ;  mais  Dieu  les  saisit  pour 
leurs  péchés.  Nul  ne  saura  les  garantir  contre 
Dieu. 

23.  Caries  apêtres  vinrent  au  milieu  d'eux, 
accompagnés  de  signes  évidents,  et  ils  niè- 
rent leur  mission.  Dieu  s'empara  d'eux.  Il  est 
terrible  dans  ses  châtiments. 

24.  Nous  envoyâmes  Moïse,  accompagné  de 
nos  miracles  et  d'un  pouvoir  évident, 

25.  Vers  Pharaon  et  Haman,  et  Caron;  mais 
ils  dirent  :  Ce  n'est  qu'un  magicien  et  un  men- 
teur, 

26.  Loi*squ'il  vint  à  eux,  leur  appoi'tantla 
vérité  qui  venait  de  nous,  ils  s'écrièrent  :  Met- 
tez à  mort  ceux  qui  le  suivent,  n'épargnez  que 
leurs  femmes  ^  mais  les  machinations  des  infi- 
dèles étaient  vaines. 

27.  Laissez-moi  tuer  Moïse,  dit  Pharaon; 
qu'il  invoque  alors  son  Dieu ,  car  je  crains  qu'il 

<  C*eftt-à-dire,  du  jour  de  la  résurrectioo. 


ne  vous  fasse  changer  votre  religion ,  oa  Beré- 
pande  la  destruction  dans  ce  pays. 

28.  Moïse  répondit  :  Je  cherche  asile  mspciê 
de  celui  qui  est  mon  Seigneur  et  le  v^tre,  oontn 
les  orgueilleux  qui  ne  croient  point  au  jour  du 
compte. 

29.  Un  homme  croyant  de  la  famille  de  Pha- 
raon, mais  qui  dissimulait  sa  croyance,  leur  dit: 
Tuerez-vous  un  homme ,  parce  qu'il  dit  :  J'adore 
Dieu,  qui  est  mon  maître,  et  qui  vient  aooom- 
pagné  de  signes  manifestes.  S'il  est  menteur,  son 
mensonge  retombera  sur  lui  ;  s'il  dit  la  vérité,  il 
fera  tomber  sur  vous  un  de  ces  malheurs  dent  il 
vous  menace,  car  Dieu  ne  dhrige  pas  les  traai- 
gresseurs  et  les  menteurs. 

30.  0  mon  peuple,  continua-t-il,  l'empire  vous 
appartient;  vous  marquez  sur  la  terre;  mais  qui 
nous  défendra  contre  la  colère  de  Dieu  si  elle 
nous  visite.  Je  ne  vous  fais  voir,  répondit  Pha- 
raon, que  ce  que  je  vois  moi-même,  el  je  vo«s 
guide  sur  un  chemin  droit, 

81.  L'homme  qui  avait  cru  leur  dit  alors  : 
0  mon  peuple  1  je  crahis  pour  vous  le  jour  pareil 
au  jour  des  confédérés, 

82.  Le  jour  pareil  à  celui  du  peuple  de  ïioé, 
d'Ad  et  de  Themoud, 

33.  £tde  ceux  qui  leur  succédèrent.  Dieu  ce- 
pendant ne  veut  point  opprimer  ses  serviteors. 

34.  0  mon  peuple  !  je  crains  pour  vous  le  jenr 
où  les  hommes  s'appelleront  les  uns  les  autres, 

35.  Le  jour  où  vous  serez  repoussés  et  préd- 
pités  dans  l'enfer.  Vous  n'aurez  alors  personne 
qui  vous  protège  contre  Dieu  ;  car  celui  que  Dieu 
égare,  qui  lui  servira  de  guide  ? 

36.  Joseph  était  déjà  venu  au  milieu  de  vous, 
accompagné  désignes  évidents;  mais  vous  aviez 
élevé  des  doutes  sur  leur  vérité,  jusqa'aQ  mo- 
ment où  il  mourut.  Vous  disiez  alors  :  IHeu  ne 
suscitera  plus  de  prophètes  après  sa  mort.  C*est 
ainsi  que  Dieu  égare  les  transgresseurs,  et  ceux 
qui  doutent. 

37.  Ceux  qui  disputent  sur  les  miracles  de 
Dieu  sans  avoir  reçu  aucun  argument  à  Tappul, 
sont  haïs  de  Dieu  et  des  croyants.  Dieu  appose 
le  sceau  sur  le  cœur  de  tout  homme  orgueilleiix 
et  rebelle. 

38.  Pharaon  dit  à  Haman  :  Construis-moi  un 
palais  pour  que  je  puisse  atteindre  ces  régions, 

30.  Les  régions  du  del,  et  que  je  monte  au- 
près du  Dieu  de  Moïse ,  car  je  le  crois  menteur» 

40.  C'est  ainsi  que  les  actions  criminelles  de 
Pharaon  parurent  belles  à  ses  yeux  ;  il  s*éeaita 
du  chemin  de  Dieu  ;  mais  les  machinations  de 
Pharaon  furent  en  pure  perte. 

41.  L'homme  qui  avait  cru  d'entre  les  Égyp- 
tiens  leur  disait  :  0  mon  peuple!  suivez  mes 
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COQmUs,  je  vous  conduirai  sur  la  route  droite. 
49.  0  mon  peuple  I  Ri  vie  do  ce  monde  n'est 
qu'un  usufruit;  celle  de  l'autre  est  une  demeure 
durable. 

43.  Quiconque  aura  fait  lemal  recevra  une  ré- 
compense analogue;  quiconque  aura  fait  le  bien 
(qu'il  soit  bomme  ou  femme)  et  qui  aura  cru  sera 
au  nombre  des  élus  qui  entreront  au  paradis ,  et 
y  jouiront  de  tous  les  biens  sans  compte. 

44.  Je  vous  appelle  au  salut,  et  vous  m'appe- 
lez au  feu. 

45.  Vous  m'invitez  à  ne  point  croire  en  Dieu 
et  à  lui  associer  des  divinités  dont  je  n'ai  au* 
cune  connaissance,  et  moi  je  vous  appelle  au 
jouissant .  à  l'Indulgent. 

46.  En  vérité ,  les  divinités  auxquelles  vous 
m'appelez  ne  méritent  point  d'être  invoquées  ni 
dans  ce  monde  ni  dans  l'autre ,  car  nous  retour- 
nerons tous  à  Dieu ,  et  les  transgresseurs  seront 
livrés  au  feu. 

47.  Vous  vous  souviendrez  alors  de  mes  pa- 
roles ;  quant  à  moi ,  je  me  confie  tout  entier  en 
Dieu  qui  voit  les  hommes. 

48.  Dieu  sauva  cet  homme  des  machinations 
qu'ils  tramaient  contre  lui,  pendant  qu'un  plus 
terrible  châtiment  enveloppa  la  famille  de  Pha- 
raon. 

49.  Les  impies  seront  amenés  devant  le  feu 
chaque  matin  et  chaque  soir ,  et  lorsque  l'heure 
apparaîtra,  on  leur  dira:  Famille  de  Pharaon, 
subissez  le  plus  terrible  des  supplices. 

50.  Lorsque,  au  milieu  du  feu,  les  impies  se 
disputeront  entre  eux ,  les  petits  de  ce  monde 
diront  aux  grands  :  Nous  vous  avions  suivis  sur 
Ja  terre ,  pouvez- vous  nous  délivrer  du  feu  qui 
nous  est  échu  en  partage  ? 

51.  Et  les  grands  leur  répondront  :  Dieu  vient 
de  prononcer  entre  les  hommes. 

53.  Les  réprouvés  livrés  au  feu  diront  alors 
aux  gardiens  de  la  géhenne:  Priez  votre  Seigneur 
d'adoucir  nos  tourments  ; 

53.  Mais  ceux-ci  leur  répondront  :  Ne  vous 
est-il  pas  venu  des  envoyés  accompagnés  de 
signes  évidents.  Oui ,  répondront-ils.  Alors ,  in- 
voquez-les. Mais  l'appel  des  incrédules  s'égarera 
sur  sa  route. 

54.  Assurément,  nous  prêterons  secours  à  nos 
envoyés  et  à  ceux  qui  auront  cru  à  la  vie  future, 
aa  jour  où  des  témoins  seront  appelés , 

55.  Le  jour  où  les  excuses  des  méchants  ne 
leur  serviront  à  rien ,  où  ils  seront  couverts  de 
malédictions ,  où  la  plus  affreuse  demeure  sera 
leur  partage. 

56.  Nous  donnâmes  à  Moïse  la  direction^  et 
nous  mimes  les  enfants  d'Israël  en  possession  du 
Livre.  C'était  pour  le  faire  servir  de  direction  et 
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d'avertissement  aux  hommes  doués  de  sçns. 

57.  Prends  donc  patience,  ô  Mohammed^  car 
les  promesses  de  Dieu  sont  la  vérité  même;  im- 
plore auprès  de  lui  le  pardon  de  tes  péchés ,  fit 
célèbre  les  louanges  de  ton  Seigneur  le  soir  et  le 
matin. 

58.  Ceux  qui  disputent  au  sujet  des  miracles 
de  Dieu  sans  avoir  reçu  aucun  argument  à  l'ap- 
pui, qu'ont-ils  dans  leurs  cœurs,  si  ce  n'est  l'or- 
gueil ?  Mais  ils  n'atteindront  point  leur  but.  Toi , 
Mohammed^  cherche  ton  refuge  auprès  de  Dieu, 
car  il  entend  et  voit  tout. 

59.  La  création  des  deux  et  de  la  terre  est 
quelque  chose  de  plus  grand  que  la  création  du 
genre  humain  ;  mais  la  plupart  des  hommes  pe 
le  savent  pas. 

60.  L'aveugle  et  Thomme  qui  volt ,  Thomme 
vertueux  et  le  mécnant,  ne  sont  point  traités  éga- 
lement. Combien  peu  d'hommes  réfléchissent. 

61.  L^heure  viendra,  il  n'y  a  point  de  doute 
là-dessus ,  et  cependant  la  plupart  des  hommes 
n'y  croient  pas. 

62.  Dieu  a  dit  :  Appelez-moi  et  je  vous  répon- 
drai; car  ceux  qui  dédaignent  de  me  servir  seroQt 
Ignominieusement  précipités  dans  la  géhenne. 

63.  C'est  Dieu  qui  vous  donne  la  nuit  pour 
vous  reposer,  et  le  jour  lumineux.  Certes,  Dieu 
est  plein  de  bonté  envers  les  hommes ,  mais  la 
plupart  d'entre  eux  ne  lui  sont  pas  reconnaissants. 

64.  Ce  Dieu  est  votre  Seigneur ,  créateur  de 
toutes  choses  ;  il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que 
lui  ;  pourquoi  donc  vous  détournez-vous  de  lui? 

65.  Ainsi  se  détournaient  ceux  qui  niaient  ses 
miracles. 

66.  C'est  Dieu  qui  vous  a  donné  la  terre  pou|r 
base  et  le  ciel  pour  édifice;  c'est  lui  qui  vous  a 
ibrmés  (  quelles  admirables  formes  il  vous  4 
données  !  ),  qui  vous  nourrit  de  mets  délicieux  ; 
ce  Dieu  est  votre  Seigneur.  Béni  soit  Dieu  le 
souverain  de  l'unlvei^s  I 

67.  Il  est  le  Dieu  vivant,  il  n'y  a  pas  d'autre 
Dieu  que  lui.  Invoquez-le  donc,  en  lui  ofûrant  uii 
culte  pur.  Gloire  à  Dieu,  souverain  de  l'univers. 

G8.  Dis  :  Il  m'a  été  défendu  d'adorer  les  «livi^ 
nités  que  vous  invoquez  à  côté  de  Dieu ,  depMis 
que  des  preuves  évidentes  me  furent  venues  de 
Dieu.  J'ai  reçu  l'ordre  de  me  résigner  à  la  vo« 
lonté  du  souverain  de  l'univers. 

69.  C'est  lui  qui  vous  a  créés  de  poussièra , 
puis  d'une  goutte  de  sperme ,  puis  d'un  grumeau 
de  sang  coagulé;  il  vous  fait  naître  enfants,  vous 
parvenez  ensuite  à  la  force  de  l'âge ,  puis  voui 
devenez  vieux.  Tel  d'entre  vous  meurt  avan( 
cette  époque  ;  ainsi  vous  atteignez  le  terme  mar- 
qué pour  chacun  ;  tout  cela,  afin  que  vous  com- 
preniez. 
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70.  Cest  loi  qui  fait  vivre  et  qui  fait  mourir  ; 
quand  11  est  décidé  à  faire  quelque  eliose,  il  dit: 
Sds,  et  elle  est 

71.  As-tu  vu  ceux  qui  disputaient  au  sujet 
des  miracles  de  Dieu  ?  que  sont-ils  devenus? 

73.  Ceux  qui  traitent  d'impostures  le  Livre 
et  les  autres  révélations  que  nous  avions  confiées 
à  nos  envoyés,  connaîtront  la  vérité  un  Jour  , 

78.  Lorsque  des  colliers  et  des  clialnes  char- 
'  geront  leurs  cous,etqu*iIs  seront  entraînés  dans 
l'enfer,  lorsqu'ils  seront  consumés  par  le  feu. 

74.  On  leur  criera  alors  :  Et  où  sont  ceux  que 
vous  associiez  à  Dieu  ?  Ils  répondront  :  Ils  ont 
disparu  de  nos  yeux ,  ou  plutôt  :  Nous  n'invo- 
quions personne  autrefois.  C'est  ainsi  que  Dieu 
égare  les  infidèles. 

75.  Voici  la  rétribution  de  votre  injuste  inso- 
lence sur  la  terre  et  de  vos  joies  immodérées. 

76.  Entrez  dans  les  portes  de  la  géhenne  pour 
y  rester  éternellement.  Quelle  affreuse  demeure 
que  celle  des  orgueilleux  ! 

77.  Prends  patience, ô  Mohammed.Les  pro- 
messes de  Dieu  sont  la  vérité  même ,  et ,  soit  que 
nous  te  fassions  voir  quelques-unes  de  ces  peines 
dont  nous  les  menaçons,  soit  que  nous  te  fas- 
sions mourir  avant  ce  terme ,  ils  retourneront 
auprès  de  nous. 

78.  Avant  toi  aussi  nous  avions  envoyé  des 
apôtres  ;  nous  t'avons  raconté  l'histoire  de  quel- 
ques-uns d'entre  eux ,  et  il  y  en  a  d'autres  dont 
nous  ne  t'avons  rien  rapporté.  Un  envoyé  ne 
peut  pas  faire  éclater  un  signe  de  Dieu  si  ce  n'est 
avec  sa  permission  ;  mais  lorsque  Dieu  a  donné 
un  ordre,  il  «st  aussitôt  infailliblement  accompli  ; 
alors  périssent  ceux  qui  l'avaient  traité  de  chi- 
mère. 

79.  C'est  Dieu  qui  a  créé  pour  vous  les  bes- 
tiaux ;  les  uns  vous  servent  de  montures,  et  vous 
mangez  la  chair  des  autres. 

60*  Vous  en  retirez  de  nombreux  avantages  ; 
au  moyen  d'eux^  vous  satisfaites  aux  désirs  de 
vos  cœurs.  Ils  vous  servent  de  montures,  et  vous 
êtes  portés  aussi  par  les  vaisseaux. 

8 1 .  Dieu  vous  fait  voir  ses  signes  ;  lequel  des 
signes  de  Dieu  nierez- vous? 

82.  Ont-ils  voyagé  sur  la  terre,  ont-ils  re- 
marqué quelle  fut  la  fin  de  leurs  devanciers 
plus  nombreux  qu'eux ,  plus  robustes  et  plus  ri- 
ches en  monuments  qu'ils  ont  laissés  sur  la  terre  ; 
mais  les  richesses  qu'ils  avaient  acquises  ne  leur 
ont  servi  à  rien. 

88.  Quand  leurs  apôtres  parurent  au  milieu 
&enx  avec  des  signes  évidents ,  ils  se  vantaient 
de  la  science  qu'ils  possédaient  ;  mais  les  châti- 
ments dont  ils  se  riaient  les  enveloppèrent  bien- 
tôt. 


84.  Quand  ils  virent  nos  vengeances,  ils 
s'écrièrent  :  Voici ,  nous  avons  cru  en  Dieu,  et 
nous  ne  croyons  plus  aux  divinités  que  nous  lui 
associions. 

85.  Mais  leur  croyance  ne  leur  servit  plus  à 
rien  au  moment  où  ils  voyaient  s'accomplir  notre 
vengeance.  C'est  la  coutume  de  Dieu  qui  s'était 
déjà  autrefois  exercée  contre  ses  serviteurs ,  et 
les  infidèles  périrent. 

CHAPITRE  XLI. 

LES  DISTmCT£ME!rr  SÉPARES. 

Donné  à  la.  Mecque.  —  M  vereeU. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

\,E,M,  Voici  le  livre  envoyé  par  le  Clément, 
le  Miséricordieux  ; 

2.  Un  livre  dont  les  versets  ont  été  distincte- 
ment  séparés,  formant  un  Koran  arabe  pour  les 
hommes  qui  ont  de  rintelligence  ; 

3.  Un  livre  qui  annonce  et  qui  avertit  :  maïs 
la  plupart  s'en  éloignent  et  ne  veulent  pas  l'en- 
tendre. 

4.  Ils  disent:  Nos  cœurs  sont  fermés  à  la 
croyance  vers  laquelle  vous  nous  appelez  ;  la  du- 
reté bouche  nos  oreilles  ;  un  voile  nous  sépare 
de  vous;  agis  comme  il  teplaiiy  et  nous  agi- 
rons comme  il  nous  plaira, 

o.  Dis-leur  :  Oui ,  sans  doute,  je  suis  un  homme 
comme  vous,  à  qui  il  a  été  révélé  que  votre  Dieu 
est  le  Dieu  unique  ;  acheminez- vous  droit  à  lui, 
et  implorez  sou  pardon.  Malheur  à  ceux  qui  as- 
socient (Caulres  dieux  à  Dieu  ; 

G.  Qui  ne  font  point  i'aumôue  et  nient  la  vie 
future. 

7.  Ceux  qui  auront  cru  et  pratiqué  la  vertu 
recevront  une  récompense  éternelle. 

8.  Dis-leur  :  Ne  croirez- vous  pas  à  celui  qui 
a  créé  la  terre  dans  l'espace  de  deux  jours?  lui 
donnerez-vous  des  égaux  ?  C'e^t  lui  qui  est  le 
maître  de  l'univers. 

9.  Il  a  établi  les  montagnes  sur  sa  surface , 
il  l'a  béni ,  ii  y  a  distribué  des  aliments  dans 
quatre  jours ,  également  pour  tous  ceux  qui  de- 
mandent. 

10.  Puis  il  est  allé  s'établir  au  ciel  qui  n'était 
qu'un  amas  de  fumée,  et  il  a  crié  au  ciel  et  à  la 
terre:  Vous  avez  avenir  à  moi,  obéissants  ou 
malgré  vous. — Nous  venons  en  toute  obéissance, 

1 1 .  Alors  il  partagea  le  ciel  en  sept  deux 
dans  l'espace  de  deux  jours  :  à  chaque  ciel  il 
révéla  ses  fonctions.  Nous  ornâmes  de  flambeaux 
le  ciel  le  plus  voisin  de  la  terre^  et  le  pourvûmes 
de  gardiens.  Tel  était  le  décret  du  Puissant ,  du 
Savant. 
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1 3.  S'ils  s'éloignent  poor  ne  pas  entendre ,  dis- 
lear:  Je  vous  annonce  la  tempête  pareille  à  la 
tempête  d'Ad  et  de  Thémoud. 

13.  Lorsque  des  apôtres  s'élevaient  de  tous 
côtés  au  milieu  d'eux  et  leur  criaient  :  N'adorez 
que  Dieu,  ils  répondaient  :  Si  Dieu  avait  voulu 
nous  convertiTy  il  nous  aurait  envoyé  des  anges. 
Nous  ne  croyons  pas  à  votre  mission. 

14.  Ad  s'était  injustement  enflé  d'orgueil  sur 
la  terre  ;  ses  enfants  disaient  :  Qui  donc  est  plus 
fort  que  nous?  N'ont-ils  pas  réfléchi  que  Dieu  qui 
les  avait  créés  était  plus  fort  qu*eux  ?  Ils  niaient 
nos  miracles. 

tù.  Nous  envoyâmes  contre  eux  un  vent  im- 
pétueux pendant  des  jours  néfastes  pour  leur 
faire  subir  le  châtiment  de  l'ignominie  dans  ce 
monde.  Le  châtiment  de  l'autre  est  encore  plus 
ignominieux:  ils  ne  trouveront  personne  qui  les 
en  défende. 

16.  Nous  avions  d'abord  dirigé  Thémoud, 
mais  il  préféra  l'aveuglement  à  la  direction.  Une 
tempête  du  châtiment  ignominieux  fondit  sur 
ses  peuples  en  punition  de  leurs  œuvres. 

17.  Nous  sauvâmes  ceux  qui  croyaient  et  crair 
gnaient  Dieu. 

1 8.  Avertis-les  du  jour  où  les  ennemis  de  Dieu 
seront  rassemblés  devant  le  feu  et  marcheront 
par  bandes. 

19.  Quand  ils  y  seront,  leurs  oreilles  et  leurs 
yeux  et  leurs  peaux  témoigneront  contre  eux  de 
leurs  actions. 

30.  Ils  diront  à  leurs  peaux  :  Pourquoi  té- 
moignez-vous contre  nous  ;  et  leurs  peaux  répon- 
dront  :  C'est  Dieu  qui  nous  fait  parler ,  ce  Dieu 
qui  a  donné  la  parole  à  tout  être.  Il  les  a  créés 
la  première  fois,  et  vous  retournerez  à  lui. 

21.  Vous  ne  pouviez  vous  voiler  au  point  que 
vos  oreilles,  vos  yeux  et  vos  peaux  ne  témoi- 
gnassent contre  vous,  et  vous  vous  êtes  imaginé 
que  Dieu  ignorera  une  grande  partie  de  vos  ac- 
tions. 

33.  C'est  cette  fausse  opinion  de  Dieu  dont 
vous  vous  êtes  l>ercé$,  qui  vous  a  ruinés;  vous 
êtes  entièremennt  perdus. 

33.  Qu'ils  supportent  le  feu  avec  constance,  il 
n'en  restera  pas  moins  leur  demeure  ;  qu'ils  im- 
plorent le  pardon  de  Dieu ,  ils  n'en  seront  pas 
plus  exaucés. 

34.  Nous  leur  attachâmes  des  compagnons 
inséparables  qui  ont  tout  embelli  à  leurs  yeux. 
La  sentence  accomplie  sur  d&  générations  qui 
les  ont  précédés ,  hommes  et  génies ,  sera  aussi 
accomplie  sur  eux ,  et  ils  seront  perdus. 

36.  Les  inildèles  disent:  N'écoutez  pas  la 
lecture  du  Koran^  ou  bien  :  Parlez  haut  pour  cou- 
vrir la  voix  de  ceux  qui  le  lisent. 
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36.  Nous  ferons  subir  aux  infidèles  un  châtl- 
liment  terrible. 

37.  Nous  rétribuerons  avec  usure  leurs  man* 
vaises  actions. 

38.  La  récompense  des  ennemis  de  Dieu,  c'est 
le  feu  ;  il  leur  servira  d*étemelle  demeure,  parce 
qu'ils  ont  nié  nos  miracles. 

39.  Ils  crieront  alors  :  Seigneur ,  montre-nous 
ceux  qui  nous  avaient  égarés,  hommes  ou  génies  : 
nous  les  jetterons  sous  nos  pieds ,  afin  qu'ils 
soient  al>aissés. 

30.  Mais  ceux  qui  s'écrient  :  Notre  Seigneur 
est  Dieu ,  et  qui  s'acheminent  vers  lui ,  reçoivent 
les  visites  des  anges  qui  leur  disent  :  Ne  craignez 
rien  et  ne  vous  affligez  pas  ;  réjouissez-vous  du 
paradis  qui  vous  a  été  promis. 

31.  Nous  sommes  vos  protecteurs  dans  ce 
monde  et  dans  l'autre  ;  vous  y  aurez  tout  ce 
que  vos  coeurs  désirent,  tout  ce  que  vous  de- 
manderez , 

33.  Comme  une  réception  de  llndulgent,  du 
Miséricordieux. 

38.  Qui  est-ce  qui  tient  un  plus  beau  langage 
que  celui  qui  invoque  Dieu ,  qui  fait  le  bien  et 
s'écrie  :  Je  suis  de  ceux  qui  se  résignent  à  la  vo- 
lonté de  Dieu. 

34.  Le  mal  et  le  bien  ne  sauraient  marcher 
de  pair.  Rends  le  bien  pour  le  mal,  et  tu  verras 
ton  ennemi  se  changer  en  protecteur  et  ami. 

35.  Mais  nui  autre  n'atteindra  cette  perfection, 
excepté  le  persévérant  ;  nul  autre  ne  l'atteindra, 
excepté  l'heureux. 

36.  Si  le  démon  te  sollicite  au  mal,  cherche 
un  asile  auprès  de  Dieu ,  car  il  entend  et  sait 
tout. 

37.  Du  nombre  de  ses  miracles  est  la  nuit  et 
le  Jour ,  le  soleil  et  la  lune  ;  ne  vous  prosternez 
donc  ni  devant  le  soleil  ni  devant  la  lune ,  mais 
devant  ce  Dieu  qui  les  a  créés ,  si  vous  voulez  le 
servir. 

38.  Slls  sont  trop  orgueilleux  pour  le  faire, 
ceux  qui  sont  auprès  de  Dieu  célèbrent  ses 
louanges  la  nuit  et  Je  jour,  et  ne  se  lassent  ja- 
mais. 

39.  C'est  encore  un  de  ses  miracles ,  quand 
tu  vois  la  terre  comme  abattue  ;  mais  aussitôt 
que  l'eau  du  ciel  descend  sur  elle ,  elle  s'émeut 
et  se  gonfle.  Celui  qui  Ta  ranimée  ranimera  les 
morts,  car  il  est  tout-puissant. 

40.  Ceux  qui  méconnaissent  mes  signes  ne 
sauront  se  soustraire  à  notre  connaissance.  L'im- 
pie condamné  au  feu  sera-t-il  mieux  partagé  que 
celui  qui  se  présentera  en  toute  sûreté  au  jour 

[de  la  résurrection.  Faites  ce  que  vous  voulez. 
Dieu  voit  vos  actions. 

41.  Ceux  qui  ne  croient  point  au  livre  qui 
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leur  a  été  doimé ,  soni  ewpobleê:  c'est  on  Uvre 
précieux. 

42.  Le  roeosoQge  ne  Tatteindra  pas,  de  qael 
côté  qu'il  vlenue  ;  c'est  une  révélation  du  Sage, 
du  Glorieux. 

48.  Les  invectives  que  l'on  t'adresse  ne  wwA 
pas  différentes  de  celles  dont  on  accablait  des 
envoyés  qui  t'ont  précédé ^  mais  certes,  Dieu 
qui  pardonne,  inflige  aussi  des  suppliées  ter- 
ribles. 

44.  Si  nous  avions  fait  de  ce  Koran  un  livre 
écrit  en  langue  étrangère ,  ils  auraient  dit  :  Si , 
au  moins,  les  versets  de  ce  livre  étaient  clairs  et 
distincts,  mais  c'est  un  livre  en  langue  barbare, 
et  celui  qui  l'enseigne  est  un  Arabe.  Réponds- 
leur  :  C'est  une  direction  et  un  remède  à  ceux 
qui  croient  \  pour  les  infidèles,  la  dureté  siège 
dans  leurs  oreilles,  et  ils  ne  le  voient  pas  :  ils 
ressemblent  à  cei^x  que  Ton  appelle  de  loin. 

45.  Nous  avions  déjà  donné  le  Livre  à  Molae; 
il  s'éleva  des  disputes  à  son  si^t.  SI  la  parole  de 
délai  n'avait  pas  été  prononcée  antériearemrat, 
leur  difft  rend  aurait  déjà  été  décidé ,  car  ils 
étalent  dans  le  doute. 

46.  Quiconque  fait  le  bien  le  fait  à  son  avan- 
tage  ;  celui  qui  fait  le  mal  le  fait  à  son  détriment, 
et  Dieu  n'est  point  le  tyran  des  hommes. 

47.  La  connaissance  de  l'heure  est  auprès  de 
lui  seul  \  aucun  fruit  ne  sort  de  son  noyau , 
aucune  femelle  ne  porte  et  ne  met  bas,  sans  sa 
connaissance.  Le  Jour  où  Dieu  leur  criera  :  Où 
sont  mes  compagnons ,  ces  dieux  que  vous  m'as- 
sociiez, ils  répondront  :  Nous  n'avons  entendu 
rien  de  pareil  parmi  nous. 

48.  Les  divinités  qu'ils  invoquaient  autrefois 
auront  disparu  de  leui*s  yeux  \  Ils  reconnaîtront 
qu'il  n'y  aura  plus  de  refuge  pour  eux. 

49.  L'homme  ne  se  lasse  pas  de  solliciter  le 
bien  auprès  de  Dieu;  mais  qu'un  malheur  le  vi- 
site, il  se  désespère ,  il  doute. 

50.  Si,  après  l'adversité,  nous  lui  faisons 
goûter  les  bienfaits  de  notre  miséricorde ,  il  dit  : 
C'est  ce  qui  m'était  dû  ;  je  n'estime  pas  que 
l'heure  arrive  jamais;  et  si  je  retourne  à  Dieu,  il 
me  réserve  une  belle  récompense.  Nous  ferons 
connaître  aux  infidèles  leurs  actions,  et  nous 
leur  ferons  éprouver  un  châtiment  douloureux. 

51.  Lorsque  nous  avons  accordé  une  faveur 
à  l'homme,  il  s'éloigne,  il  s'écarte;  lorsqu'un 
malheur  l'atteint ,  il  adresse  d'humbles  prières. 

62.  Dis-leur  :  Que  vous  en  semble?  Si  le  Ko- 
ran vient  de  Dieu ,  et  vous  ne  croyez  pas  en  lui, 
dites  :  Y  a-Ml  un  homme  pJus  égaré  que  celui 
qui  s'en  sépare. 

53.  Nous  ferons  éclater  nos  miracles  sur  les 
diCTérentes  contrées  de  la  terre  et  sur  eux-mêmes, 


Jusqu'à  ee  qu'U  leur  sait  dénontrt  «m  b  leran 
est  la  vérité.  Ne  te  sufBt41  pas  du  témoignage 
de  ton  Seigneur? 

64.  Ne  doutent-ils  pas  de  la  eomparutîen  de- 
vant Dieu  ?  Et  Dieu  n'embra8se4*il  pas  l'aniren? 


CHAPITRE  XLH. 

LA  nÉUBÊRATIQN. 

DooDé  à  U  Mecque.  63v«sola. 

Au  nom  de  Dieu  démejU  et  miséricordieux, 

1 .  H.  M.  A'.  S.  K.  C'est  ainsi  que  Dieu,  le  Pais- 
sant, le  Sage ,  te  révèle  ses  ordres ,  comme  il  les 
révélait  aux  apûtres  qui  t'ont  précédé. 

2.  Tout  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la  tem 
lui  appartient.  Il  est  le  Très-Haut,  le  Grand. 

d.  Peu  s'en  îàMi  que  les  cieux  ne  se  fendent 
à  leur  voûte ,  de  respect  devant  lui  ;  les  anges 
célèbrent  ses  louanges;  tous  les  êtres  de  la  terre 
le  louent.  Dieu  n'est-il  pas  indulgent  et  miséri- 
cordieux. 

4.  Dieu  surYcille  ceux  qui  invoquent  d'antres 
protecteurs  que  lui.  Tu  n*es  point  leur  avocat. 

5.  C'est  pour  cela  que  nous  te  révélâmes  un 
livre  en  langue  arabe,  afin  que  tu  avertisses  la 
mère  des  cités  '  et  les  peuples  d'alentour,  que  tu 
les  avertisses  du  jour  de  la  réunion ,  dont  on  ne 
saurait  douter.  Les  uns  alors  entreront  dans  le 
paradis  et  les  autres  dans  l'enfer. 

6.  Si  Dieu  avait  voulu,  il  n'aurait  établi  qu'on 
seul  peuple  pro/e^^an^  la  même  religion ,  mais 
il  embrassera  les  uns  dans  sa  miséricorde,  tan- 
dis que  les  méchants  n'auront  ni  protecteur  m 
défenseur. 

7.  Prendront-ils  pour  patrons  d'autres  que 
lui?  Cependant  c'est  Dieu  qui  est  le  véritable 
protecteur;  il  fait  vivre  et  il  fait  mourir,  et  il  est 
tout-puissant. 

8.  Quel  que  soit  l'otûet  de  leurs  disputes,  la 
décision  en  appartient  à  Dieu  seul.  C'est  Dieu 
mon  Seigneur  ;  j'ai  mis  ma  confiance  en  lui ,  et 
je  retournerai  à  lui. 

9.  Architecte  des  cieux  et  de  la  terre,  il  vous 
a  donné  des  compagnes  formées  de  vous-mêmes, 
comme  il  a  créé  des  couples  dans  l'espèce  des 
animaux  ;  il  vous  multiplie  par  ce  moyen*  Eien 
ne  lui  ressemble;  il  entend  et  voit  tout. 

10.  Il  a  les  clefs  du  ciel  et  de  la  terre;  il  verse 
ses  dons  à  pleines  mains,  ou  les  départit  dans  une 
certaine  mesure,  car  il  sait  tout. 

U .  Il  a  établi  pour  vous  une  religion  qu'il  re- 
commanda à  Noé;  c'est  celle  qui  t'est  révélée, 
û  Mohammed!  c'est  celle    que   nous   avons 


pôle. 


Nom  donné  à  la  Meeque,  et  qui  veut  direro^Cro- 
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ir€Commandée  à  Abraham ,  à  Moise ,  à  Jésas ,  en 
leur  disant  :  Observez  cette  religion ,  ne  vons  di- 
visez pas  en  sectes.  Elle  est  pénible  aux  idolâtres, 

12.  La  religion  à  laquelle  tu  les  invites.  Dieu 
choisit  pour  i'embrasser  ceux  qu'il  veut ,  et  il  di- 
rige ceux  qui  se  convertissent  i  lui. 

1 8,  Us  ne  se  sont  divisés  en  sectes  que  depuis 
quHIs  ont  reçu  la  science,  et  c'est  par  jalousie.  Si 
la  parole  de  Dieu  qui  fxe  le  châtiment  à  un 
terme  marqué,  n'eût  pas  été  prononcée ,  leurs 
différends  auraient  été  déjà  décidés,  bioi  que 
ceux  qui  ont  hérité  des  Écritures  après  eux 
soient  dans  le  doute  à  cet  égard. 

14.  C'est  pourquoi  invite-les  à  cette  religion, 
et  marche  droit  comme  tu  en  as  reçu  Tordre; 
n'obéis  point  à  leurs  désirs ,  et  dis-leur  :  Je  crois 
au  livre  que  Dieu  a  révélé;  j'ai  reçu  l'ordre  de 
prononcer  entre  vous  en  toute  Justice.  Dieu  est 
mon  Seigneur  et  le  vôtre;  j'ai  mes  œuvres  et 
vous  avez  les  vôtres;  point  de  dispute  entre 
nous.  Dieu  nous  réunira  tous ,  car  il  est  le  terme 
de  toutes  choses. 

1 5.  Pour  ceux  qui  disputent  au  scfjet  de  Dieu, 
après  qu'ils  se  sont  soumis  à  sa  religion ,  leurs 
disputes  seront  vaines  devant  Dieu  ;  sa  colère  les 
atteindra,  et  ils  subiront  un  châtiment  terrible. 

16.  Dieu  a  fait  descendre  du  ciel  le  livre  vé- 
ritable et  la  balance;  qui  te  l'a  dit?  Peut-être 
rhcurc  n'est  pas  éloignée. 

17.  Ceux  qui  ne  croient  pas  veulent  la  hâter; 
ceux  qui  croient  tremblent  à  son  souvenir,  car 
ils  savent  qu'elle  est  vraie.  Ohl  que  ceux  qui 
doutent  de  l'heure  sont  égarés  1 

18.  Dieu  est  plein  de  bonté  envers  ses  ser- 
viteurs; il  donne  la  nourriture  à  qui  il  veut;  il 
e0t  le  Fort,  le  Puissant. 

19.  Celui  qui  veut  labourer  le  champ  de  l'autre 
vie,  en  obtiendra  un  plus  étendu  ;  celui  qui  dé- 
tire cultiver  le  champ  de  ce  monde,  Tobtiendra 
également,  mais  il  n'aura  aucune  part  dans 
l'autre. 

SO.  N'auraient-ils  pas  eu  par  hasard  des  com- 
pagnons qui  établirent  une  religion  sans  la  per- 
mission de  Dieu.  Si  ce  n'était  la  parole  de  la  bonté 
infinie,  leur  sort  aurait  été  déjà  décidé ,  car  les 
méchants  subiront  un  supplice  terrible. 

21.  Un  jour  tu  verras  les  méchants  trembler 
à  cause  de  leurs  œuvres,  et  le  châtiment  les  at- 
teindra; mais  ceux  qui  croient  et  pratiquent  le 
bim  habiteront  les  parterres  des  jardins;  ils  au- 
ront chez  leur  Seigneur  tout  ce  qu'ils  désireront. 
C'est  une  foveur  immense. 

it.  Voilà  ce  que  Dieu  promet  à  ses  serviteurs 
q&i  croient  et  font  le  bien.  Dis-leur  :  Je  ne  vous 
denande  pour  récompense  de  mes  prédications , 
que  l'amour  envers  mes  parents.  Quiconque  aura 


609 

£edt  une  bonne  œuvre,  obtiendra  le  mérite  d'une 
bonne  œuvre  de  plus,  car  Dieu  est  indulgent  et 
reconnaissant. 

S  S.  Diront-ils  :  Mohammed  a  forgé  un  mett- 
ionge  sur  le  compte  de  Dieu?  Certes,  Dieu,  si 
cela  lui  plaît,  peut  apposer  un  sceau  sur  ton 
ceeur  > ,  effacer  lui-même  le  mensonge,  et  affer« 
mir  la  vérité  par  ses  ordres  ;  car  il  connaît  ce  qui 
est  au  fond  des  cceurs. 

24.  C'est  lui  qui  accueille  le  repentir  de  ses 
serviteurs ,  qui  pardonne  leurs  péchés;  il  sait  ce 
que  vous  faites. 

25.  Il  exauce  ceux  qui  croient  et  pratiquent 
le  bien;  il  les  comblera  de  ses  faveurs.  Le  châti- 
ment terrible  est  réservé  aux  incrédules. 

26.  Si  Dieu  versait  à  pleines  mains  ses  dons 
sur  les  hommes,  ils  deviendraient  insolents  sur 
la  terre;  il  les  leur  départit  à  mesure,  autant  qu'il 
lui  plaît,  car  11  est  histmit  de  la  condition  de  ses 
serviteurs. 

27.  Quand  ils  désespèrent  de  la  pluie,  c'e^t 
lui  qui  la  leur  envoie  par  averses;  il  répand  se? 
faveurs.  Il  est  le  Protecteur,  le  Glorieux. 

28.  La  création  des  deux  et  de  la  terre,  des 
animaux  dispersés  dans  toute  leur  étendue ,  est 
un  de  ses  prodiges.  Il  peut  les  réunir  autour  de 
lui,  aussitôt  qu'il  le  voudra. 

29.  De  lui  viennent  les  malheurs  qui  vous  vi- 
sitent pour  prix  de  vos  œuvres  :  encore  il  vous 
en  pardonne  beaucoup. 

30.  Vous  ne  prévaudrez  pas  contre  lui  sur  b 
terre;  vous  n'avez  point  de  protecteur  ni  d'appui 
en  dehors  de  Dieu. 

3 1 .  C'est  un  de  ses  prodiges  que  ces  vaisseaux 
qui  fendent  rapidement  les  flots  et  s'élèvent 
comme  des  montagnes;  s'il  voulait,  il  calmerait 
le  vent,  les  navires  resteraient  immobiles  à  la 
surface  des  eaux  (certes,  il  y  a  dans  ceci  4e4 
signes  pour  tout  homme  constant  et  reconnais* 
sant), 

32.  Ou  bien  il  les  briserait;  mais  il  pardonne 
tant  de  péchés  ! 

33.  Ceux  qui  se  disputent  au  sujet  de  nos  mi- 
racles apprendront  un  jour  qu'il  n'y  aura  point 
de  refuge  pour  eux. 

34.  Tous  les  biens  que  vous  avez  reçus  ne 
sont  qu'un  usufruit  ;  ce  que  Dieu  tient  en  réserve 
vaut  mieux  et  est  plus  durable  :  ces  dons  sont  ré- 
serves aux  croyants  qui  mettent  leur  conûance 
en  Dieu; 

35.  Qui  évitent  les  grands  péchés  et  les  ac- 

1  Ces  paroles»  que  les  commentateurs  expliquent  dUG^ 
remment ,  me  semblent  vouloir  dire  que  Dieu ,  sans  se 
servir  des  prédications  de  Mohammed,  peut  lui-même 
prêcher  et  convertir  les  liommes. 
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tions  infâmes;  qui,  emportés  par  la  colère,  sa- 
vent pardonner  ; 

86.  Qui  se  soumettent  à  Dieu,  observent  les 
prières,  qui  (iélil)èrent  en  commun  sur  leurs  af- 
fidres,  et  font  des  largesses  des  biens  que  nous 
leur  avons  accordés  ; 

87.  Qui,  ayant  reçu  un  outrage,  se  défendent. 
38.  Mais  la  vengeance  d'une  injure  doit  être 

égale  à  l'injure.  Celui  qui  pardonne  entièrement 
et  se  réconcilie  avec  son  ennemi ,  trouvera  sa 
récompense  auprès  de  Dieu.  Dieu  n'aime  pas  les 
méchaîits. 

89.  Quiconque  venge  une  injure  reçue,  ne 
sera  point  poursuivi; 

40.  Car  on  ne  saurait  poursuivre  que  ceux  qui 
oppriment  les  bommes,  agissent  avec  violence 
et  contre  toute  justice.  Un  cbâtiment  douloureux 
les  attend. 

41 .  C'est  la  sagesse  de  la  vie  que  de  supporter 
avec  patience  et  de  pardonner. 

43.  Celui  que  Dieu  égare,  comment  trouvera- 
t-il  un  autre  protecteur  ?  Tu  verras  comment  les 
méchants, 

43.  A  la  vue  des  supplices,  s'écrieront  :  N'y 
a* t-il  plus  moyen  de  retourner  sur  la  terre? 

44.  Tu  les  verras  amenés  devant  le  Heu  du 
supplice,  les  yeux  baissés  et  couverts  d'opprobre; 
ils  jetteront  des  regards  fùrtifls.  Les  croyants  di- 
ront :  Voilà  ces  malheureux  qui  ont  perdu  eux- 
mêmes  et  leurs  familles.  Au  jour  de  la  résurrec- 
tion ,  les  méchants  ne  seront-ils  pas  livrés  au 
supplice  éternel? 

46.  Pourquoi  ont-ils  cherché  d'autres  protec- 
teurs que  Dieu  ?  Celui  que  Dieu  égare,  comment 
retrouvera-t-il  le  chemin  ? 

46.  Obéissez  donc  à  Dieu  avant  que  le  jour 
arrive,  jour  que  Dieu  ne  voudra  pas  reculer.  Ce 
jour-là  vous  n'aurez  point  d'asile.  Vous  ne  pour- 
rez nier  vos  œuvres. 

47.  S'ils  se  détournent  avec  dédain,  tu  n'es 
point  chargé,  ô  Mohammed,de  veiller  sur  eux.Ton 
devoir  est  de  les  prêcher.  Si  nous  accordons  quel- 
que faveur  à  l'homme,  il  se  réjouit  ;  mais  qu'un 
malheur,  rétribution  de  ses  propres  œuvres,  le 
visite,  il  blasphème. 

48.  Le  royaume  des  cieux  et  de  la  terre  ap- 
partient à  Dieu.  Il  crée  ce  qu'il  veut;  il  accorde 
aux  uns  des  filles ,  il  donne  aux  autres  des  en- 
fants mâles  ; 

49.  Ou  bienil  donne  à  celui  qu'il  veut,  des  fils 
et  des  fiUes,  et  il  rend  stérile  tel  autre.  Il  est  sa- 
vant ,  puissant. 

50.  Dieu  ne  parle  jamais*  à  l'homme,  si  ce  n'est 
par  inspiration  ou  derrière  un  voile. 

51.  Ou  bien  il  envoie  un  apôtre  à  qui  il  révèle 
ce  qu^il  veut.  Il  est  sublime  et  sage. 


52.  C'est  ainsi  que  par  notre  volonté  l'esprit  fa 
parlé,  ^  toi,  qui  ne  savais  pas  ce  que  c'était  que 
le  livre  ou  la  religion.  Nous  en  avons  fait  une  lu* 
mière  à  l'aide  de  laquelle  nous  dirigeons  ceux 
d'entre  nos  serviteurs  qu'il  nous  plaît.  Toi  aussi 
dirige-les  vers  le  sentier  droit; 

53.  Vers  le  sentier  de  Dieu,  de  celui  à  qui  ap- 
partient tout  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la 
terre.  Toutes  choses  ne  retourneront-elles  pas  à 
Dieu? 

CHAPITRE  XLHI. 

ORNEMENTS  D'OR. 
Donné  À  la  Heoque.  —  89  venets. 

Ju  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 .  J'en  jure  par  le  livre  évident. 

2.  Nous  l'avons  envoyé  en  langue  arabe,  afin 
que  vous  le  compreniez. 

3.  L'original  '  est  auprès  de  nous;  il  est  su- 
blime, sage. 

4.  Nous  priverons-nous  de  l'instruction ,  parce 
que  vous  êtes  prévaricateurs? 

5.  Combien  avons-nous  envoyé  d'aptoesdans 
les  siècles  précédents? 

6.  Pas  un  seul  n'échappa  à  leurs  railleries. 

7 .  Nous  avons  exterminé  des  nations  plusuîs- 
santes  que  les  Mecquois.  Ils  ont  sous  les  yeux 
l'exemple  des  anciens. 

8.  Si  tu  leur  demandes  qui  est  le  créateur  du 
ciel  et  de  la  terre,  ils  répondront  :  C'est  le  Puis- 
sant, le  Sage ,  qui  les  a  créés. 

9.  C'est  lui  qui  a  étendu  la  terre  comme  un 
tapis,  et  y  créa  des  chemins  pour  vous  guider. 

10.  C'est  lui  qui  verse  la  pluie  avec  mesure. 
Par  cette  eau ,  nous  ressuscitons  la  terre  morte. 
C'est  ainsi  que  vous  aussi  vous  serez  ressuscites. 

1 1 .  C'est  lui  qui  a  créé  toutes  lés  espèces ,  qui 
vous  donne  les  animaux  et  les  vaisseaux  pour 
vous  porter. 

12.  Vous  pouvez  vous  y  établir  commodé- 
ment. Souvenez-vous  donc  des  bienfaits  de  vo- 
tre Seigneur.  Quand  vous  y  êtes  assis,  dites  : 
Gloire  à  celui  qui  nous  a  soumis  ces  animaux 
et  ces  vaisseattx:  autrement  nous  n'aurions  pu 
y  parvenir. 

1 3.  Nous  retournerons  à  notre  Seigneur. 

14.  Cependant  ils  lui  ont  attribué  des  enitots 
parmi  ses  serviteurs.  L'homme  est  vraim^it  in- 
grat! 

15.  Dieu  aurait-il  pris  des  filles  parnd  ses 
créatures,  et  vous  aurait-il  choisis  pour  ses  fils  ? 

16.  Et  cependant,  quand  on  annonce  à  Tua 
d'entre  eux  la  naissance  d'un  être  qu'il  attribue 

t  Mot  à  mot,  la  mère  du  livre. 
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à  Diea  ',  sa  figure  se  couvre  de  tristesse ,  et  il  est 
oppressé  par  la  douleur. 

17.  Attribuez-vous  à  Dieu  des  créatures  qui 
comptent  comme  un  simple  ornement,  ou  qui 
sont  la  cause  de  querelles  mal  fondées. 

18.  Ils  regardent  les  anges  qui  sont  servi- 
teurs de  Dieu  comme  des  femmes.  Ont-ils  été  té- 
moins de  leur  création  ?  Leur  témoignage  sera 
consigné,  et  on  les  interrogera  un  jour  là- 
dessus. 

19.  Si  Dieu  avait  voulu,  nous  ne  les  aurions  ja- 
mais adorés. — Qu'en  savent-ils,  ils  blasphèment. 

30.  Leur  avons-nous  donné  un  livre  qui  Ven- 
teigne ,  et  qu'ils  auraient  conservé  jusqu'ici  ? 

31.  Point  du  tout.  —  Mais  ils  disent  :  Nous 
avons  trouvé  nos  pères  pratiquant  ce  culte ,  et 
nous  nous  guidons  sur  leurs  pas. 

32.  Il  en  fût  ainsi  avant  toi.  Toutes  les  fois 
que  nous  avons  envoyé  des  apôtres  pour  prêcher 
quelque  cité,  ses  plus  riches  habitants  leur  di- 
saient :  Nous  avons  trouvé  nos  pères  suivant  ce 
culte ,  et  nous  marchons  sur  leurs  pas. 

33.  Dis-leur  :  Et  si  je  vous  apporte  un  culte 
plus  droit  que  celui  de  vos  pères  ?  Ils  diront  : 
rjTon ,  nous  ne  croyons  pas  à  ta  mission.    • 

34.  Nous  avons  tiré  vengeance  de  ces  peuples. 
Vois  quelle  a  été  la  fin  de  ceux  qui  ont  traité 
DOS  «ivoyéè  d'imposteurs. 

35.  Souviens-toi  de  ce  que  dit  Abraham  à  son 
père  et  à  son  peuple  :  Je  suis  innocent  de  votre 
culte. 

26.  Je  n'adore  que  celui  qui  m'a  créé;  il  me 
dirigera  sur  le  chemin  droit. 

37.  Il  a  établi  cette  parole  comme  une  parole 
qui  devait  rester  éternellement  après  lui  parmi 
ses  enfants ,  afin  qu'ils  retournent  à  Dieu. 

28.  J'ai  permis  aux  Mecquois  et  à  leurs  pères 
de  jouir  des  biens  terrestres  jusqu'à  ce  que  la  vé- 
rité et  l'apôtre  véritable  viennent  au  milieu  d'eux. 

39.  Mais  lorsque  la  vérité  leur  apparut ,  ils 
s'écrièrent  :  Ce  n'est  que  de  la  sorcellerie,  nous 
n'y  croyons  pas. 

30.  Ils  disent  :  Si  au  moins  le  Koran  avait  été 
révélé  à  un  des  hommes  puissants  des  deux  villes 
(  Mecque  et  Médine),  nous  aurions  pu  y  croire. 

31.  Sont-ils  distributeurs  des  faveurs  divines? 
C'est  nous  qui  leur  distribuons  leur  subsistance 
dans  ce  monde  ;  nous  les  élevons  les  uns  au-des- 
sus des  autres,  afin  que  les  uns  prennent  les  au- 
tres pour  les  servir.  Mais  la  miséricorde  de  Dieu 
vaut  mieux  que  les  biens  qu'ils  ramassent. 

33.  Sans  la  crainte  que  tous  les  hommes 
ne  devinssent  un  seul  peuple  d'infidèles ,  nous 

■  Les  Arabes  disaient  que  les  anges  étaient  les  filles  de 
Dieu,  et  cependant  i)«  regardaient  la  naissance  d*une  fille 
une  calamité. 
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aurions  donné  à  ceux  qui  ne  croient  point  en 
Dieu ,  des  toits  d'argent  à  leurs  maisons,  et  des 
escaliers  en  argent  pour  y  monter  ; 

38.  Et  des  portes  d'argent  et  des  sièges  pour 
qu'ils  s'y  reposent  à  leur  aise; 

34.  Et  des  ornements  en  or.  Tout  ceci  n'est 
qu'une  jouissance  passagère  de  cette  vie ,  car  la 
vie  future ,  ton  Seigneur  la  réserve  aux  pieux. 

35.  Celui  qui  cherchera  à  se  soustraire  aux 
exhortations  du  Très-Haut ,  nous  lui  attacherons 
Satan  avec  une  chaîne  ;  il  sera  son  compagnon 
inséparable. 

36.  Les  démons  le  détourneront  du  sentier  de 
Dieu,  et  croiront  cependant  suivre  le  droit  che- 
min, 

37.  Jusqu'au  moment  où,  arrivé  devant  nous, 
l'homme  s'écriera  :  Plût  à  Dieu  qu'il  y  eût  entre 
moi  et  Satan  la  distance  des  deux  levers  du  so- 
leil. Quel  détestable  compagnon  que  Satan  I 

38.  Mais  ces  regrets  ne  vous  serviront  k  rien 
dans  ce  jour;  si  vous  avez  été  injustes,  vous  se- 
rez encore  compagnons  dans  le  supplice. 

39.  Saurais-tu ,  6  Mohammed,  faire  entendre 
le  sourd,  et  diriger  l'aveugle  et  l'honmie  plongé 
dans  l'égarement  inextricable  ? 

40.  Soitque  nous  t'éloignions  du  milieu  d'eux, 
nous  en  tirerons  vengeance. 

41.  Soit  que  nous  te  rendions  témoin  de  l'ac- 
complissement de  nos  menaces,  nous  les  tenons 
en  notre  pouvoir. 

43.  Âtt^che-toi  fermement  à  ce  qui  fa  été  ré- 
vélé ,  car  tu  es  sur  le  sentier  droit. 

43.  Le  Koran  est  une  admonition  pour  toi  et 
pour  ton  peuple.  Un  jour  on  vous  en  demandera 
compte. 

44.  Interroge  les  apôtres  que  nous  avons  en- 
voyés avant  toi ,  si  nous  leur  avons  choisi  d'au- 
tres dieux  que  Dieu  pour  les  adorer. 

45.  Nous  envoyâmes  Moïse,  accompagné  de 
nos  signes ,  vers  Pharaon  et  les  grands  de  son 
empire.  Je  suis,  leur  dit-il,  l'envoyé  du  souve- 
rain de  l'univers. 

46.  Lorsqu'il  se  présenta  devant  eux  avec 
nos  signes,  ils  s'en  moquèrent. 

47.  Tous  ces  miracles  étaient  plus  surpre- 
nants les  uns  que  les  autres.  Nous  les  visitâmes 
de  supplices  afin  qu'ils  se  convertissent. 

48.  Ils  dirent  une  fois  à  Moïse  :  0  magicien  , 
prie  ton  Seigneur  de  faire  ce  qu'il  a  promis^  car' 
nous  voilà  sur  la  droite  voie. 

49.  Et  à  peine  les  avons-nous  délivrés  du  mal- 
heur, qu'ils  ont  violé  leurs  engagements. 

60.  Pharaon  fit  proclamer  à  son  peuple  ses 
paroles  :  0  mon  peuple  I  le  royaume  d'Egypte 
et  ces  fleuves  qui  coulent  à  mes  pieds ,  ne  sont* 
ils  pas  à  moi,  ne  le  voyez-vous  pas? 
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51.  Ne  sQifl-j6  pas  plus  fort  que  cet  boinme 
méprisable, 

52.  Et  qui  à  peine  peut  s'exprimer? 

53.  Si  au  moins  on  lui  voyait  des  bracelets 
d'or ,  s'il  était  lié  avec  des  anges. 

54.  Pharaon  inspira  de  la  légèreté  à  ses  peu- 
ples y  et  ils  lui  obéirent,  car  ils  étaient  per- 
vers. 

55.  Mais  quand  ils  provoquèrent  notre  co- 
lère ,  nous  tirâmes  vengeance  d'eux ,  et  nous  les 
submergeâmes  tous. 

56.  Nous  en  avons  fait  un  exemple  et  la  fable 
de  leurs  successeurs. 

57.  Si  l'on  propose  à  ton  peuple  le  fils  de  Ma- 
rie pour  exemple ,  Ils  ne  veulent  pas  en  enten- 
dre parler. 

58.  Ils  disent  :  Nos  dieux  valent-ils  mieux 
que  le  Fils  de  Marie  >,  ou  le  fils  de  Marie  que  nos 
dieux  ?  Ils  ne  proposent  cette  question  que  par 
esprit  de  dispute,  car  ils  sont  querelleurs. 

59.  Jésus  n'est  qu'un  serviteur  (homme)  que 
nous  avons  comblé  de  nos  faveurs ,  et  que  nous 
proposâmes  comme  exemple  aux  enfants  d'Is- 
raël. 

60.  (Si  nous  voulions,  nous  aurions  produit 
de  vous-mêmes  '  des  anges  pour  vous  succéder 
sur  la  terre). 

61.  Il  sera  l'indice  de  l'approche  de  l'heure. 
N'en  doutez  donc  pas,  suivez-moi,  car  c'est  le 
chemin  droit. 

62.  Que  Satan  ne  vous  en  détourna  pas,  car 
il  est  votre  ennemi  déclaré. 

63.  Quand  Jésus  vint  au  milieu  des  hommes, 
accompagné  de  signes ,  il  dit  :  Je  vous  apporte 
la  sagesse,  et  je  viens  vous  expliquer  ce  qui  est 
l'objet  de  vos  disputes.  Craignez  donc  Dieu ,  et 
obéissez-moi. 

64.  Dieu  est  mon  Seigneur  et  le  vôtre,  ado- 
rez-le ;  c'est  le  chemin  droit. 

65.  Les  confédérés  ^  se  mirent  à  disputer  en* 
tre  eux.  Malheur  au  méchant  le  jour  du  châti- 
ment douloureux. 

66.  Qu'attendent-ils  donc?  Est-ce  Theurequi 
les  surprendra  à  Timprovlste ,  quand  ils  ne  s'y 
attendront  pas? 

67.  Les  amis  les  plus  intimes  deviendront 
ennemis  dans  ce  jour  ;  il  en  sera  autrement  avec 
ceux  qui  craignent 

68.  0  mes  serviteurs  I  vous  n'aurez  rien  à 

<  Ced  a  trtit  à  Totijection  artifideute  que  faîsaiei^  les 
Idolâtres  à  Mohammed  quand  il  leur  disait  que  leurs  idoles 
seront  précipitées  dans  le  feu.  Ils  lui  demandèrent  si  Jésus, 
Inegardé  comme  Dieu,  aurait  le  même  sort. 

*  Gomme  nous  aTons  fait  naître  Jésus  sans  père. 

'  Par  ces  mots ,  Mohammed  entend  fd  les  différentes 
sectes,  soit  joites»  soil  ehréliames. 
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redouter  dans  ce  Jour,  vous  ne  serez  point  afr 

fligés. 

69.  Vous  qui  croyiez  à  nos  signes,  qui  étiei 
résignés  à  notre  volonté,  on  vous  dira  : 

70.  Entrez  dans  le  paradis ,  vous  et  vos  com* 
pagnes,  réjouissez-vous. 

71.  On  leur  présentera  à  la  ronde  des  vases 
d'or  et  des  coupes  remplies  de  tout  ce  que  leur 
goût  pourra  désirer ,  et  tout  ce  qui  cliarmera 
leurs  yeux  ;  ils  y  vivront  éternellement. 

72.  Voici  le  jardin  que  vous  recevez  en  héri- 
tage pour  prix  de  vos  œuvrej. 

73.  Vous  y  avez  des  fruits  en  abondance: 
nourrissez-vous-en. 

74.  Les  méchants  éprouveront  étemdlement 
le  supplice  de  la   éhenne. 

75.  On  ne  le  leur  adoucira  pas,  ils  seront 
plongés  dans  le  désespoir. 

76.  de  n'est  pas  nous  quiles  avons  traités  in* 
justement,  ils  ont  été  iniques  oivers  eux* 
mêmes. 

77.  Ils  crieront  :  0  Malek  *  1  que  ton  Seigneur 
mette  un  terme  à  nos  supplices.  Non ,  répoiidra- 
t-il,vousy  resterez. 

78.  Nous  vous  apportâmes  la  vérité;  mais  là 
plupart  d*entre  vous  avaient  de  l'aversien  pour 
la  vérité. 

79.  Si  les  infidèles  tendent  des  j^éges^now 
leur  en  tendrons  aussi. 

60.  S'imaginent-ils  que  nous  ne  eennalsaons 
pas  leurs  secrets,  les  paroles  qu'ils  se  disent  à 
l'oreille.  Oui ,  nos  envoyés  qui  sont  au  milieu 
d'eux  inscrivent  tout. 

81.  Dis  :  Si  Dieu  avait  un  fils ,  je  serais  le  pre- 
mier à  l'adorer. 

82.  Gloire  au  Souverain  des  cieux  et  de  la 
terre ,  Souverain  du  trèue  !  loin  de  lui  ce  qttlb 
lui  attribuent  I 

83.  Laisse-les  tenir  des  discours  frivoles,  et 
se  divertir  jusqu'à  ce  qu'ils  se  trouvent  fiMe  à 
foce  avec  le  jour  dont  on  les  menace. 

84.  Ils  est  celui  qui  est  Dieu  dans  le  ciel» 
Dieu  sur  la  terre.  Il  est  savant  et  sage. 

85.  Béni  soit  celui  à  qui  appartient  tout 
ce .  qui  est  dans  les  cieux ,  sur  la  terre ,  et  dans 
l'intervalle  qui  les  sépare  !  Lui  seul  a  la  connaîs- 
sancede  l'heure;  c'est  à  lui  que  vous  retoumeres. 

86.  Ceux  que  vous  invoquez  à  c6té  de  Dieu 
ne  pourront  intercéder  en  faveur  de  personne; 
celui  seul  le  pourra ,  qui  a  témoigné  de  la  vé- 
rité. Les  infidèles  l'apprendront. 

87.  Si  tu  les  interroges  en  (eur  disant  :  Qui 
vous  a  créés  ?  Ils  répondront  :  C'est  Dieu.  Pour- 
quoi donc  mentent-ils? 


'  Malek  est  Tange  qà  présidé  Sttx 
prouvés. 
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88.  Dlea  a eotenaiioes paroles  de  Mohammed: 
Seigneur,  le  peuple  ne  croit  pas,  etil  a  répondu  : 

89.  Eh  bien  /éloigne-toi  d'eux ,  et  dis-leur  : 
La  paix  soit  avec  tousI  et  ils  apprendront  la 
vérité. 


GHAHTRB  XLIV. 

LA.  FUMfiE. 

Donné  à  la  Mecqne.  —  69  versets. 

jin  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  H.  M.  J'en  Jure  par  le  livre  de  l'évidence. 

2.  Nous  l'avons  envoyé  dans  une  nuit  bénie  ^ 
nous  qui  avons  voulu  avertir  les  hommes  ; 

8.  Bans  une  nuit  où  toute  œuvre  sage  est  àé^ 
cidée  une  à  une  k 

4.  Ce  livre  est  un  ordre  qui  vient  de  notre 
part;  nous  envoyons  des  apôtres  à  des  inter^ 
vaUesftxés. 

5.  11  est  la  preuve  de  la  miséricorde  de  ton 
Sdgneur,  qui  entend  et  connaît  tout  ; 

6.  Du  seigneur  des  deux  et  de  la  terre,  et  de 
tout  ce  qui  est  entre  e^x,  si  vous  y  croyez  fer- 
mement. 

7.  Il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  lui ,  qui -fiait 
revivre  et  qui  fait  mourir.  C'est  votre  Seigneur , 
et  le  Seigneur  de  vos  pères  ^  les  anciens. 

8.  Mais,  plongés  dans  le  doute ,  ils  s'en  font 
un  Jeu. 

9.  Observe-les  au  Jour  où  le  ciel  fera  surgir 
une  Aimée  visible  à  tous, 

10.  Qui  couvrira  tous  les  hommes.  Ce  sera  le 
difltiment  douloureux. 

1 1 .  Seigneur ,  s'écriront-ils ,  détourne  de  nous 
ce  fléau,  nous  sommes  croyants. 

12.  Qu'onMIsfait  des  avertissements,  lors- 
qu'on apùtre  véritable  vint  à  eux  7 

1  s.  Et  qu'ils  lui  tournèrent  le  dos  en  disant  : 
Cest  un  homme  instruit  par  d'autres,  c'est  un 
possédé. 

14.  Que  nous  ôtiens  seulement  quelque  peu 
du  fléau  prêt  à  les  anéantir  y  ils  retourneront  à 
nnjidélité. 

i  5.  Le  Jour  où  nous  agirons  avec  une  terrible 
violence,  nous  en  tirerons  vengeance. 

16.  Déjà,  avant  eux ,  nous  éprouvâmes  Pha- 
raon, et  un  apôtre  glorieux  Ait  envoyé  vers  ce 
peuple. 

17.  n  leur  disait  :  Laissez  partir  avec  moi  les 
serviteurs  de  Dieu;  Je  viens  vers  vous  comme 
ap6tre  digne  de  confiance. 

18.  Ne  vous  élevez  pas  au-dessus  de  Dieu  ;  Je 
▼feus  vers  vous  muni  d'un  pouvoir  incontestal>le. 

*  Cette  mit,  que  les  roosvhnans  croient  être  ceDe  da  23 
•t  M  de  Ramadan,  toat  ce  qni  doH  arrriter  Paanée  suf- 
Tante  est  décidé  ^  fixé. 
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19.  Je  cfaereherai  asile  auprès  de  celui  qui  est 
mon  Seigneur  et  le  vAtre ,  pour  que  vous  ne  me 
lapidiez  pas. 

20.  Si  vous  n'êtes  pas  croyants ,  séparez-vous 
de  moi. 

31.  Il  (Moïse)  adressa  alors  des  prières  à 
Dieu.  C'est  un  peuple  coupable ,  disait*il. 

S3.  Emmène  mes  serviteurs,  lui  dit  Dieu  pen- 
dant la  nuit.  Les  Égyptiens  vous  poursuivront. 

28.  Laisse  les  flots  de  la  mer  ouverts,  l'armée 
ennemie  y  sera  engloutie. 

24.  Combien  de  jardins  et  de  fontaines  n'ont* 
ils  pas  abandonnés  ? 

25.  De  champs  ensemencés  et  d'habitationi 
superbes? 

26.  De  délices  où  ils  passaient  agréablement 
leur  vie? 

27.  Telle  était  leur  condition  ;  mais  nous  en 
avons  donné  l'héritage  à  un  peuple  étranger. 

28.  Les  deux  ni  ia  terre  n'ont  point  pleuré 
sur  eux  ;  leur  punition  ne  flit  point  différée. 

29.  Nous  délivrâmes  les  enfants  d'Israël  de 
peines  humilianteS| 

80.  De  Pharaon ,  prince  orgueilleux  et  im* 
pie. 

SI .  Nous  les  choisîmes  à  bon  escient ,  d^tre 
tous  les  peuples  de  l'univers. 

82.  Nous  leur  fîmes  voir  des  miracles  qui 
étaient  pour  eux  une  épreuve  évidente. 

88.  Mais  les  incrédules  diront  : 

84.  Il  n'y  a  qu'une  seule  mort,  la  première , 
et  nous  ne  serons  point  ressuscites. 

86.  Faites  donc  revenir  nos  pères,  si  ce  que 
vous  dites  est  vrai,  disent  les  incrédules, 

36.  Yalent-ils  mieux  que  le  peuple  de  Tobba  >, 

37.  Et  les  générations  qui  les  ont  précédés? 
Nous  les  exterminâmes,  parce  qu'ils  étaient  cou- 
pables. 

88.  Nous  n'avons  point  créé  les  eieux  et  la 
terre ,  et  tout  ce  qui  est  entre  eux,  pour  nous 
en  faire  un  jeu. 

89.  Nous  les  avons  créés  dans  la  vérité  (  sé- 
rieusement), mais  la  plupart  d'entre  eux  ne  le 
savent  pas. 

40.  Au  Jour  de  la  décision ,  vous  comparattret 
tous. 

41.  Dans  ce  Jour,  le  maître  ne  saura  satis- 
faire pour  le  serviteur;  ils  n'auront  aucun  se- 
cours à  attendre. 

42.  Le  secours  ne  sera  accordé  qu'à  ceux  dont 
Dieu  aura  eu  pitié.  Il  est  puissant  et  miséri- 
cordieux. 

48.  L'arbre  de  Zakoum 

X  Tobba  est  on  nom  commiui  donoé  aux  rois  qui  régnè- 
rent dans  le  lémen,  et  auxquels  on  attribue  des  cou* 
quêtes. 
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44.  Sera  la  nourriture  du  coupable. 

45.  Il  bouillonnera  dans  leurs  entrailles  comme 
im  métal  fondu, 

46.  Comme  bouillonne  Teau  bouillante. 

47.  On  criera  aux  bourreaux  :  Saisissez  les 
mécbants,  et  précipitez-les  au  plus  terrible  lieu 
de  l'enfer. 

48.  Et  versez  sur  leurs  têtes  le  tourment  d'eau 
bouillante; 

49.  En  criant  à  chacun  d'eux  :  Subis  ce  tour- 
ment ,  toi  qui  as  été  puissant  et  honoré  sur  la 
terre. 

60.  Voici  les  tourments  que  vous  révoquiez 
en  doute. 

51.  Les  hommes  pieux  seront  dans  un  lieu 
sûr, 

52.  Au  milieu  de  jardins  et  de  sources  d'eau, 

53.  Revêtus  d'habits  de  soie  et  de  satin ,  et 
placés  les  uns  en  face  des  autres. 

54.  Telle  sera  leur  condition ,  et  de  plus,  nous 
leur  donnerons  pour  épouses  des  femmes  aux 
yeux  noirs. 

55.  Ils  s'y  feront  servir  toute  sorte  de  fruits , 
et  ils  en  jouiront  en  sûreté. 

56.  Ils  n'y  éprouveront  plus  de  mort  après 
ravoir  subie  une  fois.  Dieu  les  préservera  des 
tourments. 

57.  C'est  une  faveur  que  Dieu  vous  accorde, 
c'est  un  bonheur  ineffoble. 

58.  Nous  l'avons  facilité  en  te  le  donnant 
dans  ta  langue,  afin  que  les  hommes  réfléchis- 
sent 

59.  Yeille donc,  ô  Mohammed;  car  eux  aussi 
Teillent  et  épient  les  événements. 


CHAPITRE  XLV. 

LA  GÉNUFLEXION. 

Donné  à  la  Mecque. — 36  versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux, 

1.  H.  M.  La  révélation  du  livre  vient  du  Dieu 
puissant  et  sage. 

2.  Il  y  a  dans  les  cieux  et  sur  la  terre  des 
signes  d'avertissements  pour  les  croyants. 

S.  Dans  votre  création ,  dans  celle  des  ani- 
maux répandus  sur  la  terre,  il  y  a  des  signes 
pour  le  peuple  qui  croit  fermement. 

4.  Dans  la  succession  de  la  nuit  et  du  jour, 
dans  les  bienfaits  que  Dieu  envoie  du  ciel  et  par 
lesquels  il  vivifie  la  terre  naguère  morte ,  dans 
la  direction  qu'il  imprime  aux  vents ,  il  y  a  des 
signes  pour  les  homme^  qui  ont  de  l'intelli* 


5.  Ce  sont  des  enseignements  de  Dieu  ;  nous 
te  les  récitons  en  toute  vérité;  à  quoi  donc  croi- 
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ront  tes  infidèles^  s'ils  rejettent  Dieu  etses  ml« 
racles. 

6.  Malheur  à  tout  menteur  et  Impie , 

7.  Qui  entend  la  lecture  des  enseignements  de 
Dieu,  et  persévère  néanmoins  dans  l'orgueil, 
comme  s'il  ne  les  avait  jamais  entendus.  Annonce 
à  celui-là  un  châtiment  cruel , 

8.Â  celui  qui,  lorsqu'il  apprend  quelques- 
uns  de  nos  enseignemejits^  les  prend  pour  ol:^ 
de  ses  railleries.  Un  châtiment  humiliant  est 
réservé  à  ces  hommes. 

9.  La  géhenne  est  derrière  eux  ;  leurs  richesses 
ne  leur  serviront  à  nen ,  ni  ceux  non  plus  qu'ils 
ont  pris  pour  patrons  à  l'exclusion  de  Dien.  Un 
châtiment  terrible  les  attend. 

10.  Voilà  la  règle  qui  sert  de  guide.  Le  châti- 
ment des  peines  douloureuses  est  préparé  à  ceux 
qui  ne  croient  pas  aux  signes  de  Dieu. 

1 1 .  C'est  Dieu  qui  vous  a  assujetti  la  mer  pour 
que  les  vaisseaux  la  fendent  à  son  ordre,  afin  que 
TOUS  obteniez  les  dons  de  sa  libéralité,  et  que 
TOUS  soyez  reconnaissants. 

12.  Il  vous  a  soumis  tout  ce  qui  est  dans  les 
cieux  et  sur  la  terre  ;  tout  vient  de  lui.  Il  y  a 
dans  ceci  des  signes  pour  les  hommes  qui  râé- 
chissent. 

1 3.  Dis  aux  croyants  qu'ils  pardonnent  à  ceux 
qui  n'espèrent  point  en  les  jours  de  Dieu ,  insti- 
tués pour  récompenser  les  hommes  selon  leurs 
œuvres. 

14.  Quiconque  fait  le  bien,  le  fait  pour  son 
propre  compte  ;  quiconque  fait  le  mal ,  le  (ait 
à  son  détriment.  Vous  retournerez  tous  à  Dieu. 

15.  Nous  donnâmes  aux  enfants  d'Israël  le 
Livre  (le  Pentateuque  ) ,  la  sagesse  et  les  pro- 
phètes; nous  leur  donnâmes  pour  nourriture 
les  mets  les  plus  délicieux ,  et  nous  les  élevâmes 
au-dessus  de  tous  les  peuples. 

16.  Nous  leur  donnâmes  des  miracles;  ils  ne 
se  sont  séparés  en  sectes  que  lorsqu'ils  ont  reçu 
la  science ,  et  c'est  par  jalousie  les  uns  envers  les 
autres.  Certes,  Dieu  prononcera  entre  eux  au 
jour  de  la  résurrection,  au  sujet  de  leurs  dissen- 
timents. 

17.  Et  toi ,  Mohammed ,  nous  f avons  dcmné 
une  loi  divine  :  suîs^la ,  et  ne  suis  point  les  désirs 
de  ceux  qui  ne  savent  rien , 

18.  Car  ils  ne  sauraient  te  servir  en  rim  ood- 
tre  Dieu.  Les  méchants  sont  patrons  les  uns  des 
autres;  mais  Dieu  est  le  patron  de  ceux  qui  le 
craignent. 

19.  Le  Koran  est  un  argument  puissant  pour 
les  hommes  ;  il  a  été  donné  pour  être  la  direction, 
et  une  preuve  de  la  miséricorde  de  Dieu  envers 
ceux  qui  ont  la  foi  ferme. 

20.  Ceux  qui  font  le  mal  pensent-ils  que  nous 
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les  traiferons  à  régal  de  ceux  qui  croient,  qui  pra-    demeure,  et  vous 
tiquent  le  bien  ;  en  sorte  que  la  vie  et  la  mort  des 
uns  et  des  autres  soient  les  mêmes?  Qu'ils  jugent 
mail 

21.  Dieu  a  créé  les  cieux  et  la  terre  dans  la 
vérité;  il  récompensera  tout  homme  selon  ses  œu- 
vres y  et  personne  ne  sera  lésé. 

22.  Qu'en  penses-tu?  Celui  qui  a  fait  son 
Dieu  de  ses  passions;  celui  que  Dieu  fait  errer 
ftclemment,  sur  i'ouîe  et  le  cœur  duquel  il  a  ap- 
pose le  sceau  dont  il  a  couvert  la  vue  avec  un 
bandeau,  qui  pourrait  diriger  un  tel  homme, 
après  que  Dieu  l'a  égaré?  N'y  réfléchirez-vous 
pas? 

28.  Ils  disent  :  Il  n'y  a  point  d'autre  vie  que 
la  vie  actuelle.  Nous  mourons  et  nous  vivons,  le 
temps  seul  nous  anéantit.  Ils  n'en  savent  rien  ; 
ils  ne  forment  que  des  suppositions. 

24.  Lorsqu'on  leur  relit  nos  miracles  évidents 
(nos  versets  clairs),  que  disent-ils?  Ils  disent: 
Faites  donc  revenir  à  la  vie  nos  pères ,  si  vous 
dites  la  vérité. 

25.  Dis-leur  ;  Dieu  vous  fera  revivre,  et  puis 
il  vous  fera  mourir  ;  ensuite  il  vous  rassemblera 
au  Jour  de  la  résurrection.  Il  n'y  a  point  de 
doute  là-dessus;  mais  la  plupart  des  hommes  ne 
le  savent  pas.  ( 

26.  A  Dieu  appartiennent  les  cieux  et  la  terre  ; 
an  Jour  où  l'heure  viendra,  les  hommes  qui  nient 
la  vérité  seront  perdus. 

27.  Tu  verras  tous  les  peuples  à  genoux.  Cha- 
que peuple  sera  appelé  devant  le  livre  où  sont 
inscrites  ses  œuvres.  Ce  Jour-là  vous  serez  récom- 
pensés selon  vos  œuvres. 

28.  Le  Koran  est  notre  livre;  il  déposera 
contre  vous  en  toute  vérité.  Nous  avons  couché 
par  écrit  toutes  vos  actions. 

29.  Dieu  comprendra  dans  sa  miséricorde 
ceux  qui  ont  cru  et  pratiqué  le  bien.  C'est  un 
bonheur  incontestable. 

30.  Pour  les  incrédules,  on  leur  dira  :  Ne 
vous  a-t-on  pas  lu  le  récit  de  nos  miracles?  Mais 
vous  vous  êtes  enflés  d'orgueil ,  et  vous  étiez  un 
peuple  criminel. 

SI.  Si  on  leur  dit  :  Les  promesses  de  Dieu 
sont  véritables,  et  il  n'y  a  point  de  doute  sur 
riurrivée  de  l'heure,  ils  répondront  :  Nous  ne  sa- 
vons pas  ce  que  c'est  que  l'heure.  Nous  n'en 
avons  qu'une  idée  vague ,  et  nous  n'en  avons 
aucune  certitude. 

32.  Les  crimes  qu'ils  ont  commis  apparaî- 
tront alors  à  leurs  yeux ,  et  ils  seront  enveloppés 
par  les  supplices  dont  ils  se  moquaient. 

83.  Ce  Jour-là  on  leur  dira  :  Nous  vous  oublie- 
rons comme  vous  avez  oublié  le  Jour  de  la  com- 
parution devant  votre  Seigneur;  le  feu  sera  votre 
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n'aurez  point  de  secoan. 
84.  Ce  sort  vous  est  échu,  parce  que  vous  avei 
pris  les  signes  de  Dieu  pour  l'objet  de  vos  raille- 
ries, et  que  la  vie  de  ce  monde  vous  a  éblouis. 
Ce  jour-là  on  ne  les  fera  plus  revenir  sur  la  terre 
pour  mériter,  par  une  vie  exemplaire ,  d'obte» 
nir  la  satisfaction  de  Dieu. 

35.  A  Dieu  appartient  la  louange ,  à  Dieu  Sei- 
gneur des  cieux  et  de  la  terre ,  Seigneur  de 
l'univers. 

36.  La  grandeur  sublime  lui  appartient  aux 
cieux  comme  sur  la  terre;  il  est  le  Puissant,  le 
Sage. 


CHAPITRE  XLVI. 

AIAHKAF. 
Donné  à  la  Mecque.  —  35  versets. 

j4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  H.  M.  Le  Koran  a  été  envoyé  par  Dieu,  le 
Puissant,  le  Sage. 

2*  Nous  avons  créé  les  cieux  et  la  terre,  et  tout 
ce  qui  est  dans  l'intervalle  qui  les  sépare,  d'une 
création  vraie,  et  pour  un  temps  déterminé; 
mais  les  infidèles  s'éloignent  pour  ne  pas  en- 
tendre les  avertissements. 

3.  Dis-leur  :  Que  vous  en  semble?  Montrez- 
moi  donc  ce  que  les  dieux  invoqués  par  vous  ont 
créé  sur  la  terre.  Ont-ils  leur  part  au  ciel?  Ap- 
portèz-moî,  si  vous  êtes  véridiques,  un  livre  ré- 
vélé avant  le  Koran ,  ou  quelque  indice  qui  le 
prouve. 

4.  Y  a-t-il  un  être  plus  égaré  que  celui  qui  In- 
voque, en  même  temps  que  Dieu,  une  divinité 
qui  ne  lui  répoudra  mot  Jusqu'au  jour  de  la  ré- 
surrection ;  c'est  que  ces  dieux  ne  font  pas  atten- 
tion à  leur  appel. 

5.  Quand  les  hommes  seront  rassemblés  pour 
être  jugés ,  ces  dieux  seront  leurs  ennemis  et  se 
montreront  ingrats. 

6.  Lorsqu'on  récite  nos  prodiges  évidents  à 
ceux  qui  nient  la  vérité,  même  alors  quand  elle 
leur  apparaît,  ils  disent  :  C'est  de  la  sorcellerie. 

7.  Diront-ils  :  C'est  Mohammed  qui  l'ainventé? 
Réponds-leur:  Si  je  l'ai  inventé  moi-même,  foites 
que  je  ne  puisse  rien  obtenir  de  Dieu.  Il  sait  ce 
que  vous  en  dites;  son  témoignage  me  suffira 
entre  vous  et  moi  ;  il  est  indulgent  et  miséricor- 
dieux. 

8.  Dis:  Je  ne  suis  pas  le  seul  apôtre  qui  ait 
jamais  existé ,  et  Je  ne  sais  pas  ce  que  nous  de- 
viendrons moi  et  vous;  Je  ne  fais  que  suivre  ce 
qui  m'a  été  révélé  ;  je  ne  suis  qu'un  apêtre  chargé 
d'avertir  ouvertement. 

9.  Dis-leur:  Que  vous  en  semble?  Si  ce  livre 
vient  de  Dieu,  n'y  ajoutez- vous  pas  aucune  foi  ? 
si  un  témoin  choisi  parmi  les  enfants  d'Israél  at* 
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t«fte  qu'il  ressonble  à  la  loi  et  y  croit , ne  le  pe- 
jetei-voos  pas  avec  orgueil?  —  En  vérité,  Dieu 
ne  dirige  pas  un  peuple  pervers. 

10.  Les  infidèles  disent  des  croyants  :  Si  le 
Koran  ^ait  quelque  chose  de  bon,  ne  nous  au- 
raient-ils pas  devancés  pour  l'embrasser?  Et 
comme  ils  ne  suivent  pas  eux-mêmes  le  chemin 
droit  »  ils  diront  :  C'est  un  mensonge  de  vieille 
data. 

IK  Avant  le  Koran,  11  existait  le  livre  de 
Moïse,  donné  pour  être  le  guide  des  hommes  et 
la  preuve  de  la  bonté  de  Dieu.  Le  Koran  le  con- 
firme en  langue  arabe ,  afin  que  les  méclumts 
soient  avertis,  et  afin  que  les  vertueux  appren- 
nent d'heureuses  nouvelles. 

13.  Ceux  qui  disent:  Notre  Seigneur,  c'est 
DieU;  et  agissent  avec  droiture,  ceux-là  seront 
à  l'abri  de  toute  craioteetneseront  point  affligés. 

13.  Ils  seront  en  possession  du  paradis,  ils  y 
demeureront  éternellement  et  y  recevront  la 
récompense  de  leurs  oeuvres. 

14.  Nous  avons  recommandé  à  l'homme  la 
bienfaisance  envers  ses  père  et  mère.  Sa  mère 
le  porte  avec  peine  et  l'enfante  avec  peine.  Le 
temps  qu'elle  le  porte  et  le  temps  jusqu'au  se- 
vrage dure  trente  mois.  Lorsqu'il  atteint  l'âge  de 
maturité,  et  parvenu  à  quarante  ans ,  il  adresse 
à  Dieu  cette  prière  :  Seigneur,  inspirennoi  de  la 
reconnaissance  pour  les  bienfaits  dont  tu  m'as 
comblé  ainsi  que  mes  parents  ;  ne  permets  pas 
que  je  néglige  le  bien  que  tu  aimes;  rends-moi 
heureux  dans  mes  enfants.  Je  me  convertis  à  toi, 
et  je  suis  du  nombre  de  ceux  qui  se  livrent  à  toi  '. 

15.  Ce  sont  les  hommes  dont  lesbonnerœuvres 
seront  agréées,  dont  les  mauvaises  actions  seront 
effacées;  ils  seront  parmi  les  habitants  du  para- 
dis; les  promesses  qu'on  leur  a  faites  sont  des 
promesses  infaillibles. 

16.  Celui  qui  dit  à  ses  parents:  Nargue  de 
vousl  Allez-vous  me  promettre  que  je  renaîtrai 
de  mon  tombeau  ?  Tant  de  générations  ont  passé 
avant  moi!  ses  parents  imploreront  Dieu  en  sa 
£aveur.  Malheur  à  toll  lui  diront-ils;  crois,  car 
les  promesses  de  Dieu  sont  véritables.  Mais  il 
dira  ;  Ce  sont  des  fables  des  anciens. 

17.  Celui-là  sera  de  ceux  dont  la  condamna- 
tion a  été  prononcée ,  du  nombre  de  ces  peuples 
anéantis  autrefois,  des  peuples  de  génies  et  des 
hommes.  Ils  périront. 

18.  U  y  a  des  degrés  pour  tous,  degrés  ana- 
logues à  leurs  oeuvres;  tous  seront  rétribués  se- 
lon leurs  œuvres,  et  nul  ne  sera  lésé. 

19.  Un  jour  on  livrera  les  infidèles  au  feu,  et 
on  leur  dira  :  Vous  avez  dissipé  les  dons  précieux 

■  D«  nottbre  des  mutolmani. 


qui  vous  furent  donnés  dans  la  vie  terrestre; 
vous  en  avez  joui;  aujourd'hui  on  vous  payera 
du  châtiment  ignominieux,  parce  que  vous  avez 
été  injustement  orgueilleux  sur  la  terre,  et  parce 
que  vous  avez  été  prévaricateurs. 

20.  Parle  dans  le  Koran  du  frère  d'Ad ,  qui 
prêcha  son  peuple  dans  TAhkaf  ' ,  où  il  y  eot 
avant  lui  et  après  lui  d'autres  apôtres;  il  leur 
disait  :  N'adorez  d'autres  dieux  que  Dieu  ;  car  je 
crains  pour  vous  le  châtiment  du  grand  jour. 

21.  Viens-tu,  lui  dirent-ils,  pour  nous  éloigner 
de  nos  divinités?  Si  tu  es  véridique ,  fais  venir 
ces  malheurs  dont  tu  nous  menaces. 

22.  Dieu  seul  en  a  la  connaissance,  répoodit- 
il;  je  ne  fais  que  vous  exposer  ma  mission; 
mais  je  vois  que  vous  êtes  un  peuple  plongé  dans 
l'ignorance. 

23.  Et  quand  ils  virent  un  nuage  qui  s'avan- 
çait vers  leurs  vallées ,  ils  se  disaient  :  Ce  noage 
nous  donnera  de  la  pluie.  —  Non  ,  c'est  ce  qae 
vous  vouliez  hâter  :  c'est  le  vent  porteur  d'oa 
châtiment  cruel. 

24.  Il  va  tout  exterminer  par  l'ordre  du  Sei- 
gneur. Le  lendemain,  on  ne  voyait  plus  que  leurs 
habitations.  C'est  ainsi  que  nous  rétribucms  ks 
coupables. 

25.  Nous  les  avions  placés  dans  une  condition 
pareille  à  la  vôtre,  ô  Mecquois!  nous  leur  avions 
donné  Touîe,  la  vue  et  des  cxzxxr^  faits  pour  sen- 
tir; mais  ni  l'ouïe,  ni  la  vue,  ni  leurs  cceurs,  ne 
leur  servirent  à  rien;  car  ils  niaient  les  signes 
de  Dieu  ;  le  châtiment  dont  ils  se  riaient  les  en« 
veloppa  à  la  fin. 

26.  Nous  avions  détruit  des  villes  autour  d'eox; 
nous  avions  promené  pai*tout  nos  signes  d'aver- 
tissement, aân  qu'ils  revinssent  à  nous. 

27.  Ceux  qu'ils  s'étaient  choisis  en  dehors  de 
Dieu  pour  être  leurs  dieux  et  l'objet  de  leur 
culte,  les  ont-ils  secourus  ?  —  Non.  —  Ils  dispa- 
rurent de  leurs  yeux.  C'était  leur  mensonge  et 
leur  invention. 

28.  Un  jour  nous  avons  amené  une  troupe  de 
génies  pour  leur  faire  écouter  le  Koran;  ils  ae 
présentèrent  et  se  dirent  les  uns  aux  autres: 
Écoutez;  et  quand  la  lecture  fut  terminée,  lis 
retournèrent  apôtres  au  milieu  de  leur  peuple. 

29.  0  notre  peuple  1  dirent-ils,  nous  ayons 
entendu  un  livre  descendu  du  ciel  depuis  Moise, 
et  qui  confirme  les  livres  antérieurs;  il  condoit 
à  la  vérité  et  dans  le  sentier  droit 

30.  0  notre  peuple  1  écoutez  le  prédicateur  de 
Dieu ,  et  croyez  en  lui  ;  il  effacera  vos  péchéi  et 
vous  sauvera  d'un  supplice  cruel. 


.  i  Âhkinf  est  nn  mot  arabe  q^  àétà^m  «ai  L 

de  sables  particuliers  au  pays  de  Hadraminli  habiti  Jail 
par  les  Adites. 
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91.  Que  celui  qui  n'écoutera  pas  le  prédica- 
teur de  Dieu  n'espère  pas  d'affaiblir  sa  puissance 
sur  la  terre  :  il  n'aura  point  de  protecteur  contre 
InL  De  tels  hommes  sont  dans  un  égarement 
éyident. 

83.  Ne  voient-ils  pas  que  c'est  Dieu  qui  a  créé 
U^  cieux  et  la  terre;  il  n'a  point  été  fatigué  de 
leur  création,  et  il  peut  ressusciter  les  morts  ;  oui, 
il  peut  tout. 

33.  Le  jour  où  les  infidèles  seront  amenés  de- 
vfmt  le  feu  de  l'enfer,  on  leur  demandera:  Est- 
ce  vrai?  Oui,  diront-ils,  par  notre  Seigneur,  c'est 
vrai.  Subissez  donc,  leur  dira-t-on,  le  supplice 
pour  prix  de  votre  incrédulité. 

84.  Et  toi,  Mohammed,  prends  patience, 
comme  prenaient  patience  les  hommes  coura- 
geux parmi  les  apôtres;  ne  cherche  point  à  hâter 
leur  diâtiment.  Un  jour,  lorsqu'ils  apercevront 
l'accomplissement  des  menaces, 

S6.  Il  leur  semblera  qu'ils  n'ont  demeuré 
qu'un  instant  de  la  journée  sur  la  terre.  Telle  est 
Texhortation.  Les  pervers  ne  seront-ils  pas  les 
seuls  qui  périront  ? 


CHAPITRE  XL  VU. 

MOHAMMED. 
Dopoé  à  la  Mecque.  —  40  renti$, 

/iu  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Dieu  rendra  nulles  les  œuvres  de  ceux  qui 
ne  croient  pas  et  qui  détournent  les  autres  de  son 
chemin. 

2.  Quant  à  ceux  qui  ont  la  foi ,  pratiquent  le 
bien  et  croient  en  ce  qui  a  été  révélé  à  Mohammed, 
et  ce  qui  est  la  vérité  venant  du  Seigneur,  Dieu 
effacera  leurs  péchés  et  rendra  leurs  cœurs  droits. 

3.  Il  en  sera  ainsi,  parce  que  les  infidèles  ont 
suivi  le  mensonge,  etqueles  eroyantsont  suivi  la 
vérité  qui  leur  venait  de  leur  Seigneur.  C'est  ainsi 
que  Dieu  propose  des  exemples  aux  hommes. 

4.  Quand  vous  rencontrerez  les  infidèles', 
tuez-les  jusqu'à  en  faire  un  grand  carnage,  et  ser- 
rez les  entraves  des  captifs  que  vous  aurez  faits. 

6.  Ensuite  vous  les  mettrez  en  liberté ,  ou  les 
r^idrez  moyennant  une  rançon,  lorsque  la  guerre 
aura  cessé*.  Si  Dieu  voulait,  il  triompherait  d'eux 
lai-méme;  mais  il  vous  fait  combattre  pour  vous 
éprouver  les  uns  par  les  autres.  Ceux  qui  auront 
succombé  dans  le  chemin  de  Dieu,  Dieu  ne  fera 
point  périr  leurs  œuvres. 

6.  Il  les  dirigera  et  rendra  leurs  cœurs  droits. 

7.  Il  les  introduira  dans  le  paradis  dont  il  leur 
a  parlé. 

t  U  s'agit  ici  des  infidèles  de  la  Mecque  et  autres  tri* 
^p»iirQl)eSt 
•  Mot  à  mot,  lorsque  la  guerre  aura  mis  bas  sa  charge. 
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8.  0  croyants!  si  vous  assistez  Sien  dans  sa 
guerre  contre  les  méchaniSy  lui  il  vous  assistera 
aussi,  et  il  affermira  vos  pas. 

9.  Pour  les  incrédules,  puissent-ils  périr,  et 
puisse  Dieu  rendre  nulles  leurs  œuvres! 

10.  Ce  sera  la  rétribution  de  leur  aversion 
pour  les  révélations  de  Dieu  ;  puisse-t-il  anéantir 
leurs  œuvres! 

11.  N'ont-ils  Jamais  traversé  ces  pays?  Won^ 
ils  pas  vu  quelle  a  été  la  fin  de  leurs  devanciers 
que  Dieu  extermina?  Un  sort  pareil  attend  les 
infidèles  de  nos  jours. 

12.  C'est  parce  que  Dieu  est  le  patron  des 
croyants,  et  que  les  infidèles  n'en  ont  point. 

13.  Dieu  introduira  ceux  qui  croient  et  font 
le  bien  dans  les  jardins  où  coulent  les  fleuves; 
il  accordera  les  biens  de  ce  monde  aux  infidèles^; 
ils  en  jouiront  à  la  manière  des  brutes;  mais  le 
feu  sera  un  jour  leur  demeure. 

14.  Combien  de  villes  plus  puissantes  que  la 
ville  où  tu  es  né,  et  4ui  t'a  exilé,  ont  été  anéan- 
ties, sans  que  personne  soit  venu  à  leur  se^ 
cours. 

15.  Celui  qui  suit  les  signes  évidents  du  Sei- 
gneur sera-t-il  traité  comme  celui  à  qui  ses  maur 
valses  actions  ont  paru  belles ,  et  qui  a  suivi  sep 
passions? 

16.  Voici  le  tableau  du  paradis  qui  a  été  pro- 
mis aux  hommes  pieux  :  des  fleuves  d'eau  qui 
ne  se  gâte  jamais,  des  fleuves  de  lait  dont  le 
goût  ne  s'altérera  jamais,  des  fleuves  de  vin  doux 
à  boire, 

17.  Des  fleuves  de  miel  pur,  toute  sorte  de 
fruits,  et  le  pardon  des  péchés.  En  sera-t-il  ainsi 
avec  celui  qui,  condamné  au  séjour  du  feu ,  sera 
abreuvé  d'eau  I)ouiilante  qui  lui  déchirera  \e$ 
entrailles? 

18.  Il  est  parmi  eux  des  hommes  qui  viennent 
t'écouter;  mais  à  peine  t'ont-ils  quitté,  qu'ils 
vont  dire  à  ceux  qui  ont  reçu  la  science  :  Qu'est- 
ce  qu'il  débite?  Ce  sont  ceux  sur  les  cœurs  des- 
quels Dieu  a  apposé  le  sceau ,  et  qui  ne  suivent 
que  leurs  passions. 

19.  Dieu  ne  fera  qu'augmenter  la  bonne  di- 
rection de  ceux  qui  suivent  le  chemin  droit,  et 
leur  enseignera  ce  qu'ils  doivent  éviter. 

20.  Les  infidèles,  qu'attendent-ils  donc?  Estp 
ce  l'heure  qui  surgira  subitement?  Déjà  quel- 
ques signes  de  ce  jour  ont  paru  ;  mais  à  quoi 
leur  serviront  les  avertissements? 

21.  Sache  qu'il  n'y  a  point  d'autre  die"  que 
Dieu;  implore  de  lui  le  pardon  de  tes  péchés, 
des  péchés  des  hommes  et  des  femmes  qui  croient 
Dieu  connaît  tous  vos  mouvements  et  le  lieu  de 
votre  repos. 

22.  Les  vrais  croyants  disent  :  Dieu  nVt-li 
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pÊia  rérélé  un  chapitre  qui  ordonne  la  guerre 
sainte  F  Mais  qu'un  chapitre  péremptoire  soit 
révélé,  et  que  la  guerre  y  soit  ordonnée,  tu  ver- 
ras ces  hommes  dont  le  cœur  est  atteint  d'une 
inBrmité,  te  regarder  d'un  regard  d'un  homme 
que  la  vue  de  la  mort  fait  tomber  en  défaillance. 
Cependant,  l'obéissance  et  un  langage  conve- 
nable leur  seraient  plus  avantageux. 

23.  Quand  la  guerre  est  décidée,  s'ils  tiennent 
leurs  engagements  envers  Dfeu ,  cela  leur  sera 
plus  avantageux. 

24.  A  quoi  vous  eût  exposé  votre  désobéis- 
sance :  vous  auriez  commis  des  brigandages 
dans  le  pays  et  violé  les  liens  sacrés  du  sang. 

25.  Ce  sont  ces  hommes  que  Dieu  a  maudits 
et  rendus  sourds  et  aveugles. 

26.  Ne  méditeront-ils  pas  le  Koran,  ou  bien 
leurs  cœurs  ne  seraient-ils  pas  fermés  par  des 
eadenas? 

27.  Ceux  qui  reviennent  à  leurs  anciennes 
erreurs ,  après  que  la  vraie  •  direction  a  été  claire- 
ment établie  a  leurs  yeux,  Satan  leur  suggérera 
leurs  œuvres  et  leur  dictera  leur  conduite. 

28.  Ce  sera  le  prix  de  ce  qu'ils  disaient  aux 
hommes  qui  ont  en  aversion  le  livre  révélé  par 
Dieu  :  Nous  vous  suivrons  dans  certaines  choses. 
Dieu  connaît  ce  qu'ils  cherchent  à  cacher. 

29.  Quelle  sera  leur  condition  lorsque  les  an- 
ges, leur  ôtant  la  vie,  frapperont  leur  figure  et 
leur  dos. 

30.  Ce  sera  pour  prix  de  ce  qu'ils  ont  suivi  les 
choses  qui  indignent  Dieu  et  dédaigné  ce  qui 
lui  plaft,  au  point  qu'il  anéantira  le  fruit  de  leurs 
oeuvres. 

31.  Ceux  dont  le  cœur  est  atteint  d'une  infir- 
mité, pensent-ils  que  Dieu  ne  mettra  pas  au  Jour 
leur  méchanceté? 

82.  Si  nous  voulions,  nous  te  les  ferions  vohr, 
nous  te  les  ferions  connaître,  ô  Mohammed ,  par 
leurs  signes  ;  mais  tu  les  reconnaîtras  à  leur 
langage  vicieux.  Dieu  connaît  vos  actions. 

33.  Nous  vous  mettrons  à  l'épreuve  jusqu'à 
ce  que  nous  connaissions  les  hommes  qui  com- 
battent pour  la  religion  et  qui  persévèrent.  Nous 
examinerons  votre  conduite. 
*  34.  Ceux  qui  ne  croient  point  et  qui  détour- 
nent les  autres  de  la  voie  de  Dieu ,  ceux  qui  ont 
finit  schisme  avec  l'apôtre  de  Dieu  après  que  la 
vraie  direction  leur  fut  clairement  démontrée, 
€eux-là  ne  sauraient  nuire  aucunement  à  Dieu , 
Diais  Dieu  peut  anéantir  leurs  œuvres. 

35.  0  croyants,  obéissez  à  Dieu,  obéissez 
an  prophète,  ne  rendez  point  nulles  vos  œu- 
vres. 

36.  Dieu  n'accordera  point  le  pardon  aux  in- 
fidèles qui  ont  cherché  à  détourner  les  autres  du 


chemin  de  Dieu,  et  qui  sont  morts  dans  leur  infi- 
délité. 

37.  Ne  montrez  point  de  lâcheté,  et  n'appdes 
point  les  infidèles  à  la  paix  quand  vous  leur  êtes 
supérieurs,  et  que  Dieu  est  avec  vous  ;  il  ne  vous 
privera  point  du  prix  de  vos  œuvres. 

38.  La  vie  de  ce  monde  n'est  qu'Un  Jeu  et  une 
frivolité.  Si  vous  croyez  en  Dieu  et  le  craignez,  il 
vous  donnera  votre  récompense  et  ne  vous  de- 
mandera rien  de  vos  biens. 

3fi«  S'il  vous  les  demandait  et  vous  pressait, 
vous  vous  montreriez  avares;  alors  il  ^mettrait 
au  rgand  Jour  votre  méchanceté. 

40.  Voyez  un  peu ,  vous  êtes  appelés  à  dé- 
penser vos  richesses  pour  la  cause  de  Dieu ,  et  il 
est  des  hommes  parmi  vous  qui  se  montrent  ava- 
res ;  mais  l'avare  n'est  avare  qu'à  son  détriment, 
car  Dieu  est  riche  et  vous  êtes  pauvres, et  si 
vous  tergiversez,  il  suscitera  un  autre  peuple  à 
votre  place ,  un  peuple  qui  ne  vous  ressemblera 
point. 

CHAPITRE  XLVni. 

LA  VICTOIRE. 

Donné  à  la  Meoqoe.  —  20  YeneU. 

j4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Nous  t'avons  accordé  une  victoire  échr 
tante, 

2.  Afin  que  Dieu  ait  l'occasion  de  te  pa^ 
donner  tes  fautes  anciennes  et  récentes ,  afin 
qu'il  accomplisse  ses  bienfaits  envers  toi,  et  te 
dirige  vers  le  chemin  droit , 

3.  Afin  qu'il  t'assiste  de  son  puissant  secours. 

4.  C'est  lui  qui  fiiit  descendre  la  tranquillité 
dans  les  cœurs  des  fidèles,  afin  qu'ils  augmen- 
tent encore  leur  fol.  Les  armées  des  deux  et  de 
la  terre  appartiennent  à  Dieu  ;  il  est  savant  et 
sage. 

5.  Il  introduirales  croyants,  hommes  et  fem- 
mes, dans  les  jardins  où  couleront  les  fleuves, 
ils  y  demeureront  éternellement.  Dieu  effacera 
leurs  péchés.  C'est  un  bonheur  immense  auprès 
de  Dieu. 

6.  Il  punira  les  hypocrites ,  hommes  et  fem- 
mes, les  idolâtres  des  deux  sexes,  tous  ceux  qui 
Jugent  mal  de  Dieu.  Tous  ceux-là  éprouveront 
les  vicissitudes  du  malheur.  Dieu  est  courroucé 
contre  eux ,  il  les  a  maudits ,  il  a  préparé  la 
géhenne  pour  eux;  et  quel  affreuse  demeure! 

7.  Les  armées  des  deux  et  de  la  terre  lui  ap- 
partiennent; il  est  puissant  et  sage. 

8.  Nous  t'avons  envoyé ,  6  Mohammed ,  pour 
être  témoin ,  et  ap6tre  chargé  d'annoncer  et  dV 
vertir, 

9.  Afin  que  vous ,  ô  hommes ,  croyiei  en  TX^ 
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et  à  SOD  prophète ,  afin  que  vous  l'assistiez,  que 
vous  rhoQoriez ,  et  que  vous  célébriez  ses  louan- 
ges matin  et  soir. 

10.  Ceux  qui ,  en  te  donnant  la  main,  te  pré- 
tant  serment  de  fidélité ,  le  prêtent  à  Dieu  ;  la 
main  de  Dieu  est  posée  sur  leurs  maios.  Qui- 
conque violera  le  serment  le  violera  à  sou  détri- 
ment, et  celui  qui  reste  fidèle  au  pacte,  Dieu  lui 
accorde  une  récompense  magnifique. 

11.  Les  Arabes  du  désert  qui  restèrent  der- 
rière vous  viendront  te  dire  :  Nos  troupeaux  et 
DOS  fiimilied nous  ont  empêchés  de  te  suivre;  prie 
Dieu  qu*ii  nous  pardonne  nos  péchés.  Leurs 
langues  prononceront  ce  qui  n'est  point  dans 
leurs  cœurs.  Dis-leur  :  Qui  pourra  lutter  contre 
Dieu  s'il  veut  vous  affliger  d'un  malheur  ou  vous 
accorder  quelque  bien  ?  Dieu  connaît  vos  actions. 

13.  Mais  vous  vous  êtes  imaginé  que  l'apôtre 
et  les  croyants  ne  retourneront  jamais  auprès  de 
leurs  familles,  et  cette  pensée  plaisait  à  vos 
coeurs:  vos  pensées  ont  été  coupables,  et  vous 
êtes  un  peuple  pervers.       « 

18.  Nous  avons  préparé  un  brasier  ardent 
pour  les  infidèles  qui  n'auront  point  cru  en  Dieu 
et  à  son  apôtre. 

14.  Le  royaume  des  deux  et  de  la  terre  ap- 
partient à  Dieu  ;  il  pardcmne  à  qui  il  veut,  et 
io^ge  le  châtiment  à  qui  il  veut.  U  est  indul- 
gent et  miséricordieux. 

15.  Allez- vous  enlever  un  butin  assuré,  les 
Arabes  qui  sont  restés  dans  leurs  maisons  vous 
diront  :  Laissez  -  nous  marcher  avec  vous.  Ils 
veulent  changer  la  parole  de  Dieu^  Dis-leur  : 
Vous  ne  marcherez  point  avec  nous.  Dieu  I  a  ainsi 
décidé  d'avance.  Ils  te  diront  que  vous  le  faites 
par  Jalousie  ;  point  du  tout.  Mais  peu  d'entre 
eux  ont  de  l'intelligence. 

16.  Dis  encore  aux  Arabes  du  désert  qui 
sont  restés  chez  eux  :  Nous  vous  appellerons  à 
marcher  contre  des  nations  puissantes  ;  vous  les 
combattrez  jusqu'à  ce  qu'elles  embrassent  Tisla- 
misme.  Si  vous  obéissez,  Dieu  vous  accordera 
une  belle  récompense  ;  mais  si  vous  tergiversez 
comme  vous  l'avez  déjà  fait  autrefois ,  il  vous 
infligera  un  châtiment  douloureux. 

17.  Si  l'aveugle ,  le  l)oiteux,  l'Infirme,  ne  vont 
point  À  la  guerre ,  on  ne  le  leur  imputera  pas  à 
crime.  Quiconque  obéit  à  Dieu  et  à  son  apôtre, 
sera  introduit  dans  le  jardin  où  coulent  des 
fleaves  ;  mais  Dieu  infligera  un  châtiment  dou- 
loureux à  ceux  qui  auront  tourné  le  dos  à  ses 
conamandemenU. 

t  S.  Dieu  a  été  satisfait  de  ces  croyants  qui 
t*ont  donné  la  main  en  signe  de  fidélité  sous 

s  Car  Dieu  n'avait  promis  la  Tictoire  qu'à  ceox  qui 
avaient  constamment  combattu  h  cOté  de  Mohammed. 


l'arbre;  il  connaissait  les  pensées  de  leurs  cœurs; 
il  y  a  versé  la  tranquillité  et  les  a  récompensés 
par  une  victoire  immédiate , 

1 9.  Ainsi  que  par  un  riche  butin  qu'ils  ont 
enlevé.  Dieu  est  puissant  et  sage. 

20.  Il  vous  avait  promis  de  vous  rendre 
maîtres  d'un  riche  butin ,  et  il  s'est  hâté  de  vous 
le  donner;  il  a  détourné  de  vous  le  bras  de  vos 
ennemis,  afin  que  cet  événement  fût  un  signe 
pour  les  croyants  >  et  pour  vous  diriger  vers  le 
chemin  droit. 

21.  li  vous  avait  promis  d'autres  dépouilles 
dont  vous  n'avez  pu  vous  emparer  encore  ;  mais 
Dieu  les  a  déjà  en  son  pouvoir  ;  il  est  tout- 
puissant. 

22.  SI  les  infidèles  vous  combattent,  ils  ne 
tarderont  pas  à  prendre  la  fuite ,  et  ils  ne  trou- 
veront ni  protecteur  ni  secours, 

23.  En  vertu  de  la  loi  de  Dieu,  telle  qu'elle 
a  été  antérieurement.  Tu  ne  trouveras  point  de 
variation  dans  la  loi  de  Dieu. 

24.  C'est  lui  qui  a  détourné  de  vous  le  bras 
de  vos  ennemis,  comme  il  les  a  mis  à  l'abri  de 
vos  coups  dans  la  vallée  de  la  Mecque ,  après 
vous  avoir  accordé  la  victoire  sur  eux.  Dieu  voit 
vos  actions. 

25.  Ce  sont  eux  qui  ne  croient  pas  et  qui  vous 
éloignent  de  l'oratoire  sacré,  ainsi  que  des  offran- 
des qu'ils  retiennent  et  ne  laissent  point  parvenir  à 
leur  destination.  SI  les  croyants  des  deux  sexes, 
que  vous  ne  connaissez  pas,  ne  s'étaient  pas  mê- 
lés parmi  eux  ;  s'il  n'y  avait  pas  eu  à  redouter  im 
crime  de  ta  part ,  commis  dans  la  mêlée,  et  que 
Dieu  n'eût  pas  désiré  d'accorder  sa  grâce  à  qui 
il  voudrait,  si  cela  n'avait  pas  eu  /lew,  s'ils 
avaient  été  séparés  (  les  croyants  des  infidèles) , 
nous  aurions  infligé  aux  infidèles  un  châtiment 
douloureux. 

26.  Tandis  que  les  infidèles  ont  mis  dans 
leurs  cœurs  la  fureur ,  la  fureur  des  ignorants , 
Dieu  a  fait  descendre  la  tranquillité  dans  le  cœur 
de  rap6tre.  Dans  ceux  des  croyants ,  il  a  établi 
la  parole  de  là  dévotion  ;  ils  en  étaient  dignes 
et  les  plus  propres  à  la  recevoir.  Or  Dieu  connait 
tout. 

27.  Dieu  a  confirmé  la  réalité  de  ce  songe  de 
l'apôtre  quand  il  lui  fit  entendre  ces  mots  :  Vous 
entrerez  dans  l'oratoire  sacré,  s'il  platt  à  Dieu, 
sains  et  saufs ,  la  tête  ra^ée  ou  les  cheveux  cou- 
pés court  ;  vous  y  entrerez  sans  crainte.  Die^i 
sait  ce  que  vous  ignorez.  En  outre,  il  vous  a 
réservé  une  victoire  qui  suivra  sans  retard. 

28.  C'est  lui  qui  a  envoyé  son  apôtre  muni 
de  la  direction  et  de  la  véritable  religion,  pour 
l'élever  au-dessus  de  toutes  les  religions.  Le  ti< 
moignage  de  Dieu  te  suffit. 
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29.  Mohammed  est  l'envoyé  de  Dieuf  ses 
compagnons  sont  terribles  aux  infidèles  et  ten- 
dres entre  eux-mêmes;  tu  les  verras  agenouillés, 
prosternés ,  rechercher  la  faveur  de  Dieu  et  sa 
satisfaction;  sur  leur  front  brille  une  marque, 
trace  de  leurs  prostrations.  Voici  à  quoi  les  com- 
pare le  Pentateuque  et  TÉvangile:  ils  sont 
comme  cette  semence  qui  a  poussé;  elle  grandit, 
elle  grossit  et  s'affermit  sur-sa  tige;  elle  réjouit 
le  laboureur.  Tels  ils  sont,  afin  que  les  infidèles 
en  conçoivent  du  dépit.  Dieu  a  promis  à  ceux 
qui  croient  et  pratiquent  les  bonnes  œuvres ,  le 
pardon  des  péchés  et  une  récompensée  généreuse. 


LE  KORAN,  CHAPITRE  XLIX. 


CHAPITRE  XLIX. 

LES  APPARTEMENTS. 

Donné  à  Médlne.  18  versets. 

AU  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordîeux. 

1.  0  vous  qui  croyez,  n'anticipez  point  sur 
les  ordres  de  Dieu  et  de  son  envoyé  ;  craignez 
Dieu ,  car  il  entend  et  sait  tout. 

2.  0  vous  qui  croyez ,  n'élevez  point  la  voix 
au-dessus  de  celle  du  prophète,  ne  lui  parlez  pas 
aussi  haut  que  votSs  le  faites  entre  vous ,  aûn 
que  vos  œuvres  ne  deviennent  infructueuses  à 
votre  insu. 

3.  Ceux  qui  baissent  leur  voix  en  présence  du 
prophète  sont  précisément  ceux  dont  Dieu  a 
disposé  les  cœurs  pour  la  dévotion.  Ils  obtien- 
dront le  pardon  de  leurs  péchés,  et  une  récom- 
pense généreuse. 

4.  Ceux  qui  t'appellent  à  haute  voix,  pendant 
que  tu  es  dans  l'intérieur  de  tes  appartements, 
sont  pour  la  plupart  des  hommes  dépourvus  de 
sens. 

5.  Que  n'attendent-ils  plutôt  le  moment  où  tu 
en  sortirais  toi-même.  Cela  vaudrait  beaucoup 
mieux.  Mais  Dieu  est  indulgent  et  miséricor- 
dieux. 

6.  Si  un  homme  méchant  vous  apporte  quel- 
que nouvelle,  cherchez  d'abord  à  vous  assurer 
de  sa  véracité;  autrement,  vous  pourriez  faire  du 
tort  à  quelqu'un  sans  le  savoir,  et  vous  vous  en 
repentiriez  ensuite. 

7.  Sachez  que  Tapôtre  de  Dieu  est  au  milieu 
de  vous.  S*il  vous  écoutait  dans  beaucoup  de 
choses ,  vous  tomberiez  dans  le  péché.  Mais  Dieu 
vous  a  fait  préférer  la  foi ,  il  l'a  embellie  dans 
vos  cœurs;  il  vous  a  inspiré  de  la  répugnance 
pour  l'infidélité,  pour  l'impiété,  pour  la  déso- 
béissance. De  tels  hommes  sont  dans  la  droite 
voie 

8.  Par  la  grâce  de  Dieu ,  et  par  Teffet  de  sa 
générosité.  Dieu  est  savant  et  sage. 


9.  Lorsque  deux  nations  des  crojrants  86  fbot 
la  guerre,  cherchez  à  les  concilier.  Si  l'une  d'ea- 
tre  elles  agit  avec  iniquité  envers  Tautre,  com- 
battez celle  qui  a  agi  injustement ,  jusqu'à  ce 
qu'elle  revienne  aux  préceptes  de  Dieu.  Si  elle 
reconnaît  ses  torts,  réeoncilicz-la  avec  l'autre 
selon  la  justice;  soyez  impartiaux,  car  Dita 
aime  ceux  qui  agissent  avec  impartialité. 

1 0.  Car  les  croyants  sont  tous  frères;  arranges 
donc  le  différend  de  vos  pères,  et  craignez 
Dieu,  afin  qu'il  ait  pitié  de  vous. 

1 1 .  Que  les  hommes  ne  se  moquent  point  des 
hommes  :  ceux  que  l'on  raille  valent  peut-être 
mieux  que  leurs  railleurs  ;  ni  des  femmes  des 
autres  femmes: peut-être  celles-ci  valent  mieux 
que  les  autres.  Ne  vous  diffamez  pas  entre  voss, 
ne  vous  donnez  point  de  sobriquets.  Que  ce  nom: 
Méchanceté,  vient  mal  après  la  Mque  vou$ pro- 
fessez. Ceux  qui  ne  se  repentiraient  pas  après 
une  pareille  action  ,  ne  seraient  que  mé- 
chants. 

12.  0  vous  qui  croyez  éviter  le  soupçon  trop 
fréquent,  il  y  a  des  soupçons  qui  sont  des  eri- 
mes  ;  ne  cherchez  point  h  épier  les  pas  des  an- 
tres, ne  médisez  point  les  uns  des  autres;  qui  de 
vous  voudrait  manger  la  chair  de  son  frère 
mort  7  Vous  reculez  d'horreur.  Craignes  denc 
Dieu,  if  aime  à  revenir  aux  hommes,  et  il  est 
miséricordieux. 

13.0  hommes,  nous  vous  avons  procréa  d'un 
honMue  et  d'une  femme;  nous  vous  avons  par- 
tagés en  familles  et  en  tribus,  afin  que  vous  vous 
connaissiez  entre  vous.  Le  plus  digne  devant 
Diei'  est  celui  d'entre  vous  qui  le  craint  le  plus. 
Or,  Dieu  est  savant  et  Instruit  de  tout 

14.  Les  Arabes  du  désert  disent  :  Nous  avons 
cru.  Réponds-leur  :  Point  du  tout.  Dites  plutôt: 
Nous  avons  embrassé  l'islam,  car  la  foi  n'ap» 
encore  pénétré  dans  vos  cœurs.  Si  vous  obéines 
à  Dieu  et  à  son  apôtre,  aucune  de  vos  actions 
ne  sera  perdue ,  czx  Dieu  est  Indulgent  et  misé- 
ricordieux. 

15.  Les  vrais  croyants  sont  ceux  qui  ont  cm 
en  Dieu  et  à  son  apôtre,  et  qui  ne  doutent  plus, 
qui  combattent  de  leurs  biens  et  de  leur  person- 
ne dans  le  sentier  de  Dieu.  Ceux-là  seuls  sont 
sincères  dans  leurs  paroles. 

16.  Pensez-vons  apprendre  à  Dieu  quelle  est 
votre  religion  ?  Mais  il  sait  tout  ce  qui  est  dans 
les  cieux  et  sur  la  terre.  Il  connaît  tout 

17.  Ils  te  reprochent  comme  un  mériie  de 
leurpart^  d'avoir  embrassé  l'islam.  Dis-lear  :  Ne 
me  reprochez  point  votre  islam.  Dieu  pourrait 
bien  vous  reprocher  comme  un  bienfait  de  vous 
avoir  conduits  vers  la  foi.  Convenez-en  si  vous 
êtes  sincères. 
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IS.  Dieu  connaît  les  secrets  des  cienx  et  de  la 
terre,  fi  volt  tontes  vos  actions» 

CHAPITRE    L. 

KAF. 

Donné  à  la  Mecque.  —  4S  versets. 
Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux, 

1.  K.  Par  le  Koran  glorieux, 

2.  Ils  s'étonnent  de  ce  que  de  leur  sein  s*éleva 
HD  liomme  qui  les  avertit.  Ceci  est  surprenant, 
disent  les  intidèles. 

3.  Une  fois  morts  et  réduits  en  poussière,  de- 
vrions-nous revivre  ?  Ce  retour  est  trop  éloigné. 

4.  Nous  savons  combien  la  terre  en  a  déjà 
dévoré;  nous  avons  un  livre  que  nous  conser- 
vons, et  qui  en  instruit. 

6.  Ils  ont  traité  de  mensonge  la  vérité  qui 
leur  est  venue.  Ils  sont  dans  une  affaire  inextri- 
eoble. 

6.  N'élèveront-ils  pas  leurs  regards  vers  le 
ciel  âii-dessus  de  leurs  têtes?  Ne  voient-ils  pas 
comme  nous  l'avons  bâti  et  disposé ,  comme  il 
n'y  a  aucune  fente? 

7.  Nous  avons  étendu  la  terre,  nous  y  avons 
Jeté  des  montagnes ,  et  nous  y  avons  fixé  le  cou- 
ple précieux  de  toute  espèce. 

8.  Siyet  de  réflexion ,  et  avis  à  tout  serviteur 
qui  aime  à  retourner  vers  nous. 

9.  Nous  faisons  descendre  du  ciel  l'eau  bien- 
feisante;  par  elle,  nous  faisons  germer  les 
plantes  des  jardins ,  et  les  récoltes  des  mois- 
sons, 

10.  Et  les  palmiers  élevés ,  dont  les  branches 
retombent  avec  des  dattes  en  grappes  suspendues. 

11.  Elles  servent  de  nourriture  aux  hommes. 
Au  moyen  de  Feau  du  ciel ,  nous  rendons  la  vie 
à  une  contrée  morte.  C'est  ainsi  que  s'opérera 
Ja  résurrection. 

13.  Le  peuple  de  Noé,  les  habitants  de  Rass, 
€t  les  Thémoudéens,  ont  avant  ceux-ci  traité  de 
moteurs  leurs  prophètes. 

1 8.  Ad  et  Pharaon ,  les  confrères  de  Loth  et 
les  habitants  de  la  forêt  ' ,  le  peuple  de  Tobba , 
tous  ont  traité  leurs  proj^ètes  d'imposteurs ,  et 
ont  mérité  le  châtiment  dont  nous  les  mena- 
cions. 

14.  Sommes-nous  donc  fatigué  par  la  pre- 
mière création,  pour  qu'ils  soient  dans  le  doute 
sur  la  création  nouvelle  de  la  résurrection? 

18.  Nous  avons  créé  Thomme,  et  nous  sa- 
s  que  son  âme  lui  dit  à  l'oreille  ;  nous  som- 
\  plus  près  de  lui  que  sa  veine  jugulaire. 
18.  Lorsque  les  deux  anges  chargés  de  re- 

f  Cette  forêt  était  dui«  lêpays  d«sNadianit«. 
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cueillir  les  paroles  de  l'homme ,  se'mettent  à  les 
recueillir ,  l'un  s'assied  à  sa  droite ,  et  l'autre  à 
sa  gauche. 

17.  If  ne  profère  pas  une  seule  parole  qu'il  n'y 
ait  un  surveillant  prompt  à  la  noter  exactement. 

18.  L'étourdissement  de  la  mort  certaine  le 
saisit.  Voici  le  terme  que  tu  voulais  reculer. 

19.  On  enfle  la  trompette  !  C*est  le  Jour  dont 
vous  étiez  avertis, 

20.  Toute  âme  s'y  rendra  accompagnée  d'un 
témoin  et  d'un  conducteur  qui  la  poussera  de- 
vant soi. 

21.  Tu  vivais  dans  l'insouciance  de  ce  jour, 
lui  dira-t-on.  Nous  avons  ôté  le  voile  qui  te  cou- 
vrait les  yeux.  Aujourd'hui  ta  vue  est  per- 
çante. 

22.  L'ange  qui  l'accompagnera  dira  :  Yoilàce 
que  j'ai  préparé  contre  toi. 

23.  Jetez  dans  i'enfer  tout  infidèle  endurci, 

24.  Qui  s*opposait  au  bien,  violait  les  lois  et 
doutait  ; 

25.  Qui  plaçait  à  cAté  de  Dieu  d'autres  dieux. 
Précipitez-le  dans  le  tourment  affreux. 

26.  L'autre  ange  dira  :  Seigneur,  ce  n'est  pas 
moi  qui  l'ai  séduit ,  mais  il  était  dans  l'égaré* 
ment  lointain. 

27.  Ne  disputez  pas  devant  mol.  Je  vous  avais 
menacés  d'avance. 

28.  Ma  parole  ne  change  pas,  et  je  ne  suis 
point  tyran  de  mes  serviteurs 

29.  Alors  nous  crierons  à  l'enfer  :  Es-tu  rem- 
pli? et  il  répondra  :  Avez- vous  encore  des  vic- 
times? 

30.  Non  loin  de  là,  le  jardin  de  délices  est 
préparé  pour  les  justes. 

31.  Voici  ce  qui  a  été  promis  à  tout  homme 
qui  faisait  la  pénitence,  et  observait  les  lois  de 
Dieu; 

32.  A  tout  homme  qui  craignait  le  Clément , 
et  qui  vient  avec  un  cœur  contrit. 

33.  Entrez-y  en  paix,  le  jour  de  l'éternité 
commence. 

34.  Vous  y  aurez  tout  à  votre  gré,  et  nous 
pouvons  augmenter  ses  bénédictions. 

35.  Combien  nous  avons  exterminé  de  peu- 
ples plus  forts  que  les  habitants  de  la  Mecque! 
Parcourez  les  pays,  et  voyez  s'il  y  a  un  abri 
contre  notre  colère? 

36.  Avis  à  tout  homme  qui  a  un  cœur ,  qui 
prête  l'oreille  et  qui  voit. 

37.  Nous  avons  créé  les  deux  et  la  terre,  et 
tout  Tespace  qui  les  sépare,  en  six  jours.  La  fa- 
tigue n'a  pas  eu  de  prise  sur  nous. 

38.  Souffre  avec  constance  leurs  discours,  et 
récite  les  louanges  de  ton  Seigneur  avant  le  lever 
et  le  coucher  du  soleil , 
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89.  Et  pendant  la  nuit  aussi  ;  et  accomplis 
radoration. 

40.  Prête  attentivement  l'oreille  au  jour  où 
le  crieur  criera  du  lieu  voisin  '. 

41.  Le  jour  où  les  hommes  entendront  le  cri 
véritable ,  sera  celui  de  la  résurrection. 

42.  Nous  faisons  mourir  et  nous  rendons  la 
vie.  Nous  sommes  le  terme  de  toutes  choses. 

43.  Dans  ce  jour,  la  terre  s'ouvrira  soudain 
au-dessus  d'eux.  Ce  sera  le  jour  du  rassemble- 
ment. Cette  œuvre  nous  sera  facile. 

44.  Nous  connaissons  les  discours  des  infi- 
dèleS)  et  toi,  tu  n'es  pas  chargé  de  les  contraindre. 

45.  Avertis  par  le  Koran  ceux  qui  craignent 
I  menaces. 


CHAPITRE  U. 

QUI  ÉPARPILLENT. 

Donné  à  la  Meoqne.  —  eo  Teneti. 

yéu  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux, 

I.  Ten  jure  par  les  brises  qui  éparpillent  et 
disséminent  * , 

3.  Par  les  nuées  grosses  d'un  fardeau  ' , 

8.  Par  les  nacelles  qui  courent  avec  agilité^, 

4.  Par  les  anges  qui  distribuent  toutes  choses, 

5.  Les  menaces  qu'on  vous  fait  entendre  sont 
Téritables, 

6.  Et  le  jugement  est  imminent. 

7.  Par  le  ciel  traversé  de  bandes  ', 

8.  Vous  errez  dans  vos  discours  opposés. 

9.  On  se  détournera  de  celui  qui  est  détourné 
de  la  vraie  foi. 

10.  Que  les  menteurs  périssent; 

II.  Lesquels  s'enfoncent  dans  les  profon- 
deurs de  l'ignorance. 

13.  Ils  demandent  quand  viendra  le  jour  de 
la  foi. 

18.  Ce  jour-là  ils  seront  brûlés  au  feu. 

1 4.  On  leur  dira  :  Subissez  la  peine  que  vous 
hâtiez. 

15.  Ceux  qui  craignent  Dieu  sont  au  milieu 
des  jardins  et  des  sources  , 

16.  Jouissant  de  ce  que  leur  Seigneur  leur  a 
donné ,  parce  qu'ils  avaient  pratiqué  le  bien. 

17.  Ils  dormaient  peu  la  nuit  (  en  passant  la 
plus  grande  partie  de  la  nuit  en  prières  ) , 

I  C'est-à-dire,  d'où  tontes  les  créatures  pourront  l'en- 
tendre. 

*  Le  teite  porte  par  les  éparpillantes,  ce  qu'on  peut 
entendre  aussi  bien  des  souffles  de  vent  qui  dispersent  la 
poussière,  comme  des  femmes  qui,  en  donnant  des  en- 
bntt  aux  hommes,  font  éparpiUer  leur  postérité  sur  la 
terre. 

^  Ou  bien  par  les  femmci  enceintes. 

4  On  bien  par  les  étoiles  qui  voyagent  dans  les  cieux. 

*  De  tKmdea  de  nuages. 
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18.  Et  au  lever  de  l'aurore  ils  demandaient 
pardon  de  leurs  péchés. 

19.  Dans  leurs  richesses  il  y  avait  une  part 
pour  le  mendiant  et  pour  l'infortuné. 

20.  Il  y  a  sur  la  terre  des  signes  de  la  puis* 
sance  divine  pour  ceux  qui  croient  fermement. 

2 1 .  Il  y  en  a  dans  vous-mêmes  :  ne  les  voyez- 
vous  pas? 

22.  Le  ciel  a  de  la  nourriture  pour  vous;  il 
renfenne  ce  qui  vous  a  été  promis. 

23.  J'en  jure  par  le  Seigneur  du  ciel  et  de  la 
terre ,  lî'est  la  vérité,  pour  parler  votre  langage. 

24.  As-tu  entendu  l'histoire  des  hôtes  d'A- 
braham ?  Reçus  en  tout  honneur, 

25.  Lorsqu'ils  entrèrent  chez  lui,  ils  lui  dirent: 
Paix  I  et  Abraham  leur  dit  :  Paix.  —  Ce  sont 
des  étrangers , 

26.  Dit-il  à  part  aux  siens,  et  il  apporta  on 
veau  gras. 

27.  U  Je  présenta  à  ses  hdtes,  et  lenr  dit  : 
N'en  mangerez-vous  pas  un  peu? 

28.  Et  il  eut  quelque  crainte  d'eux  ;  fis  lui 
dirent  :  Ne  crains  rien  !  et  ils  lui  annoncèrent  un 
ûls  sage. 

29.  Sa  femme  survint  là-dessus  ;  elle  poussa 
un  cri ,  et  se  frappa  le  visage ,  en  disant  :  Moi , 
femme  vieille  et  stérile. 

30.  Ainsi  le  veut,  reprirent  les  hôtes,  Dieu 
ton  Seigneur ,  le  Savant,  le  Sage. 

3 1 .  Quel  est  le  but  de  votre  voyage,  ô  mes- 
sagers? 

32.  Nous  sommes  envoyés  vers  un  peuple 
criminel , 

83.  Pour  lancer  contre  lui  des  pierres. 

34.  Destinés  chez  ton  Seigneur  pour  quicon- 
que commet  des  excès , 

35.  Nous  eu  avons  énuméré  les  croyants , 

36.  Et  nous  n'y  avons  trouvé  qu'une  séile 
famille  d'hommes  voués  à  Dieu. 

37.  Nous  y  avons  laissé  des  signes  pour  ceux 
qui  craignent  le  châtiment  terrible. 

38.  Il  y  avait  des  signes  dans  la  missicm  de 
Moïse,  lorsque  nous  l'envoyâmes  vers  Pharaon, 
muni  d'un  pouvoir  patent. 

39.  Mais  lui  et  les  grands  de  son  royaume 
tournèrent  le  dos  en  disant  :  C'est  un  sorcier  ou 
un  fou. 

40.  Nous  l'avoiis  saisi  lui  et  son  armée ,  et 
nous  les  avons  précipités  dans  la  mer.  Il  est 
couvert  de  réprobation. 

4 1 .  Il  y  avait  des  signes  chez  le  peuple  d'Ad, 
lorsque  nous  envoyâmes  contre  lui  un  vent  de 
destruction. 

42.  Il  ne  passa  sur  aucun  être  sans  qu'il  ne 
l'eût  aussitôt  converti  en  poussière. 

43.  Il  y  avait  des  signes  ches  les  Thémoudéens 
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lorsqu'on  leur  dit:  Jouissez  Jusqu'à  un  certain 
terme. 

44.  Ils  furent  rebelles  aux  ordres  du  Seigneur, 
et  la  tempête  les  surprit  à  la  clarté  du  jour. 

45.  Ils  ne  pouvaient  se  soutenir  debout  ni  se 
sauver. 

46.  Le  peuple  de  Noé  avant  eux  était  aussi  un 
peuple  de  pervers. 

47.  Nous  avons  bâti  le  ciel  par  l'effet  de  notre 
puissance,  et  nous  l'avons  étendu  dans  l'immen- 
sité. 

48.  Nous  avons  étendu  la  terre  comme  un 
tapis.  Que  nous  l'avons  étendue  avec  habileté  I 

49.  En  toute  chose  nous  avons  créé  un  couple, 
afin  que  vous  réfléchissiez. 

50.  Cherchez  un  asile  auprès  de  Dieu.  Je  suis 
envoyé  par  lui  pour  vous  avertir  distinctement. 

51.  Ne  placez  point  d'autres  dieux  à  c6té  de 
Dieu.  Je  vous  en  avertis  clairement  de  sa  part. 

52.  C'est  ainsi  qu'il  n'y  eut  point  d'apôtre  en- 
voyé vers  leurs  devanciers  ,  qu'ils  n'aient  traité 
de  sorcier  ou  de  fou. 

53.  Se  seraient*ils  transmis  ce  procédé  comme 
un  legs?  En  vérité,  c'est  un  peuple  rebelle. 

54.  Laisse*les  donc,  tu  n'encourras  aucun 
reproche; 

55.  Seulement  ne  cesse  de  prêcher.  L'aver- 
tiasement  profitera  aux  croyants. 

56.  Je  n'ai  créé  les  hommes  et  les  génies 
qa'afln  qu'ils  m'adorent. 

57.  Je  ne  leur  demande  point  de  pain  ;  Je  ne 
leur  demande  point  qu'ils  me  nourrissent. 

58.  Dieu  seul  est  le  dispensateur  de  la  nour- 
riture ;  il  est  fort  et  inébranlable. 

59.  Ceux  qui  agiront  injustement  auront  la 
portion  pareille  à  ceux  qui  ont  agi  autrefois  de 
la  même  manière.  Qu'ils  ne  me  provoquent  pas. 

60.  Maliieur  aux  infidèles^  à  cause  du  Jour  dont 
ils  sont  menacés. 


CHAPITRE  LU. 
LE  Moirr  smAi. 

Donné  à  la  Mecque.  —  4t  Tenetf. 
//ti  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

t.  Par  le  mont  Sinal  ; 
a.  Par  le  livre  écrit 
8.  Sur  un  rouleau  déployé  ; 
4.  Par  le  temple  visité  ; 
6.  Par  la  voûte  élevée; 

6.  Par  la  mer  gonflée,  ' 

7.  Le  châtiment  de  Dieu  est  imminent. 

8.  Nul  ne  saurait  le  détourner. 

0.  Au  jour  où  le  ciel  flottera  d'une  ondulation 
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10.  Les  montagnes  marcheront  d'une  marche 
réelle , 

1 1.  Ce  jour-là,  malheur  à  ceux  qui  accusent 
les  apôtres  d'imposture , 

12.  Qui  s'ébattent  dans  des  discours  M  voles. 

1 3.  Ce  Jour-là  ils  seront  nrécipités  Hiiin^  le  feu 
de  la  géhenne, 

14.  C'est  le  feu  que  vous  avez  traité  de  men- 
songe, leur  dira-t-on. 

15.  Est-ce  un  enchantement?  ou  bien  ne 
voyez-vous  rien? 

16.  Chauffez-vous  à  ce  feu.  Supportez  •le 
patiemment  ou  ne  le  supportez  pas  ;  TefTet  en 
sera  égal  pour  vous.  Vous  êtes  rétribués  de  ce 
que  vous  avez  fait. 

1 7.  Ceux  qui  craignaient  Dieu  seront  dans  les 
Jardins  et  dans  les  délices , 

18.  Savourant  les  présents  dont  vous  gratifie 
votre  Seigneur.  Leur  seigneur  les  a  préservés 
du  supplice  du  feu. 

19.  Mangez  et  buvez  en  bonne  santé ,  c'est  le 
prix  de  vos  actions. 

20.  Accoudés  sur  des  lits  rangés  en  ordre, 
nous  les  avons  mariés  à  des  filles  aux  grands 
yeux  noirs. 

31.  Ceux  qui  ont  cru  et  dont  les  enfimts  ont 
suivi  les  traces  y  seront  réunis  à  leurs  enlisints. 
Nous  n'ôterons  pas  la  moindre  chose  de  leurs 
œuvres.  Tout  homme  sert  de  gage  à  ses  œuvres. 

22.  Nous  leur  donnerons  en  abondance  les 
fruits  et  les  viandes  qu'ils  désireront. 

23.  Ils  feront  aller  à  la  ronde  la  coupe  qui  ne 
fera  nattre  ni  propos  indécent  ni  occasion  de 
péché. 

24.  Autour  d'eux  circuleront  de  jeunes  ser- 
viteurs ,  pareils  à  des  perles  renfermées  dam 
leur  nacre. 

25.  Placés  en  face  les  uns  des  autres,  les 
bienheureux  se  feront  réciproquement  des  ques- 
tions. 

26.  Nous  étions  Jadis,  diront-ils,  pleins  de 
sollicitude  pour  notre  famille. 

27.  Dieu  a  été  bienveillant  envers  nous;  il 
nous  a  préservés  du  supplice  ardent 

28.  Nous  l'invoquions  Jadis;  il  est  bon  et 
miséricordieux. 

29.  0  Mohammed,  prêche  les  infidèles;  tu 
n'es,  grâce  à  Dieu ,  ni  un  devin ,  ni  un  possédé. 

80.  Diront-Ils:  C'est  un  poète.  Attendons  avec 
lui  les  vicissitudes  de  la  fortune. 

31.  Dis-leur:  Attendez,  et  moi  J'attendrai 
avec  vous. 

32.  Sont-ce  leurs  songes  qui  les  inspirait , 
ou  bien  sont-ils  un  peuple  pervers? 

^     33.  Diront-ils  :  Il  a  inventé  lui-même  ce  Ko- 
ran.  —  C'est  plutôt  qu'ils  ne  croient  pas. 
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84.  Qulb  prodaisent  donc  an  discours  sem- 
blable^ s*i!s  sont  sincères. 

35.  Ont -ils  été  créés  du  néant ^  ou  bien  se 
sont-ils  créés  eux-mêmes  ? 

36.  Ont-ils  créé  les  cieux  et  la  terre?  C'est 
plutôt  qu'ils  ne  croient  pas. 

87.  Les  trésors  de  Dieu  seraient-ils  en  leur 
puissance?  Sont- ils  les  dispensateurs  suprêmes  ? 

38.  Ont-ils  une  échelle  pour  voir  ce  qui  se 
passe  au  ciel?  Que  celui  qui  Ta  entendu  pro- 
duise donc  une  preuve  évidente* 

39.  Dieu  a  - 1  -il  des  filles  tout  comme  vous 
des  fils  ? 

40.  Leur  demanderas-tu  un  salaire  ?  Ils  sont 
accablés  de  dettes. 

41.  Ont -ils  la  connaissance  des  choses  ca- 
chées ?  Écrivent-ils  dans  le  Livre  comme  Dieu 
le  fait  F 

42.  Veulent-ils  te  tendre  des  pièges  7  Les  in- 
fidèles y  seront  pris  les  premiers. 

43.  Ont-ils  une  autre  divinité  que  Dieu  ?  Loin 
de  sa  gloire  les  dieux  qu'ils  lui  associent 

44.  S'ils  voyaient  une  portion  du  ciel  tomber, 
/.s  diraient  :  C'est  un  nuage  amoncelé. 

45.  Laisse -les  jusqu'à  ce  qu'ils  rencontrent 
leur  jour ,  le  jour  où  ils  seront  frappés , 

4  G.  Le  jour  où  leurs  fourberies  ne  leur  servi- 
ront de  rien ,  où  ils  ne  recevront  aucun  secours. 

47.  Les  méchants  éprouveront  encore  d'autres 
supplices;  mais  la  plupart  d'entre  euxl'ignoi^ent. 

48.  Att^ds  avec  patience  le  jugement  de  ton 
Seigneur;  tu  es  sous  nos  yeux.  Célèbre  les 
louanges  de  ton  Seigneur  en  te  levant. 

49.  Célèbre -le  pendant  la  nuit;  célèbre -le 
quand  les  étoiles  s'en  vont. 

CHAPITRE  LUI. 

L*£TOIL£. 
Donné  à  la  Mecque.  —  61  veneta. 
Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  J'en  jure  par  l'étoile  qui  se  couche , 
3.  Votre  compatriote  n'est  point  égaré,  il 
n'a  point  été  séduit. 

3.  Il  ne  parle  pas  de  son  propre  mouvement. 

4.  Ce  qu'il  dit  est  une  révélation  qui  lui  a  été 
faite. 

5.  L'énorme  en  force  '  l'a  instruit 

6.  Le  robuste,  après  l'avoir  instruit,  alla  se 
reposer. 

7.  Il  monta  au-dessus  de  l'horizon , 

8.  Puis  il  s'abaissa  et  resta  suspendu  dans  les 
airs. 

•  CI*eM-à-dlre,  l'ange  Gabriel. 


9.  Il  était  à  la  distanee  de  deux  ib^  M  plus 
près  encore,  . 

10.  Et  il  révéla  au  serviteur  de  Dieu  ee  qnll 
avait  à  lui  révéler. 

11.  Le  coeur  de  Mohammed  ne  mmt  pas ,  il 
Ta  vu. 

12.  Élèverez-vous  des  doutes  sur  ce  qu'il  a  tu? 

1 3.  Il  l'avait  déjà  vu  dans  une  autre  desce&la', 

14.  Près  du  lotus  de  la  limite  % 

15.  Là  où  est  le  jardin  du  séjour. 

16.  Le  lotus  était  couvert  d'un  ombrage. 

17.  L'oeil  du  prophète  ne  se  détourna  ni  ne 
s'égara  un  seul  instant. 

18.  Il  a  vu  la  plus  grande  merveille  de  son 
Seigneur. 

19.  Que  TOUS  semble  de  Lat  et  d'AI  Ozia  '? 
30.  Et  cette  autre,  Menât ,  la  troisième  idolt? 
21 .  Aui'ez-vous  des  fils  et  Dieu  des  filles  ? 
23.  Ce  partage  est  injuste. 

23.  Ce  ne  sont  que  des  noms  ;  c'est  tous  et 
vos  pères  qui  les  avez  ainsi  nommés.  Dlen  ne 
vous  a  révélé  aucune  preuve  à  ee  stijet  ;  vous  ne 
suivez  que  des  suppositions  et  vos  désirs ,  et  ce- 
pendant TOUS  aTez  reçu  une  direction  de  TOtre 
Seigneur. 

24.  L'homme  aura-t-il  ce  qu'il  désire  ? 

25.  C'est  à  Dieu  qu'appartient  la  Tîe  mtore 
et  la  vie  présente. 

26.  Quelque  nombreux  que  soient  les  anges 
dans  les  cieux ,  leur  intercession  ne  servira  i 
rien; 

27.  Sauf,  si  Dieu  le  permet,  à  celui  qM 
voudra,  à  celui  qu'il  lui  plaira. 

28.  Ceux  qui  ne  croient  pas  à  la  Tie  ftitore, 
appellent  les  anges  des  femmes. 

29.  Ils  n'en  savent  rien ,  ils  ne  suivent  que 
des  suppositions.  Les  suppositions  ne  sauraient 
nullement  tenir  lieu  de  la  vérité. 

30.  Éloigne-toi  de  celui  qui  tourne  le  dos 
quand  on  parle  de  nous ,  qui  ne  désire  que  la 
vie  de  ce  monde. 

31.  Voilà  jusqu'où  va  leur  science.  Ton  Sei- 
gneur sait  mieux  que  personne  qui  est  celui  qui 
s'ëgare  de  son  sentier;  il  sait  le  miaix  qui  est 
dans  la  droite  voie. 

32.  Tout  ce  qui  est  dans  les  deux  et  sur  la 
terre  appartient  à  Dieu  :  il  rétribuera  ceux  qui 
font  le  mal  selon  leurs  œuvres  ;  il  récompen- 
sera d'une  belle  récompense  ceux  qui  ont  pra- 
tiqué le  bien. 

33.  Ceux  qui  évitent  les  grands  crimes  et  les 
actions  déshonorantes,  et  tombent  dans  de  lé- 

'    t  C'est-à-dire,  durant  son  voyage  aoctarne  à  tfavere  kt 
deux. 

•  C'est  l'trbre  qui  sert  de  limite  au  paradis. 

*  Noms  de  divinités  arabes. 
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gères  fentes ,  pour  ceux-là  Dieu  est  dHine  vaste 
indulgence.  Il  vous  connaissait  bien  quand  il 
vous  produisait  de  la  terre  ;  il  vous  connaît 
quand  vous  n'êtes  qu'un  embryon  dans  les  en- 
trailles de  vos  mères.  Ne  cherches  donc  pas  à 
vous  disculper;  il  connaît  mieux  que  personne 
oelui  qui  le  craint 

84.  Âs-tu  considéré  celui  qui  tourne  le  dos^ 

35.  Qui  donne  peu  et  qui  lésine? 

86.  Celui-là  a-t-il  la  connaissance  des  choses 
cachées  et  les  voit-il  ? 

87.  Ne  lui  a-t-on  pas  récité  ce  qui  est  consi- 
gné dans  les  feuillets  de  Moïse, 

88.  Et  d'Abraham  fidèle  à  ses  engagements? 

89.  L'âme  qui  porte  la  charge,  ne  portera  pas 
celle  d'une  autre. 

40.  L'homme  n'aura  que  ce  qu'il  a  gagné. 

41.  Son  travail  sera  apprécié. 

43.  Il  en  sera  récompensé  d'une  rétribution 
scrupuleuse. 

43.  Ton  Seigneur  n'est -il  pas  le  terme  de 
tout? 

44.  Il  fait  rire  et  il  fait  pleurer. 

45.  Il  fait  mourir  et  il  fait  revivre. 

46.  Il  a  créé  le  couple,  le  mâle  et  la  femelle; 
4  7.  Il  les  a  créés  de  la  semence  par  son  émis- 
sion. 

48.  Une  seconde  création  est  à  sa  charge. 

49.  Il  enrichit  et  fait  acquérir. 

60.  Il  est  le  Seigneur  de  la  canicule  '. 

51.  Il  a  fait  périr  le  peuple  d'Ad ,  l'ancien , 

53.  Et  le  peuple  de  Thémoud ,  et  il  n'en  a 
pas  laissé  un  seul; 

53.  Et  le  peuple  de  Noé  avant  ceux-ci,  car 
Us  étaient  méchants  et  rebelles. 

M.  Ces  villes  renversées,  c'est  lui  qui  les  a 
reversées» 

55.  Les  décombres  qui  les  couvrent  les  cou- 
"vrirent  alors. 

56.  Quels  bienfaits  du  Seigneur  mettras-tu  en 
doute? 

57.  Cet  apôtre  (Mohammed)  est  comme  les 
apôtres  d'autrefois. 

58.  L'heure  qui  doit  venir  s'approche.  Il  h'y 
a  point  de  remède  contre,  hormis  en  Dieu. 

69.  Est-ce  à  cause  de  ce  discours  que  vous 
êtes  dans  l'étonnement  ? 

60.  Vous  riez  au  lieu  de  pleurer. 

61.  Vous  passez  votre  temps  en  discours  fri- 
voles. 

63.  Prostemei-vons  devant  Dieu  et  adorez-le. 

I  La  eonUellation  de  la  canicole ,  oo  le  Sirius ,  était 
adorée  ptr  les  Arabes  païens. 


CHAPITRE  LIV. 


LA  LUNE. 

Donné  à  la  Meo([Qe.  —  56  renets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordie^im. 

I.  L'heure  approche  et  la  lune  s'est  fendne; 
3.  Mais  les  infidèles,  à  la  vue  d\in  prodige, 

détournent  leurs  yeux  et  disent  :  Cést  un  enchan- 
tement puissant. 

3.  Ils  traitent  le  Kpran  d'imposture  et  ne 
suivent  que  leurs  appétits  ;  mais  tonte  chose  sera 
fixée  invariablement 

4.  Us  ont  déjà  entendu  dans  le  Koran  des 
récits  capables  de  les  pénétrer  de  crainte. 

5.  C'est  la  sagesse  suprême;  mais  à  quoi  leur 
servent  les  avertissements  ? 

6.  Éloigne-toi^  d'eux  ;  le  Jour  où  Tange  chargé 
d'appeler  les  hommes,  les  appellera  à  l'acte  ter- 
rible du  jugement, 

7.  Les  yeux  baissés,  ils  sortiront  de  leurs 
tombeaux,  semblables  aux  sauterelles  dispersées, 

8.  Et  se  rendront  en  toute  hâte  auprès  de 
Fange.  Alors  les  incrédules  s'écrieront  :  Volei 
ce  Jour  difficile. 

9.  Avant  eux,  les  peuples  de  Noé  méeonnalS- 
saicDt  la  vérité  ;  ils  accusèrent  notre  serviteur 
d'imposture;  c'est  un  possédé,  disaient-ils,  et  il 
fut  chassé. 

10.  Noé  adressa  cette  prière  au  Seigneur  :  Je 
suis  opprimé  ;  Seigneur,  viens  à  mon  aide. 

II.  Nous  ouvrîmes  les  portes  du  ciel  et  Tean 
tomba  eu  torrents. 

13.  Nous  fendîmes  la  terre,  d'où  Jaillirent  des 
sources ,  et  les  eaux  se  rassemblèrent  confor- 
mément à  nos  arrêts. 

13.  Nous  emportâmes  Noé  dans  une  arche 
construite  de  planches  Jointes  avec  des  clous. 

14.  Elle  fendait  les  flots  sous  nos  yeux.  C'é- 
tait une  récompense  due  à  celui  envers  lequel 
on  a  été  Ingrat. 

15.  Nous  en  avons  fhtt  un  signe  d'avertis- 
sement. Y  a-t-il  quelqu'un  qui  en  profite? 

16.  Que  mes  châtiments  et  mes  menaces  ont 
été  terribles! 

17.  Nous  avons  rendu  le  Koran  propre  à  ser- 
vir d'avertissement.  Y  a-t-ll  quelqu'un  qui  en 
profite  ? 

18.  Les  Adites  ont  méconnu  la  vérité.  Que 
mes  châtiments  et  mes  menaces  ont  été  terribles  I 

19.  Nous  déchahiâmes  contre  eux  un  vent 
impétueux ,  dans  ce  Jour  fatal ,  terrible  ; 

30.  Il  emportait  les  hommes  comme  des  éclats 
de  pahniers  arrachés  avec  violence. 

31.  Que  mes  châtiments  et  mes  menaces  ont 
été  terribles! 

18.  Nous  avons  reiain  le  Koran  propre  à  ser- 
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▼ird'avertiBseinent.  Y  a-t-il  quelqu'un  qui  ea 

profite? 

33.  Les  Thémoudéeus  ont  traité  nos  menaces 
de  mensonges. 

24.  Écouterons-nous  un  homme  comme  nous? 
disentils  ,*  en  vérité ,  nous  serions  plongés  dans 
l'égarement  et  dans  la  folle. 

26.  Les  avertissements  du  ciel  lui  seraient-ils 
donnés  à  lui  seul  d'entre  nous  ?  Non ,  mais  c'est 
on  imposteur  insolent. 

26.  —  Demain  ils  apprendront  qui  de  nous 
était  l'Imposteur  insolent. 

37.  Nous  leur  enverrons  une  femelle  de  dia- 
meau  comme  tentation  ;  nous  épierons  leurs  dé- 
.  mardies,  et  toi ,  Saleh ,  prends  patience. 

28.  Annonce-leur  que  l'eau  de  leurs  citernes 
doit  être  partagée  entre  eux  et  la  chamelle ,  et 
que  leurs  portions  doivent  se*  suivre  alternati- 
vement. 

29.  Les  Thémoudéeus  appelèrent  un  de  leurs 
concitoyens  ;  il  tira  son  sahre  et  tua  la  chamelle. 

80.  Que  nos  châtiments  et  nos  menaces  ont 
été  terribles  1 

81.  Nous  déchaînâmes  contre  eux  un  seul  cri 
de  l'ange  ;  et  ils  devinrent  comme  des  brins  de 
paille  sèche  qu'on  mêle  à  Targile. 

82.  Noos  avons  rendu  le  Koran  propre  à 
avertir.  Y  a-t-il  quelqu'un  qui  en  profite  ? 

88.  Le  peuple  de  Loth  a  traité  nos  menaces 
de  mensonge. 

84.  Nous  déchaînâmes  contre  eux  un  vent 
qui  lançait  des  pierres.  A  la  pointe  du  jour  nous 
ne  sauvâmes  que  Loth. 

85.  C'était  un  bienfait  de  notre  part;  c'est 
ainsi  que  nous  récompensons  les  reconnaissants. 

86.  U  les  menaça  de  notre  vengeance;  mais 
ils  révoquaient  en  doute  nos  menaces. 

87.  Ils  voulaient  abuser  de  ses  hôtes;  nous 
les  privâmes  de  la  vue,  et  nous  leur  dîmes  : 
Éprouvez  mes  châtiments  et  mes  menaces. 

88.  Un  châtiment  permanent  fondit  sur  eux 
le  lendemain  au  matin. 

89.  Éprouvez  mes  châtiments  et  mes  menaces. 

40.  Nous  avons  rendu  le  Koran  propre  aux 
avertissements  ;  y  a-t-il  quelqu'un  qui  en  profite? 

41.  Nos  menaces  allèrent  trouver  la  famille  de 
Pharaon. 

42.  Ils  rejetèrent  tous  nos  miracles  ;  nous  les 
châtiâmes  comme  châtie  le  Fort,  le  Puissant. 

48.  Votre  incrédulité,  ô  Mecquois,  vaut-elle 
mieux  que  la  leur?  Auriez- vous  trouvé  dans  les 
Écritures  quelque  garantie  de  votre  immunité? 

44.  Diront- ils  :  Nous  nous  réunirons  tous  et 
nous  serons  vainqueurs. 

46.  Bientôt  cette  multitude  sera  dispersée  : 
ils  tourneront  tous  le  dos. 


46.  L'heure  du  Jugement  est  celle  de  leur 
rendez-vous  ;  elle  sera  douloureuse ,  amère. 

47.  Les  coupables  sont  plongés  dans  l'égaro- 
ment  et  dans  la  folie. 

48.  Le  Jour  où  ils  seront  traînés  sur  le  finml 
dans  le  fisu  de  Tenfèr ,  on  leur  dira  :  Éprouvez 
le  toucher  de  l'enfer. 

49.  Nous  avons  créé  toutes  choses  d'après  une 
certaine  proportion. 

50.  Notre  ordre  n'était  qu'un  seul  mot ,  ra* 
pide  comme  un  clignement  d'œil. 

51.  Nous  avons  exterminé  des  peuples  seii*- 
blables  à  vous  ;  y  a-t41  quelqu'un  qui  profite  de 
ces  signes? 

53.  Toutes  leurs  actions  sont  écrites  dans  les 
Livres. 

53.  Les  plus  grandes  comme  les  plus  petites  y 
sont  consignées. 

54.  Les  justes  habiteront  au  milieu  de  fim- 
taines  et  de  jardins, 

65.  Dans  le  s^our  de  la  vérité,  auprès  du  Bol 
Puissant. 

CHAPITRE  LV. 

LE  MISÉRICORDIEUX. 

Donné  à  la  Mecque.  —  7S  vetseU 

yiu  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

I.  Le  Miséricordieux  a  enseigné  le  Koran; 

3.  Il  a  créé  l'homme  ; 

8.  Il  lui  a  enseigné  l'éloquence. 

4.  Le  soleil  et  la  lune  parcourent  la  route 
tracée. 

5.  Les  plantes  et  les  arbres  se  courbent  devant 
Dieu. 

6.  Il  a  élevé  les  deux  et  établi  la  balance, 

7.  Afin  que  vous  ne  trompiez  pasdans  le  poids. 

8.  Pesez  avec  justice  et  ne  diminuez  pas  les 
tiges  de  la  balance. 

9.  Il  a  disposé  la  terre  pour  les  différents  peu- 
ples. 

10.  Elle  porte  des  fruits  et  les  palmiers  dont 
leé  fleurs  sont  couvertes  d*une  enveloppe  ; 

II.  Et  le  blé  qui  donne  la  paille  et  rherbe. 
13.  Lequel  des  bienfaits  de  Dieu  niei'ez-vous? 

13.  Il  a  formé  l'homme  de  terre,  comme 
celle  du  potier. 

14.  Il  a  créé  les  génies  de  feu  pur  sans  fumée. 

15.  Lequel  des  bienfoits  de  Dieu  nieréz-vous? 

16.  Il  est  le  souverain  de  deux  orients. 

17.  Il  est  le  souverain  de  deux  occidents. 

18.  Lequel  des  bienfaits  de  Dieu  nierez- vous? 

19.  Il  a  séparé  les  deux  mers  qui  se  touchent 
30.  Il  a  élevé  une  barrière  entre  elles,  de  peur 

qu'elles  ne  se  confondissent. 
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IJ.  Lequel  des  bienfiilts  de  Dieu  nierez-voos? 
33.  L'une  et  l'autre  fournit  des  perles  et  du 
corail. 

33.  Lequel,  etc. 

34.  A  lui  appartiennent  les  vaisseaux  qui  tra- 
versent les  mers  comme  des  montagnes. 

35.  Lequel ,  etc. 

26.  Tout  ce  qui  est  sur  la  terre  passera. 

37.  La  face  seule  de  Dieu  restera  environnée 
de  mcyesté  et  de  gloire. 

38.  Lequel ,  etc. 

39.  Tout  ce  qui  est  dans  les  deux  et  sur  la 
terr#  lui  adresse  ses  vœux.  Chaque  jour  il  est 
occupé  à  quelque  œuvre  nouvelle. 

80.  Lequel,  etc. 

3 1 .  Nous  vaquerons  un  jour  à  votre  jugement, 
d*hommes  et  génies  ! 
33.  Lequel,  etc. 

33.  Si  vous  pouvez  franchir  les  limites  du 
ciel  et  de  la  terre ,  fuyez  ;  mais  vous  n'édiap- 
perez  pas  sans  un  pouvoir  illimité. 

34.  Lequel ,  etc. 

35.  Il  lancera  contre  vous  des  dards  de  feu 
sans  fumée  et  de  fumée  sans  feu.  Comment  vous 
défendrez-vous  ? 

86.  Lequel,  etc. 

37.  Quand  le  ciel  se  fendra ,  quand  il  sera 
comme  la  rose  ou  comme  la  peau  teinte  en 
rouge. 

38.  Lequel, etc. 

39.  Alors  on  ne  demandera  point  aux  hom- 
mes ni  aux  génies  quels  crimes  ils  auront  com- 
mis. 

40.  Lequel,  etc. 

41.  Les  criminels  seront  reconnus  à  leurs 
marques  ;  on  les  saisira  par  les  chevelures  et 
par  les  pieds. 

43.  Lequel ,  etc. 

48.  Voilà  la  géhenne  que  les  criminels  trai- 
taient de  fable. 

44.  Ils  tourneront  autour  des  flammes  et  de 
Teau  bouillante. 

45.  Lequel ,  etc. 

46.  Ceux  qui  craignent  la  majesté  de  Dieu 
auront  deux  jardins. 

47.  Lequel,  etc. 

48.  Ornés  de  bosquets. 

49.  Lequel,  etc. 

50.  Dans  chacun  d'eux  jailliront  deux  fon- 
taines. 

51.  Lequel,  etc. 

53.  Dans  chacun  d'eux  croîtront  deux  espèces 
defiroits. 

58»  Lequel ,  etc. 

54.  Ils  s'étendront  sur  des  tapis  brochés  de 


soie  et  brodés  d'or;  les  fruits  des  deux  Jaidins 
seront  rapprochés,  aisés  à  cueillir. 

55.  Lequel, etc. 

56.  Là,  seront  de  jeunes  vierges  au  regard 
modeste,  dont  jamais  homme  ni  génie  n*a  pro- 
fané la  pudeur. 

57.  Lequel,  etc. 

58.  Elles  ressemblent  à  l'hyacinthe  et  au 
corail. 

59.  Lequel,  etc. 

60.  Quelle  est  la  récompense  du  bien  atee 
n'est  le  bien  ? 

61.  Lequel,  etc. 

63.  Outre  ces  deux  jardins,  deux  autres  ify 
trouveront  encore. 

63.  Lequel ,  etc. 

64.  Deux  jardins  couverts  de  verdure. 

65.  Lequel,  etc. 

66.  Où  jailliront  deux  sources. 

67.  Lequel,  etc. 

68.  Là ,  il  y  aura  des  firuits,  des  palmlen 
et  de  grenades. 

69.  Lequel ,  etc. 

70.  Là,  il  y  aura  des  vierges  jeunes  et  belles. 

71.  Lequel,  etc. 

73.  Des  vierges  aux  grands  yeux  noirs  ren- 
fermées dans  des  pavillons. 

73.  Lequel ,  etc. 

74.  Jamais  homme  ni  génie  n'attenta  à  leur 
pudeur. 

75.  Lequel ,  etc. 

76.  Leurs  époux  se  reposeront  sur  des  cous- 
sins verts  et  des  tapis  magnifiques. 

7  7.  Lequel  des  bienfaits  de  Dieu  nierez-vous  t 
78.  Béni  soit  le  nom  du  Seigneur,  oivironné 
de  nifijesté  et  de  gloire  1 


CHAPITRE  LVI. 

L'ÈVfillEBIENT  «. 

Donné  h  la  Mecque.—  96  versets. 

Ju  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Lorsque  l'événement  arrivera, 
3.  Nul  ne  saura  nier  sou  arrivée. 

3.  Il  abaissera  et  il  élèvera. 

4.  Lorsque  la  terre  sera  ébranlée  par  un  vio- 
lent tremblement , 

5.  Que  les  montagnes  voleront  en  éclats 

6.  Et  deviendront  comme  la  poussière  dis* 
persée  de  tous  côtés  ;  ^ 

7.  Lorsque  vous,  hommes,  vous  serez  parta« 
gés  en  trois  classes; 

s  C'est  uo  nom  donné  an  jour  daiogemeoU 


Digitized  by 


Google 


718  LE  KORAN, 

8.  Q«6  les  bommef  de  la  droite  seront  hom- 
mes de  la  droite; 

9.  Que  les  hommes  de  la  gauche  seront  hom- 
mes de  la  gaoche  ; 

1 0.  Que  ceux  qui  ont  pris  le  pas  en  ce  monde 
dans  la  foi  y  prendront  le  pas  avant  les  an- 
tres : 

1 1 4  Ceux-ci  seront  les  plus  rapprochés  de  Dieu. 

12.  Ils  habiteront  le  jardin  des  délices, 

13.  (II  y  aura  un  grand  nombre  de  ceux-ci 
farmi  les  peuples  anciens , 

14.  £t  un  petit  nombre  seulement  parmi  les 
modernes  ) , 

lé.  Se  reposant  sur  des  sièges  ornés  d*or  et 
de  pierreries, 

1 6.  Accoudés  à  leur  aise  et  se  regardant  face 
à  face, 

17.  Ils  seront  servis  par  des  enfants  doués 
d'une  jeunesse  étemelle , 

18.  Qui  leur  présenteront  des  gobelets,  des 
«IgDières  et  des  coupes,  remplis  de  vin  exquis. 

19.  Sa  vapeur  ne  leur  montera  pas  à  la  tète 
et  n'obscurcira  pas  leur  raison. 

SO.  Ili  auront  à  souhait  les  fruits  qu'ils  dé- 
sireront, 

ai.  Et  hi  chair  des  oiseaux  les  plus  rares. 

22.  Près  d'eux  seront  les  honris  aux  beaux 
yeux  noirs,  pareilles  aux  perles  dans  leur  nacre. 

38«  Telle  sera  la  récompense  de  leurs  œuvres. 

34.  Ils  n'y  entendront  ni  discours  frivole  ni 
paroles  criminelles  ; 

26.  On  n'y  entendra  que  les  paroles  :  Paix , 
paix. 

88.  Les  hommes  de  la  droite  (qu'ils  seront 
heurenx  les  hommes  de  la  droite  !  ) 

27.  Séjourneront  parnod  les  arbres  de  lotus 
sans  épines , 

28.  £t  les  bananiers  chargés  de  fruits  du 
sommet  jusqu'en  bas , 

29.  Sous  des  ombrages  qui  s'étendront  au 
loin, 

30.  Près  d'une  eau  courante , 

81.  Au  milieu  de  fruits  en  abondance , 

32.  Que  personne  ne  coupera,  dont  personne 
n'interdira  l'approche  ; 

33.  Et  ils  se  reposeront  sur  des  lits  élevés. 

34.  Nous  créâmes  les  vierges  du  paradis  par 
une  création  à  part  ; 

35.  Nous  avons  conservé  leur  virginité. 

88.  Chéries  de  leurs  époux  et  d'un  âge  égal 
au  leur , 

87.  Elles  seront  destinées  aux  hommes  de  la 
droite. 

38.  Il  y  en  aura  un  grand  nombre  parmi  les 
anciens 

88*  Kt«n  grand  nombre  parmi  les  modernes* 
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40.  Et  les  hommes  de  la  gauche,  dil  les 
hommes  de  la  gauche 

41.  Seront  au  milieu  de  vents  pestilentieLi  et 
d'eaux  bouillantes , 

42.  Dans  l'obscurité  d'une  ftimée  noire, 

43.  NI  Arais  ni  doux. 

44.  Autrefois  ils  menaient  une  vie  pleine  d'ai- 
sanees, 

46.  Ils  persévéraient  dans  une  haine  impla- 
cable, 

46.  Et  disaient: 

47.  Quand  nous  serons  morts,  que  nous  ne 
serons  qu'un  amas  d*os  et  de  poussière ,  Arons- 
nous  ranimés  de  nouveau , 

48.  Ainsi  que  nos  aïeux  ? 

49.  Dis-leur  :  Les  anciens  et  les  modenics 

60.  Seront  réunis  au  rendez-vous  du  jour 
Axé. 

61.  Puis,  vous ,  hommes  égarés,  et  qulayies 
traité  nos  signes  de  mensonge , 

62.  Vous  mangerez  le  fruit  de  Zakwm, 

63.  Vous  vous  en  remplirez  les  ventres. 

64.  Ensuite  vous  boirez  de  l'eau  bouillante 
66.  Comme  boit  un  chameau  altéré  de  soiC. 

66.  Tel  sera  leur  festin  au  jour  de  la  réiH- 
bution. 

67.  Nous  vous  avons  .créés,  et  poorquoi  ne 
oroiriez-vous  pas  à  la  résurrection? 

68.  La  semence  dont  vous  engendrez, 

69.  Est-ce  vous  qui  la  créez  ou  bien  nous? 

60.  Nous  avons  arrêté  que  la  mort  tous 
frappe  tour  à  tour  à  certains  moments,  et  nul  ne 
saurait  prendre  le  pas  sur  nous, 

6 1 .  Pour  vous  remplacer  par  d^autres  hom- 
mes ,  ou  pour  créer  des  êtres  que  votts  ne  con- 
naissez pas. 

62.  Vous  connaissez  la  première  création, 
pourquoi  ne  réfléchissez-vous  pas  ? 

63.  Avez-vous  remarqué  le  grain  que  vous 
semez? 

64.  Est-ce  vous  qui  le  faites  pousser,  ou  bien 
nous? 

66.  Si  nous  voulions ,  nous  le  réduirions  en 
brins  de  paille  secs,  et  vous  ne  cesseriez  pas  de 
vous  étonner  et  de  crier  : 

66.  Nous  nous  sommes  endellés  poumon  ctt/« 
tures^  et  nous  voilà  déçus  de  nos  espérances. 

67.  Avez-vous  fait  attention  à  l'eau  que  vous 
buvez? 

68.  Est-ce  vous  qui  la  faites  descendre  dei 
nuages,  ou  bien  nous? 

69.  Si  nous  voulions,  nous  pourrions  la  chan- 
ger en  eau  saumâtre.  Pourquoi  n*étes-vous  ùùW 
pas  reconnaissants? 

70.  Avez-vous  porté  vos  regards  sur  le  feu 
que  vous  obtenez  par  fh>ttement? 
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71.  Esl-ce  vous  qui  créez  Tarbre  qui  vous  le 
donne,  ou  bien  nous? 

7i.  Nous  l'avons  voulu  pour  être  un  enseigne- 
ment et  procurer  une  utilité  à  ceux  qui  voyagent 
dans  le  désert. 

73.  Célèbre  le  nom  du  Dieu  Très-Haut. 

74.  J*en  Jure  par  le  coucber  des  étoiles  y 

75.  (Et  c*est  un  grand  serment,  si  vous  le 
saviez), 

76.  Que  le  Koran  glorieux, 

77.  Dont  le  prototype  est  dans  le  volume 
caehé, 

7^.  Ne  doit  être  toucbé  que  par  ceux  qui 
sont  en  état  de  pureté. 

79.  Il  est  la  révélation  du  Souverain  de  l'a- 
nivers. 

80.  Dédaignerez- vous  ce  Livre  ? 

81.  Gbereberez- vous  votre  nourriture  dans 
les  accusations  d'imposture  que  vous  portez 
contre  lui  ? 

82.  Pourquoi  donc,  au  momentque  vos  cœur» 
remonteront  Jusqu'à  vos  gorges  ; 

83.  Que  vous  Jetterez  des  regards  de  tous  côtés; 

84.  Que  nous  serons  près  de  vous  sans  que 
TOUS  le  voyiez  ; 

85.  Pourquoi  donc ,  si  vous  ne  devez  jamais 
être  Jugés  et  rétribués , 

86.  Ne  ramenez-vous  pas  l'âme  prête  à  s'en- 
voler? Dites- le  si  vous  êtes  sincères  ! 

87.  Gelai  qui  sera  au  nombre  des  plus  rap- 
prochés de  Dieu 

88.  Jouira  du  repos ,  de  la  grâce  et  du  Jardin 
des  délices. 

89.  Celai  qui  sera  au  nombre  des  honmies  de 
la  droite, 

90.  (  Salât  à  lui  de  la  part  des  hommes  de  la 
droite  ). 

91.  Celui  qui  aura  été  parmi  les  tiommes  ac- 
eosateors  de  mensonge, 

93.  Les  égarés , 

93.  Aura  pour  festin  l'eau  bouillante. 

94.  Noas  le  brûlerons  au  feu. 
96.  C'est  la  vérité  infaillible. 

96.  Célèbre  le  nom  du  Dieu  Très-Haut. 


CHAPITRE  LVn. 

LE  FER. 
Donné  à  Médine.  ~  39  versets. 
Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 .  Tout  ce  qui  est  dans  les  deux  et  sur  la  terre 
célèiNre  les  louanges  de  Dieu.  Il  est  puissant  et 
sage. 

1.  A  kii  appartient  l'empire  des  cieux  et  de  la 
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terre  ;  il  fait  vivre  et  il  fait  mourir,  et  il  est  tout- 
puissant 

3.  II  est  le  premier  et  le  dernier;  visible  et 
caché,  il  connaît  tout. 

4.  C'est  lui  qui  a  créé  les  cieux  et  la  terre  dans 
l'espace  de  six  Jours,  et  qui  est  allé  s'asseoir  sur  le 
trône  ;  il  sait  ce  qui  entre  dans  la  terre  et  ce  qui  en 
sort ,  ce  qui  descend  du  ciel  et  ce  qui  y  monte  \  il 
est  avec  vous  ;  en  quelque  lieu  que  vous  soyez,  il 
voit  vos  actions. 

5.  L'empire  des  cieux  et  de  la  terre  lui  ap- 
partient; toutes  choses  retournent  à  lui. 

6.  Il  fait  succéder  la  nuit  au  jour,  et  le  Jour  h 
la  nuit  ;  il  connaît  ce  que  les  cœurs  renferment. 

7.  Croyez  en  Dieu  et  à  son  apôtre,  et  donnes 
en  aumônes  une  portion  des  biens  dont  Dieu  vous 
accorda  l'héritage.  Ceux  d'entre  vous  qui  croient 
et  font  l'aumône  recevront  une  récompense  ma- 
gnifique. 

8.  Pourquoi  ne  croiriez-vous  pas  en  Dieu  et  à 
son  apôtre ,  qui  vous  invite  à  croire  en  votre 
Seigneur,  qui  a  reçu  votre  pacte  à  ce  sujet,  si 
vous  voulez  y  croire  ? 

9.  C'est  lui  qui  fait  descendre  sur  son  servi- 
teur  des  signes  évidents  pour  vous  conduire  des 
ténèbres  à  la  lumière.  Dieu  est  à  votre  égard 
plein  de  bonté  et  de  miséricorde. 

10.  Pourquoi  ne  dépeuseriez-vous  pas  vos  ri- 
chesses pour  la  cause  de  Dieu ,  à  qui  appartient 
l'héritage  des  cieux  et  de  la  terre?  Celui  qui  a 
donné  ses  richesses  et  combattu  pour  la  foi  avant 
la  victoire,  et  celui  qui  n^en  aura  rien  fait,  ne 
sont  point  égaux.  Celui-là  occupera  un  degré 
plus  élevé  que  ceux  qui  auront  offert  leurs  ri- 
chesses après  la  victoire  et  combattu  depuis. 
Mais  Dieu  a  promis  aux  uns  et  aux  autres  une 
belle  récompense.  Il  est  instruit  de  vos  actions. 

11.  A  qui  fera  à  Dieu  un  prêt  généreux, 
Dieu  le  portera  au  double,  et  il  recevra  une  ré- 
compense magnifique. 

12.  Un  jour  tu  verras  les  croyants  des  deux 
sexes  ;  leur  lumière  courra  devant  eux ,  et  i 
leur  droite  '.  Aujourd'hui ,  leur  dira-t-on ,  nous 
vous  annonçons  une  heureuse  nouvelle, celle  des 
Jardins  où  coulent  des  fleuves  et  où  vous  reste- 
rez éternellement.  C'est  un  bonheur  lneffld)le. 

13.  Ce  Jour-là  les  hypocrites  des  deux  sexes 
diront  aux  croyants  :  Regardez-nous;  attendes 
un  instant  "  que  nous  empruntions  quelques 
parcelles  de  votre  lumière  ;  mais  on  leur  dira  î 
Retournez  sur  la  terre  et  demandez-en  là.  Entre 

>  La  lainière  qui  les  précédera  les  eondoira  vers  lesen- 
tier  droit,  celle  qui  sera  à  droite  sera  uoe  lumière  i«fttobie 
du  livre  où  sont  inscrites  leurs  actions. 

>  Ces  élus  courront  avec  précipitation  pour  recevoif 
bréconipeoie. 
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eox  8*élèvera  une  muraille  qui  aura  une  porte, 
en  dedans  de  laquelle  siégera  la  Miséricorde  et 
leSuppliceen  dehors.  Les  hypocrites  crieront  aux 
croyants:  N'avons-nous  pas  été  avec  vous? Oui, 
leur  répondront  ceux-ci,  mais  vous  vous  sentiez 
vous-mêmes  et  vous  attendiez  le  moment  favo- 
rable ;  puis  vous  avez  douté,  et  vos  désirs  vous 
ont  aveuglés,  jusqu'au  moment  où  le  décret  de 
Dieu  vint  s'accomplir.  Le  Séducteur  vous  a 
aveuglés  sur  Dieu. 

14.  Aujourd'hui  on  ne  recevra  plus  de  rançon 
ni  de  vous  ni  des  infidèles.  Le  feu  sera  votre  de- 
meure :  voilà  ce  que  vous  avez  gagné.  Quelle 
affreuse  fini 

1 5.  Le  temps  n'est-il  pas  déjà  venu  pour  les 
croyants  d'humilier  leurs  cœurs  devant  l'aver- 
tissement de  Dieu  et  devant  le  Livre  de  la  vérité 
qu'il  a  envoyé?  Qu'ils  ne  ressemblent  pas  à  ceux 
qui  avaient  précédemment  reçu  le  Livre ,  dont 
les  cœurs  s'endurcissent  avec  le  temps,  et  parmi 
lesquels  une  grande  partie  sont  des  pervers. 

16.  Sachez  que  Dieu  rend  la  vie  à  la  terre 
morte.  Nous  vous  avons  déjà  expliqué  ces  mi- 
racles afin  que  vous  les  compreniez. 

17.  Ceux  qui  font  l'aumône,  hommes  et  fem- 
mes, ceux  qui  font  à  Dieu  un  prêt  généreux ,  en 
recevront  le  double,  et  ils  auront  une  récompense 
magnifique. 

18.  Ceux  qui  croient  en  Dieu  et  à  ses  apôtres 
sont  des  hommes  véridiques;  ils  seront  témoins 
devant  leur  Seigneur ,  auront  leur  récompense 
et  leur  lumière  '.  Ceux  qui  n'ont  point  cru  et 
qui  ont  traité  nos  signes  de  mensonges  seront 
livrés  au  feu  de  l'enfer. 

19.  Sachez  que  la  vie  de  ce  monde  n'est  qu'un 
{en  et  une  frivolité;  un  vain  ornement;  désir  de 
gloriole  parmi  vous,  et  désir  de  multiplier  vos 
richesses  à  l'envi  les  uns  des  autres.  Tout  ceci 
ressemble  à  la  pluie;  les  incrédules  *  s'émer- 
veillent à  la  vue  des  plantes  qu'elle  produit  ; 
mais  elles  se  fanent,  jaunissent,  et  deviennent 
des  fétus  de  paille.  Dans  l'autre  monde  est  le 
châtiment  terrible, 

30.  Et  le  pardon  de  Dieu  et  sa  satisfaction.  La 
vie  de  ce  monde  n'est  qu'une  puissance  tempo- 
raire qui  éblouit. 

21.  Luttez-donc  de  vitesse  pour  obtenir  le 
pardon  de  Dieu  et  le  paradis,  dont  l'étendue 
égale  celle  du  ciel  et  de  la  terre,  et  qui  a  été 
préparé  pour  ceux  qui  croient  en  Dieu  et  à  ses 
apôtres.  C'est  une  faveur  de  Dieu  qu'il  accordera 

t  Voyez  ci-dessos  le  verset  12. 

*  Mohammed  vent  dire  les  laboureurs  ;  mais  comme 
fes  laboureurs  de  son  temps  étaient  encore  tous  infidèles, 
fl  hi  appelle  ici  de  ce  nom. 
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à  qui  il  voudra,  car  Dieu  est  d'une  bienfialsance 

immense. 

.    23.  Aucune  calamité  ne  frappe  soit  la  terre, 

soit  vos  personnes,  qui  n'ait  été  écrite  dans  le 

Livre  avant  que  nous  les  ayons  créées.  C'était 

facile  pour  Dieu. 

23.  On  vous  dit  ceci ,  afin  que  vous  ne  vous 
affligiez  pas  à  l'excès  du  bien  qui  vous  échappe, 
ni  ne  vous  réjouissiez  outre  mesure  de  celui  qui 

.  vous  arrive.  Dieu  n'aime  point  les  présomptueux 
et  les  glorieux , 

24.  Les  avares  qui  excitent  à  l'avarice  les 
autres.  Mais  si  l'avare  se  retire  et  se  saustraii 
aux  actes  de  libéralité  y  Dieu  est  assez  riche 
pour  s*en  passer,  et  il  est  digne  de  gloire. 

25.  Nous  avons  envoyé  des  apôtres,  accom- 
pagnés de  signes  évidents  ;  nous  leur  avons  donne 
le  Livre  et  la  balance,  afin  que  les  hommes  ob- 
servent l'équité.  Nous  avons  donné  le  fer  qui 
porte  en  lui  de  terribles  malheurs  et  des  avan- 
tages; c'est  afin^que  Dieu  apprenne  qui  d'entre 
vous  assistera  lui  et  ses  apôtres  en  secret.  Dieu 
est  puissant  et  fort. 

26.  Nous  envoyâmes  Noé  et  Abraham,  et  nous 
établîmes  le  don  de  la  prophétie  dans  leurs  des- 
cendants et  le  Livre.  Tel,  parmi  eux,  suit  la 
droite  voie ,  mais  la  plupart  sont  des  pervers. 

27.  Nous  envoyâmes  sur  leurs  traces  d'autres 
apôtres ,  comme  Jésus,  fils  de  Marie,  à  qui  nous 
donnâmes  l'Évangile  ;  nous  mimes  dans  les  cœnrs 
des  disciples  qui  les  ont  suivis,  la  douceur,  labouté 
et  le  goût  de  la  vie  monastique.  Ce  sont  eux-mémei 
qui  l'ont  inventé.  Nous  n'avons  prescrit  que  le 
désir  de  plaire  à  Dieu  ;  mais  ils  ne  l'ont  point 
observé  comme  ils  le  devaient.  Nous  avons  donné 
la  récompense  à  ceux  d'entre  eux  qui  ont  cru , 
mais  la  plupart  sont  des  pervers. 

28.  0  vous  qui  croyez,  craignez  Dieu  et 
croyez  à  son  apôtre;  il  vous  donnera  deux  por- 
tions de  sa  miséricorde  ;  il  vous  donnera  la  lu- 
mière, afin  que  vous  marchiez  avec  son  aide  ;  il 
effacera  vos  péchés,  car  il  est  indulgent  et  mi- 
séricordieux; 

29.  Afin  que  les  hommes  qui  ont  reçu  les  Écri- 
tures sachent  qu'ils  ne  disposent  d'aucune  des 
faveurs  de  Dieu  ;  que  la  grâce  de  Dieu  est  toute 
entre  ses  mains,  et  qu'il  l'accorde  à  qui  il  veut 
Dieu  est  d'une  bonté  inépuisable. 


CHAPITRE  L^IIL 

LA  PLAIDEUSE. 
Donné  à  la  Mecque.  —  22  versets 

1 .  Dieu  a  entendu  la  voix  de  celle  qui  a  plaidé 
chez  toi  contre  son  mari    et  élevé  des  plaistas 
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a  Dieu.  Il  a  entendu  vos  plaidoyers.  Il  entend  et 
connaît  tout. 

2.  Ceux  qui  Jurent  que  leurs  femmes  leur  se- 
ront aussi  sacrées  que  leurs  mères  '  commettent 
une  injustice  :  leurs  mères  sont  celles  qui  les  ont 
enfantés.  Elles  ne  peuvent  devenir  leurs  épou- 


3.  Le  Seigneur  est  indulgent  et  miséricor- 
dieux. 

4.  Ceux  qui  jurent  de  ne  plus  vivre  avec  leurs 
femmes,  et  qui  se  repentent  de  leur  serment,  ne 
pourront  avoir  commerce  avec  elles  avant  d'a- 
voir donné  la  liberté  à  un  captif.  C'est  un  pré- 
cepte de  Dieu.  Il  connaît  toutes  vos  actions. 

5.  Celui  qui  ne  trouvera  point  de  captif  à  ra- 
cheter jeûnera  deux  mois  de  suite  avant  de  s'ap- 
procher de  sa  femme,  et  s'il  ne  peut  supporter 
ce  jeûne ,  il  nourrira  soixante  pauvres.  Croyez 
en  Dieu  et  à  son  envoyé.  Il  vous  explique  ses 
commandements.  Leur  infraction  attirera  sur 
vous  le  châtiment. 

6.  L'opprobre  est  réservé  à  celui  qui  désobéit 
à  Dieu  et  au  prophète.  Ainsi  furent  humiliés 
ceux  qui  vous  précédèrent.  Nous  avons  envoyé 
do  ciel  notre  religion  sublime.  L'opprobre  et  les 
tourments  sont  réservés  aux  incrédules. 

7.  Ils  ont  oublié  le  jour  de  la  résurrection  ; 
mais  Dieu  en  a  marqué  le  terme.  Il  exposera  de- 
vant eux  le  tableau  de  leurs  œuvres.  Il  est  le  té- 
moin universel. 

8.  Ignorez- vous  que  Dieu  connaît  tout  ce  qui 
est  au  ciel  et  sur  la  terre?  Si  trois  personnes 
8*entretiennept  ensemble,  il  est  le  quatrième  ;  si 
cinq  personnes  sont  réunies  pour  converser,  il 
est  le  sixième.  Quelque  nombre  qu'on  soit,  en 
quelque  lieu  qu'on  se  trouve,  il  est  toujours  pré- 
sent. Au  jour  du  jugement ,  il  dévoilera  les  ac- 
tions des  hommes ,  parce  qu'il  est  instruit  de 
tout. 

9.  As-tu  remarqué  ceux  à  qui  les  assemblées 
clandestines  ont  été  interdites,  et  qui  y  retour- 
nent malgré  les  défenses?  Là  ils  s'entretiennent 
de  projets  criminels ,  d'hostilités ,  de  révolte 
contre  le  prophète,  et  lorsqu'ils  sont  en  sa  pré- 
sence, ils  le  saluent  en  des  termes  que  Dieu  ne 
lui  a  point  accordés,  et  ils  disent  en  eux-mêmes  : 
Notre  hypocrisie  ne  sera-t-elle  pas  punie?  Leur 
récompense  sera  l'enfer.  Ils  seront  la  proie  des 
flammes. 

1 0.  0  croyants  !  lorsque  vous  conversez  en- 
semble, que  l'iniquité,  la  guerre,  la  désobéis- 
sance aux  ordres  do  prophète,  ne  soient  point  le 
siyet  de  vos  discours  ;  que  plutôt  la  justice ,  la 
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paix ,  la  crainte  de  Dieu ,  en  soient  l'âme.  Vous 
serez  tous  rassemblés  devant  lui. 

11.  Les  assemblées  clandestines  sont  inspirées 
par  Satan  pour  affliger  les  croyants;  mais  il  ne 
saurait  leur  nuire  sans  la  permission  de  Dieu. 
Que  les  fidèles  mettent  donc  en  lui  sa  confiance. 

12.  0  croyants  1  lorsqu'on  vous  dit  :  Effacez- 
vous  sur  vos  sièges,  faites-le.  Dieu  vous  donnera 
un  espace  immense  dans  le  ciel.  Lorsqu'on  vous 
commande  de  vous  lever,  obéissez.  Le  Seigneur 
élèvera  les  croyants,  et  ceux  que  la  science 
éclaire ,  à  des  places  honorables.  Il  voit  toutes 
vos  actions. 

13.  0  croyants!  faites  une  aumône  avant  de 
parler  au  prophète:  cette  œuvre  sera  méritoire 
et  vous  purifiera.  Si  l'indigence  s'y  oppose.  Dieu 
est  indulgent  et  miséricordieux. 

14.  Craindriez-vousde  faire  une  bonne  œuvre 
avant  de  parler  au  prophète?  Dieu  vous  pardon- 
nera cette  omission  ;  mais  observez  exactement 
la  prière.  Payez  le  tribut  prescrit.  Obéissez  à 
Dieu  et  à  son  apôtre.  Dieu  voit  vos  actions. 

15.  Avez-vous  remarqué  ceux  qui  ont  formé 
des  liaisons  avec  des  hommes  contre  lesquels 
Dieu  est  courroucé?  Ils  ne  sont  ni  de  leur  parti 
ni  du  vôtre  ;  ils  profèrent  de  faux  serments ,  et 
ils  le  savent. 

16.  Dieu  les  a  menacés  des  plus  terribles  châ- 
timents, parce  qu'ils  sont  livrés  à  l'iniquité. 

17.  Ils  écartent  les  autres  du  sentier  de 
Dieu ,  prenant  leur  serment  pour  manteau.  Une 
punition  terrible  les  attend. 

1 8.  Ni  leurs  richesses  ni  leurs  en&nts  ne  leur 
serviront  de  rien  auprès  de  Dieu;  ils  seront  les 
victimes  d'un  feu  étemel. 

19.  Le  jour  où  Dieu  les  ressuscitera,  ils  jure- 
ront qu'ils  lui  sont  fidèles  comme  ils  vous  l'ont 
juré.  Ils  croient  que  ce  serment  leur  sera  de 
quelque  utilité;  vain  espoir  1  Le  mensonge  n'est- 
11  pas  dans  leur  cœur? 

30.  Ils  vivent  sous  l'empire  de  Satan.  Il  leur  a 
fait  oublier  le  souvenir  de  Dieu.  Ils  suivent  ses 
inspirations.  Ses  sectateurs  ne  sont-ils  pas  dé- 
voués à  la  réprobation  ? 

3(.  Ceux  qui  se  révoltent  contre  Dieu  et  le 
prophète  seront  couverts  d'opprobre.  Dieu  a  dit; 
Je  donnerai  la  victoire  à  mes  envoyés.  Dieu  est 
fort  et  puissant. 

22.  Vous  ne  verrez  aucun  de  ceux  qui  croient 
en  Dieu  et  au  jour  dernier  aimer  l'infidèle  qui  est 
rebelle  à  Dieu  et  au  prophète,  fût-ce  un  père , 
un  fils,  un  frère  ,  un  allié.  Dieu  a  gravé  la  foi 
dans  leurs  cœurs,  il  les  inspire.  Il  les  introduira 
dans  les  jardins  de  délices  arrosés  par  des  fleu- 
ves. Ils  y  demeureront  éternellement.  Le  Sei- 
gneur s'est  complu  en  eux,  et  ils  se  complurent 
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eo  Diea.  Ils  forment  le  parti  de  Dieu.  N'est-ce 

pas  le  parti  de  Dieu  qui  doit  prospérer? 

CHAPITRE  LIX. 

L^ÉBOGRATION. 
Donné  à  Médine.  —  25  reneto. 

1.  Tout  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la 
terre  célèbre  les  louanges  de  Dieu.  Il  est  puissant 
et  sage. 

3.  C'est  lui  qui  a  fait  sortir  de  leur  forteresse 
ceux  des  infidèles  qui  ont  reçu  le  Livre.  Vous  ne 
peosiez  pas  qu'on  pût  les  y  forcer.  Ils  croyaient 
que  leurs  citadelles  les  défendraient  contre  le 
bras  de  Dieu  ;  mais  il  les  a  surpris  du  côté  d'où 
ils  ne  s'attendaient  pas;  il  a  Jeté  la  terreur  dans 
leurs  âmes.  Leurs  maisons  ont  été  renversées  de 
leurs  propres  mains  et  de  celles  des  croyants. 
C'est  un  avertissement  pour  vous,  à  vous  qui  en 
aves  été  témoins. 

3.  Si  le  ciel  n'avait  écrit  leur  exil,  il  les  aurait 
exterminés;  mais  le  supplice  du  feu  les  attend 
dans  l'autre  monde. 

4.  Leur  défaite  est  la  punition  du  schisme  qu'ils 
ont  Mt  avec  Dieu  et  le  prophète.  Le  Seigneur 
punit  sévèrement  ceux  qui  s'écartent  de  sa  re- 
ligion. 

5.  Vous  avez  coupé  leurs  palmiers,  vous  n'en 
avez  laissé  qu'une  partie  sur  leurs  racines.  Dieu 
l'a  permis  ainsi  pour  se  venger  des  prévarica- 
teurs. 

6.  Le  butin  qu'il  a  accordé  au  prophète,  vous 
ne  l'avez  disputé  ni  avec  vos  chameaux  ni  avec 
vos  chevaux;  mais  Dieu  donne  la  victoire  à  ses 
envoyés  sur  qui  il  lui  plaît.  Il  est  tout-puissant. 

7.  Les  dépouillesenlevéesaux  juifis  chassés  de 
leur  f6rteresse  appartiennent  à  Dieu  et  à  son 
eo^ayé.  Elles  doivent  être  distribuées  à  ses 
parents,  aux  orphelins,  aux  pauvres  et  aux  voya- 
geurs. Il  serait  injuste  que  les  riches  les  parta- 
geassent. Recevez  ce  que  le  prophète  vous  don- 
nera, et  ne  prétendez  rien  au  delà.  Craignez  Dieu, 
il  est  terrible  dans  ses  vengeances. 

a.  Une  pottion  est  due  aux  pauvres  qui  ont 
abandonné  leur  pays,  à  ceux  que  le  zèle  pour  la 
religion  a  fait  chasser  de  leurs  maisons  et  de 
leurs  possessions.  Ceux  qui  aident  Dieu  et  le 
prophète  sont  les  vrais  fidèles. 

9.  Les  habitants  de  Médine  qui  les  premiers 
ont  reçu  la  foi  chérissent  les  croyants  qui  vien- 
nent leur  demander  un  asile;  lis  n'envient  point 
la  portion  de  butin  qui  leur  est  accordée  :  oubliant 
leurs  propres  besoins,  ils  préfèrent  leurs  hôtes  à 
eux-mêmes.  La  félicité  sera  le  prix  de  ceux  qui 
ont  4éfieiulu  leur  cœur  de  Fa  varice. 
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10.  Ceux  qui  embrasseront  l'islamisme  après 
eux,  adresseront  au  ciel  cette  prière  :  Seigneur, 
fais  éclater  ta  miséricorde  pour  nous  et  pour  nos 
frères  qui  nous  ont  devancés  dans  la  foi  ;  De 
laisse  point  dans  nos  cœurs  de  haine  contre  eux. 
Tu  es  indulgent  et  miséricordieux. 

11.  As-tu  entendu  les  impies  qui  disent  aux 
Juifs  infidèles  leurs  frères  :  Si  l'on  vous  bannit, 
nous  vous  suivrons ,  nous  ne  recevrons  de  loi 
que  de  vous.  Si  l'on  vous  assiège,  nous  volerons 
à  votre  secours?  Dieu  est  témoin  de  leurs  men- 
songes. 

12.  Si  l'on  oblige  leurs  frères  à  s'expatrier,  ils 
ne  les  suivront  point  ;  si  on  les  assiège ,  ils  ne 
marcheront  point  à  leur  secours.  S'ils  osaient  le 
faire,  on  les  forcerait  à  prendre  la  fuite.  Il  n'y 
aurait  plus  de  refuge  pour  eux. 

1 3.  L'épouvante  que  Dieu  a  Jeté  dans  leurs 
âmes  vous  a  donné  la  victoire  sur  eux ,  parce 
qu'ils  n'ont  point  la  sagesse. 

14.  Ils  n'oseraient  vous  combattre  en  bataille 
rangée.  Ils  ne  se  défendront  que  dans  les  villes 
fortifiées  ou  derrière  des  remparts. 

15.  Ils  n'ont  de  courage  qu'entre  eux.  Vous 
les  croyez  unis,  et  ils  sont  divisés ,  parce  qu'ils 
n'ont  point  la  sagesse. 

16.  Semblables  à  ceux  qui  les  ont  précédés, 
ils  n'ont  fait  qu'accélérer  leur  ruine.  L'enfer  les 
attend. 

17.  Semblables  à  Satan  ,  qui  prêche  Tinfidé- 
lité  aux  hommes  lorsqu'ils  ont  apostasie,  et  qui 
ajoute  :  Je  suis  innocent  de  votre  crime ,  Je 
crains  le  souverain  de  l'univers; 

18.  Ils  éprouveront  nos  châtiments.  Les  bra- 
siers de  l'enfer  seront  leur  demeure  perpétuelle. 
Tel  est  le  sort  des  pervers. 

19.  0  croyants,  craignez  le  Seigneur.  Que 
chacun  de  vous  songe  à  ce  qu'il  i^ra  demain. 
Craignez  le  Seigneur,  il  voit  vos  actions. 

20.  N'imitez  pas  ceux  que  l'oubli  de  Dieu  a 
conduits  à  l'oubli  d'eux-mêmes;  ils  sont  préva- 
ricateurs. 

21 .  Les  réprouvés  et  les  hôtes  du  paradis  au- 
ront un  sort  différent.  Ceux-ci  Jouiront  de  la 
béatitude. 

22.  Si  nous  eussions  fait  descendre  le  Koran 
sur  une  montagne ,  elle  se  serait  fendue  et  aurait 
abaissé  son  sommet.  Nous  proposons  ces  parabo- 
les aux  hommes ,  afin  qu'ils  réfléchissent. 

23.  Il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu.  Rien  n'est  cadié 
à  ses  yeux.  Il  voit  tout;  il  est  clément  et  miséri- 
cordieux. 

24.  Il  n'y  a  qu'un  Dieu;  il  est  roi,  saint, 
sauveur,  fidèle,  gardien,  prédominateur,  victo- 
rieux, suprême.  GIcÂre  à  Dieu!  et  Idn  de hilee 
que  les  hommes  lui  attribuentl 
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25.  Il  est  le  Dieu  créateur  et  formateur.  Il  a  tiré 
tout  du  néant.  Les  plus  beaux  noms  sont  ses  at- 
tributs. Tous  les  êtres  au  ciel  et  sur  la  terre  cé- 
Jèbrent  ses  louanges. 


CHAPITRE  LX. 

MISE  A  L'ÉPREUVE. 
DoDné  à  Médine.  —  IS  ^ 
Jiu  ftom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  0  croyants  1  n'entretenez  aucune  liaison 
avec  mes  ennemis  et  les  vôtres.  Vous  leur  mon- 
trez de  la  bienveillance ,  et  ils  ont  abjuré  la  vé- 
rité qu'on  leur  a  enseignée.  Ils  vous  ont  rejetés, 
vous  et  le  prophète,  du  sein  de  leur  ville,  parce 
que  vous  aviez  la  foi.  Si  vous  les  combattez 
pour  la  défense  de  la  religion  et  pour  mériter 
mes  faveurs,  comment  pouvez-vous  conserver 
leur  amitié?  Je  connais  ce  qui  est  caché  au  fond 
de  vos  cœurs  et  ce  que  vous  produisez  au  grand 
jour.  Quiconque  agit  ainsi  s'écarte  du  sentier 
droit. 

3.  SHls  vous  avaient  en  leur  puissance,  ils 
vous  traiteraient  en  ennemis,  et  s'efïbrceraient 
de  vous  faire  abjurer  votre  religion. 

3.  Les  liens  du  sang  et  vos  enfants  ne  vous 
serviront  de  rien  au  jour  du  jugement.  Dieu  met- 
tra une  barrière  enti*e  vous.  Il  observe  toutes 
voà  actions. 

4.  La  conduite  d'Abraham  et  de  ceux  qui 
avaient  sa  croyance  est  un  exemple  pour  vous. 
Nous  sommes  innocents  de  vos  crimes  et  de  votre 
idolâtrie,  dirent-ils  au  peuple.  Nous  nous  sépa- 
rons de  vous.  Que  l'inimitié  et  la  haine  régnent 
entre  nous  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  cru  en  un 
seul  Dieu.  Abraham  ajouta  :  0  mon  père,  j'im- 
plorerai pour  toi  l'indulgence  du  Seigneiu*;  mais 
il  ne  m'exaucera  pas.  Seigneur,  nous  mettons  en 
toi  notre  coniiance,  nous  sommes  tes  adorateurs; 
an  jour  nous  serons  rassemblés  devant  toi. 

5.  Seigneur,  fais  que  les  infidèles  ne  nous  sé- 
duisent pas;  pardonne-nous,  tu  es  puissant  et 
sage. 

6.  0  vous  qui  croyez  en  Dieu  et  au  jour  du 
fogement  !  ils  sont  un  exemple  pour  vous.  Que 
rimpfie  refuse  ce  qui  est  dà  au  Seigneur;  il  est 
riche  et  digne  de  louanges. 

7.  Peut-être  qu'un  jour  Dieu  fera  régner  la 
concorde  entre  vous  et  vos  ennemis.  Il  est  puis- 
sant, indulgent  et  miséricordieux. 

8.  Dieu  ne  vous  défend  pas  la  bienfaisance  et 
réquité  envers  ceux  qui  n'ont  point  combattu 
eoDtre  vous,  et  qui  ne  vous  ont  point  bannis  de 
vos  foyers.  Il  aime  la  justice. 

9.  Mais  il  vous  interdit  toute  liaison  aveceen 
qui  TOUS  ont  combattus  et  chassés  de  vos  foyers. 


et  qui  ont  voulu  abolir  votre  religion.  La  même 
défense  vous  est  prescrite  contre  ceux  qui  leur 
ont  prêté  secours.  Quiconque  leur  montrerait  de 
la  bienveillance  serait  injuste. 

10.0  croyants  I  lorsque  desfemmesfidèles  vien- 
dront chercher  un  asile  parmi  vous,  éprouvez-les. 
Si  elles  professent  sincèrement  l'islamisme,  ne  les 
rendez  pas  à  leurs  maris  infidèles.  Dieu  défend 
une  pareille  union  ;  mais  vous  devez  rendre  a 
leurs  époux  la  dot  qu'ils  leur  ont  donnée.  Il  vous 
sera  permis  de  les  épouser,  pourvu  que  vous  les 
dotiez  convenablement.  Vous  ne  garderez  point 
une  femme  infidèle  ;  mais  vous  pouvez  exiger 
d'elle  ce  que  vous  lui  avez  accordé  par  le  con- 
trat :  c'est  le  précepte  de  Dieu.  Dieu  donne  des 
préceptes;  il  est  savant  et  sage. 

11.  Si  quelqu'une  de  vos  femmes  fuyait  chez 
les  idolâtres,  donnez  à  son  mari,  lorsque  vous 
t'aurez  recouvrée ,  une  somme  égale  à  )a  dot 
qu'il  lui  avait  accordée.  Craignez  le  Seigneur, 
dont  vous  professez  la  religion. 

12.  0  prophète  1  si  des  femmes  fidèles  vien- 
nent te  demander  un  asile  après  t'avoir  promis 
qu'elles  fuiront  l'idolâtrie,  qu'elles  ne  voleront 
point,  qû 'elles  éviteront  la  fornication,  qu'elles 
ne  tueront  point  leurs  enfants ,  qu'elles  ne  te 
désobéiront  en  rien  de  ce  qui  est  juste ,  donne- 
iëùr  ta  foi ,  et  prie  Dieu  pour  elles.  II  est  indul- 
gent et  miàéricohdiétii. 

18.  Ô  ci^j^antsl  n'ayez  aucun  Commerce  avec 
ëéu±  éoûiiré  lesquels  Dieu  est  courroucé;  ils 
désespèrent  de  la  vie  future  comme  léè  infidèles 
ont  désèspélré  dé  céùt  qui  ôont  dans  les  tom- 
beaux. 


CHAPITRE  LXL 

ORDRE  DE  BATAILLE. 

DoDoé  à  Médioe.  — 14  veneU . 

AU  nom  d»  Dieu  dément  et  mtséricordieuw. 

1 .  Tout  ce  qui  est  dans  les  deux  et  sur  la  terre 
célèbre  lés  louanges  de  Dieu.  Il  est  puissant  et 
miséricordieux. 

a.  0  croyants!  pourquoi  dites-vous  ce  que 
vous  ne  faites  pas? 

3.  Dieu  hait  eevx  qui  disent  ce  qu'ils  ne  font 
pas. 

4.  Il  aime  ceux  qui  combattent  en  ordre  dans 
son  sentier,  et  qui  sont  fermes  comme  un  édifice 
solide. 

5.  Moïse  disait  à  son  peuple  :  0  mon  peuple  I 
pourquoi  ih'affligez-vous?  Je  suis  l'apôtre  de 
Dieu  envoyé  vers  vous,  vous  le  savez  bien.  Mais 
lorsqu'ils  s'écartèrent  de  la  route,  Dieu  les 
é^ktà.  n  ne  dirige  point  les  prévaricateurs. 

6.  Je  suis  l'apêtre  de  Dieu,  disait  Jésus,  fils  de 
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Marie,  à  son  peuple.  Je  viens  confirmer  le  Livre 
qui  m'a  précédé,  et  vous  annoncer  la  venue  du 
prophète  qui  me  suivra,  et  dont  le  nom  est  Ahmed. 
Lorsqu^il  Ût  éclater  à  leurs  yeux  des  signes  évi- 
dents ,  ils  s'écrièrent  :  C'est  de  la  sorcellerie 
pure. 

7.  Et  qui  est  plus  impie  que  celui  qui  forge 
un  mensonge  sur  le  compte  de  Dieu ,  pendant 
qu'on  l'appelle  à  l'Islam?  Dieu  ne  dirige  pas  les 
méchants. 

8.  Ils  voudraient  de  leurs  souffles  éteindre  la 
lumière  de  Dieu;  mais  Dieu  fera  briller  sa  lu- 
mière ,  dussent  les  infidèles  en  concevoir  du 
dépit. 

9.  C'est  lui  qui  a  donné  à  son  apôtre  la  direc- 
tion et  la  vraie  religion ,  afin  qu'il  l'exhausse  sur 
toutes  les  autres ,  dussent  les  infidèles  en  conce- 
voir du  dépit. 

10.  0  croyants!  vous  ferai-je  connaître  un 
capital  qui  vous  délivrera  des  tourments  de 
l'enfer? 

11.  Croyez  en  Dieu  et  à  son  apôtre,  combat- 
tez dans  le  sentier  de  Dieu,  faites  le  sacrifice  de 
vos  biens  et  de  vos  personnes  ;  cela  vous  sera 
plus  avantageux  si  vous  le  comprenez. 

12.  Dieu  pardonnera  vos  offenses.  Il  vous  in- 
troduira dans  les  jardins  où  coulent  des  fleuves. 
Vous  habiterez  éternellement  de  charmantes 
demeures.  C'est  un  bonheur  immense. 

13.  Il  vous  accordera  eocorc  d'autres  biens 
que  vous  désirez ,  l'assistance  de  Dieu  et  la  vic- 
toire immédiate. 

14.  0  croyants  I  soyez  les  aides  de  Dieu,  ainsi 
que  Jésus,  fils  de  Marie,  dit  à  ses  disciples  :  Qui 
m'assistera  dans  la  cause  de  Dieu?  C'est  nous 
qui  serons  les  aides  de  Dieu,  répondirent-ils. 
C'est  ainsi  qu'une  portion  des  enfants  d'Israël 
a  cru,  et  que  l'autre  n'a  point  cru.  Mais  nous 
avons  donné  aux  croyants  la  force  contre  leurs 
ennemis,  et  ils  ont  remporté  la  victoire. 


3.  Il  en  est  parmi  eux  d'autres  qui  n'ont  («s 
rejoint  les  premiers  dans  la  oi.  Dieu  est  puifu 


CHAPITRE  LXn. 

L*ASSEMBL££. 

Donné  à  Médine.  —  il  venets. 

j4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux, 

1.  Tout  ce  qui  est  dans  lescieux  et  sur  la  terre 
célèbre  les  louanges  de  Dieu ,  le  roi ,  le  saint,  le 
puissant,  le  sage. 

2.  C'est  lui  qui  a  suscité  au  milieu  des  hommes 
illettrés  un  apôtre  pris  parmi  eux,  afin  qu'il  leur 
redit  les  miracles  du  Seigneur,  afin  qu'il  les 
rendit  vertueux,  leur  enseignât  le  LivTe  et  la  sa- 
gesse ,  à  eux  qui  étaient  naguère  dans  un  égare- 
ment évident 


sant  et  sage. 

4.  La  foi  est  une  faveur  de  Dieu  ;  il  Faccorde 
à  qui  il  veut,  et  Dieu  est  plein  d'immense  bonté 

5.  Ceux  qui  ont  reçu  le  Pentateuque,  et  qnî 
ne  l'observent  pas,  ressemblent  à  l'âne  qui  porte 
des  livres.  C'est  à  quelque  chose  de  vil  que  res- 
semblent les  hommes  qui  traitent  les  signes  de 
Dieu  de  mensonges.  Dieu  ne  guidera  point  les 
impies. 

6.  Dis  :  0  juifs!  si  vous  vous  imaginez  d'être 
Içs  alliés  de  Dieu  à  l'exclusion  de  tous  les  hom- 
mes, désirez  la  mort,  si  vous  dites  la  vérité. 

7.  Non ,  ils  ne  la  désireront  jamais ,  à  cause 
de  leurs  œuvres;  car  Dieu  connaît  les  mé- 
chants. 

8.  Dis-leur  :  La  mort  que  vous  redoutez  vous 
surprendra  un  jour.  Vous  serez  ramenés  devaDl 
celui  qui  connaît  les  choses  visibles  et  invisibles; 
il  vous  rappellera  vos  œuvres. 

9.  0  croyants  1  lorsqu'on  vous  appelle  à  la 
prière  du  jour  de  l'assemblée  %  empressez-vous 
de  vous  occuper  de  Dieu.  Abandonnez  les  affai- 
res de  commerce  ;  cela  vous  sera  plus  avanta- 
geux. Si  vous  saviez! 

10.  Lorsque  la  prière  est  finie,  allez  où  vous 
voudrez  %  et  recherchez  les  dons  de  la  faveur  di- 
vine '.  Pensez  souvent  à  Dieu,  et  vous  swez  heu- 
reux. 

11.  Mais  ils  agissent  autrement.  Qu'ils  y(»ent 
seulement  quelque  vente  ou  quelque  divertisse- 
ment, ils  se  dispersent  et  te  laissent  là  debout  et 
seuM.  Dis-leur:  Ce  que  Dieu  tient  en  réserve 
vaut  mieux  que  le  commerce  et  le  divertisse- 
ment. Dieu  est  le  meilleur  dispensateur  de  sub- 
sistances. 

CHAPITRE  LXra. 

LES  HYPOCRITES. 

Donné  à  Médine.  —  ii  venets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  misériconUeux. 

1.  Lorsque  les  hypocrites  viennent  chez  toi, 
ils  disent  :  Nous  attestons  que  tu  es  l'apôtre  de 
Dieu.  Dieu  sait  bien  que  tu  es  son  apôtre,  et  il 
est  témoin  que  les  hypocrites  mentent. 

2.  Ils  se  font  un  rempart  de  leur  foi ,  et  dé- 

I  C'est-à-dire,  du  yendredi. 

*  DJBpersez-Yoas  dans  le  pays. 

'  Vaquez  à  vos  affaires  dont  vous  retirez  du  gain. 

*  Il  arriva  qu'un  vendredi  où  Mohammed  prêchait  le 
peuple,  le  tambour  se  fit  entendre  annonçant  quelque 
vente  :  tous  quittèrent  la  mosquée,  à  rexcepti<w  de 
tiouze. 
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tournent  les  autres  du  sentier  de  Dieu.  Quelle 
détestable  conduite  que  la  leur  ! 

3.  Ils  ont  d'abord  cru,  puis  ils  retournèrent  à 
rincrédulité.  Le  sceau  a  été  apposé  sur  leur 
cœur,  et  ils  ne  comprennent  rien. 

4.  Quand  tu  les  vois ,  leur  extérieur  te  plaît  ; 
quand  ils  parlent,  tu  les  écoutes  volontiers  ;  mais 
ils  sont  comme  des  soliveaux  appuyés  contre  la 
muraille;  que  le  moindre  bruit  se  fasse  enten- 
dre ,  ils  croient  qu'il  est  dirigé  contre  eux.  Ce 
sont  tes  ennemis.  Évite-les.  Que  Dieu  les  ex- 
termine. Qu'ils  sont  faux  ! 

5.  Quand  on  leur  dit  :  Venez,  Tapôtre  de  Dieu 
implorera  Dieu  pour  vous,  ils  détournent  leurs 
têtes,  ils  s'éloignent  avec  dédain. 

6.  Peu  leur  importe  si  tu  implores  le  pardon 
de  Dieu  pour  eui^ou  non.  Dieu  ne  leur  pardon- 
nera pas,  car  Dieu  ne  dirige  point  les  pervers 
sur  la  droite  voie. 

7.  Ce  sont  eux  qui  disent  aux  Médinois  :  Ne 
donnez  rien  aux  émigrés  qui  sontavec  le  prophète, 
et  ils  seront  forcés  de  l'abandonner.  Les  trésors 
des  deux  et  de  la  terre  appartiennent  à  Dieu; 
mais  les  hypocrites  n'entendent  rien. 

8.  Ils  disent  :  Si  nous  retournions  à  Médine,  le 
plus  fort  chasserait  le  plus  faible.  La  force  ap- 
partient à  Dieu  ;  elle  est  avec  son  ap6tre,  avec 
les  croyants;  mais  les  hypocrites  ne  le  savent 
pas. 

9.  O  croyants!  que  vos  richesses  et  vos  en- 
fanU  ne  vous  fassent  point  oublier  Dieu;  car 
ceux  qui  le  feraient  seraient  perdus. 

1 0.  Faites  Tauipône  des  biens  que  nous  vous 
accordons  avant  que  la  mort  vous  surprenne; 
l'homme  dira  alors  :  Seigneur,  si  tu  m'accordais 
un  court  délai,  je  ferais  l'aumône  et  Je  serais 
vertueux. 

1 1.  Dieu  ne  donne  point  de  délai  à  une  âme 
dont  le  terme  est  venu.  Il  connaît  vos  actions. 


CHAPITRE  LXIV. 

DÉCEPTION  MUTUELLE  ». 

Donné  à  la  Mecqae.  — 18  versets. 

^u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 .  Tout  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la  terre 
[rhante  les  louanges  de  Dieu.  L'empire  et  la 
gloire  sont  son  partage.  Il  peut  tout. 

2.  C'est  lui  qui  vous  a  créés.  Tel  parmi  vous 

>  Le  jour  de  la  déception  mutueUe,  c*est  le  joar  du 
tigeiDent  dernier  où  les  justes  et  les  méchants  sont  censés 
ke  ftuppl&uter  réciproquement ,  Car  si  les  justes  avaient 
ïté  méchants,  ils  auraient  pris  la  place  des  réprouvés,  et 
-eux -ci  auraient  été  mis  en  possession  du  paradis  s'ils 
t V  aient  été  jusiM. 
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est  infidèle,  tel  autre  croyant.  Dieu  voit  ce  que 
vous  faites. 

3.  Il  a  créé  les  cieux  et  la  terre  d'une  création 
véritable;  il  vous  a  formés,  il  vous  a  donné  de 
plus  belles  formes,  et  vous  retournerez  tous  à 
lui. 

4.  Il  connaît  tout  ce  qui  se  passe  dans  les 
cieux  et  sur  la  terre;  il  connaît  ce  que  vous  re- 
celez et  ce  que  vous  produisez  au  grand  jour. 
Dieu  connaît  ce  que  les  cœurs  renferment. 

5.  Avez-vous  entendu  Fhistoire  des  incrédules 
des  temps  anciens?  Ils  subirent  leur  dure  des- 
tinée et  le  châtiment  douloureux. 

6.  Car  lorsque  leurs  apôtres  vinrent  à  eux 
accompagnés  de  signes  évidents,  ils  disaient: 
Un  homme  comme  nous  nous  enseignerait  la 
voie  !  et  ils  ne  croyaient  pas,  et  ils  tournaient  lr 
dos  aux  avertissements.  Dieu  peut  bien  se  passer 
d'eux;  il  est  riche  et  glorieux. 

7.  Les  infidèles  prétendent  qu'ils  ne  seront 
pas  ressuscites.  Dis-leur  :  Dieu  vous  ressuscitera 
et  vous  dira  ce  que  vous  avez  foit.  Cela  lui^sera 
facile. 

8.  Croyez  en  Dieu,  et  à  son  apôtre,  et  à  la  lu- 
mière que  Dieu  vous  a  envoyée.  Dieu  est  instruit 
de  toutes  vos  actions. 

9.  Au  jour  où  il  vous  réunira,  au  jour  de  la 
réunion  générale,  ce  sera  le  jour  de  la  déception 
mutuelle.  Celui  qui  aura  cru  en  Dieu,  et  prati- 
qué le  bien ,  obtiendra  le  pardon  de  ses  péchés. 
Il  sera  introduit  dans  les  jardins  où  coulent  des 
fleuves.  Ces  hommes  y  demeureront  éternelle- 
ment. Ce  sera  un  bonheur  ineffable. 

10.  Les  incrédules,  ceux  qui  traitèrent  nos 
signes  de  mensonges,  seront  livrés  au  feu  et  y 
demeureront  éternellement.  Quel  détestable 
voyage  I 

11.  Aucun  malheur  n'atteint  l'homme  sans  la 
permission  de  Dieu.  Dieu  dirigera  le  cœur  de 
celui  qui  croira  en  lui.  Dieu  voit  tout. 

12.  Obéissez  à  Dieu,  écoutez  son  apôtre  ;  mais 
si  vous  tournez  le  dos,  notre  envoyé  n'en  sera 
pas  coupable  :  il  n'est  chargé  que  de  vous  prô- 
cher  clairement. 

13.  Dieu.  —  Il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que 
lui;  les  croyants  mettent  leur  confiance  en 
lui. 

14.  0  croyants!  vos  épouses  et  vos  enfants 
sont  souvent  vos  ennemis.  Mettez- vous  en  garde 
contre  eux.  Si  vous  pardonnez  vos  offenses,  si 
vous  passez  outre ,  sachez  que  Dieu  est  indul- 
gent et  miséricordieux. 

15.  Vos  richesses  et  vos  enfants  sont  votre 
tentation,  et  Dieu  tient  en  réserve  une  récom- 
pense magniftque. 

16.  Craignez  Dieu  de  toutes  vos  forces,  écou- 
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lez,  obéissezi  et  laites  l'aumône  dans  votre  pro- 
pre  intérêt.  Celui  qui  se  tient  en  garde  contre 
•on  avarice  sera  heureux. 

17.  Si  vous  faites  à  Dieu  un  prêt  généreux, 
Il  vous  payera  le  double;  il  vous  pardminera:  car 
il  est  reconnaissant  et  plein  de  bonté. 

18.  Il  connaît  les  choses  visibles  et  invisibles. 
Il  est  puissant  et  sage. 

CHAPITRE  LXV. 

LE  DIVORCE. 

Douné  à  Médlne.  ~  13  yenets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  0  prophète!  ne  répudiez  vos  femmes  qu'au 
terme  marqué  ;  comptez  les  Jours  exactement. 
Avant  ce  temps  vous  ne  pouvez  ni  les  chasser 
de  vos  maisons ,  ni  les  en  laisser  sortir ,  à  moins 
qu'elles  n'aient  commis  un  adultère  prouvé. 
Tels  sont  les  préceptes  de  Dieu;  celui  qui  les 
transgresse  perd  son  âme.  Vous  ne  savez  pas  si 
Dieu  ne  fera  pas  surgir  une  circonstance  qui 
vous  réconciliera  avec  elles. 

2.  Lorsque  le  terme  est  accompli,  vous  pouvez 
les  retenir  avec  humanité  ou  les  renvoyer  sui- 
vant la  loi.  Appelez  des  témoins  équitables, 
choisis  parmi  vous;  que  le  témoignage  soit  fait 
devant  Dieu.  Dieu  le  prescrit  à  ceux  qui  croient 
en  lui  ainsi  qu'au  jour  du  jugement.  Dieu  ac« 
cordera  des  moyens  à  celui  qui  le  craint ,  et  le 
nourrira  de  dons  qu'il  ne  s'imaginait  pas. 

8.  Dieu  suffira  à  celui  qui  met  sa  confiance  en 
lui.  Dieu  mène  ses  arrêts  à  bonne  fin.  Dieu  a 
assigné  un  terme  à  toutes  choses. 

4.  Attendez  trois  mois  avant  de  répudier  les 
femmes  qui  n'espèrent  plus  d'avoir  leurs  mois , 
et  si  vous  en  doutez.  Accordez  le  même  délai 
à  celles  qui  ne  les  ont  point  encore  eus.  Gardez 
celles  qui  sont  enceintes  jusqu'à  ce  qu'elles  aient 
accouché.  Dieu  aplanira  les  difficultés  de  ceux 
qui  le  craignent. 

6.  Tel  est  l'ordre  de  Dieu  qu'il  vous  a  envoyé. 
Dieu  effacera  les  péchés  de  ceux  qui  le  crai- 
gnent, il  augmentera  leur  récompense. 

6.  Laissez  aux  femmes  que  vous  répudiez  un 
asile  dans  vos  maisons.  Ne  leur  faites  aucune 
violence  pour  les  loger  à  l'étroit."  Ayez  soin  de 
celles  qui  sont  enceintes,  tâchez  de  pourvoir  à 
leurs  besoins  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  accou- 
ché; si  elles  allaitent  vos  enfants,  donnez-leur 
une  récompense,  consultez -vous  là-dessus  et 
agissez  généreusement.  S'il  se  trouve  des  obs- 
tacles,  qu'une  autre  femme  allaite  l'enfant. 

7.  Que  l'homme  aisé  donne  selon  son  aisance; 
que  l'homme  qui  n'a  que  des  focuités  bornées 
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donne  en  proportion  de  ce  qu'il  a  reçu  de  Dtetu 
Dieu  n'impose  que  des  charges  proportioBsées 
aux  forces  de  chacun.  11  fera  succéder  la  prospé> 
rite  à  l'infortune. 

8.  Combien  de  villes  se  sont  écartées  des  pré- 
ceptes de  Dieu  et  de  ses  ap6tres!  Nous  leur  avons 
fait  rendre  un  compte  rigoureux ,  et  leur  avons 
infligé  un  châtiment  douloureux. 

9.  Elles  ont  éprouvé  des  [maux  mérités.  La 
ruine  entière  en  fut  la  suite. 

10.  Dieu  leur  réserve  des  tourments  rigou- 
reux. Craignez  le  Seigneur,  6  honmies  doués  de 
sens! 

11.0  croyants  !  le  Seigneur  vous  a  envoyé 
l'islamisme  et  un  apôtre  pour  vous  parler  des  mi- 
racles évidents.  Il  fera  sortir  des  ténèbres  à  la  hi- 
mière  ceux  qui  auront  cru  et  pratiqué  la  vertu. 
Ils  seront  introduits  dans  les  jardins  arrosés  de 
fleuves  et  y  demeureront  éternellement  Bleu  leur 
réserve  les  dons  les  plus  magnifiques. 

12.  C'est  Dieu  qui  a  créé  les  sept  deux  et  Mi- 
tant de  terres  ;  les  arrêts  de  Dieu  y  deseuideat , 
afm  que  vous  sachiez  qu'il  est  tout  -  puissant  ci 
que  sa  science  embrasse  tout. 


CHAPITRE  LXVI. 

LA  DÉFENSE. 
Donné  à  Médine.  —  12  verseU. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux, 

1.0  prophète,  pourquoi  défends- tu  ce  que 
Dieu  a  permis?  Tu  recherches  la  satisfaction  de 
tes  femmes.  Le  Seigneur  est  indulgent  et  misé- 
ricordieux. 

a.  Dieu  vous  a  permis  de  délier  vos  serments, 
il  est  votre  patron.  Il  est  savant  et  sage. 

3.  Le  prophète  confia  un  secret  à  une  de  ses 
femmes  ;  elle  le  publia.  Dieu  lui  révéla  cettt 
indiscrétion.  Le  prophète  lui  en  fit  savoir  cer- 
taines choses,  et  il  passa  outre  sur  d'autres. 
Quand  il  le  lui  reprocha,  elle  lui  demanda  :  Qui 
t'a  donc  si  bien  instruit?  Celui,  répondit  Moham- 
med ,  à  qui  rien  n'est  caché. 

4.  Revenez  à  Dieu ,  si  vos  cœurs  sont  coupa- 
bles, il  vous  pardonnera.  Si  vous  êtes  rebelles 
au  prophète ,  le  Seigneur  est  son  protecteur.  Ga- 
briel ,  tout  homme  juste  parmi  les  croyants  et 
les  anges,  lui  prêteront  assistance. 

5.  S'il  vous  répudie,  Dieu  peut  lui  donner  des 
épouses  meilleures  que  vous;  des  femmes  qui 
professeront  l'islamisme,  femmes  croyantes, 
pieuses ,  pénétrées  du  repentir ,  obéissantes ,  ob- 
servant le  jeûne ,  des  femmes  déjà  mariées  pré* 
cédemment  ou  des  vierges. 

6.  0  croyants  !  sauvez  vous-mêmes  et  vos  fih- 
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nHlIes  du  feu  qui  aura  pour  aliment  les  hommes 
et  les  pierres  '.  Au-dessus  d'elles  paraîtront 
des  Anges  menaçants  et  terribles,  obéissants  aux 
ordres  du  Seigneur;  ils  exécutent  tout  ce  qu'il 
leur  commande. 

7.  0  infidèles!  n'ayez  point  aujourd'hui  re- 
cours a  de  vaines  excuses.  Vous  serez  récom- 
pensés selon  vos  œuvres. 

8.  0  croyants!  repentez -tous  d'un  repentir 
sincère;  peut  êtrfe  Dieu  effacera-t-il  vos  péchés  et 
vous  introduira-t-il  dans  les  jardins  arrosés  de 
ffeuves,  au  jour  où  il  ne  confondra  ni  le  q/to- 
pbète  ni  ceux  qui  ont  cru  avec  lui.  La  lumière 
jaillira  devant  eux  et  à  leur  droite.  Ils  diront  : 
Seigneur,  rends  parfaite  cette  lumière,  et  par- 
donne-nous nos  péchés,  car  tu  es  tout-puissant. 

9.  0  prophète!  fais  la  guerre  aux  infidèles  et 
aux  hypocrites,  sois  sévère  à  leur  égard.  La  gé- 
henne sera  leur  demeure.  Quel  détestable  sé- 
jour ! 

10.  Dieu  propose  aux  infidèles  cet  exemple: 
La  femme  de  Noé  et  celle  de  Loth  étalent  incré- 
dales;  elles  vivaient  sous  l'empire  de  deux 
hommes  justes.  Elles  les  trompèrent  ;  et  à  quoi 
leur  a  servi  leur  fourberie  contre  Dieu  ?  On  leur 
a  dit  :  Entrez  au  feu  avec  ceux  qui  y  entrent. 

11.  Quant  aux  croyants.  Dieu  leur  propose 
la  femme  de  Pharaon  pour  exemple.  Seigneur, 
s'écriait-elle,  construis- moi  une  maison  chez 
toi,  dans  le  paradis,  et  délivre-moi  de  Pharaon 
et  de  ses  œuvres;  délivre-moi  des  méchants. 

12.  Et  Marie,  fille  d*Amran,  qui  a  conservé 
sa  virginité.  Nous  lui  inspirâmes  une  partie  do 
notre  esprit  '.  Elle  a  cru  aux  paroles  du  Sei- 
gneur, aux  livres  qu'il  a  révélés,  et  elle  était 
obéissante. 


CHAPITRE  LXVll. 

L*EMPIRE. 

Donné  à  la  Mecque.  -  d»)  vert»els. 

Am  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Béni  soit  celui  dans  la  main  de  qui  est 
rempire,et  qui  est  tout-puissant. 

2.  Cest  lui  qui  a  créé  la  mort  et  la  vie  pour 
voir  qui  de  vous  agira  le  mieux.  Il  est  puissant  et 
miséricordieux 

S.  Il  a  formé  les  sept  cieux  élevés  les  uns  au- 
dessus  des  autres.  Tu  ne  trouveras  aucune  im- 
perfection dans  la  création  du  Miséricordieux. 
Lève  les  yeux  vers  le  firmament,  y  voyez-vous 
une  seule  fissure? 
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4.  Lève-les  encore  deux  fois,  et  tes  regards 
retourneront  à  toi  éblouis  et  fatigués. 

5.  Nous  avons  orné  le  ciel  le  plus  proche  de  ce 
monde  de  flambeaux;  nous  les  y  avons  placés 
afin  de  repousser  les  démons  pour  lesquels  nous 
avons  préparé  les  brasiers  de  l'enfer 

6.  Ceux  qui  ne  croient  pas  en  Dieu  recevront 
le  châtiment  de  la  géhenne.  Quel  affreux  sé- 
jour! 

7.  Lorsqu'ils  y  seront  précipités,  ils  l'enten- 
dront rugir,  et  le  feu  brûlera  avec  force. 

8.  Peu  s'en  hxxt  que  l'enfer  ne  crève  de  ftf 
reur:  toutes  les  fois  qu'on  y  précipitera  une 
troupe  d'infidèles,  les  gardiens  de  l'enfer  leur 
crieront  :  Aucun  apôtre  n'est-il  venu  vous  prê- 
cher? 

9.  Oui,  répondront-ils;  un  apôtre  parut  au 
milieu  de  nous,  mais  nous  l'avons  traité  d'im- 
posteur, nous  lui  avons  dit:  Dieu  ne  t'a  rien 
révélé.  Vous  êtes  dans  une  erreur  grossière. 

10.  Ils  diront  :  Si  nous  avionsécouté,  si  nous 
avions  réfléchi,  nous  ne  serions  pas  livrés  à  ce 
brasier. 

11.  Ils  feront  l'aveu  de  leurs  crimes.  Loin 
d'ici,  ê  vous,  habitants  de  l'enfer  ! 

12.  Ceux  qui  craignent  leur  Seigneur  au  fond 
de  leur  cœur  obtiendront  le  pardon  de  leurs 
péchés  et  une  récompense  généreuse. 

13.  Parlez  en  secret  ou  à  haute  voix.  Dieu 
connaît  ce  que  vos  cœurs  renferment. 

14.  Ne  connattrait-il  pas  ce  qu'il  a  formé  lui- 
même,  lui  qui  pénètre  tout  et  qui  est  instruit  de 
tout? 

15.  C'est  Kit  qtil  a  aplani  la  terre  pour  vous; 
parcourez  ses  recoins,  et  nourrissez-vous  de 
ce  que  Dieu  vous  accorde.  Vous  retournerez 
à  lui  au  Jour  de  la  résurrj9etion. 

16.  Étes-vous  s^  que  celui  qui  est  dans  les 
cieux  n'ouvrira  pas  la  terre  sous  vos  pas  ?  Déjà 
elle  tremble. 

1 7.  Étes-vous  sûrs  que  celui  qui  est  dans  les 
cieux  n'enverra  pas  contre  vous  un  ouragan  lan- 
çant des  pierres?  Alors  vous  reconnaîtrez  la  vé- 
rité de  mes  menaces. 

18.  D'autres  peuples  avant  eux  aceusaiOBt 
leurs  prophètes  de  menson^.  Que  omb  cour- 
roux fut  terrible  I 

19.  Ne  voient-ils  pas  les  oiseaux  planer  sur 
leurs  têtes,  déployer  et  resserrer  les  ailes?  Qui 
les  soutient  dans  les  airs,  si  ce  n'est  le  Miséri- 
cordieux ?  Il  voit  tout. 

20.  Qui  est  celui  qui  peut  vous  tenir  lieu  d'une 
armée  et  vous  secourir  contre  le  Miséricordieux? 
En  vérité,  les  infidèles  sont  dans  raveugUment. 

31.  Qui  est  celui  qui  vous  donnera  la  aourri- 
ture,  si  Dieu  la  netfie.  filœpetidaat  ib  persis- 
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tent  dans  leur  médiauceté  et  fuient  la  vérité. 

22.  L'homme  qui  rampe  le  front  contre  terre 
est-il  mieux  guidé  que  celui  qui  marche  droit 
sur  le  sentier  droit  ? 

23.  Dis  :  G^est  lui  qui  vous  a  créés,  qui  vous  a 
donné  l'ouïe,  la  vue  et  des  cœurs  capables  de 
sentir.  Combien  peu  lui  rendent  des  actions  de 
grâces  t 

24.  Dis:  C'est  lui  qui  vous  a  dispersés  sur  la 
terre  et  qui  vous  rassemblera  un  jour. 

25.  Quand  donc  s'accompliront  ces  menaces? 
demandent-ils  ;  dites-le  si  vous  êtes  véridiques. 

26.  Réponds  :  Dieu  seul  en  a  la  connaissance  ; 
je  ne  suis  qu'un  apôtre  chargé  de  vous  avertir. 

27.  Mais  lorsqu'ils  le  verront  de  près,  leurs 
visages  se  couvriront  de  tristesse.  On  leur  dira  : 
Voici  ce  que  vous  demandiez. 

28.  Dis:  Que  vous  en  semble? Soit  que  Dieu 
me  fasse  mourir^  moi  et  ceux  qui  me  suivent,  soit 
qu'il  ait  pitié  de  nous,  qui  est-ce  qui  protégera 
les  infidèles  contre  le  châtiment  terrible  ? 

29.  Dis:  Il  est  le  Miséricordieux,  nous  croyons 
en  lui  et  nous  mettons  en  lui  notre  confiance. 
Vous  apprendrez  un  jour  qui  de  nous  est  dans 
l'erreur. 

30.  Dis  :  Que  vous  en  semble  ?  Si  demain  la 
terre  absorbe  toutes  les  eaux,  qui  fera  jaillir  de 
l'eau  courante  et  limpide  ? 


CHAPITRE    LXVIII. 

LA  PLUME. 

Donné  à  la  Meoqae.  —  61  versets. 
Au  nom  ae  Dieu  clément  ^t  miséricordieux, 

1.  N.  Par  la  plume  et.  par  ce  qu'ils  écrivent, 

2.  Par  la  grâce  de  ton  Seigneur,ô  Mohammed, 
lu  n'es  pas  un  possédé  du  démon. 

3.  Une  récompense  éternelle  t'attend. 

4.  Tu  es  d'un  caractère  sublime. 

5.  Tu  verras  et  les  infidèles  verront  aussi 

6.  Qui  de  vous  est  privé  d'intelligence. 

7.  Dieu  connaît  celui  qui  s'égare,  et  il  con- 
naît bien  ceux  qui  suivent  le  droit  chemin. 

8.  N'écoute  point  ceux  qui  t'accusent  d'im- 
posture : 

9.  Ils  voudraient  que  tu  les  traitasses  avec 
douceur  ;  alors  ils  te  traiteraient  de  même. 

10.  Mais  toi,  ji'écoute  pas  celui  qui  jure  à 
tout  moment,  et  qui  est  méprisable. 

1 1 .  N'écoute  point  le  calomniateur^  qui  va 
médisant  des  autres, 

12.  Qui  empêche  le  bien,  le  transgresseur,  le 
criminel, 

1 8.  Cruel  et  de  naissance  impure. 
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14.  Quand  même  il  aurait  des  ridiesses  et 
beaucoup  d'enfants. 

15.  Cet  homme  qui ,  à  la  lecture  de  nos  vw- 
sets,  dit  :  Ce  sont  de  vieux  contes , 

16.  Nous  lui  imprimerons  une  marque  sur 
le  nez. 

17.  Nous  avons  éprouvé  les  Mecquois  comme 
nous  avions  éprouvé  jadis  les  possesseurs  do 
jardin  quand  ils  jurèrent  qu'ils  en  cueilleraient 
les  fruits  le  lendemain  matin.     . 

18.  lis  jurèrent  sans  aucune  restriction. 

19.  Une  calamité  de  nuit  survint  pendant 
qu'ils  dormaient. 

20.  Le  lendemain  matin,  le  jardin  fut  détruit 
comme  si  on  avait  coupé  tout. 

21.  Le  matin  ils  s'entr'appelaient  et  se  di- 
saient :  Allez  avec  le  jour  à  votre  jardin  si  vous 
voulez  cueillir  les  fruits. 

22.  Ils  s'en  allaient  se  parlant  à  l'oreille. 

23.  Aujourd'hui,  pas  un  seul  pauvre  n'entrera 
dans  notre  jardin. 

24.  Ils  y  allèrent  avec  le  jour  ayant  un  bot 
arrêté  ; 

25.  Et  quand  ils  virent  ce  qu'était  devenu  le 
jardin ,  ils  s'écrièrent  :  Nous  étions  dans  l'erreur. 

26.  Nous  voilà  déçus  de  notre  espérance. 

27.  Le  plus  raisonnable  d'entre  eux  leur  dit 
Ne  vous  ai-je  pas  répété:  Célébrez  le  nom  de 
Dieu? 

28.  Louange  à  Dieu ,  répondirent-ils ,  nous 
avons  commis  une  iniquité. 

29.  Et  ils  commencèrent  à  se  faire  des  re- 
proches mutuels. 

30.  Malheureux  que  nous  sommes,  nous 
étions  prévaricateurs. 

31.  Peut-être  Dieu  nous  donnera- 1- il  en 
échange  un  autre  jardin  meilleur  que  cdui-ct; 
nous  désirons  ardemment  la  grâce  de  Dieu. 

32.  Tel  a  été  notre  châtiment;  mais  le  sup 
plice  de  l'autre  monde  sera  plus  terrible.  Ahl  slls 
le  savaient  I 

33.  Les  jardins  des  délices  attendent  les  hom- 
mes qui  craignent  Dieu. 

34.  Traiterons  -  nous  également  les  musul- 
mans et  les  coupables? 

35.  Qui  vous  fait  juger  ainsi  ? 

36.  Avez-vous  un  livre  où  vous  lisez 

37.  Que  vous  obtiendrez  ce  que  vous  voudres? 

38.  Avez-vous  reçu  de  nous  un  serment  qui 
nous  oblige  pour  toujours  et  jusqu'au  jour  de  la 
résurrection  ,  de  vous  fournir  ce  que  vous  juge- 
rez à  propos  d'avoir  ? 

39.  Demande-leur:  Qui  d'entre  vous  en  cit 
garant? 

40.  Ont-ils  des  compagnons? qu'ils  les  amè- 
nent  s'ils  disent  la  vérités 
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4 1 .  Le  Jour  où  Ton  retroussera  les  jambes  ' , 
on  les  appellera  à  Tadoration  ;  mais  ils  n'auront 
pas  de  forces  nécessaires. 

42.  Les  yeux  baissés  et  les  visages  couverts 
de  honte,  on  les  appelait  à  Tadoration  pendant 
qu'ils étaientsainset  saufs,  et  ils  ne  venaientpas. 

48.  Ne  me  parle  donc  plus  en  faveur  de  ceux 
qui  accusent  ce  nouveau  livre  de  mensonge. 
Nous  les  amènerons  par  degrés  à  leur  perte,  sans 
qu'ils  sachent  par  quelles  voies, 

44.  Je  leur  accorderai  un  long  délai ,  car  mon 
■stratagème  est  efficace. 

46.  Leur  demanderas-tu  une  récompense  de 
ta  mission  ?  Mais  ils  sont  accablés  de  dettes. 

46.  Ont-ils  la  connaissance  des  mystères?  les 
transcrivent-ils  du  livre  de  Dieu  ? 

47.  Attends  donc  avec  patience  le  jugement 
de  ton  Seigneur,  et  ne  sois  pas  comme  ce  pro- 
phète, englouti  par  la  baleine,  qui,  oppressé  par 
la'douleur,  criait  vers  Dieu. 

48.  Si  ce  n'était  la  miséricorde  de  Dieu ,  il  au- 
rait été  jeté  sur  la  côte,  couvert  de  honte. 

49  Mais  Dieu  l'avait  pris  pour  son  élu,  et  il  Ta 
rendu  juste. 

50.  Peu  s'en  feut  que  les  infidèles  ne  t'ébran- 
lent  par  leurs  regards  quand  ils  entendent  le 
Koran  et  qu'ils  disent  :  C'est  un  possédé. 

51 .  Non ,  il  n'est  qu'un  avertissement  pour  l'u- 
nivers. 


CHAPITRE  LXDC. 

LE  JOUR  IICEVITABLE. 
Donné  à  la  Mecque.  -^  63  versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux, 

1 .  Le  jour  inévitable. 

2.  Qu'est-ce  que  le  jour  inévitable? 

3.  Qui  te  fera  comprendre  ce  que  c'est  que  le 
jour  inévitable? 

4.  Thémoud  et  Ad  traitèrent  de  mensonge  ce 
retentissement  terrible. 

5.  Thémoud  a  été  détruit  par  un  cri  terrible 
parti  du  ciel, 

6.  Ad  a  été  détruit  par  un  ouragan  rugissant, 
impétueux. 

7.  Dieu  le  fit  soufQer  contre  eux  pendant  sept 
nuits  et  huit  jours  successifs  :  tu  aurais  vu  alors 
ce  peuple  renversé  par  terre  comme  des  tronçons 
de  palmiers  creux  en  dedans. 

8.  Tu  n'aurais  pas  trouvé  un  seul  homme  resté 
saîn  et  sauf. 

9.  Pharaon,  les  peuples  qui  ont  vécu  avant 

■  Expression  métaphorique  pour  dire  que  Ton  sera 
|>réparé  pour  telle  chose. 


lui  et  les  villes  renversées  '  étaient  coupables  de 
crimes.. 

10.  Ils  ont  désobéi  à  l'apôtre  de  Dieu,  et  Dieu 
les  châtia  par  des  châtiments  multipliés. 

11.  Lorsque  les  eaux  du  déluge  s'élevèrent, 
nous  vous  portâmes  dans  l'arche  qui  les  parcou- 
rait, 

1 2.  Afin  qu'elle  vous  servît  d'avertissement  et 
que  l'oreille  attentive  en  gardât.le  souvenir. 

1 3.  Au  premier  son  de  la  trompette , 

14.  La  terre  et  les  montagnes  emportées  dans 
les  airs  seront  d'un  seul  coup  réduites  en  pous- 
sière. 

15.  Alors  l'événement  inévitable  paraîtra  tout 
à  coup. 

16.  Les  cieux  se  fondront  et  tomberont  en 
pièces. 

17.  Les  anges  se  placeront  de  chaque  côté,  et 
huit  d'entre  eux  porteront  dans  ce  jour  le  trône 
de  ton  Seigneur. 

18.  Dans  ce  jour,  vous  serez  amenés  et  rien 
ne  sera  caché. 

19.  Celui  à  qui  on  donnera  son  livre  dans  la 
main  droite  dira  :  Tenez ,  lisez-moi  mon  livre. 

20.  Je  pensais  toujours  qu'il  me  faudrait  un 
jour  rendre  compte. 

21.  Cet  homme  jouira  d'une  vie  pleine  de 
plaisir 

22.  Dans  le -jardin, 

28.  Dont  les  fruits  seront  proches  et  aisés  à 
cueillir. 

24.  Mangez  et  buvez,  leur  dira-t-on,  pour 
prix  de  vos  œuvres  dans  les  temps  écoulés. 

25.  Celui  à  qui  son  livre  sera  donné  dans  la 
main  gauche  s'écriera  :  Plût  à  Dieu  qu'on  ne 
m'eût  pas  présenté  mon  livre, 

26.  Et  que  je  n'eusse  jamais  connu  ce 
compte. 

27.  Plût  à  Dieu  que  la  mort  eût  terminé  ma 
vie. 

28.  A  quoi  me  servent  mes  richesses? 

29.  Ma  puissance  s'est  évanouie. 

30.  Dieu  dira  alors  aux  gardiens  de  l'enfer  : 
Saisissez-le  et  liez-le , 

81.  Puis  montrez-le  au  feu  de  l'enfer. 

32.  Chargez-le  ensuite  de  chaînes  de  soixante- 
dix  coudées , 

33.  Car  il  n'a  pas  cru  an  Dieu  grand. 

84.  Il  n'a  pas  été  jaloux  de  nourrir  le  pau- 
vre. 

35.  Aussi,  n'aura -t- il  pas  d'ami  aujour- 
d'hui, 

36.  Ni  d'autre  nourriture  que  le  pus  qui  coule 
du  corps  des  réprouvés. 

t  C'est  le  nom  général  donné  aux  villes  de  Sodôme,  Go. 
uiorrtie,  et  trois  autres. 
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37.  Les  ooupables  seuls  t'en  nourriront 

38.  Je  ne  Jurerai  pas,  parce  que  vous  voye» 
ao.  Et  parce  que  vous  ne  voyez  pas 

40.  Que  c'est  la  parole  de  l'apôtre  tionoré, 

41.  Et  non  pas  la  parole  d'un  poëte.  Com- 
bien peu  croient  à  la  vérité  ! 

42.  Ce  n'est  pas  la  parole  d'un  devin.  Com- 
bien peu  réfléchissent  ! 

48.  C'est  la  révélation  du  mattre  de  l'univers. 
44.  Si  Mohammed  avait  forgé  quelques  dis- 
cours sur  notre  compte , 
46.  Nous  l'aurions  saisi  par  sa  main  droite, 

46.  Et  nous  lui  aurions  coupé  la  veine  du 
ciarar, 

47.  Et  aucun  d'entre  vous  ne  nous  aurait  ar- 
rêté dans  son  châtiment. 

48.  Mais  ce  livre  est  une  admonition  pour 
eeux  qui  craignent  Dieu, 

49.  Et  nous  savons  qu'il  en  est  parmi  vous 
qui  le  traitent  d'imposteur; 

50.  Mais  ce  sera  un  siget  de  soupirs  pour  les 
infidèles , 

51.  Car  le  Koran  est  la  vérité  même. 
53.  Célèbre  le  nom  du  Dieu  grand. 


CHAPITRE  LXX. 

LES  DEGRËS. 
DoDoé  à  la  Meoqae.  —  44  veneli. 
j4u  nom  de  ûieu  clément  eê  miséricortUeutc. 

I.  Un  homme  a  invoqué  le  châtiment  immé- 
diat 

a.  Contre  1^^  infidèles'.  Nul  ne  saura  le  dé- 
tourner , 

3.  Car  il  viendra  de  Dieu.  Maître  des  degrés 
célestes, 

4.  Par  eux  les  anges  et  l'esprit*  monteront 
au  jour  du  jugement,  dont  la  durée  sera  de  cin- 
quante mille  ans. 

5.  Souffre  avec  une  patience  exemplaire. 

6.  Ils  croient  que  le  châtiment  est  éloigné, 

7.  Et  nous  le  voyons  très-proche. 

8.  Un  jour  le  ciel  ressemblera  à  de  l'airain 
fondu. 

9.  Les  montagnes  seront  comme  des  flocons 
de  laine  teinte,  agités  par  les  vents. 

10.  L'ami  n'interrogera  point  son  ami. 

II.  Et  cependant  ils  se  verront.  Le  coupable 
voudrait  se  racheter  du  châtiment  de  ce  jour-là 
au  prix  de  ses  enfants , 

<  Mohammed  fait  ici  allusion  à  ces  défis  quon  lui  por- 
tait de  faire  éclater  un  miracle  ou  uu  ch&timeiit  contre  les 
iDfidètoft. 

*  Far  l'esprit,  les  rousulm^  ent^deat  toujours  Ga- 
briel. 


la.  De  sa  compagne  et  4e  son  frèrp, 
IS.  Au  prix  d^  parents  qui  lui  témoigiiaieQt 
de  l'affection  , 

14.  Au  prix  de  tout  ce  qui  est  sur  la  terre  et  se 
délivrer. 

15.  Vains  souhaits,  car  le  feu  de  l'enfer, 

16.  Saisissant  par  les  crânes, 

17.  Revendiquera  tout  homme  qui  a  tourné 
le  dos  à  /a  vériié^ 

18.  Qui  thésaurisait  et  se  montrait  avare. 

19.  L'homme  a  été  créé  impatient; 

20.  Abattu  quand  le  malheur  le  visite , 

21.  Orgueilleux  quand  la  prospérité  lui  sourit 

22.  Ceux  qui  font  la  prière, 

2S.  Qui  l'observent  constamment, 

24.  Qui  assignent  de  leurs  richesses  une  por- 
tion déterminée 

25.  A  l'indigent  et  au  malheureux  ; 

26.  Ceux  qui  regardent  le  jour  de  la  rétribu- 
tion comme  une  vérité, 

27.  Que  la  pensée  du  châtiment  de  Dieu  saisit 
d'effroi 

28.  (Car  nui  n'est  à  l'abri  du  châtiment  de 
Dieu)  ; 

29.  Ceux  qui  se  maintiennent  dans  la  chas- 
teté 

30.  Et  n'ont  de  commerce  qu'avec  leurs  fem- 
mes et  les  esclaves  qu'ils  ont  acquises ,  car  alors 
ils  n'encourent  aucun  blâme , 

31 .  Et  quiconque  porte  ses  désirs  au  delà  est 
transgresseur  ; 

32.  Ceux  qui  gardent  fidèlement  les  dépto 
qui  leur  sont  coutiés  et  remplissent  leurs  enga* 
gements , 

33.  Qui  sont  inébranlables  dans  leurs  témoi- 
gnages, 

34.  Qui  accomplissent  assidûment  la  prière, 

35.  Demeureront  dans  les  jardins,  entourés  de 
tout  honneur. 

36.  Pourquoi  les  infidèles  passent-ils  rapide- 
ment devant  toi , 

37.  Partagés  en  troupes,  à  droite  et  à  gau* 
che? 

38.  Ne  serait-ce  pas  parce  que  chacun  d'eux 
voudrait  entrer  au  jardin  des  délices? 

39.  Non,  sans  doute;  ils  savent  de  quoi  nous 
les  avons  créés. 

40.  Je  ne  jure  point  par  le  souverain  de  l'O- 
rient et  de  l'Occident  que  nous  pouvons 

4 1 .  Les  remplacer  par  un  peuple  qui  vaudra 
mieux  qu'eux ,  et  que  rien  ne  saurait  nous  de- 
vancer dans  r accomplissement  de  nos  or- 
rets. 

42.  Laisse-les  disserter  et  jouer,  jusqu  a  ce 
qu'ils  soient  surpris  par  le  joui  dont  on  les  me- 
naçait. 
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4S.  Ub  Jour,  ils  s'élanceront  de  leurs  tom- 
beaux ,  aussi  promptement  que  les  troupes  qui 
courent  se  ranger  sous  leurs  étendards. 

44.  Leurs  regards  seront  baissés.  L'ignomi- 
nie les  atteindra.  Tel  est  le  jour  dont  on  les  me- 
naçait 

CHAPITRE  LXXL 

NOË. 

Donné  à  la  Meeque.  —  29  versets. 
Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Nous  envoyâmes  Noé  vers  son  peuple,  et 
nous  lui  dîmes  :  Va  avertir  ton  peuple  avant  que 
le  châtiment  douloureux  tombe  sur  eux. 

2.  Noé  dit  :  0  mon  peuple  !  je  suis  le  véritable 
apôtre  chargé  de  vous  avertir. 

S.  Adorez  le  Dieu  unique,  craignez-le,  et  obéis- 
sez-moi. 

4.  Il  effacera  vos  péchés  et  vous  laissera  sub- 
sister jusqu'au  terme  fixé,  car,  lorsque  le  terme 
ixé  par  Dieu  arrive,  nul  autre  ne  saurait  le  re- 
tarder. Puissiez-vous  le  savoir  ! 

5.  Il  s'adressa  à  Dieu  en  disant  :  J'ai  appelé 
mon  peuple  vers  toi  nuit  et  jour,  mais  mon  ap- 
p«l  n'a  finit  qu'augmenter  leur  éloignement 

6.  Toutes  les  fois  que  je  les  invitais  à  ton  cultSy 
afin  que  tu  pusses  leur  pardonner,  ils  se  bou- 
chaient les  oreilles  de  leurs  doigts  et  s'envelop- 
paient de  leurs  vêtements;  ils  persévérèrent  dans 
leur  erreur  et  s'epflèrent  d'orgueil. 

7.  Puis,  je  les  ai  appelés  ouvertement  à  ton 
culte. 

a.  Je  les  ai  prêches  en  public  et  en  secret. 

9.  Je  leur  disais  :  Implorez  le  pardon  du  Sei- 
gneur; il  est  très-enclin  à  pardonner. 

10.  Il  vous  enverra  des  pluies  abondantes  du 
ciel. 

1 1.  Il  accroîtra  vos  richesses  et  le  nombre  de 
vos  fils;  il  vous  donnera  des  jardins  et  des 
fleuves. 

12.  Qu'avez-vous  pour  ne  pas  croire  à  la  bonté 
de  Dieu? 

13.  Il  VOUS  a  cependant  créés  sous  des  for- 
mes différentes. 

14.  Ne  voyez- vous  pas  comment  Dieu  a  créé 
les  sept  cieux,  disposés  par  couches,  s^envelop- 
pant  les  unes  les  autres*. 

1 5.  Il  y  établit  la  lune  pour  servir  de  lumière, 
et  il  y  a  placé  le  soleil  comme  un  flambeau. 

1 6.  Il  vous  a  fait  surgir  de  la  terre  comme  une 
plante. 

«  D'après  Topinion  des  mahométuis,  lea  cieax  sont 
dlipMéft  Im  mis  sor  let  autics  odoôm  rsovaloppe  de 
roiênoii. 


17.  Il  vous  y  fera  rentrer  et  vous  en  fera  soi- 
tir  de  nouveau. 

18.  Il  vous  a  donné  la  terre  pour  tapis, 

19.  Afin  que  vous  y  marchiez  par  des  routes 
larges. 

20.  Noé  cria  vers  Dieu  :  Seigneur,  les  voîià 
qui  sont  rebelles  à  ma  voix  et  suivent  ceux 
dont  les  richcisses  et  les  enfants  ne  fout  qu'agi 
graver  la  ruine. 

21.  Ils  ont  ourdi  contre  Noé  une  machination 
affreuse'. 

22.  Leurs  chefs  leur  criaient  :  N'abandon- 
nez pas  vos  divinités,  n'abandonnez  pas  WocU 
etSoa'; 

23.  Ni  laghoutb,  ni  laone,  ni  Nesr  '. 

24.  Ces  idoles  en  ont  égaré  un  grand  nom- 
bre, et  ne  font  qu'accroître  Tégarement  des  mé- 
chants. 

25.  £n  punition  de  leurs  péchés,  ils  ont  été 
noyés  et  puis  précipités  dans  le  feu. 

26.  Ils  ne  purent  trouver  de  protecteurs  con- 
tre Dieu. 

27.  Noé  adressa  cette  prière  à  Dieu  :  S«i* 
gneur,  ne  laisse  point  subsister  sur  la  terre  au^- 
cune  famille  infidèle; 

28.  Car,  si  tu  en  laissais,  ils  séduiraient  tes 
serviteurs, et  n'enfanteraient  que  des  impies  et 
des  incrédules. 

29.  Seigneur,  pardonne-moi,  ainsi  qu'à  mes 
enfants,  aux  fidèles  qui  entreront  dans  ma  mai- 
son, aux  hommes,  aux  femmes  qui  croient, et  ex- 
termine les  méchants. 


CHAPITRE  LXXn. 

LES  GËNIES. 
Donné  à  la  M eoqae.  —  28  versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Dis  :  Il  m'a  été  révélé  qu'une  troupe  de  gé» 
nies  ayant  écouté  la  lecture  du  Koran ,  s'écria  : 
Nous  avons  entendu  le  Koran ,  c'est  une  ceuvre 
merveillense. 

2.  Il  conduit  à  la  vérité;  nous  croyons  en  elle, 
et  nous  n'associerons  plus  aucun  être  à  notre 
Seigneur. 

3.  Notre  Seigneur  (que  sa  majesté  soit  éle- 
vée) n'a  ni  épouse  ni  enfant 

4.  Un  d'entre  nous,  insensé  qu'il  était,' a  pro- 
féré des  extravagances  au  sujet  de  Dieu. 

5.  Nous  pensions  que  ni  les  hommes  ni  les 
génies  n*auraient  jamais  énoncé  un  mensonge 
sur  Dieu. 

I  Ifoin»  des  idoles  adorées  du  temps  de  Noé* 
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6.  Quelques  individas  d'entre  les  humains 
ont  cherché  leur  refuge  auprès  de  quelques  in- 
dividus d'entre  les  génies,  mais  cela  ne  lit 
qu'augmenter  leur  démence. 

7.  Ces  génies  croyaient  comme  vous,  ô  hom- 
mes! que  Dieu  ne  ressusciterait  personne. 

8.  Nous  avons  touché  le  ciel  dans  notre  essor^ 
mais  nous  l'avons  trouvé  rempli  de  gardiens 
fbrts  et  de  dards  flamboyants  ' . 

9.  Nous  y  avons  été  assis  sur  des  sièges  pour 
entendre  ce  q^ui  s^y  passait  ;  mais  quiconque 
voudra  écouter  désormais ,  trouvera  la  flamme 
en  embuscade  et  prête  à  fondre  sur  lui, 

10.  Nous  ne  savons  si  c'était  un  malheur 
qu'on  destinait  aux  habitants  de  la  terre,  ou  bien 
si  le  Seigneur  voulait  par  là  les  diriger  sur  la 
droite  voie. 

11.  Parmi  nous,  il  est  des  génies  vertueux , 
il  en  est  qui  ne  le  sont  pas  ;  nous  sommes  divi- 
sés en  diverses  espèces. 

13.  Nous  pensions  que  nous  ne  saunons  af- 
fiiiblir  la  puissance  de  Dieu  sur  la  terre ,  que 
nous  salirions  la  rendre  moins  forte  par  notre 
fuite. 

18.  Aussitôt  que  nous  avons  entendu  le  livre 
de  la  direction  (le  Koran),  nous  y  avons  cru,  et 
quiconque  croit  en  Dieu  n'a  point  à  craindre 
d'être  fraudé  ni  traité  injustement. 

14.  Il  en  est  parmi  nous  qui  se  résignent 
à  la  volonté  de  Dieu,  il  y  en  a  d'autres  qui  s'é- 
loignent de  la  vraie  route  ;  mais 

15.  Quiconque  s'est  résigné  suit  avec  ardeur 
la  droite  voie. 

16.  Ceux  qui  s'en  éloignent  serviront  d'ali- 
ment au  feu  de  la  géhenne. 

17.  S'ils  veulent  suivre  le  chemin  droit,  nous 
leur  donnerons  une  pluie  abondante  '  pour  les 
éprouver  par  là  ;  et  quiconque  se  détournerait 
pour  ne  pas  entendre  les  avertissements 'du  Sei- 
gneur, le  Seigneur  lui  fera  subir  un  supplice  ri- 
goureux. 

18.  Les  temples  sont  consacrés  à  Dieu ,  n'in- 
voquez point  un  autre  que  lui. 

19.  Lorsque  le  serviteur  de  Dieu  ^  s'arrêta 
pour  prier,  peu  s'en  fallut  que  les  génies  ne 
i'étouffassenl  en'  se  pressant  en  foule  pour  en- 
tendre le  Koran. 

20.  Dis-leur  :  J'invoque  le  Seigneur,  et  je  ne 
lui  associe  aucun  autre  dieu. 

21 .  Dis-leur  :  Je  n'ai  aucun  pouvoir  pour  vous 


}  I/opinion  des  anciens  Arabes,  que  Mohammed  a  con- 
servée, regarde  les  étoiles  qui  filent  comme  les  dards  lan- 
cés contre  les  génies  qui  tentent  de  pénétrer  daus  le  del. 

>  Ces  paroles  doivent  se  rapporter  aux  Mecquots. 

'  Moliauimed. 


foire  du  mal  ni  pour  vous  (aire  einorasser  U 
vérité. 

22.  Dis-leur  :  Personne  ne  saurait  me  proté- 
ger contre  Dieu. 

23.  Je  ne  trouverai  point  d'abri  contre  ta 
vengeance. 

24.  Je  n'ai  point  d'autre  pouvoir  que  celui  de 
vous  prêcher  ce  qui  vient  de  Dieu ,  et  de  vous 
porter  ses  messages.  Quiconque  est  rebelle  a 
Dieu  et  à  son  apôtre,  aura  le  feu  de  la  géhenne 
pour  récompense,  et  y  restera  éternellement. 

25.  Ils  seront  pervers  jusqu'à  ce  qu'ils  auront 
vu  de  leurs  yeux  ce  dont  on  les  menaçait.  Ils  ap- 
prendront alors  qui  de  nous  avait  choisi  on 
plus  faible  appui,  et  qui  est  en  plus  petit  nom- 
bre. 

'  26.  Dis-leur  :  J'ignore  si  les  peines  dont  yoos 
êtes  menacés  sont  proches,  ou  bien  si  Dieu  lenr 
a  assigné  un  terme  éloigné.  Dieu  seul  coooatt 
les  choses  cachées  et  ne  les  découvre  à  per- 
sonne, 

27.  Si  ce  n'est  au  plus  aimé  parmi  les  apô- 
tres, celui  qu'il  fait  précéder  et  suivre  par  son 
nombreux  cortège  d'anges, 

28.  Afin  qu'il  sache  que  ses  envoyés  ont  fedt 
parvenir  les  messages  de  leur  Seigneur.  U  em- 
brasse toutes  leurs  démarches  et  tient  un  compte 
exact  de  toutes  choses. 

CHAPITRE  LXXIU 

LE  PROPHÈTE  ENVELOPPÉ  DANS  SON  MANTtlU. 

Donné  à  la  Mecque.  —  :^o  versets. 
Au  nom  de  Dieu  cMment  et  miséricortHetix 

1.  0  toi  qui  es  enveloppé  de  ton  manteau, 

2.  Lève-toi  et  prie  la  nuit  entière,  ou  presque 
entière. 

3.  Reste  en  prière  jusqu'à  la  moitié  de  la 
nuit,  par  exemple,  ou  à  peu  près, 

4.  Ou  bien  un  peu  plus  que  cela,  et  psalmodie 
le  Koran. 

5.  Nous  allons  te  révéler  des  paroles  d'un 
grand  poids. 

6.  En  se  levant  pendant  la  nuit,  on  est  plus 
dispos  à  l'œuvre  et  plus  propre  à  parler, 

7.  Car,  dans  la  journée,  tu  as  une  longue  be- 
sogne. 

8.  Répète  le  nom  de  ton  Seigneur,  et  consacre- 
toi  exclusivement  à  lui. 

9.  Il  est  le  souverain  de  l'Orient  et  de  l'Occi- 
dent. Il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  lui,  prends- 
le  pour  ton  protecteur. 

10.  Supporte  avec  patience  les  discours  dci 
infidèles,  et  éloigne-toi  d'eux  de  la  manière  la 
plus  convenable. 
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11.  Laisse-moi  seul  aux  prises  avec  les  hom- 
mes qui  le  traitent  d*imposteur  et  qui  jouissent 
des  bienfaits  du  ciel.  Accorde-leur  un  peu  de 
répit. 

12.  Nous  avons  pour  eux  de  lourdes  chaînes 
ei  un  brasier  ardent , 

13  Un  repas  qui  leur  déchirera  les  entrailles, 
et  un  supplice  douloureux. 

14.  Un  jour,  la  terre  sera  ébranlée  et  les  mon- 
tagnes aussi  ;  les  montagnes  deviendront  des 
amas  de  sable  qui  s*éparplllera. 

1  â.  Nous  vous  avons  envoyé  un  apôtre  chargé 
de  témoigner  contre  vous,  ainsi  que  nous  en 
avions  envoyé  un  auprès  de  Pharaon. 

16.  Pharaon  a  été  rebelle  à  la  voix  de  l'apôtre, 
et  nous  Ta  vous  puni  d'un  châtiment  pénible. 

17.  Si  vous  demeurez  infidèles,  comment  vous 
garantirez-vous  du  jour  où  les  cheveux  des  en- 
fants blanchiront  de  frayeur. 

18.  Le  ciel  se  fendra  de  frayeur;  les  promes- 
ses de  Dieu  seront  accomplies. 

19.  Voilà  l'avertissement:  que  celui  qui  veut, 
s'achemine  vers  le  Seigneur. 

20.  Ton  Seigneur  sait  bien ,  6  Mohammed  ! 
que  tu  restes  en  prière ,  tantôt  environ  les  deux 
tiers  de  la  nuit,  tantôt  jusqu'à  la  moitié,  et  tan- 
tôt jusqu'à  un  tiers;  une  grande  partie  de  ceux 
qui  te  suivent  le  font  également.  Dieu  mesure  la 
nuit  et  le  jour;  il  sait  que  vous  ne  savez  pas 
compter  exactement  le  temps,  c'est  pourquoi  il 
v^us  Je  pardonne.  Lisez  donc  duKoran  autant 
quMl  vous  sera  le  moins  pénible.  Dieu  sait  qu'il 
y  a  parmi  vous  des  malades,  qu'il  y  en  a  d'au- 
tres qui  voyagent  dans  le  pays  pour  se  procurer 
des  biens  par  la  faveur  de  Dieu;  il  sait  que  d'au- 
tres combattent  dans  le  sentier  de  Dieu.  Lisez 
donc  du  Koran  ce  qui  vous  en  sera  le  moins  pé- 
nible. Observez  la  prière,  faites  l'aumône,  et 
faites  un  large  prêt  à  Dieu.  Tout  le  bien  que 
vous  ferez  pour  vous,  vous  le  retrouverez  auprès 
de  Dieu.  Ce  sera  plus  avantageux  pour  vous,  et 
il  vous  procurera  une  plus  large  récompense.  Im- 
plorez le  pardon  de  Dieu,  car  il  est  indulgent  et 
miséricordieux. 


CHAPITRE  LXXIV. 

LE  PROPHÈTE  COUVERT  DE  SON  MA!«TEÀU 

DooDé  à  la  Mecque.  —  &5  versets. 

^u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  0  toi  qui  es  couvert  d'un  manteau 

2.  Lève-toi  et  prêche. 

3.  Glorifie  ton  Seigneur. 

4.  Purifie  tes  vêtements. 

5.  Fuis  l'abomination* 


6.  Ne  fais  point  de  largesses  dans  riateotûin 
de  t'cnrichir. 

7.  Attends  avec  patience  ton  Dieu. 

8.  Lorsqu'on  enflera  la  trompette, 

9.  Ce  jour-lù  sera  un  jour  pénible, 

10.  Un  jour  difficile  à  supporter  pour  les  in- 
fidèles. 

11.  Laisse-moi  seul  avec  l'homme  que  j'ai 
créé  S 

12.  A  qui  j'ai  donné  des  biens  en  abondancci 

13.  Et  des  enfants  vivant  sous  ses  yeux. 

14.  J'ai  aplani  tout  devant  lui; 

16.  Et  il  veut  que  j'augmente  mes  foveurs. 

16.  Vains  souhaits,  car  il  est  rebelle  à  nose» 
seignements. 

17.  Je  le  forcerai  à  gravir  une  montée  pé* 
nible. 

18.  Il  a  agi  avec  préméditation,  et  disposé 
tout  pour  attaquer  le  Koran. 

19.  Mais  il  a  été  tué  (c'est-à-dire  vaincu)  de 
la  même  manière  qu'il  avait  tout  disposé. 

20.  Alors  il  a  été  tu^  comme  il  avait  tout 
disposé. 

21 .  Il  a  porté  ses  regards  autour  de  lui. 

22.  Puis  il  a  froncé  le  sourcil  et  pris  un  air 
sombre. 

23.  Il  s'est  détourné  de  la  vérité,  et  s'est 
enflé  d'orgueil , 

24.  Et  il  a  dit:  Le  Koran  n'est  qu'une  sorcel- 
lerie d'emprunt. 

25.  Ce  n'est  que  la  parole  d'un  homme. 

26.  — Nous  le  ferons  chauffer  au  feu  du  plus 
profond  enfer. 

27.  Qu'est-ce  qui  te  fera  connaître  le  gouffre 
de  l'enfer? 

28.  Il  consume  tout  et  ne  laisse  rien  échapper. 

29.  Il  brûle  la  chair  de  l'homme. 

30.  Dix-neuf  anges  sont  chargés  d'y  veiller. 

31.  Nous  n'avons  établi  pour  gardiens  du  feu 
que  les  anges';  leur  nombre  a  été  déterminé 
ainsi  pour  tenter  les  incrédules,  pour  que  les 
hommes  des  Écritures  eroient  à  la  vérité  du 
Koran ,  et  que  la  foi  des  croyants  en  soit  accrue. 

82.  Que  les  hommes  des  Ecritures  et  les 
croyants  n'en  doutent  donc  pas; 

33.  Afin  que  ceux  dont  les  cœurs  sont  atteints 
d'une  maladie ^^  et  les  infidèles,  disent:  Que 
veut  dire  Dieu  par  cette  parabole? 

34.  Il  en  est  ainsi.  Dieu  égare  eeux qu'il  veut, 
et  dirige  ceux  qu'il  veut.  Nul  autre  que  lui  ne 

I  C'est  une  allusion  ^  un  des  personnages  les  plus  mar- 
quants alors  parmi  les  idolâtres,  £bn  Moghaire. 

'  Créatures  difTérentes  des  honunes,  afin  qu'ils  soleoc 
exempts  de  toute  compassion. 

^  Sous  ces  mots,  Mobaaamed  enteod  les  tiommes  dou- 
teux ou  des  hypocrites. 
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coonatt  le  nornlNre  de  ses  armées.  Ce  n'est  qu'an 

avertissement  poar  les  hommes. 

85.  Assarément,  J'en  Jure  par  la  lune, 

86.  Et  par  la  nuit  quand  elle  se  retire, 

87.  Et  par  la  matinée  quand  elle  se  colore, 
•s.  Que  l'enfer  est  une  des  choses  les  plus 

graves, 

M.  Destiné  à  servir  d'avertissement  aux  hom- 
mes, 

40.  A  ceux  d'entre  vous  qui  s'avancent  trop, 
comme  à  œux  qui  restent  en  arrière. 

41.  Tout  homme  est  un  otage  de  ses  œuvres, 
esœpté  ceux  qui  occuperont  la  droite  ; 

42.  Car  ils  entreront  dans  les  jardins  et  s'in- 
terrogeront au  sujet  des  coupables.  i?5  les  inter- 
rogeroni  aussi  eux-mêmes ,  en  disant  : 

43.  Qui  vous  a  conduits  dans  l'enfer? 

44.  Ils  répondront  :  Nous  n'avons  jamais  foit 
la  prière. 

45.  Nous  n'avons  Jamais  nourri  le  pauvre. 

46.  Nous  passions  notre  temps  à  des  discours 
firivoies  avec  ceux  qui  en  débitaient. 

47.  Nous  regardions  le  jour  de  la  rétribution 
comme  un  mensonge, 

48.  Jusqu'au  moment  où  nous  en  acquîmes  la 
certitude. 

49.  L'intercession  des  intercesseurs  ne  leur 
sera  d'aucun  fruit. 

60.  Pourquoi  fuyaient-ils  l'avertissement, 

51.  Gomme  un  âne  sauvage  épouvanté  fuit 
devant  un  lion  ? 

52.  Chacun  d'entre  eux  voudrait  qu'il  lui  ar- 
rivât de  Dieu  un  édit  spécial. 

58.  Il  n'en  sera  pas  ainsi  ;  mais  ils  ne  craignent 
pas  la  vie  future. 

54.  Il  n'en  sera  pas  ainsi.  Le  Koran  est  un 
avertissement;  quiconque  veut  est  averti. 

55.  Ceux  que  Dieu  voudra  écouteront  seuls 
ees  avertissements.  Dieu  mérite  qu'on  le  crai- 
fM.  Il  aime  à  pardonner. 


CHAPITRE  LXXV. 

LA.  RÉSURRECTION 

Donné  à  la  Mecque.  —  40  versets. 

^u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Je  ne  jurerai  point  par  le  jour  de  la  résur- 
rection '. 

2.  Je  ne  jurerai  point  par  l'âme  qui  s'accuse 
elle-même. 

*  Je  ne  jurerai  point.  Cette  expression,  qui  se  répète 
plusieurs  fois  dans  les  derniers  chapitres  du  Koran,  veut 
dire  :  Ce  que  je  dis  est  teUement  certain  que  je  pourrais 
iu*abfttenir  de  raffinner  par  un  serment. 


3.  L'homme  croit-il  que  nous  ne  réuntron^ 
pas  ses  os? 

4.  Oui,  nous  le  ferons;  nous  pouvons  rq^la- 
cer  e^cactement  jusqu'aux  extrémités  de  ses 
doigts. 

5.  Mais  l'homme  veut  nier  ce  qui  est  devant 
ses  yeux. 

6.  Il  demande  :  Quand  donc  vi^dra  le  jour 
de  la  résurrection? 

7.  Lorsque  l'œil  sera  ébloui , 

8.  Lorsque  la  lune  s'éclipsera, 

9.  Lorsque  le  soleil  et  la  lune  seront  réimis. 

10.  L'homme  criera  alors  :  Où  trouver  im 
asile? 

11.  Non,  il  n'y  en  a  pas. 

12.  Ce  jour-là ,  la  dernière  retraite  sera  au- 
près de  ton  Seigneur. 

13.  On  récitera  alors  à  l'homme  ce  qu'il  avait 
fait  autrefois,  et  ce  qu'il  a  fait  en  dernier  lien. 

14.  L'homme  sera  un  témoin  oculaire  contre 
lui-même, 

15.  Quelques  excuses  qu'if  présente. 

1 6.  N'agite  point  ta  langue  en  lisant  le  Koran. 
pour  finir  plus  tAt. 

17.  C'est  à  nous  qu'appartient  de  le  réunir  et 
de  f  en  apprendre  la  lecture. 

18.  Quand  nous  te  lirons  le  Koran  parla  bou- 
che  de  Gahriely  suis  la  lecture  avec  noi». 

19.  Nous  t'en  donnerons  ensuite  l'interpré- 
tation. 

20.  Garde-toi  de  le  flaire  à  l'avenir.  Mais  vous 
aimez  la  vie  actuelle  qui  s'écoule  prompteroent; 

2 1 .  Et  vous  négligez  la  vie  qui  doit  venir  pim 
tard. 

22.  Ce  jour-là,  il  y  aura  des  visages  qui  bril- 
leront d'un  vif  éclat , 

23.  Et  qui  tourneront  leurs  regards  vers  leur 
Seigneur. 

24.  Il  y  aura  ce  Jour-là  des  visages  rem- 
brunis, 

25.  Qui  penseront  qu'une  grande  calamité 
doit  tomber  sur  eux. 

26.  Oui  y  sans  doute.  Lorsque  la  mort  sur- 
prend rhomme, . 

27.  Quand  les  assistants  s'écrient  :  Où  trou- 
ver une  potion  enchantée? 

28.  Il  songe  alors  au  départ. 

29.  Ses  cuisses  s'entrelacent  l'une  dans  l'autre. 

30.  A  ce  moment  suprême,  on  le  fera  mardwr 
vers  le  Seigneur. 

81.  Il  ne  croyait  point  et  ne  priait  pas. 

32.  Il  accusait  plutôt  le  Koran  de  mensoBg^ 
et  s'éloignait. 

33.  Puis,  rejoignant  les  siens,  il  mardutit 
avec  orgueil. 

34.  L'heure  cependant  anive,  elle  est  proche 
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86.  Elle  est  toajoiira  plus  proche ,  et  puis  en- 
core plus  proche. 

86.  L'homme  pense-t-il  qu'on  le  laissera  libre? 

87.  N'était'il  pas  d'abord  une  goutte  de 
sperme  qui  se  répand  aisément? 

88.  N'était-il  pas  ensuite  un  grumeau  de  sang, 
dont  Dieu  le  forma  ensuite. 

39.  Il  en  a  formé  un  couple,  l'homme  et  la 
femme. 

40.  N'est-il  pas  capable  de  ressusciter  les 
morts? 

GHAPITEE   LXXVL 

L'HOMME. 

Donné  h  la  Mecqoe.  —  31  versets. 

jiu  nom  de  Dieu  dément  et  miséricordieux. 

I.  S'est-U  passé  nn  long  espace  de  temps  sans 
qu'on  se  soit  souvenu  de  lui? 

5.  Nons  l'avons  d'abord  créé  du  sperme  où 
étaient  réunis  les  deux  sexes,  et  c'était  pour  l'é- 
prouver. Nous  lui  avons  donné  la  vue  et  l'ouïe. 

8.  Nous  l'avons  dirigé  sur  la  droite  voie, 
dût^il  être  reconnaissant  ou  ingrat. 

4.  Nous  avons  préparé  aux  infidèles  des  chaî- 
nes, des  colliers  et  un  brasier  ardent. 

6.  Les  Justes  boiront  des  coupes  où  Gafour 
sera  mêlé  au  vin  ', 

6.  Fontaine  où  se  désaltéreront  les  serviteurs 
de  Dieu ,  et  dont  ils  conduiront  les  eaux  où  ils 
voudront. 

7.  Us  ont  accompli  leurs  voeux',  et  ont  craint 
le  Jour  dont  les  calamités  se  répandront  au  loin. 

8.  Ils  ont  distribué,  à  cause  de  lui ,  de  la 
nourriture  au  pauvre,  à  l'orphelin,  au  captif, 

9.  En  disant:  Nous  vous  donnons  cette  nour- 
riture pour  être  agréable  devant  Dieu  ,'et  nous 
ne  vous  en  demanderons  ni  récompense  ni  actions 
de  grâces. 

10.  Nous  craignons  de  la  part  de  Dieu  un 
jour  terrible  et  calamiteux. 

I I .  Aussi  Dieu  les  a  préservés  du  malheur  de 
ce  Jour  ;  il  a  donné  de  l'éclat  à  leurs  fronts  et  les 
a  comblés  de  Joie. 

13.  Pour  prix  de  leur  constance,  il  leur  a 
donné  le  paradis  et  des  vêtements  de  soie. 

1 3.  Ils  s'y  reposent  accoudés  sur  des  divans  ; 
Us  n'y  éprouveront  ni  la  chaleur  du  soleil,  ni 
les  rigueurs  du  froid. 

14.  Des  arbres  avoisinants  les  couvriront  de 

t  Ca/<mryeut  dire  camplire.  Mais  ce  peot  être  aii88i  le 
ûon  d*ane  source  d*eau  au  ptradis. 

«  Cest  une  allusion  à  l'accomplissanent  d'un  vœu. 
qa'avaltfiiit  la  famille  d'Ali,  gendre  de  Mohammed. 


leur  ombrage,  et  leurs  fruits  s'abaisseront  pour 
être  cueillis  sans  peine. 

1 5.  On  fera  circuler  parmi  eux  des  vases  d'ar* 
gent  et  des  coupes  en  cristal, 

16.  En  cristal  semblable  à  l'argent,  et  qu'ils 
feront  remplir  à  leur  gré. 

17.  Ils  s'y  désaltéreront  avec  des  coupes  rem- 
plies de  boisson  mêlée  de  gingembre, 

18.  Dans  une  fontaine  du  paradis  nommée 
Selsebil. 

1 9.  Ils  seront  servis  à  la  ronde  par  des  enfants 
d'une  éternelle  jeunesse;  en  les  voyant,  tu  les 
prendrais  pour  des  perles  défilées. 

20.  Si  tu  voyais  cela ,  tu  verrais  un  séjour  de 
délices  et  un  royaume  étendu. 

21.  Ils  seront  revêtus  d'habits  de  satin  vert 
et  de  brocart,  ornés  de  bracelets  d'argent.  Leur 
Seigneur  leur  fera  boire  une  boisson  pure. 

22.  Telle  sera  votre  récompense.  On  vous  tien- 
dra compte  de  vos  efforts. 

23.  Nous  t'avons  envoyé  le  Koran  d'enhauir 

24.  Attends  avec  patience  les  arrête  de  ton 
Seigneur  ;  n'obéis  point  aux  impies  et  aux  in- 
grats. 

25.  Répète  le  nom  de  Dieu   matin  et  soir, 

26.  Et  pendant  la  nuit  aussi;  adore  Dieu, 
et  chante  ses  louanges  pendant  de  longues 
ttults. 

27.  Ces  hommes  aiment  la  vie  qui  s'écoule 
rapidement,  et  laissent  derrière  eux  le  Jour  ter- 
rible. 

28.  Nous  les  avons  créés,  et  nous  leur  avons 
donné  de  la  force;  si  nous  voulions,  nous  pour- 
rions les  remplacer  par  d'autres  hommes. 

29.  Voilà  l'avertissement  ;  que  celui  qui  veut 
entre  dans  la  route  qui  conduit  à  Dieu. 

80.  Mais  ils  ne  peuvent  vouloir  que  ce  que 
Dieu  voudra  ;  car  il  est  savant  et  sage. 

81.  Il  embrassera  de  sa  miséricorde  ceux  qu'il 
voudra  ;  il  a  préparé  aux  impies  un  supplice 
douloureux. 

CHAPITRE  LXXVn. 

LES  MESSAGERS. 

Donné  à  la  Mecque.  —  60  yenets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Par  les  anges  envoyés  lun  après  l'autre , 

2.  Par  ceux  qui  se  meuvent  avec  rapidité  ' , 
8.  Par  ceux  qui  dispersent  au  loin, 

4.  Par  ceux  qui  divisent  et  distinguent, 
6.  Par  ceux  qui  font  parvenir  la  parole 

I  Le  texte  portant  simplement,  par  ceux  qui  sont  en- 
voyés, on  peut  entendre,  soit  les  vents,  soit  XeS  SUges. 
Les  commentateurs  ne  sont  pas  d'accord  à  ce  sm^ 
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6.  D'excuse  ou  d'avertissement. 

7.  Les  peines  dont  on  vous  menace  vien- 
dront , 

8.  Lorsque  les  étoiles  auront  été  effacées , 

9.  Lorsque  le  ciel  se  fendra, 

10.  Lorsque  les  montagnes  seront  éparpillées 
comme  la  poussière , 

11.  Lorsque  les  apAtres  seront  assignés  à  nn 
terme  flxe. 

12.  Jusqu'à  quel  jour  remettra-t-on  le  terme? 

13.  Jusqu'au  jour  de  la  décision. 

14.  Qu'est-ce  qui  te  fera  connaître  le  jour  de 
la  décision? 

15.  Malheur  dans  ce  jour  à  ceux  qui  t'accu- 
sent dlmposture  ! 

16.  N'avons-nons  pas  exterminé  des  peuples 
d'autrefois? 

17.  Ne  les  avons-nous  pas  remplacés  par  des 
nations  plus  récentes  ? 

18.  C'est  ainsi  que  nous  traitons  les  coupa- 
bles. 

19.  Malheur  dans  ce  jour  à  ceux  qui  f  accu- 
sent d'imposture  I 

20.  N'est-ce  pas  d'une  goutte  d'eau  vile  que 
nous  les  avons  créés, 

21.  Et  placés  dans  un  réceptacle  sûr , 

22.  Jusqu'à  un  terme  marqué? 

23.  Nous  avons  pu  le  faire.  Que  nous  sommes 
puissants  I 

24.  Malheur  dans  ce  jour  à  ceux  qui  t'accu- 
sent d'imposture  ! 

25.  N'avons-nous  pas  constitué  la  terre  poor 
renfermer 

26.  Les  vivants  et  les  morts? 

27.  Nous  y  avons  établi  des  montagnes  éle- 
vées, et  nous  vous  faisons  boire  de  l'eau  douce. 

28.  Malheur  dans  ce  jour  à  ceux  qui  f  accu- 
sent d'imposture  ! 

29.  Allez  au  supplice  que  vous  avez  traité  de 
menlsonge. 

30.  Allez  sous  l'ombre  d'une  fumée  à  trois 
colonnes; 

81.  El  te  ne  vous  ombragera  pas,  elle  ne  vous 
mettra  point  à  l'abri  des  flammes; 

$2.  Elle  lancera  des  étincelles  comme  des 
tours, 

33.  Semblables  à  des  chameaux  roux. 

34.  Malheur  dans  ce  jour  à  ceux  qui  t'auront 
accusé  d'imposture  I 

85.  Ce  jour-là  les  coupables  seront  muets; 

86.  On  ne  leur  permettra  point  d'alléguer  des 
excuses. 

37.  Malheur  dans  ce  jour  à  ceux  qui  t'auront 
accusé  d'imposture  I 

88*  Ce  sera  le  jour  où  nous  vous  rassemble- 
rons, vous  et  vos  devanciers. 
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39.  Si  vous  disposez  de  quelque  artifice,  mel- 
tez-le  en  œuvre. 

40.  Malheur  dans  ce  jour  à  ceux  qui  t'auront 
accusé  d'imposture! 

41.  Les  hommes  pieux  seront  au  milieu  dr.- 
ombrages  et  des  sources  d'eau. 

42.  Ils  auront  des  fruits  qu'ils  aiment. 

43.  On  leur  dira:  Mangez  .et  buvez;  grand 
bien  vous  fasse,  pour  prix  de  vos  actions. 

44.  C'est  ainsi  que  nous  récompensons  ceux 
qui  ont  pratiqué  le  bien. 

45.  Malheur  dans  ce  jour  à  ceux  qui  f  auront 
accusé  d'imposture! 

46.  Mangez  et  jouissez  ici-bas  quelque  temps 
encore.  Vous  êtes  criminels. 

47.  Malheur  dans  ce  jour  à  ceux  qui  t'aurons 
accusé  d'imposture! 

48.  Quand  on  leur  dira  :  Courbez-vous,  ils  re- 
fuseront de  se  courber. 

49.  Malheur  dans  ce  jour  à  ceux  qui  t'auront 
accusé  d'imposture  ! 

50.  En  quel  autre  livre  croiront-ils  ensuite? 


CHAPITRE  LXXVm. 

LA  GRAIIDE  NOUVELLE. 
Donné  à  la  Mecque.  —  4i  yeraets. 

i4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  De  quoi  s'entretiennent-ils? 

2.  De  la  grande  nouvelle  (de  la  résnrre^cm). 
8.  Qui  fait  le  sujet  de  leurs  controverses. 

4.  Ils  la  sauront  infailliblement; 

5.  Oui ,  ils  la  sauront. 

6.  N'avons-nous  pas  fait  la  terre  comme  une 
couche? 

7.  Et  les  montagnes  comme  des  pilotis? 

8.  Nous  vous  avons  créés  homme  et  femme. 

9.  Nous  vous  avons  donné  le  sommeil  pooi 
vous  reposer. 

10.  Nous  vous  avons  donné  la  nuit  pour  vous 
envelopper. 

11.  Nous  avons  créé  le  jour  pour  les  affaires 
de  la  vie. 

12.  Nous  avons  bâti  au-dessus  de  vos  têtes 
sept  cieux  solides. 

13.  Nous  y  avons  suspendu  un  flaoïbeau  la* 
munieux. 

14.  Nous  faisons  descendre  des  nuages  de 
l'eau  en  abondance, 

15.  Pour  faire  germer  par  elle  le  grain  et 
les  plantes, 

16.  Et  des  jardins  plantés  d'arbres. 

17.  Le  jour  de  la  âécision  est  un  terme  m8^ 
que. 
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1 8.  Un  Jour  on  sonnera  la  trompette,  et  vous 
Tiendrez  en  foule. 

19.  Le  ciel  s'ouvrira  et  présentera  des  portes 
nombreuses. 

30.  Les  montagnes  seront  mises  en  mouve- 
ment, et  paraîtront  comme  un  mirage. 

31.  La  géhenne  sera  toute  formée  d'embû- 


33.  Où  tomberont  les  méchants, 

33.  Pour  y  demeurer  des  siècles. 

34.  Ils  n*y  goûteront  ni  la  fhdcheur  ni  aucune 
boisson, 

35.  Si  ce  n'est  Peau  bouillante  et  le  pus, 

36.  Gomme  récompense,  conforme  à  leur 
ceuvre; 

37.  Car  ils  n'ont  jamais  pensé  qu'il  fondra 
régler  les  comptes, 

38.  Et  ils  niaient  nos  signes,  les  traitant  de 
mensonges. 

39.  Mais  nous  avons  compté  et  inscrit  tout. 

30.  Goûtez  donc  la  récompense,  nous  n'aug- 
menterons que  vos  supplices. 

31.  Un  séjour  de  bonheur  est  réservé  aux 
justes; 

33.  Des  jardins  et  des  vignes  ; 

33.  Des  filles  au  sein  arrondi  et  d'un  âge  égal 
au  leur; 

34.  Des  coupes  remplies. 

36.  Il  n'y  entendront  ni  discours  frivoles  ni 
mensonges. 

36.  C'est  une  récompense  de  ton  Seigneur; 
elle  est  suffisante  ; 

37.  Du  maître  des  deux  et  de  la  terre  et  de 
tout  ce  qui  est  dans  leur  intervalle;  du  Clément  ; 
mais  ils  ne  lui  adresseront  pas  la  parole 

38.  Au  jour  où  l'esprit  '  et  les  anges  seront 
rangés  en  ordre;  personne  ne  parlera,  si  ce  n'est 
celui  à  qui  le  Miséricordieux  le  permettra,  et 
qoi  ne  dira  que  ce  qui  est  juste. 

ao.  Ce  jour  est  un  jour  infoillible;  quiconque 
le  veut,  peut  entrer  dans  le  sentier  qui  conduit 
au  Seigneur. 

40.  Nous  f  avons  averti  d'un  supplice  immi- 
nent, 

41.  Au  jour  où  l'homme  verra  les  œuvres  de 
tes  mains,  et  où  l'infidèle  s'écriera  :  Plût  à  Dieu 
que  je  fusse  poussière  ! 

f  (TMU^iie,  range  Gabriel. 


CHAPITRE  LXXIX. 

LES  ANGES  QUI  ARRACHEirr  LES  AMES. 

Donné  à  la  Mecque.  —  46  Tenais. 

Au  nom  de  Dieu  cUment  et  miséricordieux. 

1.  Par  les  anges  qui  arrachent  les  âmes  da 
uns  avec  violence  ', 

2.  Par  les  anges  qui  les  empcurtent  doucement 
du  sein  des  autres , 

3.  Par  ceux  qui  traversent  rapidement  les 
airs, 

4.  Par  ceux  qui  courent  promptement  ^  de- 
vancent, 

5.  Par  ceux  qui  gouvernent  et  commandent 

6.  Un  jour,  le  premier  son  de  la  trompette 
ébranlera  tout. 

7.  Un  autre  le  suivra. 

8.  Ce  jour-là  les  coeurs  seront  saisis  d'effroi  ; 

9.  Les  yeux  seront  humblement  baissés. 

10.  Les  incrédules  diront  alors:  Reviendrons- 
nous  dans  notre  premier  état , 

11.  Quaud  nous  ne  serons  plus  que  des  os 
pourris? 

13.  Dans  ce  cas,  disent- Us,  ce  serait  une 
nouvelle  ruine. 

1 3.  Un  seul  son  se  fera  entendre, 

14.  Et  déjà  ils  seront  au  fond  de  Tenfer. 

15.  Connais-tu  l'histoire  de  Moïse? 

16.  Lorsque  Dieu  lui  cria  du  fond  de  la  val- 
lée de  Thoxva  : 

17.  Va  trouver  Pharaon  ,  11  est  impie, 

18.  Et  dis-lui  :  Veux-tu  devenir  juste? 

19.  Je  te  guiderai  vers  Dieu  ;  crains-le. 

30.  Moïse  fit  éclater  à  ses  yeux  un  grand  mi* 
racle. 

2 1 .  Pharaon  le  traita  d'imposteur  et  fut  rebelle. 

22.  Il  tourna  le  dos  et  se  mit  à  agir. 

23.  Il  rassembla  des  hommes ,  et  fit  procla- 
mer ses  ordres, 

24.  En  disant  :  Je  suis  votre  souverahi  su- 
prême. 

25.  Dieu  lui  fit  subir  le  supplice  de  ce  monde 
et  de  l'autre. 

26.  11  y  a  dans  ceci  un  enseignement  pour 
quiconque  a  de  la  crainte. 

27.  Est-ce  vous  qu'il  était  le  plus  dflAdle  de 
créer  ou  les  cieux  ? 

28.  C*est  Dieu  qui  les  a  construits  ;  il  éleva 
haut  leur  sommet ,  et  leur  donna  une  finrme 
parfaite. 

29.  Il  a  donné  les  ténèbres  à  sa  nuit,  et  il  fit 
luire  son  jour. 

30.  Ensuite  il  étendit  la  terre  comme  un  tapit. 

«  Le  textene  porte  que  les  mots  eeux  qui  arrachent 
etc.»  de  sorte  qu'on  peut  doaner  à  ces  mots  plusieurs 
tntreiieDs. 
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si.  n  en  Mt  Jaillir  ses  eaux  et  germer  ses 
pAturagM. 

%%  Il  a  amarré  les  rnootagnea, 

98.  Poar  servir  à  vous  et  à  vos  troupeaux  ; 

84.  Et  lorscpie  le  grand  bouleversement  ar- 
flfeia  f 

85.  L'homme  se  souviendra  de  ses  actions. 
tt.  L'enlèr  surgira  et  frappera  les  yeux  de 

fous. 
37.  Quiconque  a  été  impie , 
88.  Quiconque  a  préféré  la  vie  d*lci-bas, 
88.  Aura  l'enfer  pour  demeure; 

40.  Mais  celui  qui  tremblait  devant  la  majesté 
di  Seigneur,  et  maîtrisait  son  âme  dans  ses 
penchants, 

41.  Celui-là  aura  le  paradis  pour  demeure. 

43.  Us  t'interrogeront  en  disant  :  Quand 
ytondra  cette  heure  fatale  ? 

48.  Qu'en  sais-tu  ? 

44.  Son  terme  n'est  connu  que  de  Dieu. 

45.  Tu  n'es  chargé  que  d'avœtir  ceux  qui  la 
ftdoatent 

46.  Le  jour  où  ils  la  verront  ^  il  leur  sem* 
Mira  qu'ils  ne  sont  restés  sur  la  terre  qu'une 
soirée  ou  un  matin. 


CHAPITRE  LXXX. 

LE  FROirr  SÉVËIŒ. 
Donné  h  la  Mecque.  —43  venets. 

Au  nom  de  Dieu  clémeiU  et  miséricordieux, 

I.  Le  prophète  a  montré  un  front  sévère  et 
a  détourné  les  yeux, 

8.  Parce  qu'un  aveugle  s'est  présenté  chez 
loi*. 

8.  Qui  te  l'a  dit?  peut-être  cet  homme  est 
Juste; 

4.  Peut-être  aceueillera-t-il  tes  avertissements, 
etpeut^re  ces  avertissements  lui  profiteront-ils 

5.  Hais  le  riche , 

'  6.  Tu  le  reçois  avec  distinction  ; 

7.  Et  cependant ,  ce  ne  sera  point  sa  faute  s'il 
n'est  pas  Juste. 

8.  Mais  celui  qui  vient  i  toi,  anhné  du  zèle 
pour  la  foi  ^ 

i.  Qui  craint  le  Seigneur , 
10«  Tu  le  négliges. 

II.  Garde-toi  d'en  agir  ainsi  :  le  Koran  est 
UB  avertissement. 

I  Fendant  que  Mohammeé  traTaillait  à  la  convenion 
d^tta  riche  kordchite,  un  aveugle  se  présenta  chez  lui 
poorhii  faireqoelque  ffliestÎMi.  Ifohammeé  mentra  da 
inécontentement  Ce  diapitre  contient  un  MAp^^^  ^ 
églrdi  donnés  an  riche  et  du  dédain  enveis  lepauvra. 


13.  Quiconqueveut,  le  retiendra  dans  sa  mé* 
moire. 

18.  n  est  éorit  sur  des  pages  honcNrêes , 

14.  Sublimes,  pures; 

15.  Tracé  par  les  mahis  des  écrivahis  hooa» 
rés  et  justes. 

16.  Puisse  l'homme  périr  !  Qu'ii  est  ingrat! 

17.  De  quoi  Dieu  l'a-t-ii  créé? 

18.  D'une  goutte  de  sperme. 

19.  Il  Ta  créé  et  l'a  façonné  d'après  certainea 
proportions. 

20.  Il  lui  a  facilité  la  voie  pour  le  faire  sortir 
des  entrailles. 

31.  Il  le  fiait  mourir  et  il  l'ensevelit  dans  le 
tombeau; 

23.  Puis  il  le  ressuscitera  quand  il  voudra. 
28.  Assurément  Thomme  n'a  pas  encore  ac- 
compli les  commandements  de  Dieu. 

24.  Qu'il  jette  les  yeux  sur  sa  nourriture. 

25.  Nous  versons  l'eau  par  ondées; 

26.  Nous  fendons  la  terre  par  fisshres, 

27.  Et  nous  en  faisons  sortir  le  grain, 

28.  La  vigne  et  le  trèfle, 

29.  L'olivier  et  le  palmier, 

30.  Les  jardins  aux  arbres  touffus , 
81.  Les  fruits  et  les  heri)es 

32.  Qui  servent  à  vous  et  à  vos  troupeaux. 

83.  Lorsque  le  son  assourdissant  de  la  trom* 
pette  retentira  ; 

84.  Le  jour  où  l'homme  abandonnera  son 
jBrère, 

35.  Son  père  et  sa  mère, 

36.  Sa  compagne  et  ses  enfants  ; 

37.  Alors  une  seule  affaire  occupera  les  pen- 
sées de  tout  homme. 

38.  On  y  verra  des  visages  rayonnants , 

39.  Riants  et  gais; 

40.  Et  des  visages  couverts  de  poussière , 

41.  Voilés  de  ténèbres  : 

42.  Ce  sont  les  infidèles ,  les  prévarîcatain. . 


CHAPITRE  LXXXI. 

LE  SOLEIL  PLOYÉ. 

Donné  à  la  Mecque.  —  90  versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  ^  miséricaréimas. 

1.  Lorsque  le  soleil  sera  ployé, 

2.  Que  les  étoiles  tomberont, 

S.  Que  les  montagnes  seront  mises  en  mouve- 
ment, 

4.  Que  les  femelles  de  chameaux,  seront  aban* 
données, 

5.  Que  les  bètes  sauvages  seront  rass^nblées, 

6.  Que  les  mers  bouillonneront, 

7.  Que  les  âmes  seront  réunies  aux  coups» 
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8.  Lonqtt'oii  d^nandera  à  la  fille  enterrée  vi- 
tante' 

9.  Pour  quel  crime  oti  Ta  ftdt  mourir; 

10.  Lorsque  la  fetiUle  du  Livre  sera  dérou- 

mi 

11.  Lorsque  les  deux  seront  mis  de  c6té; 
If.  Lorsque  les  brasiers  de  Fenlér  brûleront 

airee  bruit; 

18.  Lorsque  le  paradis  s*approchera^ 

Uk  Ibute  âme  reconnaîtra  alors  TœuVre 

qu'elle  avait  faite. 

15.  Je  wê  Jurerai  pas  par  les  cinq  planètes  ré- 
trogrades 

16.  Qui  courent  rapidement  et  se  cacheht, 

17.  Par  la  nuit  quand  elle  survient, 

18.  Par  l'aurore  quand  elle  s'épanouit, 

19.  Que  le  Koran  est  la  parole  de  l'envoyé  il- 
lustre*, 

20.  Puissant  auprès  du  knattre  du  trôtie , 
ferme, 

31.  Obéi  et  fidèle. 

32.  Votre  eobeitoyen  n^est  pas  un  possédé. 
fi.  Il  Ta  vu  distinctement  au  sommet  du  ciel, 
14.  Bt  il  ne  soup^nne  pas  des  mystères  qui 

lui  sont  révélés. 

36.  Ce  ne  sont  pas  lés  paroles  du  démon  pour- 
suivi à  coups  de  pierres. 

36.  Où  donc  alles-vous?  (A  quelles  pensées 
vous  abandonne£-vous?) 

37.  Le  Koran  est  un  avertissement  pour  l'u- 
nivers; 

38.  Pour  ceux  d'entre  vous  qui  recherchent  le 
sentier  droit. 

39.  Mais  vous  ne  pouvez  vouloir  que  ce  que 
vettt  Dieu,  le  souverain  de  l'univers. 

CHAPITRE  LXXXIL 

LE  CIBL  QUI  SE  PEHD. 
DooDé  h  ta  Mtooque.  —  19  vttietft. 

j4m  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Lorsque  le  del  se  fendra, 

3.  Que  les  étoiles  seront  dispersées, 

8.  Que  les  mers  confondront  leurs  eauX| 

4.  Que  les  tombeaux  seront  renversés, 

6.  L'Ame  verra  ses  actions  anciennes  et  ré- 
œntes. 

6.  Mortel!  qui  t'a  aveuglé  contre  ton  maître 
généreux, 

7.  Ton  maître  qui  t'a  créé,  qui  t'a  donné  la 
perfection  et  la  Justesse  dans  tes  formes  ^ 

t  Les  Atibes  Idolâttes  regardaient  U  nai«Mn«e  des 
iMs  eoftmae  ua  anllieor,  et  soutent  s'en  â^barramlenl 
CB  les  enterrant  vivantes. 

*  L'ai«e  OabrieL 


8.  Qui  <%  façonné  d'après  la  ftnrma  qull  i 
voulu. 

9.  Mais  vous  traitez  sa  religion  de  iiien« 
sobge. 

10.  Des  gardiens  veillent  sur  vous, 

11.  Des  gardiens  honorés  qui  éérivent  vos 
actions. 

1 3.  Ils  savent  ce  que  vous  ftiites. 

18.  Les  Justes  seront  dans  le  séJlMtf  éeè  dé- 
lices, 

14.  Mais  les  prévaricateurs  dans  Itmlër. 

15.  Au  jour  de  la  rétribution,  ils  seirbtit  httt* 
lés  au  féu. 

16.  Ils  ne  pourront  s'en  éloigner  Jâtitais. 

17.  Qui  te  fera  comprendre  iseqtie  é'est^ue 
le  jour  de  la  rétribution  ? 

18.  Qui  te  fetsL  comprendre  ce  que  c'est  fue 
le  jour  de  la  rétribution? 

19.  C'est  le  jour  où  l'âme  ne  pouri^  rien 
pour  l'âme.  Ce  jour-là  Tempire  sera  tout  entier 
à  Dieu. 

CHAPITRE  LXXXm. 

LA  FAUSSE  ItEStJRE. 

Donné  à  la  Mecqoe.  —  8S  verselt. 

Jn  nom  de  Dieu  dément  et  miséricoréieua^ 

I.  Malheur  à  ceux  qui  ftiusse&t  la  meBdré  ou 
la  poidsl 

3.  Qui  en  achetant  exigent  une  merari 
pleine, 

3.  Et  qui ,  quand  ils  mesurent  ou  pèsent  alui 
autres,  les  trompent 

4.  Ne  savent-ils  pas  qu  un  jour  ils  seroilt  reo* 
suscités 

5.  Pour  paraître  au  jour  terrible. 

6.  Ce  Jour-là  les  hommes  paraîtront  devant 
le  souverain  de  l'univers. 

7.  Oui ,  la  liste  des  prévaricateurs  est  dans  le 
Sidcffin. 

8.  Qui  te  fera  connaître  qu'est-ce  que  leSid* 

cyin? 

9.  C'est  un  livre  couvert  de  baractères. 

10.  Alors,  malheur  à  ceux  qui  traitent  la  U' 
rite  d'imposture, 

II.  Qui  regardent  le  jour  de  la  rétribution 
comme  une  flctionl 

13.  Le  transgresseur,  le  coupable  ^  peuvent 
seuls  le  traiter  de  mensonge. 

1 3.  Quand  on  leur  relit  nos  signes,  ils  disait  : 
Ce  sont  des  contes  des  vieux  temps. 

14.  Non Mais  leurs  mauvaises  CËuvres  ont 

jeté  un  voile  sur  ieurs  cceurs. 

15.  Assurément,  ce  Jour-là  ils  seront  adus 
de  la  présence  du  Seigneur. 

16.  Ensuite  ils  seront  précipités  dans  Tenfer. 
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17.  On  leur  dira  :  Volia  le  châtiment  qae  Toas 
traitiez  de  mensonge.  # 

18.  Assurément,  la  liste  des  justes  est  dans 
rillUun. 

19.  Qui  te  fera  connaître  ce  que  c'est  que  111- 
Ifiun? 

20.  Cest  un  livre  couvert  de  caractères. 

31.  Ceux  qui  approchent  de  l'Étemel  sont  té- 
moins de  ce  qu'on  y  trace. 

23.  Certes,  les  justes  seront  dans  le  séjour  de 
déUces. 

23.  Étendus  sur  des  coussins,  ils  porteront  çà 
et  là  leurs  regards. 

24.  Tu  verras  sur  leurs  fronts  briller  l'éclat 
de  la  félicité. 

25.  On  leur  présentera  à  boire  du  vin  exquis 
et  scellé. 

26.  Le  cachet  sera  de  musc.  C'est  à  quoi  ten- 
dent ceux  qui  aspirent  au  bonheur. 

27.  Ce  vin  sera  mêlé  avec  l'eau  de  Tasnim. 

28.  C'est  une  fontaine  où  se  désaltéreront 
ceux  qui  approchent  de  l'Éternel. 

29.  Les  criminels  se  moquaient  des  croyants.  - 

30.  Quand  ils  passaient  auprès  d'eux,  ils  se 
faisaient  avec  les  yeux  des  signes  ironiques. 

31.  De  retour  dans  leurs  maisons,  ils  les  pre- 
naient pour  l'objet  de  leurs  rires. 

32.  Quand  ils  les  voyaient,  ils  disaient  :  Ce 
sont  des  hommes  égarés. 

33.  Mais  ils  n'ont  pas  été  envoyés  pour  veil- 
ler sur  eux. 

84.  Aujourd'hui  les  croyants  riront  des  infi- 
dèles; 

35.  Appuyés  sur  des  coussins,  et  portant  leurs 
regards  çà  et  là. 

86.  Les  infidèles  ne  seront-ils  pas  récompen- 
sés selon  leurs  œuvres? 


CHAPITRE  LXXXIV. 

L'OUVERTURE. 

Donné  h  It  Mecque.  -^  25  yenei», 

AU  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 .  Lorsque  le  ciel  se  fendra , 

2.  Qu'il  aura  obéi  au  Seigneur,  et  se  chargera 
d'exécuter  ses  ordres, 

3.  Lorsque  la  terre  sera  aplanie, 

4.  Qu'elle  aura  secoué  tout  ce  qu'elle  portait 
et  qu'elle  restera  déserte, 

6.  Qu'elle  aura  obéi  au  Seigneur,  et  qu'elle  se 
chargera  d'exécuter  ses  ordres , 

6.  Alors  1  6  mortel  !  toi  qui  désirais  de  voir  ton 
Seigneur,  tu  le  verras. 

7.  Celui  à  qui  on  donnera  le  livre  {de  ses^xu- 
wts)  dans  la  main  droite 

8.  Sera  Jugé  avec  douceur. 


9.  Il  retournera  Joyeux  à  sa  famille. 

10.  Celui  à  qui  l'on  donnera  le  livre  {de  ses 
ceuvres)  derrière  le  dos  ■ 

1 1 .  Invoquera  la  mort , 

1 2.  Et  sera  la  proie  des  flanuoes. 

13.  Sur  la  terre  il  se  r^ouissait  au  sein  de  sa 
famille; 

14.  Il  s'imaginait  qu'il  ne  paraîtrait  Jamids 
devant  Dieu. 

15.  Mais  Dieu  voyait  tout 

16.  Je  ne  jurerai  pas  par  le  crépuaeule  do 
soir, 

17.  Par  la  nuit  et  par  ce  qu'elle  rassemble, 

18.  Par  la  lune  quand  elle  est  dans  son  pkîB, 

19.  Vous  serez  transformés  et  passerex  par 
différents  degrés. 

20.  Pourquoi  donc  ne  croient-ils  pas? 

21.  Pourquoi,  lorsqu'on  leur  récite  le  Koran, 
ne  se  prosternent-ils  pas? 

22.  Bien  plus  :  les  infidèles  le  traitent  dlro- 
posture. 

23.  Mais  Dieu  connaît  leur  haine  secrète. 

24.  Annonce  le  châtiment  terrible, 

25.  Excepté  à  ceux  qui  ont  cm,  qol  prati- 
quent le  bien  ;  car  ils  recevront  une  récompense 
étemelle. 


CHAPITRE  LXXXV. 

LES  SIGNES  CÉLESTES. 
Donné  à  h  Mecque.  —  saTenett. 

^u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordienst. 

1.  Par  le  ciel  orné  de  douze  signes, 

2.  Par  le  jour  qui  doit  venir, 

3.  Par  le  témoin  et  le  témoignage, 

4.  Maudits  soient  ceux  qui  faisaient  pré(^- 
ter  les  croyants  dans  le  fossé 

é.  Rempli  de  feu  et  entretenu  constamment, 
6.' Quand  ils  étaient  assis  tout  autour. 

7.  Ils  seront  eux-mêmes  témoins  des  tyran- 
nies exercées  contre  les  fidèles. 

8.  Us  ne  les  ont  tourmentés  que  parce  qu'ils 
croyaient  au  Dieu  puissant  et  glorieux , 

9.  Au  Dieu  à  qui  appartient  l'empire  des  deux 
et  de  la  terre ,  et  qui  est  témoin  de  toutes  lc:i 
actions. 

10.  Ceux  qui  ont  tourmenté  les  fidèles  cle 
deux  sexes,  qui  n'ont  pas  foit  pénitence,  subi- 
ront les  tourments  de  la  géhenne,  les  tourments 
du  feu. 

11.  Ceux  qui  auront  cm  et  pratiqué  le  bta 
auront  pour  récompense  les  jardins  où  coulent 
des  fleuves.  Ce  sera  un  bonheur  immense. 

<  (Test-àdire,  dans  la  main  gancbe ,  car  les  infidèlfli 
auront  la  droite  attachée  au  ccu,  et  la  main  ( 
tomée  derrière  le  dos. 
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13. 
rible. 


La  vengeance  de  ton  Seigneur  sera  ter- 


la.  D  est  le  créateur  et  le  terme  de  toutes 


14.  Il  est  indulgent  et  aimant  ; 
16.  Il  possède  le  trône  glorieux  ; 

16.  Il  fait  ce  qu'il  lui  plaft. 

17.  As-tu  jamais  entendu  l'histoire  des  ar« 
mées 

18.  De  Pharaon  et  des  Thémoudites? 

19.  Mais  les  infidèles  nient  tout. 

30.  Dieu  est  derrière  eux;  il  les  enveloppera 
de  tous  côtés. 
21.  Ce  Koran  glorieux 
33.  Est  écrit  sur  une  table  gardée  avec  soin. 

CHAPITRE  LXXXVI. 

L'ÉTOILE  NOCTURNE. 

Donné  à  la  Mecque.  17  yeneU 

jiu  nom  àe  Dieu  clément  et  miséricordieux^ 

I.  Par  te  ciel  et  l'étoile  nocturûe. 

3.  Qui  te  fera  connaître  ce  que  c'est  que  rétoile 
nocturne  ? 

3.  C'est  rétoile  qui  lance  des  dards. 

4.  Toute  âme  a  un  gardien  qui  la  surveille. 

5.  Que  l'homme  considère  de  quoi  il  a  été 
créé: 

6.  D'une  goutte  d'eau  répandue, 

7.  Sortie  des  reins  et  des  os  de  la  poitrine. 

8.  Certainement  Dieu  peut  le  ressusciter, 

9.  Le  jour  où  tout  ce  qui  est  caché  sera  dé- 
voilé, 

10.  Et  où  il  n'aura  ni  puissance  ni  appui. 

I I.  Par  le  ciel  qui  accomplit  ses  révolutions  ; 

13.  Par  la  terre  qui  se  fend  pour  faire  germer 
les  plantes, 

18.  En  vérité  le  Eoraa  est  une  parole  qui 
décide; 

14.  Ce  n'est  point  un  discours  û'ivole. 

16.  Ils  mettent  en  œuvre  leurs  stratagèmes  ; 

16.  Et  moi  je  mettrai  en  œuvre  les  miens. 

17.  Donne  du  répit  aux  infidèles;  laisse-les 
«D  repos  pour  quelques  instants. 

CHAPITRE  LXXXVn. 

LE  TRÈS-HAUT. 
Donné  h  la  Mecqae.  ^  19  yeneti. 

jiu  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux, 

1.  Célèbre  le  nom  de  ton  Seigneur  le  Très- 
Haut, 

2.  Qui  a  créé  les  choses  et  les  a  façonnées  ; 

3.  Qui  a  fixé  leurs  destinées  et  qui  les  dirige 
toutes  vers  son  but; 


4.  Qui  fait  germer  l'herbe  des  pâturages , 

5.  Et  la  réduit  en  foin  desséché. 

6.  INous  t'enseignerons  à  lire  le  Koran ,  et  tu 
n'en  oublieras  rien , 

7.  Excepté  ce  qu'il  plaira  à  Dieu;  car  il  con- 
naît ce  qui  parait  au  grand  jour  et  ce  qui  est 
caché. 

8.  Nous  te  rendrons  nos  voies  faciles. 

9.  Avertis  ;  car  tes  avertissements  sont  salu- 
taires. 

10.  Quiconque  craint  Dieu  en  profitera  ; 

11.  Le  réprouvé  seul  s'en  éloignera. 

13.  Celui  qui  sera  exposé  au  feu  terrible, 

13.  Il  n'y  mourra  pas,  et  il  n'y  vivra  pas. 

14.  Heureux  l'homme  innocent , 

15.  Qui  répète  le  nom  de  Dieu,  et  prie. 

16.  Mais  vous  préférez  la  vie  de  ce  monde; 

17.  Et  cependant  la  vie  future  vaut  mieux  et 
est  plus  durable. 

1 8.  Cette  doctrine  est  enseignée  dans  les  Uvres 
anciens , 

19.  Dans  les  livres  de  Mo!se  et  de  Jésus. 


CHAPITRE  LXXXVm. 

LE  VOILE. 

Donné  à  la  Mecque.  —  26  versets. 

j4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  As-tu  jamais  entendu  parler  du  jour  qui 
enveloppera  tout  ; 

2.  Où   les  hommes,  le  front  humblement 
courbé , 

3.  Travaillant  et  accablés  de  fatigue , 

4.  Brûlés  au  feu  ardent; 

5.  Boiront  de  l'eau  bouillante. 

6.  Ils  n'auront  d'autre  nourriture  que  le  fruit 
de  Dari  % 

7.  Qui  ne  leur  donnera  ni  embonpoint ,  ni  ne 
calmera  leur  faim. 

8.  D'autres  visages  seront  riants  ce  jour-la; 

9.  Satisfaits  de  leurs  labeurs  d'autrefois, 

10.  Ils  séjourneront  dans  le  séjour  élevé , 

11.  Où  l'on  n'entend  aucun  discours  frivole. 

12.  On  y  trouvera  des  fontaines  d'eaux  cou- 
rantes, 

13.  Des  sièges  élevés, 

14.  Des  coupes  préparées .^ 

16.  Des  coussins  disposés  par  séries , 

16.  Des  tapis  étendus. 

17.  N'ont-ils  pas  jeté  les  yeux  sur  le  cha- 
meau ,  comme  il  a  été  créé  ; 

18.  Sur  le  ciel ,  comme  il  a  été  élevé , 

I  Dari  est  un  arbrisseau  épineux  qui  porte  on  fnifl 
d*un  goût  très-Acre.  Ce  mot  veut  dire  aussi  en  général 
les  chardons  et  les  épines. 
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19.  Et  sur  les  montagoei,  ooihbm  ellts  odI 
été  Oferaioi) 

30.  Et  sur  l«  t«rre,  oomme  elle  a  été  étendue. 

91.  Préeiie  las  beminas,  ear  tu  n'es  qu'un 
apôtre; 

ff«  Tu  n'«s  pas  le  pôuvalr  sans  bornai; 

91.  Mais  quioopque  tourne  le  dos  et  ne  oreit 
paS) 

94.  tteu  lui  fcra  subir  le  grand  cbâtiment. 

941.  Cest  i  moi  que  ifous  retourneras; 

96.  C'est  à  moi  de  vous  faire  rendre  coi 


CHAPITRE  LXXXUL 

L*AimORE. 
Donné  à  la  Mooqoe.  ^  aairtneii. 

Au  nom  âe  Dieu  dément  et  miséricordiei^. 
t  •  Par  r^urore  et  les  dix  nuits  ' ,     ^ 
9.  P^r  ce  qui  est  double  et  ce  qui  est  simple, 
8.  Par  ia  nuit,  quand  elle  approche. 
4.  N'etft-ce  pas  |i  ^n  serment  fait  avec  intelli- 
gence? 

6.  Ne  y<Qres-yous  pas  à  quoi  Dieu  ^  léduft  le 
peuple  d^Ad , 

6.  Qui  habitait  rirem  aux  grandes  colonnes; 

7.  Peuple  dont  il  n'y  eut  pas  de  semblable  sur 
la  terre; 

8.  A  quctf  U  a  réduit  les  Thémoudéens  qui 
taillaient  leurs  maisons  en  roc  dans  la  vallée  ', 

9.  Et  Pharaon  inventeur  du  supplice  des 
pteux7 

10.  l^o^Sy  ^^  opprimaient  la  terre, 

1 1.  Et  multipliaient  les  désordres. 

19.  Dieu  le^r  infligea  à  tous  le  fouet  des  châ- 
timents, 

18.  Car  Dieu  se  tient  en  embuscade  et  ob- 
serve. 

14.  Quand,  pour  éprouver  l'homme,  Dieu  le 
comble  d*honneurs  et  de  ses  bienfaits, 

15.  L'homme  dit  :  Le  Seigneur  m*a  honoré; 

16.  Mais  que  Dieu ,  pour  l'éprouver ,  lui  me- 
sure ses  dons  ; 

17.  L'homme  s'écrie  :  Le  Seigneur  m'avilit. 

18.  Point  du  tout;  mais  vous  n'honorez  pas 
l^rpheHn  ; 

19.  VtHis  ne  vous  excitez  pas  mutuellement  à 
nourrir  le  pauvre; 

90.  Vous  dévorez  les  héritages  du  pauvre 
avec  une  avidité  insatiable , 

91.  Et  vous  aimez  les  richesses  par-dessus 
tovt; 

99.  Quand  la  terre  sera  réduite  en  menues 
parcelles; 

1 11  s'agit  ici  des  dix  nuits  sacrées  du  mois  dbonl- 
Wd«|t. 

"  Crest  U  vallée  nommée  WadiUora,  à  we  journée  de 
difUmced'Alhedji. 


98.  Quand  tan  Sdgneur  viendra ,  et  que  les 
angea  fermeront  les  rangs; 

94.  Lorsqu'on  approcnera  de  la  géhenne  )0lil 
alors,  l'homme  se  souviendrai  mais  à  fuai  loi 
servira  de  s'en  ressouvenir  tilors  ? 

96.  Il  s'écriera  :  Plût  à  Dieu  <pie  J'eiiss^  M% 
le  bien  duraqt  ma  v(e  I  Ce  iwntAk  pmf  iwa  ne 
sera  puni  du  suppliée  qu'il  aura  B^rité  ; 

99.  Pereoaae  ne  portera  ses  ohatuea^ 

97.  0  âme,  qui  Rendors  dans  la  sécurité^ 

98.  Betoume  auprès  de  Dieu»  saMabiite  de  te 
récompense ,  et  agréable  à  Dieu  ; 

M,  Sntre  au  nombre  de  ^ea  awrmalirsi 
30.  Entre  dans  mon  paradis. 


? 


XG 


OBAPITRB  d. 

LE  TERKrromE. 
DaaBé  k  u  Mecque  —  SO  i«Hel8. 
.    Au  nom  de  fHcu  eUmentt  et  miiériconSeux. 

I.  Je  ne  jurerai  pas  par  oe  territoire , 
9.  Le  territoire  que  tu  es  venu  habiter  i 

3.  Ni  par  le  père,  ni  par  l'enfant 

4.  Nous  avons  créé  l'homme  dans  la  mis^ 

5.  S*hnagine-t-il  que  nul  n'est  plus  fort  que 
lui? 

6.  U  s'écrie  :  J'ai  dépensé  d'énormes  sommes'. 

7.  Pense-t-il  que  personne  ne  le  voit? 

8.  Ne  lui  avons-nous  pas  donné  deux  yeux, 

9.  Une  langue  et  deux  lèvres  ? 

10.  Ne  l'avons-nous  pas  conduit  sur  les  deux 
grandes  routes  (du  bien  et  du  mal  )  ? 

II.  Et  cependant  il  n'a  pas  encore  descendu 
la  pente. 

19.  Qu'est-ce  que  la  pente  ? 

13.  C'est  de  racheter  les  captif^, 

14.  De  nourrir,  aux  Jours  de  la  disette, 

15.  L'orphelin  qui  nous  est  lié  par  le  sang, 
10.  Ou  le  pauvre  qui  couche  sur  bi  dure. 

17.  €Mui  qui  agit  ainsi,  et  qHl  en  outre  eroit 
et  recommande  la  patience  aux  autres,  qui 
conseille  l'bumanité, 

18.  Sera  parmi  ceux  qui  occuperont  la  droite 
au  Jour  du  Jugement. 

19.  Geux  qui  auront  accusé  nos  signes  de 
mensonge  occuperont  la  gauche; 

90.  Ils  seront  entourés  d'une  voûte  de  flam- 
mes. 

CHAPITRE  CXI. 

LE  SOLEIL. 
noDBé  h  k  MeOQue.  —  IS  Wfelk 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  nUséHoardÊemx. 

1.  Par  le  soleil  et  sa  clarté, 

9.  Par  la  lune,  quand  elle  le  suit  de  j^, 

>  Soit  pour  le  loxe,  soit  pour  commtrs  1 
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8.  Par  le  Jour,  quand  il  le  laisse  Toir  dans       21. 
loclBonéelat)  tion. 

4«  Par  la  nuit,  quand  elle  le  voile , 

5.  Par  le  ciel ,  et  par  celui  qui  l'a  bâti , 

6.  Par  la  terre  et  celui  qui  Ta  étendue, 

7.  Par  rame  et  celui  qui  Ta  formée , 
S*  Et  qui  lui  a  Inspiré  sa  méchanceté  et  sa 

Fiété; 

9.  Celui  qui  la  conserve  pure ,  sera  heureux  ; 

10.  Celui  qui  la  corrompt,  sera  perdu. 

11.  Thémoud  a  traité  son  prophète  d'impos- 
taur,  par  l'excès  de  sa  méchanceté. 

13.  Lorsque  les  plus  factieux  accoururent 
p(mr  tuer  la  femelle  du  chameau , 

13.  L'apôtre  de  Dieu  Saleh  leur  dit  :  C'est  la 
ehamelle  de  Dieu,  laissez-la  boire. 

14.  Ils  le  traitèrent  d'imposteur  et  tuèrent  la 
diamelle.  Le  Seigneur  les  châtia  de  leur  crime 
et  rétendit  également  sur  tous. 

li.  Il  n'en  redoute  point  les  suites. 

CHAPITRE  CXII. 
LAPOirr. 

Donné  à  la  Mecque.  —  31  versets. 
Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

I.  Par  la  nuit,  quand  elle  étend  son  voile, 

3.  Par  le  jour,  quand  il  brille  de  tout  son  éclat, 

8.  Par  celui  qui  a  créé  le  mâle  et  la  femelle, 

4.  Vos  eiïorts  ont  des  fins  différentes. 

5.  Celui  qui  donne  et  qui  craint, 

6.  Qui  regarde  la  plus  belle  des  croyances 
comme  la  véritable , 

7.  Nous  lui  rendrons  facile  la  route  la  plus 
facile; 

8.  Mais  l'avare  qui  dédaigne  les  autres, 

9.  Qui  regarde  la  plus  belle  des  croyances 
comme  un  mensonge , 

10.  Nous  le  conduirons  facilement  sur  la  route 
la  plus  difficile. 

I I.  A  quoi  lui  serviront  ses  richesses  s'il  doit 
être  précipité  dans  l'enfer? 

12.  A  nous  appartient  de  diriger  les  hommes, 

13.  A  nous  appartient  la  vie  future  et  la  vie 
d'ici-bas. 

14.  Je  vous  annonce  un  feu  qui  bruit. 

15.  Les  réprouvés  seuls  y  seront  jetés, 

16.  Eux  qui  ont  traité  nos  apôtres  de  men- 
teurs et  leur  ont  tourné  le  dos. 

17.  L'homne  pieux  y  échappera  * 

18.  Celui  qui  dépensait  ses  richesses  pour  se 
rendre  phis  pur, 

19.  Qui  ne  fait  pas  le  bien  digne  d'une  récoœ- 
fenaeen-Tuede  quelque  homme, 

f  0.  Mais  par  le  seul  désir  d'obffuir  les  regards 
d«  Dieu  sublime; 


Et  assurément  H  obtiep^ra 


T48 
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CHAPITRE  Cïm. 

LE    SOLEIL  DE  U.  MATOfËE. 
Donné  à  la  Mecque.  —  ii  yenets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  misérieor<Beux. 

1.  Par  le  soleil  de  la  matinée, 

2.  Par  la  nuit  quand  ses  ténèbres  s'épaissis- 
sent, 

3.  Ton  Seigneur  ne  t'a  point  oublié,  et  II  ne  t'a 
pas  pris  en  haine. 

4.  La  vie  future  vaut  mieux  pour  toi  que'fo 
vie  présente. 

5.  Dieu  t'accordera  des  biens  et  te  satisfera. 

6.  N'étais-tu  pas  orphelin,  et  ne  fa4-U  pa» 
accueihi? 

7.  Il  t'a  trouvé  égaré,  et  il  t'a  guidé. 

8.  II  t'a  trouvé  pauvre,  et  il  t'a  enriehi. 

9.  N'use  point  de  violenee  envers  l'orphellli. 

10.  Garde-toi  de  repousser  le  mendiant 

11.  Raconte  plutôt  les  bienfaiU  de  ton  Sei- 
gneur. 

CHAPITRE  CXIV. 

ITAVONS-NOUS  PAS  OtTVEaT  ? 

Donné  à  la  Menfoe.  —  s  veneti. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  N'avons-nous  pas  ouvert  ton  cœur 

2.  Et  allégé  ton  fardeau , 

3.  Qui  accablait  tes  épaules? 

4.  N'avons-nous  pas  élevé  haut  ton  nom  ? 

5.  A  côté  du  bonheur  est  l'adversité; 

6.  A  côté  de  l'infortune  est  le  bonheur. 

7.  Quand  tu  auras  achevé  i'onivre  ',  travaille 
pour  Bleu , 

8.  Et  recherche-le  avec  ferveur. 

CHAPITRE  CXV. 

LE  FIG0IER. 

Donné  à  la  Mecque  —  S  YMMts. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 .  Par  le  figuier  et  par  l'olivier, 

2.  Par  leraontSinaî, 

3.  Par  ce  territoire  sacré, 

4.  Nous  avons  créé  l'homme  dans  les  plus  ad- 
mirables proportions  ; 

5.  Puis  nous  le  précipiterons  vers  le  plus  bas 
degré  de  l'échelle, 

6.  Excepté  ceux  qui  auront  cru  et  pratiqué 
le  bien;  car  ceux-là  auront  une  récompense  élro- 
nelle. 

«  On  termlBé  la  prière. 
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7.  Qui  peat  te  fidre  traiter  la  vraie  religion 
de  mensonge? 

8.  Dieu  n'est-il  pas  le  meilleur  des  Juges? 

CHAPITRE  CXVI. 

LE  SANG  COAGULÉ. 
Donné  à  la  Meoqae.  — 19  versets. 
Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

I .  Lis,  au  nom  de  ton  Seigneur  qu5  a  créé  tout  ; 
3.  Qui  a  créé  Thomme  de  sang  coagulé. 

3.  Lis ,  car  ton  Seigneur  est  le  plus  généreux. 

4.  Il  t'a  appris  l'usage  de  la  plume; 

^  5.  Il  apprit  à  l'homme  ce  que  l'homme  ne  sa- 
tait  pas. 

6.  Oui.  —  Mais  l'homme  a  été  rebelle 

7.  Aussitôt  qu'il  s'est  vu  riche. 

8.  Tout  doit  retourner  à  Dieu. 

9.  Que  penses-tu  de  celui  qui  empêche 

10.  Le  serviteur  de  prier  Dieu? 

II.  Que  t'en  semble?  S'il  suivait  plutôt  la 
droite  voie, 

13.  Et  recommandait  la  piété. 

18.  Que  fen  semble,  si  l'homme  traite  la  vé- 
rité de  mensonge  et  tourne  le  dos? 

14.  Ignore-t-il  que  Dieu  sait  tout? 

15.  Il  le  sait  ;  et  s'il  ne  cesse,  nous  le  saisirons 
par  les  cheveux  de  son  front , 

16.  De  son  front  menteur  et  coupable. 

17.  Qull  rassemble  son  conseil , 

1$.  Et  nous  rassemblerons  nos  gardiens. 

19.  Ne  lui  obéis  pas;  mais  adore  Dieu  et 
dierche  à  t'approcher  de  lui. 

CHAPITRE  CXVn. 

àLKADRi. 

Donné  à  la  Meoqae.  —  sverseti. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux, 

1.  Nous  avons  fait  descendre  le  Koran  dans  la 
Boitd'Alkadr. 

2.  Qui  te  fera  connaître  ce  que  c'est  que  la  nuit 
d'Alkadr? 

8.  La  nuit  d'Alkadr  vaut  plus  que  mille  mois. 

4.  Dans  cette  nuit  les  anges  et  l'esprit*  des- 
cendent avec  la  permission  de  Dieu,  portant  ses 
ordres  sur  toutes  choses. 

5.  La  paix  accompagne  cette  nuit  Jusqu'au 
lever  de  l'aurore. 


Écritures,  ainsi  que  les  Idolâtres,  ne  se  sont  di- 
visés en  deux  partis  que  lorsqu'eut  apparu  le 
signe  évident  ; 

3.  Un  apôtre  de  Dieu  qui  leur  lit  des  feuillets 
saints ,  lesquels  renferment  les  Écritures  vraies. 

3.  Ceux  qui  ont  reçu  les  Écritures  ne  se  sont 
divisés  en  sectes  que  lorsque  le  signe  évident 
vint  vers  eux. 

4.  Que  leur  commande-t-on,  si  ce  n'est  dV 
dorer  Dieu  d'un  culte  sincère,  d'être  orthodoxes, 
d^observer  la  prière,  de  faire  l'aumône;  c'est  la 
vraie  religion. 

5.  Les  infidèles,  parmi  ceux  qui  ont  reçu  les 
Écritures, et  les  idolâtres,  resteront  éternelle- 
ment dans  le  feu  de  la  géhenne.  lis  sont  les  plus 
pervers  de  tous  les  êtres  créés. 

6.  Ceux  qui  croient  et  pratiquent  le  bien  sont 
les  meilleurs  de  tous  les  êtres  créés. 

7.  Leur  récompense  près  de  Dieu  sont  les  jar- 
dins où  coulent  des  fleuves ,  et  ils  y  demeureront 
éternellement. 

8.  Dieu  sera  satisfisdt  d'eux ,  et  eux  seront  sa- 
tisftdts  de  lui.  Voilà  ce  qui  est  réservé  à  cdniqui 
craint  le  Seigneur. 

CHAPITRE  4ï|XClX     L^j] 

LE  TREMBLEMENT  DE  TERRE. 

Donné  à  la  Mecque.  —  8  versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Lorsque  la  terre  treml)lera  d'un  violant 
tremblement , 

2.  Qu'elle  aura  secoué  ses  fardeaux  ', 

3.  L'homme  demandera:  Qu'a-t-elle? 

4.  Alors  elle  racontera  ce  qu'elle  sait, 

5.  Ce  que  ton  Seigneur  lui  inspirera. 

6.  Dans  ce  jour,  les  hommes  s'avanoenmt 
par  troupes  pour  voir  leurs  œuvres. 

7.  Celui  qui  aura  fait  le  bien  du  poids  d'un 
atome  le  verra, 

8.  Et  celui  qui  aura  commis  le  mal  du  poids 
d'un  atome  le  verra  aussi. 


CHAPITRE  CXVIII. 

LE  SIGNE  ÉVIDENT. 
Donné  à  la  Meoqae.  —  8  versets. 
Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux, 
1.  Les  infidèles,  parmi  ceux  qui  ont  reçu  les 

t  Le  mot  kadr,  qui  veat  ^xtpuissance,  est  joint  dans 
la  chapitre  au  mot  nuit,  où  sont  réglés  les  décrets  de 
Dieu  fX  les  éTénements  de  l'année  suiTante. 

»  L'ange  Gabriel. 


CHAPITRE  C. 

LES  COURSIERS. 
Donné  à  la  Ifecqoe.  -  il  Tersets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Par  les  coursiers  qui  courent  à  perte  d'ha- 
leine, 

3.  Par  les  coursiers  qui^  frappant  la  terre  du 
pied,  font  jaillir  des  étincelles, 

3.  Par  ceux  qui  attaquent  les  ennmnls  au 
matin, 

I  I.e8  morts  ans  les  tombeaux. 
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4.  Qoi  font  voler  la  poassièpe  sous  leurs  pas, 
6.  Qui  se  frayent  le  chemin  à  travers  les  co- 
hortes ennemies; 

6.  En  vérité,  l'homme  est  ingrat  envers  son 
Seigneur. 

7.  Lui-même  en  est  témoin. 

6.  La  soif  des  biens  de  ce  monde  le  dévore. 

9.  Ignore-t-il  que  lorsque  les  corps  renfermés 
dans  les  sépulcres  seront  renversés , 

10.  Lorsque  les  secrets  du  cœur  paraîtront  au 
grand  jour, 

11.  Que  Dieu  sera  instruit  alors  de  leurs  ae« 
tions? 

CHAPITRE  CI. 
LEœup. 

Donné  à  la  Mecqae.  »  8  renett. 
Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Le  coup.  Qu'est-ce  que  le  coup? 

2.  Qui  te  fera  entendre  ceque  c'est  que  lecoup? 

8.  Le  jour  où  les  hommes  seront  dispersés 
comme  des  papillons , 

4.  Où  les  montagnes  voleront  comme  des 
flocons  de  laine  teinte , 

5.  Celui  dont  les  œuvres  seront  de  poids  dans 
la  balance ,  aura  une  vie  pleine  de  plaisirs. 

6.  Celui  dont  les  œuvres  seront  légères  dans 
la  balance,  aura  pour  demeure  le  fossé. 

7.  Qui  te  dira  ce  que  c'est  que  ce  fessé? 
8«  C'est  le  feu  ardent 

CHAPITRE  CTI. 

LE  DËSIR  DE  S^ENRICmR. 

Donné  à  la  Mecque.  —  8  versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 .  Le  désir  d'augmenter  vos  richesses  vous 
préoccupe 

1.  Jusqu'au  moment  où  vous  descendez  dans 
la  tombe; 

3.  Mais  vous  apprendrez , 

4.  Mais  vous  apprendrez. 

6.  Si  vous  le  saviez  de  sdence  certaine,  vous 
ne  le  feriez  pas. 

6.  Vous  verrez  l'enfer; 

7.  Vous  le  verrez  de  vos  propres  yeux  : 

5.  Alors,'  on  vous  demandera  compte  des 
pbisirs  de  ce  monde. 

CHAPITRE  an. 

L*HEnRE  DE  L'APRÈS-inDT. 
Donné  à  la  Mecqae.  —  3  verseU. 
Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 
t.  J'en  Jure  par  l'heure  de  l'après-midi 
3.  Lliommetravaillcà  sa  perte. 


3.  Tu  en  excepteras  ceux  qui  croient  et  pra. 
tiquent  les  bonnes  œuvres,  qui  recommandent 
aux  autres  la  vérité  et  la  patience. 

CHAPITRE  CIV. 

LE  CALOMNIATEUR. 

Donné  à  la  Mecqae.  —  0  versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Malheur  au  calomniateur,  au  médisant, 

2.  Qui  ramasse  des  richesses  et  les  garde  pour 
l'avenir. 

3.  Il  s'imagine  que  ses  trésors  le  feront  vivre 
éternellement. 

4.  Assurément  il  sera  précipité  dans  Al 
hotama  ' . 

5.  Qui  te  dira  ce  que  c'est  qa'Al  hotama  ? 

6.  C'est  le  feu  te  Dieu ,  le  feu  allumé 

7.  Qui  prendra  aux  cœurs  des  réprouvés. 

8.  Il  les  entourera  comme  une  voûte 

9.  Appuyée  sur  des  colonnes, 

CHAPITRE  CV. 

L'ÉLÉPHANT. 

Donné  à  la  Mecque.  —  6  rertets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricarcReux. , 

1.  As-tu.  vu  comment  le  Seigneur  a  traité  les 
compagnons  de  l'éléphant'  ? 

2.  N'a-t-il  pas  jeté  dans  le  désarroi  leurs  ma- 
chinations? 

3.  N'a-t-il  pas  envoyé  contre  eux  les  oiseaux 
abahil? 

4.  Et  lancé  sur  leurs  tètes  des  pierres  portant 
des  marques  faites  au  ciel  ? 

5.  Il  les  a  foulés  comme  le  grain  broyé  par  les 
bestiaux. 

CHAPITRE  CVÏ. 

LES  KORElCHrrES. 

Donné  à  la  Mecque.  —  4  versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 .  A  l'union  des  Koreichites  ; 

2.  A  leur  union,  pour  envoyer  des  caravanes 
pendant  l'hiver  et  Tété  ; 

8.  Qu'ils  servent  le  Dieu  de  ce  temple ,  le  Dieu 
qui  lésa  nourris  pendant  la  famine, 
4.  Et  qui  les  a  délivrés  des  alarmes. 


t  Al  hotama  est  un  des  noms  de  Tenfer,  et  spécialement 
de  Vnn  des  appartements  où  tout  ce  qui  y  sera  jeté  sera 
brisé  en  morceaui. 

»  Cest-à-dire,  ceux  qui  ont  pris  part  à  Texpé^tioA 
contre  le  temple  de  la  Mecque,  conduite  par  Abraba,  prince 
éthiopi^  9  qui  montait  un  éléphant  blanc 
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CHAPITRE  CgrU. 

LES  ustehsiles. 

Donné  à  U  Meoqoe.  -  7  Tmeti. 
jéu  nom  de  Dieu  clémeni  et  miséricordieux. 


GEAPITBB  CXL 

ABOU-LAHAB. 
Donné  à  U  Mecque.  —  6  veneU. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordêeuM. 


t.  Que  penses-tu  de  celui  qui  traite  cette  re-        i.  Qq©  les  deux  mains  d'Abou-Lahab  pérto- 

ligiOD  de  mensonge  ?  aent,  et  qu'U  périsse  lui-même. 

7.  C'est  celui  qui  repousse  l'orpheUn ,  j.  Ses  richesses  et  ses  œuvres  ne  loi  serviront 

8.  Qui  n  excite  point  les  autres  a  nourrir  le  à  rien. 

^^^'  ,^  5.  Il  sera  brûlé  au  feu  flamboyant , 

4.  Malheur  à  ceux  qui  font  U  prière ,  4.  Ainsi  que  sa  femme,  porteuse  de  bois. 

&.  Et  la  font  négligemment;  5.  A  son  cou  sera  attachée  une  corde  de  fila- 

6.  Qui  la  font  par  ostentation ,  ments  de  palmier. 
T.  Et  refusait  les  ustensiles  nécessaires  à  — — 


ceux  gui  en  ont  besoin. 

CHAPITRE  CVin. 

LEKAUTHEa» 
Donné  à  la  Mecqœ.  —  3  veneU. 

jiu  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

i.  Nous  t'avons  donné  le  Kauther '. 
3.  Adresse  ta  prière  au  Seigneur,  et  immole* 
lui  des  victimes. 
8«  Celui  qui  te  hait  mourra  sans  postérité. 


CHAPITRE  CTX. 

LES  INFIDÈLES. 

Donné  à  la  MeoqM.  -^  6  reneti. 
Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 
1.  0  infidèles, 

3.  Je  n'adorerai  point  ce  que  vous  adorez. 
8,  Vous  n*adorerez  pas  ce  que  j'adore. 

4.  Je  n'adore  pas  ce  que  vous  adorez. 

5.  Vous  n'adorez  pas  ce  que  j'adore. 

6.  Vous  avez  votre  religion ,  et  moi  j'ai  la 
mienne. 

CHAPITRE  ex. 

L'ASSISTANCE. 

Donné  à  la  Mecque.  —  3  rerseU. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Lorsque  l'assistance  de  Dieu  et  la  victoire 
nous  arrivent , 

2,  Tu  verras  les  hommes  accourir  en  foule  et 
embrasser  la  croyance  de  Dieu. 

8.  Célèbre  les  louanges  du  Seigneur  et  im- 
plore son  pardon ,  car  il  aime  à  pardonner  aux 
hommes. 


est  le  nom  d'un  fleure  du  paradis. 


CHAPITRE  CXII. 

L*UN1T£DEDIEU. 
Donné  à  la  Meoffoe.  —  4  Teneb. 
Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux, 
i.  Dis:  Dieu  est  un. 

3.  C*est  le  Dieu  étemel. 

8.  U  n'a  point  enfanté,  et  n'a  point  été  en&nlé. 

4.  Il  n'a  point  d*égai. 


CHAPITRE  CXm. 
L'AUBE  DU  jroum. 

Donné  à  la  Mecque.  —  5  yeneU. 
Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Dis  :  Je  cherche  ua  asile  auprès  de  Dieu  àh 
l'aube  du  jour, 

2.  Contre  la  méchanceté  des  étresqu'il  a  cvéés, 
8.  Contre  le  malheur  de  la  nuit  ténébreuse 

quand  elle  nous  surprend, 

4.  Contre  la  méchanceté  des  sorcières  qui 
soufflent  sur  les  nœuds, 

5.  Contre  le  malheur  de  l'envieux  qui  wxa 
envie. 

CHAPITRE  CXIV. 

LES  HOMMES. 
Donné  à  la  Mecque.  —  6  Tersets. 
Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux 

1.  Dis:  Je  cherche  un  asile  auprès  du  Seigneur 
des  hommes , 

a.  Roi  des  hommes , 

3.  Dieu  des  hommes , 

4.  Contre  la  méchanceté  de  celui  qui  SttggèK 
les  mauvaises  pensées  et  se  dérobe  ; 

5.  Qui  souMe  le  mal  dans  les  cœurs  des  hom- 
mes; 

6.  Contre  les  génies  et  eotttre  les  hommes. 


fiif  DU  koaah. 
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'  Quel  siyet  fait  couler  de  tes  yeux  des  larmes  mâ- 
léea  de  sang?  Le  souvenir  des  voisins  que  tu  as 
laissés  à  Dhou-Sélem  est-il  la  cause  de  tes  pleurs? 
est-ce  le  vent  qui,  loufiQant  du  côté  de  Radtiéma, 
les  rappelle  à  ta  mémoire;  ou  réclair  brillant  au  mi- 
lieu de  Tobscurité,  sur  les  hauteurs  dldham,  dé- 
convre-Ml  à  tes  regards  le  lieu  qu^ls  habitent? 
Pourquoi  tes  yeux  versent-ils  des  torrents  d*eau, 
lors  même  que  tu  leur  ordonnes  de  retenir  leurs 
Carmes?  Pourquoi  ton  coeur,  au  moment  où  tu  hii 
dis:  Reviens  à  toi,  est-il  dans  uoe  violente  agita- 
tion? 

Celui  que  Tamour  possède  sMmagine-t-il  tenfar 
eadiée  la  passion  qui  Fagite,  lorsque  deux  parties 
de  lui-même  trahissent  son  secret;  ses  yeux  qui 
fondent  en  pleurs,  et  son  eceur  que  consume  une 
flamnM  ardente? 

Ah!  si  famour  n^étah  la  cause  de  ta  peine,  on 
ne  te  verrait  pas  verser  des  larmes  sur  les  d^ris 
d'une  habitation  abandonnée;  le  souvenir  de  ce 
ban  et  de  cette  colline  ne  te  ravirait  pas  le  som- 
neil.  Et  comment  pourrais-tu  nier  que  tu  sois  en 
prob  aux  tourments  de  Tamour,  lorsque  deux  té- 
moins irréprochables  déposent  contre  toi ,  les  pleurs 
que  tu  répands ,  et  la  maladie  qui  te  consume;  lors- 
que la  violence  de  ta  passion  a  écrit  ta  conviction 
sur  tes  Joues ,  en  y  traçant  les  deux  lignes  des  pleurs 
et  de  la  maigreur,  et  en  leur  imprimant  les  cou- 
leurs de  la  rose  jaune  et  du  bois  d'anem  ? 

Oui,  Tombre  de  ce  que  j'aime  est  venue  me  ra- 
vir le  sommeil.  Tel  est  Teffet  de  Famour,  il  change 
nos  plaisirs  en  cruels  tourments. 

O  toi  qui  me  reproches  la  violence  d'un  amour 
insurmontable,  ma  faiblese  est  digne  d*excuse,  et 
si  tu  étais  équitable,  tu  m'épargnerais  tes  répri- 
mandes. Puissent  les  maux  que  j'éprouve  retomber 
sur  toi  !  Mon  secret  ne  saurait  échapper  aux  regards 
des  délateurs,  et  le  mal  qui  me  mine  n'admet  point 
ifoguérison. 

Ta  m*aB  donné  de  sages  avis,  mais  je  n'étais  pas 
capable  de  les  entendre  ;  car  celui  que  l'amour  do- 
mine est  sourd  à  toutes  les  censures.  La  vieillesse 
même  aux  cheveux  blancs  n'a  pas  été  à  l'abri  de  mes 
sottpfons  iujurieux,  lorsqu'elle  a  voulu,  par  ses 
eottseUs,  r^brmer  ma  eonduite;  et  cependant  est*H 
des  conseils  moins  suspects  que  ceux  que  donne  la 
tieUlesse? 

t    Dans  sa  folie,  le  penchant  violent  qui  m'entratne 
li  mal,  n'a  point  nus  à  profit  les  sages  aver- 


tissements des  cheveux  blancs  et  de  Tâge  décrépit. 
Incapable  d'aucune  bonne  action,  mon  âme  cor- 
rompue n*a  pas  même  offert  un  repas  hospitalier  à 
l'hôte  respectable  qui  était  venu  sans  façon  cher- 
cher Fbospitalité  près  de  moi.  Ah!  si  j'eusse  prévn 
que  je  ne  lui  freodrais  pas  les  honneurs  qui  lui 
éuient  dus,  fauraJs  déguisé  par  le  jus  du  katam 
son  secret  que  j'ai  aperçu  *. 

Qui  ramènera  de  son  égarement  cette  volonté 
rebelle  et  indomptable,  ainsi  que  Ton  gouverne  avee 
un  frein  le  cheval  le  plus  fougueux!  I9e  te  flatte  pas 
d'amortir  la  violence  de  ses  passions,  en  f aban- 
donnant aux  actions  criminelles.  Telle  la  nourri- 
ture ne  sert  qu'à  augmenter  la  violence  d'un  appétit 
déréglé. 

L'âme  est  semblable  à  un  tendre  enfhnt  :  si  on  le 
laisse  suivre  son  penchant ,  il  conservera  en  gran- 
dissant Famour  du  lait  maternel;  mais  si  on  l'en 
prive,  il  se  sèvrera  de  cet  aliment. 

Détourne  donc  ton  âme  de  Famour  auquel  elle  se 
livre,  garde-toi  de  souffrir  qu'il  domine  chez  elle; 
car  oà  Famour  règne  sans  obstacle,  il  donne  la 
mort,  ou  bien  il  couvre  d'ignominie.  Teille  sur  elle 
au  ÇMlleu  de  ses  actions,  ainsi  qu'un  berger  veille 
sor  ses  troupeaux  au  miNeu  des  pâturages;  et 
quand  même  le  pâturage  lui  paraîtrait  agréable,  ne 
permets  pas  qu'elle  y  paisse  à  son  gré.  Combien 
dliommes  l'attrait  de  la  concupiscence  n'a  t-il  pas 
séduits,  en  leur  présentant,  sous  une  apparence 
tavorable,  des  plaisirs  qui  leur  ont  donné  la  mort! 
ils  ignoraient  que  le  poison  est  caché  dans  les  m^ts 
les  plus  délicats. 

Crains  également  les  pièges  cachés  de  la  faim  et 
ceux  de  la  satiété.  Souvent  unf  faim  violente  esl 
pire  encore  que  les  maux  qui  suivent  l'excès  de  b| 
nourriture. 

Que  tes  yeux  qui  ont  été  remplis  de  crimes  so 
puriflent  par  des  larmes  abondantes  ;  et  ne  quitte 
jamais  Fasrile  de  la  repentance. 

Résiste  à  la  concupiscence  et  à  Satan ,  et  sois 
rebelle  à  leurs  suggestions;  quand  même  ils  te 
donneraient  des  conseils  sages  en  apparence,  tiena- 
les  toujours  pour  suspects.  Ne  leur  obéis  jamais  « 
soit  qulls  manifestent  la  malice  d'un  ennemi ,  pu 
qu'ils  se  couvrent  des  apparences  d'une  impartiale 
justice;  car  tu  connais  les  pièges  que  tendent  et 

>  Cat-à-dire ,  J'aurais  noirci  sa  cherdare,  afin  qqa  la 
eoirieur  de  ses  cbeveax  bkiDcs  n^^oatàt  pas  à  llndlgnité  de 
ma  conduite  on  nouveau  degré  de  hoote  et  d'o^iirobre. 
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ces  ennemis  manifestes,  et  ces  conciliateurs  insi- 
dieux. 

Je  demande  pardon  à  mon  Dieu  de  ce  que  mes 
discours  ne  sont  point  accompagnés  d*une  conduite 
qui  leur  soit  conforme.  Mon  inconséquence  est  la 
même  que  si  j'attribuais  une  postérité  à  un  tiomme 
que  la  nature  aurait  frappé  de  stérilité. 

Je  t*ai  donné  des  leçons  de  vertu  dont  moi-même 
je  n*ai  pas  fait  la  règle  de  mes  actions.  Je  n*ai  point 
redressé  ma  conduite,  m'appartient-il  de  te  dire  : 
Redresse-toi? 

J'ai  négligé  d'amasser  avant  la  mort  une  provi- 
sion de  bonnes  œuvres  pour  le  temps  de  mon 
voyage.  Je  n'ai  ajouté  ni  prières  ni  jeûnes  à 
ceux  dont  l'obligation  est  d'une  indispensable  né- 


J'ai  criminellement  omis  de  me  conformer  à 
l'exemple  de  celui  '  qui  vivifiait  les  nuits  en  les 
passant  en  prières,  jusque-là  que  ses  pieds  fati- 
gués par  la  longueur  de  ses  veilles  en  contrac- 
taient des  tumeurs  douloureuses;  qui,  épuisé  par 
des  jeûnes  assidus ,  était  obligé  de  serrer  par  des 
ligatures  ses  entrailles  affamées,  et  de  comprimer 
avec  des  pierres  la  peau  fine  de  ses  flancs  délicats. 

Des  montagnes  d'or  d'une  élévation  prodigieuse 
ont  sollicité  l'honneur  de  lui  appartenir;  mais  il 
leur  a  fait  voir  quelque  chose  de  bien  plus  élevé, 
par  son  mépris  pour  les  biens  de  ce  monde.  La 
nécessité  qui  le  pressait  ajoutait  un  nouveau  mé- 
rite à  son  détachement,  les  suggestions  du  besoin 
ne  purent  triompher  de  son  désintéresseiment. 
Que  dis-je  !  le  besoin  pouvait-il  inspirer  le  désir 
des  biens  de  ce  monde,  à  celui  sans  lequel  le 
monde  ne  serait  jamais  sorti  du  néant? 

Mahomet  est  le  prince  des  deux  mondes,  des 
hommes  et  des  génies ,  le  souverain  des  deux  peu- 
ples, des  Arabes  et  des  barbares.  U  est  notre 
prophète,  qui  nous  prescrit  ce  que  nous  devons 
faire,  et  nous  défend  ce  que  nous  devons  éviter. 
Il  est  le  plus  véridique  de  tous  les  hommes,  soit 
qu'il  affirme,  soit  qu'il  nie.  U  est  l'ami  de  Dieu; 
il  est  celui  dont  l'intercession  est  l'unique  fonde- 
ment de  notre  espoir  et  notre  ressource  contre  les 
dangers  les  plus  affreux.  Il  a  appelé  les  mortels  à 
la  connaissance  de  Dieu ,  et  quiconque  s'attache 
à  lui  s'attache  à  une  corde  qui  n'est  point  sujette 
à  se  rompre.  Il  a  surpassé  tous  le^  autres  pro- 
phètes par  l'excellence  de  ses  qualités  extérieures 
et  de  ses  qualités  morales.  Aucun  d'eux  n'approche 
de  lui  en  science  ni  en  vertu.  Chacun  d'eux  sollicite 
de  l'apôtre  de  Dieu  une  gorgée  de  la  mer  de  sa 
science,  ou  une  goutte  des  pluies  abondantes  de 
sa  vertu.  Ils  se  tiennent  près  de  lui  dans  le  rang 
qui  leur  convient ,  n'étant  en  comparaison  de  sa 

*  C'est-à-dire  de  Mahomet,  jùc  po£me  ne  commence  réel- 
lement quMci.  Tout  ce  qui  précède  oe  sert  que  d*introdac- 
tioo  au  véritable  scyet 


science ,  et  au  prix  de  sa  sagesse,  que  oe  qu'est  un 
point  ou  un  accent  dans  l'écriture. 

C'est  lui  qui  est  parfait  par  les  qualités  de  son 
cœur  et  par  les  grâces  de  sa  personne.  Le  créatenr 
des  âmes  l'a  choisi  pour  ami.  Il  ne  partage  avee 
aucun  autre  ses  qualités  incomparables  ;  il  pos- 
sède tout  entière  et  sans  partage  la  substance 
même  de  l'excellence. 

Laisse  là  ce  que  les  chrétiens  débitent  faussement 
de  leur  prophète  :  cela  seul  excepté  ' ,  use  d'une 
liberté  sans  bornes  dans  les  éloges  que  tu  donneras 
à  Mahomet.  Vante  autant  qu'il  te  plaira  l'excellence 
de  sa  nature,  relève  autant  que  tu  le  voudras  Fémi- 
nence  de  ses  mérites  ;  car  l'excellence  de  l'apôtre 
de  Dieu  ne  connaît  point  de  bornes,  et  il  n'est  per- 
sonne dont  les  paroles  puissent  dignement  Texpri- 
mer.  Si  la  grandeur  de  ses  miracles  répondait  à 
l'éminence  de  son  mérite,  la  seule  invocation  de 
son  nom  rendrait  la  vie  aux  ossements  depuis  long- 
temps desséchés. 

Par  l'amour  qu'il  nous  a  porté,  il  n'a  point  voulu 
nous  mettre  à  une  épreuve  dangereuse,  en  nous 
enseignant  des  choses  auxquelles  notre  intelli- 
gence ne  pût  atteindre.  Nous  n'avons  éprouvé  ni 
doute  ni  soupçon  sur  la  vérité  de  sa  doctrine. 

Les  hommes  s'efforceraient  en  vain  de  compren- 
dre l'excellence  de  ses  qualités  intérieures;  il  n'en 
est  aucun  soit  proche  soit  éloigné  qui  ne  soit  inca- 
pable d'y  atteindre.  Tel  le  soleil  vu  de  loin  ne 
paraît  pas  dans  sa  véritable  grandeur,  et,  regardé 
de  près,  éblouit  la  vue.  Et  comment  pourraient, 
en  ce  monde,  atteindre  à  la  connaissance  par- 
faite de  ce  qu'est  ce  grand  prophète ,  des  morteli 
plongés  dans  le  sommeil ,  qui  se  contentent  des 
songes  de  leur  imagination? 

Tout  ce  qu'on  peut  savoir  de  lui,  c'est  qifll 
est  homme,  et  la  plus  excellente  des  créatures 
de  Dieu. 

Tous  les  miracles  qu'ont  fait  les  saints  envoyés 
de  Dieu,  n'étaient  qu'une  communication  de  la 
lumière  de  ce  prophète.  Il  est  lui  seul  le  soleil 
de  l'excellence,  les  autres  ne  sont  que  les  planètes 
qui  dépendent  de  ce  soleil,  et  qui  réfléchissent 
ses  rayons  lumineux  siur  les  mortels ,  au  milieu 
des  ténèbres. 

Combien  est  digne  d'admiration  la  figure  de 
ce  prophète,  dont  les  charmes  sont  relevés  par 
ses  qualités  intérieu^es,  qui  réunit  toutes  les 
grâces ,  qui  a  pour  caractère  distinctif  la  douceur 
et  l'aménité  de  ses  traits.  Il  réunit  à  la  beauté 
délicate  d'une  fleur,  la  grandeur  majestueuse  de 
la  lune.  Sa  générosité  est  vaste  comme  la  mer, 
ses  desseins  sont  grands  et  fermes  comme  le  temps. 
Lors  même  qu'il  est  seul ,  la  majesté  de  son  visage 

>  Cest-à-dire  :  n'attribue  point  à  Mahomet  la  divinité  « 
mais  à  l'exception  de  cela ,  dis  de  lui  tout  oe  que  ta  voudras. 
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rend  son  aspect  aussi  redoutable  à  ceux  qui  le 
feneontrent ,  que  s*il  avait  autour  de  lui  une  armée 
et  de  nombreuses  cohortes. 

On  dirait  que  les  organes  qui  produisent  en 
lui  la  parole  et  le  sourire ,  sont  des  perles  cachées 
au  fond  de  la  nacre.  Aucun  parfum  n'égale  Fo- 
deur  suave  de  la  terre  qui  couvre  ses  os;  heureux 
qui  respire  cette  odeur,  qui  couvre  cette  terre  de 
baisers! 

LMnstant  même  de  sa  naissance  a  fait  connaître 
rexcelience  de  son  origine.  Qu'ils  sont  précieux 
les  premiers  et  les  derniers  moments  de  son  exis- 
tence! 

En  ce  jour  les  Perses  ont  reconnu  par  des  pro- 
nostics certains ,  Tannonce  des  malheurs  et  de  la 
vengeance  qui  allaient  tomber  sur  eux.  Le  por- 
tique de  Cosroès  renversé  au  milfeu  de  la  nuit  an- 
nonça par  sa  chute  la  division  qui  allait  ruiner 
la  famille  des  souverains  de  cet  empire,  sans 
aucun  espoir  de  réunion.  Le  feu  sacré ,  dans  la 
douleur  où  le  plongeait  cet  événement,  vit  s'é- 
teindre sa  flamme,  et  le  fleuve,  troublé  par  la 
frayeur,  oublia  sa  source  accoutumée. 

Sava  *  s'affligea  sur  la  disparition  de  ses  eaux 
que  la  terre  avait  englouties,  et  celui  «qui  venait  y 
étancher  se  soif  s'en  retourna  transporté  de  oolèro 
et  d'indignation. 

Il  semblait  qu'en  ce  jour  la  violence  de  l'afflic- 
tion eût  transporté  au  feu  l'humidité  naturelle  h 
l'élément  aqueux ,  et  à  l'eau  l'ardeur  desséchante  du 
feu. 

Alors  les  génies  poussèrent  des  hurlements,  des 
lumières  éclatantes  s'élevèrent  et  se  répandirent 
dans  l'atmosphère,  la  vérité  se  manifesta  par  des 
signes  muets  et  par  des  paroles.  Mais  ils  ont  été 
aveugles  et  sourds  * ,  les  impies  :  les  annonces  les 
plus  claires  des  heureux  événements  qui  allaient  ar- 
river, ils  ne  les  ont  point  entendues  ;  les  signes  les 
plus  éclatants  des  maux  dont  le  ciel  les  menaçait, 
ils  n'y  ont  point  Êiit  attention ,  après  même  que  les 
peuples  ont  été  avertis  par  leurs  devins  que  leurs 
religions  erronées  allaient  être  détruites;  après 
qu'ils  ont  vu  dans  les  cieux  des  flammes  se  déta- 
cher et  se  précipiter  en  bas,  de  même  que  sur  la 
terre  leurs  idoles  se  renversaient. 

Poursuivis  par  ces  flammes,  les  démons  prirent 
la  fuite  à  l'envi  les  uns  des  autres,  obligés  d'aban- 
donner la  route  céleste  par  laquelle  la  révélation  se 
communique  aux  mortels.  A  voir  leur  fuite  préci- 
pitée ,  on  eût  dit  que  c'étaient  les  guerriers  de  Far- 
inée d'Abraha,  ou  les  troupes  infidèles  mises  en 
faite  par  les  caillons  que  lancèrent  sur  elles  les  mains 
du  Prophète  à  la  journée  de  Bedr,  lorsque  ces 
eaillous ,  après  avonr  chanté  les  louanges  de  Dieu 

<  Lae  qui  M  émédbà,  dit-oD,  à  la  nalnaiioe  de  Maho- 
IMt  • 

*  AIlatioD  ao  Tenet  I7  de  la  seconde  sarato  da  Koran. 


dans  ses  mains ,  furent  lancés  contre  l'ennemi ,  sem- 
blables à  Jonas  jeté  hors  des  entrailles  du  monstre 
qui  l'avait  dévoré,  après  que,  dans  son  sein,  il 
avait  invoqué  le  nom  de  Dieu. 

A  l'ordre  de  Mahomet ,  les  arbres  sont  venus  se 
prosterner  devant  lui  ;  sans  pieds  et  portés  seule- 
ment sur  leiur  tige ,  ils  s'avançaient  vers  le  Prophète. 
De  même  que  le  crayon  trace  sur  le  papier  la  ligne 
qui  doit  servir  de  règle  à  l'écrivain ,  ainsi  leur  trono 
semblait  en  marchant  décrire  une  ligne  droite,  sur 
laquelle  leurs  branches  ^  en  sillonnant  la  poussière, 
devaient  tracer  au  milieu  de  la  route  une  écriture 
merveilleuse.  Semblables  dans  leur  obéissance  à  ce 
nuage  ofBcieux  qui  suivait  Fapôtre  de  Dieu  en  quel- 
que endroit  qu'il  portât  ses  pas,  pour  le  défendre 
des  feux  du  soleil  dans  la  plus  grande  chaleur  du 
jour. 

J'en  jure  par  la  lune  qui ,  à  son  ordre,  se  fendit 
en  deux;  le  prodige  qui  s'opéra  alors  sur  cet  astre, 
est  pareil  à  celui  qui  s'était  opéré  sur  le  cœur  du 
Prophète  lorsque  les  anges  Tavaient  ouvert  pour 
le  purifier  '  ;  et  cette  ressemblance  est  si  parfaite 
que  Fon  peut  légitimement  Fassurer  avec  serment. 

Les  yeux  des  incrédules  frappés  d'aveuglement 
n'ont  point  vu  ce  que  la  caverne  renfermait  de  ver- 
tus et  de  mérites.  La  justice  même  et  l'ami  fi- 
dèle *  étaient  cachés  dans  la  caverne  sans  que 
personne  les  aperçût,  et  les  impies  disaient  :  Assu- 
rément il  n'y  a  personne  dans  cette  caverne.  Ils  ne 
s'imaginaient  pas  que  des  colombes  voltigeassent 
autour  de  la  créature  la  plus  excellente  ,  et  qu'une 
araignée  la  couvrît  de  sa  toile.  La  protection  de 
Dieu  lui  a  tenu  lieu  de  la  cotte  de  mailles  la  plus 
épaisse,  et  de  la  forteresse  la  plus  inaccessible. 

Jamais,  dans  les  injustices  que  j*ai  éprouvées  de 
la  fortune ,  je  n'ai  eu  recours  à  l'assistance  de  Ma- 
homet, que  je  n'aie  trouvé  en  lui  un  patron  dont  la 
protection  est  invincible.  Jamais  je  n'ai  désiré  re- 
cevoir de  sa  main  aucun  bien  temporel  ou  spirituel, 
que  cette  main ,  la  plus  excellente  que  Fon  puisse 
baiser,  ne  m'ait  accordé  quelque  don  de  sa  libéra- 
lité. 

Ne  fais  aucune  difficulté  de  reconnaître  sa  vision 
nocturne  pour  une  véritable  révélation;  car  le 
cœur  de  ce  Prophète  ne  dort  pas,  alors  même  que 
ses  yeux  sont  fermés  par  le  sommeil.  Dès  lors  il 
avait  atteint  Fàge  parfait  pour  la  mission  prophéti- 
que, et  Fon  ne  doit  lui  refuser  aucun  des  avantagea 
qui  conviennent  à  l'âge  parfait. 

Combien  de  maladies  a  guéries  le  seul  attouche- 
ment de  sa  main  !  combien  de  malheureux  elle  a 
délivrés  des  mains  de  la  folie! 

Vivifiée  par  l'efficacité  de  ses  prières,  Fannéedo 

*  Cert-à-dire  ponr  en  ôter  la  eoneupiteence  et  la  9omt9 
eu  péché,  oe  que  les  Arabes  nomment,  la  nairmur  aa  le 
grain  du  cœur. 

*  Cest-À-dire  Mahomet  et  Aboa-belur  son  bean-pèn. 
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la  plo«  grande  léchereafe  s^ett  disUnguée  au  miUau 
dfti  tempa  de  disette,  par  uoe  abondante  fertilité, 
semblable  à  cette  étoile  blanche  qui  brille  sur  le 
frent  d*un  cheval ,  au  milieu  des  crins  noirs  qui  Ten- 
viroonent  de  toute  part.  Les  nuages  Tout  fécondée 
par  leurs  eaux  abondantes,  et  Ton  eût  dit  que  les 
vallées  étaient  devenues  un  bras  de  mer«  ou  des 
torrents  échappés  de  leurs  digues. 

Laisse-moi,  que  je  chante  les  oracles  '  de  ce 
Propl^te.  Ils  ont  paru  ces  oracles  avec  un  éclat  pa- 
reil à  eelui  que  jettent,  au  milieu  de  la  nuit  et  sur 
le  sommet  d'une  montagne,  les  feux  qu*allume  une 
Biain  généreuse  pour  attirer  le  voyageur  dans  sa 
demeure  hospitalière. 

La  parle  reçoit,  il  est  vrai,  quelque  augmenta- 
tion de  beauté  de  la  main  habile  qui  l'emploie  à 
ibnner  un  collier;  mais  lors  même  qu'elle  n'est  pas 
Bise  ea  oeuvre  «  elle  ne  perd  rien  de  son  prix. 
Pour  mol  je  n'espère  pas  de  pouvoir  atteindre  dans 
mes  chants  l'excellence  des  vertus  et  des  qualités 
naturelles  de  cet  auguste  envoyé  du  Très^Haut. 

Ces  oracles ,  oracles  de  la  vérité ,  émanés  du  Dieu 
de  miséricorde,  ont  été  produits  dans  le  temps; 
mais  en  tant  qu'ils  sont  un  attribut  de  eelui  dont 
l'essence  est  éternelle,  ils  sont  eux*mémei  aussi 
anciens  que  l'éternité,  sans  qu'on  puisse  leur  assi- 
gner aucune  époque  ;  ils  nous  Instruisent  cependant 
et  de  ce  qui  doit  arriver  au  dernier  jour,  et  des  évé- 
nements des  siècles  d'Ad  et  d'Irem*.  Ils  sont 
un  miracle  toujours  existant  près  deiious  «  bien  su- 
périeurs en  cela  aux  miracles  des  autres  prophètes 
dont-  l'existence  n'a  été  que  d'un  instant.  Leur  sens 
clair  ne  laisse  aucun  doute  dont  puissent  abuser  oeux 
qui  se  séparent  de  la  vérité,  et  il  n'est  pas  besoin 
d'arbitre  pour  fixer  leur  signification.  Jamais  ils 
n'ont  éprouvé  d'attaque ,  que  l'ennemi  le  plus  enve- 
nimé n'ait  abandonné  le  combat  pour  leur  faire 
des  propositions  de  paix.  T^eur  sublime  éloquence 
repousse  toutes  les  entreprises  de  quiconque  ose 
les  attaquer,  comme  un  homme  jaloux  repousse  la 
main  téméraire  qui  veut  attenter  à  l'honneur  de  ses 
femmes.  L'abondance  des  sens  qu'ils  renferment 
est  pareille  aux  flots  de  la  mer  ;  ils  surpassent  en 
prix  et  en  beauté  les  perles  que  recèle  l'Océan.  Les 
merveilles  qu'on  y  découvre  ne  sauraient  être  comp- 
tées ;  quoiqu'on  les  relise  souvent ,  jamais  ils  ne  cau- 
sent de  dégoût.  Ils  répandent  la  joie  et  la  vie  sur 
les  yeux  de  quiconque  les  lit  :  ô  toi  qui  jouis  de  ce 
bonheur,  tu  as  saisi  une  corde  qui  est  Dieu  même, 
garde-toi  de  la  laisser  échapper  de  tes  mains.  Si  tu 
les  lis  pour  y  trouver  un  refuge  contre  les  ardeurs 
du  feu  de  l'enfer,  les  eaux  fraîches  du  livre  sacré 
éteindront  les  flammes  infernales.  Ainsi  la  piscine 

*  C*ett-à-dlre  les  veneto  da  Koran. 

*  Prince  impie  qui  Toulait  s'attribaer  la  divinité.  Maho- 
met en  parla  dana  le  Kona  »  ta  diap.  sa.  Voyei  la  BUiUoUi. 
offientale ,  an  mot  Iram. 


du  Prophète  blanddra  le  visage  des  péchenrt, 
fussent-ils  noirs  comme  le  charbon  avant  de  sa 
plonger  dans  ses  eaux.  Droits  comme  le  pont  M- 
rath^  justes  comme  la  balance  dans  laquelle  ae* 
ront  pesées  les  œuvres  des  mortels ,  eux  seuls  sont 
la  règle  et  la  souree  unique  de  tonte  justice  parmi 
les  hommes.  Ne  t'étonnë  pas  que  l'envieux  mé- 
connaisse leur  mérite,  agissant  ainsi  en  Insessé, 
quoiqu'il  soit  plein  de  discemeA:ant  et  d'intelli- 
gence :  ne  vois-tu  pas  que  l'œil  altéré  méconnaît 
l'éclat  du  soleil ,  et  que  la  bouche  d'un  malade  ne 
reconnaît  plus  la  saveur  de  l'eau? 

0  toi ,  le  plus  excellent  de  tous  ceux  dont  les  in- 
digents visitent  la  cour',  vers  lequel  ils  se  ren- 
dent en  foule  soit  à  pied,  soit  sur  le  dos  d'un  cha- 
meau dont  les  pieds  impriment  de  profondes  traces 
sur  la  poussière ,  toi  le  plus  grand  de  tous  les 
prodiges  pour  l'homme  capable  de  réflexion,  le 
plus  précieux  bienfait  de  la  divinité  pour  quieon* 
que  sait  le  mettre  à  profit!  En  une  seule  nuit  tu  ss 
été  transporté  du  sanetuaire  de  la  Mecque  aa  sane- 
tuaire  de  Jérusalem  :  ainsi  la  lune  parcourt  la  woàk 
céleste  au  milfeu  des  plus  épaisses  téotiires.  Tv  n'as 
cessé  de  t'élever  jusqu'à  oe  que  tu  aies  att^t  un 
degré  auquel  nul  mortel  ne  saurait  prétendra;  k 
longueur  de  deux  arcs  seulement  te  séparait  de  Is 
divinité  \ 

Tous  les  prophètes ,  tous  les  envoyés  de  Dieu  aot 
reconnu  ta  supériorité;  ils  t'ont  cédé  le  paa,  consAe 
le  serviteur  se  tient  derrière  son  maître.  Entotfé 
de  cette  vénérable  cohorte  parmi  laquelle  tu  pa- 
raissais comme  le  porte-enseigne ,  tu  as  travsîai 
l'espace  des  sept  deux ,  ne  laissant  devant  toi  ati- 
eune  plaee  plus  proche  de  la  divinité,  au^easua  di 
toi  aucun  degré  plua  élevé  que  celui  où  tu  ea  par- 
venu. Tuas  rendu  tout  autre  rang  vil  et  mépriaiÀle, 
eneomparaison^deoelui  que  tu  occupais  lorsque Diea 
lui-même  t'a  appelé  par  ton  nom ,  comme  on  àppeHe 
celui  qui  est  distingué  par  son  mérite,  et  qu'il  l'a 
invité  à  venir  jouir  de  l'union  la  plua  tnaeeeasiUs 
aux  regards  des  mortels ,  et  de  la  vue  du  aeerd  Is 
plus  impénétrable. 

Tu  as  réuni  toute  sorte  de  gloire  en  ta  persomiai 
sans  la  partager  avec  qui  que  ce  soit,  il  n'ast  aoevi 
lieu  que  tu  n'aies  traversé ,  sans  y  troutar  de  con- 
current. 

Sublime  degré  que  celui  auquel  tu  as  été  élevé  1 
éminentes  faveurs  que  celles  dont  tu  aa  été  oo» 
blé! 

Disciples  de  l'islamisme  ^  que  notre  sort  est  hsn- 
reux  !  nous  avons  ^  dans  la  proteetionde  Dieu  mèsii, 
une  ferme  colonne  que  rien  ne  peut  renverser. 

Celui  qui  nous  a  appelés  au  eulte  da  Dieu  a  élé 
déclaré  par  Dieu  même  le  plus  excellent  des  envoyés  : 

1  Cest-à-dire  le  tombeaa,  ou  «  Le  |4li  txoeUait  de  aMk 
à  qai  roD  peut  dtmaadar  d 

*  Koran,  aur.  un.  v.  s. 
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nous  sbnùiiés  doué  aussi  le  plus  excellent  de  tous 
les  peiiplesif .  '  .  : 

I^  seule  ^UYeHâ.ije  sa  mission  a  jetérépouvdnte 
dans  tei5jpeilif^'4ç^?^^  :  tel  un  troupeau 

tf imkéciféfr  l|re^^  au  seul  rugls- 

sefflçnt  iii  H^  leurs  atta- 


Ces  nobles  combattants,  hétîsgéê  de  lemn  anoce» 
ont  un  caractère  de  piété  qui  les  distingue  de  leuifl 
ennemis  :  ainsi  le  rosier  se  distingue  par  ses  épines^ 
du  bois  de  sélam  qui  n^est  bon  qu*à  être  la  pâtura 
du  feu. 

Les  vents  qui  Rapportent  leur  odeur,  sont  les  ga* 


ques ,  il  )es^{a/Jài^^'i)ercés  .dé;s    lanées  et  étendus    rantsd'une  victoire  assurée:  chacun  decesguerrierSf 
sur  lec^aà^pdeb>tàinë»;*C^  T^tal    au  milieu  des  armes  qui  le  couvrent,  semble  una 

d'unbpucbeKjU  fuiba  été  j'objet de  leurs  vœux,  ^«"''  «»  -«si:^.,  a^^o^^  «.«i.vn  t?,v^o  ..««.  i«  -i^-  j- 
ils  portaient  envie,  à  ceux  dont'l^  metobres  déchirés 
étaient  enlevés  en  l'àîr  par  les  aigles  et  les  vautours. 
Les  jours  et  les  nuits  se  succédaient  et  s'écoulaient 
sans  que  l'effroi  dont  ils  étaient  saisis  leur  permît 
"d'en  connaître  le  nombre,  à  Texcéption  des  mois 
sacrés  Oijita  guerre  est  suspendue  '.  La  religion  était 
pour  eux-  Comme  un  hâté  importun  descendu  dans 
leur  demeure,  suivi  d'une  foule  de  braves  tous 
altérés  du  sang  de  leurs  ennemis ,  traînant  après 
loi  une  mer  de  combattants  montés  sur  d'agiles 
coursiers,  une  mec  qui  vomissait  des  flots deguerriera 
ddiiiVles  rangs  pressés  se  choquaient  et  se  heurtaient 
àTenvis  tous  dociles  à  la  voix  de  Dieu ,  tous  ani- 
vaèn  par  respoir  de  ses  récompenses,  enflammés  du 
d^ltd^edLtirper  et  d'anéantir  l'impiété.  La  religion 
piusiGif^Be  •  qui  était  d'abord  comme  étrangère 
psntiïleiiix.,- et  Tobjetde  leur  mépris,  est,  pour 
aipèid%Vdevc>niie par  l'effetdes armes  victorieuses 
diioi^  g^nd  Pi'ô^^  leur  proche  parente,  et  le 
plus  db.^r  objet  de  leur  amour.  Dieu  a  assuré  pour 
toujours  pacmi  eux  le  secours  d'un  père  et  les  soins 
aUJontils d'un  époux  à  cette  religion  auguste;  jamais 
die ;n'i^  éprouvé  le  triste  sort  de  l'orphelin,  ou 
Fsèandim'  du  veuvage^  . 

.Ces 'défendeurs  de  la  religion  ont  été  aussi  fer- 
mç^  et'âussi  inébranlables  que  des  montagnes.  De- 
maudeàlèure  adversaires  ce  qu'ils  ont  éprouvé  de 
la  partde^ces  braves  dans  chacun  des  lieux  qui  ent- 
êté le' thètti^^  de  leur  couriage.  Interroge  Honeîn, 
Bedr  et  Ohôd  >,  ces  lieux  où  les  ennemis  de  la 
religion  bnt  succombé  à  un  fléau  mortel  plus  ter- 
rible que  la  peste. 

Les.^l^iyes  de  ces  soutiens  de  rislamisme  qui, 
avant  lé  combat ,  étaient  d'une  blancheur  éclatante , 
sont  sortis  rouges  de  l'action,  après  s'être  abreu- 
vés dansJa  gorge  de  leurs  ennemis  qu'ombrageait 
une  épaisse  forêt  de  cheveux. 

Les  flèct^  que  distinguent  des  raies  noires  et 
dont  AIKhatt^  a  armé  leurs  mains,  ont  tracé  une 
écriture  profonde  sur  les  corps  de  leurs  adver- 
saires ;  leurs  lancés,  ces  plumes  meurtrières,  n'ont 
laissé  aucun  corps  exempt  de  leurs  atteintes  ;  aucune 
lettre  n'est  dequeurée  sans  point  diacritique  4. 


*  Cas  mois  loot  aa  nombre  de  quatre,  ee  sont  mohar" 
rmm,  rifth,  zou-^kada  et  zou-i'/uijja^  é'eit-à-dlfe  le  1**,  le 
S*,  le  ?•  et  le  I2*  de  raonée. 

*  Liera  ëet  victoiret  de  Mahomet 

*  Yoyez  la  Chrettoroatble  arabe,  tom.  II,  ptg.  3Si. 

*  AUaaion  à  récriture  arabe  dans  laqueUe  l«j  moitié  en- 


fleur  au  milieu  de  son  calice.  Fixés  sur  le  dos  de 
leurs  coursiers;  ils  y  demeurent  aussi  immoMlei 
qu'une  plante  qui  a  crû  sur  une  colline  :  c'est  la 
fermeté  de  leur  cœur  qui  les  attache,  et  non  la  soli- 
dité de  leurs  sangles.  Leurs  ennemis  saisis  d'effroif 
perdent  l'usage  de  la  raison  ;  ils  ne  sont  pins  capa- 
bles de  distinguer  un  troupeau  de  faibles  agneaux , 
d'un  escadron  de  cavalerie. 

Quiconque  a  pour  appui  Fassistance  de  Tapôtra 
de  Dieu,  réduira  au  silence  les  lions  mêmes  dans 
les  marais  qui  leur  servent  de  retraite. 

Jamais  vous  ne  verrez  aucun  de  ses  amis  privé 
delà  victoire,  ni  aucun  de  ses  ennemis  qui  ne  soit 
vaincu.  Il  a  assuré  à  son  peuple ,  dans  la  fortereiQB 
de  la  religion,  une  demeure  tranquille ,  eomme  le 
lion  habite  sans  crainte  avec  ses  lionceaux  dans  des 
marais  inaccessibles. 

Combien  de  disputeurs  àudadeux  que,  par  le  mi- 
nistère de  ce  prophète,  les  paroles  de  Dieu  ont 
terrattés?  Combien  d'adversaires  ont  été  subjugués 
par  ses  arguments  victorieux  ? 
.  Te  faut-il  un  autre  prodige  qu'une  science  si 
vaste  dans  un  homme  sans  lettres,  au  milieu  des 
siècles  de  l'ignorance,  que  tant  de  connaissances 
dans  un  orphelin  ? 

En  lui  offrant  ce  tribut  de  louanges ,  je  me  flatte 
d'obtenir  la  rémission  des  péchés  d'une  vie  passée 
dans  les  frivolités  de  la  poésie  et  dans  le  service  des 
grands.  Ces  vaines  occupations  ont  orné  mon  cou 
d'une  félicité  passagère  dont  les  suites  fâcheuses 
sont  lé  sujet  de  mes  justes  alarmes  :  ainsi  l'on  pare 
une  brebis  destinée  à  servir  de  victime.  Rn  me  li- 
vrant à  ces  firivoles  amusements  f  ai  suivi  la  séduc- 
tion de  la  jeunesse  ;  le  crime  et  le  repentir,  voilà  les 
fruits  que  j'en  ai  recueillis. 

O  mon  âme  !  ton  négoce  t'a  ruinée  entièrement, 
tu  n'as  pas  su  acheter  les  biens  de  la  religion  au 
prix  des  choses  de  ce  monde.  Celui  qui  vend  sa  fé- 
licité future  pour  s'assurer  un  bonhenr  présent, 
fait  un  échange  funeste,  et  souffre  une  perte  in- 
calculable. 

Quand  je  commettrais  une  faute,  je  ne  perdrais 
pas  our  cela  tous  mes  droits  à  la  protection  de  ce 
prophète  :  la  corde  à  laquelle  je  me  suis  attaché, 
ne  sera  pas  rompue  sans  ressource.  J'ai  droit  à  le 
regarder  comme  mon  patron,  puisque  je  porte  le 


vIroD  dee  lettres  ont  tm  ou  ploaleon  points  qw  les 
malriens  nomment  diacrlUqoet. 
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mon  de  Mabomet  ;  et  personne  ne  respecte  plus  que 
loi  les  droits  de  la  clientèle. 

Si ,  au  jour  de  la  résurrection ,  il  ne  me  prend 
pas  la  main  avec  une  bonté  pleine  de  tendresse, 
tu  pourras  dire  de  moi  que  j'avais  appuyé  les  pieds 
sur  un  lieu  glissant  ;  mais  loin  de  lui  cette  inGdélité, 
que  quiconque  a  espéré  en  sa  bonté  soit  frustré 
de  son  espoir  ;  que  celui  qui  a  cherché  un  asile  près 
de  lui  n*éprouve  pas  les  effets  de  sa  protection  ! 

Depuis  que  mon  esprit  s'occupe  de  chanter  ses 
louanges,  j'ai  reconnu  qu'il  prend  le  soin  le  plus 
tendre  de  mon  salut. 

Jamais  ses  libéralités  ne  manquent  d'enrichir  la 
main  de  Tindigent  :  ainsi  la  pluie  fait  éclore  les 
fleurs  sur  les  collines. 

Je  ne  désire  point  de  recevoir  de  lui  les  biens 
frivoles  de  ce  monde ,  pareils  à  ceux  dont  Harim , 
fils  de  Sénan,  payait  les  vers  que  Zohaîr  chantait 
à  sa  louange  '. 

O  le  plus  excellent  des  êtres  créés  !  quel  autre 
que  toi  prendrai-je  pour  refuge  en  ce  moment  ter- 
rible, commun  à  tous  les  mortels?  Apôtre  de 
Dieu ,  ta  gloire  ne  sera  point  ternie  par  le  secours 
que  tu  m'accorderas,  au  jour  où  Dieu  se  manifes- 


'  Zohaîr  est  aotear  d*iine  des  sept  moallacats,  célèbres 
poèmes,  ainsi  uommés  à  cause  qu'ils  avaient  été  attachés 
par  bomieur  à  la  porte  de  la  Caal>a.  Voyez  Zohaîri  carmen 
J&rihuâ  templi  Meccani  appemutn,  publié  par  M.  Rosemmûi- 
Itt.  àLdi^,eoi792. 


tera  sous  le  nom  de  vengeur  :  car  oe  monde  et  le 
monde  futur  sont  des  effets  de  ta  libéralité ,  et  tons 
les  décrets  tracés  par  la  plume  éternelle  sur  leB  ta- 
blettes du  Très-Haut,  font  partie  de  tes  eonnais- 
sances. 

O  mon  âme ,  que  la  grandeur  de  tes  fautes  ne  te 
jette  pas  dans  le  désespoir  ;  les  plus  grands  dîmes 
sont ,  par  rapport  à  la  clémence  divine ,  comme  les 
fautes  les  plus  légères.  Au  jour  où  le  Seigneur  dis- 
tribuera ses  miséricordes,  sans  doute  il  dai- 
gnera les  proportionner  aux  péchés  de  ceux  qui 
l'auront  offensé. 

O  mon  Dieu  !  ne  permets  pas  que  je  sois  trompé 
dans  mon  espérance;  ne  permets  pas  que  je  sois 
déçu  dans  mes  calculs. 

Qu'en  ce  monde  et  en  l'antre  ta  bonté  se  fasse 
sentir  à  ton  esclave  ;  car  tout  courage  l'abandoon; 
aussitôt  que  les  dangers  le  menacent. 

Ordonne  aux  nuées  de  tes  faveurs  de  se  répan- 
dre toujours  avec  abondance  sur  ton  prophète ,  et 
de  verser  sur  lui  sans  interruption  leurs  eaux  salu- 
taires, aussi  longtemps  que  le  soufQe  des  zéphyrs 
agitera  les  rameaux  au  ban;  aussi  longtemps  que 
les  conducteurs  des  chameaux  charmeront  loirs 
ilEitigues  par  des  chansons. 

Fais  la  même  grâce  à  ses  descendants ,  à  ses  com- 
pagnons, et  à  ceux  qui  leur  ont  succédé,  à  ces 
hommes  distingués  par  leur  piété,  leur  pureté 
leur  science ,  et  la  noblesse  de  leurs  sentiments. 


FIN   DU    BORDA, 
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les  réclamer  ;  moyens  de  reconnaître  la  vérité  c 
de  dénégation;  punition  d*nn  dépositaire  infidèle; 
cas  où  Ton  n'est  pas  responsable  d'un  dépôt,  179-195. 
Fraude  dans  une  vente,  dans  un  marché  ou  dans 
un  mariage,  197-205.  Partage  du  bénéfice  entra 
associés,  206-211.  Cas  oilTon  peut  reprendra  une 
chose  donnée,  212, 213.  Circonstances  où  le  salaire 
peut  être  refusé ,  214-217.  Loi  concernant  les  enga- 
gements non  remplis  et  la  rupture  d'un  marché, 
218-223.  Punition  d'une  fraude  dans  un  mariage» 
224.  Pacte  nuptial  complet  an  septième  pas,  227. 
Règlements  concernant  les  propriétaires  et  les 
gardiens  de  bestiaux ,  229-244.  Contestations  rela- 
tives aux  limites  ;  moyens  de  reconnaître  les  boraet, 
et  de  les  déterminer,  245-265.  Punitions  des  pro- 
pos injurieux,  266-277.  Règlements  relatifs  aux 
mauvais  traitements  et  aux  donunages,  278-287. 
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d'amende  pour  un  accident  ;  cas  où  il  doit  en  payer, 
290-298.  Peines  diverses  à  infliger  aux  voleurs, 
30 1-343.  Soin  que  doit  avoir  un  roi  de  les  réprimer, 
302*311,  343-347.  Cas  où  l'on  peut  prendre  les 
armes ,  348-351.  Punition  de  l'adultère  et  du  viol, 
352-385.  Défense  au  roi  de  prononcer  sur  les  de- 
voirs des  Dwidjas,  390,  391.  R^lements relatifs  à 
un  festin,  392,  393.  Individus  qui  ne  doivent  pas 
payer  de  taxes ,  394.  Règlements  relatifs  au  tisse- 
rand et  au  blanchisseur,  396,397.  Taxes  établies  sur 
les  marcliandises ,  398-401.  Fixation  du  prix  des 
marcliandises  et  des  i)oids  et  mesures,  402,  403. 
Péage;  fret,  404-407.  Accidents  en  bateau,  408, 
409.  Injonction  au  Taisya  et  au  SoOdra  de  remplir 
leurs  devoirs,  410.  Défense  de  faire  remplir  des 
fonctions  scrviles  â  des  Dwidjas  ,412.  Servitude  des 
Soàdras,  413 ,  414.  Serviteurs  de  sept  sortes,  415. 
Pemiission  donnée  à  un  Brahmane  de  prendre  le 
bien  d'unSoddra«  417. 
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fants; comparaison  du  champ  et  de  la  semence, 
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criminels,  de  protéger  les  gens  de  bien,  et  de  r6* 
primer  les  voleurs  ;  moyens  de  les  découvrir  et  de 
s'en  emparer,  248-260.  Punitions  des  vols  et  de 
divers  délits,  270-293.  Les  cinq  membres  d'an 
royaume,  294-297.  Comparaison  du  roi  et  d'un  des 
âges,  301 ,  302.  Pouvoir  et  attributs  du  roi,  sem- 
blables à  ceux  de  plusieurs  Divinités,  303-3U. 
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Bharadwadja,  Richi,  X,  107. 
Bhocr,  Bboutah  ,  SwAR,  mots  sacrés  i 

atmosphère,  deZ,  II,  76. 
BHOOTATHA,le  corps,  XII,  12. 
Bbuigou,  run  des  Pradjftpatis,  1, 35;  m,  16. 
Boonnm ,  l'intelligence  ,1,15,  note. 
Brabha,  le  Créateur,  I,  9. 
Brahmanas,  préceptes,  partie  du  Téda,  I,  3,  noie. 
BaAHVARE,  homme  de  là  classe  sacerdotale,  1, 31 ,  88. 
B&AHHAid,  femme  de  la  classe  sacerdotale. 
Brahmaecoi,  contrée,  II,  19. 
Brahhasattra,  oblation  de  la  sahito  Écritore,  II,  106. 
BsAHHATCBABl,  élève  en  théologie,  noTlce,  H,  41. 
BSABMAtARTA,  pays sinsî  nommé,  n,  17. 
Brahhe,  l'Être  suprême,  étemel,  infini;  princ^  d  «• 

senœ  du  monde,  1, 98. 
BsABHTA'HOCTA,  offrande  diTîne,  III,  73, 74^ 


DAKCHI5A ,  feu  des  cérémonies,  Liv.  H,  st  231* 

Dabadas,X,44. 

DéTAS,  Dieux,  génies  du  del, 1, 36,  note. 

DHAimAUTAiii,  Dieu  de  la  médecfaie,  m,  85. 

Dharana  ,  poids  d'or  ou  d'argent ,  VIII ,  1 35. 

Dharha  ,  Dieu  de  la  justice ,  IX ,  1 29. 

Dharha-Sastra,  Livre  de  la  loi,  n,  10. 

Dhigtana,  fils  d'un  Brahmane  et  d'une  Ayognvt,  X,  iê, 

49. 
Djata,  coiffure  particulière,  11,219,  note. 
Djiya,  l'intelligence,  Xn,  13. 

DRAyiDA8,X,44. 

DrichadwatI,  rivière,  II,  17. 
Drona,  mesure  de  capacité,  YII,  126. 
Dyata  ,  Déesse  du  ciel ,  III ,  86. 
DWAPARA-YOUCA,  sccood  âge,  1 ,  68,  note;  83  einih 
DwiDj  A ,  homme  régénéré ,  membre  de  rone  des  trois  pr^ 
mières  classes,  II,  26,  note. 


ExonDicBTA ,  Sfâddha  en  rhonneur  d'une  seule  peraoons, 
liT.  m,  st  247. 

G 
GAimn  AR8  AS ,  musiciens  c^estes ,  Ut.  I ,  st.  97 ,  f|i#f 
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GAiiBA»  Péme  du  Gance,  VIII,  92. 

GAftBAPATTAy  feo  Diiptialy  ta  sMé)  «n  EràhinaM,  en 

se  mariant,  l'allume  en  prenant  da  fea  an  foyer  d'une 

peraonoe  respectable,  II,  231. 
GoLÀKA,  adultérin  né  après  la  mort  do  dMri,  m,  174. 
GoTAMA,  législateur,  m,  16. 
GouBTAKA,  demi-dieu,  gardien  des  trésors  de  KouYéra, 

Xn,47. 
GocMAS,  qualités  an  nombre  de  trois,  XH,  24  etsuiv. 
Gouiou,  directeur,  maître  spiritual^  II,  142. 
GovBOO  (Vrihaspati),  r^ent  de  la  planète  de  Jupiter,  XI, 

119. 
Crama,  eommane,  Tûlage,  VU,  115. 
GanAfTHA;,  maître  de  maison,  nj,  2. 


HnATAT, on  HivALàTA,  liT.  n, st  21 ,  note, 

HuAinrACARBHA  ,1,9,  note. 

HoHA,  oblation  deriz  et  de  beurre  faite  dans  le  feu,  III, 

84. 
HOOTA,  offrande,  m,  73,  74. 


IimnA,  cbef  desDévas,  roi  dr  ciel  et  r^ent  de  l'Est,  Ut. 
in,  st  87. 

K 

KAU-T00Q4,  quatrième  âge,  Liv.  I,  st.  68,  note;  81  et 

Kalpa,  jour  de  Brahmâ,  1, 72. 

KahaiidaLoiIi aiguière,  n,  64,  note, 

KAnBODJAS,X,44. 

KAirTAiLOinuA,II,  19,  note. 

Karara,  homme  né  d'un  Vaisya  et  d'une  Soûdri,X,  6, 

note, 
Karayara,  fils  d'un  Nichâda  et  d'une  Vaidéhl,  X,  36. 
Karchapara,  poids  decuîTre,  VIII,  136. 
Kastapa,  saint  on  Ricbi,  1, 37 ,  note;  IX,  129. 
Katapootana,  génie  malfaisant,  XII,  71. 
Kati,  fils  d'Angiras,  H,  151. 
KcBATRYA,  guerrier,  homme  de  la  classe  militaire  et  royale, 

1,3189. 
KcBATTRiy  honmie  né  d'nn  Soûdra  et  d'une  Kchatriyâ,  X, 

12,49. 
KoBtounnu,  l'ftmo»  XII,  12. 
KisANTA ,  cérémonie ,  n ,  65. 
Kbasas,  X,  44. 
KiRHARAS,  demi-dlenx  qd  ont  nnejéte  de  cbeYal,  1, 39. 

KttATAS,X,44. 

KoTSA,  sahit  ou  Richi ,  XI,  249. 

KouKiouTAXA ,  fils  d'uB  SoAdra  et  d'une  Micbâdl,  X ,  18. 

Koraou ,  déesse ,  m ,  86. 

KouLA,  étendue  de  terrain ,  Vn,  1 19. 

Kmuimu,  mesure  d«  capacité,  Vm,  320. 

KouRnA,  adultérin  né  pendant  la  Yie  du  mari,  III 1 174. 

KODROURGEtTRA ,  II ,  19  ,  note, 

KoDSA,  herbe  sacrée  (Poa  cymsuroîdes) ,  II,  75. 
KouYÉRA,  Dieu  des  richesses,  et  régent  du Rord,  m,  87. 
Kratoo,  l'un  des  Pra^jApatis,  1, 35. 
Krichnala  ,  poids  d'or,  d'argent  ou  de  cniYre,  Vm,  134. 
Kritaptoimu,  le  premier  Age,  Page  d'or,  1, 68,  note;  81 
H  — 
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LteAPALAs,  garddentdu  monde,  LiY.  V,  st  96. 

M 
Mâcha,  poids  d'or  on  d'argent,  Lîy.  vm ,  st  134. 
Machaea,  poids  d'argent,  vni,  135. 
BIadcou,  fils  d'un  Brahmane  et  d'une  Ougrft,  X,  48« 
Madhouparka,  offrande  hospitalière,  m,  119. 
MADHYAntfsA ,  pays  du  milieu ,  H ,  21, 
Macadha  ,  homme  né  d'un  Vaisya  et  d'une  KchatriYft ,  X. 
11,47.  ' 

MAHARCfli,  sahit  éminent,  l,  i.  Les  dix  M^»mn?bis  L 

35. 

Mahat,  le  principe  intellectuel,  1, 15. 

MAHA-YAnjNAS,  grandes  oblations  au  nombre  de  dnq,  m. 

t^'^  etsuiv. 
Machicbya,  fils  d'un  Kdiatriya  et  d'une  VaisyA,  X,  6. 
Maitraxchadjtotira,  malin  esprit,  XII,  72. 
Maîtréyara,  fils  d'un  Vaidéha  et  d'une  Ayogavl,  X,  31 
Manas,  le  sentiment,  le  sens  mteme,  1, 14, 15,  note. 
Maroapala,  saint  ou  Richi,  IX,  23. 
Marou  Swayamrhodya  ,  le  premier  des  Manous,  1, 13, 61. 
Mantras,  prières  des  Védas,  1,3,  note, 
Marwartara  ,  période  d'un  Manon ,  1 ,  79. 
Margaya  ,  fils  d'un  NichAda  et  d'une  Ayoga?!, ICI,  34, 
MARlTcm ,  l'un  des  Prac|jApatis ,  1 ,  36. 
Marouta  ,  nom  de  VAyou ,  XI ,  1 21. 
MARoins,  géniesdu  Yeat,  XI,  221 
Masas,  mois,  111,273,  nota. 

MATSfA,II,  19. 

MÉnA,  fils  d'un  ValdtUia  et  d'une  NiehAdl ,  X,  36»  48. 
MkfARSA,  doctrine  philosophique,  XII,  109-111. 
Mitra  ,  l'un  des  Adityu,  XU,  12I. 
Mlétchhas,  Barbares,  II ,  23 ;  X ,  44. 
MoRCHA,  déllYrance  finale,  1»  M,  noteu 
Moura,  personnage  sanctifié»  I,  69,  note, 
MouRDBARRioHUiTA,  fils  d^  JBrabmaae  et  d'uneKcbatri|l^ 
X,  6,  note, 

•       N 

Nagas,  dragons,  Liv.  ï,  st.  37. 

Nahoccha,  prince  de  la  dynastie  lunaire ,  VU,  41. 

Nara  ,  l'esprit  divin,  1,10. 

Narada,  nom  de  Fun  des  dix  PradjApatis,  I,  zi, 

Nararas,  séjourslhiifemaux ,  IV,  87  e/ suiv,;  XII,  7a 

suiv. 
Narayara,  1,10,  note. 

NicuADA,  fils  d'un  BrAhmane  et  d'une  SoAdii,  X,  •, 
NiCHKA,  poids,  Vlir,  137. 
NmsRéTASA,  déliYrance  finale,  XII,  82. 
NiMi,  roi  de  MithOa,  Vn,  41. 
NiRGHATA,  bruit  surnaturel,  I,  38,  noie. 
NiROURTA,  glossaire  des  termes  obscurs  du  Véda, 

111. 
NiRRm,  diYÛiité  qui  préside  au  sud-ouest,  XI,  104. 
NrYlrl,  Dwidja  dont  le  cordod  est  attaché  à  son  coa  ,  n] 

63. 
NiYAMAS ,  dcYobs  pieux ,  rv,  204. 
Ntaya,  système  philosophîque,  XU,  111. 

O 

ODRA8,LlT.X9it44. 

Ottaki  «  trolsiène  Manov  «  I  •  62. 
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Odou,  fils  d'un  K^hfttriyft  tl  ^Hne  8ô*dr4, 1, 9|  4a 
OnuamuiBA ,  malin  esprit,  XU»  71. 
Ou»^«Tàf  A ,  «out-préeepteur ,  n ,  1 41 . 
OoPANATAïUyiiiitiatieii,  intestiture,  U»  36,  n6ê$. 
QjjnjacBà^êf  traités  tbéologiqiMS»  II»  140. 
OoFAThl,  Dwi^ja  qui  porte  le^eordon  swr  Vépaole  p» 
che»  11,63. 

P 


Pabutas  ,  Lit.  X ,  st  44> 

Pàkcha,  quinzaine  lunaire  ;  chaque  mois  est  divisé  en  deni 

quiniainea»  la  blanche  et  la  noire,  I,  66,  note. 
Pala,  poids,  vni,  135. 
Para,  poids  de  cnirre ,  VUlc  136. 
Paitoousopaia  ,  fils  d'un  Tchandâla  et  d'une  Taidébli  Xt 

37. 
Pamigraha,  union  des  mains,  mariage,  UI,  43. 
Paiitghala,!!,  19. 
Paradas,  X,  44. 

Paraka,  g^nre  de  pénitence,  XI,  215. 
Parahatma  ,  rame  uni? erselle ,  TI ,  65. 
pARA-PocRoccBA,  le  gTSUd  Être,  XII,  123. 
pARiYETTRi,  jeune  frère  marié  avant  son  atné,  UI,  ftt. 
Parivitti,  frère  aîné  qui  ne  6*est  pas  marié  avant  son 

jeune  frère,  nt,  171. 
Parivrauara  ,  mendiant  ascétique ,  Tt,  54 ,  n»ie, 
Pataka  ,  un  des  noms  d'Agni ,  XI ,  121. 
PniDANWABARTA,  Sr&ddhaalnsi  nommé,  m,  122. 
PisATCflAs ,  vampires ,  génies  malAdsants  >  I ,  S7,  note* 
PiTRn,  ancêtres  divins,  Mânes,  1, 37  ;  m,  191  et  êuHf, 

^Oin)RARAS,X,44. 

PooRtASA,  fils  d'un  Hlcliâda  «t  d'une  Soôdii,  X,  19^  49. 
Poulaha  ,  Tun  des  dix  Pradjftpatis ,  1 ,  36. 
PooLASTYA ,  Ton  des  Pradjâpatis ,  1 ,  35. 
PouRANA,  poids,  Ym,  186. 
^RAHAS ,  antIqiieB  légendes ,  m ,  232  ;  Xll ,  109. 
PoDROHiTA ,  conseiller  tpiritael. 
/>OCROOCHA ,  le  mâle  divin ,  T,  il. 
.spouRonaoutA ,  nom  d'Indra ,  XI,  121. 
jp^AKRin, la natiift, la matièrt première,!,  6,fi6^ 
f>mADARCBnu,  cérémonie  honorifique.  Il ,  48. 
^  AAM  APATi,  Seigneur  des  créatures  ;  nom  donné  à  Brahml, 
à  Yirft^l ,  aux  dix  Maharchis  et  aux  filanoos,  1, 34. 
'    fE»iiAniAPATYA ,  genre  de  pénitence ,  XI ,  21 1. 
f  ;iiABOUTA ,  ofltode  excellente ,  m ,  73 ,  74. 
f  i^rnALATA ,  destruction  du  monde  ,1,6,  note,     '* 
)  I^RASiTA ,  bon  repas ,  III ,  73,  74. 
*  j^^Mkatchétas  ,  l'un  des  Pra4iApatis,  1, 35. 
4|p^T2BlNAVlTl,  Dwi4ia  qui  porte  le  cordon  sur  l'épaule 
V     droite,  11,63. 

fj'RATAOA,n,21. 

^>miTiiivl,  Déesse  de  la  terre,  m,  86. 
E>RiTBOO ,  loi  de  rinde ,  Vn,  42  ;  IX ,  44. 

^a.AB'Ai^CBi,  RkU,  00  saint  de  la'dasse  royale,  Llv.  IX, 

il  ^ASJ AS,  qualité  de  passkm,  xn,  24  et  mi». 
X«,ABOo ,  le  nœud  ascendant  personnifié ,  IV,  1 10 ,  no(^. 
Vi.jkiTATA,  nom dn cinquième Manou,  1, 62. 

^aàxcHARAa, géants, génlea malAdsants,  I,  37,  note. 
Ju^^iCBAiRA,  ZoiUaque ,  IV, 69,  note, 

^Iicn,  aaim,!,  i.Lea septBkbis,  vm,  110. 


Tii 

Rma  (ou  avec  lé  mat  Véda  et  par  eophanla,  M^IMi)* 

nom  du  premier  des  Yédas,  on  Livres  salais^  lytKiMH 
23  )IY,  113,124. 

Rnous,  saisons  au  nombre'de  six,  m,  173 ,  Noli» 

RiTwmi  ^  chapelain  célébrant  ^  U ,  148. 

RoQBRAa,  Dieux  ainsi  nommés,  XI»  m. 


Sabhta,  feu  ainsi  nonuné,  Uv.  m,  st.  lOO ,  note. 

Sadhtas,  génies,  I,  22. 

SAmiNnHRA,  fils  d'un  Dasyou  et  d'une  Ayugavti  X,  8i. 

Sakalas,  offrandes,  XI,  200. 

Sakas,X,44. 

Sarba,  nom  d7ndra,  YIU,  886 

Sakha  ,  branche  des  Yédas ,  Y,  9i. 

Saiia ,  nom  du  troisièaie  Yéda  I»  23  j  lY,  118, 124. 

Sahanouak  AS,  parenté  éloignés ,  Y,  60. 

Sakdtas  ,  devoirs  pieux ,  II ,  69. 

SANHiTA,e^eetien  de  prières  des  Yédas, XI,  7f 

SauntasI,  dévot  ou  mendiant  ascétique,  YI,  M,  nom. 

Sanskaras  ,  sacrements ,  n,  26  et  Milo. 

Samtapaha,  genre  de  pénitence,  XI,  lll. 

SAMimAifA ,  Srâddha  ainsi  nonmié,  m,  247. 

$APiimAS,  parent»,  Y,  60;  IX,  187. 

SARARd ,  femme  de  Nandapâla ,  IX ,  13. 

SaraswatI,  rivière,  II,  17,  note, 

SARAsveATl ,  Déesse  de  Féloquenee,  Ym ,  IQA. 

SARmA,  la  forme  visible,  1, 17. 

Sarpas  ,  serpents  divins,  1, 37. 

Sastra,  livre,  science,  loi,  lY,  19,  note, 

Satahara  ,  poids  d'argent,  YIU,  137. 

Satfwa,  qualité  de  bonté,  XII ,  24  etsuïv. 

Savaras,  tes  trois  momento  ainsi  nommés ,  YI,  11. 

SavitrI,  prière,  H,  77. 

SivaouHara,XII,I21. 

SuRin,  la  tradition,  la  loi  dont  la  sens  a  été  eoneervé,  naît 

non  dans  les  mêmes  termes.  H,  10. 
Snataka,  élève  ayant  terminé  son  noviciat,  mattm  la 

maison,  II,  245. 
Snataras,  mendiants  vertueux,  XI,  1, 2. 
SoMA,  Dieu  de  la  lune  et  chef  des  Br&hmanes,  III,  8S; 

IX,  129. 
SoHA ,  phinte  consacrée  à  la  lune  (asclepias  adda);  le  Jns 

de  cette  plante  est  aussi  nonmié  soma ,  III,  1 58  ;  XI»  7 
SoiiA-VAKSA,  raee  lunaire,  YII,  42,  note, 
SoNARA ,  Mouni  célèbre,  m,  16. 
SoPAKA ,  fils  d'un  Tchandftia  et  d'une  Poukkast,  X,  38. 
SoDDAMA ,  fils  de  Piyavana  •  Yin  ,110. 
SouoASA,  roi  d'Ayodhâ ,  YII ,  41. 
SoDORA,  honune  de  la  classe  servile,  1, 31  »  9 
SouMonuA,  roi,  YII,  41. 
SouRABsÉPHA ,  X ,  105 ,  note, 
SoupARRAS,  oiseaux  divins,  I,  37. 

SOURASÉNARA,  H,  19. 

SooRTA,  Dieu  du  solefl ,  lY,  231. 

SoDRTA-TARSA,  laco  solalro ,  Yn,  42 ,  note, 

SooTA,  fils  d'un  Kchatriya  et  d'une  Brâhmanl,  X,  11 ,  47* 

SoovAENA ,  poids  d'or,  YIU,  135. 

Sraduba,  service  funèbre,  cérémonie  en  nionnanrdea 

Dieox  ou  des  Mânes,  m,  122. 
SrI,  Déesse  de  l'abondance,  DI ,  89. 
Srocti,  la  révélation,  rÉcritore  Sainte,  que  les  IMtoft 
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craiot  avoirélé  révélée  par  Brahmâ,  II,  10. 
STAWAHMAifTAft,  piièrea,  IX,  126. 
SwiOflA,  eidamalion  adreMée  auxUânes  dns  le  repas 

ItanèbreyOIyna,  252. 
8w4PàK4,  fils  d'imKcbattri  et  d'une  Ou^râ^X ,  19. 
SwiRGA  f  ciel  oa  paradis ,  séjour  des  Dieux  et  des  bicDheu- 

reux,XIl9  20. 
SwABOiCHiGBAy  le  seooiid  BUdou  »  I  p  62. 


Taïua  »  oheeorhé  primitîTe,  Ut.  I,  st  6.  Qualité  d'obs- 

corilé»XII,24e^5uit;. 
Tamasi ,  le  quatrième  Manou ,  1, 62. 
Tahhatras,  rudiments  subtils  des él&nents,  1, 15,  note. 
TAFrÂKBiTCBHRA,  pénitence  ainsi  appelée,  XI,  214. 
Tarfama,  libation  d'eau  fraîche ,  Il ,  176. 
TcHAiLASAKA ,  mauvaîs  génie,  XU ,  72. 
Tghaichodcha ,  le  sixième  Manou,  I,  62. 
TcBAïf  DALA ,  homme  impur,  né  d'un  Soûdra  et  d'une 

Brlhmattl,X,12. 
TcBAinmA,  Dieu  de  la  lune,  m ,  85  ;  IX,  314. 
TcBAimaATANA,  pénitence.ainsi  appdée ,  XI ,  216. 
Tgb1nas,X,44. 

TcaMMiHTGBOU,  fik  d'un  Brahmane  et  d'une  Yaidéht,  X,  4(U 
TiLA,  SesamtcmoHento/e,  m,  210;  XI,  91. 
Tum,  jour  lunaire. 

TàASARÉHOu,  première  quantité  pero^tiMe,  Tm,  132. 
TaiTA-TOucA,  second  Age,  1, 68,  note;  81  et  suiv. 


Tahri,  nom  d'Agni ,  Lir.  XI ,  st.  121. 

YAioéBA,  fils  d'un  Yaisya  et  d'une  Brâhmanl,  X,  11 ,  47. 

Vait ASWATA ,  le  septième  M aoou ,  1 ,  62 ,  noie. 

Yaitaswata  ,  nom  de  Yama ,  Ym ,  92. 

YanwAifARl,  oblation  particulière,  XI,  27. 

VawTA,  homme  d&la  dasse  eommerçante  et  agricole, 

1,31,90. 
YAiiAn*TA,RkiU,X»l06. 


Yahamlastba,  ennite,  anachorèCe,  YI,  S. 
YAaocNA,Dieu  deseaux,  ni,87; Yni,'82; IX,445,IQi 
Yasicbtha,  l'un  des  dix  PradjApatls ,  auquel  on  atbibii 

un  code  qui  existe  encore,  1, 35  ;  YIII ,  140. 
Yasicbtha,  célèbre  Mouni ,  YU ,  42,  note;  Ym,  110. 
Yasous,  Dieux  ainsi  nommés,  XI ,  221. 
Yastospati  ,  Dieu  domestique ,  m ,  89. 
Yata,  nom  de  Yayou,  XI,  119. 
Yatsa  ,  saint  ou  Richi,  YIII,  116. 
YÉDA  ou  Yâ>A*SA8TRA ,  la  Saiute.Écriture  ,1,3,  note;  33. 
YéoANCAs,  livres  sacrés  accessoires ,  II ,  105. 
YâDAiiTA ,  partie  tbéologique  du  Yéda,  n ,  160 ,  note, 
YéivA,  ancien  roi ,  YII,  41  ;  IX ,  66. 
YéNA,  homme  né  d'un  Yaidéha  et  d'une  Ambadithl,  X, 

19,  49. 

YlGHK0U,Xn,121. 

YiHASAN A ,  pays  ainsi  nommé ,  II ,  21. 

YmouTA ,  montagne  »  II,  21. 

YiEAni,I,32. 

YiswAMiTRA ,  prince  de  la  race  lunaire  et  célèbre  Moasi, 

Yn,42;IX,  314,f?ofe;X,  108. 
YnwAs-DévAS,  Dieux  ainsi  nommés,  m,  85. 
YrrANA,  mode  de  disposition  du  feu ,  YI ,  9. 
Yhattas,  excommuniés ,  II,  39;  X,  20  e< ttfftr. 
Ytadiru,  mots  sacrés,  II,  76. 


Tadiods  (ou  Kftc  le  mot  Yéda,  et  par  euphonie,  Tr 
4Jour-Yéda),nom  du  second  des  Yédas  ou  LIfrea  saiaU, 
Liv.I,8L23;IY,  122,123. 

Taxcha,  demi-dieu,  gardien  des  trésors  de Komén,  I, 
37;Xn,47. 

Taha  ,  juge  des  morts,  et  rég^t  du  Midi ,  lU,  87* 

Tauas  ,  devoirs  moraux ,  lY,  204. 

Yati  ,  dévot  ou  mendiant  ascétique,  YI,  64. 

Yatan A ,  roi  ainsi  nommé ,  YII,  41. 

Yatakas,X,44. 

YoDiAMA ,  mesure  égale  à  neuf  milles  ang^»  XI,  1». 

YouGAS,  Ages  humains,  1, 68 ,  81  «I Miv. 
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